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V^AT(CiAUDE-NlCOLASlB)(fi2/?./i/r.l»fi>i/.),  '' 
chirui^ien  &  favanc  célèbre ,  chirurgien  en  chef 
de  rhotel-dîeu  de  Rouen ,  fècretaire  perpétuel  de 
l'académie  de  Rouen  pour  les  fcience^  ,  correfpon- 
dant  de  Tacadémie  des  fciences  de  Paris  >  doyen 
des  afibciés  régnicoles  de  Tacadémie  de  chirurgie 
de  Paris,  deTacadémie  impériale  des  curieux  de 
la  nature  à  Pétersbourg,  de  TinAitut  de  Bologne  , 
6lc  h  étott  de  pre(que  toutes  les  fociétés  favantes , 
€ulnvoit  ou  aimoit  toutes  les  fciences  ,  écrivoit 
fiir  prefque  tous  les  fu)ets  qui  occupoient  les 
hommes  de  fon  temps;  en  1724,  il  Te  fit  connoitre 
ftvantageufement'par  une  Diflertatlon  fur  le  ba- 
lancement renfd>le  des  arcs-boutans  de  Téglife  de 
faint  Nicaife  de  Rheims;  il  en  rapporta  les  raifons 
phyfiques.  En  1726  la  fameufe  aurore -boréale, 

S  donna  naiflance  au  Traité  de  Vauron-boréaU  de 
de  Mairan  ,  fut  auflî  expliquée  par  une  lettre 
ide  M.  U  Cau  Vers  175Q,  M.  de  Poinfable; ,  ou 
Poîniàbre ,  gouverneur  de  la  Martinique ,  attaqué 
ou  menacé  de  la  pierre ,  airoît  été  fondé  avec  une 
iônde  de  plomb  qui  s*étoit  caflee  dans  Topération^ 
&  dont  une  partie  lui  étoit  reftée  dans  la  veflie. 
M.  Je  Dran ,  chirurgien  célèbre  de  Paris  ,  prétendit 
la  lui  avoir  fondue  dans  la  veffie  par  des  remèdes 
l^niculiers ,  découverte  importante,  qu'on  annonça 
comme  pouvant  conduire  à  une  autre  découverte 
Inen  defirable ,  celle  des  moyens  de  fondre  la  pierre 
mémç  dans  la  veifie  :  cependant  M.  de  Poinfable 
étant  mort  peu  de  temps  après ,  on  prétendit  qu'à 
l'ouverture  du  corps  on  avoit  trouvé  dans  la  veffie 
le  morceau  tout  entier  de  plomb  qui  manquoit  à 
la  fonde  :  on  écrivit  encore  à  l'occafion  de  cet 
incident ,  &  bientôt  il  ne  fut  plus  parlé  de  U  dé- 
couverte de  M.  le  Dran  ;  ce  tut  en  partie  4  Toc* 
caiion  de  cetre  découverte  ,  &  en  partie  à  Tocca- 
fion  des  grands  fuccès  du  frère  Corne  ,  que  M.  U 
Cat  fit  paroi^re  fes  lettres  &  fon  recueil  de  pièces 
fur  la  taille.  Les  cpnteAations  entre  les  médecins 
&  les  chirurgiens  ont  été  Toccafion  de  fa  lettre 
fur  les  avantages  de  la  réunion  du  titre  de  doâeur 
en.  médecine ,  avec  celui  de  maître  en  chirur^e. 
En  175^  il  fit  un  éloge  de  M-  de  Fontenelle  ^  ion 
confrère  à  i'académie  de  Rouen  ^  &  cet  éloge 
contient  des  particularités  qui  ne  fe  trouvent  point 
ailleurs. 

Il  avoit  remporté  une  multitude  de  prix  à  Taca- 
démie  de  chirurgie  de  Paris  ,  à  Tacadémie  de  Tou- 
loufe,  à  celle  de  Berlin.  On  a  encore  de  lui  U  théorie 
de  Toute ,  un  traité  de  Fexiflence  du  fluide  des 
neik  9  un  traité  de  la  couleur  de  h  peau  humaine , 
MU  nouveau  iyflt^me  fur  la  caûfe  dç  l^va^uation 
Hifioïre,  Tom.  IL  Première  Paru 


périodique  des  femmes  ;  un  traité  des  fens  ,  qui 
efl  peut-être  le  plus  célèbre  de  tous  fes  ouvrages. 
U  étoit  né  à  Bleraucourt ,  bourg  de  Picardie,  en 
1700  ;  mais  fa  gloire  appardent  à  la  Normandie  ^ 
c'efl  là  qu'il  a  tait  du  bien  ;  c'efi  là  que  de  bons 
ouvrages ,  &  d'utiles  établiâèmens  l'ont  rendu  re- 
commandable.  En  173 1  il  avoit  obtenu,  au  con« 
cours ,  la  furvîvance  de  la  place  de  chirurgien  en 
chef  dej  l'hotel-dieu  de  Rouen  ,  un  des  plus  beaux 
&  des  meilleurs  hofpices  de  ce  genre  ;  en  1713  il 
s'établit  dans  cette  ville,  &  dès  1736  elle  fentit 
l'effet  de  fa  préfence,  &  Tinfluence  de  fon  heu* 
reufe  &  bienfaifante  aâivité  ;  il  y  forma  une  école 
publique  d'anatomie  &  de  chirurgie  ;  41  y  forma 
aufn  une  fociété  littéraire^  érigée  depuis  en  aca- 
démie ,  &  qui  eft  l'académie  de  Rouen ,  compa- 
gnie qui  compte  de  grands  noms  parmi  fes  mem^- 
bres. 

Le  roi,  qui  avoit  donné  en  1759,  à  M.  U  Cat^ 
une  penfion  de  aoco  livres ,  lui  donna,  en  1776,^ 
des  lettres  de  noblefTe ,  que  le  parlement  &  la 
chambre  des  comptes  de  Rouen  s^mprefQrent  d'en- 
regiftrer  grat'u.  Le  plus  jufle  &  le  plus  digne  ufage 
de  l'anoblifTement  ,  efl  d'en  faire  la  récompenfe 
des  talens  &  des  fervices.  M.  U  Cat  mourut  le  21 
août  1768. 

CATACOMBE  <m  CATACUMBE ,  f.  f.  (  Hifl: 
7n0i.)fignifiedes  lieux  ou  des  cavités  feuterrainè^  , 
pratiquées  pour  fervir  à  la  fépulture  des  morts. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'endroit  o\x 
on  gardoit  les  vaiâeaux ,  &  que  les  Grecs  &  les 
Latins  modernes  ont  appelle  conU>e  :  d'antres  difenc 
qu'on  s'eû  fervi  autrefois  de  cota  pour  ad;  de  iortc 
que  catatumbas  fignifioit  ad  tumbas»  Dadin  affure 
en  confiéouence  qu'on  a  écrit  anciennement  catam 
tumbas  ;  d'autres  tirent  ce  mot  du  grec  x«r«'  &  de 
xi'fiUç ,  creux  ,  cavité^  ou  autre  chofe  femblable» 

On  nommoi^  aufTi  les  catacombes ,  crypte  & 
cameteria. 

Le  mot  catacombe  ne  s'entendoit  autrefois  que 
des  tombeaux  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  &  M. 
Châtelain ,  miniflre  proteflant ,  obferve  que  parmi 
Us  catholîfues  romains,  les  plus  habiles  n'ont  ja- 
mais ;ip{^qué  le  mot  catacombe  aux  cimetières  de 
Rome,  mais  feulement  aune  chapelle  de  S.  Se* 
baftien ,  où  l'ancien  calendrier  romain  marque  qu*a 
été  mis  le  corps  de  S.  Pierre ,  fous  le  confulat  de 
Tufcus  &  de  Baflus,  en  258. 

Le  mot  catacombe  efl  particulièrement  en  ufiige 
en  Italie ,  pour  marquer  un  vafle  amas  de  f%pui^ 
chres  fou  terrains  dans  les  environs  de  Rome,  & 
pripcipakineni  dans  ceux  qui  font  à  trois  milles 
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de  cette  ville  t  dans  la  via  appia ,  la  voie  appleonek 
On  croit  (jue  ce  Toat  les  iepulchres  des  martyrs  : 
on  va  en  confèquence  les  vifiter  par  dévotion  ; 
&  on  en  tire  les  reliques  qu'on  envoie  mainte- 
nant dans  tous  les  pays  catholiques ,  après  que  le 
pape  les  a  reconnues  feus  k  nom.  de.  quelque 
âlnr. 

^  Pluflenrs  auteurs  dsfent  que  c'étoient  des  grottes 
4ii  fe  cachoient  &  s'ailbmfaloîeBt  les  premiers 
chrétiens,  &  où  ib  enttrroient  leurs  maitys.  Ces 
miacomhes  font  de  la  largeur  de  deux  à  tpois  pieds , 
&  de  la  hauteur  de  huit  à  dix  pour  Tordioaire , 
•n  forme  d'allée  ou  de  plerie-,  communiquant 
les  unes  aux  autr^ ,  &  s'étendant^feuvent  luiqu'i 
«ne  lieue  de  Rome.  Il  n^  a  ni  maçonnerie  ni 
^Eoûte ,  la  terre  fc  fiiutenant  d'elle-même.  Les  deux 
côtés  de  ces  mes,,  que  Ton  peut  regarder  comme 
les  murailles ,  ièrvoient  de  haut  en  bas  pour  mettre 
ks  corps  des  morts  ;  on  les  y  plaçoit  en  long , 
trois  ou  quatre  rangées  les  unes  fur  ks  autres.  Se 
parallèlement  à  la  rue  :  on  les  enicrmoit  avec  des 
tutks  f<lrs%rges  &  fort  épaifles-,  &  quelquefois 
avec  des  morceaux  de  marbre  cimentés  d'une 
mamère  xra*on  auroit  peine  à  imiter  de  nos  jours. 
lie  nom  ou  mort  fe  treiive  quelquefois,  mais  ra- 
rement ,  fur  les  tuiles  :  on  y  voit  auffi  quelquefois 
une  branche  de.  j^mier  avec  cette  infoription 
peinte  ou  gravée,  ou  ce  chîfire  JTP,  qu'on  inter* 
prête  communément  pro  Chriflo. 

Plufienrs  auteurs  proteflans  penfent  que  les  ca- 
incombes  ne  font  autre  chofe  que  les  fépukhres  des 
fayens,  &  ks  mêmes  dont  Fefius  Pàmptius  fait 
ipention  fous  k  nom  de  ptaicuU  :  &  Ils  foutienneat 
en  même  temps  que  quoioue  les  anciens  Romains 
fiiâênt  dans  l'ulage  de  brûler  kurs  morts,  cepen* 
dant  ik  avoient.auffi  coutume ,  pour  éviter  la  dé- 
penfe,'  de  jetterlM  corps  de  leurs  efckves  dans. 
des  nous  en  terre,  &  de  les  y  laiilbr  pourrir  ;^e; 
ks  Romains  chrétiens  voyant  enfnite  la  grande 
vénération;  qu'on  avoit  pour  les  reliques,  &  defe 
vaut  d'en  avoir  à  leur  difpofiiton ,  ils  entrèrent 
dans  les  cstacomtes;  qu*ik  mirent  à  côté  des  tomi? 
beaux  ks  dûftes  ou  infeipdoas  qu'il  leur  plut,.. 
&  ks  fermèrent  enfutte  ,  pour  les  ourrir  quand 
iken  trouveroient  Toccafion  £rvorabk. Ceux, qui 
toienc  dans  k  iêcret ,  ajoutentiis ,  étant  venus  à 
mourir  ou  à  s'éloigner ,  on  oublia  ce  firatagême, 
îviqu'à.Q^qne  le  baiàrdfit  ouvrh'  \ts  ^aiaeamhis  ; 
citais.  ce^tB  opinkm-efi  encore  moios  probibk  que 
k  première. 

Al  Moreau ,  dkn^  les  tjanfo^knsphikfèphi^uesy 
pfvnd  un  miikH  entre  ces  deux  extremiàs;  il  fup- 
M^b  que  les  catacùmbu  ont  été  ori^AaH'ement  les 
l^pulfloies  des  Romains ,  &  qu'on  les  creufa  en 
cpnftqnencç  dc.cf»  deux  opinions ,  que  les  om- 
Inres  haïflent  la  lumière ,  &  qu'elles  fe  plaifent  à 
-vpkigef  aocpiu:  des  epdb-oits  où  ks  corps,  font 

pk«fa-.. 
Il.cft  eercaÎB  que  k  première  manièfe  dSemerrer 
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paroit  que  cette-  manière  a  pallè  des  Phéntcieor 
chez  les  nations  où  ils  ont  envoyé  des  colonies^. 
&  que  Tufage  où  noii||(>mmes ,  ou  d'expofèr  les» 
corps  morts  à  l'air ,  du  de  les  enterrer  aans  des- 
églises ,  a  été  introduit  d'ahord  par  les  chrétkns*. 
Lorfou'ûn  ancien  héros .  moufoit  ,  ou  qu'il  étoic 
tué  dans  quelqu'èxpédidon  étrangère,  comme  le 
corps  étoit  fujet  à  corruption ,  &  par  conftquenc 
peu  propre  a  être  tranlporté  en  entier ,  on  «voit 
trouvé  l'expédient  de  k  brûkr,  pour  en  pouvoir 
rapporter  les  cendres  dans  (k  patrie,  &  obliger 
ainfi  fes  mânes  à  le  fuivre  ;  en  forte  que  k  pays , 
qui- avoit  donné  naiflaiice  aux  morts,  ne  fut  pas 
privé  de  l'àvantase  de  leur  proteâion.  Cefl  am&c 
one  h  coutume  oe  bijfiler  les  corps  commença  4. 
smtrodiiire  ;  que  par  degré  elk  devint  oommune 
à  tons  ceux  qu^.en  pouvokot  fiufe  kdépenfo,fit 
qu'elk  prit  enfin  la  pkce  des  anciens  enterremena  ? 
les  auacombts  ceffèrent  donc  d'être  d'ufiige  pour 
ks  Romaias ,  lorfqne  ceux-ci  eurent  emprunté  des 
Gr^cslamani^  de  brûler  les  corps  ,&  on  oe  mit  • 
plus  en  terre  que  ks  fenls  efèlaves. 

Ces  lieujfr  qui  fe  trouvoicnt  ainfi  tout  préparés  > . 
étoient  fort  propres  ate  aâemblées  des  premkts 
chrétiens^  mais  jamais,  ceux-ci  n'auroient  pu  ks 
bâtir.. 

L'empire  étant  dévemr  chrétien ,  on  ks  aban4- 
donna  encore ,  jufqu'à  ce  que  la  leâure  de  que!« 
ques  auteurs  y  fit  faire  de  nouveau  attention.  Quant  c 
au  fameux  chi£Sre  X^ ,  on  obferve  qu'il  étoit  dépi. 
en-  ufage  long-tenu»  «vaac  Jefiis  -  CbriA.  L'abbé . 
Bencint  dit  qu'il  etoit  compofe  des  deux  lettres . 
grecques  X ,  p ,  fous  kfquelks  étoient  cachés  quel« 
qves  fens  myftimes;  mais  perfoone-,  «fit  Cluulli^. 
',■  bers ,  ne  ks  explique. 

L'auteur  anglois  n'a  rapporté  cette  opinion ,  que. 
pour  infirmer  k  premier  feiuiment,  qoi  ventqw/ 
ks  cûucomhes  n'aknt  fervi  qu'à,  la  fépultare  des* 
premiers  chrétkns.  U  diffimuk  qu'otttte  k  chiiî'e 
^  qui  ne  cache  aucun  myftère,  &  qui  n'eA  que 
le  nwiogramme  de  Jefiis<^hrifi ,  on  a  trouvé  fux 
ks  pierres  Sl  tombeaux  des  €atac0mhist  des  figures 
d'un  bon  pafienr  &  d'un  agneau  ;  ce  qui  oe  penc  \ 
convenir  qu'à  des  chrétiens.  On  conduroit  mal  de. 
U  que  tous  ces  chrétkns  étoient  faints  ;  mab  pour  - 
peu  qu'on  fafiê  attention  aux  moturs  des  duêtienS.» 
de  la  primitive  églift  »  on  en  conclura  toujours  ^ . 
avec  une-  certitude  morak ,  ipie  kurs  oflèmens  8i . 
reliques  étokm  dignes  de  vénération.  Cbarobers. 
ne  fait  point  un  crime  aux  peyens  de  Hionneur 

S'ils  rendoient  aux  cendres  de  leurs  héros;  &  iK 
;he  de  rendre  fufpeâes  les  reliques  des  martyrs^ . 
afin  d'attaquer  ioxiireâement  kur  cuke.  Les  papes . 
ont  été  fi  peuvperfuadés ,  que  tous  les  ofietnens 
trouvés  dans  ks  catûcomhes  Uîtkht  des  reliques  des  , 
faints ,  qu'ils  one  toujours  étéd^une  extrême  réferve.*. 
à  en  accorder  ,  &  à  les  faire  conAater.  (G). 
.     CATAFALQUE ,  fubft.  m.  (Hift.  mad.  )  écfaafi. . 
fâud  ou  élévation  -:  c'efl  une  décoratien.aardû* 
Mftm>  ik  pjûitoro&  deiculpturs»  énMie  fur  uM:.:> 
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^liiàik  de  charpente,  pmtf  TappareU^  k  Mpré- 
•fcacation  <fun  tonri>eau  que  Von  éiéve  pour  les 
.pompes  funèbres  des  pnoces  &  des  rois»  Ce  mot 
Tient  de  ritaliea  nuafiUeo^  qui  (Ignifie  proprement 
^iin  ichdffaud^  &  fe  trouve  abfolument  conûcré  à 
l'ufage  que  nous  venons  dé  rapporter.  IR\ 
cAtANOBE.  f  la)  iVi^tr  CAaANE). 
CATAPACTAYME^  f.  (.{Hïfi.^mod. ) fête  que 
■les  peuples  du  Pérou  célébroient  avec  grande  fo- 
4enmté  au  moîsde  décembre ,  qu'ils  appeUeat  ^«v»m, 
^^  qui  eft  le  commeoceUient  de  leur  année.  Cette 
"fète  eft  confLcrée  aux  trois  ftatues  du  (bleil ,  nom- 
mées spo'uaï ,  ckunuaû  &  uttiaquacqui  ;  c'eft-à-dire 
<au  foleil  pert  »  au  foleil  âb ,  &  au  foleîl  frère, 
i'inchofian ,  Hifi.  des  J/uks  9Ccid.  (  G  ) 

CATAPANS,  L  m.  pi.  (^Hift.  «oi.^  nom  des 
rgouvemeurs  que  les  empereurs  de  Conftamtinople 
•eavoy<nenc  dans  la  Pouille  &  dans  la  Calabre  en 
Italie.  Quelques  favaas  tirent  lV>rîgine  de  ce  mot 
de  MfiJMi»,  dont  les  Bjfimtins  ie  (èrvoîem  pour 
marquer  un  homme  d'autorité ,  chargé  du  comman- 
dement :  d*autres  croient  me  c*eft  un  abrégé  de 
ipHn-#  iwiyrif#trt|#  ^  âffis  feti^grmr,  OU  lieutenant 
de  i^empereur^  comme  nous  difoils  VfCf-ioi.  M.  Du* 
éantts  a  donné  une  liâe  ezaâe  de  *ces  catapans, 
^'U  dit  être  néceffaire  pcmr  Tintelligence  de  Thif- 
toife  byfantlne ,  &  en  f»t  monter  le  nombre  à 
ibiiante-un,  depuis  Etienne,  {wmomwiïk  Maxenee ^ 
nommé  le  premier  eatafa»  Uns  Baftle  le  Macé- 
donien ,  qui  commença  à  régner  en  868  »  }uiqu*à 
Etienne  Patrian  ,  qui  occupa  le  dernier  cette  di- 
gnité en  X071  y  temps  vers  lequel  les  Grecs  fiirent 
«çhaffés  de  la  Calabre  &  de  la  Pouille  par  les  Nor- 
mands. 

Aujourdlnii  00  dornie  encore  le  nom  de  eatapém 
au  maffiftrat  de  la  police  à  Naples.  (G) 

CATEL  (Guillaume)  (*JI.  tin.  md.)^ 
«onfeiller  au  parlement  de  Touloufe,  auteur^une 
hiAoke  des  comtes  de  Touloufe,  &  de  mémoires 
"du  Languedec  »  ouvrages  efiimés  comme  exafis  & 
l&vans.  Né  en  1569;  mort  en  t6%& 

CATELLAN  (Jean  de)  {Hifl.  luu  fmnL), 
eoofeiller  au  parlemem  de  Touloufe  >»  eonnu  par 
mi  recueil  des  arrêts  remarquables  de  ce  parle- 
ment. Mort  en  1700 ,  âgé  de  8s  ans. 

MademoiMe  de  Cateulah  (  Marie- Ckire- 
Prifcille-Macfuerîie) ,  q|in  remporta  de»  prix  de 
poéAeà  Taewiémie  des  jeux  wamc,  dom^  nom- 
mément ,  Tode  à  la  louange  de  Clémence  Haute 
a  été  couronnée  dans  cette  académie,  &  qui  fot 
enfuite  flMtttrefle  desîeux  floraux ,  étok  de  la  même 
ÊmMlle,  ainfi  que  le  chevalter  de  Cateilan  9  fécre** 
taire  perpétuel  de  eetie  même  académie.  Elle  eft 
morte  en  1745  ,  à  prés  de  S4  ansi 

CATERGI,  f.  m.  {HiJU  mod.)^  f€A  le  nom 
qu'on  donne  aux  voimriersdans  les  états  du  grand- 
leigneur.  Ils  om  cela  de  fingulier,  qu'au  Keu  qu'en 
France ,  &  prefque  par-tout  ailleurs  »  ce  font  les^ 
marchands  ou  voyageurs  qui  donnent  des  arrhes 
àceuxquidoivent  lescottdttire>  eux,  leufsJnrdes  8c 
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maffkindlftiy»lei  Toituriets  mtm  en  éomient  au 
Goatrmre  aux  marchands  8c  «liCfes  »  c^Dmmd  pour 
leur  répondre  (pi'ils  feront  leurs  voitures,' ou  qu*tls 
ne  parttroitt  point  fans  eux.  DiÛ,  de  comm.  tom^  11^ 

^'  CATESBY  (Marc)  (  Hift.  Utt.  mod.) ,  de  la 
iodété  ro)rale  de  Londres  «  auteur  de  Yuifhirené* 
mrdU  de  U  Csfolàiu &  detaPlande. 

CATHERINE  (Srime)  IIM.  ecctéf.),  vierge 
&  martyre.  On  ignore  fon  hiffoire.  On  célèbre  fa 
fête  le  ^<  novembre.  Son  culte  eft  ancîep  dans 
régfife. 

Les  autres  Catherines  célèbres  dans  llilfbire 
fe  trouveront  aux  noms  de  leurs  maifons  ou  de 
celles  de  leurs  maris  »  ou  enfin  aux  noms  qu'elles 
ont  illuftrés ,  8c.  par  lefquels  elles  font  le  plus 
connues. 

CAHLINA  (^Lucius^  (flÇ/f.  ronuX  La  con- 
juramott  de  Csàlina  eft  u  connue  oar  5allufte  & 
par  les  fameufes  catilinaires  de  Cicéron ,  qu*un 
diâionnaire  ne  peut  rien  apprendre  fur  ce  point 
aux  leâeurs  les  moins  inftruxts  ;  il  en  fera  d^ailleurs 
parlé  aux  articles  CiCEROiT ,  CûTHEGUS ,  Len*- 

TULUS,  8CC. 

Ce  fameux  coupàUe'avoit  préludé  par  des  crîmeS 

Eartîculiers  au  crime  pid»lic  qu*il  commit  contre 
i  patrie  ;  nul  n'a  mieux  prouvé,  que  des  crimes 
toujours  précèdent  Us  grands  crimes^  La  meurtre ,  le 
vol,  le  viol ,  le  facrilège  furent  les  eflais  de  fa 
jeunefTe  ;  ihique  juvtntutcm  fuam  exercuh.  Il  fnt  a^ 
cufé  publiquement  d*ua  inceôe  avec  une  veftale  ; 
épris  d'ampur  pour  Aurélia  OrefliUa,.qui  refofok 
de  répoufer ,  parce  qull  avoit  ua  fils  d'un  premier 
lit ,  on  croit  qu'il  'ût  j>érir  ce  fils  pour  kver  cet 
obflacle  8c  fatis&ire  fa  jpaâîon.  Il  avoit  de  la  pai(- 
fance  8c  des  talens  ,  oont  Gcéron  loi  reproche 
éloquemment  8cjuftement  labusdans  Romefauvée^ 

Vous  f  Pëcernel  appui  des  chôment  pervers  » 

Vous ,  qui  de  nos  autels  CousUanc  les  prkiUgcs  » 

Portez  iarqifau  lieu  faines  vos  iiireurs  ftacrilèges» 

Qui  cooiptfa  tons  vos  jours  *«  9i  marquez  tous  vos  paa 

Par  des  piaifif»  affreux  ou  des  a0kfBiiMs>» 

Qui  favcs  tom  braver»  qduc  ofer  k,  tout  feiadre  ; 

Vous  ottfln  qn»  faut  mot  fcriec  peut-être  à  cfaindteé 

Vous  evex  ciArroaipi»  teot  les  Aodt  pideicux 

Qat  pour  un  antre  u(age  om  mit  en  vous  tes^eur^ 

Courage  *  «drellë  9  efprît  •  grâce  -«  fierté  fnblioie  « 

Tout  »  dins  vocre  ame  axejgle ,  eu  l^nftrumeiit;du  ctîxAe»' 

On  oeat  comparer  ce  portrait  au  portrait  fâmeut 
&  fi  A>  tvent  cité»  que  SiXktùc  a  int  de  Catilina\ 
on  verra  que  le  pertrûr  fek  par  M.  de  Voltaire  a , 
de  plusqu;  Tautre ,  le  mérite  :  1^.  d'être  en  adion  ; 
i"*.  de  ne  pas  être  ,  ou  du  moins  de  ne  pas  paroitre 
fait  e^cprès ,  mais  cfêtre  un  difconrs  que  Cicéron: 
dmt  tenir  à  CatiUnay  &.  et  ne  peindre  celoi-cioue 
par  de»  traits  que  la  fituatton  &  le  moment  aoi* 
veut  naturellement  fournir  au  peifopnatçe  qui  parlej 
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5^«  on  rtffn  nème  que  certains  d<ta9s  dû  mof* 
ceav  franç<»s  Ttinporteat  fur  le  latin.  Par  exemple 
ce  feul  vers  : 

Qui  (avez  tout  braver ,  tout  ofet  Bc  tout  feindre. 

exprime  avec  autant  de  précifion  que  d'énergie  tous 
les  traits  (uiyans  :  Animas  audax  ^fubdoUis  ,  varius , 

cujuslibtt  TtifimuLatùr  ac  dijjîmuîator Vafius 

Mnimus  immodtrata ,  incredikUîa  ,  nimh  alta  femptr 
cup'uhau 

Ce  grand  criminel  ne  fut  jamais  vil.  On  put  dire 
de  lui  : 

Et  le  traître 
Meure  encore  en  romain  »  quoiqu'indigne  de  Têtre. 

Voyant  la  conjuration  découverte  &  prévenue 
fix  les  foins  vigilansde  Cicéron  ,  il  fe  fit  tuer  dans 
le  combat ,  qu'il  eut  le  courage  forcené  de  livrer 


aux  Romains. 


Catilina  ,  terrible  au  milieu  du  carnage. 
Entouré  d'cnocmis  immolés  à  fa  rage  , 
Sanglant ,  couvert  de  traits ,  &  combattant  toujours 
Dans  nos  rangs  éclaîrcis  ,  a  terminé  fcs  jours. 
. ,  Sur  des  morts  entafl<és  Tcffrox  de  Rome  expire  : 
Romain  ,  je  Je  condamne  ,  &  foldat ,  je  Tadmire. 

Catilina  mourut,  &  Rome  fut  fauvée  par  Cicé- 
.ron ,  l'an  62  avant  J.  C. 

'  CATINAT,  f  Nicolas)  (  Hîft.  mod.  )  maréchal 
de  France ,  &  Vun  des  plus  habiles  généraux  du 
règne  de  Louis  XIV ,  naquit  le  premier  décembre 
.1637,  de  Pierre  Catinat ,  mort  doyen  du  parlement 
de  Paris,  &  de  Françoife  Poiile ,  dame  de  Saint- 
Gratien.  Il  étoit  le  onzième  de  feize  enfans  nés  .de 
ce  mariage,  Deftîné  à  la  robe  par  fa  nàiffance  & 
par  l'exemple  de  ks  pères ,  il  fut  d'abord  avocat, 
plaida  une  caufe  qu'il  jugeoît  excellente ,  la  perdit , 
&  fe  dégoûta  de  la  profeffion  ;  il  entra  dans  le 
fefvice  en  1660 ,  &  ftit  d'abord  fimple  lieutenant 
de  Cavalerie.  Une  belle  aâion  ou'il  fit  au  fiège  de 
Lille, en  1667,  fo"*  ï«s  yeux  du  roi ,  fut  remar- 
ouée  &  lui  valut  une  lieutenance  dans  le  régiment 
des  Gardes.  Capitaine  aux  Gardes  en  1670 ,  il  fe 
diâingua  en  1672  au  paffage  du  Rhin ,  &  fat  bleffé 
en.  1673  »-"  fiège  de  Maëflricht ,  il  le  fut  encore 
en  1674  au  combat  de  Senef,  &  le  grand  Condé 
lui  écrivit  à  cette  oçcafion  :  «  Ptrfonnc  ne  prend 
»  plus  de  part  que  moi  à  votre  blejfure  ;  ityafipeu 
n  de  gens  fa'us  comme  vous  ,  qu'on  perd  trop  quand 
79  on  les  verdit.  Telle  efl  l'opinion  que  Condé  avoit 
dès-lors  de  Catinau  Le  roi  qui  en  penfoit  de  même, 
voulut  le  faire  major  du  réeiment  des  Gardes  » 
M.  de  la  Fcuillade  qui  en  étoit  colonel,  &  qui 
u'aimoit  pas  Catinat^  ou  qui  fimplement  en  vouloit 
un  autre ,  l'éconduifit  à-  force  d'éloges  :  On  peut , 
dit-il  au  roi  t  faire  de  M.  de  Catinat,  un  général ^  un 
m:/ùflrtj  un  amhajadcur  ^  un  ckancetiu,  tout  ^  excepté 
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un  major  du  régiment  des  Gardes.  Il  fut  fflajor-génf  rai 
de  Tarmée  du  maréchal  de  Rochefort,  en  1676^ 
brigadier  d'infanterie  en  1677 ,  infpeéleur  dlnfan- 
terie  en  1679  »  inai'i^hal  de  camp  en  1681 ,  lieu- 
tenant -général  en  i688. 

On  avoit  fuivi  une  partie  du  confeil  de  la  Feuil* 
lade ,  &  pendant  que  Catinat  fe  fignaloit  toujours  de 
plus  en  plus  dans  les  expéditions  militaires, on  crut 
devoir  le  charger  de  quelques  négociations  délicates 
dans  le  pays  cfes  négociations ,  en  Italie.  Il  s'aeiffoit 
de  déterminer  le  duc  de  Mantoue  à  livrer  CaÊlaax 
troupes  Francoifes  ;  Catinat  reçut  ordre  de  M.  de 
Louvois  de  (e  rendre  fécrètement  à  Pignerol  pour 
traiter  de  cette  affaire  à  l'infçu  de  tout  le  monde 
autant  qu'il  feroit  poffible.  Catinat  ^n  donnant  avis 
de  fon  arrivée  à  Sain^Mars ,  gouverneur  de  Pigne- 
rol ,  le  pria  de  le  faire  arrêter,  fur  la  route ,  comniè 
un  efpion  &  comme  un  avanturier ,  pour  mieux 
tromper  les  yeux  intéreflSs  &  pour  éloigner  tout 
foupçon  qu'il  fut  chargé  de  queiaue  commifHon  ; 
ce  qui  fut  exécuté  ;  tout  le  monae  vit  mettre  le 
prifonnier  à  la  citadelle  de  Pignerol ,  &  il  refh 
caché  pendant  vingt  -  quatre  jours  dans  la  ville^, 
négociant  avec  les  agens  du  duc  de  Mantoue  ;  le 
réiultat  de  ces  négociations  fut  que  Catinat  entra 
dans  la  citadelle  de  Cafal  >  à  la  tète  des  troupes 
francoifes ,  avant  qu'aucune  pui/Tance  fiit  qu'il  étoit 
dans  le  pays  ;  fa  conduite  ,  pendant  tout  fon  fijour 
en  Italie,  offrit  un  mélange  adroit  de  ' condeicen* 
dance  Se  de  fermeté.  On  le  voyoit  aller  en  céré- 
monie chez  révêque  de  Cafal,  fuivi  de  tous  les 
of&ciers  de  fon  armée ,  pour  demander  la  permîf- 
fion  de  faire  gras  le  carême  ;  il  faut  y  difoit-il ,  fe 
conformer  aux  loix  de  l*églife  &  aux  ufages  du  pays  ^ 
mais  Tinquifitlon  vouloit-elle  étendre  fon  influence 
fur  les  troupes  francoifes  ?  il  favoit  la  répriftier  ; 
ye'v«/ji:,  difoit-il  alors,  refter autant  qu'il eft  pojpble 
dans  nos  mœurs.  Le  pape  Innocent  XI ,  difoit  de  lui  : 
Cefrançois  eft  un  homme  dune  rare  prudence.  Il  fai« 
foit  obierver  une  exaâe  difcipline  &  remplir  avec 
fcrupule  les  moindres  engagemens  ;  une  plaifanterie 
n'étoit  pas  auprès,  de  lui ,  comme  il  arrive  trop 
fouvent ,  une  raifon  ou  une  excufe  :  un  officier  avôit 
promis  deux  louis  à  une  fille  publique  &  lui  avoit 
donné  deux  jettons ,  elle  en  fit  fes  plaintes.  Ah  ! 
mon  général  y  dit  en  riant  l'officier  ,  Ji  vous  favie[ 
qu'eue  marchandife  elle  m'a  donnée  !  M.  de  Catinat  ne 
^rit  point  ^  il  fit.  rougir  Tofficier  de  fon  infidétité  , 
l'en  punit  &  l'obligea  de  la  réparer. 

Chargé  de  récohciilier  le  duc  de  Savoie  avec  ma- 
dame Royale ,  fa  mère ,  tandis  que  Louvois  lui 
mandoit  :  parles^  ferme  ,  parle:^^  durement ,  menacet^  » 
épouvantés  ;\\\n6nM0ili  il  perfuadoit,  il  réuffifToit. 
En  1686  il  eut  la  conduite  d'une  guerre  difficile, 
épineuiê ,  à  travers  les  Alpes ,  contre  les  Barbets 
&  les  Vaudois.  Son  plan  fut  de  tenir  toujours  les 
hauteurs ,  préférant  la  fatigue  à  la  perte  des  hom- 
mes, qui  euflent  été  écraiés  dans  les  vallées  par 
les  pierres  qu'on  auroit  roulées  fur  eux  du  haut 
des  montagnes  ;  il  crut  devoir  donner  l'ocemple 
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thns  la  (àtigue  comme  dans  les  dangers  ;  les  lettres 
d^rarméeportoient  :  //  menu  Us  montagnes  a  pUd  ^ 
glijfam  Jur  le  cul ,  comme  le  fimpU  fildat,  dans  les 
defcentes.  La  prompte  &  entière  réduâion  des  Bar- 
bets &  des  Vatidols ,  enveloppés  nar  fon  armée  , 
&  prfvés  de  tous  les  avantages  au  local ,  arriva 
dans  le  temps  qu'il  avoit  jprefcrit  &  ne  démentit 
pas  dans  la  moindre  circonstance  la  iufiefie  favante 
de  (m  calculs. 

«  Quand  fur  la  fin  de  Tes  jours ,  dit  l'auteur  des 
mémoires  pour  fervir  à  fa  vie ,  »  le  maréchal  de 
n  Catïnat  voulut  fe  faire  oublier  par  la  poAérité , 
-n  en  brûlant  fes  papiers  &  fes  mémoires ,  dont  la 
»  rufe  &  la  prière  ne  purent  fouftraire  au  feu 
»  qu'une  partie ,  il  conferva  en  entier  ce  qui  re- 
ï?  garde  la  campagne  de  \6i6^  6c  écrivit  de  fa 
n  propre  main  :  Fapiers  que  j'ai  jugé  à  propos  de 
»  conferver.  Son  attachement  pour  cette  campag|ne 
»  venoit  apparemment  ou  de  ce  qu'elle  étoit  Ibn 
9>  coup  d'eiiai  de  générai  >  ou  de  ce  que  fon  ex- 
w  périence  lui  ayant  fait  connoitre  l'incertitude  des 
'>  calculs  à  la  guerre ,  il  fe  rappelloit  avec  plaifir 
»  la  jufleiTe  des  fiens  en  cette  occafion  n. 

En  1688 ,  le  roi ,  en  envoyant  M.  le  Dauphin 
faire  le  ficge  de  PWlisbourg  ,  lui  donna  pour  con- 
feils  MM.  de  Vauban  &  de  Catinat.  L'eftime  fm- 
cère  de  ces  deux  grands  hommes  l'un  pour  Tautre 
les  honore  trop  tous  les  deux  pour  que  nous  ne 
foyons  pas  empreffés  d'en  recueillir  les  témoigna- 
ges. Le  modefte  C^n/iii/ écrivoit  à  M.  de  Vauban, 
en  fonmettant  à  fes  lumières  des  projets  de  forti- 
fications à  faire  à  différentes  places  ;  a  s'il  entre 
»  du  fens  réprouvé  dans  mes  projets ,  faites-moi 
»  une  correaion  en  maître  ,  &  par  charité  pour 
»  votre  difciple,  fupprimez  tout  ce  papier  bar- 
•»  bouille  ».  Ils  avoient  enfemblc  de  fréquentes 
conférences  dont  le  bien  public  étoit  toujours  lob- 
jet.  M.  de  Fontcnelle  racontoit  qu'étant  près  d'en- 
trer un  jour  dans  le  cabinet  de  M.  de  Vauban ,  il 
entr'ouvrit  la  porte  ,  &  vit  ces  deux  hommes 
rares  caufer  enfemble  :  Je  la  refermai  avec  refpedy 
difoitil  ,  honteux  d'avoir  pu  déranger  un  moment  un 
tête-à-tête  Jî  intérejfant  pour  la  France,  ♦ 

-  Catinat  fut  blbffé  au  fiège  de  PHilisbourg  dans 
une  fortie  ,  il  reçut  un  coup  de  fufil  à  la  tète ,  on 
le  vît  tomber ,  la  conflernation  fut  générale ,  mais 
fon  chapeau  avoit  amorti  Teffet  de  la  balle  »  &  la 
chute  n^avoit  été  que  la  fliite  de  l'étourdifTemens 
caufé  par  le  coup  ;  ce  chapeau  qui  avoit  paré  le 
coup  mortel  &  qui  avoit  confervé  Catinat ,  fut 
pendant  quelque  temps  un  objet  de  curioflté  pour 
toute  l'armée. 

Après  la  prife  de  Philisbourg,  Catinat  fut  chargé 
de  mettre  à  contribution  les  pays  de  Juliers  &  de 
Limbourg  :  Faites  de  rudes  exécutions ,  lui  mandoit 
Louvois,  mette^  le  fiu  par  -  tout.  Il  ne  mit  le  feu 
nulle  part  ;  il  parut  ,  oc  les  contributions  furent 
payées  ;  mais  y  dit  un  gazetier  du  temps,  yf  c'eût  été 
kut  dutre  général ,  tout  le  pays  aùroit  été  brûlé. 

£a  1690  ,  les  intérêts  étoicnt  changés  du  coté 
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des  Alpes  ;  le  duc  de  Savoie  »  en  faveur  de  aui  Ca- 
tinat avoit  &it>en  1686,  la  guerre  auxBaroetsSc 
aux  Vaudms  »  &  contre  lequel  fin  auroit  mieux 
fait  y  comme  le  propofoit  Catinat  «  de  défendre  ces 
peuples,  le  duc  de  Savoie,  devenu  l'ami  de  nos 
ennemis  &  des  fiens ,  vouloit  fe  fervir  de  ces 
mênâes  peuples  fi  long-temps  opprimés  par  lui  pour 
faire  une  irruption  en  France ,  Catinat  le  prévient 
&  alloit  entrer  lui-même  dans  fes  états ,  le  duc 
l'arrête  en  le  chargeant,  d'une  lettre  pour  le  roi  ^ 
pleine  de  foumifUon  &  d'ofires  de  fervice ,  Catinat 
n'avoit  pas  en  lui  de  ouot  foupçonner  l'artifice  ;  il 
fut  en  cette  occafion  (il  faut  1  avouer  &  peut  être 
à  fa  gloire  ) ,  il  fut  ce  qu'on  appelle  la  dnpo  de 
M.  le  duc  die  Savoie,  qui  n'avoit  voulu  que  donner 
le  temps  à  des  fecours  qu'il  attendoit,  dele  join* 
dre,  &  qui',  après  cette  jonâion  ,  leva  le  mafque. 
La  cour  qui ,  fi  on  étoit  entré  en  Piémont ,  mal- 
gré les  feumiffions  du  duc ,  auroit  accufé  Catinat 
d'avoir  jette  ce  prince  dans  le  parti  des  ennemis 
&  d'avoir  empêché  la  paix ,  ne  lui  pardonna  pas 
d'avoir  été  trompé.  M.  de  Louvois  qifil  révéroit 
comme  fon  bienfaiteur,  qui  le  regardoit  comme 
fa  créature ,  &  qui  étoit  auffi  dur  dans  fa  protec* 
tion  que  dans  fa  haine,  l'accabla  de  lettres  humi- 
liantes ,  &  qui  plus  efi  ,  de  dépêches  contradic- 
toires d^où  il  ne  réfultoit  que  de  Tirréfolution. 
a  J'en  ai  perdu  le  fommeil  &  le  manger ,  écrivoic 
M.  de  Cativat  ;  n  j'aimerois  mieux  mourir  que  d'être 
n  comme  j'ai  été  fept  ou  huit  jours  ;  mais  enfin 
»  j'ai  pris  un  efprit  de  raifbn  :  j'ai  encore  une 
»  lettre  à  efiliiyer  de  M.  de  Louvois ,  &  je  m'en 
»  tiens  quitte». 

Il  prit  fon  parti,  des  fuccès  certains  couvrirent 
une  faute  très  •  équivoque ,  la  vidoire  de  Stafârde 
&  la  prife  de  Suze,  mirent  Catinat  au  rang  des 
plus  grands  généraux ,  &  il  n^  eut  de  trompé  que 
le  duc  de  Savoie. 

M.  de  Catinat ,  dans  la  relation  qu'il  envoya  de 
la  viâoire  de  Stafarde,  n'oublia  rien  que  la  part 
qu  il  y  avoit  eue  ,  &  quand  cette  relation  fut  pu- 
blique ,  on  fc  demandoit  en  la  lifant  :  M.  </<r  Ca- 
tinat étolt-il  à  cette  bataille?  On  n'apprit  que  par  les 
lettres  de  dlfF-lrens  particuliers  qu  il  avoit  eu  un 
cheval  tué  fous  lui ,  qu'il  avoit  reçu  plufieurs  coups 
dans  fes  habits ,  &  une  contufion  au  bras  gauche, 
enfin  que  pour  un  général ,  il  avoit  peut-être  un 
peu  trop  fait  le  foldat.  Il  remercia  publiquement 
les  troupes  de  leur  valeur  ôc  de  leur  zèle  ,  &  ■ 
ayant  vu  quelques  foldats  qui  jouoient  aux  quilles , 
il  fe  mit  à  y  jouer  avec  eux  ^  dans  la  fuite  ,  quel- 
qu'un difant  devant  lui  :  u  Je  connois  un  général 
)>  que  j'ai  vu  jouer  tranquîlleraent  aux  quilles  après 
»  une  bataille  gagnée  ,  n  il  répondit  :  je  ne  l'en 
cftimerois  pas  moins  ^  fi  c^ étoit  après  une  bataille  perdue. 

Quelle  fut  de  la  part  de  la  cour ,  la  récompenfe 
de  tant  de  modeAie  &  de  tant  de  gloire  î  Une 
lettre  de  Louvois ,  dont,  voici  les  termes  : 

.K  Quoique  vous  ayez  fort  mal  fervi  le  roi  cette 
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n  caoïpaçne,  fa  mi]e&k  rtm  bien  vous  CMitknitr 
»  la  gratification  de  deux  mîUe  éciM  »• 

Il  eft  triât  »  dit  Fauteur  des  méaiotrcs  peur  fer- 
^ir  à  b  vie  du  maréchal  de  Caiindt  ;  m  il  eft  triile 
»  qu'une  partie  efienttelle  du  mérite  des  généraux 
y  françoif ,  foit  de  fe  mettre  au-deflus  du  fiyle 
w  des  miniflres  9». 

Ce  ftyle  ne  s'adoucît  pes  dans  le  cours  de  la 
Campagne  fuiyanie.  ^Caûmu  qui  avoic  fon  fyflème 
•de  guerre  &  fon  plan  de  campagne  formé  d'après 
la  connoiâance  des  lieux  &  la  comparaifon  des 
ibrces  refpeâÎTes ,  s'oppofoit  à  cette  rouie  de  pro- 
jets chimériques  &  dingereiix  que  les  efprits  in- 
quiets &  ambitieux  de  Tarmée  proporoient  &ns 
ceâe ,  bien  moins  pour  fervir  Tétat  que  pour  con* 
itf^^ier  &  embarraflèr  le  général  ,&  qui  léduifoient 
ibuvent  M.  de  Lourois  par  un  air  dédat  &  d'au- 
dace >  M.' de  Catinaty  au  gré  du  miniAre,  fefaifoit 
dês  monftnspQur  Us  combattre.  Souvent  il  ne  rénon- 
doit  aux  ob|eâions  les  plus  raifonnables  de  M*  de 
Céusnat  que  par  un  ordrt pofiiif^  à' t%ècutef  ce  qu'il 
jugeoit  impoflîblc.  Je  fais  ce  que  Cefi  qv^Wk  ORDRB 
jposiTJF  y  &  johéis ^  répondok  alors  Catbuu^  mais 
en  même*temps  il  envoyoit  une  démonAration  de 
TîmponibîUté  dufnccès,  &  quelquefois  Louvois»  ou 
convaincu  par  la  démonflratk)n ,  ou  feulement  d- 
tisfait  de  Vobéiflance ,  enroycMt  encore  à  temps-un 
contre-ordre  >  qui  empèchoit  du  moins  une  partie 
•du  mal  ordonné.  Ce  miniftre  ,  ce  grand  miniftre 
«malgré  tant  de  grandb  défauts  ^  mourut  cçcte  même 
année ,  peu  regretté  d'un  maître  qui  croyoit  peut» 
4xxt  ne  lui  rien  devoir,  depuis  que  LouviHS  avoit 
dit  :  il  fait  qu^il  me  doit  tout.  Louvotsfiit  pleuré  de 
Caiinaty  qui^  n'ayant  plus  à  fouffrir  de  fes  hau- 
teurs t  ne  fe  fouvint  plus  que  de  fes  bienfaits. 

M.  de  Barbézieux ,  dépourvu  de  l'expérience  & 
peu  capable  de  l*apfdîcation  qui  fervoient  du  moins 
cl'excufe  aux  prétentions  de  Louvois^vouloit  comme 
lui ,  diriger  oe  Verfailles  les  opérations  des  géné- 
jraux  9  &  foumettre  aux  vues  éloignées  &  incer- 
taines du  cabinet  ce  qui  dépend  du  lieu  &  du  mo- 
ment. S'il  n'ofoit  pas  ,  comme  fon  père ,  «nvoyer 
de  fon  chef  à  Catinat  des  ordres  pojîtifs  ^contNLÎres 
à  fes  rèpréfcntations  ,  il  lui  en  faifoit  envoyer  par 
le  roi  9  &  Catinat  écrivoit  au  roi  :  Fotre  majeftéÙ or- 
donne ,  fes  ordres  vont  être  exécutes  ^je  vais  agir  contre 
toutes  les  vues  &  connoi/pmces  que  f  ai.  Il  alla  même 
quelquefois  jufqu'à  réfuter  à  la  volonté  du  roi,  qu*il 
iavoit  n'être  que  celle  d*un  miniftre  trompé  ;  & 
il  manda  phmeurs fois  en  pareil  cas,  àBarbézieux, 
à  Louvois,  à  Louis  XIV  même ,  qu*un  homme 
chargé  des  affaires  doit  prendre  fur  lui ,  en  homme  de 
iien ,  le  parti  qu^il  croit  le  meilleur.  Malgré  les  mi- 
iiiftres  &  malgré  pluHeurs  ofiîciers  de  Ion  armée , 
jaloux  de  fa  gloire ,  Catinat  prit  dans  cette  cam- 
pagne de  169 1  «  cette  place  de  Nice ,  contre  laquelle 
avoient  échoué,  en  1543  ,  les  forces  de  Soliman  II 
i8c  de  François  I ,  commandées  par  BarberouiTe  & 
par  le  comte  d'Aneiiien  ;  il  prit  auifi  Carmagnole 
idbuis  le  Piémont ,  &  il  aàura  fa  conquéu:  de  Suze 
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fÊX  UM  aâîoo  des  (rius  vigoureufes  qiû  eik  fiill 
pour  la  gloire  d'un  autre  gétiéral ,  &  qui  n'eu  pa^ 
mêuM  comptée  parmi  Les  viâoires  de  Catinat  ,T&it 
parce  que  la  nuKleAie  voiloit  tout»  foit  parce  que 
M.  de  Feuquicres  n'en  a  point  parlé  ;  Catinat  pé^ 
nétra  en  Savoie  où  il  pk  la  ville  &  le  château  de 
Montmiiiaa  ,  qui  étoit ,  difoit-il ,  une  hideufe  poli" 
tiûn  pour  un  ajfÀgeant.  Apres  la  bataille  de  Stafarde, 
le  public  avoit  demandé  pourquoi  on  ne  (^ifoît 
pas  Catinat  maréchal  de  France ,  il  le  demanda  bien 
plus  api^és  la  bataille  de  Suze  &  la  prile  de  Mont- 
mélian. 

Si  tout  ce  que  Catinat  exéoutoit  par  Itn-même 
réuffiflbtt,  tout  ce  qu'il  étoit  obligé  de  laiiler  exé- 
cuter par  les  autres ,  échouoit  ;  on  faifoit  manquer 
fon  entreprife  ûir  Veillane,  on  levoit  le  fiége  de 
Coni ,  malgré  les  plus  ùtgfis  mefures  pour  en  aflii- 
rer  la  prife. 

Parmi  ces  envieux  j  qui,  pour  perdre  le  jénérd 
aiufoient  ptrdu  l'état ,  oc  dom  les  fautes  n'avoient 
pas  pour  excufe  le  défaut  de  talens  &  de  lumières^ 
il  en  eft  un  qu'on  voudroit  pouvoir  juftifier,  maie 
que  les  lettres  de  M.  de  Catinat  accufent  trop  for* 
tement  Dour  qu'ion  puiffe  le  difTunuler  ;  il  eft  fâ- 
cheux d'avoir  à  prononcer  entre  Catinat  &  Feu* 
quières  ;  il  eft  factieux  pour  le  fécond  que  la  pro- 
bité du  premier  ,  fa  réferve ,  fa  modeflie ,  fon  at- 
tention à  faire  valoir  tous  les  ofHciers  qui  iêrvoienc 
fous  (ts  ordres ,  fa  délcatefTe ,  ingénieufè  à  cacher, 
à  pallier ,.  à  excnfer  leurs  fautes ,  attcftent  qu'il  a 
voulu  le  méjiager  ,  &  qu*il  ne  s'cit  porté  que  mal« 
gré  lui  &  à  la  dernière  extrémité  à  Taccufer.  Ses 
I  accufàdotos  font  graves ,  c-eft  à  lui  qu'il  impute  les 
échecs  vjolontaires  de  Veillane  &  de  Coni  ;  il  lui 
impute  d'-avoir  conâamnunt  traverfé  fes  projets  ou 
par  des  projets  contraires  d'une  exécution  qu'il  fa- 
voit  être  impoffiUe ,  ou  <par  des  mefures  inndéles  , 
&  adroitement  mal-adroites ,  fouvent  même  d'avoir 
défavoué  avec  éclat  après  Tévénement  des  projets 
qu'il  avoit  lui-même  propofés  avec  obflination  & 
que  le  général  n'airoit  adoptés  que  par  condeicea- 
daiKe  &  pour  le  bien  de  ta  paix.  Ainfi  ce  juge 
févére  dcb  opérations  des  généraux,  qui  a  fait  d^ 
leurs  fentes  la  leçon  de  la  poftérité,  lui  dont  les 
Jugemens  paroifient  Sx  plauiibles ,  &  font  fouvenc 
fi  refpeâés  ,  auroit  eu  pour  décrier  certains  génè-* 
raux ,  des  moti£i  de  haine ,  d  envie  &  de  mauvaifb 
foL  Sa  cauflîcité  n^a  pas  épargné  Catinat ,  &  parmi 
les  François ,  dont  la  prémleSon  efl  naturellement 
pour  les  coups  d'éclat  &  ks  expéditions  brillantes  « 
il  a  dû  s*él£ver  des  voix  contre  cette  guerre  Fa^ 
tienne^  cette  guerre  de  défenfe  &de  circonfpeâiofi 
à  laquelle  Catinat  6it  porté  par  fon  caraâère  ou 
forcepar  les  circonftances.  On  a  pu  dire  de  lui  co 
que  Tacite  dit  àc  Suetonius  Paullinus  :  CunSlator 
ruuurâ^  &  eut  cauta  potiùs  confiUa  cum  radone ,  quatm 

profpetaex  cafuplactHm Satiscith  iruipiviBonam^ 

tàfi  provifum  foret  né  vinceremur^  Feuquiêres ,  fans 
avoir  commandé  en  chef  les  armées,  fans  avpii^ 
ité  général  ^  a  jugé  des  généraux  dom  11  a^vu  de 
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.  ^Ms  tes  opératioiis  »  &  dont  il  a  partagé  les  tra- 
▼a^x  9  foit  en  les  approitrant  >  foit  en  les  con- 
damnant ;  a  t-il  condamné  juflement  le  fyftème  de 

^  guerre  de  Catinatl^OeA  atn  militaires  &ulsJî  dé- 
cider cette  quefticm  d'après  une  grande  conaoif- 
fance  de  fart  &  uft  examen  icrupuleuz.  des  cir- 
tonffainces  ;  mais  dans  la  conparaxfon  morale  de 
ces  deux  hommes,. tour  lè^  monde  a  jugé  en  ùr 
rcar  du  caraâére  dé  Oninau 

Dans  la  campagne  de  1691,  oe  général  n^ayant 

Ï'une  armée  ne  leize  mille  hommes  contre  une 
cinquante  mille ,  il  fallut  reAer  fur  la  défènfive  » 
&  ce  fut  beaucoup  d*èmpécher  les  ennemis  de  pren- 
dre des  quartiers  d'hiver  dans  le  Dauphiné ,  qu'ils 
ne  purent  qu'entamer  par  la  prife  d'Embrun.  Cé- 
toit  déjà  les  avoir  repouiles  que  de  les  avoir  ré« 
duits  à  cette  feule  conauère  ;  Catïnat  confomma 
Couvrage,  il  ïès  força  aabandonner  cette  même 
conquête  ,  &  les  chafla  auffi  entièrement  du  Dau- 
phiné ,  que  le  connétable  de  Montmorend  «  en 
15369  a  voit  chaflè  Charles-Quint  de  la  Provence. 
Louis  XIV  ièntit  tout  le  prix  de  cette  campagne^ 
&  au  commencement  de  Tannée  1693  il  envoya, 
au  fauveur  du  Daiiphiné  ,  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  mi*il  n'avoît  point  donné  au  vainqueur 
du  Piémont  &  de  la  Savoie* 

a  Cette  grâce ,  dit  Fauteur  des  mémoires  pour 
firvir  à  fa  vie ,  »  excita  dans  lui  une  joie  enfantine , 
n  qui  caraâérife  les  âmes,  pures.  Il  ri  y  a  pointée 
»  flepne  ;  s'écrieit  Catinat-,  â  Vtfrtuvtium  panille 
»  nouveiU  ;  jt  fuis  éigité  £unc  joie  que  je  ru  Cên- 
n  noiffois  poim  encore  »• 

«  Ahl  s'écrie  un  auteur  célèbre  ,  les  rots  font 
»  grands ,  puifqu'ils  peuvent  donner  cette  joie  k 
n  hu  vertu  Y»! 

Louis  XIV  fentit  cet  avantage  de  la  puiffiince 
&  de  la  juftice;  en  lîiant  dans  ion  cabinet  la  liile 
des  maréchaux  de  France  qu'il  avoir  faits  »  il  s'in- 
terrompit au  nom  de  Catinai^  &  dit  avec  famfac- 
tion  :  Ce  fi  bien  ïa  vertu  couronnée.  Fénelott,  touché 
d'une  exclamation  fi  flatteute  &  fi  jufie ,  s'empreffa 
de  la  mander  à  Caûnat ,  &  de  joindre  au  fuflrage 
d'un  grand  roi  celui  d'un  homme  vertueux.  Caiinst, 
fidèle  à  fon  caraâére ,  ne  fe  permit  de  jouir  de  ces 
détails  de  gloire  &  de  bonheur,  gue.danslefecret 
de  Tamitié  la  plus  imime  ;  il  n'en  fit  part  qu'à  M 
de  Croifilles ,  celui  de  tous  fes  fi-éres  qu'il  dlAin* 
fpioîtpar  une  affeâion  particulière,  pcpce  qu'il  a  voit, 
comme  lui,  emhrafiCe  le  parti  des  armes,  &  qu'il 
étoit,  comme  lui,  un  officier  de  difiinâicn.  «  Ceci, 
loi  dit-il ,  ff  n'efi  que  pour  nous  deux-.  • .  gardons- 
»  en  le  fecret  «  &  ne  le  dis  pas  même  k  ma  fœur  ». 

Lorfque  dans  llntervalle  dé  la  campagne  de  i6pi. 
à.  1^03  M.  de  Catïnat  avoir  rendu  compte  au  roi 
4e  l'aat  de  la  guerre  du  côté  des  Alpes  ,  le  roi 
«vck  fini  l'entretien  par  lui  dire  :  Ceft  affeiparier 
de  mes  affains  ,  en  quel  étai  font  Us  vètrts?  Si^e , 
«roh  répondu  ML  de  Catinat  ,  grmce  aux  bienfaits 
éesmm  ms^efU ,  j[fi  tout  u,qtf,'il  me  faut^  yoilà , , 
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avoir  répliqué  le  roi  ^  lefeul  komnti  if  mûriivyaumg^ 
qui  tienne  ce  langage» 

Catinat  crut  avoir  àjuâifiçr  fa  nomination  à  la 
dignité  de  maréchal  de  France  ;  il  redoubla  d'efibrts; 
laviâoire  de  la  MarfaiUe,  plus  éclatante  8ç  plus 
complette  encore  que  celle  de  Stafarde  ,  la  levée 
du  fiége  de  Pigneix)!  &  du  blodus  deCafaJ  de  la 

Imrt  des  ennemis,  &  des  contributions  levées paaT 
es  François  dans  root  le  Piémont ,  tels  furent  les 
fikcés  de  la  campagne  de  169^.  C'étott  laièconde 
fi>is  que  Catinat  oattolt  en  përipnne  le  duc  de  Sa* 
voie ,  &  qui  plus  eil ,  le  prioœ  Eugène.  C'eift  après 
la  bataille  de  la  Marfaille  qu'arriva  un  p^it  inci- 
dent, qui  prouve  quel  étoit  l'amour  des  foldats 
pour  k  général  qu'ils  appdloient  familiéreifient/e 
Père  la  penfie ,  à  cauië  de  ion  air  penfif  &  réfléchi  : 
ce  fait  n'eft  nulle  part  mieux  décrit  que  dans  un' 
des  éloges  auxquels  le  eonoours  de  1775  à  l'acadé^^* 
mie  fi^nçoife  a  donné  lieu. 

a  Catinat  paflà  la  nuit  qui  fiiivit  la  bataille,  au 
n  bivouac ;.  lia  têt^des  troupes,  U  étoit  au  milieu 
»  de  la  eendarmeriê ,  qui ,  dans  cette  journée >. 
V  avoît  eUe  feule  pris  vingt-huit  drapeaux  ou  éten- 
»  darts.  Il  dormoit  enveloppé  dans  fon  manteau* 
n  Les  gendarmes^imaginentde  radfembler  ces  tro- 
n  phées  &  d'en  environner  le  héros  endormL  Le» 
»  régimens  voifms  apprennent  œt  hommage  fendu  î 
»  à  Catinat.  Ils  ^portent  auifi  autour, de  lui  les 
9  trophées  qu'ib  ont  gagnés.  Le  jour  fe  lève,  Ctf* 
n  tinat  fe  réveillé^  entouré  des  gages  de  fa  videire^ 
n  &  falué  par  les  acclamations  de  fon  armée.  Na* 
Vf  tion  aimable  &<iènfible  l  s'écrie  à  ce  fujet  l'ora* 
teur,  »  les  autres  peuples  élèvent  lentement  des 
n  flatues  aux  mânes  de  leurs  grands  hommes;  tei-^ 
n  fi»ule  es  fufcepdble  de  ces  tranfperts  fubits,de 
n  cette  énergie  de  fentimens  ,^de  ces  hommages 
»  ingénieux  ;  &  malcré  ta  légèreté ,  malgré  tes  in« 
n  conièqnenoes».  malgré  la  perfécution  que  les  ta*  * 
n  lens  ont  qnelquefi^is  efluyée  dans  ton  fein,c*eft\ 
n  au  milieu  de  tei  qu'il  efi  le  plus  doux  de  travailler 
»  nour  la  gloire». 

Le  maréchal  ,  après  fa  nouvelle  viâoire  ,  de*  - 
manda  ,  pour  fon  armée ,  des  grâces  néceflaires  & 
"méritées;  on  lui  en  offi'it  peur  ki-mème,  fa  ré-»- 
ponfe  fut:  Tai  encore  à  mériter  Us  andenms.  Ct^- 
pendant -fes  parens  &  fes  amis  le  prefibîent  de' 
demander  une  augmemation  de  traitement  :  Je  na/^ 
veux  point ,  dit*il ,  are  comme  Us  vaUu ,  qui  faliffent  ; 
leur  attachement  pour  leurs  mmtres  ,  en  dmiandant  umt  ■ 
augmeruation  de  gages. . 

M.  de  Catinat  termina  cette  guerre  par  la  né*  - 
gociation  ;  il  fut  l'auteur  du  tiaité  mémorable  qui^? 
unit  les  cours  de.Verfiiilles  &  de  Turin^ar  le  ma-  - 
riage  de  la  prinoefiè.de  Savoie  avec  le  duc  de-' 
Bourgogne». 

La  paix  delltalie^ayantprécèdéde  quelque  temps  ^ 
la  paix  -fténérale  ,  Catinat  alla  fervir  un  moment^: 
en Flandre,  où  il  pôtla.  ville  d'Ath.  Ce  fut  fon? 
dernier  emploi  dans  la  guerre  de  1688.  La  paix  », 
uof  p^duraUejdeRîfwidL,  le  tendit,  pspu^qneU' 
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que  temps ,  à  !a  condit  on  privée  qui  a  tant  de 
ch?rmes  pour  la  modcAie.  Il  demeuroit  dans  la  rue 
de  Sorbcnne,  qii«tru;r,  dît  Ton  hiAorien  ,  qui  an- 
nonce la  fimpliciti  de  rhabitation ,  c*étoit  celui  de 
la  robe  ,  qui  alors  encore  aroit  un  quartier  ;  il  fc 
partageoit  entre  la  folitude  des  Chartreux  à  Paris  , 
au*il  tréquentoit  beaucoup,  Se  celle  de  Saint-Gratien 
dans  la  vallée  de  Montmorenci ,  lieu  dont  la  funplt- 
cité  modefte,  religieufement  confervéepar  fes  héri- 
riers ,  retraçoit  encore  il  n*y  a  pas  long-temps ,  les 
mœurs  de  cet  homme  fimple  &  grand  ;  il  alloit  rare- 
ment à  la  cour  &  feulement  pour  remplir  un  devoir  ; 
41  vérifia  ce  qu'il  avoit  dit  à  un  grand  feigneur  qui 
fcrvoit  fous  fes  ordres  à  Tarmqp ,  &  qui  les  exé- 
cutoit  aflèz  mal ,  perfuadé  que  la  naiâance  difpen- 
foit  de  la  fubordination  ;  Cat'uuu  voulut  le  faire 
rentrer  dans  le  devoir  &  le  punir  d'en  èixt  forti. 
«  Vous  parlez  bien  haut  ici ,  lui  dit  fièrement  cet 
homme  indocile  ;  à  la  cour  ,  vous  baifTerez  le  ton. 
»  Oh!  monfienr  »  répondit  Catinat^  quand  nous 
n  ferons  dans  ce  pays-là ,  vous  ferez  u  grand ,  & 
»  fe  ferai  A  petite  que  nous  n'aurons  rien  à  démè- 
9»  1er  enfemSle  ;  monileur ,  gardez  les  arrêts  pen* 
»  dant  tant  de  temps  n. 

Louis  XIV  lui  demanda  un  jour  pourquoi  on 
ne  le  voyoît  jamais  à  Marly  ;  c'étoît  déjà  une  fa- 
veur de  s'en  appercevoir  &  de  le  dire  ;  Catinat  fut 
embarraiTè  de  cette  queflion  qn'il  n'avoit  pas  ofê 
prévoir;  comment  faire  entendre  à  un  grand  roi, 
au- moment  fur-tout  où  il  vous  flatte  que  le  féjour 
tju'il  habite  n'eft  pas  celui  qui  plait  ^  l'homme 
vertueux  ?  la  cour  €fi  nomhttujt ,  dit  Catinat  en  baU 
butiant  :  j^en  ufe  ainfi  pour  laijjeraux  autres  la  liberté 
de  faire  leur  cour.  Le  roi  fentit  la  dé&ite,  &  répon-r 
iiit  avec  un  peu  de  froideur  :  vQÎlà  bien  de  la  con- 
fidération. 

Les  hiftoriens  &  les  panégyriAes  de  Catinat  nou% 
le  réprélântent ,  joignant  dans  les  moindres  cfaofes 
la  bonté  avec  la  (implicite.  Tantôt  on  voit  le  vain- 
queur de  Staiàrde  &  de  la  Marfaille,  grimpant  à 
un  arbre  pour  rendre  à  des  enfâns  leurs  chapeaux 
qu'ils  avoient  jettes  fur  cet  arbre  en  voulant  ab- 
battre  des  nids  d'oifeaux ,  &  qui  étoient  reflés  em> 
barrages  dans  les  branches  ;  tantôt  il  mène  aux* 
invalides  par  la  main  &  à  pied  un  écolier  ,  un 
|eune  enfant ,  qui  lui  avoit  montré  la  curiofité  fi 
naturelle  &'qui ,  dans  un  enfant  lui  parut  louable , 
de  voir  ce  monument  >  fuperbe  à  tous  égards  ;  U 
Père  la  penjie  efl  d'abord  reconnu  par  tous  ces  vieux 
foldats  »  on  s'emprefle  autour  de  lui ,  les  tambours 
battent ,  on  prend  les  armes ,  l'enfant  s'effraye  de 
ee  bruit  &  de  ce  mouvement  :  «  Ne  craignez  rien 
»  mon  ami ,  dit  le  maréchal ,  c'eft  un  témoignage 
»  flatteur  de  l'amitié  qu'ont  pour  moi  ces  hommes 
f»  refpeâables  »•  Il  lui  fait  voir  toute  la  maifon , 
le  mène  à  l'heure  du  fouper  dans  les  réfeâoires , 
(ait  apporter  deux  verres  &  boit  avec  le  jeune- 
homme  à  la  fanté  de  fes  anciens  camarades ,  qui 
cous  débout  &  découverts  le  remercient  &  le  re- 
conduifent  enfuite  avec  acclamation.  Mœurs  anti- 
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qîws  !  mceurs  refpeôables,  qui  ont ,  comme  le 
l'auteur  du  panégyrique  couronné,  quelque  chc 
d'attendru&nt  &  dangufle. 

La  grande  &  fiiong-temps  défaAreufe  guerre 
la  fucceffion  d'Efpagne,  vînt  bientôt  rendre  Ca 
nat  néccfTaire  &  l'arnicher  à  un  loifir  qu'il  rend» 
utile  par  de  profondes  méditations  fur  fon  art ,  t 
des  écrits  qu  il  a  facrifiés  dans  la  fuite  pour  la  pi 
part,  &  que  nous  ne  pouvons  que  regretter.  Ca 
nat  partit  pour  lltalie  le  i}  mars  1701  ;  Tempère 
lui  oppofa  le  prince  Eugène  ;  ces  deux  généra 
étoient  dignes  l'un  de  l'autre,  mais  fi  la  fupérior 
que  Catinat  zyoït  eue  fur  Eugène  dans  la  guei 
précédente ,  parut  fe  démentir  dans  celle-ci ,  il  i 
porte  fur-tout  d'en  examiner  les  caufes  ;  elles  ne 
paroiffent  avoir  été  raffemblées  avec  affez  de  pi 
cifion  par  un  des  panégjrriftes  de  Catinat  ^àzn^ 
morceau  fuivant  :  «  l'un  indépendant,  abandon 
»  à  fon  génie  ,  maître  de  fon  fecret  &  de  ce 
»  de  l'ennemi,  comniandoit  une  armée  bien  a 
n  provifiounée ,  fupérieure  en  nombre  &  aguerri 
»  rantrc  avec  des  troupes  moins  nombreufes , 
»  qui  n^étoient  pas  encore  formées ,  avoit  à  coi 
n  battre  la  friponnerie  des  munitionnaires ,  les  < 
»  baies  des  officiers-généraux ,  l'ignorance  de  i 
»  collègues ,  la  perfidie  d'un  allié ,  &  Verfaille 
M  dont  il  falloit  toujours  attendre  le  courier  po 
n  agir.  On  crut  revoir  dans  cette  campacne, 
i>  fameux  perfonnage  deTroye,  condamné  à  p: 
»  dire  l'avenir,  &  à  n'être  jamais  cru  ». 

Les  intérêts  étoient  fujets  à  changer  du  côté  < 
Alpes ,  &  toujours  par  la  politique  du  duc  de  ^ 
voie ,  qui  ne  voyoit  rien  au-delà  du  moment , 
n'avoit  aucun  principe  fixe ,  qu'un  défir  général 
s'aggrandir.  En  1686 ,  Catmat  avoit  fait  la  guei 
aux  Barbets  &  aux  Vaudois  avec  lui  &  pour  \\ 
en  1690  ,  c'étoit  à  lui  qu'il  avoit  fallu  la  fair 
en  1606  ^  il  avoit  eu  l'obligation  à  Catinat  un  tra 
qui  1  avoit  rendu  bean-père  d'un  prince  ,  qu* 
croyoit  defliné  à  régner  en  France  ;  peu  de  tem 
après  il  devint  aufli  beau  père  du  roi  d'Efpagn 
on  crut  pouvoir  compter  tiir  des  nœuds  fi  facrt 
&  le  duc  de  Savoie  devoit  commander  en  quai 
de  eénéraliffime  l'armée  combinée  de  France 
d'Efpagne ,  ayant  fous  lui  Catinat  k  la  tête  < 
François  ,  &  le  prince  de  Vaudemont  à  la  tête  c 
Efpagnols  \  mais  Viâor ,  comme  il  le  difoit  lui-n 
me,  aimoit  mieux  deux  nrovinces  de  plus  dans  ; 
états  que  fes'Iieux  filles ,  oc  la  nature  ne  lui  fembl 
bonne  qu'a  être  facrifiée  à  la  politique  ;  Catii 
arrive  à  Turin,  il  trouve  le  duc  de  Savoie  difpc 
en  apparence  à  joindre  fes  troupes  à  celles  de 
alliés  &  à  partir  lui-même  pour  prendre  le  coi 
mandefnent  de  l'armée  ;  Catinat  va  l'attendre 
Milan  ,  le  duc  n'arrive  point ,  ni  perfonne  de 
part  ;  cependant  le  prince  Eugène  defcendu  c 
montagnes  du  Trentin ,  menaçoit  à  la  fois  & 
jMantouan  &  le  Milanois ,  &  obligeott  de  gare 
ou  de  couvrir  prefque  tout  lo  cours  de  l'Âdige , 
Mincio  »  de  l'Oglio  &  du  Pô  ,  Catinat  ne  ceit 
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Se  prcflcr  les  (êcours  de  Turin  &  rarrJvéc  du  duc,' 
à  clùque  nouvelle  inftance  le  duc  fairoit  panir  quel- 
ques régimens  qui  alloient  lentement  par  le  che- 
min le  plus  long ,  &  s*arrètoient  fur  la  frontière  ; 
après  avoir  pris  pour  prétexte  de  retarder  ion  dé* 
part»ia  nécef&té  de  faire  partir  les  troupes  aupa- 
ravant ,  &  avoir  épuift  les  autres  défaites ,  il  pro- 
pofa  des  diflftcultès  fur  le  commandement  qu'on  lui 
déftroit ,  &  dans  lequel  il  prévoyoît ,  difoit-il ,  qu*tl 
n*auroit  que  Us  dehors  de  l'autorité.  Eh  bien!  écrivoit 
Caûtox  ^  nous  nous  vajferons  fort  bien  de  S»  A.  R.mais 
qu*U  notis  envoyé  jes  troupes  :  elles  marchent  à  pas  de 
tortui^elUs  ferpentent  comme  le  méandrei  Le  duc  ne 
vouloit  ni  arriver  ni  permettre  qu'elles  arrivaflenr. . 
A  la  faveur  de  ce  défaut  de  concert  j  dont  il  n*é- 
toit  que  trop  bien  inftruit ,  le  prince  Eugène  força 
le  poAe  de  Carpy ,  ^  battit  Saint- Fremont  qui  le 
prdoit  y  cet  échec  n'eut  de  mémorable  que  la  va- 
leur des  François  vaincus ,  valeur^  fans  laquelle,  dit 
Catinat ,  on  ne  fût  pas  bien  ce  que  tout  feroit  devenu , 
&  que  Tatton  de  M.  de  Teflé  >  à  qui  un  ofEcier 
ennemi  tira  deux  coups  de  pifiolet  fans  Tattdndre  » 
&  ^t  fans  daigner  fe  fervir  de  fes  armes  contre 
-ce  tu'eur  mal-adroit ,  le  recondnifît  à  coups  de  canne 
jufqu'à  fa  troupe.  Le  duc  de  Savde  arriva  enfin , 
au  moment  où  on  ne  Ten  prîoit  plus ,  &  alors  on 
s'apperçut  plus  que  jamais  que  les  délibérations  les 

Iilus  fecretes  étoient  révélées  à  Tennemi.  Catinat 
ut  d'ailleurs  ou  devina  que  les  promefTes  de  l'em- 
pereur avoîent  féduit  le  duc  de  Savoie ,  il  en 
avertit  le  roi  dans  là  correfpondance  fecrite,  qui 
malheureufement  ne  Tétoit  pas  non  plus  pour  ma* 
dame  la  duchefTe  de  Bourgogne  ;  de  ce  moment  la 
difgrace  de  Catinat  fut  réiolue  ;  madbme  la  da- 
chefle  de  Bourgogne  Taccufa  d'être  l'ennemi  de 
ton  père ,  madame  de  Maintenon  Paccufa  d*ètre 
tndévot  »  quoiqu^l  f&t  préciftment  le  contraire  : 
Ion  irréligion»  difoit-on,  indifpofoit  les  Italiens, 
oa  publioit  qu'un  prêtre  s'étoit  préfenté  à  lui 
«ne  hoftie  à  la  main ,  &  avoit  dit  :  u  Je  viens  au 
S}  nom  de  Dieu  vous  maudire ,  vous  &  toute  vo- 
n  tre  armée,  puifque  vous  ne  vouiez  pas  faire  por- 
»  ter  à  Dieu  &  à  lès  facremens  le  reipeâ  qui  leur 
»  eft  dû».  Les  courtifans  les  plus  modérés  afFeC- 
toiem.de  plaindre  Catinat  ,  dont  ils  difoient  oue 
la  douleur,  à  la  mort  deCroifilles  fon  frèrte  (i) 
avoit  affoibli  la  tète  &  altéré  la  ralfon  ;  M.  de 
Teflé  mandoit  :  a  Le  maréchal  n'y  efl  plus ,  il 
y  n'y  a  plus  perfonne  au  logis ,  envoyez-nous  un 
I»  autre  général  »  ;  on  envoya  Villeroy ,  Catinat 
lui-même  avoit  demandé  fon  rappel ,  alléguant , 
félon  Fufage ,  fon  âge  &  fes  infirmités ,  &  tentant 
bien  que  le  duc  de  Savoie  ne  lui  pardonneroit  )a- 
mûs  d*avoir  dit  devant  lui  dans  un  confell  de 
guerre  :  Non-feulement  le  prince  Eugène  eft  inftruit  â 
point  nommé  de  tous  les  mouvemens  de  t armée  ^  delà 
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force  des  détachemens  qui  en  fortent ,  de  leur  ôtjei  / 
taais  il  tejl  encore  de  tous  les  vrojeu  qui  font  difctués  ici^ 
'  Catinat  ne  refta  plus  à  rarmée  que  le  temps  né- 
ceflaire  pour  infbuire  fon  fuccefTeur ,  quinecroyoit 
point  avoir  befoin  d'être  inflruit  &  qui  ne  paiioît 
que  de  chafler  les  ennemis  de  l'Italie ,  Catinat  yùa^ 
lut  lui  infpirer  un  peu  de  drconfpeâion  ;  Villeror 
répondit  a^ec  llrooiè  hautaine  d'un  conrdfan  ^ii^ 
par  la  faveur  :  Nous  ne  fommes  plus  dans  lafaifon 
de  la  prudence.  L'édiec  de  Chian  ne  tarda  oas  à 
lui  apnrendre  que  la  prudence  eft  toujours  oe  fat- 
fon ,  oc  que  le  courtifan  le  plus  fâvorift  doit  ref« 
peâer  la  gloire  d'un  grand  homme  dans  la  di^race  ; 
la  furprife  de  Crémone  &  ledéfaftre  de  Ramillies 
prouvèrent  encore  mieux  dans  la  fuite  combien 
Villeroy  étoit  peu  fait  poiu*  remplacer  Catinat. 

Catinat  n'avoit  point  encore  quitté  l'armée  ,lorf- 
ou'on  livra  imprudemment  le  combat  de  Chiari, 
il  avoit  oppofi  à  cette  réfolution  toutes  les  raifons 
que  lui  fourniâbtt  l'expérience ,  &  lorfqu'il  vit  arri- 
ver dans  cette  adEiire  tout  ce  qu'il  avoit  prédit  & 
tout  ce  que  Villeroy  avoit  combattu  dans  le  con- 
feil ,  il  ne  put  fe  refufer  ce  mot  :  Meffieurs ,  cerieft 
pas  mafauu  ,  mon  avis  tC étoit  pourtant  'oasfifot.  La 
duc  de  5avoie ,  fe  fâchant  fufpeâ ,  fit  dans  ce  com- 
bat tout  ce  qui  pouvoit  le  juftifier  ;  Catinat  fe  voyant 
rappelle  fit  tout  ce  qui  pouvoit  le  bîvrt  regretter. 
Il  rallioic  pour  la  troifîeme  fois  un  corps  toujours 
repouflé  :  oà  vottle^-vous  nous  mener?  lui  dit  un 
omcier ,  â  la  mort  l  La  mort  efl  devant  nous ,  répond 
Catinat,  mais  la  honu  eft  derrière. 

Dans  une  autre  occaddon ,  Catinat  fut  blefli  d'un 
coup  de  feu  en  voulant  reconnoitre  tes  ennemis , 
&  les  foldats»  mauvais  courtifans»  s'empreflcMenr 
îtous  à  l'envi,  de  demander:  Comment  fe  porte  notre 
y  ère  lapenfée  ?  Lorfqu'à  fon  retour ,  il  parut  à  Ver- 
failles  ,  il  n'accufa  perfonne ,  &  dans  un  entretien 
ou'il  eut  avec  le  roi  pour  lui  rendre  compte  de 
1  état  où  il  avoit  laiflé  les  affaires  en  Italie ,  il  lui 
dit  :<€  Les  gens  qui  ont  cherché  à  me  nuire,  peu- 
»  vent  être  très-utiles  à  votre  majefté.  Tétois  pouit 
»  eux  un  objet  d'envie.  A  préfent  que  je  n'y  fuis 
3*  plus,  votre  majefté  tirera  a'eux  un  fort  bon  pani 
»  pour  fon  fervice  ». 

Villeroy  jugea  comme  Catinat  ^  de  la  conduite 
du  duc,  de  Savoie ,  il  ofa  mander  à  la  cour  les 
mêmes  chofes  qui  avoient  perdu  Catinat  ;  fie  il  y 
ajouta  en  toutes  lettres  :  «  //  efl  impoJpbU  défaire 
la  pterre ,  f  le  dite  de  Savoie  commande  encore  l'armée. 

Enfin  le  duc  de  Savoie  juftifia  tous  les  foupçons 
en  levant  le  mafque  &  en  embraflant  hautement 
le  parti  de  l'empereur  contre  fes  deux  gendres  & 
fes  deux  filles  ;  ce  fût  contre  lui  que  MT  le  duc  de 
Bourgogne  fit  {es  premières  armes;  à  fon  départ 
il  dit  à  la  duchefTe ,  en  l'embraflant  :  Ma  chère  amie  ^ 
aure^'Vous  bien  le  courage  de  faire  des  vaux  pour  un 


(  i }  Il  avoit  lefufé  tk  place  de  (bot-^ouvecnettr  de  M.  k  duc  de  Bourgogne  fc  de  M.  le  duc  d*Aiijou.  Il  mourut  le  tf 
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mari  ipti  va  comhatire  votre  pèrcP^^Ji-pnéraiDîeu 
pour  tous  les  deux ,  répondit  la  ducheâb  en  pieu- 
Tant. 

Comme  le  roi ,  en  rappeltant  d^Iiâtîe  M.. de  C^i- 
âfAtf/,  n'avoir  voulu  que  donner  fatisËiâion  à  ma- 
dame la  duchefTe  de  Boargoene ,  il  lui  propofa  le^ 
■commandement  de  Tarmèe  d'Âlface  »  &  aux  ex- 
cnfes  tirées  de  Tâee  &  des  ioârmltés,,  tl  répondît  : 
Votre  ptéfence  fu^a. 

Elle  nefuffit  pas  ;  après  avoir  vu  la  poiîtion  des 
ennemis,  le  maréchal ^ugeo  qu'il  n'y  avoir  rien  à 
iSire  9  il  demanda  Ton  i^appel ,  &  donna  pour  der- 
nier mot  de  Tordre  :  Par^s  6»  SainuGratien^ 

CeA  fans  doute  une  grande  gloire  &  un  grand 
bonheur  pour  M.  de  Villars  d'avoir  gagné  la  ba- 
taille de  Fridelingue ,  oij  Catinat'Z.^ow  cru  ne  pou- 
voir rien  entreprendre.  On iùcf a.que  ceiui-ciavoit 
.  dû  être  jaloux  du  fuccès  de'ViUarsj*  c*eô  du  moins 
la  marche  du  cœur  humain  dicz  les  hommes  or<fi- 
naires;  Cannât  dtfoit  de  lût- même  'dans  une  autre 
occafion ,  où  un  peu  dé  dépit  auroit  pu.  lui  être 
permis  :  Les  méchans  feroient  outrés  i  s'ils  voy oient 
le  fond  de  mon  cœur. 

En  ^7oy^  Louis  XIV  voulw  que  tous  les  maré- 
chaux de  France  Aiflent  chevaliers  de  l'ordre;  Ca- 
ùnat  9  compris  comme  les  .autres  dans»  cette  pro- 
motion, allégua ,  comme  àutreibisfFfibert  ^  U  dif- 
ficulté de  faire  ks  preuves  ;  mais  Fafof  rt  aVott  dit 
la  iimple  vérité,  Catinat  employoit  une  défaite 
^    pour  fe  fouftraire  à  un  honAeur  méritéu  Pourquoi 
alléguer  une  raifon  fauffe  &  iii)urieu(èà  fa  familte? 
Pourquoîh  Jyriver  d'ime  déo©ra6on«r laquelle  il 
lui  étoit  permis  de  prétendre'&quîjie^oûtoitrien 
à  Tétat?  Pourquoi  réftiler  aux  inAaneès.,  rejencr 
•  les  répréfentations  de  cette  Êtmille.,  &  lui  dire.: 
Si  je  vous  fais  tort  ^  rayez-moi  de  iroire  généalogie? 
«  C'eft  peut-être ,  dit  M.  de  la  Harpe, fe  feul  mot 
»  de  Catinat  où  l'on  puifle  entrevoir  le  fèntiment 
»  de  la.  fupériorité  w»  Avouons-le ,  &  ce  mot  & 
le  refus  paroiffent  d'une  fierté  déplacée  '^  le  :mot  • 
deveÂGot  dur»  dit  à  uneifamillequijielui.padottt 
dn  tort  qu'il  alloit  lui  faire  qu'à  caufd de Fhonneur 
qu'il  lui  bàSon ,  &  dont  par  conféquentla  plainte 
même  étoit  un  hommage  à. fa  gloire:  Dira-t-on 
flifaprés  avoir  paru  C  flatté  des  honneurs  militaires, 
il  étoit  peut-être  aflez  grandde  dédaigner  une  fimphe 
faveur  de  cour  ?  Mais  Loiiis  XIV  n*enaoUiflbit-il 
pas  cette  faveur  ,  ne  réievsît-il  pas  au  rang  des 
noaneurs  milbaires,  en  la^brinant  par  préférence 
aux  chefs  des  guerriers  }  N'ét6i^'ce  pas  une  chofe 
noble  .&'  utile  de  reconnoître  publiquement  pour 
fes  principaux  amis  ks  défenfeups  ^e'  U  patrie,  & 
d'annoncer  par- là  que  fervh*  l'état  étoit  le^ premier 
titre  pour  plaire  au  prince  &  le  premier  moyen 
de  lui  faire  fa  cour? 

(Patinât  penfoit-il  qu'il  n'étoit  agréable  d'avoir 
à  faire  des  preuves ,  que ,  quand  on  peut  aller  beau- 
coup au-delà  de  ce  qui  eft  exigé ,  &  que  le  fu- 
Ïerflu  dans  €e  geiye  eftu^eKjlipfe^tjès-néce/raire? 
)u  craignpit-il  de  produire  a  la  tour  une  ein 
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logle  toute  de  rebe  ,  pour  obtenir  à  titre  de 
litaire  une  décoration  de  courtifan  ?  Ou  craigi 
il  en  général  use  décoration  qui  auroit  nu 
plaifir  qu'il  trouvoit  à  fe  cacher ,  à  fe  confoi 
dans  la  foule  ?  Ou ,  comme ,  fous  le  nom  d1 
neur  ,  l'amour  des  diftinâions  eft  le  refTort 
monarchies  ,  fe  trouvoit-il  plus  parfaitement 
tingué  par  l'avantage  d'être  le  feul  des  marccl 
de  France  de  fon  temps ,  privé  de  cette  diAin61i 
O^  pnfin  cet  homme  mbdefie  ,  mais  fier ,  qui  n 
rifloit  dans  la  retraite  le  refTentiment  des  injufl 
de  la  cour ,  n'efiimoit-il  plus  afiez  cette  cour  ( 
recevoir  d'elle  une  faveur ,  qui,  d'ailleurs  n'eût 
.  réparé  ces  injufl ices  ?  Ses  vrais  motifs  font  igno 
.mais  par  Tévénement  ce  refus  n'a  fait  aucun 
à  fa  famille  ,  tout. le  ippnde  a  fu  que  les  prei 
auToieqt  pu  être  faites ,  &  que  Catinat  n'étcit 
.dans  le  mên^.cas  que.Fabert. 

Le  coipte  de  Béthune- Pologne  arrivant  un 
.tard  à  la  cérémonie  d'un  mariage  où  il  devoir  a 
ter  comme  parent ,  fut  encore  arrêté  à  la  p< 
par  des  Suififes  chargés  d'écarter  la  foule ,  il  fut  c 
gé~nde  demander  le  maréchal  de  Belle -lile, 
gendre ,  qui  le  fit  qotrer ,  en  lui  difant  :  Voi 
mon  cher  comte  t  à  quoi'fert  un  cardon bleu^ 

.  Le  dé&ut-  de  décora tîop  »  joint  à  une  mode 
^ni  ne  iâvoit  difputer  fur  rien^  attira  au  mai  ce 
ifi  Catinat  quelques  .petites  avamures  qu'il  ne  i 
.pas  regarder  comme  frivoles ,  puiiqu'elles  font  i 
.preuve.de  la  fottife  humaine  &  qu'elles  peuv 
liji  fervir  de  leçon» 

.  Pu  dit  qu'uç  joui;.,  ^  \z  méfie  aux  Jacobins 
.pr^epteur  des  petits  /a  Bas  y  le  prenant  pour 
iHMn/fie  fanS.  €<^n(%quençe  ,  hii  ordonna  de  cédei 
place*  à  iès  élèves  ;  Catinat  obéit  fans,  contefier 
Une  affiliée  l'ayant  conduit  chez  un  commis 
bureau  de  la  guerre ,  on  le  fit  attendre  long-ten 
dans  Tantichambre ,  &  preffé  par  Fheure ,  il  nll 
iê  retirer ,  loriqae  quelqu'un  le  reconnut  &  avei 
le  commis  ;  celui  ci  accourut  en  faifant  beauco 
d!excu(ès  ,  fondées  fur  ce  .qu'il  n'avoit  pas  fu  q 
ce  fût  M.  de  Catir^U.  u  II  ne  s'agit  pas  de  m 
répondit  le  maréchal,  n  mais  d*uno£icier  des tn 
n  pes  du  roi ^  le  roi  (c'eft -à -dire  le  peuple)  n 
n  paye  pour  expédier  leurs  affaires  &  ne  pas  lesfii 
n  oÈ^ndfen,. 

Un  jour  il  fe  promenoit  (iir  fâ  terre ,  en  réi 
chi.frant ,  félon  ia  coutume  ;  un  jeune  bourgeois 
Pacis  l'aborde  ,  &  le  chapeau  fur  la  tète ,  ram 
que  le  maréchal  Técoutoit  le  chapeau  à  k  mai) 
lui  dit  :  Bonhomme  !  je  ru  fais  a  qui  ejf  cette  terr 
■mais  iu  peux  direi  au Jeigneur  que  je  me  fuis  donné 
pcntûffion  dy  chajfer.  Des  payiâns  qui  étoient 
portée, de  Teatendre,  rioient  aux  éclats,  le  chafTe 
leur  demanda  d'un  ton  arrogant  de  quoi  ils  rioien 
De  Pinfolence  avec  laquelU  vous  parle^  à  M.  le  m 
réchalde  Catinat  ;j*i/  eût  dit  un  mot  ou  fait  unfi^n 
nous  vous  aurions  affommé»  Le  jeune  homme  cour 
après  le  maréchal,  &  s'excwfacomm^  le  commi 
fur  ce  q[uTil  ne  le  connoîffolt  pas  ^  (t/<  /ic  voispa 
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1^  1£  âïtie  fàarichal ,  quHl  faille  connotuH  ^tqu-nn 
m  pour  lui  cterfon  chapeau  w. 

L'anecdote:  (uivante,  quî  n'eft  rapportée  nnU^*- 
part  &  que  nous  avons  Aie  d'origine  y  prouve  d'un 
«ôté  combien  l'orgueil  d'un  homme  raodeôe  eft 
délicat  &  facile  à  mefler  ;  de  l'autre ,  que  fouvent 
dans  la  folitude  les  idées  s'exaltent  &  que  U  pré- 
irentîon  fait  TuppoCsi*  aux  aidions  les  plus  innocentes 
une  importance  &  ^s  motifs  qu'elles  n'ont,  pas. 
Comme  M.  dç  Catinat  paiToit  Tannée  ^ntîèr^  à. 
Satnt-GratîeR  ,  les  devoirs  de  police ,  contre  Ton 
intention,  n'étolent  pas  toujours  bien  exaâement 
tempjis  devant  fa  maifon  à  P^ris  ^  cette  négligence 
fut  remarquée  par  le  commifTaire  du  quartier  «  qui 
<rutrde  Ton  devoir  de  condamner  le  maître  de  la 
niaifon  à  l'amende.  Sur  ion  rapport  «  M.  d'Argon- 
ibn««  lieutenant.de  police  >  fit  plus  qu'il  ned^vçit 
pèuc^ctre ,  il  oourtit  chez  M,  de  Catinat  pour  lui 
fkir©  des  excuTes  ;  il  le  trouva  prévenu ,  le  maré- 
chal s'étoic  perfuadé  qu'uil  courtifan  ^  comme  M. 
d'Argenfon ,  n'a  voit  pas  été  fans  qui^lques.  motifs 
politiques,  pour  traiter  faps  égard  un.  homme  qui 

Eroliibitètre  daas  U  difgrace  ;  U  crut  que  l'jin- 
lie  &  la  réparation  avOient  été  ;CoqGerié^^ ,  & 
4lés-lors'la  repatifttipn  i  ne  1q  joucha^poJnt-^  lorf- 
i}D'on  annonça  M«  jd'Arg^nfon.»  lô  mareclial  -étoit 
enfermé  dans  fon  «binet  avec  M.  de  Fojîia , 
faillie  maître  des  requêtes  ^celui-ci  qi|i,  d'ailleurs , 
n'avôit  point  d'affaire  fcîen^  preffée  à  traiter  avec 
M.  de  Catinat ,  ne  douta  point  qy'au  nom  de  M. 
d'Argenfon  les  pertes  n'allaffen^  sV>uvrirj;ii),  fut 
fertetoduà  d'èntendr«'(M*  de.  Catin^  dire^d'up  ton 
fa^ut  &  jîec.  î  ^  Qf£il\  tittù^df'^  JVJ*. .  /de  Caeifiae .  favoit 
bien  t)up'^:onrfie  doit  îamais^^.fans  desraifons 
três-fortes  Faire  attendre  un  pardculler^^à  plus  force 
rtitfon  un  hon>m^pii)>tic.A.vnliçU.teQai)(^eipoH(e9 
M.  d'Argenfon.  M.vde  Fortia,  ^oin^  flatté  «alors 

3u'embarrafféKle  la  préférence:  iyu'paJui.dpînjioits 
emanda  pluficur».fois  la  permifilon  jje/fprtir^  & 
rép^éit?ntà  <|ue  M.  d'Arg^nfoji  atteadoit.  À  chaque 
îaftanc^î  M.  de  C^/in^/ répondojî  :  Non^/j-efieiipf 
pOitrfidvifHs  notre  entrfiiien  4  U  fefie  .</2>fR^^^û;e> 
ALide  Forcir  ttouypii  que  ç'Wit  auffi  ,up  tpeu  I4 
/tenne,  £c  il  r^dxkitpit. pour  lui- mêm«  le,rç.ffenT 
tiraent  que  M- .  d' Af gpnipn  ne.  pouvoit  manquer 
d'gveir.dQ  cçtte^(:^ue  >.  c'eft  à  quoi^I,  de  Ca(i/iqi 
eut  tort  encore  de  ne  pas  fâireat^entipiî.^  En&a 
la^rte.4i|74»i}>Mie&  V<tt)Vjit:j  &  M.  à^  Çatiaat^ 
adrûffa^t  M  Mni^lçi^i^  -fon  yalet-iclft-chaçibre,  ù^^ 
geg^t(krM*4^Atffififyù,i  qui,f<$préfentQitàiui* ^i^ 
tout  haut»  en^préience^dAiM'  ^^  Fartia  -Le lieutenant 
de  police,t{l''illài?  ih  H^^.  •'  ^H^^/fJ'^i  p^f^^fin  amenda 
if  fu^H  s'en  aillt^^^^  il  rentrg.dans  fon  cabinet,  . 
Cet  homme,  qui  fâ voit  tr^i^ver  tant  de  fie^rtié 
quand  il  croyoit  voir  le  deffein  de  l'humilier,  n'en 
.iut  pas  jno^  di.fiii}gu|^  pendant  toi^t  le, cours  de 
fa  vîep^t;  up%-fi^p4eûie  q^i^  ^me  )e  pqntrai}ç^'l^ 
:j^s  p^vfâit  iS^V^Cfl^^./^^  .^c^  tous  les 

^^ad.s  faomme^df^.ce  régne  >  ^  ^'exemple  du,maî- 
^^p  aiqapicnt,  ^  i^^^M^r.  )'f çlat  de  )ei)rs  hauts  |iit$. 
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St  honé  *  fa-  bienfbifan^e  légaloient  (a  modçitie  * 
&  cVft  ict  qu'il  feut  appnendro  à  Taipgier  autant 
qu'on  l'admirei-  Un  de  fes  p^né|yn(tes.  en  a  fait 
un  éloge  qui  n'eft  pa$  4&t  lui  oc  qui/ëfi  le  plu» 
beau  de  tous.  Il  a  voulu.,,  foixante  ans  après  la 
mort  de  Catinat^  interroger» fur  fa  mlmoire  ceux* 
des  payfans  de  SaîutrGratien  %!0u  qui  avcnen^pu 
levoir;  oUiqui  le  coonoîffoi^iHd^s  le:berçe^par 
Les  hénédiâions  de  :teuc4  pèxt^  \  i}s  i^'ic^iy  pj^rloient 
encore  qu'a>^c  desjai'mfis  î^t^endriÀi^pem  &des 
tranfports  de  ieconuo'i{rs|pce  ^  ce  n'étpit  pas  ^n 
fiigneur ,  difbient-iW  dans  Içur  langage ,  c'étoit  n&* 
tre  camarade ,  notre  î^mi  »  notre  père.  Ils  l'ayqient 
vu  mille  fois  venir  dans  leurs  chaumières  s^infor- 
,  iOer.de  leur$  aff^ire^.Si^jpQUr^oir.à  leurs  befo^ns^ 
ils  montroient  la  place  oii  il  s'étoi^.^Aî's  >.iU  va-* 
c^ntoi^fit  iofufçs-^les  iOh^^Mm  qu'iîj^  lui  avoient 9 
i  8t.ifc  pleunei^at.  : '    ?.    :•       .  ;  * 

^^MadàmA  4e  Coulooges  parle  a^veçTefpqâ  de  (a 
(mplicîté  dans  fes  promenades  champêtres  &.  des 
réflexions  qHi.ry<açcon)pagnoiçnt..  uNousnepâf* 
»  fjbns  'pas  un  fout  &ui  le  voir ,  je  le  trouve  feul 
)j.au  boùtd'uo^  dQ.Qg$.aUées  ;.il  y;  eft  fansépée» 
îf'il  ne  «foiîf  pas  ^«avofe-  Jamais  porji^..  SJa  fimpli-, 
i^ôt^fn^ttire  àlui/PfiHer^  mais  le  bonheur  ;aont 
»  .il •  parOit  fouiil  •  dans,  fes  rpÀeifions ,  m'/irréte  nw 
,  uCàtinat.  étoity  -  Audi^UK  Çc  fanant  "dans  j^us  dW 
ge^nre^^mème  ét^^s^nger  à  la  guerre ^  il  soécupoic 
afoc  Vauban  du  rbien  pubiic  ,  il  faifoit  des  vers 
aVec  Pa^aprat^;  rnais  vraifemblablement  il  ne  les 
montrdltpa^  ;  lejour  d^^^^^X^^^  ^^  laMarfaille^ 
il  lui  dit,  iffi  lui{*ferraf\t  la;maii).  :  Rien  neft  plut 
vrai  quis^qufijfi  va\s  v^4ne  ^  Ù  y  a  plus  de  hiiu 
jourf,  qvt  }e(4'ài  fçpgé4  fiù^  -un,  vers  ;  propos  qijo 
plufi<ur$'.  a^evtr$  rappCM-f^t  comme  ^férieux  »  ma)$ 
qui^  yu  WuiOiuent  ^.  aj}ief}^  l'air  d'une  plaifanterje. 
Arrêtons-nous  à  cpufidérer  avec  quelque  atten- 
tiop.quel  eR.k.  caraôère  qui  réfulte  de  tous  les 
traits  quiê  nous.yeiionsde  raflTembler  èi  dé  ceux 
^e  mku$  p6urfç&s  encore^  y  ajouter».  Comme  C(t^ 
t'm4f^  ei  yin  A^^  howRvçs  \q^  plus  fingulîers  dii  pfus 
£eauifiè(^e  c^  lii,'Fraj?(^i  ce^  examen  ne  peut  être 
dépUcé^f;G^W*f^f;/iff»t.rnpdefte;  j  la  modeftie  n^cfl, 
fkS'ôn  yfvV^a  f|ue  iVgueii  qui  fept  lé, danger  ,  & 
^ui  <?r9intj4e/(ï  cCimpifemettre ,  la  fimplicité  qu'un 
art  plus  adroit  d'attirer  les  égards  auxquels  on  pa- 
roît  renoncer.!  Celle  .d^  Catinat  étoit  rifléc|iic  & 
fyllénTiat;ique*.eUe.  étQlr  trèç;fièr,e  ,  elle  réûpî,ffoit 
la  Iwité/ipiiprptége  ^i.foiblçiîe,  ^-la  fermeté  qui 
iQéf^etaurpf[)uvplr.:$e^  foldats  f^'toiçnt  fes  camara- 
^%^^X^  pay&ns;  fes  frères  ;,m?îs  les  cpurtifans 
jÇé  jpsv:mi9ifi^  é^oieçf  /çs»  eançu\is.;  il  pardonna 
.tOl^^^^JIoiurotS9:>Louvoi&  étoit  fon.  bienraiteûr  ; 
on  vpit  cependant  combien  les  hauteurs  de  ce  mi- 
nift^e  lui  furent  infiipportables ,  &  quels  facrificôi 
il  fit  à  la  reconnoiflance  : .  J'en  ai  perdu  le  fimmeit 
&  le,m^nB;&fi;jaim€rois  mieux  mourir  que  d'être  comme 
;  j'ai  été ^pf  pu  hu\t)0\^rs^  Il  fut  moins  iiïdulgcnf  à 
'i  V.ég?t.^  %>J^*^t*^*^ÇW^»  6ç  il  ne  paflia  rien  à  Cha- 
M  millart  i  fi  madau^è  de  Maintenon,  fon  ennemie^, 
^  B  a  ' 
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lai  écrit  font  lui  âdre  compliméiit  fur  la  digiâcé 
de  maréchal  de  France ,  il  ne  lur  parle  dans  fa 
réponfe  que  Ats  bontés  du  roi  qu  u  va  tâcher  de 
«lértter.  Il  voit  à  Turin  le  duc  de  Savoie  préparer 
les  fecours  aull  doit  envoyer  à  Tarmée  combinée 
de  France  &  d'Efpagne ,  il  rend  témoignage  aux 
bonnes  difpojitîéns  où  il  Ta  trouvé ,  il  voit  enfiiite 
4ue  ce  prince  trahit  la  France ,  il  le  lui  dit  &  le 
mande  à  Verfailles  avec  h'  même  fincérité  ;  ciette 
fincérité  déplaît ,  on  te  rappelle  au  lieu  de  le  ré- 
compenfer,  il  dédaigna  une  cour  qui  s*aveueie 
&  s  égare  volontaireirtent  ;  il  fe  tait,  &  après  se*, 
tre  encore  une  fois  dévoué ,  non  pour  elle ,  mais 
pour  rétat  ,  il  va  dans  la  retraite  fe  confoler  de 
hnjuftice  par  le  plalfir  de  &ke  quelque  bien  à 
des  malheureux.  i  » 

Dans  ce  même  DlionRent  le  ftcretaîre  d'-un  de' 
fes  ennemis  qui  venoit  de  mourir  »  demande  d^en^ 
tirer  à  fon  feîrvîce  &  proAlet  de 'lui  i^véler  les 
manœuvres  fecrettes  de  cet  ennemi  :  Si  c'étoii  un 
honnêu-homme ,  dit  Catinat  ^  il  ne  nu  rè^Uemifas  les 
ficreu  de  fon  maître ,  &  Ù  refufa  de  les  favoir.  Il 
avoit  reçu  le  biton  de  maréchal  de  France  avec 
des  transports  de  fait  &  ^^e  tee<ynfioiâànce  »  (parce 
mie  c'étoit  le  prix  dé  fts^'fetvkés  &  un  moyen 
ae|i  rendre  de  nouveaux'^!]  refiift'le  cordon  bleu 

Krce  que  ce  nTeft  ^^ne  dècoratîon  de  courtiian , 
n  flattoit  fon  orteil  »  &  remplidbit  le  defir  qu'il 
avoit  d*étre  utile ,  Tautre  nVût  pu  amufer  que  fa 
vanité ,  &  il  n'en  avoit  pas  :  il  n'eitimoit  que  la 

frandeur  perfonnelle  qui  s'acquiert  par  les  talens 
t  les  vertus  ;  il  fouloit  auxf  pieds  celle  qui  n'eft 
due  qu'aux  titrés ,  il  tditaptoit  pour  -rien- les  ûens, 
8t  obligé  dé  donner  titfi'  prétexte  à  fou  refus  >  il 
allégua  le  défaut  de  titrei/i  tes  plaintes  de' fes  pa- 
rens  ne  lui  parurent  qut  le  cri  de  ht^vataité  mé* 
contente,  il  n'en  fut  pas  touché  V SI  je  i^ws  fais 
ton  ,  leur  dit-il ,  rayei-moi  de  votre  généalope ,  c>ft- 
à-dire  y  fi  ma  eloire  perfonnelle  ne  vous  fuffit  pas , 
•11  vous  èiut  des  cordons ,  des  titres  »  des  honneurs 
de  fonvention ,  nous  ne  fommes  pas  de  même  fang. 
le  ne  douté  point  d'aiHeufs  que  le  defir  de  braver 
une  cour  în)ufle  &  ingrate  n'entât  pour  beaucoup 
dans  fon  refus.  Ceft  encore  dans  le  mèmeefprit» 
c'efl  toujours  avec  une  fierté  ferme  6c  moaefie 
qu*il  envoyé  aux  arrêts  un  conrtifan  mauvais  ofE- 
der,  qui  parloir  de  la  cour  ,  quand  on  lui  parloit 
du  fervice.  S'il  maltraite  M.  d  Argenfon,  ce  n'eft 
point  à  M.  d'Argenibn  qnll  en  vent ,  c'eft  à  la 
cour  par  laquelle  il  le  croit  excité  ùu  infpiré  ;  c'eft 
la  cour  qu'il  veut  braver  en  humiliant  fon  miniftre 
&  fon  agent  ;  mais  tout  ce  refleniiment  ne  pouvoir 
tenir  contre  un  regard  du  màtre  :  l'efime  des  rois\ 
difoit  Gttinaty  eft  au^deffus  de  leurs  faveurs.  Louis 
XIV ,  dans  le  cours  de  Ces  difgraces«  fe  fbuvient 
de  Catinat ,  il  croit  qu'il  peut  donner  d'utiles  inf- 
truffîons  à  Chamillart ,  il  lui  dit  :  Je  def^eroïs  bien 
fue  vous  piffie^  avec  M,  Chamillart  ,  comme  avant 
tout  ce  qui  s* eft  Paffé,  —  Sire  ,  je  vols  ehc^  lui  i  l'itif 
tant  »  voilà  la  réponfe  de  Catinat.     •     > 
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Si  nous  ie^confidérons  comme  sénérar» Ho 
duit  les  armées,  comme  il  régie  ia  conduite ,  | 
des  principes  réfléchis  &  médités  ;  émule ,  ou 
l'on  veut ,  difciple  de  Turenne ,  mais  le  prem 
après  lui  dans  la  même  école  «  je  le  vois  toujo 
préparer  ,  difpofer ,  combiner  ,  calculer  tous 
temps ,  les  lieux  l  les  circonf^ances  ,  maitrifi 
finon  les  événemens ,  du  moins  les  opératior 
&  comme  dit  Foffuet  :  Ne  rien  laiffer  à  lajoni 
de  ce  qi^il  pouVoit  lui  ôur  par  eonfeil  ou  par  f 
voyance  ;  )e  le  voîs  toujours  faire,  non  une  giie 
*faftueuiè  ,  mais  une  guerre  modeOe»  folide  & 
vance  comme  lui,  une  euerre  de fuccés plutôt  < 
de  bruit  &  d*éclat  ;  aufli  défirolt-il  d'être  jugé  i 
prés  fes  mefiires,  non  d*après  les  événemens 
ne  croyoit  pas  que  ce  qui  doit  être  feilâtfans  t 
rite  devant  ce  qui  eft ,  &  dans  un  échec  ou 
hafard  aurôit  trahi  fa  prudence ,  il  auroit  eu 
courage  d'oppofer  fa  bonne  confcience  &  fa  pro; 
eftime  à  l'erreur  du  public  qui  croit  toujours  i 
le  vaincu  a  tort.  Ceft  le  fi^ns  de  ce  mot  fur 
général  (  &  ce  général ,  c'étoit  lui ,  )  qui  avoit  j< 
auX'  quilles  apm  une  batayi|(^|gnée  :  Je  ne  i 
efàm^ïspas  moins  p  c^M^^ris  favoir  perù 
C'eft  aum  le  fens  d^cet  autre  mot  :  J'ai  appn 
la  louange  &  le  blâme  ^t^  je  me  fias  confiitué  mon  f 

Âinfi,  tj>ttt  étoit  raîfonjBc  penfée  chez  M. 
Catinat  ;  fa  fimplicité  mêiiie  étoit  réfléchie ,  c'él 
celle  d'un  philofophe  qui  l'avoir  adoptée  par  ch 
&  qui  en  avort  évalué  les  avantages.  e)e  n'éi 
pas  cette  fimplidté  abandonnée ,  cette  fimpli< 
tonte  dé  tempéramment  &  d'inftinâ,  qui  dif' 
guoit  dans  le  mente  temps  un  aUcre  grand  a 
taine,  M.  de  Vendôme. 

La  France  perdit  la  même  année  ces  deux  grai 
hommes  fi  iiifièrens  l'un  de  l'autre.  M.  de  Vi 
dôme  le  1 1  juin  >  M.  de  Catinat  le  ii  février  17 
Le  dernier  mot  de  celui-ci ,  fiit  :  Mon  Dieu  y  \ 
confiance  en  vous.  Son  teflament  eft  plein  de  l 
meux.  Madame  de  Maintenon ,  ion  ennemie ,  c 
du  moins  toujouis  préventie  de  l'idée  de  fa  p 
tendue  irréligion ,  mt  de  lui  :  «  H  mourut  tt\ 
n  quille,  ne  craignant  rien^n'efpérant  rien  , 
»  aéfirtmt  rien  ,  &  peut-être  ne  croyant  rie 
P'  quoiqu'il  fftt  foupçonné  d'irré%toa ,  il  ne 
»  accufe  d'aucun  vice  ». 

Mefiîeurs  de  Catinat  &  ifieffieursPiicdle,  nevi 
&  héritiers  du  m»échal ,  lui  ont  érigé  on  maufo 
dans  l'églife  de  Saint  •Gratièn.  Le  P.  Sànadoi 
compofé  fon  épitaphe»  qu'on  lit  fur  Ce  monumei 
&  où ,  plus  june  que  madame  de  Maintenon ,  il 
^  que  la  vie  de  Catinat  fut  celle  dNin  fa^e  &'d 
^  héros  cl^^étten.  Fixii^  utfoUmfspientiJj^mi  &  ck 
tiani  heroes  debent^ 

Catinat  eft  encore  le  nom  qu'avoir  pris  un  i 
chefs  des  Camifards  dans  la  gùtrr^  des  Céveni 
au  commencement  de  ce  fiécle  ;  après  avoir  éproij 
dans  le  cours  de  cette  gnerre  dés  fortunes  diverfi 
il  étoit  eaché  avec  mvand  -&  quelques  aut 
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éluA  éa  tnème  parti  dans  la  vUle  4e  Nifines  où 
ie  trouvoient  alors  le  maréchal  de  Berwkk  ,  gé- 
néral des  troupes  Catholiques  »  &  M.  de  Biville, 
intendant  du  Languedoc  ;  il  forma  le  complot  de 
mettre  le  feu  à  &  ville,  de  tuer  Finteodant,  de 
faire  le  général  prifonnier  &  de  le  remettre  comme 
otage  entre  les  mains  des  Angloîs ,  &  de  iàtre  fou- 
lever  tons  les  Huguenots  du  pays  ;  le  complot  fut 
découvert,  CéUituu  &  Ravanel  turent  pris.  Quand 
ib  panvent  devant  le  maréchal  de  Benrick,  Ca' 
tto^lui  dit  :  PnnerganU  à  ce  qui  vous  allei  faire , 
c'efi  U  reine  étAimeterre  qui  nous  envoyé  ^  &  le  ma- 
réchal  de  TaUardJera  traité  à  Londres^  c^^me  nous 
le  ferons  à  Nijmes.  Ds  furent  brûlés  comme  incen- 
diaires publics  ;  la  fermeté  de  Catinat  Ce  démentit 
à  la  vue  du  bûcher  ^  &  c*eft  le  feid  de  ces  Ca- 
mîfards  qui  ait  montré  de  la  fmbleflè  à  la  mort. 
Cette  fcnblefle  indigna  Ravanel  ;  on  tient  d*un 
homme  préAmt  à  Téieamon ,  que  Ravanel  &  ùh 
ànai  étant  liés  fort  près  Tun  de  l'autre ,  chacun  à 
un. poteau,  Ravanel  reprochoit  à  Catinat  la  lâcheté 
qu'il  montroit ,  &  que  dans  la  fiireur  qui  Tanimcnt , 
on  le  vit  plufieurs  fois  avancer  la  tète  pour  mordre 
cet  indigne  frère  qui  déshonoroit  le  parti  &  flé- 
triiToit  la  doire  du  martyre. 

CATON  ,  L^fl»  Rom.  )  Deux  grands  hommes 
ont  fur-tout  uluraé  ce  nom  ;  Funeft  Catony  dit  le 
le  Cenïeur,  Tautre,  Caton^ûque  :  c*efi  du  pre- 
mier que  Virgile  a  dit  ; 

SeerttcfiMe  pioê;  lus  doMtan  jura  CatODcm. 

Ceft  encore  du  premier  qull  parle  dans  ce  vers: 

QùêU  magne  Cêto  ^  taeitam  9  aut  te  ^  Coffe  t  rtUniuat  f 

Mais  c*eft  de  Coton  dytique  que  Ccerondit  à 
C^ar,  dans  Rame  fauvie  : 

Méritez  qoe  Coton  toui  aime  âc  voot  admire. 

Mot  qui  met  à  un  prix  bien  haut  le  fdirage  du 
fécond  Caton.  Le  nom  de  Caton  étoit  devenu  celui 
de  la  vertu. 

Tertimê  l  eaU  addit  Cato» 

Ct^uvénal. 

Dn  vivant  de  Caton  dVti<iue  »  &  peut-être  en 
fil  préfence»  vm  avocat  difeit  en  plaidant,  c|u*un 
leiu  témoin  >  quand  ce  feroit  Caton  ,  ne  fnfSibit  pas 
pour  convaincre  un  accuii^  &  dans  le  ftnat,  un 
homme  vkâenx  8c  dèbaudié  ayant  fiSt  Téloge  de 
la  tempérance  &  de  la  fimplicité  ,  parce  quil 
eft  commun  &  ftcile  de  lien  dire  &  iTagir 
mal;  efi-ce  i  vous,  lui  dic-on  de  parlerainfi? 
tons,  riche  comme  Crcefus^ feftueux  cofluneLu* 
cidlus,  vous  ofes  parler  comme  Caton. 

Velleius-Patercutus  trouve  Caton,  &  c*eftdè 
Caton  dVtiqne  qnll  parle,  êtempt  de  tous  les  dé- 
fauts 4b  rhmnnité  i  &  ph»  ïemUabk  cft  tout 
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aux  dieux  ({u^aux  hommes  :  homo  virtuti  fimilKmut , 
&  fer  omnia  ingenio  Dits  quàm  hominibus  propior  ; 
qui  nunquam  reBè  fecit  ut  facere  videretur  ^  fei  quia 
aliter  facere  non  pourat  ^  cuique  id  folum  vifum  effl 
rationem  hahere  quod  haberet  juftitiam  ,  omniàus  hu^ 
mams  vitiis  immunis  ^femperfortunam  infudpoteftate 
habvîti 

Ce  nom  de  Catoneû,  paflèen  proverbe  parmi  nous 
comme  chez  les  Romains ,  pour  exprimer  une  vei^tu 
inflexible  &  courageuf  e.  (je  tourage  ,  cette  infle- 
xibilité avoient  chexTunSc  Tautre  les  incontrénîens 
&  les  défauts  attachés  à  ce  caraâére ,  ou  feulement 
reprochés  à  ce  même  caraâére  par  ceux  qui  trou- 
vent plus  aifé  de  le  décrier  que  de  l*imiter.  Ceft 
du  iêcond  Caton  qu*Ant(Mne  dit  dans  la  Mort  de 
dfar. 

Cmou  ratine  f  dtpfi  »  ce  malheafcax  ftoïque  , 

Ce  héros  forcené  t  la  viâime  d*Ufîqoe, 

Qui  fiiyanc  vo  pardon  qal  i'«ât  hamilié  » 

Préftén  U  mort  mftme  à  ta  tend  te  amitié  ; 

CotQn  fax  aMMDS  altler ,  moiot  dar  &  moins  à  craindre. 

Que  ringrat  qu^à  t^aîmer  u  tKmté  veut  contraindre* 

Ceft  lui  que  Catilina ,  dans  Romt  fauvée ,  appell^ 

Inflexible  Coton  ,  vertueux  infenfé  »  ' 

Ennemi  de  ton  iîècle ,  efprit  dur  &  farouche* 

Ceft  à  lui  que  Céfar,  Fentendant  déclamer  contre 
les  amis  de  Catilina ,  tient  ce  langage ,  où  l'oii 
reconnoit  fi  Uen  l'aimable  &  politique  indukeâce 
de  afar,  ' 

Coton  ,  que  fidtes*vons  »  &  quel  affreux  langage! 
Toujours  votre  vertu  s'explique  avec  outrage. 
Vous  révoltez  les  coeurs  au  lieu  de  les  gagner. 

Ceft  lui  qui  répond  à  Cé&r  : 

Sur  les  emon  cotfompits  vous  cherchez  &  régner» 

Ceft  du  preinier  Caton  qu'Horace  a  dit  : 

Non  îto  Ronutli 
frmfcnftmn  ^  intonfi  Catoaîa 
AÊjpiaâê  veterumfi^  normL 

Ceft  du  fecond  quil  a  dit  :  ^ 

CunSaterrarvmfiéoâa 
Tmtmr  atroeem  aninuun  Caconis. 

Ceft  le  fécond  qu*il  repréfente  infultant  au  lui^e 
te  aux  modes,  par  la  fimplicité,  peut-être  un  peu 
trop  recherchée  I  de  fcs  habits ,  &  fottement  imité 
dans  ce  dé&ut  par  ceux  qui  ne  pouvoient  atteins 
die  à  la  pureté  de  fes  meeui^Sc  a  la  perièâion  do 
iâ  vertu. 

Qnîdi  fi  fuie  yultutorvo  fente  oc  pedenndo 
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^    *  S^Hguaqae  toget  fimulet  textort  Catonent 
Vinu^enuu  reprefentet  monfqiu  CM<mi9  f 

Mais  duquel  des  deux  Catens  Horace  parle-t-3, 
brfquHl  dit  : . 

Uarratur  &  pnfci  Catonis 
Sttpimero  calu\ffe  virtut* 

...Ce-  que  Roufleau  a  rendu  par  ces  vers  .* 

La  vertu  da  vieux  Caton  » 
Chez  les  Romains  tant  prônée  > 
Ecoit  Couvent  i  nousdii-on> 
Ue  Falerpe  enluminée. 

Le  vieux  Caton,  prifcus  CatOy  Cato major,  défi- 

I;ne  Caton  le  cenfeur  ;  mais  on  a  vanté  par  tout 
a  tempérance  &  la  fobriéré  de  ce  premier  Quon  ;  à 
Tarmèe  il  ne  buvoit  que  de  Peau  avec  un  peu  de 
vinaigre  pour  en  corriger  la  crudité,  chez-lui  il 
buvoit  du  même  vin  que  fes  efclaves  ;  Caton 
d*Utique  au  contraire  paiibit  quelquefois  les  nuits 
à  boire ,  &  a  été  accufé  d*un  peu  d'ijrtempérance 
à' cet  égard.  M.  Dacier  croit  que  c*eA  par  cette 
falfon-là  même  que  l'exemple  de  C^ro»  d'Utique 
ne  valoit  rien  à  citer  ;  celui  de  fon  bifayeul  étoit 
d'un  tout  autre  poids  par  fa  fobriété  même ,  qui 
ne  Tempêchoit  pas  de  goûter  quelqiiefois,  par  ex- 
traordinaire ,  avec  fes  amis  ,les  plainrs  de  la  table  » 
plaifirs^  qu'il  a  même  célébrés. 

Quajrtt  à  Çaton  d'Utique ,  Céfar ,  fon  ennemi ,  lui 
reprochoit  d'avoir  été  trouvé  ivre  dans  les  rues 
par  des  gens  qui  ,  reconnoifTant  Caton ,  n*avoient 
pu  s*empécher  de  rougir  de  pudeur ,  comme  s'ils 
avoient  eux-mêmes  été  trouvés  en  faute  par  Caton  ^ 
grand  élpge ,  dit  Pliae.,  que  fait  de  cet  homme 
refpeâable  l'ennemi  qui  veut  l'avilir ,  ita  reprehen- 
dit  ut  laudet.  Senèque  va  jufqu'à  dire  qu'il  vaudrait 
mienx  excufer  l'ivrognerie  que  de  condamner 
Caton,  Faciltits  cfficiet  ,  ,  ;  ,  ào^  erimen  honeftUm 
guam  turpem  Cato.iem, 

Les 'deux  Casons  ivoiem  d'ailleurs»  nonTfetlle- 
ment  le  même  caraâére,  mais  les  mêmes  talens  ; 
tous  deux  étoient  éloquens,  vaillans,  habiles  & 
exercés  dans  le  commandement  des  armées ,  intré- 
pides &  dans  les  comhats  &  dans  les  aflemblées 
du  fénat,  zélateurs  du  bien  public^  éclairés  fur 
les  moyens  de  l'affurerj  ennemis  du  luxe  i^défen- 
feurs  ardens  des  loix  &  des  mœurs  ;  la  cenfui^ç 
6\\  premier ,  la  quefture  du  fécond  furent  égale-» 
ment  célèbres  par  .des  réformes  hardies  &  utiles. 
Tous  deux  aimoient  la  pauvreté  &  .la  fipplicité 
'«miques.  On  petit  voir  dans  Tite  Lîve ,  livre  34, 
la  fameufe  harangue  de  Caton  ïxfcxtn^  potir-la 
confervation  de  la  loi  Opiennti-qrii  inettoitdç^s 
tornes  an  luxe  des  femmes.'  ^        ^     •* 

Ceft  avec  quelque  peine  qu'on  veît^unliémÏTJfe 
tu£  vertueux  que  Caton  le  Cenfeur ,  mécoHii^n'e 
h  yertu  rfans  Scip^on.  l'Africain ,  Si  s'unir  Ji  Fa- 
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bîi»  pour  le  perfikuter  avec  u  n  achameineii  t  odîcu 
allas  rare  ijus  mapûtudinem  fotints  erat^dh  Tite-Liv 
Comment  FabTtis  &  Caton  étoîent-ils  ennemis  < 
Scipion  ?  L'envie  entre- t-dle  dans  dépareilles  amei 
Ceft  une  tache  à  la  ccnfure,  d'ailleurs  fi  même 
rable  &  fi  glorieufe  de  Coton  ,  dWoir  dégradé  ( 
rang  de  chevalier  ,'  Scipion  TAfiatique ,  frère  ( 
Sdpionî  l'Africain.  Cétoit  Caton  qui  fo  dégrade 
lut-mfcme  du  rang  de  îugeUmègre  &  inaceflib 
aux  paffions. 

Ceft  avec  quelque  peine  encore  qu'on  voit  i 
iàge ,  tel  que  Caton  le  Cenfeur  ,  ne  pas  croire  c 
ne  pas  vSbloîr  qu'une  puiftance  qui  avoir  ofé  et 
la  rivale  de  Rome  ,  pût ,  après  un  tel  crime 
cbnferver  le  droit  d'exifter  ;  c'eft  avec  peine  qu'c 
le  voit  /donner  à  toui  fes  avîB  iur  toute  matièn 
foit  publique  ^  foie  particnlîére ,  cette  formule  1 
nale  :  &  de  plus ,  il  faut  détmirc  Carthage.  L'amoi 
de  la  patrie  étoit  trop  fouvent  chez  ces  vertuei 
Romains  la  haine  des  autres  nations  ;  ce  fentime 
n'étoit  ni  jufte  ni  homain.  H  n'eft  pas  même  ce 
tain  qu'il  rut  bon  en  politique ,  ou  plutôt  il  c 
certain  qu'il  étCHt  mauvais  en  politique,  comn 
violent ,  comme  injufte ,  comme  excitant  la  haii 
&  privant  Rome  d'une  rivale  redoutable,  ma 
utile* 

Nous  avons  vu  aufti  que  Caton  dUttque  n'étc 
pas  entièrement  exempt  des  foibleflbs  de  Thum; 
manité  ,  comme  le  djt  Velleius  Paterculus. 

Ce  qu'il  y  aderemarauable  ,  &  ce  qui  prou^ 
combien  la  vertu  étoit  aeminante  dans  l'ame  d« 
Catonsy  c'eft  que  ces  deux  hommes  fi  inflexible 
fi  intraitables  quand  il  s'agifToit  des  intérêts  de 
république  &  du  maintien  des  mœurs,  étoieni 
fur  tout  ce  qui  n*intéreflbit  qu'eux-mêmes.^  d  u< 
douceur  &  aune  modération  qu'on  citoit  poi 
modèles,  ils  neconnoîflbiçnt  point  la  colère,  ma 
auftî  jamais  ils  ne  s'écartolent  de  la  jufticc ,  < 
Tordre  public  étoit  pour  eux  une  chofe  facré 
Dès  l'enfance ,  les  follicitations ,  les  brigues  ,  toi 
ce  qui  paroiiToit  t^ijdre  de  près  ou  de  loin  à  co 


qui  devoit  le  caraaenier.  lq  |eui 
Caton  étoit  élevé  dans  la  maifon  de  Drufus ,  fc 
oncle  maternel;  Pompêdius  Silo  ayant  une  gra( 
à  demander  à  Drufus  ,  demanda  en  badinant , 
C^ton  fa  secommaindatîçn  auprès  de  fon  qnch 
}j enfant,  par  un  jfÀleoce  opiniâtre  &  un  air  de  m 
fipptentemaent. marqué  ,exprimoit  fon  averfion  po» 
le^'  rpcomgiao^'açoDS  9  Pompèîiius  infifte  &  n'o 
tient  rien  ;  ç^çAn  ,  il  prend  Tenfant  entre  fesbra: 
le  fufbend  à  lUie  fenêtre ,  &  lui  déclare  qu'il  \ 
Je  Wflcr,  tomber  s'il  ne  promet  d'intercéder  poi 
lvu«  L'enfant  j^çrfi&e  dans  fon  refus  &^an$  fon  1 
lpnce,j5^Poq2pénius^  en  le.remettant  dans  la  char 
bre  ,  s'écrie ,  quel  bonhA^trque  çc  rufo'u4d  quun  c: 
fiiptîjm^  W^.^/TUB/!  Cf.  jeta*un  Jour! 
..  l^^t  le^Pi^^ffi'^^r  .^^'?<^  briguoit  la  cenfun 
jç*é^^;^a^gôurràandf|U  8^  j^n  men^^nt  les  R( 
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»  mains.  «  Vous  craignez,  leurdifoît-il,  unceo- 
»  feur  libre ,  ferme  &  couraeeux ,  parce  aue  vous 
»  enavezbefoin.  n  11  ne  panoit  que  de  a6raciner 
le  luxe  &  la  moleffe ,  que  de  rétablir  Tancienne 
dlfcipline  dans  toute  fon  auAérité  ;  il  étoit  de  race 
plébéienne ,  il  étoit  ce  qu'on  appelloit  alors  à  Rome 
un  homme  nouveau  ^  il  avoit  pour  compétiteurs  cinq 
Patriciens,  &  à  la  gloire  des  Romains ,  il  fut  una- 
nimement élu. 

On  a  remaroué ,  avec  raifon ,  ifue  les  deux  Catons 
n'étoient  pas  de  leurs  fiècles ,  car  c'étoit  déjà  des 
fiécles  de  corruption  ;  cette  circonfiance  a  eu  pour 
eux  des  avan taees  &  des  défa vantages;ils  eurent  plus 
d'ennemis  qu'ils  n'en  auroient  eu  du  temps  des 
Fabridus,  des  Curîus  &  des  Cncînnatus ,  mais  d'un 
autre  côté  ils  furent  plus  remarqués. 

On  a  pu  dire  des  deux  Caton/^  ce  que  Tite-Lîve 
n*a  dit  que  du  premier  ,  qu'ils  avoient  un  efprît  & 
un  corps  de  fer  ,  fi''^^^  propc  corporis  animïque, 
Caton  le  Cenfeur  réfifta  aux  atteintes  de  la  vieilleiTe 
même  :  Quem  nt  fcnedus  quidcm ,  quafolvu  omnia, 
fregerit.  A  foixante  &  dix  ans  il  avoit  appris  le 
grec;  à  quatre- vingt- fix  ans  il  fut  appelle  en  jugement 
&  plaida  lui-même  fa  caufe.  Il  fut  accufé  quarante- 
trois  fois  »  &  quarante-trois  fois  abfous.  A  quatre- 
vingt-dix  ans  il  accûfa  lui-même  Servius  Galba 
devant  le  peuple. 

Caton  d'Ûtlque  prévint  la  vieilleffe  ;  on  fait  com- 
ment ,  vaincu  par  Céfar ,  &  incapable  de  furvivre 
l,  la  liberté  ,  il  s'immola  tranquillement  après  avoir 
lu  le  traité  de  Platon  fur  l'immortalité  de  Tame. 
Manillus  l'appelle: 

InviSum  deviSâ  morte  Catooem* 

Ccéron  juge  que  Caton ,  pour  être  fidèle  à  Con 
caraâère ,  devoir  fe  tuer  dan%ies  circonfiances  où 
il  (e  tua. 

Catoni»».*  chm  Incredibtlem  tribuijjet  namragra- 
vltatem ,  eamque  ipfe  perpétua  conflantiâ  rohoravijfet , 
femperque  in  propofito  Jhfceptoque  conjllio  pcrman-- 
fijfet ,  moriendum  potiks  ,  quàm  tyrahni  vultus  afpl-^ 
ciendus  fuit^ 

.    Brutus^  dans  la  tragédie  de  la  Mort  de  Ccfar^xit 
reproche  à  la  mort  de  Caton  qu'une  chofe  ; 

Si  Catcn  m^avoit  cru  >  plus  jufte  en  fa  furie  > 
Sur  Céfar  ezpiraoc  il  eiU  perdu  la  vie  ; 
Mais  il  loufoa  fur  (bi  Tes  iniioceoccf  mains;    .  ^^  ' 
Sa  mOK  fut  ioutile  au  bonheur  è&s  biimaïaSt^ 
Faifanc  tour  jwur  la  gloire  ril  nc  &  rîAn  pout  Rome ^ 
Et  c^ft  la  feuls  faute  oit  tomba  ce  gmnd  bonune. 

Caton  Te  Cenfeur  avoit  laifTé  des  ouvrages ,  entre 
autres  celui  des  Origines  que  nous  u*avoRS  plus, 
&  celui  de  V Économie  rurale  \\\  vivoit  dans  le  {v%'4mQ 
&  le  feptième  fîèdes  de  Rome  y  C^ton  d'Utique  à 
I2  fia  du  feptièflie  &  au  vcppunençement  du  bui-  1 
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Le  ffls  de  ce  dernier  trouva  grâce  auprès  de  Céfav  > 
&  fut  tué  à  la  bataille  de  Philippes.  .  \ 

Caton  le  Cenfeur  eut  la  douleur  de  voir  péHr 
ion  fils  s  gendre  de  Paul  Emile ,  &  beau-frère  du 
fécond  Sciplon  l'Africain. 

On  trouve  encore  dans  l'hiftoire  romaine  queV 
ques  autres,  Catons  moins  célèbres. 

CATROU  (Fran<^ois)  (  Hift.  litt.  mod.  ), 
jéfuite»  auteur  d'une  hifloire  générale  de  l'empire  du 
Mogol;  d'une  hifloire  du  fanatifme  des  religions  pjv 
teftantes;  d'une  traduâxon  de  Viif  île  avec  des  notes 
critiques  &  hiftoriques  ;  d'une  immenfe  hifloire 
romaine  ou'il  avoit  compofée  en  fociété  avec  le 
père  Rouillé ,  fon  confrère ,  &  qui  eA  accompagnée 
de  notes  favantes.  De  ces  ouvrages^  les  uns  font 
refiés  obfcurs,  les  autres  ont  ime  célébrité  mêlée 
d'eftime  &  de  mépris  ;  telle  efi  la  traduâton  de 
Virgile  ;  telle  eft  uir-tout  l'hiftoire  romaine ,  ou- 
vrage refpeôable  par  fon  poids  &  par  les  utiles 
recherches  qu'il  contient  j  mais  ridicule  pr  le  mè-  * 
lange  de  pompe  eipphatique  &  de  familiarité  baffe 
dans  le  flyle.  L'ouvrage  étant  reflé  imparfait ,  le 
père  Routh  avoit  entrepris  de  le  continuer;  la  dif- 
folution  de  la  fociété  y  puis  la  mort  du  père  Routh 
l'ont  de  nouveau  fufpendu.  Le  père  Catrou  avoir 
travaillé  environ  douze  ans  au  journal  de  Trévoux 
dans  fa  naiffance.  Il  étoit  né  à  Paris  en  1659 ,  s'étok 
fait  jéfuite  en  1677.  Il  mourut  en  173.7. 

CATTHO)'  (  Angelo  )  (  Hift.  mod.  ),  né  à 
Tatente ,  d'abord  attaché  au  duc  de  Bourgogne 
Charles- le-Téméraire ,  le  quitta  pour  Louis  H, 
fon  rival  »  lorfque  la  bataille  cie  Mors^  eut  paru  an«- 
noncer  la  décadence  de  Charles  :  Louis  XI  le  & 
fon  aumônier  «  puis  archevêque  et  Vienne  ;  il  étoit 
de  plus  médecin  &  aftrologuedu  roi.  Il  avoit  prédix 
que  Frédéric,  fécond  fils  d'Alphonfe».  roi  d'Arcà»- 
gon  3  monteroit  fur  le  trône  ;  tl  avoit  prédit  à 
Guillaume  Briçonnet,  alors  marié,  qu'il  joueroît 
un  grand  rôle  dans  Teglife  ,  &  qu'il  toucheroit 
de  bien  près  à  la  tiare  ;  Briçonnet  fut  cardinal» 
Enfin  difant  la  meffe  en  préfence  de  Louis  XI ,  le 
5  Janvier  1477 ,  jour  de  la  bataille  de  Nanci^  & 
donnant  au  roi  la  patèoe-  à.  baifèr  ,  il  lui  dit  ces 
mots  prophétiques  :  confummaium  efl»  qu'il  expliq*» 
en  annonçant  que  le  duc  de  Bourgogne  venoit  d'être 
défait  &  tué  devant  Nanci.  Philippe  deComines» 
ami  d'Angelo  Canho^  &  qui  comme  lui  avoir  quitté 
prudemmcm  le  duc  de  Bourgogne  pour  le  roi  de 
France  ,  Comincs  qui  écrivoit  iPes  Hiénioires  à  la 
prière  cT Angelo  iauho,  avoit  entendu  faire  la  plu- 
part de  CCS  prédirions  av^nt  l'événement  :  il  les 
avoit  vu  s'accomplir.  Dans  ces  temps  d'a^rologie 
&.  dç  prédiâion ,  c'étoit  bien  la  moindre  chofe  qu'un 
ami  hiflorien  put  fure  pour  un  ami  aftrologue ,  que 
d'attsfler  iès- prédirions.  Angelo  Cattho  avoit  pour 
dcvife  :  Jngenium  fuperat  vires ,  &  il  en  étoit  la 
preuve. 

Louis  XI,  mécontent  d^un  de  fes  dfirologues 
(car  il  en  avoit  fept)  lui  dit  un  jour  avec  co'ère  r 
Medirk^VQU^  Hen  quand  vous  laourre^?  Trois  joufg 
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avant  votre  majefiiy  répondit  Tafirologuc.  Sî  cet  af- 
trologue  que  mftoîre  ne  nomme  pas»  étcnt  Angeto 
^Cattho ,  on  ne  peut  nier  que  celui-ci  ne  fiit  un 
hemme  d*une  grande  préfence  d*efprit. 

CATULLE  (  CajuS'Valerius  Catulius  J 
f  Hift.  lîu.  anc.  ),  poète  latin  très-connu ,  né  a 
Vérone  Tan  86  avant  J.  C  II  eft  au  premier  rang 
.parmi  les  poëtes  erotiques ,  &  il  eft  imprimé  avec 
Properce  &  Tibuile  dans  une  multitude  d'éditions: 
on  a  dit  de  lui  :  Qui  écrit  comme  CaïuUe ,  vit  rarement 
comme  Caton'y  mais  il  ne  Tentendoit  pas  ainfi,  car 
il  prétendoit  que  la  perfonne  du  poète  devoit  être 
chafte  &  pure,  mais  que  ce  deyoir-là  ne  s*étendoit 
pas  |ufqu*à  fes  vers. 

Nom  eoflum  effe  decet  pium  poïtêtm 
Jpfum  ^  vpficulos  whil  ngceffe  tfi  , 
Qui  tùm  dmiqut  habentfaUm  &  Uporem  » 
Si  fint  moHiculi  &  farwn  pudici  ^ 
Et  quod  pruriat  induré  pojjïnt. 

Il  a  immortalîft  &  diffamé ,  fous  le  nom  de 
Le^ie  ,  la  maîtrefle  qu'il  a  le  plus  aimée ,  &  dont 
le  vrai  nom  étoit  Clodia';  on  croit  qu'elle  étoit  foiur 
de  Clodius  »  ce  grand  ennemi  de  Cicéron. 

Catulle  avoit  fait  des  épierammes  contre  Céfar 
qui  s'en  vengea  en  grand  nomme  en  lui  offrant 
ion  amitié ,  en  lui  demandant  la  fienne.  On  a  des 
œuvres  de  Catulle  différentes  traduâions  qui  ne 
doivent  pas  empêcher  d'en  entreprendre  une 
nouvelle.  Ce  poëte  mourut  Tan  ^7  avant  J.  C. 
Tannée  où  Cicéron  qui  étoit  de  fes  amis ,  revint 
de  fon  exil ,  ou  plutôt  on  ne  s'accorde  pas  fur  le 
temps  de  fa  mort, 

CATURS  (Hijf.  mod.),  nom  mie  les  habitans 
du  royaume  de  Bantam  en  Afie  donnent  à  leurs 
Vaifleau3(  de  euerre ,  dont  la  proue  eft  recourbée 
&  pointue»  &  dont  .les  voiles  font  faites  dlierbes 
^  de  feuillages  entrelacés  {Â  R)* 

CATZ  (  Jacques  )  (  H'ft.  litt-  mod.  ) ,  pcnfion- 
fiaif e  &  garde  des  fceguic  dé  Hollande  &  de  Weft- 
fnfe  »  ambafladeur  en  Anleterre  do  t^mps  de 
Cromwel,  négociateur  habile»  eft  d'ailleurs  auteur 
de  poéffes  eramées  dans  fon  pays.  Né  en  Zélande 
en  1577»  mort  dans  fes  terres  en  1660»  fes  ouvres 
plufieurs  fois  imprimées  en  toute  forte  de  formats  » 
font  été  pour  la  dernière  fois  en  179.6»  ei^  %  vol. 
in  folio, 

CAVADES ,  Voyei  Càbade. 

CAVAGNES  &  BrïQUEMAUT.  (  Hifl,  de  Fr.) , 
nous  joignons  enfemble  ces  deux  hommes  comme 
ils  furent  unis  pendant  leur  vie  &  à  leitr  mort. 
Pendant  les  euerres  civiles  &  religieufes  du  rjigoe 
«fii-eux  de  Charles  IX ,  le  vieux  Briquemaut  étoi^ 
maréchal-général  de  camp  dans  le  parti  protefiant; 
Amauld  de  Cavagnes  onde  Cabagnes^  était  chancelier 
de  la  caufe  ;  c^eft  ainfi  qu*on  le  nommoit  dans  le  parti; 
tous  denxétoient  vertueux.  Brantôme  rapporte  que 
Bricquemaut,  homme  d^-oit ,  uniquement  zélé  pour 
la  religion ,  entendant  le  prince  de  Coudé  parler  dç 
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régner ,  lui  dit:  a  Monfieur»  c'eft  la  religion  qu! 
f»  nous  raflemble,  &  non  l'ambition ,  prenons  le 
n  parti  de  dieu ,  autrement  je  me  retire  »• 

Après  le  maflàcre  de  la  iàint  Barthélemi ,  on 
joignit  les  fupptices  aux  aflàfflnats  :  Briquemaut  te 
Cavagnes  ayant  été  pris  vers  ce  tenu»  ,  furent 
pendus  à  la  place  de  Grève  ;  le  roi  oc  la  reine- 
mère  voulurent  les  voir  mourir  des  fenêtres  de 
rhôtel  de  ville;  «  &  d'autant»  dit  Brantôme ,  qu'il 
M  étoit  nuit  à  Theure  de  l'exécution,  le  roi  fit  aU 
»  lumer  des  flambeaux  pour  les  voir  mieux  mourir 
»  &  contempler  mieux  leurs  vifages  &  conte* 
n  nances  »  ce  que  plufieurs,  ajoute  Brantôme,  ne 
n  trouvèrent  beaux. 

Une  autre  chofe  qu'on  ne  dut  pas  trouver  belle  , 
c'eft  que  Charles  Ia  &  fa  mère  obligèrent  le  roi 
de  Navarre  qu'ils  tenoient  alors  en  leur  pouvoir , 
de  fouiller  fes  reprds  du  fupplice  de  fes  amis:  ce 
font-là  de  ces  cnagrins  qu'on  n'oublie  pas  &  d^ 
ces  infultes  qu'on  ne  pardonne  pas.  ^ 

Le  vieux  Briquemaut  parut  montrer  quelque  foi- 
bleff*e  ;  pour  (àuver  fa  vie ,  il  offrit  d'indiquer  un 
moyen  infaillible  de  prendre  la  Rochelle  qu'on 
avoit  réfolu  d*affiéger  ql  mi'on  afliégea  Tannée  fui- 
vante  (15733»  c'étoit  trahir  fes^  frères.  On  n'ac- 
cepta point  (on  offre,  foit  qu'oiî  ne  crût  pas  à  foa 
moyen  infaillible ,  ou  qu'on  eut  réfolu  fa  mort  ;  mats 
comme  on  avoit  fur-tout  à  coeur  de  calomnier 
l'amiral  de  Coligny,pour  fe  juftifier  de  Favoir  égorcë 
(exemple  qu'on  tenoit  de  Néron,  qui,  en  aÏÏaffi- 
nant  fa  mère ,  Taccufoit  d'avoir  voulu  l'aflafliner 
lui-même  ) ,  on  exigea  de  Briqnemaut  &  de  Cavagnes 

3u*ils  révélaflènt  jufqu'àux  moindres  particularités 
e  la  prétendue  confpiration  de  Coligny  dont  on 
foutenoit  quils  avoient  été  les  complices.  Brique» 
maut  voyant  alors  à  quels  monftres  il  avoit  à  faire* 
&  quel  lâche  menfonge  on  attendoit  de  lui ,  re- 
trouva tout  fon  courage;  il  étoit  encore  animé  par 
les  exhortations  de  Cavagnes,  qui ,  les  yeux  levés 
vers  le  ciel  &  récitant  des  pfeaumes ,  nlnterrompoit 
fes  prières  que  pour  lui  montrer  la  palme  du  mar* 
tyre,  &  lui  diloit ,  Mon  ami^  le  menfe  principe  qui 
nous  a  infpiri  tant  d'intrépidité  dans  tant  de  combats, 
ne  peut-il  nous  înfpirer  un  moment  de  confiance  ?  Ils 
périrent  noblement  d'une  mort  infSme  qui  ne  dé& 
nonora  que  leurs  bourreaux. 

CAVALCADE,  f.  f.  (  Hifi.  mod.  )  marche 
pompeufe  de  cavaliers,  d'équipages,  &c. qu'on  faic 
ou  pour  fe  montrer ,  ou  dans  une  cérémonie ,  ou 
pour  omer  un  triomphe ,  dans  une  entrée jpublique  , 


ou  dans  d'autres  occafions femblables (  ù\ 

CAVALCANTI  IKtft.  litt.  mod.  )  .  eft  le  nom 
de  deux  hommes  de  lettres  aflez  célèbres  ;  l'un  au 
treizième  fiède ,  Tautre  au  feizîème.  Le  premier 
(  Guido  ) ,  poëte  &  philofophe ,  élève  de  Brunetto 
Latini  qui  fut  adfi  le  maître  du  Dante ,  mourut 
en  1 300 ,  laiffsmt  en  profe  des  règles  pour  bien  écrire , 
règles  toujours  plus  aifées  à  donner  qu'à  fuivre; 
&  en  vers  des  lonnets  &  des  canioni. 
Infécond  (Bartbeleml  )  »  né  à  Florence  en  1 50;  ; 
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employé  dan*  les*  affaires  par  le  pape  Paul  III  &  le 
roi  de  Fi-ance  Henri  II ,  tnoiirut  à  Padoue  le  9  dé- 
cembre 1562,  laiffant  fept  livres  de  rhétorique  & 
un  ouvrage  de  politique  intitulé  :  Commentaire  du 
meilleur  état  (Tufie  république* 

CAVALIER  ( Jean) (^i/?.  deFr.),  eft  un  de 
ces  hommes  d  .)nt  la  gloire  eft  toujours  intcreffante , 
parce  qu*elle  eft  uniquement  leur  ouvrage  &  qu'elle 
montre  ce  que  Thomme  peut  devenir  par  foi-même , 
fans  naiffance ,  fans  fonune ,  fans  appui  :  c*eft  de 
Cavalier  ^xx'on  a  pu  dire  Gif,  que  l'empereur  Claude 
difoit  de  CurtiusRufus:  Mihi  videtur  Curtius  Rufus 
txfi  aatus-,  c'eft  lui  qui  pouvoit  dire: 

Je  ne  dois  qu'à  moi  fcul  toute  ixia  renommée. 

Il  eft  vrai  qu'il  fut  fécondé  par  le  feliatlfme  des 
rebelles  des  Cévennes ,  mais  ou  il  fut  le  faire  naître , 
ou  il  fiit  en  profiter  &  le  diriger.  De  fils  d'un  pay  fan , 
de  garçon  boulanger ,  il  devint  général  d*armée  & 
chef  de  parti.  Le  maréchal  de  Montrevel  ne  vit  dans 
Cavalier  qu'un  rebelle  infolent  qu'il  falloit  punir,  & 
en  ne  doit  pas  beauccup l'en  blâmer-  le  maréchal 
de  Villars  vit  dans  ce  mêilie  Cavalier  un  homme  de 
mérite  avec  lequel  il  falloit  traiter ,  &  on  doitTen 
louer  beaucoup.  D'ailleurs  la  caufe  de  Cavalier 
étoit ,  finoh  la  meilleure ,  du  moins  la  plus  inté- 
rcflante ,  il  défendoit  des  opprimés.  Les  proteftans 
des  Cévennes  étoient  des  rebelles,  mais  on  les  a  voit 
forcés  de  l'être  ;  ce  font  les  pcrfécuteurs  qui  font  les 
vrais  ennemis  publics  ;  c'eft  toujours  à  eux  qu'il 
faut  s'en  prendre  &  du  mal  qu'ils  font  &  de  celui 
nuMs  font  faire,  en  pouflknt  ks  hommes  au  dé- 
lefpoir.  , 

Cavaîkr  firpofer  les  armes  à  fon  parti ,  &  on. 
lui  permit  de  lever  un  régiment  dont  il  feroit  colo- 
nel. Ce  traité  eft  de  l'année  1704. 

On  dit  que  lorique  Cavalier  vint  à  Verfailles, 
après  le  traité ,  Louis  XIV  parut  le  dédaigner  beau- 
coup &  rougir  d'avoir  été  réduit  à  traiter  pour  ainfi 
dire  de  couronne  à  couronne  avec  un  tel  hommes 
c'étoit  la  jufte  peine  d'avoir  perfécuté.  Louis  XIV 
ne  devoit  fe  repentir  que  d'avoir  tourmenté  ks 
fujets  parce  qu'ils  fe  trompoient,  que  d'avoir  cru 
les  Jéftmes ,  les  Le  Tellier ,  les  inftigateurs  de  la 
perfécmion^  les  apôtres  de  l'intolérance.  Quoique 
les  troubles  des  Cévennes  foient  très-poftérieurs  à 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  ils  en  étoient  un 
des  effets. 

Cavalier  fe  voyant  obfervé  en  France ,  &  ju- 

Î|eant  qpe,  ne  pouvant  înfpirer  la  confiance  *  il  devoit 
.  e^ défier  de  tout,  prit  le  parti  de  paffer  au  fervice 
de  la  Hollande  &  de  l'Angleterre  ;  il  fignala  fa  valeur 
&  fa  bonne  conduite  à  la  bataille  d'Almanza  ;  il 
mourut  gouverneur  de  Rfle  de  Jerfey.  Les  fureurs 
de  parti  lui  avoient  arraché  autrefois  des  violences 
&  des  cruautés  ;  rendu  à  lui-même ,  on  ne  vit  en 
lui  qu'un  homme  d'un  caradèrc  doux  &  d'un  com- 
merce aimable.  Son  nom  dans  fon  parti  étoit  David^ 
Hifloife.  Tome  IL  Première  part. 
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'  CAVALIERIf  Bôkaventure)  {Hift.  litt.niod:)^ 
jéfuate ,  &  non  jéfuite ,  de  Milan ,  profeffeur  de  ma- 
thématiques à  Bologne,  difciple  de  Galilée,  ami  de 
Toricelli ,  paffe  en  Italie  pour  êtr^  l'invepteur  du 
calcul  des  infiniment  petits.  On  a  de  lut  les  deux 
ouvrages  finvans  :  DireÛorium  univerfale  uraru>metn* 
cum^  Bologne,  1632,  &  Geometria  indivifibiliilm 
continuorum  ,  Bologne  1635.  Né  en  1598.  Mort 
en  1647. 

CAVALLI-(fli/î.  mo</.)  ,  œuficicn  ,  que  le 
cardinal  Mazarin  fit  venir  d'Italie  en  1660  pour 
mettre  en  mufique  un  opéra  de  Xercès  en  cinq 
ades  &  en  italien ,  qui  fut  repréfenté  au  Louvre 
dans  la  grande  galerie:  cet  opéra  eut  peu  de  fuc- 
ces  ,  parce  que ,  difent  les  auteurs  du  nouveau 
dîâionnaire  hiftorique ,  j>eu  de  gens  entendoienc 
l'italien ,  que  prefque  perionne  ne  fa  voit  la  mufique  » 
&  que  tout  le  monde  haïffoit  le  cardinal.  Tout  le 
monde  hai'ffoit-il  le  cardinal  Mazarin  en  1660?  Il 
y  avoit  bien  de  la  mode  dans  la  haine  qu'on  s'étoit 
piqué  d'avoir  pendant  quelque  temps  contre  ce 
miniftre. 

CAUCHON  ( Pierre)  {Hift.  de  Fr.)  évêque 
de  Beau  vais,  puis  de  Lizieux  ,  mort  en  1443 ,  & 
dont  la  mémoire  doit  être  en  horreur  à  tous  les 
bons  François.  Voyez-en  les  raifons  à  l'article  de 
Jeanne  â!Arc  dont  il  fut  bien  moins  le  juge  quç  le 
bourreau. 

CAVE  (Guillaume)  (  Hift.  litt,  mod.  ) .  c'eft 
de  tous  les  écrivains  anglois  celui  qui  a  le  mieux 
connu  les  antiquités  eccléfiaftiques ,  &  de  tous  les 
écrivains  proteftans  celui  qui  a  témoigné  le  plus 
de  refpeâ  pour  les  pères  de  l'églife;  c'eft  qu'il  les 
connoiffoit  bien;  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
Vhifioire  littéraire  des  auteurs  eccléfiaftiques ,  en  latin , 
réimprimée  en  1743  &  1749  à  Oxford,  en  2  vol. 
in-folio.  Le  chtiftianifine  primitif  un  auglois^  il  a  été 
traduit  en  françois.  Les  antiquités  apoftoUques  ;  pAif 
taire  de  la  vie  ,  de  la  mort  &  du  martyre  des  faints  , 
contemporains  des  apôtres  y  la  vie  des  pères  déCéglife 
du  quatrième  fiècU;  ces  trois  derniers  ouvrages  lont 
aum  en  anglois.  Le  plus  eftimé ,  le  plus  cité  de 
tous^  eft  rhiftoire  des  auteurs  eccléfiaftiques  ;  les  ca- 
tholiques mêmes  citent  Cave  avec  eftime ,  &  par  la 
même  raifon  quelques  auteurs  proteftans  l'ont  atta- 
qué ;  il  fut  cependant  fidèle  à  la  religion  anglicane. 

CAVEAU  ,  crypta  y  f.  m.  (Hi/?.  anc.  &  mod.) 
efpéce  de  voûte  louterraine ,  conftruite  principa- 
lement fous  une  églife ,  &  deftinée  à  la  fépulture 
de  quelques  familles  ou  perfonnes  particulières. 

Ce  mot  fe  dit  en  latin  crypta  ,  qui  eft  formé 
du  grec  k^vttt^^  abfcondo ,  je  cache  ;  d'où  eft  venu 
le  mot  «pvïTTjy,  crypta* 

Saint-Ciampini ,  dans  la  deicription  qu'il  nous 
a  donnée  des  dehors  du  vadcan ,  parle  des  caveaux 
ou  catacombes  de  S.  André,  de  S.  Paul. 

Vitruve  fe  fert  du  mot  crypta  pour  exprimer  la 

Ïartie  dun  bâtiment  qui  répond  à  notre  cellier: 
uvénal  s'en  fert  pour  exprimer  un  cloaque. 
•  De-là  eft  venu  crypto-porticus ,  qui  fignifie  un  lieu 
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fiutttrréin  voûii^  qui  fert  cooiine  d^uie  eépéœ  it 
mise  ou  de  paâage  dans  les  vieux  nurs.  Le  même 
mot  fe  dk  cnoone  d'uae  décoratîoa  laUè  à  l^ejuràe 
d*unc  grotte. 

Cry/rtf ,  cft  auffi  ea  ufiigir  cheK4fueique5^ua6  de 
pos  andeAiécfivauis,poM'figfii6er«w  ckafilU^ou 
9n  oraiQtre  foui  ttm IF\ 

CAVENDISH  (Hi^.ifJtt^.)^  Ceft  renom  de 
deux  hommes  cëlàres  en  Angleterre. 

Uun ,  nommé  G«illanme ,  duc  4fi  Nevcaftle ,  eft 
auteur  d'une  méthode  rwit^dU  de  drejfer  é^  tra¥aiUer 
Us  chevaux ,  ouvrage  compoft  en  angloîs  au  com- 
mencement du  dixHteptième  fiècle  »  tiiduk  en  fran* 
^ols  &  imprimé  k  Anvers, avec  figures,/»^/.  2658. 

L'autre  ,  nommé  Thomas ,  eft  un  navigateur  S- 
1  kflre  du  temps  de  la  reine  Elisabeth.  Ajiréss'écre 
iignalé  dans  plufieurs  combats  en  Europe  ,  dans 
plufieurs  courfesen  Amérioue  >  il  entreprit  en  x  586 
un  voyage  autour  du  monoe  :  il  l'exécuta  en  deux 
ans  &  quelgiies  m<Ms.  Parti  du  port  de  Piimouth  en 
Juillet  i$86,  ily  rentraenieptembre  1588  avec  des 
riche/Tes  immenfes  &  des  lumières  plus  préôeufes 

3 lie  les  richefles.  Trois  ans  après  il  itfouma  au 
étroit  de  Magellan  &  fut  jette  par  la  tempête  fur 
les  côtes'du  Bréfit ,  où  tl  périt  à  la  fl<ur  de  ion  âge* 
Laët  a  décrit  fes  voyages  dans  l'hifloire  du  nouveau 
monde. 

CAVICEO  (  Jacques  ^  (  Hift.  lut.  mod.  ),  prêtre 
kalien ,  auteur  du  roman  de  Péiéerin ,  Yenife  i  ^  26  » 
traduit  en  françois  par  François  d  AiTy  »  1 5  28  »  mort 
en  1 5 1 1  ^  à  6S  ans* 

CAULET  (  FRAÎftÇOIfc- ETIENNE  DE  )    {^Hifi. 

mod.  ),  évcque  de  Paniers ,  connu  par  fa  vertu 
ijgtde  ,  fon  ianiénifme  inflexible  &  la  réfifiance 
opiniâtre  qu'il  oppofa  de  concert  avec  M*  Paviilon  , 
évéque  d'Alctk,  à  l'édit  de  1 673  concernant  la  règle. 
(  Voyez  l'article  Boffuet  ).  Son  temjporel  fut  faifî  & 
révêque  de  Pamiem  réduit  à  vivre  des  aumônes  des 
fidèles.  Elles  ne  lui  numquèrent  pas:  un  de  fes  amis 
nommé  Le  Pelletier  desToiKhes»  lui  ayant  envoyé 
une  fomme  confidérable  »  le  P.  de  la  Chatfe  ,  quoi- 

Ïie  doux  &  modéré  en  comparaifon  du  P.  Le 
eilier,  jugea  qtiec'étoitnnciiaed'éut  que  d'af- 
fifler  dans  tes  befoins  un  évèque  oui  ré£ftoît  à  la 
cour  ;  il  voulut  faire  donner  une  lettre  de  cachet 
au  préteur.  Louis  XIV  avok  dans  fon  coeur  le  in- 
timent de*  la  juâice  &  de  l'honneur  ,  &  s*il  avoit 
eu  les  lumières  qui  manquoient  eiscorei  fon  fiècle  » 
H  auroit  été  un  aufll  bon  roi  qu'il  futiui  grand  roi.. 
Lapropofitiott  du  P.  delaChaite  le  révolta  ;  «  Il  ne 
n  (era  pas  dit ,  lépon  dit-il ,  oue  fous  mon  règne 
V  une  aâion  de  courage  &  de  venu  ait  reçu  le 
»  falaire  du  crime.  Cauleî  né  à  Touloufe  en  xoio  , 
nommé  évèque  de  Pamiers  en  1645  «  inoumt  le 
7  Août  1680.  On  a  de  lui  un  ouvrage  fur  la  régale  ^ 
in  quart»  y  fi\h\ih  en  x68i ,  oii  cette  matière  n'eu 
pas  traitée  félon  les  principes  du  gouvernement. 

CAULIAC  (  Guy  de  )  (  Hift.  im.  mod.  ) , 
médecin  des  paj»es  Oément  VI  &  Urhain  V  ,  au 
quatorzième  uècle  1  auteur  d'un  corfs  de  càirurgi 
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eftimé ,  qui  a  été  publié  à  Lyon  en  i^.  On  I 
doû  la  defcripûon  do  cette  pefie  fametife  qui  c 
1 548  ,  &  dans  lesannées  luîv^tfis,  parcourut  tou 
bi  terre  &  emporta  le  quart  de  ia  race  humatae. 
C AUM ARTIN  (^Hifl.  de  Fr.\ ,  famille  diftingu^ 
principalement  dans  la  robe  :  Louis  Le  Féyre  < 
CaumaHtn  fut  garde  des  iceaux  en  1621  &  moi 
rat  en  16^^.  La  dignité  de  garde desfceauxéproui 
bien  d«fs  révohidons  {bus  ce  règne^  ce  fiit  un  poi 
gHfTant  t^ii  perfonne  ne  p&tfe  maintenir;  le  crédit  < 
maréchal  de  Baflbmpœrre  rervit  utîlenient  CaumA 
tin  :  le  roi  ne  lui  étoit  paS  favorable  ^  il  étoit  bègi 
ti.CaumammvtSki  II  faut  ^  diibit  Louis  XIQ,  f 
le  chancelier  cTun  roi  bègue  fâche  parUr pour  lu'u  1 
nom  de  Caumartin  a  été  illuftré  par  plufieurs  aurr 
perfonnages  &  dans  la  robe  &  dans  l'épée ,  & 
vers  de  fioileau: 

Tout  n>ft  pas  Caumârtln,  >  Bignon  ni  d^A^eHtaa  > 

n'^a  pas  été  inutile  à  la  gloire  de  ce  nom. 

CAUMÔNT  (  Hift.  de  Fr.  ),  Il  jra  eu  en  Fran 
deux  maifons  de  Caumont,  fa  voir  :  Caumonth  Fore 
&  Caumont'Lzuzun.  (^Toye^Fo^CE  (la)  &  La 

ZVft). 

CAVOTE  (  Louis  d^Oger,  marquis  de  )  (  Hi 
^^  ff-  )  »  grand  maréchal  des  logis  de  la  maifon  i 
roi ,  dit  le  brave  Cavoye  :  il  mérita  ce  fornom  j: 

êlufîeurs  aâions  de  valeur.  En  1666,  Servant  fo 
.uyter  dans  la  guerre  que  les  Hollandois  avotc 
alors  fur  mer  contre  les  Andois>  il  vit  un  brùl 
anglois  s^avancer  vers  le  vaiueau  amiral  de  la  fl 01 
hollandoife*  il  propofa  &  il  alla  auffi-tôt,  avec 
chevalier  de  Lorraine  &  le  chevalier  de  Coifli 
dans  une  chaloupe ,  couper  les  cables  des  chaloup 
du  brûlot ,  ce  qui  rendit  le  brûlot  inutile  & 
avorter  le  projet  des  Anglok»  B  fuivît  Louis  XI 
dans  toutes  fes  campagnes;  il  avott  eu  l'honne 
d'être  élevé  auprès  de  kii ,  &  ce  prince  le  mai 
à  Louifede  Coëtlegon  ,  fille  d*homuur  de  la  rei 
Marie-Thérèfe  d'Autriche.  Cavaye  fe  diftingua 
paiTage  du  Rhin»  &  Boîkan  en  fait  menticn-da 
UL  &meufe  épitre  fur  ce  paflage^  en  changeant  1 
peu  fon  nom-^ur  le  bcfoin  de  la  rime:^ 

La  Stllt  ».  Bifeioghen  »  Kogtnt  ».  d^Ambre  »,  Cave»  ^ 
Fendent  k«  flots  cremblaot  £6vs  un  fi  noble  poids.. 

H  étoit  Tami  de  Tsrenoe  &  de  Liixem:6ourg  , 
rétoit  des  malheureux  qtill  appuya  toujours 
fon  crédit  auprès  du  roi.  Il  n'éioit  point  étrang 
aux  lettres;  on  dit  que  Louis  XIV  le  voyant 
promener  avec  Radne  fur  k.terraflè  de  Verfaill 
dit  :  Foila  Cavoye  ^ui  fe  croit  beUefprit  parce  qu 
eft  avec  Racine ,  &  Racine  qui  fe  croit  homme 
cour  parce  au  il  eft  avec  Cavoye.  Celui-ci  étoit  d'ui 
ancienne  famille  de  Picardie».  Né  en  1640  :  mQ 
en  1716- 

CAURRES  (Jean  des)  (  mft.  Vm.  mod.)  ,  t 
à  Morcul  en  Picardie  «  fut  princs^  du  ooU^  d*i 
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wRtn§  &  dttnotae  de  Vè^t  db  iàtm-KkdlM  dam 
k  fliftmdvîHe»  Il  Ttroti  es  tm  &  en  >584.  Oa 
•9  iTe  kiî  Acs  ipf  rsfraaf  ois  fi»  raâoflkat  de  Faôùval 
<k  Gobgny  &.  âur  W  fiippUeedn  eomte  de  Mont- 

fomefty  PU  U  apimMBwrttU  SeFautre»  &  une  ode 
la  looange  du  «lai&are  de  la  fais  -Bortfaclemi» 
Bayle  dsclare  avmr  appris  de  hii  qu*il  }p  eut  uo 
temps  en  les  fennies  poirtoteot  ua  miroir  âir  le 
ventre.   On  trouve  ce  iàtt  dans  une  déclamatk» 
vraiment  curieufe  de  cet  autenr  contre  les  oMdes 
4q  Ton  t  foœs ,  bqueUe  £sàt  partie  de  &s  muvns 
morales^  autE  btescpierébge  de  la  fâim-fiartliéleiiik 
4c  Sur  ce  propos,  mefilames^  dit-il,  avons  à  vous 
l^  demanoèr  sll  vous  eâ    poffible  de  complaire 
n  à  <Keu  &  d'être  (âuvies  a  faire  ce  quHl  vous 
»  proUbe  &  defiend  f  No»  véritablement  :  &  il 
«  faut^  veuiUtez  ou  non  ,  nue  vous  deAortilloiiiez , 
f)  dérchauv«£Mirt{&ez:,dère»z,.c*e&-à-direnep6r- 
i)  tez  plus  en  ailes  de  chauve-fourisj.  ou  en  nçon 
I»  de  rets  ^  vos  chevenx  par^  kfiiuels  prendre  &a- 
N  LoUqucment  &  enfiler  tes  kommes  pour  raSÈAst 
tt  votre  désordonoè  appétit  ;  oit  bîeit  ^ue  vous 
»  foyez  perdues  &  damnées,  car  indnbhablement 
«  ce  vous  eft  une  chofe  defleadue  au  vieil  &  au 
ti  nouveau  teftantent.  Et  fi  le  roc  Tavoîc  ainfi  or* 
9  donné,  il  (kudroit  ïÂen  vf»  vous  le  fifiez^  mais 
»  potif  commandement    cpie  disn  vous  faflè  »  j 
p  vous  n'en  {crez  antre  diaie  ,  ains  vous  mour< 
»  rez  ,  comme  dk  eft  »  en.  vx)tre   inobédience 
«»  &  fuperbe^  par  cc^  nondanûé  qui  vous  abuib 
n  voire ,  &  qui  vous  rend  ft  kudes  &  abominables 
9>  à  reaacder  y  que  6  vous  aviez  comme  cela  vons 
»  memed ,  vous  y  mettriez  pkttàt  le  £en  que  de 
»  les  montrer  poiar  la  maovaife  grâce  qu'ils  vo«s 
99  ctoisnent.  Et  pienfl  à  la  bonté  de  dieu  qju'il  fut 
y  permis  à  toutes  peribones.  d'appelier  celles  qui 
n  les  poctcm  ,  poiUardes  &  pfBtains,.afin  de  bs  en 
»  coriger  I  O  dieu  l  hélas!  en  qoel  malbenreiDC 
9»  règne  fbmmcs  nons  tombés  ^  de  voir  une  telle 
»  dépravîcé  fur  ^m  ttrre  que  nous  voyons ,  juiqu'à 
»  pcî'ter  en  Tégbfe  les  mirooers  de  macule  pen- 
99  dansânr  Icvennel  Qu'on  life  toutes  les hifloircs 
n  divines ,  knmaiaes  â  prophanes ,  il  ne  fe  tnm«> 
9>  vera  point  que  les  impudiques  ^  mérétrioes  les 
»  ayent  jamais  portés  en  public  ya^^  ce  jour- 
if  (thni^  que  IccEafale  eft  de&hainé  parla  France > 
»  ce  qui  efl  encore  plus  déteûaMe  devant  dien  & 
»  devam  les  hommes  que  toutes  les  amres  dbo^ 
91  minatîons.  Er  condiien  «ps'il  n'y  ait  que  lescottpt»* 
9t  {ânes  Se  damoifelles  mufquées  qui  en  ufcnt,  ft 
9»  câ  ce  qn^avec  le  temps  iry  aura  ni  bourncnfe 
99  ni  chambrière,  comme  elles  font  dès-^-préfent, 
9»  qui  par  accauftumaoce  n'en  veutlle  porter  n. 

On  voit  que  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  les 
modes  font  ridicules ,.  ni  que  les  pédans  plus  ridi- 
ailes  enaaee  déclament  cootre.  Ceki-d  eft  à» 
règne  de  Henri  m ,  régne  de  luxe ,  de  raine  & 
de  crimes.  , 

CAUSSM  (Nicolas)  (  mft.  JcFr.  ),  iéfuite, 
auteur  de  ka  cour/aime  ,  oi  dont  on  dUînt  qiiUavfiit 
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mliux  fiiifes  af^nâ  â  la  ctmr  fm/ae^*i  Iac9uréi 
éh  fràncff.  B  fm  £iit  confe&ur  de  Louis  XQI.  B 
étoti  bomstic  homme .  fimple  &  dèvoi  :  il  voulut 
imèreflbr  k  rdigion  da  prtaee  <|n  il  dîei^it ,  à 
rappcOer  b  reine-mére  ,  <t  quelqu'un  ofittott*il  dke 
que  ce  n^étoît  pas  Ton  devoir  ?  le  eardinal  de  Ri^ 
cbebeu  le  fk  ex^.  Né  à  Troyes  en  1^3  :  mon 
à  Paris  en  1651.  La  ewr /amu  n*eft  paslonfei4 
ourra^  ^  mab  les  antres  font  oid>liés  ,  &  les  r»- 
ùms.  qui  ositeon&rvé  le  fiMPrenfa-  de  b  Cimr  filmt^ 
ne  font  pas  favoraUtts  à  l'ouvrage. 

CAUX  DB  MjoMlewebx  (  mfi^  lÙL  imd.  >; 
auteur  de  Mirrffi>  tragédie,  8t  es  tâfimacus ,  wsiXte 
tragédie  ;  la  première  fut  repréfeatée  en  tjit  ^  la 
ièconde,  en  1757.  La  ptemiëre  a  été  attribuée  8d 
l'eft  encore  aa  préfident  Hânads.  On  peut  voir 
dans  les  poéfies  morales  de  Le  Fort  an  poéaM 
moral  de  Caux  intitulé  :  Z'Aonfb]^  de  fahla  »  fimn 
du  monde.  Caux  étok  parent  desCoradies.  Mors 
à  Bayeux  en  17x3. 

CAXTON  ( GuitLAUMa)  (  Hifi.  nu.  mad.)  » 
•nq)]»yé  dans  diverfes  nèffxâztptfik  par  le  roi 
Edouard  IV>  eA  beaucoup  plm  coana  pour  weàt 
introdbirrimpnmerie  en  An^tcrre;  Il  mit  d'abord 
fous  prefle  des  livres  de  &  eampo&tion  ,  eatr'autrea 
une  chronique  qu*tl  intitula  :  ^m/ltfx  umpantm.  Ses 
plus  belles  éditions  font  de  1477  ;  il  mourut  en 
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CAYET.(r^«fCAiET>* 

CAYLU5  f  Obarles-Dakibl  de  Lin  w  Tmh 
BikRES  de)  {Hîfi.  Ikt.  mo/.y,  dti^îplede  Boffuet» 
grand^vkaire  du  cardinal  deNoaiiles.  B  fut  janfé* 
vàAc  &  ptenx,  comme  le  eardinal ,  Tans  être  Ho* 
quent  comme  Févèque  :  il  fiit  nommé ,  vers  1705  » 
àPévêché  tf  Auxerre.  Ccff  un  des  derniers  feints  dit 
janfémfme ,  au  moins  parmi  le»  évëqnes.  B  monrut 
en  1754  à  85  ans.  On  a  recueilli  fes  œuvres  en  qua* 
tre  volumes ,  &  on  a  écrit  fa  vie  en  deux. 

Ce  nom  a  été  au  moins  autant  iHuAré  par  fon  ne- 
veu Anne-Qaude-Pliilippe  cfe  Tbiibières  de  Gri- 
moard ,  de  Peftels ,  de  Lévi ,  comte  de  Caylus ,  fi 
célèbre  par  fon  amour  pour  les  arts  &îe3  bienfaits 
utiles  envers  les  artlAes  &  les  favans.  Artifte  &  ùt" 
vant  lui-même ,  ri  çrarvoit  &  il  fe  forma  un  oeuvre: 

Chantez  Bfti&e ,  grvfet  Caytusy 

ai  dit  M.  de  Vokaire,dans  k  Timfiê  du  goût.  Ce&% 
M.  de  Caylus  qu'on  doit  le  magni&fiie  ouvrage  qui 
met  foas  aos  jreux  les  pierres  gravées  du  cabinet  dit 
roi.  n  en  â«  faire  les  deftns  par  Boucbardon ,  & 
M.  Aferiette ,  ami  de  M.  de  Caylus  ^  en  a  donné  les 
explications.  Reçu ,  e»  173  j ,  honoraire  à  Tacadé-* 
raie  de  peinture  &  iculpmre ,  il  compofa  la- vie  dies 
plus  fameux  peintres  &  (cnlpteurs  de  cette  compa- 
gnie, n  rscueillk  de  nouveaux  fiiîets  de  tableaux 
dans  Homère ,  dan^  Virrile,  &c.  H  fon^a  un  pria 
potir  les  élèves  qui  b>raaériferoient  le  mieux  uno^ 
pa{Iu>n:ilfit  graverlesdefBnscolenésfaj«5àRome, 
d'aprt^  des  peintures  antiques,  par  Pietto  Sam»> 
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Barcoli.  Reçu,  en  1742,  honoraire  de  Pacadémie 
des  inicriptions  &  belles-lettres ,  il  appliqua  Térudî- 
tîon  aux  arts.  Il  travailla  fur  les  embaumemens  des 
momies ,  fur  le  papyrus ,  fur  les  mafles  énormes  que 
les  Egyptiens  traniportoient  d'une  extrémité^  de 
TEgypte  à  l'autre.  Il,  éclaircît  divers  pafTages  de 
Pline  9  reladft  aux  arts  :  il  fit  revivre  le»  tableaux  de 
Polygnote  ;  reconflruifit ,  pour  ainfi  dire ,  le  théâtre 
de  Curion ,  releva  le  tombeau  de  M aufole ,  retrou- 
va dans  les  laves  des  volcans  la  pierre  obfidienne , 
découvrit  la  peinture  à  Tencauflique.  Dans  plus  de 
quarante  diuertations  qu'il  a  lues  à  l'académie  des 
oelles-lettres ,  les  arts  oc  les  lettres  fe  prêtent  un  mu- 
tuel fecovrs.  Il  a  fondé  dans  cette  compagnie  un  prix 
dont  l'objet  eA  d'expliquer  par  les  auteurs  &  les  mo- 
numens,  les  ufages  des  anciens  peuples ,  pour  épar- 
gner aux  artifles  les  fautes  dans  lefquelles  Tignorance 
du  coflume  les  a  quelquefois  fait  tomber.  Il  fit  pren- 
dre fur  le  lieu  même ,  le  defiîn  &  les  couleurs  de  la 
mofaique  de  Paleflrine,  pour  en  faciliter  l'explication 
à  M.  l'aKbé  Barthélémy  :  il  fir  mouler  à  Malte ,  fur 
le  marbre  n^ÉpU»  les  deux  infcriptions  phénicien- 
nes que  le  mflle  abbé  Barthélémy  a  mifes  dans  un  fi 
beau  jour,  &  qui  lui  ont  été  d'un  grand  fecours  pour 
retrouver  Talphabet  phénicien.  On  connoit  le  re- 
cueil d'antiquités  égyptiennes  y  étrufques,  grecques, 
romaines  ficgauloifes  de  M.  de  Caylus.  u  L'entrée 
n  de  fa  maifon  «  dit  M.  Le  Beau ,  dans  fon  éloge 
hifiorique ,  »  annonçoit  l'ancienne  Egypte.  On  y 

.  v^  éroit  reçu  par  une  belle  fiatue  égyptienne  de  cinq 
}>  pieds,  cinq  pouces,  de  proportion.  L'eicalier  étoit 
V  tapiiïé  de  médaillons  oc  de  curiofités  de  la  Chine 
9  Se  de  l'Amérique.  Dans  l'appartement,  on  fe 
»  voyoit  environné  de  dieux ,  de  prêtres,  de  ma- 
»  glnrats  égyptiens,  étrufques,  grecs,  romains, 
i>  entre  lefquels  quelques  figures  gauloifes  étoient 
yf  honteufes  de  fe  mcntrçr  n.  Tout  a  pafiTé  au  dépôt 
des  antiques  du  roi.  Â  travers  tant  d'occupations 
iniponantes ,  M.  de  Caylus  a  trouvé  du  temps  pour 
compofer  des  ouvrages  d'un  autre  genre,  qui  ne 
doivent  être  regardés  que  comme  les  uélafiemens  de 
fon  efprit  :  il  traduifoit  les  iromans-  de  Tyran-le- 
Blanc  &  ^u  Caloandre  fidèle  ;  il  faifoit  des  contes 
orientaux,  des  contes  de  fées,  Scc^  Il  a  voit  beaucoup 
voyagé  dans  fa  jeunefie  en  Angleterre,  en  Italie , 
dans  le  Levant  ;  précédemment  encore  il  avoit  fervi 
avec  difiinâion  dans  la  guerre  de  la  fuccefilon  d'Ef- 
pagne,  particulièrement  au  fiégc  de  FribOurg»  en 
1713.  Il  mourut  le  5  feptembre  1765. 

La  fameufe  comtefle  de  Caylus  fa  mère ,  Marthe- 
Marguerite  de  Valois,  marquife  de  Vilette,  nièce 
de  madame  de  Maintenon ,  élevée  fous  fes  yeux  à 
Saint-Cyr,  &  arrachée  par  elle  au  calvinifme  de  fes 

pères,  a  laifTé  une  grande  réputation  d'efprit,  de 

5 races  &  d'amabilité ,  qu'elle  a  confirmée  par  le  li  vr^ 
es  Souvenirs ,  recueil  précieux  d'anecdotes  piquan- 
tes &  agréablement  contées.  Monte  le  1 5  avril  1729. 
CAZAN ,  ou  comme  d'autres l^crivent ,  Hazabt  , 
fubfi.  mafc.  (^HifL  moi.  )  officier  des  fynagogues 
juives  4  établi  pour  entOJiner  les  prières  que  cnan- 
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tent  ceux  qui  s'y  aflemblent ,  à-jïeu-prés  comme  les 
chantres  ou  chorifies  dansl'églife  romaine.  Le  Caian 
eft  placé  fur  un  fiège  plus  élevé  que  les  autres,  & 
qui  fert  auffi  de  chaire  au  r^bin  quand  il  prêche.  Ce 
nom  fe  trouve  dans  S.  Epiphane,  pour  Signifier  un 
officier  de  la  fyna^pie;  mais  ce  père  n'explique  point 
quelle  étoit  alors  fa  fonâion.  Les  juifs  modernes 
Pont  établi  pour  avoir  infpeâion  fur  tout  ce  qui  fe 
pafle  dans  leurs  lieux  d'àfiemMée ,  &  fur-iout  pour 
veiller  à  la  déèence  dans  la  leéhire  de  la  loi  &  la  ré^ 
citation  des  offices  :  mais  malgré  les  précautions 
qu'il  prend ,  il  y  règne  toujours  beaucoup  de  préci- 
pitation &  de  cacophonie.  (  G,  ) 

CÉBA.  (AnsaldO)  (Hifi.  lin.  mod.)  Le  mar- 
quis Maffci  a  inféré  dans  ion  recueil  des  meilleures 
tragédies  italiennes,  les  deux  tragédies  de  Céha  inti- 
tulées :  les  Jumelles  de  Capoue  &  Alcipey  &  les  Ita- 
liens font  quelque  cas  de  fon  traité  du  poème  épique. 
Il  étoit  Génois. 

CÉBÈS  (  Hift.  littér.  anc.  ) ,  philofophe  thébain , 
difcipledeSocrate.  On  l'a  cru  long-temps  Tauteur 
du  tableau  de  la  vie  humaine ,  dialogue  mr  la  naif- 
fance ,  la  vie  &  la  mort  des  hommes.  Cet  ouvrage 
eft  même  connu  fous  le  nom  de  Tableau  de  Cébès  :  'A 
a  été  publié  en  grec,  en  1689  »  P^^  Gronovius ,  & 
il  avoit  été  traduit  en  françois ,  dès  1653  ,  par  Gilles  ' 
Boileau  ;  mais  M.  l'abbé  Sevin  a  prouvé  que  ce  traité 
étoit  d'un  auteur  moins  ancien  que  Céhès. 

CECCANO  (Annibal)  (Hift.  d'Italie.),  ar-' 
chevêquedeNaples,  puis  cardiinal  en  1327.  Il  fut 
employé  par  le  pape  Clément  VI  à  né£ocier  la  paix 
entre  Philippe  de  Valois  &fon  rival  Eaouard  lit.  A 
'  Rome,  il  excommunia  le  fameux  tribun,  le  fameux 
rebelle  Rienzi ,  qui  de  fon  côté  lui  fnfcita  plus  d'une^ 
affaire ,  &  fonleva  contre  lui  le  peuple  de  Rome, 
comme  les  anciens  tri|;»uns  le  foulevoientcontre  les 
confuls  &  les  patriciens.  Le  cardinal  Ceccano  portoit 
une  calotte  de  fer  fous  fon  chapeau,  &  unexuirafie 
fous  fa  foutane.  La  précaution  pouvoit  n'être  pas 
inutile  dans  ces  temps  orageux  ;  mais  il  falloir  qu'elle- 
fut  ignorée  :  elle  fut  foue  &  fervit  à  donner  quelque 
ridicule  au  cardinal,  il  mourut  en  1350:  on  l'a  cru 
empoifonné  ;  car  dans  les  temps  de  trouble  on  ne 
croit  point  à  la  mort  naturelle. 
-  CECCOD'ASCOLI(/Z/y?.47itf/i^0,viftîmecé^ 
lèbre  de  Tinquifition ,  qui  le  fit  brûler  vif  à  Florence 
en  1 3  27 ,  à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans ,  pour  afiro- 
logie  &  pour  magie.  tLe  peuple ,  qui  lui  connoiffoit 
dts  efprits  familiers  toujours  à  fes  ordres ,  étoit  bien 
sûr  qu'ils  le  retireroient  des  flammes,  &  fut  bien 
étonoé  de  le  voir  brûler  comme  un  autre.  Ce  mal» 
heureux  avoit  déjà  été  condamné  à  Bologne ,  &  on 
le  regarda  comme  relaps.  Que  de  crimes  imagi- 
naires expiés  par  des  tourmens  affreux  !  On  a  beau 
dire ,  les  maux  qu'ont  produits  le  fanatifme  &  la  fu- 
perfiition ,  ceux  qu'ils  peuvent  produire  encore  » 
font  innombrables. 

Cecco  d'Afcoli  avoit  été  médecin  du  pape  Jean 
XXII.  Son  nom  de  Cecco  étoit  une  abbréviatîon-de 
Francefco  lil  prenoit  le  nom  d'AfcoU^  parce  qu'i. 
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éioît  né  dans  cette  ville ,  qui  eft  de  la  Marche-d*An- 
cône.  Son  véritable  nom  étoit  François  de  Stabili. 
Il  a  laiiTé  un  poëme  fur  la  phyfique ,  non  pas  eftimé , 
mais  recherctié  :  il  y  en  a  diverfes  éditions,  &  toutes 
ibnt  rares. 

CÈCIL.  {Hifi.  d*Anglet.)  Les  deux *C/ci/,  Guil- 
laume &  Koben,  étoient  deux  grands  minières 
d*une  grande  reine ,  Elifabeth  d'Angleterre ,  &  Tho- 
mas Corneille  a  eu  tort  de  décrier  ce  nom  dans  fa 
tragédie  du  Comte  d'EJfex. 

ôuillaume,  baron  de  Burghley ,  grand  tréforier 
d'Angleterre,  honoré  par  le  roi  Edouard  VI,  né- 
gligé commeproteAant  par  la  reine  Marie,  eut  toute 
fa  faveur  d*Elifabeth,  à  laquelle  il  s'étoit  attachée  dès 
le  règne  de  Marie ,  temps  où  perfonne  ne  s'attachoit 
à  Elifabeth.  Il  mourut  con^bté  d'honneurs  en  1598. 

Robert  fon  fils  eut  fes  emplois,  fes  dignités  &  la 
confiance  de  la  reine ,  &  les  mérita  aufTi.  Elifabeth 
avoit  toujours  évité  de  s'expliquer  fur  le  choix  de 
fon  fucceffenr.  Elle  avoit  impofé  filence  à  fes  par- 
lemens  ,  toutes  les  fois  qu'ils  avoient  voulu  traiter 
cet  article;  fes  miniflres  &  fes  courtifans  étoient 
avertis  que  c'étoit  lui  déplaire  uue  d'en  parler.  Dans 
les  derniers  temps  de  fa  vie,  (a  décadence  lui  ren- 
doit  cet  objet  de  délibération  encore  plus  infuppor- 
table  ;  &  plus  il  devenoit  néceffaire  de  le  régler,  plus 
il  étoit  impoffible  de  s'en  occuper.  Des  auteurs  difent 
qu'elle  avoit  laiflS  au  fecrétaire  d'état  Robert  Cécil 
un  papier  cacheté ,  qui  devoit  être  ouvert  après  la 
mort  de  la  reine,  &  qui  contenoit  le  nom  de  fon  fuc- 
cefTeur»  ou  qui,  félon  d'autres,  déféroit  à  la  nation 
le  droit  d'élire  un  roi.  Quoi  qu  il  en  foit ,  ce  roi  fut 
Jacaues  premier.  On  croyoit  qu'à  fon  avènement  le 
créait  de  Cécil  alloit  être  détruit.  Jacques  avoit  tou- 
jours regardé  Guillaume  Cécil  comme  le  perftcuteur 
&  le  bourreau,de  Marie  Stuart  fa  mère;  &  Robert 
Cécile  fils  deXjuillaume,  avoit  été  le  plus  cruel  en- 
■emi  du  comte  d*Efrex,  oue  Jacques  regardoit  comme 
hr  martyr  de  fa  caufe.  Ceft  même  la  raifon  pour  la- 
quelle Thomas  Corneille  a  fait  de  Cécil  un  perfon- 
nage  odieux  :  mais  puifqu'il  étoit  grand  ,'il  ne  falloit 

Sas  l'avilir.  Soit  que  RoDert  Cécil  eût  été  réellement 
épofitaire  d'un  écrit  d'Elifabeth  qui  eût  alTuré  la 
couronne  d'Angleterre  à  Jacques,  foit  qu'il  fe  fut 
rendu  néceffaire  à  ce  prince,  par  la  profonde  con- 
noififance  des  affaires  que  le  long  miniflère  de  Guil- 
laume Cécil  &  le  fien  lui  avoient  acquife ,  Jacques 
eut  toujours  en  lui  la  même  confiance  qu'avoît  eue 
Elifabeth.  Il  n'aimoit  pas  la  France.  Henri  IV,  dés 
l'avènement  du  roi  Jacques ,  envoya  Sully  traiter 
avec  Cécil  (m  les  intérêts  tant  communs  que  refoec- 
tifs  de  la  France  &  de  l'Angleterre.  Ce  fut  un  fpec- 
tade  pour  les  politiques  qu'une  négociation  con- 
duite par  Cécil  &  Sully.  Le  traité  qui  fut  conclu 
alors  entre  les  deux  rois ,  fut  une  viaoire  rempor- 
tée par  Sully  fur  Cécil.  Sully  ne  peint  pas  Cécil 
fort  avantageufement  dans  fes  mémoires  ;  mais  il 
faut  remarquer  que  Sully  n'a  jamais  dit  de  bien 
d'aucun  de  ceux  qui  ont  pu  entrer  en  concurrence 
stvec  lui  fur  quelque  genre  de  gloire.   Cécil  étoit , 
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félon  Sully ,  un  homme  tout  myflcre  ,  &  qui ,  fuivant 
la  politique  vulgaire ,  vouloit  toujours  tromper. 
C  efl  aufh  le  défaut  que  Dom-Louis  de  Haro  trouva 
dans  la  fuite  au  cardinal  Mazarin  ,  lorfqulls  trai- 
tèrent enfemble  de  la  paix  des  Pyrénées.  Cécil  eut  • 
l'ordre  de  la  jarretière  &  la  dienité  de  grand  chan- 
celier. II  exifte  de  lui  des  mémoires  utiles  ;  il  fit 
une  fondation  pour  la  fubfiflance  des  vieux  capi-  • 
taines  &  fit  coni^ruîre  le  bâtiment  de  la  Bourfe 
de  Londres.  Il  mourut  en  16 12,  le  14  mai. 

CÉCILE  (  Sainte  ).•  On  ne  fait  rien  de  fa  vie  * 
ni  de  fa  mort.  Elle  efl  honorée  comme  martyre 
depuis  le  cinquième  fiècle  ;  elle  efl  toujours  repré- 
fentée  jouant  de  quelque  inflrumentde  mufique; 
en  confèquence  les  muficiens  Tout  prife  pour  leur 
patrone.  Sa  fête  fe  célèbre  le  2%  novembre. 

CÉCILE  {Hïfl.  de  Danemarck.)^  avoit  été  dame 
d'honneur  de  la  reine  Philippine,  époufe  d'Eric  X, 
roi  de  Danemarck.  Ce  prince  en  devint  amoureux , 
&  la  combla  d  honneurs  qui  ne  fervirent  qu'à  la 
faire  méprifer  davantage.  Il  vouloit  forcer  les  fei- 
gneurs  de  fa  cour  à  ramper  devant  elle;  mais  la 
fierté  danoife  ne  pouvoit  s'abaifTer  jufques-là.  Un 
jour  qu'elle  fe  promenoit  fur  un  char  richement 
orné,  Olaiis  Axill  ,  fénateur,  la  rencontra  &  la 
faUia  profondément  :  le  luxe  de  fon  équipage  la  lui 
avoit  fait  prendre  pour  une  princefle  ;  mais  un  inf^ 
tant  après  ayant  reconnu  fon  erreur ,  il  revient  fur 
fes  pas ,  arrête  le  char  de  Cécile ,  &  la  maltraite  de 
la  manière  la  plus  ignominieufe  :  «vas  dire  à  ton 
n  roi,  lui  dit-il,  que  le  trône  d'un  prince 'ÉÉFéminé 
n  n'eft  pas  plus  difficile  à  renverfer  que  le  char  d'une 
«  couaifane ,  &  qu'un  jour  fa  paflion  pour  toi  lui 
n  coûtera  trois  couronnes  ».  La^prédiction  fut  ac« 
complie,  Eric  fut  détrôné.  (  Ai.  de  Sacy.)    > 

CÉCILIEN  (  Hijl.  eccUf.  )  ,  diacre  de  Carthage , 
fut  élu  évêque  de  cette  ville  en  311.  Il  eut  pour 
compétiteur  Majorin  que  les  évêques  de  Numidie, 
ayant  à  leur  tête  le  fameux  Donat  ,  lui  op- 
pofèrent ,  foutenant  que  l'éleftion  ou  l'ordination 
de  Cécilien  étoit  nulle,  comme  ayant  été  faite  par 
ceux  qu'on  nommoit  les  traditeurs ,  c'efl-à-dire  qui 
avoient  eu  la  foiblefTe  d'abandonner  les  livres  faints 
aux  perfécuteurs  de  la  foi.  De-là  l'héréfie  dona- 
tiflc  qui ,  condamnée  en  plufkurs  conciles ,  n'en 
dura  pas  moins  plufieurs  fiècles ,  mais  qui  n'eft  pas 
de  notre  fujet.  Cécilien  fut  maintenu  dans  fon  fiége  : 
il  mourut  vers  l'an  347. 

CECINA  {Hift.  Rom,)  y  Itenrenant  de  Germa- 
nicus ,  voyiint  une  terreur  panique  répandue  dans 
fon  camp ,  &  né  pouvant  retenir  fes  foldats  qui 
fuyoient ,  fe  coucha  par  terre  au  travers  de  la  porte 
du  camp ,  en  criant  :  Pajfei  donc ^  fi  vous  tofe^^^ 
furie  corps  de  votre  général  ^  vous  n  au  re^point  d'autre 
voie  ouverte  à  la  fuite.  Cette  aôion  les  arrêta ,  le 
fane  froid  revint ,  Tordre  fe  rétablit. 

Il  y  a  encore  d'aut-es  Cécina  ou  Cécinna 
diflingués  dans  l'hiftoire  romaine. 

Nous  avons  l'oraifon  de  Ciccron  pour  Aulus 
Cécinna  ;  on  croit  que  c'efl  le  même  dont  parle 
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Séiié(|in  dans  les  queftions  naturelles ,  &  auquel 

il  attribue  un  traité  de  la  formation  da  tonnerre. 

'  Cèfar  ayoit  un  fècretaire  nommé  Cécinna. 

CfCiif NA  &  Vaiens  étotènt  les  deux  lieutenans 
de  Vitellius  contre  Othon ,  &  Cccma  vainquit 
Othon  Tan  69.  de  Vèrc  chrétienne  ;  îl  fut  auffi  en^ 
vové  contre  Antonins  Pcimns ,  HciiteiKiiif  de  Ve£» 
pasUen. 

Suitone  parte  d'un  autre  CiciNKA ,  Bomme 
confulatre^  que  Titus,  tout  Titus  quli  étott>  fit 
aiTafliner  pendant  la  nuit,  comme  Ferdinand  II 
fit  ailâffiner  Valûeîn,parce  qu'on  trouva  des  preuve» 
par  écrit  &  £goées  de  la  maki  de  ce  ClcinnA^  qui 
annonçoient  un  projet^  des  mefures  {miès,  &une 
harangue  oréparée  pour  Ëûrc  révolter  les  foldat& 

CÉCRÔPS  (JK/1  anc.)^  origtnairc  d'Effypte, 
fut  le  fondateiw  du  royaume  d'Athènes;  u  s'éta- 
blit dans  r AttLcpie ,  vers  l'an  15^6  avant  J.  C.  ; 
il  la  partagea  en  douze  bourgs ,  oouze  cantons  fé- 
parés  les  uqs  des  autres  »  dont  Théfèe  ne  forma 
dans  U  fuite  qu'une  vilk  :  ce  fut  Cicrofs  qui  inf- 
titua  l'aréopage.  On  prétend  qu'avant  lui  la  plura- 
lité ,  içème  la  communauté  des  femmes ,  étoit 
établie  ou  tolérée  daos  toute  la  Grèce  ,  &  que  ce 
fut  Itû  qui  introduifit  les  loix  du  mariage.  Il  régla 
de  même  ce  qui  concernoit  la  religion ,  &  infiitua 
les  premiers  facrifices.  Les  époques  de  la  chrono- 
logie de  Paros  ,  ou  des  marbres  d'Arondel ,  com- 
mencent à  Cècrops.  On  lui  donne  cinquante  ans 
de  régne  ,  &  feize  fucceâeurs  )u£qu'à  G>drus,  dans 
l'efpace  de  488  ans. 

CÉCROPS  n  fut  le  feptiéme  de  ces  rois  ;  il  eut 
pour  prédéceâèur  fon  irére  Erechtée.  On  lui  donne 
quarante  ans  de  régne. 

CEDRENUS  (GroRG&)y  moine  grec  du  on- 
zième Cécle ,  auteur  d'une  Chronique  depuis  Adam 
jtïjqu'à  Ifaac  Commkne  en  lOi*/. 

CEINTURE ,  f.  f.  (ffi/î.  anc.  &  mad.)]Àùèrcdt 
foie,  de  laine,  de  cuu:  ou  d'autres  matières,  que  l'on 
attache  aiaour  des  reins.  L'uiàge  en  eft  ancien.  Chez 
les  JuLÊ,  Dieu,  ordonna  au  grand-prètre  d'en  porter 
une.  Les  Jui&  étoient  ceinu  lorfqirils  célèbroient  la 
pâque,  fuivant  Tordre  qu*ils  en  avoient  reçu.  Dès 
ce  tems  la  ctinture  fervoit  auflî  de  bourfe.  Uam- 
pleur  éçs  habits  gi^cs  &  romains  en  rendit  Tu- 
fage  néceâaire  chez  ces  peuples.  Ceux  ^i  diipu-^ 
toient  dans  les  jeux  olympiques  fe  ceignaient  :  mais 
vers  la  tren te- quatrième  olimptade  la  c«i;im/v  leur 
fut  imerd  te ,  &.  Us  fe  dépouillèrent  pour  coitrir.  La 
d^snfe  de  porter  la.  Ceinture  fut  auelqueibis  chez, 
les  anciens  une  tache  d'ignominie  ql.  la  punidon  de 
iquelque  faute,  d'où  il  s  enfuit  que  cette  partie  du. 
vêteuwnt  marquoit  quelque  disnité  parmi  eux.  La 
ceinture  n*éto'u  pas  moins  à  l'uiage  des  £emmes  que 
àfis  hommes;  elles  s'en  fervoient,  foit  pour  relever 
leurs  robes ,  foit  cour  en  fixer  les  pUs.  Il  y  a  voit  de 
la  grâce  à  foutenir  i^  la  hauteur  de  la  main  le  lais 
du  côté  droit  >  ce  qui  laifiToit  le  bas  de  la  jambe  à 
dkouArert;.  &  une  né^igence  outrée  à  n  avoir  point 
di^  Càmrti  &  ilaiâer  tomber  fii  tonique:  deru  les 
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exprel&ooslatkesi{/^ia6E^>4MciAâEC/^oordéfigne 
un  homme  indolent  ou  alerte.  Mécène  ayant  témoi 
gné  peu  d'inquiétude  fur  les  derniers  devoirs  de  I 
vie^  perfuadé  que  la  nature  prend  foin  eFle-mèni 
de  notre  fépulture ,  Sénèque  dît  de  lui  »  aîtc  c'mêiut 
dtxiffeptues^  h  voas  croiriez  que  cclm  cnii  a  dit  cenoi 
n  portoit  £1  Ceinture  bien  but  ».  Gardez -vois 
ditSylla,  d^uahommedontla  Cri/vie/vefitropîâclK 
n  y  avoit  chez  les  Celtei  une  Ceinture  qui  fervo 
pour  ainfi  (fire  de  nyefure  puMtane  de  la  taille  paru 
les  hommes.  Comme  Tétat  vdltoit  à  ce  qu'ilsfuflfer 
alertes,  il  piinifibit  ceux  qui  ne  pouvoient  la  porte 
L'uûige  des  Ceintures  a  été  fort  comm>in  dans  ne 
contrées  ;  mais  les  hommes  ayant  cefié  de  s'habilk 
en  long,  &  pris  le Jufle-au-corps  &  le  mantea 
ccHirt ,  TuGige  de  la  Ceinture  s'eft  refirent  peu-à-p< 
aux  premiers  magiârats  ^  aux  gens  d'égliie ,  au 
religieux  &  aux  finnmes ,  encore  les  femmes  n'c 
portent  -  elles  preique  plus  auîourd*hui ,  que  l< 
paniers  &  les  robes  lâches  £>m  devenues  commi 
nés  *  malgré  Les  ecclèfiaftiques,  qui  fe  récriérei 
beaucoup  contre  cette  mode ,  qui  laifiânt  aux  fen 
mes,  à  ce  qu'ils  croyoient,  la  liberté  de  cach 
les  fuites  de  leurs  fiiutes  ^pronoffiquoit  un  accroi/T 
ment  de  difibludon.  Nous'avons  jadis  attaché,  air 
que  les  anciens,  une  marque  d^infanie  àlapriv 
vation  de  la  Ceinture-,  les  banqueroutiers  &  a utr 
débiteurs  infolvables  étoient  contraints  de  la  quitte 
La  raiibn  de  cet  ufiige  eft  que  nos  ancêtres  att 
cJunt  à  leur  Ceinture  une  bourfe,  des  clés,  é'c. 
Ceintureèt<Àt  un  fymboled'état  ou  de  condition»  do 
la  privation  de  cette  partie,  du  vêtement  indique 
qu'on  étoitr  déchu.  Lmfloire  rapporte  que  la  veu* 
oe  Philippe  I,  duc  de  Bourgogne  y  renonça  au  dn 

£ 'elle  avoit  à  iafucceiion,,  ell  quittant  U  Ceinti 
le  tombeau  dn  duc 

La^UAinâion  des  étoffes  &  des  habits  fubfi 
en  France  ju(qu*au  conunencemem  du  xv  fièc 
On  a  un  arrêt  du  parlement,  de  1420,  qui  dé£ê 
aux  fismmes  proitituées  la  robe  à  collet  renveri 
la  queue,  lesboutonnièfes,  &la  Ceinture  dorée  ;  m 
les  femmes  galantes  ne  fe  (bnmirent  pas  long- tem 
à  cette  défeniê ,  runiibrmitéde  leur  habillement 
confondit  bientôt  avec  les  femmes  (âges  ;  &  la  p 
vation  ou  Tuiàge  de  la  Ceinture  n'étant  plus  u 
marque  de  diftinâion,  on  fit  le  proverbe.  Bot 
renommée  vaut  mieux  que  Ceinture  dorle^ 

L'ttfage  des  Ceintures  parmi  nous  n'étant  po 
ps^9  mais  feulement  reiftreint,  comme  nous  ] 
voxis  dit  >  nous  avons  ime  communauté  de  cein 
riers»  Les  ceinturiers  s*appelotent  autrefiais  Ce 
royears^  {A,  R.) 

Ceintu«£  dm  vibginitÉ  des  modernes  ;  e 
n'a  rien  de  commun  avec  celle  des  anciens.  Cl 
les  anciens»  l'époux  ôco't  à  ùl  femme  la  Ceins 
virginale  la  première  nuit  de  Ces  noces  ;  &  chez 
nvodernes ,  c^eil  xm  préfent  qu*un  mari  jaloux 
fait  dès  le  lendemain.  Cette  Ceinture  efi  compo 
de  deux  lames  de  fer  trés-flexifales ,  aflembLées 
croixt  ces  lames  font  couveixes  de  velours%  L^k 
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île  ces  Ufliet  £m  le  tmir  du  corps  ao-dcflus  des 
KÎas;  Tautre  paâe  entre  lescuiues*  &  ïba  extri* 
sicé  vient  rencontrer  les -deux  extrèmîtés  de 
la  première  kune  ;  elles  ibnt  toutes  trots  tenues  réu- 
nies par  un  cadenat  dont  le  mari  feul  a  k  fecret. 
La  lame  ffui  paflc  entre  les  cniffes  efi  percée  de 
maniéie  à  aflnrer  un  mari  de  la  (âgeiTe  de  la  femme , 
fans  g6ner  les  ancres  fonétions  naturelles.  On  dit 
que  cet  tnflmmem  &  inâme ,  fi  injurieux  an  iêxe ,  a 
pris  naiffimce  ea  Italie;  c'eft  peut-être  une  calomnie  : 
ce  qa*il  y  a  de  ceitain,  c*eft  gue  l*Italie  n'eft  pas 
k  Mil  pays  où  Tonen  ait  £ût  uuige. 

Chrétien  de  U  Ceinture  »  Molaraekkd ,  dixième 
caUfèdelafiunille  des  Abaffides>  ordonna  Tan  235 
de  rh^ire ,  de  Jeâis-Chrift  856 ,  aux  Juifs  &  aux 
Chrétiens,de  porter  une  grantk  Ceinture  de  cuir  pour 
marquer  leurprofeflîon ,  ce  qu'ils  pratiquent  encore 
aujourd'hui  dans  tout  l'Orient.  Depuis  ce  cemps-là  les 
chrétiens  d'Afie,  &  fur-tout  ceux  de  Syrie  &  de 
Méfopotamie,  qui  font  prefque  tous  NeAoriens 
ou  Jacobites  ,  font  appelés  chrétiens  de  U  Ceinture.  (G) 

Ceikture  de  la  Reine  ,  O^i/L  mod.)  anden  im- 
p^t  ou  taxe  qu'on  leyoit  à  Paris  de  trois  ans  en 
trois  ans,  fur  k  pié  de  trois  deniers  par  chaque 
muid  de  vin ,  &  de  fix  par  chaque  queue ,  pour 
l'entretien  de  la  reine.  On  l'a  dqpuis  augmenté , 
&  mis  fiur  oueiqnes  autres  denrées  ou  provifions , 
comnae  k  cnarbon,  &c.  On  l'appeloit  aufiî  la  taille 
du  pain  &  du  vin,  comme  il  paroit  par  des  regifires 
de  k  chaéibre  des  comptes.  Vicenere  fuppofe  que 
k  nom  de  Ceinture  a  ètéd^nné  a  cet  imjpot»  parce 
qu'autrefois  la  Ceinture  fervoit  de  bourfe;  mais  il 
ajoute  qu^on  kvoit  il  y  a  deux  mille 'ans  en  Perfe 
une  pareilk  tnf^  &  tous  le  même  nom ,  8c  cite 
pour  k  prouver  T Alcibiade  de  Platon ,  Ckéron  & 
Athénée. 

Il  y  a  en  Angleterre  9  pour  h  même  deâination  y 
un  impôt  à-peu-  près  femblable-,  qu'on  appelle  aurum 
repMty  CM"  de  la  reine  {^qu^en  gold)\  c'étoit  origi- 
nairement un  don  qui  le  fàifoit  librement  &  fans 
être  exigible.  On  en  a  fait  depuis  une  dette ,  au  paye- 
ment de  laquelle  les  particuliers  font  contraints.  (H) 

CÉLESTIN  {ffift.  eccUn.  Il  y  a  eu  cinq  papes 
de  ce  nom.  Les  plus  célèbres  font  : 

Qlestin  I,  ou  iàint  Célefiin,  fuccefleur  de  Bo- 
niface  I.  Ce  fut  lui  qui  fit  condamner.  Tan  430, 
au  concile  de  Rome ,  la  doArine  de  Nefiorius  :  il 
défendit  aufli  la  doârine  de  faint  Augu^n  contre 
quelques  évéqnes  des  Gau]es. 

CktESTiN  ul  eft  au  nombre  des  pontifes  ambi- 
tieux qui  vouloient  aâervir  les  couronnes  ï  la  tiare  : 
on  dit  qu'en  facrant,  Pan  1191 ,  l'empereur  Henri 
VI  avec  l'impératrice  Confiance ,  il  renverfa  dun 
coup  de  pied  la  couronne  impériale ,  pour  mon- 
trer qu'il  avoir  droit  den  difpofer  :  on  dit  que 
d;ms  la  même  cérémonie ,  en  invefliflant  le  même 
Henri  VI  de  la  PouUle  &  de  la  Calubre  >  il  lui 
défendit,  en  qualité  de  fuzerain  de  Naples  &  de 
Sicile ,  de  ibnger  à  faire  la  conquête  de  ces  deux 
foyaiimes»  Il  donoa,  quelque  temps  aprés^  iaSipk  à 
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Frédéric ,  fib  de  Henri ,  oui  fixt  remperenr  Fré» 
dcrtc  II;  mais  bientôt  il  l  excommimia.  Il  avoit 
fiiocédéeti  1 191  à  Clément  III.  Il  mourut  en  i  içg^ 

CÉLEsriK  V,  qui  eut  auffi  k  titre  de  Sainte 
n'ef^  connu  «que  parce  quil  fut  k  prédéoeAèur  do 
Bonifàce  Vllt ,  &  qu'il  éonda  ks  Cékâins.  Eki 
malgré  lui.  incapable  de  gouverner  ,  il  abdiqua 
cinq  mots  après  £on  ékâton ,  par  les  confeils  iit* 
ténefles  du  cardinal  Cajetan  (  Boniiàce  VIII) ,  qui 
lui  fuccéda  ;  on  a  dit  que  ceiul«i  avoit  abufé  do 
la  foibkffe  de  Cél^  ( Voyez  l'artick  Bonifacs 
VIII  ) ,  «n  lui  parlant  la  nuit  avec  une  Êirbacane  » 
&  lui  ordonnant ,  de  la  part  de  Dku ,  de  dépofèr 
le  pontificat.  Apres  fi>n  abdication  «  il  le  fit  enfer* 
mer  &  garder  à  vue ,  de  peur  que  quelque  voix 
célefte  ne  lui  ordonnât  de  même  de  reprendre  k 
pontificat.  Céleflin  V  mourut  en  i^q6.  On  l'avoir 
élu  en  1294.  Clément  V  le  canonifa  en  13 13. 

CELLAMARE  (  Antonio  del  Giudicè  , 
prince    de  )  ^  Hift»  d'EJp.  )    grand    cTEfpagne  ^ 

g  and  écuyer  de  la  reine*  La  roaif>n  del 
indicé  étoit  originaire  de  Gênes  ;  le  prince 
de  Cellamate  naouit  à  Naples  en  1657  ;  il  fut  ékvè 
auprès  de  Charles  II ,  dernier  roi  a  Efpagne  de  la 
maifon  d'Autriche,  &  il  crut  être  fidèle  à  fa  mé" 
moire  ,  en  rendant  avec  zélé,  à  Philippe  V,  ap- 
pelle par  lui  au  trône  d*E{pagne ,  les  mêmes  far^ 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  Charles  II.  U  accompa* 

§na  en  170a  le  nouveau  roi  (Philippe)  en  Italie^ 
étoit  à  la  bataille  de  Luzara  ;  en  1707  il  fut  fait 
prifbnnier  au  fiège  de  Gaëte  »  &  ne  fut  échai^ 

Ïi'en  1711  «près  cinq  ans  de  détemion.  En  171^ 
fut  nommé  ambaffadeur  extraordinaire  en  France^ 
où  éclata  en  171 8  la  conjuration  tramée  contre  k^ 
régent  par  ce  miniflre.  Il  fallut  le  renvoyer  pré-^ 
cipitamment ,  après  avoir  fâifi  ck  fes  papiers  & 
ett'ets  ce  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d*en  mettre  à  cou*^ 
vert.  Il  redama  en  vain  les  privilèges  «l'amba^ 
deur  y  le  régent  put  lui  dire: 

Trattre ,  tu  ne  Vtt  plus; 
Ta  n^es  %o\ui  conjuré  ,  p^ié  d^un  no»  fublime  » 
Que  ricDf  uaké  même  enhftrdîffoU  au  critte. 

Mats  fi  c'étoît  an  régent  à  le  punir  ou  à  îe  ré*- 
primer,  c'étoit  au  roi  d'Efpagneàlerécompenfer;. 
il  le  fit  gouverneur  général  des  frontières  de  la 
vieille  CaAîlle  ,  &  le  combla  de  biens  âc  d'hon» 
neurs.  Le  prince  de  Ceîlamare  mourut  à  Sèviîie  le 
16  mai  1733. 

CEÏXARIUS  (Christophe  )  C  ffift-  Htt.  mod^)^ 
hiâorien  ai  géographe  célébi  e ,  antêur  dn  nxiâtia 
orbis  antiqui  ,  exceUent  ouvrage  fur  la  géographie 
anci^ine  ;  de  V Atlas  cahftis ,  de  Vfli  florin  anùquay 
&  de  VffiJIoria  nova ,  du  traité  De  ùtinitate  medïet 
&  infima,  ataûs  ;  d'une  cdicion  du  ^Thefaums  de 
Faber ,  quli  a  augmenté  ;  &  d'une  niultitusle  d  e*- 
dltlons  de  divers  auteurs  tant  anciens  qœ  ntiod^nes. 
C'eil  un  des  âvaCts  les  plus  laborieux  du  dix-fe]}- 
ûèxs^  ûéck  »  U  imL  né  le  xx  aDvcmiav  r^9i  à 
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Smalkalde ,  ville  d'Allemagne ,  fameufe  pit  la  ligne 
des  proteflans  contre  Charles-Quint.  Il  fut  pro- 
feffeur  d'éloquence  &  d'hiftoire  à  Hall  en  Saxe  ; 
il  eut  la  pierie,  &  la  fouffm  fans  vouloir  voir  de 
médecins.  Un  philofophe  de  nos  jours,  dont  la 
mémoire  doit  être  toujours  chère  aux  lettres ,  n*a 
pas  même  voulu  favoir  certainement  *  s*il  avoit 
cette  cruelle  maladie.  Ccllarius  mourut  en  1707. 

Il  avoit  eu  un  fils  ,  nommé  Salomon  ,  favant 
comme  lui ,  &  qui  étudioir  en  médecme  ;  le  père 
eut  la  douleur  de  le  voir  mourir  à  vingt- quatre 
ans  en  1700,  au  milieu  des  efpérances  ou*U  don- 
noit  &  qu'il  rempliflbit.  Il  eut  ,1a  confotation  de 
le  traiter  comme  les  écrivains  célèbres  auxquels  il 
confacroit  fes travaux,  il  fut  l'éditeur  d^un  ouvrage 
de  ce  fils ,  intitulé  :  Origines  &  antiquhates  medica, 

CELLIER.  (Rémi).  {hî/I.  lin.  mod.)  Dom  Rémi 
Cellier^ÙLvznt  Bénédiâin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes  &  de  Saint*Hidulphe ,  prieur  de  Fia vigny , 
né  à  Bar*le  Ducen  1688,  mort  en  y6i.  On  a  de 
lui  une  H'floire  générjle  des  auteun  facres  &  eccléfiaf- 
tiques ,  ouvrage  exaâ  &  immenfe  en  vingt  -  trois 
volumes  in-4^.  publiés  depuis  1720  jufqu*en  1763  , 
&  une  apologie  de  la  morale  des  pères ,  contre  Bar- 
bey rac. 

CELLINI BENEVENUTTO.  {Hift.  mod.)  U 
connétable  de  Bourbon  périt  en  1527  au  fiége  de 
Rome  du  premier  coup  d'arquebufe  parti  des  rem- 
parts de  cette  ville ,  &  parti ,  dit  -  on  »  de  la  main 
d  un  prêtre.  Beavcaire  femble  inflnuer  que  Lannoi , 
Viceroi  de  Naples  pour  Charles  -  Quint ,  pourroit 
bien  avoir  eu  part  a  ce  coup ,  car  H  étoit  douteux 
fi  le  connétable  agiiToit  pour  Charles-Oint  ou  pour 
lui-même.  Un  fou  tTèS'^iingu\icr,nommiBaievermtto 
Cellinï ,  qui  étoit  orfèvre,  iculpteur,  fur-tout  ouvrier 
très-habile  en  médailles  »  (bldat,  iilgénieur,  mufi« 
cien,  poète,  hiftorien,  voyageur,  qui  étoit  tout, 
mais  qui  n'étôit  pas  prêtre ,  prétend  dans  fa  vie , 

fu'il  a  lui-même  écrite ,  que  ce  fut  lui  qui  tua  Bour- 
on,Il  vit  arriver  Tarmée  de  Bourbon  devant  Rome  : 
il  apperçut  dans  cette  armée  lin  homme  qui  s  ele- 
voit  au'deflus  de  tous  les  autres ,  un  brouillard  épais 
ne  laiiToît  pas  diflinguer  fi  cet  homme  étoit  à  pied 
ou  à  cheval  3  il  lui  tire  un  coup  d^arquebufe  &  le 
renverfe  :  il  remarque  auffitôt  un  grand  défbrdre 
dans  Tarmée  ennemie ,  il  fçut  depuis  que  c*étoit 
Bourbon  qu*il  avoit  tué;  mais  comme  il  répète  à 
peu-près  la  même  avanture  à  l'égard  du  prince  d'O- 
range, fon  réciteft  fufpeâ;  il  paroit  avoir  voulu  s'at- 
tribuer rhonneur  ou  le  bonheur  d'avoir  tué  par 
hazard  les  deux  héros  du  fiécle.  ' 

CELSE.  IDivers  perfonnages,  qui  tous  appartiens* 
nent  à  rhiûoire  Romaine,  ont  illuftré  ce  nom. 

1^.  Juliits  Celsus  a  fait  une  vie  de  Jules  Céfar 
dont  il  avoit  été  contemporain. 

2''.  Cornélius  Celsus  ,  de  la  maifon  Cocnelia , 
famille  oatricienne,  contemporain  d'Augufie,  de 
Tibère  &  de  Caligula,a  donné  à  ce  nom  de  Celfus 
un  éclat  qui  ne  mourra  jamais.  On  ne  fait  pas  bien 
qu^eUe  étoit  fa  prafeflion.  Il  a  écrit  fur  la  rhéto- 
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rlque,  raericulture,  Tart  militaire;  maïs  c'cft  fur- 
tout  par  ion  grand  ouvrage  fur  la  médecine  &  la 
chirurgie  qu'il  eA  immortel;  ce  livre  Ta  fait  nommer 
PHipocrau  des  Latins  ;  il  s*en  efl  fait  un  grand  nombre 
d'éditions  en  Italie  &  en  France.  M.  Nlnin  Ta  tra- 
duit en  françois  en  deux  volumes  in-12 ,  Paris  175 3« 
On  a  aufli  de  Celfe  un  abrégé  de  rhétorioue. 

3".  Celse,  philofophe  Epicurien  du  fécond  fiécle^ 
efl  connu  par  l'ouvrage  qu'il  publia  fous  l'empire 
d'Adrien  contre  le  Judaïfme  &  le  Chriflianifme  »  & 
qu'il  intitula  :  Difcours  de  Vérité.  Origène  l'a  réfuté 
par  cettf  fimeufe  apologie  des  chrétiens ,  fi  effimée« 
C^efl  à  ce  même  Celje  que  Lucien  adrefle  fon  Pfru* 
domanu. 

4°.  7tfve/2/iiw Celsus,  jurifconfulte,  arrêté  pour 
une  conipiration  contre  Doraitien,  fauva  la  vie  à 
ks  complices  8^  à  lui-même ,  en  s'obflinant  tou* 
jours  à  ne  pas  nommer  les  premiers ,  &  en  donnant 
le  temps  à  la  haine  publique  de  fufciter  des  con- 
jurés plus  heureux  dans  leur  entreprife. 

^,  Caius  Titus  Cornélius  Celsus,  homme  fans 
ambition  ,  vivoit  en  phifofophe  dans  une  mai- 
fon de-  campagne  près  de  Carthage ,  fous  l'empire 
de  Gallien ,  vers  l'an  265  de  J.  C.  lorfqull  plut  aux 
chefs  des  légions  d'Afriaue  de  le  tirer  de  fa  retraite 
pour  Texpofer  à  tous  les  aangers  quifuivent  la  rébel- 
lion ,  &  le  faire  mourir  avec  ce  titre  pdieùx  de 
tyran ,  qui  dans  ces  temps  de  l'hiftoire  Romaine^ 
ne  défigne  cependant  qu  un  compétiteur  au  trône 
impérial ,  qui  n'a  pas  réuflî»  Celfe  tut  donc  proclamé 
empereur  par  le  peuple,  puis  abandonné  &  tué  fept 
jours  après  la  proclamation. 

CELTES  (Conrard)  ,  poète  latin  rfAllemligne, 
des  quinzième  &  feizième  fiecles,  couronné  à  Vienne 
du  laurier  poétique.  On  a  de  lui  dès  odes,  des  épi- 
grammes,  un  poëme  fur  les  mœurs  des  Allemands» 
une  defcription  hiftorique  de  la  ville  de  Nuremberg» 
il  étoit  bioliothécaire  de  l'empereur  Maximilien» 
qui  lui  avoit  accordé  le  privilège  de  difpenfer  feul 
à  fon  gré,  aux  autres  poètes,  la  même  couronne 
poétique  qu'il  avoit  reçue ,  chofe  oui  ne  doit  jamais 
être  remife  au  jugement  d'un  feul  homme. 

CENALIS  en  françois  CENEAU  ou  CÉNAL  , 
(Robert)  (ffi/?.  lut.  mod.) ,  évêque  d'Avranches , 
un  des  plus  favans  prélats  de  ion  temps,  s'étoit 
trouvé  d'un  avis  différent  de  celui  de  Calvin ,  fur 
Vinterim  de  Charles* Quint ,  Calvin»  après  avpir 
traité  Cénal  de  chien ^  de  fripon^  de  Cyclope,  finit 
par  le  renvoyer  à  la  cuiune,  parce  qu'il  fe  nom- 
moit' Cénal j  ut  nomini  fuo  refpondeat  Cenalis^  ad 
culinam  revertitur.  Cénal  de  fon  côté  fit  contre 
Calvin  une  fatyre  intitulée  :  l^rva  fycophantica  in 
Calvinum.  On  a  auffi  de  Cénal  quelques  ouvrages 
non  polémiques,  tels  qu'une  mauvaife  hlAoire  de 
de  France  &  un  traité  des  poids  &  mefures,  l'un 
&  l'autre  en  latin.  Mort  à  Paris  en  1560. 

CENE  (Charles  le)  IHifl.  litt.  mod.)^  théolo- 
gien proteftant ,  miniftre  cle  iz  feâe  en  France ,  puis 
en  Angleterre,après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes»  ~ 
connu  par  une  verfion  françoife  de  la  bible ,  &  par 
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^ÎB?eff  oovragès  i!e  théologie  &  de  controverîe  fur 
la  prèdeffinatîon/fur  la  grâce,  fur  la  tolérance  & 
la  liberté  de  confcieace  :  né  à  Caen  en  1647;  mort 
•à  Londres  en  170}. 

CENNINI  (Bernard),  orfèrrede  Florence, 
«ui  introduific  dans  fa  patrie  Tart  de  rimprimerie. 
Ses  deux  fils,  Dominique  &  Pierre,  le  fécondèrent 
&  le  remplacèrent  avantageufement.  Le  premier 
«uvrage  forti  de  leurs  prefles,  eft  de  1471.  Ceft 
on  Virgile  complet  avec  les  commentaires  de  Scr- 
vius. 

ŒNSORIN  {Hift.  rom.).  Trois  Romains  diffin- 
^és  ont  porté  ce  nom.  1**.  Cauu  Martus  Cen- 
SORINUS ,  conful  avec  Afinius  Gallus ,  fous  Tem- 
pire  d*Aueufte,  Fan  de  Roaie  744,  huit  ans  avant 
4r  C.  Ceft  à  lui  quHorace.  adrefle  Tode  : 

Donàtmt  pateru  gnuapte  eommodus  ^ 
Cenforine  ^  ma»  mm  fodaiibus, 

a*.  Apfius  Claudms  Censorikvs  ,dont  laâèffinée 
Tut  de  tout  points  la  même  que  celle  de  Caïus  Titus 
Cornélius  Celfus ,  dont  lïous  avons  parlé  plus  hauL 
<r(y«^ l'article  Celse  ,!!••  ç.  )  Il  viv<»t  tranquille 
«  retiré  dn  fervice  dans  fes  terres  prés  âe  Bolo- 
gne; un  caprice  des  foldats  alla  Ty  chercher,  on 
le  força  d'accepter  l'empire  »  qu*en  pareil  cas  îl  étoii 
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r«mpîre  de  Claude  il  l'an  270c 

Ibldats  qu'il  vouloit  foumeitre  i  la  difcipline  , 
comme  ils  Tavoient  fournis  à  teccvoïr  Templre ,  & 
peut-être  pour  qu'ils  n'allaffent  plus  l'offrir  au  pre- 
mier venu,  le  maflacrérent,  comme  Celfus,fept 
\ours  après  l'avoir  proclamé.  On  a  dit  de  lui  :  htureux 
fanlcuVitr^  malheureux  empereur. 

3®.  Censorin,  favant  grammairien  du  troisième 
'fiècle,  auteur  du  traité  De  die  natall^  ouvrage  impor- 
lant  pour  la  chronologie. 

CpTTENlERS,  f.  m.  pi.  («fy7.  moi.)  officiers 
'de  Tancienne  monarchie  françoife  fubordonnés  aux 
<omtes ,  &  chargés  de  mener  à  la  guerre  des  hom- 
mes libres  du  bourg ,  diftribuès  par  centaines. 
Efp.  des  îoix^  liv.  XXX.  chap.  xvij.  (G). 

CENTORIO  (AscAGNE)  {Hifl.  Utt.  mod.)  Mila- 
oois,  d'une  naiflance  illuftre,  auteur  de  Mémoires 
militaires  &  hijîoriqiies  fort  eftimés  en  Italie  »  il  vi voit 
&  fiiifoit  la  guerre  dans  le  i<*.  fiècle. 

CENT-SUISSE,  f.  m.  pi.  (////?.  nu^i.^  parâe  de 
la  garde  du  roi  commandée  par  un  capitaine  qui.  a 
fous  lui  deux  lieutenans,  Tun  françois,  &  l'autre 
iniife.  Dans  les  jours  de  cérémonie  leur  capitaine 
marche  devant  le  roi;  le  capitaine  des  gardes  du 
corps  derrière.  Au  facre  le  capitaine  &  les  lieute- 
nans font  vêtus  de  fatin  blanc ,  avec  de  la  toile 
d'argent  dans  les  entaiDures ,  &  les  Suijfes  ont  des 
cafaqties  de  velours.  Cette  milice  a  des  juges  de  fa 
nation  »  &  /ouit  des  mêmes  privilèges  que  les  fujets 
nés  dans  le  royaume  :  elle  eft  exempte  de  toute 
hnpofition  ;  &  ce  privilège  s^étend  aux  enfans  & 
Hifioire.  Tome.  IL  Première  Partie. 


inx'tetcves  :  Voîcî  l'ordre  de  fa  marche.  1.  Le  capi- 
taine; 2  les  deux  lieutenans;  3  le  premier  fergent; 
4  quatre  trabans  pour  la  détenfe  particulière  iiii 
capitaine;  5,  les  caporauT;  6 les anlpeflades ; 7  les 
tambours  ;  S  les  moufquetaires  ;  o  deux  trabans 
pour  la  défenfe  de  Tenfeigne ;  10  oeux  tambours; 
II  fehfeigne;  ii  les  piquiers;  13  les  moufque- 
taires de  &  féconde  marche;  i4lesfous-lieutenans 
à  la  aueue  de  la  ftmpagnie  ;  les  autres  fergens  fur 
les  aîl^.  Ds  font  appelés  Cent'Suiïïes  ^  psrce  qvTils 
forment  une  compagnie  de  cent  nommes.  Le  P. 
Daniel  prétend  que  cette  compagnie  eft  une  garde 
militaire  du  roi.  En  effet,  les  tent  Suijfes  vont  a  la 
tranchée  dans  les  fiéges  que  le  Roi  fait  en  perfonne  : 
alors  au  lieu  de  la  hallebarde ,  leur  arme  ordinaire  i 
ils  jprennent  le  fufil.  Les  Suiffes  commencèrent  c« 
1481  à  être  à  la  foide  du  roi,  à  la  place  des  firancs- 
archers  établis  par  Charles  VU.  Louis  XI  les  retint 
à  la  recommandation  de  fon  père,&  en  prit  une  com« 
pagnie  pour  la  garde  ordinsdre  de  fa  perfonne.  Cette 
compagnie  fut  confirmée  dans  cette  fon£Uon  paf 
Charles  Vm  en  14^;  le  capitaine  qui  la  commande 
a  le  titre  de  capitaine-lieutenant.  État  de  la  France-^^ 
Nijhire  de  la  milice  françoife  var  le  P.  Daniel ,  Abrégé 
chronolopaue  de  M.  le  préudent Hénault.  {^A,R,\ 

CÉPHALE  {Hip.  litt.  anc.) ,  orateur  athénien  , 
cité  avec  éloge  par  Efchine  &  par  Démofthènes.  Ce 
fut  lui ,  dit-on ,  qui  introduifit  dans  Part  oratoire  les 
exordes  &  les  péroraifons.  Il  peut  les  avoir  le  pre- 
mier réduits  er^  ait;  mais  il  y  a  beaucoup  d'appa* 
rence  aue  la  nature  les  avoir  introduits  avant  lui, 
c'eft  elle  en  effet  qui  enfeigne  à  prévenir  favori*» 
blement  Tauditeur  &  à  lui  donner  une  idée  avan« 
tageufe  de  fa  caufe  par  cet  avam-propos  que  ToU 
nomme  exerde;  c'eft  elle  qui  enfeigne  à  réfumer 
vers  la  fin  les  argumens  employés  dans  le  difcoin^  » 
à  leur  donner  plus  d'énergie  &  d'effet ,  par  une  réca^ 
pitulation  concife  &  rapide,  à  enfoncer  le  derniet 
trait  plus  avant  dans  l'ame  de  l'auditeur. 

Ariftophon,  concitoyen  de  Céphah,  le  gloriifioit 
de  ce  qu'ayant  été  cité  en  juftice  jufqu'à  quatre-vingt 
quinze  fois,  il^voît  toujours  été  renvoyé  abfous  : 
Céphale  fe  vantoit  au  contraire  de  n'avoir  jamais  été 
cité^  quoiquUl  eût  pris  plus  de  part  aux  aftaires  qu'au* 
cun  autre  citoyen  de  fon  temps.  La  plus  grande 
glcMre  d'un  adminiftrateur  public  eft  fims  doute  de 
n*ètre  ni  accuft  ni  foupçonné^ 

Un  autre  Céphale  ,  contemporain  &  concitoyen 
de  Timoléon ,  le  héros  de  Corinthe ,  fut  fon  con- 
feil  &  fon  guide  lorfque  Timoléon  voulut  donner 
de  nouvelles  lois  à  Syracufe,  Tan  339avant  J,  C. 

CÉPHRENÉS  ou  Cephus  {Hift.  des  Egyptiens)^ 
frère  &  fucceffur  de  Chéops,  fiit  Thér  tier  de  tous 
(es  vices.  Son  règne  ne  fut  célèbre  que  par  fes  impié- 
tés &  fa  tyrannie;  ennemi  de  tous  les  cultes,  il 
rriecuta  tous  ceux  qui  confervoient  de  la  piété. 
laiffa  des  monumens  pour  immonalifer  fes  crimes 
&  fes  débauches  ;  il  nt  conftruire  une  pyramide 
femblabte  à  celle  qui  avoit  été  bâtie  par  (onfrère. 
C'eft  l'édifice  le  plus  entier  qui  foit  dsns  rEgypte» 
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Ërouvé  rinjure  des  temps^  excepté  du  côté  du  nord. 
îs  pyramides  avoient  été  deftinées  à  être  le  tom- 
beau de  leurs  auteurs;  mais  les  complices  de  leur  ty- 
rannie eurent  la  politique  de  cacher  le  lieu  de  leur 
fepulture)  perfuadés  que  le  peuple  qui  s^érigeoit 
en  juge  de  Tes  rois  après  leur  mort ,  les  iroit  arra^ 
cher'  de  leur  tombeau  pour  flétrir  leur  mémoire. 
L'Egypte ,  pendant  ces  aeux  régies  »  (èmbla  n'être 
habitée  que  par  des  efclaves  qui  n'ofoieht  brifer 
leurs  chaînes.  C^pArf/t^^^abhorré^jouit  pendant  toute 
fa  vie  d'un  calme  qui  n*eft  pas  toujours  la  récom- 
penfe  des  rois  citoyens.  (  T— jv.) 

CERŒ AU  (Jean-Antoine  du)  {Hlfi.  litt.  mod,)^ 
ç^eA  le  P.  du  Cerceau  jéiUite ,  renommé  dans  fon 
yrdre  par  les  agrémens  de  fon  efprit.  U  eAauteur 
de  poéfies  latines,  aujourd'hui  très  -  ignorées >  & 
de  pcéfies  Iraaçoiies ,  aujourd'hui  aâèz  négligées, 
p;)!  mi  lefqnelLes  on  diûiugue  le  conte  de  la  nouvelle 
Eve,  On  a  de  lui  des  comédies  composes  pour  les 
écoliers  du  collège  de  Louis-le-Grand  9  &  parmi  léA 
quelles  on  peut  auffi  diflinguer  la  pièce  oui  a  pour 
titre  :  tEvJant  prodigue.  Uauteur  y  foit  l'évan^le 
à  la  lettre ,  &  jiar  conféquent  la  pièce  n'a  aucan 
jnèrite  d'invention;  mats  elle  efi  quelquefois  tou- 
chante ,  parce  que  roriginal  eft  touchant.  Ces  pièces 
ont  été  imprimées  en  deux  volumes  in-ia.  On;a 
encore  du  P.  du  Cerceau  des  Réflexions  fur  la  poéfie 
françoife-,  une  Hïfioire  de  la  dernière  révolution  de 
Perfe.  Une  Hiftoire  de  la  conjuration  de  Rienzi ,  qm. 
efi  fon  ouvrage  le  plus  connu,  &  auquel  le  P.  Bru- 
înoi  a  mis  la  dernière  main.  Le  ?•  du  Cerc£au  a  tra<^ 
vaille  au  journal  de  Trévoux  &  oh  y  diAingue  (es  ex- 
traits. En  1 70^ ,  le  P.  ^  Cerceau  eut  affaire  à  Boileau  ^ 
il  s'agiiToit  du  livre  des  Flagellanscompofé  par  l'abbé 
Boileau  fon  frère ,  &  dont  le  P.  du  Cerceau  avoit 
fait  la  critique  {f^oye^  Tart.  BoiLEAU).  Ceft  à  ce 
fujet  que  Boilean,pour  venger  fon  frère  &  fe  venger 
lui-même  des  Jéfuites  qui  avoient  déjà  fait  contre 
lui  quelques  aâes  d'hoililitè ,  fit  cette  épigramme  : 

Non ,  le  livre  des  Flagellanf 
N^a  jamais  condamne,  lilez-Ie  bien ,  mes  pcres , 

Ces  rigidités  faluraircs 
Que  ,  pour  ravir  le  ciel  ,  faîntemenc  vlolens , 
Escreent  fur  leurs  corps  tant  de  Chrétiens  auftères  » 
Il  blâme  feukmcnt  cet  abus  odieux 

D*étalér  &  d'offrir  aux  yeur 
Ce  que  leur  doit  toujours  cacher  la  bienféaoce  , 
£t  combat  vivement  la  faufib  piété , 
Qui ,  fous  couleur  d^éteindre  en  nous  la  volupté , 
pjr  i^auftériré  même  èc  par  la  pénitence  , 
Saie  allumer  le  feu  de  la  lubricité. 

La  querelle  ne  fut  pas  pouflïe  plus  loin  ;  le  père 
du  Cerceau  n'avoit  le  goût  ni  de  la  fatyre^i  ae  ^a 
difpute. 

M.  Greflct  lui  a  retdu  le  témoignage  le  plus 
avantageux. 
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•    Atnfi  penfoit  l*amii(ant  du  Certtai  ; 
Sage  enjoué  »  vertueux  fans  niérflè  9 
Des  Tages  £aux  évitant  la  trifteiSe  1      ' 
Il  badina  fans  sVcaner  du  beau  » 
£t  fans  jamais  effrayer  la  (agcfle  ; 
.  Ainii  les  traits  de  Ton  iieareuz  ptneeaa 
riatfOBt  toajoarr»  Bl  de  races  en  racet 
Vivroiu  gravés  dans  les  hika  des  grac^. 

La  poftérité  n'a  pas  été  auffi  favorable  au  P.  da 
Cerceau,  que  M.  Ôreffet,  alors  fon  confrère;  les 
traits'  de  ion  foible  pinceau  nMnt  point  véai  &  ne 
plaifent  dIus ;  il  badine,  raais&ns  amufer,  &  c'eft 
de  M.  Greffet  feul.quil  fem  xlire  ce  qu'il  difoit  du 
P.  du  Ctrcèau^  cekii-ci  avoit  de  b  facilité  &  de 
la  gaieté;  mais  .quVR^e  qne.k  facilité  fans  talent  ? 
qu'eft-cc  que  la  gaieté  qui  ne  fait  pas  rire?  le  P^ 
du  Cerceau^taomut  fubitement  en  1750-  à  Vérer, 
maîfon  de  M.  le  duc  d'Aiguillon  ,idans  la  Touraine  , 
au  retour  d'un  voyage  où  il  accompagnoit  madame 
U  prinocfie  de  Coiiti. 

CERCLES  {Hijt.  mod.)  dans  Tempire  d'AHù- 
mâgne ,  ce  font  des  efpéçes  de  généralités  ou  lËt 
trias,  qui  comprennent  chacune  les  princes  >  1^ 
abbés  ,  les  comtes  ,;&  les  villes,  qui  peuvent  par 
leur  voîfmage  s'aflembler  comaiodément  pour  le$^ 
affaires  communes  de  leurs  diftriôs  on  provinces» 

Ce  fut  Maxîmilien  I ,  qui  ^en  1 500 ,  établit  cette 
divifion  générale  des  états  de  l'Empire  en  fix  par- 
ties ,'  fous  le  noirt  de  cercles  :  ÙLvolr ,  en  ceux  d^ 
îrancortle,  de  Bavière  ,.  de  Suabe,  du  Rhin ,  <le 
W'eftphalie  /  &  de  baffe -Saxe;  H  y  ajoiiu,.  en 
roi ,  ceux  d'Autriche  ,  de  Bourgogne  ,  du  bas- 
Rhin  ,  &  celui  de  la -haute -Saxe  ;  dilpofitions  qufe 
Charles  -  Quint  confirma  à  la  diète  de  Nuremberg 
tenue  en  1.522.  La  Bourgogne  n*avoit  pourtant  pas 
fait  originairement  partie  de  l'Empire  :  mais  les 
empereurs  de  la  maîfon  d'Autriche»  qui  étoki>t 
alors  en  poffeffion  des  états  de  celle  de  Bourgogne» 
furent  bien-âife»  de  Vy  annexer ,  afin  d^intéreff^r 
tout  l'Empire  à  leur  défenfa  &  à  leur  confervation» 
Charles  V ,  fit  même  pour  ce  fuJet  une  bulle  en 
1548  :  mais  Conringius  remarque  que  la  branche 
d'Autriche  établie  en  Efpa^ne ,  n'ayant  jamais  ac- 
cepté celte  bulle,  le  cerde  àe  Bourgogne  n'a  jamais 
été  ron  plus  véritablement  de  L'Empire ,  &  qu'il 
ne  foorniffoit  ni  ne  payoit  aucun  contingent.  On 
ne  laiffe  pas  que  de  le  compter  parmi  les  cercUs  , 
dont  voici  ks  noms  tels  qu^ils  font  écrits  dans  ki 
matricule  de  l* Empire ,  quoique  le  rang  qu'ils  y  tien- 
nent n'ait  jamais  été  bien  réglé  ,  &  que  la  plupart 
tfentr'cux ,  fur-tout  celui  du  bas  -  Rhin  qui  com- 
prend quatre  électeurs  ,  ne  conviennent  pas  de 
l'ordre  que  leur  aiîignc  cette  matricule  :^i#mVAc, 
Bourgcfne  ,  B*ivitre ,  bas-Rhin ,  lunte^Saxe ,  Fran^ 
conie ,  Suabe ,  haut  •  Ràîn  ♦  ff^ePphuîif ,  baffe-Saxt. 

Dès  la  première  inftinition  àçs  cercles  ,  pour  y 
maintenir  uns  police  uniforme  ,  on  établît  dans 
chacun ,  des  direâcurs  ou  chefs  choifis  entre  ks 
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fias  pQîCins  princes  9  (bltecclifisftîqties,  fo'ttfé* 
culiers,  membres  de  ce  ce/r/^  ^  auxauels  on  auri- 
biia  le  droit  de  convoquer,  quand  la  néceiTité  le 
requerroît ,  Taflemblée  des  états  de  leur  cercle^  ou 
province  ;  on  établit  auiC  tin  colonel ,  des  capi- 
taines ,  &  des  aâciTeurs,  afin  qiTe  de  concert  avec 
eux ,  les  direâeurs  puiTent  régler  les  affaires  du 
oerch  ;  ordonner  des  impofitions ,  &  les  répartir  ; 
veiller  à  b  tranquillité  commune  &  particulière  ; 
mettre  à  exécution  les  conflitntions  des  diètes ,  les 
décrets  de  Femperetir,  &ceux  du  confeil  auliqye 
&  de  la  chambre  impériale  ;  avoir  infpeâion  iux 
les  tribunaux ,  les  monnoies,  les  péages ,  &  d'autres 
parties  du  gouvernement.  Outre  ces  réglemens 
généraux  ,  oc  qui  regardoient  le  bien  de  tout  TEm- 
pîre  ,  on  en  fit  de  partiailiers  pour  chaque  cercle  , 
de  principalement  pour  la  manière  dont  les  colo- 
nels &  les  aâêiTeurs  »  de  la  participation  &  de 
Faveu  des  direâeurs ,  auroient  à  en  ufer  dans  cha« 
que  cercU  ,  &  même  ^  Tégard  les  uns  des  autres 
pour  leur  commune  confcrvation. 

Les  cercles  font  enfemble  des  afibciations  poMr 
letnr  fureté ,  &  les  princes  étrangers  envoyent  à 
Leurs  aflemUées  des  minifires  ,  avec  le  titre  de 
léftdent  ou  dVnvoyé.  En  qualité  de  membre  de 
l'Empire  ,  ils  payent  daix  fortes  de  tgxe  :  Tune 
ordinaire ,  que  dia^ne  cercle  fournit  en  deux  termes 
égaux  toas  les  ^s  pour  Tentretien  de  la  chambre 
impériale  ;  &  Tautre  extraordinaire ,  qui  fe  paye 
par  mois  j  &  4ni*on  nomme  mois  romains^  (G) 

ŒRDA  (la)  (Hîfl.modA.  Ferdinand  de  la 
CerdM  y  fils  ataé  d*Alphonfe  A  ,  roi  de  Caftille  , 
au  treizième  fiècle  ,  étoit  mort  du  vivant  de  (on 
père ,  latffant  deux  fils  de  Blanche  de  France»  fille 
de  faim  Louis  :  favoir ,  Alphonfe  &  Ferdinand. 
Cétoit  à  Tatné  de  ces  deux  princes  que  devoir 
appartenir  la  couronne  après  la  mort  d^Àlphonfe , 
ion  aicQl  ;  mais  Sanche ,  fécond  fils  d'Alphonfe  X ,  ' 
prétendant ,  contre  Tufage  de  prefque  toutes  les 
nattons,  que  la  repréfentation  n  avoit  point  lieu  en  i 
E^gne ,  même  en  ligne  direôe ,  s^étoit  fait  re-  \ 
connôftre  pour  héritier  ,  de  Tavcu  d'Alphonfe  fon 
père.  Blanche  mena  fes  fils  à  la  cour  du  roi  d'Ar-  j 
ragott,  dont  elle  crut  pf;uvoir  implorer  Tappui,  1 

rirce  qu*elle  Tavoît  vu  ennemi  du  roi  de  CaiUlle ,  • 
Toccafion  de  l*héritîère  de  Navarre ,  dont  Tun  &  \ 
Fautre  avoit  voiiUi  s'affurcr,  &  qui  épouft  dans 
h.  fuite  Philippe-le-Bel ,  roi  de  France  ;  mais  le  ( 
roi  de  Caille  ayant  regagné  le  roi  d'Arragon , 
celui-ci  renvoya  Blanche  de  France ,  &  retint  fes 
fils  prifonniers.  Blanche  fe  fauva  en  France ,  &  . 
pour  fes  intérêts  &  pour  ceux  de  fes  fils ,  Philippe  ' 
le^Hardî  s'engaeea  dans  une  guerre  contre  la  L!af-  , 
filte.  Edouard  f ,  roi  d'Angleterre ,  la  fit  interrora-  ' 

Î>re  par  une  trêve  entre  les  deux  rois.  Le  fort  des 
a  éerda  refla  le  même.  Dans  la  fuite ,  Sanche  ne 
fut  pas  moins  ingrat  envers  Alphonfe  fon  père,  ; 
qnTnîufle  envers  les  la  Cerda ,  fes  neveux.  Al-  i 
p^nife ,  potR*  iè  reneer ,  le  déshérita  par  fon  tef-  *\ 
tasiem ,  &  raf^yeUi  fes  la  Ctrda ,  ib  petits-fik  ^ 
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an  défaut  defouels  il  appelloît  PhîUppe-le-Hardi  ». 
qui  avoit  des  droits  du  chef  de  Blanche  de  Caflille 
loH  ayeule.  Ce  teftament  pouvoit  fiiire  renaître  la 
guerre,  Sanche,  qui  le craignoit ,  voulut ,  après  la 
mort  de  Philippe-le-Hardi ,  qui  fuivit  de  près  celle 
d'Alphonfe  X ,  donner  quelque  fatisfaôion  à  Phi- 
lippe-le-Bel  au  fujct  des  la  Cerda  ;  mais  il  falloit 
d  abord  tirer  ceux-ci  des  mains  du  roi  d*Arragon , 
qui  les  refufa  ,  pour  avoir  toujours  de  quoi  in- 
quiéter le  roi  de  Caftille  ,  dont  il  étoit  prefque 
toujours  Fennemi  en  Efpagne  ,  comme  il  Fétoît 
des  François  en  Sicile.  Sanche  alors  traita,  par 
Fentremite  du  roi  d'Angleterre ,.  avec  Philippe  le-  * 
Bel  ;  il  promit  de  donner  le  royaume  de  Murcie 
à  Faîne  des  la  Cerda. ,  &  des  terres  au  fécond.  Le 
roi  d'Arragon,  appreu'ut  ce  traité  conclu  fans  fa 
participation  ,  mit  en  liberté  les  la  Cerda  ^  n'exi- 
geant d*eux  que  de  défendre  leurs  droits  ,  &  de 
ne  point  fouîcrire  à  l'accord  fait  avec  Philippe. 
Celui  •  ci  fut  p'qué  du  peu  de  déférence  des  la  Cerda. 
Sanche  mit  à  profit  ce  mécontentement ,  &  dans 
une  entrevue  ae  Philippe  &  de  Sanche,  à  Bay  on  ne, 
Philippe  abandonna  les  la  Cerda  ,  fes  coMuns ,  & 
renonça  même  à  fes  droits  fur  la  Caftille.  Maris 
la  France  fut  Fafyle  de  cette  race  ausufte  &  mal- 
heureufe.  Le  connétable  Charles  d'Efpagne  de  la 
Cerda  ,  favori  du  roi  Jean  ,  aflaftiné  en  1354  par 
le  roi  de  Navarre,  Charles -le -Mauvais,  étoit  de" 
cette  maifon  de  la  Cerda,  Louis  d'Efpagne  fon  frère- 
&  lui  f  jouiiToient  en  France  du  rang  &  des  hon- 


neurs dus  ï  leur  naiffance  royale  &  aux  liaifbns 
de  parenté  au*ils  avoient  avec  nos  rois. 

Ce  nom  et  la  Cerda  eft  célèbre  auffi  dans  les 
lettre  Un  poëte  efpagnol  de  ce  nom  a  fait  de^ 
tragédies  efiimées  en  hfpa^ne. 

Cerda.  (Jean-Louis  de  la),  jéfnite  de  Tolède^ 
eft  connu  par  un  long  commentaire  fur  Virgile  ,. 
&  il  y  a  de  lui  un  autre  commemaire  fur  Tertul* 
lien  ;  il  mourut  en  1643. 

Cerda  i  Melchior  delà  ) ,  autre  jéfuite  efpagnol , 
mort  en  1025  ,  eft  auteur  de  quelques  traités  de 
grammaire  &  de  rhétorique. 

On  a  aufti  un  recueil  de  poéfies ,  un  Tcdome 
de  comédies ,  &  un  poème  intitulé  :  Efpagna  If- 
berata  de  Bernarde  Ferretra  de  la  Cerda  ,  Portu- 

Saife,  dont  on  vantoit ,  indépendamment  du  tdenc 
'écrire ,  les  grandes  connoidances ,  non-feulement 
dans  les  belles-lettres ,  mais  encore  dans  les  ma* 
thématiques.  Elle  vivoit  au  commencement  du 
dix-feptiéme  fiècle. 

CÉRESTE ,  un*  des  noms  de  la  maifon  de  Bran* 
cas.  Voyei  Brancas. 

.  CERETA ,  CEï^ETUS ,  (Hîft.  lin.  mod.  )  LatiQ 
Cerera  ,  favànte  Breflane ,  aont  on  a  des  lettres  ; 
publiées  en  1640  par  Philippe  Tomaffini.  Elle  vi- 
voit dans  le  quinzième  fiècle. 

Daniel  Ceretns^  médecin  Breftan,  vivoîten  1470. 
On  a  de  lui  quelques  poéfies  latines ,  dans  le  San* 
nafar  d'Amfterdam  ,  1718 ,  i/i-S^.     / 

D  2 


Digitized  by 


Google 


as. 


CE  R 


CERF ,  cervulus ,  ( Hift,  anc.  &  mo<L^  efpéce  de 
jeu  ufité  parmi  les  Payens  ,  &  dont  Fufage  s'étoit 
aptrefois  introduit  parmi  les  Chrétiens  :.  il  con- 
iiftolt  à  fe  traveftir  au  nouvel  an  fous  la  forme 
de  divers  animaux.  Les  eccléfiafliques  fe  déchai* 
jièrenr  avec  raifon  contre  un  abus  fi  indigne  du 
chriflianifme  ;  &  ce  ne  fut.  point  fans  peine  qu^ils 
parvinrent  à  le  déraciner.  Fbye^  le  glojf,  de  •  Du- 
canee.  (>4./^.) 

Cerf  (Jean-Laurent  leCerf  de  la  Vieuville,.) 
(Hi/?*  ////.  mod,  ).  Ce  n'eft  pas  de  nos  jours  feu- 
lement qu'on  a  difputé  fur  la.  prééminence  de  la 
mufique  Irançoife  &  de  la  mufique  italienne.  L'abbé 
Ragnenet ,  dans  un  paralltU  des  Italiens  &  des  Fran- 
çois ^  avoit  attaqué  la  mufique  françoife  &  exalté 
ntalienne  ;  le  Ctrfy  homme  fingiUier  &  cauftique , 
s'enflamma  de  zèle  pour  fa  patrie ,  &  fit  xxn^.com- 
paraifoh  de  la  mufique  italienne  &  de  la  mufique  fran- 
çoife ,  entièrement  à  l'avantage  de  cette,  dernière. 
M.  Andry^  médecin,  qui  ne  manquoit  pas  non 
plus  de  caufiicité ,  rendit  dans  le  journal  des. Sa- 
vans  ,  un  compte  afiez  peu  favorable  de  cet  ou- 
vrage. Le  Ce// lui  répondit  par  une  brochure. in- 
titulée :  Uart  de  décrier  ce  qu'on  n^ entend  point  ^ou 
le  Médecin  muficien.  Le  Cerf^  né  à'Rx>uen  en  1664  » 
mourut  dans  la  même  ville  en  1707,  d'un. excès 
de  travail ,  à  ce  qu'on  dît,  &  nous  croyons  devoir 
l'obferver  pour  rutilité .  des  gens  .de  lettres. 
-  CÉRINTHE  {H^.eccléfiaft.),  difciple  de.  Si- 
non  le  magicien ,  &  l'un  des  premiers  héféfiar- 
ques  qui  fe  foient  élevés  dans  l'Eglife ,  car  il  étoit 
du  temps  des  Apôtres.  Il  attaquoit  la  divinité  de 
Jéfus-Cnrift^  par  où  l'on  voit  que  l'Arianifme.  eft 
prefque  aufll  s^icienque  la  d(i£èrine  ortho^&xe. 
On  raconte  que  faint  Jean  TE vjmgélifte ,  cet  apôtre 
de  la  charité  ♦.  rencontrani  Cérinthe  dans  les  bains 
publics )  s'enfùlt  avec  horreur,  e(ï  difant  :  Crai- 
gnons  d*être  abîmés  avec  cet  ennemi  de  /.  C, 

Quoi  !  fille  de  David ,  vous  parlez  à, ce  txahre  ! 
Voas  fouffirez  quUl  vpus  parle  »  &  vous  ne  craigue^pa» 
Que  du  fonds  de  TafiSme  entr^ouvert  fous  Tes  pas  ^ . 
Il  ne  force  à  rînftant  des  feui  qui  vous  embrafent  !« 
Ou  qu^ea  tombant  fur  lui  ces  murs  ne  vous  écrafent^ 
Que  veut-il  ?  de  quelfiront  ccc  ennemi  4ie  Dieu. 
VienHl  inît&tt  l'air  qu^on  refpire  en  ce  lieu  ^ 

Vetaho  , . .  .fub  Ufdem 

Sit  trabil>ifs  ,  fragiUmqut  meçftm^ 
Selvat  phafeluiji» 

.Nous  rappwtofls  le  trail-*  faint  Jean  l'E^angé- 
Bfte  pour  avoir  occafion  dobferver  que  les  into- 
léraos  ont  trop  abufé  de  ces  traits  extraordmatres 
de  zèle  que  Pfifpût, faint  peut  avoir  quelauefois 
ififpirés  à  desperfonnes  privilégiées  &  dans  des.  cas 
particuliers  ;  faint  Jean  «pouvoit  devoir  perfonnel- 
j^mem  au  M^tre  dont  il  avoit  été  le  difciple  chéri  , 
n^f^ç  marque  éolatante  d'attachement  &  de  zélé  » 
^•qiftia'.emptcbc  pas.<{UQ.laj:égle  g^écale.aejjût 


CEE 

de  tolérer  les  opinions»  au  moins  fufau'à  ce  qi^Hel  - 
aient  été  condamnées  par  l'égUfe  >  oc  la  perfonnor 
dans  tous  les  cas. 

CÈKISY ,  FovezUABmr. 

CERVANTES  SA AVEDRA  (Miguel)  {Hifi: 
lut.  mod.).  Un  mot  fuffità  fa  gloire,  il  eft  l'auteur 
de  Dom  Quichotte ,  mais  il  importe  à  rmflniâioa 
des  hommes  qu'on  fâche  que  ce  livre  fut  uneai&ire 
d'état  pour  laquelle  Cervantes  fut  perfécuté  ;  Ott' 
prétendit  qu'il  décrioit  l'efprit'Chevalerefquey  qui 
confliruoit  le  vrai  camâére  national,  &  qu'il  doH" 
noit  du  ridicule  à  la  valeur.  Il  eil-vrai  que  lés  con-^ 
ncûfleurs  appercevoient  dans  de  certains  détails 
une  critique  fine  &  adroite  des  principes  &  des 
moeurs  du  duc  de  Lerme ,  premier  miniAre  d*Ef- 
pagne ,  comme  les  courtifans  de  Louis  XIV  ne* 
voyoient  que  la  critique  du  gouvernement  de  ca- 
prijice ,  dans  ce  Tjélemaque  qu  on  regarde  avec  rai- 
fon aufoiitxi'hui  comme  wv  bienfait  envers  Thu-^ 
manité  :,  Praio/lfiimum  humani  animi  opus»  Pline«K 
Nous   ne  comparons  iciTéUmaque  &  Dom  Qul-^- 
chotte ,  que  pour  remarquer  la  cKfFérence  qui  (e 
trouve  louvent  entre  les  jugemens  des  contem- 
porains &  ceux  de  la  poftérité  ;  bailleurs ,  Dom 
Quichotte  n'a  qu'une  utilité  locale,  &  ne  tend  à- 
corriger  qp'un  excès  &  un  ridicule  national.  Té^ 
lémamie  e{{  d'une  utilité  étemelle  ,  univerfelle  ^ 
&  fi  le  bonheur  du  genre  humain  pouvoit  naître-: 
d^un  livre ,  il  naitroit  de  celui-là^ 

Revenons  à  Dom  Quichotte  Se  aux  Efpagnols^ 
«  Le  feul  de  leurs  livres  qui  foit  bon ,  dit  l/L  de 
Montefquieu  ,  »  eA  celui. qui  st-faît  voir  le  ridicula 
w  de  tous  les  autres-»*.. 

Philippe  III.,  voyant  un  jour  des  fenêtres  de- 
fon.p^lais  un 4pune homme  donner  en  lifant,  dès- 
n^arques  ei^ceffives.de  pUifir  ;  ce  jeune  homme  eft^ 
fou ,. dit-il  à.fes  courtifans^  ou  àien  il  lu  Dom  Qui-^ 
chotte^Ctù  à  Philippe  III  que  nous  croyons  uure^ 
honneur  en  rapportant  ce  jugement. 

Dom  Quichone,  difoit  Saint-Evremont,  eft  le? 
fçul  livre  que  je  puifle  toujours  lire  ;  c'eft  mon 
antidote  le  plus  puiffant  contre  l'ennui  &  le  cha«^ 
grin ,  &  je  le  recommande  à  tout  le  monde  eiv 
])areil  cas,.au]F  amans  éloignés  de  leurs-.maitreiTes  » 
aux  miniftres  éloignés  de.  la  cour  »  60e. , 

On  a  de  Miguel  Cervantes  plufieurs  autres  ou^- 
vrages ,  dont  le.  premier  eft  Gatatée.  Les  autres  font 
l^s  Nouvelles ,  au  nombre  de  douze.  Huit  comédies, 
jouées  avec  fuccés  en  Efpagne  ;  les  travaux  de. 
PerfiUis  &  de  Sigifmonde  ;  le  voyage  du  pamaffe,  La, 
plupart  de  ces  ouvrages  fom  traduits  en  françois.. 

Miguel  Cervantes  étoit  un  brave,  militaire  ;  iL 
avoit  fervi  avec  diftinâion ,  il  s'étoit  fignalé  à  la* 
bataille  de  Lepante  «  où  il  avoit  eu  la  main  gauche , 
emportée.  Il  .avoit  été  enfuite  efclave  chez  Tes  In- 
fidèles pendant  cinq  ans  &  demi.  Dom  Gregoriot 
Alayans  Efifçar  a  écrit  fa  vie.  U  eut  deux  traits  de^ 
conformité  avec  Homère  ;  oa  ignore  le  lieu  de  ù. 
naiftance ,  &  il  mourut  de  faim.  Il  naquit  eu  ££► 
gagne^en  15451  vilmaiiQU.ciL.iéi6«^. 
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ŒRXJLARIUS  r  Michel)  {Hift.  ^ufcWorlent.) 
ptriarche  de  Conôantinoplc ,  comme  ,  en  1043  , 
homme  favant,  grand  ennemi  de  TEglifc romaine, 
&  par  là  célèbre  dtins  l'Hiftoire  du  grand  fchifme 
df orient.  Il  fut  excommunié  par  le  cardinal  Hum- 
bert ,  légat  du  pape  faint  Léon  ;  puis  exilé  en  1058^ 
par  l'empereur  Ilaac  Comnène.  H  mourut  peu  ce 
temps  après* 

CÉSAIRE  {Hifi^eccUfiaft.)  Ceft  le  nom  de  deux 
faints  célèbres  ;  Tu»  médecin  de  l'eraperenr  Julien , 
quoique  chrétien  &  faint ,  &  frère  de  fairit  Gré- 
goire de  Nazianze ,  un  des  pères  de  r£glife  ;  il 
dif|)utoit  fouvent  contre  cet  empereur  mril  vouloit 
convertir  &  qui  vouloit  le  pervertir.  Il  quitta  la 
cour  &  fe  retira  dans  la  famille  à  la  prière  de 
^nt  Grégoire  de  Nazianze.  U  fut  quefteun  de  Bl- 
thynie  ;  il  mourut  en  368. 

Le  fécond  faint  Césaire  ,  connu  fous  le  nom 
de  faim  Céfaire  d'Arles,  parce. qu'il  fut  évêque 
de  cette  ville ,  naquit  en  470  ,  près  de  Châlons- 
fiir-Saône.  Âccufé  auprès  d'Alaric  &  de  Théodoric 
<ravoIr  voulu  livrer  la  ^le  épifcopale  aux  Bour- 

8 lignons  ,  il  confondit  pleinement  la  calomnie, 
a  croit  qalL  eft  le:  premier  évêque  d'occident 
2ui  ait  porté  le  paHium..li  eut  Thonneur  de  pré* 
der  à  plufieurs  conciles  tenus  dans  les  Gaules.. 
Il  mourut  en  (44.  On  a  de  lui>  des  homélies  don^ 
nées  par  Baluze  en  1669,  &  quelques  autres  ou- 
vrages qu'on  trouve  dans  la  b'd>Uothèquedes  Pères. 

CÉSALPIN  (  AiTORÉJ)  (  Hi(l.  lin.  mod.  ) ,  premier 
médecin  du  pape  Oément  VIII',  à  qui  on  accorde 
l^onneur  d'av(nr  connu  la  circulation  du  fang 
quHervé  n'avoit  point  encore  découverte,  &  d'a- 
voir le  ptenneT  employé  une  méthode  raifennable 
Si  infiruâîve  dans  la  diflribution  des  plantes  ;  il 
efi  le  premier  qui  les  ait  claâées  fuivant  le  nombre, 
les  différences  qu  les  rapports  des  femences.  Ray 
reconnott  avoir  beaucoup  profité  dé  fôn  fyflême , 
qnoiqird  ne  l'ait  pas  iulvi  en  tout  ;  mais  enfin , 
Céfalpm  fit  fiiire  un  grand  pas  à  la  botanique  par 
£à  nouvelle  méthode ,  avant  laquelle  on  n'aiTan- 
geoit  les  plantes  que-  fuivant  les  lieux  oii  elles 
croîflbient  &  les  vertus  quelles  aveient  ;  diftinc- 
tîon  groffière  qtii>n'établiflbit  ni  genres  niefpéces 
&  qui  laiâbit  tout  dans  la  confufiôn.  Céfalpin  n'eut 
pas  antant  de  fuccés  en  métaphyfique  qu*èn  phy- 
M[ue  ;  il  fut  accufé  d'athéïfme  &  de  fpinofifme.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : 

Spéculum  artis  medïca  Hlppocratkuml^ 

Deplanûsy  Kb.  16, Florence  i^8j,i/J-4^. 

De  medieamentorum,  facultatibus  y  Venifb  i'59J  , 

De  metaOkis,  libri  rnr^  ,.RjDme  1596,  iii-4^* 

Praxis  wùver/a  mtdkinte^ 

Quaftîonum  Penpateticarum ,  libri  quinquty  Rome 

Ceft  for-tout  ce  dernier  ou'^raj^e  qui  lui  attira 
des  accufaiîons  fâcheufes.  Mn  médecin  nommé  Tau- 
^  j  l!àtsaqjia  dans  un  livre,  intinile  :  Alpes  cafç^^ 
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hoc  eft  Andrett  Cefal^ini  monjlrofa  dopnata  difcuffa 
&  excuffd. 

Céfalpin  ,  né  en  1519a  Arezzo ,  mourut  à  Rome 
en  1604.  * 

CÉSAR,f.  m.  (/i//?.  anc?)  Ce  nom  aétélonsç-temps 
employé  chez  les  Romains, pour  fignifier  l'héritier 
prtfomptif  ou  xlôfigné  à  l'empire,  comme  Tefl  au- 
jourd  huî  le  titre  de  roi  des  Romains  dans  Tempire. 
d'Alîèmagne.     • 

Ainfi  Confiance  Chlore  &  Galère  furent  pro- 
clamés céjars  par  Diocléiien  &  Maxîmien  ;  Lici-; 
nius,  parGalerius  ;  Conflantin- le 'Grand ,  par  Conf- 
tantius  ;  Conffiantin-le-Jeune ,  Conflantius  &  Co'nf- 
tans ,  par  Conftantin  leur  père  ;•  Junius  Gallus  & 
Julien ,  par  Conftantius. 

Les  céfars  étoient  des  efpêces  d'adjoints  ou  affb- 
ciés  à  l'empire ,  participes  imperii  :  ils  portoient  le 
manteau  impérial ,  la  pourpre  &  le  diadème ,  & 
marchoient  avec  toutes  les  autres  marques  de  la- 
dignité  fouveraine.  Ils  étoient  créés  céfars  comme* 
les  empereurs ,  par  rendofTement  de  lii  robe  de 
pourpre; 

La  dignité  dfe  ce  far  fut  toufours  la  féconde  dç- 
l'empire,  jufqu'au  temps  d* Alexis  Comnène,  qui 
en  inveftit  Nicéphore  de  Melife  en  conféquence 
de  la  convention- faite  entr'eux  ;  &  comme  il  falloir 
néceiTairement  quil  conférât  une  dignité  fupé*- 
rieure  à  (bn  frère  ITaac ,  il  le  créa  fehaftocrator ,  luî^ 
donnant  en  cette  qualité  la  préfèance  fur  Nicé- 
phore ,  &  ordonna  que*  dans  toutes  les  acclama- 
tions Ifaac  feroit  nommé  le  fécond ,  &  Nicéphore' 
le  trdfième. 

L'origine  de  ce  titre  fut  le  furnom  du  premier- 
empereur,  C.  Juluis  Céfar  ;  le  fénat  ordonna  par' 
un  décret  exprès  qoe  tous  les  empereurs  le  por- 
terolent  dans  la  fuite  .'.mais  fous  fes  fuccefteurs  le ' 
nom  à^AuguJïe  étant  dé  venu  propre  aux  empereurs,  , 
celui  de  céjar  fut  communiaué  à  la  féconde  per- 
fonne  de  l'empire ,  fans  que  rempereur  ceflàt  pour 
cela  de  le  porter.  On  voit  par-la.  quelle  eft  la  dlf-- 
férence  entre  céJar  purement  &  naiplement ,  8c 
céfar  avec  l'addition  d*émpercur  augufte. , 

Les  auteurs  font  partagés  fur  1  origine  du  mot 
céfar,  furnom  de  la  mailon  Julia.   Quelques-uns- 
tfiaprès  Serviùs  lé  font  venir  dfe  cafaries ,  cheveux  y. 
chevelure,  prétendant  que: celui  qui  le  porta  le 
premier  étoitTcmarquable  par  là  beauté  de  fa  che- 
velure, &  que  ce  fut  pour  cela. qu'on  lui  donna'^ 
ce  furnom.  L opinion  la  plus  commune  eft  que  le- 
mot  céfar  vient  â  cafo  matris  utero  ;  de-  ce  qu'ont 
ouvrit  le  âaiTC  de  (a  mère  pour  lui  procurer  la 
nai  (Tance; 

D'antres  font  venir  ce  nom  dé  ce-qne  celui  qui^ 
le  porta  le  premier  avoiktué  à  la  guerre  un  élé- 
phant, animal  qui  fe  nomme  c^r  dans  la  Mau- 
rftanie.  BircherocTrus  confirme  cetfe  opinion  par- 
ftutorité  d'une  ancienne  médaillé  fur  laquelle  eft^^ 
repréfenté  un  éléphant  avec  le  mot  céfar. . 

I>epuis  Philippe  le  fils  ,  les  céfars  ajoufoiènt  àk 
leur  titce  de  C£j(;<3r,^celal4a  m»^/V{^/h^,.conmieiU 
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paroit  par  plufieurs  médailles  anciennes  ;  &  les 
ffemmes  it^  céfars  purrageoicnt  avec^iix  ce  dernier 
titre,  comme  celles  des  empereurs  portoient  le 
rfom  âaupips,  (G)  ' 
CÉSAR,  r'^uy^'^ Triumvirat. 

CÉSAR  BORGÏA  ,   Foyci  BORGIA. 

CÉSAR  D2  Vendôme  ,.roy^r  Vendôme. 
CÉSARl  (Henri  de  Saint)  {HîflA'uumoÂ.)  , 

Këte  provençal  du  quinzième  fîé^le  »  a  continué 
iftoire  des  poètes  Provençaux. 
CÉSARINI  (Julien)  {Hifi.mod.),  cardinal, 
préfident  du  concile  de  Bafle.  Ce  miniftre  de  Té- 
yanglle  efl  fur-tout  connu  pour  avoir  fait  violer 
une  paix  jurée  fur  l'évangile ,  &  pour  en  avoir 
été  puni  fur  le  champ  par  le  fait  même,  avec  une 

Promptitude  qui  donneroît  beaucoup  de  moralité  à 
hiftoire  >  fi  elle  offroit  fouvent  de  cette  manière 
la  peine  placée  à  la  fuite  du  crime.  Nous  qualifions 
ainfi  la  commifilon  fanguinaire  dont  Céfarini  s'étoit 
chargé  &  qu  il  remplit  ;  en  effet  ces  attentats  po- 
litiques &  publics  qui  font  verfer  le  fang ,  non  pas 
d^m  homme  ou  deux,  mais  des  nations,  doivent 
être  au  premier  rang  parmi  les  crimes. 

Èstcrmlncz ,  grand  Dieu  !  de  la  terre  oîi  nous  fommes , 
Quiconque  avec  plaifir  répand  le  Cang  des  bomoies  ! 

L«  cardinal  Céfarini  avoit  été  envoyé  par  le  pape 
Eugène  IV ,  auprès  de  Ladiilas  ,  roi  de  Hongrie , 
pour  prêcher  une  crôifade  contre  les  Turcs,  &il 
avoit  déterminé  Ladiflas  à  rompre  une  paix  jurée, 
nous  le  répétons ,  fur  Tévangile  avec  ces  mêmes 
Turcs ,  qui  avoient  très-  bien  compris  que  des  Chré- 
tiens dévorent  Jurer  par  le  Dieu  des  Chrétiens  ; 
41s  ignoroient  &  ne  pouvoient  deviner  l'infernale 
maxime ,  qu'on  ne  doit  point  garder  la  foi  aux  hé- 
rétiques ,  &  encore  moins  aux  Mufulm;)ps  ,  que 
nous  appelions  nous-mêmes  infidèles.  De-là  la  fa- 
meufe  bataille  d^  Varne  du  ii  novembre  1444  , 
ou  Ladiflas  fut  battu  &  tué ,  &  où  du  moii^s  le 
cardinul  périt.  Les  uns  difent  qu'en  pafiant  une 
rivière  ,  Tôt  dont  il  étoît  chargé  Tentraina  dans 
les  flots;  d'autres  croient  que  les  Hongrois  irrités 
4u  mauvais  fuccè>des  confeils  du  cardinal  &  de 
ies  prcdiôîons  (car,  parlant  au  nom  de  Rome, 
il  n'avoit  pas  manqué  de  promettre  la  viûoire) , 


Cléopâtre  :  il  fut  en  quelqi 
adopté  par  Antoine,  qui  déclara  folcmnellcment 
que  Céwr  l'avoit  reconnu  pour  fon  fils  ;  en  confé- 

Juenceîl  Icproclania  roi  de  TEsypre,  de  la  Lybie, 
e  llle  de  Ciypre  &  de  la  Coeiéîyrie ,  conjointe- 
ment avec  fa  méie^  &  pour  lui  fuccéder  dans  ce 
partage.  Lorfquc  Céfarlon  entra  dans  l'âge  de  Tado- 
lèfcence,  Antoine,  conformément  à  un  ancien 
ufage ,  célébra  "cette  époque  par  des  fêtes  publi- 
ques, qi;*il  donna  dans  Alexandrie.  Lorfaue  Clco- 
pâire  VÎT  Auguf^e ,  ou  Oflave  ♦  devenir  le  maître 
^  t^gjpte ,  elle  envoya  Céfarion  avec  de  grandes 
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[  richefies  dans  les  Indc's,  par  TEthiopie.  tJn  homme 
chargé  de  fon  éducation >  nommé  Rhodon ,  &  qui 
vraiiemblablement  le  trahîflbit,  lui  perfuada  de  re- 
venir, en  Taflurant  que  Tintention  d'Aueufle  étoit 
de  hîi  hifie»  le  royauine  d'Egypte.  Aiigunele  biffa 
vivre  tant  que  Cléopâtre  vécut  ;  mais  après  la  mort 
de  cette  reine ,  fur  la  citation  d'un  hémifiiche  d'Ho- 
mère, dont  le  fens  eA  que  la  multitude  des  fou- 
verains  n'efi-  pas  avantageufc,  il  le  fit  périr. 

CÉSONIE  (  MiLosiA  Cesonia  )  (  Hill.  Rom.  ) , 
dernière  femme  de  Caïus  Caligula,  qui  IVunoit 
pafilonnément.  Cétoît  à  elle  qu'il  difoit  <juelque- 
fois  :  cetu  belle  tcie  fera  coupée  aufp.-tot  quejt  l'aurai 
ordonné.  Il  lui  difoit  auffi  qu'il  lui  prenoit  envie  de 
lui  faire  donner  la  guefiion ,  pour  favoir  d'çîle  pour- 
quoi il  l'aimoit  fi  tort.  En  effet  elle  n'étoit,  dit-on, 
ni  jeune  ni  belle  lorfqu'il  l'avoit  épouAe  ;  &  les 
fuperftitîeux  parloient  de  charmes ,  de  philtres , 
qu'ils  l'accufoient  ou  la  foupçonnoient  d'avoir  em- 
ployés. Il  paroît  nue  fon  principal  charme  étoit  fon 
extrême  complaitance  pour  tous  les  goûts  &  tous 
les  caprices  de  ce  fou  fre^nétique ,  qui ,  dit-on ,  dans 
la  fureur  de  fes  débauches  infeniies ,  prenoit  quel- 
quefois plaifir  à  Texpofer  nue  aux  yeux  de  fes  fa- 
voris. Lorfque  Caligula  fiit  tué,  Cbéréas  fon  meur- 
trier envoya  Je  tribun  Julius  Lupus  pour  fe  défaire 
de  Céfonie  &  de  fa  fille  Julia  Drufilla ,  qu'elle  avoit 
eue  de'Calignla.  Céfonie  préfenta  fon  feîn  découvert 
au  fer  de  i'afiafiin ,  avec  beaucoup  de  confiance  :  il 
eut  la  barbarie  de  la  percer  de  plufieurs  coif^s  d'épéé , 
&  d*écrafer  la  tète  de  l'enfant  contre  la  mu»tlte  » 
pour  qu'il  ne  reftât  rien ,  difent  quelques  hifioriens  , 
it un  fang  Jf  abominable.  Mais  ce  fang  fi  abominable 
étoit  celui  de  Germanicus.  Caïus  lui»mèaie  com- 
mença fon  empire  fous  d'heureux  aufpices  : 

De  Rome  •  pour  ua  temps,  Caïus  fuc  les  délices. 

&  il  paroit  que  fes  fureurs  furent  Feffet  d'une  ma- 
ladie «  qui  lui  dérangea  le  cerveau.  Les  fureurs  plus 
Çrandes  que  Chérèas  faifoit  exercer  fur  une  femme 
oc  i\n  enfant ,  n*avoient  pas  cette  excuie. 

CESTIUS,  (////?.  Rom.)  Ce  fera,  fi  l'on  veut, 
le  Zoïle  romain.  Tout  ce  qu'on  fjMt  de  fon  hiftoire , 
c'eft  qu'il  avoit  critiqué  Cicéron,  &  que  fe  trouvant 
en  Afie  à  la  table  de  iVl  Tullius,  qui  en  avoit  alors 
le  gouvernement,  6c  qui  étoit  fils  de  Cicéron  ,  ua 
domefiique  de  M.  TuUius  le  défigoa,  en  difanr  à 
fon  maître  :  c'eft  ce  critique  oui  difoit  fut  votre  pc^ 
étoit  un  ignorant;  fur  quoi  M.  TuUius  fit  prendre 
Ceflhts  par  fes  domeftîque»,  &  le  fit  fo.uëtter  cruel- 
lement en  fa  préfence.  Plufieurs  auteurs  qut  rap- 
portent ce  fait,  trouvent  ce  traitement  fort  îufte , 
parce  que  Ceftius  a  voit  eu  la  témérité  de  crttiquei 
Cicéron.  CeÂ  ainfi  qu'ils  rapportent  que  je  nz  fai: 
quel  tyran  fit  mettre  iKoile  en  croix  ;  ce  quî  leu 
paroît  fort  jufte  encore,  parce  qu'il  avoit  crîtînu 
Homère.  Il  Ëiiit  leur  répondrie  que  la  gloire  d'Hc 
mère  &  de  Cicéron  n'dd  fiacteule  que  pprce  qu^^^ 
a^  ou  qu'on  àfiix  «votr  \%  libccté  de  les  critiquer 


Digitized  by 


Google 


CET 

Ipie  fi  tipus  avoit  dît  que  Ctcèron  étoit  un  igno- 
rant, il  avoit  grand  tort  affurément,  parce  que. 
Ciccron  étoit  trcs-favant  ;  mais  que  la  peine  d'une 
pareille  faute  eft  la  honte  d'avoir  dit  une'fottife, 
&  la  certitude  de  n'avoir  pcrfuadé  perfonne  :  que 
ce  Ccji'iuj  ne  croyoit  point  avoir  inluké  Gcéron , 
puifqu'ilfepréfentoit  avec  cette  fécurité  à  la  table 
de  fon  fils  :  que  cette  fécunté  même ,  preuve  d'in- 
nocence, ou 4  en  tout  cas,  marque  d*efiime  de  la 
part  de  CefHus^  mériioit  d'être  relpcdée ,  ainfi  que 
les  drohs  facrés  de  rkofpitaliié  :  qu'il  n'y  a  point  de 
gouvernement  fous  lequel  Ccftius  n'eut  obte^iu  la 
vengeance  d*im  û  fanglant  &  fi  injulk  outrage  : 
que  M.  Tullius  avoit  bien  mal  profité  du  livre  des 
offices  qui  lui  efi  adreffé  par  fon  père ,  ou  que  la 
piété  filiale  lui  faifoit  étrangement  illufion ,  comme 
le  nom  de  Cicéron  fait  illufion  à  ceux  qui  rappor- 
tent cette  aâion  à'  la  louange  de  M.  TuiUus.  Ceft 
ainfi  qu'il  faut  prefqae  toujours  réformer  les  juge- 
mens,  oufuperâitieux,  ou  inconfidérés,  de  Thif- 
toire. 

CÉTÉS ,  ou  Protée.  {Hîft.  d!  Egypte.  )  L'Egypte, 
après  la  mort  d*Aâifanes ,  tomba  dansÇanarcnie. 
]Les  peuples  fentiréntle  befotn  d'avoir  tm  m^tre  : 
éclairés  dans  leur  choix  &  infiraiits  par  l'expérience , 
ils  reconnurent  qu'une.  lUufire  naiflance  n  étoit  pas 
tdiijours  un  gage  d'une  fiige   adminifiration  :  ils 
cboifirent  Cétés ,  plus  connu  par  le  nom  de  Protée  ^ 
habitant  de  Memphis ,  qui ,  quoique  né  dans  un 
rang  obfcur,  avoit  des  droits  pour  commander  aux 
hommes ,  puifqu'il  avoit  toutes  les  vertus  qui  pou- 
voient  les  rendre  heureux.  Jamais  prince  ne  s'oc- 
cupa plus  fcrupuleufement  de  fes  devoirs.  Quoi- 
qu 'ayant  de  l'humanité ,  il  punit  avec  févérité  les 
coupables,  parce  qu'il  fevoit  que  Tindulgence  en- 
hardit plus  louvent  au  crime  qu'elle  n'excite  à  la 
vertu.  On  prétend  que  fous  fon  règne ,  Paris  & 
Hélène  abordèrent  en  Egypte  :  Cétés ,  religieux  ob- 
fervateur  de  l'hofpitalité ,  auroit  cru  en  violer  les 
droits ,  s'il  e&t  puni  ces  amans  adultères  ;  mais  trop 
équitable  pour  les  laijGTer  jouir  paifiblenient  de  leur 
crime,  il  leur  enleva  les  trefors  qu'ils  avoiem 
ravis  à  Ménélas ,  auquel  ils  furent  refiitués.  Cétés 
partageolt  foo  temps  entre  les  foins  du  trône  & 
1  etucfe  de  la  magie ,  qui  n'étoit  qwt  la  connoi{7ance 
des  procédés  de  la  nature.  La  fable  nous  apprend 
'qu'il  prenoit  toutes  fortes  de  formes ,  c'edd-à-dire , 
que  ion  génie  fe  pHoit  à  toutes  les  circonfiaaces  : 
d'autres  préfendent  que  cette  fable  tire  fon  origine 
de  là  coutume  introduite  par  ce  prince ,  d'orner 
la  tête  àcs  rois  d'Egypte  de  figures  d'animaux ,  & 
qui  devint  le  fymbole  du  ppuvoir  fuprôme.  On  le 
confond  quelquefois  avec  le  Séthos  de  Manéthon  ^ 
&  quelquefois  avec  Typhon ,  dont  Thiftoirc  a  été 
défigurée  par  les  .renionges  des  poëres.  Il  fut  adoré 
comme  le  dieu  de  la  mer,  parce  aue  fa  domination 
s'étendoit  fur  les  côtes  maritimes  ae  l'Egypte.  Ccft 
en  ce  fens  qu'Homère  l'appelle  le  minifii  e  ou  léifeu- 
tenant  de  Neptune  :  Newton  eft  periiiadé  qu'il 
n'eut  jamais  le  titre  de  roi  »  &  qu'il  n'eut  que 
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l'admîniftration  fubordonnée  de  la  Baffe -Egypte 
Les  peuples ,  heureux  fous  fon  gouvernement ,  lé 
déifièrent  après  fa  mort  j  &  lui  érigèrent  un  temple 
célèbre  à  Memphis.  (  T-s,  ) 

CÉTHÉGUS,  nom  célèbre  dans  l'hiftoire  ro? 
r-iaine ,  mais  plutôt  en  mauvaife  qu'en  bonne  paxt^ 
Quand  Horace  dit  : 

Qua  prtfcit  memorata  Catonibu»  atque  Cetbcgis 
I^uncjîtus  informis  pnmit  &  dtjerta  vettiftas» 

ce  n'eft  pas  pour  la  vertu  qu'il  met  les  Céthégus  à 
côté  des  Catons  ;  c'eft  feulement  pour  l'ancienneté. 
Les  plus  connus  des  Céthégus  font  : 

i".  Publius Cornélius  Céthégus,  partifan  zélé 
de  Marins  contre  Sylla  :  il  difpofoit  de  tout  dans 
Rome,  &  il  laifibit  tout  à  la  difpofition  d'une  mai- 
trcHe.  Les  perfonnages  les  plus  confidérables  de  la 
république  étoient  forcés  de  ramper  fous  cette  ktn^ 
me  ;  car  il  n'y  avoit  déjà  plus  de  vrais  Romains. 
Lucullus  lui  m  fa  cour,  pour  obtenir  le  comman- 
dement dans  la  guerre  contre  Mithridate  ;  c'étoit 
elle  qui ,  avec  les  charges ,  difpenfoit  la  gloire  6c 
les  richefies. 

2^  Caïus  Cornélius  Céthégus,  le  plus  fameux 
des  complices  de  Catilina ,  fut  étranglé  en  prifon. 

3^.  Un  autre  fénateur  de  la  même  fiimille  fut  dé- 
capité fous  l'empire  de  Valentinien  ^  en  368, pour 
adultère,  châtiment  au  moins  févère ,  &  qui  vrai- 
(èmblablementn'avoit  pas  lieu  du  temps  d'Augufie^ 
car  Horace  n'en  parle  point  dans  l'énumération  des 
dangers  auxquels  les  adultères  font  expofés. 

j4udue  eft  opéra  predum  ,  procedert  >«5^ 
Qui  ma^his  non  vultïs  »  ut  omni  parte  labortnt , 
Utqut  illis  multo  corrupta  dolore  voluptas  , 
Atque  hac  rara  ,  cadut  dura  interfapt  p:ncla% 
Hic  ,&c. 

Il  y  a  feulement  dts  exemples  ,.fous  les  premier? 

empereurs,  que  des  citoyens  ont  été  relégués  pour 

adultère  ,  &  Senéque  l'avoit  été  pour  cette  caufê 

fous  l'empire  de  Claude, 
j      CETHURA  (  Hiil  fac.  ) ,  féconde  .femme  d'Ar 
.  braliam  ;   ce  patriarche  avoit  cent  quarante   ans 
I  lorfqn'il  l'é^ponfa  ;  il  en  eut  fix  fils  :Zamram>  Jec- 

fan,  Mada'n,  Madian,  Jesboc  &  Sué.  • 

CEUR  AWATH ,  f.  m.  (  /fi/?,  mod.  )  nom  d'une 

fefte  de  Benjans,  dans  les  Indes,  fi  infatués  de 
\  l'opinion  de  la  raétempfycofe ,  qu'ils  refpeâêi.t 

les  moindres  infeâes.  Leurs  bramine;s  eu  prêtres 

ont  toujours  la  bouche  couverte  d'un  voile ,  de 
,  peur  d'avaler  quelque  mouche  ;  &  ils  ott  égnle- 
i  ment  foin  ,  en  allumant  de  la  chandelle  ou  du 

feu  dans  leurs  maifons  ,  qtie  nul  papillon  ou  mou- 
j  cheron  ne  vienne  s'y  brûler  ;  ils  font  aufiTi  bouillir 
I  l'eau ,  avant  que  de  la  boire  ,  de  peur  qu'elle  ne 

I  contienne  quelques  if. feéles.  Du  refte ,  ils  n'ad» 
mettent  ni  peines  ,  ni  récompenfes  après  cette  vie , 
dont  les  éyénemens,  félon  eux  ,  ne  dèpendenc 
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tk>int  ic  Dieu.  Ils  brûlent  les  corps  des  vieiHards , 
&  enterrent  ceux  des  enfans  décédés  au  -deflbus 
de  trots  ans.  Leurs  veuves  ne  font  point  obligées 
de  fe  brûler  avec  leurs  maris,  fuivant  Tufage  du 
pays,  mais  feulement  de  garder  une  viduité  perpé- 
tuelle. Tous  ceux  qui  font  profeffion  des  fentîmens 
de  cette  feue ,  peuvent  être  admis  à  la  prêtrife , 
môme  les  femmes ,  pourvu  au^elles  aient  atteint 
rage  de  vingt  ans  ;  car  pour  les  hommes  «  on  les 
y  reçoit  dés  celui  de  neuf.  Ceux  qui  font  ainfi 
engagés  dans  le  facerdoce ,  doivent  faire  vœu  de 
chafleté  ,  porter  un  habit  particulier ,  &  pratiquer 
des  auftérités  incroyables.  Tous  les  autres  doâeurs 
indiens  ont  beaucoup  de  mépris  Scd'averfion  pour 
cette  {eôs ,.  qui  ne  demeure  pas  apparemment  en 
refte  avec  eux ,  &  ils  défendent  a  leurs  auditeurs 
d'avoir  communication  avec  les  Ceurawath ,  qui 
ne  donnent  pas  fans  doute  à  ceux  qui  les  écoutent 
bonne  opinion  du  commerce  de  leurs  adverfaires. 
Les  mêmes  paillons  produifent  par-tout  les  mêmes 
effets.  (G) 

CEZELI  (Constance  de)  (,Hifi. de Fr.\ On 
^onnott  à  peine  le  nom  de  cette  héroiine;  u  elle 
appartenoit  à  Thifloire  grecque  ou  romaine  ,  {a 
valeur  &  fon  courage  feroient  célébrés  par  toutes 
les  voix  de  la  renommée  ,  &  fon  nom  jouiroit 
d*une  gloire  immortelle.  Toute  moderne  oc  toute 
françoiie  qu*elle  eft ,  11  eft  encore  étonnant  qu'elle 
ne  foit  pas  affoclée  d*une  manière  particulière  à 
la  gloire  d'Henri  IV  ^  qu'elle  a  fi  noblement  fervi. 
Elle  étoit  d*une  famille  ancienne  &  opulente  de 
Montpellier.  Son  mari  «  Barri  de  Saint  -  Aunez  , 
étoit  gouverneur ,  pour  Henri  IV ,  de  la  ville  de 
Leucate  en  Languedoc.  En  1590»  c'e(l-à-dlre  à 
répoaue.oii  les  viSoires  J  Arques  &-dlvry ,  reftées 
fans  tniit  ,  laifToient  à  la  ligue  toute  fa  puiflance 
&  aux  fuccès  d*Henri  IV  toute  leur  incertitude , 
Saint- Aunez  étant  forti  de  fa  ville  pour  aller  com- 
muniquer un  projet  au  duc  de  Montmorenci ,  gou- 
verneur du  Languedoc  ,  qui  fut  dans  la  fuite  le 
connétable  Henri,  eut  le  malheur  de  tomber  entre 
les  mains  des  Espagnols  8l  des  ligueurs ,  qui  le 
traînant  à  leur  fuite,  vinrent  auffi-tôt  mettre  le 
fiège  devant  Leucate ,  ne  doutant  pas  que  cette 
Ville ,  privée  de  fon  gouverneur  ,  n'ouvrit  Set 
portes  à  la  première  fommation.  Confiance ,  une 
pique  à  la  mam ,  fe  met  à  la  tête  de  la  garnifon 
&  des  habîtans:  Ceft  â  moi^  dît- elle,  â  repréfinter 
mon  mari ,  ou  â  îe  remplacer^  Elle  repoufTe  les  afiîé- 
geans ,  qui,  confus  &  furieux ,  lui  envoient  dire , 
que  fi  elle  ne  leur  remet  la  place  à  Finfiant ,  ils 
vont  faire  pendre  (bnmari.  Confiance  n'avoitjpas 
attendu  cette  menace  pour  offrir  la  rançon  de  Saint- 
Aunez  ;  elle  renouveila  fes  offres  ,  &  les  augmenta 
jufau*au  facrifice  entier  de  fe$  biens  ;  mats ,  ajouta- 
,t-elie  avec  autant  de  fermeté  que  de  tendre/Te , 
mon  mari  me  défavoueroit  du  bienfait  de  la  vie  acheté 
au  prix  de  Vhonneur  &  de  la  fidélité.  Les  Efpagnols 
eurent  Thumiliation  de  lever  le  fiéçe  &  Tindignité 
(de  faire  périr  Saint- Aunez*  La  garnifon  avoit  entre 
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fes  mauns  un  prifonnier  confidérable  dam  le  parti 
des  ligueurs ,  le  feigneur  de  Loupian  ;  on  voulut 
ufer  fur  lui  de  repréfailles-,  on  crut  devoir  à  Con(^ 
tance  ce  prix  du  fang  de  fon  mari  &  cette  ven« 
geance  de  la  cruauté  des  Efpagnols.  Ils  le  méritent , 
s'écria  cette  généreufe  femme  en  fondant  en  lar» 
mes;.m.iif  nous ,  méritons-notu  de  fuivre  un  pareil 
exemple  ?  Elle  prit  Loupian  fous  fa  proteâion  ,  & 
lui  fauva  la  vie.  Henri  IV ,  pénétré  aadmiration  & 
d*attendriffement ,  fe  hâta  d'envoyer  à  Confiance 
le  brevet  de  gouvernante  de  Leucate  ,  avec  la 
furvivance  du  gouvernement  pour  fon  fils.  Il  ne 
pouvoir  fiiire  moins,  &  dans  ces  temps  malheu* 
reux  il  ne  pouvoit  faire  plus. 

CEZENE  (Michel  de).  VoyeiOciLKM.. 

CHABANNES  («/?.  dt  Fr.),  La  maifon  de 
Chahannes  defcend  des  anciens  comtes  d*Angou« 
lême.  Ceux  de  cette  illuftre,  maifon  qui  appartiens 
nent  le  plus  particulièrement  à  Thifioire,  font  : 

x^.  Robert  de  Chabannes  ,  fieur  de  Charlus  ; 
tué  à  la  bataille  d*Azincourt  en  I4X5. 

^^.  Etienne  fon  fils»  tué  an  combat  de  Crevant 
en  1423.9 

3^.  Jacques  I,  fieur  de  la  Palice,  de  Charlus; 
&c.,  (éncchal  de  Touloufe,  &  grand -maître  de 
France  ,  frère  d*Etienne.  Il  eut  part  &  une  part 
honorable  à  toiites  les  expéditions  militaires  du 
régne  de  Charles  Vil;  à  la  journée  de  Rouvrai  ou  des 
harengs  en  1429;  au  fiège  de  Compiegneen  1430  » 
&c.  £>n  attachement  pour  Charles  VII  ne  fut  pas 
à  l'épreuve  de  quelques  intrigues  oui  le  firent  en» 
trer  en  1440  ,  pour  les  intérêts  du  Dauphin  y  dans 
le  complot  de  la  praguerie  (  Voye:^  Pr.agukrie  )  ; 
mais  il  rentra  tnentôt  dans  le  devoir  ;  il  fervit  au 
fiège  de  Caen  en  1450,  &  contribua  beaucoup  à 
la  réduâion  de  la  Normandie  ;  H  travailla  enfuite 
à  la  réduâion  de  la  Guienne  ,  nommément  de 
Blaye  &  de  Bayonme.  il  mourut  le  aooâobre  14^3 
des  fuites  d'une  bleffure  qu'il  avoit  reçue  le  17 
juillet  précédent  à  la  bataille  de  Cafiillon. 

4^.  Le  plus  célèbre  &  le  plus  putflant  des  Cha» 
bannes ^éàvis Gt  même  temps,  fiit  Antoine,  comte 
de  Dammartin  «  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  i%* 
néchal  de  Carcafibnne ,  bailli  de  Troies ,  grand- 
maitre  &  grand  pannetier  de  France ,  gouverneur 
de  Paris  ,  fi-ère  des  deux  précédens.  Il  fut  fait  pri- 
fonnier en  1425  à  la  bataille  de  Verneuil  ;  il  pré- 
fida ,  fous  Charles  VII ,  à  la  condamnation  du  fa- 
meux Jacques  Cœur  (  VoyeiCaVK  )  ,  &  félon  un 
ufage  déteflable,  aflez  ordinaire  dans  ces  temps, 
&  qui  le  fiit  encore  beaucoup  plus,  fous  Louis  Xl 

3ue  fous  Charles  VII ,  il  eut  part  à  la  cbnfifi»tion 
u  condamné. 
Le  comte  de  Dammartin,  non-feulement  n^en- 
tra  point  avec  Jacques,  fon  fi'ère  ,  dans  la  &âion 
de  U  Praguerie^  mais  il  faifit  le  Dauphiné,  par 
l'ordre  de  Charles  Vil,  fur  le  Dauphin  rebelle. 
Céftbit  fon  devoir ,  &  il  en  fut  puni  ;  le  Dauphin, 
devenu  le  roi  Louis  XI ,  fit  mettre  le  comte  de 
Dammartin  à  la  Bafiille.  Lorfque  les  enfiins  de 
'^   .  Jacques 
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filRjtres  Coenr  virent  le  comte  de  Damfliartln  tom- 
bé à  fon  tour  dans  la  difgrace  ,  ils  lui  redeman- 
dèrent la  part  aull  avoit  eue  de  la  dépouille  de 
leur  père ,  &  iolKcitèrent  la  révifion  au  procès. 
Cette  afFaire  fut  appointée  au  parlement.  GeoâTroy 
:Cœur,  refié  feul  de$  enfans  de  Jacques,  fe  faiiit 
.par  roîe  de  fait  des  biçns  du  comte  deDammar- 
tin,  &  Louis  XI  parut  ie  déclarer  pour  lui  contre 
}e  comte  ;  mais  celuinn  s'étant  fauve  de  la  BaôiUe , 
&  ayant  pris  pani  contre  Louis  XI  dans  la  guerre^ 
civile  )  dite  ^  tien  public ,  fie  GeofFroi  Cœur  pri- 
sonnier, fie  trembler  Louis  XI  lui-même.  A  la  paix , 
le  comte  de  Dammartin  fut  rétabli  dans  fes  biens , 
<ïeoffroî  Cœur  fut  abandonné  ,  mais  le  procès 
continua  ;  il  dura  plus ,  &  que  Louis  XI  >  &  que 
<jeoffrot  Cœur»  oL  que  le  comte  de  Dammartin. 
Enfin  les  héritiers  des  deux  contendans  terminè- 
-vent,  (bus  Qiarles  Vni«  ce  différend  par  une 
tranfaâion  du  \  feptenbre  1480^  qui  avoit  un 
"grand  inconvénient ,  c^eô  qu*on  n  avoit  pu  tranfi* 

Î^er  fur  les  biens  lans  tranfiger  en  même  temps 
ur  rhonneur  de  deux  hommes  célèbres. 

Le  comte  de  Dammartin ,  rentré  en  faveur  & 
-comblé  de  plus  de  grâces  encore  par  Louis  XI  » 
-qu'il  ne  i'avoit  été  par  Charles  VII ,  fervit  aufli  bien 
le  fils  que  le  père;  il  fit  rentrer  le  comté d*Âr- 
«lagnac  Sous  (on  obéifiance  ;  il  fecourut  Beauvais 
^ffiegé  par  le  duc  de  Bourgogne  en  1472.  Il  mourut 
Je  25  décembre  1488. 

Z'.  Jacques  II,  petit-fils  de  Jacques  I,  petit- 
«neveu  du  comte  de  Dammartin  ;  c'eft  le  Êuneux 
Aiaréchal  de  Chahannes  laPalice,  tué  de  (ang  froid 
après  la  bataille  de  Pavie.  Il  fut  le  troifième  grand- 
maitre  de  France  de  ia  maifon.  Jacques  de  Cha- 
hannes avoitponé  à  la  cour ,  vers  la  fin  du  règne 
de  Louis  Xl ,  un  beau  nom ,  beaucoup  d*efpnt, 
de  grands  talens,  &  tous  les  avantages  de  la  taille 
&  de  h  figure:  il  avoit  affifté»  dans  la  fuite  »  à 
prefque  autant  de  batailles  que  le  maréchal  de 
Trivulce  ;  il  ne  s'en  étoit  pas  livré  une  feule  un 
peu  confidérable  fous  les  règnes  de  Charles  Vin» 
4t  Louis  XQ  &  de  François  I ,  dans  laquelle  il  ne 
fe  fut  diitingué.  Il  étoit  à  celle  de  Fornoue  en 
X495  9  *"  combat  de  Ruvo,  à  la  bataille  de  Ce- 
rignoles  en  1503  ;  à  celle  d*Aignadel  en  i  J09  ;  à 
celle  de  Ravenne  en  1512 ,  oii  il  contribua  tant  à 
ia  viâoire ,  que  l*armée  Télut  pour  eénéral  après 
la  mort  du  duc  de  Nemours  ;  à  ceUe  de  Guine- 

fifie  ou  des  éperons  en  1 5 1^  ;  à  celle  de  Marignan, 
celle  de  la  Bicoque ,  à  celle  de  Pavie ,  fans  comp- 
ter une  multitude  d'autres  expéditions ,  ou  glo- 
tiaufes  ou  périlleufes,  &  des  lièges  qui  valoient 
des  batailles.  A  Pavie,  l'avis  de  tous  les  vieux  ca- 
jûtaines  qui  avoient  acquis  tant  de  gloire  fous  Char- 
les VIII  i  (o^  Louis  aII  ^  fous  François  I ,  des 
Louis  d'Ars,  des  Sanfeverins,  des  Galiot  de  Ge- 
JiouîUac ,  de  la  Trémoille ,  de  Chahannes  lui-même» 
fiit  de  lever  le  fiège  &  d'éviter  la  bataille  ;  Bon- 
aivet  parut  s'indigner  de  Tidés  d'une  retraite,  & 
combattit  cet  avis  avec  chaleur.  Le  maréchal  de 
Mijhire.  Tome  L  Première  Partie. 
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Chahannes  voulut  répliquer  &  foutenîr  l'avis  des 
vieux  chefs.  Bonnivct  llnterrompit  :  «  Monfieurde 
»  Chahannes^  lui  dit-il,  vous  parlez  bien  plus  félon. 
n  votre  âge  que  félon  votre  grand  cœur  ;  vous 
»  feriez  bien  fâché  que  cette  occafion  de  gloire  voos 
»  échappât ,  ce  feroit  la  première  fois  mie  vous 
»  auriez  évité  la  rencontre  de  TennemU  Le  roi  a 
w  befoin  aujourd'hui  de  votre  valeur  ordinaire , 
»  &  non  de  cette  prudence  dont  l'excès  vous  eft 
f»  étrangers. 

Bonnivet  eut  le  malheur  de  perfuader  le  roi  ou 
de  le  trouver  perfuadé.  Danslab:(taille«  le  maréchal 
de  Chahannes  enfonça  jufqu'à  deux  fois  un  gros  corps 
de  cavalerie  napolitaine ,  commandé  par  Caftaldo , 
lieutenant  du  marquis  de  Pefcaire  ;  mais  ce  corps 
s'étant  rallié,  &  les  Lanfquenets  le  fécondant,  le 
maréchal  de  Chahannes^  accablé  par  la  multitude ,  vit 
(k  troupe  fediffiperfans  pouvoir  la  retenir.  Tandis 
qu'il  fidfoit  de  vains  efforts  pour  la  rallier,  il  eut 
ion  cheval  tué  fous  lui  ;  il  s'en  dégagea ,  malgré  foo 
grand  âge,  avec  une  adrefle infinie,  &  ilalloit  fe 
leter  dans  une  autre  troupe  pour  y  combattre  à 
pied,  lorfqu'il  tomba  entre  les  mains  de  Cafialdo 
qui  le  fit  prifonnier.Caftaldo  voulant  le  mettre  en 
lieu  de  fireté ,  fut  rencontré  par  un  capitaine  efpaF. 
gnol,  nommé  Buzarto.  Chahannes  étoit  le  plus  beau 
vieillard  de  fon  fiède ;  fa  bonne  mine,  fon  dîr  noble 
&  la  magnificence  de  fes  armes  firent  jueer  k 
Buzarto  que  c'étoit  un  prUbnnier  confidérable  & 
dont  la  rançon  feroit  forte;  il  voulut  être  afTociè 
au  profit  de  la  prife.  Caibldo  allégua  les  droits  de 
la  guerre ,  &,refufade  partager.  Eh  hua  l  dit  Buzarto» 
i/  ne  fera  ni  pour  toi  ni  pour  moi;  en  même  temps 
U  tn^i  Chahannes  d'un  coup  d'arquebufe.  Ce  Buzarto 
en  eft  encore  aujourd'hui  furnommé  /«C7w/,épithète 
trop  douce  pour  une  aâion  fi  infime.  Ceft  ainfi  mie 
ce  général ,  U  terreur  &  l'admiration  des  efpagnols , 

JUi  ne  l'appeloient  que  le  grand  maréchal  de  France , 
jt  réuni  à  fon  brave  fi-ère  Vandeneffe,  dont  nous 
parlerons  tout-à-l'heure.  Il  eidfte  (ur  ce  grand  mare- 
ehal  une  chanfon  populaire  qui  n'eft  pas  plus  aifée  à 
comprendre  jque  la  chanfon  populaire  de  Marlbo-^ 
rough,  héros  que  noustfofions  pas  chanfonner  dç*^ 
fon  vivant. 

Ne  Touf  foufiettt-îl  plus ,  feisncur ,  quel  fut  Hcôor  ? 
No»  peuples  aflToiblis  s'en  fouvienneBC  encor. 

6^.  Jean  DECHABANNES,feigneur  de  Vandeneffe, 
frère  du  maréchal,  étoit,après  le  chevalier  Bayard, 
fon  ami,  le  plus  brave  des  firançois  de  ce  temp*. 
Il  s'étoit  difiingué ,  ainfi  que  fon  frère ,  à  là  bataille 
de  Marignan  en  i^if.  En  1521  il  défendit  la  ville 
de  Côme  dans  le  Milanez,  conti;^  le  marquis  de 
Pefcaire,  &  cette  ville  ayant  été  pillée  au  mépris 
de  la  capitulation,  il  envoya  un  cartel  au  marquis 
de  Pefcaire  pour  en  avoir  raifon.  En  1512  il  étoit 
au  combat  de  la  Bicoque ,  où,  avec  le  maréchal  de 
Foix ,  il  pénétra  dans  les  retranchemens  des  ennemis^ 
qu'on  avoit  jugés  inacceffibles.  Vandetieffe  fut  tué 
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en  1^23  à  la  retraite  de  Roma^nano,  d'un  coup 
d'arqueou(e  à  croc  ;  Bayard  périt  aufTi  d*un  pareil 
coup.  Ces  deux  héros  ne  purent  être  féparés  m  dans 
la  vie  ni  à  la  mort.  (Foyer  Bayard). 

CHABBAN  oî^  CHAHBAN  ou  CHAVAN  , 
(////?.  anc,&  mod,)  c*étoit ,  chez  les  anciens  arabes, 
le  nom  dû  troiAéme  mois  de  leur  année ,  celui  qui 
réponcjpit  à  notre  mois  de  mai ,  le  même  terme  eft 
"encore  d'ufage  parmi  les  Orientaux  mahométans. 
La  lune  de  chabban  eft  une  des  trois  pendant  lef- 
quelles  les  mofquées  font  ouvertes  pour  le  tcmgid  ou 
la  prière  de  minuit.  {^A.  R.) 

Chabot.  {Hlft.  de  Fn)  Ancienne  &  illuftre  mai- 
fon  françoife,  ellea  une|filiation  fnivie  &  connue  de- 
puis les  commencemens  du  onzième  fiêcle  y  &  elle 
étoit  dès-lors  ancienne;  car  un  auteur  du  temps ,  en 
parlant  d*Iâier  de  Chabot^  fait  èvêque  de  Limoges 
en  10^2,  dit  qu'il  étoit  de  la  noble  maifbn  des 
Chabots,  Un  autre  Chabot  fut  élu  évèque  de  la  même 
ville  de  Limoges  en  1177,  &  Tauteur  de  la  chro- 
nique de  Limoges  obferve  quV)n  cacha  cette  éledîon  . 
au  roi  d'Angleterre  Henri  II,à  qui  le  Limoufm  appar- 
tenoir  alors  &  qui  n'aimqit  pas  les  Chabots  ;  ce  qui 
fait  penfer  que  cette  maifonfouoit  un  grand  rôle  dans 
les  guerres  que  la  rivalité  de  la  France  &  de  l'Angle- 
terre &  les  deux  mariages  d'Eléonore  d'Aquitaine 
rendoient  fi  fréquentes  &  fî  animées  entre  Louis  le 
Jeune  &  Henri  II.  Louis  de  Chabot  mort  en  141 2, 
époufa  Marie  de  Craon ,  dame  de  Momcontour , 
Jarnac,;&c,  lieux  cflèbres  depuis ,  par  de  triftesba- 
taille^diins  nos  guerres  civiles  &  religîeufes  du  règne 
de  Charles  IX.  Renaudll  fon  petit- fils  époufalfabelle 
de  Rochechouarr,  dnrne  de  Bribn.  Leur  petit- fils 
fin  le  fameux  amiral  Philippe  de  Chabot^non  ,.fous 
le  règne  de  François  premier.  11  étoit  chevalier  des 
ordres  de  Saint-Michel  &  de  la  Jarretière ,  gouver- 
neur de  Bourgogne  &  de  Normandie. 

Brion^  attaché  désPenfance  au  )eune  comte  d'An- 
goulêmé,  qui  fut  dans  la  fuite  François  premier, 
avoît  été  élevé  avec  hii.  François  diftingua  dès-lors 
Montmorenci ,  Brion  &  Montchenn.  Brantôme  rap- 
porte que  ces  trois  jeunes  feigneurs  s'entretenant 
avec  lui  fur  leurs  deftinées  futures,  lui  demandè- 
rent ce  qu'il  feroit  pour  eux  lorfqu'il  feroit  monté 
fujf  le  trône  ;  Dejîrei^feulement^  leur  dit  François  pre- 
mier ,  &foyeifurs  de  tout  obtenir.  Montmorencidefira 
cPétre  connétable,  Brion  d'être  amiral ,  Montchenu 
ber^a  fon  ambition  à  être  premier  maître  d'hÔtel; 
leurs  vceux  Airent  remplis  oans  la  fuite,  &  le  conte 
fut  aifé  à  imaginer. 

On  a  remarqué  que  les  trois  hommes  que  Fran- 
f  ob  premier  aima  le  mieux ,  furent  les  trois  ami- 
raux de  fon  règne,  Bonnivet ,  Brion  &  d'Anne- 
baut. 

.  Aux  joutes  qui  (e  firent  dans  là  place  devant  le 
château  de  Milan ,  en  préfence  des  dames ,  félon 
Tufage,  après  la  défaite  des  Suifles  à  Marignan, 
Brion  blefTa  le  comte  de  Saint-Pol  d'un  coup  de 
lance  à  l'œil,  préfage  de  ce  qui  devoit  arriver  à 
Henri  n.  


CHÀ 

L^orfqu'en  1523  les  ennemis  pénétrèrent  jufqu'i 
rOife ,  &  n'étoiélit  déjà  plus  qu'à  onze  lieues  de 
Paris ,  la  terreur  fut  univerfelle  dans  cette  capitale  ; 
le  roi  qui  étoit  alors  à  Lyon ,  fit  partir  en  jiofle  le 
jeune  Brion  pour  raflurer  les  habitans  de  Paris ,  & 
leur  annoncer  qu'il  envoyoit  à  leur  fecours  un  corps 
confidérable  de  cavalerie  fous  les  ordres  du  duc  de 
Vendôme.     . 

On  ne  fait  pourquoi  du  Bellai  infmne ,  &  pouf^ 
quoi  Beaucaire  &  Varillas  afiurent  que  Brion ,  par 
,  une  vanité  puérile ,  diffimula  d'abord  une  partie  de 
fa  commiffion ,  qu'il  dit  feulement  que  le  roi  l'avoit 
envoyé  pour  rafTurer  &  défendre  les  habitans  de 
Paris,  fans  parler  du  fecours  que  le  duc  de  Vendôme 
amenoît;  fur  quoi  Bailler ,  feCÔnd  préfident  du  pat^ 
lement,  lui  répondit ,  au  nom  de  fa  compagnie,  que 
les  habitans  de  Paris  étoierit  bien  fenfibles  aux  bontés 
de  fa  majefté,  mais  que  dans  de  pareilles  conjonc- 
tures ils  avoient  ofé  en  attendre  un  fecours  plus 
efficace  &  plus  prompt  ;  qu'ils  n'avoien  t  point  owUè 
que  quand  le  duc  de  Bourgogne,  Charles,  avoit 
pénétré  jufqu'à  Beauvais  en  1472»  Louis  XI  ne 
s^étoît  pas  contenté  dé  leur  envoyer  faire  des  com- 
plimens  par  un  jeune  gentilhomme ,  mais  qu'il  avoît 
fait  marcher  à  leur  fecours  le  maréchal  de  Rouauhà 
la  tète  de  quatre  cents  hommes  d'armes. 

On  conclut  de  tout  cela  aue  Brion  ;fans  troupes 
&  fans  caraâère,  avoir  voulu  s'ériger  ridiculement 
en  fauveur  de  Paris ,  tandis  qu'il  n^toit  que  le  pré- 
curfeur  dit  véritablie  fauveur,  le  duc  de  Vendôme» 
On  ne  pouvoît'  décrier  plus  gr^tuitMent  uh 
homme  qui  a  toujours  bien  fervi  l'état ,  &  auquel 
les  hîftoriens  n'ont  pas  rendu  àfiez  de  jufiice.  Lé 
premier  mot  que  Brion  dit  au  parlement  annonça 
l'arrivée  du  duc  de  Vendôme  :  la  réponfe  du  pré- 
fident' Bailler  ne  contient  que  des  témoignages  de 
;'econi^oifi!ahcè  pour  le  roi  oc  pour  Briôn  ;  s'il  cite 
l'exemple^de  Louis  XI  &  du  maréchal  deRouault,. 
c'eftpour  obferver  que  la  conduite  de  Fkançeis  pre- 
mier en  envoyant  le  duc  de  Vendôme,* étoit  x:on- 
forme  à  cet  exemple. 

Brion, ainfi que Montmorend&Monchenn,  fut 
fait  prifonnier  avec  le  roi  à  la  bataille  de  Pavie. 
La  campagne  de  l'amiral  de  Brion  en  1536,  dans 
les  états  du  duc  de  Savoie ,  &  le  paflàge  de  la 
grande  Doire,  annoncèrent  en  lui  les  talens  d'un 
général.  Des  ordres  du  roi  interrompirent  fes  con- 
quêtes &  le  rappellèrent'en  France,  parce  qu'on  ic 
laifToit  alors  abufer  par  des  négociations  &  des  efpé-  ' 
rances  de'paix  qui  aboutirent  à  une  guerre  un* 
glante. 

Ceft  une  erreur  de  croire  ce  qu'ont»  dît  plufieur^ 
auteurs  ,  que  l'amiral  de  Çhabot-Brion  6it  difgradè 
pour  avoir  interrompu  fes  conquêtes  dahs  le  Ré- 
mont  en  ij  36,  par  une  déférence  aveugle  pour  les 
avis  du  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  craignoît  que  ces 
tronquêtcs  ite  miffent  obftacle  à  la  paix  qu'il  e^é- 
roit  de  conclure,  * 

Les  avis  du  cardinal  de  Lorraine' rfétoîent  point 
tte  fimples  avis  j  c'étoicnt  des  ordres  du  roi,  ordres 


Digitized  by 


Google 


C  H  A 

iéîtirès&  très*pre(rans,  auxquels  Brion  n'obéit 
qu'à  regret. 

La  caufe  iecrette  de  la  difgrace  de  ramiral,  qui 
fiit  un  grand  èvénsment  à  b  cour ,  paroît  avoir 
été  ramitté ,  peut-être  un  peu  trop  tendre  »  qu'ayoit 
conçue  pour  lui  la  duchcâe  d'£tianipes  y  donc  fon 
neveu  (Guy  de  Chabot)  avoit  époufé  la  fœur  (Anne 
de  Pifleleu;.  Le  roi,  qui  avoit  toujours  beaucoup 
aimé  Chabot  y  commençoit  à  être  plus  cho€[ué  de 
iès  fuccés  &  de  Ton  orgueil,  que  touché  de  fes  qua- 
fités  aimables.  Un  jour ,  dans  un  mouvement  de 
colère ,  il  le  menaça  de  lui  faire  fon  procès.  Chabot, 
orgueilleux  &  fenhble ,  ne  fut  pas  céder  à  fon  maître. 
»  Vous  le  pouvez.  Sire,  répondit  -  il  fièrement, 
V  ma  conduite  a  toujours  été  irréprochable  &  n'a 
•  rien  à  craindre  du  plus  (evère  examen  i>.  Le  roi 
fe  crut  bravé,  &  peut-être  par  un  rival,  il  alla  mettre 
fon  honneur  à  foutenir  une  menace  qui  lui  étoit 
échapée.LechanceUer  Poyet  qui  ne  pouvoit  fouflrir 
Chabot^  parce  que  les  ambitieux  ne  peuvent  foufFrir 
les  favoris,  attifa  le  feu,  irrita  le  roi,  &  lui  per- 
fuada  qu'il  feroit  aifé  de  convaincre  Chabot  de  plu- 
fieurs  fàuteF,même  capitales.Cette  afiaire  étoit  deve- 
nue une  efpèce  de  gageure  entre  le  roi  &  Chabot-, 
le  roi  ne  vouloit  point  perdre  ce  £ivon,  mais  il 
voulolt  rhumilier  &  lui  faire  voir  qne  les  fujets 
les  plus  grands  ne  font  rien  quand  il  plaît  aux  rois 
^e  retirer  leur  main  proteârice  ;  il  parut  donc  le 
livrer  aux  coups  de  (es  ennemis,  il  le  fit  arrêter  & 
mettre  au  château  de  Melun  ;  le  chancelier  inAruifit 
fon  procès  avec  des  commiiTaires  tirés  de  divers 
parlemens.Leroi  ayant, au  bout  de  quelque  temps, 
demandé  des  nouvelles  de  ce  procès,  le  chancelier 
crut  bien  faire  fa  cour  ,  en  difant  que  l'amiral  étoit 
convaincu  de  vingt-cinq  crimes  capitaux.  Le  plus 
grand  de  ces  crimes  étoit  d'avoir  impofé  un  très- 
foiblç  droit  d'am  irauté  fur  les  harengs.  Chabot  croy oit 
ce  droit  légitime  ;  mads  eût-il  été  illicite ,  fa  reAi- 
tution  &  une  légère  amende  étoient  toute  la  peine 
que  méritoit  une  faute  d'un  ordre  fi  commun.  Le 
sx>i  fourit  de  ce  vain  entaflement  de  charges ,  & 
sindigna  de  cet  acharnement  à  pourfuivre  un  mal- 
heureux. Il  reconnut  la  bafiefledu  courtîfan  &  Pin- 
dignité  du  juge  ;  l'idée  qu'il  prit  alors  du  earaâère 
de  Poyet ,  ne  contribua  pas  peu  à  la  difgrace  de 
ce  chanceUer  ;  mais  le  roi  voulut  profiter  de  toutes 
ces  circonflsmces  contre  la  fiené  de  l'amiral.  Eh 
hitn^  lui  dit-il,  homme improchabU  ^  foutiendn^^vous 
encore  votre  innocence  ?  Ma  prifon ,  répondit  Chabot 
avec  modeAie  &  avec  finefle ,  m^a  appris  que  nul 
ne  pouvoit  fe  dire  innocent  devant  fon  Dieu  ni  devant 
fin  roi.  François  fut  touché ,  mais  il  diffimula  ;  il 
vouloit  que  la 'leçon  fût  entière,  il  laifia  rendre 
f arrêt;  on  n'eut  pas  honte  de  condamner  Chabot 
à  quinze  cents  cinquante  mille  livres  tournois  d'a- 
mende &au  banniffement  perpétuel.  Cétdit  le  ruiner 
&  le  déshonorer  jj^  deux  peines  plus  forltes  que  la 
moins 
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U  n'écouta  plus  que  fon  cœur  &  la  duchefle  d'Eflalh- 

{>es.  Celle-d  n'avoit  point  abandonné  fon  ami.  Des 
ettres-patentes  du  1 2  mars  1 541  rendirent  à  Chabot 
fon  honneur  &  fes  biens ,  le  rétablirent  dans  fes 
dignités  &  dans  fz  réputation,  le  déchargèrent  i% 
l'amende ,  le  rappelèrent  du  banniâement,  impo* 
fèrent  un  filence  éternel  au  procureur  général.  Toute 
la  puiffance  du  roi  ne  pouvoit  réparer  le  mal  que 
fes  juges  avoient  fait;  ces  lettres  -  patentes  ne 
prouvoient  pas  l'innocence  de  Chabot-,  elles  pou-  . 
voient  avoir  été  accordées  à  l'amitié,  à  la  pitié, 
à  la  folliciratlon.  Chabot  le  fentit  bien ,  anffi  n'em** 
ploya-t-il  ces  lettres  que  comme  une  des  pièces  de 
fon  procès ,  qu'il  fit  renvoyer  au  parlement  pour 
y  être  revu.  Chabot  fut  pleinement  difculpé  par 
un  arrêt  du  23  mars,  &  le  29 ,  le  roi  lui  fit  expéaier 
dans  fon  confeil  d'autres  lettres ,  datées  de  Bar«- 
fur- Seine  qui  le  déclaroient  innocent. 

Mais  le  coup  mortel  étoit  porté.  Chabot  avoit  fuc^ 
combé  fous  le  poids  de  l'humiliation ,  il  ne  fit  que 
languir  jufqu'au  premier  juin  1543 ,  qu'il  mourut, 
laiiunt  au  roi,avecle  regret  de  fa  perte  &  le  remord 
de  l'avoir  caufée,  l'importante  leçon  de  ne  point  fe 
jouer  de  Thonneur  de  les  fujets.  Le  roi  le  fit  enterrer 
auxCéleftinsdansla  chapelle  de  la  maifon  d'Orléans, 
à  laquelle  il  tenoit  par  Françoife  de  Longwi  ,  fa 
femme ,  fille  de  Jeanne  d'Angoulême  ;  le  roi  prit 
foin  de  lui  ériger  un  tombeau,  tardive  &  infuffi- 
fante  réparation  d'un  mal  irréparable. 

Guy  DE  Chabot,  feigneur  de  Jarnac ,  chevav 
lier  de  l'ordre  du  roi ,  &  gouverneur  de  la  Rochelle , 
étoit  up  neveu  de  l'amirsa,  beau-^frère  de  la  duchefle 
d*£ftampes ,  dont  nous  avons  parlé.  Ce  fut  lui  qui, 
au  commencement  du  règne  de  Henri  II,foutint  con- 
tre François  de  Viyonne ,  feigneur  de  la  Châtei- 
gneraye ,  ce  fiimeux  combat  en  champ  clos ,  à  Saint- 
Germain- en-Laye,  en  préfencc  du  roi,  dontla  Châ- 
teigneraye  étoit  le  favori. 

La  Châteigneraye  étoit  Ihomme  le  plus robufl^ 
de  la  cour-  &  le  plus  redouté  dans  c^  fortes  de  com* 
bats  ;  il  dédaknoit  fort  fon  adverfaire  &  avoit  invité 
fes  amis  à  fouper  pour  fe  réjouir  avec  lui  d'une 
viâoire  qui  lui  coûteroit  peu.  U  fut  vaincu  an  grand 
étonnement  du  roi  &  de  toute  la  cour. .  Jarnac , 
d'un  revers  ^i  s'appelle  encore  le  coup  de  Jarnac  ^ 
lui  fendit  le  jarret  oC  le  fit  tomber  baigné  dans  fon 
fang;  il  fit  ce  qu'il  put  pour  fauver  la  vie  à  fon 
ennemi  qui  avoit  été  fon  ami ,  &  avec  lequel  il 
s*étoit  brouillé  pour  un  mot  indifcret  que  la  Chft« 
teigneraye  avoit  dit  au  roi ,  alors  dauphin ,  comme 
lui  ayant  été  confié  par  Jarnac,  &  que  le  roi  avoit 
eu  la  coupable  indifcrétion  de  divulguer.  Jarnac  vain- 
queur pardonna  tout,  parla  en  homme,  en  ami» 
en  citoyen,  conjura  la  Ôiâteigneraye  de  vivre  pour 
continuer  à  fervir  le  roi  &  Pétat,  conjura  le  roi 
de  l'y  obliger,  le  lui  donna.  U  attendrit  le  roi  que 

Ile  fort  du  combat  avoit  étonné  &  afiligé ,  &  qui 
charmé  d'un  tel  procédé,  lui  dit  :  Fous  ave{  corn" 
battu  comme  Céfar  &  parlé  comme  Cicéron^  On  prit 
foin  de  la  Châteigneraye ,  mais  il  voulut  mourir  & 
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déchira  lui-même  Ces  bleflurcs.  Ronfard  adreilâ  une 
ode  à  Jarnac  fur  fa  vidoire.  Il  n*eft  pas  vrai  aue  le 
chagrin  aue  Henri  II  conçut  de  la  mort  de  fon  Uvori 
ait  lait  abolir  alors  les  combats  judiciaires.  Il  y  en 
a  plufieurs  exemples  poftèrieurs'y  dont  quelques-uns 
font  du  même  régne. 

Le  duché  de  Rohan  a  paflè  dans  la  maiibn  de 
Chabot  p^r  le  mariage  de  Marguerite  j  duchefle  de 
Rohan,  fille  du  fameux  duc  de  Rohan,  chef  des 
Huguenots  fous  Louis  XSU,  &  bleflé  à  mort  au 
premier  combatte  Rheinfeld ,  du  28  fëyrîer  1638, 
avec  Henri  de  Chabot,  feigneur  de  Sainte- Aulaye, 
gouverneur  d'Anjou,  defcendu  de  Guy  de  Chabot^ 
vainqueur  de  la  Châteigneraye.  Le  mariage  de  Henri 
Je  ChatHjt  &  de  Mai^nerite  de  Rohan  eft  de  1645. 
CHABRIAS,  illuAre  général  athénien,  remporta 
une  viâoire  navale  fur  Pollis  ,   général  Lacédé* 
«ionien;  envoyé  enfuite  au  fecours  des  Thébains 
contre  ces  mêmes  Lacédémoniens ,  abandonné  dans 
un  combat  fur  terre  de  (es  infidèles  alliés,  n'ayant 
plus  de  reffources  que  dans  fa  valeur  &  dans  fa 
Donne  conduite,  il  fit  voir  qu'elles  fuffifoient  dans 
les  occafions  les  plus  défefpérées  ;  il  ordonne  à  fes 
foidatsde  mettre  un  genou  en  terre ,  de  fe  ferrer  les 
uns  contre  les  autres,  de  fe  couvrir  entièrement 
de  leurs  boucliers  &  d'étendre  leurs  piques  en  avant  ; 
ce  rempart  de  fer  qui  ne  préfentoit  aucun  endroit 
fbible ,  ne  put  être  forcé  ;  Agéfilas ,  général  des  Lacé- 
démoniens ,  quoique  réputé  vainqueur ,  fe  vit  arrêté 
au  milieu  de  fon  triomphe  &  obligé  de  fe  retirer. 
Les  Athéniens  fentirent  le  prix  de  cette  manoeu- 
vre; ils  en  confacrèrent  le  louvenir  en  érigeant  à 
Chabrias  une  fiatue ,  où  il  étoit  repréfenté  dans  la 
poAure  qui  avoit  enlevé  la  viâoire  aux  ennemis, 
ou  qui  du  moins  la  leur  avoit  rendue  inutile.  Chabrias 
rétablit  Neâènabo  fur  le  trône  d'Egypte,  &  il  alla 
mourir  au  fiége  de  Chio,  Fan  355  avant  J.  C;  fon 
vaifleau  fut  coulé  à  fond  ;  il  eut  pu  l'abandonner 
&  fe  fauvcr  à  la  nage;  mais  perfuadé  que  le  géné- 
ral de  voit  fur-tout  donner  Texemple  dans  le  moment 
du  péril ,  il  jugea  la  fuite  honteufe ,  &  préféra  la 
mort.  Il  avoit  une  fi  haute  idée  de  l'inâuence  d'un 
général  fur  fon  armée,  &  il  avoit  une  influence 
fi.^heureufe  fur  les  fiennes,  qu'il  difoit  qu^une  armée 
de  cerfs  commandée  par  un^  lion  bauroit  une  armée  de 
lions  commandée  par  un  cerf» 

CHABACOUT,  ou  XACABOUT ,  comme  on 
l'écrit  dans  les  Indes,  fub.  m.  {Hift*  mod.)  eft  une 
forte  de  religion  qui  s'eft  répsmdue  dans  le  Ton- 
quin,  à  la  Cnine ,  au  Japon  oc  à  Sianu  Xaca,  oui 
en  eft  Fauteur,  y  enièigna  la  tranfmigration  des 
âmes,  &  afiiira  qu'après  cette  vie  il  y  avoit  des 
lieux  difiTérens  pour  punir  les  divers  degrés  de  cou- 
pables, juiqu'à  ce  qu'après  avoir  fatisfiiit  chacun 
félon  Fénormité  de  fes  péchés ,  ils  retournaflent 
à  la  vie ,  fans  finir  jamais  de  mourir  ou  de  vivre; 
mais  que  ceux  qui  fui  votent  fa  doârine,  après  un 
certain  nombrede  réfurreâions,  ne  revenoient  plus , 
&  n'étoient  plus  fujets  à  ce  changement.  Pour  lui 
il  avouoit  qu^  avoit  été  obligé  de  renaître  dix  fois,  ^ 
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poiir  acquérir  la  gloire  à  laquelle  il  étoit  parvenu  ; 
après  quoi  les  Indiens  font  perfuadés  qu'il  fiit  métap 
morphoft  en  éléphant  blanc.  Ceft  de-là  que  vient 
le  refpeâ  qae  tes  peuples  du  Tonouin  &  de  Siam 
ont  pour  cet  animal ,  dont  la  poâeffion  même  à 
caufé  une  guerre  cruelle  dans  les  Indes.  Quelque»* 
uns  croyent  que  Xaca  étoit  Juif,  ou  du  moins  qu'il 
s'étoit  (ervi  des  livres  juifs.  Aufli  dans  les  dixcom- 
mandtemens  qu'il  avoit  prefcrits  ^  il  s'en  trouve  plu- 
fieurs  conformes  à  ceux  du  Décalogue,  comme  d'in* 
terdire  le  meurtre ,  le  larcin,  les  deûrs  déréglés 
&  autres» 

Quant  au  temps  on  il  a  vécu ,  on  le  fiût  remonter 
jufqu'au  règne  de  Salomoa:  on  a  même  conjeâuré 
que  ce  pouvoir  bienêtrequelqu*un  de  ces  miférables 
que  ce  grand  roichafla  de  fes  états,  &  qu'il  exila 
dans  le  royaume  de  Pégu  pour  y  travailler  aux 
mines;  c'eft  du  moins  une  ancienne  tradition  du  • 
pays.  La  doârine  de  cet  impofteur  fit  d'abord  de 
grands  progrès  dans  le  royaume  de  Siam  ;  &  de*là 
elle  s'étendit  à  la  Chine ,  au  Japon ,  &  aux  autres 
états,  ou  les  bonzes  fe  vantent  d'être  lesdifciples 
desTalapotns,  feâateurs  de  Xaca.  Mais  le  royaume 
de  Siam  n'eft  plus  aujourd'hui  la  fource  de  toutes 
kurs  ftufies  doôrines,  puifque  les  Siamois  même» 
vont  s'inâruh-e  de  la  doârine  de  Xaca.  dans  le 
royaume  de  Laos,  comme  dans  une  univerfité. 
Thonier ,  jéfuite  françois ,  relation  de  fon  voyage* 
Tavernier,  voyages  des  Jndes»  (^.  R.) 

CHAISE  (la)  wM^ir^,  des  Romains,  étoit  m 
fiége  fur  lequel  les  femmes  s*afleyorent  &  fe  fai- 
foient  porter  ;  il  étoit  rembourré  &  mou  comme 
les  nôtres.  Les  valets  deftinés  à  porter  ces  chaifes^ 
s'appelolent  cathedrariL  On  donnoit  encore  à  Rome 


&  le  mot  cathédrale ,  qui  défigne  une  puiffance  ott 
juridifaion.  (A.  R.) 

Chaise  P£Rc£e,  (Jfift*  mod.)  Chaife  fur  laquelle 
on  élève  le  pape  nouvellement  élu.  Les  Proteftans 
ont  fait  fur  cette  cérémonie  beaucoup  de  railleries 
&  defatyres ,  toutes  fondées  fur  l'hiftoire  prétendue 
de  la  papeâè  Jeanne;  mais  depuis  que  David  Blon- 
del,  un  de  leurs  plus  fiimeux  écrivains,  Bayle» 
&  même  Jurieu,  ont  fait  voir  eux-mêmes  à  leurs 
confrères  la  fauffeté  de  cette  hifloriette,  qui  n'a- 
voit  pris  naifTance  que  dans  des  temps  d'ignorance  « 
où  Fon  n'examinoit  pas  les  fidts  avec  Texafiicude 
fcrupuleufe  aue  Ton  a  employée  depuis  près  de- 
deux  fiécles  dans  la  difcuifion  de  l'hiftoire,  ils  font 
plus  réfervés  fur  la  chaife  percée  dont  il  Vagit.  Le 
P.  Mabillon  a  donné  de  cette  cérémonie  une  rai- 
fon  myfiéneufe ,  &  qui  n'eft  pas  dénuée  de  vrai* 
femblance.  On  place ,  dit- il,  le  nouveau  pape  fur  ce 
fiége  pour  le  faire  fouvcnir  du  néant  des  grandeurs  » 
en  lui  appliquant  ces  paroles  du  pf.  cxij.  Sufci-- 
tans  à  terra  inopem^  &  de  flercore  erigens  pauperem^ 
ut  coUocet  cum  cum  ptincipivus ,  cumprincifibuspopaU 
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Jbi  ;  ce  qui  eft  fort  difSrent  de  Torigine  bnrlefque 
&  indécente  que  lui  donnoient  les  Proteflans.(G.) 

Chaise  (de  la)  (Ai/!  mod.)^  eft  le  nom  & 
d*un  ami  de  Pôrt-Royal  &  d*un  homme  qui  par 
état  en  étoit  rennemi. 

Le  premier ,  Jean  Filleau  dt  la  Chaife,  frère  de 
Filleau  de  Saint-Martin,traduâeur  de  dom  Quichot- 
te ,  compofa  fur  les  mémoires  de  M.  de  Tillemont, 
une  hîAoire  de  faint  («ouis.  Cet  ouvrage,  protégé 
par  un  parti  puiflant,réYéré>  &  qui  plus eft^oporimé, 
exdta  tant  de  curiofité  dans  le  public,  quon  fiit 
obligé  de  mettre  des  eardes  chez  le  Ubraire  les 

Premiers  jours  de  la  pwlication.  Le  parti  oppofé  à 
ort-Royal ,  fit  faire  une  autre  hifioire  de  faint 
Louis  par  Tabbé  de  Choify  qui ,  avec  h  légèreté 
ordinaire ,  l'ébaucha  en  trois  femaines«  Cette  féconde 
biâoire  éclipfa  entièrement  la  première  >  &  c^efila 
ièule  fois  que  les  ennemis  de  MM.  de  Port-Royal 
ayent  eu  Tavanta^efureux.  LesJéfuitesfe  font  pi- 
qués de  refaire  prefquetous  les  livres  de  Port-Royal, 
Bs  n*ont  fait  par-là  que  redoubler  FempreiTement 
du  public  pour  ces  livres  ;  Témulation  n'eft  pas  tou- 
jours heureufe,  ni  Tenvie  toujours  adroite. 

Le  P.  DE  LA  Chaise  (François),  eft  le  fécond 
dont  nous  voulons  parler.  Il  étoit  perit-neveu 
du  fameux  P.  Cotton ,  &  fiit,  comme  lui,  con- 
feffeur  du  roi;  il  le  fut  de  Louis  XIV  à  la  place 
du  P.  Ferrieren  1675.  ^  ^  ^"r  comme  Augufte , 
nn  Tibère  pour  fucceffeur,  qui  Ta  fait  regretter, 
&  dont  la  violence  Ta  fait  padTer  par  cojnparaifon 
pour  modéré.  Nous  avons  vu  cependant  (  Voye^ 
iartide  CAULET,)qu*il  donnoît  quelquefois  à  Louis 
XIV  des  confeils  violens  &  in jufles ,  &  nous  voyons 
dans  une  lettre  de  Boileau  à  Racine,  qu'il  fallut 
nésocier  avec  lui  comme  avec  une  puiflànce  &  flatter 
fa  mèoloele  defpotique,  pour  obtenir  quePépitre  fur 
Pamour  de  Dieu  pût  paroitre.  Lorfqu*un  moine,con- 
feflêur  du  roi,  a  trop  de  crédit,  le  pénitent  efl  foi- 
ble ,  ou  le  direâeur  trop  habile.  Les  janféniflesre- 

Î^rochoient  SLuKdi  la  Ckaife  du  faite  perfonnel  & 
'enrichiflêmentdefa  famille.  Madame  de  Mainte* 
non ,  oui  le  ménageoit  &  le  craignoit,  difoit  qui! 
vroit  plus  de  talent  pour  le  mal  ^ue  pour  le  bien.  Obfer* 
vons  que  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  &  les 
dragonades  font  de  fon  temps,  &  nous  pouvons 
dire  de  (on  régne.  Il  étoit  honoraire  de  Tacadémie 
des  infcripHons  &  belles-lettres,  &  c*efl  là  oeut-ètre 
qu'il  étoit  le  mitux  placé.  Il  aveit  le  goût  oc  la  con- 
noifTance  des  médailles  ;il  étoit  né  à  Aiz  en  Forez 
en  1624.  Il  mourut  en  1709. 
CHALAIS  {Foye^  Taleyrand.) 
CHALODIUS  (mjl.  ntt)anc.),  philofophe  pla- 
toniciendu  3*.  fiècie,  connu  par  un  commentaire 
cftimé  fur  le  77/nw   de  Platon. 

CHALCONDYLE(Laonic)  {Hift.litt.mod.) 
athénien  du  quinzième  fiéde ,  auteur  d  une  hif- 
tcnre  des  Turcs  en  grec  ,  traduite   en  latin .  par 
Claufer,  en  françois   par  Blaife  Vigènére  dont  : 
la  traduâion  a  été  continuée  par  MâeraL  ] 
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Un  autre  Chalcondyle  à  peu-près-du  même 
temps,  nommé  Démétrius,  fut  un  de  ces  Grecs 
qui ,  après  la  prife  de  Conftantinople  par  Maho- 
met II,  *  portèrent  les  lettres  grecques  en  Italie. 
On  a  de  lui  une  grammaire  grecque  afièz  rare« 
11  mourut  à  Rome  en  1^13. 

CHALES  (Claude-François  Millet  de) 
(  Hift.  litt.  mod^  jéfuite ,  né  à  Chambéry  en  i6ai^ 
étoit  mathématicien,  fes  fupérieurs  voufoient  qu*il 
enfeignât  la  théologie  ;  le  duc  de  Savoie  décida  qu'il 
fMoït  qull  fut  mathématicien  puifque  la  nature 
Favoit  voulu.  On  a  de  lui  un  cours  complet  de 
mathématiques  en  auatre  vol.  in-fol.  en  latin, 
encore  eftimé  à  quelques  égards  ;  mort  à  Turin 
en  1678. 

CHALINIERE  (Joseph-François  Sant  du 
Bois  de  la  )  (^.  llu.  mod.) ,  chanoine  d'Angers 
auteur  des  Conférences  du,  diocèfe  tt Angers  ,  fur 
la   Grâce  ;  mort  en  1759. 

CHALONS  ,  (  Princes  d'ORANGE  )  Voyez 
Orange. 

CHALUCET  (Armand-Louis  Bonnin  de),^ 
évèque  de  Toulon ,  contribua  beaucoup  à  la  dé- 
fenfe  de  cette  place ,  affiégée  en  1707  par  le  duc 
de  Savoie,  il  s'epuifa  pour  fournir  aux  afliégés  les 
fecours  nécefTaires,  il  brava  tous  les  périls,  treize 
bombes  tombèrent  fur  fon  palais ,  quelques-unes 
même  au  coin  de  fon  lit.  La  ville  lui  témoigna 
fa  reconnoiflànce  par  nn  monument  public  &  une 
infcriptîon  honorable  ;  mort  au  mois  d*août  17x2. 
CHALVET  (Matthieu  de)  ,  (jnft.  litt.  mod.) 
confeiller  au  parlement  de  Touloufc ,  puis  con« 
feiller  d'état  fous  Henri  IV,  mauvais  tradudeur 
des  œuvres  de  Sénèque  le  philofophe  ;  mort  à 
Touloufe  en  1707. 

CHAM  {Hift.facr.)û\s  dcNoé,  maucBt  dans 
fa  race  par  fon  père,  pour  lui  avoir  manqué  de 
refpeA,  Genef.  c.  9. 

CHAMBRAT,  ancienne  maifon  de  Normandie. 
Vây.  la  Ferté-Fresnel). 

Un  autre  Chambrai  ,  étranger  à  cette  maifon» 
(  Roland    Fréard  ,    fieur  de   Chambrai ,  )    ap- 

?artient  à  Thifloire  des  lettres  &  des  arts  par  un 
Urallèle  de  Varchiteêlure  antique  avec  la  moderne  » 
&  par  une  traduâion  fi^nçoifo  du  Traité  de  la 
peinture  de  Léonard  de  Vinci '^  il  étoit  parent  & 
ami  du  fecrétaire  d'état  Defnoyers ,  oc  vivoit 
vers  le  milieu  du  dix-feptième  fiècle. 

CHAMBRE  (CuREAu  de  la)  {Hift.  litt.  mod.) 
Marin  CuresLU  de  la  C^i/n^r.?,  &  Pierre Cureau  delà 


connus;  les  autres  font  connus  parce  qu'ils  font 
de  Tacadémie  françoife  :  Marin  Cureau  etoit  auffi  . 
de  Tacadémie  des  fciences.  Il  étoit  médecin  or- 
dinaire  du  roi  ;  il  a  laiffé  quelques  ouvrages  au*- 
jourdliui  peu  célèbres»  les  uns  mqnasx^  %s  auc 
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très-relatifs   k   A  profeffîon  , 
PaJJîons  ,  dont  BolJeau  a  dit  : 
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les    Caraétèns  des 


LAifIpB9-en  dlfcourir  /«  Chambre  &  Coc/Tcceau* 

VArt  de  connaître  les  hommes  ;  la  ,  Connoiffance 
des  hetes ,  Conjeêures  fur  la  digeftion  ;  le  Syftême  de 
Pâme.  Né   au  Mans  vers  1594,  mort  en  1669. 

Le  curé  de  S.  Barthélemi  écrivoit  peu  ,  mais 
il  faÛbit  écrire  en  fourniflant  des  conieils  &  dçs 
idées,  &  il  fe  Comparoit  à 'cet  égard  ï  Socrate. 
On  a  de  lui  quelques  panégyriques^  Mort  en 
l69^ 

Un  autre  abbé  de  la  Chambri  ,  d'une  au^ 
tre  famille,  T  François  Illharart  de  la  Chambre^ 
doâeur  de  ibrbonne  &  chanoine  de  S.  Be- 
noit» a  fait  plufteurs  traités  dogmaric|ues  &  Po- 
lémiques ,  principalement  contre  Iç  janfénifme , 
un  Traité  de  la  vérité  de  la  religion ,  un  Traité  de 
Véglife,  un  Traité  de  la  grâce;  un  Traité  du  for- 
mulai "e  ;  une  Introdu&ion  à  la  théologie.  Mort  en 

*  CHAMIER,  (David)  théologien  proteftant, 
^  beaucoup  moins  connu  pour  avoir  écrit  con- 
tre le  cardinal  Bellarmin  la  Panflratie  catholique 
ou  Guerre  de  t  Etemel ,  que  pour  avoir  drefle  Té- 
dlt  de  Nantes,  &  pour  avoir  été  tué  d*un  coup 
de  canon ,  en  1721 ,  au  fiège  de  Montauban  ,  fui: 
un  baftion ,  oii  il  s*expofoit  en  foldat  par  zèle  de 
prèdicant.  Son  petit-fils ,  héritier  de  fon  zèle,  fut 
roué  pour  avoir  eu  part  à  quelque  attroupement 
des  Huguenots  dans  le  Dauphiné ,  fous  le  règne 
de  Louis  XIV. 

CHAMILLARD ,  (  Etienne  )  IHÎft.  litt.  mod.) 
7éfuite ,  né  à'Bourees  en  1656,  prédicateur  fc  an- 
tiquaire. On  a  de  lui  une  édition  de  Prudence 
à  Vufage  du  Dauphin  ^  elle  eft  rare.  On  a  auffi 
de  lui  des  Dijjertations  fur  plufieurs  médailles^ 
pierres  gravées  &  autres  monumens  d'antiquités. 
On  le  trompa  fur  quelques  faufles  médailles  qu  il 
crut  anciennes  &  qifil  eut  le  malheur  d'expliquer 
avec  une  grande  profufion  d'érudition ,  accident 
arrivé  à  plus  d'un  antiquaire  «  &  qui  ne  doit  pas 
plus  décrier  réruditîon ,  qu'une  erreur  en  matière 
de  goût  ne  doit  décréditer  le  génie.  Le  P.  Chamil" 
lard  mourut  à  Paris  en    1730. 

Chamillart  (Michel  de^  {Hift,  deFr.)  Ceft 
le  Miniftre  Chamillart  :  d'abora  confeiller  au  parle- 
ment de  Paris  j  puis  maître  des  requêtes ,  &  con- 
feiller d'état ,  il  étoit  un  juge  d'un  mérite  or- 
dinaire, mais  non  pas  d'une  probité  ordinaire  ;  on 
a  raconté  de  lui ,  ce  qu'on  raconte  à  la  vérité  de 
quelques  autres  ,mais  en  très-petit  nombre,nommé- 
inent  de  Desbarreaux,  qu'étant  rapponeur  d'un  pro- 
cès qu'il  avoir  fait  perdre  par  fa  négligence  à  celui  qui 
avoit  droit  ,î  H  exéona  lui-même ,  &  rendit  à  la  par- 
tie lé(ée  la  lomme  de  vingt  mille  francs  dont 
n  s'agiflbit  au  procès.  Bien  des  juges  fans  doute 
ont  nit  la  même  faute  ^  fort  peu  ont  pu  dire 


comme  M.  de  'Chamillart  ^  avec  lepréfident  de  If. 

Gouvernante. 

Vous  voyez  le  coupable  &  le  réparateur. 

M.  de  Montefquieu,  en  parlant  des  faux  vor 
gemens  des  hommes  &  du  peu  de  rapport  quils 
mettent    quelquefois    entre    leurs  opinions  ,  & 
les  motifs  fur  lefquels  ils  les  fondent,  obferve 
que  tel  qui  devroit  être  mêprifô ,  parce  qu'il  eft 
un  fot ,  ne  l'eft  fouvent  que  parce  qu  il  etl  hom* 
me  de  robe.  On  pourroitobferver,  dans  un  fens 
à  peu  près  fcmblabie  que  la  fortune  de  M.  de  Cha-» 
millart,  qui  auroit  pu  naître  d'un  fi'  beau  trait  de 
eénérofité  &  de  juAice  •  vint  de  ce  qu'il  jouoit 
bien  au  billard  ;  il  eft  difficile  de  dire  quel  rapport 
Louis  XIV  avoit  trouvé  entre  ce  petit  talent  & 
celui  de  gouverner  un  grand  état  ;  mais  il  char- 
gea M.  de  Chamillart  ,  malgré  lui  ,  des  emplois  de 
Louvois  &  de  Colbert  :  il  faut  rendre  |uftice  à 
Chamillart ,  il  ofa  faire  des  repréfentations  à  fon 
maître  fur  ce  choix ,   il  eut  la  grandeur  d'âme 
d'alléguer  fon  incapacité.  Louis  XIV  voulut  qu'il 
(ut  miniftre  &  de  la  guerre  &  des  finances  «  il 
lui  dit  :  je  ferai  votre  Jecond.  Louis  XIV  ,  en  cette 
occafion ,  n  eut  pas ,  comme  Chamillart ,  ou  le  boa- 
efprit  devoir,  ou  la  grandeur  d'âme  d'avouer, que 
le  fécond  mêmç  n*étoit  pas  fuffifant,  fur-tout  dans 
les  temps  malheureux  que  la  révocation  de  Tédic 
de  Nantes ,   &  les  guerres  continuelles  avcnent 
amenés.  Louis  XIV  croyoit  avoir  formé  Colbert 
&  Louvois,  parce  qu'il  leur  avoit  donné  des 
ordres  que  ces  miniftres  avoient  eu  Tadrefle  de  lui 
infpirer.  Il  ne  forma  point  Chamillart ,  parce  quç 
Chamillart  ne  lui  infpiroit  rien» 

Le  mini  Aère  même  n'eut  pas  le  pouvoir  d'aveugler 
Chamillart  fur  fa  médiocrité ,  il  écrivoit  à  M.  de 
Catinat ,  en  lui  ejq>ofant  fes  idées  fur  la  fîtuatîoa 
oii  ce  général  fe  trou  voit:  Je  ne  fuis  qtiun  rohin 
qui  fait  fon  noviciat  dans  la  guerre  ,  ahifi  erure  vous 
&  moi,  tout  ce  que  je  vous  dis  ne  veut  rien  dire. 
On  a  demandé  comment  un  miniftre  du  roi  pou« 
voit  fe  permettre  d'écrire  ainfi.  Tofe  être  d'un 
avis  bien  différent,  j'ofe  penfer  que  c'eft  ce  qu'un 
miniftre,  fur-tout  homme  de  robe,  devroit  toujours 
écrire  à  un  général,  fur-tout  auflî  fage  &  aufti 
habile  que  M.  de  Catinat ,  le  miniftre  (ut-U  en 
état ,  comme  Louvois  de  faire  rinftruâion  au  ma* 
réchal  dllumièreSyponrle  fiège  de  Gand  uVous 
»  êtes  fur  les  lieux ,  c'eft  à  vous  à  vous  déter- 
n  miner  par  les  circonftances,fans  attendre  noscon- 
n  jeâures  &  nos  combinaifoos  de  Verfailles  qm 
i>  doivent  avoir  le  double  défaut  d*être  fautives  & 
91  tardives  ».  Enfin  le  cri  public  força  Louis  XTV 
d'exaucer  les  vœux  que  Chamillart  avott  faits  fi 
fouvent  d'être  déchargé  du  gouvernement  de  l'é- 
tat. Il  avoit  été  fait  contrôleur  général  en  1699; 
miniftre  de  la  guerre ,  en  1701  ;  il  remit  le  con« 
trôle  général  en  1708,  &  le  mlniftère  de  la  guerre 
en  1709.  Des  mémoires  du  tems  infinueut  c^ea^ 
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Uanc  que  y  û  ^êvl  commencement  il  avbît  parti 
craindre  d'être  chargé  de  ce  double  fardeau ,  à  la 
£n  il  ne  défu-oit  plus  d'en  être  déchargé ,  qu'il 
chercha  même  les  moyens  de  prolonger  Ton  mi- 
nîAêrej  tant  on  s'accoutume  aifément  au  rang 
fuprême  »  tant  il  efl  dou;c  apparemment  de  com- 
mander, tant  il  eft  dur  au  moins  de  décheoir  ! 

M.  àQChamillajt  ayoit  encore  le  miniftére  de 
la  guerre  au  temps  de  ce  fameux  confeil,  où 
Louis  XIV  pouffé  au  défefpoir  par  les  propofi- 
tions  révoltantes  des  alliés»  pleura  fi  amèrement 
de  fe  voir  réduit  par  la  guerre  à  l'impcffibilité 
de  continuer  la  guerre ,  &  de  faire  la  paix.  On  pou- 
voit  dire  alors  : 

Eb  bien  !  voili  ce  roi  (i  fier  &  fi  terrible  ? 

Dans  ce  Confeil ,  M.  de  Beauvillier ,  avec  cette 
vertu  romaine  qui  faifoit  fon  caraâére,  preiTa 
M,  de  ChamilUn  de  dire  au  roi,  en  bon  citoyen , 
en  miniftre  zélé,  en  homme  vrai,  s'il  étoit  en- 
core poflible  que  la  France  courût  les  hazards  & 
fupportât  les  dépenfès  d'une  feule  campagne  j  M.  de 
Chamillart  ne  répondit  que  par  un  morne  Hlence. 
Toutes  les  reflburces  extrêmes  avoient  été  épui- 
fées  fous  fon  malheureux  miniftére ,  fans  qu'on  pût 
s'en  prendre  au  miniflre;  les  impots  étoient  jour- 
nellement augmentés,  les  billets  de  monnoie 
établis  ;  on  avoir  vendu  tout  ce  qu*on  avoît  pu 
vendre ,  jufqu'aux  croix  de  S.  Louis,  quil  împor- 
toit  fi  fort  de  ne  vendre  pas.  M.  de  Chamillart  eut 
Dour  fuccefleur,  dans  le  miniflére  des  finances, 
M.  Defmarêts,  &  dans  le  minifiére  delà  guerre, 
M.  Voifin.  n  motmit  en  172 1 ,  âgé  de  foixante 
&  dix  ans. 

CHAMILLY,  (Noël  Bouton  de)(»7?.  dt 
France ,)  maréchal  de  France  à  jamais  célèbre  par 
la  belle  défenfe  de  Grave  en  1675.  Mort  à  ra- 
ris  en  171 5  à  79  ans. 

Dans  fa  jeifnefTe  il  avoit  fervi  en  Portugal  fous 
le  maréchal  de  Schomberg  ;  là,  fes  liaifons  avec  une 
relieieuiè  portugalfe  donnèrent  lieu  aux  fameu- 
ses lettres  portugaifes  ,  fi  fouveht  réimprimées  :  à 
fon  retour  du  Portugal ,'  il  en  rapporta  les  origi- 
naux qu'il  fit  traduire  par  Subligny. 

Nicolas  Bouton  ,  comte  de  Chamilly ,  père  dt) 
maréchal ,  fe  fignala  aufli  par  la  défenfe  des  pla- 
ces. U  déifendit  Stenai  en  1654 ,  pour  le  grand 
Condé,  contre  l'armée  royale ,  pendant  quarante- 
trois  jours,  il  y  eut  l'épaule  cafTèe;  en  1788 ,  il 
ne  défendit  pas  moins  vigoureufement  la  Capelie; 
il  mourut  en  1662  couvert  de.bleiTures. 
Erard  II ,  fon  fils  aîné,  frère  du  maréchal,  fiùvit  le 
grand  Coudé  aux  campagnes  de  Rocroi,de  Fribourg^ 
de  Lens ,  il  le  fiiivit  aum  dans  fa  défeâion ,  &  ren- 
tra en  grâce  en  même  temps  que  lui. 

Un  de  leurs  confins,  Jean-Baptifte  Bouton, fiit 
tué  à  vingt  &  un  ans,  au  fiége  de  PhiiisbcHirg 
en  164^' 
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La  Maïfon  de  Bouton-Cfuimilly  étoît  ancienne 
&  confidérable  (  n  Bourgogne. 

CHAMOUSSET  (Charles  HuMbert  Piar- 
RON  de)  {^Hift.  mod.)  ^  maître  des  comptes  » 
homme  dont  la  itnémoire  doit  être  à  jamais  chère 
&  refpeâable  ;  il  ne  fit,  ne  propora,  ne  rêva 
que  du  bien ,  les  intérêts  de  l'humanité ,  lui  furent 
toujours  préfens  &  toujours  facrés.  Particulier 
fans  fortune,  &  vivant  dans  une  monarchie,  il 
a  fait  plus  de  chofes  utiles  que  beaucoup  de  grands 
princes  :  on  réfifia  d'abord  félon  l'ufage  au  bien 
qu'il  propofoit ,  on  finit  par  en  profiter.  C'eft  à 
lui  qu'on  doit  rétablifiement  de  la  petite  pofie  de 
Paris.  Il  avoit  publié  le  plan  d'une  Mai/on  d'ajfo^ 
dation  pour  les  malades-,  on  n'accueillit  point  aiortf 
ce  projet,  on  y  trouvoit  je  ne  fais  quelle  idée 
d'hôpital  qui  humilioit;  mais  un  hôpital  ou  hof- 
pice  à  TétabliiTement  duquel  on  a  contribué  ,  oii 
une  bienfaifance  prévoyante  &  utilement  inté^ 
rtSèc  nous  acquiert  les  droits  de  fondateur ,  8l 
nous  afilire  dans  nos  bcfoins  des  fecours  que 
nous  accordons  d'avance  aux  befoins  des  autres  , 
un  pareil  afyle  peut- il  jamais  avoir  rien  d'hu- 
miliant? Nous  voyons  aujourd'htii  cet  établiflemenc 
fe  reproduire  fous  une  nouvelle  forme ,  en  fiiveur 
des  eccléfiafiiques  &  des  militaires  fans  fortune  p 
tant  il  eft  vrai^que  le  bien ,  dès  qu'il  efi  montré  , 
dès  qu'il  eft  apperçu ,  eft  un  germe  qui  frudifie 
pour  une  génération  ou  pour  une  autre  !  Propofon* 
toujours  le  bien ,  nefût*ce  que  pour  épuifer  «  pouî* 
épargnerànos  neveux,  ces  dédains,  ces  froideurs , 
ces  plaifanteries ,  ces  contradiâions ,  épreuve  par  la* 
quelle  toute  invention  heureufe  &  utile  doit  pafier 
néceffairement ,  nous  aurons  beaucoup  avancé  ce 
bien  même  que  nous  n'aurons  pas  vu  ex.écuter» 
que  nops  aurons  même  vu  rejetter.  On  a  encoie  du 
même  M.  de  Chamoujfet  d'autres  écrits ,  toujours 
marqués  de  ce  fceau  refpeâable  de  l'utilité  pu« 
blique  ;  tels  font  deux  mémoires,  l'un  fur  la  con<^ 
(êrvatîon  des  enfims  ,  l'autre  fur  l'emploi  des 
biens  de  l'hôpital  S.  Jacques  à  Paris,  &  des  ob^ 
fervations  fur  la  liberté  du  commerce  des  grains» 
Cet     homme     excellent    mourut    le    27    mars 

CHAMPAGNE  (/ffy?.  mod.  ).  Dans  les  deu« 
partages  que  firent  les  enfans  de  Clovis  &  ceux  dé 
Clotaire  I ,  la  Champagne  faifoit  partie  du  royaume 
de  Metz  ou  d'Aufirafie.  On  voit  dans  Grégoit  e  de 
Tours  divers  ducs  de  Champagne,  tels  que  Loup  & 
Wintrion;ce  font  des  gouverneurs  de  cette  province 
pour  les  rois  d'Aufirafie,  &  il  y  en  a  eu  d'autres 
depuis.  Les  comtes  héréditaires  de  Champagne  vl  ont 
commencé  que  vers  l'an  953.  Ceux  o'entre  eux 
qui  ont  été  célèbres  fe  trouveront  à  leurs  noms 
particuliers.  Dans  le,  temps  de  l'ancienne  pairie  féo^ 
dale  ou  réelle  ,  dont  rorigine  eft  inconnue  ,  Is 
Champagne  étoit  le  premier  ou  là  première  des  trois 
comtés  pairies  laïques.  On  ignore  aufil  l'origine 
pi'écife  du  titre  de  palatins  que  portoient  les  comtes 
de  Champagne  ',  ce  font  de  ces  queftions  fm  lef; 
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quelles  Ui  favans  s^exercent  &  fe  divlfent.  Les  ' 
pairs  de  France  avoient  leurs  pairs  particuliers  qui 
etoient  leurs  vaflaux  direâs  oc  arrière-vaflaux  de 
Ja  couronne,  &  par  leiquels  ils  Êiifoient  tenir  les 
états  de  leurs  pays  :  les  pairs  de  Champagne  étoient 
iept  comtes  ,  favoir  :  les  comtes  de  Joîgny ,  de 
Réthel ,  de  Brienne,  de  Roucy  »  de  Braine  ,  de 
Grand- Pré,  de  Bar-fur-Seine.  ^ 

Le  fameux  Thibault,  comte  de  Champagne^  û 
connu  par  fes  chanfons  &  par  fon  amour  pour  la 
reine  Blanche,  nii  par  M.  Tèvêque  de  la  Ravalière, 
hérita  du  royaume  de  Navarre  à  la  mon  du  roi 
Sanche  VII  »  fon  oncle  maternel ,  dit  t Enfermé  ;  ce 
royaume  ne  valoit  pas  fon  comté ,  mais  fon  comté 
fervit  à  le  faire  valoir  ;  il  tranfporta  dans  la  Na- 
varre de  bons  laboureurs  de  Brie  &  de  Cham- 
pagne ,  qui  le  fertilifèrent  &  le  peuplèrent.  Jeanne , 
fa  petite  fille,  époufa  Philippe-le-Bel «& lui  porta 
en  mariage  la  Navarre  «  la  Champagne  &  la  Drie. 
Edouard  Ul  >  roi  d'Angleterre ,  qui  réclamoit  la 
couronne  de  France»  comme  petit-fils  de  Philipe- 
le-Bel  par  Ifabelle  de  France ,  réclama  aufiî  la  Na- 
varre au  même  titre.  Les  états  de  Navarre  décla- 
rèrent que  cette  Couronne  appartenoit  à  Jeanne  de 
France,  fille  de  Louis  Hutin,  Tainé  des  trois  fils 
lie  Philippe-le-Bel  &  de  Jeanne  de  Navarre  :  ju- 
gement jufte  &  qui  fut  exécuté. 

Edouard  ayant  réclamé  la  Champagne  &  la  Brie» 
comme  la  Navarre ,  en  fut  exclus  comme  de  la 
Navarre,  &  par  les  mêmes  raifons. 

Après  Textindion  de  b  race  mafcuKne  de  Phi- 
lippe-le-Bel,  la  France  avott  reftituéla  Navarre, 
c'eft-à-dire,ravoit  laiflle  pafifer  à  la  fiUe  de  Louis  Hu- 
tin; mais  la  reffitntion  de  la  Champagne  &de  la  Brie 
ne  paroiflbit  pas  fi  iadifpenfable:  c*etoient  inconief- 
tablement  des  provinces  françoifes  fonmifes  dans 
l'origine  à  la  loi  falique ,  &  que  la  réunion  fem- 
bloit  avoir  fait  rentrer  fous  l'empire  de  cette  loi. 
n  efi  même  à  remarquer  que  la  France  les  avoit 
déclarés  fie6mafculins  par  le  jugement  que  Blanche 
de  CafiiUe  &  Saint-Leuis  avoient  prononcé  entre 
Thibault  &  Alix ,  fa  confine. 

Henri  I ,  comte  de  Champagne  &  de  Brie,  avoit 
eu  deux  fils ,  Henri  II  &  Thibaut  V.  Henri  II 
n'ayant  laiflJb  que  des  filles  dont  Alix  étoit  Taînée, 
Thibaut  V  recueillit  la  fucceffion  à  leur  préjudice  ; 
il  fut  père  de  Tliibault  VI  «  le  chaoibnnîer  »  celui 
qui  hérita ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  la  cou* 
ronne  de  Navarre.  Alix  redemanda  la  Champagne 
&  la  Brie  à  ce  dernier  ;  elles  fiirent  adjugées  à 
Thibaut  VI ,  moyennant  une  fbmme  qu'il  lut  obligé 
de  payer  à  fit  confine.  Ce  fut  «  comme  nous  l'avons 
dit  encore»  la  fille  de  Thibaut  VI,  qui  porta  ces 
provinces  en  mariage  à  Philippe-le*Bel.  En  vertu 
de  ce  dernier  exemple  contraire  à  la  loi  falique , 
DU  jugea  qu'elles  dévoient  revenir  à  la  fille  de  Louis 
Hutin.  Elle  parta  fes  droits  en  mariage  à  Philippe^ 
(omte  d'Evreux,  petit  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi , 
Se  les  tranfmit  à  Charles  le  Mauvais»  roi  de  Na* 
frarre,  fon  fils. 
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Ces  droits  avoient  été  la  matière  de  qnelquef 
contefiations  entre  cette  princefle  &  fes  ondes  ^ 
Philippe  le  Long  &  Charles-le-Bel.  Ces  princes 
gardèrent  la  Champagne  &  la  Brie  dont  ils  jdon- 
nérent  à  leur  nièce  tel  dédommagement  qu'ils  vou« 
lurent.  Philippe  de  Valois ,  plus  jufte ,  tranugea  pour 
ces  comtés  qu'il  eût  peut-être  été  encore  plus  jufte  ; 
m.is  moins  politique»  derettituer.  La  fituation  de 
la  Champagne  qui  la  rend  fi-ondére  du  côté  de  l'Al- 
lemagne, &  celle  de  la  Brie  qui  ferre  de  trop  prés 
la  capitale ,  (àifoient  de  Facquifition  de  ces  ceux 
provinces»  un  objet  important  de  la  politique  de 
nos  rois.  Philippe  offrit  un  échange  oc  le  fit  ac« 
cepter;  il  donna  au  roi  &  à  la  reine  de  Navarre,» 
outre  des  rentes  dont  ils  fe  contentèrent ,  les  conitès 
d'Angoulème  &  de  Mortain ,  puis  an  lieu  d'An- 
goulème ,  les  domaines  de  Pontoife ,  de  Beaumont- 
lur-Oyfe  &  d'Afnières.  Le  traité  eft  du  14  mars 
1335  :  ainfi  futconfommée  la  réunion  de  la  Cham- 
pagne à  la  couronne,  qui  fut  encore  confirmée  en 
X361  par  le  roi  Jean. 

CHAMP  CLOS  {Hifl.  mod.)^  étoit  ancienne- 
ment un  lien  clos  ou  fermé  de  barrières,  deftiné 
aux  joutes  &  aux  tournois ,  divertiffemens  que  pre- 
noient  les  fouverains  &  qu'Us  donncûent  à  leur 
cour.  Mais  on  l'a  auftl  attrioué  à  des  combats  fin- 

fuliers  qui  étoient  quelquef<ns  ou  permis  ou  or« 
onnés  par  les  fouverains ,  pour  la  vengeance  des 
injures,  &  pour  maintenir  l'honneur  des  chevaliers» 
ou  même  celui  des  dames  de  la  cour.  Alors  on 
fe  battoit  en  champ  clos  ,  &  ces  combats  avoient 
leurs  lois  &  leurs  juges.  {A.  R.) 

CHAMP-DIVERS  (Odbtte  de  )(«/?.  deFr.  ); 
fille  d'un  marchand  de  chevaux ,  avoit  de  la  beauté  , 
de  refprit ,  de  la  bonté ,  de  la  douceur.  Charles  VI , 
dans  fa  démence  même ,  eut  le  bon  efprit  ou  le 
bonheur  de  l'aimer  ;  elle  prenoit  fur  lui  un  fouve* 
rain  empire ,  &  n'en  ufoit  que  pour  l'avantage  du 
prince.  On  l'appellott  la  petite  reine.  La  véritable 
reine  ,  Ifabelle  de  Bavière  ,  qui  ne  vouloit  aue 
régner  avçe  le  duc  d'Orléans ,  fon  amant  &  ion 
beau-frère ,  &  à  qui  la  peribnne  de  fon  mari  étoit 
fort  indifférente  »  fut  la  première  à  lui  procurer 
cet  amufement.  Le  roi  dans  As  accès  étoit  violent, 
il'vouloit  frapper  ceux  qui  l'approchoient.  Odette 
paroiffoît  :  Retirez-vous  ,  dtfoit-elie  »  le  roi  eft  U 
maître  »  mais ,'  ajoutoit-elle ,  je  n'aimerai  pbu  mon 
ami ,  puifqu^il  ne  confent  pas  à  ce  qu'on  lui  demande 
pour  fon  bien.  Le  roi  auffi-tôt  confentoit  à  tout. 
Auparavant ,  on  nlmaginoit  pas  d'autre  moyen  de 
le  réduire,  aue  de  fiùre  entrer  brufquement  dans 
(à  chambre  aix  ou  douse  hommes  mafqués,  vêtus 
de  noir  &  d'un  af|)eâ  hideux»  qui  arrachoient  de 
lui,  par  l'effroi  quils  lui  infpiroient»  ce  qa* Odette 
en  obtenoit  par  douceur  &  par  amitié.  Ce  prince 
qui ,  lorfou'ii  fentoit  revenir  les  accès  de  fon  mal , 
ie  iettoit  a  genoux  en  fondant  en  larmes»  &  prioit 
dieu  en  difant  que  fi  c'étoit  fa  volonté  de  réprouver 
.  encore  par  ces  humiliations  douloureufes ,  il  les 
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%ccept<]At  <to  eipiation  de  fes  faiifet;  mib  que  du 
moins  ce  dieu  de  bonté  ne  permit  pas  que  la  folie 
d'im  maUieareux  roi  fît  le  moindre  mal  à  Ton  peuple 
tii  à  aucun  de  fes  fujets»  un  tel  prince  méritolt  bien 

3u*on  n*aioutât  pas  à  la  rigueur  de  fon  fort  par  la 
uretè  des  traitemens.  On  ignore  quelle  nit  la 
durée  de  la  vie  d'Odette  ,  8lu  Charles  VI  jouit 
long-temps  de  la  douceur  de  fon  empire  :  on  (ait 
fifulement  qu*il  en  eut  une  fille. 

CHAMPEAUX  (Guillaume  dz)  {Hift.  lîtu 
$nod,  )y  archidiacre  de  Paris  au  douzième  fiécle  » 
fondateur  des  chanoines  réguliers  de  faint-Viâor, 
puis  évèque  de  Châlons-fur-Mame ,  mourut  reli- 
'gieux  de  Gceaux  en  ii2i«  On  a  de  lui  un  traité 
de  Torigine  de  Famé  dans  le  thefimms  anecdotomm^ 
dé  dom  Marténe.  Il  eft  moins  connu  par  cet  ou- 
vrage que  oar  ks  démêles  avec  Âbailard.  (  Voyix^ 
Abailard  }. 

CHAMPIER  (Symphor^ev )  («f/Z. Utt.  mod. ) , 
lyonnois  ^  premier  médecin  d'Antoine  ,  duc  de 
Lorraine ,  écrivain  obfcur  &  fécond  dont  on  cit^ 
quelquefois  la  vie  d^Jchev4Uer  Bayard ,  qu*il  faut 
bien  ^diûinguer  de  celle  qui  fut  ecr'ue  par  le  fe- 
crétaire  de  ce  héros ,  &  qui  plait  tant  dans  fa  pi- 
quante naïveté;  &  Us  pondes  chroniques  des  ducs 
é^  princes  de  Savoye»  Le  refte  de  fes  ouvrages  ne 
Taut  pas  l'honneur  d*ètre  nommé. 

Claude  y  fon  fils ,  efl  auteur  d*un  o^rrage  in- 
tulé.  Singularités  des  Gaules,  qu'il  fit  à  Tâge  de 
Ax-huit  ans. 

Jean  Bruyrev  Champier,  neveu  du  preflaîer, 
coufin  du  fécond  »  médecin  à  Lyon ,  eft  auteur  d'un 
traité  de  re  ciharid^  &  traduâeur  du  traité  d'Avi-  ! 
cenne  de  e^rde  ejufque  facuUatibus.  Tous  trois  vi-  | 
soient  vers  le  milieu  du  feiûènîe  fiécle. 

CHAMPION  f.  nu  («/!.  mod.)^  fignîfie  pro- 
prement  une  perfonru  qui  entreprend  un  combat  pour 
un  autre  ^  quoiqu'on  applique  auflî  ce  nom  à  celui, 
qui  combat  pour  fa  propre  caufe. 

Hottoman  définit  le  Champion  :  Certator  pro  alto 
datus  in  duello ,  â  campo  dihus ,  qui  circus  erat  y 
decertantibus  dtfinitus  :  de-là  vient  avffi  It  mot  de 
champ  de  bataille. 

Ducange  obferve  que  les  champions  ,  dans  la 
fignification  propre,  étotent  ceux  qui  fe  battoient 
pour  d'autres  ;  lefquels  étant  obligés  »  félon  la  cou- 
tume ,  d'accepter  le  duel ,  avoient  pourtant  une 
excufe  légitime  pour  s'en  difpenfer^  comme  de  ca- 
jduôté ,  de  jeunefle  ou  d'infirmité  :  il  ajoute  que 
*  c*étoit  le  plusfouvent  des  mercenaires  qu'on  louoit 
à  prix  d  argent ,  &  qui  dés-lors  paflbieht  pour 
Iniaines. 

Quelquefois  le  vaffal ,  en  vertu  de  fon  fief  & 
des  conditions  de  Thommage,  devenoit  Champion 
de  foti  feigneur ,  dés  que  ce  feigneur  le  demandoit. 
Des  auteurs  foutiennent  que  toutes  perfonnes 
Âtoient  reçues  à  fervir  de  Changions ,  excepté  les 
parricides  &  ceux  qui  étoient  accufés  de  crimes 
très-jjtnx.  Les  clercs  ,  les  chanoines  «  les  reli* 
^^pire.  T^m^IL  Premiin  Part. 


C  H  A 


4t 


gleux»  les  femities  mêmes  étoiem  obligés  iefosxr^ 
nir  des  Champions  pour  prouver  leur  innocence» 
Cette  coutume  de  décider  les  différends  par  un 
combat,  efi  venue  originairement  du  nord;  elU 
pàfla  de-là  en  Allemagne,  les^ Saxons  b portèrent 
en  Angleterre^  &  elle  s'établit  infenfiblement  dans 
le  refle  de  l'Europe,  fur-tout  chez  les  nations  mi* 
litaires ,  ëc  qui  faifoient  leur  principale  occupatioii 
des  armes. 

Lorfqu'on  avoir  choîft  deux  Champions  pour  di» 
cider  de  la  vérité  ou  de  la  fauflèté  d'une  accufa- 
tion ,  il  falloit ,  avant  qu'ils  en  vinflent  aux  mains  , 
qu'il  intervint  une  fentence  pour  antorifer  lé  corn* 
bat.  Quand  le  juge  l'avoit  prononcée  ,  Taccuie 
jettoit  un  gage  (d'ordinaire  cétoit  un  gant);  co 
gage  de  bataille  etoit  relevé  par  Taccufateur:  après 
quoi  on  les  mettoit  l'un  &  Tautre  fous  une  gardi 
fùre  jufquViu  jour  marqué  pour  le  combat. 

Si  dans  Tintervalle  l'un  des  deux  prenoit  la  fuite, 
il  étoit  déclaré  infâme ,  &  convaincu  d'avoir  com- 
mis 4e  crime  qu'on  lui  Imputoit  ;  l'accufé ,  non  plus 
que  Taccufateur,  o'obtenoit  la  permiffion  de  s'en  . 
tenir-là,  qu'en  fatis&iïant  le  feigneur  pour  la  con- 
fifcation  au'il  auroit  dû  avoir  des  effets  dtt  vaincu  # 
fi  le  comoat  avoit  eu  lieu. 

Avant  que  les  Chamoions  entraffent  dans  b  lice^ 
on  leur  rafoit  la  tête,  oc  ils  fiiifoient  (èrment  qu'Us 
croyoient  que  les  perfonnes  dont  ils  foutenoient 
la  caufe ,  avoient  raifon,  &  qu'ils  les  défendroient 
de  toutes  leurs  forces.  Leurs  armes  étoient  une 
épée  &  un  bouclier.  Quelques-uns  difent  qu'en 
Angleterre  c'étoit  le  bâton  &  le  boucler.  Lorfque 
les  combats  fe  faiibient  à  cheval ,  on  armoit  les 
combattans  de  toutes  pièces  ;   les  armes  étoient 
bénites  par  un  prêtre  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nies  ;  chacun  des  combattans  juroit  qu'il  n'avoit 
point  de  charmes  fur  lui;  pour  s'animer,  on  coni- 
mencoit  Taâion  par  des  injures  réciproques ,  puis 
les  champions  en  vénoient  aux  mains  au  fon  des 
trompettes:  après  qu'ils  s'étoient  donnés  le  nombre 
dé  coups  marqués  dans  le  cartel ,  les  juges  du 
combat  jettoient  une  baguette  pour  avertir  les 
Champions  que  le  combat  étoit  fini  :   s'il  duroit 
jufqu  à  la  nuit ,  ou  qu'il  finit  avec  un  avantage 
égal  des  deux  côtés  ,  l'accufi  étoit  alors  réputé 
vainqueur;  la  peine  du  vaincu  étoit ^ celle  que  les 
ioixportoient  contre  le  crime  dont  il  étoit  queftion  : 
ft  le  crime  méritoit  la  ^ort,  le  vaincu  étoit  défar* 
mé ,  traîné  hors  du  camp  &  exécuté  znffi-t&t,  ainfi 
que  la  partie  dont  il  foutenoit  la  caufe  :  s'il  avoit 
combattu  pour  une  femme,  on  la  brûloit.  (G.)  (4) 
C'eft  un  fpeâade  curieux ,  dit  rillufire  auteur  de 
VEfprit  des  lois ,  de  voir  ce  monfirueux  ufage  du 
combat  judiciaire  réduit  en  pratique ,  &  de  trouver 
le  corps  d'unejurifprudence  fi  fingulière.  Les  horn* 
mes ,  dans  le  (ond  raifonnables ,  ioumettoient  à  dei^ 
règles  leurs  préjugés  mêmes.  Rien  n'étoit  plus  con* 
traire  au  bon  lens  que  le  combat  judiciaire  ;  m^ 
ce  point  une  fois  pôle,  l'exécution  s'en  fit  avec  une 
[  certaine  prudence.  L'auteur  célèbre  que  nous  yo* 
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flofls  de  titex,  entre  à  ce  (iijetdans  un  détail  très- 
curieux  fur  les  règles  de  ces  combats ,  qu'on  pour- 
roit  appeler  le  code  des  homicides  ;  mais  ce  qui  eft 
encore  plus  précieux,  ce  font  les  réflexions philo- 
fophiques  qu  il  fait  fur  ce  fujet.  La  loi  falique ,  dit  il , 
n'admettoit  point  Tufage  des  preuves  négatives, 
c'eft-à  dire  quJelle  obligeoit  également  Taccufateur 
&  l'accufé  de  proifver  :  aufli  ne  permettoit-elle  pas 
le  combat  judiciaire.  Au  contraire ,  la  loi  des  Francs 
ripuaires  admettant  Tufage  des  preuves  négatives , 
H  femble  qu'il  ne  reftoit  (Tautre  reflburce  à  un  guer- 
rier fur  le  point  d'être  confondu  par  une  fimplc  af 
fertion  ou  négation,  que  d'offrir  le  combat  à  fon 
«dverfaire,  pour  venger  fon  honneur. 

L'auteur  cherche  dans  les  mœurs  des  andens 
Germains  la  raifon  de  cet  ufage  fi  bizarre ,  qui  fait 
dépendre  l'innocence  du  hafard  d'un  combat.  Chez 
ces  peuples  indépendans ,  les  familles  ft  faifoient  la 
guerre  pour  des  meurtres ,  des  vols ,  des  injures , 
comme  elles  fe  la  font  encore  chez  les  peuples  libres 
tlu  nouveau  monde.  On  modifia  cette  coutume  ; 
en  affujettiffant  cette  guerre  à  des  règles.  Tacite 
dit  que  chez  les  Germains  les  nations  mêmes  vui- 
dolent  fouvent  leurs  querelles  par  des  combats 
finguliers. 

-  Cette  preuve  par  le  combat  avoit  quelque  raifon 
fondée  fur  l'expérience.  Dans  une  nation  unique- 
ment guerrière ,  la  poltronnerie  fuppofe  d*autres 
vices  qui  l'accompagnent  ordinairement ,  comme 
h  fourberie  &  la  fraude. 

La  jurifprudence  du  combat  judiciaire ,  &  en 
général  des  épreuves,  ne  demandant  pas  beau- 
coup d'étude ,  fut  une  des  caufes  de  l'oubli  des  loix 
faliques ,  des  lois  romaines  &  des  lois  capitulaires: 
elle  eÂ  aufli  l'origine  du  point  d'honneur  &  de  la 
fureur  de  notre  nation 'pour  les  duels  de  l'ancienne 
chevalerie  &  de  la  galanterie.  (  O.) 

Champion  du  Roi  (  ITift.  mod.  (TAngl.  \ ,  che- 
.vaUer  qui,  après  le  couronnement  du  roi  aAnde- 
terre ,  entre  a  cheval ,  armé  de  toutes  |)ièces,  £ns 
la  falle  de  Weftminfier ,  jette  le  gant  par  terre ,  & 
préfente  un  cartel  à  quiconque  oferoit  nier  que  le 
nouveau  prince  foit  légitime  roi  d'Andeterre. 

^Ceft  en  1 177 ,  dans  la  cérémonie  du  couronne- 
ment de  Ricnard  II ,  quel'hifioire  d'Angleterre  fait 
mention ,  pour  la  première  fois  ,  d'un  champion  qui 
alla  fe  préfenter ,  armé  de  toutes  pièces ,  dans  la 
falle  de  WeftminAer ,  où  le  roi  mangeoit ,  &  qui , 
ayant  jeté  fon  gantelet  à  terre ,  défia  tous  ceux  qui 
voudroient  di^uter  au  roi  fes  juiles  droits  fur  là 
couronne. 

On  ignore  l'origine  de  cette  coutume ,  qui  s'eft 
ctnfervée  jufqu'à  préfent  ;  mais  il  efl  certain  qu'elle 
efiplus  ancienne  que  lecouronnement  de RichardD, 
puifque  le  chevalier  Jean  Dimmock  ,  qui  fit  alors 
roffice  de  champion,  y  fiit  admis  en  vertu  d'un 
droit  attaché  à  une  terre  qu'il  poffédoit  dans  le  comté 
■  %e  Lincoln,  favoir  le  manoir  de  Scrivelby,  qu'il 
avoit  du  chef  de  fa  femme,  Rapin,  fpm^  liL  Wal- 
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fingham  iS»  Frolflard.  (Cet  arùcU  efl  i^  M.  U  ciei 
valier  DE  JavcourtS 

CHAMPLAIN  (Samuel  de  )  (  Hifi.  moderne^; 
voyageur  &  marin  célèbre ,  dont  un  lac  d'Ame-» 
rique  [forte  le  nom.  Envoyé  par  Henri  IV  dans  le 
Nouveau-Monde ,  il  fonda  Québec ,  &  fit  établir 
une  compagnie  pour  le  commerce  du  Cana* 
da.  Il  eA  regardé  comme  le  fondateur  de  la  Nou veille- 
France  :  il  en  a  aufli  été  l'hiftorien.  On  a  de  lui  les 
Voyages  de  la  Nouvelle-France ,  dite  Canada,  ^tabli 
en  Amérique  vers  1603  >  ^^^^  vers  1635. 

CHAMPMESLÉ  (Marie  Desmares  ,  femme  de 
Charles  Chevillet,  fieurde)  (Hift.  du  th.fr.).  Le 
mari  &  la  femme  étoient  comédiens.  Le  mari  étoit  de 
plus  auteur  ;  mais  il  n'y  a  que  la  femme  de  célèbre  , 
parce  que  Racine  lui  apprit  l'art  de  la  déciamatioit 
tragique.   On  croit  quelle  étoit  fa  maîtrefle ,  & 
qu'elle  le  quitta  pour  le  comte  de  Tonnerre  ;  ce 
qui  fit  faire  ce  calembourg ,  aufli  bon  qu'aucun  de 
ceux  de  nos  jours  :  le  Tonnerre  l'a  déracinée.  Louis' 
Racine  a  cru  l'honneur  de  fén  père  intéreflé  à 
n'avoir  jamais  aimé  d'autre  femme  que  la  fienne;  il 
a  perdu  beaucoup  de  peine ,  dans  fes  mémoires  fur 
la  vie  de  Jean  Racine,  à  prouver  que  jamais  Racine 
n'avottété  amoureux  de  mademoifelle  Champ  mêlé  ^ 
ni  d'aucune  autre  :  il  efl  pourtant  bien  sûr  que 
madame  Racine ,  qui  non-feulement  n'avoit  jamais 
vu  repréfenter  les  tragédies  de  fon  mari ,  ce  qu'elle 
eût  re^dé  comme  un  grand  péché ,  mais  qui  net 
les  avoit  méjne  jamais  lues ,  n  eft  point  la  femme 
qui  lui  a  fait  faire  ces  tragédies  fi  tendres.  Racine 
é|»it  trop  honnête  &  trop  fenfible ,  pour  ne  pas 
aimer  &  révérer  beaucoup  une  femme  auflli  ver* 
tueufe  que  la  fienne  :  il  fut  bon  mari  &  bon  père  , 
tout  honnête-homme  l'eft;  mais  il  eft  permis  de 
croire  qu'avant  ce  temps  &  dans  fà  jeundTe  il  avok 
été  un  amant  fort  aimahie^  que  ce  n'étoit  pas  avec 
un  coeur  fi-oid  &  fec  qu'il  attendriflfoU  tous  les  cœurs, 
&  que  l'aârice  jeune  &  belle  qu'il  avoit  aflbciée 
&  intérefilée  à  fa  gloire ,  qu'il  ayoit  inflruite  à  ex> 

f>rimer  des  fentimens  fi  tendres,  &  dans  l'ame  de 
aauelle  il  avoit  fait  pafler  la  chaleur  &  la  fenfibi- 
lite  de  la  fienne,  ne  lui  étoit  pas  indifférente,  Ceft 
de  ces  mémoires  de  Louis  Racine  fur  la  vie  de  Jeajgi 
Racine ,  nue  M.  de  Voltaire  a  dit,  avec  un  peu  d'in- 
juflice  &  oeaucôup  de  malignité  :  il  a  beau  faire ,  il 
ne  déshonorera  pas  fon  père.  Nous  avons  beau  faire 
aufli,  l'hifloire  de  mademoifelle  Champmèlé  de- 
vient celle  de  Racine;  c'eft  qu'elle  n'a  dû  qu'à  lui 
feul  la  réputation  qu'elle  a  confervée  jufqu'a  nous; 
c'eft  que  fi  Racine  a  quelquefois  penfé  à  elle  ^  en 
concevant  ces  rôles  de  femmes  fi  tendres,  fi  paf> 
fionnées;  fi  aimables,  c'eft  le  plus  beau  titre  dont 
une  femme  puifle  fe  glorifier.  Le  fieur  Champ-mèlè 
fon  mari  n'étoit  pas ,  dit-on ,  un  aâeur  fans  talens^ 
fur-tout  dans  le^enre  comioue.  Oa  a  fes  œuvres 
imprimées  en  2  vol.  i/z-ia.  Il  a  des  comédies  dont 
il.eô  feul  l'auteur  ;  on  dit  qu'il  a  fait,  en  fociért 
avec  La-Fontaine,  le  Florentin ,  U  coupe  enchantée  ^ 
k  venu  perdu  6c  Je  vous  prends  fans  rerd^^^ounH 
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ciT  170X  :  fa  femme  ètoie  morte  en  1698  ;  ^ile  étolt 
Dce  à  Rouen ,  eni6^  4. 

CHAMPS (Etienni-Agard  des)  {Hifl,  litu 
moi,  ) ,  jéfuîte,  né  à  Bourges  en  161 3 ,  mort  à  la 
îlêche  en  1701 ,  eft  auteur  d'un  traite  aujourd'hui 
fcien  inutile  :  dt  harefi janftnîanâ, 
^  Un  autre  dts  C^^mp  (François -NTichel- Chré- 
tien )^  eft  auteur  de  quatre  tragédies  bien  inutiles 
auffi  &  bien  oubliées,  (avoir,  CatondUtiquc^  An- 
ûochus ,  Anaxerxes  &  Médusy  &  de  Recherches  hif- 
tpriams furie  théâtre  françoîs.  Mort  en  1747. 

CHANAAN  {Hift^facr.), fils  de  Cham ,  maudit 
par  Noé,  pour  Tirrévércnce  de  fon  père  envers  ce 
patriarche. 

CHANDOS  (Jean  )  {Hîft,  cTMgl.) ,  un  des  plus 
illuAres  &  des  pTus  vertueux  capitaines  d'Edouard 
m,  roi  d'Angleterre,  dans  fes  guerres  contre  la 
France  :  il  fut  un  de  fes  plénipotentiaires  pour  la 
paix  de  Brétîeny ,  en  1356.  Ce  fut  lui  qui  gagna, 
en  1364  9  la  Dataille  d*Aurai,  où  fut  terminée  la 
querelle  de  la  Bretagne  entre  les  maifons  de  Mont- 
tort  &  de  Penthîêvre  :  il  eut  la  gloire  d'y  faire  pri- 
fonnier  du  Guefclin;  &  ce  même  du  Guefclin  ayant 
encore  été  pris  par  le  prince  Noir  à  la  bataille  de 
Navarrette ,  Chandos ,  qui  refpeftoit  en  lui  la  valeur 
&  la  vertu ,  lui  offrit  la  bourfê  pour  contribuer  à 
fa  rançon  &  accéll'rer  le  moment  de  fa  liberté. 
Lorfque  Charles  V,  voyant  le  génie  d'Edouard  III 
abattu  par  Tâge ,  &  celui  du  prince  Noir  par  la  ma- 
ladie, crut  qu'il  étoit  temps  de  renouveller  la 
guerre ,  le  préfage  le  plus  marqué  de  la  décadence 
des  Anglois  fut  la  perte  qu'ils  firent,  en  1369, 
de  ce  brave  Chandos ,  le  du  Giièfclin  de  l'Angle- 
terre. Prefqu'invincible  à  la  guerre ,  il  n'en  aimoit 
pas  moins  fa  paix  :  les  François  mêmes  le  pleurè- 
rent ,  &  la  ruDture  des  denx  nations  rivales  ne  pa- 
rut fans  remède  que  ouand  on  eut  perdu  cet  homme 
}ufte  &  modéré.  Il  fut  tué  dans  un  combat  fur  le 
pont  de  Lenfac ,  prés  de  Poitiers.  • 

CHANDOUX  {Hift.  mod.).  Baillet,  dans  fa 
favante  vie  de  Detcartes ,  a  un  chapitre  intitulé  : 
Monfunefte  de  Chandoux, 

Ce  Chandoux  étoit  un  philofophe  chymifte  >  con- 
temporain de  Defcartes ,  &  qu'on  donne  pour  un 
de  (es  prédéceffeur^ans  le  projet  de  réformer  la 
philofopjiie  &  de  détruire  les  chimères  péripatéti- 
ciennes." Il  s^annonçoit  avec  quelque  éclat  :  des 
perfonnes  confi4érables  ailoient  eotendre  fes  leçons 
&  voir  fes  expériences.  Sa  fin  fut  en  effet  funcAe  ; 
il  fut  pendu  pour  fauffe  monnoie,  en  i6|x ^  à  la 
place  de  Grève. 

CHANTAL  (Jeanne  -  Françoise  Frémiot 
de)  (Hi/I  moi.  ;,  née  à  Dijon  en  1572,  époufa 
le  baron  de  Chantai,  H  fujt  tué  à  la  chafle:  fa  veuve , 
âgée  alors  de  vingt-huit  ans ,  fe  donna  toute  entière 
i  la  piété  &  à  la  charité.  S.  François  de  Sales , 
qu*elle  connut  en  1604,  fut  fon  direfteur  »  &  fous 
la  conduite  elle  inftitua  Tordre  de  la  Vifitation ,  dont 
les  premiers  fondemens  furent  jetés  à  Annecy,  en 
j^6io.£lle mourut ji Moulins, en  z64x.  Benoit ^Y  ^ 
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Fa  béatifiée  en  17J1  ;  Clément  XIII  Ta  cancnii'jô 
en  1767:  on  a  putlié  des  lettres  d'elle  en  1660; 
ri:bbé  Marfolier  a  écrit  fa  vie  en  %  voU  //1-12.  E'io 
étoit  aïeule  de  madame  de  Se  vigne,  qui  en  jarl«| 
fouvent  dans  Ç^s  lettres, 

CHANTEREAU  LE  FEVRE(  Louis)  {HÎJi^ 
Ihté  mod,  ).  Queloues  emplois  confidéfables  qu'il 
exerça  Fauroient  laifle  dans  Toubli ,  il  eft  connit 
comme  favant.  On  a  de  lui  des  Mémoires  fur  tori-^ 
gine  des  maifons  de  Lorraine  6^  deBar^  un  Traité  de» 
fiefs ,  où  il  s*attache  à  établir  que  les  ûck  hérédi- 
taires n'ont  commencé  qu'après  Hugues -CapetV 
ce  que  les  favans  font  bien  loin  de  lui  accorder  ^ 
un  traité  touchant  le  mariage  d*Ansbert  &  de  Bli- 
tilde;  un  autre,  où  il  examine  fi  les  terres  fituées 
entre  la  Meufe  &  le  Rhin ,  font  ou  ne  font  pas  ' 
de  l'empire.  Né  à  Paris  en  15S8,  mort  en  1658* 

CHANTOCÉ  (Gilles  ,  feigneur  de)  {Hifl.  Je 
Bret,  ).  Jean  VI ,  duc  de  Bretagne ,  dit  le  bon  &  U 
fage  y  mort  en  1442  ,  avoit  eu  c^  Jeanne  de  France , 
fœur  de  Charles  VII,  trois  fils,  François,  Pierre 
&  Gilles  :  ce  dernier  eft  celui  dont  il  s'agit.  François 
réçna ,  &  fit  à  fes  frères  tel  partage  qu'il  vomut* 
C'etoit  une  ame  foible  &  dure,  gouvernée  par  des 
méçhans. Gilles,  prince  aimable  &  intérefiant ,  avoit 
plu  à  Fvmçoife  ne  Dinant ,  &  Tavoit  époufée ,  ce 

3ui  lui  avoit  fait  un  ennemi  implacable  d'Artfiur 
e  Montauban ,  amoureux  de  Françoife  &  à  oui  le 
duc  qu'il  gouvernoit,  Favoit  promife.  Quelques 
propos  de  mécontentement  échappés  à  Gifles  fur  la 
modicité  de  fon  apanage ,  furent  repréfentés  au 
duc  par  Arthur  comme  des  traniborts  d'une  ambi- 
tion redoutable  &  des  menaces  aune  révolte  pro» 
chaîne.  On  fut  que  Henri  VI,  roî  d'Angleterre, 
avoit  offert  au  prince  Gilles  l'épée  de  connétable , 
comme  Charles  VII  avoit  donné  celle  de  France 
au  comte  de  Richemont,  oncle  des  trois  princes 
Bretons  ;  mais  on  difiimuloit  le  refus  formel  crue 
le  prince  Gilles  avoit  fait  des  offres  de  Henri  Vl , 
en  difant  qu'il  ne  vouloit  point  fiiire  ^a  guerre  au 
roi  de  France  fon  onde.  On  le  peignoir  &  à  la 
cour,  de  France  &  à  celle  de  Bretagne,  c^mme  I9 
fujet  &  l'allié  des  Anglois,  prêt  à  troubler  par  leur 
moyen  ces  deux  états*  Le  duc  François  uir  la  foi 
d'Arthur  de  Montauban ,  prit  fon  frère  en  horreur 
&  infpira  contre  lui  à  Charles  Vil  des  préventions 
dont  le  connétable  de  Richemont,  oui connoiflbit 
mieux  fon  neveu  &  qui  lui  rendoit  plus  de  juftice , 
fit  promptement  revenir  ce  roi  naturellement  équi- 
table. Le  duc  n'écoutant  qu'une  haine  aveugle, 
fait  faire  le  procès  à  fon  frère  fur  les  dépofitions 
des  plus  infâmes  délateurs.  On  afTemble  les  états 
de  la  province ,  le  connétable  de  Richemont ,  le 
héros  du  fiécle  y  paroît ,  prend  en  main  la  défènfe 
de  fon  neveu  ,  entraine  les  fuffrages ,  couvre  le 
duc  de  confufion  ;  mais  le  duc  tient  toujours  foa 
frère  prifonnier ,  &le  connétable  appelle  par  d'au* 
très  aSaireis ,  s' éloigne  de  la  Bretagne.  I^  duc  &  ' 
fes  complices  transfèrent  le  prince ,  de  prifon  en 
prifofl,  8c  rcmouyellem  leurs  informations  calci^ 
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nljufefv  Im  jtijcs  lodîgncs  fc  rcfu(«nc  &  ces  ma- 
Aa2u/res.  On  "publie  une  lettre  fuppcfie  du  roi 
crAnglcterreqai  redemande  fon  €onnéiaUi  t{c"étok 
Gilles  quM  dôngnoit  ainfi,^  &  qoi  menaçoit  en 
cas.  de  refus  >  de  faire  luie  defceute  en  Bretajjae; 
la  CêxiSc  lettre  ae  produîfit point  (PeflÊer,Der(oiuie 
n'y  crut.  On  tenta  d^empoijboaer  h  fnocê  »  ùa 
envoya  dans  ce  deflein  en  Lombardie  ,  contrée 
alors  renommée  pour  la  compofitî«n  deipoifoos. 
Gilles  dut  Ton  falut  à  (à  îeunefle  &  à  fa  bonne 
conftitution.  U  n'éprouva  qu'une  indifpofition  lé- 
gère. Ses  bourieanx  réfolurent  alors  de  le  laîâer 
mourir  de  faim.  On  entendoit  à  travers  les  bar- 
reaux d'une  grille  de  la  prifon  les  cris  de  ce  mal- 
heureux qui  demandoit  aux  paflans  du  pain  pour 
Vamour  de  DUu.  Perfonne  n'ofoit  lui  en  donner. 
Une  pauvre  payiknne  eut  feule  le  courage  de  def- 
cendre  dans  les  foffés  &  de  mettre  à  plùfieurs  re- 
prifes  un  pain  fur  le  bord  d'un  foupirail  par  lequel 
ce  fecours  parvenoit  jufqu'au  prince.  Ses  ennemis 
«'étonnèrent  &  slndignerent  de  la  prolongation 
de  fa  vie ,  des  aiTai&iis  entrècent  dans  fon  cachot 
&  l'étoufférent  entre  deux  matelats.  Un  religieux» 
confeâèur  du  prince  &  dépositaire  de  fes  dernières 
volontés ,  vint  trouver  le  duc  &  le  cita  de  Upart 
dtftu  monftiffuur  Gilles  À  comoaroUn  dtiigm  bien 
4dns  quarante  jours.  Sur  quoi  les  auteurs  du  nou- 
veau diftionnaire  hiAorigue  font  cette  réflexion  ju- 
'  dicieufe.  «  Si*  l'efprit  ie  prête  avec  peine  à  ces 
»  aîournemens  alors  k  la  mode  ;  le  cœur  qui  dè- 
w  tede  les  attentats  de  la  tyrannie  »  ne  peut  s'em- 
y*  pécher  d'ètrcr  touché  en  dépit  de  tout  raiibnne- 
j>  ment,  &  fcmble  defirer  ces  vengeances  tempo- 
')  relies  de  la  Providence  ^. 

La  déplorable  aventure  de  ce  prince  infortuné 
«ftde  Tan  144;. 

CHANUT  (PiERRï)  (ma. mod.  ),  amLafladeur 
de  France  ,  auprès  deChriftinet  reine  de  Suède, 
&  smi  de  Delcartes.  On  a  de  lui  des  mémoires. 
Mort  en  loiSi. 

Pierre,  fon  fils  ,  abbé  d'Iffolre,  &  aumônier  de 
la  reine  Anne  d'Autriche ,  a  traduit  les  aflef  du 
concile  de  Trente  ;  U  vie  6»  les  ctuvres  defainu  Thé- 
rèfe;  mort  en  1695. 

CHAPELAIN  (Jean  )  (  Hîfl.  litt.  mod.  \  Cha^ 
pelain  paroît  être  un  exemple  de  réputation  détruite 
par  la  fatyre.  Il  étoit l'arbitre  du  goût  j  rien  n'étoit 
bon  que  ce  qii'il  -avoit  approuvé ,  on  n'appelloit 
jamais  de  fes  jugemens.  (  Fby^r  l*article  BoiviN.) 
Louis  XIV  ient  qu'il  eft  de  fa  dignité  de  répandre 
les  feiveurs  du  gouvernement  fur  les  gens  de  let- 
tres qui  font  la  gloire  de  fon  règne, c'eft  Chapelain 
qui,  comme  le  premier  d'entre  eux  donne  la  lifte 
de  ceux  qui  font  dignes  de  récompcnfe,  c'eft  lui 
qui  met  un  taux  &  un  prix  au  mérite ,  &  on  peut 
croire  qu'il  ne  s'oublie  pas.  Enfin  Dcjvriaux  vient  ^ 
il  attaque  le  mieux  rente  de  tous  les  beaux-efprits 
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dans  fa  répotation  &  dans  fa  faveur»  tout  le 

répète  après  lui  : 

Ckdpdain  f  eut  fimer ,  êc  c*efl  là  ft  fblîe* 
11  ft  tue  à  limer  ;  qae  nVcrît-il  eo  prcfe  i 


Voilà  Chapelain  ridicule  &  pour  fes  contempo^* 
ralns  &  pour  la  poftérité.  Ceci  peut  donner  lieu  à 
une  queftion  Importante.  Quel  eft  le  pouvoir  de 
la  fatyrç  fur  la  réputation  liuéralrc  î  Peut-elle  9 
lorfqu  elle  eft  fine ,  adroite ,  gaie ,  excellente  es 
un  mot  dans  fon  genre  (  efTentiellement  condam» 
nable)  peutelle  détruire  les  réputations  légitimes 
&  fondées  fur  des  titres  folides.  Quand  l'abbe  DeA 
fontaines  &  fes  complices  futieuttent  M.  de  Vol» 
taire  de  leurs  farcafmes  périodiques ,  accueillis  par 
.  des  leâeurs  frivoles  qui  croyoient  alors  haïr  M. 
de  Voltaire  qu'ils  ont  cru  aimer  depuis ,  les  traits 
parioient  de  trop  bas  &  s'adrefToient  trop  haut; 

auand  M.  de  Voltaire  cédant  trop  aifément  fan$ 
oute  à  fon  indignation ,  châtioit  par  des  fatyret 
cruelles  ces  fatyriques  infolens ,  fes  traits  partoient 
de  trop  haut  &  s'adreftbient  trop  bas  ;  les  premiers 
ne  pouvoient  porter  coup  ;  le  fécond  jportoit  des 
coups  trop  furs  ;  mab  nous  pouvons  obierverpour 
la  confolation  du  talent  &  du  génie  que  M.  de 
Voltaire  lui-même  n*a  jamais  pu  efReurer  la  ré- 
putation  de  M.  de  Montefquieu ,  de  M.  de  BufFon, 
de  M.  de  Fontenelle ,  des  deux  RoufTeaux ,  Jean- 
Baptifte  &  Jean- Jacques ,  quoiou'il  ait  plus  d'une 
fois  efTayé  d'y  porter  atteinte.  S'il  a  été  plus  heu- 
reux ou  plus  malheureux  contre  quelques  autres 
f  car  dans  ce  genre  le  fuccès  même  eft  un  malheur 
oc  la  réputation  perfonnelle  du  fatyrique  fouflre  des 
coups  qu'il  porte ,  ^  s'il  a  mieux  ré^fll  contre  d'au- 
très ,  ceft  qu'il  étoit  aidé  par  lescirconflances;  fi. 
par  exemple >  un  trait  du  Pauvre  Diable,  qui  a  fi 
r^idement  pafTé  de  bouche  en  bouche, a  répandu 
un  peu  de  ridicule  fur  l'abbé  T.... ,  c'eft  que  la 

maiièrey  étoit  difpofée,  ouoique  ce  littérateur» 
difciple  de  la  Motte  &  de  FonteoeUe,  ne  fut  pas 
fans  mérite.  L'exemple  de  M,  GrefTet  fêmble  en- 
core prouver  en  faveur  du  talent  contre  le  pouvoir 
de  la  fatyre.  Le  trait  oue  Af.  de  Voltaire  lui  a 
lancé  dans  le  Pauyre  Diable  ,  a  parfaitement  réufli  | 
il  eft  plaifant  &  adroit,  il  a  l'air  jufte,  le  City  rique 
paroît  accorder  à  M.  Grefifet  ce  qu'on  ne  peut  pas 
lui  refiifer  &  ne  lui  refufer  que  ce  qu'on  ne  peut 
pas  lui  accorder  ;  cependant  la  répuution  de  M. 
Grefi!et ,  appuyée  fur  de  vrais  talens  &  de  bons 
ouvrages ,  a  Uirnagé  ;  il  eft  reflé  à  la  place  que 
l'eftime  publique  lui  avoir  afTurée  depuis  long-temps. 
Ainfi  la  fatyre  amufe,  la  raifon  feule  perfuadc; 
ce  n'eft  point  Boileau  qui  a  détruit  la  réputation 
de  Chapelain  ,  c'eft  la  Pucelle  ;  les  torts  &  les  mal- 
heurs de  Chapelain  &  l'excufe  de  Boileau  font  dans 
la  Pucelle  ;  c'efl  ce  que  Galba,  dans  Tacite*,  dit  de 
Néron  dans  un  autre  genre.  Quem......  non  Vindex 

cum  ifiermi  proyincid,  aut  ep  çum  unâ  legiotu ,  fed 
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fua  Immanuas  \  fw  luxUna  cervleiius  puUicls  de- 
puUrf. 

La  ÙLtyrt  ne  nuit  donc  à  nos  ouvrages  que 
({uand  nos  ouyraeies  aident  la  iatyre.  M.  &re0cc , 
qui ,  dans  le  Mécnant  »  avoît  peint  avec  tant  d'éclat 
les  mœuis ,  les  idées  &'  le  jargon  du  grand  monde» 
revient  à  Paris  après  vingt  ans  de  féiour  &  dl- 
naâion  dans  la  province  i  fes  oreilles  iont  bleâees 
d*un  néologirme  »  qui  n*en  eâ  plus  un  que  pour 
lui ,  il  veut  le  peindre  dans  un  difcours  public  pro- 
noncé à  racadémie  françoife  ;  il  veut  le  peindre  > 
mais  il  ne  le  connaît  pas»  il  n*a  point  la  mefure  ni 
les  proportions  de  ce  qu'il  peint  ,  il  confond  les 
nuances  les  plus  éloignées  ;  u  confond  le  ridicule 
noble  &  fin  des  gens  de  la  cour  avec  le  ridicule 
groffier  des  bourgeois  qui  eroyent  les  imiter  ;  ce 
n'eA  pas  que  fon  projet  ne  fût  excellent ,  &  que 
ce  ne  foit  une  quefiion  très-philofophique  à  traiter 
que  celle  de  l'influence  réciproque  des  mœurs  fur 
le  langage  &  du  langage  fur  les  mœurs  ;  mais  il 
manaue  entièrement  fen  objet,  il  fait  une  carica- 
ture burlefque ,  il  profane  fa  gloire.  A  ce  premier 
tort,  il  ajoute  celui  de  donner  de  ce  difcours  une 
féconde  édition,  où  dans  un  avant-propos  il  tâche 
de  rendre  ridicules  ceux  qui  Tout  trouvé  tel;  mais 
les  rieurs  n'étoient  pas  de  fon  côté  ;  il  M.  GreiTet 
avoît  fouvent  répété  de  pareilles  fautes  >  s'il  avoit 
multiplié  de  pareils  ouvrages ,  il  auroit  pu  nuire 
à  fa  réputation  &  donner  du  poids  à  la  fatyre  » 
quoique  les  plus  grands  écsivains  qui  ont  travaillé 
trop  long-temps  ayent  eu  comme  lui  le  .malheur 
de  faire  beaucoup  d'ouvrages  indgnes  d'eux ,  & 
oue  M.  de  Voltaire  lui-même  n'ait  pas  été  k  l'abri 
de  cet  inconvéïiient. 

Concluons  donc  avec  H<yace  : 

Jdulta  quidam  nobisfaàmus  mala  fapt  potta. 

Et  qite  peutyêtre  fans  le  mal  que  nous  nous  falfons , 
la  latyre  ne  nous  en  feroit  guéres.  Je àts peut-être^ 
car  je  ne  veux  rien  décider  fur  cette  quefiion  ;  je 
crains  que  fur-tout  chez  une  nation  plus  encline  à 
rire  quà  réfléchir,  la  fatyre  ne  foit  toujours  trop 
redoutable  ;  heureufement  la  plupart  des  fatyriaues 
k  font  bien  peu ,  la  paflion  les  traliit  &  le  défur 
de  nuire  leur  en  ôte  le  pouvoir. 

Chapelain  avoit  tant  de  réputation ,  qu'avant  que 
la  le^re  de  la  Puccllc  eût  fait  fon  effet ,  avant 
qu'on  l'eût  affez  lue  pour  s'aflurer  gu'on  ne  pou- 
voit  la  lire  ,  avant  qu'on  eût  ofé  prendre  fur  foi 
de  condamner  Chapelain^ ce  poëme eut  jufqu'à  iix 
éditions  en  dix-huit  mois. 

Mofitmort  fit  fur  la  Pucelle  cette  épigramme  : 

Illa  Capellani  dudàm  cxpeSata  pueîla  ,     " 
Poft  tanta  in  lucem  tempora  prodit  anug» 

lanière ,  la  traduifit  ainfi  en  rallongeant  &  Té* 
gayant: 

Moas  attendions  de  Chapelaiik 
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.  Uoe  piKcIIe 
Jeune  &  belle» 
Vingt  ans  à  1^  Torroer  il  perdit  fon  latfn  j^  . 
£c  de  f«  main 
11  forx  enfin 
Une  ? icâUe  rempiccraelle* 

Il  faut  fans  doute  abandonner  le  poème  de  Çàa^ 
pelain  ,  &  il  y  a  long-temps  que  cette  juflice  eft 
faite  ;  mais  il  ne  faut  pas  dire  avec  M,  de  VoU 
taire,  qui  n*a  peut-être  jamais  rien  dit  de  fi léger, 
que  Chapelain  eut^la  bèôfe  de  traiter  ftri^ufement 
le  fujet  de  la  PuceUe ,  car  il  n'en  fiit  jamsûs  dc' 
plus  intérefifant ,  il  l'eft  plus  peut-être  eue  le  fiijet 
même  de  la  Henriade  »  auquel  il  a  d  ailleurs  le 
mérite  de  reflembler  au  moins  en  ce  qui  concerne 
Charles  VII ,  qui  inférieur  à  la  vérité  à  Henri  IV  » 
régna ,  comme  lui ,  fur  la  France 

Er  par  droit  de  conquête ,  k.  par  droit  de  natilànce  % 
Et  par  le  malheur  même  apprit  à  goufemer. 

Mais  c'eft  fur  la  perfonne  de  Jeanne  que  tout 
l'intérêt  fe  rafl^embie.  Puifque  nous  parlons  d'inté* 
rêt ,  on  conçoit  que  cç  n*eft  plus  du  poëme  de 
Ckapdaln  qu'il  s'agit ,  mais  de  l'hiftoire  véritable 
de  Jeanne  d*Arc  ,  telle  qu'elle  réfulte  des  aâes  & 
des  titres  authentiques.  La  première  partie  de  cette 
hiftoire ,  c'efl-à-dire  celle  des  exploits  de  Jeanne  , 
dépouillée  même  des  fables  dont  il  étoit  afifez  na* 
turel  de  l'orner ,  offre  un  merveilleux  vrai  & 
philofopliiaue  bien  fupérieur  à  ce  merveilleux  va« 
gue  des  fables  antiques ,  à  cette  froide  intervention 
des  dieux  qui  fait  tout  &  glace  tout  dans  nos  poè- 
mes épiques  »  à  cette  allégorie  plus  froide  encore 
3ui  glace  encore  plus  la  Henriade  ,  où  il  n'y  a 
e  vraiment  admirable  que  ce  que  la  critique  a  eu 
le  malheur  d'^  reprendfre ,  ces  caraûéres  fi  bien 
peints  9  ces  belles  ma:^imes  politiques  ^  ces  grands 
tableaux  d'hifloire  ,  ces  beaux  vers  épiques  qui 
gravent  les  événemens  &  les  hommes  aans  Tima- 
eination,  &  qui  ont  iait  traiter  M.  de  Voltaire  de 
Jjicain  François ,  par  les  Desfontnines  ,  &  leurs 
femblables ,  injure  après  tout  plus  honorable  qu'il 
n'étoit  donné  aux  Desfonta  n-:s  de  le  croire. 

La  féconde  partie  de  l'hifloire  de  Jeanne  ,  c'efl- 
à-dire  celle  de  fon  procès ,  eft  ie  chef-d'œuvre  de 
l'intérêt  ;  l'admiration  &  l'attendriffement  pour 
Jeanne,  îîndignation  contre  fes  bourreaux ,  llior* 
reur ,  la  pitié ,  la  douleur  y  font  au  comble.  Ceft 
le  fait  le  plus  dramatique  de  toute  notre  hiftoire  ;. 
jamais  la  valeur  &  la  vertu  lâchement  opprimées, 
par  la  fureur ,  lâchement  trahies  par  la  perfidie^* 
lâchement  abandonées  par  l'indifférence  &  l'ingra- 
titude, n'ont  crié  vengeance  au  cîel  d'un  ton  plus 
déchirant  &  plus  terrible.  Chapelain  a  eu  la  bêtifi 
de  traiter  un  pareil  fujet  en  vers  froids  &  durs  ; 
M.  de  Voltaire  a  eu  l'efprit  de  le  parodier  en  vers 
plaifans  &  pleins  de  grâce;  mais  l'homme  jufte  & 
fenfible  ,  qui  £e  pénétrant  profondément  du  pathé* 
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tique  de  ce  fujet ,  le  traîtcroit  en  amî  de  Knno- 
cence  &  de  Tinfortune ,  en  ennemi  des  tyrans  & 
des  oppreiTeurs ,  ajoutons  »  &  en  bon  poète ,  fe- 
roit  le  premier  &  le  plus  lu  des  poètes  épiques. 
Pour  rhiftorique»,  Fay*:ç  l'article  ArC  (Jeanne  d') 
dans  ee  Dtâionnaire* 

^  Un  vers  noble  >  quoique  dur  » 

Peut  s^offcir  dans  la  pucelle. 

Boileau  a  raifon  ;  il  y  a  plufieurs  de  ces  vers 
dans  la  Pucelle ,  &  en  général  on  peut  remarquer 
que  Chapelain  &  les  autres  poètes  de  ce  temps , 
reflfemblent  prefque  tous  à  Corneille ,  quand  il  n'eft 
pas  bon  ;  ils  ont  fa  fierté  quelquefois  familière ,  on 
fent  qu'Us  font  de  fon  école ,  &  quHls  Pont  pris 
pour  modèle  ;  ils  nen  imitent  guères  que  lesdé« 
iâuts ,  c*eft  afles  Tu&ge  des  imitateurs. 

Que  n'écrit- il  en  profe^ 

Boileau  a  encore  raifon  pulfque  Chapelain  a  été 
le  ré  Ja$enr  des  fentimens  de  llacadémie  fur  le  Cid  ; 
ce  n*eft  pas  que  cet  ouvrage  cité  avec  raifon  comme 
i;n  modèle  de  critique  littéraire,  foit  abfolument 
jrréprechable  pour  Ip  gour.  La  critique  en  eft  fou- 
vent  trop  févère  $c  même  injufte  ;  ce  n'eft  pas 
non  plus  que  le  ftyleen  foit  excellent  La  profe 
avoit  encore  alors  ce  caraâère  trop  périodique, 
trop  nombreux  9  trop  Cicéronieh  ^^ue  les  premiers 
bons  écrivains ,  Bauac  &  les  folitaires  de  Pon- 
Boyal  lui  avoient  imprimé.  Des  parenthéfes  trop 
fréauentes,  des  phrafes  trop  long-temps fufpendues 
embarraifoient  &  ralentiflbient  la  marche  d*une 
langue  dont  la  précifion  &  la  clarté  dévoient  faire 
1^  principal  mérite.  Mais  enfin  cet  ouvrage  eft 
T^ilonnablement  écrit ,  raifonnablement  penfè  ;  il 
cpntient  des  vues  fines ,  des  principes;  excellens , 
de  jufies  critiques  ,  de  )uftes  louanges  ;  il  témoigne 
&  infpire  par-tout  un  grand  Vefpea  pour  ce  Cor- 
neille que  le  cardinal  de  Richelieu  vouloit  r^ibaifier 
&  humilier  ;  jamais  déférence  pour  la  tyrannie  d'im 
bienfaiteur  ne  fut  moins  aveugle  &  moins  fervile  ; 
ç*eft  beaucoup  fans  doute  d'avoir  tourné  ainfi  au 
profit  des  mœurs ,  du  goût  &  de  la  liberté  aca- 
démique un  ouvrage  cpinmandé  par  la  paifion  & 
car  rinjuftice. 

Tandjs  qne  Chspelain  ofoit  Juger  CoraeillCj^ 

A  dit  M.  de  Voltaire  ;  il  a  ofi  du  moins  rédi- 
ger le  jugement  de  fa  compagnie  qui  Ten  avoit 
chargé  6c  dont  il  fut  en  cette  oçcaUon  un  digne 
&  heureux  interprète. 

Il  avoit  du  goût  ;  cet  ouvraee  en  £ait  foi ,  & 
ç'efl  par-là  que  fe  réfout  le  problème  de  fon  an- 
cienne réputation  ;  il  avoit  du  goût  ;  on  en  a  fou- 
yent  d'eux  ,  l'un  pratique  pour  fes  propres  ouvra- 
ges ,  Tautre  théorique  pour  ceux  des  autres  ;  le 
^tfnkt  €ft  toujours  nécefliûreiieqc  rempli  dWiiU 
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Sence ,  &  fe  mefure  affez'exaôemetit  fur  l'étendue 
u  talent  ;  le  fécond  eft  plus  févère  &  par  con- 
féquent  plus  pur  ;  Chapelain  avoit  vraifemblable* 
ment  ces  deux  goûts  ;  avec  l'un  il  s'eft  permis  U 
Pucelle  ;  avec  Tautre  il  a  critiqué  le  Cid. 

Il  y  a  des  beautés  dans  une  ode  de  Chapelain  ail 
cardinal  de  Richelieu,  .       «• 

Quant  au  perfonnel  de  Chapelain  il  étoit  aum 
ridicule  que  fon  talent  poétique  étoit  borné  ;  il  étoit 
d'une  avarice  fordide  &  ce  qui  en  étoit  la  fuite,  d'une 
négligence  indécente  dans  fon  extérieur.  Il  portoit 
dans  les  jours  les  plus  chauds  de  Tété ,  un  grarid 
manteau  bien  épais ,  pour  cacher  un  habit  plein 
de  pièces  &  de  coutures.  Il  prenoit  pour  prétexté 
qu'il  étoit  indifpofé.  Bon^  lui  dit  un  jour  Conrart, 
Ceft  votre  habit  qui  l'efè.  On  troiAre  dans  lesccuvres  do 
Boileau  la  parodie  de  quelques  fcènes  du  Cid ,  in- 
titulée :  Chapelain  décoiffé ,  &  la  Métamorphofe  de 
la  perruque  de  Chapelain  en  comète^  fur  quoi  Fure* 
tière  obferva  qu'elle  y  gagnoit  une  chevelure.  Cha- 
pelain,,  avec  de  l'efprit  &  même  des  vertus  ,  fe 
rendoit  ainfi  l'objet  de  la  rifte  publique.  On  lui 
trouva  cinquante  mille  écus  à  fa  mort  arrivée  ea 
1 674. 

CHAPELET  DES  TURCS ,  (  HUl  mod.  )  Il  ne 
faut  pas  croire  que  les  Catholiques  (oient  les  feuls 
qui  U  fervent  du  Chapelet  dans  mielques-unes  de 
leurs  prières  particulières  :  les  Turcs  en  ont  pa- 
reillement ,  mais  ils  font  diôérens  de  ceux   des 
Chrétiens.  Le  chevalier  de  la  Magdelaine ,  qui  a 
été  long-temps  leur  efclave ,  marque  que  ce  Cha^ 
pelet ,  qu'ils  ont  toujours  ou  le  plus  fouvent  fuf 
eux  j  eft  compoft  de  quatre-vingt-dix-neuf  grains  , 
fur  lequel  ils  difent  :  Alla  iifmillay  ethemdail  Ula: 
Alla  hecher  ;  ce  qui  veut  dire  ,  le  nom  de  Dieu  foit 
loué  â  jamais  ;  Dieu  eft  tout^vuiffant.  (  Miroir  de 
.  l'empire  ottoman^  imprimé  à  Bdletn  1^7).  Le  père 
Dandini  jéfuite  ,  dans  fon  voyage  du  Levant ,  rap- 
porte les  paroles  un  peu  différemment  ;  mais  le 
fens  en  eft  le  même  que  de  celles  qui  viennent 
d'être  marquées.  Ce  père  dit  même  quaux  quatre- 
vingt-dix-neuf  grains  les  Turcs  en  ont  ajouté  un 
centième  ;  mais  un  grain  de  plus  ou  de  moins 
dans  un  Chapelet  turc^  ne  doit  point  être  un  fujet 
de  difpute.  Je  ne  puis  m'emjpêcher,  au  fujet  de  c^ 
Chapelet  ^à^  marqper  deux  tlngularités  i  le  Titien , 
I  dans  (on  admirable  tableau  des  pèlerins  SEmmauSy 
;  s'eft  avifé  de  mettre  un  Chapelet  à  b  cemtu»  dé 
'  Fun  d'eux  ;  &  Raphaël ,  dans  un  tableau  de  S.  Jean 
qui  prêche  au  defert  ,  donne  un  Chapelet  au  fainc 
précurfeur  :  je  ne  crois  pas  néanmoins  que  c'ait 
été  ni  que  ce  foit  l'u&ge  des  Juifs  de  fe  (ervir  de 
Chapelet  pour  fe  fouvenir  de  prier  Dieu.  {a)^A.  R.) 
CHAPELLE  (Claude-Emmanuel  iuiLLiER, 
dit  Cbapezxe)  \Hift.  Htt.  mod.) ,  fils  naturel  de 
François  LuiUier ,  maître  des  comptes  ;  homme  libre, 
philofophe  heureux  ^efprit  aimable ,  ivrogne ,  qu'on 
trouvoit  alors  i/f  bonne  compagnie ,  &  que  ce  feul  titre 
enexcluroît  aujourd'hui.  Invité  à  dîner  chez  le  grand 
Çofkdè  i  il  priféroit  de  s'enivrer  avec  des  inço»^ 
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BUS  qu^U  trouvoit  au  cabaret,  &  il  s'^cufolt  en  ' 
difant ,  qu*en  vérité  c*étoienc  les  meilleures  gens  du 
monde ,  &  que  la  préférence  éteit  due  à  ceux  qui 
étoiem  le  plus  fans  façon.  - 

Un  eniuyeux ,  contre  qui  on  avolt  fait  des  cou- 
plets ,  &  qui  en  foupçonnoit  Chapelle ,  affeâoit  de 
dire  &  de  redire  en  fa  préfence,  qu'il  voudroit  en 
connoître  Tauteur  povr  avoir  la  fatisfaâipn  de  lui 
donner  cent  coups  de  bâton  ;  ce  propos  rebattu  fati« 
guoit  tout  le  monde;  Chapelle  moins  blefTé  de  la 
menace ,  qu'ennuyé  de  la  répétition ,  s'approche  de 
lui  y  tend  les  épaules  &  d^  :  don/ie  donc  vite  &  va-t-en. 

On  fent  qu'un  pareil  homme  devoit  être  d'une  fin- 
gularitè  fort  piquante.il  étoit,  dans  la  converfation  , 
d'une  éloquence  irréguliére  SCâ^^/zi^o/z/i^V  comme  fa 
conduite ,  qui  produifoit  fouvent  un  grand  effet.  On 
en  conte  un  trait  qui  nous  paroît  un  peu  fufpeâ: 
ilétoitfeul  àfbuper  avec  une  demoifelleChoccars, 
fille  d'efprit ,  à  laquelle  il  étoit  attaché.  Sa  femme  de 
chambre  entend  tout  d'un  coup  des  pleurs  &  des 
gémiflemensoui  lui  font  craindre  qu'il  ne  foit  arrivé 
Quelque  grand  malheur;  elle  entre  toute  effi-ayée» 
or  ce  n'efl  qu'à  travers  mille  fanglots  qu'ils  par* 
viennent  à  lui  faire  «tendre ,  que  Chapelle  s'étant 
échatfffé  &  attendri  fur  le  fort  de  Pindare ,  le  fameux 
poëte  lyrique,  mort,  difoit-il,  viâime  de  l'igno- 
rance aes  médecins ,  c'étoit  cette  affligeante  nou- 
velle qui  leur  faifoit  verfer  tant  de  larmes.  Il  faut 
avouer  que  cettte  hifloire  efl  aflez  infipide  ;  on  ne  rit 
point  de  voir  pleurer  la  mort  de  Pindare ,  au  dix- 
leptième  fiéde  de  Tère  chrétienne.  Nous  foupçon- 
nons,  quoique  nous  ne  trouvions  cette  conjedure 
nulle  part,  que  cette* demoifelle  Choccars  étoit  la 
maîtrefle  de  Chapelle  ^  qu'il  s*étoit  élevé  entre  eux 
un  de  ces  orages  fi  fréquens  entre  les  amans,  & 
qull  finififoit  comme  ils  finiiTent,  par  l'attendrifib- 
mem,  (ut  adfolet  in  amore  &  irajurpa^preces,  exprO" 
hatio  ^Jatîsfa&io.  Tac. 
• 
^mantîwn  irm  amorit  reJîntegratio*  Terenck  ). 

que  la  femme  de  chambre  étant  entrée  alors ,  ils  s'é- 
loîent  contentés  de  la  défaite  la  plus  groffiére ,  feule- 
ment pour  lui  faire  fentir  que  Ton  zâe  étoit  indifcret 
&  qu'il  ne  falloir  point  de  tiers  entre  des  amans  qui 
pleurent.  Mais  enfin  en  prenant  cette  hifloire  à  la 
lettre  ,  &  comme  elleefi  rapportée  par-tout,  elle 
auroit  cependant  un  côté  intéreflànt ,  celui  de  mon- 
trer le  pouvoirde  l'éloquence  fur  l'imagination.-L'hif- 
toire  connue  du  fouper  d'Auteuil,  chez  Molière  «efl 
/encore  un  grand  effet  de  l'éloquence  de  Chapelle , 
aidée  des  vapeurs  du  vin  ;  mais  c'efl  la  raifon  fupe-» 
rieurc  de  Molière,  c'efl  fa  profonde  connoifiance  des 
hommes,  qui  jouent  le  beau  rôle  dans  cette  hifloire. 
Boileau  Racine,  la  Fontaine,  les  jslus  beaux  génies  du 
temps  étoient  de  ce  fouper ,  Molière ,  qui  ne  foupoit 
|K>int ,  &  que  fa  fanté  obligeoit  à  des  ménagemens  ,^ 
etoit  allé  fe  coucher.  Chapelle  s'enivre ,  s'anime  »  fait 
undifcours  éloquent  fur  les  chagrins  &  les  contra- 
dâions  de  la  vie  ^  fur  le  malheur  de  naître,  le  uMdr  I 
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heur  plus  grand  de  vivre,  &  rhonncw  de  mourir  k 
fon  gré  par  un  choix  libre  &  réfléchi  ;  on  le  féconde , 
on  rappelle  les  pafTages  des  philofôphes  anciens  quî 
ont  le  plus  médit  de  la  vie;  on  prend  en  conié- 
quence  le  parti  d'aller  fe  noyer,  la  Seine  étoit 
fous  la  main  &  y  invitoit.  Le  jeune  Baron ,  élève  àt 
Molière, feul de  fang.froid  alors,  s'effraye  de  cette 
fermentation  &  court  éveiller  Molière.  Molière 
arrive: Eh  mes  amis  que  vous  ai-je  donc  fait  pour 
être  ainfi  traité ,  pour  être  oublié  de  vous  dans  ma 
propre  maifon  ?  vous  allez  faire  ime  aôion  fublime  , 
qui  vous  affurerimmortalité,  &  vous  ne  daignez  pas 
m'affocier  à  votre  gloire ,  vous  me  jugez  indigne 
de  mourir  avec  mes  amis  (i)  !  Il  a  raifon ,  dirent  les 
amis ,  c'étoit  lui  manquer.  Viens ,  Molière,  marché 
à  notre  tête  comme  le  maître  de  la  maifon  &  le 
plus  fage  d'entre  nous.  —  Doucement,  mes  amis ^ 
eh  quoi  l  cette  aûion  glorieufe,  qui  va  vous  égaler 
aux  Catons  &  aux  Brutus,  c'cô  en  fecret ,  c'efldans 
les  ténèbres  que  vous  aile/  la  faire  !  vous  en  voulez 
perdre  &  la  gloire  &  le  fruit  !  vous  voulez 
que  cet  exemple  ne  ferve  k  perfonne  ,  qu'on 
l'attribue  au  hafard,  à  un  accident,  à  un  naufrage. 
Non,  non  c'efl  demain ,  c'efl  àla  clarté  des  deux 
c'efi  à  la  face  de  l'univers  &  d'un  peuple  d'admi- 
rateurs qu'il  faut  confommer  cette  grande  oeuvre. 
— Il  a  toujours  raifon  !  s'écrièrent  les  amis,  il  entre 
mieux  que  nous  dans  l'efprit  de  la  chofe.  On  s'alla 
coucher  ;  le  lendemain  oa  ne  put  que  rendre 
grâce  à  la  fagefTe  de  Molière,  ce  fut  le  triomphe 
de  la  raifon  lùr  l'éloquence,  &  du  fang-froid  fut 
rivreffe. 

Les  amis  de  Chapelle  lui  faifoient  continuellemeiK 
1^  guerre  fur  ce  malheureux  penchant  à  Vivropierîe  ; 
il  feignit  un  jour  de  faire  une  attention  férieufe  à 
leurs  difcours ,  ils  efpérèrent  de  le  convertir.  Chapelle 
les  mène  au  cabaret  pour  fe  pénétrer ,  difoit-il , 
plus  à  loxfir  de  leurs  raifons  &  s'abreuver  de  leurs 
reproches;  il  ne  ceffe  de  les  écouter  qu'après  les 
avoir  enivrés. 

Boileau  le  confultoit  volontiers  fur  fes  ouvrage^ 
Un  jour,  fatigué  des  objeôions  de  Chapelle^  il  ne  s'en 
tira  qu'en  lui  difant  :  tu  es  ivre.  Moins  ivre  de  vin 
lui  dit  Chapelle^  que  toi  de  us  vers.  Cétoit  au  plus 
fage  &  au  plus  froid  des  bons  poètes  qu'i^parloit. 
Qu'on  juge  des  autres. 

La  critique  que  Chapelle  faifoit  delà  Bérénice  de 
Racine,  en  y  appliauant  uu  refrein  d'une  chanfoft 
du  pont-neuf,  eft  plaifante ,  &  montre  le  défaut 
du  fuf et.  Ce  refrein  étoit  : 

MarîoQ  pleure  y  Marion  crie, 
Marion  veut  qu^on  la  marie. 

(  I  }  Cômitemnt  fororem 

Sprevîfti  mtment  ?  eadem  me  adfata  vocaffès  •  • .  « 

Eadem  hora  tulijfet ..... 
Eft  hi€  ,  eft  animus  lucis  contemp:or ,  ù  ifium 
Qui  vitâ  bette  endat  cmi  j  qvh  tendis  ,  honorent 
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ChAfelU  %yfAt  de  rinftruâîon  &  de  la  philoib- 
phie»  ilétoit  élève  deGaflèndi,un  }oar  Molière 
&  lui,  revenant  d*Auteuil  à  Paris  par  la  rivière, 
difputotentfurune  cnieftion  philofopnique  ;  un  reli- 
gieux, affis  à  coté  aeux,  paroiffoit  prendre  beau* 
coup  d'intérêt  à  leur  diibute;  tantôt  il  les  encou«* 
rageoit  p^r  un  air  d*applaudiflenien^  tantôt  il  les 
«nflammoit  par  un  air  ae  doute  &  d'objeâion.  Arrivé 
devant  Chaillot ,  il  prend  congé  d'eux  &  reprend 
fa  beface;  c*étoit  le  frère  quêteur  des  Minimes  de 
Chaillot*  Son  pltnct ,  dit  en  riant  Molière  à  Char 
pclU ,  avohpltts  d'efprit  que  ton  éloquence  &  que  maphi» 
lofophie;  il  nous  a  pris  pour  dupes . 

Grimareft ,  dans  la  vie  de  Molière,  rapporte  une 
multitude  de  fraits  pareils  de  Chapelle.  Nous  nous 
bornons  aux  prihcipaux.  ^ 

Chapelle^  dit-on,  étoit  très-utile  à  Molière  pour 
le  théâtre ,  parce  au'étant  plus  désœuvré ,  il  albit 
plus  dans  le  monae.  Molière  y  obfervoit  plus  & 
peignoit  plus  fidèlement  ce  qu'il  avoit  vu  ;  mais 
Chapelle  voyoit  plus  &  peignoit  plus  vivement  ce 

Îui  l'avoit  frappé  :  a  Je  ne  regarde  pas  tont^  difoUi' 
)uclos;  mais  ce  que  je  regarde^  je  le  vois  l'il  en  étoit 
de  même  de  Chapelle ^  il  a ,  dit-on,  fourni  à  Molière 
plufieurs  originaux. 

Onditqu*Qaaufll  fourni  à  Racine  plufieurs  bons 
traits  pour  les  Plaideurs» 

On  connoit  fon  fameux  voyage  fait  en  fociété 
avec  Baçhaumont;  mais  on  ne  iait  pas  ce  qui  en 
appartient  en  particulier  à  Tun  ou  à  Tautre  ;  on 
croit  afiez  communément  que  les  faillies ,  les  traits 
plaifans,  tels  que  celui  du  gouverneur  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde,  qui  a  emporté  dans  (à  poche 
la  clef  de  fon  eouyernement  en  retournant  à  Paris 

£ar  le  coche  ;  Vépifode  de  d^Afibucy,  &  fur- tout 
:  mot  : 

Mais  enfin  me  voilà  fauve , 
Car  je  fuie  en  tetre  papale* 

On  croit  que  ces  traits  font  de  Chapelle^  &  nue 
)es  morceaux  plus  touchans  &  qui  approchent  plus 
de  la  paAorale,  comme  la  Tirade: 

Sont  ce  berceau  qu*amout  eiprèi  »  Ace. 

font  de  Baçhaumont. 

Mais  ce  ne  font  que  des  conjeâares  fans  aucune 
certitude  {yoye^  l'article  Backavmont)* 

On  a  de  plus  des  œuvres  fugitives  de  Chapelle. 
M.  le  Fevre  de  Saint-Marc  a  donné  en  17^5  une 
édition  en  deux  volumes  in-i  2  de  ks  œuvres  jointes 
^au  voyage ,  avec  des  notes  &  des  mémoires  fur 
.la  vie  des  deux  auteurs  de  ce  voyaee. 

M*  de  Voltaire  a  placé  Chapelle  dans  le  temple 
iduGoût. 

Le  dieu  du  Goût,  comme  de  raifon ,  lui  donne 
■^iquelques  petites  leçons  fur  fon  incorreâipn ,  fa  iiédi- 
&  fes  rimes  redoublées. 
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ff^r  ces  fyllabes  enfilées  • 

Qui  chez  RicKelet  étalées  » 

Qttel<iue(bîs  fans  inveniioa , 

Dtfent  avec  pîrofùfîon 

Des  riens  en  rîmes  redoublées.      f 

Chapelle  mourut  en  i6i6. 
Chapelle  (Jean  de  la)  C^ift.  Uu  mod.)^  né  à 
Bourgesen  165  ^,  d*une  famille  noble,  d*abord  fecré- 
taire  de  M.  le  prince  de  Conti ,  avoît  quelque  talent 
pour  la  politique  &  quelqiic  connoifiance  decequ'oa 
appelle  les  intéi^ts  des  puifences^efquels  devroienc 
(e  réduire  &  fe  réduifent  véritablement  à  vivre  en 
paix,  &  à  être  jufle  ;  il  fut  employé  dans  quelques 
négociations  auprès  des  Suifles,  qui  font  juAcs  & 
qui  vivent  en  paix ,  au  moins  chez  eux.  Il  fut  reçu 
en  1688  à  Tacadémie  françoife«  lorfque  Fureôère 
en  fut  exclu.  Il  fit  fur  la  guerre  de  1701  un  ouvrage 
politique,  intitulé:  Ze//re  d'unSuiJfe  à  un  François^ 
.  il  y  peignit  Tétat  où  fe  trouvoient  alors  les  puif^ 
,ftnces  belligérentes  ;  leur  état  le  plus  certain  efl 
qu'elles  étoient  toutes  alors  malheurcufes  &  impru« 
aentes  de  n'avoir  pas  fu  prévenir  cette  fatale  guerre 
qui  les  a  toutes  ruinées.  £jTWe//e  eflplusgonnu 
encore  dans  la  littérature  que  oans  la  politique  ;  il 
eft  l'auteur  des  Amours  de  Catulle  &  de  Ti tulle,  U  narle 
à  la  fin  du  TibuUe  d*emplover  le  refte  de  fa  vie 
à  écrire  niifloire  de  Louis  XlV  j  c'eft-à-dire,  qu'ïl 
defiroit  d'être  hifloriographe  de  France,  quoiqu'au* 
cun  de  fes  ouvrages  ne  dût  l'y  conduire.  On  joue 
encore  de  lui  la  comédie  des  Carrojfès  d'Orléans  , 
farce  qui  fait  rire.  On  ade  ^  plufieurs  tragédies, 
Zaïde^  Téléphonie  y  Cléopdtre  ^  qu'on  ne  joue  plus, 
mais  qui  eurent  quelque  fuccès  dans  le  temps.  On 
prétendoit  qu'il  étoit  de  l'école  de  Racine,  c'efl-à« 
dire  qu'il  mettoit  l'amour  fur  la  fcène,  &  qu*il 
tâchoit  de  faire  des  pièces  tendres.  II  mourut  ea 
1723.  Cefl  lui  que  ooileau  afTocie  à  Boyer  dans 
cette  épigramme  :  * 

J'approuve  que  chez  vous ,  meiTieurs,  on  examine 
Qui ,  du  pompeux  Corneille ,  ou  du  tendre  Racine» 
Excita  dans  Paris  plus  d'applaudi  démens  : 
Mais  je  poudroie  ^*on  chercblt  tout  d^un  temps , 
(  La  qucftîoB  o^eft  pas  moins  belle) 
Qui  du  fade  Boyer»  ou  du  fec  U  ChapeUê 
O         Exdta  plus  de  fifflemens. 

LA  CHAPELLE-MILON.  {Foye^BESStr). 

CHAPPARS,  f.  m.  {Hifi.  mod.)  couners  fer- 
fans  chargés  des  dépêches  de  la  cour  pour  les  pro- 
vinces. S  ils  rencontrent  «n  cavalier  mieux  monté 
qu'eux  ,  ils  ont  le  droit  de  s'emparer  de  fon  che- 
val ;  le  refus  expoferoit  k  perdre  la  vie  :  le  plus 
fSr  eft  de  céder  fa  monture ,  &  de  courir  après 
comme  on  peut.  Tavernier ,  qui  parle  des  Chap' 
parsdzns  fon  voyage  de  Perfe,  ajoute  qu'il  y  avoit 
auilî  de  ces  couriers  incommodes  en  Turquie  , 
mtis  que  le  fultan  Amurat  les.fupprima  ,  &  y 
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établit  des  pofles  à  Ton  ufage ,  afin  cpie  les  malè- 
diâioiis  dont  fes  Chappars  etoient  chargés  par  ceux 
qu'Us  démontoient ,  ne  retombaflènc  point  fur  (a 
tète,(^«  R.) 

CaiAPPE  D'AUTEROCHE  f  Jeak  )  (  Hift.  lut. 
mod.\  L'abbé  Chappe,  de  rac:idéniie  des  fciences 
de  P^,  aftronome  célèbre,  mort  viâime de  Ton 
zèle  pour  la  fcience  qu'il:  profeâbit.  Né  à  Mauriac 
en  Auverene,  en  1722 ^  dune  famille  noble;  nom- 
mé en  1700  par  Tacadémie  des  fciences  pour  aller 
en  Sibérie  obferver  le  paiTage  de  Vénus  fur  le 
foieil,  fixé  au  6  juin  1761  ,  il  a  rendu  compte 
de  fes  obièrvations  &  de  tous  les  daneers  qu'il 
a  courus  ;  la  relation  de  fon  voyage  &  Sibérie 
contient  fiir  ces  divers  objets  les  détails  les  plus^ 
intéreffims;  elle  a  paru  en  1768  en  deux  volumes' 
is-4^.  Un  nouveau  paflâge  de  Vénus  étant  annoncé 
pour  le  ^  ^uln  1769^  l'abbé  Chappe  partit  en  1768 
pour  Palier  obferver  à  faint-Lucar,  c'efl  la  côte  la 
plus  occidentale  de  l'Amérique.  Une  maladie  épi- 
démique  qui  ravageoit  cette  contrée  9  Tenleva  aux 
fciences  qu'il  culttvoit  avec  tant  d'ardeur,  mais.il 
avoir  rempli  fon  objet.  Ses  obfervations  ont  été 
données  nir  M.  Caffini  en  1772. 
.  CHAPPUZEAU  (Samuel  )  (  Hif  iiu.  mod.) , 
genevois  ;»jprécepteur  de  Guillaume  III»  roi  d'An- 
g^terre.  .Ceft  à  lui  qu'on  doit  Us  voyages  de  Tavet' 
mer;  il  les  publia  en  1675.  Il  avoir  aufli  donné  le 
projet  £vn  nouveau  diBionnaire  hiflonque  ,  géogra* 
plaque  y  phUofaphique^  Il  s'en  étoit  tenu  au  profet; 
mais  il  préteodoît  que  Moréri  avoit  profité  de  fon 
manu&rit.  On  a  encore  de  lui  un  traité  du  théâtre 
fiançois  &  quelques  mauvaifès  comédies*  Mort  en 
1701. 

CH^PT.  Voyei  Rastignac. 

CHARAS  (  Moyse)  (  Hifl.  l'ut,  mod.) ,  chymifte 
habile  pour  le  temps  ou  il  a  vécu.  Sa  Pharmacopée  ^ 
traduite  à  fa  naiUance  dans  toutes  les  langues, 
même  en  chinois ,  n'eft  pas  encore  tout-à-iàit  hors 
d'ufage.  Son  traité  de  la  thiriaque^  &  plus  encore 
fon  traité  de  la  vipère  font  célèbres.  La  perftcudon 
allumée  contre  les  catholiques  l'ayant  obligé  de 
quitter  la  France  en  x68o,  il  vo3raeea  en  Angle- 
terre ,  en  Hollande  &  en  Eipagne,  où  le  Roi  Charles 
n  qui  avoit  tant  de  proteAans  pour  alliés  ,  con* 
fennt ,  à  leur  prière,  d'être  guéri ,  s'il  fe  pouvoit , 
par  un  médecin  proteAant.  On  étoit  alors  convaincu 
en  Efpagne  que  les  vipères  ,  à  douze  lieues  à  la 
ronde  de  Tolède ,  étdent  abfolument  fans  venin, 
parce  qu'il  avpit  plû  à.  un  faint  archevêque  de  le 
leur  6ter  ;  Charas  avertit  les  gens  du  pays  de  ne 
pas  s'y  fier  ;  mais  c'étoit  lui  même  quil.falloit 
avertir  de  ne  pas  fe  fier  à  un  pays  d'inqui'fitioh  ; 
les  dévots  efpagnols  trouvèrent  mauvais  qu'il  fut 
venu  les  trotibier  dans  une  croyance  fi  utile  ;  les 
vipères  du  faint-ofEce  le  mordirent ,  &  il  ne  put 
écnapper  à  leur  venin  à  foixante-douze  ans,  comme 
Galilée  »  .que  par  luie  abjuration*  bien  fincère, 
comme  toutes  celles  qui  font  arrachées  par  la  vio- 
lence. Sur  la  foi  de  cette  abjuration  il  revint  à 
Hijïoire.  Tome  IL  Première  Partie. 
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Paris  ,  fut  de  Tacadémie  des  fciences,  &  mourut 
en  1698  âgé  de  80  ans. 

CHARDIN  (  Jean  )  (  Hifi.  litu  mod.  )  ,  voya- 
geur célèbre  &  véridique  ,  ce  qui  fufEt  pour  le 
diflinguer.  Il  voyagea  en  Perfe  &  dans  les  Indes 
orientales.  Il  conynerçoit  en  pierreries  &  étoit 
fils  d'un  joaillier.de  Paris.  Charles  II,  roi  d'Anr 
gleterre  ,  le  fit  chevalier.  Il  mourut  à  Lonflres  ea 
171 3.  Il  étoit  né  à  Paris  en  1643.  Le  recueil  de 
fes  voyages  eft  traduit  dans  toutes  les  langues.  - 

CHAiiENTON  (Joseph-NicolasC  ifi/?.  litti 
mod.)  ,  jéfuite  ;  c'efl  le  traduûeur  de  L'hifloii* 
d'Efpagne  de  Mariana.  Il  fit  cette  traduâion  à  U 
prière  de  Philippe  V ,  roi  d'Efpagne.  Né  à  Blois 
en  1649:  mort  à  Paris  en  173  ?• 

CHARIBERT,  Voye^  Caribert. 

CHARILAUS  (  Hîft.  anc.  ) ,  neveu  de  Lycurgue  i 
&  roi  de  Lacédénjone  près  de  neuf  fiècles  avant 
J.  C. ,  renommé  pour  fa  bonté. 

On  demandoit  à  ce  Charilaus^  ou  à  un  autre  du 
même  nom,auf&Lacédémonien, pourquoi  Lycurgue 
avoit  £ût  fi  peu  de  loîx.  //  en  faut  peu,  dit  il  ,  i 
ceux  qui  parlent  peu* 

CHABITOND'APHRODISE.  Cdk  fous  ce 
nom  qu'a  paru  le  roman  grec  des  amours  de  Cha- 
reas  &  de  Callirhoé  ,  dont  nous  avons  deux  tra- 
duâions  françoifes,  l'une  de  M.  Lardier,  de  l'a* 
cadémie  des  infcriptions  &  belles-lettres,  l'autre  de 
M.  Fallet;  la  première  de  1763,  la  féconde  de 

I77Ï- 

CHARIVARI  ou  Charbaris  ,  {Hill.mcd.)  ce 
mot  parott  formé  d'un  autre  de  la  baffe  latinité  y 
chalyùarium ,  bruit  fait  avec  des  chauderoos  &  des 
poêles,  6^c.  de  ckalybs,  qui  figoifie  du  fer  &  de 
l'acier. 

a  La  canaille  &  les  gens  de  peu  d'importance^ 
»  dit  M.  Thiers,  dans  fon  Traité  des  jeux  &  diver^ 
»  tiffemens ,  page  288 ,  fe  font  quelquefois  un  çrand 
)>  divertiffement  de  ce  qu'ils  appellent  Chaavari  » 
n  afin  de  tirer  quelque  argent  des  nouveaux  mariés 
n  ou  de  les  chsraer  de  confufion.  U  y  a  des  lieux 
n  oii  cela  ne  fe  tait  guère  qu'à  de  fécondes  noces  » 
»  difproportionnées  en^  ettet  ou  en  apparence  ; 
n  mais  il  y  en  a  d'autres^  oii  il  fe  fiiit  prefqu'à  toutes 
»  les  noces,  rapprends  de  M.*  Neuré  ,  qu'à  Aix 
)>  en  Provence ,  le  prince  des  amoureux  ou  fakhé  du 
n  marchands  â*  arufans ,  ces  deux  ridicules  perfoa*' 
n  nages,  qui  tiennent  un  grand  rang  à  la  procef* 
»  fion  de  la  Fête-Dieu ,  tirent  un  tribut  des  nou* 
n  veaux  mariés  ,  ou  qu'autrement  ils  afiemblenc 
»  tous  leurs  officiers  &  toute  leur  feauelle ,  lelen- 
II  demain  des  nâces ,  vers  le  foir ,  &  font  le  Cha- 
n  rivari  pendant  la  nujt  par  toutes  les  rues  de  1» 
)>  ville,  ce  qu'ils  continuent,  enfuite  avec  tant  de 
n  violence  ,  &  un  fi.  épouvantable  rintamarre, 
19  que  fi  on  qe  leur  donne  ce  qu'ils  demandent  « 
»  ils  menacent  de  mettre  le  feu  à  U  maifon ,  & 
Il  ils  murent  la  porte  ,  fans  que  perfonne  puifi^e 
n  forcir ,  jufqu'à  ce  qu'ijs  foient  payés  », 
)      Ce  n'efi  pas  feulement  la  canaille  &  les  genç 
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de  nulle  tmportiuice  gui  s*amiiftnt  à  ùke  des' 
Cfuirivaris ,  c'eft  bien  (oiurent  un  diverdflemem 
de  jeunes  gens  de  famille  ;  8c-le  motif  qui  les  y  con- 
duit cfi  le  plus  fouvent  une-  pétulance  toute  pure, 
ou  une  joie  folâtre ,  &  portée  à  la  maKce,  chofe 
fort  ordinaire  aux  noces.  Non  Seulement  on  fait 
le  durivari  aux  fécondes  noces  &  à  celles  qui  font 
difproportÎQnnées  par  l'âge  ou  Tinégalité  des  con- 
ditions ,  mais  aniE  à  celles  des  maris  qui  époufent 
des  femmes  coquettes  ou  mauvaifes,  ou  dont  les 
mariés  refuAnt  de  donner  le  bal ,  &c.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  Où.  trouve  des  exemples  du  Charivari 
dans  l'antiquité ,  &  cela  n'a  rien  de  furprenant. 

ML  Thiefs  piétend  trouver  dans  le  Charivari  une 
dirifion  du  mariage ,  &  cite  à  cette  occafion  plu- 
fieurs  décrets  des  fynodes  &  conciles ,  anciens  & 
n^oderncs ,  qui  non  feulement  défendent  le  Cha- 
rivari ,    fous,  peine    d'excomaymication  ,   mais 
ajoutent  encore  l'amende  pécuniaire.^  après  avoir 
traité  ce  divertiffement  dt  honuuXy  de  préjudkiabU 
aux  bonnes  maurs^  da  coMirairt  Àla/bciété.lA  dif- 
cipline  desé|Ufes  réformées  de  France ,  défendoit 
auffi  les  Charivaris ,  rançonnemtns  de  mariage ,  Sec 
CeA  encore  plus  un  objet  de  police  que  la  ma- 
tière des  décrets  d'un  concile.  Divers  réglemeas 
civils  défendent  auffi  de  faire  cette  efpece  d'in- 
fulte  à  ceux  qui  fe  remarient.  (  M.  Bbguillst.  ) 
CHARLES  (Saint).  Foye^  Borroméb. 
CHARLES  IV  de  Luxembourg  {^Hifi.  d'Aile- 
magne,) ,  fuccefTeur  de  Louis  V,  vingt-troifième  roi 
ou  empereur  d'AUemagnedepuis  Conrad  I ,  naquit 
l'an  13 16,  le  14  mai,  de  Jean  de  Luxendbourg  & 
cTElizjmtb  ,  héritière  du  royaume  de  Bohême, 
(autant  qu'oÉ  peut  l'être  d*un  royaume  éleâif )• 
Charles  étoit  petit  fils  de  l'empereur  Henri  VII;  | 
il  fuccéda  à  fon  père  dans  le  ro)raume  de  Bohème 
en  1347,  fut  élu  empereur  en  1349»  mourut  en 
novembre  1378* 

,  On  verra  à  Tarride  de  l'empereur  Louis  V  les 
troubles  qui  agitèrent  la  fin  de  fon  règne»  Charles 
mit  tout  en-  oeuvre  pour  en  pofiter.  A  la  faveur 
de  quekpies  prélats  qu'il  parvînt  à  corrompre  à 
force  d'argent ,  &  fécondé  du  pape  oui  confervoit 
contre  l'empereur  une  haine  implacanle ,  il  s'étoît 
fait  couronner.  Les  peuples  contens  du  règne  gio> 
rieux  &  modéré  de  Louis  ,  regardoient  Charles 
comme  un  ufurpateur  >  &  le  traitoient  avec  un 
extrême  mépris.  La  mort  de  l'empereur  ne  chan«> 
g'^a  point  ces  fentimens.  En  vain  Charles  parcou- 
rut les  villes  d'Allemagne  ^  en  vsûn  il  y  répandit 
l'or  de  la  Bohême  &  les  indulgences  de  Rome, 
ii  Teçut  par-tout  des  injures  au  lieu  d'hommages. 
Les  éleoeurs  attachés  à  l'empereur  mort  ^   for- 
moient  le  plus  grand  nombre  ;  ils  s'aflemblèrent 
à  Loeflein  >  près  de  RentK  (  F338)  8s  tous,  d'une 
voix,  déclarèrent  mille  Téledion  de  Charles.  Elle 
l'étoit  effeâivement ,  elle  bleflbit  dans  tous  les 
points  Iz.  conflitution  faite  fous  le  dernie%  règne. 
Ils  députèrent  auffi-tôt  vers  le  roi  d'Angleterre,  | 
fc  riuvitèrent  à  venir  prendre  le  diadème  &  re*-  J 
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cevoir  leur  ferment  de  fidélité.   Ce  choix  attefi* 
le  difcernement  des  éleâeurs.  Aucun  lyince  ^ns 
la  chrétienté  ne  méritoit  mieux  cet  honneur  que 
le  magnanime  Edouard  in.  Les  aml^adeurs  furent 
traités  comme  ils  dévoient  s'attendre  à  l'être  de  la 
part  d'un  prince  magnifique  &  reconnoifiànt;  mus 
leurs  ofies  ne  furent  point  acceptées.  Edouard» 
en  les  remerciant,  allégua  pour  principal  motif  la 
difficulté  de  rendre  lltauie  à  l'empire  dans  un  temps 
où  il  prétendoit  renverfer  le  trône  des  Valois ,  oc 
aflêrvir  la  France  fur  laquelle  il  avoir  déjà  fait  des 
conquêtes  confidérables.  Au  refiis  d'Edouard  «  les 
élemm^  honunérent  fucceffivement  Frédéric  le  fé* 
vère ,  marquis  de  Mifiûe,  fils  de  Frédéric  le  Mordu» 
&  Gunther  ou  Gonthier ,  comte  de  Chevartzbou^ , 
capitaine  expérimente ,  rempU  de  zèle  pour  le  Uen 
de  l'état,  &  qui,  dans  le  peu  de  temps  qu'il  ait 
revêtu  de  l'autorité  fiiprême  ,  montra  autant  de 
vigueur  que  Charles  devoir  momrer  de  moUefic» 
L'or  &  la  perfidie  écartèrent  ces  deux  ooncurrens. 
Frédéric  le  févère  vendit  fes  droits  pour  dix  mille 
marcs  d*argent  au  roi  de  Bohême,  qui  ne  pouvant 
gagner  Gonthier  par  les  mêmes  moyens,  le  fit  lâ- 
chement empoifonner.  Rodolphe,  comte  palatin» 
&  Louis  de  Èrandcboure ,  fils  de  Tempereur  mort» 
dont  Charles  corroinpit  le  fuffrage ,  en  prometunt 
à  Tun  d*époufer  fa  fille ,  &  à  l'autre  de  lui  donner 
le  Tirol ,  achevèrent  d'applanir  les  obftacles.  Charles 
traité  juiqu'alors  d'ufurpareur  ,  fut  rea)nnu  pouf 
empereur  légitime  par  une  nouvelle  éleâîon  à  Aix« 
la*Chapelle  ;  mais  il  ne  pouvoir  que  déshonorer 
un  trône  acquis  par  ces  vils  moyens.  U  fembla  ne 
ravoir  acheté  que  pour  avoir  droit  de  le  vendre. 
Ce  fut  probablement  pour  n'être  point  traverfé  dans 
le  trafic  honteux  auquel  il  fe  hvra  depuis  ,^qu'il 
carefià  de  plus  en  plus  l'orgueil  du  pape.  D'abord 
il  ne  parut  jaloux  que  de  reliques,  &  avant  d en- 
treprendre le  voyage  qull  fit  en  Italie,  l'an  1357 , 
ii  rc<^t  fervilement  de  la  main  de  Clément  Vl  » 
la  iifle  de  "toutes  les  pratiques  humiliantes  aux- 
ouelles  il  devoit  fe  foumettre.  Il  alla  fe  charger 
ae  mépris  dans  une  contrée  où  fes  prédécefieurs 
ne  s*étoient  montrés  que  pour  impofer  des  loix  : 
enfin  il  fe  comporta  avec  tant  de  bafiêfie ,  que 
même  b  fàâion  papale  le  méfeftima  ;  Timpératrice 
fut  couronnée  dans  Rome  après  lui.  Un  moderne , 
en  faifant  allufion  à  la  conduite  de  Tempereur  ea 
cette  occafion,  a  dit  que  l'appareil  de  fa  fuite  étoit 
plutôt  une  vanité  de  temme  qu'un  triomphe  d'em- 
pereur.   Charles  IV ,  continue  le  même  auteur , 
n'ayant  ni  argent  ni  armée  ,  &  n'étant  venu  à 
Rome  que  poiu-  fervir  de  diacre  iun  cardinal  pen« 
dant  la  meffe  ,  reçut  des  zStronts  dans  toutes  les 
villes  d'Italie  où  il  pafiti.  Pétraraue ,  fi  digne  de 
lui  donner  des  leçons ,  fi  capable  a  élever  fon  ame^» 
lui  reprocha  fa  foibleiTe  &  ne  put  changer  fes  fed- 
timens. 

Charles  IV ,  de  retour  en  Allemagne ,  trouva 
rempire  agité  par  des  troubles  qu'occafionnoit  une 
opinion  d  égalité  entre  chaque  prince  :  &  conuae 
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ce  fyftême  iT^Uté  deftruâSf  de  tout  fpràvéme- 
ment,  avoit  ion  origine  dans  Tèleâion  de? empe- 
reurs, dont  la  fi:>rme  n'étoit  point  encore  rédigée, 
.par  écrie  ,  ni  le  nombre  des  éleâeurs  fixé.,  ni 
affe^ié  à  certaines  prindpaittés  ,  en  forte  que  les 
.  principaux  états  fe  prétendoient  éleâeurs,  parce 
:que  tous  avoient  en  le  droit  de  voter,  U  èta- 
Mit  fi  bien  les  cbofi»  à  cet  égard ,  Que.  dans  la 
fuite  ce  vice  n*exctta  aucnn  déiordre,  oc  cette  cîr- 
conftance  de  Con  régne  en  relève  un  peu  la  foi- 

Lesétats  (jaitvîeri  3  56,  célèbre  époque  ),c'efl- 

à-dire  les  éleâeurs  »  les  autres  princes ,  comtes  & 

iêigneurs,  &  les  notables  des  principales  yiUes, 

•s*étant  aflemblés  à  Nurembe» ,  formèrent ,  de 

.plufieurs  ufages  &  coutumes ,  &s  confiituttons  qui 

lurent  incorporées  avec  plufieurs  réglemens  fidu- 

'taiies.  On  y  drefla  ce  célèbre  édit  fi  connu  ious 

le  n<^  de  huile  étor^  ainfi  appellée  de  fen  fceau 

d*or.  'Cet  édifrdgle  \és  oèrémomes  qui  fe  font  lors 

•et  Péleâion  des  en^>ereurs,  déclare  les  éleâorats 

indivifibles  &  fie6  ma(culins,  fixe  le  nombre  des 

éleâeurs  &  ceux  gai  d<nv€nt  ks  rcpréfenter  en  cas 

d^abfence ,  leurs  (onâîons,  leurs  droits,  leurs  pri- 

▼iléees,  &  tout  ce  qtii  concerne  le  ^uvernement 

général  de  Pemptre.  De  trente  articles  qui  le  eom- 

•poiènt,  on  n'en  arrêta  que  vingt^trob  dans  cetae 

aflêmblée.  L'empereur  en  entendit  la  leânre  affis 

-  for  fon  trône ,  &  dans  tout  l'appareil  de;iii  BtafeAé. 

Les  fept  autres  fiivent  publiés  dans  une  affemblèe 

jtnii  fetîutà  Metz  le  25  oécenbredb  la  même  année. 

Je  ntetrerai  point  dans  tous  ks  détails  de  cet  édit, 

les  curieux  peuvent  le  confulter  ;  m^ts  ce  qu'il  n*eft 

pas  permb  d*omettre,  c*eft  Targument  dosit  on  fe 

fervit  pour  fixer  les  éleâeurs  au  nombre  de  fiq>t. 

On  en  prouva  la  néceffité  par  le  chandelier  à  fept 

branches  :  rien  ne  fiiit  mieux  ooanottre  la  groffiéreté 

de  ce  fiècle.  Le  préambule  de  ce  fimieax  édit  eft 

une  apofirophe  très-vigonreufe  contre  les  fept  pé- . 

chés  mortels.  On  dit  que  le  célèbre  Barthole  en 

dotuia  le  modtié  9  ce  mû  prouve  que  Ton  peut 

«voir  beaucoup  de  peâteflesavecbcaucoup  degenie. 

Au  reâe,  il  importe  peu  de  quel  moyen  on  aie  ufe 

pour  donner  U  fimâion  i  cette  loi.  Il  eft  certain 

que  TAllemagne  hii  dut  fe  tranquillité  qui  femUoit 

incompatible  cvec  feo  gouvernement. 

Ce  fut  dans  la  diète  de  Nuremberg ,  que  Fem* 
perenrfitréumritfeséat^defioiiènte,la  iVloravie, 
La  Siléfie  £c  la  Luface«  qui  depuis  en  fiit  détachée: 
tant  que  ce  prince  fut  rar  le  trâiie,  il  ne  sVxcopa 

re  de  i'agramiiâmeflt  de  ùl  maifen.  Chamie  foor 
bii  procurott  quelque  prrvîUge  dont  il  dépouil- 
.loit  Temph-e.  Il  vendit  la  libn'té  auat  villes  qui 
voufaimK  l*adieter.  Le  comte  de  Savoie  acquit 
•de  loi  k  tîfre  de  vicaire  de  l^mpire  à  (jenève.  11 
xoflfimià  la  lAerté  de  la  viHe  de  Florence  i  prix 
4huttem.  Il:  tira  degrandes  fommss  de  Veaife  pour 
-la  feuveraînteté  de  Vireilce*  dePadoae&de  Vé- 
jonc  quil.cédai  cette  nèpubliqae.  U  en  emttde 
plus  coofidérables  encore  de  la  part  des  Viifiomis 
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auxquels  il  accorda  la  fcuveraiueté  de  Milan,  foiis 
le  titre  de  gouverneur.  Il  dîfpofa  des  biens  de  Tcm- 
pire,  comme  sfil  lui  eût  appartenu  en  propre ,  & 
ce  n'eft  pas  à  tort  qu'on  a  dit  de  lui,  qtill  av<Mt 
ruiné  fa  maifon  pour  acquérir  l'empire  ,  &  Teib- 
pire  pour  rétablir  fe  maifon.  Mais  il  ne  fe  borna 
pas  à  la  rétablir,  il  lui  procura  un  luftre  qu'elle 
n^avôit  famais  eu  »  &  lui  aflura  le  pas  fur  toutes 
les  autres  maifons  éleâorales.  On  peut  juger  de 
fes  exaâions,  puifqu*il  fevlt  en  état  de  payer  cent 
mille  florins  d'or  à  chacun  des  éleâeurs»  prix  qu'Us 
mirent  &  leurs  fuffiraces ,  lorfqu*il  teurpropofa  d*é- 
lireVenceflas,  fon  fib  ;  mais  quand  il  talhit  vuider 
it%  tréfors  dont  fon  œil  avide  ne  pouvoit  feraiHk 
fier ,  il  abandonna  aux  uns  l<es  péages  de  la  cou- 
ronne fur  le  Rhin  »  &  des  villes  confidérables  aux 
autres.  Cette  conduite  donna  lieu  dédire  que  CkarUî 
avoit  plumé  Taigle;  mais  les  plumes  qu'il  hiî  âia 
étoient  des  plumes  bien  précieufes  ,  elles  ne  rè* 
pottfièrent  jamais.  Les  villes  de  Suabe  ,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  trafiquât  de  leur  liberté ,  firent  en^e 
elles  une  li^  mû  s  appella  la  grande  Ugae.  L'em- 
pereur fit  «t'inutdes  efiorts  pour  la  détraire.  Une 
remarque  bien  digne  de  l'hiAotre  ,  c'eft  que  les 
princes  qui  slatéreflèrent  à  la  gloire  de  l'empiré» 
tels  que  les  Henri  &  les  Othon ,  menèrent  une  vie 
maiiieureafe  &  agitée  par  les  plus  atfreufes  tem- 
pêtes ,  &  que  CkaHes  ÏV  qui  trahit ,  dégrada  Ce 
même  empire  ,  coula  fes  |ours  dans  le  fein  du 
bonheur  &  de  la  paix.  Il  mourut  à  Prague  dans 
la  foixante-deuxième  année  de  fon  âge ,  &  la  vingt- 
neuvième  année  de  fon  règne,  comme empereuf, 
depuis  fon  couronnement  à  Aix-la-Chapelle.  IleAt 
ouarre  femmes,  ûvoir:  Blanche  de  Valois,  foeur 
oe  Philippe  VI,  roi  de  France,  mariée  en  itiS, 
&  couronnée  en  1348;  Anne,  fille  de  Rodolphe, 
éleâeur  palatin ,  mariée  eo  S349,  couroimée  en 
1)51;  Aime»  dlle  8c  héritière  de  Henri  II,  duc 
de  Javer  en  Siléfte;  &  Elifebedi ,  fille  deBueiflap 
V,  duc  de  Poméraaie.  Il  eut  de  la  première,  Mar^ 
guisrite ,  Femme  de  Louis-le-Granu ,  roi  de  Hon- 
grie ;  Elifabeth ,  matiée  à  Jean  Galeas,  premier 
duc  de  Milan  ;  Catherine ,  femme  de  Rodolphe  IV , 
duc  d'Autriche;  Elifabeth ,  mariée  à  Albert  HI, 
aufi  duc  d'Autriche  ;  &  Marguerite  9  femme  dé 
Jean ,  Burgrave  de  Narcmberg.  Il  eue  de  la  fé- 
conde, VenceAas,  qui  lui  fu<xéda  aux  trdnesde 
Bohème  te  de  l'empire.  Il  eut  de  U  quatrième  » 
Sigifinoftd  qui  fut  iuccefilvement  éleâeur  de  Braii- 
debonrg  ,  roi  de  Hônftrie  &  empereur  ;  Jean , 
margrave  de  Luface  &  de  Moravie  ;  Anne ,  femme 
d'Ofhon  de  Bavière  ,  èleâeor  de  Brandebourg  ; 
.&  Anne  qui  époufa  Richard  H^  vck  d'Angleterre. 

Cefi  au  rè^e  de  Charles  IFtfoe  fe  rapporte 
le  grand  fdiifme  d'Occident ,  &  Tinvention  de  la 
•poudre  à  canon  que  les  auteurs  de  ce  fcMfine  fit» 
rem  fi  bien  mettre  en  œuvre. 

A  travers  les  vices  qui  déshonorent  l'hifiolre  de 
ce  prince ,  tels  oue  l'avarice^  le  mépris  de  la  vraie 
^oire  r  &ttoe  diiSumbiiga  cpû  dégenéroic  fouvenr 
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en  fkuflèté  »  on  vit  percer  quelques  vertus.  Il  étott 
cTun  abord  facile  &  d*une  Ikgadté  peu  ordinaire  ; 
iUvcMt  Tame  fenfible»  &  Ton  cœur  étoit  fufceptîble 
cTamitié,  On  ne  lit  pas  fans  un  tendre  intérêt  les 
particularités  de  (on  entrevue  avec  la  duchefle  de 
Bourbon ,  fœur  de  fa  première  femme ,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  France  auelque  temps  avant  fa 
mort.  Il  aima  les  fciences  èc  protégea  les  favans. 
L'univerfité  de  Prague ,  quUl  fonda  &  forma  fur 
celle  de  Paris ,  ainii  qu'un  article  de  la  bulle  d'or 
oui  prefctit  aux  éleâeurs  de  favoir  quatre  langues, 
1  allemande ,  la  latine ,  l'italienne  &  l'efdavonne 
Gu'il  poiTédoit  dans  un  degré  fupérieur  ,  en  font 
cl'inconteftables  témoignages.  L'univerfité  de  Pra- 
gue compta  plus  de  quarante  mille  étudians  fous 
ton  règne. 

.  Les  Juifs  fouffi-irent  une  horrible  perfécutton* 
Une  pefte  qui  défola  l'Europe ,  <Sc  oui  la  dépeu- 
pla d'environ  un  cinquième ,  fervit  ae  prétexte  à 

•  la  rage .  des  Chrétiens  ,  trop  ignorans  alors  pour 
n'être  point  barbares.  On  les  accufa  d'avoir  em- 

.poifonné  les  fources  publiques, &  un  grand  nom- 
bre fut  condamné  à  périr  ^  milieu  des  flammes. 

.  L'empereur  n'eut  point  à  fe  r(  procher  ces  cruau- 

,  tés  ;  il  défendit  même  les  Juifs  contre  les  Stras- 
bourgeois  qu'animoit  le  zèle  féroce  de  leur  évêque, 
contre  l'abbé ,  prince  de  Mourbak,  &  d'autres  feî- 

Î peurs  dont  plufieurs  profitotent  de  Tillufion  pour 
.  e  revêtir  des  dépouilles  de  ces  viâimes  infortu- 
;jiées. 

.     On  prétend  que  Charles  IVzyoxt  formé  le  projet 
.de  Ëûre  pafler  le  Danube  par  Prajgue  ;  M.  de  Vol- 
taire n'en  veut  rien  croire.  On  te  range  aifément 
-du  côté  de  ce  célèbre  critique,  quelquefois  incré* 
.dule  ,  mais  plus  fouvent  très- judicieux.  CharUs 
n'avott  pas  l'ame  aflea^.  grande  pour  concevoir  un 
auffi  valle  projet ,  &  il  étoit  trop  avare  pour  feu- 
:lempBt  fonger  aux  fonds  qu'ils  eût  exieés.  (  On 
.l'appeUa  l'empereur  des  prêtres ,  à  caiife  de  k^n  refpeâ 
pour  l'églUe,  qu'on  jugeait  exceffif.  {M-y.^ 

Charles-Quint,  xli*  empereur, fHiy/.^^'^/. 

lemagne  &  d'Efpame)  fils  de  rhilippe  1 ,  archiduc 

.  d'Autriche ,  &  de  Jeanne-,  reine  de  ôiftille ,  devoit 

feulement  fuccéder  à  fa  mère ,  fuiyant  le  teflament 

de.  Ferdinand;  mais  dés  qu'il  apprit  la  mort  de 

celui-ci ,  il  fe  fit  proclamer  roi  de  Caftille^en  1 5 16, 

fous  le  nom  de  Charles  I ,  par  le  moyen  de  Xunc- 

nès  qui  força  plutôt  qu'il  n'engagea  les  grands  du 

.royaume  à  reconnoitre  pour  fouverain  ce  prince 

.qui  n'a  voit  que  feize  aos.  Les  royaumes  de  Léon 

&  de  Grenade  fuivirent  l'exemple  des  états  de 

Cafitiie.  Les  Aragonois  ne  .le  proclamèrent  qu'en 

.t<56,  l'année  d'après  la  mort  de  la  reine  Jeanne. 

L  empereur  Maximilienl,  aïeul  de  Charles  ^  étznt 

mort  en  1 5 10 ,  le  roi  d'Efpagne  fut  élu  à  ùl  place. 

Il  fut  redevable  de  la  couronne  impériale  à  Fré* 

dértc ,  éleâeur  de  Saxe ,  qui  pouvant  la  prendre 

pour  lui-même ,  préféra  l'honneur  de  faire  un  em- 

fereur  à  la  gloire  de  l'être»  Françoii  I ,  roi   de 
rance  »  compétiteur  de  Charles- Quint  iii'empire  9 
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fendt  lîvement  le  chagrin  de  fe  voir  préftrer  fou 
rival  :  de-là  naquit  entre  ces  deux  monarques  une 
jaloufie  qui  fe  perpétua  après  eux  dans  les  maifbns 
de  France  &  d'Autriche.  Il  paroit  que  ce  qui  dén 
termina  le  choix  des  éleôeurs  fiit  la  grande  jeunefle 
de  Charles  qui  leur  donnoit  moins  d'ombrage  que 
la  valeur  du  roi  de  France.  L'Efpaene  vit  avec 
regret  .aue  cette  éle^on  alloit  non- feulement  la 
priver  ne  fon.  fouverain ,  mais  encore  fiiire  fervlr 
fes  tréfors  à  enrichir  des  étrangers.  Charles  fe  vit 
dans  la  nécefiîté  d'acheter  de  fes  anciens  fujets ,  au 
prix  de  beaucoup  de  promefles ,  là  liberté  d'aller 
le  faire  couronner  empereur.  Il  tint  mal  fa  parole r 
les  principales  villes  du  royaume  formèrent  une 
ligue  qui  l'obligea  de  repafler  en  Efpagne  pour  la 
diffiper  par  une  févérité  mêlée  de  clémence.  Au 
milieu  cle  ces  troubles  ,  les  François  lui  avdent 
enlevé  la  Navarre  en  quinze  )our&  :  elle  fnt.recoii« 
quife  en  aufli  peu  de  temps.  ^   .      - 

Le  feu  de  la  guerre  allumé  entre  la  France  & 
l'Empire ,  embrâfa  lltalie*  (.es  deux  monarques 
brûlans  du  defu*  de  fe  fignaler  l'un  contre  l'autre» 
écoutèrent  plus  leur  animofité  que  la  jufiice ,  & 
le  bien  des  peuples ,  qu'ils  facrifioient  k  leurs  haines 
perfonnelles.  CharUs-Quint  s'empara  du  Milaner^ 
&  en  chafla  Lautrec.  Gênes  fut  affiégée  &  priie 
par  les  Impériaux.  Une  ligue  entre  le  roi  d'An» 

Sleterre  Henri  VIII  &  l'empereur,  fortifia  le  parti 
e  celui-ci  :  il  fut  encore  corrompre  le  connétable 
de  Bourbon  ,  en  lui  promettant  £1  foeur  en  mariage 
avec  une  dot  confidérable.  Le  pape  Adrien  VI  » 
Florence  &  Venife  (e  joignirent  à  lui.  BouriMMi, 
il  eft  vrai ,  fut  obligé  de  lever  le  fiège  de  Mar- 
ieiUe;  mais  Fontar^ie  fut  prife  par  la  lâcheté  da 
gouverneur,  (Frauget ,  qui  avoit  oonné  en  d'autres 
occafions  des  preuves  de  bravoure ,  ^  Bonnivet  fut 
battu  à  Biagras  en  1524  ,*  &  l'année  fnivante  fè 
donna  la  fiimeufe  bataille  dePavie;  où  François' I 
fut  priSiT  On  fait  combien  cet  illuftre  prifpnnier  (ë 
montra  plus  grand  dans  fk  captivité ,  que  fon  vaixif 
queur  qui  le  laifia  traîner  &  languir  de  prifon  ea 
prifon,  demanda  une  rançon  exorbitante ,  &pro» 
pofa  des  conditions  qu'il  favoit  que  la  grandeur 
d'ame  de  François  I ,  ne  lui  permettroit  pas  d'ac*> 
cepter ,  accompagna  tous  ces  procédés  d^une  fanfife 
démonAratlon  d'amitié ,  dont  le  roi  feul  fut  peut- 
être  la  dupe  ,  parce  qu'incapaMe  lui-^nême  aune 
fi  bafie  diflifflulatîon ,  il  avoit  encore  l'ame  trop 
.généreufe  pour  en  foupçonner  ion  ennemi.  Enfin 
Charles  ,  qtie  la  fiortune  avoit  fécondé  jufqu'an 
point  de  le  rendre  maître  d'un  grand  roi,  d'un  hé» 
ros  ,  événement  qui  fembloit  annoncer  une  grande 
révolution  >  ne  fut  en  profiter  ni  pour  fii  gloire  « 
ni  pour  fon  amlntion.  L'intérêt  de  ta  gloire  auroit 
dû  le  rendre  plus  généreux  ;  celui  de  fi>n  ztahïh 
tion  exigeoit  qu'auffi-tôt  après  la  bataille  dePavie  » 
il  attaquât  la  France  avec  une  armée  triomphante 
qui  auroit  trouvé  peu  de  réfifiance  dans  la  con& 
temation  générale  oii  étoit  le  royaume  de  la  prife 
de  foa  roit 
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^  Tandis  qu*îi  chicanoit  en  Efpaene  avec  fon  cap-  ' 
û£  (ut  tes  condidons  de  fa  liberté  qu*U  lui  rendit 
enfin  fous  desdaufestrès-onëreufes,  par  le  traité 
de  Madrid  en  i526,.rAngleterre  ^  les  Florentins 
&  les  Vénitiens  fe  détachoient  de  fon  alliance  ;  & 
le  pape  Clément  VII,  touché  des  malheurs^de 
François  I,  ou  plutôt  craignant  Ténorme  puiflance 
de  Tempereur  en  Italie ,  (e  déclara  contre  celui-ci. 
Auffi-tôt  Bourbon  marcha  contre  Rome  ;  3  fut  tué , 
le  prince  d*Orange  prit  fa  place.  Rome  pillée  & 
faccagée ,  éprouva  pendant  neuf  mois ,  toutes 
fortes  dliorreurs.  Le  pape ,  réfugié  dans  le  château 
Saînt-Ange,  y  fut  retenu  captif  parles  Impériaux , 
&  fut  témoin  de  toutes  ces  atrocités ,  fans  pouvoir 
les  empêcher.  Charles- Quint ,  qui  fut  tenté  de  le 
le  faire  mener  en  Efpagne ,  &  qui  Teût  fait  peut- 
être  ,  s'il  n'a  voit  craint  de  fe  rendre  odieux  à  toute 
la  Chrétienté ,  ordonna  des  prières  &  des  procef- 
£ons  peur  la  délivrance  du  faint  père ,  qu  il  pou- 
voit  délivrer  lui-même  par  une  fimple  lettre.  En- 
fin le  pape  ,  fgrti  de  fa  prifon  à  la  fav€Ur  d^un 
déguîfement  ,  ne  dut  qu*à  hii-même  fa  liberté, 
n  ménagea  pounant  Charles-  Quïnt  ;  il  flâna  même 
ion  humeur  defpotique ,  en  le  rendant  arbitre  du 
"«^'fort  de  Florence  qu'il  foumit  à  la  puiflânce  des 
^Médicis. 

Le  tndté  de  Cambrai ,  appelle  la  p^îx  des  dames  « 
ipacifia  la  France  &  Tempire ,  fans  réconcilier  les 
cœurs  des  deux  monarques.  L'empereur  accorda 
auffi  la  paix  aux  Vénitiens  &  au  duc  de  Milan.  En 
1535  ,  il  pafTa  en  Afrique;  la  viâoire  lefuivoit. 
Après  la  prife  de  la  <îoulette,  il  marcha  droit  à 
Tunis ,  &  rétablit  Mule v- Aflem.  De  retour  de  cette 
expédition ,  il  eut  bientôt  occafion  de  recommencer 
la  guerre  contre  la  France*  La  mort  de  François 
Sforce  réveilla  les  prétentions  de  François  I  fur  le 
Milanez.  Charles- Quira  étoit  bien  éloigné  d'écouter 
aucune  propofition  à  cet  égard.  Au  milieu  d'une 
feinte  négociation ,  il  entre  en  Provence  à  la  tête  de 
Xbixanie  mille  hommes,  s'avance  jufqu'à Marfeiile , 
&  envoie  en  même  temps  une  autre  armée  fous  la 
conduite  de  Henri  de  Naflau ,  ravager  la  Champagne 
.  &,  la  Picardie.  Une  trêve  de  dix  ans  conclue  à  Nice 
.en  1538,  fufpend  d'un  côté  les  ravages  de  ce  fléau 
des  nations  ;  mais  les  Gantois  révoltés ,  parce^  qu'on 
les  dépottilloit'de  leurs  privilèges ,  éprouvent  la  co- 
lère* Charles'Quint  obligé  de  pafTer  par  la  France , 
pour  aller  les  réduire  «  eut  lieu  de  fe  louer  de  la  gé- 
nérofité  des  François ,  vertu  qui  lui  étoit  fi  étran- 
gère qu'il  la  taxa  de  foiblefle  &  d'aveuglement.  Il 
avoit  pris  néanmoins  la  précaution  de  promettre  au 
.  roi  l'invefliture  du  Milanez.pour  un  de  les  fils.  Le  roi 
.  ne  lui  parla  point  de  fa  promefle  pendant  fon  féjour 
.  dans  fes  états.  Charles  forti  de  France ,  l'oublia  &  fe 
ligua  avec  l'Angleterre  contre  un  prince  dont  il  ve- 
noit  de  recevoir  l'accueil  le  plus  noble ,  &  auquel  il 
avoit  prodigué  des  démonftrations  d'amitié*  Cène 
guerre  ne  lui  fut  pas  auifi  glorieufe  que  les  précé- 
^me$s  fon  armée  fut  défaite  à  Cerifolcs.  La  paix 
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fe  conclut  à  Crépi  en  1545.  Son  expédition  d'Alger 
n^avoit  pas  été  plus  heureufe. 

Depuis  plufieurs  années  le  luthéranifmeremplîf- 
foit  l'Allemagne  de  trouUes.  La  manière  dont  1  ein* 
pereur  fe  comporta  envers  les  princes  proteflans  , 
ne  fiit  ni  plus  loyale,  ni  plus  noble  que  fes  pro- 
cédés envers  le  roi  de  France  &  le  pape  Clément, 
n  épuîfoit  les  tréfors  de  l'Efpagne ,  (ous  prétexte 
de  lubveniraux  frais  d'une  guerre  dfr  religion, & 
d'appaifer  une  guerre  civile  qu'il  fomentoit  pour 
diviler  les  proteffans.  La  viôoire  qu'il  remporta  à 
Mulbcrg,  fur  l'armée  de  la  ligue  de  Smalcadc, 
n'effacera  jamais  la  honte  dont  Te  couvrit  l'injufle 
détention  de  Télefleur  de  Saxe  &  du  landgrave  de 
HefTe.  Vinterim  publié  en  1548  dans  la  diète 
d'Ausbourg ,  formulaire  de  foi ,  catholique  pour 
le  dogme ,  &  favorable  aux  proteflans  pour  la  dif- 
dpline,  ne  fit  que  dévoiler  davantage  les  vues  de 
Tempereur.  La  libené  de  l'empire  étoit  menacée  ; 
la  monarchie  univerfelle  rendue  héréditaire  dans 
la  maif->n  d'Autriche ,  pouvoit  feule  fatisfaire  l'am- 
bition de  Charles  ;  au  moins  l'curope  alarmée  fe  le 
figuroir.  Les  princes  proteftans  eurent  recours  à 
Hcriri  n,  qui  avoit  luccédé  à  François  1  fur  le 
trône  de  France.  Ce  monarque  arma  en  leur  fii- 
veur.  Dès  ce  moment  les  affaires  des  proteflansfe 
rétablirent  en  Allemagne.  L'empereur  furpris  dans 
les  défilés  dlnfpruck,  penfa  lomba'entre  les  mains 
des  princes  ligués.  Charles ,  devenu  plus  traitable  9 
offre  à  l'éleôeur  de  Saxe  de  lui  rendre  la  liberté 
que  celui-ci  refufe  en  jouiffant  de  fon  effroi ,  &  ne 
voulant  devoir  fon  élargiffcment  qu'à  ceux  qui 
avoient  pris  h  défenfe.  CharUs-Quitu  acheva  de 
perdre  fa  réputation  devant  Metz ,  dont  \\  fut  obligé 
de  lever  le  ficge  après  y  avoir  perdu  plus  dç  vingt 
mille  hommes,  l^  U  prife  de  Terouenne  ne  la 
rétablit  point* 

Ce  fut  alors  que  ce  prince  fe  voyant  en  butte 
à  l'inimitié  de.prefque  tous  les  fouverains  del'En- 
rope ,  aigri  par  des  revers  auxquels  il  n'étoit  pas 
accoutumé ,  accablé  d'infirmités ,  dégoûté  peut-être 
d'une  vie  tumuhueufe ,  ou  croyant  auffi  avoir  déjà 
trop  régné  pour  fa  gloire ,  prit  l'étrange  réfolution 
d'abdiquer  ion  trône  &  l'empire.  En  1 55^  ,  il  céda 
la  couronne  d'£fpagne  à  Philippe  fon  nls  »  avec 
tous  les  royaumes  qui  en  dépendoient  dans  l'an- 
cien &  le  nouveau  monde  ;  oc  l'année  fuivante  il 
abdiqua  la  couronne  impériale  en  faveur  de  Ferdi- 
nand fon  frère.  Après  cette  abdication  entière ,  il  fe 
retira  dans  une  agréable  retraite,  dans  l'Eilrama- 
dure ,  quelques-uns  difent  dans  le  couvent  même 
de  Saint- Juft ,  de  Tordre  des  Hiéronimites ,  &  félon 
d'autres,  dans  une  petite  maifon  qu'il  fit  bâtir  près 
de  ce  couvent.  Il  y  mourut  en  1558.  Ainfi  finit 
ce  monarque  qui  remplit  l'univers  entier  du  bruit 
de  fon  nom  &  de  fes  armes*  A  le  confidérer  du 
côté  de  l'efprit,  du  courage,  de  la  politique  ,  il 
pourroit  mériter  quelques  éloges  ;  mais  Véqui- 
table  poftérité  ne  profiitue  point  (es  louange 
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à  des  mnlhés  <pA  ont  troublé  le  ^epos  en  monife 
dont  elles  dévoient  fidre  le  bonheur.  (/<£) 

Cham'Es  VI  archiduc  d'Autriche,  {Hi/i.  d'Âl- 
•.  UmaffiCfdt  Hongrit ,  6»  ^«  Bohême  )  50  empereur 
.  d'Alkmagne  depuis  Conrad  I  ,  xxxviii  roi  de 
Bohême,  xlii  roi  de  Hongrie ,  11  roi  héréditaire  de 
cette  derniérecouronne ,  né  le  premier  oâobre  1685 
de  l'empereurLéopold  &de  Timpératrice  Eléonore- 
Magdelaine  de  Neubourg,  élu  empereur  d^AHe- 
magne  le  11  oâobre  171 1 ,  couronné  le  22  décem- 
bre Aiivant;  mort  à  Vienne  le  10  oâobre  1740 , 
âgé  de  55  ans. 

La  mort  de  l'empereur  Jofeph,  fon  frère,  fut 
fuivie  d'un  interrégne  de  fix  mois ,  pendant  lequel 
les  éleâeurs  Palatin  &  de  Ssxe,  vicaires  ordinaires 
de  l'empire,  fe  chargèrent  dii  gouvernement  de 
.  TAllemage  :  une  diète  qui  fe  tenoit  à  Welard  pour 
.  régler  la  capitulation  perpétuelle,  continua  Tes  téan- 
ces  )u(qu'au  7  juillet  171 1, "qu'elle  eut  rempli  fa 
commiaion  ;  cette  importante  capitulation  fut  enfin 
terminée.  Les  emoereurs  doivent  Teligieufement 
Tobferver.  Il  fut  oéfendu  Ay  faire  aucun  change- 
meni  ;  les  éleâeurs  fe  réfervèrent  feulement  le 
droit  dy  ajouter  des  articles  que  le  temps  &  tes 
circoûftancespourroient  rendre  néce/Taires,  &  l'em- 
pire y  confemit,  à  cette  condition  raifonnable,  que 
ces  articles  ne  pourroient  préjudicier  aux  droits 
accordés  aux  états  par  les  loix  fondamentales.  Cette 
capitulation ,  entre  autres  articles ,  porte  qu'aucun 
prince»  aucun  état  d'Allemagne  ne'pourra  être  mis 
au  ban  de  l'empire,  que  par  le  jugement  des  trois  col- 
lèges. Cependant  l'archevêque  de'Mayence  convo- 
3ua  les  éleâeurs  qni  s'aflemblérentà  Francfort ,  afin 
e  domier  un  fucceflèurà  Jofeph.  Le  prince  Eugène 
s'appnocha  de  cette  villepour  la  défendre  des  infultes 
des  Fraqçois.  Il  y  avoit  un  grajid  nombre  de  pré- 
tendansy  mais  tous  furent  cSacés  par  l'archiduc 
Charles.  L'Allemagne  qui  perfifioit  dans  fes  pro- 
jets de  ruiner  la  maifon  de  Bourbon ,  ne  Croyoit 
p$  poirvoir  fe  difpenfer  de  prendre  un  chef  dans 
fa  maifon  d'Amricne ,  qui  lui  avoit  porté  les  coups 
les  pins  terribles.  L'Archiduc  qnîtta  FEfpagne,  fans 
cependant  abandooner  fes  projets  fur  cette  cou- 
ronne. Il  reçut  à  Miten  la  nouvelle  de  fon  élec- 
ticfn  &  iè  rendit  auffi-tôt  à  Francfort ,  où  il  int 
couronné.  La  guerre  de  la  fucceffion  cdtnYnençmt 
à  perdre  de  cette  aâivité  qtf eHeavott  eue  fonsLéo- 
pold  &  fous  Jofeph.  Les  alliés  de  Tempire  s'apper- 

Srenr  K}uMs  ia  cdntinnoient  fans  motifs.  Ils  avoien t 
t^iâyerWen  cher  à  Louis  XIV,  cette  petite  vanité 
qu'il  avoit  eue  devouloif  les  humilier;  leifrînquîé- 
Tudefiir  la  maîfon  d'Autriche  fe  réveilla:  la  Hon- 

ge»' ta  Bohême  lur  étoient  mrfaitement  fbiimifês. 
tte  mâfon  iliuftre  &  ptiiiiante  pofl^oit  encore 
le  Mantôuan ,  le  Miianez,  Naples  &  Sicile,  & 
nedfpfovinces  dans  les  Pays-Bas  ;  ajouter  PEfpagne 
^  ces  raftes  domaines,  c^étoit  voirtoir  renouer  les 
chaînes  qni  avoiém  menacé  l'Europe,  &  qu'elle 
avoit  en  tant  de  peine  à  brifer.  De  toutes  lespriîf- 
iiitices  alliies 'de  Uempire,  FAngleterre^it-,  fims. 
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contredît  la  plus  refpeâable.  Eblouie  par1es*l6ril« 
hins  fuccès  de  MarUK>roug,  cette  nation  d'aîlleucs 
fi  fage>  perdoit  de  vue  fes  véritables  intérêts;  elle 
ne  s'appercevoit  pas  qv  elle  ne  combattoit  que  pour 
i'élévation  de  ce  général.  Unelntrig^ie  de  cour  fk 
cefièr  nilufion  ;  l'envie  de  deux  femmes  change* 
le  fyflème  politioue  de  l'Europe  &  fit  4e  falut  de 
Louis  XIV.  Marlboroue,  la  terreur  des  .François 
&  le  plus  ferme  appui  oes  Allemands,  fut  rappelé 
par  les  fbllicitations  de  madame  Masham ,  dont  le 
crédit  étoit  balancé  par  celui  de  la  femme  de  ce 
•grand  général.  La  reine  Anne  affranchie  de  Tefpèce 
aefclavage  on  la  tenoit  la  duchefie  de  Marlboroug» 
adopta  le  plan  de  Guillaïune  III,  oui,  pourréta* 
blir  la  balance ,  vouloit  qu'on  laiflât  rÉfpagne  à 
Philippe  V ,  &  que  l'on  afTurât  à  là  maifon  d'Au- 
triche ce  qu'elle  poflédoit  en  Italie  &  dans  les  Pays- 
Bas.  Les  préliminaires  de  cette  paix ,  fi  faluuire  & 
.fi  defiréede  la  cour  deVerfailles,  furent  fignés  4 
Londres  (oâobre  171 1),  malgré  les  oppofitions  de 
la  faâion  de  Marlboroug ,  des  Vigs  ,  de  la  Hol- 
lande &de  la  maifon  d'Autriche.  Les  hofiîUtéscefSi- 
rent  en  Efpagne  de  la  part  de  l'Angleterre.  Les 
conférences  fe  tinrent  à  Utrecht;les  plénipotentiaires 
François  y  firent  leurs  propofit  ons(6  février  1711») 
ils  onrirent  de  reconnoîtrc  Anne  pour  reine  de 
la  Grande-Bretagne,  de  former  une  barrière  à  fa 
Hollande ,  de  céder  Landau  à  l'Ettipire ,  &  de  lalfier 
à  Chéries  VI  les  deux  Siciles ,  la  Sardaigne  &  le 
Mifanez:  les  Pays-Bas  dévoient  être  donnés  à  l'é- . 
leâeur  de  Bavière  poiir  le  dédomitifl^erde  la  perle 
du  haut-Palatinat. 

Les  membres  de  la  grande  alKance  prAfëfitèrént 
à  leur  tour ,  chacun  en  particulier,  les  conditions 
qu'ils  raettoient  à  la  paix  :  les  prétentions  do  pins 
grand  nombre  étoit  exorbitantes.  Ce  fnt  en  cette 
occafion  que  Louis  XIV  montra  toute  là  profon- 
deur de  fa  politique.  Il  pit>ffltt  une  entière  fatis- 
faâion  aux  plus  modérés,  il  s'en  fit  dessfmis^&en 
neu  de  temps  l'empereur  &  les  états  d*Alleiiiagiie 
ttirem  privés  de  leurs  principaux  re#Mts:à  h&i 
de  cette  guerre  qui  leur  profnettoit  tsmt  d*avan« 
tages,  th  fe  trouvèrent  moins  avancés  qifils  a'é» 
toient  avam  de  l'entreprendfe.  Chartes  avcût  d*abord 
refufé  d^envoyer  des  plénipotenttalreîs  &u  cdUpi^^ 
«  J^  riMn ,  difoit-il  dans  «ne  lettt-e  circiildre, 
r>  de  firfre  tous  mes  efforts ,  d*expofer  même  ma 
n  perfonne,  pour  \e  bien  de  la  caufè  commune» 
1»'  oc  de  n*envOyer  ^ntam  minière  pour  cenftrcr 
v  en  mon  nom  tfams  un- congrès  dont  les  négo- 
79  ciations  ne  pourront  être  que  fnnefles  i  ma 
»  chère  patrie  n.  Il  perfifloit  à  demander  toate  fa 
monarchie  Efoagnole;  il  vonhnt  encore  qiÉ*o%i 
dépouillât  la  France  de  tout  ce  qu'Ole  avoit  acqtds 

Sr  les  traités  de  Mnnfter,de  Nimègue  &  de  RMVik* 
n  voit  qnVn  foutenant  les  droits  de/k  chère  patrie^ 
il  n*<otrf>Koit  pas  (es  propres  intérêts  *  mais  ^s  pré- 
tentions ne  fervirem  qirà  retarder  la  conchlfion  de 
la  paix.  Il  fe  vit  enfin  obligé  die  confirmer  le  tniié 
de-  pa&x  d*Utrechr^  feptembre  lyrH).  Lt  Fnmce 
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en  coyiftrraiit  LuMbn,  rendit  BrMàc,  Fiibmirg  & 
Kehl.  On  céda  à  rempcreur  les  royaumes  de  Naples 
&  de  Sardaigae,  lesPays-Bas  &  1^  duchés  de  Milan 
&  de  Mantoue»  qui  faifoient  partie  de  la  fucceA 
fion  de  Charlts  11^  roi  d'Efpaene.  Les  éleâcursde 
G>iogne  &  de  Bavière  finent  rétablis  dans  tous  leurs 
états,  honneurs.  Biens  &  dignisèsb Enfin  tout  refta 
du»  le  même  tôt  où  il  étoit  ayant  la  guerre  qui 
'  ayoit  coûté  tant  de  fang  à  TEurepe,  fur-tout  à  la 
France  &  à  TAllemagne*  Le  duc  d'Anjou,  fous  le 
nom  de  P&illippe  V,  refta  fur  le  trône  d'Efuagne; 
où  il  commença  une  nouvelle  dynaflie  qui  tubûfie 
pour  le  bonheur  de  cet  empire.  L'année  fuivante  , 
Charles  VI  fit  un  nouveau  traité  avec  les  Provinces* 
Unies  ;  ce  traité  fixoit  les  limites  des  deux  puif* 
iânces.  Les  EtatS'Généraux.obtinrent  le  droit  d'en* 
tretenir  garnifon  dans  les  villes  de  Tournai ,  de 
Namnr ,  a  Ypres ,  de  Menin  Se  dans  qi^lques  autres 
places  moins  condGdérables. 

L'empereur  n'ayant  plus  rien  à  craindse ,  ni  à 
efperer  du  côté  de  la  France  &  de  TEfpagoe ,  tour* 
na  fes  regards  vers  la  Hongrie,  dont  la  conquête 
avoit  excité  dans  tous  les  temps  la  cupidité  des 
Turcs.  Us  avoient  foutenu  Ragotski ,  &  Jofeph 
defiroit  avec  la  plus  vive  ardeur  de  fe  venger  de 
la  proteâion  qu'ils  av<nent  accordée  à  ce  rebelle» 
Ils  étotent  en  guerre  contre  les  Vénitiens  qui  le 
ibllîcitoîent  d'entrer  dans  leur  alliance  :  il  fut  &- 
cile  de  l'y  déterminer.  )^  prince  Eugène  fut  char*:, 
gé  du  ioin  de  fa  vengeance ,  &  partit  à  la  \^t 
atone  armée  puiflknte.  Ce  général  foutint  la  répu- 
tation qu'il  avoit  portée  au  plus  haut  dégné.  Sa 
première  campagnef  1716)  fut  fignalée  par  la 
lââoire  de  Petervaraoin  &  la  prife  de  Tenmirar: 
la  féconde  eut  les  fuccès  les  plusètonaans.  L'aronée 
impériale  en  affiégeant  fie^rade ,  fe  trouva  elle- 
même  aiSégée  par  cent  cinquante  mille  Turcs; 
le  prince  Eugent ,  dit  un  moderne ,  (e*  trouva 
dans  la  même  pofition  où  Céfar  s'étoit  trouvé  au 
(tege  dtAiexie ,  &  femblable  à  cdk  du  czar  Pierre 
le  grand ,  fur  les  bords  du  Pruth  :  il  n'imita  point 
l'empereur  Ruïïè  qui  mendia  la  paix ,  il  fe  com- 
porta comme  Céiar,  il  battit  fes  nombreux  enne- 
mis, &  prit  la  ville.  Une  paix  avamageufe  fut  le 
fimitde  (^$  viâoires(  1718):  elle  donnoità  Tem* 
pereur  Belgrade  &  Temefirar ,  places  également 
importantes.  ^ 

Cette  paix  glorieufe  étoit  d^autant  plus  à  defirer , 
que  l'empereur  avoit  befoin  de  touios  <ès  forces 
pour  défendre  fes  états  dit alie.  Philippe  V ,  excité 
par  le  cardinal  Alberooi ,  fon  minifire ,  afpiroit  à 
recommencer  la  guerre ,  &  fur  un  prétexte  aflèz 
léger  >  il  s'étoit  emparé  de  la  Sardaigne  q«e  le 
dernier  traité  avoit  afliirée  à  la  maifon  d'Autriche. 
La  France,  l'Angleterre,  l'Empire  &  la  Savoye, 
réclamèrent  la  toi  de  ce  traité  ;  &  forcèrent  le 
roi  d'Efpagne  d'abandonner  une  entreprit  injuAe. 
Le  defir  qu'avoir  l'empereur  de  former  une  ma- 
rine ,  dont  il  fentoit  le  befein  ,  lui  attira  l'inimitié 
dt  ces-  puiflancQ^  qui  yenoient  de  fe  déclarer  en 
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fa  faveur  ;  une  compagnie  des  Indes ,  qu'H  établit 
à  Oftende,  excita  les  inquiétudes  des  âollandois, 
des  Anglob,  &  même  des  Craoçr>is:  les  premiers 
fur-tout  ,  qui  ne  doivent  leur  esdftence  même , 

Si'au  commerce  ,  firen^  des  plaintes  améres.  A« 
oit  naturel  de  tous  les  peuples^  ils  oppbférent 
des  paâes,  des  traités,  &  particulièrement  celui 
de  Munfter  ,  qui  confirment  les  Hollandois  dans 
la  poflèffion  exclufive  du  commerce  des  Indes, 
par  rapport  aux  fujets  de  fa  majefté  catholique , 
oui  depuis  étoient  pafiis  (bus  la  domination  de 

I  empereur.  La  politique  demandoit  fans  doute  que 
Charles  renon<^t  à  ton  projet  ,  quelque  avanta« 
geufe  qu'en  pût  être  l'exécution,  il  eut  rindifcré» 
tion  de  s'unir  avec  le  roi  d'Efpaene ,  fans  fonger 
que  cette  alliance  ne  pouvoit  fubiiâer  lone- temps» 
tant  à  cau(è  de  leur  inimitié  paflèe ,  que  des  gran*  . 
des  prétentions  de  la  cour  de  Madricl  contre  celle 
de  Vienne^  La  démarche  de  l'empereur  ne  fervit 
ou'à  lui  fiiire  perdre  la  confiance  de  l'Anelet^re, 
oe  la  France ,  des  États-Généraux,  de  la  Suède  & 
de  la  Prufie  ,  qui  lui  déclarèrent  la  guerre ,  &  le^ 
forcèrent  après  fix  à  fept  ans  de  combats ,  de  dé- 
truire fa  compagnie.  L'Eipagae  fon  alliée ,  dès  la 
conclufion  de  la  paix  ,  ie  tourna  du  côté  de  la 
France  tSc  de  l'Angleterre.  Ces  trois  puiflanoes  s'u» 
nirent  par  un  tralâ  »  dont  les  articles  fijrent  dref> 
fès  à  Seville ,  &  depuis  cette  époque,  les  aftàires 
de  l'empereur  allèrem  toujours  en  décadence.  La 
mort  d'Augufie  II ,  reâ  de  Pologne  &  éleâeur  de 
Saxe,  donna  lieu  à  de  nouvelles  prétentions  &  à 
de  nouvelles  guerres.  Qiacun  ambitionnoit  la 
gloire  de  lui  nommer  un  fuccefleur.  L'empereur 

£'  (avorifoit  L'éleôion  de  Frédéric- Augufie  III  » 
diu  feu  roi,  fit  oamper  ua  corps  de  troupes  fur 
les  frontières  de  la  Pologn^i  Louis  XV  Êivorifoit 
Staniflas  qui  avdt  déjà  occupé  le  trône  de  Polo* 
gne,  où  les  voeux  de  la  nation  &  les  armes  Sué- 
doifes  n'avoieat  pu  le  foutenir.  Ce  monarque  dé*- 
clara  à  l'empereur  qu'il  s'en  prendroit  à  lui  des' 
violences  que  l'on  pounoit  faire  à  la  république. 

II  envoya  aufli-tôt ,  au-delà  du  Rhin ,  une  armée 
c^ui  fignala  fon  arrivée  par  la  prife  de  Kehl  (  28 
oâobre  1753  ).  La  France  renouvella  auifi«tot  le 
traité  d'alliance  avec  TE^agne  ;  le  roi  de  Sardaigne 
y  accéda;  la  guerre  fut  alors  déclarée  dans  les  tor« 
mes;  le  roi  de  Sardaigne  fe  ulaiandt  des  hauteurs 
dont  l'empereur  avoit  ulé  à  (on  &ard ,  lorsqu'il  lui 
avoit  donné  Tinveititure  de  fes  nefs  ;  il  l'accufoit 
encore  d*abuier  en  Italie  de  la  fopériorité  de  fes 
forces,  &  d'avoir  enfreint  le  traité  de  1703  ;  les 
premières  étincelles  de  cette  guerre  parurent  en 
Italie.  Le  roi  de  Sardaigne  à  la  tète  de  l'armée  Fran* 
çoife,  fortifiée  de  fes  troupes,  entra  fur  les  terres 
de  la  maifon  d'Autriche ,  &  envahit  tout  le  Milanez 
dont  la  capitale  lui  ouvrit  fes  portes  (  9  novembre 
1733  ).  Les-Efpagnols  eurent  des  fuccès  noo  moins 
brillans.  Une  flotte  fuperbement  équipée  fit  voile 
vers  l'Italie,  &  alla  étal^ir  fes  quartiers  dans  le 
pays  de  Sienne.  Le  printcms  de  l'année  fiiivaotc 
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('I734  )  leur  fuiHt  pour  mettrer  fouâ  leur  pulffimce 
la  Mirandole  &  la  principauté  de  PtomDÎno.  En 
une  année,  la  matfon  4!' Autriche  perdit  les  royau- 
mes de  Naples  &^  de  Sicile ,  &  toutes  Tes  princi- 
pautés d'Italie.  Les  fuccés  étoient  moins  rapides  en 
Allemagne ,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner  ,  puifque 
lé  prince  Eugène  y  commandoit  les  troupes  de 
Pempire;  il  ne  put  cependant  empêcher  que  les 
François  ne  priffent  Trêves ,  &  ne  miflent  à  con* 
tribution  toutes  les  places^  de  cet  éleâorat  ;  celui 
de  Mayence  ne  fut  pas  moins  maltraité ,  ainfi  que 
tout  le  pays  fitué  entre  le  Rhin  ,  la  Sarre,  &  la 
Mofelle.  Le  comte  de  Belle-Ifle  fe  rendit  maître  de 
Traerbac»  &  le  marquis  d'Asfeld  de  Philisbourg, 
fous  les  yeux  du  prince  Eugène.  Ce  fiege  fut  fa- 
meux par  la  mort  du  maréchal  de  Bervick  (^i  en 
dtrigeoit  les  opérations  avant  le  marquis  qui  em- 
poru  la  place.  Ces  fuccés  glorieux»  aune  guerre 
entreprise  pour  Staniflas ,  ne  purent  cependant  l'af- 
fermir fur  le  trône  de  Pologne ,  où  les  voeux  d'un 
peuple ,  dont  il  auroit  afluré  le  bonheur ,  l'appel* 
loient  pour  la  féconde  fois.  AfHégè  dans  Dantzick 
par  les  Saxons  &  les  Mofcovites  alliés  de  Char^ 
les  VI  ,  il  dut  regarder  fon  évafion  comme  un 
coup  du  ciel.  Frédéric- Augufte  III  y  entra  triom- 
phant aq)rés  Ten  avoir  chafié  ;  ce  prince  &  Phi- 
lippe V  retirèrent  tout  le  fruit  de  laf  guerre.  La  cam- 
pagne de  1735  fe  fit  avec  langueur,  principalement 
fur  le  Rhin;  &  dés-lors  les  négociations  fuccédé- 
rent  aux  hoftilités.  Le  comte  St  Neuvied  fit  les 
premières  ouvertures  de  la  paix  ;  M.  de  la  Beaume 
eut  la  gloire  d'y  mettre  la  demièreinain  à  Vienne: 
quoique  dans  te  traité  tout  fut  avantageux  à  l'Ef- 
pagne,  Philippe  le  rejetta  d'abord  ,  mais  enfin  il 
fut  obligé  d'y  accéder.  L'infant  don  Carlos  s*étoit 
fait  couronner  à  Pale^me,  &  proclamer  roi  des 
'  Deux  Stciles.  Ce  droit  de  fa  conquête  lui  fut 
confirmé.   Le   roi   de  Sardaigne  eut  Tortone  » 
Novarre    avec    la   fouveraineté     de     Langhes. 
L'empereur  recouvra  fes  premiers  droits  fur  Mi- 
lan èc  fur   les  états  de  Parme  &  de  Plaifance 
que  le  roi  d'Efpagne  eût  bien  voulu  conferver. 
âtaniilas.abdiaua  la  couronne  de  Pologne  qu'il 
avoir  reçue  ae  Charles  XII ,  comme  un  témoi- 
gnage de  la  haute  eflime  de  ce  héros  ;  &  pour 
prix  de  ce  facrifice  ,  il  fut  mis  en  pofleffion  des 
duchés  de  Lorraine  &  de  Bar;  la  maifon  de  Lor- 
raine oui  cédoit  ces  provinces,  eut  le  grand  duché 
de  Toicane.  Cette  paix  qui  dtoit  plufieurs royaumes 
à  la  maifon  d'Autnche  ^  fut  reçue  commue  un  bien- 
Ëiit  à  la  cour  de  Vienne.  La  mort  du  prince  Eu- 

?ene ,  qui  fuivit  de  près  la  conclufion  de  ce  traité , 
urpaiToit  toutes  les  pert/es  que  Tempereur  avoit 
efluyées.  Les  Allemands  ,  tant  oifil  vécut,  le  re- 
gardèrent avec  raifon  comme  le  génie  tutélaire 
de  TEmpire  :  leurs  profpérités  diminuèrent  infen- 
fiblement  &  s'enfevelirent  avec  lui.  Charly  VI 
n'éprouva  plus  que  des  revers ,  fans  aucun  mé- 
lange de  fuccés  ;  obligé  de  fe  déclarer  contre  les 
Turcs  en  faveur  des  Ruflès ,  il  perdit  Temefwar  > 
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Belgrade  &  Orfava;  tout  le  pays  entre  le  Dajïnlie 
&  Ta  Save  palTa  aux  Ottomans ,  &  le  fruit  des 
conquêtes  du  pnnce  Eosene  fut  perdu  fans  efpoir 
de  retour.  L'empereur,  dit  M.  de  Voltaire,  n'eut 
que  la  refiburce  de  mettre  en  prifon  les  généraux 
malheureux ,  de  faire  couper  la  tête  aux  officiers 
qui  avoîent  rendu  des  villes ,  &  de  punir.ceux  qui 
(e  hâtèrent  de  faire ,  fuivant  fes  ordres ,  yne  paix 
nécefTaire.  Charles  VI  mourut  peu  de  temps  après 
1»  guerre  contre  les  Turcs.  Il  ne  laifla  point  aen* 
fant  mâle  de  l'impératrice  Eiifabeth-Chrifline  de 
Brunfvik«Blaiikenoourg,il  en  avoit  eu  un  fîls, 
nommé  Léopold^  qui  mourut  dans  l'année  même 
de  fa  natiTance  ;  de  trois  princefles  fes 'filles.  Tau* 

Suite  MarieThérèfe ,  depuis  long-temps  Témuie 
es  plus  grands  rois ,  fut  ta  feule  qui  lui  furvécut  ; 
il  fut  le  dernier  prince  de  la  mauon  d'Autriche , 
qui  pour  être  tombée  au  pouvoir  d'une  femme , 
n'en  a  pas  moins  conferve  tout  fon  éclat.  Cette 
maifon  illuibe  &  puiflânte  avdt  gouverné  fAlle* 
magne  ,  &  avoit  tût  fbn  bonheur  pendant  plus 
de  trois  cens  ans.  Ce  qui  fait  fa  principale  gloire , 

Ic'eA  que  dans  ce  haut  degré  de  fortune ,  oii  elle 
parut  fous  plufieurs  de  fes  princes,  elle  fut  toujours 
refpeâer  les  droits  &  les  privilèges  de  l'Empire 
qui  lui  doit  fa  confUtution.  Avant  Rodolphe  de 
Habsbourg  qui  fut  le  premier  de  cette  célèbre  fa- 
mille,  la  Imerté  dont  fe  fia  ttoit  T  Allemagne ,  n'étoic 
qu'une  trifle  anarchie.  (  M — JT.  ) 

CHARLES  Vn,  éledeur  de  Favière,  (^y?, 
^AL  )  Li'.  -empereur  d^Allemagne  depuis  Conft^ 
rand  I,  né  l'an  1698,  couronné  empereur  le  22 
février  1742,  mort  le  20  janvier  174Ç» 
:  Ce  prince  dut  le  fceptre  impérial  à  la  cour  de 
France,  dontilétoit  l'allié;  mais  pendant  les  trois 
années  qu'il* le  porta,  il  ne  le  tint  que  d'une  main 
fiolbie.  Ce  fut  lui  qui  donna  naififance  à  la  guerre 
de  1740,  contre  l'augufle  Marite-Thérèfe  ;  une 
fàufTe  interprétation  du  teflament  (le  Ferdi- 
nand •!,  lui  fournit  un  prétexte  pour  revenSiquer 
les  royaumes  de  Hong)  ie  &  de  Bohême ,  comme 
des  portions  du  patrimoine  de  fes  ancêtres  :  il 
prétendoit  que  ce  fameux  teflament  donlioit  à 
fa  maifon  la  poflefHon  de  ces  deux  royaumes  , 
au  défaut  ^hoirs  mâles  dans  celle  d'Autriche,  dont 
la  ligne  mafculine  venoit  de  s'éteindre  dans  la 
perfonne  de  Chartes  VL  Le  teftamentau  contraire 
pprtoit  au  défaut  Chairs  légiumes  ;  d*aiUeurs  celui 
de  Charles  VI  ââuroit  la  fuccefiîon  d'Autriche 
aux  arcbiduchefles ,  dans  les  termes  les  plus  po* 
fitjfs:  »f  Nous  avons  déclaré  (c'eft  ainfi  que  s^sx- 
»  plique  ce  prince  dans  .ce  teflament ,  érigé  en 
n  forme  de  pragmatiaue-fanâion,  fin  1720)  en 
n,  des  termes  intelli^oles  &  exprès  ,  qu'au  dé' 
if.  faut  de  mâles  j  la  fuccef&on  échoira,  en  premier 
n  lieu ,  aux  archîduchefTes.;  nos  filles  ;  en  fécond 
n  lieu , aux archiduchefiesnos nièces,  en  trpjfième 
»  lieu ,  aux  archiduchefibs  nos  fœurs ,  enfin ,  à  tous 
n  les  héritiers  de  l'un  &  l'autre  fexe  ».  Ce  tef«* 
tament  fut  publié  en  forme  d'édit»  de  la  manière 
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la  plur  (blemnellei  &  reconnu  par  toutes  les  puiflân- 
ces  pour  pragmatique- fanôion.  Cétoit  un  titre  în- 
conteftabte  pour  Marie-Théréfe  ;  Téleâeur  de  Ba- 
vière n'en  foutint  pas  moins  fes prétentions, les  pro- 
tefiations  de  Frédéric- Augufte  ÙI ,  roi  de  Pologne , 
iuivirent  de  près.  Il  aliéguoit  les  mêmes  titres.  Se  les 
mêmes  raifonnemens  que  ceux  de  Téleâeur.  L'Ef- 
pagne  réclama  de  Ton  côté ,  avec  des  droits  en- 
core moins  plaufibles.  Marie-Thërèfe  avoir  un  en- 
nemi plus  redoutable  que  ceux  que  nous  venons 
de  nommer.  Cet  ennemi  étoit  d'autant  plus  dan- 
gereux, qu'il  couvroit  fesdeiTeins  d'un  voile  im- 
pénétrable. Cétoit  Frédéric  de  Brandebourg:  ce 
prince  avoit  envahi  la  Siléfie  dont  il  prétendoit 

Sie  fes  ancêtres  avoient  été  iniufiement  dépouil- 
s.  La  cour  de  Vienne  le  regardoit  encore  com- 
me fon  allié»  L'éleâeur  de  Bavière  parvint  à  dé- 
cider en  fa  éiveur ,- outre  le  roi  de  Prufle ,  ceux 
de  France  «  d'Efpaene,  de  Sardaigne  &  même  ce- 
lui d'Angleterre.  Ce  dernier  avoit  d*abord  formé 
la  réfolution  d'embrafler  de  préférence  Falliance 
de  Marie-Thérèfe  ;  mais  la  crainte  qu^il  eut  de 
voir  dévafter  fes  états  d'Hanovre ,  lui  fit  changer 
de  réfolution  ,  quoiqu'il  eût  déjà  armé  trente 
mille  hommes  dans  Tefpoir  de  les  employer  en  fa- 
veur de  la  maifoû   d'Autriche.   Des  alliés  auffi 
puiflans  étoient  bien  propres  à  donner  la  fupério- 
rité  k  l'éleâeur  de  Bavière.  Ses  premières  tenu- 
tives.  furent  couronnées  par  les  plus  grands  fuc- 
cès  :  après  s'être  reiidu  maître  de  Paflâu  &  de 
Untz,  il  jetta  l'alarme  dans  Vienne  oii  Marie- 
Thérèfe  ne  fe  crut  point  en  sûreté.  Il  entra  dans 
la  Bohême  qu'il  réduifit  prefque   toute  entière 
fous  fon  obéiflancetf  il  prit  même  la  couronne  de 
ce  royaume  &  fut  complimenté  par  le  fameux 
maréchal  de  Saxe  ,  qui  avoit  beaucoup  de  part 
à  ces  grands  événemens.  Il  doutoit  cependant  de  la 
durée  de  fes  conquêtes  ;  comme  le  maréchal  le  fé- 
lÎQtoit  fur  fon  couronnement ,  oui  certes ,  lui  dit-il, 
me  voici  roi  de  Bohême    comme  vous  êtes  duc 
de     Courlande.     Cependant    cette  fortune    qui 
l'avoit  Jufqu'alors  favorifé ,  mais  qui  devoit  bien- 
tôt l'abandonner ,  lui  préparoit  le  trône  de  l'em- 
pire >  il  y  monta  du  confentement  des  éleâeurs 
(le  aa  février  174a),  que  l'or  de  la  france  & 
les  négociations  du  maréchal  de  Belle-Ifle  réu- 
nirent en  fa  faveur*- La  confiance  de  Marie-Thé- 
rèfe ne  l'abandonna  pas  au  milieu  de  fes  revers  ; 
elle  trouvoit  dans  l'amour  de  fes  fujets  des  ref- 
fources  inépuîfables  :  cependant  elle  fentit  l'im- 
poffibilité  Je  réfifler  à  tant  d'ennemis  ;  elle  étei-' 
gnit  les  reflèntimens  pour  attacher  à  fon  parti  le 
roi  de  Pniffe  ,  dont  elle  avoit  le  plus  à  fe  plain- 
dre. Ce    prince  mettoit  une  condition  bien  péni- 
1%  à  fa  réunion  avec  la  reine  :  il  exigeoit  qu'elle 
lui  abandonnât  la  Siléfie  en  pleine  fouveraineté 
avec  le  comté  de  Glatz.  Elle  fentoit  la  plus  grande 
répugnance  à  démembrer  l'héritage  de  fes  pères , 
mais  enfin  elle  céda  à  la  nécefiité.  Les  affaires  des 
alliés  furent  dès-lors  minées  ;  ils  éprouvèrent  les 
Hiftoire.  Tome  Ih  Première  pan. 
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mêmes  revers  qu'ils  avoient  ^t   éprouver  à  la 
reine  :    ils  furent  forcés  d'évacuer  la  Bohême» 
après  avoir  efluyé  des  pertes  confidérables.   La 
Bavière  fut  envahie  par  les  Autrichiens  >  &  l'em- 
pereur qui   craignoit  de  plus  grands  malheurs, 
négocia  auprès  oe  la  cour  de  Vienne  pour  tâcher 
d'en  obtenir  la  paix;  il  fàifoit  afiurer  Marie-Thé- 
rèfe ,^ue    content   de  la  couronne  impériale, 
qu'il  tenoit  du  fuffi-aee  unanime  des  éleâeurs,  il 
renonçoit  à  toutes  ies  prétentions  fur  les  états 
héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche.  Il  prioit  la 
reine  de  lui  rendre  la  Bavière ,  &  d'en  retirer. fes 
troupes.  Le  roi  de  France  qui  jugeoit  cette  paix 
nécefiaire ,  ne  voulut  point  en  troubler  les  pré- 
liminaires ;  fes  généraux  en   Allemagne  eurent 
ordre  de  ramener  les  armées  fur  les  bords  du 
Rhin,  &  il  leur  interdit  toute  efpèce  d'hoftilités. 
Oh   blâme  le  cardinal  de  Fleuri  ;  mais  fi  l'on 
avoit  fuivi  fon  avis ,   la  France   fe    feroit  con- 
tentée de  mettre    Charles  VII  fur  le  trône  im- 
périal ,  c'en  auroit  été  aflez  pour  fa  gloire.  Ce 
plan  auroit  prévenu  une  guerre  ruineufe.  La  reine 
qui  chaque  jour  remportoit  de  nouveaux  avantages, 
refiifa  de  figner  le  traité,&  continua  la  guerre.  Charles 
n'y  joua  point  un  rôle  fort  brillant  ;  il  n'y  parut  ni  ■ 
comme  empereur ,  ni  comme  général  ;  il  mou* 
rut  dans  le  temps  où  elle  étoit  le  plus  allumée  9 
il  fuccomba  fous  le  poids  de  fes  infirmités  ,  de 
Ces  chagrins  &  de  fes  revers;  ne  iouiflant  prefque 
plus  d'aucune  confidération,  prefque  dépouillé  de 
fes  états,  l'argeiit  feul   de  la  France  le  déroba 
aux  befoins   que  peut  éprouver  un   particulier 
malheureux.  On  le   blâme  furtout ,  de  ne  s'être 
point  mis  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  au  moment 
qu'il  réunit  la  couronne  de  Bohême  ,  à  celle  de 
l'empire,  lorfque  la  moitié  de  l'europe.  combat- 
toit  pour  fes  intérêts.  La  fortune  qui  le  mît  fur 
un  trône  a  pu  feule  lui  doaner  un  rang  diflinguè 
dansl'hiftoirc.  (JW-F.) 

Charles  ,  furnommé  Martel,  iHift.  de  France.) 
troifième  prince  ou  duc  d'Auftraâe  ,  naquit  l'an 
704  9  de  Pépin  le  Gros  &  d'Alpaïde  fa  concubine. 
Sa  naifiance  caufa  une  vive  jaloufie  à  Pleârude  » 
femme  légitime  de  Pépin,  &  peu  s'en  fallut  qu'il 
n*en  fut  la  viâime.  Cette  femme  ambitieufe  pré* 
tendit  d'abord  l'exclure  de  la  fuccefiion  paternelle. 
La  bâtardife  n'imprimoit  encore  aucune  tache. 
Les  François ,  quoique  convertis  au  chrifiianifme , 
s'embarrafibient  peu  que  la  religion  imprimât  fon 
facré  caraâère  fur  leur  alliance.  Tous  les  enfaos  , 
n'importe  quel  fût  l'état  de  leur  mère  ,  étoient 
indifiinâement  admis  au  partage  de  la  fuccefiion. 
Cet  ufage,  préjudiciable  au  bon  ordre  ,  dura  tant 
que  régna  la  famille  des  Mérovingiens.  N'ayant 
pu  réufiir  par  la  voie  de  la  perfuafion,  Pkârude 
ufa  de  violence  ;  &  dés  que  Pépin  fut  mort ,  elle 
fit  enfermer  Charles  à  Cologne  dans  une  étroite 
prifon.  Charles  donna  dès-lors  une  idée  de  fes  grands 
talens.  Abandonné  â  lui  feul ,  &  fans  autre  re(^ 
,  fource  que  fon  génie  ,  il  échappe  à  la  vigilance 
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de  fes  gardes ,  Se  levé  une  arxnie.  An  lieu  de  fatls- 
faire  fes  vengeances  contre  Ton  ennemie  ,  il  ne 
fonge  qu'à  arrêter  les  progrès  de  Rainfroi , générât 
&  maire  du  palais  de  Chiloeric  II ,  qui  vainqueur 
deTeodalt>  fils  de  Pleôruae ,  menaçoit  d'envahir 
l'Auflrafie.  Après  plufieurs  combats ,  il  parvint  à 
les  contenir  dans  leurs  limites  ,  quoiqu'ils iuflent 
fécondés  de  Rabode  ,  duc  des  Priions  >  qui  fàifoit 
de  continuels  efforts  pour  recouvrer  la  panie  de 
fes  étas  dont  Pépin  l'avoir  privé.  Après  avoir  pré- 
fcrvé  l'Auflrafie  du  joug  des  Ncuftriens,  Charles 
s'en  fit  proclamer  prince.  Tel  fut  le  titre  que  pri- 
rent d'obord  les  maires  du  palais  d'Auflrafie,  lorf- 
qu'iis  en  eurent  ufurpé  les  fceptre.^Les  fils  de  Plec- 
frude  étoîent  enfermés  dans  Cologne  ;  il  alla  les  af 
fiéger ,  &  les  fit prifonniers  eux  &  leur  mère.  Mo- 
déré dans  fa  viaoire ,  il  leur  accorda  un  pardon 
généreux  j  &  fç.  contenta  de  les  mettre  dans  l'im- 
poffibilité  de  lui  nuire.  Après  avoir  réuni  tous  les 
Aufirafiehs  en  fa  faveur ,  il  les  conduifit  à  la  con* 
quête' de  la  Neufirie.  Chilperic  II ,  vaincu  aufid-tôt 
qu'attaqué,  fut  obligé  de  faiffer  fon  trône  à  la  dif* 

Î>ofition  du  vainqueur.  Quoimie  Charles  en  eût  fait 
a  conquête ,  il  n'eut  point  afiez  de  confiance  pour 
s'y  affeoir.  Les  François  regardoient  la  valeur  com- 
me la  plus  fublime  vertu  ;  mais  ils  ne  croyoient 
pas  que  ce  fut  un  titre  pour  parvenir  au  rang  fu- 
prême,  tant  qu'il  refioit  un  rejettôn  de  la  tige 
royale.  Il  y^plaça  un  prince  nommé  Clotaire  ;  mais 
celui-ci  étant  mort  quelque  temps  après ,  il  «rap- 
pella  le  monarque  qu'il  avoir  détrôné >  &  lui  don- 
nant un  titre  fans  pouvoir ,  il  gouverna  (bus  fon 
nom  les  trois  royaumes  d'Aufirafie»  de  Neuftrie 
&  de  Bourgogne.  Sa  fagefie  égalant  fes  talens  mi- 
litaires ,  il  corrigea  plufieurs  vicçs  qui  s'écoient  in- 
troduits par  la  loiblefle  des  règnes  précédents*  Ce 
ne  fut  qu'.-près  avoir  fortifié  le  corps  politique , 
,  en  en  purifiant  les  membres ,  qu'il  longea  à  fou- 
mettre   les  provinces  Germaniques ,  qui  ,  depuis 
plufieurs  fièdes ,  étoient  tributaires  &  foumifes  à 
la  domination  Françolfe.  Rien  ne  put  réfifter  à  fôn 
courage  infati^le  qui  le   portoit  fans  ceffe  aux 
extrémités  de  ibn  vafte  empire.  Les  Bavarois  «  les 
AHemands  proprement  dits ,  c'efl-à-dire,  les  Sua- 
bes ,  les  Turinciens  ,  les  Frifons  &  les  Saxons , 
furent  obligés  de  lui  donner  des  marques  de  leur 
fburaiffion.  Les  Frifons  furent  les  plus  maltraités. 
Charles^  après  avoir  renverfé  leurs  idoles,  brûlé 
leurs  bois  facrés ,  &  tué  Popon  ,  leur  duc ,  fuccef^ 
feur  de  Rabode  ^  les  força  de  renoncer  au  privilège 
dont  ils  avoient  toujours  été  fort  faloux ,  d'avoir 
des  ducs  de  leur  nation.  La  viâoire  la  plus  éclatante 
de  ce  temps,  &  qui  fitit  le  plus  d'honneur  au  nom 
François  ,  fut  celle  qu'il  remporta  fur  les  Sarra- 
fins ,  qui ,  fiers  de  leurs  conquêtes  en  Afie  &  en 
Afrique ,  parloient  de  foumettrc  l'Europe  au  joug 
de  râlcoran.  Introduits  ,  félon  quelques  auteurs , 
dans  Tintérieur  de  la  France  par  Eudes ,  duc  d'A- 
quitaine ,  qui  vouloir  profiter  de  leur  alliance  pour 
s'ériger  en  roi>  ils  y  exercèrent  les  plus  terribles 
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Tavages.  Si  les  auteurs  n'ont  pas  groffi  le  nombre 
de  leurs  troupes  ,  elles  montoient  à  700  mille 
hommes.  Charles  les  rencontra  dans  les  plaines  de 
Tours;  les  deux  armées  refièrent  en  préfence pen- 
dant fept  jours  confécutifs,  &  s'ettayèrent  par 
différentes  efcarmouches  ;  mais  après  ce  terme  ,  la 
viâoire  couronna  la  valeur  de  Charles.  Quelques- 
uns  ont  penfè  qu*il  fut  furnommé  Martel  des  «oups 
qu'il  frappa  dans  cette  mémorable  journée  ;  d*au- 
tres ,  diaprés  une  efpèce  d'arme  dont  tl  fe  fervit 
pendant  le  combat. 

Charles  au  milieu  de  fes  profpérités  ,  defira  le 
diadème.  Ce  defir  fe  manifefta^  fur-tout  à.la  mort 
de  Thierry ,  dit  de  Chelles  ,  fantôme  de  roi  qu'il 
avoit  placé  fur  le  trône  depuis  le  décès  de  Childe- 
ric.  Les  conjonâures  étoient  peu  favorables.  Il 
avoit  été  obligé  de  faire  contribuer  les  eccléfiafti- 
oues  aux  charges  de  Tétat,  &  même  de  donner  à 
des  laïcs  des  bien^  affedés  aux  églifes  ;  il  prefièntit 
l'oppofition  du  clergé ,  &  ne  manifefia  rien  de  (es 
fentimens  :  il  fe  contenta  du  titre  fous  lequel  il 
avoit  gouverné  jufqu 'alors;  mais  fa  fierté  ne  lut 
permettant  pas  de  s'abaiffer  davantage  fous  un 
maître,  il  laiffa  le  trône  vacant,  &  ne  jugea  point 
à  propos  de  faire  des  rois. 

Cependant  le  fuccès  de  Châties  contre  les  Sarra- 
fins  qu'il  vainquit  dans  plufieurs  autres  rencontres  » 
élevèrent  fon  nom  au  plus  haut  degré  de  gloire. 
Les  Romains  préfixes  d'un  côté  par  les  Lombards 
oui  vouloient  les  mettre  fous  le  joug ,  &  intimidés 
de  l'autre  par  Tempereur  de  Confiantinople ,  qui 
menaçoit  ne  fes  vengeances ,  lui  envoyèrent  une 
célèbre  ambaffade.  On  remarque  que  dans  leurs 
lettres  ,  ils  lui  donnoient  le  tiire  de  vice-roi.  Cette 

Î>remière  ambaffade  n'ayant  produit  aucun  effet  » 
e  pape  Grégoire  III  lui  en  envoya  une  féconde  » 
&  lui  écrivit  les  lettres  les  plus  preffantes.  Le  pape 
qui  voyoit  les  Lombards  à  fes  pones ,  peignoit 
leur  roi  fous  les  plus  odieufes  couleurs.  Lts  nour 
veaux  ambaffadcurs  abordèrent  le  prince  d'Aufira- 
fie  de  la  manière  la  plus  refpeâueufe  ;  ils  tom- 
bèrent à  fes  pieds ,  &  lui  offrirent ,  avec  le  titre  de 
patrice ,  la  fouveraineté  de  la  ville  de  Rome.  Ces 
offres  étoient  bien  capables  de  flatter  fon  ambition  » 
mais  il  n'en  put  pt:ofiter;  il'étoit  atteint  d'une  ma- 
ladie qui  le  conduifit  au  tombeau  cette  année-là 
même.  Il  mourut  à  Crecy ,  dans  la  trente-huitième 
année  de  fon  âge ,  &  la  yingt-troifième  de  fa  ma- 
giflrature ,   Isûuant  une  réputation  comparable  à 
celle  des  plus  grands  capitaines  &  des  plus  grands 
politiques.  Placé  fur  les  dégrés  du  trône  ,  il  avoit 
tous  les  talens  qui  peuvent  Tilluflrer  ;  &  s'il  ne 
porta  pas  le  diadème  ,  il  eut  au  moins  la  gloire 
d'en  préparer  un  à  (es  fucceffeurs  ,  plus  brillant  & 
plus  augufle  que  celui  qu'il  avoit  ambitionné.  %n 
ne. fait  fi  c'efi  de  ce  héros  ou  de  Charlemagne, 
fon  petit -fils  ,  que  la  féconde  race  de  nos  rois  a 
pris  le  nom  de  Carllenne  ou  Carlovirtgienne.  L'hif- 
toire  nous  a  confervé  le  nom  de  deux  de   fes 
femmes ,  favoir j  de  Rotrude  fc  de  Somaichelde, 
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ta  t)f  emîcre  donna  naiffance  à  Pcpîn  le  Bref  &  à 
Carloman  ,  Tautre  à  Griffon.  Charles  eut  en  outre 
plufieurs  fils  naturels  entre  lefquels  on  diftîngue 
flemy ,  qui  fut  évêque  de  Rouen.  Des  hiftoricns 
ont  regardé  Charles- Marul  comme  Tinflituteur  des 
comtes  palatins ,  auxquels  ont  fuccédé  en  France 
les  maîtres  des  requêtes.  (  T — N.  ) 

Charles  I,  {^Hift.  de  France.  )  vingttroifièmè 
foi  de  France  ,  vulgairement  nommé  Charlemagne , 
c'eft-à-dire,  Charles  le  Grand  ^  naquit  Tan  742  ,  de 
Pépin  le  Bref&  deBerte  ou  Bertaud»^.  La  vie  de 
ce  prince  a  jette  tant  d'éclat,  que  plufieurs  villes 
fc  lont  difputé  la  gloire  d*avoir  été  (on  berceau. 
Les  uns  ont  prétendu  qu'il  naquit  à  Ingelheim  » 
près  de  Mayence  ;  les  autres  ,  à  Confiance  en 
Suiffe.  Des  critîi^ues  mieux  infbiiîts  ont  démontré 

2 ne  ce  fut  à  Carlsbourg  ,  château  de  la  Haute- 
iaviere  ,  fur  la  Salva.  Pépin  le  Bref  avoir  laiffé 
en  mourant  des  états  bien  vaftes  &  une  domina* 
tion  bien  affermie.  Cet  habile  polititîque  marchant 
fiir  les  traces  de  fes  ancêtres ,  avoit  confommé 
kur  crime  &  exterminé  la  race  de  Mérouée  qu'ils 
avoient avilie.  CharUmagne  &  Carloman,  fes  fils, 
partagèrent  fa  puifi^ance  :  le  premier  avoit  de  très- 

Srands  talens ,  Tautre  n'en  avoit  que  de  fort  mé- 
iocres.  Il  eut  cependant    afiez  de   prévoyance 
pour  craindre  l'abus  que  fon  frère  pouvoit  foire 
des  fiens.  Il  fe  retira  en  diligence  dans  fon  royaume 
d'Auftrafie  que  Pépin  lui  avoit  marqué  pour  fon 
partage ,  &  y  refta  dans  la  plus  grande  défiance. 
Châties  le  foilicita  en  vain  ae  le  féconder  contre 
HunaHld,duc  d'Aquitaine,  qui,  fuivant quelques 
auteurs ,  étoit  de  la  race  des  anciens  rois.  Cette 
défiance  étoit  fondée,  &  l'on  ne  tarda  point  à  s'en 
appercevoir  ;  ce  prince  étant  mort  Tannée  fuivânte 
(  772  ,  à  Samouci,  non  fans  quelque  foupçon-  de 
poifon  ),  Charles  s'empara  de  les  états,  au  préju- 
dice de  deux  princes  fils  de  Carloman ,  qui ,  ious  la 
conduite  de  Gêberge  leur  mère  ,  allèrent  mendier 
un  afyle^  chez  Didier ,  roi  des  Lombards.  Didier 
les  reçut  avec  les  tranfports  de  la  joie  la  plus  vive , 
&  d'autant  moins  fufpeâe ,  qu'il  avoit  de  grands 
ûijets  de  plainte  contre  Charles  qui  lui  avoit  ren- 
voyé fa  fille  après  l'avoir  époufée.  Il  les  condulfit 
à  Kome,  &  pria  le  pape  de  les  facrer.  Adrien  qui 
occupoit  alors  le  fiège    pontifical ,  rejetta  cette 
propofition  :  le  pape  craignoit  de  s'expofer  au  ref- 
iêntiment  du  monarque  François ,  qui ,  vainqueur 
des  Saxons  &  de  Hunauld  qu'il  tenojt  dans  les 
fers,  faifoit  des  préparatifs  pour  entrer  en  Italie. 
Didier  voulut   en  vain  lui  fermer  les  pafiages  ; 
Charles  ayant  franchi  le  fommet  des  Alpes ,  battu 
les  Lombards  à  Clufium  ,  va  l'affiéger  lui-même 
dans  Pavie,  fa  capitale.   Tel  fut  le  prélude  des 
grandes  vidoires  de  ChaHemagne  :   fix  mois  lui 
fuffirent  pour  renverfer  la  monarchie  des  Lom- 
bards ,  &  pour  foumettre  Tltalie  entière.  Les  Ro- 
mains éblouis  des  grandes  qualités  du  conquérant , 
lui  donnèrent  des  marques  de  la  plus  entière  obéif- 
fânce  ;  ils  lui  déférèrent  tous  les  honneurs  que 
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leurs  ancêtres  avoient  rendus  aux  Céfars  &  aux 
Exarques  ,  f(iccefieurs  de  ces  hommes  fameux. 
CharUmagne  fit  phifieurs  autres  voyages  en  Italie  ; 
le  plus  célèbre  fe  rapporte  à  l'an  800  ;  il  y  étoit 
attiré  par  Léon  m,  fucceffeur  d'Adrien.  C!e  pon- 
tife lui  demandoit  jufiice  contre  plufieurs  Romains 
3ui  confpiroient  pour  le  perdre ,  &  l'accufoient  de 
ivers  crimes.  Le  monarque  jugea  le  pape  de 
la  manière  la  plus  folemnelle  :  ayant  reconnu  fon 
innocence ,  il  condamna  fes'  accufateurs  à  perdre 
la  tête.  Ce  fut  après  ce  jugement  mémorable  que 
les  Romains  le  conjurèrent  de  faire  revivre  en  fa 
perfonne  le  titre  d'empereur  d'Occident  ,  éteînc 
depuis  trois  fiècles.  Charlemagne  y  confentit  après 
bien  des  follicitations ,  mais  il  le  reçut  en  maître. 
Il  ne  pofa  le  diadème  fur  fon  front  qu'après  avoir 
vu  le  pontife  à  ks  pieds.  Léon  III  fléchit  le  genou 
devant  Charlemapie  ;  &  après  l'avoir  adoré  au 
milieu  d'une  afiTemblée  innombrable  (  poft  quas  lau- 
des à  ponùfice  more  antiquorum  princîpum  adoratus 
eft.  ) ,  il  fit  expofer  fon  portrait ,  afin  que  le  peuple 
lui  rendît  le  même  hommage.  Tel  avoit  été  l'ufage 
confiant  fous  les  fuccefTeurs  d'Augufle  avant  & 
après  l'introduâion  du  chrifliani^e.  Charles ,  dans 
fes  difFérens  voyages ,  ratifia  la  donation  dont  Pé- 
pin avoit  récompeftfé  le  zèle  indifcret  des  papes 
qui  ,  par  un  abus  criminel  de  leur  miniftère  , 
avoient  approuvé- la  dégradation  des  anciens  rois* 
La  donation  de  Pépin  ,  comme  on  peut  le  voir  à 
l'article  de  ce  prince ,  confifloit  dans  la  jouifTance 
précaire  de  l'exarcat  &  de  la  pentapole.  Charles^ 
en  confirmant  cette  donation  ,  n'en  changea  pas 
le  titre  ;  il  s'en  réfèrva  la  fouveraineté  comme 
empereur  &  comme  roi  ,  de  manière  qu'il  étoit 
libre  de  les  reprendre  s'il  le  jugeoit  à  propos.  ^ 

Ces  préfens  du  pontife  &  du  monarque  n'étoient 
fondés  que  fur  la  force  :  tout  étoit -appuyé  fur 
l'épée  de  Charlemagne  :  il  ne  pouvoit  donner  au 

Îiape  ni  l'exarcat  ni  la  pentapole  ;  ni  le  pape  ou 
es  Romains ,  lui  donner  le  titre  d'empereur  :  ce 
titre  réfidoit  dans  la  petfonne  des  empereurs  d'O- 
rient ;  auflî  ce  n'eu,  pas  à  cette  époque  que  llton 
doit  rapporter  la  renaiflance  de  l'empire  d'Occi- 
dent, mais  feulement  à  Tan  812,  que  l'empereur 
Michel  confentit ,  par  un  traité  folemnel,  à  recon- 
noitre  Charles  pour  fon  collègue.  Voilà  ce  oui  fe 
pafTa  d'important  en  Italie  Ious  le  règne  ac  ce 
prince  ;  mais  ces  brillans  fuccès  ne  furent  pour  ce 
héros  que  l'ouvrage  de  quelques  mois.  Il  conquit 
pendant  ce  temps-là  même  la  Hongrie,  la  Bohême, 
la  Catalogne  &  la  Navarre ,  força  les  Vénitiens  à 
lui  rendre  hommage ,  foumit  les  Saxons  qui  refu- 
foient  de  lui  payer  le  tribut  auquel  ils  étoient  aflu- 
jettis  ,  &  réforma  fon  état ,  ouvrage  plus  grand  & 
plus  difficile  que  de'  remporter  des  viâoires.  Je 
n'entrerai  pas  dans  les  détails  des  expéditions  de 
ce  prince  ;  il  fuffit  de  les  compter  ;  il  en  fit  trois 
en  Italie  3  tant  contre  les  Lombards  que  contre 
plufieurs  peuples  qui  prétendoient  fecouer  le  joug 
de  foo  obéiilance  ;  deux  en  Hongrie ,  autant  en 
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Bavière  &  en  Efpagne ,  une  contre  les  Wilfcs  , 
anciens  hafeitans  de  la  Pomérânie ,  &  douze  en  Saxe. 
Celles-ci  furent  les  plus  pénibles  &  les  plus  mcur- 
trières.  Pendant  ces  différentes  eroèditions,  Char- 
les li^a  plus  de  vingt  batailles,  &  ne  connut  ja- 
mais la  honte  d'une  défaite,  (excepté  à  Ronce- 
vaux  en  778  ).  L'hiftoire  lui  reproche,  fon  inhu- 
manité dans  la  viôoire  :  il  eft  vrai  qu*il  fe  livra 
à  tous  les  excès  de  la  vengeance  la  plus  effrénée  : 
il  fit  maffacrer  en  un  feul  jour  &  de  fang- froid 
quatre  mille  cinq  cens  Saxons  que  leurs  chefs 
avoient  remis  en  la  puiffance,  comme  un  témoi- 
gnage de  leur  repentir.  Ses  ravages  en  Hongrie  ne 
Sirent  pas  moins  confidérables.  On  peut  vou:  dans 
Eginard,hiftorien  &  confident  de  fa  vie,rcffbyant 
tableau  des  cruautés  de  ce  conquérant. 

Ce  fut  par  cette  inflexible  (èyérité  que  s'affermit 
une  des  plus  puiflantes  monarchies  oui  jamais  aient 

f)aru  dans  notre  hémifphère ;  &  fi  Ion  en  juge  par 
e  fuccés,  on  pourra  croire  qu'il  s'abandonna  moins 
aux  impreffions  d'une  dureté  naturelle ,  qu'il  ne 
fuivit  les  confeils  de  la  politique.  Les  Huns,  cité 
ancienne  &  fiimeufe ,  étoient  pour  ce  monarque 
des  voifins  dangereiix.  Sans  parler  de  leurs  ancien- 
nes incurfions  furies  terres  de  France,  ilsfomen- 
toient  l'indocilité  naturelle  des  Bavarois,  &  les  en- 
cageotent  dans  de  fréquentes  révoltes.  Quant  aux 
Saxons,  leur  opiniâtreté  à  refufer  un  tribut  légi- 
time mérita  une  partie  de  leurs  malheurs  ;CAtfr/« 
leur  a  voit  fait  grâce  plufieurs  fois,  il  étoit  à  crain- 
dre qu'un  pardon  trop  fréquent  n'engageât  fes  fu- 
jets  à  les  imiter.  Les  François  nourris  dans  l'anar- 
chie qu'avoir  introduite  la  tyrannie  des  maires  du 
palais,  donnoient  chaque  jour  des  marques  de  leur 
indocilité  ;  on  le  traitoit  encore  tfufiirpateur.  11 
put  donc  regarder  le  fuppltce  des  Saxons  comme 
un  exemple  falutaire  qui  devoir  faire  ceffer  les 
murmures  &  affiermir  fon  trône  ;  il  eft  vrai  que 
bien  des  fouveraios  ne  voudroient  pas  régner  à  ce 
prix.  Tous  les  ordres  de  l'état  vécurent  depuis  dans 
laplus  grande  tranquillité, 
I»  évèquesqui ,  fous  les  règnes  fuivans ,  s'arrogè- 
rent le  droit  de  dépofer  leurs  rois ,  n'ofèrent  raaniteft" 
ter  leurs  prétentions  fuperbes.  Us  n'approchèrent  du 
monarque ,  que  pour  lui  donner  des  marques  de  leur 
obéiffance  :  jamais  ils  ne  s'affemblèrejit  que  par  fes 
ordres ,  jamais  ils  n'eurent  d'autre  juge  ,  d'autre 
arbitre  que  lui.  Quoiqu'il  affeâât  une  grande  piété , 
Charles  fit  toujours  connoître  que  le  fceptre  étoit 
au-deffus  de  l'encenfoir  ;  &,  s'il  ne  tint  pas  celui- 
ci  ,  il  fut  au  moins  le  diriger  :  «  Nous  nous  fom- 
mes  affemblés  par  l'ordre  du  roi  Charles  ,  notre 
très -pieux  &  très -glorieux  fcigneur  qui  nous  a 
préfidés  (  Congregatîs  noàis  in  unum  conventum ,  pror 
cipiente  6»  prafidente  pijjjîmo  6»  eloriofijjtmo  domino 
noftro  Carolo  rege)  ».  Tel  fut  le  ftyle  dont  les  évè- 

3ues  fe  fervirent  fous  fon  règne  ;  &  vpici  celui 
ont  il  ufa  à  leur  éeard.  ce  Je  me  fuis  affis  au  mi- 
lieu de  vous  ,  &  j  ai  affifté  à  vos  délibérations , 
non  «  feulement   comme  témoin  ,  mais  encore 
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comme  votre  foiiverain  &  comme  votre  juge  9» 
L'obéiffance  des  nobles  qui  formoient  un  troiueme 
ordre  dans  l'état ,  n'étôit  pas  moins  entière.  La 
foibleffe  des  régnes  précéaens  leur  avoit  cepen- 
dant rendu  très-pénibles  les  devoirs  de  fujets*  U 
leur  laifiâ  le  droit  de  voter  dans  les  affemblées 
générales;  mais  comme  il  y  fiit  toujours  préfent» 
&  qu'il  difpofcMt  de  tous  les  bénéfices ,  tam  ecclé- 
fiaftiaues  que  civils  &  militaires ,  il  lui  étoit  fa* 
cile  ae  captiver  les  fuffrages  ;  mais  quoiqu'il  (ut 
toujours  les  diriger  vers  ion  but  ,  il  conçue  le 
deffein  d'affoiblir  l'autorité  de  ces  affemblées^  Ce 
fut  pour  y  parvenir  qu'il  chaneea  Tordre  de  la 
haute  nobfefle  :  elle  étoit  partagée  en  deux  claffes 
principales  ;  favoir  celle  des  ducs  &  celle  des 
comtes  ;  la  féconde  fubordennée  à  la  première» 
Les  duchés  n'étoient  pas ,  comme  ik  (ont  aujour- 
d'hui parmi  nous  des  titres  honorables^  mais  fans 
pouvoir  :  ceux  qui  en  étoient  revêtus  exerçoient  » 
tant  en  paix  qu  en  guerre ,  toute  l'autorité  de  1». 
jufiice  &  des  armes  dans  toute  l'étendue  d'une  pro- 
vince. Ils  ne  dépendoient  plus  du  prince  ,  mais 
feulement  des  ademblées  générales^  &  comme. la 
monarchie  étoit  partagée  entre  un  petit  nombre 
de  ducs ,  il  leur  étoit  facile  de  fe  rendre  maîtres  des 
délibérations.  Le  roi  ne  pouvoit  les  lier  qu'e» 
flattant  leurs  efpérances ,  par  rapport  à  kurs  def- 
cendans;  car  les  duchés  n'étoient  pas  alors  hérédi» 
taires.  Charles  ,  perfuadé  que  ces  ménagemens* 
étoient  contraires  à  la  profpèrité  de  l'état  ,  forma 
le  projet  de  les  abolir.  Taihllon  s'étant  révolté ,  il 
faifit  cette  occafion  pour  éteindre  fon  duché  de 
Bavière.  Cette  province  ne-  fut  plus  gouvernée 
que  par  des  comtes ,.  qui  ,  jouiffant  d'une  confi- 
dération  moins  grande ,  étoient  auflî  moins  à  crain- 
dre. Charles  s'étoit  comporté  de  même  envers  les 
Aquitains ,  après  le  défaftre  de  Hunauld ,  leur  duc, 
Toutes  les  démarches  de  ce  prince  donnent  la  plu» 
haute  idée  de  fa  politique  ;  &  fi  le  ciel  lui  eue 
accordé  une  plus  longue  deftinée ,  il  eft  à  croire 
qu'il  eût  aboli  ces  aflemblées  qui  furent  fi  funefles 
à  fes  fucceffeurs.  On  peut  les  regarder  comme  une 
des  principales  caufes  de  la  dégradation  de  fa  pof^ 
térité.  Il  eft  cependant  vrai  que  Charles  déroga  , 
peut-être  involontairement  ,  à  la  fageffe  de  fes 
maximes:  dans  le  temps  quHl  aboHffoit  les  duchés  ^ 
il  érieeoit  des  royaumes.  Cétott  l'ufage  des  peu* 
pies  Kptentrionaux ,  d'admettre  les  entans  des  rois 
à  la  fucceffion  d'un  père  commun.  Cet  ufage,plus 
conforme  aux  droits  de  la  nature  qu'aux  maximes 
de  la  politique ,  la  vraie  reine  des  nations ,  avoit 
^té  confbmment  fnivi  par  les  Françob  qui  ,  de- 
puis long-temps  en  étoient  les  vidimes.  Charles 
ne  put  v  dérqger  entièrement  ;  il  avoit  plufieur» 
fils  léginmes ;  il  les  admit  au  partage  de  fes  états, 
&  leur  donna  à  tous  le  litre  de  roi  :  il  eft  vrai 
qu'en  les  décorant  de  ce  titre  fublime ,  il  ne  laif- 
foit  pas  de  les  foumettre  à  jeur  aîné,  auquel  étoit 
réfervée  la  dignité  d'empereur.  Charlemagne  eut 
encore  l'attention  de  mettre  une  très-grande  iné^ 
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£\kk  dans  le  partage  :  cet  aine  eut  à  lui  feul  plu$ 
s  deux  tiers  de  la  monarchie.  Il  étoit  donc  afTez 
puiiTant  pour  foumettre  fes  frères  par  la  force ,  s'ils 
tàiCoïent  quelques  difficultés  de  le  reconnoître  pour 
leur  (buverain  ;  mais  ce  partage  refta  fans  exécu- 
tion. Une  mort  prématurée  moiflbnna  le  prince 
Charles  ,  à  qui  l'empire  étoit  deftinè.  Louis  fon 
puîné ,  prince  digne  ne  régner  fur  ces  vaAes  états , 
û  poui^être  roi  il  ne  falfoif  que  des  vertus ,  les 
poflida  en  entier ,  à  Texception  de  lltalie  ,  qui 
lut  donnée  à  Bernard  fon  neveu ,  comme  royau- 
me mouvant  de  l'empire.  CharUmagne  avoit  reçu 
là  couronne  des  mains  de  Léon  ;  oe  grand  homme 
fembla  prévoir  que  les  fucceâeurs  de  ce  pontife 
fe  feroienf  un  titre  de  cette  cérémonie,  pour  s^ar- 
roger  le  droit  de  conférer  l'empire.  Ce  fut  fans 
doute  cette  crainte  qui  le  pona  à  ordonner  à  Louis 
de  prendre  la  couronne  impériale  fans  le  miniftére 
du  pape  ,  ni  d'aucun  ecclénaAique.  Le  couronne- 
ment ie  fit  de  cette  manière  ;  CharUmagne  ayant 
C>fé  le  diadème  fur  Tautel  ,  en  préfence  des  prê- 
ts» ât  figne  à  fon  fils  qui  le  prit  auffi-tôt  de  fes 
propres  mains ,  &  le  mit  fur  la  tête.  Cette  inau- 
guration A  fameufe  dans  nos  annales ,  fe  fit  à  Aix- 
la-Chapelle  >  où  CharUmagne  reçut  peu  de  temps 
après  les  honneurs  de  la  fèpulture.  Il  mourut  dans 
la  foixante-douzième  année  de  fon  âge ,  la  qua- 
rante-huitième de  fon  règne  ,  la  quatorzième  de 
fon  empire.  Ce  fut  un  prince  grand  dans  la  paix 
&  dans  la  guerre ,  également^  tapable  d'être  legif- 
lateur  &  pontife  :  jamais  il  n'pxifta  de  roi  plus  verié 
dans  les  matières  de  la  politique  &  de  la  religion. 
Ses  capitulaires^  chefs-a  œuvres  de  légiflation  pour 
ces  temps,  en  font  une  preuve  éclatante.  Égale- 
ment économe  de  fes  biens  &  de  celui  de  fes  fu- 
jets ,  il  foutint  Téclas  du  diadème  fans  attenter  à 
leur  fortune  (  Montefquieu  remarque  que  CharU" 
mapu  £dfoit  vendre  jufqu'aux  herbes  de  fes  jardins; 
ce  n'étoit  pas  par  avarice,  car  fouvent  il  faifoit 
remettre  ^u  peuple  la  moitié  du  produit  de  fes  reve- 
nus). Placé  lur  un  trône  ufurpé  par  fon  père,  il 
fe  vit  fur  la  fin  de  fes  jours  tranquille  pofTefTeur  de 
la  plus  belle  moitié  de  l'Europe.  Plufieurs  rois 
fceux  d'Angleterre  &  d'Efpagne)  s'offrirent  à  être 
les  tributaires ,  &  Aaron  Al-Rachid  s'honora  de  fon 
alliance.  Ce  monarque ,  dont  la  puifTance  s'éteadoit 
de  llmaiisàTAtlas,  lui  envoya  les  clefs  de.  Jéru- 
falem  pour  marque  de  fon  eflime.  Né  roi  d'un  peu- 
ple barbare,  dont  la  guerre  étoit  Tunique  métier, 
il  fentit  la  néceflité  de  s*inftruire  :  il  appela  les  fcien- 
ces  &    en. développa  le   précieux    germe.     Sa 

Î préfence  entretenoit  une  génèreufe  émulation  entre 
es  favans  que  fes  bienfaits  attiroient  à  fa  cour.  Sou- 
vent même  ce  prince  defcendoit  de  fon  trône 
&  facrifîoit  aux  mufes  les  lauriers  qui  ornoient  fes 
mains  triomphantes.  Les  mufes  reconnoiffantes  ont 
CQjifacré  fes  grandes  aâions;  mais  juftes  &  mode* 
rées  dans  leurs  éloges,  en  relevant  les  vertus  du 
héros ,  elles  ont  dévoilé  les  foiblefTes  de  l'homme. 
Né  avec  des  paffions  impérieufes,  CharUs  ne  fut 
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pas  toujours  attentif  à  en  prévenir  les  ravages  : 
il  allarma  fouvent  la  pudeur  des  vierges.  Ses  écarts , 
l'horrible  maflacre  a^s  Saxons  &  la  multitude  de 
fes  femmes  &  de  hs  concubines ,  om  élevé  des 
doutes  fur  la  fainteté  que  plufieurs  pap^s  lui  ont 
déférée. Il  eut  cinq  femmes;  favoir,  Hilmentnidet 
Défidérate ,  que  aautres  appellent  SibïlUg  fille  de 
Didier ,  roi  des  Lombards  ;  ces  deux  femmes  furent 
répudiées,  la  première  par  dégoût,  l'autre  par  des 
intérêts  politiaues  :  Hildegarde ,  originaire  deSuève, 
c'efl- à-dire,  oe  Snabe;  Fafbade,  hile  d'un  comte 
de  Franconie,  &  Huitgarde  qui  étoit  de  la  .même 
nation  qu'Hildegarde.  D'Hilmentrud^jiaquit  Pépin  , 
qui  fut  furnommé  U  toffu  (par  ce  qu'il  Tétoit).  Ce 
prince  fut  relégué  dans  le  monaftère  deProut,  poinr 
s'être  déclaré  le  chef  d'une  confpiration  formée 
contre  CharUmagne  fon  père. Hildegarde  donna  naif- 
fance  k  CharUs ,  à  Carloman  que  le  pape  fit  appeler 
Pepin\  &  à  Louis  furnommé  U  PUux  ou  U  Déhon- 
naïrcy  fuccefTeur  de  CharUmagne.  Hildegarde  eut  en 
outre  autant  de  filles;  favoir,  Rotrude,  Berthe  & 
Gifelle.  De  Faftrade  naquirent  Therrade  &  Hil- 
trude,^  Tune  &  Tautre  reltgieufes  &  abbefTes  de  Far- 
moutier.  Huitgarde  mourut  fans  laiffer  de  poflé- 
rité.  CharUmagne  eut  de  plus  quatre  concubines  ; 
favoir,  Régine,  Adélaïde,  Mathalgarde  &  Gerfuide* 
De  Régine  naquit  Drogon ,  prince  vertueux ,  &  qui 
remplit  le  fiége  épifcopal  de  Metz ,  Adélaïde  donna 
le  jour  à  Thierry,  dont  nous  ne  favons  aucune  parti- 
cularité ,  excepté  la  difgrace  que  Louis-le-Débon- 
naire  lui  fit  refTenrir  ainfi  qu'à  fes  frères.  Mathal- 
garde fut  mère  de  Hugues  j  abbé  de  Saint- Quentiir 
dans  le  Vermandois.  De  Gerfuide  fortit  Adeltrude. 
Quelques-uns  prétendent  qu'Emme ,  femme  d'Egi- 
nard  ,  étoit  fille  de  CharUmagne.  Plufieurs  écrivains 
comprennent  Hilmentrude  dans  le  nombre  des  con* 
cubines;  maison  a  pour  garant  du. contraire  une 
lettre  du  pape  qui ,  lorfque  ce  prince  la  répudia , 
fit  fes  efforts  pour  lui  faire  horreur  du  divorce. 

Entre  les  loix  de  ce  prince ,  on  remarque  l'aboli- 
tion du  droit  d'afyle  accordé  aux  églifes  en  faveur 
des  criminels,  &  celle  qui  permet  aux  payens  nou- 
vellement convertis  de  brûler  pendant  le  jour  les 
cierges  qui  fervoient  à  les  éclairer  dans  les  céré- 
monies noâurnes  qu'ils  pratiquoient  en  l'honneur 
de  leurs  divinités.  La  crainte  que  les  Saxons  ne' 
retournafTentàridolatrie,  qu'ils  n'avoient  abandon- 
née que  par  la  terreur  de  fes  armes ,  le  porta  à  ériger 
parmi  ces  peuples  un  tribunal  femblable  à  celui 
de  l'inquifition.  Ce  terrible  tribunal  fut  connu  fous 
les  fuccefTeurs  de  CharUmagne ,  fous  le  nom  de 
cour  fPemique  ou  de  juflice  Veftphalienne,  Les'  pré- 
tentions de  cette  cour  ièmèrent  l'eflrei  dans  toute 
l'Allemagne,  &  la  remplirent  dedéfordres.Lesempe- 
reprs  même  en  furent  épouvantés  ;  leur  autorité' 
ne  fuâifant  pas ,  ils  ufèrent  de  toutes  les  précau- 
tions pour  1  abolir.  Charles  V  en  vint  heureufe- 
ment  a  bout  par  l'établifTement  de  la  chambre  & 
du  confeil  aulique.  Des  auteurs  interprétant  mal 
un  paf&ge  d'Eginard  »  ont  prétendu  que  Char^ 
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Itmagne  ne  fut  jamais  écrire,  pas  mèffle  fîgner  ion 
nom  ;  c*eA  une  erreur  détruite  par  plusieurs  monu- 
mens.  Cet  auteur  n'a  voulu  dire  rien  autre 
chofe,fmon  que  ce  monarque  ne  put  parvenir 
à  former  de  beaux  caraâères.  Sous  fon  régne  la 
France  eut  pour  bornes  au  midi ,  TEbre,  la  Médi- 
terranée, leVultume,  FOfante&les  villes  mari- 
times de  l'état  de  Venife;  à  l'orient,  la  Teffc  & 
la  Viftule;  au  nord  ,  la  mer  Baltique  ,  la  mer 
Germanique  &  la  Manche;  à  l'occident,  l'Océan; 
les  peuples  d'entre  TElbe  &  la  Viftule  n'étoient  que 
tributaires  :  leurs  rois  dévoient  être  confirmés  par 
les  empereurs* 

Charles  »  ce  prince  le  plus  accompli  des  fils  de 
Charlemagne ,  fit  fes  premières  armes  en  804  dans 
la  guerre  de  Saxe.  Les  hifloriens  ont  négligé  de 
marquer  l'année  de  fa  naifiance;  mais  fi  elle  ne  pré- 
céda point  les  noces  d'Hildegarde  fa  mère,  il  avoit 
à  peine  fix  ans.  L'empereur  voulant  le  former  dans 
ks  batailles ,  croyoit  ne  pouvoir  lui  en  faire  çom- 
templer  trop  tôt  l'image  ;  il  le  mit  à  la  tête  d'une 
armée confidérable ,  &  qui ,  excitée  par  fa  préfence , 
vainauit  les  Saxons  pr^s  de  Drafgny.  On  lui  attri- 
bue 1  honneur  de  cette  viâoire ,  dont  probablement 
il  ne  fut  que  le  témoin.  Il  en  remporta  une  plus 
grande  &  plus  véritable  fur  les  Scia ves,  établis  en 
Bohême  ;  après  les  avoir  défaits  en  bataille  rangée , 
&  tué  de  la  main  Lechon  leur  chef,  il  porta  le 
ravage  dans  toutes  les  terres  de  leur  dépendance. 
La  même  fortune  accompagna  ce  jeune  prince  l'an- 
née fuivante  (886) ,  il  les  défit  après  un  combat 
opiniâtre ,  tua  Milidicok  leur  roi ,  &  les  força  de 
payer  tribut.  Sesfuccès  contre  les  Normands  qui  (ê 
portoient  déjà  fur  les  terres  de  France,  mirent  le 
comble  à  fa  gloire.  Charlemagne  touché  des  grandes 
qualités  de  ce  fils ,  lui  réfervoit  l'empire.  Une  mort 
prématurée  l'en  priva.  Il  mourut  l'an  811.  Charle- 
magne le  pleura  :  ces  larmes  font  une  preuve  de 
la  fenfd)ilité  du  père ,  &  le  plus  bel  éloge  du  fils. 
Le  pape  Léon  III  lui  avoit  donné  l'onâion  facrée 
.  lors  du  couronnement  de  Charlemagne,  (r — n,) 

Charles  n,  fumommé  le  Chauve^  (/^*ft*  ^ 
France),  xxv^.  roi  de  Neuftrie ,  nom  que  porta  la 
France  jufqu'au  dixième  fiécle ,  cinquième  empe- 
reur d'Occident  depuis  Charlemagne.  Ce  prince  qui 
prépara  la  chute  au  trône  des  repins,  naquit  k 
Francfort ,  l'an  huit  cents  vingt-trois ,  de  Louis  I 
&  de  l'impér^ice  Judith.  S^  naiflance  fut  accom- 

Î»gnée  de  plufieurs  calamités  publiques.  La  peAe , 
a  guerre  &  la  famine  défoloient  toutes  les  pro- 
vinces dç  l'empire.  Ces  fléaux  devinrent  plus  terri- 
bles par  la  jaloufie  de  Lothaire,  de  Pépin  &  de 
Louis ,  fes  n-ères  par  une  autre  femme.  Comme 
I70US  avons  développé  le  principe  de  cette  jaloufie 
&  les  défordres  qu'elle  occafionna ,  nous  n'en  par- 
lerons point  ici:  oq  peut  les  lire  à  l'article  de  Louis 
k  Débonnaire.  Contentons-nous  d'obferver  que  l'en- 
fance de  Charles  fut  extrêmement  agitée  ;  il  fe  vit 
tantôt  roi,  tantôt  captif,  tantôt  entre  les  bras  d'une 
mère  tendre  &  chérie  «  tantôt  entre  les  mains  de 
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fes  frères  ac&âmés  à  fa  perte;  mats  fes  malhe)irt 
mêmes  furent  la  principale  caufe  de  fon  élévation  : 
l'empereur  comprit  qu'il  falloit  réduire  ce  fils  à  la 
condition  de  fujet,  ou  fe  réfoudre  à  le  voir  oppri- 
mer, ou  enfin  lui  faire  un  fort  qui  pût  balancer 
la  puiflance  de  fes  frères.  Sa  tendreffe ,  les  follici- 
tations  de  l'impératrice,  &  les  guerres  impies  que 
lui  fit  Lothaire,  aidé  de  fes  frères  &  des  pontifes 
romains,  le  décidèrent  pour  ce  dernier  parti  II  lui 
avoit  donné  plufieurs  provinces  à  titre  de  royaume  ; 
il  révoqua  cette  donation,  &  le  ût  proclamer  roi 
de  Neuftrie  &  d'Aquitaine.  Ces  deux  royaumes 
réunis  avoient  au  midi ,  l'Ebre ,  la  Méditerranée 
jufqu'au  Rhône,  à  l'orient  le  Rhône,  la  Saône  & 
utie  ligne  tirée  de  la  fource  de  cette  rivière  à  la 
Meufe,  avec  tout  le  cours  de  ce  fleuve;  au  nord 
la  Manche  ;  au  couchant  l'Océan.  Lothaire  eut 
le  refle  de  la  monarchie ,  excepté  la  Bavière  qui 
fut  laifTée  à  Louis ,  furnommé  le  Germanique,  L'em- 
pereur, en  réglant  ce  partage,  n'avoit  pardonné  à 
Lothaire  qu'à  condition  de  fervir  de  père  &  de  pro- 
tedeur  à  Charles^  contre  les  entreprifes  du  roi  de 
Bavière ,  pour  qui  ce  partage  étoit  une  efpèce  d'ex- 
hérédation  ;  &  pour  rattacher  de  plus  en  plus  par 
le  lien  des  bienfaits',  il  lui  rendit  en  mourant  Tépée 
&  le  fceptre  impérial  qu'il  lui  avoit  donnés  long- 
temps auparavant,  mais  qu'il  lui  avoit  retirés  pour 
le  punir  de  fes  fréquentes  révoltes.  La  volonté  de  ce 
religieux  prince  fut  mal  fuivie  par  des  fils  trop  ambi- 
tieux pour  refpeâer  la  voix  du  fang  &  de  la  pater- 
nité. Charles,  poiTefieur  &  roi  de  la  plus  belle  partie 
de  la  domination  Françoife ,  ne  voulut  recoanoitre 
qu'un  égal  dans  Lothaire ,  auquel  il  devoir  rendre 
hommage ,  comme  à  fon  empereur.  Les  guerres 
civiles, Tes  afTaflinats  qui  avoient  fouillé  le  trône  <les 
Mérovingiens ,  avoient  fait  connoitre  aux  deftfuc- 
teurs  de  cette  race  illuftre  &  coupable,  qu'un  état 
ne  fauroit  fubfifter  £ins  trouble  avec  plufieurs  maî- 
tres égaux  en  autorité.  Charlemagne ,  en  partageant 
fes  états  entre  fes  fils,  leur  dduna  bien^  tous  la 
qualité  de  roi  ;  mais  ce  titre  fublime  ne  les  afFra^- 
chifibit  pas  de  fon  obéifTance,  &  fon  intention  avoit 
été  de  les  foumettre  à  Charles  fon  aine ,  qu'une  mort 
prématurée  enleva  à  fes  efperances.  Louis  le  Pieux 
s'étoit  eouverné  par.  les  mêmes  principes,  il  avoit 
exieé  l'hommage  de  Bernard ,  roi  dltalie,  petit-fils 
de  Qiarlemagne.  Un  auteur  impartial  efl  donc  dans 
l'impuifiànce  de  jufiificr  fes  prétentions  de  Charles- 
le-Chauve  :  nous  ne  fauriohs  être  trop  abrégés  en 
parlant  des  défordres  qu  occafionna  fon  refus  de 
reconnoitre  la  fupériorité  de  Lothaire ,  vu  qu'ils  ap- 
partiennent en  partie  au  règne  de  ce  prince.  Charles 
fe  vit  fur  le  point  d'être  la  vi6Ume  de  fon  ambi- 
tion :  attaqué  dans  le  centre  de  fes  étars ,  il  figne 
un  traité  qui ,  en  le  privant  de  fes  plus  nobles  pré- 
rogatives ,  le  réduit  à  la  jouifTance  de  l'Aquitaine 
&  de  quelques  comtés  entre  la  Loire  &  la  Seine. 
U  efl  vrai^que  cet  humiliant  traité  n'étoit  que  fubfi- 
djaire  ;  les  deux  princes  étant  convenus  de  s'en  rap- 
porter à  la  décluon  des  feigneurs ,  dans  une  afTem- 
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blée  générale  ;  une  des  conditions  fait  connoih'e 
que  CkarUs-U' Chauve  f  oufon  confeil»  ne  raanquoit 
pas  de  politique  ;  il  eut  le  fecret  d*intérefler  Louis 
de  Bavière  ,  dont  la  fierté  étoît  également  mécon- 
tente de  s'abaifler  fous  un  maître  ;  il  protefta  qu'il 
rctireroit  fa  parole ,  û  Lothaire  faifoit  quelque sntre- 
prife  fur  les  états  de  ce  prince ,  leur  frère  commun, 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoit  envie  de  fuivre  les 
loîx  du  traité  ;  chacun  cherchoit  à  recommencer  la 
guerre  avec  |)lus  d'avantage.  Charles  ayant  eu  une 
entrevue  avec  Louis  de  Bavière ,  ces  deux  princes 
s'unirent  oar  des  fermens  d'autant  moins  fufpeâs , 
^  que  l'un  oc  l'autre  avoient  le  même  intérêt  à  ne 
les  pas  violer;  ils  négocièrent,  firent  des  levées 
d'hommes  &  d'argent,  chacun  dans  ks  états;  & 
lorfqu'ils  eurent  réuni  leurs  troupes ,  ils  envoyèrent 
leurs  ambafTadeurs  déclarer  à  Lothaire  que  s'il  ne 
rentroit  aufTi-tôt  dans  fes  étais,  dont  les  limites 
dévoient  être  déformais  marquées  par  le  cours  du 
Rhin  (le  roi  de  Bavière  réclamoit  tout  ce  qui  étoit 
au-delà  de  ce  fleuve),  ilsfàuroient  l'y  contraindre 
le  fer  à  la  main.  Locnaire  déclara  qu'il  conferveroit 
tout  ce  qu'il  tenoit  fous  fa  puifiance ,  &  que  rien 
ne  pourroit  le  6iire  renoncer  à  une  autorité  qu'il 
tenoit  de  la  loi.  Rome  jaloufe  de  fe  faire  valoir 
dans  une  occafion  de  cette  importance  ,  offrit  en 
vain  fa  médiation.  Lothaire  retint  les  députés  du 
pontife,  &  fe  rendit  à  Fontenay,  bourg  de  TAu- 
xerrois  :  ce  fut  là  qu'après  pluficurs  démarches  inu- 
tiles pour  obtenir  la  paix ,  fes  frères  lui  livrèrent 
une  bataille  qui  fut  des  plus  longues  &  des  plus 
meurtrières  :  des  écrivains  modernes,  on  ne  fait 
d'après  quel  témoignage ,  ont  prétendu  qu'il  périt 
cent  mille  nobles  dans  cette  fameufe  journée;  c'eft 
une  exagération  détruite  par  le  filence  des  auteurs 
contemporains:  la  viôoire  fe  déclara  pour  les  princes 
confédérés  qui»  dans  une  caufe  injuAe,  ne  pou- 
voient  en  uler  avec  une  plus  grande  modération  ; 
au  lieu  'de  pourfuivre  les  dibris  de  l'armée  vaincue, 
ils  s'arrêtèrent  fur  le  champ  de  bataille,  &  pleu- 
rèrent au  milieu  du  défaire  que  leur  ambition 
avoit  occafionné.  Après  avoir  fait  enfevelir  les 
morts,  fans  diftinftion  d'amis  ou  d'ennemis  ,  ils 
envoyèrent^demander  la  paix,  fans  autres  conditions 

2ue  celles  qu'ils  avoient  exi|ées  avant  la  guerre, 
.othaire ,  foit  par  ambition  ,  ioit  par  intérêt  d'état , 
refufa  de  confentir  au  démembrement  de  la  monar- 
chie ;  mais  il  fut  forcé  de  s'y  refondre  ,  attaqué  une 
féconde  fois  par  fes  frères  réunis  ;  il  abandonna  (es 
états  d'en  deçà  des  Alpes,  &  fe  réfugia  dansfon 
royaume  dltalie  ;  ce  fut  alors  que  l'on  vit  toute  Tin- 
conféquence  de  l'ambition.  Charles  &  Louis  ver- 
foient  à  Tenvi  le  fang  des  peuples ,  &  s'expofoient 
rax-mèmes  au  danger  des  batailles,  pour  ne  point 
reconnoître  de  fupérieur  dans  un  frère ,  cependant 
ils  fe  courbèrent  de  leur  propre  gré  fous  le  joug 
du  clergé.  Ayant  fait  affembler  les  évêques  ,  ils 
leur  demandèrent  s'ils  pouvoient  jouir  de  leur  con- 
quête, en  s'emparant  des  provinces  que  Lothaire. 
lâiiTbit  fans  défenfe.  Les  évêques ,  flattés  defe  voir 
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les  arbitres  de  leurs  rois ,  les  difpeniàteurs  de  leur 
couronne,  firent  une  réponfe  conforme  à  la  haute 
idée  que  Ton  avoit  de  leur  caraâère;  ils  dépouil- 
lèrent le  pofi!efleur  légitime,  &  firent  valoir  les  droits 
de  la  guerre  dans  toute  leur  étendue.  La  manière 
dont  ils  rendirent  leur  oracle ,  efl  trop  importante 
pour  en  priver  le  leâeur.  »  Nous  déclarons  >  de 
la  part  de  Dieu,  dit  un  prélat  au  nom  de  toute 
Taflemblée ,  Lothaire  déchu  de  tous  fes  droits;  proi 
mettez- vous ,  ajouta-il ,  de  gouverner  fuivant  les 
pernicieux  exemples  de  l'empereur  votre  frère,  ou 
fuivant  la  volonté  de  Dieu  ?  »  Et  fur  ce  qu'ils  répon- 
dirent qu'ils  gouverneroient  fuivant  la  fagefle  que 
le  ciel  pourroit  leur  infpirer  :  «  £h  bien ,  ajouta  le 
prélat ,  nous  vous  avertiflbns ,  nous  vous  exnortons 
au  nom  de  tous  les  évêques ,  &  nous  vous  ordon- 
nons par  l'autorité  divine ,  de  recevoir  le  royaume 
de  votre  frère,  &  de  le  gouverner  fuivant  la  volonté 
de  Dieu ,  (c'eft-à-dire ,  fuivant  la  leur  »).  Charles  & 
Louis  nommèrent  aufli-tôt  des  commififaires  pour 
régler  le  partage  de  leur  conquête  ,  ou  plutôt 
de  la  domination  du  clergé.  Nitard,  dont  nous 
empruntons  une  partie  de  ces  détails ,  fi.it  au  nombre 
de  ces  commiflaires;  mais  le  partage  refla  fans  exé- 
cution. La  tempête  n'a  voit  pas  été  aflcz  violente 
pour  priver  l'empereur  de  toute  efpérance.  Lesdébris 
de  fon  naufrage  étoient  encore  capables  de  relever  . 
fon  parti;  fon  royaume  d'Italie  étoh  florifl!ant, 
&  n'avoit  fouffert  aucun  dommage  ;  auffi  dès  qu'il 
fit  les  premières  ouvertures  de  paix  ,  on  l'entendit 
volontiers.  Le  traité  fut  conclu  (ans  retour  :  Charles 
pofi!éda  fes  états  comme  roi  &  comme  fouverain  « 
&  fans  auciig^  marque  de  dépendance  envers  l'em- 
pereur; mais  ce  prince  en  affranchiffant  fes  états  , 
conferva  toujours  uneame  étroite;  &  fi  dans  tout . 
le  cours  de  fa  vie  on  apperçoit  quelque  aâion  digne 
du  trône,  la  gloire  en  appartient  toute  entière  à 
l'impératrice  fa  mère,  princefle  d'un  rare  mérite, 
qui  lui  fervit  de  premier  miniftre ,  8c  fit  quelque- 
fois les  fondions  de  général.  Son  palais  fervit  de 
théâtre  à  mille  fadions,  &  lui- même  devint  le  jouet 
de  fa  coin-  &  de  fon  clergé  qui  le  traita  toujours 
en  fujet.  Les  Bretons  fe  révoltèrent: ces  peuples, 
fujets  de  la  nouvelle  monarchie  françoife  depuis 
le  règne  de  Clovis  le  conquérant ,  ofèrent  réclameir 
leur  ancienne  indépendance  ;  &  le  foible  monarque 
oubliant  qu'il  étoit  du  fang  glorieux  des  Pépin ,  s'hu- 
milia devant  ces  rebelles  :  il  couronna  lui  -  même 
Erefpoge ,  fils  de  Nonemon ,  qui  avoit  commencé  la 
révolte.  Lâche  &  timide  envers  les  étrangers  , 
comme  envers  fes  fujets ,  il  foufFrit  que  les  Nor- 
mands rava^eaflent  impunément  fes  côtes,  pillaf^ 
fent  les  égliés  &  les  villes  les  plus  opulentes.  Tan- 
dis que  ce  peuple  défoloit  ainfi  fon  état,  ce  prince 
imbècillement  dévot,  difputoit  à  des  ftioines  l'hon- 
neur de  porter  fur  fes  épaules  les  reliques  &  les 
châfifes  des  faints.  Ne  valoit-il  pas  mieux  animer 
le  courage  de  fes  fcldats,  &  écarter  avec  eux  l'en- 
nemi du  fanftuaire  de  la  divinité  ? 

Mais  quelle  que  foit  la  brièveté  que  noits  nous* 


Digitized  by 


Google 


fi 


CH  A 


£omiqespropo(ie,  nous  ne  faurlons  nous  dirpenfer 
d'entrer  dans  quelques  détails  ;  retracer  ta  vie  de 
Charles 'U  -  Chauve ,  c'eft  dévoiler  la  fource  de  nos 
anciennes  divi/lons  ,  &  montrer  les  principales 
fecoufles  qui  nous  ont  fait  perdre  le  fceptre  que 
pofledent  aujourd'hui  les  Allemands  nos  anciens 
fuj  ets.  Lothaire  n*étoit  pas  le  feul  ennemi  que  Charles 
eût  fur  les  bras;  Louis-le-DébonnaireyOutre  Lothaire 
&  Louis ,  avoit  eu  de  fon  premier  mariage  un  troi- 
fième  fils  nommé  Pépin.  Ce  prince  avoit  été  fait 
roi  d'Aquitaine ,  &  avoit  laide  en  mourant  deux 
fils  qui  avoient  hérité  de  fon  courage,  fans  hériter 
de  fa  puifTance  ;  Louis  leur  aïeul  avoit  jugé  ù  propos 
de  les  en  priver.  Ces  jeunes  princes  avoient  de  nom- 
breux partifans  parmi  les  Aquitains  qui  de  tout 
temps  s'étoient  montrés  jaloux  d'avoir  un  roi  dif- 
tingué  de  celui  des  Neuftriens,  Ils  avoient  profité 
des  favorables  difpofitions  des  anciens  fujets  de  leur 
père ,  &  avoient  fuivi  le  parti  de  la  guerre  civile  ; 
ps  efpéroient  que  ce  prince ,  en  reconnoiiTance  de 
leurs  fervices,  ne  balanceroit  point  à  relever  leur 
trône.  Lothaire  y  auroit  probablement  confenti , 
mais  ayant  été  forcé  lui-même  de  recevoir  la  loi 
du  vainqueur,  il  les  avoit  abandonnés.  Dés  que 
Charles  eut  figné  le  traité  de  paix,  il  fongea  à fatis- 
faire  fon  reflentiment  ;  il  fe  rendit  en  Aquitaine , 
&  fit  aflaffiner  Bernard,  un  de  leurs  partifans.  Ber- 
nard étpit  ce  comte  de  Barcelônne ,  qui ,  minifire 
de  Louis-le-Débonnaire ,  avoit  joué  un  rôle  inté- 
reiTant  fous  le  règne  de  ce  prince ,  dont  quelques 
auteurs  ont  prétendu  qu'il  avoit  fouillé  la  couche. 
La  mort  du  comte  afli^ea  les  jeunes  princes ,  fans 
déconcerter  leurs  protêts:  tous  deux ^oient d'une 
valeur  éprouvée  ;  &  Pépin ,  l'aîné ,  aTOit  tous  les 
talens  d'un  général;  il  étoitmème  afiez  verfé  dans 
Part  des  négociations ,  fur-tout  pDur  un  temps  oii 
cet  art  étoit  encore  dans  l'enfance;  il  avoit  rem- 
porté  une  via  .ire  fur  fon  oncle  pendant  la  guerre 
civile;  il  fut  encore  Tabufer  par  une  feinte  foumif- 
fion,  jufquà  ce  qu'une  irruption  de  Normands, 
qui  força  le  roi  de  Neufirie  de  fortir  d'Aquitaine , 
lui  permit  de  faire  de  nouveaux  préparatifis. 

Les  Normands  étoient  depuis  plufieurs  fiécles 
les  dominateurs  des  mers  :  Charlemagne  le  témoin  & 
quelquefois  l'objet  de  leur  intrépidité ,  avoit  prédit 
leurs  triomphes  fur  fes  fuccefieurs.  Us  étoient  alors 
conduits  par  Rèenier,  amiral  d'Eric,  leur  roi,  qui 
venoit  de  fe  dimnguer  en  Allemagne  par  des  ex- 
ploits de  la  plus  étonnante  valeur,  Régnier  ,  à 
l'exemple  de  fon  roi ,  ne  s'arrêta  point  au  pillage 
de  quelques  villages ,  comme  avoient  fait  plufieurs 
capitaines  normands  qui  l'avoient  précédé  ;  i)  entra 
cbns  la  Seine  à  la  tête  de  fix- vingts  bateaux,  & 
remontant  cette  rivière  jufau'à  Paris,  il  demandoit 
fans  cefie  fi  ce  pays  riche  oc  magnifique  étoit  fans 
défenfeurs  &  fans  habitans.  Charles  étpit  à  faint- 
Denis  profterné  devant  les  reliques  des  faints  qull 
invoquoit.  Régnier  eût  bien  pu  dire  de  ce  prince 
fans  courage  ce  qu'un  dief  barbare  difoit  des  Ro- 
nains  dans  le  temps  de  leur  dégradation  ,  qu'il 
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pofiidoit  fon  royaume,  comme  les  bêtes  la  prairie' 
qu'elles  broutent.  Le  monarque  plus  timiae  que 
les  moines  dont  il  partageoit  les  alarmes  ,'  trem- 
bloit  au  feul  nom  des  Normands  ;  il  députa  vers 
Régnier,  &  vaincu  avant  de  combattre,  il  lui  de* 
manda  grâce  pour  lui  &  pour  fes  peuples  ;  mais 
pour  mettre  plus  de  poids  à  fes  prières ,  il  leur 
donna  fept  mille  livres  pefant  d'or ,  fomme  exor- 
bitante pour  çc  temps,  &  qui  en  excitant  la  cu- 
pidité des  barbares  ,  leur  donnoit  des  motifs  & 
des  moyens  pour  revenir  avec  plus  de  fuccès.  Ré- 
gnier jura  par  fes  dieux  fur  fes  armes ,  gage  facrè 
parm\  les  Normands ,  de  ne  jamais  remettre  les 
pieds  fur  les  terres  de  France  ;  mais  fuivant  les 
maximes  de  ces  peuples ,  un  traité  n'obligeoit  que 
celui  qui  Tavoit  conclu ,  &  non  pas  la  nation  en- 
tière ;  aufil  ne  cefTèrent-ils  depuis  ce  temps  d'y 
faire  des  courfes ,  non  plus  pour  piller ,  mais  pour 
y  former  des  étabtiflemens.  Charles,  par  cet  hu- 
miliant traité ,  s'attira  le  mépris  des  peuples ,  & 
fes  complaifances  pour  le  clergé  le  firent  détefter 
des  feigneurs.  Ce  prince,  odieux  au  corps  des 
nobles ,  fe  tourna  au  côté  des  évêques  qui  s'em- 
barrafi!bient  peu  de  la  gloire  de  Tétat,  pourvu  qu'ils 
en  partageauent  les  biens.  Les  évêques  ,  depuis  le 
départ  des  Normands  ,  étoient  aiTem  blés  à  Beau  vais  : 
Charles  au  lieu  de  préfider  à  leurs  délibérations,  pro- 
mit d'y  foufcrire.  Ils  ne  pouvoient  cependant  porter 
plus  naut  l'orgueil  de  leurs  prétentions  :  toutes 
étoient  fondées  fur  quelque  paflage  de  l'écriture 
mal  interprété  ;  &  le  roi  eût  bien  pu  connoitre  » 
s'il  eût  eu  quelque  difcernement ,  qu'ils  ne  ten- 
doient  qu'à  dépouiller  le  trône  de  fes  plus  prédeux 
privilèges.  Après  la  bataille  de  Fontenai  ^  on  les 
avoit  regardés  comme  les  difpenfateurs  du  fceptre. 
Dans  l'afiemblée  de  Beauvais,  ils  prefcrivirent  à 
leur  maître  la  manière  dont  il  devoir  en  ufer^ 
après  lui  avoir  fait  jurer  de  garder  le  droit  ecclé- 
fiaftique  :  chaque  évêque  exigea  de  Charles  un 
ferment  dont  on  lui  prefcrivit  jufqu'à  la  forme  : 
jurez  j  promettez ,  &c.  Cétoit  avec  ce  ton  que 
l'on  parloir  au  monarque,  fi  cependant  on  peut 
honorer  de  ce  nom  un  prince  qui  fe  dégradoit  à 
ce  point.  Après  que  les  évêques  eurent  reçu  ce 
ferment,  chacun  en  particulier,  ils  fe  réunirent  pour 
en  recevoir  un  eénéral  fur  plufieurs  autres  chefis. 
Les  prélats  fatistaits  de  la  loumiflion  de  Charles , 
terminèrent  l'aflemblée  ,  &  en  indiquèrent  une 
autre  à  Meaux ,  où  l'on  devoir  dreUer  des  aâes 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafier  ;  mais  les  articles 
en  étoient  fi  déshonorans ,  que  les  feigneurs  s'op- 
pofèrent  de  tout  leur  pouvoir  à  ce  qu'on  les  renaît 
publics.  Charles  refia  neutre  dans  un  différent  qui 
rintéreflbit  plus  que  perfonne.  Il  fe  rendit  en 
Aquitaine ,  où  il  fit  avec  Pépin ,  fon  neveu ,  un 
traité  non  moins  honteux  que  celui  qu'il  avoit  Eût 
avec  Régnier. 

Un  efiaim  de  Normands  répandu  dans  la  Sain- 
tonge ,  caufa  de  nouvelles  alarmes ,  &  fournit  aux 
prélats  un  moyen  qu'ils  cherchoient  depuis  long- 
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temps ,  (Télerer  la  voix  contce  les  feigneurs  dont 
la  jufle  Cametè  oppofoit  lin  fre;in  putSant  à  leurs 
deneîns  ambitieux.  Ils  publièrent  que  les  fréquentes 
defcentes  des  Normands  étoient  une  preuve  de  la 
colère  du  ciel  indigné  de  Topiniâtretè  avec  laquelle 
on  s'oppofoit  aux  pieufes  intentions  du  monarque. 
Voyant  alors  que  le  bandeau  de  rillufion  couvroit 
les  yeux  du  peuple  encore  plongé  dans  les  té- 
nèbres &  rignorance ,  ils  franchirent  tous  les  obf- 
tades  &  rendirent  publics  les  aâes  du  fynode 
de  Beauvais.  G>mme  rambltion  ne  garde  aucune 
mefure ,  ils  y  étalèrent  tout  le  fafte  de  la  leur  ; 
ils  foutenoient  que  Charles  devoit  prendre  d'eux 
Tordre  &  le  fignal  :  fiers  d'un  paiTage  de  Malachie  : 
o  ils  recevront,  s^écrioient-ils  a  un  lon  prophétique, 
»  la  loi  de  la  bouche  de  cehu  qui  eft  dans  le  facer- 
»  doce  9  c'eft  Tange  du  feigneur  des  armées  ».  Ce 
{procédé  t>fienfa  fenfiblement  les  feigneurs  dont  on 
âttaquoît  ouvertement  Tautorité  :  aflerablès  à  Eper- 
nay  9  ils  firent  des  remontrances  fi  vives ,  qu*ils 
parvinrent  enfin-  à  defifiUer  les  yeux  de  CharUs  ; 
filais  ce  prince  également  dupe  de  fa  confiance 
&  de  fon  refieutiment,  mécontenta  fes  fujets  par 
43ne  conduite  oppofée  à  celle  qii*il  avoit  tenue  juf- 
4|u'alors:  incapable  de  modération ,  il  prenoit  tou- 
jours des  partis  extrêmes;  après  avoir  comblé  les 
évèques  de  biens  &  d'honneurs ,  il  les  fit  chaïïer 
tout-à  coup  de  Taflemblée^avec  ignominie;  ilsmé- 
ritdent  ce  traitement  fans  doute ,  mais  étoit-il  de 
la  politique  de  le  leur  faire  cfluyer  ?  Ce  corps  or- 
gueilleux &  vindicatif  Ipi  oppofoit  une  puî  fiance 
redoutable ,  &  pour  en  triompher ,  il  fe  mettoit 
dans  la  dépendance  des  feigneurs  qu'il  ne  pouvoit 
plus  mécontenter  fans  péril.  Qu'il  eût  bien  mieux 
valu  ménager  les  deux  partis  ,  &  fans  leur  faire 
de  grands  biens ,  ne  leur  fiiire  aucun  outrage  l  il 
les  auroit  alors  conduits  Tun  par  Tautre  au  bien 
de  rétat.  Cétoit  ainfi  au  en  avoient  ufc  Pépin  & 
Charlemagne  pendant  le  cours  d'un  régne  aufifi 
long  que  ^orieux.  Cette  faute  de  CliarUs-U^Chauve 
eut  de  terribles  fuites  :  les  nobles ,  tranquilles  du 
côté  des  évéques,  mirent  des  conditions  à  leur 
obéifTance  ;  ils  délibéroient  lorfqu'il  falloit  agir.  Les 
Normands  étoient  dans  la  Saintonge ,  d'où  ils  in- 
feftoient  les  pays  voifins  :  ils  étoient  d'autant  plus 
redoutables ,  que  Pépin  facrifiant  tout  au  defir  de 
fe  rendre  îndèptndant,  étoit  bien  éloigné  de  s'op- 
j>o{er  aux  embarras  de  fon  oncle.  Ce  fut  pendant 
ces  troubles  que  les  Bretons ,  conduits  par  Nomé- 
non,  auquel  Louis-le-Débonnaire  avoit  donné  le 
gouvernement  de  ces  peuples ,  levèrent  Tétendart 
de  la  révolte.  Ces  peuples ,  jaloux  de  leur  indépen- 
dante, avoient  déjà  tenté  plufieurs  fois  defccouer 
le  joug  des  François;  mais  leur  indocilité  leur  avoit 
toujours  été  funefte  jufqu'alors.  Charlemagne  & 
Louis-le-Débonnaire  avoient  épuifé  fur  eux  tous 
les  traits  de  la  plus  terrible  vengeance  :  plus  heu- 
reux fous  Charùs'U' Chauve  y  ils  remportèrent  fut- 
ce  prince  une  victoire' éch tante,  &  le  forcèrent 
à  demander  la  paix ,  on  ne  fait  à  quelles  condi- 
Hifioire.  Tem.  IL  P/cmièrc  Part^ 
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tlons;  mais  un  roi  qui  Consent  à  demander  grâce 
à  fes  fujets  j  renonce  fans  doute  à  s'en  faire  obéir. 
Noménon  eut  peine  à  confentir  au  traité  ;  il  eft 
même  probable  qu'il  s'y  feroit  refiifé  ,  fans  une 
defcente  que  firent  les  rïormands  fur  fes  terrés  : 
en  effet,  dès  qull  les  eut  dcfarmés  par  un  traité  ^ 
il  recommença  la  guerre  avec  une  ardeur  nouvelle, 
&s'empara  du  territoire  de  Rennes  ainfi  que  de  celui 
de  Nantes  ;  alers  ne  s'amufant  point  à  feindre ,  U 
prit  le  diadème  &  fe  fit  facrer  par  les  évèques  dans 
une  aflemblée  nationale.  CharUs  réclama  contre 
Tufurpateur  ;  il  le  fit  excommunier;  mais  ces 
foudres  furent  au(H  vaines  que  (es  armes  ;  il  ne 
toucha  plus  dans  la  fuite  au  fceptre  des  Bretons, 
que  pour  le  remettre  avec  plus  d*éclat  entre  les 
mains  d'Erefpoge ,  fils  du  reoelle  ;  t\on  feulement 
Charles  couronna  Erefpoge  de  fes  propres  mains , 
il  ajouta  encore  le  territoire  dç  Raiz  au  royaume 
gue  fon  pèrevenoit  d'ufurper,  &  dont  il  lui  con- 
hrmoit  la  podefilon. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  difcordes  étrangères  & 
civiles  que  Charles  implora  le  fecours  de  fes  frères  r 
chancelant  fur  un  trône  agité  par  mille  fadions 
domeAiques ,  non  moins  terribles  que  les  guerres- 
que  lui  faifoient  à  l'envi  les  Bretons  &  les  Nor^ 
maiids ,  il  leur  demanda  une  conférence  pour  re* 
médier  aux  maux  qui  défoloient  (es  malheureux 
états.  L'empereur  &  le  roi  de  Germanie  cédant  à 
fes  prières  ,  fe  rendirent  à  Merfen  où  fe  tint 
l'aflemblée  générale.  Les  trois  princes  y  parurent 
dans  la  plus  grande  intimité  ;  on  n'apperçut  aucune 
de  ces  aivifions  qui  avoient  fignalè  le  commence^ 
ment  de  leur  règne.  «  Sachez  ,  dirent- ils  aux 
évêgues  &  feigneurs  ,  que  chacun  de  nous 
,ff  eu  prêt  à  voler  au  fecours  de  fon  frère,  à 
n  l'aider  de  fes  confeils  &  de  fes  armés  »  tant  au 
»  dedans  qu'au  dehors  du  royaume  n.  C  étoit  une 
menace  indireâe*de  les  punir,  s'ils  abufoient  da- 
vantage de  leur  autorité:  on  ne  pouvoit ufer  d*une 
plus  grande  modération  ;  la  fierté  des  nobles  en 
fut  cependant  offenfée  ,  &  Ton  s'appetçut  dans 
cette  afiemhlée-là  même  que  leur  puifTapce  étoit 
bien  mieux  affermie  que  celle  des  rois.  Gif^lbert, 
l'un  d'eux ,  avoit  enlevé  la  fille  de  l'empereur ,  & 
avoit  ofé  l'époufer  publiquement  malgré  fa  récla- 
mation. Quoique  ce  rapt  bleflàt  également  ThoU' 
neur  de  fes  frères ,  il  ne  put  en  obtenir  vengeance  ; 
on  flit  oblige  de  dififimuler  leurs  autres  excès.  Mais 
ce  qui  montre  Tétat  de  foibleffe  où  la  monardiie 
étoit  réduite,  ce  fut  un  article  qui  déclaroit  que  fi 
l'un  des  prTnces  dérogeoit  à  (es  promefTes  ,  les 
évèques  &  les  feigneurs  pourroient  Ten  avertir 
conjointement  &  ordonner  contre  lui  ce  qu'ils 
jugcroient  à  propos  ,  s'il  refufoit  de  fe  rendre  à 
leurs  remontrances.  Cétoit  rendre  les  fujets  juges 
de  leurs  fouverains  ;  les  puiflânces  intcrmédiairef 
avoient  fait  un  afTez  cruel  abus  de  leur  autorité, 
pour  montrer  les  conféquences  d'un  femblable  dé- 
cret. 

L^afTemblée  de  Merfen  fervit  à  reiTerrer  l'union 
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des  pritices  ,  fans  remédier  aux  défordres  dont 
Chants  avoît  eipéré  la  fin  ;  &  cela  devott  être , 
piûrque  Ton  en  laifTok  fubfifter  le  eerme.  On  n*en- 
tendoit  parler  que  de  révoltes ,  (fîncnrfîons  &  de 
brigandages.  Ce  fut  dans  ce  temps-là  même  que 
Charles'it-Chatfivt  remit  entre  les  mains  d'Erefpoge 
le  fceptre  des  Bretons  Les  Normands  continuoient 
de  fiûfe  de  ki  France  le  Aéitre  d'une  fureur  que 
rien  ne  Douroit  aflbuyir.  Nous  allons  raflèmbler 
ici  le  taMeau  des  défordres  qu'ils  commirent  fous 
le  règne  de  Charles -U- Chauve  ;   &  fi  ces  trifles 
objets  ainfi  réunis  nous  font  gémir  fur  la  foiblefle 
du  gouyernement   de   ce  prince  ,  ils  ferviront 
au  moins   à    nous  faire  admirer  la  vigueur  de 
celui  de  Charlemagne  qui  fut  les  contenir  dans 
leurs  limites  ,   dans  un  temps  où  il  fondoit  un 
nouvel  état,  &  oii  il  avoit  fur  les  bras  la  moitié 
de  TEurope.  Us  avoient  déjà  pris  &  pillé  Nantes , 
Touloufe,  ravagé  la  Saintonge ,  &  brûlé  Bordeaux 
&  Périgueux.  Devenus  plus  fiers  par  la  fuite  de 
leurs  profpérités,  ils  forcèrent  Charles^  après  l'af- 
fcmblée  de  Merfen ,  à  les  admettre ,  dîfent  les  anna- 
lifles,  au  pa  tage  de  fon  royaume.  On  ne  fait  à  quoi 
fe  réduifoit  ce  partage  :  on  croit  que  la  ville  de 
Rouen  leur  fut  dès-lors  abandonnée.  Quoi  quil  en 
tfbit  y.  la  portion  qu'on  leur  accorda  ne  fuffifant  pas 
ft  leur  cupidité,  Ûs  prirent  ou  faccagèrent,  en  dif- 
férentes époques,  Angers,  Blois,  faint-Valery, 
Amiens,  Noyon ,  Beauvais  ,  Orléans  ,  Poitiers, 
pillèrent  le  ISians^^détruifirent  la  citadelle  de  Piftes, 
oc  défirent  une  armée  que  commandoient  les  comtes 
Eudes  &  Robert  qui  pafibient  pour  les  deux  héros 
de  leur  fiècle  ;  ils  forcèrent  enfin  le  foible  monarque 
à  conclure  avec  eux  un  traité  dont  on  chercheroit 
en  vain  le  pareil  dans  les  archives  des  autres  na- 
tions. Après  avoir  exigé  quatre  mille  livres  pefant 
d'argent,  ils  lui  préfentèrent  deux  rôles,  l'un  des 
prifonniers  quils  avoient  faits ,  fautre  des  foldats 
qu'ils  avoient  perdus  depuis  le  commencement  de 
la  guerre.  Us  demandèrent  une  nouvelle  femme 
pour  les  récompenfer  de  la  liberté  qu'ils  accordèrent 
aux  uns ,  &  pour  les  dédommager  de  la  perte  des 
autres.  Jamais  vainqueurs  n'avoient  impofi  une 
femblable  loi:  la  conféquence  en  étoit  fingulière; 
Élire  payer  à  des  peuples  la  vie  de  ceux  qui  ve- 
noient  les  attaquer  dans  leurs  foyers  ,  c'étoit  les 
déclarer  efdaves ,  &  les  priver  du  plus  précieux 
droit  que  la  nature  prefcrit  à  l'homme,  celui  de 
fa  propre  confervation.  U  fallut  obéir  :  on  leva  des 
impôts  qui  firent  murmurer  le  peuple;  il  fe  plaignoit 
de  ce  que  le  roi  le  dépouilloit  au  lien  de  le  oéfendre. 
Tandis  que  le  feu  de  ces  différentes  guerres  con- 
fbmoit  le  cœur  de  b  France ,  le  clergé  donnoit 
des  décrets  &  difputoit  fur  la  grâce;  il  fit  fiafliger 
Godefcalque;  moine  écoflfois.  Ce  religieux,  plus 
célèbre  par  les  perfécutions  qu'on  lui  fit  efiuyer 
^e  par  la  fupériorité  de  fon  génie  ,  agitoit  des 

Î|uefbons  impénétrables  fur  la  liberté.  Ces  queflions 
e  font  renouvellées  de  nos  jours,  &ontcaufédê 
iemblables  défordres.  C'étoieot  les  mim^  fur  lef* 
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quelles  les  anciens  philofophes  difputoient  avec 
tant  de  modération ,  &  qmJeur  firent  inventer  le 
dogme  du  deftin.  Charles ,  au  lieu  de  pourfuivre 
les  ennemis  de  l'état ,  s'occupa  de  ces  difputes; 
&  la  flétriflure  du  moine,  qui  fut  regardée  comme 
fon  ouvraee ,  augmenta  le  nombre  des  méconteni. 
Trop  foible  pour  faire  agir  les  loix ,  Charles  avoit 
fait  périr  un  feigneur  appelle  Jaushert ,  avant  de 
l'avoir  convaincu  du  crime  dont  on  fe  plaignoit. 
L'empire  qu'il  s'arrogea  fur  les  confciences  ,   le 
fit  accufer  d'exercer  une  double  tyrannie.    Les 
Aquitains  mécontens  de  Pépin ,  lui  avoient  livré 
ce  prince  &  s'étoient  volontairement  foumis.  Ces^ 
peuples  faâieux  prétendirent  rompre  ces  nouveaux 
liens ,  &  députèrent  vers  le  roi  de  Germanie  qui 
confentît,  après  Inen  de»  follicitations,  à  recevoir 
leur  couronne.  Ce  prince  fit  partir  auffi-tôt  Louis 
fon  fils  ;  mais  cette  démarche  ne  fit  qu'auginenter 
le  défordre ,  &  n'opéra  aucune  révolution.  Charles 
fit  refibuvenu-  le  Germanique  de  leur  ancienne  al* 
llance^fic  le  détermina  à  rappeller  fon  fils.  Les  Aquî* 
tains  fe  voyant  abandonnés,  députèrent  vers  Charles^ 
lui  demandant  pour  les  gouverner  un  de  fes  fils 
qui  portoit  fon  nom  ;  mais  ayant  été  dégoât^  de 
ce  jeune  prince,  ils  le  chaflerent  du  trône  où  ils 
venoient  de  le  placer,  8c  rappellerait  Pejnn ,  leur 
ancien  maître ,  auquel  ik  firent  bien-tôt  dDinrer  le 
même  afiront.  U  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  fouve* 
rain  de  fiiire  cefler  ces  fcenes  avilifTantes.  Plufieurs 
feigneurs  de  Neufbie  avoient  part  à  ces  mouve- 
mens  ;  ils  firent  ouélques  démarches  pour  rentrer  * 
dans  le  devoir.  Charles  ^  pendant  cette  négociation  , 
parut  encore  en  fubalterne ,  &  leur  fit  des  offre* 
au  lieu  de  leur  împofer  des  loix  ;  il  leur  envoya 
des  députés  de  la  première  confidérarion  les  féli- 
citer fur  leur  retour  ;  il  les  exhortoit  à  lui  écrire 
fur  ce  qu'ils  trouvoient  de  défeâueux  dans  fa  con- 
duite ,  promettant  de  fe  corriger.  Ses  députés 
avoient  ordre  d'ajouter  que  ,   s  il  manquoit  à  fa 
parole ,  les  mncis  dont  ils  faifbient  parrie,  fftu- 
roient  bien  ly  contraindre  ;  qu'au  relie ,  comme 
il  ne  vouloit  leur  faire  aucune  violence ,  ils  fe- 
roient  toujours  libres  de  fe  cfaoifir  un  aytre  maître* 
Ce  n'étoit  pas  ainfi  que  Charlemagne,  fon  aïeul, 
en  ufoit  envers  les  rebelles  ;  c'étoit  le  fer  à  U 
main  qu'il  fignoit  leur  grâce ,  &  quelque  cher  que 
lui  fut  un  coupsd)le,  fon  fang  lui  répondoit  tou- 
jours d'une  féconde  faute.  Les  rebelles  fe  ren-^ 
dirent  à  l'aflemblée  générale ,  qui  fut  indiquée  à 
Verberie ,  non  pour  y  entendre  prononcer  leur 
arrêt ,  comme  ils  y  auroient  été  contraints  fi  les 
loix  eufient  été  dans  leur  première  vigueur  :  ces 
hommes  flétris  par  leur  défobéiflance»  délibérèrent 
avec  les  nobles  &  les  prélats  qui  s'étoient  diflingués 
par  la  fidélité.  Les  Aquitains  rappellèrent  le  prince 
Charles  qu'ils  avoient  chafiTé ,  &  auquel  ils  dévoient 
donner  de  nouvelles  preuves  de^  leur  inconfiance. 
Les  rebelles  de  Neuflrie  fortirexît  du  confetl  fans 
donner  aucune  marque  de  leur  foumiffion.   Le 
monarque,  au  Ueu  dcs'afiltu'er  de  leur  perfonnèji 
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envoya  une  féconde  députation  teùr  faire  les  re- 
préfencations  les  plus  modérées  &  les  plus  con- 
traires au  bonheur  de  Vètzt  :  il  les  prioit  de  lui 
dire  le  fujet  de  leur  mécontentement ,  ajoutant 
que  fi  l'ablence  de  quelques  feîgneurs  qui  avoient 
trempé  dans  leur  révolte  les  empécboit  de  termi- 
ner, il  fe  contenteroit  d'un  ferment  conditionel: 
a  leur  fit  une  peinture  vive  &  touchante  des 
maux  aaxquek  létat  étoît  en  proie;  leur  retraça 
1«  ravaées  des  Normands:  ce  fut  inutilement. 
Uefprit  dlndépendance  fiattoit  ces  âmes  fuperbes» 
&  étoiifibit  en  eiixfiout  fentiment  patriotique  ;  ils 
négocièrent  avec  Louis  de  Germanie,  moins  pour 
ie  foumettre  à  ion  empire ,  que  pour  tenir  le  fou- 
▼crain  dans  d'étemelles  fi-aye«*s.  Ete  Verberie, 
Charles  fe  rendit  à  Chartres  &  à  Quierfi  ,  où  Ton 
fit  plufieurs  réglemens.  Mais  que  peuvent  les  loLc 
les  plus  fages,  lorfnue  le  prince  met  le  glaive  fous 
les  pieds  du  coupable  i  Charles  eut  encore  recours 
à  des  mains  étrangères  pour  éviter  le  naufrage  ; 
il  rechercha  l'alUance  de  Lothaire  U,  fils  de  l'em- 
pereur, fon.  fi-ère ,  qui  étoit  mort  depuis  quelques 
années.  Mais  cette  alliance  ne  put  arrêter  ie  dé- 
fi>rdre  :  Louis  de  Germanie ,  ftduit  par  Tattrait 
d*une  féconde  couronne ,  oaiTa  le  Rhin  à  la  tète 
d'une  armée  formidable ,  ce  fe  rendit  dans  TOr- 
léanois.  Charles ,  n'ayant  que  de  foibles  armes  à 
lui  oppofer ,  fe  réconcilia  avec  le  clergé,  fit  lancer 
contre  lui  les  foudres  fpirituelles.  Les  évèques  mur-  1 
murèrent  contre  lui ,  oifant  que  s'il  avoit  quelques  I 
fujets  de  plainte  contre  fon  frère  i   il  pou  voit  les 
propoièr  à  l'aflemblée  des  états,  fans  verfer  le  fang 
des  peuples  ;  &  qu'enfin  ,  û  Charles  méritoit  de 
perdre  la  couronne,  ce  n'étoit  pas  à  lui,  mais  à 
eux  à  l'en  priver ,  parce  qu^il  n'appsrtenoit  qu'à 
des  mains  facrées  de  toucher  à  roim  du  feigneun  Louis 
voulut  refifler  d'abord  ;  il  fit  même  lever  l'excom- 
munication par  un  évèque  de  fes  amis  ;  mais  fa 
fermeté  Tabandonna  tout-à*coup,  il  confirma  l'au- 
torité des  évèques,  &  confentît  à  un  arrangement. 
Ce  prince  trembloit  devant  ces  foudres  que.  fon 
aïeul  avoit  fçu  diriger  :  elles-  étoient  à  la  vérité 
d'un  très -grand  poids  dans  ces  tems  d'ignorance. 
Le  peuple  qui  juge  de  l'excellence  des  iifages  par 
leur  antiquité ,  avoit  d'autant  plus  de  fi^i  à  ttlui- 
ci ,  qu'il  remontoit  parmi  les  Gaulois  aux  temps 
voifins  de  leur  origine  ;  il  avoit  même  les  plus 
terribles  effets.  Quiconque  étoit  frappé  d'anathême, 
ne  trouvoit  de  l&reté  nulle  part;  il  n'y  avoit  au- 
cun afyle  pour  cet  infi>rtnné  ;  c'étoit  même  un 
<ïime  puniflable  ée  lui  donner  de  l'eau ,  ou  de  fe 
trouver  en  facompagaîe.  Ces  druides ,  ces  prêtres 
defpoies  &  cruels ,  confervèrent  prédeufement  ce 
4*oit ,  &  le  regardèrent  toujours  comme  le  plus 
ffir  moyen  de  tenir  les  peuples  dans  leur  dépen- 
dance. 

Charles^  après  avoir  défarmè  le  roi  de  Germa» 
me,  fe  rendit  dans  la  Bretagne,  qu'il  prétendoit 
remettre  fous  fon  obéiffance.  Erefpoge  étoit  mort 
depms  nrois  ans;  Salomon  ,  fon  meurtrier,  lui 
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avoit  fuccédé.  Salomon  avoit  tons  les  talens  qui 
pouvoient  le  conferver  fur  un  trône  ufurpé ,  s'il 
eût  eu  Dour  fujets  des  peuples  moins  faâieux.  La 
crainte  ne  devenir  b  vioime  de  fa  tyrannie  i'avoic 
engagé  à  faire  hommsLee  au  monarque  neùfirien  ; 
mais  dès  que  le  tems  eut  emporté  les  regrets  dont 
on  honoroit  la. mémoire  d'Erefpoge,  il  romoit  les 
nouveaux  liens  &  prit  le  diadème.  L'approche  ae  l'ar- 
mée françoife  ne  nit  nas  capable  de  clianger  fa  réfo- 
lution,  &  le  fuccès  a  un  combat  qui  dura  plufieurs 
jours  ,  couronna  fon  audace.   Charles  fe   voyant 
fur  le  point  de  tomber  en  captivité  >  n'évita  ce 
malheur  qu'en  prenant  la  fiiite  )  il  lai/Ta  au  pou- 
voir del'ennemi  fon  camp,  fes  tenues  &  fes  bauges. 
Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition  que  Char- 
les-le-Chauve  forma  le  projet  d'envahir  la  Pro* 
vence  fur  Charles ,  fon  neveu  >  troifième  fils  de 
Lodiaire.  Quelle  conduite  pour  un  prince  qui  ve^ 
noit  «réprouver  une  défaite  l  Âvoit-il  befoin  de 
nouveaux  ennemis.^  Elle  ne  fervit  qu'à  faire  con- 
noitre  fon  peu  de  génie  &  à  le  couvrir  de  ridi- 
cule. Forcé  de  rentrer  fur  fes  terres ,  il  confefia 
que  jamais  il  n'auroit  dû  entreprendre  cette  dé- 
marche. Des  chagrins  domefiiques  fe  joignirent 
aux  humiliations  qu'il  recevoit  de  toutes  parts. 
Baudouin,  comte  oc  grand  foreflier  de  Flandre , 
avoit  enlevé  Judith  fa  fille.  Charles^  (on  fils,  roi 
d'Aquitaine  (  ce  prince  étoit  à  peine  âgé  de  quinze 
ans  )  fe  maria  fans  le  confulter.  Louis ,  fon  autre 
fils ,  s'étoit  conduit  avec  la  même  irrévérence.  Il 
voulut  en  vain  veneer  le  mépris  de  la  pnifiance 
paternelle  :  fes  fils  obtinitnt  leur  grâce  le  fer  à  la 
main  ;  &  le  comte  Baudouin,  ravifieur  de  fa  fille, 
le  força  de  l'avouer  pour  fon  gendre. 
'  La  fortune  jufqu'alors  ennemie ,  fembla  fe  ré« 
concilier  avec  le  monarque  françois  ;  elle  lui  livra 
Salomon  qui  confentit  à  lui  rendre  hommage  & 
à  lui  payer  tribut  fuivant  l'ancienne  coutume., CcA 
ainfi  que  s'expriment  les  auteurs  contemporains  ;  ' 
ce  gui  prouve  que  les  Bretons,  fous  la  première 
&  fous  la  fécond  race ,  confervèrent  leur  gou-» 
vemement,  &  quils  étoient  moins  fujets  que  tri- 
butaires. Charles  eût  pa  profiter  de  ces  circonf- 
tances  heureufes  pour  reiTerrer  les  chaînes  oui 
boient  fes  fujets   au  trône;  il  aima  mieux  les 
abandonner  i  leurs  divifions ,  ainfi  qu'aux  rava- 

Î[es  des  Normands;  &  c'étoit  au  milieu  de  ces  dé- 
aftres  qu'il  formoit  de  nouveaux  projets  de  con- 
quêtes. Lothgaire  U ,  fon  neveu  ,  étant  mon  fans 
poflftâté,  tl  fe  ligua  avec  Ipuis  le  Germanique  » 
Si  parti^oa  avec  lui  la  Lorrame  au  préjudice  de 
Louis  H',  empereur  &  roi  d'Italie,  que  cette  fii^ 
cefiion  regardoit  comme  frère  d,u  défunt.  Adrien  II, 
qui  occupo^  le  fiège  pontifical ,  fu  d'inutiles  ef- 
forts pour  engager  Charles  à  reûituer  ce  qu'il  ve« 
noit  o-ufurpQf .  Piqué  d'un  refus ,  il  s'en  vengea 
en  rendant  le  monarque  francois  ocKeux  âc  mé« 
prifstble  ;  il  le  traitok  dans  les  lettres  ^injûâe , 
(t avare  ,  de  ravijfeur  ,  de  parjure  ,  J impie ,  aamù 
dénaturée^    ihqmmi  plus  çruei   qfu  les  bêtes /if 
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rcces ,  &  digne  de  totis  les  anathèincs.  Charles 
diffimi)lo!t  fes  outrages  ,  fans  fongcr  qu'il  n*y 
en  avoir  aucun  qui  ne  rejaillît  fur  fûn  trône. 
Hincmar ,  ce  fameux  archevêque  de  Reims ,  fut  le 
feul  qui  s*y  montra  fenfible  ;  il  écrivît  à  Adrien  ', 
&  lui  retraça  fes  devoirs ,  il  leva  Texcommuni- 
cation  qu 'Hincmar,  fon  neveu,  évêquede  Laen 
avoit  fulminée  contré  Charles^  à  la  follicitation 
du  fougueux  pontife.  Adrien,  croyant  fon  auto- 
Tité  bleffée/  écrivit  de  nouvelles  lettres  au  toi,  & 
toujours  dans  le  flyle  le  plus  amer ,  lui  ordonnant 
ar  la  puiflance  apoftolique  d'envoyer  à  Rome  les 
vêques  de  Reims  &de  Laon^  afin  qu'il  exami- 
nât leur  conduite.  Cétoit  une  entreprife  nouvelle 
&  contraire  aux  libertés  de  Téglife  gallicane,  qui 
jamais  n'avoit  fouffert  que  les  caufcs  commencées 
dans  le  royaume  en  paifaffent  les  limites.  Char- 
les fuivant  alors  lés  confeils  d'Hincmar,  défen* 
dit  à  Adrien  d'iafer  d'avantage  de  ce  flyle ,  & 
lui^fit  confidércr  que  les  rois  de  France ,  fouve-» 
rairis  dans  leurs  états ,  ne  s'avififfoient  jamais  jufqu'à 
fe  regarder  comme  les  lieutenans  des  papes.  Heu- 
reux ,  s'il  eût  toujours  confervé  cette  noble  fer- 
meté !  Charles  changea  prefqu'auffi-tôt  de  langage 
^  il  fur  affez  mauvais*  politique  pour  foufFrir  que 
le  pape  nommât  un  vicaire^général  en  France; 
La  fahté  délicate  de  Tcmpereur  Louis  II,  fon  ne- 
veu ,  étoit  le  véritable  motif  de  fes  complaifances 
J30ur  le  faint  fiège.  Jaloux  de  pofleder  feul  le 
royaume  d'Italie  avec  le  titre  d'empereur,  il  fon- 
geoit  à  fe  faire  des  partifans  contre  Louis  le  Ger- 
maniaue,  fon  concurreiTt.  Louis  II  mourut  pen- 
dant la  négociation  (ècrette  du  monarque  françois 
avec  les  pontifes  romains  :  je  dis  les  pontifes , 
parce  que  Jean  VIII  avoit  fuccédé  à  Adrien; 
ChafUs  paflc  aufS-tôt  en  Italie.  Arrêté  par  Car- 
loman  ^  fon  neveuf ,  qui  lui  opoofe  une  armée , 
il  a  recours  à  la  négociation ,  oc  fait  fes  efforts 
pour  corrompre  le  jeune  prince.  Il  lui  offre  de 
riches  préfens ,  s'il  veut  trahir  la  cauie  de  fon 
père.  Carloman  indigné  de  la  propofition  de  fon 
oncle  ,  le  fomme  de  renoncer  au  fceptre  qu'il 
réclame,  on  de  s'en  montrer  digne.  Charles^  hu- 
milié par  fon  neveu  ,  qu'il  ne  fait  ni  vaincre  ni 
corrompre,  mer  fa  gloire  à  le  tromper;  il  le 
Conjure  de  ne  pas  céder  au  feu  de  fon  courage, 
&  de  confentir  au  partage  de  la  fucceffion  qui 
les  diviipit.  Carloman  devoit  fans  doute  fe  dé- 
fier d'un  prince  affez  lâche,  pour  avoir  voulu 
l'engager  à  ti  ahîr  les  intérêts  de  fon  père.  Il  con- 
femit  à  une  fufpenfion  d'armes,  à  condition  qu'ils 
forriroient  l'un  &  l'autre  d'Italie.  Charles:,  prodi- 
gue de  fermens ,  jure  par  tout  ce  qu'il  y  »  de 
phis  facré,  de  rentrer  dans  fes  états;  mats  dés 
ôu'il  apprend  que  Carloman  eft  fur  les  terres 
aAUemagne ,  il  vole  à  Rome ,  où  il  demande 
avec^  batleffe  une  couronne  que  Charlemagne 
avoit  long-temps  dédaignée.  Le  politique  Jean  VIII 
ne  manqua  pas  de  traiter  en  fujet  un  prince  qu'une 
ambition  inconftquente  mettoit  à  les  pieds.  Le 
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pontife,  pendant  les  cérémonies  de  cette  inSTfi 

Suration,  eut  foin  d'élever  la  tiare  au-deffus  du 
iadème.  n  Nous  l'avons  jugé  digne  du  feeptre, 
a  dit- il,  nous  l'avons  élevé  à  la  dignité  impé* 
n  riale,&  nous  l'avons  décoré  du  titre  d'Augufte  ». 
Au  titre  d'empereur ,  Jean  VIII  en  ajouta  un  nou« 
veau  qu'aucun  des  prédéceffeurs  de  Charles  n'avoit 
brigué ,  il  le  fit  fon  confeiller  fecret.  Telle  efi  la  véri* 
table  origine  de  l'autorité  que  les  fucceffeurs  de 
Jean  VIII  fe  font  arrogée  for  le  temporel  des 
empereurs  &  des  rois.  Le  Chauve  avoit  prodigué 
tant  d'or,  il  s'étoit  plié  avec  tant  de  foupleâe» 
que  le  pape  fembla  moins  faire  les  cérémonies 
d'un  facre  que  confommer  une  vente.  Charles  ^ 
après  avoir  reçu  kt'  couronne  impériale ,  fe  rendit 
à  Pavie  pour  y  recevoir  celle  oes  Lombards  qui 
le  traitèrent  à-pcu-prés  comme  avoit  fidt  le  pon* 
tife  romain.  Les  François  furent  fidèles  à  fuivre 
ces  exemples  ;  ils  n'eurent  aucun  égard  à  l'héré^ 
dite ,  &  ayant  de  lui  rendre  hommage  comme  à 
leur  empereur,  ils  examinèrent  s'il  en  étoit  digne» 
&  déHbérèrent  comme  s'il  eût  été  queAion  aune 
éleâion  nouvelle,  u  Noiis  qui  fommcs  a{Ièm« 
Il  blés,  c'efl  ainfi  que  s'expliquent  les  états  de  la 
France  ,  de  la  Bourgogne  ,  de  la  Septimanie  y 
7)  de  la  Neuflrie  &  de  la  Provence ,  l'élifons  &  le 
»  confirmons  d'un  commun  confentementi>.  L'em- 
pereur parut  fi  jaloux  de  fa  nouvelle  dignité 
qu'elle  ne  fervit  qu'à  le  rendre  ridicule  &  à  le 
faire  méprifer  des  François  :  ils  penfoient ,  avec 
raifon  ,  qu'il  n'y  ay>lt  aucune  couronne  fur  la 
terre  oui  rut  préférable  à  celle  qu'avoient  portée 
leurs  fouverains.  Trop  fiers  pour  ufer  de  diffimu-» 
lation,  ils*  lui  donnèrent  en  public  les  marques 
du  plus  o^eniànt  mépris,  &  s  oublièrent  jufqu'au 
point  de  lui  refufer  le  fahit  un  jour  qu'il  parut 
dans  l'affemblée  paré  de  tous  les  ornemens  qu'a- 
voient portés  les  empereurs  grecs  &  romains.  Il 
s'étoit  lait  accompagner  de  Richilde ,  fa  femme , 
ce  que  les  auteurs  contemporains  ont  traité  de 
folie.  Apparemment  que  les  femmes  des  rois, 
quoique  qualifiées  du  titre  de  reine ,  n'avoient 
point  d'entrée  dans  les  affemblées  publiques.  Ce- 
pendant le  roi  de  Germanie,  doublement  fâché 
d'être  exdus  de  la  fucceffion  de  fon  neveu  ,  & 
de  voir  fon  frère  fe  parer  d'un  titre  qu'il  avoit 
acheté  par  tant  de  baiTeffes ,  lorfqu^l  pouvoit  le 
partager  (ans  honte  avec  lui ,  jura  de  le  priver  du 
fruit  de  fes  ufurpations.  Les  préparatifs  de.guerre 
glacèrent  d'efFroi  le  monarque  françois.  Ayant 
paffé  le  Rhin  &  la  Meuiè ,.  fon  armée  porta  le 
ravage  en  deçà  de  ces  fieuves  ;  mais  la  mort  qui 
le  furprit  à  Attigny ,  rafiijra  Charles ,  dont  la  eu* 
pidité  n'étoit  pas  encore  fatisfaite.  Ce  prince ,  qui 
ne  favoit  ni  gouverner,  ni  yaincre  ,  étoit  fans 
cefTe  en  mouvement  pour  ufurper  de  nouveaux 
états.  On  ne  l'eut  pas  plutèt  informé  de  la  mort 
de  fon  frère ,  qu'il  raffembla  fes  troupes  de  toutes 
parts  ,  réfolu  de  dépouiller  fes.  neveux.  Telles 
étoient  les  fiméraiiles  dont  il  prétendoit  honorer 
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b  mémoire  de  (bn  frère.  Louis  H»  fils  du  roi 
de  Germanie  j  voyant  Torage  prêt  f  fondre  fur 
fes  états,  invoque  en  vatn  la  toi  des  traités,  la 
vetx  du  fang  &  de  la  religion.  L^infadable  mo« 
narque,  fans  frein  dans  fes  defirs  »  perfiila  dans 
le  deflêin  de  le  dépouiller;  mais  comm/^^ils  ne 
vouloit  rien  donner  an  hazard ,  il  feignit  de  con- 
fentir  à  la  paix  avec  le  jeune  pÉ^ce ,  tandis  qu'il 
s'avança  par  des  chemins  détînmes  &  couverts 
a  deflein  de  le  furprendre  &  de  l'égorger ,  ou  au 
moins  de  lui  crever  les  yeux.  Il  auroit  exéaité 
cet  afireux  projet ,  fans  la  jufte  horreur  de  l'é- 
véque  de  Cologne  pour  ce  crime.  Ce  digne  & 
vertueux  prélat ,  cnûgnant  de  paffer  pour  le  com- 
plice de  fon  maître,  fit  dire  à  Louis  de  fe  défier 
des  embûches  de  fon  oncle  barbare.  Le  combat 
s'engagea  prés  de  Meyen ,  &  ce  fut  près  de  ce 
bourg ,  que  la  viâoîre  couronna  le  droit,  &  que 
la  valeur  Remporta  fur  le  nombre.  L'armée  de 
Charles  Ait  vaincue  ,  mife  en  fuite,  fon  camp 
pris  &  pillé,  tout,  jufqu'à  (es  équipages,  fiit  la 
proie  du  vainqueur.  Le  roi  honteux  de  fa  défaite, 
alla  fe  cacher  -dans  le  monafière  de  Saint-Lam- 
bert fur  la  Meufe,  oit  la  peur  ne  lui  permit  pas 
de  fiiire  un  long  i^jour  ;  il  s'enfiiit  à  Samoucy , 
prés  de  Laon ,  enfuite  à  Quierfi  fur  l'Oife.  Tous 
Us  peuples  édatoient  en  murmures  contre  la  foi- 
bleflê  de  fon  gouvernement.  La  France  &  l'Italie 
étotent  dans  l'état  le  plus  déplorable  :  les  Nor- 
mands avoient  (àccaee  Rouen;  &  les  Sarrafins 
oui  étoient  maîtres  du  midi  de  l'Italie,  faifoient 
nés  conrfes  jufques  aux  portes  de  Rome.  Le  pape 
se  cefiToit  d'écrire  les  lettres  les  plus  preflantes 
pour  l'engager  à  fe  faire  voir  aux  ennemis  du  nom 
chrétien  ;  mais  ce  fut  inutilement  qu'il  en  atten- 
doit  des  fecours.  CharUs ,  à  la  vérité ,  pafla  les 
Alpes;  il  s'avança  même  jufqu'à  Pavie,  où  Jean  VIII 
le  vint  trouver.  Le  pontife  efpérant  amener  le 
monarque  à  fon  but,  en  flattant  fa  vanité ,  le  fé- 
licitoît  fur  la  eloire  dont  il  alloit  fe  couvrir'  en 
chafiànt  les  infidèles  ,  lorfqu'un  bruit  fe  répand 
que  Carloman  fe  prépare  à  entrer  en  Lombardie 
i  la  tête  d'une  armée.  Cette  nouvelle  les  glace 
d'effroi  l'un  &  l'autre  ;  le  pape  s'enfuit  aufli-tôtv 
vers  Rome,  &  le  monarque  reprend  le  chemin 
de  (es  états.  Cha/ies  ne  furvécut  point  à  la  honte 
de  cette  expédition:  le  chaerin  ,  les  Inquiétudes 
lui  caufôrent  une  fièvre  violente  dont  il  mourut 
au  village  de  Brios  ^  dans  une  mifirable  chau- 
mière. Sédécîas,  médecin  Juif ,  en  qui  il  avoir 
beaucoup  de  confiance ,  cfiaya  en  vain  de  le  guérir 
par  le  moyen  d'un  «fébrifuge.  La  maladie  du 
prince  etoit  Ihoins  dans  un  iang  altéré ,  que  dans 
une  imagination  bleflee  ;  on  l'accufa  d'avoir  ufé 
de  perfidie,  &  d'avoir  employé  lepoifon  au  lieu 
de  remède  :  c'eft  une  calomnie  iu^gérée  par  la 
haine  que  l'on  portoit  à  la  nation  juive,  &  la 
jdoufie  occafionnée  par  la  faveur ,  dont  le  mo- 
isarqne  honoroit  Sédécîas.  Charles-le-Chauve  fut 
inhumé  à  Nantua,  monaAère  du  diocèfe  de  Lyon 
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dans  la  Brefie.  On  avoit  embaumé  fbn  corps  k 
defiêin  de  le  tranfporter  à  S.  Denis,  mais  l'odeur 
infeôe  de  fon  cadavre  ne  le  permit  pas  :  fes  os 
n'y  furent  transferès  que  quelques  années  après.  Ort 
ne  fait  à  quel  temps  rapporter  le  magnifique  tom« 
beau  de  ce  prince ,  au'on  voit  au  milieu  du  chœur 
de  cette  riche  bafilique.  Charles  étoit  dans  la 
deuxième  année  de  ion  empire,  la  trente-hui« 
tième  de  fon  règne ,  la  cinc[uante-cinquième  de 
fon  âge.  La  monarchie  françoife  qu'il  avoit  ébran<* 
lée ,  ne  piit  fe  relever  fous  (es  fuccefTeurs.  Dé- 
chirée par  les  nobles  &  par  le  clergé ,  qui  avoient 
profité^  de  la  foibleflc  du  prince  pour  s'arroger  les 
privilèges  du  trône  ,  elle  alla  toujours  en  dé- 
cadence. On  reproche  fur-tout  à  Charles-le-Chauve 
d'avoir  établi  une  efpèce  d'hérédité  par  rapport 
aux  grandes  charges  de  l'état.  Les  François  ob- 
tinrent le  privilège  dedifpofer,  après  fa  mort,  des 
grands  fiefs  en  faveur  de  leurs  enfans,  ou  d^ 
quelqu'un  de  leurs  proches ,  s'il  leur  prenoit  en- 
vie de  fe  retirer  du  monde  ;  conceffion  imprudente 
3ui  ^toit  à  fes  fuccefieurs  le  moyen  le  plus  sûr 
e  contenir  leurs  vaflaux.  On  peut  la  regardef  j 
dit  un  moderne ,  comme  l'époque  de  ces  leigneu^ 
ries  qui,  en  partageant  fa  fouveraine  autorité, 
l'ont  prefque  anéantie.  Il  a  fallu  bien  des  fièdes, 
ajoute- t-il,  pour  remettre  les  chofes  dans  l'état  où 
elles  font  aujourd'hui.  Les  feîgneurs  ne  poiTèdene 
plus  de  leurs  anciennes  ufurpations  qu'un  vain 
nommage  :  ils  ont  cependant  encore  un  droit 
fort  précieux ,  celui  d'avoir  des  Juges  dans  leur 
mouvance.  CharUs  eut  deux  femmes,  Ermentrude 
&  Richilde;  de  la  première  naquirent  Louis» 
furnommé  le  Bègue ^  qui  régna  en  France;  Char- 
les, qui  mourut  roi  d'Aquitaine;  Carloman  qu'il 
fit  aveugler  pour-lui  avoir  fait  la  guerre  ;  Lo- 
thaire;  DrogonSc  Pépin,  qui  moururent  jeunes; 
Judith,  qui  tut  enlevée  par  Baudouin ,  cette  prin- 
ceffe  avoit  été  fucceffivement  femme  de  deux 
rois  d'Angleterre  ;  Rotilde  &  Ernientrude,  qui 
furent  toutes  deux  abbefies ,  l'une  de  Chelles  8c 
de  Notre-Dame  de  Solfions ,  l'autre  d'Afnon  fur 
la  Scarpe.  Richilde  donna  naifiance  à  Louis  &  à 
Charles ,  qui  tous  deux  moururent  prefque  auffir 
tôt  après  leur  baptême. 

Ce  prince  eut  peu  de  vices ,  beancoup  de  dé« 
fiiuts  ;  une  ambition  déméfurée  ;  &  pas  un  des 
talens  qui  pouvoient  la  fatisfaire.  Les  favans  & 
fur-tout  les  moines  qu'il  fut  récompenfer  avec 
magnificence,  ont  fait  d'inutiles  efforts  pour  épar« 
gner  à  fa  mémoire  les  taches  qui  la  déshonorent; 
c'efl  en  vain  qu'ils  l'ont  élevé  au-defTus  des  Titc 
&  des  Antonin.  L'hifloire,  afyle  inviolable  de  la 
vérité ,  en  retraçant  les  aâions  du  prince ,  a  dé- 
voilé la  bafiefie  des  adulateurs  ,  &  difiîpé  l'en-» 
cens  qu*ils  lui  ont  prodieué.  Au  refie  on  peut  ju- 
ger de  l'efprit  de  fon  fiècle  par  une  circonftance  de 
fon  règne.  Les  François  qui  tcnoient  le  parti  de  Lo- 
thaireayantdifputé  à  Charles  le  pafiage  de  la  Seine, 
il   prit    une   croix  ,  &  fans  coup  férir   il  paflii 
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la  rivière ,  &  les  mit  tous  en  fuite.  Un  Concile 
lui  donne  le  nom  de  roi  très-chrétien.  Les  papes 
Tavoient  donné  à  Pépia  TuTurpateur  ;  c'étoit  un 
titre  qui  n*étoit  dû  qu'au  moment  ;  il  n*eft  devenu 
propre  aux  rois  de  France  oue  depuis  Louis  XI. 
^Ceft  une  erreur  que  M.  Boriamy  a  détruite, 
voyei  fes  remaraues  fur  ce  fujet  tHm.de  TAcadé- 
mie  des  belles-lettres ,  tome  29  »  pages  268  & 
fuivantes.)  Saint  Denis  lui  doit  la  iameufe  foire 
du  Landit»  oue  Charlemagne  avoit  établie  ï.  Aix- 
la-Chapelle.  On  place  la  prétendue  papefle  Jeanne 
entre  les  papes  contemporains  de  ce  prince. 

Charles^  roi  de  Provence  &  de  Bourgogne, 
(ut  fils  de  Lothaire  premier  ;  ce-  prince  mourut 
en  863  ,  d'une  attaque  d*épilepfie ,  à  laquelle  il 
étoit  fort  fujet  :  Fhifloire  ne  lui  attribue  rien  de 
inémorable.  L*année  de  fa  naiflance^  eft  ignorée , 
on  fait  feulement  que  ce  fut  le  plus  jeune  des  fils 
de  Lothaire. 

CharUs ,  petit-fils  de  Charlemagne ,  fils  de  Pé- 
pin 9  roi  d'Aquitaine  ;  ce  prince  eut  beaucoup  de 
part  dans  les  guerres  civiles  qui  déchirèrent  rem- 
pire  françoîs,  après  la  mort  de  Louis-le-Débon- 
naire  ;  il  fuivit  le  parti  de  Lothaire  contre  Char- 
les-le-Chauve >  qui  s'en  vengea,  en  l'enfermant 
dans  un  cloître.  Il  en  fbrtit  après  avoir  fait  pro- 
feflion ,  &  fut  archevêque  de  Mayence  :  on  rap- 
porte fa  mort  à  Tan  863. 

CharUs  ,  fils  de  Charles -le-Chauve  &  d*£r- 
mentrude,  fut  couronné  roi  d'Aauitaine  en  856: 
il  fut  plufteurs  fois  chafle  du  trône  par  les  fei- 

tueurs  d'Aquitaine,  qui  méprifoient  fa  jeunefle 
C  la  foiblefib  de  Charles-le-Chauve  ;  il  mourut 
Tan  866  ,  âgé  d'environ  19  ans ,  &  reçut  les 
konneurs  de  la  fépulture  dans  Téglife  de  S.  Sul- 

5ice  à  Bourges.  Il  avoit  époufS ,  contre  le^  gré 
e  fon  père  ,  la  fille  d'un  comte,  appelle  Hum» 
icrt  \  on  attribue  h  mort  à  un  coup  d'épée  qu'il 
reçut  deux  ans  auparavant  dans  la  forêt  de  Guife, 
en  voulant  faire  peur  à  un  officier  qui  revenoit 
de  la  chafle  pendant  la  nuit. 

Charles^  autre  fils  de  Charles-le-Chauve  &  de 
Richilde ,  mourut  au  berceau  (  T-N.). 

Charles  III,  furnommé  le  Gros  ou  U  Gras^ 
{Hift.  de  France.)  XX ville  roi  de  France,  Vic 
empereur  du  fang  de  Charlemagne  :  ce  prince , 
se  pour  éprouver  tous  les  caprices  du  fort ,  dut 
la  couronne  de  France  aux  défordres  oui  défo- 
loient  ce  malheureux  état.  Les  Normands  enhar- 
dis par  la  foiblefle  de  Charles-le-Chauve,  &  les 
embarras  de  fes  fuccefleurs ,  continuoient  d'en 
(aire  le  théâtre  de  leurs  brigandages.  Carloman , 
petit- fils  de  ce  monarque ,  avoit  conclu  un  traité 
qui ,  moyennant  douze  cents  livres  pefant  d'ar- 
gent, les  obligeoit  de  s'éloigner  pendant  douze 
ans  des  terres  de  France  ;  mais  ce  prince  étant 
mort  peu  de  temps  après  la  conclufion  de  ce  traité , 
ils  refufèrent  d  exécuter  les  loix  qu'ils  s'étoient 
eux-mêmes  impofèes.  Ces  brigands  prétendirent 
que  leur  ferment  ne   les  engageoit   qu'envers 
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Carloman,  &  que  fi  fen  fuccefleor  vouloit  obte- 
nir la  paix  ,  il  devoit  leur  livrer  une  (bmme 
pareille  à  celle  qu'ils  venoient  de  recevoir.  Les 
r  rançois  alarmés  de  ces  prétentions  injufies  ,  & 
dans  l'impuifiTance  d*y  fatisfaire  »  vu  les  dépréda- 
tions qu'ils  (buffrcnent  depuis  un  erand  nombre 
d  années,  cherchèrent  un  chef  dont  la  valeur  chaf- 
sât  ces  barbaresf^leur  choix  tomba  fur  Charles-le« 
Gros ,  déjà  empu^ur  &  roi  de  Germanie  :  leur 
efpérance  fut  trompée  ;  il  eft  vrai  que  Charles  avoit 
montré  dans  fa  jeunefle  le  couraee  d'un  héros» 
mais  ce  prince  qui  défioit  les  pcrib  &  bravoit  la 
mort ,  devint  tout  à  coup  lâcne  &  timide ,  de- 
puis qu'il  s'étoit  révolté  contre  Louis-le-Germa- 
nique  fi>n  père.  Les  èvèques  auxquels  il  fit  part 
de  fes  éearemens ,  ne  ie  bornèrent  point  à  lui 
en  faire  norreur  ;  (èduits  par  un  faux  zèle,  ils 
l'épouvantèrent  par  tout  ce  que  la  fuperflition  a 
de  plus  effrayant.  Us  lui  firent  croire  que  le  dia- 
ble s'étoit  emparé  de  lui  ;  les  remords  du  jeune 
prince  favorifant  Timpofture,  Charles  leur  permit 
de  faire  fur  lui  tous  les  exorcifmes  des  énergumè- 
nes  :  ces  effrayantes  cérémonies  firent  une  telle 
imprefiiion  fur  l'efprlt  du  jeune  prince,  oue  de- 
puis il  crut  toujours  voir  le  diable  armé  de  tout 
ce  que  la  vengeance  offre  de  plus  horrible  :  cette 
trifte  perfuafion  l'agitoit  jufques  dans  fes  fonges ,  fie 
il  ne  pouvoit  penfer  à  la  mort  fans  pâlir.  Voilà  quelle 
fut  la  véritable  caufe  des  traités  honteux  qui  dés- 
honorent fon  règne.  U  étoit  dans  ces  (acheufes  dii^ 
pofitions,  lorfque  les  François  vinrent  implorer 
fon  fecours  fie  le  conjurer  de  recevoir  le  diadème 
à  l'exclufion  de  Charles  le  fimple,  fils  pofthu* 
me  de  Louis- le -Béeue,  jeune  prince,  à  peine 
âgé  de  cinq  ans,  fie  dont  les  foibles  bras  ne  pou- 
voient  rien  dans  ces  temps  oragçux.  L'empereur 
ayant  agréé  leur  hommage.  Se  reçu  leur  ferment, 
ionsea  aux  movens  de  chafier  de  la  France  les 
barbares  qui  la  défoloient.  Ce  prince  crut  pouvoir 
ufer  de  repréfailles  ;  Se  comme  les  Normands  fe 
montroient  peu  fcrupuleux  fur  la  foi  des  traités, 
il  fut  peu  délicat  fur  le  choix  des  armes  qu'il  de- 
voit employer  contre  eux.  Godefroy ,  un  de  leurs 
ducsj  l'avoit  forcé  quelque  tenps  auparavant,  de  lui 
abandonner  par  un  traité,  le  territoire  de  Hâ- 
lou ,  avec  une  partie  de  la  Friiè  ,  fie  de  lui  don- 
ner eu. mariage  la  princeffe  Gifelle,  fille  de  Car- 
loman Se  de  Valdrade.  La  crainte  qu'on  ne  l'o» 
bligeât  à  de  femblables  facrifices ,  le  détermina  à 
ufer  de  perfidie  ;  Se  fur  les  nouvelles  prétentions 
de  Godefroy,  il  l'engagea  dans  une  île  du  Rhin, 
fous  prétexte  d*une  conférence  ,  Se  le  fit  maffa- 
crer  lui  Se  toute  fa  fuite.  L'empereur  ufa  des 
mêmes  armes ,  envers  Hugues ,  frère  de  GifeUe  , 
qui  rédamoit  U  fucceffion  de  Carloman  fon  pè- 
re, fie  qui  aidé  des  armes  des  Normands,  dont 
il  avoit  embraffé  le  parti  ,  avec  d'autant  moins 
de  répugnance  que  Godefroy  étoit  fon  beau-fi-ère, 
auroit  pu  fisrcer  Charles-le-Gros  à  la  lui  refUtuer. 
Cette  perfidie  qui  excitoit  l'indignation  des  fujets  de 
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Godefroy ,  prêta  de  nouvelles  armes  à  leur  fureur  ; 
ils  ^pelièrent  à  leur  fecours  les  autres  peuplades 
de  Normands  oui  s*étoient  établies  dans  Tempire , 
fous  le  règne  ne  CharUs  &  des  rois  fes  prèdecef^ 
feurs.  Ayant  ainfi  formé  une  armée  de  quarante 
mille  hommes,  ils  en  déférèrent  le  commande- 
ment à  Sigefi-oy»  collègue  &  parent  du  duc  que 
i'empereur  avoit  fait  lâchement  aflaffiner.  La  ville 
de  Pontoife  fut  prife  &  brûlée  par  ces  farouches 
vainqueurs   qui,  fiers  de   ces  premiers  fuccès, 
vinrent  mettre  le  fiège  devant  Paris.  Cette  ville 
eût  été  forcée  de  leur  ouvrir  fes  portes ,  fans 
rétonnante  valeur  d'Odon   ou  Eudes  ,    illuftre 
comte,  que  fes  héroïques  vertus  placèrent  dans 
la  fuite  fur  le  trdne.  Les  Parifiens ,  après  dix-huit 
mois  de  fiége,  foufFroient  toutes  les  iocommodi* 
tés  de  la  guerre ,  lorfque  le  roi  parut  aux  envi* 
rons  de  Montmartre ,  encore  éloigné  de  la  ville 
qui  ne  confifloit  alors  que  dans  le  quartier  appelle 
la   Ci//.  Le  monarque  ,   quoiqu'à  la  tête  aune 
armée  infiniment  plus  nombreufe  que  celle  des 
ennemis ,  n*ofa  tenter  Tévènement  d'une  bataille, 
bien  différent  des  braves  Parlfiens  qui  s'expofoient 
chaque  jour   à  périr  fur  la  brèche ,  il  ne  parut 
devant  les  Normands  que  pour  demander  la  paix , 
qull  obtint  à  des  conditions  humiliantes  ;  il  sV 
,£iigea  à  leur  donner  fept  cents  livres  pefant  d*ar- 
gent;  &  comme  il  ufoît  de  délais  pour  leur  re- 
mettre cette  fomme ,  il  leur  donna  la  Bourgogne 
en    otage.  CharUs^  après  ce  honteux  traité,  re- 
prit le  chemin   de  la  Germanie  ,  chargé  de  la 
naine  &  du  mépris  des  François  qui ,  tachés  de 
voir  leur  fceptre  en  des  mains  fifoibles ,  formèrent 
le    projet  de   le  reprendre.   Eudes    augmentoit 
les  murmures  qu'avoir  ocafionnés  la  conduite  de 
CharUs  ,  voyant  bien ,  par  finclination   de   tts 
compatriotes ,  ou'il  lui  feroit  fecile  de  fe  former 
un  trône  des  débris  de  celui  de  ce  monarque. 
CharUs  avoit  un  puifTant  foutien  dans  Ludouart , 
évêque  de  Verceil,  fon  chancelier  &  fon  premier 
miniftre.  Les  grands ,  convaincus  de  la  fupériorité 
de  génie  du  prélat ,  fentirent  que  tant  qu'il  feroit 
à  la  tête  des  a£Faires  ,  il  leur  feroit  impoiuble  d'exé- 
cuter leurs  pernicieux  defTeins  ,  qui  en  réduifant 
le  monarque  au  plus  affreux  malheur,  ne  firent 
^'augmenter  leurs  maux.  Us  formèrent  là  réfolu- 
tion  de  le  perdre ,  &  ce  fut  auprès  du  roi  qu'on 
Taccufa;  chaque  jour  on  lui  faifoit  de  nouveaux 
reproches.  CharUs  convaincu  de  l'intégrité  de  fon 
miniftre ,  lui  continuoit  fa  faveur  ;  mais  que  ne 
peut  la  haine  excitée  par  l'envie  &  par  Tambition  ! 
L'impératrice  Ritharde ,  princefTe  pieufe  à  l'excès , 
vivoit  à  la  cour  avec  l'auflérité  d'une  cénobite  ; 
&  quoiqu'elle  comptât  dix  années  de  mariage, ja- 
mais elle  n'en  avoit  goûté  les  douceurs.  On  publia 
que  la  religion  de  fimpératrice  n'étoit  qu'un  jeu 
pour  mieux  cacher  fes  coupables  dégoûts  \  &  que 
cette  époufe,  fichaftedans  le  lit  nuptial ,  fe  profil* 
tuoit  avec  le  miniflre.  CharUs  ,  trop  facile  à  féduire  , 
ajouta  foi  à  ces  calomnies  ,  fe  livrant  à  tous  les 
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excès  d'une  ame  foupçonneufe  &  jaloufe,ilchafIa 
Ludouart  avec  fcanoale ,  &  répudia  la  vertueufc 
Richarde.  Un  repentir  amer  fuivit  de  près  la  perte 
de  l'époufe  &  la  dégradation  du  miniftre  :  fa  conf* 
cience  délicate  fut  déchirée  de  remords  ;  convaincu 
de  leur  innocence ,  il  forma  le  projet  de  les  rap- 
peller  l'un  &  l'autre  ;  fes  volontés  lurent  mal  fui- 
vies,  les  grands  le  précipitèrent  lui-même  dans 
l'abyme.  Convoqués  à  une  afiemblée  générale ,  ils 
ne  s'y  rendirent  que  pour  lui  ravir  la  couronne. 
Jamais  révolution  ne  fut  plus  prompte;  CharUs^ 
qui  un  infiant  auparavant  donnoit  des  loix  à  tous 
les  peuples ,  depuis  la  mer  Adriatique  jufqu'à  la 
Manche ,  &  de  la  Viftule  à  l'Ebre  ;  empereur  & 
roi  dltalie ,  d'Allemagne  &  de  France ,  eft  tout-à- 
coup  renverfé  de  tant  de  trànes  ;  il  tombe  dans 
l'abandon  le  plus  affreux  ;  fes  propres  domeftiques 
Poutragent  ;  réduit  à  vivre  d'aumônes ,  c'efi  au- 
près ji'Arnoul  ,  bâtard  de  fa  maifon ,  que  le  fort 
élève  à  fa  place,  qu'il  efi  forcé  de  mendier  ces 
foibles  &  humilians  fecours  :  a  Vous  êtes ,.  lui  dit- 
il,  »fur  un  trône  que  j'occupois  il  y  a  peu  de 

n  jours confidérez  mon  infortune ,  &  ne 

n  fouffrez  pas  quHin  roi  de  votre  fane  &  qui  fut 
n  le  v&tre ,  manque  de  ce  que  vous  donnez  aux 
fi  pauvres  ».  Arnoul ,  pofiefifeur  tranquille  de  la 
plus  belle  partie  de  fes  états ,  eut  peine  à  lui  ac- 
corder le  revenu  de  trois  villages  :  le  prince  dé- 
gradé ne  put  furvivre  à  fa  di^race,  le  chagrin 
termina  fes  jours  deux  mois  après  cette  horrible 
catafbophe  (quelques-uns  prétendent  qu'il  fut 
étranglé  par  les  ordres  fecrets  d'Arnoul  ) ,  il  mou- 
rut dans  la  troifième  année  de  fon  règne ,  &  dans 
la  neuvième  de  fon  empire.  On  l'inhuma  au  mo- 
naflère  de  Richenoue,  dans  une  île  du  lac  de 
Confiance.  Ce  fut  unj>rince  jufie ,  bienfaifant  & 
dévot  jufqu'à  la  foiblefi^  :  il  fut  malheureux ,  parce 

aue  pour  fe  foutenir  fur  un  trône  agité  par  tant 
'orages ,  il  falloir  plus  de  talent  que  de  bonté  » 
plus  d'efprit  que  de  vertu.  Il  ne  laififa  point  d'en^ 
fans  légitimes  ,  chofe,  dit  un  moderne,  la  plus 
efi*ennelle  au  repos  des  fouverains. 

La  mort  de  ce  prince  eft  la  véritable  époque  de 
la  chute  de  la  famille  des  Pépin  ;  ce  fut  des  débris 
de  fon  trône  que  fe  formèrent  ces  principautés , 
connues  fous  difiérens  noms;  en  France  &  en  Italie  , 
les  duchés  &  les  comtés;  en  Allemagne  les  mar^- 
graviats,  les  lantgraviats,  récompenfes  amovibles 
)u(qu'alors ,  devinrent-  des  états  indépendans ,  que 
s'arrogèrent  les  complices  de  la  dégradation  de  rinfoii* 
tuné  Charles.  Si  dans  la  fuite  leur  propre  néceffité  les 
força  de  fe  réunir  fous  un  chef,  ce  ne  fut  plus  un  fou- 
verain,  mais  un  égal  qui,  revêtu  d'un  titre  pompeux  , 
n'avoir  aucun  droit  à  leur  obéifTance.  L'Italie ,  la 
Germanie  &  la  France,unies  depuis  plufieurs  ùicXes^ 
formèrent  des  états  fiparés  où  régnèrent  une 
foule  de  petits  tyrans,  acharnés  l'un  l'autre  à  fe 
détruire.  (T-jv.) 

Charles-le-Gras,  queM.Turpin,  appelle*  mal- 
à-propos  Charles  fil ,  comme  il  appelle  Oxarlcs- 
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le-Simple  ,  CharUsJV  »  n'eft  point  compris  daos 
la  lifte  des  rois  du  nom  de  Charles  qui  ont  régné 
fur  la  France.  On  ne  compte  dans  la  race  Carlovin- 

Î;ienne,qne  trois  rois  de  ce  nom  :  Charlemapie^Chàxlts^ 
e-Chauvc  &  Charles  -  le  -  Simple.  Charles-le-Bel, 
quatorzième  roi  de  la  race  capétienne ,  €&.  compté 
pour  le  quatrième  roi  du  nom  de  Charles.  Cette 
omilfion  de  CA^r/w-lc-Gras  peut  venir  des  droits 
de  Charles-le-Simple ,  que  la  nation  n'ayoit  pas  per- 
dus de  vue,  quoiqu'elle  lui  eût  préféré  à  caufe  de 
la  foibleffe  de  fon  âge ,  CharUs-le  pras ,  comme  plus 
capable  de  la  défendre.  Daiileurs  cette  même  nation 
qui  a  voit  élu  Charles-lc-Gras,  fembloit  avoir  révo- 
qué fon*éleâion  en  abandonnant  ce  prince)* 

Charles  lY  yfumommé  le  Simple,  (Hift,  deFr.) 
XXX^.  roi  de  France ,  fils  de  Louis-leBegue  &  d'A- 
délaïde^haquit  Tan  88o;les  orages  qui  Ta  voient  écarté 
du  trône,  après  la  mort  de  Louis  &  Carioman  (os 
frères,  ne  lui  permirent  pas  d'y  monter  après  celle 
de  Charles-le-vjros  ;  il  touchoità  peine  à  f» huitième 
année ,  fie  les  François  avoient  fentt  le  befoin ,  non 
.<l'un  eniànt,  dont  la  foibie  main  eût  pu  augmenter 
les  défordres,  mais  d^un  homme  mûr ,  dont  la  fagefle 
&  le  bras  fut  les  conduire  &.  les  dépendre.  Privés 
de  tout  efpoir  du  côté  de  la  famille  royale,  dont 
il  ne  redoit  aye  ce  rejetton ,  ils  avoient  jette  les 
.yeux  fur  Eucies,  comte  de  Paris,  feigneur  égale- 
lement  diAingué  par  la  fupcrîorieé  de  fon  génie  & 
par  fon  courage  héroïque.  Eudes  juftifia  parles  fuc- 
cès  les  plus  éclatans,  le  choix  de  {es  compatriotes; 
mais  quels  que  fufTent  festalens ,  le  confeil  du  jeune 
prince  voyoit  avec  une  douleur  amére  qu'il  en 
abufoit.  Les  plus  fages  auroient  defiré  qu'il  fe  fût 
contenté  de  diriger  le  fceptre  fans  fe  Tapproprier; 
ils  parlèrent  en  faveur  du  jeune  prince,  mais  leur 
réclamation  n'opéra  aucun  effet  ;  Charles^  obligé  de 
6'enfuir  en  Angleterre ,  ne  put  monter  fur  le  trône 
de  fes  pères ,  qu^aprés  la  mort  de  cet  heureux  ufur- 

ëteur.  Eudes,  en  mourant,  reconnut  ks  fautes, 
lorfau'il  pou\'oit  tranfmettre  le  diadème  à  fa  pof- 
,térité  (quelques  auteurs  prétendent  à  tort ,  qu'Ar- 
noul ,  iils  d*Eiidcs ,  lui  (uccéda) ,  il  le  remit  entre 
Jes  mains  des  nobles ,  en  les  conjurant  de  le  rendre 
k  leur  fouverain  légitime;  mais  en  reconnoiffan^ 
les  droits  de  Charles ,  il  ne  lui  étoit  pas  facile  de 
réparer  le  malqu'avoit  fait  fon  ambition.  Les  Fran- 
çois étoient  auez  éclairés  fur  leur  devoir ,  pour 
lavoir  qu'il  n'étoient  pas  libres  de  leur  fuffrage, 
Jorfque  le  trône  avoir  des  héritiers.  Depuis  Tori- 
^ine  de  la  monarchie  ils  n'avoiçnt  eu  d'autre  droit 
^ue  celui  de  fe  choîfir  un  maître  entre  plufieurs 
prétendaos ,  égaux  en  naifTance  r  l'âge  des  princes 
n'avoit  jamais  été  un  obAacle  à  leur  élévatioa  ;  feu- 
lement on  leur  nommoit  un  confeil  de  régence. 
£udes,  comme  le  plus  capable,  eût  pu  fe  contenter 
d'y  occuper  la  première  place,  il  ne  put  déroger 
il  ces  principes  fans  s'engager  à  de  grands  facrifi- 
ces  :  aufTi  Charles^  en  montant  fur  le  trône,  ne  vit 
plus  que  l'ombre  de  la  monarcliie;  les  feigneurs 
^voient  atteint  leur  but  en  fe  rendant  propriétaires 
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héréditaires  deIcursgouvememens,oii,comme  nout 
l'avons" déjà  fait  connoître ,  ils  exerçoîent ,  en  Qua- 
lité de  ducs,  de  comtes  ou  de  marquis ,  toute  1  au- 
torité civile  &  militaire.  La  royauté  ne  confiftoît 
plus  que  dans  un  vain  hommage  ;  &  Charles  n'avoit 
plus  rien  à  propofer  à  leur  émulation.  Ce  prince 
leur  parloir  bien  d'honneur  &  de  patrie,  ihaisces 
cris  autrefois  fi  puiflans  fur  eux  ne  les  touchoient 
plus ,  flattés  de  l'obéiflance  fervile  qu'ils  exigeoient 
des  peuples  devenus  leurs  fujets  ou  plu  tôt  leurs  viâi- 
mes,  ils  étoient  infenfibles  àla  gloire  de  les  défendre. 
Charles  yïîorct  de  priéres^les  engagea  cependant  à  le 
fuivre  en  Auftrafie,  nommée  alors  Lotiaringie  ,  & 
depuis  Lorraine  par  adouciffement.  Il  méditoit  cette 
conquête,  moins  pour  illufirer  fon  règne  que  pour  fe 
mettre  plus  en  état  de  retirer  les  privilèges  nue  les 
vafTaux  s'étoient  arrogés:  un  coup  d'autorité  qu'il 
porta  trop  tôt,ù  l'infligation  de  Foulques,  fon  prin- 
cipal miniftre ,  fit  malheureùfement  échouer  fcs 
defleins.  Ayant  ôté  la  ville  d'Arras  à  Baudouin , 
com  te  de  Flandre ,  fuccefleur  de  celui  dont  j'ai  parlé 
fous  Charles  -  le  •  Chauve ,  celui-ci  donna  l'alarme  & 
réveilla  l'inquiétude  des  feigneurs.  Robert ,  le  plus 
confidérable  d'entr'eux ,  joignit  auffi-tôtfon  mécon- 
tentement à  celui  du  comte  :  Robert  ambitionnoic 
la   couronne,  &  fes  efpérances  étoient  d'autant 
mieux  fondées,  qull  l'avoit  déjà  vue  fur  la  tète 
d'Eudes  fon  frère  :  les  moyens  qu'il   prétendoit 
mettre  en  œuvre  pour  y  parvenir  ,  le  rendirent 
doublement  coupable  ;  il  fit  une  ligue  fecrette  avec 
les  Normands  qui  avoient  envahi  la  féconde  Lyon- 
noife,  dont  ils  pofTédoient  une  partie.  Charles  {e 
voyant  dans  llmpuiflance  de  conjurer  cet  orage , 
eut  recours  à  ces  mêmes  ennemis  que  lui  fufciroit 
Robert.  Francon,  archevêque  de  Rouen,  fe  char- 
gea de  la  négociation ,  &  fut  engager  Raule  ou 
Kolon  à  préférer  l'alliance  d'un  roi  à  celle  d'un  fuj^^t. 
Raule  étoit  le  chef  des  Normands  ,  &  c'étoit  le 
capitaine  le  plus  intrépide  qui  eût  jamais  mis  le  pied 
fur  les  terres  de  France;  il  avoit  fait  abattre  les 
murs  de  Rouen,  d'où  il  voloit  tantôt  en  Angle- 
terre, tantôt  de  l'une  àl'autre  extrémité  du  royaume. 
Charles  confentit  à  lui  donner  Gifelle,  fa  fille,  avec 
tout  le  pays  compris  entre  l'Epte  &  la  Bretagne, 
n'exigeant  des  barbares  que  de  fe  faire  chrétiens. 
Raule  accepta  ces  conditions ,  après  avoir  pris  con- 
feil de  fon  armée  ;  mais  ce  chef  politique  ne  rom- 
pit pas  pour  cela  avec  Robert ,  il  le  préféra  même 
à  Charles  pour  fon  parrain  :  en  les  ménageant  ain(i 
l'un  &  l'autre ,  il  les  enchaînoit  par  une  crainte  ref- 
pedive,  &  fe  tenoit  toujours  en  état  de  fe  déclarer 
pour  celui  qui  lui  ofFriroit  de  plus  grands  avantages  ; 
auffi  ne  tarda- t-il  pas  à  faire  ne  nouvelles  demandes, 
même  avant  de  conclure  le  traité.  I!  envoya  une 
dépuration  à  Charles ,  lui  dire  que  les  terres  qu'on 
lui  cédoit  étant  pourvues  de  bétail ,  on  devoit  lui 
en  procurer  d'autres  où  fes    Normands  puffcnt 
trouver  une  exigence  plus  commode  ;  le  roi  fut 
encore  obligé  à  ce  facriSce,  voyant  bien  que  s'il  refu- 
foit  quelque  chofe^  Robert  qui  étoit  préfent  ne 
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ba!ancero!t  pas  à  tout  accorder.  Le  territoire  des 
villes  de  Rennes  &  de  Dol  ayant  été  cédé  à  Raule  y 
il  fe  fît  donner  des  otages,  &  pafTa TEpte  pourcon- 
f[>mmer  le  traité.  Cependant  Charles  exigeoit  l^hom- 
mage,  &  le  fier  Normand  n'en  vouloit  pas  rendre; 
il  trouvoit  fingulier  qu'un  roi  qui  lut  demandoit 
grâce»  prétendît  le  voir  s'humilier  devant  lui.  Ce 
refus  alioit  occafionner  une  rupture,  iorfque  des 
counifàns,  faififlantle  moment,  lui  prirent  les  mains 
&  l^s  portèrent  avec  précipitation  dans  celles  du 
roi.  Ce  fut  en  vain  qu  on  voulut  en  exiger  davaii- 
tage,  il  jura  qu'il  ne  reconnoiflbit  pour  maître  que 
{on  épée,  &  que  jamais  il  ne  fiéchiroic  devant 
aucun  prince.  Les  François  défefpérant  de  vaincre 
ion  opiniâtreté,  engagèrent  un  de  fes  lieutenans 
à  achever  la  cérémonie ,  mais  celui-ci  non  moins 
£er  que  le  duc ,  prit  le  pied  du  roi ,  &  au  lieu 
de  le  lui  baifer  avec  relpeâ,   il  le  leva  jufqu^à 
ù.  bouche  &  le  fit  tomber  à  la  renverie.  Cet  outrage 
manqua  d'occafionner  un  grand  défordre;  mais  les 
courtifans  voyan*  bien  que  Charles  n'étoit  pas  le 
plus  fort,  tournèrent  la  chofe  en  plaifanterie.  Le 
roi  réduit  à  diflimuler^confentit  à  i'entièrie  aliénation 
de  la  féconde Lyonnoife,  qui,  depuis^pritlenom 
de  Normandie^  qu'elle  conferve encore  aujourd'hui , 
avec  les  loix  du  conquéraiit.  Une  obfervation  impor- 
tante fur  ce  fameux  traité  «  c*eft  aue  le  nom  de 
Robert  v  fut  exprimé  &  placé  immédiatement  après 
celui  du  roi ,  chofe  inouïe  jufqu'alors ,  c'étoit  un 
honneur  auquel  jamais  fujet  n  a  voit  prétendu  ,  & 
Ton  peut  dire  au'il  affida  moins  à  la  cérémonie 
comme  vafifal  de  Charles^  que  comme  garant  du 
traité.  Lorfque  tout  eut  été  réglé  fans  retour,  il 
pafTa  TEpte  &  alla  à  Rouen  avec  Rolon ,  qui  reçut , 
en  fa  préfeuce ,  l'hommage  de  Béreneer ,  comte  de 
Rennes,  &  d'Alain  >  comte  de  Dol.  Ces  deux  com- 
tés, les  plus  confidérables  de  la  Bretagne,  ne  furent 
dans  la  fuite  que  des  arriéres-fiefs  de  la  couronne. 
Depuis  ce  traité ,  Charles  ne  ccfia  d'être  traverfè 
par  Robert;  il  fe  crut  obligé  à  tant  de  ménagemens , 

3 D'il  n'eut  point  ailèz  de  confiance  pour  terminer  un 
IfFérend  qui  s'é  toit  élevé  entre  les  hibitans  d' Auxerre 
&  ceux  de  Tours,  au  fujet  de  la  chaffe  de  Saint- 
Martin;  il^Ieur  répondit  que  les  uns  &  les  autres 
lui  étoient  également  chers ,  &  qu'il  feroit  au  défef- 
poir  de  les  mécontenter.  Ce  monarque  étoit  d'au- 
tant plus  renfd)le  aux  procédés  injuftes  de  fes  fu  jets , 
que  s^il  eût  été  fécondé ,  il  lui  auroit  été  facile  de 
réunir  fixis  b  puifiance  tous  les  états  de  l'ancienne 
fuccefiion  de  Charlem^ie.  Il  ne  reiloit.aucun  reje- 
ton de  la  tige  de  ce  grand  homme  en  Allemagne,  & 
fon  fang  ne  fe  foutenoit  plus  en  Italie  que  par  des  def- 
cendans  de  femmes,  que  la  loi  avoir  toujours  reje- 
tés :  il  fit  cependant  quelques  tentatives  pour  jufiifier 
f((s  droits  ,  mais  elles  ne  fervirent  qu'à  faire  con- 
noitre  fa  foiblefife  ;  il  ne  put  s'oppoier  à  l'éleélion 
de  Conrad ,  que  les  Germains  placèrent  fur  le  trône, 
uns  autre  droit  que  leur  fuffrage..i^A^r/<i  fut  cepen- 
dant s'attacher  les  Lorrain» ,  lorfau'ils  délibérpient 
pour  fe  donner  au  nouveau  roi  oe  Germanie  ;  & 
Hijloire.  Tome.  IL  Prmiire  Partie. 
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ce  qui  fait  (on  éloge ,  c'efl  qu'il  n'eut  qu'à  fe  mon- 
trer ,  même  fans  armée  ;  mais  les  feigneurs  avoient  • 
juré  fa  perte ,  &pour  avoir  un  prétexte,  ils  lui  ' 
fireqt  un  crime  de  pafler  trop  de  temps  avec  Haga- 
non  :  préfidés  par  Robert,  ils  le  fommérent  de  déda- 
rer  s'il  entendoit  continuer  fa  fayeur  à  ce  chevalier 
qui  étoit  fon  minifire;  &  fur  ce  qu'il  répondit  qu'il 
le  ferviroit  de  fes  droits  pour  fe  défendre ,  ils  pri* 
rent  chacun  une  paille ,  la  rompirent  &  la  jeté* 
rent  à  fes  pieds,  pour  marqué  qu'ils  refufoientde 
le  reconnoître  pour  leur  fonverain:  ils  fe  retirèrent 
aufifi-tôc  à  l'extrémité  du  champ  où  ils  tenoient  cette 
afifemblée  féditieufe.  Le  roi  étoit  dès- lors  dépofé, 
fans  un  comte,  appelle  Hugues  :  ce  comte    ufa 
d'un  firatagème  qui  fait'afiTez  connoître  quelle  étoit 
la  difpofition  des  feigneurs  ;  il  feignit  d'approuver 
leurs  de/Teins ,  &  ne  les  blâma  que  de  leur  modé- 
ration. Quoi  !  leur  dit-il ,  le  roi  vous  déplaît  & 
vous  le  laiflez  vivre?   ne  vaut  il  pas  mieux  le 
tuer  que  d'expofer  le  royaume  à  une  guerre  ci- 
vilie  ?  Il  pouiïè  auffi-tôt  fon  cheval  vers  le  roi , 
comme    fi    vraiment   il  avoit    voulu    le  frap- 
per. Dès   que  Hugues  put  fe  faire  entendre  du 
roi,    il  lui  dit  que    le   feul  moyen  de  conju- 
rer l'orage  étoit  de  confentir  à  fa  démifiion  dans 
un  an ,  s'il  donnoit  lieu  à  (es  fujets  de  fe  plain- 
dre de  fa  conduite;  &  fur  ce  que  Charles  y  con- 
fentit ,  le  comte  retourna  à  l'aflemblée  ,  où  il  prit 
ouvertement  fa  défenfe  :  on  avoit  d'autant  plus 
de  confiance  en  fes  pafoles,  au'on  le  regardoit  corn» 
me  le  >lus  cruel  ennemi  au  roL   Les  feigneurs 
corrompus  par  Robert ,  reflètent  cependant  dans 
l'irréfolution  ,  &  ne  parlèrent  ni  de  la  démifiîon , 
ni  de  fon  rétablififement.  Hervé ,  archevêque  de 
Reims ,  le  fcul  oui  eût  réfifté  à  la  contagion  & 
aux  brigues  de  Robert  •  offrit  un   afyle  à  Tin- 
fortuné  monarque ,  &  le  conduifit  à  Cruni ,  ha« 
meau  dépendant  de  fon  diocéfe. 

Charles ,  confiné  dans  cette  retraite,  fit  agir  tous 
les  refibrts  qui  pouvoient  relever  fon  parti ,  il 
conclut  un  traité  d'alliance  avec  Henri ,  fuccefifeur 
de  Conrad.  Il  ne  devoir  pas  en  attendre  de  grands 
fecours:  la  politique  d'un  roi  de  Germanie  ne 
demandoifpas  que  l'on  fortifiât  un  defccndant  de 
Charlemagne;  auffi  le  roi  en  fut -il  bientôt  aban- 
donné.. Henri  embrafla  le  parti  de  Robert >  qui, 
ne  jugeant  plus  à  propos  de  feindre ,  fe  fit  fa- 
crer  &  couronner  à  Reims.  Charles ,  errant  &  prof- 
crit,  fe  retira  en  Aquitaine  ,  où  quelques  fei- 
gaeiirs,émus  par  le  Ipeôadc  de.  fes  infortunes,, 
confentirent  à  le  fuivre  contre  Tufiupateur  qui 
campoit  fur  l'Aine ,  aux  environs  de  Soifibns ,  un 
peu  au-deflbus  de  cette  ville.  Ce  fut  le  24  juin 
que  fe  livra  la  bataille,  qui  devoit  décider  du  def- 
tin  du  roi.  Robert  a%oit  des  forces  infiniment  fu- 
périeures ,  il  ne  fit  cependant  aucun  mouvement 
pour  attaquer.  Charles  voyant  qu'il  reftoit  fur  la 
défenfive  ,  pafle  la  rivière ,  &  marchant  en  or- 
dre de  bataille ,  il  mène  foa  armée  contre  les  li- 
gnes de  l'cnnemi.Robert  ne  pouvant  plus  reculer , 
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s'^kvance  artiè  detoutttftpièces,  ft  met  hots  de  6m 
CAJ^ue  fa  barbe  loiig«e  &  blanche  pour  être  rc^- 
connii  de^  fieea  pendaat  la  charge*  Le.  comfaet 
fut  long  8i  cfîniatre  ;  |r«fiirpam»  périt  ^sn. 
coup  &  hmcet  que  lui  fùrtat  le  toi,  oa,  feton 
é*atttres  »  fus  coup  de  ubre  cpic  Je  comte  Fui* 
bfift  lui  déchargea  fin-  la  tète.  La  m^rr  du  chef 
donna  uoe   ooureUe  avdenr  aus  rebelles.  Hu* 
gueft.,  fi>n  fib>.  fe  met  à  leur  tète,  défiût  &  taille 
ea  pièces  Tamée  rojaio^  Charles^  accablé  par 
tant  de  revers ,  recourut  à  h.  négociation  ;  mate 
Hugues  ^  qui  eu  craignoic  les  fuites  ,  en  interrom* 
pitîe  GOUfs»  &  fit  procéder  à  une  nDimelle  élec« 
ttpn*  Ce  comtQ»  qui  eutmérlté  le  nom  de*  Graad  que 
lui  défera  fon  fiécle»  s'il  eût  combattu  pour  une 
meilleure  cau&>  parut  plus  jaloux  de  Afyokr  de 
la  couronne  que  de  la  porter.  H  envojra  demain 
der  à  Emme»  (a  fœur^  femme  de  Raoul  >  duc 
de  Bourgogne,  lequel  elle  aimoit  mieux  veir  roi 
dct  lui  ou  de  ibe  mari?  &  £ur  ce-  qu'elle  répon- 
dit ^  qu'elle  aimoit  mieux  embraser  les  genoux 
d'un  époux  que  d'un  ùràrt  g  Raoul  fat  couronné 
8c  facré  d»ns  l'égUfe  de  S.  Médard  de  Soiflbns. 
Le  roi.  pafla  auffi^eot  la  Meufe  ;  if  fe  retiroît  en 
Aquitaine ,  lorCqu'un  traître  vint  lui  porter  le  der- 
nier coup*  Ueroert,  tel  étoit  le  nom  du  perfide, 
•lui  députa  quelques  feigneurs,  &  lui  fit  aire  qu'il 
pouvoit  encore  lui  &ire  rendre  la  couronne.  Il  le 
prioit  de  venir  à  SaintyQuentin  dans  le  Verman- 
dois.  CharUs^  avoir  été  trahi  tam  de  fois  ,  qu*on 
eut  peine  à.  le  perfiiader;  mais  réduit  à  ce  point 
ou  la  mort  lui  fembloit  un  bienÊiit ,  il.fe  laiffii 
conduire  par- tout  ok  on  jugea  à  propos  de  le  me> 
ner.  Herbert  ne  Peut  pas  plutôt  en  fa  puiflance, 
qu'il  feignit  de  lui  rendre  tous  les    devoirs  de 
iujet»  Il  &  jette  àfes  pieds»  embrafle  fes  genoux; 
&  fur  ce  <nie  fon  fils  recevoit  debout  le  baifer 
du  roi ,  il  lui  donne  un  grand  coup  fur  l'épaule  : 
Apprtmî^^  lui  dit-il ,  fur  ce  rCeJL  pas  ainfi  que  Von 
reçoit  le  baifer  df  /on  fouverain ,   de  fon  feipieur. 
Ces  témoignages^  de  refpe&  firent  renaître  Tefoé-  ' 
rance  dans   le  cœur  du  rcn.  Iderbert  e'en  uibit 
de  la.  ibrte  que  pour  Pengager  à  renvoyer  iès 

I;ardes  ;  Charks  y  confentit  volontiers  ;^mab  au 
ieu  d'un  royaume,  on  ne-  lui  donna. qu'une  pri- 
fon.  Le  traître  le  oonduifir  au  Château«Thierry, 
d'où  il  ne  fortit  dans  la  fiiice  que  pour  confirmer  l'u-^ 
furpaiion  du  duc  de  Bourgogne^  Raoul ,  qui  vouloir 
un  titre  plus  légitime  que le.fuffrage  des  feigneurs, 
l'engagea  à  renoncer  à  tous  fes  droits  en. ia  fa- 
veur, &  lui  donna,  par  une  condition  du  traité, 
le  bourg  d'Attigny  en  échange  de  la  couronne. 
Flodoan  ne  fait  aucune  mention  de  ce  traité. 
Suivam  cet  auteur ,  le  roi  ne  fordt  de  fa  prifbn 
que  par  un  mécontentement  de  Herbert,  &  y 
rentra  preique  aufiï-tât ,  rufurpsiteur  ayant  défar- 
mé  le  comte  en  lui  donnant  la  ville  de  Laon.  Il 
eft  peu.  important  de  favoir  lequel  des  deux  fen- 
«mens  eft  préférable.  Le  fort  du  monarque  n'en 
fut  pas  pks  heureux,  ni  le  procédé  des  feigneurs 
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plus  excu&fcle.  ftraouiut  l*année  9îU,  la  cîmraai»^ 
tièffie  de  fon  âge  ,  la  vingtième  de  fon  régne. 
Il  Alt  inhumé  à  Péreone,  dans  ré^iiè  de  Sainte 
Fmrci.  B  eut  le  ibrt  des  rois  détrônés  par  le» 
tyrans  :  pcrftcmé  pendam  &  vie ,  »  fut  calom- 
nié   après  fa  mort  :  fa  finrmeié  ,  iâ  confbnce  , 
fes  foins  pour  le  bien  de  l'état,  fa  valeur,  ouï  lui 
fit  défier  Robert ,  fa  tendrefiè  pour  fes  fajets  , 
qnll  embraffoit  éms  le  temps  qu'il  en  étwttra- 
ht ,  fcmWoiem  hii  mériter  on  titre ,  finoir^glo- 
rieux ,   au  moins  plus  décent  que  celui  de  /w- 
ph,  que  finjufte  poftérité  ne  fe  laffe  pas  de  lut 
donner.    Une  chronioue  lui  donne  le  nom   de 
faint:  fa  bonté ,  fe  juffice,  fil  padencc  dans  le  msd- 
henr,  le  lui  ont  efieftivemem  mérité-  11  eet  trois 
femmes:  la  première,  dom  le  nom  eft  ignoré, 
donna  le  jour  à  Gtfetle ,  m^ée  an  duc  db  Nor- 
rnsmcSe,  qui  la  traita  moins  en  roi  qu'en  tyran; 
Fréderune  ,  la  féconde  ,    mourut  (ans  enfiuis  ; 
Ogine,  la  troîfième,  eut  Louis  ^miefi^n  fang  & 
fesm^rfheursappdloientau  trône  de  France.  (r-/0 
(Quoi  ^u'en  dife  M.  Turpi»,   Charles-le-Simple 
paroit  avou*  mérité  ce  titre.) 

Charus  V  (  Hîft.  de  Fr.  ) ,  fils  &  fucceffeur  da 
rolJean ,  étoit  âgé  de  vingt-fept  ans  lorfqu'îl  par- 
vint à  la  couronna  Lefurnom  de  fage ,  qui  hii  fiit 
donné  par  fes  fujets  ,  lui  a  été  confirmé  par  la 
p^érité ,  qui  feule  a  droit  de  ju^er  les  rois.  D  eft 
le*  premier  des  fils  de  France  qui  ait  prb  le  titre 
de  dduphin.  Le  commencement  de  fon  régne  fut 
agité  par  la  guerre  qu'il  eut  à  (butenir  contre  Ckaries^ 
le-Mauvais,  roi  de  Navarre  ,  qui  formoit  des  pré- 
tentions fur  la  Bourgogne ,  la  Champagne  &  la 
Brie.  Cette  querelle  ht  décidée  par  la  bataille  de 
Cocherel ,  entre  Evreux  &  V«mon-  Le  captai  de- 
Buch ,  général  de  l'armée  Navarroife ,  fiit  dé&it  & 
pris  priibnnier  par  le  célèbre  du  Guefdin ,  le  plus 
grand  capitaine  de  fon  fiècle*  Cet  échec  força  le 
roi  de  Navarre  à  fouftrire  aux  conditions  qui  lui 
furent  impofées.  Il  renonça;à  toutes  fes  prétentions  ; 
on  ne  lui  laifia  que  le  comté  d'Evreux ,  qui  étoit  foa 
patrimoine,  &  môme  on  en  détacha  Mante  &  Meu« 
fan;  on  lui  donna  pour  dédommagement  Montpel- 
lier avec  fes  dépendances  La  France  ètoît  alors  ra- 
vagée par  une  foldatefque  Ucentieuiè  ,  plus  à  re* 
douter  dans  la  paix  que  dans  la  guerre.  Cétoient- 
les  grandes  compagnies  qui,  mal  payées  du  tréfor 
pubHc ,  s'en  dédommageoîent  fur  le  cultivateur. 
Du  Guefdin,  pour  en  pur^r  l'état,  les condoîfic- 
en  Efpagne,  où  il  dépouilla  M  royaume  de  CaSBMt- 
Pierre-le-Cruel  pour  ledonnerà  Henri  de  Tranfta- 
mare,  frère  bâtard  de  ce  prince  fanguimûre.  Du 
GuefcHn,  oui  faifoit  les  rois,  Ait  élevé  à  la  dignité- 
de  connétable  de  CaffiUe. 

Le  prince  de  Galles-  fe  déclara  le  proteâeur  da 
roi  détrôné  qui  s'étoit  réfugié  en  Gu3Penne  :  il  le* 
rétablit  dans  fes  états  ;  mais  Pierre ,  accoutumé  à- 
Soieries  droits  les^plns  facrés,  fm  bientôt  ingrat 
envers  fi>n  bienraiteur,dootil  fiit  abandonné.  Henri, 
îotttenu  de  la  France ,  rentre  dans  la  Caftille,  donr 
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tl  ùdt  k  côtlqiiêic,  &  tue  de  ù  propre  mtin  Pkrrt' 
le-CnieL  L«  rilN^  de  la  Guyenne  doaûa  natâance 
à  tiee  guerre»  Les  peuples  ae  ^ette  (>r0viflce  gè- 
miffimt  (om  le  fardeau  dts  impôts  «  appelièrent  au 
-parlement  de  Paris,  oùEdcmard,  comme  raflai  xle  la 
coorofine,  fiit  cité»  Ce  prince  i  trop  fier  pour  com- 
promettre fa  dignité,  refiifa  de  comparoitfe»  &  fur 
ce  refus ,  tout  ce  qu'il  poffédoit  en  Fnmce  fut  dé- 
claré confisqué.  Ce  n'étoit  point  par  des  édits  qu*on 
devoît  e^rer  de  foumettre  un  prince  qui  avoit  des 
arotées.  Du  GuefcUn ,  plus  puiflantque  les  menaces 
fiériles  d*un  tnbui^al  pacifique ,  çntra  dans  la  Gwen- 
ne,  le  Poitou»  la  Saintonge,  te  Roucrgue,  le  Péri- 
gord  &  le  Limoufm,  q«'il  enleva  aux  Anglois.  Cette 
rapide  conquête  lui  mérita  Tépée  de  connétable  de 
France.  Le  duc  de  Bretagne  »  qui  avoit  embraffé  la 
caufe  d*£douard,  fut  déclaré  rebelle  par  arrêt  du 
Parlemem.  Ces  arrdts  impuiflans  ètoient  tot^ours 
les  premières  armes  qu'on  empk>yoh  ;  mais  elles 
ne  frappoient  que  i^  plus  foible,  ce  leur  pointe  s'é* 
mouflbit  contre  le  plus  fort«  Vtie  trêve  conclue 
avec  l'Angleterre  rendit  à  h  France  tom  ce  qu'elle 
avoit  perdu  fous  le  roi  Jean.  Les  Angbis  firent  une 
plus  grande  perte  en  perdant  le  prince  de  Galles , 
refpérance  de  fa  nation.  La  mort  reniera  à  l'âge  de 
4}uarante^ix  ans«  B  fe  rendit  à  jamais  célèbre  ftps 
le  nom  du  princt  noir  :  ce  ne  fut  poim  la  couleur 
de  fbn  teim  qui  le  fit  ainfi  tppeller ,  rnns  c'eA  qu'il 

Crtoic  des  armes  noires  pcmr  paroitre  plus  terriUe. 
mort  du  roi  d'Angleterre  facilita  à  Charlit  les 
moyens  d'achever  la  conquête  de  la  Guyenne*  Le 
roi  p  après  avoir  fait  prononcer  la  confifcation  de 
la  Bretagne ,  la  réunit  à  la  couronne  pour  crime 
de  félonie  ;  mais  la  France  avoit  trop  d'embarras, 
&  le  doc  étoit  trop  puiflaot  pour  qu'on  pût  réali- 
fer  cette  réunion*  La  mort  priva  l'état  de  fon  plus 
Imnre  défenfeur.  Du  Guefciin,  dont  la  vien'avoit 
été  qu'une  continuité  de  viâoires»  mourut  âgé  de 
foizaote-fiz  ,ans.  La  jufte  reconn<nflance  de  ion 
naître  fit  phcer  As  cendres  à  Saint-Denis ,  dans  le 
tombeau  oes  rob.  Sa  mémoire  fiit  refpeâée  des 
ennenus  qui  avaient  éprouvé  fa  valeur.  Les  capi- 
taines oui  avoiem.  appris  à  vaincre  ibus  lui  tem« 
fèreùt  répée  de  connétable ,  comme  n'étant  pas 

ânes  de  la  porter  après  un  fi  grand  homme:  il 
ut  &ire  violence  k  Olivier  de  Clifibn ,  fon  émul^ 
de  gloire,  pour  l'engager  à  l'accepter* 

Charles  V  ne  furvecut  pas  longtemps  au  héros 
qui  avoit  fiât  fa  gloire^  Il  avoit  été  cmpoifooné^ 
o^étam  encore  que  dau|;iiîn  «  par  le  roi  de  Navarre» 
Les  mèdedns  aveient  arrM  les  procès  dn  mal, 
fans  en  talrir  la  Ibiirce;  ia plaie  fe  reia-ma, &  fen^ 
tant  &  fin  ap[Nrocber ,  il  dcmna  plnfieurs  édits  pour 
Supprimer  quelques  impôts  dont  le  peu{^e  étoh 
farchargé.  Cétoit  ilsâfir  trop  tard  le  moment  de 
iàire  des  heureux;  mais  on  abandonna  &nsregf«t 
le  bien  dom  on  ne  peut  plusyoïilr.  Charks  mourut 
en  1380,  laiflaiH  une  mémoire  précionfi». 

Ce  prince^  iem  dan»  fes  dèUbératiom ,  ne  prit  ja- 
mais de  parM  jsvsrat  4*«T0jBr  çotffiiltê  oMi  ^ui  p<H^ 
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toient  rêckirer.  Mais  trop  instruit  lui  ifièmepbar 
fe  laifiTer  gouverner,  il  pefoit  les  confeik,  et  €« 
n'étoitq«'apré$  un  ftvère  examen  qu'il  fe  décidoir; 
QuDÎ^  foa  régne  fut  un  règne  de  guerïe,  il  ne 
parut  famûs  à  la  tête  de  fes  armées.  Appréciâeeirr 
de  fes  propres  talens,  il  eut  le  Courage  derecon- 
noitre  la  fupériorité  de  du  Guefciin  &  de  Cliflôu 
dans  l'art  de  la  guerre.  Il  crut  qu'il  étoit  auffi  glo- 
rieux de  favoir  choifir  fes  généraux  qoe  de  reifi- 
porter  foi -même  des  viôoîres.  Les  di/fërentt» 
guerres  qu'il  eut  à  fi>tttcnir  contre  les  Anglom 
lui  firent  fentîr  la  nêceffité  de  crier  une  marine; 
Le  Sdeneur  de  Concî  fiit  le  mttKt  amiral  qu'on 
vit  en  France.  Mais  cet  écabHfrement  tomba  dans 
le  dêpérifiTement  fous  les  règnes  fnivatn ,  &  ne  ftit 
renouvelle  que  feus  k  mihiftére  de  Ridtelieu,  Ct 
fut  CharUs  V  qui  fonda  cette  fameufe  bibliothèque 
du  roi  qui  a  reçu  tant  d'accroiilèmens  fous  les  rois 
fes  fuccefleurs ,  &  fur-toiit  fous  Louis  XIV  &  Louis 
XV.  Le  roi  Jean  n*avoit  laiiTé  qu'une  vingtaine  de 
volumes,  &  fon  fils  en  raflembla  jufqu'à  neuf  cents» 
Il  eft  vrai  qu'ils  ètoient  plus  propres  à  arrêter  les 
progrès  de^l'efprit  qu'à  les  étendre.  La  plupart  tral- 
toien  t  de  l'aftrologie  ^  de  prétendus  fecrets  magiqueir 
'&  dliifioires  fabiAleufes  &  romanefques.  Les  écrt« 
vains  du  fiècle  d'AuguAe  &  des  beauxjours  de  la 
Grèce  n'étoient  point  encore  tirés  de  roubli.  Ce 
fut  Charles  V  qui  donna  rorddhnance  qui  déclare 
les  rois  majeurs  à  quatorze  ans.  Ce  règlement 
avoit  befoin  d'interprétation.  Le  chancelier  de 
l'Hôpital,  fous  le  règne  de  Ghafles  IX,  prononçs 
que  l'efprit  de  la  loi  étoh  de  ne  point  attendre 

Se  les  qoatorte  ans  fufifent  acoom^s  ,  &  qu'a 
iifoit  Qu'ils  fufibnt  commencés.  Cette  déciiion 
a  été  refpeâée  &  a  force  de  loi.  Ce  fut  encore 
fous  ce  règne  qu'Aubriot  ^  prévôt  des  marchands» 
fettar  les  fondemens  de  k  Bafiille.  (  T-ArV 

CHAKtES  VI  (  «r/l,  de  Fn  ),  roi  de  France > 
naqnit  l'an  1567 ,  de  Charles  V ,  fon  prédêceflèur , 
6l  de  Jeanne ,  fille  de  Pierre  I  du  n^m ,  duc  de 
Bourbon.  Il  n'êtoit  âgé  que  de  douze  ans  &  neuf 
HMîs  lorfini'il  parvint  au  trftne.  Sa  minorité  fiit 
ôrageiife.  Après  bien  des  conteAations  pour  la  ré- 
gence entre  Us  dtics  d'An)o««  de  Berry,  de  Bour*- 
gogne  &  de  Bourbon ,  (es  oncles ,  il  fiit  décidé 

Jar  des  «rbitt«s,  ^ue  la  résence  &  la  préfidencfe 
sroient  dévêts  au  dnc  d'Anjou ,  &  que  les  ducs 
de  Bourgogne  ti  de  Bourbon  feroient  diareês  de 
l'éducation  du  fOi  &  de  hi  fttrin«éiidance  de  ta  ma^ 
foâ»  Ce  partage  de  l'autorité  les  rendit  tous  mê*- 
<?ontens  ;  8c  lorfqtae  hi  paix  éi^  dans  l'état,  \% 
maîfen  royale  étoit  en  proie  à  une  efpèce  de  guerre 
civile:  les  exadîons  du  duc  d'Anjou  le  rend^ent 
Tobiet  de  l'exécration  pâbliqu^  ;  la  chute  fendbloh 
inévitable  lor^u'il  partit  pour  Nsples,  où  il  rildk 
prendre  polTeffion  des  états  de  là  rei^  Jeanne ,  qui 
l'avoit  adoptée 

Lepfemier  événement  qu'ofire  l'hiftotre  miBtirîfe 
de  ce  régule  fut  la  fameufe  vtéknre  de  Rofébeck 
)fer  les  Flamoads  ^  qui  S'éfoieoi:  f^évoltés  :  on  1a  ddr 
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.  à  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne,  le  toi*  quoi- 
que fort  jeune ,  ne  put  fe  diipenfer  ds  faire  cette 

, campagne,  parce  qu'en  fa  qualité  de  feigneur  fu- 
zerain  du  comte  de  Flandres,  il  devoit  fa  protec- 

^tion  au  comte  ,  fon  vaffal,  contre  desfujets  rebelles. 

.XJne  troupe  de  fcélérats ,  connus  fous  le  nom  de 
maillotins^  le  rappellèrent  en  France  :  ces  hommes 

Jféroces  s'abandonnoicnt  à  tons  les  excès ,  &  répan- 
doient  le  défordre  &  la  confufion  dans  la  capitale  : 
leurs  chefs  fiirent  punis,  &  refont  de  révolte  & 
de  brigandage  qur  les  animoit  hit  éteint  dans  leur 
/ang.  Le  fchifme  qui  divifoît  TEglife  arma  la 
France  contre  l'Angleterre;  une  entreprife  formée 
contre  cette  puiflance  rivale  échoua  par  la  ma- 
lignité Jaloufe  du  duc  de  Berry ,  qui ,  fous  différens 
prétextes,  fe  rendit  trop  tard  à  T^mée. 

De  nouveaux  orages  s'élevèrent  dii  côté  de  la 
foetagne,  oîi  le  duc  retint  prifonnier  le  connétable 
de  ClHTon  :  le  foi  fit  les  inftances  les  plus  vives  pour 
obtenir  la  liberté  de  fon  connétable ,  qui  ne  put  ! 
robtenir  lui  môme  que  par  la  ceffion  de  plufieurs  j 
places  :  t^liflbn   fut  aflaflîné  peu  de  temps  après 
par  Pierre  de  Craon ,  qui  trouva  un  afyle  à  la  cour  I 
du  duc  de  Bretagne.   L'armée  françoife  réclama  ! 
Taflaffin  ,  &  fur  le  refus  qu'en  fit  le  duc  ,  elle  ' 
menaça  fon  pays.  Le  roi  avoit  déjà  éprouvé  quel- 
ques écllpfes  ae  raifon :  il  tomba  tout-àcoup  dans 
un  état  de  fureur  &  de  démence,  &  le  refte  de 
fa  vie  on  ne  vit  plus  en  lui  que  quelques  étincelles 
de  bon  fens  qui  J)rillèrent  par  intervalle. 

.  La  néceffité  de  confier  tes  rênes  de  l*état  à  un 
prince  qui  pût  les  diriger,  fut  la  fource  des  ani- 
jnofiiê^  qui  éclatèrent  entre  les  maifons  de  Bour- 
gogne &  d'Orléans.  Le  duc  d'Orléans  ,  chargé 
d'abord  de   ladminidratton   publique  ,   fut  pref- 

3'  [u'auffi-tôt  fupplanté  par  fen  rival  ,  qui  non- 
eulement  conferva  la  régence ,  mais  encore  la 
tranfmit  à  fon  fils  Jean -fans -peur.  L'exdufion 
donnée  à  la  reine  &  au  duc  d'Odéans  ,  qui  furent 
forcés  de  fortir  de  la  capitale,  excitèrent  de  nou- 
velles tempêtes  ;  une  feinte  reconciliation  fembia 
les  cerner ,  &  ne  fit  que  les  groflir  :  le  duc  de 
Bourgogne ,  trop  ambitieux  pour  fouffrir  un  égal , 
fit  afiamner  le  duc  d  Orléans ,  &  cette  aâion  atroce 
trouva  UB  panégyrifte  dans  le  doâeur  Jean  Petit. 
La  veuve  du  prince  aflaiTuié  mourut  de  douleur  de 
voir  ce  crime  impuni.  Le  duc  de  Bourgogne ,  dont 
le  crédit  n'étoit  plus  balancé  par  fon  rival ,  afFeâa 
tout  le  fafle  de  la  royauté  ;  il  en  avoit  tout  le 
pouvoir  ,  &  l'on  peut  bien  dire  qu'il  ne  Un  en 
.manquoit  que  le  titre»  La  faâion  des  Orléanois» 
autrement  appelles  les  Armagnacs  ,  fe  déchaîna 
contre  fon  adminifl^ation:  on  voulut  en  vain  forcer 
les  deux  partis  à  confentir  à  la  paix;  la  haine  qui 
les  divifoit  étoit  trop  invétérée  :  ils  la  ftgnèrent 
cependant,  mais  ilb  la  rompirent  prefqu'auffi-iôt. 
.Tous  ceux  (mi  montrèrent  quelque  inclination  dé- 
favorable au  Duc  de  Bourgogne  4  furent  forcés  de 
s'éloigner  de  Paris ,  oii  la  fureur  du  peuple  »  dont 
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le  duc  étoh  l'Idole  ,  leur  donndt  lieu  de  tout 
craindre.  Les  fàâions  fe  renouveHoient  dans  la 
capitale  &  la  déchiroient.  Un  nommé  Caboche , 
boucher  de  profefCon ,  en  forma  une  qttt  porta  fon 
nom;  ces  faâieux  aflbmmoientr  égorgeoient  fans 

{>Iti^  les  plus  vertueux  citoyens  ,  &  par-tout  dans 
a  capitale  le  fang  des  habitans  étoit  verfé  comme 
celui  d'un  vil  bétail.  G;s  horreurs  fe  commettoienc 
au  nom  du  roi ,  oui ,  dans  les  inilans  oii  la  ralfoa 
l'éclairoit  ,  gémiuoit  fur  ces  excès  affreux  &  tan 
choit  de  les  réparer.  La  guerre  étrangère  fe  mêla 
à  la  guerre  civile,  &  les  provinces  furent  en 

Eroie  aux  mêmes  maux  qui  défoloient  la  capitale* 
e  duc  d'Orléans ,  dont  le^reiTentiment  étoit  en- 
core excité  par  le  malheur ,  appelle  les  Anglois  & 
leur  ouvre  les  barrières  du  royaume.  Le  roi  arme 
contre  lui  par  le  confeil  du  duc  de  Bourgogne. 
Un  traité  de  paix,  figné  à  Auxerre,  promet  aux 
François  la  fin  de  leurs  maux.  La  guerre  recom- 
mence &  détruit  leur  efpoii;^  Les  Parifiens  cédant 
aux  inflieations  du  duc  de  Boui^c^ne,  emprifonnent 
Louis ,  dauphin ,  pour  le  punir  de  fes  liaifbns  avec 
le  duc  d'Orléans  :  le  roi  fe  joint  pour  cette  fois  au 
duc  d  Orléans  contre  le  Bourguignon.  La  perte  de 
la  bataille^  d'Azincourt  entraîna  celle  de  la  Norman* 
4i^ ,  qui  fubit  le  joug  de  l'Angleterre»  Ifabelle  de 
Bavière  ,  époufe  infidelle  &  mère  dénaturée , 
trahit  fon  mari  &  fon  fils  en  fe  liguant  avec  leurs 
ennemis  :  elle  livra  aux  Anglois  JParis  &  Tours. 
Le  dauphin  obligé  de  fuir  à  Poitiers  ,  y  transféra 
le  Parlement  &  prit  le  titre  de  tuteur  du  royaume. 
Ce  titre  modefle  convenoit  à  la  foiblefie  de  l'état* 
Le  duc  de  Bourgogne  profitant  de  fon  éloignement» 
rentre  dans  Paris,  qu'il  change  en  une  fcène  de 
carnage.  Viliiersde  l'Ifle^Adam ,.  inflrument  de  fes 
vengeances ,  fembloit  vouloir  faire  de  la  capitale 
le  tombeau  de  fes  habitans.  Le  duc,  naturellement 
inquiet  ,  s'efFraie  du  progrès  des  i^nglois  »  &  la 
terreur  dont  il  eft  frappé  lui  fiiit  accepter  un  ac« 
commodément.  Le  pont  de  Mohterean  fut  indiqué 
pour  traiter  des  conditions  ;  mais  il.  ne  s'y  fut  pas 
^plutôt  préfentéy  qu'il  fiit  poignardé  par  Tannegui 
au  Châtel  »  ferviteur  zélé  du  duc  d'Orléans  ,  dont 
il  yengeoit  la  mort  par  le  facrifice  de  fa  glo  re* 
Philippe- le-Bon ,  fils  de  Jean-fans-peur,  devint  im* 
placablc  ennemi  du  dauphin^  qui  cependant  n'avoit 
point  trempé  dans  cet  afiafTinat.  Ifaoelle»  née  pour 
être  l'opprobre  de  fon  fexe  &  le  fléau  delà  France  » 
fe  ligua  avec  lui  pour  fe  fouAraire  à  fon  refTenti* 
ment.  Qn  conclut  à  TrOyes  un  traité  aufii  honteux 
aue  funefle  i  la  monarchie  :  il  fut  flipulé  mie  Ca* 
therine  de  France  épouferoit  le  roi  d'Angleterre , 
auquel ,  après  la  mort  de  Charles ,  la  couronne  de* 
voit  appartenir.  Henri  V  prit  dès  lors  le  titre  d'hé- 
ritier &  de  régent  du  royaume.  La  bataille  de 
Beaugé ,  gagnée  par  le  Maréchal  de  la  Fayete  fur 
le  duc  de  Clarence^  lieutenant  général  de  Norman- 
die pendant  l'abfence  de  Henri  V  ,  fon  frère ,  eA 
le  dernier  événement  mémorable  de  ce  règne  foible 
&  malheureux  :  on  xenaarque  encore  un^  arrêt  dm 
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i parlement  qui  ordonna  le  duel  entre  Carouge  & 
e  Gris.  Charles  F/ mourût  en  1422:  il  étoitâgé 
de.  54  ans  >  il  en  avoit  régné  42.  Son  exemple 
montre  combien  les  régences  étoient  orageufes 
pendant  Tanarchie  du  règne  féodal.  (Af — r). 

Charles  VII  {Hift.  de  Fr.) ,  monta  fur  le  trône 
de  France  à  Tâge  de  20  ans.  A  fon  avènement  à 
la  couronne ,  prefque  toutes  les  provinces  avoient 
paflè  fous  la  aomination  des  Anglois,  &  avec  le 
titre  faftueux  de  roi,ilcomptoit  peu-de  fujets.  Le 
droit  de  fa  naiiTance  lui  donnoit  un  beau  royaume  ; 
mais  il  falloit  le  conquérir  à  la  pointe  de  Tepée.  Le 
furnom  de  Vi&oritux  ,  qui  lui  tut  déféré,  fait  pré- 
fumer qu'il  avoit  les  inclinations  belliqueufes ,  & 
tous  les  talens  qui  diftinguentles  hommes  de  guerre. 
L'expulfion  des  Anelois  fut  Touvrage  de  fes  géné- 
raux ;  &  tandis  qu'attoupi  dans  les  voluptés ,  il  s*eni- 
vroit  d^amour  dans  les  bras  d'Agnès  Sorel ,  Dunois, 
la  Trémouilie ,  Richemont  6c  plufieurs  autres  guer- 
riers gagnoient  des  batailles^  &  lui  acquér oient  des 
provinces.  Tous  les  grands  vaiTaux  de  la  France , 
dans  Tefpoir  de  s'en  approprier  quelques  débris , 
fa  /orifoient  ouvertement  les  Anglois ,  oui  cimentè- 
rent leur  puifTance  ufurpée  par  deux  vittoircs ,  dont 
Tune  fut  remportée  à  Crevant  »  près  d'Auxerre ,  & 
l'autre,  près" de  Verneuil.  La  France  entière  eût 
paiTè  fous  le  foug  étranger ,  fi  les  ducs  de  Bour- 
gogne &  de  Bretagne^  mécontens  des  Anglois,  ne 
le  furent  apperçus  qu'ils  combattoient  pour  fe  don- 
ner un  maître.  Ils  retirèrent  leurs  troupes ,  &  ref- 
tèrent  quelque  temps  fpeâateurs  oifife  de  la  que- 
relle. 

Les  Anglois  affbiblis  par  cette  efpèce  dedéfertion , 
n'en  furent  pas  moins  ardens  à  pourfuivre  leurs 
conquêtes;  ils  mirent  le  fiége  devam  Orléans,  que 
•  le  brave  Dunois  défendit  avec  un  courage  héroïque. 
La  divifion  qui  fe  mit  parmi  les  chefs  de  l'armée 
Angloife  ne  tut  pas  le  feul  obfbcle  qui  interrompit 
le  cours  de  leurs  profpérités.  Jeanne  d'Arc ,  célèbre 
fous  le  nom  de  la  puccUe  d'Orléans ,  fut  l'inftrument 
dont  on  fe  fervit  pour  relever  les  courages  abattus. 
Cette  iille  extraordinaire,  qui  avoit  rampé  dans  les 
plus  vils  détails  de  la  campagne ,  crut  être  la  verge 
dont  Dieu  vouloit  fe  fervir  pour  humilier  l'orgueil 
des  ennemis  de  la  France  :  elle  fe  rendit  à  Chinon , 
auprès  de  Charles  FIL  Je  viens  j  lui  dit-elle,  char- 

Î[èe  par  un  ordre  du  ciel  de  la  double  miffion  de 
aire  lever  le  fiège  d'Orléans,  &  de  vous  faire  facrer  à 
Reims.  Son  ton,  fa  confiance  étoient  bien  propres 
à  en  impofer  dans  ce  fîècle.  Le  roi  &  les  grands 
crurent  ou  affeâèrent  de  croire  que  fa  mifHon  étoit 
divine.  Elle  fe  jetta  dans  Orléans ,  oii  elle  fiit  reçue 
comme  une  divinité  tutélaire.  Les  foldats ,  en  la 
voyant  marcher  à  leur  tête,  fe  crurent  invincibles. 
Le  carnage  qu'on  fit  des  Anglois  dans  plufieurs 
forties,  les  obligea  de  renoncer  à  leur  entreprife , 
après  fept  mois  d  un  fiège  dont  chaque  jour  avoit 
été  marqué  par  des  (cènes  meurtrières. 

Cette  fille  guerrière  favoit  prendre  les  villes 
comme  elle  fiivoit  les  défendre^  Auxerre  >  Troyes , 
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SoifTonsSc Reims,  fubjuguéespar fes  armes,  furei^t 
enlevées  aux  Anglois.  Les  affaires  de  Charles  paru- 
rent rétablies,  &  il  fut  facré  à  Reims  le  17  juillet 
1420.  La  pucelle,  après  avoir  rempli  fa  mifTion, 
voulut  fe  retirer;  mais  fur  la  nouvelle  que  les 
Anglois  formoient  le  fiège  de  Compîegne,  place 

Qu'elle  leur  avoit  enlevée ,  elle  fe  chargea  de  la 
éfendre,  pour  mettre  le  comble  à  fa  gloire.  Son 
courage  audacieux  la  trahit;  elle  fut  faite  prifon- 
nière  dans  une  fortie.  L'ennemi  qui  devoit  refpeâer 
fa  valeur^  la  traita  en  criminelle  :  on  la  conduifit 
à  Rouen ,  où  elle  fut  condamnée  à  être  brûlce  dans 
la  place  publique  le  14  juin  143 1.  Son  arrêt  fut 
motivé  pour  crime  de  fortilège  :  c'étoit  un  moyen 
viôorieux  pour  rendre  fa  mémoire  odieufe  dans  ce 
fiède  de  licence  &  de  crédulité. 

Les  meurtres  &  les  afTaffinats  fe  multiplîoient  : 
on  facrifioit  lies  citoyens  les  plus  vertueux  à  la 
haine  de  ceux  qu'on  vouloit  attirer  dans  fon  parti. 
La  réconciliation  du  roi  avec  le  Bourguignon  fut 
icellée  du  fang  du  préfident  Louvet,  accufé  fans 
preuve  d'avoir  eu  part  au  meurtre  du  duc  de  Bourgo- 

C?.  Le  feigncur  de  Giac  eut  la  même  deflinée  que 
uvet,  auquel  il  avoit  fuccédé;  le  connétable  de 
Richemont  lui  fit  trancher  la  tête  fans  daigner  inf- 
truire  fon  procès.  Ces  exécutions  militaire. ,  dont 
on  Voyoit  de  tréquens  exemples,  répaiîdoient  l'ef- 
froi dans  le  cœur  du  citoyen. 

(L'auteur  fe  trompe,  ie préfident  Louvet  ne  fut 
qu'éloigné  de  la  Cour,  &  ne  fut  point  mis  à  mort.) 

La  mort  de  la  pucelle  conflerna  les  François, 
fans  abattre  leur  courage:  la  guerre  fe  fit  pendant 
quatre  ans  avec  un  mélange  de  profpérités  &  de 
revers.  Paris  rentré  dans  l'obéifl  nce ,  donna  un 
exemple  qui  fut  fuivi  par  plufieurs  autres  villes  du 
royaume.  La  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne 
fit  prendre  aux  affaires  une  face  nouvelle  ;  ce  prince 
prefcrivit  en  vainqueur  des  conditions  que  fon 
maître  fut  heureux  d'accepter  ;&  après  avoir  été 
le  plus  zélé  défenfeur  des  Anglois,  il^cn  devint  le 
plus  implacable  ennemi. 

Charles  VU  avoit  à  peine  repris  la  fupériorité  , 
que  fes  profpérités  furent  empoifonnées  par  des  cha- 
grins domeftiques.  Le  d  luphin ,  fon  fils .  s'abandon- 
nant  à  la  malignité  des  confeils  du  duc  d'Alençon  & 
de  Bourbon,  déploya  l'étendart  de  la  révolte.  Son 
parti ,  nommé  la  praguerle ,  fut  bientôt  diffipé.  Son 
père,  indulgent  jufqu'à  la  foiblefTe , daigna  leur  par- 
donner. La  guerre  fut  continuée  dans  le  Poitou , 
TAngoumois  &  la  Gafcogne ,  où  les  Anglois  virent 
chaque  jour  leur  puifTance  décliner  Ils  obtinrent 
une  trêve  de  huit  mois,  qui  fut  à  peine  expirée, 
que  les  boflilités'  recommencèrent  avec  plus  de 
fureur.  Les  François  prodîguoient  leur  fang  pour 
un  roi  noyé  dans  les  délices,  &qui  paroîfToit  plus 
jaloux  de  régner  fur  le  coeur  de  fa  maître/Te  que 
fur  une  nation  guerrière.  Ses  généraux,  qui  n'a- 
voient  d'autres  amufemens  que  les  jeuxde  la  guerre, 
reprirent  la  Guyenne,  défendue  par  le  valeureux 
Talbot,  Ce  héros  de  l'Angleterre  fut  défait  &  tué  à 
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la  bataille  de  Caftillon.  Sa  mort  porta  le  dernier 
coup  à  ]a  piiîfLnce  des  Anglois  »  qui  furent  bien- 
tôt diafTés  de  toutes  les  poflefrioos  qu  ils  avoient 
envahies;  la  Normandie  rentra  fous  la  domination 
de  ks  anciens  maîtres.  Cette  riche  province ,  depuit 
la  naiflfance  de  Tempire  François,  avoit  eâuyéde 
fréquentes  révokiticMis  :  détachée  de  la  France  pour 
être  le  domaine  d*im  peuple  de  brigands  guerriers , 
elle  ne  fut  plus  qu'une  province  de  TAngleterre , 
dont  la  valeur  de  fes  lùbiuns  avoir  fait  la  con- 
quête fous  Guillaume  le  Conquérant.  Elle  fut  réu* 
nie  à  la  France  fous  Jean  (ans  Terre  >  &  reprife 

f>ar  les  Anglois  fous  Charles  FI,  dont  le  fils  eut 
a  gloire  de  la  faire  rentrer  feus  fa  doodination  en 
1448.  Cette  brillante  conquête  fut  le  prix  de  la 
viâoire  de  Formîgni ,  remportée  fur  les  Anglois , 
qui  ne  confervérent  en  France  que  Calais ,  dont 
Edouard  s*etoit  emparé  en  1347;  ils  s'y  maintin- 
rent jufou'en  M^S,  qu'elle  leur  fut  enlevée  par  le 
duc  de  (juife.  L  indocilité  des  Bordelois,  familia- 
rifôs  avec  la  douceur  du  gouvernement  Anglois, 
engagea  le  roi  à  bâtir  Château-Trompette  pour  les 
contenir  dans  Tobéiflânce. 

Lorfque  toute  la  France  fut  réunie  fous  fon  légi- 
time maître,  les  loix  reprirent  leur  vigueur,  & 
la  licence  de  la  ibldatefque  fut  réprimée  :  la  mé- 
moire de  Jeanne  d'Arcfut  réhabilitée.  Ce  calme,dont 
on  avoit  tant  debefoin,  fut  encore  troublé  par  la 
révolte  du  dauphin.  Ce  prince  fombre  &  farouche , 
après  un  (ejour  de  if  ans  en  DauDhiné,  fe  redra 
muprès  du  duc  de  Bourgogne  pour  allumer  une  nou- 
velle guerre  civile.  Le  père ,  qui  n'avoit  à  (ê  repro- 
cher qu'un  excès  de  tendreflè  pour  ce  fils  dénaturé  , 
tomba  dans  un*;  langueur  qui  le  conduifit  à  la  mort 
en  1461  ;  il  laifla  une  mémoire  fort  équivoque.  Les 
merveilles  opérées  fous  fon  rè^ne  lui  donnent  une 

i>lace  parmi  les  grands  rois.  S'il  ne  parut  guère  à 
a  tête  de  Ces  armées ,  il  montra  du  moins  beau- 
coup de  difcemement  dans  le  choix  de  fes  géné- 
raux. La  défiance  qu'il  eut  de  (es  tabns  militaires 
doit  entrer  dans  fon  éloge.  Ce  fut  fous  fon  règne 
que  Tart  de  l'imprimerie  prit  naifiance;  mais  Tef- 

Jrit  humain  ne  profita  point  de  ce  bienfait  pour 
tendre  fes  limites:  les  nommes  guerriers,  farou- 
ches, mettoient  plus  de  gloire  à  favoir  détruire 
leur  efpèce  qu*à  1  éclairer.  La  milice  de  l'état  avoit 
été  jufqu'alors  auffi  redoutable  au  citoyen  qu'à  Ten- 
nemi.  ôa  crut  que  pour  réprimer  ces  brkandages, 
il  falloir  lui  affiirer  une  paye  qui  fournît  à  ks  befoins. 
Cette  charge  nécefiaire  pour  rétablir  la  (ureté  publi- 
que, donna  naifiànce  à  l'impofition  de  la  taille  : 
le  peuple  confentit  avec  joie  à  faire  le  facrifice  d'une 

Sortion  de  fes  biens  pour  fe  fouftraire  à  la  violence 
u  foldat  affamé.  Ce  fut  encore  (bus  ce  rèene  que 
fe  tint  le  concile  de  Bâle»  oii  Ton  décida  fa  fupé- 
riorité  du  concile  fur  les  décifions  du  fouverain 
pontife.  (Eneas  Sylvlus ,  qui  en  avoit  été  (ecrétaire , 
en  défavoua  les  maximes  lorfqu'il  fut  parvenu  k  la 
papauté.  Ce  concile  finit  en  1443;  Eugène  IV  en 
fmrçxpiè  m^  gutre  ^  F«rrare  >  ^u'U  traaSera  enfiiitç 
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à  Florence.  Ce  fut  dans  cette  ailemfalée  otie  le  6t 
la  réunion  des  G^-ecs  avjec  Téglife  latine,  (r— M) 
Charles  VIII  {Hift.  d<  Franat)  n'avoit  que 
1 3  ans  lorfqu'il  parvint  à  la  couronne  de  France^ 
en  1483.  Louis  XI ,  qui  craigpoit  de  lui  donner  des 
talens  dont  il  auroit  pu  un  jour  fc  fervir  contre 
lui-même,  n'avoit  ccmfiè  ion  éducation  qu'à  des 
hommes  fans  mérite  ;  mais  les  difpofitîons  heu- 
reuiès  que  la  nature  lui  av^it  données  triomphè- 
rent de  ces  obAacles.  La  régence  fiit  confiée  à 
madame  de  Beaujeu  :  Louis,  duc  d'Orléans ,  pre- 
mier prince  dkt  (ang  ,  qui  monta  depuis  fur  le- 
trône,  fe  plaignit  de  ce  qu'on  ne  remettoit  pas  en 
fes  mains  les  rênes  du  gouvernement  ;  fes  mur* 
mures  allumèrent  une  guerre  civile  :  Louis  fiic 
fait  pri(bnnier  à  la  bataille  de  Saint  -  Aubin. 
Le  reflentimem  de  madame  de  Beaujeu  proUm* 
gea  fa  captivité  ;  mais  dés  que  Châties  régna  par 
lui-même ,  il  fe  hâta  de  briler  fes  fers.  Ce  prince 
étoit  déjà  connu  par  des  aâes  de  clémence  ; 
il  avoit  rendu  la  liberté  ,  les  biens  &  llioii* 
neur  aux  reAes  de  U  malhevreufe  maifen  d'Ar- 
magnac. Il  épouû  Anne  de  Bretagne  en  1491  • 
&  cette  heureuiê  union  mit  fin  à  toutes  les 
suerres  civiles  que  ce  duché  avoit  oocafionnées. 
La  vigueur  quil  fit  pareitre  dans  fes  démêlés 
avec  le  roi  d'Angleterre  &  l'empereur,  apprit  à 
ces  princes  à  ne  los  méprifer  £1  jeunefife.  La  France 
Gommcnçoit  à  (e> relever  de  fes  pertes;  les  fiiutes 
de  Louis  XI  étoîent  réparées  ,  quelques  impôts 
avoient  été  fupprimés;  tout  étoit  calme,  lorlque 
la  manie  des  conquête  troubla  le  repos  du  roi  i 
du  peuple  ,  Se  d'une  partie  de  l'Europe.  Charles 
d'Anjou  avoit  cédé  à  Louis  XI  fes  préoentions  fur 
les  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile;  ChsriesFIU 
céda  le  RoufiUkm  oc  la  Sardaigne  au  roi  d'Arra  . 

Êon,  qui  commençoit  à  l'inquiéter,  &  partît  à 
{  tête  de  fon  armée  en  1404»  paiTa  les  Alpes 
avec  autant  d'audace  que  de  fatigue  ,  traver(à 
lltalie  d'un  pas  rapide,  &  entra  dans  EÎonie  avec 
l'aroareil  d'un  conquérant.  Il  y  donna  des  lotx^ 
&  nt  afficher  fes  ordonnances  aux  portes  du  palais 
du  pape.  Ce  fixt  là  qu'André  Paléologue  loi  céda 
fes  droits  fur  l'empire  d'Orient.  Heurenfement  il 
ne fongea  point  dans  la  fuite  à  les  fiiire  valoir,  & 
les  fuites  qu'eut  la  conquête  de  Naples  lui  firent 
foupconner  celles  qu'auroit  eues  la  conquête  do 
Confiantinople.  Ferdinand,  alors  roi  deNaples ,  sVn« 
fuit  à  l'approche  de  Charles  :  ce  prince  Soumet 
le  rojraume  en  courant,  il  efi  reçu  dans  la  capitale 
prefque  z\xS\  facilement  qu'il  l'eut  été  dans  Paris# 
Déjà  il  fe  prépare  à  revenir  en-  France;  mais  le 
pape,  l'empereur,  le  roi  d'Arragon,  le  roi  d'An^ 
gleterre,  le  duc  de  Milan  &  la  république  de 
Venife  fe  liguent  pour  lui  fermer  le  retour.  Oa 
l'attaque  à  Fornoue  le  6  juillet  1495*  Comno* 
gnons  ^  dit-il  à  fes  foldats,  les  ennemis  font  dix 
fois  plus  que  nous  ;  mais  vous  êtes  des  François^ 
lits  alliés  fe  confiant  en  Uur  muUîtude ,  mus ,  en  notre 
force  6*  urtUt  Ou  en  vint  ans  mains  1  Chadu^ 
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t#rdoppé  par  les  ennemis,   feutint  leur  cfioc 

Cndaot  loog-tems-;  il  fut  endB»  fecoum,  rémbU* 
combat  >  &  remporta  U  TÎâoîre.  H  coucha 
fims  tente  for  le  champ  de  bandlle  ,  aa  milieu  de^ 
morts.  Tandis  au*!!  rentreit  glmieux  en  France , 
les  Napolitains  vs  fiMileroient^  les  gamifon^fran* 
Qoifes*  furent  maflacrées.  La  cndnte  avoît  touf 
fournis  à  CharUs  F7i/;  Tafibâion  du  peuple  fou* 
mît  tout  à  Ferdinand  Charles  VIII  alloit  repaflbr 
les  monts  pour  châtier  cette  révolte ,  &  âne  une 
nouvelle  rtrolution  >  lor£iuil  mourut  au  château 
d'Amboife,  le  7  avril  14989^0  de  37  ans*  Deux 
de  fès  officiers  expirèrent  de  douleur  en  voyant 
partir  ion  convoi.  Ce  trait  fuffit  k  ion  iioge. 
{M.  DE  Sact.) 

Charles  IX  (S^^  de  France.)  étoit  fils  de 
Heni  II,  &  frère  de  François  II,  reis  de  France. 
Il  fuccéda  à  ce  dernier  en  1560.  Il  n*y  eut  point 
de  régent  ;  mais  la  reine-mère ,  Catherine  de  Mé» 
dids  ^  en  eut  toute  l'autorité.  Cétoit  une  temmc 
impérieufe  ,  cruelle ,  fanatique  ,  fuperâitieufe  > 
dimmulée.  Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre  ^ 
prit  le  titre  de  lieuteoant-gf&néral  du  royaume, 
mais  il  n'avoit  ni  aflfez  de  talens  pour  s'oppofer 
aux  projets  de  Catherine ,  ni  aiTez  de  méchanceté 
pour  agir  de  concert  avec  elle.  On  rendit  la  liberté 
au  prince  de  Condé,  qui  avoit  été  condamné  à 
perdre  la  tête.  Trois  hommes  puiiTans  iè  liguèrent. 

Sur  envahir  Tautorité.  ;  c'étoient  le  maréchal  de 
int- André,  le  duc  de  Guiiê  &  le  connétable 
de  Montmorency  :  cette  union  fut  appellée  trium- 
virat, Uédit  de  5aint-Germain  erdonnoit  aux  deux 
partb  de  vivre  en  paix,  tandis  que  ceux  qui  IV 
voient  diâé  échauttoient  la  diicorde.  On  s  aflbn- 
bla  à  Poiâfy  pour  rapprocher  lesefprît»,  on  difputa 
fans  s^entendre ,  on  ne  conclut  rien ,  &  l'on  for- 
tit  de  part  &  d'autfe  nlus  opiniâtres  çnie  jamais. 
On  vouloxt  détacher  Coudé  du.  parti  oesHugue* 
nots.  Le  parlement  rendit  un  arrêt  qui  le  déclsffoit 
innocent  de  la  conjuration  d'Amboife.  Ce  jugement 
ne  put  ni  perfuader  le  peuple ,  ni  attirer  le  prince  : 
des  deux  côtés  on  dtmanaoit4a  paix ,  on  defiroit  la 
guerre.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Marie 
btuart  quitta  la  France  ,  &  partit  pour  la  grande 
Bretagne,  où  elle  perdit  la  tête  fur  un  échafaud: 
fon  départ  fut  à  peine  apperçu  par  la  nation, 
occupée  de    querelles    théologiques.    L'édit   de 

envier  9  publie  en  xj6a,  aoconi^  aux  ProteAans 
libre  exercice  de  leur  religion  ;  mais  bientôt 
le  duc  de  Gui(e  donna  le  fignal  des  aiTaffi- 
nats  par  le  maffiicre  de  Vaây.  La  guerre  s'al« 
luma  auffi-tôt:  le  prince  de  ô>ndé  fe  mit  à  la 
tête  du  parti  hérétique  :  Orléans  devint  le  centre 
de  la  révolte  ;  Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Na- 
varre «périt  au  fiègede  Rouen  :  prince  foible ,  boh 
foidat,  mauvais  général,  mal  adroit  négociateur, 
ami  peu  fidèle,  &  dont  le  plus  beau  titre  eft 
d!avoir  été  père  de  Henri  IV.  Les  armées  s'ap- 
prochûkttt,  on  envoya  demander  à  la  reine  s  il 
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Moit  Kvref  bataïUe;  «  Demamfe^-Ie  i  la  ndmrîce 
»  do  roi  9  ^"^lle  avec  un*  fonrire  konique  ».  La 
bataille  fe  donna  près  de  Dreux:  les  Huguenottf 
âireat  vaincus;  le  prince  de  Condé  tomba-  entireî 
1«9  mains  dbs  Catholiques,  9c  le  connétable  entre 
celles  des  Hugi^enots.  Le  maréclM  db  Sam^All-» 
drè,qm  ^voit  échappé  aux  coups  des  lUdats  em 
nemis,  tomba  fous  ceux  d'un  affaiftn  après  fo 
bataille;  François,  duc  de  Guife,  eut  le  mésM 
fort  à  Orléans.  Cet  homme  fingulier ,  gratid 
politique,  grand  général  ,  maître  de  Xm-mtOké 
comme  des  autres  hommes,  infimiant,  brave ^ 
ne  laifla  d'autre  héritage  que  %o6  mille  écus  d^ 
dettes ,  ce  qui  prouve  que  Tamour  de  la  gloire 
&  de  Tempire  étoit  fa  feule  paffion.  Le  roi  mar« 
dia  vers  le  Havre,  &  enleva  cette  place aujt 
Anglois,  que  les  Huguenots  [avoient  introduits  en 
France.  Cette  conquête  lutfiiivîe,  en  if63  ,  d*un 
édit  de.  pacification  qui  fut  peu  refpeaé  par  le» 
ProteAans ,  &  violé  fans  pudeur  par  les  OithoU-^ 
ques.  La  majorité  du  roi  fut  déclarée  à  ij  ans; 
mais  Catherine  demeura  toujours  maîtreue  éts 
affaires.  On  fit  ta  paix  avec  1  Angleterre  :  Char^ 
Us  IX  ,  inutile  à  fon  peuple,  à  lui-même ,  fit 
des  voyaees  dans  la  province,  ,  moins  pour  enf 
examiner  ht  fltuation  que  pom*  promener  fon  ennui* 
It  eut,  ainfi  aue  Catherine,  une  entrevue  à  Bayonne 
avec  le  duc  d*Albe  &  Ifabetle  de  France ,  époufe  de 
Philippe  n.  Onprétend  que  ce  fUt  là  que  la  pertr 
des  Huguenots  fut  jurée. 

Les  perficmions  rallumèrent  la  guerre;  6tV 
traita  de  rebelles  cenx  qui  ne  fe  I»fibient  pâ4» 
égorger  ;  on  leur  fit  un  crime  de  défendre  fcnr 
vie;  lesFroteflans  réfolus  de  fe  perdre  ou  de  réuf^ 
fir  par  un  coup  d*éclat,  tentèrent  dTenlever  le 
roi  au  château -^e  Monceaux;  mais  les  Suifles 
le  fauvérent  &  le  ramenèrent  à-  Paris.  Le  peu 
de  fuccès  de  cette  entreprife  n'affoiblit  point  le 
defir  qu'ils  avoient  d'en  venir  à  une  aâioif 
décifive  ;  ce  fut  dans  la  plaine  de  Saitit-DénisK 
qu'elle  fe  pafEi ,  Tai»  15^7.  Le  connétable  ,  âgé  de 
74 ans,  y  commanda  en  habile  général ,  y  com- 
battit en  foidat  ,  &  reçut  fix'  blefiUres^  ;  il  vou- 
loit  mourir  fur  le  champ  de  bataille  :  on  i'enw 
nona  malgré  lui.  Un  cordelier  s'approcha  peur 
l'exhorter  à  la  mort  :  Penfes^tu,  M  dit  il,  qu'un 
homme  qui  a  vécu  près  de  80  ans  avec  gloire, 
n'ait  pas  appris  à  mourir  un  quart-d'heure  ?  Des 
deux  cotés  on  s^'attribua  la  viâoire  ;  elle  étoit 
incertaine ,  mais  l'honneur  de  cette  journée  doit 
appartenir  aux  royaliiles ,  puifqulb  étoient  les 
plus  foibles  &  qu'ils  ne  fiirîent  pas  vaincus.  Le 
roi  ofirit  l'épée  de  connétable  à  Vieilleville  :  le 
maréchal  s'immortalifa  par  un  refus  généreux,  & 
ce  fut  par  fon  confeil  que  le  duc  d'Anjou  (  depuis 
Hepri  m)  fut  nommé  lieutenant-général  du 
royaume.  Inontluc ,  aux  pieds  des  Pyrénées ,  faifoit 
alors  la  guerre  aux  Efpagnols  &  aux  Proteflans  : 
c'eût  été  up  grand  homme,  s'il  s'étoit  fou  venu  que 
la  religion  ne  permet  pas  de  maflàcrer  fans  pitii 
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les  ennemis  de  cette  religion  même.  On  fit  la 
paix  à  Longjunieau  en  1568,  &  dans  la  même 
année ,  on  reprit  les  armes.  La  reine  avoit  voulu 
attenter  à  la  liberté  du  prince  Je  Condé  &  de 
l'amiral  de  .Coligny ,  qui  commeiKoit  à  jouer  un 
grand  rôle  panili  les  Proteftans.  Ccite  troifième 

rerre  ouvrit  l'entrée  du  royaume  'à  ces  reitres  » 
terreur  des  deux  partis;  on  fe  battit  près  de 
Jarnac  le  13  mars  1569:  Içs  royaliftes,  fous  la 
conduite  du  duc  d'Anjou ,  remportèrent  la  viâoire  ; 
Condé  fut  affaffiné  apr^s  la  bataille,  par  Montef- 
quiou.  Condé  étoit  bleiTé  au  bras  avant  le  combat  : 
«  Noblefle  françoife ,  dit- il,  apprenez  que  Condé 
»  avec  un  bras  en  écharpè  peut  encore  donner 
»  bataille  ».  Dans  le  même  inftant  un  cheval  lui 
cafle  la  jambe;  on  veut  remporter,  il  réfifte ,  & 
pour  toute  réponfe  il  montre  la  devife  qu'il  por- 
toit  fur  fa  cornette:  pro  Chnflo  6»  patriâ  dulce  pe- 
riculum.  Ce  fut  alors  que  le  jeune  Henri  (depuis 
Henri  IV  )  parut  à  la  tête  des  Huguenots,  fous  la 
conduite  de  TamiraL  Ce  grand  homme ,  qui  pré- 
voy oit  la  chute  de  fon  parti ,  vouloit  lui  amirer 
un  afyle  qui  (ut  à  Pabri  de  la  fureur  des  Catholi- 
ques. Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  envoya  une 
colonie  dans  la  Floride;  c'eft  la  première  que 
nous  ayons  eue  en  Amérique.  Il  triompha  à  la 
îournée  de  la  Roche-la-Belle  ;  mais  il  fut  vaincu 
a  celle  dç  Mpncortour,  le  %  oftobre  1569. 
Le  duc  d'Anj  u  ne  fut  pas  pronter  de  fon  avan- 
tage ,  &  Tamiral  fut  réparer  fes  pertes.  La  paix 
de  Saint-Germain ,  qu'on  appella  la  paix  mal  affifi , 
éioir  fi  favorable  aux  Huguenots,  qu'ils  auroient 
dû  s'en  défier.  On  attira  les  principaux  che^  à 
Paris,  &  on  les  .  aflfacra:  on  prétend  que  le  roi 
tira  lui-même  fur  les  malheureux  qui  paiToient  la 
rivière  à  la  nage.  On  ajoute  que  depuis  cet  inftant 
il  devint fombre,  mélancolique,  &  que  le  fouvenir 
de  cette  afFreafe  journée  répandit  fur  le  refte  de  fa 
vie  une  amertume  iniupportable.  Cette  perfécution 
eut  le  fort  de  toutes  les  autres  ;  elle  multiplia  les 
profélytes  de  l'erreur  :  ils  avoient  eu  des  héros , 
ils  ne  croyoient  point  avoir  eu  encore  aflez  de 
martyrs.  Quiconque  croit  mourir  pour  fon  dieu, 
melirt  toujours  avec  joie.  On  fit  une  quatrième 
paix  aufiî  infruâueufe  que  les  autres.  Un  nouveau 

{)arti  fe  forma  en  1574,  c'étoit  celui  des  politiques: 
e  duc  d'Alençon ,  le  roi  de  Navarre  &  les  autres 
chefs  furent  arrêtés.  On  pe  fit  plus  ufage  de  poi* 

Îmards ,  on  fe  contenta  de  chaînes  dans  cette  oçca- 
lon.  Enfin  Charles  IX  mourut.  Ce  prince  ne  fut 
méchant  que  par  foiblefle,  Sa  jtunefle  avoit  donné 
d'aflezbçlles  efpérances  ;  on  s'empara  de  fon  efprit, 
de  fon  cpeur»  de  toutes  fes  facultés;  on  lui 
infpira  toute  la  rage  du  fanatifme ,  on  le  condujfit 
dç  crime  en  crime;  on  le  baigna  dans  le  fang  de 
fes  fujets.  Il  fut  coupable  fans  doute ,  mais  cq^ix 
qui  lui  frayèrent  le  chemin  du  crime,  le  furent 
plus  que  lui.  (  Af,  de  Sact,  ) 

Charles  I ,   roi  d'Kfpagne^  Voyt:^  cldcvant 
C«ARirE5- Quint,  empereur, 
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^  Charles  n  f  Hîft.  SEfpagnc.  ) ,  roi  d'Efpagne  ; 
n'avoir  guère  plus  de  quatre  ans  lorfqu'il.monta 
fur  le  trône  de  fon  père  Philippe  IV,  en  1665. 
Sa  minorité  fut  tdut-à-la-fois  malheureufe  au- 
dehors  &  orageufe  au-dedans.  Marie-Anne  d'Au- 
triche»  régente  du  royaume,  jaloufe  d'une  autorité 
dont  elle  ne  favoit  pas  finire  ufage,  indifpofà  les 
grands  contre  fon  adminiftration,  &  invita,  par 
ton  inexpérience,  les  ennemis  de  l'Efpagne  i  la 
dépouiller  d'une  partie  de  fes  provinces.  Elle  figna 
la  paix  avec  le  Portugal ,  qui  i  jadis  province  efpa* 
gnole,  fut  reconnu  pour  un  royaume  libre  & 
dépendant.  Par  le  traité  d'Aîx*la-Chapelle ,  Louis 
XIV  conferva  toiites  les  conquêtes  qu'il  avoit 
faites' dans  les  Pays-Bas  efpagnols,  &  ne  rendit 
que  la  Franche-Comté,  qu'il  eût  peut-être  encore 
gardée ,  s'il  eût  voulu  tirer  tout  l'avantage  poflible 
de  la  foiblefie  de  l'Efpagne. 

Charles ,  devenu  majeur ,  n'eut  prefque  pas  de 
part  au  gouvernement.  Ce  prince,  aune  com- 
plexion  débile,  d'un  efprit  foible,  &  dont  l'édu- 
cation  avoit  encore  été  négligée  à  defi^ein  ;  laîfia 
toute  Tautoricé  à  fa  mère  &  à  fon  favori  Valenzuéla; 
cependant  ils  ne  la  gardèrent  pas  long-temps.  Don 
Juan  d'Autriche ,  fils  naturel  de  Philippe  IV ,  fit 
fentir  à  Charles  Tefpèce  de  fervitude  ou  on  le  re- 
tenoit ,  le  défordre  oii  étoient  les  affaires ,  l'Efpagne 
épuifée  par  des  guerres  malfieureufes,  &  déshonorée 
par  des  paix  bonteufes.  Le  monarque  fecoua  le 
)oug.  La  reine  fut  reléguée  dans  un  couvent  de 
Tolède ,  &  Don  Juan  déclaré  premier  miniftre  ; 
mais  il  répondit  mal  aux  efpérances  que  Ton  avoit 
conçues  de  fes  talens.  La  guerre  avec  la  France 
ne  cefla  pas  d'être  une  fource  de  révers,  &  l'Ef- 
pagne perdit  encore  à  la  paix  de  Nimègue  la  Fran- 
che-Comté &  feize  villes  confidérables  des  Pays** 
Bas, 

En  1679,  Charles  époufa  la  princefife  Marie* 
Louife  d'Orléans ,  fille  de  Monfieur  &  d'Henriette 
d'Angleterre.  L'jLfpagne  continua  de  languir.  Une 
guerre  de  deux  ans,  terminée  par  une  trêve  de 
vingt  ans,  fignéeà  Ratisbonne  en  1684,  lui  coûta 
Luxembourg  &  toutes  les  villes  dont  les  François 
s'étoient  em^jarés,  excepté  Courtrai  &  Dixmude^ 

Sue  Louis  iXIV  confenttt  de  rendre.  La  reine 
'Efpaene  étant  morte,  le  roi  époufa  en  fécondes 
noces  Marie- Anne  de  Neubourg,  fille  de  l'éleâeur 
Palatin.  Le  feu  de  la  guerres  alluma  de  nouveau 
entre  la  Irance  &  l'Efpagne;  celle-ci  eut  prefque 
toujours  du  défâvantage.  Le  ror  n'avoit point  d  en- 
fms  :  il  tombe  malsâc  &  fait  un  teftament  en 
faveur  de  fon  petit  neveu  le  prince  de  "Bavière, 
comme  fon  plus  proche  héritier,  attendu  la  renon- 
ciation de  Marie-Thérefe  d'Autriche.  Cette  difpo- 
fition  n'eut  pas  lieu ,  le  jeune  prince  étant  mort 
à  rage  de  iept  ans.  La  paix  fe  négocioit  depuis 
trois  ans  à  Rifvick.  Elle  fut  avantageufe  à  TEf^ 
pagne  par  les  facrifices  que  fit  Louis  XIV,  qui 
annonçoient  afTez  que  la  mort  prochaine  de  Charles 
II  en  étoit  le  motif.  Ce  monarque  fit  un  fécond 
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*i(feiirent  en  1700,  par  lequel  U  déckroît  Philippe 
'<àt  France ,  duc  d'Anjou,  héritier  de  toute  la  mo- 
narchie efpagnole.  CkarUs  mourut  la  même  année, 
âgé  de  40  ans.  Louis  XIV  accepta  foa  tefiament , 
qui  cauia  un  embrâfinnent  général  en  Europe. 
'(  j4.  R.  ) 

Charles  ^  Hift.  de  Danmarck  )  ,  feigneur 
Danois,  d'une  maifon  illuftre,  qui  trama  avec 
Onut  &Bénédiaiesfreres,& Magnas,  tous  fei- 
gneurs  comblés  des  bienfaits  de  Valdemar  I ,  une 
xonfpiration  contre  ce  prince.  Le  complot  fut  long- 
temps, caché  dans  l'ombre  du  filence.  Mais  en  1170, 
les  conjurés  s*étant  arrêtés  dans  un  monaftère  du 
HolAein  pour  y  pafler  la  nuit,  y  tinrent  confeil 
fur  les  moyens  les  plus  sûrs  d'accélérer  le  fuccés 
de  leurs  defleins;  un  moine  les  entendit,  févéla 
tout  à  Valdemar.  Charles  ^  perfuadé  que  le  com- 
plot étoît  ignoré ,  ofa  faire  demander  au  roi  une 
'préfeâure ,  afin  de  fc  faciliter  les  moyens  d*attenter 
à  fa  vie.  Le  roi  différa  de  lui  hktt  un  don  fi 
dangereux.  Cependant  il  careffa  les  conjurés,  les 
-admit  dans  fes  confeils,  les  reçut  à  fa  ôble.  Un 
^our  que  Bénédtd  ^angeoit  arec  Valdemar ,  le 
trouble  defon  amefe  peignit  dans  fesyeux;  fes  mots 
étoient  entrecoupés ,  fes  regards  égarés,  fes  m*u- 
Vemens  cenvullifs  ;  il  iembloit  partagé  entre  le 
reinords  &  te  crime;  il  manioit  fon  couteau,  & 
fembloit  craindre  de  le  toucher,  le  cachoit  dans 
fon  fein,  le  reprenoit  avec  furie,  le  rejetoit  avec 
iiorreur.  Valdemar,  après  avoir  joui  quelque  temps 
du  dèfordre  de  fes  efprits ,  appella  fes  gardes  : 
ce  Je  £ûs ,  dit* il ,  qu'en  faifant  des  heureux,  je  n*ai 
»  Eût  que  des  ingrats.  Des  hommes  que  j*ai  com- 
9>  bl^  d'honneurs  &  de  biens  confpirent  contre 
»  mes  jours.  Je  ne  veux  pas  les  nommer.  Je  lalffe 
»  à  leur  confcience  le  foin  de  les  punir.  Il  me 
f»  fuffit  qu'ils  rougiffent  à  leurs  propres  yeux  ». 
Bénédiâ  vit  que  tout  étoit  découvert ,  il  fe  retira, 
alla  rendre  compte  à  fes  complices  de  ce  qui  s'étoit 
paffé,&  la  confpiration  fut  dlffipée. 

Mafe  en  1179,  Charles  èc  Canut  fortirent  de 
leur  retraite,  entrèrent  à  main  armée  dans  la 
Hallaiidie,  efpérant  foulever  cette  prbvincc.  Mais 
les  habitans,  fidèles  4  leur  devoir,  prirent  les  armes 
&  arrêtèrent  leurs  progrès.  Il  fe  livra  un  combat 
fanglant ,  Canut  fut  fait  prifomiier  &  livré  à  Val- 
demar; Charles^  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur ,  percé  d'un  coup  mortel,  fe  traîna  jufqu'à 
la  forêt  irofuie.  Les  Hallandois  le  fuivirent  à  la 
trace  de  ifon  fang;  mais  ils  le  trouvèrent  mort. 
iM.DE  Sjvt.)  u.     ^  ^   .. 

Chaules I,  roi  d'Angleterre,  d'Ecoffe & d'Ir- 
lande  {Hifl.d'JngUurre),  Un  roi  condamné  à  mort 
au  nom  de  la  nation  qu'il  gouverna,  &  expirant 
fur  un  écha&ud,  eft  un  terrible  fpeâacle  pour  le 
inonde,  &  même  une  grande  leçon  pour  les  fou- 
vcrains.  Si  les  -honneurs  ou'on  rend  aujourd'hui  à 
4a  mémoire  de  l'infortuné  Charles  I  le  vengent 
aux  yeux  de  la  poftérité  de  l'exécrable  attentat 
fBommis  contre  lui  ^fi  la  nationrougit  des  excès  aux- 
ffijbire^  Tom  II.  PremUre  Partie^ 
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quels  elle  fe  porta  contre  fon  roi ,  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  qu'un  prince  rifque  tout ,  fa  couronne 
&  fa  vie,  lorfque,  foit  par  l'ambition  îndifcrette 
d'un  pouvoir  abfolu ,  foit  par  les  confeils  pernicieux 
des  courtifans  auxquels  il  s'eft  livré,  il  indifpofe 
contre  lui  une  nation  fenfible  à  l'excès  fur  l'article 
de  fes  droits  &  de  fes  privilèges,  facile  à  prendre 
l'alarme  fur  les  moindres  entreprifes  de  la  cour, 
extrême  dans  fes  foupçons  comme  dans  fon  amour 
pour  la  liberté,  &  par-là  même  felaififant  aifément 
léduire  &  gouverner  par  des  enthoufiafles  qui ,  dans 
d'autres  temps ,  n'auroient  été  que  l'objet  de  fon 
mépris  &  de  fon  indignarion. 

La  jpremière  faute  de  Charles  I  fut  de  donner 
fa  connance  au  duc  de  Buckingham ,  homme  vain  » 
fier ,  emporté,  dont  il  avoit  des  raifons  perfonnelles 
d'être  mécontent ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  fi  odieux 
à  la  nation ,  qu'un  gentilhomme  anglois  l'affaiEna 
prefque  publiquement  &  ofa  s'en  glorifier.  Cepen- 
dant cet  indigne  favori  avoit  pris  un  tel  afcendant 
fur  l'efprit  de  foa  maître,  que  Charles  eut  la  foi- 
blefTe  de  dire,  en  apprenant  fa  mon  :  Le  duc  a  perdu 
la  vie  &  moi  un  œiL  Ce  grand  attachement  du  roi> 
pour  un  homme  qui  avoit  mérité  l'indignation  pubKr 
que ,  aliéna  de  lui  tous  les  efprits. 

Une  féconde  faute,  qui  fervit  à  entretenir  les 
Anglois  dans  leurs  mauvaifes  difpofitîons  pour  leur 
monarque,  fut  fon  mariage  avec  Henriette  de 
France,  qui  ne  pouvoit  plaire  à  fes  fujets,  étailt 
catholique  S  Françoifè.  Cette  démarche ,  jointe 
à  la  faveur  que  Charles  accorda  vifiblement  aux 
Catholiques,  fit  murmurer  hautement.  On  accufoit 
le  roi  de  vouloir  ruiner  le  proteftantifme  &  réta-» 
bliT  la  religion  de  Rome. 

Charles  demanda  au  parlement  des  fubfides  cTài 
lui  furent  refufès  en  partie,  parce  que  fa  demande, 
toute  jufte  qu'elle  étoit ,  ne  parut  point  telle  à  des 
efjïrits  aigris ,  inquiets ,  fbupçonneux.  Le  roi  caffa 
le  parlement,  eut  recours  à  des  emprunts  forcés, 
les  fit  fervir  à  une  expédition  contre  l'Efpagne, 
qui  ne  réuffit  pas ,  &  la  nation  fut  foulevée.  CkarUs 
convoqua  un  fécond  parlement ,  qu'il  caiTa  comme 
le  premier,  parce  que  ce  parlement  n'entra  psts 
davantage  dans  fes  vues.  Un  troifième  pariemenc 
eut  le  même  fort,  avec  cette  différence  qu'après 
la  difiblution  de  celui-ci,  plufieurs  membres  des 
communes ,  qui  s'étoient  oppofés  aux  intérêts  de  la 
cour,  furent  emprifonnés.  Ce  n'étoit  pas  là  le 
moyen  de  ramener  des  efprits  «bfiinés. 

Si  Charles  avoit  eu  de  plus  heureux  fuccés  aa 
dehors ,  il  auroit  pu  les  feire  valoir  ;  mais  il  étoit 
auffi  malheureux  dans  fes  démêlés  avec  les  puif^ 
fances  étrangères ,  que  dans  fes  différends  avec  fei 
fujets.  Il  avoit  déclaré  la  guerre  à  la  France;  foa 
expédition  malheureufe  à  la  Rochelle  le  força  à  une 
paix  onéreufe. 

Après  la  mort  tragique  de  Buckingham ,  le  roi 
crut  complaire  à  la  nation ,  cb  choififfant  pour  minif- 
tre  le  comte  de  Strafford,  l'un  des  chefs  les  ^\\% 
ardens  de  la  jQiâioA  oppofée  à  la  cour.  Il  ie  flattoili 
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peut-être  auffi  que ,  par  le  moyen  d*iin  homme  fi 
accrédité  auprès  du  peuple,  il  pourroit  le' récon- 
cilier avec  Tautorité  royale.  Il  fe^trompa.  StrafFord 
trop  reconnoifTanty  paffa  d'un  excès  à  l'autre ,  & 
devint  aulTi  violent  royalifie  qu*il  avoit  été  répu- 
blicain outré.  La  haine  nationale  fut  enflammée  de 
nouveau.  Tout  fe  tournoit  contre  Charles  ;  il  fut 
^  accufé  d  avoir  corrompu  l'intégrité  de  cet  excellent 
'citoyen^  ainfi  s'exprimoient  les  Puritains,  &  StrafTord 
expia  «  fur  un  échafaud ,  le  crime  d'avoir  trop  bien 
iervi  fon  roL 

Tous  CCS  préludes  d*une  euerre  civile  étoient 
fomentés  par  la  violence  de  Lawd,  archevêque  de 
Cantorbery ,  par  qui  Charles  fe  laiiToit  gouverner, 

Ï>arce  que  celui-ci  fe  montroit  ardent  défenfeur  de 
'autorité  abfolue,  contre  les  principes  de  la  confti- 
tution  angloife.  Ce  prélat  bouillant  exerçoic  lui- 
même  un  empire  arbitraire  fur  les  confciences.  Une 
chambra  étoUée  »  efbéce  d'inquifition ,  (èrvoit  (on 
zèle  fanatique  pour  l'églife  anelicanej  &  periecu- 
toit  à  outrance  les  Puritains.  Le  roi ,  qui  n'avolt 
auprès  de  fa  pexfonne  aucun  homme  lage  qui  lui 
,  donnât  de  bons  confeils ,  fuivoit  trop  bien  le  plan 
de  gouvernement  dont  Buckingham  &  fes  pareils 
Tavoient  infatué.  Il  exigeoit  d'anciennes  impofitions 
.  «rbitraires,  il  en  créoit  de  nouvelles ,  &  la  percep- 
^on  s'en  faifoit  de  la  manière  la  plus  dure. 

L'Écofle  fe  révolta ,  &  un  traité  équivoque  aflbn- 
pit  cette  révolte  fans  Tétouffer.  Lesirlandois  pref- 
oue  tous  catholiques»  réfolurent  de  fe  délivrer  des 
Anglois  proteftan^)  &  ils  en  firent  un  maflàcre 
horrible  à  Kilkenl,  dans  la  province  de  Leifier; 
44  cour  fut  encore  chargée  de  ce  forfait» 

Tout  annonçoit  une  guerre  ouverte_entre  le  roi 
"&  le  parlement.  La  reine ,  que  fon  zèle  pour  le 
catholicifme  rendoit  odieufe  »  quitta  l'Angleterre  & 
ie  retira  en  France.  Charles  avoit  de  la  peine  à  lever 
une  armée.  L'univerfité  de  Cambridge  lui  facrifia 
ies  tréfors,  &  il  fut  en  état  de  combattre  avecavan- 
.tage  les  troupes  du  parlement»  Ce  premier  fuccès 
fut  le  dernier.  Crom'Wel ,  deftiné  à  jouer  le  prin- 
.cipal  rôle  dans  cette  fcène  fa^bnte ,  fe  mit  à  la 
.tète  des  indépen<hns  ;  ce  qui  m  dire  à  un  membre 
ide  la  chambre-bafle ,  par  une  efpèce  de  préfage  : 
Maintenant  que  Cromwel  eft  indépendant  y  nous  dépen  - 
drons  tous  de  lui, 

La  perte  de  la  bataille  de  Naërby ,  en  1645 ,  laiâa 
le  roi  lans  reflbnrce.  Défefpéré ,  il  fe  retira  en  Ecofle. 
Le  parlement  faifit  cette  occafion  de  regarder  la  re- 
traite de  Charles ,  comme  une  renonciation  au  trône  ; 
en  conféquence,  il  fut  déchré  à  fon  de  trompe, 
déchu  de  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  Ce  décret  fut  fuivi  peu  après, 
d'un  autre  qui  aboliflbit  entièrement  la  royauté. 
Le  nom  de  roi  fut  effiicé  de  tous  les  monumens 

Sublics,  fès  ftatues  ftirem  abattues,  &  (ts  armes 
tées  de  tous  les  endroits  où  elles  étoient. 
Fair&x,  général  de  Tarmée  du  parlement,  fe 
démit  de  fa  charge  ;  Cromvel  fe  la  fit  donner. 
Cependant  les  EcoiTois  fe  repeatoient  déjà  d'avoir 
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domté  retrûte  au  roi.  Bs  eurent  h  bafle fl#  de  le 
livrer ,  ou  plutôt  de  le  vendre  pour  deux  millions 
au  parlement.  Charles ,  inflruit  de  cette  lâcheté , 
dit  qu'il  aimoit  encore  mieux  être  avec  ceux  qui  . 
ravoient  acheté  ii  chèrement ,  qu'avec  ceux  qui  1  a- 
voient  fi  lâchement  vendu.  Ce  prince  ignoroit  le 
fort  qui  l'attendoit  en  Angleterre 

Il  paroit  que  l'ambitieux  Cromwel  projetta ,  dès 
ce  moment,  tout  ce  qu'il  exécuta  dans  la  fuite.  Il 
étoit  adoré  des  foMats.  Il  s'en  fervit  pour  porter 
la  terreur  dans  le  parlement,  &  le  réduire  à  une 
obéiiTance  fervile*  il  traita  cette  aiTemblée  avec  la 
dernière  hauteur;  il  en  fit  emprifonner  plufieurs 
membres.  La  plupart  fe  retirèrent  chez  eux,  ne 
pouvant  fupporter  un  fi  indigne  traitement.  Il  ne 
refta  que  des  âmes  baffes',  propres  à  féconder  les 
defleins  de  Cromwel.  Ces  gens  formèrent  la  cham* 
bre  des  communes,  à  laquelle  ce  chef  de  Tarmée 
joignit  une  chambre  haute ,  compofîe  d^ofHcîers  à 
fes  ordres.  Tel  fut  le  prétendu  confeil  de  la  nation  9 

3ui ,  le  jour  même  de  Noël  de  l'année  1 648 ,  nomma 
es  juges-commiffaires  pour  faire  le  procès  au  roi 
Charles.  On  penfe  bien  que  Cromwel  «  fon  gendre 
furent  du  nombre  des  juges.  Jean  Bradshav,  pre- 
mier huiffier  de  la  chambre  baâe ,  6it  préfident 
de  ce  tribunal. 

Charles  comparut  quatre  fois  devam  cette  cour 
dejuflice  que  Cromwel  animoit  de  fon  efprit.  Qua- 
tre fois  il  fut  accufé  «  d'avoir  voulu  rendre  fa  puif- 
fance  arbitraire ,  centre  ie  ferment  qu'il  avoit  fait 
à  fon  facre  de  gouverner  félon  les  lotx  du  royaume  ; 
d*avoir  cherché  à  faire  entrer  des  troupes  étrangères 
dans  le  royaume  pour  y  allumer  le  feu  de  la  guerre  ; 
d'ayoir  rèfblu  de  rétablir  le  papifme,  &  de  détruire 
la  religion  anglicane ,  d'avoir  donné  des  commîf- 
fions  pour  &ire  mafTacrer  lespreteflans  en  Irlande; 
d  avoir  été  la  prindpale  caufe  du  fang  répandu  en 
Angleterre  depuis  oix  ans  par  les  guerres  civiles 
qu'il  y  avoit  excitées  ».  Quatre  fois  Charles  recufa 
le  tribunal  devant  lequel  on  le  contraignoit  de  com- 
paroitre ,  comme  étant  incompétent ,  &  protefb 
qu'il  étoit  innocent  de  tous  les  crimes  dont  on  le 
chargeoit.  Quant  à  la  compétence  du  tribunal ,  le 
préfident  Bradshaw  eut  l'impudence  de  lui  répon- 
dre qu'il  étoit  établi  par  le  peuple  d'Angleterre,, 
de  qui  il  tenoit  lui-même  fa  couronne.  Du  refle  , 
quelques  témoins  dépofèrent  en  pn^ence  de  Charles^ 
1  avoir  vu  les  armes  à  la  main  contre  les  troupes 
du  parlement  ;  &  une  foulé  de  gens  apoftés  par 
Cromwel,  fuivant  le  rapport  de  plufkurs  hiÀo- 
riens,  fe  mirent  à  crier  :  Il  eft  coupable  y  il  eft.  cou^ 
pahle,  qu*il  meure  l  La  mort  du  roi  étoit  réfoluè., 
Cromwel  le  facrifioit  à  fon  ambition  »  fous  le  beau 
prétexte  de  veneer  la  liberté  publique  &  la  reli- 
gion anglicane.  Quelques-uns  des  juges ,  plus  modé- 
rés que  les  autres ,  étoient  d'avis  de  condamner 
Charles  à  une  prifon  perpétuelle,  comme  autrefois 
Edouard  II  &  Richard  II.  Cromwel  n^iuroit  pa» 
pu  achever  de  jouer  fon  rôle,  fi ,  en  ôtant  b  cou- 
ronne auroijt  cm  lui  eût  bdâié  Ut  vie,  Uopinaiojt]^ 
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ment  à  k  mort  y  .&  fon  avis  prévalut*  Le  greffier  < 
lut  à  haute  voix  la  fentence  qui  portoit  que  u  Charles 
Stuart  ayant  été  accufô»par  le  peuple  >  de  tyran- 

t;  y  de  trahifon  >  de  meurtre ,  de  malverfation , 
ayant  toujours  refufè  de  répondre  à  ces  accufa- 
tions,  ètoit  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  f. 
On  lui  accorda  un  délai  de  trois  jours,  pendant 
lequel  Charles  parut  d'une  humeur  douce  &  tran- 
miille.  Cette  fermeté  ne  l'abandonna  nas  fur  Técha* 
nmd.  Il  falua  civilement  &  (ans  affeaation  lesper- 
fonnes  qui  étoient  autour  de  lui,  pardonna  à  fes 
etmemis,  exhorta  4a  nation  à  rentrer  dans  les  voies 
de  la  paix,  retroufla  fes  cheveux  fous  un  bonnet 
de  inût  qu'on  lui  préfenta,  pofa  lui-même  jQi  tête 
fur  le  biUot,  &  Texécuteur,  qui  étoit  mafqué,  la 
loi  tnmcha  d'un  feul  coup. 

Ainfi  périt  ce  prince  infortuné ,  ^  eut  des  dé- 
fauts ,  qui  fit  des  fautes ,  nuis  qui  étoit  loin  de 
mérîter  ce  traitement  atroce.  Bon  ami,  bon  père, 
bon  époux ,  il  ne  lui  manqua ,  pour  être  bon  roi , 
que  de  mieux  connoitre  Tétendue  réelle  du  pou- 
voir que  la  conftitutioa  Angloife  lui  donnoit,  & 
de  ne  pas  fuivre  les  conieils  dangereux  de  fes  fa- 
voris. (>4f.-R.J 

(L'auteur  ae  cet  article  n'eftpasaufll  favorable 
à  Charles  I  que  Thifloire  Tautorifoit  à  l'être.  En 
parcourant  la  lifte  des  rois  d'Angleterre  depuis  la 
conquête  de  Guillaume-le^Bâtard  jusqu'au  Protec- 
torat de  Oomwel  &  encore  après,  on  trouve  oue 
le  meilieur  de  ces  rois,  le  plus  vertueux ,  le  plus 
raifonnd>le9  le  plus  fage,  te  plusinfiruit  desloix 
dn  royaume  9  fut  incontefiablement  Charles  1 ,  auflî 
eft-ce  cèlm  que  le  Fanatifme  a  choifi  pour  le  livrer 
aux  bouneaux ,  comme  parmi  nous  il  avoir  choifi 
Henri  IV  pour  l'égorger  ;  Le  Fanattfme  hait  par 
pr^GhxBce  ce  qui  eft  bon  &  aimable.) 

Charles  II,  fils  de  Charles  I,  ne  monta  fur 
le  trône  qu'après  la  mort  de  Cromwel.  Pendant 
tout  le  temps  du  proteâorat»  il  promena  fes  mal- 
heurs dtfis  différentes  contrées  de  l'Europe ,  tour* 
autour  accueiUi  &  rqpoufi%  par  lès  puiflànces  qu'il 
intérêfla  en  fa  faveur  ,  failant  toujours  de  nou- 
veaux efiforts  pour  remonter  fur  le  trône  de  fon 
pète  ,  &  trouvant  toujours  des  obfiades  qui  fem- 
blotent  Ten  éloigner  davantage.  Enfin  la  mort  du 
proteàeur ,  &  l'inhabileté  de  (bu  fils  Richard ,  in- 
capable de  porter  le  poids  de  la  grandeur  que  fou 
père  liû  laifibit ,  permirent  à  Charles  de  concevoir 
de  nouvdHes  efperan^s.  Monk,  général  de  l'ar- 
mée d'Etoffe  »  bon  dtoyen  &  fidèle  fujet,  entre- 
prit de  le  rétaUir  ,  &  y  réuffit.  Il  fit  figner  au 
prince  nae  amniftie  générale  pour  tous  ceux  qui, 
5an5  quarante  jours ,  à  compter  de  celui  de  cette 
piddîcation ,  rentreroient  tous  ion  obéiffançel 
Maak,  avec  cette  déclaration ,  lui  réconcilia  tous 
les  dprits.  Charles  fut  rappelle  de  Hollande  eii  il 
étoit ,  &  fit  fon  entrée  dans  Londrei  le  8  de  juin 
i66o,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple.  Ce 
changement  fiit  fi  précipité,,  qu'on  ne  prit  pas 
laCme  la  précaution  de  régjbr  les  conditions  aux- 
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quelles  on  recevoir  le  nouveau  monarque  :  ce  qui 
penfa  replonger  la  nation  dans  les  guerres  civiles 
qu'avoir  occalionnées le  prétexte  delà  trop  grande 
autorité  affeâée  par  le  fouverain.  En  effet,  C/iar- 
les  II  avoit  les  défauts  de  fon  père ,  il  en  avoit 
même  davantage ,  fans  avoir  fes  talens  ni  fes  ver- 
tus. Quelques  traits  de  fageffe  &  de  ftiodération 
fignalérent  le  commencement  de  fon  règne  :  il  fit 
publier  la  liberté  de  confcience ,  fufpendit  les  loix 
pénales  contre  les  non-conformifles ,  fonda  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres ,  éleva  aux  dignités  quel- 
ques citoyens  vertueux.  Mais  bientôt  ce  monarque» 
livré  à  ies  maîtreires  auxquelles  il  prodigua  tout 
l'argent  que  le  parlement  lui  accordoit ,  abandonna 
les  rênes  de  Tétat  au  duc  dTork  fon  frère,  qui, 
ayant  abjuré  la  religion  proteftante  ,  étoit  fufpeâ 
au  parlement.  Le  comte  ne  Clarendon ,  peut  -  être  • 
le  {eul  homme  vertueux  qu'il  y  eût  alors  à  la  cour, 
en  fut  banni.  Charles  vendit  Dunkerque  i  la  France 
pour  quatre  millions  qui  furent  auffitôt  dlflipés  que 
reçus  ;  &  plus  jaloux  encore  que  fon  père  de  ren- 
dre fon  autorité  abfolue,  il  négocia  un  traité  fecrec 
avec  Louis  XIV,  par  lequel  ils  dévoient  travailler 
de  concert  à  détruire  la  forme  du  gouvernement 
&  la  religion  anglicane ,  &  introduire  le  catholi- 
cifme  &  le  pouvoir  arbitraire.  Le  roi  n'eut  befoia 
que  du  duc  d'York  pour  étendre  les  bornes  de 
ion  autorité  :  il  trouva  le  moyen  d'abaiffer  la 
puiffance  du  parlement,  ou  plutôt  il  anéantit  le 
parlement  autant  qu'il  le  put  :  car  ayant  caffé  celui 

3ui  vouloir,  exclure  le  duc  d'York  de  la  couronne, 
n'en  affembla  plus  depuis.  Il  fit  aonuUer  les  pri- 
vilèges &  les  franchifes  des  différentes  villes  du 
royaume.  Londres  lui  remit  fes  Chartres  ;  fon 
exemple  fut  fuivi  par  les  autres  ,  qui  confentirent 
à  n'avoir  plus  d'autres  privilèges  oue  ceux  qu'il 
plairoit  au  roi  de  lui  accorder.  L'oubli  de  la  liberté . 
&  l'adulation  fiu-ent  portées  à  un  tel  point ,  que 
la  fociété  des  marchands  de  Londres  lui  érigèrent 
une  ftatue  de  marbre ,  avec  une  infcription  pom- 
peuiê ,  qui  annonçoit  moins  la  grandeur  du  prince, 

3ue  Taviliffement  des  âmes.  Ce  prince  aimable  & 
'un  commerce  aifi  ,  fut  apprivoi&r  les  Anglois 
avec  le  goût  des  beaux  arts,  de  l'élégance  &  de» 
divertiffemens  raffinés ,  &  par  ce  n)oyen  fe  cônt 
cilia  un  empire  fur  des  efprits^  uu'une  humeur  fa« 
rouche  auroit  révoltés.  Ainfi  àharUs ,  fans  fortir 
du  fein  de  l'indolence ,  de  la  moUeffe  &  de  Li  plus 
coupable  volupté ,  parvint  prefque  à  ce  pouvoir 
arbitraire,  dont  l'ombre  feule  avoit  tant  alarmé 
les  Anglois  moins  de  quarante  ans  auparavant, 
qu'ils  avoient  éprouvé  toutes  les  horreurs  des 
guerres  civiles  pour  s'y  iouftraire  ^  &  lui  aVoient 
enfin  immolé  un  monarque  fort  au  -deffus  de  celui 
fous  lequel  ils  rampoient  alors.  Charles  mourut 
en  1685  ,  âgé  de  55  ans,  &  laiffa  à  fon  &ère  une 
puifiànce  exorbiunte  ,  qui ,  manquant  d'une  bafe 
foUde ,  devoit  l'entraîner  dans  fa  chute.  {A. R.  ^ 

Charles  I   iHift.  de  Suède.)  ^  roi  de  Suéde* 
Il  ne  le  fut  quua  moment.  Après  la  mort  tra-. 

L  % 


Digitized  by 


Google 


C  H  A 

^  que  d'Injely  qui  fe  brûla  lui  même  dans  fon  pa- 
ais  l'an  500 ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 
fcs  ennemis  ,  Charles  s'empara  de  la  couronne. 
Maïs  Rieuer ,  roi  de  Dancmarck ,  lui  envoya 
un  cartel,  le  tua,  8c  plaça  Blorn ,  fon  fils,  fur 
le  tr(>ne  (  Af.  de  Sacy.  ) 

Charles  VII,   furnommé  Suercherfon  {Hifl- 
de  Suède\  Il  étoit  fils  de  Suercher,  roi  de  Suède 
&  de  Gothie.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  Eric 
le  faint  lui  difputa  la   couronne.  Les  fuffrages 
furent  partagés.  Eric  entraînoh  les  Suédois ,  par 
It  charme  de  fes  vertus ,  Téclat  de  (çs  exploits  >. 
&  la  douceur  de  fon  caradère.  Les  Gôths  fe  dé- 
clarèrent pour  Charles ,  qui  avoit  été  élevi  parmi. 
eux ,  nourri  de  leurs  maximes  »  &L  dont  le  carac- 
tère  altier  s'accordoit  mieux  avec   Thumeur  na« 
tionale.  Eric  fut  couronné  en  Suède,  &  Charles 
en  Gothie;  cette  double  él«6Hon  fit  naître  une 
guerre  civile.  On  la  termina  par  un  traité ,  peu 
s  en  faut,  auffi  fimefie  que  la  guerre  même.  Qn 
convint  qu'Eric  feroit  roi  de  Suède  &  de  Gothie,. 
au'aprés  la  mort>  on  placeroit  fa  double  couroniie 
liir  la  tête  de   Charles ,    qu'à  celui-ci  fuccéderoit 
un  des   defcendans  d*£ric  ,   qui  feroit  remplacé 
par  la  poflérité  de  Charles^  &  qu'ainfi  les  deux 
liiaifons   occuperaient  le  trône  tour-à-tour.  C*é- 
toit  VQubir  perpétuer  la  difcorde  ;  ce  trsdté  fnt 
obfervé  pendant  cçnt  ans ,  ou  plutôt ,  il  fit  pen- 
fS^int  un  nècle ,  les  malhemrs  de  la  Suède  Se  de 
la  Gothie.  Jamais  opération  politique  ne  fut  plus 
abfurde  6c.  plus  dangereufe  ;  il  falloir  que  Texpé- 
rience  eût  oien  peu  éclairé  les  hommes»  &  que 
le  cceur   humain   leur  fut  bien  inconnu  ,  pour 
croire  que  des  princes,  efdaves  de  la  promeflè 
4&  leurs  ancêtres,  fe  céderoient  ainfi  le   trône 
«tnir-à-tçur.  Eric  lui- même  fut    le  témoin  & 
là  viâime  des   maux  dont  ce  traité  devoit  être 
\^:  fojar.ce.  Charles  excita  une  révolte  contre  ce 
prince ,  qui  marcha  pour  la  réprimer ,  &  fut  maf- 
ficré  par  les  rebelles.  Ceux-ci  proclamèrent  Ma- 
Mus.  Charles  raflembla  un  parti ,  livra  bataille  à 
ion,  concurrent,  qui   périt  dans  la  mêlée  avec 
Henri  Scateller,,roi.de  Danemarck.   Charles  fut 
Hors  reconnu  roi  de  Suéde  &  de.  Gothie.  Ganut^ 
f&i  d'Eric ,  qui  »  d'après  le  traire ,  devoit  lui  fuccéder 
aïi  pré|udice  de  fa  poftériré  ^  s'enfiiif  prudemment 
en  rïor'Wiège.  Là  il  attendit  que  la  mort  de  Char- 
IJts    lui    iaiflàç  un  trône  qu'il  devoit ,  en  mou* 
rânt,  rendre   lui-même  aux  defcendans  de  fon- 
vlval.  Châties  ne  troubla  point  la  retraite  de  cet 
ennemi  fecret.  Ih  régna  tranquillement,  &  fit  en 
paix,  toutes  les  fautes  politiques  dont  les  préjugés 
({^  ion  fiècle  le  rendoient  capable;  Les  impots 
ou'il  levoit  fur  le  peuple  fijrent  employés  à  bâtir 
^\  mongiléres.  Il  croyoit  acheter  le  ciel  avec 
IVgent  de  fes  fujets.  Le  pape,  lui  envoya  pour- 
l^vêquc  dVpfal,  le  titre  d'archevêque  &  le  pal- 
l|im.  Mais  \t  faint  père  mit  cette  faveur* à  un 
ffpi  fi  haut»  qtir'on  ne  conçoit  pas  comment  on 
lj^J'^ÇCiq»«t^.fl^êo»jfeoç.HQ,tçinp5  ite.bvbariçA 
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II  exigea  que  tous  les  biens  des  Suédois  oui  monr^ 
roicnt  fans  poftérité  feroient  dévolus  à  Téglife,. 
&  que  ceux  qui  auroient  des  enfans  lui  laiA 
feroient  une  partie  de  leur  héritaee.  Ce*  ne  futif 
que  fous  le  pontificat  de  Grégoire  A  ,  que  la  Suède- 
cefla  de  payer  ce  tribut  odieux. 

Cependant  Canut,  dans  fa  retraite,  s'ennuyoit. 
de  ne  pas  régner.  Charles  vivoit  trop  long-temps. 
à  fon  gré.  L'impatience  de  fuccéder  à  fon  enne- 
mi lui  fit  rafiembler  quelques  amis,  il  furprit 
Charles  dans  Vifingfoë,  &  fe  fit  proclamer  eo. 
1168.  (Af.  DB  SAcr.y 

Charles  Vni  (^Hijl.  de  Suède.}  ,  Canutfon; 
né  avec  de  grands  talens  ,   une  ambition  plus 
grande  encore ,  un caraâére  touràtour  fouple  8c 
féroce,  voulut  jouer  un  rôle,  &  eut  bien-tôt  un 
parti;  fon  élévatioB  lui  fit  des  envieux.  Ses  bien« 
faits  lui  donnèrent  des  créatures  &  pas  un  ami  ; 
mais  pourvu  qu'on  fervit  fes  defleins ,  il  ne  s'in-^ 
formoit  pas  par  quel  motif.  Lorfqull  fiit  élevé 
à  la  dignité  de  grand  maréchal  de  Suède,  ce- 
royaume,  d'après  l'union  de  Calmar,  étoit  a(^ 
fervi  fous  la  domination  danoife.    Engelbert  s'é-^ 
toit  mis  à  la  tête  de  ceux  qui  vouloient  fecouer 
le  )oug  étranger.  Il  avoit  pris  des  villes ,  gagné- 
des  bataille^  ,  &  ùl   gloire  biefloit  les  yeux  ja- 
loux de  Canutibn.  Le  maréchal  s'unit  à  lui  pour 
Tecarter  plus   sûrement.   Us  firent  enfemble  le 
fiégc  delà  citadelle  de  Stockholm  r mais  le  pea > 
d'unité  qut  régnoit  dans   leurs  opérations ,  fit- 
fentir  à  la  nation  la  nécefiîté  de  ckoifir  un  chef^ 
Les  fufiraees  fiirent  partagés  entre  les  deux  rivaux^ 
on  vit  Tinftant  où  cette  éleâion  alloit  allumer  une  - 
guerre  nouvelle  ;  on  prie  un  parti  plus  fage ,  ce 
fut  d'envoyer  Engelbert  vers  les^  frontières,  tan*, 
dis  que  le  maréchal,  refieroit  dans  la  capitale  ;  ils 
obtinrent  tous  deux  une  puiflance  égale  &  pref- 
que  abfolue  :  Engelbert  fut  aflàffiné,  le  meurtrier* 
trouva  un  afyle  près  du  maréchal  :  celui*ci  dé*. 
fendit  même  que  perfonne  odt  accufer  ou  pour* 
fuivre  le  coupable  :  cette  défenfe  confirma  les. 
feupcons  qu'on  avoit  déjà  conçus.  Erith-Pucke, 
partifan .  dïngelbert  ,    voulut  venger   fa    mort 
en  attentant  aux  jours  du  maréchal,  c*étoit  pu* 
nir  un  crime  par  un  autre  ;  mais  malgré  les  eA  : 
forts  de  fon  ennemi  ,    Canutfon^  s'empara    da> 
gouvernement >  &  fe  vit  en-  1436  maître  de  la, 
plus  grande  partie  de  la  Suède.  Érith  Puke  n*eitt 

Î)lus  d'autres  partifans  que  quelques  habitans  de  * 
a  campagne ,  gens  groffiers ,  moins  foUats  que 
brigands  >  &-dént  ls|  bravoure  n'étoit  qu*un  accès 
pauager  ;  il  fit  quelque  temps  la  guerre  à  leur  • 
tète ,  fe  vit  enfin  abandonné ,  fut  pas  &  déca- 
pité. Dès-lors  le  defpotifme-de  Canutfon  ne  ren«  . 
contra  plus   d'obftacles  ,  &  tant  que  le  foible  • 
Eric  X;  vaiin  (àntôme  de  roi ,  en  porta  le  nom» . 
Canutfon  le  fiit  en  effi^t;  mais  en-  1439»  Chri£-. 
tophe  III  fiit  ^pellé  au  trône  du    Danemarck:  • 
la  Su^d^  lui  o^t  U  çourpooe,  &  il.s'eppar^  ji^. 
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telle  de  Norwrcge  (Toyr^  Christophe  HI).  Sa 
haute  fortune ,  les  grandes  qualités ,  la  force  de 
fon  parti,  fubjuguèrent  Canutfon;  il  fut  contraint 
de  déchir  devant  Tidole  des  trois  nations  «  & 
d'accompaener  le  roi  dans  fon  entrée  triomphante 
à  Stockholm.  On  lui  laifTa  ks  richefles ,  on  lui 
donna  des  domaines  très  vaAes ,  mais  fujets  à  la 
foi  &  hommage ,  foible  dédommagement  pour  la 
perte  du  rang  fuprême  auquel  il  aipiroit  :  il  s'étoit 
long- temps  oppofé  à  Téléaion  de  Chriflophe  ;  ce- 
lui-ci pou  voit  le  traiter  comme  il  avoir  traité  lui- 
même  les  deux  viftimes  de  fa  haine ,  Engelbert 
&  Erith-Pucke;  mais  Canutfon  n*étoit  qu'ambi- 
tieux ,  &  Chrifiophe  étoit  grand  :  ce  prince  lui 
pardonna,  &  mourut  en  1429. 

Canutfon,  qui  pendant  dix  ans  étoit  reAé  dans 
la  Suéde ,  confondu  dans  la  foule  &  prefqu*ou- 
blié,  reparut  alors  fur  la  fcéne.  Sa  qualité  de 
gouverneur  de  Finlande  lui  attachoit  cette  pro- 
vince ;  fon  titre  de  maréchal  lui  répondoit  de  la 
fidélité  des  troupes  ;  fes  vaftes  domaines  lui  don- 
noient  une  armée  de  vaâaux«  &  fes  richeffes»  ver- 
gées à  propos  fur  le  peuple  «lui  pr«mettoient  un 
grand  nombre  de  fuftrages.  Avec  des  moyens  fi 
puiiTans  ,  il  eut  bientôt  efiacé  ce  foible  refpeâ 
que  la  nation  confervoit  pour  Tunion  de  Calmar  : 
elle  Gommençoit  à  s'appercevoir  que  tout  le  fruit 
de  cette  grande  opération  politique  avoit  été  pour 
le  Daoemarck  ,  &  que  la  Suèae  &  la  Norwége 
n'en  avoient  reâenti  que  les  défavantages.  Ca- 
nutfon-les  groflîfïbit  encore  aux  yeux  des  Sué- 
dois ;  il  leur  fit  voir  que  Tintérèt  &  la  gloire  de 
là  nation  exigeoient  qu'elle  n'obéît  qu'à  un  maî- 
tre né  au  milieu  d'elle ,  qui  fut  citoyen  fur  le 
trône,  &'qui  veillât  de  fes  propres  yeux  au  fà- 
hit  de  fa  patrie.  Le  maréchal  avoit  propof'é  cette 
éleâion,  &  lui-même  tut  élu  malgré  les  intrigues 
de  deux  concurrens.  Les  Danois  avoient  traverfé 
fes  deffeins  de  tout  leur  pouvoir ,  &  le  refTenti- 
ment  de  Charles  île  manqua  point  de  prétextes 
pour  les  punir.  Eric  X  ,  qui ,  malheureux  par  fa 
faute ,  n'avoit  pas  même  la  confolation  d'accufer  de 
fesdifgraces  la  fortune  &  les  hommes,  s'étoit  re- 
tiré dans  l'île  de  Gothland  avec  les  tréfors  qu'il 
avoit  amafîés^  &  dont  la  Suéde  accablée  d'im- 
pôts fous  fon  règne  pouvoit  récfâmer  une  partie; 
Charles  envoya  deux  Généraux,  Magnus  Gréen 
&  Birger  Trolle»  pour  s'emparer  de  cette  île;  il 
difoit  qu'elle  étoit  un  démembrement  de  la  cou^ 
tonne  de  Suéde  ,  &  qu'ayant  fait  ferment  de 
réunir  à  fon  domaine  toutes  les  terres  aliénées, 
il  fe  rcndroit  indigne  du  choix  de  la  nation  ^  s'41 
différoit  à  foumettre  cette  contrée.  Les  deux  gé- 
aéraux  commirent  des  ravages  afi-eux;c'étoit  à 
i(ui  laifTeroit  des  traces  plus  durables  de  fa  fureur. 
Ils  afHé|éreat  Eric  dans  Wisby;.la  viUe  f«  em- 
portée aaiSaut  :-  le  roi  détrôné  fe  défendît  dans 
la  ciudelle  ;  mais  voyant  fes  foldats  découragés, 
fêtant  lui*même  plus  qu'eux ,  il^  demanda  une 
jK(àire.fiQ.  r#bûi;t^.Ce.  délai .doniu  aux  Dancâs  le. 
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temps  de  defcendre  dans  l'ile  &  de  fe  jeter  dans 
la  citadelle  ;  Chrifliern  I  parut  en  perfonne  ,  & 
chafTa  les  Suédois. 

Charles  fut  bien-tÔt  confolé  de  la  défaite  de  fes 
troupes;  il  fe  montra  dans  la  Norwège,  déchirée* 
par  deux  faâions  :  comme   il  avoit  befuin  d'un 
grand  nombre   de  fufFrages  ,   le  parti  du  peuple - 
tut  celui  qu'il  adopta;    &.  malgré  les  efforts  de- 
là nobleffe,  il  fut  proclamé  roi. 

Cette  nouvelle  excita  de  grands  murmures  en" 
Danemarck  ;  Chrifliern  I  prétendit  que  le  cou- 
ronnement de  Charles  étoit   un  larcin   qu'on  lui' 
avoit  fait,  il  efTaya  même  defoulever  les  Suédois 
contre  Charles ,  &  de  lui  ôter  deux  royaumes  à* 
la  fois.  Ce  prince  fe  hâta  de  détourner  l'orage" 
dont  il  étoit  menacé  :  fes  députés  conclurent  la- 
paix  à  Helmflad;  elle  fut  bientôt  troublée  par' 
des  hoflilités  réciproques.  Les  ambaffadeurs  Sué- 
dois avoient  promis  à  Chrifliern  de  lui  faire  ref- 
tituer  la  ^orwège  :  Charles  frémit*  à  cette  propo- 
fition ,  défevoua  la  démarche  de  fes  députés ,  &^  - 
réfolut  de  les  en  punir  ;  ceux-ci  paiTérent  en  Da«- 
nemarlc  Chrifliern  n'étoit  que  trop  porté  par  lui- 
même  à  époufer  leur  querelle  ;  l'affront  dont  ils 
vouloient  tirer  vengeance ,  n'étoit  que  le  châti- 
ment du  zèle  qu'ils  avoient  montré  pour  fes  in-- 
térêts»  On  fit  des  armemens  confidérables-  en  Da- 
nemarck &  en  Suède;  les  deux  nations  ne  fon-*- 
gèrent  qu'à  attaquer ,  aucune  des  deux^  ne  s'oc- 
cupa du  foin  de  fe  défendre  ;  &  tandis  que  lef  * 
Danois  dévafloient  les  côtes  de  Suède,  Charles^, 
à' la  tête  d'une   armée   portoit   le  fer  &  le  feu^ 
jufqu'au  fond  de  la  Scanie ,  brûloit  Helfinbourg*: 
&  Landskroon ,  éeorgeoit  les  Scaniens  jufqu'aux  ^ 
pieds  des  autel»  ,  ediouoit  enfin  devant  la  ville 
de  Lunden  ,  défendue  par    le  brave  archevêque' 
Tychon ,  qui  parut  fur  les  murs  à  la  tête  de  fa- 
garnifon  :  Charles  fe  retira ,  ou  plutôt  il  s'enfuit. 

Il  trouva  les  Danois  maîtres  de  la  mer,  bloquant: 
le  port  de  Stockholm ,  6(  déjà  prêts  à  faire  leur" 
defcente;  il  la  prévint,  fauva  fa  capitale ,  &  força ^ 
les  Danois  à-  rentrer  dans  leurs  ports.  Enflé  da^ 
ce  fuccès,il  pénétra  dans  la  Weflrogothie^la  foumit, , 
&  revint  triomphant  ;  mais  il  trouva  à  fon  retour  *' 
des  ennemis  plus  difficiles  à*  vaincre  que' tontes'- 
les  forces  du  nord  ;  c'étoîent  tes  évêques  ligués^ 
contre  lui«  Il  recevoir  peu  de  prélats  à  fà  cour,,, 
les  confultoit  peu  fur  les  opération»  militaires  &^. 
politiques;  il  vouloit  les  contraindre  à 'demeurer ' 
dans  leurs  diocèfes.  Ce  n'étoient  point  encore  là^ 
tous  fes  crimes ,  il  en  aVblt  commis  un  plû»  grand  ,  . 
en  défendant  aux  pères  de  famille  de  priver  l^urs'» 
enfens  de  leur  fucceffion  pour  la  donner  aiuréglifes.  - 
Il  fut  déclaré  hérétique,  coupable  de  léze-majeflév 
divine;  tous  les  vaffaux  de  Téglife  fe  foulévèrent-: 
au.  premier  fignal;  les- prélats  payèrent  leurs  fol- 
dats avec  des  indulgences,  &  Jean  Salflat,-  arche--- 
vêque  d'UpfaJ ,  fé  mie  à.la  tête  des  rebelles;  Têlb  ; 

;  fut.  l'époque  de  la  décadence  dé  Charîex;  Wîbourg^; 

'  fut.  pfis  >  .la  FiflUsd^v  (ut  cenquifè  *  pfdqiie:  ta^vti^ 
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entière:  la  Gothic  orientale  lui  reftott  encore,  il 
y  raflembla  fes  troupes ,  marcha  à  grandes  jour- 
nées pour  furprendrc  l'archevêque ,  fut  furpris  lui- 
même  .  fortit  de  la  mêlée  couvert  de  fang ,  s'enfuit 
à  Stockholm,  y  fut  aflîéeé,  demanda  lâchement 

{ardon  à  l'archevêque ,  efluya  un  refus  auffi  bumi- . 
iant  aue  fa  prière,  s'échappa  fur  une  barque  «  & 
aUa   chercher  un  afyle  à  Dantzick,  où  il   reAa 
caché  pendant  fept  ans,  attendant  qu'une  nouvelle 
révolution  le  replaçât  fur  le  trône. 

Enfin,  en  i464,Chri{liern  ayant  ofé  déplaire  à 
Quelques  évêques,le  roi  fiigitif  reparut,  n'eut 
aabord  qu'une  &âion,  8c  peu-à-peu  raflembla  une 
armée  :  il  livra  bauille  à  l'archevêque ,  la  perdit , 
&  perdit  avec  elle  fa  couronne  &  le  fruit  de  tant 
de  travaux.  Le  prélat  le  força  de  déclarer  qu'il 
renonçoit  au  trdne ,  &  le  relégua  dans  un  château 
qu'il  lui  laiffa  par  pitié. 

Peu  d'années  après  l'archevêque  mourut,  Charles 
fut  rappelle,  &  remonta  une  troifiéme  fois  fur  le 
trône  ;  il  y  chancela  le  reâe  de  fa  vie.  Toujours 
en  guerre  avec  ChrifKern,  fouvent  vaincu,  me- 
nace par  des  faâions  fans  cefle  renaiflantes ,  en 
bute  aux  outrages  du  clergé ,  peu  refpeâé  de  fes 
fujets ,  perdant  chaque  jour  ce  au'il  avoit  gagné 
la  veille ,  il  mourut  en  1470,  &  aéfigna  pour  fon 
fuccefleur  Stréen-ture,  à  qui  il  confeilla  de  ne 
prendre  que  le  titre  d*adminiflrateur  pour  ne  pas 
effaroucher  Torgueil  du  clereé  &  de  la  nobleffe. 
Il  efl  triAe  de  contempler  le  tableau  de  tant  de 
difgraces  ,  fans  pouvoir  plaindre  celui  qui  en  efl 
la  viâime.  Charles  Canutfon  paroit  les  avoir  mé- 
ritées par  les  cruautés  qu'il  exerça  dans  les  pro- , 
TÎnces  où  il  fit  la  guerre,  par  la  barbarie  avec 
laquelle  il  traita  fes  ennemis,  6c  fur- tout  par  la 
baffeife  avec  laquelle  il  demanda  pardon  à  un 
évêque,  fon  fujet^  qui  fut  auffi  impitoyaUe  que 
lui-même.  (  M.  de  Sact.  ) 

Charlcs  IX  (  Hïft.  de  Suède.) i  roi  de  Suède. 
Stgifmond,  roi  de  Pologne ,  après  la  mort  de  Jean 
lu ,  fon  père,  roi  de  Suède,  fut  appelle  par  les 
éuts  du  royaume  pour  lui  fuccéder  :  inffa-ument 
aveugle  des  defTeins  de  la  cour  de  Rome,  il  voulut 
rétabUr  la  religion  catholique  dans  cette  partie 
du  nord,  &  fut  la  viâime  de  fon  zèle.  Charles^ 
duc  de  Sudermanie,  fon  oncle,  avoit  par  degrés 
envahi  toute  Tautorité  pendant  le  règne  de  Jean 
m,  fen  frère,  il  n'en  avoit  point  abufé;  à  peine 
Jean  eut-il  fermé  les  yeux,  qu'il  fit  reconnoitre 
Si^ifmond ,  l'invita  à  venir  occuper  le  trône  qui 
lui  étoit  defliné ,  &  lui  promit  d'en  être  lé  plus 
ferme  appui.  Par  cette  modération  poUtique  il 
fafcina  tous  les  yeux  ,  &  jeta  dans  iavenir  les 
fondemens  de  la  haute  fortune  à  laquelle  il  af- 
piroit.  Ce  fut  en  15:02  que  Sigifmond  parut  en 
Suède;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1594  qu'il  fut  cou- 
ronné à  UpfàL 

Il  avoit  amené  de  Pologne  des  hommes  clair- 
voyans  &  profonds  dans  Tart  des  intrigues,  qui 
pénétrèrent  tous  les  defTeins  de  CharUif  ils  ne 
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manquèrent  pas  de  le  peindre  au  roi  comme  te 
plus  dangereux  de  fes  ennemis,  &  lui  prédirent 
que  ce  prince  ambitieux  feroit  caufe  d'une  grande 
révolution  ;  mais  Sigifmond ,  forcé  de  retourner 
en  Pologne,  craignit  que,  s'il  confioit  la  régence 
à  d'autres  mains  qu'à  celles  de  fon  oncle,  ce 
prince  n'allumât  une  guerre  civile  plus   cruelle 

3ue  tous  les  maux  dont  on  le  menaçoit.  Il  le 
éclara  donc  régent  du  royaume,  &  partit  après 
avoir  fait  d^inutues  efforts  pour  rétablir  en  Suède 
la  religion  catholique  &  1  empire  de  la  cour  de 
Rome.  Cette  tentative  avoit  indifpofS  les  efprîts, 
Charles  fut  en  profiter  pour  affermir  fa  puiuance* 
Les  états  s'affemblèrent  à  Suderkoping ,  en  1595  9 
&  déclarèrent  que  Charles  tenoit  moins  la  r^ence 
de  l'autorité   du  roi  que  du  vœu  de  la  nation  ; 

3u'elle  étoit  inamovible  dans  fes  mains ,  &  que 
igifmond  hii-même,  ne  pourroit  la  lui  ôter. 
Charles  joua  le  héros  ;  il  s'oppofa'à  cette  rifo- 
lution,  bien  sûr  de  ne  pas  la  cnanger,  abdiqua  la 
régence,  pour  qu'on  la  lui  offrit  une  féconde  fois, 
l'accepta,  &en  montant  au  faite  de  la  grandeur, 
parut  céder  malgré  lui-même  aux  infbnces  de  la 
nation.  Sigifmond  ne  fut  pas  moins  îrnté  de  U 
conduite  des  Suédois,  que  de  celle  de  fon  oncle; 
mais  ce  prince,  mauvais  politique,  aliéna,   par 
une   févérité   déplacée,  les   efprits   qu'il    devoit 
ramener  par  la  douceur.  Il  donna  le  gouvernement 
du  château  de  Stockholm  à  un  feigneur  catholique; 
Charles  le  dépofa,  &  cet  aâe  d'autorité  lui  eagoa 
tous  les  coeurs.   La  nation  ne  jetoit  plus  fur  lui 
les  yeux  inquiets  dont  on  fuit  un  récent  dans  fes 
opérations,  mais  les  regards  refpeâueux  dont  oa 
contemple  un  fouverain  adoré.  Elle  célébra,  par 
des  tètes  publiques ,  la   naiffance  de  Gufhve* 
Adolphe,  fruit  du  mariage  de  Charles  avec  Chrif« 
tine,  fille  d'Adolphe,  duc  de  Holflein.  Il  affemUa 
les  états  à  Suderkofûng  ;  ce  fut  là  qu'il  porta  le 
dernier  coup  à  la  religion  cailiolique ,  expirante 
en  Suède ,  oc  à  l'autorité  de  Sigifmond  déjà  chan- 
celante. La  caafeffion  d'Ausbourg  fiit  généralement 
adeptée  :  on  convînt  qu'à  l'avenir  aucune  ordoft* 
nance  de  Sigifmond  ne  feroit  publiée  que  du  con-> 
fentement  du  duc  &  du  fénat;  ainfi  toute  l'autorité 
étoit  partagée  entre  ce  prince  &  les  mi^iilrats* 
Les  bornes  de  cejpartage  donnèrent  bientôt  Ueu 
à  de erandes  difcufbons  :  Sigifmond,  qMÎ  n'iuioroit 
plus  les  deffeins  ambitieux  de  fon  oncle,  lui  ôta 
ta  régence  &  la  rendit  au  fénat;  mais  CharUs  avmt 
un  parti  puîffant;  il  fe  fit  déclarer  gouverneur  par 
l'aflemblee  d'Arboga,&  leva  ane  armée.  On  al« 
loit  en  venir  aux  mains ,  une  négociation  raUentit 
la  guerre  &  ne  l'éteignit  pas.  Le  traité  par  lequel 
la  régence  fut  remife  entre  les  mains  de  Charles  ^ 
en  reardant  la  perte  de  Sigifmond ,  ne  fit  que  la 
rendre  plus  sûre.  Le  duc  cherchent  un  prétexte 
pour  ne  pas  mettre  bas  les  armes,  afin  d'être  prêt 

Ià  tout  événement;  au  lieu  de  licencier  fon  armée  9 
il  la  conduifit  en  Finlande  ;  elle  y  commit  de  grands 
ravages,  pour  punir  cette  province  de  qodquct 
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légers  murmures  que  fa  politique  traitoit  de  révolte. 
Mais  parmi  le  tumulte  des  armes,  Charles  n*aban- 
donooit  point  le  fil  de  fes  intrigues;  il  avoit  à 
Stockholm  des  amis  pleins  de  zélé  >  qui ,  dans  une 
aflemUée  des  états  tenue  en  1600^  firent  déclarer 
Sigtfmond  &  Ladiflas»  fon  fils,  déchus  de  leurs 
droits  à  la  couronne  de  Suéde.  Tandis  qu*on  dé- 
pofoit  fon  neveu  «  Charlts  parcouroit  TEftonie  en 
conquérant,  &  pénétroit  )Qfqu*au  fond  de  la  Li- 
Tonie.    Il   en    fortit    pour    fe    rendre   à  Nor^ 
koping,  où  il    avoit    convoqué    une    afièmblée 
des   états;  il  y   parut   avec  un   front   modefle 
&  même  ennuyé  des  grandeurs:  il  dit  qu*il  étoit 
tems  que  la  Suède  fe  donnât  un  maître;  que  pour 
lui,  après  avoir  porté  pendant  tant  d'années  le 
fardeau  du  gouvernement  ^  il  étoit  quitte  envers 
û  patrie  ;  qu'il  vouloit  à  fon  tour  rentrer  dans 
la  mule  des  citoyens  &  vivre  leur  égal ,  heureux 
&  inconnu.  Ainfi  parloit  le  plus  ambitieux  des 
bommes  :  les  états  furent  une  féconde  fois  trom- 
pés par  cette  feinte  mooelQ^e;  ils  offrirent  la  cou- 
ronne à  Jean ,  firère  de  Sigifmond*  Charles ,  trom- 
pé  à  fon  tour  dans  fon  attente ,  craignit  d'avoir 
joué  fon  rôle  avec  trop  de  vérité.  Mais  Jean, 
prince   fans  ambition  comme  fans  talens ,  crut 
que  s'il  montolt  fur  le  trône ,  il  ne  feroit  que  fe 

Î réparer  une  chute  célèbre  ;  il  confeilla  donc  aux 
tacs  d'y  placer  le  duc  Charles,  &  ce  prince  fut 
élu.  Il  commen4a  fon  régne  fous  de  malheureux 
Bufpices  ;  £s$  troupes  effuyérent  de  grands  échecs 
en  liivome ,  il  eut  lui-même  la  honte  de  lever 
le  fiége  de  Wiflbnfiein:  de  nouvelles  tentatives 
n'eurent  pas  de  plus  heureux  fuccès.  Sigifmondj 
qui    cherchoit   moins  à  régner  fur  les  Suédois , 
qu'à  les  punir  de  l'avoir  détrôné ,  engagea  la  Ruffie 
èstns  fes  intérêts,  &  réveilla  la  haine  des  Danois, 
aâbupîe  depuis  quelques  années.  Charles  demanda 
des  troupes  pour  faire  tête  à  tant  d'ennemis;  les 
états  plus  touchés  de  Tépuifement  oii  fe  trouvoit 
la  Suède  que  des  guerres  dont  elle  étoit  menacée , 
kû  refufèrent  une  nouvelle  armée.  On  eut  lieu 
d'obferver  qtie  la  modération  dont  Charles  avoit 
Élit  parade  jufqu'alors  ne  lui  étoif  point  naturelle  ; 
il    sabandonna  à    un    tranfport    de    colère  fi 
violent ,  qu'on  craignit  pour  fes  jours;  un  embarras 
dans  la  langue  &  de  fréquens  écarts  d'efprit  furent 
les  fuites  de  ce  délire.  Tout  fembloit  avoir  conjuré  h 
perte  de  Charles  &  de  la  Suède;  Jacques  de  la 
Gardie,  général  des  troupes,  fut  battu  à  Clufm  par 
les  Polonoîs  >  &  trahi  par  les  Mofcovites ,  fes  alliés. 
Le  Danemarck ,  qui  attendoit  pour  fe  déclarer 
.  eue  la  fortune  des  armes  fe  décidât,  mit  une  armée 
nir  pied  dès  qu'il  crut  Charles  à  demi  vaincu ,  & 
par  la  foibleffe  de  fon  efprit  &  par  les  Polonois 
unis  aux  RufTes.  Chrifliern  remporta  d'abord  de 
crands  avantages ,  prit  quelques  places  ,  ravagea 
KS  côtes ,  &  tailla  en  pièces  plufieurs  nartis.  Enfin 
Gufiave- Adolphe  parut  fur  la  fcène.  Né  avec  des 
calens  précoces,  cultivés  avec  ardeur,  il  donnoit 
des  cenfeils  aux  vieux  capitaines  dans  Tâge  où  c'efl 
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un  mérite  afTez  rare  de  favoir  Its  écouter;  Il  avoit 
dix-huit  ans  :  (es  grâces  ,  fon  courage ,  fon  éla- 
quence ,  enfin  ce  }e  ne  fais  quoi  qui  charme  les 
foldats^  les  enflammèrent  du  plus  noble  enthou- 
fiafme  ;  ib  coururent  de  conquêtes  en  conquêtes, 
celle  de  Calmar  leur  fut  cependant  difbutée  :  ce 
fut  dans  les  grands  périls  au'on  connut  les  grandes 
reffourcesdu  génie  de.Gufiavc.  C'^jr/^;r ,  jaloux  de 
la  gloire  de  ion  fils  ,  voulut  paroitre  aufii  à  la 
tête  de  fes  armées,  mais  ce  n'étoit  plus  qu'un  fan- 
tôme de  roi  ;  il  ne  fe  montra  que  pour  être  éclipfé 
Îwr  un  jeune  prince  qui  devoit  être  la  terreur  & 
a  gloire  du  nord  :  il  revint  à  Ny  koping  «  où  il  mou- 
rut^ le  30  oâobre  161 1 ,  âge  de  foixante-un  ans. 
Charles  de  Sudcrmanie  ne  fut,  ni  un  homme 
médiocre ,  ni  un  grand  homme.  :  plus  intrigant 
que  négociateur ,  il  fit  de  grandes  chofes  avec  des 
moyens  obfcurs.  Bon  capitaine ,  mais  rarement 
heureux ,  il  fembloit  n'afpirer  qu'à  des  fuccès  lé- 
gers ,  mais  importans  ,  &  craindre  de  hafarder  dans 
des  expéditions  décifives  tout  le  fniit  de  fes  tra- 
vaux. Il  fe  déficit  de  la  fortune ,  des  hommes  & 
de  lui-même  :  il  trompa  &  fut  trompé  plus  d'une 
fois  ;  tel  efl  le  jour  fous  lequel  on  doit  Tenyl- 
fager  jufqu'à  l'inftant  où  un  accès  de  colère  égara 
fa  railon ,  qu'il  ne  recouvra  jamais  entièrement» 
{M.deSacy.) 

Charles-Gustave,  ûu Charles  X  (Hift,  Je 
Suède. 'S ,  roi  de  Suède.  Il  defcendoît ,  par  Jean  Ca- 
fimir  fon  père ,  de  la  maifon  des  comtes  palatins 
du  Rhin ,  oc  Catherine  fa  mère  étoit  fille  de  Char- 
les IX  ,  roi  de  Suède.  Chrifline ,  réfolue  d'abdi- 
J[uer  la  couronne  ,  fit  défigner  Charles  pour  fon 
uccefTeur  ,  &  lui  remit  le  fceptre  en  16^4.  La 
Suède  avoit  cru  d'abord  que  Cnrifline  ne  plaçoit 
fon  coufin  fur  le  trône  que  pour  le  rendre  digne 
d'elle ,  &  l'époufer  enfuite.  Mais  le  départ  de  cette 
princefTe  fit  évanouir  cette  efpérance.  Charles  étoït 
né  avec  un  penchant  décidé  pour  la  guerre.  De« 
puis  long-temps  la  Suède  jomflbit  dTune  profonde 
paix.  CA^r/ej, dans  une aifemblée  d'états  généraux» 
repréfcnta  que  cette  inaâion  des  troupes  énervoit 
leur  courage ,  &  que  la  réputation  des  armes  Sué- 
deifes  per£>it  infenfiblement  fon  éclat.  La  nation 
adopta  volontiers  ce  fyfiême  :  on  réfolut  d'abord 
de  taire  la  guerre  ;  on  délibéra  enfuite  pour  favoir 
à  qui  on  la  feroit.  Le  choix  fiital  tomba  fur  h  Po« 
logne;on  réveilla  une  vieille  querelle  déjà  oubliée. 
Le  roi  Cafimir  fit  éclater  fon  refl*entiment ,  en  pro- 
teftant  contre  Téleâion  de  Charles-Ouftave.  On  lui 
répondit  que  trente  mille  témoins  lui  prouveroient 
bientôt  que  ce  prince  avoit  été  légitimement  pro- 
clamé. Ainfi  Cafimir,  qui  étoit  déjà  aux  prife» 
avec  les  Mo(covites  ,  eut  un  ennemi  de  plus  à 
combattre. 

Le  général  Wictemberg  entra  dans  la  Pologne  , 
diffipa  fans  coup  férir  l'armée  de  la  république» 
&  reçut ,  au  nom  du  roi  de  Suède,  le  ferment  de% 
vaivodes  lie  Pofiianie  &  de  Calitz,  Charles  parut 
bientôt  luirffiême ,  coonu  de  conquêtes  ea  coa? 
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Siètes ,  joignît  fon  armée  à  celle  de  Wîttemberç, 
marcha  contre  Cafimir.  Les  Suédois  étoient  déjà 
T)rès  de  Colo.  La  Warte  étoit  la  feule  barrière 
qui  les  fép?.rât  de  l'armée  Polonoife.  Un  ambaffa- 
ceur  vînt  de  la  part  de  Ofimir  demander  la  paix 
à  Charles  ;  il  fit  une  longue  harangue.  Mais  il 
■n'obtint  pour  toute  réponfe  que  ces  mots  :  «Nous 
«  nous  verrons  bientôt  de  fi  près ,  Cafimir  &  moi , 
5>  que  nous  pourrons  négocier  de  vive  voix». 
■Charles  continua  fa  marche  triomphante ,  fut  reçu 
xlans  Warfovie ,  fournit  lés  principales  villes ,  dif- 
•pofa  des  eouvernemens  en  faveur  de  fes  officiers. 
Cafimir  myoît  fans  ofer  accepter  ni  rendre  le 
combat ,  n'employant  pour  fufpendre  la  courfe  de 
€on  ennemi  que  de  fréquentes  ambafiades»  qu'il 
ne  daignoit  pas  écouter.  Il  ofa  cependant  attendre 
les  Suédois  près  de  Czarnowa  :  il  fut  vaincu  »  per- 
mit mille  foldats»  abandonna  fon  bagage,  difparut, 
fut  pourfuivi ,  reçut  un  autre  échec  fur  les  bords 
de  la  Donacia ,  &  laififa  les  Suédois  afiîéger  Cra- 
•covie.  La  ville  fe  rendit  après  une  défenfe  aflez 
^lorieufe.  Cafimir  ,  qui  n'avoit  point  perdu  l'efpoir 
de  fléchir  fon  ennemi ,  lui  députa  Bronkoviski. 
A  toutes  les  propofitions  que  lui  fit  cet  envoyé , 
Charles  répondit  troidement  :  «  Je  ne  négocie  qu'en 
t>  un  féjOHr  fixe.  Le  fuccès  de  mes  armes  ne  me 
»  permet  pas  de  m'arrèter.  Si  votre  maître  veut  que 
«1  ]e  donne  une  plus  longue  audience  à  fes  ambatta- 
9>  deurs  ,  il  faut  qu*il  m'en  envoie  un  qui  réftde 
ff>  toujours  dans  mon  armée  ».  Tout  fe  fournit: 
les  foldats  de  Cafimir  abandonnèrent  -ce  malheu- 
reux prince  ,  &  vinrent  fe  ranger  fous  les  enfei- 
gnes  Suédoifes  :  toute  la  nobleilfe  imita  cet  exem- 
ple. On  parla  même  de  dépofer  Cafimir  ,  &  de 
placer  fa  couronne  fur  la  tête  de  CharUs^  Mais  ce 
prince  n'avoit  pas  befoin  du  titre  de  roi  ;  il  n'eût 
rien  ajouté  à  fa  puifiance  :  Charles  dohnoit  des 
loix  à  la  Pologne  «  &  régnoit  fur  cette  république 
avec  plus  d'empire  qu'aucun  de  fes  princes  n'avoit 
fait  jufqu'alors* 

Le  bonheur  de  Charles  lui  fit  bientôt  des  enne- 
mis. Le  pape  trembloit  que  les  Polonais  n'adop- 
tafifent  la  religion  du  vainqueur.  L'empereur  crai- 
gnoitlevoifinage  de  ce  conquérant.  La  Hollande , 

2ui  le  voyoit  tourner  fes  vues  vers  la  Pruffe  & 
)antzick  ,  étoit  ailarmée  pour  fon  commerce  avec 
cette  ville  :  en  effet ,  Charles  étoit  entré  en  Pruflfe. 
La  même  fortune  y  accompagnoit  fes  armes  :  mais 
(on  abfence  fit  en  Pologne  une  révolution  plus 
rapide  que  fes  fuccès  ne  Tavoient  été.  Cafimir  re* 
parut ,  oc  reconquit  tous  les  cœurs.  Charles  revint 
en  Pologne ,  gagna  une  bataille  près  de  Colomby , 
&  s'avança  jufqu'à  Jaroilair  «  ou  (on  armée  fe  re- 
mit des  jatigues  d'une  marche  pénible.  Sans  cefie 
harcelée  par  les  Polonois  ,  affoiblîe  par  la  défer- 
tion,  prête  àpérir  de  faim  ,  reâêrrée  entre  la  Vif- 
tule  &  la  Sarre ,  menacée  d'un  côté  par  les  Polo- 
nois ,  de  l'autre  par  les  Lithuaniens ,  fa  perte  paroif- 
foit  inévitable.  Le  courage  de  Charles  ne  fut  point 
tixmléj,  IX  força  k  paflif^e  de  la  Sarre  »  tailla  en 
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Sîeces  les  Lithuaniens  ,  courut  à  Varfbvîe ,  lai A 
ean  Adolphe  fon  frère  en  Pologne  ,  revint  en 
Prufle,  ravagea  les  environs  de  Dantzick  ;  il  alloTt 
fe  rendre  maître  de  cette  ville ,  lorfqu'on  vit  pa* 
roître  une  flotte  puiflante  que  les  Hollandois  en 
voyoient  pour  négocier  ,  d'rfoîent  -  ils  ,  avec  la 
Suéde,  en  faveur  de  Dantzick.  Une  ambafiade  fi 
redoutable  étoit  sûre  d'obtenir  audience.  Charles 
confentit  à  un  traité  de  paix  ,  &  fe  fortifia  par 
l'alliance  de  l'éleôeur  de  Brandebourg.  Ces  deux 
princes  s'avancèrent  vers  Varfovîe  ;  ils  rencon^î 
trèrent  les  Polonois  ,  unis  aux  Tartares  ,  campés 
avantageufement  furies  bords  de  la  Viftulc:  on  en 
vint  aux  mains  ;  on  fit  de  part  &  d'autres  de  beaux 
exploits  &  de  grandes  pertes  ;  mais  la  vtôoire  de- 
meura indécife;  le  combat  recommençalelendemaia 
avec  plus  d'acharnement;  on  changea  de  pofition: 
chacun  chercha  à  furprendre  fon  ennemi ,  Charles  à 
ftparer  lesPolonois  des  Tartares ,  &  ceux-ci  à  fépa- 
rer  Charles  de  l'éleôeur.  La  nuit  fufpcndit  encore 
le  combat ,  &  les  deux  partis  demeurèrent  dans 
leur  camp.  Ce  ne  fut  que  le  troîfième  jeiir  que  là 
viôoire ,  fi  long-temps  difputée ,  fe  décida  en  fa- 
veur des  Suédois.  La  déroute  des  Polonois  &  des 
Tartares  fut  entière  :  aucun  Jeux  n'eût  échappé  à 
la  poarfuite  de  Guftaye^  fi  ce  prince  ne  s'étoit  pas 
vu  abandonné  par  l'èleâeur.  Le  roi ,  pour  retenir 
dans  fon  parti  cet  allié  foible  &  toujours  chance- 
lant ,  fut  contraint  de  lut  céder  la  Prufle  ducale; 
U  eut  bientôt  un  ami  plus  puiflant  dans  George 
Ragotzi  ,  prince  de  Tranfilvame  »  à  qui  il  aban« 
donna  la  plupart  des  provinces  de  Pologne ,  à  con- 
dition que  ce  prinoe ,  qui  fe  flattoit  de  monter  un 
jour  fur  le  trolie  ,  céoeroit  à  la  Suède  toutes  les 
provinces  maritimes.  Charles  alloit  Si  venoit  fans 
ceffe  de  Pologne  en  Prufife  ,  cherchant  pai^out 
dest>ccafions  de  fignaler  fon  courage  »  &  ne  trou.* 
vanc  plus  d'ennemis  à  combattre. 

Mais  bientôt  le  conquérant  de  tant  d'états  fut 
contraint  de  fonger  à  la  défenfe  des  fiens.  La  répu- 
blique de  Hollande  avoit  prefienti  que  le  projet  do 
Charles  étoit  de  l'exclure  du  commerce  ae  la  mer 
Baltique.  Elle  avoit,  par  une  politique  adroite, 
animé  contre  lui  le  roi  de  Danemarck,  qui  parta- 
eeoit  avec  la  Suède  Tempire  de  cette  mer.  La  guerre 
fut  déclarée  en  1657  :  Charles  entra  dans  le  Holf- 
tein;  Wrangel  pénétra  dans  le  duché  de  Brème; 
&  tout  fut  fubjuguè.  Fredericfunde,  place  impor- 
tante &  bien  défendue,  fiit  emportée  d'aflaut  :  une 
viâoire  navale  donna  aux  armes  de  Charles  un  éclat 
qui  leur  avoit  manqiié  jufqu'alors  :  ce  prince  def- 
cendit  dans  Tile  de  Fuhnen,  y  mafiacra  fix  mille 
ennemis,  pafia  fur  la  glace  dans  l'ile  de  Lange- 
land ,  conquit  de  même  celle  de  Laland  ,_&  parut 
enfin  furies  côtes  de  Zélande.  Le  roideDanemarck 
trembla  pour  la  capitale  de  fes  états.  U  céda  au  r«i 
de  Suéde  la  Schoone,  les  provinces  de  Halland  & 
de  Blekin,  Lyfier  ficHu^en,  THede  Bornliolm, 
Balms  &  Drontheim  en  Norvège.  Charles ,  con« 
tent  de  ces  conditions,  figna  ^ce  traité  conclu  à 
'^  RofchUdî 
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RcJchild.  Tl  eut  une  entrevn?  avec  le  roi  3e  Danif- 
warck  :  les  deux  princes  fe  comblèrent  de  carefles , 
çui  ne  trompèrent  ni  eux-mêmes  ni  leur  courcifans. 
Il  étoit  temps  qu'il  fit  fa  paix  avec  le  Danemarck, 
£*empereur  méditoit  une  ligue  avec  la  Pologne, 
&  réleôeur  de  Brandebourg  paroiflbit  difpoft  à 
y  entrer.  Le  roi  de  Danemarck  fomentoit  cette 
naine  gènépale,  réfolu  de  prendre  les  armes  dès 
que  la  ligue  éclatefoit.  Charles  foupçonna  fes  pro- 
lets ,  &  le  prévint.  Il  fit  en  1658  une  irruption  dans 
leDanemarck.  Les  habitans  de  Copenhague  fe  repo- 
ibient  fur  la  foi  du  traité.  Malgré  la  furprife  dont 
Ils  furent  frappés  à  la  vue  de  l'armée  Suédoife,  ils 
firent  la  plus  vîgoureufe  réfiftance ,  foutinrrent  tous 
les  affauts  avec  une  fermeté  inébranlable ,  &  don- 
nèrent aux  Hollandois ,  leurs  alliés,  le  temps  d'en- 
voyer une  flotte  puiflante  à  leur  fccours.  Elle  parut 
en  cfiot  dans  le  détroit  du  Sund,  pafla  à  travers  le 
feu  dei  vaifleaux  Suédois  &  jeta  du  ïccours  dans 
la  ville  affiéçé'w.  CharUsj  occupé  du  fuccès  de  cette 
entreprife ,  ne  négligeait  pas  les  grands  mouvemens 
cvi  i'popeîloient  ailleurs.  Il  envoya  des  troupes  pour  i 
diafii.  '  sPolonois,  déjà  maîtres  de  la  Livonie ,  fit 
-enlevé:   le  duc  de  Courlande,  qui  obfervoit  mal  | 
ia  neutralité  qu'il  avoit  promife ,  fournit  Langeland, 
Mone,Falfler,  Nafcou.  Maisla  fornmequi  Tavoit 
ii  bien  fervi  dans  toutes  fes  entreprifes  fe  démentit 
tout  d'un  coup,  L'Angleterre  fe  ligua  avec  la  Hol- 
lande contre  la  Suède-;  les  généraux  Suédois  effuy.è- 
rent  de  violens  échecs  fiir  les  frontières  de  laPolo- 
-^ne  :  toute  une  armée  fut  taillée  en  pièces  dans  File 
5e  Fuhnen;  Charles rentri  en  Suède,  pour  réparer 
tant  de  pertes,  &  prévenir  les  coups  dont  il  étoit 
menacé.  Mais  il  y  fut  attaaué  d'une  fièvre  épidéml- 
nque.  Il  brava  la  mort  dans  le  lit ,  comme  il  a  voit  fait' 
dans  lès  combats ,  ce  qui  prouve  que  fon  courage 
étoit  réfléchi  :  il  diffa  fon  teftament ,  le  figna  d'ujie 
•main  fisrjne,  mourut  le  23  février  1660,  dans^fa 
arente-hiûtième  année. 

CharUs'Guftave  étoit  né  avec  les  plus  heureufes 
difpofitions.  Il  avoit  étudié ,  dans  fes  voyages ,  les 
mceurs  des  nations  Se  les  intérêts  des  puiiTaoces. 
Dès  fon  enfance ,  fon  maintien  étoit  fi  noble ,  que 
Ion  père  lui  même  ne  lui  parloit  qu'avec  reipeft. 
Il  étoit  généreux,  familier  avec  fes  loldats ,  ennemi 
des  plaihrs.  Msûs  tant  de  hautes  qualités  qui  dévoient 
faire  le  bonheur  de  h  Suède ,  ne  firent  que  la  gloire 
de  ce  royaume ,  &  le  malheur  des  contrées  voi- 
£nes.  Il  eut  toujours  les  armes  à  la  main.  Ce  fiit 
un  conquérant,  &  non  pas  un  roi.  Léonard  Ter* 
tcnfon  avoir  été  fon  maître  d^ns  Tart  de  laguerre« 
U  a  voit  voulu  pafier  par  tous  les  grades,  afin  d'en 
connoitre  les  oevoirs  Se  tes  détails.  Dès  qu'il  fut 
monté  fur  le  trône,  le  prêtre  qui  l'avoit  baptifé  fe 
Tappella  ,  qu'en  lui  jetant  l'eau  fur  la  tête,  il  avoit  vu 
txne  flamme  toute  célefie  envelopper  la  tête  de  cet 
enfant^ préfage infaillible,  difoit-il,de  ùt  grandeur 
«future,  il  le  foutint  fans  pudeur,  &  ne  fut  pas  con- 
tredit, fur-tout  à  la  cour.  (Af.  de  Sacy.) 

Charles  XI  {Hift.  de  Suède.)  fuçcéda  à  Charles- 
if  i/Zoi«,  Tom*  II*  Première  Park 


Guftave,i()n  père 3  il  u  avoit  pas  encore  rttcint 


t  pa 
l'âge  de  régner  par  lui-même;  les  régens  lui  don- 
nèrent plutôt  l'éducation  d'un  foldat  que  celle  d'un 
roi  ;  on  lui  apprenoit  Part  de  dompier  les  chevaux  » 
mais  on  lui  laîflbit  ignorer  celui  de  gouverner  les 
hommes  &  de  fe  gouverner  hii-même.  La  nation 
fit  un  crime  aux\ regens  de  cette  négligence  poli- 
tique :  leur  but,  en  occupant  le  jeune  prince  des 
exercices  qui  lui  plaifoient ,  étoit  de  l'écarter  des 
affaires  &  de  perpétuer  même  au-delà  de  fa  majo- 
rité le  befoin  que  Pétat  avoit  d'eux;  ils  lui  infpi- 
rèrent  pour  le  fénat ,  dont  les  yeux  j«loux  éclai<- 
roient  leur  conduite  de  trop  près ,  une  averfioit 
qu'il  conferva  toute  fa  vie  ;  ils  peignirent  ces  mrgif- 
trats  comme  des  ennemis  du  bien  public»  qui ,  fous 
prétexte  de  tenir  la  balance  égale  entre  la  natioa 
&  le  roi,  ne  cherchoient  qu'à  s'agrandir  aux  dépens 
du  roi  &  de  la  nation. 

Malgré  les  efforts  de  fes  Courtifans  &  de  fcstnaî-» 
très ,  Charles  développa  les  talens  que  la  nature  lui 
avoit  donnés ,  prit  en  main  les  rênes  du  gouver- 
nement, fe  forma  un  nouveau  confeil,  occboifit 
pour  guide ,  dans  {^s  opérations  polidques ,  Lindenf- 
chiid  ,  Suédois,  qui  avoit  lu  rhifloire  &  réfléchi 
furies  intérêts  de  l'Europe.  Ce  mérite  devenu  vul- 
gaire ,  &  qu'on  eflime  a  peine  dans  les  ibciétés  ^ 
attiroit  alors  l'attention  des  monarques.  La  Suède  » 

Î[ui  pendant  tant  de  fiècles  avoit  eu  peu  d'influence 
ur  le  fefte  de  PEurope ,  commençoit  à  y  jouet 
un  rôle  important;  Cnriffine  en  avoit  été  Parbitre 
au  fameux  traité  de  Munfter:  la  paix  de  Breda» 
fignée  entre  la  Hollande  8c  l'Angleterre,  étoit  Pou- 
vrage  de  la  régence.  Le  traité  de  la  triple  alliance 
entre  ces  deux  puiflTances  &  la  Suède,  mettoit  les 
Pays-Bas  à  l'abri  des  irrupdons  des  François;  mais 
Charles  X/ changea  d'alliés  en  changeant  d'intérêts: 
ii  conclut  en  1661 ,  avec  le  roi  de  France ,  un  traité 
qui  tendoit  à  maintenir  celui  de  Munfler.  Ce  chac» 
gement  fit  naître  des  divifions  dans  le  fénat;  on 
craignoit  que  le  roi ,  par  cette  rupture  avec  l'An- 
gleterre &  la  Hollande ,  ne  voulût  fatisfaire  le  goût 
ou*on  lui  avoit  infpiré  pour  la  guerre;  mais  oh 
fut  détrompé ,  lorfqu^on  le  vit  offrir  fa  médiatîoii 
pour  terminer  les  longs  différends  de  la  France  & 
de  la  Hollande.  La  paix  conclue  avec  la  Pologne  » 
par  le  traité  d'Oliva  avec  le  Danemarck ,  par  celui 
de  Copenhagne  avec  la  Nfbfcovie  ,  par  celui  de 
Sardis ,  acheva  de  JiflTiper  les  alarmes  que  desefprits 
inquiets  ne  ceiToient  de  répandre  parmi  le  peuple» 
A  travers  ces  opérations,  il  étoit  aifS  d'entrevoir 
le  CAtfr/tfj  préféroit  l'alliance  de  Louis  XIV  à  celle 
e  tous  les  autres  monarques  de  l'Europe  ;  il  avoit 
renoncé  à  celle  de  Pempereur ,  qui ,  par  une  vio- 
lence auflfi  contraire  à  fes  propres  intérêts  qu'à  ccujC 
de  l'humanité ,  avoit  troublé  les  conférences  de  Colo- 

fne ,  où  les  miniflres  de  Suède  travailloient  à  éta- 
lir  une  paix  durable  entre  la  France  &  la  Hollande. 
L'attachement  du  roi  pour  Péleâeur  de  Brande* 
bourg  ne  dura  que  jufqu'à  Pinflant  ou  ce  prince 
&li^ua  avec  les  enneaiis  de  U  France*  Charles  fit ,  es 
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1672 ,  une  irruption  fubite  dans  Tes  états  ;  Ton  armée 
franchit  le  paiiage  de  Lockenitz  »  fe  répandit  dans 
le  Brandebourg  9  fit  peu  de  ravage  &  beaucoup  de 
conquêtes ,  prit  toutes  les  places  fortifiées ,  refpeda 
ks  campagnes ,  8c  foumît  tout  fans  rien  détruire  : 
tet  étoit  TefTet  de  la  difcipline  qui  régnoît  dans  les 
troupes  Suédoifes ,  &  qui  les  rendoit  auilî  refpec- 
taWes  que  terribles. 

Mais  la  maladie  du  général  Wrangel  laifla  le 
commandement  à  des  généraux fubaltcrnes»  qui, 
tous  ennemis  les  uns  des  autres ,  étoient  plus  occu- 
pés à  traverfer  leurs  opérations  réciproques  qu'à 
s*oppofèr  à  celles  des  ennemis*  Avec  de  braves  lol- 
dats,  une  bonne  anillerie,  une  fituation  avanta- 
geufe  >  l'armée  Suédoife ,  à  qui  il  manquoitun  chef, 
perdit  une  bataille  contre  i'éleâeur  de  Brandebourg  ; 
cette  défaite  fiit  le  fignal  d*une  confédération  géné- 
rale contre  la  Suède  ;  la  Hollande  faifoit  fecréte- 
ment  des  préparatifs  contre  elle,  les  flottes  Danoifes 
bloquoient  déjà  les  ports,  &  la  diète  de  Ratisbone , 
fonnant  ralarme  avec  plus  d*éclat  encore ,  déclaroic 
jCharUs  XI  ennemi  derempire.  Les  villes  de  Lune- 
bourg  &  de  Munfler  fe  joignirent  à  tant  d^ennemis  ; 
&  fi  la  mort  n'eût  enlevé  le  czar ,  implacable  ennemi 
des  Suéd(MS,  Charles  JT/ avoir  fur  les  bras  unepuii^ 
iànce  plus  redoutable  elle  feule  que  toutes  celles 
qui  le  menaçoient. 

Le  petit  dnché  de  Brème  itcit  la  proie  crue  tint 
de  princes  fe  difputoient  :  Tévèque  de  Muofter^  oui 
a  Voit  auffi  fes  ]3rétentions ,  fe  mit  de  la  partie;  foa 
but  étoit,  difoit-il,  de  rétablir  la  religion  catho- 
lique dans  ce  duché ,  &  il  y  envoya  une  armée  de 
vingt  mille  mifTionnaires,  armés  de  toutes  pièces , 
qui  traînoient  avec  eux  une  belle  artillerie  pour 
réfuter  les  doâeurs  protefhns  ;  ils  firent  des  con- 
quêtes :  elles  leur  furent  bientôt  enlevées  par  les 
troupes  Danoifes ,  qui  vouloient  fe  conferver  dans 
le  duché  de  Brème  un  paflage  pour  entrer  dans 
celui  tfOldembourg. 

Mais  elles  ne  purent  empêcher  la  )on£Kon  des 
Brandebourgeois  &  des  Danois  dans  la  Poméra- 
nie;  la  conquête  de  cette  province  ne  leur  coûta 
qu'une  campagne.  A  tant  d'infortunes  fucceâlves, 
à  tant  d'ennemis  conjurés  contre  lut,  Charles  XI 
ne  pouvoit  oppofer  que  fon  couraee ,  les  forces  de 
la  Suède ,  &  Tamitié  peu  aâive  du  duc  de  Holflein- 
Gottorp  &  de  Téleâcur  de  Bavière,  fes  alliés.  La 
perte  de  llle  de  Gotland  &  c|e  deux  batailles  navales 
dans  la  mer  Baltique,  l'ardeur  infatigable  du  célè- 
bre Ttomp ,  qui  livroit  des  combats  ,  faifoit  des 
fièges ,  &  qu'on  voyoit  fur  mer  &  fur  terre  pref- 
au'au  même  infhnt  ,  &  fur  -  tout  l'approche 
du  roi  de  Danemarck,  qui  paroiiToit  toujours  à 
la  tcte  de  fes  troupes,  firent  fentir  au  jeune  Charles 
lanécef&té  de  commander  fon  armée  en  perfonne, 
Jufques  là  les  divifions  du  fénat  l'avoient  retenu 
au  fcin  de  fes  états;  il  craignoit  de  les  abandonàer 
à  des  guerres  inteftines  ,  tandis  qu'il  alloit  fbutenir 
une  guerre  étrangère;  mais  après  avoir  afToupt 
ces  troubles  par  une  ûge  fermeté,  il  fe  montra 
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enfin  fur  fes  frontières  les  armes  à  la  main  :  Ta  fbr- 
tune  des  armes  changea  aufli-  tôt;  trois  mille  Danois» 
commandés  par  Duncamp ,  furent  taillés  en  pièces 
près  de  Hemlflat  ;  enfin  les  deurarméesen  vinrent 
aux  maios  entre  la  rivière  de  l'Oder  &  les  murs 
de  Lunden ,  le  14  décembre  1676:  Charles  XI  com* 
manda  en  général ,  combattit  en  foldat ,  &  montra 
par-tout  une  préfence  d'efprit  plus  étonnante  que 
fon  courage  :  on  vit  dans  cette  journée  ce  que  peut 
fur  les  troupes  la  préfence  des' rois:  Charles  XI, 
vainqueur  ou  il  étoit ,  fut  vaincu  où  il  n'étoit  pas  , 
&  Chrifliern  triompha  à  l'aile  de  Tannée  qu'il  con« 
duifoit ,  &  fiit  fpeâateur  de  la  déroute  de  celle  qu*il 
ne  conduifoit  point.  Pour  juger  de  l'habileté  des  deux 
rois  &  de  la  valeur  de  leurs  troupes,  il  eût  fallu 
que  Chrifliern  &  Charles ,  placés  au  centre  de  leurs 
armées ,  'fe  fufTent  rencontrés.  Le  combat  fe  réta- 
blit vers  la  fin  du  jour ,  &  la  nuit  fépara  les  combat- 
tans  \  les  deux  armées  jetèrent  des  cris  de  viâoire  ; 
toutes  deux  avoient  fait  de  grandes  pertes  &  rem- 
porté de  grands  avantages  :  les  hifloriens  des  deux 
nations  donnent  chacun  l'honneur  de  cette  jour- 
née à  leurs  compatriotes ,  nouvelle  preuve  de  ce 
principe  ,  que  pour  écrire  l'hifloire ,  il  fàudroit , 
s*il  fe  peut,  n'être  d'aucun  parti  ni  d'aucun  payst 
La  perte  de  deux  batailles  navales  fit  chanceler  la 
fortune  de  Charles  XI,  mais  elle  fe  releva  par  la 
viâoire  de  Landfcroon;  les  deux  rots  y  firent  des 
prodiges  de  bravoure  &  de  génie  :  Charles  com- 
mandoit  la  droite  de  fon  armée  ;  il  fe  précipka  fur 
la  gauche  des  Danois,  la  mit  en  déroute,  prit  fon 
canon ,  vola  à  fa  gauche  qui  commençoit  à  plier , 
rétablit  le  combat ,  enfonça  la  droite  des  Danois , 
les  poufiâ  l'épée  dans  les  reins ,  demeura  maitre 
du  champ  de  bataille ,  après  avoir  fait  treize  charges 
à  la  tête  d*un  efcadron,  tué  beaucoup  d'ennemis 
de  fa  main ,  &  reçu  plufieurs  coups  dans  fes  armes  : 
le  bruit  de  cette  viâoire  fe  répandit  dans  le  Nord , 
encouragea  les  Suédois  en  Scanie,  oii  ils  emporté-* 
rent  Chriflianflat,  &  porta  la  terreur  jufques  dans 
la  Norvège,  où  les  Danois ,  malgré  la  iupérioriti 
du  nombre,  efTuyèrent  des  échecs  confidérables. 
C'étoit  pour  les  intérêts  de  la  France  ^ue  Charles 
XI  s'étoit  engagé  dans  une  guerre  fi  rutneufè;  & 
Louis  XIV  eût  été  inexcufable  de  n*avotr  pas 
fecouru  fon  allié ,  fi  tout  le  refle  de  TEurope ,  con- 
juré contre  lui,  ne  Tavoit  pas  empêché  de  faire 
paflêr  des  troupes  en  Suède.  Déjà  la  Hollande  avott 
fait  fa  paix  avec  lui  ;  il  négocioit  avec  l'empereur, 
mais  il  juroit  de  n'accepter  aucun  traité  qui  n'affu- 
râtà  Charles  XI  les  pofTeffions  que  celui  de  Munfler 
lui  afTuroit  dans  l'empire.  Loin  de  donner  dans  le 
piège  que  la  politique  de  l'éleâeur  de  i  randebourg 
&  du  roi  de  Danemarck  lui  tendit  pour  le  déta- 
cher des  intérêts  de  la  Suède,  il  leur  déclara  que 
dans  fix  mois ,  s'ils  n'avoient  pas  reftitué  à  Charles 
tout  ce  qu'ils  lui  avoient  enlevé,  il  joindroit  fes 
forces  à  celles  de  ce  prince.  Enfin ,  le  traité  de  Saint- 
Germain,  calqué  fur  le  plan  de  celui  de  WeAfrfia* 
lie  »  rtublit  le  calme  dans  le  Nord  comme  dans  le 
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refte  ie  TEiirope,  en  1679.  Il  fat  encore  mieux 
affermi  p^r  le  m  ariage  de  Charles  avec  Ulrique  Êléo- 
nore ,  princeffe  de  Danemarck.  Après  une  guerre 
fi  difpendieufe»  après  avoir  vu  les  armées  déla- 
brées, des  villes  démantelées,  des  flottes,  ou  en- 
glouties dans  la  mer,  ou  prifes  par  les  ennemis, 
es  finances  diifipées  paffer  dans  les  mains  de  Té- 
franger  avtde ,  la  paix  étoit  plutôt  un  moindre  mal 

3u*un  bien  réel  ;  il  fiiUut  lever  des  impôts  confi- 
érables  pour  réparer  tant  de  pertes  ;  mais  le  peuple 
étoit  trop  malheureux  pour  murmurer. 

Le  roi ,  tranquille  enfin  fiir  fi[>n  trône  ,  exécuta 
le  projet.  qu*il  avoit  conçu  dès  Ton  enfance  ,  dV 
baifler  la  puiffance  du  fénat.  Après  avoir  ait  exa- 
miner par  les  états  quelles  dévoient  être  les  bor- 
nes de  rautorité  des  fénateurs ,  d'après  les  ioix  du 
royaume  >  il  déclara  qu*il  gouvemeroit  le  royau- 
me avec  le  confeil  dufénac,  mais^que  c'éto'u  a  lui 
de  juger  quelles  affaires  il  devoit  communiquer  aux 
Jénatears,  D'après  cet  édit,  le  roi  nomma  une 
frande  commiffion  pour  examiner  la  conduite  des 
minières ,  d;^s  généraux  qui  lui  étoient  furpeâs: 
cet  établifieraent  lui  fut  diâé  par  (on  amour  pour 
la  jufHce;  mais  il  ne  s'apperçut  pas  qull  donnoit 
aux  haines  fccrètes  des  armes  pour  le  fatisfalre , 
&  que  chaque  juge  citoit  plutôt  à  fon  tribunal 
ion  ennemi  particulier  ,  que  Tennemi  de  Tétat.  Ces 
nouveaux  m^ifirats  furent  vengés,  6c  les  Ioix  ne 
le  furent  pas. 

Charles  XI  y  dont  le  but  étoit  d'accroître  fon 
defpotifme  par  degrés,  fut  adroitement  oppofer 
à  la  nobleffe  qui  lui  réfifioit,  le  peuple  qui  haif- 
ibit  encore  plus  les  grands  qu'il  n'aimoit  fon  maître. 
Dans  une  aflemblée  d<'S  états,  tenue  à  Stockholm 
en  1682 ,  il  ie  fit  décerner  une  puifiance  illimitée  : 
cette  révolution  étoit  étonnante ,  fans  tloute ,  dans 
im  payls  originairement  libre  ;  ce  qui  efi  plus 
étonnant  encore»  c*eftque  Charles  XI  tC^xxh  point 
de  fon  pouvoir  pendant  plufieurs  années ,  &  que 
dans  l'établifièment  des  impôts,  il  ne  confiilta  pas 
fes  befoins  j  mais  ceux  de  l'état.  Le  ciel  lui  donna 
un  fils  plus  capable  d'être  abfolu  en  Suède ,  s'il 
xi*avoic  pas  voulu  l'être  dans  l'Europe  entière: 
on  le  nomma  Charles  ;  £1  naifiance  fut  fuivie  de 
celle  de  Guftave,  &  un  an  après ,  de  celle  d'Ulric. 
Va  joie  que  caufoit  au  peuple  la  certitude  de  ne 

1»lus  voir  le  trône  en  bute  à  l'ambition  des  col- 
atéraux,  fiit  bientôt  troublée  par  une  opération 
de  finances ,  qui  fait  peu  d'honneur  à  Charles  XL 
Pour  acquitter  les  dettes  de  l'état,  il  rehauffa  de 
moitié  la  valeur  des  monfioies;  les  créanciers 
perdirent  la  moitié  de  leur  capital  ,  Se  le  roi 
rentra  dans  les  domaines  d?  la  couronne,  engagés 
par  un  autre  édit  qui  ruina  les  plus  puiiTantes 
4(amilles  &  altéra  beaucoup  la  confiance  publique  i 
4»  fut  plus  alarmé  encore  de  la  querelle  qui  s'éleva 
entre  le  roi  de  Danemarck  &  le  duc  de  HolAetn- 
Goitorp;  on  connoifibit  la  fidélité  avec  laquelle 
Charles  XI  fervoit  fes  alliés,  &  on  ne  doutoit  pas 
^*il  ne  ic  déclarât  dèieofettr  du  duc;  «ait  le 
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traité  d'Attena  calma ,  en  1689,  les  inquiétudes  de 
la  nation.  Charles  XI  ne  s'occupa  plus  qu'à  fa- 
voriser le  commerce  des  Suédois ,  &  à  les  enrichir 
par  fes  bienfaits  >  après  les  avoir  appauvris  par 
fes  ordonnances:  il  étoit  occupé  à  terminer  la 
guerre  qui  s'étoic  rallumée  de  nouveau  entre  la 
France,  l'Empire  &  la  Hollande;  les  miniftres 
plénipotentiaires,  après  plufieurs  négociations  iiv- 
frudueufes ,  s'étoient  afiemblés  k  Ryiwick  ;  la  mé- 
diation du  roi  de  Suède  commençoit  à  rapprocher 
les  intérêts  des  puiflfances  belligérantes,  lorfque 
la  mort  enleva  ce  prince,  le  15  avril  1607 ,  dans 
la  quarante-deuxième  année  de  fon  âge.  Ses 
derniers  momens  fivent  employés  à  prévenir  les 
troubles  d'une  régence;  Charles  XII  étoit  en  bas 
âge.  Charles  XI ,  par  fon  tefiament  ,  laifia  les 
rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  de  la 
douairière,  Hedwige  Eléonore,  à  qui  il  donnoit  un 
confeil  compofé  de  cinq  fénateurs. 

Charles  XI  étoit  petit,  mais  robnfle,  adroit^ 
léger ,  infatigable  ;  fon  regard  étoit  doux ,  il  fou-  - 
rioit  avec  grâce,  &  mettoit  peu  d'art  dans  fon 
maintien;  il  étoit  fimple  dans  fes  vêtemens ,  plus 
gourmand  oue  délicat  ^  toujours  armé  d'une  longue 
épée ,  fam'Jier  avec  le  peuple,  &  peu  fier  avec 
les  grands.  Son  jugement  étoit  fain  ;  il  penfott 
beaucoup  mieux  qull  ne  s*expnmoit.  Embarrafli 
dans  une  afiemblée  où  il  falloit  parler ,  tl  excclloit 
dans  une  négociation  où  il  ne  falloit  que  réfiéchir  ; 
on  ne  peut  lui  reprocher  aue  Taviditè  avec  laquelle 
il  envahit  les  biens  de  les  fuj*ts  ;  il  aimoit  l'of , 
mais  il  préféroit  la  gloire  aux  richefies ,  8r.  le  bien 
de  rhumanité  â  la  gloire.  Tel  étoit  le- père  de 
Charles  XIL  (M.  DE  Sacy.  ) 

Charles  XII  (  Hift.  de  Suède.  "\  roi  de  Suède , 
fils  du  précédent.  Le  premier  événement  de  fon 
règne  tut  le  moins  célèbre,  &  le  plus  digne  de 
l'être.    La  paix  fut  conclue  à  Rifwîck  en  1697, 
par  la  médiation  de  la  Suède,  entre  la  France» 
i'Efpagne,  la  Hollande,  l'Empire  &  l'Angleterre: 
toutes  les  puiiTances  intérefi*ées  témoignèrent  leur 
recoanoiflance  à  Charles  XII »  &  lui  donnèrent  , 
fur  fes  inclinations  pacifioues,  des  éloges  dont  il 
étoit  peu  flatté.  Charles ,  dans  fes  réponfes  pleines 
de  noblefle  &  d'artifice ,  vantoit  les  douceurs  de 
la   paix:  u  puîfi*e*t-elle  ,  difoit-tl,   s'affermir  8t 
»  régner  éternellement  en  Europe!  n  On  eut  lieu 
de  reconaoître  dans  la  fuite  combien  ce  vœu  étoit 
peu  fincère.  Son  goût  pour  les  armes  avoit  éclaté 
dès  fon  enfance.  La  leÂure  de  Quinte-Curce  l'en- 
flammoit  il  vduloit  devenir  le  héros  d'une  pareille 
hifioire;  &  lorfqu'on  lui  obje£loit  qu'Alexandr^s 
étoit  mort  jeune,  ail  a  conquis  des  ro3raumesf  j 
difoit-il.  On  fait  qu*ayant  vu  au  bas  de  la  carte 
géographique  dTune  ville  Hongroife  que  l'empereur 
avett  perdue ,  ces  mots  de  Job,  Dieu  me  Fa  doruti^ 
Dieu  me  ta  ité ,  le  nom  du  Seigneur  (bit  béni ,  il 
écrivit  an  bas  de  la  carte  de  la  Livonie,  Dieu  me 
Va  donné  ^  le  diable  ne  me  Votera  pas,  (jgs  faillies 
M|ittfi»efl| te  €ottr  »  &  votoiene  de  bouche  enbonchc; 
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Isîs  courtifam  les  reçardoient  comme  autant  dfc 
|)réfages  de  la  grandeur  du  prince,  &  les  gens 
ibnfés,  comme  un  préfape  infaillible  des  malheurs 
eu  monde.  Charles  XI  difoit  lui  même  qu'il  feroit 
un  Jour  effacé  par  cet  en.'ant.  Malheureux  prince 
cui^jgnoroit  fon  propre  mérite,  faifoir  le  bien  fans 
goûter  le  pîr.ifir  de  le  faire,  &  regrettoit.  de  n'ar 
voir  pas  répandu  aflez  de  feng! 

La  fougue  du  caraâère  de  Charles  XII  ahrmoft 
la  reine  fa  mère  :  cette  princeffe  fenfible  &  com- 
p^tiffante  avoit  facrifié  fts  biens  &  fts  bi/oux 
fjour  foulager  les  famiHes  ruinées  par  la  liqui- 
dation des  dettes  de  Tétat  (  P^oye^  l'article  précé- 
dent), &  mourut  de  chagrin,  de  ce  que  Charles 
XI  s'oppofoît  à  fes  foins  généreux  &  patiîotiques. 
Avant  de  fermer  les  yeux,  elle  fit  venir  le  jeune 
€.^aries  XII:  «  Mon  fils,  lui-  dit-elle,  aimez  la  paix, 
af  aimez  les  hommes  ;  fi  vous  fakes  leur  bonheur, 
»  puiffiez-vous  être  heureux  veus^mêmel»» 

La  majorité  des  rois  de  Suède  étoît  fixée  à  dix- 
Buitans;  mais  la  nation  idolâtre  du  jeune  Charles, 
ièàuïtt  paF  fes  tileas  précoces,  le  déclara  majeur 
à  quinze  ans  &  cinq  mois ,  dans  une  affemblée  des 
états ,  tenue  à  Stockholm  le  27  novembre  1697. 
Son  père  lui  avoit  laiffé  un  royaume  tranquille 
&  floriffant,  des  (iijets  fournis  &  dociles,  un  fénat 
abattu  par  plufieurs  coups  d'état,  des  tréfors  ac- 
^laiulés  anx  dépens  du  peuple ,  qui  n'ofoit  plus 
les.  lîéclamer,  des^  miniftres  habiles,  des  troupes 
bien  difciplinées,.&cequi  étoît  plus  précieux  que 
tout  le  refte,  Teftime,  de  l'Europe  entière,  qu'il 
avoift  pacifiée.  Toute  innovation  devenoit  dan:- 
gcrcufe,.  parce  qu'une  fituation  plus  àouce  pa- 
i^oiffoit  impoflîble:  a'après  le  fyftême  politique  dfe 
Charles  XU  l'état  pouvoit  fe  gouverner  dfe  lui- 
même;  il  fuffiibit  à- fon  fuccefieur  d'v  veiller  dés 
yeux.;: mais -il  ne  pouvoit  y  porter  la  m-wn  fans' 
rifane  d'ébranler  la  machine.  Au  rete ,  Charles  XII 
de«roifepeu  d'acquérir ,  par  une  révolution  dans  (on 
joyauma,  i^e  gloire  qui  ne  fe  feroit  pas  étendue 
au-delà  de  (es  frontières  ;  il  vouloit  remplir  l'Europe 
de  fon^  nom  ,:€n  être  la  terreur  &  l'arbitre.  l.t% 
difi^rends  du  roi  de  -Danemarck  &  du  duc  àb 
IIplAein-Gottorp ,  que  toute  la  prudence  des  plé- 
-jripptentiaires  de  Rifwick  n'âvoit  pa  étouffer,  lui 
^wvrirent  bientôt  la  carrière  dans  laquelle  il  bnV 
toit  d'entrer.  La  guerre  étoit  déclarée  entre  ces 
dè)jx.  princes  :  Charles  oublia  bientôt  que  le  duc 
9^oit  fervi  Charles  Xî  que- de  fes  vœux;  il  fe 
j(|)uvint  feulement  qu'il  étoit  fon  beau^frère,.  & 
x4fôlut  de  le  fervtr  de  fés  armes. 

Chriftiern  V  étoit  mort;  Frédéric IV,  fon  fiU, 
b]i^a^oit  fu€cédé;Jl  avoit  hérité  des  projets  dt 
i3ii)père  &  de  fa  haine  contre  le  duc:  celui-ci 
Tint  à:  Stockholm ,  où  il  concerta  avec  le  jeune 
^Martes  U  plan  de  la  campagne;  le  roi  jura  de- 
m^  jÀBiùS'  l'abandonner  ^  &  le  dCic  prît  pour  le 
gCQch^nt  de  Tamitii  ce:  qui'  n*étoit  daa^  Charles 
^line  paf&oo. exceflive  pour  ht:  gloire..  Plufieurs*. 
*  iltiffaiwyfc<^if^YSit0^P'gv^^fpigfl^^?ji^pyn 
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JAltenà,  que  Tes  Danois  avoient  violé;  elles  ménar- 
çoient  de  (è  réunir  pour  en  venger  l'infraâion;  mai» 
le  duc  avoit  aflez  de  Charles  XIÎ  &  de  lui-mêmer 
pour  défendre  fes  droits  contre  Frédéric  ;  celui  ctr 
fut  engager  dans  fes  intérêts^  &  Frédéric  Augufte^ 
roi  de  Pologne,  qui  prit  les  armes  au  piemier 
fignal,  &  Pierre  Alexiovitz,  czar  de  Mofcovic^ 
qui  tempcrifa  pendant  quelques  moist  mais  enfia- 
il  fe  déclara  contre  unenfiint  qu*ilméprifoit,  6c  qut 
fut  fon  maître  dans  l'art  de  la  guerre  :  Charles  ne- 
pardonna  jamais  à  ces  deux  princes  de  s'être  ligués, 
contre  lui;  il  conçut  contre  eux  un  refientimenc: 
qui  ne  fit  que  s'accroître,  &  qui  embrâfa  tout  le 
nord  de  l'Europe.  Leur  deiiein  étoit  de  s'emparer  de^ 
la  Livonic^qu'ils i\'oicrt poffédée autrefois,  &  dont. 
\e  traité  d'Oliva  afliiroit  la  poffeflion  à  la  Suède  :: 
Frédéric- Augufte  invertit  Riga,  capitale  de  cette 
contrée;  tandis  quai  étoit  occupé  à  vaincre^ 
tous  les  obftacles  que  le  gouverneur  oppofoit  à. 
fon  entreprife,  le  roi  de  Danemarck ,  fécondé  par 
Téleôeur  de  Brandebourg,  le  duc  de  Wolfembutel  ^ 
&  le  prince  de  Heffe-Caffel ,  comraençoît  fes  ex* 
curfions  dans  les  provinces  autrefois  conteftéc» 
entre  le  Danemarck  &  la  Suècîe. 

Charles  fit  bloquer  les  meilleurs  ports  de  Frc> 
déric  rV:  enfin  impatient  de  fe  montrer  à  lai 
tête  d'une  armée ,  il  monta  fur  une  flotte  qui 
devoit  aborder  en  Zélande.  a  Mefiieurs ,  dit-il 
à  fes  officiers  avant  de  partir,  »  j'ai  réfolu  dfc 
»  n'entreprendre  aucune  guerre  injufte ,  &  der 
»  n'en  finir  une  légitime  que  par  la  perte  de 
»  mes  ennemis  w.  L  partit ,  &  les  regrets  de  la: 
nation  le  fuivirent  ;  il  la  laiiroit  fous  le  gouvc»^ 
nement  de  ce  fénat ,  fi  long-temps  le  rival  de 
ks  maîtres.  Charles  fembldit  plus  j  Joux  de  régner 
dans  les  états  de  fes  ennemis  que  dans  les  fiensw. 
On  apperçut  enfin  les  côtes  de  Zélande  t  à  cette: 
vue  le  roi  parut  tout  rayonnant  de  joie;  on- s'ap- 
procha du  rivage  ,  il  fauta  dans  une  chaloupe  ;  liî 
defcente  fot  aflfez-  vigonrcufement  difputée ,  on  ea» 
connoît  toutes  les  circonftances  :  la.  fermeté  de: 
râmbafladeur  François,  qtii  voulut  refter  auprès  de- 
Charles  mz\%rk-  lui-môme,  l'impatience  de  ce  prince  ,, 
qui  fe  précipita  dans  l'eau  l'épée  à  la  main  ,.  fai 
préfence  d'ciprit  en  rangeant  10»  armée ,  fon  im* 
pétuofité  dans  l'attaque ,  &  fur-tout  ce  bon  mot: 
{i  célèbre  qui  lui  échappa  en  écoutant  le  fifSemenri 
des  balles,  ce  fera  là  déformais  ma  mufique^ 

Son  deflein  étoit  de  faire  le  fiège  de  Copen-» 
hague;mais  défarmé  par  les  foumiffions  des  dé^- 
putés  que  cette  ville  lui  envoya ,  il  fe  contenu! 
d'une  contribution  de  4QOO  rifdalei?,  fit  paj^er  tous, 
les  vivres  qu'on  lui  apporta ,  établit  dans  ion  cam|^» 
une  difcipline  fcvère,  rendit  jufiice  à  fes  ennemis, 
contre  fes  fbldats  mêmes ,  &  fit  defireraux  Ehnois* 
d'avoir  un  tel  maître.  Le  roi  de  Danemarck  v> 
battu  dans  le  Hôlftein,  tandis  que  Ch&rUs  fou- 
mettott  là-  Zélande,  fu^  contraint  d'accepter  le»; 
eonditi<»is  qu'on  lui  «firit^  La  paii)&  fe  fit  en  peui 
lie  ipurSi^câminfi:  lac  gufirrfi:  ibxiL.  ikiieu.  Chaxl^ 
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'XII  n'éfoït  pas  moins  expéditîf  rfans  Tes  négo- 
ciations que  dans  les  coups  de  main  ;  cette  a£livité 
étoit  l'effet  de  fon  caraâére  fougueux;  il  ne 
deiiroit  le  fuccès  d  une  cntreprife  que  pour  en 
commencer  une  autre. 

Le  roi  de  Pologne  rffiégeoit  Riga;  Charles  f*e 
met  en  marche  pour  le  forcer  à  la  retraite;  mais 
il  apprend  que  Narva  vient  d*être  invertie  pnr 
cent  mille  Alofcovites;  il  y  avoit  pKïs  d'ennenirs 
à  combattre ,  plus  d'obftacles  à  vaincre ,  plus  de 
gloire  à  acquérir  que  devant  Riga  ;  le  roi  tourna 
de  ce  côté  ;  il  écrivoit  à  fes  maréchaux  des  logis  : 
«  Je  m'en  ^  vais  battre  les  Mofcovites,  préparez 
»  un.ma^af^n  à  Laits;  quand  j'aurai  fecouru  Narva, 
»  je  paflferai  par  cette  ville  pour  aller  battre  cn- 
»  fuite  les  Saxons  »•  L'armée  Suédoise  n'étoit 
compofée  que  de  vingt  mille  hommes,  mais  Charles 
XII  msrchoit  à  kiir  tête.  Czérémétof,  générât 
Mofcovite  ,  voulut  s'oppofer  aux  progrès  éos 
Suédois;  il  fut  battu ,  &  la  rapidité  de  fà  fuite 
accéléra  la  courfe  des  vainqueurs;  il  les  attendît 
au  défilé  de  Pyhajaggk,  qui  fembloit  inacceflîble. 
La  plupart  rfes  officiers  Suédois  doutoient  du  fuccès 
«le  rgttaque;  Charles  feul  n'en  douta  point,  &  le 
pacage  tut  forcé;  l^armée  déboucha  enfuite  dans 
ia  plaine  de  Narva,  &  vit  le  camp  des  Mofcovites , 
ée  tous  cotés  défendu  par  des  baftions ,  hériffé  de 
palifTades  &  de  chevaux  de  frife,  fôcmant  autour' 
do  la  vïlïe  une  double  enceinte,  prefqu'aufTi  for- 
tifiée que  la  ville  même. 

Charles^  après  avoir  laiffé  refpirer  fes  troupes, 
les  rangea  en  bataille,  tandis  que  Tartillerie  en- 
Bemie  la  foudroyoit  :  un  officier  paroiflbit  effrayé 
de  la  multitude  des  Mofcovites.  a  Ccne  multitude, 
9  répondit  Charles ,  ne  fera  que  les  incommoder, 
»  parce  qu'elle  cft  refferrée  dans  un  efpace  étroit  ; 
"  6l  quaat  à  leur  cavalerie,  elle  eft  réduite  à 
n  riaaâion  par  leur  fituation  même»  :  puis  s'a- 
dreûant  aux  foldats  :  il  Mes  amis ,  leur  dit-il , 
n-notis  combattons  pour  une  bonne  caufe,  le 
»  ciel  combattra  pour  nous  :  ù  quelqu'un  de  vous 
n  doute  de  la  viaoire,  (ni*il  forte  des  rangs,  & 
»  qu'il  retourne  ea. Suède,  les  chemins  lui  fom 
»  ouverts  »•  Toute  l'armée  répondit  à  cette  courte 
harangue  par  de^  fermens  de  vaincre  ou  de  mourir 
fous  fes  drapeaux.  On  courut  à^  rennemi,  un 
brouîHard  épais  lui  cacholtla  marche  des  affaillans. 
Tranquille  dans  fon  camp ,  il  ne  foupçpnnoit  pas 
que  Charles  XII y  avec  û  peu  de  troupes,  ofàt 
tenter  la'fortuhe  des  armes  :  tout-à-côup  le  brouillard 
&'diifipe,  le  foleil  reparoît,  &' montre  aux  Mof- 
covites les  SuéSois  rangés  eB  bataille  à  cinquante 
pas  de  leurs  foffés  :  Tartillerie  joue  &  fait  brèche 
dans  les  retranchemeiis  ;  Charles  XII  y  pénètre 
le  premier,  Tépée  à  la  main;ibn  infantetie  le  fuit 
dvec  ardeur,  mais  avec  ordre:  ^  mefure  que  les 
troupes  entrent,  elles  fe  développent  an  milieu 
des  eraencs ,.  auffi  promptement  que  dans  une 
plaine  libre..  Le»  Mofcovites  revenus  de  leur 
iicnière.  ûxrgiife,,  &.  défienden^  ^aùxofii  wai^ 
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lieures;  enfin  fe  défordre  fe  met  dans  letirs  rangs  , 
une  partie  court  au  pont  de  la  Narva,  qui  fe  rompt 
&  les  engloutit  avec  lui  ;  vinet  mille  des  plu* 
réfolus  fe  retranchent  derrière  les  charriots ,  oxi 
les  y  force;  ils  mettent  bas  les  armes,  on  leur 
donne  quartier  ;  Charles  les  renvoie  défarmésy 
parce  que  fon  armée  n'aurôît  pas  fuffi  pour  le» 
garder:  trente  mille  Mofcovites  périrent'  dans 
cette  célèbre  journée,  dont  la  gloire  ne  coûta  aux 
Suédois  que  treize  cents  foldats.  Charles  eut  en: 
fà  puiffance  le  duc  de  Croy,  généraliflime  de 
l'armée  ennemie,,  le  prince  de  Georgia  &  fept 
autres  généraux,  foixante  &  treize  pièces  d  ar- 
tillerie ,  cent  cinquante  &  un  drapeaux,  vingt 
étendards  &  tout  le  bagage.  Prcfqu'au  même 
inftant,  Spens  &  Stéembodc,  détachés  de  l'armée 
Suédoife,  taillèrent  en  pièces,  l'un  fix  mille, 
Tautre  huit  mille  Mofcovites.  Charles  avoit  .reçu, 
une  légère  bleffiire,  qu'il  n'avoît  pas  fentie  dan» 
h  mêlée;  il  avoit  eu  deux  chevaux  blefi!cs  fous» 
lui  ;  lorfqull  en  changcoit ,  «  ces  gens-là ,  difoit-^ 
»  il,  me  font  faire  mes  exercices  3». 

Il  paffa  l'hiver  de  1701  à  Laïs,  comme*  il  l'ayoÎÉ' 
promis  ;  &  pour  juftifier  fa  prédiâion  toute  entière  ^ 
il  alla  fondre  fur  les  Saxons;  ils  tenoient  encore* 
Riga  bloqué,  &  Tefpoir  feul  db  voir  Charles  XII 
paroître  ,  foutenoit  le  courage  des  habitans  :  il 
parut  en  effet,  traverfa  la  Dwina  à  la  vue  des 
Saxons;  mieux  fortifiés  que  \^'^  Mofcovites,  leur 
camp  occupoit  une  lieue  d'étendue;  Charles  les* 
força  dans  cinq  redoutes,  fe  rendit  maître  des 
deux  grands  épanlemens ,  les  pourfuivit  jufau'au 
dernier  retranchement;  ce  fiit-là  que  la  viaoire 
ait  décidée  en  faveur  des  Suédois;  elle  flit  fuivi«' 
de  la  difperfion  des  Saxons  &  dé  la  prife  de 
Dunamunde.  Charles  ^  en  traverfant  la  Dwina^ 
difoit  gaiement:  a  Cette  rivière  n'eft  pas  plu» 
x^  méchante  que  la  mer  de  Copenhague,  nous» 
»  battions  nos  ennemis  ».  Au  milieu  dès  fuccès- 
qui  fui  virent  cette  aôion  ,  le  roi  triomphant  te 
rappelloit  gvec  dépit  qu'au  paffage  de  la  rivière  r 
trois  officiers  avoient  fauté  à  terre  avant  lui  ;. 
c'étoit  mal  faire -fa  cour;  on  ne  pouvoit  mieux 
flatter  Charles  XII  y  que  de  lui  laiffer  Thonneiir 
du  plus  grand  péril.  Mittau ,  capitale  de  la  Cour-- 
lande,  fe  fournit,  &  Charles  nourrit  long-temps* 
fen  armée  avec  les  vivres  des  Saxons,  quit 
trouva  dans  cette  place.  Kokenhaufem  ,  crue  les  en- 
nemis avoient  fait  (buter,  ne  lui  offrit  qu  une  proies 
déjà  dévorée  par  les  flammes.  Baufch  ouvrit  fes^ 

Sortes  >  &  vingt  mille  MofcovFtes  cantonnés  vers^ 
lirfen,  au  feulbruit  de  l'arrivée  de  Charles  furent 
une  retraite  précipitée  ;  vingt  mille  autres  furent: 
battus  àSagnitz  par  huit  mille  Suédois,  fur  lefquels' 
commandoit  le  colonel  Sdippenbach  ;  tout  le  duché: 
de  Courlande  fiit  conquis  ;dix  mille  Ruffiss  fiirenr 
écrafés  par^  cinq  mille  Suédois  ;'  enfiu  l'armées 
yiâorieufe  parut  fur  les  frontières  de  la  Pologne». 
La  république  avoit- toujours  différé  (^e{e  déclarer' 
«n<  (av^eur. d^  ion- roi  ;:  dlo^ ne:  vouloir goiht:  f^&bç 
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tagerdans  une  guerre  étrangère,  &  leialiToit  cmit-  ' 
battre  avec  Tes  Saxons  pour  une  ciufe  qui  n*intè- 
reflblt  que  fon  éieâorat.  Une  partie  de  la  noblefle 
ne  le  voyoît  fur  le  trône  qu'avec  des  veux  jaloux; 
Charles  avoit  réfolu  ae  Ten  faire  tomber  :  Tidée  de 
donner  k  une  république  fi  fière  un  maître  de  fa 
main ,  flattoit  fon  ambition  ;  il  pénétra  dans  la  Samo- 
gitie:  la  républiquc,qui  vit  fon  territoire  dévafté  par 
une  armée  triomphante,  fentit  alors  qtse  la  que- 
relle d'Augufte  étoit  devenue  lafienne  ;  elle  oppofa 
aux  Suédois  un  corps  confidérable  de  troupes ,  com- 
mandé par  le  prince  Wifnowiski,  ce  général  fut 
vaincu.  Charles  continua  fa  marche ,  il  n'étoit  plus 
qu'à  felze  lieues  de  Varfovie ,  lorfqull  rencontra 
1  ambaflade  qu'AuguAe»  qui  ayoît  en  vain  tenté  de 
k  fléchir  parfesagens,  luienvoyoit  pour  dernière 
leiTource  au  nom  de  la  république;  le  roi  reçut. 
les  députés  avec  bonté,  &  leur  dit  qu'il  leur  répon- 
droit  à  Varfovie* 

La  diète  s'y  tenoit  alors ,  les  ennemie  cFAugufte 
y  cabaloient  contre  lui ,  &  le  cardinal  de  Polignac , 
ambaffadeur  de  France,  y  négocioit  pour  placer 
la  couronne  fur  la  tète  du  prince  de  Conti.  Augufte 
alla  avec  une  foible  Aiite  chercher  un  afy  le  à  Cra- 
covie  ;  le  roi  entra  fans  réfiAance  dans  Varfovie , 
&  ce  fut  là  que  la  perte  d'AuguAe  fut  réfolue. 

Cependant  Charles  Wzyoii  encore  pour  lui  qu'une 
fadion  naiflante,  &  Augufie  Confervoit  un  parti 
puiflant.  Le  roi  de  Suéde  crut  qu  une  viâoire  de 
plus  foumettroit  la  Pologne  à  fes  caprices;  il  fertit 
de  Varfovie  &  marcha  vers  Gliffow  :  Augufte  s'étoit 
avancé  jufqueslà ,  dans  le  deiTein  d'arrêter  Charles 
&.de  lui  préfenter  la  bataille.  Son  armée  étoit  de 
Tingt-quatre  mille  hommes ,  les  Suédois  n'étoient 
que  douze  mille  ;  &  malgré  la  fituation  avantageufe 
desennernis,il  furent  lesaggrefleurs,  L'attaoue  com- 
mença à  la  droite  des  Saxons ,  qui  fat  culoutée;  le 
duc  de  Hoiftein  périt  dans  ce  choc ,  Charles  le  pleura ,  j 
6c  courut  le  venger  au  milieu  des  ennemis.  Ûaile 
gauche  des  Saxons  fit  la  plus  vigoureufe  réfiâance , 
îl  y  eut  même  un  moment  où  les  Suédois  doutèrent 
)de  la  viâoire  ;  mais  ranimés  par  la  vue  de  Charles , 
qui  renverfoit  tout  devant  lui ,  ils  pénétrèrent  k 
travers  les  chevaux  de  frife  qui  détendoient  Tap- 
f roche  des  ennemis,  &  taillèrent  en  pièces  tout 
ce  qu'ils  rencontrèrent  ;  le  vainqueur  renvoya  aux 
Saxons  deux  cents  femmes  qu'il  trouva  dans  leur 
camp.  Augufie,  dans  fa  fuite,  ne  fit  que  pafler  à  Cra- 
covie ,  pour  fe  retirer  vers  Léopold  :  les  portes  de 
cette  ville  furent  briféesjl  le  château  emporté  d'af- 
fàut.  Un  renfort  de  dou2se  mille  hommes ,  arrivés 
de  Poméranie,  promettait  à  Charles  de  nouvelles 
Tiâoires,  lorfqu'une  chute  de  cheval  arrêta  le  cours 
de  fcsfuccès,  il  étoit  blefifé.  AuguAe  perfuadaàb 
Pologne  qu*il  étoit  mort ,  &  fit  dans  les  efprits  une 
cévomtion  dont  il  étoit  moins  redevable  à  fes  pro- 
pres talens ,  qu'à  la  iauffe  nouvelle  qu'il  avoit 
répandue.  La  diète  de  Sandomir  réfokit  de  con- 
firmer à  Frédéric-Augufle  la  pofièffion  du  trône  : 
ailldls  qu'on  délibéroit ,  CàarUs ,  à  peine  f  uéri  de  ùl 
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bleflîire»  avott  déjà  conquis  des  provinces,  Scfe 
trouvoît  déjà  dans  les  environs  de  Prag,?u com- 
mencement du  printemps  «  en  1704.  Les  députés 
vinrent  lui  offrir  pour  la  paix  la  nvédiation  de  b 
république  &  de  l'empereur;  il  refufa  de  les  enteo- 
dre ,  &  leur  dit  qu'il  ne  donnoit  point  audience  dans 
fes  voyages.  Auguâe  aflembloit  des  diètes  qui , 
toutes  animées  d  mtérèts  différens ,  fe  dédaroient 
réciproquement  incapables  de  prononcer  fur  le  fort 
de  la  Pologne.  Charles  battoit  à  Pulflauch  la  cava- 
lerie Polonoife,  &  prenoit  de  fa  main  le  lieute- 
nant colonel  Beifih,  tenoit  l'Hoorn  bloquée  prefqu'à 
la  vue  de  l'armée  de  la  couronne ,  qui  n'ofoit  fccourir 
cette  place  :  elle  fe  rendit;  Elbing  eut  le  même  fort, 
&  l'éleâeurde  Brandebourg  fe  déclara  pour  le  vain- 
queur. Charles  hiverna  dans  le  voifinage  de  l'ar- 
mée Polonoife,  aufilt  tranquillement  qu'il  eût  fait 
dans  fes  états. 

Cependant  le  cardinal  primat,  aufll  profond  poli- 
tique, que  Charles  étoit  habile  général,  concertott 
fes  menées  fecrètes  avec  les  grandes  opérations  de 
ce  prince  «  gagnoit  les  efprits,  tandis  qu  11  prenoit 
des  villes  ;  préparoit  fourdement  la  chute  d* AugulLe ,. 
tandis  que  le  roi  de  Suède  faifoit  à  ce  prince  une 
guerre  ouverte  >  &  ne  faifoit  pas  moins  pn  fes  intri- 
gues ,  que  le  conquérant  par  les  viâoires.  Une  diète 
tut  affemblée  par  fes  foins  à  Varfo«vie  :  le  cardinal 
commençaà  plaindre  le  fortd'AuguAedu  tonle  plis 
afFeâueux,  il  plaignit  enfuite  celui  delà  république 
avec  plus  d'énergie  encore,  &fit  appercevoirque 
le  roi  étoit  la  feule  caufe  des  maux  de  l'état  ;  il  Tac- 
cufa  enfuite  d'avoir  cherché  à  faire  fa  paix  parti- 
culière à  l'infçu  de  la  république  ;  &  par  deîgrés^ 
indifpofant  les  efprits  contre  ce  prince,  il  les  enga- 

§ea  à  déclarer  aue  le  roi  ayant  violé  les  loix  fon- 
amentalesdeTetat,  Scies paêfaconventa,  le  trône- 
étoit  vacant  >  &  qu'on  pouvok  procéder  à  une  noih- 
Telle  éleâion.  Ce  fut  alors  que  Charles  propofa 
Jacques  Sobieski  ;  mais  Auguûe  fit  enlever  ce  prince 
&  ConAantin,  fon  frère,  &  les  fit  conduire  en 
Saxe.  Charles  à  qui  il  importoit  peu  fiir  qu'elle  tête 
on  mettroit  la  couronne ,  pourvu  qu'elle  y  fut  placée 
de  fa  main  »  jeta  alors  les  yeux  iiir  Staotilas  Lee- 
zinskî ,  jeune  genâlhomrae «  plein  de  vertus,  de  grâ- 
ces &  de  courage  :  il  fut  élu  le  1 2  juin,  ma^ré  les  pro- 
teilations  de  la  noblefTe  de  Podlacfaie.  Charles  XII  ^ 
l'ame  de  cette  afTemblée ,  s'étoit  confondu  dans  la 
foule,  il  jeta  le  premier  cri  de  vive  le  roi^  &  fut 
reconnu. 

AugufleproteAa  contre  cette  èleâioin,  raflèmbla 
quelques  amis  à  Sandomir,  donna  le  nom  de  diète 
à  cetteafiemblée^  &  y  fit  déclarer  aue  celle  de  Vai^- 
fovîe  n'étoit  qu'un  ramas  de  rebelles,  ennemis  de 
la  république  &  de  la  religion.  Tandis  qu'il  répan- 
doit  des  manîfefles,  Charles  accouroît  pour  le  fur- 

6 rendre  :  le  prince  dtétrâaé  s'enfiiit  dans  la  Grande* 
iretagoe,  revint  avec  un  feceurs  de  dix-neuf  mille 
Mofcovkes ,  &  reotradans  Varfisvîe  à  main  armée; 
feize  mille  Saxons  vinrent  lui  ojftir. leurs  armes 
&  leur  (zxx%.  AuguAe  cammençoità  ncLplus  douter 
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it  la  confiance  de  ks  fuccès  ^  lorfaue  ChdrUs  XII  ^ 
dont  l'inaâion  étonno'it  rEurq>e ,  ie  mie  en  marche 
arec  foQ  armie;  il  conquit  en  courant  Belz  & 
Zamofch,paffii  fur  le  ventre  aux  Saxons,  poflés 
entre  la  Vîitule  &  le  Buch ,  battit  la  campagne 
amour  de  Varfovie  &  rompit  les  ponts  des  rivières. 
Aagufte ,  qui  vit  que  cette  manœuvre  ailoit  cofiper 
fa  retraite,  fortit  encore  de  Varfovie  :  Charles  & 
Scaniilas  marchèrent  fur  fes  traces;  mais  tant  d'obf- 
tades  rallen tirent  leur  pourfuite,  &  le  général  Shul- 
lembourg  qui  protégeoit,  avec  un  corps  d*infan- 
terie ,  la  retraite  d*Augufie ,  ne  fut  atteint  par  les 
Suédois  mie  fur  les  frontières  de  la  Pofnanie.  Charles 
à  la  tète  de  fa  cavalerie  fe  précipita  fur  les  ennemis; 
Shullembourg  fit  pendant  trois  heures  la  plus  belle 
réfiflance ,  reçut  plusieurs  bleflurcs ,  fut  contraint 
d'abandonner  le  champ  de  bataille ,  &  toujours 
pourftii  vi ,  fit  fa  retraite  en  bon  ordre.  Charles  reprit 
fa  route  le  long  de  FOder»  réglant  fa  marche  fur 
celle  des  ennemis,  enlevant  leurs  convois,  pillant 
leur  bagage,  ficfiifant  des  efforts  incroyables  pour 
les  attirer  au  combat.  Shullembourg,qui  avoit  divifè 
fon  armée  pour  engager  Charles  à  divifer  h  fienne , 
la  vit  battre  en  détail,  en  raffembla  les  débris  à 
Guben,  &  les  mit  à  l'abri  de  marais  inacceffibles 
à  la  cavalerie.  Charles  fe  vengea  fur  un  corps  de 
Saxons  &  de  Cofaoues  de  Timpuiflance  où  il  étoit 
d'attaquer  ShuUemboure  &  hiverna  dans  les  quar- 
tiers que  les  ennemis  s%toient  pr^arés. 

Cependant  le  czar  étoit  rentré  en  Livonie ,  il 
settât  emparé  de  Narva;  le   comte  de  Hoorn 
mii   défendoit  cette  viUe  étoit  dans  les  fers,  le  | 
château    d'Ina  Wogorod   fut  emporté  d'affaut; 
Schillempach  à  la  tète  d^nn  détachement  de  Suédois 
fit  de    grandes  pertes,  &  ne  remporta  que  de 
légers  avantages;  en  un  mot  Charles  XII  n*étoît 
point  en  Livonie,  il  paroifibit  tourner  vers  la 
Saxe  (es  vues  pour  la  campaçne  de  1705.  Augufte  , 
qiii  préféroit  un  éleéfcorat  ou  il  étoit  maître,  à  un 
royaume  où  il  n'étoît  que  le  premier  citoyen, 
courut  à  Drefde>  &  mit  fes  états  en  défenfe; 
il  tâcha  d'engager  le  roi  de  Pnîffe  dans  fa  que- 
relle ,   mais  la  terreur  qulnfpiroit  Charles  XII 
C'tottflbit  dans  tous  les  cœurs  la  pitié  due  aux 
DialheuTS  d'Augufle:  le  roi  de  Pruflc  ofa  cepen* 
èint  promettre  fa  proteâSon  à  hi  ville  de  Dantziçk. 
Le  roi  de  Suède  occupé  de  plus  grands  defleins, 
ne  fongea  point  alors  à  fe  véneer  de  cette  dé- 
marche des  Dantzickois,  il  renferma  fon  reflen- 
riment  dans  fon  ame ,  &  attendît  d'antres  temps 
pour  les  faire  éclater.  Les  dififSrens  corps  de  Far- 
n^ée  Suédoifê   fo   mirent  en    marche   avant  le 
rcrour   du   printemps,  &  préludèrent    par    des 
fuccès  qui  auroient  fatisfait  un  conquérant  moins 
svicie  de  gloire  qne  Charles  XII;  quatorze  mille 
Lithuaniens  &  Mofcovites  furent  vaincus  à-  Ja- 
cobflad  par  fept  mille  Suédois  &  Poloneis.  Peu 
de  temps  après,  quatre  mille  ennemis^  attaqués  à 
l'imorovifle  par  douze  cents  Suédois,  furent  maf- 
ùcràh  ÙLOs  pitié»  La  flotte  des  Moscovites  engagées 
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dans  les  (laces  près  de  Notebonrg,  fut  livrée  aux 
flammes.  Uenx  vtâohres  remportées  fous  les  murs 
de  Lovitz,  dans  Tefpace  d*un  mois,  la  conquête 
de  la   Girelie,  la  foumiâlon  de  plufieurs  villes 
importantes,  qui  atten^renc  à  peine  l'approche 
des  Suédois  pour  ouvrir  leurs  portes,  la  défertioa 
de  prefque  tous  les  parti&ns  d*Augufte,  la  défaite 
de  trente  mille  Mofcovites  fer  les  frontières  de 
Lithuanie,  de  fix  mille  Saxons  &  Polonois  prés 
de  Wiafdov,  tous  ces  avantages  fueceffifs  éton» 
noient  d'autant  plus  rEurope,aue  Charles  XII ^ 
tranquille   dans  fes  quartiers ,  oofèrvoit  tout   & 
n'ac^ifToit  pas,,  mais   il  jpréféroit  à  fa  gloire  les 
intérêts  de  fon  ami;  il  fentmt  que  s'il  s^éloignoit 
du  centre  de  la  Pologne^  fon  abfence  pouvoir 
caufer  une  révolution  dans  les  efprits.  Une  diète 
générale  ailoit  s'ouvrir  à  Varfovie .  c'étoit  là  que 
le    confentement  de  la    nation   devoit  achever 
l'ouvrage  de  Charles  XII  &  de  la  fortune:  on  v 
forma  en  faveur  de  Staniilas   une  ligue  entre  fa 
Suède  &  la  Pologne.  Le  nouveau  roi  "y  reçut, 
des  mains  d*Hn  archevêque ,  la  couronne  qu'il  ne 
devoir  qu*à  Charles  ;  les  deux  princes  fe  rendirent 
enfuite  au  camp  de  Blonic^pour  s'oppefèr  aux 
opérations  combinées  du  czar  &  d'AuguAe.  Ainfi 
Charles  paffa  l'année  170Ç  toute  entière  fans  donner 
une  feule  bataille  en  penonne;  &  la  viâoire  qu'il 
remporta  fur  lui-même ,  en  demeurant  oifif ,  lui 
coûta  plus  que  toutes  celles  qui  Tout  rendu  célèbre* 
Au  refle,  il  ne  tarda  pas  à  fe  dédon^mager  d^ua 
fi  pénible  repos;  il  traverf^  le  IXémen  fur  la 
glace,  emporta  l'épée  à  la  main  un  pofle  occupé 
par  les  ennemis  fur  la  rive  oppofïe ,  &  préfenta 
la  bataille  à  l'armée  Mofcovite,  qui  la  refufa;  il 
l'inveâit  dans  Grodno  &  lui  coupa  les  vivres» 
tandis  que  l'abondance  régnoit  dans  fon  camp , 
enridtt  des  dépouilles  des  ennemis.  Tandis  qu^il 
formoit  ce  blocus  ,  différens  détachemens  rem* 
portoient  divers  avantages,  l'un  pénétra  îufqu'à 
iVkokzin  ,  après   avoir  écrafe   plufieurs    partis 
Mofcovites  oui  s'oppofoient  à  fon  pafiâge,  un 
autre  fe  jeta  aans  Olika,  où  quinze  cents  ennemis 
furent  pafTés  au  fil  de  l'épée.  Le  général  Krux 
entra  vainqueur  dans  Auguflowa,  tout  le  payi 
de  Caum  fut  conquis,  SC^Charles ,  qui  crut  pouvoir 
confier  à  fes  généraux  le  foin  de  fes  intérêts  & 
de  fa  gloire,  partit  pour  la  grande  Pologne.  Une 
fermentation  naifiànte  y  faifoit  craindre  une  révo» 
lution  dangereufe;  fon  départ  réveilla  les  efpé-* 
rances  d'Augufle,  il  vint  fondre  fur  le  camp  de$' 
Suédois ,  mais  Renfchiid  fk  ce  que   Charles  eût' 
fait  lui>mêrae;  il  gagna  la  bataille,  fit  neuf  mille 
Saxons  prifonniers,  maflàcra  fans  pitié  tous  les 
Mofcovites,  &  fe  fît  un  riche  ttophée  de  canons» 
d'étendards  &  de  drapeaux.  Le  roi  de  Suède  ne 
pnt  difnmuler  la  jaloufie  qu'exdttMt  dans  fon  ame 
la  gloire  de  fon  général:  ce  Renfchiid^  difoit-xU 
m  ne  voudra  plus  faire  comparaifon  avec  moi  ».  Il 
changea  fa  route  auffi-tôt  pour  achever  la  défaite  ^ 
des  ennemis^  iê  jetta  dans  la  JafioWa  l'épée  àJf 
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main,  Força  un  pofte  occupé  par  quinze  cents 
dragons,  extermina  clans  fa  courfe  les  débris  de 
rarmée  ennemie,  pénétra  dans  la  Siléfie,  pafla 
rOder,  &  parut  à  la  vue  de  Gorlitz  à  la  tête 
de  vingt-quatre  mille  hommes.  La  terreur  de  Ton 
nom  Tavoît  devancé ,  tout  fuyoit  à  Ton  approche  ; 
la  campagne  n'étoit  qu'un  déiert ,  &  Ton  courage 
ne  trouvoit  plus  même  d'ennemis  à  combattre: 
ce  fjpe6lacle  émut  fon  cœur ,  il  rougit  d'être  Teffroi  - 
de  rhumanité ,  il  rappella  les  pa vfans  dans  leurs 
villages,  &  par  la  difcipline  féverequ^il  maintint 
ians  ion  camp,  fut  leur  perfuader  qu'il  étoit  venu 
pour  les  défendre ,  &  non  pour  les  foumettre. 

Bientôt  il  tourna  fes  armes  vers  la  Saxe ,  TefFroi  fe 
répandit  dans  tout  Télcâorat,  Augufte  lui-même 
en  fut  frappé:  les  difgraces  qu'il  avoit  eflTuyées 
avoient  épuifé  Tes  forces  &  fon  courage.  Il  demanda 
la  paix ,  il  obtint  une  trêve  :  elle  n'étoit  point  encore 
publiée  lorfque  les  Suédois  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  Saxons. fur  les  bords  de  la  Profna  ;  ces 
derniers  remportèrent  la  première  vi6h>ire,qui  eût 
illuftré  leurs  armes  depuis  qu'ils  les  expofoient  à 
celles  de  L hurler  XIL  Enfin  la  paix  fut  conclue; 
par  le  traité ,  Âuguftê  renonçoit  au  trône  de  Polo- 
gne >  Staniilas  étolt  confirmé  de  nouveau  par  la, 
république,  &  Charles  XU^ffcâoit  un  empire  égal, 
&  fur  le  prince  à  qui  il  ôtoît  la  couronne,  &  fur 
celui  à  qui  il  la  donnoit.  Augufle  différa  de  rem- 
plir les  conditions  qu'on  lui  avoit  impofées,  & 
fur-  tout  de  rendre  ratk^U  que  l'invincible  Charles 
réclamoit  ;  mais  ce  prince  menaça  de  ne  point  (brtir 
de  Saxe  que  tous  les  articles  du  traité  ne  fuiTcnt 
exécutés.  Augufte,  pour  éloigner  un  voifin  fi  dan- 
gereux ,  facrifia  le  plus  fidèle  de  fes  défenfeurs  ;  la 
▼iftime  fut  livrée  à  la  vengeance  du  roi  de  Suède, 
àc  alla  mourir  fur  un  écha&ud.  On  reprochera  tou- 

i'ours  à  la  mémoire  de  Charles  XII  le  fupplicc  dou- 
oureux  qu'il  fit  foufFrir  à  ce  Uvonien. 

Rien  ne  retenoit  plus  Chartes  dans  la  Saxe.  Ce 
prince  ,  qui  craignoit  de  n'avoir  plus  d'ennemis  à 
combattre ,  n'avoit  point  compris  le  czar  dans  ce 
traité.  Tranquille  fur  le  fort  de  la  Pologne  &  de 
fon  allié ,  U  fe  mit  en  marche  pour  rendre  aux 
Mofcovites  tous  les  maux  qu'ils  lui  avoient  faits. 
L*armée  fuédoife  paflbit  prés  de  Drefde ,  lorfque 
tout-à-coup  le  roi  difparut  ;  il  s'étoit  échappé 
avec  quatre  officiers ,  étoit  entré  dans  Drefde , 
pour  rendre  vifite  à  Augufle  comme  au  meilleur 
de  fes  amis,  {je  prince  détrôné  le  reçut  d'un  air 
embarrafle  ,  lui  parla  en  tremblant ,  implora  fa 
cUmence  avec  bafTeflè  ,  &  lui  demanda  grâce 
lorfqu'il  pouvoit  le  faire  arrêter.  Charles  preique 
feul  au  milieu  de  fes  ennemis,  fi^  plus  fier, 
plus  inflexible  qu'il  ne  Tavoit  jamais  été;  il  re- 
oignit fon  armée  inquiète  de  ion  abfence,  &  où 
j  on  fongeoit  déjà  à  former  le  fiêge  de  Drefde. 
Il  repafla  l'Oder,  6c  s'avança  vers  la  Mofcovie, 
réfolu  d'étonner  cette  contrée  par  une  révolution 
auf&  rapide  que  celle  de  Pologne.,  Le  czar  étoit 
4^ja  détrôné  dan;  le  plan  de  Charles  XII ,  8c  ce 
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prince  nMtOit  plus  inquiet  que  du  choîx  du  fuC* 
cefTeur  qu'il  donneroit  à  fon  ennemi.  Déjà  il  eft 
dans.Grodno  :  Pierre  détache  fix  cents  cavaliers 
pour  le  furprendre;  &  ce  corps  eft  arrêté  fur  un 
pont  par  trente  dragons.  Charles  ,  impatient  de 
fe  venger  ,  fe   jette  dans  Bérezine  ,  y  maff*- 
crc    deux  mille  hommes  ,   arrive  fur   les  bords 
de  THolovits ,  &  voit  Parmée  ennemie  campée 
fur  la  rive  oppofée.  L'artillerie  du   czar  tonnoit 
avec  furie  ;  la  moufquetterie  faifoit  un  feu  con- 
tinuel. Au  milieu  de  cette  grêle ,  Charles  fe  jette 
le  premier  dans  l'eau  ,  traverfe  la  rivière  ,   fon 
armée  le  fuit ,  les  retranchemens  font  forcés ,  & 
la  déroute  des  Mofcovites  devient  générale.  Chat" 
les  fe  délafToit  à&s  fatigues  de  cette  journécr  lorf- 
qu'on  lui  apprit  que  le  général  Le venhaupt,  qui 
accouroit  pour  joindre  le  corps  d'armée,  avoit 
rencontré  les  ennemis  dans  fa  route ,  leur  avoit 
paffé  fur  le  ventre,   &  en  avoit  laiffé  fix  milla 
fur  le  champ  de  bataille.  Pierre  czar  battoit  en 
retraite,  obfervant  tous  les  mouvemens  de  fon 
ennemi  ,    étudiant  fes    manœuvres  ,    devinant 
fes.rufês,  copiant  fon  ordre  de  bataille;  c'eft  ainfî 
qu'il  apprit  à  vaincre  Charles  XIL  Ce  prince  n*a- 
voit  plus  que  feize  mille  hommes  ;  le  vertige  qui 
accompagne  la  profpérité,  s'empara  de  lui  au  mo«* 
ment  oîi  cette  profpérité  même  alloit  cefler.  L'cxué- 
rience  du  paffé  lui  perfuadoit  qu'avec   les  plus 
foibles  moyens ,  rien  ne  lui  étoit  impoffible  ;  il 
inveftitPultova;  tandis  qu'il  dirigeoit  les  travaux 
&  qu'il  examindit  ceux  des  affiégés,  il  fut  atteint 
d'une  bal'e  au  pied; il  demeura  ferme,  donnant  fes 
ordres ,  marquant  les  poftes  ;  aucun  figne  de  douleur 
ne  le  trahit ,  &  perfonnç  ne  foupçonna  qu'il  fût 
bleffé  ;  il  joua  pendant  fix  heures  ce  rôle ,  incon- 
cevable pour  les  hommes  vulgaires;  enfin  la  perte 
de  fon  lang  le  força  à  fe  retirer.  On  découvrit 
la  plaie,  tous  les  fpcâateurs  étoient  confternés. 
<c  Coupez,  dit  le  roi,  en  préfentant   fa  jambe» 
»  ne  craignez  rien  i>-  On  n'en  vint  pas  à   cette 
extrémité.  L'approche  des  Mofcovites  lui  fit  bien- 
tôt oublier  fa  bleffure;  il  n'attendit  pas  l'ennemi 
dans  fes  lignes  ;  hui^  mille  Suédois  demeurèrent 
devant  Pultowa  pour  contenir  les  affiégés.  Les 
Mofcovites  étoient  rangés  en  bataille;  dès  le  pre- 
mier choc  ,  leur  cavalerie  fut  renverfée  ;  mai» 
elle  retourna  au  combat ,  culbuta  l'aile  droite  des 
Suédois  ,  &  prit  le  général  Schillenpenbak.  Les 
deux  partis,  vainqueurs  &  vaincus  tour- à- tour, 
abandonnoient ,  reprenoient  le  champ  de  bataille  » 
&  la  viâoire  voloit  en  un  moment  d'un  côté  à 
l'autre.  Charles  fe  faifoit  porter   dans  une  litière  » 
elle  fut  brifée  d'un  coup  de  canon  ;  il  monta  far 
un  cheval ,  qui  fut  tué  fous  lui.  Renverfé  au  plus 
fort  de  la  mêlée,  il  fe  défendoit  encore  avec  fon 
épée,  lorfqu'on  l'arracha  tout  fanglant.  Les  fol- 
dats  fuédols ,  perfuadés  qu'il  étoit  mort ,  perdirent 
courage  ;  cette  nouvelle  vole  de  rang  en  rang  & 
porte  l'effroi  dans  tous  les  cœurs;  leur  déienfe 
devint  moins  .vxgourcuiè  &  l'attaque  des  Mofco* 
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tites  phis  ^ye.  Les  rang^  fe  rompirent',  bi  ca* 
▼alerie  ennemie  y  pénënra»  la  déroute  devint  en- 
tière. On  empcM-ta  le  roi ,  ouï  frémiflbît  de  iur- 
▼irre  à  ùl  gloire,  &  crioit  d'un  ton  mêlé  d^anoer- 
tome,  de  honte  &  de  dépit:  Suédois  ,  Suédois.  La 
rage  étouffoit  fa  voix ,  il  n'en  pouvoît  dire  da- 
Tantage.  Tout  étoit  perdn  fi  le  délire  de  la  fu- 
reur qui  ^aroiéfes  çfpfit^lb  fût  emparé-  aufiî  de 
rame  de  XewenhaApt^piViaàr:  oe  «fiige  gé<iénal*a>fii 
6nra  tout  fon  flegine  ,•  &  fit  «ne  des  plu»-  tefies 
letraites  dont  il  foit  parlé  *dauis  lliiftoire. 

Churlis  vckvc  le  Bonâfaène  entre  fon  vainqueur 
&  lui.  Ce  fut  alors  l[ue  revenu  de  fes  premiers 
tranipoTtSjil  rougit  en  fe  rappellant  les  magnifiques 
promefiès  ou'il  avoir  fiâtes  aux  Suédois,  lorfwtl 
dif<nt  qu'il  les  méneroit  fi  loin  ,  qu'il  leur  lau- 
droit  crois  ans  pour  recevoir  des   nouvdies  de 
leur  patrie ,  &  quand  il  répondoit  aux  ambad- 
deurs  Mofcovites,  qu*H  ne  vouloit  traiter  avec 
le  czar  qu*à  Mofcov»  Il  marchoit  avec  les  débris 
de  fon  armée  à  travers  les  déferts  &  les  forêts, 
incertain  de  fa  route ,  n'ayant  d'autre  lit  oue  fa 
voiture ,  preffé'  par  la  fiûm  comme  les  foldats-î 
mais  afFéoant  toujotirs  un   maintien  ferme»  lufi 
air  ferein»  il  (e  trouva  ehin  fur  les  frontières 
de  remplie  Ottoman.  Une  ipuifiance.  ennen^Ve^de 
celle  du  .czar,  reçut  avec;  joie  le  rival  de  cet  eçi-» 
pereur.  On  le  conduifit  fur  les  bords  du  It^îeûer , 
où  des  cabanes  élevées  par  fes   fôldats  formè- 
rent bientôt  une  ville  près  de.Bender.  LouisrXtV 
>  ofirit  à  ce  prince  infortune  unpaflage  pour  retour-f 
»er  en  Suéde  •  s'il  voûloït  s'embarquer  pour  M^-» 
feille.  Mais  CharUs  ne  vouloit  retourner  à  .$tock-i 
iiolm  uu à  la  tète;. d'une  arç^ée  triompha^ue.,  après 
avoir  détrôné  Pierre  ,  &  vengé  l'honncpr  ^es^r- 
ines  fuédôlfes.  Il  n  avoit  point  perdu  de  vue  fe§ 
grands  projets;  mais  tandis  qu'il  méditoit  la  chute 
du  czar,  celle  de  Staniflas  commençoit,  &  Au- 
gufte  remontoit  fur  le  trône  de  Pologne.  Charles 
ne  pouvant  plus  donner  des  couronnes ,  donnoit 
âe  fa^rgeht  au  .peuple  ,  en  manquoit  quelquefois 
lui-inême,  dépenfoit  le  revenu  de  diaqpe  jour, 
fans  fonger  au  lendemain  ,.régloit  les  comptes  de 
'  fon  trèfcirier  fans  les  lire,  jetoit  au  feu  les  fou-) 
lier  s  de  fon  chancelier  pour  le  forcer  d'être  tou- 
jours botté ,  couroit  à  cheval ,  rangeoit  fa  poignée 
de  foldats  en  batûlle ,  &  paroiflbit  plus  gai  qu'il 
ne  Favoit  jamais  été  dans  fa  plus  haute  fortune. 
]Les  Turcs  venoient  le  contempler  ivec  un  éton«- 
nement  flupide,  8c  l'admiroient  fans  fiivoir  ce  qu'il< 
àdmiroient  en  lui.    .  ^ 

La  cour  Ottomane  paroiiToit  dilpofée  à  fecour^r 
l'iUuAre  malheureux ,  &  à  lui  doi||er  une  arm^ 
pour  accabler  le  czar  ;  mais  ce  prince  avoit  verfé  fes 
tréfors  dans  les  mains  d'Ali  oacha ,  grand  vifir , 
qui  soppofa  à  ce  projet.  Charles,  à  force  d'intri- 

Sies ,  le  fit  dépofer.  Numan  Cupruli ,  fuccefieur 
Ali ,  dut  fon  élévation  au  roi  de  S;Qède ,  le  com- 
Ma  d'honneurs  &  de  bienfaits ,  prépara  la  rupture 
avec  UMûfeovie.  Déjà  cinqname  mille  hommes 
Hifioire.  Tom.  IL  Première  Partie. 
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eottvroStat  lêf  lK>rds  du  Danube.  ^Pierre  enfermé 
par  cette  armée,  qiie  commandoît  le  vifir,  de* 
manda  k  parlementer  ;  fa  libéralité  facilita  la  né* 

Sociation  ;  il  obtint  une  capitulation  ayantageufe  , 
t  fe  retira  avec  fon  armée.  Le  vifir  fut  difj;racié; 
Aga  Yaflipbî  hacha.,  fut  mis  à  fa  place.  Cette 
révolution  n'en  fit  aucune  dans  les  afiaires  de 
CkarUs  :  ïeià'pek'eur  Turc  'fit  la  paix  avec  la  ' 
Mofcoviey  &  voulut  ^  forcer  le  roi  à  fortir  de 
fes  états-;  il  le  menaçoit  même  de  le  traiter  en- 
ennemi  sll  réfiftoit  à  fi»  ordres.  Charles  répondit 
qu'il  étoit  roi  à  Bender  comme  à  Stockholm ,  qu'il 
n'y  recevroit  d'ordre  que  de  fa  propre  volonté , 
&  qu^  fixeroit^  lorfqull  lui  plairoit,  le  jour  de 
fi>n  départ.  Auffi-tôt  le  divan  réfolùt  d  affiégei* 
CkarieS  dans  fon  camp  ;  &  de  s'afiiirer  de  fa  per^ 
fpnne.    .  .        .    •  '         ' 

Onouame  vieux,  janiflâires ,  que  fa  eloire  avoit    * 
pénètres  de  refeeâ,  s'ayancent  pour  le  ,conjufer 
de  ne  pas  expo(er  fa  vie  par  une  défenfe  opiniâtre  ' 
&  téméraire.  Charles ,  pour  toute  réponfe ,  menace 
de  tirer  fur  eux.  L'attaque  commence;  quelques 
Suédois,  effrayés  de  la  multitude  &  de  l'artillerie 
des  Turcs ,  fe  rendirent.   Charles  indigné,  s'écrie 
à  haute  voix  :  <c  que  cetix  -qui  fbnt  braves  &  fidèle^ 
if  nnte  fuivent  »».  Le»'  Twca^  étoient  déjà  dans  fon 
palais, «où  leur'foulé  avide  fe  difputoitfcs  richefles; 
Charles  s^éiàhch  au  liiileu  de'  ces  brigands ,  tombe  ^ 
reçoit  uii  coup  de  piftolet ,  fe  relève,  pénètre 
dans  une  ehamore  reculée ,  s'y  renferme,  y  paffè 
en  revue  fa  .petite  troupe,  rouvre   la  porte,  fe 
précipite  dai!is  lés  rangs  les  plus  ferrés  des  janif-  ' 
Êttr<es,  en  égorge  deuk,'blefle  un  troifièmç,  eft 
énvdoppé.,  pèfce  les  sdl&Ulans  ,  tue  encore  un 
ibldar^  accèt^e  la  vie  à  un  autre,  rentre  dans  fa 
diaihbre,&  voit  les  Tûtes  elacés  d'effroi  fe  jétter 
par  la  fenêtre.  Ceux-ci ,  que  la  honte  d'être  vaincus 
par  foîxante  Suédois  rendoit  fiirieux ,  lancent  des 
torches  fur  la  maifon  de  Charles;  elle  étoit  de 
bois,  &  le  feu  en  eut  bien-tôt  dévoré  toutes  les 
parties.  Du  milieu  des  débris  enflammés ,  on  vit 
s'élartcer  Charles ,  tout  couvert  de  fimg ,  les  cheveux 
brûlés,  le  vifiigenoir  de  fumée;  il  vouloit  gagner 
une -maifon  de  pic;fre,oiiâ  efpéroit  fou  tenir  un 
nouveau  fiége;  mais  on  l'entoure,  on  l'enveloppe, 
en  Tentrame.  Il  jetta  fi>n  épée,  afin  qu'on  ne  dit 
pas  qu'il  l'eût  rendue.  On  le  conduifit  au  bâcha, 
qui  loua  fa  bravoure.  «  Vous  auriez  bien  vu  autre 
9»  çhofe,  dit-il,  fi  j'avois  été  fécondé  m 

Enfin ,  CharUs  fatigué  de  l'irréfolutîon  d'nne 
cour  qu^  méprifoit,  ne  pouyant  rien  faire  de 
plus  pour  Ta  gloire  i  Bender,  partit  avec  une 
efcorte  de  nkiue  hommes,  (rouva  la  marche  de 
ce  corps  trop  lente ,  fe  dégnifa  j  &  fuivi  feulement 
du  colonel  During  &  de  deux  domeftiques ,  tra- 
verfa  toute  l'Allemagne  &  "fe  montra  aux  portes 
de  Stralfund;  elles  lui  furent  d'abord  refufécs  par 
la  garde  ;  mais  enfin ,  fon  air  vraiment  royal  & 
fon  ton  impérieux  les  lui  firent  ouvrir.'  D  fut 
reconnu  par  le  gouverneiu';  U  fallut  couper  fes 
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bottes ,  parce  que  fes  jambes  s'étoiént  mÊées  ; 
il  étoit  (ans  linge  »  fans  argent ,  prefque  fans  habit; 
enfin,  après  ({uatorzt  jours  «Tune  marche  conti- 
nuelle, U  prit  ouelques  heures  die  repos,  donna 
audience  le  lendemain^  dépêcha  des  couriers»  & 
prit  part  aux  (ttes  que  le  peuple,  ivre  de  joie, 
lui  prodiguoit.. 

A  peine  remis  de  tant  de  faticues,  il  fit  rede- 
mander au  roi  .de  Prufle  la  yilU  3c  Stedp ,  dont  ce 
prince  s*étoit  emparé  en  1713*  $on  refus  mit 
Charles  au  comble  de  la  joiie,  &  le  rejeta  dans 
ion  élément  naturel.  La  guerre  fut  déclarée  ;  les 
Pruffiens  furent  chaffés  de  Tile  tfElfedon;  ils  y 
rentrèrent  bientôt,  maflacrè^ent  tous' les  Suédois 
qui  la  défendoient,  &  troi|vèrent  parmi  les  morts 
Je  brave  Kiizède  Sletp»  i  qui  CharUs  XIIzYOït 
écrit  de  mourir  à  fon  pofte. 

Cependant  le  prince  d*Anhalt  étoit  defcendu 
dans  nie  de  Rugen  avec  douze  mille  hommes. 
Charles  ,  qui  avoit  oublié  fes  revers  &  ne  fonf;eoir 
qu'à  fes  premières  profpérités,  ofa  avec  deux 
mille  hommes  attaquer  ce  te  armôe:  le  combat 
fut  fanglant,  les  plus  braves  ofBciers  Suédois 
tombèrent  auprès  de  Charles  XII  ;  Ls  plus  braves 
des  ennemis  périrent  de  fa  main.  Un  Daoob  le 
iâifit  par  les  cheveux;  tin  coup  de  piilolet  le 
délivra  de  cet  affaillast  ;  il  fîit  enveloppé»  com- 
battit long- temps  à  pied ,  abattant  tOHt  ce  qui 
Tappiochoit;  il  fut  blefié,  il  alloit  fuccomber.  Le 
(omte  Poniatowski  Tarracha  tout  fanglant  de  la 
mêlée,  &  le  conduifit  à  Stralfund. 

L*année  futvante,  en  1716,  Charles  répara  cet 
échec  par  une  viâoire.  On  négocia  pour  la  paix; 
les  puiffiinces  belligérantes  étoient  épuifées;  la 
cour  de  France  OOToit  fa  médiation  ;  mais  une 
âotte  Angloife  ayant  paru  dans  le  détroit,  du 
Sund,  Charles  faific  ce  prétexte  pour  continuer  la 
guerre;  il  vouloir  replacer  Staniflas  malgré  lui- 
même  fur  le  trône  de  Pologne.  Le  czar  «  autrefois 
le  plus  implacable  de  fes  ennemis,  étoit  deyenu 
le  plus  chaud  de  fes  alliés,  &  promenoit  de  le 
féconder  dans  lous  fes  projets:  c'étoit  la  moindre 
reconnoiffance  qu*il  dût  à  Charles ,  pour  les  grandes 
leçons  qu'il  en  avoit  reçues  dans  Tart  de  la 
guerre. 

Après  avoir  tant  conquis  pour  les  autres,  Charles 
Toulut  enfin  conquérir  pour  lui-même.  Il  voyoit 
avec  des  yeux  jaloux  le  lOi  de  Danemarck  (éparé 
de  la  Norwège  par  la  mer  Baltique ,  régner  fur 
cette  contrée, qui  confinoit  à  la  Suède:  il  réfolut 
de  ia  foumettre  à  fon  empire;  il  commença  par 
le  fiège  de  fndcrick  Shall.  Le  11  décembre  1718, 
s^étant  avancé  dans  la  tranchée  pour  vifiter  les 
travaux,  il  fut  atteint  ^  la  tète  d'un  coup  de 
fauconneau^  on  le  trouva  mort,  appuyé  contre 
un  parapet,  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée, 
le  vifage  tout  fouillé  de  fang.  Ainfi  périt  CharUs 
XII,  à  l'âge  de  trente  fix  ans  &  treize  jouis. 
.  Il  étoit  robufte,  chafle,  fobre,  infatiga)jle,  té- 
méraire, prodigue,  iévcre  au-deh€a3,&  doBS  le  1 
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lècret  de  fon  cœur  ,  iafatiaUe  de  gknre.  Oir 
prétend  qu'il  s'étoit  £ût  un  fyfléme  de  prédefH*' 
nation ,  &  qu'il  croyoit  que  la  mort  vjendroit  le 
chercher  au  milieu  dm  repos  mème^  à  Tinflant 
marqué,  &  qu'il  la  braverdit  impunément  dans 
les  plus  grands  périls,  fi  fon  heiire  n'étoit  pas  venue. 
Son  courage  étoit  un  mérke  bien  foible,  s'il  ne 
le  devoir  au'à  ce  préjugé,  qui,  bien  eravé  dan» 
Tame  la  plus  vul^re,  peut  &ire  un  béros  d'un 
pokroa.  %\ ,  pour  ré^er ,  il  faut  gouverner  fet 
états ,  veiller  à  radmimfiraâon  de  la  juftice,  étoufiès 
les  faâions  naiiTanres,  réparer  le  défordre  des 
finances,  rendre  fon  peuple  heureux,  Charles  XII 
ne  fut  qu'un  général  aarmée,  non  pas  un  roU 
Tandis  qu*il  conquéroit  des  états  pour  fes  alliés, 
il  oublioit  de  régner  fur  les  (iens.  On  a.  peine 
à  concevoir  dans  un  prince  cette  paflion  de  vaincre  « 
pour- le  fcul  plaifir  de  vaincre,  &  de  faire  enfuite 
don  du  fruit  de  fa  viâoire.  Un  foldat  ayant  un 
jour  été  pris  en  •  maraud." ,  CharUs  vouloit  le 
punir,  a  Sire,  lui  dit  le  foldat,  je  n*ai  volé  à  ce 
»  payfan  qu'un  dindon,  &  vous,  vous  avez  ôté 
»  un  royaume  à  fon  maître  n.  Il  eft  vrai,  ré<* 
»  pondit  Charles ,  mais  de  tout  ce  que  j'ai  conquisj 
»  |e  n'en  ai  jamais  rien  gardé  pour  mcû  ». 

Toujours  impatient  de  mefurer  fes  forces,  peil 
tni  importoit  fi  l'ennemi  qu'il  avoit  en  tête  ètoit 
digne  de  lui;  il  Ait  fur  le  point  de  fe  battre  en 
duel  avec  un  de  fes  officiers  qui  ne  le  ccnnoifibit 
pas.  Il  ne  fit  aucun  bien  à  la  Suéde ,  fi  ce  n*ef{ 
d'avoir  rendu  fes  armes  redoutables.  Sa  vie  nef  ' 
fut  qu'une  fuite  d'évécemens  extraordinaires;  0 
s'exila  lui-même  de  ùl  patrie  ,  &  ne  revit  jamais 
Stockliolm  après  en  être  forti  pour  faire  une  irrup^ 
tipn  en  Danemarck;  toujours  à  cheval,  toujours 
courant ,  combattant,  ou  fuyant,  il  ne  prenoit  aucuii 
repos,  &  n'en laifToit aucun  k  (es o&ciçrs.. L'étrange 
homme,  difoit  MxtWtt  ^  dont  il  faut  fue- le  chancelier 
foh  toujours  hotte  !  Eaûn  y  Charles  fut,  aînfi  qu'Aie* 
xandre,  l'admiration  &  le  iéau  du  gente  humain; 
tt  Allons-nous  en  ,  dit  Maigret,  ingénieur  Frawr 
19  çois,  en  le  voyant  mort,  la  pièce  eft  finie  s». 
On  emporta  le  corps  de  Charles  à  llnfçu  de 
fon  armée,  le  fiège  tut  levé.  (  M.  de  Saçy.  ) 

CHARLEVAL  f  Charles -Favcow  de  Ris; 
feigneur^de  )  (  Hift.  litt.  moi.  ).  On  dit  qu'il  eft 
l*auteurde  la  converjatîondu  maréchal  de  Hocquincourt 
&  du  P,  CanayCy  imprimée  parmi  les  œuvres  dt  Saint-» 
Evremont.  Ce  petit  ouvrage  fuffit  pour  faire  une 
grande  réputatiin  à  un  auteur.  Molière  n'a  jamais 
rien  fait  de  plus  plaifant,  &  n*a  jamais,  dans  un 
même  efpace  Anne,  defTmé  plus  fortement  devx 
caradères  comiques.  Le  vis  comica  ne  va  pas  plus 
loin. 

M.  de  Charleval  a  toujours  paflé  pour  vn  efprit 
délicat  &  aimable.  Scarroa  difoit  à  fa  manière  ,que 
les  Mujes  ne  le  nourrijfoient  que  de  Uanc  manger  Sf 
^€au  de  pçuUt,  On  a  £ût  en  1759  un  petit  Kçueîl 
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«le  fes  poèfies  t  voici  dans  deia  ftancet  uil  précis 
lie  fa  phiiofopbie.  i 

Modérons  no9- propres  vôeuc  » 
lâchons  de  nous  nûeiix  coanottre  ; 
Defires-cu  d^être  heureux.^ 
Defire  un  peu  moins ide  P£tre« 

Voîct  comme  5'aî  compré  • 
Dès  ma  plus  tendre  fedneift  : 
La  vertu  »  pals  la  faoté  ;  « 

La  (lolre  »  puis  la  richeflè. 

B  apprit  que  M.  &  madame  Dacier  vonloient 

!  lutter  Paris,  parce  qu'ils  ne  trouvoîent  pas  leur 
>rtune  fuffifante  pour  y  rcfler ,  U  courut  leur  offrir 
|à  bourfe.  Il  tomba  malade  à  80  ans;  ks  mélbcins 
le  (kignérem  &  crurtot  l'avoir  guéri.  Tkévcnot , 
<ous.bibliothécaire  du  roi ,  étoît  dans  £1  chambre» 
Enfin  f  dirent  les  médecins ,  vqUà  Ufi^requi  s'cnvs. 
Meffieurs  ,  dit  Tbévenot ,  ne  fcroïKt  pas  k  moLuU? 
U  mourut  une  heure  après* 

CHARLEVOIX  (  Pierre- François- Xavii» 
M  )  (  Hift.  l'ut.  mod.  ),  jéfuite,  auteur  des  hiftoires 
duJapon^dellâe  de  Saint-Domingue»  du  Paraguay, 
^e  la  Nouvelle -France.  U  avoit  long^temps  tra- 
vaillé au  Journal  de  Trévoux.  Né  à  Saint  Queotiû 
en  i684,morten  1761. 

CHARLIER.  (  ^iy^rGKRSOK). 
CHARNACÉ  (  Hercule,  baron  de  )  (  Hîfl.  de 
Fr.  ) ,  fils  d'un  confeiller  au  pariement  de  Bretagne , 
célèbre  fous  Louis  XIII  par  fes  négociations  en 
Danemarck ,  en  Pologne ,  en  Allemagne ,  fur- 
tout  en  Suède,  où  il  étoit  ambaffadeur  de  France 
auprès  de  Gufiave-Adolphe.  H  fut  tué  au  fiége  de 
Bredb,  en  1637. 

CHARNES  (Jean-Antoike  des),  doyen  du 
chapitré  de  Villeneuve-lès- Avignon  dans  le  der- 
nier fiècle,  homme  d*efprit ,  îmteur  d'une  vît  du 
Tàffe  &  de  conversations  fur  la  pnncefe  dt  Clèves^ 
^ns  un  temps  où  tout  le  monde  étoit  occupé  de 
ce  roman  qui  plaira  toujours;  mais  au)ourdliui  les 
romans  françois ,  comme  les  jardins,  ont  cédé  le 
premier  rafig  aux  romans  an^ois:  défendons-nous 
teulcT^i^t  ^e  Texcli^ioa. 

CH ABONDAS  (Hifi.  anc.) ,  do  Catane  en  Si- 
cile,  légiflateur^e  T hurium  dans  la  grande  Grèce. 
n  défendit,  fous  peine  de  mort,  à  fes  concitoyens 
de  paroitre  en  armes  dans  les  affemblées  du  peuple. 
Revenant  un  jour,  d'une  expédition  militaire  ,  il 
apprend  qu'il  y  a  beaucoup  de  tumultç  dans  l'a^emi 
blée  du  peuple /Il  y  court  avec  précîpitsuiop ,  fans 
fe donner  letemps  de  quittei^  fon  épée.  Ckarpndas, 
lui  &t  un  citoyen^  yçus  vii6lez  vous-même  votre 
propre  loi. . Au  contraire ,  répondit-il,  je  la  con- 
firme &  je  la  fcelle  'de  mon  propre  fàng ,  &  il.  fe 
tue.  Nous  ignorons  s'il  itoit  dans  le  cas  de  fe  punir 
Il  rigoure^iement  d'une  inadvertence  dont  le  prin-t 
cîpe  m^rae  étoit  louable ,  fi  cettQ  loi ,  fi  awnne  loi 
doit  étre^pri(ç  jûnfi  à  la  lettre  ,^fi  pijifdevoit.cr/iindre 
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que  cette  prétendue  violation ,  fi  fortuite  &  fi  peu 
méditée  de  la  loi ,  n*entraîttât  une  inobfervation 
générale  qai  eût  détruit  la  liberté  des  afiemblées; 
mais  certfinement  il  y  a  dans  le  principe  de  l'ac- 
tion de  Ckaroftdas  autant  d'élévation  &  de  grandeur 
d*ame,  qu'il  y  a  de  bafifeffe  dans  la  décifion  dotant 
dedoâeurs  qui ontprétenda  que  le  légiflateur  étoit 
audefius  de  la  loi  &  avoit  droit  de  s'en  affranchir* 
Ceft  bien  mal  connoître  le  principe  des  loix  &  de 
la  fi>umiffion  qui  leur  eft  due.  Loin  que  le  légifla- 
teur piiiflê  s'y  fouftraire ,  il  a  une  raifon  de  plutf 
d*y  être  particulièrement  fournis.  Tout  citoyen 
n'eft  tenu  à  l'exécution  de  la  loi  que  parce  qu'elle 
eft  réputée  l'ouvrage  de  tous  &  l'expreflioir 
du  vœu  public  ,  &  ce  principe  eft  également 
vrai  dans  les  monarchies  &  dans  les  républiques  r 
dans  les  premières, le  monarque  ,  à  qui  appartient 
b  puifiSince  légiflative ,  eft  cenfé  avoir  recueilli  les 
fufirages,  avoir  cohfiilté  les  vœux  &  les  intérêts^ 
de  la  nation  entière ,  avoir  &it  en  un  mot  ce  qui 
cottvenoit  le  mieux  à  la  fociété  dont  il  eft  le  chef^ 
le  repréfentant  &  l'organe. 

Charondas  le  charon  ,  eft  un  jurifconfulte 
qu'on  cite  quelquefi>is  au  barreau.  Mort  en  1617* 

CHARPENTIER  (François  )  IHiJL  lia.  mad.\ 
iloyen  de  l'académie  françoife  &  oe  celle  des  inf- 
criptions  &  belles-lettres.  On  a  de  lui  des  poéfiea 
oubliées: ,  la  vie  de  Socrate ,  traduite  du  grec  de* 
Xénophàn  ,  une  traduâion  de  la  Cyropédie ,  dw 
mèm^  auteur^  qui  rendoit  encore  néceuaire  celle 
Gue  M.  Dacier  ,  fecrétaire  aâuel  de  l'académie 
aes  belles-lettres  ,  en  a  donnée  il  y  a  quelques 
années.  CA^mn/î^contribua  beaucoup  à  cette  belle 
fuite  de  méaailles  qu'on  a  frappées  lur  les  princi- 
paux événemens  du  règne  de  Louis  XIV.  Il  mit 
trop  d^mpfaafedans  les  infcriptions  qu'il  fit  pour 
lè|  tsd)leaux  des  conquêtes  de  Louis  XlV ,  compo- 
^par  Lebrun.  Racine  &  Boileau  firent. des  inf- 
criptions  plus  fimplcs  qui  furent  préférées. 

Charpauier  eft  encore  auteur  du  livre  qui  a  pour 
titre  :  la  difenfe  &  r excellence  de  la  langue  fran^oifem. 
Cet  ouvrage  eft  relatif  à  Topinion  de  Charpentier 
fur  les  infcriptions  qu'il  v^uloit  qu'on  fît  en  fi^n- 
çois,  quand  il  s'agiflott  des  monumens  publics  de- 
là France.  Ceft  un  fujet  fur  lequel  on  a  beaucoup 
difbuté  4bnsdifférens  temps.  De  nos  jours ,  la  que- 
relle sVft  renouvellée  dans  l'académie  des  infcrip- 
tions &  belles-lettres ,  entre  M.  Tabbé  Batteux , 
défendant  la  caufe  du  françois ,  &  M.  Le  Beau , 
foutenant  celle  du  latin  ficTufagede  l'académie, 

2ttipré£ère  cette  langue,  Poftérieurement  encore  « 
c  très-récemment,  nous  avons  vu  cette  queftion 
agitée  dans  des  papiers  publics  &  dans  des  écrits 
particuliers.  Toutes;  les  raifons  paroiffent  dites  de 
part  &  d'autre,  &  font  connues:  fi  les inicriptions 
font  pour  le  peuple,  il  faut  les  conipofer  en  fian- 

S Dis  ;  fi  elles  font  principalement  pour  la  poftérité  , 
pàrpit  pljus  convenable  de  les  faire  dans;  une 
langue.  mortç,<qiii  n'a  plus  de  révolutions  à  craindre, 
te  qui  pftf  çeti^  nâfon  eft  df^xei^Mie  gi^nérale  parmL 
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les  faratis^  8c  <efte  langue  »  c'eA  le  htiii(  Kkîs  les 
.  inrcriptions  font  faites  »  &  pour  le  peuple ,  &  pour 
les  favaos  ,  &  pour  les  natîotiaux ,  &  p^  le»  étraih 
gersy  &  pour  le  préfem  &  pour  l'aveok  ;  ¥oiU  ce 
aui  fait  qu*oo  a  dbfputi  »  qu'on  di^ute  8c  qu'on 
oifpurera  fur.  cette  queftion.  L'ufaeele  plus  ordi- 
naire de  racadémie  des  înfcrîptions  &  belles-lettres, 
^]uge  naturel  de  la  m^ôére  »  eft  At  faire  les  inf- 
criprions  en  latin.  Dépofitaîre  fidèle  des  tréfors  de 
Tantiquité ,  elle  conferve  dès  modèles  précieux-dans 
ce  ^enre  »  elle  les  imite  &  invite  à  les  imiter. 
Mais  des  exemples  heureux  dans  tous  les  genres 
om  prouvé  la  flexibilité  de  la  langue  françoîfe  & 
ks  reflburces  ;  on  a  vu  qu'elle  pouvoit  fe  plier  à 
tous  les  genres  &  fe  prêter  à  tous  les  tons  :  n'a-ton 
pas  iugétrop  légèrement  qu'elle  n'eft  pas  ou  qu'elle 
eA  penpropreauxinfcriptions?  Ceâ  pem-ètreuninf-^ 
trument  auquel  il  ne  manque  que  d'avoir  ètèaflezi 
exercé  ^dans  ce  genre.  Ne  feroi^ce  pas  faire  une 
acqmfition  utile  que  de  l'y  exercer  ,  fôit  fur  ie 
modèle  de  itmpUcité,  de  précifion,  d'énergie  quo 
/COUS  offrent  les  monumeni  antiques,  foit  fur  ua 
modèle  plus  adaoté  au  génie  prticulier  de  la  langue  ? 
lies  deux  exemples  d'inicriptions  françoifes  que  rap- 
porte M,  dé  Voltaire  :  à  Louis XIP  après  frmàni 
au  truififuif  Sâfnon  Maffèi ,  vivant ,  prouVeiit  quW 
peut  en  françôis  renfermer  un  grand  fens  en  peit 
4^  paroles  &  dans  des  paroles  fimples  ;  il  en  ed 
de  mime  de  l'exemple  que  M.  de  Voltarre  nous 
iburnit  lui-même  dans  cette  inscription  pour  la 
Aatue  de  Tafflonr  : 

Qui  qqc  tu.foiê  ,  voici  ton  œtltrt ; 
Il  le  fiit ,  il  Vt& ,  oa  ya  l'être. 

Effaypfls.  mais  eflayons  fufiAmmcnt,  car  rie» 
inauvaifes  infcripcions  de  Charptmitr,  &  les  îd*- 
criptions  de  Racine  &  de  Boileau^  meilleures  pâte 
quelles  étoient  plus  fimples  «  mab  qui  n^étoienV, 
pour  ainfi  dire  ,  que  des  noms  &  des  titres  « 
peuvent  ne  rien  prouver  ni  pour  ni  contre. 

On  dit  que  Ckarftnùer.  avoit  du  feu  dans-  la 
converfatioD ,  qu'il  y  étoit  qqelqucibis  èloqiiém^ 
&  qu'en  général  il  parloîc  mieux  4pl1i  n'écrivott* 
.  Il  conneifToit  l'anttqmQé  ^  mais  on  çi-oit  que  dans 
la  difpute  fur  les  anciens  &  les  modernes  ,  il  in- 
cUnoit  vers  ce  fécond  parti.  Une  éptcramme  de 
BoUeau  le  dit,  mais  en  laiffant  la  chote  dans  Tin- 
certitude. 

Ne  blâmez  pas  Petrèalt  de.cop^amnfi^iloiQère^j    • 

Virgile»  Ariftote»  Hatoa; 

Il  a  pouf  lui  moD^urfoi^  filèrt  » 
O .  •  •   N  . . . .  I^avau  »  C«Hgîili  »  M^i^n  » 

£t  le  gros  Charpentier  ,  <fit-OD( 

Charpemier ,  né  àParis  en  i6io,  mourut  en  1702. 
11  y  a  im  catptntariana  qui  a  paru  en  15^24.  ' 
.  \}n  Hubei^  CMiti<tK*riea^  piétfe  ^  eA  aiHèeur 
^  éeVt^hmktnwiP  é^'  frkns  du  Cahàm:  fn  le 
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Htmt  V^lérien  »  piés  Pana ,  &  de  deux  fembtablcf 
établiflemens,  Tun  fur  la  montagne  de  Béchata» 
en  Béam ,  l'autre  à  Notre-Dame  de  Garaiibn ,  dàn* 
le  diocèfe  d'Auck.  Né  eo  Tf6f  à  Gbiitomiers  en 
Brie,  mort. en  1650  a  Paris. 

CHARRI  (  Jacques-Pretost,  iè^eur  de  ) 
(^Hifl.  de  Fr.\  ^  geutilhomme  languedocien,  pre- 
mier mefire-ae-camp  du  régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes ,  qui  fut  formé  en  1563  ,  ibits  Charles  IX  » 
de  dix  enfeignea  d'iiifiuiMirie  que  Charri  comman- 
doit.  On  di(,  &  tout  eft  croyable,  de  ce  règne 
affreux»  que  poucle  rendre  irréconciliable  ennemi 
ded*Andelot,  alors  colonel  eénéral  de  riniànterie 
fi^ançoife  ,  on  lui  fit  entendre  fecrétement ,  fans 
ofer  Texprimer  dans  fes  prbvifions,  que  llntentioii 
du  roi  étôit  qu*il  (ut  îndépendant  ded*Ande!ot;  en 
eottféifuence,  on  iofinuequed'Arideloc,  irrité  des 
pcétemiona'  de  Chant  i.  œt  égard,  peut  bien  n'a- 
voir pa^.été  innocent  de  la  mort  de  ce  Charri^ 
a^afliné  le  3 1  décembre  1 563,fur  le  Pont  S.  Michel» 
en  allant  au  Louvre.  La  bravoure  de  d'Andeiot  eft 
célèbre  ;  il  y  a  au  moins  de  la  témérité  i  Taccufer 
d'un  aflaffinat  ;  d'ailleurs  on  Oit  que  le  chef  des 
affaffins  ,  qui  étoient  au  nombre  de  treize ,  fut  un 
gentilhomme  duPoitou ,  nommé  Chatellier-Portant» 
dont  Ckarri  xvokt  tué  le  fréré  quel(|ue$  années  au^ 
raravatit.  N'y  a-t-il  àotit  pas  affea  de  coupables  ? 
Pourquoi  en  chercher  un  de  plus  ?  Pourouoi  vouloir 
croire  que  le  reffentinlent  de  ce  ChatellierPonant 
eût'beioirt  cPêtre  animé  par  celui  de  d'Andelot? 
Qnoi  qu*il  en  foit,  Monttuc  &  Brantôme  parlent 
de  Chant  comme  d*un  des  plus  braves  chevaliers 
du  temps.  BoWin  du  Villars,  dans  fonhifloire  des 
guerres  du  Piémont,  le  repréfénte  auffi  vigoureux 
qiie  brtfve  ;  il  raoon«e  que  dans  un  combat  contre 
un  détachement  d'Allemands ,  Charri ,  d'un  revers 
de  fon  épée ,  abattit  le  bras  au  dief  de  cette  troupe  , 
quoique  celui-ci  (ût  armé  d\in  corfelet  &  de 
manches  de  mailk ,  &  que  ce  bras  fut  porté  k 
Bonnivet ,  fous  oui  Chani  fervoit  alors  >  &  qui 
admira  la  force  du  coup. 

aiARRON  (PiE&RE)  {Hfft.  ntî.  mad.).  Ce 
6meux  Ckanort ,  tant  accufé  d'impiété  par  les  fana* 


&  pieux  théologien ,  un  fage  eccléfiaftique ,  fuccef^ 
fivement  théologal  de  Bazas ,  d*Acqs ,  de  Leâoure , 
d'Agen^  deCahors,  de  Condom  fie  de  Bordeaux, 
député  à  Paris  à  l'affemblèe  générale  du  clergé  de 
1 5  95  ^  âc  lïhoifi  pour  fecré taire  par  cette  Uludre  corn- 

E;ftie.  Il  combattit  les  athées  «  les  payehs,  1^  juifs, 
mahométans ,  les  hérétiques ,  les  (cbifmatiques, 
en  uM  toiot  fous  les  ennemis  de  la  foi,  &  toute  fon 
atnbition  étoit'  de  mourir  chartreux  ou  céleftîn  ; 
mais  on  le  refiifa ,  dit-on ,  dans  ces  deux  ordres  à 
caufe  de  fa  vieillefiè  ;  il  nous  femble  cependant  que 
ce  feroit  àlavieîHeffequeces  afyles  devroient  tou^ 
jours  être  ouverts.  Ce  ferdltutie  retraite  de  fages 
gàérisdespaffit^ttS&défabgBfetkserreiifsfauttdiflCk 


Digitized  by 


Google 


C  H  A 

Le  Ihr'rc  des  trois  vérités  ^  ouvrage  tiiéologîque& 
polémique  ,  fatisfit  les  catholiaucs,  &  déplut  aux 
proteltans.  Le  Traité  de  la  fag<ffè  eft  beaucoup  plus 
célèbre  par  les  orages  qu'il  exciia.  Quelques  expref- 
fions  inéxaâes,  mais  corrigées  ou  fupprimées  au 
premier  avertiflement  par  l'auteur,  avec  toute  la 
docilité  d'un  chrétien  plein  de  foi,  fournirent  un 
oioment  à  l'envie  &  à  la  haine  le  prétexte  du  zèle. 
Desthéologienscetifurèrent  ce  livre,  &fonlevèrent 
contre  l'auteur,  la  Sorbonne,  l'univerfité ,  le  châ- 
telet ,  le  parlement.  Le  préfident  Jeannin  fut  chargé 
d'examiner  l'ouvrage ,  &  décida  qu'il  falloit  en  per- 
«lettre  la  publication  comme  d'un  livre  d'état.  Charron^ 
^n$  ce  livre ,  copie  fouvent  Montagne ,  &  on 
n  avoir  rien  dit  à  Montagne. 

Montagne  t  cet  auteur  charmant  » 

Tour-Ànour  profond  &  frivole  , 

Dans  fon  château  paiiiblement  » 

Loin  de  tout  frondeur  malévole , 

Doutoit  de  tout  ûapunénient  » 

Et  fe  moquoic  très-librement  •     • 

Des  bavards  fourrés  de  Técole  ; 

Mais  quand  Ton  difciple  CAarion  , 

?lus  retenu ,  plus  méthodique  » 

De  fageflê  donna  leçon , 

Il  lue  près  de  périr  ,  dic-on» 

Par  la  haine  tfaéelogiqve. 

Volt  Aine. 

Charron  mourut  fubitcment  à  Paris^  dans  la  rue ,  en 
1603.  Il  étoit  né  à  Paris  en  1 541.  Ainfi ,  la  vieillefle 
qai  l'avoir  £iit  refuier  aux  chartreur  &  aux  célef- 
tîos,  n'étoir  poînr  de  la  décrépitude. 

Monti^ne,  fon  ami,  lui  avoit  permis^  par  fan 
teflament,  de  porter  les  armes  de  fà  maifon,  dif«- 
pofidon  fiiigulière  où  éclatoic  la  vanité  germlkom- 
mière  &  gaiconae,  &  où  l'on  trouve  pourtant  le 
fentiment  de  famine.  Charron  fit  une  difpofitioA 
plus  fim^ ,  &  qui  marouoit  fa  reconnoiflance;  il 
laiffa  tous  iès  biens  au  beau-frète  de  Montagne, 
tie  pouvant  les  laiiTer  à  Montagne  lui-même. 

CHARTIER  (  Alain  )  {Jffifi.  litt.  mod.).  Le  plte 

Srand  événement  de  fa  vie  eft  le  fameux  baifer  que 
onna  Marguerite Stuart,  première  femme  de  Loufe 
XL  âia  bouche  d'où  étoient  forties  tant  d'admirables 
fenienctsy  d'ailleurs, il  étoit  archidiacre  de  Paris,  con- 
ftfllcr  au  parlement  ,  fecrétaire  des  rois  Charles 
VI  &  Charles  VII,  gui  l'envoyèrent  en  ambaffade 
auprès  de  plufieurs  (ouveraini.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  en  1 61 7,en  un  volume  in-4^,par  Duchefne. 
On  y  appcrçoit  encore  quelques  légers  fondemens 
de  la  grande  réputation  dont  il  a  joui.  On  fait  d'ai!- 
leurs  ,  par  tradition ,  que  c'étoit  Thomme  de  fon 
temps  qui  parloit  le  mieux.  H  mourut  à  Avignon 
en  1449. 

Il  avoit  deux  frères, tous  deux  célèbres.  Jean  , 
bénédiâin,  auteur  des  grandes  chroniques  de  France , 
appcilées  chromquei  de  Saim-Denis.  Son  Hijhire  de 


CHA  lOi 

Chakes  VJIdifirvL  imprimée  au  Louvre  eii  1661  ^ 
par  les  foins  &  avec  des  reanarques  du  fav«nt 
Godefroi. 

Guillaume  Chartier  ,  évéquc  de  Paris  f  fuft 
l'autre  frère*  Il  eut  auffi  beaucoup  de  réputation» 
Il  fut  un  des  commiflTaires  nommés  pour  1^  ré^ 
vifion  du  procès  de  la  pucelle  d'Orléans ,  fc  pour 
hi  réhabilitation  de  fa  mémoire. 

Guillaume  Chartier  déplut  à  Louis  XI ,  peut* 
être  pour  avoir  plu  au  roi  Charles  VII  fon  père  » 
&  encore  pour  avoir  eu  Quelques  intelligences 
avec  les  chefs  de  la  ligue  du  oien  public.  H  mourut 
le  premier  mai  147a ,  &.  Fea  décora  fa  tombe 
d'une  épitaphe  honorable.  Louis  XI  fit  attacher 
auprès  de  ce  monument  une  infcription  qui  défa- 
vouoit  les  éloges  que  l'épitaphe  donnoit  au  mort; 
Cette  infcription  T  qui  ne  fnbfifta  pas  long-temps 
après  Louis  XI  )  ,  lans  faire  aucun  tort  à  Guillaume 
è  Chartier  y  ne  fit  que  déceler  dans  Louis  XI  un« 
ame  étroite  &  bafifement  vindicative. 

CHASLES  (Grégoire  de)  (  Hift.  litt.  mod.  )  ^ 
grand  voyageur  dans  le  Levant  &  dans  les  Indes  » 
tant  orientales  qu'occidentales  j  fait  priibnnier  plu- 
fieurs fois  dans  (es  courfes  par  les  Anglds  &  par 
les  Turcs ,  auteur  du  Journal  d'un  voyage  fait  aux 
Indes  orientales  fur  l'efcadre  de  Af.  du  Qûefne  en 
t6po  &  i6pi  y  plus  connu  pour  être  l'auteur  des 
lUuftres  françoifes^  Il  vivoit  exilé  à  Chartres  vetS 
1719  ou  1720. 

CHASSAIGNE  (Antoinide  la)  IHÏft,  litt. 
mod.  ) ,  doâeur  janlènifte ,  auteur  de  la  vie  de 
Nicolas  Pavillon ,  évêque  d'Aleth ,  trois  vol.  in- 1 2. 
Mort  en  1760. 

CHASSENEUX ,  par  corruption  CHASSANÉE 
(Barthelemi  de)  \Mift.  dtFn),  premier  préfl 
aent  du  parlement  d'Aix ,  préoécefieur  de  Jean 
Meinier ,  baron  d'Oppède ,  &  cruel  perf^utettr 
des  Vaudois  ,  avoit  comifacncé  comme  lui  parpel^- 
fécuter  ces  paifibles  feâaires;  le  motif  par  lequel 
il  fut  ramené  ii  la  tolérance  &  à  la  douceur  mè 
rite  d'être  confidéré  ;  il  peint  les  moeurs  <ki 
temps.  '  *  .    •     '      • 

Chajfanée  avoit  fait  un  livre  inûtiAéi-Càùikfgis 
gloriœ  mundi ,  où  H  raconte  te  que' dans  le  temps 
»  qu'il  exerçoit  à  Alitun  la  profeflion  d'avocat  « 
»  il  pullula  todt-ii-coflp  line  Tr  grande  multitude 
»  de  rats,  que  les  campagnes  furent  dévaftée^, 
»  &  qu'on  craignit  une  difette  générale.  Comme 
1»  les  remèdes  humains  paroiuoient  infuffifans 
»  contre  ce  fléau ,  on  eut  recours  aux  fumaturels, 
n  le  grand-vicaire  fut  chargé  de  les  excommunier. 
»  Pour  rendre  cette  excommunication  valide ,  on 
»  crut  devoir  fuivre  toutes  les  formalités  de  l'ordre 
»  judiciaire.  Sur  la  plainte  rendue  par  le  piromb- 
19  teur ,  les  rats  furent  afiignés  à  comparoitre  : 
n  après  les  délais  exph'és ,  le  promoteur ....  dè- 
n  manda  qn'on^precédat  à  la  lentence  définitive  ; 
i>  le  grand-vicaire  confticua  d'office  un  défenfèur 
n  aux  accufés ,  &  ce  défer.feur  fut  Chajfanée,  Il 
n  s'attacha  d'abord  à  prouver  que  les  ratsdi^rfés 
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n  dans  un  grand  nombre  de  villages ,  n^avoîent 
n  point  été  fuffifamnfient  appelles  par  une  fimple 
s>  afllgnation ,  &  qu'elle  deroît  leur  être  figninée 
9  .au  prône  de  chaque  paroiiTe  ;  ce  qui  lui  fit  oh- 
V  tenir  un  délai  auez  confidérable.  Lorfqu'il  fut 
9»  expiré  fans  que  les  parties  eudent  comparu ,  il 
n  entreprit  de  les  excufer  fnr  la  longueur  du 
»  voyage ,  fur  le  danger  évident  de  mort  auquel 
o  ils.  étoient  expofës  de  la  part  des  chats  leurs 
1»  ennemis  jurés  qui  les  guettoient  à  tous  les  paf- 
n  fages  ;  enfin  il  remontra  les  inconvéniens  & 
«  rinjuflice  de  ces  profcriptions  générales  qui  en- 
»  veloppent  les  enfans  avec  les  pére^ ,  les  inno- 
I»  cens  avec  les  coupables,  &  fit  fi  bien  valoir 
n  toutes  les  raifons  ,  foit  d'équité  naturelle»  foit 
p  de  droit  poiitif,  qui  étoient  favorables  à  fa  caufe , 
»  qu'il  acquit  dés-lors  de  la  célébrité ,  &  jeu  les 
»  londemens  de  fon  élévation.  Dans  le  temps 
n  qu'il  pourfuivoît  avec  chaleur  Texécution  des 
)>  arrêts  du  parlement  d*Aix  contre  les  Vaudois , 
p  d'AUens ,  gentilhomme  provençal ,  alla  le  trou« 
»  ver ,  &  lui  remettant  fous  les  yeux  cet  endroit 
»  de  fon  ouvraee  :  penfez-vous ,  lui  dit-il,  qu'un 
fi  premier  préfioent  doive  moins  au'un  avocat  ref- 
1»  peâer  Tordre  )udiciaire,&  en  obi erver  les  formes, 
M  ou  croyez-vous  qu'une  fociété  d'hommes  mé- 
»  rite  moins  d'égards  qu'un  vil  amas  dinfeâes  ? 
>»  Le  préfident  rougit,  &  s'il  ne  désavoua  pas 
»  publiquement  fes  premiers  arrêts,  il  en  fufpen- 
n  dit ,  tant  qu'il  vécut ,  l'exécution  ».  (  Nouv.  hijl. 
it  Fu  tem.  26.  ) 

Et  tout  cela ,  non  pas  par  des  principes  d'hu- 
manité ni  de  jnfiice»  mais  parce  qu'il  avoit  été 
firienfement  l'avocat  des  rats  dans  l'ofHcîalité 
d'Autun  ,  comme  llntimé  l'eft  du  chien  Citron 
dans  Us  Plaideurs  ,  &  comme  la  Fontaine  l'eft 
tour-à-tour  de  dame  JBelette  &  de  Janot  Lapin , 
dans  la  fable  intitulée  :  U  Chat^  la  belette  &  le  petit 
Lapin.  II  eft  heureux  du  moins  aue  d'une  pareille 
folie ,  d  une  parodie  fi  dérifoire  de  la  juflice ,  qui 
fe  fàifoit  pourtant  par  refpeâ  pour  la  juflice ,  il 
ait  réfulté  une  morsdité  udle  pour  un  moment 
au  genre  humain. 

Les  autres  ouvrages  de  Chajfanée  font  un  com- 
mentaire latin  fur  diverfes  coutumes  de  la  France, 
notam^ient  fur  celles  de  Bourgogne  ;  des  conful- 
tations  fur  différentes  matières  de  droit ,  auflî  en 
latin  ,  intitulées  :  Conjîlia;  des  Epitaphes  des  rois 
de  France ,  depuis  Pharamond  jufqu'à  François  I , 
en  vers ,  avec  leurs  effipes.  Le  préfident  Bouhier  a 
placé  l'éloge  de  Chajfanée  au-devant  des  commen- 
taires fur  les  coutumes ,  édition  de  17 17.  Chajffa- 
née  étott  né  près  d'Autun  en  1480  ;  il  mourut  en 

CHASTELET  (Gabriille  -  Emilie  de  Bre- 
.  TEUIL,  marquife  du)  (Hifi.  lit$.  mod.).  Les  femmes 
beaux-efprus  ne  font  plus  rares,  &  peut-être  recom- 
mencent-elles à  ne  l'être  plus  aflèr;  mais  une  femme 
mathématicienne  &  géomètre,  traduârice  &  com- 
sneatatrice  de  Leibnia  &  dé  Newton ,  en  état  de  les 
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entendre  &  de  les  faire  entendre  anz  antres  »  une 
femme  qui  pourroit  divifer  jufqu'à  neuf  chiffres  par 
neuf  chiffres,  de  tête  &  fans  fecours,  avec  une 
rapidité  prefque  impofHble  à  fuivre  aux  calculateurs 
les  plus  exercés,  une  telle  femme  feroit  encore 
aujourd'hui  un  phénomène.  C'en  étoit  un  bien  plus 
étonnant  il  y  a  cinquante  ans,  &  Tétonnement 
redouble,  quand  on  longe  qu'il  s'agit  d'une  femme 
vivant  beaucoup  dans  le  monde,  &  à  Paris ,  &  à 
la  cour ,  y  paroifTant  comme  \çs  autres,  profondément 
remplie  de  bagaulles ,  n'y  laiffant  pas  foupçonner  les 

Profondes  études  qui  l'occupoient.  C'eft  à  elle  aue 
f.  de  Voltaire  adreiTe  fesélémens  de  la  philofopnte 
de  NeVtoa. 

Tu  m*appclles  à  toi,  viftç  Se  puiffiint  génie, 
Miner?e  de  la  Fraace  ,  inioortéUe  Emilie ,  Sec. 

c'eft  à  elle  qu'il  adreffe  fon  Effaifur  Phiftoire  géné- 
rale; c'eft  à  elle  qu'il  adrefle  Tepitre  fur  la.  calomnie. 

Vous  êtes  belle  ;  aini  donc  la  moitié 
Du  genre  humain  fera  fotre  enneoûe  ; 
Vous  polKédez  un  fublime  génie  » 
On  vous  craindra  ;  votre  tendre  amitié 
Sera  fidèle  ,  ft  voui  ferez  trahie  ,  &c« 

Ceft  elle  enfin  qu'il  a  tant  célébrée,  &  pendant  fa 
vie  &  anrès  fa  mort.  Une  femme  qui  vivoit  dans 
fa  fociéte,  qui  paflbit  pour  être  foaamie,  en  a  fait 
un  portrait  qui  n'étoit  pas  d'une  amie ,  &  qui  ne 
refTembloit  pas  à  ceux  qu'en  ont  fait  M.  de  Voltaire 
&  M.  Qairault  ;  cette  femme  étoit  bien  reconnue 
auffi  pour  avoir  beaucoup  d'efprit,  mais  d'un  efprit 
fait  pour  être  le  fléau  des  prétentions  &  des  rtdi« 
cules,  non  pour  atteindre  à  ces  hautes  connoiâànces, 
incapable  de  pardonner  le  plus  léger  dé&ut  de  grâces^ 
le  plus  léger  tort  de  manières  ,  en  faveur  des  fpéco- 
lations  les  plus  fublimes  &des  talens  les  plus  rares, 
capable  même  de  regarder  ces  fpé^lations  &  ces 
talens,  fur-tout  dans  une  femme ,  comme  des  travers 
&  des  ridicules»  Ces  fortes  d'efprits  n'étoient  pas 
les  juees  naturels  d'un  génie  tel  que  celui  de  madame 
du  Cndtelet;  il  vaut  mieux  nous  en  rapporter  aux 
éloges  de  M.  de  Voltaire  &  de  M.  Clairaut,  &  remar- 
quer même  en  fa  faveur  cette  réunion  :  quand  l'a- 
mitié leur  aurolt  fait  illufion ^  cette  illufion  même, 
&  le  principe  qui  la  faifoit  naître  lui  formeroient 
encore  un  aiTez  oeau  titre  de  gloire.  Elle  étoit  fiile 
du  baron  deBreteuil ,  întroduâeur  des  ambafladeurs, 
confine  germaine  du  Miniflre  de  la  guerre,  fœur 
de  M.  l'abbé  de  Breteuil,  mort  chancelier  de  M. 
le  duc  d'Orléans ,  tante  de  M.  le  baron  de  Breteuil  » 
aujourd'hui  fecrétaire  d'état  au  département  de  Paris. 
Elle  avoit  époufé  le  marquis  du  Chatela-Lomom^ 
lieutenant>général  des  armées  du  roi,  d'une  maifon 
illuflre.  M.  (fi/C^aie/e/ d'aujourd'hui  efl  fon  fils.  Elle 
étoit  née  en  1706.  Elle  eu  morte^n  1749  ^  Luné- 
ville,  d'une  fuite  découches.  ' 
U  reAe  d'elle  les  Injlitutions  de pbyjlque  ^tSkts 
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Sk  fbn  fils  9  &  la  traduSiau  des  principes  de  Newton , 
i^tii  a  paru  après  fit  mort»  revue  oc  corrigée  par 
M.  Qairaut. 

aiASTREouCHATRE(DE  la)  {Hîft. de Fr.), 
aom  d^une  grande  maifon  duBerry  «qui  a  produit  deux 
maréchaux  de  France  »  përe  &  fils ,  Claude ,  mort 
le  i8  décembre  1614,  &  Louis»  mort  eni6309 
tous  deux  gouverneurs  du  Berry  ;  un  archevêque 
de  Bourses ,  célèbre  dans  le  douzième  fiècle  , 
nommé  Pierre,  qui  eut  part  à  toutes  les  affaires 
defon  temps,  &  dont  il  (fi  parlé  avec  éloge  dans 
ks  épîtres  des  papes  Eugène  III ,  Adrien  IV  & 
Alexandre  III ;  dans  celles  de  faint  Bernard,  de 
Pierre-le^Vénérable ,  &  dans  toutes  les  chroniques 
du  temps.  On  voit  dans  la  cathédrale  de  Bourges, 
lun  des  plus  beaux  temples  d'archireâure  gothi- 
que 9  les  tombeaux  de  ces  trots  perlonnages ,  & 
en  tout  le  nom  de  la  Lhâtre  eft  le  plus  grand  nom 
du  Berry.  Plufîeurs  d  entre  eux  en  ont  été  gou- 
verneurs ;  ils  y  ont  poHèdé ,  pendant  pluneurs 
fiecles ,  la  terre  de'  Nancey ,  à  quatre  lieues  de 
Vierzon. 

L'archevêque  de  Bourges ,  Pierre  ,  avoît  un 
oncle  ou  cou  fin  ,  cardinal  &  chancelier  de  TégUre 
romaine ,  fous  le  pape  Innocent  II.  Il  fe  nommoir 
Aimeric ,  &  il  efi  céltbre  auffi  dans  les  commen* 
cemens  du  douzième  fiéde  par  l'on  métite  &  Ton 
crédit  à  la  cour  de  Rome. 

On  voit  plufieurs  la  Châtre  capitaines  des  gardes- 
du-corps,  &  chevaliers  des  <  rdres  du  roi,  aufii- 
tôt  qu'il  y  a  des  gardes  du-corps  Ôl  des  ordres  du 
»oi. 

On  en  voit  un ,  grand  fauconnier  de  France  en 
1445  &  14^0. 

Gaijpard  de  la  Chatte ,  feigneur  de  Nî^^ncey ,  che- 
valier de  Tordre  du  roi  &  capitàini  des  gardes- 
du-corps  fous  Charles  IX ,  fe  fi^nala  au  fièçe  de 
Rot^n  en  1562  aux  batailles  de  Dreux,  de  Saint- 
Denis  ,  de  Jarnac  •  de  Moncontout  ;  une  bltfiure 
qu'il  avoit  reçue  à  la  bataille  de  Dreux,  s'étant 
rouverte  en  1)76,  il  en  mourut. 

Edme,  marquis  de  la  Châtre^  colonel  général 
des  Sttifies,  mbunit  en  1645,  des  blefiures  qu'il 
reçut  à  la  bataille  de  Norlingue.  Son  fis.  Louis, 
gouverneur  de  Bapaume  ,  fut  tué  à  Texpédition  de 
Gigeri  en  Afrique, .en  1664. 

rrccédemment  encore  >  Jacques  ^  feigneur  de 
Sillac  «  capitaine  des  gardes  du  duc  d* Anjou 
(Henri  lU ; ,  d'une  autre  branche  de  la  maifon  de 
la  Châtre^  a\oit  été  tué  à  la  rencontre  de  MeA- 
gnac,  le  25  oâobre  1568. 
CHATEAU  BRIANT  iFoyez  FoiX). 
CHATEAU  BRUN  (JianBaptiste-Vivien 
de)  (i/i/?,  ////.  mod.),  auteur  d'une  tragédie  de 
Mahomet  II ,  jouée  en  ^744  ;  des  Troyennes  ,  de 
PhiloB^e,  Il  eut  la  patience, remarquable  dans  un 
poète,  de  garder  ces  dernières  pièces  quarante  ans 
dans  fon  porte  feuiUe  pour  ne  pas  dcplaiK  à  leu 
M.  le  duc  dX)rléans,  dont  les  principes  n  ctoicnt 
pas  favorables  au  théâtre  »  &  auquel  il  étoit  attaché 
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en  qualité  de  maître  dliôtel  ordinaire.  H  eut  part 
à  réducarion  de  M.  le  duc  de  Chartres.  Il  étoit  né 
à  A' gouléine  en  1686.  n  mourut  en  1775.  Cétoic 
un  des  hommes  les  plus  doux  &  les  plus  fages  qui 
aient  cultivé  les  lettres.  La  modefiie  étoit  chc;z 
lui  dans  un  de^ré  inconnu  il  tous  les  poètes,  il  eft 
vrai  qu'il  n'étoit  pas  aflez  poëte  ;  il  avoit  été  rcçil 
^  racadémie  françoife  en  1753.  Une  douceur  aima^ 
ble ,  une  piété  Cncère  le  rendoient  cher  &  refpec» 
table  à  tous  fes  confrères.  Des  dévots  »  tels  eue  Mv 
de  ihateau-B/un ,  M.  Bonamy  (  Voye^  1  article 
Bonamy),  m.  de  Foncemagne  (  Voytx  Tartide 
FONCEMA GNE  ) ,  font  bien  iurs  de  tous  les  liifirages; 
les  dévots  qui  perfècutent  &  qui  calomnient, 
cherchent  en  vain  à  faire  caufe  commune  avec 
ceux-là.  Ils  ont  le  m^mc  Dieu ,  mais  ils  toutragent^  , 

CHATEAU-NEUF  (  Foye^  à  IWle  Aubes- 
FINE  ) ,  le  garde-des-fceaux  de  Château-Neuf.  La 
terre  de  Château-Net^  Çhx^Imt^,  sq>partenant  à  li 
famille  de  Phely peaux,  fi  abondante  en  miniftres» 
a  donné  fon  nom  à  quelques-uns  d'entre  eux,  par* 
ticuliérement  au  marquis  de  Château^Neuf  ^  mintfire^ 
aïeul  de  madame  de  Maurepas  &  de  feu  M.  le  duc 
de  la  Vtilliére. 

CHATEAU  -  RENAUD  (François  -  Loui$ 
RoussELET,  eomte  de),  vice -amiral  en  1701^ 
maréchal  de  France  en  1703 ,  chevalier  des  ordres 
du  roi  en  1705 ,  mort  en  1716,  i8o  ans,  homme 
de  mer  difiingué:  il  avoit  été  bleffé  en  1664,  ^ 
l'expédition  de  Gigeri;  il  avoit  purgé  la  Méditer* 
ranée  de  corfairesbarbarefques;  il  avoit  conduit  « 
en  I  diy ,  un  convoi  en  Irlande ,  &  en  avoit  ramené 
Tannée  fuivante,après  la  capitulation  de  Limmerick» 
les  troupes  francoifcs ,  &  dix-huit  mille  Irlandoîs. 

CHATEAU-ROUX  tVoyet  Mailly). 

CHATEIGNERAYE  (François  de  Vivoni«; 
feigneurDELA)(ri)>y*î  Jarnac,  àTartide  Cha- 
bot). 

CHATEL  (Jean)  {Voye\  l*artide Guigkard)» 

CHATEL  (du)  (U'fft.  de  F'.).  H  faut  diflinguer 
avec  foin  les  deux  Tanneguy  du  Chatel^  oncle  & 
neveu ,  que  plufieurs  auteurs  ont  confondus.  Dans 
cette  nuit  effroyable  du  28  mai  1^18,  où  llfie^ 
Adam,  chef  de  la  faâion  de  Bourgogne,  furprtt 
Paris  &  fit  un  fi  horrible  mafifacre  des  Armagnacs  j; 
Tanneguy  du  Chatel^  alors  prévôt  de  Paris,  n*eut 

Îue  le  temps  d'aller  prendre  le  dauphin  (depuis 
iharles  Vil)  dans  fon  lit,  &  de  fe  fauver  avec 
lui  à  la  Baliille,  plus  à  Meiun.  Charles  VII  lid 
devoir  donc  la  liberté  ^  peut-être  la  vie  ;  car  qui  fait  i 
queis  excès  po  voient  fe  porter  les  afiaflins  Bour-» 
guignons ,  on  plutôt  qui  ne  le  fait  pas ,  en  voyant 
ceux  cil  ils  fe  portèrent  ?  La  voix  publique  accula  lo 
même  du  Chattl  d^avoir  pafl'é  toutes  lesborn/s  du 
zèle  en  ervant  fon  maître  par  un  crime.  C'efl  à  luî 

Îrincipalement  qu'on  impute  le  meurtre  du  duc  de 
Bourgogne,  Jean ,  aflaffiné  en  r4i9  dans  une  entre* 
VHt  iur  lepont  de  iVlontereau  Faut- Yonne;  on  diibit 
unim^  qu'il  confervoit ,  comme  un  monument  pré* 
cieux,la  hache  dont  il  s'éteit  fenri  dans  cette  occa^* 
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fio^.  Il  pféttfflli  tôu)oursqis*îla'âVDtteu  aiieane  part   | 
k€fi  firme.  Avantlaturpriredu  28  mai  1418,1!  avoit 
ééiH^utctrt;&  diflîpé  dans  Paris  plufienrs  confpira- 
fions  »  iftic  <ntre  autresqiii devoitéchter  le  jour  du 
Yendredi-6int,&  dans  laquelle  ilnts'agiâbitde  rien 
tfiolns  que  de  mettre  la  couronne  fur  la  tète  du  duc 
4e.Boarg9gne.  On  devoitarrèter,  renfermer ,  peut- 
ètfe  qièiiic  maflEicrer  le  roi,  la  reine  9  tous  les  prin* 
ce$  9  tous^les  chels  du  parti  Armagnac  »  en  un  mot , 
çtcteminer  le  parti  entier  :  Textravagance  de  ce 
complot  en  ^galoit  feule  l'atrocité;  il  penfa  réufîin 
Cet  aiffreux  fecret  fiit  cardé  prefque  jufqu'au  moment 
de  rexécution;ce  ne  (ut  que  quelquesheuresayant  la 
ftuitchoifie  pour  le  carnage ,  que  le  gouvernement 
•n  reçut  les  premiers  avis.  Au(fi-t6t  Tanneguy  du 
Ckat€li:ourut  s'emparer  des  halles  ,  fo^  de  toutes 
les  confpirations  qui  fe  formoient  en  faveur  du  duc 
de  Boui^ogne  :  on  trouva  dans  les  maifons  qui 
tvoîent^  indicpiées»  les  chefs  du  parti.  Bourgui- 
enon  tout  armés  &  attendans  le  fiknal  :  les  uns 
Rirent  arrêtés ,  les  autres  prirent  la  fuite.  Joignez  à 
^es  horreurs  raiTaflînat  du  duc  d'Orléans  ;  tels  étolent 
\ts  crimes. que  le  crime'de  Montereau  prévenoit 
ou  punifTolt.  Tels  étoient  les  fervices  de  du  ChatcL 
Somâle  cependant  fe  rdlâcboit  quelquefois. Une  an- 
çittfle  chromquelui  renrochs  dans  nneoccafion  une 
aégligencebien  coupable.  Charles  VII  l'a  voit  chargé 
deforter  du  fecours  à  la  ville  de  Meulan ,  affiégee 
bar  les  Angloîs  ;  il  lut  arvoit  remis  les  fonds  nècef- 
laires ,  tant  pour  la  levée  que  pour  l'entretien  des 
troupes  deftinées  à  cette  expédition.  Du  Ckaul , 
eulleu  de  voler  au  fecours  de  la  ville  affiégee ,  s*ar- 
rtte  à  Orléans»  ou  il  diffipe ,  en  folles  cËpenfes^ 
tout  l'argent  que  Charles  lui  avoit  confié ,  infidé- 
lité criminelle  en  toute  conjonâure  4  mais  fur-tout 
dans  celles  où  le  roi  fe  trouvoit  alors.  Les  défen- 
feurs  de  Meulan  fe  voyant  ainfi  abandonnés,  ar- 
rachèrent de  fureur  la  bannière  royale  arborée  fur 
leurs  murs,  &  là  mirent  en  pièces;  ils  en  firent 
autant  de  leurs  enfeignes  &  cle  leurs  croix  blan- 
-dies ,  fienal  du  parti  royal;  ils  remirent  la  place 
aux  Anglois,  &  pafierent  pom*  la  plupart  dans  leur 
prti* 

..  Le  même  du  Ckaul  tua  en  plein  confeil,  aux 
yeux  du  roi ,  le  dauphin  d'Auvergne.  Ce  fait  fi 
étrange  eft  configné  dans  lés  r^iftres  du  parlement, 
quin^nrapportentpointlescaufes;  mais  en  peut- 
on  imaginer  qui  foient  capables  d'excufer  cette 
brutale  oc  barbare  infolence  ?  Ainfi,  les  plus  zélés 
ferviteurs  de  Charles  VU  abufoient  du  befoin  qu'il 
avoit  de  leurs  fervkes,  Lorfoue  le  comte  'de  Ki- 
ehemont ,  frère  du  Aie  de  Bretagne ,  accepta  la 
charge  de  connétable  de  France ,  il  eidgea  le  ren- 
voi de  €|uelques  courtifans  de  Charles  VII ,  entre 
autres  de  Tanneguy  du  Chdtel^  à  caufe  de  ^'aflaf- 
finat  du  duc  de  Bourgogner  Le  roi  promit  tout , 
dbms  refpérance  de  ne  rien  tenir;  mais  du  Chaui 
ki  fit  fentir  la  néceffité  de  fàcrifier  tout  à  un 
homme  qui  pouvoit  lui  répondre  du  duc  de  Bre- 
tagne f  Àpeutrètre  le  réconcilier  avec  le  duc  de 
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Bourgogne  ;  en  conféqûence  il  fe  condamna  luî* 
même  à  l'exil ,  &  partit,  malgré. toutes  les  infhnces 
du  roi.  On  reconnut  du  Ckaul  à  cette  déma'rche, 

2ui  fit  oublier  Taventure  de  Meulan  &  le  meurtre 
u  dauphin  d'Auvergne  ;  le  refte  de  fon  hiftoire 
eft  peu  connu.  Revint-il  d'exil  i  fot-il  employé  en  • 
diverfes  ambaflades?  mourut-» il  gouverneur  de 
Provence  ?  Tout  cela  eft  incertain.  ^  ^ 

Ceft  fon  neveu,  nommé  comme  lui»  J^nnnc^ 

£y  du  Ckaul ,  qui ,  voyant  négliger,  jufqii^aux  foins 
la  pompe  funèbre  de  Charles  VU',  indigné  de 
ce  lâche  abandon,  fe  chargea  de  tout,  fit  lés  frais 
des  obfèques ,  ne  les  réclama  point ,  &  n'en  fiit 
rembourii  que  dix  ans  après.  Une  difgrace  fiit  le 
firuit  de  fon  zèle;  il  s'y  etoit  attendu ,  &  l'avoit 
defirée ,  content  de^  n'être  rien  quand  fon  ami 
n'étoit  plus.*  Ceft  de  lui  qu'on  difoit  aux  obfèques- 
de  François  II ,  pareillement  abandonné  :  Tanneguy 
du  Ckaul  ^  où  efl^ui? 

Du  Chat£l  ou  Castellan  ,  CAST£LLANUS 
(Pierre)  (^Hift,  lut.  mod.  ) ;  il  étoit  favant  &  to- 
lérant dans  un  temps  de  perficution  (les  vrais 
favans  le  font  toujours)  ;  il  avoit  appris  le  grec 
fans  maître ,  &  l'avoit  enfeigné  à  Dijon  :  devenu 
évéque  par  fos  talens ,  il  ne  s'en  crut  que  plus 
obligé  à  la  tolérance.  François  I  Je  fit  fon  leâeur, 
8c  lui  donna  fucceffivement  les  évèchés  de  Tulle 
&  de  Mâcon  ;  Henri  II  le  fit  évèque  d'Orléans  & 
grand  anmônier.^  Le  premier  avoit  une  avidité  de 
connoitre,  à  laquelle  le  favoir  immenfe  de  du 
Ckaul ^  nourri  par  les  voyages,  pouvoit  feul  fa- 
tbfaire  ;  François  I  favoit  interroger ,  du  Chaut 
favoit  lipondre,  deux  talens  plus  rares  qu'on  ne 
penfe.  François  difoit  de  du  Chaula  c'êjl  Uftulkommt 
dont  je  n*ai€  pas  ^puifé  toute  la  Jcience  en  dtux 
ans. 

Du  Ckatel  fedi&ngaok  dans  la  converfation  par 
une  liberté  couraeeufe  &  par  une  éloquence  utUe. 
Cette  liberté  déplaîfoit  à  quelques  courtifans,  & 
cette  éloquence  à  quelques  oeaux  cfprits  ;  ils  firent 
une  cabale  pour  le  petdre  ;  ils  eftayèrent  d'en  d6* 
goûter  le  roi;  ils  afteâèrent  de  contredire  du 
Ckatel  avec  amertume  &  avec  acharnement  ;  ils 
tâchèrent  de  le  confondre  fans  pouvoir  y  réuiTir.  Le 
roi  ks  laiflbit  faire ,  parce  que  cette  contradidion  ai- 
guifoit  les  efprits  &produifoit  la  lumière  ;  mais  il  fit 
dire  à  du  Chaula  par  le  dauphin,  qu'il  ne  fe  dé- 
courageât point,  qu'il  fe  aardât  bien  de  changer  do 
ton,  qu'il  continuât  d*inftruire  fon  roi  &  fes  en- 
nemis ,  que  le  ièul  moyen  de  oerdre  fa  faveur 
feroit  de  contenir  fon  zèle  &  ne  fàcrifier  quel- 
que vérité  à  des  craintes  de  courtifàn. 

Jacques  Colin,  poète  latin,  poète  françoîs, 
moins  connu  par  tous  ces  titres  que  par  l'honneut 

3u'ir  eut  de  commencer  la  fortune  du  célèbre 
Lmyot,  étoit  leâeur  de  François  I  avant  du  CkaieU 
Nous  avons  de  lui ,  entre  autres  ouvrages ,  une 
traduâion  en  vers  françois ,  de  la  difpute  d*Ajax 
&  d'Ulifie,  dans  les  métamorphofes ,  &  une  tra- 
duâion du   Courtifàn  de  Balthafar   Cafiigltoneu 

Ceft 
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^OeA  de  Golin  que  Marot  a  dit,  daas  uméglogue 
i  François  I: 

Audi  Tabbé  Je  SaSnt-Ambroys  Collln  » 

Qui  a  tant  beu  au  ruiiTeau  CabaIIia:> 

Que  Ton  ne  Taie  s'il  eft  poëtê  né  » 
^Vius  qu^orateur  à  bien  dire  ordonné  » 
-£ft  du.{rand  roi  »  qui  les  Tiens  favorife» 

£c  les  lettrés  avance  fi,  autorife» 

Non-feuleoienc  volontiers  efcouté 

Mais  une  plus  plaift  que  phis  il  eft  gottftë. 

Il  déplut»  ^t  difgracié:  du  Chatel  eut  fa  place, 
'cequi  adonné  matière  à  des  bruits  injurieux  pour 
'  celui-ci.  Théodore  de  Bèze,  pour  le  punir  de 
s'être  arrêté,  à  la  tolérance,  &  de  n'ayoir  point 
voulu  aller  jufqu'*au  fânatiAne  protefbnt ,  a  raconté 
que  du  Ckatel  avoit  détruit  ingratement  dans 
Q>lin  le  premier  auteur  de  iâ  taveur  &  de  (à 
fortune.  On  ne  reconnôitroit  point  à  te  procédé 
le  vertueux  du  Ckatel  ^Sl  Fon  reconnoit  à  ce 
.  récit  les  préventions  oriÙaaires  de  Théodore  de 
^èze  contre  les  ennemis  de  fa  feâe.  Du  Chatd 
n*étoit  ni  mal-faifant,  ni  ingrat,  il  avoit  fait  fes 
peuves;on  Tavoitvn,  animé  par  la  teconnoiffance, 
Toler  au  fecours  d'un  de  fes  maîtres  (  Pierre  Turrel 
ou  TUn'eau  ),  juridiquement  aceufé  de  fortilège, 
&  le  défendre  avec  autant  de  zélé  &,  dit^on, 
autant  d'éloquence  que  CicéroM  en  avoir  mis  dans 
la  défenfe  eArchias.  On  ignore  fi  Colin  avoit 
en  efièt  pré&nté  du  Chauli  François  l.  Galand, 
qiù  a  écrit  la  vie  de  du  Chatel,  n'en  dit  tien  ;  il 
parle  de  difcours  tenus  par  Colin  ,  qui  occa* 
fionnèrent  des  brouilleries  &  rendirent  Colin 
odieux.  Un  autre  auteur  parle  d*une  dilpute  qui 
s'éleva  entre  du  Chatd  &  Colin ,  en  préience  du 
'roi,  fur  un  fujet  qu'il  ^le  fpécifie  pas.  Colin  qui 
ne  connoiflbit  que  les  livres,  citoit  des  livres;  du 
Chatel  qui  avoit  vu  par  lui-même ,  difoit  ce  qu'il 
swoit  vu.  François  I  fentit .  tout  'l'avantage  d'un 
livre  vivant ,  qui  voyoit  &  jugeoit ,  fur  des  livres 
qui  ne  faifoient  que  répéter;  depuis  ce  tempsil  fe  dé- 
"goûta  de  Colin,  &  s'attacha^  Chateli  Colin  peut, 
ou  de  bonne  foi,  ou  par  envie,  avoir  attribué  fa 
difgrace  k  celui  qu'il  voyoit  en  profiter,  mais  41 

EiFoit  que  le  mérite  de  du  Chatel  aflura  feul  fa 
veur,  &  la  médiocrité  ou  lès  torts  de  Colin 
peuvent  avoir  détruit  la  fienne.  D  mourut  peu  de 
temps  après  fa  difgrace  (  en  1537),  &  cie  la  maladie 
des  courtifans  difgraciés.  Du  Chaul  ibumit  une 
longue  carrière,  jufqti'au  2  Févner  155a,  qu'il 
«lourut  d'apoplexie  en  prêchant  dans  la  cathédrale 
d'Orléans-;  événement  auquel  le  chancelier  de 
i*Hôpital  bXt  allufion  dans  les  versfuivans: 

Si  putchrum  tft  ducibus  pugnanio  occumhere  mortem  ^ 
Pontifici  pulchrum  débet  fanSumq^te  videii  ^ 
Sic  latemm  nixu.que.  omni  conttndtn  vocie 
€/t  vins  medi^facientem  verba  coronâ 
JDeficiant  jfitdoquefatifcat  linzua  palato^ 
Uifioire.  Tom  IL  Pnmière  Punie^     " 
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Ac  quandamfbrtîi  qui  viât  olympia  miîu  i 
Rtttulit  &  multat  viâor  certamine  palmaa 
Et  qucm  nulla  viri  virtus  peifiegerat  anti  ^ 
Sternitur  illifiti  tandem  confeâus  &  afiu, 
Difcite  pafioret ,  6  vejiro  munenfungi  » 
Commijfos  curan  grèges  ^  &  denique  nidlum  » 
Servandi  edufâ.  pecoris  ,  vitare  dolorem  : 
^ec  duhitan  animam  mnltis  pro  miUiby^iMom 
Confecran  Dto  j  ac  meliorï  reddert  yi'.a. 

On  connoit  de  du.  Chatel  des  mots  pleins  de 
vertu  &  de  courage.  Il  avoit  eu  des  démêlés  aifez 
vifs  avec  le  cardinal  de  Tournon,  au  fujet  des 
Proteftans ,  que  le  cardinal  vouloit  toujours  brûler 
avec  une  cruauté  dévote  >  &  que  l'évêque  vouloit 
qu'on  traitât  <ivec  une  indulgence  chrétienne; 
rintolérance  l'emporta, &  le  cardinal  reprochoit  à 
l'évêque  fa  charité  :  J'ai  parlé  en  évêque ,  lui  répondit 
du  Chaul  ^  vous  agijfe^  en  bourreau. 

Ceft  ce  même  du  Chatel  qui,  entendant  le 
chancelier  Poyet  dire  à  François  I  qu'il  étoit  le 
maître  des  biens  de  fes  fujets,  propos  qu'il  ne 
faudroit  pas  même  tenir  à  Titus,  lui  ait  avec 
indignation  :  a  portez  aux  Caligula  &  aux  Néron 
»  ces  maximes  tyranniques;  &  (i  vous  ne  vous 
n  refpeâez  pas  vous-même  ,  reipeôez^  le  roi», 
François  I  l'entendit  >  l'efiima  ,  &  mépriià 
Poyet. 

François  I  demandant  un  jour  à  du  Chatel  s'il 
étoit  d'extraâion  noble  :  Sire  ,  répondit  du  Chatel^ 
Noe  dans  't arche  avoit  trois  fils  ;je  ne  vous  dirai  pas 
bien  précifément  duquel  des  trois  je  fuis  dtfcendu% 
Cette  répohfe  annonce  afTez  qull  n'étoit  pas  comme 
lesTanneguy ,  d'une  ancienne  famille  de  Bretagne. 

Mais  Guillaume  du  Chatel^  pannetier  du  roi 
Charles  VlïjCn  étoit  vraifemblablement;  c'eft  ua 
des  fept  chevaliers  françois  de  la  troupe  de 
Barbazan  qui,  en  1404,  battirent  fept  chevaliers 
anglois.  Il  défendit  vaillamment  la  ville  de  Saint* 
Denis,  contre  les  anglois.  Il  fut  tué  en  1441.,  au 
fiège  de  Pontoife.  Charles  Vil  le  fit  enterrer  à 
Saint-Denis. 

CHATELÀÏN  (Martin)  (ififi/?.  mod.^ ,  anglois> 
aveugle  né ,  qui  taifoit  au  tour  des  ouvrages  par- 
faits dans  leur  genre.  Il  ne  defiroit  de  voir  que  les 
couleurs  ,  parce  que  rien  ne  lui  en  donnoit  l'idée^ 
pour  le  ciel ,  il  difoit  qu'il  aimeroit  mieux  le 
toucher. 

CHATELÀRD  {Hifl.  mod. ).  Lorfque  Marie 
Stuart  retourna  en  Ecofle ,  après  la  mort  de  Fran* 
çois  II,  Montra orenci ,  qui  fut  depuis  le  conné* 
table  Henri ,  fut  uA  des  François  qui  l'accompa- 
gnèrent, ïl  avoit  avec  lui  Chatelard  ou  Chaflelard^ 
jeune  homme  d'une  très-ancienne  maifon  du  Dau- 
phiné  ,  petit-fils  ,  par  fa  mère ,  de  notre  illuftrc 
chevalier  Bayard.  Chatelard  avoit  des  talens  aima> 
bles»  de  la  galanterie  dans  l'efprit ,  du  goût  pour  » 
•la  poéfie  ;  il  s'exerça  beaucoup  dans  ce  voyagea  « 
célébrer  la  reine,  qui  prenoit  plaifir  à  répondre  à 
*  fes.vers,  .A^Jdent  &  prèfomiptueux,  2  s'enflafiuna  ^ 
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pour  elle  &  cfpéra  de  lui  plaire.  Obligé  de  revenir 
en  France ,  il  quitta  TEcofle  avec  le  plus  vif  re- 
gret. Lorfqu'il  vit  les  guerres  de  religion  s'allumer 
dans  fa  patrie,  ne  voulant  porter  les  armes^  ni  pour 
la  religion  catholiaue ,  parce  qu'il  étoit  protefiant , 
ni  contre  cette  religion  ,  parce  que  c*étoit  celle  de 
la  reine  qu*il  aimott ,  il  prit  le  parti  de  retourner 
en  Ecoâ^  avec  des  lettres  de  recommandation  de 
Montmorencik  La  reine  d'Ecofle  le  revit  avec  plai- 
fir,    Chatdard  fe  méprit  fur  la  nature  de  fes  fuc- 
rës  ;  il  poufla  la  témérité  de  fes  entreprifes  jufqu'à 
ft  cachçr  (bus  le  lit  de  la  reine  y  il  y  fut  décou- 
vert au.  moment  où  la  reine  alloit  fe  coucher  ; 
die  eut  la  borné  de  lui  pardonner  ;  mais  Chate- 
Ikrd  eut  le  malheur  de  fe  perfuader  que  quand  une 
Têîfle  pardonne  de  telles  infolences ,  elle  les  au> 
tarife  ;  il  ofa  récidiver  :  Marie  perdit  patience,  & 
CMit  devoir  abandonner  Chatélard  à  la  rigueur  de 
la  juflice.  Il  étoit  difficile  qu*il  y  eût  des  loix  po- 
iltive^  fur  un  pareil  cas  ;  par  conféquent  la  vie  de 
CkatelaM  auroit  dû  être  en  ffireté  ;  il  fut  cepen- 
dant condamné  à  être  décapité.  La  reine  eût  dû 
lui  faire  grâce ,  &  fe  contenter  de  le  chaflcr  de  fes 
ika^  comme  un  fou  încurrable  ;  mais  elle  craignit 
le  pédantifme  de  fa  nation  &  Tînterprétation  odieufe 
■<îo'on  pourroit  donner  à  fon   indulgence  fur  un 
pomt  fi  délicat  ;elle  lelai<6  périr.  Ckatelard  momz 
fur  réchafaut  av:c  la  réfignation  d'un  chevalier 
qui  meurt  pour  fa  dame  ;  il  fe  plaignit  pourtant 
de  fa  cruauté ,  mais  en  amant  maltraité ,  plus  qu'en 
coupable  condamné  ;  il  eut  les  yeux  fixés  jufqu'à 
la  mort  fur  un  lieu  d'où  il  efperoit  que  la  reine 
pourroit  être  curieufe  de  voir  fon  fupplice ,  puif- 
que  c'étoit  une  curiofité  du  temps ,  mais  la  reine 
avoit  un  jufte  éloignement  pour  cet  affreux  ufage, 
&  cette  exécution  étoit  précifément  celle   qu'il 
Itti  convenoit  le  moins  de  voir.  Chaulard  lut  pour 
fon  éternelle  confolation ,  dit  Brantôme ,  «  l'hymne 
»  de  la  mort  par  Ronfard  ,-ne  s'aidant  autrement 
»  d'autre  livre  (pirituel,  ni  de  miniftre,  ni  de 
n  confefiTeur  j\ 

CHÀTELETfPAUL-HAY,  feigneur  du)  {Hifl. 
lîu.  mod.),  gentilhomme  breton ,  avocat  général  au 
parlement  de  Rennes ,  puis  maître  des  requêtes  & 
confeiller  d'état,  homme  de  mérite,  plein  d'au*^ 
dace  &  de  courage,  &  tel  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu en  laiffoit  peu  fnbfifter.  Il  fut  nommé  un  des 
commiffaires  du  maréchal  de  Marillac.  Le  maréchal 
le  récufa  comme  fon  ennemi  perfonnel ,  &  comme 
ameur  d'une  fatyre  latine ,  en  profe  rimée ,  contre 
lui  &  contre  fon  frère.  On  croit  qu'il  fit  fuggérer 
lui-même  cette  récnfation  au  maréchal;  en  ce  cas, 
il  ne  vouloir  donc  crae  fe  débarrafler  de  cette  afeire, 
&  Don  pas  fervir  le  maréchal,  carilTauroit  mieux 
fervi  en  rcftant  au  nombre  des  juges,  &  en  opinant 
à  rabfolution  de  l'accufé.  Quoiqu'il  en  foit,  le  car- 
dinal de  Richelieu  foupçonna  que  du  ChdteUt  avoit 
connivé  à  la  récufation ,  ou  qu'il  en  étoit  du  moins 
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jamais»  Etant  allé  quelque  temps  après  à  la^meflt; 
du  roi,  &  ayant  cru  remarquer  que  le  roi  détour- 
noit  la  vue ,  peut  -  être  par  la  coofufion  de  l'avoir 
laiiTé  fi  injuflement  maltraiter;  il  s'approcha  deSiInt- 
Simon,  alors  favori,  &  lui  ditryV  vous  prie,  mon' 
ficur^  de  dire  au  roi  ^ue  je  lui  pardonne  y  6»  que  je 
lui  permets  de  me  regarder.  Le  roi  rit  &  raccneillit. 
Il  brava  de  noirveau ,  &  bien  plus  hautement  le  car- 
dinal ,  en  allant  avecS-int-Prenil  (bllicîter  la  grâce 
du  maréchal  de  Montmorenci.  Il  montroit  tant  de 
zèle  pour  ce  héros  in tére/Tant,.  que  Louis XIII lui 
dit  ;  vpus  voudriez  Je  pen/e  ,  avoir  perdu  un  bras  pour  le 
fauver.  Jt  voudiois  ^  Sire  y  répondit  i»  Châteùt,  Us 
avoir  perdus  tous  deux ,  car  ils  font  inutiles  à  votff 
fervice  ,  &  en  avoir  jauvé  un  qui-  vous  a  gagné  des- 
batailles',  &  qui  vour  en  gagneroit  encore,  Ilcompofii 
un  mémoire  très -hardi  &  aufil  éloquent-  qu'il  le 
powvoit  eiî  faveur  de  Montmorenci  ;  le  cardinal 
de  Richelieu  lui  en  fit  un  reproche,  &  luidir:  vous 
condamnez^donc  la  )ufiice  du  roi.  —  Non ,  je' jufiifie 
famiféncorde ,  s'il  a  U  bonté  den  ujer  envers  un  des 
plusvaillans  hommes  &  des  plus  utiles  de  fon  rojtatme^ 
Ceft  le  mot  d'Argyre  dans  Tancrèie. 

Blâmez -TOUS  le  Sénat  ?  —-  Non  ;  je  hait  It  rîgnear. 

s'il  a  la  bonté  d*en  uferl  du  ChâteUe  pouvoir  dire  ,^ 
s'il  a  la- jujfice  den  ufer.  En  effet,  VittorioSiti  a 
parfiûtement  dit,  en  parlant  du  maréchal  de  Mont- 
morenci :  //  rCy  avoit  point  de  juge  qui  ne  Veut  con* 
damné'j  il  liy^  avoit  point  de  rvi  qui  ne  lui  eik  fait 
grâce.  Les  juges  font  obligés  de  fiûvrelaloi  dans 
toute  fa  rigueur,  &  de  le  renfermer  dans  l'objet 
feumis  à  leur  décifion  ;  ils  déclarent'  que  la  loi 
infiiee  telle  peine  pour  tel  crime,  &  que  l'accufé 
eft  dans  le  cas  de  la  loi.  La  loi  eft  inflexible;  elle 
n'a  égard  ni  aux  circonfiances  étrangères,  ni  aux 
confidérations  perfonnelles ,  le  crime  eft -commis, 
îl  fiiffit,  la  loi  punit,  &  le  juge  eft  l'organe  delà 
loi.  La  juflice  du  prince  n'eft  point  aînu  bornée  > 
elle  embrafietous  les  temps,  évalue  toutes  les  cir- 
conftances ,  tient  compte  des  fervices  ,  &  fait  tomes 
les  compenfatîons  convenables.  Ceft  pour  exercer  ' 
cette  juftice  dans  toute  fon  étendue ,  que  le  prince 
a  le  privilège  de  (aire  grâce.  Cette  noble,  cette  heu- 
reufe  prérogative  du  trône  ne  doit  point  être  exer- 
cée au  hafard  ;.toute  grâce  du  fouverain  doit  être 
une  juftice.  Quand  le  K)uverain  pardonne  à  un  cou- 
pable convaincu,  il  déclare  que  le  crime  de  Cet 
nomme  étoit  ou  afibibli  par  les  circonftances,  oti 
réparé  d'avance  par  fes  lervices,  ou  racheté  par 
fes  vertus.  A  tous  ces  titres ,  le  maréchal  de  Mont^  ' 
morenci  &  M.  de  Thou ,  fi  Ton  veut  que  ce  der- 
nier fut  coupable,  auroient  dû  obtenir  leur  grâce 
de  Louis-le- Jufte. 

Monfeigneury  dîfi)!t  un  magifirat  (èvère  an  duc 
de  Bourbon,  Louis  II',  votu  verre^  ici  bien  des  coupa*, 
blés ,  voici  le  regiftre  de  leurs  crimes.  —  Chauveau  , 


bien  aife^ft  pour  ce  grand  crime;  il  le  fit  niettre  J  répondit  le  duc,  en  jetant  le  regiftre  au  feu ,  ave^^ 
«I*  prifoït.  Du  Châtelet  en  forût  jphis  audacieux  que  \  'vous  auffi  tenu  regifirt  des  fervices  qu'ils  m'ont  rendus  ?, 
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Ce^dt  tench^  &  (Mbirme  iioits  ntootre  h  ffif- 
férence  de  fa  juAice  du  prince  &  de  celle  du  juge. 
La  première  ùcm  regiftr<  des  fervîees  rendus ,  la  fé- 
conde eft  néceflâtrement  incomplette  parce  qu'elle 
iè  renferme  dans  un  temps  ,  dans  un  tait  & 
dans  un  Cas  partifcolier*  Car  ,  fuppofons  un 
honrme  dont  la  vie  entière  aura. été  une  fuite 
continuelle  d*aâk>ns  vertueufes;  fuppofons  que 
cet  homme ,  cntraioé  par  des  conjonâures  mal- 
heureu&Sj  fe  (bit  oublié  une  fois  oc  fe  foit  hïSè 
eoMorter  à  une  de  ces  aâions  pour  lefqucUes 
la  loi,  qui  ne  peut  prévoir  tous  les  cas  particu- 
liers, a  prononcé  généralement  une  peine  capi- 
tale; de  bonne,  foi,  eft-ce  rendre  une  juftice  com> 
plette  à  un  tel  homme  que  de  le  traîner  au  fup- 
plice  comme  un  malfaiteur  de  profeflîon  ,  accou- 
tumé k  troubler  la  fociété  par  des  crimes  ?  JD^un 
autre  cdfé,  un  fcélérat  avéré  ^  qui  n*a  pour  lui 

Îuel1ntrigue&  hKavenr,  doit-il  être  confervé 
ans  la  Société  quHl  trooMe  &  qu*il  infeôe  ?  Les 
rois  peuvent  donc  pécher  doublement ,  &  être  in- 
.)Uftes  de  deux  manières  dans  Texercice  4fece  beau 
"étoh  de  feire  trace ,  Vuttt  en  accordait  la  grâce 
%  tAtii  qui  Me  la  mérite  pas  ,  l'antre  en  la  refu- 
sant à  eelui  qui  k  mérite.  De  ces.denx  mamîères 
-d-être  iirjufte ,  la  première  a  du  moins  un  prè- 
iteme  d^umanité  $l  de  pitiè^^  la  ieconde  eft  -odieufe 
^  -înliUfiiaiAe;  cVft  celle  «pffe  Lonts  Xm,  c*efl^ 
à-dire  le  cardinal  de  Kchelîeu ,  s^&A  û  foavem 
.fpcrmtfe,  &  comttc  laquelle  du  ChaêiUt  a  eu  le 
courage  &  la  juAice  de  s*élevier. 

Quant  aux  juges ,  on  n'a  rien  à  leur  reprocher, 
ils  Suivent  la  loi,  ils  font  leur  devoir;  ceux  du 
maréchal  de  Montmorenci  revoient  fait^  mais  ceux 
du  maréchal  de  Marillac ,  d*t7rbain  wrandier  & 
de  plufieurs  autres  Tavoient-ils  (ait  ? 

C*eft  donc  principalement  comme  magifhat  que 
du  ChauUt  mérite  d'être  confidéré  ;  c'efl  cependant 
comme  auteur  qu*il  eft  te  plus  connu.  Son  hiftoire 
du  connétable  du  GuefcUn  eft  célèbre ,  iqiioique 
difficile  i  lire  auJDurd'hui.  On  a  de  lui  aiu&  des 
Obfervatïons  fur  lu  vie  ^  la  condamnation  du  ma^ 
réchal  deManliac  ^  -un  Uemeil  de  pièces  pourfer^ 
vir  à  l' hiftoire  ,  &  quelques  opuicâles  de  bel-ef- 
prit  dont  il  ^eft  inutile  ée  parler.  Il  ^nourut  en 
1636,  à  quarante-trois  ans, 4  l^âge  d'ajouter  beau- 
«CDiip  à  fi>nnom,&  comme magtftratj  &  comme 
écrivain. 

CHATELUS,  CHATELLUXo«CHASTELUS 
(  HiJL  de  Fr.)^  noble  &  ancienne  maifon  de  Bour- 
gogne ,  dont  le  nom  eft  de  Beauvoir ,  &  dont  étoit  ' 
le  maréchal  de  Beauvoir ,  mort  en  1453.  Ayant  ' 
donné  en  I423  la  ville  de  Crevant  au  chapitre 
d'Auxerre,  il  obtint  de  la  reconnoiiT^ce  du  cha- 

E'tre  pour  Itii ,  &  pour  fa  poftérité ,  up  privilège 
iguher  ;  c'eft  celui  de  prendre  (éàrrcfe  au  chœur 
de  réglife  d'Auxerre  parmi  les  thatroines ,  en  fur- 
plis  &  répée  au-  côté  ,  Taumilfle  ilrr  le  bras ,  un 
oifeau  funle  feim^^  &  dVirffiA^  âe  teême  aux^ 
«Semblées  du  chaplM.  .Jmh  -^  ies  Rigueurs  de^ 
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BeaiiVbir  &  de  Chatebts  en  o^re  On  grand  nom* 
bre  de  tnés  dans  des  combats ,  &  quelques-uns  daii» 
des  duek.  Nous  remarquerons  parmi  les  premiers* 
Augufte  de  Chatelus  ,  tué  en  1621 ,  au  fiège  do 
Saint  Jean  d'Angely.  Cefar-Pierre ,  comte  de  Cka» 
ulusy  tué  d'un  coup  de  canon  à  la  J)ataille  de. 
Nortlingue ,  où  il  faifoit  les  fondions  de  maréchal 
de  bataille ,  Philibert-Paul-Louis  de  Chatelus ,  tû& 
an  combat  de  Chiari  en  1701.  On  fait  arec  quelle 
gloire  dans  plus  d*un  genre  ce  nom  eft  tK)rté  au* 
jourd'huipar  les  héririers  de  ces  vaillans  chevaliers^ 
CHAIULON  (  Hift.  de  Fr.) ,  grande  &  illuftre 
maifon  éteinte  de  nos  jours,  qui  avoit  produit 
entre  autres  grands  hommes ,  le  &meux  eonnéta- 
ble  Gaucher  de  ChatiUon  ,  îhort  en  1329 ,  ayant 
porté  répée  de  connétable  fous  cinq  rois  ;  Jean  de 
Châtillon ,  grand-maltre  de  France,  mort  en  1 363  ; 
Hugues  de  Chatîllon ,  grand-maitre  de^arbalêtriers; 
Jacques  de  ChdtiUon^  amiral  de  France  ,  tué  à  la, 
bataille  d'Azincourt;  le  duc  de  Châtillon^  premier 
gouverneur  du  dauphin ,  père  du  roi ,  &c.  Le  nom 
de  cette  maifon  venoit  de  Châtillon-fur-Marne. 

La  maU6n  de  Coligny  poffédoit  ChâtUlon-fur' 
Loing ,  oc  en  a  quelquefois  pris  le  nom  de  CAi« 
tillon.  De  là  le  marécnal  de  Chdtillon^  beau- frère 
du  connétable  Anne  de  Montmorenci,  &  père  de 
l'amiral  de.G>ligny  ;  de  là  le  cardinal  de  Châtil- 
Ion,  frère  du  ihême  amiral  {J^oye^i  COLiGNY.  \ 
Un  (ècond  maréchal  de  Chatîllon^  mort  en  1640  , 
&  le  duc  de  ChaûUon^  £cm  fils,  tué  à  l'attaque  de 
Charenton,en  164^. 

CHATRI  {^HÏJL  mod.)f  femme  d'un  tailleur  de 
la  ville  de  Sens  ,  fous  le  règne  de  Henri  III.  Au 
bout  de  vingt  ans  de  mariage  elle  fe  crut  grofle  ; 
elle  attendit  au  lit  le  moment  d'accoiKher,  elle 
l'attendit  ainfi  pendant  trois  ans  ;  elle  vécut  encore 
vingt  .-quatre  ans  dans  le  même  état  de  groflefte 
apparente  &  d'enflure  réelle  ;  elle  mourut  à  foi- 
xante-huit  ans;  on  l'ouvrit,  &  on  trouva  dans  fou 
fein  le  corps  d'une  petite-fille  tout  formé  ,  mais 
entièrement  pétrifié.  D'Alibour ,  alors  médecin  de 
la  ville  de  Sens,  &  qui  le  fut  depuis  du  roi  Henri 
IV ,  adonné  la  relation  de  ce  phénomène,  iotii 
il  avoit  été  le  témoin. 

CHAUCÎERC  Geoffroi)  (  Hiji.  lut.  d^Mglet.). 
Ce  fiit  fous-  le  règne  d'Edouard  III  que  parut 
Chauccry  le  premier  poëte  clafllque  anglois;  la 
langue  nationale  lui  doit  beaucoup  ;  il  peienit  avec 
force  les  mœurs  de'fon  fiècle.  Ulftingué  fur- tout 
par  fa  gaieté ,  on  le  cite  encore  comme  un  modèle 
de  bonne  plaifanterie  :  on  dit  que  pour  entretenir 
cette*  gaieté  ,  Edouard  IH  lui  faifoit  donner  tous 
les  jours  une  cruche  de  vin  de  ion  cellier,  &  que 
cette  gratification ,  fixée  par  Richard  II  à  un  miûd 
par  an*,  avec  une  pcnfion  de  vingt  livres ,  &  côn^ 
tinuée  fous  ùs  fuccefletirs ,  eft  l'origine  de  la  peo^ 
fion  qui  fc  pale  encore  au  poëte  Lauréat.  Chauvi 
cer  mourut  en  1400.  On  voit  fon  tombeau  à 
ipTeftminfler. 
CHAVIGNy.  ^9>()fC  eovTHin.iciu 
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Ch AnOKT  (  Joan-Ajrmes  de  )  (  Hî/?.  ff^oà.  ) ,  né 
à  Beaune,  cUfciple  de  Noftradamus,  &  digne  d  un 
tel  maître.  On  a  de  lui  û  prtmilrt  face  dujjsus 
François  ,  contenant  fommsircmcnt  Us  troubUs  ., 
guerres  civiUs  &  autres  choÇes  mémorables ,  adve-. 
nues  dans  la  France  &  ailleurs ,  de  l'an  de  falut 
kS34^jufyuà  l'an  1^89 ,  fin  de  la  mai/on  Valefienm, 
extraite  &  colligée  des  centuries  &  autres  commen-^ 
iaires  de  M.  Michel  de  Notre-Dame.  On  a  encore 
les  Pléiades  du  fieur  Ckavigni  Beaunois  y  divifées  en 
fept  livres ,  prinfes  des  anciennes  prophéties,  &  con»^ 
férées  avec  les  orachs  du  célèbre  fi»  renommé  Ml- 
ÙHEL  DE  Notre-Dame  ,  oh  ejl  traité  du  renou-L 
veUemtnt  des  fiïcles ,  changement^  des  empires  &  avan^ 
cernent  du  nom  chrétien, 

CHAULIAC  Voyei  Cavliac. 

CHAULIEU  (  Guillaume  Amfrye  de) 

CHifl.  litt.  mod.),  philofophe  enjoué,  poëie  ori- 
ginal, homme  aimable.  Les  princes  de  Vendôme, 
auxquels  il  étoit  attaché  ,  firent  fa  fortune  >  &  il 
fit  les  délices  de  leur  fociété.  Logé  au  temple,  \Y 
en  fit  le  centre  &  comme  le  fanÔuaire  de  la  bonn^ 
compagnie;  les  princes  de  Vendôme  vouloient 
être  de  (es  foupers  ;  il  raflembloit  autour  de  lui 
As  amis  choifis,  diftingués  par  leur  efprit,  par- 
leurs talens,  fur-tout  par  celui  de  plaire.  On  Tap- 
pelloit  VAnacréon  du  temple  :■ 

Et  reviens  goûter  au  temple,  ^ 
L*ombre  de  t^s  tn^rooiert,  ^ 

fnî  dit  Roufleau , 

Là  nous  trouverons  fans  ptîne  ^ 
Avec  toi ,  le  verre  eR-maio, 
Ii*hoinme  après  qui  Diogène 
Courut  fi  iong-'.temps  en  vain.  . 

*.  Roùffeau  &  Voltaire  Vont  égatement  célébré  5 
cç  qui  prouve  Tart  gu'il  avoir  de  plaire  à  jtous.  Oq 
cçnnoît  JÎ'épître  de  M.  de  Voltaire: 

A  vous  ,.rAD  action  du  templ»;^  8tx. 

A:  quatre-vingts  ans,  comme 'Anacréon  ,  8 
ai.ma  &  chanta  i^s  amours ,  il  aima  mademoiièlle 
d|^  Launay,qui  fut  depuis  la  célèbre  madame  de 
SigLaJjPn.  connoîi  fa  charmante  épître: 

2.|iuna7  ,.  qui  fouvei^nement  ^^ 
P^de^le  caleot  de.plaire  f  &c^  . 

Cçq^cttCi^  Ilbertîne;.  £^. même  on  pc,u  friponne  ,  ^ 
Jacfcns  au  même  inft^nt  .qu'on  devrolc.t^abhoner  ^ 
Quç  mon  cœur ,  hors^  toi ,  ne  trouve  rien  d'aimable  t 

Et  pa^^é>n  ch^^^în^^oi^exable, 
Av^.ce  qui  rcndroitune  autre  infupportaUe  y  ^  . 
t^  trouf  ç?  U  .fegg  df  îc  faire  adl^istj.  Bt^^  .  ^ 
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Que  nt  te^-doSf-)e  point?  Sans ^toi -dans  Hudoleiia^? 
.    Coiiiuient  mes  derniers  jours  k  Pennuî  deftioét , 
Par  la  nature  condamnés , 
Aux  langueurs  d^riodififérence ,  &c. 

Je  ne  voulus  jamais  devenir  ton  vainqueur  ; 

£c  ne  comptant  pour  rien  dans  Tardeur  de  te  plaire*^ 

Du  plaifir  d'trre  aimé  la  douceur  étrangère  , 

Au  Teul  pUifîr  d^aimcr  f  abandonnai  mon  cour. 

Je  te  parlois  dVimoor ,  tu- ta  plut  à  mVntendre  : 

Les  jours  étoient  trop  courts  pour  bos  doux  entretiens  l^ 

Et  jC'connois  peu  de  vrais  Urne 

Dont  on  puiffe  jamais  attendre 
Le  ptaifir  que  me  fit  la  fauifeté  des  miens. 
Heureux  à  qui  le  ciel,  donne  une  ame  aflêz  tendre 

Pour  pouvoi]^  aifément  comprendre 
D^UP  pipQ.ur  malheureux  quel  étoit  le  bonheur  j^ 

Tel  que  je  crois  qu'il  devoir  rendre 
Les  plus  i)ei»reMS  am^ns.  jaloux  de  «mpo  etreus  I 

Un  amant,  même  de  qfuatre- vingts  ans,  n«  * 
fauroit  être  ridicule   quand  il  fait  encore  tenir  - 
un  pareil  langage.  Labbé  de  Chaulieu  fe  dennok 
&.on  le  pvenoiii  pour  difciple  de  ChapeUe;  le 
(Kfciple  avoit  bien  effacé  le  maitvQ.  Oh  trouveroit- 
on  dans  Chapelle  des  vers  dcicette  Tolupté  délicate  » 
&.qui  retracept  d'une  manière  f»  géaérale  &  il: 
tiratie  tontes  le$  iiluftons  de  Tamour? 
^    y-abbé  de  Chaulieu  ntourut  en  1720,  à  quatre*^ 
vingt-un  ans.  M.  de  Voltaire  annonça  cette  moit.i 
prochaine  à  la  fociété  du  jemple.  . 

^  Feutrêtre ,  les  larmes  aux  yeux , 

le  vous  apprendrai  pour  nouvelle 

Lç  ifépas  de  ce  vieux  goûteux 

Qu^anima  l'efprit  de  Chapelle. 

LVternel  abbé  de  Chaulieu 

Parottra  bientôt  devant  Dieu  ;.  ^ 

£t  fi  d'une  mufe  féconde  « 

Les  vers  ainpal^les  ^polix* 

Sauvent  une  ame  en  Tautre  monde  %^ 
■T  II  ira  droit  en  paradis. 

I^Vwtte  jour ,  Mpa  >gooie4  hc*  . 

Long- temps  après  ù  mort,  M^^'de*  Valtalfie-l!k.x 
placé  dans  le  temple  du  goût. 


Jr vir arriver  ^en  çellea 

Le  brillant  abbé  de  O^auHeu^  , 

Qui  chanto^t  en'furtant  de  table  J 

Il  pfoic  çare  fler  le  dieu 

P\in  air  familier 9  mfâs  aioiable* 

Sa  vive  ijnaginatioA . 

Prodiguait  d^ns  fa  douce  ivrefle  . 

t>es  beautés  (ans  correâion  t 

Quichoquoient  un  peu  la  juâdA^-^ 

Cl  {«.ffiroient  ]fk,  F#Q»^  . 
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lîc'  dién  Su  goût  l'avertît  dé  ne  ie  croire  q«e 
\t  premier  des  poètes  négligés»,  &  noa  pas  le 
limier  des  bons  poètes. 

Il  ne  fut  point  de  racadémie  irançotfe  ,'ày  étoit 
defiré,  mais  il  trouva  des  contradiâeurs  ;  fa. ré- 
putation d*épicùrifme  lui  avcMt  nui  auprès  de  Louis 
AlV.  Mais  cette  htftoire ,  qui  tient  àxelle  du  refus 
que  M.  le  préfident  de  Laînoignôn  >fe  crut  obligé, 

Sar  les  circonftances ,  de  faire  d'une  place. à  Taca- 
éipie ,  doit  être  renvoyée  i  cet  article. 
L'abbé  de  Chauiuu  étoit  ne  a  Fontenai ,  dans 
le  Veûn  normand  ,  en  1639.  Il  avoir  un  neveu 
meftre-de-camp  de  cavalerie,  qui  fut  blc{ré&  pris 
à  la  bataille  de  la  Marfaille  en  1693  z  le  duc  de 
Savoie^  dont  il  étoit  prifonnier ,  témoigna  au  neveu 
combien  ileAimoit  Tonde  j  il  le  fit  traiter,  par  fes 

Îropres  chirurgiens  ,  il  alla  lui-même  le  voir  plù- 
curs  fois  :  dés  qu'il  fut  guéri ,  il  le  renvoya  en 
France  ;  il  ne  mit  à  fa  linerté  qu'une  con<Ution , 
c'eft  qu'au  moins  le  neveu  de  M.  l'abbé  de  Chau-» 
'  lieu  viendkoit  pafièr  l'hiver  à  la  cour  de  Turin. 
Jf  S&nu  là  nus  vnéuXj  ajouta  le*  duc,  parce  que 
^eft  une  faveur  que  les  conjondures.  me  permetteru 
£exiger;  je  fais  trop  bien  que  ceue  cour  n'a  point 
de  charmes-capables  il  y , attirer  M.  PabhiJA  ChauUieu 
Itù'mane^ 

CHAULNES  {Voyei  Albert). 

CHAUMONT  {Hifi.  modX  La  maifon  ancienne  - 
^  Ulaftre  de  Chaumont  de  Guitry  en  Vexin ,  a 
porduit  ime  foule  dé  braves  chevaliers. 

Otmond  I,  ûit  prifonnier  par  les  Afiglois  àJai 
bataille  de  Brenneville  en  1 1 19. 

GutUmme  I;  fon  fils,  fait  anifi  imlbiinier-par 
les  Angloîs  la  même  années  à  Texpédition  deTil- 
lières  ,  Richard  &  deux  GuUlaumes  fes  fils&petitS' 
fils ,  tous  trois-chambellansdu  roi  Charles  VL 

Philippe,  mortde  J>leflures  reçues  au  combat  de 
Pbligny  en  1638  ;  Guy ,  fon  fils,  grand-maitre  de 
la  «rde-robe ,  tué  au  pafiàge  du  Khin. 

Louis ,  tué  précédemment  à  la  bataille  ,de  Saint- 
Ijenis  en  i5^'7. 

De  cette  même  maifon  étélent? 

Jean  de  Gravmont  ,bibliothéeairevda  relHênri 
IV,  &  confeiller  d%tat. 

Et  Panl-Philippe  de  Cravmont  ,  évéque  d'Acqs, 
Fun  des  quarante  de  Facadémie  françoife. 

Chaumont .eS  auffi  Icl  nom.dlilîndif  d*uhe« 
branche  de  la  maifon  d'Amboife ;  dêlceue  bran- 
che étoit  le  fameux  cardinal  Georges  d*Aniboife , 
prîncipaLminifii:e  ô^  Louis  XIL  ML  de  Voltaire  a  dit . 
«ans  la  Héhriade-; 

DlAaMfe  tfti  fes  piçslt  ^  c<  mîniftre  fii^le ,  -       .     . 
Qui  fei|il  aixna  la  France  «  ^  fut  feul  aiiné  d'elle  ;         , 
Tendije  ami  dcioamatuc  ^&jquj|daAi  ce  haut  ranj ., 
Ne  ibailla  point  fes  mai  ni  de  ra||iae.&de  fan^., 
Ovjoarf  V  4rmaeiÊf^  ^  leaijKUt36l^cneUe  voémolt^  l 
ftft^Kof  la  it^t  lueiingKAl^Mjcc9yçn,4e  figir  v^ 


C  H  A 


ioy 


Le  Cardinal  d'Ambpife  avoit  penfô  être  élu  pap^ 
après  Alexandre, VI&  Pie  111*  11  avoit  pour  con- 
current Tambitieux  Jules,  aiorscardinal  delà  Rovère. 
D'Amboife  avoit  vingt-quatre  voix,  Jules  n'en^ 
ayant  que  dix-neuf,  faiûtie.*  cLsfs,  déclarant  avec  ' 
audace  qu'il  formeroit  plutôt  un  fchifme  que  d'à-- 
bandonner  {es  prétentions.  Uidée   d'un   fchifme 
alarma  la  piété  ou  cardinal  d^Amboife,  qui  (àcrlfîa 
fes  droits  au  bien  de  la  paix.  Jules  fit  lê  malhe^ir 
d'j  monde  chrétien,  d'Amboife  en  eût  fiiit  les 
dâlices. . 

D'Amboife  fut  palfiblement  en  France  légat  da 
Saint-Siège,  il  Tétoit  dans  le  temps  de  la  ligue  de  Cam- 
bray;  lui  feul  prévitles  maux  qu  entraineroit  cette  li- 
gue/atale;  il  réfifia  feul  à  Marguerite  d*Aiitriche^qui 
ciitrainoit  toute  TEuropc  dans  cette  ligue;  elle  parle 
dans  une  lettre  aux  ambafladeurs  du  prince  de 
Cafiille,  de  ces  contradiâions  qu'elle euiiya  delà.) 
part  du  cardinal  d'Amboif^,  alors  plénipotentiaire 
pour  la  France  à  Cambra^;  6r  nous  fommes^  dit* 
elle,  monjeigneur  le,  légat  &  moi^  cuidié prendre  au 
poil,. 

Jules.n  ibti'ennemi  éternel  de  Louis  XTI,  qui.» 
convoqua  le  concile  de  Pife  pour  le  dépofer;  les 
iatrigties  de  Jules  tournèrent  entièrement  contr^h/ 
France  la  ligue  de  Cambray  ;  il  fallut  faire  la  guerre 
à  ce  pape  turbulent;  Clirarles  de  Chaumom^  d'Am«    - 
J)oife,  maréchal  de  France  &  amiral >,  gouverneur 
.dUiMilaneZy.neveu  du- cardinal,.. fut  chargé  der 
cette  expédition  :  Jtiles  II  l'excommuRra;  mais  il 
penfa  être  puni  de  toutes  fes  intrigues,  s'étant  engagé.-, 
témérairement  dans  la  ville  de  Bologne,  d'où  il  a  vQ^t 
chafTé  c[i^elques  annnées  aupaiavairt  les  Benrivoglié. 
Ceux-ci  propoféfent'à  ChAumom  d'enlever  le  pape 
a vec. toute ia cour;  l'exécution  de  ce  projet  étoit. 
facile,  H  garnifôn  étoit  ibible,  les  habitans.s'inté- 
reflbient  pour  leurs  anciens  maîtres  :  'Chaumont  s'a-f  - 
vaiiça  vers  Bologpe;  au  bruit  de  fou  approche  les  car- 
dinauxtremblans  entrent  dans  la  chambre  du  pape- 
quHme  maladie  confidérable  retenoit au  lit;  ilsini  ' 
expofènt  le  danger  qui  le  menace ,  &  le  conjurent  ^  . 
Jes  larmes  aux  yeux,  de  s^accommode^avec  CA^u- 
mont.  Le  pape,  également  intrépide  &  inflexible,  ^ 
rit  de  leur  terreur  &  veut  braver  Toraee;  il  mande  * 
les^magifb'ats  Sl  les  che6  du  peuple,  il  les  exhorte?  ' 
à  une  défenfe  vigourenfe;  mais  connoiflàht  enîÂi  ^ 
Tinudlité  de  fes  efforts  «  &  fe  voyant  prefiif  par  Ié$  « 
follicitatîons  redoublées  deli  carmnaux^&des'am-^ 
bàfladetursde^  puiffances  alliées,ilconfènrà  tromper  ' 
^"Chaumont  par  des  proportions  d'aécommodemenr  :  "■ 
ce  firatagème  lui  réumt  &  donna  le  temps  àOlonne  -■ 
d'entrer  dans  Bologn^  avec  nn  renfort  cunfidérabie^  ; 
le  pape  reprit  alors  fa  fierté,  &  ayant  forcé  Chaumont  ' 
à  Ja  retraite,alla  lui-même,  au  milieu  dtf  s  rigueurs  de  :  - 
rhiver.&malgrélafoiblefiedefon  âge  &de  fiifanté»  ^ 
mettre  le  fié^e  devant  la  Mifandole.  Cependant  le  ' 
chevalier  Bayard  ^  détaché.de  Tarmée  de. Chaumont:  -- 
,pQiu'^aQetà.ladiS;coaveae,futinftruit  de  la  marche  d»  ^ 
.fape*8LréfolutdeTerilev€r  entre  Saint-Félix  &  la.  . 
j/bx^uàoltiÇQi  qvCii  amoû^gxéjcuté,iafàiUiblcmr.fltt< 
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ti  rnie  nêîge  ibonaame,  qui  rendoit  tes  aktfmîns  . 

Î^  ^refqiie  îinpratiqaables ,  n>*eât  obligé  lepepe,  4  ptiînè  ! 
bf  ti  de  Saint  -  FéHx ,  de  retourner  iw  (es  pas.  ! 
Bayarddéfeipéré  de  voir  quil  lui  échappoit,le  pour- 
fuivit  )ufqu*à  Saint-Félix  :  «  fur  >le  point  qu'il  arri- 
»»  voit  à  Saint-Félix,  dit  Thiftorien  du  chevalier 
Bayard»  n  le  pape  ne  fsdfôh  qu'entrer  dedans  le . 
M  château,  lequel  j  nu  cri  au*ii  ouyt,  eufi  telle 
Vf  frayeur^  uue  fid>itenient  Se  (ans  aide,  fortit  de 
»'  la  litière  oc  lui  mefme  aida  à  lever  le  pont,  qui 
m  feuft  d'homme  de  bon  eiprit;  car  s'il  euâ  autant 
u  demeuré  qu'on  medroit  à  (fire  un  Pour  noflcr^ 
39  il  étoit  croqué  i». 

Échappé  à  ce  nouveau  danger , il  n'en prelTaque 
plus  vivement  le  fiége  de  la  Miratidole  ;  on  le  voyoît 
plein  d'une  ardeur  infatigable,  accélérer  les  tra- 
^vaux,  dr-efler  tes  batteries,  animer  les  foldats  par 
descarefles,  par  des  menaces  ,  partaeer«vec  eux 
les  peines  &  tes  périls  ;  il  n'étoit  pas  loin  alors  de 

Siatre-vingts  ans.  La  Mirandole ,  attaquée  avec  tant 
impétuomé,  fut  forcée  de  fe  rendre.  Chaumont 
tomba  malade,  &  fe  Voyant  près  de  mourir,  il 
fentit  quelque  remords  aavoir  fait  la  guerre  au 
j)ape  5  &  lui  en  fit  demander  l'abfolution. 

♦  Le  brave  Buffy  d*Amboiiê ,  dcmt  nous  avons  rap- 
porté la  fin  tragigue  à  l'article  Anjou,  page 3-26 , 
croit  de  cette  mailon  d'Amboife  ,  mats  dune  bran- 
che diftingifée  parle  nom  de  Bus«Y,  comme  celle  du 
cardinal  &  du  maréchal  l'étoit'par  le  nom  deCHAU- 

MONT. 

CHAUSSÉE  fPlERiRE-CLA;UDENlVEUE  DE  LA) 
.  X^Hift,  litu  moi.),  auteur  d'un  genre  de  comédies 
qu'on  a  cru  nouveau»  &  qui  Vç&  jufqu'là  un  cer- 
tain point,  quoiqu*on  en  trouve  des  traces. anté- 
.  rieurementf  oc  chez  les  anciens  «  &  chez  les  moder- 
fies.  Les  gens  à  préjugés,  qui  ne  veulent  voir  que 
ce  qu'ils  ont  toujours  vu,  les  ennemis  des  nou- 
veautés &  des  progrés  de  l'art  &  de  larailbn»  ont 
cru  décrier  beaucoup  ce  genre ,  en  rappeîlant  le 
Comique  larmoyant^  &  en  obfervant  que  ce  n'efl 

Sas  le  genre  deTWolière,  Eh  non  l  ce  njéft  pas  celui 
e  Molière ,  c'eft  un  genre  nouveait ,  c'eft  une  acqqi- 
*  jltion  dont  la  fcène  s  enrichit.  Tout  gf  nrp ,  a  dit  M. 
de  Voltaire,  eft  bon  hors  le  genre  ennuyeux  ;  les 
comédies  de  la  Chauffée  n'ennuient  poifit ,    elles 
foucheût  &  elles  iîiftruifent»  Milarude^  le  Préjugé 
4  la  mode,  l* Ecole  des  mères ^  l'Ecole  des  amis,  la 
.  Gouvernante,  &c,  (ont  des  pièces  morales  &  tou- 
.i:hantes,  aufli  intér^lHuites  qu'eflîmablès,  &  qu'il 
eô  tr<è5«,glorieux  d'avoir  faites.  B  eft  même  glorieux 
de  les  a'uner  beaucoup ,  c'efl  iiné  preuve  dç  fêDfiI)i- 
}ité,  d'honnêteté  ,  dont  on  fe  fait'||r|^,&  oa  peiit 
dire  qu'au  moins  en  morale^ 

C'eft  avoir  profité  ^ue  de  favoir  «*  j  plaire»  '•'•"»   ' 

M.  de  là  Chauffée  ne  marfqtiôlt;pafirnoti  plns^il^^ 
drifporitîûii  pour  le  comique pkî^t  ;  'ôWTcrf'ttTitïve 
4e^  trattsfortheureux  dans (es.comédicsTirtfme  tjiu-f 
Khamcs,  &  nous  w  d^cms-pai  i^^ààpKt'fôh-^^ 
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^fepver  que  la  ^s  plai&ate  y  fans-comparai^oni^de 
JiOtttes  les  pièo?s.des  étreanefrdela  Saint-J^n,  \» 
Mémoires  dupréfidera  GuiUewi  font  i^.laChaUJp^m 
Nous*âe  dimmulerons  pas  non  .plus  unexhoieqixi 
doit  faire  bien  delà  peine  à  tous  les  honnêtes  gçns* 
Des  éditeurs  indifcrets  ont  mis  dans  le  recueil  de 
fes  oeuvres  une  pièce , .  un  fflonumeat.de  bafliefie  Se 
de  cruaufié,  oii  Pauteur  ne  rougît  pas  d'infulter^ 
la  mtfère  d«s  citoyens  ruinés  par  les  révolurioos 
à  jamais  déplorables  du  fyftème.  Il  trouve  que  c'dft 
fort  bien  fût  d'avoir  prisa  ces  malheureux  tout  leur 
bien.  Jamais  on  n'a  vu  un  tel  fcanckde  dans  nos 
lettres  françoifes;  jamais  les  plus  vils  infeâes  de 
la  littérature  ne  fe  font  pas  permis  une  adulation 
û  monftrueufe.  A  quoi  donc  fervent  l'efpritâc  bs 
talens,  s'ils  ne  nous  enfeigncnt  pas  à  détefter  rin^ 
juâice,  à  plaindre  le  malheur ^  a  refpeâer  Tinno* 
cence  opprimée  ?  Croyons  que  l'auteur  de  tant  de 
pièces  touchantes  &  vertueuies  ne  s'eâipoint  fouillé 
'd'un  pareil  opprobre  «  &  que  cette  oBuvre  de  téne* 
bres  a  mal-à-propas  été  ituérée  parmi  &s -oeuvres* 
Reçu  à  Tacadénûe  firançoife  en  1796,^  mort  en 

CHA2£LLES  (jEAN-MArrais;  T>^y(J?i/l  Hee. 
mod.  ) ,  profeâèur  d'hydrogniphie  à  Marfiatle  :  4I 
étoit  de  l'académie  des  fcien'ces  de  Paris,  &  f  oa- 
tenelle  a  fait  fon  éloge.  Ce  qui  le  diftîngue ,  ce  font 
fes  voyages  dans  h  Grèce  tk  dans  (Egypte  ^  les 
obfervatîons  ou  il  y  a  faites ,  les  huniéres  qn^  en 
<;a  ^pertée&j  la  mefure^qu'ila  prife  des  pyrvmdeA^ 
fes  remarques  fur  l^pofitien  des  quatre  c&tés  de 
'.ces  vaAes  moouméns  41uik  quatr^^poi&ts  ^cardinaux 
du  monde.  Ce  fut  lu^  encore  qui  eut  la'gloiie  d'iauh 
gîner  qit'oti  pouiroît  fe  fer v^  d^  galères  iur  l'océaq  » 
pour  remorquer  les  vsùâeaux  quand  le  vent  leur 
«lanqueroit  ou  leur  feroit  contraire.  En  1690,, 
quinze  galères  pariietf  de  Rochefort  donnètent  oe 
nouveau  fpeâule  fur  l'océiui.  Elles  allèrent  "juf- 
qu'à  Torbay^  en  Angleterie^  &  Servirent  à  la  def- 
çente  qu'on  fit  à  ^ingf^ouûk;ÇhaJ|^llesJ  fit  les-lbnç* 
•tions  alneéftienr ,  &.'ei»t  le  pkîfir  de  iervirà4»fois 
en  qualité  de  fa  vaut  &  en  ^qualité  d'homme  ife 
guerre.  L'ufaee  -  qu*il  en(^ignoit  alors  à.  faire  des 
galères  dans  IVieinn  étpit  nouveau,  mais  l'imro- 
duâion  de  ces  navires  dans  cette,  mer  n'étoit  pas 
une  cbofe  nouvelle.  Dès  l^n  1513-»  Présent  de 
Bidoux ,  général  des  :gaièr^  -Àq^le  règne  c^  Lqii}s 
Xn,  avoir  introduit  des  galères  de  la  Méditerannée 
dans  Tocëan ,  où  on  n'avoit  |>as  cru  ftrfqftes^lè  qujl 
fut  pofllble  (fen  introduire.  Sous  François  I,  aies 
fixrent  plus  d'ime' fois  employées  fiir  Pocéan,  Scii 
y  cii  aVoit  iVi  coitibat  tiayal  di$  T545 ,  contue  les 
Anglois. 

On  doit  à  M  ie  Cha^lles  la  .dupart  des  cartes 
qui  cpmpoferit  les  df  ilx  volqmes  çi  Neptune  fran* 
çois  ;  U  a  fefvi  aux  ^o^s  de  rajfhowomie ,  de  la 
gèogtdphîe,  de  la  iiavigaife».  ^N6  eh  î^f7,  mort 
en  ifib  Sttyôri. -'  *    ■   ^        •  • 

•CH£FF(H4TAIIffô'(€iansiPdP  U^capiu 
fommi  f  S^'généM^i0$w4^w»^ai9|»7M^  par* 
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iJDilsilfi'quepaiir  bbfètva^  qui!  eft  V^nie^  d^ûtt 
Vvre  françois,  iftiptîm^  en  if70>  fenê-  ce  titre: 
Chfttèermc  Cèfifùtkitûndu  pàku  tthofintUTy  furU^tul 
ImnohUjJt  fonde  fit.  monofrhuhiss  &  fis  quérUles.  Mtiîs 
comme  oir  lîfoié  peu  le  français  alors  »  il  le  tra- 
dnifit  e»  latift.  B  fit  quelques-  autres  ouvrages  de 
fon  état ,  &  peu  connus.  Mort  eu  1595. 

CîffAHNAIS  (TiMOLKHf  )  {mfl.  Ihi.  modi)\ 
jMiite.  Ses.feriBons  ont  la  réputarion  d'être  tou*' 
cban^;  on  ne  les  Ihplus  gikére  depuis  qiie*  M^f- 
fflloff  a  paru ,  &  Bourdaldue-lui-mème  ne  fe  ibutient 
p^ns'qàe  p^u^a^ffiSrencedu  genres  On  ledit  toûjours^ 
le  prefnier  des  prédicateurs  >  comme  Corneille- le 
premier  des  poètes  tragiques ,  maïs  c'eft  par  Tha- 
Ditudè  de  le  dire,  on  ne  le  croit  plus;  c'eft  Maf- 
fiUoii  qui  obtient  tous  les  fudfrages  i  &  Tabbé  Poulie^' 
le»  entraine.  Le  Père  CheminMis''maumt  en  168^ , 
à^  treme-liuit  ans. 

€HEMNITZ ,,  ChèTnmûtts  (Marti»)  («/?.  Iht. 
med.)  9  difcîplé  dé  Melanchton  ^  eft*  connu  par  fon 
€xamen  concilii  Tridtntini,  Mort  en  1586. 

Bôgeflas^Pldlîppe  Chzmuitz  ,  fon  petî^fils ,  'eft 
auteur  d!une  hiftoire  en  deui^  volumes  in-folio  ^  de 
la  guerre-des  Suédois  en  Allemagne  (bus  Guftave- 
Adelphe.  Chrifflne ,  fille  ^  Gu&ve  »  en  fut  ii  con- 
tente ,  au!ellç  anneblit  Tauteur,  &  lui  donna  la  terre 
de  Holftedt  en  Suéde ,  où  il  mourut  en  1678. 

CHENU  (Jïan)  («/?.  Utt.  mod.) ,  avocat  ï  Bour- 

r;  »,pui$  àParis  »  auteur  des  antiquités  de  Bourges, 
de  la  chronologie  Ass  archevêque»  de  cette  ville. 
Mort  en  1627. 

CHEOPS  ou  Chemins  {Hifl,  des  Egyptiens)  ^ 
fîit  le  premîerroi  de  la  vingt-unième  dvnaftie:  ce 
prince,  fans  frein  dans  fes  defirsj  &  Uns  pudeur 
dims  {^.  aâions ,  fin  également  rennerai  des  dieux 
&  des  hommes.  Tyran  des  peuples,  il  fe  rendit  • 
ehcpre  plus  odieux*  par  fes  impiétés  que  par  fes 
vexations,  n  ne.  vît  dans  fes  fujets  que  les  inftru- 
mens  de  iès.  caprices  &  de  fes.  extravagances;  il 
leur  fut  déièndu  de  travailler  pour  d^autres  cnie 
lui  :  il  les  employoit  dans  les  carrières  de  TArabie 
pour  en  tirer  les  pierres  qui  fervirent  à  bâtir  une 
dès  pyramides  ,.dont  ont  voit  encore  les  débris  dans 
leidefert.d' Afrique,  fur  la  pointe  Jun rocher.  Son 
élévation  étoit  environ  de  cent  pieds  au-deflusdu 
niveau  de  la.  plaine  ;  les  Egyptiens  fiirent  moins 
offenfés  des  travaux  auxquels  il  furent  aifujettis, 

3ue  des  outrages  faits  à  leurs  dieux.  Ckeops  ordonna 
e  fermer  leurs  temples,  &  tous  les  facrifices  furent 
abolis  :  ce  fcandahe  auroit  dû  foulever  un  peuple 
fuperfiltîeux,  mus  les  Egyptiens  étoient  trop  avilis 
pour  punir  Fauteur  de  leur  dégradation  :  ce  prince 
facrilege,  après  avoir  vécu  abhorré. ,  mourut  traa- 
qnxUement  furie  trône  dont  il  avdt  fouillé  la  ma* 
icfté.fT— y\ 
€HEREBEjIT.  Voyei  Carisert. 
CHERILE  «  Ch£RILUS  {Hifl.  lin.  anc^.  Il  y  a  eu 

!>Tufieurs  poètes  grecs  de  ce  nonT,.entre  autres  deux, 
*un  «Intimé  ^  Famre  décrié.  Le  premier  étoit  ami 
dliérodotc.  B  célébra  la  viâoire  remportée  fur 
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|Xefcès*'par  lêst^recs  à  Sakmine.  Les  vainqueurs 
I  en  furent  fi  flattés  ,  qu'ils^donnérent  à*  l'auteur  dtt 
,  poëme  une  pièce  d'or  pour  chaque  vers  Qe  poème 

Ïparemmen^n'étoit'pa»l4)ng);  maïs  laâflbnsror,. 
ne  fongeons^  qu'àHioaneur ,  ils  ordonnèrent  que 
!  fes  poéfies  feroknr  récitées  avec  celles  d'Homère» 
Il  refte  desfragmens  de  ce  poète  dans  An  Aote ,  dans 
Strabon,  dans  l'ouvraee  de  Jpfephe  contre  Apîon. 
%yfander,  généraldes  Lacédémoniens,  vouloittou- 
jours  avoir  avec  lui  Chérilus  pour  qu'il  chantât  fes 

gandes  aâions^  cfétoic  s'impofer  la  néceffité  d'ea 
tre. 

L'autro  Chérilusn^eA  que  trop  CK>nna par  le  juge* 
ment  qu'en  a  posté  Horace.  U  eft  pour  lui  le  modèle  • 
du  mauvais  ;  il  trouve  qu'Alexandre  déshonaroicfon 
goût  par  le. cas  qu'il  faîfoitde  ce  poète,  pir  le  prix 
qu!il  attachoit  à  fes  vers ,  &  même  qu'il  en  cioa- 
noît ,  car  U  les  payolt  trés-chen 

Sic.  mihi  qui  multùm  eefat ,  fit  Chanlus  UU  » 
QuiêbUuiyebonitm  cum  rifuminr  ^  &  idem 
Indignou 

Graty*  AUxênirQ  mgi  m^gjiofmt  UU 
Chmrifns  y.incukU  qui  vtrphits  6r  maU  nms 
Xvttolio  a£€ÊfÈQM  ,  ngâU  numlfiM  ,  Pkilippoêw 

mUm.  rtx  ilU  ^  poMitM 
Qui  tant  ridiculfantam. Cétrè  prodigue,  tnùt 
.,    Ediâ^vetuiif  tu quU  fe prmUr  AptUem. 
^ittgent  f  mut  éUius  Lyfippo  ducent  an 
Fom$MeMandriv^tf»mfimulfin$ia,QiibdJt' 
Jud'mumfubtile  videndie  enikuê  j  iUud 
AA  lérv9<  ^'  ad  hmc  fta^arum  dana  voeartê  , 
SuatMfn  in .  eto/fb  junaes  aSre  »/Uuou 

CHERON  (EusABBTK- Sophie)  {Hifi^  rm^ 
mod^)^  femme- célèbre  comme  peintre  &  comme 
poète,  Miadame  Dcsboulières,dont  elleavoit  Eût 
le  portrait»  a  dif: 

la  fiivance  ChArm  »  par  fon  divin  pinceau  , 
Me  r^nne*  un  éclat  aouTean. 

Sa  répvtaâon:  de  peintre  eft  reftée  plus  entière  que 
celle  de.  poète.  On  a  d'elle  des  odes,  dont  plufkuni 
ont  été  mife&daos  le  recueil  des  Poéfies  chrétiennes 
de  le  Fort.  Une  9defur  U  jugement  dernier,  qm.  a  fait 
tant  de  bruit  dans  le  temps,  eft  attribuée^par  lesuns, 
à  mad^moifelle  Ofuron,  p<)r  les  autres,  au  Père  Cam- 
piftrooj  jéâiite.  On  a  imprimé  en  1717,  avec  la 
jBatraopmyon^achie  d'Homère,  traduite  en  vers  par 
M.  Boiyirt  le  cadet ,  une  pets  te  pièce  de  mademoi* 
felW  Çkéron> ,  qui  a  pour  titre  :  Les  Cérifes  renverjêes^ 
On  die  que  le  célèbre  RouiTeau  (  Jean-Baptifte  ) 
faiibic  cas  de  oopcvdfc  ouvrage.  Mademoifelle  Chéron 
avoit  épouii  un  ingénieur,  ou  roi ,  nommé  Le  Hay  ; 
née  proteflante  ,  elle  avoit  abjuré.  Elle  avok  un 
frère,  Louis  Chéron,  bon  graveur  &  bon  peintre. 

CHÉRUBIN  (le  Père  Chérubin  d'Orléans) 
{JSift  littn  mod,  ) ,  capudn  ,  auteur  de  la  Dioptriquc 
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ocuUireyVzris^  1671,  in-folio  ScAt  la  Vifio^par- 
faite  ^  i6j7  &  i68ï ,  deux  volumes  in-folio  avec 
figures. 

CHESEAUX  (Jean-Phiuppe  de  Loys  de) 
(/lift.  l'ut.  mod.\pet{t-û\s  du  célèbre  Croufaz ,  avant 
iinlverTel,  enfant  prodigieux  :  à  dix-fept  ans  il  avoit 
fait  trois  traités  de  phyhque  célèbres,  fur  la^Dyna- 
mique,Cur  la  forcé. de  la  poudre  a  canon,  ùtr-lv  moU' 
v^ment  de  Vair  dans  la  propagation  du  fon.  On  a 
encore  de  lui  un  traité  de  la  comète  de  ^743,  ^ 
des  élémens  decofmographie  &  d^aâronomie ,  fans 
/compter  quelques  écrits  théologiaues.  Il  ètoit  des 
acadéhiies  des  fciencesde  Paris,  cle  Londres  &  de 
Gottingue.  .Né  à  Laufanneen  1718,  mort  4  Paris 
en  17^1. 

CHESELDEN  (Guillaume)  (Zfiy?.  m>d'>^ ,  chi- 
rargienxélèbre  de  Londres,grana  Uthotomifte^grand 
•  anacomiAe  >  auteur  d'une  Anatomu  du  corps  humain 
&  d'une  OJléographie  ^  mais  plus  illuflre  encore  pour 
avoir  rtfndu  la  vue  à  un  aveugle  né  de  14  ans ,  en 
•ouvrant  la  prunelle  des  deux  yeux.  Les  dérails  de 
cette  opération  fe  trouvent  dans  les  tranfaéiions 
philojophiûues  &  dans  les  Mémoires  de  f  académie  de 
chirurgie,^!!  étoit  de  la  fociété  royale  de  Londres 
&  correfpon€lant  de  racadèinie  desfdences  de  Paris» 
Il  eA  mort  en  1752»  k  64  ans. 

CHESNE.  Foyex^Dvcmsm. 

CHESTERFIELD  (PHiLiPi'feDoRMER  Stan- 
HOPE»  comte  de  )  (  hift.  d'Anglet.  ) ,  né  à  Londres 
ie  22  fêpteoibre  1695.,  mort  le  24  mars  1773, 
a  eu  la  plus  grande  part  aux  affaires xle  fon  pays, 
^principalement  fous  le  règne  de  George  II.  Il  fut 
employé  en  plufiours  négociations  importantes  ^ 
•&  dans  le  royaume  &  au  dehors.  Vice-roi  dlr- 
la/rde  ^ans  des  temps  orageux,  1I  maintint  cet  état 
en  paix,  &  on  s'y  fou  vient  encore  des  regrets 
qu'il  y  laifTa  en  .le  quittant.  Mtniftre ,  il  fit  du 
•bien  «  &  il  fortit  du  minîAére  en  1748,  plus  glorieu- 
-fement  encore  qiill  n'y  étoit  entré.  Il  propofoit 
la  paix  ,  le  confeil  voulut  la  guerre ,  il  le  retira , 
&  à  peine  é;oitil  rendu  à  la  vie  privée  ,  qu'on 
fut  obligé  d'en  revenir  à  fon  avis,  &  de  (aire 
Itf  paix.  Il  confacra  le  refte  de  fes  jours  aux 
lettres '&  à  la  philofophie.  Il  avoit  beaucoup  vécu 
en  France:  l'académie  des  infcriptions  &  belles- 
lettres  l'élut  en  175  c  acadéjnicien  libre  étran- 
ger. Ce  qui  4e  diOingua  particulièrement  des 
autres  hommes,  ce  fut  un  grand  amour  de  la 
gloire  dans  tous  les  genres.  Il  exifte  des  monu* 
mens  de  fes  taleos  &  de  fon  efprit.  Il  y  a  des 
morceaux  de  lui  <lans  un  ouvrage  périodique  cé- 
lèbre, intitulé: 7e  monde\  The  f^orld\  Lesdifcours 
qu'il  a  prononcés  en  diverfes  occafions  dans  la 
chambre  des  pairs,  font  partie  d'un  recueil  connu 
(  The  collection  of  the  parliamentary  debates  ).  Il 
avôit  époufé,en  1733  ,  Mélofine,  baronne  de 
'Shulemburg,  que  George  I  avoir  élevée  en  1722 
à  la  pairie  angloife ,  comme  comteiTe  de  Waifiogham  j 
4&  baronne  d!Aldboroug.  H  en  eut  un  fils  unique  | 


quH  perdit^  1769.  On  nous ^ -donné  «o  177^'* 
unclioix>des  lettres  du  -comtt  iêChefieifield  à  c» 
fils  qui  voyageoit  alors  en  France.  Le  traduâeut 
r  M.  Peyron  )  a  cru  devoir  choifir  parmi  ces  lettres^ 
oc  fupprimer  divers  traits  qu'il  ne  fait  que  mieux 
.  fortir,  en  les  rapportant  dans  la  préface;  t^ls  font 
ceux-ci»  par  exemple  •: 

'<c  N'apandonnet  jamais  .Marcel^qui  eft  main- 
n  tenant  pour  vous  de  plus  de  confèquence  qne 
»  tons  les  bureaux  de  l'Europe. 

n  II  eft  très'Certain  que  votre  matre  de  danfe 
»  eft  pour  vous  maintenant  l'homme  de  l'Eimyie 
n  le  plus  important. 

»  Ayez  foin  de  votre  parure,  portez  de  beaux 
rf  habies;  je  Jfais  que  vous  avez  un  habit  écarlate» 
1*  galonné  en  or. 

n  Choififlez  le  meilleur,  tailleur,  boutonnez  & 
n  déboutonnez  vos  habits  comme  les  gens  de 
»  coût  boutonnent  &  déboutonnent  les  leurs. 
»  .Faites  vous  coèffer4>ar.le  meilleur  (nïéur^  8cc 

n  Vous  nettoierez  vos  dents  tousles  matins  avec 
n  une  éponge  douce  &  de  l'eau  chaude, pendant 
n  quatre  ou  cinq  minutes. 

n  Nettoyez  vos  oreilles  chaque  matin ,  Se  mou- 
n  xhez-vous  toutes  les  fob  que  vous  en  aares 
»  .befoin. 

7f  Soyez  dii&mulé,  Aatteur  ;  dites  du  bien  des 
19  ^ns,  quoi  au'abfens,  quand  vous  (ayez  que 
.»  cela  doit  leur  être  rapporté  n» 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  lord  de  Chefi 
terfieldy  qui  prend  fouvent  avec  fon  fils  le  ton 
ironique,  a  voulu  le  prendre  dans  ces  détails  fi 
miflutieux  ■&  Ti  fineuliers,  peut-être  même  plu- 
fleurs  de  ces  traits  font-ils  ,  dans  Tintention  d*ua 
Anglois  «une  critique  de  la  France.  Quoi  qu'il  en 
foit,  cesiettres  font  en  .général  fenfèes  &  inftruc- 
tivcs ,  du  moins  pour  l'enfance.  On  peut  les  re- 
garder comme  un  cours  abrégé  de  fable ,  d'hiftoire 
tant  ancienne  que  moderne,  de  morale,  de  politique  « . 
&c,  où  l'ameur  fuit  attentivement  les  progrès 
de  l'âee  de  fon  élève,  &  proportionne  les  leçons 
à  fes  be(bins. 

Une  de  ces  lettres  contient  des  jugemens  fur 
les  plus  fameux  écrivains  dltalie.  Le  lord  Chef 
terfield  eft  de  l'avis  de  Boileau  fur  le  Taflê;  il 
n'aime  point  xette  image  par  où  débute  la  Jérw. 
falcm  délivrée  ,  &  qui  a  fi  fouvent  été  citée» 

Cofi  air  egro  Fanciul  pûrgiamo  afperfi 
Difoavi  licor  gli  orli  del  vafo  , 
SuGchi  aman  ingannato  in  tant9  ei  heve 
£  dàlV  inganmo  fuo  vita  riceve. 

îl  préfère  TAriofte  au  Taffe.  Il  dît  que  le  Dante 
a  toujours  été  inintelligible  pour  lui.  Il  juge  le 
Paftorfido  du  Guarini  &  VAminte  du  Taffe,  comme 
on  les  a  toujours  jugés  ;  il  loue  parmi  les  profateurs 
Machiavel  &  Bocace  ;  il  qualine  d'exceliens  hiflo- 
riens ,  Guichardin ,  Bentivoglio  »  Davila.  Pétrarque 
eft  récrivaîn  qu'il  jug^  le  moins  Êivorablement  & 


Digitized  by 


Google 


C  H  E 

le  moins  èqtiitabkoient:  c*6ft  dit-il,  ufleonuf eux 
chanteur,  un  poëte  toujours  malade  d'amoun 
Ce  jugement  a  été  fort  reproché  au  comte  de 
CheflerjUld.    . 

Les  lettres  de  ce  recueil  ne  font  pas  toutes 
traduites,  pbifieurs  ont  été  écrites  en  François 
par  le  comte  de  ChtJUrficldlvx'ïSiémty  elles  prouvent 
qu'il  favoit  bieq  notre  langue;  on  ne  fera  pas 
étonné  cependant  d*y  trouver  quelques  phrafes 
qui  (entent  rétranger  ;  par  exemple  »  celle-ci. 

u  Vous  voyez  de  quel  ufiiM  c  cjl  que  de  avoir 
»  bien  parler  «  de  s'exprimer  oien,  &  de  s'énoncer 
i>  avec  grâce  n. 

Voici  dans  des  maximes  détachées ,  placées  à  la 
fuite  des  lettres,  une  phrafe  bien  angloife,  &  ce 
n'eft  plus  de  grammaire  qu*il  s'agit,  mais  c'eft  du 
ibns  de  la  phrafe. 

a  Comme  les  rois  font  engendrés  &  naiflent 
I»  ainfi  que  les  autres  hommes  ;  il  eft  à  préfumer 
n  qu'ils  font  deVefpéce  humaine  n« 

CHEVALERIE ,  miUna  ;  CHEVALIER ,  miles* 
L'hiftoire  de  ta  Chevalerie  eft,  pour  ainfi  dire  , 
l'abrégé  de  celle  de  la  nation ,  &  pour  caraôérifer 
Tune  ilYufHt  de'peiadre  l'autre. 

Il  faudroit  (ans  doute  une  main  plus  habile  pour 
peindre  un  tel  tableau.  Mus  fi  la  vérité  feule  a  de 
quoi  plaire ,  c'eft  fur^tout  quand  elle"parle  le  lan- 
gage du  cœur  à  ceux  oui  favent  l'entendre.  On 
ne  lit  pas  fans  émotion  le  récit  de  nos  hiftoriens, 
ouand  ils  nous  repréfentent  nos  premiers  héros 
aans  toutç  leur  fimplicité.  Ces  peintures  nous  at- 
tachent malgré  nous;  leurs  exprefidons  mêmes ,  fi 
bien  afforties  au  caraâère  de  ces  guerriers ,  nous 
plaifent  malgré  leur  vétufié  ,  &  nous  nous  aflb- 
«cions  en  quelque  manière  aux  belles  aâions  de 
nos  aïeux  ,  parce  que  tel  dont  le  cœur  en  eft 
pénétré ,  csipable  aujourd'hui  de  les  imiter  ,  eût  pu , 
ilans  ces  t«mps  reculés  ,  fervir  lui-même  de  mo- 
dèle. 

U  ne  faut  pas  regarder  cependant  les  fièdes  de 
la  chevalerie  comme  l'âge  d'or.  Nous  les  voyons 
dans  un  éloignement  favorable  au  vice  commiH^ 
la  vertu.  Rapprochons-les,  s'il  fe  peut,  &  repré- 
fentons  t*un  oc  l'autre  avec  l'énergie  que  l'igno- 
rance &  la  fimplicité  leur  imprimoicnt  ;  on  con- 
cevra plus  d'horreur  pour  l'un,  &  l'autre  en  de- 
viendra plus  aimable.  On  fera  étonné  de  ce  mé- 
lange de  courage  &  de^  galanterie  ,  de  fuperfiition 
•&  d'impiété,  de  franchlfe  &  de  groflîéreté,  de 
fimpUdté  &  dQ  magnificence.  En  oppofant  les 
mœurs  ^de  ces  temps  héroïques  à  celles  d'aujour- 
d'hui ,  on  fentira  peut-être  que  ce  que  nous  avons 
acquis  vaut  mieux  que  ce  que  nous  avons  perdu. 
En  examinant  &  jugeai»»  de  bonne  foi ,  on  recon- 
noitra  que  les  talens  &  les  lumières  font  plus  de 
bien  aux  hommes  que  l'ignorance  &  la  groflîéreté , 
<]ue  ce  vernis ,  qu'on  nomme  politefie ,  adoucit  tou- 
jours les  défauts,  s'il  cache  quelquefois  le  vlce> 
&  que  s'il  a  rendu  nos  vertus  moins  éclatantes , 
H'ijloire.  Tome  IL  Premièrt  pan» 
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la  franchie  de  nos  pères  ,  qu'il  a  remplacée  »  reo- 
doit  aufiî  leurs  vices  plus  oangereux. 

On  ne  peut  fixer  précifément  Tori^e  de  la 
chevalerie,  ^i  on  la  Cônfidère  comme  une  cérémo- 
nie ou  une  fimple  inftitution  militaire ,  on  peut 
la  faire  remonter  au  temps  de  Charlemagne  >  & 
même  beaucoup  plus  haut.  Ce  prince  donna  (b* 
lemnellement  l'épée  &  tout  l'équipage  d'un  guer- 
rier à  fon  fils  Louise  On  trouve  quelques  exemples 
de  cette  cérémonie  fous  la  première  race  de  nos 
rois  «  &  Tacite ,  parlant  des  mœurs  des  Germains» 
nous  apprend  qu  un  fembiable  uûige  y  étoit  éta- 
bli.  Mais  fi  on  regarde  la  chevalerie  comme  une 
dignité  qui  donnoit  le  commandement  dans  les 
armées,  un  rang  &  des  prérogatives  dans  le  corps 
de  la  nation ,  on  n'en  trouvera  guère  de  traces 
avant  la  fin  du  dixième  fiècle,  &  quelques  auteurs 
difent  avant  Tonzième ,  temps  auquel  la  monarchie 
fi-ançoife  commença  à  fortir  du  chaos  où  l'ambi- 
tion &  les  guerres  Tavoient  plongée.  Ce  fut  alorf 
aue  l'efprit  de  la  nation  k  développa  tout-à-Êiit^ 
oc  que ,  confervant  le  caraâère  qu'elle  tenoit  de 
fes  pères ,  elle  montra  ce  qu'elle  étoit  &  ce  qu'elle 
pouvoit  devenir. 

C'eft  dans  ce  caraÔère  même  qu*il  faut  chercher 
l'oj'igine  de  la  chevalerie.  Un  peuple  belliqueux 
aime  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  guerre ,  &  cette 
paffion  s'annonce  dans  fes  cérémonies  &'  jufques 
dans  fes  jeux.  Quand  Tacite  dit  que  le  père  & 
le  plus  proche  parent  d'un  jeune  homme  le  pare 
du  bouclier  &  lui  préfente  un  javelot  dans  nne 
afièmblée  nationale.  Tacite  nous  repréfente  la- 
réception  d'un  chevalier.  Le  temps  &  les  drconf- 
tances  perfeâionnèrent  cette  inhitution  «  comme 
ils  la  firent  enfuite  tomber  dans  ravilifTement.  Si 
la  politique  des  fouverains  &  des  barons  en  pro- 
fita «  il  ne  faut  pas  dire  qu'ils  en  furent  les  infiitu» 
teurs  :  fi  elle  a  quelque  rapport  avec  les  céré* 
monies  que  Tégliie  obferve  aans  l'adminifiration 
des  facremens ,  il  faut  dire  que  les  ufases  ont  la 
même  origine ,  mais  non  pas  que  l'un  découle  de 
l'autre. 

Vovons  quelles  étoient  les  cérémonies  inflituées 
pour  la  création  d'un  chevalier. 

Celui  que  fa  naifiance  appelloît  à  cette  dignité  » 
pafibit  les  fept  premières  années  de  fa  vie  entre 
les  mains  des  femmes,  d'où  on  le  retiroit  pour  le 
mettre  au  fervice  de  page  jufqu'à  quatorze  ans. 
Depuis  cet  âge  jufqu'à  celui  de  viiijjt  ans  ,  il  fiii- 
foit  les  fonôions  d'écuyer  ,  en  forte  qu^l  ne 
pouvoit  être  chevalier  qu'à  vingt -un  ans  accom- 
plis. Arrivé  à  cet  âge,  il  fe  préparoir  à  être  reçu, 
par  des  jeûnes,  des  veilles,  des  prières  :  il  pre- 
noit  des  bains,  étoit  vêtu, de  blanc,  à  l'imitation 
des  Néophites  /  &  recevoir  les  facremens  de  la. 
pénitence  &  de  l'euchariftie.  Après  s'être  acquitté 
de  tous  ces  devoirs,,  il  alloit  àd'é^fe ,  accompa- 
gné d'un  parrain  ;  il  préfentcit  fon  épée  au  prêtre 
célébrant,  qui  la  bénifibit,  &  la  mettoit  enfuite 
an  cou  du  novice  :  celui-ci  albit  fe  mettre  à  ge* 
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noux  aiix  pieds  de  celui  ou  de  celle  ^t  devoit 
Tarmer  chevalier  ^  car  on  a  lieu  de  croire  que  les 
femmes  exerçoient  quelquefois  ces  honorables  fonc- 
tions. Cettefcéne  pouvoir  iêpaflerdans  une  chapelle» 
dansunchâteau»  fur  labrèched*une  ville  affiégée^ou 
en  pleine  campagne.  Le  récipiendaire  étoit  auiG-tdt 
revêtu  de  toutes  les  marques  extérieures  de  la 
thivaUnt  :  on  lui  donnoit  Taccolade ,  &  après  l*a* 
voir  armé,  on  lui  amenoit  un  cheval ,  qu'il  mon- 
toit  fur  le  champ  &  qu*il  faiibit  caracpler  :  il  fe 
tnontroit  enfuite  en  public  avec  cet  équipage. 

Toutes  ces  cérémonies  n*étoient  pas  toujours 
pratiquées ,  &  il  y  avoit  plufieurs  manières  d'ar- 
mer un  chevalier»  Voici  comment  s'exprime  Antoine 
de  la  Salle,  auteur  du  Quinzième  fiècle,  dans  un 
livre  qui  porte  le  titre  ne  Salade. 

a  L'écuyer,  quand  il  a  bien  voyagé  &  a  eAé 
n  en  plimeurs  taiâs  d*armes  dont  il  eft  failly  à 
n  honneur^  &  qu^il  a  bien  de  quoy  maintenir 
»  1  eftat  de  \^<hevalerie ,  car  aultrement  ne  luy  eA 
n  honneur ,  &  vault  mieux  eftre  un  bon  efcuyer 
9>  que  ung  poure  chevalier ,  dont  pour  plus  hono- 
»  rablement  li  eftre  ^ue  avant  la  bataille ,  Taflault 
»  ou  la  rencontre  »  ou  bennières  de  princes  foient  ; 
»  alors  doibt  refquerir  aulcun  feigneur  ou  prend- 
»  homme  chevalier  qui  le  face  chevalier ,  au  nom 
n  de  Dieu*»  de  Notre-Dame  »  8c  de  monfeigneur 
t»  fainâ  George  »  le  bon  chevalier  à  luy  baillant 
»  fon  efpée  nue  en  baifant  la  croix  :  en  oultres, 
»  bons  chevaliers  fe  font  au  fainâ  fipulchre  de 
n  NoAre-Seigneur  «  pour  Tamour  &  honneur  de 
f>  luy.  Aultrts  fe  font  qui  fbr.t  baignés  en  cuves» 
»  &  puys  reveAus  tout  de  neuf»  &  celle  nuyâ 
»  vont  veiller  en  Téglife  où  ils  dovbvent  eAre  en 
V  dévotion  jufques  après  la  graoameAe  chantée. 
n  Lors  le  prince  ou  aulcun  aultre  feigneur  cheva^ 
n  lier  lui  ceint  Tefpée  dorée»  &  en  plufieurs  aul- 
»  très  lefgières  faffons  tJu 

L'âge  de  vingt -un  ans  n'étoit  pas  abfolument 
iiécenaire  à  celui  qui  voulait  être  reoi  chevalier: 
on  en  recevoit  à  feize  ou  quinze  ans  »  &  même  in- 
«lelTous  de  Tâge  prefcrit  iK>nr  être  écuyer» 

Ce  que  chevaliers  fe  font 
Tlufieur»  trop  petiument  ^ 
Que  dix  on  qut  dou\e  âne  n'ont* 

(>  n'étoit  donc  mie  par  abus  qu'on  étoit  difpenfè 
de  cet  âee,  au-denous  duquel  on  n'avoit  pas  en- 
core la  force  nèceifaire  pour  porter  les  armes  du 
chevalier.  Ce  qui  prouve  que  1  âge  de  vinet-un  ans 
étoit  rage  requis  par  la  loi»c'eAqué  les  feigneurs 
des  fiefs  de  Haubert  ne  pouvoient  être  obligés  par 
leurs  fuzerains  de  recevoir  Tordre  de  la  chevalerie 
qu'à  cet  âge. 

Le  chevalier  de  la  Tour»  dans  fon  guidon  des 
guerres,  parle  fort  au  lone  des  qualités  qu'on  doit 
exiger  de  celui  qui  fe  préiente  pour  être  reçu  che- 
y  aller.  EuAache  Uefchamps  »  poëte  du  quatorzième 
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fiècle ,  a  tracé  Tabrégé  de  la  morale  du  ckevélUe 
dans  la  ballade  que  nous  rapportons  ici. 

Ballade. 

Vouê  fui  vouU{  Faidre  de  ehevalierf 

'    n  voue  convient  mener  nouvelle  vie  ^ 
Dévotement  en  oraifon  vôtter  p 
Pefchiéfuyr  ,  orgueil  &  vUlenie  i 

L'églife  devt{  d^enàre  » 
Ha  vrfve  at^  »  Vorphelin  entreprendre  ^ 
Eftre  hardyt  &  te  peuple  garéer  » 
Prodome  Içyauls  ,  fahe  rien  de  Vaultruy  pnn^  ^ 
Ainfi  fe  doibt  chevalier  gouvemer»> 

Humble  cmr  (t)  ayt taadîe  (  s >  doit  trmvaUler^ 
Et  pourfuyr  (  3  )  fei^  de  chevalerie  , 
Guerre  loyal  ,  eftre  grant  voyagier. 
Tournoyé  fuyr  (4)  %  joe^fter pour fande% 

Bdùit  h  tout  honneur  tendre 
Sy  corn  ne  puift  de  luy  blofute  reprandre  « 
Ne  lafeheté  enfet  otuyree  trouver  » 
Et  entre  tou^  fe  doibt  tenir  le  mendre  (5)  1 
Ainfy  fe  doibt  chevalier  goiiMratr. 
Il  doit  amer  fon  feigneur  drûSutier^ 
Et  deffuâ  toui  garder  Ufdgneurie  » 
Largeffe  avoir  j  eftre  vrmy  jufticier^ 
Du  prodomee  fuyr  la  eompainiep 

Leurt  dii  oir€r  apprendre  ^ 
Et  dee  vaillande  les  prowffee  comprendre  >  . 
Afin  qu'il  pu\fl  let  grande  fai\  achever 
Comme  jadis  fift  le  roy  AUxandre  ^ 
Ainfi  fe  doit  chevalier  gouverner* 

Cétoit  fur-tout  aux  batailles  &  ans  fièges  qM 
Ton  conféroit  la  chevalerie^  &  ces  promotion» 
étoient  quelquefois  très-confidérables.  On  fit  ouatre 
cents  foixante*fept  chevaliers  à  la  bataille  de  Rofo* 
beck»  en  1382  »&  cinq  cents  à  celle  d*Azincourt , 
en  141  j.  Louis  de  la  Trimouille ,  avant  la  bauille 
de  Novarre  »  fit  rafTembler  les  gentilshommes  qui 
vouloient  être  chevaliers  ;  &  il  s'en  trouva  un  grand 
nombre  qui  »  defirant  de  montrer  leur  courgge  en  ce 
jour,  &  pour  perpétuer  leur  nom  par  le  chemin  de  Ul 
prouejfe  ,  fe  voulurent  enrichir  du  titre  de  chevalerie. 

Il  paroit  qu'on  ne  fut  pas  profiter  de  cet  em- 
preAement  que  montroientles  gentilshommes  pour 
obtenir  ce  rang.  On  fait  plus  pour  mériter  ce  qu'on 
defire  »  qu'on  ne  fait  pour  fe  rendre  digne  de  ce 
au'on  a  obtenu.  U  eût  été  de  la  bonne  politique 
de  ne  conférer  la  chevalerie  qu'après  les  batailles  9 
d'autant  mieux  que  cette  aâion  paroit  quelquefois 


(  I  )  Cœur. 
{%)  Tou jourt. 
il)  Pourfuivre* 
(4)  Suivre. 
(  5  )  MoindrCr 
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tt^(Hr«dlatlte!  &  n'a  jam^  lieu  :  cfeft  ee  qv^ofli 
vit  à  Vîronfeffe  en  1339.  Les  armies  étant  en 
préfencd  &  prêtes  à  charger ,  on  crut  nWoir  nen 
de  mieux  à  âtre  en  attendant,  que  de  créer  des 
thtvalUrs.  Aprés^  cela  oa  fe  (ipara.  Dans  ces  en- 
trefaites ,  un  lièvre  pafla  devant  le  camp  des  Fran- 
cois,  ce  qui  fit  donner  aux  nouveaux cArvif/!ie/'j le 
4obriquet  de  duv4ilUrs  dn  lièvre. 

Piufiemra  monomens  attdftent  que  dès  le  trei- 
aléffle  fiècte  il  ikllok  être  oniillioaime  de  nom 
&  d'armes  pour  être  reçu  âevéUkr.  Cependant  il 
y  avott  des  di^nfes  pour  la  ttd>iefie  comme 
peur  ri^e^  Un  arrêt  du  parlement ,  rendu  en  x  180 , 
prononça  que  le  comte  de  Flandres  né  pouvoit 
m  ne  devott  conftrer  la  ckevaUrk  à  un  villain 
fans  rautoritédu  roi:  m»s  certainement  cette  loi 
B*eut  pas  lieu  dans  Poiigine  àt  la  chewakrie  &  dans 
ù  d^cadenoe. 

Les  rcis  &  les  princes  étotest  nés  chevaliers  , 
leur  naîflknce  leur  donnoit  le  titre  de  chefs  de  la 
iievaUrU ,  &  ils  recevoient ,  dès  le  berceau ,  l'épée 

r'  devoit  en  être  la  marque.  Ce  fiit  ainfi  que 
Guefclin  arma  chevalurlc  fécond  fils  de  Charles 
V ,  qui  dtas  la  fiûte  fut  duc  d*Orléans.  François  I 
ne  fe  contenta  pas  de  ce  privilège  attaché  à  la 
naiflaoce  ;  après  ta  bataUle  de  Marignan ,  il  voulut 
oue  le  chevalier  Bayard  hii  confibit  l'ordre  &  lui 
donnât  raccolade. 

La  cÂtvakrie  émancipoit  ceux  qui  la  recevoient , 
c*efl-à-dirt,  fuivant  le  Laboureur»  qu'elle  leur 
donnoit  le  bénéfice  de  Tâge  pour  tenir  leurs  terres 
&  pour  en  rendre  le  fervke  en  perfonne. 

Les  chevdlUv  .zYoicm.  feuls  le  droit  de  porter 
des  éperons  do^és.  Eux  feuls  portoient  des  four- 
rures de  prix  »  comme  le  vair  »  Thermine  8l  le 
petit  gri$,  Qp  voit  dans  nos  kifioriens  &  dans  les 
montres .  de  la  gendarmerie ,  qu^on  les  qualifioit 
de  monfitgneur,  itmejpre.  Le  laboureur  dit  qu'ils 
avoieot  aufli  le  droit  exdufif  d'avmr  des  girouettes 
iiir  leurs  chftteaux ,  eu  |K>inte  pour  les  funples 
ckevalUrSf  &  quarrées  comme  m  bannières  pour 
les  duvaiiers  bsuinerets^    .      > 

La  noblefle  françoife,  dit  M.  de  Sainte-Palaye  i 
apprit  des  Germains  à  compter  pour  rieo  la  plus 
luiite  caifiànce  »  îufqu*à  ce  qu'on  s'en  f&t  rendu 
digne  par  des  fervices  militaires.  La  chevalerUdevie^ 
par  une  fuite  de  ce  fentiment  >  auffi  ancien  que 
notre  nation  »  donn<»taux  gentilshommes  le  droit 
d*av(Mr  un.fteau:'tous  les  monumens  anciens  font 
foi  de  cette  vérité ,  qui  a  été  unanimement  reconnue 
par  nos  auteurs  modernes. 

Le  même  auteur  attribue  encore  aux  chevaliers 
le  priyil^e  de  porter  au  doigt  un  anneau  qui  leur 
fervoit  de  cacnet.  Mais  nous  manquons  des  té* 
moignages  néceflâires  pour  appuyer  ce  fenti- 
ment. 

Loriqu*un  gentilhomme  .marioit  fon  .fils  ^  ou  le 
faifoit  chevalier ,  il  étoit  obligé  de  lui  donner  lé 
tiere  de  fa  terre.  Un  chevalier  étint  difpenft  des 
gardes  auxquelles  on  affuiettifloit  les  écs^ers  &  J^ 
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pages;  8t  mtand  il  venoit  faire  fa  réfidencé  dans 
une  ville ,  les  hommes  qui  lui  appartenoient  ne 
pouvoient  être  impolis  à  la  taille  ou  cens ,  qu'il 
étoit  permis  aux  bK>urgeois  de  lever  fur  les  nouf 
veaux  habitans. 

Nos  anciens  auteurs  ne  fe  laflent  point  de  par« 
1er  des  vertus  &  des  belles  aâions  des  chevaliers^ 
Ceft  là  qu'il  &ut  chercher  ces  traits  de  bravoure  ^ 
de  générofité ,  de  fidélité  &  de  magnificence  «  dom 
nous  BOUS  formons  à  peine  une  idée.  Ils  fe  piaf* 
ibient  fur -tout  à  fecourir  les  foibles,  à  protéger 
la  veuve  &  Torphelin.  Aufli  ils  en  étoient  bien 
récompenfis  par  la  confidération  qu'on  leur  té* 
moignoit ,  &  par  les  honneurs  qu'on  s'emprefibit 
à  leur  rendre.  U  y  avoit  fur  les  châteaux  des  mnds 
feigneurs  un  heaume  ou  cafque ,  qui  étoit  lengne 
de  l'hofpitalité  pour  les  chevaliers  qui  paflbient  à 

rtée.  On  les  y  recevoit  avec  joie ,  on  les  fètoiè 
on  les  renvoyoit  comblés  de  préfeas ,  car  une 
iaufle  délicatefle  ne  les  empêchoit  pas  d'en  rece^ 
voir.  Comment  (e  feroient-ils  ofienfis  d'un  hom* 
mage  ?  L'emploi  de  ces  dons  les  honoroit  autant  que 
leurs  bienfititeurs*  . 

Les  dames  entroient  pour  beaucoup  distns  les 
exploits  de  la  chevalerie.  Les  regards  de  la  beauté 
élevèrent  le  courage ,  &  &ifoient  d'un  amant  fidélo 
un  brave  guerrier.  ït  ce  n'étoît  pas  feulement  parmi 
nous  que  l'envie  de  plaire  Êiioit-affronter  les  plus 

Emds  daiijgers.  Voyez  dans  Froii&rd  comment  ua 
gneur  afncain ,  nommé  Agadinouor  d'Oliferne  9 
pour  plaire  à  Afida,  fille  du  roi  ae  Tunis,  cher* 
choit  à  &  difiin^er  au  fiège  d^Àfrioue,  dans  les 

rlts  combats  qui  fe  donnoient  entre  les  affié^eaas 
les  affiégés  :  par  quûy  il  en  étoit  plus  gai ,  dit 
l'hifiorien ,  plus  joH  ,  plus  appert  eu  armes.  Voycfti 
auffi  dans  nos  anciens  romans  combien  ils  hono* 
roient  la  (àgeflè  &  la  vertu  chez  les  femmes  ,  & 
comment  celles  qui  fe  compbrtoient  mal  étoient 
notées  dln&mie  par  ces  mêmes  chevaliers,  tfxi  fai* 
ibient  tout  pour  une  maitrefle.  Le  chevalier  de  la 
Tour,  regrettaïKle  bon  vieux  temps  ^  dit  :  Si  voul^ 
dreye  que  celuy  temps  fiift  revenu  ,  car  je  penfe  qu'il 
rien  ferait  pas  tant  blafmées  qu*à  prijent» 
.  *Dansles  premierstempsde  la  chevalerie^  elle  corn* 
battoit  toujours  à  cheval  i  mais  dès  le  quatorzième 
fiède  elle  commença  à  combattre  à  pied.  S'il  ne 
Moit  <][ue  du  courage  dans  les  combats,  elle  au* 
roit  toujours  eu  L'avantage.  Mais  elle  fut  prcfquc 
toujours  vaincue  dans  In  occafions  oii  l'art  étoit 
néceflkins.  Geft  ce  qu'on  vit  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers, &  fur-tout  à  celle  de  Nicopdis ,  exemples 
qui  prouvent  combien  Tart  même  le  plus  fimple 
l'emporte  fiir  la  valeur.  Bajazet,  qui  coonoifloit 
I  parfaitement  le  génie  &  l'ardente  vivacité  des  Frau^ 
I  çois ,  fut  en  profiter  ;  il  rangea  fon  armée  de  ma- 
I  uièrerà  leur  faire  prendre  le  premier  avant^e  poiur 
I  rmienx;les  envelopper.  Tout  arriva  comme  U  l'avoît 
\  prévu.  Auffi  Froiffard  dit  de  lui  :  VAmarabaquin 
\  favoït  de  guerre  autant  qiûon  en  pourrait  favoir^  & 
Ij^i  4$  fiit\Mppe  un  n^uU  vaillant , homme  ^fr. 
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Utn   le    nuftara    par   le    grand  fins  qui    en  lui 
êjbii^  * 

La  dégradation  des  chevaliers  qui  s'étoient  mal 
comportés ,  offroit  des  exemples  terribles.  Ceux  qui 
fe  déshonoroient  par  leur  lâcheté,  par  quelque 
crime  ou  aâk>n  honteofe  »  étoient  à  jamais  flétris 
&  exclus  de  Tordre.  Le  chevalier  juridiquement 
.condamné  étoit  conduit  far  un  échafaud^où  les 
hérauts  &  pôurfuivans  d'armes  brifoient  &  fou- 
loteat  aux  pieds  les  différentes  pièces  de  fon  ar* 
mure  :  fonécu«  dontleblafonétoit  à  demi  effacé  « 
étoit  fiiQ>endu  à  la  queue  d'une  cavalle,  &  traîné 
dans  la  boue  :  des  préom  récitoient  les  vigiles 
des  morts ,  &  prononçoientiiir  fa  tète  les  impré- 
cations •&  les  malédiâions  du  piàlmifte  contre  les 
traîtres.  Après  avoir  feint  de  mécosnoitre  fon  nom, 
qu'il  n'étott  plus  digne  de  porter ,  le  héraut  dV* 
mes  lui .  jetoit  fur  la  tète  un  baflîn  d^eaa  chaude  » 
Scomme  pour  efikcer  le  caradère  £icré  que  Vacco- 
iade  lui  avoit  donné.  On  le  fsdfoit  enfuite  monter 
liir  une  jument ,  ou  on  le  traînoit  fur  une  claie  à 
réglife ,  où  les  prières  coofactées  aux  morts,  pro- 
noncées fur  lui  &  accompagnées  de  cérémonies 
fonèbrês  i'  aanonçoient  qn'oii  le  retranchoit  ik  la 
fociété. 

Des  fautes  moins  graves  étoiemauffi  mtnlis  pu* 
nies  :  celui  qui  en  étoit  convaincu  écoit  exclu  tle 
la  table  des  autres  chevalUrs ,  &  sll  bfoit  s'y  pré- 
fenter ,  on  coupoit  la  nappe  devant  lui  ;  il  recevoit 
même  à  celle  des  écuyers  un  pareil  affront.  Alain 
Chartier  fiiit  honneur  de  ce  réfdement  à  Bertrand 
du  Guefclitt  ;  mais  on  croit  qu il  n'en  &t  que*  k 
reffaurateun 

.  Les  armes  ii^nverfies  étoteot  encore  une  ma^qut 
de  dégradation*  Les  fiatuts  de  Tordre  de  TEtôilè  j 
décemoient  cette  peine  contre  lés  lâches;  mais 
le  coupable  avoit  la  reffonrce  d'expier  fon  crime 
&de  recouvrer  fon  honneur  par  des  aâions  dignes 
d^un  brave*  &  loyal  chevalier. 

U  eut  été  à  defirer  quellnftitutîanrde  la  chevai- 
lerie  fe  fut  maintenue  dans  fii  p»:eté;.  mais.fads 
cloute  elle  n'étoit  pas  fufceptible  du  degré 'de2]>eiw 
feâion  auquel  on  voulut  la  porter»  Uq  tiÂev^iur  ^ 
à  fa  réception  ,  promettoit ,  pour  ainft  (liii&(id*étre 
un  ange ,  &  Ton  vit  plnfieurs  ée  ces  héros  'mértter 
à  peine  le  nom  d'homme.  tXe  toutes  les  vertus^celle 
qu'ils  praticfuoient  le  moins  étoit  la  clémence  &  le 

rirdon  des  injures.  Du  GuefcUn^  héros  ft  vanté»& 
certains  égards  fi  digne  de  rètoe^.iie  ^ma^qua 
jamais  Toccafion  dé  fe  vencer,  6c  il  fis  Vt:ngsa 
ouelquefbis  cruellement.  Aufiegede  Monéontnur, 
il  fit  traîner  dans  les  ntesr  &  pendre  un  anglw 
qui  «  ayant  à  fe  plaindre  de  lui  4  avbtt'  fait  k  même 
traitement  à  fes  armes.  Du  GuéfcUn  étoit  coupa- 
ble en  effet,  pour  n'avoir  pas  acquitté  dans  k 
temps  la  rançon  d!un  ^e  £»  ^foudoyers ,  jmalgiié> 
^es  lettres  oblfgatoire&iceltéestli^  fon  foel  ,<&ion  1 
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Uflofien  ne'le  jiiffifiê  pas,  en  'diâint  que  cefiit 
par  oubli. 

Qn*on  juge  anffi  de  la  licence  &  de  la  déprava* 
tion  des  beaux  fiècks  de  k  chevalerie  par  le  plai« 
fir  que  la  cour  &  les  dames  penoient  à  lire  ks 
kbliaux  &  les  romans  >  ouvrages  di»Atla  licence 
trouve  à  peine  des  exemples  dans  nos  livres  même 
les  plus  diffolus.  On  auteur  nous  af^prand  que  dé» 
k  ooiiâûèihe  fiéck  ,  on  compàiit  Tufqitflk  auiaze 
cents  concubiaes  danafuné  de  nos  armées ,  &  que 
leurs  parures  moteoientà  desiorninei  imttientes/ 
Un  autre ,  dans  k  fiëckibivvm ,  ncins'  dlt^é  lés 
maifons  étoient  prefqae  tontes  amant  de  tempks 
coniàcrésà  l'amour  libertin  &  débaachérQuetqaes- 
uns  de  nos  vieux  poètes  attribuent  k  nos  feigneurs 
k  même  conrtoifie  qui  nous  étonne  dans  quelques 
nationa  fiurvages.  Une  xoipteffe- reçoit  <»e^  elié 
un  chevalier,  qu'elle  fait  coucher  dans  Uij Ht ma^ 
gnifique  :  en  attendant  que 'monfeiunéufk^  c^mtç 
fuit  endormi ,  elle  :loi  envoie  la  fîus  couttolfe^^ 
k  plus  jolie  de  fes  femmes,  en  fait  recommandant 
d*avoir  grand  fein  d'un  hôte  fi  cher,  &  de  le 
fervir  ,}rilep  meflitr  (i\ 

Le  chevafier  fiayara  tut  fans  4oate  un  chevalier 
fans  peur  &  fens  reproche.  On  nous  vatftefa  coa^ 
tinehce;  &  cette  continence  ne  nous^'  eft  connue 
que  par  une  aventuré  iqiii  ne  ùlt  pas  iionneur  k 
la  chafteté.  .i  ^ 

Cependant  il  y  avidt  alors  des  martvrs  ^^sxiowr , 
&  tout  le  monde  connaît  cette  conmilrie  deGa^ 
lois  &de  Galoifes,  qui ,  jugeant  que  Tamonr  avoit 
befoin  d'une  iréforme»  entreprirent  de  le  ramener 
à  cetfc  pureté  &  à  cette  décence  ,  iàns  lefqrîelles 
H  n\efi  qu'une  jouifilânce  grofiière ,  /moins^faité 
pouc  Thomme  que  pmir  la  Drute*LHinides  fktuts 
dd  cctk  xionfiâirie  étoit  de  mourir  ;  de  friM  pour 
prouver  fon  amour  à'  Tobjet  aiaaè.'  PifrqUoyplu^ 
Jfieuif  m9ur9'unt^umt  foydes  de  U[  leurs  amyes  ,  -^ 
mtffy  leurs  amyes,  de  lef(  eulx ,  en  parlant  de  leurs 
amourettes  ,  Ifi*  en  iulx'  miequant  <€ux  qui  eftokMbien 
vefiuf.'  CÂ'  k  en  «iet  ee  -qu*o»  peut  appdkr 
lliérôïfme  de  Tamour  •  &ia:  iblie.  peut  faire'  des 
béros.<  X  '  r  ■^•-  ,  ^  '  "  .  î- 
'  Un 'poète  du:temps  chante  le«  amours  dû  dbâ^ 
telain  ae'Coucy^  Ce  feigneur  part  pour  la  Terre*^ 
Saime ,  meurt  dans  k  voyage ,  &  en  rendant  lé 
dernier  fi>upir ,  charge  un  de  fes  ailiîs  de  faire 
end»umer  fon  coeur  pour  k  péfenter  à.  fa  dame  > 
&  cette! dasne^efik  femme  d'un  gentilhomme  fen 
vçtfin;  Cétoknt  là>  ces  héros  oui  donnoientkurs 
biens  à  Téglife  en  partant  pour  les  lieux  &ints ,  8t 
qui  ne .  partoknt  qu'après  avoir  communié. 
'  La  chevaleris  commença  à  dégénérer  fous  k 
régne  de  Jean.  La  quantité  de  chevaliers  que  Ton 
fiûfolt  uns  .choix,  fut  fans  doute  k  première  caufe 
de  fon  aviliffement  :  bientôt  on  ne  garda  plus  de 
lAefurei  des  joàg^um  >ides  hommes  ibrtis  de  k 


"n- 


(t)  Fabliaux ,  MM.4u  lOi , «o,  7^^ , 4bi;  f^è  saV^Jbli  1» >^ 
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fàttSUan  Maniât  ànaès  .dièvaUas^  An'  ddbzMme 
fiêde ,  un  pajrfin  fia)  mètamorphofii  en  '  faraune 
noble  par  fon  .feîeneur  >  jSc  iés  cnfam.  iureat  dé*^ 
co^'oe  tous  les  bonnenvs  da.  la  ^karûUne.  Les 
troubles  des  r^es  de  Chaiies  VI  &  de  fon  iuc- 
edSèiir  m  firmit  Jisôtre  une  feule  de  k  lie  du  peuple. 
Enfin  4es  titres  d^ècuyer  &  de  çhtvalur  Curent 
teUement  avilis  ,  ^ue  ducun.CBOjsit  iioutomt  fe 
ks  arroger  de  Ya<fvqpretHtttoriti.'Enœicbe  Def* 
chaippfdiiblt!'  •">  »  î  "1  .-..'^'   -"i      i»       .   .     > 

Autrefois»  dit  encore  le  même  ^oëte: 

'.  .    '         •        .  '     ^.  )^.  ••  •• 
..  .         Ltt  Chtyêl'wv  itùitnuv^rtumf^      :.    >*  ..  i 
£tponr  4mmir:pl4n» de dKnUri9 $  ,\  t.     j. 
J*fiyaais  tfecrc^jfitqiÊeêâr.igmiicuK'i;     v   .•  ;   '  > 

On  Uê  amok  éurfft  rr^Hqjrtflmotr  i 
£e  m  janghit ,  ne  mis^t/bff  en  lien. 
Orn^rfh<^$  quant  glùfcim  JAhgU  &'mmi^ 
Car  meitUfàr  temps  fut  W  fçiipi  ancien} 

Brantôpne  >  .Çhajondas  ^^  du  Tillét  /  'décorent 
de  ifiMe  laTicende  èd  le»"]:!!))!^  qui  régnoièdt  Me 
teiir  temps.  -  »         '    ' 

'  En  Vain  qnelquesHihs  de  nos  rois  tentèrent  de 
relêrer  la  c/uvéUene  par  llnffituâofi^e  Quelques 
ordres  dont,  ils  fe  déclarèrent  les  <cb^6i'  C^  ordres 
furèm  ena-niènies'avi^i$.'  Usu^ontél  ne  peut  Heh 
fiir  Popînion  ,  -&  fi  fa  chevaUrie^f^^  renaître  ,'èb' 
ne  fera  que  quand  le  temps^' encadra  eflfaeé  ito 
afibSblt  la  flièmoirç  '&^pdtirra  '  le  fe(>roduiré  fans 
une  antre  feitee. -  '•     .^^    '''    '•    '  , 

Le  nom  de  chevalUr  eft  attribué, aù}ourd%ui- à 
cekn  qui  'efi  aggrégé  dans  un  ordre  d^  dtevalefie 


CHB 


tr7 


occupent  dans  la  nbbléfle  un  rang  difiif^é  i-  & 
fe  donne  particuliérejik^iéiit'  site  hobks  iifu^  ée 
fandenné  chevaUrir^ïsz'plùs  haufe'noblefitts1io-i 
nore  de  cette  qualité,  &  il  feroît  à defirer  qn'élid 
âe  s*attrîbnât  uniquemenir  qu'à  la  naiffimce. 
CmvAUE^  Bachcli£&  ,^toit  celui  qui  n^ayoif 

r'pt  die  6cCg  ou'dontle  fiéf  ne  lut  donnoit'pas 
droit  de  porter  lMmcrt.'HkpieT  d^'^irèy  étoti 
Mn  Aevsi&er  bacheltèr:  ' 

Chevalier  BA'NiftatT  ,  ètdt  celui  ^dnt  Ici 
poflêffions  étoiént  àflez  confidèfablès  pour  lui  fét-^ 
mettre  de  lever  bannière»  6c.  êe-  rafiemblérlous 
cette  bannière  plnfieurs  chevulUrs  .&  écuyçrs ,  dont 
Quelques-uns  pouvoient  avoir  le  même  droit  ;  ils 
éUNcnt  tous  a  la  (cMt  du  ehpvalïer  banneret.  ^^ 
vanr  Pucange ,  vçh  bahneret  svoit  feu^  ïbn  com- 
mandement cénrcinqnante  hommes ,'  &  tin  fimple' 
ckfvaBtrtLeti  avoitqne^trentlB»  JùikvUk  àm  wf 


cKevdlier  bannteoet  ^  (fui  moit  ^bûrfn  ttfdm  j,bi- 
fi^vn  cberaliârSi  dimldw»  MriemAuffikammeu.  -r 

Les  ci^tf/îrrf  n*éioient partons  dkinémeraag y 
&  on  les  diAinguoit  en  hauts  &  iMSi^Aardim^  Lea^ 
premiers  étoWt  les  chev^rs .b4nntrtts ^vpà  pou* 
voient  être  encore  difiingués  par  lestitms  deba* 
ron ,  de  duc  ou  de  comte  :  les  féconds  ètoient  les 
fimples  ché^aUm^  qviin'8yam^as!eù  adfisz^rand 
nomhfe  ^extt&uxy  mi  n  étant  pas^'affea  ciches 
potir  porter  bannière ,  étaient;  rangés  dans  une 
(Àtttb  inftrieure.^  fous  lé  nom  de  itak-^fkafaTiers  ou 
badkel^ers  uar  h  réunicm  dea^xleua  mots.  Voilà 
]Kkirquoi  4e$i  hauts  chcvaiiirs  \  sHmpeïLoient  suffi 
riches  hommes  ^  à  caufe  du  nombre  ne  leurs  vaffattx* 
&  de  retendue  de  leurs  domaines.' 

La  hànnièredu  clùvdifr  étott  une  enfeigne 
quarrée ,  &  par -là,  di^Unguéè  dn^ennànv  dont  le 
bas  étoît  une' longue,  pointe}'  La  .phcmièreiétoit 
afieôéejaujcAfvii/irrAtfivz4rtf.;L'aiitàestoiti'ei|fsffi;ne: 
du  >usnpie  xckn^tluu  iPttut>&ife;>unD  bannîére  cPtuil 
pènnon^il  fuffifoit  de  couper  h  pointe  dd  ce  ^iernier.!. 
Olivier  de  la  Marche  décrit  àinfi.  là  cérémonie  en 
vertu  de  lamelle 'mefiire'LûuSs^jde  la  VîenvtHe. 
eut  la  permiffion  ou  le  droit  de  porter  bannière. 
Le  roi  d'armes  de.k  Toifon.drorjditan  duc  def 
Bourgogne  :  >  // .  vous  f  refaite  fon  ptnfu^ .  >ami>yé^\ift 
fifamment ,  accompagné  de  vin^t-cinq  hommes  d'artke^ 
pour  if  moins ,  amme^efl.  Van£tenm  fioufittme ;  Le  éac 
Ivl.réfom^t  ^^quc,  hien  fût'ià  3ienu\  6^  ifftf^'WÂ^À^ 
tiers  h  femïlt.  ,Si.  bailla  U  roi  t^armesun  couteau  ait 
dttc^  ^  fritIejminoM.en.fos>maiaSi-6i  lebônducj 
fons  éter  le  goMtelet  de  la  mata  fènefire^ût  un  tout 
autour  dèfr  maim  dt.bt  ifttctitdu.  pemaon,  C  de  Vmtrê 
mam  coupa  ledit*  firmôtt  ^^  éemtutAqumefé'é^^l» 
èBamÊUikJhiu^(lA7tiekfowm)i:^       ')       .<:.::    i 

Verdqn  Ip.ix},  février .169^  «.daJbqKd  émplç  fotdot^ 
puiis  dçv^iiu  ufir.  fon  mérite  commandeur  grand* 
croix  de  rp^rdriCj^Saint-Loui^,  chevalier  de  faîgle 
bkinf  .^e  Jfftl^gpc^  gpuyçr^eyr  de,  Çivçt  &  «le 
Charle9i9pt,j|li<^\itçi»ntfgfhérai  iips-,^mhs  dU 
roi*.  Le  public  lui  defiroit  un  titre  de  .plus»  C^ 
àfifit.m^^f.8c  fpiy.épitaphe  ^  Juirdppnent,  On 
yJ^^^  5^?iV/«  Saqs.ayçuxi  iins.ÉvtMne,  6ai 
"  ^^ppiû^OfD^elin  dés  L/^nfànce,  ihentra  ai<  ieryîcet 
n,k  râgeîdeônzc  ans;  il  Véleva  malgré  r<mvie 
»  à  force  de  .mérite ,  ^  chaque  grade  fut  le  prix 
'«'"--  aiâipi^  4'4çJ;|t,  ]Le  feul.  titre  de. piaréchafc 


»  de  France  à  mancwé,npn  p^  V^&;glpir^»i9aiic 
n  i  jr^emple  C  nVç-Cç  :pas  ,  àutôt  i'  H^nçouta- 
gémei)t);de  ceux  qui  1^  pren^iîont  pour  xa^i\ç^ 
Quelquefois  au  thé^re,  lor^/^ùeira^^^r.  .^ 
jftuoit  Euphémpn  fils,  ^aqs  t^^njant^ro'djgue  ^tbfiiiiW^ 
envers:  .    .  '      '? 


Ro£e  &  Fabcrt  ont  s(îa4  ^oauwi^é, 

,Qfa  cmeqàw  M  pgherrc  djrç  ^.v/)U  bj^âe^^'j' . 
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Ceft  (îir-taitt'  dans  les  «lefres  de  1741  &  de 
1756  lapie  M.  dt'€k€v<rt  s%&  illuflrè,  parce  qu'il 
itoit  éiipi  dans  des  erades  qui  mettent  en  vue. 
Le&  cammencefiuàDs  &  fa  gloire  échappent,  parce 
que  les  exploits  d'un  foldat  &  d'air  Jbas*oincier 
percent  rarement  dans  le  public.  Loriqne  M.  le 
maréchal  de  Belle-Ifle  fit  avec  gloire  cette  néceâàire 
&  défaftrenre  retraite  de  Prague ,  que  l'élo^ence 
plutôt  que  rhiflôtre  a  comparée  à  la  retraite  des 
dix  mille,  M  de  Câevert^  refté  dans  la. ville  avec, 
dix-huit  cents  hommes,  affiégé  par  une  armée  nom- 
breulè,  preffé  par  les  habitans  de  fe  rendre  »  plus, 
preflé  encore.  1^  la  famine,  refnfbit  pourtant  de 
capituler,  &  différoit  du  nicûns:  il  prend  des  otages 
de  la  ville»  il  les  enferme  dans  fa  maifcm,  remplit 
les  caves  de  barils  de  poudre,  &  jore  de  fe  filtre 
fiiuter  en  l^r  avec  les  dtu'es,  fi  les  habitans  lui 
font  b.  moiadfie  violence.  Cette  réfôlution  défeA 
pérée  prôdiiifit.fen  effet  ;  il  obtint  tout  ce  qnll 
pottvoit^  tont  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  même  ef- 
pérer,  les  honneurs  de  la  guerre.  Le  prince  de 
t4»bko'witz,qui  &ifi>it  le  fiege,  lui  permit  d'em- 
porter deux  [neces  de  canon.  Cetoit  afiTnrément 
i^ne  .conquête  dans  la  conjonâure,  &  Lobkowitz 
pouvoit  dire  comme  Charles  XSL  du  général 
Sçhtdembourg.  .AuJ0ur£hm  Sckukmbourg  mus  a 

'  On  a  Mtenu,  on  retiendra  éternellement  cet 
curdie  fiaguUer  donné  par  Chevtn  à  un  greaadier: 
u  Vas  droit  à  ce  fon  £ins  t'arrètecCm  te  dira 
n  qui  va  U^  t^  ne  répondras  rien;  on  te  le  dira 
i»  encore,  tu  avanceras  toujours  fims  rien  répon*. 
i»  dre  :  à  la  troifième  fois  jOU  tirera  fiur  tol,^  on  te 
m  manqueia»  tu  Ibadraf  fur  I2  ^de,  &  ie  iiiis 
o  là  pour  te  fouteniri».Iieçretiadier  ol)éit|,  fit  tout 
arriva  comme  Cht^ett  l'avoit  prédit.  Noi]^  p'ayons 
pas  beïbin  d'ôbfenrer  ^e.le  grenadier 'qui  p^rt 
iiir  la  foi  de  ce iiiot, 0/1  te  manqïitra,  mérite  d'être 
affocié  à  la  gloire  de  M.  de  Cheven:  niais  pourquoi 
ne  fait-on  pas  fon  nom  ?  Ceft  le  tort  ordinaire  de 
l'hiftoire»  quand  il  s'a^t  d'un  fiibalteme,  &c'eft 
un  tort  dont  il  faut  que  la  pbilofophie  la  corrige 
dléfi>rmais. 

M*  de  Chevert  mettoit  fervent  dans  fes  Ordriès 
&  dans  fes  exhortations  cet  entfaoufiàfme  qui  lui 
avoit  fi  bien  réufli  avec  le  ^enadter.  a  Jnn^^itioi , 
tiifoit-ilau  marquis  de  Brehant,  jl  la  bataille  d'Haf- 
tembecke,  n  jurez-moi,  fi^i  de  chevalier,  que 
M  vous  &  votre  régiment  vous  vous  ferez  tuer 
»  jufqu'au  dcrnicf,' plutôt  qne  de  reculer. 
-  Ce  vrai'chcvalicr,  ce  héros  Plébéien,  mourutle 
^  janvier  ijr6^.  Il  eft  enterré  à  Parts,  à  Saint-Euf- 
fMhe.  Des  chevaliers  patriciens  Taccufoieiit  d'or- 
tueîl  ;  on  en  a  eu  à  moins ,  &  ceux  dont  l'orgueil  eft 
te  plus  combattu,  font  toujours  ceux  qui  en  mon- 
trent le  plus. 

CHEVILLŒR  f  André)  (  Hîfl.  lîtt.  inod.  ), 
bibliothécaire  de  ^orbonne,  mort  en  .1700  ^^  eft 
auteur  d'une  ^iTertation  hiftoi-ique  &  critique  fhr 
rorig'me  de  ,n»^FWcrie  à  Paris ,  &  de  «pielques 
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icrib  dbéol^qiies.  il  étott  duritaUe  ali  ptwit  4e 
vendre  .fes  livres,  non  pas  feds  doute  ceux  de  la 
Sorbonae^  pour  affifter  les  i>auvres. 

CHEVREAU  CV±BAm){Hijmtt.  mêd.)^  fe- 
vant ,  pieiut  &  zétt  catholique,  fircrétatre  de  la  reine 
Chriftine  de  Suéde, puis  cbnfeiller  de  l'éleâêor 
Palatin,  fe  fervit,  dît-on,  de  c«  dernier  emploi 
pour  convertir  à  la  teligiôn  catholique  la  prib- 
cedê  élieâorale  Palatine^  depuis  féconde  femme 
de  M.  le  duc  d'Oriéans.  U  tat  dans  la  fuite  pié* 
cepteur  du  duc  du  Maine.  B  eft  particulièrement 
connu  par  une  àyhm  du  Muonde^  plufiènis  fois 
im}>rimée,  &  dbnt  la  meilleure  éditum  eft  celle  de 
Paris >  1717,  huit  volumes  in^îz^  avec  des  addt« 
rions  confidérables  d'un  autre  auteur  nommé 
Bourgeois  de  ChafteneL  On  a  encore  de  Q^vrtau 
un  roman  intitulé  :  TaUeaux,  ou  ijfets  de  Ufirtune^ 
&  des  oeuvres  mêlées.  U  7  a  auOi  un  ^evrtana. 
Chevreau  alla  mourir^  en  X701  à  Loudun ,  où  il 
étoit  né  en  1613.  Sa  carrière'  fut  longue,  paifible 
&  honorable  fans  édat. 

CHEVREMONT  (Jean-Baptiste  de)  {Hift. 
lia,  mod.  ).  L'abbé  de  Ckevremêni^  fecrétaire  du  duc 
de  Lorraine,  Charles  V>  eft  auteur  <le  plufieurs 
ouvrages  médiocres ,  entre  antres  du  teftamem  po* 
litique  du  duc  de  Lorraine,  né  Lorrain,  mort  i- 
Paris  en  1701;        -  .     ; 

.OŒVREUSE  («A  jmod,).  Une  femme  a, 
rendu  ce  nom  trés-célébre,  c'eft  Marie  de  Hph^o-^ 
Mond)azon ,  ducheflê  de  Chevreufe,  femme  deftinée 
à  une  grande  faveur,  &  par  fon  premier  mari  le 
connétable  de  Ltiynes,  &  p^r  elle-même*  L$.co»: 
nétable  étoit  f^Lvori  de  Louis  Xni;elle  fut  favo^ 
rite 'de  la  reine  Anne  d'Autriche.  Louis  Xltlir 
qui  n'avoit  de;  Tampur  que  la  jaloufie ,  crut  quel- 

Îues  momens  ^tre  amoureux  de  la  connétable  de 
uvnès ,  &  ifajnnt  pas  tl-op  bien  réuifi  aupréa 
d'elle,  quoique  roi,  u  s*en  vengea,  en  avertiuant 
le  coufietable  de  prendre  garde  au  duc  de  C^rtufe  , 
de  la  maifen  de  Lorraine,  qui  étoit  amoureuse 
d'elle.,  Bafibmpierre  fit  rougir  le  roi  de  cettebaffeffe. 
(Voir  l'sM-tide  Albert.  Charly  d*).  La  conné-i 
table,  après  la  mort  de  fon  mari,  éponià  le  duc 
de  Chevreufe  ,  &  c'eft  fous  ce ,  nom  qu^elle.  eft 
principi^lement.  devenue  célèbre.  Ceft  par  elle  & 
par  des  arrangemens  relatif  à  fes  droits  matri- 
moniaux que  le  duché  de  Chevreufe  pafia  dans  la 
maifon  d'Albert,  &  vint  à  fes  enfâns  du  premier 
lit.  Elle  aima,  elle  (fit  aimée^elle  le.  lut  de, tous 
les  homme^.  ip  la  cour:  ceux  qu'elle  aima  Fen- 
traînèrent  dans  Tes  intrigues.  &  dans  les  aflairesi 
elle  y  eùtsp»  tous  ceux  qui  l!aimérem.  Elle' cita 
faire  la  guerre  aux;  deux  jprandes  puiflances  de 
fon  temps,  le  cardinal  de  Kcbelieu&le  cardinal 
Mazarin.  Sous  Louis  XUI,  elle  fut  le  confeil  & 
la  confolatrice  de  la  reine  dans  les  perfecutions 

Sue  lui  fufcitèrentl'agiour.&U  baine  du  cardinal 
e  Richçlicuu  £1^,  ûit  aimée  au^  de  cet  homme 
terrible,  qu^on  n'aimoit  pcujit,mais  qùWcraignoit  ^ 
[^&  qu'il  iailok.tçûjipufSj^énager^élle  ne  le  mé« 
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nagea  {}oiiit,  &  il  la  perfècuta  doublement  »  Sc 
comme  une  femme  Inlenfible  à  fon   amour ,  & 
comme  l'amie  de  la  reine.  Cet  amant  féroce  lui 
eût  fait  trancher  la  tète  comme  au  jeune  Chalais , 
qu*ii  croyoit  mieux  traité  d'elle  que  lui,  û  elle 
.  ne  fe  (ùt  enfuie  à  Bruxelles ,  d*oii  les  lettres  con- 
tiauoient  de  confoler  &  de  fortifier  la  reine  dans 
fes  chagrins.  Après  la  mort  de  Louis  XIII  &  de  Ri- 
chelieu, elle  revint  triomphante  auprès  de  la  reioe 
toute   puiflante,  elle  vint  recueilnr  les  fruits  de 
la  recoonoiflance   &  dé    Tamitiô.  Le  crédit    du 
cardinal  Mazarin  lui  parut  exceflif;  par  cette  raifon 
mémej  elle  eût  dû  le  refpeâer;  elle  crut  pouvoir 
Tattaquer,  elle  fut  exUée:  elle  croyoit  «  dit  le 
préfident  Hénault,  connoitn'Ia  cour,  parce  qu'elle 
Pavou  connue  autrefois.  Connoitre  la  cour ,  étoit , 
autrefois  un  grand  mot ,  c'eA  un  de  ceux  auxquels  ^ 
la  philofophie  a  ôté  une  partie  de  leur  iiliportance.  ' 
Nous  ienorons  fi  elle  cohnoifibit  encore  la'  cour , 
mais  elle  connut  bien  les  moyens  de  la  troubler; 
elle  fe  mit  à  la  tête  des  firondeurs,  elle  fouleva 
comre   Mazarin  le  duc  de  Beaufort,  un  de  fes 
amans ,  elle  fit  redonner  pour  un  temps  les  fceaux 
à  Châteauneuf,  un  autre  de  fes  amans,  elle  fut 
en  intrigue  ouverte  &  toujours  changeante  avec 
le  cardinal  de  Retz,  auquel  elle  procura  le  cha- 
peau. De  concert  avec  la  duchefie  de  Longuevîlle, 
autre   intrigante  «  illuftre  héroïne   &  aventurière^ 
d*un   grand   parti,  elle  donna  pour   général  aux 
parlementaires ,  dans  la  guerre  de  Paris ,  le  prince 
de  Conti,  que  mademoifelle  de  Chèvreufe  ia  fii(e 
devoit  époufer  :  elle  oppofa  quelquefois  leluxém- 
bourg  même  au  palais  royal;  elle  parvint  à  inf- 
pirer  des  momens  de  réfolution  à  ce  Gailon  le , 
plus  irréfolu  des  hommes;  c'étoit  mademoifelle 
de  Chèvreufe,  aufll   intrigante  avec  peu  d^eiprit, 
mais  fèche  &  hautaine,  qui  fe  chargeoit   ae  le 
gouverner  comnie  il  avoitbefoin  d'être  gouverné , 
c*eft-à  dire  par  la  crainte.  .Si  Gafton  crioit  devant  | 
elle  en  tremblant  :  qu*on  ne  me  mette  point  mal  avec  ' 
le  parlement  ;  je  vous  défie ,  répondoit-élle ,  d*être 
jamais  auffi   mal  avec   le    parlement  que   vous 
Vêtes  avec  moi.  La  princeue  Palatine,  autre  in- 
trigante de   cour ,  avec  plus  de   grandeur  &  de 
£gnité,  entroit  aufli  dans  ces  cabales,  entraînée 
par   Taâivité  de  la  duchefle  de  Chèvreufe.  Celle- 
ci  furvécut  à  fa  fille,  qui  n*époufa  point  le  prince 
de  Conti ,  &  mourut  de  la  petite  vérole  au  milieu 
de  tous  ces  troubles.  Elle  furvécut  ail  cardinal 
Mazarin,  &   conferva   toujours    les    refiës  d'un 
vieil  afcendant  fur  Tefprit  de  la   reine.  Ce   fut 
d'elle  qu'on  fe  fervit  pour   déterminer  la  reine 
mère     à    facrifier     le     furintendant    Fouquet , 
quand  on  voulut  le  perdre.  Elle  mourut  en  1679: 
elle  étoit  née  en  1600, d'Hercule  deRohan,  duc 
de  Mombàzcn.  Cette  iémme  qui ,  jufqu'à  près  de 
quatre-vingts  ans,  fit  jouer  tant  de  refibrts,  anima 
tant    diatrîgues,  conduifit  tant  d'affaire^,  étoit- 
elle  une   femme   d'efprit  &  de  tête?  Voici  ce 
qu'en  dit  le  cardinal  de  Retz, qui  avoit  tant  vécu. 
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tant  cabale  avec  çUe^  qui  d'ailleurs  favoit  ilbiea 
peindre. 

ce  Je  n'ai  jamais  vu  qu'elle  en  qui  la  vivacité 
n  fuppléât  au  îueement.  Elle  avoit  des  faillies  fi 
»  brillantes,  qu  elles  paroifibient  comme  des  éclairs  , 
»  &  fi  fages  j  qu'elles  n'auroieut  pas  été  défavonéei^ 
»  par  les  efprits'  les  plus  judicieux  de  fou  fiècle"* 

CHEVRIER  (  François  Antoine  )  (  Hiff.  litù 
moi.  ).  Peut-être  efi-il  nécefiaire  de  prononcer  ce 
nom  pour  avoir  une  occafion  de  aire  que  tant 
de  libelles  de  ce  mauvais  &  méchant  auteur  n^ 
méritent  pas  plus  de  confiance  qu'ils  n*ont  obtenu 
d'efiime.  Nous  n'en  rappellerons  pas  même  les 
ritres  déjà  oubliés  ;  il  y  a  aufli  de  lui  quelques 
écrits  innocens ,  &  quelques  comédies  infipides^^ 
dont  on  pourroit  dire  les  titres  fans  les  rappeUef 
à  perfonne:  en  tout^c'éft  une  mémoirç  qu'il  nf 
fiiut  pas  empêcher  de  périr.  Chevrier  eâ  mort  eâ 
1762. 

CHEYNE  (George)  (Hr/7.  Un.  moi.),  mé- 
decin délèbrc  en  Angleterre,  &  membre  de  la 
fociété  royale  de  Londres,  mort  vers  1748* 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  célèbres;  Tun  eil  wçi 
traité  de  Ja  goûte ,  où  il  doiine  l'ufage  abfolu  & 
continuel  du  lait  comme  le  remède  fp&ifique  pour 
ce  maU  L'autre  eft  intitulé  :</r  infirmorum  fanua(,e 
tuendâ  vltâque  producendâ.  Il  à  paru  traduit  en 
françois,  par  M.  l'abbé  de  la  Chapelle, /ous  ce 
titre  ;  Règles  fur  la  famé  &  les  moyens  de  prolonger 
fa  vie,  ou  méthode  naturelle  de  guérir  les  maladies 
du  corps  &  celles  de  Vefprît  qui  en  dépendent.  %  vol. 
in  S^.  Paris,  1749. 

CHl^RERA  (Gabriel)  {Hijl.  rut.  moj.)  ; 
poète  italien ,  regardé  comme  le  pindare  de  l'Italie, 
il  a'iaiffé  des  poefies  de  divers  genres.  Les  lyriques 
font  les  plus  eftimées.  Né  à  Savonne  en  1 5  5  2  «  mort 
au  même  lieu  en  1638. 

CHICOT  («/?.  deFr.\  fou  du  roi  ^enrilV; 
riibnnier  en  1591 ,  au  uège  de  Rouen ,  le  comte 
Cnâlîgny,  de  la  maifon  de  Lorraine;  il  le  pré- 
(enta/aù  roi  en  luidifant  :  tiens,  voila  ce  que  je'u 
'  donne,  lié  comte  indigné  d'ayoïr  été  pris  par  lin 
tel  homme,  lui  donna  Air  la  tête  un  coup  d'épée 
dont  il  mourut  quinze  jours  après.  Ce  Chicot  difoit 
à  Henri  FV ,  qùll  appelloit  toujours  monfieur ,  mon 
ami  «  tout  ce  ^ue  tu  fiiis  ne  te  fervira  de  rien; 
n  fi  tu,  ne  te  fais,  ou  contrefais.catholiqué  «^II  lyi 
difoit  encore  quelquefois  :  u  gardes-toi  de.  tomber 
»  entre  les  hiains  des  feigneurs ,  il  y  en  a  tel  qui 
n  te  pendroit  comme  une  andouille,  &  feroit  écrine 
i>  fur  la  potence  :  â  Pécu  de  France  &  de  Navarre  ^ 
bon  logis  pour  y  refier,  w 

CïftCOYNEAU  (/fi/7.  ////.  mod.  ).  Ce  nom  eft 
célèbre  dans  la  médecine,  fur- tout  à  Montpellier^ 
où  cinq  perfonnages  de  ce  nom  &  de  cette  famille 
onf  été. chanceliers  de  l'untverfité;  cehii  qu'on  a 
Connu  à  Paris  &  à  la  cour  étoit  gendre  du  fameux 
Chirac ,  qu'il  remplaça  dans  Temploî  de  premier 
médecin  du  roi.  On  a  de  lui  un  ouvrage  ou  il  fou- 
tient  contre  l'opinion  commune,  que  la  pefle  n'eft 
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Spàitit  côtttâgletiiS*  V  Céroit  tufJî  le  (fentîftient  de  Chi- 
rac i  Se  Chicoyncau  s*ètoit  conduit  en  hoinihe  bien 
DefÂiadé  fur  ce  points  lorfqull  avoit  ëfé  envoyé  à 
Marfeille  par  le  gouvernement  dans  le  temps  de 
la  ]^fte  y  U  y  porta  une  audace  &  une  connance 
'qui  rendirent  refpèrance  &  âreat  reMitre  te  cou- 
tage.  '  . 

•  Il  mourut  à  VerMIes  en  17J2.  II  étolt  né  à 
"MontpelUcr  en  1672. 

li  eut  un  fils  homme  Françdis ,  comme  lui ,  Se 
digne  de  Tes  pères.  Il  fut  le  cinquième  chancelier 
de  runiverfitô  de  Montpellier.  U  contribua  beau- 
coup à  renouveller  &  à  enrichir  le  jardin  royal  des 
plantes  de'Montpelfier»  le  plus  ancien  du  royaume» 
oc  qui  îV  ftrvi  de  modèle  à  celui  de  Paris.  Celui  • 
tde  Montpellier  eft  une  des  heureufes  înAitutions 
tlii  régne  de  Henri  IV.  M.  Chicoyneau  le  fils  étoit 
de  ^académie  des  (ciences  de  Montpellier.  Né  en  . 
1702  9  il  mourut  en  1740 ,  avant  fon  père* 

CHIÈVRES.  Voye^  Croy  ou  Crouy, 

CHIFFLET  (/f//?.  lut.  mod.).  Quelaues  fa  vans 
ont  illuflré  ce  nom  dans  le  dernier  fiede.  Tous 
étoieht  de  Befançon. 

Le  plus  célèbre  eft  Jean- Jacques,  connu  comme 
favant  &  comme  médecin.  A  ce  dernier  titre ,  oh 
a  de  lui  une  déclamation  afTez  déraifonnable  contre 
le  quinquina,  G>mme  favant,  il  eft  plus  eftimé, 
quoique  fes  opinions  nVient  pas  fait  fortune.  Il 
avoit  de  l'érudition ,  &  auroit  pu  avoir  de  la  cri- 
tique; mais  la  plupart  de  fes  ouvrages  favans  font 

•  des  écrits  polémiques  &  des  livres  de  parti.  Em- 
ployé parle  roi  cl'Efp^gne,  Phillippe  IV,  dp^t  il , 
étôît  médecin  ordinaire ,  il  fe  montre  par  -  tout  ' 
contraire  à  la' France,  )ufques  dans  la  généalogie 
de  fes  rois.  Mort  en  1660,  '     ' 

Son  fils  Jules,  grand- vicaire  de  Beftnçon,  & 
chancelier  de  la  toifon  d*or ,  a  fait  auftî  quelques  \ 
G^uvrages  de  critique  &  d'hîftoire,  mais  peu  connus.  . 

Il  y  a  eu  aufti  un  jéfuite  de  ce  nom  &  dé  cette  * 
'(aiiiille,  nommé  Pierre-François,  appeUé  à  Paris* 
en  167K ,  par  M.  Colbert ,  pour  mettre  en  ordre  les 
médailles  du  roi.  On  a  de  lui ,  entre  autres  oiivrages , 
line  Lettre  fur  Béatrix ,  comtejfe  de  Champagne,  &  une 
Hiftoire  de  t abbaye  &  de  la  ville  de  Toumus,  Mort 
le  5  oftobre  1682. 

ÇHILDEBERT,  VP  roi  de  France,  ThierriI, 
ClôiÏOMIrI,  ClOtaire  I.  Auffi-tôt  après  la. 
mort  de  Cîovis ,  leur  pèî  Q',.ces  princes  partagèrent 
fes  états ,  ils  en  firent  quatre  lots ,  qu  ils  tirèrent 
au  foi-t,  tuivant  Tufagefle  lot  le  plus  fort  échut 
à  Tiiierri,  qui  le  conferva  fans  contradiâion , 
quoiqu'il  fût  né  d^ine  femme  à  laquelle  les  hiflo- 
riens  ne  donnent  d'autre  titre  que  celui  de  concu- 
.  bine.  Outre  le  pays  au-delà  de  la  Meufe ,  que  Ton 
nomma  Aujlrîtow  Aufirafie^  par  oppofîtion  à  celui 
.  d'en-deçà ,  qui  prit  le  nom  de  Ntuflrie ,  il  eut  quatre 
villes  confidérâblesj  Cambrai,  Laon,  Reims  & 
Châlons- fur -Marne.  Clodomir  eut  le  Sénonois , 
TAuxerrois.,  TOrléanois,  la  Touraine ,  le  Mans  & 
TAnjou  :  le  fiège  de  fa  domination  fiit  fixé  à  Orléans , 
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^  fen  royaume  prit  le  nom  de  cette  Ville.  Clotaire 
eut  le  Soiflonnois,  TAmlénois,  &  tout  ce  qui  eft 
au-delà  de  Somme ,  entre  la  Meufe  &  TOcéan , 
fon  fiège  fut  fixé  à  Soiftbns.  Childebert  eut  le  refte 
de  la  monarchie,  c*eft-à-dire,  Meaux,  Paris ,  Senlis, 
BeauvaiS,  &  tout  ce  qui  eft  depuis  ce  pays,  entre 
la  Somme  &  la  Seine,  jufqu*à  TOcéan,  avec  les 
villes  S:  le  territoire  de  Rouen,  de  Bayeux,  d'A- 
vranches ,  d*Evrenx ,  de  Séez ,  de  Lifieux ,  de  Cou* 
tances,  de  Rennes,  de  Vannes  &  de  Nantes:  il  tint 
fon  fiège  à  Paris.  Comme  cette  ville  eft  devenue  dans 
la  fuite  la  capitale  de  la  monarchie ,  les  hifloriens  ont 
donné  à  ce  prince  le  titre  de  roi  de  France,  exdo- 
fivement  à  fes  frères ,  quoiqu'ils  y  eufTent  au  moins 
autant  de  droit  que  lui.  On  fit  un  partage  parti- 
culier deTAquitaine^régalité  n'y  fut  point  oDièrvée: 
Thierri  eut  encore  la  poftion  la  plus  forte  ;  on  lui 
donna  TAuvergne,  le  Rouergue  ,  le  Querci,  le 
pays  des  Albigeois  &  d'Uzès  :  ce  pays  étoit  dû  à 
fa  valeur,  il  I avoit  conquis  fous  le  règne  de  fon 
père.  Ses  frères  partagèrent  le  refte  de  cette  pro- 
vince en  portions  à-peu-près  égales. 

Les  quatre  premières  années  de  ce  règne  ne  furent 
agitées  par  aucune  tempête.  )«es  hlftorîens  de  ce 
temps,  qui  n'eftimoient  que  les  exploits  militaires, 
n'ont  pas  daigné  nous  entretenir  des  exercices  aux- 
quels ils  fe  livrèrent.  Un  prince  Danois,  nommé 
Coçhiliac ,  vint  troubler  leur  repos  :  cet  aventurier  fit 
une  defcente  fur  les  terres  de  France ,  dont  il  récla- 
moitrempire, comme  étant  defcendu  de  Clodion  : 
fes  premiers  pasfiirentmarquéspar  la  flamme  &  par 
le  pillage.  -Tliéodebert ,  fils  de  Thierri ,  marcha  cen- 
tre lui,  le  défit  &  le  tua  lorfaull  remontoit  fur  fa 
flotté  :  une  guerre  plus.mémoraole  réunit  le  royaume 
de  Bourgogne  à  la  monarchie,  elle  dura  depuis  Tan 
523  jufqu*en  53  i.Tousles  princes  de  la  maifon  de 
Bourgogne  y  périrent ,  non  pas  tous  les  armes  à 
la  main.  Les  premiers  fiècles  de  notre  hiftoire  font 
remplis*  d'atrocités  à  peine  concevables  dans  le 
nôtre.  Clodomir,  devenu  maître  de  la  perfonne  de 
Sigifmond  &  de  la  famille  de  ce  prince,  les  fit  tous 
précipiter  dans  un  puits  :  le  barbare  ne  recueillit 
point  le  fruit  de  cette  cruauté,  11  périt  lui-même,  dit- 
on  ,  par  la  perfidie  de  Thierri ,  lorfqu'il  pou rfiii voit 
Gondemar ,  frère  de  Sigifmond.  Sa  famille  fut  traitée 
à* peu-près  comme  il  avoit  traité  celle  du  roi  de 
Bourgogne;  de  trois  fils  qu'il  avoit,  deux  furent 
/égorgés;  le  troifième  échappé  au  coutcfau  de  Clo- 
taire ,  chercha  fonfalut  dans  Tobfcurité  :  ce  prince 
fe  confacra  au  culte  des  autels;  c'eft  lui  que  Ton 
invoque  fous  le  nom  de  Saint- Cloud,  Qui  croiroit 

3ue  ce  même  Clotaire  époufa  Gondiuque ,  veuve 
e  Clodomir,  dont  il  maftacra  les  enfans?  Jamais 
prince  ne  fut  moins  réglé  dans  fes  pafitons  :  il  porta 
Tabus  du  mariage  au  point,  qu*ayant  déjà  pour 
femmes  Gondiuque  &  Indegonde,  il  époufa  Are* 
gonde,  foeur  de  cette  dernière,  dont  11  eut  des 
enfan)^;  ces  traits  fontafifez  connoître  la  licence  de 
fes  mœurs.  Le  roi  d'Auftrafie  faifoit  des  prépara- 
ti&  pour  porter  la  guerre  au>-delà  du  Rhin ,  couKe 

Hermenfroi* 


Digitized  by 


Google 


CHX 

ftefménfroi»  roi  de  Thuringe;  il  rédàmôit  le  piâr 
des  fecoQrs  qu'il  lui  ayoit  fournis  contre  Baldéric» 
fon  frère  :  Hermenfrol  fçt  rainçu  &,  précipité  du 
haut  des  murs  de  Tolbiac  >  di  il  étoit  venu  trouver 
Thierri  pour  conférer  fur  les  moyens  de  rétablir 
la  paix.  La  Thurinee  réduite  en  province  »  fut  le 
fruit  "de  cette   perndie  ;  Clotaire  avoit  puîffam- 
ment  fécondé  Thierri  dans  cette  guerre  »  il  eut  pour 
récompenfe  tous  les  trélbrs  qui  le  trouvèrent  dans 
le  palais  dUermenfroi  ;  il  n'avoit  pris  les  armes  qu'à 
cette  condition»  Thierri  eût  bien  voulu  ne  pas  Tac- 
<omplir  y  on  dit  même  quH  forma  le  pro>et  de  Taflaf- 
iiner  pour  s*en  difpenfer  :  Jamais  l'ambition  ne  fit 
commettre  plus.de  crimes.  Tandis  que  le  roi  d'Âuf- 
trafie  précipitoit  du  haut  des  murs  de  Tolbiac  un 
•ennemi  défarmé  »  &  qu'il  prenoit  des  mefures  pour 
faire  aflaffiner  le  roi  de  Soiflbns,  le  roi  de  Paris  cher- 
choit  un  prétexte  pour  les  dépouiller  Fun  &  l'au- 
tre 5  &  fur  une  prétendue  nouvelle  que  Thierri  étpit 
mort»  il  avoit  tait  une  irruption  dans  l'Auvergne , 
^i  s'étoit  foumife  à  fa  domination  ;  cettç  hoffilité  ne 
reAa  pas  impunie,  plufieurs  feigneurs  reilëntireat 
les  effets  de  la  colère  du  prince  que  leur  défeâion 
avoit  oiFenft.  Un  aventurier  marchant  fur  les  traces 
-de  Cochiliac,réclamale  royaume  d'Anftrafie^com  me 
prince  dufang  royal  :  cet  .aventurier  s'appelloit  Mun- 
'4d€nc  :  fes  prétentions  fiiirent  appuyées»  41  foutint 
même  une  guerre  régulière.  Le  roi  ne  le  vit  pas 
de  fang- froid,  it  le  peurfuivit  avec  chaleur  &  le 
refièrra  dans  Vitri  en  Pertois;  mais  les  longueurs 
d'un  fiège  étoient  incompatibles  avec  fon  impa- 
tience ,  il  le  fit  afiaffiner.  Ce  fut  après  cet  aiTafii- 
nat  que  fut  confommé  le  maflacre  des  fils  de  Clo- 
domir  par  Clotaire  SaChildeben.  11  eft  probable  que 
Thieni  fut  admis  au  partage  de  leurs  dépouilles  ; 
le  Maine  >  que  poiTéderent  fes  defceadans^  &  fon 
•inaâion  après  le  meurtre  de  fes  neveux ,  juftlfient 
cette  conjeâure;   il  mourut  peu  de  temps  après. 
Théodebert,  fon  fils,  loi  fuccéda.  U  étoit  âgé -de 
,  55  ans  9  donMl  avoit  régné  i^.  Ce  prince,  dit  un 
moderne,  n'eut  rien  de  médiocre ,  ni  vices,  ni 
vertus  :  grand  roi,  méchant  homme,  jamais ,  ajoute- 
t-il ,  monarque  ne  gouverna  sîvec  plus  d'autorité , 
jamais  politique  ne  refpeâa  moins  les  droits  de  l'hu- 
manité.  Je  ne  vois  pas  quelle  grande  vertu  cet 
écrivain  lui  fuppofe.  Thierri  fut  un  grand  général  ; 
du  courage  &  des  talens  fuffifent  pour  l'être ,  mais 
il  faut  des  vertus  pour  mériter  le  titre  de  grand 
rci ,  &  c'eft  déshonorer  la  politique  que  de  la  con- 
fondre avec  la  plus  infigae  perhdi^  Théodebert , 
fon  fils ,  fe  mirauffi-tôt  en  pofieffion  de  fes  états, 
malerè  les  efforts  de  Qotaire&  de  Childebert ,. qui 
fe  réunirent  à  defTein  de  l'en  dépouiller  ;  ils  s'é- 
.  toient  déjà  préfentés  aux  peuples  pour  en  recevoir 
le  ferment  de  fidélité,  ce  qui  fuffifoit  alors  pour 
avoir  l'empire.  Les  François ,  fous  la  preniLdre  & 
fous  la  feconde.race ,  étoient  libres  de  leur  fufFrage , 
poiu-vu  qu'ils  fe  donnaflent  à  un  prince  du  (ang 
royal ,.  &.  celui  qui  fe  préfentoit  le  premier  étoit 
toujours  sûr  d^  l'obtenir,  s'il  étoit  affez  puiflant 
'''^oire.  Tom.  IL' Première  Partie. 
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pour  &  finre  craindre.  Jufqu'iciles  François  ne  s'é* 
toient  encore  fignalés  que  dans  les  Gaules  :  ils  fai? 
firent  avec  empreâemeiit'i'occafion.de  fe  faire' con- 
noître  audelà,des  Pyrénées.  Les  orthodoxes  d'Ef-* 
pagne  faifoient  des  plaintes  continuelles  contre  les 
Vifigoths  Ariens.  Ce  fut  fur  ce  prétexte  que  Chil^ 
deben.&i  Clotaire  leur  déclarèrent  la  guerre.  Ici  \t$ 
hiAorxeiis  de  France  &  d'Efpagne  font  partagés; 
ceux-ci  prétendent  que  les  François  furent  battus 
j&  contraints  de  marchandera  prix  d'argent  le  paf- 
fage  des  Pyrénée3  ;  les  autrres  prétendent  que  lenf 
^entrée  en  Efpagne  fut  iîenalée  par  d'éclatantes  vicr 
toires,  qu'ils  fournirent  rArragon  &  mirent  le  fiègc 
devant  Sarragofle;  mais  certaines  particularités» 
dont  nos  l^iAoriens  accompagnent  leur  récit,  nous 
le  rejident  fort  fufpeâ.  Suivant  eux,  Clotaire  8c 
Çhildebert  alloient  entrer  dans  SarragofTe ,  lorfque 
ies  Vifigoths  parurent  en  procefEon  fur  les  rem- 
parts :  les  deux  rois,  ajoutent-ils, furent  tellement 
touchés  de  cette  pompe  religieufe  ,^  qu'ils  ordonnè- 
rent de  ceflêr  l'aflaut,.  &  fe  contentèrent  de  là 
tunique  de  Saint-Vincent,  que  leur  donnèrent  les 
affi^gés.  Cette  particularité  eA-elle  croyable  dans 
.Clotaire  ?  ce  monarque ,  qui  avoit  mafiacré  fes  pro^ 
près  neveux ,  qui  s'étoit  fouillé  de  plufieurs  inceftes^ 
portoit  -  il  fi  toip  fon  refpeâpour  les  chofes  faintesr 
\  Rien  de  plus  orctinaire  que  ce  mélange  de  cri- 
âmes &  de  dévotion  ,.  fur-tout  dans  ces  temps-là). 
Cependant  Théodebert&  Théodebalde,  l'un  fils, 
l'autre  petit-fils  de  Thierri ,  l'avoient  fucceffivement 
rempbcé  dans  le  royaume  d'Auflrafie ,  &  avoient 
montré  des  qualités  dignes  du  trdne,oii  ils  n'avoient 
iait  que  paroitre  ;  une  mort  prématurée  les  avoit  en- 
levés l'un  &  l'autre.  Clotaire ,  dont  nous  avons  fait 
connoitre  le  peu  dé  fcrupule  dans  fes  alliances.,  qui 
avoit  époufé  la  veuve  de  fon  frère  &  la  fœur  de 
fa  femme ,  époufa  encore  fans  remords  la  femme 
de  Théqdebalde ,  fon  petit-neveu  :  l'ambition  &  noo 
pas  l'amour  préfida  à  ce  nouveau  mariajje,  ou  plu- 
tôt à  ce  nouvel  incéfle  :  Clotaire  le  confomma  pour 
s'afTurer  la  poffeffion  de  l'Auflrafie,  dont  il  s  étoit 
emparé,  &  dont  il  ne  yotiloit  faire  aucune  part  à 
Çhildebert  :  celui-ci  n'ofant  reclamer  les  loix  du  par- 
tage, fe  vengea  de  l'injuftice  de  fon  frère  en  femant 
Ip  trouble  dans  fon  royaume;  il  excita  fes  fujets 
&  fes  enfansàla  révolte.  Les  Saxons  déployèrent 
le  premier  étendard  delà  guerre  civile,  ils  la  fou- 
tinrent  avec  courage  &non  (ans  quelques  fuccès  : 
ik/urent  tantôt  vainqueurs  &  tantôt  vaincus;  Clo- 
taire fut  même  contraint  de  leur  accorder  la  paix  à 
des  conditions  modérées.  Cfùldebert  mourut  au  milieu 
de  cette  guerre  que  fa  vengeance  fecrète  avoit  allu- 
fnée ,  il  ne laifToit  point  d'enfàns  mâles;  Ultrogote> 
ia  femme,  fut  exilée  auflî-tôc  après  fa  mort ,  ainfi 
que  fes  deux  filles  Chrodeberge  &X)lodezind(e.  Ce 
prince  étoit  auffi  méchant  que  fes  frères  ;  &  s'il 
commit  moins  de  crimes,  ce  fut  en  lui  impuifiànce 
du  vice  &  non  pas  amour  de  la  vertu  ?  ce  £ut  lui 
juiconfellla  le  meurtre  des  enfans  de  Ctodomir, 
es  neveux:  fes  cendres  repofent  dans  l'églife  de 
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Saint •  Germain -dks- prés,  oii  Ton  tonbean &  vok 
encore.  Cependant  1  incendie  nue  Qotaire  menait 
d'éteindre  aans  la  Saxe ,  fe  rallumoît  dans  la  Bre- 
tagne; Cbraxnne,  Fainé  de  fes  fils,  &  celui  qn^d 
avoit  le  plus  tendrement  aimé^  parotâbità  la  tête 
des  rebelles  :  le  roi  en  tira  t^ie  vengeance  efl&ayante; 
la  Bretagne  fut  ravagée,  Chramne  fut  vaincu,  fût 
prifonmer ,  &  lié  fur  un  banc  :  ce  fut  dans  cette 
pofture  qu'il  périt  au  milieu  des  flammes  :  un 
repentir  amer  fuivit Uentôt  le  fiippiice  du  rebelle, 
fk.  s'empara  du  cœur  du  monarque.  Qotaire  éprouva 
qu'on  ne  viole  point  impunément  les  droits  de  la 
sature ,  &  qu^un  père  ne  fanroit  être  barbare  envers 
les  fils,faB$  éprouver  fes  venceances.Une  fièvre  vio- 
lente,excitée  par  les  regrets  ne  laitiort  de  Chramne, 
le  conduifit  au  tombeau  dans  la  foixantième  aiute 
de  fon  âge  :  fon  règne  fiit  d'environ  cinquante-un 
ans;fon  ame  fin  déchirée  de  remords,il  détefioit  fur- 
tout  fon  orgueil;  fa  maladie  lui  fitTentir  le  néant  de  fa 
Îrandeur  :  «quece  Dieu  du  ciel,  difoit-il  dans  fon 
it  de  mort,  n  efi  puiffantl  voyez  comment  il  traite 
n  les  rois  de  la  terres».  On  a  remarqué  qu'il  mourut 
précifément  un  an  après ,  le  même  jour  &  à  la 
même  heure  qu'il  avoir  fait  brûler  Qiramne  (rap> 
port  vraifemblablement  fuppofé  comme  tous  ces 
-  raports  fi  exaâs).  Cherebert ,  Gontrand,  Sige- 
ben  &Chilperic,  fes  fils,  conduifirem  fon  corps 
dans  la  plus  grande  pompe ,  de  Compiegne  où  il 
mourut  >  à  Croui,  près  ae  Soiflçns,  où  H  fut  in^ 
humé  dans  réglife  de  Saint*Médard ,  qui  lui  doit 
fa  fondation.  Outre  les  quatre  princes  que  nous 
venons  de  nommer  ,Clotaire  eut  une  fille,  nommée 
Clodoîtnde ,  qui  fut  mariée  à  Alboin ,  roi  des  Lom« 
bards  :  quelques  écrivains  lui  donnent  une  féconde 
fille,  nommée  BUtUde^  dont  ils  font  defcendreles 
rois  de  la  féconde  race.  (M-^r.) 

Childebert  m,  dix-huitième  roi  de  France, 
frère  &  fuccefTeur  de  Oovis  III  ,  naquit 
vers  Tan  683  de  Thierri  IV  &  de  Qotilde:  il 
monta  fur  le  trône  en  68  j  ,  âgé  d'environ  onze 
il  douze  ans.  La  puifianee  fouveraine  étott  alors 
entre  les  mains  clés  maires  du  palais.  Les  rois, 
dégradés  par  ces  ambitieux  miniflres,  ne  con« 
fervèrent  plus  qu'un  vain  titre.  Le  jeune  monarque 
fiit  relégué,  â  l'exemple  de  fon  père  &  de  ion 
frère,  dans  une  mai(on  de  plaifance,  où  Pépin 
lui  procura  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  â  fès 
plaifirs,  &  rien  de  ce  qui  pouvoit  rînfbuire , 
ou  lui  infpirer  des  fentimens  dienes  de  fon  rang. 
Ce  miniflre,  qui  ne  fongeoit  oirâ  égarer  fa  jeu- 
nefie,  lui  fit  croire  qu'il  étoit  mdigne  d'un  roi  de 
France  de  defcendre  dans  les  détails  du  gouver- 
ment  ;  que  (on  fang  étoit  trop  précieux  pour 
qu'il  dût  s^expofer  au  danger  des  guerres,  & 
'  qu'enfin  il  étoit  dangereux  de  paroître  trop  fouvent 
en  public,  que  l'on  s'expofoit  â  diminuer  la  véné- 
ration du  peuple  &  des  grande.  Ces  lâches  con- 
feils,  plus  conformes  au  génie  des  Afiatiques 
.qu'à  celui  des  Européens,  furent  adoptés  par  un 
prince  fans  expérience,  &  dont  le  cœur  trop 
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facile  étoit  fttfoep6ble  de  toutes  les  impreffiMS.  H 
ne  faut  donc  pas  s*étonner,  dît  un  moderne»  que 
Chtldehtrt  ait  vécu   fans  avrà*  feulement  penfl 

Îu^il  dût  agir  ni  qnH  dût  fitire  autre  chofè  que 
e  fe  montrer  le  premier  jour  de  mars  aux  grands 
feigneurs,  pour  en  recevoir  lespréfens  accoutumés. 
Tel  fut  l'ufage  confiant  fous  la  première  &  fous 
h  féconde  race;  jamais  les  grands  n'approchoient 
du  trftne  (ans  faire  quelque  ofirande  au  fouverain» 
Ce  tribut  volontaire,  qui  fàifoit  honneur  &  au 
monarque  &  au  fujet,  formOit,  fous  la  direâioa 
du  grand -chambellan  &  de  la  reine,  un  tréfor 
d'où  l'on  tiroit  les  préfens  pour  les  princes  étran- 
gers >  ou  pour  les  mditaires  qui  s'étoient  diflingués 
Er  quelque aâion  d'éclat.  On  ne Sroit  pas,  difent 
\  écrivadns  du  temps,  que  pendant  les  dtx-fept 
anné^  qu'il  porta  le  titre  de  roi ,  il  fe  foit  pafTé  la 
moindre  choie  pr  où  l'on  puifTe  conjeâurer  qu'il 
ait  foupçonné  l'état  de  iervitude  où  le  retenoit 
Pépin ,  ni  qull  ait  fait  le  plus  léger  effort  pour  s'en 
affranchir,  fofe  c  pendant  croire  que  Chiidtbm  fit 
quelque aâîon louable,  &  qu'il  ne  lut  pas  toujours 
aflbupi  dans  le  fein  des  voluptés ,  puifqu'il  conferva 
le  titre  de  iufte ,  contre  lequel ,  s'il  ne  l'eût  pas 
mérité,  tous  les  hifloriens ,  dont  la  plupart  furent 
les  efclaves  de  Pépin,  n'auroient  pas  manqué  de 
réclamer.  Son  règne  fut  fécond  en  événcmens  mili- 
tûres  ;  mais  comme  on  en  doit  tout  le  fuccès  k 
Pépin,  on  ne  peut  les  féparer  de  Thiftoire  de  ce 
minière.  Les  François  fe  difpofoient  à  entrer  en 
Allemagne  lorfque  l'on  reçut  les  premières  nou- 
velles de  fa  mort.  Elle  arriva  le  15  avril  711  ;  U 
fut  inhumé  près  de  Clovis  III,  fon  frère,  dans  l'é- 
dife  de  Saint-Etienne  de  Choify-fur-Oife ,  au-deflus 
de  Compiegne ,  où  il  étoit  tombé  malade.  Il  laifToit 
un  fils  nommé  Dagobert^  dont  Peiûn,  fuivam  iâ 
politique ,  dégrada  les  fentimens  pour  le  tenir  dane 
fa  dépendance.  (Af-r.) 

CHILDEBRAND  {Hîft.  de  France),  fi^re  de 
Charles-Martel,  prince  inconnu ,  dont  il  a  plu  au 
fietir  de  Sainte-Carde,  aumônier  du  roi ,  de  faire 
le  héros  d*un  poème  épique  ,  &  à  quelques  gè- 
néalogifles  de  fiûre  la  rige  de  la  troifième  race 
de  nos  rois: 

Qui  de  tant  èc  bérot  fa  choifir  QtWiiwni/, 

a  dit  Boileau.  Le  nom  du  fieur  de  Sainte -Garde 

efi  Charles  Carel  ;  le  titre  de  fon  poëme  :  Childt' 
brandy  ou  les  Sarrafins  ckaffis  de  France.  Ce  ooeme  9 
eu  trois  éditions  en  trois  ans,  i6éé,  1667  oC  ^^^^» 
CHILDERIC I ,  quatrième  roi  de  France  {flifl. 
de  France) ,  fuccéda  à  Mérouée ,  fon  père,  }'an  458. 
Ce  prince  aimable  &  voluptueux  fut  forcé  de  s]exi* 
1er  pour  fe  foufbaire  au  reflentiment  de  la  nation  » 
dont  il  avoit  violé  les  moeurs,  en  corrompant  les 
femmes  par  la  force ,  ou  par  l'attrait  de  la  féouÔioe. 
On  ne  iait  fi  cette  révolution  fut  l'ouvrage  d'une 
délibération  réfléchie  ou  dHm  foulèvement  fubit  » 
,  ce  qull  a*étoit  pas  in^Uftrent  de  cesnoitre.  Les 
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edEras  ée  CkiUcru  ne  le  qttittéitat  p^nt  pendiBf 
u>n  exil ,  il  fojuilla  la  couche  de  Bazin ,  roi  de  Thu«> 
ringe ,  oui  tayoic  reçu  à  ùl  cour.  Cependant  U  fidé- 
lité de  Viomade,  fôn  miniftre  on  fon  favori, qui 
Tavoic  déjà  délirré  de  la  captivité  où  l'avoîent  retenu 
les  Hnns  »  après  qu'ils  eurent  chaffé  Mérouée ,  fon 
père,  du  territoire  de  Cologne,  prépara  le  retour 
de  Ckiideric  :  fon  rétablLQèment  ne  fe  fit  pas  (ans 
effiifioo  de  fang  ;  la  nation  s*étoit  foumife  à  Gilon , 
prince  qù  avoic  amant  de  valeur  que  dTezpérience 
dans  Tart  militaire  ;  ChUderie  courut  de  grands  dan« 

grs,  fur-tout  devant  Paris ,  dont  il  fit  le  fié^  I^ 
>it  à  peûie  paifible  poflèâèur  de  fes  états,  que 
Ton  vit  arriver  la  femme  du  rot  de  Thuringe,  qui 
yenoit  lui  oflBîr  des  faveurs  dont  il  s*étoit  montré 
jaloux  lorfifu'il  étoii  à  la  cour  du  roi,  fon  mari. 
«  Si  je  connoifibis,  lui  dit  cette  princefie  ,  un 
»  homme  plus  généreux  que  toi ,  j'irob  le  trouver, 
n  fut-il  aux  extrémités  de  la  terre  »•  ChihUric  la 
reçut,  &  ^e  fut  de  leur  union  que  naquit  Qovis, 

Sii  poru  fi  haut  la  gloire  du  nom  françois ,  &  oui 
t  vraiment  le  fondateur  de  notre  monarchie.  La 
valeur  de  Chitderic^  qui  Tavoit  fi  bien  fervi  contre 
Gilon ,  fut  encore  juîllfiée  par  plufieurs  viâoires 
fur  les  &xons  qui  menaçoient  Angers,  &  fur  les 
Alaîns  nouvellement  établis  fur  les  bords  de  la 
Loire:  ceux-ci  fubirent  le  joug  des  François,  qui 
fe  mirent  dés-lors  eh  poflefilon  de  rAnjou  &  de 
rOrléanois.  On  ne  fait  dans  quelle  ville  Childeric 
établit  le  fiége  de  fa  domination,  peut-être  n'eut* 
il  point  d*endroît  déterminé.  Son  tombeau  fut  dé- 
couvert à  Tournai  dans  le  dernier  fiéde;  on  le 
reconnut  à  un  anneau  d'or,  fur  lequel  (on  nom 
étoit  gravé  en  lettres  romaines,  autour  de  fon 
effigie  :  cet  anneau  fe  voit  à  la  bibliothèque  du 
roi,  avec  les  autres  curiofités  que  renfermoit  fon 
tombeau.  Childeric  efi  repréfenté  avec  une  loogue 
cherelure  &  tenant  un  javelot  de  la  main  droite. 
Le  fquelette  de  fon  cheval,  que  Ton  avoit  enterré 
avec  lui,  fuivant  i'ufage  des  Francs,  étoit  peu 
endommagé:  on  trouva  parmi  les  ofiemens  du 
cheval  une  petite  tète  de  boeuf,  d'or  maf&f,  avec 
une    quantité    prodigieufc    d'abeilles   de    même 
métal ,  &  couvertes  aémail  en  plufieurs  endroits. 
La  mort  de  Childeric  fe  rapporte  à  l'an  481  ;  il 
avoit  environ  quarante-cinq  ans,  dont  il  avoit 
régné  vingt- trois  à  vingt^quatre  :  on  ne  lui  connoit 
oue  quatre  enfiins ,  Clovis,  qui  lui  fuccéda ,  &  trois 
biles,  Audefléde,  Abofléde  &  LantUde.(^.  R.) 
Childeric    II,    quatorzième   roi    de 
France  ,   naquit  l'an    652  ,    de  Clovis  II    & 
de  Batilde:  il  vécut  fous  la  tutelle  &  fous  l'em- 
pire de  Batilde ,  fa  mère ,  jufqu'au  temps  de  b  re- 
traite de   cette  princefle  dans  le  monaflère  de 
Chelles,  oîi  elle  entra  en  religion.  Il  avoit  été 
couronné,  roi  d'Auftrafie  ;  mais  on  fait  que  les  prin- 
ces de  la   première   race,   depuis   Uagobeft.I, 
n offrirent  que  des  fanrômes  de  royauté;  aucun 
ne  parvint  à  un  âge  mûr,  Gins  doute  par  la  per- 
fiuîc  des  maires  du  palaûu  qui  furent  leurs  tyrans 
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pltttftt  que  leurs  mmifires»  Childeric  11^  qui  nV 
toit  pas  d'un  caraâére  propre  à  répondre  aux  foi  n$ 
de  fainte  Batilde,  fii  mère  ,.  devint  Tefclave  de 
Vulfoade  :  ce  maire  le  trouva  tel  qu'il  le  pouvoit 
defirer  :  on  lui  donna  pour  confeil  un  évéqne 
d'Autun,  appelle Xeger, dont  Vulfoade  lui  fit  un-^ 
devoir  de  iiuvre  les  avis.  Cependant  la  méfintelr 
Ggence  qui  fe  mit  entre  ces  deux  minifires  déter- 
mina le  roi  à  tenter  de  fecouer  le  joug  fous  lequel 
ils  le  tenoient;  il  relégua  même  Léger,  fon  cos* 
fdl,  au  couvent  de  Luxeul,  mais  il  ne  lui  fut  pas 
auffi  fiicile  de  rompre  le  joue  de  fon  maire  ;  ce 
fut  en  partie  par  llnftigation  de  ce  miniflre-  qu'H 
maltraita  plufieurs  feigneurs:  un  d'entre  eux,  nouh^ 
mé  Bodilion ,  Pafiài&na ,  pour  fe  veneer  de  ce  qu'il 
Pavoit  fait  fîifiiger:  la  reine  Belichilae,ià  femme» 
ne  fut  point  épargnée  ,  ainfi  que  Daeobert,  fba 
fils  ;  tous  trms  périrent  dans  la  même  neure,  dant 
le  même  mafiacre.  Vulfi>ade*auroit  eu  le  même 
fort  s'il  ne  s'étoit  point  fondit  par  la  fuite  aux 
coups  des  afTaflîns. 

Le  corps  de  Childeric  II,  &  celui  de  Belichilde» 
furent  portés  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
prés  :  un  auteur  a  prétendu  qu'ils  fiurent  inhumés 
à  Rouen,  dans  TégUfe  de  Saint-Pierre,  aujourd'hui 
Saint-Ouen;  mais  en  creufantles  fondemens  d'un 
bâtiment  ou'on  vouloit  élever  dans  l'églife  de  Saint- 
Gennain*des-prés,  en  .1656,  on  découvrit  deux 
tombeaux  de  pierre  qui  fe  joignoient,  que  de  ju» 
dicieux  critiques  ont  pris  pour  celui  de  Ice  prince 
&  de  fa  femme.  Dans  le  premier,  on  trouva  le 
corps  d'un  homme,  avec  quelques  reftes  d'orne« 
mens  rovaux,  &  cette  înfcription  :CAi/ir.  rex  i 
le  fecona  contenoit  le  corps  d'une  femme  &  celid 
d'un  enfant. . 

Childeric  avoit  régné  onze  ans ,  &  il  en  avoit 
environ  vingt-trois.  Outre  fon  fils ,  qui  périt  avec 
lui,  l'hifloire  lui  en  donne  un  autre,  appelle 
Daniel;  c'eft  le  même  qui  régna  dans  la  fuite 
fous  le  nom  de  Chilperic  IL  {  j4.  R.) 

Childehic  III,  vingt -unième  rot  de 
France.  Le  nom  de  Childeric  n'eft  point  heu* 
reux  dans  notre  liifimre  ;  le  premier  fiit  éxilè 
ou  plutôt  chaflé  du  trône;  le  fécond  fut  afiaffiné; 
le  troifiéme,  après  avoir  joué  le  plus  trifie  rôle, 
ou  plutôt  après  n'en  ayoir  joué  aucun,  fut  dégradé 
&  dépofé  par  les  intrigues  du  pape  Zacharie  & 
de  Pepin-le-Bref,  qui  monta  furie  trône:  cette 
étonnante  révolution  fe  fit  fans  aucune  effufioa 
de  fang.  Childeric ,  après  avoir  eu  les  cheveux 
coupés ,  entra  d^ns  un  monaflère  que  l'hiftoire  ne 
nomme  pas;  quelques-uns  le  plaignirent,  aucun 
n'ofa  murmurer:  Pépin  étouffa  toutes  les  voix 


par  la  terreur,  ou  les  ferma  par  des  largeffes. 
^ "     '       *       depuis  l'an  743  jufqu'à 


Childeric  fut  fur  le  trône 


l'an  751:  on  ne  fait  de  qui  il  étoit  fils;  les  uns 
ont  prétendu  qu'il  étoit  fils  de  Qotaire  III» 
d*autres  lui  donnent  pour  père  Dagpbert  II  :  une 
troifiéme  opinion  cft ,  qu'il  étoit  fils  de  Thierri  de 
Chelles  ;  mais  les  meilleurs  critiques  affurent  qu'il 
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defccndoît  de  Childenc  II,  par  Daniel ,  quî  régiW 
fous  le  nom  de  Chïlpcnc  IL  U  fut  furnommé 
Vlmbécillt^  fans  doute,  par  une  fuite  de  la  tyrannie 
de  Pépin  »  qui  n'aura  pas  manqué  de  flétrir  la 
mémoire  d'un  prince  dont  il  avoit  ofé  prendre  la 
jplace  :  ce  fut  un  des  moyens  qu'il  mit  en  ufage 
pour  afliirer  la  couronne  à  fa  poftérité.  {^M—Y.) 

€HILON  {Hift:  anc.  )  ,  un  des  fepi  fages  de  la 
Grèce.  On  fait  peu  de  chofe  de  lui.  Il  étoit  Lacé- 
démonien  :  ce  fut  lui,  dit-on,  qui  fît  eraver  en 
-lettres  d'or ,  dans  le  temple  de  Delphes ,  la  fameufe 
maxime  ,  rttrt  simwf  nofct  te  ipfum  ;  connois'toi 
■toi' même»  • 

Garder  le  fecret ,  favoir  employer  le  temps , 
Ibuffrir  les  injures  fans  murmurer  ,  étoient ,  di- 
tfbit-xl ,  les  trois  çhofes  les  plus  néceflaires  &  les 
plus  .difficiles  :  il  écrivoit  à  Périandre  ,  tyran  de 
Corinthe  •  qu'un  tyran  devoit  s'eftimer  heureux 
quand  il  parvenoit  à  échapper  au  fer  &  au  poifon  ; 
c  eft  ce  que  Juvenal  a  exprimé  dans  ces  deux 
vers: 

d4^  gtnerum  CeitrUJint  cade  6r  vulnen  paud 
Dtfeendunt  ngts  CrJiccA  nwrti  tyranau 

'  Il  difoit  que  la  pierre  de  touche  eft  Tépreuye 
de  l'or,  &  que  l'or  eft  l'épreuve  &  la  pierre  de 
touche  de  la  probités 


peut-être  d'avoir  lait  une  tois  pancher 
lance  du  côté  d'un  ami  dans  un  jugement,  en 
quoi  il  ne  favoit  pas  bien  ,  difoit-il ,  s'il  avoit  bien 
ou  mal  fait.  Il  mourut  de  joie,  en  embrafTant  fon 
ûh  >  vain(|ueur  au  Pugilat ,  dans  les  jeux  olympi- 

res.  n  vivoit  environ  cinq  ou  ftx  fiècles  ayant 
C 

Chilon  eft  auflî  le  nom  d'un  athlète  célèbre 
de  Parras  dans  le  Péloponèfe ,  vaincu  &  aftbmmé 
par  Antipater ,  roi  de  Macédoine  ,  après  avoir  été 
deux  fois  vainqueur  aux  jeux  olympiques,  une* 
fois  aux  jeux  pythiques,  quatre  fois  aux  jeux  ifth- 
mîques ,  trois  fois  aux  jeux  néméens. 

CHILPERIC  ,  fils  &  fucceffeur  de  Clovis 
/  7/i/?.  de  France  ) ,  régna  comme  roi  de  Soiffbns  , 
depuis  l'an  561  jufqu'cn  570,  &  depuis  cette  der- 
nière époque  jufqu'en  584,  comme  roi  de  SoifTons 
é^  de  Neuftrie.  Foye^^  Caribert. 

Chilperic  II ,  dix-neuvième  roi  de  France , fuc- 
ceffeur de  Dagobert  III ,  fils  de  Childenc  II.  Ce 
prince  avoit  quarante-cinq  ans  lorfqu'il  monta  fur  le 
trône.  Il  y  fut  appelle  jpar  la  fidélité  de  Rainfroi , 
maire  du  palais,  quî  le  tira  de  l'obfcurité  du 
cloître ,  où  il  languifibit  depuis  fon  extrême  en- 
fance :  il  y  étoit  connu  fous  le  nom  de  DànieL  Ce 
monarque,  fuivant  la  judicieufe  remarque  d'un 
moderne,  ne  doit  point  être  rangé  dans  la  clafiTe 
des  rois  fainéans.  Il  eut  toujours  les  armes  à  la 
main^  &  il  eft  à  croire  que  s'il  eût  eu  un  eone- 
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mi  moins  redoutable  &  moins  dangereux  qtt^ 
Charles  Martel ,  il  feroit  parvenu  à  tirer  les  prince» 
de  fa  race  de  Taviliftement  &  du  mépris  #ù  îi» 
étoient  tombés  depuis  la  mon  de  Dagobert  I.  U 
foutint  plufieurs  combats  contre  Charles  Martd  ; 
mais  ç'étoit  vainement  qu'il  prétendoit  tenter  la 
fortune  des  armes  contre  un  auffi  grand  général  : 
il  fut  vaincu  &  forcé  de  mendier  un  afyle  chex. 
Eudes ,  duc  d'Aquitaine ,  «i  l'avoit  affiflé  dan» 
fes  guerres ,  moins  comme  tbjet  que  comme  allié. 
Charles  Martel  ne  le  laiââ  pas  long-temps  dan» 
cette  retraite  ;  il  l'envoya  redemander  à  Eudes  , 
qui  ne  put  fe  difpeniér  de  le  hn  livrer»  Charle» 
Aiariel  eût  bien  voulu  être  roi  :  il  en  avoit  bien 
kl  puiflànce  ;  mais  ce  titre  manquoit  à  fon  ambi- 
tion. Les  François  ne  paroiflbient  pa»  difpofts  k 
le  lui  donner.  Il  continua  de  gouverner  fous  le 
titre  de  maire  du  palais  ;  &  voyant  que  c'étoit 
inutilement  qu'il  laifibit  le  trône  vacant ,  que  la 
nation  ne  Tinvitoit  pas  à  s*y  aflêoir ,  \\  y  plaça 
Chilperic  II ,  qu'il  venoit  d'en  (aire  defcendve  ;  mai» 
il  ne  lui  rendit  que  le  fceptrr  ,  &  s'en  réferva 
toute  l'autorité*  Chilperie  II  régna  encore  deux  an» 
après  ce  rétabliflèment  :  il  mourut  à  Noyon ,  & 
y  reçut  les  honneurs  fiuièbres.  L'hiftoire  n'a  pa» 
daigné  s'occuper  de  fa  vie  privée  r  elle  ne  dit  rien 
de  les  vertus  ni  de  fes  vices.  •(  M — r.  ) 

CHINDASUINTHE ,  roi  des  Vifigoths  {Hîjloîre 
i/'£/^.  ).  Communément  la  tyrannie  fuccèdea  l'u- 
farpadon  ;  car  ce  n'eft  guère  que  par  la  terreur 
des  fupplices  &  l'atrocité  des  vengeances  qu'un 
ufurpateur  peut  contenir  fes  fujets  indignés  »  &  fe 
maintenir  lur  le  trône ,  oti  la  force  &  Tinjuftice 
Font  ^levé.  Chindafuintheyown^Xït,  quoiqu'il  eût 
en  mielque  forte  uiurpé  la  couronne  des  Viiigoths  » 
fe  m  aimer  &  refpeâer  ;  on  ne  lui  reprocha  que 
l'ambition  outrée ,  &  les  moyens  trop  violens  qui 
lui  ayoient  acquis  ^e  foeptre.  Son  prédécefleur 
Tulga ,  fils  du  bon  Chintila,  mécontenta  la  nation 
par  fa  feiblefle ,  fon  inexpérience  ,  fa  douceur  & 
fa  grande  jennefte.  Le  peuple  murmura  ;  &  les 
grands ,  toujours  avides  de  chaneemens  &  de  ré- 
volutions ,  s  aftemblèrent  &  décidèrent  que ,  pour 
éviter  les  malheurs  que  l'incapacité  du  prince 
pourroit  caufer  ,  il  étoit  néceflaire  de  le  détrôner  ^ 
oc  de  confier  le  fceptre  à  des  mains  plus  habiles* 
Cette  réfolution  prife ,  les  grands  le  choifirent 
pour  fou veratn  Chindafuinthe ,  Vun  des  plus  vieux 
d'entre  eux ,  &  qui  leur  paroiflbit  auui  le  plus 
capable  de  tenir  les  rênes  du  gouvernement.  Plein 
de  reconnoifiance ,  Chindafuinthe ,  qui  vraifemUa- 
blement  avoit  paiflamment  infiué  fur  la  délibé- 
ration des  grands ,  fe  hâta  d'aller ,  fuivi  de  fo» 
partifans ,  attaquer  &  précipiter  du  trône  le  mal- 
heureux Tulga  ,  auquel  il  fit  en  même  -  temps 
couper  les  cheveux ,  ce  qui ,  fuivant  les  loix  vi» 
figothes,  exduoit  pour  toujours  de  la  royaiité. 
A  la  fuite  de  cet  aâe  de  violence ,  Chindafuintht 
prit,  fans  oppofition,  la  couronne,  dans  le  mois 
de  mai  642  >  mais  peu  débours  après ,  les  ancien^ 
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fàtûùint  de  Chiçtila  &  ceux  de  Tulga , Ton  fils, 
fe  foulevèrent ,  allumèrent  le  feu  de  la  guerre 
civile ,  &  excitèrent  des  ièditloi»  en  plufienrs  villes 
du  royaume. 

Le  roi  y  malgré  Ton  âge  avancé ,  raflembla 
promptement  une  armée,  en  prit  lui-même  le 
commandement,  marcha  contre  les  rebelles  «  les 
battit  toutes  les  fois  qu'ik  oférent  fe  préfenter , 
&  obligea,  par  la  terreur  de  fes  armes,  les  fac- 
tieux &  tous  les  habitans  d*£fpagne  à  le  recon- 
Jioître  pour  leur  fouverain.  Tandus  qu'il  étoit  oc- 
cupé à  réprimer  ce  foulèvement ,  ArdTabafte ,  jeune 
aventurier ,  que  la  plupart  des  hifioriens  ont  re- 
gardé comme  le  fils  du  roi  Athanagilde ,  arriva 
en  Efpagne.  Chindafuinthe  lui  fit  l'accueil  le  plus 
diftingué ,  lui  donna  fa  confiance ,  &  peu  de  temps 
après  lui  fit  époufer  l'une  de  fes  plus  proches 
parentes.  Ardabafie  fe  montra  diene  de  la  haute 
confidération  qu'avoit  pour  lui  fon  oienfiiiteur  ;  fes 
rares  qualités  «  fa  valeur  ,  &  Tafiabilité  de  fon  ca- 
raâère  le  rendirent  agréable  à  la  nation  )  il  fit 
plus ,  &  par  Tefiime  qu'il  avoir  lui-même  pour 
Chindajuinthe  y'A  parvint  à  détruire  l'idée  peu  avan- 
ta^euie  que  le  peuple  avott  de  fon  roi ,  qui ,  à  fon 
uiurpation  prés ,  éteit ,  à  tous  égards ,  digne  du 
rang  qu'il  occupoit.  Auffi  -  tôt  que  le  calme  fut 
rétabli  dans  le  royaume ,  CA/W^tf/ûinr/i^  convoqua 
&  tint  à  Tolède  un  concile ,  dans  lequel  furent 
faits  &  publiés  plufieurs  réglemens  concernant  les 
affaires  de  l'état.  Par  l'un  des  canons  de  ce  con« 
cile ,  les  évêques  prononcèrent  Texcommunication 
contre  tous  ceux  qui ,  révoltés  contre  l'autorité 
du  roi ,  imploreroient,  pour  foutenir  leur  rébellion  ^ 
le  iecours  des  étrangers.  Il  ne  paroit  pas  que ,  les 
premières  diflentions  terminées ,  le  règne  oe  Chin^ 
dafuimhe  ait  été  agité  par  aucun  troiu>le  ;  ce  mo^ 
fiarque  fe  fit  chérir  &  refpeâer  par  fa  fagefTe ,  fa 
douceur  &  fa  bienfaifance.  Les  Vifigoths  lui  furent 
fi  fort  attachés ,  que ,  dans  la  feptième  année  de 
fon  règne  «  les  grands  confentirent  qu'il  s'aflbciât 
fon  fils  Recefuinthe,  qui  fut  élu  le  22  juin  649. 
Alors  Chindafuinthe ,  accablé  fous  le  poids  des  an- 
nées ,  remit ,  pour  ne  plus  les  reprendre ,  les 
rênes  du  gouvernement  à  fon  fils ,  &  ne  fbneea 
plus  qu'à  goûter  les  douceurs  d'une  vie  paifible 
&  retirée  ;  il  répandit  encore  beaucoup  de  bien- 
fiiits, fonda  le  monaflère  der Saint- Romain  d'Or- 
nifga ,  foulagea  les  pauvres  par  les  abondantes 
aumônes  qu'il  leur  fit  difiribuer ,  &  mourut  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans,  le  premier  oâobre  652  « 
dans  la  onzième  année  de  fon  règne.  Les  hifio- 
riens  de  fon  temps ,  &  ceux  qiû  leur  ont  fuccédé, 
difent  unanimement  qu'il  fut  homme  de  lettres 
autant  qu'on  pouvoit  l'être  alors;  qu'il  cultiva  les 
fciences ,  chérit  les  favans ,  &  qu'il  envoya  Tajus 
ou  Tajon  ,  évêque  de  Sarragofie ,  homme  trés- 
éclairé,  à  Rome,  pour  y  chercher  les  ouvrages 
du  pape  Grégoire-le-Grand ,  qu'on  n'avoit  pu  en- 
core fe  procurer  en  Eipagne.  Cette  députation 
£dt  tout  au  moins  autant  d'honneur  à  Chinda/tùnthç 
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qu^eût  pu  lui  en  (aire  la  plus  éclatante  vlâoire 

CfflNTILA  ou  SXHNT.ILA,  roi  des  Vifigoths 
{Hift.  d'E/p.).  Ce  prince  fut  zélé  pour  la  reli- 

![ion  ;  il  ne  fit  rien  fans  confulter  les  évêques  de 
on  royaume;  il  paroît,  par  quelques  loix  qu'il 
publia  &  fit  confirmer  par  les  prélats  aifemblés  en 
concile ,  qu'il  aima  la  juAice  «  le  bon  ordre ,  &  ne 
négligea  rien  pour  rendre  fes  peuples  heureux  : 
voilà  tout  ce  qu'on  fait  de  ce  fouverain  ,  ou  plutôt 
tout  ce  qu*'d  eft  poffible  de  conjeâurer ,  d'après  le 
petit  nombre  de  faits  que  les  annalifies  de  fon 
temps  ont  jugé  à  propos  de  nous  tranfmettre  :  ib 
nous  apprennent  que  le  roi  Sifenand  étant 
mort  dans  le  mois  de  mars  636,  il  s'éleva 
quelques  difiièrends  entre  les  éleâeurs ,  qui  ne  fe 
réunirent  que  dans  le  mois  fuivant ,  en  faveur  de 
ChintUa ,  qui  fut  élu  &  proclamé  avec  acclama^ 
tion.  Le  nouveau  monarque  fe  hâta  d'aflèmbler  un 
concile  à  Tolède ,  pour  y  régler  les  af&ires  de 
rétat  &  celles  de  l'églife.  Cette  aflemblée  s'occupa 
fort  peu  de  la  difcipline  ecdéfiafiigue ,  mais  beau- 
coup du  gouvernement  civil  ;  il  faut  croire  qu'a-* 
lors  les  conciles  tenoient  lieu  de  confeil  d'état. 
Par  Tun  des  canons  qui  furent  faits  &  publiés , 
les  évêques  déclarèrent  excommunié  quiconque 
manqueront  à  la  fidélité  promife  au  fouverain.  F^r 
un  autre ,  la  même  peine  d'excommunicatioQ.  fut 
prononcée  contre  tout  fujet  ambitieux  qui ,  n'ayant 
point  les  connoiffances  ni  les  ulens  néceflaires 
pour  gouverner ,  ou  oui ,  n'étant  point Goth  dori- 
gine,  tenteroit  de  s'élever  au  trône.  On  lit  dans 
un  autre  canon ,  que  tous  ceux  qui ,  pendant  la  vie 
du  prince,  chercheront  à  s'inftruire par  la  voie  des 
maléfices  ou  autrement ,  du  temps  de  fa  mort , 
&  qui  feront  des  vœux  à  cet  efiet,  dansl'efpoir 
de  lui  fuccéder  ,  feront  excommuniés,  ainfi  que 
ceux  qui  maudiront  le  monarque  ,  ou  qui  jetteront 

Suelque  fort  fur  lui.  On  lit  avec  plus  de  plaifir 
eux  canons  faits  dans  ce  concile ,  &  qui  fuppo- 
iènt,  foit  dans  Chimila^  foit  dans  les  évêques,  les 
vues  les  plus  fages^:  par  l*un ,  ilefl  ftatué  que  les 
fujets  dont  les  fefvices  auront  été  récompenfés 
par  le  roi,  jouiront  paifiblement  des  bienfaits ou'ils 
auront  reçus,  afin  que  Tagrément  de  leur  ntua- 
tioo  excite  les  autres  citoyens  à  fe  rendre  égale- 
ment utiles.  Le  dernier  canon  de  ce  concile  paroit 
avoir  été  propofé  par  le  fouverain ,  &  il  honore 
bien  fa  mémoire.  Far  ce  canon ,  il  fijt  réglé  que 
déformais  les  rois  des  Vifigoths  auroient  le  droit 
de  faire  grâce  aux  criminels,  même  condamnés , 
ou  de  modifier  les  peines  prononcées ,  toutes  les 
fois  qu'ils  le  jugeroient  à  propos.  Ainfi  ChintUa  , 
dans  un  fiècle  peu  éclairé  ,  eut  la  gloire  de  coh- 
noitre  &  de  fe  faire  accorder  le  privilège  le  plus 
brillant  &  le  plus  précieux  de  la  royauté.  Environ 
deux  années  après,  le  roi  des  Vifigoths  publia  un 
édit  qui  ne  nous  paroit  pas  répondre  à  la  haute 
idée  que  le  concile  de  Tolède  nous  avoit  donnée 
de  fa  profonde  fagefie.  Par  cet  édit  ^  le  roi  Chirh 
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Hla  ordonna  Pexpulfion  totale  des  Juifs  de  Tes 
états ,  &  cela ,  parce  qu'il  veut  que  tous  fes  fujets 
froktknt  le  catholicifme.  Les  auteurs  de  VHifioire 
umv^rftlU^  depuis  t origine  du  monde  jufqua  nos 
jours  ,  tome  XXFIII^pag*  $2 ,  difent  que  Ton  ignore 
fi  le*  Juifs  avoient  donné  lieu  par  quelque  aâion 
particulière  à  cette  rieueur.  Il  i^ous  femble  que 
eette  obfervation  n*ett  pas  bien  réfléchie  ;  car  il 
eft  évident  que  fi  les  Juifs  s*étoient  attiré  ce  châ- 
timent  par  quelque  aâion  particulière,  Chintila 
auroit  eu  grand  foin  d*en  faire  mention  dans  fon 
édit ,  puîfque  dans  tous  les  temps  on  n*a  jamais 
manqué  à  juAlfier  les  mauvais  traitemens  exercés 
contre  cette  nation ,  par  les  crimes  vrais  ou  faux 
qu'on  leur  a  imputés.  D'ailleurs ,  Chintila  annon- 

Î;ant ,  par  fi>n  édit ,  qu*il  n*expulfe  les  Juifi  de 
es  états,  que  parce  qu'il  veut  que  tous  fes  fuiet^ 
profefient  ia  religion  chrétienne ,  il  c&  évioent 
que  cette  expulfion  fut  uniquement  l'effet  du  zèle 
outré  du  prince  Se  de  fon  fanatifme.  Cet  édit  fut 
rigoureufement  exécuté  ;  &  quand  il  ne  refia  plus 
de  Juifs  dans  le  royaume  des  Vifigoths ,  il  y  eut 
à  Tolède  un  nouveau  concire ,  qui ,  à  la  fuite  de 
quelques  réglemens  concernant  les  affaires  de  Té- 
■  tat,  finit  par  faire  des  remerctemens  au  roi  fur  fa 
conduite  édifiante  ,  &  fur  fa  pieufe  rigueur  envers 
les  Juifs  :  les  évèques  affemblés  lui  rendirent 
grâces  au  nom  de  toute  la  hiérarchie  ecdéfiaflique» 
&  le  recommandèrent  à  la  proteâion  divine.  Chin- 
tila continua ,  dit-on ,  de  gouverner  encore  quel* 
que  temos ,  avec  autant  de  modération  que  d'é- 
quité ,  ec  il  mourut  vers  le  commencement  de 
l'année  640 ,  au  grand  regret  des  Vifigoths ,  qui  » 
fous  fon  règne ,  avoient  joui  d'une  prcnbnde  paix. 
{L.C) 

CHIAAC  (  Pierre  )  (  Hift.  mod.  ) ,  un  des  plus 
pands  hommes  dans  la  médecine ,  précepteur , 

Suis  beau-père  de  M.  Qiicoyneau ,  eut  fon  élève 
c  fon  gendre  pour  fuccefieur  dans  la  place  de 
premier  médecin  du  roi ,  qu'il  avoit  remplie  après 
M.  Dodart ,  mort  en  17^0.  En  1718,  il  avoit  ob- 
tenu des  lettres  de  nobleffe.  M.  Chirac  étoit  né 
en  1650 ,  i  Conques  en  Rouergue ,  d'une  famille 
pauvre:  il  mourut  riche,  premier  médecin  du  roi , 
premier  médecin  de  fon  fiècle ,  &  ayant  eu  la 
fatisfaâion  de  tranfmettre  fa  fortune  au  fils  de  celui 
qui  en  étoit  l'auteur.  Il  avoit  reeardé  comme  une 
refiburce  d'entrer  dans  l'éat  eccléfiaflique ,  &  de 
confacrer  fes  fiîins  à  l'éducation  de  M.  Chicoy- 
neau.  Le  père  de  fon  élève  démêla  le  vrai  talent 
de  Chirac  ;  il  le  détermina  ,-  par  fes  confeils,  à 
l'étude  &  à  l'exercice  de  la  médecine  ;  il  fit  ce 
préfent  au  genre  humain  :  idque  pukherrimum  do* 
num  geruri  mortalium  dédit.  Tac.  il  s'acquitta ,  en 
donnant  fa  fille  au  fils  de  fon  bienfaiteur  ,  &  en 
mettant  fon  gendre  à  portée  de  fuccéder  à  fa  place 
comme  à  fes  biens. 

•  M.  Chirac  fit  révolution  dans  la  médecine  :  il 
Jntroduifit  l'ufage  de  la  faignée  du  pied  dans  la 
petite-vérole»  ayant  remarqué  que  dans  ceux  qui 
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étolent  morts  deeette  mafaulie,  il  y  avoit  inflanu 
mation  de  cerveai^,  &  que  fi  la  faigtfée  avoit  fon« 
-yent  été  fuivie  de  la  mort,  c'efl  qu'on  y  avo«c 
toujours  recours  trop  tard. 

Il  régla  auffi  la  manière  de  traiter  une  autre 
maladie  du  même  nom.  M.  Silva  difoît  qu'il  ap- 
partenoit  à  M.  Chirac  d'être  légiflateur  en  mé^ 
decine. 

M.  le  duc  d'Orléans ,  blefK  dangercufement  an 
poignet  à  ce  défaflreux  fiège  de  Turin,  étoit 
fur  le  point  de  perdre  le  bras  :  M.  Chirac  imagina 
de  lui  faire  mettre  le  bras  dans  des  eaux  de  ^^ 
laruc ,  ce  qui  produifit  une  euérifon  prompte  ^par- 
faite &  prefque  miraculeufe. 

M.  Chirac  âc  M.  Chicoyneau  (V<nr  l^arricle 
Chicotkeau  )  9  étoient  perfuadés  que  la  pefle 
n'étoit  pas  contagienfe ,  iaée  oui  fut  trés^utile  aux 
malheureux  habitans^de  Marfeille,  que  M.  Chi- 
coyneau alla  traiter  avec  une  confiance  fondée 
fur  cette  •  théorie.  Quoi  qu'il  en  foit,  dit  M.  de 
Fontenelle,  «de  cette  opinion^  paradoxe»  il  fe- 
i>  roit  difficile  qu'elle  fut  plus  dangereufe  &  plus 
n  fiinefte  aux  peuples  que  l'opinion  commune  n* 

M.  Chirac  rénffit  à  Paris  à  torce  de  mérite  «  âe 
avec  tout  ce  qu'il  fâlloit  pour  ne  pas  réuffir.  Il 
parloir  peu,  féchement  &  fans  agrément ....  «il 
n  préfentoit  aux  malades  §  4ians  les  occafions  » 
i>  ridée  défobligeante ,  quoiaue  vraie,  qu'il  y  avoîc 
«  de  la  fantaifie  &  de  la  vifion  dans  leurs  infirma 
»  tés  ;  il  leur  nioit  fans  détour  ^ufqn'à  leur  feOi* 
M  timent  même  ;  &  combien  les  femmes  »  prind* 
it  paiement,  en  devoîent-elles  être  choquées!  .«.• 
»  Un  n'arrachoit  jamais  de  lui  aucune  complaî- 
n  fance  ,  aucune  modification  à  fes  décifions  la- 
»  conioues.  Heureux  les  malades ,  quand  il  avoit 
I»  pris  le  bon  chemin  »  I 

Il  avoit  fuccédé ,  en  1718,  i  M.  Fagon,  dans 
la  fnrintendance  du  jardin  du  roi.  Il  mourut  le  1 
murs  1731. 

CHIVERNI.  Voyei  Hurault. 

CHOQUET  (Louis)  {Hin.  litt.  mod.  )  ^ 
poëte  françois  du  feizième  fiécie  ,  auteur  d'un 
Myftère  à  perfonnages  &  en  vers ,  des  aâes  des 
apôtres  &  de  l'apocalypfe  de  faint  Jean ,  repré- 
fente  &  imprimé  en  1541 ,  ouvrage  très-fingulier, 
&  dont  Bayle  donne  un  extrait  plaifant  dans  fou 
diâionnaire,  à  cet  article  Choquet, 

CHOIN  ( Marie- Emiue  Joly  de)  ,  d'une 
famille  noble,  originaire  de  Savoie,  établie  en 
Breffe  :  elle  fut  placée ,  vers  la  fin  du  dernier 
fiècle,  auprès  de  madame  la  princeffe  de  Conty: 
elle  vécut  intimement  avec  le  dauphin ,  fils  de 
Louis  XIV.  M.  de  la  Baumelle  dit  qu'elle  l'avoic 
époufé  fecrétement  ;  M.  de  Voltaire  demande  la 
preuve  de  ce  fait.  Elle  efl  morte  en  1744* 

Un  de  fes  parens  du  même  nom ,  Louis- Albert 
Joly  de  Choin  ,  évêque  de  Toulon ,  mort  le  17 
avril  1759  ,  a  laifTé  dans  fon  dîocèfe  une  mémoire 
honorée.  On  a  de  lui  des  Jnfiruâions  fur  U  rimel^ 
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damge  «die  pour  les  eccléfiafiiques  i  rtimpàmi 
k  Lyon,  1775,  en  trois  vol,  i/i-4*. 

ÇHOKEUL  iHifi.  di  Fr.),  grande  &  illuftrc 
inaifon  de  Champagne  ,  qui  tire  foa  nom  de  la 
terre  de  CAûUiul  en  Baffiany.  Son  prigine  eft  le 
^ujet  d'une  dufpute  entre  le%  favans,  ce  qui  n'ar- 
rive qu'aux  maifons  dont  Tori^e  fe  nerd  dans 
Iz  nuit  des  témos.  Le  père  Vignier,  ]iUntt,  croit 
cette  maîfon  defcendue  de  Hugues  ,  comte  de 
S^ffigny  &deBologne-fur-Marne',  quiyivoitvers 
Tan  937.  Le  Laboureur  la  croit  ibitie  des  anciens 
comtes  de  Langres.  il  y  a  des  raiibns  en  faveur 
de  ces  deux  opinions;  a  un  cdté,le  cri  de  guerre 
des  feigncursde  ChoiJèulitoïtBMj^gny;  de  l'autre , 
les  feigneurs  de  Ckoifeul  étoient  les  premiers  vaf- 
fiittx  du  comté  de  Langres,  &  anciennement  les 

trincipaux  fiefs  des  provinces  étoient  des  démem- 
remens  des  comtés ,  donnés  en  partie  aux  enfàns 
puînés  des  comtes  ^  qui  les  tenoiem  en  fief  de  leurs 
aines. 

Quoi  an*il  en  iùit,  les  donations  confidérables 
faites  dès  le  milieu  du  onzième  fiècle,par  Raynier  on 
Régnier  de  Choiftulfii  pendant  le  cours  de  ce  même 
fiécle  &  des  deux  fnivans,  par  fes  héritiers  & 
fuccefleurs ,  à  Téglife  de  Langres  &  à  diveriês  s^ 
bayes  célèbres,  en  mtme-temps  qu'elles  établiflènt 
la  filiation  des  fugueurs .  de  Cnoiftid^  montrent 
quelles  étoient  dans  les  temps  les  plus  reculés  La 
prandetn*  &  la  puiflance  de  cette  maifbn.  NuUum 
\gtnus)  in  Campams  oui  amiqmusy  aut  heliico&ts ^ 
sut  iUuftriusj  dit  Tépitaphe  de  Tévêque  de  Tour- 
,aay« 

Mais  de  plus  nobles  avantage  distinguent  en- 
core plus  glorieufement  cette  maifon;  il  en  efl 
deux  fur-tout  que  Thiftoire  doit  remarquer  :  l'un 
eft  qu'aucune  maifon  francoife  ne  pourroît  citer  un 
plus  grand  nombre  de  vioimes  illufires  immolées 
pour,  la  patrie;  on  en  compte  jufqu'à  vingt -huit 
ibus  le  règne  de  Loais  XI V  ;  l'autre  eA  que  dans 
les  difcordes  civiles ,  qui  en  divers  temps  ont 
affligé  le  royaume ,  on  n'a  jamais  vu  la  maifon  de 
Ckoifiul  être  d'un  autre  parti  ni  avoir  d'autres  amis 
ou  d'autres  ennemis  que  ceux  de  fes  rois ,  avan- 
tage dont'peude  m^iions  peuvent  (c  vanter. 

Nous  ne  parlons  point  des  fervices  récens  rendus 
dans  les  armées  »  dans  les  négociations  &  dan .  le  mi- 
niAère,par  les  chefs  aâuellement  vivans  de  deux  . 
branches  de  la  maifon  de  Choifeut  ;  ces  fervices  | 
font  préfens  à  tous  les  efprits,  difons  mieux  ,  k  j 
tous  les  cœurs ,  &  Fenvie  même  ne  nous  accu- 
feroit  pas  de  flatterie ,  fi  nous  cédions  au  pîaifir 
fi  naturel  de  nous  en  entretenir;  mais  lliîfioire 
n'aime  à  parler  que  des  morts ,  c'eft  fon  domaine 
fiivori  ;  une  fone  de  pudeur  &  de  fierté  lui  (ait 
craindre  de  paroitre  9  en  louant  les  vivans  »  def- 
cebdre  jufqif  au  panégyrique  ;  nous  ne  fisrons  donc 
ici  qu'une  réflexion  :  les  miniftres  qui  ont  fait  de 
grandes  chofes ,  &  qui  ne  font  plus  en  place  » 
peuvent  jouir  à-la-fois  de  kor  vie  &  de  leur  mé- 
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moire  »  ils  affiftent ,  pour  ainfi  dire  »  au  jugement 
de  la  poftérité. 

Par  le  mariage  de  Rainard  in,fire  de  Choîfeut^ 
avec  Alix  de  Ureux ,  petite-fille  de  Robert,  tige 
de  la  maifon  de  Dreux  ,  fils  puiné  du  roi  LouS^ 
le-Gros  &  d'Alix  ou  Adélaïde  de  Savoie,  la  maifon 
de  Ckoifeul  z  l'honneur  de  compter  parmi  fes  aîeu;x 
ce  même  roi  Louis-le-Gfos ,  &  tous  les  rois  Cape* 
tiens  fes  prédéct fleurs ,  &  d'avoir,  avec  Louis 
XVI,  une  ofi^ne  commune  &  une  parenté  di| 
dix-huitième  au  vingt-unième  degré.  Repi  quipp^ 
Capetiorum  fanpûnis  i^ttate  deçoratum  ,  dit  l'épi- 
taphe  de  l'évêqiitf  de  Toumay. 

La  ièule  énumération  des  (eigneurs  des  diverfos 
branches  de  la  maifon  de  Chotfeul^  qui  ont  bien 
forvi  l'état  dans  de  grands  emplois ,  qui  ont  même 
verft  leur  fang  pour  la  patrie ,  donnerdt  à  cet 
article  une  trop  ârande  étendue.  Bornons-nous  à 
ceiix  que  leurs  fervices  ont  élevé  aux  honneurs 
fuprêmes  de  la  guerre. 

Cette  maifon  avoit  en ,  avant,ces  derniers  temps  « 
trois  maréchaux  de  France;  M:  de  Stainville  , 
frère  de  M.  le  duc  de  Chojfeul^  eft  le  quatrième. 

Charles  de  Choiseul  iut  maréchal  de  France 
fous  Louis  XIII. 

Céfar  &  Claude  fous  Louis  XIV. 

Charles,  &  Céfar  fon  neveu,  étoient  de  la 
branche  de  du  Pleflis-Praflin. 

Claude  étoit  de  celle  de  Obi/^«/-Beaupré« 

Nicolas  de  Choisevl,  aieul  de  Charles,  fut 
le  premier  de  fa  maifon  qui  porta  le  nom  cle  du 
Pleflis-Praflin.  Ferry,  fi(s  de  Nicolas,  &  père  de 
Charies,  fut  tué  à  la  bataille  de  Jamac  en  1560. 
Ce  fut  au  milieu  des  troubles  civils  que  ChariS 
trouva  d'abord  l'occafion  de  fignaler  fon  courage  ; 
on  le  voit  paroître ,  pour  la  première  fois,  fgus  Id 
règne  de  Henri  m  ,  dans  l'armée  du  maréchal  de 
Matignon,   qui   faifoit  le  fiège  de  la  Père  en 

La  conduite  de  Praflin ,  au  milieu  des  troubles 
de  la  ligue  ,  fur  celle  d'un  fujet  utile  &  d'un  fage. 
Fidèle  à  fon  prince ,  à  fa  religion ,  à  Thumanité  ; 
il  vit  avec  horreur  les  injufticcs ,  les  violences-^ 
lei  perfidies  employées  à  défendre  une  bontie 
caufe  ;  il  ^'attacha  toujours  ik  maintenir  l'ordre , 
à  calmer  les  efprits  par-tout  où  i]  exerça  quelque 
partie  de  l'autorité;  il  marcha  d'un  pas  égal  & 
toujours  ferme  entre  la  tyrannie  &  la  révolte, 
entre  la  rage  des  periècuteurs  &  le  fenatifme  des 
perfécutés.  A  la  mort  de  Henri  III ,  il  fc  rangea 
parmi  ceux  qui  recomiurent  Henri  FV  fans  con* 
ditions ,  fans  rcflriôions  ;  il  courut  le  fcrvir  contre 
les  rigueurs ,  en  Bourgogne ,  fous  le  duc  d'Au- 
mont  ;  en  Champagne ,  fous  le  duc  de  Nevers  • 
il  préferva  longtemps  cette  dernière  province  des 
calamités  qui  affligèrent  le  refle  du  royaume. 
Henri  IV  lui  confia  le  gouvernement  de  la  vîUe 
de  Troycs ,  où  la  chaleur  des  panis  oppofés  ren- 
doit  la  prudence  néceflSdre.ll  lui  confia  bien  plus  : 
ce  roi  qui ,  i^rchant  environné  de  tr^tres  ft 
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d*aflàilui$.,  ne  connotflbit  pourtant  ni  la  crainte 
ni  les  (bupçons,  fe  rendit  aux  alarmes  de  fes  mi- 
fiiftres  &  aux  yœux  de  Tes  peuples;  il  confentit  à 
donner  une  attention  plus  particulière  au  choix 
des  fujets  chareés  de  veiller  à  fa  confervation  «  8ç 
le  comte  de  Fraflin  fut  le  premier  capitaine  des 
gardes-du-corps. 

.  En  i(5o2  ,  il  fut  chargé,  avec  Vitry ,  Jarrèter 
dans  le  Louvre  le  maréchal  de  Biron  &'le  comte 
dj^Auvergne. 

On  peut  voir  à  l'article  Beuegaboe  le  fer- 
Vice  important  que  le  comte  de  Prailin  rendit  à 
ce  duc,  à  la  marquife  de  Verneuil,  &  fur -tout 
JL  Henri  IV ,  en  le  trompant  &  en  lui  défobéiflant , 

I)Our  le  rappeller  à  la  raifop  &  à  la  vertu ,  pour 
e  guérir  de  la  jaloufie  qui  le  troubloit  &  1  éga- 
roit,  &  qui  lui  avoit  arraché  des  ordres  trop  in- 
dignes de  fortir  de  la  bouche  de  ce  roi  clément , 
Îlus  indignes  d'être  exécutés  par  le  générAix 
Vaflin.   ' 

Le  comte  de  Praflin  ne  fervit  nas  moins  bien 
Louis  XIII,  &  dans  les  combats  &  dans  les  affaires  ; 
pendant  les  troubles  de  cette  minorité  ,  il  com- 
;nanda  fous  le  duc  de  Guife  en  Champagne  ;  il 
reçut  un  coup  de  moufquet  à  la  cuifTe  »  au  fiége 
de  Réihel.  La  mort  du  maréchal  d'Ancre  ayant 
.changé  le  gouvernement,  Luynes,  devenu  dé- 
pofitaire  de  Tautorité  royale ,  ientit  le  befoin  qull 
avoit  de  s'attacher  un  homme  tel  que  le  comte 
de  Praflin  :  il  détermina  le  roi  à  le  faire  maréchal 
de  France. 

Les  troubles  continuèrent ,  le  maréchal  de  Praflin 
foumit  la  Normandie  par  des  moyens  doux  & 
)>refque  fans  effufion  de  fang. 

Il  fervit  aufli  contre  les  Huguenots  aux  fiéges 
de  Saint- Jean-d'Angely ,  de  Montauban ,  de  Royan , 
de  Neerepelifle ,  de  Montpellier. 

Lorique  la  paix  vint  arrêter  le  cours  de  fes  ex- 
ploits ,  il  alla  taire  du  bien  dans  fon  gouvernement 
deTroycs. 

Il  mourut  le  i  février  16x3,  à foixante- treize 
'ans. 

Céfar  de  CàoiSEUL ,  fon  neveu ,  le  plus  cé- 
^çbre  des  trois  maréchaux  de  cette  n^iifon  ,  avoit 
fervi  fous  lui  en  qualité  de  volontaire,  dans  les 
troubles  civils  &  dans  la  guerre  contre  les  Hugue- 
nots ;  il  étoit  né  à  Paris  le  12  février  1598.  Le 
duc  de  Vendôme ,  fon  parrain ,  lui  donna  ce  nom 
'de  Céfar ,  parce  que  c*étoit  le  fien ,  &  non ,  comme 
le  dit  un  auteur  moderne , /H^i/r  U  faire  fouvenir 
qu'il  étoit  né  ^unt  race  généreufe  &  guerrière  ,  raifbn 
/pratoire  ou  poétique,  dont  le  nom  de  Choifeul 
li'avoit  pas  befoin.  Il  fut  élevé  en  qualité  d'enfant 
d'honneur  auprès  du  Dauphin ,  qm  fut  depuis  le 
roi  Louis  XIII.  Florence  Rivaut ,  mathématicien 
'  célèbre  dans  ce  temps  où  les  mathématiques  étoient 
encore  au  berceau,  lui  donna  des  principes  ,  dont 
Praflin  étendit  beaucoup  l'ufaee  &1  application  dans 
[trente-cinq  fiéges  où  il  amfla,  ql  qu'il  dirigea 
prcfque  toust 


c  HO 

»  A  quatorze  ans  It  eut  un  régiment:  la  première 
loi  qu'il  fe  prefcrivit  fut  de  marcher  toujours  à 
pied  à  la  tète  de  cette  troupe  dans  tous  les  mou-  > 
vemens  qu'elle  fit,  foit  en  paix,  foit  en  guerre, 
foir  dans  le  royaume,  foit  au  dehors.  Il  regard<^t  les 
permiflîcns  accordées  aux  colonels ,  de  vivre  éloi- 
gnés de  leurs  régimens  ,  comme  des  difpenfes 
injurieufes  de  faire  leur  devoir. 

Il  paya  le  tribut  aux  préjugés  de  fon  temps  par 
divers  combats  finguliers  ,  où  il  eflaya  fon  cou« 
rage  &  fon  adrefle  ;  il  fe  battit  dans  le  bois  db 
Boulogne  contre  Tabbé  de  Gondi ,  qui  fut  depuis 
ce  fameux  cardinal  de  Retz. 

Le  comte  de  Praflin  avoit  été  élevé  avec  le 
connétable  de  Luynes ,  qui  fut  flatté  de  dévenir 
le  bienfaiteur  de  celui  qui  avoit  partagé  les  amu« 
femens  de  fon  enfance. 

En  1627  ♦  ^^  l'envoya  porter  du  fecours 
Thoiras ,  invefli  par  les  Anglois  dans  Hfle  de  Rhé« 
La  fièvre  le  retenoit  au  lit  lorfqu'il  reçut  l'ordre 
de  partir  ;  il  partit.  Les  vents  contraires  l'arrêtèrent 
deux  jours  à  rifle  d'Efl,  &  fa  maladie  continuoit.  Le 
cardinal  de  Richelieu  lui  manda  qu'il  pouvoit  re- 
venir à  terre  ;  Praflin  pafla  ,  par  une  efpèce  de 
miracle  ,  à  travers  la  flotte  angloife ,  jufques  dans 
l'ifle  de  Rhé ,  &  il  écrivit  au  cardinal  :  a  Vous 
»  m'exhortiez  de  revenir  à  térrç  pour  rétablir  ma 
i>  fanté ,  j'ai  choifi  pour  cela  le  tort  de  la  Prêt  » 
«  dans  l'ifle  de  Rhé ,  comme  le  lieu  le  plus  agréa- 
it ble  &  le  plus  commode  ;  j'y  attends  les  ordres 
II  de  votre  éminence  ».  Le  cardinal ,  qui  fentoit 
dans  autrui  tout  le  mérite  de  Théroïfme  qu'il  avoit 
dans  fon  ame ,  lui  fit  une  réponfe  pleine  d'éloges  » 
&  Praflin  fe  crut  récompehii.  U  aéfit  les  Anglois 
devant  le  fort  de  la  Prée.  Quoique  toujours  ma- 
lade, il  combattit  à  la  tête  de  fon  régiment. 

Il  contribua  beaucoup  à  la  réduâion  de  la  Ro- 
chelle ;  l'année  fuivante  il  alla  joindre  le  roi  au 
fiège  de  Privas ,  &  le  prince  de  Condé  au  fiège 
de  Montauban.  Cette  campagne  fiit  celle  où  il 
courut  les  plus  grands  dangers. 

En  la  même  année  1629,1e  comte  de  Praflin  fùivic 
le  roi  à  la  guerre  de  Mantoue.  Le  duc  de  Savoie 
ayant  refuie  le  paflage,  il  feUut  le  forcer;  on  at- 
taqua Pignerol .«  Praflin  fut  chargé  d'élever  un  fort 
fur  le  mont  de  Sainte-Brigide ,  pour  empêcher  tout 
fecours  d'entrer  dans  la  placé  ;  ce  fort  fiit  conf 
truit  félon  toutes  les  règles  d'un  art  encore  inconnu 
alors ,  mais  qui  alloit  naître ,  &  dont  Praflin  eut 
l'honneur  d'avancer  les  fuccès.  Pienerol  fut  pris. 

En  i6}0 ,  un  avis  que  le  comte  oe  Praflin  donna 
au  duc  de  Montmorenci  eût  pu ,  s'il  eut  été  fuivi , 
faire  éviter  le  combat  de  VeiUane,  &  ménager 
le  fang  françois.  Montmorenci ,  vainqueur  à  force 
de  talens ,  &  malgré  les  obflades  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  prévenir,  eut  lafincérité  généreufe  de  ra« 
vouer. 

Le  régiment  de  Praflin  ,  commandé  par  fon 
colonel  >  eut  la  principale  part  à  quelques  autres 
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avantages  remportés  fur  les  Piémontois  &  les  Ef- 
pagnols ,  aux  portes  de  Carienan. 

Mazarin  ménagea  une  trêve  devant  Oui  :  le 
comte  de  Praflin  fut  employé  dans  cette  négocia- 
tion ,  &  il  fe    forma  dés-Iors ,   entre  ces  deux 
kommes  diverfement  fameux ,  une  liaîfbn  d*ami- 
tié  à  laquelle  Praflin  fut  plus  fidèle  que  Mazarin. 
Dans  la  guerre  de  163  c,  il  fer  vit  d'abord  en 
qualité  de  maréchal-de-camp  :  la  viôoire  du  Tefin  , 
en'  1636  ,  fut  due  principalement  à  (ts  confeils  & 
à  iâ  conduite»  ainfi  que  le  fuccés  du  cèmt^^de 
la  Route,  en  1639 ,  où  Prafliji  fervoit  tous  le  comte 
«THarcourt.  Les  Espagnols  battus  devant  Cafal, 
epcore  en  1639,  Turin  pris  en  1640,1a  viâoire 
de  Foffan  en  1641 ,  &fes  fruits ,  la prife  de  Cev4  « 
de  Montdo vi  &  de  Coni ,  méritèrent  au  comteSp 
Praflin  le  gouvernement  de  Turin ,  &  le  gracie 
nouvellement  créé  de  lieutenant-général. 

En  1642  ,  il  s'acquitte  avec  prudence  du  trifie 
&  difficile  emploi  d^arrêter  le  duc  de  Bouillon  au 
milieu  de  Targiée  que  ce  duc  oommandoiç  :  il 

Ï^end    dans   cette  même    campagne    Nice    & 
ortone. 

En  1643 ,  avant  perdu  le  cardinal  qui  Peflimoit , 
&  le  roi  qui  raimoit ,  il  voit  fes  efpèrances  aban- 
données aux  promefTes  perfides  du  cardinal  Maza- 
rin ;  il  voit  le  bâton  de  maréchal  de  France  s'é- 
loigner d'autant  plus  qu'il  eft  plus  mérité.  Praflin 
contribue,  avec  Turenne >  à  la  prife  de  Trinj  il 
prend  enfuite  Pont-de-Sture. 

En  1644,  il  forme  le  fiége  de  Santia,  oii  le 
comte  d*Hôtel ,  fon  fils  ,  fait  fon  apprentiflâee , 
&  où  le  comte  de  CAoîfeul,  fon  fi'ère ,  efl  tué  cfun 
coup  de  pierre  :  il  pauoit  pour  le  meilleur  officier 
de  cavalerie  de  ion  temps*  La  prife  de  Santia 
fut  un  foible  dédommagement  d'une  fi  grande 
perte.  "^ 

En  1645 ,  Praflin  prit  la  ville  de  Rofes  en  Rouf- 
fiUon  ,&  parcefucces  ,  il  força  Mazarin  à  lui  don- 
ner le  bâton  de  maréchal  de  France ,  que  le  roi 
Louis  XIV  voulut  lui  rémettre  lui-même. 

En  1646,  le  maréchal  du  Pleffis-Prafiin ,  joint 
au  maréchal  de  la  Meillerave ,  prend  Piombino  & 
Porro-Longone ,  &  réduit  le  pape  à  fubir  les  loix 
de  Alazarin. 

En  16484  il  bat  le  marquis  de  Caracène  prés 
de  Crémone.  Il  perd  dans  ce  combat  le  fécond  de 
fes  fils.  Dans  cette  campagne  d  Italie  ,  il  confume 
une  grande  partie  de  fa  fortune  à  nourrir  Tarmée» 
qui  manquoit  de  tout. 

Au  milieu  des  troubles  de  la  Fronde,  il  refle 
fidèle  au  roi ,  &  ami  d'un  miniflre  dont  il  avoir 
à  fê  plaindre. 

En  1649 ,  il  fut  fait  gouverneur  de  Monfieurj 
frère  unique  du  roi.  Il  aide  à  pacifier  la  Guienne  j 
de  cpncert  avec  Tévêque  de  Cominges  fon  frère , 
depuis  évèque  de  Tournay,  dont  il  fera  parlé 
plus  bas. 

r  ^Les  princes  font  arrêtés  en  1650  ;  Turenne , 
que  l'amour    rendit  indifcret  &    rebelle  9   Tu-  ^ 
Hifioire^  Tom.  IL  Première  Parti 


C  H  O 


I2î> 


renne  sVvance  pour  les  délivrer.  Le  maréchal 
du  Pleflis- Praflin  parut  feul  digne  de  lui  être  op- 
pofé  ;  il  eut  Thonneur  de  le  vaincre  à  la  bataille 
de  Retbel ,  &  ce  grand  fuccèslui  coûta  encore  un 
de  ks  fils;  c*étoit  l'aîné,  Charles  de  Ckoifeul^ 
comte  du  Pleflis,  maréchal-de-camp.  Certaines 
proportions  difparoiflent. aux  yeux  de  la  poflérité: 
le  grand  nom  de  Turenne  a  tellement  effacé  les 
plus  çrands  noms,  que  les  gens  médiocrement 
inflruits  des  détailsMle  notre  luftoire  ,  regardent 
cette  viâoire  de  du  Pleffis- Praflin  fur  Turenve» 
comme  une  efpèce  de  phénomène ,  fruit  d'un  na« 
fard  heureux,  &  n'en  fuppofent  pas  moins  le 
vaincu  très-fupérieur  au  vainqueur  ;  mais  alors  on 
trouvoit  ces  rivaux  dignes  Tun  de  Tautre ,  &  la 
viâoire  de  Rethel  parut  un  événement  ordi- 
naire. 

On  promit  au  vainqueur  un  brevet  de  duc; 
qu*on  ne  lui  donna  point  ;  mais  on  l'admit  dans 
le  confeil ,  parce  qu'on  avoit  befoin  de  fes  lumières  : 
on  le  força ,  en  165 1 ,  d*entrep rendre  le  fiège  de 
Sainte-Menehould ,  qtii  ne  devoir  pas  réuffir ,  & 
qui  réuflit  pourtant,  parce  que  c'étoit  Praflin  qui 
le  Ëiifoit.  Louis  XIV',  qui  Kavoit  déjà  dire  de  ces 
mots  noblement  obligeans  ,  qui  ont  fuffi  plus  d'une 
fois  pour  récompenfer  ceux  qui  l'avoient  le  mieux 
fervi  9  dit  à  Pralltn  :  «  Vous  n'avez  été  chargé  de 
»  cette  entreprife,  que  parce  que  vous  étiez  le 
1»  feui  capable  de  l'exécuter  :  ce  qui  efl  impoffiblè 
9»  aux  autres  eft  à  peine  difficile  pour  vous  1^. 

Après  des  Services  continués  encore  pendant 
treize  ans,  &  dans  les  armées ,  &  dans  les  coa* 
feils ,  enfin  la  dignité  de  pair  lui  fut  conférée  ea 
1664. 

La  guerre  s'étant  rallumée  en  1671 ,  Praflin^ 
que  fon  grand  âge  éloignoit  du  commandement  ^ 
ie  préfenta  devant  le  roi ,  &  lui  dit  avec  douleur: 
«  Je  porte  envie  à  mes  fils ,  ils  vont  fervir  v^tre 
»»  majeflé  ;  pour  moi,  je  ne  dois  plus  deflrer  que 
n  la  mort ,  puifque  je  ne  fuis  plus  bon  à  rien  »; 
a  M.  le  maréchal ,  lui  répondit  le  roi  en  Tem- 
braflant  tendrement,  »  on  ne  travaille  que  pour 
I»  approcher  de  la  réputation  que  vous  vous  êtes 
n  acquife  ;  il  efl  ligréable  de  fe  repofer  après  tant 
»  de  viâoires  ». 

Il  avoit  déja-perdu  deux  fils ,  morts  les  armes  à 
la  main ,  en  combattant  à  fes  côtés  ;  le  troifièmé 
fut  tué  devant  Arnheim, 

»  Madame  de  Motteville  demandant  un  Jour  au 
maréchal  comment  il  avoit  pu  foutenir  le  (p^dade 
de  la  mort  de  fes  deux  premiers  fils  :  a  Le  charme 
»  de  la  viâoire  efl  tel  »  lui  dit-il  »  qu'il  élève  l'ame 
«  au-deflus  de  tout  autre  fèntiment  ». 

Le  maréchal  du  Pleflis  -  Praflin  mourut  le  i) 
décembre  1675  ,  âgé  de  près  de  foixante-dîx-huit 
ans. 

Claude  de  Choisujl  ,  troîfième  maréchal  de 
France ,  fediftinguaen  164^,  au  combat  de  Vitry*. 
«fur-Seine;  au  combat  de  Saint-Gothard  en  Hon^ 
grie»  efi  1664}  à  la  campagne  de  Flandre,  ea 
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1667;  à rexpéditiofl  de  Candie,  en  1660;  Si  celle 
de  Hollande ,  en  i6j%  ;  à  la  banllle  de  Senef , 
<n  1674;  fons  les  marèchanz  de  Crèmiy  fie  de 
Rodie£àt,  en  1675  >^^  ^^  maréchal  de  Lnxem- 
bow%,  en  1676;  m  fiége  deFribonrg,  en  1677; 
au  combat  de  Rhinfeld,  en  1678  ;  au  combat  de 
Mindcn ,  en  1679.  En  1682 ,  réleâeur  de  Cologne 
rayant  demandé  au  roi  pour  général  de  Tes  trou- 
pes contre  les  liégeois^  il  les  fit  rentrer  fous  To- 
béiflance  de  cetéleâeur*Il  fervit  encore,  en  1690, 
ibus  le  maréchal  de  Lorgcs ,  fie  en  1692 ,  fous  le 
maréchal  de  Bellefonds  :  il  fut  fait  maréchal  de 
France  le  27  mars  169^.  On  ne  fera  pas  étonné 
qu'il  n'ait  eu  la  croix  de  iàint  Louis  au*aprés  le 
bâton  de  maréchal,  quand  on  fe  rappellera  Tépo- 
qne  de  rinftttution  de  Tordre  de  fiunt  Louis ,  c[ui 
n'efl  que  de  cette  même  année  1693.  Dans  la  fmte 
de  cette  guerre ,  il  eut  difilrens  commandemens. 
Il  mourut  doyen  des  maréchaux  de  France  le  15 
mars  171 1 ,  à  78  ans* 

La  maifon  de  Ckoifad  a  aufi  fimmi  à  TégUiè 
des  prélats  dîflingués  par  leurs  vertus  fie  leurs 
lumieies^Le  plus,  célèbre  efl  Tévèque  deTournay, 
mort  en  1680.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  cou* 
noitre  tout  le  mérite  de  cet  excellent  évèque, 
qu'en  rapportant  ion  épitaphe,  telle  que  nous  la 
trouvons  dans  le  journal  des  Savans  du  27  février 
1690,  qnoiou'elle  ne  foit  pas  d'un  ^oût  parfaite- 
ment  pur*  nous  dirons  feulement  ici ,  en  faveur 
de  eeux  qui  n'entendent  pas  le  latin  ,  qu'avant 
d'être  évêque  de  Toumay ,  il  l'avoit  été  vingt- 
quatre  ans  de  Comminges;  que  dans  les  fréquentes 
,  vifites  de  ce  diocêfe ,  qu'il  aimoit  à  faire ,  parce 
qu'il  en  fentoit  l'utilité ,  fou  zélé  le  portoit ,  à 
travers  les  places  8c  les  neiges ,  dans  les  lieux  les 

i>lus  inaccefiibles  des  pyiénées ,  pour  en  connoitre 
es  babiuns  6c  leur  inipkrer  des  moeurs  honnêtes 
fit  chrétiennes  ;  que  dans  une  année  de  difette  , 
il  nourrît  prefque  feul ,  à  fes  dépens ,  le  troupeau 
confié  à  fes  foins  ;  que  dans  un  temps  de  conta- 
gion ,  il  brava  tous  les  dancers  pour  porter  aux 
malades  lesfecours  Qiirituels  oc  temporels,  fufqu'à 
ce  qu'atteint  lui-même  par  le  «al ,  il  fut  prés  d'y 
fuccomber  ;  que  portant,,  avec  la  plus  faine  doc- 
trine ,  le  même  efprit  de  bienfaifance  fie 
de  charité  dans  les  difcuffions  théologiques ,  il  fut 
.  employé  plufieurs  fois  à  pacifier  les  troubles  du 
janfénifme ,  ficc.  Tels  font  en  fubflance  les  prin* 
dpaux  faits  rapportés  dans  l'épitaphe  ;  ajoutons-en 
un  qui  n'efi  pas  dans  l'épitapne ,  c'eft  oue  ce  Ait 
d'après  leramiort  fiiit  par  M.  de  Choifeutk  l'aflem- 
blée  du  clergé  de  1682»  que  s'établirent  les  quatre 
fameufes  propofidons  qui  font  aâuellement  la  bafe 
de  notre  droit  canoniaue ,  fur  les  bornes  des  deux 
pvifiances,  ainfi  que  lur  l'autorité  du  pape  fie  du 
concile. 
Voici  l'épitaphe: 

Mtrenn^qutfytds  Ups,  In  hc€  ofiimpré^UUfifBbiro 
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Hîc  fitus  tft 
GiAertus  de  Choifeul  du  Pkjffts^PraJlut^ 
CçnyêMfumprimb ,  dein  Nerviorum  epifcopus , 
Cujusfolumnomtn  tlonum  ^adoUfcentiapUL  infihutlo^ 

Jwentus  erudino  ,  fineShis  fapienda ,  vita  rtîipo  , 
Rtàmeti  ratio ,  lahor  délient  ^Jalus  populi  fupremaUx  » 
Offices  piwuâus  ,  fcripta   &   eoncionei    quoûdiana 

exercitaiio , 

HeUTodoxorum  do&a  conviétîo  ludus ,  f  tuera  conver^ 

fio  fcopus  ; 

More  demitm  meta  paûentiet ,  mereesfanSimoma^ 

Corona  juftiùx. 

Generis  fpltndorem  inqmrisT 
JÈ^Uum  in  Campanis  aui  anùquu ,  aut  hellicofus ,  oH 
#  iUuflrius  ; 

Refit  qvippè  Capttiorum fangtànis  affinitate  decoratum 

Avos  habmt  âfexfaculis  Galliet  vrvceres  &  heroas  ; 

Deindl  comius,  duces  ^  pares  ,  &lupremos  cajhvnm 

prmfe&os  , 

In  his  framm ,  nomine  &  rehus  %efàs  itéré  Ceefarem^ 

Amipuîs  labores  percunâaris  ? 

Dimcefanorum  falutifua  profitdit  ^fefe  devovit , 

fHfus  feepiùs  reptare  per  Pyrmneos  rujpikus  invios , 

mvibtts  kifpidos  , 
Ut  exfemi'haTharis  timoratos  piis  documenùs  ejpceret 

OTthodûxos. 

Omnem  Convenarum  reponis  pUhem^fame  aliter  in* 

terituram , 

Totoferi  anno^  empiâ  ereproprio  annond  fuflentavit^ 

Peflis  lue  affiêa  uhicnnque  privâti  paftores  ,  aut  mofho 

Enecati ,  aut  metufiiÊati^  defuere  ;  ipje  per  femet  ad^ 

fait  veriû  , 
Ope^  remediis,  facramenûs;  hmufque  pafior  adeè 


Pofuit ,  m  contagio  correptus  in  extremis  egerii. 

Omnium  ordinum  precihus  redditus. 

Clerum  utrobique  morihus  infiruxby  lephus  omavit^ 

Ad  virtutem  &  doftrinam  fenànariis^  voce  ,  exemple 

perduxit, 
Domos  epifcopaUs  quatuor  ruri  ^trin  urhe ,  autJqmaU 

Ùdas,  aut  corruentes  , 
Mird  foGditate ,  nitore^  mamificentid,  refiauravit  , 
expolivitj  ampuavit. 

Decejpt  Parifiis^attritusftudiis^vipliis^  condonihti^ 
peregrinationihus. 
Ex  fammo  faorum  amore  exantlads  , 
Annos  natus  j6.  prid.  Cal.  Jantur.  i6^0»   . 

Vtriufque  epifcopatûs  4f* 
Prmfuli  de  Deo ,  rege ,  kcnèmeriuf  adprecmr^ 

Le  cardinal  de  CnoistUL,  Antome-Oeriadus, 
de  la  branche  de  Choifeul  •  Beaupré,  mort  ^vts 
quelques  années ,  a  laijflfé  auffi  une  grande  lép»^ 
tatioa  dans  le  clergé* 

Les  branches  aujourdPbw  fnbfiflântcs  de  la  m^ 
ion  de  Choifeul^  font^ 
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I*..  Celle  des  barons  de  Bemsptt ,  dont  les  cheft 
a&iels  font  •  Edenae-Frtnçeis ,  pisir  de  France , 
miiûftre  d'état ,  chevatier  d»  ordres  duroi  ,lieu- 
tenant*général  de  fes  armées ,  cheTaller-  de  la  toi« 
fon  d'or ,  eouremenr  &  liemenant-géoéml  de  la 
(urovince  cwToundne,  grand-balili  dliagûeaau» 
ci-devant  colonel  du  rédment  des  gardes  Suîflès  » 
fecrétaire  d'état   des  aflaires  étrangères  »  de  la 

Suerre,  de  la  marine,  &c.»  en  un  mot.  M*  le 
uc  de  Choiseul. 

Et  M«  le  maréchal  de  Stainville ,  fon  frère. 

De  cette  branche  de  Beaupré  font  ifliies  celle 
de  Sommeville,  qui  fournit  aujourd'hui  un  lieu- 
tenant-général  (M.  le  comte 'de  Choiscul),  & 
deux  maréchaux-de-camp  ,  M.  le  marqui$  de 
Choiskul,  chef  de  la  branche  j  &  M,  le  vicomte 
de  QiOiSEUL  »  fon  oncle. 

Celle  d'AiUecourt,  dont  les<che&  font  Marie- 
Gabriel-Florent-Augufte  de  Choiseul  ,  ambaflTa- 
deur  à  Confiantinopie ,  qui  remplit  avec  gloire  la 
carrière  des  armes ,  celle  des  négociations ,  celle 
des  lettres )  celle  des  arts:  il  efi  Tun  des  Quarante 
de  Tacadémie  fraoçoife  >  un  des  aflbcîés  <le  Taca» 
demie  des  infcription^  &  belles-lettres  :  le  Voya&t 
piiSùnfqm  de  la  Grice  eft  un  beau'  monument  de 
Ion  amour  courageux  pour  les  arts ,  de  fes  vailes 
connoi&nces»  de  fon  éloquence  &  de  fes  lu- 
mières. 

Michel  «Félix  de  Choiseul  d'Aillccourt,  fon 
frère  9  meAre-de-camp  en  fécond  du  régiment  de 
Guienne. 

Et  Qaude-Antdne^Cleriadus,  leur  oncle»  lieu- 
tenant-générel  des  armées  du  roi ,  dont  le  fils , 
meftre-de-camp  en  fecond  du  régiment  de  la  Ro- 
chefoucauld, a  épouft  la  fille  du  maréchal  de 
Stainville ,  &  eft  en  confèquence  défigné  duc  & 
pair  apr^  M.  le  duc  de  CheifeuL 

Ennn  celle  de  Mi^ufe,  dont  le  chef  eft  Maximi-  • 
lien-daude-Jofeph  de  Choiseul-Mbus^,  maréchal-  i 
de-camp.  i 

2^.  La  branche  de  Chevîgnjr,  donvle  clief  eft 
Céfar-Gabriel  de  Choisxul  ,  duc  de  Ptaflin ,  pair 
de  France»  miniftre  d*étac  ,  chevalier  des  ordres 
du  roi  »  lieutenant-général  de  fes  armées- ,  &  au 
gouvernement  des  huit  évèchés  de  la  Haute  ic  , 
Baflè-Bretagne  ,  ci  -  devant  iiscrétaire  d'état  des 
affaires  étrangères»  puis  de  la  marine ,  &c.  U  fm 
fait  duc  4/t  Praffin  en  1761,  &  cette  époque  eft 
110e  époque  de  bonheur  ix>ur  la  Framce;  c'eft 
celle  d'une  paûx  néceftaire  &  Auhaitée ,  due  aux 
ibins  de  M.  le  duc  de  Praflin,  paix  la  plus  folide 
&  la  pkis  durable  dont  la  France  ait  joui  depuis 
le  minifière  pacifique  du  cardinal  de  Henri ,  pabt 
qui  s*^  étendue  }nfques  fur  deux  règnes,  &  dont 
ks  muMMires  de  l'Angleterre  ,  qui  b  regardoit 
comme  défavantageufe  &  déshonorante  pour  elle 

imurmuies  confianés  dans  tous  les  papiers  publics 
■  temps)» -ont  (uffifimment  £^itPéloEe. 
Renaud-Céiar-Loiiis  y  vicomte  de  Choiseul  » 
Biaréchal-de«campj  ci^eramambafliidtiir  à  Ma^ei» 


fils  d»  M.  le  duc  de  Praflin ,  a  plnfieun  fils»  dont 
deux  »  (avoir  »  Antoine-Céfar  de  Choiseul  ,  comte 
de  Praflin ,  &  Guy-Hvppolite  de  Choisbul  ,  for» 
ment  défa  deux  branches  diftinâes  ,  étant  mariés 
Tun  &  Tautre,  &  a3rant  des  enfans. 

3^.  La  branche  des  feigneurs  d'EguttIv  8t  de 
Bufiîères»  de  laquelle  eft  M.  le  baron  de  Choi^ 
SEUL  (Louis-Marie-Gabriel'Céfar  )  maréchal-de^ 
camp»  ambafladeur  à  Turin. 

CkOLETf/EAv)  Ufifl.  moi.), cardinal» fi>n* 
dateur  du  collège  de  ton  nom  i  Paris ,  mort  en 
1293.  Sa  fondation  n*eut  fon  exécution  qu'en 
129^.  Ce  cardinal  eut  une  grande  part  auxa&ires 
de  fon  temps»  fur-tout  fous  le  pontificat  de  Mar- 
tin IV ,  &  le  règne  de  Philippe-le-Hardy  ;  il  fut 
fait  lé»t  en  France  »  &•  contribua  beaucoup  à  en« 
gager  Philippe  dans  une  guerre  contre  le  roi  fAr- 
ragon  ,  pour  punir  Tattentatdes  vêpres  Siciliennes^ 
&  (sûre  valoir  la  donation  que  le  pape  avoit  faits 
en  conftquence  à  Philippe4e-Hardi  pour  Charlen 
de  Valois  »  fon  fils ,  des  états  du  roi  d^Arragoni 
Cette  guerre  étoit  une  fuite  de  celle  qui  conti- 
nuoit  toujours  entre  la  première  maifon  d^Anjou 
&  la  maifon  d'Arragoii ,  relativement  à  la  Sicile» 
Philippe-le-Hardi  mourut  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  qui  continua  encore  fousPhiltppe4e'-Bel»  & 
c*ètoit  aux  dépenfesdecette  même  guerre  que  le  car* 
dinal  de  ChoUt  avoir  deffiné les  fonds  qui,  après 
la  paix,  furent  emplo;^és,  par  fesexécntenrstei^ 
tamentaires ,  i  conftruire  &  doter  le  collège  èe 
ChoUt.  Ce  car<fiaal ,  qui  avett  été  chanoine  de  l*é« 
glife  de  Beauvais ,  fur  enterré  dans  Tégliiê  de  Saint* 
Lucien  de  Beauvais  ;  on  voyoit  autrefois ,  fur  fon 
tombeau»  fa  ftatue,  qui  étoit  d'argent  maffif»  & 
enrichie  de  pierres  précieuib^;  on  la  vendit  pour 
rebâtir  rèdife  brûlée  en  1346  par  les  Anglois. 
Le  maufolée  du  cardinal  de  Chetct  eft  aujourd'hui 
d'argent  doré;  on  y  lit  fon  épitaphe  en  vingt  mau* 
vais  vers  larins. 

Le  cardinal  étoit  d^une  bonne  &  ancienne  fa- 
mille françoife  ,qm  droit  fon  nom  de  la  ville  de 
Choltt  en  Anjou ,  qu'elle  pofi%dbk  de  toute  aif* 
cieoneté.  André  de  Cholet,  biiUëul  du'carAnal  » 
s^établit  en  1 100  à  Abbevilte  ;  il  prenoit  le  titre  de 
chevalier.  Hngnes,  fon  fils,  aïeul  du  cardinal,  fur 
élu  premier  échevin  d'AbbeviHe,  par  dilibératioit 
du  5  juin  7184.  Oudart,  fon  fils,  père  du  cardi* 
aal ,  acquit  la  foignetirte  de  Nointel  en  Beauvxnfisy 
&  s'y  rerira. 

D'André ,  bifeîenl  du  cardinal ,  font  defcendus 
kH  Cholet  qni  fubfiftent  encore  aujourd'hui,  8c 
dont  une  partie  habite  le  Barrois,  une  autre  par^ 
rie  la  Pitnrence.  On  compte  parmi  leurs  aïeux  des 
perfonnages  diftingués  par  leurs  fervicps  »  entre 
antres,  Smon  de  Cholet  ,  chevalier,  attaché  à 
Charies  de  Valois  »  qu'il  fiiiivit  en  ItaHe  &  dans 
toutes  fes  expéditions;  il  fervit  avec  éclat  fous  les 
trois  fils  de  PbiUppe-te-Bel»  fit  fous  Philippe  de 
Valois.  B'  étoit  petit-fils,  par  fa  mère ,  d'un  grand-. 
maître  des  arbalétriers  de  France* 
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.  Yvon  de  Gholit  ,  au  quatorztèine  fi^de ,  fat 
fait  prifonnier  dans  les  guerres  contre  les  Anglois. 
n  étoit  beau-frére  de  Jean  de  Bourbon ,  comte  de 
la  Marche,  ayant  époufè  conune  lui  uBe  Ven- 
dôme. 

.  Jean  de  Cholet  ,  fous  Louis  XI ,  fut  pourvu , 
par  des  lettres  données  au  Pleffis-lés-Tours ,  le  7 
flécembre  1477*  de  la  charge  de  maître  général , 
gouverneur  &vîjiteur  de  toutes  les  artilleries  de  France  ; 
&dans  d'autres  lettres,  données  au  même  lieu  le 
ai  février  fuivant,  il  «ft  dénommé  grand- maàre 
d*anilUrie  :  il  eft  le  premier  qui  ait  poffédé*  cette 
charge  avec  tous  les  avantages  qu'elle  a  réunis  ; 
les  fondions  &  les  droits  en  étoient,  avant  lui , 
partagés  entre  trois  infpeâeurs, 
.    Ces  faits  nous  ont  été  fournis  oar  la  famille. 

CHOMEL  (i///?.  ////.  mod.).  Ce  nom  rappelle 
plufieiirs  ouvrages  utiles. 

i^.  Noël  CHOMEL,curéàLyon,morten  171 2, 
tAauteui  du  Diêiïonnaire  économique ,  ^^lélioré  & 
augmenté  depuis. 

,  2^.  Pierre-Jcan-BaptiAe  Chomil,  médecin  or- 
dinaire du  roi ,  mort  en  1740  ,  eft  auteur  d'une 
m  flaire  des  plantes  ufuelles ,  très-connue* 

'3  ?.  Son  fils ,  Jean-Baptifte- Louis,  mort  en  176c  , 
a  fait  un  EJfai  furChiftoire  de  la  médecine  en  France  ; 
une  V^ie  de  Molîn  ;  un  Eloge  de  Durtt,  &c. 

CHOMPRÉ  r  Pierre)  (  Hift.  litt.  mod.  J  ,  maître 
de  penfion  célèbre  à  Paris,  mort  le  i8|uillet  1760, 
a  fait  un  DiSlionnaîre  abrégé  de  la  fable ,  &  un  Dic- 
tionnaire abrégé  de  la  bible  ;  une  Vie  de  Brutus , 
premier  conful  de  Rome  ,  •&  une  Vie  de  £allif' 
(kène.  On  a  aufli  de  lui  des  ouvrages  élémentaires 
utiles  ,  à  Tufage  de  fes  écoliers. 

CHOPIN  {KEvày {Hifi.  litt.  mod.),  jurifcon- 
fuite  françoîs,  célèbre,  du  feizième  iiécle,  né  à 
Bailieul  en  Anjou  en  1537,  mort  à  Paris  en  i6o6. 
$es  ouvrages  ont  été  publiés  en  1663  eniixvol. 
in-foL  Les  uns  font  latins  ,  les  autres  françois. 
Henri  III  Tanoblit  pour  ion  Traité  du  domaine  : 
Henri  IV  lechafla  de  Paris  pour  fon  zèle  ligueur, 
&  finit  par  IV  laifler,  en  faveur  de  fon  mérite» 

CHORIEll.(NicoLAs)  {Hijl.  liu.  mod.), 
avocat  au  parlement  de  Grenoble,  né  à  Vienne 
en  Dauphiné  Tan  1^9»  eft  auteur  d'une  hiftoire 
du  Dauphiné ,  dTun  nobiliaire  de  la  même  pro- 
yince ,  d  une  hiftoire  généalogique  de  la  maifon  de 
Saflenage,  d'une  hiftoire  du  duc  de  Lefdiguiéres, 
du  livre  de  arcanis  amoris  &  veneris ,  qu^il  mit 
fous  le  nom  de  Louife  Sigée  de  Tolède  ;  du  livre 
iatitulé  :  Joannis  Meurjii  elegantia  latini  fermoni^ 
de  la  jurifprudence  de  Guy-Pape,  abrégé  de  l'ou- 
vrage  de  ce  jurifconfulte.    Chorier  mourut   en 

^  SioSROÈS  ilM.  de  Perfe.).  Ceft  le  nom  de 
deux  rois  de  Perfe.  Le  premier  ,  oui  fut  furnommé 
le  Grand,  fuccéda,  Fan  531  de  Tère  chrétienne, 
à  Gabade  ,  fon  père  ;  il  étoit  contempor^  In  de 
Jufttnien  &  de  Juftin  II*  Il  fit  beaucoup  la  gu  o^a 
i' ces  Romains  de  Conftantinople ,  dégénérés  à-la^^ 
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fois' des  Grecs  &  des  Romains;  il  fut' lât te' par 
Bélifaire ,  mais  H  fit  de  grandes  conquêtes  fur 
Juftin  II,  &  finit  par  être  battu  par  Tibère  II. 
Il  en  mourut  de  chagrin  en  579..II  eft  aftez  maltraité 
par  les  auteurs  chrétiens  ;  mais  les  écrivains  orien« 
taux  en  font  un  fage&  même  unfavant ,  jaloux 
de  faire  obferver  la  juftice  dans  les  moindres 
chofes ,  &  d'obferver  lui-même  la  modéranon  en 
tout. 

Chosroès  H  monta  fur  le  trône  de  Perfe  en 
590.  Lés  Perfes  s'étoient  contentés  d'enfermer 
Hormifdas  III ,  fon  père  ,  après  lui  avoir  crevé 
les  yeux  ;  il  acheva  leur  ouvrage ,  &  fit  aflbm- 
mer  fon  père:  il  fut  renverfé  du  trône  à  fon  tour, 
&  y  fut  rétabli  par  les  foins  &  les  fecours  de 
Tempereur  Maurice ,  qui  auroit  pu  fe  difpenfer  de 
rencîre  ce  fervice  à  un  parricide.  Maurice  ayant 
été  aflaftîné  par  Phocas ,  Chofroés  JI  arma ,  jyom 
le  venger  ,  foit  que  ce  parricide  fut  reconnoiffani , 
foit ,  ce  qui  eft  plusvraifemblable ,  que  fon  ambi- 
tion prît  feulement  ce  beau  prétexte.  En  éftet , 
Héraclius  ayant  vengé  la  mOrt  de  Maurice  par 
celk  de  Phocas,  &  ayant  été  proclamé  empereur  , 
repréfçnta  que  la  guerre  n'avoit  plus  de  motif , 
oue  Maurice  étoit  vengé ,  cju'ils  a  voient  concouru 

I  un  &  l'autre  au  même  objet ,  qu'ils  étoient  efTen- 
tiellement  amis  &  alliés;  mais  Chofrols  ,  qui  avoit 
pris  goût  à  la  guerre ,  parce  qu'elle  Tavoit  féduit 
par  Quelques  fuccès ,  plourfuivit  ks  conàuêtes  & 
ne  répondit  rien  :  Zonare  dit  que,  s'enfiammant 
d'un  zèle  perfécuteur  &  intolérant,  il  jura  de 
pourfuivre  les  Romains  jufqu'à  ce  qu'il  les  t\\t 
forcés  de  renier  Jéfus-Chrift,  &  d'adorer  le  foleil; 
C'étoit  encore  un  prétexte ,  il  en  vouloir  plus  à 
leurs  états  qu'à  leur  foi.  Héraclius  commença  par 
le  battre,  &  lui  offrit  de  nouveau  la  paix.  Chofroés, 
non-feulement  piqué  de  fa  défaite,  mais  encore 
ivre  de  fes  conquêtes ,  répondît  avec  dédain ,  qu'il 
avoit  chargé  fon  armée  de  faire  la  réponfe:  il  fallut 
le  battre  encore ,  &  rendre  la  leçon  plus  forte'  ; 
elle  alla  jufqu*au  découragement  :  Chofroés  crut 
qu'un  vaincu  ne  devoir  plus  régner,  il  voulut 
abdiquer  le  trône  ;  il  y  étoit  mopté  par  un  crime  , 
il  en  defcendit  en  commettant  encore  une  in  juf- 
tice. U  avoit  deux  fils ,  Siroës  &  Merdefkne  :  ce 
fut  au  cadet  qu'il  voulut  remettre  fes  états;  l'ainè 
ne  put  le  fouffrir,  il  arma  contre  fon  père,  & 

{>ius  cruel  encore  à  fon  égard ,  que  Chofroés  ne 
'avoit  été  envers  le  fien ,  il  le  fit  périr  de  faim  , 
en  infultant  à  fa  mémoire ,  &  en  lui  reprochant 
un  de  fes  vices.  Chofroés  étoit  avare  ;  il  avoir  feit 
conflruire  une  voûte  fouterraine,  où  ilenfermok 
fes  tréfors.  Siroës  l'enferma  lui:même  fous  cette 
voûte  ,  où ,  au  lieu  de  mets ,  il  ne  lui  fàifoît  fervir 
mt  l'or  &  l'argent  qu'il  y  avoit  amafles.  CAçfrvës 

II  mourut  en  028 

CHRAMNE  {Hift.  de  france.),  fils  de  Cto- 
taire  I.  Il  fe  révolta  contre  fon  père,  mï  le  fit 
brûler  dans  une  grange  ,  arec  (a  temme  fcfes  ra« 
fans  iaaoceas  ^  en  560^ 
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'  CHRÉTIEN  (Hi/?.  Un.  mod.\  Quelques  gens  ' 
fié  lettres  de  ce  nom  méritent  qu^on  s  en  fouvîenne. 
1^.  Chrétien  de  Troyés  ,àit  MeneiGTier ,  poète 
françois,  qui  viyoit  vers  Tan  1200»  auteur  du 
roman  de  Perceval  le  Gallois  ,  &  de  plufieurs  au- 
tres romans  de  chevalerie  de  la  table  ronde. 

7?.  Chrétien  (Gervais),  plus  connu  fous  le 
nom  de  Maître  Gervais ,  a  fondé  le  collège  de  ce 
nom  à  Paris  en  1370.  Il  étoît  premier  phyficien , 
c'eA-à-dire  premier  médecin  du  roi  Cbarles  V, 
chanoine  de  Paris  ,  chantre  de  Bayeux  :  il  mourut 
dans  cette  dernière  vilic  le  3  mai  1383. 

3<'.  Guillaume  Chrétien  «  médecin  de  Fran- 
çois I  &  de  Henri  II ,  a  traduit  en  françois  quel- 
ques ouvrages  de  médecine  ,  entre  autres  le  traité 
d^Hippocrate  fur  la  génération. 

4^.  Florent  Chrétien  ,  fils  du  précédent,  & 
le  plus  célèbre  de  tous,  fut  inftituteur  d'Henri  IV. 
On  a  de  lui  une  traduâion  d'Oppien,  des  épi- 
grammes  grecques ,  quelques  fatyres.  Il  eut  part 
à  la  fatyre  Mentppée ,  &  par-là  il  fut  utile  à  fon 
élève:  il  traduxfit  en  grec  oceniatin  les  quatrains 
de  fon  ami  Pibrac  ;  il  fit  des  tragédies  ;  on  devine 
ce  que  c  eft  que  des  tragédies  dii  temps  d*Henri  IV , 
ou  même  antérieures.  Il  abjura  comme  Henri  IV. 
Il  mourut  en  1)96,  après  avoir  eu  la  fatisfad^ion 
de  voir  ce  prince  affermi  fut  fon  trône  :  il  étoit 
né  en  1541  à  Orléans.  Il  eut  un  fils,  oui  étoit  auffi 
un  homme  de  lettres.  Madame  de  la  Guerche , 
petite-fille  de  Florent  Chrétien  ^  &  marraine  de 
M.  Tabbé  de  Canaye»  de  Facadémie  des  infcrip- 
tions  &  belles -lettres,  mort  le  12  mars  1782, 
avoir  légué  à  ce  dernier  des  notes  précieufes  de 
fon  aïeul  Florent,  ou  de  fon  père,  fils  de  Florent, 
lefquelles  ftirent  égarées  comme  papiers  inutiles , 
&  dont  Tabbé  de  Canaye  déplora  toujours  la 
perte. 

CHRISTIERN  I ,  fumommé  le  Riche  ,  roi  de 
Danemarck  (Hift.  de  Danemartk).  Chriftophe  III 
avoit  réuni  utr  fa  tête  les  trob  couronnes  de  Dane- 
marck ,  de  Suède  &  de  Norwège  ;  il  mourut  fans 
enfans.  Les  troubles  linfëparsfles  d*une  éle^on 
donnèrent  à  Charles  Canutfon,  grand  maréchal 
de  Suède ,  le  temps  de  fe  faire  proclamer  dans  fa 
patrie.  Les  Danois  fe  hâtèrent  d  offrir  la  couronne 
au  fage  Adolphe ,  duc  de  Slefwigh ,  filsile  Gérard , 
comte  de  HoUIcin  ;  il  k  refufa ,  &  dit  aux  dépurés 
u'ils  ne  pouvoient  mieux  la  placer  oue  fur  la  tête 
ie  Chriflum ,  fécond  iils  de  Théoaoric ,  comte 
d'Oldenbourg. 

Lefénat,  par  déférence  pour  le  comte,  lui  fit 
demander  lequel  de  fes  enfans  il  vouloit  élever  fur 
le  trône.  <c  Pai  trois  fils ,  répondit  le  vieillard,  Tun 
39  .efi  efclave  de  toutes  fes  paffions ,  &  s'endort  au 
»  fein  de  la  mollefle;  l'autre  eft  un  caraâère  féroce , 
I»  la  giierre  efi  fon  élément ,  il  ne  connoît  d'autre 
)9  gloire  que  celle  de  gagner  des  batailles;  mais' 
D  Chrifiierriy  objet  de  mes  foins  les  plus  tendres» 
»  foint  aux  talens  du  héros  les  venus  de  l'honnête 
y  hommes  oen'eft  qu'à  regret  qu'il  prend ksarmes> 
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»  il  Vèn  fert  avec  gloire  &  les  quitte  avec  plaifir: 
I»  que  le  ftnatchoififfe  entre  ces  trois  princes  n.  Le 
choix  fut  bientôt  fait  :  Chrifliem  fut  nommé ,  tous 
les  ordres  de  l'état  allèrent  à  fa  rencontre  ;  il  reçut 
des  mains  de  Tarchevêque  Yvon  l'étendard  du 
royaume ,  &  fut  proclamé  roi  de  Danemarck  &  de 
Norwège  en  1448, 

Cependant  Charles  fait  une  irruption  dans  llfle 
de  Gotland ,  afyle  que  Chriftophe  III  avoit  laiffé , 
par  compaffion  ,  au  malheureux  Eric  X,  chafTé  de 
les  états,  Chnfliem  fait  repréfenter  à  Charles  que 
cette  ifie  efl  un  domaine  du  Danemarck,  queValde- 
mar  III  l'avoit  fubjuguée  les  armes  à  la  main.  Char* 
les ,  pour  toute  réponfe ,  fait  entreprendre  le  fiège 
de  Wisby.  Eric  fe  défend  quelque  temps  dans  la 
citadelle  ;  une  flotte  Danoife  paroit ,  on  négocie ,  on 
fe  fépare ,  on  fe  bat ,  la  négociation  eft  encore  re- 
nouée  &  rompue  ;  enfin  Chrifliem  arrive  en  per- 
fonne  à  la  tête  d'une  armée  ;  ennemi  du  carnage  , 
il  offre  aux  Suédois  une  retraite  affurée  >  s'ils  veu- 
lent renoncer  à  leurs  prétentions  fur  cette  ifle.  Ses 
propofitions  furent  rejetées  ;  ce  refus  devint  le 
fignal  du  combat.  Chrifliem  fut  vainqueur  ;  dix-huit 
cent  Suédois  périrent  dans  cette  aéUon,  le  refte 
rendit  les  armes  ;  Chrifliem  traita  les  prifonniers 
avec  beaucoup  de  douceur,  les  renvoya  fans  exiger 
de  rançon ,  &  les  combla  de  préfens  ;  il  leur  fit  en* 
teindre  qu'il  les  traîtoit,  non  comme  fes  ennemis, 
mais  comme  (es  fujets;  que  d'aerès  l'union  de 
Calmar ,  il  avoit  des  droits  inconteftables  fur  la  cou-^ 
ronne  de  Suède ,  mais  qu'ayant  la  guerre  en  horreur, 
il  aîmoit  mieux  conquérir  ce  royaume  par  fes  bien- 
faits que  par  fes  armes. 

Ce  prince  revint  triomphant ,  mais  il  apprit  à  fon 
retour  que  Charles  venoit  d'être  couronné  en  Nor- 
wège par  un  parti  puiffant.  Il  demanda  une  affembléo 
des  deux  nations  à  Hemlfiat,  &  s'y  trouva  en  per- 
fonne  ;  douze  députés  Suédois  s'y  rendirent;  Char- 
les leur  avoit  ordonné,  Ç\  Ton  mettoiten  queftion 
fes  droits  fur  la  Suède  &  la  Norvège ,  de  ne  prendre 
d'autres  arbitres  que  l'empereur ,  le  pape  ou  U 
guerre  ;  mais  Chrifliem  fut  le?  convaincre  par  la 
force  de  fes  raifonnemens ,  &  les  perfuader  par  le 
charme  de  fon  éloquence;  ils  lui  promirent  de 
lui  faire  reftituer  la  couronne  de  Norwège,  & 
de  aire  jouer  tous  les  refforts  poffibles  pour  dé- 
pofer  Charles  ,  &  ne  lui  laifler  que  le  titre  de 
vicè-roi  en  ^uède.  Ce  prince  irrité  traita  leur  foi- 
bleffe  de  trahifon,  &  voulut  les  punir;  ils  trou- 
vèrent à  la  cour  de  Chrifliem  un  afyle  contre  fa 
vengeance. 

On  n'en  vînt  pas  d'abord  à  une  guerre  ouverte  ; 
on  fit  de  part  &  d'autres  des  courfes  fréquentes  fur 
les  terres  ennemies.  Chrifliem  Sa  le  fénar  choifirent 
ce  parti  comme  le  plus  modéré  ;  ils  fe  trompoient  » 
ces  courfes  occafionnent  des.  ravages  déplorables  ; 
le  oays  qui  y  eft  expofé  ne  devient  pas  un  champ 
de  bataille,  mais  un  théâtre  confacré  au  brigan- 
dage, aux  aflàffinats  &  à  tous  les  crimes,  &  le 
laboureur  feul  y  périt ,  yiâime  forcée  des  querellei; 
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des  rois  ;  maïs  dans  une  guerre  ouverte  8c  rMèe  ; 
le  foldat  feul  meurt  dans  les  dangers ,  oiiil s'eft  en- 
gagé librement  pour  les  intérè»  de  ion  chef:  en 
efiet,  dans  ces  irruptions  où  Ton  ne  fit  pas  un  fiége 
dans  les  formes  ^  on  il  ne  fe  livra  pas  un  feul  com- 
bat f  la  Suéde  &  le  DanemardL  perdtretit  plus  d'W 
bitàns  qu*ils  ii*auroient  perdu  oe  foldats  dans  dix 
batailles  rangées.  On  en  vint  enfin  à  des  opérations. 
'  plus  combinées  ;  une  flotte  Danoiie  af&égea  Stoc- 
kholm ,  tandis  que  Chriftitm,  àla  tète  d'une  armée  » 
pinétroit  dans  la  Gothie  occidentale  >  fe  monttoit 
à-ia-fois  généreux  &  terrible ,  répandant  par-tout 
Tef&oi  &  les  largefTes,  foumettant ,  Tépée  à  la  main , 
ce  GUI  a  volt  réiiflé  à  Tes  bienfaits;  il  entra  dans 
Loaéfe ,  fut  proclamé  roi,  partit  pour  de  nouvelles 
expédkions ,  &  perdit  «  dans  fa  retraite ,  une  partie 
de  fon  armée.  Charles  profita  de  fes  malheurs  &  de 
fon  abfence ,  &  la  Gothie  fe  rangea  de  nouveau 
fous  fes  loix. 

Cependant  la  Norwègeétoii  en  proie  aux  faâîons: 
les  partifans  de  Chriftiem  l'appelleient;  &  s'il  fe  fût 
montré  dans  ces  circonflances ,  il  auroit  été  cou- 
ronné ;  mais  il  fongeoit  plutôt  à  foumettre  la  Suéde» 
fur  que  la  conquête  de  ce  royaume  entraineroit  celle 
de  la  Norwège.  Pour  rendre  odieux  fon  ennemi  >  il 
leforçoit ,  par  des  manoeuvres  fa  vantes,  à  cantonner 
fes  troupes  dans  les  villages  ;  &  l'averfion  que  les 

Eayfans  avoient  pour  ces  hôtes  incommodes,  retom> 
oit  nécefiairement  fur  Charles  lui-même.  £lfsbourg 
emporté  d'aflaut ,  Denholm  iortifié  pour  défendre 
la  bcanie  contre  les  courfes  des  Suédois ,  ri£ied*Oe- 
lan  conquife,  la  ville  de  Borkholm  forcée,  &  le 
tréfor  que  Charles  avoir  caché  dans  cette  place 
tombé  entre  les  mains  de  CAr/jK^/n ,  commencèrent 
la  décadence  de  Charles ,  la  perte  de  la  Finlande 
accéléra  fa  chute ,  6c  la  révolte  de  Jean  Salflat  » 
archevêque  dUpfal ,  porta  le  dernier  coup  à  fa 
fortune.  AfTiégé  dans  Stockholm  par  ce  prélat  guer- 
rier ,  il  s^enfuit,  &  abandonna  fon  trône  à  Theureiu 
Chriftiem ,  qui  y  monta  avec  une  pompe  jufqu'alors 
ignorée ,  rétablît  les  privilèges  des  dittérens  ordres 
&  l'état ,  carefia  l*orgueil  du  dei^è ,  partagea  avec 
la  nobleâe  le  fardeau  du  gouvernement  j  le  rendit 
accefUbleau  peuple ,  diminua  les  impôts,  conri>la 
de  bienfaits  fes  partifans ,  pardonna  à  tous  Ces  enne- 
mis ,  &  commença  fon  règne  fous  les  plus  heureux 
aufpiccs  en  1458.  La  Norwège  fe  hâta  de  lui  offrir 
la  couronne,  qu'il  reçut  à  Drontheim  la  même 
année.  La  mort  d*Adolph«,  fon^onde,  lui  donna 
de  nouveaux  états;  &  malgré  les  prétentions  de 
plufieurs  princes ,  il  réunit  à  fon  domaine  le  tkidiè 
de  Slefwigb ,  &  les  comtés  de  Holflein  &  de  Stor- 
marle.  La  ville  de  Hambourg  fe  trouvoit  enclavée 
dans  la  dernière  de  ces  feigneuries  ;  les  nugiffarats, 
encore  jaloux  de  leur  antique  liberté ,  ne  rendirent 
au  roi  qu'un  hommage  verbal  :  il  s'en  contenta , 
(ur  de  les  forcer,  quand  il  le  voudroit»  à-une  fou- 
mifTion  plus  authentloue* 

Les  vertus  &  la  gloire  de  ChrïfiUm  ièfflUoient 
•"accroître  avec  fa  puuTance:  refpeâé  de  f^  voîfins» 
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>  fet  l^ttflntre  des  difièrends  qui  s'étevirent  erttt« 
les  villes  de  Schverin ,  de  Lubec  &  de  Umeboarg; 
Chrifikm  n^agit  point  comme  la  plupart  des  monar- 
ques, que  de  pents  princes  prennent  pour  juges 
•  entr'eux,  &  qui  terminent  la  Querelle  en  s'emparant 
de  Tob/et  Gonteflé  ;fon  équité  lui  mérita  la  confiance 
de^tomé  rAUemagne  :  il  lui  reftoit  encore  une  fomme 
confidéraUe^  à  payer  aux  princes  qui  lui  avoiene 
cédé  les  comtés  de  Holfiein  &  de  Stormarie  ;  il  alloic 
mettre  un  impôt  fur  fes  états  pour  acquitter  cette 
dette ,  lorfqu'il  apprit  que>faria$  Fregen  ,  légat  du 

Ï)ape ,  avoit  vendu  des  indulgences  en  Suède ,  fous 
eprétexte  de  faire  la  guerre  aux  Tiurs  avec  le  pro- 
duit de  cette  vente,  u  fomme  étoit  proportionnée 
à  la  fottîfe  du  peuple ,  &  le  prélat  alioit  emporter 
du  Nord  des  richefies  immenfes.  Ckrîfiem ,  qui  ne 
pouvoir  concevoir  que  Dieu  vendît  fes  gVaces  à 
prix  d'argent,  pour  aller  faire  la  guerre  à  des  hom- 
mes qu'a  avoit  créés ,  fe  faifit  de  cet  areent ,  ac- 
quitta la  dette  de  l'état ,  &  la  Suède  eut  des  indulr 
gences  gratis. 

La  puifiance  des  villes  anféatiques^  dennoit  de 
Tombrage  à  ChriflUm-,  b.fplendeur  de  leur  com- 
merce excitoit  la  Jaloufie  de  fes  peuples  ;  il  forma 
une  ligue  de  plufieurs  princes  Allemands  pour  ac« 
cabUr  ces  républiques  fitôt  qu'elles  oferoient  trou- 
bler le  repos  du  Noi'd ,  &  ce  traité  fut  fi  fecret , 
que  les  républiques  le  foupçonnèrent  à  peine.  La 
fagefie  de  ChnflUmy  qui  avoit  éclaté  dans  tant 
d  opérations  jpditiques,  échoua  cependant  contre 
le  parti  de  Qiaries.  Les  amis  du  prince  détrôné 
réfolurent  de  perdre  l'archevêque  d'Upfal  dans  l'ef- 
prit  de  Chriftiem  ,  afti  de  perdre  Chriftiem  lui-même 
dans  l'efprit  du  peuple.  Us  lut  peignirent  l'arche- 
vêque comme  un  perfidequi  machinoit  fourderoenc 
pour  replacer  Chartes  fur  le  trône ,  ou  peut-être 
pour  y  monter  lui-même.  Le  roi  donna  dans  le 
piège  ;  Tarchevêque  fiit  arrêté  &  conduit  en  Dane- 
marck  ;  auffi-tôt  les  accufateurs  du  prélat  devin- 
rent fes  défiinfeurs  :  ils  perfuadèrent  au  peuple  9 
Se  par  ce  coup  d'état,  Chriftiem  avmt  violé  fes 
-mens,  attenté  aux  privilèges  du  deriè ,  qne^la 
caufe  de  Jean  Salfht  devenoit  celle  de  la  nation  » 
qu*il  ÊiUoit  rappeller  Charles.  Il  reparut  en  efiet , 
fut  couronné  de  nouveau,  &  dut  cette  révolution 
aux  viâoires  que  KatiU ,  évêque  de  Linkoping,  & 
neveu  de  Tarchevêque ,  remporta  fur  les  troupes 
Danoifes. 

Chnftiem  crut  qull  étoit  temps  encore  de  réparer 
6£iute;  il  rendit  la  liberté  à  1  archevêque.  Celui- 
pltts  fier  de  donner  &  d*ôter ,  au  gré  de  fon 
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caprice ,  la  couronne  de  Suéde ,  que  s'il  1  eût  portée 
lui-même ,  pafie  dans  ce  royaume:,  chanij^e  en  un 
moment  le  fyftême  politique,  feit  une  révolution 
dans  les  efprits,  raffembie  une  armée,  met  celle 
de  Charles  en  fuite  ^  le  force  lui-même  à  déclarer 
en  plein  fénat  qu'il  renonce  à  toutes  fes  prétentions 
fur  le  trône,  le  relègue  en  Finlande,  £îiit  nommer 
un  adminiflrateur^  &  s'empare  de  rautorité  prefqi»e 
,  toute  emière.  CA/s/frVm  reconnut  alors  qu'en- déb? 
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mmt  rarehertque,  iln'avpît  pas  été  ffieins  In- 
prudent  qu'en  le  chargeant  deiers.  Le  ttiiè  prélat , 
pour  fermer  à  ce  prinee  l'encra  de  la  Suède ,  Toc- 
cupoit  ailleurs  ;  &  par  de  ïeardes  menées ,  «xtitoit 
contre  lui  Gérard ,  comte  d*01dflqbourg  »  frère  i|u 
roi.  Celui-ci  accumula  révoltes  fur  révoltes,  ou- 
trages fur  outrages ,  entra  dans  le  HoUietn  à  main 
«rmée  »  (buleva.  la  Frife ,  demanda  pgrdon  à  fon 
frère,  Tobtint,  &  abufade  fa  clémence  pour  com- 
mettre de  nouvelles  boâilités.  Chriftiem^  toujours 
en  guerre  contre  ce  prince ,  ne  pouvoit.  faifir  un 
moment  pour  reparoitre  en  Suède  ;  tandis  qu'il 
étoit  aux  prifes  avec  ion  frère ,  l'archevêque  mourut , 
&  Qutfles  fut  rappelle  &  couronné  une  ttoifième 
fois  par  fon  parti. 

'  Des  qire  Jean  Salflat  eut  fenné  les  yeux,  Gérard 
rentra  dans  le  devoir  ;  Ghrifiiem  fit  reconnoitre  Jean 
fon  fUs  pour  fon  fucceâèur^'ps^  en  Suède  à  la 
tète  d'une  armée ,  rencontra  celle  de  Charles  près 
cTEl&bourg,  &  remporta  une  viâvire  fignalée  ;  s'il 
«voit  pourfuivi  les  fuyards ,  Charles  tomboit  du 
trône  une  troifième  fois ,  mais  ChrijUem  préféra 
le  repos  de  la  Suède  à  fes  propres  intérêts,  mit 
bas  les  armes,  &  ne  prenant  plus  la  guerre,  mais 
réqiuté  pour  juge  entre  Charles  &  lui,  indiqua  une 
aflemblée  à  Lubec ,  où  leurs  droits  refpeoifs  dé- 
voient être  dtfcutés  par  les  députés  des  deux  na- 
tions. On  s*aflembla  en  tumulte ,  on  difputt  avec 
paflîon  ,  on  ne  conclut  rien  ,  &  l'on  fe  iepara  plus 
ennemis  que  jamais. 

Cependant  Charles  mourut  ;  alors  Cànfiiem  repa- 
rut fur  la  fcène ,  bloqua  le  port  de  Stocknolm  avec 
une  flotte  nombreufe ,  ne  put  empêcher  l'éléâion 
de  Stréen-Sture.,  adminiflraieur ,  mit  fes  troupes  à 
terre,  fut  attaqué  dans  ion  camp,  combattit  en 
foldat ,  &  fut  blefle.  On  le  rapporta  fur  fon  vaif- 
feau  ;  fes  troupes  foutinrent  le  choc  quelque  temps; 
mais  enfin,  accablées  par  la  multitude,  elles  rega- 
gnèrent la  flotte  en  déiordre ,  &  CArifiUm  retourna 
en  Danemarck.  Il  s'occupa  des  ibins  du  gouverne- 
ment, &  Êinsparoitre  regretter  la  couronne  qu'il 
avoir  perdue  »  longea  à  &  montrer  digne  de  celle 
qu'il  avoit  confervèe.  Le  pape  voulut  l'engager  à 
quitter  fes  ét^its  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  ;  il 
r^etta  cette  propofition  avec  mépris  ;  mais  ce 
prince ,  qui  favoit  défendre  fon  coeur  de'la  fureur 
épidémique  des  croiiàdes ,  iè  laifTa  fùrprendre  par 
la  manie  des  pèlerinages;  il  alla  à  Rome  vifiter  le 
tombeau  des  apôtres ,  &  en  rapporta  une  bulle , 
par  laquelle  la  fainteté  daienoit  lui  >  permettre 
d*établir  une  académie  dans  les  états.  Il  étoit  fm- 
gulier  de  voir  un  monarque  fage  8c  puiilànt  fiiire 
un  voyage  de  cinq  cents  lieues  pour  demander  à 
l'évêque  de  Rome  la  permiflion  d'éclairer  fonpeu- 

Ee,  ou  plutôt  rien  aétoitiingniier  dans  ce  iiècle 
irbare.  Ce  fut  à  CopenhaEue  que  ce  corps  acadé- 
mique fot  établi  «n  1474 ,  lous  le  nom  d'unîvtrjhé. 
.  Le  mariage  de  Jean,  prince  héréditaire  de  Diuie- 
marck  ,  avec  Chrifiine,  fille  dïrneil,  éleâeurde 
Saxe  9  donna  lie«  à  des  fttes  pompeuies,  qui  acquît 
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rent  encore  plas  de  célébrité  par  llnftîtution  de 
l'ordre  de  ^Eléphan^  Lerefle  de  la  vie  de  Chnfliem 
ne  fut  qu'une  fuite  d'opérations  politiques  ;  h  Dy th* 
marfie  rangée  fous  fon  obéiflaoce  faosefiTufion  de 
fang,  l'union  de  Calmar  rétablie,  &  le  trône  de 
Suède  promis  à  Jean  fon  fils ,  les  dettes  de  l'état 
acquittées  ,  l'ordre  rf  mis  dans  les  finances  ,  la  naif^ 
fance  d  un  petit- fils ,  qu'on  nomma  Çhrifiiern ,  con- 
folèrent  fa  vietilefle  de  tant  de  malheurs  dont  fa 
vicavoit  été  traverfée,& qu'il  neméritoit  pas:  il 
mourut  en  1481. 

ChriftUm  I  efl  le  chef  de  Tsiugufte  maifon  qui 
occupe  aujourd'hui  le  trône  de  Danem^arck  ;.il  pré- 
tendoit  defcendre  du  célèbre  Vitikind,  chef  des 
Saxons.  Mais  il  n'avoit  pas  befoin  de  cette  origine , 
ou  chimérique  ou  réelle ,  pour  être  un  des,  plus 
grands.princesdefon  temps  :  excellent  capitaine  , 
s'il  qe  «fut  pas  conquérant ,  c'eft  aq'il  eut  horreur  ' 
de  l'être  ;  s  il  :fit  des  id^ts  en  •  politique ,'  ce  fut  fa 
candeur  qui  les  lui  fitcommf^ttre.  Le  Danemarck 
fut  heureux  fous-  fon  règiie,  même  au  milieu  des 

Serres  qa'il  foutint;  jSc  les  Suédois  ,  en  refufant 
le  recoi|noitre,.fe  firent.plus.de  maux  à  eux- 
mêmes  quHls^ne  lui  en  caufèrent.  On  lui  ireproche 
de  n'avoir  pas  cultivé  ies  lettres  ;  il  les  aima  du 
moins  ,  ^  fut  favorifer  leurs  progrès.  U  laifla  trois 
enfims;  Jean,  auî  lui  fuccéda;  Frédéric »; duc  de 
Slefwigh  &  de  Holâein ,  qui  <bns  la  fuite  parvint 
au  trône  ;  &Marguerite ,  oui  époufa  Jacques  IV, 
roi  d'EcoflTe.  (  M.  se  Sact  \ 

CbriSTIErN  n  (  mp.  de  Danemarck.  ) ,  roi  de 
Danemarck  :  il  étoit  fils  du  roi  Jean.  La  nation  fe 
hâta  de  le  proclamer  héritier  de  la  couronne.  L'état 
étant  devenu  fon  patrimoine ,  il  fongea  dés-lors  à 
l'affermir  &  en  reculer  les  bornes.  La  Norwège 
s'étoit  foulevéeen  1 504  ;  Streen-Sture ,  iadminiflra- 
teur  de  Suède ,  s'efibrçoit  d*éublir  la  dominatiou 
Suédoife  dans  cette  contrée  ;  Chrifiem  parut  ;  Sué- 
dois &  Norwégiens,  tout  s'enfuit;  la  férocité  de 
fon  caraâère  ne  tarda  pas  i  éclater;  les  rebelles 
furent  traités  avec  la  dernière  rigueur ,  &  la  crainte 
de  manquer  en  Norwège  de  fujets  &  de  foldats , 
fut  peut-être  un  des  motifs  qui  arrêtèrent  fa  ven- 
geance ;  de4à  ilpafla  en  Suède ,  ou  il  rempona  quel- 
ques  avantages  ;  enfin ,  Jean  étant  mort  en  1 5 1 3  , 
ChriJHem  lui  fuccéda.  La  naion,  éblouie  par  les 
premiers  fuccès  de  ce  prince,  fepromettoit  un  roi 
qui  rétabliroit  l'union  de  Calmar,  fur  de  nouveaux 
iondemens ,  &  rendroit  les  armes  Danoifes  redou- 
tables au  refle  de  l'Europe.  Chnjtiem  ,  occupé 
d'abord  des  détails  du  gouvernement,  fit  venir  de 
Hollande  d'habiles  jarmniers  à  qui  il  donna  Tifle 
d'Amag  à  cultiver.  Réfolu  de  foumettre  la  Suè^ , 
il  fit  entrer  le  légat  Arcenboldi  dans  ïês  intérêts , 
&  négocia  dans  les  mêmes  vues  avec  la  ville  de 
Lubec.  Ce  prince  ne  veilloit  pas  avec  moins  d'at- 
tenrion  fur  fa.ceur&fur  fes  miiufires.  Fobourg,  . 
accufib  de  malverfation ,  fut  arrêté  &pendu  peu 
de  temps  après*  Cétoit  le  minifbe  lobera  qui 
fut  Je.juge  4^cc  jnalhçttrciai  mm  bientôt  ibup- 
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çonné  lui-même  d'avoir  empoifonné  Colombule  ; 
maitrefTe  du  rot ,  il  fut  mis  en  prifon  &  traîné 
devant  le  tribunal  des  fénateurs.  Ceux-ci  eurent 
le  courage  de  le  trouver  innocent ,  &  de  déplaire 
au  roi,  qui  avoir  juré  fa  perte  :  ce  prince  appella 
un  ramas  de  payfans,  qu'il  paya  pour  être  auffi 
cruels  quelui ,  &qui  condamnèrent Toberu à  mort; 
en  vain  la  reine  oc  toutes  les  dames  de  la  cour  fe 
jettérent  aux  pieds  du  roi  pour  obtenir  fa  grâce; 
ce  prince  fut  inflexible,  l'arrêt  fut  exécuté,  &  la 
nation  ,  témoin  de  ce  fpeâacle,  trembla  pour 
l'avenir ,  &  fe  repentit  d'avoir  couronné  Chrif" 
Jicrru 

La  haine  du  peuple  parut  peu  l'inquiéter;  il  ofa 
même  braver  le  clergé  ,  s'emparer  de  quelques  do- 
maines de  l'églife,  taire  arrêter  l'évêque  d'Oden- 
fée  9  &  attirer  des  doifleurs  évangéliques  dans  tes 
états  pour  y  prêcher  la  religion  réformée.  De  nou- 
veaux impôts  aigrirent  les  efprits  ;  Chrtftiem  les 
irrita  davantage  encore,  en  nommant  fon  barbier 
à  l'archevêché  de  Landen.  Il  n'eut  pas  plutôt  placé 
fa  vile  créature  fur  cç  fiége  fi  refpeâé  dans  le  Nord, 
4j[ue ,  de  concert  avec  le  prélat,  il  s'empara  de  quel- 
ques domaines  du  chapitre*  Efclave  de  Sigebrite ,  il 
commit  toutes  les  violences  que  cette  femme  au- 
ilacieiife  lui  didoit  ;  il  lui  en  laiiTa  tout  le  fruit ,  & 
ne  s'en  référva  pour  lui-même  que  la  honte.  Les 
efprits  étoient  tellen^ent  indifpo(es ,  que  Chriftum 
auroit  dû  fentir  qu'il  s  expofoit  à  perdre  le  Dane- 
marck ,  s'il  le  quittoit  pour  conquérir  la  Suédç.  Ses 
troupes  entrèrent  dans  la Scanie;  elles  y  portèrent 
le  ravage  &  la  mort;  avant  de  faccagerune  ville, 
on  faifoit  afficher  la  bulle  du  pape  qui  autorifoit 
ce$  horreurs  ,  comme  fi  Chrifiitm  n'eut  été  que  le 
minifire  des  fureurs  de  la  cour  de  Rome. 

Bientôt  il  pafTa  lui-même  en  Suède,  aifiégea  la 
ville  de  Stockholm ,  &  força  la  veuve  de  l'adminif- 
trateur  à  capituler.  Cette  femme,  au-deflus  de  fon 
fexe  par  fon  courage ,  avoit  mieux  défendu  fà  place 
que  les  plus  vieux  généraux  ,  &  jamais  Chnftiem 
ne  s'en  fût  rendu  maître  ,  fi  tous  les  habitans  l'a- 
voient  fécondée;  il  entra  donc  dans  Stockholm , 
y  fut  couronné,  repaflâ  en  Danemarck.  Ce  fiit-là 
que  dans  un  calme  fombre  &  terrible  il  médita  fa 
vengeance.  Les  perfides  confeils  de  fes  lâches  fa- 
voris échauffèrent  fon  reflentiment  par  degrés  ;  il 
partit  enfin  l'ait  1520 ,  &  reparut  à  Stockholm , 
cachant  fous  un  air  ouvert  &  afiable  le  projet 
odieux  qu'il  rouloit  dans  fon  ame.  D'abord  on  veut 
lui  parler  des  fautes  qu'avoit  commifes  l'archevê- 
que d'Upfal  :  il  répond ,  avec  une  modeftie  affec- 
tée, Œi'il  ne  veut  point  porter  un' regard  auda- 
cieux fur  les  affaires  de  l'églife  ,  &  que  c'efi  aux 
Commiflaire$  nommés  par  le  pape  à  juger  ce 
prélat. 

Cependant  il  invite  la  veuve  de  Tadminifira- 
teur  &  tous  les  fénateurs  à  une  fête  pompeufe  : 
ils  y  courent  en  foule  ;  CknftUm  les  careiFe  ;  mais 
au  milieu  des  tranfports  de  joie  où  toute  l'aflemblée 
tf  livre }  le  yîiàge  du  roi  change  d&'cogleurji  £cs 
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yeux  s'allument,  fon  ame 'féroce  fe  montre  ftrtp 
voile,  il  fait  arrêter  les  fénateurs,  on  les  traîne  à 
l'écha&ud,  plus  de  foixante  &  dix  magîflrats  pé- 
rirent; bientôt  les  confuls  eurent  le  fort  des  fé« 
nateurs  ;  les  foldats  devenus  bourreaux ,  fe  répan«- 
dirent  dans  les  rues,  pillant,  brûlant,  maiTacrant, 
&  firent  de  la  ville  un  champ  de  bataille.  La 
veuve  devoit  être  noyée,  mais  l'avare  Chriftiem 
efpéra  qu'elle  racheteroit  fa  vie  en  lui  découvrant 
les  tréfors  que  fon  époux  avoit  laifi[es ,  il  la  con- 
damna à  une  prifon  perpétuelle  ;  tous  les  Suédois 
«frémiflbiem,  &  les  Danois  étoient  faifis  d'horreur^ 
l'Europe  ^étoit  indignée  ;  on  prétend  que  la  cour 
de  Rome  approuva  tout  ce  que  ChriJHcm  avoit 
fait. 

Il  retourna  en  Danenyffck,  amenant  avec  lui 
Guftave  Eric-Son,  que  fa  fureiu-  avoit  épargné* 
Sur  fon  chemin,  il  fit  noyer  des  religieux  quE 
avoient  caché  leurs  provilions  pour  les  dérober 
à  l'avidité  des  foldats.  La  mère  &  la  fœur  de 
Gufiave  fiirent  traitées  avec  barbarie  ;  tout  trem- 
bloit  autour  du  roi  ;  il  porta  en  Zélande  la  terreur 
qui  l'accompagnoit.  La  crife  étoit  trop  violente 
pour  durer  long-temps,  &  l'infiant  oii  la  fervitude 
d'un  peuple  devient  plus  dure,  efl  quelquefois  celui 
où  il  touche  au  moment  de  recouvrer  fa  liberté: 
Chriftiem  aflembla  les  états  pour  leur  communiquer 
les  projets  de  guerre  qu'il  méditoit  ;  mais  Tafiembléc^ 
au  lieu  de  s'occuper  de  l'exécution  de  (es  ordres  ^ 
lui  déclara  qu'elle  renonçoit  à  l'obcifiance  qu'elle 
lui  avoit  jurée  ;  que  par  {es  cruautés  accumulées 
il  avoit  perdu  tous  fes  droits  au  trône ,  & 
que  le  Danemarck.  alloit  fe  choifir  un  nouveau 
maître.  Le  plus  fiirieux  des  hommes  devint  alors 
le  plus  foible.  En  horreur  à  fon  peuple,  abandonné 
par  fes  favoris ,  menacé  par  ïes  gardes  mêmes  * 
il  fe  hâta  de  piller  le  tréfor  royal ,  &  s'enfuit 
avec  fa  famille;  il  efiuya  une  tempête,  &  après 
avoir  long-tems  lutté  contre  les  vents,  aborda 
tians  les  Pays-Bas  l'an  1523,  au  mois  d'avril;  il 
traverfa  l'Allemagne  &  alla  chercher  un  afyle  à  la 
cour  de  l'empereur  fon  beau-frère. 

Si  Chriftiem  n'eût  été  que  malheureux,  toute 
l'Europe  fe  feroit  intéreflee  ea  fa  faveur;  mais 
il  étoit  coupable,  &  il  ne  trouva  que  des  proteâeurs 
politiques  qui  cherchoient  à  lui  rendre  fes  états 
pour  les  partager  avec  lui.  L'éleôeur  de  Brande-? 
Dourg  fut  de  ce  nombre  ;  il  fit  de  grands  préparatifs 
qui  n'eurent  que  de  foibles  effets.  Chnftiem  offrit 
à  Guflave  de  lui  céder  le  trône  de  Suède,  s'il 
vouloit  lui  aider  à  remonter  fur  celui  de  Danemarck^ 
mais  Guflave  s'étoit  déjà  ligué  avec  Frédéric» 
fuccefieur  de  Chriftiem ^  contre  cet  ennemi  com- 
mun. L*enipereur  ion  beau-frère ,  qui  d'abord  avoit 
f)aru  époufer  fa  querelle  avec  beaucoup  de  cha- 
eur,  s  étoit  refroidi  tout-à-coup,  parce  qu'il  crai- 
gnoit  d'attirer  dans  l'Empire  toutes  ic:<  forces  du 
Nord.  La  gouvernante  des  Pays-R  v  paroifToit 
feule  fenfible  aux  malheurs  dé  ce  pu-  ;  elle  lui 
prêta  trente  vaii&auxi  U  mit  k.h  rc  r.    mais  il 
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(emhltnt  detùnè  à  être  le  jouet  de^  vefits.  tJii 
ora^e  engloatit  dix  de  fes  vaiâeaux  &  difperû 
le  refie;  U  Ait  trop  heureux  d*aborder  dans  le  port 
de  fiahns;  cepencknt  il  trouva  un  parti  en  Nor- 
wégCj  &  fit  ouelques  conquêtes.  Les  Dalécarliens 
Tappelloient  dans  leur  {province;  mais  la  nature, 
toujours  obftinée  à  le  perfécuter»  lui  oppoÊi  des 
neiges  fur  (on  paâkge;il  ne  pot  y  pénétrer  >  & 
crut  sien  dédommager  par  la.prife  d'Ag^herus, 
mais  il  fut  contraint  de  lever  le  fiège  de  cette 
place. 

Turé)ohanfon  s^étoit  attaché  à  la  mauvaife  for- 
tune de  ce  prince,  narce  qu'il  n*en  pouvoit  trou- 
ver une  meilleure.  Odieux  à  Guflave ,  «pi  Taccu- 
foit  d'avoir  trahi  fes  intérêts,  fa  conduite  donna 
les  mêmes  foupçons  à  Chrifliem*  Les  malheureux 
font  toujours  cléfians.  Bientôt  on  accufa  ChriftUm 
lui  même  de  l'avoir  fait  aflaffiner.  Si  ce  crime 
eft  réel, ce  fiit  du  moins  le  dernier  qu'il  commit; 
abandonné  par  fes  foldatSj  U  fe  livra  de  lui-même 
aux  généraux  Danois:  conduit  à  G>penhague  par 
révêque  d'Odeniie ,  il  y  fut  arrêté  &  renfermé 
dans  le  château  de  Sundetbourg,  Tan  i^;a. 

Sa  prifon  fut  lone-temps  étroite  &  ngoureufe. 
La  nation  ne  Ty  oublia  point  ;  quelques  provinces 
fe  foulevèrent  en  fa  faveur:  on  vit  même  fe  for- 
jner  une  ligue  de  plusieurs  princes  voifms;  mais 
la  prudence  de  Chrifficrn  lU,  qui  avoit  fuccédé 
à  Frédéric,  fut  dîfliper  tous  ces  orages.  Il  força 
Chrifiiem  à  renoncer  à  tous  fes  droits  fur  le  Da- 
nemarck,  la  Suède  &  tous  fes  anciens  .domaines: 
alors  il  le  fit  transférer  à  Callembourg  ;  il  lui  laifla 
dans  cette  retraite  une  ombre  de  liberté ,  &  vint 
même  l'y  voir.  Chrifiem  y  mourut  Tan  1558, 
âzé  de  78  ans.  Le  furnom  de  cruel  qu'on  lui  donna 
eut  été  peut-être  un  fupplice  affez  grand  pour  (e^ 
crimes,  fi  la  mort  ne  lui  eût  pas  épargné  1  horreur 
de  s'entendre  nommer  aînfi.  (  M.  vs  Sact.  ) 

Christiern  m  (Hift.  de  DanmaTck.)^  roi 

de  Danemarck.  Les  états  généraux  avoient  promis 

à  Frédéric  I  de  placer  fa  couronne  fur  la  tête  de 

Tua  de  fes  enfans;  maïs  il  leur  avoît  laifli  le  choix 

de  fon  fuccefieur  dans  fa  famille^foitqull  voulût 

par  cette  conduite  exciter  les  jeunes  princes  à  fe 

rendre  tous  dignes  des  fuffraees  de  la  nation,  foit 

qu'il  n'olat  exiger  qu'elle  réglât  fon  penchant  fur 

le  fien.  Cette  difpofition  h  fage  en  apparence , 

adluma  la  difcorde  dans  la  famille  royale  &  dans 

Tétat.  Le  roi  laifibit  deux  enfans  de  fon  premier 

mariage*  Chrifiiem  &  Dorothée  I;  &  du  fecond 

trois  fils  &  trois  filles,  Jean ,  Adolphe  &  Frédéric, 

Elifabeth,  Anne  &  Dorothée  IL  De  tous  ces  princes, 

Chrijliem  III  étolt  feul  dans  Tâge  de  régner.  Il 

avoit  déjà  gouverné  avec  fagefie  les  duchés  de 

Slefwigh  8l  de  Holfiein  ;  on  vantoit  par-tout  fa 

bieniàifance  &  (on  courage;  l'expérience  avoit  en 

lui  devancé  les  années;  mais-  il  avoit  protégé  le 

kthéranifme  qui  commençoit  à  faire  des  progrés 

rapides  dans  le  royaume.  Le  clergé  fe  déclara 

foutre  lui  ;  une  partie  des  évêques  fe  rangea  du 

Hifioir€^  Tom.  JU  Premiirt  Partie^ 
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ptrû  de  Jean,  enfant  de  huit  ans;  l'autre appelloit 
au  trône  ŒriAiern  U,  tyran  détrôné,  qui  lan* 
guiflbit  dans  les  fers,&  dont  le  cœur  n'étoit 
point  changé,  même  par  la  mauvaife  fortune.  Tels 
furent  les  concurrens  qui  partagèrent  les  fuffrages 
des  états- généraux  aflemblés  à  Copenhague  en 
If  33.  La  noblefiej  dont  le  crédit,  à  la  faveur  des 
nouvelles  opinions,  commençoit  à  balancer  celui 
du  clergé,  tormoit  en  faveur  du  duc  Chrifiiem 
un  parti  puifiTant.  L'éledioq  avoit  été  différée 
jufqu'à  l'année  fuivante,  parce  que  la  ville  dp  * 
Lubec,  qui  afpiroit  à  l'empire  de  la  mer  Balti^e  » 
&  ^ui  méditoit  la  chute  de  Gufiave,  roi  de  Suéde  , 
avoit  afibcié  à  fes  defifeins  ambitieux  plufieurs 

frovinces  du  Danemarck.  Le  duc  qui  ctierchoit 
fe  faire  de  Guftave  un  proteâeur  contre  Chrif. 
tiern  II,  afiiégea  la  ville  de  Lubec.  Ce  ûit  pen«. 
dant  ce  fiége  que  les  états  de  Jutland,  de  Holftein 
&  de  Fionie  proclamèrent  Chrifiiem  IIL  U  vint 
recevoir  la  couronne  à  Horfens.  Il  promit  de  con^ 
facrer  au  bonheur  &  à  la  gloire  de  Tétat  foit 
repos,  fes  richefiês  &  fon  fang, de conferver  le# 
privilèges  de  tous  les  ordres  de  l'état,  &  de  main- 
tenir avec  autant  de  zèle  les  pofleffions  de  (e$ 
fujetsqueles  tiennes; il  députa  enfuite  vers  Guf* 
tave  pour  l'engager  dans  les  intérêts;  tout  con^ 
couroit  à  afitirer  le  fuccès  de  cette  négociation» 
la  haine  trop  jufie  que  Guflave  portoit  à  Qirifiierft 
n ,  fon  perlécuteur ,  que  Chriftophe,  comte  tfOlr 
denbouig,  vouloit  rétablir  fur  le  trône,  &  fes  reflea^^ 
timens  contre  la  république  de  Lubec  qui  avoit. 
juré  fa  perte.  Gufiave  arma  en  faveur  de  Chrifiierm 
III:  la  reine  Marie ,  gouvernante  des  Pays-Bas^ 
£t  aufii  de  grands  préparatifs  contre  la  ville  de 
Lubec,  dont  le  commerce  balançoit  celui  de  Is 
Hollande.  Cette  ligue  engagea^  le  comte  d'Ol*  * 
denbourg,  la  ville  de  Lubec  &*le  clergé  de  Da- 
nemarck à  confirmer, pa^  de  nouveaux  fermens^' 
celle  qu'ils  avoient  formée  contre  Chrifiiem  IIU 
Le  comte  avoit  déjà  fournis  la  Zélande ,  il  étoit 
entré  dans  Rofchild  fans  coup  férir ,  l'archevêque 
d'Upfal  avoit  reçu  de  fes  mams  Tévêché  de  cette 
ville,  les  portes  de  Copenhague  lui  avoient  été 
ouvertes  après  un  fiège  peu  meurtrier;  fes  bien- 
feits  lui  avoient  conquis  la  ville  de  Malmoe^ 
&  la  Fionie  trembloit  fous  fes  loix;  fes  fuccès 
effi-ayèrent  le  nouveau  roi  :  pour  ayoir  un  ennemi 
de  moins  à  combattre ,  il  ménagea  une  trêve  entre 
la  république  de  Lubec  &  les  habitans  du  Hoir 
flein;  la  fortune  changea.  Je  Jutland  fe  foumit*. 
Albourg  fut  emporté  d'afiaut,le  comte  d'Olden** 
bourg,  qui  étoit  trop  fage  pour  ne  pas  fe  défier 
de  la  rapidité  de  les  propres  fucces,  demanda 
une  entrevue  :  elle  fut  fans  effec ,  parce  que  Chrifiiem. 
III  ne  vouloit  rien  céder  à  Chriftiern  II,  &  que 
le  comte  ne  vouloit  iaifier  à  Chrifiiem  III  que  le 
Holfiein  &  le  Jutland. 

On  ne  fongea  donc  plus  qu'à  pouflèr  la  guerre 
avec  plus  de  chaleur.  Le  parti  de  Chrifiiem  étoit 
peu  aombreuxî  mais  il  étoit  plutôt  compofé  d*ami% 
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attachés  i  (k  perfonne  »  qat  de  partirais  attachés  i  fa 
fortune.  Arec  rette  troupe  d'élite,  il  fit  daflsla 
Fionie  une  irruption  fubite,  tailla  en  pièces  les 
ti^onpes  du  comte  entre  MiddelÊu't  &  Odenfie:  cette 
Tiâoire  ne  lui  coûta  que  la  peine  de  paroitre ,  &  les 
habitans  â*Odenièe  lui  rendirent  hommage.  Ces  fuc- 
ces  rangèrent  &  (on  parti  la  noblefle  de  Norwége: 
tranqutUes  fpeâateurs  des  troubles  duDanemarck, 
les  habitans  de  cette  contrée  attendoient  que  le  fdrt 
des  armes  leur  eût  choifi  un  maître  pour  le  choifir 
eux-mêmes.  Tandis  qu'ils  proclamoient  Chnfitm 
III,  et  prince  affiégeoit  Copenhague  :  il  quitta 
k  fiége  pour  fe  rendre  à  StocRholm  çrefque  fans 
fuite ,  non  comme  un  roi  qui  va  négoder  avec  fon 
égal ,  mais  comme  un  ami  qui  va  embraflèr  fon 
ami.  Les  hifioriens  danois  prétendent  que  Guftave , 
abufanc  de  fa  confiance ,  voulut  attenter  i  fa  liberté , 
&  qbe  Chriflum  lui  échappa;  les  Suédois  fou- 
dennent  que  Gufiave  le  combla  de  préfens ,  le 
reçut  avec  honneur,  &  le  renvoya  de  même. 
Si  Ton  confulte  le  caraâére  de  Gufiave,  pour 
prononcer  entre  ces  deux  relations,  celle  des 
Suédois  mérite  la  préférence.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Chriflum  prefla  le  fiége  de  Copenhague,  eneagea 
Menant  de  Ham  à  fe  jeter  fur  les  terres  de  l'em- 
pereur, oui  ffléditoit  la^concroète  des  trois  rovaumes, 
vengea  ralFront  fait  à  fes  députés  par  Tarcnevéque 
de  Dronthéiffl,qui  s'étoit  fait  proclamer  ^roi  de 
Korwége  au  nom  de  Téleâeur  Palatin ,  négocia 
avec  la  répnblic^e  de  Lubec,  fit  fii  paix  avec 
^  elle  fans  la  participation  de  Gufiave,  offrit  une 
'  amniflte  aux  habitans  de  Copenhague,  &  fut  em* 
ployer  fi  à  propos  la  politique ,  la  clémence ,  les 
armes,  les  carefiès,  les  menaces,  que  les  habitans 
'de  la  capitale  afii^ée  réfblnrent  enfin  de  lui 
éuvrir  leurs  pones  en  15  36;  il  j  entra  en  trtom* 
ùhe;  mais  la  joie  que  lui  caufoit  cette  révolution 
nit  troublée  par  le  fpeâacle  que  lui  oStoit  cette 
ville  malheureufe:  la  maladie  8c  la  fiimine  avoient 
snoiflbnné  la  fleur  des  citoyens;  les  mes  étoîent 
jonchées  de  cadavres  étendus  fans  fépulture, 
parce  qu'on  manquoit  de  bras  pour  les  enterrer  ; 
les  carrefours  portoient  encore  les  marques  fan- 
glantes  des  combats  que  les  bourgeob  oc  la  ^r* 
«ifbn  s'étoient  livrés  ;  des  quartiers  entiers  n'étoient 

£e  des  monceaux  de  ruines  dévorées  par  les 
mmes:  Chriftiem  ne  voyott  fur  fon  pafiage  (}ue 
des  fbuelettes  a&més,  qui  foulevoient  à  peme 
leurs  Dras  pour  lui  demander  du  pain.  Le  roi  fit 
diftribuer  des  vivres  au  peuple ,  &  des  fecours 
aux  malades,  pardonna  au  duc  Albert  de  Meklen- 
Bourg,  au  comte  Chrifiophe  d'Oldenbourg,  au 
confm  de  Munfier ,  &  à  tous  fes  ennemis  qui  s'é- 
toient renfermés  dans  h  cajpitaie  &  l'avoient  fi 
long-temps  défendue  malgré  les  habitans  même. 
Sa  clémence  lui  gagna  tous  les  cœurs;  le  clergé 
feul,qui  voyoitfa  décadence  afTurée,  par  l'éléva- 
tibn  de  ce  prince  >  lui  oppofa  encore  une  réfîflance 
mii  prouvoit  moins  fa  force  que  fon  défefpoir. 
phppitm^  du  confentemem  des  çtatS|  fit  dépofer| 
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arrêter  les  évêques,  réunit  leur  bien  a»  ftfS:,  9» 
tôrifa  la  prédication  de  la  religion  évangélique^ 
envoya  une  flotte  dans  le  Nord,  conouit  la  Nor- 
vège fims  eftifion  de  fang,  &  cbaflâ  du  Danemarck 
tous  les  moines  catholimies. 

DéUvré  des  inquiétudes  que  le  clergé  lui  avoit 
données,  U  fe  fit  médiateur  entre  la  Suéde  &  la 
ville  de  Lubec,  aflbupit  par  une  trêve  les  longs 
démêlés  de  ces  deux  puiflances,  fit  à  BrunlWick, 
avec  quelques  princes  Allemands,  une  alliance 
dont  le  but  étoit  la  deftmâion  de  la  religion 
catholique  dans  le  Nord,  rétablit  l'académie  de 
Copenhague ,  &  prit  des  vmes  fi  (ûres  &  fi  douces 
pour  mettre  la  dernière  main  à  la  révolution , 
qui  étoit  fon  ouvrage,  qu'en  1539  tout  étoit  pai* 
fible  dans  le  Danemarct 

Le  calme  ne  fit  que  s'affermir  de  plus  en  pltia 
fous  fon  régne.  Le  peuple  s*accoutumoit  fans  efibrt 
à  préférer  des  erreurs  douces  aux  vérités,  dent 
b  défenfè  lui  avoit  coûté  tant  de  fane; on  ceflSi 
de  s'égoreer  pour  des  do|me$;^  les  fèâes  ne  de- 
vinrent plus  nés  armées,  8c  les  querelles  théolo-^ 
giques,  reléguées  dans  les  écoles,  ne  troublèrent 
plus  le  gouvernement.  Chriftiem  fat  cependant 
alarmé  des  prépstratifs  de  gnerre  que  formoit  Té- 
leâeur  I^latinj  ce  prince  s'avança  en  eflet  vers 
le  Holfiem,  mus  il  ne  fit  que  paroitre,  &  s'enfuit 
devant  des' pay fans  qui  ofèrent  lui  orienter  le 
combat.  L'empereur  parcMfiTott  vouloir  veneer 
l'affiront  d'un  prince  fon  allié  &  fon  vaflTal;  Charles» 
Quint  repainoit  encore  fon  ambition  du  projet 
raimérique  de  la  monarchie  univerfelle.  Lintérét 
de  la  reugion  éteinte  dans  le  Nord ,  les  prétentions 
de  l'éleâeur  qu'il  devoit  foutenir,  lui  ofiroient 
plus  de  prétextes  qu'il  n*en  deraandoit  pour  con*^ 
ouérir  trois  couronnes/Mais  une  Sotte  qui  croîfâ 
oans  les  mers  d'Allemagne, l'alliance  renouvellée 
entre  la  Suède  &  le  Danemarck,  les  différends  de 
Chriftiem  &  des  ducs  de  Po;néranie  terminés  par 
les  voies  politiques,  une  ligue  bien  cimentée  ave< 
les  Hollandois,  à  qui  on  accorda  la  liberté  de  la 
navigation  dans  la  mer  Balfique,la  vue  d'une 
2imee  nombreufe  toujours  cantonnée  fur  les  fron- 
tières du  Danemarck,  tant  d'obfiades  à  vaincre 
effi^yèrent  l'empereur,  il  renoua  les  négociations 
entamées,  &  la  paix  fut  fi^née  à  Spire.  La  prin- 
cipale condition  fut  que  Chriftiem  III  n'accorderoit 
aucun  fecours  aux  ennemis  de  ùl  majèfté  impériale* 
On  n'oublia  pas  le  malheureux  ChrifBem  II,  qui 
gémiffolt  au  tond  d'une  prifon ,  &  n'étoit  pbdnt 
que  de  lui  même.  Chriftiem  III  eut  une  entrevue 
avec  lui ,  8c  fit  embellir  le  féjour  deCalle^nbourg , 
où  ce  prince  détrôné  pafTa  le  refle  de  fa  vie  dans 
l'obfcurité» 

Chriftiem  auroit  goûté  fur  le  trône  un  bonheur 
fans  mêlanee ,  fi  le  chagrin  de  voir  la  couronne 
de  Suède  <fevenue  héréditaire  dans  la  famille  de 
Gufiave,  n'avoit  pas  empoifonné  fes  plaifirs.  Par- 
la l'union  de  CaUnar  étoit  détruite,  8c  Chriftiem 
perdoit  tQUte  efpérance  de  monter  fur 'le  trôaa 
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4e  &éâe*  Mais  en  perdant  fes  droits,  ce  prince 
n'abandonna  pas  fes  prétentions;  &  pouf  apprendre 
i  toute  l'Europe  auil  défavonoic  la  conduite  des 
états  généraux  de  duéde,  il  arbora  trois  couronnes 
dans  Con.  écu.  GuAaye  s*6n  plaignit  &  ne  fut 
point  écouté. 

^  Les  troubles  dlflande,  dernier  effi>rt  de  la  reli- 
gion romaine  expirante  dans  cette  ifle>  fe  calmèrent 
â  la  rue  d'une  flotte  que  Chriftiem  y  envoya,  La 
ville  de  Hambourg  montra  plus  d'audace*  Les 
droits  ou'elle  exigeoit^  gènoient  ta  navigation  fur 
TElbe;  cAri/Z/emdemandapour  les  vaifleaux  Danois 
une  exemption  de  péage;  majs  lorfqu'il  vit  qu'on 
ne  pouvoit  l'obtenu*  que  les  armes  à  la  main»  il 
ne  crut  pas  aue  ce  privilège  dût  s*acheter  aux  prix 
du  (âng  des  hommes.  Loin  d'envahir ,  à  l'exemple 
de  fes  ancêtres,  les  états  de  ies  voi(uis ,  il  rejeta 
l'honimage  de  la  ville  de  Revel;  les  habitans 
affiëgés  par  les  Mofcovitesj  députèrent  vers  lui 
pour  le  prier  de  leur  donner  des  loix  &  des  fe« 
cours,  &  de  recevoir  leur  ferment  de  fidélité. 
Chriftiem  répondit  qu'accablé  d'infirmités,  le  far- 
deau du  gouvernement  que  le  ciel  lui  avoit  confié 
commencoit  même  à  excéder  fes  forces;  que  & 
foiblefle  l'avoit  contraint  de  remettre  fur  la  tété 
de  fon  fils  Frédéric  la  couronne  de  Norwège , 
&  qu'il  ne  pouvoit  accepter  le  don  de  leur  foi. 
Les  députés  (  chofe  finguhère  )  s'en  retournèrent 
fans  pouvoir  trouver  de  maître.  Ckriftiem  au  milieu 
des  occupations  pacifiques  qui  partage<Meat  fies 
momens ,  defcendit  tranquillement  au  tombeau,  au 
milieu  de  fa  fiimiUe  éplorée  &  de  (on  peuple 
conftemé.  Ce  fut  le  premier  ^nvier  1^59  que  le 
Danemarck  perdit  un  de  fes  meilleurs  princes.  U  fit 
la  paix  par  goût,  &  la  guerre  par  néceffité.  Il 
oégocioit  avec  fageiBe  &  prefque^ans  r«iè;  fon 
caraâère  étoit  fimple,  bon  &  vrai  ;  brave,  mads 
attachant  peu  de  prix  à  la  bravoure, -ià  gloire 
étoit  de  maintenir  les  loi)c  &  de  rendre  fes  pen« 
•les  heureux.  Il  eft  vrai  qu'il  détruifit  dans  le 
Nord  Féglife  romaine;  mais  On  ne  peut  en  accufer 

Îue  l'ambidon  de  fes  miniftres,  mn  depuis  tant  de 
ècles  avoient  envahi  la  plus  belle  partie  du  Da- 
nemark, qui  tant  de  fois  foulevèrent  le  peuple 
contre  fes  fouverains ,  (bufflèrent  dans  toutes  les 
provinces  Tefprit  de  difcorde  &  d'indépendance , 
oabncèrent  &  fouvent  renverfèrent  l'autorité  fu-* 
prême  9  Siam  auroient  fini  par  exterminer  les  rois 
du  Nord^  fi  ces  rois  ne  les  avoient  pas  extermi- 
nés eux-mêmes.  (Af.  ns  Sacy), 

Chiustiern  IV  (  Hiji.  de  Danemarcky^  roi  de 
Danemarck.  U  n'avoit  que  onze  ans  lorsqu'il  fuc- 
céda  à  Frédéric  II,  fon  père.  Quatre  régens  pri* 
rent  en  main  les  rênes  du  eouvememeât,  tan^s 
([ue  des  maitres  habiles  veilknent  à  l'éducation  du 
jeune  roi.  Il  étudia  les  langues  des  nattons ,  leurs 
intérêts  ,  leurs  moeurs  :  on  fit  marcher  d'un  pas 
ég^l  la  culture  du  corps  &  celle  de  l'efprit.  B  de- 
vînt léger,  adioit ,  robnfte,  &  dans  les  exercices 
t£&ça  tous  fescour^aos.Il&tcourDnaà  l'aa  i^q&j 
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commença  ï  gouverner  par  lui-même  ;  s^allia  avec 
l'éleâeur  de  Brandebourg ,  en  époufant  Anne- 
Catherine,  ÙL  fille;  refufa  d'entrer  dans  la  guerre 
de  la  Hollande  contre  l'Efpagne,  &  confervafes 
énts  dans  une  paix  profi>nde,  tandis  qu'une  par- 
tie de  l'Europe  étoit  en  feu.  Il  éluda  adroitement 
les  pièges  que  lui  tendoit  le  roi  de  Suède,  pour 
réveiller  les  anciennes  querelles  qui  avoient  coûti 
tant  de  fangaux  deux  nations.  Tout  étoit  fi  calme 
dans  le  Danemarck,  que  Chriftiem  crut  pouvohr 
fuivre  le  penchant  de  fen  cœur ,  qui  l'entrainoit 
vers  l'Angleterre.  Il  aimoit  tendrement  fa  foéur, 
que  Jacques  I  avoit  époufee  :  fon  abfence  ne  fiit 
point  funefte  i  fes  fu|ets ,  ni  à  lui-même  ;  il  re- 
trouva les  affaires  dans  le  même  ordre  où  il  k^  . 
avoit  laiffées. 

Ce  prince  fuivolt  toujours  fon  plan  padfiqne  »' 
lorfque  h  jaloufie  des  Suédois ,  par  des  procédés 
trop  durs ,  réveilla  celle  des  Danois  afibupie  pa» 
l'humeur  tranquille  de  I^k  prince.  Chriftiem  tSzyt 
d'étoufier  ces  germes  de  difcorde  :  on  convint  d'une 
confiance  à  Wiimar;  mais  lesplaifirs  de  Calmar 
arrêtèrent  les  ambafladeurs  Danois ,  &leur  incon* 
rinence  fut  la  caufe  d'une  guerre.  Les  Suédois  cho*- 
qués,  manquèrent  aux  égards  qu'ils  dévoient  i 
Chriftiem.  Ce  prince  ne  garda  plus  de  ménagement 
envers  le  roi  de  Suède;  les  efprîts  s'aigrirent  » 
s'échauffèrent  par  degrés ,  la  guerre  fut  dedarée  , 
Chriftiem  entra  dans  Calmar  l^pèeàla  main; mais 
le  château  fit  une  vigoureufe  réfiflance.  Soit  hor* 
reur  de  la  guerre ,  f<Mit  goût  pour  radminiftratioil 
intérieure ,  ChriJGem  rentra  en  Danemarck ,  &  laifla 
le  commandement  de  fon  armée  à  Lucas  Krabbe  # 

S\  (ut  tué  peu  de  temps  après  dans  un  combat» 
rifliandftat  fiit  pris  par  ftratagème  ;  la  fiottô 
fuédoife  fut  battue ,  &  la  fortune  fe  décida  pour 
Itt  Danois  ;  ils  firent  plnfieurs  conquêtes  impor** 
tantes,  fbrtirent  vainqueurs  de  quelques  rencontres 
menrnières.  Charles  IX  irrité^  envoya  un  cartel 
à  Chriftiem.  Ce  prince  y  répondit  par  des  injures* 
Il  dtfoit ,  entre  autres  chofes,  quil  s'apperceveià 
bien  que  Us  jours  eanîculairesttUioient  vas  eneortpaffés 
pour  Charles  IX ,  &  qu'ils  opiroieru  dans  fa  tête  avec 
toute  leur  force.  Il  difoit  enfuite  :  //  vaudroit  mieusf 

!ue  tu  fuffts  renfermé  dans  un  poêle  chaud ,  que  de  te 
aure  avec  nous.  Cependant  le  fort  des  armes  ne 
tarda  pas  à  changer:  la  maladie  commença  ladei^ 
truâion  des  Danois;  la  faim  rendit  encore  leur 
fituation  plus  affreufe,  &  toute  l'armée  fèdif&pa; 
Sur  ces  entrefidtes ,  Guflave-Adolirfie  monta  fur 
le  trdne  de  Suède ,  &  peu  de  temps  après  la  paîjc 
fût  conclue  avec  le  Danemarck.  Chnftiem  fut  con« 
traint  de  rendre  Calmar ,  l'iile  d'Oêland  &  le  fort 
de  Ksby.  Bieni^  la  levée  des  impdts  fur  le  dé- 
troit du  Sund  excita  un  nouvel  orage  ;  mais  la 
prudence  de  ChnfHem  fut  le  conjurer.  Ia  républi- 
que de  Lubec  aune  part,  de  l'autre,  celle  det 
Provinces-Unies,  {e  plaignoient  des  entraves  que 
ces  impôts  mettoient  à  leur  commerce.  Chrijtierm 
replia  d'abord  de  les  fupprimer;  mab  rempcreiic^ 
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.ayant  pris  le  parti  des  républiques,  le  prince  da- 
nois fentit  qu*une  nouvelle  guerre  déyoreroit  plus 
^e  richeâes  en  un  an ,  que  la  levée  de  ces  impôts 
nepouvoic  lui  en  produire  en  dix  ans;  il  lesfup- 
prima.  Cet  amour  du  repos  public  l'engagea  à  fe 
lier  étroitement  avec  Gimave- Adolphe  ;  ileut  une 
entrevue  avec  ce  jeune  héros ,  &  le  cœur  fut  de 
moitié  dans  leurs  entretiens. 

L'Allemagne  étoit  alors  en  proie  à  toutes  les 
fiireurs  de  la  guerre.  L'éleâeur  palatin,  &plufieurs 
autres  princes  foulevés  contre  Tempereur ,  avoient 
été  profcrits  ,  dépouillés  de  leurs  domaines ,  & 
mis  au  ban  de  Tempire.  Chnftiem  eflaya  d*abord 
d'appaifer  le  monarque;  mais  ayant  employé  fans 
fucces  les  voies  poluiques ,  il  réfolut  d'embrafler , 
les  armes  à  la  main ,  la  défenfe  de  ces  illuftres 
malheureux.  Il  marcha  donc  à  la  tête  de  fon  armée, 
xe  fit  pas  une  opération  un  peu  importante, fans 
faire  auparavant  offrir  la  paix  à  Tempereur  ;  dé- 
fendit j  fous  les  peines  les  plus  févéres  ,  de  trou- 
bler les  travaux  du  payfan:  fes  foldats  furent  par- 
tout les  proteâeurs  de  leurs  hôtes ,  &  ne  laiâe- 
irent  aucune  trace  de  leurs  paffages.  Une  guerre 
cntreprife  par  un  motif  fi  oeauj  conduite  avec 
tant  de  modération ,  méritoit  un  fuccés  plus  heu* 
feux;  les  Danois  furent  vaincus  en  plufieurs  ren- 
contres ;  enfin ,  après  avoir  fi  long-temps  offert  la 
i»aix  à  fes  ennemis ,  il  fiit  contraint  de  recevoir 
ui-mêmè  ,en  1629,  les  conditions  qu'ils  voulurent 
lui  impofer.  La  plus  dure  étoit  b  ceffion  des  ifles 
^e  Fremeren ,  &  une  partie  de  celles  de  Warde  & 
de  Suide ,  qiûe  le  roi  fut  forcé  d'abandonner  aux 
inaifons  deSlefwigh  &  de  Holfiein-Gottorp. 

A  peine  délivre  d'une  guerre  auffi  ruineufe ,  il 
ne  foneea  qu'à  en  réparer  les  ravages.  La  ville  de 
Gluckthld  avoit  été^aépeuplée  &  prefoue  détruite 
par  un  fiège  long  &  meurtrier  :  il  réfolut  d'en  re- 
lever les  ruines ,  de  la  rendre  riche,  belle  &  flo- 
riffante  ;  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  ordonna  que 
|ous  les  vaiffeauxqui  navigeroient  fur  TElbepaie* 
voient  une  fomme  confidérable.  La  ville  de  Ham- 
bourg murmura  de  cette  impoficion^  qui  gênoit 
fon  commerce.  Chrifilem  répondit  à  fes  murmures 

Î>ar  des  menaces:  les efprits s'aigrirent  &  U  guerre 
îit  déclarée  ;  elle  dura  peu  de  temps ,  &  ne  tut  pas 
meurtrière.  La  ville  de  Hambourg  la  termina,  en 
payant  au  roi  cent  mille  rifdales.  De  nouveaux 
traités  avec  la  Suède  &  la  Hollande  rendirent  la 
puiflance  danoife  plus  redoutable  que  Jamais:  ce 
fut  cependant  en  vain  que  Chrifliem  omit  fa  mé- 
diation pour  terminer  les  différends  trop  célèbres 
de  Guilave-Adolphe  &  de  l'empereur.  Ce  prince 
n'a  voit  pas ,  pour  un  médiateur  qu'il  avoit  vaincu 
plus  d^une  fois,  tout  le  refpeâ  que  la  vertu  de 
Chrifliem  infpiroit  au  refte  de  TEurope.  Sa  gloire 
tvoit  rempli  tout  le  Nord,  elle  avoit  pénétré  juf- 

Îu'au  fona  de  la  Mofcovie,  &  le  czar  lui  envoya 
es  ambaffadeurs  pour  lui  demander  fon  amitié* 
Cependant  ce  même  Guftave-Adolphe ,  dont  Chrif^^  1 
tîem  ayeit  recherché  l'alliance  avec  tant  d*empret**l 
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fisment,  ne  put  cacher  long -temps  cette  jalouitc 
innée  que  les  ferviccs  du  prince  aanois  n*avoient 
pu  étouffer  dans  fon  cœur.  Des  intérêts  très-légers 
firent  naître  une  guerre  cruelle  :  les  forces  navalti^ 
des  deux  partis  fe  mirent  en  mer.  Chrifliem  def* 
cendit  dans  Tifiede  Fremeren,  fut  attaqué  parla 
flotte  fuédoife  pendant  le  débarouement ,  reçut 
deux  bleffures  à  la  tête,  continua  oe  combattre  & 
de  donner  des  ordres.  Après  s'être  affuré  de  fa  con* 
quête,  il  retourna  à  Copenhague  ;  mais  fes  géné- 
raux, en  fon  abfence ,  ne  montrèrent  qu'une  mo- 
leffe  honteufe  ;  l'amiral  Ghed ,  défié  par  la  flotte 
fuédoife ,  refufii  le  combat.  Chrifliem  déclara  que , 
puifque  ce  génénd  n'avoir  o(é  expofer  fa  tête  aux 
champs  d'honneur  ,  il  méritoit  de  la  perdre  fur  un 
échafaud;  ilfutdécolé  en  1644.  Un  nouvel  échec 
que  les  armes  du  roi  reçurent  fur  la  mer  irrita 
tellement  ce  prince  contre  la  Suède  ,  qu'oubliant 
qu'il  s'étoit  defiiné  à  être  le  pacificateur  db  l'Eu- 
rope ,  il  forma  tme  lieue  avec  la  Pologne  pour 
accabler  les  Suédois ,  de  concert  avec  cette  répu« 
bliqueé  Mais  ce  premier  reffentîment  fut  bientôt 
calmé;  la  paix  fiit  conclue ;&  comme  le  fort  des 
armes  n'avoit  point  été  favorable  à  Chrifliem  ,  &s 
ennemis  furent  les  maîtres  des  conditions.  Il  mou- 
rut en  1648,  après  un  règne  de  foixante  ans. 

Ce  prince  étoit  né  pour  faire  l'ornement  &  le 
bonheur  du  genre  humain.  S'il  avoit  eu  des  voi- 
fins  moins  inquiets ,  fes  états  auroient  joui ,  pen- 
dant toute  fa  vie  ,  d'un  repos  inaltéraole.  Brave 
foldat ,  général  peu  expérimenté ,  il  for  fouvent 
battu  ;  mais  il  montra  du  moins  que  s'il  haïflbit  Isr 
guerre ,  ce  n*étoit  point  la  crainte  d'expofer  fes^ 
|Ours.  Il  protégea  tes  favans,  &fur^tout  le  célèbre 
Tycho-Brahé,  qui  éclaira  le  Nord,  &  fut  philo* 
fophe  dans  uno  contrée  oti  juiqu'alors  on  n  avoir 
vu  que  des  fophiftes.  (Af.  de  SAcr\ 

Chrishxrn  V  (  Hift.  de  Danentarck)^  étoit  fils 
de  Frédéric  III,  roi  de  Danemarck.  Dès  fa  plus 
tendre  enfiince  il  montra  un  goût  décidé  pour  les 
armes  r  au  fiège  de  Copenhague  il  fit  éclater  ua 
couraee  bien  rare  dans  l'enfance,  ou  les  organes,, 
trop  foibles,  font  puiffamment  remués  par  tout 
objet  terrible  ;  on  1  eût  pris  pour  un  foldat  ^dans 
la  mêlée,  pour  un  capitaine  dans  le  confeil.  Il 
voyagea ,  rapporta  dans  ià  patrie  une  connoiffance 
profonde  des  mœurs,  des  intérêts  &  des  loix  des 
nations  voifines,  &  une  pafiion  violente  pour 
Charlotte-Emilie,  princeflê  de  Heffe-Caffel.  Fré- 
déric ne  s'oppofa  point  à  un  penchant  fi  légitime  ^ 
Chrifliem  époufala  prînceffe  le  lômai  1667.  Fré- 
déric étant  mort  en  1670,  Chrifliem  monta  fur  le  * 
trône  :  il  trouvoit  un  peuple  anattu ,  des  finances 
épuifées ,  des.  minifires  avides ,  les  traces  encore 
récentes  des  guerres  que  Frédéric  avoit  foutenues , 
enfin  la  Suède  toujours  prête  à  prendre  les  armes 
contre  le  Danemarck.  Il  vouloit  fe  mettre  en  état 
de  défenfe ,  &  fe  propofoit  même  d'aller  porter 
le  fer  &  le  feu  }ufques  chez  fes  ennemis  ;  mais  le 
peuple  devenu  audacieux^  par  llmpuiflânce  mêmt 
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|*obéir ,  lui  refufa  des  fubfides  aull  ne  poavoît 
payer  ;  d'ailleurs  Tancienne  querelle  des  ducs  de 
tlolflein  &  des  rois  de  Danemarck ,  au  fujet  du 
comté  ^Oldenbourg ,  fe  réveilla.  La  Suède  pro- 
mettoît  fecrètemem  (on  appui  aux  ennemis  de 
Chrîjticm^  Celui  ci  fut  fi  adroitement  fe  ticer  dece 
différend,  dont  les  fuites  pouvoient être fimefles , 

Ïue  le  duc  de  Holflein  -*  Gottorp  &  le  duc  de 
[olftein-Ploen  demeurèrent  fcul  en  butte. à  leur 
animofité  réciproque.  Le  roi  parvint  à  les  récon- 
cilier ;  mais  malgré  Talliance  jurée  par  ces  princes  y 
Chrifl'um ,  qui  te  défioit  de  leurs  promefles ,  avant 
de  le  mettre  en  marche  contre  les  Suédois ,  vou- 
lut s'aflurer  de  leurs  principales  forterefles ,  de  peur 
que  pendant  fon  abience  ils  ne  fiflent  une  irrup- 
tion dans  le  Danemarck.  Là  guerfé  fut  déclarée  : 
ta  Hollande  envoya  une  flotte  dms  lé  Nord ,  elle 
fe  joignit  à  celle  de  Suède  ;  les  princes  de  Bran* 
debourg,  de  Lunebourç,  de  Munfter  unirent  leurs 
forces  à  celles  de  Chriftiemy  pour  accabler  une 
puiffance  que  tant  de  luccès  avoient  rendue  for- 
midable au  refte  de  TEurope.  Le  célèbre  Tromp  fe 
£gnala  dans  cette  expédition ,  &  le.  roi  lui  donna 
Tordre  de  TEléphant.  Ce  prince  defcendit  en  Scanie  » 
entra  dans  Helûnbourg  fans  coup  férir,  emporta 
Landskroon  de  vive  force  >  s'empara  de  Chriftiandf- 
tflt  9  revint  à  Copenhague ,  reparut  à  la  tète  de 
ion  armée»  vint  camper  entre  Sorenftorp  &  Stanky, 
&  préfenta  la  bataille  aux  Suédois  :  elle  fut  trés- 
sheurtrière;  on  fit  de  grandes  fiiutes,  do  beaux 
exploits,  des  évolutions  favantes  ;  chacune  des 
deux  armées  fut  battue  à  une  extrémité  tandis 
qu'elle  triomphoit  à  l'autre,  &  les  deux  partis  s'at- 
tribuèrent la  viÔoire.  Chrifticm  revint  à  Copen- 
hague pour  faire  de  nouvelles  levées  ,  &  fe  mettre 
^n  état  de  remporter  des  fuCcès  moins  contefiés  : 
3  envoya  aufll  des  miniftres  plénipotentiaires  au 
congrès  de  Nimègue  >  réfplut  de  combattre  &de 
négocier ,  de  faire  à  la  fois  la  paix  &  la  guerre. 
Tandis  que  fes  ambaflàdeurs  fe  querelloient  avec 
ceux  d'Eipagne  fur  le  cérémonial ,  il  inveftit  Mal- 
moe  ;  il  alloit  fe  rendre  maître  de  cette  place  ;  maïs 
nn  pont  s^étant  écroulé  /ous  la  multitude  des  aflail- 
lans»  qui  furent  noyés,  le  refle  perdit  courage; 
&  Chrïftiern  ,  qui  favoit  combien  il  eA  dangereu}^ 
de  rebuter  le  foldat,  leva  le  fiège.  U  crut  qu'une 
vtâoire  répareroit  avec  éclat  le  léger  échec  que 
fes  armes  venoient  de  recevoir  :  ce  fut  près  de 
landskroon ,  en  16^77,  que  fe  donna  cette  bataille , 
où  les  rois  de  Suède  &  de  Danemarck  firent  tous, 
deux  des  prodiges  de  courage  &  de  génie  capa- 
bles d*étonnér  les  plus  grands  capitaines;  ils  n'a- 
Yoient  point  de  pofle  fixé  que  celui  où  le  péril 
étoit  plus  grand.  Chnfliem  feprécipittphiiieursfois 
an  milieu  des  Suédois,  tua  plufieurs  oiHciers  de  fa 
main  y  chercha  par-tout  fon  ennemi ,  &  ne  put  le 
joindre.  Le  combat  .ne  cefla  quelorfqueles  combat- 
tans,  épuifés  de  fatigues,  accablés  par  la  chaleur , 
iTeurent  plus  la  fofce  dé  fefervir  de  leurs  armes. 
]l^0é6  ^oik  fe  rçtxra  ça  bon  ordre  ^  &  fa  i^i 


C  H  R  i4f 

traite  laifla  aux  Suédois  le  champ  de  bataille,  & 
le  préjusé  de  la  viâoire  plus  important  quelque- 
fois ^ue  la  viâoire  mèine. 

Cependant  les  troupes  qui  étoient  defceaduei 
dans  riile  41  Rugen  turent  éCrafées  par  les  Sné^ 
dois.  Le  refle  de  la  campagne  ne  tut  pas  plut 
heureux;  les  Danois  recevoient  échec  fur  échec, 
la  nation  étoit  découragée  ,  lesfoldats  fe  trainoieqt 
aux  combats  avec  cette  défiance  qui'  préfage  la' 
défaite  >  le  roi  feul  étoit  toujours  le  même.  On 
négocient  toujours  à  Nimègue  :  le  roi  de  Suède 
croyoit  que  les  difgraces  que  les  Danois  avoient 
efiuyées  le  rendroient  maître  des  conditions  ;  mais 
Chnftiem  jura  de  périr  plutôt  que  de  faire  une 
paix  honteufe»  Les  hofliÊtés  continuèrent  >  mais 
avec  moins  de  violence  ;  une  flotte  fuédoife  fut 
battue  par  les  Danois,  quelques  provinces ,  quel- 
ques ifles ,  furent  fubjueuées  fans  coup  férir.  Ces 
Crtes  rendirent  le  roi  &  Suède  moins  diflicile  fur 
;  conditions  du  traité;  il  fut  figné  en  1679, par 
la  médiation  de  la  France ,  &  ce  fut  tn  conjidira'* 
tlon  de  fa  majefié  très-chrétienne  que  Chnftiem  con« 
fcntit  à  rendre  à  fon  ennemi  tout  ce  que  ce  prince 
peflédoit  avant  la  guêtre.  U  fit  même  alliance  avec 
ce  prince ,  mais  bientôt  il  tourna  fes  armes  contre 
la  ville  de  Hambourg.  On  négocia  long-temps  fans 
fruit,  &  ce  différend  fut  encore  terminé  par  l'en* 
tremife  de  Louis  XIV  &  des  princes  deBrunfwick* 
Le  mariage  de  laprinceflfe  Chique -Eléoner  avec 
le  roi  de  Suède ,  oiffipa  les  alarmes  aue  donnoient 
aux  deux  nations  les  reffentimens  de  leurs  princes  « 
qu'ils  croyoient  mal  étouffés;  mais  bientôt  les 
prétentions  de  Chrifiern  fur  le  Holflein  menacé-* 
rent  le  Nord  d'un  nouvel  embrâfement.  Dansnn 
voyage  qu'il  fit  par  mer,  pour  aflïirer  le  fuccès 
de  fon  entreprife ,  il  fiit  fur  le  point  de  faire  nau* 
frage  :  on  le  vit  calme  dans  te  péril ,  encourager 
les  matelots  effrayés ,  remplacer  le  pilote ,  &  mon* 
trer  moins  d'inquiétude  pour  lui-même  que  pour 
fes  compagnons. 

Ce  prince  nWoit  point  perdu  fes  vues  fur  Ham« 
boure;  fés  querelles  toujours  renaîffantes  avec  le 
duc  de  Holftein-Gottorp  ,  fe^  négociations  avec  la 
cour  de  France ,  un  peu  lente  a  le  féconder,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  former  une  tentative  fur 
Hambourg  :  ilafliégea  cette  ville  avec  des  troupes 
qui  auroient  à  peine  fuffi  pour  la  défendre.  Forcé  à 
la  retraite,  moinspar  la  puiffance  de  fes  ennemis, 
oue  par  la  foiblefle  de  fes  troupes,  il  termina  le 
nège  par  une  capitulation,  éplement  gênante,  Se 
pour  lui-même ,  &  pour  les  habttans.  Mais  il  avoir 
en  vue  une  proie  plus  belle  ;  c'étoient  les  états  du 
duc  de  Holflein ,  dont  il  s'empara.  Cette  efbèce 
d*ufurpatioii  foulcva  toute  TEurope  :  le  traité  aAl-' 
tena  appaifa  ces  différends  fi  longs  &  fi  funefles  ^ 
&  CAri//wm  reflitua,  avec  regret,  des  biens  qull* 
avoit  conquis  fans  effort.  Ce  prince  ne  put  jamais 
étouffer  dans  fon  cœur  les  reflentimens  qu'il  avoit 
conçus  contre  le  duc  ;  il  lui  fufcita  des  affaires 
éfiaeufes^  &£  la  jaloufie^  c[ue  la  puiffance  da- 
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noife  exdtok  pwmi  fc*  v<rifiiis ,  n'avbil  Anne  in 
pFoteâeursandoc,  ChnJl'urnVzutQÏt^ceMi*  Enfin, 
ik  mort ,  arrivée  en  1699 ,  calma  Icf  alarmes  dont 
£es  projets  a  voient  rempli  tout  le  nordderEurope. 
Il  éteît  brave»  &  n'afieâoit  point  démontrer  ion 
courage  :  il  jouoit  avec  le  péril  lorlqull  y  étcrit 
engagé,  &  ne  le  cbsrchoit  pas  :  fa  douceur  étoit 
naturelle,  &  n'avoit  rien  d'appréré  :  il  refpeâa  la 
religion  uns  être  l'cfdavé  des  prêtres  ,  dirigea 
tontes  les  démarches  de  fes  ambaUadeurs  ;  mais  on 
lui  reproche  d'avoir  quelquefois  facrifié  à  la  fplen- 
deur  extérieure  àt  ion  rojraume  les  foins  du 
gouvernement  intérieur.  (  M.  de  Sâct.  ) 

CHRISTINE  {Hift.  de  Suède),  avoir  époufé 
Tadminifirateur  Stréen-Sture,  qui  foulevaU  Suède 
contre  le  nÀ  Jean  en  1487.  Après  la  mort  de  fon 
époux,  elle  s'empara  de  la  fcène  qu'il  avoit  occu- 
pée pen<bnt  trente-trois  ans;  die  avoit  hérité  de 
fes  talens  ,  de  fon  courage  &  non  pas  de  fa  per- 
fidie. Elle  trouva  tous  les  efprits  difpofés  à  rece- 
voir la  domination  danoife  ;  on  parloir  même  de 
convoquer  une  aflemblée  où  Jean  dev<Ht  être  re- 
connu. La  veuve  de  Tadminifirateur  s'y  oppofa  , 
forma  ua  parti  .dans  Stockholm,  gagna  le  peuple 
parfesdifcours,  &  quelques  (inateurs  par  leslar- 
seâes*  Cependant  ChriOiern  II ,  fucceâeur  de  Jean , 
bit  coaironné  dans  une  aiTemblée  d'états.  Maître 
du  iénat,  vainqueur  de  la  noblefle,  foutenu  par 
le  clergé  ,U  fe  flatta  de  triompher  aiiément  d'une 
femme  ,  &  fopima  Chrifime  de  remettre  entre  fes 
mains  la  capitale  où  elle  s'étoit  renfermée.  «  Je  ne 
»  reconnoitrai  jamais,  dit -elle,  pour  mon  ibu- 
II  verain ,  l'ennemi  de  ma  patrie  &  de  ma  £imiile  : 
»  cette  aflemblée ,  dont  les  fufiraees  l'ont  couronné, 
»  n'étoit  qu'un  ramas  de  rebelles  &  de  traîtres  : 
Il  je  défendrai  Stockholm ,  &  s'il  n'y  a  plus  que 
n  moi  &  mes  amis  de  Suédois,  nous  le  ferons 
»  du  moins  jufqu'au  dernier  foupir  ».  Le  fi^e  fiit 
formé  &  pouflé  avec  vigueur.  Chrifiitu  fe  défen- 
dit de  même ,  fe  montra  dans  tontes  les  attaques, 
&  fit  tout  ce  qu'on  auroit  ûu  attendre  d'un  géné-^ 
rai  confommé  dans  l'art  de  la  guerre.  Mais  l'é- 
puîfement  des  vivres  ne  lui  permit  pas  de  foutenir  ce 
caraâère  de  fierté  qu'elle  avoit  dit  éclater  d'abord. 
Le  peuple  murmuroit,  lefénat  étoit  découraeé; 
Chriftiern  II  oflProît  une  cajiitulation  honorable. 
Enfin  ,  vaincue  par  les  cris  d'un  peuple  mutiné , 
&  par  les  inftances  des  fénateurs ,  elle  fignaavec 
horreur,  en  1520,  une  capitulation  qui  lui  con-' 
fervoit  le  rang  &  les  biens  dont  elle  avoit  jouidu 
vivant  de  fon  époux. 

Chriftiern  n'avoit  oiè  wlcr  fur-le -champ  un 
traité  dont  il  avoit  lui-même  diâé  les  articles.  Mais 
peu  de  temps  après ,  il  cita  )a  veuve  de  l'adminif- 
trateur  devant  des  commifiaires  nommés  par  le 
iînat»  pour  y  rendre  compte  de  la  conduite  de 
fon  époux.  U  étoit  aifi  de  le  juftifier  comme  pa- 
triote, &  même  comme  rebelle  :  mais  comment 
paliier  tant  de  perfidies,  un  ferment  de  fidélité 
prononcé  &  TÎolé  prefqu'aa  mime  inftant»  une 
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trêve  de  trente  ans  lefiifie  quand  toute  la  Suède 
la demandoit,  fes  révoltes  accumulées maleré  tout  1 
les  traités  où  il  reconnoifibit  Jean  pour  ion  fou- 
verain  i  duifUne  mania  cette  caufe  avec  tant  d*art , 
qu'elle  auroit  fêduit  fes  juges  ,  fi  la  haine  ne  les 
avoit  pas  rendus  clairvoyans.  Elle  citoit  fur  -  tout 
une  ordonnance  des  états,  dont  fon  époux,  di- 
foit-elle  ,  avoit  (ait  le  plan  de  fa  conduite.  Mais 
une  loi  ,*quelle  qu'elle  puiflè  être ,  ne  peut  jufti*' 
fier  des  parjures.  Elle  eut  le  fort  que  ion  époux 
feul  avoit  mérité  ,  &  fiit  arrêtée.  Tous  Ces  amia 
périrent  fur  l'échafaud;  mais  Chriftiern, qui  crai- 
gnoit  que  le  peuple  ne  fe  foulevat  en  fiiveur  de 
cette  infortunée ,  ordonna  à  l'amiral  Norbi  de  la 
noyer  fecrètement  :  ce  feigneur  fit  par  ambition  ce 
ou  un  autre  eût  fait  par  humanité  ;  il  efpéroit  qu'en 
(auvant  les  jours  de  Chrifime ,  la  reconnotnance 
Tengageroit  à  lui  donner  la  main ,  &  eue  le  feol 
titre  die  fon  époux  fuffiroit  pour  lui  tonner  un 
parti  dans  la  5uède  ?  il  repréfenta  à  Chriftiern , 
ou'en  la  perdant  il  perdoit  tous  les  tréfors  que 
5tréen-Sture  avoit  amafiTés,  qu'elle  Jèule  pouvoit 
lui  découvrir  le  lieu  où  ils  étoient  àtchéSb- Chrif- 
tiern fuivit  ce  confeil,  laifia  la  vie  à  Ckrifime  , 
s'empara  de  fes  richeftes,  &  lui  âta  la  liberté  qu'elle, 
ne  recouvra  jamais.  (  AÏ.  de  Sacy.) 

Christine  (Hi/2.  deDanemarck  &  de  SiUde^i 
reine  de  Danemarck ,  de  Suède  &  de  Norw^e  , 
étoit  fille  d^rneft,  éleâeur  de  Saxe:  Elle  naquit 
en  1461 ,  &  en  1477  elle  époufa  Jean  ,  fils  de 
Cfarifiiem  I,  roi  de  Danemarck.  Ce  mariage  » 
également  defiré  par  la  nation  &  par^  les  deux 
époux,  fut  célébré  avec  une  pompe  jufqu'alors 
inouie  dans  le  Nord.  Après  la  mort  de  Chriftiern  ^ 
Jean  réunit  fur  fa  tête  les  trois  couronnes ,  de 
Danemarck,  de  Suède  &  de  Norwège  ;  mais  l'ad-r 
miniftrateur  Stréen-Sture  ayant  formé  contre  ce. 

E rince  un  parti  dans  la  Suède ,  perdit  &  gagna  des 
atailles  :  dans  le  cours  de  fes  profpérites  ,il  vint 
mettre  le  fièse  devant  Stockholm.  La  reine  y  corn* 
mandoit:  elle  donna  des  ordres  fi  fages,  veiUa 
avec  tant  de  ibin  à  leur  exécution,  que  l'admi* 
niftrateur  étoit  prêt  d*abandonner  fon  entreprife  » 
lorfque  des  traîtres  l'introduifirent  dans  la  ville  ; 
les  magiftrats  fignèrem  une  capitulation  honteufe  , 
&  le  peuple  parut  complice  de  û.  perfidie.  Oa 
prétend  que  la  reine ,  dans  le  premier  mouTement 
de  fon  indignation ,  fit  mettre  le  feu  k  la  ville  par 
(es  foldats  :  elle  fe  retira  avec  eux  dans  le  cnâ«. 
teau ,  où  elle  fe  vit  afiiégée ,  Scpar  Sûréèn-Sture» 
&  par  la  populace  de  Stockholm ,  que  le  ipe&cle 
de  l'incendie  animoit  à  la  vengeance.  Elle  loutint , 
avec  un  courage  au-deffiis  de  fon  fexe»  &  les  pé^'. 
rils  &  les  fiMttues  du  fiège:  préfente  aux  travausi 
comme  aux  ^mbats ,  elle  échaufibit ,  par  fa  pré- 
fence,  l'ardeur  du  foldat.  Bientôt  les  vivres  fiirent 
ép'uifé;  ;  on  fut  réduit  à  manger  les  chevaux  ;  la 
reine  donna  l'exemple,  &  d^-lors  ce  mets  fut 
trouvé  délicieux.  Mais  pour  perfuader  aux  affiê» 
geans  que  tout  étoit  en  abondanoe  dans  la  tmc^ 
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lelics  die  aroit  &it  confenrer  on  porc  des  plus 
gras  qu'oo  faUbit  courir  contunicUement  fur  les 
«emparts. 

Elle  demeura  plus  d'un  an  dans  cette  affreufe 
fituatiou  >  preflee  par  la  faim  &  par  les  Suédois , 
Aandonnie  par  Jean ,  qui ,  dans  les  bras  d'une 
maitrdTe,  oublioit  fon  époufe,  fes  devoirs»  la 
Suéde  &  ù,  gloire*  Stréen  -  Sture  fit  donner  un 
affant  général;  fcs  troupes  furent  repoufl4ies,niais 
elles  laiflerem  une  partie  de  la  garnifon  étendue 
fiir  la  brèche,  le  refie,  prêt  à  expirer  de  faim , 
menaçoit  de  fe  rendre  s*il  falloît  loutenir  un  fé- 
cond aâàut  :  la  reine  fe  vit  forcée  de  capituler.  Les 
principaux  articles  du  traité  étoient  quelle  aurolt 
la  liberté  de  retourner  en  Dahemar€k,&que(es 
foldats  auroiçnt  la  vie  fauve. 

La  reine  fortit  donc  en  150a  :  mab  t  au  mépris 
de  la  capitulation ,  elle  fe  vit  entourée  de  garoes» 
&  conduite  au  monaâére  de  Wi^dfiène  >  où  eUe 
paflà  un  an  dans  une  retraite  obfcure  &  peu  digne 
d'elle.  Enfin,  te  légat  du  pape»  les  députés <fela 
▼ilie  de  Lubec ,  &  plus  que  tout  le  refte  »  la  crainte^ 
de  voir  le  loi  de  Danemarck  venir  à  main  armée 
xedemander  fon  époufe  »  engagèrent  Tadminifira- 
teur  à  lui  rendre  la  liberté  ;  il  la  conduifit  lui* 
snèmeîttfqu'aux  frontières  de  la  HalUndie*  Le  peu- 
ple» la  noblefle  s*emj>refibieiit  fur  fon  panage, 
tous  admiroient  Thérome  du  Nord  ;  elle  rentra  en 
Danemarck»  y  fiit  reçue  avec  des  acclamations» 
pardonna  à  fon  époux  1  abandon  ou  il  Tavoitlaififée» 
confacra  le  refle  ne  fa  vie  à  Ibnder  des  nionafières  » 
&  laifia  k  Q)penhague  des monumens  defii  piété» 
comme  elle  en  avoir  laiâé  à  Stoddxolm  de  ûm 
courage*  {M.  DM  Sjcr)^ 
.  Christine  {Hifi.  de  Sue  Je)  »  reine  de  Suède»  fiUe 
de  Guftave- Adolphe»  née  le  x 8 décembre  x6a6. 

Gttftave  ^  vainqueur  des  trois  juiifiànces  qui 
avoient  fi  fouvént  tenté  d'envahir  ies  états  »  jouif- 
foît  enfin  du  firuit  des  vertus  &  des  e^loîts  qui 
lut  avoient  mérité  le  titre  de  pvndt  xien  ne  man* 
Guoit  à  ÙL  gloire  que  le  bonheur  d'en  tranfinettre 
i  éclat  à  un  héritier  digne  de  liii.  Les  aflrologues, 
lelon  Fufage  »  ne  manquèrent  poim  de  préifire  que 
la  reine  accoucheroit  d*un  fil;  :  la  reine  accoucha 
d'une  fille  :  n'importe^  dit  Gufiave  ,  cetie  €Ue  nu 
vaudra  hUn  un  garçon^  On  ne  parle  point  dbs  pro- 
diges oui  acGompagnèrem  la  naiflance  de  la  jeune 
princenè ,  parce  qu'à  prêtent  on  ne  voit  plus  rien 
de  prodigieux  que  dans  la  crédulité  de  fes  fuperf- 
titieuz  contemporains.  Chriflbu  reçut  une  auffi 
bomie  échication  que  fi  elle  n*eût  pas  été  deftinée 
à  rtener  ;  fon  pèreen  avoit  tracé  le  plan  lui-même  » 
&  ks  ordres  »  après  fa  mort ,  furent  fuivis  comme 
s*il  n^cût  pas  été  roi. 

Le  héros  »  percé  d'une  flèche  lancée  par  un  bras 
inconnu,  venoit  de  périr  dans  le  fein  de  la  vic- 
toire »  à  la  bataille  cle  Lutzen  »  &  (à  mott  alioit 
renouveller  les  horreurs  de  l'anarchie  :  une  fille  de 
iix  ans  ètoit  tçute  la  refiburce  de  l'état  menacé 
de  toutes  pans»  Le  Danemarck,  fier  de  fet  aup 
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4eaMl  prétendons  au  trône  de  Suède»  depuis  la 
fameufe  union  de  Calmar,  en  ixé^  \  la  Pologne  » 
toujours  indignée  d'une  paix  qu^on  lui  avdit  fait 
accepter  les  armes  à  la  main  ;  la  Moilcovie  »  jaloufe 
de  rentrer  dans  les  provinces  qu'on  lui  avoit  ar« 
rachées  »  plus  jaloufe  d'en  conquérir  de  nouvelles  » 
tous  fe  préparoient  à  tt  difputer  une  couronne 
qui  paroifibit  devoir  appartenu"  à  celui  qui  auroit 
le  bonheur  de  %^^n  eimarer.  Les  états  de  Suèds  * 
s'afiemUèrent;  le  msirechal  de  la  diète  ofe  propo- 
fer  de  couronner  la  jeune  orinceflê.  Un  pavfan 
s'avance  »  &  demande  :  \luclU  tft  cette  fiOc  de 
Guflave?  Qu'an  nous  U  montre^  nous  ne  lacQnnoiJprtu 
pas*  Le  land-maréchal  court  chercher  Chnfline  »  la 

f>rend  dans  fes  bras  &  la  foulève  au  milieu  de 
'aflemblée.  Lepayfan  s'approche»  &  s'écrie»  les 
larmes  aux  yeux  :  Oui  »  à*eft  lui-mime^  voilà  le  ne^  , 
les  yeux  &  le  fions  du  grand  GujLuve  :  nous  la  vou* 
Ions  pour  notn  fouiyerainè*  Au  moment  même  mille 
cris  d'applaudi&mens  s'élèvent  »  tandis  que  les 
grands  du  royaume»  profiemés  aux  pieds  de  Tau- 

S  fie  enfiint>  le  recomuMfibnt  pour  roi»  &^oni^ 
pofer  fur  les  mardies  du  trône  les  trophée» 
enlevés  aux  ennemb  k  la  fiitaie  journée  de  Lutten* 
Chnfiine  »  élevée  fous  les  veux  des  hommes 
édairoB  qui  préfidoient  k  fon  éducation ,  commeni* 
çoit  kfc  livrer,  furie  trône»  à xe goût pafiionnè 
pour  l'étude  qui  devoit  unjour  lui  in^er  le  nrojet 
singulier  d'en  defcendre.  r  iére  de  (es  connoinances 
dafl^  tous  les  genres»  avide  d'en  acquérir  de  nou- 
velles» la  reine»  entourée  de  fiantes»  de  manuf- 
aits  »  de  médailles  »  cherchoità  sfattacher  les  grandi 
liommes^  dont  TEurope  fe  glorifioit  alors.  Gre- 
nus ,  le  compatriote  »  rami  »  le  défenfeur  du  ver* 
tueux  Bameveld ,  à  qui  on  venoit  de  trancher  4« 
tète  à  foixan^e^douze  ans  »  pour  avoir  en  Thon- 
neur  de  défendre  fa  patrie  contre  Pufurpadon  du 
prince  d'Orange»  Grorius»  échappé  des  prifons, 
vint  apporter  a  Stockholm  des  talens  »  des  ver- 
tus» &  une  réputation  qui»  à  Rotterdam  »  ne  Teuf 
fent  point  fauve  de  l'ëchafiiud.  Pafcal»  qui  dans 
Paria  venoit  de  perfeâionnsr  la  roulette»  cher- 
ckoit  dans  le  Nord  des  approbateurs  de  fon  ou- 
vrage; il  écrivit  k  la  reine  qui,  pour  le  malheur 
de  u  phyfique  &  des  mathémaûques  »  eut  celui 
de  ne  pouvoir  l'atthier  k  fii  cour;  car  il  eft  à  pré- 
fumer que  Pa&al,'en Suède»  fe  feroit  livré  àaau- 
très  occupations  que  celles  qui  Tabforbèrent  tout 
le  refie  ae  fa  vie.  Defcartes»  dont  les  ouvrages 
étoient  ignorés  en  France,  pérfécucés  en  Hollande  . 
&  s^lmtres  en  Suède»  fe  lama  peiiiiader  d'y  aller 
jouir  des  honneurs  dont  il  fe  fentott  digne.  Cétoit 
un  fpeâacle  peu  commun»  devoir  une  jeune  reine 
fe  lever  tous  les  jours  à  cinq  heures  du  matin 
]K>ur  Gonverfer  avec  un  uhiloiophe  fur  des  que& 
tions  de  mé»phyfique.  Jaloufe  de  IHKhniration  des 
favans  »  à  l'âge  ou  fon  iexe  fiHipçonne  à  peine  qu*il 
en  éxifie  »  elle  entretenoit  une  oorserpondaace 
fuxvie  avec  Saumaiiè  »  le  plus  eriidit  comme  le 
plus  ot{iicykiadespédans,avecy^HsIethéor 
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logien;  aync  ..Godeau,  homme  de  verfu  8c  èe 
mérite  >  quVin.bon  mot  fit  évêque ,  &  dont  nous 
avons  des  milliers  de  vers  qu*on  lifoit  alors.  Parmi 
les  letn-es  de  Chiiftim ,  on  doit  fur-tout  remarquer 
celle  où  elle  offroit  k  Scudèri  d'accepter  la  dédi- 
cace de  (on  Ala/ic ,  en  y  joignant  un  préfent  con- 
fidérable  >  pourvu  qull  effaçât  de  fon  jpoëme  l'é- 
loge de  M.  de  la  Gardie ,  qu'une  indifcrétion  ve- 
noit  de  perdre  dans  refprit  de  la  reine*  Scudéri 
eut  le  courage  de  répondre  ,  qu'il  ne  détruiroitjo' 
mais  l'autel  pu  il  avoit  facnfU^  On  fait  que  l'im- 
mortel auteur  des  Géorgiqtus  eut  la  foiblefled*er> 
facer  de  fon  poëme  le  nom  de  Gallus  fon  ami , 

n  l'empereur  venoit  de  difgracier.  Un  procédé 
îflFérem  fait  defirer  ou  que  le  poëme  de  Saidéri 
pe  foit  pas  A  déteftable ,  ou  que  celui  de  Virgile 
pe  rpit  pas  un  chef-d'deuvre. 
.  Peu  contente  des  lumières  que  donnoit  Féduca- 
tion  d'Athènes,  ChriJBne  y  joignoit  les  exercices 
fatiguans  de  celle  de  Sparte;  de  là  fon  averfion 
pour  tous  les  petits  ouvrages  de  main;  de  là  fon 
inclination  pour  les  plaifirs  de  la  chafle  &  les 
travaux  de  la  guerre.  Son  antipathie  pour  tout  ce 
que  difent  Se  font  les  femmes  étott  fi  violente^ 
qu'elle  difoit  fouvent  que  la  nature  s'étoit  méprife 
en  la  faifant  femme  ;  en  affeâant  les  vertus  de 
notre  fexe ,  elle  renonçoit  volontiers  aux  grâces 
du  fien,  La  paix  conclue  avec  les  Danois  permettoit 
k  la  Sufde  de  raâembler  toutes  fes  forces  contre 
les  Impériaux^  dont  la  puiflance  menaçante  alar- 
moit  tous  les.  princes  de  l'Europe.  Tornenfon>  le 
maître  &  l'ami  de  Turenne,  contribuoit  par  l'éclat 
de  fes.  viâoires,  comme  le  chancelier  S^lvius  par 
la.  fagefle  de  fes  négociations ,  à  rendre  Chrimne 
^arbitre  d'une  paix  générale,  que  defiroient  éga- 
lement toutes  les  pui0ances  belligérantes  ;  cette 
iàmeufe  naix  de  weftphalie  fin  enfin  fignée  au 
mois  d'oâobre  1648.  Innocent  X  fut  feul  mécon- 
tent. Ce  pape  n'avoit  pas  prévu  qu'en  voulant 
maintenir  1  équilibre  entre  les  puiflances  de  l'Europe, 
il  étoit  Impoifible  d'affoiblir  la  maifon  d'Autriche» 
qu'il  n'aimoit  pas ,  fans  agrandir  les  protefians 

Î[u'il  aimoit  encore  moins.  Il  crut  fe  venger  en 
aifant  afficher  à  Vienne  une  bulle,  par  laquelle 
U  refufoit  à  Chn/line  le  titre  de  reine  de  ^uéde 
pour  la*punir  d'avoir  tant  contribué  à  cette  paix , 
dont  il  tiroit  fi  peu  d'avantage.  Un  fiécle  plutôt , 
cette  bulle  eût  ranimé  la  guerre,  l'empereur  la 
fit  arracher  &  l'on  n'en  parla  plus. 

La  France  étoit  alors  aeitée  par  les  troubles  de 
la  fronde  ;  Ma^arin,  qpi,  k  force  o'audace  g  de  génie 
.&  de  richefies,  s'étoit  rendu  le  maître  du  roi, 
dont  il  careflbit  les  foiblefies,  de  la  rdne  qu'il 
flattoit  par  Tombre  d'une  autorité  qu'elle  n'avoit 
'  plus,  &de  l'état  que  G>adé,  méconteq^,  refufoit 
me  fauver  une  féconde  fois  ^  afiemblolt  dies  armées 
que  le  parlement  décrétoit  de  prife-de-corps  , 
contre  celles  des  i)Fince9  mii,  effaôès  par  la  fplen- 
deur  d'ut!  prêtre  Italien  ^slndignoient  de  ne  jouer 
à  k. cour 91e.  dfi9rpl«8.fiibalttr0«i»  Mixariadoo- 
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fioît  des  batailles,  le  parlement  rendott  des  arrêts'; 
&  lé  peuple  faifoit  aes  chanfons.  Cette  guerre , 

SA  n'étoit  (pie  ridicule ,  pouvant  devenir  hmefiei 
arma  Chnfthu ,  qui  craignit  peut-être  que  la  fin 
de  l'orage  ne  vint  troubler  la  fénérité  de  fes  ëtats^ 
&  lui  enlever  ce  repos  philofophique  dont  elle 
jouiflbit  avec  tant  de  délices,  dans  le  fein  des 
arts  &  des  fciences  qu'elle  avoit  appelles  dans  fos 
palais.  Elle  allott  négocier  avec  le  parlement ,  lorf^ 
que  fon  exil  à  PoQtoife  fit  renaître  la  paix ,  les  bons 
mots  &  l'oubli  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler» 
Chrifline^  à  la  tête  d'un  peuple  devenu  redoutable 
par  la  rapidité  de  fés  viôoires,  adorée  du  fenat 
qu'elle  charmoit  autam  par  la  fagefiê  de  fes 
confeils  que  par  l'étendue  de  fes  connoiflànces , 
jouifibit  des  hommaees  des  jeunes  fouverains 
de  l'Europe  ,  lefqaels  briguoient  à  l'envi  la  main 
d'une  princefie  qui  pouvoir  difpofer  d'une  cou- 
ronne que  fa  fierté  ne  vouloir  point  partager. 
En  vain  l'aflemblée  des  états  renouvelloit  (e% 
foUicitations  pour  qu'elle  daignât  fe  choifur  un 
mari.  J'aime  mieux  ^  dit-elle >  vous  donner  un  fuc» 
^cejfeur  capable  de  tenir  avec  gloire  les  rines  du  gou" 
verrumeni  ;  ne  me  firce^  point  à  -  me  marier  ,  U 
pourrait  aujji  facilement  naître  de  moi  un  Néron 
quun  Augufte.  En  conféquence  eUe  fit  confirmée 
par  le  fénat  l'éleâion  de  Oiarles-Guftave ,  fon 
coufin,  qui  reçut  à  genoux  la  couronne  de  fes 
mains,  &  qui  jamais  n'ofa  la  porter  devant  elle. 
Cependant  la  reine,  dont  le  goût  pour  les  fciences 
étoit  devenu  la  paffion  dominante,  commençoit 
à  lui  Sacrifier  les  intérêts  d'une  nation  qu'elle 
avoit  rendu  fiori^ànte;  le  peuple  murmuroit  en 
voyant  les  finances  de  l'état  épuifees  à  acheter 
derbibliothéques,  des  manufcrits  »  des  fiatues,  &c. 
L*ambafladeur  d'Angleterre  fe  plaignoit  de  ne  voir 
à  fes  audiences  que  des  grammairiens.  Dès-Ion 
Chrifline ,  quV>n  ne  contrarioit  point  impunément  » 
forma  le  projet  de  renoncer  à  la  royauté.  La 
crainte  pohâque  d'affoiblir  l'éclat  d'un  régne  dont 
elle  ne  pouvoit  pius  augmenter  la  gloire  ;  la  né* 
ceffité  de  donner  à  fon  royaume,  épuifé  par  la 
prodigalité  de  fes  bienfaits,  un  maître  qui,  fims 
devenir  le  fien ,  en  réparât  le  défordre  ;  le  plaifir 
orgueilleux  d'étonner  les  fouverains  de  l'Europe  » 
par  une  démarche  dopt  la  fingulartté  flattoit  fon 
amour  propre  ;  le  defir ,  tous  les  jours  plus  violent 
de  s'arracher,  au  gouvernement  des  affaires  dont 
^uniformité- Vennuyoit,  pour  jouir  dans  le  fein 
des  beaux  arts  de  la  liberté  qu'elle  préféroit  à 
tout,  tels  étoient  les  moti&  du  parti  dangereux 
qu'elle  alloit  prendre. 

Cependant  l'intérêt  de  la  nation ,  les  fi-équentes 
remontrances  des  états,  le  confeil  du  fage  d'0« 
xenfliem,  qui,  dans  la  démarche  de  la  reine,  ne 
vit  que  le  repentir  qu'elle  en  auroit  un  jour,  tout 
s'oppofoità  l'accompliffement  de  fesdefirs;  Ckrifin^ 
flattée,  tourmentée,  complimentée,  ennuyée,  fit 
craindre  pour  fa  tête  &  même  pour  fa  vie.  Les 
obftacks  qu'elle  éprguvoit  i  delcendre  du  trône 
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h  {Jaugèrent  dans  cette  mélancolie  de  Tamo  qu{ 
dévore,  l'ambitieux  défefpérè  de  ne  pouvoir  y 
monter.  Cette  femme,  fmgnlîére  jufques  dans  fes 
expreffions ,  s*écrioit  en  montrant  (es  minières  : 
Quand  me  délivrero't'ên  di  ces  gens^UF  ils  font 
pour  moi  le  diable» 

Il  vint  enfin  «  ce  jour  fi  long-temps   delîré: 
la  ville  d'Upfal  fut  choifxe  pour  TafTemblée  géné- 
rale des  états  ;  Chrifliney  précédée  par  la  foule  d'un 
peuple  gjmiïïant  de  perdre  une  jeune  fouveraine 
qui  pouvoit  rendre  floriiTante  la  nation  que  (on 
père  4Voit    rendue   formidable  ;  environnée    du 
Cortège  nombreux  des  ambafladeurs^  des  minières 
étrangers ,  qui  ,  accoutumés  à  prifider  au   cou- 
ronnement des  princes,  alloientpour  la  première 
fois  être  les  témoins  d'une  céréifionie  bien  diffé- 
rente i  Chrifline  parée  de  tous  les  ornemens  de  la 
royaufé»  fe  rendit  à  fept  heures  du  matin  dans 
la  grande  falle  du  château ,  pendant  que   les  cris 
du  peuple  s'élevoient  autour  desmurniU.s  du  palais: 
le>  orateurs  des  trois  ordres  renouvellèrent  toute 
l'ardeur   de  leurs  anciennes  remontrances.    Celui  * 
des  payfans  s'approcha  de  la  reine,  prit  fa  main, 
&  la  tenant  à  genoux,  la  b/ifn  plùfieurs  fois  fans 
prononcer  un  feul  mo  ;  il   fe  releva  enfuite;  & 
s'efiuyant  les  yeux  avec  fon   m.iahoîr,  il  fortit 
brufquement    du   château.    Chnfline    fenfible    un 
moment  au  plaifir  de  fe  voir  fi  tendrement   re- 
grettée, trouva  qu'il  étoit  beau  de  triompher  de 
cette  fenfibilité  qui  touchoit  à  la  lolblulfe:   ufant 
donc    encore   de  l'autorité* à  laquelle  elle  alloic 
renoncer, elle  déclara  aux  états  aifemblcs,  «que 
i>  fon  defleian'étolt  pas  de  leur  propofer  un  projet 
»  qu'ils  pouvoient  examiner,  mais  ide  leur  donner 
»  un  ordre  qu'elle  vouloit  qu'ils  re'peâailènt.  Elle 
ajouta  :  n  quand  vous  joindriez  une  couronne  à 
t>  celle  que  je  dépofe,  je  ne  continuerois  pas  mon 
•»  régne  une  minute  au  delà  du  terme  que  j'ai  fixé  ». 
Alors,  ayant  fait  lire  à  haute  voix, par  un  fénateur, 
l'aâe  par  lequel   elle  rcnonçoit  au  trône  &  dé- 
chargeoit  fes  peuples  du  ferment  de  fidélité ,  elle 
le  figna.  Les  grands  du  royaume  s'avancèrent  en 
illcnce  pour  recevoir  les  ornemens  royaux  dont 
Chrifline  avoit  voulu  fe  parer ,  &  le  comte  Pierre 
Brahé   ayant  refufé  d'ôter  la  couronne  de  deflus 
la  tête  de  la  reine,  elle  l'enleva  elle-même >  fans 
que  la  moindre  émotion  parût  fur  fon  viiàge, 
que  toute  TaiTemblée  contemploit. 

Chrifline  foulagée,  ce  fembk,  du  fardeau  qu'elle 
ye noie  de  dlpofer,  defcendit  en  déshabillé  de /atin 
blanc  jufqu'à  la  première  marche  de  fon  trône, 
&  là ,  déployant  cette  éloquence  qu^elle  avoit  cul- 
tivée avec  tant  d'ardeur,  elle  fit  aux  états  une 
haran|:ue  fi  touchante ,  qu'une  partie  des  fpeâa- 
içurs  fut  attendrie  jufqu'aux  larmes:  plùfieurs  « 
ajoute  Ihiflorien  de  fa  vie,  fe  jetièrcnt  fur  fon 
manteau  ro^al  &  le  déchirèrent,  voulant ,  con- 
ferver  quelque  chofe  dune  reine  fi  tendrement 
aimée  ;  &  voilà  comme  l'amour  qu'infpirent  les 
«iP4yerr.2ns  devient  une  paiïlon  forte  qui ,  commf 
Hifioire.  Tome  IL  Ptmièn  part. 
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toutes  les  autres,  fe  change  en  fanati^fme. 

Chrifline  voulut  que  le  jour  de  fon  abdication 
fut  célébré  par  des  fêtes,  avec  toute  la  magni* 
ficence  que  fa  paflîon  pour  les  arts  avoit  întro* 
duite    dans  le    royaume:     impatiente    de   jouir 
enfin  de   cette  liberté  à  laquelle  elle  venoit  de 
tout  facrifier ,  elle  renvoya  fes  femmes,  prit  des 
habits  d'homme  &  partit  d*Upfal ,  après  un  grand 
feftin,  entre  onze   neures   &   minuit,  en   difant 
aux  quatre  gentilshommes  qui  Taccompagnoient  : 
mon  rôle  eft  joué,  partons,  je  ne  veux  point  voir 
régner  un  autre  dans  des  lieux  oh  j'ctois  huveraine» 
Arrêtons-nous  un  moment  à  cette  époque,  la 
plus  célèbre  de  la  vie  de  notre  héroïne.  Parmi 
ceux  qui  ont  gouverné  les  hommes,  on  en  compte 
plùfieurs  qui  ont  renoncé  à  la  fopveraine  puif- 
fance.  Sylla,  chez  les  Ron.ains,  par  orgueil;  Charles*^ 
Quint ,  chez  les  Efpagnols ,  par  foiblefie  ;  Viftor- 
Amédée   en  Savoye,  par  caprice,  ont  donné  à 
l'univers ie  fpedacle  d'un  fouverain  qui  veut  cefler 
de   l'être;  mais   Chrifline  efl  la  feule  qui  s'y  foit 
déterminée  par  un  motif  honorable  aux  yeux  de 
la  raifon ,  s'il  eft  vrai  cependant  qu'il  foit  permis 
à  un  fouverain  de   facrifier  fes  fujets  qu'il  rend 
heu: eux,  au  defir  fi  naturel  de  l'être  foi-même* 
Il  n'eft  peut-être  pas  inutile   de  remarquer  qu» 
tous  ceux  qui  fe  font  décidés  a  cette  démarche 
par  des  motifs  fi  difFérens,  fe  font  tous  réunis 
dans  le  repentir  qu'ils  ont  eu  de  l'avoir  fait.  La  ré^ 
ponie  de  Sylla,qui,au  moment  qu'il  fe  dépouil' 
loit  de  la  divlature,  fut  outragé  par  un  Plébéien; 
les  foupirs  de  Charles-Quint ,  devenu  ridicule  & 
vil  dans  le  fond' d'un  cloître  f  ces  termes  font  bien 
dursôcce  jugement  bien  févere)  ;  les  regrets  du  vieux 
Viclor,  défefpôré  de  n'avoir  plus  de  couronne  à 
préfenter  à  la  maîirefie  ;  les  regards  que  Chnfline 
laiffa  quelquefois  échapper  vers  le  trône  de  Suède  , 
tout   femble  avertir   le   philofophe  de   tenir  ea 
réfcrve  l'admiration  qu'il  eft  tenté  de  prodiguer 
à  des  adions  qui ,  fublimes  en  apparence,  ne  font 
foirvent  que  des  faillies  de  caraâère  que  le  re- 
pentir dément. 

Libre  enfin  des  préjugés  de  fon  âge,  de  fon 
fexe  &  de  fon  rang,  Chrifline  voyageoit  dans  les 
états  voifins  de  ceux  qu'elle  venoit  d'abandonner , 
recueillant  fans  émotion  ,  fur  fon  pafiageg  les 
éloges  &  les  cenfures  qu'on  faifoit  de  fon  abdi- 
cation, montrant  fur  cela  y  dit  M,  d'Alembert,  une 
philofophie  fuperieure  à  celle  même  qui  t avoit  portée 
à  cettf  abdication, 

Chrifline  décidée  à  fixer  fon  féjour  en  Italie ,  le 
centre  des  arts,  &  par  conféquent  celui  du  bonhwur 
pour  cette  reine  lavante,  :,ongeoît  à  abjurer  le 
proieftantifme,  dans  refpér.ince  de  trouver  auprès 
du  pape  le  fecours  qu'elle  prévit,  que  la  Suéde  lui 
refuferoit  un  jour.  Les  Jofuites,  qui  s'étoient  emparés 
de  la  converfion  de  cette  princefle,  triomphoient 
comme  Ci  fon  fufirage  eût  ajouté  beaucoup  au;c 
démonflrations  de  1* vérité  de  notre  religion;  les 
prptfiâans  Suédois  étoient  confternés ,  comme  fi« 
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affiftaut  à  la  meffe  à  deux  cens  lieues  de  fofi 
pays,  la  reine  aUoit  renverfer  le  royaume;  & 
Chrifiinc ,  en  abjurant  à  Bruxelles  »  fourioic  de  la 
joie  des  uns  &  de  ta  douleur  des  autre$. 

Le  cardinal  Mazarin  la  fit  complimenter,  & 
fans  doute  pour  ne  point  effaroucher  la  dévotion 
naiffante  de  la  princefle,  fit  partir  pour  Bruxelles 
des  troupes  de  comédiens  François  &  Italiens. 
Les  feilins ,  les  bals ,  les  parties  de  chafie ,  les 
tournois,  rien  ne  fiit  épargné.  Elle  ne  craignit  point 
de  fe  livrer  à  toute  la  diihpation  des  fêtes  les  plus 
tunniltuei^es,  croyant  peut-être  qu*une  conduite 
plus  févère  eût  été  un  refte  de  proteftantifme 
auquel  elle  venbit  de  renoncer  fi  folemnellemcnt. 
Elle  prolongea  fon  ftjotr  à  Bruxelles,  dans  Tcf- 
pèrance  d'entretenir  le  grand  Condé ,  le  feui  homme 
de  l'Europe  qui ,  par  1  éclat  de  fa  réputation ,  fût 
digne  alors  aexciter  fa  jaloufie.  Condé ,  de  fon 

^  coté ,  defiroit  de  contempler  cette  femme  éton- 
nante :  //  faut  voir  de  près ,  difoit-il,  ettu  prmcejfe 
qui  abandonntfi  facilement  la  couronne  pour  laquelle 
nous  combattons  nous  autres,  &  aprls  laquelle  nous 
courons  toute  notre  vie  fans  pouvoir  l'atteindre. 

Cependant  Chriftine^  au  fein  des  plaifirs  qui 
TentouroieiTt ,  tosrnoit  en  foupirant  fes  regards 
vers  ritalie ,  où  toutes  les  merveilles  de  Tantiquité 
Fattendoient.  Innocent  X,  fameux  autrefois  par 
fa  bulle  contre  les  cinq  propofitions  de  Janfénius , 
^  alors  odieux  par  fon  ingratitude  envers  les 
Barberins,  auxquels  il  devoit  la  tiare,  étoitmort 
le  6  Janvier  xo55.  Le  cardinal  Chigi  venoit  de 
lui  fucccder  fous  le  nom  6' Alexandre  VIL  Ckrifline 
dont  il  étoît  l'admirateur  &  Tami,  trefiàilloit  de 
joie  en  penfant  q^*elie  alloit  trouver  à  Rome 
toutes  les  facilités  de  fe  livrer  à  Tétude  des  chefi»- 
d'œuvre  dont  elle  alloit  être  environnée.  Elle 
partit  enfin ,  paffa  par  Infpruk ,  où  on  lui  perfuada 
de  renouveller  dans  la  cathédrale  de  cette  vHle 
fa  profeffion  de  foi  catholique:  elle  y  confentit 
volontiers.  Toute  la  pompe  &  toute  la  gaieté  des 
iîtes  publiques  brillèrent  d*un  nouvel  éclat»  & 
Chrifiine  fiit  perfuadée^  dit-on,  que  changer  de 
religion  étoit  la  chofe  du  monde  la  plus  diver* 
tifiante. 

Le  jour  même  de  cet  aâe  religieux,  on  la  pria 
d'af]^fier  à  une  comédie,  elle  répondit:  //  efibien 
jujle  qu'on  me  donne  ce  foir  la  comédie,  après  que  je 
vous  ai  donné  moi-même  une  farce  ce  matin. 
.  Convenons  cependant  que  M.  Chevreau,  qui 
rapporte  ce  fait  ,  auroit  bien  dû  s'en  défier. 
u  L)ertainement ,  dit  M.  Lacombe ,  la  reine  ne  fut 
tf  pas  fi  imprudente  que  de  tourner  en  ridicule 
N  une  action  qu'elie  avoit  tant  d'intérêt  de  faire 
.»  regarder  comme  fincére  par  les  avantages  qu'elle 
»  en  efpéroit  ».  La  reine  >  dont  \c  voyage  en  Ita- 
'  lie  n'étoit  qu'un  long  triomphe ,  avançoit  vers  la 
capitale, où  elle  fit  fon  entrée  le  19  décembre  >  aux 
acclamations  d'un  peuple  immeniê.  Elle  defcendtt 
au  palais  &  baifa  les  mains  du  pape ,  qui  naturel- 
lement^ difoîD-oa,  auroic  du  baiièr  les  fiennes. 
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Entourée  de  favans  célèbres ,  d*aniflcs  fupériem^ 
qu'elle  étonnoit  par  Tétendue  de  fes  connoifiances  , 
Chriftine  employoit  tous  fes  momens  à  vifiter  les 
monumens  publics ,  les  égiifès ,  les  académies  ,  les 
cabinets  des  curieux ,  les  colleâions  de  tableaux  , 
&c.  Dans  ce  premier  enchantement  d'une  jouif* 
fance  qu'elle  avoit  fi  ardemment  defirée ,  Chriftine 
heureufe  &  libre  au  fein  des  beaux  arts ,  ne  re« 
erettoit  pas  Téclat  du  rang  qu'elle  avoit  facrifié. 
Le  moment  de  l'yvreffe  étoit  arrivé  ,  cdui  du  re- 
pentir ne  rétort  pas  encore.  vParmi  les  pèrfonnes 
tenfibles  au  mérite  de  la  feune  reine ,  le  cardinal 
Colona  eut ,  dit-on  ,  l'audace  de  l'aimer ,  l'impru- 
dence de  le  lui  déclarer,  &  le  ridicirle  d'en  être 
plaifanté.  Chriftine  fourit  à  la  pafiîon  de  fon  émi- 
nence ,  &  lui  déclara  qu'elle  n'étoit  point  venue  à 
Rome  pour  être  fcandalifée. 

Une  fois  femme  en  fa  vie,  elle  eut  lafoiblefib 
d'être  trop  fenfible  à  Quelques  propos  que  tinrent 
des  Efpagnols  jaloux  de  l'attachement  qu'elle  pa* 
roiflbit  témoigner  aux  Italiens.  Elle  demanda  juf* 
rice,  l'obtint,  &  fe  repentit  de  l'avoir  obtenue. 
Le  dépit  fecret  d'avoir  préféré  la  fatisfeôion  de  fe 
venger  à  la  gloire  d'un  pardon  généreux  qui  pou- 
voit  l'honorer  à  fes  yeux ,  la  fit  rougir ,  &  dès- 
lors  elle  prit  la  réfolution  d'abandonner  un 
pays  témom  de  fa  foibleffe ,  pour  fe  rendre  eti 
France  ,  où  la  fingularité  de  toutes  fes  démarches 
devoit  lui  mériter  de  nouveaux  éloges  &  de  nou- 
velles cenfures.  Elle  reçut  dans  ce  royaume  tous 
les  honneurs  qu'on  rendit  autrefois  àCharles-Quinr. 
La  cour  s'emprefia  de  voir ,  par  curiofité  ,  une 
femme  dont  le  caraAére  avoit  du  moins  l'attrait 
piquant  de  la  nouveauté  ;  mats  la  plupart  des  cour- 
ttfans  ne  remarquèrent  en  elle  que  la  fingularité 
de  fes  habillemens ,  à»peu-près  comme  le  marquis 
de  Pelainville ,  qui ,  à  Londres ,  donnoit  pour  le 
réfultat  de  fes  obfervations ,  que  les  Anglois  avoient 
l'air  un  peu  étranger.  Chriftine^  de  (on  côté, en- 
nuyée Aa  cérémonial  de  la  cour,  demandoît  pour^ 
Îiuoi  les  dames  montroient  tant  d'ardeur  à  la  baf- 
er  :  eft<ef  difi>it-elle  j  parce  que  je  reffemble  à  un. 
homme? 

L'époque  la  plus  remarquable  de  fon  féfour  en 
France ,  &  que  nous  aurions  fupprimée  fi  not»^ 
n'étions  que  les  panégyrifies  de  cette  princefi!e» 
efi  la  mort  du  marquis  de  Monaldefchi ,  fon  grand 
-    '"  '      '  été 


mce  ou 
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femme  ou'il  lui  préféroit ,  des  lettres  où  la  reine 
étoit  indignement  outragée.  Chriftine  furprit  ces 
lettres  fatales ,  &  parut  fans  foupçon  juiqu-au  mo- 
ment fixé  pour  en  tirer  vengeance.  Elle  mande 
Monaldefchi  dans  la  galerie  des  cerfs  à  Fontaine- 
bleau, où  elle  logeoit;  il  vient,  &  la  pone  fe 
férule  avec  précipitation.  Un  religieux  ,  &  trois 
hommes ,  l'épée  à  la  main  ,  occupoient  le  £bnd  de 
la  galerie.  La  reine  aflîie  étoit  feuleau  milieu.  Après 
aroîr  fixé  le  marquis  en  (jeoce,  elle  tire  de  fa 
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Gche  les  origjinaux  écrits  de  la  main  même  de 
onaidefchi  ,  &  lui  demande  d*un  ton  froid, 
connoiffes^ous  ces  papiers  ?  Monaldeichi  pâliiTant  » 
tombe  à  genoux  ,  embrafle  la  robe  de  la  reine ,  & 
fond  en  larmes.  Chriftine  fe  lève ,  fe  tourne  vers 
ie  religieux ,  &  lui  dit  d*un  ton  tranquille  :  Mon 
père ,  je  vous  laiffe  cet  homme ,  prépare^-ie  â  la  mort  y 
6»  ayei  foin  de  fin  ame.  Elle  fortit,  &  quelques 
momens  après, les  trois  perfonnescommifespour 
Texécution,  le  firent  périr  en  lui  enfonçant  leurs 
épées  dans  la  gorge.  Cette  fcéne  fanglante ,  dans 
une  cour  où  les  plaifirs  de  la  galanterie  côntri- 
buoîent  à  la  douceur  des  mœurs ,  rendit  Chriftine 
odieuie.  Il  fe  trouva  cependant  des  juhfconfultes 

3U1  ne  craignirent  pas  de  le  déshonorer,  en  entaiTant 
es.citations^  peur  prouver  aucune  Suédoife,en  pays 
étranger ,  avoir  le  droit  de  le  venger  par  un  ailafll- 
iiat.  Aujourd'hui  nous  croyons  que  ces  jurifcon- 
fuites  m ériterolent  d'être  renfermés  avec  les  fous. 
Chriftine ,  à  qui  la  France  qu'elle  venoit  de  révol- 
ter par  un  meurtre  ,  ne pouvoit  qu'être  défagréa- 
ble ,  réfolut  de  fe  choifir  une  retraite  en  Angle- 
terre. Cette  île  n'étoit  pa$  alors  le  féjour  de  la  phi- 
lofophie  ;  Cromwel  y  régnoit,  &  ce  fombre  tyran , 
<iuï  n'étoit  monté  fur  le  trône  que  par  un  régicide  , 
ne  pouvoit  pas  efiimer  une  reine  qui  étoit  defcen- 
due  du  fien  par  des  motifs  qu*un  ambitieux  doit 
méprifer.  La  fille  de  Gufiave ,  forcée  de  retourner 
en  Italie ,  où  (es  revenus  n*étolent  pas  payés ,  de- 
venue fim pie  citoyenne  de  Rome ,  obligée  de  vivre 
des  bienfaits  du  pape,  qu'elle  n'eAimoit  plus,  ou- 
bliée de  la  Suéde  où  elle  avoit  régné  avec  tant 
d'éclat ,  négligée  du  prince  qu'elle  avpit  elle-même 
4Couronné ,  la  fille  de  Gufiave  fe  voyoit  réduite  à 
lliumiliation  de  la  demande ,  &  fouvent  à  la  honte 
du  refiis.  Alors  s'accomplit  la  célèbre  prédiâlon  du 
chancelier  d'Oxenftiern  :  alors ,  dit  l'hiflorien  Nani, 
Chriftine  s'apperçut  qu'une  reine  fans  états  étoit 
une  divinité  fans  temple ,  dont  le  culte  eft  promp- 
tement  abandonné.  N'ayant  plus  que  la  refiburce 
d'engaeer  fes  meubles  oc  d'empriuiter  fur  fes  bil- 
lets ,  elle  envoya  fon  fecrétaire  d'Avifon  au  roi  de 
Suède,  qui,  avant  de  lui  délivrer  les  revenus  de 
la  reine ,  exigea  qu'il  abjurât  le  catholictfme  qu'il 
avoit  embraffe  à  l'exemple  de  fa  fouveraine.  /2e- 
vene^^  lui  écrivit  Chriftine,  mais  revene^  fans  avoir 
rien  fait  de  bas.  Quand  il  ne  me  refteroit  qu'un  mor^ 
ceaii  de  pain  à  manger^  je  le  partagerai  avec  vous  ; 
mais  fi  la  crainte  vous  ébranle  au  point  de  vous  faire 
manquer  à  votre  devoir,  fiy^K.  P^^f^^dé  que  Je  vous 
punirai  de  cette  lâcheté ,  &  que  toute  la  puiffance  du 
roi  de  Suède  ne  vCempLhera  point  de  vous  donner  la 
mort  ^  même  entre  fes  bras  ^Jî  vous  vous  y  réfugie^. 
Une  circonftanceintéreflante  vint  changer  toutes 
les  affaires.  Charles-Guflave  mourut ,  laifiant  fon 
fils  au  berceau  ,  un  royaume  ilhiAré  &  ruiné  par 
des  vidoires.   Chriftine ,  guidée  fans  doute  par  un 
defir  fi&çret  de  remonter  au  trône  ,  revint  en  Suède , 
mais  elle  revint  catholique  ;  &  le  fouvenir  des 
maux  que  le  deipotifme  de  la  cour  de  Rome  avoit 
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cauïîs  dans  le  Nord  ,  l'emporta  fur  celui  des  bien- 
faits dont  la  reine  avoit  comblé  fon  peuple.  On 


lui  défendit  l'exercice  de  fa  refigion  ;  elle  s  en  plaî- 
enit  avec  aigreur.  Ce  procédé  lui  fit  fentir  com- 
bien il  eft  dur  de  ne  pouvoir  pas  porter  chez  Té- 
tranger  fon  culte  &  les  opinions.  Elle  voulpt  ob- 
tenr ,  pour  tous  les  proteftans  d'Allemagne  ,  cette 
liberté  dont  elle  étoit  fi  jaloufe  pour  elle-même  ; 
mais  elle  échoua  dans  cette  négociation.   Elle  fe 
vengea  des  éleâenrs ,  en  convertiffahr  par  fes  dif- 
cours ,  &  fur-tout  par  fes  préfens  ,  plufieurs  lu- 
thériens à  la  foi  catholique  ;  elle  retourna  à  Rome  , 
où  ce  genre   de  gloire  apofioliaue  étoit  mieux 
accueilli  qu'ailleurs.  Elle  s'y  repolaaufein  des  arts ' 
&  des  fciences  :  heureufe  fi  le  defir  d'influer  fur 
les  affairerde  l'Europe  n'eût  pas  troublé  le  calme 
de  fa  vie  1  Elle  voulut  rendre  des  fervices  impor- 
tans  à  la  république  de  Venife  ,  qui  ne  daigna  pas 
s'en  appercevoir  ;  elle  voulut  de  même  être  utile 
au  pape  auprès  du  roi  de  France ,  qui ,  à  l'exemple 
de  fes  predécefiTeurs  ,  venoit  de  lui  enlever  Avi-  ' 
gnon ,  comme  on  ôteune  poupée  à  un  enfant  mutin 
qu'on  veut  châtier.  La  république  de  Hambourg 
refîifoit  ^  fon  banquier  le  titre  de  réfident  dont 
elle  l'avoit  décoré.  Le  defir  de  fe  rapprocher  de 
fa  patrie  lui  fit  choifir ,  pour  fon  féjour,  cette  ville 
même  où  elle  venoit  d'efliiyer  un  outrage.  L'amour 
des  lettres  l'y  fuivit  ;  mais  moins  elle  étoit  éloi- 
gnée du  trône  dont  elle  étoit  d^fcendue  ,  plus  l'en- 
vie d'y  remonter  s'accroiflbit  dans  fon  cœur.  Un 
jour  la  médaille  frappée  au  fujet  de  fon  abdica- 
tion tomba  fous  fes  mains ,  elle  la  rejetta  avec 
dépit.  Pour  feconfi)ler,  elle  joua  les  rôles  de  reine 
dans  des  tragédies  &  dans  des  opéras  ;  mais  ces 
amufemens  décéloient  fon  ambition  fans  la  fatif- 
fiiire.    Elle    reparut   encore    en    Suède  ;    mais 
fon    attachement    à   la   religion    catholique    lui 
fit  eflTuyer  de   nouveaux  affronts  ;  elle  répondit 
comme  Turenne  :  Je  fuis  catholique  ^  mais  mon  épie 
eft   calvinifte.  Il   fallut   retourner   à    Hambourg. 
Alexandre  VII  venoit  de  mourir.  Clément  IX  lui 
avoir  fuccédé.  Chriftine  voulut  donner  des  fêtes  aa 
fujet  de  cette  exaltation  :  il  y  eut.  une  émeute  ;  la 
reine  fit  battre  les  plus  mutins ,  &  leur  donna  en- 
fuite  de  l'argent  pour  fe  faire  guérir  des  bleflTurcs 
qu'ils  avoient  reçues.  Le  pape  lui  rendit  ces  fête» 
lorfqu'elle  rqjarut  à  Rome  en  1669.  ^^^^  Cafimir, 
roi  éc  Pologne ,  venoit  d'abdiquer  comme  elle  ; 
&  ne  pouvant  recouvrer  fon  fceptre ,  elle  voulut 
en  acquérir  un  autre.   Malgré  les  intrigues  de  la 
reine  &  le  crédit  du  pape  ,  on  plaça  fur  le  trône 
Michel  Koribut  Wiefnowski  le  19  juin  1660.  Elle 
voulut  au  moins,  au  congrès  de  Nimégue  ,  ie  faire 
céder  les  provinces  conquifes  pendant  fon  règne , 
comme  le  fruit  de  fon  courage  :  on  daigna  à  peine 
entendre  fes  demandes.  Après  la  mort  de  Clé- 
ment X  ,  cette  princefie  ,  qui  ne  pouvoit  obtenir 
une  couronne  pour  elle-même ,  voulut  donner  une 
tiare  au  cardinal  Conti  :  fon  fort  étoit  de^  tenter 
toujours ,  &  de  •  ne  réuillr  jamais.  Le  cardioal 
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Odefchakhi  ftit  proclamé ,  &  Chnjllne  ne  ionna 
point  de  fêtes  pour  cette  exaltation.      , 

Piiis  lieurcule  dans  le  choix  de  fes  pîaifirs  que 
d  ns  celui  de  fes  affaires  ,  elle  careffoit  h  jeune 
Dacîer ,  confoloit  Molinos  dans  fa  capiivitè ,  ac- 
cueillit le  comte  de  Wafanan,  fils  naturel  d*Ula- 
diflas  VII ,  abandonné  par  la  France  &  par  la  Po- 
logne ,  encourageoit  les  talens  du  poëte  Vincenfo 
FiUcàia,entretenoit  unccorrefpondance  avec  Bayle, 
&  tâchoît  -l'adoucir  la  perfécution  que  les  Hugue- 
nots effuyoient  en  France.  Bayle  &  Voffius  en- 
treprirent rhifloire  de  fa  vie ,  qu'ils  abandonnèrent 
tous  deux  auffi-tôt  que  cette  reine  eut  les  yeux 
fermés  ;  ce  qui  prouve  que  leur  plume  étoit  plutôt 
conduite  par  la  reconnoiflance  crue  par  Pamour  de 
la  vérité.  La  reine  retourna  en  Italie ,  fut  témoin 
à  Rome  des  querelles  de  l'ambaffadeur  de  France 
&  du  pape  ,  s'en  attira  une  à  elle-même,  &  unit 
fes  intérêts  à  ceux  du  marquis  de  Lavardin ,  in- 
fulté  comme  elle.  Elle  ne  parloit  du  pape  qu'avec 
un  ibuverain  mépris.  Je  fuis  ici,  difoit-elie,  comme 
Autrefois  Céfar  entre  les  mains  des  pirates.  Je  Us 
menace ,  6»  ils  me  craignent  :  s*il  eft  pape  ,  ajoutoit- 
elle  9  je  le  ferai  fouvenir  que  je  fuis  reine.  Ne  pou- 
vant plus  inâuer  fur  les  événemens  qui  clian- 
Seoient  la  face  de  fEurdpe ,  elle  tâcha  au  moins 
e  les  prédire.  Rarement  l'iffue  démentoit  fes  pro- 
phéties ,  parce  qu'elle  avoit  plus  pcnft  en  fa  vie 
qu'elle  n'avoit  agi  :  de  nouveaux  projets  l'occu- 
poient^  lorfau'une  fièvre  mab'gne  l'enleva  le  19 
avril  1689  ,  oans  la  foixante-troifième  année  de  fon 
âge.  Elle  mourut  en  reine  &  en  phîlofophe.  Tant 
qu'elle  fut  fur  le  trône ,  elle  s'en  montra  digne  : 
le  peuple ,  qui  ne  murmuroit  pas  du  temps  que 
d'autres  princes  perdoient  dans  les  pîaifirs ,  lui  nii- 
foit  un  crime  de  celui  qu'elle  confacroit  à  Tétude. 
Son  abdication  eût  été  regardée  comme  te  dernier 
effort  d'un  courage  vraiment  philofophique  »  fi  elle 
n'avoit  pas  eu  la  foifileffe  de  s'en  repentir.  L'am- 
Èition  fut  fon  fupplice  »  &  verfa  une  amertume 
cruelle  fur  fes  pîaifirs;  les  foupçons,  l'inquiétude, 
les  bizarreries  de  caraâère ,  tes  traits  de  hauteur 
qu'on  lui  reproche  furent  des  effets  de  ce  dépit 
qu'elle  s'efforçoit  en  vain  de  concentrer  dans  fon 
cœur.  En  Suède ,  on  la  croyoit  catholique ,  à  Rome, 

I>roteftante  ;  Bayle  (butin t  qu'elle  n'étoit  ni  l'une  ni 
'autre ,  &  peut-être  lui  leul  fut  la  juger.  (  Cet 
article  eft  de  M.  de  BilIemonv.)  * 

CHRISTOPHE  I  {Hift.  de  Danemarck) ,  roi  de 
Danemarck,  étoit  fils  de  Valdemar  II ,  furnommé 
le  FiSlorieux.Hé  dvec  une  ambition démefurée ,  il 
n'avoit  pas  vu  fans  dépit  deux  de  (es  frères  «  Eric 
&  Abel ,  fe  fuccéder  au  trône ,  &  la  nation  pro- 
mettre à  ce  dernier  dV  placer  fa  pofiérité  après 
lui.  Abel  étant  mort  d'une  manière  tragique,  & 
trop  digne  de  fa  tyrannie ,  en  12^2  ,  Chriftophe,  à 
force  oe  cabales  &  dlntrigues,  écarta  fon  neveu , 
&  fit  oublier  à  la  nobleffe  le  ferment  folemnel  qui 
Tobliceoit  à  mettre  la  couronne  (ur  la  tète  d'Abel. 
U.fe  oéclara  tuteur  du  jeune  prince  &de  fesfiréresj 
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&  fous  ce  tlffe  c'angereux ,  s*empara  irtèiHe  dA 
apanages  qu'on  ne  pouvoit  leur  refufer.  Son  u'  ur* 
pation  rencontra  quelques  obflaclt  s.  Le  brave  Mel- 
dorp  refufa  de  lui  livrer  les  villes  où  il  comman* 
doit  au  nom  des  princes  dépoffédés.  Chriftophe  raf- 
femblaune  armée,  marcha  contre  lui  »  &  l'inveflit 
dans  Skielfor.  Meldorp  fortit  à  la  tète  de  fa  gar- 
nifon,  pénétra  dans  les  retranchemens  des  roya- 
li(les  ,  y  porta  la  terreur  &  la  mort.  L'armée  s'en- 
fiiit  9  le  roi  fut  entraîné  dans  fa  déroute  ;  il  alla 
chercher  un  afyle  dans  Copenhague  »  mais  l'évêque 
de  Rofchild  lui  en  ferma  la  porte.  Chriflophe  furieux 
fait  de  nouvelles  levées  ,  &  marche  dans  la  Zc» 
lande ,  que  fon  ennemi  ravageoit.  Meldorp  s'enfuit 
à  fon  afpeâ  :  les  villes  qu'il  avoit  défenaues  por- 
tèrent la  peine  de  fa  révolte  ;  elles  furent  déman* 
telées ,  &  leurs  garnifons  maffacrées  fans  pitié , 
furent  enfevelies  fous  les  ruines  des  rempans. 
^  Un  châtiment  fi  terrible  n'effraya  point  les  par- 
tifans  du  jeune  Valdemar ,  prétendant  au  trône ,  à 

3ui  Chriflophe  n'avoit  pas  même  accordé  le  duché 
e  Slefvich,  qu'un  ancien  ufage  confervost  au 
premier  prince  du  fang.  Celui-ci  trouva  dans  le 
Danemarck  des  amis  attachés  à  fa  fortune  ,  &  hors 
des  frontières  des  alliés  intéreffés  à  fomenter  les 
divifk>ns  tntefiines  de  ce  royaume.  Meldorp  arma 
les  Lubekois  en  fa.  faveur.  Ceux-ci  équipèrent 
une  flotte  nombreufe,  defcendirent  fur  les  côtes  » 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang,  levèrent  de  fortes 
contributions ,  remportèrent  un  butin  immenfe  ; 
&  le  feul  fruit  que  Valdemar  retira  de  cette  expé*- 
dition,  (ut  de  ravager  des  états  qu'il  ne  put  con- 
quérir. Bientôt  l'incendie  augmente,  la  ligue  fc 
groffit  de  jour  en  jour ,  &  devient  générale  dans 
le  Nord.  Les  rois  de  Suède  &  de  Norwège ,  les 
comtes  de  Holfiein,  les  margraves  de  Brande- 
bourg ,  (ont  dans  le  Danemarck  des  irruptions  com- 
binées :  lesunsdévaftcnt  les  côtes  ,  d'autres  pénè- 
trent jufqu'au  centre  du  royaume ,  le  refie  bloque 
les  ports.  Mais  aucun  de  ces  princes  ne  montra 
plus  d'acharnement  que  le  roi  de  Norwège  :  par- 
tout où  il  paffoit ,  il  laiffoit  des  traces  it  fa  fiireur  ; 
il  gaena  une  bataille,  rafa  des  villes,  brûla  les 
moiflons  &  parut  fe  faire  un  jeu  de  toutes  ces  hor- 
reurs. Valdemar  devoit  fentir  que  des  alliés  fi  puif- 
fans  combattoient  moins  pour  lui  que  pour  eux- 
mêmes  ,  &que  fi ,  avec  leur  fecours ,  il  étoit  par- 
venu à  chafler  Chriftophe  de  fon  patrimoine  ;  il  au- 
roit  eu  à  combattre  enfuite  fix  ufurpateurs  an  lieu 
d'un. 

Chriflophe  cependant  contemploit  ces  maux  avec 
un  flegme  qui  lui  laifibit  entrevoir  les  moyens  de 
les  réparer.  Tranquille  au  milieu  de  ces  orages,  il 
faifoit  défigner  Eric  (on  fils ,  âgé  de  trois  ans ,  pour 
fon  (iicceâeur ,  tandis  que  le  iceptre  échappent  de 
fes  mains.  Sa  confiance  laffa  fes  ennemis  ;  il  fut 
les  divifer  d'intérêt ,  &  fe  fit  offrir  la  médiation 
des  princes  de  Vandalie  &  du  duc  de  Pomèranie  : 
on  négocia.  Chriflophe  convint  de  rendre  les  apa- 
nages de  (es  neveux  lor(qu'il$  feroicot  parvenus  à 
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leur  majorité ,  &  ces  princes  renon^rent  à  leiirs 
prétentions  au  trône.  - 

Le  roi  s'étoit  promis,  après  ce  traité  «  de  jouir 
d'un  calme  profond  ;  mais  il  eut  bientôt  fur  les 
bras  un  ennemi  plus  dangereux  que  tous  fes  con- 
currens  :  c^étoitEthuanfen ,  archevêque  de  Lunden. 
Ce  prélat  ambitieux  reconnut  le  pape  pour  fon 
fouverain ,  afin  de  n*en  reconnoitre aucun ,  changea 
au  gré  de  fon  caprice  les  loix  eccléfiafiiques  du 
royaume ,  traita  de  facriléees  les  ordonnances  oui 
mettoienc  des    bornes  à  l'ambition  du   dcrge  , 

.  échauffa  les  murmures  du  peuple  trop  chargé  d'im- 
pôts, &  le  rafTembla  fous  Tétendardde  la  révolte. 
Chriftophe ,  oui  avoit  réfiflé  à  fix  princes  ligués 
contre  lui ,  fut  contraint  de  céder  à  un  éyèque , 
&  renonça  aux  fubfidesque  ledéfordre  des  finances 
avoit  rendus  nécefTaires.  Le  prélat,  devenu  puif- 
fant  par  la  foiblefFe  du  monarque ,  afTembla  un 
concile  à  Vedel  dans  le  Jutbland.  Ce  fut  là  que  l'on 
fit  cette  conflitution  bizarre ,  par  laquelle  il  efl  réglé 
«  que  le  royaume  tombera  en  interdit  toutes  Tes 
»  fois  qu  un  évèque  aura  été  ofFenfé  par  un  par- 
»  ticulier,  &  que  le  roi  fera  foupçonné  d'être  com- 
f  plice  de  cette  infulte ,  ou  qu'il  ne  Taura  pas  ven- 
»  gèe  à  la  première  plainte  de  l'évêque  outragé  ». 
Ainil  le  culte  divin  çefToit ,  Dieu  n'avoit  plus  d'a- 
dorateurs publics ,  les  fecours  de  la  religion  étoient 
refufës  aux  mourans,&  il  ne  tenoit pas  aux  évê- 
ques  que  ces  malheureux ,  pendant  l'interdit,  ne 
tombaffent  en  enfer,pour  venger  un  évêque  ofifenie. 
Telle  étoit  la  déciflon  d'un  ramas  de  faoleux  qu'on 
appella  concile.  Le  pape  Alexandre  n'eut  pas  honte 
de  revêtir  cet  aâe  ridicule  du  fceau  de  Ion  auto- 
rité ;  mais  on  ne  peut  trop  louer  le  zèle  des  Do- 
minicains, qui  le  rt  jettèrent  avec  mépris. 

Chriftophe,  dans  une  afTemblée  d états,  voulut 
punir  l'audacieux  auteur  de  cette  conflitution  ;  mais 
il  ne  put  même  obtenir  qu'on  le  forçât  à  fe  jufli- 
fier  fur  tant  de  crimes  accumulés.  Le  roi  fut  con« 
traint  de  dévorer  fon  reflèntiment  &  de  remettre 

.  fa  vengeance  à  des  temps-plus  heureux.  Dans  une 
féconde  afTemblée ,  rarchevêc|ue  fe  montra ,  non 
avec  l'air  d'un  coupable  qui  vient  chercher  fa 
grâce  >  mais  avec  l'audace  d'un  rebelle  qui  vient 
déclarer  la  gueae  à  fon  maître  :  il  dit  à  haute  voix 
qu'il  n'obéiffoit  qu'au  pape  ,  &  le  dit  impunément. 
AJnfî,  lorfqne  le  roi  étoit  outragé  parunévêaue, 
il  n'ofoit  châtier  le  coupablfiCarchevêque  fouleva 
tout  fon  diocèfe ,  les  maifons  royales  furent  livrées 
au  pillage,  &  les  feigneurs  attachés  au  roi  cher- 
chèrent leur  falut  dans  la  fiiite. 

Le  prélat  donnoit  un  cours  d'autant  plus  libre  à 
fes  fureurs,  qu'il  voyoit  Chriftophe  menacé  par 
Haquin,  roi  de  Norwège,  quiexigeoit  des  fom< 
mes  immenfes  comme  une  indemnité  des  ravages 
que  les  Danois  avoient  commis  fur  fes  .terres  fous 
le  règne  d'Abel.  Haquin  parut  en  eflfet  à  la  vue 
de  Copenhague  ,  avec  trois  cens  voiles.-  Chriftophe^ 
ou  frappé  de  terreur ,  ou  fubjugué  par  l'équité  des 
demandes  de  fon  ennemi  ^  fit  porter  fiu:  les  vaif- 
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ftanxles  tommes  qu'il  avoit  exigées.  Haquin  cÂit 
en  avoir  fait  aflez  pour  fes  intérêts  ,  en  ayant  s/Tcz 
fait  pour  fa  gloire  ;  il  rendit  à  Chriftophe  les  tréfors 
qu'il  lui  offroit ,  y  ajouta  àts  préfens  magnifiques , 
lui  jura  une  amitié  inviolable,  &  retourna  en 
Norvège,  laifiant  Chriftophe  &  les  Danois  dan» 
cet  étonnement  délicieux  que  caufent  les  belles 
aâions. 

Il  fembloit  que  la  retraite  de  Haquin  dût  renver- 
fer  les  projets  ambitieux  de  l'archevêque;  mais 
l'ajppui  que  lui  prêtoient  les  comtes  de  Holflein  lui 
inipira  tant  de  nerté ,  qu'il  rejetta  même  la  média- 
tiondu  régent'de  Suède,  que  Chriftophe  avoit  lâche- 
ment acceptée  pour  négocier  avec  fon  fujet.  Il  ofa 
défendre  aux  évêques  d'aflifter  au  couronnement 
du  jeune  Eric  au'on  préparoit  :  aucun  d'eux  en  efiet 
n'ofà  pofer  le  aiadême  lur  fa  tète.  Chriftophe  fe  vit 
contraint  de  recourir  k  la  trahifon ,  reflource  des 
princes  foibles.  Il  corrompit  un  frère  de  l'arche- 
vêque, qui  fe  faifit  de  fa  perfonne,  &  l'enferma 
dans  une  fortereffe  :  d'autres  prélats  fubirent  le 
même  châtiment  ;  mais  deux  autres  échappés  aux 
pourfuites  du  régent ,  du  fond  de  leur  retraite  lan* 
cèrent  les  foudres  de  l'églife ,  animèrent  la  cour 
de  Rome  contre  Chriftophe ,  &  foulevèrent  quel- 
ques vaflaux;  enfin,  ce  prince,  dont  tant  de  mal- 
heurs avoient  par  degrés  abâtardi  le  courage,  eut 
la  foiblefi'e  d'en  appelier  au  pape ,  &  de  le  prendre 
pour  juge  entre  les  évêques  &  lui. 

Cependant  Haquin ,  &  Birger ,  régent  de  Suède  » 
expofes  comme  Chriftophe  aux  usurpations  des  pré- 
lats &  aux  outraçes  de  la  cour  de  Rome ,  fentirent 
Sue  fa  caufe  étoit  la  caufe  commune  des  rois  ;  déjà 
s  accouroient  pour  le  venger  ;  mais  le  bruit  de  fa 
mort  les  arrêta  en  1259.  Des  auteurs  contempo- 
rains ,  &  qui  vivoient  à  la  cour  de  Chriftophe ,  pré- 
tendent qu'un  prêtre,  nommé  Amefaft^  l'empoî^ 
fonna  dans  une  hoflie.  La  mort  de  Henri ,  empe- 
reur ,  femble  donner  guelque  vraifemblance  à  cet 
exécrable  attentat.  Il  fut  empoifonné  de  la  même 
manière  en  1313 ,  par  Bernardin  ,  frère  prêcheur, 
Pontifice  rtequaquam  dolente^  dit  Tauteur  de /a  cA/o- 
nique  des  Slaves* 

Les  prélats  traitoient  CAri/Zo;?^^  d'ufurpateur;  ils 
objeâoient  que  malgré  l'incertitude  des  loix  fur 
Tordre  de  la  fuccefi]ion ,  la  nation  avoit  juré  dans 
une  aflemblée  des  états ,  de  remettre  le  fceptre  dans 
les  mains  du  fils  aine  d'Abel.  Mais  dans  une  autre 
aflemblée ,  Valdemar  &  fes  frères  avoient  renoncé 
à  tous  leurs''  droits  fur  le  trône ,  &  depuis  cette 
époque,  Chriftophe  ne  \ts  avoit  plus  troublés  dans 
la  pofTeffion  de  leur^  apanages.  Il  montra  beaucoup 
de  fermeté  contre  les  premiers  coups  de  la  fortune  ; 
mais  on  conçoit  peu  d'eflime  pour  un  roi  qui  brave 
fes  égaux ,  &  tremble  devant  des  prêtres.  Eric  V, 
fon  fils  lui  fuccëda.  (M. de  Sact. ) 

Christophe  II  \Hift.  de  Darumarck.) ,  roi 
de  Danemarck ,  fils  d^Eric  Vil  &  frère  d'Eric  VIII. 

Cétoit  un  prince  inquiet ,  turbulent ,  ambitieux  , 
plus  (éroce  que  brave  ^  plus  fourbe  que  poliâqne,, 
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Éfpirant  au  trône,  moins  pour  gourcrncr  Wtafffoe 
pour  n^avoir  pçînt  d'égaux ,  haiardant  les  promeiies 
dans  la  néceuîté  comme  les  méchans  prodiguent  les 
vœux  dans  le  péril ,  comptant  la  vie  des  nommes 
pour  rien  &  la  lîenne  pour  peu  de  chofe:  il  eût  fait 
moins  de  maux  fans  doute  à  fa  patrie ,  û ,  placé 
fur  le  trône  par  fa  naiflance  &  par  le  fuffrage  de 
la  nation  /  il  n*eût  point  rencontré  de  rivaux,  il 
étoit  en  bas  âge  ,  ainfi  qu'Eric  VI ,  lorfqu'Eric  V 
fut  aflaflîné.  Ckriflophe ,  au  couronnement  de  fon 
frère ,  en  1286  ,  laifla  déjà  appercevoir  le  germe  de 
certe  hainequi  caufa  tant  de  malheurs  dans  la  fuite: 
elle  éclatoit  jufques  dan^  les  jeux  de  Tenfance  ; 
il  fe  plaifoit  à  empoifonner  tous  les  plaifirs  de  fon 
frère,  à  lui  difputer  le  pas  dans  les  cérémonies, 
ou  s'il  le  lui  cédoit,  cet  hommage  ironique  étoit 
plus  infultant  que  la  révolte  même  ;  enfin  quand 
Eric ,  parvenu  à  Tâge  de  majorité ,  eut  prit  les 
rênes  du  gouvernement,  Chriflopht  ne  diflimula  plus 
fes  defleins,  La  haine  qu'il  portoit  au  roiavoit 
déjà  développé  fes  talens  pour  l'intrigue.  Des 
courtifans  intéreffés  à  fomenter  les  divifions  de  la 
famille  royale ,  monftres  aimables  dont  la  jeuneiTe 
des  princes  eA  toujours  affiégée,  avoient  nourri, 
par  leurs  perfides  confeils ,  TambitioA  &  le  dépit 
du  jeune  ChriJIopke^  Son  premier  aâed'indépendance 
fut  de  fermer  au  roi  ta  porte  de  Gillunbour^, 
ville  de  fon  apanage.  Eric  s'en  plaignit,  &  Chnf- 
tophe  fit  périr  Tofiicier  qui  a  voit  exécuté  fes  ordres 
au  mépris  de  ceux  du  roi;  exemple  terrible  qui 
apprend  aux  courtifans ,  qu'en  fe  prêtant  aux  injuf- 
tices  de  leurs  maîtres ,  ils  ont  pour  ennemis  &  celui 
«|u'ils  ofTenfent  &  celui  qu'ils  lervent.  Eric  paya  les 
cxcufes  politiques  de  fon  frère ,  en  lui  donnant  TEC 
thonie  pour  fixans,  &  la  Hallande  méridionale  à 
perpétuité.  Ces  bienfaits  donnoient  au  roi  un  nou- 
vel empire  fur  fon  frère,  &cet  empire  augmentoit 
la  haine  de  Càrijhphe,  Celui*ci  flatta  les  mécon- 
tens ,  donna  à  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  des  pré- 
textes pour  le  devenir ,  &  fit  à  fon  frère  autant 
d'ennemis  de  tous  les  fujets  qu'il  lui  avoit  fi  eéné- 
reufement  cédés.  Ertç  révoqua  à  regret  fes  dona- 
tions. Chriftophc  faifit  cette  occafion  de  fatisfaire  fon 
inimitié.  Il  s'énfiiit  en  Suède  en  1308  :  les  deux 
frères  remplirent  le  Nord  de  manitedes  femés  de 
plaintes  amères  ;  mais  celles  d'Eric  étoient  fondées 
fur  des  faits  que  la  nation  n'ignoroit  pas ,  &  celles 
du  prince  fugitif  n'étoient  que  des  reproches  vagues 

?ui  ne  décéloient  que  fa  nireur.  Les  trois  ducs  de 
uède ,  Eric ,  Valdemar  &  Birger ,  étoient  trop 
occupés  à  fe  nuire  les  uns  aux  autres  pour  époufer 
des  querelles  étrangères;  ils  fe  firent  médiateurs 
entre  les  deux  frèrçs;  Eric  oublia  les  torts  de 
Chriftophc ,  &  lui  rendit  la  Hallande  méridionale. 
Chriftophe  difparut  une  féconde  fois ,  fe  retira  en 
Poméranie ,  &  forma  contre  fon  frère  une  ligue 
de  plufieurs  princes.  La  guerre  s^alluma  avant  même 
d'être  déclarée.  Chriftophc  ,  fécondé  par  fes  puifians 
filliés  ,  entra  dans  le  Danemarck  &  ravagea  plus 
i>U  morn^  Içs  provinces  »  à  proportioa  du  z^le 
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plus  ou  motns  aâif  qu'elles  avoient  témoigné  pontf 
fon  frère.  Ce  rebelle  imprudent  oublioit  qu'il  pou« 
voit  rcener  un  jour.  En  traitant  ainfi  les  Danois  ^ 
il  jufti^oit  leurs  révoltes  futures  ,  puifqu'il  leur 
apprenoit  aue  la  fidélité  qu'ils  confervoicnt  à  leur 
fouverain  étoit  un  crime  à  fes  yeux.  Les  Scaniens 
efluyèrent  plus  de  maux  que  le  refte  de  la  nation , 
parce  qu'ils  avoient  montré  plus  d'attachement  pour 
Eric.  Chriftophe  laifiTa  auflî  en  Fionie  des  monumens 
de  fa  fureur  &  du  patriotifme  de  cette  province» 
Les  richefies  renfermées  dans  la  ville  de  Svend- 
bourg  devinrent  la  proie  du  foldat.  Ainfi  Chriftophe^ 
par  un  délire  inconcevable,  Itvroit  aux  étrangers 
tes  richefifes  d'un  pays  fur  lequel  il  prétendoit  ré- 
gner. Il  réena  en  effet ,  &  la  mort  de  fon  fi-ère 
mit  le  comble  à  fes  vœux  le  13  novembre  1319* 
Il  ne  fut  pas  reconnu  fans  obftacle  ;  &  pour  ne 
point  parler  de  la  cabale  du  dnc  de  Slefwigh ,  pré- 
tendant au  trône ,  &  de  quelques  autres  ends,  le 
Earti  le  plus  confidérable  qu'il  y  eût  contre  lui  en 
)anemarck ,  étoit  celui  qu'il  avoit  formé  lui-même 
Ear  toutes  les  hoflilités  qu*il  avoit  commifes.  Les 
)anois  fentoient  bien  que  c'étoit  choifir  pour  maître 
leur  plus  grand  ennemi  ;  mais  ils  prévoyoient  aufiH 
qu'en  ne  le  couronnant  pas,  ils  alloient  iperpétuer 
une  guerre  quiavoit  déjà  ébranlé  l'état  jufques  dans 
fes  fondemens.  Us  reçurent  donc  Chriftovhe  comme 
le  fléau  le  moins  funefle  que  le  ciel  put  leur  en- 
voyer; mais  en  le  recevant,  ils  tâchèrent  de  lui 
lier  les  mains,  &  lui  impoférent  les  loix  lés  plus 
dures.  Par  ce  traité,  les  ecdéfiafliques  rentroient 
dans  leurs  pri vtlèges,&  en  obtenoient  de  nouveaux  : 
on  afluroit  à  la  noblefle  une  liberté  qui  reflembloic 
beaucoup  à  Tindépendance  ;  on  auementoit  lapuH^ 
fance  des  grands  par  de  nouveaux  oomaines  ;  enfin  « 
dans  cette  négociation ,  on  n'oublia  que  le  peuple  ^ 
qu'on  laifla  dans  Toppreflion  où  il  gémiflbit.  Cknf- 
tophe ,  qui  n'étoit  pNoint  avare  de  fermens ,  jura 
d  obferver  tous  les  articles  de  ce  traité.  Mais  la 
nation  qui  ne  s'oublioit  pas  elle-même ,  préfenca 
auflî  fes  remontrances  par  la  voix  des  commune5«' 
Le  nouveau  roi  promit  d'alléger  le  fiirdeai}  des  im* 
pots,  de  favoriier  la  circulation  du  commerce,  de 
veiller  ï  l'adminiflration  de  la  juftice,  d'encourager 
l'agriculture  ;  il  promit  enfin  tout  ce  qu'un  bon  roi 
exécute  fans  rien  promettre. 

A  ces  conditions  Chriftophe  fut  proclame  à  la 
diète  de  Vibourg  ,  ainfi  que  fon  fils  Eric ,  le  25 
janvier  1 3  20  ;  mais  ils  ne  (ureiit  couronnés  qu'au 
retour  de  l'archevêque  de  Lunden ,  qui  étoit  all6 
fe  plaindre  au  pape  de  ce  qu'Eric  lui  avoit  ôté  Tile 
de  Bornholm.  Chriftophe\^\\ï\  reflitua ,  pour  mettre 
la  cour  de  Rome  &  le  clergé  dans  les  intérêts. 
La  cérémonie  fe  fit  fans  trouble,  mais  non  paa 
fans  une  inquiétude  fecrette  de  la  part  des  affii^ 
tans. 

C/Ari/IopAf, qui fentoit que  fon  affermifllement  fur 
le  trône  dépendait  plus  des  grands  &  des  princes 
voifins  que  du  peuple ,  fe  fortifia  par  deux  puiflantes 
alliances,  l'une  avec  Louis ,  margrave  de  i^rande^ 
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koHrg,  fils  de  Tempereur  Louis  de  Bavière,  I^aiitrei  ' 
avec  Gérard ,  comte  de  Holfteîn.  Il  donna  Rugen , 
Barth,  Grimm  &  Loyzits  à  Witlflas,duc  de  Po- 
méranie  ,  &  Roftoch  à  Henri,  prince  de  Meklen- 
bourg ,  à  qui  Eric  Menved  Tavoit  engagé  ;  car  les 
rois  deDanemarck  ,  lorfque  leurs  finances  ne  fuffi- 
(bîent  pas  aux  befoins  de  Tétat  ou  à  leurs  plaifirs  , 
engageoient  pour  quelques  années  une  portion  de 
leur  domaine  à  des  hommes  puiflansqui  leur  pré-* 
toient  des  fommes  confidérables ,  &  jouiflbient  des 
revenus  des  feigneuries  aliénées  jufqu*au  terme  fixé 
par  la  conventlpn.  Mais  lorfque  le  prince  étoit 
fbible  &  le  fujet  puifTant ,  la  reAitution  éprouvoit 
de  grandes  difficultés.  Uéglife  ,  toujours  zélée  pour 
le  bien  de  Tétat ,  mcntroit  un  emprefiement  gé- 
néreux à  prêter  de  l'argent  aux  rois  fur  de  pareils 
gages ,  &  c'eA  oar  cette  voie  (ur-tout  qu'elle  s'écoit 
tellement  enrichie  dans  le  Danemarck  >  qu'elle  a 
pofifédé  très-long- temps  la  plus  belle  &  la  plus  grande 
partie  de  ce  royaume. 

Tant  de  bienfaits  répandus  fans  choix  &  avec 
profufion  ,  tant  de  revenus  dont  Chriflophe  s'étoit 
privé ,  le  forcèrent  à  violer  fa  promefTe  iolemnelle 
&  à  établir  des  impôts.  Tant  que  le  peuple  feul 
en  fut  chargé ,  il  g'*mit  en  filence  :  le  roi  les  éten- 
dit fur  la  nobleife,  &  elle  en  murmura;  enfin  il 
voulut  y  foumectreTéglife,  &  la  révolte  fut  dé- 
cidée. L*archevêque  de  Lunden  menaça  Chriftopht 
de  le  dépofer.  Celui-ci  rentra  à  main  armée  dans 
les  biens  qu'il  avoit  engagés  ;  c'étoit  réparer  une 
imprudence  par  une  autre.  Bientôt  tout  le  royaume 
fut  en  armes,  la  Zclande  en  peu  de  temps  devint 
un  défert,  la  Scanieun  théâtre  d'horreurs  ,  le  refie 
du  royaume  un  champ  de  bataille  >  &  les  Danois 
s'égorgeoient  les  uns  les  autres ,  pour  punir  leur  roi 
de  leur  avoir  manqué  de  parole. 

Sur  ces  entrefaite  s»  Eric ,  duc  de  Slefwigh ,  paya 
tribut  à  la  nature  ;  il  laiflbit  fon  duché  à  Valdemar 
fon  fils,  enfant  trop  foible  pour  fe  défendre  lui- 
siême,  &  qui,  dans  des circonfiances  fi  critiques, 
ce  pouvoir  pas  choifir  un  défenfeur  qui  ne-  fut  fon 
ennemi.  Chnftophe  fe  déclara  fon  tuteur.  Gérard  de 
Rendsbourg  prit  le  même  titre.  Tous  deux  foutin- 
rent  à  main  armée  les  prétentions  qu'ils  avoieat  à 
la   tutèle  ,  &  ravagèrent  le  patrimoine  de  Valde- 
mar, fous  prétexte  de  le  lui  conferver.  On  fent 
afifez  que ,  fi  leur  defifein  eût  été  d'adminifirer  avec 
fagefie  les  biens  de  leur  pupille  ,  pour  les  lui  rendre 
au  terme  de  fa  majorité  »  le  titre  de  tuteur  n*auroit 
pas  allumé  entre  eux  unejaloufie  aufn  vive.  Chrif- 
topht inveftit  Gottorp" ,  Gérard  parut  &  lui  pré- 
fenta  la  bataille.  Le  rd  fut  vaincu  ,  &  voulut  cher- 
cher un  afyle  au  centre  de  fes  états  ;  mais  il  nV 
rencontra  que  des  amis  chancelans,  la  noblene 
armée  contre  lui ,  le  clergé  accumulant  outrages 
fur  outrages 9   &  le  peuple,   inftrument  de  fes 
propres  malheurs ,  fervant  avec  fureur  les  intérêts 
des  grands.  On  le  déclara  déchu  de  tout  droit  au 
gouvernement  :  à  cette  révolution  fuccéda  une 
aoarclûe  phis  fimefle  cent  fois  que  le  defpotiûnc 
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même,  &  le  peuple  fe  donna  mille  tyrans,  ea 
dèpofaDt  un  roi. 

La  haine  des  rebelles  s'étendit  jufques  fur  le 
jeune  &  innocent  Eric ,  qui ,  en  combattant  pour 
fon  père ,  ne  faifoit  que  remplir  fes  devoirs  de 
fujet  &  de  fils.  Trahi  par  fes  foldats ,  il  fut  jette 
dans  un  cachot.  Chriftaphe ,  en  le  perdant ,  perdit 
tout  efpoir  ;  il  avoit  cru  que  les  grâces  de  ce  prince  , 
fes  vertus ,  fon  courage  calmeroient  la  révolte,  fi^ 
qu'il  feroit  médiateur  entre  fon  peuple  &  lui.  U 
s'enfuit,  va  mendier  des  fecours  chez  fes  alliés  » 
revient,  &  apprend  que  fon  ennemi  Gérard  de 
Rendsbourg  vient  d*être  proclamé  eénéraliflime  8c 
régent  du  royaume.  Bientôt  il  eft  enfermé  dans 
Vordinbourg  par  Gérard  lui-même ,  obtient  la  li- 
berté de  fe  retirer  en  Allemagne ,  defcend  dans 
file  de  Falfter  ,   y  eft  afiiégé  encore ,  promet  de 
fe  confiner  à  Roftoch,   &  n'obferve  pas  mieux 
cette  féconde  capitulation  aue  la  première.  Les  états 
fe  crurent  autorifés  alors  a  mettre  le  fcemre  dans 
les  mains  du  jeune  Valdemar  ;  il  fut  proclamé ,  & 
les  grands ,  qui  dans  cette  afTemblée  diâoient  tous 
les  Uiffirages,  ne  les  réunirent  en  fa  faveur ,  que 
parce  que  fa  foiblefTe  ,  favorable  à  leur  ambition  , 
leur  latfibit  l'efpoir  de  régner  fous  fon  nom.  Tous 
les  feigneurs  dépoiTédés  rentrèrent  auffi-tôt  dans 
leurs  domaines  ;  mais  cette  révolution  même  fit 
naître  entre  eux  des  différends  dont  Chnftophe  fut 
profiter.  Il  fit  femer  en  Danemarck  des  lettres  pa« 
thétiques,  où  il  peignoit  fon  repentir  avec  des 
traits  fi  touchans ,  qu'ils  faifoient  naître  les  mêmes 
remords  dans  les  cœurs  les  plus  endurcis.  Le  peuple 
ouvroit  les  yeux  &  commençoit   à  s'appercevoir 
que  la  protecUon  fimulée  que  les  grands  lui  accorr 
noient,  étoit  une  oppreffion  véritable.  Il  fe  f^it 
tout- à-coup  une  révolution  dans  les  efprits  ;  on 
croiroit  même  qu^d  s'en  eft  fait  t|ne  dans  le  cœur 
de  Chnftophe.  Ce  n'eft  plus  ce  prince  terrible  juf*- 
ques  dans  fon  infortune  ,  fongeant  à  fe  venger 
lors  même  qu*il  ne  pouvoit  fe  défendre  ;  il  paroit 
à^la  tête  d'une  petite  armée,  portant  Tépée  dans 
une  main ,  dans  l'autre  une  amniflie  générale  pour 
fes  ennemis.  Cette  clémence  politique  attire ,  &  le 
peuple  toujours  prompt  à  rentrer  dans  les  bornées 
du  devoir  comme  à  en  fortir ,  &  le  clergé  jaloux 
de  la  puiflance  des  adminiftrateurs  du  royaumes 
Eric  eft  arraché  de  fa  prifon;  mais  bientôt  ceux- 
même  qui  Tavoient  délivré  s'afTurent  de  fa  per- 
fonne.  Les  Danois  font  battus  par  Gérard  près  de 
Gottorp.  Cependant  Chriftophe  foumet  la  Scanie 
fans  eftufion  de  fang ,  &  voit  fon  parti  fe  grofSr 
de  jour  en  jour.  Le  vertige  qui  fuit  le  bonheur  lui 
fait  oublier  des  ménagemens  néccffaires  dans  ià 
fituarion  ;  il  fait  arrêter  unévêque,;le  pape,  d'après 
la  conftitution  de  Vcdel  (  vw,  ci-devant  Chris- 
tophe I  ) ,  lance  un  interdit  fur  le  royaume  ;  mais 
le  bruit  des  armes^  le  choc  des  cabales ,  le  ilux  â6 
refiux  des  révolutions  qui  fe  fuccedoient  fi  rapide- 
ment, ne  permettoient  guère  de  s'appercevour  des 
foudres  du  Vadcan, 
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Cependant  Chriâophe  engageolt  de  aouvetux  do- 
maines à  fes  allies  ,  pour  payer  leurs  fervîces  &  . 
conferver  leur  amidé.  Gérard  fe  vit  abandonné  de 
tous  fes  partifans;  U  ne  lui  refioit  >  dans  fa  mau- 
▼aîiê  fortune  j  que  la  reflource  de  perfuader  au 
peuple ,  que  n'ayant  combattu  que  pour  le  bien 
public ,  le  malheur  ayant  rendu  Chtiflophe  plus 
digne  du  trône ,  &  la  nation  parot(rant  l'y  voir 
remonter  avec  plaifir ,  tlfe  retiroic  fatisfait  lui-même 
davoir  facrifié  fon  repos  pendant  tant  d'années  à 
celui  du  Danemarck.  La  paix  fe  conclut  à  Rypen 
le  ^K  février  1330  :  Chriflopht  rtçut  de  nouveau 
les  (ermens  Sclei  hommages  de  la  nation.  Comme 
Valdemar  n'étoît  qu*un  fantôme  de  roi,  on  le  dé- 
pofa  auffi  facilement  qu'on  l'avoit  proclamé  :  on 
lui  laiflâ  le  duché  de  SleCwigh  >  &  Gérard  empora 
toutes  les  richeffes  qu  il  avoit  amaûees  pendant  fon 
adminiftration.  Tel  fut  le  terme  de  tant  de  révo- 
lutions :  le  bien  public  en  fut  le  prétexte ,  les  grands 
en  recueillirent  le  fruit,  &  le  peuple  en  fut  la 
viâime. 

Chriflophe  de  voit  demeurer  enfin  tranquille  fur 
ce  trône ,  dont  la  conquête  lui  avoit  coûté  tant 
de  travaux  :  mais  l  amour  de  la  vengeance  Tégara  ; 
î4  époufa  la  querelle  de  Jean  ,  comte  de  Holftein  , 
contre  Gérard  ;  il  marcha  contre  ce  dernier  ;  les 
deux  armées  fe  rencontrèrent ,  les  Danois  furent.  [ 
taillés  en  pièces,  &  Chriflophe  perdit  dans  ce  jour  î 
fbn  fils  Eric  ,  une  panie  de  fon  royaume  ,  &  la 
fleur  de  la  nobleiTe.  Les  Scaniens  fe  révoltèrent 
aiiiTi-tôt ,  Se  of&irent  leurs  hommages  à  Magnus  , 
toi  de  Suède.  Celui-ci  écrivit  au  pape  pour  le  prier 
de  lui  confirmer  la  pofieffion  de  la  Scan  le  &  de 
tout  ce  qu*il  pourroit  conquérir.  Benoit  fur  afifez 
modefle  pour  répondre  qu'il  ne  pouvoit  difpofer 
des  états  de  Chriflophe  avant  de  1  avoir  ciré  à  fon 
tribunal.  Celui-ci,  abandonné,  trahi ,  méprifé par 
tous  fei  fuiets ,  fe  vit  traîné  par  eux  de  cachots  en 
cachots ,  livré  à  Jean  fon  frère ,  qui  lui  rendit  la 
liberté.  Il  n*en  jouit  pas  long-temps,  la  mort  1  en- 
leva le  15  juillet  133^  :  moins  in  juile,  moins  cruel, 
moins  faux  fur  la  nn  de  fa  vie ,  il  fembloit  que 
fon  cœur  fe  fut  épuré  à  Técole  du  malheur  ;  mais 
les  leçons  qii*il  avoit  reçues  de  la  fortune,. avoient 
coure  plus  cher  à  fes  fujets  qu'à  lui-même.  Sa  mort 
ftit  fuivie  d'un  interrègne  de  fept  ans.  (  Ai.  dm 
Sact.), 

Christophe  IIl,  dit  dt  Bavière  {Hift.  de  Da- 
nemarck ) ,  duc  de  Bavière ,  comte  Palatin  d  1  Rhin  , 
puis  roi  de  Danemarck,  enfin  roi  de  Suède  &de 
'Norwège,  Il  étoit  fils  de  Jean ,  duc  de  Bavière , 
&  de  Catherine ,  fœur  d'Eric  X ,  roi  de  Danemarck. 
Ce  dernier  étoit  un  prince  foible ,  imprudent ,  jouet 
de  fes  courtifans,  de  fes  fnjcts,  dé  fes  ennemis; 
fl  voulut  pofféder  trois  royaumes ,  &  n'en  put  con- 
ferver  un.  Aux  premiers  revers  qu'il  eiluva  en 
Suéde,  en  Norwège ,  en  Dr.nemarck,  il  s  enfuit 
de  fes  états  avec  atitanr  de  fecret  &  de  précipita- 
.  tlon ,  au'un  criminel  s'échappe  d'un  cachot  :  il  fe 
retira  aans  llle de Gotland ,  oii,  pendant  dix  ans» 
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il  obferva  beaucoup  &  n'entreprit  rien,  pleumll* 
chement  fes  malheurs  »  &  n'ofa  tenter  le  moindre 
effort  pour  les  réparer.  Les  Danois  lui  mandèrent  » 
en  14^ ,  que  fa  foiblefife  le  rendoit  indigne  du 
trône;  qu'il  leur  falloir  un  roi  qui  n'abandonnât 
point  le  timon  de  l'état  au  milieu  des  fecouffet 
dont  il  étoit  agité  ;  qu'ils  avoient  )etté  les  yeux 
fur  Chriflophe  ;  que  lui  feul  paroiflbit  digne  >  d'après 
runîon  de  Calmar ,  de  régner  fur  trois  vaAes  em« 
pires,  &  que  la  Norwège ,  la  Suède  &  le  Dane- 
marck 9  d'un  confentement  unanime ,  lui  offroient 
la  triple  couronne*  Chriflophe  avoit  les  talens  d'un 
générs^  ,  ceux  d'un  négociateur  ,  ceux  d'un  mî« 
niftre,  &  par-defliis  tout^  celui  de  cacher,  fous 
une  modération  apparente,  l'exccffive  ambition 
dont  il  étoit  dévoré.  Il  fe  rendit  aux  inftances  des 
et  us,  d'un  air  fi  bien  compofé ,  qu'il  leur  perfuada 
qu'il  faifoit  à  leur  bonheur  le  facrifice  de  fa  tranr 
quillité. 

Il  ne  prit  d^abord  que  le  titre  modefte  de  pro- 
teâeur  de  la  patrie ,  &  fe  garda  bien  de  donner 
fes  premiers  foins  k  l'établiffement'de  cette  mo- 
narchie univerfelle  qu'il  s'étoit  promife  dans  le 
Nord.  Il  commença  par  rétablir  en  Danemarck  les 
loix  prefqu'oubliées,  appaifcr  les  querelles  des  fei* 
gneurs ,  diminuer  les  impôts ,  &  rendre  enfin  à 
fes  états  le  calme ,  dont  les  troubles  leur  faifoient 
encore  mieux  fentir  le  prix.  Il  eut  foin  de  ne  pas 
laiiTer  ignorer  aux  Suédois  la  révolution  heureufe 
qu'il  venoit  d'opérer  en  Danemarck.  Ceux- ci  ^ 
comme  il  Tavoit  prévu  »  vinrent  d  un  mouvement 
libre  lui  offi-ir  la  couronne.  Chriflophe  ne  rencontra 
en  Danemarck  qu'un  fui  concurrent;  c'écoit  le 
maréchal  Canutfbn  ,  qui  depuis  fut  roi ,  fous  le 
nom  de  Charles  VI II  (voy.  ce  mot  )  :  mais  le  prince 
qui  avoit  étudié  le  cara^ère  de  ce  miniôre ,  crut 

au'il  préféreroit  la  pofieffion  tranquille  de  quelques 
omaines  afiurés ,  à  la  perfpeâive  éloignée  d^une 
couronne  incertaine.  Il  acheta  ,  par  le  don  de  quel* 
ques 'terres ,  le  confentement  du  maréchal ,  &  parut 
généreux  en  lui  ôtant  le  gouvernemert  &  le  rang 
dont  il  jouifibit.  Chriflophe  craign6it  plus  la  haine 
de  Canutfon ,  ouHl  ne  defiroit  fon  amitié  :  il  cher- 
cha donc  à  careuer  fes  paffions  favorites  ,  flatta  fon 
orgueil ,  fatisfit  fon  avarice  ,  &  le  roi  devint  le 
courtifan  du  miniftre.  Le  caraâère  de  Chriflophe  , 
fufceptible  de  mille  formes  d'fFérentes ,  fe  plioit 
fans  peine  à  ce  rôle  humiliant  :  il  s'en  dédomma- 
geoit  par  le  mépris  fouverain  qu'il  confervoit  dans 
fon  cœur  pour  le  maréchal.  Ces  foins ,  minutieux 
en  apparence,  mais  très  importans  à  fa  fortune  » 
ne  lui  failbient  pas  perdre  de  vue  le  dernier  objet 
de  fon  ambition  >  la  couronne  de  Nor-wège*  Les 
états  de  cette  contrée  confervoicnt  pour  Eric  X 
un  attachement  qu'il  méritoit  peu  :  ils  avoient  ré- 
folu  d<î  s'oppofer  à  Téleôion  de  Chriflophe  ;  mais 
celui-ci  avoit  au  milieu  d'eux  des  agens  fecrets  , 
d'autant  plus  fûrs  du  fuccès  de  leurs  menées ,  qu'ils 
paroifibient  être  fes  ennemis  les  plus  décides.  A 
force  .  d'intrijju^s ,  ils  firent  députer  un  év^^que, 
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ftrtîfan  de  Chrifiopfu,  à  Tafleniblée  des  trou  itats  : 
«eux  de  Norvège  le  chargèrent  de  réclamer  contre 
rélcâionde  Chrifhphe  ;  il  fit  tout  le  contraire,  & 
déclara  qu'il  apportoit  le  fufirage  de  la  nation  quil 
repréfcntoit. 

Mais  tandb  au'on  couronnoit  Chriftophe  enSuède^ 
le  Jutland  fe  ibuievoit   en  faveur  de  l'indolent 
Eric.  Henri  Tagond,  fénateur  danois  ,  parttfan  du 
j)rince  détrôné  ,  raflembla  vingt  -  cinq  mille  pay- 
ÛDs,  donna  bataille  aux  royaliftcs,  les  mit  en 
fuite,  préTenta  le  combat  au  roi  lui- même,  qui 
étoit  accouru  ,  fut  vaincu ,  tomba  entre  les  mains 
àts  vainqueurs,  &  expira  fur  la  roue,  ainfi  que 
fes  principaux  complices  ;  quelques  rebelles  im- 
plorèrent la  clémence  du  roi,  qui  leur  donna  la  vie , 
le  refte ,  retranché  fur  une  colline ,  fiit  enveloppé 
&  taillé,  en  pièces.  Stockolm  reçut  Chriflophe  avec 
des  .acclamations  de  joie  ;  il  y  fit  l'entrée  la  plus 
pompeufe.  Canutfon  étoit  à  côté  de  lui ,  efpèce  de 
^iftinâion  qui  refiembloit  un  peu  à  la  couaime 
^es  Romains ,  de  traîner  les  elclaves  attachés  au 
•char  du  triompHateur.  CAnf/?o/7^e  ne  démentit  point 
le  cara^ère  héroïque  qu'il  avoir  montré  jufqu'à  ce 
jour.  Eric  ,  caché  dans  TUe  de  Gotland  ,  le  ven- 
•geoit  par  des  moyens  peu  glorieux  ;  il  envoyoit  • 
ces  pirates  croifer  entre  le  Pîtnemarck  &  la  Suède,  ^ 
•&  tâchoit  du  moins  de  miner  des  peuples  'qu*il 
n'ofoit  combattre.  On  excita  Chriftophe  à  s*em parer 
.de  nie  de  Gotland:  «  Mon  oncle  ,  dit*il ,  eft  aiTez 
»  malheureux ,  laiflbns-le  du  moins  en  paix  dans 
»  fon  afyle  »;  Enfin ,  prefiTé  par  les  inflances  de  fés 
fujets ,  il  defcend  dans  cette  île  ;  &  fatisfait  d*avoir 
fait  trembler  Eric ,  repafie  la  mer ,  fen  vaifleàil  fe 
brlfe  contre  des  écueils  :  à  peine  édiappè  du  nau- 
frage» il  court  à  Anflo^en  Norvège,  où  il  féfait 
.couronner.  Cefl^nfi  que  le  jprbteaeurdela  patrie 
devint  fucceffivementroi  deDanemarck,  de  Suède 
&  de  Norvège. 

Ce  qu'il  y  a  fans  doute  de  plus  beau  &  peut- 
être  de  plus  étonnant  dans  une  révolution  li  gé- 
.nérale,  c'efi  qu'elle  coûta  peu  de  fang,  &  que 
Chriftophe  refierra  fon  ambition  dans  les  bornes 
que  la  nature  avoir  mifes  à  ies  états  :  il  ne  fongea 

tlus  à  conquérir.  Des  foins  pacifiques  occupèrent 
i  refle  de  fon  règne.  S  groflit  fes  tréfors  par  la 
vente  des  fiefs  que  l'acheteur  ne  pouvoit  pofTéder 
que  jufqu'à  ce  qu'un  gentilhomme  plus  riche  en 
offrît  un  prix  plus  confidérable.  H  valoir  mieux 
fans  doute  mettre  fur  Pambkion  des  nobles  cet 
impôt  déguifé ,  que  d'appauvrir  réellement  l'état , 
en  cherchant  à  l'enrichir  de  lafubftancedu  peuple.* 
Chriftophe  établit  dans  les  villes  &  dans  les  cam- 

Î magnes  une  police  jufqu'alors  inconnue,  fit  payer 
es  dîmes  aux  ecdéfiafliques.  D'après  foii  règle- 
ment, un  tiers  de  ce  tribut  appartenoit  àl'évéque, 
un  tiers  au  curé ,  un  tiers  à  l'églife  paroifiiale.  Le 
roi  favoriibit  ainfi  le  clergé,  parce  qu'il  le  craignoit , 
&  le  clergé  ne  troubla  point  l'état ,  parce  qu'il 
craignoit  Chriftophe.  Cette  inquiétude  réciproque 
aff^a  le  .bonheur  des  Danois.  Us  payoient  pn 
Hïjloiref  Tqim  lU  Prfmikt  part^ 
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dixième  àPèglîiè,  un  dixième  au  roi,  &  fe  trou- 
voient  heureux,  en  achetant  à  ce  prix  leur  tran- 

3uillîté.  Il  confirma  les  privilèges  accordés  aux 
ifférentes  villes  du  royaume,  &  combla  des 
mêmes  fiiveurs  plufieurs  villes  Anféatiques  :  leur 
puiflance  lui  donnoit  de  l'ombrage ,  il  eût  voultt 
les  opprimer  ;  mais  il  fentoit  toutes  les  difiicultés 
dHine  pareille  entreprife.  Tous  les  princes  voifins 
étoient  intéreflïs  à  protéger  des  villes  qui  fervoient 
de  frein  à  l'ambition  des  rois  de  Danemarck.  Aînô 
Chriftophe ,  défefpérant  d'aflervir  ces  petits  peuples 
libres ,  aima  mieux  s'en  faire  des  alliés ,  &il  y  réuflic» 
Tant  de  bonté  pour  les  étrangers  avoit  attiré  dans 
le  Danemarck  une  foule  de  ces  hommes  indiffé- 
rens  fur  le  choix  de  leur  patrie ,  qui  n'en  connoif« 
fçnt  d'autre  <;ue  le  oays  où  la  fortune  les  appelle^ 
Il  leiir  avoit  donné  des  fiefs ,'  &  les  admettoit 
même  aux  charges  publiques.  Les  Danois  murmu- 
rèrent, &  Chrifhphe  congédia  les  étrangers.  Il  con« 
tinuott  à  réprimerMesabus,  à  établir  de  fages  loif 

Kur  le  commerce  &  ragriculture,  lorfquela  mort 
nleva  en  1448» 
On  prétend  qu'en  mourant  il  exhorta  les  feigneurs 
de  fa  cour  à. lui  choifir  un  fuccefleur  qui  achetât 
ce  qu'il  n'avott  pu:lui-même  entreprendre,  la  ruine 
de  la  ville  de  Lubec.  Il  ajouta  même  que  la  guerre 
qu'il  méditoit  coïKre  cette  république  étoit  l'objet 
des  foins  économiaueç  qu*ii  n'avoit  point  fufpen- 
4us  pendant  tout  ton  règne ,  &  que  les  tréfors 
qu'il  laifibit  dévoient  fervir  à  envahir  ceux  des  Lu«» 
békois* 

Chriftophe  avoit  époufé  Dorothée ,  fille  du  mar*  ^ 
graye  Jean  de  BrandehiQurg.  Pontanus  afihre  imréi- 
pidçmen.t'  que  ce.rai  -du  nord  avoit  cherché  une 
femme  au  fon^.de  TEgypte ,  que  le  Soudan  avok 
confenti  k  lui  dt»noer  fa  fille  ;  il  cite  même  la  lettre 
du  prince  Mufulman ,  qu'il  nomme  Baltka^ar,  Mais 
c'étoit  Amyrat  qui  régnoit  alors ,  &  dans  un  fiècle 
de  barbarie ,  Âmiirat,  plus  barbare  que  fon  fiècle 
même,ignoroit  peut-être  qu'il  éxiftoitun  Chriftophe 
à  plus  de  mille  lieues  de  fes  états. 

Tout  le  nord  regretta  xe  prince.  Jufqu'alors  on 
n'avoit  vu  que  des  rois  belliqueux  armés  ou  contre 
leurs  voifins  ou  contre  leurs  fujets  même»  Celui-ci 
n'avoit  fait  la  guerre  qu'aux  vices  de  fon  temps  Se 
aux  abus  anciens.  Ceux  qui  connoifient  ies  hom- 
me? conviendront  que  tant  de  viSoires  rempor- 
tées fur  les  préjugés  nationaux  n'étoient  pas  moins 
difiiciles  que  celles  que  fes  prédécefleurs  avoient 
remportées  fur  les  Vandales  &  les  autres  nations 
voilines.  Si  le  nom  de  hércs  efl  le  partage  des 
princes  qui  dètniifent  le  genre  humain ,  quel  no^ 
réferve-ton  à  celui  qui  l'éclairé  &  le  rend  heu* 
reux  î  IM.  DE  S^cr.  ) 

CHRYSIPPE  (Hift.  anc,)  (ut  le  difciple  &  le 
fticcefleur  deCléantne,  qui  l'avoit  été  de  Zenon; 
il  paffoit  pour  im  dialeâicien  fubtil  ;  c'étoit  au(|i 
un  écrivain  fécond  ;  Diogène  Laërce  lui  attribue 
jufqu'à  trois  cens  onze  traités  de  dialéâique.  Çcé- 
ron  compte  Chryfippe  parmi  le*  philofophes  qui 
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n'oAt  point  donn6  à  b.Aaléftlauc  les  «tai»  dp 
f  éloquence,  agréjcnçnt  ivanger  &  de  turérogauon, 
dojQt  Û  aln?e  à  voir  la philoîophie  ornée,  fam  ce- 
pendant exiger  rien  à  cet  éga;rd ,  &  fp  conteutsMit 
5e  méthode  &  de  clarté.  Quintiliçn  iûte  fouveat 
avec  éloge  un  ouvrage  que  Cryfi^]^^  avoit  com- 
pofé  fur  l'éducation  des  enûiis.  Il  avoit  donc 
bien  le  droit  de  répondre  à  ceux  qui  lui  deman- 
àoient  à  qui  îl  coçfaeroit  l'éducation  de  ion  fils  j 


a   ton  c(,Q!'C^  F^"*'  «"'w**»-v*  M*v«*«>r^^-o i — 

defir  de  s'inftruire.  Horace  trouve  beaucoup  plus 
de  vraie  moralité  ,  de  vraie  philofophi«  dans  Ho- 
inèrc  que  dans  Cryjippe  &  Crantor. 

Qui  ,  quid  fit  putch^um  ,  quid  turpt  ,  quid  utiU  ,  quU  rwn  , 
'Fltniàs  ac  meliàs  Chryfippo  &  Çranton  dtciu 

•  Sénêque  juge  au  contraire  qu,e  Zenon  &  Chry*' 
fippe  ont  été  plus  utiles  que  des  généraux  d'armée , 
que^des  légiflateiirs  môme ,  parce  que  leurs  inaruc- 
tions  ne  le  font  pas  bornées  à  une  feule  ville  ,  à 
^n  fenl  état ,  mais  qu'elles  ont  embraflé  la  tota- 
lité du  genre  humain  ;  ieges  non  uni  civiuû  ,  fid 
tûd  humano  gtntri  mUrunt.  CcA  Fèloge  de  la  philo- 
fopfaie  &  des  philofo^hes  en  général,  plutôr  que 
jcetuide  tel  ou  tel  pkilofophe.  Oïl  attribue  à  CA/y- 
fipp£  des  opinions  un  peu  étranges  ;  il  croyoit  les 
<Hcux  périffables ,  il  ôernfettoit  les  mariages  in- 
cefitteMz,  iladmettoitla  communauté  des  temmes 
parmi  les  fagesj  au  lieu  d'enterrer  les  corps,  il 
youloit  qu'on  les  mangeât.  Qn  lui  reproche  auffi 
4es  obfcénités  ^n$  fes  écrits.  Aulugelle  rapporte 
un  fragment  de  fon  traité  de  la  providence,  qui 
iai  fait  beaueoup  plus  dHionncw.  «  Le  deffein.  de 
M  la  nature,  dit-il ,  n'a  pas  Ué  de  foumettre  les 
»  hommes  aux  maladies;  un  tel  deffein  feroit  in- 
1»  digne  de  la  fource  de  tous  les  biens.  Mais  fi  du 
»  plan  général  du  monde ,  tout  bien  ordonné  qu'il 
j»  eft,  il  réfulte  quelques  inconvéniens ,  c^cA  qu'ils 
»  fe  font  rencontrés  à  la  fuite  de  l'ouvrage ,  fans 
»  qu'ils  foient  entrés  dans  le  deffein  primitif  .& 
»  dans  le  iMit  de  la  providence  v»* 

Il  nous  femble  que  ceux  de  nos  métaphyfieiens 
modernes  qui  fe  font  chargés  de  juftifier  la  provi- 
dence fur  Texiftence  du  mai ,  tant  phyfique  que 
moral ,  ne  pou  voient  guère  mieux  rencontrer. 

Ckryfippe  étoît  né  à  Solos,  ville  de  Cilicie.  Il 
mourut  un  peu  plus  de  deux  fiécles  avant  rère 
chrétienne.  Les  uns  le  font  mourir  d'un  excès  de 
vin  i  les  autres  d'un  excès  de  rire  en  voyant  un 
âne  mangiçr  des  figues  dans  un  plat,  &  en  com- 
mandant qu'on  lui  apportât  du  vin  à  boire.  La 
première  mort  feroit  peu  digne  d'un  philo{bphe  ; 
fa  féconde  fuppofe  un  grand  fon^  de  gaieté ,  car 
k  peine  trouveroit-on  u  aujourd'hui  de  quoi  fou- 
rire. 

CHRYSCXLOGUE.  ^Voye^  Pierre.) 

ÇHRYSOtORAS  (£m24jiiïu£I.),  un  des  grecs 


CH  R 

çpi  Uiijr^iifirçnt  Jltsrtie  an  quimnéme  fUde.  IT  fflow» 
nu  à-Coaftançe  fesdant  la  tenue  du  Concile  >  cflF 
«415.  On  a  de  jW  une  grammaire  greccute,  u« 
paraUèle  de  l'japçieniie  &  de  la  nouvelle  Rome  ,. 
des  lettres,  des  difcours.  Philelphe ,  Grégoire  de 
Tifernes,  Léonard  d'Areezo,  fe  Pogge ,  &c.  furent- 
fes  difciples..  £nea5  Sylvigs ,  qui  fut  ésfws  le 
pape  Pie  H^  fit  fo0  épfwaphe. 

Son  neveu  &  ibodifcipk^  Jean  Chryfoloras, 
mort  Vf9Xkt  i4^%y ,  eft  auw  au  nombre  des  farans  , 
^iafi  qu'un  Pemecriiis  Chryfoloras ,  qui  vivoîr 
vers  le  m^e  cemps ,  fcns  lie  c ègne  oe  Manuel 
Paléo)ogue. 

CHRYSOSTOME.  {roye^Jtxv). 

CHURCHILL.  (  Voyti  MàRWOROV GH  ). 

CmJSAl(iliift.)acr.) ,  fervitfiur  fidèle  de  D^ 
vid ,  dans  le  temps  de  la  rivx)lte  d'Abfaloii^  fon 
fils,  feignir  de  s'attacher  à  celu^ci  povr  fav^tr  fes^ 
projets  ,&  les  faire  conAoicre  à  David  a  8c  pour 
déconcerteras  confeils  d'Âchicophel;  celui-ci coo- 
feilla  de  pourfuivre  David ,  Chufai  en  empêcha  ^ 
&  David  eut  le  temps  de  mettre  le  îourdsûn-entre 
lui  &  fon  fils. 

CHXTSAN  -  RASATHAIM  (  Hlfi.  facr.  > ,  tii 
de  Méfopptâmie ,  réduifit  les  ifraéUies  en  fervi- 
tude  ;  ils  y  refièrent  huit  fins.  Othoaiet  lfsi.femîr 
en  Hbené  vers  Tan  i4i4,avant  J.  C*^ 

CHYTRCEUS  (David)  {Hifi.  fur.  moJ.);. 
miniâre  affez  célèbre  dans  rhiAotre  dn  luthénK 
ntfme.  On  a  de  lui  une  faiâoire  de  la  cooièflion 
,d*Aus)K)urg,  tme  chronologie  d'Hérodote  &  de* 
Thucydide.  Ses  oeuvres  ont  été  recueHUes  en  deux 
rohimcs in-fyl.  Son  frère  J9%thsJiCfytntus,  mmiûre 
comme  lui ,  étoit  aufli  Ufl  homme  de  lettres.  D^ 
vid  mourut  ea  ttioo^  ^70  ans,  Natfaaaeni598, 

UACONIUS  {Hift,  ntt.  moi.  )  Ceft  le  nom 
de  deux  favans  eibagnols;  le  premier  (  Pierre) 
étoit  chanoine  de  Séville.  Il  fut  employé  par  le 

fape  Gréeoire  III ,  àla  réformacicA  du  ealeadricr.r 
>n  a  de  lui  des  nates  fav»nte»^ir  Cèfiir ,  jfbrPom- 
pehis  Feftus,  fur  Tcirtiillien ,  fur  Cafifen^ftcdes- 
traités  in  Columm  toftrAim  ittfiriptionai  de  pondt^ 
rihus  fy  nunfmU 6rnMmnAs S  dt  TridXnw  Rrniuuw^ 
Né  à  Tolède  en  1515  ,  mort  à  Rome  en  Z5ei. 

Le  fécond  (  AlpkQtife  )  iroit  dominieain  y  né  ûaMp 
TAndaloufie  ;  il  movrut  auffi  à  Rome  en  1^09,  à^ 
cinouante-oeufans.  Il  9Voit  le  titre  depatnardie 
d'AJcD^andrie.  O»  n  de  lui  Vitm  &  gefta  Rûmano^ 
mm  poniificum  &  ç^rdinatium»  Hiflotia  mnufymt 
bclli  DofiiçU  Bihliatheç^  fcriptomm  ad  mmmm  iy^^«. 
Une  expUcs^ion  de  la  Colonne  trajaae.  On  juge 
bien  qu  un  favant ,  qu'un  efpagnol ,  qn'nn  moine  ^ 
'  au  feizèmefiècle,m9nquoitpour  le  moins  de  cri* 
tique.  CiacoMius  fait  de  £ùat  Jérôme  un  cardinal». 
&  afiiu-e  que  l'âme  de  Trajan  a  été  tirée  de  l'enfer 
par  les  prières  de  faipt  Grégoire. 

CIAMPINI  (  Jean-Justin  )  (Hift.  litu  mod.  )  ^ 
prélat  rQiiMiQ^aiiû  de»  fcieai;es&  des  lettrée,  q«i 
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lai  om  dl  jjjificuw  établiâitm^  i  q'A  par  (^s^  lmoii«igfl»;ony  mofitreitime  fenerefle  appellée 
foins  qu  a  fe  forma  en  1671 ,  à Rom«,  ub«  acadé-  f  depuis  la  mche  du  Cid;  il  en  defcendoit  pour  fr 

•-tout  oii  rappidloient  les  violences  des* 


œie  defiinée  à  Pétode  dé  rhifioire  ecdéfiaAique. 
En  1677  il  en  établit  une  de  phy&que  &  de  ma- 
thématiques fouslaproceâton  de  la  retae  de  Suède, 
Chrifiioe.  On  a  de  lui  divers  ouvrages ,  dont  les 
uns  prouvent  ion  érudition  dans  Thiftoire  ecelé- 
fiaffimje»  les  autres,  iês  connoiilànces  dans  les 
arts.  Du  premier  genre  (ont  les  ouvrages  fui  vans 


OmjzfiuréBr  d€  ptffttuo  a^monm  ufu  in  eccUJiâ  laùnâ^ 
Texamen  des  vies  des  papes,  lesquelles  portent  le 

oom  d'Ai^flafc  le 

que  ces  vies  font  ne  pimieurs  auteu|;^ ,  C£  qu'il  n'y 
A  que  celles  de  Grégoire  IV,  de  Serius  II,  de 
Léon  IV ,  de  Benoit  m  &  de  Nicolas  l  qui  foient 
d*Anaflaie.  £a  tont  cas  21  n'y  a  de  cririque  ni  dans 
^les-U»  ni  dans  les  autres;  mais  la  critique  de 
Ciampini  peut  toujours  ôtre  udle* 

Les  ouvrages  dki  iêcond  genre^  A>nt  celui  qui 
a  pour  titre  :  Fct€fa  mormmentA  in  qaibus  prœcipuè 
mufivû  oftra  facrarum  profanArumfue  ^iumfimSura 
diffcnationîbus  iconihufquc  illuftrantur ,  2  vol.  in-fid, 
&  celui  qui  a  pour  titre  iDtfacris  aàificufà  C^nf- 
tûitùn»  maffte  confiniSîs  ,  i  vol.  auffi  in-fri. 

eiBB£R(/tfi/3.  Utt.  mod.\  Cefi  le  nom  dm 
célèbre  comédien  auglois  «  né  en  1671 ,  qui  monta 
fur  le  théâtre  à  trente  ans,  le  quitta  en  1731 ,  & 
vécut  jufqu'en  »757.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
pièces  en  4  vol.  in- 1  a. 

dCÉRON  (  r^ei  TVLLH7$\ 

Cai>( le)  (i/i/2.  d%papu\  Ferreras  a  dsfcusé 
ce  qui  concerne  h  Cid ,  km  duel'  avec  un  eomie 
Gomes  ou  d^  Germas  f  dont  il  aiment  1»  fiHv  qu'il 
obtint  k  force  d'amour  &  d'ej^ioits ,  malgré  le 
malheur  d'avoir  tué  fon  pére#€etce  hÊtloire  oi'dl 
pas  vraie,  &  on  doit  y  avoir  regret.  Du  reAe,. 
le  nom  du  Cid  étoit  réellement  Rodrigue:  tMas  de 
Bîvar,  &  ilépou£^  réellement  Dona  Ximéne  ou 
Ckiméne  Diaz',  fille  du  comte  dont  Diéguei^  va- 
rçz  ;.  mai»  il  if  avoii  pas  tué  le  père  de  cette  Gii- 
mèoe,  &  dom-  Diégue ,  comme  on  voir,  n*étoir 

E16  le  père  de  Rodrigise ,  mais  fon  beau- père  -,  (on 
ftoire ,  dégagée  de»  fables  dont  ofï  l'a  ornée , 
comme  tonte  rhiftoSre  de  ces>  temps^là,  reAe  tou- 
jours  celle  d'un  héros.  Né  Ca^Uan ,  élevé  à  la 
cour  de  CaAHle,  il  iêrvit  loa&- temps  les  rois 
Sanche  &  AlphornTe  au  onzième  nède,  avec  beauî- 
conp  de  zèle  ,  de  valeur  &  de  bonheiu**  Mécon^ 
tcnt  d'Alphonife  dans  la  fuite,  il  fe  rendit  indé* 
pendant,  leva  une  petite  armée  qui  n'étoit  qu'à 
lai  >  nui  s^attachoit  en  tout  à  fa  fortune ,  &  qui  en 
éeoit  rînftnimtfnt  :  avec  cette  armée ,  il  fe  rendit 
redoutable  à  toutes  les  puiâances  de  TEfpagne , 
il^  étoit  même  la  feule  puiffance  toujours  armée 
&  toujours  prête  à  (aire  la  guerre;  il  la  fit  au  roi 
dé  Léon  ,  au  roi  d'Arragon,  fur-tout  aux  Maures: 
il  h\f(Àt  k  guerre  des  montagnes  en  homme  fu- 
përieur  ;  il  échappoit  à  ceux  qui  le  pourfuiveient , 
fendoit  fur  ceux  qui  ne  Tattendoîent  pas ,  &ië 
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oppreâeurs  &  les  cris  "des  opprimés  ;  quand  un 
roi gouvernoit  mal,  il  le  châtioit  ou  rinftruifoit  ;. 
il  recevoit  les  plaintes  des  mécontens ,  &  les  re* 
cevoit  eux*mèmes  dans  fa  troupe ,  qui  grofifloit^ 
ainfi  à  cbacpie  pas.  Cétoit  un  de  ces  hiHnmes 
tels  que  la  &ble  nous  repréfeme  les  Hercules  &; 
les  Phiioâèees  ,ou  ^  pour  ne  pas  fortir  des  mœurs» 

il^i'^T^''  — "^"^ ' "  ^  ^"  ^^^®  ^^  "^^^^  examinons,  il  refembloît' 

î  bibliothécaire.  CidM^Vu  prétend  bcaucoupà  ces  aventuriers  normands  quifondoienc^ 

de  plufieurs  autouj?^  &  qu'H  n'y  J  vtrs  ce  temps  le  royaume  de  Sicile.  Quelquefois» 

^ ^  "  n>oin$  généreux,  fiouelque prince mouroit,  il  en- 


troit  en  partage  de  la  fucceilion;  c'eft  ainfi  qu'à 
la  mort  d'Hiaya  ,  roi  de  Tolède ,  il  fe  rendit 
maître  de  Valence ,  oit  il  s'établit  jufiju'en  Tan  1099» 
qu'il  mourut. 

CIMON  {Hîft.ptcq.),  général  Athénien,  fils 
de  Miltiade ,  étoit  très- jeune  encore  lorfqu*ii  per- 
dit fon  père.  Ce  grand  homme  ,  libérate«r  de  fa 
patrie ,  pour  prix  de  fes  fervices ,  avoir  été  con- 
damné à  more,  Se  on  avoir  cru  faire  grâce  au  vain* 
queur  de  Marathon ,  en  commuant  la  peine  de 
mort  en  une  amende  de  cinquante  mille  écus..  Ne 
pouvant  la  payer ,  il  motn-ut  en  prifen  des  .foires 
d!une  bleflure  qu*il  avoir  reçue  au  ferviee  de  fen: 
injgrate  nation  :  il  alloitètre  privé  de  la  ftpuhure. 
Cimon ,  dans  cette  -occafion  douloureafe ,  fignala 
fa  piété  ;  il  raâèmblà ,  comme  il  pnr,  dans  la  bourfo 
de  fes  parens  &  de  fes  amis, en  les  attendriffinr 
p«r  fes  larmes*,  les  tinquante  mille  éois  de  l'a^ 
mende  ,  &  racheta  k  corps  de  fon  pèire.  Quoique 
cette  aâîon  rannooçat  avantagenfement,  le  petH. 
pie,  foit  par  un  refie  de  prévention  contre  Milôade» 
foit  à  caufe  de  quelques  erreurs  de  jeunefie  qu'on 
reprochoft  à  Cimon ,  fot  d'abord  peu  favorable  à 
ce  jeune  homme  qui ,  rebuté  de  quelques'  dégoûts 
qu'il  efiuva,  vouloit  renoncer  entiéiement  atix. 
aflàires,^  ir  Ariâîde,  qui  reconmit  en  Tui  le  fils  d^un 
erand  homme,  n'eut.'pris  foin  de  le  confoler  ,  de 
1  encouragpr  ,  &  ne  Tout  ainfi  rendti  à  la  patrie.  • 
De  ce  moment  on  ne  vit  rien  que  de  grand  &  àc 
noble  dans  les  mœurs  de  Cimon;  il  eut,  dit  Plu* 
tarque,  le  courage  de  Mihiade,  &  la  prudence  de  ' 
Thémidocle  avec  plus  de  probité  ;  il  fut  le  fiéau 
d- Artaxerxès  &  desPerfes  qu'il  chafifa  enriérement 
de  la  Thrace.  Cétoit  lui  qui  ai&égeoit  Eione  for  le 
fleuve  Strjrmon,  lorfque  Boges  ou  Buris,qui  en 
étoit  gouverneur  pour  le  roi  de  Perfe,  doiwauae 
fi  afireufe  marque  de  zèle  &  de  fidélité.  Privé  de 
vivres  &  réduit  à  fe  i*endre,  il  préféra  de  mourir  \ 
il  jetta  du  haut  des  murs ,  au  foiul  du  fleuve>  tous 
les  tréfors  qui  étoient  dans  la  ville;  il  fit  en  fuite 
allumer  un  grand  bûcher,  égorgea  fa  femme,  fes 
en&ns ,  fes  domefHques ,'  les  fit  jetter  dans  les 
flammes,  &  s'y  jetta  lui-môme.    . 

Cîmw  fe  rendît  maître  aufE  de  Tile  de  Scyros  ;  il 

y  trouva  les  os  de  Théfée ,  mort  dans  cette  ile 

Vfwyrm  par-eout  j  '  mab  fon  empire  étoit  dans  lea*  1^  en  «'enfoyant  d'Athènes  ^.il  les  reporta ,  dan&cett» 
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ville  ,biiit  cens  ans  après  le  départ  de  Thèfée.  H 
y  eut  à  ce  fujet  une  fète  folemnelle  &  un  grand 
combat  de  poéfie  tragique,  où  Sophocle  fut  vain- 
queur, &  où  Cimon  fut  un  des  principaux  juges: 
Efchyle ,  accoutumé  à  la  viâoire  dans  ces  jeux  du 
théâtre  ,  ne  put  fouffrir  fa  défaite  ;  il  s'exila  vo- 
lontairement d'Athènes  ,  &  alla  mourir  en  Sicile, 
Dans  l'expédition  deThrace ,  Athènes  avoît  des 
alliés  parmi  les  Grecs.  Après  la  prife  de  Seftos  & 
de  Byfance,  où  on  fit  un  butin  immenfe ,  les  alliés 
convaincus  de  la  juftice  de  Cimon ,  le  prièrent  de 
faire  le  partage.  L'opération  fut  bien  iinsple  ;  Ci- 
mon  mit  d'un  côté  les  hommes,  de  l'autre  les 
biens,  c'eft- à-dire  ,  d  un  côté  les  corps  des  prrfon- 
niers  tout  nus,  de  l'autre  leur  dépouille  &  leurs 
tréfors.  Les  alliés  ne  virent  dan«^  cette  opératioir 

£ie  le  butin  tout  entier  donné  aux  Athéniens ,  tan- 
s  qu'on  leur  laiâbit  des  corps  tout  nuS  d'hommes 
efièminés  ,  peu  propres  au  travail  r  ih»  fe  récrièrent 
fur  l'énorme  Inégalité  du  partage;  ce  n'étoit  pas- 
là  ce  qu'ils  avoient  attendu  de  la  juftice  de  Cimon. 
De  quoi  vous  plaignez- vous?  leur  dit  Cimon  ,  on 
vous  laifTe  le  choix.  Us  choifirent  le  ■  butin  ,  &  ne 
pouvoiem  fe  laiTer  d'admirer  la  duperie  de  Ci- 
mon ,  qui  paroiftbir  fort  content  du  lot  des  Athé- 
niens. 11  avoît  raifon..  On  vit  bientôt  arriver  en 
foule  de  l'Afie  mineure  les  parens  &  les  amis 
«les  prifonniers  ,■  offrant  pour  leur  rançon  des 
fommes  bien  fupérieures  à  la  valeur  du  butin» 
Cimon  eut  de  quoi  entretenir  fa  flotte  pendant 
quatre  mois,  le  tréfor  public  fut  rempli,  tous^ 
les  Athéniens  s'enridiirenr ,  &  le  général  vécut 
le  refté  de  les  jours  dans  l'opulence  :  c'étoit  de 
tous  les  événemens  de  fa  vie  celui  qu'il  aimoit  le 
plus  à  fe  rappeller  &  à  raconter  aux  autres.r 

Cimon ,  dit  le  rhéteur  Gorgias ,  amajfo'u  des  rî" 
bluffes  pour  s'en  fervir  y&U  s* en  fervoit  pour  fe  faire 
êfiimer  &  honorer.  Ses  vergers  &  fes  jardins  étoienr 
ouverts  en  tout  temps  aux  citoyens ,.  non-feule- 
ment pour  s'y  promener ,  mais  encore  pour  y 
prendre  les  fruits  quLleur  convtendroient;  fa  table 
étoit  funple  ,  frugale ,  mais  abondante ,  &  tous» 
les  citoyens  pauvres  y  éteient  admis,  ils  en  rem- 
portoientJe  plus  fouvent  un  préfent  ou  un  prêt 
en  argent;  il  nourriftbic  &  vêtifToit  lesvtvans;il 
foumilToit  aux  fi-ais  funéraires  des  morts ,  &  Thif^ 
toire  lui  rend  le  témoisnaee ,.  que  loin  de  recher- 
cher par  ces  bienfaits  la  faveur  populaire ,  il  fut 
toujours  ouvertement  de  la  fàétion  des  riches  & 
des  citoyens  puifians,  omofée  à  la  faâion  du 
peu(4e.  Il  entreprit  auffi  à  les  dépens  des  travaux 
publics  »  il  fortifia  le  port,  il  embellit  la  ville. 

Après  avoir  chafTé  les  Perfes  de  la  Thrace ,  il 
les  ciiafla  de  prefqoe  toute  T Afîe  mineure ,  il  bat- 
tit leur  flotte  à  l'embouchure  du  fleuve  Eurymé- 
don ,  puis  une  féconde  flotte  gui  venoit  an  fecours 
de  la  première  fans  favoir  fa  défaire,  puis  étant 
defcendu  à  terre ,  il  les  battit  fur  terre^  il  fournit 
111e  de  Thafe  qui  s'étoit  révoltée  contre  les  Athé- 
aieiis ,  &  dont  les  habitans-  fcmbjoient  vouloir 
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imiter  le  «févouement  féroce  du  gouvcrnenr  d'Eione:^ 
Us  décernèrent  la  peine  de  mort  contre  le  premier 
qui  parleroit  de  fe  rendre.  Le  fiège  dura  trois  ans  ;: 
on  manquoit  de  cordes  pour  les  machines ,  les 
femmes  coupèrent  leurs  cheveux  &  les  employè-^ 
rent  à  cet  niage.  Cependant  la  fiunine  moiflonnoit 
tous  les  jours  un  grand  nombre  de  Thafiens  ;  Hé- 
gétoride,  un  d'entre  eux, ne  pouvant  foutenîr  ce' 
Ipeâacle ,  fe  dévoue  ,  mais  pour  fauver  fes  conci- 
toyens; il  paroit  dans  l'afiemblée  du  peuple  la 
corde  au  cou  :  «  mes  amis ,  mes  frères ,  leur  dit-il , 
w  prenez  votre  viâime,  mais  vivez,  tévoquez' 
w  votre  loi  meurtrière  t:  on  l'admire,  on  luilaifllè' 
la  vie ,  on  lui  rend  grâces,  la  loi  eft  révoquée  » 
on  fe  rend. 

Les  Athéniens,  qui  prenoîent  goût  aux  conqiiêtes  »- 
trouvèrent  mauvais  que  Cimon  n'eût  paspouflé  les- 
fiennes  jufques  dans  la  Macédoine ,  ils  l'accusèrent* 
en  juilice  de  s*être  laifTé  corrompre  par  Por  dès- 
Macédoniens.  Cimon  cita  fa  vie  entière  en  preuve" 
de  fon  incerruptibilké  ;  fà  jufHficatien  parut  com- 
plette. 

Le  ror  de  Perfc  efpéroit  oppofer  Thémiflocle  ^ 
Cimon ,  &  Thémiflocle  avoir  promis  de  fervir  ce^ 
pnnce  centre  fon  ingrate  patrie  ;  mais  un  refle' 
d'amom-  pour  elle ,  Se  le  fouvenir  de  la  gloire* 
qu*il  avoit  acquife  en  la  faifant  triompher ,  le  dé- 
terminèrent à  quitter  la  vie  pour  ne  point  s'armer' 
contre  elle.  On  a  cru  que  parmi  les  raifons  il- 
falloit  compter  pour  beaucoup  la  crainte  de  com- 
mettre fa  vieille  réputation  contre  la  gloire  fOQ^ 
jours  croiffante  du  feune  Cimon^ 

Cependant  Périclès  s'élévoit  par  réfoquence  & 
par  l'intrigue;-  il  fappoit  ks  fondemens de  l'Ariflo-^ 
cratie,^  dont  Cimon  étoit  le  défenfeur  déclaré.  Le 
peuple  commençoit  à  fe  laflfer   de  la  venu  de 
Cimon  ;  il  fe  laflbit  fur- tout  de  Tentendl-e  en  toute 
occaiion  vanter  fa  vertu  des  Spartiates,-  quelque- 
fois alliés  des  Athéniens,  mais  toujours  leurs  ri- 
vaux» A. chaque  faute  quefaifoit  Athènes,  voi/i, 
difoit  Cimon  y  ce  qui  Sparte  n  eût  point  fait.  Il  y  eut 
à  Spane  un  tremblement  de  terre  qui  renverfàr 
toute  la  ville ,  à  la  réferve  de  cmq  muions.  Les - 
Ilotes  faifirent  cette  occaflon  de  fecouer  le  joug* 
Les  Athéniens  étoient  aflez^  d'avis  delaîfler  périr 
Sparte  ;  Cimon  les  fit  rougir  d'une  telle  poltti(|ue». 
6c  leur  fit  fentir  qu'il  n^étott  pas- de  leur  intérêt 
de  laiffer  ta  Grèce  hoiteufe ,  &  Athènes  fans  contre^ 
poids  ;  il  les  détermina  enfin  à  envoyer  au  fécours 
de  Sparte  des  troupes  dont  il  eut  le  commandement  : 
les  Spartiates,  par  une  défiance  injurieufè,  maïs* 
peut-être  pardonnable  au  malheur ,  refiifihent  d'ac- 
cepter ce  fecours.  Athènes  fut  indignéej  elle  déclara* 
ennemis  publics  tous  ceux  qui  prendroient  les  inté- 
rêts de  Lacédémone ,  &  bannit  Cimon  par  la  voie- 
de  roftradfme.  La  guerre  s'alluma  entre  Athènes 
&  Sparte.  Alors  Cimon  fe  crut  difpenfé  de  garder 
fon  ban;  il  vint  offrir  fes  ftcours^  à  feS   concî-v 
toyens  contre  ces  Lacédémoniens  dont  on  l'accu- 
foit  d?ètfe  l'admirateur  ^  Taini,  Les  Athéoten&r 
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fat  une  défiance  auffi  injuAe  qoe  celle  qtn  les 
av«t  tant  irrités  contre  les  Lacédémoniens ,  refu-. 
ferent  les  fecours  de  Cimon,  &  lui  ordonnèrent 
de  fe  retirer^  Cent  de  fes  plus  braves  foldats ,  foup- 
0nnés  comme  lui  d*être  ravorables  à  Lacédémone, 
Tavoient  accompagné  dans  cette  expédition  ;  il 
leur  recommanda  en  partant  dVfFacer  jufqu'à  la 
moindre  trace  de  ce  foupçon»  comme  il  l'tût  fait 
£  on  le  lui  eût  permis;  ils  le  jurèrent,  &  ils  lui 
demandèrent  ùour  feule  grâce  fon  armure  com- 
plexte;  ils  la  placèrent  au  milieu  d'eux  pour  qu'elle 
leur  rappellât  fans  cefle  ce  grand  homme  oc  leur 
devoir;  ifs  fe  firent  tous  tuer  jufqu'au  dernier, 
&  les  Athéniens  apprirent  à  ne  pas  foupçonner 
légérenvent  de  braves  gens  d'infidélité. 

Ils  rappelleront  enfin  Ci/rion  de  fon  exil  après 
cinq  ans  ;  Périclès  lui-même  en  propofa&  en  dreifa 
le  décret.  Cimon  récondlia  d'abord  Athènes  &  La- 
cédémone,  &  rétablit  Tunion  dans  la  Grèce;  il 
h  réunit  contre  les  Perfes  ;  il  alla  les  chercher  & 
&  les  battre  en  Egypte ,  &  dans  llle  de  Cypre , 
&  fur  les  mers  qui  environnent  ces  contrées  ;  il 
les  força  d'accorder  on  plutôt  de  recevoir  une  paix 
hOQor^le  à  la  Grèce,  rendant  qu'on  y  travailioit» 
il  mourut  d'une  blefifure  qu'il  avoit  reçue  au  fiège 
de  Citium^dans  l'île  de  Cypre , n'ayant  cefiTé  de 
fervhr  fa  patrie  que  quand  elle  s'étoit  privée  de 
iuî  par  l'exil  &  la  peiîfôcution* 

La  nouvelle  de  fa  mort  pouvoit  nuire  à  la  paix; 
il  recommanda  en  mourant  aux  officiers  de  la  ca- 
cher, &  de  continuer  d'agir  en  fon  nom.  On  ra- 
mena ,  dit  Plutarque,  la  flotte  triomphante  à  Athè- 
nes fous  la  conduite  &  les  aufpices  de  Cimon ,  quoi- 
oue  mort  depuis  plus  de  trente  jours.  II  mourut 
ran  449  avant  h  C.  On  ne  lui  érigea  point  de 
ftatue ,  mats  on  le  pleura.  Ha  pulcfurnmot  effgïes 
&  manfurct*  Nam  quât  faxo  flruuntur ,  fi  judiciûm 
poficrorum  in  odium  vtrtit ,  pro  fepulchris  fpemiuitur. 
Ce  mot  de  Tacite  eft  la  condamnation  étemelle 
de  ces  monumensque  laflupide  vanité  des  parens 
a  quelquefois  Timprudence  d'élever  à  des  gens  qui 
ne  (ont  connus  que  parle  mal  qu'ils  ont  fait.  Avant 
<f  ériger  des  monnmens,  conlultez  la  voix  publique» 
&  foneez  que  Cimon  n'en  a  pas  eu  d'autre  que  le 
deuil  de  la  patrie. 

CINCINNATUS.  ( L.  Quintius)  {Hift.  Rom.) 
La  loi  Térentilla ,  ainfi  nommée  du  tilbun  C* 
Tèrentillus  Arfa^qui  la  propofoit,  femoitladifcorde 
dans  Rome  entre  le  fénat  &  le  peuple ,  entre  les 
patriciens  &  les  plébéiens.  L'objet  de  cette  k)i 
étoît  bon;  c*étoit.ae  fixer  la  jurifprudence  chez  les 
Romains ,  ou  plutôt  de  leur  en  donner  une.  La 
forme  excitoit  des  oragess  parce  qu'on  vouloit 
établir  cette  loi  fans  la  participation  du  fénat  ;  les 
tribuns  dédamoieat  contre  les  confuls  j  les  confiils 
contre  les  tribuns.  Les  jeunes  patriciens  défen- 
doient  les  droits  du  fénat  avec  toute  la  chaleur 
de  hi  jeunefife  &  toute  la  hauteur  de  la  noblefie. 
Cefo  Q"*i^u^  *  jeune  fônateur ,  étoit  celui  gui  fe 
^àifoit  le  plus  remarquer  par  ion  audace  &  fa  fierté  ; 
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il  foutenoît  feu],  dit  Tite-Lîve,  toute  Texplofioa- 
de  la  fiireur  tribunitienne ,  comme  s'il  eût  porté 
dans  fa  voix  &  dans  fes  forces  tous  les  confuUts  & 
toutes  Us  diêatures  »  velut  omnes  diflaturas  confula^ 
tufque  gerens  in  voce  ac  vitibusfuis.  Les  tribuns  ju« 
rèrentfa  perte;  ils  eurent  recours  à  la  calomnie: 
un  témoin  fuborné ,  Volfcius  ,  accufa  Céfon  d'af- 
faffinat.  Un  foir  ce  Volfcius  revenant»  difoit-il, 
de  fouper  avec  fon  frère  chez  un  ami ,  rencontre 
Céfon  environné  d'une  troupe  d'afiaffins  qui  le» 
attaquent ,   le  frère  eft  tué ,  Volfcius  laiffé  pour 
mort.  Le  cas  étoit  fi  grave ,  que  le  peuple  ému 
alloit  condamner  Céfon  ;  celui-ci  eut  beau  nier^  fon 
père  L.  Quintius  Cincinnatvs ,  homme  déjà  véné«  ' 
rable  par  fon  âge  &  fes  longs  travaux ,  eut  be^u 
demander  pour  prix  de  fes  iervices  &  de  ceux  da 
fon  fils  i  qui  avoit  auffi  très-bien  fervi  l'état ,  qu*Qa  - 
ne  précipitât  rien,  tour  ce  qu'il  put  .obtenir   fut 
qu'on  laifsât  aller  (on  fils  pour  ce  jour  là  fous  la 
caution  de  dix    citoyens    qu'il  comparoirroit  au 
jour  qui  fut  indiqué  pour  le  jugement  :  il  ne  comr 
parut  point,  &  s'enfuit  en  Etrurie:  les  caution» 
payèrent.    Cincinnatus ,  pour  les  indemnifer  ,veii« 
dit  fes  biens ,  &  ne  fe  réferva  qu'une  pauvre  ca« 
bane  &  un  petit  champ  de  quatre  arpens  qu'il  cul* 
tivoit  de  fes- mains.  L  année  fuivante,  étant  à  la- 
bourer fon  champ ,  vêtu  depuis  les  reins  jufqu'aux 
genoux  feulement,  un  bonnet  fur  la  tête ,  il  voit 
une  foule  de  monde  s'avancer  vers  lui ,  il  apper- 
çok  des  liâeurs ,  des  faifceaux,  il  ne  fait  ce  qu'on 
lui  vèiit ,  &  craint  peut  -  être  l'effet  de  quelque 
nouvelle  calomnie.. Un  de  la  troupe^  s'avance  & 
l'avertit  de  fe  mettre  dans  un  état  plus  convena- 
ble pour  recevoir  les  députés  du  fénat  qui  viennent 
lui  parler  d'affaires  :il  s'habille,  il  paroit  ;  on  le 
'  fâlue  conful ,  on  le  revêt  de  la  pourpre ,  les  li^eur^ 
prennent  ks  ordres  ;  il  jette  un  regard  doul<nireux 
fnr  ce  champ  qn  il  falloir  quitter  «  verfe  quelque» 
larmes,  &  oit:  mon  champ  ne  fera  donc  point  enfe^ 
mencé  cette  année  l  On  l'afiura  que  la  république  y , 
pourvoîroit  ;  fon  confulat  fut  illuAre  »  &  qui  plus 
eft  avantaeeux  à  la  république.  Par  un  mélange 
vertueux  de  force,  de  prudence  &  de  bonté ,  il 
rétablit  la  discipline  dans  les  troupes ,  la  fiibordi- 
nation  dans  la  ville ,  l'équité  dans  les  jugemens  f 
Tordre  dans  les  affaires ,  la  paix  dans  rétat ,  la 
vertu  dans  les  cœurs  ;  il  fut  chéri  &  refpeâé  ;  on 
voulut  le  continuer  dans  le  confulat ,  il  s'y  oppofa, . 
en  alléguant  les  loix  &  le  danger  d'y  déroger  ;  on 
voulut  l'enrichir,  il  le  refufa ,  &  retourna  content 
à  (es  bœufs,  à, fa  charrue,  à  fa  cabane.  Deux  ans. 
après  on  retourne  l'y  chercher  pour  le  faire  diâa« 
teun  La  république  étoit  en  danger;  le  confuL 
Minutius  étoit  affiégé  dans  fon  camp  par  les  Eques  : 
on  retrouva  Cincinnatus  dans  le  même  état  que  la 
première  fois  ;  on  lui  retrouva  auffi  le  même  zèle. 
&  le  même  courage  :  il  part ,  il  affiège  les  Eques 
à  leur  totnr  dans  leur  camp ,  il  les  enferme  entra 
deux  armées,  il  les  fait  pailer  fous  le  joug,  il  dèr  ' 
pofe  Minutius  après  l'avoir  dégagé.  «cVous  ne  com* 
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f^  natidcfêp  pins  »  dk-il ,  ces  légions  que  toi»  vnt 
n  hiffè  en&rmer  ;  allez  apprendre  dans  nn  rang 
»  inférieur  à  mériter  un  Jour  un  coniulat  plus  heu- 
91.  reux;  &  vous ,  feUats ,  qui  alliez  être  la  wxÀa 
n  des  Éques ,  vous  n'aurez  point  part  au  Ducinr 
«>•  ifis  vainqueurs  )>.  On  fe  foamet  avec  refpcâ  à 
(ts  décifions  rigoureufes  ;  Tarmée  lui  décerne  une 
couronne  d*or ,  &  le  fahte  patron  &  proteâenr  :  il 
reçoit  à  Rome  les  honneurs  du  plus  beau  triomphe^ 
ayant  débellé  en  moins  de  feize  fOurs  de  diâature 
un  ennemi  vainqueur  ,  prit  à  pafler  les  Ro- 
mains fous  le  joug. 

Pour  comble  de  bonheur,  pendant  <â  diftature» 
Tinnocence  de  Céfon  fut  réconnue ,  Valibi  prouvé 
pour  le  jour  du  meurtre  prétendu,  la  calomnie  dé- 
fnontrée  &  avouée  »  le  calomniateur  banni ,  Cé- 
fi^n  rappelle.  Alors  C'W/i/iiitiij  abdiqua  au  bout  de 
fetze  jours  la  didatnre  qui  lui  avoit  été  déférée 
pour  fix  mois ,  &  rentra  plein  de  gloire  &  de  bon- 
mnr  dans  h  retraite  chérie  »  après  s*ètre  encore 
refufé  à  de  nouvelles  offres  de  forttme.  Le  travail, 
la  pauvreté  ,  la  frugalité  »  toutes  les  vertus  cham- 
pêtres prolongèrent  fa  carrière ,  &  vingt  ans  en- 
core après ,  Rome  ITionora  encore  de  la  même  ma- 
giftrature  pour  Toppofer  non  plus  à  des  ennemis 
étranger?» ,  mais  à  un  ennemi  domeffique  plus  dan- 
gereux ,  Sp.  Melius,  oui ,  en  ftduifiint  le  peuple  par 
^s  diftributtons  de  Med ,  n'afpiroit  pas  k  moins 
qu'à  la  royauté  :  il  fut  convaincu  &' puni ,  &  Cin- 
çlnnauLs  ht  voir  que  fon  âge ,  dont  il  avoit  craint 
la  foibleâe»  &  qui'  lui  avoit  fait  refufer  cette  fé- 
conde diâature  qu'on  le  força  d^accepter ,  n*avoît 
rien  diminué  de  fa  vigilance  ni  de  u  fermeté  ;  il 
avoit  alors  plus  de  qnatre- vingts  ans*  Il  mourut  laif- 
fant  Rome  libre  Sl  heureufe;  fon  petit  champ , 
(converti  depuis  en  prairies  »  retint  long-temps  le 
|iom  Ae  prairies  de  Quintius.  Son  furnom  de'C/n- 
çinnatus  venoit  fans  doute  de  ce  qu'il  avoit  les  che- 
veux naturellement  bouclés ,  car  il  n'eft  pas  à  croire 
qu'un  pareil  homnte  perdit  du  temps  à  les  frifer^ 

Ceft  de  lui  &  de  fes  pareils  (car  il  en  eut  dans 
les  premiers  temps  de  la  République  }  que  Pline  a 
dit  :  gaudente  terra  vomere  lauréate  &  triumphali  Ara- 
tore;  ce  que  M.  dç  Voltaire  9  parodié  dans  ces 
ffeux  vers  : 

Et  qiu  les  bled'  tenolent  à  grand  hQnneuf 
D^cre  femés  par  la  main  d'un  vainqueur. 

Ce  qui  n'empêche  pas  que  la  peafte  originale  ne 
feit  bien  belle  &  bien  rproaine^ 

Le  confulat  de  Cincinnatus  eft  de  Pan  de  Rome 
^94.  Sa  première  diâaturç ,  de  Tan  296  ;  fa  dernière 
didature  ,  de  Tan  316. 

Outre  Céfon ,  Cincinnatus  avoit  deux  autres  fils  , 
Quintius  Çincinnxtus  ,  qu'il  vit  créer  tribun  mili- 
taire l'an  j  1 6  de  Rome ,  &  qui  Tan  3 1 8  fut  général 
de  la  cavalerie,  fous  le  diôateur  Mamercus  Emilius, 
&  Titus  Quincius  Cincinnatus^  qui  fut  deux  fois  con- 
sul ^  r^  de  V^omt  374  &  rfui  327*,  tribun  mili- 
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fsirefsn  919»,  &qfû,  comme  Céiôfi  Ion  frérêj 
fat  accuft  &  abibus  ,  Tan  33»  de  Rome. 

CDŒAS  {^tRft.  Itom.)^  homme  de  confiance 
de  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  &  qui  répondit  à  cette 
confiance  en  hri  difant  toujours  la  vérité.  Lorfque 
Pyrrhus  fc  îaiflk  engager  par  les  Tarentins  ^  porter 
la  guerre  en  Italie  contre  les  Romains ,  on  fait  par 
quelles  fages  réfiéxloiis  Cineas  lui  prouva  qull  pou« 
voit  dès  ce  moment  jouir  du  bonheur  &  (fe  la  tran- 
quillité qu'il  fe  propofoit  pour  terme  &  pour  dcr* 
nier  prix  de  fes  conquêtes  :  cette  converfation  eft 
fameufe,  &  Boileau  l'a  bien  rendue. 

PovrquoI  cet  éléphant  *  cet  armet  »  ce  bagage  » 
Kt  cet  vaiiTeaiix  tout  prêct  à  quitter  le  ri? âge  i 
Dlfoic   au  roi  Pyrrhus  un  fage  confident  « 
Coafciller  très-fenfé  d'un  roi  très  .imprudent. 
)t  vait ,  lui  dit  ce  prince  ,  à-Rome  ob  Ton  m^appcUe^ 
Quoi  faire  ^i-  l*affîéger.— L'entieprife  eft  fort  belle» 
Et  digne  feulement  d* Alexandre  ou  de  tous. 
Mais  Rome  prife  enôn  ,  feigoeur ,  ob  courMxs<-iiout?-« 
Du  rcfte  dct  latint  la  ironquête  eft  facile  — « 
Sans  douce  on  Ict  peut  vaincre.  Eft-ce  to«i  ?  — *  La  Sicile 
De  là  août  tend  les  bras  «  &  bien-téc  fa^  effort 
Syracuic  reçoit  oot  vaSfleaua  dant  foq.port»-» 
Bofnei'voua  là  vos  pas  ?  ^^Dèt  que  nous  Tauront  prîfe  » 
Il  ne  faut  qu*tm  bon  vent  y  ft  Cartbagt  eft  conquilc*      ^ 
Les  chemins  font  ouverts;  qui  peut  nous  arrêter  ?-» 
Je  vous  entemft  9  reigiretir  »  noataUoas  tout  dompter ^ 
Nous  allons  traverfer  l^s  fables  drLybie» 
AffevfH  en  palTant  TEgypte ,  Tilnibie  , 
Courir  de  là  le  G^nge  en  de  nouveaux  pays» 
Faire  trembler  le  Scythe  aua  bords  du  TaoaYs  » 
Se  ranger  fous  nos  loix  tout  ce  vafte  hémifphèref 
M^is  de  ff^tour  enfin  que  prétendovous  faire  f  -^ 
Alors  »  cher  ÇineoM ,  viôorieux  »  content  » 
.    Kons  pourrons  rire  à  Taife  ,  &  prendre  du  bon  temps  — « 
Hé  f  fcigncur ,  dèa  ce  Jour  »  fans  fonîc  df  rspiro-» 
Du  matin  jufqu'au  foir  qui  vont  défend  de  rire  f 

Uavis  étoit  trop  fort  pour  Pyrrhus  &  pour  le 
temps,  Pyrrhus  eut  le  malheur  de  vaincre  les  Ro-^, 
mains  ;  s  il  eût  été  vaincu  il  auroit  pu  en  obtenir 
la  paix.  Rome  fe  gouvernoit  déjà  par  cette  maxime  x 

Rome  ne  traite  plus 
Avec  fes  ennemis  qup  lorfqu^ils  font  vaincus* 

Et  la  réponfe  que  fait  Valérius  Publicola,  dani 
Brutus ,  aux  propofiiions  de  Tarquin  ,  eft  précifé- 
mcnt  celle  que  Rome  fit  à  Pyrrhus  vainqueur, 
qui,  par  l'avis  de  Cineafy  offrit  la  paix  en  renvbyanff 
les  prifonniers  fans  rançon  : 

Que  Tar^ln  fatisfallè  aux  ordres  du  féoat  | 
Eailé  par  nos  loix ,  qu*il  forte  de  Péta t  ; 
De  fon  coupable  afpeâ  9  qu^il  putge  nos  frontières ^ 
Et  no«(S  pourrons  enfulte  écouter  fes  prières* 

Pyrrhus , <jui  rendoit à  Cmcas le/^moi|jflagc quU 
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éP»U  gagné  flui  de  rilles  par  fttoauenee  de  cefajge 
mini  fin,  qutfarfts  propres  armes  ^  lavoît  cnvoyéSi 
Kome  traiter  de  la  paix  :  ion  éloquence  y  échoua 
contre  la  fierté  romaine  ;  mais  il  fenttt  le  prix  de 
cette  fierté  :  il  yit  ce  craec'étoit  qu'an  peuple  libre« 
&  lorfqu^à  (on  retour  Fyrrhns  lui  demanda  ce  qu'il 
peefoit  de  Rome  &  du  fénat ,  il  répondit  que  la 
ville  lui  avoit  paru  un  temple,  &  le  fénat  une  aflem- 
fclée  de  rois  :  il  n'oublia  rien  pol»  engager  Pyrrhus 
à  quitter  Tltalte,  &  il  lui  donna, tlu  terrible  en- 
nemi que  (on  imprudence  ^étoit  fait»  la  même 
idée  qu*AnnttMil  en  donne  dans  Horace^  Se  à-peu- 
^rés  oans  les  mêmes  termes  : 

Ctr^i  luporum  pntda  papacîam 
SèSéHnur  vltrb  t  ques  ophnuM 
Falien  &  efugert  tfl  triumphu»  «  • .  »  • 
F«f  damna  $  per  eœdcM  »  ab  ipfo 
J}ueit  optM  animumque  finow 
Von  hydrafeSo  eorporefirmior 
Vinci  Jolenttm  cny'u  in  Henukm  9 
lûonfiomyt  Jammifere  Cmlcbi 
JdajuÉ  ,  Eckionimve  Jliebm,    ' 
léuftê  pvtfuttdo  ,  pulckrior  eytnU^ 
Lnâertf  multâ  promet  integrum 
Cum  laude  viMorem ,  gentqp0 
PmlU  êonjngihaâ  loqtmdam 

L'expédition  de  Pyrrhus  &  TambaiTade  de  Cineas 
font  de  Tan  de  Rome  47a. 

CINN  A  {Hift.Rom.)  Ce  nom  a  été  porté  à 
Borne  par  plmteurs  perfonnages  fameux. 

1^.  Le  plus  fameux  &  le  plus  odieux  efl  Lucius 
Cornélius  Cinna,  U  étoit  comme  le  lieutenant  de 
Marins  »  &  le  miaîAre  de  fes  fureurs  :  il  fut  quatre 
fois  cooful  9  c*eft-à-dire>  qu'il  nfurpa  quatre  fois  le 
confulat  ;  la  première ,  en  jurant  à  5ylla  de  ne  rien 
faire  contre  ies  intérêts,  a  le  fài&nt  enfoite  accu- 
fer  par  un  tribun ,  afin  de  l'obliger  k  fonir  de  llta* 
lie,  puis  en  coofervant  ce  premier  conAilat»  quoi- 
ou^l  eût  été  dspoié  juridiquement;  eniutte,  en  fe 
donnant  à  lui-même  les  trois  autres  confulats.  Sylla 
prêta  revenir  vainqueur ,  alloit  punir  par  des  nip- 
plices  fes  infidélités  &  (es  cruautés  :  il  lut  prévenu 
par  un  centurion  de  Tarmée  même  de  Cinna,  qui» 
dans  une  ftdition  pourfuivit  celui-ci  l'épée  à  la 
main  &ratteignit:  Cinna  fe  jetteà  genoux,demande 
la  vie,  offre  au  centurion  une  bague  de  prix.  Je  ne 
fuis  point  venu  ici ,  dit  le  centurion ,  pour  faire  un 
marché  »  mais  pour  délivrer  la  république  du  plus 
cruel  &  du  plus  injuJU  de  tous  les  tyrans.  £n  même- 
temps  U  le  renverK  mort  aies  pieds,  l'an  de  Rome 
É68. 

x^  Le~  prêteur  Cornélius  Cinna  x  un  des  afifaf- 
fms  de  Céfar ,  déclama  violemment  contre  la  mé- 
moire de  ce  diâateur  devant  le  peuple  qui  en  fut 
indigné. 

3*.Et  le  tribun  Helvîus  Cinna  ^  ami  de  Céfar, 
fe  trouvant  à  fes  obfèques  ,  &  quelqu'^un  l'ayant 
appelle  tout  haut  de  ce  nom  de  Cinna ,  te  peuple^ 
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Îiî  ne  le  connoîffott  pas,  le  prît  pour  !e  préteur 
omélins  Cinna  ^  &  dans  Tardetn- de  venger  Céfar, 
mit  Helvîus  en  pièces,  quoiqu'il  proteftât  qu'il  n'a- 
voit  que  le  fnrnom  de  commun  avec  rennemi  de 
Céfar. 

4^.  Cinna ,  poëte  latin ,  eAimé  de  Virgile  : 

Nom  aeque  adkue  Varo  yideor  nec  dicere  Cumà 
Digna.   « 

5^.  Cneïus  Cornélius  C/^in^,  arrière  petit-fils  dtt 
grand  Pompée ,  fi  connu  par  la  démence  d*Au« 
gufte  &  par  la  tragédie  de  Corneille.  M.  de  Vol- 
taire doute  de  la  réalité  du  trait  hiflorique  qui  fait 
k  fu)et  de  cette  tragédie ,  c'efl-à-dire  de  la  conf 
piration  de  Cinna  &  du  pardon  d'Aûgufie,  parce 
que  les  hiftoriens  proprement  dks  n'en  ont  point 
parlé.  Tacite  n'en  dît  rien  :  mais  où  en  auroît  •  il 
parlé  ?  Il  commence  fes  annales  à  Tibère  :  le  filence 
de  Suétone  fignifie  davantage ,  mais  ce  n'eft  qu'un 
filence }  &  Sénèque ,  dans  fon  traité  de  la  clémence, 
rapporte  cette  hiftoire  avec  tant  de  drconftances  9 
qu'on  n'a  aucune  raifoii  décifive  de  la  révoquer 
en  doute.  Dion,  qui  n'en  parle,  dit-on ,  qne  diapré» 
Sénèque,.  met  la  fcène  à  Rome,  &  Sénèque  la 
place  dans  les  Gaules  :  c^eft  une  preuve  qu'il  ne 
parle  pas  uniquement  d'^après*  Sénèque ,  &  quil 
avoit  puifé  dans  d'autres  fources.  Qtioi  quil  en  ioit, 
Sénèque  a  fourni  iion- feulement  le  fuiet,  mais  cn^ 
core  plufieurs  des  plus  belles  fcènes  de  la  tragédie 
de  Corneille ,  entre  amres  celle  où  AuguAe  con« 
fond  Cinna  ,  &  celle  où  il  lui  pardonne* 

CINN  AMES  (  Hifl.  Utt.  du  Bas^Empire) ,  hifto- 
rien  grec  du  douzième  fiècle ,  a  écrit  l'hîAoire  de 
Jean  &  de  Manuel  Comnène.  Elle  eft  imprimée 
au  Louvre,  en  grec&  en  latin  ,  avec  de  favante» 
obifervations  de  Ducange,  qui  a  préfidé  à  Téditioa. 

CINQ.ARBRES(jEAN)(^i/?,i/«.  wo^.) 
QuinauarboreusyipToh&xïttoy^Xtn  langue  hébraï-' 
que  oc  fyriaque  en  i  J54«  On  a  de  lui  une  gram* 
maire  hébraïque ,  plufieurs  fois  imprimée.  lia trsH 
duit  plufieurs  ouvrages  d'Avicènne.  U  mourut  ea 
1587. 

CINQ-MARS*  (  Voyei  Efrat  ). 

CINUS  ott  CINO  {Hift.  Utt.  mod.),  jurîfcon- 
fuite  de  Pifioie ,  a  fait  des  commentaires  fiir  le 
code  &  fur  le  dtgefte  ;  mais  c*efi  comme  poëte 
qu'il  eil  le  plus  avantageufement  connu  :  c'étoit  le 
plu^  agréaUe  poëte  lyrique  de  lltalie  avant  Pé« 
trarqne.  Il  mourut  à  Bologne  en  1)36» 

CIPIÈRE  ou  CYPIÈRE  (  Philibert  Dk  M^r* 
CILLT  ,firfencurde)  {^Hifi.  deFr.  )  L'hifloire,  oui 
n'a  pas  anez  (buvent  à  louer  les  inftituteurs  Je» 
rois ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  afiez  fouvent  nommé» 
par  la  voix  publique,  rend  au  brave  Cipièrch  té« 
moignage  qui!  avoit  donné  une  excellente  éduca^ 
tion  à  ce  Charles  IX,  qui  depuis ....  mais  en  ioi^ 
tant  des  mains  de  Civière  &  d'Am^^ot ,  il  étok 
vertueux  &  anti  de»  lettres»  Cipière  étoit  un  gen» 
tilhomme  mâconnois,  di/bngué  par  fa  valeur  Sc 
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fa  vertu  ;  après  avoir  été  gouverneur  de  Qiar- 
Ics  IX,  il  fut  premier  gentilhomme  de  ùl  chambre , 
^  gouverneur  d'Orléans.  Il  mourut  en  1 56^  ^  & 
du  moins  il  ne  vit  que  le  commencement  des 
horreurs  du  régne  de  fon  élève ,  &  ne  vit  point 
la  Saint-Barthelemi. 

CIRILLO  (  Bernardin  )  {Ffift.  lïtt.  mod.) ,  écri- 
vain du  feiztéme  fiécle ,  auteur  d'une  hiftoire  de  la 
ville  d'Aquila ,  dans  TAbbruzze ,  fa  patrie. 

CIRINI(  André)  {Hlji.  lin.  mod.  ) ,  mort  àPa- 
|<;rme  en  1664  ,  efl  auteur  des  ouvrages  fuivaos  : 

f^aria  UBioncsJîvt  de  v^nationc  heroum. 

De  venatione  &  naturâ  animalium* 

J)e  naturâ  fy  folertîâ  cmum  ;  de  naturâ  pîfcîum, 

IJhrià  délia  pefie. 

CIVILIS  (  Claudivs)  (  Hift.  R.  )  Les  articles 
Xivilîs  ,  Clajjicusy  Tutor^  font  renvoyés  à  l'article 
Sabinus ,  oii ,  avec  Thiftoire  de  la  révolte  de  tous 
jces  che& ,  fe  trouvera  Thiftoire  dç  Sabinus  ^  d'|!po- 
pine.  . 

CLAIRAC( Louis- André  de  la Mamie ) 
i^Hift,  litt.  mod.)  ^  ingénieur  en  chef  à  Bergue , 
mort  en  175 1,  eft  auteur  des  ouvrages  fuivans: 
r  Ingénieur  de  campagne ,  ou  traité  de  la  fortification 
pajfagère  ;  hiftoire  de  la  dernière  révolution  de  Perfi 
avant  Thamas-Koulikan ^  j  voh  inri^^ 

CLAIRAUT  (Alexis -Claude)  ,  géomètre 

1)récoce,  &  pour  ainii  dire  né.  Il  apprit  à  lire  dans 
es  élémens  d'Euclide  :  il  montra  pour  les  mathé- 
matiques les  difpo(itions  &  la  pénétration  prefque 
furnaturelles  de  Pafcal.  Né  à  Paris  le  7  mai  1713  , 
d'un  habile  maître  de  n^athématiques^  en  1726  ,  à 
douze  ans  &  huit  mois,  il  lut  à  raca4èmie  des  fçie^)- 
ces  un  mémoire  ftir  quatre  nouvelles  cpurbesgéo- 
niétriques  de  fon  invention  ;  quatre  ans  après ,  en 
1730,  il  publia  des  recherches  fur  Içs  courbes  à 
double  courbure.  A  dix-huit  ans  il  fut  reçu  à  l'aca- 
démie des  fcisnces  avant  l'âge  prefcnt  par  les 
réglemensSc  avec  difpenfe  «  comme  M.  de  Villoy- 
fon  a  été  reçu  depuis  à  l'académie  des  infcriptions 
&>  belles-lettres.  Uacadémie  l'aâbcia  aux  autres 
pcstdémiciens  qu'elle  envoyoit  en  Laponie  pour 
fiéterminer  la  ngure  de  la  terre  : 

Maupertuis  &  Claîrau; ,  dans  leur  doé^e  fureqr  » 

Vont  'geler  aux  pôles  du  inonde. 
}t  les  vois  d^ua  degré  mefurer  la  longueur 
Pour  6ter  au  peuple  rimeur 
Ce  beau  pu>t  ^^  machine  ronde 
•.  Que  nos  flafques  atuteurs ,  (?n  chevillant  leurs  vers  ^ 
Ponnoient  à  Tavencure  à  tt  plat  univers. 
Les  aftres  ^^onn^s  danf  leur  oblique  courfç  » 
Le  grande  le  peti;  chien  »  &  le  cheval  &  Pourfe  » 
Se  difenc  Pun  à  l'autre ,  en  langage  des  deux  : 
|Cej:tes«  ces  gens  font  fous  ,  ou  ces  gens  font  dçs  djeux. 
.     M.  Clairaut  a  éclairci  &  fixé  la  théorie  de  Taber- 
raiion  des  étoiles  &  des  planètes  ;  il  a  âxé  à  jamais 
xelle.  de^  comètes ,  &  grâce  à  (es  démonfirations , 
^n  n'en  reviendra  plus  à  prendre  les  comètes  pouf 
4e^  û^pl$s  météores;  elles  font  mainteque;  pour 
:-  •.  j-      ....  I  '..     ■ .  '    '- 


CLÀ 

• 

jamais  dans  leur  état  de  corps  célefies,  ayant  uoe 
marche  réglée  &  foumife  au  calcul ,  au  moins  |>our 
quelques-unes ,  &  crai  le  fera  fans  doute  un  jOUr 
pour  toutes.  On  a  ae  lui  des  élémens  de  géométrie , 
d'une  méthode  nouvelle,  qu'il  compofa ,  dît  -on  « 
pour  madame  la  marquife  du  Chai&eletivoy,  ChaS" 
telet)  y  des  élémens  d  algèbre^  une  théorie  de  la  figure 
de  la  terre  ^  fruit  de  fpn  voyage  au  Nord ,  des  tables 
de  la  lune.  Il  a  d'u^lleurs  rempli  le  recueil  de  Taca- 
demie  des  ibiences  d'excellens  mémoires ,  Si  Iç 
journal  des  favans  d'excellens  extraits;  il  a  eu  la 
réputation  du  plus  habile  calculateur  &  du  pll|S 
grand  géomètre  de  l'Europe.  0  en  a  joui,  &  même 
aflez4ong-temps ,  parce  qu*il  avoir  commencé  d» 
bonne  heure  ;  car  d'ailleurs  il  a  ^ni  de  bonne  heure 
auffi.  Il  eft  mort  en  176c ,  à  cinquante  -  deux  an& 
Sans  avoir  fu  joindre  à  (es  hautes  connoiflances  en 
mathématiques  une  littérature  auffi  étendue  & 
autant  d'aerément  dans  U  converfation  que  M.  d*A« 
lembert,  (on digne  rival,  &  lefeul  géomètre  fran- 
çois  qu'on  pût  mettre  en  concurrence  avec  lui ,  il 
n'étoit  étranger  ni  à  la  littérature»  ni  aux  charmes 
de  la  fociété;  il  portoit  dans  le  monde  uoe  fim- 
plicité,  une  naïveté,  une  douceur  timide  &  prcl- 
que  honteûfe ,  qui  n'étoit  pas  fans  agrément.  Il 
avoit  quelque  talent  pour  la  poéfie  ,  &  on  cite 
de  lui  une  pièce ,  qui  eft  un  titre  dans  ce  genre» 
Ceft  une  épure  à  M.  de  Voltaire ,  dont  M.  Clairaut 
étoit  grand  admirateur;  mats  il  voyoit  avec  quel- 
que peine  que  ce  grand  homme  voulût  écrire  fur 
Newton,  qu'il  lui  paroiftbit  entendre  très -impar- 
faitement ,  &  fur  les  mathématiques  ,  qu'il  lui  pa- 
roiiToit  favoir  bien  fuperfiçiellement:  il  ne  conce- 
vûit  pas  qu'un  fi  grand  maître  pût  confentir  à  de- 
venir un  écolier ,  car  c'eft  ce  qu'il  lui  paroiflbit  être 
dans  les  fcienccs  exaâes  ,  où  une  brillante  imagi- 
nation nuit  plus  qu'elle  ne  fert  :  tel  eft  en  général 
Tefprit  de  l'épître  dont  nous  voulons  parier.  £llê 
coxfimençe  par  ces  vers  : 

Ladflè  à  Clairaut  tracer  la  ligne 
Du  rayon  qui  frappe  tes  ytvm. 

L'auteur  fait  les  honneurs  des  mathématiques; 
comme  de  la  fcience  qui  lui  eft  propre,  &  il  finie 
par  dire  à  M^  de  Voltaire: 

Quitte   le  compas  ,  prends  ta  lyre  y 
Je  donneroîs  tout  PemWcrton^ 
Et  tous  les  calculs  de  NewtpQ 
Pour  un  featimf  nt  ds  Zaïre» 

Ce  trait  eft  connu ,  it  a  réuflip  Accordant  plus 
qu'il  ne  refufe ,  &  venant  manifeftement  d'un  ad- 
mirateur fincère,  il  a  dû  plaire  à  tous,  &  n'a  pu 
bleiTer  celui  qui  en  eft  l'objet  ;  mais  ce  qui  pourroit 
faire  douter  que  cette  pièce  fut  de  M.  Clairaut^ 
c'eft  le  ton  un  peu  magnifique,  quoique  juftç  ^ 
dont  on  y  parle  de  luL 

LaîiTe  à  Clairaut  tracicr  la  ligne 

Du  rayon  qui  frappe  tes  yeux  % 

O^^fsmi  d'un  v^rre  audaciçux 
.  ^  -  '         '  Il 
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n     aâHe  tn' cercle  radieui 
Chercher  «laelque  treizième  û^w  \ 
Qu^H  donne  fon  nom  {Sloneux 
A  la  picmîère  étoile  iaOsne 
Qu^l  découf  lira  t!ins  tes  cSeuï. 

Voilà  ce  f|tte  fout  le  monde  deyolt  dire  de 
M.  Clairaut,  excepté  Ini-wèine.  En  effet,  l'abbé 
des  Fontaines,  qui,  dans  le  temps  ,îalera  cette  pièce 
dans  {es  Obferyatiofis  fur  Us  écrits  modernes^  ne 
Fattribue  pouit  à  M.  Clairaut.  Elfe  eft  fous  le  nom 
de  M.  Clément.  M.  Clairaut  écoit  le  fécond  de 
Tingt-un  enfans*  H  avoît  eu  «n  frère  cadet  qui 
annonçoît  les  mêmes  difpofitions  que  Uii  pour  les 
nathèmatiaues,  6c  qui  mourut  à  leize  ans^  après 
avoir  donné  à  quinze  ,un  Traité  des  quadratures  cir- 
culaires, qui  futboncM-é  des  él<^es  de  iVicadémié 
des  fciences* 
.  CLARENCE(leducde>r(ïyq:GEORGï. 

CLARENDON  (  Edouard  ,  comte  de  >  Foyei 
Htde. 

CLARKE  (  Samuel)  (^Hift.  l'uu  mod.  ).  a  Le 
•  parti  d'Arius,  dit  M.  de  Voltaire  datîs  les 
Mélanges  de  littérature  &  de  philofophie,  »  corn- 
V  men<^  à  revivre  en  Angleterre.  Le  plus  ferme 
»  patron  de  la  doârine  arienne  eft  TUluAre  doâeur 
»  Clarke.  Cet  homme  eft  d'une  vertu  rigide  & 
»  dTua  caraâére  doux,  plus  amateur  de  les  opir 
t>  nions  que  paffionné  pour  faire  des  profélites, 
99  uniquement  occupé  de  calculs  &  de  démonftra- 
t9  tions ,  aveugle  &  fourd  pour  tout  le  refte,  une 
1^  vraie  machine  àraifonnemens.. 

»  Ceft  lui  qui  eft  Fauteur  d'un  livre  aflê^  peu 
«  entendu  &  efiimé  fur  l'exiftence  de  Dieu,  & 
If  d'un  autre  plus  intelligible,  mats  afiez méprifé , 
»  fur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne. 

»  Il  ne  s'eft  point  engagé  dans  de  belles  difputes 
tf  fcholafliques ,  que  notre  ami  appelle  de  véné- 
»  râbles  billevefies;  il  s'eft  contenté  de  faire  im- 
»  primer  un  livre  qui  contient  tous  les  témoigna- 
»  ges  des  premiers  fiècles ,  pour  &  contre  les  um- 
11  taires,  &  a  laiffé  au  leûeur  le  foin  de  compter 
»  les  voix  &  de  juger.  Ce  livre  du  doâeur  lui  a 
n  attiré  beaucoup  de  partifans,  mais  Ta  empêché 
n  d'être  évêaue  deCantorbery.  Car  lorfque  la  reine 
M  Anne  voulut  lui  donner  ce  pofte,  un  doâeur 
9  nommé  Gibfon ,  qui  avoît  fans  doute  fes  rai- 
»  fons ,  dit  à  la  reine  :  Madame ,  M.  Clarke  eft 
ti  le  plus  favant  &  le  plus  honnête  homme  du 
»  royaume ,  il  ne  lui  manque  qu'une  chofe.  Eh 
»  quoi  ?  dit  la  reine.  Ceft  d'être  chrétien ,  dît  le 
»  doâeur  bénévole.  Je  crois  que  Clarke  s*eft  trompé 
».  dans  fon  calcul,  &  qu'il  valoir  mieux  être  Pri- 
}»  mat  orthodoxe  d'Angleterre  que  curé  arien  ». 
On  peut  trouver  encore ,  par  le  même  principe, 
qu'il  s*eft  trompé  dans*  un  autre  calcul.  Après  la 
mort  de  Newton ,  on  lui  offrit  la  place  d'intendant 
de  la  monnoie  qu'avoit  eue  ce  grand  phllofophe ,' 
&  qui  eft  d'un  revenu  confidérable ,  il  la  refufa,. 
Be  voulant  ni  négliger  les  fondions  de  cet  emploi , 
Hijloire,  Tome  J  J/ Premicre  part. 
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1  n!  être  détourné  de  fes  études  par  ces  fondions 
môme.  Tout  le  monde  ne  convient  pas  que  le  livre 
de  Clarke  fur  la  certitude  de  la  révélation  foit  auili 
méprifé  que  le  dit  M.  de  Voltaire.  Il  a  en  tout  une 
grande  réputation  en  phyftque ,  en  ilnétaphyfique 
&  en  mathématiques,  il  ocaipe  un  rang  diftingué 
parmi  les  perfonnages  éclairés  »  fages  &  pieux  de 
l'Angleterre,  u  Je  me  fouviens ,  dit  encore  de  lui 
M*  de  Voltaire  dans  les  élémens  de  la  philofi»-  ^ 
phie  de  Newton ,  n  que  dans  plufieurs  conférences 
»  que  j'eus  en  1726  avec  le  doâeur  Ctatke,  jamais 
n  ce  philofophe  ne  prononçoit  le  nom  de  Dieu 
n  qu'avec  un  air  de  recueillement  &  de  refpeâ 
n  très-remarquable.  Je  lui  avouai  l'impreffion  que 
n  cela  faifoit  fur  moi ,  &  il  me  dit  oue  c'étott  de 
n  Newton  qu'il  avoit  pris  inCenfiblement  cette 
n  coutume ,  laquelle  doit  être  en  effet  celle  de 
n  tous  les  hommes  n.  Samuel  Clarke  htoxi  né  à  Ner- 
wick  en  1675.  ^  ^^^^  ^^^  ^^  ^^  paroiffe  de  Saint- 
Jacques  de  Londres.  Il  mourut  le  11  mai  i7if  # 
ayant ,  dit-on ,  abjuré  Tarîanifme.  On  a  publié  it% 
ouvrages  à  Londres  en  1738,  en  4  volumes  in^foL 
Son  goût  pour  les  fciences  fe  joignoit  à  l'amour 
des  lettres  &  de  la  poéfie.  Il  donna  une  édition  de 
llliade  en  grec  &  en  latin ,  avec  de  favantes  obfer« 
vations,  le  tout  en  4  vol.  iii-4^.  Il  mourut  en  ache- 
vant cet  ouvrage,  dont  il  n'avoit  publié  que  la 
moitié. 

•  CLAUBERGE  f  Jean)  (SI/?,  litt.  mod.).  Ce 
favant  Allemand  eoit  trouver  place  Jci  comme 
ayant  été  un  des  premiers  qui  aient  enfeigné  la 
philofophie  de  E>efcartes  en  Allemagne,  chofe  alors 
courageufe.  Il  y  a  d'ailleurs  de  lut  un  ouvrage  inti« 
tulé  :  Logica  vêtus  &  nova ,  oui  eft  eu  a  été  eftimé. 
Né  en  Weftphalie  en  1622.  Mort  en  i6o<(. 

C  L  AUD  I  A  )  (  Hijhire  Romaine)  ,  vef- 
tale,  fut  accufée  d'avoir  laiflé  éteindre  le  feu 
facré.  Pendant  au'on  inftruifoit  ,'fon  procès ,  on 
prétend  que  la  aéeffe  Vefta  fit  un  miracle  pour 
manifefter  fon  innocence.  L'on  avoit  £i!t  venir 
de  Phrigie  le  fimulacre  de  la- mère  des  dieux  Le 
vaiffeau  chargé  de  cette  précieufe  relique  refta  à 
fec  fur  le  rivage.  La  confternation  fut  générale  • 
on  craignit  que  ce  ne  fïlt  une  punition  delà  déeffe , 
offenfée  de  ce  au'on  l'avoît  tirée  d'un  temple  où 
elle  avoit  de  nomoreux  adorateurs.  Claudia ,  ait-on , 
attacha  le  vaiffeau  à  fa  ceinture ,  &  le  traîna  fans 
effort  jufqu'au  milieu  de  Rome.  Ce  prodige  pré* 
tendu  confondit  fes  calomniateurs ,  &  elle  fut  dé- 
clarée innocente.  (  T-Ar.  ) 

Claudia  ,  fœur  de  Claudius  Pulcher ,  eut  tout 
l'orgueilqu'on  reprochoit  à  fa  famille.  Un  jour  qu'elle 
traverfoit  les  rues  de  Rome  montée  fur  foif  char , 
elle  fut  arrêtée  par  l'afHuence  du  peuple  qui  l'obli- 
gea de  rallentir  fa  marche.  Seniibte  à  cette  efpèce 
d*affront,  elle  &'écria  :  <c  Je  voudrois  que  mon  frère 
»  fut  encore  en  vie ,  &  qu'il  perdît  une  féconde 
1»  bataille  navale  pour  débarraiTer  Rome  de  cette 
n  canaille  dont  elle  eft  furchargée  ».  Ce  fouhait 
fut  rçgardé  comme   une  imprécation  contre  la 
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patrie*  CUudia  fubit  la  peine  décernée  contre  les 
crimes  de  lêze-majefté  :  ce  fut  le  premier  exemple 
de  la  punition  de  ce  crime  »  qui  dans  la  fuite  fit 
perdre  la  vie  à  tant  de  citoyens  innocena.  (  T-n.  ) 

CXAUDIUS  -  NÉRON  (^Hift- Rom.)  Chixde 
étott  fils  de  Drufus ,  dont  Livle  étoit  enceinte 
lorfqu'AuguAe  la  fit  pafler  dans  fon  lit.  Il  naquit 
à  Lyon  fous  le  coniulat  de  Jules -Antoine  &  de 
Fabius  l'Africam.  Il  étoit  à  peine  fort!  du  berceau 
ou'il  perdit  {on  père.  Il  étoit  fi  mal  organift ,  que 
la  mère  Antonie  avoit  coutume  de  dire  au'il  étoit 
Touvrage  bizarre  de  la  nature  en  délire.  Caligula  , 
Gui  pouvoit  Tenvelopper  dans  le  meurtre  du  reflc 
de  M  famille  »  crut  ne  pouvoir  mieux  punir  les 
Romains ,  qu'en  leur  donnant  u»  pareil  empereur. 
(Il  ne  leur  donna  point  cet  empereur»  &  beau- 
coup plus  jeune  que  lui  »  il  ne  croyoit  point  Tavoir 
^our  fyccefieur  ;  feulement  il  le  laifià  vivre ,  parce 
quHl  n'en  redoutoit  rien.  ) 

Son  éducation  fut  fort  négligée  «.  parce  qu*oo 
la  crut  impuiflàme  à  corriger  les  vices  de  la  na- 
ture. AuguAe  lui  déféra  les  honneurs  confu- 
îaires  ,  mais  il  ne  lui  permit  pas  d*en  remplir 
ks  fon^DS.  Privé  des  dignités  auxquelles  il  étoit 
appelle  par  fa  nai/Iànce»  il  ie  retira  k  la  cann 
pagne»  ou»  confondu  avec  des  hommes  agrefies 
&  fans  mœurs»  il  iè  livroit  au  jeu  &  à  la  dé* 
bauche.  Quoiqu'il  n*eût  aucune  des  vertus  nui 
attirent  lerefpeâ»  on  lui  rendit  en  public  tous  les 
bonneurs  qu'on  déiéroit  aux  enfans  des  Céfars  ; 
&  à  force  d^être  plaint»  il  parvint  à  être  aimé. 
Augufte  »  en  mourant  »  le  recommanda  aux  armées» 
au  peuple  &  au  fénat.  Il  lui  légua  une  fomme  con- 
fid&rabJe  pour  foutenir  fa  dignité  dans  la  vie  privée. 
Son  neveu  Caligula  le  choifit  pour  collègue  dans  fon* 
confulat  y  mais  il  ne  lui  latfia  que  Pombre  du  pou- 
voir, dont  il  fe  réferva  la  réalité.  Ce  neveu  infolent 
Tadmeteoità  fa  table»  moins  pour  lui  faire  honneur 
cuepour  s'amufer  de  fon  imbedllité»  Après  la  mort 
«e  Caligula»  il  fe  cacha  dans  des  monceaux  de  ta- 
pifleiîe;  il  fut  découvert  par  un  foldat  »  qui  le  mena 
au  camp  pour  y  attendre  fon  fort.  Le  fénat  ».  qui  ne 
vouloit  phis  d'empereur,  fe  trouva  partagé  dans  fes 
•pinioAS..La  lenteur  de  tes  délibérations  impatienta 
le  peuple  »  qui  voulut  qu'on  donnât  promptement 
«n  chef  àl'empire  :  il  fiillut  condeftendre  aux  vœux 
de  la  multitude.  Claudius  y  qui  n'attentloit  que  la 
mort  »  fut  proclamé  empereur.  L'armée  lui  prêta 
ferment  de  fidélité.  Il  promit  à  chaque  foldat  quinae 
&fterces  ;  &  ce  fiit  depuis  Texempie  de  cette  libé- 
ralité que  l'empire  devint  la  proie  de  celui  qiui 
favoit  le  mieux  payer.  Quoiqu'il  fut  trop  foiblepour 
ibutenîi^un  fi  grand  poids ,  il  fit  à  fon  avènement 
piufieurs  aâes  de  bienfeifance  qui  lui  concilièrent 
lâs  coeurs.  U  abolit  la  mémoire  de  toutes  les  vio- 
lences commifes  pendant  les  deux  jours  qui  avoient 
précédé  fon  élévatïQn.,  U  ne  punit  que  \f&  tribuns 
oc  les  centeoîers  qui  avoient  trempé  leurs  mains 
dans  le  iàng  dt  Caligula.  Sa  piété  envers  fes  parens 
loi  fil  oncoce  beau(u>up  d'honioeur*.  ElciA  d^  reif  eâ 
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poar  la  mémoire  d*Ai^ufte  »  !I  ne  TOuTuc'jurer  ffaê 
par  fon  nom  »  &  lui  fit  rendre  les  honneurs  divins» 
11  eut  la  même  piété  pour  ion  aieule  Livie  ,  à  la* 
quelle  il  déféra  le  titre  i^Auguflay  qu'elle  avoir  eu 
la  ipodeftie  de  refufer  de  fon  vivant.  Il  fit  célébrer 
des  jeux  en  mémoire  de  fon  père  »  de  fa  mère  & 
de  ion  frère.  U  donna  des  couronnes  de  vtâoire  k 
ceux  qtii  remportèrent  le  prix  dans  les  combats 
livrés  pour  l'honfleur  de  fa  famille.  Pour  lui  »  it 
conferva  la  funpUdté  de  fa  vie  privée»  &  refufa 

Srefaue  tous  les  honneurs  qu'on  voubt  lui  déférer* 
i  célébra  fans  éclat  les  noces  de  fa  fille  »  &  la  naif^ 
fance  d*un  de  fes  neveux.  Aucun  extté  ne  fut  rap* 
pelle  que  par  l*autorité  du  fénat.  Cet  empereur 
imbécille  &  fans  talent  pour  gouverner  »  fe  concilia 
tellement  tous  les  cœurs»  que»,  fur  un  fiiux  bruit 
de  ÙL  mort  »  le  peuple  »  fvrieux  »  fut  fur  le  point  d'ex* 
terminer  tout  Tordre  des  chevaliers  »  &  de  traitet 
le  fénat  de  parricide.  L^émeute  ne  fut  calmée  qu'a- 
près qiToi»  fut  afluré  qu'il  n'avoit  eflToyé  aucun 
danger.  Quoiqu'il  ne  f k  rien  de  reprébenfible  »  it 
avoir  trop  d'incapadté  dans  les  aflfiaires  pour  ne  pas 
tomber  dans  le  mépris  des  âmes  fières  &  élevées  ^ 
qui  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  obéir  à  un  pareil 
maître.  On  découvroit  chaque  jour  dans  fon  palais 
des  fénateurs  &  des  chevaliers  armés  de  poignards 

Kur  lui  6ter  la  vie.  Il  s'éleva  une  révolte  oans  la 
ilmatie  »  qui  fut  éteinte  auffi-tit  qu'aUinnée..  K 
exerça  cinq  confulats  avec  une  parfaite  intégrité.. 
Fidèle  à  la  Loi»  il  ne  fe  décida  que  par  elle»  & 
n'uià  de  fon  ponvoir  que  pour  mitiger  les  peine» 
&  les  amenaes  ;  mais  quelquefois  il'  rendoit  des. 
)ugemens  fi  bizarres  ,  qu'il  devenoit  l'objet  des  déri» 
fions  du  public.  Par  exemple  »  ayant  ordonné  d'ef* 
facer  les  placards  qui  notoientun  fameux  adultère», 
il  ajout  a  «  à  condition  toutefois  que  la  rature  n*em« 
péchera  point  de  lire  la  condamnation.  Quelques 
mouvemens  féditieux  Tappellèrent  en  Analeterre  ». 
où  il  ne  trouva  pas  de  rebelles  à  punir.  Quoiqu'il 
n'eut  point  tiré  l'épée»  il  ambitionna  les  honneurs 
du  triomphe  ;  &  à  fon  retour  à  Rome ,  il  étala 
dans  fa  marche  les.  dépouilles  d'un  ennemi  imagi* 
naire.  Sa  femme»  Meualine»  montée  fur  un  magni* 
fique  chariot  »  l'accompagna  dans  fa  pompe  triom« 
phale.  On  fit  le  dénombrement  des  citoyens  Ro- 
mains ,  qui  fe  trouva  monter  à  près  de  neuf  mil* 
lions.  Le  nombre  des  fiinateurs  étoit  extrêmement 
diminué.  Les  profcriptions  avoient  éteint  les  plus 
iliufh-es  familles  »  &  l'on  ne  voyait  prefque  plus 
ancuA  des  defcendans  de  cenx  que  Romulus  & 
Brurus  avoient  créés.  B  en  wtrancha  un  granct 
nombre  »  dont  la  vénalité  &  les  mœurs  ètoîent 
décriées»  &  ce  vuide  fut  rempli  par  des-honamet^ 
d'une  probité  éprouvée.  Ce  fut  en'reconnoifTance 
de  ce  oienfair  que  le  conful  Yipfanius  propofa  de 
lui  déférer  le  titre  de  père  de  la  patrie  ;  mais  ClaU'-^ 
dîus  l'accufa  de  flatterie»  &  fiit  afTez' modefte  pour 
rejetter  ce  nom*.  Me/Tallne  donnoit  au  milieu  de 
Rome  le  fcandale  delà  proftitution;  fans  frein  & 
fans  pudeur  dans  iès  impudiciiés^  eUe  yarioit  £m» 
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ttSc  fes  débauches  pour  empêcher  fts  defits  et 
s^éteîndre.  Elle  profita  d*un  voyaee  de  fon  mari  à 
Oftiepoiir  fe  marier  avec Sîlius,cneyaUer Romain. 
Ce  mariage  effronté  s*accomplit  avec  la  plus  grande 
pompe.  On  confulta  les  aufoices ,  on  offrit  des  facri- 
fices,  on  fit  un  banquet  fomptucux;  &  les  deux 
nouveaux  époux  furent  conduits  avec  cérémonie 
dans  la  couche  nuptiale.  Claudius  tnftruit  de  ce 
fcandale  »  fut  dans  la  néceffité  de  le  punir.  Meffa- 
line  ne  put  fe  diflimuler  le  danger  qui  la  menaçoit. 
Elle  apprit  le  retour  de  Claudius  dans  le  temps 
qu'elle  célèbroîtla  fète  des  vendanges ,  futvie  d'une 
croupe  de  bacchantes  couvertes  do  peaux  de  tigres 
&  de  panthères.  Elle  paroiffoit  au  milieu  de  cette 
troupe  le  cothurne  aux  pieds  ,  le  thirfe  à  la  main , 
&  à  fes  côtés  Silius ,  entortillé  de  lierre  &  bon- 
dtflant  avec  des  ménades.  Des  ruiffeaux  de  vin 
coulotent  de  tous  côtés ,  &  Tivreffe  du  vin  &  de  la 
joie  étoit  générale.  Meffaliae  voyant  fondre  fur  elle 
la  tempête  du  côté  d'Ofiie ,  iè  retira  dans  les  jardins 
de  LucuUus ,  k  flattant  de  fléchir  par  fes  larmes  & 
de  feintes  careffes  »  un  époux  qu'elle  avoit  tant  de 
fois  outragé.  Elle  employa  le  miniftére  de  la  plus 
ancienne  des  vefiales.  Elle  lui  confia  fesenfans»  & 
la  pria  de  les  conduire  à  leur  père.  Elle  traverfa 
Rome  fans  avoir  d'autre  cfcorte  que^a  populace, 
qui  l'accabla  de  fon  mépris.  Claudius  reniia  de  la 
voir  &  de  l'entendre.  H  fe  rendit  au  camp ,  où  les 
foldats  demandèrentla punition  des  coupables.  Tous 
ceux  (fui  étoient  attachés  à  Meffaline  furent  con- 
damnés à  la  mort.  Silius  >  fon  amant  adultère  ,  fut 
exécuté  le  premier. Tant  de  fang  répandu  fembloit 
avoir  fatisfaitle  ftupide  €laudius  ;  Meffaline  ne  cef* 
foit  de  lui  écrire^tantôt  avec  tendreffe  &  tantôt  avec 
menace.Narciffe,  qui  jprévoyoit  fa  ruine  s'il  ne  la 

Srévenoît,  détermina  Ujaiiw  à  confentiri  fa  mort. 
[  s'avance  à  la  tête  de  fes  fatellîtes  vers  les  jardins 
de  LucuUus  :  à  leur  vue ,  Meffaline  effarée  4  faîfit 
d'un  poignard  pour  s'en  frapper ,  mais  fa  main  trem- 
blante fut  fans  force ,  &  pendant  qu'elle  héflte ,  un 
tribun  lui  plongea  fon  épée  dans  le  corps.  Sa  mère, 
qu'elle  avoit  dédaienée  dans- fa  grandeur.  Au  à  fes 
côtés  jufqu'à  ce  qu  elle  eût  rendu  le  dernier  foupir , 
&  ce  fut  elle  qui  prit  foin  de  fa  ftpultu^e.  Claudius 
en  reçut  la  nouvelle  à  table,  fans  donner  aucune 
mzr^uQ  de  joie  ni  de  trifteffe.  Il  vît  avec  la  même 
indifférence  fes  eniàns  pleurer  la  mort  de  leur  mère» 
6c  fes  accufateurs  s'en  réjouir. 

Après  la  mort  de  Meffaline,  toutes  les  beautés 
de  Rome  briguèrent  llionneur  de  la  remplacer. 
Agrippine  fut  préférée  ;  &  comme  elle  étoit  nièce 
de  l'empereur ,  cette  union  parut  inceflueufe.  Clau» 
Sus,  fier  de  s*être  élevé  aunjeffus  des  loix,fe  rendit 
au  (2nat ,  où  ces  fortes  de  mariages  furent  autori- 
(tu  Rome ,  depuis  ce  moment ,  devint  l'efdave 
d'une  femme  aufiî  ambitieufe  qu'impudique ,  qui 
fit  plier  les  hommes  &  les  loix  fous  fes  volontés. 
Quelques  aâions  de  clémence  lui  concilièrent 
d  abord  l'affeftion  des  Romains.  Sériéque ,  rappelle 
ic  ioa  exil  pour  être  chargé  de  l'éducation  de  Né- 
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'  f on ,  fut  revêtu  de  la  préture.  Elle  fe  Servit  de  fon 
efprit  pour  applanir  les  obflacles  qui  fembloient 
éloigner  ibnnls  de  l'empire.  Cette  mère ,  aveuglée 
par  fa  tendreffe ,  facrifia  fon  bonheur  à  fon  ambi- 
tion. Elle  fit  époufcr  Oâavie  à  Néron ,  honneur 
qui  le  rendit  égal  en  tout  à  Britannicus.  Ses  de(r 
feins  furent  favoriféspar  l'intrieue  des  courtifans, 
qui,  complices  delà  mort  de  Meffaline,  avoient  à 
redouter  le  redendment  de  fon  fils,  s*tl  parvenoît  à 
Tempire.  Agrippine,  devenue  l'arbitre  des  defti  nées 
publiques  &  particulières ,  fit  chaffer  de  Rome  &  de 
iltalie  celles  qui  pouvotent  lui  dîfputer  le  fceptre 
de  la  beauté.  Pallas ,  iàvori  de  Claudius ,  avoit  été 
Tarrifan  dé  fon  mariage  avec  Aerippine ,  qui  en  fit 
l'inftrument  de  fon  ambidon.  Néron ,  adopté  par  fes 
confeils ,  jouît  dès  ce.  moment  des  prérogatives  atta* 
chées  à  Théritier  de  Tempire.  Britannicus  négligé 
fit  éclater  fon  mécontentement  «  qu'on  attribua  aur 
confeils  de  fes  ierviteurs ,  <pû  tous  furent  punis  par 
l'exil  ou  la  mort.  On  leur  fubftitua  des  eipions  qui 
rendirent  un  compte  infidèle  des  démarches  les  phis 
innocentes  de  ce  prince  infortuné.  Le  fuccès  des 
complots  d'Agripptne  dépendoit  des  difpofitions  de 
Tarmée.  Elle  fit  donner  le  commandement  des  co- 
hortes prétoriennes  à  Biirrhus,  capitaine  eitimé,  qui 
n'oublia  jamais  qu'elle  étoit  fa  bienfaitrice.  Cette 
femme ,  enivrée  de  fa  grandeur  ,  {t  fiiifoit  porter  fur 
un  char  jufques  dans  le  capitole ,  privilège  dont  les 
feuls  miniflres  des  dieux  avoient  joui  jmou'alors  ; 
mais  c'étoit  pour  la  première  fois  que  les  Romains 
refpedoient  dans  la  même  perfonne ,  la  mère ,  la 
fœur  ,  la  fille  &  la  femme  d*nn  empereur.  U  s'éleva 
des  féditions  dont  Claudius  fut  fur  le  point  d'être  la 
vidime.  Lltalie  fut  frappée  du  fléau  de  la  flérilité. 
On  imputa  à  fa  négligence  les  maux  que  l'on  avoit 
foufferts ,  &  ceux  dont  en  étoit  menacé.  Le  péril 
qu'il  courut  dans  les  émeutes  populaires,  lui  fit 
chercher  les  moyens  d*entretenir  1  abondance  dans 
la  capitale.  Il  encouragea ,  par  des  récoiApenfes ,  des 
nègocians  à  tirer  des  grans  des  pays  étrangers  :  il 
promif  des  dédommaeemen's  à  ceux  qui  effuieroient 
des  pertes  ou  des  naufrages.  Il  fournit  des  vaiflêaux 
6c  de  l'argent  pour  cette  entreprUê.  La  loi  qui  défen- 
doit  de  fe  marier  après  foixante  ans,  fut  abolie  ;  il 
Alt  permis  à  tout  âge  de  donner  des  citoyens  à  Tétat. 
Il  offrit  enfuite  au  champ  de  Mars  le  (peâacled'un 
combat  naval.  Plufieurs  arrêts  furent  lancés  contre 
les  aflroldjgues  &  les  devins  ;  mais  de  fi  fages  loix 
'reftèrent  (ans  exécution.  Claudius  ne  prêtoit  mie  fon 
nom  à  tout  ce  qui  étoit  ordonné  dans  Rome  &  dans 
les  provinces.  Toute  la  réalité  du  pouvoir  réfidoit 
dans  Narciffe  &  Pallas ,  efelaves  affranchis ,  cjui  com- 
mandoient  aux  defccndans  d'un  peuple  de  rois.  Nar- 
ciffe, rebuté  par  llmpérieufe  Agrippine,  fe  repentit 
d'avoir  perdu  Meffalifte.  U  fe  jetta  dans  le  nani  de 
Britannicus ,  qu'il  promit  de  fervir  contre  (on  con- 
current à  l'empire.  La  cour  étoit  adtée  de  £iâions 
lorfque  Claudius ,  tombé  malade,  le  fit  tranfporter 
à  Sinueffe ,  où  il  fe  flattoit  que  la  pureté  des  eaux  & 
de  Pair  hii  rcndroit  fes  fi^rces.  Agrippine  profita  de 
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(on  étoîgocmeht  4e  Rome»  oii  elleëtoit  environnée 
de  fpeâateurs  ;  elle  crut  qu'un  lieu  folitaire  étott 
favorable  à  l'exécution  de  Tes  horribles  deflelhs. 
Elle  fut  long  temps  incertaine  fur  les  moyens  de  fe 
débarraiTer  de  Claudius^  Elle  craîgnoît  qu'en  lut 
donnant  un  poHbn  lent ,  elle  ne  lui  laiflàt  le  temps 
de  fe  repentir  cPavoir  préfère  Néron  à  fon  propre 
fils.  D'un  autre  côte  y  11  étolt  à  craindre  qu'en  ufant 
de  trop  de  précipitation  ,  elle  ne  prît  point  aflfez  de 
mefures  pour  voiler  fon  crime.  Enfin  »  elle  eut  re- 
cours au  minîftére  d'une  fameufe  empoifonneufe , 
Î[ui  lut  fournit  un  poifon  fubtil  qu'elle  fit  fervir  à 
on  mari  dans  un  plat  de  champ^nons.  Claudius  , 
dont  les  organes  dévoient  être  ufès  à  force  de  dé- 
fcaudies,  refifta  cependant  à  la  violence  du  poi* 
ion ,  qui  ne  fit  que  le  provoquer  an  vomifiement. 
i\grippine,  tremblante»  eut  recours  à  Xénophon , 
médecin  de  l'empereur  >  qui  depuis  long-temps  lui 
profiituoitle  fccours  de  fon  art.  Ce  médecin ,  fous 
prétexte  de  fecUiter  le  vomifiement ,  lui  enfonça 
dans  le  gofier  une  plume  empoifonnée  dont  U  mou- 
rut. Agrippine  tint  pendant  quelque  temps  fa  mort 
cacbée  pour  aiTurer  le  trône  à  Néron.  Elle  affeâa  la 
plus  vive  douleur  pour  mieux  tromper  Britannicus 
&  fes  fœurs.  Quand  elle  eut  pris  ies  (uretés ,  elle 
fit  ouvrir  les  p€>rtesdu  palais  >  &  Néron»  accompar 
gné  de  Burrbus  à  U  tête  des  cohortes  prétoriennes» 
iut  conduit  au  camp»  où,  après  avoir  fait  des  lar- 
gedes  aux  foldats ,  il  fut  proclamé  empereur.  Clou» 
dius  fut  plus  méprifè  pour  fa  fiupidite  que  pour  fes 
vices  ;  ce  n'eft  pss  qu  il  n'eût  un  fonds  de  cruauté , 
&  ce  caraâère  fanguinaire  fe  manlfeûoit  dans  le 
plalfir  qu'il  prenolt  à  voir  donner  U  queAion  aux 
coupables.  Il  ailifioit  aux  fupplices ,  &  fur-tout  à 
celui  des  parricides^  U  aimoit  à  voir  1^  figure  &  le 
mouvement  de  vi&ge  de  ceux  qui  expiroient  »  & 
jamais  il  ne  manquoit  de  fe  trouver  à  Tteure  de 
midi  au  combat  des  gladiateurs  contre  les  bètes 
fiiuvages.  Cet  empereur  »  qui  fe  plaiibit  à  voir 
couler  le  fang  »  étoit  le  plus  lâche  de  tous  les 
Sommes.  Il  fut  empoitonné  la  foixante  -  qua- 
trième année  de  ion  âge  >  &  la  quatorzième  de 
ion  régne.  Le  peuple  &  le  iénat  eurent  la  lâcheté 
de  le  mettre  au  nombre  des  dieux.  Cet  honneur 
£ut   aboli   par  Néron  &  (établi  par  VefpafieiL 

Claubius  (Flavius^  {Hifl.Rom.)^ 
Claude  ».fecond  du  nom  »  parvint  a  l'empire  après  la 
mort  de  GaUien,ran  660.À  fon  avènement  il  trouva 
les  frontières  envahies  oc  défolées  par  les  barbares. 
Il  marcha  contre  les  Sarmates  ^  les  Getes  »  les 
ScythesSc  les  Quades  »  dont  il  fitun  horrible  carnagp 
dans  diffièrens  combats.  Quoique  toujours  viâor 
vieux  ,  &  quoiqu'il  ne  dût  fes  fuccès  au'à  fts  talens 
pour  la  guerre  »  il  s'acauit  encore  plus  de  gloire 
par  la  tagefiTe  de  fon  aominiilration»  qui  tendit  à 
la  république  ia  tranquillité  &  fon  éclat.  Le  fénat^ 

Jar  reconnoiffance  ,  lui  confacra  une  flatue  d'or 
ans  le  capitole^  On  prétend  qu'il  ctoit  fils  de 
^tcmpetcuK  Gordien  j^  dont  U  avoix  le  caraâàre 
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doux  &  bîenfiûf^t  :Galien ,  par  amour  pour  U 
république  >  l'avoit  défigné  fon  fnccefieur  ea 
mourant  ;  U  lui  avoit  même  envoyé  tous  les 
ornemens  de  la  dignité  impériale  :  le  peuple  » 
le  fénat  &  l'armée  ne  contefièrent  point  cette  nomi- 
nation »  &  tous  fe  félicitèrent  dans  la  fuite  d'obéir  à 
un  empereur  qui  ne  s*occupoit  que  du  foin  de  per- 
pétuer la  félicité  publique.  Il  ne  gouverna  que  deux 
ans.  '  Claudius  fentant  fa  fin  approcher  ,  voulut 
encore  être  le  bienfaiteur  de  la  poflérité»cn  recom- 
mandant Aurélien  aU  fénat  &  àrarmée^Cetterecom* 
mandation  lui  valut  l'empire,  &  Ton  refpeôa  les 
volontés  de  Claudius  juiques  dans  ton  tombeau.  U 
laifia  un  frère  nommé  Quinùllus  AuréHus,  que  le 
fénat  proclama  Céfar  Augufie  ;  mais  ce  fut  un  fan- 
tôme paflager  fur  le  trône.  Aurélien  «  à  la  tète  des 
légions  »  marcha  vers  Rome  pour  y  faite  valoir  fcS 
droits^  Quintillus  fe  fentant  trop  foible  pour  lui 
rèfiAer ,  s'ouvrit  les  veines ,  &  mourut  dix-fept  jour» 
après  qu'il  eut  été  déclaré  Céfar..  Claudius  fit  renaître 
les  beaux  jours  de  Trajan  ,.dont  il  eut  la  modération 
&  réuuité»  Une  femme  perCuadée  de  (â  droiture  » 
l'aboraa  en  hii  difant  :  Prince  »  un  officier  nommé 
Claude  s'efi  appropcié  mon  chsmp  fous  le  règne  de 
Gallien.  Je  n'ai  que  ce  bien  pour  fubfiôer  ;,puîfqué 
vous  êtes  efl^)ereHr,  ufez  de  votre  autorité  pour  me 
le  faire  refiitut  r.  Claude  reconnut  qu'il étoit  l'ofEcier 
dont  cette  femme  parloit  ;  il  lui  répondit  avec  bonté  : 
Votre  bien  vous  fera  rendu  »  il  efijufieque  Qaude 
empereur  refiitue  ce  que  Qaude  particulier  aufurpé» 

Ci«AUDiusPuLC»ERnedoit  fi  célibrîté  qai  fe» 
défaites  &  à  £bn  mépris  pour  la  religion  dominante.. 
Cétoit  un  de  ces  hommes  qui  ,  foulant  aux 
pieds  l'idolâtrie  »  n'avoient  pas  aflez  de  lumière 
pour  rendre  gloire  au  fèul  Dieu  véiitable.  Il 
perdit  une  bataille  navale  en  Sicile  contre  les  Cartha- 
ginois. Il  voulut  avoir  fa  revanche  avec  Afdrubal  ^ 
qu'il  fe  fiartoit  de  furprendre  à  l'embouchure  du. 
port  de  Trepani.  Lesarufpices  »  dit-on  »  voulurentle 
détourner  de  cette  entreprife, en  lui  repréfenunt  que 
lespréûges  étoient  finiftres.il  les  tourna  cA  ridicule* 
&  perfiûa  dans  ù  réfblution.  Comme  il  fbrtoit  de 
Rome  »  le  chef  des  arufpices  fe  préfenta  fur  fon 
pafTage  ».&  lui  momra  la  cage  oii  les  [.oulets  facrés. 
étoient  renfermés  ;  &  comme  on  lui  fit  connoître 
qu'ils  ne  vouloient  pas  manger  »  ce  qui  étoit  un 
mauvais  préface ,  il  les  prit  &  les  jetta  dans  l^Tibre, 
en  difant  :  Puiiqu'ils  ne  veulent  pas  manger  »  il  faut 
les  faire  boire.  Les  prêtres  fcandalifés  vomirent  des 
Imprécations  contre  lui..  Leurs  prédirions  furent 
accomplies.  Sa  flotte  fut  engloutie  fous  les  eaux.  Le 
peuplefuperfiitieuxattribua  ce  défordre  àrfôn  mépris 
pour  la  religion..  Le  fénat  »  pour  fatû>faire  la  multi- 
tude &  Tordre  des  prêtres  »,  dégrada  Claudius  de 
toutes  fes  dignités.  Il  fut  condamné  à  une  amende ,, 
&  forcé  dejiommer  Ijuirmêmeun  dl&s(tcnr.. Claudius., 
qui  méprifoit  autant  fes  concitoyens  que  les  dieux  ^ 
nomma  un  certain  Glaucia  >  eipéce  d'imbécillo: 
qui  étoit  l'objet  des  déciiions  publi(][ues«  Ct^dioijfi 
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nsdoubla  Horreur  que  les  romains  avoieti t  pou  r  IuL 
Claudiusk  confola  dans  la  retraite  &  les  plaifir  s»  de 
fa  dégradation  &  de  fon  bËunle.  Il  étoit  riche ,  il 
ne  manqua  point  iTamis  .  ou  plut6t  de  complices. 

Claudius  (  PUBUVS  )  eut  Forgueil  &  les  vices 
de  fes  ancêtres  (ans  avoir  aucune  de  leurs  vertus. 
Son  courage  audacieux  le  m\i  à  la  tête  de  tous  les 
tumultes  p<M>ulaires  qui  préparoient  la  ruine  de  la 
républi^ue.Amantde  toutes  les  femmes^iln'aîmoit  à 
les  fubjuguer  que  pour  infulter  à  leur  foiblefie* 
Pompeia  ,  femme  de  Céfar  >  alluma  fa  paffion.  U 
s*introduifitfecritementchezelle,déguiféeniouéufe 
d  inflrumens.  Ayant  été  découvert ,  il  fut  faifi  &  cité 
au  tribunal  des  loix  pour  être  jugé  éi  punL  Gcéron , 

Suifiit  fon  accufateur«  lança  contre  fui  tous  les  fou- 
res  de  fon  éloquence  ;  mais  les  juges  retenus  par  le 
crédit  de  (â  famille ,  &  peut-être  corrompus  par  (t% 
large/Tes  »  le  renvoyèrent  abfous.  S'écant  fait  élire 
tribun  par  fa  iàâion  ,  il  abufa  du  crédit  de  fa  place 
i>ourcondamnerGcéronàréxil.Ilrëduifitenccndres 
la  maifon  &  les  métairies  de  cet  orateur.  U  mit  à 
Tencan  tous  fes  biens  «  mais  il  ne  fe  trouva  per- 
ibnne  pour  les  acheter.  Claudius,  flétri  par  la  débau* 
che,fut  tué  par  Milen  »  dont  Torateur  romain  prit 
la  défenfe.  La  harangue  qu'il  prononça  eft  un  chef- 
d'œuvre  d'éloquence  &  cle  raifounement  ;  mais  elle 
fl'empêcha  point  que  Milon  ne  fut  exilé  à  MaH^ille. 
Le  nom  de  ce  claudius  ne  feroit  jamais  fortî  de 
roabli ,  fl  réioquence  de  Gcéroa  n'eut  immortalifé 
iês  vice$.(r— ^.) 

Clavdius  f  Appius),  déccmvir ,  s^efi  rendu  hon« 
teufement  célèbre  par  fa  pafRon  pour  Virginie,  jeune 
Romaine,  contre  Laquelle  il  exerça  toiues  fortes  de 
violences.  Cette  Innocente  viâime  de  la  brutaliré  fit 
avertir  fon  père  des  attentats  faits  à  fa  pudicité.  Ce 
vertueux  vieillard*  chef  de  cohorte,  quitte  fur-le- 
ckamp  l'armée  ,  &  fuivi  de  quatre  cents  hommes 
qui  panaeeoient  fon  outrage ,  il  fe  rend  à  Rome  pour 
arracher  la  fille  des  bras  de  fon  corrupteur.  U  obtient 
la  permiffion  de  la  voir  ;  ils  s'embrafTent  &  con> 
fondent  leurs  larmes.  H  lui  montre  enfuiteun  cou- 
teau ,  &lut  dit  :  Ma  chère  Virginie ,  voilà  ce  qui  me 
refte  pour  venger  ton  honneur  &  k  mien.  Il  lui 
enfonce  à  tinftant  le  couteau  dans  le  fein.  U  fe 
dérobe  à  la  fureur  de  la  muttitude,remplie  d'horreur 
&  d'admiration.  Vîrgîaius  rejoint  Tarmée  ,  qu'il 
trouve  dîfpofée  à  le  venger  de  fbn  ravifleur.  JElle 
s'approche  de  Rome ,  &  campe  furie  mont  Aven  tin,. 
Le  peuple  fbulevé  fe  joint  a  Tarmée.  Claudius.  eà. 
traîné  igoominieufement  dans  un  cachot ,  ou  il 
prévint  I9  boBte  de  fon  fupj^ice,  en  fe  donnant  la 
mort.  Ce  crime  fit  abolir  les  décemvirs  ,qui  avoient 
tyrannifé  Rome  fous  le  titre  de  proteâeurs  de  la 
liberté  publimie»  (7— jv.) 

CLÀUDIÉN  Uflifi.  Itu.  anc  %  poète  latin ,  natif 
d'Alexandrie  en  Egypte ,  vivoit  fous  l'empire  d'As- 
cadlus  &  dHonorius  ,  mauvais  jugei  «  foiblcs 
amateurs  des  talens ,  qui,  fur  la  foi  cie  fa  renommée;^ 
bu  firent  cependant  érfger  une  f&tùe  dans,  la  placç 
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Tr&jane.  Il  étoit  ami  de  Stilicon ,  &  on  eroit  que  la 
difgrace  de  ce  grand  capitaine ,  entraîna  la  fienne* 
Claudien  plus  fécond  en  beautés  queLilius  Italicus  « 
plus  piquant  &  plus  agréable  que  Stace  ,  efl  le 
poëre  qu'on  juge  avoir  le  plus  approché  de  Virgile. 
Il  a,  commcVirgile,  de  la  nobleffe  8c  de  l'harmonie  : 
on  lui  reproche  de  l'enflure  &  de  l'emphafe,  &  c?efî 
en  quoi  il  eft  trop  diôinguéde  Virgile,  qui  cû  tou- 
jours grand  fans  enflure,  toujours  noble  avecfim'^ 
plicité.  U  y  a  de  l'éloquence  dans  les  déclamations 
de  Claudien  contre  Rufin  ,  contre  Europe.  On  lie 
avec  plaifir  le  poème  de  l'enlèvement  de  Profer- 
pine ,  celui  du  confulat  d'Honortus ,  &c.  Il  y  a  une 
multitude  d'éditions  de  Claudien  ,  de  Heinhns,  de 
Burman,  variorum  ^ad  ufum  delpàinij  &c.  Chi  a 
quelquefois  propofé  de  l'élever  au  rang  des  auteurs 
clalfiques  ;  mais  il  n'efl  pas  d'un  goût  afTez  pinr,  il 
n'appartient  plus  aux  bons  fièdes. 

CLAUDIEN  MAMERT.   Voye^MxMEKT.     ' 

CLA VILLE.  yoyiiMATTRr{\e). 

CLAVIUS  (Christophe )(//?/?.////.  mod.); 
jéfuite ,  employé  par  Grégoire  XlII  à  la  réforma- 
tion du  calendrier,  en  1581  ;  il  fit  à  cefujetfo* 
traité  de  'Calendario  Gregoriano,  vivement  attaqué 
par  Scaliger ,  fortement  défendu  par  fauteur.  Le» 
œuvres  de  Clavius  ont  été  reaieillis  en  cinq  vo- 
lumes in-fcl  Ce  jéfuite  étoit  un  des  plus  favans 
mathématiciens  de  fon  temps;  on  trouve  dansle 
recueil  de  fes  œuvres  divers  traités  de  mathéma^i 
tiques ,  des  commentaires  fur  Eucîide ,  fur  Théo- 
dore, fur  Sacrobofco,&  fes  apologies  du  calendrier 
romain.  Clavius  étoit  de  Bamberg.  H  mourut  à 
Rome  en  161a ,  à  75  ans.. 

CLÉ ANTHE  (  Hijl.  anc.  ) ,  difcîpîe  &  fuccefTeuv 
de  Zenon  dans  le  portique,  &  dont  Chryfippe  fiir 
le  difciple  &  le  (ucceffeur.  U  étoit  pauvre  ;  U  n  avoit 
en  arrivant  à  Athènes  que  quatre  dra^mes  ,  c'efl* 
à- dire  quarante  fous ,  &  il  paflbit  les  journées  en-* 
tières  dans  l'école  de  Zenon.  Les  Athéniens  avoient 
très- bien  vu  que  le  pauvre  (  nousentendons  par 
ce  mot  l'homme  dénué  de  tour,  &  abfolumeat  fans 
reflfource)  eft  l'ennemi  de  tous;  ils  vouloientqu» 
chaque  citoyen  fut  en  état  de  montrer  en  tour 
temps  à  l'aréopage  les  moyens  qvll  avoit  de  fub* 
fider.  Cléanthe  fut  cité  pour  faire  preuve  des  fieas  : 
il  vint  accompagné  d'un  jardinier  &  d'une  vielH» 
boulangère ,  qui  atteflèrent  que  toutes  les  nuits,  il 
tiroit  de  l'eau  pour  l'un  &  pétruToit  pour  l'antre,  afiia. 
de  pouvoir  vaquer  le  pur  à  l'étude  de  la  philo» 
fbpnie.  Les  juges  pénétrés  d'admiration-,  voulurent 
lui  faire  un  jpréfcntconfidérable  r  Vous  yore^,  leur 
dic-U  ,  que  j  ai  un  tréfor  dans  le  travail ,  «  il  refiifa 
leur  oflre.  Un  philofophe  ,  qui  fans  doute  n'étoit  ~ 
I  pas  de  fà  feôe,  l'ayant  traité  d'âne  ,>  tant  Fufage 
de  s'injurier  les  uns  les  autres  efl  ancien^  chez.  £s 
phflofophes,  &  apparemment  naturel,»  cm,  lépon- 
dit-il ,  f,t'fuU  l'ane  de  Zenon  ,  &  U  n'y  a  aue  mcê 
qui  fuiffe  poncr  fori  paquet.  On  lui  reprochûtfKav 
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tour  fa  lîmidBté;  7*<ff  ferai  moins  defat^,  ripmdît* 
il;  cVft  en  effet  ce  qu^oopeut  dire  4e mieux  en 
faveur  de  la  timidité  ;  confidérée  par  rapport  à  la 
conduite,  elle  prodiAt  lactrconfpcâion  ;  mais  elle 
a  auffi  des  inconvèmens ,  par  exemple ,  celui  d^em- 
pécher  ces  réfolutions  foodûnes  &  vigoureufes , 
siéceâaires  en  certains  cas  :  la  timidité  de  honte  & 
de  pudeur  dans  la  fociété  a  auffi  beaucoup  d^itt« 
convéniens  ;  elle  ôte  la  parole ,  elle  étouffe  la  voix, 
elle  confond  ou  diffipe  les  klées.  Dans  les  délibé- 
lations,  dans  les  aflembléesde  compagnies,  elle 
peut  nuire  ,  même  à  Taccompliffement  de  devoirs 
Hidirpenfables;  elle  peut  retenir  la  vérité  captive^ 
•lie  peut  empêcher  d'ouvrir  un  avis  important» 
&  d^oii  dé|)endent  de  grands  intérêts  y.  lorfqu'en 
craint  de  la  contradiâion  de  la  part  des  autres,  ou 
de  fa  part  de  la  difficulté  à  expoier  (es  idées,  quod 
maxime  nocet ,  dum  omma  timcnt ,  nihil  conantur,  dit 
Quintilien  :  dans  la  fociété  même  d*amu(ement  &  de 
plaîfir ,  la  timidité  gêne  le  maintien ,  reiTerre  Tef- 
prit ,  ôte  l'expreffixm ,  les  grâces ,  Ja  gaieté ,  la  li- 
l>erté  ;  rhomme  timide  &  lenfible  fait  feul  tout  ce 
qu'elle  fait  renfermer ,  tout  ce  qu^elle  fait  foutfrir, 
tout  ce  qu'elle  fait  perdre;  elle  l'empêche  de 
valoir  ou  du  moins  de  parottre ,  &  les  autres,  de 
îouir  &  de  profiter;  elle  eft la  principale caufe  qui 
lait  que  tel  écrit  bien  qui  parle  peu  ou  mal ,  comme 
au  contraire  la  conhance  jointe  au  défaut  de 
talent,  eft  la  vraie  caufe  qui  lait  que  tel  écrit  mal 
qui  parle  bien  ou  paroit  oien  parler.  La  timidité 
n'a  qu'un  avantage  peut-être ,  c'eft  qu'elle  invite 
à  s'aMenir ,  &  qu'on  s'eft  plus  ibuvent  repenti 
d'avoir  parlé  ou  a^  que  de  s'être  abftenu. 

Cléamhe  a  voit  cette  timidité  humiliante  ,  qui , 
née  du  fentiment  de  fa  foiblefle,  l'augmente  & 
^exagère  ;  Il  avoit  l'efprit  paiefleux  &  la  concep- 
tion lente,  défaut  qu'il  réparoit  à  force  d'appli- 
eatîofl.  U  mânquott  abfolument  de  grâce  &  aélo- 
^uence,  défiiut  qui  ne  fe   répare  pas.  Il  avoit 

a>endant  fait  une  rhétorique  dont  Gcéron 
bit  qu'elle  enfeîgnoit  ,  non  à  parler  ,  maïs 
à  ib  taire.  A  f(Hxanre  -  dix  ans  Cléamhe  eut  fur 
les  gencives  une  flsxion  fime ,  qui  ne  lui  per- 
iHettoit  de  manger  qu'avec  peine  &  avec  douleur! 
les  médecins  lui  confèîUérent  d'être  deux  jours 
fans  manger,  il  les  crut  &  guérit  ;  mais  fe  voyant 
à  moitié  chemin  d'être  délivré  des  infirmités  de  la 
VietUefie  &  des  mifères  de  la  vie,  il  ne  voulut 
bas  reculer;  8t  ajoutant  craelques  jours  à  Pordon- 
nance  des  médecins,  il  fe  Iaifia.mourtr  de  faim.  H 
êtott  né  dans  la  Troade.  U  vivent  deux  fiédes  & 
demi  avant  J.C 

CLÉARQUE  ( HiJL  Gncq:)^  général  fpanlare 

Ïi  vivoit  un  peu  plus  de  quatre  fiecles  avant  J.  C 
dont  rhîftoire  n^a  rien  d^ntéreflant.  U  ne  refte 
de  lui  qu'un  mot.  U  difoît,  en  pariant  de  la  difci- 
pline  militaire,  qu*un/bldat  devoh  plus  craindre  foÀ 
jfénéral  que  Us  ennemu» 

CLÉLIE  {Hiftoire  Rom.'Sjfyt  une  dés  dames 
tomnnes  domiéçs  en  otage  k  rorfenna^rpi  d'Eturie^ 
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qui,  protefieur  des  Tarquûis,  exIgeoSt  I  maia 
armée  leur  rètablifrement  :  fa  .fierté  fut  indignée 
d'être  dans  la  dépendance  d'un  roi ,  tandis  que 
Rome  rd»re  n'ofaéiffoît  qu'à  fes  loix  :  elle  ne  crut 
pas  manquer  à  la  foi  des  traités  en  fortant  d'une 
efpéce  d'efclavage  qui  Uefibtt  la  qualité  du  nom 
romain  ;  l'armée  des  Tofcans  étoit  campée  fur  les 
bords  du  tîbre ,  &  Ton  veilloit  avec  foin  à  la  garde 
des  dtages.  Clélie  affemble  toutes  les  dames  ro« 
marnes  qui  parta^eoîent  fa  deftinée;  on  l'écoute 
avectraniport relie  fe  met  à  leur  tête,  &traver- 
fant  le  camp  (ans  être  reconnue ,  elle  s'élance  dans 
le  fleuve  avec  fes  compagnes,  qu'elle  rend  11  leur 
famille.  Rome  applaudit  à  cette  généreufe  rélblu* 
tion  :  mais  fidelle  au  traité ,  elle  les  renvoie  à  Por- 
fenna,  qui  les  redemande  pour  tirer  vengeance  de 
leur  parjure.  Clelie^  qui  croyoît  en  avoir  fait  afTez 
pour  fa  gloire,  retourna  fans  crainte  dans  le  camp 
d'un  ennemi  qui  avoit  droit  de  la  punir.  Sa  confiance 
défarma  ie  monaraue  tofcan  ,  qui ,  faifi  d'admira« 
tion  ,  avoua  aue  Taâion  de  Ùélie  av^t  ouelçitte 
chofe  de  plus  néroïque  que  le  fiinatifme  de  Mutius'^ 
Scevola ,  &  la  témérité  défefpérée  SHoratius-Coclès. 
Les  Romains  lui  érigèrent  uneflatue  équefbe  fur 
la  voiefacrécCeftle  premier  monument  de  cette 
efpéce  qu'on  ait  élevé  aux  femmes.  Les  mceiu^ 
étoient  promptes  à  s'alarmer.  On  avoit  cru  jufr 
qu'alors  qu'il  y  avoit  de  l'indécence  dans  le  fpec- 
tacle  d'une  feipme  à  chevaL  (  T-sX 

CLÉMANGIS  (  mffl.  de  Fr.),  dodeur  célè- 
bre des  14e  &  15e  fiècles,  avoit  été  fecrétaire 
de  l'antipape  Benoit  XIII  :  il  eft  cependant  l'auteur 
d'un  traité ,  de  corrupto  Ecclefictjlatu ,  leouel  n'efl 
pas  d'un  homme  oui  approuvât  jes  déforores  de  la 
cour  d'Avignon.  Ceft  cet  ouvrage  qui  a  fait  paflêr 
fonnom  jufqu'à  nous:,  les  protefians  l'ont  beau- 
coup cité  en  preuve  du  befoîn  que  l'Egliic  avoit 
de  réforme.  Climanps\  né  dans  un  villaee  à-peu* 
près  du  même  nom ,  au  diocèie  de  Châlons ,  eft 
mort  provifeur  du  collège  de  Navarre,  vers  1430* 

CLÉMENCE  ISAURE.  (  royrrlsAVRE.) 

CLÉMENCET  (Charles)  Ufift.  litimod.). 
DomClémencet,  bénédiâîn  des  Kancs-Manteaux» 
a  fait  contre  les  .jéfuites  beaucoup  d'écrits  janft- 
niftes,  tous  oublies  aujourd'hui  ;  maison  n'oubliera 
point  qu'il  a  fait  avec  dom  Durand ,  &  réimpri- 
mé  avec  dom  Clément  ,  tan  de  vérifier  Us  dates. 
Apprenons  à  écrire  fur-tout  des  chofes  unies.  On 
pourra  ne  pas  oublier  non  plus  qu'il  a  fait ,  8c 
même  en  dix  volumes  ,  une  hîftoire  de  Port- 
Royal  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  néceffiiîre  d'être  jan- 
iSnifte  ,  &  qu  il  fuffit  d'être  jufte  pour  refpeder 
beaucoup  la  mémoire  de  Port-Royal,  Mort  en 
1778. 

CLÉMENT ,  nom  que  dîverfes  perfonnes  ont 
Tendu  fameux ,  tant  en  bonne  qu'en  mauvaiie 
part.  C'eft  d'abord  le  nom  de  quatorze  papes  , 
dont  le  premier,  qui  fiitdifciple  de  faint  Pierre, 
eft  au  nombre  des  (kints  ,  çc  quelquçs-uns  font 
I  célèbres; 
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CcéMENT  m  »  mort  le  27  mars  iiçr  ;  étt 
le  premier  pape  ^ui  au  a}outé  Tanoie  du  pontificat 
anx  dates  du  Ueu  &  du  jour* 

Il  n'eft  pas  certain  ^«e  CiiMXKT  IV  ait  canft 
la  mort  de  Conradîn  «  on  qa*il  Taît  confeillèe , 
&  il  eft  sur  ou'il  ne  roulut  jamais  élever  fa  fa- 
mille. Oa  a  de  lui  une  lettre  aibs  curieufe»  con- 
tenant des  înAruâions  adrcflles  à  cette  famille  ûir 
h  modeftie  qu*il  yeut  au'elle  confenre  »  &  une 
déclaration  qu'elle  ne  ooit  rien  attendre  de  luL 
Il  faut  encore  obferver  comme  un  phénomène 
alors  fans  exemple ,  qu'il  roulut  difluader  faint 
Louis  d'entreprendre  une  nouyelle  Croifade, 
Mort  en  1269. 

Clément  V.  Bertrand  de  Goth^>  né  dans  le 
diocéfe  de  Bordeaux,  mort  le  20  avril  13 14» 
s*efi  que  trop  fimieux  par  la  tranflaiâon  du  6int 
fiége  à  Avignon^  que  tes  habitans  de  Rom«  ap« 
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•r^ 


liâtes.  Quand  Matdiien  Roflb  des  Umns  rit  Ber- 
trand de  Goth  éln  pape ,  il  dit  :  L'Egiife  m  n- 
viendra  de  hng-umps  en  ItaHe  :  je  comtois  Us  Gaf- 
coris^  On  a  de  Clément  V  une  compilation,  tant 
des  décrets  àx\  concîle  général  de  Vienne,  que  de 
iès  épures  ou  confiitutions;  e*efi  ce  qu'on  appelle 
les  Clémentines. 

Clément  VI,  Pierre  Roeer,  Lîmoufin.  Quand 
on  lui  dtoit  l'exemple  de  m  prédécefTeurs  pour 
Fengager  à  faire  quelque  chofe  ou  pour  l'en  dé* 
tourner  >  il  répondoit  ordinairement:  Nos  prédècef- 
fcuh  ne  favoient  pas  être  papes.  Ncnis  ne  voyons 
pas  ce  qu'il  fut  de  plus  qu'eux  dans  ce  genre ,  fi 
ce  n  eft  de  rendre  le  jubilé  plus  fréquent.  Boni- 
face  VIII  Tavoit  inflitué  fur  le  pied  d'être  fécu- 
.faire.  Clément  VI  ^  pour  en  avoir  un,  voulut  qu'il 
revint  tons  les  demi-fiècles;  il  eut  raifon;  car  le 
îubilé  de  1350,  qu^il  vit,  attira  dans  Rome  environ 
douze  cents  mille  pèlerins  &  leur  argent.  Clémemt 
yi,  à  la  vérité,  fiégeoit  dans  Avignoa  ,  mais  il 
f égntfît  anffi  à  Rome ,  &  d'ailleurs  k  meilleure 
partie  de  ces  pèlerins  reflua  jufques  dans  Avignon. 
Ce  fut  Clément  VI  qui ,  profitant  des  malheurs 
de  Jeanne  première,  reine  de  Naples,  acheta 
d'elle  quatre-vingt  mille  florins  la  ville  d'Avignon 
fc  fes  dépendances  ;  c'étoit  peut-èti%  là  encore  ce 
qu'il  croyoïtfavoir  de  plus  que .  fès  prédécefleurs  ; 
mais  fes  prèdécellêurs  n'avoient-ils  pas  fiût  d'ac- 
quifitions  ?  On  a  dit  qu'il  n^avoit  pas  payé  le 
prix  de  la  fienne.  L'auteur  de  la  nouvelle  htf<< 
toire  de  Provence  rapporte  dan£  les  preuves  Tes* 
trait  d'une  charte ,  portant  reçi  &  emploi  des 
quatre-vingt  miOe  florins  payés  par  le  pi^e  \  à  la 
vérité  cet  2&i  a  été  brûlé ,  &  il  efk  tmpoffible 
dTen  rapporter  l'originsd  ;  mais  l'auteur  en  a  trou- 
vé une  copte  à  Naples^  dans  un  ancien  recueiL 
Clément  Vliix  une  guerre,  moitié  de  plume,  moitié 
d'épée,  à  l'empereur  Louis  de  Bavière*  Il  mou- 
rut en  1^%%*- 


n  )r  a  deux  Clémsnt  VIL  Lorfqne  le  pap# 
Grégoire  XI  ,  en  13771*  eut  repoité  le  faint 
fièee  à  Rome,  il  y  eut  après  lui  un  fchifme  entan 
Urbain  VI  &  Clément  VIÎ^  dit  le  cardinal  de  Gê^ 
aéve;  c'efl  ce  qu'on  appelle  U  frand/M/me  d'Otm^ 
ddent  :  Clément  revint  fiéger  à  Avignon  ;  maîr 
cette  fuccef&on  d'Avignon  n'étant  pas  réputé» 
légitime  >  Clémem  Vil  ta  au  nombre  des  anti« 
papes. 

Le  véritable  Clément  VII  eft  le  cardinsd  Ix^ 
les  de  Médîcis,  élève,  de  Léon  X,  &  fuccefieur 
d'Adrien  VI,  éhien  1513.  U  étoit  porté  d'abord 
à  conferver  Ion  nom  de  Jules  ;  une  raifon  digne 
du  temps  ,  &  qui  ferait  encore  impreffion  à  £eti 
des  gens,  l'en  empêcha.  Les  cardinaux  l'aveiri- 
rent,ditGuii:harcbn,  que  les  papes  qui  n'avoient 
pas  changé  de  nom ,  étoiest  morts  dans  Fannée 
de  leur  éleâion ,  ou  peu  de  temps  après,.  Il  prie 
le  nom  de  Clément  VII ^  parce  qu'à  fixi  avénenenr 
il  fit  quelques  aâes  de  clémence*  Obligé  de  te- 
nir la  balance  entre  Chartes-Quint  &  Fran^oS» 
I*" ,  il  fit  dire  au  premier»  avec  lequet  il  avoît 
d'anciennes  Uai2bns  ,  que  Jules  de  Médicis  ferois 
toujours  fidèle  à  l'amitié  qui  les  unifibit ,.  maî» 
que  Clément  VII  ne  feroit  déformais  entre  Ut 
France  &  l'Efpagne  que  l'office  de  médiateur» 

U  ne  tim  point  parole  affea  exaâement ,  &  il  s'en 
trouva  maC  Étant  entré,  en  1526,  dans  uneK* 
gue  contre  l'empereur  ,  qui  fin  nommée  fainte  , 
parce  que  le  pape  étoit  cenft  en  être  le  chef , 
te  connétable  de  Bourbon,  foit  pour  l'en  punir, 
fi>it  feulemem  pour  enrichir  foo  armée ,  alla  en  1 5  27 
afliéger  Rome  :  il  y  périt ,  mais  Rome  n'en  fue 
que  plus  cruellement  faccagée  r  le  pape  fit 
les  cardinaux  fe  réfiigièrent  au  château  Saint* 
Ange  ;  ils  furent  affiégés  &  obligés  de  capituler» 
Comme  par  le  traité , le  pape  devoit  remettre  de» 
places  &  de  l'argent,  il  rein  prifonnier  au  château 
Saint- Ange  îufqu'à  Fentière  exécution  de  ce  traité» 
Il   fiit  confié  à  la  garde  du  capitaine  Alarcon  , 

3m  avoic  déjà  gardé  Franco»  I«^  Il  fiit  refi^rrè 
ans  un  appanement  fort  étroit ,  tandis  que  Cem 
ennemis  profitoient  de  fes  difgraces  peur  le  dé- 
pouiller ,  que  fes  amis  &  fi»  fujets  même  mr» 
.  foient  à  fa  délivrance ,  en  refiiiant  par  zèle  éh 
livrer  ks  places^  qu'il  avoit  promis  d^  remettre» 
Pour  comble  de  calamité  ,  la  pefle  nrvagcoia 
Rome  &  le  château  Saint- Ange  ,  ou  le  pape  , 
toujours  en  danser  de  la  vie ,  voy oit  chaque  ),0Qir 
expirer  autour  de  lui  fes  domeftiques  &  (es  amis» 
Ses  befoins  ies  plus  prefians  n'avoient  pu  le  faire 
oDnfenfir  à  mettre  en  vente  la  dignité  de  cardi- 
nal ,  quoique  fon  confeil  l'y  eut  fiMnwot  ex^ 
horté ,  en  alléguant  l'exemple  de  fes  prédéce^ 
fenrs^  qui  n'avoient  pas  eu  le  même  fernpule» 
Gifichardin  attribue  même  principalement  less 
malfamusde  ce  pontife  au  refiis  opiniâtre  qu'il 
fit  d'employer  cette  reflburce',  refiis  dont  on  dois 
encore  plus  louer  £1  religion  qu'oni  n'en  doit  bl»r 
mer  ùl  polîtiq|ae«^  La  reli^on  céda  enfia  à.  kt  sAr 
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'ccffité  :  l'Infortuné  pontife ,  pour  trouver  le  prîx 

-de  fa  liberté,  rendit  eii  gémiflàntla  pourpre  ro- 
inauie  à  des  hommes  qui  s'en  montrèrent  d'au- 
tant plus  indignes,  cru'ils  confentirent  de  Tacheter. 

-Enfin  le  jour  approcnoit  qui  devoit  lui  rendre  la 
liberté  ;  c'étoit  le  neuf  de  décembre*  Les  Efpa- 
enols  dévoient  le  conduire  ou  à  Orvîéte»  ou  à 

•Spoiète ,  ou  à  Péroufe ,  mais  le  pape  les  prévint. 
L^  malheur  avoit  aigri  fes  défiances  ,  tout  lui 

-^btoit  fufpeâ  ;  il  ne  voulut  fe  fier  qu'à  lui-même. 

.  ùi  aux  iiens.  A  fentrée  de  la  nuit  du  8  au  9  dé- 

«cembre  ,  il  fortit  du  château  Saint-Ange  ,  déguifé 
en  marchand ,  félon  Gutchardin ,  en  valet ,  telon 
Beaucaire.  Le  fchifme  d'Angleterre  éclata  fous 
ce  pontife.  Clément  ,  qui  avoit  efliiyé  tant 
d'outrages  de  la  part  de  Tempereur,  &  qui  avoit 
eu  obligation  de  fa  délivrance  aux  efforts  d'une 
ligue  dont  François  I  &  Henri  Vm  étoient  les 
principaux  chefs  ,  s'étoit  trouvé  d'abord  afiez 
Dien  difpofé  en  faveur  du  divorce  ;  mais  dans  la 
fuite  les  intérêts  ayant  changé ,  la  crainte  de 
défobliger  l'empereur ,  dont  Catherine  d'Arragon , 
femme  de  Henri  VIII,  étoit  la  tante,  étant  de- 

.  venue  la  plus  forte,  enfin  toutes  les  conféquences 
de  cette  affaire  ayant  été  mûrement  examinées 
dans  le  confiffoire,  il  ne  fongea  plus  qu'à  gagner 
du  temps  «dans  l'efpérance  que  la  paffion  de  Henri 
Vin  fediffiperoit;  il  délégua  cependant  des  )uges 
pour  inftruire  l'affair»  fur  les  lieux  :  c'étoient  le 
cardinal  Volfey  &  le  cardinal  Campége.  Gui^ 
Chardin  dit  que  pour  fatisfaire  Henri  VIII,  le 
pape  remit  au  cardinal  Campége ,  en  l'envoyant 
en  Angleterre ,  la  bulle  de  divorce  toute  dreÔée, 

.qu'il  lui  ordonna  de  la  montrer  au  roi  d'Angleterre 
Se  à  Volfey  ,  de  les  affurer  qu'il  la  publieroit  fi 

.la  procédure  ne  prenoit  pas  un  tour  favorable , 
mais  de  leur  infinuer  qu'il  valoit  mieux  tenter 
le  fort  d'une  procédure  régulière  pour  mettre  de 
leur  côté  les  [apparences  de  la  juffice  ;  qu'en  même- 
temps  le  pape  avoit  expreffément  défendu  au 
cardinal  Campége  de  publier  cette  bulle  &  de 
terminer  Taffaire  fans  de  nouveaux  ordres:  dans 

Ja  fuite  le  pape,  fur  des  avis  fecrets  de  Volfey, 

$)i,  ayant  été  connus  ou  foupçonnés,  cauférent  la 
fgrace  de  ce  miniilre ,  évoqua  l'affaire  au  tribunal 
de  la  Rote,  après  avoir  donné  ordre  au  cardinal 
Campége  de  brûler  la  bulle  de  divorce  ,  ce  qui 
fut  exécuté.  Henri  ne  garda  plus  de  mefures  ,  il 
fe  paffa  d'un  jueement  qu'on  lui  faifoit  trop  at- 
tendre ;  il  fit  cafler  fon  mariage  par  l'archevêque 
,fle  Cantorbery  ,  Thomas  Crammer,  primat  du 
royaume  :  il  époufa  fa  maitrefi^e  Anne  de  Boulen, 
la  tit  couronner,&  publia  fon  mariage  dansles  cours. 
Rome  ne  put  pardonner  le  mépris  que  l'impatient 
monaroue  avoit  fiiit  de  fon  autorité.  Clément  for- 
.tit  de  la  prudente  lenteur  avec  laquelle  il  avoit 
traité  cette  affaire;  il  affembla  le  confiftoire  ,  il 
y  prononça  une  fentence  d'excommunication  con- 
tre Henri  VIII;  il  ne  la  publia  pas  encore,  mais  il 
fea  uo  terme ,  après  lequel  il  jura  de  la  publier 
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s'il  o^avoit  pas  une  réponfe  du  rei  d'Angleterre 
telle  qullla  demandoit.  Le  terme  exfnra,  le  Cou- 
rier d'Angleterre  n'arriva  point  ;  un  feul  confiftcnre 
termifia  tout ,  la  fentence  fut  publiée.  Deux  jours 
après,  le  courier  arriva ,  apportant  des  propoCtions 

Î|uî  auroient  pu  être  écoutées,  fi  les  chofts  eu^ 
ent  été  moins  avancées.  Le  confiffoîre  s'aiTembla» 
examina,  délibéra;  mais  comme  enfin  le  roi  d'Ail« 

fleterre  ne  faifoit  pas  une  réponfe  f>récife ,  comme 
autorité  n'aime  point  à  reculer ,  comme  le  mal 
étoit  fait,  on  ne  changea  rien ,  &la  fentence  «eut 
lieu.  La  fureur  de  Henri  à  cette  nouvelle  ne  con- 
nut plus  de  bornes,  il  rompit  les  liens  de  l*umté» 
il  fe  confiitua  le  chef  de  l'égliiè  anglicane  ,  il 
établit  ce  fchifme  fameux  qu*on  vit  bientôt  amener 
fur  ies  pas  l'héréfie  qui  le  fortifia  encore.  | 

Autant  le  pape  dut  être  afDigé  de  cette  perte  ; 
autant  il  (ut  confolé  &  fiatté  par  le  mariaee  de 
Catherine  de  Médici^  avec  le  duc  dOrlêms  » 
fécond  fils  de  François  le',  qui  lui  fuccéda  fous  le 
nom  de  Henri  II.  Ce  fut  le  fujet  de  h  fiimeufe 
entrevue  de  Clément  FUI  &  de  François  1"  à 
Mar£eille,  en  1^33.  Le  mariage  fiitcéléoré  le  27 
oâobre  avec  toute  U  pompe  réputée  convenable; 
le  pape  en  fit  lt|i-même  la  cérémonie ,  jaloux  de 
confommer  par  fes  mains  l'o'ivraee  des  grandeurs 
de  fa  maifon.  On  prétend  que  Clément  donna  à 
Catherine  ce  confeil-  machiavelliffe  &  peu  pon- 
tifical :  fite  figlîoU  in  ovû  manUm  ^  &  que  Cadie- 
rine  le  luivit  ;  ce  qui  le  rapporte  à  ce  que  dîfoit 
le  connétable  de  Montmorency ,  que  de  tous  les 
enfans  de  Henri  II ,  U  n'y  avoit  qu*tuu  fille  na* 
turelle  qui  lui  rejjemhldt.  L*entrevue  de  Marfeille 
finit  le  20  novembre  1533  ;  elle  avoit  commencé 
le  4  oâobre.  Le  pape  ne  lurvécut  pas  long-temps 
à  cette  entrevue  ni  au  fchifme  d'Angleterre;  il 
mourut  le  24  fepcembre  i<34. 

Guichardin  loue  dans  Clément  VII  ^  qu'il  avott 
beaucoup  connu  ,  des  qualités  vraiment  pontifi- 
cales ,  de  la  gravité  ,  de  la  décence  dans  les 
mœurs,  de  la  piété  ,  cet  art  de  traiter  avec  les 
hommes ,  cette  foupleflè  d'efprit  fi  nécefiaire  à 
un  fouverain  qui  n'eff  puiffant  que  par  la  confi- 
dération  qu'il  fait  s'attirer.  La  timidité ,  par  con- 
féquent  la  foibleffe ,  fut  l'écueil  le  plus  ordinaire 
de  fes  talens.  Il  feroit  injufie  de  lui  imputer 
les  pertes  que  fit  le  faint  liège  fous  fon  ponti- 
ficat; il  n'eût  point  introduit  les  abus  qui  fervirent 
de  prétexte  à  la  réforme ,  &  qui  firent  le  fuccês 
des  réformateurs.  S*il  foutint  ces  abus  ,  ce  fut 
moins  par  zèle  que  par  honneur,  car  l'autorité 
place  l'honneur  à  ne  point  reculer^  même,  fur  les 
abus.  L'efprit  de  révolte  contre  Rome  fisrmemoit: 
depuis  long-temps;  le  malheur  6ts  deux  papes 
Médicis  voulut  qu'il  éclatât  fous  leur  règne ,  uni« 

Suement  parce  que  le  temps  étoit  arrivé..  L'in- 
ulgent  Léon  X  ,  le  fage  Clément  VII  étoient 
punis  des  crimes  d'Alexandre  VI  &  des  fureurs 
de  Jules  II.  Clénunt^  très-fupérieur  àfon  prédè- 
ceffeur  Adrien  VI,  égal  pour  le'moins  à  Léon  X» 

puif(ju'U 
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fuilqoll  le  gouvernoit ,  n'avoit  nî  les  vertus  dVn 
'Grégoire-leyGrand  ,  ni  les  taleos  d'un  Grégoire 
YII  ou  d*un  Sixte-Quint  ;  il  avoît  cependant  & 
des  talens  &  des  vertus  :  la  pofiéricè  paroit  Tavoir 
mis  au  fécond  rang  parmi  les  papes  qui  ont  il- 
Jyfiré  le  faint  fiége.  Sa  paflion  dominante  fut 
ragrandiflement  de  fa  maifon.  Pour  la  foutenir  k 
i*lorence ,  où  Alexandre  de  Médlcis  régnoit  avec 
Marguerite  d'Autriche  »  fa  femme,  fille  naturelle 
de  Charles-Quint,  il  v  faifoitconftruire  une  citadelle 
dans  le  temps  de  fa  mort*  Heureux  de  n'avoir 
point  aHêz  vécu  pour  voir  la  difcorde  &  la  haine 
iiifoler  &  avilir  pour  un  temps  cette  maifon  par 
rempoifonnement  &  l'aflaffinat. 
CLiMEKTVIII(ALDOBRANDiK)  refufa  long-tenf  ps 
d'abfoudre  Henri  IV  j  par  ce  qu^il  s*étoit  fait  ao- 
fondre  en  France  par  des  évèques  ,  &  par. ce 
qu'en  cooftquence  de  l'attentat  de  Jean  Cfhatel , 
les  jéfuites  a  voient  été  bannis  du  royaume^  Pourquoi, 
difoic-il  à  ce  fujet ,  punir  Tordre  entier  du  crime 
d'un  particulier  ?  On  pouvoit  lui  répondre  que  fi 
le  crime  étoit  de  auelques  particuliers  ,  la  doârine 
itoit  alors  celle  de  Tordre  entier  ,  &  il  auroit  pu 
répliquer  que  cette  doârine  étoit  alors  celle  de 
prefque  tout  le'  clergé  de  France ,  pour  ne  pas 
parler  ^des  autres  états  catholiaues.  Quoi  qu'il  en 
îbit,  les  négociations  pour  1  abfolution  n*avan- 
épient  pas  ,  Quoique  le  cardinal  d'Oflàt  y  ém- 
ît  tous  /es    talens    &   toute   fon    aâivité. 
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ploya; 

Séraphiti ,  auditeur  de  Rote  ,  difoit  au  pape  : 
Très  'faint  père  ,  permette^  moi  de  vous  dire  que 
élément  f^  II  perdit  l'Angleterre  pour  avoir  voulu 
complaire  à  Charles- Quiru  ,  6»  que  Clément  VIII 
perdra  la  France  s'il  continue  de  chercher  à  corn» 
plaire  à  Philippe  II.  Ce  prince  étoit  Tame  de  la 
îgue. 

Le  pape  fe  relâcha  enfin  iufqu'à  confentir  à 
Tabfolution ,  mais  il  voulut  qu'elle  fût  reçue  fous 
une  forme  qui  pouvoit  déplaire;  il  exigea  que  les 
ambai&deurs  françois  fe  foumiffent  à  recevoir  en 
pleine  audience ,  au  noA  de  leur  maître ,  de  légers 
coups  de  baguette  ,  ce  que  les  protefians  appel- 
lérent  recevoir  des  coups  de  bâton  par  pro- 
cureur. Soit  que  cette  cérémonie  fut  ancienne 
dans  Téglife ,  ou  que  ce  fût  une  invention  nouvelle, 
on  faifiiToit  fans  doute  .  des  rapports  à-la-fois  po- 
litiques &  myftiques  entre  cette  baguette  &  l'an- 
cienne vindeae,  entre  Tabfolution  &  la  manu- 
mifllon  ,  parce  que  Tabfolution  affranchit  de  la 
fervttude  du  péché  &  rend  la  liberté  chrétienne  à 
ceux  qui  étoient  dans  les  liens  des  cenfures.C'étoit , 
djfoient  duperron  &  d'Ofiàt,  rfors  ambaffadeurs 
d'Henri  IV  à  Rome  ,  une  pratique  prefcrite  en 
pareil  cas  par  le  rituel.  Falloit-il  pour  une  vaine 
formalité  lufpendre  une  affaire  de  cette  impor- 
tance }  ne  valoir  il  pas  mieux  ôter,  par  une  ob- 
ferv^tion  exaâe  du  rituel,  jufqu'au  moindre  prétexte 
dédire  que  le  roi  n'avoit  pas  été  bien  abfou>? 

Le  procès  verbal  de  la  cérémonie  porte  que 

1^  pape,  à  chaque  verfet  du  miferere^  verherabat  & 

mpiri.  Tm,  Il  Première  Pan. 


percutîehat  humeros  procuratorttm  &   cujuslibet  ip^ 
forum  ,  cum  virgâ  quam.  in  manu  hahebau 

D'Oflat  trouva  ces  expreffions  bien  hyperbo^ 
liques.  Ceft,  dit-il,  une  cérémonie  du  pontificat, 
»  laquelle  nous  ne  fentions  non  plus  que  fi  une 
»  mouche  nous  eût  çafi'é  par-deffus  nos  vétemens; 
»  néanmoins ,  à  voir  cette  écriture ,  vous  diriez  . 
»  que  nous  en  dûmes  demeurer  tout  épaulés. 

Mais  c'eft  là  vouloir  faire  prendre  le  change  ; 
il  ne  s'agit  pas  de  la  petite  douleur  que  pouvoit 
faire  ou  ne  pas  faire  cette  baguette  dans  une  cé- 
rémonie publique.  Sans  doute  on  n'avoit  pas 
envie  de  bleflfer  ou  de  meurtrir  les  repréfentans 
du  roi.  Il  s'agît  de  favoir  fi  cette  cérémonie 
étoit  décente  ,  fi  ce  n'étoit  pas  foumettre 
trop^  fervilemcnt  le  diadème  à  la  tiare  ,  fi 
ce  n*étoit  pas  avilir  la  majefté  royale  par  une 
cérémonie  trop  humiliante  ,  &  fournir  clés  titres 
ou  des  prétextes  à  Tambition  pontificale  contre 
l'indépendance  des  fouverains.  En  pareil  cas  la 
grande  règle  eft  de  ne  jamp.is  faire  ce  que  l'en- 
nemi veut  qu'on  fafle  :  le'pape  n'auroit  pas  été 
fi  attaché  à  cette  cérémonie ,  s'il  Teût  crue  abfolu- 
ment  fans  conféquence.  Pourquoi ,  pouvoit-on  lui 
dire,  tenez-vous  tant  à  une  pareille  formule  ?  Ceft, 
dites-vous  ,  quel  c'eft  un  aÛe  de  foumiflTion  à  Té- 
glife. Eh  bien  !  la  voilà  cette  foumiflîon  ;  nous 
vous  demandons  Tabfolution ,  n*eft  ce  pas  recon- 
noître  afTez  formellement  qu'un  loi  ,  même 
viâorieux ,  ne  peut  pas  s'en  pafier ,  du  moins  \ 
titre  de  chrétien  &  d*enfant  de  Téglife  r  que 
pouvez- vous  prétendre, &  même  dcfirer  de  plus? 

Il  vouloir  plus  ;  il  vouloit  mettre  dans  Ténoncé 
de  la  femence  d'abfolution  :  nous  réhabilitons  Henri 
dans  fa  r<^auté\  il  vouloit  que  dans  la  cérémonie,  du 
Perron  &  d'Oflat  dépofaflleftt  aux  pieds  du  pape 
la  couronne  de  France  ,  que  le  pape  leur  re- 
mettroit  fur-le  champ  :  jamais  le  zélé  François  ne 
voulut  y  confentir  ;  c'eût  été  en  eflfet  Taveu  le 
plus  pofitif  du  principe  ultramontrain  de  la  dé- 
pendance des  couronnes  ;  &  avec  un  peu  plus  de 
fermeté,  on  eût  encore  fait  fupprimer  la  honteufè  ou 
plutôtlaiidicple  cérémonie^de  la  baguette,  on  auroit 
enlevé  aux  proteftans  le"  petit  triomphe  ou  la 
petite  confolation  de  iroir  que  le  roi  ne  pouvoit 
leur  échapper  qu'à  condition  de  s'avilir. 

Ils  n'épargnèrent  point  les  plaifanteries  à  d'Of^ 
fat,  ni  jur-tout  à  du  Perron  ,  ni  même  à  Henri 
IV. 

«  Il  a  fallu,  dit  d'Aubîgné,  confeflîon  de  Sancy; 
»  liv.  1,  ch.  I,  que  Henri  IV  fe  proflernant  aux 
»  pieds  du  pape ,  ait  reçu  les  gaulades  en  îa  per- 
»  fonne  de  M.  le  ponvertifleur  (du  Pefron,)  &  du 
w  cardinal  d'Offat ,  lefquels  deux  furent  couchés 
»  fur  le  ventre  à  bèchenez  ,  comme  deux  paires 
n  de  maquereaux  fur  le  gril,  Aqi^vlxs  miferere  jufqu'à 
19  vitulosnf 

On  fit  contre  Tévêque  JEvrcux  (  du  Perron; 
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depuis  carciinaT  )  les  Ters  fuivaos,  importés  dam 
le  )oarnal-de  Henri  IV  »  u  i>  p.  235. 

D*aa  fi  léger  bâton  ne  doit  être  betta 

Le  Perron  à  vos  pieds  lâcbeaient  abtttn; 

3a  coulpe  envers  fon  roi  eft  par  trop  crioiiftellc  ^ 

Si  U  verge  de  fer  que  Chrift  tient  en  fa  main  » 

Vous  tenez  en  la  v6crc  ,  ô  vicaire  romaiii  ! 

Rompez-lui  tout  d^un  coup  les  reins  &  In  ceif  eîlc. 

'  On  croîroît  ces  vers  une  mauvsûfe  traduâion 
des  quatre  vers  latins  qu'on  va  voir«  &  qui  fi>nc 
au  contraire  la  traduâion  des  vers  françoist 

Qutd  tenui  hot  humeros  cadiâ,  romane  «  bacillo  ? 

In  tanto  hoc  nintiùm  eft  crimine  pana  Uriê* 
Si  tihi  quœ  Chnfti  communUfinea  virga  » 

Débiteras  fûcrum  hoc  commbutiffè  cafut* 

u  D'Offat  &  du  Perron,  dit  M.  Tabbé  de  Lon- 
te  guenie  {hnpiemana  y  part,  i,  pag.  ijï  ,  )  Té- 
ït  chappérent  belle  quand  on  (ut  en  france  la 
*>  manière  de  l'abfolution  de  Henri  IV  à  coups 
y  de  bâton.  Le  déchaînement  fut  univerfel ,  &  je 
yy  ne  fais  pas  ce  qui  leur  feroit  arrivé  fans  M,  de 
yf  Villeroi ,  qui  étoit  un  grand  papimane.  Le  chan- 
»  celier  de  Chiverni  crioît  comme  un  aigle  :  on 
>t  s^eft  tant  déchaîné  contre  Henri  ///,  mon  bon  mai* 
»  tre^  qu*à-t-'il  fait  d*apfrochant  ?  Tous  les  gens 
»  de  robe ,  tous  les  gens  d*épée  crioient  de  mê- 
»  me»  Henri  IV  voyant  que  Tafiaire  étoit  faite , 
»  la  prît  par  le  bon  côté. 

Ce  fiit  CUment  VUI  qui  établît  à  Rome  les 
fameufçs  congrégations  de  auxiliis  pour  examiner 
les  queftions  fur  la  grâce ,  à  Toccafion  du  livre 
de  Molina  ;  il  y  mettoit  beaucoup  dlntérèt.  D 
mourut  le  5  mars  160?.  U  y  a  aoffi  un  antipaoe 
Clément  VIII.  ^^ 

Clément  IX  (Rospigliosi).  Rîea  de  plus  célébiv 
dans  rhiftoire  du  janfibiifine  que  la  paix  dé  Clé- 
ment  IX  ,  concernant  la  diftinâion  du  (ait  &  du 
droit.  Mais  point  de  paix  à  efpérer  entre  les  dîf- 
puteurs,  que  par  l'in<fi£Férence  &  le  mépris  des 
Ipedateurs  ;  fi  vous  les  écoutez,  ils  parleront  ;  fi 
vous  les  regardez,  ik  fe  battront  ;  fi  vons  voulez 
les  faire  taire  ^autorité,  ils  crieront  cent  (bis  plus 
haut. 

Clémbnt  X  fÂLTiiiRi).  Son  neveu  gouverna.  Le 
meilleur  mîniftrc  gouverne  toujours  moins  bien 
que  le  fimverain  qui  veut  (ê  donner  la  peine  ou 
leplaifir  de  gouverner  lui-même. 

Clément  XI  (  Albani  ) ,  jouîflbît  de  la  plus 
grande  réputation  étant  cardmal  :  lorfqull  fi»t  élu 
pape ,  on  frappa  en  fon  honneur  une  médaille 
avec  cette  in(cription  : 

Alhaman  coluen  poirtt , 
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TI  eotlemtOieiir  devoir  la  grande  guerre  delà  (be^ 
ce(fion  d'E^agne  remplir  I^  deux  ners  de  fon  long 
nomificat  ;  il  étoit  dans  les  intérêts  de  Louis  XTv 
oc  de  Philippe  V  ;  il  ùi6At  des  voeux  pour  le  fuccés^ 
d'un  choix  quil  avoit  confeillé ,  lorfque*  fur  U  fin 
du  pontificat  dlnnoceat  XII ,  il  avoit  été  de  la  con- 
grégation ,  où  Toa  avoit  délibéré  for  laconfultation 
de  Charles  II,  an  fujet  de  fonte(hment.  Forcé  dans- 
la  fnîee  par  les  événemens  de  reconnoitre  rarchî- 
duc  Char lei ,  il  chercha ,  félon  le  génie  de  la  poli» 
tique  iuCenne ,  des  titres  &  des  expreflîons  nui' 
pufiênt  ne  le  pas  compromettre  ;  il  écrivit  à  rarctii» 
duc ,  i  notre  très-cher  fils ,  loî  cathol^ue  en  Efpit^ 
pajgne.  Il  triompboît  de  ce  détour  ;  c^étoit  avoir  parlé 
exaâement,  &  n'avoir  point  appelle  Tarchiduc  /or 
d'Efpagne.  Une  flotte  angloile  dans  la  Méditerra-' 
née,  des  troupes  allemandes  fur  les  terresde  ré|li(è, 
firent  abandlonner  tous  ces  (id>terfuees  ;  il  fallut 
I  écrire  à  notre  très-cher  fils ,  roi  des  Ejpagnes.  Tout 
ce  que  put  faire  Clément  X/ ,  ce  (ut  de  s*excn(êr 
auprès  de  Philippe  V ,  en  difant  que  cette  recon*- 
noiflance  ne  donnoit  point  un  nouveau  droit  à  Tar* 
chiduc,  mot  qui  a  paru  remarquable  dans  la  bouche 
d*un  pape. 

A  cette  guerre  poRrîque  (iiccéda  une  gaerre 
théol(^ique  qu'on  pourroit  appeller  là^Jec&nêt 
nterre  janpnifle  y  comme  la  féconde  guerre  punique  r 
la  première  avoi(  en  pour  objet  le  formulaire  ;  hi 
(èconde  naquit  au'  fujet  de  la  conftitution  Uniger^ 
tus.  Le  pape  importuné  par  le  père  leTellier  &  par 
les  jé(uites ,  eut  la  (bibiefle  de  donner  cette  buUe 
contre  un  homme  (  le  P.  Quefnel  ^ ,  &  un  livre 
(  les  Réflexions  Morales  )  qu'il  eftimoit,  &  d'ar- 
mer les  jéfuites  contre  le  cardinal  de  Noailles ,  qui 
n*avoit  ras  dû  leur  être  (âcrifiér  Ce  fut  le  fignal  d'un 
déluge  n'écrits  polémiques»    * 

Ciel  !  que  d'écrits  ,  de  dif<]liifitioiit^ 

De  msudemens  &  d^i^kations , 

Que  ToD  explique  encor .  peur  de  s^enteadre  î 

Toutes  les  déclamatîonsdes  îan(Snîftes  contre  U 
bulU  (  car  fa  célébrité  eft  telle,  f(Mt  en  bien ,  (bit 
en  mal ,  qu'on  l'appelle  aûnfi  par  excellence  )  ne 
valent  pas  cette  application  qu'on  liu  a  fiûte  de  trqia 
vers  de  Racine. 

Cette  Hélène  qui  trouble  &  PSumpc  &  VASt , 
Vous  femble-f»elle  un  priidfsne  de  nosezploits^ 
Combien  nos  fionts  pour  eUe  ooHls  cott£i  de  fois! 

Clément  XI  mourut  eo  1721.  On  a  de  lid  de» 
(Euvres  recueilliéi  en  plu(ieufs  volumes  h^folio  ;  . 
mais  c'eft  par  la  bulle  UmgeMttms  quTil  eft  le  plu» 
connu. 

Clément  XII  (  Corsint),  mort  le6(évrier  1774^ 

CLiMENT  XIII  (Rezzonico  ) ,  mort  en  1769» 

CLiMENTXIV(GAHGANEj:Li),mortle2a  feptein> 

bre  1 774,  (bn»des  papes  trop  modernes  pour  que  leur 

rèpuncton  foît  ùkt.  Ces  noms  ne  font  paseocofo 


Digitized  by 


Google 


CLÉ 

mars  pour  IVifloire.  Ce  n*cft  pas  qu'on  n'ait  écrit 
la  vie  de  GangantOi ,  &  même  donné  fous  fon  nom 
des  lettres  qui  ont  trompé  quelques  perfonnes. 
Sans  examiner  quelle  peut  être  PauthenticitWe  cette 
▼ie ,  nous  en  tirerons  quelques  traits  que  nous  ne 
prétendons  point  garantir. 

Jean -Vincent -Antoine  GanganelU  naquit  an 
l)Ourg  de  Saint- Archangelo ,  près  Riminî,  le  31 
oâobfe  1705.  Il  étoit  fiw  d'un  médecin  :  IVrigine 
de  fa  famille,  qui  étoit  noble  &  patricienne,  re- 
monte ji  Tan  1^66.  Il  fe  difHngua  dans  fes  études. 
Son  ardeur  pour  le  travail  mit  fa  vie  en  danger. 
Ma  plus  grande  peine ,  dit-il ,  quand  il  fut  revenu 
en  lanté  »  étoit  de  mourir  fans  avoir  vu  Rome.  On 
ne  pourroit  pas  lui  demander  «  comme  Mélibée  à 
Tîtyre  : 

Et  fum  tanta  fiât  Romam  t'Ai  caafa  vidtJidi  ? 

Il  n*y  a  point  dlulien  qui ,  en  allant  à  Rome 
Ce  en  entrant  dans  Tént  ecdéfiafliqne  »  n'ait  en 
perfpeâive  la  papauté.  L'exemple  de  Sixte-Quint, 
fur-tout  y  répand  cette  idée  ambitieufe  parmi  les 
enfsins  même  du  peuple  :  les  payfans  ont  le  por- 
trait de  ce  pape ,  &  en  parlent  mquemment* 

Ganganehi  fe  fitcordeiier.  Si  vous  confidérezla 
piété ,  dUt-il  à  ceux  qui  vouloient  l'en  détourner , 
où  peut«on  la  trouver  plus  (urement  que  chez  les 
religieux  de  ûint  François  ?  Si  vous  préférez  l'am- 
bîtton  «  oii  peut-on  être  mieux  que  dans  un  ordre 
^i  fit  la  fortune  de  Sixte -Quatre  &  de  Sixte- 
Quiat  ? 

Sa  cellule ,  fes  livres^^  ion  travail  fuffi&ient  à 
fon  benheur  :  fi  jamais  ]e  les  abandonne ,  dit-il , 
je  ceflerai  d*être  heureux,  a  On  n'eft  feol ,  a)on- 
n  toit-il ,  que  lorfqu'on  s'ifole  de  foi-même  pour  fe 
w  répandre  dans  la  fociété. 

Les  honneurs  vinrent  le  chercher  ;  Clément 
XJIJ  le  fit  cardinal ,  &  il  Ini  fuccéda  dans  la  pa« 
pauté.  Il  prit  le  nom  de  Clément  XIV. 

Le  trait  le  plus  apparent  de  fon  caraâére  étoit 
la  gaieté  ;  c'étoît ,  diioit-il,  le  feul  patrimoine  que 
fes  pacrens  lui  eufiènt  kiffé  ;  elle  ne  le  quitta  point 
far  le  trône  pontificaL  Après  la  cérémonie  ou'on 
appelle  l'adoration  du  p^e ,  on  lui  demanaa  s'il 
n'etoit  pas  fatigué ,  il  répondit  qu'il  n'avoit  jamais 
TU  cette  cérémonie  fi  à  ion  aife ,  parce  qu'il  us  (bu- 
venoit  d'avoir  été  rudement  repouffî  aux  exalta- 
tions précédentes,  Ictfqu'étant  fimple  religieux, 
il  étoit  confondu  dans  la  fixile  des  fpeâateurs. 

Il  conferva  les  mœurs,  &  fur«toutla  fobriété  du 
cloître ,  elle  entretenoit  fa  gaieté.  Le  chef  de  cuifine 
de  fon  prédécefieur  vint  le  prier  de  le  garder  : 
vous  ne  perdre^  point  vos  appointemens ,  lui  dit-il , 
mais  moi  je  n'irai  pas  perdre  ma  JanU  en  exerçant 
vos  taUns. 

Il  n'eut  point  pour  lors  d'autre  cuifinier  qu'un 
frère  François,  qui  s*étoit  attaché  à  lui  dans  fon 
couvent. 

Il  pf^rfoit  un  jour  de  la  multitude  exceffive  des 
^mvains,  m  U  nedéfefpére  pas,  di|-il ,  quç  le  frère 
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»  François  ne  s'avife  de  faire  un  livre  ;  en  tout  * 
n  cas ,  ajouta-t-il ,  ce  ne  fera  pas  l'hifioire  de  met 
n  ragoûts,  ou  elle  fera  courte  ». 

Avec  cette  gaieté,  GanganelU  étoit  fort  fecret; 
on  pourroit  dire  fur  cela  comme  la  Fontaine  : 

Notez  cet  deux  points-ci. 

Pendant  le  conclave  ,  deux  cardinaux  lui  de« 
mandoient  s'il  vouloit  être  pape  :  vous  êtes  trop  peu  , 
répondit-il  4  /'our  me  nommer  ^  &  trop  pour  avoir  mcn 
fecret ,  vous  n'en  faure^  rien» 

a  Un  fouverain  qui  a  des  confidens,  difoit-SU' 
n  eA  infailliblement  dominé  &  toujours  trahi.  Je 
)>  dors  tranquille ,  parce  que  je  fuis  fur  ^ue  mon 
9)  fecret  n'efi  qu'à  moi.  Le  fi.lence  ne  s'écrit  point  : 
»  il  tacere  non  fi  fcrive.  Aufiî ,  difoiton  dans  Rome 
»  que  le  pontificat  de  GanganelU  n'étolt  pas  celui 
)^  aes  curieux  v,  II  fignala  uir  tout  cette  difcrétiofi 
dans  la  fameufe  affaire  de  rextinâlon  de  Tordre  des 
jifuites. 

Toujours  étonné  de  fon  élévation ,  &  toujours 
populaire  :  laifiez,  difoit-il  à  fes  gardes,  laifiez 
approcher  ces  bonnes  gens ,  ils  volent  un  homme 
ordinaire,  «  un  homme  comme  eux,  parvenu  à- 
n  cette  dignité  ;  cela  leur  donne  de  l'cfpérance  w. 

On  lui  difoit  que  M.  le  cardinal  de  Bernis  avoit 
fi:>rt  defiré  de  le  voir  pape  :  u  je  n*en  fuis  point 
n  furpris  ,  dit-il ,  lés  poètes  aiment  les  métamor- 
V  phofes, 

i>  Tai  été  prince  8c  pape  toute  la  journée ,  dt^ 
n  foit-il  lin  foir ,  je  futtbque ,  refpirons. 

Il  Frère  François ,  difoitâl  encore  ,  a  gardé  fon 
I)  habit ,  il  efl  plus  heureux  que  moi.  Le  befoia 
n  des  peuples  elt  l'horloge  des  fouverains  ;  à  quel- 
»  que  neure  qu'ils  aient  oefoin  de  nous ,  il  faut  étrç 
n  à  eux'n 

U  étoit  toujours  en  garde  contre  la  louange  : 
u  c*eÂ,  difoitil,  la  pâture  des  fots  &  la  friandife  des 
n  bigots  ».  Eh  l  s*écrioit-il  quelquefois ,  on  a  loué 
Néron  &  Alexandre  VL 

Le  trait  fuivant  réunit  la  bonté  à  la  gaieté.  Deux 
malheureux  avoient  été  condamnés  aufupplice,  il 
ordonna  quils  tireroient  au  fort,  puis  il  fit  grâce 
à  celui  fur  qui  le  fort  étoit  tombé,  en  difant:/4i 
condamné  les  jeux  de  hafard  ;  mot  efficace ,  &  par* 
là  beaucoup  meilleur  que  ce -mot  fiérile,  &  pour* 
tant  fi  vanté  de  Néron  :  je  voudrçis  ne  favoir  pas 
écrire. 

Clément  XIV  mourut  le  ai  feptembre  1774» 
L'auteur  de-  fa  vie  a  du  moins  la  modération  de 
convenir  que  l'allégation  de  poifon  n'efi  pas  fondée 
fur  des  {H'euves  fuffifarites.  Les  ennemis  des  jé- 
fuites  ne  font  pas  fi  modérés  fur  cet  article  ;  ils 
difent  que  depuis  le  bref  donné  le  21  juillet  1773 , 
pour  l'extinâion  de  la  compagnie  de  jéfus.  Clément 
XIV  ne  fit  que  languir  &  fouffrir ,  &  qu'il  di- 
foit au  milieu  de  fes  douleurs  ;  je  vais  à  Véterràté^ 
fy  je  fais  pçurquç'u 
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CLiMENTCSAlNT)  d'Alcxandrîc ,  père  de  régWc 
des  fécond  &  troifiéme  fiècles;  il  avoit  été  philo- 
fophe  platonicien,  &  il  fit  entrer  pour  beaucoup 
le  platonifme  dans  la  religion.  Origene  fut  fon 
difciple.  Ses  œuvresont  été  recueillies  en  2voL  inJoU 
Ceux  de  fes  ouvrages  qu'on  cite  le  plus^  font  les 
flromates  ou  tapifferus  ,  fon  pœdagopie ,  fon  exhor- 
talion  aux  paycns.  Il  mourut  vers  lan  aao. 

Clément  (Frère  Jacques),  Dominicain  («W. 
ifc  Fr.),  affaffm  de  Henri  lU.  Quandle  fanatifme  fe 
borne  à  perfôcuter  quelques  malheureux,  à  brûler 
quelques  hérétiques ,  ou  puifqu'enfin  on  ne  les  brûle 
plus ,  du  moins  en  France ,  à  ^décrier  à  U  cour  quel- 
ques philofophes ,  on  y  fait  à  peine  attention  , 
fouvent  même  on  l'encourage  r  quand  il  s'attaque 
aux  fuprêmes  puiffances,  on  fent  enfin  la  néceflite 
de  le  réprimer.  Ce  qui  prouve  fur-tout  combien 
le  fanatifme  eft  à  craindre,  c'eft  que  les  Clément^ 
les  Chatel,  les  Ravaillac  n'étoient  pas  effentielle- 
mcnt  de  mal-honnêtes  gens ,  ils  n'étoient  que  fu- 
rieux de  zèle  ,  d'enthoufiafme  &  de  fuperftition },  ils 
croyoient  bien  faire  en  aflaffinant  leurs  maîtres , 
6c  ils  trouvoîcnt  des  prédicateurs  &  des  confeflTeurs 
pour  le  leur  perfuader^ 

Ils  étoîent  animés  de  cette  confiance  , 

Que  dans  le  cœur  des  faint»  affermit  rinnoccncc; 

Clément  confulta  fon  prieur ,  qui ,  au  lieu  de  le 
détourner  de  fon  deflein ,  lui  confeilla  d'avoir  re- 
cours au  jeùfic  8c  de  confultcr  Dieu  par  la  prière. 
Il  eft  vrai  que  ce  prieur  étoit  le  père  Bourgoing  , 
que  les  faveurs  de  la  ducheffe  de  Montpenfier, 
loeur  des  Guifes ,  enivroient,  dit-on,  d'amour  & 
de  fanatifme.  Certe  même  ducbefTe  prit  auffi  la 
peine  de  féduire  Clément  j  en  lui  promettant  de  là 
part  du  pape  qu'il  feroit  cardinal  s  il  écbappoit,  & 
canonifé  s  il  périflbit.  Les  moines  firent  le  refte  en 
recourant  .à  leurs  artifices  ordinaires.  On  lui  fît 
etrtendre  pendant  la  nuit,  au  milieu  de  fes  prières, 
des  voix  célefles  qui  hii  ordonnoient  de  tuer  le 
tyran  ;  un  ange  même  lui  apparut,  &  lui  montrant 
Uïie  épée  nue ,  lui  répéta  le  même  ordre  ;  c'eft  ce 
que  porte  une  relation  du  martyre  de  frire  Jacques- 
Clément  ,  imprimée  à  Paris,  débitée  publiquement 
en  1 5  89,  &  qui  fe  trouve  dans  la  fatyre  Ménippée. 
Clément  {q  confefla  &  communia  le  jour  oii  il  partit 
pour  aller  affaiTincr  le  Roi.  Cétoit  le  dernier  juillet 
i^Sg.Il  étoit  chargé  de  lettres  de  recommandation 
de  la  part  des  gens  les  moins  fufpeâs;  le  procu- 
reur général  la  Guefle  l'amena  lui-  même  à  Ver- 
failles  aii  étoit  leroi;  cependant  fur  quelque  fou  pçon 
qu'il  conçurde  lui-même, on  qui  lui  fut  infpiré, 
il  fit  épier  ce  moine  pendant  la  nuit  ;  on  le  troHva 
dormant  de  ce  profond  fommeil  que  donne  une 
parfaite  fécûrité  ;  fon  bréviaire  étoit  auprès  de  lui 
ouvert  k  Tarticlc  de  Judith.  Quand  il  parut  devant 
le  roi ,  lé  premier  août ,  il  lui  préfenta  une  lettre  de 
If  part  du  premier  préfident  de  Harlay ,  alors  dé- 
tenu à  la  Baftille  par  HufH-le-Qcrc  :  oa  n'a  point  , 
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\  fçu  ,•  dît  rauteur  de  la  Henriade ,  fi  la  lettre  itc^'t 
'  contrefaite  ou  non ,  &  tous  les  fecrets  de  Clément 
furent  enfevelis  avec  lui;  car  au  premier  cri  que 
letta  le  xm  en  retirant  de  fes  flancs  le  couteau  que 
le  moine  y  avoit  plongé ,  &  en  le  lui  jettant  à  la. 
tête  ,  tout  le  monde  ,  même  le  procureur  général,, 
fe  jetta  fuc.  le  moine ,  qui  fut  percé  de  mille  coups» 

Fier  de  fon  parricide  ,  &  quftte  envers  la  Funce» 
Il  attend  à  genoux  U  mort  pour  récompeafe  : 
De  la  France  &  de  Rome  il  croît  être  l'appui , 
U  penfe  voir  les  cleux  qui  s^encr^ouvreot  pour  lui  , 
Et  demandant  à  Dieu  la  palme  du  raaicyre  « 
Il  bénit ,  en  tombant,  lot  coup»  dont  il  expire. 

Lorfque  la  mère  de  Jacques  Clément  parut  i 
Paris  après  la  mort  de  fon  fils ,  &  celle  du  roi ,  le 
peuple  foulevé  par  les  prédicateurs  de  la  ligue 
alla  en  foule  vénérer  cent  hienheureufe  mère  d'un  Jalnt 
marryr.  Le  portait  de  Jacques  Clément  fut  placé  far 
l'autel ,  à  cUè  de  Teuchariftie  ;  on  propofa  de  Ini. 
ériger  une  ftatuc  dans  l*églife  de  Notre  Dame  ;  on 
alloit  à  Saint- Cloud  racler  la  terre  teinte  de  fon- 
fang*  La  Sorbonne,  félon  Tabbé  de  Longuerue ,  ré- 
folut  dIF demander  fa  canonifation.  Sixte^Quint, 
ce  pontife  d'ailleurs  éclairé ,  prononça  dans  un  con- 
fiftoire  réloge  de  Clément  y  qu'il  comparoit  à  Judith: 
ScàEléazar.  U  admîroit  qu'un  fipuiflant  rot,  dans- 
le  temps  qu'il  réduifoit  Paris  à  demander  grâce  , 
eût  été  tué  d'un  (eul  coup  de  couteau  par  un  pauvre 
religieux.  Il  reconnoiflToit  à  ce  grand  exemple  le 
jugement  de  Dieu.  Le  cardinal  de  Retz  rapporte 

Sue  le  jour  des  barricades  de  la  fronde ,  M.  de' 
riflac  lui  fit  remarquer  un  haufle<ol  a  fur  lequel' 
w  la  figure  du  jacobin  qui  tua  Henri  III  étoit  gra- 
»  vée;  il  étoit  de  vermeil  doré,  avec  cette  infcrip- 
»■  tion  :  Snint  Jacques  Clément  1».  Je  fis,  ajoute* 
»  t-il ,  une  réprimande  à  l'officier  oui  le  portoit, 
»  &  je  fis  rompre  le  hâuffe-col  publtcpiement  à« 
»  coups  de  marteaiux  fur  l'enclume  dun  marè« 
»  chab». 

Autant  Tattentat  du  moine  diffama  ce  nom  de* 
Clément  dans  notre  hiftoire,  fous  Henri  III ,  autant 
l'antique  gleire  des  ouatre  premiers  maréchauide 
France  militaires,  Albéric ,  Henri ,  Jean  &  Henri  H 
avait  illuftré  le  nom  de  Clément  du  Mez  ou  de 
Meffe  ,  fous  Philippe- Augufte ,  Louis  Cœur-de- 
Lyon  ,  &  faint  Louis.  Dans* l'origine ,  la  dignitè- 
de  maréchal  de  France,  comme  celle  de  connétable»/ 
étoit  un  office  dans  lamaifon  du  roi ,  &  avoit  beau- 
coup de  rapport  avec  les  offices  de  grand  écuyer 
&  de  premier  écuyer.  Ceft  fous  les  Clément^  c'eft 
dans  la  campagne  de  1214,  qu'on  vit  pour  la  pre* 
mière  fois  un  maréchal  de  France  commander 
l'armée.  Les  quatre  Clément  furent  maréchaux  de- 
France  de  fuite  fans  imemiptioii ,  &  comme  par 
droit  héréditaire  ,  Jean  le  fut  même  dès  Tenfance;* 
mais  comme  on  ne  vouloit  pas,  &  qu'il  n'étoit 
pas  à  propos  qu'une  dignité  militaire ,  que  le  com- 
mandement des  armées>  qui  ne  devoit  ctre-qpe  le 
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^rixddi  talèns  8c  desfervices ,  lut  fiéréditairc,' Louis 
VIII  exigea  dans  la  fuite  du  maréchal  Jtan  Clément 
une  déclaration  &  une  reconnoiflânce  formelle  que 
fi  charge  n'étoit  point  héréditaire.  Albéric  Clément 
fut  tué  au  fiège  d'Acre,  en  1 191.  Albéric  &  Henri , 
tous  deux  maréchaux  de  France ,  étoient  fils  de  Ro- 
bert Clément ,  feigneur  de  Mez ,  qu'on  appelloii  U 
confia  du  roi ,  parce  qu'il-étoit  miniftre  d'état ,  Louis 
le  jeune  l'avoit  choifi  pour  gouverneur  de  fon  fils 
Philippe- Augufte.  La  terre  de  Mez  ou  MeiTe  en 
Gatinoîs,  qui,  après  lui , appartint  à  fes  fils  ,  fut 
appellée  Mez-le* Maréchal.  Cette  maifon  de  Clément 
efi  aâuellement  fubfifiante ,  &  c*eâ  un  nom  pré- 
cieux à  la  nation. 

Clément  (Julien  )  »  accoucheur  célèbre,  anobli 
en  17H  ,  avec  la  clauie  expreffe  &  très-fenfée  qu'il 
continiteroit  à  exercer  fon  art  &  à  être  utile.  Qu'elle 
contradiâion  en  effet  de  regarder  con^me  déroga- 
tion à  la  nobtefle  ce  qui  a  mérité  la  nobleâe  ! 
Mort  en  1729,  à  80  ans. 

CLÉNARD  f  Nicolas  )  (  Hifioîrejht.  màd.  ) , 
homme  favant  dans  les  langue»,  mais  connu  prin- 
cipalement par  fa  grammaire  grecque  ;  on  a  auffi  de 
lui  des  lettres  latines  fer  fes  voyages  »  &  il  avoit. 
beaucoup  voyagé»  B  mourut  en  1 542 ,  à  Grenade 
Il  étoit  né  à  Dicfl,dans  leBrabant. 

.  CLFOBULE  (  Hift.  mc.\  efl  au  rang  des  fept  fa- 
;esde  Grèce ,  mais  on  fak  de  lui  bien  peu  dechofe  : 
\  étoît  contemporain  &  ami  de  Solon  :  on  cite  de 
lui  beaucoup  de  maximes  qui  ne  méritent  point 
d'être  citées  4  tant  elles  paroincnt  aujourd'hui  com-, 
munes.  Peut-être  Tétoient-elles  aïïez  peu  de  fon 
temps  pour  être  remarquées»  Il  jugeoit,  &  cette 
maxime  n'eft  pe^t-être  plus  fi  commune ,  que  l'état 
le  plus  heureux  éteit  celui  d*un  homme  qui  n*a- 
voit  ni  à  commander  ni  à  obéir»  Un  moderne  difoit 
à  ce  fujet  r  pour  commander  ^  paffe.  Qn  croit  que 
Cléobult  mourut  vers  l'an  560  avant  J.  C.  Il  eut 
une  fille,  nommée  Cléobuline ,  célèbre  par  l'efprit 
&  par  la  beauté  »  &  dont  on  cite  des  énigmes» 

CLÉOMBROTE  (  Hift,  ont,  ).  Ceff  le  nom 
^e  deux  rois  de  Làcédémone  >  l'un  tué  à  la  bataille 
cfe  Leuâres,  gaenée  ïur  les  Lacédémoniens  par 
Epaminondas,  lan  371    avant  J.  C.  L'autre  ne 
sfiérite  d'être  nomme  qu'à  caufe  de  Chelonide  fa  f 
femme.  U   fut  injuAe  ,  il  détrôna  fon  beau -père 
Léonidas ,  père  de  Chelonidb.  Celle  ci  quitta  fon  | 
heureux  mari  pour  aUer  confoler  fon  père  dans  fa 
retraite.  Léonidas  remoma  fur  le  trône,  chafla 
Ùéomhrou ,  le  fit  condamner  à  mort.  Chelonide 
alors  prit  la  défenfe  de  fon  mari,  &  obtint  fa  grâce 
de  Léonidas ,  mais  elle  ne  l'obtint  pas  toute  en- 
tière; il  voulut  qu'au  moins  Cléombrote  reftât  exilé, 
&  il  prefifa  beaucoup  fa  fille  de  refter  à  fa  cour  ; 
c'étoit  bien  mal  connoitre  Chelonide  ;  'elle  étoit 
toujours  l'amie  &  la  compagne  du  malheureux  :  1 
ç^e  fuivit  la  fortune  de  ton  mari^  &  lui  rendit  | 
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*  cbriflamment  les  mêmes  foins  qu'elle  avoir  rendu»' 
à  fon  père.  > 

On  connoit  encore  un  Cléombrote^  philofophe ,  qui 
fe  jetta  dans  la  mer ,  après  s'être  convaincu  de  l'im- 
mortalité de  l'ame,  par  la  leâure  du  Phédon  de 
Platon. 

Oui ,  Platon  ,  tu  àia  vrai ,  notre  an»  cft  immortelle  ,  Scc^ 

CLÉOMÈNE  A''  du  nom  {Hift.  de  Lacédemoné). 
Deux  rois  Spartiates  ont  porté  le  nom  de  Cléomène  i 
le  premier  étoit  fils  d*Anaxandride ,  dont  il  fiit  Thé- 
ritier  au  trône,  fans  en  avoir  eu  les  talens  &  la  gé- 
nérofité.  Dans  les  premiers  Jours  de  fon  règne  ,  if 
tourna  fes  armes  contre  TArgolide  ,  qu'il  ie  pro- 
pofa  plutôt  de  dévafter  que  de  conquérir.  Guerrier 
fans  principe  &  fans  générofïté  ,  if  exerça  les  plus 
affreufes  cruautés  contre  les  Argiens.  Ces  peuples  , 
après  leur  défaite  ,  fe  réfugièrent  dans  une  épaifle 
forêt,  où  ils  furent  bientôt  inveftis  :  Cléomène n^ 
vouloit  leur  accorder  aucune  capitulation  ;  &  dans 
le  temps  qu'ils  impîoroient  fa  clémence  ,  il  fit  met- 
tre le  teU  à  la  forêt ,  où  tous  ces  infortunés  furent 
la  proie  des  flamnics.  Quoique  Clécmène^  fans  gé- 
nie &  fans  vertu ,  fût  regardé  comme  un  imbé-- 
cille  furieux  qui ,  dans  certains  momens  ,  avoit  I4 
férocité  d'une  bête  fauvage ,  il  eut  la  gloire  d'af^ 
franchir  Athènes  du  joug  des  Pififlratictes  ;  mais 
après  en  avoir  été  le  libérateur ,  il  voulut  en  ré- 
gler la  deftinée  :  fept  cents  des  principales  famillçs 
furent  bannies.  La  tyrannie,  à  peine  détruite  „ 
fijt  remplacée  par  une  plus  humiliante.  Un  certain 
Ifagotas,  flétri  par  fes  crimes  &  fes  débauches  ,, 
avoit  fu  plaire  à  Cléomène;  cet  homme  vil  &  fans 
capacité ,  voulut  tout  régler  dans  le  fénat  &  dans' 
:  les  aflemblées  du  peuple.  Les  dignités  furent  le  prix 
'  de  la  corruption ,  &  les  plus  vertueux  citoyens  fu- 
rent profcrits  Les  Athéniens ,  dont  les  uns  étoient 
opprimés ,  &  les  autres  craignoient  4e  l'être ,  s'af- 
;  ferablèrcnr  tumultuairement  ;  toute  la  ville  reten- 
tir dn  bruit  des  armes.  Un  peuple  ne  feiit  jam^s. 
mieux  fa  force  que  quand  il  fort  de  Poppreffion^ 
Cléomène  effrayé ,  fe  réfugie  dans  la  citadelle,  où 
les  cris  des  partifans  d'Ifâgoras ,  qu'on  égorge ,   luï 
font  craindre  une  même  deflinée.  Les  Athéniens 
moins  cruels  que  lui ,  confentent  à  lui  faciliter 
la  retraite. 

Dès  qu'il  fe  vit  en  fureté,  il  arma  pour  fe  ven* 
ger  de  ceux  qui  ravoîetit  réduit  à  trembler.  IJ 
entre  dans  l'Attique  qu'il  ravage  ,  après  avoir 
égorgé  tous  les  habitans  qui  tombent  entre  fe& 
mains.  Athènes ,  du  haut  de  fes  remparts ,  apper- 
çoit  lés  flammes  qui  dévorent  ks  moi/Tons  ;  les* 
habitans  menacés  de  vivre  efclaves  prennent  les 
armes ,  rèfolus  de  mourir  libres.  Les  deux  armées 
étoient  en  préfence  ,  lorfque  h  s  alliés  de  Lacé- 
démone  fe  reprochèrent  de  verfer  un  fane  inno- 
cent pour  afïouvir  les  vgngeances  d'un  forcené^ 
Ils  fe  retirèrient  fans  combattre ,  &  Démocrate  ^ 
collègue  de  Cléomène  ^{uiyit  leur  exemple.  Cetic* 
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dércâton  engagea  les  Ephores  à  porter  «ne  kri 
qui  dèfendoit  aux  deux  rois  de  Sparte  de  fe  trouver 
eoiemble  dans  la  même  année  »  pour  éviter  les 
haines  qui  naiflènt  du  partage  du  pouvoir.  CU<y- 
mène^  abandomiédè  fes  alliés  &  de  fan  collègue  » 
étoit  trop  borné  &  trop  çréfomptueux  pour  pré- 
voir le  danger  :  il  combattit  &  mt  vaincu.  Sa  dé- 
fnte ,  qui  devoit  lliumilier ,  ne  fit  qu'aigrir  fes 
fureurs;  il  fiifcîta  des  ennemis  aux  Athéniens  dans 
foutes  les  contrées  de  la  Grèce  ;  &  prodigue  dans 
(es  largcflcs ,  il  fit  parler  la  prêtrefle  de  Delphes , 

5 lui  prédit  k  toutes  les  villes  une  oppreflion  affurée 
1  elles  ne  mettoient  des  bornes  à  la  puiiTance  d'A- 
thènes. Mais  une  faine  politique  triompha  des  me- 
naces de  la  fuperffition ,  &  les  Grecs,  pour  la  pre- 
mière fois ,  crurent  être  plus  éclairés  fur  leurs  pro- 
pres intérêts,  qu'une  prbrcffe  fourbe  &  vénale. 

AriAagore,  gouverneur  de  Miiet ,  mécontent  de 
la  cour  de  Perfe ,  fe  tranfporta  à  Sparte  pour  y 
repréfenter  qu'il  étoit  deshonorant  pour  un  peu- 
ple aufll  belliqueux  de  laiiTer  Tlonie  fous  la  do^ 
mination  de  Darius  ,  &  il  découvrit  les  moyens 
de  Tarracher  à  fes  anciens  maîtres.  Il  eut  de  fré-^ 
quens  entretiens  avec  CUomène y  qui,  étonné  de 
la  diftance  de  Sparte  à  Suze ,  rejetta  fes  propofi- 
tiqns.  Il  crut  que  fes  préfens  feroient  plus  puiâans 
que  fes  raifons ,  &  il  lui  offrit  jufqu  à  cinquante 
talens  pour  l'engager  à  tenter  cette  conouête. 
Gorg0,  fille  de  Cléomène  ^  étonnée  d'une  Ottre  fi 
éblouiiTante,  s'écria  :  «  Mon  père ,  renvoyez  promp- 
9>  tement  cet  étranger*  c'eftun  ufuroateur  qui  vous 
f)  féduiran.  Ariftagore  rebuté  à  sparte ,  fut  fa- 
vorablement écouté  des  Athéniens.  Cette  conju- 
ration étouffée  dans  fa  naiffance  ,  fournit  un  pré- 
texte à  Darius  de  tourner  fes  armes  contre  la  Grèce. 
Les  habitans  d'Egine  étoient  les  plus  expofés  à  (q$ 
vengeances  ;  ils  crurent  devoir  les  prévenir  par  une 

{Prompte  foumiifion  :  Cléomène  fe  tranfporta  dans 
eur  ile  pour  Tes  punir  d'avoir  donné  im  exemple 
qui  pourroit  entraîner  les  autres  villes  menacées. 
Crius ,  un  des  principaux  de  ces  infulaires ,  eut 
Faudace  de  lui  dire  que  s^ii  ofoit  maltraiter  le 
dernier  des  citoyens  ,  il  le  feroit  repentir  de  fa 
témérité.  Cléomène  fe  retira  en  menaçant  Crius» 
dont  la  hardieffe  ètoit  excitée  par  pémarate  , 
^utre  roi  de  Lacédémone  *  qui  traverfoit  fecré- 
tement  les  defTeins  de  fon  collègue,  ÇUomènc 
inflruit  de  fon  infidélité  ,  le  cita  devant  le. peu- 
ple pour  le  juftifier.  Outre  le  crime  de  trahifon , 
il  luiimputoit  encore  d'être  le  fruit  d'un  aduhère; 
il  publîoit  que  fa  naifiance  prématurée  avoit  donné 
occafion  à  fon  père  de  dire  qu'il  n'étoit  pas  fon  fils. 
La  PythonifTe  fot  confultée ,  &  fa  réponfè  fut 
conforme  aux  defirs  de  Cléomène ,  qui  ravoir  fé- 
duite  par  la  magnificence  de  fes  préfens.  Démar 
rate  fut  dégradé ,  &  fa  couronne  fut  miiè  fur  la 
tète  de  Léoiichide.  Mais  quelque  temps  après ,  la 
fourberie  qui  avoit  fait  ^fzrhr  la  PythonifTe  fut 
découverte  ;  Cléomène  fut  regardé  comme  un  pro- 
^n^teiir  ^  avoit  abiifé  de  la  religion  pour  çor<p 
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rompre  tes  rtiiotflres*  Le  peuple  demaa^lôtt  Imite^ 
ment  (a  mort  pour  venger  les  dieux  outraeés  ;  & 
ce  fvt  pour  fe  fouftraire  a  ces  fureurs  qu'il  fe  retira 
chez  les  Theflaliens ,  dont  il  fut  exciter  la  compai^ 
fion.  Ces  peuples  fiduits  fe  réunirent  aux  Arca« 
dîens  pour  le  rétablir  fur  le  trône  de  fes  ancê- 
tres. Les  Spartiates  «  occupés  d'une  guerre  impor* 
tante ,  craignirent  de  fe  faire  de  nouveaux  enne- 
mis, ils  comentirent  à  le  faire  rentrer  dans  fes  pré- 
rogatives ,  mais  il  n*en  jouit  pas  long  -  temps  ;  il 
tomba  dans  une  démenée  fimeufe  qui  obligea  de 
l'enfermer  :  un  jour  qu'il  étoit  reflé  avec  un  feul 
de  (es  gardes,  il  lui  arracha  fon  épée  qu'il  fe  pafla 
au  travers  du  corps,  l'an  492  avant  JefusrCnrift» 

Cléomène  n(/fî/?.  de  Lacédémone.)  9  filsde 
Léonida,  fut  fon  fuccefTeur  au  trône  de  Sparte» 
Son  père ,  dévoré  d'avarice ,  lui  avoit  fait  époufer 
Agiatis,  après  la  mort  d'Agis,  fon  premier  mari* 
Cette  union  formée  par  l'intérêt  parut  néceflàire 
à  fa  politique;  car  outre  que  la  jeune  veuve  étoit 
la  plus  opulente  de  la  Laoonie ,  elle  étoit  la  feule 

2ui  pût  calmer  les  haines  nées  des  fàâions  oui  dé* 
liiroient  Tétat.  L'exemple  d'un  père  avare  &  vo- 
luptueux n'a  voit  point  corrompu  le  cooinr  de  fon 
fils.  Cléomène  fiit  fortifié  dans  fes  henreux  penchans 
par  fa  vertueufe  époufe  ;  le  récit  qu'elle  lui  fiûfoic 
du  défintérefi!ement  d'Agis,  le  remplit  d'admira* 
tion  pour  ce  roi  citoyen.  Dès  ce  moment ,  il  th^ 
folut  de  faire  revivre  1  ancienne  difcipUne  de  Lycur* 
gue ,  &  d'exécuter  ce  que  l'autre  avoit  malheureufe* 
ment  efTayé,  Ceux  qnll  choifit  pour  être  les  dépofi* 
taires  de  fon  fecret  en  furent  les  cenfeurs  ;  il  craignit 
d'être  trahi  par  des  amis  infidèles ,  &  d^  ce  mo« 
ment,  il  réfolut  de  ne  prendre  plus  confeil'que 
de  lui-même  ;  il  n'avoit  encore  rien  exécuté  de 
grand  ,  &  il  ne  pouvoit  infpirer  cette  con- 
fiance nécefifaire  aux  artifans  des  grandes  révolu* 

.tfons,  La  guerre  qu'Aratus  porta  dans  l'Arcadie» 
lui  fournit  une  occafion  de  développer  fes  talens 
pour  la  guerre.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  l'armée,  qui 
réprima  Tinvafion  des  Achéens  dans  TArcadie.  Co 
jeune  prince,  grand  capitaine,  fans  le  feconrs  de 
l'expérience ,  triompha  de  l'habileté  d'Aratus,  dont 
la  vie  n'avoit  été  jufqu'alors  qu'un  enchaînement 
de  viâoires,  Cléomène  fut  arrêté  dans  le  cours  de 
fes  profpérités  par  les  intrigues  d'une  &âion  qui 
aima  mieux  foufcrire  aux  conditions  d  une  paix 
déshonorante,  que  de  fupporter  le  poids  dune 

>  guerre  dorieufe.  Ce  fut  pour  fe  fbrtifier  coyrc 
cette  faâion  turbulente  ,  qu'il  rappella  Archida^ 
mas ,  ff^re  d'Agis ,  pour  le  faire  afTeoir  fur  le 
trône  avec  lui  :  mais  ceux  qui  avoient  trempé  leurs 
mains  dans  le  fang  d'Agis  ,  craignoient  les  jufies 
vengeances  de  fon  frère ,  &  ce  fut  pour  les  pré- 
venir qu'Us  le  firent  afTaffiner.' 

Cléomène  touché  de  la  deflinée  de  fon  ami  ».  n'en 
fut  que  plus  ardent  à  pourfuivre  fes  defTeins.  Le^ 
âmes  vénales  furent  gagnées  par  fes  préfens , .  $ç 
les  gens  de  bien ,  <|ui  forment  toujours  le  plus  petit 
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nombre,  Im  promirent  leur  afRAance.  Sa  mère 
Cratefilée  èpuifa  fes  immeofts  tréfors  pour  lui 
acheter  des  parti£rns«  Les  Ephorcs ,  dont  l'ayarice 
fut  fansfatte,  confièrent  à  lui  feul  le  foin  de  conti- 
aner  la  guerre.  Quoique  tovs  les  jours  de  fon  com- 
mandement fiiflent  marqués  par  de  brillans  fuocés , 
il  excita  m<^s  l'adniiratîon  que  les  foupçons  (f  un 
pen[rie  prompt  à  s'allarmer  fur  fon  indépendance. 
Tandis  qu*il  triomphoît  au  dehors ,  iès  plus  dan- 
gereux ennemis ,  renfermés  dans  Sparte  ,  le  pei- 
t;noient  comme  un  ambitieux  trop  tamiliarifë  avec 
e  commandement ,  pour  fe  contenir  dans  les  bor- 
nes de  fes  devoirs.  Ces  bruits  calomnieux  parvinrent 
jufqu'à  lui,  &  ce  fut  pour  les  diflîperi|uil  revint  à 
Sparte ,  on ,  étudiant  le  câraâére  de  ceux  qui  étoient 
le  plus  acharnés  à  lui  nuire ,  il  eut  la  politique  de  les 
emmener  avec  lui  ï  Tarmée ,  pour  les  avoir  fous  fes 
ordres  ;  mats  ces  hommes ,  nourris  dans  les  faâions, 
furent  anfli  mauvais  foldats  qu'ils  étoient  fujets  in- 
dociles ;  ils  ne  purent  fupporter  les  Êitigues  du  camp, 
&  on  fut  obligé  de  les  licentier.  Dés  qu'il  fut  débar- 
raflé  de  ca  fardeau  inutile ,  il  n'eut  dans  fon  armée 
ni  rebelles,  ni  murmurateurs.  Les  ennemis  furent 
battus  &  d^fperfts  ;  mais  quand  fa  patrie  n'eut  plus 
rien  à  craindre ,  il  eut  tout  à  redouter  pour  lui.  Les 
Ephores  &  leurs  complices ,  éblouis  de  fa  gloire ,  en 
ternirent  Téclat  par  des  imputations  calomnieufes  ; 
il  crut  devoir  les  en  punir  :  ilmarche  vers  Sparte  ; 
&  fes  mouvemens  font  fi  fecrets  &  fi  bien  concer- 
tés ,  qu'il  y  eft  entré  avant  qu'on  foupçonne  qu'il 
foit  en  marche.  Les  Ephores,  artifims  de  tous  les 
troubles ,  furent  les  viAimes  fur  qui  tombèrent  fes 
premiers  coups  :  quatre  furent  égorgés  au  milieu 
de  la  débauche  de  la  table  qu'il  fe  propofoit  de 
profcrîre;  dix  de  leurs  convives  furent  enveloppés 
dans  leur  ruine.  Âgéfilas  ^qui  étolt  le  plus  coupable, 
fauva  fa  vie  en  contrefaifant  le  mort.  Cette  fcéne 
ûnglanre  lui  parut  néceflàire  pour  n'avoir  pas  la 
même  defiinée  qu'Agis ,  qui  avoit  été  la  viâime 
de  fa  modération  &  de  fa  clémence.  Mais  le  fang 
de  l'innocent  ne  coula  point  avec  celui  du  coupable. 
Les  chaires  des  Ephores,  furent  enlevées  du  forum, 
&  leur  pouvoir  fut  aboli.  Cet  aâe  du  pouvoir  arbi- 
traire étoit  un  attentat  coiyrela  fureté  du  citoyen. 
Cléomknc  fit  afîemblet  le  peuple  pour  lui  faire  en- 
tendra fil  fufiificadon;  il  s'appuya  fur  la  néceifité, 
qui  efi  la  première  des  loix ,  &  fur  l'exemple  de 
L.ycnreue,  qui,  dans  les  mêmes  cîrconflances ,  en 
avort  donné  l'exemple.  Son  éloquence  ébranla  les 
efprits ,  &  il  acheva  de  les  fubjuguer ,  en  décla- 
rant qu'il  n'avoit  d'autre  but  mie  de  délivrer  Sparte 
des  perturbateurs  qui  s'oppoioient  à  l'abolition  des 
dettes  &  au  partage  des  terres.  Ces  motifs  furent 
iuflifiés  par  le  facrifice  qu'U  fit  de  tous  fes  biens. 
Son  beau-père,  Mégcflon,  &  tons  fes  amisfuivi- 
rent  cet  exemple  de  modération.  L'ancienne  dîfci- 
pline  fut  rétablie  dans  toute  fa  vigueur.  Perfonne 
ne  fut  difpenfé  de  fe  trouver  aux  repas  publics ,  &  la 
milice  Spartiate ,  tombée  dans  le  relâchement ,  rede- 
vint aum  redoutable  aux ennemisque  dans  les  temps 
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de  fa  première  fpleadeur.  Les  Aché^s  humiliés  par 
des  défaites  multipliées ,  fe  dépouillèrent  de  leur 
fierté  infultante  ,  &  s'abaifTèrent  à  demander  la 
paix  à  CUomkne.  Il  ne  leur  impofa  d'autre  condition 
que  d'être  déclaré  le  chef  de  leur  ligue.  Ces  peu- 

i>les  charmés  de  fa  modération ,  furent  flattés  de 
e  voir  marcher  à  leur  tète. 

Aratus,  dépouillé  d'un  titre  qu'il  avoir  porté  avec 
gloire,  ne  put  fouSrir  d'être  fupplanté  par  ce  jeuhe 
rival.  Il  intéreffe  tes  Macédoniens  dans  fa  caufe  , 
&  leur  ouvre  les  barrières  de  la  Grèce.  Une  guerre 
nouvelle  fe  rallume  :  Cléomcne  en  fontint  tout  le 
poids  avec  des  forces  dont  Tinégalité  ne  (brvit  qu'à 
mieux  développer  la  fupériorité  de  fes  talens« 
Ses  premiers  fuccès  en  annonçoient  de  plus  écla- 
tans ,  lorfqu'il  fut  trahi  par  un  de  fes  principaux 
officiers,  que  Tor  d'Antigone ,  roi  de  Macédoine, 
avoit  corrompu.  Six  milk  Spartiates  périrent  près 
de  Sillafie ,  dans  des  embûcnes  o\x  le  traître  Da* 
motelès  les  avoit  conduits. C//omi;r«, qui  n'étoit  qu'à 
plaindre j  rentra  dans  Sparte,  qui  fut  ailèz  ingrate 
pour  lui  reprocher  fon  malheur.  Il  ne  put  fe  réfou- 
dre à  fouffrir  les  outrages  d'un  peuple  dont  il  étoit 
le  bienfaiteur  ;  il  fe  retira  en  Égvpte  »  auprès  de 
Ptoloméç  Evergète ,  dont  Tamitié  lui  faifoit  efpé- 
rer  un  dédommagement  de  fes  diferaces.  La  more 
inopinée  de  ce  monarque  Texpofa  à  la  cenfure 
d'une  jeune  cour  plongée  dans  le  luxe  &  la  mo- 
lefie.  C//o/fiè/7tf,  qui  avoit  Taufiérité  d'un  Spartiate , 
étoit  trop  fier  pour  diffimuler  :  il  exhala  fes  mé- 
pris contre  les  courrifans  efFéminés  qui  le  regar« 
doient  comme  un  lion  féroce  qui  venoient  s'intro- 
duire parniiun  troupeau  d'agneaux  doux  &  dociles* 
Il  fe  vengea  de  leurs  dédains  par  les  farcafmes  les 
plus  amers.  Il  en  fut  puni  par^  la  prifon*  C'étoic 
le  plus  grand  outrage  qu'on  pût  faire  à  un  Spar- 
tiate ,  qui  regardoit  la  vie  comme  un  opprobre  dès 
qu'il  cefToit  d'être  libre.  Il  rompt  les  portes  de  fà 
prifon ,  &  fuivi  de  douze  Spartiates,  compagnons 
de  fon  inifortune ,  il  fe  répand  dans  les  rues  d'A- 
lexandrie ,  où ,  n'écoutant  que  fon  défefpoîr ,  il  ou- 
blie qu'il  efl  prefque  feul  au  milieu  d'une  multitude 
armée.  Malgré  la  fureur  dont  il  efl  enivré,  il  n'é« 
tend  fes  vengeances  que  fur  les  auteurs  de  fa  dé- 
tention :  fétoit  un  fpeâacle  d'héroïfme  &  d'ex- 
travagance ,  de  voh"  treize  forcenés  s'ériger  en  ar- 
bitres de  la  ville  la  plus  peuplée  du  monde.  Ctio" 
mène  devenu  plus  calme ,  eft  étonné  de  fe  voir  en- 
touré de  viftimes  qu'il  vient  d'immoler,. Il  fe  tranf- 
porte  dans  la  place  publique,  où  le  peuple  s'étoic 
raflemblé ,  il  lui  promet  de  fe  mettre  à  fa  tête  pour 
le  rétablir  dans  la  jouifTance  de  fes  privilèges.  Les 
Egyptiens  familiarifés  avec  leurs  chaînes  ,  furent 
infenflbles  à  fes  promeffes.  CUomènc  indigné  de 
leur  infenfibilité ,  s'écrie  :  peuple  loche  &fiétn ,  tù 
ne  mérites  d'être  gouverné  que  par  du  femmes.  Il 
tire  fon  épée  &  invite  fes  compagnons  à  fuivre 
fon  exemple,  &  tous,  en  l'imitant,  tombent  expi- 
rans  fur  leurs  épées.  La  liberté  &  la  fplendeur  de 
Sparte  s'éclipferent  avec  lui  ;  cette  ville  eut  tmx 
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*core  des  habltans,  nais  on  n'y  compta  plus  de 
•  citoyens.  (  T-n.  ) 

CLÉOPATRE   {Hiftoire  des  Egyptiens.)  , 
fille  d'Antiochus  ,  roi  de  Syrie ,  fut  mariée  à  Pto- 
lomée  Epiphane.  Cette  union  ne  produifit  pas  les 
effets  que  ion  père  en  avoitefpérés  pourfon  agran- 
,  di/fement  :  devenue  reine  d'Egypte  ,  elle  en  eih- 
.Jbrafla  vivement  les  intérêts  :  ce  fut  par  fes  con- 
feils  qu'Epiphane  follicita  les  Romains  de  porter  la 
i  guerre  en  Syrie.  Après  la  mort  de  fon  mari ,  elle 
prit  la  tutèle  de  fon  fils  Philométor  ,  qui  n'étoit  âgé 
^ue  de  fix  ans;  Son  adminiftration  prudente  ga- 
rantit l'Egypte  des  guerres  &  des  révoltes  :  tandis 
que  tous  les  peuples  jetuiflbient  du  retour  de  la 
profpérité  ,  une  mort  prématurée  Tenleya  à  la  nz- 
tion.  Q  r-jsr.  ) 

Cleopatre  {Hîft,  des  Egyptiens.  ) y  fœur. 
.  &  femme  de  Philométor  »  en  eut  un  fils  qu'elle 
voulut  placer  fur  le  trône»  L'Egypte  fut  déchirée 
.par  deux  faâions  rivales.  Les  uns  vouloient  un 

ieune  roi  >  pour  pouvoir  gouverner  fous  fon  nom  ; 
es  autres  craignoient  que  leur  patrie  ne  fut  frap- 
{>ée  par  de  nouvelles  calamités ,  fi  l'on  remettoit 
e  fceptre  dans  des  mains  trop  foibles  pour  le  por- 
ter :  1  ambafTadeur  romain  ,  choifi  pour  arbitre , 
décida  que  Phifcon  épouferoit  CUopatre ,  dont  le 
fils  feroit  déclaré  héritier  du  royaume  :  le  jour  des 
noces  fut  un  )our  de  deniU  Le  jeune  prince  fut 
égorgé  par  l'ordre,  de. Phifcon  dans  les  bras  de  fa 
mère.  Cleopatre  répudiée  eut  encore  l'humiliation 
de  fe  voir  remplacée  par  la  fille  qu'elle  avoit  eue 
jde  Philoméfor ,  que  le  tyran  avoit  violée  avant 
fie  lui  donner  le  titre  d'époufe.  Sop  n^alheur  arma 
j'Egypte  pour  ^Ue  :  Içs  llatues  de  Phifcon  furent 
.  renverl'ées  ,  $c  CUopatre  fuf  proclamée  reine  dans 
Alexandrie.  Le  tyran  dénaturé  ne  crut  pouvoir 
inieux  fe  venger  ,  qu'en  faifant  égorger  uri  fi^sqp'il 
^voit  eu  d'elle ,  dont  il  lui  envoya  la   têtç  avec 
ordre  de  la  faire  fervir  fur  fa  table  le  jour  du  feflin 
/qu'elle  prèparoit  pour  célébrer  une  fête  :  enfuite 
.  il  lève  unç  arméç ,  &  vainqueur  par  fes  lieutenans  y 
.  il  oblige  CUçpatre  à  quitter  l'Egypte  ,  &  à  fe  réfu- 
gier auprès  de  Démétrius ,  qui  avoit  époufé  fa  fille , 
g  qui  ellç  promit  la  couronne  d'Egypte,  pour  i'in- 
.térefTer  à  la  vengeance.  Le  monarque ,  ébloui  par 
l'éclat  de  cette  promefTe,  étoit  aufîl  déteflé  dans 
ies  états,  que  PhifcoUi l'étoit  dans  les  fieos  ;  il  fut 
.aflafTiné  dans  Tyr ,  avant  d'avpir  exercé  fes  ven- 
geances^ CUopatre^  privée  de  fon  appui,  fe  réfueia 
*?iuprès  dç  fa  fille ,  montée  au  trône  de  Syrie  der 
puis  la  mort  de  fon  mari  :  elle  y  vécut  obicure  & 
fans  confidération ,  dévorée  de  fafoif  &tle  la  ven- 
geance qu^elle  ne  pouvoir  affouvir.  Ç^-^-) 

CLioPATRE  {Hift/des  Egyptiens,  \  femme  de 
phifcon ,  fut  élevée  fur  le  trône  d'Egypte ,  con- 
formément au  teflament  de  fon  mari,  à  condition 
•qu'elle  partageroit  fon  fceptre  avec  celui  de  fes  fils 
'qu'elle  croiroit  le  plus  digne  de  le  porter.  Son  pen- 
{han;  la  diçïàsL  |)oi;r  Iç  plps  jeune ,  qui  s'appelloit 
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Alexandre  i  dont  le  caraâère  fléxiUe  promettoit 
qu'il  lui  abandonneroit  l'exercice  du  pouvoir.  Les 
Égyptiens  ne  confultant  que  le  droit  de  la  nature»lui 
diaèrent  un  autre  choix ,  &  la  forcèrent  de  s^af- 
focier  l'aîné,  qui  prit  le  furnom  de  Sour.  L'oppofi- 
tion  de  leur  caraâère  fut  une  femence  de  troubles 
domefliques  :  la  mère ,  gouvernée  par  fes  misif- 
tres ,  voulut  envaliir  toute  l'autorité  ;  le  fils ,  hon- 
teux de  n'être  qu'un  fantôme  couronné,  perfécuta 
les  miniflres  qui  vouloient  l'afFervir.  La  rivalité  du 
pouvoir  aigrit  les  haines.  CUopatre^  pourfe  débar- 
raffer  d'un  collègue  importun ,  lui  fuppofa  le  crime 
d'avoir  voulu  l'aiTaf&ner.  Des  eunuques  tout  fan- 

Slans  fe  préfentèrent  dans  la  place  publique,  & 
irent  au  peuple  affemblé  qu'ils  n'avoient  été  mal- 
traités que  pour  avoir  défendu  la  mère  contre  un 
fils  parricide  :  cette  irapoflure  eut  un  plein  fuccès. 
Soter ,  devenu  un  obfet  d'exécration ,  ne  déroba 
fa  vie  à  la  fureur  du  peuple  que  par  la  fuite.  CUa* 
pâtre,  inflexible  dans  fa  haine ,  ne  cefTa  de  pour- 
fuivre  fon  fils ,  qui ,  après  avoir  cffuyé  beaucoup 
de  revers ,  redevint  afiez  puifTant  pour  la  punir  ; 
mais  il  n'en  fut  que  plus  tendre  &  plus  fournis  : 
fatigué  du  fiirdeau  des  affaires,  il  fe  reprocha  la 
honte  de  tourner  fes  armes  contre  fa  mère  :  elle 
n*eut  pour  lui  que  les  fentimens  d'une  marâtre  ;  & 
confiante  dans  fa  haine ,  elle  ne  piit  lui  pardonner 
d'avoir  autant  de  modération  dans  la  profpérité 
qu'elle  avoit  d'orgueil  dans  les  revers.  Alexandre, 

3ui  profitoit  des  crimes  de  fa  mère ,  &  qui ,  par  la 
égradation  de  fon  frère ,  avpit  été  replacé  fur  le 
trône,  crut  avoir  toqt  à  redouter  d'une  femme 
familiarifée  avec  les  atrocités  ;  il  s'impofa  un  exil 
volontaire;  &  tandis  que  CUopatre  le  félicite  de 
régner  fans  partage ,  le  peuple  lui  impofe  la  loi  de 
choifir  un  collègue  :  Alexandre  efl  rappelle  ;  & 
sûr  de  la  faveur  du  peuple  ,  il  ne  fe  borne  plus  à 
jouir  de  l'ombre  du  pouvoir  ,  il  en  veut  la  réalité  : 
fa  mère  achète  des  affa/Hns  pour  fe  débarraffer  de 
fon  collègue ,  qui  la  prévient  ^  la  fait  mourir. 

Cleopatre  {Hift^  des  Egyptiens.),  Ptolomée 
Aulète  fentant  la  fin  approcher ,  défigna  pour  lui 
fuccéder  fon  fils  Ptolomée  ,  furnommé  U  jeune 
Denis ,  &  fa  fille  ainé% ,  connue  fous  le  nom  de 
CUopatre.  Le  fénat  romain  ,  qui  fut  établi  tuteur , 
déféra  cet  honneur  à  Pompée»  qui,  trop  'occupé 
de  {ts  propres  affaires,  confia  l'adminîfiracion  de 
l'Egypte  aux  foins  d'Açhillas  &  de  l'eunuque  Pho- 
tin ,  miniflres  oui  avoient  dçs  talens,  &  à  jqui  il  ne 
manquoit  que  des  ipœurs.  CUopatre,  qui  avoit  au- 
tant d'élévation  dans  Tefprit  que  fon  cœur  avoit 
de  foiblefle,  laiffa  Achillas  &  Photin  jouir  d'un 
vain  titre ,  Se  5'arrogea  tout  le  pouvoir.  Leur  va- 
nité humiliéfs  calomnia  cette  princefTe;  ils  pu* 
blièrept  que,  voulant  jouir  du  trône  fans  partage, 
elle  tçnoit  fon  frère  dans  une  dépendance  avilif- 
fante  :  le  peuple  prit  les  armes ,  &  CUopatre ,  pour 
fe  fouftraire  à  fes  fureurs ,  fe  retira  en  Syrie ,  où 
^Ue  leva  unç  arméç*  Elle  fe  pi:éparoit  à  faire  une 
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InvaBon  dans  l'Egypte ,  lorfque  Pompée  i  raîncu 
à  la  journée  de  Fharfale ,  alla  chercher  un  afyle 
dans  cette  contrée,  oii  il  ne  trouva  qu'un  tombeau. 
L'affaflinat  de  cet  illuftre  Romain  fut  vengé  par  Ton 
jîfopre  ennemi.  Céfar  voulant  encore  être ,1e  pacifi- 
cateur de  rÊgypte ,  ordonna  à  Ptolomée  &  à  Cleo- 
pâtre  de  Ficentier  leurs  armées,  &  de  venir  difcuter 
leurs  droits  à  fon  tribunal ,  fous  prétexte  que ,  repré- 
fentant  le  peuple  Romain  qu  Aulète  avoit  établi 
tmeur  de  fes  enfàns ,  il  ppuvoit  s'ériger  en  arbitre 
fans  violer  les  droits  de  leur  indépendance.  Cléopatre, 
pleine  de  confiance  dans  le  pouvoir  de  fes  charmes  , 
le  perfuada  que  fa  beauté  feroit  plus  éloquente  que 
les  plaidoyers  des  orateurs.  Elle  fe  rend  fecrète- 
ment  à  Alexandrie ,  &  à  la  faveur  des  ténèbres  * 
elle  pénètre,  fans  être  reconnue,  dans  l'appartement* 
de  Céfar.  Elle  étoit  trop  tendre  &  trop  belle  oôur 
ne  pas  intéreflTer  la  rèçonnoifiance  de  fon  juge.  Céfar 
étoit  trop  galant  pour  ne  pas  rendre  hommage  à  fa 
beauté  :  il  fit  appeller  Ptolomée  ,  qu'il  invita  à  fe 
réconcilier  avec  fon  époufe  :  le  prince ,  fcandalifé 
de  la  trouver  dans  la  maifon  d'un  homme  qui  avoit 
la  réputation  d'être  le  mari  de  toutes  les  femmes, 
en  parut  moins  difpofé  à  la  reprendre  ;  &  voulant 
fe  venger  de  fa  décifion  ,  il  dépofe  fon  diadème ,  & 
le  met  en  pièces  aux  yeux  a'une  multitude  qu'il 
avoit  fait  aiiemblër  pour  être  le  témoin  de  fa  dégra- 
dation. Le  peuple  d'Alexandrie,  touché  de  fon  mal- 
heur ,  court  aux  armes,  &  inveffitle  palais-de  Céfar^ 
qui,  fans  s'émouvoir,  fe^ontre  aux  fëdîtieux  :  il 
prend  un  ton  d'autorité ,  il  leur  parle  en  maître  qui 
diâe  des  loix  :  il  fait  lire  le  teftament  d'Aulète ,  & 
en  prefcrit  l'exécution.  Le  peuple  calme  applaudit 
à  fa  décifion ,  &  Cléopatrc  eft  aflTociée  à  fon  frè/e 
dans  le  gouvernement* 

Cette  émotion  fut  fuîvie  d'une  autre  plus  dan- 
gereufe.  Achillas ,  qui  craignoit  d'être  puni  par  Cléo^ 
patre^  fe  met  à  la  tête  d'une  foldatefque  famtlîarifée 
avec  tous  les  crimes.  Céfar ,  affiégé  dans  Alexandrie, 
eut  befôîn  de  toutes  les  reffources  de  fon  génie  pour 
enfanter  une  armée.  Les  artifans  &  les  eiclaves 
furent  métamorphofés  en  foldats.  On  combattit  fur 
terre  &  fur  le  Nîi  :  la  fortune  ne  trahit  jamais  Céfar; 
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&  toujours  vainqueur,  ilfe  délaiTa  de  fes  fatigues 
dans  les  bras  de  l'amour.  Cléopatrc  lui  donna  un  fifs 
g  ji  porta  le  nom  de  Céfanon ,  &  qu'Augufle  eut 
rinhumanité  de  faire  égorger  :  l'amour  qu'elle  avoit 
infpiré  à  Céfar  étoit  fi  violent ,  qu'il  forma  le  def- 
feîn  d'établir  une  loi  qui  permettoit  à  tout  citoyen 
romain  d'époufer  autant  de  femmes  qu'il  lui  plal* 
roît,  pour  avoir  lui-même  le  privilège  d'aflbcierà 
fon  Ht  fon  amante.  11  remonta  le  Nil  avec  elle;  & 
elle  Teût  accompagné  dans  l'expédition  qu'il  médi- 
toit  contre  l'Ethiopie  ,  fi  fon  armée  n'eût  murmuré 
d'aller  porter  la  guerre  dans  ces  climats  brulans. 

Cléopatrc ,  favoriféc  de  Céfar ,  fut  aiTurée  de 
l'impunité  de  tous  les  crimes  :  le  jeune  Ptolomée , 
qu'on  lui  avoit  afiTocié  au  gouvernemeiit ,  alarma 
ton  ambition  :  il  fiit  empoiforiné  par  Tordre  de 


1  trône  dont  fon  fratricide  auroit  du  Texclure.  Apres 
que  Céfar  eut  été  afilafilné  ,  Cléopatrc ,  incertaine  & 
flottante ,  favorifa  fuccefiivement  les  deux  partis. 
La  journée  de  Philippes  décida  du  fort  de  Rome  & 
des  rois  fes  alliés  :  Antoine  pafia  dans  l'Afie ,  & 
Cléopatrc  fut  citée  à  fon  tribunal ,  pour  fe  jufiifier 
de    ce   que  les  gouverneurs  de  la  Phénicie,  qui 
étoit  foumife  à  TEgypte,  avoient  fourni  du  fecours 
aux  ennemis  du  triumvirat.    Dueilius ,    qui  fut 
envoyé  en  Egypte ,  fiit  fi  éblt)ui  de  l]éclat  de  fa 
beauté ,  qu'il  lui  prédit  qu'elle  auroit  bientôt  fon 
juge  à  fes  genoux  :  elle  partit  Dour  la  Cilicie  ;  fon 
vaifileau,  chargé  de  richefles,  étoit  auifi  magnifique 
que  fa  fuite  étoit  voluptueufe  :  la  poupe  étoit  d'or  , 
les  rames  d'argent ,  &  les  voiles  de  pourpre  :  le  fon 
des  flûtes ,  des  guitares,  &  de  tous  les  inflrumens 
propies  à  infpirer  de  douces  langueurs  ,  frappoit- 
les  oreilles ,  &  réveilloit  les  fens.  La  reine  étoit 
parée  de  tous  les  attributs  de  Vénus.  Des  enfaits 
repréfentoient  des  amours ,  &  de  jeunes  filles  les 
grâces.  L'odeur  des  difFérens  parfums  qu'on  brA- 
loit  remplifiToit  tont  le  rivage:  le  bruit  (e  répandit 
que  Vénus  arrivoit  à  Tarie ,  pour  avoir  une  en- 
trevue avec  Bacchus  ;  elle  avoit  vingt-cinq  ans  ; 
Texpérience  qu'elle  avoit  déjà  faite  du  pouvoir  de 
fes  charmes  lui  fit  efpérer  un  triomphe  nouveau.  » 
Antoine  ,  âgé  dte    quarante  ans  ,  avoit  encore 


tout  le  feu  des  paifions.  Il  l'envoya  complimen- 
ter ,  &  la  fit  inviter  à  fouper  ;   mais  elle  le  fit 
prier  de  fe   rendre  lui-même  au  rivage  ;  elle  y 
avoit  fait  préparer,   fous  une  magnifique  tente., 
un  feflin,  où  elle  étala  un  luxe  &  une  élégance 
dont  les  Romains ,.  accoutumés  à  la  délicatefie  ; 
n'avoient  pas  même  l'idée.  Antojne  n  oublia  rien 
pour  la  furpafi^er  le  lendemain  ;  mais  il    s*avoua 
vaincu  ;  ils  devinrent  bientôt  amans  :  leurs  cœurs  ^ 
également  dominés  par  l'amour  &  l'ambition  ,  en- 
tretinrent leurs  feux,  par  le  rafinement  de  toutes 
les  voluptés:  aux  plaifirs  de  la  table  fcccédoient 
ceux   de  l'amour.   Antoine  lui  ayant  contefié  la 
pofiîbilité  de  dcpenfer  un   million  dans  un  feul 
feflîn ,  elle  ne  fit  fervir  que  des  mets  ordinaires  ; 
&  fur  la   fin  du  repas ,  on    lut  préfenta  un  vafis 
rempli  de  vinaigre ,  dans  lequel  elle  fit  difibudre 
une  perle  eftimée  un  million  de  notre  monnoie  ^ 
&  elle  l'avala.  Chaque  Jour  elle  donne  un  nou*' 
vel  exemple  de  fes  profufions  :  fi  elle  invite  fon 
amant  à  un  feftin ,  elle  lui  fait  préfent  des  vafes 
&  des  coupes  d'or  qui   brillent  fur  la  table  :  \t% 
applaudiflemens  qu'elle  reçoit  la  jettent  dans  de 
nouvelles  prodigalités ,  &  elle  eft  auffi  follement 
magnifique  envers  tous  les  officiers  romains,  qu'eor 
vers  fon  amant. 

Apres  quelques  jours  pafiSs  dans  l'ivrefTe  con-* 
tinuelle  des  plaifirs,  ils  quittent  Tarfe  pour  aller 
goûter  les  délices  d'Alexandrie.  Tandis  qu  ils  s'affou* 
pîflent  dans  des  voluptés  yoifinesdela  débauche» 
le  flhiat  ordonne  à  Antoine  de  marcher  contre 
les  Parthes  :  il  part ,  &  fon  amante  trouve  bien** . 


^ette  fosur  barbare,  gui  jouit  paifiblement  d'un  itôt  le  décret   d'adoucir  les  maux  de  l'abfence^ 
Hifioire^  Tmt  II,  Pnmiirc  Paru  1\ 
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Sansfrôn  dao^  fts  penchans,  elle  s'abandonne  aux 
hommes  les  plus  vils  ;  ils  lui  paroifleiu  aâez  nobles 
dés  quils  font  aflez robuftes.  Plufteurs  achetèrent, 
aux  prix  de  leur  vie  »  le  plaifir  d'une  nuit  ;  &  cette 
reine  lafcive ,  par  un  refte  de  honte ,  fe  débar- 
raffoit ,  par  un  affaffinat ,  des  complices  de  (on  in- 
continence. Antoine  triomphant,  vient  chercher 
le  prix  de  fe$  conquêtes  dans  l'Egypte.  Le  roi 
d'Arménie ,  chargé  de  chaînes ,  fut  traîné  dans 
les  rues  d* Alexandrie  ,  &  CUopatre  eut  la  gloire 
de  voir  à  fes  pieds  un  monarque ,  dont  le  vain- 
queur étoit  fon  captif.  Enivrée  de  fa  profpérité  , 
elle  afpire  à  l'empire  du  monde  :  fon  amant  lui 
en  fait  la  promefle,  &  il  ordonne  la  cérémonie 
de  fon  couronnement.  Au  jour  indiqué ,  il  monte 
fur  un  trône,  le  front  ceint  d*un  diadème,  & 
t  portant  danc  (a  main  un  fceptre  d'or,  CUopaire  af- 
îlfe  à  fa  droite, efi  proclaméereine  d'Egypte,  de 
Chypre,  de Lybie ,  &  de  la  Célé-Syrie ,  conjoin- 
tement avec  (on  fils  Céfarion.  Les  trônes  du  rede 
du  monde  furent  partagés  entre  les  fils  qu'elle 
avoir  eus  d'Antoine ,  &  ils  prirent  le  titre  de  rois 
des  rois.  Ce  fpedacle  fcandaleux  fouleva  tous  les 
Romains:  Oâave  fait  des  préparatife  pour  venger 
Taffront  fait  au  nom  romain.  Antoine  lui  oppofe 
des  forces  nombreufes.  Il  fe  rend  à  Ephéfe  ,  où 
îl  fut  fuivi  de  CUopatre  :  les  vieux  foldats  furent 
indignés  de  voir  leur  chef  dooiîné  par  une  femme 
qui  étaloit  dans  le  camp  le  luxe  d*une  cour  volup- 
tueufe.  Ce  fut  à  Samos  que  CUopatre  puit  de  la 
plénitude  de  fa  gloire  :  tous  les  rois  qui  s'y  trou- 
vèrent ne  parurent  que  fes  fujets.  Dé»  que  la  fai- 
Jfon  permit  de  commencer  les  hofiilités  ,  on  en 
vint  aux  mains  près  du  rivage  d'Aâium»  Apeine 
Taâion  étoit  commencée ,  que  CUopatre  ^  effrayée 
du  bruit  des  armes ,  prit  la  fuite.  Antoine ,  infidèle 
à  la  gloire ,  ne  confulte  que  les  intérêts  de  fou 
amour  :  il  fuit  l'exemple  de  fon  amante  ,  &  aban- 
donne  la  viâoire  à  fon  rival.  CUopatre  raflembla 
dans  Alexandrie  les  débris  de  fa  grandeur  :  deve- 
nue inauiète  &  foupçonneufe ,  elle  immole ,  à 
une  politique  timide ,  tous  ceux  qui  pouvoienral- 
lumer  des  féditions.  Antoine  trahi  par  fon  armée 
de  terre ,  vint  rejoindre  fon  amante  »  qu'il  trouve 
entourée  de  viâimes  ;  il  lui  devint  indifférent  dès 
qu'il  fut  malheureux  ;  &  cette  reine  ,  dont  l'anw 
bition  tenoit  toutes  ies  autres  paf&ons  aflervies, 
forma  le  deifein  de  lui  fubflituer  ion  vainqueur  :  elle 
envoie  fecrétement  à  Oâave  une  couronne  & 
un  fceptre  d'or ,  pour  lui  faire  coonoître  que  tous 
les  droits  de  la  fouveraineté  réfidoient  en  lui.  Il 
lui  promit  l'impunité,  pourvu  qu'elle  fit  mourir 
Antoine  :  tandis  que  CUopatre  négocie  fa  paix  avec 
Oâave ,  elle  redouble  fes  careflës  à  fon  crédule 
amant ,  dont  l'anniverfaire  fut  célébré  avec  une 
magniâcence  que  l'eut  préfent  auroit  dû  profcrire. 
Au  milieu  de  toutes  ces  fêtes  ^  elle  continuoit 
fes  négociations  avecCéfar,&  bientôt  fon  amiral 
avec  la  âotte  paiTa  du  côté  de  Cêfar.  Après  cet 
^ac»  elle  avott  tout  à  craindre  darefli^iuimeAt 


de- (on.  époux  outragé  &  trahi:  ce  fut  pour  •nprf^ 
venir  le  jufle  refTentiment  qu'elle  (e  retira  dans  le 
tombeau  des  rois  ,  fes  ancêtres ,  où  elle  fit  tranf-^ 
porter  fes  tréfors^Le  bruit  de  fa  mort  fe  répandit 
dans  Alexandrie,  &  Antoine  nepouvant  fe  réioudre 
à  lui  furvivre ,  fe  fit  donner  le  coup  de  la  mort  par 
un  de  fes  affranchis:  undis  qu'il  refpire  encore  r 
il  apprend  que  fon  époufe  eft  vivante  :  il  ordonne 
à  les  efclaves  de  le  tranfporter  dans  le  tombeau 
où  elleefl  réfugiée.  CUopatre^  qui  cra'^noitune  tra- 
hifon ,  défendit  d'ouvrir  les  portes,  &  fe  fervii  de 
cordes  pour  le  guinder  en-haut  :  leur  réunion  fut 
touchante:  Antoine  ,  tout  fanglant  Screfpirant  à 
peine  ,  tourne  fes  yeux  mourans  vers  elle  ,  &  pa* 
roît  mourir  fans  regret ,  puifqu'il  meurt  dans  fes* 
bras  :  tandis  qu'ils  confondent  leurs  larmes ,  & 
qu'elle  nettoie  fa  plaie ,  il  expire  dans  fes  bras.  \ 
L'ambition  de  Céfar  étoit  de  fe  faifu*  àz  Cleo* 
pâtre  vivante.  Proculeïus,  à  la  faveur  d'une  échelle  , 
eut  Tadrefle  de  s'introduire  dans  le  tombeau  :  ûès 
qu'elle  l'apperçut,  elle  tira  fon  poignard  pours'ea 
percer  le  fein:  il  le  lui  arrache»  en  lui  difant: 
PrincefTe ,  c'efl  outrager  Céfar ,  que  de  lui  ravir 
la  gloire  d'étendre  fur  vous  fa  générofité.  La  pre- 
mière grâce  qu'elle  demanda  fut  d'enfevelir  le  corps 
d'Antoine,  oc  elle  s'en  acquitta  avec  une  magntr- 
ficence  qui  rappellafon  ancienne  fplendeur:  la  fiè*^ 
vre  dont  elle  fut  attaquée  lui  fournit  un  prétexte 
de  s'abflenirde  maneer,  &  de  prendre  des  po- 
tions qui  pouvoient  la  délivrer  du  fardeau  de  la 
vie.  On  pénétra  fon  deflein ,  &  Céfar  lui  fit  dire 

Qu'elle  devoit  vivre  pour  fesenftns.il  alla  luiren- 
re  une  vifite ,  où  elle  le  reçut,  couchée  furun  lit  ^ 
avec  une  fîmplicité  étudiée  &  plus  féduifante  que 
les  ajuflemens  les  plus  recherchés.  Le  défordre 
de  fes  cheveux ,  fes  regards  trifies  &  laneuiflàns* 
ièmbloient  promettre  un  nouveau  triompne  à  Ta- 
mour  :  fa  voix  exprimoit  toutes  lespaffions,  & 
en  décelant  les  mouvemens  de  fon  ame ,  les  tranf^ 
mcttoit  dans  le  cœur  de  celui  qui  pouvoit  Ten* 
tendre  :  fes  yeux  aidés  de  la  magie  de  fa  voix  tou- 
chante ^communiquoient  un  feu  dont  elle  parole 
ibit  elle-même  embrafée  :  dès  ciu'ieUe  apperçut 
fon  vainqueur:  Recevez.,  lui  dit-elle,  monhora» 
mage  :  je  fus  autrefois  fouveraine  ;  c'efl  à  vous* 
que  la  viâoire  &  les  dieux  ont  déféré  ce  titre  : 
tandis  qu'elle  parloir  ,  ies  regards  menJioient  ceux, 
de  Céfar,  qui  n'ofoit  les  fixer  fur  elle  :  fon  infen-^ 
fibilitéla  rendit  furieufe; elle  fejetta  une  féconde 
fois  à  fes  genoux,  en  lui  difant:  \q  déteflela  vie  y 
Si  ma  gloire  me  défend  de  la  conferver.  Céfar  y. 
en  la  quittant ,  lui  fit  les  plus  flatteufes  promeâes  yr 
&,  quelque  temps  après»  il  chargea  le  jeune  Do- 
labella  de  lui  annoncer  de  fe  tenir  prête  à  partir 
avec  fes  enfaasdans  trois  jours.  A  cette  nouvelle  *^ 
elle  fè  repréfenta  toute  l'horreur  de  fa  deAinée;  & 
fe  â-an(portant  dans  le  tombeau  d'Antoine ,  elle 
rapofiropha  comme  sUl  eût  été  vivant.  ApréS' 
quelle  eut  arrofé  le  tombeau' de  fes  larmes,  elle 
le  fit  fervir  ua  magnifique  repas  ;  cnfiûte  eUeêcri^ 
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▼ît  \  Cèfar ,  pour  lui  demander  la  faveur  Jètre 
«nfevelie  avec  fon  cher  Antoine  :  elle  fe  revêtit 
de  fîs  plus  riches  habits,  comme  fi  elle  eût  dû 
affifter  à  une  fôte  ;  &  fe  jettant  fur  (on  lit  ;  elle 
tlemanda  une  corbeille  de  fruits  qu'un  payfan  venoit 
<le  lui  apporter.  Il  y  avoir  un  afplc  caché  fous  les 
'feuilles  :  elle  fe  fit  une  incifion  au  bras ,  &  pré- 
fenta  fa  plaie  à  lécher  à  Tanimal ,  dont  la  mor- 
fure  fit  circuler  le  poifon  dans  fes  veines ,  &  lui 
procura  une  mort  prompte  &  fans  douleur:  telles 
furent  la  vie  &  la  mort  de  cette  reine  célèbre, 
<|ui  éprouva  Tivreffe  de  l'amour  &  les  tourmens 
^e  l'ambition ,  qui  allia  le  goût  des  arts  ii  celui  des 
voluptés,  &  la  délicateffeà  la  débauche.  Le  temps 
dcftruâeur  delà  beauté  feœbla  refpeâer  fes  traits, 
&  l'expérience  lui  prêta  des  armes  pour  fubju- 

Suer  les  cœurs  les  plus  rebelles.  Quoique  tendre 
c  fenfible,  clleétoit  fans  freio.dans  fes  vengean- 
ces ,  &  prodigue  envers  fes  amans  :  elle  verfoit 
fans  remords  le  (ang  des  rivaux  de  fon  aœbi'* 
don.  (  Tn). 

CLÉOPHAS  (  HiJI.  cccîéf.  )  ,  frère  de  faint  Jo- 
feph ,  &  fils ,  comme  lui ,  de  Jacob ,  époufa  Marie , 
fœur  de  la  fainteVierge ,  &  fe  trouva  ainfi  oncle 
de  Jéfus-Chrift  :  il  ne  comprit  bien  le  myftère  de 
la  croix  que  lorfqueJéfus  reffufcitèluî  apparut  fur 
le  chemin  d'Emmiias ,  où  il  alloit  avec  fon  fils  Si- 
xnéon  ;  alors  fes  yeux  s'ouvrirent ,  &  il  crut.  Il 
a  voit  encore  trois  autres  fils,  Jofeph,  Jacques  le 
Mineur,  &  Judas,  autrement  Thadéc.  {j4.R.) 

CLÉOSTRATE,  {Hift.  j/ic.)  Aftronome grec, 
^jui  connut  &  diftingua  le  premier  les  fignes  du  zo- 
diaque ,  &  forma  le  calendrier  des  Grecs.  Il  vivoit 
cinq  fiècles  &  plus  avant  Jéfus-ChrifL 

CLERC  (  JÉAK  LE  )  (  Bift.-^e  Fr.  )  ,  dh  Sttjfy  U 
Clerc  ,  d'abord  maître  en  fait  d'armes ,  puis  procu-» 
reur  au  parlement ,  le  plus  înfolent  &  te  phis  fana- 
tique de  la  feôion  des  feilze  dans  le  temps  de  lalrgue 
&  du  fiège  de  Paris,  fous  Henri  IH  &  fous  Henri  IV. 
Je  nai  qu'un  ertfant ,  dffeit  -  il ,  7*  U  mangewsplaiiôt 
:à  belles  dents  que  de  me  rendre  jMmau.  Toi ,  £foit-il 
encore',  une  évée  iranekante ,  M^êcdsifuille  je  witurai 
en  quartier  celui  qià  parUrm  (U  paÎM, 

Le  duc  de  Guîfe  Favoît  fait  gouverneur  de  fa  Baù 
tille  •  &  î W  «it  le  parlement ,  fur  le  refus  que  fit 
ce  corps, d*autorifer  les  fureur* de  la  iigiie.& d'a- 
néantir la  loi  Saliquè ,  il  fit  jeûner  ces  magifirtwan 
pain  &  à  l'caé;  on  Tappelk  le^gra/fdpéniier^Urdu 
parlement.  On  connoit  le  «Bftottrs  qu'il  tient  au  pari 
fement  dans  la  Henriade ,  &  auquel 

he  fénat  répondu  fttt  ita  noble  ûience  •  • .  * 
Soudain  Harlay  fc  lève  ,  HarUy  >  ce  noMe  guide  , 
Ce  chef  d*un  pjrlemept  )ufte  autant  qu*incréphU  ; 
Il  £e  préfeote  au^  feize  ^  il  demande  dc«  fers  » 
Du  front  dont  II  aurok  condamné  fics  pervers. 

S  £iUut  ^e  le  diic  de  Mayenne  lui- Aême ,  auquel 
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ces  ftd'tleux  s'étoîent  rendus  redoutables,  dcVvrit 
Paris  de  leur  tyrannie  en  1591.  Il  en  fit  pendre  p!u- 
fieiirs  ;  U  Clerc  fe  garar  tii  du  fuppHcè  en  renaant 
la  Baftille  à  la  première  fommation  :  il  fe  retira  à 
Bruxelles,  où  il  vécut  miférablement  du  métier  de 
prévôt  de  falle.  Il  vivoit  encore  ,  dit-on ,  en  1634, 
ayant  toujours  un  gros  chapelet  à  fon  col,  parlant 
peu ,  mais  magnifiquement ,  des  grands  projets  qu'il 
avoit  manques. 

Le  Clerc  eft  auffi  le  nom  de  quelques  gens  de 
lettres. 

i^.  Michel ,  l'un  des  ouarante  de  l'académie  fi-an*. 
çoife ,  a  traduit  en  vers  les  cinq  premiers  chants  de 
h  JérufaUm  délivrée  ;  mais  il  n'eft  connu  que  par 
l'épigramme  de  Racine,  qui  nous  apprend  que  It 
Clerc  avoit  fait  «ne  Iphigénie  : 

Entre  îe  Clerc  &  fon  ami  Coras  , 
Veax  grajids  auteurs  rimans  de  compagnie, 
N'a  pas  lonj-tcmps,  s'ourdireat  gcands  débats 
Sur  le  propos  de  leur  Iphigénie. 
Coras  lui  die  :  la  pièce  eft  de  mon  crû. 
Le  Clerc  repond  :  elle  eft  mienne  8l  non  vôtre* 
.    Mais  auHî-côt  que  la  pièce  eue  paru  » 
Plus  n'ont  voulu  Tavolr  faic  Tun  ni  Paotre. 

Mort  en  1691. 

a**.  Sébaflien  /f  Clerc ,  graveur  célèbre.  Nom 
n'examinerons  en  lui  que  l'auteur,  laiffant  la  partie 
des  arts  à  ceux  qui  en  font  chargés.  On  a  de  lui  un 
traité  de  géométrie ,  théorique  &  pratique ,  un  traui 
e^arclùuSure  ,  un  difctirs  fur  le  point  de  vue.  Le 
Qenc  étoit  né  parmi  le  peuple  :  il  fut  d  abord  aide 
de  cuifiae  à  l'abbaye  de  Saint-  Arnoul  ;  dans  fes 
momens  de  loifir ,  il  s'amiifoit  à  deiTmer  fans  avoir 
ancuns  pincipes  de  cet  art  »  &  Seulement  par  un 
^oût  naturel:  le  prieur  de  la  maifon  ayant  ru  de 
fesefTais,  préfagea  fes  grands  talens  &  iès  grandi 
Aiccès ,  &  le  fit  tnflruire.  Après  les  grands  hom- 
mes 5  ceux  qui  les  procurent  ont  les  plu6  grandi 
droits  à  notre  reGonaoIâânce. 

Q  uis  magno  fotiùs  fuccedat  Aebilli  ,! 

Quhn  per  ,quem  mçg^M  DunaisfucmJJit  AcMles? 
i 

Le  Clerc  avoit  plus  d'un  talent  8l  plus  d'une  con-^ 
noiflânce;  ïifat  ingénieur-géographe  du  maréchal 
de  la  Ferté ,  graveur  ordinaire  de  Louis  XIV  »  & 
lep)ipe.Ctâm<9tXl  le  £$  ^b^alier  ronjaha»  Né  à 
Metz  en  1637,  mort  à  IWiS  en  1714*  ; 

3 f.  H  a  liiffè  un  fils ,  iâOreUt- Joffe  it  Clerc ,  prê- 
tre deSaint-Sulpice»  &  homme  deiettres.  On  a  de. 
kû  des  remarques  fur  le  diâtQnnake  de  Bayle ,  im« 
ptimées  dans  Tédiàon  de  ce  diâionnaîre  ae  1734^ 
iâite  à  Tréyoux»  On  a  aufil  de  lui  un  traité  ma- 
nufcrit  du  Plagiat  littéraire ,  confervé  à  Is^iblio* 
théque  du  féminaire  de  ^SaUft  -  Irénée  de  Lyon, 
Mort  en  1736. 

4*,  Daniel  le  Cïr/r ,  médecin  à  Genève,  eft  au* 
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teiir d'une  htjloire  de  la  médecine^  pouflSe  jiifaii*au 
temps  de  Galien  inclufivenienl ,  &  d'une  hiftoire 
d*une  efpêce  de  vtrs  qui  fe  trouve  dans  le  corps 
humain  :  Hîfloria  naniralis  latorum  lumbricorum» 
li  a  auflî  publié  ,avec  Manget ,  la  bibliothèque  ana- 
tomique.  Né  en  1652 ,  mort  en  1718. 

j^.  Jean  le  Clerc ,  fon  frère  ,  cft  celui  qui  a  îe  plus 
illuftré  ce  nom  ;  c  eft  le  fameux  auteur  du  journal 
en  trois  parties:  la  première,  de  vingt-fix  volu- 
mes ,  intitulée  :  Bibliothèque  univerjelle  G»  hiftorique , 
'commencée  en  1686,  finie  en  1093;  la  féconde, 
en  vingt-huit  volumes,  fons  le  nom  de  Bibliothèque 
choifîe de  1703  à  171 3  ;  latroifième,  en  vingt- ncaf 
volumes ,  fous  le  titre  de  Bibliothèque  ancienne  & 
moderne  f  de  1714  à  1727. 

La  lifte  de  fes  autres  ouvragés  feroît  infinie  :  les 
principaux  font  :  Ars  critica  ,  traité  de  rincréduiué , 
des  commentaires  latins  fur  la  plupart  des  livres  de 
récriture- fainte  :  Harmonia  evangelica.    Une  tra- 
dudion  francoife  du  nouveau  teftament ,  avec  des 
notes.  Une  hifioire  des  provinces-unies  des  pays- 
bas  depuis  T560  jufqu'en  1728.  Une  hiftoire  du 
cardinal  de  Richelieu  :  Parrhafiana ,  ou  penfées  di- 
verfesfur  des  madères  de  critique,  d'hiftoire,  de 
morale  &  de  politique ,  des  éditions  de  plufieurs 
auteurs  anciens  &  modernes ,  facrés  &  profanes. 
Une  foule  d'écrits  polémiques   fur  ks  queftions 
cont'roverfées ,  entre  les  catholiques  &  les  pro- 
tefians.  Plufieurs  {tStts  proteftantes  le  citent  avec 
vénération  comme  un  des  pères  de  leur  églife  ;  ce 
font  fur-toat  les  feâes  indulgentes  &  mitigées  :  les 
feâes  rigoriAes ,  s'il  y  en  a  encore ,  Taccufent  de 
ibctnianifme ,  du  moins  elles  l'en  ont  accufé.  Lt 
Clerc  avoît  époufé  la  fille  de  Grégorio  Leti.  Il  étoit 
né  en  1697.  U  eut  en  1728  une  attaque  d'apoplexie 
qui  le  rendit  imbécille ,  fans  lui  âter  le  maintien  & 
même  la  conduite  d'un  penieur  &  d^un  homme 
appliqué  ;  it  pafibit  fa  vie  dans  fon  cabinet ,  écri- 
voit  (ans  cefle,  envoyoit  fes  écrits  au  copirte,  &" 
celui-ci  à  Pimprimeur ,  qui  les  fettoit  au  teu  ;  c'é- 
toient  des  folies  fans  ordre  &  (ans  fuite.  Ce/avant 
homme  étoit  devenu  le  caricature  &  la  parodie 
d'un  favant.  Mort  en  1736. 

ff^*  Daniel  &  Jean  te  Clerc  avolent  un  oncle , 
David  U  CUrc^  minîftre  à  Genève ,  mort  en  1635 , 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Qwtfiiones  factct ,  que 
Jean  le  Clerc  fit  imprimer. 

CLERC  rfe  Juigné-Verdelles  (le).  Vcye^  Jui- 

GNÉ. 

CLEREMBAULT  (Philippe  de)  (^Hïft\  de 
Fr.  ),  comte  de  Palluau,  fait  maréchal  de  France  en 
i6<  3  »  mort  en  i<$6jj  ,diAinguèpar  la  valeur  &  par 
re(prit.  Jules  de  Clerembau4f,  fon  fils,  abbé  de 
Saint-Taurin  d'Evreux,  mort  en  1714^  fut  de 
l'académie  francoife* 

CLERIC  (Pierre  )  (  FM.  Fut.  mod.  J ,  jéfuite  , 
mort  en  1740  >  couronné  huit  fois  par  racadémie 
des  jeux  floraux.  On  a  de  lui  une  traduâion  ea  vers 
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françoîs  de  VEleSlre  de  Sophocle,  Il  croît  ami  tfii 
père  Vanière,  qui  l'a  loué  dzns  Con  P radium  rujli" 
cum, 

CLERMOtrr  (  Hîfl.  de  Fr.  ).  Nom  de  plu(;eur^ 
grandes  maifons  françoifes. 

1*^.  Celle  de  Clermont  en  Beauvoifis ,  dont  étolent 
le  connétable  Raoul  I ,  qui  ayant  fuivi  Philippe- 
Augufie  à  la  terre  fainte ,  mourut  au  fiège  d'Acre 
en  1191. 

Simon  de  Clermont  de  Nèfle ,  nommé  régent  d«i 
royaume  ,  avec  Matthieu  de  Vendôme ,  abbé  de 
Saint-Denis,  parle  roi  faint  Louis  >  partant  pour 
la  dernière  croifàde. 

Raoul  n,  fon  fils ,  connétable  de  France ,  qui,  au 
renonvellement  de  la  guene  entre  la  France  & 
l'Angleterre  ,  fous  Edouard  I  &  Phîli{)pe-le-Bel , 
conquit  la  Guienne  ,  battit  les  Flamands  prés  de 
Comines  en  1297,  &fut  tué  le  11  juillet  1302 ,  à 
la  bataille  de  Courtray  ,^  engagée  contre  fon  avis^ 
par  le  comte  d'Artois.  Il  voulut  mourir  en  com* 
battant ,  &  refufa  obfiinément  de  fe  rendre  aux  en^ 
nemis ,  auxquels  il  ne  peu  voit  échapper ,  &  qui,  ad<- 
mirant  fa  vaillance ,  le  conjuroient  de  ne  pas  pro^ 
diguer  ainfi  fans  fruit  un  fang  fi  généreux. 

Gui  de  Clermont,  (on  frère ,  maréchal  de  France, 
tué  dans  la  même  bataille. 

Gui  de  Clermont  de  Nèfle ,  fécond  du  nom ,  aufli 
maréchal  de  France ,  petit-fils  du  précédent ,  fait 
prifonnier  par  les  Anglois  dans  un  combat  donné 
en  Saintotige ,  le  premier  avril  135 1 ,  &  tué  le  15* 
août  1152,  au  combat  de  Mauron  en  Bretagne^. 
Guillaume  fon  frère,  tué  à  la  bataille  dePoitiersv 
Gui  de  Clermont  de  Nèfle,  troifiéme  du  iiom^ 
petit-fils  de  Gui  fécond ,  chambellan  du  roi  Charle» 
Vl ,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  avec  un  de  Ces 
fils. 

Gui  IV  ,  (ils  de  Tun ,  frère  de  fautre ,  fait  pri- 
fonnier par  les  Anglois  en  1421,  au  fiège  de  Meaux^ 
après  s'être  fignalé  par  beaucoup  d'exploits. 
.  Jean  de  Nèfle,  fils  de  ce  Guillaume  qui  avoît  été^ 
tué  à  la  bataille  de  Poitiers,  périt  dans  la  malheu- 
reufe  expédition  de  Hongrie  «  de  1 396» 

Raoul  de  Clermont,*  maréchal  de  Normamiie^ 
ami  dii  dauphin  Charles  (  depuis  Charles  V  ) ,  maf- 
fiicré  fous  les  yeux  de  ce  prince  dans  la  fameufis 
fédttion.du  22  février  1357»  excitée  par  le  prévôc 
Marcel» 

Je^n  de  Clermont,  fètgoeiir  de  Chantilly,  ma* 
réchàl  de  France  >  tué  à  la  batuille  de  Poitiers. 

2^»  Celle  de  Clermont  Lodév^^eâi  une  brancha 
de  la  maifon  de  Caftelnau.  (  Koy^ç  Castelnau  )i 
De  cette  branche  étoit  le  catdtnal  de  Oermont,. 
mort/Cn  if  40 ,  doyen  des  cardinaux. 

3*.  Celle  de  Qermont  en  Dauphinè ,  ou  de  Cler- 
mont-Tonnerre  &Clcrnït>nt»Montoi{bn.  Cette  illu{^ 
tre  maifon ,  dont  Torigine  fe  perd  dans  i'obfcuritè- 
des  temps ,  a  un  titre  de  gtoke  qui  lui  eô  partîailier» 
Ceit  la  conceflion  des  clefs  poâciâcales^qu'eUe  porter' 
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dans  fe9  armes.  Voici  quelle  en  fut  Toccafion.  A 
la  mort  du  pape  Pafchal  II ,  arrivée  elt  t  1 17 ,  Tem- 

f>ereur  Henri  V  n'approuvant  pas  l'éleétion  de  Ge- 
afe  II ,  lui  oppofa  Maurice  Bonrdin  ,  Limoiin  de 
naiâance ,  archevêque  de  Braga  en  Portugal ,  qui 
prit  le  nom  de  Grégoire  Vllf  Gelafe  ,  chaffé  de 
Rome  par  le  parti  de  l'empereur,  fe  réfugia  en 
France,  oii  il  mourut  en  1 1 19  ,  à  l'abbaye  de  Clu- 
ny.  Les  cardinaux  de  fa  fuite  élurent  Calixte  II , 
mais  fl  falloit  le  porter  à  main  armée  fur  le  faint 
fiège.  Le  comte  de  Bourgogne ,  frère  du  nonveau 
pape  9  arma   pour  cette  expédition  ,  &  donna  le 
commandement  de  fes  troupes  àSibaud  II  du  nom, 
feigneur  de  Clermont,  qui,  de  fon  côté,  joignit 
anx  troupes  du  pape  &  à  celles  du  comte  de  Bour- 
gogne d'amres  troupes  levées  à  fes  dépens  dans 
les  propres  domaines.  Avec  cette  armée ,  il  con- 
.duiiit  Calixte  II  à  Rome ,    &  l'établit  foUdement 
fnr  le  fiége  pontifical  au  mois  de  juin  1 1 20 ,  ayant 
chafTé  pour  jamais  l'anti-pape  Grégoire  VIII.  Ca- 
Kxte  9  pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  tel  fervice, 
accorcja,  par  une  bulle  du  3  juin  i  iio,  à  la  maifon  de 
Clermont  le  privilège  de  porter  pour  armes  deux 
clefs  d'argent  paffîes  en  fautoir  (iir  un  champ  de 
gueules  ,  ôcpour  cimier  la  tiare  papale ,  avec  cette 
devife  tirée  d'un  difcours  de  faint  Pierre  à  Jéfus- 
Chrid.  Si  omnes  te  negaverint ,  ego  te  nunquam  ne" 
gabo.  Quand  tous  Us  autres  vous  reniement ,  je  ne 
vous  renierai  jamais.  Un  de  fes  defcendans,  Aynard 
de  Clermont,  fécond  du  nom ,  fut  fait  en  1 340,  par 
Humbert,  dauphin  de  Viennois ,  celui-là  même  qui 
céda  le  Dauphiné  à  la  France ,  chef  des  guerres  del- 
phinales,  chef  de  fon  confeil ,  grand -maitre  de  fa 
maifon,  dignité  quii fut  attachée  héréditairement  à 
la  terre  de  Qermont  en  Dauphiné ,  dont  cette  mai- 
fon tiroit  fon  nom.  De  cette  maifon  étoient  encore 
Laurent,  tué  à  la  bataille  de  Cerifoles  en  1544» 
Claude,  mort  en  2569  de  bleâures  reçues  à  la  ba- 
taille de  Montcontour.  Henri ,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi ,  mort  au  fié^e  de  la  Rochelle  en  i  ^73 ,  pour 
qui  Charles  IX  a  voit  érigé  le  comté  de  Tonnerre 
en  duché,  par  brevet  du  premier  mai  1571 ,  &  du 
ro  juin  1572.  Henri,  chevalier  de  Malte,  tué  au 
fiège  de  Jonvelle.  Charles,  tué  en  1647  au  fiègc  de 
la  BaiTée»  Louis-Claude ,  chevalier  de  Malte  »  tué 
dans  le  combat  naval  gagné  le  10  juillet  1690,  à  la 
hauteur  de  Dieppe,  dans  le  canal ,  par  M.  de  1  our- 
yille  &  M.  de  Château-Regnaud ,  contre  les  flottes 
Angloife  &  Hollandoîfe. 

Le  maréchal  de  Clermont  -  Tonnerre ,  mort  de- 
pois  peu  d*années.  M,  le  duc  de  Tonnerre,  fon  fils, 
chef  aâuel  de  cette  il  lu  Are  maifon. 

Elle  a  produit  aufTi  des  prélats  diAingués ,  entre 
antres,  François  de  Clermont ,  évêque  de  Noyon, 
Tun  des  quarante  de  Facadémie  firsuiçoifè  ,  où  il 
ibnda  le  prix  de  poéfie. 

La  branche  de  Montoifon  a  fourni  des  héros ,  en- 
tre autres ,  ce  Philibert  de  Clermont ,  qu'on  nom- 
moit  7^  brave  Montoifon ,  &  qui  fut  un  des  braves  de 
Parles  VIII  ^  à  la  jouraée  de  Foraope*  Ce  prince  y  < 
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dans  fe  moment  du  plus  grand  danger  ,  apoella 
Montoifon  à  fon  fecours ,  par  ce  mot  qui  eft  de- 
venu pour  cette  maifon  la  devife  la  plus  glorieiife  : 
à  la  recoiijfe,  Montoifon.  Il  n'cft  pas  befoin  d'ajou- 
ter que  ce  mot  ne  fut  pas  âît  en  vain ,  &  que  Mon- 
toifon dégagea  CharlesVIII.il  mourut  en  1511  # 
n*ayant  pas  moins  bien  fervi  Louis  XII ,  que  fon 
prédéceA'eur. 

4^.  Celle  de  Clermont  en  Anjou ,  ou  de  Cler- 
mont-Galerande  &  Clermont  -  d'Amboife  de  Ré^ 
nel. 

De  cette  maifon  étoient  : 

Louis ,  chambellan  de  René ,  roi  de  Sicile ,  &  qui 
fut  fait  chevalier  de  l'ordre  du  C  roi  fiant  en  1448  , 
au  temps  de  fon  inftitution  par  ce  même  roi  René. 

René  de  Clermont  fon  fils,  vice -amiral  de 
France. 

François ,  fils  de  René ,  &  feigneur  de  Traves , 
tué  en  1 5  ^  5,  en  duel ,  mais  dans  un  duel  contre  les 
ennemis  ,  chofe  autrefois  fort  ufitée.  Louis  ,  foa 
frère  aîné ,  fut  maître  d'hôtel  de  François  I.  Cîeor» 
ges-Hcnri,  maréchalde-camp,  mort  à  Mantoue  an 
mois  d'avril  1702 ,  d'une  bleflure  qu'il  avoit  reçue 
dans  une  fortie  pendant  le  blocus  de  cette  place. 

Le  chevalier  de  Clermont ,  tué  à  la  bataille  do 
Nervinde,en  1693. 

Le  marquis  de  Clermont-Galerande ,  employé^ 
avec  éclat  &  avec  fuccés  par  le  maréchal  de  Saxe  ^ 
dans  le  cours  de  fes  vidoires» 

Delà  branche  de  Clermont-d'Amboife  étoient  le 
brave  Buffi  d^Amhoi&.Foyei  les  articles  Anjou  flt 
Chaumont. 

Hubert ,  (on  frère  ,  (éîgtieur  de  Moîgneville  ^ 
tué  au  fiège  d'IAbire ,  en  i  J77. 
*  Leur  fœur ,  Renée  de  Qermont,  femme  de  Jean 
de  Montluc ,  feigneur  de  Balagny ,  maréchal  de 
France  ,  laquelle  défendit  vaillamment  en  1695  ,. 
contre  les  Eipagnols ,  la  fouveraineté  de  Cambrav, 
donnée  à  fon  mari ,  &  mourut  de  .douleiu*  de  la  lu» 
voir  enlever.  Henri  de  Clermont  -  d'Amboife- 
Bufifi,  tué  le  II  mai  1627, k  la  place  royale,  par 
François  de  Rofmadec  ,  comte  des  Oiapelles , 
dans  ce  fiimeux  duel ,  pour  leotiel  Rofmadec  &  le 
comte  de  BoutteyiUe  ,  père  du  maréchal  de  Lu- 
xembourg, furent  exécutés. 

De  la  branche  de  Saint-Georges  étoient  Jac- 
ques II 2  tué  à  la  bataille  delVortringue  en  164^, 

François-de^Paule ,  marquis  de  Monglat ,  dont 
nous  avons  des  mémoires  depuis  1635  jufqu'en 
1660. 

Louis,  marquis  de  Monglat,  fon  fils,  gouver- 
neur de  M.  le  duc  de  Chartres ,  fils  du  régent. 

De  la  branche  des  marquis  de  Rénel,  fortie  de 
celle  de  Saint-Georges,  étoient  : 

Antoine,  chef  de  cette  branche,  proieflant  zélé, 
qui  fefignala  pour  la  défenfe  de  fon  parti  à  la  ba- 
taille de  Saint-Denis ,  &  fut  tué  à  la  Saint-Barthe- 
Umï,  par  Louis  de  Ckrmoat  -  d'Amboife  >  dit  ^ 
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brave  Buffy ^  fon  coufin  ;  car,  en  marîére  de  reli- 
gion ,  la  bravoure  n'empêche  pas  d'adaffiner* 

O  !  combien  de  héros  iadignement  périrent! 
Uéoel  &  Pardaillan  chez  les  morts  defcendirent. 

Louis  de  Clermont-d'Amboife ,  marquis  de  Ré- 
iiel,  tué  le  3  novembre  1615 ,  dans  une  occafion 
où  il  s'agiffoit  d'empêcher  la  jonflion  d'un  corps  de 
Rettres  à  l'armée  des  princes  foulevés  contre  le 
gouvernement. 

Bernard,  fon  petit-fils ,  marquiç  deRénel,-tué 
au  fiége  de  la  Mothe,  en  1645. 

Cleriadus  j  marquis  de  Rénel,  ^xixt  de  Bernard, 
maréchal-de-xramp ,  tué  à  Valenciennes  en  1656. 

LoLiis  de  Clermont-d'Amboife ,  leur  frère  aîné , 
tué  d'un  coup  de  canon  au  fiège  de  Cambray ,  le 
II  avril  1677. 

Jean ,  audl  leur  frère ,  tué  au  fiége  de  Chaunî« 
A  la  retraite  oti  on  fe  vit  forcé  par  la  mort  de  M. 
de  Turenne ,  il  commandoit  l'arrière  -  garde  »  & 
contribua  beaucoup  à  fauver  Tarmée.  Il  s'étoit 
trouvé  à  plus  de  vingt  fièges ,  &  à  prefque  autant 
de  combats  &  attaques  des  lignes. 

Enfin  Jud,  aufiî  leur  frère  ,  mort  le  16  février 
1 702  »  le  feul  que  le  fort  des  combats  ait  épargné. 

CLESIDE  (  Hïfi.  anc.  ) ,  peintre  grec ,  qui  vi- 
voit  vers  l'ail  %y6  aVant  JéAis-Chrift.  Mécontent 
^e  Stratonice ,  reine  de  Syrie ,  &  voulant  s'en  ven- 

Ser ,  il  la  peignit  entre  les  bras  d^un  pêcheur  ;  mais 
la  peigni]t  belle  :  elle  lui  en  fut  gréj  &  le  récom* 
penfa.  Voye^  dans  M.  de  Fontenelle  le  dialogue  de 
Stratonice  &  de  Didon. 

CLÈVES  )  Hift.  mod.  )  ,  grande  maîfon  d'Alle- 
itingne ,  dont  la  fable  étoit  d'être  defcendue  d'un 
chevalier  du  Cigne,  qui  n*eft  connu  que  par  les  ro- 
mans. L'empereur  Charles  ÏV  fit  prince  de  l'empire 
Adolphe  III,  comte  de  Clèves  &  de  la  Marck, 
mort  en  i;j94.  L'empereur  Sigifmond  érigea  Clh/es 
en  duché  an  concile  de  Confiance  ,  çn  1417 ,  pour 
Adolphe  IV.  La  maifon  de  Clevcs  forma  deux 
branches  principales  ,  ceHe  des  ducs  de  CUves  & 
celle  des  ducs  de  Nev^rs  :  celle-  ci  fondit  dans  la 
maifon  de  Gonzagne  &  dans  celle  de  Condé ,  celle 
des  dues  de  Clhves  s'éteignit  en  1609,  &  donna 
ifeu  à  la  fçuert^  de  4a  fucceffion  de  Clhv€s  &  de 
/uliers,où  Henri  IV  alloit  s'engager  lorfqu*il  fut  tué. 

CLICTHOÙE  (Josse)  {Hifl.  lîn,  moi.),  auteur 
de  VAnti'LutheTUs  ,  un  des  premiers  ouvrages 
compofés  contre  Luther  à  la  naiflfance  du  luthé- 
ranimie,&affet  eftimé  de?  catholiques  d'alors.  Mon 
en  1543. 

*  CLINIAS  (  Hifl.  anc.  ) ,  père  d'Alcibiade ,  tué  à 
une  bataille  de  Chéronèe,  gagnée  par  les  Athéniens 
contre  les  Béotiens  ,  l'an  447  avant  J.  C. 

Un  autre  Clinias  ,  philofophe  pygathorjcien  ,  eft 
cité  ert  preuve  des  merveilleux  effets  attribués  à  la 
miifique  ancienne  ,  &  de  l'empire  qu'elle  avoît , 
^it-on  ,  ifur  les  pafTions.  H  étoit  fujet  à  la  colère  ; 
flilaad  ilfent0h<}u*elkaUoît  reatrainer^îlprçiipii: 
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fa  lyre  ,}ouoît  un  air  ,  refpiroit»  &dié)It  avec  (âtis^ 
6i61ion  :  Ah  !  je  fins  que]e  ni  adoucis. 

CLISSON  (OuvifiR  de)  {Hijl.  de  Fr.).  Dans  la 
concurrence  des  maifons  de  Montfort  &  de  Pen« 
tlùè vre  au  duché  de  Bretagne  ,  la  maifon  de  CUffon 
fe  partageoit  entre  les  deux  contendans.  Olivier 
Clijfon^père  du  connétabh  du  même  nom,avoit  fervi 
la  France  &  le  parti  de  Penthiévre  ou  de  Bloîs  ; 
Amaury,  fon  frère,  s'étoit  attaché  à  la  comtcflede 
Montfort ,  dont  il  étoit  un  des  généraux.  Olivier 
ayant  été  pris  par  les  Anglois ,  Amaury  obtint 
d'Edouard , par  la  comtefiTe  de  Montfort,  qu*il  fut 
échangé.  Olivier  de  retour  en  Bretagne ,  vantoit  en 
toute  occafion  la  magnanimité  d'Edouard.  Cet  éloge 
d'un  rival  fatigua  Philippe  de  Valois  :  il  crut 
au'Olivier  avoit  été  attiré  par  fon  frère  au  parti 
Anglois ,  &  fur  ce  foupçon ,  il  lui  fit  trancher  la 
tète  à  Paris ,  (ans  aucune  forme  de  procès.  Quelques 
auteurs  di&nt  que  Philippe  eut  la  preuve  de  la 
trahifon  de  CU^on  &  de  fes  compagnons;  car 
plufieurs  autres  gentilshommes  Bretons  &  Nor« 
mands  furent  traités  comme  lui. 

Charles  V.  réparateur  habile  des  torts  de  fon 
aïeul  &  de  fon  père,  ^'attacha  par  des  bienfaits 
le  fils  de  ce  CUjfon  ,à  oui  Philippe  de  Valois  avoit 
fait  trancher  la  tête ,  &  le  connétable  du  Guefclin  , 
dont  Cli£on  devoit  être  le  fucceffeur ,  fournit  un 
lien  de  plus  pour  le  retenir  au  fervice  de  la  France  « 
en  le  faifant  (on  frère d' armes  i\\  méritoitcet  honneur 
par  une  valeur  diene  de  du  Guefclin  ,  (i  elle  n'eût 
pas  dégénéré  quefquefois  en  férocité.  Il  fe  difiingua 
dans  la  guerre  contre  les  Anglois ,  qui  fe  ralluma 
fous  Charles  V,  Les  Rochelois  s'étant  réums  fous 
robéiffance  de  ce  prince ,  David  Olegrane  ,  gou- 
neur  à&  Bcnon,  voulant  ven gcrl' Angleterre, euf 
la  barbarie  de  faire  couper  le  nez  &  les  oreilles 
à  tous  les  Rochelois  qui  fetrouvoientâlors  àBenon  : 
Clijfon  ,  popr  venger  la  France  à  fon  tour ,  affiège 
Benon ,  l'emporte  d'affaut  ,unc  partie  de  la  gariiifoa 
eft  pafifée  au  fil  de  Tépée  ;  tous  ceux  qui  tombèrent 
vivansentre  les  mains  des  François  furent  pendus^ 
Ce  ne  fut  pas  tout.  Le  refte  de  la  aarnifon  le  retire 
dans  le  château ,  Clijfon  en  fait  le  fiège ,  les  Anglois 
fe  rendent  à  difcrétion.  Clijffbn  fe  olace  à  la  porte 
du  château ,  fait  fortir  devant  lui  les  Anglois  un  à 
un  ,  &  à  mefure  qu'ils  fortent ,  il  leur  fend  la  tête 
avec  fa  hache  d'armes  :  il  mafiacra  ainfi  de  (à  main 
les  quinze  premiers  ;  il  en  eut  le  furnom  de 
boucher  y  q\xi\  continua  long-temps  de  mériter  par 
de'femblablesaâes  de  cruauté. 

Charles  -  le  -  Mauvais  ,  roi  de  Navarre ,  cet 
artîfan  de  fraudes  &  de  crimes ,  s'amufa ,  par  }ett 
&  par  amour  de  l'intrigue,  à  rendre^ le  duc^e 
Bretagne  &  Clijfon  ennemis  irréconciliables  :  il 
étoit  allé  voir  Cl^ffon  dans  fes  terres;  il  y  avoit 
été  reçu  comme  le  beau-frère  d'un  roi  à  qui  Clijffbn 
avoit  confacré  fa  vie.  Ils  vont  cnfemblçi4a  cour 
du  duc  de  Bretagne.  Charles-le-Mauvais  s'apperçoi; 
qae  Montfort  efi  amoureux  &  jaloux  de  la  duchefle 
.  ^fcmme^&quela^ucheflça  pour  Çlijfonyt^^^pa^ 
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&  les  égards  dus  à  la  réputation  de  ce  guerrier. 
Il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour  jetter  dans 
refprit  du  duc  des  foupçons  que  la  jaloufie  d'un 
côté  ,  Tariifice  de  l'autre ,  tournèrent  bientôt  en 
certitude  ;  le  f^uc  fe  croit  outragé  :  &  par  la  perfide 
adreiTe  du  roi  de  Navarre ,  il  croit  même  avoir  vu  ; 
en  conféquence»  la  mort  de  Clijfon  eft  réfoluc; 
trente  Anglois  qui  comporoient  la  garde  du  duc  , 
font  chargés  d'aflaffiner  Clijfon  ;  il  en  reçoit 
Favîs  affez  tôt  pour  leur  échapper,  mais  de  là 
naquituneinimitié  mortelle  entre  le  ducdeBretagne 
&  Clijfon,  Le  duc  s'étant  livré  au  parti  Anglois  « 
fe  vit  au  moment  d*avoir  entre  les  mains  fon 
ennemi  Cli£on ,  pour  qui  fa  haine  étoit  devenue 
fureur.  Il  le  tenoit  aHîégé  dans  Quimperlay. 
Impatient  defaifîr  fa  proie  >  il  couroit  à  TafTaut , 
il  préparoit  à  Cliffon  la  mort  la  plus  cruelle ,  &  les 
Anglois  que  Cliyon  avoit  juré  de  n'épargner  jamais 
&  qu  il  traitoit  avec  cruauté  en  toute  occafion  , 
fecondoient  Tardeur  du  duc.  Clïffon  ne  pouvoit  plus 
ni  réfifter  ,ni  échapper ,  lorfqu  une  trêve  conclue 
.  entre  Edouard  III  &  Charles  V,  &  dans  laquelle 
la  Bretagne  étoit  expreffémentcomprife ,  fit  tomber 
ks  armes  des  mains  du  duc ,  &  fauva  Clijfon  pour 
k  féconde  fois. 

Le  connétable  du  Guefclin  mourut  en  1380. 
Clijfon ,  qui^voit  recueilli  fes  derniers  foupirs ,  lui 
fuccéda  dans  la  qualité  de  connétable ,  &  contribua 
i>eaucoup  à  la  viâoire  deRofebéque^en  1382. 

Le  temps  ne  put  affoiblir  la  haine  du  duc  de 
Bretagne  «  de  Clijfon.  Celui-ci  parut  chercher  les 
moyens  de  la  perpétuer.  Jean ,  fils  de  Charles  de 
Blois ,  étoit  reftè  en  otage  chei  les  Anglois ,  Clijfon 
)e  délivra  &  lui  donna  fa  fille.  Le  duc  de  Bretagne 
vit  dans  cette  alliance  un  deflein  marqué  de  le 
troubler  dans  fa  poffeffion  ,  *&  de  renouveller  la 
querelle  desmaifons  de  Montfort&  dePenthiévre 
eu  de  Blois  ;  il  s*allarma  ;  il  manda  la  noblefle  du 
duché  pour  déia)érer  avec  eWe  fur  les  dangers  qui 
menaçoient  la  province.  Clijfon  étoît  alors  en 
Bretagne  ;  il  fe  rendît  à  Vanne»  comme  les  autres, 
fur  l'invitation  du  duc  ,  il  eft  accueilli  :  après  dîner 
le  duc  le  mène  voir  le  château  de  l'hermine ,  qu'il 
faifoit  bâtir  fur  le  bord  de  la  mer  ;  là  ,  il  le 
feit  arrêter  ,  enchaîner  ,  jetter  dans  un  cachot 
comme  un  criminel  >  &  il  ordonna  à  Bavalan  , 
gouverneur  de  ce  château ,  de  faire  jetter  pendant 
&  nuit  C/i^;zdanslamer.  1 

On  (ait  comment  Bavalan,  par  fa  fidelle  défebéit 
<ince ,  fauva  rout-à- la-fois  Clijfon  &  le  duc,  comment  , 
il  attendit  le  moment  du  remord  &  du  repentir 
pour  rendre  la  vie  au  duc  défefpéré ,  en  lui 
annonçant  mie  CVi^on  étoit  vivant.  M.  de  Voltaire 
à  fait  de  ce  beau  trait  hiflorique  le  dénouement  de 
Ion  Adélaïde  du  Guefclin. 

Le  duc  de  Bretagne ,  trop  heureâx  d'échapper  aux 
toalheurs  que  l'exécution  de  fon  crime  eût  entraînés, 
devoir  s*empreffer  de  rendre  à  Clijfon  la  liberté; 
il  la4ui  vendit;  il  falhit  qu'il  en  coûtât  à  Clijfon 
cent  mille  francs  &  quelques  places  pour  avoir 
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été  olitragé.  Clijfon  demanda  juflice  de  tant  d'affronts; 
il  jetta  fo.n  gage  de  bataille,  qui  ne  fut  point  relevé  ; 
le  roi  obligea  Te  duc  de  rendi  e  l'argent  &  les  places, 
&  ces  deux  ennemis  parurent  réconciliés. 

Mais  le  duc  de  Bretaene  voyoit  toujours  dans' 
Clijon  Tamant   de   la  duchefl'e  fa  femme  ;  il  ie 
croyoit  outragé  dans  fon  honneur ,  Clijfon  Tavoit 
été  réellement  dans  fa  perfonne  ;  de  plus,  Clijfon 
étoit  Tennemi  capital   des  Anglois ,  le  duc  étoit 
leur  allié.  Enfin  le  duc  &  CLiJfon  avoient  aufis 
leurs  diiKreis  partis  à    la  cour  de  Charles  VI, 
comme  en  Bretagne;  le  duc  étoit  ami  des  oncW 
du  roi ,  CliJJon  Tétoit  du  duc  d'Orléans.  Lorfque 
ce  prince   engagea  Charles  V  I  à  régner  par  lui- 
même  ,  ce  tut  e  duc  d'Orléans  qui  régna ,  &  Ciijfon 
gouverna  fous  lui.  La  fureur  de  ce   dernier  lui 
l'uCcita  un  nouvel  ennemi ,  qui  fe  chargea  d  exécuter 
le  crime  que  le  duc  de  Bretagne  n'avoir  qu'ordonné. 
Pierre  de  Craon  ,  l'un  des  plus  grands  feigneur» 
&  des  plus  méchans  hommes  de  la  cour  de  France, 
étant  tombé  dans  la  difgrace  du  duc  d'Orléans , 
en  accufot  le   connétable,  &  préparoit  fa  ven* 
geance*^  Tandis  qu*on  le  croyoit  en  Bretagne  au- 
près du  duc ,  don(  il  étoit  parent»  &  avec  lequel 
il  avoit  des  intelligences ,  il  étoit  caché  à  Paris.  Un 
foir,  le  connétable  de  Clijfon  retournant  de  l'hôtel 
Saint-Paul  à  fa  maifon  y  qui  occupoit  l'emplace- 
ment où  eftaujourdliui  Thotel  de  Soubife ,  lorfqu'if 
pafibit  dans  la  rue  Culture  Sainte-Catherine,  une 
foule  de  gens  armés  fe  mêlent  parmi  fes  dome^ 
tiques ,  on  éteint  les  flambeaux ,  on  fe  jette  fur 
Clijfon.  Il  croit  que  c'efi  un   badina^e   du  duc 
d'Orléans..  Monfeignmr  ,  dit-il ,  par  ma  fok,  c'tft 
mai  fait  ;  mais  je  vous  le  pardonne  ,  car  vous  êtes 
jeune ,  <»  ce  font  tous  jeux  en  vous»  ^^  Cliffon,  U  faut 
mourir,  répondit  une    voix  terrible  que  Cliffom 
reconnut  d'abord.  C^étoit  Pierre  de  Craon ,  fuivi  de 
quarante  afTaflins.  Le  connétable  fe  défendit  avec 
la  valeur  ordinaire;  maisfuccombant  fous  le  nombre, 
il  fut  laifilé  pour  mort.  Après  l'évafion  des  afTailins, 
les  domefliques  du  connétable  le  reportèrent  à  foft 
hôtel  ;  la  connoififance  lui  revint ,  il  eut  la  confo*^ 
lation ,  en  ouvrant  les  yeux ,  de  voir  couler  \e» 
larmes  du  rot ,  qui  ,   au  premier  bruit  de  eee 
accident ,,  étoit  accouru  chez  lui  au  milieu  de  la; 
nuit  tout  en  défordre ,  &  qui  le  recommandoit 
affeâueufemeut  aux  médecins.  Le  roi  vit  menrr 
l'appareil  &  ne  fe  retira  qu'au  jour ,  aprè$  s'ôtre 
bienafTuréquelesblefruresn'étoientpointmcrtehes» 
Ptnfe\  de  vous  ,  lui  dit-il  en  le  quittant ,  6»  ««  vous 
fouciei  point  de  rien  :  car  onques  délit  ne  fut  Ji  cher 
amendé  fur  les  traîtres ^  comme  citm^Jera^  caria 
chofe  ejl  mienne.  (1391,14  juin.  ) 

Cependant  Craon  s'étoit  retire  dans  fésterres^^ 
s'applaudiffant  d'avoir  abattu  fon  ennemi  ^  &  fe 
flattant  que  l'auteur  du  crime  feroic  ignoré.  Il  apprit 
à  Sablé  que  Cliffon  n'étoit  point  mort.  H  courut 
alors  chercher  un  afyle  e»  Bretagne  contre  ht 
vengeance  du  roi^  Le  dve  ,  complice  e«  aoii'  Afe 
l'attentat  de  Craoo  ^  lui  tint  ua  «ii£»>i]rs  bifti  €•)«;' 
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pable.  Vous  êtes  un  chiùf  ^  lui  dr*il ,  quand  vous 
navti^  pu  occire  un  homme  duquel  vous  étU^  au- 
dejfus,  —  Monftïgneur ,  répondit  Craon ,  c\fi 
b'un  diabolique  chofe  :  je  crois  que  tous  les  diables 
d* enfer  ^  à  qui  il  eft^  Vont  gardé  &  délivré  de  moi  &  de 
mes  gens  ,  car  il  eut  fur  lui  lancés  &  jettes  plus  de 
foixante  coups  (Tépée  &  de  couteau. 

Trois  des'  ailkfrins  furent  pris  &  décapités  * 
fuppiice  trop  peu  honteux  pour  un  crime  fi  bas  ; 
Craon  fut  condamné  par'  contumace ,  fon  hdcel 
fut  rafé  ,  &  Temphcement  donné  pour  former  le 
cimetière  Ssdnt-Jean  ;  la  rue  qui  borde  cet  hôtel , 
•  &  qu'on  appelloit  la  rue  de  Craon  ,  s  appella  depuis 
cet  événement  ,  la  rue  des  mai  fiais  garçons-^  les 
châteaux  appartenans  à  Craon  furent  démolis,  fa 
femme ,  Jeanne  de  Châtillon ,  &  leur  fille  unique , 
en  furent  cha/Tées  ignominieufement  ,  quoiqu'in- 
nocentes ,  déplorable  effet  des  confifcations. 

Le  roi  voulut  marcher  en  perfonne  contre  le  duc 
de  Bretagne  &  contre  Craon  :  ce  fiit  dans  ce 
fatal  voyage  qu'il  eut  le  premier  accès  bien  marqué 
de  déipence. 

Cette  expédition  de  Bretagne  n*étoit  point 
a&réable  aux  François.  On  jugeoit  que  ClifCof^  auroit 
du  facriâer  Tintérét  de  fa  vengeance  au  bien  de  la 
paix.  Les  oncles  du  roi  étoient  contraires  à  cette 
expédition  ,  parce  que  le  duc  d'Orléans  la  defiroit , 
&  que  Clijfon  la  preffoit.  La  maladie  du  roi  ayant 
remis  l'autorité  entre  les  mains  des  princes  fes 
oncles ,  Clijfon  tomba  dans  la  difgrace.  Etant  allé 
en  qualité  de  connétable  prendre  Içs  ordres  du 
duc  de  Bourgogne  :  Clijfon  ,  lui  dit  le  duc ,  voiu 
n*avei  que  faire  de  vous  embefoigner  dt  tétat  du 
royaume  ,âla  malheure  tant  vous  en  êtes-vous  meU  : 
fiù  diable  ave^-vous  tant  ajfemblé  de  finances  ?  Le 
roi  y  Monfeigneur,  ne  beau-frère  de  Berry ,  ne  moi  ,  nen 
pourrions  tant  mettre  tnfembU  :  paru\  de  ma  chambre  , 
&  ijfe^  de  ma  préfence  ,  &  faites  que  plus  ne  vous 
voye  ,  car  fe  nétoit  F  honneur  de  moi ,  je  vous  ferois 
Fautre€tilcrevtr.{jCliJf(Ên  avoit  perdu  un  œil  au  fervice 
du  duc  de  Bretagne  avan^  de  devenir  fon  ennemi.  ) 

Ce  que  le  duc  de  Bourgogne  dit  ici  de  la  fortune 
du  connétable,  efi  fans  doute  exagéré  ;  mais  il  eft 
vrai  que  cette  fortune  étoit  trop  grande  &  avoir 
ktt  trop  rapide,  Dn  fit  le  procès  au  connétable , 
qui  fut  banni ,  condamné  à  une  amende  de  cent 
mille  marcs  d'amnt ,&  deAîtué  de  foq  office.  Clijfon 
fe  retira  dans  (es  terres ,  d'où  il  fit  la  guerre  au 
duc  de  Bretagne  &  ^  Craon ,  qui  reparut  pour 
lors.  Après  bien  des  ravages  réciproques  ,  on  fit 
la  paix»  des  procédés  gén^rçux  l'avoient  préparée. 
Le  duc  de  Bretagne  s'étoit  fouvenu  que  Clifon 
^YOit  été  fon  ami  ;  il  lui  avoit  écrit  pour  le  prier 
de  venir  traiter  avec  lui  ,  &  lui  avoit  envoyé 
A>n  fils  aîjié  pour  otage  :  Cli£on  lui  avoit  ramené 
ibn  fils,  ne  voulant  d'autre  fijreté  que  la  parolç 
du  duc.  Avec  de  telles  di/pofipons  la  paix  eft 
bientôt  bkc  ,  &  elle  dure,  Celle-ci  fut  fi  folide , 
m}ç  les  dyc  de  Bretagne  venant  à  Paris,  marier 
pn  fils  aîné  avec  une  Slle  du  roi  «  laiffa  la  régence 
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de  fes  états  &  de  fes  autres  enfans  à  ce  CV^on  fi 
long-tems  fon  ennemi ,  &  recommanda  leur  mère 
aux  foins  généreux  de  ce  même  Clijfon  ,  dont  il 
avoit  été  fi  jaloux. 

La  réconciliation  du  duc  de  Bretagne  avec  Clijfon 
éteignoit  cette  longue  querelle  de  Montfort  &  de 
Penthièvre  ou  ide  Blois.  L'héritier  des  droits  de 
Penthièvre,  Jean  de  Blois,  étoit  gendre  de  Clijfon , 
&  fuivoit  fon  exemple.  Mais  Marguerite  de  Clijfon 
étoit  bien  éloignée  de  la  modération  de  fon  père 
&  de  fon  mari|:  à  la  mort  du  duc  de  Bretagne, 
elle  ofa  conseiller  à  Clijfon  de  faire  mourir  les  en&ns 
du  duc ,  pour  que  le  duché  paffât  à  fon  marL  Clijfon 
juflement  indigné  ,  mais  brutal  jufques  dans  (a 
vertu  ,  faifit  un  épieu  ,  &  courut  pour  en  percer  fa 
fille  ;  la  frayeur  la  fit  tomber  en  fuyant ,  &  elle  fe 
cafi!a  la  cuifie. 

Le  connétable  de  Cliffon  mourut  dans  (bn  château 
de  Joffelin  ,  le  24  avril  1407. 

CLISTHÈNES  {Hifl.anc),  magiftrat  d'Athènes, 
aïeul  de  Périclès,  eil  l'auteur  de  la  loi  de  TOAracifme; 
mais  iln*en  fit  qu'un  bon  ufage;  elle  lui  fervit  à 
faire  cbaiTer  le  tyran  Hippias,  &  à  remettre  Athènes 
en  liberté.  Ce  nit  l'an  510  avant  J.  C 

CLITUS  (  Hifl.  anc.  )  un  des  généraux  &  de 
Philippe  &  d'Alexandre.  U  avoit  fauve  la  vie  à  ce 
dernier  à  la  bataille  du  Granique  ;  c'eft  lui  qui  , 
dans  les  batailles  d'Alexandre ,  monument  im  mortel 
du  génie  &  du  peintre  le  Brun  &  du  graveur 
Audran ,  efi  reprélenté  abattant  d'un  coup  &.  hache 
le  bras  d'un  foldat  qui  alloit  fendre  la  tête  à 
Alexandre.  Ce  conquérant  l'oublia  &  s'oublia  lui- 
même  ,  le  jour,  où  dans  la  chaleur  du  vin,  rabaifiam 
les  exp^its  de  Philippe  fon  père ,  pour  relever  les 
fiens  ,  il  trouva  dans  Clitas  un  contradideur 
imprudent;  il  le  tua  dans  fa  fureur,  ou  plutôt  9 
difons  tout ,  il  Tafiafiina  ,  car  il  alla  Tattendre  dan^ 
dans  un  pafiage  par  ou  Clitus  fe  retiroit  :  ditus 
lui  dit  quelques  mots  de  foumii&on  qui  ne  purent  le 
défarmer,  il  en  fut  au  défefpoir  enfuite,  &  voulut fê 
tuer  lui-même.  Ccft  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour 
fon  excufe.  (Voyez  les  réflexions  fur  Alexandre  » 
vol.  1  part.  I.) 

CLODION ,  fécond  roi  de  France  (iï//f.  de  Fr.  \ 
Ce  prince  efl  fumommé  le  chevelu  ,  ou  de  la  grantlè 
quantité  de  fes  cheveux  ,  ou  de  ce  qu'il  lesîaiflbir 
croître  par- tout  également ,  contre  IWage  des 
princes  Francs,  qui,  fuivant  U  remarque  de  Si* 
donius,  ne  les laiubient  croître  que  fur  les  côtés» 
&  fe  rafoient  le  derrière  de  la  tête.  Les  Francs  » 
fous  fon  règne,  prirent  Toumay,  Cambray,  &  ré* 
duifirent  tout  le  pays  jufqu'à  la  Somme.  Aétius  leur 
livra  plufieurs  combats ,  où  Tart  militaire  &  la  dif- 
cipline  des  légions  romaines  triomphèrent  de  b 
valeur  &  de  l'intrépidité  des  Francs.  Cependant 
Aétius  conçut  une  fi  haute  idée  de  cette  nation  . 
que,  quoique -vainqueur,  il  rechercha  la  paix.  Il 
préféra  l'alliance  &  l'amitié  des  François  à  la  gloire 
de  les  forcer  d^abandonner  leurs  conquêtes.  Ils 
reftèient  paifîbles  poSêiTeufS  de  Cambray  &  dô 
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Tourniy ,  aînfi  oue  du  territoire  de  ces  villes  :  il 
paroît  même  qu'ils  poflédèrent  quelques  places  dans 
PArtois,  Clodion  mourut  l'an  447  ,  après  un  régne 
de  vingt  ans  :  on  croit  que  fa  mort  fut  occafionnée 
par  la  douleur  que  lui  caufa  celle  de  fon  fils  aine. 
Cette  opinion  attefte  fa  fenfibilité  &  fait  l'éloge  de 
fon  cœur.  L*hifioire  varie  fur  le  nom  &  fur  le  nom- 
bre de  iès  enfans  :  les  uns  prétendent  qu'il  en  eut 
deux.,  ou'ils   nomment  Chdebaut  &  Clodpmir  ; 
d'autres  lui  en  donnent  trois ,  Renaut,  Auberon  & 
Revnacaire  ;  c'eft  de  cet  Auberon  aue  l'on  fait 
defcendre  Pépin  ,  premier  roi  de  la  leconde  race. 
On  ne  fâttroit  rien  dire  de  pofitif  à  cet  égard;  & 
grâce  i  l'obfairité  des  chroniques  de  ces  temps ,  on 
ne  fait  fi  Mérouée«  qui  fut  fon  fucceAeur,  étoit  fon 
fils  :  le  nom  de  fa  femme  eft  ignoré.  (  Af  —  Y.  ) 
CLODIUS  (PuBLius)  {Hifl.  Rom.  ), 
frère  inceflueux ,  profanateur  des  myftércs  de  la 
bonne  déeflej  citoyen  faftieux,  tribun  féditieux, 
înfi^fteur  de  toutes  les  loix  divines  &  humaines , 
fabricateur  de  tous  les  décrets  funefles ,  chez  qui 
k  magîflrature  &  la  loi  étoient  des  armes  pour 
égorger  fes  ennemis ,  c*efl-à-dire  les  gens  de  bien  ; 
jeneeur  des  Catilîna ,  des  Lentuius  âc  des  Céthegus 
les  femblables ,  fur  Cicéron  ;  fléau  &  du  (ënat  & 
de  la  républioue;  tué  enfin  ,  par  Milon ,  dont  Ci- 
céron prit  h  defenfe  avec  l'éloquence  &  le  mau- 
vais fuccés  que  tout  le  monde  fait ,   périt  l*an  de 
Rome  fept  cent  cinquante-deux  ans  un  peu  avant 
l'ère  chrétienne.  CeA  le  mèmedontileffparléàla 

Eige  1 6<; ,  &  nous  n'en  reparlons  ici  que  pour  fixer 
^ate  de  fit  mort. 
^  CLODOALD,  ou  CLOUD  (Saint)  {Hiff. 
ifc  Fr,  ^  Clodomir ,  dont  l'article  fuit ,  avoit  laiflé 
trois  fils,  Théodeberty  Gontaire,  Clodoald ,  qui 
étoient  élevés  avec  beaucoup  de  tendrefle  par  la 
reine  Clotilde,  leur  aïeule.  Childebert&  Clotaire» 
fik  de  Clotilde  &  oncle  des  enfans  de  Clodomir  la 
prient  de  les  leur  envoyer ,  pour  qu'ils  tes  mettent 
en  pofifeffion  des  états  de  leur  père*  Clotilde ,  con- 
iàcrée  dans  fa  retraite  à  la  vertu  &  à  la  piété,  ne 

Cit  Ibupçonner  fes  fils  d'un  crime  »  &  leur  livra 
urs  viâimes* 

On  ne  fait  s'ils  voulurent  iniîilter  à  (a  crédulité ,  | 
#u  s^ls  crurent  lai  montrer  un  refte  d'égard ,  en 
lui  donnant  pour  (es  perits-fils  le  choix  Aes  cifeaux 
Ml  du  poignard.  Dans  fon  indignation  &  dans  fa 
douleur  »  elle  s'écria ,  fiuis  avoir  ce  qu'elle  difoit , 
qu'elle  aimoit  mieux  les  voir  morts  que  tondus  dic 
enfermés  dans  un  cloître.  Ce  mot  fut  leur  arrêt  : 
Qotaire  prend  un  poignard  ,  &  renverfe  l*aîné 
«ort  à  (es  pieds.  Le  fécond  embrade  les  genoux 
de  Childebert ,  qu'il  crut  moins  impitoyable ,  &  | 
lui  demanda  la  vie.  Childebert  fe  fentit  ému  ,  &  ' 
voulut  engager  Çlotairc  à  épargner  cet  enfant, 
Clotaire  cranfporté  de  fiireur  à  cette  propofiticn , 
«lenacc  (oa  frère  de  le  tuer  lui-même ,  lui  arrache 
Tenfant  &  le  poignarde  à  fes  yeux.  Cette  tragédie 
cttide  Fan  J34.  Le  troifième  eut  le  bonheur 
richappcT.;  ilic  confacra  aux  autels  (en  <î<  ^  , 
m^irc.  T^mcll, Première Pm. 
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&  vécut  feul  en  paix  parmi  tous  ces  monftrc» 
guerriers.  On  l'invoque  fous  le  nom  de  faint  Clôud  . 
qu  il  a  donné  à  ce  bourg ,  fuué  fur  la  Seine ,  à  dçux 
lieues  de  Paris ,  qui  lui  avoit  fervi  d'afyle. 

1^  M  j  r  ^'^^"  ^  ^^  Clotilde.  Les  trois  fils  de 
ClotUde,  fous  le  prétexte  vrai  ou  faux  que  Sigif- 
mond,  roi  de  Bourgogne ,  frère  de  aotilde ,  rcte- 
noit  mjuôement  le  bien  de  leur  mère ,  attaquent 
Sigifmond;  il  tombe  avec  fa  femme  &  fes  enfans 
entre  les  mains  de  Clodomir  ,  roi  d'Orléans,  qui 
les  feit  égorger  &  jetter  dans  un  puits  :  le  royaume 
de  Bourgogne  fut  pour  lors  (^3)  conquis  par 
les  Francs.  ^       ^ 

Il  fiU  reconquis  le  moment  d'après  par  Gonde- 
^^X,  j^  ^^  Sigifinond  :  les  Francs ,  conduits 
par  Clodomir  y  ne  tardèrent  pas  à  lui  préfenter  la  ba- 
taille ;  ce  fut  à  Véferonce ,  auprès  de  Vienne  :  Clo^ 
domir,  vainqueur,  pourfuivant  les  fiiyards  avec 
l'ardeur  imprudente  de  ce  temps-là ,  fut  tué  en  04. 
Sa  vengeance  fervit  de  prétexte  aux  rois  Francs* 
fes  frères ,  pour  achever  de  conquérir  &  de  détruire 
ce  premier  royaume  de  Bourgogne  en  534. 
^CLpPINEL  (  Hift.  de  Fr.  )  ,  ou  Jean  de  Meun, 
Ceftle  coatinuateur  célèbre  du  roman  de  la  Rofe 
commencé  par  Guillaume  de  Lorris.  Il  fe  nommoit 
/ean  de  Meun ,  parce  qu^il  étoit  né  à  Mcunfur- 
Loire  ,  &  Clopinely  parce  qu'il  étoit  boiteux.  Il  n'en 
étoit  pas  moins  agréable  aux  femmes  :  mais  il  étoit 
fatynque  &  pour  le  moins  îndîfcret;  il  avoit  un 
en|ouementqui  ne  paroîtroitplusguéres  aujourd'hui 
que  de  la  bouffonnerie ,  mais  qui  étoit  de  boa 
goût  alors, &  qui  charmoit  la.cour  de  Philîppe-le- 
Bel.  Il  avoit  fait  contre  les  femmes  en  général 
ce  quatrain  greffier  ,  fi  fouvent  cité  ayec  complai- 
fance  par  ces  hommes  grofilers  qui  fe  font  un 
plaifir  de  reprocher  aux  femmes  cç  qu'ils  VQudrç»ient 
prefque  toujours  leur  infpirer. 

Toutes  êtes ,  ferez  ou  liiref , 

.  De  fait  ott  de  volonté  P 

Bt  qui  colites  vous  chercheroit  » 
Toucei  P f  OUI  trouferoic. 

Des  femmes  mécontentes ,  ou  de  cette  înfulte 
générale,  ou  de  médifiinces  ,  ou  de  calomnies  p]u$ 
particulières,  fe  trouvant  avec  lui,  j&  fe  trouvant  ea 
forces,  voulurent ,  dit-on,  le  fouetter  pour  le  punir , 
genre  de  vengeance  peu  propre  à  réfuter  le  quatrain  ; 
il  fe  défendit  par  fon  quatrain  même.  J'y  confens  ^ 
dit-il  ,  &  je  donne  à  celle  qui  commencera  ,  1© 
prix  de  la  chofe  énoncée  dans  mon  quatraini  aucune 
ne  voulut  commencer.  Tout  cela  au  refte  a  bien  l'air 
d'un  conte.  On  en  fait  un  autre  fur  fa  mort^  il  fe  fit 
enterrer  anx  dominicains  de  la  nje  St.  Jacques  à 
Paris  ,  auxquels  il  légua  par  fon  reflament  un  coffrç 
très-pefant ,  &  qu'on  crut  rempli  d'effets  précieux  ^ 
mais  qu'il  ne  permit  d'ouvrir  qu'après  Tenterre-r 
ment.  Les  dotn&nicains  con^mencèrent  par  fignaler 
tf avance  Ipyr  rftçoppoiflJwc,  en  ft piquant  de  f^if^ 
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à  leur  bienfaiteur  de  magnifiques  obfèques  ;  mais 
quand  ils  ouvrirent  le  coffre ,  ils  le  trouvèrent 
plein  de  morceaux  d'ardoifes  caffées.  Indignés  de 
fe  voirainfi  joués  &  déchus  de  leurs  grandes  efpé- 
rances ,  ils  fe  vangèrent  en  moines  du  quatorzième 
fiède  ,  en  déterrant  le  teftateur  qui  avoit  ulurpé 
ainfi  de  belles  funérailles  :  le  parlement  les  obligea 
de  lui  donner  une  fépulture  honorable  dans  leur 
cloître.  Clopînehvoït  traduit  le  livre  de  la  confolation 
de  la  philofophie  de  Boëce  &  les  lettres  d' Aoailard  ; 
mais  il  n'étoit  pas  encore  tems  de  traduire  en  françois. 
La  langue  n'étoit  pas  faite. 

CLOT  AIRE  L  Les  articles  Childebert,Chramne, 
Clodomir  &  CUtilde  font  aflez  connoitre  quel 
monftre  barbare  &  débauché  étoit  ce  Clotake  7,  fils 
de  Clovis. 

CLOTAIRE  II ,  dixième  roi  de  France  (  Hifl. 
de  France),  naquit  en  584 ,  de  Chilpéric  ,  fon  pré- 
décefleur,  &de  la  fameufe  Fredegonde.  Ce  prince 
n'avoit  que  quatre  mois  lorfqu*il  perdit  fon  pére« 

Îui  mourut  affaffiné  :  il  fut  élevé  fous  la  tutèle  ds 
redegonde  &  de  Contran ,  roi  de  Bourgogne ,  fon 
oncle  paternel.  Le  commencement  de  fon  règne  fut 
agité  par  une  infinité  d'orages  ;  Childebert  »  roi 
.  cPAufirafie  »  fon  coufm ,  afpiroit  à  le  dépouiller , 
fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Sieebert  I ,  fon 
père ,  que  Fredegonde  avoit  fait  afrailiner  ;  il  en-* 
troit  dans  fa  treizième  année  lorfqu'il  fut  abandoni^é 
à  lui  -  même  par  la  mort  de  fa  mère ,  princefle 
plus  capable  que  digne  de  régner  ;  Q  avoit  perdu , 
pliifieurs  années  auparavant^  Contran,  fon  prin- 
cipal appui  après  elle.  Childebert  «  fon  ennemi, 
avoit  tranfmis  fa  haine  contre  lui  à  Théodebert  II 
&  àThierri,  fesfils,  qui  lui  avoient  fuccédé,  l'un 
dans  fes  états  d*Auftrafie,  Tautre  dans  ceux  de 
Bourgogne  :  Clotairc  n'eût  pu'  fô  foutenir  fur  le 
trône ,  fi  ces  deux  princes ,  ligués  pour  l'en  faire 
defcendre,  fuffent  toujours  r^Aés  unis.  Plufieurs 
batailles  qu'il  foutint  contre  eux  Tavoient  mis  à 
deux  doigts  de  (a  perte  :  heureufementpour  lui  la 
divifion  &  mit  entre  eux,  &  ils  employèrent  à  (e 
détruire  les  armées  qu  ils  avoient  levées  à  de/Tein 
d'opérer  famine.  Théodebert ,  vaincu  par  fon  frère, 
fut  aflaffinépeu  de  temps  après  fa  défaite ,  &  Thierri 
n'eut  pas  le  temps  de  jouir  de  fa  viâoire  :  ce  prince, 
mourut  de  dysenterie  l'année  d'après.  Cîotaire  le 
rendit  maître  de  toute  la  monarchie ,  mais  il  abufa 
cruellement  de  fa  puiffance  :  moins  roi  que  tyran  » 
il  fit  attacher  Brunehaut  à  la  queue  d'un  cheval 
indompté.  Telle  fut  la  fin  d'une  princefle,  fille, 
femme  &  mère  d'une  infinité  de  rois  :  de  quitre 
enfans  que  laifibit  Thierri ,  le  barbare  en  maffacra 
deux  ;  il  confina  le  troifiëme  dans  un  cloître  ;  le 
quatrième  chercha  fon  falut  dans  l'obfcurité ,  &  fe 
cacha  fi  bien  ,  que  l'hifloire  n'a  pu  nous  apprendre 
quelle  fut  fa  defiinée. 

Cîotaire  gouverna  avec  une  extrême  foiblefife  ; 
&  fi  l'on  fait  confifler  la  pûifiance  dans  Taurorité, 
)amais  prince  n'en  eut  moins  que  lui;  il  fut  tou- 
jours fubordonné  à  fes  miniftres ,  qui  tous  tranchè- 
rent du  monarque.  Ce  fut  fous  fon  régne  que  les 
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maires  du  palais  jettèrenr  le^  fbndemens  de  cette 
énorme  pniffance  qui  tint  celle  des  rois  à  la  chaîne  , 
&  finit  par  l'anéantir.  Radon ,  nui  l'étoit  d^Auflrafie, 
obtint  de  ne  pouvoir  êtredeftitué;  cette  inamovt« 
bilité  s'étendit  aux  poiTefiTeurs  des  grandes  charges 
de  l'état,  &  dès-lors  le  trône  chancela  fous  les  Ter 
gitimes  maîtres. 

Cîotaire  II  mourut  en  628,  &  fut  enterré  dans- 
l'églife  de  Saint-Germain-des^Prés  :  il  étoit  âgé  de 
45  ans  ;  fon  règne  égaloit  prefquefon  âge.  On  peut, 
dit  l'auteur  de  VÂbrégé  chronologique ,  remarquer 
trois  chofes  fur  ce  prince  :  il  eft  le  troifième  roi 

3ui  ait  réuni  toute  la  monarchie  ;  il  eâ  le  fécond 
u  nom  ;  &  par  une  deflinée  attachée  à  ce  nom  ^ 
ayant  eu  pour  partage  le  royaume  de  SoiiTons  ,  le 
moins  confidérable  de  tous ,  il  réunit  tous  les  au- 
tres ,  ainfi  qn'avoit  fait  Cîotaire  I ,  fon  aïeul.  U 
avoit  eu  trois  femmes  «  Haldetrude ,  Bertrude  & 
Sichilde:  il  iaififa  deux  enfans,  Dagobetty  qui  lui 
fuccéda  i  &  Charibert ,  qui  eut  une  partie  de  l'A* 
quitaine,roaisplutôt  comme  apanage  que  comme 
royaume. 

De  tous  les  hiftoriens  qui  ont  traité  de  l'hiftoire 
de  Cîotaire  II ,  aucun  n'en  a  parlé  avec  plus  de  vé-  - 
rite  que  M.  Velly.  Voici  le  tableau  qu'en  (ait  cet 
excellent  écrivain  :  a  Ccft  en  vain  ,  dii-U,  que  les* 
hîAoriens  de  fon  temps ,  ou  trop  efclaves,  ou  trop 
comblés  de  fes  bienfaits ,  repréfentent  ce  monarque 
comme  un  prince  jufte  &  débonnaire  ;  (es  aâions 
nous  le  peignent  fous  d'autres  couleurs  ;  l'ufurparion 
du  trône  de  Thierri,  le  mafiacre  des  petits- fil»  de 
Brunehaut,  la  mort  cruelle  de  cetxe  reine,  celle  de 
Bofon ,  celle  de  Godin,  fils  dé  Garnier ,  tout  prouve 
qu'il  n'avoit  ni  cette  inflexible  équité ,  ni  cette  in- 
croyable douceur  que  lui  donnent  fes  paaégyrifies... 
Ce  fon^  des  taches  fi  contraires  à  l'efprit  d'équité, 
aux  loix  de  l'honneur,  aux  maximes  du  chriftia- 
nifme»  qu'il  eft  impoffible  de  les  excufer.Il  eft  hon- 
teux pour  rbumanité  qiie  le  fiède  de  Cîotaire  II 
'  n'y  ait  vu  ni  injuftice ,  ni  cruauté  ;  au  reile  •  on  ne . 
peut  difcon  venir  qu'il  n'ait  été  un  prince  vaillant  & 
brave  ,  habile  dans  l'art  de  gouverner ,  populaire , 
affable ,  charitable  pour  les  pauvres ,  libéral  envers. 
les  égliies ,  zélé  pour  robfervatîon  des  faints  ca- 
nons ,  ami  &  protc<5teur  ardent  de  tous  les  ferviteurs 
de  Dieu...  c'eft  à  lui  que  nous  devons  le  code  des 
loix  Allemandes  ;  elles  turent  rédigées  &  mifes  pa^ 
écrit  dans  un  parlement  de  trente-trois  évêqués 
&  de  trente-quatre  ducsaffemblés  fous  i'es  ordres  : 
il  avoit  Tefprit  orné,  aimoit  les  belles- lettres  ,  fe 
piquoit  de  politeffe  &  de  galanterie  ;  fa  complai- 
fance  pour  le  beau  fexe  alloit  à  l'excès  ;  on  lui  re- 
proche fon  extrême  paffion  pour  la  chaffe  >n 
(  Art.  R.  ) 

(La  févérité  de  M.  l'abbé  Velly  à  l'égard  de 
Cîotaire  II ,  tient  à  Topinion  qu'il  a  cru  devoir 
adopter  fur  Brunehaut ,  d'après  une  idée  de  Bocace. 
Voye^  r  article  BoCACE ,  où  ces  jugemens  font  dif- 
cutés.  ) 

Clotaire  III ,  treizième  roi  de  France ,  jSls  & 
fuccêffeur  de  Clovis  II,  fut  couronné  en  655  :  il 
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étott  âgé  de  cinq  ans  ou  environ.  Il  vécut  fous  la 
îiitèle  oc  fous  Tempire  de  Batilde,  fa  mère,  & 
d'Erchinoalde  ou  Archambault ,  maire  du  p^fiaîs; 

Ïuoiqu'il  eût  deux  frères  9  Chiîdebert  II  &  Thierri 
[  y  qui ,  fuivant  Tufage ,  dévoient  être  admis  au 
partage  de  la  monarchie ,  il  la  pofieda  toute  entière  ; 
il  réena  feul  »  ou  plutôt  il  fut  feul  fur  le  trône 
jufquen  660:  ce  fut  à  cette  époque  qu'il  remit  à 
Chïldéric  II ,  fon  frère ,  le  fceptre  d'Auftrafie  ;  il  fe 
contenta  de  celui  de  Neufirie  &  de  Bourgogne , 
au*il  conferva  jufqu'à  fa  mort,  qui  fe  rapporte  à 
1  an  668.  Il  reçut  les  honneurs  funèbres  au  monaf- 
tère  deChelles,  oiila  reine  Batilde  s'étoit  confa- 
crée  :  fon  règne  n^eil  marqué  par  aucun  événement 
mémorable»  &  Thifloire  ne  nous  a  point  révélé 
quelle  fut  fa  vie  privée.  Il  a  voit  dix-neuf  à  vingt 
ans  lorfqu'il  mourut,  &  ce  n*eft  pas  à  cet  âge  que 
l'on  peut  avoir  fait  de  grandes  chofes.  D'ailleurs 
les  rois  de  la  première  race ,  depuis  Dagobert  I,  ne 
furent  point  defiinés  à  jouer  un  rôle  bien  intéref- 
fant.  Thierri  II ,  fon  frère,  qui  jufqu'alors  avoir 
vécu  oMcur,  lui  fuccéda,  par  les  foins  d'Ebroin  ; 
mais  la  haine  qu'pn  portoit  à  ce  miniflre  rejaillit 
fur  lui ,  &  le  roi  en  fut  la  vi^liitie  ;  on  le  confina  ^ 
dans  Tabbaye  de  Saint-Denis,  d'oii  il  ne  fortit  que 
long- temps  après.  (A/  —  F. ) 

X:L0TILDE  {Hijl  de  Fr),  Gondioche,roi  des 
Bourguignons,  avoitlaiiTé quatre  fils  y  Gondebaud , 
Gonc&gifile  ,  Chilpéric ,  Gondemar  :  ils  avoient 
partagé  le  royaume  de  Bourgogne  ,  comme  les 
petits-Âls  deClovis  partagèrent  depuis  le  royaume 
de  France.  Les  deux  aines  firent  une  ligue  pour 
dépoiyller  lès  deux  autres  :  Gondebaud  affiégea  dans 
Vienne  Chilpéric ,  &  Gondemar  brûla  ce  dernier 
dans  une  tour  où  il  fe  défendoit  ,  fit  maflacrer 
Chilpéric  &  fes  deux  Hls  ,  qui  étoient  tombés 
entre  fes  mains  ,  &  jetter  fa  femme  dans  la  rivière, 
nne  pierre  au  cou. 

Chilpéric  laifToit deux  filles;  une  fe  fit  religieufe , 
Tautre  époufa  Clovis  ;  ce  fut  la  célèbre  reine  àotilde  : 
elle  eut  la  confolation  de  convertir  le  roi  fon  mari 
au  chriftianifine.  Voyez  pour  le  refte  de  fon  hiftoire, 
les  articles  Clodoald  oc  Clodomir.  Gondebaud ,  oncle 
de  Chtilde,  &qui  Tavoit  mariée  avec  Clovis,  s'étoit 
défait  de  fontroifième  frère  Gondegifile,&avoit 
réuni  toute  la  monarcHfedesBourguignons.il  laifia 
deux  fils,  Sigifmond  &  Gondemar,  auxquels  les 
fils  de  Clotilde  redemandoientlebiendelem  mère. 
(  Fbye^^ChOVOMXR.  ) 

ChO WlS-U'Grand^  cinquitmc  roi  de  France^ 
IHifioire  de  France  \,  naquit  vers  l'an  568 ,  de 
Childeric  fon  prédécefleur ,  &  de  la  reine  de  Thu- 
linge  >  qui ,  n  ayant  pu  vaincre  fa  pai&on ,  avoir 
quitté  le  rot  Bazin  fon  mari ,  &  étoit  venue  trouver 
ce*  prince  en  France.  Si  Ton  en  croit  Fredegaire, 
Childeric  eut  un  fonge  qui  préfageoit  la  grandeur 
de  ce  filst  &  les  malheurs  de  fapoftérité.  Les  cinq 
premières  années  du  règne  de  Clovis  furent  em- 
ployées à  des  exercices  conformes  à  fonindinatioa  : 
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il  fomentoit  le  courage  de  fes  foldats ,  les  accoutu- 
moit  à  la  fatigue ,  &  s'y  endurciflbit  lui-même  :  il 
donnoit  fréquemment  des  jeux  publics,  &  c'étoient 
des  courfes  de  chevaux ,  des  coml>ats  d'homme  à 
homme ,  &  contre  des  bêtes  féroces  :  il  leur  mon- 
troit  fans  ceffc  l'image  de  la  guerre ,  à  laquelle  il 
avoir  confacré  fon  règne.  Ses  états  étoient  trop 
bornés  pour  un  cœur  auffi  ambitieux  que  le  fien  ; 
il  ne  vouloit  fouffrir  dans  les  Gaules  aucune  puif- 
fance  rivale  de  la  fienne  ,  &  il  afpiroit  à  en  chafler 
ou  à  fubjuguer  les  Romains  ,  les  Vifigoths  &  ie$ 
Bourguignons  qui  en  partagoient  l'empire  avec  lui* 
Se  premiers  regards  fe  tournèrent  vers  lesRomains, 
foit  que  fa  fierté  fût  flattée  de  fe  mefurer  avec  les 
anciens  rois  du  monde ,  foit  que  fa  politique  fut 
intéreflée  à  les  chafiTer  ;  plein  de  confiance  dans  fes 
talens,  dans  la  valeur  &  l'intrépidité  de  fon  armée , 
il  envoya  fommer  Siagrius, lieutenant  de  Tempire 
romain  dans  les  Gaules ,  de  convenir  du  jour  & 
du  lieu  d'une  bataille.  Les  François  furent  lone- 
temps  fidèles  à  cet  ufage,  qu'ils  apportèrent  de  Ta 
Germanie ,  qui  fut  le  berceau  de  leur  nation  :  ils 
dédaignoient  toutes  les  rufes  de  guerre  ,  &  n'efti- 
moient  que  les  vidoires  où  la.  valeur  avoir  préfidé* 
Vainqueur  de  Siagrius ,  qui  accepta  le  défi ,  Clovis 
pourfuivit  ce  général  ;  &  n'ayant  pu  l'atteindre ,  il 
envoya  des  ambafladeurs  à  Touloufe,  "fommer 
Alaric ,  roi  des  Vifigoths ,  auprès  de  qui  il  s'étoit 
réfugié ,  de  le  lui  livrer ,  &  lui  déclarer  la  guerre 
en  cas  de  refus.  Alaric  ne  voulant  point  s'expofer 
à  fon  reflentiment,  lui  envoya  le  général  vaincu  « 
malgré  les  droits  de  l'hofpitalité  qui  rendoient  fa 
perfenne  facyée.  Siagrius  avoir  pour  père  ce  Giloa 
oui  avoir  occupé  le  trône  de  France  pendant  l'éxil 
ae  Chilpéric  ;  Clovis  lui  fit  trancher  la  tête  ,  & 
l'immola  ainfi  à  fa  fureté  &  à  fon  reflentiment.  Ce- 
pendant ce  qui  prouve  que  cette  rigueur  étoit  au- 
tant dans  fa  politique  que  dans  fon  humeur ,  ce  fut 
fa  clémence  envers  les  Gaulois  &  les  Romains  qui 
avoient  obéi  à  Siagrius  ;  il  leur  laifia.leur  religion  » 
leur  pays,  leurs  coutumes ,  leurs  loix ,  &  ne  voulut 
d'autre  prix  de  fa  vidoire  que  la  gloire  de  leur 
commander.  Cette  douceur  affeâée  attacha  ces  peu- 
pies  à  fa  domination  :  &  il  n'eut  pas  befoin  d  une 
autre  magie  pour  les  maintenir  fous  fa  puiflance* 
Les  Romains  avoient  trop  d'embarras  en  Italie,  pour 
fonger  à  reconquérir  ce  qu'ils  avoient  perdu  dans 
les  Gaules.  L'entière  foumiffion  du  Soiflbnnois  » 
fruit  de  la  vidoire  des  François  fur  Siagrius ,  fut 
fuivie  de  la  guerre  de  Thuringe  ;  une  invafion^ 
vraie  oufuppo/ie ,  fur  les  terres  des  Francs  au-delà 
du  Rhin ,  en  fut  la  caufe  ou  le  prétexte.  Clovis 
accufoitlesThuringiens  d'avoir  exercé  fur  fes  fu- 
jets  les  plus  monftrueufes  cruautés  :  fes  armes  fem« 
nièrent  juftifiées  par  le  fuccès  ;  tout  fut  mis  à  feu 
&  à  fang  dans  la  Thuringe,  &  ce  royaume  alloit 
être  réduit  en  province  lujette  »  lorique  l'illuftre 
Théodoric ,  roi  des  Oftrogoths  en  Italie ,  défarmsi 
Clovis ,  &  l'engagea  à  fe  contenter  d'un  tribut  an- 
nuel* Une  paix  de  plufieurs  années  fuccéda  au  traité  ; 
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ks  premiers  moîs  furent  confacrës  aux  noces  de  ' 
Clovis  avec  Cloiilde.  Cette  princeffe,  nièce  de 
Gondebaud,  roi  de  Bourgogne ,  îouiffoit  d'une  ré- 
putation qui  féduifit  le  monarque  François  :  Clo- 
tildc  étoit  belle ,  fpirituelle ,  «joignoit  à  ces  hcu- 
reufes  qualités  toutes  les  grâces  oc  toutes  les  vertus 
de  fon  fexe.  Il  eft  cependant  à  croire  que  le  mérite 
de  Clotilde  ,  tout  grand  qu'il  étoit,  ne  fat  pas 
Tunique  motif  qui  détermina  Clovis  à  cette  alliance  : 
&  ce  n'eft  pas  trop  préfumer  de  la  politique  de  ce 
conquérant ,  que  de  penfer  qu'il  regarda  ce  mariage 
comme  un  titre  qui  rantorifott  à  dépouiller  Gon- 
debaud du  royaume  de  Bourgogne.  Chilpéric,  père 
de  Clotilde  ,  avoit  péri  par  1  (Ordre  de  Gondebaud, 
&  fa  qualité  de  gendre  iembloit  exieer  qu'il  fût  fon 
venseur.  La  nouvelle  époufe  avoit  été  élevée  dans 
le  fem  de  la  religion  ;  elle  multiplia  fes  efforts  pour 
déterminer  Clovis  à  fe  plier  au  joug  de  la  foi.  Ses 
premières  tentatives  furent  infru£hieufes  :  le  mo- 
narque permit  cependant  que  fes  enfans  ftiflent 
levés  fur  les  fonts  ;  mais  la  mort  dlnguiomet ,  fon 
èh  aîné  ,  arrivée  peu  de  temps  après  la  cérémonie , 
&  la  maladie  du  fécond ,  qui  fut  aux  portes  du 
tombeau ,  s'oppofèrent  aux  vœux  ardens  de  cette 
princeffe  ,  ils  ne  furent  accomplis  ou'après  la  ba- 
taille de  Tolbiac  contre  les  Allemands.  On  prétend 
que  Clovis^  fur  le  point  de  perdre  cette  fameufe 
bataille ,  &  fatigué  dinvoquer  inutilement  fes  dieux, 
fe  tourna  vers  celui  des  chrétiens,  qui  couronna 
fes  efforts.  Les  hiâoriens  lui  prétest  une  affez 
longue  prière  r^ue,  fuivaat  eux ,  il  fit  en  préfence 
de  ion  armée  ;  mais  c'eût  été  une  indifcrétion  im- 
compatible  avec  le  caraâère  d'un  auffi  grand  gré- 
néral  ;  ce  n'étbit  pas  en  montrant  fon  défefpoir  & 
en  parlant  d'abandonner  les  dieux  de  fa  nation  qu'il 
pou  voie  fe  flatter  de  ranimer  le  courage  de  fes 
foldats,qui  (ousétoient  idolâtres.  Si ,  comme  l'ajou- 
tent ces  écrivains ,  il  parvint  à  exciter  de  cette  forte 
l'ardeur  des  Francs,  cette  ardeur  doit  être  regardée 
comme  un  miracle.  La  déroute  des  Allemands  & 
des  Suèves , leurs  alliés,  fut  complette,  leur  pays  fut 
ravagé  ;  &  tous  les  habitansaurcnent  été  chaués  ou 
exterminés ,  fi  le  même  Théodoric,  qui  avoit  déjà 
«btenu  la  grâce  des  Thuringiens ,  ne  fut  parvenu 
à  calmer  le  reffentiment  de  Clovis,  Les  vaincus  fe 
fournirent ,  le  roi  leur  laiffa  le  libre  exercice  de  leur 
Yeligion,  &  leur  conferva  leurs  loix;  mais  il  fe  ré- 
ferva  le  droit  de  confirmer  rélefHon  de  leurs  fou- 
verains,  auxquels  il  fut  défendu  de  prendre  le  titre 
de  roi ,  mais  feulement  celui  de  duc.  Cette  con- 
,  quête  »  qui  ne  coûta  aux  François  qu'une  feule  cam- 
pagne, donne  une  baute  idée  de  leur  valeur.  Les 
Suèves  feuls  avoient  été  long-temps  le  défefpoir 
des  Romains  :  Céfar  avoit  même  regardé  cQmme 
fort  glorieux  d'avoir  pu  mettre  le  pied  dans  leur 
pays.  Clovis  à  fon  retour  fe  montra  fidèle  au  vœu 
qu'il  avoit  fait  d'embraffer  le  chrifiianifhie  :  il  reçut 
le  baptême  par  le  mtniflère  de  S.  Rémi,  qui,  dans 
cette  aufluâe  cérémonie,  lui  parla  avec  une  magna- 
nimité kBgulière.  «  Sicambre  ^  dit  ce  prélat ,  en  lui 
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adreffant  la  parole ,  autrefois  fi  fier ,  fi  farouche ,  & 
que  la  grâce  rend  aujourd'hui  fi  humble,  fi  fournis  , 
plie  le  col ,  adore  ce  cjuc  tu  as  brûlé ,  &  brûle  ce 
que  tu  as  adoré  w.Remi  eût  parlé  avec  plus  d^éxac- 
titude ,  s'il  eût  recommandé  à  Clovis  ^d'adorer  ce 
qu'il  e&  impoflîble  de  brûler;  mais  la  religion  lui 
pardonne  en  fiiveur  du  faint  enthoufiafme  qui  l*ani- 
moit.  L'exemple  de  Clovis  fut  fuivî  par  une  infinité 
de  François  qui  demandèrent  le  baptême.  La  con- 
verfion  de  ce  monarque  ne  nuifit  point  à  fes  def* 
feins;  eUefervitau  contraire  à  en  accélérer  l'exé- 
cution. L'ézlife  étoit  infeôèe  de  plufieurs  fedes  :  le 
roi  des  Vifigoths  &  celui  des  Bourguignons  étotent  • 
Ariens ,  &  leur  héréfie  excitoit  la  haine  des  ortho- 
doxes ,  qui  formoient  le  parti  le  plus  puiflânt;  tous 
dévoient  fe  déclarer  en  fa  faveur  contre  lesfeâûres* 
Tout  le  clergé  cathohque ,  même  celui  deRome, 
s'empreffa  de  lui  donner  des  marques  d'cfiime  & 
dr  amour.  Le  pape,  ou  plutôt  l'èvêque  de  Rome,  fui- 
vant  le  flyle  en  ufage  alors,  lui  parloit  fans  ccffe 
d'un  dieu  qui  devoit  donner  à  fes  armes  les  (ofxis 
les  plus  éclauns  :  il  Tinvoguoit  dès-lors  comme  le 
proteaeurdefon  églife.  «  Très-cher ,  très-glorieux, 
très-iUuflre  fils ,  lui  difoit-il,  donnez  cette  fatisfac- 
tîon  àvotrefaintc  mère  :foyez  pour  ellenne  colon- 
ne dcfet  ;  continuez  ,  afin  que  le  tout-pujffant  pro- 
tège votre  perfonne&votrc  royaume,  qu'il  ordoline 
à  les  anges  de  vous  guider  dans  toutes  vos  entre- 
prifes,  &  qu'il  vous  donne  la  viâoirc».  Une  fembla- 
ble  épître  eût  été  capable  d'opérer  la  converfion  de 
Clovis,  Une  tarda  pas  à  entreprendre  une  nouvelle 
guerre  ;  il  chercha  tous  les  prétextes  pofEbles  pour 
attaquer  Gondebaud ,  dont  lesétats^voient  allumé 
fa  aipidité  :  les  fouverains  en  manquent  rarement, 
Gondebaud  n'avoit  qu'une  petite  partie  de  la  Bour- 
gogne ;  Gondepfile ,  fon  fi-ere ,  en  partageoit  l'em- 
pire avec  lui.  Ces  deux  frères  nourrifioient  l'un 
contre  l'autre  une  fecrète  inimitié  :  cette  inimitié, 
plus  puiffante  fur  Gondegifile  que  les  nœuds  du 
fang ,  le  détermina  à  foluciter  le  roi  de  France 
d'entrer  en  Bourgogne  ;  ce  qui  fut  bientôt  exécuté. 
Gondebaud  n'ayant  pu  arrêter  l'impétuofité  fraii- 
çoife ,  fiit  vaincu  &  pourfuivî  jufques  dans  Avi- 
gnon :  il  ne  conferva  fcf  états  qu'en  s'affujettiffant 
à  un  tribut.  Clovis  avoit  conjuré  fa  ruine,  il  ne  fe 
fut  pas  contenté  de  ce  tribut;  il  fit  dans  la  fuite 
plufieurs  tentatives  pour  le  perdre ,  &  il  eût  réuffi 
dans  ce  projet  fans  Théodoric  ,  qui  ne  vouloir 
pas  l'avoir  pour  voifin.  La  foumiffion  des  villes 
Armoriqucs,  c'efl-à-dire ,  de  la  Bretagne,  fuivît 
l'expédition  de  Bourgogne  :  il  ne  fur  plus  permis 
aux  Bretons  d'avoir  des  rois  pour  les  gouverner, 
mais  feulement  desducs;  ainfi  tous  les  peuples  éta- 
blis dans  les  Gaules ,  étoient  ou  fujcts ,  ou  tribu- 
taires de  notre  monarchie.  Les  Vifigoths   feuls 
avoient  confervé  leur  indépendance.  Àlaric  ayant 
jugé  à  propos  de  priver  un  évêque  de  fon  fiège, 
Clovis  affcâa  un  faint  zèle ,  &  feignit  de  croire 
qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  prendre  la  défenfe 
de  l'èvêque  dépoffédé.  Afaric  craignoît  d'entrer  em 
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lîce  avec  ce  monarque  :  fes  fujets  abâtardis  par  le 
caime  d'une  longue  paix  ,  n*étolent  pas  en  état  de 
fe  mefurer  avec  les  François  :  il  eut  recours  à  la  , 
négociation  ;  mais  il  éprouva  qu*un  prince  armé  par 
la  politique  ,  efi  implacable.  Ùovis  Tacaifii  d*avoir 
voulu  Taflâffiner  :  il  étoit  bien  plus  capable  de  lui 
fuppofer  ce  crime  qu'Alaric  ne  l'étoît  de  le  com- 
'  mettre.  Rien  ne  put  calmer  l'indignation  feinte  ou 
véritable  du  monarque  François.  Théodorîc ,  qui 
régnoit  avec  tant  de*gIoire  en  Italie  >  &  dont  le  roi 
des  Vifigoths  avoit  époufé  la  fille ,  hii  écrivît  les 
lettres  les  plus  preffanies ,  qui  toutes  furent  în- 
fruâueufes.  Les  François,  en  partant  pour  cette  ex' 
péditîon  )  firent  un  vœu  qui  étoit  ordinaire  aux 
Oittes,  Tune  des  principales  tiges  de  leur  nation  ; 
c*étoit  de  ne  fe  couper  les  cheveux  &  la  barbe  qttc 
fur  les  dépouilles  (anglantes  des  Vifigoths.  Clovu, 
qui  ne  lainoit  échapper  aucune  occafion  de  fe  rendre 
agréable  aux  orthodoxes,  fit  vœu  de. bâtir  une 
églife  dans  Paris,  fous  l'invocation  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Paul.  On  publia  les  plus  expreiTes  défenfes  de 
commehre  aucunes  violences  contre  les  perfonnes 
dévouées  au  culte  des  autels  :  on  n*a  point  d^éxemple 
de  la  difcipline  qui  fut  exercée  dans  cette  guerre  : 
Clovis  tua  de  fa  propre  main  un  ioldat ,  pour  avoir 
pris  un  peu  de  foin  fur  une  terre  ennemie.  Les 
ordiodoxes  intéreiTés  aux  profpérités  de  fes  armes» 
érigèrent  en  miracles  tous  les  événemens  de  cette 
campagne  :  une  biche ,  fans  doute  effrayée  par  le 
bruit  cite  la  multitude ,  traverfe  la  Vienne  à  TinAant 
qiie  Tarrnée  fe  préparoit  ^  paflfer  cette  rivière  ; 
c'étoit  une  biche  envoyée  par  le  ciel  pour  leur  in- 
diquer un  eue  :  Pair  paroifibit  enflammé  du  côté 
de  l'églife  de  Saint  -  Hilaire  de  Poitiers  ;  c'étoit  une 
marque  de  la  proteâion  du  ûtnt ,  qui  avoit  conjuré 
la  ruine  des  Vifigoths ,  parce  qu'ils  étoient  Ariens. 
Cependant  Çlovis  avançoit  toujours ,  précédé  par 
le  bruit  de  ces  miracles,  qui jprobablement  ne  fîirent 
pas  les  iëuls.  Alaric  ne  le  dîffimuloit  point  fon 
infériorité  devant  des  troupes    continuellement 
exercées  &  aguerries  par  une  infinité  de  conibats 
&  de  viâoires.  Il  eût  bien  voulu  tirer  la  guerre 
en  longueur ,  il  falfoit  (a  retraite  vers  VAuvergne  ; 
mais  ayant  été  forcé  de  s'arrêter  dans  les  plaines 
de  Vouillé ,  fon  armée  fut  taillée  en  pièces ,  & 
•  lui-même  périt  de  la  main  deClovis,  après  avoir 
fait  la  plus  belle  défenfe.  La  foumiffion  de  l'Albi- 
geois, du  Rouergue»  duQuerci,  de  l'Auvergne, 
du  Poitou ,  de  la  Sainronge  &  du  Bourdelois ,  fut 
le  fruit  de  cette  vi6loire  ;  il  ne  refta  plus  aux  Vi- 
fisoths  de  leur  domination  ,  en-deçà  des  Pyré- 
nées ,  que  la  ville  &•  le  territoire  de  Narbonne , 
où  ils  proclamèrent  Gefalic ,  fils  du  feu  roi.  C/bvix, 
dans  tout  le  cours  de  fon  règne ,  qui  ne  fut  qu'un 
enchaînement  de  guerres ,  n'éprouva  qu'une  feule 
défaite ,  &  ce  fut  Ibba ,  général  de  Théodoric  j  qui 
eut  la  gloire  de  la  lui  Eure  efliiver. 

Clovis  reçut  à  Tours  des  amoaffadeurs  de  Tem- 
pereur  d'Orient  :  ils  venoicnt  le  féliciter  de  la  part 
de  leur  maître^  fur  la  gloire  de  fon  règne.  Anaûafe 
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lui  envoyoit  les  ornemens  de  patrice^  &  des  let- 
tres qui  l'invitoient  à  en  prendre  le  titre;  on  lui 
donna  dès-lors  les  noms  pompeux  de  confulSc  d'au-' 
gujle.  Cefi  ainfi  que  les  empereurs,  trop  foibles 
pour  dominer  dans  les  Gaules ,  iè  contentoient  d'y 
conférer  des  titres, 

Jufqu'ici  devis  a  figuré  en  prince  auquel  on  ne 
peut  reprocher  qu'un  excès  aambition.  Mainte- 
nant il  vaparoitre  un  allié  barbare  &  fans  foi«  un 
parent  dénaturé.  Les  François  étoient  encore  divW 
{éi  en  pliifieurs  tribus  :  Clovis  étoit  4)ien  le  gé« 
néral  commun  de  toute  la  nation  ;  mais  il  n'étoit  pas 
l'unique  roi.  Regnacaire  régnoit  dans  le  Cambreus; 
Sigebert  dans  Cologne  ;  Rieuiomer  «  dans  le  Mans; 
Cararic ,  dans  une  partie  de  la  Flandre  :  plufieurs 
autres  parens  de  Clovis  pofi%doient^  en  pleine  fou- 
veraineté ,  d'autres  états  moins  coufidérablcs.  Ch» 
vis  avoit  vécu  jufqu^alors  dans  la  plus  grande  inti- 
mité avec  tous  ces  princes  ;  il  en  avoit  ti/é  de  piiif* 
fans  fecours;  la  réfolution  fut  formée  de  les  facrifier 
à  la  grandeur  de  fes  fils.  Il  engagea  le  fils  de  Sige- 
bert à  raflaffiner ,  fc  le  fit  afifatiiner  lui-même  lors- 
qu'il eut  confommé  cet  horrible  parricide.  Devenu 
naître,  par  trahKbn ,  de  la  perfonne  de  Cararic ,  il 
t'obligea  de  fe  faire  prêtre  lui  &  fon  fils ,  &  les  fit 
auffi-tôt  mafiacrer ,  fur  le  foupçon  qu'ils  méditoient 
une  vengeance.  Il  entra  enluite  dans  le  royaume 
de  Cambrai ,  où  Regnacaire  lui  fut  livré ,  pieds  & 
poings  liés ,  par  des  traîtres  qu'il  avoit  corromous» 
«  As-tu  fait  ce  tort  à  ta  race ,  dit-il  en  apofirpphant 
If  ce  prince ,  de  te  laifier  ainfi  lier  comme  un  ef- 
n  dave,  &  nedevois*tu  pas  prévenir  cette  honte 
n  par  une  mort  honorable  î  II  n'avoitpas  fini  ces 
mots  qu'il  lui  ouvrit  le  crâne  d'un  coup  de  ha- 
che. «Et  toi,  ajouta -t- il  en  fe  tournant  vers  Ri- 
»  quier,  frère  de  ce  prince,  fi  tu  avois  défendu 
»  ton  fi'ère  on  ne  l'auroit  pas  lié  de  cette  forte  ».  Il 
lui  fendit  également  la  tête.  Rieuiomer  &  tous  les 
autres  princes  qui  avoient  quelaues  prétentions  au 
titre  de  roi ,  périrent  par  ces  lâcnes  moyens.  Voilà 
quelles  furent  les  principales  aâions  de  Clovis ,  pre- 
mier roi  chrétien  :  la  reli^on  s'bonoreroit  plus  d'a- 
voir fait  fa  conquête  s'il  fe  fut  montré  moins  fé- 
roce te  moins  barbare ,  &  Ton  aurolt  plus  de  foi 
aux  miracles  dont  les  hifioriens  ont  cru  aevoir  em- 
bellir fon  hifioire.  On  a  demandé  la  raifon  pourquoi 
ce  prince  commit  plus  de  crimes  après  fa  conver- 
fion  qu'auparavant  ?  Si  l'on  fait  attention  qu'ils 
étoient  moins  un  effet  de  fon  caraâère  que  de  fa 
politique ,  on  pourroit  croire  que  cette  raifon  vient 
de  ce  qu'il  n'avoit  point  encore  les  mêmes  motifs. 
Peut-être  cependant  la  religion  mal  entendue  y  eut- 
elle  quelque  part  :  le  chriAianifme  annonce  un 
Dieu  qui  punit ,  mais  un  Dieu  qui  pardonne.  Un 
feul  mot  oun  de  {ç$  miniftres  fuffit  pour  efiacer  les 
fouillures  de  la  vie  la  plus  longue  &  la  plus  crimi- 
.  nelle,  mais  feulement  à  ceux  qui  font  touchés  d'un 
fincère  repentir.  L'idolâtrie  n*offroit  pas  cette  con- 
felarion  ;  un  payen  pouvoit  trembler  dans  fa  viol- 
lefle,  dans  la  crainte  d'être  puni  pour  des  crimet 
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commis  dans  fon  enfence.  Clovis  mourut  l'an  çii  ♦ 
âgé  de  quarante-cinq  ans,  dont  il  avoir  régné  trente  : 
il  laiflbit  fix  enfaiis ,  deux  de  fa  première  femme, 
Thierri,  qui  fut  rôi  d'Auftrafte;  &  Tlieudichilde , 
qui  fut  mariée  au  roi  de  Vofncs ,  nation  faxonne , 
qui  fubfiftoit  alors  &  qui  ne  fubfifie  plus..  De  ceux 
que  lui  donna  Clotilde ,  fa  féconde  femme ,  quatre 
lui  furvécurcnt ,  Clodomir ,  Childel)ert ,  Clotaire 
&  Clotilde.  Son  corps  fiit  porté  dans  la  nouvelle 
^églife  qu'il  avoit  fait  bâtir  pour  accomplir  le  vaéu^ 
"qu'il  fit  en  partant  pour  la  guerre  contre  les  Vifi- 
goths.  On  lui  doit  plufieurs  fondations  pieufes  :  il  les 
nt  pour  diminuer  l'horreur  que  la  poâérité  pouvoir 
concevoir  de  fes  crimes*  (  M^^r.  ; 

Clovis  II,  douzième  roi  de  France,  fils  &  fuc- 
çeffeur  de  Dagobert  I.  f^aye^  Sigebert  IL 

Clovis  III,  feiziéme  roi  de  France,  fils  &  fuc- 
ccffeur  de  Thierri  II,  occupa  le  trône  depuis  Tan 
691  jufqu'en  69^,  oui  fut  l'époque  de  fa  mort. 
Pépin  de  Heriftal  ne  l  y  plaça  que  parce  qu'il  voyoit 
encore  du  danger  à  s'y  placer  lui-même;  mais  il  ne 
lui  laifla  que  l  ombre  deia  royauté,  dont  il  fe  ré- 
ftrva  toutes  les  prérogatives.  Il  lui  étoit  d'autant 
plus  facile  de  fe  revêtir  de  fes  dépouilles,  que  le 
jeune  monarque  n'étoit  point  en  état  de  les  dé- 
fendre :  il  avoit  dix  à  onze  ans  lorfqu'il  parvint  au 
trône,  &  quatorze  à  quinze  lorfqu'il  mourut,  Foye^ 

CLUENTiyS  {HiJi.rom.  ).  On  connoîtl'oraifon 
de  Cicéron  pro  Ciuenno  ;  Sofie  fa  mère,  Taccufoir 
d'avoir  fait  mourir  Oppianicus  fon  beau-pére. 

CLUVIERotfCLUWER(Philippc)  lHift.Btt. 
^^à*  )  >  géogî'aphe  célèbre  qui  avoit  oeauconp 
voyagé,  &  qui  étoit  très-favant  dans  les  langues.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de  géographie  importans. 
De  tribus  Rhcni  alveis,  Germanîa  antiqua.  Jtalia 
^ûqua,  SUilia,  Sardifùa  &  Corfica.  Introduflîo  in 
umycrjam  geograp/ùam  ,  tim  veterem  quâm  novam. 
NéàPantzicken  1580,  MortàLeyde  en  16^3. 

CMIELNISKI  (BoGDAN)(//î/?<?iW  modtmt, 
fTiftoiredes  Cofaqucs)^  hetman  ou  chef  des  cofaques, 
naquit  dans  l'obfcurité  ;  fon  élévation  fut  la  récom- 
penfc  de  fes  fervices.  Il  avoit  porté  les  armes  comme 
limple  foldat.  Son  courage  l'avoit  fait  diflinguer  de 
la  foule ,  fa  fortune  fut  rapide  :  à  peine  une  belle 
?£Son  étoit-elle  payée  par  un  grade  un  peu  relevé, 
qu'il  en  faifoit  une  autre  pour  mériter  un  grade 
plus  conCdérable.  Ceft  ainfi  qu'accumulant  tou- 
jours par  fes  fervices  les  dettes  que  fa  patrie  cm. 
mfioit  avec  lui,  il  parvînt  au  rang  de  capitaine. 
Son  ambition  n'étoit  point  encore  fatisfaite ,  il  vou- 
loit  commander  à  ks  compatriotes.  Ce  peuple  fu- 
perflitieux  &  barbare  étoit  plongé  dans  la  plus  pro- 
fonde  ignorance  ,  &  de  tous  les  arts  cultivés  en 
Europe ,  ne  connoiflbît  que  celui  de  la  euerrç» 
Cm'ulnUki  lia  connoiflanco  avec  quelques  (avans, 
polit  fes  mœurs  par  le  commerce  des  lettres ,  & 
9çc(uit  bientôt»  par  foji éloquence»  un  afcendavr 
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irréfiftible  fur  Tefprlt  de  fes  compatriotes.  Il  étudia 
enfuite  les  intérêts  des  états  voîfins,  le  génie  des 
peuples ,  les  intrigues  des  cours ,  8f  devint  en  pen 
de  temps  auffi  capable  de  repréfenter  fa  nation  aans 
une  diète,  crue  de  la  commander  dans  un  jour  de 
combat,  A  la  mort  de  Sigifmond  III,  on  l'envoya 
en  Pologne ,  où  il  fut  bientôt  gagner  les  bonnes 
grâces  du  nouveau  roi ,  pénétra  fes  deficins  fur  la 
Tartarie ,  &  lui  propofa  des  vues  fi  fages  fur  cette 
entreprifc,  que  ce  prince  ne  crut  pas  en  devoir  con- 
fier 1  exécution  à  d'autres  mains.  Déjà  tout  étoit 
prêt  pour  cette  expédition,  lorfqu'un  événement 
imprévu  fit  évanouir  toutes  les  efpérances  du  co- 
faque.  La  noblefle  refufa  de  nâarcher.  Les  puiflan- 
ces  qui  dévoient  contribuer  à  la  defiruâion  des 
Tartares  ne  purent  fournir  les  fecours  qu'on  at- 
tendoit  d'elles.  L'appareil  de  guerre  qui  couvroit  la 
Pologne  difparut  en  un  inftant ,  &  les  troupes  fu- 
rent licentiées ,   Cmielnîski  retourna  donc  dans  fa 
patrie.  Ce  n'étoit  ni  par  amitié  pour  Uladiflas ,  ni 
par  zèle  pour  la  république,  qu*il  étoit  entré  dans  le 
projet  de  cette  expédition ,  il  n'avoit  d'autre  deiTeia 
que  de  fe  rendre  redoutable  &  puiflant.  IndifTérent 
lur  le  choix  de  fts  ennemis ,  égorgeant  les  hommes 
fans  les  haïr,  Tartare  ou  Polonois  ,  tout  lui  étoit 
égal ,  pourvu  qu'il  eût  les  armes  à  la  main.  Depuis 
fon  départ  de  Pologne,  il  cherchoit  un  prétexte 
pour  rompre  avec  cette  puifiance ,  &  s'apprêtoità 
la  combattre  avec  le  même  emprefifemeqt  qu'il 
avoit  marqué  pour  la  fervir.  Mais  trop  foible  par 
lui-même  pour  tenir  tête  à  la  république ,  il  fe  for* 
tifia  de  Talliance  des  Rufles  foumis  à  la  Pologne  : 
ces  peuples  abrutis  par  un  long  efclavage ,  por- 
toient  avec  peine  le  ]oug  Polonois ,  prêts  à  le  fe* 
couer  dès  qu'ils  trouveroient  un  chef  pour  la  ré* 
volte.  La  noblefife  fuivoit  pour  eux  le  ivfiême  po- 
litique adopté  en  Pologne ,  les  tenoit  dans  un  ef* 
clavage  rigoureux ,  confommoit  dans  la  paix  le 
fruit  de  leurs  travaux,  &  prodiguoit  leur  fang  dans 
la  guerre  :  Cmielnishi  leur  promit  de  les  délivrer 
d'une  domination  odieufe ,  ne  les  faire  rentrer  fous 
l'obéifiànce  du  czar ,  ou  de  leur  lalfTer  choifir  tel 
chef  &  telle  forme  de  gouvernement  qu'il  leur 
plairoit.  Ces  magnifiques  promefles  tirèrent  les 
kufies  de  la  profonde  léthargie  où  ils  étoient  pion* 
gés.  D'un  autre  côté,  Cmielrùski  repréfentoit  amc, 
tJofaques  que  la  proteâion  que  la  république  leur 
avoit  accordée,  n'étoit  qu'une  tyrannie  déguifée; 
qu'elle  fe  fervoit  d'eux  pour  défendre  fes  frontières 
contre  les  Tartares  ;  qu'après  tant  de  fervices  im« 
portans ,  lorfqu'ils  s'étoient  vus  attaqués  eux-mè« 
mes  par  leur$  voifins ,  la  reconnoifTance  des  Po- 
lonois avoit  toujours  été  ou  trop  foible ,  ou  trop 
lente  ,  qu'enfin  ils  étoient  afifez  puiflans  pour  vivre 
fans  proteâeurs  &  fans  maîtres.    Ces   difcours 
firent  fur  l'eforit  des  Cofaques  le  même  eflTet  qu'ils 
avoient  fait  fur  celui  des  Rufles,  tout  fe  fouleva. 
Tandis  qu'en  Pologne  on  délibèroit  fur  cet  èvè* 
nement, qu'on  publioit  un  ban, qu'on  difputoitfur 
le  npmbre  des  troupes  Çc  le  partage  du  commaiw 
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dément ,  le  CoCzquc  alloit  chercher  un  âppiii  dans 
cette  même  Tartarie  oii  il  avoit  d'abord  voulu 
porter  la  guerre.  Le  général  Potosky  fe  hâta  de 
prévenir  les  effets  de  cette  alliance.  Mfaîs  ircommit 
une  faute  effenticlle.  La  république  avoit  confervé 
quatre  mille  Cofaques  attachés  à  fon  fervice.  Il  en 
forma  l'avant-gartk  de  fon  armée.  Il  avoit  eu  foin 
de  leur  faire  jurer  qu'ils  mourrotent  fidèles  à  la 
Pologne.  Mais  ce  ferment- ne  devoir  point  raflurer 
un  républicain  expérimenté,  qui  favoit  combien  un 
homme  libre  aime  fa  patrie.  Deux  mille  de  ces 
foldats  s'embarquèrent  fur  le  Boriftêne.  A  peine 
eurent-ils  perdu  de  vue  le  camp  de  Potosky ,  qu'ils 
jettèrent  les  enfeignes  Polonoifes  dans  le  fleuve , 
&  fe  rangèrent  fous  celles  de  leurs  compatriotes. 
Cmielniski  courut  au-devant  de  ceux  qui  cotoyoient 
la  rive ,  les  fit  rougir  de  porter  les  armes  pour  les 
oppreffeurs  de  leur  pays,  les  ramena  à  fon  camp, 
&  tailla  en  pièces  quinze  cens  Polonois  qui  les  ac- 
compagnoient. 

Potosky  fentit,  mais  trop  tard,  la  faute  quil 
avoit  commife.  Il  lui  reftoit  à  peine  cinq  mille 
foldats  ;  l'armée  de  Cmielniski  étoit  de  quarante 
mille  hommes ,  '&  groffiffoit  tous  les  jours.  Po- 
tosky ,  trop  foible  pour  tenir  tête  à  tant  d'enne- 
mis, wfut  contraint  de  rentier  en  Pologne,  Sçn 
armée  précipitôit  fa  marche  au  milieu  de  fescha-. 
riots ,  qui  protégeoient  Tés  flancs  par  un  double 
rempart.  Elle  s'enfonça  dans  une  forêt  épaiflfe ,  dont 
le  fond  marécageux  rendoit  la  route  aufli  dange- 
reufe  que  diôicile.  Les  chariots  ne  fervoient  qu'à 
redoubler  le  délordrè.  Les  rangs  étoient  rompus  à 
chaque  pas.  La  forêt  retentiflbit  de  cris  mêlés  au. 
bruit  des  coups  de  haches.  Cliaam  fongeoit  à  fon 
falut,  perfonnene  s'occôpoitde  celui  dé  rarniée.  Au 
milieu  de  ce  tumulte ,  les  Cofaques  &  les  Tartares, 
dont  les  chevaux  étoient  accoutumés  à  gravir  dans 
les  lieux  les  plus  inacceflibles,  pénètrent  dans  les  bois. 
LesPblonois ,  épuifésde  fatigues ,  felaiflfent  égorger 
fans  réfiftance;  ceux  à  qui  il  refle  afl!ez  de  force 
pour  fuir ,  s'engagent  dans  les  marais  &  y  demeu- 
rent enfevelis.  Plufieurs  rendent  les  armes.  Les 
Tartares  ,  occupés  au  pillage ,  leur  donnent  la  vie, 
ihoins  par  pitié  que  par  indifférence.  Ce  fut  près 
de  Corfum  qu'ils  firent-  cette  boucherie. 

'  L'alarme  &  l'épouvante  paflerent  jufqu'aux 
frontières  oppofées  de  la  Pologiîe.  On  s'attendoit  à 
chaque  inftant  à  voirie  vainqueur  aux  portes  de 
Varfovie,  lorfqu'on  reçut  une  lettre  de  Cmielniski 
adreflee  au  roi.  Il  lui  repréfentoit  que  la  tyrannie 
de  la  nobleflTe ,  &  les  éxaftions  des  fermiers  du 
domaine,  avoient  forcé  la  nation  à  prendre  les 
armes  ;  qu'elle  étoit  prête  à  fe  foumettre  s'il  vou- 
lolt  lui  rendre  fes  privilèges  &  fa  liberté  ;  que  la 
dernière  aûion  devoir  apprendre  aux  Polonois  qu'il 
éioit  dangereux  d'opprimer  un  peuple  guerrier,  & 
que  tant  que  ceux-ci  feroient  jufteSj  les  Cofaques 
feroient  fidèles.  Uladlflas  n'étolt  plus,  lorAjue  cette 
letire  arriva.  Il  venoit  de  terminer  en  Lithuanic 
une  carrière  aflez  belle  pour  ne  pas  faire  regretter 
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la  vie.  Il  étoit  à  craindre  que  pendant  le  trouble 
d'une  éleâion,  Cmielniski  ne  vint  apporter  le  fer 
&  le  feu  au  milieu  de  la  diète.  On  choifit ,  pour 
le  fléchir ,  Adam  KiCel ,  palatin  de  Biradaw ,  at- 
taché comme  lui  au  rite  Grec.  Ce  feigneur  étoit 
chargé  par  la  république  de  promettre  aux  Cofa- 
ques le  rétabliffement  de  leurs  privilèges  ,  «ne  do- 
mination plus  douce,  {xTiQ  proteâion  plus  réelle. 
Cmielniski  attendit  ce  député  à  Brialacerkiew. .  U. 
congédia  les  Tartares ,  &  renvoya  une  partie  de 
fes  troupes.  Mais  il  ordonna  aux  premiers  de  ne 
pas  s'éloigner,  afin  qu'il  pût  compter  fur  leurfe- 
cours  au  cas  qu'il  fut  attaqué.  Les  autres ,  fous  la 
conduite  de  Czivonos,  fe  répandirent  dans  la  Po« 
dolie  &  dans  la  Ruflie,  où  ils  commirent  des  ra« 
v«ges  affreux. 

Cmielniski  fe  hâta  d'écrire  à  la  république  potif 
défavouer  la  conduite  di  ce  général,  &  ^omie 
même  de  le  livrer ,  ainfi  que  fes  principaux  Qottf 
plices ,  à  la  vengeance  des  états.  Le  nombre  des 
rebelles  groflîflbit  tous  \ts  jours.  Les  pavfans  de 
Podolie  ne  trouvant  plus  dequoi  fubftfler  dans 
leurs  chaumières ,  ou  ren verfées  ou  brûlées ,  s'u- 
nirent aux  Cofaques  oour  réparer  leur  fortune. 
Cette  armée ,  de  plus  de  cent  mille  brigands  ^  me- 
naçoit  la  Pologne.  Le  duc  de  Wifnowics  paiTa  le 
«Boriflêne  à  la  tête  de  quelques  troupes  ;  Janus 
Tikewics,  palatin  de  Kiovie,  &  Ofïinoki,  lieu- 
nant  général  de  Lithuanie,  ne  tardèrent  pas  à  fe 
joindre  à  lui  ;  une  noble  émulation  les  animoit , 
la  diète  étoit  afifemblée  pour  élire  le  fucceflenr 
id'UJadiflas;  une  viSoire  remportée  fur  les  Co- 
'faquesdevenoit  un  titre  pour  obtenir  les  ûiflfrages; 
mais  malgré  leurs  efforts,  ils  ne  purent  attirer  les 
rebelles  au  combat.  Ils  fe  bornèrent  à  obferver 
leurs  mouvemens.  Cmielniski  ne  reflapas  plus  long- 
temps oifif  I  il  vint  fe  joindre  ^  Czivonos.  La  nou- 
velle de  fon  arrivée  répandit  la  terreur  dans  l'ar- 
mée Polonoife  ;  elle  fe  retira  lâchement.  Cmielniski 
en  fut  témoin.;  mais  ne  fâchant  à  quel  motif  attri- 
buer la  fuite  des  ennemis ,  \\  craignit  que  ce  ne 
^fut  une  rufe  de  guerre,  &  négligea  de  les  pour- 
suivre. 

Cmielnishi  tourna  fes  pas  ytrs  Léopold*  Cette 
ville ,  mal  fortifiée ,  fans  vivres  &  fans  garnifon  , 
étoit  l'entrepôt  des  ridieffes  du  Levant.  Le  château 
fut  bientôt  emporté ,  la  ville  étoit  déjà  démante- 
lée ,  l'ennemi  s'apprêtoit  à  donner  l'affaut  :  les 
affiégés  propofèrent  aux  Cofaques  une  fomme 
confidérable  :  on  marchanda  long-temps  r  ceux-ci 
exagéroientleur  mifère;  Cmielniski  exagéroit  leurs 
richeffes  :  enfin  la  "ville  fut  rachetée. .  Cmielniski 
s'avança  vers  Zamofcié;  la  nobleffe  Ruffe^  chaf- 
fée  de  fes  châteaux  par  les  payfans  unis  aux  Co- 
faques,  s'étoitjettée  dans  cette  place.  Cesvaffaux 
rebelles  prcflbient  le  fiège  avec  une  ardeur  que  re- 
doubloit  le  fôuvenir  des  outrages  &  de  la  tyran* 
nie.  des  nobles.  Ceux- ci  fentirent bien  qu'ils  n'a- 
volent  aucun  quartier  à  attendre.  Ils  fe  défendi- 
rent avec  tant  de   vigueur,  qu'ils  forcèrent  les 
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ennemis  à  lever  le  fiège.  Cmitlniski ,  pour  fermer 
à  la  noblefle  le  chemin  de  la  RuiTie ,  alla  y  can- 
tonner fes  troupes.  L'hiver  vint  fufpendre  les  opé- 
rations de  la  euerre.  La  république  demanda  la 
paix  d'un  ton  iuppliant.  Le  Cof^^fit  la  refufa  avec 
nauteur. 

Enfin ,  après  bien  des  débats^  la  diète  proclama 
Jean  Cafimir  »  roi  de  Pologne.  Ce  prince ,  après 
avoir  inutilement  tenté  auprès  du  Cofaque  les 
voies  de  douceur  &  d'accommodement  >  envoya 
contre  eux  André  Firlei.  Celui-ci  attaaua  les  Co- 
faques  dans  leurs  quartiers,  s'empara  ae  quelques 
places,  &  par  ces  fuccès,  rétablit  la  réputation 
des  armes  Poionoifes.  Le  khan  des  Tartares  venoit 
de  fe  joindre  à  Cmielniski;  ce  ne  fut  pas  fans  dé- 
pit que  ce  général  vit  un  allié  fi  puiflant  marcher 
devront  avec  lui,  Scs'aiTocier  à  fon  expédition.  H 
affeâa  cependant  U  plus  par&îte  intelligence  avec 
le  khan.  Depuis  plufieurs  fiècles  on  n*avoit  pas 
vu  d'armée  fi  nombreufe;  elle  étoit  de  plus  de 
trois  cens  mille  hommes;  fa  marche  couvroit une 

frovince  entière  :  elle  invefiit  le  camp  Polonois. 
irlci  ne  fut  point  effrayé  par  l'appareil  menaçant 
des  troupes  ennemies;  il  n'avoit  que  neuf  mille 
hommes  à  oppofer  à  cette  multitude:  il  s'étoit  re- 
tiré (bus  les  murs  de  Sbaras,  &  y  avoit  fait  un 
«mas  prodigieux  dé  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che :  tt  Mes  amis ,  dit- il  à  fes  foldats ,  ne  foyez  point 
1»  étonnés  du  nombre  de  nos  ennemis,  ils  font 
m  plus  faciles  à  vaincre  qu'à  compter ,  ils  ne  com- 
»>  battent  que  par  l'efpoir  du  pillage,  ils  ne  trou- 
n  veront  parmi  nous  que  l'indigence  ^  l'amour  de 
>»  la  gloire  &  de  la  liberté.  Leur  multitude  même 
9  doit  nous  rafiurer.  Notre  camp  occupe  fi  peu 
s»  de  place ,  que  les  trois  quarts  de  leurs  forces 
9f  leur  deviennent  inutiles.  Vovez  comme  leurs 
p  rangs  font  mal  gardés  ,  nulle  harmonie  dans 
n  leurs  mouvemens,  nulle  dîfcipline  dan$  leur 
n  camp.  Enfin  quand  tou$  ces  motifs  ne  devroient 
n  pas  ranimer  votre  courage,  vous  êtes  folonois, 
V  oc  il  8*agit  du  falut  de  votrç  patrie  i».  On  Tinter- 
rompit  par  des  cris,  &  chacun  jpra  de  mourir  les 
armes  à  la  main ,  plutôt  que  de  fuir  ou  de  fe  rendre. 
Le  13  juillet  1649,  les  affîégeans  parurent  fops 
les  armes  au  point  du  jour.  Le  kh^n  lui-même 
étoit  à  la  tête  des  Tartares ,  Cm/V/nijAi  s'étoit  placé 
au  premier  rang  des  Cofaq^es  :  Firlei  rangea  fes 
Polonois  le  l^ng  des  retranchemens  ,  &  c)ioifit 
pour  lui  le  pofte  le  plus  périlleux:  pe  fut  de  fon 
côté  que  Pattaque  cô^ninença ,  il  la  foutint  avec 
vtpueur;  mais  à  l'avantage  du  nombre,  les  enne- 
mis joignpient  celui  du  terrein.  M^leré  Knébran- 
)able  fermeté  du  général  Polonois ,  le  retranche- 
ment fut  forcé,  abandonné  ,  repris  plufieurs  fois  ; 
'  les  iifiaillans  avoient  à  chaque  moment  des  trou- 
pes fraîches  pour  remplacer  celles  qui  avpient 
combattu.  Us  ne  laîfioient  point  refpirer  les  Polo- 
nois; ceux-d  épuifés  de  fatigues,  la  plppart  per- 
pés  de  coups ,  ne  dormoicnt ,  ne  mangeoient  que 
grises  \  la  main  ^  m^Is  leur  çpurfise  s'acçroif- 
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foît  avec  le  péril ,  &  les  alliés  les  tr<Atérent 
plus  fermes  dans  les  dernières  attaques  -que  dans 
les  premières.  Cm'ulmski  vit  bien  qu*il  falioit  un 
fiège  daas  les  formes,  &  fit  ouvrir  la  tranchée; 
les  travaux  fiirent  bientôt  pouffes  jufqu'aux  pieds 
des  retranchemens.  Le  nombre  des  Polonois ,  di- 
minué par  tant  d'attaques ,  ne  pouvoit  plus  fiifiire 
à  garder  un  efpace  fi  vafie  ;  il  fallut  élever  des 
retranchemens  plus  étroits  derrière  les  premiers , 
&  détruire  ceux-ci  pour  ne  pas  laiiTer  aux  ennemis 
l'avantage  de  s'y  l<M;er.  La  famine  faifeit  des  ra- 
vages aâreux  dans  Sbaras  &  dans  l'armée ,  le  fol- 
dat  difputoit  au  boureeois  les  plus  vils  alimens.  Le 
partage  d'une  proie  dégoûtante  divifoit  des  hom- 
mes rafièmblés  par  l'héroifme  le  plus  pur- 
Telle  étoit  l'aSrenfe  fituation  des  Polonois,  lorf- 
au^on  apprit  l'arrivée  du  roi.  U  s'avançoif  à  la  tète* 
de  vingt  mille  hommes  raflemblésà  la  hâte,  mal 
armés,  mal  payés ,  mais  à  qui  l'exemple  des  afiîé- 
gés  apprenoit  à  ne  rien  craindre.  Cafimir ,  après 
avoir  fait  fiiire  à  fon  armée  une  marche  forcée, 
campa  près  de  Sborow.  Le  khan  &  Cftùelnhki  ne 
l'attendirent  pas  dans  leurs  lignes,  mais  ils  couru* 
rent  à  fa  rencontre  avec  foixaate  mille  Tartares 
&  quatre-vingts  mille  Cofaques.  L'armée  de  la 
république  n'étoit  pas  encore  rangée  en  bataille , 
lorfqu'ùne  partie  aes  Tartares  &  des  Cofaques 
Wnt  fondre  fur  les  Polonais,  tandis  que  le  refie 
les  prenoit  en  queue  :  après  une  vigoureuiè  réfif- 
tance,  l'avant- garde  Ait  enfoncée,  Its  Tartares 
pénétrèrent  dans  les  vuides ,  lout  fut  pris  ou  ma(^ 
facré.  La  vlâoire  penchoit  en  faveur  des  alliés  » 
lorfque  le  caflellan  de  Sandomir  fe  jetta  fur  les 
Tartares  &  lés  prit  en  flanc.  Cette  diverfion  donna 
le  temps  à  l'a  vaut- garde  de  fe  rétablir,  &  au  refle 
de  l'armée  de  fe  déployer. 

Cmitlniski  marcha  de  front  contre  le  corps  de 
bataille.  Cafimir  étoit  au  centre ,  '&  donnoit  à  fes 
foldats  l'exemple  du  courage.  Le  choc  fut  terrible; 
les  Polonois  termes  à  leurspofles,  encouraeés  par 
la  vue  de  leur  roi ,  ne  laifierent  prendre  fur  eux 
aucun  avantage; il  n'en  étoit  pas  de. même  aux 
ailes,  la  gnucne  écrase,  culbutée  par  la  cavalerie 
Tartare ,  menaçoit  d'entraîner  dans  -  fa  défaite  ^ 
ruine  de  toute  l'armée  ,  Cafimir  y  voU  :  fa  pré- 
fence  rétablît  le  combat.  Telle  étoit  la  fituation 
des  deux  armées  lorfque  la  nuit  furvint;  chacun 
la  paiïa  à  fon  pofte  couvert  de  fes  arines.  Cafimir 
exnortoit  fes  foldats  ,  les  combloit  d'éloges  ,  & 
leur  promettoit  de  nouveaux  triomphas':  cepen- 
dant malgré  la  fière  contenance  qu*ii  afieâpit ,  il 
n'étoit  pas  tranquille.  Le  khan  lui  dpnnoit  peu 
dinquiétudes ,  mais  il  craignoit  Cmielniski  &  les 
Cofaques.  U  efiavja  de  le  détacher  de  l'alliance  de^ 
Tartares.  Il  lui  m  tenir  une  lettre ,  dans  laquelle 
il  lui  rappelloit  les  bienfjiits  dlJladifias  &  les  an- 
ciens traités  qui  unifibiçnt  les  Polonais  &  les  Co- 
faques ;  il  lui  dévoiloit  enfuite  les  projets  ambî« 
tieux  du  khan ,  que  Cmielniski  connoifibit  mieux 
aue  lui;  enfin  il  l'exhonpit  à  quitter  ce  ramas  dé 
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Tartares  qui  Uiâbient  aux  Cofaques  tous  les  pé- 
rils de  la  guerre,  &  en recneilloîent  tout  le  fruit. 
Le  rot  attendoit  avec  impatience  la  rèponfe  de 
Cm'uUàskl.  Mais  lorfque  le  jour  parut  »  il  lât  les 
Cofaques  &  les  Tartares  rangés  en  bataille.  H  fe 
prépara  à  les  recevoir.  L'événement,  de  cette  jour- 
née (ut  le  même  que  celui  de  la  veille.  Les  Polo- 
nois  en  eurent  tout  Thonneur ,  puifqu'ils  ne  furent 
pas  vaincus.  Les  Tartares  &  les  Cofaques  rentrè- 
rent dans  leur  camp.  La  divifion  étoit  prête  à  naître 
entre  les  généraux.  Cmieimski  ioupçonnoit  la  fidè* 
Eté  du  Khan.  Celui-ci  »  au  lieu  des  conquêtes  aî- 
fées  qu'il  s'étoit  promifes,  ne  trou  voit  par -tout 

Îu'une  réûftance  opiniâtre.  D  écrivit  au  roi  de 
ologne  pour  lui  offrir  la  paix.  Cmieimski^  craignant 
d'être  abandonné  feul  à  la  fureur  des  Polonois , 
demanda  un  accommodement.  U  l'obtint  à  des 
conditions  très- dures:  il  fut  obligé  de  venir  fe 
jetter  aux  genoux  deCafimir,  le  prier  d'oublier  fa 
révolte  &  de  lui  pardonner.  Il  eft  vrai  que  le  rot , 
fenflbie  à  fon  repentir,  le  déclara  chef  de  la  mi- 
lice Cofaque.  Les  députés  de  la  république  lui 
préfentèrent  la« queue  de  cheval  &  l'étendard, 
marque  de  Tautorité  dans  laquelle  il  étoit  con- 
firme. 

Tandis  qu'on  négocioit  dans  le  camp  deSborov, 
on  combattoit  fous  les  murs  de  Sbaras.  La  nou- 
velle de  la  paix  n'y  avoît  point  encore  été  portée. 
Le  Khan  &  CmUlniski  avoient  retardé  le  départ 
4es  couriers  pour  donner  à  leurs  troupes  le  temps 
d'exterminer  les  Polonois.  Ceux-ci  fe  défendoient 
avec  une  confiance  inébranlable  ;  ils  étoient  ré- 
duits aux  plus  cruelles  extrémités  »  &  ne  parloient 
Ïas  encore  de  fe  rendre.  Enfin  ils  reçurent  une 
^  ittrt  de  Cmielnifki.  Ce  général  profitant  de  leur 
ignorance  ;»  leur  mandoit  que  s'ils  vouloient  lui 
payer  une  fomme  confidérable ,  il  donneront  à  fes 
.troupes  le  fignal  de  la  retràte.  Les  habitans  de- 
mandèrent quelques  jours  pour  contribuer.  Pen- 
dant ce  délai ,  le  traité  fut  publié  :  on  reconnut 
l'artifice  de  CmUlniskiy  &  il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer. 

Ce  général  n*avolt  point  onbUé  l'affront  qu'il 
itvou  reçu  à  Sborow  >  ni  la  démarche  humiliante 

3ue  la  perfidie  de  fon  illlé  Tavoit  forcé  de  faire; 
1  négocia  fecrétement  avec  la  Porte  ;  il  obtint  la 
Eroteôion  de  l'empereur  ennemi  né  de  la  répu- 
lique.  Bientôt  la  guerre  fiit  rallumée.  L*arinée 
Polonoife  s'avança  vers  le  fioriftêne.  Cmiclnîsài^ 
par  des  diverCons  fiâtes  à  propos  «  fut  la  divîfer» 
fie  remporta  quelques  avantages  ;  mais  enfin  il  fut 
vaincue,  &  s'enfuit.  On  croyoit  les  Cofaques  domp- 
tés- par  cette  viâoire ,  mais  CmieUiiski  reparut  à 
leur  tête;tl  fiuplus  malheureux  encore  que  dans 
la  campagne  préeédentç.  Cependant  la  république, 
laffée  aune  guerre  qui  minoît  fourdement  les  forces, 
donna  la  paix  aux  Cofaques  «  pardonna  à  leur  chef 
qu*el]e  devoit  punir  ,  &  rétablit  ries  anciens  traités. 
Cmielnishi  trouva  une  mort  digne  de  lui  dans 
^  combat  qu'il  Uvra  aux  Polonois  ^  &  oit  il  dk*- 
flijlûtrf.  Tomt  IL  Première  part. 
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Eta  la  vîâoire  jufqu*au  dernier  foupir.  Tels  font 
principaux  traits  de  la  vie.  de  cet  homme  cé- 
lèbre ,  qui  eut  la  gloire  de  mettre  la  Pologne  à 
deux  doigts  de  fa  perte.  Il  charmoit  les  loîftrs  que 
lui  laiffoient  les  intervalles  de  fes  expéditions  par 
des  (eflins ,  oii  il  s'abandonnoit  à  la  dâbaucfae  la 
plus  crapuleufe.  Bazile ,  prince  de  Moldavie ,  dont 
ta  fille  avoit  époufé  un  des  fils  de  Cmielniski^  ayant 
été  chaâ&  de  fes  états,  vint  un  jour  implorer  le 
fecoure  de  fon  allié.  Le  chef  des  Cofaques  étoîc 
alors  an  milieu  des  plaifirs  &  de  la  bonne  chère. 
Il  fallut  que  le  prince  de  Moldavie  attendit  unefe- 
main^  entière  pour  trouver  le  moment  fiivorable 
de  l'entretenir.  Enfin  il  obtint  une  audience,  & 
fit  au  Cofaque  une  peinture  touchante  &  pathé- 
tique de  fes  malbeurs.  Pour  toute  réponfe  CmieU 
niski  fe  fidfit  d*une  large  coupe  pleine  de  vin ,  & 
s'adreffant  à  Bazile,  il  Tinvite  à  la  vuider , en  Taf* 
furant  qu'elle  contient  un  sûr  remède  contre  toua 
fes  diagrins.  Le  prince  de  Moldavie  iè  retira  in«* 
digne ,  en  difant  :  T avais  cm  jufqu*ici  que  Us  Co-* 
faqius  itoitat  des  hommes  ,  mais  'je  ne  vois  que  trop 
mainunant ,  qu^on  a  raifon  de  dire  que  ce  font ,  ou 
des  hommes  changés  en  ours^  ou  des  ours  changés  em 
hommes.  (  Af .  de  Sacy.  ) 

COCCAIE  (Merlin)  {Hifl.  liu.mod.).  Inventeur 
de  ce  qa*on  appelle  le  nyle ,  Macaromque  «  étoit  un 
bénédioîn  Italien  ,  nommé  Théophile  Folengo.  Sa 
Macaronnée  ou  opus  Macaronicwn  ,  mêlée  de  mets 
Iuliens&  Latins  eut  un  fi.prodigîeux  fuccès  qu'elle  \ 
devint  le  nom  du  genre.  On  dit  que  ce  nom  de  Ma» 
carunique  vient  ou  mot  Macaroni  ,  (ans  autre 
rapport,  finon  que,  comme  dans  le  Macaroni,  il 
y  a  un  mélange  de  farine ,  d*œufs  &  de  fromage  » 
de  même  dans  le  fiyle  macaronique,  il  y  a  un 
mélange  de  plufieurs  langues.  C'eft  donner  un  nom 
&  créer  un  genre  à  bon  marché.  Quant  au  nom 
de  Merlin  Coccaie  que  prenoit  ce  bénédiâin  ,  on 
n'en  voit  pas  d'autre  rai(bn ,  finon  qu*il  avoit  étudié 
fous  une  perfonne  nommée  Coccaro.On  fait  encore 
moins  pourquoi  en  publiant  fon  poëme  SoHandin^ 
il  a  pris  le  nom  de  Lim^mo  Pitoceo.  Il  mourus  à  { i 
ans  en  1544* 

COCCEIUS  étoit  le  nom  d'une  fiimlUe  romaine^ 
dont  étoit  l'empereur  Nerva. 

COCCEIUS  (Jean)  (Hifi.  moi.),  chef  de  la 
feâe  Cocceïenne ,  oppoiee  à  la  feâe  Voetienne  ^ 
toutes  deux  nées  dans  les  pays-bas  au  dixfeptième  ' 
fiède.  Les  Cocceiens  ne  voyent  pas  un  mot  dan# 
la  bible  qui  ne  foit  myftique  &  allégorique. 

«Un  jour  ,  dit  M.  de  Vpltaire  ,  en  dînant  chex 
nune  aame  HoUandoife  ,  je  fus  charitablement 
naverri  par  un  des  convive^  de  prendre  bien  garde 
iTàmoi,  &dene  me  pas  avifer  de  louer  Voëtius^ 
»  Je  n'ai  nullp  envie  lui  dis-je^de  dire  ni  bien  ni 
M  mal  de  Voëtius.  Mais  pourquoi  me  donnez- vous 
i»cet  avis?Cefl  que  madame  eft  Cocceïenne,  me 
«ditm^avoifin.  HélasI  très- volontiers» lui  dis-ie; 
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^  il  m'ajouta  qu'il  y  avoit  encore  quatre  Q)CC€fens 
nen  Hollande,  &  quec'étoit  grand  dommage  que 
n  refpece  périt  n» 

Voilà  le  ton  dont  il  convient  de  parler  de  ces 
belles  chofes  &  de  ces  piui^^s  hommes. 

Jean  Coeceius  ètoit  né  à  Br4me  en  1603  ,  8c 
mourut  à  Leyde  en  1669, 

Henrî  Coeceius  né  aiiffi  i  Brème  (en  1644)4 
jurifconfulte  célèbre,  fut  fait  baron  de  Tcmpire  en 
171)  &  mourut  à  Francfort  fur  FOder,  en  1719. 
Ses  ouvrages  font  cftimés  en  Allemagne.  Ils  roulent 
tous  fur  la  jurifprudence. 

Samuel  Coeceius  fon  fils ,  baron  Allemand  »  fut 
mini()re-d'état&  grand-chancelier  du  roidePrufTe, 
régnant  (  en  1784  ).  Il  eft  l'auteur  du  Code  de 
Frédéric.  Il  mourut  en  1755. 

COCGHI ,  (  Hîft.  litu  mod.)  Deux  hommes  de 
notre  fiècle  ont  illuflré  ce  nom.  Tous  deux  profef- 
ièurs  en  médecine  à  Pife  &  à  Florence.  Le  pre- 
mier nommé  Antoine  9  mort  en  1758  ,  ami  de 
Newton  &  de  Bo'ërhave ,  a  publié  un  manufcrit 
grec  avec  la  traduâion  latine ,  fur  les  fraânres  & 
les  luxations,  tiré  d'Oribafe  &  de  Soranus. 

On  a  aufli  de  lui  un  recueil  d'Epitres  fur  fon  art. 
•  Il  eft  Tautenr  de  la  lettre  fur  la  Henriade  , 
adreflé  à  M.  Rinuccini  &  placée  à  la  tête  de  ce 
poème. 

Le  fécond ,  nommé  Antoine  Céleflin ,  né  à  Mu- 

{;ello  en  Tofcane»  le  3  août  1696 ,  a  traduit  en 
atin  le  roman  ^Ahroeôme  &  Anthia.  de  Xéno- 
j)hon  ,  imprimé  à  Londres,  en  grec  &  en  latin. 
On  a  de  lui  auf&  des  difcours  italiens  fur  la  mé- 
decine. 

On  a  traduit  en  Francis  fon  difcours  fur  le 
Tégime. 

COCHET  de  St.  Vallicr  (  Melchîor )  (  H//2.  ////, 
mod.  )  j  préfident  au  parlement  de  Paris ,  connu  par 
un  bon  traité  de  V  Induit  y  Vétoit  aufli  par  fon  avarice. 
Cet  avare  a  fait  ,de  fon  vivant  &  non  par  teftament 
ime  fondation  de  dix  mille  livres  de  rente  pour 
marier  chaque  année  à  perpétuité  une  demoifelle 
noble  &  fans  fortune  ,  en  Provence.  Apprenons  à 
fufpendre  ou  à  reâifier  nos  jugethens.  Ce  bon 
citoyen  ,  ce  (avant  magiflrat  mourut  à  Paris  eh 
3738. 

COCHIN  (Henri)  (  Hift.  litt.  mod.),  avocat 
célèbre  >  reçu  en  1706,  mort  en  1747,  avec  la 
Imputation  de  l'avocat  le  plus  éloquent  qui  ait 
paru  au  harreau.  Ses  plaidoyers  ou  mémoires  ont 
été  recueillis  par  un  de  fes  confrères ,  M.  Bénard. 
M.  le  Normantj  dont  on  a  peu  de  mémoires  im- 
primés ,  mais  qui  a  lalfle  auilî  une  grande  réputa- 
tion d*éloquence ,  faifant  compliment  à  M.  Cochin 
for  un  de  fes  plaidoyers  ^  lui  dit  qu'il  n'avoit  ja- 
mais rien  entendu  de  fi  éloquent.  Cf/?,  lui  répon- 
dit Cochin ,  que  vous  n'êtes  vas  de  ceux  qui  s'écoutent^ 

Dans  ce  Uècle  de  philolophie  où  tout  eA  rapp^é 
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\  l'examen  \  où  îautorité  perd  fofi  crè£t  »  où  il 
ne  refle  plus  de  jugement  lur  parole,  où  les  titres 
de  toute  réputation  font  difcutés  »  on  commence 
à  fe  partager  fur  celle  de  Cechin.  Un  avocat  »  un 
homme  de  lettres  oui  a  fait  preuve  d'éloquence 
&  de  philofophie ,  m.  delà  Cretelle,  dit  qu'on 
cherche  en  vain  dans  les  fix  volumes  dés  Œuvres 
de  M.  Cochin  les  caufes  d'une  fi  belle  eloire ,  & 
en  accordant  à  cet  homme  célèbre  pluueurs  par- 
ties d'un  grand  talent,  en  lui  affignant  une  place 
diftinsuée  parmi   les  avocats,  il  s'en  faut  bien 

2u'il  lui  donne  un  rang  auiTi  honorable  parmi  les 
crivains.  u  11  failoit ,  dit-il ,  avoir  une  grande  en« 
9  vie  d'établir  un  modèle  de  l'éloquence  du  bar« 
p  reau  ,  pour  déférer  à  Cochin  cet  honneur. ...  Il 

V  n*eâ  ni  un  grand  jurifconfulte ,  ni  un  grand  ora» 
I»  teur.f,  N*y  chercnez  point  de  yafies  développe* 
n  mens  j  ni  de  grands  principes  créés,  ni  d'en;ieurs 

}>  &  de  préjugés  détruits U  a  ft  peu  le  talent 

1»  du  ftylçj  que  toutes  les  fois  qu'il  veut  ouani- 
91  mer  fa  penfée,  ou  colorer  fon  expreifion,  il 
n  approche  du  mauvais  goût.  •  • .  •  Il  eft  d'autant 

V  plus  étonnant  qu'on  ait  voulu  l'ériger  en  mo- 
ti  dèle ,  Qu'on  a  mieux  bit  avant  &  après  lui  9 
n  Qu'il  n  a  rien  corrigé ,  rien  ajouté  dans  fon  art , 
n  9C  Qu'il  paroît  plutôt  s'être  propoié  d'en  rétré- 
»  ctr  renceinte  que  d'en  reculer  les  bornes  ». 

CeA  à  cçux  qui  s'intéreflent  à  la  gloire  de  M, 
Cochin ,  de  réfuter  cette  critique»  s'il  y  a  lieu  ;  mais 
les  vrais  juges  de  la  queflion  font  ceux  qui  joignent 
la  connoiflance  de  la  littérature  à  celle  du  barreau. 
L'une  de  ces  connoiffances  fans  l'auue  pourroit  ne 
pas  fuffire. 

COCHLÉE  (  Jean  )  Cocniaus  )  (  Hlfi.  mod.  ) 
Dans  le  temps  du  luthéranifme  naiflânr ,  Jean 
Cochlée  y  doyen  de  Notre-Dame  de  Francfort ,  étant 
à  Cologne,  entendit  des  imprimeurs  qui  dUbient 
en  buvant  :  Le  toi  d'Angleterre  &  fon  cardinal 
i  ^Yorck  ont  beau  faire ,  ils  rC empêcheront  vas  h  lu» 
théranifme  de  s^ introduire  che^  eux,  Cochlie  ^  ardent 
adverfaire  du  ludiéranifme,  mène  ces  imprimeurs 
chez  lui ,  les  enivre ,  les  fait  parler  ;  il  apprend 
qu'il  y  avoit  alors  à  Cologne  deux  Anglois ,  moindi 
apofiats,  quiavoient  traduit  en  anglôis  le  nouveau 
teftanlent  de  Luther ,  &  qui  faifoient  imprimer 
fort  fecrétement  cette  traduâion»  qu'ils  fe  propo- 
foient  de  répandre  en  Angleterre.  Cochlée  avertit 
les  magiflrats  de  Cologne,  l'impreilion  fut  arrêtée» 
les  deux  Anglois  allèrent  la  continuer  à  Wormes  9 
ville  dès  lors  toute  luthérienne.  Cochlée  avertit  le 
roi  d'Angleterre ,  le  cardinal  d'Yorck  &  l'évêque 
de  Rochefter  ,  Jean  Fifcher  »  qui  donnèrent  des 
ordres,  pour  empêcher  l'entrée  de  ce  livre  dans  leur 
ifle.  Cependant  il  en  tomba  un  exemplaire  entre 
les  mains  de  Tévêque  de  Londres  «  CuttebertTunf- 
tal,  qui  fe  crut  obligé  d'annoncer  en  chaire  qu'il 
avoit  trouvé  plus  de,  deux  mille  endroits  faUifiès 
dans  ce  nouveau  teAament ,  ce  qui  vraifemblable- 
mspt  ne  raUestit  guères  U  curioûté4^  fc$  imdir 
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tnifS»  auxquels  il  valoit  mieux  peut-être  laiffer 
Ignorer  PexîAente  du  livre. 

Cochléc  eft  auteur  de  divers  ouvrages  de  contro- 
verfe  »  &  d*une  hiftoire  de  Théodoric ,  roi  des  Of- 
trogoths;  il  en  avoir  fait  une  auifi  de  Totila^  qui 
d'à  point  été  imprimée. 

COCXES.  VoyciHoRATius^ 

COCriER  ou  COTTIER (  mjl.de Fr. ) ,  mé- 
decin &  tyran  de  Louis  XI,  mettoit  à  fes  pieds  ce 
tyran  en  le  menaçant  de  Taiiandonner.  Les  mî- 
niftres  ou  fiivoris  qui ,  dans  les  dernières  années 
de  Louis  XI ,  avoient  eu  fa  confiance  &  en  aboient 
"  tbufé ,  furent  punis  pour  la  plupart  au  commen- 
cement du  rè^ne  de  Qiarles  VIII.  Le  médecin 
Coâitr  on  Corner  tut  enveloppé  dans  cette  difgrace; 
il  fnc  dépouillé  de  fes  terres ,  &  condamné  a  une 
re/Hcution  de  durante  mille  écus.  Content  d'être 
échappé  du  naaîrage  à  ce  prix ,  il  fit  repréfenter 
fur  la  porte  de  fa  maifon  un  abricottier  »  avec  cette 
de vife  :  â  l'ahri-  Cfttler^ 

QOïyBX!S.{HiJl.anc.) 

Codrus  pro  PéUriâ  non  timidus  mon* 

Toutes  les  fols  qu'on  voit  des  oracles  confultés , 
8t  de  grandes  aâions  faites  en  conféquence  de 
leurs  reponfes  y  on  ne  fait  plus  fi  on  eft  dans  la 
fyblc  ou  dans  rhifloire.  Quoiqu'il  eh  foît  y  la  fable, 
qui  tient  lieu  dliifloire  pour  les  temps  dont  il 
s'aeit ,  nous  repréfente  Codrus ,  dernier  roi  d'A- 
thènes ,  fe  dévouant  pour  procurer  la  viâoîre  à 
fon  parti ,  parce  que  l'oracle  avoit  dit  que  le  parti 
dont  le  chef  feroit  tué ,  refieroit  vainqueur.  Il  fe 
déguifa,  blefla  &  irrita  un  foldat  ennemi  pour  s'en 
faire  tuer,  il  périt,  &  les  Athéniens  furent  vain- 
queurs ,  foit  que  l'oracle  eût  parlé  ou  non  ;  ce  qui 
arriva  Tan  1095  »  avant  J.  C.  Athènes  alors  devint 
république  ;  les  archontes  fuccédèrent  aux  rob  : 
M édon ,  fils  de  Codrus ^  fut  le  premier  archonte. 

Juvenal  parle  d'un  poète  nommé  Codrus  »  auteur 
d'une  Théjeide ,  qu'il  ayoit  eu  fouvent  le  malheur 
4*entendre  : 

Vtxûtut  totîes  râuci  Thtfeidf  CodrU 

La  pauvreté  de  ce  Codrus  étoit  pàfl2e  en  pro- 
verbe :  Codro  pauperior.  Il  vivoit ,  comme  Juvenal, 
éa  temps  de  Domitien  : 

Cuih  jam  femianlmem  laceraret  Flavius  orbtm 
Ultimus  ,  &  CûlvQ  fervint  Roms  Neivni. 

Vireile ,  au  contraire  »  parle  d'un  poët€  Codrus  » 
dont  U  dit  : 

Mihi  Carmen 
Quale  mto  Coir9  comeedke  ;  prûxvna  Fhœki 
Vafibu9  ilUfaàu  ^ 

n  eft  vrai  que  C  Corfdonloue  fon  talent  ^Tirfis 

Taccufe  d'envie: 

inridiâ  rumpëntur  ut  iUs  Ceétêk 
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OGEFFETEAU  (  Nicolas  ),  dominicain ,  puis 
évéque  de  Dardanie  in  p^rtlbus ,  nommé  eann  à 
l'évèché  de  Marfeille  par  Louis  XIII,  écrivain 
eflimé  de  fon  temps  ,  auteur  d'une  hiftoire  romaine 
depuis  Auaifle  jujqu'à  Conftantirt ,  continuée  par 
MaroUes  «CL  Malingre >o'nnetraduâion  deFl<»- 
rus  &  de  quelques  ouvrages  de  contrôverfe.  On  a 
aufii  de  lui  un  ouvrage  intitule  :  Tableau  des  pajpotu 
humaines ,  lems  caufis  £»  kurs  effets. 

LailToiis-eii  dlfoourir  ia  chimbre  8c  Coëicteatu 
A  ditBoileau. 

Né  à  SaintCalais  dans  le  Maine ,  en  1 574.  Mort 
ep  1623. 

COETiyi  ( Pur GENT ) , feigneur de )  {Hift  it 
Fr.  )  9  gentilhomme  Breton  ,  nommé,  amiral  de 
France  en  1439,  ^"^  ^"^  ^*""  ^"P  ^^  canon  an 
fiège  de  Cherbourg  en  1450.  Alain  de  Coeûvi  fon 
frère ,  fuccefllvement  évéque  de  Dol ,  de  Cor- 
nouailles ,  d'Avignon ,  puis  cardinal ,  employé 
dans  beaucoup  d'affaires  importantes  ,  inlulta  » 
dit-on,  le  pape  Paul  II  en  plein  confifloire^  & 
l'accabla  de  reproches  crui  refièrent  impunis.  Il 
mourut  à  Rome  le  ix  iuiUet  1474* 

COETLOGON  f  Alain-Emmanuel  )  ,  d'une 
très*  ancien  ne  famine  de  Bretagne  ,  fervit  fous 
Louis  XIV  avec  la  plus  grande  difiînâion.  U  pafi^a 
du  fervice  de  terre  à  celui  de  mer,'&  fut  un  des 
excellens  marins  de  ce  régne ,  le  feul  oii  la  France 
air  eu  des  marins  &  une  marine.  Il  fe  trouva  & 
(t  fignala  dans  onze  batailles,  navales.  En  1674  » 
l'amiral  Tromp  ayant  feiit  une  defceme  à  Belle- 
Ifie  fur  les  cdtes  de  Bretagne ,  fiit  obligé  de  fe 
rembarquer  le  %9  juin ,  à  Tarrivée  de  M.  de  Coet" 
logon  ;  celui-ci  étoit  au  combat  de  la  Baye  de  Ban- 
try  en  Irlande ,  du  premier  mai  1689 ,  où  la  flotte 
Angloife  fut  battue  par  la  fiotte  Françoife  ;  il  étok 
à  la  malheureufe  affaire  de  la  Hougue  en  1692. 
En  1703  il  battit^  le  22»  mai,  cinq  vaiffeaux  de 
guerre  qui  cfcortoient  une  flotte  marchande  An- 
gloife  &  Hollandoife ,  en  prit  quatre ,  &  le  cin- 
quième (ut  coulé  à  fond.  H  étoit  en  1704  an  com- 
bat de  Malaea.  Il  ne  reçut  (a  récompenfe  que  fous 
Louis  XV.  ff  fut  fait  chevalier  des  ordres  en  1724, 
&  maréchal  de  France  pcM  de  jours  avant  fa  mort 
arrivée  le  7  juin  1730.  Il  avoit  alors  quatre-ving^> 
trois  ans. 

COEUR  (  Jacques)  (  Hîfl.  deFr.  )  M.  Bonamy. 
de  l'académie  des  belles-lettres,  qui  a  fait  une  étude 
particulière  du  procès  de  Jacques  Ct^r^  arzentier 
du  roi  Charles  vil ,  &  de  tous  les  faits  qui  Te  con* 
cernent,  le  repréfente  non-feulement  comme  in- 
nocent ,  mais  comme  une  des  plus  illuflres  &  des 
plus  refpeâables  viâimes  que  la  foibleffe  ait  ja- 
mais facrifiées  à  ia  haine  &  a  Tenvie.  Charles  VU 
fut  redevable  à  Jacques  Cmur  de  l'ordre  qui  régna 
dans  fes  finances,  de  la  fiippreflion  des  abus  qui 
.  s'étoient  introduits  iam  la  fidirication  des  mo»? 
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B^ies,  da  rétabllflement  du  commerce ,  que  les 

Suerres  contre  rAnglecerre  avoient  entièrement 
étruit ,  &  auquel  il  lut  donner  une  étendue  &  une 
aâîvuè  inconnues jufqu'à  lui.  Jacques  Coeurnefut 

£as  moins  utile  à  fon  maître  que  les  Dunois,les 
ahire»  les  Saintrailles»  les  Chabannes ,  &  ces  hé- 
ros fans  doute  auroient  été  moins  heureux  dans 
leurs  exploits  ,  s'ils  n>'euâènt  été  fécondés  par  les 
foins  vigilans  de  Jacques  Cmur,  &par  fon  intelli- 
gence pour  rapprovinonnement  des  armées  qu'ib 
commandoient.  Peut-être  auroit-on  pu  lui  objeâer 
que  le  commerce  qui!  faifoit  avec  les  finances  de 
l'état ,  il  le  faifoit  pour  fon  propre  compte ,  & 

JuH  n'enrichiflbit  que  lui  ;  on  ne  voit  pas  cepen* 
ant  que  ce  reproche  lui  ait  été  fait.  Ce  commerce 
étoit  immenfe ,  il  en  faifoit  plus  à  lui  feul  que 
tous  les  marchands  de  TEurope  enfemble.  Il  avoit 
en  propre  une  douzaine  de  navires  qui  étoient 
fans  cefle  en  mouvement;  il  avôit  enlevé  aux 
Génois  &  aux  Vénitiens  le  commerce  de  TEgypte 
&  des  Echelles  du  Levant.  Uimmenfité  de  fes 
richefles  fit  croire  qu^il  avoit  le  fecret  de  la  pierre 
philofophale ;  ce  fecret,  fuivant  Borel,  lui  avoit 
été  communiqué  dans  fon  enfance  par  Raimond 
Lulle.  Ses  richefifes  &  fa  fiiveur  excitèrent  l'envie» 
fon  luxe  irrita,  ce  Ce  fut  là  fon  plus  grand  crime , 
»  dit  la  Thaumafliére,  fes  richefles  donnèrent 
»  envie  à  des  vautours  de  cour  d'en  pourfuivre  la 
9»  confifcation».  Pour  le  perdre  dans  Tefprit  du 
roi  »  on  commença  par  lui  imputer  la  mort  d'Agnès 
Sorel.  Agnes  avoit  été  bien,  éloignée  d*un  tel  foup- 
çon ,  elle  l'avoit  nommé  un  de  ks  exécuteurs  tef- 
tamentaires  ;  il  fut  avéré  qu'elle  n'avoit  pas  été 
cmpoifonnée,  qu'elle  étoit  morte  en  couche  »  & 
que  fon  enfant  avoit  vécu  fix  mois  après  elle. 
Jeanne  de  Vendôme,  qui  s'étoit  portée  pour  accu- 
fatrice  de  Jacques  Cœur  y  (ut  condamnée  à  lui  faire 
amende  honorable  ;  mais  il  fuccomba  fous  d'autres 
accufations.     • 

Il  avoit,  difoit-on^  fait  fortir  de  l'argent  du 
royaume. 

Il  efl  clair  que  par  la  balance  du  commerce, 
il  arrivoit  tantôt  que  l'argent  fortoit ,  &  tantôt 
"^u'il  entroit.^ 

Il  avoit  renvoyé  à  Alexandrie  un  efclave  chré- 
tien qui  s'étoit  réfugié  en  France ,  &  qui  à  fon 
retour  en  Egypte  avoit  abjuré  le  chrifUanifme, 

Jacques  Caur  répondoit  qu'il  avoit  ignoré  que 
cet  efclave  fût  chrétien  ;  que  d'ailleurs  la  bonne- 
foi  du  commerce  avoit  exigé  qu'il  renvoyât  un 
efclave  fugitif  à  fon  maître  qui  te  réclamoit,  & 
que  tel  avoit  été  l'avis  de  tous  les  négocians  qu'il 
avoit  affemblés  exprès  à  Montpellier  pour  les 
confulter  fur  cette  affaire. 

II  avoit  vendu  des  armes  aux  Mahométans , 
qui  les  avoient  employées  avec  fuccès  contre  les 
chrétiens. 

Il  répondoit  qu'il  ne  les  avoit  vendues  qu'avec 
la  permii&on  du  pape. 
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On  lu!  donna  des  commifTaires  qui  furent  en 
même-temps ,  dit  M.  Bonamy ,  fes  ennemis  ,  lés 
geôliers  &  fes  juges.  On  a  encore  la  lifte  des  gens 
de  la  cour  auxquels  il  avoit  prêté  de  l'argent  ÙLUn 
intérêt.  Cette  lifle  eft  loneue  ;  elle  contient  des 
évêques  ,  des  maréchaux  de  France ,  des  cheva- 
liers, des  chambellans,  échanfonfyfecrétaires  da 
roi,  maître  des  requêtes,  &c.  Tous  ces  débiteurs 
regardant  la  condamnation  de  Jacoues  Oxur  comme 
une  quittance  pour  eux  «  travaillèrent  à  fa  perte; 
ils  furent  bien  fécondés  par  les  juges  &  par  lo 
gouvernement. 

A  peine  Jacques  Cœur  étoit -il  arrêté,  que  le 
roi  avoit  déjà  prélevé  fur  fes  biens  cent  mille  - 
écus ,  &  fes  nombreufes  terres  étoient  deflinèes 
d'avance  à  fes  juges.  On  le  transféra  fans  raifbn 
dans  une  multitude  de  prifons  différentes  ;  les 
juges  parurent  fe  refufer  avec  affeâation  aux 
preuves  de  fon  innocence.  Il  avoit  allégué  des 
permiifions  des  papes  Eugène  IV  &  Nicolas  V, 
pour  la  vente  des  armes  faite  aux  infidèles;  ti 
avoit  dit  que  fi  ces  permifCons  ne  fe  trouvoienc 
pas  à  Montpellier  ou  à  Aiguës  -  Mortes  entre  les 
mains  de  fes  fàâeurs,  elles  «fe  trouveroîent  in- 
failliblement à  Rome.  Elles  ne  fe  trouvèrent  ni 
à  Montpellier,  ni  à  Aiguës- Mortes;  on  leçon- 
damna  fur  ce  fondement ,  &  après  la  condamna- 
tion elles  fe  trouvèrent  à  Rome»  où  l'on  n'avoit 
pas  voulu  envoyer.  Il  alléeuoit  le  privilège  de 
déricature  ,  &  ion  évêque  Te  réclamoit  ;  au  lieu 
d'admettre  fes  lettres  de  tonfure ,  qu'il  offroit  de 
produire,  on  aîmoit  mieux  interroger  des  barbiers 
pour  favoir  fi  en  le  rafant,  ils  lui  avoient  fait  la 
tonfure ,  ou  s'ils  en  avoient  apperçu  des  vefliges  : 
enfin  on  vouloit  le  perdre ,  &  on  le  perdit  ;  fes 
débiteurs  furent  quittes ,  &  (ss  juges  partagèrent 
fes  dépouilles  ;  on  déclara  qu'il  avoit  encouru  la 
peine  de  mort  ;  mais  à  la  prière  du  pape ,  le  roi 
lui  remit  cette  peine  «  &  fe  contenta  de  le  bannir. 
On  le  retint  moitié  libre ,  moitié  prifonnier  chez 
les  Cordeliers  deBeaucaire,  fans  ooute  pour  tirer 
de  lut  les  édairciffemens  néceffaires  au  fujet  de 
fes  faâeurs,  &  des  fonds  qui  dévoient  lui  rentrer. 
U  fit  favoir  fon  fort  à  un  de  fes  fadeurs,  nommé 
Jean  de  Village, ^lui  lui  étoit  refté  fidèle.  Celui- 
ci  vint  fe  loger  chez  les  Cordeliers  de  Tarafcon  , 
ville  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Rhône ,  vis-  à- 
vis  de  Beaucaire,  &  par  des  intelligences  prati- 
quées entre  les  Cordeliers  de  ces  deux  villes ,  il 
trouva  le  moyen  d'enlever  Jacques  Cceur^  pour 
lequel  il  avoit  préparé  un  navire  tout  armé  ,  qui 
le  porta  en  fureté  à  Rome.  Jean  de  Villaee  rendit 
à  Jacques  Caur  le  compte  le  plus  exaâ  de  fes 
fonds  oc  de  leur  emploi  ;  ils  partagèrent  le  profit. 
La  plupart  des  faâeurs  de  Jacques  Caur  étoient 
des  hommes  diflirfgués  par  les  talens ,  plufieurs 
d'entre  eux  parvinrent  a  de  grands  emplois ,  ou 
acquirent  une  grande  fortune  par  des  travaux 
utiles ,  ce  qui  prouve  que  Jacques  Caur  avoit  le 
mérite  d'un  homme  d'état^  celui  de  fe  connottre 
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en  hommes.  Quelques-uns  de  ces  fiâeurs  fe pi- 
quèrent, comme  Jean  de  Village,  ci'une  fidélité 
inviolable  envers  un  bienËdteur  &  un  ami  malheu* 
reuz  ;  la  remife  qu'ils  lui  firent  de  fes  fonds  adou« 
dt  la  riçueur  de  fon  fort. 

La  pnfe  récente  de  G>nfbnttnople,  par  Maho- 
met n  y  répandoit  alors  la  terreur  dans  4'£urope  ; 
Calixte  III,  à  fon  exaltation ,  avoit  juré  de  (aire 
la  guerre  ^ux  Turcs ,  &  de  ne  rien  négliger  pour 
reprendre  cette  capitale  de  l'empire  Grec  :  aoan- 
donné  par  tous  les  princes  chrétiens ,  il  ne  fut 
prefque  fécondé  que  parde  même  Jacques  Cceur^ 
condamné  pour  avoir  fourni  des  armes  aux  infi- 
dèles. Cet  homme,  propre  à  tout  &  capable  de 
tout ,  fe  mit  à  la  tète  des  troupes  de  l'égme ,  mais 
en  traverfant  TArchipely  il  tomba  malade  dans 
nfle  de  Chio,  &  y  mourut.  Jean  d*Auton ,  hifto- 
rien  de  Louis  XII ,  &  qui  avoit  vécu  avec  les  en- 
fans  de  Jacoues  Caur^  dit  qu'il  y  eft  enterré  dans 
Téglife  des  Cordeliers.  Sa  femme ,  Nfacèe  de  Léo- 
depard,  étoit  morte  de  chagrin  dans  le  cours  de 
ion  procès.  LliiAoire  du  fecond  mariage  de  Jacques 
Cour  dans  Tiile  de  Chypre  »  &  de  £i  fecondb  for- 
tune plus  grande  que  la  première  »  &  des  deux 
filles  qui  naquirent  de  ce  fécond  mariage  »  &  qu'il 
maria  &  dota  richement ,  n'eft  qu'une  fable  im- 
pofiîble.  Les  dates  ne  s'accordent  point  avec  cette 
fiiftoire ,  puifque  Tarrêt  de  Jacques  Cœur  efi  du 
29  mai  1453  ,  &  qu'il  mourut  en  1455»  Le  temps 
manque  pour  cette  féconde  fortune  qu'on  a  ima- 

Sinée.  L'obituaire  de  Saint-Etienne  de  Bourges  lui 
onne  le  ritre  de  capitaine  général  de  Véglïfc  contre 
Us  infidèles ,  &  Charles  Vif  auquel  il  recommanda 
fes  en&ns  en  mourant ,  déclare  dans  des  lettres  du 

5  août  1457  »  que  Jacques  Cauf  étoit  'mort  en  expO' 
font  fa  perfonne  à  l' encontre  des  ennemis  de  la  foi 
catholique^ 

Les  enfans  de  Jacques  Caur ,  fur-tout  fon  fils 
aine,  archevêque  de  Bourees ,  ne  ceflerent  de  fol- 
liciter  la  réhabilitation  de  fii  mémoire  &  la 
reftitution  de  fes  biens.  Dès  le  vivant  de  Jacques 
ils  avoient  voulu  faire  cafler  l'arrêt  fleurs  moyens 
de  caffarion  avoient  été  rejettes  comme  impertintns 
O  contraires  à  V honneur  &  autorité  du  roi  ;  mais  le 
roi  touché  des  malheurs  de  Jacqnes  Ccmr  &  de  fa 
famille ,  rendit  à  fes  enfans  une  psv'Me  de  la  con- 
fifcatîon ,  &  ils  renoncèrent  au  refte.  Cette  affaire 
eut  cependant  une  fuite  (bus  le  règne  fuivant. 
Voye^i  l  article  Chabannss^  comte  de  Dammartin. 

CŒUVRES.  Voyei  Estrées. 

COFFIN  (  Charles  )  (ffi/?.  litt.  mod.) ,  né  le 
4  oâobre  1076  à  Buzanci,  bourg  du  diocèfe  de 
Reims,  élève,  ami  &  fuccefifeur  célèbre  de  M. 
Rollin  ,  dans  la  place  de  principal  du  collège  de 
Beauvais  ;  on  devine  que  fa  vie  a  dû  être  retirée , 
laborieufe  &  peu  féconde  en  événemens;  on  a 
recueilli  fes  œuvres  en  deux  petits  volumes  i/i- 12^ 

6  elles  ont  paru  en  17^ ^  celles  contiennent  plu- 
fieurs  harangues  >  des  pièces  relatives  aux  uiàges 
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de  Puniverfité  de  Paris  j  ouelqnes  complimtns 
fi'ançois  en  petit  nombre ,  des  pièces  de  poéfie 
latines  de  diflirens  genres  ^  des  épitafÂes»  &  enfin 
les  hymnes  fi  connues. 

Parmi  les  jpoéfîes  pro&nes ,  celles  qui  conce^^ 
nent  la  queffion  de  la  prééminence  entre  le  vin 
de  Champagne  &  le  vin  de  Bourgogne  «  méritent 
Tur-tout  d'être  remarquées:  elles  ont  autant  de  ré* 
putation  que  des  vers  latins  modernes  peuvent  ea 
avoir  parmi  nous« 

M.  Grenan ,  profeffeur  au  coQège  dUarcourr  » 
&  connu  par  fes  ouvrages,  célébra  le  vin  de  Bour- 
gogne dans  une  ode  remplie  de  beautés.  U  crut 
Ïnl' devoir,  pour  l'honneur  de  fon  fujet,  mi- 
re du  vin  de  Champagne  ;  fes  ieprocnes  font 
vagues,  &  font  même  peu  offenfims  dans  lalangu» 
poétique. 

Nom  fuum  Rhend  Ucet  ufyae  Baedutm 
JûBuent;  êtfiu  petulans  joeofo  9 
Hie  quktemferyet  cyathU  »  ^  aura 

LimpiduM  9cri , 
VelUcat  nans  avidas  ;  venenum 
Al  latet  :  multoâ  fdcieê  JèfelUt*^ 
Hie  tamen  maifam  modico  ft^undam 

Numre  fpargat, 

M.  Coffin ,  né  en  Champagne ,  crut  devoir  dé- 
fendre  le  vin  de  fa  patrie.  Il  le  défendit  dans  une 
ode  plus  belle  encore  que  celle  de  fon  rival;  on 
peut  juger  du  ton  de  fa  poéfie  par  ces  ftrophea 
que  les  amateurs  des  vers  latins  ont  retenues. 

Mai  '  gratuê  error  ludit ,  an  intimiê 
Glifetns  medttUis  infinuat  célorf, 

Venifque  coneepttu  fonanteg 
Se  liquor  in  numeroê  r^olvît  ?  • 
Cemiê  micanti  eoncolor  ut  vitro  , 
Zatex  in  aurai  ^  gemmeus  afpici  ^ 

SdntiUet  «ra/ri/n,  utfueduleeê 

Uanbuê  illecébroê  pro^net 
Succi  latentiM  proditor  halituê  i 
Ut  fpuma  motu  lactta  naUdo 

CrxfiaUimtm  blande  r^entl 

Cumfnmitu  reparet  nitonm» 

M.  Grenan  répondit  par  une  requête  poétique; 
adrefiée  à  M.  Fagon,  premier  médecin  du  roit 
M.  Coffin  répliqua  par  un  décret  de  la  faculté  de 
médecine ,  qu'il  fuppofe  établie  dans  l'ifle  de  Cos  » 
patrie  d'Hlppocrate.  Ces  deux  pièces  ingénieufes 
qui  terminent  la  querelle  font  dignes  des  deux 
premières. 

Nous  citerons  encore  de, M.  Coffiu  ce  difiique 
fait  pour  M.  Racine  le  fils  :  * 

En  quem  welHgiofiH  vindicat  unîca  vatem  ^ 
Çujusjcriptê  fcUt  fU  Fatcr  effifu^ 
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Le  premia*  de  ces  vers  juftifie  le  fécond,  & 
Tempèche  d'ÔW  une  exagération. 

Quant  aux  hymnes ,  M.  Coffin  dit  lui-m^me  dans 
tan  avertiffemcnt,  qu'il  a  été  moins  occupé  des 
beautés  de  la  poéfie  »  que  du  foin  de  nourrir  la 
piété  des  fidèles.  In  bis  fcrîhendis  hymnis  man  tam 
foàico  indulgendum  fpiritui ,  quàm  rdtori  &  pietatl 
jcon/ulendum  cffe  exiftimavU  On  peut  lui  rcprochet 
«le  manquer  quelquefois  de  chaleur  &  aharmo- 
nie  >  de  n'être  point  fècond  en  idées,  &  de  créer 
rarement  ion  expreffion  ;  mais  du  moins  fes  ex- 
preffions  font  toujours  heureufement  choiCes;fon 
ftyle  eft  toujours  clair  &  plein  d'onâion ,  fa  lati- 
nité d'un  goût  très-pur:  c'eft  la  comparaifon  avec 
Santcuil  qui  lui  feit  tort  ;  il  n'a  point  fans  doute 
l'enthoufiafme ,  le  mouvement  ,  les  tranfports 
poétiques  de  Santeuil.  Voici  pourtant  dans  Thymne 
de  TEpiphanie  deux  ftrophes  fur  la  réprobation  des 
f uifs  &  la  vocation  des  gentik  »  que  santeuil  n'eût 
jpa^  défavouées. 

O  arcama  Dà  coneU'ta  ;  6  !  tUf> 
JDtturbMta  grddu ,  primas  amor  Dé 
PUht  Judaa  ,  tuiê  gloria  gfntium 
Damniê  intaqut  nafeitur  t 
Jam  nativa  olca  brachU  dtcidutu  , 
itatTÙ  degemni  t  germen  adultemm  p 
Mtraturque  novas  ftmine  tumfuo 
Athor  crefeerefurailoê. 

Dans  la  fondation  des  pnz  publics  dans  runî- 
irerfité  de  Paris  5  il  manquoit  un  prix  de  verfion 
en  féconde.  M.  Ccffin  y  fuppléa:  il  mourut  le  2P 
Juin  1749.  ^*  Crevier  a  fait  fon  épitaphe, 

COGGESHALE   (RÀDuirac  ou  Raoul) 

(Hip,  litu  mod.\  {avant  religieux  Anglois  des  x 2* 
PC  13^  fiides.  Uo  a  de  lui  une  chronique  de  la 
Terre-Sainte ,  une  chronique  angloîfe  depuis  l'a» 
1066  jufmi'à  fan  1200,  Sf.  une  hnfloire  des  mou- 
wemens  élevésen  Angleterre  fous  le  rpi  }ean-Sans- 
ferre  ;  le  tout  publié  en  1729 ,  par  dom  Marténe 
Ik  dom  Durand ,  d>m$  le  ciaquième  volume  de 
VAmpliffima  colURio  vttemm  Jcriptorum  &  monu.- 
0i€ntorum,  &€,  Cet  auteur  avoit  été  bleffé  au  fiége 
jde  Jérufalem  par  Saladin ,  &  avoit  vu  les  faits 

2ull  rapporte  dans  fa  chronique  de  la  Terrc-Sain^e. 
>n  croit  qu'il  mourut  en  1228. 

COGOLIN  (  Joseph  de  CubrsJ^  (  HiJL  lltt, 
^^*  )  9  gentilhomme  Proveqçal ,  officier  de  Ma- 
rine, mort  le  premier  janvier  176Q  à  56  ou  57 
)ans,  auteur  d'une  traduffion  envers  françois  de 
TEpifoded'Ariftée»  dans  le  4c  livre  des  Géorpques^ 
fie  de  la  difpute  d'Ajax  &  dlJlyfTe  pour  ]^s  armçs 
ff  Açhill^  s  dans  les  Métamorphofcs, 

COHORN  (Memnon)  {Hifi.  ma.)  Ceft  le 
Vauban'^des  liollandois:   il  fortifia  &  défendit  la 

Elup^rt  de  leurs  places,  a  Ce  fut  »  dit  avec  raifon 
}  préfident  Ilénaplt»  un  hp^vi  fp^^lç  de  voir 
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M  au  fiége  de  Namur  ^en  1692  ,  M.  de  Vaubali 
»  affiéger  le  fort  Cohom ,  défendu  par  Coh^m  lui* 
n  même ,  qu*il  appelle 

Le  rival  de  Vauban^  mais  iamais  (onégjkU. 

Cohom  ne  fe  rendit  qif  après  avoir  été  mis  hors  de 
combat  par  une  blefiure  qui  fut , alors  jugée  mor- 
telle ,  &  dont  ceoendant  il  guérît.  En  général»  c'eft 
un  beau  fpeâacle  dans  la  guerre  que  de,  voir  de 
grands  talens  oppofts  les  uns  aux  autres  ;  un  plut 
beau  fpeâacle  ieroit  de  les  voir  dans  la  paix  réu- 
nis pour  la  félicité  publique^ 

CoAomregardoitBergopzoom  comme  fon  chef- 
d'œuvmi  on  fait  qu'il  lut  pris  en  1747  p^^M.  de 
Lovrendal ,  qui  fut  fait  alors  maréchal  die  France. 
Cobom  mourut  en  1704.  On  a  de  Cehom  un  traité 
en  flamand  fur  une  nouvelle  manière  de  fortifier 
les  places^ 

COIGNY  (François  de  Francuetot  ,  duc 
de ) ( Hift.  de  F.) y  maréchal  de  France  ,  chevalier 
des  ordres  du  roi  &  de  la  toifon  d'or ,  remporta 
deux  viâoires  célèbres  »  qui  furent  les  deux  pre- 
mières du  règne  de  Louis  XV.  L'une  fut  celle  de 
Parme,  du  19  Juin  1734  ;  l'autre ,  celle  de  Guaf- 
talie,  du  19  feptembre  6iivant.  U  mourut  le  18 
décembre  17591» 

COINTE( Charles  le)  {Hijl,  litu  mod.), 
oratorien.  Ses  Annales  ecdefiaftici  Francorum  lui 
^flurent  un  rang  diftingué  parmi  lesfavans.  On  ne 
fait  pas  fort-communément  qu*il  eut  part  au  traité 
de  Munfler,  ayant  fnivi  au  congrès  tenu  dans 
cette  ville  M.  Servien ,  auquel  il  fournit  tous  les 
mémoires  néceflaires  pour  le  traité.  Né  à  Troyes 
en  1611.  Mort  à  Paris  en  i68i. 

CCMiSLIN  (  DU  Cambout  de  )  (  Hifl.  deFu  \ 
Nom  d'une  ancienne  &  illuftre  maifon  de  Brer 
itagne ,  dont  étoient  c 

\^.  Jean  »  tué  à  la  bataille  fAuray ,  en  1564. 

a**.  Jean ,  fon  neveu  »  fait  prifoimier  à  la  bataille 
d'Azincourt  en  1 4 1 5  » 

3^.  Pierre  -  Céfar ,  marquis  de  Çôï^n ,  colonel 
général  des  Suifles  &  Griibns  ^  mort  le  10  juillet 
1641 ,  des  b||sfliu:es  qu'il  avoit  reçues  au  fiège 
d'Aire, 

4^.  Les  deux  ducs  de  Coïfin  fes  fils  &  petits^fils  ^ 
pairs  de  France  ^  CoiflhtMyznt  été  érigé  en  duché- 
pairie  l'an  1664,  Tous  deux  ont  été  de  l'académie 
francoife. 

5^.  Le  cardinal  de  Coîflin^  grand  aumônier  de 
France  >  mort  le  k  fi&vrier  1700I 

6^.  Uévè^  ne  Metz, fon  neveu,  premier  au- 
mdnier  du  rot.  Il  fut  auffi  de  l'académie  fi^nçoiie. 

7^.  Dans  la  branche  des  marquis  du  Cambout , 
Armand* Jofeph  ,  YA^St  à  la  ba taule  delaMarfatlle» 

8°»  Jacques,  marquis  du  Cambout ,  fon  frère 
atné,  tué  an  combat  deCarpy  en  Italie,  le  9  juil- 
let 1701, 


Digitized  by 


Google 


C  OK 

COK  tfieCOOKE  (  Edouard  )  (  Htft.  Iitt.m6d\ 
chef  de  juAice  d«  banc  royal  en  Angleterre,  connu 
par  fis  ittfiimts  des  loix  d'AngUune^  traduits  en 
françois  par  l'abbé  Coyer»  Mort  en  1634.    ' 

COLARDEAU  (  Charles  -  Pierre  )  f  Hift. 
tau  mad,  ) ,  fuc  élu  à  Tacadémie  françoî^  ol  non 
reçu»  étant  mort  dans  rintcrvalle  de  l'éleâionà 
la  réception  ,  le  7  avril  1776.  Il  étoît  né  en  173  j. 
Ainfi  ÙL  rïc  n*a  été  que  de  quarante  ans  ;  fa  car- 
rière poétique»  quoique  bornée,  a  été  bien  rem- 
plie. M.  delà  Harpe  qui  Ta  remplacé  àracadémie- 
françoife  »  en  parle  ainfi  dans  fon  difcoursde  récep* 
non. 

ttM.  Colardeau,  né  avec  le  talent  le  plus  heu* 
»  rcHx ,  marqua  fon  premier  eflaî  de  tous  lès  ca- 
»  raftères  d'un  poëte.  Une  élégance  facile  &  bril- 
If  lame,  un  fentiment  exouis  de  Tharmonie',  cette 
I»  imagination  qui  anime  le  ftyle  en  coloriant  les 
»  objets  >  cette  fenfibilité  qui  pénétre  Tame  en 
n  même-temps  que  le  vers  charme  rorellle,  en- 
n  fin  ce  naturel  aimable  qui  grave  dans  la  mémoire 
SI  des  leâeurs  les  idées  &  les  fentimens  »  &  fui- 
»  vant  l'expreffion  de  Defpréaux,  laiffe  un  long* 
I»  fouvenlr  ;  voilà  ce  que  le  public  »  enchanté  d'a- 
»  voir  un  poëte  de  plus,  remarqua  dan^  Tépitre 
f»  d'Héloîfe  ,  monument  juilement  célèbre  que 
»  {on  auteur  éievoit  à  vingt  ans ,  morceau  vrai- 
9  ment  précieux  qui  durera  autant  que  notre  lan- 
n  gucj  qu'on  fait  par  cœur  dés  qu'on  l'a  lu  »  & 
V  qu'on  relit  encore  quand  on  le  fait  par  ccçuu  Si 
M  les  autres  fumets  que  traita  depuis  M.  Colardeau 
n  n'ont  pas  toujours  été  auffi  heureufement  choi- 
»  fis»  on  y  retrouve  du  moins  ce  talent  du  flvle 
n  qui  fépare  du  langage  vulgaire  le  langage  qu  on 
»  a  nommé  celui  des  dieux  ly, 

M.  de  la  Harpe  fe  tait  abfolument  fur  les  tragé- 
dies de  M»  Colardeau  ;  elles  n'annoncent  nue  du 
raient  pour  la  verfification ,  maisnnlle  intelligence 
du  théâtre,  nulle  combinâjfon  dans  les  i4ans«nul 
art  pour  tracer  des  portraits  &  poor  les  diâinguer 
par  des  traits  fenfibles.  Dans  Aftathi^ïi  n?a  pas 
même  fu  profiter  de  ces  beautés  fuUimes  que  lui 
offroit  Télémaque,  &  de  ces  traits  profonds  dont 
M.  deFénélon  peint  Pygmalion  &  Ailarbé.  Cette 
pièce  cependant  fe  fit  diitinguer  par  le  mérite  du 
flyle  ;  elle  a  certainement  dd  ce  côté  -li  un  avan- 
tage afifes  marqué  far  plufieurs  tragédies  qui  lui 
font  d'ailleurt  fupérieurcs.  En  général ,  la  vérifi- 
cation SAfiarbé  eft  fecile ,  harmonieufe  ,  égale , 
éléeante,  fouvent  même  énergique,  comme  dans 
ce  Beau  vers  oui  peint  fi  bien  Pyçmalion  expirant, 
&  qui  a  été  u  jugement  applaudi  au  théâtre  : 

Jûlor  le  tounnent  de  vivre  à  rhorreux  de  mourir. 

Le  récit  fuîvant  efTre  Texemple  d'une  poéfie 
bien  mâle  &  bien  ferme. 

Mon  orgueil  Te  boraoît  au  vsin  titre  drainante  ; 
I^  Dici4  aU9icst  m'oiijr  au  fo^t  de  moo  é^^ , 
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It  les  flafiibeflax  d*b7inea  bxiUoiènt  d^a  ponr  août  9 

Quand  j  au  Ht  du  tyran  malgré  moi  réfenrée  , 

t>e8  brat  de  mon  amant  }e  010  vit  enlevée  ; 

De  cent  coups  de  poignard  je  vis  percer  fon  cœur  i    ' 

Od  ajouta  bientôt  Toutrage  à  1»  fureofi 

Dans  ce  palaii  funefte  on  me  tratna  rnoorante  > 

PygmaUon  brava  les  larmes  dVne  amante , 

Et  voulant  me  forcer  de  répondre  i  fcs  vœua  , 

Il  ïerra  de  Tbymen  les  déteftabies  noeuds. 

Quel  hymen  !  le  cruel  dans  fa  rage  jaloufe 

Venoi(  d'empoifonocr  fa  malhenreufe  époufe  f 

£t  dans  ce  jour  encor  «  fon  frère  infortuné  § 

Sichée  à  nos  autels  mourut  aflaffiné, 

Orcan ,  il  m'infpira  la  fureur  qui  m^anime  , 

£t  dans  fes  bras  fanglans  f  ai  refpiré  le  crimeir 

A0îfe  à  fes  côtés  fur  le  t«&ne  des  rois  ^ 

Je  devins  politique  &  barbare  à  la  (bis^ 

Enfin  que  te  dirai-je  i  à  fes  deftins  unie  r 

Le  cruel  m^nfêâa  de  fon  &tal  géi^e* 

Ces  traits  ont  de  l'énergie; mais  A|.  CoUrdtam 
voulant  rendre  Aftarbé  plus  odieufe  que  Pygma« 
lion ,  n'auroit  pas  du  la  faire  naître  avec  une 
ame  pure  &  innocente ,  qui  ne  fe  foit  corrompue 
que  dans  le  commerce  forcé  qu'elle  avoir  eu  avec 
l^^malion.  Ceft  ainfi  que  dans  cette  pièce  U  eft 
dimcile  de  trouver  un  morceau  entier ,  un  récit  ^ 
un  tableau  abfolument  fini  dans  fon  genre  »  &  où 
la  main  de  l'écolier  ne  fe  montre  pas  à  coté  de  1» 
main  du  maître* 

Dans  la  tragédie  de  Califte,  M.  Cetardtan  a  ai«^ 
fément  évité  les  irrégularités  manifeftes ,  les  har« 
diefles  licentieufes  de  la  belle  Pénitente  et  Rowe^ 
mais  il  n'a  guéres  de  Ifeautés  gui  n'appartiennent 
à  cet  auteur,  6c  il  n'apas^tranfporté  dans  fa  pièce 
toutes  les  beautés  de  la  pièce  de  Rowe,  M»  Mar- 
montelloue  dans  M.  Colardeau  le  talent  depein-' 
dre  &  d'émouvoir  y  &  finguliéremenf  ee  tour  d'ex- 
preifion  «noble 4  fitcileSc  naturel,  qui,  dans  le^* 
19  belles  (cènes  de  CaliJU  ,  nous  rappelloit  la  fenfi^ 
n  bilité ,  l'élégance  &  la  mélodie  du  flyle  ench*an-r 
»  teur  de  Racine  i>r  Le  fiyle  de  Califte  a  plus  en^ 
effet  la  couleur  tragique  que  càm  é^Aftarbé.  Le» 
œuvres  de  M.  Colardeau  ont  été  recueillies  en 
deux  volumes  in-S^.  en  1779.  On  a  dit  de  lui  ^ 
&on  l'a  même  écrit  «  qu'il  ne  diftjnguoit  pas  les- 
couleurs  dans  la  nature,  qu'il  ne  voyoit  que  le; 
noir  &  le  blanc ,  jSc  des  nuances  des  clairs  &  des- 
ombres*  Il  fismble  qu'une  conformation  fi  parti- 
culière de  fes  yeux  auroit  dû  avoir  line  influence 
plus  marquée  fur  fes  écrits  &  fur  toute  fa  perfonne.- 
Cette  tradition  pourroit  bien  venir  de  ce  que  fes 
itns ,  affoiblis  avant  l||Nemps  par  la  maladie , 
avoient  perdu  de\  bonne  heure  une  grande  purti# 
de  leur  ufagew 

COLBERT  (  Hîft,  deFr.) ,  grand  miniftre ,  fur 
les  principes  &  les  opérations  duquel  il  y  a  aujour- 
d'hui un  grand  partage  d'opinions.  Son  miniflère  9 
eu  vingt-deux  aiis  de  durée  ,  depuis  la  mort  dis 
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cardinal  Mazann,  qui,  en  mourant,  le  recom-  t 
manda  au  roi,  &  depuis  la  difgrace  de  Fouquet  en 
1661 ,  jufcru'à  la  mort  de  Colbert  lui-même,  arri- 
véeen  16H3.  C<^/^«rfeft  le  héros  de  M.  de  Voltaire, 
qvi ,  dans  la  Henriade ,  après  avoir  par}é  de  Riche- 
lieu  &  de  Mazarin ,  ajoute  : 

C  coi ,  moins  puSAint  quVui  9  moins  vafte  en  ces  deiTdns» 
}Toi  dtnt  le  fécond  rang  le  preuuer  des  tiumaint  » 
Ccttert ,  c^eft  fur  ces  pas  que  l'heureufe  abondance  , 
Fille  de  tes  travaui  »  vient  enrichir  la  Fiance  ; 
Bienfaiteur  de  ce  peuple ,  ardenc  à  fourrager. 
En  le  rendanc  heureux  tu  fauras  t^en  vanger  ; 
Semblable  à  ce  héros  confident  de  Dieu  même  » 
jQui  noiinit  les  Uébreux  pour  prix  de  leur  blafpbême* 

Dans  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  M.  de 
.Voltaire,  on  trouve  une  grande  note  fur  ces  vers 
de  la  Henriade  ;  on  y  dîKute  à  charge  &  à  dé- 
charge tout  le  bien  &  tout  le  mal  qui  ont<  été  dits 
de  ce  grand  minière.  «Les  opinions  Air  Colbert^ 
y  dit-on ,  n  font  fi  oppofées  entre  elles ,  fes  admi- 
a»  rateurs  Tont  placé  u  haut  «  fes  détraâeurs  l'ont 
s»  enfuite  tant  rabaiffé,  qu'il  n'exiAe  peut-être  pas 
9»  un  feul  livre  où  il  f(Ht  mis  à  fa  véritable  place  »• 
En  convenant  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  Ma- 
rine ,1e  commerce,  les  manu&âures ,  en  un  mot 
pour  la  fplendeur  de  l'eut,  on  lui  reproché  fa 
conduite  envers  Fouquet,  les  moyens  ruineux 
9»  qu'il  employa  pour  foutenir  aux  dépens  du 
0  peuple  le  Me  ae  la  cour,  la  dureté  de  fes  ré- 
tt  glemens  pour  les  manufaâures ,  la  b|irbarie  du 
sr  code  des  aides  &  des  gabelles^  &  fes  opérations 
I»  fur  les  monnoies  &  les  retranchemens  des 
m  rentes". 

Dans  cette  note  1  faite  fans  doute  par  un  homme 
Inflruit ,  U  fe  trouve  quelques  fautes.  En  parlant 
«de  la  difgrace  de  Fouquet,  l'auteur  dit;  uPuâbrt, 
%  allié  de  Coîbtrty  fut  un  de  fes  juges ,  le  Tellier 
«  le  perficutoit  avec  violence.  On  difoit  alors  : 
^  le  Tellier  a  plus  d'envie  que  Fouquet  foit  pendu, 
^  mais  Co^n  a  plus  peur  qu'il  ne  le  foit  pas». 

Ceft  tout  le  contraire ,  &  cette  faute  eft  de 
«uelaue  importance  ,  parce  qu*elie  dénature  les 
Caraoères.  Ceft  M.  le  Tellier  qui  afFeÛoit  une 
faufle  modération  ,  Colben  s'abandonnoit  à  toute 
Tiropétuofité  de  fon  çaraôére.  Le  mot  cité  eft  de 
>lje  Turenne,  &  c'eft  l'abbé  de  Choify  qui  le 
rapporte  dan$  ces  termes; 

a  Pendant  qu'on  faifoit  le  procès  à  mpnfieur 
m  Fouquet ,  Ruvigny  louoit  un  jour  M.  le  Tellier 
y  de  fa  modération ,  &  tÉNoit  l'emportement  de 
w  Colben  ;  effeâivementTiui  dit  M.  de  Turenne , 
•I  M.  CoUten  a  plus  d'envie  qu'il  foit  pendu ,  & 
N  M.  le  Tellier  ^  plus  de  pevr  qu'il  ne  le  foit 
t>  pas»f 

Ceft  faifir  finement  les  nuances  des  earaftéres , 
fc  ç^  ffot  eft  conforme  à  l'idée  qu'pn  fe  fait  gï- 
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niralement  de  ces  deux  hommes  &  de  leur  coo^ 
conduite  dans  cette  affaire. 

a  Le  Tellier ,  dit  M.  le  préfident  Hénault ,  avoit 
»  l'efprit  net,  facile  &  capable  d'affaires  :  perfonne 
»  ne  fut  avec  plus  d'adrefli:  fe  maintenir  dans  les 
»  diverfes  agitations  de  la  cour ,  fous  des  appa- 
n  rences  de  modération ,  &  il  ne  prétendit  jamais 
19  à  la  dernière  place  dans  le  minifière  pour  occu« 
19  ner  plus  sûrement  la  féconde  ». 

M.  Colben  au  contraire  gâtoit  fouvent,  par*  l'hu- 
meur, la  brufquerie  &  la  violence  même,  ce  qu'il 
faifoit  de  bien.  Voici  quelques  traits  de  ion  carac- 
tère tracés  de  la  main  du  premier  préfident  de  La- 
moignon  ,  qui  avoit  eu  d'importantes  affiiires  à 
traiter  avec  luL 

cr  Ceft ,  dit-il ,  un  des  eiprits  du  monde  les  plus 
n  difficiles  pour  ceux  qui  ne  font  ni  dlumcur , 
n  ni  d*état  à  lui  être  entièrement  fournis. 

n  Cela  vient  plutôt  de  fon  humeur  que  d'aucune 
n  mauvaiiè  volonté  ;  mais  cette  humeur  eft  capa- 
9»  ble  de  produire  de  bien  mauvais  effets  ,  car  il 
»  la  fuit  entièrement ,  &  il  fe  fortifie  dans  iès  dé- 
99  fauts  par  fes  bonnes  qualités  ;  &  comme  il  eft 
99  plein  de  la  connoiffance  des  fervices  qu'il  rend , 
99  lefquels  font  en  effet  très-grands ,  &  tels  que 
99  je  crois  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  pût  travailler 
91  avec  plus  d'application,  avec  plus  de  fidélité 
99  &  de  capacité ,  même  avec  plus  de  fuccès , 
99  pour  dégager  les  finances  du  roi ,  pour  en  oter 
99  les  abus  &  y  établir  un  ordre  excellent,  cette 
ir  connoiffance  lui  fait  croire  que  tout  ce  qui  ne 
99  fuit  pas  fes  fentimens  eft  mauvais  ;  qu'on  ne 
99  peut  le  contredire  fans  ignorance  ou  fans  ma- 
^  lignite  ;  &  il  eft  fi  perfuadé  que  toute  la  bonne 
99  intention  eft  chez  lui ,  qu^il  ne  peut  pas  croire 
99  qu'il  s'en  puiffe  trouver  chez  les  autres ,  à  moins 
99  qu'ils  ne  fe  rangent  entièrement  à  fon  avis; 
I»  c'eft  ce  qui  le  porte  à  vouloir  trop  fortement 
19  ce  qu'il  veut,  ($c  à  employer  toute  forte  de 
99  moyens  pour  parvenir  à  la, fin  qu'il  s'eft  pro- 
91  pofee^  lans  confidérer  que  bien  fouvent  les 
99  moyens  font  tels  ,  qu'ils  peuvent  rendre  mau- 
99  vaiie  la  meilleure  fin  du  monde. 

99  Son  humeur  &  fon  habitude  le  portent  auffi 
y  à  conduire  toiues  chofes  defpotiquement  ;  & 
st  comme  il  n*a  pas  été  dans  les  compagnies  ré- 
9  glèes^  où  on  apprend  à  déférer  aux  fentimens 
99  des  autres  ^  &  à  régler  fa  conduite  &  (on  propre 
99  jugement  par  le  (ecours  de  ceux  avec  lesquels 
99  on  travaille ,  il  croit  devoir  tout  décider  &  tout 
99  emporter  par  fa  feule  autorité ,  fans  fe  concer- 
»  ter  avec  ceux  qui  ont  titre  &  caraâére  pour 
99  juger  des  objets  dont  il  s'agit:  au  contraire» 
99  ce  font  ceux  là  dont  il  e^  le  plus  éloigné,  de 
99  prendre  confeil ,  parce  que  ce  ieroit  comme*  un 
99  partage  d'autorité  qu'il  ne  peut  fouffrir ,  &  cette 
99  même  dîfpofition  le  jette  oans  une  autre  extré- 
99  mité  oui  paroit  d'abord  bien  oppofèe ,  mais  qui 
99  procèoe  du  même  principe ,  oc  que  j'ai  retrou- 
»  vèç  dans  plufieurs  perfonnes  du  même  caraâére , 
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%  cVftcTètré  très-rufceptible  des  UStrcmes  im« 
3»  prdHons  que  {es  valets  &  ceux  qui  font  entié- 
I»  rement  fournis  à  Tes  ordres ,  lui  veulent  donner. 
»  La  défiance  &lesfoupçons  fuivent  prefque  tou- 
n  jours  ces  dirpofitions-îà  ;  aufC  je  n*ai  vu  per-^ 
»  Tonne  qui  en  foit  plus  fufceptible?'.  * 

Un  autre  homine  d*état  •  qui  ne  connoiiToit  & 
se  confidéroit  Colbcrt  que  par  fon  adminifiration  « 
&  qui  d*ailleurs  s'étoit  chargé  de  le  louer ,  Ta  peint 
beaucoup  plus  avantageufement.  Il  défendit»  dit* 
il  »  ùlqs  relâche  la  chofe  publique  contre  Tintérèt 
particulier,  la  fociétè  contre  l'individu»  &  Fave- 
iiir  contre  le  pféfent  ;  les  abus  ne  tardèrent  pas 
à  difparoitre.  Il  modifia  &  dÎQiinua  les  impôts» 
nais  avec  tant  de  jufteiTe  &  de  fagacité ,  (iu*en 
dégageant  rinduflrie ,  le  commerce  &  ragriçulture 
des  poids  immenfes  qui  arrétoient  leur  mouvement, 
la  recette  fut  augmentée.  Il  abolit  la  plus  grande 
partie  des  péages   qui  gênoient   les  communica- 
tions, embarralToient  le  commerce  »  &  excitoient 
les  ms^ands  à  la  fraude.  En  même-temps  qn*il 
ètablifioit  un  ordre  rigoureux  dins  les  recettes,  il 
cxaminoit  avec  fcrupule  &  réduifoit  avec  Gigefle 
les  dépenfes.  On  a  louvent  reproché  à  Colbcrt  d'a- 
voir facrifié  l'agriculture  aux  manufaâures  »  d'avoir 
tris  les  branches  pour  le  tronc  ,  &  les  effets  pour 
;s  caufes.  Son  panéeyrifle  s'attache  à  prouver  que 
Colbert  a  Ëivorifé  à-la  fois  ces  trois  fources  impor- 
tantes de  laprofpérité  du  royaume,  l'agriculture, 
rinduflrie  »  le  commerce  ;  qu'il  a  connu  tout  le 
prix  de  l'agriculture  ,  &  qu'il  lie  l'a  point  facrifiée 
aux  autres  objets  ;  qu'au  contraire,  ces  objets  qu'il 
femble  avoir  particulièrement  protégés»  il  les  re- 
gardoit  avec  raifon  comme  de  puifTans  encourage- 
mens  pour  Tagriculture.  Il  diminua  les  impôts  fur 
les  terres  ,  principalement  les  tailles ,  qui  affec- 
tent les  cultivateurs  les  plus  pauvres;  il  tempéra 
la  rigueur  des  faifies  qu'elles  occaftonnent.  La  plu- 
part des  grands  chemins  étoient  impratiquables, 
Colbert  les  fit  réparer;  il  fit  ouvrir  de   nouvelles 
routes;  il  fentit  que  des  canaux  rendroient   les 
communications  plus  faciles ,  &  reflitueroient  à  la 
culture  des  grains  &  à  la  population  une  partie 
de  ces  nombreux  arpens  quil  faut  confacrer  à  la 
nourriture  des  animaux  nécefTaires  au   tranfport 
par  terre.  Le  canal  de  Languedoc  fut  entrepris  & 
exécuté,  le  canal  de  Bourgogne  fut  projette.  Ces 
chemins,  ces  canaux  font  fans  doute  un  fervice 
important  rendu  à  l'agriculture.  Colbert  reftreignit 
les  prérogatives  ufurpées  par  les  charges; il  abolit 
une  multitude  de  privilèges  injuftes  ;  il  diminua 
les  profits  des  affaires  de  finances ,  &  les  rendit 
plus  rares;  il  fixa  d'une  manière  pofitive  les  créances 
publiques  ;  il  affura  le  paiement  des  intérêts  :  tous 
ces  arrangemens  firent  baiffer  rapidement  ,  mais 
fans  contrainte  ,  le  prix  de  l'argent ,  &  Targent 
refiua  vers  le  commerce  &  les  campagnes ,  nou- 
veaux bienfaits  de  Colbert  envers  l'agriculture.  En- 
fin, en  étendant  &  réùniffant  j  comme  il  fit ,  la 
fnaiîne ,  la  pèche ,  le  commerce ,  les  colonies ,  les 
Bifio'ue.  Tonu  IL  Pnrniin  Part. 
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arts  &  les  manu^âures,  il  préfentok  à  la  terre 
de  nouveaux  hommes  à  nourrir,  &  aux  proprié* 
taires  de  nouveaux  objets  de  jouiffance  &  d'ému- 
lation. Voilà  ce  qu'a  fait  pour  l'agriculture  ce  CoA 
btn  tant  accufé  d  en  avoir  méconnu  l'importance. 
On  fait  tout  ce  que  Colbert  fit  pour  le  commerce  ; 
il  le  défendit  contre  l'autorité ,  contre  l'intérêt  des 
fermiers ,  contre  la  multiplicité  des  droits  &  des 
préjugés.  La  marine  étoit  détruite  quand  Louis  XIV 
confia  ce  département  à  Colbert.  Peu  d'années  après* 
on  comptoit  plus  de  cent  vaiffeaux  de  guerre  & 
foixante  mille  matelots;  en  même- temps  oh  vît 
s"élèver  les  arfenaux  de  Toulon ,  de  Érefl ,  de 
Rochefort  ;  Dunkerque  fut  acheté  des  Anglois. 
Tous  les  arts  furent  raffemblés  &  fixés  en  France; 
c'efl  Colbert  qnï  fonda  les  académies  de  peinture  & 
d'architeôure  ;  c'efl  à  lui  qu'on  doit  l'école  de  Rome, 
où  l'on  entretient >  aux  dépens  du  Roi,  les  élèves 

2ui  ont  remporté  des  prix  à  Paris.  Cefl  par  fes  foins 
c  fon  aâivité  que  furent  élevés  ou  perfedionnés 
la  plupart  des  monumens  qui  embelliflept  Paris  * 
&  qui  contribuent  à  fa  commodité ,  les  quais,  les 
boulevards ,  ks  places  publiques ,  le  louvre  &  les 
tuileries.  Nous  lui  devons  Tacadémie  des  belles- 
lettres  &  celle  des  fciences  ;  il  augmenta  la  biblio- 
thèque du  roi  iSc  le  jardin  des  plantes ,  il  fit  élever 
l'oblervatoire ,  il  appella  Huygnens  &  Caffini  ;  par 
lui  les  bienfaits  de  Louis  XI V  allèrent  chercher  des 
étrangers  dignes  de  cette  diflinâion ,  mais  négligés 
dans  leur  pays. 

La  marine  françoife  fe  foutint  avec  honneur  & 
avec  éclat  fous  Jean-Baptifle  Colbert  fon  fils ,  mar-' 
qu'".  de  Seignelay  ;  ce  fut  même  alors  que  la  France 
eut  véritablement  l'empire  de  la  mer.Ceff  fous  M. 
de  Seignelay  qu'on  voit  ou  fe  former  ou  s'élever 
au  comble  de  Isi  gloire  les  Château  -  Renaud ,  les 
Tourville ,  les  d'Étrées  ,les  Nefmond ,  lesPointis, 
les  Jean  Bar ,  les  Dugué-Trouin.  Sa  mort ,  arrivée 
le  3  novembre  1690 ,  fut  le  fignal  de  la  décadence 
de  cette  marine  triomphante ,  qui  pént  deux  ans 
après  à  la  malheureufe  affaire  de  la  Hogue. 

Chaules  Colbert,  marquis  deCroiffy,  frère 
de  M.  Colbert ,  &  oncle  de  M.  de  Seienelay ,  après 
avoir  fervi  avec  honneur  &  avec  luccès  dans  di- 
verfes  ambaffades,  fut  fait  mirtifire  des  affaires 
étrangères ,  à  la  place  de  M.  de  Pompone.  (  Foye^ 
à  V  article  ÂRNAULD  ,  l'article  particulier  de  M.  de 
Pompone.  ) 

M.  de  Croiffy  (  mort  le  28  'fuillet  1696  )  eut 
pour  fils  M.  de  Torcy  (Jean-Baptifle  Colbert)^ 
miniflre  plein  de  zèle  ,  de  douceur ,  de  raifon ,  de 
lumières,  fous  qui  l'autorité  royale,  au  lieu  de 
cette  fierté  impolante  qui  avoit  préparé  les  mal- 
heurs de  l'état,  prit  un  caraôèreplus  paternel  &' 
plus  véritablement  augufle.  Ses  mémoires  font  ai- 
mer Louis  XIV ,  &  fur-tout  le  marquis  de  Torcy  ; 
la  paix  d'Utrecht  fut  fon  ouvrage  ;  &  avec  quel 
zèle,  quelle  adreffe  ,  quelle  patience , devenue  né- 
I  ceffaire>  ne  la  négocia-t-il  pas?  U  avoit  vu  les  jours 
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défaflreux,  il  avott'TU  Louis  XIV, réduit  par  la  ' 

Îmerre  à  rimpoiTibilité  de  continuer  la  guerre  &  de 
aire  la  paix,  verfer  en  plein  confeil  des  larmes 
améres  fur  les  maux  de  Ton  peuple  qu*il  ne  pou- 
voir foulager.  M.  de.Torcy  mourut  le  %  feptembre 
1646. 

D'une  autre  branche  desCo/^er/étoitle  marouîs 
de  Viliacerf,  Edouard  Colbert  ,  furintendant  des 
bâtimens  »  après  M.  de  Louvois.  Il  mourut  le  x8 
oâobre  1699. 

Edouard  Colbirt  fon  fils ,  marquis  de  Villa- 
cerf»  fut  tué  à  la  bataille  de  CafTel  >  le  1 1  avril 

Françoîs-Mîchel  Colbirt  de  Villacerf  ,  un 
autre  de  ies  fils,  fut  tué  au  fiége  de  Fumes ,  le  5 
janvier  1693, 

Gilbert  Colbert  ,  marquis  de  Saint-Pouanges» 
frère  de  M.  de  Viilactrf»  furintendant  des  bâtimens, 
&>  comme  lui,  fils  d'une  le  Tellier ,  étoit,  pour  ainfi 
dire ,  le  lien  des  deux  familles  miniftérielles  ,  ri- 
vales &  ennemies ,  de  le  Tellier  Louvoîs ,  &  de 
Colvert  Seignelay. 

Paeis  erat  medîufque  heîlu 

Il  eut  fous  M.  de  Louvois  un  crédit  en  quel* 
que  forte  étranger  à  Ja  famille  Colbert.  Il  mourut  le 
a3  oôobre  1706. 

La  famille  Colbert  a  produit  encore  plufieuts 
perfonnages  d'dingués  ,  foit  dans  les  armes  »  foit 
dans  Véglife.  Parmi  ces  derniers,  on  ne  peut  oublier 
Charles- Joachim  Colbert ,  fous  les  ordres  duquel  a 
été  publié  ce  catéchifme  théologîque  de  Montpel- 
lier ,  fi  eftimé.  On  fait  quel  rôle  a  joué  dans  les 
difputes  du  janfënifme  ce  prélat  célèbre. 

Chéri  dans  fon  parti  »  dans  l'autre  refpeé^tf» 

COLIGNY  (  Hift.  de  Fr.  ).  On  croit  que  h  mat- 
fon  de  Coligny  vient  des  aneiens  comtés  de  Bour- 
gogne ;  &  le  bourg  de  Coligny-le-Vieil  >  dont  cette 
maifbntire  fon  nom»  efl  en  franche-Comté.  Nous 
avons  parlé  à  l'article  ChatiLLON  (voye^  cet  4rtîcle) 
des  principaux  perfonnages  de  la  maîfon  de  Coligny, 
qui  ont  porté  ce  nom  de  Châtillon  k  caufe  de  leur 
terre  de Châtillonfur-Loine»  Le  moment  où  cette 
siaifon  )ouc  le  plus  grand  r&le  dans  l'hifloire , 
commence  au  maréchal  de  ChâtiUon  ,  mortàDax 
le  24  août  1 522 ,  en  allant  fecourir  Fontarabie  »  & 
dont  le  fameux  Anne  de  Montmorençi,  depuia 
connétable ,  eut  le  bâton  de  maréchal.  Louife  de 
Mommorenci,  femme  du  maréchal  de  Châtillon, 
étoit  la  fœur  du  connétable  Anne.  De  ce  mariage 
.  étoit  né^  entre  autres  enfans,  Tamiralde  Coligny^ 
tué  à  la  faint-BaInhelemi»  l'homme  le  plositlu&'e 
de  fa  maifon.  U  fit  fes  premières  armes  dans  les 
dernières  guerres  de  François  kr ,  &  fut  dange- 
reufement  bleffé  en  i  <43 ,  au  fiége  deBinche.  Sous 
k  ffégne  de  Uexui  II  |l  fitf  (ait  iimiral,  U  tenu  d'é- 


c  o  i; 

fablir  une  colonie  de  François  an  Bréfil;  fur  terre 
il  tfifcipKna  les  troupes ,  &  rendit  des  ferviccs  cl- 
fentiels.  La  perfécution  qn'éprouvoient  alors  les 
Proteflans  1  entraîna  dans  leur  parti  ;  il  en  fut  le 
chef  d*abord  fons  le  prince  de  Condé ,  tué  à  Jarnac  , 
&  Anl  enfuite^au  nom  du  jeune  roi  de  Navarre; 
il  fut  pour  le  moins  foupconné  d'avoir  eu  part  à  la 
conjuration  d*Amboife  ;  u  le  fiit  auffi  de  la  mort  d« 
duc  de  Gnife  François  ;  Poltrot ,  qui  ne  ceffa  de  va- 
rier, &  dans  le  cours  du  procès ,  «  à  la  queftion  fc 
à' la  mort,  le  chargea plufieurs  fois,  &  le  déclara 
autant  de  fois  innocent.  Il  en  dit  affct  pour  que  les 
Gutfes  &  les  Catholiques  aient  cru  Coligny  cou^ 
pablc,  pour  que  IcsProteftaos  Taient  jugé  inno- 
cent ,  mais  il  n'a  pas  réfolu  le  problème  aux  yeux 
de  la  poftérité.  Il  paroît  que  ce  foupçon  de  com- 
plicité contre  l'amiral  de  Coligny  fut  principale- 
ment fondé  fur  deux  faits  :  l'un  ,  que  Polirot  ayant 
été  adrefli  à  l'amiral  de  Coligny  par  Soubife ,  avec 
une  lettre  de  ce  dernier,  l'amiral,  après  avoir  la 
la  lettre ,  dit  à  Poltrot  :  On  me  nauide  que  vous  ave^ 
le  défit  de  bien  fervirla  religion ,  ferve^-la  donc  bien  ; 
mot  dans  lequel  on  voulut  trouver  du  myflère  ^ 
&  qu'on  crut  concerté  entre  l'amiral  &  Soijbife  , 

Pour  que  l'amiral  pût  nier  qu'il  eut  fu  le  projet  de 
oltrot. 

L'autre  fait  eft  que  raniral ,  I>enr  fe  laver  de  ce 
foupçon ,  difoit  publiquement  :  «  je  n'ai  aucune  part 
»  à  la  mort  du  duc  de  Guife,  mais  je  ne  puis  que  me 
»  réjouir  de  la  mort  d'un  fi  dangereux  ennemi  de 
n  notre  religion»  ;  mot  qui  étonna  dans  la  bouche 
d'un  homme  fi  prudent,  mot  cependant  dont  la 
fi-anchife  femble  prouver  l'innocence  de  ramiraU 

Sa  vie  entière  paroit  démentir  Ttdée  qu'il  ait  ptt 
fe  permettre  la  reflburce  de  rafiafiinat. 

Lcrpartifans  de  l'amiral  de  Coligny  réchmoîent 
pour  lui  l'honnenr  de  la  prife  de  Calais  rie  dsc  de 
Guife  i  difoient-ils  ,  tfavoit  fait  que  fnivre  les  m*» 
moires  de  l'amiral,  &  qu'exécuter  fon  plan,  l'ami- 
ral n'ayant  pu  rexécuter  lui  -  même  »  parce  qu'il 
avoit  été  iaitprifonnier  à  Saint*  Quentin* 

n  fauva  le  parti  protefiant  après  la  bataille  ^de 
Jarnac;  il  battit  le  dnc  d'Anjou  à  la  Roche -TA* 
beille ,  le  maréchal  de  Coffé  à  Arnay  -  le  -  X>uc  ;  il 
perdit  la  bataiUle  de  Mon€ontour(  1(69  &  xfT^*) 

Malheureoi  quelquefeb  ,  malt  t«tt}«iiTt  redouté  ;  ' 
Savant  dios  les  combats  ,  favaot  dani  les  retraites  ; 
Plui  gf^nà  9  plat  glorieux  •  plus  cnînt  dansfesdéfeittai 
Que  Duoois  ni  Gafton  ne  Tom  Jamais  été 
Dans  le  cours  triomphant  de  leur  profpéfité* 

Ou  vainqueur  ou  vaincu ,  il  faifoit  tavjosrs  ta 
guerre  avec  des  forces  inférielires,  compoféesd'An- 
Çlois  &  d'Allemands ,  toujours  prêts  à  fe  difltper 
(aute  de  paye  ,  &  de  nationaux  qui  fonvent  s*ac- 
cordoient  mal  avec  ces  étrangers,  &  oui  d^aiUeurs, 
^  £er?afit  par  un  choix  libre^  non  par  le  devoir  de 
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robéiflkflce  f  étoîent  plut  difficiles  à  Soumettre  m 
joug  de  la  diicipUne.  Ajoutons  que  lui  feol  alors 
ÛToit  Éûre  une  guerre  fyfièmatique,  prévoir  fie 
fiutnonter  les  obfbcles ,  prèyoîr  même  les  échecs 

SU  ae  pouvoît  ériter ,  &  les  réparer  toujours, 
plupart  des  généraux  de  fon  temps  n'étoient 
encore  ùue  des  chevaliers  &  des  foldats ,  lui  feul 
«ft  un  général.  Supérieur  au  prince  de  Condé  ,  au 
connétable  de  Montmorcnct ,  &  méoie  au  duc  de 
Guife^ François»  il  efi,  depuis  le  connétable  du 
Gueiclin,  le  premier  François  pour  qui  la  guerre 
ait  été  «■  art.  Du  Guefclîn  même  n*eut  peiit-étre 
pas,  cemme  lui»  ce  talent  fingulier  de  tirer  parti  de 
les  dé£ûtes ,  &  de  rendre  la  viâoire  infruâueufe  à' 
f  ennemi.  Ceâ-là  le  trait  qui  caraâérîre  Coligny. 
Maharbal  difoit  à  Annibal :  vous  favtii  vaincre^  An- 
nitalp  ro9Ls  fie  fave^  pds  ufir  dt  la  viBoire.  U  eût  dit 
an  général  fiançois:  Colmy^  vous  ne  pouvc^  pas 
têuJQurs  vâMcre  ,  mais  U  fruit  éU  la  viSoin  tCtfi  ja- 
mais quip^ut^ous.  Ce  (ut  hû  en  effet  qiû  parut  avoir 
vaincu  à  Taraac  &  à  -  Montcontour  «  puifque  dès 
le  commencement  delà  campgne  fuivante  il  porta 
ta  çuerre  d*ttnc  ciçtrémité  du  royaume  à  Tautre, 
&  ;ufqu*aiiz  portes  de  Paris. 

Un  antre  trait  qui  peint  Coligny^  &  qui  ne  pou- 
volt  échapper  à  fauteur  de  la  Henriade ,  eft  celui 
qu'expriment  ces  deux  vers  : 

Coiignf  liant  fim  ccnir»  à  fon  prince  fidèle» 

Aimoic  tpajouf»  Ui  Fraace  en  combattant  contre  elle. 

Ce  fut  par  -  là  qu'on  l'attaqua  &  qu'on  triom- 
pha de  lui.  Jufques*  là  Coligny,  plus  religieux  que 
politique  »  content  d'obtenir  pour  fon  partî,  à  cha- 
rpie traité  de  paix ,  la  liberté  de  religion ,  n'avoit 
îamais  voulu  aautre  sûreté  que  la  parole  du  roi. 
Sujet  fournis  ,  patriote  zélé ,  les  feuls  intérêts  de 
6  rdigion  exceptés  ^  quand  fon  parti  lui  propofoît 
d*exiger  des  places  de  sûreté  :  notre  religion  eft  libre , 
difoit-il,  que  pourrions-nous  defirer  dt  plus?  On  ad- 
miroit  avec  quelle  promptitude  &  quelle  facilité  , 
à  chaque  nouvel  armement ,  ces  troupes  fe  ran- 
geoiem  fous  fonobéiflance ,  ou  étoient  forcées  d*y 
retourner;  ce  fuccès  étoit  dû  en  partie  à  la  crainte 
qii^lnfpiroient  fes  armes ,  en  partie  à  fes  talens  pour 
la  négociation  ;  c'étoit  auffi  l'effet  de  la  confiance 
qu*iJiipîroit  fa  vertu,  de  Tindignation  qu'excitoit 
une  cour  toujours  parjure.  Il  étoit  beau  de  dire  au 
roi:  «c  Je  me  fie  encore  à  votre  parole,  quoiqu'on 
ft  vous  y  ait  déjà  fitit  manquer  ».  Il  étoit  grand  de 
dire  à  (es  ennemis:  «  Je  vous  rends  vos  places, 
s»  je  faurai  bien  les  reprendre ,  fi  vous  m'y  forcez 
m  par  votre  infidélités. 

Les  exemptes  de  cette  infidélité  s*étant  multi- 
pliés ,  on  offrit  des  places  de  sûreté ,  elles  furent 
acceptées;  on  prodigua  les  affurances,  on  épuifa 
toutes  les  reffources  de  la  politique  pour  étouffer 
tout  foupçon,  pour  égarer  toute  prudence;  on 
j^diûfit  jufqu'au  fage  Coliffty  ^  fes  défiances  ne 
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purent  tenir  contre  le  projet  d'aller  conquérir  ,  pour 
le  roi ,  les.  Pays-Bas  fur  le  roi  d'Efpagne.  On  lui 
propofoit  de  purger  la  France,  comme  a  voit  fatt 
autrefois  le  connétable  du  Guefclin ,  des  gens  de 
guerre»  dont  les  difcordes  civiles  l'a  voient  remplie , 
&  d'aller  porter  du  fecours  à  fes  frères  des  Pays* 
Bas ,  opprimés  pour  leur  religion.  Cette  entreprife 
étoit  fi  naturelle ,  fi  conforme  aux  intérêts  appa- 
rens  de  la  France ,  fi  conforme  fur-tout  aux  defirs 
de  l'amiral ,  qu'il  ne  put  lui  tomber  dans  l'efprit 
qu*on  préférât  le  parti  monArueux  d'égorger  un 
tiers  de .  la  nation ,  fans  autre  fruit  que  Texécra* 
tion  j^ïrlique.  Il  vint  à  Paris  faire  les  préparatifs 
néceuaires.  Qu'il  vienne  avec  ou  fans  efcorte  » 
qu'il  retourne  àChâtillon,  qu'il  revienne  à  Paris  ^ 
toujours  attiré  ,  jamais  retenu,  il  eft  accueilli,  con« 
fuite  ;  on  lui  montroit  une  confiance  ,  on  le  com« 
bloit  d'honneiurs ,  dont  Texcés  même  ,  fuftifié  par 
le  befoin  qu*on  paroiffoit  avoir  de  lui ,  &  par 
l'emploi  dont  pn  le  chargeoit ,  ne  oouvoit  être 
fufpeâ.  On  prenoit  avec  lui  des  mehires  pour  ne 

fias  effaroucher  l'égUfe,  ni  alarmer  l'Eipagne  ;  mais 
ui  voyoit  -on  quelque  ombre  de  défiance,  on  ne 
ménageoit  plus  rien  ,  on  fe  livroit  entièrement 
à  lui,  on  poufibitla  diffimulation  jufqu'à  rompre 
prefque  ouvertement  avec  rEfpagne;  on  alla  ju(^ 
qu*à  envoyer  en  Flandre  des  nuguenots  françois 
qui  fprprirent  Mons&  Valenctennes,  &  qui  pré- 
parèrent les  voies  à  Pamiral.  U  fallut  bien  fe  ren- 
dre à  de  tels  faits. 

Le  roi  fur -tout  témoignoit  à  l'amiral  une  con- 
fiance qui  inquiétoit,  ou  paroiffoit  inquiéter  fa 
mère  :  interrogé  par  elle  fur  une  longue  converfa- 
tion  qu'il  venoit  d'avoir  avec  Co//r/iy ,  il  ré)>ondic 
d*un  ton  menaçant:  //  m'a  corfiilîé^  madame ,  dt 
régnar  par  moi  "mime,  1i  n'appelloit  jamais  Colîgny 
que  fon  père. 

Coligny  eft  affaffmé  par  Môrevel ,  mais  il  eft  . 
(èulement  blefii.  A  cette  nouvelle ,  le  roi  entre 
en  fureur;  étoit -ce  de  ce  que  le  coup  a  voit  été 
tenté,  ou  de  ce  ^'ilavoit  été  manqué?  Il  coure 
chez  l'amiral,  l'embraffe,  l'appelle  plus  que  jamair 
fon  père  s  pleure  fur  lui  comme  Charles  VI  a  voit 
pleuré  furie  connétable  de  Cliffon ,  lorfque  celui- 
ci  avoir  été  aflàifiné  par  Craon ,  le  recommande 
au  zèle  &  aux  talens  d'Ambroife  Paré,  jure,  avec 
les  imprécations  qui  lui  étoient  familières ,  de  tirer 
de  ce  crime  une  vengeance  terrible ,  fait  fermer 
les  portes  de  la  ville  pour  que  le  coupable  ne  put 
s'enfuir  ;  tournant  ainii  en  marques  d'intérêt  pour 
Tamiral ,  les  précautions  mêmes  qu'il  prenoit  pour 
l'empêcher  de  fortir  de  la  ville,  lui  &  fes  amis , 
remplit  Paris  de  gardes  &  de  foldats  dans  le  même 
efpnt,  &  comme  pour  déièndre  l'amiral  contre  fes 
ennemis. 

L'attentat  de  Morevel  eft  du  12  août ,  &  le  maf- 
facre  général,  où  Co/igny  périt  un  des  premiers, 
eft  de  Ta  -nuit  du  23  au  24.  (  Voyer  l'art.  B^ME.  ) 

Le  rei  ^  la  reine  •  mère  fc  toute  la  cour  allèreoc 
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Toir  le  cadavre  déjà  fétide  de  ramîral ,  pendu  par 
les  pieds  avec  une  chaîne  de  fer  au  gibet  de  Mont- 
faucon  ,  &  le  roi  répéta  le  mot  de  VitelUus  :  Lt 
corps  d'un  ennemi  mort  Cent  toujours  bon.  La  tète  de 
Vamiral  fut  portée  à  (Jatherinc  de  Médicis: 

M^dicis  la  reçut  avec  indifférence  9  •  • .  • 
£c  comme  accoutumée  k  de  pareils  préfeof  • 

Quand  il  fallut  s'expliquer  avec  les  puiflànces 
étrangères  fur  cet  horrible  crime,  on  prit  le  parti 
d'imputer  au  malheureux  Colipty  une  tauiTe  conf- 
piration  contre  Ir  roi  &  toute  la  famille  ffoyale , 
&  de  le  calomnier,  parce  qu'on  Tavoit  égorgé. 
(  yoye^  l'article  CavagNES.  ) 

Lorfque  Henri ,  duc  d'Anjou ,-  qui  avoit  été  de 
moitié  de  toutes  ces  violences ,  traverfa  rAllema- 
gne  pour  fe  rendre  en  Pologne ,  il  trouva  fur  fa 
route  des  traces  de  Thorreur  qu'infpiroit  la  faint 
Barthelemi.  En  entrant  dans  le  'cabinet  de  l'élec- 
teur Palatin ,  le  premier  objet  qui  frappa  fes  regards 
fut  un  portrait  fort  reflemblant  de  1  amiral  de  Co* 
Ugny,  u  Vous  connoiffez  cet  homme  ,  monfieur , 
lui  dit  réJeâeur  d*un  ton  févére ,  >i  vous  avez  fait 
Il  mourir  le  filus  grand  capitaine  de  la  chrétienté  » 
1»  qui  vous  avoit  rendu  les  plus  fignalés  fervices , 
M  ainfi  qu'au  roi  votre  frère.  Le  roi  de  Pologne  un 
>»  peu  troublé ,  répondit  :  c'étoit  lui  qui  vouioit 
»  nous  faire  mourir  tous,  il  a  bien  ^llu  le  préve- 
»  nir....  Monfieur,  répliqua  l'éleâeur,  nous  en 
»  favons  toute  l'bifloîre  >».  A  table ,  le  roi  de  Po- 
logne ne  fut  fervi  que  par  des  huguenots  françois , 
échappés  au  maflacre  de  la  faint  Barthelemi  ,  qui 
fembloient  le  menacer  en  le  fer  vaut,  &  l'élefteur 

i>arut  prendre»  plaifir,  pendant  toute  la  journée  >  à 
ui  faire  craindre  pour  la  nuit  les  repréfailles  de 
ce  maflkcre. 

L'amiral  de  CoUgny  avoit  écrit  l'hifloire  des 
guerres  civiles  de  France ,  ouvrage  qui,  venant  de 
cette  main  »  eût  fans  doute  intéreâré».&  qui  nous 
eût  mieux  6it  connoitre  le  caraâère  &  lèteildue 
des  talens  de  ce  général  ;  le  manufcrit  en  fut  re^ 
misa  Charles IX, &  ce  prince n'étoit  pas  éloigné 
de  le  faire  imprimer  ;  mais  le  maréchal  de  Retz 
Fen  détourna,  &  fît  jetter  l'ouvrage  au  feu  en 
haine  de  l*Smteur ,  «  &  envieux ,  diti5rantômè ,  de 
n  la  mémoire  &  de  la  gloire  de  ce  grand  perfon- 
n  nage,  ce  qu'il  ne  devoit,.  puifque  l'envie  ne 
yt  régne  que  parmi  les  pareils ,  &  qu'autant  de 
»  femblance ,  difoit-on ,  y  avoir- il,  comme  d'un 
»  âne  à  un  noble  cheval  d*Efpagne  y. 

Le  même  Brantôme  rapporte  dans  un  autre  en- 
droit, qu'un  lealitn  fiancifé  ^  qui  pzroit  être  le 
même  marécAal  de  Rerr-Gondi,  confident  de 
Catherine  de  Médicis ,  vint  proteAer  quelque  temps 
avant  la  faint  fiarthelemi,devantramiral  lui-même, 
contre  l'imputation  qui  lui'  avoit ,  difott  -  Af,  été 
faite,  d'avoir  voulu  tuer  l'amiral.  CoUgny  le  regarda 
^n  fouriant  «  &  lui  dit  :  Vous  itn  V homme  dt  la 
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e&ttr  que  je  fùugç&nnerois  le  moins  d*un  pareil  eettp  ! 
raillerie  ianglante  dans  un  temps  où  tuer  étoit  un 
mérite  fi  grand  &  pourtant  ir  commnn.r  Brantôme 
la  préfente  bien  dans  ce  feus* 

Voyei  à  lUrûcle  Amov  ,  tome  1 9  première  parf^ 
^age  324 ,  un  mot  du  duc  d'Alençon  -  Anjou  fiir 
.'amiral  de  CoUgny ,  mot  qui  fait  honneur  à  tous 
deux. 

L'amiral  avoit  deux  frères,  qui  tous  deux  fervi- 
rent  la  caufedes  Proteflans;  l'un  futOdet  de  Co- 
Ugny ,  connu  fous  le  nom  du  cardinal  de  Châtillbn , 
archevêque  de  Touloufe  à  dix  -neuf  ans ,  évèque 
de  Beauvais  à  vingt.  Il  fe  fit  huguenot ,  &  le  pape 
Pie  IV  lui  ôta  la  pourpre  romaine  ;  il  ravoitquittée 
de  lui-même  pour  prendre  Thabit  guerrier  ;  mais 
quand  le  pape  la  lui  eut  ôtée ,  if  la  reprit,  fe  maria 
en  foutane  rouge  avec  Ifabellc  de  Hautevllle  ,  & 
afieâa  de  donner  à  fà  femme  un  rang  eccléfiafii- 
que,  en  la  faifânt  nommer  madame  la  cardinale, 
ou  madame  la  comtefiTe  de  Beauvais.  Après  la  mort 
^u  cardinal ,  elle  demanda  fou  douaire  en  juflice. 
Sa  demande  fut  rejettée  par  un^arrèt  du  parlement 
de  Paris,  rendu  en  1604.  Le  cardinal  avoit  été 
décrété  de  prife  de  corps  comme  fujet  rebelle  8C 
eccléfiafHque  fcandaleux.  A  la  bataille  de  Saint- De- 
nis il  portoit  les  armes  contre  le  roL  U  mourut  en 
1571  ,en  Angleterre,  où  il  étoit  allé foUiciter  du 
fecours  en  faveur  des  huguenots  ;  il  fut  empoi- 
fonné  par  un  de  fes  domeiliques ,.  qui ,  ayant  été 
pris  par  les  Rochellois,.  fubit  la  peine  de  Ton  crime. 
L'autre  frère  de  Tamiral  étoit  François  de  Co- 
Ugny ,  connu  fous  le  nom  de  d'Andelot  ;.  c'étoit 
un  des  plus  utiles  lieutenans  de  l'amiral,  qui  s'é- 
toit  défait  en  ik  faveur  de  la   charge  de  colonel 
général  de  l'infantefie  françoife.  (  Foye^  fiir  un 
crime  qu'on  lui  a  mal- à- propos  imputé,  l'article 
Charri.  \  On  le  nemmoit  le  chevalier  fans  peur , 
titre  oue  plufieurs  ont  porté ,  mais  qui  a  toujours 
dû  diftinguer.  Il  fut  rival  du  prince  de  la  Roche- 
fur-Yon,  prince  du  fane;  ils  fe  difputérent  l'hé- 
ritière de  la  maifon  de  Laval ,  &  d'Andelot  rem- 
porta par  le  crédit  du  connétable  de  Montmorenci 
ion  onde.  Cette  rivalité  fit  naître  une  querelle 
entre  eux.  La  grande  réputation  de  valeur  que  d'An- 
delot s'étoitacquife  futpour  le  prince  delà  Roche- 
fur-  Yon  un  motif  de  plus  de'  vouloir  fe  battre 
contre  lui;  il  le  cherchoit  par>tout ,  &  d^Andelet 
l'évîtoit  par-tout  ,  croyant  devoir  ce  refped  à  fon 
rang,  &  effrayé  de  l'idée  d'un  combat  fingulier 
contre  un  prince  du  fane.  Tous  deux  accompagnant 
un  jour  le  roi  à  la  chaile,  d'Andelot  s'écarta  un 
moment  »  le  priooe  de  la  Roche>fur-Yon  fut  à  Tinf- 
tant  fur  fa  trace ,  &  ibommença  par  l'infulter  ;  ils 
mettent  l'épée  à  la  main ,  &  d'Andelot  blefTe  le 
prince.  Defroches ,  eentilhomme  fit^  prince ,  fur- 
vient  &  fond  fur  d'Andelot  ;  le  combat  continue 
entre  eux ,  un  gros  de  chafleurs  arrive ,  &  les  fé- 
pare.  Les  princes  du  fang  demandèrent  juflice  au 
roî  de  ce  qu'ils  appelloient  Taudace  de  d'Andelot, 
le  connétable  de  Montmorencr  prit  hautement  la 
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téfenfc  de  fon  neveu,  alléguantqueleprîitce  étoît  f      COLIN  on  COLUN.  Ko^r^  Chatel  (i>u)o^. 
ragrcffcur.  Soit  crédit ,    foit  juftice  ,  tfAndelot  I  Castellan. 
rcfta  impuni,  &  continua  d'éviter  le  prince ,  qui 


impuni, 
continua  de  le  chercher. 

Un  jour,  d'Andelot  revenant  |de  Sain^Germain- 
cn-Laye,  où  étoit  la  cour,  entroit  dans  un  bac 

rir  traverfer  la  Seine ,  il  apperçoit  le  nrinte  de 
Roche-fur-Yon  qui  accouroit  a  toute  bride ,  & 
qui  crioit  qu'on  l'arrêtât;  il  ientk  queToccafion 
alloit  devenir  inévitable  ;  il  prend  fon  parti  fur-l«- 
champ,  tire  fon. épée,  coupe  le  cable  &  s'aban- 
donne au  courant.  Le  prince,  ou  ceiïa  de  chercher 
des  occafions ,  ou  n'en  trouva  plus. 

D'Andclotfiit  fait  prifon nier  avec  l'amiral  fon 
frère,  à  la  bataille  de  Saint-.Quentin,  en  1557-I1  f^' 
vit  en  1558  à  la  prife  de  Calais;  il  fe  f^nala  dans 
les  guerres  civiles,  à  la  bataille  de  Dreux,  en 


ploifs  à  la  bataille  de  Jarnac ,  en  1569»  &  mourut 
quelques  mois  après. 

Le  fécond  maréchal  de  ChâxiUon ,  petît-fils  de 
ramiral ,  gagna, le  ^o  mai  1635  , la  bataille  d'A' 
Tein.  contre  le  prince  Thomas  de  Savoy e.  Le 

Îirince  Thomas  lui  fit  lever  le  fiège  deSaint-Omer 
e  iç  juillet  1638.  En  1639  ,1e  maréchal  fit  lever 
à  Picolomini  le  Cège  de  Moufon,  &  prit  Yvot. 
En  1640  il  prit  Arras  ,  fiège  mémorable  ;  il  avoit 
avec  lui  les  maréchaux  de  Chaulncs  8c  de  la  Meillc- 
raye.  Le  duc  d'Anguien  qui ,  trois  ans  après,  étoit 
ëéja  le  grand  0)ndè ,  s'il  n'en  portoit  pas  encore  le 
nom ,  étoit  à  ce  fiège  ;  il  faifoit  alors  fcs  premières 
armes.  Eiî  1641 ,  le  maréchal  de  Châtillon  perdit,. 
le  6  juillet ,  la  bataille  de  la  Marfée ,  mais  la  mort 
du  vainqueur,  le  comte  de  Soiffons,  rendit  la  vic- 
toire inutile  à  fon  parti.  Le  maréchal  de  Châtiilon 
mourut  en  1646  ,^  d'ans  fon  château  de  Châtillon  ; 
il  étoit  l'élève  à  la  guerre  de  Maurice  ficde  Frédé- 
ric Henri ,  princes  d'Orange* 

La  comteffe  de  la  Suze  ^  fi  célèbre  par  fon  cfprît , 
iioit  fa  fille;  la  ducheffe  deChâtiHjn,  fi  célèbre 
par  fa  beauté ,  étoit  fa  bru. 

Le  maréchal  eut  trois  fils  célèbres;  le  comte  de 
Coligny ,  qui  fe  battit  en  1643  contre  le  duc  de 
Guife.  D  mourut  en  1644,  du  vivant  du  maré- 
cbaL  ^ 

Le  duc  de  Châtillon,:  tué  en  1640,  au  fiège  dé 
Charenton ,  &  dont  la  fiimeufe  duchefle  de  Châ- 
tUbin  y  Elifabeth.Angéfiauc  de  Montmorenci ,  fœur 
du  maréchal  de  Luxembourg ,  la  même  qui  vient 
d'ctre  nommée ,  étoit  la  veuve. 

Et  le  comte  A  Coligny,  JtsLti ,  qui  commandait 
les  François  en  Hongrie  contre  les  Turcs  en  1664-9 
dans  le  temps  du  combat  de  Saint-Godart.  Il  mou- 


COLLATIN.  Voyei  LvcaIce  &  Tarquin. 

COLLÉ  (^  HiJ!.  lin.  mod.  ).  On  pourroît  le  nonr- 
'mer  le  dernier  génie  comique^  comme  on  a  nommé 
Brutus  &  Cafiius  les  derniers  Romains.  Il  a  eu 
le  vis  comica  dans  un  degré  très- rare.  Son  Dupuy 
&  Defronais ,  trop  négligemment  écrit,  trop  mal- 
verfifié,  eft  d'ailleurs  plein  de  feu,  &  ramour  n'y 
manque  pas  d'éloquentîe  ,  puifqiie  le  caradère  in- 
flexible de  Dupuy  cède  à  cette  éloquence  ,  de  Ta*, 
veu  du  fpeâateur  qui ,  entraîné  comme* lui,  juge 

Îu'il  doit  fe  rendre ,  &  approuve  le  dénouement* 
,a  Partie  de  Chajfe  de  Henri  IV  eil  une  des  pièces 
qu'on  revoit  k  plus  fou  vent  &  avec  le  plus  de 
plaifir  ;  elle  réunit  le  charme  des  deux  genres  ;  elle 
fait  beaucoup  rire  &  beaucoup  pleurer.  Le  foupcr^ 
le  moment  où  Henri  IV  efl  reconnu ,  font  des  ta- 
bleaux enchanteurs.  Des  à- propos  heureux»  une 
obfervation  fine   des  caradéres  jufques  dans  lès 
moindres  nuances»  une  gaieté  franche»  une  fen- 
fibilitè  vraie,  rempîiflent  ce  fond  fi  riche  des  plus 
riches  détails.  Pluueurs  autres  comédies ,  qu'on  ne 
peut  pas  trop  nommer  ici  »  annoncent  encore»  s'iL 
eft  pofiîble ,  un  génie  plus  efientiellement  comi- 
que :  ajoutons  à  ces  titres  des  chanfons  d'une  ori-' 
ginalité  piquante»  &  dont  chacune,  dans  de  cer- 
tains temps,  auroit  fuffi  pour  faire  une  réputation*. 
Nous  ne  mettons  pas  dans  ce  nombre  les  chanfons 
où  il  a  célébré  des  événemens  publics;  celles-là 
tiennent  de  la  nature  des  ouvrages  de  commande, 
toujours  condamnés  à  la  médiocrité ,  &  il   n'y  a. 
point  eu  à  cet   égard  d'exception  en  (a  iaveur  9 
mais  les  chanfons  que  fon  génie  lui  a  infpirées  fur 
des  fujets  de  fon  cnoix  &  de  Ton  goût ,  font  des 
modèles  dans  ce  genre  »  &  confirment  ce  que  nous 
ayons  dit  de  fon  talent  comique.  M.  Coiîéem  d'ail- 
leurs un  caraâère  &  une  conduite  également  efli- 
mables  ;  il  joignit  la  vertu  à  la  gaieté  ;  arnî-  sûr 
&  fidèle  »  bon  mari  }ufqu*à  n'avoir  pu  fùrvivre  à 
une  £eq(imè  que  beaucoup  de  mérite  &  toutes  les 
chaînes  de'la  tendrefib  &  de  l'habitude  avoienr 
rendue  nécefi&ire  à  fbn^exiflence  y  depuis  fai  mort 
il  ne  fit  que  languir  dans  la  folitude  &  dans  la  dou^« 
leur  y  folo  in  liuorefecum  ,  &  il  la  fui  vit  de  près.  U  . 
a  manqué  à  la  lifte  de  l'académie  fnnçoîA ,  &. 
l'académie  a  manqué  à  ùl  gloire.Les  gens  fans  par- 
tialité ,  pour  qui  les  faâions  littéraires,  s'il  y  en  a  ^ 
font  comme  fi  elles  n'étoientpas,  l'y  appellpient- 
de  tous  leurs  vœux  ;  mais ,  foit  préjugé  de  jeunefie  », 
foit  Intérêts  cachés  de  fociété,  foit  cette  envie  fé-  • 
crette  qui  Cb  glifie  quelquefois  dans  une  aine>.mémer 
honnête»  à  l'on  infçu ,  M.,  Collé s'éxoh  laiffé  pré-^ 
venir  d'une  forte  hame  contre,  nos  meilleurs  éeriV 
vains,  contre  les  plus  grands  noms  de  la  littéral  . 
ture  ;,  c'eft  la  feule  tache  d'un  caraflèrc  d'iailleur»  . 


rat  en  1680,  &cefutdansla  perfonnede  fonfils, 

naort  le  14  mai  1604,  que  s'éteignit  cette  illuflre     irréprochable.  Cette  haine,  félon  Tufage»  lui  fut: 

jr»ce  de  Cçttgrty-ChaiiUon^  1  {ans  douté  rendue  avec  quelque  ufure^  car.  il  n!^ 
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toit  pas  de  ceux  que  le  mépris  garantît  Je  la  haine. 
Quoi  qu'il  enfoit,  il  ne  rechercha  point  Tacadémie, 
&  l'académie  ne  recherche  perfonne.  Vt  ces  dif- 
pofitions  réciproques ,  il  réfulta  une  injurûcc  ;  mais 
à  qui  doit-elle  être  imputée  ?  On  a  beau  faire  ,  les 
fcntimens  font  individuels,  quant  à  leur  objet;  on 
nVime  ni  ne  hait  colleâivement  ;  un  corps  ^  une 
Société  ,  une  fcâe  ne  peut  être  un  objet  d'a- 
mour ou  de  haine ,  on  fe  fait  illùfion  quand  on 
Croit  les  aimer  ou  les  haïr  ;  guant  aux  paniculiers , 
il  n*y  a  point  Jillufion  :  on  (iit  bien  fi  on  les  aime 
ou  H  «n  les  hait,  mais  les  inclinations  ni  les  a  ver* 
fions  n'ont  rien  de  volontaire ,  &  ne  doivent  point 
être  confidèrées,lorfqu'ils*agit  de  rendre  juitice  ; 
il  faut  que  le  talent  ait  fa  récompenfe ,  c'eA  une 
dette  &  non  une  erace  ;  on  aime  après  fes  con- 
frères ,  &onen  elt  aimé,  fi  on  peut,  on  aime  au 
moins  ceux  qui  le  méritent ,  &  dans  un  grand  corps 
il  s'en  trouve  toujours  plufieurs.  M.  Colle  eût  trouvé 
des  amis  dans  l'académie  ;  il  en  avoit  un  intime , 
M.  Saurin ,  qui  ne  penfoit  pas  comme  lui  fur  les 
philofophes,  &  leur  amitié  confiante ,  malgré  cette 
diverfité  de  fentimens,  les  honora  Tun  &  Tautre. 
Il  eût  vécu  avec  les  uns  comme  avec  des  amis , 
avec  les  autres  comme  avec  der  confrères ,  c'eft 
tout  ce  qu'on  peut  demander.  Quand  on  élut  Fon- 
tenelle  à  Tacadémie ,  on  favoit  bien  qu'il  ne  feroit 
point  ami  de  Boileau  &  de  Racine.  Falloit-il  ne 
pas  élire  Fontenelle  ?  M.  ColU  a  été  parmi  noujs 
un  des  derniers  admirateurs  connus  ae  Rabelais. 
Cette  eftime  pour  Rabelais  n'avoit  pas  été  inu- 
tile à  la  Fontaine. 

COLLET  {Htfi.  lut.  mod.).  Deux  hommes 
de  ce  nom  ont  fait  des  ouvrages  dont  quelques- 
uns  font  connus. 

Le  premier,  nommé  Philibert,  avocat  au  par- 
lement de  Dombes,  mort  en  171 8,  a  laiiR  un 
irshé  des  (xcommunications  ;  un  traité  de  Vufure , 
dans  lequel  il  judifie  l'ufage  de  la  Brefle,  de  Aipu- 
1er  les  intérêts  avec  le  capital  d'une  fomme  exi- 
gible ;  des  entretiens  fur  Us  dixmes  &  autres  libéra-- 
lités  faites  à  tégllfe  ;  des  nêtes  fur  la  coutume  de 
Breffe. 

Le  fécond,  nommé  Pierre ,  Prêtre  fle  la  congre* 
gation  de  la  miflîoa  ,  mort  le  6  oâobre  1770 , 
cfl  auteur  d'une  multitude  d'ouvrages  ,  dont  les 
principaux  font  la  vie  de  Saint  -  Vincent  de  Paul , 
nomme  qui  ne  fauroit  être  trop  connu  &  trop 
refpeâé,  le  héros  de  la  venu  oc  de  la  bienfai- 
fance;une  hiftolre  abrégée  du  même,  plus  eflimée 
que  la  grande  htfioife  ;  la  vie  de  M.  Boudon ,'  homme 
pieux ,  auteur  dTouvrages  pieux ,  &  l'abrégé  de  cette 
inème  vie  ;  une  vie  de  faint  Jean  de  la  Croix  ;  un 
traité  des  difftnfes  en  général  &  en  particulier  ;  un 
traité  des  indulgences  &  du  jubilé  ;  un  traité  des  exor- 
iifmes  de  Péglife;  un  dbrégé  du  diSionnaire  des  cas 
de  con/cience  de  Pontas  ;  des  înftruBions  à  tufage 
its  gens  de  la  campagne^  &  lise  multitude  d'autres 


COL 

ouvrages  théologiquet ,  hîfloriques  >  moraux ,  p61i< 
miques  j  &c. 

COLLETET  (Guîuavme)  {Hîfi.Utt.  mêd,); 
de  l'académie  françoife,  l'un  aes  cinq  poètes  dra- 
matiques que  le  cardinal  de  Richelieu  employoit 
comme  des  commis  à  la  compofition  de  pièces 
qu'il  faifott  jouer  à  la  cour ,  &  aont  il  doonoit  fou- 
vent  le  fujet  Se  le  cannevas.  Ceft  dans  celle  qui  a 
pour'  titre  Us  ThuiUeries  que  font  les  fix  vers  pour 
lefquels  le  cardinal  lui  donna  fix  cents  livres  y  ea 
ajoutant  que  le  roi  n*étoit  pas  aiTez  riche  pour 
payer  le  refte. 

On  a  retenu  trois  de  ces  vers  : 

La  canae  s*huiiieâer  d^  la  boorbe  de  Teau  , 
D*une  f oix  enrouée  EL  d*un  battement  d*alle  » 
Animer  le  canard  qui  languie  aopiés  d*elle. 

CoUttet  fit  fiir  la  libéralité  du  cardinal  ces  dku4 
autres  vers  : 

Armand ,  ^uî  pour  fix  vers  m*a  denné  ûsl  cents  livret^ 
Que  ne  puis -je  à  ce  prix  te  vendre  tons  met  livres! 

Mais  la  reconnoiiTance  ne  le  rendit  pas  plus  docile 
à  la  correâion  que  le  cardinal  propo£i  de  &ire  \ 
ce  vers  : 

La  canne  s^huraeder  de  la  bourbe  de  Teau. 

Il  vouloit  qu'on  mit: 

La  canne  barboter  dans  la  bourbe  de  Teav.* 

Trouvant  fans  doufe  que  tous  ces  B  faifoieat  uil 
effet  poétique.  Colletet  non  content  d'avoir  difputé 
de  vive  voix  fur  ce  point  contre  ion  bienfaiteur, 
lui  écrivit  une  grande  lettre  pour  défendre  fou 
opinion  ;  le  cardinal  avoit  des  affaires  plus  impor- 
tantes ;  la  France  venoit  de  remporter  une  vic- 
toire ,  &  les  courtifans  «  en  te  complimentant  fisr  ce 
fuccés,  l'aiTuroienr  que  rien  ae  pouvoit  réfiAer  à 
fon  éminence.  Vous  vous  trompez  ,  le»r  dit -il» 
à  Paris  même  je  trouve  un  homme  qui  me  réfifle. 
On  demanda  ^el  étoit  ce  téméraire,  cet  ennemi 
de  rétat  &  du  roi ,  c'éroit  Colletet. 

Soit  que  Colletet  ne  fit  pas  fouvent  de  ces  vers 
à  fix  cents  fi-ancs  le  fixain ,  foit  que ,  comme  on 
le  dit ,  il  fût  diflîpafeur ,  il  mourut  très  -  pauvre 
en  1^59*  On  a  recueilli  fes  oeuvres  ,  mais  perfonne 
ne  les  fit ,  &  le  nom  de  Colletet  n'eft  plus  connu 

3ue  par  ces  deux  vers  fi  erofiiers  &  fi  avilifans 
e  Boileau  fur  François  CoUetet ,  fils  de  Guillaume  » 
&  poète^ comme  lui; 

Tandis  que  CoUetet  ,  crotté  îufqu'à  H'écbine  , 
S*en  va  chercher  fon  pain  de  cuUine  en  cuiiioe. 

Françob  Colleut  vivoit  encore  en  1671. 
COLUN  (  L*AiBÊ)  {Uift.  Un.  mod.  )  connu 
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par  la  trstduftioti  de  Torateur  de  Cîcéron  ;  par 
trois  prix  rcmportéi  à  racadcmîe  françoife ,  &  par 
le  dcfir  ju'il  avoit  d'être  de  cette  compagnie  ,  defir 

3ui  ne  nit  point  rempli.  Mort  en  1754,  tréforier 
u  chapitre  de  Tèglife  de  Paris. 

COLUNS  ( AîiToiKE>  (  Hift.  lin.  mod.  )  ,  an- 
gl^is ,  célèbre  par  rincrèdulité'  &  par  la  probité. 
Sa  feoiîbiUté  excitée  à  la  vue  des  maux  cauiés  au 
eenre  h«main  par  l'abus  que  les  hommes  ont  fi 
foiiTent  fidt  de  U  religion  ,  fut ,  dit-on,  ce  qui  le 
précipita  dans  Tiacrédulité  ;  on  dit  qu'il  cherchoit 
la  vérité  de  bonne  foi ,  qu'il  exhortoît  ceux  qui 
n'étoient  pas  de  fon  avis  à  le  réfuter  ,  &  qu'il 
leur  prêtoît  les  livres  dont  ils  avoîent  befoin 
pour  lui  répondre ,  Crouzas  efl  du  nombre  de  ceux 
oui  lui  ont  répondu.  CoUins  a  beaucoup  écrit  fur 
lufage  de  la  raifon,  fur  la  liberté  de  Iliomme  en 
général  »  &  en  particulier  fur  la  liberté  de  penfer 
&  d'écrire.  Né  en  1676.  Mort  en  ^1729. 

Vn  autre  Collins  ,  anglois  ,  nommé  Jean  , 
fut  furnommé  le  Mtrfrrmt  de  l'Angleterre ,  parce 
qu'il  étoit  en  commerce  avec  tous  les  mathéma- 
ticiens de  l'Europe ,  &  qu'il  étoit  mathématicien 
lui-même.  Les  Anglois  prétendent  prouver ,  par  fon 
commcrcium  epiftoUcum  de  analyjl  promotâ  ,  qu'il  eft 
l'inventeur  de  la  méthode  analytique.  Mort  en 
X683. 

COLLINS  (  François)  (  Hîft.  lût.  mod.  )  , 
doâeur  à  Milan  au  17e  fiéde»  auteur  d'un  traité 
dt  animabus  paganorum ,  qui  fit  du  bruit  ,  &  qui  eft 
au  nombre  des  livres  rares.  Il  faut  toujours  fe 
fouve;  ir  que  les  livres  rares  font  ceux  qui  n'ont 
pas  mérité  de  devenir  communs. 

COLLOT  (  Germain  )  (  Hifi.  mod.  ) ,  eft  le  pre- 
mier chirurgien  françois  qui  ait  tenté  l'opération 
de  la  pierre  ;  ce  fut  fur  un  criminel  condamné  à 
mort:  il  le  guérit,  &  cet  homme  vécut  long-temps 
en  pleine  faaté.  La  vie  des  criminels  feroit  fort 
utilement  employée  à  des  femblable  eftais.  C<ft 
la  réflexion  ae  Meicrsj.  * 

La  famille  de  MUt  a  exercé  arec  fuccès  le  même 
talçnt  depuis  k  régne  de  Louis  XI ,  époqiie  de  la 
première  opération  jufqu'à  nos  jours ,  oc  elle  l'a 
coafidérablement  p«ifeâionaé. 

COLOMB  ( Christophe J  {^JL  mod.).  La 
navigation ,  les  découvertes  &  les  conquêtes  de 
Christophe  Colomb  ,  em  Amérique ,  font  une  des 
nervefiles  du  régne  de  f  erdinand  &  dlfabelle, 
à  qui  cet  illuftre  génois  donna  un  nouvean  monde, 
agranili  dans  la  fuite  par  les  découvenes  pofté* 
rieures  que  les  fiennes  clevoient  néj^eftaircment  en- 
traîner*  Chriftophe  Colomb  avoit  d'abord  préféré 
à  Ferdinand  &  Ifabelle  Henri  Vil ,  roi  d'Angleterre , 
&  il  étoit  natorel  en  effet  que  ces  hardis  naviga- 
teurs s*adreftaâènt  par  préférence  au  fouverain  qui 
avoit  la  marine  la  plus  floriSante;  mais  Barthc»  \ 
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lemî  Colomb ,  frère  de  Chriftophe  ,  &  qu'il  avoit 
envoyé  à  Londres  pour  faïl-e  fes  propofuions ,  ayant  ^ 
été  pris  par  des  pirates  ,  ne  put  être  préfenté  à 
Henri  VII  qu'après  l'engagetocnt  pris  par  Chrif- 
tophe avec  le  roi  catholique. 

Pour  prix  d'avoir  ajouté  tant  de  vaAes  états  k 
l'empire  des  maîtres  qu  il  avoit  choifis  ,  Colomb 
fut  chargé  de  fers  &  condamné  à  mort  ;  on  n'ofii 
l'exécuter ,  on  le  renvoya  en  Efpagne  :  le  capi- 
taine du  vaifleau  qui  le  |X)rtoit  voulut  lui  ôter 
fes  fers  ;  non  s'écria  Colomb ,  c'eft  à  la  reine  à 
me  les  ôter ,  je  ne  les  quitterai  qne  devant  elle  :  la 
reine  en  effet  lui  rendit  plus  de  juftice.  Il  mourut 
à  Valladolid  le  8  mai  1506. 

Barthelemi  Colomb ,  fon  frère  ,  ajouta  aux  con- 
quêtes &  aux  établiffemcns  de  Chriftophe.  Il 
mouiut  en  I5i4>  dans  l'ifle  Hifpaniola  ^  aujour- 
d'hui Saint-Domineue. 

Ferdinand  Colon^b,  fils  de  Chriftophe,  a  écrit 
la  vie  de  fon  père  ,  laquelle  ne  fe  fépare  point  de 
celle  de  Barthelemi ,  (on  oncle,  frère  de  Chrifto- 
phe. Cet  ouvrage ,  intitulé  :  hifloria  del  amirantê 
D.  Chnjîoval  Colomb ,  a  été  traduit  en  italien  par 
Alfonfe  de  Ulloa  ,  &  cette  tradu6lion  eft  plus  con- 
nue que  roriginal.  Ferdinand  Colomb  Isûffa  fa  biblio-. 
thèqr.e  à  léglife  de  Séville»  &  elle  eft  connue 
fous  le  nom  de  bibliothèque  Colombinc» 

COLOMB  AN  (Saint)  {Hijl.  deFr.).  C-  faint» 
fondateur  de  l'abbaye  de  Luxeuil  en  Franche-Comté, 
ayant  voulu  exhorierTbéodoric,  petit  fils  de  Brune- 
haut,  apprendre  une  femme  légitime,  &  ayant 
commencé  à  le  perfuader  3  Brunehaut  le  diaffa  des 
états  de  ce  prince.  Jonas,  abbé  de  Bobio  en  Italie  » 
a  écrit  la  vie  de  laim  Coîomhan  ,  dont  il  avoit 
été  difciple.  On  croit  qu'il  écrivoit  vers  l'an  640. 
Il  vivoit  encore  fous  le  règne  de  ClovislII,en  692* 

COLOMBIÈRE(Marc)  (Vulson,  fieurdela) 
{^HiJL  litt.  mod.)^  auteur  de  \zjcience  héroïque ^ un 
des  livres  les  plus  favans  que  nous  ayons  fur  le 
Blafon  ;  il  eft  aufti  l'auteur  du  théâtre  ^honneur  6» 
de  chevalerie  ,  ou  miroir  hijlorique  de  la  noblejfe  , 
contenant  les  combats  ,  les  triomphes  ,  les  tournois  , 
les  joules  ,  Us  armes  ,  les  caroufels  \  les  courfes  dt 
bagues,  les  gages  de  bataille  ,  les  cartels,  les  duels ^ 
les  dégradations  de  noblejfe,  &c.  Ouvrage  toujours 
très-curieux  &  très-utile  pour  ccnnonre  le  céré- 
monial de  l'ancienne  chevalerie ,  &  pour  avoir  une 
intelligence  parfaite  de  nos  vieux  romans  ,  qui 
forment  une  partie  eftentielle  de  notre  hiftoire  , 
finon  pour  les  faits,  au  moins  pour  les. mœurs» 
On  n'avoit  rien  écrit  de  mieux  fur  la  chevalerie 
avant  M.  de  Sainte- Palave ,  &  les  exctllens  mé- 
moires de  M.  de  Sainte-Palaye  fur  cet  objet,  laif- 
fent  encore  au  livre  de  la  Colomblère  une  grande 
partie  de  fon  utilité  fur  ce  qui  concerne  le  céré- 
monial, objet  dont  il  s'eft  principalement  occupé» 
Cet  auteur  avoit  en  général  de  grandes  connoîf- 
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fanccs  fur  tout  ce  qui  concerne  la  noMctfe,  la  che-'  ^ 
valerîc  ,  les  armoiries ,  &c.  Il  mourut  en  1658.  Il 
^tott  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi  en  16 i 8.  Ayant  (îirpris  fa  femme  en  adultère, 
U  la  tua,  aînfi  que  fon  amant.  Depuis  cet  événe- 
ment, arrivé  à  Grenoble  »  la  vuifanade  étoit  paflée 
en  proverbe  dans  cette  ville  ,  comme  le  rem<ède 

3u*il  falloitj  difoic-on  ,  appliquer  à  la  coquetterie 
es  femmes. 

COLOMlÉS(PAUL)(fl5/7.  Ihumod.)  ,  favant 
bibliographe  ,  auteur  de  la  bibliothèqut  choifie  , 
imprimée  avec  des  remarques  de  M.  de  la  Mon- 
noyé,  &  de  mêUnges  kîfflonques  efttmés.  On  a 
auffi  de  lui  Gallia  orierualis  ;  Itatia  &  Hifpania 
oricntalis ,  ce  qui  n*a  aucun  rapport  à  la  géogra- 
phie, &  défigne  feulement  les  François ,  Italiens 
&  Efpagnols  favans  dans  les  langues  orientales. 
Son  livre  intitulé  :  théologomm  presbyurianorum  icon , 
lui  a  valu  des  injures  de  la  «part  de  Jilrieu.  H  a 
écrit  aufli  la  vie  du  P.  Strmond  ,  &c.  11  étoit  pro- 
teflant.  Né  à  h  Rochelle  en  1638 ,  mort  à  Londres 
•a  léçi. 

COLONIA  (  Dominiquede)  (  Hift.  Un.  mod,  ) , 
jéfuite  favant  &  eilimable,  mais  en  horreur  aux 
janféniftes  pour  la  bibliothèque  janfénifte.  Ce  féroit 
iur-tout  à  ceux  qui  fe  piquent  de  n*ètre  pas  jan- 
féniAes  qu*tl  devroit  déplaire ,  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  donne  place  dans  cette  bibliothèque  :  il 
eft  a.*'ez  plaifant ,  par  exemple ,  qu'il  y  ait  mis  M.  de 
Voltaire  >  pour  avoir  dit  dans  la  Henriade  : 

On  voit  U  liberté ,  cette  efcUve  fi  fi^re  » 
Far  d'invîncibles  nauds  en  ces  lieux  prifonniére; 
Sous  un  Joug  inconnu  ,  que  tien  ne  peut  brifer , 
Dieu  fnt  raflîijettir  fans  la  tyrumif^r  ; 
A  (es  fuprêmes  lois  d'autant  plus  attachée , 
Que  fa  chaîne  à  Tes  yeux  pour  jamais  eft  cachée  ; 
Qu'en  obéilTant  même  elle  agit  par  fon  choix  « 
Ct  fouvent  aux  deftins  penfe  donner  des  loixt 

Le  P.  Colonîa ,  qui  fut  cinquante  neuf  ans  féfuite 
à  Lyon ,  &  qui  avoit  une  penfion  de  la  ville  ,  eft 
auffi  auteur  d'une  hijloirc  UtUraire  de  la  ville  de 
Lyon^  avec  une  bibliothèque  des  auteurs  Lyonnois 
f acres  6*  profanes.  On  a  encore  de  lui  une  rhéto- 
rique latine ,  &  un  ouvrage  intitulé  :  la  religion 
chrétienne  t  autorijee  par.les  témoignages  des  auteurs 
payens. 

Il  fe  piquoit  d^ètre  antiguaire,  &  on  le  trompa, 
comme  le  P.  Chamillard^  fon  confirére,  par  de  pré- 
tendus monumens  antiques,  qu'il  adopta  &  qu'il 
expliqua  ,  Voye[  l'article  ChamillapJ). 

Le  P.  Colonia^nè  Â  Âix  en  1660»  reçu  jéfuite 
en  1675  ,  mourut  à  Lyon  en  1741. 

COLONNE  (Hijl.  mod.),  grande  maîfon  d'Ita- 
lie j  c^tti  a  produit  un  pape  \  Martin  V^  mort  le  ai 


ûyritT  1431)9  une  multitude  de  ear£naux  &  dé 
perfonnages  iliuflres  tii  tout  genre.  De  ce  nom* 
DTt  furent , 

i^.  Le  cardinal  Jean  Colonne^  légat  dans  Varmec 
des  Ooifés,  qui  prit,  le  5  novembre  1119 ,  la  ville 
de  Damiéte  ;ce  fut  lui  qui  apporta ,  dît  on ,  à  Rome, 
à  fon  retour  en  Italie,  la  colonne  oii  J.  C.  avoit 
été  flagellé ,  &  qui  la  mit  dans  Téglife  de  fainte 
Praxé(fe  ,  où  on  la  voit  encore.  Mort  en  iï45« 

i"*.  Le  cardinal  Jacques  Colonne^  grand  ennemi 
du  pape  Boniface  VIII ,  &  Sciarra  fon  coufm ,  ({ui 
donna  un  foufflet  à  ce  pontife*  (  f^oye^  l'anicU 
BOKIFACE.  ) 

)^.  Le  cardinal  Jean  Colonne^  petit  neveu  du 
pape  Martin  V ^  employé  dans  les  pliSs  grandes 
affaires  politiques'de  l'Europe  fous  les papesSixrelV, 
Innocent  VH! ,  Alexandre  VI ,  Pie  III,  &  Jules  IL 
Mort  le  a6  feptembre  1508.  Les  Co/o/ï«m  ,  chaflis 
de  Rome  en  1499,  par  le  pape  Alexandre  VI  « 
prirent  pour  deviië  acs  rofeaux,  avec  ces  mots: 
•fieBimur  ,  fed  non  frangimur. 

4*.  Profper  ,  frère  du  cardinal  |)recedent,  & 
Fabrice,  fon  coufm- germain  ;  Profper  eut  de  grands 
talens ,  mûris  par  une  grande  expérience.  Cétoit 
le  premier  Italien  qui  eut  fu  faire  la  guerre ,  de- 
puis-.que  Charles  VIII ,  perçant  lltalie  d'un  bout 
a  l'autre ,  y  avoit  développé  des  principes  de  cet 
art  terrible ,  inconnus  jufau'alors.  Profper  &  Fabrice 
Colonne  furent  tes  difciples  &  fes  créatures,  mats 
ils  fembloîent  n'avoir  lervi  fous  lui  nue  pour  ap- 
prendre à  coiAbattre  les  François  :  ils  furent  les 
premiers  à  donner  l'exemple  de  la  défeâion ,  fur- 
tout  Profper ,  oui  entraîna  fon  coufin  dans  le  parti 
des  ennemis  ne  la  France  ;  tous  deux  en  furent 

Îunis  &  tombèrent  entre  les  maiqs  des  Fran^iis, 
abrice ,  âi  la  bataille  de  Raveone ,  fous  Louis  aII  ^ 
Profper ,  fous  François  Premier  ,  à  Ville-Franche, 
oii  il  fut  furpris  à  table  »  à  midi ,  par  les  François  » 
qu'il  tenoit ,  difoit-il ,  enfermés  dans  les  alpes. ,  comt 
fliuipioni  nella  gabbia^  &  qui  trouvèrent  une  route 
|ufaues-là  inaccefTible  &  inconnue ,  pour  pénétrer 
en  Italie.  Profper  &  Fabrice ,  ^ès leur  délivrance, 
reflérent  toujours  ennemis  des  François.  Profper , 
nommé  chef^  de  la  ligue  conclue  contre  eux  fou^ 
Léon  X ,  en  1511  «  &  fous  Adrien  VI,  en  1^23  , 
ajouta  beaucoup,  par  les  grandes  chofes  qu*il  fit, 
à  la  haute  réputation  dont-il  joui/Toit  déjà,  & ,  ce 
qui  eft  fort  rare ,  fa  vieillefle  fut  le  temps  de  fa 
plus  graiide  gloire.  Ce  fut  lui  qu'on  put  vérita- 
Llemcnt  regarder  comme  le  Fabius  de  fon  fiècle^ 
il  fut  toujours  temporifer  avec  fruit;  il  avoit  un 
génie  fage  8c  fouple,  propre  à  déconcerter  le  gé- 
nie friançois;  il  étoit  ennemi  des  batailles,  il*  les 
trouvoit  toujours  dangereufes  8c  rarement  nécef- 
faires  ;  U  vouloit  tout  devoir  à  la  fagefte  de  fes 
mefures ,  6c  rien  au  hafard  ;  il  aimoit  à  faire  une 

-  guerre  fyftématîque,  favante ,  ingénieufe,  8c  à  pou* 
voir  fe  rendre  compte  de  tous  fes   fuccés  ;  il 

.  excelloit  dans  Tart  ae  choiiir  fes  campemens ,  de 

fatiguer 
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fattgtter^  de  ruiner  les  armées  ennemies  fans  cem^ 
battre  ,  de  leur  couper  les  vivres ,  de  rendre  leurs 
forces  inutiles,  tfèviter  tous  leurs  pièges ,  &  de 
les  faire  infailliblement  tomber  dans  les  Sens.  Ceft 
cet  art  que  les  Turéhnss  &  les  dtinats  ont  tant 
perfeâionnè depuis,  cet  art  d*appliauer  la  philofo- 
phie  à  la  deflruâion  des  hommes ,  oc  de  préfenter 
dans  la  guerre  même  un  ftreâacle  aux  (âges.  On 
a  reproché  à  Profper  de  n  avthr  pas  toujours  tiré 
parti  de  Tétat  où  il  a  voit  fu  réduire  fes  ennemis, 
d*avoir  (buvent  perdu  par  trop  de  réfèrve  une  par- 
tie du  fruit  de  fès  travaux  ;  il  répondoit  que  c'etoit 
rendre  à  un  ennemi  affoibli  toute  fa  force ,  que 
de  le  réduire  au  défefpoîr  :  il  pouvoir  appuyer 
cette  maxime  fur  bien  des  exemples,  dont  le 
combat  de  la  Bicoque ,  qu'il  gagna  contre  le  maré- 
chal de  Lautrec ,  eût  encore  grofC  le  nombre  » 
fi  Timpétuoilté  de  Pefcaire»  fon  aflbdé  dans  le 
commandement,  Teût  emporté  fur  la  fage  retenue 
de    Colonne. 

ProQ)er  aroit  fur-tout  recurilll  &  confidérable* 
fneot  étendu  les  connoifTances  qui  commençoient 
à  fe  répandre  de  fon  temps  en  Italie  fur  Part  de 
Ibrtîfier  &  de  défendre  les  places. 

On  peut  juger  enfin  par  ce  que  fit  Colonne,  mal- 
srè  les  contradiâions  perpétuelles  du  marquis  de 
Pefcaire,  de  ce  qu'il  auroit  pu  faire  avec  une 
autorité  plus  abfblue.  Il  mourut  le  30  décembre 
15 25.  Fabrice  mourut  en  ijio* 

f  ^.  Marc- Antoine,  neveu  de  Profper  &  de  Fa- 
brice, défendit  en  1516,  contre  les  François  &  les 
Vénitiens  ,  la  ville  de  Vérone.  Plus  vigilant  & 

flus  heureux  que  Profper  ne  l'a  voit  été  à  Ville- 
ranche,  rien  ne  pur  le  forcer  de  fe  rendre,  quoi- 
qu'il fut  dangereufement  bleffé  d'un  coup  d'ar- 
quebufe,  quoique  la  ville  f&t  dépourvue  de  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  ,  quoique  les 
François ,  du  côté  de  Mantoue ,  &  les  Vénitiens  du 
côté  de  Vicence,  la  foudroyaffent  par  de  fortes 
batteries ,  auoiqu'enfin  le  maréchal  de  Lautrec  eût 
déjà  livré  rafTaut  par  deux  brèches  confidérables. 
Le  fiége  fut  converti  en  blocus,  puis  entièrement 
leTé. 

Marc- Antoine  Colonne  pafTa  depuis  au  fervîce 
de  la  France ,  &  combattit  contre  fes  oncles.  Il 
commandoit  la  cavalerie  légère  de  France  au  fiége 
du  château  de  Milan,  en  1522.  Profper  Colonne , 
pour  empêcher  tout  iècours  de  pénétrer  dans  ce 
ehâteau,  Tavoit  enfermé  d'une  double  circonval- 
lation ,  &  le  tetioit  invefti  de  tous  côtés;  tandis 
que  Lautrec  obfervoit  ces  nouvelles  fortifications , 
accompagné  de  fes  principaux  officiers,  que  l'éclat 
de  leurs  armes  &  la  beauté  de  leurs  plumes  fai- 
foient  remarquer  fans  qu'on  pût  les  reconnoitre,  un 
coup  de  coulevrine  parti  des  retranchemens ,  em- 
porta Marc- Antoine  Cohnne,  Cétoit  un  des  meil- 
leurs officiers  de  l'armée  françoife.  Brantôme  dit 
que  ce  fut  Profper  Colonne  lui-même  qui  pointa 
la  coulevrine  ,  oc  qu'il  penfa  mourir  de  douleur  9 
Bifiçire.  Towu  lu  Prtmim  parh 
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fjaiitii  II  fut  qu'il  avoit  tué  fon  neveu.  Marc- Antoine 
Colonne  périt  le  4  mars  1 5  22. 

6^.  Un  autre  neveu  de  Profper  Colonne ,  le  cardinal 
Pompée  Colonne ,  ennemi  de  la  maifon  de  Médicis, 
s'oppofa  long- temps  à  l'éleâion  du  cardinal  Julea 
Médicis ,  au  conclave  qui  fe  tint  après  la  mort  d'A*. 
drien  VI.  On  ne  parloit  que  de  la  nouvelle  riva- 
lité de  Jules  &  de  Pompée  :  on  fit  à  ce  fujet  l'épîr 
gramme  fuivante  r     . 

Eece  iterum  l  fummo  dejeSdm  eulndne  Romam^ 
Pompeii  &  Juli  mentfunofn  premit; 

Softe  ,  ^iiim ,  Photine ,  pium  nuneftringiuferrum  2 
Quid  firyaje  juvat  »  fi  periturafuit  i 

Le  cardinal  de  Médicis  obtint  enfin  le  fuffrage 
du  cardinal  Colonne ,  en  lui  promettant  la  vice-chan« 
cellerie  (  que  Médicis  avoit  alors  )  &  le  magnifique 

!>alais  qu'il  tenoît  de  la  libéralité  du  pape  Léon  X , 
on  coufin;  CoioiM^lui  donna  même  les  voix  de  fa 
faâion.  Ils  fe  rebrouillèrent  dans  la  fuite.  Clé* 
ment  VII  (  Médieis)  fe  déclara  pour  François  I«  , 
les  Co/onn^  pour  Charles -Quint.  Ces  Co/on/z^/étoient 
Vefpafien ,  fils  de  Profper ,  Afcagne ,  fils  de  Fabrice  > 
&  le  cardinal  Pompée  Colonne  ,  le  plus  violent  Sc 
le  plus  furieux  des  trois.  Ayant  trouvé  une  occa« 
fion  favorable ,  ils  furprennent  Rome  pendant  hi 
nuit ,  fe  faififient  de  trois  nortes ,  avancent  en  maf« 
facrant  tout  ce  qui  leur  refifie  :  le  cardinal  Pompée 
C^A7/z/2ffnefepropofoitrien  de  moins  que  d'égorger 
le  pape,  {tk.  d'aller  les  mains  teintes  de  fon  fane 
forcer  les  cardinaux  à  le  couronner  lui-même;  il 
marchoit  déjà  vers  Saint-Pierre  &  vers  le  Vatican. 
Les  cardinaux  engagèrent  le  pape  à  fe  retiter  avec 
eux 'dans  le  château  Saint -Ange.  Il  étoit  temps 
qu'il  prît  ce  parti  :  à  peine  étoit  •  il  forti  de  fon  pa« 
lais  )  que  les  troupes  des  Colonnes  y  entrèrent  & 
le  mirent  au  pillage  ;  elles  pillèrent  auffi  les  or- 
nemens  de  la  Bafilique  de  ^aint•  Pierre;  mais  le 
défordre  dura  peu ,  le  canon  du  château  Saint- Ange 
arrêta  l'impétuofité  des  Colonnes. 

Lorfque,  l'année  fuivante  (1^27) ,  Clément  Vil 
fut  fait  prifonnier  par  l'armée  du  prince  d'Orange  p 
le  cardinal  Pompée  Colonne  alla  lui  rendre  vifite  au 
château  Saint- Ange ,  foit  par  bienfôance ,  foit  pour 
jouir  de  fon  humiliation.  Le  pape  fut  tirer  parti  de 
fa  vanité  ;  il  s'avoua  vaincu ,  il  reconnut  qu'il  n'ap*» 
panenoit  qu'aux  Colonnes  ,  &  fiy-ibut  à  Pompée  » 
d'abaifi^er  &  de  relever  le  Saint-Siège  à  leur  gré  :^ 
les  titres  qu'il  lui  prodigua  de  dompteur  des  papes/ 
d'appui  ou  du  fléau  du  Saint-Siège,  d'arbitre  de  la 
chrétienté  ,  fiattèrent  ce  cœur  ambitieux ,  &  diffi- 
pèrent  infenfiblemeut  fa  haine.  Le  pape  le  voyant 
ébranlé  ,  n'épargna  ni  prières  ni  larmes  pour  le 
fléchir;  Colonne  s'enivra  de  la  noblefle  du  perfon- 
nage  qu'il  pouvoir  jouer,  il  devint  l'ami  du  pape 
&  fon  proteâeur  auprès  de  l'empereur  &  de  l'ar- 
mée ,  il  eut  part  à  fa  délivrance  ,  &  eut  à  ic 
louer  de  fa  recoimoiflance.  U  mourut  viceroi  da 
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Naples  pour  l'empereur ,  le  28  juîû  1531  >  agi  de 

53    '"'^'  t    n  r 

•  70.  Yiftoire  Colonne ,  femme  du  marc^uis  de  Pef- 
caire ,  fi;ie  de  Fabrice  Co/a/z/ir ,  fut  célèbre  par  fa 
beauté  ,  par  fon  elprît,  par  fa  tendrefle  pour  fon 
mari,  par  celle  qu'il  eut  pour  elle.  Il  lui  dédia  un 
livre  tout  plein  de  fa  paffion ,  elle  de  fon  coté 
-iît  un  poëme  pour  honorer  la  mémoire  de  Pefcairc. 
Un  poète  du  temps,  Jeart -Thomas  Mufconio,  la 
compare  &  la  préfère  à  Porcie  ,  fille  de  Caton  & 
femme  de  Pefcaire. 

JKon  vivam  fine  te  mt  Brute  ,  exterrita  dix'it 
Porcia  *  &  ardentes  fortuit  ore  faces* 

Te  Davaîe  ,  extinHo  ;  éC^xu  Vuloria  ,  vivam  , 
Perpétua  mœfios  fie  dolitura  dles, 

Vtraque  Romana  efi  :  fed  in  hoc  Vuloria  vicfrix 
Ferpetuh  hase  luciu^  fujlnet  ,  ilU  femeU 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  perfonnages  célèbres  de 
la  maifon  Colonne ,  tels  qu'Etienne,  grand  capitaine, 
difciple  de  Profper,  Il  fervit  tourà-tour  les  papes 
Clément  VII  &  Paul  III ,  le  crand  duc  Côme  de 
.  Médicis ,  François  premier ,  Charles  •  Quint.  Mort 
en  1548- 

Marc- Antoine,  duc  de  Palliano ,  grand  connéta- 
ble de  Naples ,  qui  eut  grande  P^^'t^à  la  viâoirc 
de  Lepante,  en  1^71.  Mort  le  i  août  1594*  , 

Jérôme  Colonne  ^  mort  en  1586.  Le  cardinal 
Afcagne  Colonne ^  mort  en  1608,  Fabio  Colonne^ 
mort  vers  le  milieu  du  17*  fiècle  ,  furent  célèbres 
par  leurs  connoiiTances  &  leur  amour  pour  les  fcien- 
ces.  Ce  dernier  eft  auteur  du  Phytobafanos ,  ouvra- 
ge de  botanic|ue  efiimè,  &  de  quelques  autres  ou- 
vrages d'hiAoïre  naturelle,  M.  Blanchi  a  écrit  fa  vie , 
dont  on  trouve  l'extrait  dans  le  journal  des  fayans, 
Janvier  1746. 

COLUMELLE  ([  Lucius  hjnïus  moderatus 
COLUMELL4)  (Hiy?.  litu  anc.)y(i  connu  par  fon 
traité  de  re  rujlicâ ,  en  1 2  livres ,  &  par  un  traité 
de  arbor'ibus ,  étoit  né  à  Cadix  &  vivoit  fous  l'em- 

rire  de  Claude,  vers  Tan  4a  de  J.  C.  Il  eft  réputé 
tre  du  bon  fiècle,  du  fiède  d'Augufte.  M.  Saboureux 
de  la  Bonnetrie  a  donné  une  traduâion  françoife 
du  traité  de  re  rujlica ,  2  vol.  in- 8^  ,  qui  font 
partie  de  l'économie  rurale ,  en  6  vol.  in-S?, 

COLUTHUS  (^i/.  lîit.),  poète  grec  Jun 
mauvais  fiècle  :  il  vivoit  du  temps  de  l'empereur 
Anaftafe  I  ,  &  de  Clovis.  On  a  de  lui  un  poëme 
ûe  l'enlèvement  d'Hélène  ^  traduit  en  françois,  par 
M.  du  Molard  en  1742.     • 

COMBABUS  (  Nill.  anc).  On  connoît  par  Lu- 
cien &  par  M.  Dorât  la  trifle  &  courageufe  preuve 
de  fidélité  que  donna  Combabus  au  roi  de  Syrie 
fon  maître,  Antiochns  Soter,  qui  envoyoit  affez 
imprudemment  un  homme  de  fon  âge  &  de  fa 
fi.  ure  accompagner  dans  un  voyage  la  reine  Sci^ato- 
Bicc    fa  femme. 
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COMBALUSIER  {Hift.  lut.  mod.),  médecfa 
célèbre,  mort  le  24  août  1762.  Il  y  a  de  lui  des 
écrits  polémiques  dans  la  querelle  des  médecins  & 
des  chirurgiens  ,  &  un  traité  des  venu  du  corps 
humain. 

COMBE  (Le  P.  la  ),  Barnabite.  Voyei  GuYON. 

COMBE  (GuT  DU  Rousseau  de  la)  (-W/?. 
lift.  mod.  ) ,  avocat  au  parlement  de  Paris ,  mort  ea 
1749,  auteur  d'un  recueil  de  jurifpmdence  civile  du 
pays  de  droit  écrit  &  du  pays  coutumier ,  ouvrage 
tres-confulté  ,  fou  vent  cité.  U  eft  encore  auteur 
d'un  recueil  de  Jurifpmdence  canonique  &  béné- 
ficiâtes d'un  nouveau  traité  des  matières  criminel- 
les &  de  quelques  autres  ouvrages  de  )urifprudence. 
Il  a  auftî  donné  des  éditions  d'ouvrages  célèbres 
dans  ce  genre. 

COMBEFIS  (François)  {Hlfi.  litt.  mod.).  Le  P. 
Combefis  ,  dominicain ,  avoit  une  penfion  du  clergé 
de  France  pour  travailler  à  des  éditions  &  verfions 
des  pères  grecs,  &  il  la  mérita  par  des  travaux 
aftîdus,qu'il  étendit  par  ordre  de  M.  Colbert  jafqu'à 
des  auteurs  profanes:  il  donna  l'édition  des  cinq 
hiftorieni  grecs  qui  ont  écrit  depuis  Théophane  ,  & 
qui  fervent  de  fuite  à  Thiftotre  Byfanckie.  Mort 
en  1679, 

COMENIUS  (Jean  Amos  )  (  Hift.  lin.  mod.  ) , 
grammairien  &  théologien  proteftant,  étoit  fou  ;mais 
on  a  de  ce  fou  un  livre  intitulé  :  janua  Unguarum 
referatd ,  qui  a  été  traduit  non-feulçment  en  douze 
langues  Européennes ,  mais  encore  dans  les  prin- 
cipales langues  de  l'Âfie.  Il  a  donné  auffi  une  nou- 
velle méthode  d'enfeigner  ;  une  hiftoria  fratrum  bohe- 
morum ,  &  quelques  autres  ouvrages.  Mort  en  1671» 

COMES  (Natalis)  (Noëlle  Comte ){HiJl. 
litt.  mod.  ).  On  a  de  lui  une  traduâion  d'Athénée , 
une  hiftoire  de  fon  temps^,  fur-tout  une  mytholo- 
gie latine  traduite  en  trànçois*  Scaliger  l'appelle 
homo  futilijjîmus ,  mais  les  injures  des  favans  ne 
prouvent  rien.  Mort  vers  1582. 


COMEStOR  (Petrus). 
Mangeur. 


Voye^  I^IERSE    LI 


COMINES  ou  COMMINES  (Philippe  de)  W/?. 

litt.deFr,){  Voy.  l'articU CaTTHO A}90ELO\l%ous 
ajouterons  f^^nlement  ici  qu'il  étoit  Flamand  ,  d'ui^ 
maiibn  noble ,  qu'il poftedoit  de  grands  biens,  entre 
autres  la  terre  d^Argenton ,  qu'il  étoit  chambellan 
de  Louis  XI  ,  qu'il  pafta  par  tous  les  degrés  de 
la  faveur  &  de  la  difgrace,  ôc  qu'il  eft  moins  connu 
partous  cesévénemensque  par  fes  mémoires.Nous  . 
trouvons  une  aiTez  grande  conformité  entre  Philippe 
de  Comines  &  Paul  Diacre ,  tous  deux  hiftoriens  de 
leur  pays.  Philippe  de  Comines ,  né  dans  les  états  des 
ducs  de  Bourgogne ,  fut  attaché  au  duc  de  Bour- 
gogne Charles-le- Téméraire  comme  Paul  Diacre  , 
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^  en  L^mbardie,  Tayoîtéti  au  malheureux  Di« 
dîer  y  dernier  roi  des  Lombards.  Il  devint  Aijet 
&  créature  de  Louis  XI ,  ennemi  de  Charles  » 
comme  Paul  Diacre  de  Charlemagne ,  ennemi  de 
Didier ,  avec  cette  différence ,  que  Comines  s*étoit 
donné  volontairement  à  Louis  Xl  »  au  lieu  que  Paul 
Diacre  éroit  tombé  entre  les  mains  de  Charlemagne 

ex  le  fort  des  armes  ;  enfin  l*un  &  l'autre  tom- 
rem  dans  la  difgrace  d\i  gouvernement  François. 
Paul  Diacre  fut  çxilé  pour  (on  attachement  à  la 
famille  de  Ton  premier  maître»  Philippe  de  Comines 
fut  enfermé  à  Loches,  dans  une  cag  de  fer ,  pour 
avoir  été  dans  les  intérêts  du  duc  d'Orléans,  de- 
puis Louis  XII .  contre  madame  de  Beaujeu,  On  a 
dit  de  Philippe  de  Comines ,  comme  de  Céfar  y  qu'il 
didoit  à  quatre  fecrctaires  à  la  fols  des  lettres  dif- 
férentes (ans  fe.  méprendre.  Il  mourut  le  17  oâobre 
1509 .  dans  fa  maifon  d'Argenton ,  &  fut  tranfporté 
à  Paris ,  aux  grands  auguf^ins ,  dans  une  chapelle  qu'il 
ayoit  fait  bâtir  ,  &  où  fa  fille  unique  Jeanne ,  de 
Comines^  matiée  à  René  de  BrofTe ,  dit  de  Bretagne, 
comte  de  Penthièvre ,  eA  auffi  enterrée. 

COMMENDON(  Jeak  François  )  (ff//?.  moJ.). 
Le  cardinal  Commendon  fut  employé  par  les  papes 
dans  beaucoup  d'affaires  importa  tires  ;  il  parott  qu  on 
avolt  dciTein  de  l'élire  pape  lui  même,  s'il  eût  fur- 
récu  Grégoire  XIII ,  le  feul  des  papes  de  (on  temps 
qui  ne  lui  ait  pas  été  favorable.  On  a  de  lui  quelques 
pièces  de  vers  dans  le  recueil  de  l'-académie  des 
0^^'^/^/.  Gratiani ,  évêque  d'Améli.:*  a  écrit  fa  vie  » 
&  qui  plus  eA ,  M.  Fléchier  Ta  traduite.  Commendon 
mourut  en  i  84 ,-  à  Padoue.  Il  étoit  né  i  Venife  en 
1J24»  d'un  père  médecin. 

COMMIRE  (Jean)  {Hifl.  lut.  mo J. ) , jéfuite, 
un  des  meilleurs  poètes  latins  modernes.  C'eft  de 
lui  qu'on  raconte  le  trait  fuivant.  Il  avoix  employé 
dans  une  pièce  de  vers  le  mot  qiwniam ,  qui  peut 
n'être  pas  fort  poétique,  mais  qui  fe  trouve  par- 
tout dans  les  meilleure  poètes ,  dans  Virgile  : 

H«c  Cerert   quuoiam  farit  ,  altéra  Baeeho* 

Dans  Ovide  : 

JEii  quoiriam  in  Patriâ ,  fath  agrtatut  iiiiquiê 
Vivere  non  potut ,  fit  m.hi  pojfc  mon, 

Santeuil ,  dont  Commire  paflbit  pour  le  rival ,  crut 
avoir  par- là  quelque  avantage  fur  lui ,  &  faifit  l'oc- 
cailon  do  lui  taire  un  reproche  :  l'ayant  rencontré , 
il  le  railla  fur  le  quoniam  6c  fans  lui  laiifer  le  loi- 
fir  de  fe  .défendre ,  il  lui  recita  impitoyablement 
tout  le  pfeaume  :  Confitanini  Domino  qi/oniam 
honus  ,  Qi/ONZAM  infaculum  mifericordia  tjus ,  avec 
Ici  deux  auoniam  à  chaque  verfet.  Le  P.  Commire 
le  lai  (Ta  dire,  &  quand  le  pfeaume  fut  achevé»  il 
hii  répondit  par  ce  vers  de  Virgile  ; 

Ii^aain  libet  ^ttooiaia  tik'u 
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contenant  à  la  fois  la  juAificatîon  du  P.  Commire/ 
&la  condamnation  des  folies  de  Santcuil. 

Le  P.  Commire  y  né  à  Amboife  en  162;  »  nourut 
à  Paris  en  1702. 

COMMODE  (H//7.  rom.  )  Lucîus-Aurelîus  ; 
après  la  mort  de  fon  père,  Antonin  le  philcfophe, 
nu  proclamé  empereur  Tan  161  de  Jéfus-Chrift. 
Son  éducation  confiée  à  des  maîtres  fages  &  éclai- 
rés, fa  phyfionomie  intéreifante ,  fa  taille  majef- 
tueufe ,  annonçoient  qu'il  étoit  né  pour  comman^ 
der  aux  hommes.  Cet  efpoir  fut  bientôt  évanoui: 
le  nouvel  empereur  eut  tous  les  vices  de  Caligula, 
de  N'ron   &  de  Domitien  ;  la  perverfué  de  {q% 
penchans  fa  croire  qu'il  ne  pouvoir  être  le  fils 
d'Antonin ,  &  que  drune  fource  auffi  pure  il  ne 
pouvoir  fo  tir  dej»  eaux  empofonnées.  La  vie  li- 
centieufe  de  fa  mère  accrédita  tous  ces  bruits.  C'eft 
dans  le  choix  de  leurs  minières  que  les  fouveraina 
manifeflent  leurs  penchans  &  kur  difcernement: 
Commode  les  tira  de  la  clafle  des  efclaves»  com- 
plices de  fes  débiuches.  La  comparaifon  qu'on  fai« 
foit  de  fts  vices  avec  les  vertus  de  fon  père ,  le 
fit  rougir  de  (a  naiflance  ,  &  dans  Tivrene  de  foQ 
orgueil  infenfc  ,  il  prit  le  nom  d^ Hercule ,  fils  de 
I  Jupiter.  Il  fe  montroit  dans  les  rues  &  les  places 
de  Rome  vêtu  d'une  peau  de  lion ,  s'élançant  fur 
\  les  pafTans  ,  qu'il  frappoît  avec  fa  maffi  e  ,  fous 
p  érexte  f'e  détruire  les  monftres.  Il  fe  faifoit  un 
I  amusement  barbare  de  faire  afTembler  \ts  malades 
i  &  les  eftropiés  dans  ta  place  publique,  où ,  après 
I  leur  avoir  fait  lier  les  jambes  ,  il  leur  donnoit  des 
éponges  pour  les  lui  ietrer  à  la  tête  :  enfuite  il  (b 
>  précipitoit  fur  eux  &  les  exterminoit  à  coups  de 
mafliie,  pour  les  punir  d'avoir  offenfé  la  majeflé 
de  Tempire  dans  la  perfonne. 

Tandis  qu*il  abandonnoit  les  foins  de  l'empire 
à  Perennis ,  efclave  Pannonien  ,  qu'il  avoir   fait 
préfet  du  prétoire ,  il  fe  montroit  fur  l'arène ,  con- 
fondu avec  les  gladiateurs  :  c'étoit  fur-tout  à  tirer 
de  l'arc  qu'il  faifoit  éclater  fon  adrefie.  Un  jf»ur  il 
fit  lâcher  cent  lions  qu'il  tua  tous  de  cent  flèches, 
qu'il  avoit  prifes  pour  donner  au  peuple  le  fpec- 
tacle  de  fon  talent  :  une  autre  fois  il  fit  lâcher  cent 
autruches,  à  qui  il  coupa  la  tête  avec  des  flé.hes 
faites  en  forme  de  croi&ant.  Cette  adreffe  devine 
fouvent  fiitale  aux  fpeâateurs  ,  dont  il  fit  fou- 
vent  un  grand  carnage   dans  l'amphithéâtre,  II 
oublioit  quelquefois  qu'il  étoit  Heiculc,  &  alors 
il  fe  montroit  avec  tous  les  attributs  de  Mercure 
ou  d'Apollon.  On  le  vit  plufieurs  fois  combattre 
nud  répée  à  la  main  contre  des  gladiateurs;  &  com- 
me ils  avoîent  foin  de  l'épargner,  il  fecontentok 
de. les  blefler  fans  les  tuer  :  c  étoit  la  feule  espèce 
d'hommes  qu'il  ménageât.  Un  jeune  Romain  de 
diftindion,  le  rencontrant  dans  un  lieu  obfcur  lui 
montra  un  poignard,  en  lui  difant  :  u  voilà  ce  que 
le  fénat  t'envoie  ».  Tout  tyran  efl  fans  courage. 
Commode  effrayé ,  conçut  contre  les  f^nateurs  une 
haine  qui  fe  convertit  en  fureur  :  il  fuppofa  dot 
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Conjurations  pour  avoîr  droit  de  les  punir; 
devint  une  arenc  arrofée  du  fang  des  plus  vei 


Rome 

«iwT*»..  •...--.— ^ o r      vertueux 

citoyens.  Ce  monftre  entouré  de  viaimes,  s'aban- 
donnoit  encore  à  toutes  les  brutalités  de  l'amour  : 
trois  cents  femmes, &  autant  de  |eunes  earçons  , 
furent  deftinés  à  fervir  à  fes  infâmes  débauches  ; 
&  fes  propres  fœurs  ne  fe  dérobèrent  à  la  mort 
que  par  Hncefle.  T.  avoit  commis  trop  d'atrocités 
pour  (t\  diffimuler  qu'il  étoit  haï  :  il  reprda  tous 
les  hommes  comme  fes  ennemis ;.&  nofantplus 
fe  fier  à  perfonne  pour  fe  faire  rafer ,  il  fe  brulolt 
lui-même  la  barbe.  (On  a  raconté  la  même  chofe 
de  Denis  le  Tyran.  ) 

Cétoit  une  ancienne  coutume  que  le  ftnat ,  au 
renouvellement  de  l'année,  accompagnât  l'empe- 
teur  dansla  place  publique  où  il  haranguoit  le  peu  pie. 
Ce  prince ,  qui  préféroit  le  plaifir  barbare  de  ter- 
rafTer  les  lions  &  les  tieres  à  la  gloire  de  régir  un 
empire  ,  fe  rendit  la  veille  à  l'ampnithéatre  des  gla- 
diateurs ,  oii  s'étant  retiré  dans  fa  chambre ,  il 
drefla  une  lifte  de  profcription  contenant  les  noms 
de  tous  ceux  qui  par  Intérêt  pour  fa  gloire  lui 
avoient  fait  des  remontrances  fur  fes  abominables 
plaifirs.  Martia  même,  fa  maitrefTe,  étoit  du  nombre; 
elle  forma  une  conjuration  avec  Lxtus  &  Eleâus , 
"  qui  préfentérent  au  tyran  un  breuvage  empoifon- 
né  ;  &  voyant  que  la  mort  étoit  trop  lente ,  ils 
l'étranglèrent  à  1  âge  de  trente-deux  ans ,  dont  il 
avoit  régné  treize.  Sa  mémoire  infpira  tant  d*hor- 
reur ,  qu'après  fa  mort  il  fut  déclaré  ennemi  du 
genre  humain.  (T-^N.) 

COMNÊNE  (  Hift.  du  Bas- Empire ) ,  grande 
snaifon  impériale,  oui  a  donné  une  fuite  d^empe- 
reurs  à  Conftantinople&  à  Trébifonde.  Voyez  les  ar- 
ticles  Aiixis  CoMNÈNE  fi*  Anne  Comnêne  la  fille, 
[ui  vivoient  du  temps  de  la  première  Croifade  , 

qu'on  accufe  de  l'avoir  traverfée. 

Les  perfonnages  les  plus  célèbres  de  cette  mal- 
fon  après  ceux-ci,  font,  i^.  Jean  Comnène,  fils& 
fucceneur  d'Alexis^  furnommé  Galo- Jean, ou  Jean- 
lé  -  Beau.  Ce  fut  un  bon  &  grand  prince  dans  un 
pays  &  dans  un  temps  qui  en  ont  peu  produit  de 
têts ,  &  c'efi  afiTez  gratuitement  que  Campiftron  a 
diffamé  fa  mémoire  en  mettant  fous,  fon  nom  la 
trifte  aventure  de  Philippe  II ,  &  de  dom  Carlos. 
11  mourut  en  1143,  d'une  blefiure  au'il  fe  fit  à  la 
main  dans  une  chafTe  avec  une  fiècne  cmpoifon- 
rée.  Un  médecin  lui  fit  efpérer ,  dit-on ,  de  confcr- 
ver  fa  vie  s'il  vouloir  fe  réfoudre  à  fe  laifier  cou- 
per la  main  Jt  r^tn  aï  pas  trop  de  deux ,  dit-il ,  pour 
tenir  les  rênes  de  mon  va  fie  empire.  Le  mot  pou  voit 
être  bon ,  mais  comme  en  matière  d'empire  les 
rênes  &  les  mains  qui  les  tiennent  font  purement 
métaphoriques  &  niétaphyfiqu  s,  le  feul  moyen 
de  conferver  ces  deux  mains -là  étoit  peut-être  de 
fe  faire  couper  fa  main  phyfique.  Un  beau  mot 
Ji'eft  pas  toujours  ur  hcn  raifonnement. 
•  a^.  Emaiîiicl  ou  Manuel  Comnène  fon  fils,  au- 
5iiel  les  chrétiens  de  la  féconde  croifade  ont  fait 
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les  mlfhês  reproches  que  ceux  de  la  premUtt 
avoient  faits  à  Alexis ,  oc  de  plus  grands  encore. 

3^.  AndronicL  Foy.  Alexis  ComnIne  fécond; 
La  vie  de  cet  Andronic  reflemble  à  celle  d'Ado- 
nibefec  ;  il  fit  mutiler  tous  fes  ennemis^  &  finit 
par  être  mutilé  lui-même  le  11  feptembre  iiS^, 

4^.  David ,  dernier  empereur  de  Trébifonde ,  de 
la  maifon  Comnène  j  que  Mahomet  Cecondt  empe« 
reur  des  Turcs ,  détrôna  &  fit  mourir  avec  fia$ 
fils,  l'an  146 1* 

COMTE  (  Louis  LE  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) ,  jéfuîtc; 
auteur  de  mémoires  curieux  fur  la  Chine ,  où  il 
avôit  été  miffionnaire  eo  168;.  Mort  à  Bordeaux  « 
fa  patricien  1729. 

CONaNA(DANiEL)(flî/f.  &/.m^.),  do«{5 
nicain  italien ,  auteur  d'une  théologie  &  ae  beau«> 
coup  d'ouvrages  théologiques,  où , félon l'eiprit de 
fon  ordre  «  il  ne  fe  montre  pas  favorable  aux  je- 
fuites.  Ces  ouvrages  font  efiimés  en  Italie  j  &  le 
pape  Benoit  XTV  faifoit  cas  de  la  perfonne  de  l'au« 
teur.  Mortà  Venife  en  175  6,  Né  dans  le  Frioul; 
en  i686* 

CONÔNI  ou  CONCINO  f  Hijl.  de  Fr.) ,  connu 
fous  le  nom  de  maréchal  d  Ancre.  Tofcan  venu 
en  France  à  la  fuite  de  Marie  de  Médicis ,  en  1600  » 
élevé  par  la  faveur  de  |cette  reine  à  la  place  deore- 
mier  gentilhomnte  de4a  chambre,  fous  Louis AlII» 
k  la  dignité  de  maréchal  de  France,  à  la  puifiance 
de  premier  miniftre.  Eléonore  Don  ,  dite  Galigaï, 
femme  du  maréchal  d'Ancre,  contribua  beaucoup 
à  fon  élévation  ;  elle  gouvernoit  entièrement  la 
reine,  dent  elle  étoit  dame  d'atours.  Concini  &  Ga- 
ligaî  avoient  toujours  été  ennemis  de  Henri  IV , 
&  ce  titre  feul  les  a  condamnés  dans  la  poftcrité* 
Le  gouvernement  du  maréchal  d'Ancre  a  été  loué 
par  quelques  perfonnes;  il  paroît  cependant  qu'il 
eut  le  tort  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  l'état;  il 
paroit  auffi  .qu'il  fe  permit  de  ces  coups  d'état ,  & 
de  ces  entreprifes  hardies  qui  doivent  moins  réuffir 
encore  à  un  étranger  qu'à  un  miniflre  du  pays  :  il 
efi  certain  que  ce  gouvernemenr  déplut  à  la  nation, 
quoique  les   gouvernemens  fubféquens  aient  pn 
contribuer  à  le  faire  regretter.  Il  eut  cette  mau- 
vaife  politique  machiavellifte  de  divi/er  pour  régner  ^ 
politique  qui  fe  tourne  toujours  contre  ceux  qui 
la  fuivent.  En  i6i4,les  princes  &  les  grands»  mé* 
contens  du  gouvernement ,  prirent  les  armes  ;  on 
les  appaifa ,  on  les  trompa  par  difFérens  traités.  En 
1616 ,  le  maréchal  d'Ancre  ofa  faire  arrêter   le 
prince  de  Condé;  Thémines ,  qui  l'arrêta ,  fut  fait 
maréchal  de  France;  mais  Vitry,  qui , l'année  ful- 
vantCj  à  l'inftigation  de  Luynes  Si  par  l'ordre  du 
roi ,  voulut  arrêter  le  maréchal  d'Ancre ,  &  qui  le 
tua  fur  le  pont  du  Louvre ,  parce  qu'il  parut  vouloir 
fe  mettre  en  défenfe,futaufii  fait  maréchal  deFrance; 
La  maréchale  d'Ancre,  enveloppée  dans  la  difgrace 
de  fon  mari}  fut  condamnée  ,  par  anêt  du  partes; 
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sient  9  du  8  juillet  1617 ,  à  avoir  la  tête  tnuicbéf  ; 
&'  à  être  brûlée  comme  forcière.  Si  quelque  ct>bfe 
peut  juAifier  ropinîon  de  ceux  qui  voudroient  abo- 
lir l*u&ge  du  dw t nier  fil pplice«  &  de  la  peine  de 
mort  j  c*eA  Texécrable  abus  qu*on  en  a  fait  tant 
de  fois  contre  des  innocen«.  On  fait  que  la  mari* 
chale,  interrogée  de  quel  fonilège  elle  5'étoit  fer- 
vie  pour  parvenir  à  gouverner  la  reine ,  répondit  : 
je  me  fuisfcrvi  de  lajcendant  naturel  Jtune  ame  forte 
fur  un  ejprit  foble^  réponfe  que  M.  de  Voltaire  a 
mife  dans  la.  bouche  de  Mahomet  : 

Pq  drojt  (]u*wn  erprh  fafte  &  lèrxne  en  Tes  deiTelnt  ^ 
A  fur  refprît  ^oflicr  de»  vulgaires  bumaint* 

CONCORDAT,  PRAGMATIQITE.  Ces  objets 
•ppartieanent  à  la  jurifprudence  canonique  j  & 
&  nous  les  y  renvoyons. 

CONDAMINE  (  Charles  -  Marie  de  la  ) 
{Hijl,  liiL  mod  ),  chevalier  de  Saint •  Lazare ,  de 
1  académie  françoife  &  de  l'académie  des  fciences , 
&  de  prefque  toutes  \^s  académies  étrangères  il- 
luûres.  M.  de  Voltaire  a  dit  : 

Lorfqoe  ce  grand  courier  de  la  philofopble* 
Condanûnt  robfervatcur  » 

De  TAfrique  an  Pérou  conduit  par  Uranit  » 
Par  la  gloire  &  par  la  maoîe  »  \ 

S'en  va  giiUer  fous  l'équateur  »  &c« 

Ces  vers  ne  font  pas  (èulemem  libres  &  gais» 
Us  font  encore  caraâérifliques  ;  gloire  &  manie, 
voilà  la  vie  entière  de  M.  de  la  Condamîne^  &  tout 
fon  caraâére  ;  jamais  on  n*a  fait  de  fi  grandes  chofes 
pour  les  fciences  ;  jamais  on  n'a  montré  tant  d'ar- 
deur &  de  courage.  On  a  retenu  ce  que  M.  de 
BttfFon  lui  dit  en  le  recevant  à  l'académie  françoife  : 

u  Avoir  parcouru  Tun  &  l'autre  hémifphére  >  tra- 
»  verfé  les  continens  &  les  mers  ,  furmonté  les 
ti  fommets  fourcilleux  de  ces  montagnes  embra- 
f>  fées ,  où  des  ghces  éternelles  bravent  également 
m  &  les  feux  fouterrains  &  \es  feux  du  midi  ; 
>»  s'être  livré  k  la  pente  précipitée  de  ces  catarac* 
n  tes  écnmantes,  dont  les  eaux  fufpendues  fem- 
»  blent  moins  rouler  fur  la  terre  »  que  defcendre 
»  des  nues  ;  avoir  pénétré  dans  ces  vaftes  déferts  » 
»  dans  ces  folitudes  Immenfes ,  où  l'on  trouve  à 
V  peine  quelques  veAiges  de  l'homme  »  où  la  nature 
M  accoutumée  au  plus  profond  filence»  dut  être 
M  étonnée  de  s'entendre  interroger  pour  la  pre* 
n  miére  fois  ;  avoir  plus  fait,  en  un  mot,  par  le 
»  feul  motif  d«  la  gloire  des  lettres ,  que  1  on  ne 
»  fit  jamais  par  la  foif  de  l'or  ;  voilà  ce  que  con- 
»  noit  de  vous  l'Europe»  &  ce  que  dira  la  pofié- 
n  rîtéo. 

M.Vabbé  de  Lille ,  fuccefifeur -de  M.  de  la  Conda* 
minek,  Tacad.  françoife,  dit  aufli  :  «  M.  d^  la  Conda- 
n  mine  part  pour  aller  s*embarquer  fur  ce  fleuve  im« 
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»  menfe  fia  rivière  des  Amazones  ) ,  large  de  50 
s»  lieues  à  ion  embouchure ....  vous  le  verriez  avec 
»  effroi  marcher,  fufpendu  par  des  ponts  d'ofier^fur 
n  des  rivières  rapides  &  profondes ,  fuivre  fur  les 
n  montagnes  des  chemins  tracés  par  le  cours  dci 
I»  torrens,  eu,  la  hache  i  la  main  ,  fe  frayer  une 
91  route  à  travers  des  bois  épais,  côtoyer  des  pré** 
n  cipices,  paffer  le  même  torrent  vingt  deux  fcis 
n  en  un  jour ,  à  chaaue  inflant  prêt  à  faire  nau- 
M  fraçe ,  &  dans  le  danger  continuel  de  fa  vie  » 
V  toujours  tremblant  pour  le  recueil  de  fes  obièr- 

n  varions U  paiTa  huit  jours  heureux  •  • .  •  avec 

I»  des  fauvages.  Là»  refpirant  pour  la  première 
n  toïs  après  tant  de  fatigues,  panageant  les  plai« 
»  firs  innocens  des  Indiens ,  fe  baignant  avec  eux, 
9  recevant  les  fruits  de  leur  chafie  &  de  leur  pêche, 
n  la  liberté ,  le  filence  3  la  folitude ,  la  beauté  du 
n  lieu  le  dclafsèrent  délicieufement  de  fes    tra« 

ti  vaux  &  du  commercé  des  hommes (U  fe 

9  rembarque) Je  ne  vous  le  peindrai  point 

n  abandonné  au  courant  de  ce  fleuve  immenfe  ; 
n  ici,  henrtant  contre  des  rocs  efcarpés  ;  là  ,  en* 
n  traîné  par  des  tourbillons  d'eau ,  tantôt  arrêté 
n  par  une  branche  qui  traverfe  fon  radeau ,  &  fuf* 
n  pendu  fur  les  eaux  qui  décroiflent  à  vue  d'oeil; 
I»  tantôt  fraochifllant  le  fiimeux  détroit  du  Pongo  9 
n  où  les  eaux  plus  rapides  &  plus  profondes,  ron- 
n  lant  fous  la  voûte  obfcure  &  tortueufe  de  fes 
n  bords  rapprochés ,  avec  un  mugiffement  entendu 
»  de  plufieurs  lieues ,  lancèrent  fon  radeau  comme 
n  un  trait  à  travers  les  faillies  des  arbres,  &  les 
n  pointes  menaçantes  des  rochers. 

n  Je  ne  vous  le  repréfenterai  point,  après  na 
n  trajet  de  cinq  cents  lieues  fur  la  rivière  des  Ama* 
n  zones  y  s'enfonçant  dans  la  rivière  du  Para ,  large 
n  de  trois  lieues ,  échouant  contre  un  banc  de  va(e  , 
n  obligé  d'attendre  fept  jours  les  grandes  marées, 
»  remis  à  flot  par  une  vague  plus  terrible  que 
n  celle  qui  Tavoit  fait  échouer ,  &  fauve  par  oii 
n  il  deV'Oit  périr.  Je  ne  vous  peindrai  pomt  les 
n  tempêtes  qu'il  effuya,  les  nations  inconnues  qu'il 
n  traverfa,  tous  les  dangers  enfin  menaçant  fêi 
n  jours,  tandis  aue  lui,  tranquille  obfervateur, 
M  feul  au  milieu  de  ces  déferts,  avec  trois  Indiens  , 
n  maîtres  de  fa  vie,  tenoit  tour-à*tour  le  baromètre  , 
»  la  fonde  &  la  bouffole 

n  Les  tableaux  variés  qu'offroient  à  fes  yeux  les^ 
n  fleuves  &  leurs  bords  ;  là ,  des  animaux  inconnuSj 
91  ici  des  plantes  nouvelles;  tantôt  des  peuples 
n  également  bizarres  dans  leurs  parures  oc  dans 
n  leurs  mœurs,  tantôt  les  débris  de  ces  nations  , 
n  jadis  fi  floriflàntes ,  épars  dans  des  déferts  qui 
n  furent  des  empires ,  enfin  tant  d'objets  nouveaux 
n  expofés  en  filence  à  fes  yeux  dans  ces  immenfes 
I»  folitudes,  où  la  philofophie  voyageoit  pourla 
»  première  fois ,  tout  payoit  un  tribut  à  fa  curio- 
9  fité;  &  comme  ces  vafies  fleuves  fur  lefquels  il 
»  vo^uoit  reçoivent  à  chaque  inflant  des  fleuves 
I  »  qui  groififlent  leur  cours  ,ainfi  dans  une  payî-, 
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I»  gatlon  de  douze  cents  lieues ,  fembloit  s'accrohre 
>ï  inceffamitient  le  tréfor  de  fes  idées  &  de  fes 
»  connoiffanccs  w. 

•  Voilà  ce  que  les  geris  de  lettres  dévoient  voir 
en  lui.  Les  gens  du  monde  voyoient  un  peu  moins 
h  gloire  Ûc  un  peu  plus  la  manie;  ils  lui  repro- 
choient  delà  diftiaôion,  de  Tinquiètude ,  de  Tin- 
difcrétion ,  de  Timportunité  ;  ils  en  faifoient  mêm^ 
des  contes  plaifans  qu'il  n'eft  pas  encore  temps  de 
répéter ,  &  qui  ne  pourroient  être  mis  à  la  fuite 
de  tant  de  traits  héroïaues  de  zèle ,  de  bienfaîfance, 
d*amour  des  fciences  oc  de  Thumanité,  que  comme 
de  légères  ombre-  à  un  fuperbe  tableau.  Nous  avons 
dit  comment  les  charmes  de  fon  ftyle  enlevèrent 
à  M.  Bouguer  une  partie  de  la  gloire  des  obferva- 
tions  faites  au  Pérou.  (  Foye^  l'article  BoUGUER.) 
Ses  écrits  relatifs  à  ce  voyage  du  Pérou  font  : 

i^,  La  Relation  abrégée  d'un  voyage  fait  dans  l'inm 
êérieur  de  l'Amérique  méridionale, 

2**.  La  figure  de  la  terre ,  déterminée  par  les  ohfer' 
vations  de  MM.  de  la  Condamine  &  Bouguer^ 

3°.  Mefure    des  trois  premiers  degrés  du  méridien 


dans  l'hémi/phère  aufiral, 

4^.  Journal  du  voyage  fait  par  ordre  du  roi  â  ré- 
ûuafeur^  avec  un  fuppUment ,  (\xW\  de  Vhijloire  des 
Pyramides  de  Quito. 

M.  de  la  Condamine  fut  parmi  nous  l'apôtre  de 
Tinoculation ,  &  c'eft  à  lui  qu'on  doit  Tadmiffion 
de  cette  pratique  en  France.  M.  de  Voltaire  l'avoit 
déjà  recommandée  long  -  temps  auparavant  dans 
les  lettres  philofophiques  ;  on  ne  l'avoit  pas  cru  , 
&  on  avoit  brûlé  fon  livre  :  M.  de  Voltaire,  con- 
tent de   favoir  à  quoi  s'en   tenir,  s'étoit   tourné 
vers  d'autres  genres  de  gloire  ;  M.  de  la  Condamine 
vint  arnié  de  faits ,  de  calculs  &  de  preuves  ;  il 
fuivit  d'ailleurs  fon  objet  avec  une  confiance  que 
lui  feul  favoit  joindr^î  à  tant  d'ardeur  ;  s'il  enten-  ) 
doit  parler  d'un  mauvais  fuccés  fie  l'inoculation  , 
d'un  fait  capable  de  prévenir  centre  cette  pratique, 
où  d'ébranler  la  foi  des  profélytes    ou  de  refroi-  . 
dir  leur  zèle,  11  remontoit  aux  fources  de  ce  bruit, 
&  n'abandonnoit  pas  la  partie  qu'il  ne  l'eût  entiè- 
rement diffijé,  s'il  étoit  fans  fondement,  ou  qu'il 
n'eût  approfondi  toutes  les  circonflances  du  fait , 
&  expliqué  ces  circonflances  d'une  manière  qui 
siettoit  toujours  â  couvert  l'inoculation. 

Il  avoit  toujours  aimé  la  pocfie ,  elle  avoît  fait 
fon  amufement  au  milieu  de  fes  grands  travaux; 
elle  fît  la  confolation  de  fa  vieillefTe,  lorfque  fes 
fens  afToiblis  &  fes  infirmités  ne  lui  permirent  plus 
d'occupations  plus  importantes  ;  il  avoit  rapporté 
de  fes  voyages  une  furdiré  exccffive  qui  l'avoir 
privé  de  bonne  heure  des  douceurs  de  la  fociété  , 
&  l'avoit  ob'igé  de  chercher  en  lui-même  le  délaf 
fement  de  fes  grands  travaux  &  une  refTource 
contre  l'ennui;  ce  délafTement,  cette  relfource 
étoit  la  poéfie  ;  &  par  cette  r aifon  il  s'y  livroît  en- 
core plus  dans  fes  dernières  années  que  dans  le  I 
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refte  du  cours  de  fa  vie.  Peu  de  mois  avant  (â  merfj 
il  lut  dans  une  affemblée  publique  de  l'académfe 
frarçoife,  une  tradudion  en  vers  de  la  difputd 
d'Ajax  &  d'Uliffe ,  au  fujei  des  armes  d'Achille 
dans  les  métamorphofes;ce  morceau  fut  applaudi» 
&  devoit  l'être  ,  eu  égard  aux  circonflances. 

Tout  étoit  pour  lui  un  fujet  de  vers.  Des  barta- 
velles qu'on  lui  envoyoir ,  furent  remifcs,par  un 
mal-entendu  ,  à  M.  l'abbé  Terrai ,  alors  contrôleur 
général.  M.  de  la  Condamine  fit ,  fur  la  perte  de  fes 
bartavelles,  une  vingtaine  d'épigrammes ,  toutes 
innocentes  àt  toutes  plaifantes ,  qui  ne  pouv<  ient 
qu'amufer  le  miniAre  fans  pouvoir  l'uffenfer.  On 
peut  croire  que  ccs  bartavelles  fi  gaiement  déplo- 
rées, furent  avantJgc  fement  remplacées. 

M.  de  la  Condamne  mourut  au  lit  d'honneur» 
c'efl- à-dire,  martyr  de  fon  zèle  pour  le  progrès 
des  connoiffances  humaines;  toujours  prêt  à  y 
facrifier  tout  jufqu'a  fon  exiflence ,  il  voulut  qu'on 
cfTayât  fur  lui  une  opération  nouvelle  pour  les 
hernies;  il  mourut  des  fuites  de  cette  opération» 
comme  il  l'avoit  prévu ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
avoir  fait  fur  cette  opération  même  des  vers  gais 
qii'il  récita  gaiement  à  un  ami  oui  vint  le  voir ,  en 
ajoutant  :  il  faut  que  vous  me  larj/Ie^  ;  fai  deux  lettres 
à  écrire  en  Ef pagne  .  &  VorJinaire  prochain  il  ne  fe^ 
roit  peut  -  être  plus  temps  U  mourut  le  4  février 
1774. 

Il  avoit  épouië  ,  à  cinquante- cinq  ans ,  une  nièce 
aimable  &  d'un  cara61ère  éprouvé.  Le  Pa  e  Be- 
noit XIV  lui  avoit  accordé  d.  bonne  grâce  lesdif- 
penfes  néceffaires;  il  avoit  lenti  qu'il  falloir  qu'ua 
nomme  comme  M.  de  la  Condjmine  fût  heureux, 

CONDÉ  (Hift.  de  F^) ,  nom  d'une  branche  illuf- 
tre  de  la  mailon  de  France  ,  defcendue  de  Louis  h'  ,     . 
prince  de  Conae  ,  frère  puîné,  1^.  d'Antoine,  roi 
de  Navarre  ,  premier  prince  du  fang  de  France» 
qui  fut  père  de  Henti  IV    (voyrç  ANTOINE  DC 

:  Bourbon)  ;a^.  de^^rarçois,  dit  le  comte  d'En- 
guien  ,  le  héros  de  Cerifoles,  qui  avoit  péri  dès  le 
temps  de  François  I^,  en  i(;46,  à  laRoche-Guyon» 

,  par  un  accident  où  Ton  vouiut  voir  un  crime,  & 

i  ce  crime  fut  imputé  aux  Guifes  ;  3®  de  Ji'an  ,  duc. 
d'Engiiien  ,  tué  à  la  bataille  de  Saint  -  Quentin  ; 
4*.  du  cardin  1  de  Bourbon,  celui  qui,  dan>  la. 
fuire,  fe  biffa  nommer  roi  par  la  ligue,  au  pré* 
judice  de  Henri  IV  fon  neveu ,  pour  conferver 
diioit  iU  les  droits  de  la  maifon  de  Bourbon;  5^.  Sc 
de  plufieurs  autres  princes  morts  jeunes.  Certe 
génération  avoit  été  de  treize  enfans  tant  mâle» 
qu  femelles.  Louis  I«S  tige  de  la  branche  de 
(.onde ,  étoit  le  dern'erdes  mâles;  prince  biillant, 
aimnble,  plein  de  talent  pour  la  guerre  »  propre 
aux  affaire»,  propre  aux  plaifirs,  aimé  des  femmes, 
honoré  des  guerriers ,  cher  à  la  nobleffe  &  au  peu* 
pie  ,  il  fut  le  rival  direô  &  l'ennemi  perfonnel  de 
François,  duc  de  Guife.  Il  avoit  très    h\cn  fervl 

l'état  fous  le  règne  de  Henri  II  »  à  la  bauiUe  àq. 
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Saim-Quenttn ,  aux  fiéges  de  Calaîs  &  deYhion- 
ville. 

Sous  le  règne  de  François  II ,  traité ,  ainfi  que 
le  roi  de  Navarre,  fon  frère,  d'une  manière  in- 
digne de  leur  rang  &  de  Itur  naiflancc ,  il  fut  foup- 
conné  d'être  le  chef  fecret  de  la  conjuration  d*Ain- 
boife;  il  vint  juier  devant  le  roi  de  n'y  avoir  eu 
aucune  part.  It  démentit  &  défia  fes  accufateurs, 
il  ne  fe  trouva  point  d'accufatc-urs  ;  le  duc  de  Guife , 
foit  perfuafion ,  foit  diffimulatton ,  fe  rendit  garant  • 
de  l'innocence  du  prince ,  &  offrit  de  lui  fervir  | 
de  fécond  contre  fes  accufateursinvifibles.  Le  prince  | 
de  Condc  partit ,  bien  réfolu  de  fe  venger,  à  la  pre- 
mière occafion,  de  cette  outrageante  génère  fité. 
Bientôt  après  il  eft  rappelle  à  la  cour  fur  quelque 
Rouveau  foupçon  de  conjuration ,  il  eA  arrêté ,  on 
lui  fait  fon  procès  par  commîffion ,  malgré  toutes 
fes  proteftations  &  tous  fes  appels  à  la  cour  des 
pairs  :  les  Guifes  avoient  juré  fa  perte  ;  l'arrêt  étoit 
prononcé ,  il  étoit  même  figné  de  tous  les  juges , 
excepté  da  chancelier*  &  du  préfident  Guillard  du 
Mortier ,  qui  balançoient  encore  ,  &  de  Louis  de 
Beuil,  comte  de  Sanc^rre,  qui  refufoit  abfolument 
fa  fignature.  Le  roi  mourut ,  ce  fut  là  ce  qui  fauva 
Condi  de  Téchafaud ,  6c  la  France  de  l'horreur  de 
voir  un  prince  du  fang ,  un  grand  homme ,  tomber 
fous  le  fer  d'un  bourreau. 

La  prifon  du  prince  fut  ouverte,  mais  il  ne  vou- 
lut pas  en  fortir  ;  il  demanda  qu'on  fit  paroitre 
fes  accufateurs ,  perfonne  n'ofa  l'être  ;  les  Guift  s  dé- 
clarèrent que  tout  s'étoit  fait  par  l'ordre  du  roi  ;  un 
arrêt  du  confeil  &  un  arrêt  du  par  ement  rendirent 
au  prince  l'innocence,  l'honneur  &  la  liberté.  Mais 
on  peut  juger  s'il  emporta  de  fa  prifon  le  defir  de 
la  vengeance. 

Le  connétable  de  Montmorenci  étant  entré  dans 
le  fameux  Triumvirat  avec  le  duc  de  Guife  &  le 
maréchal  de  Saint- Andréa  fe  crut  obigé  par  hon- 
neur à  réconcilier  le  duc  de  Guife  avec  le  prince 
de  Condé;  la  reine-mère ,  à  fa  prière,  leur  fit  ordon- 
ner  par  le  roi  de  s'embraiTer  devant  toute  la  cour , 
comme  A  une  femblable  cérémonie  étouflFoit  le 
refifentlment  d'une  injure  mortelle  ;  le  duc  de  Guife 
nia  qu'il  eût  eu  aucune  part  à  l'emprifonnement  & 
au  procès  du  prince,  ce  Quiconque  en  eft  Tauteur, 
dit  le  prince ,  »>  je  le  tiens  pour  un  méchant  &  un 
»  traître.  Je  le  tiens  pour  tel  PufiTi ,  répliqua  le  duc, 
f»  &  n'y  prends  aucun  intérêt  w. 

La  guerre  civile  fe  déclara  ,  Condé  &  Coligny 
étoient  à  la  tète  des  protefians;  le  prince  de  Condé 
fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Dreux ,  le  %o 
décembre  j.  562.  Après  la  bataille  ,  le  duc  de  Guife 
&  le  prince  de  Condé  parurent  avoir  étouffé  tout 
reflentiment ,  &  ne  te  rappeller  que  les  noeuds 
qui  les  uniflbient;  ils  étoient  confins  germains  ;  la 
fdeur  de  Charles,  duc  de  Bourbon -Vendôme,  père 
du  prince  de  Condé  y  étoit  la  mère  du  duc  de  Guife  ; 
ils  loupèrent  &  s'entretinrent  enfcmble  avec  toutes 
ks  démonfirations  poflibles  de  confiance  &  d^ami^ 


c  o  N 


215 


tié  ;  ils  couchèrent  dans  le  même  lit,  ufage  com- 
mun alorsî  entre  amis  :  on  a  remarqué  que  le  duc 
de  Guife  avoit  dormi  tranquillement  toute  la  nuit  ^ 
au  lieu  que  le  prince  de  Condé  n'avoit  pu  fermer 
rœil  &  n'avoit  ceflé  de  s'agiter;  on  auroit  pu  re- 
marquer que  c'étoit  en  effet  au  prince  à  être  in- 
quiet, ayant  été  pris  les  armes  à  la  main  contre  le 
roi ,  &  ne  pouvant  avoir  oublié  que  pour  bien 
moins  il  avoit  été  condamné,  fous  le  règne  pré- 
cédent ,  à  perdre  la  tète.  Quant  au  danger  parti- 
culier réfultant  de  la  fituation  bizarre  d*être  de 
part  &  d'autre  au  pouvoir  d'un  ennemi ,  U  réci- 
procité même  de  ce  danger  faifoit  la  sûreté  com- 
mune ;  la  générofité  de  ces  deux  illuftres  chevaliers 
étcit  une  sûreté  plus  grande  -encore,  mais  il  faut 
avouer  que  la  fituation  du  prince  de  Condé  étoit 
la  plus  critique;  il  pouvoir  fe  rappeller  encore  que 
le  roi  de  Navarre  ,  fon  frère  ,  avoit  couru  rifque 
d'être  affaffmé  dans  la  chambi^e  même  de  Fran- 
çois II ,  à  l'inftigation  de  ce  même  duc  de  Guife. 

Le  connétable  de  Montmorenci  ayant  été  pris 
par  les  proteflans  dans  cette  même  bataille  de 
Dreux,  l'échange  fe  fit  naturellement. 

Le  prince  de  Condé  devenu  libre ,  la  reine  efpéra 
de  le  retenir  dans  fes  fers  par  le  moyen  d  une 
dts  filles  de  fa  fuite,  c'étoit  la  demoifclle  de  U' 
meuil.Laprinceffede  CoA^^,Eléonore  de  Roye^  en 
mourut  de  jaloufie  &  de  douleur  ;  Limeuil  devint 
groffe ,  la  cour  ne  fit  qu'en  rire* 

Une  autre  femme  voulut  fédulre  le  prince  de 
Condé  ^  ce  fut  Marguerite  de  Lufirac,  \euve  du 
maréchal  de  Saint- André  ;  l'ambition  feule  la  gui- 
doit  d'abord ,  elle  fe  fiattoit  d'époufer  le  prince , 
parce  qu'elle  pouvoit  l'enrichir  ;  ce  prince  étoit 
aimable  ,  elle  finit  par  l'aimer  fi  éperducment  , 
qu'elle  lui  donna  fa  terre  de  Valéry  ,  même  fans 
exiger  qu'il  lui  donnât  fa  main.  Catherine  de  Mé- 
dicis  voyoit  avec  plaifir  qu'il  s'amollit  par  lés 
voluptés  ;  Coligny  fit  fentir  au  prince  que  le  chef 
d'une  feâe  aufière  &  perfécutée  doit  erre  réglé 
dans  fes  mœurs  >  &  que  la  moUeffe  eft  l'écueil  de 
la  gloire;  il  l'obligea  de  renoncera  tout,  s  ces  ga- 
lanteries, &  d'époufer  la  fœur  du  duc  de  Longue- 
ville. 

On  a  dit,  &  M.  le  préfident Hénault ,  &  M.  de 
Voltaire ,  l'ont  dît  d'après  d'autres  auteurs  ,  que 
Louis  I",  prince  de  Condé  ^  en  entrant  dans  le 
monde ,  n'avoit  que  fix  mille  livres  de  rente  de 
patrimoine;  le  fait  eft  peu  important ,  mais  il  faut 
de  l'exaâitude  en  tout.  Les  deux  contrats  de  ma- 
riage du  prince  de  Condé  énoncent  une  multitude 
de  domaines  qui  dévoient  produire  un  revenu  affez 
confidérable. 

Les  protefians  avoient  appelle  les  Anglois  en 
France  ,  ils  leur  avoient  livré  le  Havre  de  Grâce; 
le  prince  de  Condé  fe  piqua  de  fermer  la  plaie 
qu'il  avoit  faite  à  fon  pa)s;il  s'unit  avec  le  conné- 
table de  Montmorenci  pour  enlever  le  Havre  aux 
Anglois,  il  réuflit,  &  il  eut  le  plaifir  de  voir  {qs 
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proteflans  le  féconder  arec  d'autant  plus  d*ardeur, 

Sulls  avolent  à  réparer  le  tort  d'avoir  introduit 
ans  le  royaume  Tcnnemi  étranger, 
Catherine  de  Médicis  prometto'u  depuis  long- 
tempsla  lieutenance  générale  du  royaume  au  prince 
de  Condé  ;  c'étoit  au  plus  cher  dé  les  fils ,  le  duc 
d'Anjou,  Henri  ^  qu'elle  vouloit  la  procurer.  Pour* 
quoi  (alloît-il  un  lieutenant  général  du  royaume? 
C'étoit  fans  doute  pour  fuppléer  à  ce  que  la  foi- 
Uefle  de  Tage  dans  le  roi  Charles  IX  pouyoit 
^er  à  Texerçice  de  l'autorité  ;  c*étoit  donc  un  con- 
tre-fens  manifefte  que  de  donner,  fous  un  roi 
prefque  enfant ,  la  Ueutenance-générale  du  royaume 
Il  fon  frère  puiné  ',  le  duc  d*An|ou  eut  à  ce  fujet 
nvecle  prince  de  Condé  un  éclairciflement,  dans 
lequel  le  premier  oppofa  aux  refpeâs  du  prince 
de  la  hauteur  &  un  ton  menaçant  :  ce  lâche  abus 
des  avantages  que  lui  donnoient  fa  naiûance ,  fon 
rang  f  la  foibleue  même  d'un  âge  tendre ,  fiit  pris 
ji  la  cour  pour  le  noble  élan  d  un  }eune  courage. 
Cet  entretien  alluma  entre  les  deux  princes  une 
haine  que  la  mort  feule  put  éteindre*  Le  prince 
de  Condé  courut  à  la  vengeance  >  Çc  ce  fut  un  des 
.principaux  motifs  du  renouvellement  de  la  guerre. 

Dans  cette  nouvelle  euerre  >  il  y  eut  un  mo« 
ment  dont  le  roi  fe  reffouvint  toute  fa  vie ,  & 
qui  le  rendit  implacable  à  Tégard  des  proteflans; 
la  cour  étant  à  Monceaux ,  le  prince  de  Condé  y 
yint  pour  traiter  avec  le  roi  les  armes  à  la  main; 
la  cour ,  pour  plus  de  fureté,  fe  retirant  à  Meaux , 
puis  à  Paris  ,  le  prince  l'y  fuiyit  dans  l'intention 
d'enlever  le  roi  mr  la  route.  Le  roi  dut  fon  falut« 
dans  cette  occafion ,  à  la  fiére  contenance  des  Suif- 
fe$  nui  lui  fervoient  d'efcorte  ;  le  prince  de  Condé 
irouiut  plufiepts  fois. les  charger;  chaque  fois  ces 
hommes  vaillans  &  fidèles ,  faifaat  au  roi  un  rem- 
part de  leurs  corps  ^  de  leurs  piques ,  montrèrent 
une  réfolution  inébranlable  de  mourir  pour  le 
défendre;  on  craignit  leur  défefpoir,  11$  ne  furent 
point  attaqués.  Le  prince  fe  contenta  de  pourfui- 
vre  le  roi  jufqu*à  Paris ,  épiant  toujours  un  mo- 
ment de  défordre  ou  de  négligence ,  qu*il  ne  put 
prouver.  Le  roi ,  humilié  d'avoir  fui  devant  fon 
fu)et,  ne  pardonna  jamais  cet  outraee.  Le  duc 
d* Anjou  fut  plus  implacable  encore,  ilfentît  que 
ç'étoit  bien  plus  à  lui  qu'à  la  perfonne  du  roi  que 
le  prince  de  Çondé  avoir  voulu  faire  infulte. 

Ce  fut  après  cette  expédition  de  Meaux  que  le 

1  grince  de  Condé  s'oublia,  dit-on,  au  point  de  faire 
rapper  une  monnoie  d'or  ou  d'argent ,  avec  fon 
{mage  &  cette  infçription  ;  Louis  XIII  ,  premier 
foi  chrétien  des  François^  Montmorenci  indigné ,  en 
porta ,  Jit-on  encore ,  une  pièce  au  confeil  du  roi, 
o^  elle  excita  un  foulèvement  général,  La  vérité 
t&  q^e  cette  monnoie  fut  frappée  >  mais  les  criti- 
eues  qui  ont  difcuté  ce  fait  avec  le  plus  de  foin 
fe  font  p^irtagés  entre  ces  deux  opinions  i  l'une , 
i|ue  cette  monnoie  étpit  Touvrage  de  quelques 
proteiUus  ip4Uiïr<f($4  c[ul»  fiw  la  pai^tiçi^ atioa  du 
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prince ,  avoient  imaginé  ce  moyen  dé  rengager 
plus  loin  qu'ils  ne  vouloient;  la  féconde,  qu'elle 
étoit  Touvrage  des  ennemis  du  prince  de  Condé  ^ 
qui  vouloient  le  rendre  odieux;  &  quand  on 
ionge  que  ces  ennemis  étoient  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  les  fils  &  les  Guifes ,  la  conjeâure  devient 
bien  vraifemblable  ;  auffi  eà-elle  adaptée  par  tous 
les  auteurs  proteflans,  &  par  le  plus  grand  nombre 
des  auteurs  catholiques  les  plus  fenfës. 

Mais  enfin  on  peut  choifir  entre  les  doiix  opi- 
nions ;  l'une  &  l'autre  difculpe  également ,  far  le 
fait  de  la  monnoie,  ce  prince  ainubie  &  vertueux , 
auquel  on  ne  peut  reprocher  que  de  s'être  déter« 
miné  à  la  guerre  civile,  dans  ces  temps  orageux , 
quand  il  étoit  pouiTé  à  bout  par  fes  ennemis.  L'u- 
nion confl&te  d'intérêt  &  aamitîé  du  prince  da 
Condé zytclà  reine  de  Navarre»  Jeanne  d'Albretj  (k 
belle-fœur ,  &  avec  le  prince  de  Navarre ,  foa 
neveu ,  exclut  toute  idée  de  connivence  de  fa  part 
avec  les  fabricateurs  de  la  monnoie  ;  car  comment 
cette  union  auroit-elle  pu  durer  «  fi  le  prince  de 
Condé  avoit  fi  hautement  ufurpé  «Tavance,  arec  les 
droits  des  Valois ,  les  droits  de  la  branche  ainée  des 
Bourbons  ?  Il  eft  bien  plus  rraifemblable  que  c'é- 
toit  un  artifice  de  leurs  ennemis  pour  altérer  cette 
union ,  &  détacher  le  roi  de  Navarre  du  prÎACe 
qui  lui  fervoit  de  père  ; 

Condi  qui  vit  en  moi  le  feul  fiU  ^e  fon  frère  p 
li^adopti ,  me  fervic  &  de  maître  k.  de  père  ; 
Son  camp  fut  mon  bercetn* 

L'emportement  des  moines  en  chaire  contre  le 
prince  de  Condé,  fur  ce  fait  de  la  monnoie  qu'ils  ne 
manquent  pas  de  lui  attribuer,  eft  rralment  une 
chofe  curieufe^&  qui  montre  à  quel  degré  de  licence 
&  d'infolence  entraînent  Les  fureurs  de  parti  &  les 
guerres  de  religion,  Profper  Marchand ,  dans  fon 
diâionnaire  hiûorique,  à  Tardcle  Louis  DE  Bour- 
bon ^prince  de  Condé ^  donne  l'extrait  de  é^wx  fer- 
mons prêches  dans  le  couvent  des  firancifcains  de 
Bruges,  le  4  &  le  1  de  novembre  1567 ,  par  le 
frère  Cornelis  Adrianfen  de  Dordrecht ,  un  de  ces 
francifcains  ;  jamais  il  n'appelle  le  prince  de  Condé 
que  ce  Condé,  ce  maudit  Condé,  ce  banda,  ceten^ 
ragé  de  Condé  \  il  l'appelle  même  infâme  coquin  & 
douhle  fcélérat  ;  il  regrette  «  que  monfeigneur  de 
»  Gui/e ,  ce  faint  martyr  de  bienheureufe  mémoire , 
»  ne  l'ait  pas  fait  accrocher  à  un  gibet  quand  il 
Il  le  tenoit  en  fa  puifi!*ance  :  • , .  • .  mais  les  grands 
»  diables  d'epfcr  lui  farciront  le  cul ,  de  foufre  & 
»  de  poix  arde|ite,.>.,&ce  Condé  &  les  hueue* 
n  nots  ont  au  moins  chacun  cent  mille  diables  dan» 
»  le  ventre. 

Les  ennemis  du  prince  de  Cpndé  publièrent  auffi 
dans  les  pays  étrangers ,  &  en  France ,  dans  les  pro- 
vinces éloignées  >  qu'aii  mois  d'odobre  1567  ^iis 
n'alloient  pas  jufqu'à  nommer  le  jour)  le  prince 
s'é(oit  fait  couronner  ^  Saint-Denis  9  ^ur  quoi  un 
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fdete  du  temps  fit  des  fiances^  àont  on  peut  |U- 
gsr  par  ce  titre  :  La  grande  trahifon  &  voUrie  du 
roi  Guillmy  pr'mce  &  feigneur  de  tous  Us  larrons , 
Gondoliers  ^facrilèges ,  voleurs  &  brigands  du  loyaume 
di  France* 

Cette  même  année  1567  ,  le  prince  Je  Condé 
|)erdît  la  bataille  de  Saint- Denis,  ou  Tarmée royale 
ferdit  le  connétable  de  Montmorenci ,  fon  géné- 
Tal;le  23  mai  1560  ,  il  perdit  celle  de  Jarnac.  Il 
avoit  un  bras«n  écnarpe  ,&  de  plus  ,lorfi{u'il  mat- 
choit  aux  ennemis ,  le  cheval  du  comte  de  la  Roche- 
£)ucauld ,  fon  beau-  frère  >  lui  donna  un  coup  de  pied 
qui  lui  fit  -à  la  jambe  une  bleflure  confiderable  ; 
il  fe  contenta  de  dire  avec  douceur  &  fans  fe  plai n- 
-dre  »  en  Vadrefiant  aux  gentilshommes  qui  le  fut- 
voient  :  vous  vcye^y  meneurs  ,  que  les  chev4iUxfoU' 

feux  nuifent  plus  qu'ils  ne  frrvent  dans  une  armée, 
n'en  combattit  pas  moins  vatilamment.  Sa  haran- 
gue à  ks  foldats ,  fut  ;  le  prince  de  Condé  ne  croira 
.poiru  de  donner  la  bataille  ^  puïfque  vous  le  fuive^. 
Son  cheval  fiit  tué  fous  lui ,  &  fe  trouvant  em- 
Jbarrafilè  fous  le  corps  de  cet  animal»  il  eut  le 
malheur  d'être  pris  une  féconde  fois  :  on  fait  qu'a- 
près la  bataille ,  Montefquiou ,  capitaine  des  gar- 
nies du  duc  d'Anjou ,  trouvant  Condé  afits  auprès 
d'un  buiâbn  avec  ceux  qiii  l^yoient  pris ,  demanda 
quel  étoit  ce  prifonnîer ,  &  ^ue  l'ayant  reconnu , 
-ou  bien  ayant  appris  quec'étoit  le  prince  de  Condé., 
il  s'écria  :  tue^ ,  tue^ ,  morbleu ,  &  lut  cafia  la  tète 
4l'un  coup  de  piÂolet.  On  ignore  quel  motif  excita 
la  fureur  de  Montefquiou  contre  le  prince  de 
Condé  ;  lliifiolre  ne  parle  d'aucune  querelle  per- 
fonnelle  entr'eux  qui  puifle  rendre  raifon  d'une 
Xelle  violence  4  Montefquiou  étoit  capitaine  des 
sardes  du  duc  d'Anjou  ,  &fortoit  d'auprès  de  lui , 
iorfqu'il  commit  ce  meurtre  ,  ce  q*ii  a  fait  croire 
qu'il  avoit  un  ordre  fecret  du  duc ,  &  d'après  ces 
circonflances  &  la  haine  connue  du  duc  d'Anjou 
j>our  le  prince  de  Condé  ^  cette  conjeâiu'e  eft  très- 
vraifemblafole. 

On  n'entendît  ni  le  roi ,  ni  le  duc  d'Anjou  ,  ni  la 
reine  mère  approuver  ni  blâmer  l'aâion  de  Mon- 
tefquiou. Le  corps  du  prince  de  Condé  fut  porté 
4  Jarnac  fur  une  âneffe.  Fut-ce  par  dérifion  ?  fut-ce 
par  hafard?  Le  duc  d'Anjou  le  foufirit,  c'efl  tout 
ce  qu'on  fait. 

On  fit  au  prince  de  Condé  cette  efpèce  d'épi- 
taphe ,  qui  ne  paroît  être  ni  d'un  ami,  ni  d'un  ennemi^ 
^hofe  étonnante  dans  ce  temps-là. 

.  L*an  mil  cJnq  cent  foixante-neuf  ,* 
.     Entre  Jarnac  Bl  Cbâreau-Neuf, 
Fut  porté  defliis  une  ânellè 
Cil  qui  vouloit  6ter  la  melTe. 

Les  mémoires  de  Condé  font  un  recueil  précieux 
de  pièces  concernant  les  affaires  où  ce  prince  a  eu 
pvx. 

Hijbire.  Tome  IJ^  Première  par^ 


CO  N 


a  17 


^      Le  fécond  prince  de  Condé ^Wenti  î ,  fuccédoit 

à  fon  père  fous  la  cHreâion  de  Tamiral  de  Coligny. 

La  perfide  paix  de  Saint  Germain-eiJ-L^ye  ,  que 

•CbaYles  IX  appelloit  fa  paix  ,  &  qu'on  appetloic 

dans  le  public  la  paix  boiteufe  &  mal'ojfîje ,  parce 

Ïii'elle  avoit  été  négociée  dfe  la  part  du  roi  par 
iron ,  qui  étoit  boiteux ,  &  par  de  Mêmes,  qui  étoît 
feigneur  de  Malaffife ,  attira  le  prince  de  Condé  & 
le  jeune  roi  de  Navarre  à  h  cour,  Iby  étoient 
dans  le  temps  de  la  Saint-Barthelemi.  Charles  IX^ 
exigea  qu'ils  abjurafient  :  les  trois  mots  auxquels  il 
réduifit  fes  ordres  &  fes  menaces  furent  :  mejfe , 
mort  ou  bajlille.  La  réponfe  du  prince  de  Conéê 
fut  './exclus  la  meJfe,  ^k^^fiff^K,  vous^memt  des  deux 
autres^ 

En  1575 ,  le  duc  d'Anjou  mena  le  roi  de  Na- 
varre &le  prince  de  Condé  zu  fiège  de  la  Rochelle^' 
boulevard  de  la  réforme  &  berceau  de  ces  prin- 
ces :  on  les  obfervoit  de  près  ,  &  leur  valeur  étoit 
connue  ;  il  fallut  même  qu'ils  fe  furpafiafTent  pour 
afibiblir  les  foupçons. 

En  IÇ74,  le  prince  de  Condé  s*enfuit  en  AUe^ 
magne ,  &  va  demaiider  du  fecours  pour  fon  parti 
aux  princes  protefians.  Il  ramène  de  ce  pays  une 
armée  de  vingt  mille  hommes ,  qui  obtient  de  grands 
avantages  pour  les  réformés  de  France;  mais  de 
ces  avantages  même  naquit  la  ligue. 

Dans  toutes  les  guerres  civiles  mil  fuivîrent  ; 
le  prince  de  Condé  fignala  toujours  le  même  zèle 
pour  la  caufe  protf fiante ,  &  procura  toujours  à . 
fon  parti  des  fecours  étrangers  qu'il  alloit  chercher 
lui-même  en  Aneleterre»  dans  les  Pays-Bas,  eH 
Allemagne,  en  SuifTe,  à  Genève;  &  comme  il 
alloit  fans  fuite  &  dèguifè,  il  fut  dépouillé  par  des 
voleurs,  au  paiTagc  des  montagnes  ;  mais  il  réufïît. 
Il  infefla  la  France  de  troupes  étrangères ,  fur-tout 
de  cette  redoutable  cavalerie  des  Reitres ,  que  le 
duc  de  Guife  eut  la  gloire  de  vaincre ,  &  dont  le 
nom  ,  qui  eft  celui  de  l'expérience  &  de  l'habileté  » 
efl  refté  parmi  nous  comme  un  monument  de  la 
terreur  qu'ils  infpiroient  à  nos  ancêtres  ^  &  du 
.mal  qu'ils  ont  faic  en  France. 

Le  prince  de  Condé  cû  toujours  uni  au  roi  de 
Navarre  Henri  dai^s  toutes  leurs  expéditions  mili- 
taires contre  la  ligue ,  dans  les  opérations  de  h 
ligue  contre  eux ,  dans  les  négociations  refpeâi- 
ves  ,  dans  la  fameufe  bulle  d'excommunication 
lancée  par  Sixte-Quint ,  où  ces  deux  princes  font 
appelles  génération  bâtarde  &  déteflable  de  riHujlre 
mai/on  de  Sourbon  ,  &  comme  hérétiques  &  relaps  , 
font  privés  de  tout  droit  &  fuccefhon  à  la  cou- 
ronne de  France ,  &  à  toute  autre.  Un  démenti 
avec  un  appel  au  futur  concile ,  affiché  aux  portes 
du  Vatican,  fiit  la  réponfe  des  princes  à  cette  in- 
folence.  Sixte,  qui  avoit  Famé  élevée,  efiima 
cette  hardiefTe,  &  conçut  dès-lors  une  haute  opi- 
nion des  orinces. 

En  1588  ,  le  parti  huguenot  perdit  un  folîde 
appui  par  la  mort  du  prince  de  Condé ,  entre  les 


Pigitized  by 


Google 


ai9 


CON 


venus  duqvilon  ne  fauroh  dire  fi  c^étoit  la  vaïttanee , 
ou  la  libéralité ,  ou  la  générofité ,  ou  Camour  de  la 
jttflice  ^  ou  la  courtolfie ,  £>  raffabilité  qui  tenoii  le 
premier  rang  ,  dit  Mezeray.  L  opinion  générale  fut 
qu'il  avoît  été  empoifonné.  On  connoît  le  procès 
criminel  intenté  à  ce  fujet  à  Charlotte  -  Carnerine 
de  la  Tremoille ,  fa  femme  ;  le  parlement  de  Paris 
la  déclara  innocente  :  on  connoît  auffi  ce  bruit 
populaire  fi  répandu  &  fi  faux  »  que  le  troifiéme 
prince  de  Condé ,  Henri  II ,  étoit  né  trei:çe  mois 
après  la  mort  de  fon  père.  Le  père  mourut  le  5 
mars  15  88,  à  Saint  Jean  d*Ângely,  &  le  fils  na- 
quit le  I  feptembre  de  la  même  année. 

Henri  III  avoît  été  amoureux  de  Marie  de  Clè- 
ves  s  première  femme  du  fécond  prince  de  Condé; 
Henri  IV  le  fut  de  Charlotte- Marguerite  de  Mont- 
morenci ,  femme  du  troifiéme  prince  de  Condé; 
cet  amour  même  le  rendit  injufie,  &  eft  une  tache  à 
fa  gloire.  Le  prince  de  Condé  (m  obligé  d'aller 
chercher  avec  fa  femme  un  afyle à  Bruxelles,  puis 
k  Milan. 

Pendant  la  régence  orageufe  &  foible  de  Marie 
de  Médicis>il  fut  quelquefois  à  la  tête  desmécontens; 
il  prit  les  armes  contre  la  cour  en  2614 ,  &  par 
le  traité  de  Sainte -Menehould ,  du  15  mai  delà 
vïème  année ,  il  força  la  régente  à  tenir  les  der- 
niers états  qui  aient  été  tenus  en  France.  Il  reprit 
les  armes  en  161 5  ,  força  encore  la  régente  au 
traité  de  Loudun  en  t6i6  ,  fut  arrêté  cette  même 
année  par  Thémines ,  à  qui  cette  expédition  valut 
le  bâton  de  maréchal  de  France.  Il  fiit  enfermé 
à  la  Baflille ,  nuis  à  Vincehnes ,  puis  délivré  en 
2619 ,  par  le  duc  de  Luynes.  Depuis  ce  temps  fa 
fidélité  fut  inviolable.  En  i6x8  »  il  fervit  avec  fuc- 
cés  en  Languedoc  :en  1636»  le  15  août,  il  fut 
obligé  de  lever  le  fiège  de  Dole ,  parce  qu'on  fit 
revenir  une  partie  de  fon  armée  pour  la  défenfe 
de  la  Picardie ,  où  les  Efpagnols  avoient  pris  Corbie  : 
€n  x6)^  ,  il  eutdesfuccès  marqués  dans  lafNavarre: 
cn  1639  >  ^^  commanda  encore  en  Languedoc  :  en 
1639  ,il  remporta  divers  avantages  dans  le  Rouf- 
fiUon.Il  mourut  le  26  décembre  1646,  ayant  été 
témoin  de  la  gloire  du  erarïd  Condé  fon  fils ,  & 
ne  rayant  pas  été  de  tes  expéditions  contre  la 
cour. 

Le  tro'ifièmè  prince  de  Condé  avoit  été  élevé 
dans  la  religion  catholique  ,  &  étoit  auffi  contraire 
aux  proteflans  que  les  deux  premiers  leur  avoient 
été  favorables.     . 

Le  quatrième  prince  de  Condé  (  Louis  II  )  eft 
àe  grand  Condé,  homme  de  génie  en  tout,  fur- tout 
yz  guerre  ;  il  avoit  le  génie  des  batailles,  il  avoit 
ces  illuminations  foudaines  par  lefauelles  Bofluet 
l'a  fi  heureufement  caraâérifé.  Ceft  de  lui  que  ce 
même  Bofluet ,  feul  digne  de  louer  le  grand  Condé ^ 
a  dit  :  «  Nous  ne  pouvons  rien,  foibles  orateurs , 
»  pour  la  gloire  des  âmes  extraordinaires  :  le  fage 
»  a  raifon  de  dire  que  leurs  feules  aéiions  les  peu- 
»  vent  louer-,  toute  autre  louange  languit  auprès 
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»  des  grands  noms ,  &  la  feule  fimplicité  dTu» 
»  récit  fidèle  pourroit  foutenir  la  gloire  du  prince 
^  de  Condé.  t  II  fuffit  en  effet  de  nommer  Rocroi , 
Fribourg ,  Nortlingue ,  Lens ,  le  paffage  du  Rhin , 
dangereux  &  fiital  pour  lui  feul  ^  les  fiens ,  Se-* 
nef,  &  cette  foule  de  places  conquifes  à  la  fuite 
de  ces  grandes  viâoires ,  &  toute  cette  fur-abon- 
dance de  gloire  qu'il  eut  la  générofité  de  défavouer 
luimëme,cette  foule  d'exploits  qu'il  arrache  du  livre 
de  la  mufe  de  Thiftoire ,  dansce  beau  tableau  allégo- 
rioue  qui  orne  la  galerie  de  Chantilly ,  &  dont  l'idée 
a  été  fournie  par  le  prince  Henri  Jules ,  fon  digne 
fils  ;  l'expédition  de  Blenau ,  le  combat  de  Saint- 
Antoine  ,  la  retraite  de  devant  Arras ,  le  fecours 
de  Valenciennes ,  le  fecours  de  Cambray ,  tant  de 
grandes  chofes  opérées  avec  tant  de  défavantage» 
oc  contre  Turenne.  «  Puifqu'il  faut  une  fois ,  dit 
»  Bofiuet ,  parler  de  ces  chofes  dont  je  voudrois 
»  pouvoir  me  taire  éternellement ,  jufqu'à  ceite 
»  fatale  prifon,il  n'avoit  pas  feulement  fongé  qu'on 
»  pût  rien  attenter  contre  l'état ....  il  y  entra 
»  innocent ,  il  en  fortit  coupable  • . . .  fans  vouloir 
»  excufer  ce  qu'il  a  fi  hautement  condamné  lui- 

#  même ,  difons  pour  n'en  parler  jamais  que .... 
n  dans  des  fautes  h  flncérement  reconnues ,  &  dans 
n  la  fuite  fi  ^orieufement  réparées  par  de  fidèles 
»  fervices ,  il  ne  feiut  plus  regarder  que  l'humble 
»  reconnoiflance  du  prince ,  qui  s'en  repentit,  & 
I»  la  clémence  du  grand  roi ,  qui  les  oublia  w. 

Il  revint ,  dit  encore  le  même  Bofifuet,  avec  ce 
je  ne  fais  quoi  it achevé  ^  que  les  malheurs  ajoutent 
aux  grandes  vertus. 

Faut-il ,  pour  taire  valoir  un  trait  tel  que  le  fui- 
vant ,  faire  autre  chofe  que  de  It  raconter  fim- 
plement  comme  a  fait  M.  de  Voltaire? 

a  L'armée  royale  fe  trouvoit  auprès  de  Gien 

#  fur  la  Loire  ;  celle  du  prince  de  Condé  étoit  à 
«quelques  lieues,fous  les  ordres  du  duc  de  Nemours 
If  &  du  duc  de  Beaufort.  Les  divifionsde  ces  deux 

#  généraux  alloient  être  funeftes  au  parti  du  prince. 
»  Le  duc  de  Beaufi>rt  étoit  incapable  du  moindre 
^  commandement.  Le  duc  de  Nemours  paflbit  pour 
n  être  plus  brave  &  plus  aimable  qu'habile  :  tous 
ji  deux  enfemble  ruinoient  leur  armée.  Les  foldats 
»  favoient  que  le  grand  Condé  étoit  à  cent  lieues 
»  de  là ,  &  le  croyoient  perdus  ,  lorfau'au  roîlieu 
n  de  la  nuit  un  courier  fe  préfcnta  dans  la  forêt 
n  d*Orléans,devant  les  grandes  gardes.  Les  fenti- 
»  nelles  reconnurent  dans  ce  courier  le  prince  de 
»  Condé  lui-même  ,  qtii  venoit  d'Agen  à  travers 
»  mille  aventures  ,&  toujours  déguifé ,  fe  mettre 
»  à  la  tête  de  fon  armée. 

»  Sapréfence  faifoit  beaucoup ,  &  cette  arrivée 

»  imprévue  encore  davantage.  Il  favoît  que  tout  ce 

i>  qui  eft  foudaîn  &  inefpéré  tranfporte  les  hom- 

si  mes Le  grand  talent  de  ce  prin<fe  dans 

»  la  guerre  étoit  de  prendre  en    im  înftant  les 

»  réfolutions  les  plus  hardies,  &  de  les  exécuter 

»  avec  non  moins  de  conduite  que  de  pfompti- 

»  tude. 
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li  n*y  a  que  de  grandes  paillons  jointes  à  de  t 
cran  des  vertus  qui  tprment  les  caraflères  brillans 
ci  fublimes ,  tels  que  celui  du  grand  Condé,  Son 
panégyrifte  a  indiqué,  &  les  hiltoriens  ont  mon* 
tré  de  fortes  taches  dans  fon  caradère  avant  qu'il 
eût  travaillé  fur  lui-même  ;  une  hauteur  inflexi- 
ble ,  une  dureté  de  manières  &  de  propos ,  une 
francfaife  dédaigneufe  &  defpotique  ,  qui  vouloit 
tout  emporter  par  la  force  ,  qui  n*admettoit  ni 
foin  ni  defir  de  plaire  ;  une  caufiicité  fangiante 
qui  écrafoit  les  ennemis ,  n'épargnoit  pas  les  amis 
&  ne  favoit  ménager  perfonne,  L'injuftice  »  qui 
réfulte  naturellement  de  ces  difpofxtions ,  éclate 
fur-tout  dans  le  trait  fuivant ,  rapporté  dans  une 
des  deux  dernières  vies  du  grand  Condé, 

a  Le  prince  de  Condé  sVnfermoit  fouvent  avec 
st  MioiTens  &  Saint-Evremont  pour  faire  une  étude 
»  maligne  des  défauts  d'autrui.  Uobjet  de  leurs 
n  recherches  étoit  de  trouver  un  ridicule  dans  les 
n  i.ommes  les  plus  reconnus  pour  être  fages.  Miof> 
n  fens  Si,  Saint-Evremont  «  en  fortant  d'une  de  ces 
»  converfations  ,  voulurent  à  leur  tour  examiner 
n  quel  étoit  le  ridicule  du  prince  :  après  avoir  un 
»  peu  rêvé,  ils  demeuroîent  d*accord  que  fon 
n  affeâation  à  rechercher  le  ridicule  d^autrui  en 
n  étoit  un  réel  dans  lui.  Il  le  fut ,  &  au  lieu  d'en 
n  plaifanter ,  il  ôta  à  Saint- Evremont  le  comman- 
»  dément  de  fes  gardes  >  &  défendit  à  MioiTens  de 
I»  rep^roître  devant  lui;  petiteâe,  ajoute  l'auteur, 
n  oui  rapproche  le  héros  de  l'homme  vulgaire, 
»  &  qui  iait  connoître  que  ceux  qui  ont  le  plus 
»  de  penchant .  à  la  raillerie  aiment  le  moins  à 
n  en  être  Tobjet  ». 
M.  de  Voltaire*  dit  auifi  : 
u  Le  prince  de  Condé  eût  pu  gouverner  Tétat, 
»  s^il  avoit  feulement  voulu  plaire  :  mais  il  fe  con- 
»  tentoit  d'être  admiré.  Le  peuple  de  Paris ,  qui 
t>  avoit  fait  des  barricades  pour  un  confeiller-clerc 
»  prefque  imbécille,  fit  des  feux  de  joie  lorfqu'on 

»  mena  au  donjon  de  Vincennes  le  défenfeur  & 

»  le  héros  de  ra  France.  » 

Lorfqu  il  fut  enfuite  transféré  au  Havre ,  ce  fut 

le  comte  d'Harcourt-Lorraine  qui  le  conduifit.  Le 

pfinVe  étant  avec  lui  dans  la  même  voiture ,  fit 

fur  lui  cette  chanfon  : 

,  Cet  homme  gros  &  court, 

-  Si  fameux  dans  ThiAoïre , 

Ctf  grand  comte  d^Harcouit  » 

Tout  rayonnant  ^e  gloire. 

Qui  fecouruc  Cafal  &  qui  reprit  Turin , 

Eft  devenu  recors  de  Jules  Mazarin.    ' 

Dans  la  fuite  le  malheur  &  Texpétience  l'ayant 
corrigé  ,il  avoit  fenti  la  nécefficé  d'avoir  des  amis;  il 
s'étoit  fait ,  comme  Louis  XIV  ,  un  principe  &  une 
habitude  de  dire  des  chofes  obligeantes  ;  oclorfque 
cet  agrément  de;  manières  fe  loignoit  à  la  gêné- 
rofité  fub  ime  dî  fon  ame  ,  rattachement  qu'il 
Infpiroit  alloit  jufqu'à  Pivrefie.  Mais   dajos  les  i 
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oecafions  imprévues ,  le  naturel  venoit  quelque* 
fois  le  furprendre  {voy^i  l'article  BoiLEAU)  ,  & 
le  mot  défobligeant  qu'il  dit  au  chevalier  de  Fou« 
filles ,  à  la  bataille  de  Senef ,  prouve  qu'il  n'étoit 
pas  encore  afTez  corrigé. 

Quant  à  un  autre  mot  qu*on  veut  qui  foitéchappè 
au  grand  Condé  dans  rivrefiTe  de  la  yiâoire  ,  une 
nuit  de  Paris  remplacera  cela  ^  mot  qui  annonce 
trop  peu  de  refpea  pour  Thumanité  dans  un  prince 
fait  pour  l'honorer  ,  un  des  hiftoriens  les  plus 
modernes  du  grand  Condé  doute  qu'il  foit  torti 
de  fa  bouche. 

Il  efl  certain  que  ce  prince  a  donné  dans  plus 
d'une  occafion  de  grandes  marques  de  fenfibilitè 
&  de  bonté. 

a  A  la  bataille  de  Rocroi ,  dit  Boffiiet ,  pendant 
»  qu'avec  un  air  afiuré  il  s'avance  pour  recevoir 
n  la  parole  de  ces  braves  gens  (  la  troupe  de  Beck) , 
n  ceux-ci  toujours  en  garde  craignent  la  furprife 
f9  de  quelque  nouvelle  attaque  :  leur  effroyable 
n  décharge  met  les  nôtres  en  furie  :  on  ne  voit 
Il  plus  que  carnage  :  le  fang  enivre  le  foidat» 
Il  jufqu'àce  que  le  grand  prince,  qui  ne  put  voir. 
n  égorger  ces  lions  comme  de  timides  brebis  , 
»  calma  les  courages  émus ,  &  joignit  au  plaifir 
Il  de  vaincre  celui  de  pardonner.  Quel  fut  alors 
Il  l'étonnement  de  ces  vieilles  troupes  &  de  leurs 
Il  braves  officiers ,  lorfqu'ils  virent  qu'il  n'y  avoit 
»  plus  de  falut  pour  eux  qu'entre  les  bras  dit 
»  vainqueur  !  De  quels  yeux  regardèrent  -  ils  le 
n  jeune  prince ,  dont  la  viâoire  avoit  relevé  la 
»  haute  contenance ,  à  qui  la  clémence  ajoutoit  de 
I»  nouvelles  grâces! 

On  fait  que  le  prince  n^ivoit  oue  vingt-  deux 
ans  lorfqu'il  gagna  la  bataille  de  Koci^i. 

On  voit  toute  l'énergie  âe  fa  fenfibilitè  dans 
cette  relation  qu'un  des  modernes  hiftoriens  du 
grand  Condé  donne  d'après  les  mémoires  du  temps  , 
d'une  vifite  rendue  k  mftdemoifêlle  de  Montpen- 
fier  par  le  prince  de  Condé ,  fortant  du  combar  de 
Saint-Antoine. 

m  Son  vifage  étoit  couvert  de  fueur  &  de  pouf*. 
»  fière ,  fes  yeux  refpiroient  la  vengeance ,  la  dou<- 
»  leur  &  le  défefpoir ,  fon  collet  étoit  déchiré,  fa 
n  chemife  &  fes  mains  étpient  enfanglantées  «  {et 
»  cheveux  étoient  épars  &  à  moitié  brûlés ,  fa 
t»  cuirafTe  étoit  criblée  de  coups  ;  &  quoiqu'il  ne 
t»  fut  point  bleifé,  fes  habits  étoient  percés.  Il 
9  tenoit  dans  fa  main  fon  épée ,  dont  il  avoit  perdu 
n  le  fourreau. 

î^  Cç  fut  dans  cet  état  terrible  qu'il  s'offrit 
n  aux  yeux  de  la  princefTe.  Ah  l  dit-il  en  l'abôr- 
n  dant ,  vous  voyei^^  un  homme  au  défefpoir»  J'ai 
»  perdu  mes  amis.  Nemours  ,  la  Rochefoucauld^ 
h  Clinchamp  ,  tous  Jont  morts  (  ils  n'étoient  que 
»  blefrés);  enfuite  il  fe  jetyt  fur  un  fiège,  où  il 
»  fondit  en  larmes  ». 

Rapprochez  ces  larmes  C  ref^efidles,  fi  humai* 
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ncs  \  des  prodiges  de  génie  ,  d'inteU'igence  &  de 
valeur ,  que  le  prince  venoit  de  prodiguer  dans  le 
combat ,  &  vous  aui'tz  Condé  tout  entier. 

BoiTuet  n^i  pas  oublié  de  le  repréfénter  dans 
h  retraite  à  Chantilly,  &  de  peindre  en  paflànr 
ce  beau  fôjour. 

«  Toujours  grand  dans  Taûîon  &  dans  l'ere- 
»  pos ,  il  parut  à  Chantilly  comme  à  la  tête  dés 
»  troupes.  Qu'il  embelKt  cette  magnifique  & 
»  délicieufe  maifon  »  ou  bien  qu'il  munit  un  camp 
»  au  milieu  du  pays  ennemi ,  &  qu'il  fortifîâx 
I»  une  pbce  ;  au*il  marchât  avec  une  armée  parmi 
n  les  périls,  oc  qu'il  conduilsit  fèsamis  dans  ces 
n  ftiperbes  allées  au  bruit  de  tant  de  jets  d'eau 
»  qui  ne  fe  tnifoient  ni  iour  ni  nuit ,  cttoît  tou- 
st  jours  le  même  homme  >  &  û  gloire  le  foi  voit 
»  par-tout.  » 

On  a  dit  du  grand  Condé ,  qu'il  n*étoît  jàmaTS 
fcul  dans  fes  promenades  foîilaires  de  Chantilly , 
qu'il  étoit  accompagné  par- tout  des  viftoires  de 
Rocroi ,  de  Fribourg ,  de  Nortlingue ,  de  Lens,  & 
environné  des  ombres  des  grands  capitaines  qu'il 
aivoit  défaits., 

3îultd04ulU  Notiknga'9  Eetitid  muttë  reeuifdt» . 
Cefi  ainfi'que  Sitius  Italicus  avoit  dit  d'Annibal: 

Xot  belliê  quapta  viro-^  tet  cadihus-j  armât- 
I^jefiûs  ttterna  dueem  :  fi  edmoverts  ora 
Cannes  ù'TnUam  antl  oculos  TfttafymenaquebhftA,, 
JBt  PauH  Jtart  ingentein  miralftrîs  umb^am». 

A  tn? ers  mîtle^  feux  je  inois  Condé  paroitre 
Tour-i-tour  \z  terreur  &  l'appui  de  f«in  maître., 

^dit  M»  de  Voltaire.  Son  caraftère  eftj)ien  peint 
dans  ces  vers  du  temps  :. 

J*aî  le.  coeur  comme  b  naifTaoce.t 
Je  porte  dans  les  yeux  un  feu  vif  &  brillant  ;: 

J*ai  de.  la  foi  i   de.  la  coJiftance.; 
.  Je  fub  prompt ,  Je  Aiis  fier  ,. généreux  &  f aillant  ;. 

Rien- n^efl. comparable  à  ma  gloire; 
]tc-plu5  fameuX'héros  qu'on. vantr dans  Tiiiflulre: 

Ke  me  le  faucoit  dJ{puier* 

Si  je  n'ai  pas  une  cnuxonoe». 

C'eft  la  fortune  qui  la  dcnne  », 

IlTuffis  de  la  mériter^. 

0na  dkda  grand  Con</e  ,  qu'il  étoit  pins  çapi-- 
toine  aue  Céfar ,  &  aufll  foldat  qu'Alexandre.  Il 
aimoitles  lettres  au  moins  autant  qu  eux  ;  on  voyoir 
Cuvent  à.  fa  table  Boileau-,  Racine^  Santeuil  :  ce 
dernier  vécut  dans  l'intimité  des  princesfes  fils  & 
petits-fils.  U  a  peint  noblement  la  retraite  dn  grand* 
Condé  it  Chantilly,  dans  ces  vers  placés  au  bas  do 
ii  (boifty/itti  le.  graad  efi:alier.  diichàtesui:. 
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Quem  modb  pallebantfugittvis  fiuStbuê  âmmm 
Terribilem  bellot  munc  dpâa  per  ot'ta  princepw 
PaeU  amans  »  latos  dat  in  hûrtis  ludtnfontes* 

11  a  célébré  aufii  dans  fes  vers  les  princes  St 
les  princefies  de  la  maifon  de  Condé ,  &  les  prin» 
cipales  beautés  de  Chantilly  ».  la  chCtte  deau  de 
la  tète  du  canal ,  la  fontaine ,  le  château  &  les 
bois  de,  Sylvie ,  le  labyriute. ,  le  cabinet  des  ar- 
mes ,  &c. 

Le  grand  Condé  mourut  à  FontaiBleait le  ji  dé- 
cembre 1686.  Voyez  à  Tart  cle  BossuET  ce  que 
cet  orateur  dit  de  h  mort  de  ce  héros.  Gn  ne 
voit  pss  f:.ns  émotion  &  fans  larmes  ce  même 
tableau  de  Condé  mourant  dans^  les  hifloires  lef 
plus  fimples  ;  les  derniers  mois-  de  Condé-,  fa  dou- 
ceur, fa  réfignation  ,  fa  modefiie  ,  toutes  ces  ver*- 
tus  épurées  par  le  chrifiianifme  &  par  Pattente 
d'dne  autre  vie  ;  fes  adieux  à  fa  famille,  la-  ttx> 
dreiTe  de  fes  difcours  ,  la  vérité  de  fes  fentimeris  ^. 
les  larmes  de  toute  la  maifon  ,  la  douleur  rendre 
de  la  dachefied'Enghicn ,  le  défefpoir  énergique  dih 
duc  d'Enghien  (le- prince- Henri./ules),  ce  délire 
de  tendreife  &  de  regret  qui  le  précipite- aux*  pieds 
de  (on  père  expirant  pour  lui-  dtemand^r  pardon 
d'oSenfes  qu'il  n!a  jamais- commifes  ^  ce  même  dé- 
lire quiie  force  de  rentrer,  malgré  tout  le  monde, 
danrla  chambre  de  ce  héK>s,  dont  un  cri  finiftre  & 

terrible  vient  de  lui.  annoncer  la- mort il  ap-- 

perçoit  un*  cadavre  étendu  fur  un  Ht ,  le  vifage* 
couvert  d'un  linge.  j4A  !  que  vois-jc?  s'écrie- t'O  ,. 
efl-cc  là  mon  père  ?  Voilà  donc  tout  ce  qui  rcfle  de- 
ce  grand  homme  l  &  il  tombe  fans  mouvement.  Il« 
s'étoit  déjà  évanoui- pkifièurs»  fois  pendant;  la.tran^ 
quille  agonie  de  fon  péi^.. 

»  On  fent  »  dit  madame  de  Sévigné  »  la  douleur  d6 
»•  voir  fortir  du  monde-un  fi  grand  homme  ,  un  fT 
»  grand  héros  ,  dont  les  fiécles  entiers  ne  fauronr. 
»^  point  remplir-la  place  va 

Aprèi  cette  réflexion ,.  qui  efr  un  fentîmcnt  ,\ 
elle  fait  wn  conte  d^  bonne  femme  ,  qu'elle  affurc 
être  vrai ,  mais  qui  prouve  au  moins  qvelle  place.- 
ndée  d'un  grand  homme  occupe  dans  les  imagi* 
nations  vives  &  dans  lès  cœurs^  fenfrbles. 

M  II  arriva  une  chofi  extraordinaire  à  Chantilly' 
»  trois  femaines  airant  la  mort  de  M.Je  prince.. 
n  Un  gentilhomme  à  lui  nommé  Vernillon,  reve- 
»  nant.  à  trois  Jieures  de  la  chafle ,  approchant 
it  du  château  9  vit  à  une  fenêtre  du  cabinet  des. 
»  armes  un  fantôme  ,  c'efl-àdire  un  homme  en«- 
II  fevelî  \  il  defcendit  de. fon  cheval  &  s^approcha  ,. 
»  il  le  vit  toujours  :  fon  valet,  qui  étoit  avec  lui ,, 
«dit  :  MonfttuTy  je  vois  ce  que  vous  voyt{.  Vèr- 
»  nillon  ne- voulant  pas  lui  dire  ,  pour  le  laifTer- 
»  parler  naturellement  «  ils  rentrèrent  dans  le  châ— 
n  teau^.Sc  prièrent  le  concierge  do  donner  la  clef- 
»  du  cabinet  des  armes;  il  y  va  &  trouve  toutes. 
»  les  fenêtres  fermées  >  &  un  filence  qui  n'avoir- 
V  n^  gai,ité  troublé  il  y  avoit.plus  dé  fix  mojs..  Qil 
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>  conta  cela  à  M.  le  prince  >  il  en  fat  nn  pett 
9  frappéy  puis  s'en  moqua.  Tout  le  monde  fut  cette 
»  hiftotre  ,  &  trembloit  pour  M.  le  prince  »  & 
»  voilà  ce  qui  cft  arrivé.  On  dit  aue  ce  Vernil- 
M  Ion  eft  un  homme  d'efprit,  &  aulli  peu  capable 
it  de  vîfion  que  le  pourroit  être  notre  ami  Cor- 
»  binelli  »  outre  que  ce  valet  eut  la  même  apparition, 
»  Comme  ce  conte  efl  vrai ,  je  vous-  le  mande  « 
y  afin  que  vous  y  faffiez  vos  réflexions  co^mme 
y  nous  )^» 

Le  grand  Condé  étoit  le  trifaïeul  de  M.  le  prince 
Je  Condé  d'aujourd'hui.  Son  père ,  M»  le  duc  , 
mort  en  1740  ,  a  été  le  fuccefTeur  immédiat  de 
M.  le  régent  dans  le  gouvernement  du  royaume. 
Son  long  féjbur  à  Chantilly  a  été  ti  es- utile  à  la 
ilécoratioB  de  ce  beau  lieu 

De  héros  en  h^9  9  d^âge  en  âge  embeliK. 

Le  prince  Henrtî- Jules ,  fils  du  grand  Condé  ^  avoir 
auffi  oiné  ce  féjour.  Ce  prince,  outre  la  valeur 
naturelle  aux  Coudé ,  &  qui  a  fait  dire  à  M.  de 
k  Motte  avec  tant  de  vérité  >  mais,  d'un  ton  Gt 
précieux  r 

Condé  que  je  ne  ifens  pizs^compte- 
De  furoommci  Vaillant  j  car  Vaillant  &  Cond^ 
>  Cûà  même  chofe  ,  ft  j*aurois  honte 

D*uo  p^éonarme  décidée 

Ce  prince  étoit  à  la  cour  Tàrbitre  des  lumières 
&  du  bon  goût  :  il  aimoit  &  cuitivoit  les  lettres. 
ïaï  entendu  dans  mon  eniance  de  vieux  officiers 
de  (a  malfon  caconrer  db  lui  un  trait  qui  an- 
nonce UQ£  grande  bonté  jointe  à  une  grande  fim-- 
plicité  de  mœurs..Les  écoliers  de  la  ville  de  Senlis. 
qui  fe  diftinguûient  dans  leurs  études,  il  les  invi- 
toit  à  venir  le  promener  à  Chantilly  les  jours  de 
congé  ,.leur  faifoic  préparer  une  collation  à  la  (on- 
tainc  des  truites ,  Jes  interrogeoit  fur  les  auteurs 
cldfTiques,  s'afi'uroit  de  leurs  progrés  „&leur  don- 
noit  des  grix  pour  les  encouragée». 

CONDILLAC  (Etienni  Bonnot  de")  (Hijl. 
l/a.  moJ,) y  deVîiCidéttrie  françoife  &  de  celle  de 
Berlin.  Grand  philofophe ,  bon  écrivain,  homme  ai- 
mable »  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  fart  faire 
des  pas  à  la  métaphysique  &  à  la  raifon  v  il  fut 
précepteur  de  riof'ant  don  Ferdinand,  duc  de 
Parme.  On  connoît  le  cours  d*étudts  qu*il  a  confa^ 
cré  à  réducation  de  ce  prince ,  &qui  pourra  fervir 
à.  celle  de  beaucoup  d'autres.  Il  avoir  publié  aupa- 
ravant fon  EJU'ai  fur  Porigine  dis  connoijfances  nu^ 
moines  ;.  fon  Traité  des  ftnfaûons;,  fon  Trahi  des 
fffiêmes.  Son  dernier  ouvrage  a  pour  titre  :  le 
Commerce  &  l*  Gouvernement  j  conjidérés  relativement 
l^un  à  t autre.  Mort  le  2  août  1780,  dans  £1  terre 
de  Flux,,  près  Beaugend». 

COifFliCIUS  ou  CONGFUTZÉE  [Hifdtla 
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Chine).  C*eft  le  père  des  philofophes  chinois,  & 
le  nom  le  pins  révéré  à  la  Chine ,  où  on  rappelle" 
le  grand -maître^  le  premier  doreur,  le  précepteur  des 
empereurs  &  hdes  rois  ,  le  faint ,  le  roi  des  lettrés.  Ses 
defcendcins  font  mandarins  nés,&  ne  paient  au- 
cun tribut.  La  morale  de  Cor.fucius  eu  célèbre  ;oa 
en  a  retenu  plufieurs  maximes* 

Je  ne  voudrois  pas  qiConfut  mapenfée^  m  îadifons 
donc  pas.  Je  ne  voudrois  pas  quon  ftu  ce  ^ue  je  fuis 
tenté  de  faire  ,  ne  lefaijons  donc  pas ^ 

Le  fage  craint  quand  le  ciel  efl  ferein^  Dans  les 
tempêter ,  //  marcheroit  fur  IcS  fiûts  &  furies  vents» 

C'eft  le  fperat  infaufiis  f  metuit fecttndis  d'Horace** 
t/n  riche  montroit  fes  bijoux  à  un  f âge  :  je  vous  n^ 

mercie  du  préfent ,  lui  dit  le  fage,  "-^  Je  ne  vous  Ufi 

donne  pas,  —  Pardonnei-moî^  ne  me  les  faites-vous  pas. 

voir?  Qu<l  autre  moyen  d*  en  jouir  vous  réferve^-  vous  t 
Ne  parlex  jamais  ^^  "^^^^  ^^*  autres ,  ni  en  bien ,  ils: 

ne  vous  croiront  pas  ^  ni  en  mal,  ils  en  croient  déj^k 

plus  que  vous  ne  voule^. 

Avouer  fis  défauts  quand  on  efi  repris,  c'efi  /n©- 
deftie-y  les  découvrir  a  fes  amis  ^  c  eft  confiance  ;  fe  1er 
reprocher  àfoUmémeyCeft  humilité  ^  les  aller  dire  à  toun 
le  monde  ,  c\Jl  orgueil, 

Confucius  vivoit  enviroa  cinq  fiècles  âc  demi 
avant  J,  C 

CONGRÈVE(CinLLAUME)  fHifi.  Ihr.  mod")^ 
u  Cclui.de  tous  les  Anglois,  dit  m.  de  Voltaire.^ 
»  qui  a  porté  le  plus  loin  la  gloire  du  théâtre  co- 
»  miqiie  ,  eit  feu  M*  Congrèvc^  Il  n'a  fait  que  peii« 
n  de  pièces,  mair  toutes  font  excelleme»  dans^ 

,  yr.  leur  genre.  Les  règles  di>  théâtre  y  font  rigou-- 
»  reufcmeni  obfervées.  Elles  font  pleines  de  ca- 
»  raâèrcs  nuancés  avec  une  extrême  fineflt;^  01» 
n  n'y  clTuie  pas  la  moindre  mauvaife  plaifante- 
n  terie  r  vous  y  voyez  par-  tout  le  langage  des 
M  honnêtes  gens  avec  des  aÛions  de  fripon;  ce- 
•1'  qui  prouve  qu'il  eonnoiffoit  bien  fon  monde». 
)>  èc  qu'il  vivoit  dans  ce  qu'on  appelle  la  bonne.* 

[  n  compagnie.  Ses  pièces  font  les  plus  fpirituelks^ 
n  &  tes  plus  exaôes  ik 

Congiive  n'étoit  pas  proprement  angtois ,  il  étoilt 
irlandois ,  né  dans  le  comté  de  Cork  en  1672»,, 
mort  en  1729.  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  ai 
Londres  en  173Û,  en  3  vol. /;z»/â,. 

CONNECTE  (Thomas)  {^Hijl.  de  Fr\,  carme 
breton ,  fut  brûlé  à  Rome  en  143I ,  pour  des  er-»- 
reurs  ou  pour  ûcs  déclamations  contre  les  abus  de? 
fon  temps.  Il  étoit  parvenu  à   feire  tomber  Fesi 
hautes  coëiTures  des  femmes,  en  les  faifant  inful^- 
\  ter  par  les  petits  eiîfans  ;  ce  ne  furent  pas  cepen- 
dant les  femmes  qui  le  firent  brûler.  Enhardi  pan- 
ce  fuccès ,  il  voulut ,  à  Rome  même  ,  porter  foin 
efprit  de  réforme  jufqnes.  fur  les  défordres  de  lai 
l  cour  de  Rome,  &  alors  il  fut  héréticui».  Mais-ffi 
D  nous  flaroiffoni  ici  accufer  d'un,  peu  djhïprudenca: 
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un  malheureux  fi  cruellement  opprimé ,  que  ce 
.  ne  foit  pas  du  moins  fans  déteAer  la  violence 
des  opprefleurs ,  fans  dénoncer  avec  horreur  à 
toutes  les  âmes  douces  &  honnêtes  les  crimes  de 
Tintolérance. 

CONON  {Hift.  grecq.) ,  fameux  général  des 
Athéniens  dins  la  guerre  du  Péloponèfe.  Ayant 
été  furpris  par  les  Lacédémoniens  à  la  journée 
d'iEgos-  Potamos  ,ou  du  fleuve  de  la  Chèvre,  il 
s'étoit  exilé  volontairement  auprès  d*Evagoras ,  roi 
de  Chypre.  Il  y  refla  pendant  que  Ly fondre  pre- 
noit  Athènes  &  y  changeoit  la  forme  du  gouver- 
nement. C'étoit ,  dit  Plutarque,  un  voyageur  qui 
attendoit  le  retour  de  la  marée  pour  s'embarquer. 
Il  avoit  détruit  par  fa  défaite  la  puifTance  d'Athènes, 
il  ne  défefpéroit  pas  de  la  rétablir  par  des  viôoires: 
il  parvint  à  infpirer  au  roi  (le  Perfe  de  )a  jaloufie 
&de  rinauiétude  furTaccroiflement  de  la  puiffance 
des  Lacédémoniens;  il  alla  lui-même  folliciter des 
fecours  à  la  cour  de  ce  roi ,  fans  pouvoir  être 
admis  en  fa  préfence,  parce  qu'il  eut  cru  déro- 
ger à  la  qualité  de  Grec  &  d*homme  libre  en  fe 
profternant,  félon  Tufagc,  devant  ce  prince;  il  lui 
fit  porter  des  repréfeutation^  fi  fortes  &  fi  animées, 
que  le  roi  Artaxerxès  Mnémon  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  flotte  avec  laquelle  il  battit  celle 
des  Lacédémoniens  auprès  de  Cnide.  De  ce  mo- 
ment la  fortune  fut  changée,  la  puiflance  de  La-^ 
cédémone  alla  toujours  en  déclinant.  Conon  revit 
Athènes  après  tant  d'années ,  &  la  revit  en  libé- 
rateur &.cn  réparateur  ;  il  en  releva  les  murailles 
avec  le  (ècours  des  Perfes  qui  l'avoicnt  brûlée 
autrefois,  &  l'argent  des  Lacédémoniens  qui  l'a- 
Yoient  depuis  peu  démantelée.  Les  Lacédémoniens 
fe  vangèrent  de  Conon  d'une  manière  où  l'on  ne 
reconnoît  plus  l'ancienne  vertu  fpartiate  ;  ils  l'ac- 
cufèrent  d  avoir  volé  au  roi  de  Perfe  l'argent  em- 
piré au  retabliflement  dAthénes  ,  quoiqu'ils 
luflent  très-bien  que  cet  argent  provenoit  de  leurs 
dépouilles  remportées  à  la  viâoire  de  Cnide:  ils 
Taccufèrent  encore  d'avoir  voulu  enlever  au  roi 
de  Perfe  quelques  provinces  de  lAfie  mineure , 
pour  les  remettre  (ous  la  domination  d'Athènes: 
ils  trouvèrent  aifément  des  Satrapes  qui ,  en  haine 
d'autres  Satrapes,  appuyèrent  leurs  calomnies  & 
fécondèrent  leurs  vues.  Téribaze ,  l'un  de  ces  Sa- 
trapes, arrêta  Conon  &  le  retint  prifonnier.  On  dit 
qu'il  fut  envoyé  à  Suze,  &  qu'il  y  fut  exécuté  à 
mort  par  Tordre  du  roi.  Xenophon  n'en  dit  rien. 
Conon  vivoit  environ  quatre  fiècles  avant  J.  C. 

CONRAD  ou  CONRARD  I"  {Hijl.  ^AUe^ 
magne),  premier  roi  de  Germanie.  Ce  prince  ne 
dut  fon  élévation  qu'à  fes  vertus  :  il  étoit  fils  de 
Conrad  de  Fridzlard,  que  le  féditieux  Albert,  à 
qui  Louis  l'Enfant  fit  trancher  la  tête,  avoit  tué 
dans  un  combat  l'an  905.  L'origine  de  la  fiimille  ' 
des  Conrad  eô.  incertaine  ,  &  ce  feroiten  vain  que 
pour  la  découvrir  ob  prétendroit  fonder  l'azyme  I 
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des  temps.  Elle  étoit  illufire  au  commencement 
du  dixième  fiècie.  L'oncle  de  Conrad  remplit  lé 
fiège  de  Wurtzbourgen  Franconie,&  fon  père, 
(bus  le  titre  de  comte ,  gouverna  la  plus  grande 
partie  de  cette  province,  il  cft  à  croire  qu  il  s'è- 
toit  montré  digne  de  fon  rang,  puifque  Louis 
l'Enfant  vengea  fa  mort  par  le  fupplice  d'Albert. 
L'Allemagne ,  encore  dite  Germanie  ,  étoit  réunie 
aux  Gaules  depuis  plufiours  fiècles;  &  comme 
cette  contrée  obéiflbit  aux  defcendans  de  Pe^in, 
il  reftoit  à  la  mort  de  Louis  l'Enfant  un  rejet- 
ton  de  cette  illufire  tige.  Les  Germains ,  fuivant 
l'ufage  confiamment  pratiqué  jufqu'alors,  dévoient 
y  attacher  le  fceptre  :  mais  les  grands  s'éloignèrent 
d'une  coutume  que  le  teihps  fembloit  avoir  rendue 
facrée  ,  &  refufèrent  de  couronner  Charles-le- 
Simple.  Ce  n'efi  pas  que  ce  prince  fut  indigne  de 
régner ,  comme  quelques  modernes  n'ont  pas 
craint  de  le  dire  d'après  des  hiftoriens ,  vils  flat- 
teurs dont  la  haine  ou  l'intérêt  avoit  égaré  la  rai- 
fon  &  corrompu  la  critique.  Ils  n'avoient  d'autre 
motif  que  le  defir  de  jouir  fans  troubles  des  pri- 
vilèges qu'ils  avoient  ufurpés ,  &  dont  ils  pou- 
voient  craindre  d'être  dépouillés  par  un  roi  lé- 
gitime ;  d'ailleurs ,  ces  grands ,  en  rendant  le  trône 
éleâif ,  dévoient  être  flattés  de  pouvoir  un  jour 
s'y  affeoir ,  eux  ou  leurs  defcendans.  Ce  fut  à 
Wormes  que  fe  tint  cette  fameufe  aflfemblée ,  où 
les  nobles  &  les  prélats  ,  abjurant  pour  jamais  la 
poflérité  de  Pépin ,  fe  choifirent,  non  pas  un  maître, 
mais  feulement  un  chef  qui  devoit  les  maintenir 
dans  leurs  ufurpations  &  les  défendre.  L'aflTem- 
blée  étoit  partagée  en  deux  faâions ,  l'une  com- 
pofée  des  états  de  la  Saxe,  qui  pour  lors  s'étendoit 
de  la  rive  droite  du  Rhin  jufqu'aux  limites  qu'elle 
conferve  encore  aujourd'hui  à  l'orient;  au  midi 
elle  confinoit  à  la  Franconie;  la  mer  baltique, 
l'Oder  &  la  mer  d'Allemagne  la  fermoient  au 
nord  :  l'autre  faftion  étoit  compofée  des  états  de 
Bavière ,  de  Spabe  &  de  F  ranconie.  Les  autres 
peuples  qui  compofent  le  corps  germanique  n'é- 
toient  encore  que  tributaires,  &  leurs  chaînes 
s'étendoient  ou  le  reflerroient  fuivant  que  les  em- 
pereurs ou  les  rois  de  Germanie  montroient  plus 
ou  moins  de  fermeté.  Les  fuffi-ages  des  deux  fac- 
tions fe  réunirent  en  faveur  d'Othon,  duc  de  Saxe  ; 
fa  naiffance ,  fes  talens  &  fes  vertus  le  rendoient 
digne  de  cet  honneur.  Il  fut  le  feul  qui  refufa 
d'applaudir  au  choix  de  fes  compatriotes.  Ce  gé- 
néreux duc  répondit  aux  états  que  fon  âge  trop 
avancé  ne  lui  permettoit  pas  de  porter  une  cou- 
ronne dont  le  poids  avoit  accablé  (es  prédéceC- 
feurs.  Il  avoit  un  fils  déjà  fameux  par  fon  cou- 
rage ;  mais  ce  fage  vieillard ,  trop  ami  de  l'hu- 
manité pour  s'aveugler  fur  le  mérite  de  fès  en- 
fans,  ne  lui  crut  pas  afTez  de  maturité  de  raîfon 
pour  lui  confier  un  dépôt  dont  il  n'avoit  pas  ofé 
fe  charger  lui-même.  IL  confellla  aux  états  de 
choifir  Conrad,  comme  le  lus  capable  de  les  gou- 
verner,  Lefufira^e  d'un  prince  afiez  grand  pourrez 
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fcfcr  une  couronne ,  entraîna  tous  les  autres.  Con» 
rad  fut  à  ^cine  élu ,  ou'il  {bngea  aux  moyens  de 
manifeftcr  fa  reconnoiflance  envers  Othon.  Il  l'ho- 
nora de  la  confiance  la  plus  intime,  &  lui  don- 
na la  première  part  dans  fes  confeijs  :  mais  Othon 
mourut  trop  tôt   pour  le  bonheur  de  Conrad  & 
celui  de  la  Germanie.  Ce  duc  vraiment  digne  du 
trône ,  où  fa  modedie  ne  lui  permit  pas  de  mon- 
ter, eut  il  peine  reçu  les  honneurs  de  la  fépul- 
ture,  que  Henri  fon  fils  lui  fuccéda  dans  le  du- 
ché de  Saxe,  &leva  l'étendart  de  la  révolte.  Le 
mécontentement  du  rebelle  fut  occafionnè  par  le 
refus  oue  fit  le  roi  de  lui  donner  J'inveftiturc  de 
la  Weftphalie,  &  de  la  Thuringe.  Ces  deux  pro- 
vmces  faifoient  bien  partie  de  la  Saxe ,  mais  elles 
avoient  toujours  eu  des  ducs  &  des  comtes  par- 
ticuliers. Le  refiis  de  Conrad  étoit  fondé  fur  une 
fage  politique  oui  ne  permettoit  pas  de  former  un 
duché  capable  lui  feul  de  balancer  les  forces  de 
la  royauté.  Burchard,  duc  de  Suabe,  &  Arnoul 
de  Bavière,  appuyèrent  les  prétentions  de  Hen- 
"kî      ^^^^^^  ^^  campagne  une  armée.  Suivant  le 
tableau  généalogique  des  ducs  de  Bavière ,  com- 
pofé  par  Tritème,  cet  Arnoul  étoit  fils  de  Tem- 
pereur  de  ce  nom,  &  d'Agnès,  fille  d'un  empe- 
reur d'Orient.  Le  feu  de  la  guerre  étoit  prêt  d'em- 
brâfer  toutes  les  provinces  de  la  Germanie ,   & 
Conrad  en  étoit  d'autant  plus  au  défefpoir,  qu'il  au- 
roit  defiré  joindre  la  Lorraine  à  fa  couronne.  Ses 
libéralités  intéreffées  avoient  attaché  à  fon  parti 
plufieurs   feigneurs  de  ce  royaume  ,  &  il  pou- 
voit  fe  flatter  du  fuccès  le  plus  entier,  lorfqu'il 
fut  obligé  de  revenir  fur  fes  pas  pour  prévenir  les 
ravages  d'une  guerre  civile.  Il  ufa  d'abord  de  me- 
naces  qui  n'effrayèrent  point  les  rebelles.  Forcé 
de  venger  par  la   force  des  armes  fon  autorité 
mépri{ée,il  fit,  avant  d'en  venir  aces  extrémités, 
plufieurs  démarches  pacifiques,  qui  toutes  fureht 
auffi  impuiffantes  que  fes  menaces.   Pour  der- 
nière reflburce,  il  engagea  Hatton,  archevêque 
de  Mayence,à  s'affurer  de  la  perfonne  de  Hen- 
ri, dans  un  repas  où  le  prélat  devoir  l'invit.r: 
mais  le  duc  prefft  ntit  le  piège ,  &  eut  affez  de 
bonheur  pour  échapper.  La  guerre  fut  déclarée, 
mais  Conrad,  qui  vouloir  ménager  le  fane  des  peu- 
plei ,  la  changea  bientôt  en  intrigue,  fi  engagea 
le  duc  de  Suabe  k  ouirter  le  parti  de  Henri,  qui 
n'ayoit  aucun  moiit  réel  de  plainte.  Arnoul  fut 
obligé  de  retourner  dans  la  Bavière  pour  la  dé- 
fendre contre  les  courfts  des  Hongrois ,  que  l'a- 
mour du  pillage  y  avoit  attirés:  mais  tous  ces 
ménagemens  ne  firent  que  fufpendre  les  ravages 
d'un^feu  qu'il  defiroit  éteindre.  Arnoul  n'eut  pas 
plutôt  délivré  fes  états  des  Hongfois,  qui  furent 
vaincus  dans  une  bataille,  qu'il  força  le  roi  à  fe 
mefnrer  avec  lui.   Conrad,  vainqueur  de  ce  duc 
rebelle,  le  força  de  fuir  hors  du  royaume;  & 
l'ayant  dépouillé  de  fon  duché ,  il  en  donna  Tin- 
vefliture  à  fon  frère  Ebrard.ou  Evrard.  Arnoul 
ne  fupporta  pas  aifément  cette  diigrace.  Son  or- 
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gueil  offenfô  ne  lui  permcc tant  pis  de  mettre  des 
bornes  â  fon  refientîment,  il  alla  chercher  des  ren* 
geurs  parmi  ces  mêmes  Hongrois  qu'il  avoit  vain- 
cus peu  de  temps  avant  ia  dégradation.  Ces  bar- 
bares ,  contens  de  trouver  cette  occafton  pour  fa- 
tisfaire  leur  cupidité  naturelle  ,  marchèrent  à  fa 
fuite,  &  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  dans  Tinté- 
rieur  du  royaume.  Evrard,  attaqué  par  Arnoul, 
![ui  commandoit  ces  peuples  farouches,  ne  put  fe 
outenir  en  Bavière.  Le  roi  fon  frère ,  que  Hen^ 
ri  traverfoit  fans  ccflTe ,  fut  non-feulement  obligé 
de  lui  retirer  fon  duché,  &  de  le  rendre  à  l'an- 
cien poffefTeur  ,  mais  encore  de  payer  aux  Hon- 
grois le  tribut  auauel  ils  avoient  fournis  Louis 
l'Enfant.  Ces  troubles  n'étoient  pas  les  feuls  qui 
agitafifent  fon  règne.  Burchard  avoit  à  peine  quit* 
té  le  parti  de  Henri,  qu'il  avoit  embrailé  celui 
de  Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane^ 
ennemi  né  des  rois  de  Germanie ,  qui  prétendoient 
à  jufle  thre  que  l'hommage  lui  étoit  dû  de  fa 
part.  Ces  défordres  multipliés  abrégèrent  les  jours 
de  Conrad:  obligé  de  paiTer  fans  cefie  d'une  ex- 
trémité à  l'autre  de  fes  états ,  il  n'avoit  pu  prendre 
le  repos  néce^aire  pour  fe  rétablir  d'une  maladie 
occafionnée  par  une  blefiure  qu'il  avoit  reçue  dans 
un  combat  contre  Arnoul.  L'hifloire  ne  fauroit 
trop  vanter  la  magnanimité  de  ce  prince;  fe  fen- 
tant  près  de  mourir ,  il  ne  parut  occupé  que  des 
maux  qui  défoloient  fon  royaume.  Son  refien- 
timent  fe  tut  devant  l'intérêt  de  fes  peuples ,  & 
lorfqu'il  pouvoit  donner  le  fceptre  à  Evrard  fon 
frère,  11  l'envoya  à  Henri,  cet  implacable  enne- 
mi qui  n'aVoit  cefïé  de  troubler  fon  règne.  Ce 
prince  fage ,  &  digne  d'une  meilleure  deftinéc , 
mourut  vers  l'an  919,  après  environ  fept  années 
de  règne.  Les  hif^oriens  d'Allemagne  lui  donnent, 
ainfi  qu'à  Louis  l'Enfant,  &  à  Henri  premier,  le  titre 
d'empereur,  qu'ils  ne  poiTédèrent  jamais.  Othon-le- 
Grand  fut  le  premier  qui  le  porta  depuis  la  mort 
d' Arnoul  ;  &  fi  cette  qualité  fe  trouve  fur  quel- 
ques monumens,  c'eft  qu'ils  Tadoptèrent  comme 
préférable  à  celui  de  roi.  Ce  prince  mourut  fans 
poflçrité,  &  ce  fut  de  Werner  de  Rothem  bourg 
fon  frère  que  descendirent  les  empereurs  de  la 
maifon  de  Franconie-  L'hifioire  a  confcrvé  une 
difpenfe  de  mariage  accordée  par  Conrad  contre  - 
le  gré  des  évêques.  Ses  prédéceâèiirs ,  dont  l'auto* 
rite  étoit  plus  légitime  &  mieux  a£Fermie ,  ont 
peut-être  joui  de  ce  droit ,  dont  les  pontifes  ror 
mains  font  les  tranquilles  &  uniques  poiTefifeurs. 

Conrad  II ,  furnommé  \e  fallque  ou  Vanc'un 
{Hift,  d'AllemA ,  duc  de  Franconie ,  fcptième  roî 
ou  empereur  ae  Germanie ,  douzième  empereur 
d'Occident  depuis  Charlemagne ,  étoit  fils  d'Adé- 
laïde de  Franconie ,  &  de  Henri ,  duc  de  cette 
province ,  qui  defcendoit  en  ligne  direâe  de  Wer- 
ner,  comte  de  Rothembouig,  frère  de  Ccnrjd  Itr^ 
Il  étoit  fans  doute  glorieux  peur  ce  prince  d'a- 
I  voir  été  ciéfigné  empereur  par  Heiiri-le-Boiteux , 
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fon  prédécefleur;  cependant  comrtïe  ce  n'étoît  pas 
là  un  titre  fuffifant ,  tous  les  grands  d'Allemagne 
s'afTemblèrent ,  &  examinèrent  s'il  n'y  en  avoit 
BUcun  parmi  eux  qui  fut  plus  digne  de  régner. 
Conrad  le  jeune ,  fon  couun  >  fou  tenu  du  crédit 
d'Ernefi ,  duc  de  Suabe ,  &  de  Frédéric ,  duc  de 
la  Haute-Lorraine,  balança  long- temps  lesfuflfra* 
^es;  mais  enfin  l'archevêque  de  Mayence  ayant 
nommé  Conrad  l'ancien,  tut  fuivi  du  plus  grand 
nombre.  Cette  éleâion  dura  fix  femaincs ,  pen- 
dant lefquelles  l'impératrice  Cunegonde,  veuve 
de  Henri  II ,  gouverna  l'état  comme  régente, 
fans  cependant  en  avoir  le  titre.  L'archevêque  de 
Mayence  fit  les  cérémonies  du  facre,  après  quoi 
toute  l'Allemagne ,  repréfentée  par  les  \\x  ordres 
de  la  nobrefle  ,  appelles  Us  fix  boucliers  militaires^ 
&  par  les  députés  des  villes ,  prêtèrent  ferment 
au  nouveau  monarque  dans  la  plus  folemnelle 
afiemblée  qui  fût  jamais.  Il  eft  incertain  ft  ces  der- 
niers furent  admis  ;  mais  il  efl  confiant  qu'il  n'é- 
toit  point  encore  queftion  des  fept  éleôeurs.  Con- 
rad II  éprouva  de  la  part  des  Italiens  les  mêmes 
contradiôions  que  fes  prédéceffcurs.  Les  rois  ger- 
mains firent  une  grande  faute ,  après  avoir  tant 
de  fois  fubjugué  ces  peuoles»  de  leur  laifTer  leur 
gouvernement  &  leurs  loix ,  au  lieu  de  les  in- 
corporer avec  leurs  autres  fujets,  en  déclarant 
leur  royaume  province  de  l'empire.  Cet  aflfujettif- 
fefnent  d  aller  prendre  la  couronne  des  Lombards 
à  Milan  ou  à  Pavie,  fembloit  attacher  le  droit  de 
régner  à  cette  cérémonie.  Charlemagne  avoit  in- 
troduit cet  ufage  dont  il  n'avoit  pas  prévu  les  con- 
séquences. Ses  fucceiTeurs,  qui  tant  de  fois  avoient 
manqué  d'en  être  la  viftime,  auroient  du  le  ré- 
former. Ce  vice  fubfifta  jufqu'à  Henri  III.  Ce 
prince  politique  fil  prendre  à  fon  fils  le  titre  de 
roi  des  Romains,  qui  fembloit  affurer  fa  domi- 
nation fur  ritalie.  Les  Italieïis,  après  la  mort  de 
Henri  II ,  s'étoient  crus  libres  de  tributs  &  d  hom- 
mages envers  les  Allemands ,  ils  s'arrogeoient 
fliême  le  droit  de  difpofer  de  l'empire.  Leurs  dé- 
putés Tofirirent  à  Robert,  roi  de  France,  qui  fut 
affez  fage  pour  le  rejetter  ;  il  vit  que  ce  titre  ne 
ftrviroit  qu'à  l'engager  dans  une  guerre  funefte. 
Guillaume,  duc  de  Guienne,  pair  de  France ,  fe 
difpofoit  à  profiter  de  ce  refus,  &  fongeoit  à 

Î rendre  la  couronne  pour  lui-même  ,  lorfque 
ean  XX  &  l'archevêque  de  Milan,  toujours  fi- 
dèles au  fyflême  d'avoir  deux  maîtres  pour  les 
oppofer  l'un  à  l'autre ,  invitèrent  Conrad  à  fe  ren- 
dre en  Italie.  Le  roi  faifeit  fes  préparatifs  pour 
aller  juflifier  (es  droits;  &  comme  le  féjour  d'I- 
talie avoit  été  funefle  i  pufieurs de  fes  prédécef- 
feùrs ,  il  voulut  affurer  la  couronne  à  fon  fils,  qu'il 
fit  élire  &  proclamer  roi  avant  fon  départ.  Il  lui 
fallut  encore  appaifer  des  troubles  domefliques  ex- 
cités par  Ernefx,  duc  de  Suabe,  fon  gendre,  C'0/2- 
rad  fon  coufin ,  Frédéric  fon  beau-frère ,  &  Adal- 
beron ,  marquis  de  Thurihge.  Ce  fut  pour  arrêter 
ces  dëfordresy  que  Conrad  fit  publier  cette  loi  qui 
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met  an  ban  de  Femplre  quiconque  trouble  la  pale 
publique.  La  peine  d'être  mis  au  ban  étoit  une 
efpèce  d'excommunication  civile.  Voici  quelle  en 
étoit  la  formule.  <<Nous  déclarons  ta  femme  veuve, 
n  tes^nfans  orphelins ,  &  nous  t'envoyons  au  nom 
n  du  diable  aux  quatre  coins  du  monde  »•  Ce  fut 
après  avoir  fait  publier  cette  loi,  que  l'empereur 
fe  rendit  en  Italie.  Il  étoit  accompagné  de  fcanut, 
roi  deDanemarck,  &  de  Rodolphe  III,  roi  de 
Bourgogne,  qui  tous  deux  affiftérent  à  hi  céré- 
monie de  fon  facre,  à  Rome,  le  16  mars  1027. 
De  retour  en  Germanie ,  Conrad  convoqua  une 
diète  folemnelle  où  les  rebelles  furent  jugés.  Tous 
étoient  fes  parens  ou  fes  alliés;  aufïï  eurent- ils 
part  à  fon  indulgence.  Frédéric  &  Conrad  obtin- 
rent leur  pardon  ,  &  furent  traités  avec  beaucoup 
de  douceur.  Adalberon  &  Ernefl ,  comme  les  plus 
coupables,  furent  punis,  Tunpar  Téxil  &  l'autre 
par  la  captivité.  L'empereur  pardonna  à  Emefl 
peu  de  temps  après  ;  mais  l'ingrat  n'en  profita 
que  pour  exciter  une  guerre  civile  dans  laquelle 
il  périt  ,  non  fans  donner  des  marques  d*une 
erande  valeur  &  d'une  grande  capacité.  La  mort 
du  rebelle  ayant  rétabli  le  calme  en  Germanie , 
l'empereur  prit  la  défenfe  d'un  prince  voifin  in- 
juflement  dépouillé;  c'étoit  Oihon  que  Mieflau  fon 
frère ,  roi  de  Pologne ,  avoit  contraint  de  fe  réfu- 
gier en  Allemagne.  L'empereur  lui  fournit  des  fe- 
cours  dont  ce  prince  fut  profiter.  Othon  prefTa  fon 
frère  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  le  força  de  fe 
retirer  auprès  d'Udalric,  duc  de  Bohème.  Ce  duc, 
au  mépris  des  droits  de  rhofpitalité ,  écrivit  à  l'em- 
pereur ,  lui  offrant  de  lui  livrer  le  roi  vaincu.  Le 
généreux  Conrad  II  eut  horreur  de  cette  trahifon  : 
il  envoya  fur-le-champ  la  lettre  du  perfide  à  Mief- 
lau lui  •  même,  lui  confeillant  de  chercher  un  autre 
afyle.  Le  Polonois,  fenfible  à  cette  géncrofité,  fe 
rendit  auprès  de  l'empereur,  qui  le  rétablit,  après 
l'aVoir  réconcilié  avec  fon  frère.  Cet  événement 
fait  fans  doute  honneur  au  régne  de  Conrad  II; 
mais  je  dois  obferver  qu'on  ne  trouve  rien  de  fem- 
blable  dans  les  hifloiresde  Pologne  ,  écrites  par  des 
auteurs  accrédités. 

La  guerre  de  Hongrie  fuîvFt  celle  de  Pologne  : 
la  fucceflion  du  duché  de  Bavière,-  ouverte  par  la 
mort  de  Henri,  en  étoit  le  motif.  Le  roi  de  Hon- 
grie ( Etienne "),  parent  par  fa  mère,  la  rédamoit 
au  préjudice  ci  un  fils  du  duc  Henri  ;  mais  ce  ht 
en  vain  qu'il  voulut  fuppléer  par  la  force  au  vice 
de  fes  titres.  Le  fils  obtint  la  préférence ,  &  Tem- 
pereur ,  après  la  mort  du  roi  Etienne ,  eut  affez 
de  crédit  pour  faire  mettre  fur  le  trône  de  Hon- 
grie le  prince  Pierre ,  qui  confentit  à  être  fon  vaf- 
fal  &  fon  tributaire. 

La  Bourgogne  entièrement  réunie  à  l'Allema- 
gne, efl  une  des  époques  les  plus  henreufes  du 
règne  de  Conrad  IL  Rodolphe  III  en  avoit  dif- 
pofé  par  teAament ,  en  ioi6 ,  en  faveur  de  l'em- 
pereur Henri  II.  L'impératrice  Gifelle ,  fa  nièce  , 
fe  fervit  de  l'afcendant  qu'elle  avoit  fur  fon  efprit, 
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8çi*engagea  à  faire  la  même  dirpofitioa  en  faveur 
de  Conrad  it  (on  mari.  On  ne  (ait  fi  ce  royaume 
fut  réuni  k  la  couronne  d'Allemagne ,  ou  s*ii  fut 
pôiTédé  par  Conrad^  par  fes  fuccefTeurs,  comme 
nu  royaume  particulier  &  héréditaire  dans  leur 
Emilie.  Quoi  qu'il  en  foie  »  ce  prince  fe  fit  cou- 
ronner à  Pazerne  ,  malgré  la  réclamation  d  Odon 
ou  d'Eudes  ,  comte  de  Champagne  ,  qui  pré- 
tendoit  avoir  des  titres  pour  Ten  exclure.  Ce  comte 
perdit  la  vie  dans  une  bataille. 
Lltalie  en  proie  à  de  nouvelles  guerres ,  exi^ 
a  une  féconde  fois  la  préfence  de  l'empereur. 
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Il  pafla  rhiver  à  Parme  (  10^7  )  ,  après  avoir  puni 
plufieurs  vlUc$  de  Lombardie  :  il  fe  rendit  eniuite 
a  RjDme  I  d'où  il  alla  à  Benevent ,  délivra  Capoue 
delà  tyrannie  de  Pandolfe  ,  s'afiura  de  l'obéinance 
des  habitans  de  la  Pouille  &  *de  la  Calabre  ,  & 
revint  en  Allemagne  couvert  de  gloire,  mais  ac- 
cablé de  fatigues  &  d'années.  Il  travailloit  à  un 
projet  de  pacification  de  toute  TEurope ,  lorfque 
la  mort  le,furprit  à  Uirecht,  le  4  juin  10^9.  Son 
corps,  fut  tranfporté  dans  Téglife  cathréarale  de 
Spire,  qu'il  avoit  fondée  pour  être  la  ftpulture  des 
empereurs.  La  religion  vante  fa  piété ,  &  l'état 
Ùl  générofité  6c  fa  valeur.  La  fjjplendeur  de  fon 
règne  furprit  d^autant  plus ,  que  Ion  enfance  avoit 
été  très-obfcure.  Burchard,  évêque  de  Wormes  , 
Tavoit  retiré  dans  fon  palais  pour  le  fouflraire  aux 
railleries  que  fa  fimplicité  lui  attiroit  à  la  cour 
du  duc  fon  père.  L'hérédité  des  û^ïSy  Introduite 
par  rufurpation  des  grands,  maifitenue  par  l'ufa- 

Îyt ,  fut  confirmée  par  une  loi  de  ce  prince.  L'Al- 
emagne  perdit  fous  fon  règne  le  duché  de  Slefvik,. 
conquis  fur  les  Danois  par  Henri  I«r.  Il  eut 
de  fon  mariage  avecGifelle ,  nièce  de  Rodolphe III , 
dernier  roi  ne  Bourgogne ,  Henri  III,  furnommé 
le  Noir^  qui  fut  fon  luccefieur  à  l'empire,  &  la 
princefle  Mathilde ,  qui  fut  fiancée  à  Henri  fer  ,  roi 
de  France ,  &  mourut  avaj^t  la  confommation  du 
mariage.  ^ 

Des  écrivains  ont  prétendu  que  ce  fut  fous  le 
règne  de  ce  prince  que  les  fept  ëledeurs  furent 
înftitués;  mais  les  meilleurs  critiques  placent  leur 
origine  à  des  temps  poftérieurs.  On  commença  à 
connoître  des  fouverains  de  Silèfie  indépendans 
de  la  Bohènie&  de  la  Pologne  :  ce  dernier  royaume 
vouloir  fe  détacher  de  l'empire,  mais  il  en  rcfta 
tributaire  pendant  très-long-temps  encore  {^M-r.) 

Conrad  III  ,  duc  de  Franconie  {Hiftoire 
i*AlUmape\y  treizième  roi  ou  empereur  de  Ger- 
manie ,  uiccefieur  de  Lothaire  II ,  élu  à  Coblentz 
en  XI 38,  naquit  Tan  1090,  d'Ages  ,  fœur  de 
l'enipereur  Henri  V  ,  &  de  Frédéric  de  Hohenf- 
tauften,  de  la  famille  des  ducs  de  Suabe.  L'auto- 
rité royale  reprenoit  quelque  vigueur  en  France  : 
Hugues  Capet  avoit  relevé  le  trône  qui ,  s'étoit 
affaifie  fous  les  derniers  defcendans  de  Pépin.  Louis- 
le-Gro$ ,  quatrième  fucceflcur  de  ce  prince  fameux, 
mettoit  toute  fa  politique  ^  divifer  les  Allemands , 
fts  voifins  les  plus  redoutables.  Il  avoit  envoyé 
tfifioire*  TomelJ^  Première  part^ 


le.  célèbreSugcr ,  abbé  de  Saint-Dcnîs ,  aux  états 
d'Allemngne ,  afifemblés  pour  donner  un  fuccef- 
feur  à  Henri  V.  Cet  habile  négociateur  avoit  eu 
afltz  de  crédit  pour  faire  exclure  Frédéric^  duc 
de  Suabe  ,  dont  Louis-le-Gros  redoutoit  les  talens  ; 
&  lorfque  Lothaire  II  fut  élu  ,  il  n'omit  rien  pour 
traverfer  fon  règne.   Conrad  lll  avoit  profite  des 
troubles  excités  par  la  cour  de  France ,  &  s'étoit 
fait  couronner  à  Spire  :  mais  fon  parti  l'ayant 
abandonné,  il  s'étoit  reconcilié  avec  Lothaire  en 
1135  ,  &  l'avoit  reconnu  pour^fon  fouverain.  A 
la  mort  de  ce  prince ,  il  réunit  tous  les  fuffragcs» 
&  fut  couronné  à  Aixla Chapelle.  Henri  de  Ba- 
vière, furnommé  le  juperbe ,  le  plus  puiffiint  des 
ducs  d'Allemagne  ,  fut  mis  au  ban  impérial ,  pouV 
s'être  obfliné  à  retenir  les  ornemens  royaux  que 
Lothaire  II  lui  avoit  confiés  en  mourant ,  peut- 
être  pour  marque  qii*il  le  défignoit  fon  fucœffeur. 
Ce  duc  fubit  fa  fentcnce ,  &  ne  put  furvivre  à  la 
perte  de  fes  états.  Il  pofi^édoit  la  Saxe ,  la  Mifnie  1^ 
la  Thuringe  ;  en   Italie  ,  Vérone ,  Spoléte ,   6c 
prefque  tous  ks  biens  de  la  comtefle  Mathilde  : 
ce  trait  d'autorité  donne  une  haute  idée  de  la  fer* 
meté  de  Conrad  III  &  de  fes  talens.  La  Saxe  fut 
donnée   àf  Albert   d'Anhalt ,   furnommé  tours , 
marquis  de  Brandebourg  ,  &  la  Bavière  à  Léo- 
poid,  marquis  d'Autriche  :  mais  Henri  avoit  iaififé 
un  fils  au  berceau  (  Henri- le-Lion  ) ,  &  ce  jeune 
prince  trouva  dans  Wclf  ou  Guelte ,  fon  oncle , 
an  puifiant  vengeur  de  fes  droits.  Guelfe ,  pour 
foutenir  fa  révolte ,  fit  alliance  avec  Roger ,  roi 
de  Sicile ,  qui  lui  fit  pàfTer  des  fommes  immen- 
fes.  Roger  &  les  autres  princes  normands  ne  laif- 
foient  échapper  aucune  occafion  de  mortifier  les 
empereurs  ,  &  de  les  tenir  loin  de  l'Italie ,  dont 
i!s  avoient  envie  de  les  dépouiller.  Guelfe,  après 
une  guerre  opiniâtre  ,  demanda  la  paix  ,  qui  lui 
fut  accordée  ;  on  remit  à  la  diète  fuivante  à  fb- 
tuer  Tur  les  conditions.  La  Saxe  fut  rendue  à 
Henr  -leLion ,  fon  neveu  ;  mais  la  Bavière  refia 
dans  la  famille  du  marquis  d'Autriche  ,  mort  dans 
cette  guerre.  Guelfe  peu  fatisfait  de   ce  traité , 
reprit  les  premiers  projets,  &  toujours  fecourude 
Roger ,  il  foutint  une  guerre  de  dix  ans  contre . 
le  duc  d'Autriche ,  &  même  contre  l'empereur. 
C'eft  à  cette  guerre  que  l'on  rapporte  l'origine  de* 
Guelfes  &  des  Gibelins, faâions  puif'antes  qui  parta- 
gèrent fi  long-temps  le  facerdoce  &  l'empire.  Cette 
guerre  étoit  d'autant  plus  contraire  aux  intérêts 
de  l'empire ,  que  les  conjonâures  étoient  favorables . 
pour  plier  les  pontifes  romains  fous  le  joug  dont 
ils  s'étoient  affranchis  fous  le  trègne  précédent. 
Arnaud  de  Brefi^e ,   difciple  du  fameux  Abélard  , 
déclamoit  avec  véhémence  contre  les  défordres 
du  de'géî,  plongé  dans  la  mollefle  &  la  licence. 
Les  imnienies  richefies  des  papes  &  des  évêques 
échaufFoient  la  bile  de  l'orateur ,  dont  l'aunère 
doârine  trouva  de  nombreux  partifans  ,   même 
parmi  les  Romains,  mécontens  du  fafie  des  pon- 
tifes. Arnaud  prétendoit  ,que  le  clergé  ne  devoif 
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'  pofféder  aticuns  biens ,  comme  des  fiefs  ou  des 
terres  en  propriété  ,  &  qu'il  devoit  fe  contenter 
des  oblations  des  fidèles.  Il  avoit  perfiiadé  les  Ro- 
mains ,  qui  enflent  deCré  pouvoir  dépouiller  les 
papes  pour  rétablir  leur  ancien  gouvernement,» 
"tdont  ils  étoient  toujours  jaloux.  Animés  par  les 
vfdéclamations  de  Torateur,  ils  fe  révoltèrent  ou- 
vertement contre  Luce  II,  &  élurent  des  confiils. 
'fUn  empereur  politique  eût  profité  de  <:es  défor- 
«dres  ,  &  n'eût  pas  manque  depafier  en  Italie 
^avec  une  armée.  Eueene  III ,  fijccefleur'de  Luce^ 
".craignit  un  femblable  événement  ;  mais^ce  pape 
»trouva  le  fecretde  Tavoir  pour  lieutenant,  lorf- 
'.qu'il  trunbloit  de  l-avoir  pour  maître.  Il  fit  paf- 
Vier  à  fa  coUr  S.  Bernard ,  cet  homme  étonnant» 
vqul,  fans  autre  titre^  que  celui  d'abbé  de  Ciair- 
vvaux ,  jouiflbit  ^tfun  r&fpeft  fouvent  refufé  aux 
i^lus  grands  princes ,  qni ,  dans  fa  retraite ,  écrivolt 
vl  toute  TEurope  des  lettres  qu'elle  recevoit  comme 
>  autant  d'oracles ,  &  traçoit  les  conditions  d'un 
>^ traité  entre  deux  monaraues.  S.  Bernard  venoit 
^ide  déterminer  Xouis  Vil  à  aller  en  Afie  âffcr- 
finir  la  famillede  Godefroi  de  Bouillon  «  chance- 
liante  fur  le  trône  de  Jérufalem  ,  que  les  chrétiens 
'venoient  de  fonder.  $on  éloquence  ne  fut  pas  moins 
ipuiflante  iiar  l*efprit  de  Conrad  III.  Ce  prince, 
jufqu'alors ,  Vétoit  refufé  à  ces  émigrations  daa- 

Î;ereu(ês  qui  dépeuplèrent  l'Europe ,  iàns  étendre 
es  limites  de  la  fol,  &  lorfqu'il  eut  entendu  le 
'^faint  abbé  ,  il  s'enrôla  lui-même.  La  perte  d  une 

armée  ,  la  plus  brillante  aue  l'on  eût  vue  jufqu'a- 

lors ,  rafFoiblifl*ement  de  (on  autorité,  &  le  mépris 
•de  fa perfonne ,  furent  tout  le  fruit de>cette pteu& 

cntrepfife,  dont  le  fuccès  n'auroit  fcrvl^ja'à  enri- 
^chir  les  papes  &  à  augmenter  leur  pouvoir.  "Cp». 

rad  ///,  après  la  perte  de  cette  wmée  floriflantc^^ 
^qui  périt  par  la  chaleur ,  la  difette  &  la  débauche^ 
'..arrivffà  Jérufalem,  imoins  en  roi  qu'en  voyageur, 
*&  revint.prcfque  feul-fwr  les  vaifleaux  de  Manuel 

Comnène  ,  mari  de  la  fœur  de  la-reine  (on  époiife. 
*ll  abopda  dans  le  golfe  de  Venifer&  n'bfa  aller 
^îen  Italie  fe  fiiîre  couronner  ,  à  l'exemple  de^fes 
:  prédéceffcurs.  Le  refte  du  règne  de  ce  prince  n'of- 
ffre  rien  à  Thiftoire.  Il  tenta ,  juais  fans  jfuccés.^ 
'*de  rétablir  Wladiilasfon  allié,  chaffé  du  trône 
•^e  Pologne ,  xo m  me  excommunié  par  Jacques  « 
X  archevêque  de  Gnefne  ron  voit  quel  étoit  alors  le 
iponvoir  des  eccléfiafliques.  Il  mit  les^  bourgeois 
^cc  le  chapiR:e -de  la  ville  éUtrecht  bu  ban  impé- 
rial ,  pouravoîr  appdléde  fes  jugemens,  au  Saint- 
'Siège.  On  ne  pouyoit  blefler  plus  ouvertement  fou 
autorité.  *I1   mourut  .à  Bamberg  ,  fans  avoir  pu 
•  tirer  vengeance  de  cet  outrage.  11  fut  inhumé  au- 
près vde  Henri  f  qu'il  avoit  fait  mettre  au  nombre 
-des  faints.  Co/zrj^  eut 'de ^a  femme  Gertrude,, 
^  fille  du  comte  de  Sulrzbach  ,  deux  fils ,  Henri  & 
JpVédèrlc.  L'ainé,  qu'il  aflbcia  à  l'empire  avant  fa 
maiheureufe  expédition  en  Syrie ,  mourut  pendant 
ton  abfence;  l'autre  mourut  dé  la  pefle  au.fiige 
/de  Rome  ,  fous/Frédéric  t'. , (M- /r,J 


Conrad  IV  {Hifl.  d'Allemagne  )  ,  dix  -fim^  . 
tième  roi  ou  empereur  depuis  Conrad  1er,  né  en 
X2î6  ,  de  Frédéric  II  &  d'Yolande  de  Brienne^ 
eA  élu  roi  des  Romains  en  1137,  luccède  à  foa 
père  en  1^50,  meurt  en;  1254. 

Le  régne  de  ce  prince  fe  pafla  au  milieu  dis 
orages  qui  fui  virent  la  mort  de  1  Frédéric  IL  II 
fit  d'inutiles  efforts  pour  raffermir  fon  autorité  & 
pour  rétablir  en  Allemagne  la  paix  que  l'ambitiott 

•^es  papes  en  avoit  bannie.  Innocent  IV  ,  armé 
par  la  politique,  &  par  conféquent  implacable» 
le  pourûiivit  avec  la  même  animofité  qu'il  avoit 
montrée  contre  Frédéric.  Il  fit  publier  une  croi- 
sade contre  lui;  c'étoit  l'ufage  alors  :  les  papes 
ne  fai/bient  aucuq^  difficulté  de  fe  fervir  contre 
les  princes  chrétiens  des  armes  oui  ne  dévoient 

.être  employées  que  contre  Us  inndèles.  Conrad,, 

2ui  voit  le  fanatiiine  s'armer  contre  lui ,  pafie  les 
Lipes  à  defiein  de  retarder  fa  chute.  Son  arrivée 
en  Italie  eA  fi^nalée  par  la  prifc  d'Aquin  ,  de 
•  Naples  &  de  Capoue,  que  le  pape  avoit  attirées 
à  ion  parti  :  (es  ennemis  comœençoient  à  trem- 
bler ,  mais  la  ^inort  Tenleva  aa  milieu  de  fcs  fuc* 
CCS.  Mainfroi ,  prince  deTarente  ,  fon  frère  na- 
turel ,  fiut  acculé  de  Tavoir  fait  empo'rfonnef.  Il 
laifibit  de  fa  femme  Elifabeth  y  fille  dOthon  ,  dut 
de  Bavière,  un  "fils  unique  :  ç^toit  l'infortuné  Con^ 
rad  le  jeune  ,  .que  Pimpitoyable  Cléhient  FV  & 
Charles  d^Anjou ,  à  la  honte  de  la  royauté,  firent 
périr  par  la  main  d'un  bourreau.  Vf^ye^  Parnck 
fuhant.  (  Af-*r.  ) 

Conrad  V  ,  dît  k  jeune.  ^  eu  Conradin  iHiJL 
d* Allemagne) ,  fils  du  précédent  &  d'Elifabeth ,  né 
en   1252  /  eA  décapité  à  Naples.en    1268    ou 
1269  ,  avec  fon  coufin  Frédéric ,  titulaire  du  d«- 
*ché  d'Autriche.  Ces  illuAres  viâimcs  furent  facrï- 
fiées  au  rtfientiment  des  papes  &  à  la  (ureté  de 
Charles  d'Anjou,  qui  dans  ce  moment  déshonoca 
le  fa ng  des  François  qui  l'animoît.  Ainfi  finit  la 
maifon  de  Suabe ,  la  plus  célèbre  .qui  fiit  en  Al- 
lemagne v  le  fang  des  Henri  &  des  Frédéric  coula 
fous  la  main  d'un  bourreau  :-  cette  famille  avoit 
donné  fix  empereurs  à  l'All€niagne,qui  tous  avolen  t 
irluflré  le  trône.  Conradin,  avant  de  recevoir  le 
.coup  mortel ,  jett»  fon  gant- dans  la  place  publi- 
que; un  foldat  le  porta  à  l^i Arc  le-Grand  roi  d'Ara- 
gon ,  qui  le  reçut  <rômrae  un-gaee  qu'il  vengerok 
un  jour  le  fang  précieux  que  des  barbares  venoieot 
.do  vcrfer.  (  M— r.  ) 

(Sur  ce  Conrad  V  ou  Conradin  ,  voytfr  V article 
^  Anjou  ,  preiAer  vol.  première  partie  de  rniAoire  , 
page  3 19. 

Le  troifième  rolume  de  l'hiAoire  ginéraJe  de 
Provence,parM,  l'abbél^apon ,  offre,  fur  la  mort  de 
Conradin  &  de  Frédéric  d'Autriche,  des  particularités 
qu'on-ne  rencQûire  point  par- tout,  Robert  de  Barry  , 
grand  protenotaire ,  fiit  chargé  de  faire  à  ces  Pf in- 
ces,  ifi  injuAement  condamnés  par  le  roi  de  Sicile  , 
.Ôarks,  i^ur  ùvàl  &  kur^^nemi»  la  Icâure  de 
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leur  irrêt  dé  mort.  Le  comte  de  Ftsmdre ,  gen*  \ 
ère  &  neveu  du  roi  de.  SicUe  ,  étoit  prèfent  ;  il 
s^étoît  fortement  oppofé  dàns^.le  conieii  à  cette 
cruauté  9  qui  de  volt  rendre  od^iew&fon  beau- père, 
&  le  d^enorer  dans  la  pofiértié*  La  leâure  do 
Jarret  alluma  fon  courroux^  :  il  tira  fon  épée,  & 
la  plongeants  dans  le  corps  du  protonotaire  : 
wfoUnty.  lui  ditj»il',^i/  te  fui  bien  de  prononcer  un 
êrrêt  de  mort  contre  im  fi  noble.  Ofigran^  perjbnnage, 
€e  trait  de  génerofité  barbare  put  exciter ,  dit 
Tauteur  ,  une  forte  d?adinii:atlot\  »  mais  i^ne  fit 
jps  revenir  les  juges... 

Ot&  ainfijJtfEmeri  Jaubcrt  de  Barrauk,  mi- 
Uiffadeur  db  France  en  Efpagne  fous  le  règne. de 
Hbnri  IV' i  aiSdHiK  à- une  comédie  dont,  le  fii- 
jf t  étoll  1>  bataille  de  Pavre ,  &  où  l'on  voyoit 
Kraaçdis  I^  terrafl(b  par  un  Efpagnol ,  qui ,  lui  met- 
tant le  pied  fur -la  gprg^e,  Tobligeoit  à  demander 
1a  riej  pafe  fonrépée  au  travers  du  corps  de  Tac- 
ttur  qui  infultoîtainiî.  François  l^.  Ceft  de  part 
&  d*aiitre  à  peu-prës  le  mè^e  trait  d'audace  & 
dhiiMKgitatîon  gèûréretrfe ,  mais  auifi  c'éfi  de  part 
&  d'autre  le  même,  trait  d'injuAice,  en  ce  que  la< 
I^nnition  ne  tombe,  pas  fur  le  vrai  coupable. 

Suivons  Vhîfloirc  de.  Conradm^  .Frédéric  fut;exé- 
caité  le  premier,, «  Conradfn  voyant  tamber  à  fe». 
t»  pied»  le  corps  de  fon  généreux  ami  >.laifla  voir 
»  un.  mélange  de  force  «  de  foiMefla^,  tel  qu'on 
3^  dé  voit  Tâttendro  d'un  enfam.  fenfiUe  &  né  pour 
n  le^  grandes  chofes.  Il  ramaûi^  la  tèt€  &  là  b^àÙL 
n  avec  ua  excès  de  temlreffe  &  de  douleur  qm^ 
n  fit  verfer  des  larmes  auxafliftans4  Enfuite ,  s*étant 
»  mis  à  genoux ,  il  fit  une  courte  prière,  &  reçut 
n  le  coup  mortel  avec  un  généreux^  mépris  pour- 
n  la  vie,  maïs  toujouts^en  baifdnt  la  tète  de  f&n 
À  ami.  Un  hiAorSen  aflureque*  par  un  ret<»iir^dQr 
»  tendreté  fur  fa.  mère  ,  ii  s'écris  :^0  ma  mère  ^ 
»  quelle  fera  voire  douleur- quand  vou$  apprti^dre^ 
»  la  mort  de  vofre,  malhiunux  fis  /; 

Ove^'  pfèfieJkdl^  que  le  roî-  de'  Sicile  avoît  con- 
fulté  le  p9pe.  Clément  lY.»  qui  lui  avQtt  répondu :. 
la  monde  Conradimft  le  filut  de  Chîarles^  Mp  Tabbé 
Japoir  obferve  que  ce  trait  nefe  trouve  poîntr 
dans  les  auteurs  contempomins,  &  qu'il  ne  lervi- 
lOif  qu'à  feire  trouver  un  coupable  de  plus  {voye^ 
ttarticU  Ci^mentIV).  Cependant  fon  opinion  ou 
ftt  conJeAure-  ne  dîfculpe  point  le  pape  ;  il  croit 

Îte  ,  féduit  par  d^s  pQlitiqties  barbaVes  ,  qui  lui 
ifoi^nt  cmvifager  la:  mort  dé  Conradin  g&mme  le 
terme  des  guerre*  du  facerdpçe  &  de  l'empire , 
k^es^difcordesderitalie*,  «  il  livra  Charles  aux. 
n  confeils  de  la  vengeance  &  de  Tambition  , 
•f  c'èft-à»dire ,  qu'il  CQnfeilla  de  faire  périr  Conradin^ 
j»  &.  qu'enfui  te,  révolté  de  ratrodté  du  crime  quand 
»  il^ le confidera  de  fang- froid,  ému  par  les  plain» 
1%)  tùiiûlf  P9119  les  co^rs  fenflbles.,  il  le  défavbua.) 

tonnJsu^i-Mifidé  PoL),  dhc  d*'  Mafevi^  8c 
♦.  Qâ^'iç^  .étjoii,  %  d|;  <;i^iiiij:^li;,,roi  de  Pol^ 
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e.Iteffibfrfalè  parti  de  Leck-le  Kimt,  w^^dc 
'olo'gne, contre  Mici{laslc-Vieiix,fon concrrrenr, 
leva  nne  armée  Tan  nay  ,  &  mardi*  contre-Sus n- 
topelk  ,  palatin  de  Poméranie  ,  qui  avoit  confpiré 
contre  Leck:  ce  prince  mmirut  avant  d'avoir  été 
vengé  ,  &  Conrad  Crut  que  fon  défenfcur  pouvoit 
prétendre  à  lui  fuccéder.  Mais  Henri  de  Silcfis  lui 
difpma  la  couronne.  On  arma  de  pan  &  d'autre  efll» 
1 22^  ,  an  en  vint  deux  fois  aux  mains  ,  &  deux  foli 
Conrad  fut  vaincu  ;  mais  il  n'étoit  pas  dompté.  La 
perfpcélive  d'un  trône  ralliïmoit  fon  courage  ;  il  crut, 
qu'après  y  avoir  afpiré  ,  il  falloit  y  monter  ou  périr., 
E  mit  une  nouvelle  armée  fur  pied ,  réfolu  de  bafar^ 
der  une  troifième bataille;  maisHedwrge,  époufi- 
de  Hçnri  de  Siléfie ,  eng^géa  ce  prince  à  renoncer- 
à  des  présentions  .fi  funefles  à.  la  Pologne:  Henri'î 
étoit  déjà  maîtrede  Cracovic;:C(?/znii  s'en  approché; 
à  la  faveur  des  ténèbres,  y  entra  par  furprife^  8t: 
fon  rival  tomba  en  fa  puiflance.  Henri  me  vouloii^ 
point  encore  abandonner  fes.droits,  il  efpéroit  que^ 
fon  fils  viendroi^  brifer  fes  fers  8c.  le  venger  ;  maîs^. 
Hedwige ,  qni  avoit  reçji  de  la  nature  l'heureux, dort ^ 
de  plaire  &  deperfuader ,  lui  peignit  avec,  tant  d'é-- 
loquence  les  malheurs  de  la  Pologne  &  de  la  Silé-- 
fie,  qu,'il  acheta  fa  liberté  par  une  renonciation  for-* 
melle.  Myih^Conrad  eut  bientôt, en  tèteun.concur-» 
rent  plus  dangereux,  c'éioît  Bolcfias  V,fon  ne^'cii,» 
que  la.  nation  avoit  couronné  en  n43.  Cpnrad  fe:  ^ 
ligua  alors  avec  ce  même  SuaDtopell<  dont  W  av^iif  : 
autrefois  tramé  lapefff  ;à  l'approche  de  l'iirméè.; 
oenfédérée,  tout  lediïché  de  Sandcmir  fe  fôumit  ii 
la>  conquête  de  celm  dé  Gracovie  ne^  coûta  que  dé) 
légers  opmbajts.  Mjik  Conrad  fut  un  tyran  dès  qu'it 
.  cr«t  pouvoir  l'être  impunément.  Aux  impôts  éta-»*. 
blis  ,  il  en  ajouta  de  plus  onéreux  encore  ,  les  pri-* 
viléges  des  difftrens  corps  furent  violés  ,  les  pre-> 
mières  dignités  devinrent  le.  partage  dtis  plus  vil4^ 
favoris-,  le  dergé  mêmèefluya  des  vexations  odicut- 
fe$,  le  peuple  fe  foule  va,  Boleflas  fut  rappelle,^ 
Conrad  s'enfuit  en  Lithuanie  ,  iméreflà  fts  periplei^ 
à  fon  fort ,  rendra  en  Pologne  à  la  tète  d'une  ar*^, 
mée,.pefdit  la  bataille  de  Sochodob,  &  difpariit^ 

La  mort  de  Boleflâs  Y  réveiila  fes  efpèrancos  es^ 

ia79  :  mais  malgré  fes  efforts.,  Lçck-le-Noir  fu!^: 

élu.  Tandis  que;  ce  prince  foutenôïttontà-tpuri  \^: 

choc  des  Tartares ,  des  RufTes  8c  des  liihuanieci^i 

.ligués  contre  la  Pologne  ,  Conrad  {pulçva-  le^  du^. 

chés  de  Sandomir  8c  de  rvTafovie,  raflembla  uni^ 

foule  (te  mécontens  fous  (es  drapeaujc,  ft^uDiic;t«ut> 

.  tc^  les  villes  qui  fe  trouvèrent  fur  fi>n  paâag^v  S^ 

'  fe  montra  tripmphaçit  {o\x^  le^  murs  de  Cracovie^^ 

*  Ce  fut.  le  terme  cle  fes  fuccés.,  Les  habitans  fe  dé>^ 

fendirent  avec  un  cpuraae  héroïqqe  »  I^cl^çle-îjbix* 

accourut  à  la  tcte  4çs  Hongrois ,  tailla  Parmé^cb) 

Conrad  en.  pièces ,  &,  mputuf  peu  de  tenaps  aprè^ 

fe  viûoîre.  Henri  l".lui  fuccéda  en  ia8«j,.&  Cûn^aé^ 

;  mourut  dans*  fon  dùcbéL  de  Mafo^vie ,.  après  a,vi^ 

en  vain  difputé  la  çourist^|i&^«r.cy^wCi;roii|k  (A/«.-c?4t 
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,    CONRART  (Valeittin)  {Hifi.  Uu.  mod.). 

Pimlce  de  CooMrtle  filence  prudent. 

é  dît  Boîleau.  Ce  vers  a  beaucoup  plus  de  fens 
que  le  poëtc  n*a  prétendu  en  mettre,  il  n*a  vou- 
lu que  pUifanter  fur  la  {l<l;rilité  de  Conran^  qui, 
étant  fecrétaire  deTacadémie,  n'avoit prefque  point 
écrit ,  &  n*avoit  pas  même  publié  (ous  ion  nom 
le   peu  qu'il  a  voit  fait.  Ce  ver«  devient  un  bien 

ijrand  éloge  de  Conran^  quand  on  fait  qire  c*étoit 
e  plus  fur  comme  le  plus  fidèle  desamis,  &  que 
les  fecrets  de  Tes  amis  étoient  mieux  cachés  dans 
fon  fein  qu^  dans  le  leur.  Diftingué  par  un  grand 
ufage  du  monde ,  jamais  il  ne  fe  permit  une  légè- 
reté. Tous  le  confultoient ,  tous  lui  confioient 
tout ,  tous  trouvoient  en  lui  des  reâburces  utiles , 
&  un  fecret  inviolable.  Il  fut  le  premier  fecrétaire 
perpétuel  de  l'académie  françoile,  &  il  doit  être 
regardé  comme  le  père  de  cène  compagnie.  Con- 
TAft  étoit  parent  dutameux  Godeau ,  depuis  évêque 
de  GrafTe  &  de  Vence.  Quand  Godeau  venoit  à 
Paris,  il  demeuroit  chez  Conrart,  &  celui-ci  af- 
feiiibloit  fes  amis  »  tous  gens  de  lettres  &  gens 
de  goût ,  pour  entendre  &  juger  les  vers  de  Pab- 
bé  Godeau.  Voiliî  Torigine  de  Facadémie  ;  c*eft 
chez  Conrart^  c*eft  parmi  fes  amis  que  le  cardi- 
nal de  Richelieu  alla  la  prendre  pour  en  faire  un 
corps  ^ansirétat  &  répandre  fur  elle  les  grâ- 
ces du  gouvernement  ,  &  Thiflorien  obferve 
Îue  les  premiers  académiciens^  au  milieu  de  cet 
clat  nouveau ,  dont  la  faveur  déclarée  d'un  mV 
niflre  toutpuiâam  les  faifoit  briller,  regrettoienc 
ce  temps  où  ils  s'affembloient  volontairement  chez 
leur  ami ,  par  le  feul  attrait  de  la  Uberté  &  tle 
Famitié ,  fans  aucune  chaîne  de  devoir  ni  de  re- 
çonnoi/Tance. 

Puifque  Toccafion  s*en  préfente ,  nous  nous  per- 
mettrons ici  une  réflexion  afTez  importante.  On 
lit  dans  cette  même  hUloirc  de  l*académie,  que 
le  cardinal  de  Richelieu  offrit  aux  premiers  aca- 
démiciens des  lettres  de  MoblefTe  pour  eux  &  leurs 
fuccelTeurs  à  perpétuité,  &  qu'ils  lesrefufèrent, 
parce  qu'ils  prétendirent  être  tous  nobles ,  &  qu'ils 
craignirent  qu'on  ne  les  crût  tous  ennoblis  dans 
cette  occafton.  S^ils  étoient  tous  nobles  y  c'étoic 
l'eflfet  d'un  bafard  afTez  fingulier  >  car  la  noblefTe 
ne  s'étoit  pas  piquée  fufques-Ià  d'être  l'ordre  du 
royaume  le  plus  fhidieux  &  le  plus  lettré.  Le 
cardinal  de  Richelieu  avoir  très- bien  vu  qu'une 
compagnie  qui  alloit  être  Télîte  des  écrivains  de 
la  nation,  &  devenir  la  récompcnfe  des  plus  grands 
talens  par  l'adiniflion  (èule  qu'elle  en  fèroit,  qui 
iTailteurs  feroit  fans  cefic  occupée  de  tout  ce  que 
les  beaux  arts  ont  de  plus  noble  &  de  plus  li- 
béral »  étoit  eflèntiellement  auffi  noble  que  libre, 
&  que  cette  nobieflè  littéraire  devoit  être  recon- 
nue dans  toute  la  nation;  les  académiciens  au  con- 
traire ne  virent  que  leur  petit  intérêt  individuel , 
Mliii  d*une  taniié  perfonnelle  que  chacun  d'eux 
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ponvoit  fatis&'ire  en  montrant  fes  titres  »  &  ib 
facrifièrent ,  autant  qu'il  étoit  en  eux  »  Vintérèc 
éternel  de  leur  poflérité  académique.  On  ne  fait 
ce  qui  doit  étonner  le  plus ,  ou  que  cette  fbtiife 
ait  été  faite  ,  ou  qu'elle  ait  été  foutterte ,  &  qu'elle 
ne  l'oit  pas  encore  réparée;  que  parmi  tant  de 
miniftres,  bienfaiteurs  des  Kttrt^s,  à  commencer 
par  M.  Colbert,  il  ne  s'en    foit  pas  trouvé   un 

3ui  ait  achevé  fur  ce  point  l'ouvrage  du  cardinal* 
e  Richelieu.  Les  événemens  poflèrieurs  ont  ren- 
du cette  grâce  encore  plus  néceffaîre  &  plus  con- 
venable à  la  première  académie  du  royaume.  Un* 
corps  qui  a  le  roi  lui-même  pour  (êul  proteâeur 
immédiat,  qui  traite  direâemcnt  de  fes  affaires  avec 
fa  majeflé  &  en  prend  les  ordres  fans  i'entre- 
mife  des  miniâres ,  un  corps  qui  a  eu  pour  membre 
un  prince  du  fang,  qui  a  continuellement  pour 
membres,  &  pour  membres  réputés  tous,  égaux», 
les  premières  perfonnes  de  l'état»  qui  attire  à  fes. 
affembléesytaot  publiques  que  particulières,  tous, 
les  fouverains  étrangers ,  qui  partage  avec  les  cours. 
fouveraines  le  privilège  de  haranguer  le  roi  dans. 
les  événemens  publics ,  un  tel  corps  doit-il  avoir 
&  efl-il  décent  qu'il  ait  des  membres  qui  ne  puif-^ 
fent  pas  fbrtir  de  Paris  fans  être  confondus  parmi 
le  peuple  i  Ajoutons  que  jamais  grâce  ne  tireroic 
moins  à  coaféquence  8l  n'augoientereit  le  àombre 
des  privilégiés  d'une  manière  plus  infenfible. 

Revenons  à  Conrart.  Ses  ouvrages,  peu  nom» 
breux  &  peu  célèbres ,  doivent  cependant  êtr& 
nommés.  Ce  font  àes  Lettres  â  Félikun;  un  Trai" 
té  de  FaBion  de  torateur,  imprimé  en  i^86«  fous 
le  nom  de  Michel  le  Faucheur  ;  des  Extraits  de  Mar^^ 
tid^  Il  mourut  en  167^. 

CONRINGIUS  (HEEMAifKWsX^jK/ifr.  mod.y; 
profefTeur  en  droit  à  Helmfbdt,  homme  fâvanc 
dans  Khtftoire  &  le  drêit  pubKo  germanique,  & 
fort  confttlté-  de  fbn  tenrps  fur  ces  matières ,  qut 
font  celles  fui*  lefquelles  il  a  écrit.  Ses  ouvrager 
ont  été  recueillis  en  £ept  volumes  iA-)&/.^  Brumt* 
wick^  i1\o^ 

CONSTANCE  •  CHLORE  (HiJ!^duBas,Emp.y^ 
fils  d'Eutrope  &  de  Claudi^a  ,  étoit  petit- neveu ^. 
par  fa  mère ,  de  l'empereur  Clauderle- Gothique*. 
On  le  furnomtna  Chlarus  à  caufe  de  la  couleur 
vermeille  &  fleurie  de  ion  teint.  Il  fit  fbn  appreiu- 
tifTage  d'armes  dans  les  gardes  du  prince  ,  qui ,  juge 
&  témoin  de  fa  valeur  ol  de  fa  capacité,  le  nomma 
tribun ,  &  lui  donna  bientâc  après  le  goaverne- 
ment  de  la  Dalmatie.  On  prétend  que  Cartis  », 
charmé  de  fon  défiotéreffement  &  de  1»  douceur 
de  fes  mœurs ,  eut  une  forte  tentation  de  le  dé- 
figner  fon  fuccefTeur,  au  préjudice  de  Carin  ibi^ 
fils  «  dont  il  détefloii  les  débauches.  Diodétien  ^ 
qui  l'avoit  employé  avec  (iiccès  ,  le  créa  Céfiu: 
conjointement  avec  Galère  ou  Galérius.  Quoique 
les  deux  nouveaux  Céfàrs  euflènt  été  nommés  le 
même  jour ,  Confiance  eut  toujoars  rhonaair  Jm 
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f»9  8c  {on  nom  eA  le  premier  dans  tous  les  mo« 
Bumens  publics.  On  crut  devoir  cet  égard  à  Ton 
privilège  d*aînefle  &  à  Téclat  de  fa  naifiance*  Sa 
nouvelle  fortune  ne  changea  point  fon  caraâére 
doux  &  bienfatfant.  11  conferva  fa  première  fim- 
plicité.  Ses  largefles  le  ren<firent  pauvre,  fi  on 
peut  rètre  quand  on  n'éprouve  point  de  befoins* 
jD  regardoit  Tamour  des  peuples  comme  te  tréfor 
tnépui(àble  des  rois.  Quoiqu*économe ,  excepté 
dans  la  difiribution  des  récompenfes»  il  foiiânt  la 
,  majeflé  du  trône,  &  Satta  le  goût  du  peuple  par 
des  jeux  &  des  fpeâacles.  Ce  fut  par  le  retran* 
chement  des  fuperfluités  au'il  iburmt  à  toutes  ces 
dépenfes  ,  fans  accabler  les  provinces  d^mpôts.' 
Après  la  mort  de  Dioclétien  &  de  Maximien ,  il. 
iè  contenta  des  provinces  qu'il  avoir  gouvernées 
en  qualité  de  Cèùar^  Par  une  défiance  môdefie 
de  fes  forces ,  il  refufe  le  département  de  TA*' 
frique  &  de  lltalîe ,  difant  qu'on  devoit  mefurer 
(bn  ambition  à  fes  talens.  Sa  domination  fut  ref- 
ferrée  dans  les  Gaules  &  l'Efpagne ,  dont  il  rendit 
lies  peuples  heureux ,  en  leur  faifant  oublier  qulls 
«voient  un  maître.  Galérius^  qui  n'avoir  rien  à 
oedouter  cTun  prince  fans  ambition ,  fe  regardoit 
comme  le  maître  abfolu  de  l'empire.  Ce  collègue 
impérieux  ne  le  blâbit  vivre  que  parce  qu'il 
ètoit  convaincu  de   fa  modération  ;  mais  il  ne 

Souvpit  lui  pardonner  d'être  {on  émule.  Sa  jalon- 
e  ,  inquiète  fans  motif,  s'étoit  afltirée  de  fa  fidé* 
lité ,  en  retenant ,  comme  otage  auprès  de  lui , 
ibn  £ls  Conflantin ,  qui  donnoit  les  plus  habites 
«fpérahces.  Les  maladies  fréquentes  dont  Confiance 
étoif  attaqué  di(penfèrent  Galériu»  d^employer 
le  fer  &  le  poifon  pour  jouir  du  pouvoir  fans 
partage.  Son  efpoir  fut  rempli.  Confiance  ^  jaloux 
d'étendre  les  limites  de  Tempire,  porta  fes  armes 
dans  la  Grande-Bretagne ,  qui  èroît  déjà  fous  la 
domination  des  Romains  :  m^is  fes-  anciens  babi- 
tans  ,  appelles  Piêes  &  CaUdoniens ,  s*étoient  ré- 
fugiés dans  la  partie  feptencrionale,  connue  aujour- 
dliui  fous  le  nom  £EcoJJe ,  où  ils.vivoiem  jdan^ 
une  emière  indépendance.  Il  remporta  fur  eux 
une  pleine  viâoire,  dont  fa  mort^eaufée  par  fes 
fatigues, l'empêcha  de  tirer  avantajge.  U  mourut 
à  Yorck  en  )o6.  Il  avoit  été  nommé  Augufle 
Vne  année  &  trois  mois  auparavant.  En  mourant,. 
U  décbra  Céfar  fon  fils  Confiantin  ,qui ,  dans  bi 
fiiîte ,  fut  furnommé  le  Grand A\  l'avoiteu  d'Hélène 
iâ  première  femme.  Maximien  Tavoit  obligé  de^ 
(i  répudier  pour  époufer  Théodora  fa  fille.  Quoi* 

Jue  ce  prince  fit  profeffion  du  pagantfme ,  il  ne  per- 
muta jamais  les  chrétiens,  au  contraireU  les  coaibla 
debien£iirs,  &  lesèleva  parpréférence  auxpremiè* 
tes  dignités  II  avoit  en  horreur  les  apoftats ,  difant 
que  ceux  qui  fâcrifioient.  leur  dieu  à  leur  fortune , 
ètoienr  toujours  difpg^à  trahir keur  prince.  (  7-/^\ 
Constance  f  Flavius- Julivs  ),  fils  du  grand 
Conftantin  ,  fut  aéfigné  fon  fucceâeur  pour  c^ner 
conjointement  avec  fes  deux  frères.  Son:  père , 
far  foà  teftament ,  leur  a^oit  encore  afTom.  fes 
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deux  neVemt  ';  mais  le  peuple  ,  Tarmée  &  le 
fénat  refufèr^it  de  foufcrire  à  fes  dernières  voIon«^ 
tés.  Les  neveux  ,  dont  les  moeurs  &  les  talen» 
donnoient  les  plus  hautes  efpérances ,  qui  pro*. 
mettoiem  de  rendre  les  peuples  heureux ,  furent 
inhJ^nainement  maffacréspar  les  foldats,  qui  no 
vouloient  d'autres  maîtres  que  les  fils  de  Confbn-«« 
tin.  Les  amis  de  ces  deux  prince»  innocens  furent 
enveloppés  dans  leur  ruine ,  &  on  laifla  leurs  corps 
fans  fèpulture.  Les  afiàffins  exigèrent  avec  tant 
d'infolence  de  Confiance  le.  &laire  de  leur  crime  ^ 

Îu'on  le  foupçonna  d'être  rauteur  de  ce  carnage, 
Quoiqu'il  y  eût  plufieurs  empereurs ,  l'empire  n  a* 
voi£  pcHat  encore  été  divifé»  Les  enfans  de  ConfL 
tantin  partagèrent  le  pouvoir,  &  ft  rendirent  in->' 
dépendans  les  uns  dei  autres»  Confiance  eut  la 
Grèce  ,  l'Afte  &  ITgypte.  Lk  etteurs  d'Ariu» 
avoient  rempli  la  capitale  &  les  province»  de 
diffentions  civiles.  Quoique  Confiance  favorifle 
ouvertement  les  partUansde  cet  béréfiar<|ue ,  il  rap^ 
pella  dans  leur  fiège  tous  les  évèques  éxilés«  Atha* 
nafe  fut  rétabli  dans  l'égUfe  d'Aléxtodrier,  &  Paul 
dans  celle  de  Conflantinople.  Tandis  qu'il  caLnoâr 
les  fureurs  veligieufes,  les  Perfè»»  aprèsavoii  pafli^ 
le  Tigre»  s'étoient  rendus  maîtres  de  l'Armâaie  >. 
dont  ils  avcMent  chaffé  le  ro* ,  allié  &  ami  des 
Romains.  Confiance  marcha  contre  eux  ;  &  quoi* 
que  fon  armée  eût  fecoué  fe  joug  de  robéidlàncey 
il  obligea  Sapor  à  rentrer  oans  fie»  états ,  où.  il 
eut  bientôt  réoaré  fes  perte».  Deux  ans  après,  ii 
.  reparut  avec  oe»  forces  fupérieoft»  dans  le»  pro* 
,  vinceade  Tempire.  Vainqueur  dsmsces  coQikits.^ 
'\\r  fêroit  reflé  le  dominateut  de  l'Orfent,  fi  les 
:  barbares,  voifias  de  fes  états,  ne  l'euâent  rap* 
pelle  pour  les  défendre.  L'Occident  étoit  égale** 
ment  ébranlé  uar  des  tempêtes.  Magnence^qui  de 
fimple  foldat  étoit  parvenu  au  commandement  de» 
armées,  profita  de  l'amour  des  foldats  pour  fe  faire 
déclarer  empereur.  Virranion  fut  proclamé  fe  même 
jour  par  les  lésions  de  Pannonie.  Confbns  &  le 
leune  Conftantin  fîirent  dépouillés  de  leur»  état».. 
Leur  frère  Confiance  quitta  l'Orient  pour  venir  h 
leur  fecours.  Virranion,  trahi  par  fes  foldat»,  fe 
fournit  à  la  démence  de  fes  makres  offenfés.^  Conf- 
iance eut  la  générofité  de  Ini  pardonner  ;  H  lu» 
affigna  même  un  revenu  ftiififaat  pour  fubfsfler 
honorablement.  Le  vainqueur  tourna  enfuite  fe»> 
armes  contre  Magnence,qui  fus  vaincu  en  Efpagné* 
U  leva  une  nouvelfe  armée  dans  If  s  .Gaules ,  oi» 
il  efluya  une  féconde  défaite«  Alors  craignant  de 
tomber  au  pouvoir  de  Confiance ,  \\  fè  donna  lai 
'  mort.  Lfempire ,  qui  avoit  été  divifé ,  fut  réuni 
fur  ime  feule  tête.  Confiance  fe  tranfporu  à  Rome 
pour  y  recevoir  les  honneur»  du  triomphe.  Quoi-^ 
qu'il  y  témoignât  beaucoup  d'égards  pour  les  ha» 
bttausrfi  U  aigrit  les  efprits  par  fa  complai&nce 
pour,  fes  adorateurs  des  faux  dieux.  U  permit  qu'on 
refevât  dans  la  falle  du  fénat  l'auti^  delà  viooire* 
Les  privilèges  des  veflales  furent  maîntenus  dan» 
kur  intégrité,  U  revéûtdufacesdoccLl^paîeiiefeft 
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^u$  dîAiflgués  par  leur  raéilincc.  Des  fends  fii* 
rent  aiGams  fur  le  tréfor  publie  pont  fournir  k 
kdépcBfe  des  facriâces.  Ces  ègariIsMur  les  reAes 
ik  ndûiâttic  firent  murmurer  les  cnrètiens  *,  qi» 
ae  purent  lui  pardonner  davoîr  siccepté'. le  titre 
êc  grand->prètre  de  Jupiter .^Cétoîi. moins  par^at^ 
tackemeut  pmir  l'idolâtrie^  que  par  le  dciK  dé 
réunir  tous  les  fuffrages ,  «ju'ilaroie  cette  ceiii|)lai-» 
6nce  criminelle  ;.  car  d^aillcurs  il  airoit  du  zèle 
pour  le  chriitianifme ',  qui.  pfit  foiis^Mi  régad 
de  omreacix  accrei{&men5*^Le.mi>rnière  des  caféi- 
tkTis:tat  appaifêpar  «n  édit  ptifaliè  en  leuriâveur^ 
Ceux  qnî  avoient  été  dépouillés  de  leurs  Inm» 
pendant  hts  perfécutlens ,  rent  rérem^. dans  :  haiur. 
droit: de  propnèté  ,.&' pewf  fitHrroièjde'fa^wsir^ 
ils  fmrens  èl^é^.aux  prmiéties  dognîtés^de  l'^état^^ 
Gentils  snroiêaa  étè^exeluv^Tandis  qti&l-le^iavo- 
fftfeir^  Julien  ^ .  "vainqiieQr  dans  les  r  Ganlea ,  répn^  • 
flioif  les  confies,  des  Allemands  ,  &;  aiiernnâbît': 
re  par  i&  viôoires.  Cçnftance^  )aloux  de  fe^ 
brké's ,  le.  i appella  dans  h  cour  ;  mois  les' 
iEtf»,faccoQniméeft  à  vatncfe  fous^  ce  guerrier. 
j^HMapbeVrn^^PBf^nt  coflfendrà  ftn départ ».&; 
p^iiT'mieusf  ie;raHacber  ,  elles  le  pfoclaraèreac 
ÀufgBAe^^ Confhrtu ^  potir  élovâer  cette  rébellion, 
lire  une  puifTadseearméei;  .8c  ptécipitant  fa  raar- 
obe-^^il  eiiura  tanrde  fangussi  CRi:il  fut  attaqué* 
é^m  makdie  auprès  du  M(Mit« Tanrus»  Sentam 
0iStt  approcliier,  il'  fè  fit  conférer  le  baptême  par 
un  évêquo  Ariens,  dont  il'  avoit  toujours  favorifé 
llftfoâe.  U  mounK  dans  la  quaname-cînquièmef 
^Manée^de  (ec<^  âge  ,   dpnt  il  'en;  avèit  régné? 
tii«giFqvaçrew'San'4ièlefHmrrananiihièi.&  laperai 
iCcmion-  contre  les  é^rèqu^  &>  les^prètres  citlro^' 
Deues^   reiHirenr  toujour»  fa  mémoire- odîeialk 
ttétorr  d'ailleuts  »n  prince  médibcre  fit  do^peu-diV' 
aalciia.  rr-j^r.  )* 

CONSTANT  I»  (  Hifi  Jtt  Jfa^^mp.  )  ,,«*  d» 
^OOtrConftantîff^  furiappeUé  ï.l^empire  coi^omHj 
annent  avee  feë  deuS' firèresy  Confiance  ÔC  le  ji^oaei 
Cemftaiitiim  Les  troi»' princes»  s'a^inbléfoiu  ikns' 
Ibl^annonie  pour  partager  une  fi  riclie  ârcceifion.^ 
^infiâMi^^qjAi.itcit'  le  plus  jernie,  eut>11hdie,  4a 
lliicééoine,;ia  Grèce ,  Wllyrie  &  l'Afrkfue.  Dès 
qii*il' fut  revêtu  du  pouvoir  fouverain,  il- fe  livrai 
âr.  âa^pencSitanf  pour  les  pbifirs.  Jeuias ,  préfomp^. 
llieujt^^,  il  fk  croyoit  le>  plus  grand  capitaine  de 
iÈm  ûèalt  ,  parce  qu'iU  ,ré«iFifibtt:  dans,  tous^  tes 
OMorciee»  Rtilrtaîres<,  &  <pi'tl  étok' adroit i»  tirer 
A  l'âra  &  à  lancer  un^  )zvdou>  L'encens» xie  fes^ 
fttteura  acheva. dé  corrompre  .fa-  raifotts  Qiioi^: 
f|pe  plongé  'dans  loa^  votopv^s  ,  fa  fel-  n'6n^  tut  nu 
sffoins*  vive  ,  ni  moins- pure.  B  fe  déclara  le  dé« 
Çb&ui^  de  rértodo^e'y,  &  fut  le  fléau  des»  païens 
^d^s  hérétiques*  Lès  eccléfiaAiques  fintenr  conit 
litio  de  biens  &-  d^oniteurs^les  faorificés  fAoeiKl 
AMnt.défenéû»..Ses-oAirandes  enricll»r>eev  Wé^t^i 
t(»y- \^  ficifermer  les- temples  de- l'idolâtrie ,^ mii& 
É (^inK^  dm  te»  détruire^,  paroe^iqp^embçUisfJ 
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&  dea.fètes  où  lé  peltpb  trouvoît  le  déIaâ%melle^ 
de  {es  fatigues.  Ce  prince  «  proteâeur  de  la  reli-. 
gioa ,  la  deshonoroir  par  fes  débauches.  Il  vivoir 
au  milieu  d'une  troupe  de  jeunes  efieminés  qa*ik. 
choUiâbit  parnii«los<ots£cs4  on.  quil  faifoit  ache** 
ter  che;»,  Tétranger»  Paifioané  pour  k  cbafiè  ,  ib- 
^'enfosçoit  dans  les  forera  pour  fe  livrer  à  cet: 
amufem4ttj;;.fe»  excèa  &  (es  fattgfiies  épuîfiirene. 
fon.  tempérament:  Tourmenté  de  la  goutte  ,  iÛ 
perdit  Tufage  des  pieds  &  dés  mains»  Ses>. 
douleurs;  le .  i^niroqt  fans  le.  corriger.  Confiant  ^ 
deTenif  odieux  à  fes  fujets,  autant  par  fes  vices  |.. 
que  par  la-  tyrannie  de  fes  minifires ,  ne  récom» 
penfbit  que  icSi flatteurs.  M^rceUln^  intendant  de^. 
âfiattceavficCbteffo,  capitaine 'expérimenté,  for* 
mèrenr  une  conpiraciou  pour  élever  Magnence  à^ 
l^mpiroi  Marcelfin  «  chef  des^  conjurés^  dédaîgn» 
le  trôœ  oii'  ii  pomFok  ofiooter ,  aimant  mièur  être^ 
le  makre  dePempereur  qtie  de  Témpire.  U  invita^ 
à'  un  grand  fefiin  Magnence  &  les  princifnuz: 
officiers  de  l'armée  y  (font  la  plupart 'otoientfes^ 
complices.  Le  plaifiir  de  la>  table  Ait  pontÊk  bien» 
anrantdàtts  la;Rutt«  Magfience <li^nm, j8c  UfroKHv 
noiem  apréii  il  rentra  dans  la  falle  du  &fflb ,.  rcvètm 
desla^pourppe.  &  de  tQU$  les-attniiuts.de  laipiiî&' 
fance  fbuveraiae.  Les  .  conjurés  le  prodamèireotr 
empereur.  Lesatitrescoovives'^.étomés  de  cette» 
fc«iie,tnfTpréirue,.preiuieiie  le  parti  de  le  recQ»«« 

*  nottre«  li  marche  vers  le.  pabûs;  un  eoroo  à!ïûj* 
;  riens  (ojotnt  àlmv,&  le  peuple,,  pœ&i»  accl»^ 
; maiâotiis ^ applaudit  à; (àm  ciév,aëefl» Cbo/kuiétoîtl 
!  occupé  de  lMiiaâe^8i>s  tes  â^tsf^  àùkt  lefileoce» 
|fas  teedbdé  parle  bruit ^dotettenhrelte.. Ses  de^* 

meAiqo^\  &  fes  âàtaeuis  rabaodôanérem  pour: 

n'être  ppint- eiwâlop^és'  dans  famWbrtiilie;..!!  fir 

.âaMudé  troiivqr,ufi  afyfe  cki  Sfpagne;  iV  fut.Ti-« 

I  vement  pourfoirirt  par  d^s  -fateUites  csuv^féA  jaa» 

;  Ie€yifaff;.,fe  voyant-:  par-^tbat  environné  d^ffiffin^ 

&  dknnemîs^  il  iquitta-  ïts  siraémens  dé  A  digiûtAi^ 

poiii»,'njètfe  pas  .reix>nnu  ^;:mats  il  fiit  décoavertif 

auBr  pieds  dc&.'Pvréàée^y^dans  une  chapelle  ou  îl< 

s^toiriréfiuié.<Ss'.rarra€iie.  de. ce  lieu  iictépo«nr^ 

régorgçr.  n.pér^t  daes  lartretitième'année.de  foni 

âge,  &  dans*  la.troifième  de  fon  règnew  {T-^N.y, 

CONSTAin^II^  qui  prit  qudquefeis  le  nom  de 

'  Conflantin  IIl ,  étoit  nls  d^Héraclitis  Confiantin>. 

8l  dé  .Grégorie;  »»  fille  da  pattiQa:Nicetas-.   Le 

^  (îEfnat ,.  fatigué  dft  la.  dejilimition^.amainîqbe  dr 

!  Mamin  ,    qui  avok:»  empOlfoAné:  Iféndius  poui** 

;  placer  fon  fils,  du  premier,  lit  funle  trône  »  pro«ê 

I  clama  .  empereur  Confiant' {ttnsi  le-,  concours  de^ 

l!armée  ^  qui  oonârma  cette  éleftio^.  Comme  it" 

avait  été  élevé  fur  le  trohe  pries  Intrigues  deo^ 

•  Monothélites  9  il  fut.  leiv  zéle^otipâeiir  ;  mais  ^ 
imponuné.  par.  lés  cbmemrs  des  théologieiss:  in« 
^tiiefts  ifii.  mrbnlens  vil"in>pQfa  filence  ain;  deux 
jliarns&r  4èi,dèa»voibotés-de  Jlbrus/Cbrift.  Gelte: 
nsedéttitioRi  appa  tenue  ne  fer  vit  qu'à  couvrir  fyk 
haino)  comte,  ie^.drtftdoxe»»  dent»  il  ftts<  toiipMira^ 
ref)qei»l£{^  le^i|#qWWirt#Bp:i;in^qw^^ 
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•feevefuf  la  chaire  de  faint  Pierre  ,luî  oppofa  un 

♦.courage  digne  des  temps  apoftoliqucs.  Copjîant/it' 

rite  de  ia  rèfiftaoce ,  le  condamna  à  Téxil,  où  il 

-mourut  accablé  de  chagrins  &  de.  mi(ere$« Théo- 

dofe^  frère  du  tyran»  lui  étoit  devenu  odieux, 

■  quoiqu'il  n'eût  à  lui  reprocher,  que  Vamour  des 

,  peuples  jc'eft  ce  qui  rendit  fa  fidélité  fufpeâe. 

Confiant  le  força  à  le  feire  ordonner  diacre,  pour 

prévenir  la  tenutionâ^envahirlapuiflanceruprême« 

%Ce  srade  facré  ne  fut  pas  fumUnt.paur  dif^per 

fes  déliapces;  il  eut  ^inhumanité  de  le  &ire  maf- 

facrer  ,  &  il  ne  prit  pas  mêmeila  peine  deiejuftiâer 

de  ce  fratricide.  Les^arraiins  lui.  enlevèrent  plu- 

•  iTieurs  provinces,  &  après  l'avoir  vaincu,  ils  lui 
.accordèrent,  une  trêve  de  deux  ans.  .Ca«/?^f., 

délivré  d'ennemis  auûl  fcdoutables  ,  -  paffa  daps 
Italie  ,  qu'il  vouloit  afiranchir  de  la  domination 

•  des  Lomoatds  ;  mais,  au  lieu  de  combattre  les 
'  barbares ,  il  pillai  Rom< ,  qu'il  dépouilla  <le  fes  plus 

riches  ornemens  pour  embellir  Syracufe ,  dont  il 
"  6t  le  fiège  de  fes  états.  La-  Sicile  >.  qui  fe  féliciu 
^  d'abord  de  poiléder  .le  maître  de  l'empire  ,  eut 
.  bientôt  à  gémir,  de  ia.  tyrannie.  Les  peuples  fu- 
<  rent  ruinés  par  fes  exaâions.  Il  enleva  les  vafes 
précieux  qui  fervoient  ausculte  public  :  fon  ava- 
rice .fouilla  îuiques  dans  les  tombeaux.  Les  grands 
r  feigneurs,  murmurèrent ,  &.  furent  punis  par  la 
-torture  rimais  Jeur  fàng  fut  Ja  (èmence.  de  oou« 
yelles  rebellions.  Les  peuples  opprimés  foupiroicnt 
.après  un  libérateur.  Mazefés,  /econdé. des. autres 
jniniflres ^  du  lyran  ,  Ce  chargea  de.  la  vengeance 
.publique.  Il  le  fui  vit  dans  le  baii;,.  &  iHiMomma 
fivec  le  vâfe  dans. lequel  on  verfoit  de  l'eau.  Il 
régna  vingt- £epc  ans  >  oc  il  étoit  ^nonté  fur  le  troue 
en  643.  (J  >jv.) 

CONSTANtlN  (  CAïus-FLAvivsiVALÇRtus- 
Çj-AUDIUS  J  {Hift.  du,  Bas'^mp.)  ,  étoit  fils  de 
Confiance  Cnîore  6c  d*Hélène  fa  première  femmç. 
;,On  ignore  le  temps.. 6(.  le  lieu  de  fa  naiflance.  On 
n'eil  pai  mieux  inAruit  de  l'origine  de  fa  famille  »  à 
gui  les  uns  donnent  la  plus  haute  antiquité  ».& 
nue  d'autres  prétendent,  être  très-nouvelle^  Quand 
Il  fut  revêtu  de  la  pourpre  ,  fes  flatteurs  Je  firent 
«lefcendrede  Vefpaikn;.mais.  Us  ne  purent  jamais 
ètablir;cette  filiation..  Cc?^y?iîc/Wj né  avec» toutes  les 
./emencesde  ThéroiTme,  n'eut  pas  befoin  d'aïeux 
pour  fe  Tendre  illufire.,  Locfque  fon  père  fut  en- 
voyé dan5  les  Gaules  avec  le -titre,  de  Céfar, 
t)îoclétien  le  retint  «uprés  de  lui  comme  un  gage 
'delà  fidélité  de  fon. coilè^u^. Les dtftinâions. dont 
il  l'honora  lui  firent  oublier  qu'il  étoit  dans,  une 
espèce  de  captivité.. La  valeur ,^ dont  il  donna  de 
freqiiens  témoignages  dans  la  ^âerre  dj^ypr^i, 
le  l'endit  également  cher  à:Dioiclétien  &  aux  fol- 
iàacs.  A  fon  .retour  à  Rome,  Je  ..peuple  s'empref* 
foit  en  foule  fur  fon  paflage,  &  par  (es  acclama- 
tions réitérées  >  lui  préfageoit  fa  grandeur  future. 
Ses  yeux  vifs  &  perçans.  annonçoient  fa  péné«* 
tration.  Sa  ghyfipnomie  noble  &  euçrriére  étoit 
^mpéréé  par  Ton  affabilité.  Ses  mus^étoientac-.  , 


compagnes  de  tant  de  grâces ,  qti'oA  ne  le  quSé- 
^oit  jamais  fans  être  pénétra  de  reconnoifiance.  Sa 
con Aitution  foiblè  &  délicate  l'expofa  à  de  fréquto* 
ite&  maladies  dans  fon  enËince..Uiie  vie  fobr«,& 
frugale  fortifia  fon  tempérament  &.  le  rendit. câ« 
pable  des  plus  grandes  fatigues.  Sa  ieupeffe  fut 
exempte  des  foibleflcs  qui  égarent  la  raifon*  Soa 
prenaiiet  mariage  avec  Minervine  prévint  les  ora- 
ges que  les  pâifions  excitent  .dans  leur  naiffaoccL 
La  foienoe  militaire  étoit  la  feule  qui.,  donnât  et 
la  coofidi6rBtion  dans  4:e  iiécle  de  guerre.  *^S<)li 
père ,  entraîné  par  l'exemple ,  ne  lui  donna  ;)u*un4 
éducation  propre  à  en  faire  un.  grand  capitaine,  fil 
.fut  nourri  dans. le  camp  ,  où  il  vivoit.  confondu 
.avec  les.foldats  ;  mais  quand  il  fut  parvenu  «à 
Tempireyi!  cultiva  les  lettres,  peut:  être,  même 
.  avec  plus  d'application  qu'il  ne  convenoit  à  l'at^ 
bitre  des,  nations.. Les  favans  furent  admis  dam 
fil  familiarité.  Les^courtiiâns,  nui  ^uiqu'alors  n*a- 
voicntfu  que  défier  les  périls  cela  mort,  deviti- 
rent  plus  éclairés  &  plus  polis.  L'ignorance..  &  U 
férocité. ne  furent  plus  le  catadère  diÂinâif.,<^dH 
.guerrier.  Galeôus,  fucçeffeur  deDiocléden ,  prie 
^ombrage,  de  .fon  mérite;  &  pour  ne  pas  lui  don» 
ner  trop  de  confidération^  il  lui  refufa^le  titre  de 
Céfar ,  qui  lui  étoit  du.  comme  61s.  de  Confiance» 
'Sa  politique  cruelle  l'expofa. aux  plus. .grands  dan- 
gers ,  d'où. il  eut  le  bonbeur  &  TadreUe  de  fortir 
avec,  gloire.-  Son  père  étant  prêt  de  s'embarquer 
..pour  la  Grandes-Bretagne,  redemanda-  fon  fils  avec 
une  bauteur^menfçante  qui  détermina' GaleriusJk 
Je  rendre.  Confiance  r^cut  avec  des  larmes  de  joie 
.xij\  fils  qu*une  longue  abfence  .lui  avoir  rendu  pluf 
4Qher«  Etant  prêt  de  moutir ,  il  le  défigoa  fon  fuG« 
■  cedeur ,  fans  lui  «(focier  trois  autres  .fiu  qu'il  avoic 
de  foto  .fecoiul  .mariage.  *Dès  ,qu!il  eut  les  yeux 
>  fermés  j  les  foldats  proclamèrent  fon  fils^AuguAe^ 
.  Conftantùi,  les  pria;  d'attendre  l'agrément  de  Ga» 
ierius  pour  prendre  ce.  titre.  Leur  impajtience  œ 
fut  fe  réfoudre  àice  ménagement  politique.  )ls  le 
'.  revêtirent  de  la  pourpre  m^gré^fa  réfifiance.  Son 
premier  foin  fut  de  tendre  les  devoirs  fuiièbres 
â  fon  nère ,  à. qui  il  fit  décerner  les  lionneurs  di» 
-vins.  Galeriu^,  quife  voyoit  obfcurci  par  cet  aftrc 
naiffant  ,&  mouvoir  des  reflbrts  fecrets  pour  Tex* 
dure  du,  gouvernement  :  mais  fon  avarice  &l  fos 
jwuautés  l'avoient  rendu  fi  odieux,  qu'il  n'infpirojt 
plus^  que  des  fentimens  de .  mépris.  Sa  jaloufie 
impiunTante  nc.£t  quo  relever  l'éclat  de  fon  col- 
iègue.  IltQurna  fes,  fureurs  contre  les  dirétiens., 
dont  Je  faog^inonda  la  ville  6c  les  provinces.  Tant 
dciviâimes  ne  furent  pas  fuffifaotes  pour  affou- 
^ir fes  vc#jgean({es.>Les  païens,  qui  Ini étoient  auffi 
indiffércns  -q^ue  les  chrétiens,  furent  enveloppés 
dans  Ja  prolcdption.:  Les.  biens. <ies-  citoyens  les 
plus  opulens  furent  confifq^s ,  des  .impofitiona 
accablantes  épuifèrent  le  peuple  ^le  mécontente- 
ment fut  général  comme  l'opprcffion».  Le  cri  de 
la  révMte  retentit  aux. pieds- du  tcone. Galerius » 
«nyiroooé.de  féditleux  .oc.de  jnécontens,  rer^Mi 
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Conjlannn  de  la  pourpre  pour  sVn  faire  un  appui. 
Ms^ence,  fiUde  Maxlmin,  qui  jurqu^alors  avoit 
irècu  dans  une  crapuleufe  débauche,  revendiqua , 
les  armes  à  la  main  ,  Ihéritage  de  fon  père.  Tandis 
^e  rempire  ètoît  eihbràfè  du  feules  guerres 
civiles  ,  Conflamin  convaincu  que  fi  la  fonone  feit 
les  empereurs ,  c^eft  aux  empereurs  à  |uftii:er  le 
choix  de  la  iortune,  règloit  Tintérieur  de  fe?  états 
&  en  protégeoit  les  frontières  contre  les  inva* 
fions  des  barbares.  Les  Francs  ,  qui  avoient  jpa£e 
le  Rhin,  forent  vaincus  &difp  rfés.  Il  les  força   , 
de  repaffer  le  fleuve  ;  ils  furent  pourfuîvîs  par 
leur  ennemi  infetîgable,  qui  porta  le  fer  &  la  flamme 
dans  leuts  poffemons.  Les  jeunes  gens  qui  tom- 
bèrent dans  fes  mains ,  &  qui  étoient  en  état  de 
«orter  les  armes,  furent  tous  livrés  aux  bêtes  dans 
les  )eux  qu'on  célébra  après  cette  vidoire.  Deux 
de  leurs  rois  furent  dévorés  dans  l'amphithéâtre , 
«aion  barbare  qui  déshonora  le  vainqueur.  Confian- 
tin  avoir  un  fond  de  férocité  qui  formoit  le  carac- 
tère des  princes  de  fon  fiècle.  Il  tourna  enfuitc 
îes  armes  contre  Maxence  &  Maximien  fon'père, 
qui  s'étoient  ligués  contre  lui.  Il  remporta  fur  eux 
une   grande  viâoire   fou^   les  murs  de  Rome. 
Maxence   fuyant    avec  trop  .  de   précipitation  , 
tomba  avec  fon  cheval  dans  le  Tibre ,  oii  il  fut 
Submergé.  Le  vainqueur  entra  dans  Rome  avec 
les  honneurs  du  triomphe ,  dont  il  releva  Téclat  par 
fa  bienfeifance.  Les  prifons  furent  ouvertes ,  les 
Mrcifans  des  deux  tyrans  obtinrent  l'abolition  de 
leur  crime.  Le  ftnat  le  déclara  premier  Augufte 
&  grand  -prêtre  de  Jupiter  ,  quoiqu'il  eût  tracé 
fur  fes  enieignes  l'image  de  la  croix ,  8c  qu'il  fit 
«me  profeffion  extérieure  de  la  loi  évangélique.  Il 
eft  difiîciie  de  iuflifier  fa  foi ,  qui  ûit  altérée  par 
wn  mélange  de  paganifme.  Il  n*avoit  plus  d'autre 
collègue  que  Licinius,  Ces  deux  princes  donné" 
cent  conjointement  un  édlt  de  tolérance  de  tous 
les  cultes.  Ce  fot  ui^e  faveur  pour  les  chrétiens, 
qui  rentrèrent  dans  leurs  pofldlfions,  &  qui  furent 
admis  aux  dignités  de  Téiat.  Cet  édit  porta  le 
dernier  coup  ii  l'idolâtrie,  &  ce  fut  fur  fes  débris 

Îiuc  le  chfiftiànifme  s'éleva.  Le  calme  dont  jouif- 
oit  Tempire  fut  troublé  par  la  jalouiie  de  Lici- 
nius ,  qui  voyoit  fa  gloire  cdipfée  par  celle  de 
fon  cmlègue ,  qui  ne  lut  laiiToit  que  l'ombre  du 
pouvoir.  Leur  rupture  fut  bientôt  éc!;tiante ,  & 
il  fallut  vuider  la  querelle  les  armes  à  la  main. 
Licinius  plein  de  confiance  dans  la  fupériorité  du 
nombre ,  livra  un  combat  dont  le  fuccès  fm  long- 
temps incertain  :  mais  enfin  la  fortune  fe  déclara 
contre  lui.  Il  fe  releva  bientôt  de  fa  chute  ;  il  repa- 
rut dans  les  plaines  d'Andrinople,  avec  une  armée 
plus  formidable  que  la  première  ;il  fut  encore  mis 
en  déroute  II  eut  alors  recours  à  la  négociation , 
qui  lui  réuflît  mieux  que  (es  armes.  Conflantin  lui 
accorda  la  paix,  à  condition  ou'il  lui  céderoit  la 
Thrace,  la  fecoiîde  Méfie ,  la  Tartarie  &  les  pro^ 
vinces  de  TOrient.  Tout  annonçoit  un  calme  Am- 
%M^\  ^^  deux  empereurs 9  pour  reflerrer  plus 
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étroitement  les  noeuds  de  leur  «Uiaoce ,  eon({r# 
rent  chacun  à  leurs  trois  fils  le  titre  de  Céiàr.  La 
rivante  du  pouvoir  leur  remit  bientôt  les  armes  à 
la  nfein.  Licinius  couvrit  les  mers  de  fes  va  fléaux  ; 
fon  armée  déterre,  forte  de  cent  ônquante  mille 
hommes  de  pied  ,  &  de  quinze  mille  chevaux ,  le 
mit  en  état  de  tout  entreprendre  &  de  tout  efp^ 
rer.  Conflantin  lui  oppofa  deux  cents  galères  à 
trente  rames ,  &  deuSc  mille  vaifleaux  de  charge. 
On  comptoir  dans  fon  armée  de  terre  cent  trente 
niiUe  combattans.  Ces  deux  princes  rivaux ,  avant 
d*cn  venir  aux  mains ,  foUicitèreot  le  ciel  de  fe- 
conder  leurs  armes.  Licinius ,  idolâtre  &  fiaperiti- 
tieux',  menoit  à  fa  fuite  une  foule  de  facrificareurs» 
de;devins  ,  d*arufpices  &  d'interprètes  des  fonges  » 
qui ,  après  avoir  confulté  les  entrailles  des  viSi* 
mes ,  le  flattèrent  de  l'efpoir  d'une  pleine  viâoire. 
Confiantîn ,  chrétien  fans  en  avoir  encore  reçu  le 
caraâère ,  mettoit  fa  confiance  dans  Fétendart  de 
la  croix,  &  dans  les  prières  des  prêtres  &  des  èvé- 

irues  qui  étoient  dans  fon  camp.  Les  deux  armées 
e  joignirent  dans  les  plaines  de  Calcédoine.  L'at- 
taque  fut  vive  »  &  la  défenfe  opiniâtre.  Licinius  » 
après  avoir  agi  en  capitaine  &  en  foldat ,  dit  con- 
traint de  cédera  la  fortune  de  fon  heureux  rival. 
Vaincu  fans  avoir  rien  perdu  de  (a  gloire,  il  ra- 
mafla  les  débris  de  fon  arm^e  ,  &  traverfa  la 
Thrace  pour  aller  rejoindre  fa  flotte ,  qui  fut  aufii 
battue  &difperfée  :  alors^défefpérant  de  la  fortune, 
il  entama  des  négociations  qu'irfit  traîner  en  lon- 

Î;ueur  pour  avoir  le  temps  aattendre  les  Goths  & 
es' antres  Barbares  qu^il  appelloit  i  fon  fecours. 
Cet  artifice^  lui  réuffit  mal  ;  il  livre  un  nouveau 
combat  oii  il  perd  vingt-cinq  mille  honf\mes.  Les 
foldats  qui  furvivent  au  carnage  de  leurs  com- 
pagnons, mettent  bas  les  armes,  &  fe  rendent  au 
vainqueur.  Licinius  abandonné  fe  voit  empereur 
fans  fu jets ,  &  général  fans  armée.  Il  s*enfuit  à 
Nicomédie  ,  où  il  fut  bientôt  aflîégé  &  contraint  de 
fe  foumettre  à  la  difcrétion  d'un  maître  qu'il  n*a« 
voit  pu  fupporter  pour  collègue.  Conflantîa ,  fa 
femme ,  follicita  fon  frère  Conflantin  de  lui  laifl!èr 
la  vie  ;  cette  grâce  fut  accordée ,  &  la  promefle 
en  fut  confirmée  par  les  fermens  les  plus  facrés* 
Licinius ,  dépouillé  de  la  pourpre  ,  fe  proflerna 
devant  fon  maître ,  qui  l'admit  à  fa  table.  Il  fut  en- 
fuite  relégué  à  Theffalonique  pour  y  mener  une 
vie  privée;  mais  à  peine  en  goûtoitilles douceurs, 

Sue  Conflantin  enVoya  Tordre  de  l'étrangler.  Sou 
Is  fut  privé  du  titre  de  Céfar.  On  -ne  peut  lui 
centefter  d'avoir  été  un  grand  homme  de  guerre  ; 
mais  qu<nqu*il  eut  des  talens ,  il  ne  laîflTa  que  le  fou« 
venir  de  fes  cruautés.  Toute  la  puiflSince  impé- 
riale fut  réunie  fur  la  tête  de  Conflantin ,  qui  prit 
le  nom  de  vi&orieux  fur  les  médailles.  Ce  fitre  de- 
vint héréditaire  à  plufieurs  de  fes  fuccefifeurs.  U 
n'ufa  de  fes  conquêtes  que  pour  étendre  les  con« 
quêtes  de  la  foi.  Il  fut  défendu  aux  fouverains  des 
provinces  &  aux  magiftrats  des  villes  d'offrir  des 
facrifices^  &  d'ériger  des  fiatues  aux  âtux  dieux. 
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La  <rmf)atîon  fut  profcrîte  »  les  temples  de  Tidoli- 
trie  Curent  fermés  ou  convertis  en  fanâufiires  du 
Trai  Dieu.  Son  zèle  éclairé  n'alla  pas  jufqu'à  l'into- 
lérance. Il  dérendit  d'inquiéter  les  confciences  ,  & 
d'envoyer  les  incrédules  fur  les  bûchers.  Il  n'y  eut 
que  les  profanations  fibandaleufes  (|ui  fuifent  fdu- 
niifes  i  aes  peines.  Il  exhorta  fesfujets  à  fe  pardon- 
ner leurs  opinions.  Il  réprima  Tindifcrétion  de 
quelques  zélateurs  qui  voulaient  que  hs  aûes  de 
la  religion  païenne  fufleot  punis  coin  me  des  crimes 
d'état.  Il  aimoit  h  s'entretenir  avec  les  évêques , 
qui  abusèrent  quelquefois  de  leur  afcendant  fur 
lui  pour  le  rendre  perfécuteur.  Il  s'occupoit  dans 
(ts  Icifirs  à  composer  des  homélies  &  des  fermons 

Îu'il  récitoit  en  public.  Il  nous  refte  un  de  fcs 
ifcours  fur  la  pafFion ,  qui  n'eA  remarquable  que 
par  ia  prolixité  &  le  nom  impofant  de  fon  auteur; 
mais  ce  prince,  qui  n'étoit  point  infenfible  aux 
louanges ,  fa  voir  qu'un  fouverain  qui  prêche  eft 
toujours  applaudi.  La  police  de  l'état  fut  réformée , 
le  vice  fut  obligé  de  fe  cacher ,  il  n'y  eut  plus  de 
fcandale  J  mais  i'hypocrifie  plus  adroite  &  plus 
rafinée  fe  couvrit  du  mafque  de  la  vertu.  L'ava- 
rice des  juges  &  des  gouverneurs  fiit  réprimée  par 
/des  loix  qui  reflèrent  fans  exécution.  Conflantin , 
/occupé  des  querellas  qui  divtfoient  Téglife ,  fe  rer 
pofoit  du  foin  de  Tempire  (ur  des  officiers  mer-* 
«enaires  qui  laifToient  les  irrimes  impunis  dés  qu'on 
étoit  affez  riche  pour  acheter  fa  grâce.  Quoique 
le  peuple  eut  un  maître  bieafaifant ,  il  étoit  op- 
primé par  une  multitude  de  tyrans  fubalternes  qui 
épuifoient  les  provinces  pour  aiTouvir  leur  avidité* 
Conflantin  jdidrm  fur  toutes  ces  vexations,  aflem- 
bloit  un  concile  à  Arles  pour  éteindre  le  fchifme 
des  donatifles^  Ses  peuples  gémiffoient  dans  Top- 

!>reflu>n  ;  il  les  croyoit  affez  heureux  s'il  pouvoir 
es  éclairer.  Ce  fut  fous  fon  tégne  que  TArianifme 
prit  naîflance  dans  l'Egypte ,  d'où  il  fe  répandit  fur 
toute  la  furface  du  globe^  Les  talens  d'Arius  en 
facilitèrent  les  progrès,  hs  poifon  fut  fi  adroitement 
préparé ,  que  la  contagion  corrompit  les  prélats  les 
plus  éclairés.  Conflantia  »  fœur  de  Conflantin  ,  favo- 
rifa  Terreur  nouvelle,  qui  devint  la  dorninante  dans 
l'Egypte ,  la  Lybie  &  VOrient.  Les  deux  partis 
convpquoient  des  fynndes  pu  ils  fe  frappoient  ré- 
ciproquement d'anathêmes.  Confl/mùn^  pour  étouf- 
fer le  germe  de  tant  de  divifions  »  convoque  un 
concile  général  àNicée,  ville  de  Bvthinie.  Tous 
les  évêques  y  (urem  invités,  l^  tréfor  public  leur 
fournit  des  voitures  &  des  chevaux  ;  Conflantin  fe 
rendit  à  Nicée  pour  les  recevoir»  Ils  s'afTemblèrent 
9u  nombre  de  trois  cents   dix  r  huit.  L'empereur 

f>arut  dans  pette  vénérable  afTemblée  «  &  ne  vou- 
ut  s'aflcoir  qu'aprèjs  en  avoir  été  prié  p^r  les  évê- 
ques. Il  eut  même  rhumilité  de  baifer  Içs  plaies  de 
ç^xx^.  qui  a  voient  foufFert  pour  la  jcau^e  de  Jéfus- 
Chrift.  11  prQtefla  qu'il  voulpit  laifltr  la  liberté  dçs 
fijf&ages;  majs  il  les  gêna  en  effet,  en  menaçant  de 
Véxil  ceux  qui  refuferoient  de  fbufcrire  aux  déci- 
^P9*  Tous  les  pères  du  concile  fu  félicitèreQt  de 
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fon  afFabilité:  il  leur  donna  un  magnifique  feilia 
dans  fon  palais.  H  avoit  unt  de  vénération  pour 
eux ,  qu'il  avoit  coutume  de  dire  que  s'il  furpre- 
noit  un  évêque  en  adultère ,  il  le  couvriroit  de 
fa  pourpre  pour  en  cacher  le  fcandale  aux  yeux 
du  public.  La  faveur  dont  il  honoroit  les  minières 
de  la  religion  en  étendit  les  conquêtes.  Les  viles 
&  les  campagnes  brûloieiir  leurs  idoles ,  &détr<«i'« 
foient  leurs  temples  pour  bâtir  des  égUfes*  Parmi 
ces  nouveaux  chrétiens ,  on  en  vit  qui ,  par  un.  refl« 
d'attachement  pour  leurs  antiques  cérémonies,  con- 
fervèrent  les  ftatncs  indécentes  de  leurs  dieux,  & 
fur- tout  celles  de  Vénus.  Des  villes  converties  bif- 
fèrent fubfifler  fur  Icuis  théâtres  desfcènes  lafcives 
qui  ofFenfoient  la  pudeur.  La  Syrie  toujours  effémi- 
née offrit  pendant  long-temps  cefpef^acle  licentieux. 
Lechriflianifme  pénétra  au-delà  du  Rhin  &  du  Da- 
nube. Les  Goths  reçurent  Tévangile.  Un  grand 
nombre  de  Barbares  ,  après  avoir  pillé  l'empire» 
retournèrent  dans  leur  pays ,  éclairés  des  rayons 
de  la  foi.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  les  monaftères 
furent  établis.  Des  foUtaires  avoient  peuplé  les  dé- 
fert«:  mais  c*étoient  àes  membres  épars  qui  n'è* 
toient  attachés  à  aucun  corps.  Antoine ,  protégé 
de  l'empereur,  fut  le  premier  qui  forma  des  dif« 
ciples  j  &  qui  les  affujettit  à  une  règle  uniforme, 
Pacôme,  à  fon  exemple»  fonda  des  monaflèret 
qui  édifièrent'  le;g  païens  même,  tant  qu'on  y  con- 
ferva  la  ferveur  &  l'efpiit  de  leur  premier  inflitut. 
Les.  infi:riptions  qui  retraçoiem  fur  les  monnoies 
les  cérémonies  idolâtres  furent  effacées.  Les  im- 
poflures  des  prêtres  du  pagnnifme  furent  dévoilées, 
Içs  facrifîces  abolis.  La  magie  &  la  divination  fu^ 
rent  profcrites.  Les  oracles  qui  avoient  abufé  de  la 
crédulité  du  vulgaire ,  tombèrent  dans  le  mépris. 
Tandis  qu'il  détruifoit  Tidolâtrie  ^  il  épargnoit  la 
foibleffe  des  idolâtres.  Le  paganifme  n'eut  point  à 
fe  glorifier  de  fes  martyrs:  &  même  la  veille  dç 
fa  mort  »  il  fit  publier  un  édit  qui  maintenoit  les 
prêtres  idolâtres  dans  leurs  anciens  privilèges. 

Un  projet  difficile  occupoit  depuis  long  •  temps 
fon  efprit;  c'etoit  de  fonder  une  nouvelle  Rome, 
&  d'y  transférer  le  fiège  de  l'empire.  Un  autrç 
n'auroit  ofé  concevoir  cedeffein,  Conflantin  Vçxè' 
cuta  en  peu  de  temps.  Il  choifit  le  détroit  de  l'HeU 
lefponti  entre  l'Europe  &  l'Afie,  oii  Ton  ne  voyolt 
plus  que  les  débris  ae  l'ancienne  Byfance,  qu'il  ré- 
tablit fous  le  nom  de  ÇonflantinopU.  Il  choifit  c« 
lieu  comme  le  centre  dç  l'empire,  &  fiir-toit 
comme  le  plus  favorable  pour  oppofer  une  bar»* 
rière  aux  Perfcs,  qui  alors  étoient  fes  ennemis  les 
plus  redoutable^.  L'ancienne  Rome  lui  étoit  devc» 
pue  odieufepar  fon  attachement  à  l'idolâtrie.  Peut» 
être  fucçomoa-til  à  l'ambition  d'être  le  fondateur 
d'un  nouvel  empire  ,  de  mêpie  qu'Aî^ïgnfle  avcit 
eu  la  tentation  de  tranfporter  ^  Troye  la  fplepdcur 
de  Rome.  Cette  ville  nouvelle  fut  embellie  d'édi- 
fices &  de  places  publiques  qui  furpaffèrent  çn 
magnificence  tous  .les  mont* mens  de  Ro|Tie,  Les 
jproplfs  des  faïUfliVu^  fournir W  wnt  dg  ftjiipç^, 
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[trelîes  y  ètoîent  cn^aflèes  avec  confunon.  5îon 
ils  Crifpus»  né  d'un  premier  mariage  ,faifoit  con- 
cevoir les  plus  hautes  efpéranccs.  >>n  courage  & 
fes  talens  Tégaloient  aux  plus  grands  capirnine*  de 
l'antiquité.  Ne  pour  plaire  ,  il  eut  le  malheur  d'inf- 
pirer  une  palTion  criminelle  à  Faufla  fa  belle- mère, 
Slle  de  Maximien.  Le  jeune  prince  plein  d'horreur 
île  cet  incefte,  refufa  d'y  condefcendre.  Sa  ma- 
irâtre  indignée  de  fcs  mépris,  Taccufà  de  l'avoir^ 
Toulu  (eduirc.  le  crédule  Conàant'm  fit  empoifun- 
ner  fon  vertueux  fils ,  dont  il  reconnut  trop  tard 
l'innocence.  Cette  mort  ftma  Tamertume  fur  le 
refle  de  fa  vie.  La  gloire  que  Conjlanim  s'étoit  ac- 
quife  fut  obfcurcie  par  la  proteâion  dont  il  ko- 
nora  les  Aritns.  Les  évèques ,  ennemis  de  la  divi- 
nité de  Jéfus-Chrift,  furent  rappelles  de  leur  exil, 
tk  Vétablis  fur  leurs  fiéges.  Quoiqu'il  ait  été  le  dé- 
fenfcur'le  plus  zélé  du  chriftianifine ,  il  différa  fon 
baptême  jufqu'aux  approches  de  la  mort.  Sa-  len- 
teur à  fe  faire  initier  Oins  nos  myftéres,  &  à  faire 
ufage  des  facremens ,  a  faii  mal  -  â  -  propos  fcup- 
çonner  fa  foi ,  &  croire  que  fon  zèle  fut  Infpirè 

Ïar  la  politique,  d'autant  plus  que  ks  mœurs  ne 
irent  point  conformes  à  la  pureté  évangélique. 
X)tt  lui  reprocha  une  ambition  qui  ne  pouvoit  fouf- 
frtr  d'égalité,  des  profufions  qui  accabloient  fes 
fujets  pour  enrichir  fes  miniftres ,  &  pour  conf- 
truire  des  édifices  plus .  fomptueux  qu'utiles.  Pin- 
fieurségUfes  l'ont  mis  dans  la  lifte  des  faints;  les 
Grecs  célèbrent  encore  aujourdliui  fa  fête.  Saper, 
inftruit  que  fa  fanté  chancelante  le  mettoit  nors 
d'état  de  paroitre  à  la  tête  de  fes  armées ,  lui  re- 
demanda les  cinq  provinces  que  fon  père  Narsés , 
après  fa  défaite ,  avoit  été  contraint  de  céder  aux 
Romains.  C9/i/7^/2/i/z,  qui  ayoit  encore  dans  l'efprit 
la  vigueur  de  fon  premier  âge  ,  lui  fit  dire  cpi'il 
iroit  lui-même  porter  fa  réponfe.  Il  fe  mit  aum-tât 
en  marche  ,~  mais  il  fuccomba  fous  les  fatigues  du 
voyage.  Il  tomba  malade  à  Nicomèdie:  alors  «  ne 
pouvant  plus  fe  diffimuler  qu'il  touchoit  à  fa  der* 
nière  heure,  il  fit  la  confeffion  publiaue  de  fes 
fautes ,  &  demanda  le  baptême.  Dès  qu'il  reut  reçu  , 
on  le  revêtit  d'habits  blancs ,  ion  corps  fut  couvert 
d'étoffes  de  la  même  couKur ,  &  depuis  ce  iho- 
sn«nt  il  ne  voulut  plus  toucher  à  la  pourpre.  Il 
moufut  le  2  mat  l'an  337,  après  un  règne  de 
trente  ans,  neuf  mois  &  vingt  jours.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  fans^  motifs ,  qu'il  avoit  été  em- 
poifc  nné  par  fes  frères.  Au  premier  bruit  de  fa 
mort,  fes  gardes  s'abandonnèrent  aux  tranfports 
de  la  plus  vive  douleur*  Ils  déchirèrent  leurs  ha- 
bits ,  ils  (c  roulèrent  par  terre^  en  l'appellant  leur 
maître  &  leur  père;  tons  paroiffoient  difpofés  à 
le  fuivre  att'toini3eau.  Ce  deuil  général  dans  toutes 
les  provinces,  fut  encore  particulier  aux  habitans 
de  Nicomèdie.  Son  corps  Ait  poné  à  G)nAanti- 
nople,  dans  un  cercueil  d'or  couvert  de  pourpre. 
Les  tribuns  choifirent  les  foldats  i|ui  en  avotent 
été  les  plus  chéris,  pour  en  porter  la  nouvelle  à  fes 
cfifàns.  Confiance ,  moins  éloigné  que  les  autres» 
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arriva  le  premier.  Il  fit  dépofer  fon  corps  dans 
l'églife  des  apôtres,  avec  une  magiiificence  royale. 
Les  pleurs  oc  les  regrets  du  public  firent  le  p'us 
bel  ornement  de  cette  pompe  funèbre.  Les  chré- 
tiens, dont  il  fut  le  zélé  proteâeiir ,  ont  peut  -  être 
exagéré  fes  vertus;  du  moins  l'on  peut  affurer 
que  s'il  raffembla  les  talens  qui  font  les  grands 
princes,  il  imprima  des  taches  à  fa  mémoire  par 
des  atrocités  qui  auroient  déshonoré  un  païen. On 
ne  parle  point  ici  de  la  donation  fabuleufe  de  la 
ville  de  Rome  au  pape  Sylveflre.  Cette  feuffeté 
a  été  tant  de  fois  démontrée,  qu'il  eu  inutile  "'de 
lui  faire  fubir  un  nouvel  eitamen. 

Constantin  le  jeune ,  fils  aîné  du  grand 
Conftantm ,  fîit  défigné  par  le  teftament  de  fon 
père  pour  lui  fuccéder ,  conjointement  avec 
fes  deux  frères  Confiance  &  Confiant.  Il  eut  pour 
fon  partage  l'Efpagne ,  la  Gaule  &  la  Grande- 
Bretagne.  Le  grand  Conjlantin  avoit  encore  ap* 
pelle  l'es  deux  neveux ,  nls  de  fes  deux  frères ,  à 
ta  fucceffion.  Leur  mérite  naiffant  promettott  de 
perpétuer  les  profpérités  de  l'empire,  mats  ils 
furent  maffacrés  par  les  foldats ,  qui  ne  voulurent 
reconnoitrepourAugufies;  que  les  enfâns  de  leur 
ancien  empereur.  Tant  de  zèle  pour  fa  mémoire 
Leur  fut  infoiré  par  l'ambition  d'un  des  princes, 
qui  ne  vouuMt  pas  tant  de  concurrens  à  l'empire» 
Ce  meutre  ne  fut  imputé  ni  à  Conflantin  le 
jeune,  ni  à  Conftaot;  tout  le  foupçon  tomba 
fur  Conftancer  Les  trois  frères  ,  après  la  mort  des 
deux  Céfars ,  leurs  confins  ,  firent  un  nouveau 
partage  où  les  intérêts  de  Confiantin  ne  furent  point 
affez  ménagés.  Ce  frit  la  fource  des  différens  qui 
affoiblirent  leur  puiffance.  Leixr  mécontentement 
fut  fuivi  d'une  rupture  éclatante  qui  leur  devint 
également  funefte.  Confiantin  ,  qui  (eut  avoit  droit 
de  fe  plaindre,  employa  d'abord  la  voie  de  la 
négociation,  dont  le  fuccès  ne  répondit  point  à  fes 
vues  pacifiques.  Il  prit  malgré  lui  le  parti  de  fe 
faire  |uflice  par  les  armes.  Le  feu  de  la  guerre 
civile  embrâfa  tout  l'empire ,  &  les  trois  concur- 
rens fe  mirent  en  campagne  avec  tout  l'appareil 
de  leurs  forces.  Cett<^  grande  querelle  fut  aècidéo 
fous  les  murs  d*A<|utlée.Les  troupes  de  Confiantin^ 
féduttes  par  un  premier  avantage  &  par  l'exemple 
de  leur  chef,  s'abandonnent  aux  faillies  de  leur 
courage  imprudent,  qui  les  précipite  dans  une  em- 
bufcade  où  elles  font  taillées  en  pièces.  Confiantin 
renverfé  de  cheval,  tomba  percé  de  coups.  Ses 
frères  dénaturés  lui  firent  trancher  la  tête  après 
jfa  mort  ;  &  pour  furcroit  d'inhumanité ,  ils  firent 
jetter  fon  corps  dans  le  fleuve  d'Alfa,  gui  baigne 
les  murs  d'Aauilée.  Il  paroit  qu'il  en  fut  enftite 
tiré,  puifque  long-temps  après  on  montroit  fon 
tombeau  de  porphyre  à  Confiantinople ,  dans  l'é- 
glife de  faînte  Sophie.  Il  mourut  à  l'âge  de  2; 
ans,  dont  il  en  avoit  régné  environ  deux  &  demi. 
Il  avoit  une  reffemblance  parfaite  avec  fon  père» 
foit  par  les  traits ,  foit  par  la  valeur  &  la  bonté  ; 
mais  il  lui  étoit  bien  intérieur  dans  le  grand  art  de 
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gmverfier.  Soo  courage  impétueux  égarolt  (bu- 
yent  fa  pnidence.  On  lui  reprocha  une  ambition 
démcfuree»  parce  qu*ardent  à  concevoir  des  pro- 
jets ,  il  ne  s^afTuroît  pas  des  moyens  d'en  prépa- 
rer le  fiiccès,  (r— J^.) 

CONST>lNTIN  in.  {Fbyc^  KiRACLlVS  II,) 

Constantin  IV,  fils  aîné  de  Confiant, &  foa 
fuccefleur  à  Tempire,  fut  furnommé  P^gonate, 
c*e{là-dire  le  èarhu^  parce  que  n'ayant  point  en- 
core de  barbe  lorfqu'il  partit  de  conAantinopIe , 
on  fut  furpris  de  ly  \mr  rentrer  avec  une  barbe 
fort  épaiiTe.  Son  premier  foin  ,  à  (on  avènement 
à  l'empire  .  fut  de  venger  la  mort  de  foa  père , 
dont  les  aflàffins  s'étoleot  retirés  en  Sicile.  U  fe 
tranfporta  dans  cette  ile  ,  où  il  fit  périr  dans  les 
tortures  Mazefès  &  tous  fes  complices.  Cette  pié- 
té filiale  lui  mérita  les  appUudiflemeas  du  public/ 
Les  Sarrafins  devenotent  chaque  jour  plus  redou- 
tables. Ils  portèrent  leurs  armes  viâorieufes  }u(^ 
qu'aux  portes  de  Coofiantinople  «dont  ils  rava- 
lèrent impunément  le  territoire.  Sept  fois  ils  en 
formèrent  le  fiége  ,  &  fept  fois  ils  furent  con- 
traints de  rabandonner.  Leur  flotte  fut  détruite 
par  rinduftrie  de  Callinique ,  célèbre  méchanicien 
qui  inventa  des  feux  qui  ne  s'éteigncûent  pas  fous 
Teau*  Des  plongeurs  mettoient  le  reu  fousles  vaif- 
faux  des  Arabes,  &  les  rédulfoient  an  cendres.  Conf- 
tamin^^près  avoir  détruit  leurs  forces  maritimes, 
les  vainquit  encore  fur  terre.  Us  perdirent  dans 
un  feul  combat  trente  mille  hommes.  Tant  de 
défaites  abattirent  leur  cpurage.  Ces  barbares  ac- 
coutumés à  dîâer  des  loix  à  leurs  ennemis ,  en 
reçurent  de  leur  vainqueur ,  qui  ne  leur  accorda 
la  paix  qu'en  les  foumettant  à  lui  payer  un  tri- 
but annuel.  Le  calme  paiTageri^  dont  jouit  l'état 
fut  troublé  par  l'ardeur  des  aifputes  théologiques. 
Cçnfianiin ,  qui ,  à  l'exemple  de  fon  aïeul ,  avott 
beaucoup  de  zèle  pour  la  foi  de  l'églife,  s'érigea 
en  arbitre  plutôt  qu'en  pacificateur.  U  fit  afienibler 
k  fixième  concile  général  de  Confiantinople,quî 
anathématiia  les  erreurs  de  Monothélites.  Tandis 

3u*il  préfidolt  à  cette  aflemblée,  les  Bulgares, 
evenus  chrétiens  fans  cefler  d'être  barbares, 
paflerent  le  Danube  &  mirent  tout  à  feu  &  à 
làng.  Conftantin  plus  occupé  des  moyens  de  pa- 
cifier les  troubles  de  Téglife  que  ceux  de  l'em- 
pire, eut  la  lâcheté  de  conclure  une  paix  auffi  dés- 
oonorante  que  s^il  eut  perdu  plnfieurs  batailles, 
La  Mifie  leur  fut  cédée ,  &  on  leur  promit  de  leur 
payer  encore  un  tribut  annuel.  Son  zèle  contre  la 
fede  des  Monothélites  lui  a  mérité  les  éloet  s  des 
orthodoxes  ;  mais  ils  n'ont  jamais  pu  efracqr  la 
tache  qu'imprime  à  fa  mémoire  le  meurtre  de  fes 
dfux  frères,  Héraclius  &  Tibère,  qu'il  fit  mourir 
après  leur  avoir  fait  couper  le  nez.  Ces  deux  princes 
infortunés  n^avoient  rien  fait  qui  pût  mériter  ce 
fort  rigoureux.  Ds  furent  punis  des  paroles  indif* 
crettes  de  quelques  mécontens  qui  avoient  dit  pu- 
Uiquemeot  qu'il  falloir  trois  tètes  pour  foutenir  k 
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poids  dePempire.  Ceux  qui  les  proférèrent  furent 
étranglés.  Conjlantin  devint  par  ce  fratricide  l'exé- 
cration de  fes  fujcts.  Il  mourut  en  685.  (J— -Y.) 

Constantin  V ,  fils  de  Léon  llfaurien ,  eut 
tous  les  penchans  de  fon  père  ,  dont  il  furpafTa  la 
fcélératefle.  On  lui  donna  le  furnom  de  Copm^ 
nime ,  parce  que ,  prefiîe  par  des  befolns  naturels 
pendant  qu'on  le  baptifoit ,  il  falit  les  fonts  bap- 
tifmaux.  Il  monta  fur  le  trône  l'an  74a  de  Jé- 
fus-Chrifl.  Dés  qu'il  fut  armé  du  pouvoir  ,  il 
exerça  une  perfîçution  cruelle  contre  les  parti- 
fans  du  culte  des  images.  Les  reliques  des  faints 
furent  la  proie  des  flammes.  Les  évèques  &  les 
prêtres  qui  refufèrent  de  les  fouler  aux  pieds  -ef- 
fuyèrent  les  plus  cruelles  perfécutions.  Les  uns 
eurent  le  nez  coupé ,  d'autres  les  yeux  crevés: 
l'éxil  &  la  prifon  furent  les  peines  les  plus  lé- 
gères qu'il  décerna  contre  ceux  qui  refufèrent  de 
ployer  fous  fes  volontés.  Les  perfonnes  les  plus 
diflinguées  par  leur  naiflance  &  leurs  vertus,  de-~ 
vinrent  robjet  &  la  viftime  de  fes  cruautés.  Deux 
patriarches  de  Confiantinople  périrent  par  le  glaive, 
après  avoir  fouffert  toutes  les  horreurs  de  la  t04« 
ture.  Les  villes  &  les  provinces  furent  arrofees 
du  fang  des  martyrs.  Pendant  qu'il  faifoit  une 
guerre  impie  à  fes  fujets  ,  les  Bulgares  ravageoient 
impunément  les  frontières.  Il  leur  oppofa  des  flottes 
&  des  armées  de  terre»  dont  il  confia  le  comman- 
dement à  fes  lieutenans ,  oui  éprouvèrent  une  vi- 
ciffitude  de  profsérités  &  de  revers.  Conflantîn  re- 
tenu dans  les  états  ,  étoit  occupé  à  éteindre  la 
rébellion  d'Anabafde,  qui  s'étoit  fait  proclamer 
empereur.  Cette  guerre  fut  bientôt  terminée.  Dès 

r'il  eut  en  fa  puifTance  ce  dangenreux  rebelle  » 
lui  fit  crever  les  yeux ,  &  (çs  enfans  fubîrent 
la  même  peine.  Après  avoir  appaifé  les  troubles 
intérieurs ,  il  fit  des  préparatifs  pour  réprimer  les 
courfes  des  Bulgares.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  oc- 
cupations qu'il  fut  attaqué  de  la  lèpre.  Les  cruelles 
douleurs  dont  il  fut  déchiré  furent  le  premier 
châtiment  de  fes  crimes.  U  mourut  en  77c,  après 
un  règne  de  trente-cinq  ans.  Ses  cruautés  lui  firent 
donner  les  noms  de  Néron  &  de  CaUguU.  Ce  fut 
fous  fon  règne  que  la  rigueur  du  froid  couvrit 
de  glaces  le  Pont-Euxin  &  le  Bofphore  de  Thrace. 
On  prétend  que  cette  glace  avoit  trente  coudées 
de  profondeur ,  depuis  la  mer  de  Marmora  juf^ 
qu'aux  embouchures  du  Danube.  Le  dégel ,  plus 
ninelte  que  le  iroid ,  porta  la  dcfolation  dans 
toutes  les  contrées  vDifmes.  (T— jv.) 

Constantin  VI  fuccéda  à  fon  père  Léon  IV 
en  783.  Comme  il  n'avoit  encore  que  neuf  ans 
lorfqu'il  fut  placé  fur  le  trône,  fa  tutèle  fut  con- 
fiée à  fa  mète  Irène  ,  qui  defcerdoit  de  ruiuflre 
Pomponius  Atticus  :  ce  fin  pendant  la  minorité 
de  ce  prince  que  s*a(&mbla  le  fécond  concile  de 
Nicée,  où  trois  cents  cinquante  évèques  rétablirent 
le  culte  des  images  aboli  nar  fon  père.  Dès  qu'il 
fut  en  âge  de  gouverner,  a  exclut  ta  mère  de  l'aidir 
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îAratlon,  quoiqu'elle  eût  montré  beaucoup  de 
capacité  pendant  fa  régence  :  ce  n*e(l  pas  qu'il  ne 
fcntxc  le  befoin  de  Tes  confeils,  mais  il  étoit  im- 
portuné de  fes  remontrances;  &  ce  fut  pour  s'en 
dwbarraffer  qu'il  la  relégua  dans  un  monaflère. 
Les  peuples  furent  indignés  d'un  traitement  fi  ri- 
goureux. Conftantin  avoit  tpoufé  une  Arménienne 
nommée  Marie,  qu'il  répudia  par  înconAance,& 
qu*il  fit  enfermer  dans  un  monaflère; on  prétend 
qu'il  ne  fit  ce  divorce  qu'à  la  follicitation  de  fa 
mère, qui,  pour  fe  verger  de  l'abaifferacnt  où  il 
la  tenoit,  le  fit  tomber  dans  tous  les  travers  qui 
poiivoient  décrier  fon  gouvernement  &  fes  mœurs. 
Ce  fut  en  effet  en  le  rendant  odieux  qu'elle  pré- 
para fon  rétablifiement.  Les  peuples  mécontens  la 
firent  affeoir  fur  ie  trône  avec  fon  fils;  mais  trop 
impérieufe  pour  partager  le  pouvoir,  elle  l'en  nt 
cieicendre;  elle  eut  même  rinhumanité  de  lui  faire 
crever  les  yeux.  Elle  fiit  détrônée  à  fon  tour  par 
Nicéphore ,  qui  la  relégua  dans  l'ifie  de  Lesbos,  où 
elle  finit  fes  jours.-,  Conflantin  mourut  en  797.  Il 
avoit  régné  dix  ans  avec  fa  mère,  &  dix  ans  feuL 

Constantin  Vil ,  fils  de  Léon-le-Sagc,  mon- 
ta fur  le  trôiie  d'Orient  après  la  mort  de  fon 
oncle,  arrivée  en  9 12.  Il  n'avoit  encore  que/ept  ans 
lorfque  le  fceptre  fut  mis  dans  fes  mains.  5a  tu- 
téle  &  fon  éducation  furent  confiées  à  fa  mère 
Zoé.  La  cour  étoit  alors  remplie  d'intrigue&  Ro- 
main Lefcapenne ,  homme  d'une  naififance  obfcure, 
mais  redoutable  par  fes  artifices  &  fon  ambition, 
eut  TadrefiTe  de  fe  faire  afibcier  à  l'empire.  Ses 
▼œux  s'étendoient  plus  loin,  &  il  n'étoit  arrêté 
que  par  Zoé,  princeffe  aufll  intriguante  &  auffi 
ambitieufe  que  lui.  Il  fit  jouer  tous  les  refibrts  de 
.  fa  politique ,  pour  fe  débarrafler  de  fa  rivalité. 
Zoé  fut  confinée  dans  un  monaAère.  Romain ,  dé- 
livré de  fa  concurrence,  ne  laifia  à  fon  collègue 
que  l'ombre  du  pouvoir.  Il  marcha  contre  les  Bul- 
gares, qui  taillèrent  en  pièces  fon  armée.  Sa  dif- 
grace  le  fit  tomber  dans  raviliffement.  Ses  propres 
enfans  ie  dégradèrent ,  &  il  fut  enfermé  par  leur 
ordre  dans  un  monafière..  Ces  fils  dénaturés ,  qui 
punirent  l'ambition  de  leur  père  pour  envahir  fon 
néritage  ,  confpirérent  enfuite  contre  Conflantin  , 
qu'ils  dédaignoient  pour  collègue.  Leurs  complots 
turent  découverts  &  punis  r  ils  furent  rafés  & 
condamnés  à  embraff.  r  la  vie  monafiique.  Quand 
Conftanùn  n'eut  plus  d'affociés  au  gouvernement, 
il  montra  une  capacité  qu'il  n'avoit  pu  déployer 
dans  des  temps  orageux*  Le  malheur  étoit  pour 
hu  une  leçon  dont  il  fut  profiter.  Ami  &  protec- 
trur  des  arts ,  il  leur  donna  une  naiffance  nouvelle. 
Il  compcfâ  dans  fes  loifirs  plufieurs  ouvrages  qui 
décèlent  des  Vues  fublîmt  s  lur  l'art  de  gouverner. 
11  avoit  une  connoKTance  par^ite  des  forces  de 
Tempire,  &  de  celles  des  alliés  &  des  barbares. 
Il  avoit  vu.  t^Qiis  les  vices  du  gouvernement,  mais 
le  temps  n'étolt  pas  propre  à  les  corriger.  Ce  fut 
ibtts  foa  règne  que  les  petits  tyrans  qui  défoloient 
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l'Italie,  furent  vaincus  &  punis  :  Benevent  fut  ri-^ 
prife  fur  les  Lombards.  Conflantin  y  qui  avoit  t0u9 
les  talens  qui  font  les  grands  princes ,  &  les  qua- 
lités aimables  de  l'homme  privé ,  vécut  afi'ervi  aux 
volontés  de  fa  femme  Hélène,  à  qui  il  abandonna 
les  rênes  de  l'empire  pour  fe  livrer  à  'on  goût 
pour  le5  arf^.  Cette  princefie  fit  un  vil  trafic  des 
dignités  de  Téglife  &  de  l'état ,  tandis  rue  foa 
mari ,  occupé  d'architeâure  &  des  autres  arts  d'a- 
grémetit ,  ignoroit  les  abus  qui  obfcurciffoient  U 
gloire  de  fon  rè^ne.  Quoiqu'il  fat  eflimé  ,  il  fit 
beaucoup  de  mécontens.  Son  fils,  impatient  de 
régner  y  lui  donna  un  breuvage  empoifonné.  Com- 
me il  n'en  prit  qu'ur.e  parne ,  il  en  prévint  les 
ravages  ;  mais  il  ne  fit  plus  que  languie  ,  &  tom- 
ba dans  un  dépériffement  qui  termina  fa  vie  en 
95;  ,  après  un  règne  de  cinquante-cinq  ans. 

Constantin  VIII  y  fils  de  Romain  le  jeune  » 
fiit  appelle  à  Tempiré  conjointement  avec  fon 
frère  Bafile ,  après  que  Zimiffés  eut  été  empoi- 
fonné.  Ces  deux  collègues ,  unis  par  la  native  ^ 
fembloient  n'avoir  qu'une  ame  &  les  mêmes  af- 
feâions.  La  rivalité  du  pouvoir  ne  fit  que  refiTer- 
rer  les  noeuds  formés  par  la  nature.  Le  commen* 
cernent  de  leur  règne  fut  troublé  par  la  rcbellioa 
de  Bardas-Sdems^qui  fe  fit  proclamer  empereur» 
Phocas,  chargé  du  foin  de  cette  guerre»  la  ter* 
mina  par  une  feule  viâoire.  Bardas  périt  dans  le 
combat,  &  fa  faâion  fut  diffipée.  Phocas,  eni- 
vré de  fes  profpérités ,  crut  avoir  acquis  des  droits 
au  trône  qu'il  venoit  de  défendre.  Les  dignités  où 
il  avoir  été  élevé  ne  kii  parurent  pas  diS  ré- 
compeAfes  proportionnées  à  fes  fervices.  Il  dé- 
ploya l'étendart  de  la  rébellion ,  m  is  il  fut  vain- 
cu &  maffacré*  Les  Bulgares ,  profitant  des  trou- 
bles de  l'empire  pour  en  ravager  les  provinces^ 
fe  répandirent  dans^la  Thrace ,  la  Macédoine  & 
la  Grèce,  où  ils  exercèrent  les  plus  affreux  bri- 
gandages. Les  deux  empereurs  fe  mirent  à  la  tête 
d'une  puiffante  armve  ,  pour  forcer  ces  barbares 
à  s'éloigner  des  frontières.  Les  Bulgares»  vaincus 
dans  plufieurs  combats,  laifferent  quinze  mille  prt- 
fonniers,  à  qui  les  vainqueurs  firent  crever  les  yeux« 
On  n'en  épargna  qu'un  certain  nombre  pour  por- 
ter cette  affligeante  nouvelle  à  Samuel,  chef  ou 
rai  de  ces  barbares..  Ce  prince ,  touché  du  mal- 
heur de  ion  peuple,  fuccomba  à  fa  douleur,  & 
mourut  quelque  jours  après.  Tant  que  Bafile  vé- 
cut y  Conflantin  n'ofa  fe  livrer  Ji  la  licence  de  Çt% 
penchans.  La  mort  le  délivra  de  ce  cenfenr  in- 
commode ,  qui  mourut  à  foixante  &  dix  ans.  Conf" 
tanîin  réuniff;^nt  toute  l'autorité ,  s'endormit  dtnns 
le  fein  des  voluptés.  Les  plaifirs  de  l'amour  fuc-  ' 
cédoient  à  l'intempérance  de  la  table  &  à  la  fu- 
reur du  jeu.  Aucun  prince  n'av^^it  occupé  auffi 
long -temps  le  trône»  Les  deux  frères  régnèrent 
enfemble  pendant  cinquante-trois  ans.  Conflantin^ 
pendant  la  vie  de  fon  aine,  languit  fans  ambi* 
don  &  fans  pouvoir.  U  n'eut  que  la  décoratioa 
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d*un  fouvcrain.  Il  régna  feul  pendant  troîs  ans.  Un 
règne  û  court  fuffit  pour  ternir  fa  mémoire.  (  T— -Y,  ) 
Constantin  IX ,  furnommé  Monomaque,  fut 
élevé  à  1  empire  de  l'Orient  par  les  intrigues  de 
l'impératrice  Zoé ,  à  qui  il  avoit  Ai  plaire.  Cette 
princeffe  lafcive  étoit  âgée  de  loixante  ans  lorf- 
qnellc  fit  crever  les  yeux  à  Michel  Calaphatc  fon 
premier  mari ,  pour  faire  pafler  dans  fon  lit  fon 
amant  adultère.  Le  fcandale  de  leurs  amours  avoit 
été  la  caufe  de  l  exil  de  Conjiantin ,  que  Zdé  rap- 
pella  pour  l'affocicr  à  Tcmpire.  Dès  qu'il  fut  rt- 
vêm  de  la  pourpre,  il  confia  l'adminiflration  à 
Romain  Sclerus,  qui  n'avoit  d'autre  mérite  que 
d'être  le  fr^re  de  fa  concubine.  Cette  femme, 
ou'on  appelloit  ScUrine  ,  s'infinua  û  avant  dans 
1  efprit  de  Zoé  ,  que  cette  princeffe ,  jaloufe  de 
fes  prérogatives,  confentit  qu'on  rendit  à  fa  ri- 
vale les  mêmes  honneurs  qu'aux  impératrices.  Le 
peuple  fcandalifè  de  cette  nouveauté»  fit  éclater 
fon  mécontentement  au  milieu  d'une  proccfiîon. 
Piufieurs  voix  s'éevèrent,  &  dirent:  Nous  ne 
voulons  point  Sclérine  pour  impératrice.  Ce  cri 
fut  le  fignal  de  la  révolte.  Conftantinople  re- 
tentit du  iruit  des  armes ,  &  les  féditieux  deman- 
dèrent la  mort  de  l'empereur.  Zoé  &  fa  fœur 
Théodora ,  qui  étoient  également  affociées  à  Tem- 
pire  ,  employèrent  leur   crédit  pour  calmer  le 

Kuple.  Ce  danger  fut  le  prélude  eun  plus  grand, 
on  Tornique  s'étoit  concilié  tous  les  coeurs 
dans  la  province  dont  il  avoir  le  gouvernement; 
&  ç'eft  ce  qui  le  fit  paroitre  redoutable.  Conftan" 
tin,  jaloux  de  fon  mérite ,  le  força  d'embrailer  k 
vie  monaAique.  Cette  violence  redoubla  rafFeâion^ 
des  peuples  pour  Léon ,  puni  fans  être  criminel. 
Ses  amis  ranemblent  fecrétement  une  armée,  ils 
le  tirent  de  fon  monaftère,  &  le  conduifent  k  Ab- 
drinople ,  où  ils  le  proclame  nt  empereur.  Les  con- 
jurés» pleirs  de  confiance  dans  leur  nombre, 
marchent  vers  Confiaiuinople ,  dont  ils  forment 
le  <fiège.  Conjiantin  ,  renfermé  dans  fa  capitale , 
n'avoit  avec  lui  que  mille  hommes ,  tous  d'un 
courage  éprouvé»  Ce  fut  avec  cette  troupe 
d'élite  qu'il  obligea  les  rebelles  à  renoncer  à  leur 
cntreprife.  L'arrivée  des  légions  d'ibérie  lui  ren- 
dit la'fupér<orité.  Léon ,  vaincu,  fe  réfugia  dans 
luie  églife»  d'où  il  fut  enlevé  &  conduit  aux  pied» 
de  Conjhntiny  qui  lui  fit  crever  les  yeuxr  L'extinc- 
tion de  cette  révolte  ne  rendit  point  le  calme  à 
rempîre ,  dont  plufieurs  provinces  furent  t^vagées 
par  les  Turcs  &'  les  Tartares  :  On  accufe  Conftan- 
tui  d'avoir  facilité  les  conquêtes  des  Barbares  par 
fon  avance.  Les  provinces  frontières,  exemptes 
jufqu'aUrs  d'impôts,  n'avoient  été  chargées  que 
d'entretenir  des  troupes  pour  les  protégor.  Leurs 
immunités  en  faiibtentdes  fujets  ndèles.  Confian- 
tin  fe  chargea  de  les  défendre ,  &  les  afiiijettit  à 

Ïayer  les  mêmes  tributs  que  les  autres  provinces. 
1  s'en  acquitta  fi  mal ,  qu'elles  tombèrent  fuccef- 
ilrement  fous  la  domination  des  Barbares,  & 
ks  peuples  furent  charmés  «le  trouver  dans  leurs 
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nouveanx  maîtres  de  puifiâns  proteâeurs.  Les 
profufions  de  ce  prince  épuifèrent  le  tréfor  public» 
&  le  mirent  dans  la  néceffité  de  furcharger  les 
peuples,  dort  il  devint  l^exécr^tion.  La  goutte  j 
dontil  étoit  fréquemment  tourmenté ,  lui  remonta 
dans  la  poitrine.  L'excès  de  fes  fouffrances  l'aver- 
tit  que  ia  fin  étoit  prochaine  :  il  ne  voulut  poinf 
mourir  fans  avoir  défigné  fon  fuccefieur ,  &  fon 
choix  tomba  fur  Nicéphore ,  qu'il  avoit  fait  gou- 
verneur de  Bythinie.  Théodora  ^  offenfée  d'un 
choix  fait  fans  la  confulter ,  employa  tout  fon  cré««. 
dit  pour  lui 'donner  Texclufion ,  &  elle  rêuffir; 
Cette  princeffe  fe  fit  proclamer  de  nouveau  im- 
pératrice. Conjiantin  voyant  fes  dernières  volon-* 
tés  fi  peu  refpeâées,  en  conçut  tant  de  chagrin, 
qu'il  en  mourut  ^  quelque  temps  après.  Il  avoit 
régné  treize  ans.  (r--^,) 

Constantin  X  étoit  de  la  famille  des  Ducas  ; 
une  de  plus  illufires  de  l'empire.  11  fut  élevé  an 
trône  de  Conftantinople  après  l'abdication  volon« 
taire  dlfaac  Comnène.  L'innocence  de  fes  moeurs^ 
fon  goût  pour  les  lettres ,  fon  amour  pour  la  )uiL 
tice»  le  faifoient  également  chérir  &  refpeéler.  Il 
avoit  toutes  les  vertus  qui  conviennent  à  un 
homme  privé  ;  mais  il  n'avoit  aucun  des  talens 
néceffaires  ppur  gouverner  un  grand  état»  Il  eût 
été  un  citoyen  illuftre,  il  ne  fut  qu'un  prince  vul- 
gaire. Son  prédéceffeur,  en  mourant,  lui  avoit 
recommandé  fa| famille  ;  fidèle  à  la  reconnoifi!ance  , 
il  combla  les  Comnènes  de  bienfaits  ,  il  leur  fit 
de  fréquentes  vifites,  &  continua  de  les  appelé 
peller  fes  maîtres  &  (t%  empereurs.  Les  foldats 
de  l'empire  s'amollirent  fous  fon  règne  dans  les 
loifirs  de  la  paix.  Ses  inclinations  pacifiques  infpi- 
rèrent  une  confiance  audacieufe  aux  Barbares.  La 
Méfopptamie,  la  Chaldée  ,  l'ibérie,  &  la  Méli- 
tène  furent  ravagées  par  les  Turcs.  Quelques 
hordes  barbares  paffèrent  le  Danube  ,  &  portèrent 
la  défolation  dans  la  Grèce  &  la  Macédoine.  Ils 
auroient  pouffé  plus  loin  leurs  conquêtes  &  leur^ 
brigandages ,  fi  le  fléau  de  la  pefie  n'eût  détruit 
la  moitié  de  leur  armée.  Quelques  grands  de  l'em- 
pire ,  jaloux  de  l'élévation  de  Conjiantin ,  qu'ils 
avoient  vu  leur  égal,  confpifèrent  pour  le  faire 
defcendre  du  trône.  Leur  complot  fut  découvert  » 
&  ils  furent  arrêtés..  Conpantin^  aui  avoit  le  droit 
de  les  condamner  à  la  mort ,  ne  tes  punit  que  par 
la  confifcation  de  leurs  biens ,  pour  les  mettre 
dans  Timpuiffance  de  nuire.  L'numanité  &  les 
autres  vertus  fociales  de  Conjiantin  furent  obfcur- 
cies  par  fon  avarice  infatiable ,  qui  le  rendit 
odieux  à  fes  fujets,  &  méprifable  à  fes  enne* 
mis.  Plusr  attentif  à  groffir  fes  tréfors  qu'à  en  ufer 
pour  les  befoins  de  l'état,  il  ne  leva  point  d'ar* 
mée  pour  oppofer  aux  Barbares,  qui ,  fans  foi  dans 
les  traités,  ie  livrèrent  à  des  excès  qui  n  fièrent 
impunis*  L'état  ébranlé  par  les  fecouïies  étran- 
gères, fut  encore  frappé  d'autres  fléaux.  Un  hor- 
rible tremblement  de  terre  renverfa  les  temples 
&  les  édifices  de  la  capitale.  Cette  ville  fuperbc; 
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fut  prcfque  enfcvelie  fous  fes  ruines.  Les  calami- 
tés publiques  font  prefque  toujours  jmputées  au 
,chet  delà  nation  foufFrante.  Ce  malheur ,  que  la 

Erude^nce  ne  pouvoit  prévoir  ni  prévenir ,  rcdou- 
la  la  haine  qiie  l'avarice  de  Conjiantin  a  voit  inf- 
pirée.  Ce  prince  fentant  fa  fin  approcher ,  dé- 
clara fes  trois  fil5  empereurs ,  fous  la  tutèle  de 
leur  mère  Eudoxie.  Cette  Princefle  leur  fut  aflb- 
ciée  à  Tempirc,  fous  la  promefle  qu^elle  fit  par 
écrit  de  fe  dépoiAller  de  la  pourpre  &  de  la  tu- 
tsW  de  fes  enfans,  il  jamais  elfe  contraâoit  un 
nouveau  mariage»  Conftantin  Ducas  mourut  en 
1068 ,  âgé  de  (oixante^dix  ans  :  il  en  a  voit  régné 
fix.  (r-jv.) 

Constantin  XI ,  dernier  empereur  de  Conf- 
tantinople  >  étoit  fils  de  Manuel  ou  d'Emanuel 
Paléologue ,  dont  les  enfans  acharnés  à  s'cntre-dé- 
truire  »  s'enfevelirent  fous  les  ruines  de  l'em- 
pire d'Orient.  Jean ,  fon  aîné  &  fon  fuccefTeur , 
eut  à  combattre  (on  frérc  Démétrius,  qui ,  fortifié 
du  fccours  des  Turcs,  entreprit  de  le  détrô- 
ner. Pendant  que  fes  deux  trères  fe  faifoient 
une  guerre  cruelle,  Conftantin^  qui -défendoit  la 
Morée  ,  remporta  une  grande  viâoire  fur  les 
Turcs,  qui  furent  obligés  d'abandonner  cette  pro- 
vince. Ses  cruautés  envers  cewx  qui  tombèrent 
entre,  fes  mains  lui  firent  donner  le  furnom  de 
Dracofci^  Ce  prince  étoit  occupé  à  pacifier  les 
troubles  de  la  Morée ,  lorfmril  apprit  la  mort  de 
Jean  fon  aîné.  L'ambitieux  U^métrius ,  qui  pour 
lors  étoit  à  Confiant înople  ,  voulut  s'y  faire  pro- 
clamer empereur  ;  mais  les  habitans  remplis  d'ad- 
miration pour  les  exploits  &  la  valeur  de  Conf- 
tantin ,  relpeâèrent  fon  droit  d'aînefli ,  &  refu- 
férent  d'obéir  à  un  ufurpatenr,  qui  n'étoit  redou- 
table que  par  la  pfbteâion  des  Turcs  leurs  enne- 
mis naturels.  La  euerre  civile  dont  l'état  étoit  me- 
nacé,  détermina  le  peuple  à  ménager  un  accom- 
modement qui  put  réunir  fes  deux  frères  divi- 
fés.  Conftantin  fut  reconnu  empereur  ;  la  Morée 
fut  le  partage  de  Démétrius  &  de  Thomas.  Ce 
démembrement  affoiblit  l'empire,  qui  ne  fut  plus 
qu'un  tronc  dépouillé  de  fes  rameaux.  Conftantin 
placé  fur  le  tronc  ,  sV  maintint  par  la  faveur  d'A- 
murat,  qui  l'avoit  favorifé  contre  fes  frères.  Sa 
haine  contre  l'églife  latine  fe  mantfefta  dès  les 
premiers  jours  de  fon  règiic.  Le  pape  Nicolas  avoit 
fait  affembler  un  concile  à  Florence  pour  faire 
cefler  le  fchifme  qui  divifoit  les  deux  églifes.  Les 
remontrances  paternelles  de  ce  pontife  ne  purent 
vaincre  Topiniâtreté  de  Conftamin ,  qui  réfuta  d'en 
publier  les  décrets.  Cette  conduite  lui  aliéna  le 
cœur  des  Latins,  qui  feuls  pouvoient  le  protéger 
contre  1rs  Turcs.  Mahomet  II ,  fils  &  fuccefleur 
d'Amurat,  n'eut  pas  pour  Conftantin  les  mêmes 
ménaçemens  que  fon  père.  Ce  prince  belliqueux 
inveftit  Conflantinople  au  mois  ne  février  de  Tan- 
né 1453.  Cette  ville  n'^ètoit  défendue  que  par  des 
bourgeois  fans  courage  &  fans  difcipline ,  qui  n'a- 
fQi.en(  rieo  à  eipérerde  leurs  anciens  maîtres»  & 
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qui  avolent  tout  à  craindre  d'un  vainqueur  îrrit** 
Conftantin  implora  en  vain  les  fecours  des  princes 
d'Occident.  L  empereur  d*Allemagne  avoit  réunt 
toutes  fes  forces  contre  les  Suiffes ,  les  Hongrois 
&  les  Moraves.  L'.inglois  perdoit  fes  conquêtes 
dans  la  France»  L'Italie  déchirée  par  deux  faâions 
puisantes ,  avoit  plus  befoin  de  fecours  qu'elle 
n'étoit  en  étatd'en  donner.  Les  Turcs,  ^rès  plu- 
(leursafTauts  meurtriers ,  arborèrent  leur  drapeau 
fur  la  brèche*  Conftantin  réfolu  de  ne  point  fîir- 
vivre  à  la  ruine  de  l'empire  ,  fe  précipite  au 
milieu  des  batailloi)s  ennemis.  Les  foldats  effrayés 
l'abandonnent;  il  ne  voit  auprès  de  lui  que  fon 
coufin  Théophile  Paléologue,  8c  un  domcfiique 
efclavon  qui  eut  le  couraee  de  mourir  avec  lui. 
Les  uns  difent  qu'il  fut  érouffè  par  la  foule  de 
ceux  qui  prirent  la  fuite  ;  d'antres  aflurent  que , 
fe  trouvant  feul  &  environné  d'ennemis ,  il  s'é* 
cria  ;  n'aurai  -  je  pas  le  bonheur  de  trouver  un 
chrétien  qui  puifle  m'arracher  le  peu  de  vie  qui 
me  reflet  &  qu'aufS-tôt  un  foldat  mufulman  lut 
trancha  la  tète  d'un  coup  de  fon  cimeterre.  Elle 
fut  portée  an  bout  d'une  pique  dans  tous  les 
rangs  de  l'armée  vidorieufe.  Telle  fut  la  fin  de 
Ttmpire  de  Conflantinople,  qui  étoit  refferré  dans 
le  territoire  de  cette  ville  célèbre.  On  a  remar* 
que  qu'elle  avoit  été  fondée  car  un  Conftantin, 
h]s  d'une  Hélène ,  &  qu'elle  tut  détruite  fous  le 
règne  d'un  prince  du  même  nom ,  dont  la  mère 
s'appelloit  auffi  Hélène.  Cet  empire  avoit  fubfiflé 
1 124  ans,  depuis  fa  tranflation  à  Byfance  par  ConJ^ 
tan  tin  le  grand.  (F— W.) 

CONSTANTIN-FAULCON  OU  CONSTÀVCI  {^fl* 

de  Siam  ) ,  né  dans  l'ifle  de  Céphalonle ,  étoit  nU 
d'un  cabaretier  d'un  petit  village  appelle  la  Cuftode^ 
où  il  reçut  une  éducation  conforme  à  fa  fortune. 
La  nature  libérale  le  combla  de  tous  fes  dons. 
L'élévation  de  fes  fentimens  lui  rendit  odieux  le 
féjour  de  fa  patrie ,  trop  bornée  pour  qu'il  pût  y 
développer  fes  talens.  Il  fit  voile  à  l'âge  de  douze 
ans  pour  l'Angleterre,  oii  il  fit  bientôt  connoître  fes 
difpofitions  pour  le  commerce.  Son  efprit  agréable, 
fans  culture ,  le  fit  rechercher  des  feigneurs  Se  des 
favans  :  un  négociant  anglois  ,  fort  riche  «  dé- 
mêlant fes  talens ,  l'emmena  avec  lui  dans  les 
Indes  ,  ou  le  fuccès  juflifia  l'idée  qu'il  en  avoit 
conçue.  Conftantin  fe  trouvant  bientôt  afTtz  riche 
pour  jouir  de  fon  indépendance ,  ^e  mit  à  trafi- 
quer pour  fon  compte  ;  fes  eiTals  ne  furent  point 
heureux  ;  il  fit  naufrage  fur  la  côte  de  Malabar. 
Refté  feul  fur  un  rivage  inconnu ,  il  fe  promenoir 
trifte  &  rêveur ,  lorfqu  il  fut  abordé  par  un  homme 
qui  lui  parut  au(!i  miférable  que  lui;  c'étoit  un 
ambaffadeur  Siamois ,  qui,  en  revenant  de  Perfe 
avoit  fait  naufrage  fur  la  môme  côte.  Ce  miiiif^ 
tre  dénué  de  tout ,  fîxt  agréablement  furpris  âe 
rencontrer  un  homme  humain  &  com  patinant  gui 
daigna  le  confbler.  Conftamin  avqit  fàuvé  de  fon 
naufrage  deux  mille  écus,  il  en  ufk  pour  acheter 
des  vivr^  &  des  habits  dont  il  fit  part  à  fon  cooi* 
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Egnon  d'infortune  :  ils  firent  voile  pour  S!am ,  où 
mbafladeur  reconnotiTant  fit  fon  éloge  au  mar- 
calon  ou  premier  minifire ,  qui  eut  la  curiofité 
de  le  voir  ;  il  fut  fi  charmé  de  fa  converfatîon  , 
qu*il  le  choifit  pour  aller  en  ambafiade  dans  un 
royaume  voifin  ;  il  s'en  acouirta  avec  tant  de  dex 
térifé  ,  que  le  r  oi  ,  api  es  ta  mort  du  marcalon  , 
réleva  à  cette  clignitc  Conjlantîn  refufa  le  titre  & 
les  décorations  d'une  place  qui  lui  anroit  attiré 
la  jaloufie  des  grands  ;  mais  en  rejettant  Téclat 
du  pouvoir ,  il  en  conferva  toute  la  réalité.  Les 
peuples  de  l'Europe  reficntirent  les  effets  de  fa 
proteâion  ;  mais  les  François  &  les  Portugais  » 
^uî  étoient  catholiques  comme  lui ,  furent  tou- 
jours préférés.  Sa  nouvelle  grandeur  ne  fit  que 
développer  Tétendue  de  fes  talens  :  indifférent  pour 
les  ricnefles ,  il  n'en  fit  ufage  que  pour  augmen- 
ter fa  gloire.  Son  ame  incorruptible  ne  fut  jamais 
foupççnnée  de  vénalité  daus  la  difirîbution  de  la 
juftice  ;  paffionné  pour  les  honneurs  ,  dont  fa 
naiffance  paroifibtt  I  exclure  «  il  n'en  fut  que  plus 
ardent  à  les  mériter.  Véritablement  attaché  k  fon 
maître  »  il  ne  demanda  4'autre  récompenfe  de  fes 
fervices  »  que  le  privilège  de  faire  le  commerce 
maritime  .  qui  le  mit  en  état  de  fournir  à  (ts 
dépenfes  Se  à  fes  largeffes.  Il  paroit  qull  fut  catho- 
lique de  bonne  foi,  puifaue ,  libre  dans  fon  choix, 
il  abjura  la  religion  anglicane ,  qu'il  pou  voie  fui- 
yre  fans  nuire  à  fa  fortune.  Il  etoit  d'une  taille 
médiocre,  ks  yeux  étoient  vifs  &  pleins  de  feu; 
quoiqu'il  eût  une  phvfionomie  fpirituelle ,  il  avoit 

Juelque  chofe  de  (ombre  &  de  ténébreux ,  qui 
écéloit  l'agitation  d'une  ame  inguiéte  &  mécon- 
tente. Les  François  qu'il  favoriu>it  furent  appel* 
lés  à  la  cour  ;  ce  fut  une  imprudence  qui  donna 
occafion  de  publier  qu'il  en  vouloit  faire  les  arti- 
(àns  de  fa  grandeur ,  &  les  employer  pour  le  mettre 
fur  un  trône  que  fon  ambition  dévoroit.  Il  fit 
bâtir  ,  à  fes  dépens  »  une  églife  qui  fubfifte  encore 
aujourd'hui.  Le  roi  de  Siam  envoya  des  ambaffa- 
deurs  à  Louis  XIV  ^  qui  en  envoya  auffi  au  mo» 
narque  Indien.  Confiamin  fut  véritablement  roi 
fans  en  avoir  le  titre  ;  mais  après  avoir  été  cé- 
lèbre par  fon  élévation ,  il  le  devint  encore  plus 
par  îa  chute.  Tant  qu'il  fut  arbitre  abfolu  des  grâ- 
ces, il  fit  beaucoup  d'heinvux  »  &  encore  plus  de 
mécontfens.  Le  roi,  que  fes  infirmités  rendoient 
Incapable  du  gouvernement,  en  abandonna  le  foin 
a  un  ambitieux ,  nommé  Phracha ,  qui  prit  le  titre 
de  régent  de  l'empire,  &  qui  devint  l'ennemi  de 
Confiantin .  que  fa  qualité  d'étranger  rendoit  odieux 
à  la  nation  \  il  fut  abandonné  de  ceux  qu'il  avoit 
comblés  de  bienfaits.  Dès  que  le  roi  eut  les  yeux 
fermés ,  Pitracha  le  fit  arrêter  :  ce  favori  de  la 
fortune  ,  tombé  dans  la  plus  accablante  difgrace , 
fîit  traîné  dans  une  prifon  obfcure  ,  dont  l'entrée 
fut  interdite  à  tout  le  monde  :  il  fut  gardé  par 
de  barbares  fatellites  qui  en  éioignoient  tous  ceux 
qui  auroient  pu  lui  procurer  quelque  adouci ffe- 
ment.  Son  époufe  découvrit  le  lieu  où  il  étoit 
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enfermé ,  &  elle  obiînt  la  permiffion  de  lui  fournir 
leschofes  les  plus  néceffaires.  11  fut  cité  pour  répon- 
dre devant  fesjnges;  on  lui  brûla  la  plante  des  pieds , 
on  lui  ferra  les  temples  pour  extorquer  l'aveu 
des  crimes  qu'il  n^avoit  pas  commis.  On  refpe^ 
pendant  quelque  temps  fa  vie  ,  parce  qu'étant 
fous  la  proteâion  du  roi  France,  on  craignoit 
de  s'attirer  les  vengeances  de  fes  troupes,  qui 
occupoient  plufieurs  pofies  du  j^oyaume  ;  mais 
voyant  le  peu  d'intérêt  que  les  François  prenoient 
à  fon  malheiu* ,  Pitracha  crut  pouvoir  fe  débarraf- 
fer  impunément  dun  ennemi  qui  lui  paroiffoit 
encore  redoutable  dans  les  fers  \  il  prononça  l'ar- 
rêt qui  le  dédaroit  criminel  de  lèze-majefté ,  8t 
fur-tout  d'avoir  introduit  dans  le  royaume  des 
étrangers  dont  il  vouloit  faire  les  artilans  de  fon 
ambition.  Il  fut  conduit  fur  un  éléphant ,  dans 
une  forêt  voifine ,  pour  y  recevoir  le  coup  mor- 
tel. Il  avoit  le  vifage  pâle  &  abattu ,  moins  par 
la  crainte  de  la  mort,  que  par  l'effet  des  (ouf- 
frances  qu'il  avôit  éprouvées  dans  fa  prifon  ;  feS 
regards  étoient  affûtés  ;  les  foldats  parurent  atteur 
dris  voyant  dans  un  état  fi  déplorable  celui  qui 
peu  auparavant  avoit  vu  le  peuple  &  les  grands 
proflernés  devant  lui.  Après  ou'il  eut  fini  fa  prière , 
il  protefla  de  fon  innocence ,  &  fe  tournant  vers  le 
fils  du  tyran  ,  qui  préfidoit  à  l'exécution ,  il  lui  dit: 
Je  .vais  mourir;  loneez  que  quand  je  ferois  cou* 
pable,  je  laiffe  une  femme  &  un  fils  qui  font  in- 
nocens.  Quand  il  eut  achevé  ces  mots,  l'exécu- 
teur,  d'un  revers  de  fabre ,  le  fendit  en  deux  :  fon 
fils  fut  élevé  au  féminaire  de  Siam ,  fous  la  con- 
duite des  miffionnaires  françois  ;  dans  la  fuite 
il  parvint  au  grade  de  capitaine  de  vaifTeau  du  roi 
fur  la  côte  de  Coromandel.  Sa  cour,  en  17x9  , 
le  chargea  d'une  négociation  auprès  de  M.Dupleix, 
gouverneur  des  établiffemens  fi^nçois  dans  les 
Indes ,  qui  étoit  auffi  magnifique  que  défintérefi!é  : 
il  fè  fouvint  que  ce  négociateur  étoit  fils  d'un 
homme  ami  de  fa  nanon  ;  il  crut  devoir  s'acquit- 
ter envers  lui  de  la  reconnoiffance  des  François , 
en  l'exemptant  de  tous  les  droits  qu'on  exigeoit 
des  étrangers.  Sa  mère  éprouva  une  deflinée  cruel- 
le; on  l'accufa  de  péculat;  elle  fut  citée  devant 
des  juges  qui ,  quoique  convaincus  de  fon  inno- 
cence ,  la  condamnèrent  k  recevoir  cent  coups  de 
bâton.  Ses  bourreaux  la  voyafjt  fuccomber  fous 
les  coups ,  ne  lui  en  firent  fouffrir  que  la  moi- 
tié :  elle  eut  encore  à  foutenir  le  douloureux 
fpeâacle  de  deux  de  fes  tantes  &  de  fon  frère 
aine,  qui  furent  amenés  devant  elle  pour  être  la 
proie  des  tourmens.  On  la  mie  enfuite  dans  les 
cuifinesdu  roi;  les  fondions  de  cet  emploi  n'onç 
rien  d'aviliffant,  c'eft  un  grade  d'honneur  dans 
l'opinion  des  Siamois  ;  elle  avoit  fous  fes  ordres 
deux  mille  femmes  pour  le  fervice  du  palais.  Telle 
fut  la  deflinée  de  cet  homme  célèbre ,  qui ,  né  dans 
l'obfcurité  ,  dirigea  avec  gloire  les  rênes  d'un  grand 
empire.  Ses  talens  furent  ternis  par  quelques  dé- 
fauts ;  colère  &  yiolent ,  il  fe  faifoit  des  ennemis 
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de  ceux  quSl  avoU  comblés  de  fe$  bienfaits  :  pf- 
fionnè  pour  la  gloire,  il  tombott  quelquefois  aans 
les  peticefles  de  la  vanité.  La  magnincence  de  fes 
fftquipages  étoit  une  efpèçe  d^tnfylte  faite  à  la  nation 
indigente  dont  il  fembloit  étalçr  les  dépouilles»  Le 
Juxc  de  fa  table  offroit  les  produflions  les  plus 
yares  ;  quatre  cenjs  e&laves  prévenoicnt  les  defirs 
des  convives  ,  &  ^nnonçotent  la  grandeur  de 
leur  maître  :  il  étoit  dans  fa  quarante  -  uniérpe 
finnée  lorfqu'il  perdii  la  vie,  (  T-at.  ) 

CONSTANTINE  {Hî/i.  Rom,),  fille  aînée  de 
Tibère  &  d'AnaftaCe ,  fut  donnée  en  mariage  à 
Maurice»  Iç  jour  mçme  qu'il  fut  revêtu  de  la 
pourpre  dçs  Céfars ,  en  reconnoiflance  des  fervi- 
ces  qu'il  lavoit  rendus  à  l'empire.  Cette  princefle 
jèlevée  au  faite  de  la  grandeur ,  fembla  en  dédai- 
gner l'éclat  ;  pénétrée  des  maximes  évangéliques, 
^lle  fut  févère  à  elle-même  &  indulgente  envers 
les  autres.  Les  temples  enrichis  'par  fes  largefles 
furent  décodés  avec  magnificence,  &  leurs  mi- 
lîiftres  furent  les  objets  de  fes  libéralités  :  elle 
'  ijEtoit  perfuadéc  que  Dieu  paroîflbit  plus  grand 
Î^ÙX  yeux  du  vulgaire  dans  de  fuperbes  paLis , 

2ue  dans  d'hupibles  cabanes: elle  fut  more  de  fix 
Is  &  de  trois  filles  i  cette  heureufe  ficondité 
promettait  de  perpétrer  le  trône  dans  fa  famille  ^ 
jnais  cet  jcfpoir  sévanduit  par  l'imprudence  de 
^laurice ,  qui  ne  youlut  aflîgner  d'agtres  fubfif- 
f  ances  au;it  troupes ,  que  le  butin  qu'elles  pourroienc 
faire  fur  les  peuples  voifins:  Tarmée  le  révolta, 
jSc  Pliocas  fut  proclamé  empereur.  Les  fix  fils  de 
^aurice  Tarent  égorgés  fous  fes  yeux  à  Chalcé« 
jloine,  ^  lui  même  expira  fous  le  (pr  des  bour- 
reaux. Son  frère  &  fes  amis  furent  enveloppés 
dans  le  carnage  :  Conftantine  &  fes  filles  furent 
}ettée$  dans  une  prifpn .  où  Phoças  les  fit  mourir, 

ÇONTARlNI(iyiyf.  m<)i. ), grande  malfonde 
Venife  ,  dont  étoît  entre  autres  perfonnages  célè- 
bres Gafpard  Çontéirini  ^  cardinal  &  légat  en  diffé- 
rentes contrées  vers  le  milieu  du  feizièmo  fiècle. 
Pn  a  de  lui  un  traité  du  gopvernement  de  Venife 
Çc  un  grand  nombre  d'ouvrages  théologiques. 

Nous  avons  d'un  autre  Contarini  (  Vincept)  pro- 
fefleur  d'éloquence  à  Padoue ,  mort  à  Venife  en 

il d  1 7  ,  des  traités eflimés ,  de  rc fnimtntariâ  &  de m'h 
itari  Roinanorfim  fiipendh ,  &  un  autre  livre  fous 
Je  titre  de  varia  leffiones.  Il  étoit  de  Venife  ;  nous 
Ignorons  j^'il  étoit  de  la  maifon  Contarini^ 

CONTI  (//î/?P  de  fr.  ),  branche  cadette  dp  la 
pBaif<»n  de  r  rance  ,  ifl\ie  cfe  la  branche  jcie  Condc  : 
^lle  defcend  d'Armand  ,  prince  de  Conû ,  frère  aîné 
du  grand  Conjé,  Armand  fut  Je  premier  général 
(le  -g  fronde  contre  le  cardinal  Mazarin,  en  1648. 
f  Foyfj;  Chevreuse),  En  1650,  il  fut  arrêté 
avfîc  le  grand  Condé  (<:)n  fr^rc ,  Sl  le  duc  de  Lon- 
|i>f yUl^  f^n  ))f ap-frére  ^  nfis  i^  Viqcçpnçs ,  tranf- 
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férè  à  Marcoufly,  puis  au  Havre  de  Grâce.  Ils 
furent  délivrés  en  165 1.  En  1654,  les  intérêts 
^toient  entièrement  changés.  Le  prince  de  Conti  s'é- 
toit  détaché  de  ceux  du  prin^  de  Condé ,  fon  frère, 
&  de  ceux  de  la  Ligue  ;iL  s'étoit  attaché  au  cardinal, 
&  avoit  époufé  Marie  ISIartîmozxi ,  fa  nièce;  & 
commandant  contre  les  Efpngnols  fur  la  frontière, 
il  y  prit  quelques  places.  En  1655  ,  il  commanda 
çn  Piémont  avec  le  même  fuccès  En  1657  ,  dans 
le  même  pays  avec  moins  de  fuccçs  ,  puifqu'il 
fut  obligé ,  avec  le  duc  de  Modène  fon  beau-frère , 
de  lever  le  fiège  d*Alcxandrie  de  la  paill. .  Il  mou- 
rut en  1606  ,  laiffant  deux  fils,  Armand-Louis, 
?tki  époufa  mademoifisH  de  Blcis,  fille  de  LoulsXIV» 
L  de  madame  la  ducheffe  d^  la  Vallière;  c'eft 
cette  belle  princefTe  de  Conti  ^  dont  il  eft  beaucoup 
parlé  dans  les  mémoires  du  tcmp« ,  fur- tout  dans 
les  fouvenirs  cie  Madame  de  Caylus  :  elle  eut  la 
petite  vérole ,  il  la  gagna  &  en  mourut  fans  en» 
ians ,,  à  Fontainebleau  ,  le  12  novembre  1685* 
Son  frère,  François-Louis ,  nommé  alors  le  prince 
*  de  la  Rochefur-Yon  ,  continua  la  branchç  :  il  eft 
dans  cette  branche  ce  que  le  grand  Condé ,  fpH 
oncle,  tQ  dans  la  branche  de  ÇMdé» 

6reinker^u«y  ou  fa  valeur  rappella  la  vidoire  i 
Nemiode  ,  oii  fes  confrils  giiidèrent  dos  exploits» 
Éternifcnt  fa  vie  au0i  bien  que  la  gloire 
Pe  Tempire  François, 

Il  s*étoit 'beaucoup  diAingué  encore  au  combat 
de  Gran ,  contre  lesTurs,  en  1 685.  Mais  cette  guerre 
de  Hongrie  «  oii  il  étoit  allé  faos  la  permifiion  du 
roi ,  iSc  qans  à^s  circonflances  qui  a  voient  déplu  à 
la  cour  ,  lui  attira  une  difgrace.  Le  prince  de  Conti 
pafla  tout  le  temps  de  cette  difgrace  à  Chantilly, 
auprès  du  grand  0>ndé,  fon  oncle,  ufaifant ,  dit  ma« 
n  dame  deSévigné,  un  ufage  admirable  de  tout 
a>  Tefprit  Se  d$  toute  la  capacité  de  M.  le  prince , 
I»  puifant  à  la  fource  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
w  bon  à  apprendre  fous  un  fi  grand  maître  «  dont 
n  il  étoit  chèrement  aimé  v, 

Le  grand  Condé ,  en  mourant  «  demanda  ai^  roi 
de  rendre  fc$  bonne*  gra:'es  k  fon  neveu,  &  de 
lui  permettre  de  revenir  à  la  cour  ,  ce  qui  fut 
accordé  fur-le-çhamp;  «  mais  jamais,  ajoute  ijiadainc 
de  Sévigné,  une  |oie  n'a  ét^  no}ée  de  tant  de 
>i  brmes,  M.  le  prince  de  Conti  eft  inconfolable 
I?  de  la  perte  qu'il  a  faite  ♦• 

En  1697,  il  tut  élu  roi  Pologne,  &  en  cette  occa» 
fion  il  retrouva  dans  le  cœur  du  roi ,  dit  M.  le 
Préfident  Hénault,  tous  les  fentimens  dont  il  étoit 
digne:  rélefteur  de  Saxe  l'emporta  fur  lui,  &  M, 
le  prince  de  Conti ,  arrivé  à  la  rade  de  Danrzick 
le  %6  feptembre  ,  fut  obligé  de  fe  rembarquer  le 
é  novembre.  Il  mpurut  le  f  5  février  1709,  à  qu^ 
rgme-cinq  ans. 


Pour  qui  compte  les  }ours  d*uoe  vie  inutile  f 
ykgc  da  vieux  ^riam  palT^  cclu}  4'Hç^ef  ^ 


fffUl 


Digitized  by 


Google 


c  o  o 

fonr  quS  Cùtnptt  les  hit»,  les  ms  iu  jeune  Achille 
LVgalenc  à  Neftor.  • .  •  • 

Oui ,  cher  prîoce ,  ti  mort  de  tant  et  pleort  fnivîe 
Met  te  comblr  aux  grandeurs  dont  tu  fiif  revécu  » 
Et  fauve  des  écucils  d'une  plus  longue  fie 
Ta   gloire  &  ta  vertu 

les  dieux  t'ont  HtfCé  vivre  aflcz  pour  ta  mémoire» 
Trop  peu  pour  l'univers.  Rtnffftétu. 

François- Louis  fut  père  de  Louis- Armand  H, 
mort  en  1717 ,  &  celui-ci  fut  père  de  M.  le  prince 
de  Conn  que  nous  avons  vu  mourir  affez  jeune 
encore ,  il  y  a  peu  d*années  ,  &  oui  (  dit  encore  M, 
le  PréfidentHènauIt  )  ,  à  Texemple  du  grand  Can^tf, 
le  frère  de  fon  bifaïeul ,  a  battu  prefqu'au  même  âge 
»  Tes  ennemis  du  roi,  la  première  fois  qu'il  a 
»  commande  fes  armées,  (/cft  le  père  de  IVL  le 
prince  de  Conti  d'aujourdTiui. 

CONTI  ^  nifi.  mod.  ).  Deux  poètes  ont  rendu 
ce  nom  célèbre  en  Italie ,  l'un  nommé  Giufto  , 
mort  il  Rimini  vers  le  milieu  du  i6c  fiècle,  dont 
on  a  un  recueil  de  vers  de  galanterie,  fous  le  titre 
de  la  bella  mano. 

L'autre  eft  l'àbbé  Cont)  (  Antoine  ) ,  mort  en 
^749  f  dont  les  ouvrages  tant  en  profe  qu'en  vers 
oiit  été  recueillis  k  Venifc  en  1  vol.  in-4^.  en 
1739.  On  y  diftinguc  des  tragédies,  &  un  effai 
d'un  poème  intitulé  :  il gloto  di  Ventre.  On  a  auffi 
donné  {^  œuvres  poflh'umes  en  17^6,  in-4**, 

COOK  (  Jacques ) ( Hïfi'.  mod.  ) ,  fameux  na- 
vigateur anglois  de  ce  fiècle,^  connu  par  fon 
V0yage  dans Phémi/phère  auftral  Vautour  du  monde  , 
fi  utile  aux  navigateurs  ,  fi  agréable  à  tous  les  lec- 
teurs. Les  vers  fui  vans  contiennent  &  fon  hlUoiie 
&  fon  éloge* 

Donnez  des  fleurs,  donnez;  fen  couvrirai  ces  fages 
Qtii ,  dans  un  noble  e^il  »  fur  de  lointains  rivages  , 
Cherchoiont  ou  répandoîent  les  arts  confolaieurs  ; 
Toi  fur-tout*  brave  Cêok  ,  qui ,  cher  à  tous  les  cœurs  « 
Unis  par  les  regrets  la  France  &  l'Angleterre; 
Toi  qui ,  dans  ces  climats  »  oU  le  bruit  du  tonnerre 
Nous  annonçoit  jadis  •  Trsptoldine  nouveau  9 
Apportuis  le  couriier  ,  la  brebis  ,  le  taureau  » 
Le  Toc  cultivateur ,  les  ztxt  de  ta  patrie  , 
Et  des  brigands  d'Europe  eiploîs  la  furie  } 
Ta  votle  eu  arrivant  leur  annonçoit  la  paix , 
Et  ta  voile  en  partant  leur  laiflbit  Ats  bienfaits. 
Reçois  donc  ce  tribut  d'un  enfant  de  la  France  r 
Et  que  fait  fon  pays  à  ma  reconnoi (Tance  ? 
Ses  vertus  en  ont  fait  notre  conciroyen. 
Imitons  notre  roi ,  digne  d'être  le  fies. 
Hélas  !  de  quoi  lui  fcrt  que  deux  fois  fon  audace 
Ait  vu  .des  cieuz  brûlans .  fendu  des  mers  de  glace  ; 
Que  des  peuples  »  des  vents,  des  ondes  révéré» 
$eul  ûir  les  vaftes  mers  Ton  vai  fléau  fôt  facré  ; 
Hifioire.  Tome  U.  Première  part. 
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Que  pour  lui  feul  la  guerre  oublUi  fes  ravagée  > 

L'ami  du  iiu>nde»  hélas  !  meurt  en  proie  aux  fauTaget. 

Jardine  ,  4*.  e^ane. 

COOTWiœ  (  Jeak)( Hift.  lit,  moJ.).ll étoU 
dVtrecht.  Il  eft  auteur  tfun  voyage  de  JtrufaUm 
^  de  Syne ,  compofé  en  htin,  ouvraee  rare  & 
aflez  curieux  publié  en  1619. 

«wfi  <^«îf^"»«)  W'  ^•«-  ^od.),  méde- 
cin célèbre,  fe  fit  connoitre  par  la  traduôion  dé 
divers  ouvrages  d-Hippocrate  ,  de  Galien  ,  de 
Paul  Egmete.  François  let  le  fit  fon  médccin.GuH- 
laume  Cop  fit ,  par  l'ordre  de  fon  maître  ,  &  en 
fuivant  fa  propre  inclination,  les  inftances  les 
plus  preflântes  iErafmede  venirs'établircn  France 
«  Vous  avez  pour  vous  tous  les  vœux  des  tmù 
»  GuilLiumes,  écrivit  Bndée  àErafme.  Ces  trois 
»  Guillaumes ,  c'étoieiit  Guillaume  Petir,  évéque 
•  de  Senlis,  Guillaume  Cop  premier  médecin .  & 
Guillaume  Budée ,  qui  écrivoit. 

Nicolai  Cop  fils  de  Guillaume,  étoit  reôeur 
de  lUniverfité  en  1555  dans  le  temps  de  la 
naiflànce  de  ITiéréfie.  Il  fiit  cité  au  parlement  fur 
la  dénonciation  de  deux  cordeliers ,  pour  un  fer- 
mon  tout  hérétique  qu'il  avoit  prononcé  aux 
lyiathurins.à  Paris ,  le  jour  delà  Touffaint  i  «  ,  & 
que  Calvin  avoit  con.poft.  Le  reôeur  ayant  r^ 
des  avis  fccrets  d'un  membre  du  parlement,  ne 
comparut  point ,  &  s'enfuit  à  BaflerLe  roi  poWa 
le  Mie  jufqu'à  vouloir  qu'on  informât  ^tre 
celui  qui  avoit  donné  ces  avis  .  &  que,  s'il  étoit  " 
découvert .  il  fut  puni  comme  fauteur  d'hérétiques. 
Quelle  pieufe  rage  on  avoit  alors  de  brûler  les 
gens  !  ^ 

CO^RNIC  (Nicolas  1  (Hift.  lut.  „ad.), 
né  i  Tborn  ,  dans  la  Pruffe  Royale  ,  en  147, 
mort  en  1^43  ,  fi  fameux  par  ^n  fyftême;cê 
fyftême  n'efi  pas  de  notre  fujct,  il  reg/rde  l'Afiro- 
nomie  ;  mais  ce  qui  appartient  bien  à  notre  fuier 
ccft  de  remarquer ,  que  ce  fyftôme, généralement 
reconnu  aujou.d'hui  pour  le  feul  raifonnable   & 
çéneralemcnt  adopté,  fut  condamné  au  17e  fiicle 
parllnquifition,  comme  une  opinion  non-feule- 
njent  hsfétique  dans  la  foi,  maijabfurdc  dans  U 
philofophie,  car  les  aveugles  veulent  touioun 
juger  des  codeurs.  On  die  qu'aujourd'hui  les  in- 
quifitcurs  font  trop  fages  &  trop  éclairés  pour  gêner 
ainfi  la  phibrophie;  cela  eA  toujours  bon  à  dire- 
^  mais  quand  ils  feront  plus  fages  &  plus  éclairés! 
Us  ne  feront  p  us  inquifiteurs;  quand  on  fera  pius 
fage  &  plus  éclairé ,  il  n'y  aura  plus  dlnquifition; 

quand  on  fera  plus  fage  &  plus  éclairé on 

fera  beaucoup  de  chofes  qu'on  ne  fait  pas  encore ,  & 
on  ne  fera  plus  beaucoup  de  chofes  Qu'on  fait 
encore.  1     «  .9« 

COPROGU  PACHA  imjl.  mod.),aomfaè4 
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bre  dans  le  vîfiriat ,  &  qui  prèfente  on  phéno- 
mène hifloriqire  ,  troîs  grands  hommes  dans  trois 
Vifirs,  le  père  &  les  deux  fils;  trois  Vifirs, 
morts  en  place ,  après  avoir  gouverné  un  empire 
de(potique  comme  an  état  libre. 

Le  premier  ,  nommé  Mahomet ,  albanois  ,  fits 
d'un  prêtre  grec  ,  neveu  d'un  renégat ,  renégat 
lui-même ,  étoir  prêt  à  périr  par  Ja  jaloufie  d'us  ! 
Grand- Vifir  ,  lorlquune  révolution,  où  périt  ce  1 
minîfire ,  le  tira  des  fers  pour  le  mettre  en  fa  ; 
place.  Il  mourut  en  1663  ,  regretté  à  la  icks  4t 
ion   maître  (  Mahomet  IV  )    &  da  peuple ,  ce 
qui  tient  encore  du  phénomène.  Il  avoit  fait  la 
guerre  avec  éclat  en  Tranfylvanie  ,  contre  Mon- 
tecuculli ,  qui  le  mettoit  au   nombre  des  trois 
grands  hommes  qu'il   avoîc  eus  à  combattre  , 
Coprodi ,  Condé  &  Tureane* 

Acnmet  fon  fils,  à  vingt-deux  ans  lui  fuccéda; 
ce  fut  lui  qui  prit  Candie  le  16  feptembre  1669  : 
témoin  de  la  valeur  qui  diAingua   les  François 
au){iliaires  à  ce  fiège,  le  confeil  que  donna  ce 
Vôirqueur  à  fon  maître ,  fut  de  reflerrer  les  nœuds 
«le  l'ancienne  alliance  des  Turcs  avec  les  Fran 
çois.  Il  eut  la  gloire -tfôret  une  partie  des  im- 
«pdts  &  de  Conclure  en   11576  ,  avec  le  fameux 
Sobie;ki,  roi  de  Pologne,  une  paix  qui  fut  ^vah-  . 
tageufe  à  Tempire  /  pnifquVnfin  il  garda  Kami- 
iiiek.  Coprodi  mourut  tette  même  année  à  trente-  ' 
cinq  ans. 

Mahomet, fils  du  premier,  frère  du  fécond,  fut 
fait  grand-vîfir  en  1680  ,  fous  Soliman  III,  prit 
:Belgr«de  tfaffaùt,  rétablit  les  afïkires  des  Turcs 
en  Hongrie ,  &  commençott  à  fe  flatter  de  vain- 
cre à  Salankemen,  le  19  août,  lorfqu'il  fut  tué 
«iTun  Coâp  de  canon.  (  Voyei  t article  Bade.  ) 

COQUILLART  (Guillaume),  officiai   de 

tRbeims  ,  réputé  bonpcëte  françois  dans  un  temps 
K)iJ  il  n*y  avoit  point  de  poéfie  frapçoife.  Il  vi- 
▼oit  vers  la  fin  du  15e  liècle,  ks  œuvres  ont 
eu  affez  de  réputation ,  pour  que  Couftelier  les 
réimprimât  en  1723. 

•  COQUILLE  (Guy)  {^Hlft.  Un.  mod.),  né 
^ans  le  Nivernois  en  152}  ,  ne  voulut  jamais, 
dit-on,  quitter  fon  pays,  quoique  Henri  IV  lui 
offrit  une  place  de  confcîiler  d'état  ;  il  eft  vrai 
tiu'il  ctoit  alors  aflcz  avancé  en  âge.  D  fut  poète 
lârin  &  hlflorien,  ca/  il  y  a  de  lui  une  hijîoirc 
du  Nîvemcisy  &  des  mémoires  fur  divers  événe- 
mens  du  temps  de  la  ligue  ;  mais  c'eft  comme  jurif 
confulte  quHl  cft  célèbres  il  a  écrit  fur  la  cou- 
tume du  Nivernois  ,  '&  il  eft  fort  confuîté  fur 
ce  qui  regarde  cette  province  :  on  a  aufTr  de  lui 
une  inftitution  du  droit  frnnçoi';.  Il  a  encore  écrit 
fur  les  libertés  de  Téglifc  çr.llicane  ,  6c  fur  dJ- 
•Vers  autres  fumets  rfe  juri!piudein:c  tant  civile 
qu*ecclefiafiîque.  Il  mourut  en  1603. 

CORAS(fAC0v£S'DÉ)(fl//  Vin.  mod.). 


COR      . 

Ceft  rameur  du  poëme  de  Jonas^  ou  Ninhi^m* 

tinte. 

Le  Janûs  inconno  sèche  dans  la  pouffière  , 

a  dit  Boileau.  Voyez  auflî  à  l'article  Le  Clerc  l'è- 
pigrammede  Racine.  Un  Jean  Corasy  de  la  même 
famille,  laquelle  étoit  originaire  du  Languedoc» 
fut  chancelier  de  Navarre  après  avoir  profeffi  le 
droit  avec  éclat  &  en  France  &  en  Italie  :  il 
étoit  proteflant,  &  fut  compris  dans  le  maflacre 
de  la  Saint-Barthelemi.  Ses  œuvres  ont  été  re- 
cueillies en  2  vol.  in -fol.  Elles  roulent  fur  le 
droit  tant  civil  que  canonique. 

CORBIÈRE  (Pierre  de  )  (  Hîp.  mod.  ) , corde- 
licr,  puis  antipape  ,  nommé  en  1323  par  la  faâion 
de  Louis  de  Bavière.  Le  pape  Jean  XXII ,  poiu* 
s'amufer  de  ce  compétiteur  &. le  rendre  ridicule, 
produifit  une' femme  de  foizanic  ans,  que  Pierre 
de  Corb'ihe  avoit  époufée  avant  d'être  cordelier, 
&  qui  réclamoit  au  bout  de  quarante  ans  {oxk 
mari  devenu  pape.  Il  produifoit  la  fentecce  de 
Tévêque  de  Rîéti,quî  condamnoit  Pierre  de  Corbière 
à  reprendre  fa  femme,  &  il  envoya  cette  fen- 
tence  à  tous  les  fouverains.  Tout  cela  n'étoit  qa'un 
jeu  ;  Tantipape  fiit  obligé  de  demander  pardon  la 
porde  au  cou  au  pape  Jean  XXIL 

CORBIN  (Jacques)  {Hîft.  litt.  mod.) ,  natif 
du  Berry  ,  bon  avocat,  mauvais  poëte.  Boileau  » 
qui  ne  l'a  confidéré  que  fous  eette  dernière  qua- 
lité ,  Ta  mis  dans  fon  art  poétique  : 

On  ne  lit  guères  plus  Rampale  &  Méoardiere  9 
Que  Magnoo»  du  Souhait»  Coriin  nilaMorlîèrc; 

c*eft  tout  ce  qu'il  en  dit  : 

Il  te  met  dans  la  foule  ainii  qu*an  miréraMe  f 
Il  croie  que  cVft  alTcz  dVn  coup  pour  i*accabler  , 
Ec  ne  t'^a  jamais  fai^Thooneur  de  redoubler. 

Comme  avocat ,  on  a  de  lui  un  recueil  de 
plaidoyers  &  quelques  livres  de  jtmfprudcnce.  H 
eut  un  fils  »  auffi  avocat ,  qui  plaida  fa  première 
caufe  à  quatorze  ans  »  &  qui,  dit-on,  la  plaida  bien; 
ce  qui  peut  faire  penfer  qiie  des  taiens  précoces  & 
difiirgnés  lui  avoient  fait  accorder  des  difpenfes 
plus  forres  qu'on  n'en  accorde  ordinairement  à 
ceux  qu'on  veut  le  plus^  favorifer* 

CORBINELLI  (  Bift.  mod.  ).  Il  y  a  deux  hom- 
mes de  ce  nom  ;  mais  le  fécond ,  petit- fils  du 
premier,  efl  de  beaucoup  le  plus  célèbre. 

JaCGues ,  c'eft  le  premier,  étoit  un  Florentin, 
allié  de  Catherine  de  Médicis,  &  qui  vint  en 
France  à  fa  fuite  :  elle  le  plaça  depuis  auprès  du 
duc  d'Anjou  fon  fils  ,  i  titre  dliommé  de  lettres 
&  d'homme  fage ,  dont  les  confeils  en  tout  genre 
ne  pottvoieBt  qu'être  utiles  à  ce  Prince.  B  pit>fita 
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ik  fa  faveur  &  de  A  foraine  pour  (crvtr  k|  Utr 

très;  il  foifoit  ibuvent  imprimer  à  fies  d^èpe^iji  Içç 
bons  MiKrages.doat  les  auteurs  a*étoient  p^s  riches. 
Dans' le  temps  de  la  ligue,  il  embrafla  les  intérêts 
iie  Henri  IV ,  &  lui  donna  d^  avis  importans. 

Raphaël ,  /on  peut  fils ,  eA  celui  dont  il  eA  tant 
parlé  dans  madame  de  Séyignè.  Il  étoit  homme  de 
lettres  ,  &  il  y  r^  de  lui  que'qnes  ouvrages  mcdio* 
cremen'  eftiniés  .  tels  qu\}Qe  h ifloirê  généaiop^ue 
de  la  mdijon  de  Go/iày  ;  les  anciens  hifioriens  Utins 
réduits  e:i  tnaximes ,  un  extrait  &  un  choix  des 
plus  beaux  endroits  d«.s  ouvrages  des  meilleurs 
écrivains  de  fon  temps.  Mais  ce  qu  il  étoit  eflen- 
tielbmcnt  ,  c'eft  homme  de  bonne  compagnie  , 
ami  fidèle  &  sûr  :  jufqu'à  plus  de  cent  ans  il  aima 
la  fociété  ,  &  y  fut  agréable.  Il  '  n  étoit  pas 
Ê-ondeur ,  mais  il  vivoit  quelqu.fois  dans  la  fociété 
de  g^:is  qui  Tétoicnt  ;  les  princes  de  Comi  Tac- 
cueilloicnt  ;  on  et  ut  fa  voir  quUl  s'éioit  trouvé  avec 
ou  chez  ces  princes  à  un  fouper  où  on  avolt  fait 
des  chanfons  ca  t  e  madame  de  Maintendo  &  fes 
amis  ;  M.  d*Argenfon  ,  alors  lieutenant  de  police, 
vint  chez  lui  l'interroger.  On  rapporte  diverfe- 
jnent  leu.  converfation  ;  les  uns  difent  que  Cor- 
bineUi  s^obftinant  à  tout  nier  ,  ou  alléguant  fur 
toutes  les  queAions  qu\)  i  lui  faâfoit ,  le  défaut  de 
mémoire  (1  i  aturel  à  fon  âge ,  le  lieutenant  de 
police^  comme  pour  l'aider ,  lui  dit  :  ^uoi! Mt^n* 
Jîtur^  vous  ne  vous  fouvene[  pas  qu\2U  fécond  fer- 
vice  il  fut  tenu  de  certains  propos  &  fait  de  certains 
couplets?—  Au  fécond  fervice ,  monjîeur,  mais  aiten* 
de{^  donc  cela  fe  peut  fort  bien  ^  &  en  effet, „>,,  Le. 
lieutenant  de  police  fc  flatta  qu'il  alloit  tout  avouer» 
lorfque  Coi  binelli  ajoura  :  comme  mon  ujfage  efl  (k 
m^ enivrer  dès  le  premier  fervice  ^je  np  fais  jamais  bien 
ce  qui  fe  paffe  au  fécond,  Y  oicicetxi^  coiivc;fation  fé- 
lon d'autres  :  Ou  avez-  vous  foupé  un  tel  jour^ 
•—Mats  tout  bien  confîdéré  il  me  femble  que  je  ne 
m'en  fouviens  pas.— N'avez- vpus  pas  foupé  avec 
tels  &  tels  princes  ?  —  Oh  1  par  exemple  ,  je 
ne  m'en  fouviens  pas  du  tout.  —■ Cejiendant ,  dit 
M.  d'Argenfon  ,  impatienté  de  tous  ces  défauts  de 
mémoire  ,  il  me  femble  qu'un  homme  comme  vous 
devrait  fe  fonvtnir  de  ces  chofes^lâ:-.  foit  qu'il  vou- 
lût lui  rappeller  un  peu  magiflralement  la  diAance 
qu'il  y  a  voit  de  lui  à  ces  princes  ^  &  oui  teiKloît 
leurs  bontés  pour  lui  plus  remarquables  ,  foit 
qu'il  n?  penfât  qu'à  le  féliciter  fur  la  mémoire 
sûre  &  fidèle  que  tout  le  aonde  Un  ^cornoiiTàit , 
pour  Ter^gager  à  en  faire  ufa^e  da*  s  cette  occa- 
Uon  ,  quoi  qu'il  en  foie  , -ce  mot,  un  hoatme 
comme  vous  ^  &  tons  ces  interrogatoires,  déplureilSt 
à  Corbinelliy  qui  répliqua:  vous  ave^  rai/on^  mon'- 
Jieur,  mais  devant  un  homme  comme  votis^je  ne  fuis 
pas  un  homme  comme  moi. 

C'eft  ce  même  Cof binelli  à  qui  qael.u^un4)ifott 
un  Jour  qu'il  «e  lui  trouvoit  pas  bon  vifage  ,  Cott 
¥inelU  a  voit  alors  pies  de  cent  ans.  Il  s'agit  :t»en 
de  bon  vifage ,  dit-  il ,  à  mon  âge,  n'eÂ-ce  pas 
beaucoup  d*jca  avoir  ua  ^  U  oiottM^t-ea  yfi6*  -^^ 
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CORBUSf t.  Vpyeti  ViLtaN. 

CORBULON  (  DoMiTius  )  (  Hifl.  Rom.  ) ,  fk-^ 
meux  général  romain  ,  vertueux  dans  un  temps 
de  crimes,  &  févére-au  milieu  de  tous  les  vices. 
Il  avoit  fait  la  guerre  avec  fuccés  en  Germanie» 
fous  l'empire  xie  Claude  ;  &  donnant  pour  con- 
tiepçids  aux  ravages  de  la  guerre  des  étabMfle- 
mens  utiles  qui  occupoient  pareillement  le  foldat , 
il  avoit  fait  ua  eanalde communication  ertrelaMeuA 
&  le  Rhin.  Au  commencement  du  régne  de- 
Néroa,  il  fut  envoyé  en  Arménie  ,  ce  qui  fut  mis 
an  nombre  des  préfages  lieureux  de  ce  régne  ,  & 
fît  croire  que  la  route  des  honneurs  alloit  être 
ouverte  à  la  vp^ta  ^prctterfuetam  adulationem  Utti^ 
qiibd  Domitium  Corbulonem  retinenda  Armeniapmpo^ 
fûeratl  videbaiurque  locus  virtutibus  patefa&us*  C/eft 
à  ce  trait  de  Tacite  que  Burrhus  tait  allufioii 
dans  BTUdMÙLtis ^Xoricfs^'d  dit  : 

Tbra^eas  au  féoat  »  Cùrîmlon  dans  Parmtfe» 
Sont  encore  innoceas ,  malgré  leur  renommée. 

Ils  ne  le  furent  pas  long -temps;  le  prix  de 
leurs  vertus  &  de  leurs  érvices  fut  la  haine 
du  tyran ,  &  par  conféqaent  la  mort.  Corhuloti, 
ayant  fournis  1  Arménie»  chafË  Tiridate ,  rétabli 
Tigrane,  forcé  les  Parthes  à  demander  la  paix» 
ayant  fur-tout  rendu  aux  armées  ro*^ aines  le  fer- 
vice  'are  &  difHcile  alors,  de  les  difcipliner  &  de 
les  exercer  à  des  travaux  publics ,  apprit  qu'il  n'avoit 
fait  qu*ex£iter  la  haine  du  tyran ,  &  i^e  fa  perte 
étoit  réfolue  ,  il  fie  perça  lui-même  de  fon  épée» 
l'a  î  66  de  Jèfus  Chriit,  en  difant  :  je  l'ai  bienméritém 
Mot  qui  reiidoit  témoignage.  &  à  la  vertu  &  à 
la  'tyrannie.:  il  eu  des  temps  oii  il  faut  aue  l'homme 
ds  inéQ  s'attende  à  la  mott  &  aux  lupplices. 

.   CORDEMOI  (Gérard  de)  {Hift.  litt.mod.)^ 

'  fut  placé  .par  M« .  Boâixt  auprès  du  dauphin  en 

]  ^alâté  ddù/lâdcm-^Ce  fur  pour  Tuiâge  de  fon  élève 

'    q-.i'il  entreprit  l'hifroii e  de  Cfaa  lemaf^ire ,  pendant 

.    que  Fléchîer  fe  chargeôit  de  celle  de  Théodofe ,  & 

•^  que  BôiTcet,  coimne  un  aigle,  pUnoit  fur  Thif- 

'  toireunîverfelie des  temps  antérieurs  à  Cha  lemà* 

gne  ;  celui-ci  traçoit  Thiâpire  en  grand ,  il  préfen* 

toit  des  idées  générales  que  les  autres  ctoi)ent 

charges  de  particularifer  &  de  développer,  il  écrr^ 

1  voit  en  philofophe&  en  orateur  fublime^  Fléchicr 

-   en  écrivain  détient ,  Cordemoi  en  fa vant.  Son  hifloit-e 

de  Charlemagnc 'entraîna  Thifloire  des  deux  prc* 

miê  es  races  ,&  devoit  néce(Iairementrentn;ttier. 

Pour  prendre  une  idée  jufle  de  Charlemagne  ,  Çc 

de  fon  régne,  il  faut  voir  tout  le  mal  que  Cha:»; 

lemagr.e  avoit  à  corriger  ,  &  qu'il  a  corrigé  ea 

partie  ;  il  faut  voir  tout  le  bien  que  fes  fûccefleu:s 

avoisiit  à  détruire,  &î  qu'ils  om  détruit  entière* 

mdnf.  Il  tïiiportc  d'ailleurs  de  cotmoitre  comment 

'les  liommes  fcuit  ou  idenriennenr  des  barbareSsy 

coduncat'les  ^aibares^peufeiit  fuelque&>ts  idevé^ 
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Dîr  des  hommes  y  combien  les  hommes  redevien- 
nent facilement  des  barbares  ;  c*efi  ce  qu'on  ver  roi  t 
dans  une  hiftotre  des  deux  premières  races»  faite 
philofophiquément.  Cordemoi  la  fit  favamment  ;  il 
fit  des  recherches  profondes,  il  débrouilla,  dit 
M*  de  Voltaire ,  lecnaos  des  deux  premières  races; 
U  prit  un  mauvais  parti  fur  Brunehaut  {voyei 
Tarticle  Bocace),  celui  de  la  juftifier  d*après  Ma* 
Tiana.  Adrien  de  Valois  avoit  fait  à  Mariana  rhon- 
veur  de  le  réfuter ,  mais  feulement  en  paffant ,  & 
tàns  defcendre  dans  le  détail  des  faits  :  cependant 
fa  réponfe  y  quoique  générale ,  eft  fi  forte  •  que 
M.  de  Cordemoi,  qui  avoit  contre  Adrien  de  Va- 
lois tous  les  avantages  qu*on  a  quand  on  réplique , 
$L  qui  a  tout  diicuté  dans  le  plus  grand  détail , 
ii*a  pn  parvenir  à  Tébranler. 

Un  autre  avantage  qu*a  M.  de  Valois  fur  M. 
di  Cordemoi  y  t&  qu'u  n*a  jamais  Tair  de  chercher 
i  décrier  Brunehaut  ;  il  ^xamine  tout ,  à  charge 
&  à  décharge  ;  il  ne  di/Cmule  ni  fes  bonnes  ac- 
tions ni  fes  bono'S  qualités,  il  Tabfout  de  plu- 
fieurs  crimes;  on  fent  qu*il  ne  cherche  que  la  vérité , 
&  il  en  a  toujours  le  ton.  M.  de  Cordtmoi  au  cob- 
trairie  annonce  trop  le  projet  formé  de  prouver 
Brunehaut  innocente;  avant  de  difcutcr  les  faits  « 
il  les  prépare  dsns  fa  narration  avec  un  art  fuf- 
peâ ,  il  ne  les  dtfcut«  nue  pour  juflifier  le  parti 

Ju'il  a  pris ,  au  lieu  que  M.  ne  Valois  paroit  pren- 
re  le  fien  par  le  réfultat  mhmt  de  la  difcimîon. 
Cordemoi  fut  de  l'académie  françoife  ;  c*efl  de 
Facadémie  des  belles  lettres  qu*il  auroit  dû  être* 
Il  mourut  en  1684.  On  a  de  lui  encore  divers  trai- 
tés de  métaphyfique  ,  d'hîAoire  ,  de  politique  & 
sie  philofophic  morale,  réimprimés ^n-4°  en  1704» 
4bus  le  tirre  d'œuvres  de  f  u  M^  de  Cordemoi, 

Louis  Geraud ,  fon  fils  ,  continua  d*abord  Ton 
hidoire  par  ordre  du  roi ,  depuis  Hugues  Capct  juf* 
qii*à  la  mort  de  Henri  I ,  en  1060  ,  mais  cette 
fuite  efl  refteemanufcMte.il  étoit  ecdéflaftlque , 
&  fe  livra  tout  entier  à  la  centroverie  ;  11  écrivit 
contre  les  iconoclaftes ,  les  luthériens  &  les  foci- 
nitns.  Mort  eh  i72i, 

CORDES  (  Dents  de  )  »  confeiller  au  châtelet, 
juge  intégre ,  dont  Godeau  a  écrit  la  vie.Il  eut 
part  à  rétabhflementdela  maifon  de  Saint  Lazare. 
On  raconte  qu'un  homme  condamné  à  mort  par 
le  châtelet ,  voubint  en  appeller  au  parlement, 
fe  fournit  en  apprenant  que  Cordes  avoit  été  un 
de  fes  juges.  U  faut,  dit-il,  que  je  mérite  la  mort, 
piiifque  Cordes  m'a  condamné.  Cette  hifioire  eft 
sûrement  mal  contée  ;  on  doit  (avoir  quUl  n'eft 
pas  au  pouvoir  de  FaccuA  de  laifîcr  une  fentence 
criminelle  fans  appel;  il  y  a  toujours  appel  â 
wttimddc  la  part  du  procureur  du  roi.  De  plus, 
un  accuft  iait  toujours  bien  dans  fon  ame  sll 
•mérite  la  mort  ou  non;  il  n*y  a  que  deux  faits 
i  favoir  pour  cela;  Tun  s'il  a  commis  le  crime 
.dont  on  1  accufe ,  &  perfonne  ne  le  fait  mieux  que 
Jtti;  l'autre  »  fi  la  loi  prononce  la  peine  de  mort 
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pour  ce  crime  «  &  cVft  ce  que  les  coupables  favent 
ordinairement  aflez  bien ,  par  l'intérêt  qu'ils  ont  de 
le  favoir.  Si  le  cas  étoit  douteux  ,  on  avoit  ett 

5^  rand  tort  de  le  condamner  à  mort  »  &  le  mot 
u  coupable  étoit  un  grand  hommage,  mais  un 
homm^e  trop  aveugle  qu'il  rendoit  à  riotégrité 
de  de  Cordes.  Enfin  on  ne  fait  pas  ou  on  ne  doit 
pas  favoir  quel  a  été  l'avis  de  rel  ou  tel  juge, 
fur-  tout  en  matière  criminelle  ;  ce  qui  n'empécke 
pas  cependant  qu*on  n'ait  pu  dire  à  l'accule  que 
l'avis  de  de  Cordes  lui  avoit  été  contraire,  &  qu*it 
n'ait  pu  faire  cette  réponfe  fi  flatteufe  pour  dt 
Cordes  :  celui-ci  mourut  en  1642. 

Un  de  (es  parens ,  Jean  de  Cordes  ,  chanmne 
de  Limoges ,  a  traduit  l'hiftoire  des  dîfférens  du 
pape  Paul  V  &  de  la  république  de  Véni  e  ,  par 
Fra  Paolo.  L'hifloire  des  troub'es  du  rovaume  de 
Naple?,  fous  Ferdinand  1er  par  Camillo  Pertio»  8c 
quelques  autres  ouvrages. 

CORDOUE.  Voye^  GovsxLvz. 

CORDUS  (Cremuttos)  {Hlfi.  ww.),  auteur 
d'une  hîfloire  romaine  oii  Brutus  &  Caflîus  étoicnt 
appelles  les  derniers  Romains ,  ce  qui  fit  brûler  fon 
ouvrage  dans  les  temps  d'adulation  &  de  baflefle» 
oii  il  parut;  c'étoit  fous  Tibère  ;  fur  quoi  Tacite 
fait  cette  belle  réflexion  :  Socordiam  eontm  itivi^ 
dere  lihet  quiprafenti  pottntiâ  credunt  exttnaù  poffe 
etiam  Jequemis  œvi  memoriam,  Nam  contra  pumtis 
ingénus ,  glifcit  auSoritas  :  neque  aliud  exurm  reges^ 
aut  qui  eddem  fievitid  ufi  funt^  ni  fi  dedecus  fibi^ 
aique  ilïis  gloriam  peperere.  u  U  eft  bien  ridicule  de 
fo  s'imaginer  que  l'autorité  préfente  puiffe  étein* 
»  dre  jufau'au  fouvenir  des  iiécles  futurs.  Au  con* 
»  traire ,  l'éclat  du  châtiment  donne  du  poids  aux 
If  écrivains  ,'&  quand  on  a  fôvi  contre  enx,  foit 
»  chez  les  étrangers ,  foit  ailleurs ,  on  n'a  fait 
n  que  les  rendre  célèbres  &  fe  déshonorer  w. 

CoRDUS  (EuRicius)  eft  auffi  le  nom  d'un 
médecin  &  poète  allemand  du  feizième  fiède» 
mais  dont  les  poéfies  font  latines. 

Et  CoRDUs  (Valerius)  eft  le  nom  de  fon 
fils,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  de  botanique  8c 
de  pharmacie  ,  &  de  remarques  fur  Diofcoride. 
Mort  à  vingt-neuf  ans,  en  1544* 

CORÉ.  Voyei^kBmOH. 

CORINNE  {Hijk  liti.  anc.)  ,  fille  d'Achétodore 
&  de  Procratie ,  étoit  de  Tanagre ,  ville  de  Béotie, 
dans  le  voifinage  de  Thébes.  Elle  étoit  élève  de 
Myrtis,fismmediftinguéepar  le  talent  de  la  poéfie. 
Corinne  étudia  fous  elle  avec  Pindare  ;  fa  gloire 
eft  d'avoir  vaincu  ce  grand  poëte  jusqu'à  ciiK| 
fois,  avantage  oue  Pauianlas  attribue  principale- 
ment à  fa  beauté ,  qui  fifcdulfit  fes  juges.  Pindare 
s'en  vengea  en  infultant  &  les  Juges  8c  Coriruu. 
i  U  ae  refie  auîourd*bui  que  des  tragnens  de  poè* 


Digitized  by 


Google 


COR 

Ce  de  Corinni.  Elle  vivoit  environ  cinq  Cèdes 
avant  J.  C. 

Suidas  parle  de  deux  autres  Corînnes  moins 
célèbres.  La  Ccrinnt  d'Ovide  '  n'étoit  qu*un  nom 
fuppoft^  fous  lequel  il  cachoit  le  vrai  nom  de 
fa  maîtreffe,  que  plufieurs  croient  avoir  été  Julie , 
fille  d'Augufie. 

CORIO  f Bernardin)  {Hip.  Un.  mod.),  tfune 
fimille  illuftre- de  Milan,  fut  chargé  par  le  duc 
Ludovic  Sforce ,  dit  le  More ,  d'écrire  Thiftoire 
de  fa  patrie.  On  a  cette  hifloire.  L'hiftorien  mou- 
rat  en  15C0,  de  douleur  de  voir  fon  pays&  fon 
maître  combes  au  pouvoir  des  François. 

On  a  de  fon  neveu,  Charles  Corio,  unedefcrip- 
tion  de  la  ville  de  Milan. 

CORIOLAN  f  Caîus  Martius)  {ffiâ.  rom,). 
Tout  le  moode  fait  comment  Véturie ,  (a  mère , 
&  Volumnie,  fa  femme,  triomphèrent  du  vif  ref- 
fentiment  qui  l'avoit  armé  en  faveur  des  Volfqnes 
contre  Çome  fa  patrie,  &  comment  Adius  Tul- 
lius,  général  des  Vol{ques,  fon  collègue  dans  le 
commandement,  jaloux  de  fa  gloire  8c  de  fes  fuc- 
ces ,  profita  de  cette  occafion  pour  le  rendre  fufpeô 
auxVolfoues,  &'cauferfa  mort,  quoique, fi  l'on 
en  croit  Fabius  Pidor,  dont  Tite-Live  ne  s'é- 
loîgne  pas  d  adopter  le  fentiment,ce  héros  mou- 
rut de  viêilleffe  dans  fon  exil.  Il  n'jra  pas  un  bon 
ecoliei-^e  rhétorique  à  qui  ce  fujet  n'ait  donné 
1  idée  d'une  tragédie,  &  n^ait  fourni  au  moins  une 
ou  deux  fcènes. 

Nota  magis  nuUi  d^mâê  tfi  fuû. 

Maïs  les  eiprits  ordinaires  n'y  voient  qu^une  ou 
deux  fcènes,  &,  remplirent  le  refle  comme  ils 
peuvent  par  des  épifodes  plus  ou  moins  adaptés 
^ux  événemens  principaux  5  aufli  ce  fujet,  mille 
fois  traité  au  théâtre  françois ,  a-t-îl  toujours  été 
manqué.  M.  de  la  Harpe  eA  le  feul  qui  Tait  fait 
réuflir,  parce  qu'il  a  donné  plus  d'étendue  & 
de  durée  à  l'aâion,  en  la  faifaut  commencer  à 
Rome  &  en  fe  permettant  au  troifième  aâe  de 
tranfporter  la  fcène  de  Rome  au  camp  dt%  Volf- 

Ses,  mais  fur- tout  en  animant  le  perfonnage  de 
rhlan  par  la  haine  vigoureufe  &  le  reflentiment 
profond  oull  lui  donne;  car  voilà  le  point  effen- 
ticl ,  c'cft  de  feire  pafler  dans  l'ame  des  fpcûa- 
teurs  les  fenûmens  qu'on  prête  aux  perfonnages 
dramatiques. 

Obfervons  que  le  fuccès  de  M.  de  la  Harpe  pa- 
Toît  décider  ï  l'avantage  de  M.  de  la  Motte  une 
quefiion  qui  s'eft  élevée  autrefois  entre  cet  écri- 
vain &  M.  de  Voltaire. 

«  7e  ne  ferob  pas  étonné,  difoit  M.  de  la 
»  Motte ,  qu*ane  nation  fenfée ,  mais  moins  amie 
n  des  règles,  s'accommodât  de  voir  Conolancon' 
•  daiiwè  à  Rome  au  premier  aâ»|  reçu  chex  les 
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»  Volfques  au  troifième ,  &  afliégant  Rome  au 
»  quatrième.  »  M.  de  Voltaire  répondit  ;  i®.  «Je 
n  ne  conçois  point  qu*un  peuple  fenfé  &  éclai* 
M  ré  ne  (ut  pas  ami  de  règles  toutes  puifées  dans 
n  le  bon  fens  &  toutes  uitcs  pour  fon  plaifir. 
n  2^.  Qui  ne  voit  que  voilà  trois  tragédies ,  & 
n  <)u'un  pareil  projet,  fut-il  exécuté  même  enbeaiu 
M  vers ,  ne  feroit  jamais  qu'une  pièce  de  Jodelle 
»  ou  de  Hardy,  verfifiée  par  un  modems  ha- 
y  bile  w. 

CORÎPPUS  (Flavius  Crisconius)  {Hîft. 
rom,')  ,'  poète  africain ,  auteur  d'un  poème  latin  en 
4  livres,  à  la  louange  de  l'empereur  Juftin-le- jeu  ne, 
dont  on  peut  croire  qu'il  étoit  contemporain  Sl 
fujet.  Il  y  a  peu  de  princes  à  la  louange  def- 
quels  on  doive  faire  des  poèmes ,  &  il  n'y  en  a 
point  à  la  louango  defquels  il  faille  faire  des  poèmes 
en  quatre  livres. 

CORISANDE  D'ANDOUINS  ,  mmteflc  de 
Guiche.  Voyci  GuiCHE  6*  GRAMMONr« 

CORMIER  (Thomas)  {Hifi.  mod.) ,  hiftoricn 
&  }urifconfuhe  ;  fils  d'un  médecin  de  Henri  II 
d'Albret,  roi  de  Navarre.  La  femme  dç  Thomas^ 
au  bout  de  quatorze  ans  de  mariage ,  en  deman- 
da h  diflblution  pour  caufe  d'impuiflance;.  une 
fentence  de  l'ofRcialité  cafla  en  effet  le  mariage. 
Thomas  s'étant  fait  proteAant ,  fe  remaria  &  eut 
cina  enfans.  Les  collatéraux  voulurent  les  fair# 
déclarer  bâtards.  Leur  mère  prit  leur  défenfe,  & 

Ï^ar  un  arrêt  rendu  au  parlement  de  Rouen ,  dans 
a  chambre  de  l'édit,  le  24  août  1682,  ils  furent 
déclarés  légitimes.  Il  y  a  de  Thomas  CormUrune 
hiftoire  de  Henri  II  imprimée  ;  celles  des  princes 
fes  fils  font  reftées  manufcrites.  On  a  auifi  de  lui 
le  code  de  Henri  IV. 

CÔRNARO  (Louis)  {Hiji.  mod.),éteit  de 
riliuftre  maifon  des  Cornaro  de  Vcnife,  qui  a  pro- 
duit dans  le  quinzième  fiècle  une  reine  de  Chypre 
S  Catherine  Cornaro^ ,  laquelle,  en  mourant,  faifla 
on  royaume  aux  Vénitiens.  Louis  Corturo ,  mort 
à  Padouc  en  1566,  eft  fur -tout  célèbre  par  fa 
longue  vie  qui  fut  de  plus  de  cent  ans  fans  au« 
cunes  infirmités ,  &  par  l'extrême  fobriété  qui  la 
lui  procura.  Il  en  a  rendu  compte  dans  un  livre 
où  il  traite  des  avantages  de  la  vie  fobre,  &  qui 
a  été  traduit  en  françois  fous  ce  titre  :  ConftiU 
pour  vivrclong' temps.  Comme  il  n*y  a  rien  fur  quoi 
on  ne  difpute,  on  a  (zit  l'Anti' Cornaro  y  ou  re- 
marques critiques  fur  le  traité  de  la  vie  fobre  de 
Louis  Cornaro.  Lucretia  Helena  Cornaro-Ptfcopia , 
de  la  même  maifon,  fut  un  des  prodiges  du  dix- 
fepttèmc  fiècle  par  fes  connoiffances  dans  les  lan- 
gues anciennes  &  modernes:  on  voulut  la  re*- 
cevoir  doâeur  en  théologie  dans  l'univerfité  de 
Padoue.  Le  cardinal  Barbarigo,  évêque  de  cette 
ville  ^  s*y  oppofa.  On  lui  donna  du  moins  le  bon^ 
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net  de  doâeur  en.  philo fophie  &  ks  autres  orne- 
xnenidu  doâorat.  Elle  fm.de  la  plupart  dcsaca* 
demies  d'Italie.  Les  favans  Toot  comblée  dVlogc^. 
Par  malheur  on  a  Tes  oeuvres. 

CORNEILLE(ffi/?./:îcr.'),Centenier,  bamir>pnr 
faint  Pierre  Tan  40  de  J.  C.  sk  dont  i'hiuoire  fc 
trouve  dans  les  aâes  des  apôtres»  ch.  lo. 

CORNEILLE  (Saint)  {Hi/i.  ecc!cf\  Pape ,  dic- 
cefleur  de  faint  Fabien  ;  ce  fut  fous  hii  qu'arriva 
le  fchifme  de  Novatien.  Saint  ComcilU  fut  élu  Tan 
2.51  9  &  mourut  Tan  252. 

CORNEILLE  (de  la  Pierre).  Voyez  Pierre 
(delà.) 

CORNEILLE  (Pierre  &  Thomas)  {H'ifî.  lin. 
méd,) ,  dont  l'un  étoit  inférieur  à  l'autre ,  fans  en 
être  indigne.  Plus  ils  font  illuftres ,  moins  nous 
aurons  à  en  parler  ;  leur  vie  efl  dans  leurs  œuvres. 
Nous  obfer\'erons  feulement  certains  points  par- 
ticuliers qui  n'ont  pas  été  fuffiflamn^.ent  éclaircis. 

i".  Pierre  Comulle  eft  parmi  noub  le  vrai  père 
de  la  tragédie  par  la  pièce  de  Médce ,  0.1  plutôt 
par  celle  du  Cid ;  il  eô  aufTi  le  créateur  de  la 
comédie  de  carafière  parla  pièce  du  Menteur^  an- 
térieure de  beaucoup  à  toutes  les  pièces  de  Mo- 
lière ;  quoique  Molière  foit  mort  long-temps  avant 
Corneille.  Ce  dernier  étant  beaucoup  plus  célèbre 
par  la  tragédie  que  par  la  comédie ,  on  ne  le  cite 
guères  que  pour  ce  premier  genre  »  &  il  eA  à 
cet  égard  le  père  &  le  fondateur  de  la  fcéne  fran- 
coife.  Mais  pourquoi  appelloit-il  Rotn  u  fon  père, 
oc  pourquoi  en  confcquence  >  non  •  feulement  les 
gen^  du  monde,  mais  même  plufienrs  gens  de 
lettres,  croient- il«  Potrou  plus  ancien  que  Corneille^ 
&  Vence(las  antérieur  aux  chefs  -  d'œuvre  de  Cor- 
neille} C'eft  une  double  erreur.  Corneille  étoit  né 
le  6  juin  1606 ,  Rotrou  lé  19  ou  le  ii  août  1609. 
Fenceflas^  feule  pièce  de  Rotrou  qu'on  cite  en- 
core ,  &  la  feule  en  eff«t  qu'on  puiâe  mettre  à 
côté  des  bonnes  pièces  de  Corneille ,  parut  en  1647, 
la  même  année  où  parut  VHéraclius  de  Corneille  ^ 
qui  avoit  déjà  donné  Médée  en  1635  »  le  Cd  un 
1636,  les  Horaces  &  Clnna  en  itfîç,  PolyeufU 
en  1640, /<f  mon  de  Pompée  en  1641 ,  Rodogune 
en  1644.  Nous  ne  parlons  pas  de  Théodore  en 
1645  ,  *^»  ^"  'Menteur  SiL  de  la.  fuite  du  Menteur  ^ 
qui,  ayant  paru  en  164a  &  1643  >  avoîent  encore 
ajouté,  quoique  dans  un  antre  genre  ,  à  la  gloire 
de  Corneille;  mais  obfervons  que  toutes  les  meil- 
leures trngédies  de  Corneille  jouiffoient  de  tout 
leur  fuccés  &  de  toute  leur  réputation  avant  que 
Vcnceflas  parût,  car  les  meilleures  tragédies  de 
C  orvet  lie  porté  Heures  à  Ven€eflas  ,  telles  ^  que  NU 
çomède  &  Sertorius^  ne  font  qu'au  fécond  rang  par- 
mi les  pièces  de  Comeide,  Comment  donc,  encore 
un  coup.  Corneille  ponvoitîl  regarder  Rotron 
comme  içn  père-^  fon  maitre.^ 
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Dans  le  fond  de  fon  cœur  il  ne  le  regardott 

pas  omme  tel,  &  ce  n étoit  qu*une  marque  de 
GcArence  qu'il  donnoit  à. un  ami  qui  avoit  recon- 
nu un  des  premi'?rs  fa  fupéiiorité,&  qui  s'éroit 
eniprcflé  ^y  rendre  hommage.  Admis  le  der- 
nier dans  la  fccicté  des  cinq  auteurs  qui  travail- 
lolcnt  aux  pièces  du  cardinal  de  Richelieu  ,  il  y 
fut  peu  confidcrc  des  TEioile ,  des  Colletet  &  des 
Bois- Robert:  il  ne  trouva,  dit  M.  de  Voltaire, 
d'eftime  &  d'amitié  que  dans  Rorrcu ,  qui  fen- 
toit  fcn  mérite  parce  qu'il  en  avoit  lui-même.  Les 
autres ,  ajoute  M.  de  Voltaire ,  n'en  avoient  pas 
afiez  pour  rendre  juflice  à  Corneille^  Voyez  quels 
éloges  donne  Rotrou  à  la  Veuve ,  troifiéme  & 
très  mauvaife  pièce  de  Corneille ,  mais  fupérieure 
à  celles  du  temps.  Elle  avoit  paru  en  1633. 

Pour  te  rendre  juftice  autant  que  pour  te  plaire , 
Je  veux  parler  •  ComéilU  ^ârnepuisplusme  taifc* 
Jtige  de  ton  mérite  ,  à  qui  rien  n*e{l  ëgal , 

Par  la  conrefTion  de  ton  propre  rival 

Nous  pouifuivons  tous  deux  une  même  maicrefTe» 

La  gloire 

Mais  il  n*eft  plus  dVftime  é^ale  à  ton  renom.... 

Mon  efpoir  cft  décru  chaque  jour. 

Depuis  que  je  fai  vu  prétendre  à  Ton  amour.  ••• 
De{-uis  ma  mufe  tremhle  Si.  n*eft  pks  fi  hardie  » 
Une  )aIoufe  peur  l^a  loo^-umps  rcf&oidic. 

Il  parle  enfuite  du  Cardinal.  ^^ 

La  gloire  oii  je  prétends  eil  l'honneur  de  lui  plaire  p 
Et  lui  feul  réveillant  mon  génie  en^'ûrml 
£(l  caufe  qu^il  te  rcfte  un  (j  foib^e  ennemi. 
Mais  la  gloire  nXl  pas  de  ces  chaftes  roaîtreïïcs 
Qui  n^o'ent  en  deiKc  lieux  répandre  leurs  careHes. 
Cet  objet  de  no<^  vaux  nous  peut  obliger  tous, 
£t  faire  mille  amans  fans  en  faire  un  jajoux.  .••• 
...  On  me  voit  par-tout  adorer  ta  Claxice. 

CcA  la  veuve. 

Tout  ce  que  j'ai  produit  cède  à  Tes  moindres  ttaitt. 

On  voit  que  Rotrou  parle  par*  tout  comme  piaf 
ancien  auteur  que  Corneille. 

Mon  ei'poir  eft  décru  chaque  Jour 
Depuis  que  ;c  t'ai  vu  prétendre  à  Ton  amour. 
Depuis  ma  Mufe  tremble  &  n'ed  plus  H  hardie  . .  • 
Tout  ce  que  j'ai  produit  cèuc^  tes  moindres  traits. 

Rofrou  étoit  en  effet  plws  jcnne  que  Corneille^ 
mais  plus  ancien  a'.>teiir ,  non  de  tragédies,  mais 
de  mauvaifes  comédies. 

Airflî  Mùiret  dit  il  :  ""'^ 

«  Si  mes  premiers  ouvrages  ne  furent  guère* 
»  bons ,  au  moins  on  ne  peut  nier  qu'ils  n*aicnt 
»  été  rheureufe  feme/ice  de  beaucoup  c>*autres 
11  merllenrs,  produits  par  les  fécondes  plumes  de 
»  MM.  Rotrou,  Scudery,  CotmiUe  &  du  Ryer, 
»  que  je  ^pmm^  ici  fuiymu  t^tt  du  tgmfâ  qu'îtt 
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#  fM  commencé  d'écrire  après  mol  »'•  Alnf!  Rotrou 
avoit  précède  Corneille  at)  théâtre.  En  effet,  les 
deux  premières  mauvaifes  pièces  de  Rotrou ,  VHy- 
pocondriaque ,  ou  ie  Mort  amoureux  &  la  Bague  de 
l'oubli,  avoient  paru  en  rôaS.  Et  Mélite^  pre- 
mière mauvaife  pièce  de  Corneille ,  n'a  paru  qu'en 
1629,  Clïtandre  en  16 J2,  la  Veuve  tn  1633,  & 
alors  îl  y  «voit  déjà  neuf  pièces  de  Rotroq  au 
théâtre ,  tant  tragédies  qi:e  comédies ,  toutes  mau- 
vaifes ,  &L  dont  aucune  n'annonçoit  Fencejlas, 
comme  aucune  des  premières  pièces  de  Corneille 
n'annonçoit  le  Cid  nî  Cinna.  Or  c'cft  dans  ce  temps 
oîi  Rotrou  netoit  pas  encore  Rotrou,  dans  ce 
temps  où  Corneille  étoît  encore  moins  Corneille^ 
c'eft  dans  ce  temps  que  Corneille^  protégé  par  Ro- 
trou, Ton  ancien  au  bureati  littéraire  &  drama- 
tique du  cardinal  de  Richelieu,  &  Ton  ancien  auflî 
au  théâtre,  appelloit  Rotrou /m  j^rr  ,  peut-être 
même  par  oppofuion  à  ^'avantage  des  ans  que  Cor- 
neille avoir  fur  Rotrou.  On  avoit  confervé  une 
idée  confiife  de  cette  .".ntériorité  de  Rotrou  au 
théâtre ,  &  en  voyant  Vencejlas  ^  feul  ouvrage 
de  Rotrou  qui  fe  (oit  confervé  ,  tragédie  dVil- 
leurs  fupérieure  à  Midée ,  on  a  oublié  les  époques» 
&  on  a  cru  que  c'étoii  à  caufe  de  Vencejlas  que 
Corneille  avoit  reconnu  Rotrou  pour  fon  père  & 
fon  martre  »  idée  qui  s'cft  établie  d'autant  plus  ai- 
fément  qu'elle  a  paru  jufle.  Ceft  ainfi  que  M.  de 
Voltaire  a  fouvent  appelle  Crébillon  (on  maître 
au  théâtre ,  uniquement  parce  que  Crébillon  l'a- 
voit  préccdé, 

5i  Corneille  avoit  pu  regarder  un  de  fes  con- 
temporains, comme  fon.  maître  dans  la  tragédie, 
15'auroit  été  Mairet ,  qui,  plus  jeune  encore  que 
lui ,  étant  né  en  1607  ,  avoit  donné  Sophonisbe  en 
1629,  fix  ans  avant  Aiédée.  Mais  Mairet  n^étoit 
point  de  fes  amis  &  fe  montra  même  fon  cruel 
ennemi  dans  l'affaire  du  Cid  ;  il  écrivit  à  ce  fu- 
)et  contre  Corneille  des  perfonnalités  odieufes , 
&  Bois -Robert  félicitant  Mairet  fur  cet  écrit,  lui 
difoit:  *  j'eîtime  que  vous  avez  fuffifairiment  pu- 
»  ni  le  "pauvre  M.  Corneille  de  fes  vanités  w.  Les 
vanités  du  pauvre  M,  Corneille  font  fans  doute 
une  exprerfion  heureufe.  {Voye^\es  articles  Bal- 
2AC  &  Bois-Robert\ 

2^.  Thomas  Corneille  foutint  la  gloire  de  ce  nom 
On  joue  encore  de  lui  les  tragédies  d^ Ariane  & 
du  Ccmii"  d'E£ex^  les  comédies  du  Baron  d'Albi^ 
crack  S<  di\  Fe^in  de  Pierre  \  celle-ci  n'efl  que  celle 
de  Molière  mileen  vers.  La  tragédiede  Timocratccut 
un  fuccès  jufques-là  fans  exemple  au  théâtre  ;  celle 
de  Càmma  eut  quelque  fuccès  ,  mais  ces  pièces  ne 
font  pas  reftées.  La  comédie  du  Berger  extravagant 
fut  pendant  quelque  temps  affez  célèbre  pour 
que  Fontenelle'  dans  le  prologue  de  fa  première 
èglogue,  y  ait  fait  allufion  ,  même  fans  en  aver- 
tir. 

Kous  n^imiterons  pas  du  héros  de  Cervantes, 
Dans  de  ridicules  dangers  , 
Les  prouefles  çxtravagaftces  ; 
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Sans  (lûute  nos  efprits  fie  ferôDC  poîàt  t»le(Rfs 

Du  fvl  entêtement  de  la  chevalerie , 

Jamais  par  ilous des  tons  ne  feront  redreCcs; 

Mais  pour  ceite  puilTaïue  &  douce  r^veiie 

Qui  fie  errer  Lilis  dans  les  plaines  de  Brie  » 

Avec  quelques  moutons  à  peine  xamaU'és  »  j 

RécablilTaat  la  bergetie 

Dans  Pédac  des  (iècles  palTés, 

Cher  ami ,  fans  plaifanterie , 

ïCtn  fommes-ooiis  point  menacés  ^ 

Ce  Lîfis  eft  le  berger  extravagant  qui  feît  pour 
la  bergerie  ce  que  Dom  -  Quichotte  fait  pour  la 
chevalerie. 

Thomas  Corneille  a  traduit  aoffi  les  -Métamor- 
phofes  d^Ovide  en  vers,  &  fait  quelques  opéras. 

On  a  encore  de  Un  des  ouvrages  d'un  volump 
&  d'un  genre  difFéreiK ,  un  diâionnaiie  des  arts 
en  deux  tomes  in- fol, ^  un  diâionnaire  géogra- 
phique en  trois  tomes ,  auflî  infoL 

Thomas  Corneille  avoit  près  de  10  ans  de  moins 
que  fon  frère;  il  ne  fut  reçu  k  Tacadémie  fran>» 
çoifequ'à  la  mort  de  ce  frère,  en  1681.  Il  eft  à 
remarquer  qu'il  étoit  frère  du  doyen  de  l'acadér 
mie ,  que  ce  frère  étoit  Pierre  Corneille  >  qui 
avoit  d'ailleurs  par  lui  -  même  plus  de  titres  que 
la  plupart  des  autres  académiciens;  car  de  trente- 
cinq  pièces  oui  compofcnt  fon  théâtre,  il  en  avoit 
fait  trente -Jeux  du  nombre  defquelles  étoient 
Ariane ,  le  comte  d'Effcx  ,  Tmocrate  ,  Camma^ 
&  plufieurs  autres  qui ,  juftement  négligées  au- 
jourd'hui, avoient  eu  dans  le  temps  beaucoup  de 
Aiccès,  &  ^i\t  cependant  il  n*étoit  point  encore 
de  Tatadémie  à  près  de  foixante  ans.  Remarquons 
qu'à  la  mort  de  fon  frère,  il  fut  élu  tout  dune 
voix,  &  nous  croirons  peut-être,  en  rapprochant 
toutes  ces  circdhftances, pouvoir  en  conclure  qi:p 
Tacadémie  ne  vouloit  point  alors  admettre  deux 
frères,  de  peur  que  ce  ne  fût  un  commencement 
fK parti  &  de  cabale,  6c  qit*elle  n'étoit  pas  frap- 
pée de  même  de  Tinconvénient  de  paroître  rendre 
les. places  héréditaires,  en  donnant  la  place  d'uix 
académicien  à  fon  frère. 

CORNÉLIE  {Hift.rom.)  ,  fille  de  Scipîon  l'Aa 
fricain ,  &  mère  de  Caïus  &  de  Tiberius  -  Grac- 
chus ,  s'eft  rendue  immorteUe  par  le  foin  qu'elle 
prit  de  cultiver  les  hcureufes  difpofitions  de  fes 
cnfans.  Fidelle  à  la  mémoire  de  fon  époux ,  ell« 
rejetta  l'ofiVe  que  Pioloméc,  rci  dT.gypte,  fit  de 
Tépcufer  :  fa  viduité  ne  fut  qu'un  exercice  con- 
tinuel d'héroiTme  domeftique.  La  fimplicitè  de  fes 
habits  répondoit  à  l'innocence  de  fes  mœurs  s 
q^ielqu*un  lui  remontrant  que  fon  rang  l'affijjeitif- 
loità  un  extérieur  plus,  impofant,  elle  fit  appro- 
cher fes  enfans ,  &  lui  dlr;  Croyez- vous  que  j'aiç 
befoin  d'ajuftement  ?  Voilà  mes  enfans  »  voilà 
mon  ornement  &  ma  parure.  (r**->r.) 
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CoKviut ,  {Hifi.  rom.)  ,  fille  d^  ce  fameux 
Cinna ,  mit  avoit  été  quatre  fois  confiil ,  ftit  la 
féconde  temme  du  premier  des  Céfars.  L'ombra 
geux  Sylla  vît  avec  inquiétude  la  fiile  de  f'ii  plus 
implacable  ennemi  unie  avec  celui  des  Romains 
dont  il  avoit  la  plus  haute  idée,  I!  employa  les 
menaces  &  les  promefies  pour  engager  Céftr  à 
la  répudier .  mais  elle  «voit  fu  fixer  rinconftance 
de  fon  volage  époux;  &  quoiqu'elle  eut  été  dé 
poutUée  de  tous  fes  biens ,  &  quVIIc  b*eut  pour 
dot  que  fa  beauté ,  il  crut  trouver  en  elle  tous 
les  tréfors.  Julie  ,  femme  de  Pompée,  fut  le  feul 
ftuît  de  cette  union.  Céfar  éxercoit  la  queAurc 
lorfque  la  mort  lut  enleva  Cemélie  ;  il  monta 
dans  la  tribune  pour  faire  fon  oraifon  funèbre , 
&  il  y  fit  éclater  fa  douleur  &  fun  éloquence. 
{T-s.) 

CORNÉLIS  (MAXIMIllk).  MaxlmilU  Cornelia, 
{Hift,  rvm.)  Quand  on  fongc  au  fupp!ice  afFn  ux 
aont  les  Romains  puniffolent  dans  ce  qu'ils  ap- 
ptrlloient  unt  vejlaii  inceftueufe  ^  une  faute  pnnif- 
fiible»  s'il  \z  faut,  mais  dont  on  dira  toujours: 

Ignofeenda  quidem  fârentfi  igncfceit. 

On  verfe  des  larmes  de  faog  fitr  tant  d'erreurs 
&  de  folies  cruelles  dont  la  malheureufe  huma- 
nité  s'eft  avifée ,  pour  fe  tourmenter  elle-même 
&  pour  ajourer  aux  maux  de  la  nature;  m?i« 
quand  on  (onge  que  Maximille  ComélU^  vef^ale 
pure,  vierge  innocente,  fut  enterrée  vi  e,  par 
ordre  de  Domitîen ,  uniquement  parce  qu'il  ima- 

5ina  que  cette  exécution ,  heureufement  rare , 
iftingitcroit  fon  règne,  &  y  fèroit  une  époque 
mémorable ,  aucune  langue  ne  fournit  de  termes 
capables  d'exprimer  Thbrreur  dont  on  cft  faifi. 
11  eft  vrai  que  Suétone  dit  que  Comélie  fut  con- 
vaincue ,  ce  qui  n'excuferoit  toujours  cette  atro- 
cité que  par  Tufage  &  en  la  faifant  rentrer  dans 
le  cas  ordinaire ,  mais  l'opinion  commune  eft  que 
Cornélif  étoit  innocente. 

CORNELIUS  NEPOS.  Voye^  Nepos. 

CORNELIUS  TACITUS.  Voyti  Tacite. 

CORNELLE  (Nicolas)  (^Hift.  mod)  ,  fyndic 
de  Sorbonne  en  1649,  déféra  fept  propoutions 
de  Janfenius,  dont  il  n'y  eut  que  les  cinq  pre- 
mières condamnées;  ce  font  les  cinq  fameufes 
propofitions.  Il  refufa  Varchevéché  de  Bourges  « 
que  lui  offrit  le  cardinal  Mazarin  ,  qui  Pavoit  fait 
préftdent  de  fon  confeil  de  confcience.  Il  avoit 
auffi  eu  la  confiance  du  cardinal  de  Richelieu* 
mais  il  avoit  refufé  d'être  fon  confefTeur,  em* 
ploi  qu'il  trouvoit  trop  délicat.  Quelle  confcience 
en  effet  à  diriger  l 

CORNETO  (Adrien  Castellesi)  {H}Jl.modX 
Ctn  ce  fameux  cardinal  Comao  qu'Alexandre  VI. 
(voir  cet  article)  &  Céftr  Borgîa  fon  fils,  vou- 
}oient ,  dit-on,  emnoifooner,  lorfque  par  un  mal 
entendu^ ^5 s'empoifoonéreat  eux* mimes:  échap- 
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pé  à  cet  attentat,  il  fut  exilé  par  Jules  II ,  rap- 
pelle par  Léon  X;  mais  étant  entré  dans  une 
confpiration  contre  lui  en  1^18,  il  fut  obligé  de 
s*eniliir  de  Rome  pendant  la  nuit  >  déguiié  en 
moifTonneur:  on  n*a  jamais  fu  depuis  ce  qu'il  efl  de« 
vcnu  ;  on  croit  qu^un  domeflique  qui  ~  Taccom- 
pagnoit  dans  fa  fuire«  TafTafllna  pour  ^e  voler.  Cé« 
toit  un  homme  de  lettres  dif^ingué  ;  on  le  compte 
parmi  les  premiers  écrivains  d7ialie  qui  déga- 
gèrent le  latin  des  mots  barbares  du  moyen  âge» 
oc  qui  ramenèrent  dans  cette  langue  les  expref* 
fions  du  flède  d'Augufle.  On  a  de  lui  un  traité 
de  fermont  latino^  dédié  à  Charles- Quint,  ïilor$ 
prince  d'Efpagne  :  il  eft  d'un  homme  qui  avoit 
médité  fur  les  révolutions  de  cette  langue,  & 
fur  les  moyens  de  la  rétablir  dans  fa  première 
pureté. 

CORNHERT  ou  COORNHERT  (Théo- 
dore) (Jii/l.mod.)f  enthoufiafledu  fcizième  ficelé, 
oui  n'étoit  ni  catholique  ni  protefiant,  &  qui  di- 
loit  que  pour  être  véritablement  chrétien,  iln'c- 
toit  pas  néceffaire  d*être  membre  d*une  églife  vi- 
fible.  Il  ne  mérite  place  ici  que  parce  qu^l  fut 
Tauteur  du  premier  manifcfte  que  le  prince  d'O- 
ranee,  libérateur  delà  Hollande,  publia  en  1566* 
La  duchefle  de  Parme  l'ayant  fu  ,  fit  enlever  tbm- 
hert  à  Harlem  ,  &  le  fit  enfermer  à  ta  Haye  ;  il 
s'échappa  de  fa  prifon ,  &  après  avoir  beaucoup 
dogmatifé  impunément,  il  mourut  en  1590.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  en  i6}o,  en  3  vo» 
lûmes  ttt'fQL 

CORNinCIUS  6^  CORNinaA ,  fa  fœur. 
(Hift.  lin.  ancA  Tous  deux  célèbres  par  la  poé- 
fie  fous  Augufte.  La  fcience ,  difoit  Comificia ,  eft 
la  feuUchoJe  indépendante  de  la  fortune.  C'eft  à  peu 
près  ce  que  la  Fontaine  a  voulu  prouver  par  la 
fable  qui  a  pour  titre  :  Les  avantages  de  la  fcience. 

CORNVTVS.  {Hift.  «)/».),  Africain,  philofophe 
floïcien ,  précepteur  de  Perle  ,  une  des  viâimes 
de  Néron. 

Un  Comutus  moderne ,  qiiî  vraîfemblablement 
fe  nommoit  Cornu  ou  le  Cornu .  &  qui  étoit  mé- 
decin à  Paris,  a  donné  en  latin  une  defcriptioa 
des  plantes  de  r Amérique,  7/7-4". Paris,  1635. 

CORONEL.  Foyei  Pierre  le  crucl. 

CORSINT  (Edouard),  favant  religieux  Ita- 
lien de  ce  fiécle.  ami  de  Mutnxri,  oc  Maffci, 
de  Quirini,  de  P.lTjonci,  joignoii  i  de  grandes 
connoiffances  dans  la  philofophie  &  les  mathé- 
matiques une  vaft  érudition.  Il  a  laiffé  des  ou- 
vrages eftimés  dans  l'un  &  l'autre  genre.  Dans 
le  premier,  des  Inflltutions  phïlofephiques  &  mathé* 
mathiques ,  un  nouveau  Cours  d'éUmens  géomêiriques^ 
&  de  plus  un  Cours  de  métaphyûque.  Dans  le  fé- 
cond,  desfaRes  des  Archontes  d  Athènes,  des  dif- 
fertations   lux  les  jeux   facris  dt  la   Grèce  ^  un 
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^rrage  far  les  abréviations  des  înfcriptîons  grec- 

3Hes  ,  fous  ce  titre:  dt  nous  Gracorum;  un  tnûté 
i  prafefiis  urhîs.  Il  avoit  entrepris  Thiftoire  de 
runiverfitè  de  Pifc.  Né  en  1702.  Mort  k  Pife  en 
1765. 

CORTEZ  (Fernand  ou  Ferdinand)  (£fi/L 
'^Efpagnc.) 

Des  mers  de  Magellan  jafqu^anz  «ftres  de  Tourfe  « 
CofU\  •  Herman  >  rizare  ont  dirigé  ma  courfc* 

De  tmis  ces  navigateurs  conquérans ,  fi  hardis , 
fi  heureux,  fi  cruels,  qui  attervirent   &  dévaf- 
térent  1* Amérique,  Corte^  eft  un  des  plus  célèbres. 
Il  n*éroit  que  lieutenant  de  Velafquez ,  gouver- 
neur de  Cuba  ;  mais  ayant  été  envoyé  à  la  dé- 
convene  de  nouvelles  terres ,  &  ayant  eu  le  bon- 
faeor  de  découvrir  le  Mexique  &  la  gloire  de  le 
conquérir,  il  excita  la  jaloufie  de  ce  Velafquez, 
qui  envoya  une   armée  contre   lui.  ~  Corr^ç    bat 
cette  armée ,  en  range  les  reftes  fous  Tes  drapeaux , 
&  s^enfert  pour  achever  la  conquête  du  Mexique. 
AbttJ  cherchons  deux  ckofis ,  difoit-il  à  (es  (bldats, 
ia  gloire  &  la  fortune  ^  de  grands  périls  6»  de  p-andes 
richejfes.  Il  entra  dans  la  ville  de  Mexico  le  8  no- 
vembre  1518.  Il  la  rebâtit  fen  1519  fur  le  mo- 
dèle des  villes  de  iTurope:  il  bâtit  auffi  la  ville 
de  Vera-Cnix.  Charles-Quint,  auquel  il  donnott 
un  fi  vafie  empire ,  érigea  pour  lui  en  marqui- 
fat  la  vallée  de  Guaxaca  dans  le  Mexique ,  terre 
û%  Cf  nt  cinquante  mille  livres  de  rente.  Il  repaf 
fa  en  Efpagne  pour  demander  '  juftice  h  l'empe- 
reur fur  quelque  conteflation  furv^nue  en  Amé^ 
rique«  pays  qui  devint  une  (burce  de  qu  relies 
entre  fes  divers  conquérans.  Soit  prévention  contre 
lui ,  foit  indifférence ,  il  fut  négligé  au  point  de 
ne  pouvoir  d'abord  obtenir  audience  ;  mais  le  vain- 
que ur  du  Mexique  ne pouvoit  manquer  d'audace, 
même  dans  les  cours  ;  il  voit  pafTer  l'empereur, 
il  fend  la  prefle  &  fe  préfente  brufquement  à  lui. 
4^ui  êteS'Vous  i  demanda  l'empereur ,  auquel  il  con- 
venoit  peu  de  ne  pas  connoitre  un  tel  fujet.  Je 
fuis^  repond  Gortei^  un  homme  qui  vous  a  donné 
plus  de  provinces  que   vos  pères  ne  vous  ont  laiffi 
de  villes^  Voilà  quel  étoit  Fernand  Corte^^  confi- 
déré  comme   gentilhomme  efpagnol  &  comme 
fu)et  de  Charles^uînt ,  un  grand  capitaine ,  un 
homme  utile ,  un  héros* 

Si  OR  le  confidére  relativement  aux  malheu- 
reux Américains,  c'eft  un  barbare,  un  monfire; 
c'efi  le  plus  cruel  de  ces  chefs  dpm  parle  Za- 
nore: 

De  en  brigands  fl*£aTOpe  Bl  de  ces  ailàffiaf , 
Qui  de  fang  tniméM ,  de  nos  tréfora  avid^a  » 
Pe  u  mondf  ufarpd*  déiblateora  perfides  « 
Ont  oié  me  livret  à  dea  tourmens  honteux  » 
Pouf  A'arracber  dea  Weos  plus  «iéprifabka4u*eiix« 
Hifioire»  Tome  IL  Première  paru 
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tt  foule  aux  pieds  tons  les  droht  de  llmmanité  j 
il  écrafe  fans  pitié  la  fotUefle  &  Timpuiflance, 
il  punit  du  fnppiice  du  feu  la  moindre  tentative 
&  )uf(|u'au  projet  d'une  légitime  défenfe.  Après 
avoir  tiré  de  Montezuma ,  fouverain  du  Mexique^ 
fix  cents  mille  marcs  d'or  pur  &  une  quantité  pro- 
digieufe  de  pierreries ,  il  (ait  mettre  nir  des  cnafw 
bons  ardens  Gatimofin ,  fucceffeur  de  Moncesums 
&  un  favori  de  Gatiaofin  ,  ponr  les  forcer 
k  lui  livrer  les  tréfors  de  Montezuma.  On  fait  le 
mot  de  Gatimofin  à  fon  favori ,  à  qui  la  douleur 
arrachott  un  cri  :  Et  moi ,  fuis^je  donc  fur  un  Ik 
des  rofes?  Ce  trait  fait  voir  c^ue  fi  les  EfpagnoU 
favoient  détruire ,  les  Américains  favoient  louffriry 
&  ce  courage  vaut  bien  Tautre.  M«  Piron,  dans 
la  préface  cte  fa  foible  tragédie  de  Fernand  Cor^ 
te^y  juge  que  les  Mexicains  avôient  mérité  leur 
fort ,  parce  que,  partageant  la  fuperAition  qui  2 
été  la  maladie  épîdémique  du  genre  humain  «  il 
leur  étoit  auelquefôii  arrivé  d'immoler  des  vic- 
times humâmes  ;  par'  cette  raifon  il  auroit  fallu 
exterminer  prefque  toutes  les  nations  ,  puifqu'il 
en  efi  fort  peu  qui ,  dans  les  temps  d'ignorance» 
ne  fe  foient  point  fouillées  de  cette  abomination^ 
Si  Fernand  Corui  étoit ,  comme  Piron  l'infinue^ 
un  jufle  vengeur  de  l'humanité  outragée,  il  fal« 
lôit  qu'il  fît  avec  les  Mexicains  le  traité  glo- 
rieux que  Gelon  a  fait  ou  n'a  pas  fait  avec 
les  Carthaginois  (  Foye^  Varticle  AgathoCle, 
&  fubftituez-y  le  nom  de  Gelon  pour  le  bit 
dont  il  s^agit).  Piron  dit  aufE  qu'on  a  beaucoup 
exagéré  les  cruautés  exercées  par  ^  les  Efpagnols 
en  Amériaue.  Voilà  ce  qu'on  dit  &  ce  qu'on  ei| 
.toujours  onligé  de'  dire  auand  on  entreprend  de 
dcfendre  la  cau{e  de  l'innumanité  ,  &  voilà  re 
qui  prouve  qu^il  ne  ^  faut  point  la  défendre.  Ne 
nous  permettons  point  de  regarder  comme  peu 
de  chofe  le  mal  qu'on  fait  à  nos  femblabl  s.  Dé- 
fions-nous de  ces  modérations  déplacées ,  &  que 
jamais  l'amour  du  paradoxe  ne  nous  entraine  dan^ 
ces  difcufHons  odieufes ,  dont  le  but  eft  d'afibi^ 
blir  l'horreur  due  au  crime  &  à  la  cruauté, 
Cotte^  mourut  en  Ef()agne  en  1554. 

CORVIN.  Voyei  HuKiADE. 

COSME,  a  été  le  nom  de  plufieurs  princes  S 
grands-ducs  de  Tofcane  de  la  maifoa  de  Médiw 
cis.  Voyei  MÉDiCis. 

COSNAC  (Daniil  de)  (Hîft.  de  Fr.) ,  évéquè 
de  Valence,  puis  archevêque  d'Aix,  mort  le  18 
janvier  1708  dans  fa  quatre- vin et-uniéme  année. 
L'abbé  de  Choify»  dans  fts  mémoires  ,  a  écrit 
fon  hiftoire ,  qui  eft  pleine  d'intérêt  &  trés-pt- 
quante.  Nous  en  citerons  deux  ou  trois  traits  Lts 
plqs  propres  à  le  faire  connoitre.  Il  étoit  atuché  au 

Kincede  Conty  Armand  »  qui  avoit  épouft  Anné« 
arie  Maninozzî ,  nièce  du  cardinal  Maz^rin.  M. 
le  prince  de  Cooti  étoit  boflu  :  il  lui  prie  nmirai^ 
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fie  de  feiiiafqacr  avec  le  marqmi  de  Vafdcs  & 
d'antres  peribones  de  fa  cour.  L'abbc  de  Ço//wc 
lui  fit  fur  ce  projet  des  rèpréftntati'^ns  hardies  & 
inutiles.  L'abbé  de  Roquett*,  vil  flatteur,  entra 
dans  la  chambre  du  prince  ,  au  moment  ou  il  for- 
toit  mafqué  avec  ceux  qu'il  avoit  mis  de  la  par- 
tie, &  radrcflant  au  prince  de  Cbnti,  comme 
*'il  eût  cru  parler  à  M.  de  Vardes:  monfieur, 
lui  dit- il,  montrez- moi  fon  altcffe:  il  pria  auffi 
4'abbé  de  Cofiiac  de  lui  indiquer  le  prince.  Allez, 
lui  dît  Tabbé  de  Co/nac^  aflcz  haut  pour  que  le 
«n-ince  l'entendît,  u  vous  devriez  mourir  de  honte; 
»  quand  le  prince  fait  une  mafcarade  pour  fe  di- 
»  vertir  ,  il  fait  bien  que  la  taille  de  M.  de  Vardes 
»  &  la  fienne  font  différentes  ». 

L'évêché  de  Valence  vint  à  vaquer;  Tabbé  de 
'Cofnac  pria  M.  le  prince  de  Centi  de  le  deman- 
der pour  lui:  le  prince  ayant  répondu  froidement, 
îl  court  chez  la  princerfe ,  elle  dormoit,  il  la  fait 
éveiller,  il  entre:  a  levez- vous,  dit- il,  il  s'agit  de 
»  fanver  l'honneur  de  M.  le  prince  de  Conti ,  le 
»  ybtrt  &  celui  de  fa  maifon.  L'évéché  de  Va- 
»  lencc  eft  vacant,  je  le  demande  ;  levez -vous, 
to  lès  momens  font  chers ,  M.  votre  oncle  ne  vous 
)t  refufcra  pas  s'il  fait  que  vous  favez  vous  faire 
*  éveiller  ,  vous  lever  en  robe  de  chambre ,  & 
»  ne  pas  héfiter  à  fervir  noblement  vos  créatu- 
f>  rcs.  —  Donnez- moi  du  moins  le  loifir,  dit  la 
n  princeffç ,  d'en  parler  à  mon  mari.  Je  m'en 
9»  garderai  bien,  lui  dit  l'abbé,  il  s'agît  de  vous 
»  kver  &  de  paffer  chez  M.  le  cardinal  v.  U  la 
preffa  tant,  qu'elle  prit  fa  robe  de  chambre  & 
partît.  Le  cardinal  prôpofa  un  autre  évêché  de 
moindre  valeur,  &  la  princeffe  p'ayant  rien  à  lui 
oppofer,  revint  dire  à  l'abbé  de  Cofnac:  nous 
avons  à  peu  près  votre  affaire ,  mais  ce  n'eft  pas 
de  Valence  qu'il  s'agit.  Oh  1  c'eft  de  Valence  qu'il 
i*agit,  répliqua- t-il ,  vous  l'avez  demandé  ,  c'eft 
votre  affaire  ,  ce  n'eft  plus  la  mienne.  Il  în- 
Cfta  &  il  eut  l'évéché  de  Valence.  Ses  remerci- 
mens  faits,  il  va  trouver  l'archevêque  de  Paris, 
&  lui  demande  la  prêtrife  que  l'irchevêque  lui 
promît  fans  peine.  Ce  n'eft  pas* tout,  reprit  l'abbé 
de  Cofnac,  ]e  vous  prie,  de  me  faire  diacre:  vo- 
lontiers, lui  dit  M.  it  Paris  :  vous  n*en  ferez  pas 
quitte  pour  ces  deux  grâces ,  raonfcigneur ,  je 
TOUS  demande  encore  le  fousdiaconat  :  *  au  nom 
ta  de  dieu,  reprit  M.  de  Paris,  dépêchez  -  vous 
»  de  m'affurer  que  vous  êtes  tonfuré ,  baptifé 
»  même  -»» 

L'évêque  de  Valence  fut  enfuite  premier  au- 
mônier de  monfxeur ,  mais  ce  fut  à  madame  (Hen- 
riette) qu'il  s'attacha  véritablement. 
.  On  imprima  en  Hollande  une  hiftoire  des  amours 
du  palais  royal.  Madame  y  étoitfort  maltraitée  & 
accuféc  d'avoir  eu  pour  le  roi  une  paflion  inutile. 
M.  de  Louvois,  qui  eut  le  premier  exemplaire  de 
jtt  livre, le  remit  au  roi.  pour  qu'il  en  avertît 
Jdadame,  &  qu'elle  prit  fy$  gelures  à  l'égard  dfe. 
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M(HHiear,  s^I  venoît  à  en  avoir  connoiffailce.  tBâ 
envoya  chercher  l'évéque  de  Valence:  Je/uuptni 
dut ,  lui   dit  elle  »  life{^  toutes  ces  faujfes  horreur» 

Îme  Monfieur  ne  croira  que  trop.  L'évéque  la  confo* 
a  &  la  raffura  du  mieux  qu'il  put.  Le  lendemain 
elle  le  renvoie  chercher ,  on  lui  dit  qu'il  étoit  allé 
à  Paris  ;  elle  lui  écrit,  on  lui  répond  que  l'évéque 
de  Valence  n'avoit  pas  couché  chez  lui ,  &  que 
fes  domeftiques  difoient  qu'il  étoit  allé  pour  huit 
jours  il,  la  campagne,  chez  un  de  fes  amis  iqu'on  ne 
nommoit  pas.  Mon  dieu  !  difoit  la  princeue  à  ma- 
dame dèSaint-Chaumont^  intime  amie  del'évéquey 
que  votre  ami  prend  mal  fon  temps  l  je  lui  ai  con>> 
hé  la  chofe  du  monde  la  plus  importante ,  dont 
je  ne  puis  parler  qu'à  lui  feul ,  &  il  s'abfeote  !  Ma- 
dame de  Saint  Chaumont  envoya  de  tous  côtés  pour 
en  favoir des  nouvelles  ;  on  le  chercha  inutilement 
pendant  dix  jours;  lé  onzième  il  pafoît  dans  la  cham- 
bre de  Madame,  elle  paffe  dans  fon  cabinet  &  le  fait 
appeller. Comment  avez- vous  pu  me  quitter, dit« 
elle,  fâchant  le  befoin  que  jai  de  confolation? 
u  Tenez ,  madame ,  lui  dit  M.  de  Valence ,  en  ti* 
»  rant  de  fes  poches  &  de  deffous  fa  (burane  une 
V  multitude  d'exemplaires,  tenez,  il  n'en  fera  pkis 
M  parlé ,  brûlez  •  les  vous  -  mkmt  i».  Il  avoit  pris 
le  parti  de  paffer*  en  Hollande  ,  &  movenoant 
deux  mille  piftoles  qu'il  avoit  données  au  Libraire, 
il  s'étoit  auuré  qu'il  ne  manquoit  que  deux  exem% 
plaires,  dont  l'un  avoit  été  envoyé  à  M.  de  Lou- 
vois, l'autre  au  roi  d'Angleterre ,  qui  aimoittrop 
fa  fœur  pour  ne  pas  fupprimer  cet  exemplaire.  Le 
cœur  de  Madame  étoit  fait  pour  fentir  tout  le  p|ix 
d'un  pareil  fervice  »  &  d  une  pareille  manière 
d'obliger. 

Lorfqu'il  fut  queftion  de  fon  voyage  en  Aa» 

Steterre,  en  1670,  elle  voulut  confulter  l'évéque 
e  Valence,  8c  lui  manda  de  venir  fecrétemenià 
Paris;  il  étoit  alors  exilé  dans  fon  diocëfe;  ils'exr 
cufa  fur  les  circonftances ,  mais  il  ne  put  tenir  à 
un  billet  qu'elle  lui  écrivit  &  que  voici  :  Vous  ne 
m'aime^  donc  plus  ,  mon  pauvre  évêque^puifyue  vout 
me  refiifei  une  confolatîon  dont  je  ne  puis  me  paffer^ 
Il  fc  déguife ,  il  arrive ,  il  fe  loge  à  Paris  à  un  cin- 

Îuiéme  étagie ,  près  Ta  rue  Saim- Denis  ,  il  y  tombe 
angereufement  malade  ;  au  moment  où  on  dèfef- 
péroit  prefque  de  fa  vie,îl  eft  arrêté  fur  le  fignar 
lemênt  d'un  faux  monnoyeur  qui  reffcmbloit  au 
fien  ;  il  eft  mis  au  châtelet ,  après  avoir ,  à  force 
d'adreffe  &  de  préfence  d'efprit ,  fouftrait  aux  re- 
cherches^ des  archers  des  papiers  effenticls  qui  au- 
roient  pu  compromettre  Madame,  il  ne  put  fortir 
de  prifon  que  par  l'entreraife  des  agens  généraux 
du  clergé.  So»  aventure  éclata,  il  fiit  exilé  à  llfle- 
Jourdain  ;  U  y  refla  quatorze  ans  ;  mais  il  revint  ea 
grâce ,  &  fiit  tait  archevêque  d'Aix  en  1 687,  abbé 
de  Sainr-  Riquier  en  1695 ,  commandeur  de  l'ordre 
du  Saint  -  Efprit  en  1701.  «  C'eft ,  difoit  l'abbé  de 
Cnoify,  un  homme  d'une  vivacité  furprenante  ^ 
»  d'une  éloquence  oui  ne  laîffe  pas  la  liberté  de 
»  douter  de  k$  paroles  »  bien  qu'à  la  quantité  ^ n'U 
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«  «a  ^t,il  ae  foit  pas  poffible  qn'elks  Ment  toutes 
«  Traies)*. 

COSPEANwCOSPEAU  (Philippe)  (»//?. 
Utu  mod.  ) ,  AiccefEvement  èvèque  d'Aire  ,  de 
Nantes  &  de  Lîfieux,  difciple  ,  dkns  les  lettres  « 
de  JuAe-Lipre,  fut  un  des  prédicateurs  célèbres 
de  fon  temps.  On  le  cite  comme  un  de  ceux  qui 
firent  difparoitre  des  fermons  les  citations  d'au- 
teurs profanes»  &  qui  donnèrent  ï  Téloquence  de 
la  chaire  un  peu  de  dignité.  Mort  en  1646,  à 
ibizante-dix-huit  ans. 

COSROÊS.  Voyi[  CHOSROËS. 

COSSART  (Gabriel)  {Hlfl.  lut.  mod.\  Le 
P,  Coffait,  jéfuite,  a  travaillé  avec  le  P.  Labbe  à 
la  grande  coUeôion  des  conciles  ,  &  Ta  continuée 
après  la  mort  du  P.  Labbe.  On  a  aufTi  de  lui  des 
harangues  &  des  poéfies,  &  il  eft  au  nombre 
des  bons  poètes  latins  modernes.  Il  avoit  profeffé 
la  rhétorique  à  Paris,  &  Santeuil  avoit  été  fon 
difdple.  Dans  une  de  fes  pièces  il  fe  repréfente 
lombre  vénérable  de  Coffart  fortant  du  tombeau 
pour  venir  accabler  fon  élève  de  reproches» 

Coffdtn  ï  tumuU  vauranda  nfurgntt  umbra. 

Le  P.  Coffan  y  né  à  Pontoife  en  161  f ,  mourut  à 
Paris  en  1074. 

COSSè  ( Hi/L  dfFr,),  maifon  de  Coffi-BnlTac, 
Les  fables  même  des  grandes  maifons  atteAent 
leur  antiquité  &  ajoutent  à  leur  gloire.  Difons 
donc  qu'on  a  fait  defcendre  la  maifon  de  Cojfé 
des  Coj^us  romains 

Qmê  te  ,  magiu  Cato  %  taciutm  fûmtte^  Coflè  ,  rdïnquût  ? 

de  Cocceîtts  Nerva  ,  de  la  maifon  de  Cojfa  de 
Naples. Il  paroit  que  la  terre  dcXqffé,  dans  le 
Maine  ,  a  donné  fon  nom  à  cette  maifon.  La  terre 
de  BriûTaCf  en  Anjou,  eft  aufli  depuis  très-long- temps 
dans  cette  même  maifon  ^  qui  d'ailleurs  a  produit 
plufieurs  héros.  Les  plus  célèbres  font»  i^.  le 
premier  maréchal  de  Briflac  (  Charles  ).  Il  fit  fes 
premières  armes  fous  le  règne  de  François  1er.  Il 
avoit  été  élevé  avec  le.  dauphin  François ,  mort 
en  1536»  dont  René  de  Ceffé  fon  père,  feigneur 
de  BriiTaCy  pannetier  &  gfand  fauconnier,  étoit 

Souverneur.  En  1 542  le  dauphin  Henri ,  oui  fut 
epuis  le  roi  Henri  il,  faifoit  le  fiége  de  Perpignan , 
^  il  fut  obligé  de  lever  ;  les  afllégés  fatig^oient 
les  François  par  des  forties  meurtrières  ;  il  y  en 
eut  une  où  ils  fe  faifirent  des  batteries,  &  dqa  ils 
renverfoîent  les  canons  dans  leurs  foffés,  lorfaue 
Briflac,  alors  colonel  dç  l'infanterie  françoile, 
accourant  avec  une  poignée  de  monde  ^  l^char- 
|ea  if  yigoureufement,  ^11  les  força  de  (e  retirer. 
Ç^kxlklt  plus  graad  txfloit  içf  François  dteyaar 


C  O  S 


*y« 


'  Perpignan  ;  mais  il  ne  fervit  qu^à  la  gloire  parti^i 
culière  de  Briflac.  Le  dauphia ,  qui  en  fut  témoin  ^  ' 
publia  &  envia  noblement  la  valeur  de  Briflac 
Il  devoir  être  jaloux,  dans  plus  d*un  genre,  de  ce 
brave  &  galant  chevalier  :  ce  fut  lui  que  la  du- 
cheflTe  de  V  alendnois  préféra ,  dit-on ,  en  fecret  à 
fon  maître,  &  que  la  )aIoufie  habile  de  Henri 
combla  ^llionneurs  militaires  »  pour  l'éloigner  des 
faveurs  de  Tamour.  On  rappelloit  le  kcau  Sriffac^ 

En  1543 ,  il  étoit  colonel  général  de  la  cava- 
lerie légère ,  &  il  en  fit  les  fonaions  d*une  maniera* 
diflinguée  au  fiége  de  Landreci ,  aue  faifoit  i'emi*^ 
pereur ,  &  que  ce  prince  fut  à  Ion  tour  obligé 
de  lever.  Ferdinand  de  Gonzague  allant  joindre 
Tempereur  (eus  les  murs  de  Landreci ,  Briflac,  qui^ 
avoit  obtenu  la  permiflion  d'aller  nnquiéter,  fe. 
mit  en  embufcade  fur  fa  route ,  &  fit  ce  qu'il  put: 
pour  Tattircr  ;  mais  n'ayant  pu  en  venir  à  boutj  Sc^ 
ne  voulant  pas  revenir  fans  avoir  combattu,  il^ 
infulta  fon  arrière-garde  avec  cinq  cents  chevaux  ,. 
qui  rompirent  la  cavalerie  légère  des  Impériaux, 
leur  tuèrent  beaucoup  de  monde ,  &  firent  des  nri- 
fonniers  importans,  entre  autres  dom  Francifque 
d*Eft ,  frère  du  duc  de  Ferrare ,  8c  çénéral  des  che-.' 
vaux-legers  Autrichiens.  Ferdinand  de  Gonzague  V 
obligé  de  fufpendre  fa  marche  ,  mit  toute  fa  troupe 
en  bataille  pour  envelopper  Briflac  ,  qui  fit'  fa 
retraite  en  u  bon  ordre,  qu'il  ne  perdit  pas  un  feul' 
homme. 

Charles-Quint  &  François  1er,  étoîenten  pri^ 
fence  devant  Landreci  ;  ces  deux  rivaux  s*obfer« 
voient j  les  efcarmouchesétoient  continuelles, let' 
deux  armées  campées  fur  deux  montagnes  oppo- 
féts  avoîent  entre  elles  un  vallon  coupé,  par  uflt 
petit  ruifleau  ,  que  la  hauteur  de  (es  rives  rendoit 
diflicilf  à  paflèr.  jLVmpereur  fit  paroStre  de  la  cava^ 
Itrie  légère  fur  l'extrémité  de  la  montagne  qu'il 
occupoit ,  &  fit  defcendre  dans  le  vallon  quelques 
bataillons  de  lanfquenets ,  foutenus  de  gendarr. 
mes ,  comme  s'il  eût  voulu  infulter  le  camp  iran- 
çois  ;  les  Impériaux  ne  paflfèrent  pourtant  point 
le  ruifleau.  Briflac,  impatient  de  les  réprimer,  Im 
pafla,  poufla  les  Impériaux  jufqu'au  pied  de  la 
montagne  ;  puis  voyant  leurs  bataillons  s'étendra 
pour  l'envelopper ,  il  s'arrêta  ;  il  y  eut  un  moment 
oii  l'en  crut  que  lafiaire  alloit  devenir  générale  ; 
mais  les  Impériaux  paroiiTant  peu  difpoies  à  def^ 
cendre  de  Kur  montagne ,  le  roi  fe  contenta  d'en* 
voyer  l'amiral  d'Annbaut  au  feçours  de  Briflac; 
l'amiral  j&  Briflac  pourfuivis  jufqu'au  ruifleau,  le 
repaflfèrent  à  la  vue  des  Impériaux ,  qui  n'ofèrent 
Iç  pafler  à  leur  fuite. 

Les  François  fe  retirèrent  à  Guife  ;  les  Impériauiç 
voulurent  troubler  leur  retraite ,  mais  Briflac ,  qui 
la  couvroi^  &  qui  étoit  ^  l'arrière- garde ,  les  re- 
poufla  fi  v^goureufement,  qu'ils  n'ofèrent  plus  repa<#. 
roitre,  &  Taiflerent  l'sirmée  (rançolfi:  çonnnuçr  fa 
route  vers  Guife  fan^  obflacle» 

En  1544,  le  dauphin  marcHant  contre  Tempe*' 
rem. qui  âifoit  l^  A^ge  de  S^int-Dmcr ,  envoya; 
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Briffac  avec  deux  mille  hommes  (nnfantcrie  à 
•Vîtry,  dont  la  fitiiation  entre  Châlons  &  Saint-Di- 
zicr  pouvoit  lui  fournir  des  moyens  de  couper 
les  vivres  aux  Impériaux ,  8c  tenir  ceux-ci  dans 
la  crainte  d'être  attaqués  lorfou'ils  voudroient  li- 
vrer l'affaut  à  Saint-Dizier  :Briflac  s'acquittadc  cette 
commiflion  avec  fes  talens  &  Tes  Aiccès  ordinai- 
res. Pofté  à  Vîrry ,  il  enleva  fi  fouvent  &  fi  habi- 
lement de  grands  convois  aux  Impériaux  ,  (|ue 
la  difette  fe  fit  fentir  dans  leur  camp  ;  pour  s  en 

£*  rantir ,  ils  réfoturent  d'enlever  Briflac  lui-même 
ns  Vitry  ,  où  il  étoit  impoflible  qu'il  (c  défen- 
Su  Une  pvtie  du  détachement  >  ou  plutôt  de  Par- 
née ,  qu'ils  envoyèrent  pour  cette  expédition ,  aHa 
droit  &  Vitry»  une  autre  alla  fe  pofter  fur  le  che- 
snin  de  Vitry  à  Châlons,  pour  couper  la  retraite 
à  BtifTac  ;  mais  forcé  de  la  faire  par  l'extrême 
fupériorité  des  ennemis ,  il  la  fit  avec  autant  de 
dourage  qtie  d*habileté  ,  tournant  tête  à  tous  mo- 
snens  «&  chargeant  les  Impériaux  lorsqu'il  fe  fen- 
toit  preflé;  il  fut  pris  deux  fois  dans  cette  occa- 
fion,&  reprit  toutes  les  deux  fois  par  les  fiens, 
avec  lefquels  il  parvint  enfin  jufqu*à  Châlons. 

A  Texpédition  de  la  terre  d'Oye ,  en  i  ï45  »  B"'" 
fiic  conduifoit  Tavant-garde  ;  il  avoit  fous  fes  or- 
àfes  la  cavalerie  légère  &  quelques  compagnies 
de  gendarmes  »  de  Tais  corn mandoit  Tintanterie 
irancoife  ;  ce  furem  cette  infiimcrie  &  la  troujpe 
de  Briffac  qui  forcèrent  feules  la  barrière.  Briiiac 
marcha  d  abord  vers  un  gros  bourg  «  nommé  Mara, 
où  les  Anglois ,  qu'il  s'agt^oit  de  chafler  de  la 
terre  d'Oye,  entretenaient  une  garnifon;  fur  la 
foute  il  rencontra  un  corps  de  deux  mille  Anelois^ 
iz  gendarmerie  les  chargea  fur -le -champ  oc  les 
tailla  en  pièces.  Alors  le  dégât  fe  fit  fans  aucun 
obfiade  dans  la  terre  d'Oye ,  &  les  Anglois  n'y 
trouvèrent  plus  de  quoi  fubfifter. 

Brifiac  fiit  fait  chevalier  de  Tordre  du  roi  fous 
Henri  II;  il  fut  fiiit  grand  maître  de  l'anillerie,, 
maréchal  de  France  en  1550»  &  gouverneur  du 
Piémont ,  où  il  fut  relégué  honorablement. 

Son  adhiiniflration  dans  ce  pays  eft  à  famais 
célèbre.  Il  commença  par  y  établir  la  difcipline 
militaire  par  des  traits  de  févérité  &  de  fermeté 
dignes  de  rhifioir«  romaine..  Un  lieutenant  d'une 
compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes  ayant 
demandé  un  congé  pour  revenir  en  France ,  il 
Ait  refufè;  il  prit  le  parti  de  revenir  fans  congé; 
Brifiac  le  fit  non-feulement  cafler ,  mais  déclarer 
incapable  de  fervir,  &  dégrader  de  noMefie.  La 
cour  preffa  Henri  II  d'infirmer  ce  jugement  ^ 
comme  trop  ftvère  ;  le  roi  en  écrivit  à  Brifiac  ,. 
qui  lui  répondit  :  c'r/I  â  vous  yfirt^  non  à  mol^  que 
Vofftnft  a  été  faite  ,  e^efi  à  vous  dt  la  pardonner  fi 
vous  confintei  de  faire  ce  tort  à  votre  fervice^ 

Au  i^ge  de  Vignal ,  dans  le  Montferrat ,  rar«> 
née  étant  rangée  en  bataille  pour  monter  à  l'af* 
ûut ,  un  foldat  »  emporté  par  une  valeur  effrénée, 
|rârt  fims  attendre  le  fignal^. s'élance  lia  bficbe.^ 
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tue  ctnx  qui  la  défendent  ;  il  eft  promptemcnf 
fuivi  &  la  place  eft  emportée  :  Briflac  aflembUr 
un  confeil  Je  guerre,  où  le  foldat  eft  condamné 
à  mort.  Il  fait  enfiiite  venir  le  foldat ,  &  lui  dit  r 
voilà  ta  loi  fatisfatte  &  Tindifcipline  flétrie  ;  il  £iut 
à  préfent  honorer  la  valeur  r  il  lui  mit  au  cou  une 
chaîne  d'or  y  en  le  priant  de  la  porter  pour  l'amour 
de  lui  •  lui  fit  donner  un  cheval  &  des  armes ,  & 
le  retint  comme  (on  brave  pour  combattre  tou-. 
jours  à  fes  côtéSr 

La  fiirenr  du  duel  faSbit  des  ravages  dans  lc# 
troupes  du  Piémont,  le  maréchal  de'Brifiac,  après 
l'avoir  inutilement  défendu ,  prit  le  parti  de  le 
permettre,  à   condition  qu'il   feroit  public,  & 

S 'on  fe  battroit  fur  un  pont  fans  earde- fous- 
fermé  par  les  deux  autres  côtés,  de  manière 
au'il  fut  impoffible  de  reculer  fiins  tomber  dans» 
1  eau.  Cette  contrainte  rendit  le  duel  plus  rare. 

Un  courtifan  éloigné  eft  toujours  négligé  :  les- 
Guifes  laiflbient  manquer  de 'tout  l'armée  du  Pié- 
mont  ;  le  maréchal  de  Brifiac  en  écrivit  au  roi , 
qui  montra  la  lettre  au  duc  de  Guife.  Un  homme* 
de  confiance  de  ce  duc  vient  feerétemenr  négocier 
avec  le  maréchal,  pour  l'engager  à  dire  que  c'étoit 
une  furprife  ,  que  la  lettre  étoit  d'un  fecrétaircj  & 
qu'il  l'avoit  fignée  fans  la  lire  (  obfervons  qu^il*. 
eft  afiez  étonnant  que  le  maréchal  n'eât  pas  pris» 
la  peine  d'écrire  au  roi,  de  fa  main,  une  pareille 
lettreV/e  nefigne  rien  aue  je  noie  iu^  répondit  Je  ma- 
réchal; ce  rtitoitpas  la  peine  de  venir  de  fi  loin  me 
propofer  une  hajfejfe  &  une  faàjfeté ,  foi  mandé  U 
vérité  au  roi ,  je  la  lui  confirmerai ,-  c'eji  mon  devoir  / 
au  refteje  ne  connois  &  ne  veux  avoir  à  la  cour  £  autre 
proteHeur  que  lui  ravec  un  fi  grand  proteâeur^  oa 
eft  fouvent  facrifié. 

A  la  paix  les  troupes  du  Fiémont  furentréfor^ 
mées.^  Ok  trouverons-nous  du  pain  ?  dirent  à  Brif^ 
fac  îes  foldats  défefpérés  f  cAïf {  moi ,  mes  amis  ^ 
tant  qtCUy  en  aura ,  &  il  tint  parole. 

Les  marchands  du  pays^»  fur  la  parole  iu  gé-^ 
néral ,  avoient  fait  des  avances  à  l'armée  >  on  ne 
les  payoir  pas  ;.  ils  repréfentent  au  maréchal  la 
détiede  où  ils  fe  font  mis  par  refpcft  pour  lui  ;; 
le  maréchal  leur  donne  d'abord  tout  ce  qull  a  ,• 
puis  il  les  mène  lui-même  à  la  cour  &  y  plaide 
leur  caufe;'on  convient  de  leurs  droits,  on  le»' 
plaint»  &  on  ne  fiât  rien-pour  eux^  Le  maréchal 
alloit  marier  fa  fille ,  la  dot  étoit  prête  ;  le  maré-^ 
chai  repréfente  à  fa  femme  la  fituation  de  ces  mar^^- 
chand^^./iw/zM'/j  ruinés ,  dit-il ,  pour  avoir  compté 
fur  les  promejfes  du  maréchal  de  Briffac  ?  Reaut-^ 
tons   -â    un  autre   temps,  le   mariage  de    ma  fille^ 
La  maréchale  ^  Charlotte  dT{qnetot),  digne  d\iiF 
tel  mari ,  approuva ,  féconda  ce  projet  avectran(^ 
port  ;  avec  la  dot  &  d'autres  (ommts  qu'on  emr 
prunta  ,.on  parvint  à  payer  aux  marchands  la  moi« 
tié  de  ce  qui  leur  étoit  dû  ^  on  leur  donna  des» 
furetés  pour  le  refte.  Voilà  certainement  du  plu^ 
pur  6c  du  plus  parfait  bérokme^ 
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Sons  François  II  &  Charles  DC  ,,  les  intérêts 
de  religion  attachèrent  le  maréchal  de  Briflac  à 
b  cauie  des  Guifes ,  auxquels  il  avott  précédem- 
.  ifient  prouvé  qull  n'étoit  pasnn  courtîfan  ordinaire. 
L'amiral  de  Coligny  fut  forcé  de  céder  à  Briffac 
le  gouvernement  de  Picardie. 

Il  Êiut  convenir  que  ce  fut  le  maréchal  de  Brif- 
bc  qui  donna  W  confeil  d'arrêter  le  prince  de 
Condé. 

Il  concourut  j  en  1 5  62 ,  &  reprendre  le  Havre-de- 
Grace  ;  il  remporta  aufli  quelques  avantages  fur  les 
kuguenots.  Il  mourut  le  3 1  décembre  1 563 ,  à  «7  anSb 
2^.  Le  maréchal  de  Coffé  (  Artus  )  mre  au  pré- 
cèdent ,  &  Carnavalet ,  gouverneur  du  duc  <FAn- 
)ou  (  Henri  III  ) ,  eurentfous  le  régne  de  Charies  IX  , 
vn  moment  de  crédit  dont  le  fouvenir  ne  sVft  con- 
fervé  que  dans  une  efpNèce  d*énigme  en  un  vers 
htin.  Pour  l'entendre  ,  il  faut  favoir  que  le  nja- 
réchal  de  Coffe  étoit  feigneur  de  Gonnor  on  Gon- 
nord»  &  quil  en  ponoit  le  nom;  il  faut  fuppo- 
fer  qu'on  prononcoît  Gon-nor  on  Gon-nord ,  & 
fe  rappeller  que  le  vieux  mot  ord ,  orde ,  auquel 
fe  rapporte  celui  bordure  ,  figaîfioit  foie  y  vilain, 
àonuux ,  voici  le  vers  : 

I^am  me  héifet  famulum  ngnat  aan  cânûnê  turpi*^ 
Car  •  n'»  -  vakc  -règne  -  avec-  ôon  -  nordr 

C'eff  de  ce  même  maréchal  de  C<9^>Gonnof 
f«e  Brantôme  rapporte  Panecdbte  fuivante» 

M  Le  roi  &  la  reine  le  firent  furintendant  des 
n  finances  ,  où  il  ne  fit  pas  mat  fes  affaires ,  &  mieux 
»  que  les  miennes,  ce  difoit-on  :  auffifa  femme  y 
n  qui  étoit  delamaifondePny-Greffier  en  Poitou  « 
»  mal  habile  Donnant ,.  &  n'étant  iamàis  venue  à' 
9  la  cour  ,  iinon  auand  ri  eut  cette  charge  de 
i>  finance  :  lorfqu'eile  fit  la  révérence  à  la  reine  , 
»  elle  remercia  d'abord  fa  majeâé  de  l'intendance 
»  des  finances  qu'elle  avoit  donnée  à  ion  mari  : 
s»  car  ma  foi ,  dk-eUe ,  nous  étions  ruinés  fiins  cela , 
9  madame ,  car  nous  devions  cent  mille  écus  ; 
»  dien  merci  «  depuis  un  an  nous  en  fommes  ac« 
«  quittés»  &  fi  avons  gagné  de  plus  décent  mille 
•  écus  «pour  acheter  quelques  belles  terres.  Qui  rit 
sv  là -demis?  Ce  fut  la  reine ,  &  tous  ceux  qui 
m  étoient  dans  fa  chambre  ,  fans  que  ion  mari , 
»  qui  r  bien  fiché  ««dit  afièz  bas  qu'on  l'ouïft  r  ah  t 
»  par  dieu  ,  madame  la  folle  >  vous  vuiderez  djci, 
»  vous  n'y  viendrez  jamais  ;  qu'au  diable  foit-elle  1 
9  me  voilà  bien  accouftré;  la  reine  l'ouïfi  :  car  il 
»  difoîf  fort  bien  le  mot ,  oui  en  rit  encore  da- 
»  vantage.  Dès  le  lendemam  il  lui  fit  plier  fon 
m  paquet  ,&  vuider. 

Gonnor  fiit  fiiit  maréchal  de  France  en  15^. 
Cétoit  un  des  grands  généraux  du  temps  ;  il  fer- 
vit  avec  gloire  dans  les  guerres  civiles  comre  lés 
huguenots  ;  lorique  le  duc  d'Anjou  ,  Hemi ,  fut 
£iit  gènératiffime  à  feize  ans ,  comme  on  vouloit 
(pill  eue  la  glocre  de  vaiofiro  ^  oalul  doaaa  pour 
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fientenans  les  meilleurs  capitaines  du  temps^  fur- 
tout  le  maréchal  de  Cojfé  :  ce  fut  ce  maréchal  qui 
fut  vainqueur  à  MonKontour  fous  le  nom  du  due 
d'Anjou  ,  &  il  fut  battu  fous  fbn  propre  nom  à 
Arnay-le-Duc.  Il  mourut  le  15  janvier  isSa* 
j^  Timoleon  de  Cofé^  dit  le  comte  de^Briiiac^^ 
fik  du  maréchal  de  Briflac  ,  i|eveu  du  maréchal  de 
Coj/?^  héros  précoce,  tué  à  vingt -qoatre  ou  ^< 
ans^  en- T  5  69,  au  fiége  de  Mucidan  enPérigoro* 
Brantôme  eh  Eût  un  très-grand  éloge.  «  Ce  comte 
n  de  Briflac ,  dit- il ,  a  été  l'un  des  plus  parfaits  & 
»  accomplis  feigneurs  que  j^aie  point  vus.  tn  notre 
»  cour;  je  n'en  ai  guères  vu  qui  en  leur  jeupeffc 
n  n'aient  fait  quelque  tour  de  iottife  ;  mais  jamai» 
y  celui-là  n'en  a  fait....  Fils  d'un  père  illufhe.>  il 
»  s'étoit  déjà  fait  par  h  vertu  on  chemin  aux 
n  plus  grands  honneurs  &  aux  plus  hautes  di^ 
9  gnités  »r 

4^.  Charles  II,  fon  fi-ère,  maréchal  de  France 
&  gouverneur  de  Paris ,  fervit  la  ligue ,  &  duc 
le  gouvernement  de  Paris  au  duc  de  Majrenne» 
Ce  fut  lui  qui  remit  cette  capitale  à  Henri  IV  , 
le  12  Mars  i^94r 

Il  fut  fait  cette  année  maréchal  de  France ,  & 
Tannée  fuivante ,  chevalier  des  ordres;  en  1610  f, 
Louis  Xni  érigea  fa  terre  de  Brififac  en  duchér 
pairie.  D  mourut  en  1611, 

Le  dernier  maréchal  de  Briflac  a  foutenn  la  gloire 
de  fon  nom  par  fes  exploits ,  &  s'efl  diAingué  de 
la  cour  par  des  niâges  amiques  qui  fembloient  la 
parure  naturelle  de  fon  air  de  chevalier  &  de  hé-* 
ros ,  &  par  l'originalité  piquante  d'un  ilyle  énergi'* 
que  &  pitiorefque,  qui  n'étott  qu'a  lui,&  qui  n'alloic 
qu'à  lui..  Il  a  eu  aufll  le  gouvernement  de  Pari»^ 
e'étoit ,  pour  ainfi  dire ,  remonter  fnr  le  trône  de 
fes  pères*. 

C'efi  M.  le  duc  de  Briflac  Ion  iîls^  qui  a  aujoùrr 
dliuice  gouvernement; 

L*ofiice  de  grand  -  panne^r  eft  depuis  pluficnrt 
fièdes  dans  la  maifon  de  Cojffe-JBriffac^ 

COSTANZO(  Angelo  )  {Hiflia.  ntod.  ) ,  au^ 
teur  d'une  hîfloire  de  Naples  ,  dont  il  s'occupa 
cinquante-trois  ans,  &  qui  ne  comprend  pas  deu» 
fiècles  &  demi,  ne  s'étendant  que  depuis  1x50^ 
jnfqu'en  1489.  On  a  de  lui  des  vers  italiens;  il  per; 
feôionna  le  lonnet.  Mort  vers  Tan  i'590r 

COSTAR  (Pierre)  {Hift,  fut.  modA,  conni» 
par  (à  défenfe  de  Voiture  comre  Girac ,  oc  par  uop 
recueil  de  lettres^  Avec  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
être  un  favant,  îl  voulut  être  un  bel-efprit  &  us 
homme  aimable  ;  il  prétendit  plaire  aux  femmes  «; 
&  ib  piqua  de  ce  quon  appelloit  alors  galanterie  r 
une  femme  difoit  qu'il  étoit  le  plus  galant  de»- 
pédans  &  le  plus  pédant  des  gaians  du  temps.  De» 
palans  pédâns,  voilà  ce  que  les  beanx  efprits  com* 
mençoient  à  être,,  auparavant  ils  n'étoient  que 
pédans,  La  galanterie  oc  |e  ton  cayaliçr  ^  niianoet 
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^e  1*00  confondott  alors  ^  étolent  devenues  leur 
manie  «  parce  qu^Hs  commençoient  à  entrer  dans 
le  monde.  On  voit  par  toutes  les  œuvres  de  Mé* 
nage ,  qu*îl  fe  piquoit  d*avoir  une  réputation  dans 
ce  genre  ;  le  pédant  Trifibtin  s'en  picpe  aufll  dans 
Us  Femmes  Javantes  ; 

'IPour  let  dames  on  fait  mes  refpeâs  en  tous  lieux  ; 
Ec  n  je  rends  bommage  au  pouvoir  de  leurs  yçux  » 
.De  leur  «rprlc  «iffi  )*iionore  les  lamîtos  t 

%ï  Philaminthe  répond  : 

Xét  feze  auffi  tous  rend  JuftSce  en  ces  matières. 

^  Le  marcjuis  4e  Mafcarille ,  dans  les  Pricieufes 
ridicules  f  dit;  tout  ce  que  je  fais  a  un  air  çavalifr , 
€fla  ne  fen$  pas  U  pédant. 

Dans  le  voyage  de  Bachaumont  &  de  Chapelle , 
Us  précieufesde  Montpellier  difent  que  Ménage 

Avoit  Taîr  &  l'efprit  galant  ; 
Que  Chapelain  n*étoit  pas  faj^  ; 
Que  C^ftar  n*^toît  pat  pédant. 

n  fuffit  d*ouvrir  Voitme  pour  voir  combien  il  fe 
piquoit  de  galanterie ,  &  c'eâ  pviBctpalement  ^  ce 
ton  galant  &  cavaijier  ^  ton  nouveau  alors  ,  qu*il  a 
-jlft.  ia  réputation  ;  les  gens  de  lettres  y  applaudif- 
ibient ,  parce  que  ce  ton  les  rçiidoit  gens  du  monde; 
les  gens  de  la  cour  mime  TaccueiHoient ,  i^.  parée 
qti'il  étoit  nouveau;  a^.  parce  aue  c*étoit  le  leur, 
qvoiqu'împcirfait  ;  3^.  parce  qu'étant  difciples  des 
gens  de  lettres  en    linérature ,  ils  fentoient  bien 

au^ils  feroient  toujours  leurs  maîtres  &  leurs  mo* 
éles  pour  Tufage  du  monde.  Ce  deilr  de  plaire 
3ui  «  joint  à  du  goû^  &  de  \%  fenfibilité ,  ç^rvoi^ 
ans  la  fiitte  rendrç  les  gens  de  lettres  plus  aîin^^- 
|»les  9  leur  étoit  infpiré  par  Fhôtel  de  Rambouillet  » 

3 ni  commençoit  dés-lors  la  liaifoa  &  le  commerce, 
evenu  depuis  fi  intii^ç  entre  les  gens  du  xnon^e 
&  les  ^éns  de  lettres  «  iSc  qui  a  été  utile  aux  uns 
&  aux  autres.  Jufques-là  ces  derniers  ne  paroif- 
foieat  dan;B  Iç  monde  que  pour  y  enfeîgner ,  8ç 

3Ke  quand  ils  y  étoient  appelles  pour  les  fonflions 
e  leur  état,  à -peu -près  comme  les  médecins. 
Aujourd'hui  )c  defor  de  plaire  &  d'être  trouvé  ai- 
mable ,  a  pénétré  dans  toutes  les  conditions  ;  I^s 
fens  de  lettres  fur-tout  y  ont  des  prétentions  afTez 
ien  fondées,  &  que  férguèil  feul  peut  rendre  ri* 
dicules  en  les  affichant.  It  réfulte  de  cette  modi&- 
^aiion,  des  êtres  mixtes,  ea  qui  le  caraâére  prin 
cipal ,  aSbibli ,  altéré  par  ce  mélange  ,  n*eft  plus  fi 
/dominant,  ni  fi  prononcé  ,  mais  qui  ont  peut-être 
plus  gagné  d'un  çcké  qu'ils  n'ont  perdu  ne  Fautré. 
Céjlar  âoic  né  k  Paris  en  1603.  11  y  mourut  en 
f  66o.  Oà  dit  que  fon  vrai  nom  étoit  Coftaud  i 
Qu'importe  ?  )!  étoit  ^Is  4'lfa  chapelier  ;  au*importë 
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COSTE  (HiLAHlôN  de)  {^mft.  lût.  mod.')l 
minime  ,  connu  principalement  par  fes.  vies  dfes 
reines,  princeffes  &  dames  illuflres,  a  fait  beau- 
coup  d'autres  ouvrages.  Une  vie  du  P.  Merfenne» 
dont  il  avoit  été  le  difciple  ;  une  de  faint  François- 
de-Paule ,  fondateur  de  ton  ordre,  &  à  la  famille 
'duquel  il  appartenoit  ;  les  éloges  des  rois  &  des 
enfans  de  France  qui  ont  été  dauphins  ;  h  vie  de 
François  le  Picard  ,  ou  le  parfait  eccléfiaftique , 
avec  les  éloges  de  quarante  autres  doâeurs.  Voilà 
bien  des  éloges  ;  en6n  la  vie  de  Jeanne  de  France , 
fondatrice  des  annonciades,  qui,  quoique  fille  do 
Louis  XI  »  mérita  Té  loge  d*avoir  été  un  modèle  de 
.  patience  ^  de  douceur  &  de  vertu ,  &  qui  put 
dire  à  Louis  XU  fon  mari,  lorf^u'il  la  répudia  : 

• 
Vous  ne  fiîces  JanuMS  înjafte  que  pour  moî. 

HiUrion  de  CpJU  naquit  en  1595.  Mourut  eo 
1661. 

CosTE  (  Pierre)  (^//?.  lîtt.  mod.),9  traduit  de 
Locke  VEffai fur  V entendement  humain^&L  le  ChriftiM* 
nifme  raifonnable.  U  a  traduit  àuffi  Toptique  de 
Newton  ;  il  a  donné  des  éditions  de  Montagne  8c 
de  la  Fontaine }  une  vie  du  grand  Condé  ;  une  dé- 
fenfe  de  la  Bruyère,  qui  n'avoitnulbef<Hn  de  ikt 
£snfes  ni  d'un  tel  défcnfeur  ; 

l^on  drftnforihus  iftiê 
Tempuê  egec. 

Mort  en  1747* 

Un  autre  CoSTE ,  mort  en  1759  '  «a^baiit  lllf 
les  traces  de  Tauteur  de  la  plaifanteriede  Mathana* 
fius,  a  fait  une  diflfertanon  connue  fur  Tantiquité 
deChaillot ,  &  dans  le  même  efprit,  le  projet  df  une 
hiâpire  de  la  ville  de  Paris  fur  un  plan  nouveau. 

COSTER  (Laurent)  (Hift.  Uu.  mod,  ) ,  babîw 
tant  de  Harlem ,  joue  un  rôle  dans  l'hifioire  de 
rimprimerie.  Les  Hollandois  prétendent,  &  lefa« 
vaut  Meerman,  pour  Thonneur  de  (on  pays  »  a 
voulu  prouver  dans  fes  Origines  typographies  ^  que 
Cofler  inventa  Timprimerie  à  Harlem  vers  TaA 
i4}0  :  ce  qui  efi  pour  le  moins  très  -contefté  par 
les  autres  favans^  Uopinion  commune  eA  toujours 
que  Jean  Guttemberg  a  imprimé  d'abord  à  Straf- 
bourj5 ,  enfui^e  à  Mayence ,  en  caraôcres  de  bois 
mobiles ,  &  que  les  caraôéres  de  fonte  ont  été  in- 
ventés à  Mayjence  par  Schœffer.  La  ville  de  Harlem 
n'a  revendiqué  uar  Mayence  l'inveiition  de  cet 
art  qu*au1>out  de  ijo  ans. 

Le  père  François  Cos7£R ,  iéftiite  de  Malines^ 
mort  à  Bruxelles  ea  1610,  auteur  de  queloues 
écrits  dogmatiques  &  polémiques^  fut  .appelle  U 
Marteau  fes  hirétiquts^ 

ÇOSTES,   #>x/(  CAUUvtoli 


Digitized  by 


Google 


C  OT 

COTA  f  RoDRiGUEZ  )  (  Hlfi.  Un.  moi.  ) ,  poJte 
tragîmiè  etpagnol  du  i6*.  Aède.  Sa  tragi-comédie, 
intitulée  :  duifio  y  Mtlibaa,  ^  ht  traduite  en  la- 
tifl  &  en  françois. 

COTEUER  (  jEAN-BAPtisTE  )  {Hlft.  Un,  mod), 
&vant  précoce,  qiû»  à  douze  ans,  pofledoit  fu- 
périeurcment  le  grec  &  Thébrcu  ;  ii  fut  employé 
par  M.  Colbert  ,avcc  le  célèbre  du  Cange ,  à  faire 
un  catalogue  des  manufcrits  grecs  de  la  bibliothè- 

3ue  du  roi.  On  a  de  lui  un  recueil  de  Monumens 
es  pères  qui  ont  vécu  dans  Us  temps  apofloliques , 
a  vol.  iu'foL  ;nn  recueil  de  Monumers  de  l'eglife 
grecque,  3  vol,  in-4^.;h  Tradu^'ion  de  quelques OU'^^ 
vraies  de  fainl  Jean  -  Chnfojlvme,  Mort ,  coiifumé 
par  le  travail ,  à  cinquante- huit  ans ,  en  i686. 

profeflcur 

imentale  dans 

une  bonne 

édition  de^  principes  de  Newton  ;  il  eft  l'auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  .'  Harmonia  menfuratum ,  fivt 
analyfis  &  jynthejis  per  ratioaum  &  aneuîorum  men- 
furas  promotœ  ;  cet  ouvrage  ne  fiit  publié  fi(U*après 
fa  mort,  par  Robert  Smtth  ,  fon  ami  &  fon  fuc- 
cefleun  Co/m  mourut  en  1716,  après  avoir  donné 
la  defcription  d'un  grand  météore  qui  parut  au 
mois  de  mars  de  cette  année. 

COTIN  (Charles)  ( Hifl.  lîtt.  mod.  J  ,  aumô- 
nier du  roi ,  chanoine  de  fiayeux  »  décrie  par  Boi- 
leau  comme  prédicateur  &  comme  poète ,  joué 
fur  le  théâtre  par  Molière  comme  un  mauvais 
poète,  comme  un  pédant  «  &  ce  qui  ne  peut  jamais 
être  permis»  à  moins  que  la  perfonne  ne  foit  in- 
fâme ,  comme  un  mal-honnéte  homme ,  du  moins 
comme  un  homme  fans()^licateffe,  &  même  fans 
principes: 

Ce  fonnet  qui  chez  une  prlnceiTe 
A  palTé  pour  avoir  quelque  délicateCe. 

Kje  fonnet  fur  la  fièvre  qui  tient  la  orinceffe  Ura- 
nie  ,  étoit  véritablement  de  Cotin  »  oc  la  princefie 
Ûranie  étçit  la  duchefle  de  Nemours, fœur  du  duc 
de  Beaufort.  La  querelle  entre  Triffotin  &  Vadius , 
au  fujet  de  ce  fonnet ,  eut  réellement  lieu  «  dit-on, 
entre  Tabbé  Cotin  &  Ménaee»  chez  Mademoifelle, 
où  C<9/i/i  venoît  de  réciter  Ion  fonnet,  lorfque  Mé- 
nage entra  ,  &  en  dit  du  mal  de  la  manière  exac- 
tement dont  le  fait  eft  repréfenté  dans  les  Femmes 
[ayantes.  Ménase  lui-même  reconnoit  dans  une  de 
fes  lettres  qu'il  efl  le  Yadius  dç  cette  pièce ,  & 
quant  à  Cotin ,  il  étoit  difficile  de  le  défigner  mieux 

3ue  par  un  de  fes  ouvrages  ;  on  le  défignoît  cepen- 
ant  encore  par  fon  nom ,  car  le  perfonnage  fe 
nommoit  d^abord  Tricotin  ,  comme  trois  fois  Cotin , 
&  le  chaneement  qu'on  fit  de  ce  nom  en  celui  de 
\TnJfbtin ,  étoit  une  nouvelle  injure.  Molière  >  dit- 
^p  aroitda  reiTentynent  Contre  Cotin ,  parce.que 
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Cetîn  avoU  cherché  à  le  deflervir  auprès  de  M.  le 
duc  de  Montaufier ,  en  infinuant  à  celui-ci  que  c*é- 
toit  lui  que  Molière  avoit  voulu  jouer  dans  le 
Mifanthrope;  on  fait  comment  ce  coup  mapqufl 
fon  effet  par  Tcfprit  d'équhé  de  M.  de  Montaufier  , 
qui  dit:y«  voudrais  bien  rejfembler  à  fon  Alcejki 
mais  Molière  voulut  punir  dans  Cotin  l^intention. 
Quant  à  Boileau ,  voye2  fon  article  «  ou  plutôt  à  la 
fuite  de  cet  article  Boileau,  celui  de  Gilles  Boi- 
LEAL  fon  frère,  vous  y  trouverez  une  partie  des 
caufes  qui  ont  pu  l'aigrir  contre  Cotin.  On  ajoute  que 
Cotin  lui  parla  fans  mên^^ement  fur  le  mauvais . 
choix  qu*il  avoit  fait  du  genre  fatyrique,  en  quoi 
Cotin  ne  peut  avoir  eu  tort  que  dajis  la  former 
On  dit  que  le  trait 

Qu^auz  fermont  de  Caflalsse  >  ou  de  l*abbé  Coùiti 

fut  amené  par  la  fatale  àécefllté  de  la  rime  ;  maj| 
le  trait 

Mais  pour  Cotin  &  nioi  >  qui  rimons  'tu  bafard  i 

ne  fut  aihetié  que  par  la  fatale  néceffité  de  traduis 
le  quales  ego  vel  Cluvienus ,  de  Juvénal. 

Au  refte ,  Cotin  n'étoit  pas  toujours  auflî  ridl'* 
cule»  &  ne  Tétoit  peut-être  jamais  autaitt  que  Mo- 
lière &  Boileau  Tout  repréfenté.  On  citera  toujours 
de  lui  cette  jolie  chanfon  ; 

Iris  s*eft  rendue  i  ma  foi  ; 
QuVûcelIe  fait  pour  fa  déftafe  f 
Nous  n'étions  que  nous  trois ,  elle,  Tamoar  k,  moi  % 
Et  Tamour  fut  d^intelligence* 

Et  cet  autre  quatrain  à  une  femme  qui  lui  écrivoit4 
Vous  n'écrives  que  pour  écrire  t 
Ceft  pour  vous  un  amufement  ; 
Moi  qui  vous  aime  tendrement  » 
Je  B*écris  que  pour  vous  le  dire. 

On  dit  que  Cotin  avoit  afiez  de  connoiffance  de* 
langues  favantes.  Il  fut  reçu  à  l'académie  françoifis 
en  1655.  n  mourut  en  1682. 

COTOLENDI  (  Charles)  (  Hifl,  titt.  moi.  ); 
avocat,  auteur  d'une  Vit  de  la  ducheffe  ie  Mon^ 
morenci ,  fupérieure  de  la  Vifitation  de  Moulins ,  vie 
qui  méritoit  d'être  écrite ,  par  l'intérêt  que  la  dou- 
leur illuftre  de  cette  digne  veuve  du  malheureux 
Montmorenci  répand  fur  ce  héros  &  fur  elle-même. 
Une  Dijfertation  fur  Us  œuvres  de  Saint  Evremont  p 
fous  le  nom  de  Dumont  »  &  dont  Saint-Evremont, 
quoiqu'un  peu  critiqué ,  parut  content ,  eft  encore 
du  même  CotoUndi ,  ainh  qu'une  VU  de  faint Fran* 
çois  de  Sales,  Il  a  traduit  aufli  de  Tefpagnolen  fraa- 
çois  quelques  ouvrages ,  entre  autres  la  Vie  de 
Chrijlophe  Colomb.M  eft  mort  au  commencement  dr 
ce  uécle. 

COTTA  (/fi/?.  /o0tO,  BOA  d'une  fkiBiUeil^ 
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luftre  de  Rome,  qui. a  produit  quelques  capitaines 
diâingués  &  un  orateur  fameux. 

COTTON  eu  COTON)  (  Pierre)  Hî/?.  de 
Fr.  ).  On  a  parlé  diverfcmcnt  de  ce  jcuiite  ,  con- 
feffeur  de  Henri  IV  &  de  Louis  XIIL  II  eft  fort 
cité  tant  en  bien  qu'en  mal  fur  la  grande  &  fi- 
cheufe  queflion  concernant  la  révélation  de  la 
confefTion  en  matière  de  crimes  d'cta>.  On  rapporte 
iTun  côté ,  qu'à  la  mort  de  Henri  IV  il  aborda  Ra- 
vaîllac«  &  lui  dit  de  ne  point  accufer  les  gens  de 
bien.  Cet  avis  peut  avoir  été  donné  très-innocem- 
ment après  l'aventure  de  Jean  Chatel  &  l'expul- 
fion  des)éfuttes;  un  jéfuite  peut  avoir  craint  que 
les  ennemis  de  fa  fociété ,  rappelléc  depuis  peu ,  & 

Ïii  n'avoit  pas  la  faveur  publi(|ue  9  n'engageaflent 
avaîllacà  la  calomnier ,  mats  il  eft  certain  que 
cette  précaution  exceffive  étoit  fufccptible  d'un 
mauvais  fens,  &  que  le  mouvement  naturel  de 
Tinnocence  n'eft  pas  de  prendre  ces  fortes  de  pré- 
cautions ffûmia  pracauûo  dolus. 

D'un  autre  coté  on  raconte  que  Henri  IV  ayant 

dit  au  P.  Cotton  :  révéleriez'  vous  la  confejfïon  (Tun 

homme  réfolu  de  m'affajjiner  ?  —  Non  ,  pre  ,  dit  le 

P.  Couoti ,  mais  'firois  me  mettre  entre  vous  &  lui. 

'      Ceft  le  mot  de  Zaïre  à  Orofmane: 

.  Eh  1  peut'Qn  vous  trahir? 

Seigneur  •  entre  eux  &  v«us  »  voue  me  verriez  courin 

Le  mot  de  Zaïre  eft  tendre ,  celui  du  confefieur  eft 
fublime. 

Dans  le  temps  de  l'arrêt  du  parlement  contre  le 
jéfuite  Santarel  >  qui,  conformément  aux  opinions 
vltramontaines ,  attribuoit  au  pape  l'autorité  tem- 
porelle fur  les  rois ,  le  P.  Cotton ,  interrogé  par  le 
premier  préfident  fi  les  )éfuites  de  France  ne  pen- 
foient  pas  comme  leur  général  fur  cette  autorité 

3u'il  attribuoit  au  pape,  répondit  avec  toute  la 
extérité  jéfuitique:  Notre  général  fuit  les  opinions  de 
Rome  ou  il  efl  ^  &  nous  celles  de  France  où  nous 
fommes.  On  ne  pouvoit  afturément  rien  répoAdre 
de  mieux  ;  car  au  moyen  de  cette  flexibilité  de 
principes ,  les  jéfuites  devenoient  par- tout  d  s  fu- 
|ets  sûrs  &  fidèles ,  &  pouvoient  (ans  danger  être 
admis  &  conferyés  par-tout  ;  mais  cette  facilité  à 
prendre  les  maximes  de  tous  les  pays,  neconfir- 
snoit«elle  pas  d'à  van  :e  tout  ce  qu'on  a  dit  depuis 
de  leur  doârine  du  probabilifme  >  &  peut  -  être 
même  de  leur  trop  grande  condefcendance  pour 
les  cérémonies  chinoifes  ? 

Le  trait  fuivant  n'eft  pas  à  Tavantage  du  P.  Cotton. 
-  Les  jéfuites,  depuis  leur  rappel,  trouvoient  de 
la  difficulté  à  fe  rétablir  dans  plufieurs  villes  de 
France ,  qui  confervoîent  oontre  eux  des  préven- 
tions (acheufes.  Poitiers  étoit  une  «de  celles  où 
ils  rencontroient  le  plus  d'obflacles  :  comme  Sully 
en  étoit  gouverneur  «  qu'il  étoit  proteftant»  oc 
qu'indépendamment  de  fa  religion  ,  il  n 'étoit  pas 
4»îfindiipoi  pour  les  jéfuites,  ceux-ci  trouvant 


c  O  T 

Toccafion  d'accufer  leur  ennemi ,  ne  la  manqué^ 
rent  pas.  Ces  oppofttions  étotent  fon  ouvrage ,  le 
P«  Cotton  l'afluraau  roi;  il  en  avoir  vu  la  preuve 
confignée  dans  des  lettres  de  Sully ,  il  favoit  oit 
étoient  ces  lettres,  &  il  étoit  en  état  de  les  faire 
voir  au  roi. Sur  les  dénégations  de  Sully,  Toffre 
du  P.  Cotton  fut  acceptée,  &  devint  l'objet  d*un 
défi.  Le  lendemain ,  le  P.  Cotton  vint  dire  au  roi  que 
les  lettres  avoient  été  brûlées  par  mégarde. 

Mais ,  dira-t-on ,  que  pouvoit  efpérer  le  P.  Cot^ 
ton  d'un  menfonge  dont  il  feroit  (i  facile  de  le 
convaincre  ?  Ce  qu'il  en  pouvoit  efpérer?  Des  pré- 
ventions fans  examen  dans  Vefprit  du  roi ,  c*eft 
l'effet  ordinaire  de  b  calomnie»  (k  les  délateurs  le 
favent  bien. 

Jdeffiiun  j  éifoit  ua  fàmctiz  Matear 
Aux  courcifans  de  Philippe  fon  maUre  , 
Quelque  grojfier  qu'un  menfonge  puiffe  étir^ 
He  craignei  rien  ,  calomnie^  toujours  ; 
Quand  Vaccufé  confondroit  vos  difcwrs  « 
La  pluie  efi  faite  &  »  quoiqu'il  en  guétifi  9  ' 
On  en  verra  du  moins  la  cicatnee» 

On  dit  que  Henri  IV  voulut  fiiire  le  P.  Cotton 
archevêque  d'Arles ,  &  même  cardinal  4  &  qu'il 
rehifa  tout.  Peut-être  préféroit-il  le  crédit  atttaché 
à  fa  place.  Il  la  quitta  cependant  &  même  volon- 
tairemenren  1617.  Il  mourut  en  i6i6« 

Deux  de  fes  confrères ,  le  P.  d'Orléans  &  le  P. 
Rouvier,  ont  écrit  fa  vie.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages de  controverfe  &  quelques  £^mons  ;  une 
Lettre  déclaratoire  de  la  doârine  des  PP.  jéfuites , 
conforme  â  la  doHrine  du  concile  de  Trente;  cette  lettre 
donna  lieu  à  Vanti-  Cotton,  fatyre  attribuée  à  un 
auteur  nommé  Pierre  ^u  Coignet* 

Cotton  (  Robert  J  (  Hifi,  d*Anglee.  ) ,  favant 
chevalier  anglois,  a  oeux  grands  titres  à  la  célë-. 
brité» 

i^.  Il  avoit  une  connoiflance  toute  particulière 
des  droits  de  la  couronne  d^Angleterre ,  &  des 
conftitutions  britanniques.  Cétoit  toujours  à  lui 
qu'on  avoit  recours ,  quand  il  s'agiiTcit  de  les  Aire 
valoir.  Ce  fut  lui  qui ,  d'après  des  recherches  qull 
fit  dans  les  anciens  titres ,  procura  le  rétabli/Te^ 
ment  des  chevaliers  baronnets ,  titre  tombé  alors 
dans  Toubli ,  &  qui  donne  le  premier  rang  après 
les  barons,  pairs  du  royaume. 

2^.  Il  avoit  formé  une  bibliothèoue  très- riche; 
fur-tout  en  manufcrits  ;  un  de  fes  néritiers  en  fit 
préfent  à  la  couronne^  ainfi  que  de  la  maifon  qui 
la  contenoit.  Smith  publia  le  catalogue  des  ma- 
nuicrits  de  cette  bibliothèque  en  1696.  Mais  ea 
1731,  un  incendie  y  fit  un  ravage  confidérable, 
que  4e  jeu  des  pompes  augmenta  encore ,  l'eau 
ayant  enacé  ce  que  le  feu  avoit  épargné.  Le  cher 
valier  Co/xo/z  étoit  mort  en  1631. 

NL  Tabbé  Cotton  desHouflâyes,  bibliothécaire 
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U  Sorbonfle ,  de  racadémic  de  Kofecn ,  lorig-tettïp* 
fecrétaire  perpétuel  de  l^cadémie  des  Palinods'oU 
de  llmmacuiée  Conception  de  la'  même  ville  , 
iBort  depuis  peu,  mente  ici  une  courte  mehtion; 
c'étoitun  littérateur  eftimable»  d'un  talent  ordi- 
naire» mais  d'une  érudition  peu  commune»  fur- 
tout  en  bibliographie,  genre  de connoiflances  qtie 
tous  les  bibliothécaires  devroient  porter  dans  leur 
place  ou  y  acquérir. 

COTYS  (  Hift  anc.  ) ,  nom  de  quatrie  Tois  de 
Thrace ,  contemporains  »  le  premier ,  de  Philippe , 
père  d'Alexandre;  le  fécond»  de  Pompée;  le  iroi- 
fiéme  d'AuguAe  ;  le  quatrième»  de  Carligula.  Ceft 
au  troifiéme  qu'Ovide  ad^efleauelques-unes  de  Cts 
élégies.  Le  pt emier  &  le  troifième  mournVent  de 
mort  violente;  celui-ci  fut  tué  par  RhefcupoHs, 
fon  oncle  ;  le  quatrième  fut  forcé  par  Caligutâ  4 
de  céder  la  Thrace  à  Rhœmetalcès  »  fon  cou  fin  , 
&  d'accepter  en  échange  la  Petite  Arménie»  & 
une  partie  de  l'Arabie. 

COVARRUVIAS  (Diego  )  (  Hijl.  lin.  mod.  ) , 
eft  nommé  le  BanhoU  Efpagnol;  mort  en  1557  ,» 
évêque  de  Ségovie  9  tk  préfident  du  confeil  de 
CaftiUe.  On  a  les  ouvrages  en  a  vol.  in-foL 

CÔUCHOT  (^N'ifl.  lin.  mod,  ) ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  »  cotfnu  par  quelques  ouvrages  de 
jurisprudence»  fur-tout  par  fon  praticien  univcrfcU 

COVCY  {Hi/l,  deFr. ). L'ouvrage  de  l'AUouette, 
qui  a  prétendu  faire  VhîRolre  de  la  maifon  de  Cou- 
«y ,  cft ,  félon  M.  de  Belloy  qui  a  fait  un  excel- 
lent mémoire  hiflorique  fur  cette  maifon  »  un  tiflu 
4'erreurs  manifefies  dont  quelques  -  unes  avoient 
déjà  été  relevées  par  du  Chefne  &  par  dom  Touf- 
iàint  du  Pleifis.  Ces  auteurs  ne  remontent  dans  la 
recherche  des  anciens  fcigneurs  de  Coucy ,  que  juf- 
qu*à  Alberic  qui  vivoit  en  1050;  mais  fa  puiflancé 
atteftoit  dés-lors  l'ancienneté  ne  fa  maifon.  Ce  fiit 
lui  qui  fonda  la  riche  abbaye  de  Nogent-fousCou- 
cy  ,  établiiTement  qui  n'a  pu  être  fait  que  par  un 
très -grand  feigneur.  On  .ne  fait  pas  bien  f\  Dreux' 
de  Bove  étoit  fon  fils  ou  fon  gendre»  ce  Dreux  de 
Bove  fut  père  d^Enguerrandl»  comte  d'Amiens» 
qui  vivoit  en  1080,  &  mourut  en  11 16  »  &  ^ui 
eut  pour  fils  ce  Thomas  de  Marie ,  fi  fameux  par 
£s5  exploits  &  par  fes  cruautés»  Ib  premier  qui  ait 
pris  le  titre  de  /ire  de  Coucy  par  la  grâce  de  Dieu. 
Eoguerrand  II  fon  fils,  eut  rhonneur  de  s'allier 
avec  la  maifon  royale;  Agnès  de  Beaugenci  fa 
femme  »  étoit  confine  -  germaine  du  roi  Louis- le- 
Jeune.  Il  mourut  dans  la  féconde  croifade. 

Raoul  I  '  t  fon  fils  »  avoit  époufe  en  premières 
noces  la  fille  de  Baudouin ,  comte  de  Hainàult  » 
tante  d*Ifabelle  de  Hainàult ,  première  femme  de 
Philippe- Augufie.  Raoul  ayant  perdu  fa  femme,  le 
roi  •  pour  récompenfe  éts  fervices  que  Raoul  lui 
avoit  rendus  dans  fes  guerres  contre  le  comte  de 
Bijhirc.  Tome  JI,  Première  paru 


Waniïre,  liiî  fit  contrafler  une  double  alliance,' 
avec  les  princes  <ïe  preux,  confins  -germains  ne 
Philippe- Augufte  luï-mêrtie  ,  &' comme  lui  petits-, r 
fils  de  Louis  -  le  -  Gros.  Raoul  .époufa  donc  Alix  »  ' 
foeur  de  Robert  de  Dreux ,  &  donna  <;p  matiàge 
à  Robert ,  Yolande  de  Coucy ,  fa  fille  ainée.  '  * 

La  fille  de  Roberf-de  Dreçk  &  d'Yoî;^nde  de^ 
Coucy;  époufa  Renauk  ou  Rainàrd  de  .Ghoifeul^* 
duquel  toute  la  maifoA  de  Çholicul  efl  fôVtic.  L'ai-  ' 
liance  des  m'aifons  de  CH^ifeul  &  de  Coùfy ,  dit  ' 
M.  de  Belloy»  ne  jSouvoît 'êftre'plus;gloneufe";* 
«  c'efi  par  le  fang  même  de  nos  rois  qu'elles  ont 
n  été  unies.  Cette  alliance»  après  cinq  cents  ans  « 
n  s'eA  encore  renouveUée  entre  les  deux  mâifuns»* 
u  Mefli^urs  df  Coucy  de  Bercy  étoient  parens 
s»  du  troifièiae  nu  cinquième  degré  de'M.>  lô  duc 
n  de  Choifeul»  &  au  troifiéme  au  quatrièoie  de 
»  M.  le  prince.  4e  Beauvau»  ck>mrme^iix{  une 
n  ayèule  commune ,  ifitie  dé  la  noble  &anctenae' 
19  famille  de  Cpufy  ^. 

Raoul»  avant  même  qu'il  eût  éponfé  une 'petite 
fille  de  France ,  avoit  un  chambellan^  un  boutèiU 
1er»  tous  les  grands  officier* réferV^s  aux  màifbns 
fouveraines.  Il  fut  tué  au  fiége  d'^^cré  ou  Ptoié-' 
mais  en  Syrie  ^  l*an  1191.  .:  »      ' 

C'eft  de  Raoul  I  que  defcendént  les  différentes' 
branches  de  la  maifon  de  Coucy.  Enguerrand  III  y 
furnommé/f  Grande  forma  la  branche  ainée ;Tho-. 
mas»  celle  de  Vervin;  un  troîfième  fils  forma  la 
branche  de  Coucy  Pinon ,  qui  n'a  pas  pafle  la  qua« 
triéme  génération»  &  s'eft  éteinte  vers  Tan  13 37. 

Suivons  la  branche  ainée.  La  puifTance  d'£n« 
guerrand  III  égdloit  celle  des  rois';  c'efl  de  lui 

3u'on  a  dit  que  Jes  grand»  du  royaume ,  ennemis 
e  la  régence  fous  la  minorité  de  daint  •  Louis ,  i'a« 
voient  élu  roi.  M.  de  Belloy  difcute  ce  fait,  &  fe 
détermine  à. le  rejettera 
On  connoit  la  devife  d'Enguerrand  m  : 

fi  ne  fuis  roi  »  ne  duc  »  prince  t  ne  comte  auâî  : 
Je  fuis  le  fixe  de  Coucy» 

Enguerrand  III  mourut  p^r  un  accident  fingu* 
lier  »  il  tomba  de  cheval  ei^    paf&nt  une  rivière 
à  gué  »  fon  épée  étant  fortip  du  fourreau  par 
violence  ^e  la  chute  »  le  perça  &  le  tua. 

C'efl  Enguerrand  IV ,  un  de  fes  fils  »  qui  ne  put 
être  jugé  par  ^int  -  Louis  dans  fa  cour  des  p£rs, 
parce  que  le  roi  &  les  pairs  fe  trouvèrent  tout 
parens  de  Paccufé. .  •         ^ 

Tous  les  fils  tfEnguefhind  III  étant  mdrts  fans 
enfims»  Alix  fa  fille»  pona  dans  la  maifon  dcGuines^ 
le  nom  &  les  armes  de  Coucy ,  avec  les  biens  de 
la  branche  ainée.  Les  comtes  de  Guines  defcen- 
doient  de  la  maifon  de  Gand ,  gui  s'efl  perpétuée 
juf-ju'à  nous  par  d'autres  branches  ',  &  dont  ibri^, 
toit  feu  M.  le  maréchal  dlfenghien.  .^* 

Les  biens  de  la  maifbh  de  Coucy,  portés  dans 
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la  maifoo  de  Guines ,  pafsérent  ^  par  dlffh'ens 
moyens ,  à  la  maifon  d'Orlèans-Valois  ^  à  la  mai- 
fon  de  Bourbon;  enfin  à  monieigneur  le  ducd'Or- 
UaRS. 

Renontons  à  la  féconde  branche  Sflue  de  Raoul 
4c  CoMcy^  &  connue  fous  le  nom  de  Coucy^Vtrvin. 
Thomas  de  Coaoy ,  auteur  de  la  branche  de 
Coucy-Veryin^fe  difiingua»  ainfi  quefes  frères»  à 
la  ba|ail!e  de  ^ovines.  Ttois  de  fes  fucceflcurs ,  Re- 
nault ,  Engucrrand  &  Raoul ,  furent  fucceflivc- 
nient  chambellans  des  rots  Charles  VI ,  Char- 
les VII  &  Louis  XL 

Sous  Henri  1 1  on  fit  le  procès  à  Jacques  de 
Coucy-Vervin  ,  pour  avoir  mal  défendu  Boulogne. 
M.  de  Belloy ,  d'après  Dupuy ,  difcute  ce  procès  , 
îuftifie  Vfervin ,  oc  prouve  que  fa  mémoire  fat 
juikment  réhabilitée.  Il  prouve  d*abord  que  Meze<* 
rai  %  dont  tant  dliifioriens  ont  répété  le  jugement , 
a  parli.de  Vervin  abfolument  fans  connoiflance. 
Mezerai  le  repréfente  comme  un  jeune  homme  ; 
fans  courage  oc  fans  expérience  »  à  qui  quelques 
volées  de  canon  firent  tourner  la  tête.  Ce  jeune 
homme  avoit  quarante-huit  ans;  il  s'étoit  trouvé 
en  T515  à  la  bataille  de  Marignan,  en  1524  à 
celle  de  Pavîe.  En  154}  il  avoit  défendu  Landrecy 
contre  toutes  les  forces  de  Charles-Quint ,  &  lui  en 
avoit  fait  lever  le  fièee.  C'étoit  le  talent,  connu  de 
Vervin  pour  la  défenfe  des  places,  qui  lui  avoit  &it 
confier  celle  de  Boulogne.  Il  paroit  que  le  procès 
intenté  à  Vervin  &  au  maréchal  du  Biez ,  fon 
beau-père,  fat  l'effet  d'une  intrigue  de  courtifans 
jaloux  de  leur  faveur  j  qui  profitèrent  fur  -  tout 
contre  Vervin  du  dépit  qu^avoit  eu  Henri  II ,  alors 
4auphin ,  de  n*avoir  pu  arriver  aflet-tôt  pour  faire 
hever  le  fiège  de  Boulogne ,  que  Vervin ,  faute  de 
poudre ,  avoit  été  forcé  de  rendre. 

Les  témoins  qui  avoient  dépofé  contre  Vervin 
de  faits  abfurdes  &  incrovables ,  évidemment  in- 
ventés par  la  haine  ,  fe  retraâèrent  dans  la  fuite , 
&  furent  punis  de  mort  j  mais  le  malheureux  Ver- 
vin avoit  eu  la  tête  tranchée.  Ce  fut  Henri  111  qui, 
en  1 575 ,  réhabilita  fa  mémoire.  Les  princes  des 
inaifons  de  Bourbon  &  de  Guife  afhflèrent  en 
perfonne  ou  par  députés  à  la  pompe  fanèbre  de 
Vervin  après  fa  réhabilitation.  Antoinette  de 
Bourbon  écrivoit  an  cardinal  du  même  nom ,  en 
lui  parlant  de  Jacques  de  Coucy^  fils  du  décapité  : 
/<  vous  prie  que ,  pour  l'innocence  de  fon  pire  fi  bien 
nconnue  ^fa  mal/on ,  qui  nous  eft  proche  alliée ,  foit 
rpnùfe  en  fon  premier  honneur.  On  grava  fur  le  tom- 
beau de  Vervin  >  élevé  en  marbre  dans  l'églife  de 
Vervin ,  fa  condamnatic»;!  &  fa  rékabilitatioil , 
avec  ces  mots: 

Vixi  non  fine  gtorîâ  ,  migravi  mon  fine  invldiA» 


C  OU    : 

»  pour  Pinjum  fSih'e  â  tout  le  corps  ficelle ,  taw^ 
»  mis  un  tel  opprobre  en  cette  excellente  &  illuftre  mai* 
n  fon  de  Coucy,  dans  la  perfonne  de  Jacques  de 
n  Vervin^  que  le  roi  bien  informé  auroit  enfin  déclaré 
n  pur  &  innocenta. 

La  branche  de  ^oucy  -  Polecourt  ^  a£h]ellement 
exiflante,  defcend  de  Raoul ,  frère  de  llnfortcné 
Vervin.  Depuis  Louis  de  Ccncy^  fils  de  Raoul, 
jafqu'à  meilleurs  de  Coucy  aAuéllement  ex^ftans, 
tout  eft  reconnu ,  la  feule  queflion  eft  de  favoir  fi 
Louis  étoit  fils  légitime  de  Raoul ,  &  il  n'y  auroit 
point  de  queftion  à  cet  égard  ,  fans  Tignorance  de 
l'AHouette  qui  n'a  donné  à  Raoul  de  Coucy  que 
trois  filles  bâtardes  9  &  qui  a  prétendu  qu'il  étoit 
mort  fans  avoir  été  marié, 

L'AHouette  écrivoit  en  i  J77,  &  dès  1 560,  Raoul 
de  Coucy  avoit  marié  fon  nls' Louis,  &  lui  avoit 
donné  en  mariage  la  terre  de  Polecourt  ;  or ,  la 
coutume  de  Vermandois  ,  fous  l'empire  de  laouelle 
Raoul  demeuroit,  &  qui  régit  la  terre  de  Pôle* 
court ,  la  coutume  de  Vermandois  à  la  rédaéHon 
de  laquelle  Raoul  de  Coucy  avoit  eu  part  quatre 
ans  auparavant  (en  1^56),  puifqu'il  eft  nommé 
dans  le  procès  -  verbal ,  défend  exprefifément  de 
donner  des  biens  fonds,  même  par  contrat  de  ma- 
riage ,  à  autres  enfans  qu'à  fes  noirs ,  procréés  en  lé» 
g'time  mariage  :  donc  Ix^uis  étoit  fils  \lé^nme  de 
aoul.  ^ 

Cette  terre  de  Polecourt  eft  énoncée />wprt  nalf-^ 
fant  dans  la  perfonne  de  Louis.  Or  il  n'y  a  qu'une 
fucceifion  ou  donation  d'un  père  à  un  fils  légitime 
qui  puifife  faire  un  propre  naijfant.  Dans  un  autre 
aâe  , Raoul  parle  des  conquéts  qu'il  a  faits  ;  or, les 
conquéu  font  les  acquifitions  d*un  homme  en  com- 
munauté de  biens  avec  fa  femme ,  donc  Raoul 
avoit  été  marié. 

Dans  tous  les  aâes ,  Louis  de  Couey  eft  toujours 
nommé  avec  fon  père,  &  les  qualifications  font 
toujours  les  mêmes  pour  l'un  &  pour  Tantre:  che» 
valiery  honoré  feigneur:  titres  qu'un  bâtard  n'eût  pas 
obrenus.  Toutes  les  fois  que  les  titres  ont  été  véri- 
fiés ,  ils  ont  été  reconnus ,  &  tous  les  juges  de  la 
noblefTe  ont  déclaré  que  les  titres  de  tnejjieurs  de 
Coucy  font  a  répreuve  de  la  critique  laplnsfévlre  f 
&  qu*il  enréfulte  inconteftablement  qt^iù  defcendtnt 
en  ligne  thafcuUne  de  la  trti^Ulufire  maifon  de  Coucy^ 
cormue  par  chartes  ,  dès  Van  1042. 

Si  l'on  vouloit  croire  que  Louis ,  né  bâtard  ,  a 
depuis  été  légitimé,  deux  argumeos  détruifênt 
cette  idée« 

1®.  On  ne  trouve  nulle  trace  de  la  légitimation 
de  Louis  de  Coucy,  ni  k  la  chambre  des  comptes, 
ni  k  la  bibliothèque  du  roi ,  où  fe  conferve  de- 
puis foixante  ans  un  relevé  complet  de  toutes  les 
légitimations  accordées  depuis  cinq  fiècles, 

Louis  a  vendu  des  portions  confidérables 


L'arocat  du  roi  au  bailliage  de  Laon  ,  dit  en  re-* 
^Héraut  l'enregitrement  des  lettres  de  réhabîHta- 
*»  de  VerviA  :  «•  Toute  la  noilejft  y  efi  inUrefjée  ^  ^  ^^  g^ns  du  pays ,  qui  nepouvoient  pas  ignorée 


de  la  terre  de  Polecourt.  On  rapporte  jufqu'à  trciae 
de  ces  contrats  de  vente ,  tous  faits  I  des  voifins , 
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fi  Loutf  ètolt  bâtard,  Scsllavoî^berpln  ie  lettres 
de  légitimation ,  &  pour  foffidtr  &  pour  vendre. 
Certainement  fi  Louis  eût  été  un  bâtard  légitimé, 
les  lettres  de  légitimation  auroient  été  mention^ 
nées  dans  ces  contrats;  car  fans  ces  lettres  les 
contrats  éroient  mils ,  ainfi  que  la  donation  faite 
par  Raoul  à  Louis.  Ces  l||tres  étoient  donc  le 
titre  des  acquéreurs ,  Tunique  sûreté  de  leuf  ac- 
quifitîon.  Or»  aucun  de  ces  contrats  ne  fait  men- 
tion de  pareilles  lettres.  Concluons  que  Louis  étoît 
fils  légitime  de  Raoul ,  &  que  ttgnorance  de  l'AU 
louetre  ne  peut  faire  aucun  tort  à  meffieurs  de 
Cottcy. 

De  cette  même  maifon  étoit  le  châtelain  de 
Coucy  y  amant  de  madame  deFaïel ,  dont  Thidoire 
eft  connue  par  une  tradition  fort  ancienne ,  par 
h  chronique  du  préfident  Faochet  ^  qui  contient 
des  fragmensde  chanfons  faites  par  le  châtelain 
^va  frdame,  chanfons  auxquelles  les  recherches 
de  M.  de  Sainte- Palaye  ont  procuré  un  ample  fup- 
plénent;  mab  cette  hiAoire^'eft  nulle  part  dé- 
taillée comme  daos  un  vieux  rontan  manufcrit 
dont  M.  de  Belloy  donne  l'extrait,  M.  de  Belloy 
fait  conooitre  plus  particulièrement  le  Iku  de  u 
icène  &  les  perfonnages  de  raventure.  Le  liea  eft 
le  château  de  Paie)  en  Vermandoîs ,  à  une  demi- 
lieu  de  Saint -Quentin;  les  perfonnages  étoient 
Renault  de  Coucy ,  châtelain  de  Coucy  ,  &  non  pas 
Raoul  j  fire  de  Coucy  i  Eudes ,  fetneur  de  Fârel 
en  1  ipi ,  &  Gabrielle  de  Levergies  la  femme  y  ainfi 
nommée  du  village  de  Levergies»  à  deux  lieues 
dn  château  de  Faiel  /  &  qui  n*a  rien  de  commun 
ttvec  la  maifon  de  Vergy  en  Bourgogne.  L'hiftoire 
du  châtelain  de  Coucy  &  de  Gabrielle  de  Lever- 
cies ,  eft,  félon  M«  <l^  Belloy*,  Tori^nal  de  toutes 
les  hiftoires  de  cœur  mangé»  qui  fe  font  muki- 

ÎjUées  dans  la  fuite  ;  celle  du  poëte  Cabeftaing  eft, 
el^n  lui ,  copiée  de  celle  de  Coucy  ,  quqique ,  par 
une  fingulaijité  queM.de  Belloy  relève ,  quelques 
Provençaux  femblent  revendiquer  avec  une  forte 
de  jaloufie  nationale ,  llionneur  d'avoir  fourni  le 
modèle  de  Patrocité  reprochée  au  feigneur  de 
Faîel. 

COUGHEN( Jeàk)  {Hi^.  fAnglA ,  miniftre 
anglois»  auteur  de  la  feâe  des  pacificateurs  qui 
Touloient  tout  concilier  en  matière  de  religion.  Si 
è^eft-là  une  feAe,  elle  femble  faite  pour  fermer 
les  plaies  mie  font  toutes  les  autres  ;  mais  les  hom- 
mes font  oien  capables  de  fe  battre ,  même  en 
l'honneur  &  pour  Tamour  de  la  paix.  Mort^«n 
1665. 

•COULANGES  (PsiLi^n- Emmanuel  ox  ) 
f  Hi/?.  flioi.  )  ,  connu  par  fes  chanfons  qui  ont 
beaucoup  d'enjouement,  &mème  une  gaieté  aban'* 
donnée ,  mais  U  ne  faut  pas  dire  en  général  qu'elles 
ibieilt  bonnes;  elles  ont  cependant  quelquetbisdes 
anûts;  c'en  eft  un»  par  exemple,  que  celui-ci:; 
Le  morceiu  de  p^itoae 


COU  a;^ 

en  s^'accufànt  \  un  divôt  d*avoir  encore  dans  uo 
grand  âge  du  gont  pour  les  plaifirs,  &cet  autco 
qui  eft  pafTé  en  proverbe  fur  la  naiflance  : 

L'una  décelé  le  mati^  » 
L'autre  rapris-dloée. 

U  fut  confeiller  au  parlaient ,  puis  mattre  des  t^ 
quêtes.  On  dit  qu*en  rapportant  au  parlement  une 
affaire ,  ou  il  s*agiflbit  d  une  mare  aeau  qui  étoéc 
en  litige  entre  deux  payfans,  dont  Tun  fe  nommoic 
Grapin ,  il  ^'apperçut  qu'il  s^embarraffoit  dans  le 
récit  des  faits;  il  s'interrompit  par  cette  plaifante- 
rie  :  pardon ,  nuffieurs ,  je  me  noyé  dans  la  mare  k 
Grapin ,  &  qu*il  finit  là  fon  rapport,  &  fie  voulut 
plus  être  chargé  d'aucune  affaire.  Il  y  a  grande  àp« 
parence  que  c  eft  encore-là  une  faifloire  mal  con* 
tée ,  il  peut  avoir  égayé  fon  rapport  par  la  piat-i 
fanterie  de  la  mare  à  Grapin;  elle,  eft  tout- â- fait 
dans  fon  goût  »  mais  fans  doute  il  continua  fon  rap- 
port ,  &  ne  renonça  point  aux  fondions  de  foiv 
état 4  fans  quoi  il  eft  difficile  de  concevoir  quTl  eût 
^  été  maître  des  requêtes  ;  il  y  a  grande  apparence 
feulement  que  c'étoit  un  masiftrat  peu  aupUqué« 
&  qui  a'avoit  guéres  plus  Te^rit  de  fon  état  quil 
n'en  avoit  la  gravité.  Il  mourut  à  quatre- vingt* 
cinq  ans  en  1716 ,  ayant  confervé  juiqu*à  la  fin  fk 
rare  gaieté.  B  étoit  coufin  de  madame  de  Sevtgné  ; 
on  trouve  plufieurs  lettres  de  lui  parmi  celles  de 
fa  couftae,  elles  font  remarquables  par  la  gaieté; 
oa  trouve  auffi  parmi  les  lenres  de  madame  de 
Sevigiié  quelaues  lettres  de  madame  de  Coulant 
ges^  femme  oe  monfieur  de  Ceulanges,  &  Tune 
des  femmes  aimables  de  ce  fiécle.  Sa  conver- 
fatioa  étoit,  dit-on  ,  toute  étincelante  d*efprit; 
on  le  difoit  devant  l'abbé  Gobelin ,  confefleur  de 
madame  de  Maintenon ,  &  fupérieur  de  Saint  Cyr, 
Tune  des  puiffancesecdéfiaftiques  de  ce  temps- là  ; 
il  eft  vrai,  dit  Tabbé  Gobelin , i*ai  dirigé  la  conf* 
cience  de  cette  dame>  chaque  péché  dont  elle  s*a*< 
cufoit»  devenoit  dans  fa  bouche  uneépigramme» 
Qutl  Gobelin  1  s*écrie  à  ce  fujet  M.  de  Ypltaire  , 
juftemeBt  blefli  de  cette  révélation ,  quoique  fi 
indireôe  &  fi  imparfaite  des  fecrets  du  confeffio-. 
nall 

COULON  f  Louis  )  {mil.  Im.  mod.  \  Ccft  à 
lui  qu^on  doit  les  Voyages  Je  Vincent  U  Blanc  aux 
Indes  orientales  &  occidentales ,  en  Perfe  ,  en  Egypte  , 
^c^  rédigés  par  Bergeron ,  &  augmentés  par  Cou* 
Ion,  voi  Traité  hiflo'ique des rivUres de  France ^om, 
defiription  géographique  &  hifhrique  des  cours  &  dé' 
hordemens  des  fleuves  &  rivières  de  France ,  avec  le 
dénombrement  des  villes,  ponts  &  pafrages;&« 
dans  un  autre  jgenre,  Lexicon  homeriçum ,  £*c.  Mort 
vers  Tan  1664. 

COUPLET( Vmunt)j,jriJK  Utt.  mod.)^  ji- 

fmte  ,  miffionnaire  à  la  Œine,  parti  en  i6f9pour 

ce  pays»  revenu  en  1680,  rembarqué  pour  y  re- 

,  touMef  9  mort  en  route  ea  1693.  On  a  de  lui: 
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Tabula  chrofiolopea  monarchie  finlca.  Çorffucjvsfi- 
imrumphilôfâphus  ,Jtve  Jcîentia  fincnjù  laiaih  txpo- 
fita^  Il  a  aufC  écrit  en  chinois. 

COUR  (  Didier  DE  la  )  (  //i/î.  ^od,  )  ,  réfor- 
mateur  de  l'abbaye  cJeSaint-Vanne  à  Verdun  ,  & 
auteur  delà  Congrégation,  connue  fous, le  nom 
jde  Saint- Vainnc  &  de  Saint- Hldulpliej  approuvée 
par  Clément  VIII  en  1604.  II  mourut  en  1623.  Sa 
vie  a  été  publiée  en  177a. 

.  COUR AYER  (  Pierre-François  le  ) ,  géno- 
véfam&  bibliothécaire  de  Sainte- Geneviève,  fa- 
meux par  fa  Diffcrtation  fur  la  validité  des  ordina^ 
lions  anglicanes ,  dont  M.  de  Voltaire  a  dit  :  «  Cet 
»  ouvrage  a  été  proicrit  en  France  :  mais  croyci- 
w.vous  qu'il  ait  plu  au  minifiére  d'Angleterre? 

.»  Point  du  tout;  les  maudits  Wighs  fe  foudent 

.  w  très  peu  que  la  fucceiEon  épifcopale  ait  été  in- . 
79  terrpmpue  chez  eux  ou  non ,  &  que  Tévôque  ; 
»  Parker  ait  été  confacré  dans  un  cabaret,  comme  j 
j»  on  le  veut,  oa  dans   une  églife;  ils  aiment f 

.1»  mieux  même  que  les  évèques  tirent  leur  amo- 
J»  rite  du  parlement  que  des  apôtres.  Le  lordB*''*! 

,  »  dit  que  cette  idée  de  droit  <livin  ne  ièrvirott^ii'4  * 

.  »  faire  des  nrraas  en  camail  &  en  rocket ,  mais 
»  que  la  loi  iait  des  citoyens  n,. 

.  Cette  diâertation  duP./f  CaurayerSit  attaquée 
par  dom  Gervalfe  ,bénédiâin,  par  le  P.  Hardouîn, 

{éfbite  ,  &  par  les  journaliftes  de  Trévoux ,  par  le 
\  le  Quien,  jacobin  ;  le  P^le  Couruyer  en  publia 
une  défenfe  ;  la  di/Tertanon  &  la  défenfc  furent 
condamnées  par  beaucoup  d'érêques,  &  fupprî- 
.nées  par  un  arrêt  du  confeil  du  7  Septembre  1727. 
Le  P,  le  Courayer  (ut  excommunié  par  le  général  f 
^e  fon  ordre.  Il  paffa  en  Angleterre  en  1728.  L'uni* 
verfité  d'Oxford  lui  nvcnt  dé)a  envoyé  des  lettres 
de  doâeur ,  la  reine  d'Angleterre  lui  fit  une  pen- 
fion.  Là ,  jouifTant  de  la  paix ,  de  la  lU>erté  ,  même 
.  d'un  peu  d'aifance  »  il  écrivit  une  relstioa  iHÛori- 
que  &  apologétique  des  fentimens  du  P^  LE  Cou- 
IkATiESi^avecles preuves  juflificatives  des  faits  avan-> 
[ces  dans  touvrgfe^  Il  donna  une  nouvelle  traduc- 
tion de  rhiAoire  du  cencîle  de  Trente ,  de  Fra- 
Paolo,  avec  des  notes  critiques,  hiftoriipies  &théo- 
logiques  ;  il  publia  en  17^7  ,  à  quatre- vmgt-fix  ans ,. 
*ttne  traduâioB  de  Vhiftoirede  la  Réformation  ic  Sléï- 
4an ,  avec  des  notes  qui  prouvent  que  le  grand 
âge  n'avoit  affoibli  en  lui  ni  la  mémoire  »  ni  la 
Êicuké  de  travailler.  Il  mourut  à  Londres  le  16 
#aobrc  1776*  11  étoît  oé  à  Rouen  en  1681. 

COURBON(fcmarquîsde>Cffx/.»wi/.), 
aventurier  illuftre  y  né  en  Daupkiné,  chercha  for- 
lune  en-  divers  pays.  En  traverfant  les  Pyrénées, 
il  fiit  dépouillé  par  des  voleurs»  il  trouva  vers 
Centrée  ne  l*Efpagtte  un  Hermite»  aé  françpis^ 
aommè  Zhiveraier ,,  qui  lui'  prêta  cin<iuame  pia^ 
ares  dans  &  détreâe*.  Long-temps  après,  étant  à  la 
#Kn6trc  iwath&uiikàtkRsaKrlaxx&cn  Daiiphiaé^ 


cou 

il  voit  çaffor  ITiermite  Duverdler,  le  rcconnoîir 
&  lui  rend  tes  cinquantes  plafires  ;  Us  ne  fe  font 
plus  revus,  depuis.  Servant  en  Allemagne  contre 
Jes  Turcs  i. il  époùfa  la  veuve  du  comte  de  Rim* 
bourg,  minière  d'état  &  grand  maître  des  mon- 
noies  de  TEmpire,  laquelle  lui  apporta  des  biens 
confidérablés.  S'étant  mis  au  fervice  de  la  répu- 
blique de  Venife ,  il^rvint  au  grade  de  maréchal 
des  camps  &  armées  de  cette  république,  &  com- 
mandoit  en  chef  fous  le  aénéralifiime.  Il  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  au  lié^e  de  Négrepont  en 
1688,  à  trente-huit  ans.  Lé  juge  de  Pierre -Latte, 
fon  ami,  nommé  Aimar ,  a  écrit  fa  vie. 

COURCELLES  (  Thomas  de  )  (  HiJ!.  litt^ 
mod.  ) ,  doâeur  fameux  du  quinzième  uéde  ,  zélé 
défenfeur  des  libertés  de  l^églife  gallicane,  prenoit 
celle  d'être  à-Ia-(bls  chanoine  d'Amiens ,  cnré  de 
Sain^André-des- Arts  à  Paris ,  &  doyen  de  Téglife 
de  Paris;  il  prononça  dans  Saint-Denis  ,  en  1461  » 
foraifon  funcbre  de  Charles  YIl>  fen  bienfaiteuc» 
M^rt  en  i469« 

Un  autre  de  Courc£LUs( Etienne)  mort  e» 
1658 ,  fe  fit  un  nom  parmi  les  protefians  armir 
niens.  Ses  oeuvres  théolodques  furent  imprimées» 
chez  'Daniel  Elzevir^  ûi-^/.,  1^75. 

COUROLLON.  Voyti  Dangeait* 

COURONNE(fiibft.féto.  Coixma),  oraemeat 
de  tête  fait  en  cercle»  Il  y  a  apparence  que  les 
premières  couronnes  furent  inventées  dans  ces  re- 

fas  champêtres  dont  la  joie  &  la  faim  iàifôient 
aiTaifonnement.  On  en  mit  enfuite  fur  les  tètes- 
des  fimulacres  des  dieux ,  &  chaque  divinité  eut 
fa  couronne  particulière  relative  à  fes  fondions  >  ou: 
aux  chofes  auxquelles  elle  préfideit.  La  déeiTe  des 
moiflbns  fut  couronnée  d'épis }  le  dieu  des  ven^^ 
danges  eut  une  couronne  de  pampres;  Alinerv^euù 
l'olivier ,  Morphée  les  pavots ,  Vénus  les  rofes ,  &&. 
Les  anciens  prirent  tant  de  goût  pour  tes  cou^ 
ronnes^  qu'il  n*y  avoit  point  de  fefiin&oiion  ne  le^ 
employât  avec  profuflon.  Chaque  convive  avoit 
jufqu'à  ixois  couronnes  de  fleurs,  uœ  fur  la  tète ,  une 
autre  fur  le  front ,  la  troifiime  au  cou.  On  eir 
mettoit  fur  les  portes ,  fur  les  buffets,  fur  lesbou* 
teilles  ,.fur  lesvafes.  Enfin  les  couronner  devinrent 
le  prix  de  Padrefie ,  du  courage  &  àt  la  vertu» 
Cétoit  pour  uô  Grec.un  honneur  éclatant  que  de 
recevoir  une  couronne  d^oUvier  aux  jeux  olympi- 
ques ,  ou  une  coumnne  d'ache  aux  jeux  Néméens*. 
Une  couronne  de  chêne  étoit  pour  un  guerrier  de 
Kanc^ienne  Rome ,  la  récompenfe  la  plus  âatteufe^ 
Les  Hébreux,  les  Egyptiens >  les  Gentils  por^ 
toient  des  cornes  pour  marques  d'honneur  &  de 
puifTajice.  Moyfê  eô  repréfbnté  avec  des  cornes^ 
le  bonnet  du  grand  prêtre  étoit  terminé  par  deux 
cornes.,  La  langue  hébraique  n'a  qu'us  mot  pour 
défigner  des  cornes  Se  une  couronne»  La  Myf  holo^ 
gie  nous  ofire  des  corues  fans  nombre.  Macs  ti 
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Diane  étoîent  fouvent  repréfentés  avec  cet  orne- 
ment. Jupiter -Âmmon  étoit  adoré  fous  la  figure 
d'un  bélier,  &  quelquefois  ce  dieu  le  fut  fous 
la  forme  d'un  taureau.  Nos  anciens  chevaliers, 
pour  fe  rendre  plus  redoutables  dans  les  combats , 
portoîent  des  cornes  fur  leurs  cafques.  Les  ducs 
de  Bretagne  avoient  pour  cimier  unlion  affis  en- 
ire  deux  grandes  cornes. 

C'étoient  lès  femmes ,  dit  la  G>lombiére ,  qui 
donnoient  les  cornes  à  leurs  maris  quand  ils  al- 
loient  faire  la  guerre.  Mais  on  fe  lafla  d*en  porter, 
parce  qu'elles  furent  prifes  en  mauvaifc  part ,  & 
qu'on  ne  défigna  plus  les  porteurs  de  cornes  que 
par  un  nom  moins  propre  à  rappeller  leurs  digni- 
tés &  leurs  grandes  adions ,  que  la  licence  avec 
laquelle  leurs  femmes  avoient  vécu  pendant  leur 
abfence.  Les  princes  &  les  grands  feiçneurs  quit- 
tèrent les  cornes  auxquelles  ils  fubftituérent  des 
couTonnts^ 

Nous  allons  donner  Ténumération  des  couronnes 
anciennes ,  avant  que  de  parler  des  couronnes  mo- 
dernes. 

COV  ROSSES     jiSCIESSES.       - 

Couronne  civique.  Elle  étoit  compofée  de 
feuilles  de  chêne  mêlées  de  quelaues  glands.  On 
Faccordoit  au  citoyen  qui  avoit  fauyé  la  vie  à  un 
citoyen  >  ainfi  qu'à  tous  ceux  qui  avoient  bien  mé- 
rite  de  la  patrie  par  des  aâions  glorieufes.  Cicéron 
«n  fut  récompenfé  pour  avoir  découvert  &  ren- 
verfè  la  conjuration  de  Catilina. 

Couronne  murale.  Cercle  d'or  crénelé 
comme  les  murailles  d'une  ville.  Elle  étoit  la  ré- 
compenfé du  capitaine  ou  du  foldat  qui  avoit  monté 
le  premier  fur  la  muraille  d'une  ville  affiéeée. 

Charles  VTI,  après  la  prife  de  Pontoilc ,  anno- 
bUt  ceux  qui  étoicnt  montés  les  premiers  à  Paf- 
faut ,  &  Guillaume  Delmas^  gentilhomme  de  Rouer- 

Suè,  qui  s*étoit  particulièrement  diftingué,  reçilt 
u  roi  une  couronne  murale ,  avec  la  permiffion  d'en 
porter  uncfemblable  furTécude  fes armes,  pour 
transmettre  à  fes  defccndans  le  fouvenir  &  la 
gloire  de  cette  aâion. 

Couronne  nâvalli.  Cerceau  tfor  furmonté 
de  proues  &  de  pouppes  de  navire.  On  en  recom-: 
penfoit  les  commandans  des  flottes  qui  avoient 
remporté  la  viÔoire  fur  celles  de  l'ennemi.  Pom- 
pée donna  le  premier  cette  couronne  à  Terence-Fa- 
j©/i ,  8c  à  un  certain  Attilïus. 

Couronne  obsidionàle  ou  graminée.  Elle 
étoit  compofte  de  fettiUcs  de  chiendent  ou  j'vi- 
men ,  &  en  général  de  toutes  les  herbes  qui  croif- 
foient  fur  les  remparts.  On  la  donnoit  au  général 
qui^avoit  fait  lever  un  fiège  &  repouffé  les  en- 
semis. 

Couronne  ovale.  Elle  étoit  de  myrthê,  & 
pn  ÏQ&oit  à  ceux  qui  obtenoient  les  hoxineur»  de 
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l'ovation  ,  efpècê  de  triomphe  ainâ   appelle  de 
l'exclamation  O. 

Couronne  triomphale.  Elle  étoit  de  laurier 
avec  fes  graines ,  &  on  la  donnoit  à  ceux  qui 
obtenoient  les  honneurs  du  triomphe,  en  mémoire 
d'une  couronne  femblable  qu'Apollon  avoit  portée 
pour  avoir  mis  à  mort  le  ferpent  Delphien.  On 
Taccordoit  aufîi  par  cette  raifon  aux  grands  ora- 
teurs 8f.  aux  grand  poètes. 

Le  blafon  s'eA  emparé  de  cette  couronne ,  on 
la  trouve  dans  plufieurs  armoiries  ,&  on  la  nomme 
aufll  chapeau  de  triomphe. 

Couronne  vallaire,  Corona  caftrenfis. 
Cétoit ,  comme  la  couronne  murale,  un  cerceau 
d'or  réhauiTé  de  palifTades,  au  lieu  de  créneaux» 
Le  général  l'accordoit  à  celui  qui  fautoit  le  premier, 
dans  le  camp  de  l'ennemi. 

Outre  les  couronnes  qui  fervoient  de  prix  publics^ 
il  y  avoit  des  couronnes  funèbres  qu'on  plaçoit  fur 
Us  tombeaux ,  des  couronnes  magiques ,  dont  les 
magiciens  faifoient  ufage ,  des  couronnes  nuptiales, 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  noces,  &c. 

Les  couronnes  ne  font  plus  en\ifaee  aujourd'hui  ,> 
fi  ce  n'eft  dans  la  cérémonie  du  (acre  des  fouve^ 
rains ,  pour  marque  de  royauté  ;  dans  celle  des 
mariages ,  oti  une  jeune  épouie  pare  fa  tête  d'une 
couronne  de  myrthe  ou  de  âenrs ,  en  figne  de  vir- 
ginité ;  mais  elles  fervent  d'ornement  à  la  peinture» 
a  la  fculpture ,  à  l'arcbitefhire  &  au  blafon ,  & 
c'eft  fous  ce  dernier  afpeâ  gue  nous  allons  les 
conlldérer. 

Courusses  des  Przsces. 

Papes,  Lz  couronne  papale  fe  nomme  tiare  ; 
c'eft  un  bftnnet  rond  &  élevé,  ceint  d^une  triple 
couronne^  garni  à  fon  fommet  d*un  globe  ceintrè 
&  furmonté  d'une  croix  ,  lequel  repréfente  le 
monde  chrétien  ^  derrière  le  bonnet  font  deux  pen- 
dans  comme  aux  mitres  des  évêquet..  L'ancienne 
tiare  n'étoit  ornée  que  d'une  couronne  ;  Boni- 
face  VIII  y  en  ajouta  une  féconde,  &  Benoît  XII 
les  furmonta  d'untf  troifiéme. 

Empereurs,  La  couronne  impériale  eft  un  bonnet 
ou  une  efpèce  de  tiare  montée  fur  un  cercle  d'or 
réhauffé  de  fleurons  §c  garni  de  pierreries ,  ou- 
verte dans  le  milieu  comme  une  mitre  ,  entre  les 
deux  pointes  de  laquelle  efl  un  demi  -  cercle  d'or 

aui  porte  un  globe  ceintré»  &  fommé  d'une  crgix 
e  perles. 
Rois  de  France.  Nos  premiers  rois  jusqu'à  Char- 
lémagnc,  fe  contentèrent  de  mettre  fur  leurs 
cafques ,  de  fimples  cercles  ou  diadèmes  d'or.  Ce 
prince  fit  faire  cette  belle  couwrme  enrichie  de  pier- 
reries ,rchauflèe  de  quatre  fleur;^-de-lys,0Q  fers 
■  de  lance ,  qu'on  garde  encore  aujourd'hui  poar  la 
mettre  fur  la  tête  de  nos  rois  le  K>ur  de  kur  facre. 
Celles  qu'ils  portent  à  préfeut  «A  fermée  àrimp^r 
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riale,  &  rehaufl£e  de  huit  bandes  on  demî^adè- 
mes  çTor ,  relevés  &  réunis  à  une  double  fleur- 
de-lys  qui  en  feit  le  fommet.  Chaque  roi  k  fon 
couronnement  en  fait  faire  une  neuve ,  qui  doit 
reAer,  comme  celles  de  fes  prédécefleurs,  autre- 
for  de  Fabbaye  de  Saint-Denis. 

Queîcnics-uns  prétendent,  dît  M.  L***,  que 
Chai  les  VlII  eft  le  premier  qui  ait  pris  h  couronne 
fermée ,  en  s'attribaanc  la  qualité  d'empereur  d'O- 
rient en  1495.  Cependant  on  voit  des  ecusd'or& 
d'autres  monnoies  de  Louis  XII,  où  la  cùuronnt 
n'eft  point  fermée.  Il  paroit  donc  qu^on  doit  rap- 
porter cet  ufage  à  François  premier,  qui  ne  v^u^ 
loit  céder  en  rien  à  Charles  Quint,  &  àHenri  VIII, 
roi  d'Angleterre  ^  qui  a  voient  pris  la  couronna  fer- 
née. 

« 

Dauphins  de  France,  La  couronne  du  dauphin  eft 
fermée  de  quatre  dauphins  en  forme  de  diadèmes, 
la  tête  apouyée  fur  le  cercle  de  la  couronne ,  &  fou- 
tenant  de  leurs  queues  une  double  fleur-de-lys. 

Princes  du  /ang  de  France,  Leur  couronné  eft  un 
fimole  cercle  Jor  orné  de  pierreries,  &  rehauflS 
de  fleurs-de-lys  fans  diadèmes.  Ceft  ce  qu'on  ap- 
pelle couronna  ouverte. 

Rois  d'Efpagne  ,  de  Portugal ,  de  Sicile ,  de  Sar- 
daigne  ,  de  Pologne  ,  de  Dannemarck  &  de  Suède^ 
Tous  ces  fouverains  portent  pour  couronne  un  cercle 
tfor>orné  de  fleurons  &  de  pierreries,  fermé  de 
quatre  demi-cercles  fur  lefquels  eft  un  globe  cein- 
tré  &  fommé  d'une  croix. 

Rois  d* Angleterre.  Leur  cottron/r^  eft  rehauflïe  de 

Îuatre  fleursdelys ,  parce  qu'ils  fe  difent  rois  de 
rance ,  dit  la  Colombiére ,  &  de  quatre  croix  dé 
Malthe ,  parce  quils  fe  prétendent  les  défenfenrs 
de  la  foi.  Elle  eft  couverte  de  huit  diadèmes  réu- 
nis à  leur  fommet  à  un  globe  ceintré  &  furmonté 
d'une  croix  pattée  comme  celles  du  cercle  :  d'où 
l'on  voit  que  ces  ornemens  indiquent  des  titres 
imaginaires  comme  des  dignités  réelles* 

Grands  Ducs  de  Tofi^me^  Ils  portent  une  cou^ 
sonne  relevée  de  pointes  un  peu  courbées  en 
dehors;  au  milieu  eft  une  fleur-de-4ys  de  Florence^ 
Q^a  fleur«de-lys  épanouie, 

Archiducs,  Leur  couronne  eft  un  bonnet  rond 
^ontè  fur  un  cercle  d'or  >  relevé  de  huit  fleurons 
&  diadème  de  deux  demi  t  cercles  foutenant  un 
globe  ceintré  ^  croifetè, 

ÉUdeurs,  Bonnet  d*éearlatte  rebrafli  d'hermîne, 
diadème  d'un  dçmi-cercle  d'or  couvert  de  perliês  , 
&  foutenant  un  globe  d'or  ceintré  &  croifetè. 

Princes  &  Comtes  de  VEmpire.  Ds  portent  un 
Jbonnet  d*éa^rlattç  rebraflii  â'bermioe  i  fans  dia* 
dème. 

Doges  de  Venife^  Leur  couronne  eft  un  grand 
Hmct  poiam  de  toile  d'ors  monté^  fur  «q  cercle 
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dTor  couven  de  pierreries  ,  avec  deux  pendant 
pointus  delà  même  étoffe.  Ils  portent  aujourdliui 
une  couronne  fermée  comme  rois  de  Chypre ,  ainfi 
que  le  doge  de  Gènes  comme  roi  de  Corfe. 

Grands-Seigneurs^  An  Heu  de  courom»  ils  portent 
ua  grand  turban  couvert  d'une  toile  de  coton 
blanche ,  enrichi  de  diamans  &  de  toutes  fortes  do 
pierreries. 

COVRÙMNES  VM  lA  NOSLESStL 

Lfs  couronnes  de  la  nobUfl^  en  marquent  les 
différens  degrés»  fuivam  fes  poflèffions,  les  titres, 
fes  dîenités.  Elle  ne  les  porte  que  fiv  fts  armes, 
&  c'eft  pour  cela  qu'on  les  nomment  cou/viznef  de 
cafques  »  ou  couronnes  dUcuffons^  On  en  diflingue  de 
ftpt  fortes* 

i^.  Les  ducs  ont  une  couronne  d'or  rehauflée  dç 
huit  fleurons  ou  feuilles  d'ache ,  le  cercle  enrichi 
de  perles  &  de  pierreries. 

i^«  Les  marquis  ont  pour  couronne  un  cercle 
rehaufl*é  de  quatre  fleurons  »  dont  les  intervalles 
font  earnis  de  trois  grofles  perles  potées  r  &  s* 
Ces  fleurons  &  ces  perles  font  ponés  fur  des  petites 
pointes  qui  les  relevé  nt. 

)^.  Les  comtes  ont  une  couronne  rchauftée  de 
feize  grofles  perles,  dbnc  neuf  feulement  paroiP 
fent  quand  la  couronne  eft  de  profll  &po(&e. 

4^.  Les  vicomtes  portent  pour  couronne  un  cercle 
d'or  orné  de  pierreries  comme  les  autres  »  &  fur- 
monté  de  quatre  groflTes  perles. 

5^.  Les  vidâmes  ont  une  couronne  ou  cercle  d'or 
rehauflK  de  quatre  croix  pattées,  qui  défignentleur 
emploi  dans  la  religion.  Foyei  ViDAME.. 

6^.  Les  barons  ont  pour  couronne  un  cercle  d'or 
entortillé  d'un  braflelet  de  perles  en  bande, 

7^.  Les  chevaliers  prennent  pour  couronne  un 
fimple  cercle  d'or  entouré  d'pn  braflTelet  de  perles. 
Quelques  auteurs  difent  de  trois  perles  feulement. 

Les  chanceliers  &  les  gardes  des  feeaux  de  France 
portent  fur  leurs  armoiries  un  mortier  rond  dm 
toile  d'or»  brodé  &  rebraflTé  dliermine. 

Les  préfidens  à  mortier  portent  aufll  un  mortier 
à  la  main  dans  les  grandes  cérémonies,  &  le  met- 
tent fur  leurs  armes  pour  marque  de  leur  dignités 
Il  eft  de  velours  noir ,  entouré  de  deux  larges  ru- 
bans d'or. 

Nous  terminerons  cet  article  par  un  trait  qui 
fervira  à  faire  connoftre  l'origine  des  couronnes  de 
la  nobleflTe ,  &  qui  caraôérife  l'ancienne  chevale- 
rie. Edouard  III ,  roi  d'Angleterre ,  ayant  fait  pri- 
(bnnier  Euftache  deRibaumont  au  combat  de  Ca- 
lais en  1)47;  &  voulant  célébrer  fa  viâoire ,  raA 
fembla  à  fouper  quelques  chevaliers  François  avec 
les  principaux  de  fa  noblefle.  Quand  les  tablée 
furent  levées ,  fi  commença  le  roi^  dit  FroiflSirdt 
d* aller  de  Vun  à  l^autre^  Et  s'approchant  du  feignewr 
de  Ribaum(»)t ,  vous  êtes  ^  lui  dtt-U  j  U  çbevalicfdu 
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Munie  fne  veîffe  oncquts  plus  VdiOdmmim  sffaîllir 
fts  ennemis  ^  m  fon  corps  défendre  ,  ni  ne  me  trouvai 
§ncques  en  bataille  où  je  veiffe  qui  tant  me  donnafl  af^ 
faire  eorps-à-corps  que  vous  ave^^  huifait  ;  fi  vous  en 
donne  le  prix  fur  tous  les  chevaliers  de  ma  court  par 
droite  fentence.  Adonc  prînt  le  roi  fon  chaptlet  qu'il 
portait  fur  fon  chef  (  qui  efloit  bon  &  riche  )  fr  /f 
meïft  fur  le  chef  de  monfeigneur  Euftache  ,  &  dît 
monfeigneur  Euftache ,  ]e  vous  donne  ce  chapelet 
pour  le  m'ieux  combattant  de  la  journée  de  ceux 
du  dedans  &  du  dehors^  &  vous  prie  que  vous  le, 
fortiei  cette  année  pour  l'amour  de  moi.  Je  /ai  que 
vous  ejles  gai  &  amoureux ,  &  que  volontiers  vous 
vous  trouve^  entre  dame  &  demoifelle;  fi  dites  par-- 
tout  où  vous  ire^,  que  je  le  vous  ai  donné.  Si  vous 
quitu  votre  pri/bn,  &  vous  en  vouve^ partir  demain, 
/il  vous  plaiJL  (  Article  fourni.  ) 

COURT  ( Benoit  le)  {Hift.  litt.  mod.),  au- 
teur  d'un  commentaire  fur  les  arrêts  d'amour  de 
Martial  d'Auvergne»  &  de  quelques  autres  ^ou- 
vrages. Il  ètoit  chanoine  de  Lyon. 

COURTARVEL  {Hift.de FrA,  maifon  diflîn- 
guèe  dans  le  Maine  &,  dans  la  Éeauce  ;  elle  re- 
monte par  titres  fuivis  jufqu'à  Geoffroy  de  Cour* 
tarvel^  chevalier  en  ia56. 

Foulques  IV  de  Courtarvel  commandoît 
«ne  compagnie  d'ordoanance  à  la  bataille  de  Ma- 
rignanen  1515. 

Hubert  de  Courtarvel  »  dit  le  marquis  de 
Pezè  ,  fut  tué  en  Italie  le  28  novembre  1734.  Il 
ètoit  lieutenant  -  ginirsQ  &  chevalier  des  ordres 
du  roi. 

COURTE- CUISSE  (Jean de)  Joannes  brevls 
€oxmy  doâeur  célèbre  des  quatorzième  &  quin- 
zième fiècles ,  employé  dans  Taffiiire  du  fchifme 
d*occident,  ^rut  avoir  fen^i  utilement  Tèglife; 
il  fut  nommée  révèchècje  Paris  en  1420.  /mis le 
roi  d'Angleterre  étant  alors  le  maître  dans  cent 
capitale  9  le  nouvel  évèque  ne  voulut  point  hiiobéir^ 
&  aima  mieux  fe  retirer  à  Genève  dont  il  fut  nom* 
xné  évèqne  en  1422.  Il  mourut  quelques  années 
après.  On  trouve  à  la  fnite  des  œuvres  de  Gerfon , 
un  traité  de  Jean  de  Courte  -  Cuijfe,  de  la  foi,  de 
Végjtife  ,  dufouverain  pontife  &  du  concile. 

COURTENAY  {  ffift.  de  Fr.  ),  branche  de  la 
snaifbn  de  France,  ifTue  de  Pierre,  feptième  & 
dernier  fils  de  Louis- le-Gros.  Pierre  époufa  Elifa- 
beih  ou  Ifabelle ,  fille  &  héritière  de  Renaud , 
feigneur  de  Courtenay  ,  &  prît  le  nom  de  Courtenay. 
Son  fils  Pierre  H ,  fon  petit-fils  Baudouin,  fon  ar» 
rière  petit-fils  Philippe ,  fiirent  empereurs  de  Conf- 
tantinople ,  ou  en  portèrent  le  titre. 

h^  Courtenay^  en  i6oj  ,  prèfentèrent  leurs 
titres  pour  être  reconnus  pnnces  du  fane  de  France. 
Le  prince  de  ^Condé  fit  inférer  dans  le  traité  de 
Loudun>  en  1616 ^quelques  arttdeicn  iàyeur  de 
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letO*  prétention ,  mats  ces  articles  refièrent  fans 
exécution ,  ainfi  que  le  refle  du  traité.  On  dit 
qu^ayant  préfenté  de  nouveau  leurs  titref  fous 
Louis  XI V ,  ce  monarque  leur  répondit  :  fi  mon 
grand-père  &  mon  père  vous  ont  fait  tort ,  en  vous 
refufant  «  le  titre  de  princes  du  fang,  je  fuis  prêt 
i>  à  le  réparer.  Mais  nous  ne  fommes  que  les  ca- 
1»  dets  ;  prouvez-moi  que  nos  aînés  vous  ont  ro- 
»  connus ,  &  je  vous  reconnois  à  l*inftant  •• 

Le  dernier  Courtenay  efl  mort  le  7  mai  1730. 

Hélène  de  Courtenay  y(z  fœur ,  dernière  femme 
de  cette  maifon,  époufa  le  marquis  de  Beaufre-<' 
moni ,  &  fut  la  mère  de  M.  le  prince  de  Beaufre- 
mont  d^aujourd'hui. 

Dans  le  fécond  volume  des  Pièces  intéreffantes  & 
peu  connues  pour  fervir  à  Vhiftoire  &  àla  littérature, 
oïl  dit  que  Louis ,  prince  de  Courtenay  ,prefra  beau- 
coup en  mourant,  Louis-Charles  fon  fiis ,  d'aban- 
donner la  prétention  de  ia  maifon  qui  tenoit  cette 
maifon  dans  la  difgrace ,  &  de  confentir  à  barrer 
fes  armes ,  afin  d'obtenir  du  gouvernement  le  prix 
de  cette  condefcendance.  Louis-Charles  fut  infle- 
xible ;  fon  père  alors  TembrafTa  tendrement ,  & 
lui  montra  un  piflolet  qp'il  lui  deflinoit,  sUl  Tavoit 
trou  é  difpofé  à  fmvre  fes  confeils  plutôt  que  fon 
exemple*  Mais  cet  article  préfente  quelques  fautes. 
On  y  dit  que  Louis  mourut  en  1762;  ce  n*efl 
vraifemblablement  qu'une  faute  d^impref&on ,  & 
il  y  en  a  une  auffi  dans  Moreri ,  où  on  dit  qu'il 
mourut  en  1655.  L'époque  de  fa  mort  efl  vrai- 
femblablement 1671.  Mais  une  faute  particulière 
aux  Pilces  intéreffantes ,  efl  de  dire  que  Louis-Char- 
les, mort  en  1723,  étoit  frère  de  Charles  Roger, 
dernier  Courtenay  ,  mort  en  1730.  Il  étoit  fon 
père  ;  mais  Charles  Roger  avoit  eu  en  effet  ua 
frère  aîné ,  Louis  Gaflon ,  qui ,  étant  moufquer 
taire,  fut  tué  au  fiége  de  Mous  en  1691. 

On  dit  dans  les  Pi^^r^  intéreffantes^  quHélène  dt 
Courtenay  y  ditis  fon  contrat  de  mariage  avec  M.  Te 
marquis  de  Beaufremont,tvoitprîsle  tim  de  pritt^ 
ceffe  du  fang  royal  de  France ,  &  que  ce  titre  fut  fupr 
primé  par  arrêt  du  parlement  du  7  février  1737  : 
ce  qui  efl  conforme  au  refus  que  les  rois  avoient 
fait  de  reconnoitre  les  princes  de  Courtenay.  Mais 
S'ils  n^étoient  pas  princes  du  fang  pour  Tétat,  ils  le 
font  pour  rhiboire ,  &  Topinion  publique  ne  leur 
contefle  pas  leur  illuflre  origine. 

COURTILS  (Catien  de)  IHift.  litt.  mod.  \i 
fieur  de  Saûdras,  ou  Catien  Sandras,  fieur  des 
Courtils ,  car  on  croit  qiie  Sandfas  étoit  fon  nom 
de  famille,  gentilhomme  originaire  de  Montargis» 
né  à  Paris  en  1644,  après  avoir  fervi  quelque 
temps  dans  le  régiment  de  Champagne ,  le  livra 
entièrement  au  plaifir  de  fabriquer  de  faïuc  mé* 
moires  hiftoriques  :  ce  fut  l'emploi  de  toute  fa  vie , 
&  comme  il  cherchoit  toujours  à  donner  à  ces 
mémoires  le  petit  mérite  piquant  de  la  hardiefTe 
ou  de  la  malignité  i  &  qu'alors  le  gouvernemenit 
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daignott  9*eo  alarmer  ou  s*en  offenfer ,  il  fut  mis 
pilleurs  fois  à  la  baAille ,  &  (Pautres  fois  il  fiit 
obligé  de  fe  retirer  en  Hollande.  Il  mourut  à 
Paris"  le  6  mai  171 2  «  chez  le  libraire  BiUy,  où  il 
demeuroit  avec  fa  femme  ,  mère  de  la  femme  de 
Billy. 

«  On  ne  vît  iamais,  dit  Bayle ,  un  tel  embal- 
t»  leur  de  contes  ,  ni  un  tel  compilateur  de  toutes 
»  les  rapfodies  fatyriques  qu*on  peut  apprendre 
»  dans  les  auberges  &  dans  les  armées».  Cepen- 
dant '  il  fit  quelquefois  illufîon  ,  fur-tout  dans  les 
provinces  ;  des  favans  même  ont  quelquefois  été 
trompés  par  fes  faux  mémoires,  &  les  ont  cités 
comme  des  autorités.  Les  mémoires  de  Rochefort 
les  plus  apocryphes  de  tous ,  font  cités  dans  les 
mélanges  de  Vigneul  Marviile»  Les  mémoires  de 
Bordeaux  l'ont  été  plus  d^une  fois  ;  on  les  a  crus 
,  du* négociateur  dont  ils  portent  le  nom,  &  les 
réclamations  de  la  famille  n'étcient  point  enten- 
dues. Ces  mémoires  trouvés  parmi  les  papiers  de 
Catien  des  Courtils^Qc  vendus  avec  les  autres  par 
la  dame  de  Biliy  fa  belle-fille,  au  fieur  Nyon  «  li- 
braire 5  avoient  été  cédés  par  le  ficur  Nyon  à  une 
compagnie.de  libraires  qui  les  avoit  fait  imprimer 
en  pays  étranger.  M.  de  Malesherbes ,  dans  ces 
beaux  jours  de  la  littérature  où  il  préfidoit  fous  M* 
le  chancelier  fon  père  y  à  Tadminifiration  des  let- 
tre3  >  fit  revenir  en  France  le  nanufcrit  qui  avoit 
iervi  à  Timprefilon  des  mémoires  de  Bordeaux  » 
&  il  a  été  reconnu  qu'à  la  réferve  des  cinq  ou  fix 
premières  feuille^ ,  qui  avoient  été  tranfcrites ,  l'ou- 
vrage entier»  les  renvois,  les  additions  interli- 
iiéairesou  marginales,  les  correâions,  tout  enfin 
étoit  de  la  propre  main  de  Catien  des  Counils.  On 
trouve  dans  le  journal  des  favans ,  mois  d'oâobre 
4760,  paees  637  &  643  de  l'édition  in-^^.  un  mé- 
moire ae  M.  de  Bréquigny ,  où  il  rend  compte  de 
^  ce3  faits  «  &  qu'il  termiitfe  par  une  liAe  des  ou« 
*  vrages  de  Catieii  des  Courtils  ^  tant  de  ceux  qui 
qnt  été  imprimés ,  folt  dé  fon  vivant ,  foit  après 
fa  mort,  que  de  ceux  qui  font  reflés  mannfcrits 
&  dont  on  connoit  les  titres,  &  de  ceux  qui  ont 
été  inyiriméSj  &  qui  lui  font  attribués,  mais  qui 
lui  font  auffi  conteflés.  De  ces  ouvrages  nous  n'a- 
vons befoin  d'indiquer  ici  que  ceux  qui ,  comme 
les  mémoires  du  comte  de  Rochefort,  &  les  mé- 
moires de  Bordeaux  ,  pourroient  en  impofer  par 
un  nom  connu,  car  d'ailleurs  qu'une  mauvaife  vie 
de  l'amiral  de  Colignyou  du  maréchal  Fabert,ou 
du  maréchal  de  la  Feuillade ,  foit  écrite  par  San- 
dras  ou  par  tel  aiure  auteur  fans  aveu,  auç  la  vie 
du  vicointe  de  Turenne ,  foit  écrite  par  le  même 
Sandras  ou  par  un  du  Bulflbn  ,  capitaine  au  régi- 
ment de  Verdelin  (lequel  par  parenthèfe  n'a  ja- 
mais exifté)  ,  mais  qui ,  même  en  le  fuppofant  réel, 
ne  feroit  pas  d'une  plus  grande  autorité  que  des 
ÇouxtiU  lui-même ,  qu'importe  ?  c'eft  un  déguîfe- 
nedt  innocent  ou  du  moins  fans  objet  ;  mais  d'em- 

fruater  un  nom  qui  réveille  l'attention ,  &  qui 
ligire  la  confiaace ,  Toilà  ce  qui  coailitue  le  fauf- 
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faire  en  hîAoIre  ,  &  voilà  le  faux  doift  Sandras  deS 
Courtils  s'efl  rendu  coupable.  Ce  qu'on  a  donc  le 
plus  à  lui  reprocher,  &  ce  dont  on  doit  le  plus 
avertir  le  public  de  fe  défier,  ce  font,  outre  les 
mémoires  déjà  nommés,  ceux  d'Artagnan,  dit 
marquis  de  Montbrun ,  du  marquis  &  de  la  mar- 

3ui  e  de  Freûie  ,  du  marquis  de  ^**  fur  la  guerre 
'Efpaene  ;  de  Bavière  &  de  Flandre,  c'ef^  -  à  - 
dire ,  Uir  la  guerre  de  la  facceffion  d*£fpagoe  ;  des 
mémoires  d'un  fecrétairedu  cardinal  de  Richelieu  » 
défigné  par  la  lettre  initiale  B;  des  mémoires  de 
J.  B.  de  la  Fontaine ,  brigadier  &  infpeâeur  géné- 
ral des  armées  du  roi;  les  mémoires  deVorchCy 
du  duc  de  Tyrconnel ,  les  teftamens  politiques  de 
Coibert  &  de  Louvois.  Sur  les  autres  ouvrages 
on  peut  fe  contenter  de  demander  à  l'auteur  fes 
autorités,  dans  ceux-ci  l'autorité  feroit  dans  le 
titre  même,  fi  oh  n'étoit  .pas  averti. 

I  COURTIN  (  Antoine  de  )  (  Hift.  mod.  ) ,  né  i 
Riom  en  162a ,  pafia  en  Suéde  en  1645  9  '^^ 
TambafiTadeur  Chanut ,  ami  de  fon  père,  <Sl  qui  le 
forma  aux  affaires.  La  reine  Chriftine  (t  l'attacha  , 
le  fit  noble  Suédois  en  1651 ,  &  lui  donna  une  terre 
à  laquelle  elle  fit  porter  le  nom  de  Courtiru  Après 
l'abdication  de  Chrifline,  il  fut  attaché  à  Charles 
Guftave  fon  fuccefifeur ,  il  le  fuivit  dans  fes  ex- 
péditions en  Pologne ,  &  fe  trouva  auprès  de  fa 
perfonne  dans  deux  batailles  rangées.  Ce  prince 
l'ayant  fait  fon  envoyé  extraordinaire  en  France, 
fes  négociations  le  nrent  connoitre  fi  avantageu- 
fement  ,  que  M.  Coibert  le  fit  nommer  par 
Louis  XIV ,  réfident  général  de  France  vers  les 
princes  &  états  du  nord.  Il  eut  grande  pan  en 
1667,  à  la  paix  de  Breda,  flcc'étoit  pour  laiqu'a- 

Î;iflbit  M.  de  Louvois  en  1679,  lorfqu'il  travail- 
oit  fous  main  à  la  difgrace  de  M.  de  Pomponne  ; 
mais  contre  fon  attente  &  contre  fon  vœu  ,1a  place 
de  ce  mifliflre  fut  donnée  à  M.  de  CroifTy ,  frère 
du  grand  Coibert  (  voir  fur  Courtin  l'aitide  Baril- 
lon).  Courtin  finit  fes  jours  dans  la  retraite,  & 
d'homme  d'état  devint  homme  de  lettres.  On  a 
quelques  ouvrages ,  fruits  de  fon  Idfir,  tels  que  des 
traités  de  la  civilité  ,  du  point  d'honneur ,  de  la  pa-> 
refTe ,  de  la  jaloufie  ;  une  traduâion  du  traité  de 
la  paix  &  de  la  guerre  de  Crotius,  &c.  Mort  en 
1695. 

COUSIN  (Louis) (flï/?.  lut.  mod.) ,  préfident 
de  la  cour  des  monnoies,  l'un  des  quarante  de 
l'académie  françoife ,  continua  le  journal  des  favans 
depuis  1687  jufqu'en  1702.  Il  efl  auteur  de  plu- 
fieurs  traduâions  efiimées,  telle  eft  celle  de  rhif» 
toire  de  Xiphilin  ;  celle  des  auteurs  de  l'hidoire  By- 
fantine ,  celle  de  l'hifloire  eccléfiafiique  d'Eusébe , 
de  Socrate,  de  Sozoméne,  de  Théodoret.  U  efl  le 
fondateur  de  la  bibliothèque  publique  de  Saint- 
Yiâor;  il  a  fondé  auflî  des  oourfes  dans  des  collè- 
ges; il  a  fait  enfin,  par  fes  écrits  &  par  fes  libéra- 
lités, tout  le  bien  qu'il  a  pu  aux  lettres.  Né  es 
1627.  Mort  en  1707, 
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Un  autrt  Cousin  (Jean),  n&  à  Tournay,  a 
iëcnt  rhifioîre  de  cette  ville. 

COUSTANT  (PiEHRE )  (  Hifl.  litt.  moâ.  ).  Dom 
Couftant ,  bénédiâin  ,  a  donné  Tédîtion  de  Saint- 
Htlaire  ,  a  eu  part  à  celle  de  Saint  -  Âuguftin  ,  a 
publié  encore  le  premier  volume  des  lettres  des 
papes, avec  une  préface  &  des. notes,  a  pris  la 
âétenfe  des  régies  de  diplomatique  de  dom  Mabil- 
lon  contre  le  P.  Germon  ,  jéfuite.  Né  à  Compte* 
|ne  en  1654.  Entré  dans  la  congrégation  de  Saint 
maur  en  1672.  Mort  à  Paris  en  172I. 

COUSTELIER  (Antoine  -  Urbain)  (  Hift. 
Utu  mod,  )  libraire  de  Paris ,  moins  connu  par  Quel- 
ques brocnures  dont  U  eft  Tauteur ,  que  par  la  belle 
colleâion  &  Télégante  édition  des  auteurs  latins 
qu'il  a  commencée,  &  que  lesBarbou  continuent 
avec  fuccés. 

COUSTURIER  (  Pierre)  (  Hift.  lin.  mod.)^ 
plus  connu  fous  le  nom  de  Parus  Sutor,  cha/treux , 
mort  en  1537  ,  eft  auteur  de  quelques  ouvrages  de 
controvcrle  contre  Luther ,  contre  le  Fèvre  d'E* 
tapies ,  &c.  &  d'une  efpéce  d'hîAoire  de  fon  ordre 
fous  le  titre  de  vitâ  CatthuJIanâ,  On  peut  croire 
ou'il  n'a  pas  oublié  l'aventure  du  chanoine  réputé 
laint,  qui  fe  lève  trois  fois  de  fon  cercueil  aux  trois 
noâurnes  des  vigiles  ,  pour  annoncer  fuccefEve- 
ment  fa  citation ,  fon  jugement  &  fa  condamna- 
tion au  tribunal  de  Dieu  ;  aventure  repréfentée  par 
le  Sueur,  avec  une  fi  horrible  expremon  ,  &  une 
fi  effrayante  véfité. 

COUTURE  (Jean-Baptiste)  [Hifi,  lut.  mod.) , 
de  l'académie  des  infcriptions  &  belles  -  lettres , 
profeiTeur  d'éloquence  au  collège  royal.  La  vie  de 
ce  favant  eft  différente  de  celle  des  autres  favans, 
qui  confifte  toute  entière  dans  leurs  écrits.  M.  Cou- 
ture a  peu  écrit ,  &  fon  enfance  au  moins  préfente 
des  aventures  très-finguliéres.  Il  naquit  fur  l'océan 
au  milieu  d'une  tempête.  Gilles  Couture  ,  fon  père , 
matelot  des  environs  de  Notre-Dame  de  la  Déli- 
vrande ,  fameux  pèlerinage  fur  la  côte  de  la  Baffe- 
Normandie  ,  faifoit  avec  l'Angleterre  un  petit  com- 
merce qui  l'attîroit  fouvent  dans  cette  ifle.  Pen- 
dant un  de  ct%  voyages,  plus  longs  que  les  autres» 
fa  femme  alla  le  voir  en  Angleterre,  y  devint 
groffe,  &  avançant  dans  fa  grofleffe,  avant  que  fon 
mari  pût  revenir  en  France ,  elle  fut  obligée  de 
revenir  fans  lui.  Accueillie  fur  mer  par  une  tem- 
pête violente, qui,  en  deux  fois  vin et-quatre heu- 
res, la  porta  de  la  Manche  jufqu'au  détroit  de  Gi- 
braltar ,  die  accoucha  dans  cette  traverfée.  Son 
fils  la  perdit  à  trois  ans ,  le  oère  fe  remaria ,  &  eut 
des  enfans  de  fa  féconde  femme.  Cette  femme , 
véritable  marâtre  à  l'égard  du  fils  du  premier  lit, 
réfolut  de  le  facrifier  pendant  Tabfence  de  fon 
mari.  Un  hèrt  qu'elle  avoit^  paffant  en  Amérique , 
y  mena  c  t  entant  qtîi  avoir  alors  fix  ans ,  &  lui 
Hijloire.  Tome  IL  Premiers  Part. 
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ayant  fiilt  boire  quelques  liqueurs  ,  (e  laiffa  en- 
dormi fous  un  feuillage  dans  une  habitation  dlro- 
quois>  on  fit  croire  au  père  qu*il  s'étoit  noyé  en 
joflTint  fur  le  bord  de  la  mer.  L'enfant  fut  trouvé 
dans  l'endroit  où  il  a  voit  été  abandonné  ,  on  en 
eut  pitié ,  on  en  prit  foin ,  &  fon  éducation  fut 
fort  douce;  on  lui  laiffa  faire  tout  ce  qu'il  vou- 
lut. Au  bout  de  dix- huit  mois ,  étant  à  jouer  fur 
les  boVds  du  fleuve  Saint-Laurent ,  il  apperçut  un 
vaiffeau,  dont  le  pavillon  lui  parut  le  même  que 
celui  du  vaiffeau  qui  Tavoit  tranfporté  en  Amé- 
rique >  il  crut  que  c'étoit  fon  oncle  ou  fon  père 
qui  venoient  le  reprendre  ;  il  fit  des  fignes ,  il  ap- 
pella,  on  lui  envoya  un  efquif.  Ce  n'étoit  ni  fon 
oncle ,  ni  fon  père,  mais  le  vaiffeau  étoit  du  Havre» 
&  le  matelot  qui  a  voit  amené  Tefquif ,  étoit  de 
Cherbourg  ;  tous  les  gens  dont  Tenfant  lui  parloir^ 
étoient  de  fa  connoiffance.  La  courfe  faite,  le  vai(^ 
feau  revint  au  Havre ,  &  le  matelot  à  Cherbourg  » 
celui  ci  ramenant  Tenfant  avec  lui.  Couture  le  pére« 
informé  de  la  deflinée  de  fon  fils,  vint  le  recevoir» 
le  fit  voir  à  fa  femme  pour  la  confondre ,  &  le 
conduifit  à  Caen ,  où  il  le  remit  entre  les  mains 
de  madame  la  marquife  de  Cauvigny ,  qui ,  fur  le 
récit  de  fes  aventures ,  avoit  voulu  le  voir ,  &  fe 
chargea  de  fon  éducation.  Voilà  ce   que  tout  le 
monde  avoit  entendu  compter  à  M.  Couture  au 
collège  de  la  Marche ,  où  il  avoit  profefié  long- 
temps ,  au  collège  royal ,  à  l'académie  ;  le  fecré- 
taire  de  l'académie  rapporte  d'après  lui  tous  ces 
faits ,  mais  il  avoue  qu  îl  ne  fait  comment  les  con- 
cilier avec  deux  enquêtes  qui   fe  font  trouvées 
jointes  à  fes  lettres  de  tonfure  &  de  maître  •  és- 
arts ,  &  d'où  il  rèfulte  qu'il  eft  né  le  1 1  novembre 
165 1 ,  au  hameau  de  Saint- Aubin,  dépendant  de  la 
paroîfle  de  Langrune,  dans  le  diocèfe  de  Bayeux  » 
que  le  curé  &  les  vicaires  de  Langrune  Tavoient 
élevé    jufqu'à    Tâge  d'aller  faire  fa  philofophie  à 
Caen.  Ce  qui  fait  la  grande  difficulté  d'expliquer 
cette  contradiôion  ,  c  eft  que  l'abbé  Couture  étoit 
infiniment  au-  deffus  du  foupçon  ,  d'avoir  voulu 
conter  de^  aventures  fauffes  &  merveilleufes  pour 
fe  faire  écouter.  Peut-être  les  déclarations  conte- 
nues dans  ces  enquêtes ,  comme  tant  de  certifi- 
cats exigés  pour  la  forme  &  prodigués  fans  fcru- 
pule  ,  n'étgient  -  elles,  de  la  part  des  déclarans  ^ 
qu'un  ade  de  complaifance  exigée  par  les  circonf^ 
tances;  au  refle ,  voilà  la  difficulté  expofée ,  le  lec- 
teur la  refondra  s'il  le  peut.  Le  furplus  de  la  vie 
de  M.  Couture  fe  paffe  dans  le  cabinet ,  &  le  cabi- 
net ne  produit  pas  d'événemens.  Ses  principaux  * 
ouvrages  font  dans  le  recueil  de   l'académie  des 
infcriptions.  Il  mourut  le  16  août  1728. 

COUVREUR  (  Adrienne  le)  (  Bîft.  mod.); 
adrice ,  qui  a  fait  révolution  dans  la  déclamation 
théâtrale  ;  elle  en  a  retranché  ce  qu'on  appelle 
dans  un  mauvais  fens ,  de  la  déclamation ,  elle  Ta 
réduite  à  être,  ou  plutôt  elle  Ta  élevée  jufqu'à 
être  TexpreiTion  fimple,  mais  vive  &  fidèle  di| 
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fentimcpt  ;  elle  )ouoit  aiiffi  dans  la  comédie ,  maïs 
c'cft  par  la  tragédie  qu*elle  eft  illuftrc.  On  dit  que 
la  nature  ne  lui  avoit  pas  prodigué  les  avantages 
extérieurs  ,  mais  qu'elle  fe  les  donna ,  ou  qu'elle 
fut  s'en  pafler  à  force  d'ame  6c  de  talent.  Elle  dé- 
buta le  14  mai  1717  ,  par  le  rôle  d'Eleâre ,  elle 
eft  reprèfentée  dans  fe^  gravure^ ,  en  Cornelie  , 
pleurant  fur  l'urne  de  Pompée  ;  mais  c'eft  ,  dit- 
on,  dans  le  rôle  de  Phèdre  qu'elle  mettoit  le  plus 
de  perfeftion;  elle  paroît  avoir  été  la  Champ- 
xnêlé  de  M.  de  Voltaire  ;  il  a  chanté  avec  Télo- 
quence  de  la  douleur  &  de  Tamour  : 

Ces  lèvres  charmantei» 
Et  ces  yeux  d'cù  parioîcnt  cet  flammes  éloqccntcs  9 
JEprouvaQk  de  la  mort  les  livides  horreurs. 

Non,  s'écrie -t- il: 

Kon  ,  ces  bords   déformais  ne   feront  plu»  profanes  , 
lis  coniii-nnent  ta  cendre  ,  &   ce  trifte  tombeau 
Honoré  par  nos  chams  ,  confacré  par  te.^  maues  » 

Eft  pour  nous  un   temple  nouveau. 
Voilà  mon  Saint-Denis;  oui ,  c'eft- là  que  j^adore 
Ton  eCprit  ,  tes  talens  t  tes  grâces  ,  tes  appas  ^ 
.    )e  les   aimai  vivans ,  Je  les  encenfe  encore 
Malgré  les  horreurs   du  trépas  » 
Malgré  Terreur    &  les  ingrats  • 
Que  feuls  de  ce  tombeau  l'opprgbie  déshonore. 

On  fait  quel  fut  ce  tombeau  ;  M.  de  Voltaire 
l'explique  aufH  en  vers  dans  la  préface  de  Zaïre: 

Xt  que  Tairnable  U   Couvreur f^ 
A  qui  i*i.i  fermé  la  paupière , 
K'a  pas  eu  même  la  faveur 
De  deux  cierges  &  d^une  bière  » 
Et  que   monficur  de  Laubinière 
Força  la  uuit  par  churité 
Ce  corps   autrefois  fi  vanté  , 
Dans  un  vieux  fiacre  empaqueté 
Vers  le  bord   de  notre  rivière» 
Voyez  -  vous  pas  à  ce  récit 
Vamour  irrité   qui  gémit* 
Qui  s'envole  en  brifanc  fcs  armes  » 
El  Melpomène  tonte  en  larmes  » 
Qui  m'abandonne  &    fe   bannie 
Des  lieux  ingrats  qu'elle  embellit 
Si  long-cempi  de  Ces  nobles  charmes  ^ 

Dans  la  comparaifon  de  ces  deux  morceaux , 
on  reconnoît  l'ouvrage  du  temps  ;dans  le  premier, 
c'était  l'amant  qui  parloît ,  la  plaie  étoit  faignanre  ; 
dians  le  fécond,  c'eft  le  poëte,  il  fe  permet  des 
fixions  &  même  une  foric  de  badinage  ;  il  fe  fou- 
venoit  de  fa  douleur,  îl  ne  lafentoitplus.  Adrienne 
h  Couvreur  étoit  morte  le  20  mars  1730.  Zaïre  ne 
fiit  jouée  qu'en  1732» 
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Mademoîfelle  le  Couvreur  Siv oit  aufll  été  la  maî- 
trcffe  du  maréchal  de  Saxe;  elle  avoit  vendu  ou 
mis  en  gage  •  des  diamans  pour  lui  procurer  de 
l'argent ,  lorfque  les  états  de  Curlande  &  de  Se- 
migalle  Tavoient  élu  leur  duc, 

COWLEY (Abraham)  (H//?,  lîtr,  moJ.), poète 
anglois  célèbre  ,  conflammeot  attaché  à  Charles 
premier  dans  (ts  malheurs  ;  il  ftfrvit  en  France  la 
reine  fa  femme ,  &  s'atracha  de  même  à  Charles  II 
leur  fils.  Celui  •  ci ,  qui  ne  s'attj'cha;t  à  pcrfonne  , 
dit  à  la  mort  de  CcM-lty:  je  v'uns  de  ptrdrerhnmmc 
du  rcy.7ume  qui  m' étoit  le  plus  aîtiiché,  M.  Hume 
reprcfcnte  Ccu/ey  comme  un  pote  médiocre.  Il 
mourut  à  quarante-neuf  ai>s.  U  étoit  né  à  Londres 
en  x6i8.  11  mouiuten  iCCj. 

COWPER  (Guillaume)  (//iy?.  Un.  mcd.), 
fameux  chirurc:ien  anglois,  auteur  d'un  Traité  des^ 
mujcles  fort  c filmé  ,'qiril  publia  en  i6<;4,  &  d*ua 
fupplément  à  Tanatomie  de  Bidloo. 

COYER  (l'abbé)  (  H'ifl.lltumod.y,  écrivain 
eftimnble  &  par  fon  caradère  &  par  fes  talens  ;  c'eft 
un  des  auteurs  contemporains  que  M.  de  Voltaire* 
a  le  plus  conAamment  bien  traité  dans  fes  écrits 
&  dans  fes  lettres  ;  il  Tappelloit  toujours pkilofophe  y 
&  dans  fon  intention  ce  n'étoit  pas  un  médiocre 
éloge;  M.  l'abbé  Loyer  l'étoit  en  effet;  il  badinoit 
pins  philofophiquement  que  légèrement,  quoi- 
au'il  voulût  toujours  être  lé^tr,maîs  la  nature 
1  avoit  fait  lourd  &  dans  fon  {\y\c  &  dans  fon  ton* 
Cependant  ia  découverte  de  la  pierre  phiîofophale  , 
tannct  merveilleufe ^  &c.  opufcules  léunis  fous  le- 
titre  de  bagatelles  morales^  l'avoîent  d'abord  an- 
noncé comme  le  Swift  (r^nçois '^  fa  nohlejfe  commer'^ 
came  eut  du  fuccés ,  &  fut  fuivie  d'une  loi  qai  ^ 
pour  encourager  le  commerce ,  proniettoit  la  no- 
bleffe  aux  commerçans  diftingués.  Son  périt  ro- 
man de  Chinki  fut  attribué  un  moment  à  M.  de 
Voltaire;  fon  ouvrage  le  plusférieux,  &  qui  ne 
l'eft  peut-être  pas  encore  a  fiez ,  eft  Chipoi-c  J:  Sa- 
bieski.  On  a  encore  de  lui  un  voyage  d'Italie  6»  de 
HolLmde^  &  de  nouvelles  cbfervaticns  fur  TAngle^ 
terre.  Il  defna  bcnucoup  l'acadérmie,  il  fit  tout  pour 
l'obtenir  ,  6i  moins  heureux  que  l'abbé  Trublet ,  il 
mourut  fans  avoir  eu  cette  ladsfaclion  ;  on  ne  peut 
pas  acciifer  Tacadcmie  d'injuftice  à  cet  égard ,  & 
on  n'auroit  pas  eu  non  plus  de  reproches  à  lui 
faire  fi  elle  eût  confenti  de  reiupirr  des  vœux  ù 
ardens  6c  fi  conftans.  L'abbé  Coyer^  né  en  Fra«che- 
Comré ,  mourut  à  Parii  en  1782.  U  avoit  crè 
quelque  temps  jfèfuitc. 

CRAIG  (Nicolas )  ( hJjI.  litt.  mod.  ).  Craipiu^ 
favant  danois  ,  né  à  Ripen ,  employé  par  ]c  roi 
de  Dancmarck  en  plufieurs  négociations  impor- 
tantes. Il  fît  une  chofe  peu  fenl.e,  il  femaiia  £c 
fe  mit  à  voyager  beaucoup  &  long-temps  fars  fa 
ièmœe  ^  qui  de  fon  côté  fit  deux  enfans  iârs  ki  » 


Digitized  by 


Google 


C  R  A 

&  les  lui  prèfenta  à  fon  retour.  Il  fit  caiTer  Con 
frarîage  &  fe  remaria  ;  on  ne  fait  rien  de  ce  fécond 
mariage ,  &  tout  ce  qu'il  importe  de  favoir  en 
tout  lur  ce  favant,c*eft  qu'on  a  de  lui  un  ouvrage 
latin  très-eftimé  fur  U  république  de  Lacédémone, 
&  des  annales  de  Dannemarck ,  depuis  la  mort  de 
Frédéric  I  en  1534  jufqu'en  i^^o.  Craig  mourut 
en  i6o£. 

Deux  autres  Craig,  tous  deux  ecoflbis  »  Thomas 
&  Jean  ,  Tun  jurifconfulte ,  Tautre  mathématicien; 
Fun  mort  en  1608 ,  l'autre  vivant  à  la  fin  du  même 
fiècle  ,  fe  font  fait  quelque  nom  ;  le  premier ,  par 
<in  Traité  des  fiefs  d'Angleterre  &d'Ecojfe  ,  &  par  un 
traité  du  droit  de fuccéder au  royaume  d^ Angleterre; 
le  fécond ,  par  un  petit  ouvrage  intitulé  ,  Theolo' 
pa  Chrifliana  princip'ia  mathematica ,  contenant  fur 
la  durée  de  la  probabilité  dès  calculs  contraires  à 
tout  principe  de  mathématiques,  de  théologie  « 
de  chrlfiianifme.  Une  probabilité  eft  plus  ou  moins 
grande;  il  prétendoit,  lui,  qu'elle  étoit  plus  ou 
moins  longue,  &  que  la  probabilité  de  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne  (car  elle  ne  lui  paroît  que 
probable)  pouvoit  durer  encore  1454 ans,  à  par- 
tir du  temps  où  il  écrivoit ,  mais  le  fécond  avène- 
ment du  Chrift  préviendra  cette  prefcription  , 
comme  le  premier  avènement  a  prévenu  celle  de 
la  probabilité  de  la  religion  judaïque.  L'abbé  Hout- 
te ville  a  pris  la  peine  de  réfuter  férieufement  ces 
rêveries. 

CRAMER  (  Jean  Frédéric  )  (  Htfl.  Utt.  mod.) , 
réfident  du  roi  de  Prufle  à  Amflerdam  ,  mort  à  la 
Haye  eo  17x5  ,  eft  auteur  d'un  livre  Intitulé:  Pin- 
dicta  nominis  Germanici  contra  qnofdam  obtrefiatores 
gallos»  Ces  obireàateurs  françois  font  le  P.  Bou- 
faours  ,  qui  s^étoir  permis  cette  jolie  plaifanteiie  : 
un  Allemand  peut- il  être  bel  efprlt?  Cramer  a  auffi 
traduit  en  latin ,  l'introdu5lion  à  r/iljloirepar  Puffen- 

Gabriel  Cramer  ^  genevois,  eft  beaucoup  plus 
célèbre  encore  ;  digne  difciple  de  Jean  Bernoulli , 
c'cft  à  lui  qu'on  doit  une  excellente  édition  des 
ccuvres  de  Jacques  &  Jean  Bernoulli  ;il  eft  Tauteur 
d'une  introduction  à  la  théorie  des  lignes  courbes , 
ouvrage  cftimé.  Il  étoit  profeffeur  de  mathémati- 
ques à  19  ans;  les  académies  de  Londres  , de  Ber- 
lin ,  de  Montpellier,  de  Lyon,  de  Bologne,  Pa- 
voient  adopté;  il  mourut  à  quarante-huit  ans  en 
1751,  à  Bagnols  en  Langiiecloc,  où  il  étoit  allé 
dans  l'cfpérance  de  rétablir  une  fanté  ruinée  par 
le  travail.  Sa  famille  n'a  ceffé  de  foutenir  fon  nom 
avec  éclat  à  Genève. 

CRAMMER  otfCRANMER( Thomas)  {Hifi. 
d^Anglet.  ) ,  archevêque  de  Cantorbery  ,  eft  un  de 
ces  hommes  fur  lefquels  l'hiftoire  noffre  guéres 
que  des  jugemens  diftés  par  Tefprit  de  parti.  Ju- 
geons-le par  fes  principales  aôions. 

Crammer ^îCttoït  encore  connu  que  dans  l'uni- 
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verfité  de  Cambridge  ,  lorfque  l'affaîre  du  divorce 
de  Henri  VIII  lui  fournit  une  occafion  de  s'clever. 
Ce  fut  lui  qui  propofa  de  confulter  les  univerfités 
de  l'Europe.  Le  roi  voulut  comioître  l'auteur  de 
ce  confeil ,  il  trouva  chez  lui  le  favoir  &  les  lu- 
mières unis  à  la  candeur  &  à  la  modeftie ,  il  aima 
Crammer  ,11  fe  l'attacha. 

Ce  que  Henri  &  Crammer  avoient  prévu ,  «r- 
riva  ;  ils  eurent  des  confultations  favorables,  à  tout 
prix. 

Crammer  devenu  courtifàn ,  écrivit  en  faveur  du 
divorce,  &  par  conféquent  il  n'auroit  jamais  dtt 
être  juge  dans  cette  caufe.  Voilà  ce  que  les  praî 
teftans  n'ont  pas  afiez  remarqué. 

Henri  Vm  nomma  Crammer  à  Tarchevêché  de 
Cantorbery ,  Oammer  parut  vouloir  refufer  ;  les- 
proteftans  vantent  ce  refus ,  les  catholiques  n'y 
croient  pas ,  ou  le  regardent  comme  un  trait  d'hy- 
pQcrifie  de  la  part  de  Crammer^ 

Lorfque  Crammer  fut  nommé  ,  la  rupture  avec 
le  faintfiége  étoit  déjà  fort  avancée  ;  mais  ilTalloit 
encore,  pour  prendre  poffeftîon  de  la  primàiie,  prê- 
ter ferment  au  pape.  Henri  VIII  &  Crammer  ima- 
ginèrent enfemble  rexpédienf-tarlhonnête  de  pro- 
tefter  contre  ce  ferment  avant  de  le  faire.  Cette 
conduite  déroge  un  peu  à  la  candeur  de  Crammer. 

Il  cafla  le  mariage  de  Catherine  d'Arragon  i 
confirma  celui  d*Anne  de  Boulen,  concourut  à 
établir  de  plus  en  plus  la  fuprématie  du  roi ,  qu» 
entraînoit  un  accroiflement  de  jurifdiâion  pour  U 
primatie;  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  Crammer 
n'eût  d'autre  religion  que  celle  du  prince,  il  étoiC 
groteftant  au  fond  du  cœur  ,  il  s'en  cachoit  même 
foiblepient ,  &  on  fait  que  Henri  VIII,  au  milieu 
du  fchifme  ,  confcrvoit  du  zèle  pour  la  foicathor 
lique ,  ou  du  moins  contre  les  proteftans. 

Crammer  fut  le  feul  qui  ofa  refler  fidèle  à  la 
malheureufe  Anne  de  Boulen  dans  fa  difgrace  ;  il 
écrivit  pour  elle  à  Henri  VIII,  &  fut  éloigné  pour  • 
quelque  temps  de  lapréfencedu  monarque.  Il  lui 
écrivit  aufli  très- fortement  en  faveur  de  Thomas 
Cromwel,  décapité  comme  proteflant;  mais  en 
ce'ail  étoit  moins  hardi,  Cromwel  étant  plutôt 
une  viâime  facrifiée  aux  catholiques  qu'un  ennemi 
pourfuivi  par  Timplacable  Henri. 

Il  s*oppofa  aux  fix  fameux  articles  connus  fous 
le  nom  de  jlatut  de  fang ,  parce  qu'ils  prononçoient 
la  peine  de  mort  contre  les  proteftans.  Le  troifième 
article  défendoit  le  mariage  aux  p: êtres  ,  &  Cram. 
mer  étoit  marié.  Aufti- tôt  que  lebill  fut  pafle,  il 
renvoya  fa  femme  en  Allemagne,  où  elle  étoit 
née  :  elle  étoit  nièce  du  fameux  Ofiandre. 

Henri  VIII  ne  pardonna  qu'à  Crammer  de  s'être 
oppofé  au  ftatut  de  fang;  les  autres évèquesoppo- 
fans  furent  emprifonnés. 

Il  s'éleva  même  de  violens  orages  contre  Cram* 
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irer;  cette  oppontion,  criminelle  aux  yeux  de  Hen- 
ri ,  le  mariage  de  Crammer ,  fa  proteâion  toujours 
accordée  aux  proteftans  ,  fon  attention  à  réprimer 
les  violences  des  catholiques ,  les  infinuatîons  de 
ceux-ci  le  rendirent  fufpeâ;  mais  le  roi ,  qui  l'ai- 
moit ,  voulut  s^expliquer  avec  lui ,  &  fut  aéfarmé 
par  fa  candeur.  Crammer  lui  dit  les  raifons  de  fon 
oppofitlon ,  elles  fatisfirent  le  roi  fans  la  changer, 
Crammer  les  avolt  même  écrites ,  oubliant  dans  fa 
fimplicité  que  la  loi  venoit  de  défendre  d*écrire  fur 
ces  matières ,  &  que  la  contravention  à  cette  loi 
ètoit  érigée  en  crime  capital  ;  le  papier  avoit  été 
égarée  heureufement  il  ne  tomba  point  dans  des 
mains  ennemies.  A  la  fin  de  l'entretien ,  le  roi  dit 
à  Crammer  :  u  Quant  à  moi ,  me  voilà  content  ; 
I»  mais  vous  êtes  mandé  au  confeil ,  qu'allez- vous 
»  faire  ?  —  j*y  comparoitrai.  — Et  que  direz- vous 
»  pour  votre  défenfe  ?  — ce  que  je  viens  de  dire  à 
»  votre  majefté».  Le  roi  que  cette  naifveté  amu- 
foit  &  intéreiTjit ,  lui  dit  :  u  Pauvre  homme ,  eh  ! 
»  ne  voyez-vous  pas  que  vous  y  ferez  à  la  merci 
»  de  vos  ennemis»  ?  Crammer,  dileni  les  proteflans, 
ignoroit  qu'on  eût  des  ennemis.  Le  roi  lui  fournit 
un  moyen  de  défenfe  plus  efficace. 

Cependant  on  avoit  vu  Crammer  confondu  parmi 

la  foule  dans  Tantichambre  du  roi,  on  favoit  qu'il 

devoir  comparoître  devant  le  confeil,  on  le  crut 

perdu,  les  courtifans  le  traitoient  déjà  enmlnifire 

difgracîé.  Le  confeil ,  compofé  de  courtifans,  vou- 
lut P .-  A  I-  . —    ^^ \, 


^t.*«»  ^vrtiuuii  «  ««  iwui  y  iviiifu  11  munira  i  anneau  uU 
roi ,  gage  de  fa  clémence.  Le  confeil  refta  confondu. 
Telle  étoît  la  défenfe  que  Henri  avoit  fournie  à 
Crammer;  il  manda  le  confeil  &  Cr^/um^r  à- la-fois, 
il  reçut  trés-mal  les  excufes  du  duc  de  Nortfolck 
qui,  pour  juftifier  le  confeil ,  s'avifa  de  dire  qu'on 
n'avoit  voulu  que  faire  triompher  avec  plus  d'é- 
clat l'innocence  de  Crammer ,  en  difcutant  fa  con- 
duite; le  roi  ordonna  aux  membres  du  confeil 
d'embraffer  Crammer ,  &  de  vivre  déformais  avec 
lui  comme  avec  leur  ami,  mais  fur-tout  comme 
avec  le  fien. 

Henri ,  grand  amateur  de  Targumentatlon ,  prit 
plaifir  un  jour  à  faire  difputer  en  fa  préfence ,  Bon- 
ner ,  évêquc  de  Londres  ,  catholique ,  &  Crammer, 
primat  proteftant,  &  malgré  fon  zèle  contre  les 
proteftans ,  quajid  il  les  eut  entendus ,  il  dit  à 
Bonner  :  vous  n'êtes  quun  écolier  ^  voilà  votre  maître. 

Un  jour  lo  primat  défendoit ,  à  fon  ordinaire  , 
un  homme  dont  le  roi paroifToit  mécontent  :a& 
»  cet  homme-là,  dit  le  roi,  le  comptez-vous  auffi 
»  parmi  vos  amisn  i  Affurémenc,  répondit  C/v»m- 
mer.  a  Eh  bien  !  réprit  le  roi ,  aflurez  -  le  bien  que 
»  voui  favez  par  moi-même  qu'il  en  ufe  eo  toute 
»  occafîon  à  votre  égard  comme  un  fourbe  &  un 
»  traître.  —  Permettez ,  fire ,  que  des  paroles  fi 
»  dures  ne  fortent  pobt  de  la  bouche  d'un  évê- 
e  que*,  /c  le  veux ,  &  je  vous  l'ordoque,  répS- 
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qua  Henri ,  tyran  dans  les  bagatelles  comme  dans 
les  affaires  importantes.  Crammer  en  fut  quitte  pour 
éviter  toujours  la  rencontre  de  cet  homme. 

Mais  une  aAion  de  Crammer  à  hquelle  on  doit  la 
plus  haute  efiime,  c*e<l  le  refus  qu*il  fit  dêfe  prè« 
ter  ;.u  reflentiment  dn  roi  contre  le  duc  de  Nort- 
folck ,  l'ennemi  de  la  religion  de  Crammer ^  fon  en- 
nemi perfonnel  ,  &  qui  n'avoLt  fait  pafier  le  ftatut 
de  fang  que  pour  le  perdre,  mais  auquel  on  ne 
pouvoir  reprocher  que  cet  efprit  de  perfécurion  , 
prefque  inséparable  alors  du  zèle  religieux.  Cram* 
mer  te  cacha  dans  une  retraite  pour  n'être  pas  fon 
juge ,  &  il  n*en  fonit  que  pour  exhoner  Henri  YIU 
à  I»  mort. 

S'il  fe  livra  tout  entier  fous  Edouard  VI ,  à  Con 
penchant  pour  la  religion  réformée ,  il  nous  (em« 
ble  qu'il  teroit  injufle  de  l'accufer  de  variation  à 
cet  égard,  puifque  fous  Henri  VIII -il  avoit  affcz 
fuivi  ce  penchant  pour  hafarder  fa  faveur  ;  mais  il 
efi  jufie  de  lui  reprocher  la  part  qu'il  eut  à  la  pcr- 
fécution  allumée  fous  ce  règne  contre  les  catholi- 
ques ,  &  qui  fervit,  jufqu'àun  certain  point,d'exem- 
pie  &  d'excufe  à  la  perfécution  beaucoup  plus  forte 

Sue  les  proteftans  fouffrirent  fous  Marie  ;  il  eft  jufie 
e  détefter  le  zèle  cruel  avec  leauel  il  torç» 
Edouard  à  figner  l'arrêt  de  mort  de  deux  anabap* 
tiftes.  Cependant  l'exaâe  juftice  demande  encore 
qu'on  obferve  qu'aucun  catholique  ne  fouffrit  la. 
mort  fous  Edouard  pour  la  religion  ;  que  fi  Gardi- 
ner ,  évêque  de  Winchefter ,  fut  condamné  à  la 
mort,  il  ne  fut  pas  exécuté.  Quant  aux  anabaptifies, 
toutes  les  feâes  de  la  réforme  avoient  toujours  été 
intolérantes  à  leur  égard.  Toutes  avoient  tort; 
mais  enfin  cette  erreur  commune  fiïmble  fournir 
du  moins  une  légère  excufe  à  la  conduite  de 
Crammer. 

Marie  ne  vit  jamais  en  tui  que  Popprefifeur  de 
la  reine  fa  mère  ;  on  prétend  Qu'elle  aivoit  pu  y 
voir  un  homme  à  qui  elle  avoit  per/bnneliement 
l'obligation  d*avoir  éprouvé  moins  de  rigueurs  de. 
la  part  de  fon  père ,  &  d'avoir  été  rappellée  par 
lui  à  la  fucceflion.  .Mais  il  faut  convenir  que ,  fur 
ce  dernier  article,  Crammer  avoit  voulu  depuis 
renverfer  fon  propre  ouvrage  ,  puifqu^il  s'étoit  dé- 
claré en  faveur  de  Jeanne  Gray  par  zèle  pour  la 
religion  réformée.  Il  étoit  même  déjà  condamné  à 
mort  pour  cette  complicité  ;  mais  Marie  fe  piquotc 
de  lui  faire  grâce  fur  l'objet  politique ,  &  de  le 
faire  punir  pour  le  crime  d'hérèfie.  Sa  vengeance 
y  gagnoit  quelque  chofe ,  Crammer  n'eût  été  que 
décapité  à  titre  de  rebelle  ,  il  devoir  être  brûlé 
comme  hérétique;  Marie  l'ayant  donc  fait  con- 
damner au  feu,  Bonner  &  Thirleby,  évêque  de 
Norwick ,  furent  envoyés  pour  le  dégrader  ;  on  le 
revêtit  par  dérifion  des  étoffes  les  plus  groflières  ^ 
taillées  en  forme  d'ornemens  pontificaux  ,  &  oa 
len dépouilla fuîvant  les  ufages de  l'églife  romaine > 
pendant  cette  cérémonie ,  Bonner  ne  ceflia  d'outta- 
ger  Crammer,  Thirleby  ne  ccfla  de  pleurer.  Oa 
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livra  enfuite  Cm m/nrr  aux  théologiens  catholiques, 
qui ,  parleurs  iniinuations ,  leurs prome/Tes  ,  leurs 
menaces  jutant  que  par  leurs  argumens ,  lui  arrache- 
lenc  une  abjuration.  Les  proteAans ,  pour  excufer 
leitc  variation  de  leur  héros,  fe  plaiient  à  charger 
le  tableau  des  intrigues  employéespar  les  catholiques 
pour  le  fiduire  ;  ces  intrigues  fe  réduifirent  vraifem- 
bleinent  à  lui  Ëtire  efpérer  fa  grâce  >  &  aufli-tôt  qull 
£Ût  abjuré^ Marie  figna  l'ordre  pour  fa  mort.  Si  Cram- 
mer  en  cette  occafion  fut  un  homme  ordinaire , 
Marie  fut  femblable  à  elle  •  même.  Les  catholi- 
ques ,  pour  triompher  de  la  défaite  de  leur  enne- 
mi ,  le  menèrent  dans  une  églife  »  où ,  après  avoir 
pnblié  fa  converfion  ,  &  en  avoir  rendu  grâces 
à  Dieu  y  ils  prêchèrent  Crammer  &  le  félicitèrent  « 
lui  montrèrent  le  ciel,  lui  promirent  des  mtSes'^ 
Crammer  leur  répondit  par  un  torrent  de  larmes , 
&  fur-tout  par  un  défaveu  folemnel  de  fon  ab- 
juration ,  il  marcha  au  fupplice  »  plongea  lui-même 
dans  le  feu  la  main  qui  avoit  figné»  difoit-il,  ce 
monument  de  foibiefle  &  de  honte  ;  elle  a  péché 
secrioît-il,  qu^elU  périjfe.  Les  Proteftans  peignent 
le  fupplice  de  Crammer  des  mhmts  couleurs ,  dont 
Thiftoireeccléfiaflique  peint  le  martyre  des  premiers 
chrétiens  ;  cette  férénité  dans  les  fou£frances«  cette 
joie  d*expieT  un  moment  de  foiblefle  par  des  tour- 
mens  affreux,  cette  douce  confiance  d*être  réuni 
à  l'auteur  de  fon  être,  cette  pieufe  indulgence  à 
regard  di^s  bourreaux. 

Crammer  {m  brûlé  àX)xford  le  ai  mars  if  {6. 

CRANTOR  (  Phîlofophe  Grec  ) ,  commentateur 
&  défenfeur  de  la  dôârine  de  Platon ,  vivoir  plus 
de  trois  fiècles  avant  J.  C.  Il  ne  nous  refle  rien 
de  lui.  Voyei  Chrysippe. 

CRANTZ.  Voyei  Kkantz. 

CRAON  (Pierre  de)  {Hijl.  de  FrA.  Voy.  à 
Fart.  Anjou  ,  irc.  partie  du  i  r.  vol.  de  rhiftoire  , 
page  320 ,  comment  il  caiifa  la  pêne  de  Louis  1er. 
duc  d'Anjou,  chef  de  la  féconde  maifon  d'Anjou; 
voy,  ci-deffus  à  Tarticle  CussoN  ,  comment  il  aflfaf- 
fina  ce  connétable  &  qu'elles  furent  les  fuites  de 
cet  attentat. 

Errant  &  fugitif  depuis  fon  crime  ,  exécrable 
aux  François  qiii  Tavoient  profcrit  ,  abandonné 
par  le  duc  de  Bretagne ,  qu'il  avoit  cru  fervir  , 
méprifé  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  le  protégeoit 
en  haine  du  duc  d'Orléans  ,  les  Anglois  feuls 
s'abaiffèrent  julqu'à  le  dérendre ,  parce  qu'il  leur 
rendit  hommage  du  peu  de  terres  qui  lui  reftoient. 
Dans  un  temps  de  paix  ou  de  trêve  entre  les  deux 
nations  ,  ils  obtinrent  pour  lui  la  permifllon  de 
revenir  à  Paris. 

Jufques-là  oan'avoit  point  donné  de  confefTeurs 
aux  criminels  qu'on  menpit  à  la  mort ,  &  dans 
ces  (îècles  dévots  ce  n'étoit  pas  une  des  moins 
dures  circoaflancei  du  fupplice.  Un  featiment  d^ 
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t  religion  &  d'humanité  fît  changer  cet  ufage  & 

(Craon  eut  part  à  ce  changement.  Il  fît  planter , 
auprès  du  lieu  de  l'exécution  ,  une  croix  de  pierre , 
où  ces  malhcureureux  s'arrêtoient  pour  fe  confef- 
fèr  ,  il  y  fît  mettre  fes  armes ,  il  donna  de  plus 
unefommeauxcordelierspourqu'ilsfechargeaffent ' 
à  perpétuité  de  ce  trifle  oc  pieux  office.  «  Il  avoit 
»  appris  ,  dit  Thiflorien  de  Paris  ,  (  Sauvai  )  à 
»  plaindre  une  infortune  qu'il  avoit  couru  rifque 
»  d'éprouver,  &  dont  il  n'étoit  que  trop  digne »• 

CRAPONE  (Adam  DE)(/fiy?.  de  Fr.) ,  né  à 
Salon,  gentil-homme  provençal ,  habile  ingénieur. 
Un  canal  tiré  de  la  Durance  au  rhône  à  Arles 
en  1558^,  porte  encore  le  nom  de  Crapone  fon 
auteur  :  On  dit  qu'il  avoit  fur  les  canaux  plufieurs 
des  grandes  vues  dont  quelques-unes  ont  ét6 
depuis  exécutées* 

CRASOCKI  (  Jean  )  (  Hift.  mod.  ).  L'hifloîre 
de  ce  gentil-homme  Polonois  peut  groffir  la  IxÂc 
des  grands  effets  produits  par  de  petites  caufes. 
Cétoit  un  nain  d'une  taille  irréprochable  ,  d'une 
délicatcfTc  de  traits  fon  agréable ,  &  d'un  efprit 
très-amufant;  il  voyagea,  il  vint  en  France, 
plut  beaucoup  à  la  cour  de  ChaVlcs  IX  ^  &  de 
Catherine  de  Médicis,  011  il  reçut   l'accueil  le  • 
plus  favorable ,  &  d'où  il  revint  comblé  de  bien- 
faits ;  à  fon  retour  en  Pologne ,  fa  reconnoiffance 
éclata  par  les  plus  grands  éloges  de  la  reine  mère  , 
&  des  princes  fes  fils;  il  exaltoit  fur- tout  les  talens 
militaires  du  duc  d'Anjou  Henri  &  fes  deux  bataiU 
les  gagnées  à  dix-huit  ans ,  il  le  repréfemoit  comme 
un  héros  précoce,  qui  rempliiToit  l'Europe  du  bruit 
de  fes  exploits;  enfin  il  difpofa  tellement,  fans  y 
foncer  peut-être,  les  efprits  de  la  nobleffe  Polo- 
noife  ,  qu'à  la  mort  du  dernier  Ja^ellon ,  ils  fe  tour- 
nèrent naturellement  vers  lui  &  lui  ofiirent  la 
couronne  ;  Crafocki  en  porta  la  nouvelle  en  France  , 
&  auroit  fans  doute  eu  en  Pologne  toute  la  faveur 
du  roi  qu'il  avoit  fi  bien  fervi ,  fi  le  retour  de 
Henri  en  France  n'eût  été  accéléré  par  la  mort 
de  Charles  IX. 

CRASSUS.  (Ifijl-  rom.)  Craffus  efl  un  furnom 
qui  répond  à  celui  de  le. gros  ou  le  gms  y^ue  nous 
avons  donné  à  quelques-uns  de  nos  rois  &  qui  eft 
devenu  aufli  parmi  nous  le  nom  propre  de  plu- 
fieurs familles.  Le  nom  de  Craffus  a  été  pris  & 
confervé  long-temps  par  plufieurs  familles  romai- 
nes ,  Canidius>  heutenant  d'Antoine  &  qu'Augufie 
vainqueur  fit  mourir,  portoii  ce  furnom  de  Craffus  ; 
mais  une  branche  de  la  famille  de  Liciniens  ,  s'efi 
rendue  ce  nom  tellement  propre,  qu'on  ne  la  défi- 
gne  que  fous  ce  nom  de  Craffus  &  qu'on  ne 
défigne  qu'elle  par  ce  nom. 

De  ceire  maifon  &  de  cette  branche  étoit  Vn- 
blius  Lictnius  Craffus ^  nommé  grand  p^mife  l'a» 
de  Rome  540  avant  d'avoir  exercé  aucune  magif- 
crature  curale>  chofe  rare  alors ,  puis  conful  avec 
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S<:ipion  ,  Tan  547.  Na! fiance,  richdfcs,  força  it 
corps  ,  beauté  ,;talcns  »  éloquence»  lumières,  Tlte- 
Livc  lui  accorde  tout. 

1^.  Un  autre  Publius  LlcLnius  Craffks ,  pareille- 
meot  conful  &  graod  pontife  &  le  premier  grand 
pontife  auquel  on  ait  donné  un  commandement 
hors  dltalie ,ra|i de Rxme  $40.  U  alla  &li?e  la  guerre 
«R  ÀCe  Tan  263 ,  contre  Ariflonicus ,  bâtard  d*£umé- 
tkès ,  foi  de  Pergame.  On  raconte  de  lui  un  trait  de 
févéritèquieftbien  dan9lea  raoeors  ronwiUî$.Il  avoii 
chargé  un  ingénieur  de  lui  envoyer  le  plus  grand  de 
^ux  mâts  qu'il  avoit  vus  &  qti*il  lui  défigna  ,  il  lui 
défi^na  en  même-temps  i*ulage  auquel  il  le  def» 
i4noit ,  il  en  vouloit  faire  un  bélier.  L'ingénieur 
envoya  le  plus  petit,*  l'ayant  jugé  plus  propre  au 
deflein  du  conful,  L^cinius,  fans  vouloir  entendre 
ibs-raifons ,  le  fit  battre  de  vevges,  difant  qu'il  lut 
demandoit  de  Tobéifiance ,  &  non  pas  des  confeils, 
Etoitce  juftice  ou  orgueil?  Ce  feroit  une  grande 
queftion  de  Civotr  fi  *la^  difcipline  ,  ponflîe  à  cet 
€xcés,  feroit  plus  utile  que  nuifible.  Licinius  étoit , 
dit  Jufiin ,  intcntior  attalica  pradm  quàm  bello  ;  il  fut 
battu  &  pris,  &  voulant  éviter  la  honte  d'être  li- 
vré su  vainqueur ,  il  irrita  un  Thrace  qui  le  gar- 
doit ,  en  lui  enfonçant  dans  l'œil  une  baguette  qu'il 
avoit  à  la  main  ;  le  Thrace  le  tua. 

3®.  Un  autre  Publius  Lidnius  CrapiSy  confnl , 
ui  fut  battu  par  Perfée  Tan  581  de  Rome ,  &  qui 

refufa  fièrement  la  paix. 
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^^.  Lucius  Licinius  Crajfus  ,  l'orateur,  fi  vanté 
par  Gicéron  ,  fe  fit  xonnoitre  avantageufement  à 
yingC'Un  ans  par  l'accufation  éclatante  qu'il  intenta 
contre  Carbon ,  &dans  laquelle  il  réufiît.  Sa  timi; 
dite  penfa  d*abord  étouffer  fes  talens  &  fauver  Tac-, 
cufé;  il  fe  troubla,  l'éloquence  l'abandonna.,  & 
il  eût  fuccombé  avec  honte,  fi  Quintus Maximus, 
préfident  du  tribunal,  qui,  à  travers  fon  trouble, 
apperçut  tout  ce  qu'il  pouvoit  devenir  un  jour ,  ne 
fut  venu  à  fon  fecours ,  en  remettant  l'audience. 
Il  lui  refia  dé  cette  timidité  une  modellie  intéref- 
faute  qui  difpofoit  favorablement  pour  lui  l'audi- 
toire, mais  jamais  il  ne  fe  préfenta  pour  parler  en 
public,  fans  pâlir  &  trembler.  Sa  conduite  dans 
cette  accufation  de  Carbon ,  lui  fit  encore  plus 
d'honneur  que  fon  fuccês.  Un  efclave  de  Carbon 
vint  apporter  à  Crajfus  des  papiers  de  fon  maître 
qui  pouvoicnt  fervir  à  fa  conviûion  ;  Crajfiis , 
indigné  de  cette  trahifon ,  renvoya  Tefclave  chargé 
de  chaînes  à  fon  maître,  avec  le  perte-feuille  tout 
fermé ,  &  qu'il  ne  voulut  jamais  ouvrir.  Il  fut  con- 
ful l'an  fix  cent  cinquante-  fept  de  Rome;  il  eut 
la  foiblefie  de  demander  les  honneurs  du  triomphe 
fans  les  avoir  mérités  ,&  le  défagrément  de  ne  pou- 
voir les  obtenir.  Gouverneur  delà  Gaule  Cifalpi  ne, 
il  fit  venir  dans  fon  gouvernement,  pour  épier  fa 
conduite,  le  fils  de  ce  Carbon ,  qu'il  âvoit  fait  con- 
damner ;  il  lui  afiîgna  lui-même  une  place  à  côté 
de  lui  fur  fon  tribunal ,  &  ne  voulut  prononcer 
iur  aucune  affaire  qu'en  fa  préfence  &  fous  fgs 
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veux*  Cenfeur,  l^an  660  de  Rome ,  îl  rendit  avee 
fon  collègue  Cn.  Domitius  i£nobarbus ,  contre  l'é- 
tablifT^mcnt  des  écoles  latines ,  une  ordonnance 
bien  peu  refléchie ,  &  dont  il  rapporte  dans  Cicé- 
ron  des  raifons  bien  foibles.  On  lui  a  reproché  un 
luxe  qu'on  remarquoit  encore  alors.  Il  finit  par  une 
harangue  pleine,  félon  Cicéron,  d'éloquence  & 
de  courage  contre  le  conful  Hiilippe  qui  infuhoît 
le  fénat.  IIU  tanquàm  cycnea  fuit  divini  homîms  vox 
&  oratio.  Il  mourut  peu  de  jours  après ,  l'an  dé 
Rome  66 1. 

5^.  P.  Crajfus  &  fon  fils  aîné  moururent  viai- 
mes  des  fureurs  de  Marius.  Le  père  ayant  vu  im- 
moler fon  fils  ,  fe  perça  lui  même  de  {on  épée. 

6^.  Le  fécond  filséchappa  ;  il  fut  non  pas  le  plus 
grand  peut-être,  mats  le  plus  fameux  de  tous  les 
Craffus^  &  c'efi  le  feul  que  ce  feul  nom  de  Crajfus 
indique  fans  autre  défignadon.  Il  cti  célèbre  pre; 
miérement  par  fa  richefie  énorme  &  mal  acquife  : 

Un  Crafus  étonné  de  fa  propre  riche flè. 

dit  Catilina  dans  Romt  fauvie.  Cette  richefie  étoit 
telle,  qu'il  donna  fims  s'incommoder,  un  feflin 
bnblic  au  peuple  romain  ,  &  qu'il  fit  difirifauer  k 
chaque  citoyen'  autant  de  bled  que  chacun  pou- 
voir en  confommer  en  trois  mois  ;  il  ne  regar* 
doit  comme  riches  que  ceux  qui  l'étoient  afiez 
pour  pouvoir  entretenir  une  armée  de  cent  mille 
nommes.  Nous  avons  dit  que  cette  richefie  étoit 
mal  acquife,  elle  provenoit  en  effet  d'un  com- 
merce d'efclaves  &  de  la  confifiration  des  prof- 
crits,  deux  fources ,  l'une  impure,  l'autre  odieufe. 

Secondement ,  par  fon  triumvirat  avec  Céfar 
&  Pompée  ,.011  il  iie  joua  pas  un  rôle  beaucoup 
plus  avantageux  pour  la  puiuance  &  pour  la  gloire, 
que  Lépidiis  dans  le  fécond  triumvirat ,  où  il  avoit 
pour  affociés  Augufie  &  Antoine. 

Troifiémement,  par  la  guerre  contre  Spartacus 
&  les  cfclaves,  où  il  fut  toujours  vainqueur  dans 
les  combats  qu'il  livra  en  pcrfonne ,  quoique  fes 
lieutenans  aient  été  vaincus  quelquefois  ;  il  termina 
hcureufement  cette  guerre  psr  une  bataille  où  Spar- 
tacus fut  détait  &  tué  ;  on  ne  lui  décerna  que 
Vovaùcn ,  parce  que  les  vaincus  n'étoîent  que  des 
efclaves ,  mais  ces  efclaves  avoient  combattu  en 
hommes  libres,  &  Crajfus  2xo\t  mérité  le  triom- 
phe; auffi  mêla- 1- on  cette  ovation  de  quelques 
circonfiances  propres  au  triomphe  (  an  de  Rome 
681). 

Quatricmement,  enfin  Crajfus  eft  fur-tout  célè- 
bre par  la  guerre  malheureufe  qu'il  fit  aux  Parthes  « 
&  danslaqutlle  il  péri:  par  trahifon,  l'an  de  Rome 
699.  (  Voyc:;^  Tarticle  ÀTElUS  ;  voyc^  aufll  l'article 
SuRENA,  &  Tarticle  Andromaque.  )  Il  étoit 
âgé  lorfqu'il  partit  pour  cette  guerre;  en  pafi^ant 
par  la  Galatie  il  vit  le  roi  Déjotarus ,  qui  »  dans 
une  extrême  vieilleffe  ,  s^amufoit  à  bâtir  :  roi  dts 
Galates^  lui  dit -il ,  vous  commence^  À  bJtir  lorfqu'il 
vous  refit  à  peine  une  heure  de  jour  ;  mais  vousr 
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irteme,  lui  répondit  Déjotanis  ,  vous  ne  vous  êtes  pas 
levé  de  trop  bon  matin  pour  porter  la  guerre  che^  les 
Fanhes  ;  il  ne  l*yportoit  encore  que  trop  t&t. 

L?.  dcftinée  de  Crajfus  dzns  les  commencemens 
de  fa  vie ,  a  db  la  reflemblance  avec  celle  qu'é- 
prouva depuis  le  fameux  maréchal  de  la  Force, 
édiappé  prefquc  miraculeufcmcnt  dans  fon  en- 
fonce au  maffacrc  de  la  faint  Barthélcmi,  où  avoient 
pcri  fon  j^ère  &  fon  frère,  Crajfus  avoit  échappé 
lie  même  aux  cruautés  de  Marins  qui  lui  avoient 
enlevé  fon  père  &  fon  frère;  il  s'étoit  enfuite  fauve 
en  Ef'pagne,  cii  fon  père  avoit  autrefois  commandé. 
Le  nom  de  Marius  ,  plus  redouté  encore  dans  ce 
pays  qu'en  aucun  autre,  l'obligea  de  fc  Cîxher  huit 
mois  dans  une  caverne;  elle  étoit  iimtc  dans  Its 
domaines  d Un  ami  de  fon  père ,  nommé  Vibius  ;  il 
rifqua  de  fe  faire  connoître  à  lui ,  il  envoya  un  ef- 
cla  ve  lui  révéler  le  lieu  de  fa  retraite ,  &  lui  deman- 
der des  vivres.  Vibius,,  pour  ne  point  l'expofer, 
s'abftint  de  Tallcr  trouver,  mais  il  chargea  un  ef- 
clave  de  porter  tous  les  jours  fecrettement  des  vi- 
vres dans  un  endroit  qu'il  lui  indiqua  ,  &  de  fe 
retirer  aufTi-tôt  lans  regarder  ce  qui  arriveroit.  S'il 
étoit  exad  à  obfervcr  ces  ordres,  la  liberté  en  fe- 
roit  le  prix.  Une  prompte  mortdevoit  être  la  peine 
de  la  curiofué  ,  de  l'indifcréiion  ou  de  l'infidélité. 
L'efclave  fut  fidèle  ;  Cra(fus  Je  voyoitde  fa  caverne 
apporter  ces  vivres  ,  il  attendoit  pour  for  tir  &  ve- 
nir  les  prendre,   que  Tefclave  fe  fût  retiré.  Il  ne 
quitta  ctut  retraite  que  lorfque  des  conjonftures 
plus  favorables  le  lui  permirent.  Sa  vie  fut  un  mé- 
lange de  malheurs  &  de  profpérités,  &  fon  ca- 
raâvire  un  mélange  de  grandes  qualités  &defoi- 
blefifes  honteufes. 

Il  eut  deux  fils  ,  Publius  Crajfus  qui  pérît  avant 
lui  dans  la  guerre  contre  les  Parthes ,  &  Marcus 
Crajjus  qui  fit  la  guerre  avec  fuccès  aux  peuples 
voifins  du  Danube  ,  &  tua  de  fa  main  un  roi  des 
BaHarnes  ;  tous  deux  avoient  fervi  fous  Ccfar  ,  le 
premier  dans  la  guerre  des  Gaules ,  le  fécond  dans 
la  guerre  civile. 

CRATÈRE  (////?.  Crecq.),  un  des  favoris  & 
des  princip.iux  c;ipitaines  d'Alexandre.  En  (\\\^\  fens 
faut- il  entendre  ce  que  difoit  ce  prince;  Lphc filon 
M!/7ic  en  moi  Alexandre ,  Cratère  aime  le  Roi  ?  Ce 
mot,  dans  un  fens  aflez  naturel,  pourrcit  confon- 
dre Cratère  dans  la  foule  des  courtifans  qui  n'aim&nt 
que  le  Roi,  ceft-à- dire  le  maitre  qui  peut  \çs  enri- 
chir &  les  élever ,  &  qui  fe  foucient  fort  peu  de 
fa  perfonne.  Alexandre  eflimoit  trop  Cratère  pour 
pesfer  ainfi.  Il  entendoit  qu'Epheftion  Taimoit 
plus  d'égal  à  éeal,  6l  Cr^/^r/ plus  de  l'inférieur  au 
fupérîeur,  du  fujet  au  Roi  ;  qu'Ephefiion  ctoit  plus 
attaché  à  fa  perfonne.  Cratère  plus  jaloux  de  fa 
|;randcur,  plus  zèîw-  pour  fa  gloire;  qu'Ephcfiion 
dcfiroit  avant  tout,  que  fon  ami  (ût  heuicux, 
Cratère,  ou  Alexandre  Hixt  grand;  c'étoit  là  en  ef- 
fex  le  carad^rc  de  Cratcie^  loujouil élevé  >  loujours 
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majeflueux  comme  fa  taille  &  fon  air.  Après  la 
mort  d'Alexandre,  il  fut  tué  dans  un  combat  con- 
tre Eumenès.    , 

Un  Athénien  nomme  Ciatlre^  avoît  recueilli  Içs 
décrets  de  fes  concitoyens,  mais  ce  recueil  li'eft 
pas  venu  jufqifà  nous.  ' 

CRATÈS  (  Hifi.  Grecq.  ),  philofophecynîqce,dif- 
c;pie  deDiogenc.  Cette  IcCte  prête 't  à  la  fuu"  ni  a  ri  té, 
6ilescara£^res  finguiiers  laclu/ifirroient  pit»-  préfé- 
rence. Il  fcmbic  d'i^Lord  qu'elle  d^  mandoii  ui.  grand 
courage,  il  en  faut  v  ujours  peur  i  énoncer  aux  com- 
modités de  la  vie  6i  cmbraficr  voloiitaircmert  la 
pauvieié  ;  cependant  ce  ne  (ont  pas  les  privations 
qui  rer.dent  la  pauvreté  fi  difficile  à  l iipporter ,  c'cft 

I  humiliation  qu'elle  entraîne.  Juvenaî  l'a  bien  vu^ 

Uil  hahtt  înfeVx  [tauferfûs  durins  infc 
Qu^m  quld  ridiculus  Iwu'.incs  fucit. 

II  cft  dur  de  devenir  un  objet  de  ridrcule  &  de 
mépris,  fans  l'avoir  mérité  par  aucune  faute.  C'eft 
donc  dans  le  monde ,  au  milieu  de  l'opulence  qu'il 
étale  &  qu'il  prefcrit ,  ou  dont  il  prefcrit  du  moins 
l'apparence  jufqu'à  un  certain  point;  c'cft-là,  du'il 
efi  affreux ,  d'être  confrcnté  avec  route  fa  mi/ère^ 
c'eft  là  qu'il  faut  cTu  courage  pour  fupporter  la  pau- 
vreté, toujours  méprifée,  toujours  infultée,mê* 
me  fans  intention  ;  mais  quand  cette  honte,  qu'elle 
hîfpire  naturellement,  fe  change  en  fafte  &  «Il 
vanité. 

Quand  ers  baillons  ,  àépoMillts  dclûhtéts  » 
De  l'indigence  exécrables  Kvréçs  r 

deviennent  une  aÉTiche  &  unp  enfcîgne,  qui  attire 
les  regards  des  Rois  &  les  refpeds  du  peuple,  cç 
n'eft  plus  la  pnuvreté,  c'eft  une  difpenie  heureufe 
d'être  riche,  une  diffenfe  commode  d'être  comme 
les  autres,  cVft  une  excepiion  fattcufe,  une  difr 
tir<?-ion  honoralîe,  un  titre  de  gloiiCr  Diogène 
pouvoir  ne  d^mandeç  autre  chofe  à  Alexandre  que 
de  n'être  pas  troublé  dr.ns  la  jouifîance  du  foicil^ 
toute  autre  jouîflance  eût  diminué  fa  confidération, 
il  pouvoit  fouler  aux  pieds  le  fafle  de  Platon  par 
un  faflc  plus  grand.  Je  vois  ton  orpieil  à  travers  les 
trous  de  ton  manteau,  difoit  à  un  philofophe  cyni* 
que,  un  philofophe  plusmodefle.  Quiconque  exa- 
gère Veut  ctre  remarqué.  Ne  nous  étonnons  donc 
pas  que  Cratès  ^  pour  fe  livrer  tout  «ntier  à  la  jpki- 
lofophie  cynique  ik  n'être  pas  diftrait  par  des  (oins 
économicjues,  ait  commencé  par  vendre  fes  biens 
&  en  diiiribuer  le  piix  à  fes  concitoyens,  ou.  qu'il 
ait  dépofé  ce  prix  chez  un  banquivr,  avec  ordre 
de  le  remettre  à  fes  enfans,  s'ils  étpient  infenfes^ 
ç'efl-  à-  dire  s'ils  négligoient  l'étude  &  la  pratique  de 
la  philofophie,  ou  au  public,  s'ils étoient  philofo- 
pbes  ,  parce  qu'alors  ils  n'auroient  befoin  de  rien» 
Obfervons  feulement,  en  paflant,  que  cette  difpofw 
lion  prouve  encore  ce  qui  eil  cohau  d;iûUeufS.ji 
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fcavolr  :  que  la  phllofophie  étoit  une  profeflîon  pn* 
blique,  &  non  une  ijniple  difpofîtîon  de  Tame; 
fans  cela,  comment  le  banquier  eût- il  pu  juger  fi 
les  enfans  étoient  philofophes ,  ou  non  ?  Ne  nous 
étonnons  point,  par  la  même  raifon,  fi  Cratès^ 
dans  une  elpèce  de  tarif  de  la  fortune  nécéflaire  à 
différentes  profeiTions ,  ne  mettoit  que  trois  oboles 
pour  le  phitorophe.  On  lui  demandolt  à  quoi  fer- 
▼oit  la  philofophié?  Elle  apprend,  difoit-il,  a  fe 
contenter  de  Usâmes  6*  à  vivre  fans  foins  &  fans  in- 
quiétude.  Ceft  \efi  pranderet  olus  patienter  de  fon 
maître.  Horace  n'a  pas  eu  de  peine  à  faire  voir 
combien  cette  vie  indépendante  &  contemplative 
eft  au-de0bus  d'une  vie  aâive,  u{He  au  monde, 
lui  procure  &  exige  des  jouifTances,  &  où  Ton  fait 
on  bonheur,  en  uifant  celui  des  autres. 

Scurror  ego  ipfe  miki  ,  populo  tu  ,  reâ'.us  hoc  6r 

Splendidius  multb  efl  ;  equus  ut  me  portez  ,  alat  rex  , 

Offieium  facio  j  tu  pofcis  v'ilia  rerum 

Dante  minor ,  quamyis  fers  te  nullius  egentem,,*, 

Sedit  a  qui  timuit  ne  non  fuccederet  ;  efto* 

Quid  ?  qm  perfècit  tfedt'ne  viriliter? 

Cratès,  dit-on^  pouflbitla  recherche  de  la  négli- 
gence &  raflfeftation  de  la  pauvreté ,  jufqu'à  un 
excès  révoltant,  les  pièces  de  fon  manteau  étoicnt 
des  peaux  de  mouton  qu'il  appliquoit  par  defTus 
fans  aucune  préparation.  Avec  cet  extérieur  dégoû- 
tant, un  vifage  diflforme,  un  corps  mal  fait,  il  inf- 
pira  une  grande  paflîon  à  Hipparchie ,  fœur  d'un 
philofophe,  &  qui  Tétoit  apparemmenr  beaucoup 
elle-même. Soit  infenfibilité, foit  générofité,  Cratès 
fit  ce  qu'il  put  pour  la  détacher  de  lui  ;  il  fe  préfenta 
en  vrai  cynique  tout  nud  devant  elle ,  &  (ur  de 
«i^être  pas  vu  ainfi  à /on  avantage ,  voi/^i ,  lui  dît-il 
en  toute  humilité ,  l'époux  que  vous  demande^;  puis 
jettant  à  terre  fon  bâton  &  fa  beface ,  voici  ajouta» 
îmI,  tout  fin  bien^  Et  l'époux  &  le  bien  convinrent  à 
Hipparchie.  Cratès ^ÇiV on  en  croit  Diogéne Laè'rce , 
Sextus  Empyricus  &  Apulée,  la  mit  encore  à  une 
dernière  épreuve  ;  il  voulut ,  que ,  puifqu'elie  ne 
rougiflbitpas  du  mari ,  elle  ne  rougît  pas  non  plus 
du  mariage,  &  qu'en  dignes  cyniques,  ils  fe  ma- 
riaflent  publiquement  en  plein  portique  ;  elle  y 
confentit  encore.  Craths  eut  d'Hipparchie  deux 
filles ,  qu'il  maria  auffi  en  cynique  à  deux  de  fes 
difciples ,  &  comme  il  ne  vouloir  pas  les  tromper , 
il  les  leur  confia ,  &  leur  permit  de  les  éprouver 
pendant  trente  jours  ;  elles  fortirent  de  l'épreuve 
avec  honneur.  Malgré  ce  mépris  des  mœurs  6c 
des  bienféanees ,  Cratès  étoit ,  dit-on ,  un  homme 
vertueux.  Un  citoyen ,  nommé  Nicodrome,  s'étant 
emporté  jufqu'à  le  maltraiter ,  au  point  que  les 
marques  de  (a  violence  refterent  imprimées  fur  le 
vifage  du  philo(bphe ,  Cratès  fe  contenta  de  met* 
tre  au  deflous  un  écriteau  avec  ces  mots  :  Ceft  tou^ 
vrage  de  Nicodrome,  Leçon  ou  vengeance  un  peu 
éloignée  de  nos  mœurs  ^  mais  au  fond  »  équitable 
autant  que  modérée. 
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Alexandre  fit  à  Cratès  le  même  honneur  qu'à 
Diogène  fon  maître ,  il  alla  le  voir.  Il  avoir  ref- 
peâé  la  maifon  de  Pindare  dans  la  defiruâion  de 
Thèbes,  il  offrit  à  Cratès  de  rétablir  cette  ville, 
parce  qu'elle  étoit  auffi  fa  patrie.  Un  autre  con- 
quérant la  détruiroh  ,  répondit  Cratès,  11  vîvoic 
plus  de  trois  fiècles  avant  J.  C.  Zenon  fut  fon  dif- 
ciple. 

Il  y  a  un  antre  Cratès,  philofophe  académicien, 
ami,  dlfciple  &  fuccefieur  de  Polémon ,  dans  fon 
école ,  vers  Tan  272  avaût  J.  C 

CR  ATINUS  (  Hift.  litL  anc.  ) ,  un  des  poètes  de 
ce  qu'on  appelloit  chez  les  Grecs,  r ancienne  co; 
tnédie. 

Eupolis  atque  Cratinus  Arifiophanefque  poïta  » 
Atquâ  alii  ,  quorum  comadia  prifca  virorum  efi* 

Il  mourut  à  quatre- vingt-dix- fept  aas,  prés  de 
quatre  fiècles  &  demi  avant  J.  C. 

'  CRATIPPUS  (  Wft.  anc.  ) ,  maître  de  philofo- 
phié à  Athènes,  qui  eut  pour  difciples  Brutus  & 
Marcus  Tullius ,  fils  de  Cicéron.  Quanquam  te , 
Marce  fili ,  annum  jam  audientem  Cratippum ,  idque 
Aihenis ,  abundare  oportet  praceptis  inftitutifque  phi» 
lofophia ,  propter  fummam  &  dofbris  auHoritatem  & 
urbis ,  &c»  Ceft ,  comme  on  fait ,  le  commence- 
ment des  offices  de  Cicéron.  Pompée,  après  la  ba- 
taille de  Pharfale ,  alla  voir  Cratippus ,  &  mécon- 
tent des  dieux  qui  avoient  fervî  Céfar ,  tandis  que 
Caton  fliivoit  Pompée ,  il  fit  contre  la  providence 
l'objeâion  ordinaire,  tirée  des  malheurs  de  laverai. 
Le  philofophe ,  dit  un  auteur,  confola  le  guenier , 
&  juftifia  la  divinité. 

CRÉBILLON  ( Prosper  Joltot  de)  (Hift: 
litt.  modA^zmtxxr  ^Atrée&  Thyejle ,  d^EUHrCyàt. 
Rhadamifte  &  Zénobie ;  ce  mot  (uffit  à  fa  gloire, 
&  contient  feul  toute  fon  hiftoire  :  s'il  n'eft  pas  \é 
premier  des  poètes  tragiques  François ,  fi  celui  qui 
fut  être  à-la-fois  Corneille,  Racine ,  Crébïllon  &  lui- 
même,  eft  néccfiTairement  bien  fupérieur  à  celui 
qui  ne  fut  que  Ctébillon,  il  eft  du  moins  le  plus 
tragique  de  nos  poètes ,  &  s'il  avoit  eu  le  talent 
d'écrire  comme  fon  heureux  rival ,  comme  fon 
illuftre  vainqueur ,  il  feroit  à  Corneille  &  à  Racine 
ce  qu'Efchyle  eft  à  Sophocle  &  à  Euripide  ;  auffi 
l'a-t-on  aopellé  XEfchyle  François,  D'après  le  carac- 
tère de  (on  efprit  dans  l'enfance ,  &  celui  de  fon 
talent  dans  l'âge  mûr,  le  caraâère  de  fon  ame  a 
plus  d'une  fois  été  calomnié.  La  note  que  fes 
maîtres  avoient  faite  fur  lui  au  collège  des  jéfuites 
de  Dijon  ,  fa  patrie ,  étoit  :  puer  ingeniofus  ,fed  in» 
Jignis  nebulo.  Enfant  plein  d* efprit  ,mais  infignevau» 
rien;  ce  qui,  félon  l'interprétation  de  M.  d'Alcm- 
bcrt ,  fignifioit  feulement  qu'il  étoit  un  peu  indo- 
cile aux  petites  règles  de  l'école,  &  qu'il  n*étoit 
peut*être  pas  aveugle  fur  les  défauts  de  fes  maîtres. 

Dans 
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Oins  les  Snfames  couplets  attribués  à  Rcuffeaii  ; 

&  oii  il  eft  toujours  parlé  de  grève  &  de  tombe- 
reau ,  on  en  parle  à  Crébîlîon ,  ainfi  qu*aiix  plus 
honnêtes  gens ,  &  on  donne  une  grande  HAe  de 
vices  qu'on  lui  attribue  &  qu'il  n'eut  jamais  ,  c*eft 
le  flyle  de  l'auteur  de  ces  couplets,  quel  qu'il  foir, 
•&  tout  cela  ne  fignifie  abfolumcnt  rien.  Mais  Cré- 
bîUon  nous  apprend  lui-même  aue  le  public  prit 
mauvaifb  opinion  de  Tauteur  d'Atrée  ;  ,  «  On  me 
fi  charge,  dit-il,  de  toutes  les  iniquités  d'Atrée , 
»  &  l'on  me  regarde  encore ,  dans  quelques  en- 
»  droits,  comme  un  homme  noir,  avec  qui  il  ne 
»  fait  pas  sûr  de  vive ,  comme  fi  tout  ce  que  Tef- 
»  prit  imagine  devoit  avoir  fa  foiirce  dans  le frœur». 
Un  procureur,  chez  qui  CrébUlon ,  fe  deftinant  ou 
étant  deAlné  par  fes  parens  à  la  profcffion  d'avo- 
cat, étoii  clerc  dans  fa  jeune fle ,  eut  la  gloire  d'être 
pUis  juftc  &  plus  pénétrant  que  le  public ,  8f  q"f 
Deaucoup  de  gens  delettres  lur  les  talens  naiilans 
de  fon  élève ,  il  vit  que  la  nature  Tappelloit  au 
théâtre ,  &   non  pas  au  barreau  ;  quelques  chûtes 

S'  préparoient  la  gloire,  comme  la  défaite  dç 
nfarbruck  formôit  Créquy ,  lui  firent  croire  d'a- 
bord <!(ue  le  procureur  s'étoit  trompé,  celui-ci  tint 
bon  &  défendit  Crébillon  contre  lui-même  ,  comme 
Boileau  avoitdéfendu^/^/i«  contre  le  public,  &  qui 
plus  eft^contre  Racine  lui-même.  Enfin  Crébillon  don- 
na la  tragédie  d'u^r//^/  le  procureur  alors  attaqué 
d'une  maladie  mortelle,^  fit  porter  à  la  première  rc*> 
préfentation,  elle  fut  froidement  accueillie ,  mais  le 
procureur  ne  s'y  méprit  pas,  il  embraffa  fon  ami  : 
je  meurs  content ,  lui  dît-il ,  je  vous  ai  fait  poète ,  & 
■je  laijje  un  homme  à  la  nation.  Ce  feroit  mal  juger 
un  auili  beau  trait  que  d'y  remarquer  feulement 
cette  petite  fingularité  d'un  procureur  jugeant 
mieux  de  belles-lettres  que  les  juges  ordinaires ,  & 
que  les  gens  du  métier  ;il  faut  y  voir  une  amitié 
ardente  ,  courageufe ,  encourageante ,  un  amour 
vif  &  éclairé  des  lettres ,  enfin  un  caraâére  trèv 
diftingué*  Le  nom  de  cet  homme  doit  être  confervé, 
«1  fe  nommoit  Prieur.  Au  refte ,  avec  du  goût  &  dq 
taâ  »  Il  étoit  aifô  de  reconnôitre  Crébillon  pour 
poëte ,  &  pour  poëte  tragique ,  à  la  première  vue  : 
'un  grand  caraâère  dans  la  phyfionomie ,  un^  éner- 
gie marquée  dans  tous  fes  traits  &  dans  tous  fes 
mouvemens ,  un  ton  plps  fort  que  le  ton  des 
autres,  annonçoient  une  ame  qui  penfoit  &  qui 
fentoit  profondément,  L'aveuiacite  de  cette  éner-. 

Î^ie  perce  jufques  dftns  ces  vers  fatyriques  de  Rouf- 
ea|i  contre  Crcbillon  : 

Comment  nommer  ce  froid  Energumène , 
Qui  d^HéJicoD  chaiTé  par  Melpomène, 
Me  défigure  en  Tes  vers  oftrogots  » 
Comme  il  a  fait  rois  3E  prjnces  d^Argos^ 

On  cherche  quels  font  ces  vers  oflrogots,dan*lef- 
quels  CrMlon^  défiguré  Rouiïeau  ,  c'eft  prefqiie 
une  anecdote  \  CrcbLlon  fc  permit  rarement  la  fa- 
tyre ,  on  fait  même  ce  qu'il  dit  à  un  jeune  hon^mç 
"  W^ofrCf  Tome  lU  Ptçmikrt  part^ 
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qui  lui  en  récltolt  une  :  juge^  combien  ce  malheureux 
genre  ejl  facile  &  mépri fable ,  puifqu'à  votre  Jce  vous 
yréufu(fei.  Voici  pourtant  fon  épigramme  contre 
Roufleau  quidemandoit  alors  l'académie  &  qui  ta 
méritoite  c'eA  une  efpèce  de  centurie  : 

Quand  poil  de  roux  fsifant  la  quarantaine  t 
De  fes  poî(pos  le  louvre  infeâera. 
En  tel  mépris  ccituî  corps  tooibera. 
Que  Pellegrin  fera  reçu  fans  peine, 

Ceft  un  développement ,  qui  n'eô  que  trop  heM 
reux ,  du  vers  de  Virgile  : 

Qui  Bavium  non  o4lt  f  amçt  tua  çamùna  »  Mctvï  I 

Mais  quelle  injuftice  &  dans  les  vers  de  Crébillon 
Çc  dans  ceux  de  Roufieaul^ 

Malgré  cette  épigramme  de  Crébillon ,  malgré. 
une  autre  fatyre  qu'il  n'a  jamais  fait  imprimer , 
&  où  ,  dit  M.  d'Alembert,  fes  décraâeurs  étoient 
défignés  d'une  manière  plalfante ,  par  des  noms 
d'animaux  qui  les  caraâérifoient  avec  une  vérité 
;iflez  frappante  pour  leur  déplaire  ,  malgré  ces  deux 
feuk  bfldinages  fatyriques ,  échappés  à  fa  plume 
dans  une  vie  de  69  ans,  &  qui  font  aflez  PCW  con-  ^ 
nus,  le  public  confirma ,  par  les  plus  grands  applau* 
diflemens,  le  témoignaee  qu'il  fe  rendit  ^  lui- 
même  par  cfi  vers  dans  (on  difcours  de  réception 
à  l'académie  françoife; 

Auçuo  flel  tt*a  jamais  empoîTocoé  ma  plume. 

On  fait  qu'il  fit  fon  remerdment  en  vers. 

It  n'étoît  pas  élégant  dans  fes  Ycrs  ;  mais  il  y 
étoit  fouvent  énergique,  &  quelquefois  éloquent; 
il  femble  qu'il  ait  peint  métaphoriquement  le  ca« 
raâère  agrefte  Çc  fauvage  de  fon  éloquence ,  & 
qu'il  en  eut  voulu  donner  un  exemplci  dans  ces 
vers  que  dit  Pkarafmanet 

Pe  quel  f^ont  ofez^vous  ,  foldat  de  Corbulon  , 
M'apporte r  dans  ma  cour  les  ordres  de  Néron  f  ..«• 
Ce  peuple  triomphant  n^a  point  vu  mes  îmsges 
A  la  fuite  d'un  char  en  butte   à  fes  ODtragts; 
La  home  que  fur  lui  rcpandent  mes  eiploits  , 
D'un  airain  orgueillepx  a  bien  vengé  des  rois  .., 
Mon  palais  f  tout  ici  n'a  qu*un  fufte  fauvage  ; 
La  nature  marâtre  en  ces  affreux  climats 
He  produit  au  lieu  d*or  que  du  fer  ,  des  foldats; 
Spn  ftin  tQut  hérilTé  n'offre  aux  dciirs  de  l'homme 
Rien  qui  puilTe  tenter  Tavarlce  de  Rome. 


Il  s*eft  peint  encore  dans  Pharafmane  par  la 
Jiaine  qu'illui  g  donnée  pour  lesRoinainSy  peuple 
rçfpcâaiîle  par  des  vertus  domeftic^pes ,  admirabîç 
par  des  travaux  &  des  efforts  prefque  furnatureîs^ 
mais  qui  dut  être  odieux  &  exécrable  à  toutes  les 
autres  nations.,  (?ont  il  avoit  juré  (a  ruine  ou  l'af- 
fçrvifl^^'mçntf  II  ne  les  appelloit  que  ces  tyrans  dé 
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tunivers  ;  il  tronvoit  que  Mithridate  dans  Racine , 
ne  les  haîflbit  pas  aflez  ,ou  n'exprimoic  pas  aâez 
fortement  cette  haine. 

Boileau ,  dans  fa  vicillefle ,  pona  fur  Rhadaraifte 
un  de  ces  jugemens  d  humeur  qui  n'avoieot  été 

Sue  trop  fréquens  chez  lui  dans  la  jeunefle  rnême^ 
c  que  rage  rend  plus  excutables.  LesBoyers  &Us 
Pradons  ,  dit-il^  étoitnt  des  aigles  en  comparaifon  de 
ces  gens- ci»  Qu'on  explique  tant  qu'on  voudra  ce 
tugcment  par  Ton  gotît  pour  les  beaux  vers ,  par 
ton  intolérance  à  Pégard  des  tncorreâions  du  ftyle, 
c*eA  toujours  une  criante  injuilice;  comment  peut- 
on  être  infenfible  à  la  beauté  du  rôle  de  Zénobie, 
aux  remords,  à  la  tendreife  »  à  la  }aloufiede  Rha- 
jdamifte ,  à  la  fierté  de  Pharafmane ,  à  tant  de 
traits  fi  heureux,  &  quelquefois  fi  heureufement 
exprimés.  Le  plus  grand  défaut  de  cette  pièce  eft 
dans  Texpofition  qui  fe  fait  à  deux  fois»  &  où  il 
refte  de  Tobfcurité,  ce  qui  a  fait  dire  aiTez  plaifam- 
tneot  que  la  pièce  feroit  ajffe^  claire^  n^étoit  Cexpofition, 
Le  grand  refTort  de  l'intèrôt  chez  CrébiUon  eft 
•dans  les  reeonnoiflances ,  il  en  a  fait  Tufage  le 
plus  heureux ,  &  les  a  variées  avec  la  plus  grande 
intelligence-;  celle  de  Rhadamifte  &  de  Zénobie 
iait  trembler  &  fait  pleurer  ;  c'eft  ht  tendrefle  im- 
pétueufe  «  exaltée  d'Eleâre  pour  fon  frère  qui  le  lut 
tait  reconnoitre ,  c' jft  pour  ainfi  dire  un  miracle  de 
la  nature  &  de  Tamour ,  &  tous  les  fpeâateurs 
fentent  qu*à  la  place  d'Orefte,  Texclamation  r  akl 
mafcturl  leur  échapperoit.  La  reconnoifTance 
de  Pyrrhus  &  deNeoptolème  «  celle  d'Atrée  &de 
Thyefte,  celle  de  Thyeftc  &  de  Pliflhcne,  font 
toutes  diverfement  intéreiTantes^  diverfement  pa- 
thétiques. 

Si  CrébiUon  eft  un  grand  poëte  tragique,  ce 
a^eft  ni  un  bon  littérateur ,  ni  un  homme  d*un 

tout  sûr.  «  Si  i'avdis  quelque  chofe  à  imiter  de 
ophocle,  dit  il  un  peu  leftement,  ce  ne  feroit 
aflurément  pas  fon  Eleâren.  Quand  Sophocle  ne 
lui  auroit  appris  qu'à  ne  pas  défigurer  ce  beau 
ïujet  p^r  Tépifode  du  double  amour  des  deux  en- 
fans  crAgamemnon,  &  des  deux  enfansd*£gyfte, 
ç'auroit  été  beaucoup;  M.  de  Voltaire  lui  a  montré 
qu'il  pcuvoit  y  avoir  de  l'avantage  à  imiter  So- 
phocle dans  ce  fujet.  M.  de  CrébiUon  fut  le  cenfeur 
de  VOrefie  de  M»  de  Voltaire ,  comme  M.  de  h 
Motte  Tavoit  été  de  fon  ^dipe  ;  il  dit  à  M.  de  Vol- 
taire :  jai  été  content  du  fuccès  de  mon  EleSlre  ^je 
fouhaiu  que  le  frère  vous  fajfe  autant  d*^honneur  que 
lafitur  nCen  a  fait.  B  ne  le  croyoit  pa»;  cependant, 
dit  M.  d'Alembertj  Orefte  partage  maintenant 
avec  Eleâre  les  hoitneurs  de  la  fcene ,  &  lui  en- 
lève ceux  de  la  leâure ,  la  Sémiramis  de  CrébiUon 
étoit  oubliée  avant  même  que  M.  de  Voltaire  fit 

Ïarohre  la  fîenne  ;  Catilina  enfin  a  difparu  devant 
lOME  SAUviE ,  où  l'on  croit  a  entendre  Gcéron 
p  tonner  pour  la  patrie  dans  la  tribune  aux  haran- 
jt  gués  ,  oi  où  Célarfe  montre  avec  cette  fupério- 
a»  rite  d'âme  &  de  génie  qui  devoit  bientôt  lui  fou* 
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w  mettreles  vainqueurs  de  Tunivers  If  •  LeCatïiin^ 
de  CrébiUon ,  au  contraire  ,  eft  un  des  plus  triftes 
monumens  de  la  vieillefTe  d^)R  grand  homme  ,. 
c'eft  une  des  pièces  les  plus  défeâueufes  que  nous 
ayons  dans  notre  langue.  Depuis  trente  an»  oir 
en  entendoit  parler ,  &  on  ne  la  voyait  point ,  & 
on  difoit:  qub  ufque  tandem  ahutere  ^  Catilina  ^  paiicn^ 
tia  nojîra.  Oa  dut  le  dire  bien  davantage  lorfqu*une 
cabale,  moins  zélée  p.>ttrla  gloire  de  Crébillon  ,  que 
fatiguée  de  celle  de  Voltaire»  fit  donner  jufqn'i  vingt 
repréfentations  de  cette  pièce,  qu'où  ne  peut  plu» 
entendre  aujourd'hui  malgré  quelques  beautés  de 
détail  ;  mais  avec  quel  intérêt  ne  dut  -  en  pas  en-^ 
tenire  M,  de  Voltaire ,  à  fa  réception  à  Pacadémie 
françoife  ,  orononcer  ces  belles  paroles  !  «  Le 
»  théâtre  e(t  menacé  d*n ne  chute  prochaine  ;  mais 
n  au  moins  je  vois  parmi  vous^  Meffieurs,  ce  gé* 
«  nie  qui  m'a  fervi  de  maître  quand  )*ai  fait  quel- 
n  ques  pas  dans  la  carrière  ;  je  le  regarde  avec  une^ 
M  fatisfaâion  mêlée  de  douleur,  comme  on  voit 
1»  fur  les  ruines  deûi  patrie  un  héros  qui  Ta  défen* 
n-  due  ». 

CrébiUon  mourut  le  17  jum  1762.  Il  étoit  néeir 
1674.  C'eft  un  effet  aflTez  plaifant  de  Textrêmc  va<- 
riété  que  l'académie  françoife  net  dans  fes  choix, 
que  ce  fombre.  ce  terrible,  ce  tragique  CrébiUon 
y  ait  eu  pour  foccefTeur  Tabbé  de  Voifenen^  & 
c'eft  un  jeu  aflez  fingulter  de  la  nature,  que  ce  même- 
CrébiUon  ait  eu  pour  fils  Tauteur  de  tant  de  romans,, 
où  tant  d'efprit  eft  plus  que  perdu  à  peindre  les 
mœurs  les  plus  dépravées  ,  avec  une  finefTe  & 
un  agrément  qui  ajoutent  à  la  dépravation  >  & 
qui  empêchent  d'eftimer  Tauteur  &  l'ouvrage,  lors 
même  qu'on  applaudit  au  talent.  Ses  ouvrages 
charment  les  jeunes  gens  qu*ils  corrompent,  &  les 
gens  d'efprit  qu^Ils  amufent.  Plus  d'un  auteur  co- 
mique y  a  puifë  de  bons  traits.  Nous  ne  nous  per* 
mettrons  de  nommer  icr  que  (ûségaremeas  du  ceatr 
&de  l'efprity  qui  ont,  jufqu'à  uncertam  poinr,  l'a- 
veu du  public»  Quelqu*un  difoit  à  M.  ^  CrébiUoir 
le  fils:  ton  père  étoit  un  grand  homme  ^  toi  ^  tu  n^es 
'u*un  grand  garçon ^ht  nom  de  celui-ci  étoit  Claude- 
'^rofper;  il  |toît  né  à  Paria  le  xa  février  1707. 11  y 
eft  mort  en  1777*. 

Tout  le  monde  fait  la.  fiible  du  Chartreux  au^ 
quel  on  attribuoit  les  tragédies  du  père;  c'étoit 
pour  eux  un  fujet  de  plaifanterie.  CrébiUon  préfen- 
tantfon  fils  à  undefet  amis,  lui  dit  en  baoinant: 
voilà  le  plus  mauvais  de  mes  ouvrages  ;  cUft  qu*il  r^eft 
pas  du  Chartreux yrki{^r\6\t  le  fils..  Monfieur ,  difoit 
)e  père  at}uelqu  un  qui  retcnoit  aiiSment  fes  vers, 
ne  feriti'VOMs  point  U  Chartreux  ,  ssitcurde  mes^ 
pièces  ? 

CRÉECH  (  Thomas)  (  HifT.  lia,  mod.  )  ,  poëte 
anglois^  fe  pendit  en  1700  ,  par  uu  dépit  amoureux^ 
Il  avoir  traduit  Lucrèce  en  vers  &  en  profe,  & 
quelques  morceaux  de  ThéocritCj  d'Horace,. d^: 
vide,dcJuvénaL 
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CRÉQtJY  -  CANAPLES  (  Hifl.  de  Fr.  ) ,  grande 
fnaifon  qui  tire  fon  nom  de  la  feignenric  de  Criquy 
•en  Artois;  on  la  voit  parokre  avec  avantage  dans 
l'hifloire  dès  le  neuvième  fiècle.  Parmi  les  guerriers 
célèbres  qu'elle  a  produits  ^  nons  diftinguerons  : 

1®.  Baudouin  III,  créé  baron  d'Artois  en  1007, 
dont  la  devife  ctoit  :  nul  ru  s*y  frotte ,  &  le  cri  de 
guerre  :  à  Criquy ,  Créquy  U  grand  baron. 

2^  Gérard  qui  fut  de  la  première  croifade. 

3^.  fcan ,  tué  à  la  bataille  de  Courtralen  1302. 

4^  Renaud  &  Raoul ,  tués  k  la  bataille  d'AzIn- 
court ,  en  i4ir/Ce  dernier  étoit  furnommé  C  éten- 
dard^ à  caufe  du  grand  nombre  d'étendards  &  d'en- 
feignes  qu'il  avoit  pris  aux  ennemis,  &  dans  le 
même  fens  où  le  prince  de  Conty  appelloit  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  ,  le  tapijjier  de  Notre-Dame. 

5**.  Jean  V,  Tun  des.  vingt-quatre  chevaliers 
^e  la  création  de  Tordre  de  la  toifon  d'or. 

6**.  Surtout  Antoine»  fieur  de  Pont-d'Ormy, 
juAement  furnommé  le  Hardy,  un  des  plus  vail- 
lans  capitaines  du  régne  de  François  premier ,  fi 
fécond  en  vailUns  capitaines.  En  f 5 22,  pendant 
le  (îége  de  Hefdin  que  faifoient  les  An^lois  &  les 
Impériaux  réunis  ,  &  qu'ils  furent  obligés  de  lever, 
un  détachement  de  leur  armée  fortit  de  leur  camp 
pour  aller  brûler  une  maiibn  appartenante  au  frère 
de  Pont-  d'Ormy  ;  Pontd'Ormy  traita  cette  affaire 
comme  une  querelle  domeftique  il  voulut  atta- 
quer feul  ce  détachement  avec  fa  compagnie ,, 
inférieure  en  nombre  de  près  de  moitié  ^  &  il  le 
tailla  en  pièces. 

La  même  année  il  étoit  en  Italie  au  malheu- 
reux combat  de  la  Bicoque ,  il  fe  portoit  par-tout 
avec  le  corps  de  réferve  qu'il  commandoit ,  & 
Pefcatre,  non  content^  d'avoir  repoufle  les  François 
&  les  Suiffes  qui  atwquoient  des  retranchemens 
inattaquables ,  ayant  voulu  fortir  de  ces  retran- 
chemens pour  les  poorfuivre  *  Pont  -  d'Ormy  le 
repouffa  n  vivement  à  fon  tour ,  qu'il  le  força  d'y 
rentrer* 

Lodl  ayant  été  pillé  par  les  ennemis ,  Crémone 
-étoit  menacé  du  même  fort  ;  on  ne  pou  voit  y 
jetter  du  fecours  qu'en  traverfant  un  pays  occupé 

5>ar  une  armée  triomphante ,  dont  les  parties  étoient 
ans  cefle  en  mouvement  de  l'Adda  au  Tefin ,  & 
du  Pô  jufqu*aux  frontières  de  la  feigneurie  de 
Venîfe.  Lautrec ,  général  de  l'armée  françoife , 
ii*o{bît  propofer  à  perfonne  cette  périlleufe  expédi- 
tion; Pont'd'Ormy  n'attendit  point  qu'on  la  pro- 
posât:; il  offrit  de  fe  jerter  dans  Crémone  avec  fa 
compagnie  d'hommes  d'armes  «  &  le  peu  de  vo- 
lontaires qui  oferoient  le  fuîvre  ;  il  jura  qu'avec 
cette  poignée  de  foldats  il  combattroit  tout  ce  qui 
c^oppoferoit  à  fon  paffagé ,  dut-îl  attaquer  l'armée 
eiltiere  des  ennemis,  s'il  ne  pouvoit  Téviter ,  & 
aa'enfîn  il  verferoit  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
(an  faag  «  ou  qu'il  entreroit  dans  Crémone,  U  tint 
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parole i  SI  évitâtes  ennemis  avec  autant  d*adref!e 
que  de  bonheur,  &  il  entra  dans  Crémone. 

En  1523  ,  les  ennemis  ayant  paflé  la  Somme; 
on  vouloit  ietter  du  fecours  dans  Montdidier ,  qui 
commençoit  à  devenir  une  barrière  importante 
pour  Paris  du  côté  de  la  Pica:die  ;  maisi  il  falloit 
paffer  à  travers  l'armée  ennemie  ,  répandue  entre 
Corbie  &  Montdidier.  Le  péril  de  cette  entreprife 
effrayoit  tout  le  monde.  Pont-d'Ormv  feul  ofa 
encore  s*en  charger;  il  marcha  toute  la  nuit,  & 
la 'fortune  feconoant  encore  fon  courage,  il  arriva 
aux  portes  de  Montdidier ,  fans  avoir  fait  aucune 
mauvaife  rencontre ,  mais  il  falloit  revenir  à  Cor* 
bie ,  où  on  vouloit  concerter  avec  lui  les  moyens 
d'arrêter  la  marche  rapide  des  Anelois  ;  Pont- 
d'Ormy  ne  daigna  pas  attendre  que  la  nuit  facili- 
tât fon  retour  ;  il  fe  mit  en  marche  avec  deux 
compagnies  d'hommes  d'armes»  bien  réfolu  d'atta- 
quer tout  ce  qu'il  rencontreroit  d'ennemis  ;  il  ren- 
contra un  détachement  deux  fois  plus  fort  que  le 
fien,  l'attaqua  ,  le  rompit,  le  mit  en  fuite.  Il ren«^ 
contre  un  autre  détachement  beaucoup  plus  fort 
que  le  premier  »  il  ne  veut  point  expofer  la  troupe 
a  une  perte  certaine»  il  la  détourne  du  chemin 
de  Cornie,  il  lui  fait  prendre  la  route  d'Amiens^ 
&  fait  tête  avec  trente  hommes  au  détachement 
.  ennemi ,  pour  l'empêcher  de  pourfuivre  le  refte 
de  fa  troupe ,  c'étoit  fe  dévouer  ;  il  fut  accablé 
par  le  nombre ,  comme  il  devoit  Pôtre  ;  fon  che- 
val fut  tué  fous  lui  »  &  il  fe  trouva  embarraâi 
dans  fa  chute.  Barnieulles,  fon  frère,  &  Canaples  ^ 
fon  neveu ,  qui  Taccompagnoient  dans  cette  dan* 
gereufe  expédition ,  volent  à  fon  fecours ,  le  re- 
montent )  lui  donnent  le  temps  de  fuivre  fa  route 
vers  Amiens ,  mais  ils  furent  f^its  prifonniers ,  après 
avoir  foutenu  comme  Pont-d'Ormy,  par  des  pro- 
diges de  valeur,  la  gloire  du  nom  de  Criquy.  (  Voy,  à 
l'article  du  chevalier  D'AsSAS,rhiftoire  de  la  mort 
de  Pont -d'Ormy). 

7».  Un  autre  Pont-d'Ormy  (  Louis)  fut  tué  à  h 
bataille  de  Saint  -  Quentin ,  en  1557. 

C'eft  de  Marie ,  fa  fœur,  mariée  à  Gilbert  de 
Blanchefort,  chevalier  dé  l'ordre  du  roi,  que  det 
cend  la  maifon  de  Criquy  Blanchefort ,  ^digne  de 
s'allier  à  la  maifon  de  Criquy,  Antoine  *de  Blan- 
chefort ,  fils  de  Gilbert  &  de  Marie  ,  fut  inftitué 
héritier  du  cardinal  Antoine  de  Oiquy  ^  fon  on«  . 
de  maternel ,  à  condition  de  prendre  le  nom  & 
les  armes  de  Criquy. 

Le  premier  maréchal  de  Criquy  (  Charles  )  fut 
tué  d'un  coup  de  canon  le  17  mars  1638  devant 
la  ville  de  Crème  ♦  fa  vie  entière  eft  une  fuite 
d'exploits  &  de  fervices  utiles,  foit  dans  les  armées» 
foit  dans  les  ambaffades.  Ses  deux  combats  contre 
le  bâtard  de  Savoie  Philippin ,  firent  grand  bruit 
dans  le  temps ,  &  ils  font  parfaitement  dans  les 
mœurs  de  la  chevalerie  ;  Philippin  ayant  été  obligé 
de  fortir  précipitamment  &  à  la  faveur  d'un  &; 
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guifemcat,  d*un  fort  qu'il  défcndoit  contre  le  con- 
nétable de  Lefdieuières  ,  avoit  changé  d'habits 
avec  un  fimple  Ibldat ,  &  avoit  oublié  dans  l'habit 
qu'il  quîttoit,une  belle  écharpe  ,  faveur  de  quel- 
que femme ,  le  foldat  fat  pris  &  l'écharpe  tomba 
en  partage  à  un  fe.g€nt  du  régiment  de  Créquy. 
Cré^uy  fit  dire  à  Philippin  qu'il  falloît  mieux  con- 
ferver  les  faveurs  des  dames  :  Philippin ,  h  qui  on 
r  prochoit  à  la  cour  de  Savoie  d'avoir  mal  dé- 
fendu fonfort,  prit  cette  plaifanterie  chevalerefque 
pour  un  reproche  &  fe  battit  contre  Cré^tty ,  qui 
le  renverfa  par  terre  d'un  coup  d'èpée,  lui  doima 
la  vie  &  laifla  auprès  de  lui  un  chirurgien  pour 
en  prendre  foin.  Créqui  fe  vanta ,  dit-on  ,  d'avoir 
du  fang  de  Savoie ,  &  le  duc  défendit  à  Philip- 
pin de  repar-.ître  devant  lui ,  avant  d'avoir  pris 
fa  revanche;  cette  revanche  fat  d'être  tué  par 
C^équy  en  1599* 

■  Les  alliances  de  cette  maîfon  offrent  des  com- 
fcinaifons  finguHères  ;  la  mère  du  maréchal  de 
C /i;ay ,  s'étoit  remariée  avec  François-Louis  d'A^ 
gour,  comte  dcSault;  elle  en  avoit  eu  deux  fils, 
snorts  de  fon  vivant  fans  poftérité.  Le  dernier 
mort  Tavott  inft  tuée  (on  héri  icre ,  &  par-là  les 
biens  de  cette  branche  de  la  maifon  d'Agoùt  pat 
fêtent  dans  )a  maiion  dd  Créquy^ 

Autre  fingularité.  Le  maréchal  de  Criquy^  époufii 
fuccefiîvement  deux  filles  du  connétable  de  L.f- 
diguiéres ,  quoiqu'il  eût  des  enfans  de  la  première, 
&  (on  fils  époufa  fa  tante  ,  rroîfiéme  fille  du  con* 
nétable  de  LeCliguiéres.  Ce  fils  fut  fubfiitué  au 
nom  s  &  aux  armes  de  la  maifon  de  Bonne-Lef- 
diguiéres. 

Il  eut  un  frère  (Charles  II),  mort  en  1630, 
d'une  blefiure  reçue  au  fiége  de  ChamberL 

Celui-ci  eut  trois  fils,  dont  le  premier  fot  le 
duc  de  Créquy  &  le  troifiéme  le  fécond  maréchal 
de  Créquy  9  plus  célèbre  encore  que  le  premier. 

Le  duc  (  Charles  III  )  fut  fait  duc  &  pair  en 
1653  9  chevalier  des  ordres  en  1661 ,  gourerneur 
de  Paris  en  167J»  C'efl  lui  qui ,  en  1662  ,  étant 
ambaffadeur  à  Rome,  fat  infulté  par  les  Corfes , 
infulte  dont  Louis  XIV  tira  une  réparation  fi  écla- 
tante. C'efi  contre  lui  que  Racine,  aom  il  critiqtoit 
YAndromaqut ,  fit  Tépigramme  : 

Si  quelqtt*aa  Teiucnd  mieux  ,  fc  rirai  £rc  à  Rome* 

Et  cette  autre: 

Créquj  itt  4sue  Fyfrhas  timf  trop  fa  mafcreflè  l 
D*01oane  »  qa*Aadroma<)ite  aime  trop  fon  mail. 

Morde  13  février  1687* 

Le  fécond  maréchal  (  François  )  férvît  arec  tant 
(dediftinâion  en  1667  a  la  campagne  de  Flandre, 
qii*il  mérita  d'être  fait  maréchal  de  rrance  en  1668  ; 


en  1670  il  conquit  la  Lorraine  ;  on  fait  qu'ayant 
été   battu   à  Confarbrick    le  il  août  167^,    & 


C  RE 

vant  ,  le  grand  Condé  dit  de  lui  :  Le  vùîlà  ieyenm 
un  du  plus  grands  généraux  dt  V Europe ,  U  lui  faU 
Ion  un  échec;  on  fait  en  effet  comment  il  répara 
fa  défaite  par  les  deux  belles  campagnes  de  1677, 
&  de  1678 ,  &  confola  Us  François  de  la  perte 
de  Turenne ,  comme  Luxembourg  les  conibloil 
de  la  retraite  de  Condé  : 

U  termina  la  guerre  par  deux  vîâoires  en  1679. 

Il  prit  Luxembourg  en  1684  >  à  la  vue  des  dames 
de  la  cour ,  que  Louis  XIV  avoit  menées  à  ce  fiége« 
Il  mourut  comme  fon  frère  en  1687. 

Ceftpour  le  marqub  de  Créquy ,  fon  fils  (  Fran- 
çois-Jofeph  )  qui  fat  tué  le  ij  août  170a  ,  à  h 
bataille  de  Luzara  ,  qu'on  avoit  fait  ce  )oU  con^ 
plet  : 

Si  f  avob  la  thradcé 

Qui  fil  briller  Coulange  » 

Si  j^avoîs  même  la  beaaté . 

Qui  fit  régner  Foncange  9 

Ou  fi  j'écoli  comme  Coati  , 

Des  grâces  le  modèle  9 

Tout  cela  feroit  pour  Créfuy, 

Dût-il  m*être  iufitUlc. 

CRESCENS  (phitofophe  cirnloue,  vivoît  rcn 
le  milieu  du  iecond  fiécle  oe  1ère  chrétieime. 
Cefi  contre  lui  que  Saint -Jufiki  écriyit  iâ  6^ 
condc  apologicm 

CRESCENTIUS  NUMANTIANUS  ^^ajhirr 
mod,),  patrîce  romsûn,  tyran  de  Rome,  ï  qui  rem- 
pereur  Othon  IIl  fit  trancher  la  tète  vers  la  fin 
du  loe,  fiéde.  Fayei  à  Tarticte  A  L  B  E  R  i  c  an 
paflage  de  Rouffeau  qui  concerne  ce  Cnfcemius  oa 
Crifctnctm 

CRESaMBENICJiAN  Marie)  {Hlfi.  Gn.  mod.); 
poëte  &  hiftorien  Italien  ,  excellent  ^térs^ur , 
fondateur  de  Tacadéniie  d'Arcadk  on  des  Arca* 
des  de  Rome  ,  dont  il  fut  t^ente-buît  ans  dîrec« 
teur  ,  &  dont  Tobjet  étoit  de  faire  la  guerre  aux 
Concetti ,  &  de  maintenir  la  pv»reté  du  goût.  Ses 
principaux  ouvrages  font  thifloirt  de  la  poifie  Ita- 
lienne j  rkifioire  de  Facadémie  des  Arcades  >  €» 
la  vie  de  plus  illuflres  Arcadlens  ;  plus  ,  un  recueil 
de  leurs  poëfies  latines  ;  plufieurs  vies  particulier 
res ,  entre  autres  celles  du  cardinal  de  Tournon  ; 
des  poëfies  Italiennes  »  &c.  Il  étoit  de  la  plupart 
des  académies  dltalie  ,  &  de  celle  des  curieuM 
delà  nature  en  Allemagne.  Né  en  1663  ^  Macé* 
rata ,  capitale  de  la  Marche  d*Aiicone.  Mort  à  Rome 
en  1729. 


CREST  (  La  bergIre  de)  {Hijl.  mod.  ) ,  fille 

vifionnaire  prdnée  par  /urieu  ,  Tami  de  tous  les 

vifionnaires ,  &  viuonnaire  lui*mème.  Elle  étott 

en  efifet  bergère  «  &  en  eardant  fes  moutons ,  elle 

pris  dans  la  yiUe  de  Tréres  le  6  feptembre  fui- 1  ayou  été  formée  au  métier  de  vUioaaaire  6^  dl| 
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l^rophètefle;  eHe  avoit  appris  des  déclamations  & 
des  plaifanterles  contre  le  pape  &  la  méfie  ;  les 
calviniftes  la  croyoient  ou  la  difoient  fufcltèe  de 
Dieu  pour  abolir  Tidolâtrie  ;  Tintendant  de  Dau« 
phinè  la  fit  enfermer  à  rhôpital  général  de  Gre« 
noble  4  on  auroit  pu  fe  contenter  d  t  la  renvoyer 
garder  fes  moutons  &  de  Tengager  à  fe  taire  ious 
peine  de  cette  clôture, 

CRETIN  (<3U!I.LAUMÊ  DUBOIS,  dit)(^//7. 
litt»  modA^  chantre  de  la  faînte-chapelle  de  raris, 
tVéforier  de  celle  de  Vincenccs ,  chroniqueur  des 
rois  Charles  VIII ,  Louis  XII ,  &  François  I.  Mort 
en  1525.  Il  étoit  auffi  poè'ce  &  poëce  alors  trcs- 
cèlèbre.  Marot ,  qui  fut  fon  fuccefTeur  dans  le  pre- 
mier rang  au  Parnaâe ,  rang  qu*ii  remplit  avec 
un  éclat  plus  fomenu  ,  Tappelle  le  fouveraïn  poète 
français  ;  les  pointes  &  les  équivoques  lui  foht 
trés-familiéres ,  &  c*efl  principalement  fur  fes  ta- 
lent dans  ce  genre  que  la  réputation  fut  fondée  ; 
c^efi  Creûn  que  Rabelais  a  placé  dans  fon  Panta* 
gviiel  fous  le  nom  du  vîeuxKaminaerobis*  Liv.  3* 
<:hap.  21,  22 ,  aj.  (  Voy^l  tanide  TURLUPINS  fi» 
TURtUPINADES.) 

CREVANT,  roy^r  HUMïtRES. 
CREVE-CŒUR  (Philippe  de  crIve-ccIur 

DïS  CORDES  ou  DES  QUERDES  )  (^Hï[l,  de  Fr.), 
maréchal  de  France ,  fut  un  des  plus  illuflres  ca- 

Êitaînes  du  temps  de  Louis  XI.  Il  étoit  attaché  à 
i  maifon  de  Bourgogne,  il  combattit  fdus  Char- 
les-le-Téméraire  àla  oataille  de  Montlheri.  Moins 
habile  négociateur  ,  moins  homme  d'état  que 
Phiiîppe  oe  Comines  ,  fon  compagnon  d*arme^ , 
mais  plus  foldat  &  pins  général  ,  Louis  XI  av  ît 
fenti  qu*il  lui  fcroit  auifi  iléceflaire.  II  n'avoit  rien 
épargné  pour  le  féduire  ,  &i)  fallut  Tacheter  cher, 
car  la  maifon  de  Bourgogne  Ta  voit  comblé  de  fa- 
veurs. Sa  mère  avoit  nourri  la  princefle  Marie  de 
Bourgogne,  fille  unique  de  Charles- le-Téméraire. 
Cette  première  fource  de  traces  »  joinre  aux  fer- 
vices  «  à  la  capacité  de  Pefquerdes,  lui  avoit 
acquh  la  confiance  de  Charles  ,  qui  lui  avoit 
donné  le  gouvernement  général  de  la  Picardie 
Bourguignonne.  Brave ,  intelligent  »  expérimenté , 
I>efquerdes  pourroit  être  regardé  comme  un  grand 
homt'it .  s'il  eut  été  fidèle. 

Lorfqti'aprés  la  mort  de  Charles ,  Louis  XI  em- 

Sreâi  d'accabler  la  foiblefiTe  de  Marie  ,  s'emparoit 
e  toutes  les  villes  de  Pieardie ,  de  Hainault  & 
d'Artois  iDefquerdes  qui  commandoit  dans  Arras 
r^ondit  avec  fermeté  à  la  fomnmtîon  &  ût  valoir 
les  droits  de  ia  fouveraine  ,  mais  c'étoit  de  fa 

£art ,'  le  dernier  fonpir  d'une  fidélité  expirante, 
a  fortune  de  Comines  Tavoit  tenté  :  il  voyoit 
tout  à  perdre  dans  le  oarti  de  la  nrincefie  ,  &  tout 
&  ^gner  dans  celui  au  roi.  Il  laivit  le  torrent  « 
&  vendit ,  conme  les  autres ,  fes  talens  à  Louis  XI 
contre  la  fille  de  fon  btenfaitean  Mamnilien ,  fib 
de  Tempercur  Frédéric  IH^ayantépaufé  Marie, 
rat  la.  gloire  de  gagner  contte  Defqiierdes  la  ba-^ 
tapr  de  .^ttioe^âe  k  14  août  14794  Dc^iiicrdea 
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routiht  tous  les  efiFons  de  l'armée  viâorieufe«& 
fit  la  retraite  en  très-  bon  ordre   n'abandonnant  ; 
à  Maximilien  que  la  champ  de  bataille  ^  couvert  - 
de  plus  de  Flamands  que  de  François*  Dans  cette  * 
jouraée,  Maximilien  &  Defquerdes  avoient  fait  1« 
perfonnage  1  un  de  Tantre.  Defquerdes  avoit  dé- 
p'oyé  toute  la  vivacité  d'un  jeune  guerrier,  Ma-^ 
ximilien  tonte,  la  prudence  d'un  vi^ux  capitaine }^> 
Defquerdes  répara  bi<  n  par  fa  conduite  le  léger" 
.échec  qu'il  avoit  efiiiyé.  Il  t^mpêcha  Maximilien  • 
de  tirer  aucun  avantage  de  fa  viôoire»  Le  fiég«  . 
de  Thérouenne  que  laifoit  Maximilien  ,  &  au*  : 
Quel  s'oppofoit  Defquerdes  ,  fut  levé  j  le  relie 
oe  cette  ^erre,  fut  delà  parc  de  Defquerdes  «  utn; 
fuite  de  iuccès*  Il  fut  fait  maréchal  de  France  en  • 
1483  fous  le  régne  de  Charles  Vill ,  il  continua  dé- 
faire une  guerre- heureuiê  contre  Maximilien  en 
1487  ,  ilfurpritSaint-Omer  &ThéK>uenne^  t>sittit  *• 
les  Flamands  prés  de  Béthune,  &  fit  prifbnniers  les 
principaux  chefs  de  leur  armée.  U  mounit  en  1494 
à  la  Br^fle ,  prés  de  Lyon  «  en  accompagnant  Char* 
les  VIII  à  ion  expédition  dltalie.  La  maifon  de 
Créve^caur  y  dont  il  étoit ,  &  qui  eft  aujourd'hui  en 
Lorraine  5  eft  ancienne  &  illunre.De  Cette  maifon 
étoient  encore  Enguerrand ,  laiiTé  parmi  les  morts  • 
à  la  bataille  de  Bar  en  1037 ,  &"^i  »  échappé  (te  ' 
ce  péril  9  fc  fit  moine«  *     ' 

Errard  II,  venerahilis  miteS  &  flrenuUSy  qualifié 
ainfi  dans  fes  aâes  ,  fait  prifonnier  dans  une 
bataille  livrée  contre  les  Turcs  en  x  i  4  6  ou 
1147  dans  la  féconde  Croifade, 

Jean  lll ,  prifonnier  à  la  bataille  de  Poitiers  en  « 
X3ï6- 
Colard,  tué  à  la  bataille  de  Coqrtrai  en  ijoi. 
Gillon,  fon  fils,  tué  à  la  bataille  de  Crécy  en 

Fourci ,  fon  âls ,  tué  à  la  bataille  de  Nicopolia 
en  1396* 

CREVlER  (lEAfi-ÉAinrlSTEiLovïs)  (  Hîft.  Utu 
mode) 9  profeueur  de  rhétorique  au  collège  de  ' 
Beàuvaîs,  difdpie  de  M.  Rollin  ^  iA  l'homme  qui 
a  Iff  mieux  fu  tirer  parti  de  cette  qualité  pour  ftr 
faire  un  nom  dans  les  lettre^  à  force  de  faire 
caufe  commune  avec  fon  maître ,  il  eft  parvenu  à 
perfuader  aux  nombreux  partifans  de  M.  Rollin 

Sue  cette  caufe  étoit  la  même  &  fa  réputation  eft 
evenue  comme  une  annexe  de  celle  de  M.  Rollin  ; 
il  s'en  falloit  bien  cependant  que  M«  Ctevier  tui  rélé*- 
gance  de  M.  Rollin  ,  fon  goât  pur,  fa  douceur 
aimable  4  fon  ingénuité  quelquefois  piquante  j  ton* 
jours  attachante  ;  M#  Crevier  étoit  înftrait;  maif 
fon  ftyle  étoit  dur  &  d'une  familarité  bafie,  il 
n'avoit  de  commun  avec  M.  RolHn  oue  d'avoir  ' 
étncKé  ibus  lui  de  d'avoir  connnué  ion  hiftoire 
Romaine; Je  séle  Janfénifte  qui  les  nnifibit  en« 
core;  étoit  doux  dans  Mj  Rollin,  acre  dans  M.  Crt» 
Vi^r.  Celui-ci  faififlbit  toutes  les  occafions  de  iê 
poncr  pour  le  défoieur  fcle  vengeur  4«  M^Rolg 
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^io,  &  femUott  croire  que  les  intérêts  delaglôîre 
de  fon  maître  ,&  de  fon  ami  lui  ètoient  confiés. 
M.  de  Voltaire  avott  fait  en  paflant,  fur  Tbiftoire  an- 
cienne de  M.  Roliin|,  quelques  légères  obfervations 
ou  obîeftions  qui  prouvoient  fon  eftîme  pour  cet 
écrivain  ,  M.  Crtvier  entreprit  de  lui  répondre , 
ce  qu*il  fit  du  ton  capable  &  contraint  d*un  homme 
dç  collège  qui  parle  à  un  homme  du  monde  &  qui 
met  une  vanité  gauche  à  paroitre  poli.  Ces  deux 
hommes  différent  trop  dans  leurs  principes  de 
gQÛt,  d'biftoire,  de  philofophie  &  de  critique,  pour 
pouvoir ,  je  ne  dis  pas  s^accorder»  mais  difputer 
enfemble  ;  il  n*y  avoir  entr'eux  ni  rapport  ni  pro- 
portion ;  plus  ils  étoient  contraires,  moins  il  y  avoir 
madère  à  difpute  ,  c*étoient  deux  étrangers  qui 
a  voient  rai  fon  chacun  chez  euk  &  dans  leur  lan- 

Î|ue ,  auffi  la  difpute  finit^elle  par  ce  trait  que  le 
atyrique  léger  lança  contre  le  rhéteur  Polémique, 

Xe  lourd  Crtvier -%  pédant  craflreux&  jnûo» 
Prend  bardioient  la  robe  de  RoUin  » 
Comme  un  valet  prend  Thabit  de  fon  maître* 

M«  Paliflbt.,  dans  fa  jeuneiTe  «  avoit  fait  une 
hiftoire  raifoonée  des  premiers  fièdes  de  Rome; 
ou  en,  rendit  compte  dans  le  journal  des  fa  vans  « 
&  on  oublia  de  le  gronder  du  ton  un  peu  léger 
dont  il  avoit  avoit  parlé  de  M.  Rollin  dans  cet 
i>uvrage«  M.  Crtvier  écrivit  à  l'aflemblée  du  jour- 
nal des  favans  pour  fe  plaindre  de  cette  modé- 
ration des  journaliAeSt  Quoi  1  difolt-il,  fi  j'étois 
mort  j  il  ne  fe  (croit  donc  pas  élevé  une  feule  voix 
pour  la  défenfe  de  M.  Roliin  !  M.  Rollin  n'avoir 

!)as  befoin  de  voix  qui  s'élevaffent  pour  fa  dé- 
enfe  ;  tous  les  cceurs  de  fes  leâeurs  étoient  pour 
lui,  il  infpiroit  à  tous  i**.  de  la  confiance  en  fes 
écrits.  1^.  Une  vénération  tendre  pour  fa  perfonne; 
il  n^y  a  aucun  de  fes  détraâeurs  ni  de  fes  défen- 
feurs  auquel  on  ne  pût  (buhaiter  un  pareil  avan- 
tage. M.  Crtvier  auroit  dû  peut*  être  le  borner  à 
écrire  en  latin  ,  il  y  écrivoit  bien ,  &  il  avoit 
snéme  de  Tefprit  dans  cette  langue.  Son  édition 
ie^  Tite^Live  eft  un  ouvrage  efiimé  des  favans  ;  il 
y  a  de  lui  des  difcours  latins  ,  prononcés  dans  Tu- 
niverfité ,  oui  lui  ont  fait  honneur,  &  c'étoit  un 
homme  diflingué  dans  ce  corps ,  mais  il  a  trop 
écrit  en  François;  outre  fa  continuation  de  Vhif^ 
foire  de  la  République  Romane ,  &  fon  hiftoire  des 
empereurs  juf^ues  &  compris  Conôantin  ,  on  a  de 
lui  une  àiftoirç  de  Vuniverfitê  de  Paris ,  qui  n'eft 
pas  un  fimple  abrégé  de  Dobouiay ,  &  qui  pour 
fes  recherches  &  1  ordre  eft  au  rang  des  bons  ou- 
vrages d'érudition-;  on  n'çn  peut  pas  vanter  le  ftylc; 
cepcndanr,  comme  Tobferve  un  auteur,  M.  Cre- 
vier  étoit  plus  propre  à  écrh^  Thiftoire  de  Tuni- 
verfité  que  rhiiioire  romaine*  Il  y  a  de  liii  encore 
un^  Rhétorique  Françoife  ,  dont  (a.réputitbit  n'eft 
pas  fpr^ie  de..reyiQèiDte  de  rufeiiverfité  ;  on  iuîjattei* 
D^  ^iiffx4^^okfervatious  fn/.Cjtfprît  des  loix^^dsim, 
le£|îu4les  il  avoit^U  mi^n^  toxt ,  &  le  même  dit.  \ 
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favantage  que  dans  fa  difpute  contre  M.  de  Voltaire;' 
JViè  futor  ultra  crepidam»  Né  à  Paris  en  1693. 
Mort  en  1765. 

GRILLON  (  Louis-barbe  bcrtok  de), 

(  HiJI.  de  Fr.  ) ,  fur  nommé  le  brave ,  d'une  ancienne 
maifonde  Provence. 

Du  Guefclin ,  Bavard ,  {yoy,  ces  2  art.  )  &  Cnllon  ; 
voilà  peut-être  ks  trois  plus  beaux  modèles  de  va- 
leur &  de  vertu  que  préfente  ITiiftoire  de  France. 
Le  premier,  fut  lami  &  le  héros  de  Charlcs-le- 
Sage  ;  le  fécond  de  Louis  XII  &  de  François  I,  le 
troifiéme  de  Henri  IV  ;  mais  fi  on  confidère  dans 
({uels  temps  difficiles  le  brave  Crillon  ne  s'écarta 
jamais  des  loix  de  l'honneur  &  du  devoir  ;  dans 
quelles  cours  il  fut  conftamment  vertueux;  à  quels 
rois,  (François  II,  Charles  IX,  Henri  III;;  à 
quelle  reine  (  Catherine  de  médicis  )  il  fut  toujours 
ndéle  fans  les  flatter  ;  fervant  toujours  leurs  inté- 
rêts, jamais  leurs  paffions  ;  s'expofant  à  tout  pour 
leur  fauver  tantôt  la  vie,  tantôt  la  couronne, 
tantôt  des  crimes;  catholique  inébranlable,  Com« 
battant  la  ligue  &  abhorrant  la  Saint-Barthelemi  ; 
ami  zélé  des  Guifes  fidèles ,  ennemi  redoutable  du 
duc  de  Guife  rebelle,  lui  faifant  feul  baifler  les 
yeux  d'un  regard .  offrant  de  fe  battre  contre  lui, 
refufant ,  au  péril  de  fa  vie ,  de  l'aflaifiner ,  &  pro- 
pofant  qu'on  lui  fit  fon  procès ,  enfin  fi  l'on  confi- 
dère la  vie  entière  de  Crillon ,  on  ne  le  jugera  point 
inférieur  à  fes  modèles,  8c  peut-être  trouvera-t-on 
que  fa  vertu  fut  encore  plus  éprouvée  que  la 
leur,  puifqu'il  eut  à  fervir  aes  princes  vicieux.  Le 
ciel  lui  devoit  enfin  un  maître  tel  que  Henri  IV 
pour  le  récompenfer  de  fa  fidélité  envers  les  au- 
tres. Nous  ne  le  fuivrons  point  dans  toutes  fes 
expéditions  militaires  où  la  vidoire  fut  fi  fou  vent 
payée  de  fon  fang  ;  il  faudroit  rappeller  toutes  les 
batailles  &  tous  les  fiéges  de  fon  temps;  s'il  lui 
efi  arrivé  de  manquer  quelques-unes  de  ces  expé- 
ditions, ou  il  fervoît  plus  utilement  ailleurs,  ou 
il  étoit  retenu  par  fes  bleflures*  Nous  ne  rappor* 
terons  que  quelques  traits  moins  généralement 
connus  que  les  autres* 

A  la  bataille  de  Dreux  en  1561 ,  Crillon  qui,  de . 
Taveu  du  duc  de  Guife,  contribua  beaUtoup  à 
la  viâoire ,  voyant  le  prince  de  Condé  renverft 
de  cheval,  ne  voulut  pas  le  faire  prifonnier ,  il 
apperçoit  Dam  ville,  fils  du  connétable  de  Mont* 
morenci  (le  connétable  venoit  d*être  fait  prifon- 
nier ) ,  avance  Damville ,  lui  dit-il ,  en  tendant  U 
main  au  prince  d^  Condé  pour  l'aiiier  à  ie  rele- 
ver ;  c*eft  à  toi  d'échanger  ton  père  contre  le  prince  ^ 
4  moi  de  refpeâer  le  fang  de  nos  rois. 

En  1502  Tamiral  de  Villars ,  encore  ennemi  de 
Henri  IV,  ayant,  invefii  Quillebœuf,  ÇriUon  y 
èmralui  troafième^en:  batteau;  & lorfque  les  a& 
fi4geans  femsierenrh  farnifon  de.  fe. rendre,  il 
ne  répondit  que  ce  ■peu  de  mots  :  Crillon  §ft  dtdanM  • 
^Semunà  drA^rf,:Tout  je  atand^iàit  ie  biUet* 
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tjae  Henri  IV  lui  écrivit  après  le  combat  d'Ar- 

?ues  où  Crillon  n'avoit  pu  fe  trouver  :  pends- toi, 
rave  Crillon  ,  &c.  on  en  a  plufieurs  autres  de  Henri 
m  &  de  Henri  IV  au  même  Crillon ,  qui  prou- 
vent l'amitié , Teflime ,  le  refpeô  même,  on  peut 
le  dire ,  de  ces  rois  pour  fa  perfonne. 

Peu  de  ledeurs  favent  que  Crillon,  quoique  laïc, 
poiRdoit  l'archevêché  d'Arles,  les  évêchés  de 
rréjus,  de  Toulon,  de  Sénez,  de  St.  Papoul, 
&  l'abbaye  de  l'Ifle- Barbe.  Tels  étoient  les  ufa- 
£es  du  temps ,  relativement  à  la  difpenfation  des 
bénéfices.  Un  les  accumuloit,  &  on  en  faifoit 
b  récompenfe  du  foldat.  Ovide  eût  dit  : 

Romule  ,  divitibus  fcijii  dore  eommBda/blus, 

Le  brave  Crillon  mourut  le  a  décembre  i6if , 
dans  fa  foixante  &  quatorzième  année.  Un  Jé- 
fuite,  (le  père  François  Bening)^  fit  fon  éloge 
funèbre,  qui  fut  imprimé  en  1615  à  Avignon, 
fous  le  titre  de  bouclier  £honruur.  On  a  publié  fa 
vie  à  Paris  en  1781 ,  peu  de  temps  après  que 
la  prifê  de  Mahon  eut  ajouté  un  nouveau  laurier 
à  la  gloire  du  nom  de  Crillon^ 

Il  eft  toujours  utile  à  la  gloire  des  plus  grands 
noms  d^être  célébrés  dans  Tes  poëmes  fameux  ; 
le  brave  Crillin  l'eft  danS|  deux  poëmes  de  M.  de 
y ol taire  qui  ne  périront  point. 

Dans  la  benriade  : 

Sully  ,  Nangû ,  Crillon  ,  ces  eoncmis  du  crime  , 
Que  la  Ligue  détefie  >  ic  que  la  Ligue  eftimc. 

.    Dans  le  poëme  de  Fontenoy  : 

Tel  étoit  ce  Crillon ,  chargé  d^honneurs  fuprêmes, 
Konuné  ^rave  autrefois  par  les  braves  eux  -  mêmes. 

CRINITUS  (  Petrus  )  ou  Pierre  le  chevelu  , 
ou  PlETRO  RlCClO ,  {Hip.  lit.  mod.),  difciple  &  fuc- 
cefleur  d*Anee  Politien  dans  fon  école  à  Florence. 
L*bi(ioirelui  fait,  fur  les  mœurs,  le  plus  grand  repro- 
che quon  puifie  faire  à  un  infiituteur  public.  On 
a  de  lui  dés  vies  des  poètes  latins  &  d'autres  ou- 
vrages. Mort  vers  l'an  1505. 

CRISPE,  {Hiji.  Sac.)^  chef  de  la  fynagogue  de 
Corinthe ,  converti  &  baptîfé  par  St.  Paul  (Act.  ap. 
c.  18,  V.  8.  Première  aux  Corinthiens ,  c.  i,  v.  14. 

Crispe  ,  (  Hift.  Rom,)  Favius  Julius  Crispus, 
£ls  de  Tempereur  ConAantin  &  de  Minervine. 
n  acquit  de  la  gloire  &  fon  père  le  nomma  Cé(ar. 
Faufta,  fa  marâtre ,  qui  Taimoit ,  n'ayant  pu*  le  fé- 
duire,  Taccufa  auprès  de  Conftantin ,  comme  Phèdre 
accufa  HvppoUte  auprès  de  Théfée,  Confiantin 
crut  Fau/ta  &  empoifonna  fon  fils,  il  reconnut  fon 
innocence ,  &  fit  périr  Faufta  :  trifte  reflburce. 
Cri/pe  périt  l*an  324  de  l'ère  chrétienne. 

CRISPUS  ou  CRISPO(«yZ.  ///.  mod.),  théo- 
logien &  poëte  napolitain,  mort  en  1595^  eft 
connu  par  une  vie  de  Sannafar  &  par  un  traité  : 
de  Ethnicis  philofiphis  cauti  legendis:, 
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CRITIAS,  le  premier  des  trente  tyrans  d'Athe** 
nés,  chaffc  par  Thrafybule;  il  fut  tué  dans  cette 
révolution ,  arrivée  environ  quatre  fiècles  avant 
J.  C:  difciple  deSocrate,  il  avoit  été  injufle.& 
cruel  ;  tyran ,  il  avoit  fait  des  vers  dont  on  a  des 
fragmens. 

CRITOGNATE  {Hifl.  tf/ïc.),(fe5gneur  auvcr- 
gnac ,  défendit  la  liberté  de  fon  pays  contre  Céfar  , 
&  fuivit  la  fortune  de  Vercingentorix.  Enfermé 
dans  Alefia,  &  préffé  par  la  famine,  plutôt  que 
de  fe  rendre ,  il  nt  décider  qu'on  immoleroit  ceux 
qui  n'étoient  pas  en  état  de  combattre  &  qu'on  fe 
nourriroit  de  leur  chair  ;  exemple  qu'avoient  déjà 
donné  les  anciens  Gaulois  afliégés  par  les  Cimbres 
&  les  Teutons.  L'intérêt  même  de  la  liberté  ne 
peut  excufer  une  réfolution  fi  monflnieufe.  Le  cou* 
rage  de  céder  à  un  vainqueur  vaut  mieux  que  celui 
de  lui  réfifter  en  outrageant  la  nature  ;  d'ailleurs 
les  Gaulois  n'en  furent  pas  moins  domptés* 

CRITOLAUS  {Hift.  GrecqA.  Plutarque,  ou  du 
moins  l'auteur  des  parallèles  d'hiftoires  Grecques 
&  Romaines  ,  rapporte  de  ce  Critolaus  &  de^'fes 
deux  frères ,  citoyens  de  Thégée  en  Arcadie ,  & 
de  Damoftrate  &  de  fes  deux  frères ,  citoyens  de 
Phénée,  autre  ville  d'Arcadie,exaâement  la  même 
hiftoire  que  Tite-Live  raconte  des  Horaces  &  des 
Curiaces,  c'eft  Critolaus  qui  eft  l'Horace  vainqueur  » 
&  il  tue  de  même  fit  fœur ,  &  par  la  même  raifon» 
&  eft  abfous  de  même  par  le  peuple  ou  du  moins 
par  fa  mère.  Il  fut  enfuite  général  des  Achéens 
contre  les  Romains.  Battu  par  Cec.  Metellus  au 
paftage  des  Thermopyles,  lan  146  avant  J.  C, 
il  s'empoifonna ,  dit-on ,  de  chagrin.  On  fent  corn* 
bien  cette  conformité  parfaite  entre  l'hiftoire  Grec- 
que &  rhiftoire  Romaine  les  rend  toutes  deux 
iufpeâes. 

CRITON  {Hift.  ane,)j  difciple  de  Socrate; 
dont  un  des  dialogues  de  Platon  porte  le  nom  ;  il 
avoit  en  effet  compofé  des  dialogues,  mais  on  ne 
les  a  pas* 

C  R  I  T  O  vlHift.  fkod. ).  Çriton  ou  Cliton  étoîe 
le  furnom  de  ôuillaume,  fils  &  unique  héritier  du 
Prince  Robert,  dit,  Gambaron  ou  Courtes» 
JAMBES ,  fils  aîné  de  Guillaume  le  conauérant.  Il 
avoit  par  fa  naiflance  des  droits  inconteAables  à  la 
couronne  d'Angleterre,  mais  cette  couronne  avoit 
été  envahie  par  fon  oncle  Henri  L  &  il  eut  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  l'ufurpateur. 
Heureufement  les  tyrans  de  ce  temps-là  ne  favoient 
pas  même  être  conf^quens  dans  le  crime;  Henri , 
qui ,  après  avoir  âté  lavue  au  malheureux  Robert 
en  lui  faifant  pafTer  fur  les  yeux  un  baftin  de  cui- 
vre ardent,  le  laifTa  languir  vingt-huit  ans  dans 
les  fers ,  laiftbit  la  liberté  à  Cruon ,  fis  de  Robert  ; 
il  lui  avoit  même  donné  pour  gouverneur  un  hom* 
me  vertueux ,  ce  que  la  tyrannie  ne  fait  guèresen 
pareil  cas^  fon  intention  étoit  yraifemblablemen 
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d'affoiblîr  les  foupçons  publics,. s'il  arrîvoî?  que 
Ja  nature  ou  la  politîqne  le  délivraflent  de  ce 
jeune  pripce.  Hélîo  de  S,  Saën  (c*eftle  nom  de 
ce  gouverneur)  s'attacha  tendrciTient  à  fon  élève, 
veilla  fur  lui ,  obfcrva  Henri-Oeluîci  qui  avoir 
Jugé  la  réputation  de  S.  Saën  utile  à  fe$  deffeins, 
trouva  fa  vertu  incommode,  il  voulut  rompre  ce 
commerce  &  faire  arri&ter  Criton  ;  S.  Saën  en  lut 

'  Bverti  &  le  prince  fut  fauve.  Son  gouverneur  im- 
plbra  pour  lui  la  protcaion  de  tous  les  yoifins  & 
§e  tous  les  ennemis  de  Henri  ;  le  comte  d'Anjou  lui 
promit  fa  fille ,  le  roi  Louiç-le  grps,  rival  de  Hen- 
ri, donna  Vinveftiture  de  la  Normandiç  à  Cnton, 
je  mena  ap  conpilc  de  Rheims ,  le  mit  foi?$  la  fau- 
ve-gardc  de  Téglife,  du  pape,  dç  tous ley princes 
(chréticx^s.  Au  combat  de  Brennevîlle-fur-Andçle 
en  uio,  Criton  mérita  la  proteéKon,de  Louis  & 
Vcftime  de  Henri;  il  eut  l'honneur  d'enfoncer  IV 
vaut- garde  de  l'armée  Angloife;  rcppuffé  ^  fon 

'  tour ,  il  étoit  defçendu  de  cheval  pour  rallier  fes 
troupes  ;  ce  cheval  fut  pris  &  mené  au  roi  d* An- 
gleterre, qui  Iç  renvoya  fur-le-ch^mp  à.fp"  neveu 
avec  des  préfens ,  &  Ipi  fit  faire  des  comipHftiçns 
jTur  la  valeur  qu'il  avoif  montrée  dans  cette  affaire  ; 
pials  ce  n'étoit  p^s  feulement  à  la  valeur  de  fon 
neveu  qu'il  eût  dû  rendre  hommage ,  c'étoit  à  fes 

■  droits,  Criton  refta  fous  la  proteftion  de  la  Fr^^ncc, 
mais  il  n'époufa  point  la  falle  du  comte  d'Anjou, 
lequel  s'attacha  au  parti  de  Hcqri  comme  au  plus 
fort,  Louis  en  dédommagea  Criton  en  lui  faifant 
itpoufer  fa  be-lle-feur  ,  Jeanne  de  Savoie  j  i  I4 
mortçeCharlcs^le-Bon,  comtç  de  Flandre,  il  lui 
donpa  rmveftliure  de  la  Flandre,  qui  lui  fut  cpn- 
leftée  par  Thierry  d'Alf?çe}  celui^  étpit  fufcité, 
ou  au  moins  protégé  p^r  lé  roi  d'Angleterre,  &  il 
avoir  des  prétentions  connues  à  ce  comté.  Lopis 
voyant  combien  le  jeune  Criton  étojt  aâif  &:  in- 
telligent, voyant  quil  ne  s'abandonnoit  ni  dans 
la  paix  ni  dans  la  guerre ,  qu'il  avoir  ftirpris  Oi- 
fors,  que  fe§  partifans  l>voient  rendu  maîtrf  de 
Font  Audemer ,  qpe  fon  aaiyité'déconçenoit  toute 
la  pui'fla^ice  (lu  roi  d'Angleterre,  Lpuis  qe  fe  laf- 
foît  point  de  prodiguer  fes  bienfaits  à  Criton^  il 
lui  donna  le  Vexin  pour  qu'il  fut  plus  à  portée 
^entreprendre  fur  la  Normandie.  Cependant 
Thierry  tfAliface  de  fon  cité  avoit  furpris  Aloft 
en  Flandre,  Criton  cournt  inveflir  cette  place, 
Thierry  vint  à  fonfçcoi^rsj  on  combattit  ;  (Trirou 
fut  vainqueur;  la  ville  àlloit  fc  rendre ,1a  garni- 
fon  voulut  auparavant  rifquer  une  fortïe,  CrUçn 
y  fiit  tleffé  d'un  coup  de  lance  k  la  main  droite, 
.jmpatient  de  continuer  le  combat,  il  ^rrachç  le 
fer ,  le  déchirement  fût  confidérablc ,  la  gangrène 
$*y  tnit ,  &  ce  jeune  prince  gui  déployoit  tou^  les 
tulens  des  héros  de  fa  race ,  fans  aucun  des  dé- 
ftufs  qui  les  avoient  rendus  odieiiy,  mpnrut  au 
t)out  rfe  quelques  fours  en  11 18.  Thierry  d'Alftce 
fut  le  comté  de  Flandre,  On  n'a  pas  manqyé  de 
•  ^jre  que  Robert,  père  de  Criton  ,  toujours  aveugle 
%  ^WWpW  ^S^  AnçWterre,  aypit  été  ayçrtî  en 
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fotige,  de  la  mprt  de  fon  fils  ;  il  avoit  tU  Ufl  HvJ&sé 
éamand  qui  lui. perçoit  le  bras,  il  en  avoir  fenti 
le  coup,  &  s'étoit  écrié  en  fe  réveSlant:  Akl 
mon  fils  a  été  tué. 

Un  autre  Criton  (Jacques),  Ecoflbis,  At  la 
maifon  royale  des  Stuarts,  prodige  d'eifprit,  de 
fcience  &  d'adrefle,  joignant  à  U  copnoiâance  des 
langues,  à  celles  des  fciences  &  des  arts,  la  per- 
fefbon  dans  tous  les  exercices  d'un  chevalier ,  fut 
le  Pic  de  la  Mirandole  du  fei^ième  fiècle.  Il  vivoit 
comme  lui  en  lulie ,  ayant  abandonné  fa  patrie  9 
quî  déchirée  par  des  guern  s  de  religion ,  n'étoît 
pas  digne  de  le  pofféder,  Il  mpurut  en  158J  à 
vingt-deux  ans  par  un  accident  déplorable  qui  dbt 
laifièr  bien  des  regrets  &  de  la  coniîifion  à  fon 
meurtrier,  auquel  op  ne  pvt  refofer  Télçee  d*avoir 
été  d^ns  la  fuite  un  prince  vertueux;  te  duc  de 
Mantoue,  Guillaume  de  Gonzaguê«  avpit  invité 
Criton  à  le  vçnir  vpir  à  Mantoue ,  le  prince  Vin« 
cent  I  fils  du  duc,  voulut  éprouver  fi  Criiçn  avoît 
autant  de  valeur  nue  d*efprit;il  le  fit  attaquer  la 
nui(  dans  les  rues  ae  Mantoue  par  deujc  hpmmes 
de  fa  fuite,  qu'il  fe  mit  en  devoir  de  fout^nir; 
C'iton  les  repoufla  tous  trois  fi  vlgoureufement^ 
&  devint  fi  preflTant ,  qu'il  obligea  le  prince  d«  te 
faire  CQnnp|tre,  Criton  alors  put  fon  épée  à  fos 
pieds,  &  lui  fit  des  excufes  qu'il  ne  lui  devoir  pa$ .( 
le  prince  eqcore  outré  de  fa  défaite  &  emporté 
fans  doute  par  un  mouvement  honteux  dont  il  qe 
fut  nas  le  maître ,  lui  donna  brutalement  yn  coup 
d'épee  dont  il  mourut  fur^le- champ, 

CRŒSUS.  {^Hîft.  tf«c.  )Ce  n'eft  pas  fans  doute 
une  hiAoire  vraie  que  nous  prétendons  rapporter  » 
en  donnant  d'aprçs  Hérodpte  &  même  Xénophon  » 
^un  précis  de  Tniftoire  de  Crçfus ,  roi  d«  Lydie  ; 
ç'eft  une  hiftoire  convenue  »  c'eft  une  cfpèce  d^ 
conte  de  fées ,  dont  la  moralité  fenfible  eil  pré* 
férableà  tant  d'hifioires  infignifiantes,préciféi|ieat 
p:(rçe  qu'çUeç  font  vraie  s« 

Crçffus,  enrichi  par  Por  du  Paôole,  &  ayant 
ajouté  à  fes  états  prefque  toutes  les  provinces  de 
PAfie  Mineure ,  étoit  le  plus  opulent  &  le  plus 
puiflapt  des  rois,  &  fe  oroyoit  le  plus  heureux, 
solon,  trop  philofophe  pour  confondre  le  bpobeuf 
avec  la  ricnefie  oc  ta  pui/Tânce,  même  avec  la 
gk)ire ,  lui  avoua  que  des  citoyens  paifibles ,  pai^« 
vres  &  verttieux  lui  paroi0bient  beaucoup  plus 
heureu:^  ,  il  l'avertit  d'ailleurs  de  1  Infiabilité  des 
chqfcs  humaine^  ,  &  ce  fut  silors  qu'il  établit  ce 
principe  :  que  nul  a'want  fa  mart  ne  devait  êuf  ap^ 
ffellé  grand  ni  fieui eux.  Ce  langage  parut  fort  étrange 
ii  U  cour  d'un  fi  grand  roi ,  &  C  mfus  difoit  av«C 
mépris  :  c'-efl-là  ce  Solon ,  ce  légi/Iateur  des  Athé* 
ntens  \  Efo^  lyiméme  «  le  fage  Efope,  voyant 
ay<c  pcioe  quq  Solon  s'étoir  p^rdu  dans  l'efprit 
du  roi ,  lui  dît  :  Solon ,  il  fuut  ^ou  ne  point  appio^ 
cher  dis  rois  ',  ou  re  leur  dire  que  des  chofes  qui  leur 
fyient  amahl^  iJ^^^.^  fluiàl  ^  reurit  Solop,  ^u^ljaut 
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M  JiV»  point  -épprocher  ou  leur  'Sn  ici  ihà/ès;  igrii!  * 
Uurfoicnt  utiks.  Dites  kuff^t  en  pareU  cas  Séné- 

Sue,  non  ce  qu^ ils  veulent  entendre  ^  mais  ce  qu'ils  vou- 
ront  avoir  toujours  entendu. 
Craftts  €ie  tarda  pas  il  voir  fon  bonbeur  trou- 
vé, il  avoit  deux  fils  :  Vun  devenu  nmet-,  ûxt 
pour  lui  un  objet  continuel  de  douleur.  L*agtre  nomr 
tné  Atys^faifcMt  toute  fa  confolation»  mais  il  le  vit  en 
fonge  pirtr  par  le  fer  ,  &  comme  ks  Tonges  étoient 
«lors  ces  avis  ilu  ciel  »  tout  fer  fur  interdit  au 
jeune  prince  ;  les  précautions  de  la  tendrefle  pa- 
ternelle le  privèrent  de  tout  plaifir  ,  de  toute 
liberté;  û  obtint  cependant  »  quoiqut^avec  peine, 
td'afliâér  comme  fimple  fpeâateur  à  une  chafle 
aufanglier.  Cns/kf  crut  pouvoir  accorder  cette  grâce 
à  fes  inflaaces  &  à  celles  du  fage  Adrafle»  jeune 
prince  ^î  étoit  .venu  fe  réfugier  à  fa  cour  &  qui 
litoit  uni  avec  Atys  de  l'amitié  la  plus  tendre  ; .  ce  tut 
à  cette  amitié  &  à  cette  fagefle  qu'Atys  fut  confié  » 
&  Adrafte  lui-même  lançant  fon  javelot  contre  le 
iânelier ,  perce  &  tue'  Atys ,  &  le  tue  de  douleur 
fur  le  tombeau  de  fon  ami.  (F.  Atys  8c  Adraste,) 
La  leçon  n'étoit  pas  encore  aflez  forte  pour  Crct- 
fus  ,  il  lui  reftoit  de  la  rlchefie  &  de  la  puiâ*ance. 
ta  gloire  naiffante  de  Cytus  vient  Tinquiéter,  & 
comme  la  gloire  n'appartenoit  en  propre  qu*à 
Crçefus  ,  il  veut  aller  accabler  ce  nouveau  con- 
férant; il  va  confulter  Foracle,  mais  avant  de  le. 
confulter ,  il  l'éprouve ,  il  veut  que  l'oracle  lui 
Afe  ce  qu'il  fei(oit  (lui  Cm/us)  un  certain  jour , 
À  une  certaine  heure  ;  lk)rade  devine ,  (  &  affu- 
rément  cela  n'étoit  pas  aifé),  que  Crafus  au 
moment  indiqué  faifpit  cuire  une  tortue  avec 
un^^agneau  dans  une  marmite  d'airain  qui  avoit 
auffi  un  couvercle  d'airain.  Crafus  alors  lui  de- 
manda s'il  feroit  bien  de  paffer  le  fleuve  Halys 
pour  marcher  contre  les  Perfes?  L'oracle  répon- 
dit que  quand  Crafus  pafleroît  le  fleuve  Halys ,  il 
détruiroit  un  grand  empire:  Crafus  ne  comprit 
pas  que  ce  feroit  Iç  fien.  Il  demanda  encore  qu'elle 
ieroit  la  durée  de  l'empire  de  Lydie;  l'oracle  ré- 
pondit qu'il  fubfifteroît  jufau'à  ce  qu'on  vît  un 
mulet  remplir  le  trône  de  Médie,  Crafus  comprit 

2ue  fon  empire  feroit  éternel,  mais  le  mulet  étoit 
lynis ,  Perfc  par  fon  père ,  Mede^par  fa  mère. 
En  effet  Cyrus  battit  Crafus  à  la  bataille  de  Thym- 
]>rée>  dont  M.  Fréret  a  donné  une  defcription 
trés-raifonnée  dans  le  6«  tome  des  mémoires  de 
littérature  ;  il  le  prit  enfuite  dans  fa  ville  de  Sar- 
des ,  &  ce  fut  à  la  prife  de  cette  ville  que  le  fils 
muet  de  Cretfus ,  le  feul  qui  lui  reflât ,  voyant 
un  ibldat  prêt  à  tuer  fon  père ,  lui  cria  bien  dif- 
tinâement  :  foldat^  ne  tue  point  Crafus,  miracle 
qui  n'eft-là  que  pour  l'ornement  &  qui  n'entre 
pas  dans  la  moralité  générale  du  conte ,  la  voici 
cette  moralité.  Cyrus  ayant  pris  Crafus ,  voulut 
le  faire  brûler  vit ,  ce  qui  na  étonné  aucun  de 
ceux  qui  ont  rapporté  ce  trait  d'après  Hérodote,  S 
Se  ce  qui  n'a  pourtant  pas  d'exemple  chez  les  1 
nations  ni  chez  les  tyrans  1er  plus  barbares,  Cra^  i 
mjbire^  TomeJI^  Première  fart^ 


fus  fur  le  bûcher  fe  rappella  Solpn  &  Tappella 
trois  fois ,  Cyrus  en  voulut  favoir  la  raifon ,  il 
en  fot  touche  &  eut  pour  Ceaftis  les  égards  -  dus 
k  un  grand  roi  malheureux.  Iténophon  fait  grâce 
du  bûcher  à  Crafus  &  aux  lèâeurs  ,  &  fait  honr 
neur  à  Cyfus  feul,  iàns  le  fecours  de  Sôlon  ,  da 
traitement  honorable  que  reçut  le  roi  vaincu.  II 

Îiarle  d'un  autre  t)racle  rendu  à  Cf^fus  &  qui  efl 
ans  doute  le  meilleur  de  tous.  Crafus  dèmandoifc 
ce  qu'H  avoit  à  faire  pour  mener  une  vie  hetf- 
reule  ;  il  commençoit  apparemment    dés-lors  à 


n  connoître  ,dit  Crafus  k  Cjrrus,  dansle:récit  dé 
n  Xénophon  »  &  }e  vai$  vous  devoir  mon  bou\ 
)>  faeuri».  .      ^ 

CROISADES.  Les  C/Qi/2k/(rj  appauvrirent  &d£i3 
peuplèrent  l'état ,  auquel  elles  fiirent  néanmoins 
très-utiles ,  en  l'aflermiflant  fur  les  ruines  de  la 
haute  nobleffe.  Telle  eft  en  général  la  réfléxioi» 
qui  réfulte  de  l'hiftoire  de  ces  grandes  &  malheu* 
reufes  expéditions.  Quelque  exagérés  que  paroiA-: 
fent  les  récits  des  hifloriens  fur  le  nombre  des 
CwiféSf  fur  leurs  viâoires,  fur  leurs  défsûies  8c 
leurs  malheurs ,  il  eft  cestain  que  les  Croifadet 
produifirent  dans  le  gouvernement  &  dans  les 
moeurs ,  une  révolution  avantageufe  à  la  poftéri* 
té.  Ce  que  les  hauts  barons  perdirent  en  puiflance  W 
fut  autant  d'ajouté  à  l'énergie  de  l'autorité  fou* 
veraine.  La  fuperftitîon,  portée  à  fon  comble  dans 
les  premières  Croifadts ,  mais  aflbiblie  en  voyant 
les  chofcs  de  plus  pi'ès ,  ccfla  de  dégrader  la  re- 
ligion dans  fon  culte.  Enfin  les  mœurs,  liées  e& 
fentieliement  à  la  conftitutxon  de  Tétat ,  s'épu* 
rèrenf  ,  quand  les  premiers  feigneurs  ob^gés  de 
s'abaiflèr  devant  leur  maître ,  furent  moins  expo« 
fés  aux  regards  de  leurs  vaflaux  &  du  peuple  ' 
&  cédèrent  de  les  entraîner  par  le  mauvsds 
exemple. 

L'intérêt  &  la  cupidité  fiirent  les  principaux 
mobiles  qui  entraînèrent  la  plupart  de  ces  feigneurs 
loin  de  leur  patrie,  en  leur  préfentant  Fefpoîf 
d*augmenter  leurs  domaines  ou  d'en  acquérir  de 
nouveaux  par  des  conquêtes  faciles.  Ces  conquêtes 
flattoient  à  la  fois  leur  ambition  &  leur  amour 
pour  la  gloire.  Ils  partirent ,  les  uns  accablés  dé 
dettes,  les  autres  abandonnant  auxéglifes  &  aux 
monafières ,  des  biens  qu'ils  comptoient  regagner 
au  centuple;  mais  ils  revinrent  glorieux  &  pauvres 
chargés  de  lauriers  &  dépouillés  de^  leur  patri* 
moine* 

Parcourons  rapidement  lliiftoire  de  cette  no^ 
blefle  dans  les  Croifades  ;  remarquons  avec  foin 
fon  imprudence  &  fes  fautes,  &  cherchons  dans. 
ks  malheurs  mêmes,  des  motifs  qui  nous  tmr 
pêciient  de  les  regretter,  ^ 
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La  fuperfiition  avoit  mis  à  la  mode  les  pèle- 
rinages aux  faints  lieux  ;  mais  les  pèlerins  n*é- 
toient  guères  accueillis  par  la  nation  qui  tenoit  alors 
iérufalem  fous  fa  puiflance.  Un  prêtre'  picard 
nommé  Cucupiétre  &  connu  dans  notre  hiftoire 
fous  le  nom  de  Pierre  l'Hemite  ,  touché  des  ou- 
trages que  les  chrétiens  effuyoient,  conçut  l'idée 
de  leur  faire  conquérir  une  terre  qu'il  croyoit 
faitç  pour  eux.  Il  excita  le  pape  &  les  fouverains 
^  joindre  leurs  forces  pour  cette  expédition ,  &  il 
eut  la  gloire  de  réuffir. 

La  ligue  fut  réfolué  en  1095 ,  au  concile  de 
Clermont*  où  chacun  cria  d*une  voix  unanime, 
i)iett  le  volt ,  Dieu  le  volt.  Tous  ceux  qui  partirent 
pour  la  Terre  fainte  >  portoient  une  croix  d'étoffe 
rouge  fur  Tépaule  droite.  L'empreflement  fut  fi 
grand,  que  le  nombre  de  ces  premiers  croifts, 
loonta»  dit-on  ,  à  plus  de  fix  millions  d'ames,ce 

Ïii  eft  tout-à-fait  incroyable.  Cette  multitude  in- 
fciplinée  fe  partagea  en  différens  corps  d*armée, 
dont  l'un  fut  fous  le  commandement  de  Cucu- 
piètre,  qui  apprit  bientôt  qu'il  faroit  mieux  prê^ 
cher  que  comoattre.  Deux  autres  corps  devinrent 
la  viâime  de  leurs  défordres  &  furent  extermi- 
nés par  les  Hongrois.  Le  malheureux  Picard  fiit 
défait  par  le  Soudan  de  Nice  e.  Gautier  fans  argent 
y  fut  tué  avec  Raymond  de  Bréis ,  Foucher 
d'Orieans  »  Gautier  de  Breteuil  &  Geoffroi  de 
BureL 

Godefroi  de  Bouillon ,  duc  de  Lorraine  »  eut 
fous  fes  ordres  une  armée  de  foixante-dix  mille 
hommes  de  pied ,  &  de  dix  mille  cavaliers ,  fous 
les  bannières  depluiîeu^  feigneurs,  tous  Lorrains 
ou  Allemands.  Les  Italiens  le  raflêmblèrent  fous 
les  étendards  de  Bohèmond^  »  fils  de  Robert  Guif- 
card;  -ceux  de  Touloufe  fous  les  enfeignes'du 
vieux  Raymond  de  Saint-Gilles,  fi  connu  par  (ts 
belles  aâions  ;  les  Normands  étoient  conduits  par 
leur  duc  Robert.  Les  autres  chefs  étoient  Hueues, 
frère  du  roi  »  Etienne ,  comte  de  Boulogne ,  Robert, 
comte  de  Flandre,  &c.  L'armée  entière  étoit  de 
cinq  cents  mille  fantaffins ,  &  de  cent  trente  mille 
cavaliers.  On  prit  d'abord  Nicée ,  capitale  de  la 
Bithynie ,  &  l'on  battit  deux  fois  les  armées  Tur* 
ques  &  Arabes.  Ces  fuccés  en  procurèrent  de  plus 
grands  :  EdeiTe ,  Antioche  ,  &  plufieurs  autres 
Tilles  furent  aflîégées  &  prifes.  Ce  fut  dans  les 
combats  que  ces  fiéges  occafionnèrent  que  Gode- 
froi de  Bouillon  fe  fignala  par  ces  prodiges  de  force 
&  de  vaîeur  que  rhifloire  rejette,  &  dont  la 
fable  même  offre  ^  peine  quelques  exemples  >  en- 
fin après  plufieurs  viâoires  éclatantes ,  1  armée  fe 
préf^nta  devant  Jérufalem  ,  qu'elle  emporta  d'af* 
faut  après  cinq  femaines  de  liège,  quoiqu'elle  fut 
réduite  à  vingt-cinq  mille  hommes. 

'Le  duc  de  Lorraine  eut  la  principale  gloire  de 
tant  de  fuccès ,  &  tous  les  Croîfies  s'accordèrent 


CR  o 

à  lui  déftrer  les  honneurs  de  la  royauté  qu^il  rea 
fufa  ,  fe  contentant  du  tire  de  haron  de  Jérufa^ 
Um„  Tout  le  monde  convient  que  s'il  ne  porta  pas 
la  couronne  ,  perfonne  ne  la  mérita  mieux  ,  par 
toutes  les  qualités  qui  peuvent  f^ire  d'un  héros 
un  fouveram  accompli.  Cette  couronne  pafla  dans 
la  fuite  ,  faute  d'hoirs  mâles  ,  dans  la  maifoii 
d'Anjou ,  &  depuis  à  Guy  de  Lufienan  ,  qui  la 
perdit  à  la  journée  de  Tibériade  ,  ou  il  fut  éihit 
par  le  comte  de  Montferrat.  Jean  de  Brienne  y 
parvint  à  fon  tour.  Tout  cela  fitifoit ,  dit  un  écn* 
vain  judicieux,  des  illufirattons  dans  lesmalfons^ 
faas  grand  profit.  L'empereur  Frédéric ,  qui  époufa 
la  fille  de  Jean  de  Brienne  ,  en  eut  tous  les  droits, 
ou'il  dédaigna  d'exercer.  Enfin ,  après  les  malheurs 
de  Saint-Louis  ,  Jérufalem  cefia  d'être  regardée 
comme  une  conquête  digne  d'envie,  &  elle  re* 
devint  ce  qu'elle  avok  été  ,  l'objet  d'un  faim 
pèlerinage. 

Le  bruit  de  fes  exploits  retentit  dans  toute  ITi»' 
rope  &  produifit  une  nouvelle  armée  de  Croi/és^ 
que  Soliman  tailla  en  pièces*  Hugues  le  grand 
mourut  i  Tarfes  d'une  blefiure  qu^  avoir  reçoe. 
Baudouin  fuccéda  àfon  frère  Godefroi  &  augmenta 
confidérablement  fon  état  par  fes  conquêtes. 

C'eft  à  cette  première  Croifade  qu'on  doit  rap' 
porter  l'origine  des  armoiries,  &  l'établiffement 
des  ordres  militaires  &  reli^eux ,  connus  fous  les 
noms  d'hofpitaliers  ,  de  templiers  &  de  teuto» 
niques. 

Ces  premiers  conquérans  formèrent  quatre  pe^ 
tits  Etats ,  le  comté  d'Edefle ,  le  comté  de  Tri- 
poly ,  la  principauté  d'Antioche  &  le  rovaume 
de  Jérufalem.  Mais  les  divifions  &  les  jaloules  des 
fouverains  ,  plus  encore  que  le  fer  des  Orien* 
taux  ,  en  caufèrent  bientôt  la  ruine. 

Seconde  Croifade  fous  Louis  VU,  114$. 

Les  Chrétiens  d'Orient  alloient  être  accablés 
par  le  Soudan  d'Alep  :  ils  implorèrent  le  fecours 
des  Européens.  Ce  fut  Saint  Bernard  qui  prêcha 
cette  féconde  Croifade^  &  qui  en  promit  le  fuc- 
cés au  nom  de  Dieu.  Elle  fut  décidée  dans  un 
parlement  tenu  exprés  à  Vézelai  en  Bourgogne. 
L'emprefFement  fut  le  même  que  la  première  fois  » 
&  quelques  hifioriensafTurent  qu'il  ne  refladans  les 
bourgs  que  les  femmes  &  les  enfans.  On  déféra 
le  commandement  à  Saint  Bernard  qui  avoit  trop 
d'efprit  pour  l'accepter,  &  qui  n'eut  pas  la  même 
ambition  que  Cucupiétre.  Les  Croifés  prirent  le 
chemin  de  terre  ,  les  François  ayant  à  leur  tête  leur 
roi  &  l'oriflamme.  L'armée  de  l'empereur  fut  dé- 
faite par  la  perfidie  de  Manuel  Coniinéne.  Pour 
l'en  punir ,  Godefroi ,  evêque  de  Langres,  avoit 
Topofé  d'affiéger  Conflantinople  ;  mais  cet  avis 
iage  fut  rejeué.  L'armée  du  xq\  ,  après  avoic 
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bittu  les  Tores  au  paflage  iu  Méandre ,  fiit  elle^ 
même  défaite  par  Timprudence  de  Godefroi  de 
Eaufon ,  l'un  des  premiers  feigneurs  du  Poitou , 
&  le  monarque  manqua  de  perdre  la  vie,  qu*il 
ne  fauva  que  par  fon  adrcflc  &  fon  courage. 
Depuis  ce  moment  toutes  les  entreprifes  des  Croi- 
fù  furent  malheureufes.  Le  roi  oc  Tempereur , 
outrés  de  la  mauvaife  fol  des  Grecs  &  du  prince 
d'Antioche,  s'embarquèrent  pour  retourner  dans 
leurs  états  ,  après"  avoir  perdu  deux  armées  puif- 
Êntcs  9  qui  euiTent  fuffi  pour  faire  la  conquête  de 
toute  TAfie ,  û  elles  avoient  eu  des  chefs  dignes 
de  les  commander. 

On  fe  déchaîna  contre  Tabbé  de  Gairvaux  >  qui 
Cini  Moylè  pour  fe  juftlfier. 
'  On  remarquoît ,  dans  cette  féconde  Croifade , 
Robert ,  comte  de  Dreux ,  frère  du  roi ,  Alfonfe  de 
Saint-Gilles  comte  de  Touloufe ,  Thicrri  d'AU'ace 
comte  de  Flandre ,  Henri  fils  du  comte  de  Cham- 

eigne ,  Yves ,  comte  de  Solfions  ,  Guy ,  comte  dé 
e vers  »  &  Arnaud  fon  frère ,  comte  de  Tonnerre  , 
Guillaume  ,  comte  de  Ponthieu  ,  Guillaume  , 
cornue  de  Vareniies  ,  Eneuerrand  de  Côucy  « 
Hugues  de  Lufignan  ,  Guillaume  de  Courtenay , 
Archambaud  de.  Bourboii  ,  Renaud  de  Mon- 
tar^  ,  Creux  de  Monchy  «  Manaflfés  de  Bullis, 
Ithier  de  Thou,  Anfeau  de  Trainel,  Guérin  fon 
frère ,  Guillaume  Bouteiller  ,  Guillaume  Agillon 
de  Trie,  &Geoffroi  de  Raufon  dont  on  vient  de 
parler. 

Troi/îime  Croifade  fous  Philippe  11^  ii8p^ 
Nouradin^  Soudan  d^Alep^  fils  de  Saiigum, 
foumenolt  une  partie  de  l'Orient  à  fa  puiilance; 
Edefle  *  Damas  &  quelques  autres  villes  »  de  la 

Elncipauté  d'Antioche  avoient  plié  fous  fes  loix. 
;s  princes  chrétiens  ,  toujours  divifés  &  toujours 
expofés  aux  entreprifes  d*un  ennemi  fi  puiflant  « 
fe  virent  encore  forcés  de  recourir  aux  princes 
dTEurope.  Philippe- Augufie»  quin'avoit  alors  que 
dix-huît  ans ,  le  cpntenta  d'abord  de  donner  un 
fecours  d'argent  &  de  quelques  trounes.  Avant 
Noradtn ,  le  grand  Saladin ,  ce  héros  de  l'Orient , 
dont   le  feul  défaut  étûlt  de  profefler  la  loi  de 
Btahomet  »  avoir  rempli  PEurope  dii  bruit  de  fes 
exploii^  Ayant  repris  Tîbériade  »il  remporta  fur 
]^   chrétiens  cette  vîâoire  célèbre ,  oti  tour  ce 
mii  échappa  au  fer  du  foldat ,  Ait  fiiit  prifonnier. 
Tjc  roi  de  Jéru&lem  eut  ce  (on,  Cétoit  Guy  de 
Lu£gnan,  dont  la  célébrité  durera  autant  que  les 
ouvrages  du  poëce  immortel  qui  le  produifit  fur 
Iâ|   £cène.  Jcrufalem  fut  emportée  en  quatorze 
jour»,  &  toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  portes  au 
vainqueur.  Mais  le  malheur  le  p^us  fenuble  pour 
lés  chrétiens  fut  la  perte  de  la  vraie  croix ,  que 
l>vêque  de  Ptolémaide  défendit  avec  un  courage 
digne  à'ètre  admiré»  &  que  les  infidèles  regardè- 
rent ctfinme  la  plus  brillante  de  leurs  conquêtes. 
I>es  revers  fi  édatans  avoient  touché  les  fou* 
fçraint  d'£ur^^  Philippe  j  roi  de  France  >  &  Ri- 
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ehard,  roi  d*Angleterre ,  s^embarquèritlt ,  fnivant 
rexemple  de  Tempereur  Frédéric  qui  les  avoit 

E  récédés  avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille 
ommes  ,  mais  qui  eut  le  malheur  de  périr  ea 
paflant  le  Cydnus  ,  ce  fleuve  déjà  célèbre  par 
Timprudence  d'Alexandre ,  qui  penfa  perdre  la  vie 
en  s'y  baignant. 

La  méfintelligence  de  Philippe  &  de  Richard 
caufa  le  mauvais  fuccès  de  cette  Croifade  ;  Tuii 
penchoit  pour  Conrad  j  marquis  de  Montferrat  » 
qui  prétendoit  fuccéder  à  Guy  de  Lufignan  ;  Tautre 
avoit  pris  le  pani  de  ce  roi  infortuné.  On  perdit 
de  vue  le  principal  objet  de  la  Croifade  :  Philippe 
revint  dans  fes  états ,  &.  Richard  demeura  en  Sy- 
rie ,  pour  y  fairedes  prodiges  de  valeur  glorieux^ 
mais  inutiles. 

Les  principaux  croîps  étoient  Robert,  comte  de 
Dreux  y  couiin  germain  du  roi ,  Richard ,  duc  de 
Guienne,  fils  amédu roi  d'Angleterre,  Philippe» 
comte  de  Flandre  «  Hugues ,  duc  de  Bourgogne  » 
Henri ,  comte  de  Champagne  ,  Thibaud ,  comte 
deBlois,  EtienAe^  comte  de  Sancerre,  Guillaume 
Desbarres,  comte  de  Rochefort,  Rotrou,  comte 
du  Perche,  Bernard  de  Saint  -  Vallery  ,  Jacquea 
d*Avefnes,  les  comtes  de  Bar>  de  Nevers  &  de 
Solfions ,  Jean  ,  comte  de  Vendôme  »  Joflelin  & 
Matthieu  de  Montmorency  frères ,  Guillaume  de 
Merlon ,  Aubry  de  Boulogne ,  Vauthier  de  Mouy» 
&c«  Les  François  portolent  une  croix  rouge  ,  les 
Anglois  une  croix  blanche ,  les  Flamands  une  crois 
verte. 

Quairième  Croifade  fous  Philippe  II ^  izofm 

On  fait  honneur  de  cette  quatrième  entreprifè 
à  un  prêtre  nommé  Foulques  ^  curé  deNeullIy  » 
dont  une  voix  de  tonnere  &  un  zèle  fans  bornes 
fatfolent  les  feuls  talens.  Ce  fut  avec  ces  talens 
qu'il  perfuada  à  la  noblefie  françoife  de  fe  croifer 
dans  un  tournoi  qui  fe  fit  entre  Bray  &  Corbie. 
Les  croifés  partirent  pour  Venife ,  où  ils  dévoient 
s^nrbarquer.  On  comptoit  4500  chevaliers  &  au« 
tant  de  chevaux ,  ^000  éaiyers  «  &  20000  hommes 
de  pied.  Les  Vénitiens  fournirent  cinq  cents  no* 
blés  commandés  par  leur  duc  d'Andolo,  âgé  de  80 
ans.  Le  nurquis  de  Montferrat,  chef  de  Tentre* 
prife  à  la  place  du  comte  de  Champagne  qui  étoit 
mort  en  iioi ,  &  plufieurs  autres  ^teneurs  Ita- 
liens augmentèrent  confidérablement  Parmée  des 
croifls» 

On  fe  crotfa  pour  la  délivrance  de  la  Terre^ 
Sainte ,  &  l'expédition  fe  termina  par  la  conquête 
de  Conftantinople ,  qui  donna  lieu  à  Tètablifiement 
d'un  nouvel  empire.  Les  croifis  étant  à  Venife  » 
Alexis  Comnène,  fils  dlfaac  TAnge,  empereur 
de  Conftantinople  \  vint  implorer  leur  iecours 
contre  Tufurpateur  Alexis ,  fon  oncle.  Pcrfuadés 
par  fes  promefles  ,  ils  font  voile  vers  Conflanti« 
nople  <pi*ils  atuquciit  &  emportent  en  fix  jottcij 
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Ifaac  remonta  fur  le  trône,  où  il  ne  fit  quepa^ 
rokre*  Alexis,  lui  fuccéda ,  &  ne  fut  pas  plutôt  cm* 
peretir ,  qu'il  fut  ingrat  envers  ceux  qui  lui  avoient. 
«iônné  Tempire. 

Les  Grecs  ,mécontens  des  François  cjiiî  avoient 
ravagé  Içur  ville  ,  &  par  confiéquent  d  Alexis  qui 
les  avoit  amenés  ,  fe  révoltèrent  contre  lui.  Un 
h^mmc  de  néant,  nommé  Alexis Ducas ,  furnom- 
wé,  Murtzulphe  ,  créature  du  jeune  empereur  & 
ingrat  comme  lui ,  fe  mit  à  la  tête  des  rebelles , 
fit  mourir  Alexis,  fe  fît  déclarer  fon  fiicceffeur, 
&>  pour  complaire  aux  Grecs ,  déclara  la  guerre 
aux  François  qui  étoient  alors  en  Grèce.  Les  Croi- 
[is  affiégèrent  un^  féconde  fois  Coaftantinople  , 
qui  fut  prife  d'affaut.  On  prit  auiE  Murtzulphe  qui 
câchoit  de  s*enfuir  j  &  on  lui  fît  fiibir  le  dernier 
&pplice* 

Les  Crôïfis  déclarèrent  empereur  Baudouin  > 
comte  de  Flandre.  L*empire  qu'ils  venoient  de 
conquérir  fut  nommé  empïn  dis  Latins ,  &  ne  dura 
^ue  cinquante- huit  ans.  Ils  oublièrent  tout- à-fait 
hk  Terre-Sainte ,  pour  ne  s'occuper  que  du  partage 
des  provinces  de  ce  nouvel  empire.  Les  Yéni- 
mens  prirent  pour  eux  les  ifles  de  TArdiipel  & 
tout  le  Péloponèfe  ^  l'ifle  de  Candie  &  quelques 
Tilles  des  côtes  de  Phrygie..  Le  marquis  de  Mont- 
iferrat  s'attribua  le  royaume  de  Theffalie;  le  .comte 
de  Blois  prit  la  Bithynie  ;  Me  de  Néçrepont  fiic 
le  partage  du  fire  d-Avefne  ;  la  Roche,  gentil- 
tuomme  Bourguignon ,  fonda  en  Grèce  le  duché 
d'Athènes  &Ta  leigneurie  de  Thèbes;  Guillaume 
de  Champelite ,  feicneur  Champenois ,  conquit  la 
principauté  d^Achaie  ,  qu'il  laifla  en  motirant  à 
Geoffi-oi  de  Ville-Hardouin.  Le  refte  compofa.  le 
domaine  de  l'Empire. 

Cette  expédition  fat  fuîvîe  vers  1138,  d'nne 
Croifadc  particulière  de  quelques  feigneurs  françois, 
à  la  tête  defquels  étoient  Thibaut,  comte  de  Cham- 

Ïagne ,  &  Amauri  de  Montfort  ^  connétable  de 
rance.  L'armée  de  ces  Croifés  étoît  affez  confîdé- 
rable ,  mais  elle  manquoit  de  diifcipline  ;  les  chefs 
avoient  du  courage  >  mais  ils  étoient  fans  art.  Les 
îfifîdèles ,.  affoiblis  par  leurs  propres  diflenfions, 
étoient  encore  menacés  par  une  multitude  de  Tar^ 
tares.qui  ravageoient  l'Afîe.  La  conjonâure  étoit 
favorable ,  mais  on  ne  fut  pas  en  profiter.  L'armée 
dçs.  Croifés  fut  battue  près  de  Gaza.Robert  de  Cour- 
tenai ,  6c  lean  de  Dreux ,  comte  de  Mâcon ,  Henry, 
co*mt^de  Bar^  &  Anfeau  de  Trainel,  y  périrent» 
Ce  qui  reâa  fut  incapable  de  rien  entreprendre.. 

Jean  At  Brienne  fit  dans  ce  temps  plufîeurs  ef* 
fi)rts>pour  affermir  fur  la  tète  de  Baudouin  la  coh- 
ivonne  chancelante  de  TEmpire  d'Orient.  Les  fuccès 
du  jeune  prince  »  aidé  des  François  «  ne  fervirent 
qi^'à  reculer.  lUnâantde  la  chute  deicet  Empire».  • 

Cifiquii'mc;  Cfoifkdc  Jotus  Saint 'LQuU,iz4f^ 
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lefime.'Les  remontrances  de  fa  mère  &  de  quêrque^ 
feigneurs  4  les  divifions  du  dergé  &  de  la  noble  fie  „- 
le  mauvais  état  de  ks  finances ,  rien  ne  pur  le  dé-- 
tourner  de  (on  defîein.  On  fe  croifa  encore  à  l'envié. 
Les  trois  princes ,  Robert ,  Alfonfe  &  Charles  » 
!  frères  du  roi ,  Pierre ,  comte  de  Bretagne,  &  Jea» 
i  fon  fils,  Hugues,  duc  de  Bourgogne,  Guillaume 
de  Dampierre ,  comte  de  Flandres,  le  comte  de 
Saint-Paul ,  Gaucher  de  Châtilion ,  Hugues  de  Lu- 
fignan ,  comte  delà  Marche ,  &  Hugues  le  Brun, 
fon  fils  aine ,  les  comtes  de  Bar ,  de  Dreux ,  de 
Soifibns  ,  deRhétel,  de  Montfort  &  de  Vendôme,, 
le  fire  de  Beaujeu  y  connétable ,  Jean  de  Beaumont,^ 
grand  chambellan^Philippe  de  Courtenay,  Archam- 
baud  de  Bourbon ,  Raoul  de  Coucy  j  Gaubert  d'A«») 
premont  &  fcs  frères,  Jean»  fire  de  JoînvîUe„ 
Gaultier  de  Curel ,  Gilles  de  Mailly ,  Robert  de 
Béthune,  Jean  des  Barres,  Hugues  de  Noailles» 
étoient  du^nombre  des  Crvi/és^Le  roi  fit  de  riches^ 
dons  aux  monaAères ,  les  feigneurs  imitèrent  fom 
exemple  ,  &  ils  allèrent  tous  s'embarquer  à  Aigues*^ 
Mortes ,  après  avoir  communié. 

On  débarqua  en  Chypre  ^  où  Ton  fëjourna  long^ 
temps  »& où  il  fat  réfolu  qu'on  iroit  en  Egypte» 
&  quei*on  commenceroit  par  leiiègede  E>amtette» 
conquife  autrefois  par  Jean  de  Bnenne/Oas'embar* 
qua,  la  flotte  devint  le  jouet  des  vents»  &  de  deiis 
mille  huit  cents  chevaliers ,.  il  n'en  refta  plus  que 
fept  cents.  Guillaume  de  Ville  -  Hardouin ,  prince 
d'Achaïe,&  le  duc  de  Bourgogne,  vinrent  pour 
réparer  cette  perte.  On  reprend  courage,  00  fe 
remet  en  mer ,  &  ta  flotte  arrive  heureufement  à  lai 
vue  de  Damiette.  Le'  ibudan  d'Egypte  accourt  pas- 
mer  &  par  terre  pour  défendre  une  place  oui  fair 
tout  fon  efpbir;  mais  il  s'oppofe  en  vain  à  la  def-^ 
cente  des  chrétiens.  Il  eâ  vaincu,  fon  armée  de 
mer  a.  le  même  fort,  la  prife  de  Damiette  efile 
fruit  de  deux  viôoires  remportées  en  un  jour.  Dans* 
Tétonnement  où  ces  fuccès  avoient  jette  les  infi*- 
dèles,  les  Croifés  cuffcnt  pp '.conquérir  toute  TE- 
kypte  prefque  fans  coo) battre.  Ik  relièrent  daâs» 
rinaâion  ;  1  ennemi  eut  k  temps  de  rallier  fes  forcesi» 
&  de  fe  préparer  à  de  nouveaux  con^bats..  ' 

Cependant  les  chrétiens  font  irréfolus  iur  ce 
qn'ils  doivent  fair(^  Le  comte  d*Artois  fit  décider 
qu'on  marcheroir  au  Caire,  capitale  de  TEgypte». 
parce  que  ^i  voulait  occirt  Uftrptnt  yil  Itfi  Jetait 
prtm'ur  écraftr  la  téu.On  remonta  lèiong^do  Nil  ^ 
la  flotte  chargée  de  provlfionsy-câtoyantil^ërmée'..' 
On  penfa  échouer  au  paflage  dtiTlinîsott  Tha- 
néis ,  que  les  Egyptiens  défendirent  avee  conrage*. 
On  remportoit  plufieurs  viâoires ,  mais  ces  vic« 
toires  affoibliflraient  l^armée,  &on  alloit  retourner^, 
lorfqu'un  bédouin  enfeigna  un  gué  où  Tarmée  pafla,. 
ayant  à  fa  tête  le  comte  d'Artois ,  dont  l'ardeur 
ne  put  être  modérée  par  les'remontranoes  des  ca*  ' 
pittines  les  plus  fages.  L'intrépidité  françdifcconf*  • 
terne  les  Sarrazins  rangés  fur  l'autre*^ bord*;  tont: 
'fuit  à  raj>2r<^o  du  gnuc&indocUe'^i  V'eai{>orteL^ 
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^.la  pottrCoste  des  infidèles^  force-levr  camp  & 
ks  fuit  jufques  dans  la  Mafibure^dont  U  trouve  les 
portes  ou vencs»  L'ennemi  s'appercevant  enfin  qu'il 
fcii  derant  une  poignée  de  monde,  fe  rallie  fous 
la  conduite  d'un  foldat  de  fortune ,  nommé  ^o/i- 
iocdat ,  8c  charge  à  fon  tour  ces  téméraires  guer- 
riers. En  vain  ils  veulent  fe  défendre  ^  la  valeur  eft 
forcée  de  céder  au  nombre.  Le  comte  d* Artois  pâte 
de  fa  vie  fon  imprudence  &  fes  exploits  ;  le  comte 
de  Salisbéry ,  Raoul  de  Coucy  ,  Robert  de  Ver, 
tombent  percés  de  coups.  Deux  cents  quatre- vingt 
templiers  meurent  en  combattant  comme  eux^ 
Bientôt  l'armée  entière  vient  à  leur  fecours,  on 
combat  par  -  tout  avec  un  courage  dont  le  roi 
donne  Tcxemple.  Par- tout  on  montre  une  réfiflance 
^ui  force  enâi  les  infidèles  à  fe  retirer. 

.  On  aime  à  entendre  le  fire  de  Joinville  racon- 
ter cette  journée:  «Quand  nous  eftions  ,  dît -il, 
n  retournés  de  courir  après  ces  vilains ,  le  bon 
»  comte  de  Soiflbns  fe  railloit  avec  moi ,  &  me 
»  difoit  :  Sinejckid ,  lajjfons  crier  &  braire  cette  que-- 
Jt  nailU.  Et  par  la  crejfe  dieu ,  ainfi  qu'il  juroit  y  en» 
it  core  parlerons- nous  y  vous  &  moi  y  de  cette  jpumêe 
«  en  chambre  devant  Les  dames  »^ 

Avec  quelle  fimpUcîté  touchante  ce  même  fire 
die  Joinville  peint  la  fituation  facheufe  où  il  fe  trou- 
voit  avec  fes  chevaliers ,  gardant  des  machines  que 
le  roî  leur  avoir  confiées!; 

«  Ung  fbir  advînt  que  les  Turcs  amenèrent  ung 
m.  engin  qullz  appellotent  la  perriere ,  ung  terrible 
n  engin  à  mal  faire  :  &  le  mifdrent  vis-à-vi&des 
»  chaz-chateilz^quemei&re  Gaultier  de  Curel  & 
»  moi  guettions  de  nnyt.  Par  lequel  engin  ils  nous 
i»'  gettoient  le  feu  erégois  à  planté ,  qui  eftoit  la 
»  plus  orrible  choie  que  oncques  jamés  je  veiffe». 
i#  Quant  le  bon  chevalier  meffire  Gaultier,  mon 
n  compagnon,  vit  ce  feu  ,  il  s'cfcrie  &  housdift  : 
tt  Seipieurs  y  nous  fommes  perdu^  â  jamais  fans  nul 
n  remède;  car  slls  brujlèru  noscha^-  chateil^,  nous 
n'  fommes  ars&  brufie^  ,&Ji  nous  laijfons  nos  gardes  y 
w-  nous  fommes  ahonte^^  Pourquoy  je  conclus  que  nul 
»-  n'e^  qui  de  ce  péril  nous  peu ft  défendre  ,  p  ce  n'eft 
lé-  Dieu  noftre'bènoip  créateur ^iï  vous  confeille  â  tous 
»  que  toutes  tf»  quantes  foii  quil[  nous-  gestvront  le 
lÊ  feu  grégois^  que  cAafcun  de  nous  fe  gette  fur  les 
»  coudes  &  à  genoul^  :  6^  crions  mercy  à  noftre  fei' 
và'gnetir^  en  qui  eft  toute  puiffance.  Et  tantouft  qiie 
«^  les  Turcs  gettereiit  Te  premier  coup  de  fëu,  nous 
if  n6us  ^mifmcs  accoudez  &  à  genoulz ,  ainfy  que  le. 
>r  preudoms  nous  avoir  enfei^gnéu-  ;  .' 

.  »  Or  avoir  commandé  le  red  que,  après  que  le 
i^Cjnted*An)ou,ibnrrâre,y  avoit  &it  le  guet  le 
»•  i^ur^^nous  autres,  de  ma  compagnie,  Le^ioii^ 
n  ia  Quyt;  Défit  ^  très-gcant^etûe.eÔJ9ns  ,  &  à^ 
3t  trèjv  yk%m  fowloy.^  Carie^Tmcs;  asroient  jabsiflR 
»  &  froiiTé  nos'tandeis  &  gardes.  Advint  qae  cos) 
»  traifires  Turcs  amenèrent  devant  nos»  gardes 
»r  leur  derrière  de  jonr^&albrtffaifoft  la  guette 
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»  ledit  tonte  d'Anjou.  Et  ayocçnt  to^om  accouples, 
n  leurs  engins ,  dont  ils  gettoient  le  feu  grégoif 
»  for  la  chauffée. du  fleuve ,  vis-à-vis  de  nos  tan- 
M  deis  &  gardes.  Dont  il  advint  que  nul  ne  fe  ou^ 
I»  zoit  trouver  ,  ne  monflrer.  Et  furent  nos  deux 
9»  chazchateilzen  un  moment  confumez  &  bru(^ 
»  lez.  Pour  laquelle  cbofe  ledit  conte  d^Anjon ,  qui 
»  les  avoir  à  garder  celui  jour  ^  en  devint  prefeue 
»  hors  du  fens»  &  fe  vouloir  gctter  dedans  le  feia 
»  pour  Feflaindre,  &c.  (i) 

Les  Sarrazins ,  croyant  que  les  chrétiens  avoîent 
perdu  leur  roi  dans  laperfonneducomte  d^ Artois^ 
réfolurent  de  les  attaquer  dans  leur  camp;  11^ 
furent  lepoufTés  avec  une  perte  confidérablc 

La  famine  &  la  pefle  vinrent  moifToni^er  leé 
Croijés^  &  le  fer  des  Sarrazins  acheva  leur  défaite.  Ler 
roi  fut  (ait  prifonnier  avec  toute  fon  armée.  Les 
infidèles  demandèrent  pour'fa  rançon  huit  cents 
mille  befans  (2),  &  la  reftitution  de  Damiette  ob 
la  reine  étoit  reftée.  On  convint  d^une  trêve  de 
dix  ans ,  &  ce  ne  fut  qu^oprès  mille  daneers  que 
les  chrétiens  obtinrent  enfin  leur  liberté  &  retour* 
nèrent  en  Palefline.  Le  roi  fit  d*abord  fortifier  Jafa  ^ 
autrefois /o;?/?/.  Le  foudan  de  Damas  en  guerre  avec 
celui  d  Egypte  4  négocia  avec  eux.  Ils  négocioîent 
de  même  avec  les  Egyptiens  ^  &  ils  demeurèrent^ 
dit  Joinville,  mocqués  de  par*t&  d'autre.  Les  Sy- 
riens remporfèrent  plufieurs  avantages,  ils  firent? 
rafer  \cs  fortifications  naiffantes  de  Sidon  ,  &  égorr 

tèrent  plus  de  deux  mille  chrétiens  (ans  défenfe» 
infin  les  Croifes  fignalèrent  leur  courage  à  Cézarée„ 
ou  ils  terminèrent  leurs  exploits  &  leurs  malheurs«^ 
Saint- Louis  s^embarqua  à  Sain> Jean  d'Acre  pour 
repafler  dans  fon  royaume,  &  après  une  navigf^^' 
tion  dangereufe ,.  il  aborda  aux  ifles  d'Uièreç*.    • 

r 

Sixième  Croi fade  fous  Saint- Louis  ,  i2Sçi^ 

Après  tant  de  revers  on  ne  s^attendoit  pas  ffcm 
Saint-Louis  dût  fe  croîfer  encore.  Son  zèle  l'ékf: 
voit  au-deffus  des  difficultésr;  il  en  fur  laviftime,. 
&  Ton  peut  croire  qu'il  ^'attendoit  à  Têtre ,  ponist 
augmenter  le  nombre  des  glorieu»  manjfrs  délai 
foi  de  Jefus-Chrifl.. 

te  ftge  &  Brave  Sargînes  (butenoîr 'encore  Tesi 

débris  chancelans  des  états  fondés  parles  pr.emiërsi 

Croifes^  Mais  il  falloir  peut-être  unearittéW'atriK 

•  puifiante ,  &  fur-tout  mieux  difciplinée  que  la  pre»- 

;  mière  ^pour  reprendre  fes  conquêtes '«TS'bppôler 

'  au  redoutable  ennemi  qui-  faîfoit  trefmMet  c^tte: 


(1O  Hiftbircèe  Saint-  Louis  ,  ^^rleike  deJoiindllè^'     r 
(ft)  te  befân  ^loit  50  fou»  >  &  le  foa  d*àlors'valôHri^ 
;  fôttii' &  7  ^  deniers  de  notre*  monnoie  à^eilet'A'Hiil? 

Au  refte  >.  le^  blff orient- *nc  s^accordei\r  goiot  '  Ûtfr  çottè^ 
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partie  de  TAfie ,  &  menaçoit  les  chrétiens  d*une 
deftruôion  entière.  Cétoit  Bondocdar,  dont  il 
eft  parlé  dans  la  cinquième  Croifadc ,  &  qui  fut 
la  première  caufe  de  la  défaite  de  la  Mafibure.  Ses 
talens  &  fes  crimes  Ta  voient  élevé  au  commande- 
ment fuprêmey  Se  il  fut  ranger  à  -  la -fois  fous  fa 
puiffance  l'Egypte,  la  Paleftine,  l'Arabie  &  la 
Syrie.  Ses  fucces  affligèrent  Saint  Louis  qui  rèfolut 
de  sy  oppofer  ,  &  fe prépara  à  une  nouvelle  Croi- 
fadc. 

•  Tout  faifoit  croire  que  ce  prince  pafleroit  dans  la 
Syrie  on  dans  laPalefiinc,  qui  étoit  toujours  le  thia- 
tre  du  brieandage  »  &  dont  la  confervation  écoit 
d*ailL  urs  l  objet  ou  le  prétexte  de  ce:»  fainteS  cx- 

f  éditions  (i).  Mais  il  fut  décidé  qu*on  iroit  en  Rar- 
arie  pour  faire  le  fiége  de  Tunis ,  dont  Saint- 
Louis  ,  difoit-on ,  vouloir  convertir  le  roi.  L'armée 
s'embarqua  encore  à  Aigues-Mortes ,  & ,  après  une 
navigation  qui  ne  fut  pas  exempte  de  dangers^  la 
flotte  arriva  à  queloues  milles  de  Tancienne  Car- 
thage»  vis-li-vis  du  Golphe  de  Tunis.  Les  chrétiens 
6rent  la  defcente  fans  oppofition  de  la  part  des  Sar- 
razins,  &  ils  prirent  poffeffion  du  pays  ,  au  nom  dt 
JeftiS'Chrifl  &  du  roi  de  France ,  fon  ferviteur.  Le 
château  &:  la  ville  de  Carthage  (  Afriane  )  furent 
d*abord  la  conquête  des  Croifés ,  qui  de-Ià  pafTérent 
au  fiége  de  Tunis.  Mais  une  chaleur  dévorante ,  la 
foif  &  les  maladies  vinrent  bientôt  les  défoler.Le 
faint  roi  tombe  malade  &  meurt.  Charles  fon  frère 
arrive ,  &  trouve  Tarmée  dans  la  confternation. 
Cependant  on  remporte  plufienrs  viâoires ,  &  le 
roi  de  Tunis  eft  réduit  à  demander  la  paix.  Elle  fe 
conclut  à  des  conditions  avantageufcs,  &  les  Croi- 
fés fe  fèparent  en  s'engagcant  à  fecroifer  dans  quatre 
ans  pour  délivrer  la  Palefline, 

Tel  fut  le  dernier  accès  de  cet  enthoufiafme  qui 
«voit  faifi  prefque  toute  l'Europe  chrétienne.  On 
ne  peut  foutenir  le  fpeâacle  des  guerres  malheu* 
reufes  qu'il  produifit,  fans  gémir  fur  l'aveuglement 
&  la  fuperftîtion  de  ces  temps»  qui  font ,  pour  ainfi 
dire  ,  l'opprobre  de  la  raifon  &  de  l'humanité.  La 
prife  de  Ptolémaide  en  1191 ,  acheva  de  calmer 
cette  manie  ;  &  fi  dans  la  fuite  on  conçut  quel- 
ques projets  »  ils  reftèrent  fans  exécution ,  car  il 
ne  h\it  pas  mettre  au  nombre  des  Croifadcs  Tex- 
pédition  des  princes  chrétiens  en  Afrique  en  1390» 
cette  expédition  n'ayant  eu  pour  objet  oue  de  fe- 
courir  les  Génoii  cpntre  les  Barbares  de  Tunis, 
(^AnichfaumL) 

(  1  )  Ce  n*eA  point  ici  le  Heu  d'examiner  û  c*eft  avec 
r^(OA  que  M.  Velly  accufe  VoUaîrç  d*avoir  pr^fent^  fous 
UD  faux  jour  dette  eipédicion  <i* Afrique.  On  remarquera 
feuleoient  que  tout  ce  qu'il  dit  à  cette  occaiîon  eft  fbi^ 
mellemçDt  d^menci  par  fon  r^cit  même»  ce  qui  prouve 
tombicii  il  faut  £tre  eu  garde  contre  cet  fortea  de  repro* 
ches  •  qui  dans  d*autresécmiûns  que  M.  Vellj,  ont  fou* 
vent  moins  la  vérité  pour  objet*  que  le  defir  de  rabaiflêr 
un  grand  boaube  ou  de  (c  faire  remarquer  en  luttant  coa« 
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CROISET(  Jean)  {Hift.  mod.)\  jéfuîte,  au- 
teur d'une  année  chrétienne  qu'on  vouloir  oppofer 
^  celle  de  M.  le  Tourneux  ,  d'une  Vie  des  Saints 
qu'on  vouloir  oppofer  à  celle  de  Bailler,  &  d'autres 
livres  de  piété  qui  n*ont  guéres  eu  de  réputatioa 
que  dans  le  parti  des  jéfuites. 

CROIX  (  DE  LA  )  (  Hlfl.  lin,  ).  Ceft  le  nom  de 
pluficurs  gens  de  lettres  connus. 

i^.  Do  Fiançois  Petis  de  it  Cn^ix  ,  interprète  dtt 
roi  p(n'r  les  Luigiics  orientales  ,  &  profefleur  d'a- 
rabe au  collège  rayai  ,  traduâeur  des  Mille  &  wt 
jcurs  ,  cciKcs  perf.îiis  ;  d'une  iiifloire  de  Gengiskan, 
&:  d'nne  ,•;  Tj!r:^'hr  ;  celle  ci  traduite  du  perfan  , 
l'^iir-e  f.iiîc  d'ajrès  des  auteurs  orientaux  ;  d'uQ 
Et,i  h  llm^i'-c  O.tom.jn^  avec  un  abrégé  des  vies  des 
cm^t-eurs  t'LTcs^  traduit  du  turc  ;  il  traduifit  au(E 
du  tiançois  en  perfan  ,  rhiftoire  de  Louis  XIV  i 
par  les  mcd.iil  es;  il  fut  employé  dans  les  affaires 
que  la  Franc,  ert  en  Afiique  fous  ce  règne  y  il  fut 
l'interprète  des  i  or  di lions  de  la  paix  que  Louis  XIV 
accorda  aux  Al^cri  .ns.  Les  Tripolitains ,  obligés 
par  le  traité  à  rcmboui  fer  une  certa'me  fomme  , 
lui  en  offrirent  une  conndLTable  s'il  vouloit  met- 
tre payable  en  criis  dç  Tripoli  au  lieu  d'écus  de 
France ,  ce  qui  faifoit  une  différence  de  plus  de 
cent  mille  livres,  dont,  par  les circonftances>  on  ne 
fe  ferolt  pas  apperçu.  Il  fut  incorruptible.  Il  mou« 
rut  en  1713.  Son  fils  Alexandre-Louis- Marie  eut 
fa  chaire  d'arabe  au  collège  royal.  Il  a  traduir  le 
Canon  de  Soliman  II pour  l'in/lruélion  de  Mourad  /F» 
Il^ft  mort  en  1751. 

1^.  Leuis  -  Antoine  -  NicoUe  de  la  Croix ,  plus 
connu  par  fa  Géographie  moderne^  réimprimée  & 
augmentée  par  M.  Barbeau  de  la  Bruyère ,  &  par 
fon  Abrégé  de  géographie  à  Cufage  des  jeunes  perfonnes^ 
oue  par  fa  Méthode  ^étudier ,  tirée  des  ouvrages  dt 
Jdint  Auguftin ,  traduite  de  l'italien  de  Ballerini^ 
(  Foye{  ce  nom  ).  Mort  le  14  feptcmbre  1760. 

3^.  Saint- Jean  de  la  Croix  ^  réformateur  desCar« 
mes  &  des  Carmélites ,  auteur  de  la  Montée  au 
Mont'Carmel;  de  la  Nuit  obfcure  dt  Vamt;  de  Ut 
Flamme  vive  dt  V amour  :  de  plus ,  grand  ami  dû 
fainte  Thérèfe,  étoit  d'une  famille  noble  d'Efpagae^ 
Mort  le  14  décembre  1591* 

CROMWELf  Olivier)  {Hifi.  d'Anrltt:).On 
a  remarqué  queuromwel  étoit  né  le  jour  de  la  mort 
de  la  reine  Élifabeth  fie  3  avril  1603  )»  comnie 
il  ce  defiruôeur  de  la  royauté  n'avoir  pu  vivre 
fous  une  reine  abfolue.  On  a  remarqué  encore  qu'à 
Tâge  de  crois  ans,  ayant  vu  pariT<i  plufieu*s  por* 
traits  celui  du  petir  prince  Charles ,  qui  fut  depuis 
Charles  premier, ce  ponraîtlui  déplut,  &  qu^il 
le  jettaaufeu.  Il  mourut  le  i3fept.mbre  1638; 
,&  Ton  a  remarqué  que  ce  jour  il  y  eut  un  gran^ 
orage; 

Le  dcl  a  fifiial^  ce  fout  par  des  tempêtes  ^ 
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St  te  fOls  dtt  tonnetre  éclatast  foff  nos  iket» 
Vient  d^annoncer  ù,  mort. 

Cii  homme ,  dit  Pope ,  efl  condamné  â  um  renom* 
mie  iumelle.  Élevé  de  la  pouffiére  de  Tècole  juf- 
qu'au  trône  ,  il  fit  trandier  la  tète  à  Ton  roi ,  régna 
Ini-méine  avec  gloire ,  &  mourut  dans  fon  Iir« 

Il  eft  d'un  bon  exemple  dans  Thiftoire ,  &  d*une 
moralité  utile ,  que  ce  tyran ,  plein  de  grandeur  & 
4e  génie ,  ait  été  malheureux  au  milieu  de  fes 
fuccés  &  de  fa  gloire  ;  il  éprouvoit  toute  la  réac- 
tion du  machiaveUifme^refpritd'enthouftafme  & 
de  fanatîfme  qu*il  avoit  fait  fervir  ik  fon  élévation 
fe  tournoit  contre  lui ,  le  torrent  des  feâes  Ten- 
fr^noît;  le  jargon  myftique ,  les  révélations ,  les 
extafes  étoient  devenues  les  armes  de  fes  ennemis 
après  avoir  été  les  fiennes  ;  il  reconnoiâbit  enfin 
que  la  folie  &  la  perverfité  retombent  fur  ceux 
qui  les  emploient,  &  au'il  n*y  a  que  la  raifon  dont 
on  n'ait  rien  à  craindre  ;  les  aflaflîns  s'élevoient 
de  toutes  parts;  à  une  entrée  triomphante  que 
Cromwel  taifoit  dans  Londres  »  une  jeune  fille 
nommée  Greenvill>  dont  il  avoîttué  Tamant,  lui 
tira  d'une  fenêtre  un  coup  de  piflolet  :  le  coup  alla 
bleflfer  le  cheval  du  fécond  fils  de  Cromwel  >  nom- 
tné  Henri ,  qui  marchoit  à  côté  de  lui.  Cette  fille 
parut  enfuite  fur  le  balcon,  fon  pifioletà  la  main  : 
u  c'eft  moi»  dit-elle ,  qui  ai  fait  ou  plutôt  qui  ai 
•»  manaué  le  coup  :  j'ai  voulu  tuer  un  tigre ,  &  je 
I»  n*ai  blefiTé  qu'un  cheval  n. 

Les  intérêts  de  Charles  II  donnoicnt  lieu  ou  fcr- 
voient  de  prétexte  ^  des  complots;  Cromwel  lui< 
même  s'éxagéoit  fes  dangers ,  parce  cju'il  fe  repro- 
choit  de  fe  les  être  atfirés.  Condamne  par  fa  conf- 
cicnce,  cet  homme  intrépide  dans  les  combats 
craignoit  tout  dans  fa  cour;  nul  t}ran  n'a  porté 
plus  loin  ces  précautions  effrayantes  qui  annon- 
cent Teffroi  de  celui  qui  les  prend.  C*efi  d'après 
ces  détails  de  défiance  »  qu'une  tradition  récente 
rendoit  préfens  alors,  que  Fénelon  paroit  avoir 
tracé  le  fombre  portrait  de  Pygmalion  dans  Télé- 
maque.  / 

Les  crimes  de  Cromwel  avoîent  épouvanté  fa  pro» 
fre  fiamille.  Richard  Cromwel ,  homme  de  paix  au- 
tant qu'Olivier  étoit  hcmme  de  fang  »  s'étoit  jette 
aux  pieds  de  ce  père  cruel ,  il  l'avoir  conjuré  ,  les 
larmes  aux  yeux  «  de  ne  pas  imprimer  à  fon  nom 
h  tache  du  régicide  ,  &  de  ne  pas  expofer  fa  fa- 
mille aux  vengeances  terribles  qu'un  pareil  atten- 
tat pouvoit  amener.  Cromwel  perdit  celle  de  (es 
filles  qu'il  aimoit  le  plis ,  &  elle  ne  lui  cacha  point 
qu'elle  mouroit  de  l'horreur  d'avoir  un  père  fi 
coupable. 

Si  Cromwel  eût  feulement  épargné  le  fang  de  (on 
maître  9  le  vice  de  fon  ufurpanon  eiu  pu  être 
couvert  par  l'éclat  de  fon  règne;  c'dt  fur-  tout 
pour  avoir  donné  cefpe^ack  unique  cJ^ms  les  an- 
nales du  monde  «  d'un  roi  traîné  à  Téchafaud  par 
fes  fujets  9  que  le  nom  de  Cromwel  fera  toujours 
en  horreur. 
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n  mourut  dans  fon  lit ,  e*eft-à-dire  »  qu*il  prit 
des  mefures  ou  juftes  ou  heureufes,  pour  éloigner 
de  lui  le  fer  &  le  poifon  s  dont  il  fut  continuelle- 
ment menacé ,  mais  le  poifon  du  chagrin  >  da 
remords  &  de  la  crainte  le  confumoit  lentement  »• 
&  rhomme  le  plus  robufte  de  l'Angleterre  fuccom* 
ba  dès  cinquante-huit  ans  aux  embarras  toujourf^ 
renaifians  du  trône  qu'il  avoit  ufurpé. 

Ce  qui  diflingue  Cromwel  des  ufurpateurs  ordî-' 
naires ,  c'efi  qu'il  n'eut  jamais  recours  à  Tempoi* 
fonnement  ni  à  l'aflaffinat  ;  fon  arme  contre  tous 
fes  ennemis  fut  le  fanatifme  patriotique  &  reli«« 
gieux  ;  il  entreprit  de  faire  périr  fon  roi  fur  un 
échafaud,  parce  qu'il  Jugea  que  le  fanatifme  na« 
tional  pouvoit  aller  julques- là;  mais  filtre  juger  un 
roi  par  un  tribunal  incompétent,  par  fes  ennemis  » 
par  des  gens  déterminés  a  le  condamner ,  ce  n^eft 
que  Taffaffiner  avec  plus  d'infolencé  &  de  fcandale. 

Bofiuet  n'a  employé  >  pour  peindre  Cromwel^ 

Jue  les  grands  traits  qui  convenoient  à  fon  fujet 
L  à  fon  genre;  il  le  fait  refpeâer  en  le  rendant 
odieux.  Le  fanatifme  barbare  de  Cromwel^  fa  théo- 
logie puritaine  »  fon  jargon  obfcur  &  prophétique  , 
fourniroient  d'autres  traits  pour  le  peinore  moinis 
noblement  ,&  fes  manières  eroffiéreSj  fes  baffes 
plaifanteriesyfa  familiarité  indécente ,  reftes  de  fii 
première  éducation ,  acheveroient  de  le  dégrader* 
En  fienant  un  papier  dans  une  féance  du  parler 
ment>  il -barbouilla  d'encre  le  vifage  d'un  homme 
qi^  fe  trouvoît  à  côté  de  lui ,  &  qui  lui  rendit  & 
plaifanterie.  Quel  étoit  le  papier  qu'il  fignoit?  l'ar- 
rêt de  mort  de  Charles  premier. 

Dans  une  affçmbléc  des  chefs  de  la  république 
&  de  l'armée ,  où  l'on  délibéroit  fur  les  droits 
refpeôifs  de  l'autorité  &  de  la  liberté ,  Cromwel 
jette  ,  en  badinant ,  un  couffin  à  la  tête  d'un  offi- 
cier,  qui  le  lui  rejette,  court  fur  lui  &  le  chaffe  de 
fon  fauteuil* 

Quelquefois  Cromwel  invitoît  du  monde  à  dîner; 
& ,  aufli-tôt  qu'on  s'étoit  mis  à  table ,  des  foldats 
venoient  enlever  tous  les  plats  ;  fa  cour  étoit  fans 
éclat  &  fans  dignité,  la  nobleffe  dédaignoit  ou 
craignoit  peut-être  de  la  fréquenter;  mais  dans 
cette  cour  fauvage  &  guerrière ,  on  voyoit  régner 
l'économie  qui  vaut  mieux  que  l'éclat ,  oc  qui  eA  la 
véritable  dignité. 

Cromwel  raffemble  tous  les  contraftes.  On  trouve 
à-la  fois  chez  lui  les  vifions  d'un  illuminé,  lesfour- 
beriesd'un  hypocrite,  les  ridicules  d'un  pédant» 
les  élans  d'une  ame forte  &  fublime ,  l'éloquence, 
tantôt  d'un  homme  d'état ,  tantôt  d*un  fanatique  , 
la  valeur  d'un  foldat  enthoufiaAe ,  les  talens  d'un 
général,  la  gloire  d'un  héros,  les  violences  d'un 
ufurpateur ,  les  vices  d'un  tyran ,  les  qualités  d'un 
roi.  * 

On  peut  être  curieux  de  favoîr  fi  un  homme; 
tel  que  Cromwel ,  fut  capable  d'amour  &  d'amitié. 
Quant  aux  amis^  on  a  remarqué  qu'il  n'en  avoi{ 
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pfH«t  eu-qii'il  tfeût  fàcrifiés  dans  Toccafion.^fc  Cet 
3\  homme 9  difoit  Vane,  hit  provtfion  d^amis  pour 
»  •)  voir  des  viâimes  à  immoler  au  befoîn  »• 

Il  «ntrf tînt  ua  commerce  de  galanterie  avec  la 
femme  du  major  général  Lamberth ,  Tune  des  phis 
belles  perfomies  ce  T Angleterre;  Cette  femme  étant 
dbvenue  greffe  pendant  une  longue  abfencc  de  Ton 
mari,  &  Lamberth  ayant  voulu  méeonnoitre  Ten- 
iQmt,  on  lui  allégua  -une  loi  qui  décide,  que  il  le 
qiari  abfefit  eft  reûé  dans  le  royaume ,  quand  fon 
abfence  auroit  duré  plufieurs  années ,  Tenfant  eft  à 
lui,  parce qu  on .préiume  qu'étant  dans  le  royaume , 
il  n*a  pu  s'empêcher  de  venir  en  fecret  voir  fa 
Cemme.La  même  feaune  préféra  depuis  le  comte 
de  HoUandt  à  Cromwel ,  éi  HoUandt ,  long-temps 
après ,  étant  tombé  entre  les  mains  de  CromwA , 
dans  le  -cours  des  guerres  civiles ,  Cromwel  eut  le 
plaifir  digne  de  lui  p  de  faire  trancher  la  tète  à  un 
nomme  qui  avoit  été  autrefois  fon  rivaL 

Richard  Cromwel  prit^le  proteâorat  par  refpeâ 
pour  la  mémoire  de  (on  père ,  &  Ta^diqua  par 
amour  pour  le  repos« 

(  On  fait  que  k. prince  de  Conti,  frère  du  grand 
Côndé,  rencontrant  à  Montpellier  tm  Angloisqui 
TOyage<Mt ,  lui  parla  de  ces  deux  Cromwels  fi  diffé- 
lens  Tun  de  Tautre  »  qui  faifoient  alors  le  fu)et  de 
toutes  les  converfations  ;  il  vanta  beaucoup  les 
talens  d'Olivier ,  &  ajouta  que  Richard  étoit  un 
aniférable  qui  n'avoît  pas  fu  recueillir  le  fruit  des 
crimes  d|iui,  tel.  père  ;  c  étoit  à  Richard  qu  il  parloit. 
fc  CepeiÎ4^nt  »  jd^i  Fauteur  du  fiède  de  Louis  XIV, 
»  Richard  vécut 'heureux  ju(qu*à  quatre-vingt-dix 
9  ans ,  &  Oiiyîer  n*avoit  jamais  connu  le  bon- 
9i  heur  91. 

Le  bifayeul  paternel  de  Cromwel  fe  nommoit 
William  de  Glammons.  Il  étoit  fort  ami  &  vrai- 
femblableme/it  parent  de  Thomas  Cromwel  ^  déca- 

{)ité  fous  Henri  VIII  pour  caufe  de  religion  ;  il  fut 
e  feul  qui  ofa  en  porter  le  deuil.  Henri  VIII  Tap- 
pella  Cromwel  ^zr  raillerie,  &  en  lui  faifant  une 
efpèce  de  reproche  de    fon  attachement  exceflîf 

four  un  prolcrit.  William  adopta  ce  nom,  &  pour 
raver  la  cour,  en  fit  le  nom  .de  fa  famille.  Son 
arrière-pttit-fils,  Olivier,  éleva  ce  nom  jufqu'au 
tjône  ,  8c  fembla  vouloir  venger  Thomas  Cromwel 
fur  un  des  héritiers  de  fon  perfécuteur, 

CRONEGK  (JBAN-FRÉDiRic,  baron  de  ) 
iHifi.  litt.mod.)^  poëte  allemand  célèbre,  né  a 
Anfpach  en  173 1 9  d*une  fort  ancienne  maifon. 


mort  de  la  petite  vérole  en  1758 ,  avoit  voyagé 
dans  TEurope ,  &  s'étoit  arrêté  quelque  temps  à 
Paris ,  où  il  avoit  beaucoup  vécu  avec  les  favans 
8c  les  gens  de  lettres  :  fes  œuvres  ont  été  impri- 
mées en  allemand  â  Leipfick,  en  1760. 

CROUZAS  (  JeanPierre  de)  {Hift.  lin.  mod:)^ 
métaphyficien  &  controverfifte  célèbre,  connu 
fitf -tout  par  l'^xamtn  du  pyrrkonifmc  ancien  &  mo* 


CRO; 

déme  eonèro  Bayle  ;  l'examen  du  tntité  de  la  'Vheni 
de  f  enfer  contre  '  Collîns  ;  V examen  de  Vejfai  fut 
V homme  contre  Pope  &  Tabbé  du  Refnel  ;  le  traité 
de  Veffrit  humain  ,  où  il  combat  Leibnitz  &  Wolf 
fur  rharmonie  préétablie.  Il  eft  encore  auteur  de 
divers  autres  ouvrages  >  d'un  naw^el  effui  de  logique  ; 
d*un  irdité  de  V éducation  des  enfans  ;  d'un  traité  du 
beau;  de  divers  traités  de  phyfique  &  de  mathé- 
matiques ,  de  fermons,  &c.  Son  père  ,  colonel 
d'un  régiment  de  fuiilters,  Tavoît  deftiné  à  l'état 
militaire  ;  il  ne  voulut  faire  que  la  guerre  de  plume« 
Le  .P.  Malebranche ,  qui  le  connut  à  Paris ,  tenta 
vainement  de  le  convertir  à  la  foi  catholique. 
Après  avoir  profeflé  la  philofophie  &  les  matné- 
mattques  en  Hollande, il  fut  gouverneur  du  prince 
de  Hefle-Caâel;  il  mourut  en  1748,  àLaufimnCi 
où  il  étoit  né  en  1663. 

CROY ou CRO\JY{  mil.  mod.\  Ceft  lenort 
d'une  des  p  lus  illuftres  maifons  des  Pays-Bas,  atta* 
ehée  aux  ducs  de  Bourgogne ,  &  après  eux  à  U 
maifon  d'Autriche ,  depuis  le  mariage  de  Maximi* 
lien  avec  Marie  de  Bourgogne. 

Jean  ,  fieùr  de  Croy ,  de  ^enty ,  &c.  grand  bou* 
teiller  de  France  par  la  faveur  de  Philippe-le-Hardy, 
duc  de  Bourgogne ,  fut  tué  avec  Archambaua  » 
fon  fils ,  à  la  bataille  d'Azincourt. 

Un  des  nerfonnages  les  plus  illuftres  de  cette 
maifon ,  eft  Guillaume  de  Crouy^Chievres  ;  il  avoit 
été  employé  en  diverfes  négociations  importantes 
par  Tarchiduc  Philippe  ,  fils  de  l'empereur  Maxî* 
milieu,  &  père  de  Tempereur  Charles-Quint.  Du 
Bellai,  &  plufieurs  autres  auteurs»  diiènt  que  Phi- 
lippe, en  mourant,  déféra  la  tutelle  de  fon  fils 
amé ,  Charles  d'Autriche  (  depuis  Charles^Quint  ) 
au  roi  Louis  XII  ;  ce  qui  eft  contefté  par  le  P.  Da« 
nieli  l'année  1507,  oc  ce  qui  tft  pourtant  mal- 

fré  d'aflez  fortes  difficultés ,  l'opinion  la  plus  éta- 
lie  comme  la  plus  ancienne.  Louis  XII  répondit 
à  cette  confiance ,  en  faifant  pour  Charles  le  choix 
que  Philippe  lui-même  auroit  fait,  il  donna  pour 
gouverneur  à  fon  pupille  ce  même  Guillaume  de 
Crouy-Chïèvres ,  l'homme  le  plus  capable  de  former 
un  monarque.  U  cultiva  foigneufement  dans  fon 
élève  des  talens  qui ,  contre  fon  intention  »  furent 
bien  funeftes  à  la  France  :  ce  fiit  en  politique  ^  en 
homme  d'état  qu*il  lui  fit' étudier  rhiftoire;iirac* 
coutuma  de  bonne  heure  à  tout  voir  par  fes  yeux, 
à  tout  régler  par  lui  -  même  ;  il  lui  faifoit  ouvrir 
lire ,  difcuter ,  rapporter  au  confeil  toutes  les  dé-> 
pèches  ;  il  l'exerçoit  à  délibérer  »  à  prendre  les  voix, 
a  les  compter ,  à  les  pefer. 

Il  étoit  ami  du  fage  Artus  de  G^uffier-Boify; 
à  qui  Louis  XII  avoit  aufii  confié  Péducation  de 
François  premier.  De  concert  avec  lui ,  Chièvres 
n'avoit  ceffé  de  travailler  à  la  paix ,  il  mettoit  fa 
doire  à  écarter  de  l'Eurone  les  orages  que  la  mé- 
(intelligence  de  fes  deux  plus  erands  monarques  lui 
I  préparoit  ^  il  Ht  fut  point  con&lté  fur  l'alliance  que 
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Quint,  devenn  empereur  en  x /xç ,  fit  en  t  511  arec 
Léon  X  contre  François  premier;  il  ne  l'apprit 
qu^prés  la  conclufion ,  îi  vit  bien  que  Ton  élève 
s'affranchiflî^  de  Tes  liens  ,  que  les  maximes  de 
Ton  adminlAration  étoient  changées ,  que  Charles- 
Quint  &  François  premier  alloient  fe  livrer  à  toute 
leur  haine ,  &  que  leurs  flatteurs  ne  cefferoient  de 
la  nourrir.  Il  pleura  fon  crédit  tonribé ,  il  pleura 
plus  amèreri!ent  encore  la  tranquilité  de  l'Europe 
détruite,  il  pleura  fur  tant  de  fang,  que  Tambi- 
^tion  de  deux  hommes  alloit  verfer.  Ce  chagrin  vi- 
vement fentt  9  joint  à  la  douleur  que  lui  caiifoit  la 
mort  récente  de  fon  neveu  le  c?rdinal  de  Crcuy , 
le  précipita  en  peu  de  jours  au  tombeau.  On  dit 
qu'au  milieu  deÂl'agonie ,  refprit  toujours  frappé 
des  calamités  qu'il  prévoyoit ,  il  s'écrioit:  ah  l  eue 
d<S  maux  !  &  qu'il  expira  en  prononçant  ces  triftes 
4c  prophétiques  paroles. 

Ce  cardinal  de  Crouy ,  dont  la  mort  hâta  celle 
deChièvreSy  fenommoit  Guillaume,  comme  lui; 
c'étoit  un  jeune  prélat  de  la  plus  grande  efpérance; 
il  a  voit  été  élevé  par  Louis- Jean  Vives,  homme 
célèbre  par  les  talens  &  l'érudition ,  &  que  les  ca- 
tholiques &  les  proteilans  fe  font  difputé.  Gufl- 
lauxne  fut  fait  évêque  de  Cambrai  à  18  ans,  car- 
dinal à  19, &  peu  de  temps  après  archevêque  de 
Tolède  ,  &  chancelier  de  Caflille.^tant  en  1521  à 
la  diète  de  V^ormes  à  la  fuite  de  Charles»Quint, 
&  avec  Chitvres  fon  oncle ,  il  y  mourut  dans  les 
premfers  jours  de  janvier ,  s*étant  brifé  des  côtes 
ou  rompu  une  veine ,  en  tombant  de  chevaf  à  la 
clMe. 

Il  avoit  fuccédé ,  dans  Tévêché  de  Cambrai  en 
15164  à  Jacques   de   Crouy  ^  fon  oncle,  qui  en 
avoit  été  le  premier  duc  ^  Cambrai  ayant  été  de 
de  (on  temps  érigé  en  duché  par  l'empereur  Maxi-. 
milieu.  #   ' 

Les  intérêts  de  la  malfon  de  Crouy  &  ceux  de 
la  maifon  de  la  M arck ,  fournirent  à  la  haine  de 
Charles- Quint  &de  François  premier,  l'occaflbn 
d'une  rupture  éclatante  &  entière,  &  commencè- 
rent la  grande  guerre  de  1521. 

Le  prince  de  Chimay ,  de  la  maifon  de  Crouy  ^ 
&  le  feigneur  d^Emeries ,  s*étoient  difputé  la  fei* 
gneurie  de  la  petite  ville  d'Hierges  dans  lesAr- 
dennes;  cette  ville  dépendoit  du  duché  de  Bouil- 
lon y  &  les  pairs  de  ce  duché  avoient  jugé  en  faveur 
du  prince  de  Chimay.  Le  duché  de  Bouillon  étant 
fouverain  ,prét«iidoitque  fes  jugemens  fuifent  fans 
appeL  Emeties ,  pendant  plufieui  s  années ,  refpeâa 
le  Jugement  qui  l'avoit  condamné;  mais  dans  la 
fuite  ayant  prêté  à  Charles  une  fomme  confidé- 
rable  pour  briguer  l'empire ,-  &  l'ayant  prêtée 
Ibus  le  cautionnement  du  marquis  d'Arfcot ,  aufli 
de  la  maifon  de  Crouy ,  &  neveu  de  Chiévres , 
lorique  Charles  eut  obtenu  l'empire  ,  Emeries  re% 
demanda  fon  argent  que  ni  le  débiteur  ni  la  cau- 
tion n'étoient  en  état  de  rendre*  Emeries  le  faVoit 
bien  »  &  il  fit  entendre  qu'il  cefierûit  de  pourfuivre 
HiHoirt^  Tome  IL  Première  part,  . 
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fen  paiement  ^  pourvu  que  le  marquis  d^Arfcotob-^ 
tint,  par  le  crédit  de  Chiévres ,  que  le  procès  pour 
la  ville  d'Hierges  fût  revu  au  conîeil  de  l'empereur, 
8(0  que  fon  appel  y  fut  reçu  ,  il  l'obtint. 
H  Le  duché  de  Bouillon  appartenoit  à  Rdbert  de 
la  Marck,  feigneur  de  Sedan,  qui,  fur  quelque 
mécontentement  qu'il  avoit  eu  de  la  France,  s'é- 
toit  livré  à  la  maifon  d'Autriche  &  avoit  très- 
utilement  feryi  Charles  auprès  des  éleéleurs  dans 
la  concurrence  à  l'empire.  Ce  feigneur  étoit  trop 
jaloux  des  droits  de  fa  fouverainete  ,  pour  y  laifler 
porter  une  telle  atteinte.  D'ailleurs  le  prince  de 
Chimay  étoit  mort,  &  ks  enfans  mineurs  étoient 
fous  la  tutéle  de  Robert  de  la  Marck  ;  ainfi  les  in- 
térêts des  deux  branches  de  la  maifon  de  Crouy  fe 
trouvoienten  oppofition,  Robert  delà  Marck  re- 
préfenta  fortement  à  la  cgur  impériale  les  droits 
de  fes  pupilles  &  le^  fiens ,  on  ne  l'écouta  point , 
fa  fierté  s'irrita,  il  ne  vit  plus  dans  l'empereur  qu'uA 
prince  ingrat  qui  lui  devoir  la  couronne  impériale  » 
&  (jui  payoit  de  tels  fervices  par  des  affronts  ;  le^ 
dépit  le  jetra  entre  les  bras  de  la  France  qui  les  lui 
tendit  avec  joie,  il  envoya  défier  l'Empereur,  il 
lui  fit  la  guerre  &  fut  appuyé  par  la  France. 
Delà,  la  Bicoque ,  &  Pavie,  &  tant  de  grands  évé- 
nemens»  à  plufieurs  defquels  la  maifon  de  Crouy 
eut  encore  beaucoup  de  part.  Le  marquis  d'Arfcot 
créé  duc,  commandoit  en  1523  les  impériaux 
dans  les  Pays  Bas,  il  voulut  acheter  Guife  oc  penfa 
être  furpris  par  les  François  ;  iV  leva  le  fiége  de 
Térouane ,  mais  les  François* ayant  fait  la  faute 
de  féparer  leurs  quartiers,  il  revint  fur  eux  & 
remporta  quelque  avantage.  Il  commandoit  encore 
en  1525  dans  les  Pays-Bas,  &  ayant  voulu, fur- 
prendre  Hefdin ,  il  penfa  y  être  furpris ,  voye^ 
l'article  Assas. 

Ce  fut  le  comte  de  Beaureii) ,  Adrien  de  Crouy  ; 
fils  du  comte  de  Roeux ,'  chambellan  de  Tempe* 
reur ,  qui  traita ,  au  nom  de  ce  prince ,  avec  le  con- 
nétable de  Bourbon ,  dans  le  temps  dé  fa  déféca- 
tion. Il  traita  aufll  fur  le  même  fujet  avec  le  roi 
d'Angleterre  Henri  VIII. 

La  maifon  de  Crouy  s^attacha  dans  la  fuite  ^  la 
France.  Henri  IV,  en  159S  ,  érigea  Crouy  en  duché 
pour  Chacles  de  Crouy  ,  duc  d'Arfcot.  La  maifo^ 
de  Crouy  ^  dit  l'auteur  du  Mémoire  hiAorique  fur  la 
maifon  de  Coucy ,  (  alliée  en  différens  temps  à 
celle  de  Crouy  ) ,  eft  une  des  heureufes  acquifitions 
que  la  France  ait  faite»  par  la  conquête  de  TAr- 
tois....  Nouveaux  françois ,  ils  font  les  modèles  des 
anciens. 

Le  maréchal  de  Crouy  ^  nomtOt  maréchal  de 
France  en  1783  ,  eft  mort  en  1784. 

CROZAT  (Marie.  Anne  )  (  Hift,  Un.  mod.  )  , 
depuis  comteue  d'Evreux ,  c'efl  à  elle  que  M.  le 
François  a  dédié  fa  géographie ,  connue  fous  le 
nom  de  géographie  de  C/0{a/»£lIe  mourut  en  17292 
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Jufeph- Antoine  Cro^oiy  Ton  père]  confeiller  au 
parlement .  puis  maître  des  requêtes  &  leâeur  du 
cabinet  du  roi ,  fut  célèbre  par  fes  richefles  &par 
fon  amour  pour  les  arts.  • 

CROZE  (MaThurin  VEYSSikv  de  la)  {HiJIf 
lin.  mod.  )  ,  Bènédiâin  apoftat,  favant  homme , 
auteur  d  un  DiHionnairc  arménien  ^  d*un  DiSHonaire 
égyptien  ;  d'une  Hifloîre  du  chriftiani/me  des  Indes ,  • 
d'une  Hiftûïre  du  chriftianifme  d*  Ethiopie  &  d^jf'  • 
ménie.  Il  avoit  abjuré  le  catholicifme  à  Bâle,  il  fut 
bibliothécaire  du  roi  de  Prufle ,  &  fa  tète  étoit  la 
plus  vafte  des  bibliothèques.  On  raconte  de  lui  des 
traits  de  mémoire  prodigieux.  On  récita  une  fois 
devant  lui  douze  vers  eh  douze  langues  différentes  ; 
îl  les  répéta  dans  toutes  ces  langues  &  daçs  Tordre 
iIu*on  voulut,  direâ,  inverfe,  rétrograde,  fans 
jamais  fe  tromper  ni  confondre  ;  il  favoit  par  cœur 
prefque  tous  les  anciens  auteurs  ,  facrés  ou  p.  ofa- 
fles.  Un  jour  dans  un^onverfafion  de  favans, 
dont  étoit  le  doâe  Pelloutter ,  il  cita  quatre  paflages 
ide  Pindare,  d'Ariftophane ,  de  Catulle  &  de  faint 
Jérôme ,  qui  revenoient  à  la  con verfation ,  &  les 
citations  furent  parfaitement  jufies.  On  lui  dit  : 
eh  bien  !  on  vous  éprouvoit  ;  nous  avions  choifi 
ce  matiii  ces  quatre  paflages ,  nous  avons  fait  tom- 
ber exprès  la  converfatlon  fur  les  fujets  auxquels 
Us  s^appliquent  ;  vous  vous  êtes  tiré  avec  honneur 
de  cette  épreuve  comme  de  toutes  les  autres.  On 
dit  que  fa  converfation  étoit  gaie  &  piquante,  elle 
étoit  à  coup  sûr  inftru£Hve.  On  dit  que  c^étoit  un 
fon  honnête  homme ,  ce  que  nous  ne  remarque- 
rions pas  dans  un  favant  qui  n'auroît  point  apoAa- 
fié.  Il  étoit  né  à  Nantes  en  1661.  Il  mourut  à  Ber- 
lin en  1739.  Jordan^  fon  ami  &  fon  difciple»  a 
écrit  fa  vie. 

CRUSIUS  au  CRANS ,  ou  KR ANS  (  Martin  ) 

{Hifl.  iiti.  iB0^)  allemand,  né  en  1525,  more 
en  1607  >  eA,  dit-on ,  le  premier  qui  en(eigna  la 
langue  grecque  en  Allemagne.  On  a  de  lui  :  Turco- 
Gracia  lihri  8  ;  Germano»  Gracia  libri  d;  Annales 
fuevici  at  initia  rerun  ad  anmim  tS94* 

CKV SSOL {Hîft. de  Fr) ;grmdc Se  îllufire 
maifon ,'  tire  fon  nom  de  la  terre  de  Crujfol  dans 
leVivarais.  Charles  IX  érigea  en  i565.Uzès  en 
duché,  &  ea  1571  il  l*érigea  en  pairie  en  faveur 
d'Ant<Mne  de  Cruffol ,  &  de  Jacques ,  fon  frère  «  & 
la  pairie  de  Montmorenci ,  érieée  en  1  f  f  x  >  s'étant 
éteinte  dans  la  fuite ,  celle  d*Uzès  eft  aujourd'hui 
la  première  des  pairies  laïques. 

Jacques  de  Crujfol  n'avoit  échappé  au  maflâcre 
de  la  faint  BartHélemi  que  par  le  crédit  d'Antoine , 
fon  frère ,  premier  duc  d*t7zès.  Ce  crédit  ne  put 
pas  s^étendre  jufqu*à  Galiot  de  Crujfol jun  autre  de 
leurs  frères ,  qui  périt  dans  ce  mauacre.  Jacques  fe 
diftingoa  dans  les  guerres  civiles  par  fa  valeur  &  fa 
baine  contre  les  catholiques.  Il  portoit  une  mafltie 
«vcc  ces  mots  t  Quaffo  crudtles,  qui  étoicm  k  une 
^lettre  près»  Tanagramme  de  fonnoia. 


CTÉ 

Oiarles^fflmanûel,dit  le  marqab  de  Cmffbt  ; 
arrière  petit- Als  de  Jacques,  fut  tué  dans  une  ex* 
pédition  en  Allemagne ,  le  30  oâobre  1674  .  à 
vingt-deux  ans.  p 

Anne  Ga Aon, fon  oncle,  avoit  été  tué  au  fiége 
de  Turin  en  1 640. 

Louis  de  Crujjol^  duc  d^Uzès  ,  petit-neveu  de  ce 
dernier ,  fie  arand-oncle  de  M.  le  duc  d*Uzés  d'au- 
jourd'hui ,  fut  tué  à  la  tète  de  fon  régiment ,  à  la 
bataille  deNerwinde  ,  le  29  juillet  1693. 

Dans  la  branche  des  marquis  de  Saint-Suplice, 
Etienne  de  Crujfol  mourut  le  9  juin  1702  ,  des 
bleffures  qu'il  avoit  reçues  le  2  a  mai  précédent  au 
fiége  de  Keiferwert. 

Dans  la  branche  des  comtes  d'Amboife»  Jean* 
Emmanuel  fut  tué  en  Italie  en  1735. 

CTESIAS  {Hijl,  anc.  ),  hiftorien  &  médecin 
grec  ,  ayant  été  pris  oar  les  Perfes ,  fut  premier 
médecin  d'Artaxerxès  Mnémon,  &  ce  fut  par  fon 
entremife  que  Conon  (  voye[  fon  article  )  put  trai- 
ter avec  ce  prince  pour  le  rendre  favorable  aux 
Athéniens  dans  leurs  querelles  avec  \ts  Lacédé* 
iiftniens.  On  a  des  fragmens  de  fon  hiAoire  des 
Affy riens  fie  des  Perfes.  Diodore  de  Sicile  8c 
Trogue  Pompée ,  ont  mieux  aimé  le  fuivre  qutlè* 
rodote.  Ce  n  eA  peut-être  que  difputer  fur  le  choix 
des  fables.  Ctéjias  vivoit  environ  quaue  fièdes 
avant  J.  C. 

CTÉSIBIUS.  (  Hifl.  anc.  )  Lliifloîre  difiingue 
deux  philofophes  de  ce  nom  :  Tun  de  Chalcis,  phi* 
lofophe  cynique  ;  Tautre  d'Alexandrie  ,  mathéma- 
ticien célèbre  fous  Ptolomée  Phifcon,  environ  120 
ans  avant  J.  C.  On  attribue  à  celui-ci  llnvcotion 
des  pompes  fie  d'autres  inventions  qui  appartien* 
nent  à  Thiiloire  de  laméchamque  6c  des  mathéma- 
tiques. 

CTÉSIPHON («/?.  ane. )  Athénien;  c\îft pour 
luii{ue  Démofthène  a  fait  la  fameufe  oraifon  pour 
la  couronne  contre  Efchine  ».  qui  accufoit  Ctéfiphon 
d'être  l'auteur  d'une  féditioa  ;  cette  accufatien  étoit 
fûte  en  haine  de  ce  que  Oifipkon  avoit  fait  dé- 
cerner à  Demofthène  Thonneur  d'une  couronne 
d'or  dans  rafiemblée  du  peuple. 

CTÉSIPPE  (  Hijl.  anc.  ) ,  fils  de  Chabrîas^  peu 
diçne  d'un  tel  père ,  fie  dont  Phocion ,  qui  prenoit 
fom  de  fa  jeunefle»  en  mémoire  de  Chabrias,di- 
foit  :  6  Chabrias  »  Chabrias  !  je  te  paie  au  double 
l'amitié  que  tu  m^as  témoignée  ^  larfque  je  Jouffrc  les 
folies  de  ton  fils^ 

Cl/DWORTH(  ROBOLPHE  )  (Hijf.  Utt.  mod.  \ 
Savant  Anglois^  auteur  d'un  fyftême  întelleHuel  dt 
r Univers  contre  les  Athées  y  8c  d'un  traité  de  VEter» 
nité&  de  l'immutabilité  du ^ujle&  de  tinjufie,  Moshcot 
a  traduit  ces  deux  ouvrages  eu  latin.  On  dit  que 
fur  divers  points  de  théologie»  Cudwanh  étoit  de 
ceux  que  les  Apgloîs  appellent  latituditutires^  B 
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aroit  de  riloignement  pour  les  0]finions  des  Cal-  ' 
TÎniftes  rigides.  Il  laiiTa  une  fille  nommée  DamarU , 
dont  on  vante  refprit ,  &  qui  étoit  fort  amie  de 
Locke.  On  trouve  dans  la  trop  longue  vu  de 
BayU^vM*  des  Maizeaux,  une  trop  longue  coo- 
teftation  entre  Bayle  &  le  Clerc ,  iur  le  fyftême 
de  meffieursi  Cudworth  &  Grev ,  concernant  les 
natures  plaftiques  &  vitales.  Mort  le  26  juin  1688. 

eUEVA  (  Bertrand  ou  Beltram  de  la  ) 
(f//î/?.  d*Efp.  )  à  la  fois  honteux  favori  &  de 
Henri  IV  roi  de  Caflille ,  dit  Timpuiflant,  &  de 
la  reine  Jeanne  de  Portugal  fa  femme ,  fut  comblé 
d'honneurs  ^  de  dignités  ,  de  biens;  mais  ce  double 
fcandàle  révolta  la  nation  &  caufa  la  dépofition 
de  Henri  IV.  Bertrand  de  la  Cueva^  mourut  le 
premier  novembre  1492. 

CuEVA  (  Alphonse  de  la  )  Voye;^  Bedmar. 

Jean  de  la  Cutva ,  poète  tragique  cfpagnol,  fort 
eflimé  dans  fon  pays. 

CtJGNlÉRES  (  Pierre  de  )  (  Hïft.  de  France.  ) 
Ceft  fous  le  régne  de  Philippe  de  Valois  qu'on 
voit  commencer  entre  Pierre  de  Cugniéres ,  avocat- 
général,  ou,  comme  on  difoît  alors,  avocat  du 
roî,  pour  le  parlement  ;  l'archevêque  de  Sens, 
Roger  (  pape  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VI  ) ,  &  révêque  d'Autun, Bertrand  (  depuis 
cardinal  )  pour  le  clergé  ;  ^  voye^  Bertrand  )  , 
cette  querelle  qu'on  n'a  pomt  vue  finir,  fur  les 
bornes  des  deux  puiiTances ,  querelle  dans  laquelle 
le  clergé  n'a  ceffé  de  perdre  :  peut- être  lui  a- 1- on 
tout  ôté ,  parce  qu'il  avoit  tout  ufurpé.  Au  moyen 
de  rappel  comme'd'abus ,  u  le  cierge  3  dit  Mézerai, 
»  croit  avoir  aujourd'hui  plus  de  fujets  de  plainte 
n  contre  les  juges  féculiers ,  qu'ils  n^  avoient 
»  alors  contre  lui  v.  Pierre  de  Cugniéres  n'eut  point 
dans  cette  querelle  la  faveur  du  roi  dont  il  défendit 
.  les  droits ,  &  cependant  l'appel  comme  d'abus  na- 
<|uit  de  cette  querelle.  Le  clergé  fe  vengea  de 
Pierre  de  Cugniéres,  en  l'appellant  maître  Pierre  du 
Coignet.  Cétoit  le  nom  qu'on  donnoit  à  une  petite 
figure  de  damné ,  placée  dans  un  coin  de  l'églife 
de  Notre  Dame,  fous  le  jubé  &  qui  paroifibit  être 
en  enfer.  Pierre  de  Cugniéref  vwoit  ^n  1329. 

CUJAS  (  Jacques  )  (  Hlfl.  lut.  mod.  )  eft  un 
des  plus  grands  noms  dont  s  honore  la  jurifpru- 
dence;  les  profefieurs  Allemands  ponoient  la  main 
au  bonnet,  toutes  les  fois  qu'ils  le  citoient,  les 
ibuverains  le  refpeftoient.  Né  à  Touloufe  en  1 5  20, 
c'étoit  à  Bourges  qu'il  enfeignoit  le  droit,  il  s'y 
fixa  &  y  mourut  en  1^90.  Non  content  d'inftruire 
fes  écoliers  ^11  leur  facititoit  les  moyens  de  profiter 
de  (es  inftruftions ,  il  leur  prêtoit  de  l'argent  & 
des  livres.  Il  ne  voulut  jamais  entrer  dans  les  que- 
relles du  calvinifme ,  &  toutes  les  fois  qu'on  en 
parloir,  il  détournoit  la  converfation ,  en  difant  : 
nihil  hoc  ad  ediSum  pmtoris  j  cela  ne  regarde  pas 
ledit  du  préteur.  Cujas  avoit  peigné  le  droit  dans 
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plufieurs  autres  villes  du  royaume^  &  même  hors 
du  royaume ,  nommément  à  Turin  ;  mais  Bourges 
fut  fa  plus  célèbre  école.  Toute  la  magiflrature 
françoite  s'y  formoit  par  fes  leçons.  M.  le  premier 
préftdentde  Lamoignon,  dans  une  vie  manufcrite 
de  Chrétien  de  Lamoîgnon  fon  père,  préfident  à 
mortier,  dit  que  Chrétien,  qui  avoit  été  difciple  de 
Cujas ,  comme  Charles  fon  père  l'avoir  été  d'Al- 
ciat ,  conferva  toujours  pour  Cujas  Ip  plus  grand 
refpeâ ,  quoiqu'il  blâmât  fort  les  moeurs  de  ce  doc-- 
teur ,  qui  étoient  fort  corrompues.  Nous  apprenons 
par  là  que  les  mœurs  de  Cujas  ne  répondoient; 
point  à  la  eravité  de  fes  fondions.  Sa  réputarion 
de  jurifconlulte  a  couvert  lés  taches  de  fa  con« 
duite. 

CULANT  (  Hifl.  de  Fr.  )  Grande  &  noble  fa- 
mille du  Berry ,  qui  a  produit  l'amiral  de  CuUnt, 
mort  en  1445  ;  le  maréchal  de  Culant  fcn  neveu  » 
mort  en  i45'3  ;  Charles  de  Culant^  fr^re  du  ma- 
réchal, chambellan  du  roi  &  Gouverneur  de  Pa-. 
ris ,  &  d'autres  hommes  célèbres. 

Un  Hugues  de  Culant ^  chanoine  d'Orléans; 
fut  tué  à  la  bataille  de  Crécy  en  1346. 

Charles  de  Culant  fut  fait  prifonnier  au  fiége  de 
Hefdin  en  1553. 

Il  y  a  une  autre  maifon  de  Culant ,  puiflânte 
autrefois  dans  la  Brie.  De  cotte  maifon  étoient 
Louis  de  Culant  y  feigneur  de  Moncefux,  Capi* 
taine  d'une  grande  valeur  «  tué  en  Allemagne  dans 
le  dernier  (leclfe.  '^ 

Alphonfe  de  CulantfZrTind  prieur  de  Champagne» 
mort  au  fiége  de  la  (Snée>  vers  la  fin  du  même 
fiècle. 

Gabriel  de  Culant^  Huguenot^  tué  â^  la  défen(e 
de  Saint  Jean  d'Angély.  Nous  ignorons  fi  les  Cu" 
lants  de  Brie  font  une  brandie  de  ceux  du 
Berry. 

CUMBERLANO  (  Richard  )  Anglois ,  évê^ 

Sue  de  Peterborough ,  favant  laborieux  &  ennemi 
u  repos ,  qui  difoit  :  qu'il  vaut  mieux  qu'un  homme 
s^ufe  que  de  fe  rouiller.  Il  a  traduit  en  anglois  ce 

3u  on  a  de  l'hiftoire  Phénicienne  de  Sanchoniaton  , 
c  y  a  joint  des  notes.  Il  a  réfuté  Hobbes  dans  un 
traité  intitulé  :  de  legibus  natura  dijquifitio  philo/b" 
phica.  Barbeyrac  l'a  traduit  en  françois.  On  a  en- 
core de  Cumbertànd  un  traité  dits  poids  &  des  me^ 
fures  des  Juifs.  Il  étoit  grand  ennemi  de  la  religion 
catholique.  Il  vécut ,  &  par  conféquent  il  travailla 
jufqu'à  87  ans.  U  mourut  en  1719,  ayant  vu  neuf 
gouvernemens  différens ,  neuf  fou  verains ,  tant  lé- 
gitimes qu'ufurpateurs.  Charles  I,  Olivier  Crom- 
wel ,  Richard  Cromwel ,  Charles  II,  Jacaues  IL, 
Guillaume  &  Marie,  Guillaume  feul,  la  reine 
Anne ,  Georges  L 

CUNiEUS  C  PiERRt  )  C  tnn.  Htt.  mod.  )  Zélan- 
,  dois,  né*à  Fiei&ngue  en  15^6.  Mort  en  1638  % 
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Leyde  •  où  D  étoit  profefleur  de  belles-lettf es ,  de  T 

politique  &  de  droit;  efl  auteur  d'un  favant  traité  \ 
de  la  République  dev  Hébreux ,  écrit  en  latin ,  &  de 
quelques-autres  ouvrages. 

CUNIBERT  (  Saint  )  LHift.de  Fr.  )  évèque 
de  Cologne  ,  étoit  du  conleil  de  Dagobert  I ,  & 
remplaça  faint  Arnoiil  dans  la  faveur  de  ce  prince. 
Il  fut  gouverneur  de  Sigcbcrt  II ,  fils  aîné  de  Da- 
gobert. Il  mourut  en  66$. 

CUNITZ  (  Marier  fille  d'un  médecin  de  St- 
léfre  dans  le  dernier  iiécle.  On  lui  accorde  une 
grande  variété  de  talens  &  de  connoifiances  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain  »  c'efi  qu'on  a  fous  fon  nom  des 
Tables  agronomiques, 

CUPER  ( GiSBERT )  (Hift.  lïtt.  mod. )  de l'aca- 
demie  des  infcriptlons  &  belles- lettres  de  Paris, 
favant  antiquaire  Hollandois»  difciple  de  GrœvîdS 
&  de  Gronovius  ,  &  leur  fucceffeur  dans  la  chaire 
de  profefTeur  en  hiftoîre  du  collège  de  Deventer, 
a  éclairci  quantité  d j  points  d*érnâitton  ,  expliqué 
des  monumens  de  toute  efpèce ,  réfolu  des  quef- 
lions  de  mythologie  &  d*antiquîté.  Cétoit  aail- 
leursun  citoyen  utile  à  fa  pattie,  employé  avec 
fruit  dans  les  affaires  publiques.  Guillaume  III  di- 
foît  :  ita  fait  la  fortune  des  lettres^  &  par  recon- 
noiffance  <^  te  foulagent  dans  rexpédiiion  des  af- 
faires. 

'  Cujier  appelîoit  (on  aflbcîatîon  à  l'académie  des 
belles-lettres  (on  enrôlement  d'honneur.  Mort  le  22 
novembre  1716.  Né  le  14  j^ptembre  1644,  dans 
un  bourg  de  Gueldres» 

CUREAU.  (  Voyti  Chambre  )  (  de  la  > 
CURIACESc  C  ^oy^K.  HoRACEs.      '  . 

CURION  (  Hift.  rom.  )  célèbre  orateur  romain. 
C'eft  luiqui  ofa  d[ans  une  harangue  publique  contre 
Céfar  y.  Tappeller  le  mari  de  toutes  les  femmes  &  la 
femme  de  tous  les  hommes.  S'il  étoit  hardi  contre  fes 
adverfaires,.il  étoit  dier  pour  fes  cliens,  UhiAoire 
Ta  remarqué  y  Tacite  annal,  lib»  IX ,  c;)p.  7  »  dit  : 
quantis  mercedibus  P„  Clodius  aut  C.  Curio  concia' 
nari  foliû  Jint^ 

CURION  CC<ttius  SECUNDiis  )  (^Hijjt.  mod.) 
Piémontois  protcûant»  fe  fit  une  fâcheuie  affaire 
avec  llnquifiiion-,  pour  avoir  confondu  un  prédi 
cateut  dominicain  y  qui ,  non  content  d'imputer  à 
Luther  fes  vrais  torts  8c  fes  erreurs  réelles ,  Tàvoit 
calomniéjfelon  Tufage  de  quelques  théologiens  qui 
rendit  toujours  les  cbofes  les  plus  chmtneiles 
qulls  peuvent ,  le  çeuple  comprit  i  (â  manière 
que  Curimi  avoir  raifon  &  courut  fus  aa  moine. 
Curion  fut  arrêté  pour  fa  viâoire  ;  mais  pendant 

Î^ii'on  ttù  Êifoit  fon  procé&s  il  s'échappa  des  pri- 
0S&& alla profeffer Téloq^aence &  les oeUçslettres  j[ 
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2k  Bàle.  On  a  de  lai  un  livre  fmgulîer  Jndtnté  î 
De  amplUudine  beati  regni  Dei,  on  il  ne  convient 
pojntdu  tout/avec  l'écriture  falnte,  du  petit  nombre 
des  élus,  &  foutient  que  ce  nombre  furpaffe  de 
beaucoup  celui  des  réprouves  ;  il  y  auroit  encore 
là ,  mèm^  pour  un  catholique ,  de  quoi  fe  faire  des 
affaires  avec  tinquifition  ;  il  y  a  encore  dé  Ini  ; 
Calv'inus  iudaïfans ,  &  quelques  ouvrages»  les  uns 
métaphyUques ,  les  autres  fatyriques.  Né  en  1503»  . 
mort  en  1569, 

Son  fils  Cœlius-Augnfiinus ,  Curio  on  Cttrion  » 
mort  avant  lui  en  1^67,  à  ving- neuf  ans,  efi  au- 
teur d'une  hiftoîre  latine  des  Sarrafiiis,  &  du 
royaume  de  Maroc* 

CURIUS-DENTATUS  C  Marcus>(«/.  mn.  >. 

Valère  Maxime  VzpfteWe  ^exaffiffima  norma  romane 
fru^aliiatis  »  idemque  jbrtitudinis  perfeSiJJimum  fpeci" 
men  ;  le  plus  parfait  modèle  de  ta  frugalité  &  de  la 
valeur  romaine ,  Horace  l'appelle  « 

.  IneomptU  Cariiun  ca^lRs 
VtiUmhtlU. 

Curius  aux  cheveux  maVfrifés^  homtne  utile  d  la 
guerre  ,  il  fut  trois  fois  conful ,  triompha  des  Saia* 
nîtes ,  des  Sabins  \  de  Pyrrhus ,  &  retourna  dans  fa 
cabane  au  pays  des  Sabms ,  que  Caton  qui  en  étûic 
voifm  à  la  campagne,  alloit  toujours  voir  avec 
tant  de  plaifir  comme  un  monument  re(peâable 
de  la  pauvreté  d*ua  tel  homme>ou  de  la  (implicite 
des  temps  où  il  vivoit;  c'eft  dans  cette  cabane 
qu'étant  aflis  fur  un  banc  de  bois  auprès  de  foa 
humble  foyer,  &  mangeant  dans  ua  pkit,  auâî 
de  bois,  quelques  légumes  qu'il  avoit  lait  ctûre» 
il  reçut  Tambaffade  inattendue  des  Samnites  qu'il* 
avoit  vaincus ,  &  q.ui  venoient  lui  offrir  de  la  part 
de  leur  république  une  fommeconfidérable^^^jn^^ 
porte^  votre  or ^ leur  dit-il,  j'aime  mieux  commander 
â  ceux  qui  le  pofsèdeat^ue  de  U  pofféder  moi-même^ 
n  difoit  qu'un  citoyen  qui  ne  (avoit  pas  fe  con- 
tenter de  &pt  arpens  de  terre  étoit  un  homme 
pernicieux,  ^es  trois  confulats  font  des  années  de 
rome  462 ,  477 ,  47&  Pendant  ton  fécond  confulat  » 
il  fit  vendre,  comme  efclave^  un-  citoyen  qui  avoic 
refufe  de  s'enrôler ,  &  cette  févérité  fut  utile» 
Cen^ur ,  Tan  480,  il  fit  conftruÎFe  uit  aqueduc  pour 
conduire  dans  la  ville  les  eaux  de  TAnio  ou  Té^ 
veron  ,'  il  y  employa  l'argent  provenu  des  dé^ 
pouiiles  des  ennemis,  qu'il  avoit  vaincus., 

Ftivarui  HH9  ceitfua  erat  Utvit  % 
Commune  magnum,. 

Le  pntnmoiner  du  citoyen  étùit  peu  de^clhfe\  ctUti 
de.  la  république  étoit  immenfe^    , 

CURNE.  (delà  )  Fby«{ Sainte  Paeaye. 

CURTIUS  (.  QumTUs.  >  réy<t  Qwnti- 
Cvrou 
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CintTkVS  (  Marcus  )  (  Hifl.  ronu  )  ChevaUer 
fomaio  ,  qui» dit- on  ,  fe  dévoua  peur  Rome  vers 
Tan  362 ,  ayvit  J.  C.  fe  dévouer  pourla  patrie , 
rien  de  plus  beau  : 

Dulct  6r  décorum  efl  prgpéitnA  mort. 

Mais  un  gouffre  qui  s'ouvfSe  au  milieu  d'une 
place  de  Rome,  Toraclequi  parle  fur  cet  événe- 
ment, un  chevalier  romain  qui  en  conféquence 
fe  jette  à  cheval  &  tout  armé  dans  le  gouffre ,  & 
le  gouffre  qui  fe  referme  aufli-tdt,  tout  cela  doit 
être  renvoyé  aux  .fables  >&  nous  voudrions  bien 
Me  mettre  ici  que  de  Thiftoire. 

Un  religieux  Auguflin ,  flamand,  des  feizième  & 
dix  feptié^e  fiécles,  nommé  Cornélius  Curtius  , 
a  fait  des  éloges  des  hommes  illufires  de  (on  ordre  , 
fc  a  examiné  dans  une  diiTertation  ,  fi  L  C.  a  été 
attaché  à  la  croix  avec  trois  doux  ou  avec  quatre  ^ 
il  eff  pour  les  quatre. 

CUSA  l  Nicolas  de  )  (  HiJI.  eedif.  &  lia.  ) 
cardinal,  ftls  d*un  pêcheur,  né  à  Cuja  village  fur 
la  Mofeile ,  dont  il  tiroir  fon  nom.  Il  fut  un  zélé 
défenfeur  du  concile  de  Bâle.  Les  papes  Eugène  IV, 
Nicolas  V ,  Calixte  II! ,  Pie  II  remployèrent  en 
diverfcs  lestions  qu'il  remplit  avec  beaucoup 
d'honneur.  Il  étoit  évèque  de  Brixen  dans  le 
Urol ,  il  eut  avec  l'archiduc  Sj^ifmond  d'Autriche, 
comte  de  Tîrol,  des  contentions  oui  furent  por- 
tées de  la  part  de  Tarchiduc  ;ufqu*à  la  perfécution  » 
Il  fit  emprifonner  Cufa  ;  auffi-tôt  l'office  divin  ceffa 
dans  tout  fon  diocéfe,  le  pape  excommunia  Si- 

Sifmond ,  qui  fut  enfin  forcé  de  relâcher  le  cardinal. 
I  s'agiiToit  d'introduire  ou  de  ne  pas  introduire 
la  réforme  dans  un  couvent.  Le  cardinal  de  Cufa 
mourut  en  1454.  Il  a  voit  été ,  dans  fajeunefTe  «  db- 
meftique  d'un  gentilhomme  Hollandois ,  qui  fut 
l'auteur  de  fa  fortune  en  lui  faifant  faire  fes  études. 
On  a  les  œuvres  de  Cufa  en  trois  volumes  in-folio. 
Les  deux  premiers  font  tbéologiques  &  fcolafli- 
ques.  Le  dernier  contient  des  ouvrages  de  mathé- 
matiques &  d'aftronomie.  U  y  renouvelle  le  fyf- 
tême  de  Philolaiis ,  philofophe  Py tagoriclcn,  fyf- 
tême  qui  a  été  depuis  celui  de  Copernic  ,  &  qui , 
regardé  alors  comme  fort  bizarre  ,  pafle  au)ourd  hui 
pour  le  feul  vrai. 

CUSPINIEN  (  Jean )  {Hifi.  lia.  mod.),  pre- 
flaier  médecin  de  Tempereur  Maximilien  I ,  auteur 
d*un  Commentaire  fur  la  chronique  des  confuls  de 
CafTiodore,  d\in  autre  Commentaire  des  Céjars  & 
des  empereurs  romains ,  d'une  Hifioire  ^Autriche  ; 
d'une  Hiftoire  de  f  origine  des  Turcs ,  &  de  leurs 
€ruautts  envers  les  chrétiens»  Cufpinicn  murut  à 
Vienne  en  x  529.  Un  auteur^ommé  Gerbel,  a  écrit 

CUYCK  (  Jean-Van  )  (  Hifl.  litt.  mçd.  ) ,  conful 
d'Utrecht,  inorr  en  1 366  »  auteur  dont  Grœvlus 
£dt  un  grand  do^e,  &  doot  nous  avons  des  édi- 
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tîons  effimées ,  des  offices  de  Ctcéron  &  des  vies 
de  Cornélius  Nepos. 

CYAXARE  (  Hifl.  ane,  ).  Il  y  en  a  deux ,  le 
premier,  roi  des  Médes ,  efi^irincipalement connu 

rur  avoir  détruit  Ninive»  vers  l'an  626,  avant 
C.  Le  fécond ,  auifiroi  des  Médes  >  étoit  Toncle 
maternel  de  Cyrus,  &  devint  fon  beau-pére;  il 
étoit  fils  d'Affyages,  roi  des  Médes  &  frère  de 
Mandane.  Voyc^^  Çtrus. 

CYNEAS,  Voiyei  Cinkas. 

CYNÉGIRE  (  Hift.  anc.  )  frère  du  poète  ff- 
chyle,  périt  à  la  bataille  de  Marathon»  dans  le 
temps  ou  il  faififlbit  un  des  vaiffeanx  vers  lefqueU 
s'enfuyoient  les  Perfes,  battus  fur  terre  par  Mil* 
tiade  ;  il  eut  la  main  coupée  9  &  tomba  dans  la 
mer.  Juâin  a  embelli  ce  récit ,  en  ajoutant  que 
Cynégire  faiflt  le  vaiiTeau  de  J'autre  main ,  qui  fut 
aufS  coupée,  &  qu'alors  il  mordit  le  vaifTeau  &  s*y 
attacha  avec  les  dents.  Le  fage  Rollin  rejette  cei 
merveilles ,  &  s'en  tient  à  une  main  coupée  &  ^ 
la  chute  de  Cynégire  dans  l'eau.  Bayle  eft  du  même 
avis» 

CYNKCA ,  fille  d'Archidame ,  roi  de  Sparte , 
fiit  U  première  perfonne  qui  remporta  le  prix  de 
la  courfe  éêis,  chars  aux  jeux  olympiques. 

CYPRIEN  (  Saïnt  )  Hifl.  eccléf  )  évéque, 
martyr  &  doâeur  de  Téglife  au  troifième  fiécle« 
étoit  né  à  Cartbage,  d'une  famille  riche  &  illuflre. 
Il  ht  d'abord  paye»  ;  le  prêtre  Cécile  le  convertit 
au  chriAianifme ,  &  il  fut  évêque  de  fa  patrie;  il 
(ut  nommé  l'an  248.  Il  éprouva  diverfes  Mrfécu- 
tions^  il  fut  exilé  en  257,  »  eut  la  tête  tranchée 
le  14  feptembre  258.  Il  fut  févèrc  envers  les  chré- 
tiens foibles ,  que  la  crainte  des  fupplices  avoir  fait 
apofiafier  pendant  la  perfécution  ,il  afTembla  contre 
eux  un  concile  à  Carthage  l'an  251.  CeA  de  tous 
les  pères  celui  que  les  janf'énifles  &  les  ennemis 
de  Tautorité  pontificale. &  de  fes  abus  citent  avec 
le  plus  de  complaifance ,  comme  ayant  piufieurs 
fois  rcfifté  au  faint  fiége,  fans  fe  féparer  de  fa 
communion ,  &  ayant  méconnu  en  diverfes  oc- 
cafions  fa  fupériorité  fans  méconnoitre  fa  primauté. 
Il  fit  condamner  au  concile  de  Carthage  Thérétique 
Privât  ;  celui-ci  porta  Tafirnire  par  appel  à  Rome, 
fyprien  ne  Cfut  pas  devoir  s'y  défendre,  le  pape 
Corneille  li>t  en  marqua  fa  furprife.  Ceû  une  chofe 
éublie  entre  les  évèquei,  lui  repondit  faint  Cyprien^ 
que  les  délits  foient  jugés  dans  le  lieu  où  ils  ont 
été  commis.  M.  Fleory  conclut  de  ce  difcours 
&  de  Ijégalité  épifcopale  qu^  faint  Cyprieny  afft-âc; 
qu'une  appellation  à  Rome  étoit  alcrs  une  démarche 
irrégulière.  Saint  Cyvticn  réfifla  encore  au  papç 
Etienue  fur  la  rébaptilationdes  hérétiques.  L'opinioa 
de  faint  Cysrien,  qui  en  haine  de  lliéréfie  vou-» 
lott  qu'on  les  rebaptifât>  n'a  point  iti   adoptée 
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dans  l'églife.  Mats  quoique  fort  attaché  11  cette  opi« 
nîon ,  il  ne  fëpara  pcrfonne  de  fa  communion 
il  ce  fujet;  grand  exemple  qui  enfeigne  à  con- 
ferver  l'unité  au  milieu  des  diverfités  des  opi- 
nions. Saint  Cypr'uu  appelloit  TertuUien  Ion 
aaitre,  &  iaint  Àugufiin  fe  regardoit  comme  dif- 
ciple  de  faint  Cypritn.  Nous  avons  une  excellente 
édition  de  ce  père,  commencée  par  Baluze,  & 
achevée  par  dom  Prudent  Marans  ,  bénédiâtn.  Ses 
Traités  des  témoignages  ;  de  tunité  de  NgUfe ,  de 
t exhortation  au  martyr  font  très  eftiraés.  Le  Traité 
de  lapfis  pafle  pour  un  des  plus  beaux  monumens 
de  Tantiquité  eccléfiafiique.  Uexplication  de  l'o- 
ndlbn  dominicale  eft  dé  tous  les  ouvrages  de  ûtnt 
Cyprien,  celui  que  faint  Auguflin  eftimoit  le  plus 
&  citolt  le  plus  fouventwLes  œuvres  de  Saint  Çy- 
prien  ont  été  traduite  ^  en  françois  par  M.Lombert , 
de  la  fociété  de  Port-Royal  ;  fa  vie  a  été  écrite  par 
divers  auteurs. 

CYR  (  Saint  )  (  Hifi.  eccléf.  ) ,  enfant  de  trois 
ans ,  martyrifé  pendant  une  perfécution  de  Dio- 
clétien  &  de  Maximien  ;  arraché  d'entre  les  bras 
de  (aime  Julitte  ou  Juliette  fa  mère  »  il  d^mandoit 
fa  mère  &  crioit  :  Je  Juis  chrétien ,  premier  mot 
qu'elle  lui  eût  appris,  le  juge  tranfporté  d'une  fu- 
reur brutale ,  lui  brifa  la  tête  fur  le$  marches  de  fon 
tribunal ,  barbarie  feule  capable  de  faire  beaucoup 
de  chrétiens.  Cet  enfant  eft  le  patron^^ii  lieu  ou 
madame  de  MainteiH^n  &  Louis  IV  ont  formé  ce 
bel  établiiTement  de  deux  cens  dnqui^té  filles 
pauvres  &  nobles.  ,  . 

11  y  a  un  autre  faint  Cyrqui  étoit  méde'ciin^  & 
qui  foufirit  auffi  le  martyre  en  Egypte  le  31  .jan- 
vier 311. 

CYftAN  (  Saint  \.  (  Voye^  Verger  (  du  )  de 
Hauranne  ,  abbé  de  ).         . 

CYRANO  (  Savinien  )  (  Hift,  litt.  mod.  ).  Cy> 
rano  de  Bergerac,  ainfi  nommé,  parce  qu'il  étoit 
de  Bergerac  en  Périgord,  étudia  la  philofophie  fous 
GaiTendi  avec  Molière ,  Chapelle  &  Bernier.  On 
ne  le  connoît  plus  que  comme  un  efprit  original 
&  aflez  bizarre ,  cette  réputation  lui  en  a  fait  perdre 
une  ,  qui  de  fon  vivant  lui  avoit  fait  donner  Tépi- 
thète  aintrépide^  c'étoit  un  des  plus  redoutables 
duelliftes  du  temps  ;  il  ne  prenoit  jamais  querelle 
pour  fon  propre  compte ,  il  avoit  trop  de  gaieté 
pour  cela ,  mais  il  n'y  avoit  prefque  pas  de  jour 
qu'il  ne  fe  battît  pour  les  querelles  de  (es  amis  ;  on 
raconte  qu'un  jour  ayant  trouvé  fur  le  fofTé  de  la 
porte  de  Neile  à  Paris,  une  centaine  d'hommes  qui 
s'étoient  attroupés  pour  faire  infulte  à  quelqu'un 
de  fa  connoiflance  »  il  mit  l'épéc  à  la  -main ,  tua 
deux  hommes,  en  blefTa  fept,  &  diffipa  feul  cette 
multitude  ;  il  avoit  fervi  avec  honneur  dans  le  ré- 

B'ment  des  gardes ,  il  avoit  été  bleflé  au  fiége  de 
buzon,  &  au  fiége  d'Arras.  Le  maréchal  de 
Gaffion  étoit  df  h%  amis  »  &  fa  valeur ,  fécondée 
des  «grémens  de  fon  efprit  «  pouyoit  lui  ouynr  la 
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rexitt  des  honneurs  à  la  cour  &  ^  Vwtmkt ,  fi  tm 
trop  grand  amour  de  l'indépendance  n'y  eût  mis 
obuacle.  ^toit  né  en  i6ao,  ilmosrut  en  165; 
d'un  coup  à  la  thxt  dont  il  languit  quinze  mois. 
On  a  fes  œuvres  recueillies  en  trois  volumes  in-ix. 
On  ne  les  lit  guéres  ;  mais  on  fait  que  fa  comédie 
du  Pédant  joué  eut  du  fuccés ,  &  qu'elle  a  fourni 
à  Molière  ce  mot  fi  applaudi  dans  les  Fourhtr'us  dt 
Scapin  :  que  diahie  alloit-il  faire  dans  eeuc  galère  ? 
Il  avoit  fait  aufll  une  tragédie  àiAgrippintj  non 
pas  la  mère  de  Néron ,  mais  la  première  Agrippûie, 
mère  de  celle-ci  &  femme  de  Germanicus.  Dans 
cette  pièce,  Séj an  prenant  la  réfolution  de  £iire 
mourir  Tibère ,  ditoit  :  • 

Frappons^  Toîlà  Phoftie.  * 
On  raconte  que  comme  Cyrano  avoit  une  grande 
réputation  de'  libertinage  oc  d'irréligion ,  il  fe  fit 
un  murmure  dans  le  parterre ,  le  peuplé  des  fpec« 
tateurs  ayant  cru  qu'il  vouloit  blafphèmer  contre 
l'eucharifiie.  Son  Hiftoire  comique  des  états  &  em- 
pires de  la  lune ,  eft  plus  connue  que  fon  HifloÀre 
comique  des  états  &  empires  du  foleit.  Ses  Erureùens 
pointus  peuvent  fournir  aux  calembour^  de  notre 
fiècle. 

CYRENIUS  ou  QUIRINIUS ,  car  (bn  vrai  nom 
étoit  SuLPiTius  QuiRiNius ,  étoit  gouverneur 
de  Syrie ,  &  fut  chygé  de  faire  le  dénombrement 
pendant  lequel  arri^  la  naifiance  de  J.  C. 

CYRIADE  (  Hifl.  de  temp.  rom.  )  fut  le  premier 
des  trente  tyrans  qui  envahirent  l'empire  fous  les 
règne  de  Valerien  &  de  Gallien ,  les  biens  qu'il 
tenoit  de  la  fuccefilon  de  ks  pères ,  &  fes  exac- 
tions ,  Tavoient  rendu  le  plus  riche  particulier  de 
l'empire.  Son  ambition  &  fesrichefles  rendirent  fa 
fidélité  fufpeâe  ;  il  fe  retira  dans  la  Perfe  avec  fon 
or  &  fon  argent  ;  il  s'infinua  dans  la  faveur  de 
Sapor ,  qu'il  jléter mina  à  déclarer  la  guerre  aux 
romains.  Le  monarque  lui  fournit  un  armée ,  avec 
laquelle  il  fit  trembler  tout  TOrient.  Après  la  con- 

Îuéte  d'Antioche  &  deCéfarée ,  il  fefit  proclamer 
)é£ir  ,  &  bientôt  il  joignit  à  ce  titre  celui  d'Au- 
gufte.  Ses  cruautés  le  rendirent  odieux  j  elles  al- 
lèrent jufqu'à  verfer  le  fang  de  fon  père  »  ce  par- 
ricide le  rendit  l'exécration  de  fon  armée.  :  il  périt 
dans  des  embûches  qui  lui  furent  drefiees  par  fes 
propres  foldats.  (  J-jv.  ) 

CYRIAQUE  (  Hift.  de  Conflantînop.  )  nommé 
patriarche  de  Conftantinople  en  50^  ,  prit  comme 
Jean  le  jeûneur^  (on  prédéceffeur ,  le  titre  d'évêquô 
œcuménique  ou  univerfel  ;  l'empereur  Phocas  le  lui 
ôta  pour  l'afiurer  au  feid  évéque  de  Rome.  Cyr, 
riaque ,  dit  on ,  en  mourut  de  chagrin  l'an  6o6« 

CYRILLE  f  Hi(l,  eccléf.  )  ,  c'eft  le  nom  de  deux 
faints  patriarcnes  »  l'un  de  Jérufalem>  l'autre  d'A- 
lexandrie ,  qui  tous  deux , 
Combattant  pour  Téglife ,  ont  dans  règlife  xnèoie 
Sottffeic  ploi  d*iin  outrage  &  plus  d'un  aaatbême. 
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Le  prenuercombattant  les  ariens^fiit  jnfqu^JÉ trois  fois 
dipofé  &  exilé  par  leurs  intrigues.  Le  i'econd  coin* 
battant  ks  neftoriens,  fut  a.ffi  dépofé  d*abord> 
mais  la  TÎâoîr»  lur  refta.  Les  catholiques  mêmes 
acculent  ce  dernier  d*un  peu  de  vivacité^  dans  la 
difpute  >  &  en  général  tous  ces  écrivains  polémi- 

Sues ,  orthodoxes  ou  hérétiques ,  montrent  plus 
'ardeur  &  de  zèle-quç  de  charité  ;  nedifons  pas 
cependant  au*il  ne  s  agiflbit  que  d*une  difpute  de 
mots  entre  taint  Cyrilie  d'Alexandrie  &  Neftorius , 
car  M,  Dupin ,  pour  l'avoir  feulement  inilnué  dans 
fa  bibliothèque  des  auteurs  eccléfuftiques ,  fut 
obligé  de  /e  rétraâer. 

Saint  Cyrille  de  Jérufalem  mourut  en  386.  Saint 
Cyrille  d^Aléxandrie  en  444.  Les  bénéaiâins  ont 
donné  les  œuvres  du  premier  ;  Jean  Aubert,  cha- 
noine de  Laon  y  celles  du  fécond  ;  les  unes  &  les 
autres  en  grec  &  en  latin» 

Un  grec  moderne  d&Candie ,  nommé  Cyrille  Lu- 
car,  porta  au  commencement  du  dix-feptiéme 
fiéde  ta  doâiine  des  proteftans  en  Grèce;  il  fut 
patriarche  d'Alexandrie  &  de  G)nflantinople  , 
chaffé  fept  ou  huit  fois  de  fon  iiége»  où  il  trouvoit 
toujours  le  nsoyen  de  fe  rétablir ,  par  des  rétrac- 
tations qu'il  retraâoit  enfuite ,  il  fut  étranglé  en 
1638 par  Tordre  du  fultan  Amurat  IV.  U  eut  pour 
.  fucceifeur  un  Cyrille  de  Bérée ,  qui ,  ainfi  que 
Panhenius  fon  fuccefleur,  anathématifa  laconref- 
fion  de  foi  de  CynlU  Lucar ,  dont  la  mémoire  n'efl 
plus  que  celle  d'un  hérétique. 

CYRUS  (  Hift.  des  Perfes  )• 

Pieu  fit  choix  de  Cyrus  tvant  qu'H  ?fc  le  jour , 
L*appeila  par  fon  nom  t  le  promit  à  la  terre  » 
Le  fit  oaitre  >  &  foudaio  Parma  de  fon  tonnerre  » 
firiûi  les  fiers  rempans  &  les  portes  d^airaio» 
Mit  »  des  fuf  erbes  rois  >  la  dépouille  en  fa  main. 

Voilà  un  précis  de  rhiûoire  de  ce  conquérant. 
Il  étoit  fils  de  Cambyfe  ât  de  Mandane  »  fille  d*Af- 
tyage  roi  des  Mcdes ,  &  Iceur  de  Cyaxare ,  fuc- 
ceiTeur  d*Aftyage  ;  il  réunit  la  monarchie  des  Nlcdes 
à  celle  des  Perles.  La  prifc  de  Babylone^  la  bataille 
de  Thymbrée  entre  Cyrus  &  Crœfus,  le  fameux 
édit  de  Cyrus  en  faveur  des  juifs  9  ne  font  pas  des 
faits  qui  puiiicnt  être  révoqués  en  doute.  Les  prin- 
cipaux évéliemensde  Thiftoire  de  Cyrvs  font  vrais , 
mais  il  eft  difficile  d'adopter  fon  hifloire  efttière , 
telle  Qu'on  Ta  trouve,  foit  dans  Hérodote,  foit 
dans  Xénophon.  Le  récit  de  ces  deux  hiftoriens  eâ 
d'abord  fi  différent,  fi  contraire  même  «  qirïl  faut 
abfolument  choiûr  entre  eux ,  &  renoncer  à  les 
concilier.  En  pareil  ca%f  c'efi  Hérodote  qu*on  aban- 
donne. Quant  à  Xénophon,  la  quefiion  fi  la  cy- 
ropédie  eft  un  roman  ou  une  Imloire ,  a  partagé 
les  favans.  M.  Tabbé  Fraguier ,  dans  une  differ- 
tation  inférée  au  fécond  volume  des  Mémoires  de 
ïuérature  »  foutient  la  prenûère  de  ces  opinions  > 
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conibrmément  à  ce  pafiage  de  Gcéron  :  Cyrus  ilU 
à  Xenophonte  non  ad  hiftoria  fid^m  fcriptus ,  fed  ad 
effigiem  jufti  impetii.  Il  croit  que  le  grand  objet  de 
Aénophon  a  été  d'expofer  dans  fon  livre  la  morale 
de  Socrate,  à  Tenvi  de  Platon  ^  qui  avoit  rempU 
le  même  objet  dans  fon  dialogue  de  la  république. 

M.  l'abbé  Banier ,  dans  le  flxième  tome  des 
mêmes  mémoires  de  littérature ,  a  réfuté  M.  Tabbé 
Fragiiier.  Xénophon ,  félon  lui ,  a  eu  deux  objets 
dans  la  cyropédie ,  l'un  d'écrire  fidèlement  k  fon 
ordinaire ,  Thiftoire  de  Cyrus ,  l'autre  d'apprendre 
aux  princes  Tart  de  régner. 

M.  Fréret,  qui  intervenoit  toujours  dans  toutes 
les  difputes  littéraires ,  M.  Fréret  j  dans  les  vo* 
lûmes  4  &  7  des  mêmes  mémoires ,  paroit  avoir 
pris  un  milieu  entre  Topinion-  de  M.  l'abbé  Banier 
&  celle  de  M.  l'abbé  Fraguier.  D'un  côté ,  il  cite 
des  écrivains  judicieux  qui  ont  préféré  fur  ce  qui 
concerne  Cyrus,  Xénophon  à  Hérodote ,  le  trou-* 
vant  plus  conforme  à  l'écriture  fainte  ;  il  penfi^ 
même  que  le  jugement  de  Gcéron  fur  la  cyropédie 
doit  s'entendre  du  caradére  perfonnel  &  un  peu 
embelli  que  Xénophon  donne  à  Cyrus ,  &  non  de 
la  vérité  des  faits  rapportés  daps  fon  hiftoire.  D'un 
autre  côté ,  M  Fréret  avoue  qtie  Xénophon  n'eft 
pas  un  hiftorien  bien  fcrupuleux ,  qu'il  donne  trop 
à  l'imagination ,  qu'il  feht  un  peu  le  rhéteur ,  8c 
le  même  M.  Fréret  cite  la  diflertation  de  M.l'abbè 
Fraguier  fur  ce  fujet  fans  la  rèfiiter. 

Au  refte,  M.  Fréret  ne  jette  qu'un  coup  d*oeiI 
en  paflant  fur  cette  qucftlon  générale.  Son  objet 
particulier  eft  d'examiner  &  de  juftifier  le  fyftême 
géographique  de  Xénophon. 

M.  Dacier ,  aâuellement  iècrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  belles  lettres ,  &  qui  a  donné  de  la 
cyropédie  la  feule  traduâion  qu'on  lira  déformais» 
M.  Ôacie^,  dans  fa  préface ,  réfume  les  opinions 
de  ces  favans ,  &  prouve  »  par  la  comparaifon  da 
récit  d'Hérodote  &  de  celui  de  Xénophon ,  qom 
le  merveilleux  &  les  fables  fe  trouvent  uniaiie- 
ment  chez  le  premier,  qu'il  n'y  a  rien  que  de  lagc 
&  de  croyable  dans  le  fécond,  que  les  difcours 
politiques,  moraux ,  militaires  ,  qui  fe  trouvent 
répandus  dans  la  cyropédie^  ne  diftineuent  point 
cet  ouvrage  des  autres  hiftoires ,  où  Tuiage  des  ha- 
rangues  a  été  introduit  par  tous  les  grande  hiftoriens 
de  l'antiquité. 

Voilà  donc  déjà  Hérodote  abandonné ,  &  par 
conféquent  Juftin  qui  l'a  fuivi.  A  l'égard  de  Xéno- 
phon ,  toutes  les  fois  que  des  favans  difputem  pour 
favoir  fi  un  récit  eft  fabuleux  ou  hiftorique  ,  il  y 
a  toujours  beaucoup  à  parier  qu'il  eft  fabuleux. 

Au  refte  ,  la  cyropédie ,  à  ne  Tcnvifager  que 
comme  un  roman  philofophique ,  feroit  encore  un 
des  plus  précieux   &  des  plus  utiles  monumens 

2ui  nous  reftent  des  anciens.  Ce  feroit  à  beaucoup 
'égards ,  le  modèle  du  Télêmaque  &  c*eft  aînfi  qu^ 
nous  croyons  qu'on  peut  le  eonfidérer. 


Digitized  by 


Google 


%$6 


C  Y  R 


Cyrus  (  Hift.  anc.  ),  fils  de  Darius»  eut  le 

SOuvernement  en  chef  de  toute  TAfie  Mineure , 
;ont  tous  les  gouverneurs  lui  furent  fubordonnés  ; 
ce  prince ,  dévoré  d'ambition ,  ufa  de  fa  puiitancc 
pour  fe  faire  des  amis ,  ou  plutôt  des  complices. 
Fier  de  fon  pouvoir  &  de  fa  naiffance,  il  fit  punir 
de  *>rt  deux  de  fes  confins,  pour  avoir  eu  Tim- 
prudence  de  fe  préfenter  devant  lui  fans  fe  couvrir 
fes  mains.  Darius ,  touché  de  la  mort  de  fes  ne- 
yeux,  regarda  cette  aâion  comme  un  attentat  à 
fon  autorité;  il  rappella  fon  fils  à  la  cour,  fous 
prétexte  de  le  voir  avant  de  mourir.  Cyrus.<,  avant 
d'obéir,  remet  des  fommes  confidérables  à  Ly- 
fandre,  pour  équipper  une  flotte,  &  il  arriva  à  la 
cour  dans  le  temps  que  fon  père  venoit  de  mou- 
rir. Arikce  qui  prit  Iq  nom.  d'Artaxerxès  y  fut  pro- 
clamé fon  fucceffeur.  Cyrus^  privé. de  fefpoir  de 
régner,  réfolut  d'égorger  fon  frère;  il  choifit  le 
moment  où  le  nouveau  jo\  devoit  fe  faire  facr^r 
par  les  prêtres  du  foleil.  Artaxerxès  en  fut  averti 
par  le  prêtre  qui  avoir  pris  foin  de  l'enfance  de 
<yn/f,&qui,à  ce  titre,  avoit  été  le  dépofitaire 
de  fes  fecrcts.  Le  coupable  fut  arrêté  &  condam- 
né à  la  mort.  Sa  mère  Parifatis  obtint  fa  grâce ,  & 
il  fut  renvpyé  dans  les  provinces  de  fon  gouver- 
nement; fon  malheur  ne  fit  qu'embrafer  (on  am- 
bition. Il  fe  croyoittrop  ofFenfénour  ne  pas  écou- 
ter la  voix  de  la  vengeance  :  dès  ce  moment  il 
a'ufa  de  fon  pouvoir  que  opuc  préparer  les  moyens 
de  détrôner  fon  frère.  Oéarque,  banni  de  Lacé- 
démone ,  dont  il  avoit  été  le  tyran ,  lui  parut  un 
agent  utile  à  fes  dedeins  ;  ce  fut  par  fon  moyen 
qu'il  mit  les  Grecs  dans  fes  intérêts.  Les  meilleures 
troupes  du  Pélopohèfe  fe  rangèrent  fous  fes  dra- 

Eaux  :  il  rafTembla  une  armée  de  cent  mille  Bar- 
res ,  &  de  treize  mille  Grecs  aventuriers ,  dont 
la  guerre  étoit  l'unique  métier  &  l'unique  reflburce  : 
une  flotte  de  foîxante  vaifleaux  fui  vit  l'armée  de 
terre. 

Ce  fut  avec  cet  appareil  formidalile  qu'il  fortit 
4c  Sardes,  &  qu'il  pénétra  dans  les  provinces  de 
la  haute  Afie.  Il  fut  arrêté  dans  fa  marche  par  la 
rébellion  des  Grecs,  qui  refusèrent  de  tourner  leurs 
armes  contre  le  rot  de  Perfe  ;  mais  une  ;iugmenta- 
tk)n  de  folde  adoucît  ces  mercenaires.  Il  s'avança 
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^  dans  la  provînce  de  Babylone,  où  il  fut  fulri  par 
Artaxerxès  à  la  tète  de  huit  cents  mille  combat* 
tans ,  &  de  cent  cinquante  chariots.  Les  deux  ar- 
mées furent  bientôt  rangées  en  bataille ,  &  l'une 
&  Tautre  étoient  dans  une  égale  impatience  de 
vaincre.  Cléarque ,  avant  d'engager  l'adion  ,  con- 
feille  à  Cyms  de  ne  point  s'expoler  dans  la  mêlée* 
Quoi!  répond-il  «  dans  le  temps  que  tant  de  braves 
gens  font  prodigues  de  leur  fang  pour  ftie  placer 
fur  le  trône,  tu  veux  que  }e  me  montre  indigne 
d'y  monter  ?  Les  deux  armées  s^ébranlent ,  &  Cy- 
rus  avec  une  intrépidité  tranqu'dle  donne  le  fignal 
du  combat.  Les  Grecs  vont  à  la  charge  en  chan- 
tant  l'hymne  des  combats.  Les  Barbares  ne  peuvent 
foutepir  Timpétuofité  de  leur  premier  choc  Cyms 
appefçoit  fon  frère,  &  s'écrie:  je  le  vois.  Auffi- 
tôt  aveuglé  parla  vengeance .  &  trahi  par  fon  cou- 
rage, il  s'élance  au  milieu  de  fix  mille  hommes  qui 
dwcndoient  leur  roi.  La'  plupart  font  difperfés,  ou 
tombent  fous  fes  coups.  Les  deux  frères  iè  joi- 
gnent; Artaxerxès ,  a^rès  être  tombé  fur  fon  che- 
val expirant,,  en  monte  un  autre.,  &  lance  fon  ja- 
velot lur  Cyrus  qui  tombe  mort.  La  troupe  intré- 
pide qui  l'accompftgnoit ,  ne  voulut  pas  lut  furvt-. 
vre  ;  tous  fe  firent  tuer  auprès  de  fon  corps ,  pour 
ne  pas  avoir  à  rougir  d'être  redevables  de  la  vie  à 
un  vainqueur  difpofé  à  leur  pardonner. 

Telle  fut  la^  fin  malheureufe  d'un  prince  qui  au-  ' 
roit  eu  toutes' les  vertus,  fi  l'ambition  ne  l'avoit 
point  féduit.  Fidèle  à  fa  parole ,  il  alloit  encore  au- 
delà  de  ce  qu'il  avoit  promis.  Il  n'eflimoitla  gran- 
deur qu'autant  qu'elle  facilite  l'exercice  de  la  bicn- 
faifance  ;  réfervé  dans  la  diflribution  des  récora- 
penfes  ,  il  les  proportionnoit  aux  fervîces  &  au 
mérite^Tous  fes  biens  étoient  à  fes  amis:  Xeno- 
phon,  qui  a  exalté  fes  talens  &  fes  vertus  ,  a  gardé 
un  filence  profond  fur  fes  vices;  (T— >r.) 

CYZ  (  Mark  de  )  (  Hifl.  mod,  ) ,  née  i  Leyde 
en  1656 ,  de  parens  calvinifles  »  veuve  d'un  M.  de 
0)mbe  à  ai  ans,  vint  à  Paris,  y  abjura  lecalvî- 
nifme  &  y  fonda  la  communauté  du BonPafieur  ; 
dans  la  rue  du  Qierche-Midi,  Elle  mourut  en 
1692. 
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^  ACIER  (  Andeé)  &  Anne  le  Fivre  fa 
femme  (  Hifl.  lut.  mod.  ).  Ne  fôparons  point  deux 
Boms  que  les  mêmes  études,  les  mêmes  goûts ,  les 
mêmes  travaux,  la  même  gloire»  &  ce  qui  vaut 
mieux  que  la  gloire  >  la  tendr^ffe  &  Tcftimeont 
unis  toute  leur  yie*  Ceft  d*enx  fur-tout  qu'on  a  dû 
dire: 

Oblige  de  s'aîmer  »  fins  doute  ils  font  heureux. 

Ceft  arec  regret,  qn*dorës  les  avoir  enrifagés 
par  un  cBtè  fi  refpeâable  oc  qui  les  rend  fi  dignes 
d'envîe ,  nous  nous  voyons  forcés  par  la  vérité,  de 
convenir  que  M.  Dacler  étoit  un  traduâeur  fans 
goût ,  un  favant  fans  efprit ,  un  fecrétaire  perpétnel 
de  Tacad^mie  françoife  (ans  ftyle,  adorateur  fu- 
perftitieux  des  anciens  &  malheureux  dans  les  mo- 
tifs de  cette  admiration  qu*il  fondoit  principalement 
fur  mille  faufles  fineflesqu^ilprétçndoît  appercevoir 
dans  ces  auteurs ,  qui  les  auroient  défavouées  pour 
la  plupart  ;  quand  il  traduit  Horace  »  on  peut  lut 
4ixe  :. 

Flarikus  êufirum 
Periittts  ^  é  liquidiâ  immittii  fintibuM  aprunU 

Ceft  râne  qui  veut  imiter  la  gendllefle  du  petit 
chien ,  cVft  im  pédant  qui  veut  être  homme  de  cour. 
Sa  traduâion  de  Plutarque ,  à  laquelle  d'ailleurs 
madame  Dacier  a  eu  part ,  eft  plus  raifbnnable , 
tout  le  monde  peut  rendre  un  hiftorien,un  poëte  fenl 
pem  rendre  un  poëte.  M.  Dacier  n'étoit  qu'un 
littérateur  protond  6c  utile ,  il  n*y  a  point  de  favant 

2ui  ne  puifTe  encore  s'inftruire  dans  Ces  notes  & 
rs  commentaires.  Sonimmenfe  érudition  lui  fâifbit 
faifir  des  rapports,  lui  fuggeroit  des  rapproche- 
mens,  qui  pouvoîent  éclairer  le  goût.  L'énumé- 
ratîon  dé  fcs  travaux  fur  Sophocle,  fut  Pbton ,  fur 
Arîftoté,  fur  Pythaeoreâc  Hiéroclès,  fur  EpiiSéte 
&  Simplicius  ,  fur  Feftus  ,  fur  Hippocrate ,  &c« 
annonce  une  vie  entièrement  remplie  par  l'étude* 
Madame  Dacier,  tantôt  s^unifToit  aui  travaux  de 
ïbn  mari  qui  ne  pouvoient  qu'y  gagner,  comme 
dass  la  traduâion  de  Plutarque  &  des  réflexioQS 
morales  de  Tempereur  Marc  Auréle  ;  tantdt  formoir 
&  fuivoit  à  Dart  de  grandies  entreprifes»  téilxo  n 
.  fon  Homère, ^n  travailfur  Florus,Diâys  dcGrète, 
Aurélius  Viâor  &  Entropie ,  qui  lui  étoient  tombés 
en  partage ,  parmi  les  auteurs  que  M.  de  Montaufier 
faitoit  éclaircir  pour  Tufage  de  M<  le  Dauphin , 
comme  Feftus  étoit  tombe  en  partage  à  fon  mari; 
témoin  encore  fa  traduâion  des  poéfies  d'Ana- 
créon  &  de  Sapho,  de  trois  comédies  de  Plante, 
de  deux  d'Ariflophane ,  de  tontes  cellesde  Térence; 
témoîA  eo^n  ion  édition  de  Cailimaque.  EJJfi  par- 
B'^irt.  Tomt  JI,  Premiènpan^ 
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tageoitle  fanatifme,  de  fon  mari  pour  les  anciens; 
fi  même  elle  ne  le  pouflbit  pas  plus  loin.  Dans  ù 
difpute  contre  M.  de  la  Motte ,  elle  n'eut  pour  ello 
que  les  favans  ;  les  rieurs  furent  pour  fon  adver* 
faire,  &  ces  rieurs  étoient  les  gens  du  monde ,  le^ 
Cens  d'efprit«  les  philofophes  même.  Les  écrits  do 
M.  de  la  Motte  dans  cette  difpute,  fembloîent  >  dit 
M.  de  Voltaire  être  d'une  femme  d'efprit ,  &  ceuv 
de  madame  Dacier  d'un  homme  favant.  La  tra« 
duâion  d'Homère  par  madame  Dacier  eft  pefiiofe  , 
traînante  &  ae  remplit  pas  l'idée  qu'on  fe  fiiie 
d'Homère  ;  mais  elle  pafle  de  beaucoup  ce  qu'oi» 
pouvoir, fur- tout  alors,  attendre  d'une  femme,  te 
il  n'eft  pas  encore  certain  qu'on  ait  mieux  £utf 
depuis. 

M.  Dacier  étoit  garde  des  livres  du  cabinet  d» 
roi.  Il  fut  reçu  à  l'académie  françoifiï ,  quelque  temps 
après  il  entra  dans  l'académie  des  belles-letres  (es 
icof.)a  Et  les  VŒUX  publics  qui  plaçoient  dany 
n  l'une  &  dans  l'autre  madame  Dacur  à  fes  côtés  « 
n  auroient  peut  être  été  fatisfaits .  fi  fon  éloigne* 
n  ment  pour  les  moindres  diftindions  n'eut  été 
n  plus  fort  encore  que  le  filence  des  loix  fur  ua 
«  cas  auffi  difficile  k  prévoir  ^.  Ce  font  les  termes 
de  l'auteur  de  l'éloge  de  M.  Dacier^  prononcé  à 
l'académie  des  belles-lettres.  M.  Daciemé  i  d' res  » 
le  6  avril  1651 ,  avoitconnumadtmoifelleleFévre 
k  Saumur ,  où  il  étoit  allé  recevoir  les  leçons  du 
célèbre  Tanneguy  le  Févre  (on  père.  Mademoifelle 
le  Févre  libre  d'un  premier  engagement  que  la 
modicité  de  la  fortune  de  fon  père  l'avoir  ooligée 
de  contraâer  à  Saumur ,  avec  un  libraire  qui  mourut 
feptou  huit  mois  après ,  vint  à  Paris  »  où  elle  époufa 
en  1683  MéDaciir;  ilsétoient  né>  tous  deux  dans 
la  religion  proteftante ,  ils  abjurèrent  tous  les  deux 
enfemble  en  1684,  un  an  avant  la  révocation  de 
redit  de  Nantes.  Ils  eurent  de  leur  mariage  un  filsSc 
deux  filles.  Le  fils  mourut  à  dix  ou  onze  ans»  il  con- 
noifibit  déjà  les  meilleurs  auteurs  grecs.  L'aînée  des^ 
deux  filles  fe  fit  relieieufe.  La  féconde  qui  mourut 
àdix-huit  ans,  à  été  immortalifée  par  les  regrets 
éloauens  de  fa  mère  dans  fa  préface  fur  llJiade. 
Ceft  un  morceau  vraiment  touchant ,  &  celiii  qui 
annonce  dans  madame  Dacier  le  plus  de  talent  8c 
de  fenfibilité. 

Madame  Dacier  mourut  en  1710  ,  &  fi>n  mal* 
heureux  mari,  refta  feul ,  accablé  de  douleur,  u  Ello 
y' ne  parut  un  peu  calmée  ,  dit  Tautcur  de  Téloge 
»  de  M.  Dacier,  que  par  la  douce  illufion  qiTil 
I»  s'étoit  faite  d'avoir  retrouvé  ure  autre  madame 
»  Dacier.  Cétoit  mademoifelle  de  Launav ,  depuis 
madame  deStaal;  c'étoit  la  feule,  difoitii,  qui  pût 
«e  pas  profaner  la  cendre  4c  madame  Vaçier ,  en  U^ 
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faccèdant.  Ce  mariage  ne  fe  fit  point,  M.  Dacierttt 
urda  pas  i  rejoindre  la  compagne  de  (es  travaux. 
Il  mourut  le  18  feptembre  1722» 

DAGOBERT  I,  onzième  roi  de  France,  (Ififl. 
di  Fr.  )  naquit  vers  Fan  60^  ,  de  Clotaire  II  ;  on 
ce  fait  précifément  miellé  fut  fa  mère ,  on  ne  peut 
aAircr  que  ce  fût  Bertrude.  Frédégaire  n'a  pas 
daigné  lever  nos  doutes  à  cet  éeard;  cet  écrivain 
fe  contente  de  nous  dire  qu*AriDert ,  fon  puîné  » 
n'étoit  pas  du  même  lit  que  Dagoken  ,  il  eft  prefque 
confiant  quAribertétoit  fils  de  Bertrude  :  quoi  qu  il 
en  feit ,  Dagobtrt  n^eut  pas  le  temps  de  defirer  une 
couronne;  il  avoir  à  peine  fix  ans  que  fon  père 
]ui  donna  celle  d^AuArafie  »  que  Ton  craignoit  de 
voir  puifer  fur  le  front  d*un  maire;  la  puiilance  de 
cet  of&cier  /ètoit  confidérablemcnt  augmentée. 
Clotaire,  en  plaçant  fon  fits  fi>r  le  trône ,  fe  défia 
de  fon  enfance  ;  ne  voulant  pas  Tabandonner  à 
luî>méme,  il  lui  donna  pour  maire  &  pourcônfeil 
Pépin  ^  Arnoul^  dont  rhiAoire  trop  complaifante 
ou  trop  craintive  a  exagéré  les  vertus,  Dagohen 
enchaîné  par  ces  deux  htmmes  fameux  ^  moins  par 
eux-mêmes  que  par  Tufurpateur  Pépin  ,  dont  on  les 
regarde  comme  la  tige ,  ne  peut  être  refponfable 
des  années  de  fon  régne  en  Auflrafiç  :  jon  voitjôeu 
d'aftions  louables  de  fa  part.  Le  meurtre  de  (Jro- 
doaldc,. qu'il  fit  aflaifiner  après  lui  avoir  pardonilé* 
fe  rappone  à  cette  première  époque  ;  ce  fut  Tan 
628  qu'il  réunit  toute  la  ifion^rchie ,  par  la  mort 
de  Clotaire  11.  Si  Ton  a  voit  écouté  les  lois  qui  a  voient 
été  lui  vies  jufqu'alors,  Aribert  (on  frère  pi.îné  Tau 
roit  nariagée  avec  lui  ;  mais  Daeohtn  s'éioit  con- 
cilié Vefprit  des  feigneurs ,  dont  il  âVôit  cependant 
confuré  la  ruine  en  fecrct  ;  &  ce  prince  (ut  forcé 
de  fe  contenter  d'une  jJartiede  TAquitaine,  qu'il 
gouverna  avec  une  rare  faeeffe.  Les  premières  an- 
nées de  ce  neuveau  régne  turent  marquées  par  de^ 
aâions  de  juftice  &  de  bienfaifance  ;  mais  on  les 
dut  moins  à  îa  bonté  de  ccei/r  du  monarque,  qu'aux 
conjonftuies  délicates  où  il  fetrouvoit.  La  politique 
exigeoit  de  fa  part  une  grande  cirçonfpeâion  &  'de 

Srands  ménagements  ,  dans  un  \cmps  où  il  venoit 
e  dépouiller  fon  frère  contre  leskix  :ce  frère  étoif 
aimé  ;  d'ailleurs  il  paroît  qu'il  afpiroit  à  reprendra 
fon  autorité  ufurpée  par  les  grands  fous  le  dernier 
régne  :  il  ûlloit  donc  flattsr  le  peuple  &  s'en  faire 
un  appui  ;  le  ftul  moyen  de  lui  plaire  étoit  de  £s 
anonirer  jwfte.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Bour- 
gogne ,  où  il  ie  Hïontrà  dans  tout  l'appareil  de  fa 
xiajefié,  it  femtloit  moiris^n  rorqunnDieu  fait 
pour  punir  le  crime  &  venger  l'innocence.  Le  peu- 
ple ne  pouvoit  que  chanter  Ié<»  louanges  d^un  prince,^ 
4oBt  Le  bras  étoit  fans  ceffe  fnfpendu  fur  la  tête 
des  grands  qui ,  fousle  régne  de  Clotaire  II,  s'étoient 
permis  les  injuAices  les  plus  criantes  y  mais  on  ne 
larda  pas  à  connoitre  que  cette  conduite  vraiment 
patriotique  ,  ne  lui  étott  înfpirée  flue  par  -fon  in- 
térêt perfonnelî.  Dès  qu'il  crut  avoir  •  aflei  fek 
^cxefl»ple$  pour  ^Adta^  \»  grandi -^  &  poux  (à 
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concilier  Tamonr  des  peuples  du  royaume  de  Four» 
gogne ,  il  fit  aflaffmer  Bremulfe ,  oncle  maternel 
d' Aribert  ;  ce  feigneur  n'avoir  commis  d'autre 
crime  que  d'avoir  réclamé  la  loi  du  partage  en  fa* 
veur  de  fon  neveu  ;  &  même  depuis  il  avok  tou- 
jours vécu  à  la  cour  de  D^gohn^  &  s'y  étoix 
comporté  en  fidèle  fu)et.  Dapbert  s'abandoni^;^ 
enfiiite  à  tous  les  excès  de  la  débauche  &  de  l'am- 
bition :  outre  Nantilde ,  Vulficonde  &  Bertilde  ^ 
qu'il  eut  à  la  fois ,  &  qui  toutes  trois  portèrent  le 
titre  de  retne«  il  eut  un  fi  grand  nombre  de  con* 
cubioes ,  que,  futvant  la  remarque  d'un  moderne  ^ 
les  hifioriens  ont  cru  qu'il  y  avoir  de  la  pudeur 
à  en  déclarer  le  nombre  fans  le  faire  connoitre ,  & 
n'ont  nommé  que  Regnatrude  :  d'un  autre  coté  » 
on  a  de  violens  foupçons  qu'il  fit  empotfonner 
Aribert ,  fon  frère  ;  ce  prince  mourut  au  retour 
d'une  vifite  qu'il  lui  fit,  oc  pondant  laquelle  il  tint 
Sigebert,  fon  fils  aîné,  fur^les  fonts.  LTiiftoire 
n'accufe  pas  djreôement  Dii£,ohrrt  d'avoir  commis 
cet  attentat;  mais  un  prince  qui  eft  foupçonné  du» 
crime  ,  en  eft  toujours  jugé  capable.  Chilpcric ,  fils 
d'Aribert ,  mourut  de  la  même  mort  que  fon  père» 
c'efl-à-dire,  fubiiement ,  &  fans  eue  l'on  connût 
le  genre  de  fa  maladie  :  cette  féconde  mort,  iointe 
à  l'emprefTement  qu'il  montra ,  avant  &  après  ^ 
à  fe  revêtir  de  leurs  dépouilles,  augmenta  le 
foupçon» 

On  blâraeroît  moins  DagobenSzyw  réuni  dans 
fa  main  toute  la  monacbie ,  au  préjudice  de  iom. 
fière,  fi  l'on  voyoit  qu'il  y  eût  été  déterminé  par 
un  intérêt  d'état.  Le  bonheur  des  François  dépen- 
doit  inconteftablement  'de  cette  réunion  :  les  pre« 
miers  fièeles  de  notre  hifloire  démontrent  cette 
vérité  de  la  manière  la  plus  fenfible.  Mais  Clovis  M^ 
fon  fécond  fils ,  fut  à  peine  forti  du  fein  de  fa  mère» 
qu'il  £bngea  à  lui  aflurer  une  portion  de  fon  hé* 
ritage  ;  il  convoqua  une  affemblèe  générale  des 
feigneurs  des  trois  royaumes ,  &  fit  affurer  à  ce 
prince  la  couronne  de  Neuftrie  &  àt  Bourgogne; 
celle  d'Ai?ftrafieéioit  déjà  portée  parSgeberi ,  fon 
aîi^.  Dagobcrt  mourut  environ  un  an  après  qu'il 
eut  réglé  ce  partage  r  fa  mort  fe'  rapporte  au  17 
janvier  63.8  ^lon  règne  fiit^efque  aulïi  long  que  fa 
vie,. fi  on  le  compte  depuis  le  moment  qu'il  monta 
furie  trône  d'Auftrafie  .  il  avoit  trente  cinq  ans 
accomplis  ;  fes  cendres  repofent  dans  l'églife  de 
Saint- bénis ,  qu'il  fit  bâtir  avec  la  dernière  mag- 
nificence., 

L'hiAoîre'ttiiirtaife  de'  (on  nègne  ne  ffert  point 
à  relever  fa  gloire  :  ilfe  fervit  plus  fouvent  du 
poignard  que  de  l'épée  r  il  fit  matfaortr  eh  une 
feule  Auit  neuf  mille  Abaresqui  lui  demaodoient 
un  afyle  contre  les  Bnlgares  leurs  vainquiîurs.  H 
fut  le  premier  ^s  defcendans  de  Govis,  qoi  d'hap 
bitude  fit  la  guerre  par  fes  lieutenans  ;  &  ce  fut 
l'une  des  principales  caufes  de  la  chute  de  fes  fuc« 
ccfleurs  qui  l'imitèrent.  Les  limites  de  la  monar* 
chift  fédèrent  les  mènes  qu'elles  avoient  isé  fous 
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fts  pfèdiceflenr$;  mais  il  renonj^âi  an  tribut  que  les 
Saxons  sous  ^payoîeat  depuis  Clotaire  I ,  dans  un 
semps  oit  il  eut  pu  leur  en  impofer  de  nouveaux. 

Dagêhenétoit  libéral,  &  fon  régne  fut  celui  du 
luxe  oc  de  la  magnificence  :  ThiAoïre  remarque  que 
«lans  une  afiemblée  nationale  il  parut  fur  un  trône 
€for  maâif  ;  mais  pour  AifEre  à  ces  dépenfes ,  il 
fut  obligé  de  mettre  fur  Tes  peuples  des  impôts 
onéreux*  Les  moines  fur  lefquels  il  avoit  accumulé 
iês  bienfidts,  lui  ont  donné  les  plus  magnifiques 
éloges  :  on  loue  leur  reconnoiflance ,  dit  un  mo- 
derne, on  n'en  blâme  que  Texcés.  D  fut  régner 
avec  empire  fur  fes  fujets;  &  il  cft  probable  que 
snalgré  (es  vices,  la  monarchie  fe  feroit  rétablie 
fous  fon  réene,  s'il  eut  été  de  plus  longue  durée  ; 
ces  vices  la  même  y  auroient  contribué»  On  doit 
préfumer  qu'il  auroit  fupprimé  la  mairie;  plu- 
sieurs cîrconftances  de  fa  vie  prouvent  qu'il  fentoit 
le  danger  de  la  laiffer  fubfifier.  Ce  n'étoit  point 
lin  faînt,  dit  M.  VelK,  en  réfutant  l'hiftorien  du 
règne  de  ce  prince;  la  qualité  de  fondateur  ne 
donne  point  la  fainteté ,  il  faut poiv  cela  des  vertus 
réelles*:  on  admire  la  généroUté  de  Dagohert^  on 
gémit  fur  fes  déréglemens  :  on  lui  doit  un  précieux 
recueil  desloix  qui  furent  en  vigueur  fous  les  deux 
premières  races  ;  &  c'eft  ûins  contredit  le  plus  beau 
monument  de  fon  règne.  (  Ai— -r.  ) 

Dagobert  II,  neuvième  roi  d'Auflrafie,  na- 
quît Tan  dî6  de  Sigebert  II  &  d'Emnîchil'de  :  ce 
çrince  éprouva  le  malheur  avant  même  que  fon 
âge  lui  permît  de  le  connoître.  Il  étoit  encore  au 
berceau lorfque  fon  père,  fur  le  point  de  mourir , 
confia  le  foin  de  fa  tutèle  à  Grîmoalde,  maire  de 
fon  palais ,  miniftre  perfide  qui  lui  avoit  infpiré 
«ne  aveugle  fécurité ,  &  avoit  ufurpé  toute  Tau- 
torité  fous  fon  règne.  Grimoalde  ne  put  cependant 
fe  diipenfer  de  mettre  Dagoben  II  fur  le  trône , 
mais  il  l'en  fit  bientôt  dcfcendre  ;  il  le  dégrada  , 
fuivantl'uûge,,  c'eô  à-dire,  en  lui  faifant  couper 
ï^s  cheveux  &  le  relégua  fecretement  en  Ecofle  : 
c  eft  alors  que  développant  toute  l'audace  de  fes 
deireins,îlmitiefceptre  entre  les  mains  deChil- 
debert  fon  propre  fils  :  ce  fut  fans  doute  pour -di- 
minuer l'horreur  de  cette  ufiirpation ,  qu'il  fit  ré- 
pandre que  Sigebert  II ,  avant  que  de  mourir, 
avoir  adopté  le  jeune^  tyran  qu'il  venoit  de  cou- 
ronner. Les  grands  parurent  indignés  qu'un  fujct 
né  comme  eux  pour  obéir ,  exigeât  leur  hommage  ; 
ils  le  révoltèrent  contre  ce  nouveau  joug  :  ils 
étoient  probablement  fâchés  de  n'avoir  plus  de 
bouclier  contre  le  trône,  puifque  le  maire  ,  créé 
pour  les  protéger  ;  alloît  fe  confondre  dans  la  per- 
lonne  du  roi.  Childcbert  n'auroit  pas  manqué  de 
fupprimer  la  mairie  à  la  mort  de  Grimoalde ,  au 
moins  la  polidcue  demandoit  qu'il  abolît  une  charge 
qui  lui  avoit  fervi  de  degré  pour  monter  fur  le 
tPône»  &  pour  en  prédpiter  fes  légitimes  maîtres. 
VJuck  que  fufleoc  l^rs  motifs ,  ils  fe  faifirent  de  la 
pcriÔMcdcGrimoaldc&UUvrèrent  àGoviiH, 
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qui  le  punit  de  fon  attentat.  Ct«Vis  fit  voir 
(jue  c'étoit  moins  la  caufe  d'un  roi  opprimé  & 
d'«n  roi  fon  neveu  quil  défimdoit ,  que  la  fienne 
propre  :  îl'pnnitGrimoalde,  non  parce  qu'il  avoit 
ufurpé  un  trône ,  mais  parce  qu'il  craignoit  qu'ua 
de  les  minifires  ne  fiit  tenté  d^tmiter  ce  perfide« 
En  effet ,  au  lieu  de  rendre  la  couronne  d'Aufira-r 
fie  à  Daasbtn  II ,  11  la  garda  ponr  lui'-raême  &  ht 
réunit  à  la  fienne ,  malgré  les  prières  de  la  reine 
EmnichiMe  ^j^  ne  cefibit  de  folliciter  le  retour  de 
•fon  fils.  Dagobert  ne  repaâa  en  France  qu'après  lai 
mort  de  Clotaire  III  ,fils  de  ClpvisU;  alors  il  ob- 
tint ,  non  (ans  beaucoup  de  brigue ,  une  partie  de 
l'Auftrafie;  Ebroin  prétendit  l'en  priver  ;  &  pour 
excufer  fes  hoftilités ,  il  fit  paroître  un  faux  Clovis  , 
qu'il  difoit  être  le  fils  de  Gotaire  IIL  Dagoben 
triompha  de  rinjuflice;  &  conquit  fur  ce  maire» 

3ui  cependant  réunifibit  tous  les  talens  militaires 
ans  le  premier  degré ,  l'autre  partie  de  TAufira- 
fie  qu'on  lui  avoit  refufée  jtifqu'alors  :  c'efi  ainfi 
que  Dagoben  obtint  par  le  droit  de  la  guerre ,  ce 
qu'il  eût  dû  recevoir  de  l'équité  de  fon  oncle.  Il 
mourut  en  679 ,  après  un  régne  d'environ  fept 
ans:  l'hiftoire  ne  parle  ni  de  fes  vertus,  ni  de  ie% 
vices  ;  &  fon  filence  à  cet  égard  eft  un  sûr  garant 
de  la  modération  de  ce  prince  ;  fa  v ivoire  fur 
Ebroin  nous  donne  une  haute  idée  de  fon  courage 
&  de  Ces  autres  vertus  militaires  :  il  fit  beaucoup 
de  fondations  pieufes  ,  c'écoit  la  pafiion  de  ce 
temps ,  plus  dévot  qu'éclairé.    (Af — r) 

Dagobert  III  occupa  le  trône  de  France,  de'* 

Euis  l'an  71a  jufqu'en  716,  il  étoit  fils  de  Childe- 
ert  IL  Nous  n'avons  point  d'annahs  oii  Its  ac- 
tions de  ce  prince  foienc  confacrées  ;  il  régna  pen- 
dant la  tyrannie  des  maires  du' palais,  qui  n'au* 
roient  point  permis  de  parler  avantageufement  des 
rois  dont  ils  détruifoient  la  puifiance  :  il  laifia  un 
fils  au  berceau^  nommé  Thicrriy  deftiné  comme 
lui  à  n'offrir  qu'un  fantôme  de  royauté.  {M — r.) 

DAGON,  f.  m.  (  Hî^.fae.  ) ,  idole  des  Philif- 
tins ,  repréfentée  fous  la  figure  d'im  homme  fans 
cuiiTes,  dont  les  jambes  fe  réunifibient  aux  aines, 
&  formoient  une  queue  de  poifTon  recourbée  en 
arriére,  &  couverte  d'écaillés  depuis  les  reins  juf* 
qu'au  bas  du  ventre ,  à  l'exception  de  la  partie 
correspondante  aux  jambes.  Dagon ,  fignifie  poîjfon 
en  hébreu.  Quelques  modernes  l'ont  confondu 
avec  Atergatis.  Mais  Bochard  prétend  avec  les 
anciens ,  que  Dagon  &  Atergatis  étoient  feulement 
frère  &  fœur.  Les  Philiftins  s'étant  emparés  de 
l'arche  d'alliance ,  la  placèrent  dans  le  temple  de 
Dagon.  L'hiftoire  des  Hébreux  nous  raconte  que 
cette  idole  fut  brifée  en  morceaux  à  la  préfence 
de  l'Arche.  Rois ,  liv.  i ,  ch.  j.  (  >^.  iî.  ) 

DAGOUMER  (Guillaume)  {Hift,  lu.  mod-), 
profefteur.de  philofophie  au  collège  d'Harcourt  à 
Paris  >  puTs  principal  de  ce  collège,  &  rcâeur  de 
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f'Unhe'iîté.On  a  de  lui  un  couf^  de  philofcphit  ^ 
«n  latin.  Il  a  eu  de  la  réputation  dans  la  Tcholaflique. 
Il  étoitJanféniAe  ^  &  il  a  écrit  contre  les  fameux 
Avtrtifftmtns  de  M.  Languet ,  évèqne  de  Soiflbns , 
puis  archevêque  de  Sens,  fur  la'  conftitutioa  mu^c- 
^ius.  Mert  en  17451 

D'AGUESSE AU  (  Hi/?.  it  Fr.\  La  famille 
fïÂ%utJftau  poiTédoit  anciennement  des  terres,  dans 
la  Saintonge  &  dans  l'ifle  d*01eroo*  Jacques  à'A- 
fueffeau  étoit  en  1405  gentilhomme  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne  ;  Antoine  d^Agueffiau ,  aicui  du 
chancelier,  étoit  premier  préildent  du  parlement 
fde  Bordeaux ,  fon  éloee  ie  trouve  dans  l'hiftoire 
ide  Saintonge  ;  Henri  aAgucJfeau  ,  père  du  chan* 
celier,  fucceffivement  intendant  de  Limoges,  de 
Bordeaux,  de  Languedoc  »  fut  confeiller  d*état, 
confeiller  au  confeu  royal  des  finances,  &  enfin 
confeillerau  confeil  de  régence.  Il  mourut  en  1716. 
Quelques  mois  plus  tard,  il  eut  vu  fon  fils  chan- 
celier. 

Hen^-François  JPAgueffiau ,  chancelier  de  France, 
&  le  plus  favant  magift'at  peut-être  que  la  France 
aût  eu ,  naqint  à  Limoges  le  27  novembre  1668. 
|1  n'eut  prefque  d*autre  maître  que  fon  père.  Il 
entra  dans  la  charge  d'avocat  du  roi  au  cnâtelet  > 
k  29  avril  1690.  On  créa  bientôt  une  troifiéme 
charge  d'avocat-général  au  parlement.  M.  <f^«i^/^ 
fiau  le  père  la  demanda  pour  fon  fils>  Louis  aIV 
la  lui  accorda,  en  difant  :  jt  connais  ajffi^  U  père 
pour  être  b'un  sûrqi^il  ru  voudroU  vas  me  tromper  ^ 
mime  dans  le  Unwlpisge  qu*il  rend  de  fon  fils*  Ce  fils 
fiit  reçu  avocat  -  général  le  12  janvier  1^91,  & 
«cquit  la  plus  grande  gloire  dans^ette  place.  Il  fut 
«lommé  procin^eur-gènéral  le  19  novembre  1700. 
On  a  remarqué  que  pendant  tout  le  temps  qu*iî 
lexerça  cette  charge?,  les  exécutions  furent  extrê- 
mement rares»  CTtR  Télc^  ,  dit  M*  Thomas ,  ou 
et  fa  vieilanee  ou  de  fon  humanité.  Le  mot  fuivam 
attefte  rune  &  l'autre.  On  coofeilloit  à  M.  ^A- 
fuejfeéut  qu*on  vovoit  prêt  à  fuccomber  ibus  le 
poids  du  travail,  dEe  prendre  enfin  quelque  repos^ 
Puis'je  me  repofer  ^  répondit-il,  tandis  que  je  fais 
^^u'il  y  a  des  nommes  qui  foufrem?  Il  fut  un  de 
ceux  oui  contribuèrent  le  plus  à  fanver  la  France 
après  le  fameux  &  défaftreux  biver  de  1700,  foit 
«n  foUicitam  des  fecours  auprès  du  trône ,  toit  en 
renouvellant  des  loix  uâlcs  &  en  excitant  le  xèk 
des  magiftrats  ,  foit  en  découvrant  tous  les  amas 
de  bled  qu'avoic  faits  Tavaricç  pour  s'enrichir  du 
«lalheuT  public. 

Son  oppofition  i  la  conflitutîon  Mnirenitus  penfa 
lut  attirer  une  £(grace  fur  la  fin  du  fiècle  de 
Louis  XIV.  Il  n'en  (ut  que  plus  en  faveur  fous  la 
Tégence;  le  chancelier  Voiiln  étant  mort  d'apoplé- 
lie  la  nuit  du  »  février  1717,  M.  SAgueffeau  fut 
nommé  chancelier  ,  mais  ce  qui  me  confite ,  dBt-il 
à  M.  Joly  de  Fleury ,  qull  rencontra  en  revenant 
du  palais  royal,  c^cfHqfu  vnus  ùes  froç^rt^r-génirai^ 
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En  I7r8 ,  M.  ^Aguejfeau  fut  éloxené  de  là  coBf 
&  envoyé  à  Frefne  ;cet  exil  honorable  avoit  pour 
caufe  fon  oppofition  au  fyflême  ruineux  de  Lattr, 
M.  d'Argenfon  eut  alors  les  fceaux.  LorfquVn  1719 
le  fyflème  de  Law  eut  perdu  l'état ,  le  gouverne- 
ment cherchant  les  moyens  de  rétablir  la  confiance,; 
rappellade  Téxil  M.  d'Agutffeau  ,  &  Law  alla  lui- 
même  le  chercher  à  Frefnes.  H  revint,  8c  s'oc* 
cupa  du  foin  de  réparer  ,  de  diminuer  du  moins  les 
défordres  qu'avoîent  produits  le  fyfiême  ,  de  fan* 
ver  les  débris  de  la  fortune  des  citoyens,  bouler 
verfée  par  cette  tempête  dont  le  foiivenir  fait  fré* 
mir  encore.  Dans  ces  jours  de  trouble  &  d'inquié- 
rude ,  oii  le  tourbillon  de  la  crainte  &  de  l'efpé- 
rance  agitoit  tous  les  coeurs  ,  le  peuple ,  charmé 
du  retour  de  M.  ^AgueJJeau ,  incertain  encore  de 
ks  vues  ,  mats  plein  de  confiance  en  fes  lumières 
&  en  fes  vertus,  s'emprefibit  avec  une  curiofité 
avide ,  ^  deviner ,  à  lire  la  deftinée  publique»  daàs 
les  regards  alarmés  ou  fereins  de  ce  grand  magiftrat; 
on  ne  pouvoir  y  lire  que  ce  qui  étoit  dans  fon 
coeur,  une  pitié  tendre  des  maux  ou  Pétat  avoit 
été  précipité  pour  avoir  négligé  &s  avis^ 

Il  le  foutint  en  effet  dans  cet  ébranlement ,  & 
fit  admirer  toute  l'étendue  de  fon  génie  par  le 
fuccès  avec  Icauel  il  s'exerça  fur  des  matières  fi 
étrangères  i  celles  dont  il  s'étoit  occupé  jufqu'alers; 
La  France  lui  dut  le  reteur  de  Tordre  &  du  calme; 

Une  féconde  dîfgrace  fut  le  prTx  de  fes  travaux  i 
elle  eut  pour  caufe  l'inflexibilité  de  principes  que 
M.  d'Agueffeau  joignoit  à  la  plus  grande  ceuceur 
de  carafièrc ,  &  qui  étoit  auiE  déplacée  dans  cette 
«our  volnptueufè,  que  la  vertu  deCaton  l'étoit  à 
Rome  dans  les  ternes  malheureux  dont  elle  accur 
foit  la  corruption;  les  fceaux  fiirent  6tés au  chan* 
celier  en  1721,  &  donnés  à  M  d'Armenonville» 
M.  d*Aguejgeatt  retourna  dans  la  folitude  de  Fref> 
nés;  le  cardinal  deFleury  le  fit  revenir  en  1727» 
mais  les  fceaux  que  M.  d'ArmenonviUe  remit  alors  » 
ne  furent  point  encore  rendus  au  chancelier  >  ils 
pafsèrent  à  M.  Chanvelm ,  &  ils  ne  furent  remis 
à  M.  ^Aguejfeau  qu'en  1737 ,  à  la  dîfgrace  de 
M.Chauvelin.  Il  les  conferva  juiqu'à  fa  retraite  ea 
1750.  M.  ^AgueJJeau  appellois  le  temps  de  foa 
féjour  à  Frefnes  ,  les  beaux  jours  de  fa  vie.  Il  n'y 
vivoit  pas  même  aufE  folitaire  qu'il  l'eût  Youlu» 
Sa  vertu  y  attiroit  une  foule  d'amis ,  fa  réputation 
y  attiroit  les  étrangers.  Le  nonce  Quirini  vint  l'y 
voir  en  1722;  &  comme  l'attachement  de  M. />^- 
guejfeau  ,  aux  libertés  de  Téglife  GalUcane  ,  étoit 
connu  k  Rome ,  il  l^ii  dit  :  voici  donc  le  lieu  oh  fe 
forgent  les  foudres  contre  le  Vatican;,  non^  monfieur , 
répondit  M,  le  chancelier  ^ctnt  font  que  des  boum 
clurs^ 

En  I7fd9  des  infirmités  doulooreufès  ayant 
obligé  M.  iAgjueffeau  d'interrompre  pour  la  pre» 
mière  fois  fes  travaux ,  il  donna  fâ  dénifiion  ^  il  ea 
figna  l'aâe  le  jour  même  oii  il  finiflott  fa  quatre- 
yin^t-dcuxiqnc  aiuiic«UinQiUlitle}féitrierz7Sf^ 
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n  ayoît  èponfè  en  1694  9  Aon^  le  Ferre  d'Or*^ 
taeflba  ;  M*  de  Coulanges  îàt  à  ce  fujet ,  que  c'é- 
toit  la  première  fois  aue  les  grâces  &  Isi  vertu 
t'aJliolent  enfemble*  Elle  mourut  à  Auteuil  le  pre* 
mier  décembre  173$*  M.  d^Aguefeau  ne  crut  pas 

Se  la  douleur  dont  il  étoit  accablé  l'autorisât  à^ 
jpendre  un  moment  les  fondions  de  fa  place  ;  Je 
me  dêis  au  puhlic  ^difoiuil ,  &  ilneftpas  jufte  qu^U 
Joufie  de  mes  malheurs  domefliqua. 

'  Il  eft  enterré  auprès  de^fa  femme  dans  le  cime- 
tièe  de  la  paroifle  d' Auteuil  ;  leurs  enfant  ont 
fait  élever  au  pied  de  leur  fépulture  une  croix , 
dont  les  marbres  ont  été  donnés  par  le  roi. 

Deux  fils  de  M.  le  chancelier  font  morts,  de  nos 
jours,  confeillcrs  d*état ,  &  le  fécond  étoit  doyen 
du  coniêil. 

Les  loix  de  M.  le  chancelier  fApteJfeau  font 
époque  dans  notre  légîflation  comme  celles  du 
chancelier  de  lHôpital.  Les  plus  célèbres  font  la 
déclaration  de  X73 1  fur  les  cas  prévôtaux  &  préfi- 
diaux,  Tordonnance  des  donations  delà  même  an- 
Siée ,  l'ordonnance  des  teftamens  en  173 5  *  Tordon- 
aance  du  faux  en  1737»  l'ordonnance  des  évoca- 
tions &  régUemens  de  juees,  de  la  même  année  ; 
le  régjlement  pour  la  procédure  du  confeil  en  1738, 
Ferdonnance  des  fubftitutions  en  1747 ,  Tédit  de 
1748  qui  défend  les  acquifitions  aux  gens  de  main- 
morte. 

Les  preuve!  de  rérudîtîon ,  de  Péloquence,  de 
la  philofophie  &  des  talens  de  M.  le  chancelier 
d^AgueJgeau,  s*offi-ent  par  -  tout  dans  le  recueil  de 
fes  oeuvres  ;  nous  obferveroris  feulement  ici  > 
qu'outre  le  françois  qtfil  favoit  en   grammairien 

trofond,  il  favoit  encore  le  latin,  le  grec ,  ITié- 
reujfarabe,  &  d'autres  langues  orientales ^ l'ita- 
lien ,  Pancjois,  Pefpagttol  &  le  -portugais  ;  qu'il  fe 
délafloitdes  affaires  ea  lifantdes  livres  de  géomé- 
trie ou  d'aleébre  ;  que  la  leâure  des  anciens  poètes. 
avoit  été,  lelon  fon  éxpreffion  ^  un^ paj/ion  de  fa 
jeuneffi  ;  qu'il  feîfoit  lui-même  de  beaux  vers  latins 
Ce  françois,  &  que  Boivin  traduifitea  vers  grecs 
une  pièce  latine  du  chancelier  de  France ,  fur  lacon- 
"Éakfcence  de  ia  femme  après  une  maladie  qui 
Tavoit  inquiété. 

Sa  mémoire  étoit  telle  ,  que  Boileau  lui  ayant 
récité  un  ouvrage  qu'il  venoit  de  faire  ;  cet  ouvrage 
n'eft  pas  nouveau,  lui  dit  M.  d'Aguefeau,  ie  le 
connois ,  je  le  fais  par  cœur ,  &  il  le  lui  récita  tout 
entier,  n  en  avant  jamais  entendu  que  cette  ledure, 
M.  Thomas  lui  applique  avec  raifoa  ces  yen  de 
k  Motte: 

Conienportin  de  tous  Us  hoBimcf  > 
Ct  ch^yen  4e  tout  les  lieui. 

L*aadémîe  françoîfe ,  en  propofant,  pour  fujet  du 

£rix  d'éloquence,  réloge  do.chanCelier  d'Agueffeau, 

M  TiSf'^^llS"^' Kî^l^îî*^    dignes  de  lui, 
M.  Thomas  SlJA.  Tabbé  de  VauxceUes, 
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D  AILLÉ  (  Jean  )  {Hift.  lin.  mod.),  mînîftre  à 
Saumur ,  puis  à  Charenton ,  auteur  de  plufleurf 
ouvrages  de  controverfe ,  quç  les  proteftans  efti- 
ment  &  que  les  catholiques  ne  méprifent  pas.  Il 
aToit  été  inAituteur  de  deux  petits -fils  deDupleflis- 
Mornay ,  îl  avoit  vojaeé  avec  eux  en  Suifle,  en 
Allemagne,  en  Hollande,  dans  les  Pays  Bas;  il 
avoit  fur  les  voyages  une  idée  particulière  &  qui 
n*a  j>as  fait  fortune,  il  regrettoit  Je  temps  qu'il  y 
avoit  mis,  &  croyM  qu'il  Tauroit  bien  mieux 
employé  dans  fon  cabinet.  Né  à  Châtelleraut  ett 
1594.  Mort  à  Paris  en  1670,  Adrien  Daillé  fon 
fils  a  écrit  fa  vie* 

DAILLOR  Fifyei  Lvm.  (du) 

DAILLY.  Foyet  Aillt.  (  Pierre  d*  )  &  dans 
le  même  endroit  &  avant  cet  article,  auroit  dd 
être  l'article  de  h  maifon  ÏTaulx.  Nous  répa- 
rerons ici  cette  omiffion. 

La  maifon  d'AiUy  eft  une  des  plus  anciennes 
9c  desDlMs  illuflres  de  la Ficarfie,  alliée  en  divers 
temps  à  des  branches  de  la  maifon  royale»  nom- 
mément à  celle  de  Bourgogne. 

Robert  m  de  cette  maifon  d'AUly,  époufa  en 
1341  Marguerite  de  Péquigny ,  qui  lui  apporta  en 
dot  la  terre  de  Péquigny  &  la  Vidamé  d'Amiens. 

En  1619,  ces  terres  paffèrent  dans  la  maifon 
tf  Albert  par  le  mariaee  de  Charlotte  Eugénie 
dAiUy,  héntièré  de  la  branche  aînée  de  la  maifon 
^^ii/y,  avec  Honoré  d'Albert,  duc  de  Oiauiics, 
maréchal  de  France,  fi-èredu  connétable  de  Luy- 
nés.  (  Foyei  l'article  Aiurt.  )  I^antres  brandies 
ont  continué  la  race* 

L'épifode  touchant  des  d'AHly,  dans  le  huî- 
tième  chant  de  la  Henriade ,  ou  le  père  tue  le 
fils  à  la  bataille  tflvri ,  fans  le  connoître ,  ne  parok 
avoir  aucun  fondement  dans  l'hiftoire.  Ccft  une 
fiftion  morale  dont  l'obfet  cfi  de  retracer  toute 
l'horreur  des  guerres  civiles» 

DAIM  (ÇLrvTER  fe  )  (  H?/,  de  Fr.  )  oi  « 
Diable,  étoit  origmaîrementun  barbier  de  village 
né  à  Thieh ,  entre  Gand  &  Courtrai.  On  ignore 
comment  il  parvint  à  être  barbier  de  Louis  XI* 
Le  talent  d'imufer  fon  maître  porta  fort  loin 
fon  crédit  &  ùt  hardieffe.  Commt  il  étoit  foupje 
&  quedTaitleurs  il  connoiflbtt  la  Flandre ,  Louis  XI 
occupé  en    1477  ^  dépouiller  Marie  de   Bour- 

Î[Ogne  de  fes  états ,  &  aimant  à  employer  Ans 
es  afeires  ét%  gens  fans  nom  &  fans  caraôère 
qu'il  pût  aifémcnt  défavouer,  chargea  Olivier  le 
IMable  de  divifer  &  de  corrompre  les  Gantois,aîors 
foulevés  contre  leur  fonverahîe.Le  £)tf/«  voulut 
connoiû-e  &  n'être  point  connu.  Il  crut  qu'une 
lonaue  abfence  avoit  fait  oublier  fes  traits,  &  que 
Téclat  de  fa  fortune  cmpècheroit  d^  recmaskre 
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en  lui  cet  homme  vil ,  cadti  aiitrefcns  dans  la 
foule.  U  affeâa  dans  fes  équipages  «dans  fes  habits, 
le  fafie  d'un  grand  feigneur,  nans  fes  difcoursj  la 
hauteur  du  favori  d*un  grand  roi. Il  fe  fatfoit  nommer 
le  comte  de  Meulan  ,  il  fe  paroit  de  tous  les  titres 
dont  Louis  XI  avoit  eu  la  foibleiTe  de  le  revêtir. 
Arrivé  à  Gand  »  iVne  s^adrefla  ni  à  la  princefle  ni 
aux  états.  U  pafla  plufieurs  jours  à  négocier  four- 
dement ,  félon  le  goût  de  Louis  XI  avec  les  bour- 
geois les  plus  féditieux.  Cependant  comme  fa  ma- 
Sificence  attiroit  les  regards,  &  comme  tout  fe 
couvre  à  la  fin ,  quelque  ancien  ami«  quelque 
parent  méconnu  apperçut  ce  ou'on  cachoit,  & 
bientôt  le  confetl  apprit  que  le  oarbier  Olivier  le 
Dtable,  déguifé  en  homme  d'éut,  fe  orétendoit 
chargé  d^une  commiffion  importante.  Il  le  manda 
pour  en  rendre»  comjpte.  Olivier  parut  avec  tout  le 
tafle  propre  à  cacher  la  baflefle  ;  mais  les  orgueilleux 
Gantois  qui  donnoient  des  fers  à  leur  fouveraine , 
ne  fe  laiUoient  point  éblouir  par  Téclat  qu'^taloit 
uiravamurier.  Ils  ordonnèrent  avec  mépris  &  avec 
menace  à  Olivier  de  parler,  il  répondit  que  fes 
ordres  portoient  de  ne  s'adreflèr  qu*à  la  princeiTe , 
&  demanda  de  Tentretenir  en  particulier  ;  on  lui 
dit  que  la  bienftance  ne  le  permettoit  pas.  Il  infifia. 
On  parla  de  le  jetter  dans  la  rivière.  La  peur  le 
prit  ,  îi  s*enfuit ,  bien  reconnu  pour  le  oarbier 
Olivier ,  &  accablé  de  railleries  &  d'opprobres. 
Mais  il  fut  fe  venger  avec  éclat  en  fervant  bien 
fon  maître.  U  furprit  pour  le  roi  la  ville  de  7our« 
nay ,  ville  libre,  qui  s*étant  piquée  )ufqu'alors  d^ob- 
ferver  une  exade  neutralité  entre  la  France  &  la 
maifon  de  Bourgogne ,  &  comptant  fur  les  avaur 
tages  de  cette  neutralité ,  ne  le  tenoit  point  afiez 
fur  fes  gardes.  Les  gouvernemens  de  Loches  & 
de  Pcronne  récompenférent  alors  les  fervices 
d*01ivier,  &  fous  le  régne  fuivant  le  gibet  expia 
(  en  1484)  fes  crimes  &  fon  infoience.  Le  lâche , 
après  avoir  vendu  à  la  femme  d*un  gentilhomme 
enfermé  dans  les  cachots  de  Louis  XI  la  vie  de 
fon  mari,  qui  confentit  de  vivre  au  prix  de  fon 
déshonneur ,  avoit  eu  la  barbarie  de  faire  noyer 
fecrètement  ce  malheureux» 

DAIRI  ou  DAIRO  j(  le  ) ,  f.  m.  (  Hîft.  du  fap.  ) 
c*eft  aujourd'hui  le  fouvcrain  pontife  des  Japonoîs , 
ou  comme  Kœmpfer  rappelle ,  le  monaraue  hé- 
réditaire eccléfiaflique  du  Japon.  En  effet ,  1  empire 
du  Japon  a  préfentement  deux  chefs;  favoir ,  Tec- 
défiaflique  qu'on  nomme  Dairo^  &  le  féculier 

3ui  porte  le  nom  de  Kubo.  Ce  dernier  eft  Tempereur 
u  Japon ,  &  le  premier  ^  Toracle  de  la  religion  du 
pays. 

Les  grands  prêtres  fous  le  nom  de  Dairi ,  ont 
été  long-temps  \ts  monarques  de  tout  le  Japon , 
tant  pour  le  îpirituel  que  pour  le  temporel.  Ils  en 
ufurpèrent  le  trône  par  les  intrigues  d'un  ol'dre  de 
bonzes  venus  de  la  Cbrée ,  dont  ils  étoient  les  chefs. 
Ces  bênzes  facilitèrent  à  leur  Dairi  le  moyen  de 
fo)imcttre  toute»  les  puiffances  de  ce  grand  empire.  [ 
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Airant  cette  révolution  il  n*y  avoit  fue  les  prîflèet 
du  fang  ou  les  enfans  des  rois ,  qui  puiTent  fuocéder 
à  la  monarchie  r  mais  après  la' mort  d'un  des  em- 
pereurs, les  bonzes  ambitieux  élevèrent  à  cette 
grande  dignité  un  de  leurs  grands  prêtres ,  ifui 
etoit  dans  tout  le  pays  en  odeur  de  uûntetè.  Les 
peuples  qui  le  croyotent  defceadu  du  foleil ,  le 
prirent  pour  leur  fouverain.  La  religion  de  ces 

guples  eft  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  fou 
de  plus  déplorable.  Us  rendirent  à  cet  homme 
des  hommages  idolâtres  :  ils  fc  perfuadèreat  que 
c*étoit  réfiâer  à  Dieu  même ,  que  de  a*oppofer  à 
fes  commandemens.  Lorfou'un  roi  particuiter  du 
pays  avoit  ouelque  démêlé  avec  un  autre,  ce 
Dairi  connoiuoit  de  leurs  différens  avec  la  même 
autorité  que  ii  Dieu  Teût  envoyé  du  ciel  peur  les 
décider. 

Quand  le  Dairi  régnoit  au  Japon ,  &  qu^il  mar* 
choir,  dit  l'auteur  de  Tambaflâde  desHollandois» 
il  ne  devoit  point  toucher  la  terre  ;  il  falloit  em- 
pêcher que  les  rayons  du  foleil  ou  de  quelque  autre 
lumière  ne  le  touchaient  auffi,  c*eût  été  un  crime 
de  lui  couper  la  barbe  &  les  oncles.  Toutes  les  fois 
qu*ll  mangeoit,  on  lui  préparoit  fes  repas  dans  un 
nouveau  fervice  de  cuifine  qui  n*étoit  employé 

Î|u'une  fois.  Il  prenoit  douze  lemmes ,  qu'il'  epou- 
oit  avec  une  erande  folemnité ,  &  fes  femmes  le 
fuivoient  d*ordinaire  dans  leurs  équipages.  Il  y 
avoit  dans  fon  château  deux  rangs  de  maifons ,  fix 
de  chaque  côté  pour  y  loger  fes  femmes.  Il  avoic 
de  plus  un  (irait  pour  fes  concubines.  On  apprêtoit 
tous  les  jours  un  magnifique  fouper  dans  chacune 
de  ces  douze  maifons  :  il  lortoit  oans  un  palanquin 
magnifique ,  dont  les  colonnes  d'or  mafhf  étoient 
entourées  d'une  efpèce  de  jàlouCe  ,  atîn  qu'il  put 
voir  tout  Iç  monde  fans  être  vu  de  perfonne.  Il 
étoit  porté  dans  ce  palanauin  par  quatorze  gentils- 
hommes^  à^s  plus  qualifiés  de  fa  cour.  H  marchoit 
ainfi  précédé  de  fes  foldats,  &  fuivi  d'un  grand 
cortège,  en  pifrticulier  d'une  voiture  tirée  par  deux 
chevaux,  dont  les  bouffes  étoient  toutes  fêmées 
de  perles  Se  de  diamans  :  deux  gentilshommes  te- 
noient  les  rênes  des  chevaux ,  pendant  que  deu< 
autres  marchoicnt  à  côté;  l'un  d'eux  agîtoit  fens 
cefTe  un  évent:>il  pour  rafraîchir  le  pondfe,  & 
l'autre  lui  portoît  un  parafol.  Cette  voiture  étoit 
deflinèe  pour  la  première  de  fes  femmes  ou  de 
fes  concubines,  &C. 

Nous  fupp:imons  d'autres  particularités  fembla*- 
bles,  qui  peuvent  être  fufpedes  dans  des  relations 
de  voyageurs  ;  il  nous  fufHt  de  remarquer  que  le 
culte  luperflitieux  que  le  peuple  rendoitau  Dairo^ 
n'étoit  euère  différent  de  celui  qu'ils  portoient  à 
leurs  dieux.  Les  bonzes  dont  le  nombre  efl  im- 
menfe,  montroient  l'exemple,  &  gouvernoîcnt 
defpotiquement  fous  leur  che£  Cétoit  autant  de 
tyrans  répandus  dans  les  villes  &  dans  les  cam- 
pagnes ,  enfin  leurs  vices  &  leurs  cruautés  alié- 
nèrent les  efprits  des  peuples  &  des  grands  ;  ua 
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prince  qui  reftok  encore  du  fang  royal  forma  urf 
fi  puiffant  parti,  qu*il  fonlcva  tout  Vciupirc  contre 
eux.  Une  féconde  réyolution  acheva  d'enlever  aux 
Dairos  la  fouverainetè  qu'ils  avoient  ufurpée ,  & 
les  fit  rentrer  avec  les  bonzes  dans  leur  état  naturel. 
Le  prince  royal  remonta  fur  le  trône  de  (es  an- 
cêtres, &  prit  vers  Tan  1600  le  titre  deKuho  qui 
lui  eft  encore  affeâë.  Ses  defcendans  ont  laiffé  au 
Dairo  ks  immenfes-  revenus  ,  quelques  hommages 
capables  de  flatter  fa  vanité ,  avec  une  ombre  d*au- 
torité  pontificale  &  religieufe  pour  le  confoler  de 
la  véritable  qu'il  a  perdue  ;  c'ett  à  quoi  fe  bornent 
les  refies  de  fon  ancienne  fplendeur  :  Méaco  efi 
îa  demeure  ;  il  y  occupe  une  efpéce  de  ville  k  part 
avec  fes  femmes,  fes  concubines ,  &  une  très  nom- 
breufe  cour.  Uempereur  ou  le  Kuho  réfideà  Yedo, 
capitale  du  Ja(^n,  &  jouit  d'un  pouvoir  abfolu 
fur  tous  fes  fujets.  L'article  dû  Dairo  qu*on  lit  dans 
le  diâionnaire  de  Trévoux  a  befoin  «être  reâifié. 
Confultez  Kœmpfer  &  les  recueils  des  voyajges  de 
la  compagnie  des  Indes  orientalesiau  Japon  .^r^f^O 
art.  di  M»  le  chtv.  DE  Jaucourt.) 

DAKON ,  eA  une  pierre  bleue  fembtable  à  du 
corail,  que  les  femmes  de  Guinée  portent  dans 
leurs  cheveux  pour  (èrvir  d^ornemem.  {^A*  R.y 

DALÉCHAMPS  ( Jacqves )î  HÎJl.  lin.  mad.), 
médecin ,  né  à  Caèn ,  exerçoit  la  médecine  à  Lyon* 
On  a  de  lui  une  hi/)oire  èss  plantes  en  latin ,  tra- 
duite en  françois  par  Jean  Defmoulins  ;  il  a  traduit 
en  latin  Aihénée  ,  en  franfois  le  6e.  livre  de  Paul 
Eginéte  ,  &  les  neuf  livres  de  Galien  fur  l'anato- 
jnie  ;  il  a  doi;iné  des  notes  fur  l'htfioire  naturelle  de 
Pline.  I^éen  i^i^,  mort  en  1588. 

D'ALIBRAY  (Chariis-Vion)  (^f/f.//r^ 

mod.'),  médiocre  poète  françois  du  dix-  feptiémc 
fiècle  dont  on  a  les  œuvres  ;  il  avoit  fervi  oc  bien- 
tôt quitté  le  fervice ,  difant  (  en  vers  )  que  s*ii 
mouroit  par  la  bouche ,  il  ne  vouloit  pas  que  ce 
lût  par  celle  du  canon. 

Je  teux  fafoiT  combien  un  poltron  coaime  moi  p 
Peut  vivre  notant  pas  foldat  ni  capitaine.,..» 
*    Je  veux  nouiiz  eniicr  ^  fans  (lolffe  &  Uns  n«nk 

On  prend  ponr  de  jolies  imitations  d'Horace  , 
ces  phafanteries  fur  la  poltronnerie ,  dont  il  eft 
▼rai  qu'Horace  a  donné  Teitcmple  ;  elles  ne  con- 
tiennent guères  à  un  homme,  de  quelque  état 
qu*il  foit»  , 

'  JffAlihrAy  a  aufR  traduit  les  lettres  d'Antonio  de 
Ferez,  ce  rainiftre  difgracié  de  PhUippe  TL 

DALaA{Hip.fiu:.)  Voyt^SxMSOV. 

DALIN  (OtAus  m)  {Htfl, liu.  mod. ),  feédots^ 
nommé  U  père  de  la  poefie  fuédoije  ;  peufe-ètre  a  t^il 
9m&  été  lerpérc  de  Thiàtire  «nSu^de  ^  non  pascer- 
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taSnement  commcGrégoire  deTours  a  été  le  père  de 
notre  hifloire ,  mais  comme  M.  Hume  a  été  le  père 
deThiftoire  en  Aneletcrre  ;  quoiqu'il  en  foit,  M.Da- 
lin  a  écrit ,  par  ordre  du  gouvernement ,  Thifloire 
de  fon  pays ,  &  l'a  poufiée  [nfqu'à  la  mort  du  roi. 
Charles  XL  II» a  traduit,  aufli  en  Suédois ,  les caufes 
de  la  grandeur  &  de  la  décadence  des  Romains  de 
M.deMontefquieu.Ses  travaux  &fcs  talens  ont  fait 
fa  fortune.  lia  été  précepteur  du  prince  Gqftave, 
awjourdhui  Guflave  III ,  qui  porte  avec  tant  de 
gloire  ce  glorieux  nom  de  Guflave  ;  il  a  été  che* 
valier  de  l  <ïtoile  du  nord  ,  &  chancelier  de  la  cour. 
Né  en  1708.  Il  eft  mort  le  12  août  1763. 

DAMASCÈNE.  %<{  S.  Jean  DAMASickirK^ 

DAMASE  (  HiJ!,eccUf.y  II  y  a  eu  deux  pape» 
de  ce  nom.  Le  premier  eft  au  nombre  des  uûnts» 
Elu  en  366.  Mort  en  384. 

Damafe  fécond  mourut  en  1048  »  après  2}  jour» 
de  ponti£cat* 

D  A  M  E,  f.  f.  {^Hifioirt  moderne  )  ,  titre  au- 
trefois très*  dlR  In  eue,  très-honorable  parn^i  nous  > 
&  qu'on  n'accordoit  qu'aux  perfonftes  du  premies 
rang.  Nos  rois  ne  le  donnoient  dans  leurs  leyres 
qu'aux  femmes  des  chevaliers;  celles  des  écuyers 
les- pins  qualifiés  étoient  fimplement  nommées  ma^ 
demoijelle  :  c'eft  pourquoi  Françoife  d* Anjou  étant 
demeurée  veuve  avant  quç  fon  mari  eut  été  fait 
chevalier,  n'eft  appelle  que  mademoifelle^  Bran* 
tome  ne  donnoit  encore  que  le  titre  de  mademoir 
felle  à  la  fénéchale  de  Poitou  fa, grand- mère.  Il 
parlcrott  différemment  aujourd'hui  que  la  qualifi- 
cation dç  madame  eft  devenue  fl  multipliée,  qu'elle 
n'a  plus  d*éclat ,  &  s'accorde  même  à  de  fimples 
femmes  de  bourgeois*  Tous  les  mots  qui  défignent 
des  titres ,  des  dignhés  y  des  charges ,  des  préémi- 
nences, n'ont  d'autre  valeur  que  celle  des  lieux  & 
des  temps  ,  &  il  n'eft  pas  inutile  de  k  lerappeller 
dans  les  ledures  hiftoric^ues*  AtticU  de  Ai.  le  cha^ 
valier  DE  JavCOURT^ 

DAMIEN  (  Pierre  ).  Voyei^  Pierre  Damieic. 

©AMIENS  (RoBiRT.FRANçois)(jy/y?.^(f  />.> 
Le  5  janvier  1757,  vers  cinq  heures,  trois  quarts  du 
£bîr ,  nous  a  iâit  revoir  une  de  ces  horreurs  dont 
nous  avions  cru  que  notre  hiftôire  ne  feroit  plus 
fouillée  depuis  les  Clément  &  les  Ravaillac»  Le. 
28  mars  de  la  même  année,  il  fubit  le  même  fup* 
pUce  qu'av  oit  fubi  Ravaillac ,  &  des  femmes,  même 
de  la  cour ,  eurent  la  force  de  foutenir  ce  fpeâacle» 
ce  qui  rappelle  encore  les .  horribles  amufemens 
de  la  conr  de  Catherine  de  Médicis,  car  le  paffi^ 
n*eft  jamais  auffi  éloigné  de  revenir  qu'on  le  croit» 
;  On  dit  pour  expliquer  ces  affreux  phénomènef  » 
qu'il  y  a  toujours  des  gens  qui  ne  font  ni  de.  leur- 
pays  ,  ni  de  leur  fiècle,  mais  les  idées  théologtco* 
politiques  qui  fermentèrent  alors  avec  tant  &  Ul* 
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reur  dans  la  tèbt  de  ce  fou  méchant  «  &  qui  Iseii- 
reuiement  ne  font  plus  rien  aujourd'hui  »  n'agî- 
toient-elles  pas  alors  plus  ou  moins  tomes  les  têtes 
à  Paris  ?  Le  fiécle  eâ  éclairé ,  dit-on ,  je  le  crois  , 
nais  il  met  du  £inatifnie  à  tout ,  &  le  fanatifme 
peut  toujours  éteindre  toute  lumière.  DViUeurs  s'il 
y  a  des  gens  qui  ne  font  ni  de  leur  pays ,  ni  de  leur 
2ècU,ily  a  toujours  &  par-tout  des  genselTen- 
tiell^ment  ennemis  du  bi^n  Se  amis  du  mal  N*a- 
Yons-Bous  pas  vu  en  1771  (  qu*on  remarque. bien 
cette  époque)  t  un  homme  iallant  lé  métier  dïorn- 
ine  de  lettres,  propofer  en  termes  honnêtes  de 
renouveller  la  faint  Barthélemi  «  ou  les  dragonadi  s 
contre  tous  les  gens  de  lettres  qui  ne  pourment 
pas  gagner  fur  eux  d^eftimer  un  pareil  homme  ? 
£t  sll  faut  tout  dire  9  cette  propofition  n'a  fait 
horreur  qu'aux  honnêtes  gens»  &  ils  n'étoient  pas 
ks  plus  forts. 

Profitons  donc  des  fureurs  paffées  en  les  détef- 
tant ,  profitons  des  fiiutes  de  nos  pères  en  tout 

Senre  en  les  évitant ,  tâchons  de  devenir  fagcs , 
c  ne  nous  vantons  de  rien. 

Ce  qui  diftinguc  Damlens  des  Clément  &  des 
Ravaillac,  c*efl  qu'il  n*étoit  pas  purement  &  uni- 
quement fanatique  comme  les  autres  ^  (c  qu'il 
ivott  préfudè  au  régicide  par  le  vol  fie  Fempoi- 
fonnement  ;  fon  procès  a  été  imprimé  en  I7jf7» 

DAMMARTIN.    Foyei  Chabaknbs. 

DAMNORIXfrDIVmAC  (^Hift.  nm.); 
^eux  frères  riches  &  puiflans  parmi  les  Gaulois  ; 
DivitUc's  philofophe  &  druyde  ,  ami  de  Gcéron 
&  de  Céfar ,  introduifit  les  Romains  dans  le  pays 
des  Eduens:  La  foi  de  Damnonx  fut  fufpeâe  â  ces 
mêmes  Romains,  &  ils  le  maflacrèrént;  il  mourut 
en  réclamant  la  liberté  pour  lui  &  fon  pays  vers 
Fan  59,  avant  J.  C. 

DAMO  ( AT/?. 4wic.^. fille  de  Pythagore,  dé- 
pofitaire  de  fes  fecrets  &  de  fes  écrits,  ii  lui  défen*- 
dit  en  mourant  de  les  publier  «  en  quoi  il  eut  tort 
sll  les  croyoit  utiles ,  mais  fa  fille  n'en  eut  pas 
moins  de  mérite  d'avoir  obfervé  relig^vfement 
les  derniers  ordres  de  fon  père ,  en  réfiftant  à 
toutes  les  tentations  de  l'indigence  ou  elle  eut  le 
malheur  de  tomber ,  &  dont  elle  fe  feroit  tirée 
en  confentant  à  la  publication  très-defirée  de  ces 
écrits  ;  fon  père  l'avoit  auffi  condamnée  à  la  vir- 
ginité ,  &  elle  ajouta  fur  ce  point  aux  difpofitions 
paternelles  ,  en  s'afifoctant  une  multitude  de  vier- 
ges qu'elle  prit  fous  fa  direâion.  On  voit  que  la 
vie  cénobitlque  a  précédé  le  chriflianifme  ,  & 
qu'elle  a  été  connue  des  payens.  Damo  vivoit  300 
ans  avant  J.  C 

DAMOCLÈS  {Hlll.  ane,).  On  fsut  comment 
Denys  le  tyran  défabufa  du  bonheur  des  tvrans 
h  flatteur  Vamoclis ,  en  fufpendant  une  ifte  fur 
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A  tête  par  «n  c.ln  de  cheval.  VèiU,  liû  dk-ff^ 

m#/i  konhtur» 

D\flnSuê  enfiM  tn/mper  î$nfiâ 
CervUt  ftnêct ,  ffç. 

Comment  un  homme  qnî  voyoit  fi  phOofbpUt 
quement  leschofes,  étoit-il  tyran?  Voilà  la  philo* 
loohie  des  hommes,  tcmte  dans  la  théorie»  buUo 
dans  la  pratique* 

DAMOCRITE  ,  htflorien  ^rec ,  auteur  d'us 
^rt  d€  ranftr  une  armée  tn  bataille ,  &  d*un  écrit 
fur  les  juifii.  On  ne  fait  en  quel  temps  il  vivoit^ 

DAMOISEAU ,  DAMOTSEL,  DAM01SELLE; 

f  tiifi,  mod.  )  Ce  terme  a  foufifen ,  comme  bien 
a'autres ,  beaucoup  de  révolutions#C'étott  ancien* 
nement  Un  nom  d*efpérance;  &  qui  marquoit 
quelque  forte  de  grandeur  &  de  firigneurie  :  an- 
jourahui  dans  le  langage  ordinaire  c  efl  moins  le 
titre, d'un  guerrier  que  d'un  petit  maître.  Sous  la 
féconde  race  de  nos  rois  ,  &  même,  fous  la  troi<« 
fième,  dans  ronztéme  &  douzième  fiècles, le  titre 
de  damotjtau  êtoit  propre  aux  enfàns  des  rois  & 
des  ftrands princes.  Les  François  &  les  peâples  de 
la  CTrande-JBretagne ,  foit  AnglotSj  foit  Ecoff<hs« 
qualifioient  aînfi  \t%  préfemptifs  héritiers  des  cou- 
ronnes :  à  leur  imitation  les  Allemands  en  ontufS 
de  même.  On  trouve  dans  Thifioire  damoiftl  Pé# 
ptn«  damotjil  Louis-le-Gros,  damêiftl  Dichard  prince 
de  Galles  ;  &  un  ancien  écrivain  de  notre  hifloire 
(  c'efi  Philippe  de  Monkes  )  appelle  le  roi  S.  Louis 
damoijeau  de  Flandre  ,  parce  q\nï  en  étoit  fetgueur 
fouverain  ;  ainfi  ce  terme  fignifie  encore  Jeipeur 
Juieraln.  Il  eft  même  demeuré  par  excellence  aux  ' 
feigneursde  Commercy  furlameufc,  entre  Toul 
&  fiar-le-Duc ,  parce  que  c*efl  un  firanc-aleu ,  qui 
en  quelque  forte  imite  la  fouveraineté. 

Dans  la  fuite  ce  nom  fut  donné  aux  jeunçs  per- 
fbnne^  nobles  de  l'un  &  de  Tautre  fexe ,  aux  fils  & 
filles  de  chevaliers  &  de  barons^  Se  enfin  aux  fils 
de  gentilshommes  qui  n'avoîcnt  pas  encore  mérité 
le  grade  de  chevalerie. 

Pafquier  ,  prétend  que  damoiftl  ou  damoïftau  eft 
le  diminutif  de  dam  ,  comme  fon  féminin,  damo^ 
JdU,  Teft  de  dame;  &  que  le  mot  dam  d'où  il  dé* 
rive,  (\gn\6e  feigneur ^  comme  on  le  voit  effeâi* 
vement  da|s  plufieurs  anciens  auteurs,  qui  difent 
dam  Dieu»  pour  feigneur  Dieu  ;  dam  chevalitr,  &c. 
D*autres  le  font  venir  de  dômicellus  ou  domnicelltu^ 
diminutif  de  domnus ,  quaji  parvus  dominus  ;  nom 
auquel  rénond  celui  de  domainger^  qui ,  comme 
l'obferve  Uucange ,  feprenoit  auffi  dans  ce  fèrnlà. 

M.  de  Marca  remarque  que  la  noblefile  de  Béara 
fe  divife  encore  aujourcThui  en  trois  corps  ;  les 
barons,  les  cavers  ou  chevaliers,  &  les  damai* 
/eaux ,  domiceUos^  quV>n  appelle  encore  domittftra 
en  langage  du  pays. 

Ia^  fils  des  rois  de  Danemark  &  ceux  de  Snèda 
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ont  auflî  porté  ce  tir're ,  comme  H  parolt  par 
Thifloire  de  Danemarck  d*  Pontanus  ,  /;V.  Vil 
&  y  m,  &  par  ccUe  de  Suède  d'Henri  tfUpfal, 
liv.  III. 

Ces  noms  ne  font  plus  d'nfage  aujourd'hui  ;  mais 

noni  avons  celui  de  dcmoifelle^  qui  fe  dit  prcfen- 
tement  de  ton:es  les  fiîh  s  qui  ne  font  point  encore, 
mariées  ,  pourvu  qu'elles,  ne  foient  point  de  la  lie 
du  peuple.  Le  nouveau  Ducange,  aii  mot  domi-- 
cellus^  comprend  quelques  curiofués  utiles. 

bemoifelU  fignifie  encore  un  uftenfiU  que  Ton 
fliet  daiîs  le  lit  pour  échauffer  les  pieds  d*un  vieil- 
lard. Cefl  i|n  fer  chaud  que  l'on  renferme  dans 
'en  cylindre  creux  que  Ton  enveloppe  dans  des 
linges ,  &  qui  entrerient  long-temps  fa  chaleur. 
On  l'appelle  plus-communé;xient  nwine  ;  &  les  an- 
plois  rappellent  d'un  nom  qui  d,ns  leur  langue 
fignifîe  une  none ,  une  religuufc,  (G)  {a]. 

D  AM ON  &•  PYTHI AS  (»;/!.  anc,  ).  Leur 
hifloire  eft  un  ,des  pins  beaux  traits  qu'offrent  les 
.  friftes  de  l'amitié.  Vdmon  étoit  tombé  rfans  la  dif- 
"  grâce  de  Denys  le  tyran  ,.  .qui  jlavoit  condamné  à 
mourir;  il  obtient  quelques  fours  pour" aller  em- 
braffer  fon  père  ,  8c  mettre  ordre  à  fes  affaires  do- 
ineAiques;  Pythïas  fe  rend»fa  caution  auprès  de; 
Denys ,  &  l'aflure au  fnoinsd'une  viâinie. Le^our' 
marqué  pour  Texécution  arrive ,  Damon  n*eft  pas 
revenu  ;  Pyf/fias ,  en  marchant  au  fupplice ,  difoit 
à  ceux  qui  le  pta^noîenr  ;  non ,  je  n'aurai  pas  PJion" 
mur  de  mourir  pour  mon  ami ,  il  reviendra,  D*4T- 
vint  en  effet  au  moment  marqué.  Denys  qui,  tout 
tyran  qu'il  étoit ,  fentoit  auiU  bien  le  prix  de  la 
vertu  dans  lies  autres,  qu'il  fentoit  en  lui-même 
•le  malheur  de  fon  état,  non  feulement  pardonna 
aux  deux  amis ,  mais  leur  demanda  leur  amitié. 
Comment  aimer  un  tyran? 

Un  autre  Damon  ,  précepteur  de  Péric!ès, 
poëi0 ,  philofophe  &  muficîen  ,  prétendoît  pou- 
voir appliquer  avec  fucces  la  mufique  à  la  morale  ; 
.  oti  lui  trouva  trop  detalens,  car  il  en  avoit  auHi 
pour  la  politiqive ,  &  il  av^it  formé  fon  élève  aux 
«affaires  ;  il  fut  banni  par  l'offracifme,  environ  430 
jips  avant  J.C. 

D'AMPIERRE  ou  DAMPIER  (  Guillaume  ) 
{^Hlft.  ///'.  mod.),  célèbre  voyageur  angloîs.  On  a* 
le  recueil  de  fes  voyages  autour  du  monde ,  de» 
puis  1673  j"f<=iu'en  1691  ;  publié  en  1699  à  Lon- 
ifres.  n  a  été  traduit  en  françois. 

PAMATILLE.    Foye f  MONTMORENCI. 

•  DAN  (  Hi/7.  ftc,  ) ,  un  des  fils  3e  Jacob ,  chef  de 
ii  tribu  qui  porte  fon  nom. 

•  DAN  L  C^y^.  ^^  Danem,  ) ,  réffna  dans  le  nord 
'▼ers. Van  io3S-^vant  Jefus-éhrift.  Nous  ne -fixe- 
-rons-  poiiit-lc  degré  de -confiance  que  le  leéteùr 

'^'  Hi^Qirt^  Tonte  //,  Première  part. 
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doit  dotiner  à  ce  que  les  annales  du  nord  rappor- 
tent de  ce  prince.  Les  anciens  hifloriens  le  regar- 
dent comme  le  fondateur  de  Ja  monarchie  da« 
Dolfe.  Fils  de  Humbius  »  homme  puiffant  qui  ré- 
gnoit  fur  pluiieurs  ifles ,  connu  dcja  par  des  ex- 
ploits éclatâns,  les  Gmbres  le  choi firent  pour  roi  ; 
la  couronne  qu'ils  lui  donnèrent  n'étoit  qu'un  tri- 
but de  leur  reconnoiffance  ;  il  avoit  chaffé  les 
Saxons  qui  étoient  venus  fondre  à  main  armé^Yur 
ce  peuple.  Il  réunît  fous  le  nom  de  Dante  ^  Si  les 
états  qu'il  avoir  hérités  de  ion  père  ,  &  ceux  qu)fl 
tenoit  de  l'amour  de  fes  fujets.  Tl  mourut  laifiant 
deux  fils  &  deux  filles,  fruits  de  fon  mariage  avec 
une  princeffe Saxonne.  (  M,  de  Sacy.  ) 

Dan  II ,'  furnommé  îe  Mafnifiijue  ,  monta  fur  le 
trône  de  Danie  ou  Danemarck,  vers  Tan  260  . 
avant  JefusChrjft.  Il  dompta  les  Saxons;  mais  au 
milieu  de  fes  triomphes  ,'efclave  de  fes  paffion*^ 
il  fut  le  fcandale  &  le  fléau  de  fes  fujets.  Son  fafte 
engloutiffoit  &  les  dépoujljes.  de  fes  ennemis ,  &• 
les  impôts  qu'il  levoit  fur  fon  peuple.  Il  vouîùt 

^  même  que  fa  magnifkence  lui  furvécût ,  &  or- 
donna qu'on  l'enterrât  dans  lès  entrailles  d'une 
montftg^ne  avec  les  niarqaes  de  la  royau|é ,  fes  tré« 
fors,  ses  armes,  ôc  toute  la  pompe  qui  Tentou* 

r  rcit,  Jufqucs-là  lesbabitans  du  nord  avoient  fuiyi 
Tttfage  de  brûler  les  corps  de  leurs  princes. 

D  A  K  m  régnoît  fur  le  Danemarck  vers  Tan 
T40  avant  Jefus-Chriff.  Ilétôît  jeune  lorfqu'îl  monta 
fur  le  trône,  8c  la  foîbleffe  de  fon  âje  révëiUt 
l'audace  des  Saxons ,  jufqu'alors  tributaires  des  Da- 
nois: ils  ôferent  exiger  que  les  Danois  leurpayâf- 
fcnt  tribut  à  leur  tour  ;  ceux-ci  répondirent  à  cette 
fommation  par  des  vîâolres  accumulées.  Ceft  à 
fon  règfc  qu'il  faut  rapporter  l'éponue  de  la  mi- 
gration des  timbres.  (  Af.  de  Sacy,  ) 

D  ANCHET  (  Antoine  )  {flift,  litt.  mod.  > ,  bon. 
nète  homme,  bon  littérateur ,  foible  poëte  »  auteur 
de  tragédies  peu  tragiques  ,  &  de  quelques  opéras 
plus  eflimés ,  entr'autres  Taacrède.  Op  a  retenu 
de  lui  quelques  vers: 

Soleil  9  puiflcs'tu  ne  rien  voir  . 
De  plus  puiffant  ^ue  tet  empire! 

Application  heureufe,  faite  à  la  France,  de  ces 
\ers  d'Horace: 

Aime  fol pojfis  hihll  urbt  Rorrâ 

Vlfire  me  jus. 

On  a  retenu  encore  ces.  vers  ing/^nieux  fur  une 
pomme: 

Adam  rauroit  prifc  de  vouf  » 
Et  Paris  vous  Tauroic  doooée. 

Et  le  couplet  fuivant  : 

Que  Pâmant  qui  devient  henreux 
En  devienne  CAcor  fus  fidiir! 

Qq 
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jPuifew  fcms  «éiSût  JLfli  îôfuMBi 
4Qist  ramant  -xofnWÉ  JBe  foetW* 

«•«•^«wôkPar  mais  ,*  ort.iîb^V«  rfUre^ur:» 
iCak  'la  fortune  au  couplet  qui  4e  *»cga»<Ifi.ïû£iai  Jes 
4ilb0i0ux  cosplets  attHi»uè6A'£QufleBu:: 

f3e  fc^oit  ,«niioeebt2)»iA0t«» 
*G»nUs.yeu«  ou¥eiffy*ott<flie  îbémAf 
^Comme^iitt  foc  f  rît  au  trébacbec« 
écouter  ics  «ers  suc>  fhaïufi*  > 

«On  xroyoît  U  volr^lk  «epuîs  te  «wp*"^  ;J?^ 
Tapnettoît  plus  que  Vinnactnt  Danchn ,  rfai»  Xelti- 
«ff  mdinô.  Rroji,aan«la  pièce  imiaaé«:;iJtfm:A«f 

.«B«  CiumfS'IElXfics  ^  raepelleî  :! 

9ranflic  tc^leofte  du  aParn^ 

'<©n  ^rt  -qtfaytntTtci  nrtult*  flans-utielifyi»^  SI  j 
:t  xonwma  «TcnTOyer  1  fauteur  une  .^igramme 
*iphiu»nte,'efilm  mandant  qu'Âlle^nc  -^erfoit  |wi»s 

fcjou^.au«iéiD«  par«fonifiît.,«c.qiîni  avokiwouhi  î 

jBwkmem!Hiî  montrer  que  la  dTatysc  ;ètoh.un/mo- 
«isier  auffi:aifi  .qu'incû-^L  II  :fitiun^Hplet.ft« 
.iktR  ^ùùx  :les  preimers  xoaplets  aurîbuâs  :à  £okF' 
jfeaii«  il  :«ep«CKhoit^  avac  raîlba.,  à  l^tour  iBb 
,pirkr  Jàn»  xeffc  de  ^gnève^  Jlc  4oiKr«tt  *  ife 

noience  &  f^hélle.  'Xûut  iCela^efi  en  icffet  ;xiuffi 
.  «4pide.que«xdfller^&'ll  :eft.ù  ^irjâumer.mie^rans 
.Ae  3n«QÊ6  criminel  &lla  ipro&nBtîon  jToin  /nomme 

^  ^evRouflèau  ,:la  xélâbcitè  Jle<âB  ifiDqj^aii- 

«DÎtMè  3)ififi  é;^Kèsiece. 

Sl^nrottsaiffi  <gue  IShméka  miroit  ion  cSu  -toRent 
*Miir*ee  'mattinê:5eme^!ÀMl:aniQct  woailu.  CQhiceB 
^fieot'fager  par^cet  tautfCtsnitiilat  ceimeAounêai^ 

«pî «BCToit 'iait 'hil-mjâni»0 C&r Jk »àèi«^  (('^"^ 
^^Tanorède^^un  .trjàs4iricibm(jBom«ftegnà££dAit 

^  Jl^Bici  &aioniBeU!afiadâimt:ikaq|^^  ^ 

Efptît  .lA^é^ 
Jimesii  ■imittib 

^  SD?<mi«ai«ifr«)|iirCKIli» 

Jk  ?tc  màftiiaer  TbiUle* 
QTnîittis  iwiir^AtOHir 

-9  .'ttoflcjàl  towHIe,» 

SirravtaUM 
TFàist(itts\TCii^    . 
4>c  «m  tgitfmWftim 


Ik  flertuer  ^vets  it<Mt  -proplû^fiqciei; 

I3^M^^.avoît  lie  grandes  prérâatioM  tfTaitf 
JAib  ITobâîre  ,^xrttiquoIt.(es  ouvrages,^  Aécnkit 
iàranSutte&ibacaraâéne^  ilMreftfTaxeiifbai* 
inem£i  <«roncpoinrl!araâimîefraru;oSê«*&^icfiai 
trak  ifue  S^ivon  'jTb  (pas  Ku^Ié  âa»  lia  jffîce  ^ 
'Dandhât  .«lax  ckamps-iH^ex. 

liOffoue  Dan^htt  vxt  parditre  1a  jo^e  J^pme  ^ 
M.  .de  Wltam  an  !goi  Jg  Ptuflè^  'yii  /nmiiHwwe 
pur  joes^necs^ 

Xef  ^fac^uet  ayant  tant  de  foia 

Kote&itt  les  amet  aamnéM 

ff  ajCior  iJhha»^««û8cejy>lnt««  Sk»' 

IPvus'gudi.^  'JSfoh  -31  9vec  toute  lôn  InnoMMif 
Sttècake^  {pouraiioi  voerte  expreffion  groâlere^  2a« 
;i09au4d!dJimtc7Ji3htrjiouiriùt£ 

m 

n  iitt  ffiamoit  tpM  la  ^lâfamene  :parfkiiISit  ^«l> 
ttaitUseian  odhoiscda  rroot^  rou  il  «e  la  .goûtait  sat. 
vil  d&tott  Ss  ^racadémte  (des  tnCcnptk^na  &  mles-i 
•ifittios^  judH  flHen  «que  ^de  i^acadMîîe  inxige^  -M 
amit^éfctdeia  jpreniiike  «en  ^7054  "de  la  fsoaàôt 
«en  ffTOQ.tH'Jtfl.'à  ftemarcnun' (|ue  kn'fqu'*d!fiK«e|^ 
jà  iCaeaiÉntte  (des  iheUes^ctitces^  al  A^amnt  encoat 
tfâit  rque  ales'CfpSàrasvAâisice'^nrcU'lpie'iapMante- 
ine  itiuife  ffeipetoHUtmt  tdeiittdâfgner^lfig^cdbiim» 
«aanàîne  «onoôffimce  4k  «la  jny Adiogie^  &  jiar 
«con&guQirt  (de  ll!antiqttiéb.DeS'.<filbrt3iuoiia  farte 
rfidnins  «dhez'lesCtess  (&.i^bez:LaB3Q]Bâîjl8^  jfiir  li 
fpon^  «deBitaonrphss^  slurlas  acétiimonies.âestm»* 
fltiq^»  fiirib'jàhaflb  Àsiancltrosvtliir  io$  fit^^.de 
Ge«9i«  .-aaguîttSBrem^BMi  itribul  3^t*a.cadéiriie«  laiv 
Mqp  lIjic2»terde;fQnt€Byet  i&oaocL  31  awroitil*a31cuas 
(de  Ua  Xtdbatuce.  H  aitfiit  fiait  ^ès  <Ïm  «n&n&e  <4a 
ainnSTKcrslaiiDa^lk'al  :aMc»t  Tesuiittie.^paitificaciom 
(de  ttsente  Acoâs  «de  ML  idé  iLcMivcâs^  jpQur  .arcnr 
oâiaêîiSfc  (fiéxam'iùt  Kûrace  :toiit  ceatiec  tittadame  <dft 
ÎCv^î^tsiScntll  ile^ôu!lesvenCiiB„lùi£c{|in>fiiettf^ 
«n  «nouranttfa  rt6^^  ésjUt^os^ps  ônàodonràr^ 
tSc  SmllsuJSkaine  jxenH^q  ytavim  ttcHamcau. 

m  A€simlBcfiane^û  a^oa  iLes  iaiteurs  -de  "fii 
«bSemoi  ^nodlttcent  ]rûbliger>de  jrenoacer.au  &éatfe^ 
tic  &»f<m  iidhs  jik  kndi^uxtéreaiifi  -pcnficm ,  1 
fdiifGBiidit4ÏB(dE0Îts«&tgàgna  fon.procésfoi  1701.^9 
^druinaBoafeflKaVlequeJ'éfflat  ide  sQegpiMaàs^^M 
IkH»Aacie.is  &  jprojpptbtt  jpasimoinf  fue  icêimt 
Iki  iiiaEwauic-dKamatigiœs^  nTatt  jpas  eo^ièclhè  i"s 
dttniie  <das!hilbB^lcttfOS/dc  ^fiffine^uat^g  <Ba:«aB 
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ttAtt t&qaibBt: ans  •uparavairr ï  nctdïimè  ffanà  ^ 
^I&.Illéutrpourrfiicceirear  Ml GreSèt,  qnî^*  dons» 
tttriorrHairdifcflrurf,  rendît  fa- «lifRokcrerpcâsti- 
Bë^aux:  gens  de  bien.  Ses  œuvres  oiit  été  reoueil- 
fiç»àiParis.en  K^^^,  eo  4,  \(Al  Â»f.2& 


t>/LI^' 


n  A  FC  OtTRT  CFLOTmrr-C^RTtwr ,  f c«p) 
f[Hift.  limmod. );,  eomèdien,  auteur  de  comédies, 
trés-bon^peimre  dèlk  trés-mauvaiie  compa(;nie;^Û 
tft  phiftnt  y  il  finrrtre ,  fcir  dtatogu«^ft  vti^,  gai , 
aaturel ,  pfqitant  ;  il  peut  corriger  beaucoup  d« 
Tîces  &f  tfe-  ridicules  bourgeois ,  il  cA  donc  utile; 
siaîs  ît*  arrive  trop  'feAvent  chea  Un  comme  cfae» 
Ksglla^^,  chez  te  Sage»  ehea  Molîire  mèine«  fis 
cfinr  tons  ter  aatenrsr  comiques^  anciens  fii  moder^ 
ae»,  q«r  Tes  rieucs-  four  pour  ks-  frtponsy  contre 
ks  focs.  Ceft  que  k»  antevrr  fongenr  d'abord  àr 
fùm^  fc-  oe  /occupent  de  I»  moralké  que  «piand 
cffe  dcvkflt  «»  noureai»  oioyen  de  plaiie»  JLc  Che^ 
laUexéUa^  mode,  ^t Eté  de^  Cùquetêês^  LesBMUgioifiA 
êimmmtk^Sf  Tattur^ks^  Vendanges  dt  SatriMc  ,  Je: 
L  dr  JfwMi-^  Us  VacsÊKêti ,  Us  CuriêUX  dû', 
,lkMikjfiini/9Mifé^bf tiède  ViUag^^%^ 
^    j(jadk^uUiiâ^.lts  Tms  Cûufiues.^  Ccdîn 
ï^  Ik  GaLmt-fM-dlnîer,  font  les»  pièces  de. 
JDbnnsfriproKpnicle  plus  foiurent- Aucun;  auteuc 
L  ûftaxoirc:  wt  aufE  grandoombrede 
gfiâifane»  povr*  mnaïn€r  g^ktvem  le 
^^makwnpc&ahyïécrf,  cette  qp«e  £r*GSi-^ 
x^iK9êànmmm,enût  Mtùàant^^fut  9»  Aiènr 
,  fc  l&ce  d^.  as  bicaplî»  Coûts 
r  forikdis:  plb»  Êcpes  ^  ^^il  fitroit 
"  [^  '  i  dr  iUagtmjr^jfmfftL'ellIix 
Jtrôr  jHii)*  jîiau  Oto  Jlic  qpe  UgaBam:  fag  qgjgtiyiB"» 
focsfaAnBfe arac le  ■HyfflHffii  IamXXVT^  it 
Kîiiipiifti|[Dr  BShmpmdd  ^  pnB-  Bonr,  Bèc  bu  b$c» 
IwffiHMiKs:^  ft  qyrfbnjnor  dÏBBBnr  Mai«£  mai!  £ 
onft  dà'  gmd!  fcÎBqpnîî  yarAStk  db|»  Qv  damiiriie 
(aEO|V&patt£pi&rqu!tOHtlef  (BevF  licibes  db  jfe 
Kendm  maladbs  àgrajnbfa» en  favantr  db  ioik 
ki^  pauvres}»  Lo&  Xi¥  alla  ht    —^ " 


fôT 


sne  feoêtrB'ponr  lui  fiirc  fyendht  Rnr  ^  lÂrgnoil 
•B  admTfc  la^bomè  de  ce  pmce.  E  bXioh  bien, 
cependant  que  LoM  XIV  oa  mathmr<fe:  MainK 
teooo  pritlêiK  BLjKÎBe  dTopmir cette  ftoétre;  A^ 
lblr-ilqii%  IiîAafliaR  asonrir  un  lioanice  fiute  de 
«e  feconrs?  pjmcomrt  éfoît ,  dSt-09 ,  wi  cxceHtnc 
cofnédren  dans  1rs  rcks  à  mamteanz  ;  1er  P.  de  h 
Ibir,  rhi  mailrey  avoir  vonhr  le  ià»refjAilre^  Oa 
a  vdevé  la:  pedip  particulariii  y^it  étoi^  négen^ 
ftSiootme  y  (k  dm  autre  peitce  pankularicé  „  cVâ 


DANE-GELT  (  Hï%  mêd.  )  ^  Ta  pramere  tai^^ 
foncière  établie  e»Aiigleten:e;  eUe  fignîjfe  4rr«i^ 
des  Danois  ou  /«ur  /«i  Dunms^  En  Kotxri.  l\>cîgtnsk« 
Les  Danois  l-avagcant  TAngleterre   ea  icoii-^ 

;  Eth'erred'ir^  prince  timidb»  &  foomft^  pour  éviteis; 

^  leurs  tncurÇons,  â  rcurpajrcr  itne  forme  rfe  trente^-, 
milfe  irvres  angtoîies.  Cette  fomn)e«  qurétoù  aferss;^ 
trés-confidérabte',  fut  ^evée  pcrr  tapôruion-  zw^ 
ttvttVk  de'  1  ar  fok  for  cbaq«e  kydk  de:  tetrer»  a*cil-^ 
à-dire»  for  lebbourage  d'une abanrue, for  li'étea*^ 
due  da  tctre  tfULon  peur  bboncer  avec  use  foutes 
chamte;.  Après  ceate  impottion  tes  Danois  c«aè'-< 
rcBt  derpilLeiiy  &  jEb  retirèrent  dans  leur. pa^  il; 
y  en  eut  pourtant  n  grand  aombReqiitr^trQiivafltq 
que  rAngleterre  valoir  bien  le  Danemarck ,  prirent: 
le  parti  de^fr^y  fixer;. nais  k  dMr-^ir  contîinua:. 
d*ètre  trèsonéreuxà  la  natioi>»  même  long- tempst. 

2>fèi  que  ks^Uaaois  eurent  qukcé  k.  royaiunew' 
vant  que  cette  taxe  eût  Ueu  ^  les  sois  .Saxws;^ 
n'avoiemque  des»fecv'i€csperf<Miaets-pourlese^pié'<t-« 
dltioRS  aûlittires  ,  &  des  jubfides  tn  d&xûers  po4i»^ 
les  bâÛBieaSy  la  véparatioi>  des  villes  „cbâtea«Xj^ 
pmits^&C  ^'e{}  pourqi^hla  levée  dtk  dane-^geli  tkt 
excké  de  temps  à^autres  de  grands- foulèvemeas .-:: 
auffi  Edouard  Taboltc  »  &. Guillaume  l  »  ea  le  re--v 
nottvcHant  avec  rigueur  ep  i^^fy  retraça  vive^ 
ment  dans  k  fouvcnir  d^s  Anglois ,  les  maux  qu'ils;, 
»roielvtfoufi^rts^fo^s^une  doaior.tion/ étrangiie;^ 

I  ce  ^fA  ficq^•*iU  ne  icg^rdèrcnt.  plus^  prince  qnes; 

I  comme,  un  conquérant  o^iguu,^^»  dr  AiJk.  clié^ 

]  valier  Df  JàUGOUAT^ 

DANDINl  (  JÉRÔME  ^^Çmji.Ei.  wà..\  ..fèfrftét 
italkn^  envoyé' eO'  1596  par  k  pape  Cléjnent  Wî^i^ 
ai'  qualiti-  oc  bojicc»  au  mont  Liban,  pour  eon-\ 
noitre  b  véritaUe»  cvo^san/ce  des  M^ronitos^  Lat^ 
relatîoa  ds  foiv  iK>yage ,  <àîtc  ea  iralîen  ^  a  étè:^ 
tcadittte  en  (vançpis  par  Richard  Simon»  Ova  a^ 
encore  de  Dandini  ^  Eihica.  ja^ra^  onwage  dbaf, 
SkKasdSUwn  (k£ùiKèloge<^i34/iî(aiio^^         ' 

^"^W  0AKDQtOÇI&!rRr);C«/»wrf:)^dbg^ 


^oH  éioit  s£  k  même  {(np- que  k  dauphin»  &  à 
FbmaWiébkas  oommelu^  ^\%  fNflder  ecnreiiil 
v66i.)  Il  qaitt»Je  dtéatre  en  r7»S»&  no«riia 


Veni£e>  qui  joue  un  grand  rèfe  dtins-la.  qvatrtoiBt^ 
cfoifadcr  &>  dans'  rérabliflcjnent  de  l'cmpice  k»?^ 
tin  ;.  il.  fo  diftinguav  quoique  dé^a  foti;  âge  ^  k  kt, 
prife  de  Cooftantâiuipley  refufa»  dit-on^  retnpnfs^ 

Jtti  {pr  fivr  offect,  &.  le  fit  donner  au*  comte;  #^. 
l9n4reBaiulouîn,.auprès  duquel  9  tint  ]'.*  pieoucar 
\  rang;,  d^ns  Gçnftantinqple  i^iqu^à  &  moi:tVw 

DANÈS  CPïETOE  )  Ç  ^i/r.  /2i»i.  wW;.)  nrmkii. 
•Paris  en  14^7,.  d\i«e  tamillejinçîcnne  &  diffîi»^ 


.  jDASDZLQT^  E^'^^Cooonr» 


dîre:^ 


Ses  o.vrages  «ne  étt  do»^  fit  »n»^ ca  8-  tc^   ^  ^^^„  1,,,^,  ,  ^^  nii..:/fW|w 

^HMS  ifcra.  ,  .  Et  ommmijrofccc  ji  £e«emu 
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^^u9  DAN 

Budée  fut  gnmd,  Danès  ^\us  graml,  Budée  cou- 
lioiflbît  les  grecs ,  D4nès  en  connoiffoic  d'autres 
encore.  (  yoye^  Tarticle  Budée.  ) 

I    Danès  avoit  une  forte  d'univerfalîté  de  connoîf- 
fances  ;  Jl  étoit ,  dît  Génébrard  fon  difciple ,  grand 
,  crateur,  grand  philofophe  ,  bon  mathématicien ,  bien 
verfé  en  médecine  &  en  théologie* 

Il  contribaa  beaucoup  par  fes  avb  à  rëtablifTe- 
mert  du  collège  royal ,  oîi  il  fut  le  premier  pro- 
fefleur  de  grec.  11  favoit  très-bien  les  trois  langues 
qu'on  y  enfeignoit ,  îl  eût  pu  les  enfeigter  toutes 
les  trois ,  mais  Voulté  Taccufe  de  leur  avoir  un 
peu  facrifié  fa  langue  maternelle: 

Cur  non  tam  GMo  Gallua  lingua  placet  ? 

Reproche  fait  à- tant  de  favans,  mais  qu^il  eft 
éronnant  que  Danès  ait  mérité^  lui  qui  avoit  en- 
core plus  d'efprit  que  de  fcience.  Il  donna  en  1533 
uïie  édition  de  Pline ,  fous  le  nom  d'un  de  fes  do- 
meftiques ,  comme  M.  deSallo  publia  les  premiers 
volumes  du  journal  des  favans»  fous  le  nom  du 
fleur  de  Hedou  ville  fon  laquais.  On  dit  que  c  étoit 
par  modeftie ,  mais  cette  modeftie  reffemble  trop 
a  Porguexl  barbare  qui  rougiflbit  autrefois  du  titre 
dViuteur,  titre  qui  de  tout  temps,  &  fur-tout  du 
notre,  a  illuftré  des  rois.  Danès  aida  beaucoup 
George  de  Selve  fon  difciple ,  &  avant  lui  évêque 
de  Lavaur ,  dans  la  traduaion  de  Plutarque ,  dont 
le  premier  volume  parut  à  Paris  en  i5)5* 

'  Cette  même  année  i';35  ,  Danès  quitta  la  chaire 
du  collège  royal  où  il  avoir  été  nommé  vers  1530, 
&j[uîvit  en  Italie  le  même  de  Selve,  évèqiie  de 
Làvaur  ,  ambaffadcur  à  Venife.  L'objet  de  Danès 
ètoit  de  converfer  avec  dçs  favans ,  de  chercher , 
de  conférer ,  de  corriger  des  manufcrits.  Cet  objet 
ftt  rempli.  Trincavel,  imprimeur  à  Venife,  lui 
iRêia  les  queftions  éCAphwdifée,  &  reconnut  pu- 
bliquement combien  Danès  lui  avoit  été  utile, 
f#ft  pqut  rédition  de  cet  Ouvrage  ,  foit  pour  celle 
dkp.  beaucoup  d'autres  auteurs  grecs. 

'  i)ânes,  fér^oît  rétat  de  plus  d'une  ^nanière;  en 
ij  36  Charlés-Quint' ayant  fait  au  confiftoire  une 
violente  fatyre  contre  François  I ,  Danès  la  réfuta 
par  une  lettre  apologétique  pour  François  I,  qu'il 
cOmpofa  en  ladn  ;  il  fut  auffi  chargé  de  diverfes 
négociations  auprès  du  pape  &  de  plufieurs  foii- 
Terains  d'Italie.  Ce  fut  vers^ce  temps  qu'il  fit  un 
Traité  de  Pambajfâdeur,  En  1 5  3 7,  revenu  en  France, 
îl  fut  arbitre  dans  lafameufe  difptite  entre  Ram  us 
&  Govea  fur  Ariftote.  DianS  h  fuiiç  on  l'entoya 
deux  fois  au  concile  de  Trente.  U  y  porta  la  parole 
ati  nom  du  roi  ;  il  parla  beaucoup  de  rèformef  îa 
cour  de  Rome;  on  fait  qu'un  évêflue  italien  (-Se-  ' 
baflien  Vance,  èvêqne  (fOrviète  ),  trahani  ce 
^ifcours  de  chanfbn,  dit'  avec  dérifion  .^  Gàlhh 
contât ,  à  quoi  Danès  répliqua  fur-Je-champ  :  Uti- 
"mam  adgaîlicantum  Petrus  fefipifccTti  l  -DViutres  di-. 
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Cent  que  c*étoit  Nicolas  Pfaumc ,  év*que  de  "^î^t- 

dun ,  qui  parloit  contre  les  abus  de  la  cour  de 
Rome,  mais  ce  fut  toujours  Dani4  qui  fit  la  1^ 
pUquc. 

Henri  II  fit  Danès  précepteur  &  confefiemr  da 
dauphin  »  qui  fut  depuis  le  roi  François  II  «  il  le 
fit  auffi  évèaue  de  Lavaur  à  la  mort  de  George 
de  Selve,  alors  Danès  ne  fiit  plus  qu'évèque. 
Langues  3  philoibphie ,  belles-lettres ,  il  (acrifia  tout 
à  la  religion  »  à  la  pratique  des  vertus  pafiorales. 
Il  fut  toujours  l'ami  des  favans ,  mais  beaucoup 

S  lus  encore  le  père  des  malheureux^  La  bienfaifance 
C  la  générofité  parurent  toujours  dtfiinguer  fon 
caraSère.  Député  à  Paris  par  !e  clergé  de  fa  pro- 
vince ,  il  refufa  une  fomme  qui  lui  avoit  été  affi- 
née pour  les  frais  de  fon  voyage.  J'acAeurois, 
it*il  «  t honneur  de  vous  fervir. 

Pendant  les  guerres  civiles ,  fous  Charles  IX  , 
il  fiit  fait  prifonnier  par  un  foldat  huguenot,  qui , 
refpeâant  fa  vertu ,  &  non  moins  géjiéreux  que 
lui ,  le  relâcha  fans  rançon.  Les  huguenots  ont 
pourtant  accufé  Danès  d'intolérance;  il  ne  paroît 
pas  qu*il  ait  mérité  ce  reproche* 

En  1576,  fous  Henri  III,  Dunes  voulut  fe  dé- 
mettre de  fon  évêché  en  faveur  du  fameux  Gé- 
^nébrard ,  profefleur  d'hébreu  au  collège  royal , 
mais  celui-ci  n  ayant  obtenu  que  l'agrément  du 
roi  8t  n'ayant  pu  avoir  celui  des  rainifires  ,  fe  vit 
préférer  Pierre  du  Faur ,  frère  de  Pibrac.  Géné- 
brard, de  dépit,  fefit  ligueur  &  eut  l'archevêché- » 
d*Aix  par  la  faveur  du  duc  de  Mayenne.  Là ,  il  ne 
cefla  d'éclater  contre  Henri  IV.  Le  parlement 
tfAix  fit  brûler  quelques-uns  de  fes  écrits  &  le 
bannit  lui-même  du  royaume.  Mais  Danès  mort 
en  1577,  n'avoit  vu  que  içs  talens  &  fa  fcience, 
il  n'avoit  point  vu  fes  écarts;  Génébrarrf ,  ^*Ç''*, 
encore  alors  d*être  fon  ami,  fit  fon  oraifon  funèbre 
&  fen  épitaphe.  Danès  avoit  été  marié  ,'il  avoif 
eu  un  fils ,  il  le  perdit  étant  évêque.  Dieu ,  dit-il , 
en  pleurant , /2«  m'a  donc  laijpé  que  les  pauvres  pour 
en/ans. 

Le  préfident  Durant ,  premier  préfident  du  par- 
lement de  Touloufe,  acheta. la  bibliothèque  de 
Danès  ^  &  il  acheta,  dit  -  on  ,  en  même-temps  les 
matériaux  tout  rédigés  du  livre  ,  De  ritibus  eccUfiA 
catholica,  qu'il  publia  depuis  fous  fon  propre  nom. 
Mais  ce  fait  efi  très-contefté. 

On  dit  aufli  que  Danès  eft  le  véritable  artcur 
du  dixième  livre  de  l'Hifloire  de  France ,  de  Paul 
Emilcr 

:  DANET  (  PiE#feE  >'  (  Hifi,  lltt.  mod.  )  connu, 

Ï»ar  fes  diâionnaires  latin- françois  &  fi'ançois-latin. 
l  fut  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  interprètes 
^dauphins ^  choiûs  par  le  doc  de  MomauTier  &  par 
!M.  BoflTuet.  Le  Phèdre  lui  tomba  en  paoage.  Mort, 
^en  *i709. 

^    DANGEAIT  {Hîfi.  tiu.  mod.)  Les  deux  firéfw 
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DAN 

Dangeau  ^VhiYippe  de  Courcillon,  marquis  de  Dtfn- 
g€aUf  &  Louis  de  Çourcillon,  abbé  de  Dangeau  , 
ont  été  heureux  en  hiftoriens;  M«  de  Fontenelie 
a  fait  réloge  hiftorique  du  premier ,  qui  étoit  de 
ractdémie  des  fciences ,  8c  M.  d'Alexnbert  du  fé- 
cond y  qui  étoit  de  Tacadémie  françoife ,  nous  ne 
ferons  qu'indiquer  fommairement  ce  qu'ils  ont  dé- 
velopi-^é. 

Le  marquis  de  Dangeau  ^  premier  colonel  du 
régÎHienr  du  roi,  gouverneur  de  Toura'ine>  le 
premier  des  fix  menins  que  Louis  XIV  avoit 
donnés  au  dauphin  fon  nts  ,  chevalier  d'hon- 
neur des  derx  daûphines  de  BuTière  &  de  Savoie, 
confeiller  d'èrat  d'épéc ,  chevalier  des  ordres  du 
roi  y  grand- m;)ître  des  ordres  royaux  &  militaires 
de  Notre  •  Dame  du  Mont-Carmei',  &  de  Saint- 
Lazare  de  Jériifalem ,  fer  vit  avec  diâinâion  & 
dans  les  arméesr  &  dans  les  négociations;  mais 
cTeft  fur-i^utcoxauie  courtifan,n'ayant  jamais  abufé 
de  fa  faveur ,  qu'il  eft  célèbre.  Ayant  employé  le 
loifir  de  la  paix  de*  Pyrénées  à  Icrvir  i'Efpagne 
contre  le  Portugal ,  a^i  lieu  que  les  autres  françois 
urvoient  le  Portugal  contre  IXfpagnej  il  fc  rendit 
pur  là  fort  agréaWe  aux  deux  reines,  mère  & 
lexnme  de  Louis  SjlV ,  i^ui  étoient  toutes  depx  tC 
pàgnoles,'  il  fut  de  leiirrjeu ,  bientôt  il  fût  de  celui 
lie  Louis  XIV,  il  y;  fit  fortune^  j&  réuflî^  !d'all- 
leurs  àla  c.our  auprès' de  tout  le  fliopde.  U  fiifbit 
dés  vers  agréables ,  ce  .talent  lui  reuflit  encore  ; 
il  obtint  ou  plutôt  il  cotiquir  un  appartement  au 
cfiâtcau  de  Daint-Germain ,  en  faifant  pendant,  le 
jeu  une  pièce  de  cent  vers  (  condition  prefcrite 
péfr  Louis  XrV  )  fans  àvdir  ea  ]a jmoindre  diftrtic- 
fîon  &  fani  avoir  perdu  'awcna  dfe  fe^  avantages. 
Lé  roi  &  madame  voulant  avoir  enfémblô  \jn  corn-» 
tnereed'efprit  &de  vers ,' prirent  chacun  à  Tinfçu 
l^ri  de  l'antre  le  marquis  de  Dangeau  pour  confident 
&  pour  poète; il  faifoitlés  lettres  &  ies>éponfes'. 
îl  lui  àvoit  été  ordonné  de  part  &  d'autre  ,•  dir 
M.  de  Fontenelle ,  a  de  ne  pas  feire  trop  bien  y 
xnais......  qni  fait  s'il  ne  fit  pas  de  fon  inieux  ex- 
près pour  être  découvert,^  Il  fut  reçu  honoraire 
à  Tacadémie  des  fciences  ^n  1704.  Il  étoit  auffi, 
de  racadàmie  françoifi:  &  dès  1668,  1\  mourut  1« 
9  fej^tembre  1720.  Il  étoii;  né  Je  21  fep^embre 
163S.  C'eA  ii  lui  que  Boileau  adrefie  fa  cinquième 
Satire y^r  la  nohUJfe  ^  imhée  de  la  huitiènîe  de  Ju- 
vénal.  On  a  de  lui  àcs  méjnoires  dont  M.  de  VoU 
taire  dil^  .quelquefois  trop  de  mai ,  &  dont  il  a  fait 
^efiui:<^p  <l!4|f4^  4ai|^^le  fièqlefde  Louis  XIV. 

•  '  L'àbbé  de  t>an^aii  fon  frère  ,  a  laiffé  plufieur^ 
gilivrA^^ittïef  ^m^tc'efi  4br-|ç«t  camjne- gram- 
mairien qu'il  ell  c^l^bre.  On  ncK  connoît  que  u^ 
cette  injufte  &  très-injufle  épigramme. 

-    ,•  •  '•.   ^ 

Je  Ceasque  j«  devieni  purifte,»  , 

] 'épluche  )V4r^u'au  moindre  mot , 

A<»:  «.^    .>Jejiourroi;lûfcfla'ê§fe  qa'tia.Xdb  .   ^       .  *    . 
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On  ne  pouvoit  mériter  moins  cette  dure  épr» 
thète  »  ni  fe  rendre  plus  utiles  aux  lettres  que  le 
firent  meiTieurs  de  Dangeau  dans  des  occafions  dé^ 
licates  &  importantes  *  où  il  s'agiflbit  de  maintenir 
la  liberté  &  l'écalitc  académiques  «  attaquées  dans 
le  fein  même  oe  Tacadémie.  M.  d*Alembert ,  dit 
que  l'académie  leur  doit  l'infcription  :  Ob  cïves 
fewatos.  Monfieur  l'abbé  de  Dangeau  ,  qui  fa- 
voit  prefque  toutes  les  langues  étrangères,  avoit 
fiit  une  étude  profonde  de  la  fienne,  &  faifolt  lui- 
même  avec  efprit  les  honneurs  de  fon  goût  potil' 
la  grammaire.  Uans  le  temps  où  le  fyflême  agitoit 
tous  les  efprits ,  &  où  chacun  faifoit(es  fpéculations 
fur  un  avenir  incertain  8c  redoutable ,  il  arrivera 
ce  qui  pourra ,  dit  piement  Tabbé  de  Dangeau  jj'ai 
dans  mon  porte' feuille  deux  mille  verhes  françois  bien 
conjugués.  Il  fe  comparoir  plus  gaiement  encore  à  ce 
grammairien  triAem^nt  emhpufiafie  »  quidifoit,  en 
pouffant  un  profond  (bupir  :  ha  l  Us  participes 
ne  font  pas  connus  en  France  t  .  ' 

L'abbé  .de  Daneeâu  avoit  converti  un  incrédule^ 
&  celui-ci  étoit  devenu  fuperftitieux  par  la  facilite 
qu'ont  les  hommes  de  rapprocher  les  extrêmes  : 
a  peine. j  difoit  l'abbé  de  Dangeau  ,  ai- je  eu  prouvé 
à  cet  étourdi  Véxiftence  de. Dieu  ,  ^ue  je  l'ai  vu  tout 
prêt  à  croire  au  ùfdéme  des  cloches»       .  « 

Lés  principaux  ouvrages  de  Tabbè  de  Dangeau  « 
ontre  Ces  Réflexions  fuftifutes  les  parties  de  la  gram* 
mai/e ,  font  des  méthodes  ingeoieufes .  pour  ap^ 
prendre  la  géographie  5  le  blazon,  l'hiftoire  de 
France.  Il  y  a  aufii  de  lui  un- Traité V«  l'éleâion 
de  Tempereur ,  &  il  eft  l'apteur  des  Dialogues  Jur 
rimmortàlité  de  Carnéi  bttribilMès^À  l'abbé  de  Choify* 
' ,  L'âbbé  de  bW/tfu. étoit  né  \  Parts  efj  1643.  Il 
avoit  été  reçu  à  facadéniie  françoifé  le  26  février 
1682 i  alla  place  de  l*abbé  Cotin.'  Il  nioiirut  cft 

-, 

DANIEL  (  Hijl  facr.  )  ,  un  des  quatre  grandi 
prophètes ,  dont  toute  Tniitoire  eft  contenue  dans 
les  quatorze  chapitres  du  livre  de  la  bible  <jui  porté 
fon  nom".  »'•.?. 

Ce  nom  de  D^iel  eft  âu^fljcelui  de  quelques 
gens  de  letire|s  çpiinus^  tels  que  : 

1^.  DANIEL  (Arnaud)  {Hifl.  litt.  mod.  ) ,  gen- 
tilhomme de  Tarafcon ,  troubadour  du  douzième 
fiècle ,  que  Pétrarque  mettoit  à  la  tête  àçs  poètes 
proven^ux  &  ^qu'il  faifoit  .gloire  dlmiter. 

ap.  pANlEL('GABRiEL.)Ceft  le  fameux  jéfuîte^ 
auteur  de  divèts  ouvrages  cennus.  Il  écrivit  contre 
Defcartçs ,  dans  un  temps  où  Ne^^tôn  n'ayant  pas 
écrit ,  c'étoit  bien  plus  par  de  vîeux  j54'éjngés  ,  que 

Ear  de  nouvelles  lumières ,  qu'on  écrivoit  contre 
)eicartes  \  c  eft  ce  qu'on  appelle  le  Voyage  du 
monde  de  De/cartes -^  il  écrivit  contre  PafcâJ  ,  tâche 
dejéfuite,  écrit  regardé  aujourd'hui  comme  noà 
avenu ,  quoique  dans  le  tçmps  il  ait  été  tra'duit 
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dTans  toutes  Tes  langues,  parce  quV  y  trort  J«f 
jj^fûites  de  toute  langue  ;  le  titre  étoît  r  Entretiens 
aie  Ctéantht  &  d'Eudoxt  ùir  Uf  lettres  aw-frtvinciat 
K  écrivit  enfin  une  fouie  de  brocfiures  contre  te 
fftnféhàl'ès;  ïT  étoU  ami  (hi  P.  le  Tellier  fon  con- 
*'è*e  ^'îtétoit  de  Rouen  &  le  P:  le  Tellier  de  Vire  ; 
ï-étQrt'fnrémbre  rfe  ce  quclfes  janféoiftesappeHorem 
%''caMe  des  normands\ts  dfeux  fenîs  ouvrages  pat 
fcfquels  le  P.  Daniel  foit  aujourd'hui  connu  avan- 
fâteufement  »  font  i^.  fa  Milke  frarfoife  ^  traire 
«tirieiït  t  uiile  ,  &  qui  ftrppofi  dans  (bu  auteur , 
art'nif  que  Itiftoire  de  Fraoce,  une  forte  de  connoff- 
^mçe  de  Farf  militaire  ^  &  urr  goût  pour  cet  art 
aflez  inutile  i^ans  un  religieux,  a*.  Cette  hiftorre  de 
Bfaîice^  Avant  de  publier  ce  yand  ouvrage  ,  il 
«mmença ,  (élon  h  coutume;  par  décrier  celle  de 
Kl£zcray»  qui  paffe  cepend;ynT  encore  aujourd'hai 
f  bùr  être  bien  ai^fll  exafte  que  Fa  Tienne,  &  beau- 
matip'  moins'  lùSpïétç  cependant ,  ï  tom  prendre , 
ai^jra  plus  dlnftruftion  à  tirer  de  celle  du  P.  pà* 
mêt\.htr^tOùt  4b  rédktoi»  d«r  F.  Griffet,  dmt  les 
«mes-  et  le»  diaercatîcni^  ajputeat  beaucoup  à  et 
jÉtéifrt*  d^exaâitude  ht  comte  de  Boulaiavîllers 
éHiHiSqu^U  Mt^frefyue  impoJfMefuunjéluiu  écrivît 
VtftfHiflom  Jk  France.  On  en  fent  le»  raifbas  ( 
«nfr  elle»  ne  f(MfpsS'te9  feules  qui  aient  empèck^ 
fil  Bl  EMU  de  la  bien  écrire,  &.le  défaut  de  ta- 
UioKrai  bii^  £air  amant  ëêr  tort  ^  fon  ouvrage  que 
feF^pMbœféiuînques;  d'un  autre  c&cé,  li  y.  ^ 
A»  tflWfarfef  à'  bien  écrire  rbifioir«  de  France  r 
^  niB^mitii^iitna ni  du  d^fam  de^  tsrieat  ^  ni  d» 
wtsgftmî:  jj^îqiie ,.  t»  qui  pourromt  empêcher  un 
dbtémx  mtmt:  âofiMi^f  philoÇ^he&  fcnfible^ 
Sbdkwurcf^WLWt^gc:  autlS  bien  qu*il  en  fecoit 
iflq^1b;^rfi4èpendiuna)ent  de  wfis  tps  î?tér|ts  par- 
Iltiadi4r$: qpifnt  diçs^Btiancbes  uinfmbrables,  nous 
0imis^^ préjugée  natronaux  de  rou?  genrr,noii> 
tfitiwmMS  de  gauirememexK ,  nou»  en  avons  inèmt 
S^viièa&^y  ie:.çt.ff}i"i\y  ^.de  fui^lîer  r^tA^u'û» 
^WM&Kwepi^esi  à  la.pratiq«<  çx>mint9  des  anciens; 
jKer»fte%n$^mi  neu»  Çç^  Cqut  emparé»  A  VhHkwc  f 
SHirjreilt:  porcf  refprit  de  dlfcuiXoD  qui  knr  efi 
t\*if]^nt  négligé  les  reflbnr^es  cfe  réloqiience- 
f  dîde  KXcnopfion  cfieï  les  Grccsy  Tife-live» 

W^  Tacite,  Quinte-CnrcedierTefK^maÎMî^ 

0mr-  tous  divjptfèment  éloquens  ;  il»  ^crnt  fjnYimc 
f/bf  ïrtk^etdpnS^  proS^infes  ;  an  nAptiSrtiera-  pmat» 
«l^fâirqtiW^tU  d'ans  leurs  écrits^  ils  peignenr  & 
ItohonfiQes  Si  ietf  ^vénemen^  en  traits  mefaçt- 
fb^Us  ftei^'ent  &nous  racontons  i  pelhe-;  il» 
jp^jKn^  ^  no^s  4Ucuxoft»t  U»  i^crivent  rblftoire 
0W  pKlâibpRe&y  en  «^atetirr,  (^uelquefoii  mAne 
gm^oSitt^pPOui^ntrivont  etr crkii^tTes^  Sr  noin 
^^  nTavofl^  jpinr  eticore  éïAftéitt  gétiéralt  qui 
^l«nrr  irelFe  dès  lite-LFvcr..^  fofe  dhr  oue  ce 
r  iTeff'p»  çirtt  la'fifie  dblxtà'.gue  que  ecHe  de» 
»r  Kifonbii*^  <î  t^'f  ^i^  coimow,/voif  entfepr»' 
ir  #&iifr  tFîift«re'  «r  Pi-ance..-.-  pe«  être  que; 
0f  jfm»  égfikrîbuf^  les  atTç[:n^   ^  ^it  |l(nu'  au»' 


Tbiâ  ce  qti7crrvorr  e»  767  r  îe  R  BSMdfoWi^ 
dans  hs  enêrmem  dTjf'ifi  ^d  Eugënr,  entrerôems» 
Depuis  ee-  temps ,  otra  eerrainement  fait  dbs  fif!>^ 
gré»  en-  Fraiice  dan»  Parr  d^écrtre  PRifWîre  ;  #0  « 
fentt  qn-il  falloît  la  rendre  impofante  par  Fe  ftjrfe 
0t  utHe  par  les  réflexions  i  qu'î!  ftiHeit  Paniner 
par  des  pdrotHres  .qur-1»  gravaifen»  dans  Vvanpr- 
nation  ;  qu'il  falloit  en  faire  la  leçon  éterne/e  oei; 
rois  &  des^-peupte^r  &4ion  ramuKment  ovr  l'emmi 
des-leâeu'*»  oiu6.  De  bon»  efprits  ont  fenti  tevr 
cela ,  &  Quelques  hommes^iloquens  Ion»  eaécutéf 
Mai»  >ls  font  en- petit  nombre;,  leur  gloire,  n'étasT 
pasconfacrée  par  k  temps  ».  eft  encoae  conaeAée^ 
&ronpeDt  dU'eque)«(qu*à  préfenc  les  moderne»^ 
qui  on«.  égalé  ou  furpafle  les-anciens  dans  ^ufieuis  ' 

Senres  de  littéiatu»e-»'iiMit  wfiès  au/defloM»^  «bue 
an»  celui-ci.. 

Les  (avans  &  les  beaux  ef^riifs  s'accordenr  i 
faire  de  grands  reproches  à  rhiftoire  de  France  do 
P^Daniel  ;  le  comte  de  Boulain vilfiers  j  tronvoi^ 
prés  de  d^x  mille  erreurs,  c*eft  beaucoup  d^rreuis, 
&  M.  de  Bonlainviiliers^  ^i  ne  faaîflbir  pa»  U& 
paradoxe»,  ivgardoit  fans  doute  comme  erreur  coït 
ce  crui  i^étoir  pas  conforme  à  fes  opinions  partK 
cuKeres..  Le  Yavxvt  ^bbé--  de  Lengnernr  ne  tro»* 
vpîrini  noir  pdn»  oue  le  P.  Daniel  euraflêr  fra^ 
vaSte  (pn  btflùîre  ,  «  fiiand  h  F.  Daniel  parle  dr 
▼ingv  sm»  empl^^s  à  £et  onTrage*  Pabbêdfe  Loo-^ 

Ksrut  en  demande  vingt  autre»»  &  Im  reproche 
excurfion»  faites  pendant  ce»  vingt  ans  dans  do 
|enre»  ètnatffn^ 

«r  Gb  n  reprocié  S  cet  iSficTiar,  dïr  M  db 
Voltaire^  me  fii  diâion  n'efi  pitstoujoiv»  aleit 
pare  ^  qoe  wo»  il  jle  «ft  trop  foîble  -,  qn'il  n-intéa  cCe 
pa»;  qvM  nM pa|  peintre;  ^ik  nV  pa»  aflex  iur 
coiineitfek»if»fe»yle»nioenr»,  les  Ibîx  ;q«  fe»i 
hi&MC  tituakm^  déiaU  de»  cpèrafîons  de  guerre 
dan»  klfBcIfe»  mo  bsAorîe»  de  iias-  état  fetrompr 
preiqtte  loqofira».. 

0  En  lilâitr  fim  hUUire  dr  Hbirt  HT,  dTr  fer 
itttiBt  «iceor  f  00  eft  toof  étonné  de  ne  pa»  le 
crocrver  ma  gr9*d  bomme  :  de»  manotuvre»  de 
gnerre  ftdienienr  f2coDréc»,de  lones  dîfcoor»  ai» 
parfemenf  en  finrenr  die»  féfoîie» ,  oc  tpSn  )sr  vie 
dtt  P.  Coroo  9  IbnnecN  da«»  Dsnkl  le  régne  de 
ce  grand  prince.  On  y  réîK  à- peine  (on  cafaAére^ 
rrés^eti  ic  ee»lidk4  riponfe»  qui  f<mf  Pimage  de 
feti  amer  rten  de  ce  dîfcoor»  digne  de  rimmorta*^ 
lîté .  qn*if  tînt  ï  Fatffunblée  de»  notables*  de  Rouen  ^ 
aucun  détaU  de  font  le  bien  qall  fis  a  b  patrie  *,* 

Le  F*  DametmqBîk  en  1^49  r  prit  tkalit  de 
téM:e  fiv  s$67V  mei^rut  en  2708, 

DANOT/r  (  IMPÔT  )  {JFTtjr.  moJ.  };  c^tea  vne 
Itaxe  annuelle  tfflpoft^  smefcnnement  Ar  le»  An^ 
^g[oi»r  bjfUeUen^ènaîrd^beRl^^ed^flP  (cbeUnr,  &: 

|.  A  teir/-'  ]^  toui^&:rK9&utte!^  ync-f^Wirmn»  tt^ 
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Arwv^  -(ff*!' ftfrftW/W  JbsiilàtftB  ^lAn^b^ 


Ce  fUtf&-te^:8fh<Ki4%n]Mfï  «Mimw  «ne  «evie 
:^vmucSie^  dôme  Jb  fiatkuD  ^éoas^  J^  moi  fthelrod  « 
'1!mi  99«  ::  itf  4Ge  jpsitMe^  fdkiCml:^^^!)^^!!  AitAnnid  « 
i»  4ssuir  JiAdui^e^sniadps^csttiènnîtjb  rpar^los  iiu* 

iKAttflr  k  ,p»k^  ikifar-iôUigi  4dk  ohafgfiri((ûD 

~i»  ^ja^ï abord  aooQO*bvi«.><ii&îi€  ftâoop^aywib 

Uouard -le  canrdTeur  remit  siis9rpen(jl0»cet^-tasie  ; 
^k0  Mis  ^ùilUume  f  •&  H  la  'Oontinuétem.  .SousiU 
:tfîlgpe  <d^effH4t^  ^>fi  mk  «et  'imjpkftt  .«u  «uomW 
fflès  Te«pff«S'fises  ^n  royaorne^  tnais^ie  roîCifieime 
He  iîipprtma  emiirtflifiai  *k  ^^ûur  .-de  <ob  ^qiitqd^ 
^tement» 

Les  bien»  d^&^îfe  nei>a9cdîentTiei)  de  cieflinp^t^ 
.fttiM  40e  le  j^tijAe  .d  AiTgletecre.,  .comme  ^ôn  .le 
^nrdtt  idatf^  «me  anciemu  loi  "Saxoime^  avoit  jjbis 
iEb4Q0rifiance  .ara  priières  de  Téglife^  iqu'à  1a  iorce 

^Iitidanetg^lt  &  Timpit  ddnàis  j^itortlbiM  étife 
ta  imlune  i3i<4e.i<Kmcdèmfim  crne  ]{»r  les  jwtcncu 

IMOfTE  ^MuonïiRiyf^tttR  les  ictllaiifatMi» 
.4k«  ib»ti«Sifiii\Iu(ic«  il  jin  j^poa  d.*auflî (jc4ïébr^ 
otr  aelPfi7fc.ll  namiitià  JFiocêniQexn  :ij:65.,td!u«$ 
fimîUk  indble  Je  fdiilingu'^&e.  Caccîaguida^,  ton^târ 
jEyKUU  /(fcpottiâ'ooe  AlAfhién  -de  ta  «iUe  idetFor* 
.Mie,,(d6tIàie.aMi  d!AUi(^àri(uii&lj|(hi6(irdon«]&  , 
.attXierffans  !lk  aux  :peûts\ea&iULv  &  <fpii  iU  ipar- 
.abmlierjLznatce.Uluflffe  poëtc  XtDmm  :6it;l!el)àKe 
Jfc  IBamcttolatixii  î  JV^q;  Bltt?NKnîo;)  ^qUi.eiit 
.auS  «quelgne  ^pact  a  la  renaii&oce  ide&  >lett«i6^  ,^ 
imais  <âom  le  plus'btau  .titce  ile^Qicev.dft»d!aKQir 
tsxeaiixmsA  difiâpk. 

il«  Démtfji  iùi'ïïAm^  fitAsé  Jes  -iranl'âfef  ; 
rMnoucS;; il  .les .sy>pelleya nfie  rwmtélk.^-ilta  muoyn. 
Bl  .diavoît  sus»  neuf  .aos ,  *lorfi|iiril  5*enàamnia  -pour 
. jBeatzia^  .6Hc  Je  .Eolco  Poctinari^  •Citoyen  de  îrlcv- 
issnce^^e  fentioient  p^énaturi  s!explt<]iie;paf  Tac- 
/Âur  'du  xliJDat.^  qui  peut  accélécer  ^en  Iltalie  danss 
.^fluélques  peribnaies.lf  dèvjel«ppemei¥'defiïpaSîons. 
Xe  îiante..tifxm^  ainfi  rînjpreffion  ^^ue  ifit  îfiir 
.fi>a  ame  le  j>KmIer.i:e&ard.detIà  inmiccel&::  m  (^ 
j»'jcegavd  me^paou  leaetJiier.termeJe  W'Mxfiik. 
M  TWissielleicentj^Qitré  det8nttmef)S(dQi>x,càiie 
j»  jnonplus  cruel  .eime]iff,>dan9cce}momem>,ifiSu^ 
m  irdît  JND  .me  déjpbîjce.  Rien  .cte  ;.pii)l&le^  itien  cde 
9»  idQùiouteuz  ne  ponvoit  entxerioaiirimQfi:affie9it.  ! 

SScsjiinis^'fiappts  jdes  .div»r.sjthaqymet»  cqtfiib  • 
jRpiKtrQeLVQiem  .'en  hii^^eii  iiemmiâOient  SaccM^^  \ 
«Wll!amQttr,|îdifôiitil^;av»e!n£veti.fSicc^  j 

^muidûit  Ile  inom  rjie  scelle  cqiiîll  ;^im0it^  jje  il«i  j 
jttgadiûia^ittk-iiltfiîcife^^  ' 


tl  fpttpj&^méiiâr  .^fjAoïdctur  ie  lu  jierte  ifie  iûst^ 
Xcnrn^ » i^ £vt  lOmfdtr^ëe  i  AVitAj^-we^iiaiite  :aQ4* 
,<4c  ^>uand  >e  fieit(ei  ia  itnoct^  «dit-jl ià^eiC^^^dH 

<»  jthpi  Jiir  jtian  yifegc  4v 

On  jQKttt  il|î.4«sM>^^  ^ :i[e «iiii!iaqr« nw meÀ 
^ue  Je  j^tfidi:^  j|4ii$iQ«Sieu«AiiV';«:lMn  j&^ 
.lÂiî  JKce  6mi«e  ide  <fiQiiitnar!i<i«à^5  .il  j6it  ^M^  otA 
Xéiiarer  ide  i»  îôwwm;.  £He  ie  inâotmcAt  iiumin»^ 
jAile  i^tcMt  (de  fia  i6milte  ês^  jCtoiaâ^  ^^pu^  idttgr 

jLc  {?«/M«<et«OU\«pU<^r9iM4ti31iffii^:tMdito^ 
cdont  Jjt»s  idi^jruu)^  à»  iG|iaSfike«A&  4ks  vC^cÔîns 
:reinpH(Ibient  ilt^Jle.  Sa  naîuance  &  ^e$  .talëns  .hi 
v-dontioicnt  .4es  ddroîts  rawt  jpçenlères  'j^ces  4evl# 
république.  £0  :ito0  ?a  iiw  tnomm^ijpi^^  .c'-^ 
X'S\tt,y  Mn  (des  *prinj(Hpans  .«mi^ilClcais  ..Ae  IFlomtfto 
il  ^ps^toît  Aid  aypii  jd:Aoid^éitifeja»;parfi  <*»Gmlr 
fihes^tl  n  en  fut  dans  la  frtiite<qm&,plu5.«s<bmf&' 
Min  ;ia  .^vei^eHe  .des  J>]arm  Jctdes^QÎr^,  in^|]àiQi 
J'iAote.,  yiiu  fe  joindre  «dans  iEloisi^fle  ià  ^k(4tf 
fiGueJpljjes  &  ,8^  fîibeUna.  Charles  ^de  Vialqiucïm^ 
•jpelléparJe  jïape^  .V4atJiXl<MiKeo  iil  :afidlbk;W 
cGibelms  jBe  lesflancs  JeuHJiUi^  •:  ileJSn/rt^jmtf^ 
tous  .Ccs.Wcns^  il  ;eaa4aiis  ,plufw«i53  .yillc$<d5t4lie,, 
il  troBya  quriftwc  tfmps  lUP  .afyle  <rffeçf  i8L)hUio<{k 
lïftale^  j>riiKe/de1Vjèaoa<.jWh«inia«wib.mni<i^ 
%  ffa  (conrr;  «  ccomment  .fe  ^TaU-:)!^  éditai  :iin  jîaur;a« 
n  panir^  que  /jç^t  ;homme  fe  farflfe  .iiim^itai  rtilue 
^  *qiie^<ittS:?*Ceft,:répQfldtf Icfiiwhr^UiyjrdttQUOf^ 
^  l>l«}s^ii9;mQitd«»;hQmmea.qdii)Ui'i»fleiid}lQftt^2* 
-(Quciqiteftemps.a vant  3&  dajgrac^^  1«^0»«it icf 
îl?ayaat  idi^pinié  \i/»its  le  -pape  jpour  Ij»  .t^aitr^i^ 
Ikur^u^ille^  ^1  i^'xaie  ià  :flQine.,  fditill.,<quiimeiKiii^ 
jglaseta  iùîî  ??  -^di  ;ie.dtmeute^  «qui  <eiin(en'eE<>\iQiisijà 
^me  .^(Qfi  ^JtOit  ique  lie  imiriift :n;<ft  tpa»  .toi^îqiw 
smadtffle.,  imàî$;pQiiTqudi  lUeilui.pardQiuiccQkTQfijiw 
«de  .le  «endte  igujelqùefoîs  julliçe  i 

]£n  11:3^»  :las!bandi3  ifesit^oen^ce^  4u  jROiittf» 
fddqw^Isc^Ott  lleiDéinir^iiceiiitaïQe  .tentaii\(iei|niv 
triii;ptendi:e{fifitte<yille^vi5c- ûicent  •cepQii(Ks;;.lb!^ 
i£a^éi:em(ddns.l^:(tttte  J!en>peceurîHenHi  ifiiamtiVf^ 
IKquiX  à  favmer  j»o  rrçgle  le  Jihgt  .de  £lo«qqj;e  cflifi 
me  :r.èttflu jpas;;;  Je;i74;?cr  KetcQuva  dans^Coido^rfb 
iPdkma^iiw^^iictiiHdeillajeeAnt ,  jui  amitplusicc^ 
«tant^iiiflibien&tteuriplus  j^i\/&r«ix  .qu.anel*;vfioit^ 
.le  iprince  (de  rVicohe.  .Les  yénmetés  imem^îmt 
it!itat(de  ^irone^  le  Xtaate ^^l^^ïélQiA» dïlkviA 
i«n  i&^teucùte  ^onami^  &  jnoucut  ^00  ^xQx^fm^ 
Mpa,^  ede  «doukur^àuze  .qu!oii«a  o:a,ideinIaw^ifiii 
Jle  ifsrvir  TayttCl&cciàs  (dai^  cette  ^wt»&!QXï^ia^^i^ 
ttsiHC^dQn  nKodîttde.^tands  hanii|/^r^ià:CiimAatcta^ 

fSille  matiagevdu  &anu  :wù\i  i'M  fm^thcumur^ 
\\\  a&vcjtt  ms  ttfcrtfftétile^  le  M^it  w^Dtcquitttieillk^ 
#dom  .titoï^  iiHMnmé  IRerre,,:  ifit  iw  d«iJtun$iiQUv  i 
.flui1kiSv'Qii¥f^tsrf|eti0Of{^pa» 

'  Ibe  jHiffWÈ  «tl 'te -«^tîil/eifiataiif «fc île ^o^sS^t'it^ 
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on  ne  doit  pas  être  étonné  du  mMahge  de  vérités 
théologiqiies  &  de  fables  mythologiques  qu'on 
trouve  par-tout  dnns  fcs  écrits ,  ni  du  projet  bi- 
zarre d'employer  cent  chants  à  décrire!  enfer  ;  le 
purgatoire  &  le  paradis,  ni  du  nom  de  coméd'u 
donné  &  cette  fingulière  production. 

Quant  au  choix  du  fujet ,  il  efl  trê's-aflorti  au 
goiit  d*un  fiêcle  où  on  n'imaginoît  point  de  fôte 
plus  convenable ,  ni  plus  intcrefiante  pour  im  lé- 
gat du  pape,  qu*unc  repréifentation  de  î'enrer, 
donnée  folenMiellement  lur  TArno,  &  oui  attira 
tant  de  fpeôatcurs,  que  le  pont  de  TArno  s  écioula, 
&  changea  la  fête  eitune  calamité  publique.         ^ 

Le  Dante  avoit  commencé  fon  poème  en  latiri 
&  en  vers  hexamètres.  I^e  premier  de  ces  vers  a 
été  confervé  :    . 

Ultima  re^na  canark  jluldo  contermina  mundo» 

L'auteur ,  en  réfléchi/Tant  f(ir  rigporancc  de  fon 

fiècle,  dit  Bocace,  fentit  qq'écrire  en  latin  &  en 

'  ftyle  felevé ,  c'étoit  donner  des  croates  à  mordre 

■  à  d  s  enfans  qui  fuçoîent  encore  la  mammellc.  Il 

écrivit  donc  fon  Poème  en  italien. 

On  a  encore  du  Dante  des  poéfies   lyriques , 
parmi  lefqii elles  on  trouve  une  efpèce  de  chanfon 
élégiaque  tort  touchante  fur  la  mort  de  cette  Béa- 
'trix  qu'il  avoit  tant  aimée. 

M.  de  Chabanon  ,  de  Tacadémie  françolfe  &  de 
Tacadémie  des  infcriptions&  belles  le ttres^  adonné 
en  1773  ""^  f^^*  bonne  vie  du  Dante,  avec  une 
notice  détaillée  de  fes  ouvrages. 

On  donna  le  nom  de  Dante  à  un  poëte  ttaHeit , 
mort  en  1 5 12  ,  qui  étoit  de  la  famille  de  Raii^aldi, 
&  qui  avoit  le  talent  d'i miter  aflez  bien  les  vers 
du  Dante  ;  il  fc  nommoit  Pierre- Vincent. 

Jean-Baptifte  Dante  ,  de  Peroufe ,  mathématl- 
'CÎen  &  méchanicien  célèbre  vers  la  fin  du  quin- 
zième fiècle ,  fc  fit  des  ailes  artificielles  ,  avec  lef- 
quelles  il  fe  foutenoit  long- temps  en  l'air.  Après 
plufieurs  expériences  heureufes  il  voulut  donner 
ce  fpeâacle  à  toute  la  ville  de  Peroufe,  à  l'occafion 
des  fêtes  du  mariage  de  ce  célèbre  Barihélemi 
TAlviane  ;  le  fer  avec  lequel  il  dirigèoit  nne  de  fes 
ailes  fe  rompît ,  l'équilibre  fut  perdu ,  l'anifie  tom- 
ba dans  une  églife  &.  fe  caiîa  la  aiiflc,  il  ne  mou- 
rut pas  de  cette  chute.  Maïs  il  eft  certain  qu^avant 
l'invention  dé  l'aéroflat ,  l'art  de  voler  ne  faifoit 
point  de  progrès,  &  que,  comme  le  dit  M.  de  Fon- 
tenelle,  le  vol  de  ces  nouveaux  oifeaux  n'étoit  pas 
•  un  vol  d'aigle  ,  &  qu'il  leur  en  a  coûté  quelque- 
fois un  bras ,  une  jambe  ou  une  cuifle* 

'  D'ANVILLE'(  Jean-Baptiste  Bourguignon) 

(  HiJI.  litt.  mod,  )  ,  de  raçademiç  des  belles-kttres» 

le  meilleur  &  le  p)u^  favant  géographe  qui  ait  peut- 

^tre  exifté;  il  diioit  &  avoit  le  arpit  de  diVe  de  la 

t|[étgra|))iie  ce  <|u'A«gufte  difoii  de  Roine  r/d  1% 
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trouvée  de  hr^tte^  &je  la  laJJffe  d'or.  On  a  de  lui  , 
outre  fes  carres  &  un  grand  nombre  de  mémoires 
inférés  dans  le  recueil  de  Tacadémie ,  une  Géogra- 
phir  ;3ncicnne  en  trois  volumes  î/ma  ;  un  traité  des 
mefures  itinéraires  anciennes  &  modernes;  une 
Difiertation  ilir  l'étendue  de  l'ancienne  Je  ru  fale«i  ; 
un  Mémoire  fur  .BEgyptc jwicienne  &  moderne  » 
avec  une  defcription  du  GAphe  Arabiqtie  ;  une 
Notice  de  l'ancieniie  Gaule ,  tirée  des  monuaiens 
romains  ^  //r-4^  ;  un  ouvt9ge  intitulé  :  États  formés 
en  Europe  après  la  chute  de  l'Empire  Romain  en 
occident  ^  aLÛi  in  4>  L'Eloge  de  M.  d^Jnvi'le  eft 
le  premier  que  M.  Dacier  ,  aâuellement  fecrétaire 
perpûueî  de  Tacadémie.  des  infcriotions  &  belles- 
lettres  i  ait  prononcé  >  &  f e  n'elt  pas  un  de  fes 
moins  bons.  Il  a  fu  tirer  ^artf  également  &  des 
grands  &  refpeQable^  travaux  d»  ^e /avant  ,&.  de 
quelques  ridicules  dont  M.  d'An-ville  n'étoit  ^s 
exempt ,  mais  oui  éto^ert  couverts  &  plus  qu'ex- 
cuféspar  facélcorîté.  }A,  d' AnvllU  èxoix  né  a  Paris 
le  II  juillet  l(:97.  Il  eft  mort  ,aufli  à  Paris,  le  »9 
janvier  1782. 

DANZ  ou  DANTZ  (Jean-André V£rr^.  lut. 
mod,  ) ,  théologien  Uuhcricn ,  favant  dans  les  anti* 
quités  hébraïques ,  excclloit  dans  la  critique  facrée. 
On  a  de  lui  des  Grammaires  hébraïque  8c  chal- 
daïque;  un  livre  intitulé:  Sinceritas facr^ fcripturc^ 
veterïs  teftamenti  triumphùns ^.8c  diverf«s  diflerta- 
tîons  pleines  d'érudition.  Né  près  de  Gotha  ea 
1654;  Mon  en  1727, 

DAPPERS  ( Olivier  )  {Hîjl.  iîtt.  mod.),  vnédc^ 
cîn  d'Amftcrdam ,  connu  par  des  defcriptions  de 
l'Afrique  &  de  l'Archipel,  qui  ont  été  traduites  du 
flamand  en  françois;  il  en  a  fait  beaucoup  d'autres 
qui  n'ont  point  été  traduites,  telles  font  celles  de 
l  Amérique,  de  l'Afie,  &  en  particulier  celles  des 
cotes  de  Malnbar  &  de  Coromandel ,  celles  de  îa 
Syrie,  de  l'Arabie,  de  la  Méfopotamie  ,  de  fa 
Babylonie,de  TAflyrie,  de  la  Natolie  ou  Anato- 
lie,  de  la.  Paleftine,  Ce  grand  géographe  n'«îtoit 
pas  forti  de  fon  cabinet ,  non  plu^  que  M.  d' An- 
ville  ;  il  compiloit  les  voyageurs ,  mais  il  avoit  de 
la  critique» 

DAPIFER,f.  m,*(  fnj!.mod.)\  nom  dedfgnitô 
&  d'office,  grand-maître  de  la  mâifon  de  l*cmpe- 
reur.  Ce  mot  en  latin' eft  compofé  de  dapis  y  qui 
fignifie  un  mets ,  une  viande  qui  doit  être  fervie 
fur  la  table  ;  &  de  /^ro ,  je  porte  :  ainfi  il  fignifie 
proprement  porte-mets  ,  porte-  viande  ,  un  officier 
qui  porte  les  mets,  qvi  fert  les  viandes  fur  h 
table.  ^  * 

Ce  titre  de  dapifer  étoIt  un  ndm  dé  dignité  & 
d'ofiîce  dans  la  mailon  imppfîale  ;  l'empereur  de 
Conftantinbple  le  conféra  au  czaî'  de  Ruflle  comme 
une' marqué  de  faveur.  Cet  ojffice  fut  autref:l5 
inftîYiié  en 'tr^ceTîâp  Charletna'grte  fDns  lé  titre 
de  dapijérat  &  fénéchaujfée ,  qui  çoinprenoit  M- 

lendançe 
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llntendance  fur  tous  les  offices  domefil^pies  delà 
maifon  royale  ;  ce  que  nous  nommous  aujourd'hui 
gfdnd'maîtH  de  la  maifon  du  roL  Les  rois  d'Angle-  ' 
[terre  9  quoique  fouverains  >  fe  faifoient  honneur 
de.pofléder  certe  charge  dans  la  maifon  de  nos 
rois  ;  &  c'eft  en  confêquence  de  cette  dignité , 
dont  ils  étoient  revêtus  comme  comtes  d'Anjou , 

Ju'ils  étoient  gardiens  &  défenfeurs  de  Pabpaye 
e  S.  Julien  de  Tours.  On  lit  cette  anecdote  dans 
une  lettre  dTîenri  I,  roi  d'Angleterre ,  écrite  vers  les 
premières  années  du  douzième  fiécle ,  &  rapportée 
au  tome  IV  des  Mifcellanea  de  M.  Baluze.  Cette 
charge  étoit  la  première  de  la  maifon  de  nos  rois  , 
&  fes  poiTefleurs  fignoient  à  toutes  les  chartes. 
Elle  fe  nommoit  en  fxTLuqois  J'énéckal  ^  &  a  été 
remplacée  par  celle  de  grand-maitre  de  la  maifon 
du  roi.        '  '  ■  ' 

La  dignité  de  dapîjfir  fut  beaucoup  moins  émi- 
Aente  en  Angleterre ,  puifque  dans  plufieurs  de 
nos  anciennes  chartes  »  Tofficier  qui  en  eft  revêtu 
«A  nommé  un  des  derniers  de  la  maifon  royale. 

La  dignité  de  dapifer  fubiifte  encore  aujourd'hui 
-en  Allemagne ,  &  l'éleâeur  palatin  Ta  poffédée 
iuiqu'en  1023  «que  l'éleâeur  de  Bavière  a  pris  le 
titre  ^arcbi*dapifir  de  l'empire  ;  fon  office  eft  aii 
couronnement  de  l'empereur  «  de  porter  à  cheval 
les  premiers  plats  à  fa  table. 

Les  différentes  fondions  de  la  charge  de  dapifer , 

•  lui  ont  fait  donner  par  les  auteurs  anciens  plufieurs 
noms  diffiirens  ;  comme  d*f A«r7cy/^y  elafr  »  dïf-- 

-  nocletor  ,  convocatot  ,  trap^ropmus  ,  architricUnus  , 
propifta ,  praguftator  ,  domefikus  ,  megadomejiieus  , 

•  mconomus ,  majordomus  ^JenefchaUus  jfchaUus  ,  gaf 
taldtts ,  affejfoi: ,  prafeéfus  ou  prapojitus  ménfa  , 
frinceps  coquonun  &  magirus.  Chamhers,  (G) 

DARÈS  (  HïfLluu  anc. ) ,  prêtre  troyen  ,  cé- 
lébré par  Homère  ;  il  avoit  écrit  en  grec  l'hifloire 
de  la  guerre  de  Troye;  elle  exiftoit  encore  du 
temps  d'Elien  dans  le  troifiéme  fiède  de  l'ère 
chrétienne.  Celle  que  nous  avons  fous  ce  nofki  de 
'  £>arès  eft  fu{^fée;elle  a  paru  pour  la  première 
'  fois  en  1477  àNUlan;elle  a  été  traduite  en  1553 

-  par  Guillaume  PoAel.  Madame  Dacier  en  a  donné 
f  tine  édition  à  l'ufage  du  dauphin* 

D'ARGONNE.   Voye^  Argonns. 

DARIUS  {Hîfl.  anc).  Ceû  le  nom  de  trois  rois 
ée  Perfe. 

Le  premier,  Darius  ,  fils  dHjrftafpes.  On  fait 
qu'il  régna,  parce  que  fon  cheval  hennit  le  pre- 
mier au  fouvenir  ffnne  jument  ,  par  l'artifice  de 
fon  écuyer  ;  on  fait  tous  les  contes  d'Hérodote  , 
vrais  ou  faux  ,  &  Darius  lui-même  youlut ,  félon 
Hérodote,  confacrer  celui-ci,  en  fe  faifant  ériger 
110e  ftatue  équeftre  avec  cette  infcriptton  :  Darius , 
Jils  fHyfiafpes  y  a  acquis  le  royaume  de  Perfe  par 
le  moyen  de  fon  cheval  ^  &'d*(Ehares  fon  écuyer»  H 
:     Rtfipire^Tomell.SHonékPan..     -''-- 
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régna  treme-fix  ans ,  depuis  l'an  5&1  avant  J.  G 
juiq^u'à  Tan  485, 

Les  Perfes  étoient  exempts  de  toute  impofïtioo  , 
les  peuples  conquis  étoient  Içs  ièuls  qui  en  payaf* 
fem,&  Cyrus  &  Càmbife^s'étoieat contentés  de 
dons  gratuits  de  la  part  de  ceux-ci.  Darius  vou* 
lant  les  convertir  en  tributs  réglés ,  mit  dans  ce 
changement  toute  la  modération  poflîble  ;  il  afiem-^ 
bla  les  principaux  de  chaque  province ,  &  après 
qu'ils  furent  convenus  que  la  fomme  demandée 
par  ce  prince  ne  iferôit  point  à  charge  aux  peuples  « 
n  la  diminua  de  moitié;  cependant  cette  conver- 
fion d'impôts  gi-atuits en  impôts  forcés,  déplut  gé- 
néralement ,  comme  fiûfant  difparoitre  une  appa- 
rence de  liberté.  Les  peuples  avolent  donné  à 
Cyrus  le  titre  dé  père ,  à  Cambife  celui  de  mai- 
tre  ,  ils  en  donnèrent  un  à  Darius  qui  ^nifioit  le 
marchand  ou  le  financier.' .  '  " 

Intapherne  ,.  grand  dei  la  Perfe  ^  ayant  infulte 
Darius  pn  maltraitant  les  officiers  de  fon  palais,  fu( 
condamné  à  mort  avec  fes  enfâns  &  tous  les  mâles» 
tant  de  fa  famille  que  de  celle  de  fa  femme,  quoi- 
qu'il n^y  eût  de  coupable  qulntapherne  ;  puifque 
Darius  n'eft  pas  au  nombre  des  mauvais  rois ,  il 
faut  croire  que  cette  barbarie  inique  n'eft  pas  toutq 
entière  fur  fon  compte  ,  &  qu'elle  tient  en  partiç 
à  quelque  mauvais  ufage  national.  ^ 

Darius  accorda  aux  broies  de  la  femme  d'Inta» 
pherne  la  grâce  de  tel  de  fes  parens  qu'elle  veudrolc 
nommer  ;  elle  nomma  fon  frère  >  tandis  qu'elle 
avoit  des  enfans,  on  s*en  étonna,  elle  dit  qu'elle  pouf 
voit  fe  remarier  &  avoir  d'autres  enfâns ,  mais  que 
fes  parens  étant  morts ,  elle  ne  pouvoir  plus  avoir 
d'autre  frère.  {Voye^  Vantidc  Abbavcas.  )  Darius 
parut  prefquè  clément,  eh  lui  accordant  de  plus  1^ 
\ie  de  fon  fils  aîné. 

Babybne  fe  révolta  fous  fon  règne  ,  &  il  la 
réduifit  par  une  trahifon.  M.  Rollin  ,  dont  le  bon 
efprit  fe  laifie  quelquefois  entraîner  par  le  juge- 
ment d'autrui ,  dit  qu'il  pouvait ,  ufant  des  droits 
de  vainqueur^  txUrminer  tous  les  citoyens,  C'efl  avoir 
une  haute  idée  des  droits  de  la  viâoire.  Il  fe  conm 
tenta -^en  faire  pendrç  trois  mille, 'Cch  s'appelle 
donc  fe  contenter. 

Il  voulut  être  conquérant  &  attaquer  les  Scythes  ; 
Artabane  fon  frère  lui  prouva  très-bien  qu'il  avoit 
tort.  (  Voy.  l'article  Artabane  ou  Artaban.)/?^^- 
rius  y  efl  nommé  Darius  Ochus ,  parce  qu*en  effet  il 
fè  nommoit  .Ochus  avant  de  régner.  A  fon  avènew 
ment  au  trône  il  prit  le  nom  de  Darius  ,  qui  fignî- 
fie  vengeur,  parce  qu'il  avoit  puni  un  ufurpateur 
dans  la  perfonne  du  mage  Smerdis. 

Darius  parcourut  d*abord  une  partie  du  pays 
des  Scythes  fans  rencontrer  un  ennemi  ;  on  le  laifft 
ériger  fur  fon  paifage  des  colonnes  avec  des  inf- 
criptions  qui  Pappeltoient  le  meilleur  6»  le  plus  beau 
des  hommes.  Le  plus  beau  !  je  n'en  fais  rien  ;  quant 
au  meilleur  ^  on  peut  en  jugçr  par  le  trait  fu- 
yant; .  ' 
•'•-'-    -  —         '-  ■• -R>     .    '- 
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LeVletltard  (Eb'arus'avolttfôîs  fils  dans  Ton  ar« 
ffiéc. ,  il  le  pria  de  lui  en  laiiTerun  pour  êtVe  Tap- 
pui'&  la  confolation'defii  vîéîUeflfe.  Uhiiloîre  ne 
nous  dit  pas  ce  qiie^îette  {Prière  pouvott  avoir  de 
aéfîtgréable  pour  Damus  ,  mais  il  répondît  avec 
tine  ironie  affreufe  :  c\fl  trov  peu  d'un ,  je  veux  vous 
ïcs  ia'jffcr  tous  Us  trois  ,  &  il  les  fit  mourir. 

Foye^  à  Tarticle  DÈS\ocit>t  d*autres  traits  parti- 
culiers de  la  vie  de  Darius, 

Les  Scytbes  le  chaiTérent  dejeur  pays  &  pen- 
Sèrent  Ty  enfermer.  Il  eut  queUjues  l'vccès  dans 
riiide  ',  où  ilpcrta  (es  armes  pour  fe  dédommager. 

•  Enfin  il  fit  la  guêtre  aux  Grecs ,  &  Miltiade 
battît -fes  généraux  à  Marathon,  Darius  mourut 
peu  de  temps  après. 

Le  fecWid  Darius  fenommoit  encore  Ocbus,  D 
eft  connu  dam  rhifloiré.fous  le  nom  de  Darius 
'Nothus  y  'c*eR-à-dire  le  bâtard  ,  parce  qu'il  étbitfils 
ihaturel  d'Artâsterce-Longuemain.  Ce  fut  un  roi 
foible',  gouverné' par  Parifetis ,  fa  fœur  &  fa  fem- 
me ,  &  fous  elle  par  quelques  eunuques.  11  fut 
fimple  fpeôateur  de  la  -guerre  du  Peloponèfe, 
dont  fes  prédécefleurs  avoient  tiré  un  grand  parti 
contre  la  Grèce  ;  fous  fon  règne  qui  fut  de  i  o  ans , 
BepoklW  4*3  avant  J/G/)ufqu'à  Tan  442 ,  la  Ly- 
die ,  l'Egypte  ,  ia  Médie'  fe  révoltèrent",  l'Egypte 
ieule  afVec  Jbctès^  du  moins  pendant  quelque 
temps. 

'  Le  troifième  Darius  eft  Tinfortuné  Darius  Codo- 
many  fous  qui  &  avec  qui  périt  l'empire  de  Perfe  , 
Pan  avant  J.  C.  330.  Son  niftoire  fe  confond  avec 
celle  d'Alexandre  le  grand,  fon  rival  &  fon  vain- 
bneur.    Foye^  cet  lartide  ;  voyfç  aûffi  celui  die 

»AGOAS.  ' 

bÀRG(5A  on  dAHUGA  ,  C  m.  (^//?.  mod:) 
c'eft  ainfi  qu'bn  appelle  en  Perfe  un  juge  criminel: 
îl  y  en  a  un  dans  chaque  ville. 

Ceft  encore  îe  nom  d'une  cour  fouveraine ,  où 
l'on  juge  les  officiels  employés  ïiii  recouvrement 
ii^s  deniers  public;^  ,  lorfqu'i)»  font  acctifès  de 
malverfation»  (^A»  R.) 

D'ARVIEUX.  fV^î  Arvïeux. 

DASSERl  ,  f.  m.  (  Hi(!.  mod.  )  le  chef  de  k 
religion  auprès  du  roi  de  Cagonti  s'appefle  gourou , 
&  fes'difciplc*  dj^eris,  {A.  i?,> 

b'ASSOUd. rpyfî  Assoûci. 

DATAMES  (//î/?.  iz/zc.%  Comélitis  Ncpos  le 
loue  beaucoup  oc  le  fait  peu  connoitre  ;  il  ne  lui 

f  réfère»  pour  les  talens  militaires  parmr  les  Bar* 
ares ,  qu'Amilcar  &  Annibal ,  ce  qui»  en  don- 
Hamun^  haute  idée  de  fes  ulens» pelles  caraâc- 
rî(e  pas  aflèz.  Erf  joignant ,  4  ce*que  dit  G)rnélius 
^epos  ,';Ccqu'ofL  trouve  dans  Diodore  de  SicUe'fur 
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Datâmes^  l^iée qu'on  s'en  fait  eft,  qu'aune  valew 
&  une  adivité  prefque  romanefques  ^  il  joignoit 
un  elprit  de  reftburce  &  fécond  en  expédients.  U 
/étoit  Èarîen  de  nation  ;  Cami(are  ,  fon  père  »  étoit 
gouverneur  pour  le  roi  de  Perfe,  Arraxerce  Mne- 
mon  ,  de  la  Leuco  Syrie ,  province  enclavée  «lans 
la  Cilicie  &  la  Cappadoce  ;  Datâmes  lui  fuccéda 
dari^  ce  gouvernement.  Thyus  ,  gouverneur  de 
Paphiaganie ,  prince  puiftant  ,  homme  d'une  taille 
glgantefqiie  &d*unvifage  affreux  ^  s'étant  révolté 
c^nye  le  roi  ,  Datâmes  fut  chargé  d'arrêter  fes- 
progrès;  on  ne.croyoit  p^s; qu'il  pût  être  encore 
'en  mouvement  pour  cette  expédition  ,  &  on  ju- 
jgeoit  que  ce  feroit  beaucoup  pour  lui  de  fe  dé* 
fendre  contre  un  tel  ennemi  «  lorfquon  annonce 
au  roi,  un  chafleur  qui  lui  amène  une  efpèce  de 
monftre  pris  à  la  chafte  ;  c'étoit  Datâmes  vain^^ 
qûeur ,  qui  'lui  amenoit  dans  cet  appareil  Thyus 
Aill  avoit^furpris  ,  &  fait  prifonnier  avec  (à  femme 
oc  fes  enâns.  Datâmes  fcntant  Combien  cette  nou- 
'velle  feroit  agréable  au  roi,  avoir  voulu  la  loi 
porter  lui-même.  Le  roi  Jugea  qu'un  tel  homme 
devoir  être  employé  dans  les  a£Faires  les*  plus  îm« 
portantes  ,  il  lui  donna  le  commandeAient  d'une 
l^fiAée  chargée  dé  réduire  l'Egypte  alors  révo\tèe  j 
'iftais-d^ns  Tint^rvaUe,  un  autre  gouverneur^  nom- 
mé Afpis,  s'étant  auffi  révolté  ,  le  roi  envoya 
otàxQ  k  Datanûs  4e  'marcher  coatre  lui^  t'entre- 
prife  étoit  <ruiie  exécutteh  difficilse ,  l'ennemi  très- 
iloigné  'f  le  roi  jugea  qu'il  avoir*  eu  tort ,  &  que 
c'étoit  mal-à-propos  tiétourner  Datâmes  d'un«  expér 
dition  plus  tropotrnuite  ,  il  li^  envoya  uo  courier 
pour  lui  dire  de  revenir  ,.&  île  ne  plus  s'occuper 
que  d^  l'expédition  <d«  l'Fgypte  ;  Ver  courier  trouva 
Datants  qui  revesoit,  rame&aac  Afpis  vaiccâ  & 
enchaîné* 

Sa-^iveur  al^rs  fnt  as  comble  >  êe  qui  dans  la 
cour  d'un  defpote  annonce  quelquefois  ime  dif- 
grace  prochaine }  il  fut  averti  efl  eftet  que  ceux 
qui  gouvernoient  le  roi,  étoiem  tous  (es  ennemis 
ou  déclarés  o«  fecrets  ;  qu'on  Tattendoît  à  l'expé- 
dition d'Egypte,  que  tous  fes  fuccèsf;.roIent  ac* 
tribués  à  la  lortulie  dn  roi  ,  (grand  mot  dans  les 
cours  l)  &  il'arméc  qu'il  commandoit  ;  que  fes  re- 
vers ,  s'il  en  avQxt  ,  ne  fo-oient  impucért|0*à  lui  » 
Qu'ils  (croient  exagérés  par  l'envie  &  la  malignité , 
&  qu'il  les  paieroit  peut-être  de  fa  tète.  Peut-être 
Datâmes ,  d'après  ces  difcours ,  s'exagéra-t-il  à  lui- 
mênte  fes  dajc^rs  &  les  intrigues  des  cours  ;  moins 
il  les  connoii^it,  plus  il  s'en  alarma  ;  il  paroit  en- 
fin que  ce  fotun  oeu  légèrement  &  fans  avoir  en* 
core  aucun  jufte  (ujet  de  plainte ,  qu'il  prit  le  parti 
de  la  révolte,  lui  qui  avoit  été  le  fléau  oss  rebelles. 
Il  foulève  la  Cappadoce ,  s'empare  de  la  Paphlago- 
nie  ;  on  fiiit  marcher  contre  lui  une  nombreu(e 
armée  de  Pifidicns;  le  combat  s'engage ,  &  il  ar- 
riva deux  éyénepien^s  qui  auioi^nc  uit  perdre  la 
tète. à  tout  autre.,  qu'à  'Dmames*,  Un  de  (es  âls  e({ 
tué ,  .il  cache  ,fa  unort.|  fçs  troupes  de  peur  de  les 
iécoilfràger^'^^  «êgie^tejiipSrMul^obarxa^      (ôa- 
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feeara-^père-,  qut  cammsindoit  fs^cayaleiû^y^e  preymt  \ 
perdu  «  paile  du  côte  des  tnnctn'is ,  Datâmes  voit 
ia  manœuvre ,  rèpanâle  bruit  qu'elle  eâ  concertée 
entre  Ton  birau-pere  fie  lui  pour  attaquer  l'enDeml 
ÛQS  deux  côtés,  il  paroit  en  eiFet  s'arranger  fur  ce; 
plan  y  l'ennemi  y  eA  trompé  Se  coiHbat  Mithi;o))ar-. 
zane»  fans  lui  donner  le  temps  de  s'expliquer.  Ce^ 
général  Se  les  Pifidiens  s'entre-<Iétruireat  ^Datâmes] 
eft  vainqueur. 

n  avott  perdu  un  de  fes  fils,  wi  autre  nommé* 
ScîfmasouSifynaSydans  re4>érance  apparemment 
de  faire  fortune ,  va  Taccufer  auprès  du  roi ,  &  ré* 
vêler  tous  fes  deiTeins.  Le  roi,  félon  Tufage  des 
orientaux  qui  croient  tout  accabler  par  le  nombre  » 
envoie  contre  Datâmes  une  armée  de  deux  cents, 
mille  hommes;  Datâmes  affoiblit  d'abord  cette  ar- 
mée par  une  multitude  de  petits  conibats,  où  Ta- 
vantage  au  ppfte ,  de  la  valeur  «  de  la  conduite»  de 
la  difcipline ,  eft  toujours  de  foo  côté  ,  il  fv  livre 
enfin  un  combat  général,  oii  ildifiipe  entièrement 
cette  nombreufe  armée ,  fans  autre  perrct  que  celle 
de  mille  hommes;  on  fufpend  les  hoftilités,  on 
tente  la  voie  de  la  négoctatiçn '^Da^fn^  l'y  pr^te 
avec  plaifu*  ^  il  aimoii  Artaxerxç;,  il  ne  $*étoit  ré* 
yolté  que  contre  les  courtifans.;  il  n'avoit  voulu 

2ue  prévenir  fa  perte  ,.ilavoit  Ta  me  d'un  héuos, 
c  non  jpas  d'un  rqbelle  :  mais  l'prgueil  du  defpote 
itoit  blc âe, il  ne  vouloit  point  regagner Z^ât^fi/^y 
il  vouloit  s'çn  veçgei' ,  ta  négociation  çouvroit  un 
piège  ;  Mithridare,  fils  d*Ariobarzane^  s'étoit vendu 
i  la  haine  d*J^ftaxeixe,  il  s'infinue  dans  la  cqo- 
ûznct  de  Datâmes  par  des  marques  fui  vies  d'attaT 
chement  S^de  fi^déliré  *  il  épioit  le  moment  .de  la 
trabifon ,  fe  ti(ouvaat  feul  vn  jour  ^vec  D^anm^,^ 
il  le  perce  de  A)néf>ée,  av^nt  que^elui-ei  pût.feu^ 
lementfonger  ^  fe  nyettre  en  dèfenfe. 

Ainfi  périt,  (  vers  Tan  360  avant  J.  C»  )  par  .une 
perfi()ie,ce  capitaine  prudent  $c  habile  qui  favoic 
tout  prévoir  Sè  tout  prévenir,  excepté  la, perfidie é 
parce  qu'il  ne  la  connoiiToir  pa$.  *- 

DÀTHAN.  Voy<[  Abhrqn. 

D ATI  (  Hïfioire  Ihu  md.  )  \  Auguffin  &  Carlo , 
Je  premier,  auteur  d'une  Hijhire  de  Sienne ,  (a  pa* 
trie  ;  le  fécond ,  des  Vies  dps  Peintres  anciens  ,  &L 
de  quelques  autres  ouvriiges  italiens  »  tant  en 
proie  qu'en  vers,  entre  autres,  i^ un  .Panégyrique 
de  Louis  XIV.  Le  premier,  mort  en  1478  ;  le 
fécond,  en  1675.  •  v 
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car  c'eA  ainli  qu'il  fignoit)  (Guillaume) 
£^i/î.  mod.  ).  Le  Père  d^Aubenton ,  jéfuite ,  cou? 
.jffcur  du  roi  d'Efpagnc  Philippe  V ,  fort  accufé 
d'intrigues  par  les  e^jixemis  de  l'inttâgue  ou: des 
jéfuitcs.  U  avoit  été  renvoyé  en  1706  ;  il  fut 
rappelle  en  17x6.  On  prétend  que  le  roi  d'Ef- 
pagne  lui  avant  déclaré  en  confeffion  le  projet 
qu*il  avoit  uabdiquer,  le  Pi  À*Auhemùn^  qui  en< 


treleiloit  jcs  CQrrefpQadaÂces  iecretes  avec  le 
régent,  lui  révéla  la  cûnfef&on  de  .Philippe  V  » 
dans  refpérance  que  le  régent  feroit  fes  efforts 
pour  détourner  le  rot  d'Efpàgne  de  ce  pt;oîet>qui. 
sklarmoit  fort  l'fimbirion/lu  jâiiite.  Le  régent ,  au 
contraire  ,  envoya  la  lettre  au  roi  d'Efpàgne  ;  le  roi' 
fe  contenta  de  U  montner  fi:«ldenierit'au  P.  d*\Au'- 
hen^n^y  qui  fut  fi  faifi ,  qu'il  en  momrnt  d'apôpiexte ,' 
à  Madridi,  le  7  août  1723.  Cette  anecdote  quq 
M.  de  Voltaire  rapporte  d'après  un  biÇlorien  EA)a<* 
g/Qol ,  ixommé  Beilando ,  en  contefiée ,  &  il  taue 
convenir  que  le  P.  d'Auhenton  n'avoit  aucune  rai« 
fou  de  compter  fur  le  r^genc  pour  emoècher  l'exé"* 
cution  d'un  pro^t  qili  avançoit,  pour  ia  fille  &  pour 
fon  gendre ,  le  temps  de  monter  fur  le  trône  d'Ëf't 
pagne.  •        î 

Le  P.  d'Auhenton  était  françoîs,  ijé  à  Auxerrç 
le:  21  oâobre  1648,  Il  avoit  fuiyi  çn  Efpàgnd  te 
duc  d'Anjou ,  dont  il  ètoit  confefleur. 

D'AUDIGUIER.  Toy^ç  Audiguier. 

-DAUL  {Inft.  miltt.  des  Turcs.)  Les  Turcf 
appellent  aind  une  grofle  caîfTe  haute  de  trois 
pieds  que  les  tambours  portent  à  cheval  avec  un 
haufTe-col  couvert  de  drap  rouge  :  ils  frappent  fur 
la  partie  fupérieureavec  un  gros  bâton  de  bois  en 
forme  de  mafliie  recourbée ,  &  fur  l'inférieure  avec 
une  petite  baguette,  frappant  alternativement  de 
l'une  Se  de  l'autre  avec  beaucoup  d'art  3^  de  gra- 
vité,.  ce  qui  cft  ,fbrt  ^gréabje  ;  c'eô  -  là  Tunique 
inftrumeqt  qui ,  outre  le  fafle  chi  hacha ,  ferve  aut 
exercices  militaires ,  pfirce  qu'on  hat  ces  gro^es 
caifles ,  lorfquè  l'armée  eft  pr<^he  de  celle  des  en- 
nemis, tout  autour  des  gard^.  du  camp  ;  pour- les 
tenir 'éveillées,  les  tambours  crient  jegder  Alla  ^ 
c'eft-àidlfe , Dieu  bon.  {V.) 

DAUMiUS  (  Chïiistian  )  (  Hîfl.lht.  mod:  )  ;  - 
célèbre  littérateur  alleaj^aud  du  dernier  fiècle.  U 
recherch&it  fur-tpui  le$  i'acines  des  langues.  On  a 
de  lui  dans  ce  genre;  i**,  'Tr,a(iatus  decaufis  amiy- 
farum  quarumdam  tingua  '  latina  radie tim  ^  x^.  /«- 
dapator  &  rejiitutor  graca  lingua  radicum.  Mort  en 
1686. 

DAUPHIN  ou  DAUFIN  (  ffîj!,  mod.  ) ,  eft  le 
noa^  que  I'qq  9  dooné  depuis  4e  ipilieudu.  dpu- 
ziéme  fiécle  au  prince  qui  poiTédoit  la  provint^ 
viennoife.  L'orîgmede  ce  nom  eA^aifez  incertaine  : 
Us  vms  le  font  venir  d'un  dauphin  que  Bofon  fil 
peindre  dans  fon  écu ,  pour  marquer  la  douceur 
de  fon  régne;  mais  cette  étymologie  efl  fàuffe^ 
puifque  Bofon  vivpit  au  milieu  du  neuvième  fiè- 
cle ,  &  quelles  dauphins  ne  prirent  ce  titre  que  plus 
de  trois  cents  ans  après,  c'cft-à-dire,  au  milieu  du 
douzième  fiècle  :.  d'autres  du  Château- Dauphin  , 
bourg  dans  le  Briançennois ,  que  ces  princcji 
â voient  fait  bâtir.  Mais  fon  origine  la  plus  vrai- 
,  fomblable,  cft  que  Guy  V, -dit  le  Vidix^  prit  le 
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titre  dedaitphm^xït  Êûre  honneur  à  Al&on«  comte 
de  Vienne  »  furnommé  dauphin  ,  dont  il  avoit 
époufé  la  fille  aînée.  D'abord  les  feigneurs  de  cette 
province  portèrent  le  titre  de<omtes  d'Aihon  &  d^ 
Grenoble ,  ou  de  Grefivaud^n,  Quatre  princes  du 
non  de  Guy  ou  de  Guiguis  eurent  le  même  titre. 
Mais  Bertholde  IV  ,  duc  de  Zeringken  ,  céda  le 
comté  de  Vienne  à  Guigue  V ,  &  ce  fut  lui  qui  le 
premier  fut  furnommé  dauphin  au  milieu  du  dou- 
zième fiède.  Il  Alt  le  dernier  mâle  de  fa  maifon , 
&  Béatrn ,  fa  fille  &  fon  héritière  »  porta  le  Dau- 

Éiné dans  lamaifon  des  anciens  ducs  de  Bourgogne, 
le  mourut  en  1228,  &  fon  fils  Guigue  VI  ou 
André,  fut  le  chef  delà  féconde  race  des  dauphins^ 
Cette  féconde  race  "ne  ûibfifiaipas  long*temps,& 
finit  par  la  mort  de  Jean  I»  lan  1282.  Sa  fœuc 
Anne  porta  cette  principauté  dans-  la  maifon  de 
la  Tour-Dupin ,  en  époulànt  Humfaertl.  Trois  au- 
tres dauphins  lui  fuccédérent ,  doux  le  dernier  fut 
Humbert  II  qui  donna  fa  principauté  en  1349  à 
Charles  de.  France,  petit  fils  de  Philippe  de  Valois , 
&  l'en  revêtit  la  même  année  en  lui  remectaot  l'an- 
ciejwie.  épéc' du  Dauphiné,  la  bannière  de  Saint- 
Georges  j  avec  le  fceptre  &  un  anneau.  Ûamour 
qull  avoit  pour  (ts  fujets ,  continuellement  tour- 
mentés par  les  comtes  de  Savoie,  Teogagea  aies 
donner  à  un  prince  più/Tant ,  capable  de  ks  pro- 
téger &  de  les  défenare  contce  une  puiflànce  étran- 
gère. Depuis  cet  heureux  moment,  il  y  a  eu  vingts- 
trois  dauphins  du  fang  des,  rois  de  France,  &  ce 
ti  re  ne  s  accorde  (ju'au  fils  aîné  du  rpi>  &  ne.pafib 
i  un  cadet  q^'encas  de  mort  de  l!ainé.  (4) 

'    P'AUVÛSNY.  /^y^î^AuviGNï. 

DAVANZATI ([Bernard )y  Florentin ,.coimu 
par  fa  tradndîon  italienne  de  Tacite  ;.  il  a  écrit 
aufli  fur  la  culture  de  fa  vigne ,  &  a  fait  Thiftoire 
du  fchifme  d'Angleterre  ;,mort  en- 1 606^ 

DAVENANT  {Hijiam.,  md.).  Il  y  a  eu  dé 
ce  nom  plufieurs  gens  de  lettres  diâingués  en  An- 
gleterre; i*^.  Iéan,.théologien« tolérant,  qui  cher- 
choit  à  réunir  toutes  les,  églifes  chrétiennes ,  & 
qui  les  exhorte  à.  cette  réunion ,.  dans  un  livre  inr 
titulé  :  Adhortatio  ad  communionem  inter  evangelicas 
cccltfias^  Mort- en^  164a 

-  4^.  Charles  ,.ion  fils ,  auteur  d*im  opéra  dfe  Circï 
&  de  quelques  autres  ouvrages.  Mort  en  17 12* 

'.  3**.. Guillaume,  poète  la uréat^ fait  chevalier eA 
1645.  On  a  fes  œuvres  in-foL 

te  Dieu  du  goût  &  du  géois 
▲  rarement  eu  la  manie 
Pcs  honneur*  de  Vin-folio^ 

'  On  y  troitved'es  tragédies,. des  comédies,  it% 
tragi-romédies.  SccCcft  à  lui  que  l'Angleterre  a 
eu  l  obligation  d'un  opéra  iialicn^  Mptt  en  1^68. 


D  È  A^ 

t)AVlD  (  mfL  facr.)  ,  fécond  roî  des  JuîÔ, 

Sendre  &  fuccefleur  de  Saiil ,  objet  de  fa  haine  &' 
efa  jaloufie,  mais  confolépar  l'amitié  de  Jona* 
thas.  Son  hifioire  occupe  dans  la  Bible  le  premier 
livre  des  rois ,  depuis  le  chapitre  16  ;  le  fécond  livre 
tout  entier,  &  les  deux  premiers  chapitres  du 
troîfiéme.  Une  partie  de  cette  même  hiftoire  fe 
trouve  au  premier  livre  des  Paralipomènes,  char 
pitres  28  &  29. 

David  eft  le  nom  du  plus  grand  phik>(bphe  de 
l'Arménie,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  cinquième' 
fiécle  ,  &  dont  on  coniêrve  les  écrits  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi,  à  Paris. 

C'eA  aufli  le  nom  de  deux  rois  d'Ecofie  &  d'un 
comte  d'Huntinedon ,  frère  du  roi  Guillaume ,  du* 

Suel  comte  d'FIuntingdon  deicendoient ,  par  les 
^mmes ,  les  matfons  de  Bailleul  &  de  Brus ,  qui , 
après  la  mort  cTAlexandre  IB ,  dans  le  treizième 
fiécle ,  fe  difputèrent  la  couronne  d'Ecofife.  Le  roî 
David  nétok  de  la  maifon  de  Brus,  qui  finit  par 
l'emporter  fur  A  rivale.  Fc|ye;;rarticleBAiiX£VL. 

DAVILA  (  HEKÊlCAtHERPNEX^Î/?-  lî^.  mod.} 
auteur  de  lliiAoire  italienne  des  Guerres  civiles  de 
France 9  éepnis  la  mort  dé  Henri  Utn  1559 ,  )uf^ 

3u*àla  peux  de  Vervinsen  1598.  Elle  a  été  tra? 
uite  en  francois ,  d'abord  par  Baudouin  ,  enfuit^ 
par  l'abbé  Mallet.  Catherine  de  Médiciseft  Théroïne 
de  Davila,  Frédegonde  a  été  ce(le  de  l'abbé  le 
Gendre  &  de  quelques  autres,  Brunehaut  de 
plufieurs:  ces  ju^emens  bizarres  décréditent  une 
kiftolre  ,  celle  de  Da^ila-tSt  importante  &  eitima- 
ble  à  beaucoup  d'égamis  ,  c'eâ  un  grand  &  beaii 
morceau  dans  le  genre  hiflorlque.  Davila  étoit  de 
VJile  de  Chypre ,  H  quitta  fon  pays  pour  fe  dérober 
à  la  tyrannie  des  Turcs  qui  sen  étoient  rendus 
mattre&  en  1571.  Il  vint  en  France,  &  fe  fit  con* 
noitre  à  la  cour  de  Henri  IH-  &  de  Henri  IV.  D  fer- 
vit  avec  diftin^ion  fous  ce  dernier,  &  fut  bleflS 
au  fiége  d'AmiensrNéfuiet  des  Vénitiens,  if  alla 
s'étabOr  à  Venife  ,  &  il  y  compofa  fon  Hiftoire  des 
guerres  civiles  de  France ,.  guerres  dont  il  avoit  vtt- 
au  moins  une  partie*  Il  fut  tué  d'un  coup  de  pifto*^ 
let  dans  un  voyage  qu'ils  faifoit  par  ordre  de  la 
république  ;  il  avoit  avec  lui  fon  nls ,  âgé  de  dix* 
huit  ans,  à  qui  la  douleur  donna  la  force  de  mettre 
à  Tinflant  le  meurtrier  en  pièces.  Cet  év&iement 
arriva  vêts  Tan  1634^ 

D'AVILA.  royeiAvîU^ 

'  DAVIS  (Jean)  {Hift.  wo^  ) ,  navîgatèui  anv 
glois ,  quia  donné  fon  00m  au  détroit  qu'il  a  dé« 
couvert  en  15^5  dans  l'Amérique  feptentrionale ,. 
en  chisrchant  vainement  de  ce  côté  un^  paâagd 
pour  pénétrer  par  mec  aux-Indes  orientales». 

DEAGEANT  de  Sarnt.Marcellio(GHi€M>RD)^ 
(.iK/ïy?.  de  Fr.  ).  On  a  de  lut  des  mémoires  hifto* 
ri<^esp  afioz  cucieux^  en^yés  au  carénai- de  Eît» 
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éxtiitti ,  ht  ta  parâe  du  régne  de  Louîs  XIH  i  qui 
précède  le  miniilére  du  cardinal.  Déagcant  itoit  un 
Aamme  d*tHi  crédit  fubalteme,  qui  fvt  toujours 
aux  portes  de  la  fortune  fans  jamais  y  parvenir; 
d^abord  clerc  deBarbin ,  que  la  Ëiyeur  du  maréchal 
d* Ancre  avoit  fait  miniilre  des  finances,  il  fut 
connu  &  bien  voulu  du  maréchal  ;  il  le  Ait  en- 
core plus  du  connétable  de  Luynes  ;  il  le  fîit  auAi 
ixx  cardinal  de  Richelieu  >  qui  eflimott  fon  zélé 
contre  les  calviniftes  ^  &  qui  difoit  :  Si  foi  terrajjc 
thiréfiê^  Déagtantptutjt  vanter  de  lui  avoir  donné 
7  U  premier  coup  de  pied,  tl  lui  offrit  une  fortune  ec- 
•  cléfiaftique  &  lui  pronpfa  Tévéché  d*Evreux  »  Déa^ 
feani  aima  mieux  refter  dans  le  fiécle  ;  il  éprouva  , 
mais  toujours  en  petit,  tout  ce  qui  amve  aux 
courtifans  te  aux  miniftres ,  de  la  faveur  &  de  la 
difgrace  ,  il  eut  ordre  de  fe  retirer  en  Dauphiné» 
il  y  mourut ,  en  1639  ,  premier  préfident  de  la 
chambre  des  comptes  de  Grenoble*      ^ 

.  DÉBORÂ  {Hift.  foc,) ^prephètcfCe  desJui<s, 
laquelle  jugeoit  le  peuple.  Vo}^cz  fon  hiftoire  & 
fon  cantique  daar  le  livre  des  juges  ,  chapitres  4 

DÉCÉB ALE (flî/l.  romO,  ^i  des Daces, vain- 


tienne.  5a  tète  fut  porté 

duite  en  province  romaine. 

^DECENTIUSfMAGNUs)  (Hi/?./»m.),  frère 
(de  Magnence  »  aflocié  à  fa  tyrannie  ,  fe  pendit  de 
défefpoir  en  apprenant  fa  inort  l'an  373.  Il  venoit 
d*êtr:  battu  par  les  Germains»  fon  frère  l'avoir 
sommé  Céfar  &  lui  avoit  ddtané  le  commande- 
ment des  troupes  dans  les  Gaules»  U  mourut  à 
Sens. 

DECIUS  ou  DECC  (  Jïî/.  des  emper.  ) ,  Cneau 
^Metius  Quintus  Trajanus  Decius^  Pannonien  de 
naiffance  ,  s'éleva  des  plus  bas  emplois  au  pre- 

frade  de  la  milice  romaine  :  l'empereur  Phi- 
ppe,qnî  connoifflbit  (es  talens  pour  la  guerre, 
le  ch<^t  jponrappaîfer  ta  rébellion  de  Mœue  ;  mais 
à  peine  nit-il  entré  dans  cette  province  ,.  que  les 
légions ,  dTin  coniéntement  unanime  »  le  procla- 
'^erent  empereur  ;  il  fallut  en  venir  aux  mains 
contre  fon  bienfaiteur ,  qui  après  ravoir  vaincu  , 
fut  affiiffiné  par  fes  propre»  ioldats.  Sa  mort  ren- 
dit Decius  paifible  poâefleur  de  Tempire ,  mai§  il 
ne  voulut  point  entrer  dans  Rome  auH  n'eût 
étouffé  la  révolte  des  Gaules,  il  marcha  enfuite 
contre  les  Scythes  qui  vavaseeient  la  Thraec  &  la 
Mœfie.  Apres  piufieurs  viaeires  ,  fes  troupes  fu- 
ient mifes  ea  toite:  il  fus  entraîné  dans  la  déroute 
avec  fon  fils  ;  &  ayant  pouffé  fon  cheval  dans  un 
marais  profoné  ,  il  fut  englouti  feus  Teau  &  dans 
k  boue,  fans  qu'on  pût  jamais  retrouver  fon  corps. 
I!  mourut  à  l'agè  de  cinquante  ans  dont  il  en  avoit 
fégné  deux.  Les  écrivains  profanes  lui  donnent 
place  parmi  les  bons  empereurs»  Les  chré- 


DEC"  3117, 

tiens  Ponr  peint  comme  un  monftrè',  à  causer 
des>  cruelles  perfécotioiis  qu'il  exerça  contre  ttix^^ 
On  ne  peut  donner  une  idée  affez  affreufe  des' 
hommes  qui  puniffent  leaiopinioos  contraires  aux 
leurs ,  avec  la  même  (évéricé  que  les  vices  &  les 
crimes..  (J— -AT.) 

Deckjs  Mt;s(^/.  mmJ)^  dans  les  temps  ver^ 
tueux  de  la  république  romaine  «  fut  égalemenr 
célèbre  par  fon  courage  &  uar  fon  amour  pour 
la  patrie.  Il  fe  diflingua  dans  (a  ieuneffe  contre  lès. 
Samnttes  ;  quoiqu'il  n'eût  que  le  titre  de  tribun  ^, 
on  lui  attribua  la  principale  ^oire  de  cette  guerre.! 
Le  conful  Cornélius  s'étant  embarra^Té  dans  une 
pofition  défavantageufe>  en  frit  tiré  par  l'intrépl-'^ 
dite  de  Decius  qui  lui  aida  à  remporter  une  vie*, 
toire  éclaunte  contre  les  Samnites:  la  gloire  qu'il' 
s'étoit  acquife  dans  cette  expédition  lui  mérita-, 
la  dignité  de  conful  ;  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il, 
pouriuivit  la  guerre  contre  les  Latins ,  qui  lui  li«; 
vrérent  un  combat ,  où  ,  vovant  les  fiens  plier  ^' 
il  prit  la  réfolution  de  fis  dévouer  aux  dieux  in- 
fernaux pour  arracher  la  viâoire  aux  ennemis.  Ce] 
facrifice  magnanime  releva  le  courage  des  Romains,! 
qui  reflérent  viâorieux.  Son  fils  Decius  Mus  (ui' 
rhéritier  de  ce   fanatifine  républicain  :  il  exerçai 

Juatre  fois  le  confulat»  &  quand  il  pouvoir  jouic^ 
e  fa  gloire  il  n'ambitionnoit  que  l'honneur  defe' 
dévouer  pour  fon  pays ,  c'eft  ce  qu'il  exécuta^' 
quelque  temps  après  en  fe  précipitant  fans  armes 
au  milieu  de  la  mêlée: il  laîffa  un  fils  qui  imita;: 
l'exemple  de  fon  père  &  de  fon  aïeul  dansla  guerre' 
contre  Pyrrhus.  Ce  prince,  qui  avoit  en  horreur 
cet  enthoufiafme  furieux ,  lui  fit  dire  que  s'il  vou-'^ 
lolt  fe  dévouer  >  il  ordonnerait  à  {t$  foldats  de  1er 
ménager  &  de  le  prendre  vivant  pour  le  faire 
punir  du  dernier  fupplice.  Cette  menace  ne  le  fie 
point  changer  de  rélolution  ;  il  fe  jettafur  les  ja**; 
velots  &  les  piques  des  Epirotes  ,  &  il  trouva  \% 
mort  qu'il  fembloit  invoquer^  La  manie  des  dé-* 
vouemens  fut  une  maladie  dont  la  contagion  fe^ 
communiqua  à  toute  cette  famille.  [7— jv.  J 

(  Quelle  manie  &  quelle  maladie,  quand  il  s^agiti 
de  fervirlar patrie!  ^ 

DECKER  ou  DECKHER  {Hift.  Ibt.  mwL  ). 
Ceft  le  nom  de  piufieurs  gens  de  lettres  du  dix-» 
feptiëme  fiécle  ,  d'un  juriftonfulte  flamand ,  dont 
on  a  quelques  ouvrages  de  droit  ;  d'un  jéfuito 
aufii^  flamand  ,  dont  on  a  une  difibrtation  fur  leé 
années  de  la  naiffance  &  de  la  mort  de  Jéfu8# 
Chrift;d'un  allemand,  auteur  dHin  Kvre  affesr 
rarr  fur  les  fbeftres,  imprimé  à  Hambourg  ,in^i%^ 
en  r6oo  ;  a  un  poète  anglois,  célèbre  par  de» 
drames  ;  d'un  avocat  &  procureur  de  la  ckambrt  . 
impériale  à  Spire  ,  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Dr 
feriptis  adefpotis  ,  pfeudepigraphis  &  fippo^titiis  con-^ 
jeHura,  On  le  trouve  dans  le  Theatrum  anonymorun» 
I  ^  vfeudonymomm  deÇlsccius.  M.  l'abbé  de  iTonardî'^ 
;  doaeur  de  Sorconne  ,un  de  ros  plus  favarsbl- 
i  bliographes ,  dont  il  eA  parlé  a/ec  éloge  dan^  les 
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lettrée  ie  M.  le  marquis  de  la  Rtldére.»  gjendrcf 
de  M.  le  comte  de  Buffj  Visimûa ,  avoU  ùit  un 
Traité  des  auteurs  anonymes  &  pieudonytnes ,  où 
tons  les  ouvrages  proédemment  compofés  fur 
cette  matière  étoient  fans  doute  fondus;  nous 
ignorons  ce  que  font. devenus  fes  écrits,  fruit  d'un 
travail  aflîdu  de  plus  de  quarante  années.  (  f^oy^ei 
fon  article,) 

'  DÉCLARATION  DE  GUERRE  (MiJL  anc,  & 
ftiod^  ) ,  c'étoit  chez  les  andens  un  aoe  public  fait 
p^  les  hérauts  ou  féciattx  »  ()ui  fignifioient  aux  en- 
iremis  les  griefs  qu'on  avoîent  contre  eux,  6c  qu'on 
les  exhortoir  d'aoord  à  réparer^  fans  quoi  on  leur 
diclaroit  la  guerre.  O^xx^  coutume  fut  religieufe- 
ment  obfervee  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains» 
Elle  fe  prattquoit  de  la  forte  chez  ceux-ci ,  où  Ancus 
Kartius,  leur  quatrième  roi^ravoit  établie.  L'officier 
public  nommé  fécial  ou  héraut ,  la  tète  couverte 
d*un  voile  de  liu  ,  fe  tranfportoit  fur  les  frontières 
du  peuple  auquel  on  fe  préparoit  à  faire  la  guerre , 
&  là  il  expoioit  à  haute  voix  les  fujets  de  plainte 
du  peuple  romain  ,  &  la  fatisfaâion  qu'il  demandolt 
I>our  les  torts  qu*on  lui  avoit  faits ,  prenant  Jupiter 
à  témoin  en  ces  termes  qui  renfcrmotent  une  hor- 
rible imprécation  contre  lui-même  »  &  encore  plus 
contre  le  peuple  dont  il  n'étoit  que  l'organe  : 
$$  Grand  Dieu  !  (i  c'eft  contre  l'équiré  &  la  iuftice 
«  que  je  viens  ici  au  nom  du  peuple  romain  de* 
tf  mander  fatisfaâion  ,  ne  foufirez  pas  que  je  re- 
»  voie  jamais  ma  patrie  ».  Il  répétoit  la  même 
chofe  ,  en  changeant  feulement  quelques  termes, 
à  la  première  perfonne  qu'il  rencontroit  à  l'entrée 
de  la  ville  &  dans  la  place  publique.  Si  au  bout  dp 
trente* trois  jours  on  ne  faifoit  point  fatisfaâion, 
le  même  officier  retoumoît  vers  ce  peuple,  &  pre- 
Doit  hautement  les  dieux  à  témoin ,  que  tel  peuple 
Gu'il  nommoit  étant  injufie,  &  refufant  là  fatis- 
Jraâion  demandée  ,  on  alloit  délibérer  k  Rome  fur 
les  moyens  de  fe  la  faire  rendre.  Et  d^s  que  la 
guerre  avoit  été  réfolue  dans  le  fénat ,  le  fécial  re^ 
tournoit  fur  les  frontières  de  ce  peuple  pour  la 
f  roifième  fois ,  &  là ,  en  préfence  au  moins  de  trois 
perfonnes  ,  il  prononçoit  la  formule  de  déclaration 
^  ^rre  ;  après  quoi ,  il  lançoit  une  javeline  fur 
les  terres  de  ce  peuple  ennemi  «  ce  qui  étoit  regardé 
comme  le  premier  aâe  d'hofiilité.  Aujourd'hui  la 

Serre  fe  déclare  avec  moins  de  céréaionies;  mais 
rois,  pour  montrer  l'équité  de  h  déclaration^  en 
cxpofeotles  raifons  dans  des  manifeftes  ^  que  l'on 
punlie  »  foie  dans  le  royaume  >  (dît  chez  l'étran- 
ger. (G) 

r  <(  Et  dans  tous  ces  manifeftes  contradiâoires , 
^cun  d'eu^c  a  toujours  raifon.  ) 

DÉCRETS  IMPÉRIAUX  (fff/?.»w^,),  en  latin 
recejfus  imperii  ;  c'eft  le  réfultat  des  délibérations 
d'une  diète  impériale. 

A  la  fin  de  chaque  diète ,  av.int  que  de  la  rompre, 
pp  en  recueille  toutes  les  dèdfions  qu'on  met  en  un 
Ç^Hevi  ^  Céttç  çoUe6lion  s'appelle  reccjfus  imf^erii, 
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pprce  qïfelle  &  fait  au  moment  que  la  diète  vi  fe. 
ieparer. 

On  ne  publie  ordinairement  ces  déatts  que^ 
quand  la  diète  eA  prête  à  fe  fèparer,  pour  éviter 
les  contradiâionsoc  lies  plaintes  de  ceux  qui  ne  fe 
trouvent  pa»  contens  àece  qui  a  été  réfolu.  UeifT. 
Hifloire  de  V  Empire* 

L'article  concernant  dqs  levées  de  troupes  contre 
\e%  Turcs  >  faifoit  autrefois  la  plus  grande  ps^rtie  du 
rectJTus  ;  quand  il  n'en  a  plus  été  queftion ,  difênt 
quelques  auteurs  «  en  ne  (âvott  qu^  mettre,  ni 
comment  le  drefler. 

Les  défordres  de  la  chambre  impériale  de  Spire 
furent  fi  exceflîis ,  qu'on  fe  vit  contraint  en  1654 
de  faire  des  réglemens  pour  y  remédier  »  &  ces 
réglemens  futem  inftrés  dans  le  reotûiis  imptriU 
aamtcrsifi). 

DÉCRÉTISTE ,  f.  m,  (  Hîfl.  med.  ),  canoalfle 
diargé  d^expliquer , dans  une  école  de  E>roit,à  de 
jeunes  élèves  dans  cette  partie  de  la  jurifprudence, 
le  décret  de  Graiien  {ji.JL) 

DÉDEKIND  (FaipiRic)  (Hifi.  lin.  mod.); 
bel  efprit  allemand  du  feizième  uéde  ,  auteur  d'un 
éloge  ironique  de  rimpolitefr<^^titiilc  :  Grohîanus^ 

forf,  if58,i/i.8^  . 

t)ÉE  (Jean)  {ItiJI.  lut.  md.)^  anglois;  Ca- 
faubon  a  £iit  imprimer  fes  ogavres ,  qui  roulent 
fur  l'aflrolc^ie  judiciaire  ,  la  cab;de,  la  pierre  fbh 
lofophale>&c. 

DÉFECTION ,  f.  f.  c'efl  l'adion  d*abandonnef 
lé  pard  ou  les  intérêts  d'une  perfonne  à  laquelle 
on  étoit  attaché.  Ce  mot  efifbrm^du  latin  deficiô^ 
je  manque ,  &  n'a  pas  en  françois  un  fèns  auffi 
étendu  que  défertion^  On  peut  bien  dire  qu'un  conf* 
pirateur  a  échoué  par  la  dcfeàion  de  fespartifkns, 
&  Ton  ne  diroit  pas  également  qu'une  armée  a  éti 
fort  affotblie  par  la  défc$ion  des  foldats.  (G) 

DÉn-D'ARMES,  f.  m.  (  Hift.  mod.)  fe  dît 
proprement  du  cartel  ou  provocation  au  combat» 
fort  en  ufage  dans  les  fiécles  précédeos ,  de  par* 
ticu'iers  i  particuliers  ,  pour  fouienir  la  répuctr 
tii^n  de  bravoure  de  leur  nation. 

M.  de  Saiote-Palaye ,  dans  fon  ouvrage  fnr  la 
chevalerie  ancicnnt  &  moderne  ,  remarque  que  U 
France  &  l'Anglnerrc,  fi  long-temps  ennemies, 
ontvufouvent,  même  dans  les  temps  de  trêve  ou 
de  paix»  leui^  champions  fe  faire  des  défis  mvh 
ruels  pour  foutenir  la  prééminence  de  valeur»  fans 
ceâe  difputée  entre  les  deux  nations»  On  Ut  dans 
rhiftoire  de  Charles  VI ,  par»  le  moine  de  Saint  De^ 
nis  (  liv.  XXII,  chap.  vtij ,  )  la  fubftance  des  lettres 
de  défi  du  duc  d'Orléans,  adreffées  en  1402  au 
diic  de  Lançailre^  pour  le  çonibètre  à  la  t^te  de 
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"Cent  ^fitllshommes  ,  fous  la  condition  que  les 

Vaincus  ferotent  à  la  difcrètion  des  vainqueurs. 

Le  cartel  fut  mal  reçu  ;  le  héraut  qui  le  porta  , 

'renvoyé  fans  préfent  contre  la  noblç  coutume  , 

te  le  combat  rejette  comme  inégal  ,  depuis  que 

Lancaftre    étoit   monté  fur  le    trône   d'Angle- 

•terre. 

Nos  hillonens  ont  décrit  quantité  de  défis- (Tarmes 
des  Anglois  contre  les  François  >  outre  les  défis 
des  Efpagnols  &  des  Portugais,  Foye^ ,  par  exemple  » 
dans  FroifTard  ,  /iv.  i^»  le  détail  d'un  défi-d armes 

rrès  de  Calais ,  perd<int  trente  jours  confécutifs 
à  l'exception  des  vendredis  )  qui  fut  propofe  par 
trois  chevaliers  chambellans  du  roi ,  &  vous  trou- 
verez pluCcurs  faits  curieux  fur  cette  matière. 

On  fait  «ue  Famour  &  les  dames  âguroient  fou- 
vent  avec  Ihonneur  dans  les  cartels  envoyés  pour 
.  ces  défis'd'armes.  IVIonfirelet  nous  a  conicrvé  foi- 
gneufe'ment  les  exploits  qui  fe  donnèrent  de  part  & 
d'autre  pour  un  pareil  défi  ^  en  T-année  1400  » 
entre  un  chevalier  anglois  1  &  Michel  Dorris  arra- 
;  gonnots ,  défendeur. 

Ces  fortes  de  défis  avoient  leurs  k>ix ,  mais  celle 

.  ^ui  exigeoit  UpermiflTion  du  roi  fur  communément 

pégUgée,  Un  Ci^gneur  d'Angleterre»  nommé  Cor- 

Kouaille  y  en    1 409 ,  étant  pafTé  en  France  fous 

^  un  fauf-conduit  poiir  le  défi-à'armes  à  outrance 

'  pour  l* amour dt  fa  dame,  trouva  un  chevalier  tout 

£rêt  à  lui  accomplir  le  fait  d'amour^  ils  étoient  fur 
\  point  de  commencer  le  combat,  quand  ils  furent 
ièparés  par  ordre  du  roi. 

Que  pourroient  ajouter  à  ces  défis  tous  ceux  qui 

farent  prppofés  dans  diverfes  fââions  »  qui  trop 

fouvent  partagèrent  notre  nation  &  nos  princes , 

comme  celle  des  Armagnacs,  des  Orléanois ,  des 

;  Bourfmignons,  des  RoyaliAes?  Jean  leFevre  de 

l^int»Remy  fait  le   récit   du  défi-d'armes  qui  fut 

Copofé  en  1414  ,  pendant   le  fiége  d'Arras  à 
^89  en  Artois ,  entre  quatre  françois  &  quatre 
bourguignons.*! 

Enfin  on  poùrroît  Infcrire  dans  la  lifte  de  tant  de 
défis'd'armes ,  celui  que  Henri  IV  ,  en  i  jço  , 
après  la  .levée  du  fiége  de  Paris,  oAnt  par  un 
'  héraut  au  duc  de  Mayenne  pour  vuider  leur  que- 
relle »  afin  qu*un  combat  décifif  terminât  une  fois 
les  calamités  de  la  France.  La  chronique  nove- 
naire  fait  auffi  mention,  fous  Tan  1591 ,  du  défi 
du  comte  d*£flex  au  comte  de  Villars  qui  corn- 
mandoit  dans  Rouen  pour  là  ligue.  Le  comte 
d'Efiex  offroit  de  foutenir  à  pied  ou  à  cheval  , 
armé  en  pourpoint ,  que  la  querelle  du  roi  étoit 
plus  jufte  €[ue  celle  de  U  ligue;  que  lui  comte  d'Ef- 
fex  étoit  meilleur  que  Villars»  &  qu*H  avoit  une 
plus  belle  maitrefle  que  Villars.  Celui-ci  répond  qu'il 
ne  crdît  pas  ce  que  le  comte  d'EfTex  avançoit  de 
Texcellence  de  fa  maitrefTe* 

(Il  ne  fallolt  pas  oublier  le  fameux  défi  de  François 
I  &  de  Charles -Quint  &  quelques  autres  fem-  . 
niables,  tels  que  celui  de  Louis,  le  Gro(»roi  de  1 
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France  &  de  Henri  I ,  roi  d^Angleterre  j  ^1>îerre  , 
roi  d'Arragon  &  rie  Charles  d'Anjou,  roi  de 
Sicile  ;  d'Edouard  m,  &  de  Philippe  de  Valois.) 
Ces  divers  exemples ,  que  rapporte  M.  de  Saint- 
Palaye  dans  l'ouvrage  curieux  que  j'ai  déjà  cité 
au  commencement  de  cet  article  ,  peuvent  fuffire  : 
j'y  renvoie  le  leôeur ,  de  même  qu'au  Thédtre 
£  honneur  de  la  Colom  bière  ,  &.je  unis  par, une 
remarque  importante.  Les  défis-d'armes  de  particu- 
liers à  particuliers  ont  pris  leur  origine  dans  la  pra- 
tique de  défier  fon  ennemi  avant  que  de  l'attaquer 
à  force  ouverte  ;  pratique  qui  ,  des  Grecs  &  des 
Romains  ,  a  paflTé  chtz  toutes  les  nations  qui 
ont  connu  les  loix  de  la  guerre.  Nous  liions  darts 
Froiffard ,  tome  I ,  ch,  xxxïvy  qu'Edouard,  roi  d'An- 
gleterre ,  ayant  dté  fait  vicaire  de  l'empire  ,  avec 
un  pouvoir  très-ample  :  a  Fut  là  ,  dit  1  hificrien  , 
•  renouvelle  un  jugement  &  ftaïut ,  &  aifernvé:^ 
»  qui  avoir  été  fait  au  temps  pafTé  à  la  cour  de 
»  Tempereur  ,  qui  étoit  tel ,  que  qui  vouloit 
»  autrui  grever  ou  porter  dommage  ,  il  le  devoir 
»  défier  trois  jours  devant  fon  fait  :  qui  autrement 
st  le  faifoit  ,  il  devoit  être  atteint  de  mauvais  & 
»  vilain  fait  ».  Cet  article  eft  de  M.  le  ckevaUtr 
DE  JaUCOURT. 

DÉFLORATION, f.  f.  {ffifi.  mod.)  ,  a^ioit 
par  laquelle  on  enlève  de  force  la  virginité  à  une 
fille.  La  mort  ou  le  mariage  font  Talternative  or- 
donnée par  les  juges,  pour  réparer  le  crime,  de 
défioration.flnù^urs  anatomifles  LifoieBt  de  thymert 
(terme  d*anatomie)  la  véritable  preuve  delavir* 
ginité  ;  perfuadés  que  quand  on  ne  le  trouvée  poini^ 
il  faut  que  la  fille  ait  été  déâorée. 

Les  anciens  avoîent  tant  de  refpeâ  pour  les  vier* 
ges  »  qu'on  ne  les  faifoit  point  mourir  fans  leur  avotr 
auparavant  ôté  leur  virginité.  Tacite  affure  deja 
fiUeencore  jeune  de  Séjaç ,  que  le  bourreau  la  viola 
dans  la  prifon  avant  que  de  la  faire  mourir.  On  at- 
tribue auxhabitans  de  la  côte  de  Malabar  la  bizarre 
coutume  de  payer  des.  étrangers  pour  venir  défib- 
rer leurs  femmes»  c'efi-àdire  ,  en  prendre  lapri-^ 
raiére  flair.. 

Chez  les  Ecofibis  y  c*étoit  un  droit  de  feignenrife 
défioref  la  nouvelle  mariée;  droh  qui  leur  fut^ 
dit- on,  accordé  par  leur  roi  Eve  nus.  On  préiettid 
que  ce  droir  leur  fut  ôté  par  Malenne ,  qtd  per- 
mit qu'on  s*en  rachetât  pour  un  certain  prix  qu'cto 
appelloit  merchtta  9  ou  un  certain  4)ombre  de  v^* 
cnes.  Buchanan  dit  aufiî  qu'on  s'enrachetoitpodr 
un  demi^narc  d*argenr. 

Cette  coutume  a  eu  lieu  dans  la  Flandre  ,  dans  >» 
Frife  &  dans  quelques  lieux  d'Allemagne ,  û  i'oa 
en  croit  difiPérens  auteurs. 

Par  la  coutume  d^Anjou  &  du  Maine  ,  une  filFe 
après  vingt-cinq  ans  peut  fe  faire  déflorer,  faris 
pouvoir  être  exhérédée  par  fon  père. 

Ducangedie  un  arrêt  du  19  mars  1409»  obtenu 
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,par  les  habUans  JAbbevIlle  contre  révè^  4l'A- 
miens  ,  qui  faifoit  racheter  pour  une  certaine  fom- 
me  d'argent  La  défcofe  qu'il  avoit  faite  de  confom- 

*  mer  le  mariage  les  trois  premières  nuits  des  noces  : 
ce  qui  étoit  fondé  fur  le  quatrième  concile  de  Car- 
tilage, qui  l'avoit  ordonné  oour  la  révérence  de  la 

.  )>énédiâion  matrimoniale,  ùhambcrs  (  G.) 

'  PEFTARDAR  ou  DEFTEROAR  ,  t  m.  (Ai/?. 
'  iwai.  )  furîntcndant  des  finances  ou  grand  tréfo- 
.  riçr  de  l'empire  ottoman.   Ce  nom  eft  compofé 

*  ll^  mot  defur ,  qui  fignifie ,  dans  la  langue  turaue , 
\pMcr»  mémoire ,  6iCp  &  qui,  félon  la  conjeSure 
'  trés-vr^ifemblablc  du  favant  Mefgnien  Meniski , 

eft  originairement  un  nom  grec  que  les  Turcs  ont 

pris  des  peuples  qu'ils  ont  conquis  ;  car  àty]to^  fi- 
"  ^mâQjinc  peau  ou  parchemin  for  lequel  on  écri- 
[  voit  anciennement*  Le  fécond  mot  dont  dtfterdar 
\  eft  compofé  ,  tf&dar^  nom  turc  &  perfan  ,  qui  fi- 
'  enifie  qui  prend ,  qui  iiènt  ;  de  forte  que  defterdar 

lignifie  celui  qui  tient  le  livre  de  U  recette  & 

de  la  dépenfe  du  grand-feigneur. 

Menindd  l'appelle  fupremus  thefaurarius  ,  grand- 
tréforier  ^prafes caméra , comme  qui  diroitpréfident 
de  l'échiquier  ou  furintendant  des  financesde  Tem* 
pire. 
Le  defterdar^  ou,  comme  Vigehere  Pappelle,  deph- 
terderiy  eft  celui  qui  tient  les  rôles  &  les  états  de  la 
milice  &  des  finances»  qui  reçoit  tous  les  revenus 
du  grand-feigneur ,  qui  paye  les  troupes ,  &  qui 
fournit  toute  la  dépenfe  nécefTaire  pour  les  affaires 
publioues  ;  &  par-là  cette  charge  eft  différente  de 
«(pelle du chafnadar,  qui  eft  feulement  tréforier  du 
ferai! ,  au  lieu  quele  defurdarVe&  de  l'état. 

Il  y  a  «  fttivant  Ricaut ,  un  defterdar  dans  chaque 
.beglerbegiio  ou  gouvernement.  Vigenere  aflure 
.  qu  il  n'y  en  a  que  deux  ;  l'un  pour  l'Europe  £c  Pau- 
vre pour  r  Afie.  Le  premier  réiide  à  Conftantinople , 
fie  a  fous  lui  deux  commis  généraux  ou  intendans  ; 
l'un  popr  la  Hongrie,  Vauachie,  Tranfilvanie  , 
.Croatie,  Bulgarie,  Servie,  Bofnie ,  &c.  Tautre 
.  pour  1»  Gr^ce ,  la  Moré.e  ^  le^  ifles  de  rArchipel. 

Chacun  d'eux  a  autant  d'agens  qu'il  y  a  defân* 

,'  j^ackats  dans  fa  province  ;  &  chacun  de  ceux-ci , 

autant  de  commb  fubaltemes  qifil  y  a  defabaffifs 

dans*  lefan^ackat,  pour  tenir*  un  regîftre  des 

timariots  dans  leur  diftriâ.  |Le  defterdar  d*Afi«  a 

.  fi>Bs  lui  deux  députés  on  intendans  généraux ,  l'un 

EDur  laNatoUe,  &  l'autre  pour  la  Syrie,  l'Ara- 
ie  &  l'Egypte  ,  qui  ont  pareillement  plufieurs 
commis  ou  clercs  comme  çetix  d'Europe.  Çh^- 
hersm 

Autrefois  le  defterdar  n'étoit  point  du  nombre 
des  grands  de  la  Porte ,  &  ne  prenoit  aue  le  titre 
A^cffendi  y  c'eft-à-dire  ,  révérend.  Mais  depuis  que 
guelaues  defterdars  fe  font  diftingués  par  leur  babi- 
l&ik  dans  le  manieipent  des  finances  ,  c^  fe  fpnt  ren  • 
di^aéceflàires  à  Téta^  &  au  grand-fçigneur ,  on  fi  hp«. 
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ooré  cetx)fficler  de  la  qualité  de  pacha.  H  a  fibocç 
au  divan ,  &  en  tient  un  particulier  dans  ion  (&- 
rail  pour  ce  qui  concerne  les  finances.  Cette  place 
eft  ordinairement  remplie  par  ime  créature  du  grand- 
vifir.  Sa  charge  eft  des  plus  confidéraUes  de  Tétat^ 
Outre  le  détail  de  toutes  les  finances,,  il  a  encore 
foin  des  armées  ,  des  fiéges  &  des  travaux.  Ses 
ordres  font  par-tout  exécutés  comme  ceux  du  fuK 
tan  même  ;  &  il  eft  ordinairement  en  bonne  in- 
telligence avec  le  grand-vifir ,  qui  procure  fouvedt 
cette  charge  à  nn  de  fes  amis.  La  fuite  de  fes  ofE* 
ciers  &  domeftiques  n*eft  guère  moins  grande  que 
celle  du  grand-  vifir.  {^G')\a) 

DEGRÉ  (^HîJL  mod.  )  ,  dans  les  unîverfités; 
*eft  une  qualité  que  Ton  conCère  aux  étudians  ou 
membres  comme  un  témoignage  du  p^rès  quils 
ont  fait  dans  les  arts  &  les  facultés:  cette  qualité 
leur  donne  quelques  privilèges,  droits  ,  préftao*^ 
ces ,  («c. 

Les  degrés  font  à- peu  près  les  mêmes  dans  toutes, 
les  univerfités  :  mais  les  règles  pour  les  c^tenir  i 
&  les  exercices  qui  doivent  les  précéder ,  font  diffl- 
rens.  Les  dep'és ,  font  ceux  de  bachelier ,  de  licen- 
cié &  de  ooâear.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des 
formalités  en  ufage  dans  runiverfité  de  Paris  6; 
dans  celle  d'Angleterre. 

A  Paris ,  après  le  qiùnquennïum  ou  temps  de  àxiq 
années  d'études ,  dont  deux  ont  été  confacrcesà  la 
philofophie ,  &  trois  à  la  théologie,  le  candidat  » 
déjà  reçu  maître  es  arts ,  &  qui  afpire  au  degré  de 
bachelier,  doit  fubir  deux  examens  de  quatre heiin 
res  chacun,  Tunfur  la  philofophie  «  Pautrefurla 

Î>remitre  partie  de  la  fomme  de  S.  Thomas  ,  & 
butenir  pendant  fix  heures  une  thèfe  nommée 
tentative»  yil  la  foutient  avec  honneur,  la  faculté 
lui  donne  des  lettres  de  bachelier.  On  en  reçoit  ea 
tout  temps,  mais  plus  communément  depuis  1^ 
S.  Martin  jufqu'à  pâques« 

Le  degré  fuivant  eft  celui  de  licencié.  La  Ecence 
s'ouvre  de  deux  ans  en  deux  ans,  &  eftjprécédèe 
de  deux  examens  pour  chaque  candidat  lur  la  fer 
conde  6c  la  troifième  partie  de  S.  Thomas ,  Vécri- 
turefainte  &  Tbifiaire  ecdéfiaftique.  Dans  le  cours 
de  ces  deux  ans,ch^aue  bachelier  eft  obligé  d'a(« 
fifter  à  toutes  les  thèfes  fous  peine  d*amenoe ,  d'y 
argumenter  fouvent ,  &  d'en  foutenir  trois ,  dont 
l'upe  fe  nomme  mineure  ordinaire  :  elle  roule  fur  les 
façremcQS  Ci  dfire  fix  heures.  La  féconde  $  qu^oa 
appelle  majeure  ordinaire ,  dure  dix  heures  ,  fa  ma« 
tière  eft  la  religion ,  récriture  fainre ,  Péglife  ,  les 
conciles ,  &  divers  points  de  critique  de  l'hidoire 
eçcléfia(lique.  ùt  troifième  ^u'on  nomme  forbord: 
que^  parce  qu'on  la  foutient  toujours  en  forbonne  » 
tfaitje  des  péchés ,  des  venus ,  aes  Ipix ,  de  Tincar* 
nation  &  de  la  grâce  ;  elle  dure  depuis  fix  hernies 
du  matin  îufqu'à  fix  heuresr  du  foir;  Ceux  qui  ont 
foutenu  ces  trois  aftes ,  &  difputé  aux  thèfks  pen- 
dant ces  deux  années ,  pourvu  qu'ils  aient  d'ailleurs 
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les  fuffrages  des  doâeurs  prépofis  à  Texamen  de 
leurs  mœurs  &  de  leur  capacité,  font  lîcentiés, 
c'eft-à-dire ,  renvoyés  du  cours  d'études ,  &  re- 
çoivent la  bénédiâion  apofioÛque  du  chancelier  de 
réglife  de  Paris. 

-Pour  le  degré  de  dofleur ,  le  licentié  (butient  un 
ââe  appelle  vffper'u  ,  depuis  trois  heures  après 
fiiidi  julqu*à  fix  :  ce  font  des  doâeurs  qui  difputent 
contre  lui.  Le  lendemain  »  il  préfide  dans  la  falle  de 
Tarchevèché  de  Paris  à  une  théfe  nommée  auliçue 
fé  auld ,  du  lieu  où  on  la  loutient.  Après  quoi  il 
feçoit  le  bonnet  de  la  main  du  chancelier  de  Puni- 
Terfité,  &  fiz  ans  après ,  il  efl  obligé  de  faire  un 
tâe  qu'on  nomme  rejumptt ,  c'eA-à-dire ,  récapitu 
lation  de  tùus  Us  traités  de  théologie ,  s'il  veut  jouir 
é^s  droits  '&.  jdes  émolumens  attachés  au  doc- 
torat. 

Les  facultés  <?e  droit  &  de  médecine  ont  auffi 
kurs  degrés  de  baccalauréat,  de  licence,  Ôc  de 
doâorat ,  qu'on  n'obtient  qu'après  des  examens , 
des  thèfes  ;  &  pour  ceux  qui  fe  defiinent  à  être 
membres  de  ces  facultés ,  quant  aux  tbnâions  aca- 
démiques, par  l'afliduité  &  l'argumentation  frc- 
iquente  aux  aâcs  .publics.  La  faculté  des  arts  ne 
reconnoit  que  deux  degrés  ^  favoir,  de  bachelièr- 
es-arts  &  de  maître- es- ans  «  quW  acquiert  par 
deux  examens* 

Dans  les  univer fîtes  d'Angleterre ,  en  chaque 
Acuité,  il  n'y  a  que  dtux^degrés  ;  (avoir,  celi^i  de 
|>achelier  &  celui  de  doâcur ,  qu'on  ^poelloit  an- 
ciennement bachelier  &  maître  :  &-  la  faculté  des 
arts  o'en  admet  (}ue  deux ,  qui  retiennent  encore 
r.aneienne  dénomination^  favoir  ;  bachelier  Si  maître, 

A  Oxford  9  on  ne  donne  les  degrés  de  maître  & 
de  doâeur  qu'une  fois  l'an ,  favoir  :  le  lundi  après 
le  fept  juillet ,  &'  i'oii  fait  ppur  cette  cérémonie 
un  aae  folemnel* 

.Les  frais  du  doâorat,  dans  toutes  les  facultés , 
fe  montent,  tant  en  droits  qu'en  repas»  à  cent 
livres  fterlings  ;  &  ceux  de  la  mattrife  ès«-arts ,  à 
vingt  ou  trente  livres.  On  reçoit  ordinairement, 
par  an ,  environ  cent  cinquante  doâeurs  &  maîtres. 

On  ne  donne  le  degré  d  bachelier  qu'en  carême. 
Si  Ton  en  fait  ordinairement  deux  cent  par  an.  Il 
faut  quatre  ans  d'études  pour  prendre  le  degré  de 
hacheiier-ès-arts»  &  trois  de  plus,  pour  prendre 
celui  de  maître  es  arts* 

A  Gimbridge,  les  chofes  font  à-peu-prés  fur 
te  même  pied.  La  difcipline  y  eft  feulement  un 

£(u  plus  révère,  &  les  exercices  plus  difficiles. 
,'ouverture  de  ces  exercices ,  qui  répond  à  T^âe 
d'Oxford ,  fe  fait  le  lundi  qui  précède  le  premier 
mardi  de  juillet.  On  prend  les  degrés  de  bachelier 
en  carême  ,  en  commençant  au  mercredi  de$ 
cendres. 

4 

Ceux  qui  veulent  prendre  le  degré  de  baishdier* 
^s^arts,   doivent  avoir  réfldé  près  de  quatre  an$ 
oirCf  Tpmf  IJf  Stcçnde  Parip 
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dans  Puniverfité  ;  &  fur  la  fin  de  ce  temps ,  avoir 
foutenu  des  aôes  de  philofophie,  c'efi  -  i  -  dire , 
avoir  défendu  trois  queftions,  de  philofophie  natu- 
relle ,  de  mathématiques,  ou  de  morale,  &  avoir 
répondu  en  deux  dificrentes  occafions  aux  objec* 
tions  de  trois  adverfaires  ;  ils  doivent  auflî  avoir 
argumenté  eux  mêmes  trois  fois.  Après  cela ,  le 
candidat  efl  examiné  par  les  m.  itres  &  membres  du 
collège,  qui  en  font  le  rapport  à  Tuniverfité,  & 
déclarent  qu'il  fe  préfente  pour  recevoir  les  degrés 
dans  les  écoles.  Il  efl  enfuite  fur  les  bancs  pen- 
dant trois  jours,  afin  d'y  être  examiné  par  deux 
maiires  ès-arts  députés  à  cet  effet. 

On  ne  donne  le  deeré  de  maître  ès-nrt«que  plus 
de  trois  ans  après  celui  de  bachelier.  Durant  cet 
intervalle ,  le  candidat  efl  obligé  de  foutenir  trois 
diffère  fîtes  fois  deux  queflions  philofophiques'  dans 
les  écoks  publiques,  &  de  répondre  aux  objeâions 
q  te  lui  fait  un  maiire-ès-art^  ;  il  doit  auflî  foutenir 
deux  adles  dans  les  écoles  des  bacheliers ,  &  pro- 
noncer un  difcours. 

Pour  paffer  bachelier  en  théologie ,  il  faut  avoir 
étéfept  ans  maître  es- arts ,  avoir  argumenté  deux 
fi)is  contre  un  bachelier  ^  foutenu  un  aôe  de  théolo-. 
gie ,  &  prêché  deux  fois  devant  l'univerûté ,  l'un^. 
en  latin ,  &  l'autre  en  anglois.  . 

Il  ife  fera  ^as  inutile  de  faire  ici  une  obfervatîon 
en  faveur  des  perfonnes  qui  confondent  ces  deux 
manières  de  ^  arler ,  avoir  des  grades  &  avoir  des  de* 
grés^  qui  pourtant  fignifient  des  chofes  trè>-diffé-^ 
routes.  Avoir  des  grades ,  c*efl  ,  en  France ,  avoir 
droit  k  certains  bénéfices,  en  vertu  du  temps  dct 
études  faites  dans  une  univerfité  ou  l'on  a  reçu  le' 
titre  de  maître^s-arts  ;  8c  ^  avoir  des  degrés ,  c'efl  être,' 
outre  Cela,  bachelier  oh  licentié,  oji  doâeur.  Dans* 
la  faculté  de  droit ,  homme  gradué  fit  homme  qui  a  des 
degrés ,  font  des  termes  fy  nonymes  ;  c'efl  pourquoi 
l'on  z^^W^  gradués  les  avocats  fie  autres  ofliciers- 
de  judicature  qui  doivent  être  licentiés  es  loix,  p-jur  » 
opiner  8c  juger  dans  les  procès  criminels.  De  même 
on^  peut  avoir  des  degrés  ,  fie  n'être  point  gradué 
avec  prétention  aux  bénéfices  ^  comme  ces  mêmes 
avocats  (fui  ont  les  degrés  de  bacheliers  8c  licentiét 
en  droit,  fans  avoir  paffé  maîtres  és-arts.  (G). 

DÉJOCÈS  {Htft.  anc.  ) ,  premier  roi  des  Mè- 
des  ,  qui  les  affranchit  du  joug  des  affyriens ,  qui 
les  gouverna  long-temps  comme  une  république  ,  r 
fie  fans  autre  titre  que  leur  reconnoiffance,  juiqu'à 
ce  que  cette  même  reconnoiffance  lui  détérât  le 
titre  de  roi.  Il  bâtit  Ecbatane  p  8c  fut  le  léeiflateur 
de  fon  pays  ;  il  régna  cinquante-trois  ans  ;  oc  mou« 
rUt  l'an  656  avantj.  C.  Il  paroit,  par  Hérodote,  que 
Déjocès  mit  beaucoup  d'adreffe  à  fe  fiiire  élire  roL 
D'autres  attribuent  i'affranchiffement  des  Mèdes  à 
Arbace  leur  gouverneur ,  qui  réduifit  Sardanapale 
à  fe  brûler  dans  fon  palais  ;  fie  qui  fut,  febn  eux,^ 
le  premier  roi  des  Médes» 

Sf 
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^  DJÉJOTARUS  (  Hifi.  rom.  ).  On  cpnnoît  la  bcUç 
•raifon  it  Cicéron  pour  le  roî  Déjotarus ,  accuft 
par  Oiftor ,  fon  petit- fils ,  d'avoir  attenté  à  la  vie 
de  Céfan  Comment  ces  accuiattons  capitales  d'un 
petit  -  fils  contre  un  aïeul ,  étoient  -  elles  admîfes 
fous  un  prince,  deftrufieur  »  à  la  vérité,  de  la  ré- 
publique ,  mais  qui  n'étoit ,  ni  Tibère  ni  Néron  ? 
Déjotams  ilommé  par  le  fénat  romain ,  roi  de  la 
Galatie  &  de  l'Arménie  mineure,  avoit  pris  le 
parti  du  fénat,  c'eft-à-dire,  de  Pompée  contre  Cé- 
<âr.  Céfar ,  pour  l'en  punir  lui  avoit  ôté  une  grande 

Sartie  de  fes  états,  il  le  tenoit  prifonnier  à  la  fuite 
i  le  menoit  avec  lui  combattre  fes  ennemis,  il 
furvécut  à  Céfar ,  &  prit  encore  contre  fa  mémoire 
1^  parti  de  Brutus. 

L'hiftoire  a  remarqué  la  conduite  de  Stratonice, 
ou  Bérénice,  femme  de  Déjotarus  ;  elle  étoit  Aérile 
^  elle  vouloit  que  fon  mari  eut  des  enfàns  :  elle 
Lui  préfenta  une  efclave  d'une  grande  beauté, nom- 
mée Eleâra;  elle  adopta  les  enfans  qu'il  en  eut , 
conçut  pour  eux  un  amour  de  mère  &  les  fit  élever 
comme  des  princes  deAinés  au  trône. 

Plutarquç  rapporte  de  cette  reine  qu'il  appelle 
tantôt  Stratonice ,  tantôt  Bérénice ,  unechofe  ,dont 
Bayle  dit  que  les  pyrrhonîens  fe  fervent  ;  une 
femme  de  Lacédémone  s*étant  approchée  d'elle,  il 
arriva  que ,  par  un  mouvement  naturel,  ces  deux 
femmes  détournèrent  la  tète  en  même-temps,  la 

ëine,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  foufirir  l'odeur  de 
;urre  qu'exhaloit  la  Lacédémonienne ,  celle-ci, 
parce  qu'elle  ne  pouvoit  fouffrir  l'odeur  des  par- 
vms. 

]  DE  LAUDUN  (  Pierre  )  (  Hift.  lia.  mod.  ) , 
poëte  françbîs ,  antérieur  à  la  poéfie  fraoçoife ,  au- 
teur d'un  art  Poétique  &  d'une  franciade  àki^Q^ 
](lenri  IV,  mourut  en  1629. 

DÉLIBÉRATIF  (  Hi{i.  ) ,  en  termes  de  fuf rages , 
ifgnifie  le  droit  qu'une  perfonne  a  de  dire  &n  avis 
clans  une  afiemblée ,  &  d'y  voter.  Les  juges ,  dans 
les  parlemens  &  autres  cours,  n'ont  pas  voix  déli* 
hirative  avant  vingt -cinq  ans  pour  les  matières 
qivileSy  ni  avant  vingt-fept  en  matière  criminelle, 
à^  moins  d'une  difpenfe  d'âge  accordée  par  le 
prince.  Dans  les  conciles  les  évêques  feuls  ont 
voix  délihératlve ,  &  les  députés  du  fécond  ordre 
n'ont  que  voix  confuhative.  (  G  ) 

'  DÉLILERS,  f.  m. pi.  (Hîfl.  mod.),  cfpèce  de 
hliflards  turcs  qu'on  tire  de  la  Servie ,  de  la  Bul- 
gjarie ,  &  de  la  Croatie.  Ce  font  de  vieux  foldats 
robuAes  &  expérimentés,  fort  adroits  à  manier  le 
cimeterre  qu'ils  portent  pendu  à  l'arçon  delafelle. 
Ils  (ont  armés  d'ailleurs  d'un  bouclier  &  d'une  lance 
plus  longue  &  plus  groflfe  que  celles  dont  fe  fer- 
voient  autrefois  nos  hommes  d'armes.  Ces  foldats 
mettant,  comme  la  plupart  des.  Turcs ,  toute  leur 
confiance  dans  la  fortune  ,  leur  croyance  fur  la 
pfédefiination  les  rend  comme  furieux  &  ho;s  de 
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fens;  &  c'çA  de. là  qu'ils  ont  été  nopimés  deniers^ 
c'efl-à-dire,/îtf/,  înfcnUs.  Autrefois  ils  fondoient 
fur  l'ennemi ,  fans  ordre  ni  dîfcipline ,  &  réuflif- 
foient  quelquefois  par  cette  fougue  impétuenfe.  On 
les  a  depuis  affujettis  à  des  régies ,  qui  femblent 
avoir  diminué  leur  valeur. 

Un  bonnet  de  peau  de  léopard,  dont  les  sdks 
leur  battent  fur  les  épaules  ,  lurmonté  d'un  grand 
vol  d'aigle  avec  la  queue  fufpendue  à  un  fil  de  fer; 
de  longues  chauffes  de  peau  d'ours  ou  de  foup ,  te 
poil  en  dehors  ,  avec  des  éperons  à  la  honeroifc,' 
longs  d'un  pied ,  &  une  veAe  de  peau  de  lion 
forment  leur  habit  militaire;  leurs  chevaux  font  dç 
même  caparaçonnés  de  fourrures. 

Les  bâchas ,  beglerbegs  &  autres  principaux  ofi'i 
ciers ,  ont  des  dèliUrs  à  leur  folde  quand  ils  vont 
à  la  guerre.  Guen  Mcturs  des  Tkrcs ,  t0m.  //•  (C]^ 

DE  LORME.  Voyei  LORMS. 

DELPHIDIUS  (  Amus  Tiro  )  (  flîy?.  rem.  ) 
poëte  &  orateur ,  mais  trop  connu  comme  accu-; 
fateur  public.  En  j 5 8,  il  accufoit  de  péculat  devant 
Julien ,  alors  Cé(ar ,  depuis  empereur ,  Numerins 
gouverneur  de  la  Gaule  NarbonnoiCe;  celui-ci  fe 
contenta  de  nier  les  faits  qu'on  lui  imputoit.  Quel 
coupable^  s'écria  Numérius  ,  nevofferapas  pour  in^ 
nocentj  s'il  Juffit  de  nier  ?  —  En  quel  innocent ,  «- 
pliqua  Julien,  ne  pajfera pas  pour  coi^atlc ,  s'ilfuffii, 
d'être  dccufé  ? 

DELRIO  (  Martin- Antoine  )  }éfuite  flamand 
(  i^iy?.  ////,  mod.  )  ;  fes  Difquifitiones  magica  eurent 
du  fuccès  dans  le  temps.  Il  y  a  auffi  de  lui  des  com- 
mentaires fur  divers  livres  de  l'écriture,  &  fur  les, 
tragédies  de  Sénéque  &  quelques  autres  ouvrages. 
Mort  en  1608. 

DEMADES  (  Hift.  anc.  )  célèbre  orateur  athé- 
nien, fut  fait  prifonnier  des  Macédoniens  à  la  ba- 
taille de  Chéronée,  &  voyant  Philippe  infulter  à 
fes  prifonniers,  il  lui  dit  :  la  fortune  t' avoit  donné 
le  rôle  d^Agamemnon^  pourquoi  choifts-tu  celui  de 
Therfite  ?  On  reprochoit  à  Démades  cTêtre  intércflé  ; 
on  difoit  au'il  étoit  également  impofTible  &  de  fiire 
accepter  des  préfens  à  Phocion,  &  d'en  faire  re-. 
fufer  à  Demades^ 

DÉMARATE  (  Kift.  anc.  )  fils  d'Arifton ,  Pnn 
des  deux  rois  de  Sparte,  &  fon  fuccefieur  au  trôner 
Cléomène  collègue  de  Démarate  &  fon  ennemi , 
ayant  gagné  la  prètrefTe  de  Delphes,  fit  rendre  un 
faux  oracle ,  qui  dédaroit  Démarate  fils  fuppofè 
d'Ariflon ,  &  comme  tel ,  Texcluoit  du  trône.  Outré  ^ 
de  cette  injure,  Démades  fe  bannit  de  fa  patrie  ou 
en  fut  banni ,  &  fe  retira  chez  les  Perfes;  Darius 
&  après  lui  Xercés  le  comblèrent  de  biens  &  d'hon- 
neurs. Comment  un  roi  fe  laiffe-t-il  chajfer  defon^ 
trône  &  de  fon  pays  ?  lui  demandoit  -  on  un  jour 
en  Perfe  ^  ou  l'autorité  royale  n'éprouvoit  )am»i 
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te  contradiâion  ?  A  Sparu^  dit-il,  la  toi  ejl  plus 
forte  que  Us  rois.  Il  fit  voir  aufTi  que  dans  Tame 
d^un  Spartiate  la  patrie  écoit  plus  forte  que  les 
bienfaits  d*une  nation  étrangère ,  il  avertit  fes  con* 
citoyens  des  préparatifs  de  guerre  que  Xercés  fai- 
foit  contr'eux ,  amicior  patria  poji  fagam  quàm  nps 

S)fl  bénéficia  »  dit  Juftin  ;  mais  il  s'acquitta  envers 
ercès ,  en  combattant  avec  courage  les  flatteries 
de  fes  courtifans  »  en  lui  annonçant  ce  que  cet  em- 
pire de  la  loi,  (l  abfolu  chez  les  Spartiates^  leur  feroit 
entreprendre  pour  la  défenfe  de  leur  pays ,  &  en 
ôfant  lui  prédire  la  défaite  &  la  déroute  de  cette 
innombrable  &  inipuiflante  armée,  à  laquelle  il 
croyoit  que  rien  ne  pourroit  réfifier.  Sénéque  dans 
fon  Traité  des  bien&its»liv.6,  chap.  31 5  met  à 
ce  fujet  dans  la  bouche  de  Bémarate  un  difcours 
plein  de  ralfon  &  d'éloauence.  Démaratt  vivoit  en- 
viron quatre  fiècles  &  oemi  avant  J.  C. 

Un  autre  Démarate  qui  avoir  quitté  Gorintbe  fa 
patrie,  en  haine  de  la  tyrannie,  &  étoit  venu 
s*établir  en  Italie ,  fut  père  de  Lucumon  y  dit  Tar- 
quin  l'ancien ,  &  aïeul  de  Tarquin ,  dit  le  fuperbe , 
tyran  plus  odieux  que  celui  auquel  Démarate  avoir 
:voulu  échapper. 

DÉMENTI ,  f.  m.  (  ffiy?.  mod.  ) ,  reproche  de 
jnenfonge  &  ék  fauffeté  fait  à  quelqu'un ,  en  termes 
formels,  &  d'un  ton  qui  n'eA  pas  équivoque. 
.     Le  démenti^  regardé  depuis  fi  long- temps  comme 
une  Injure  atroce  en^re  les  nobles,  &  même  entre 
ceux  qui  ne  le  /ont  pas ,  mais  qui  tiennent  un  cer- 
tain rang  dans  le  monde,  n'étoit  pas  envifagé  par 
les  Grecs  &  les  Romain^,  du  même  œil  que  nous 
Tenvifageons  ;  ils  fe  donnoient  des  démentis  fans 
<n  recevoir  d'affront ,  fans  entrer  en  querelle  pour 
ce  genre  de  reproches ,  &  fans  qu'il  tirât  à  aucune 
conféquence.  ils  concevoîent  tout  autrement  leurs 
devoirs  &  leur  point  d'honneur.  Si  l'on  recherche 
avec  foin  l'origine  de  nos  principes  fur  cette  ma- 
tière 9  on  trouvera  cette  origine  dans  TinAitution 
du  combat  judiciaire ,  qui  prit  tant  de  faveur  dans 
toute  l'Europe,  &  qui  étoît  intimement  Hé  aux  cou- 
tumes &  aux  ufages  de  la  chevalerie  ;  on  trouvera, 
diS'je,  cette  origine  dans  les  loix  de  ce  combat, 
loîx  qui  prévalurent  fur  les  loix  faliqiies,  furies' 
loix  romaines»   &  fur  les  çapîciilaires ,   loix  qui 
s'établirent  infenfiblement  dans  le  monde,  fur-tout 
chez  les  peuples  qui  faifoient  leur  principale  occu- 
pation des  armes ,-  loix,  enfin ,  qui  réduîfirent  toutes 
les  aûions  civiles  &  crimihelles  en  procédés  &  en 
faits ,  fur  lefquels  on  combattoit  pour  la  preuve. 

Par  l'ordonnance  de  l'empereur  Othon  II ,  de  Tan 
988  ,  le  combat  judiciaire  devint  le  privilège  de  là 
poble/Te,  &  Taflurance  de  la  propriété  de  fes  héri* 
tage^.  Il  arriva  de  là ,  qui'au  commencement  de  la 
troifiéme  race  de  nos  rois ,  toutes  les  affaires  étant 
gouvernées  par'  le  point  d'honneur  du  combat,  on 
en  réduîfit  Tufageen  principes  &  en  corps  Complet 
lie  )urifpriidei|ce.  £n  voici  l'article  le  f  lus  impor- 
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tant  quî  fe  rapporte  à  mon  fujet.  Uaccnfateur  com^^ 
mençoit  par  déclarer  devant  le  juge  qu'un  tel  avoît 
commis  une  telle  aâîon ,  &  celui-ci  répondoit  qu'il 
en  avoît  menti  :  fur  cela ,  le  juge  ordonnoit  le  com- 
bat  judiciaire.  Ainfi  la  maxime  s'établit ,  que  lorf* 
qu'on  avoît  reçu  un  démenti ,  il  falloir  fc  battre; 
Pafquier,  en  confirmant  ce  fait  (/iv.  IV  ch.  jA^ 
obferve  que  dans  les  jugemens  qui  permettoient  le 
duel  de  fon  temps,  il  n'étoît  plus  queflion  de  crimes^ 
mais  feulement  de  fe  garantir  d'un  démenti  qiiàndll 
étoit  donné  :  en  quoi,  dit-il^  les  af&ires  fe  font* 
tournées  de  telle  façon,  qu  au  lieu  que  lorfque  le» 
anciens  accufoient  quelqu'un,  le  défendeur  étoit 
tenu  de  propofcr  des  défenfes  pour  un  démenti ,  fans 
perdre  pour  cela  fa  qualité  de  défendeur  ;  au  con**. 
traire,  continue- 1- il ,  fi. j'impute  aujourd'hui  quel- 

3ue  cas  à  un  homme,   &  qu'il  me  démente,  jo 
emeure  dés-lofs  offenfé ,  &  il  faut  que  pour  pur« 
ger  ce  démenti ,  je  demande  le  combat. 

L'on  voit  donc  que  le  démenti  donné  pour  quelque 
caufe  que  ce  fut ,  a  continué  de  paiier  pour  une 
offenfe  fanglante;  &  la  chofe  eft  fi  vraie,  qu'Al- 
ciat,  dans  fon  livre  de  fingulari  certamine^  propo- 
faut  cette  queflion  :  fi  en  donnant  un  démenti  à 
quelqu'un ,  on  ajoutoît  ces  mots ,  fauffon  honneur^ 
ou  /fans  Voffenfer,  le  démenti  cefCs  d'être  injurieux  ^ 
il  décide  que  cette  réferve  n'efface  point  l'injure. 

Enfin  les  leix  pénales  du  démenti ,  établies-  fous 
Louis  XIV,  depuis  la  défenfe  des  duels,  &plus  en^ 
core  l'inutilité  de  ces  loix  que  perfonne  ne  réclame  , 
prouvent  aflTez  la  délicateffe  toujours  fubfiftante 
parmi  nous ,  fur  cet  article  du  point  d'honneur. 

Je  ne  puis  être  de  l'avis  de  Montagne,  qui ,  cher» 
chant  pourquoi  les  François  font  fi  fcnfibles  au 
démenti,  répond  en  ces  termes  :  «  Sur  cela  je  trouve! 
»  Qu'il  eft  naturel  de  fe  défendre  le  plus  des  défauts 
»  de  quoi  nous  fommes  le  plus  entachés  ;  il  feinble 
»  qu'en  nous  défendant  de  Taccufation ,  &  nous  en 
Il  émouvant,  nous  ne  nous  déchargeons  aucune- 
Il  ment  de  la  coulpe  :  fi  nous  l'avons  par  effet ,  au 
n  moins  nous  la  condamnons  par  apparence.  Pour 
moi ,  j'eflime  que  la  vraie  raifon  qui  rend  les  Fran- 
çois fi  délicats  fur  le  démenti ,  c'eft  qu'il  paroït  en- 
velopper l'idée  de  balTeffe  &  de  lâcheté  de  cœur.  Il 
refle  dans  les  moeurs  des  nations  militaires,  &  dans 
la  nôtre  en  particulier  ,  des  traces  profondes  de 
celles  des  anciens  chevaliers,  qui  faifoient  ferment 
de  tenir  leur  parole  &  de  rendre  un  compte  vrai  de 
leurs  avantures  :  ces  traces  ont  laiiTê  de  fortes  im- 
preffions ,  qui  ne  s'effaceront  jamais  ;  &  fi  l'amonij 
pour  la  vérité  n'a  noint  paffi  jufqu'à  nous  dans 
toute  la  pureté  de  1  âge  d'or  de  la  chevalerie  ,  diï 
moins  a-til  produit  dans  notre  ame  un  tel  méprii 
pour  ceux  qui  mentent  effrontément,  que  Ton  coa^ 
tinue  par  ce  principe  de  regarder  un  démenti  comme 
foutrage  le  plus  irréparable  qu'un  homme  d'honneur 
puîffe  recevoir.  Article  de  M  le  chevalier  de  JaU;^ 
COURT.  '  .       ,     , 

«.  DÉM&TRIUS5  nom  de  plufieurs^ois  de  Maej^ 
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4oine  &  de  Syne  ,  de  quelques  grands  ducs  de 
Mofcovie  &  de  ptufieurs  impofteurs  oui  préten- 
dirent Tètre.  Quelques  particuliers,  tels  que  Dé- 
metfius  de  Phalère,  difciple  de  Théophrafte  & 
contemporain  d* Alexandre  &  Démetrius  Chalcon- 
dvle  qui  vi  voit  dans  le  quinzième  &  le  feiziéme  fié- 
€le,ont  illuârè  ce  nom  parla  phtlofophie  &  les 
lettres. 

D EMI-CEINT ,  f.  m.  (  Hifi.  meà.  ) ,  ceinture  faute 
de  chaînons  de  métal ,  anciennement  à  l'ufage  des 
femmes.  Il  partoit  à  droite  &  à  gauche  du  dtmU 
ctïnty  d'autres  chaînes  pendantes  avec  des  anneaux 
DU  Ton  accrochoit  les  clefs  ,  les  cifeaux  ,  les 
étuis  ,  &c.  Il  y  a  voit  des  âtmi-ceints  d*argeilt,  de 
fier  s  de  laiton ,  de  cuivre ,  de  plomb ,  d'étain ,  &c. 
Il  y  en  avoit  auffi  d*argentés  &  de  dorés. 

DEMI-SCEAU,  f.m.{Hifi.mod.),  c'eft  celui 
dont  on  fe  fert  à  la  chancellerie  d'Angleterre  pour 
Cbeller  ks  commt/Iîons  des  juges  délégués  fur  un 
appel  en  matière  ecdéfiaftîque  ou  de  marine.  Nous 
n  avons  rien  en  France  qui  reîflèmble  à. ce  dsmi-fceau^ 
ce  feroit  tout  au  plus  la  petite  chancellerie  du  pahis 
&  prés  les  autres  parlemens.du  royaume,  qui 
expédient  &  fcellent  des  aâes  qui  de  droit  ne  vont 
point  à  la  grande  chancellerie  ;  mais  les  aâes  s'ex- 

fédient  toujours  fous  lés  ordres  du  chancelier  de 
rance.  (G)  {a) 

DÉMOCÈDE  (/T//?.  anc.  \  Uhifloire  de  ce 
médecin  célèbre  montre  quel  eft  Tempire  naturel 
des  talens.  Il  étoit  de  Crotone  dans  la  grande 
Grèce.  Traité  févérement  par  fon  père ,  il  voulut 
fe  rendre  indépendant  &  comprît  qu'il  ne  pouvolt 
Fêtre  que  par  le  talent  &  par  l'étude  -;-  il  fit  de 
grands  progrès  dans  la  médecine,  &  alla  fucceffi* 
vement  offrir  fes  fervices  auxEginètes  ,  aux  Athé- 
niens ,  puis  à  Polycrate  »  cet  heureux  tyran  de 
Samos  y  dont  la  fin  fut  fi  malheurcufe.  Lorfque  le 
Satrape  prè^es,  par  un  artifice  criminel  »  eut  fur- 
pris  &  fait  pendre  Polycrate»  il  retint  D^moci^f 
comme  efclave.  Le  Satrape  étant  tombé  dans  la 
difgrace  de  Darius,  roi  de  Perfe>fon  maître,  fut 
tuô  par  ordre  de  ce  prince  &  fes  biens  furent  cor- 
fifqués.  Ses  efclaves  pafierent  au  fervice  du  roi  ; 
de  ce  nombre  étoît  Démocèdc.  Quelque  temps  après, 
le  roi  tomba  de  cheval  à  hi  chafle  &  fe  démit  le 

Ced  ;  les  médecins  égyptiens  dont  il  étoit  entouré  , 
firent  beaucoup  fouttrir  &  ne  purent  le  guérir. 
On  entendit  parler  de  l'efclave  Dànoccdt ,  comme 
dun  médecin  fort  habile  &  qui  avoit  été  très- 
Utile  àPolycrate^on  le  fit  venir  comme  on  le  trouva, 
couvert  de  fes  chaînes  &  en  habit  d'Efdave.  Le 
roi  lui  demanda  s'il  étoit  rrat  qu'il  eut  des  connoif- 
iànçes  eo  médecine.  Démocldei  n^avott  plus  qu'un 
defir ,  celui  de  revoir  fa  patrie  >  U  y  (bngea  dbns  ce 
moment  ;  il  craignit  que  s'il  avouott  les  talens  « 
on  ne  le  retint  en  Ferfe ,  il  nia  qu'il  eut  la  moindre 
iwaaoUCuice  dans  Ce  genre  »  mais  it  al'^û  fut  pas 
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quttte  pour  nîer  ;  le  roi  comprit  que  le  braft  qi4- 
étoit  venu  jufqu'à  lui  des  talens  de  cet  efdave, 
ne  pouvoit  pas  être  fans  aucun  fondement ,  il 
voulut  favoir  la  vérité  ,  il  ordonna  qu'on  mie 
Démocède  à  la  queftion ,  &  il  ne  feroit  pas  împof- 
fible  que  Molière  eût  pris  dans  Thiftoire  véritable 
de  ce  médecin ,  la  fable  de  fon  méiecin  malgré  lui 
Démocède  avoua  tout,&par  des  fomentattons  douces 
euérit  le  roi  en  peu  de  jours.  Darius  lui  fit  pré* 
fent  de  deux  paires  de  chaînes  d'or  ;  ainfi ,  lui 
dit  Démocède ,  yous  double^  mon  mal  pour  me  récomf* 
f enfer  d^ avoir  piéri  le  ^ôlre.  Ce  mot,  fans  être  fort 
plaifant,  fit  rire  le  «roi,  que  fes  fujets  prenoient 
rarement  la  liberté  de  faire  rire.  Sa  faveur  fut  au 
comble  ainfi  que  fa  fortune.  Toutes  les  femmes 
du  roi  voulurent  voir  Thomme  qui  lui  avoit  rend» 
la  fanté  &  le  comblèrent  de  préfens. 

Les  médecins  égyptiens  qui  n'avoient  pas  pu 
guérir  le  rei  &  qui  avoîent  au  contraire  irrité  & 
enfié  fon  pied ,  furent  condamnés  à  être  pendus, 
Démocède^  leur  vainqueur,  obtint  leur  grâce,  &  fit 
comprendre  à  un  defpote  ,  ce  qui  n'étoit  pas  aifé  » 
que  ce  n'eft  pas  en  fàifant  mourir  les  mauvais 
médecins  qu'on  peut  s*en  procurer  de  bons. 

Atoffe  fille  de  Cyrus  ,  8c  l'une  des  femmes  de 
Darius ,  avoit  un  cancer  au  fein ,  l'heureux  Dém<f 
cède  la  guérit  encore ,  &  lui  demanda  pour  toute 
récompenié  la  permiflîon  d'aller  faire  un  voyage 
dans  fa  patrie.  Atofie,  qui  avoit  juré  de  ne  lui  rien 
refufer,  fongea  feulement  à  tirer  parti  de  ce 
voyage.  Elle  avoit  beaucoup  entendu  parler  deff 
femmes  d'Athènes ,  de  Lacédémone  ,  d'Argos  ^ 
de  Corinthe,  elle  voulut  en  avoir  pour  la  fervir^ 
par  conféquent ,  il  faltoit  que  Darius  f ît  là^onquère 
de  la  Grèce,  &  elle  l'y  exhorta  ;  eUe  lut  parla  de 
Démocède  comme  d'unjhomme  qui  pouvoit  fervîr  à 
lui  donner  la  connoifiance  du  pays,  &  il  fut  con« 
venu  entre  eux  qu^on  laifleroit  aller  Démocède  ea 
Grèce,  mais  dans  la  compagnie  de  quinze  des 
principaux  feigneurs  de  la  cour  du  roi  de  Perfe ,' 
qui  feroient  avec  lui  l'examen  le  plus  exaâ  des 
places  maritimes  &  importantes  de  cette  contrée  , 
oc  qui  fur-tout  veilleroient  avec  le  plus  grand 
foin  fur  Démocède  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'é- 
chappât &  le  rameneroîent  avec  eux  en  Perfe  > 
car  Démocède  n'étoit  pas  encore  parvenu  à  faire 
entendre  au  defpote  que  le  moyen  d'attirer  d'ha- 
billés médecins  étrangers  dans  (bn  pays,  n'étoir 
pas  d'y  retenir  de  force  ceux  qui  vouloient  ea 
fortir. 

Lorfque  le  roi  ût  p2xûr  Démocède  ^  il  >  ut  expliqua 
fes  intentions  &  le  pria  de  revenir  a^^c  ceux  quf 
alloîent  l'accompagner  ,  tl  lut  dît  qull  alloit  faire 
charger  fa  galère  de  riches  préfens  pour  fon  père 
&  fes  frères  ;  il  ajouta  :  vous  pouvez  même  em- 
porter vos  meubles  pour  les  leur  donner ,  nous 
oe  vous  en  laiderons  pas  manquer  à  votre  retour. 
Le  prudem  \Dimocède ,  fous  prétexte  de  ne  pas 
abuier  des  bontés  du  prince,  refufa  cette  dernière 
grace^  çmfpxox,  que  ce  ne  fut  ua  piège <ju'oci  \m 
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'tendif  pour  connoîtrc  s*il  avoît  ou  non  defleîn  de 
revenir.  Tout  fe  paffa  en  Grèce,  félon  les  defirs 
de  Darius»  tnais  lorfque  de  ceite  contrée  ,  on  fe 
tranfoorta  dans  ïa  partie  de  Tïtalie ,  appellée  la 
grande  Grèce»  en  arrivant  à  Taf ente  »  les  feigne urs 
perfans  furent  pris  pour  ce  qu'ils  étoîent ,  c'eft-à- 
dire,  pour  des  efpions,  on  les  arrêta  :  dans  ce 
tumulte ,  Démocède  leur  échappa  fit  s'enfuît  à  Cro- 
tone  fa  patrie  :  les  feignenrs  perfans  ayant  été  mis 
en  liberté  le  réclamèrent,  les Crotonîates  refu- 
férent  de  livrer  leur  concitoyen  :  les  Perfes  furent 
obligés  de  partir  fans  lui  :  a  Aflurez  bien  ,  leur 
»  dit  Dé/nûcide  f  le  grand  roi,  de  ma  reconnoif- 
»  fance ,  &  dites  lui  que  je  rcfte  à  Crotone  pour 
»  époufer  la  fille  de  l'Athlète  Milon ,  dont  le  nom 
»  lui  efl  bien  connu  yy. 

DÉMOCHARÉS  (  Hifl.JeFr.).  Sous  le  règne 
de  François  II  ,  l'inquilueur  de  Mouchy  »  qui , 
< félon  la  pédanterie  du  temps,  ie  faifoit  nommer 
Démocharésy  &  dont  les.  efpions  fe  nommoient 
mouchards^  nom  refté  ,  parmi  le  peuple,  à  cette 
dangereufe  efpéce  d'hommes,  exerçoit  publique- 
ment dans  Paria  les  fonâions  de  ion  mimflère> 
principalement  contre  les  proteâans. 

DÉMOCRITE  (  Hifloire  anc.  ).  Ses  opinions 
appartiennent  à  i'hiftoire  de  la  philofophie  ancienne 
qui  ne  nous  regarde  pas ,  &  d'ailleurs  nous  n'a- 
vons pas  fes  ouvrages ,  qui  feuls  pourroient  nous 
les  faire  connoitre  d  une  manière  certaine,  &  nous 
mettre  en  état  de  juger  s'il  eft  vrai,  comme  le 
dit  Cîcéfon  ,  qu'Epicure  n'ait  fait  qu'arrofet*  fes 
petits  jardins  des  eaux  fournies  par  Démocrite , 
cujus  fontihus  Epicurus  honulos  fuos  irrigavi/.  Il 
voyagea  par- tout  oii  il  y  avoit  des  fages  &  der 
favans  à  confulter  :  Il  vit  &  confulta  les  prêtres 
d'Egypte,  les  favans  d^Athènes ,  les  philofophes 
de  Perfe ,  les  Chaldéens  ;  il  alla  même ,  dit-on , 
juiques  dans  l'Ethiopie  &  dans  les  Indes  pour  con- 
férer avec  les  Gymnofophiftes  ;  il  confuma  dans 
ces  courfes  un  aflez  grand  patri;noine,  dont  il  ne 

Îrenoit  d'ailleurs  aucun  foin^  mais  s'il  rapporta 
i  fagefle,  n'étoit  fl  pas  aflez  riche? 

lU  demandèrent  la  fagelTc  , 
C'eft  on  tréfor  qui  nVmbarra^e  point. 

Les  Abdérîtains,  fes  compatriotes ,  le  crurent  fbn 
1k  lui  envoyèrent  Hippocrate  pour  le  guérir. 
f  Foye^  l'article  Abdère,  )  Ce  tait  eft  rapporté 
dans  des  lettres  attribuées  à  Démocnte,  mais  les 
favans  les  croient  fauffes,  cependant  Diogéne- 
Laërce  parle  de  ce  voyage  dHippocrate  à  Abdère. 
Il  rapporte  auffi  de  Démocritt  un  trait  aflex  fem- 
blable  k  celui  de  Sophocle  que  fes  enfans  vouloient 
faire  interdire,  &  qui  lut  aux  juges  fon  (Edipc  à 
Coicne  ,  produdion  immortelle  de  fa  vietUeffe.  La 
loi  d'Abdère,  dit-on ,  défendoii  de  fe  ruiner ,  Dé- 
mocrite  nis  eu  juftice  ,  pour  rendre  compte  de 
VuTage  fu'il  avoit  fait  de  fon  bieo ,  lût  aux  jugées  un 
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de  fes  livres  qui  contenoit  tout  le  fruit  quil  avoit 
recueilli  de  les  voyages  :  les  jiîees  en  furent  fi 
charmés  qu'ils  le  firent  indemniser  par  le  public 
de  tous  fes  frais  de  voyages ,  qu'ils  lut  érigèrent 
des  ftatues ,  &  ordonnèrent  qu'après  fa  mort  le 
public  fe  chargeroit  de  fes  funérailles  ,  article 
toujours  important  dans  toute  l'antiquité,  mais 
qui  étoit  fur- tout  ici  d^une  importance  particulière, 
parce  que  c'était  précifément  de  l'honneur  d'être 
enterres  dans  le  tombeau  de  leur  famille  que  la 
loi  privoit  ceux  qui  avoientdiflîpé  leur  patrimoine. 
C'étpit  dans  les  tombeaux  que  Démocrite  s'en- 
fermoii  pour  n'être  point  troublé  dans  fes  médi- 
tations; on  a  même  été  jufqu'à  dire  que  ,  dans 
ce  deflein  ,'  il  s'étoit  crevé  les  yeux  ;  mais  comme 
l'obfcurité  des  tombeaux  produifoît  l'effet  de  rexcé* 
cation  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on,  difoit 
par  métaphore  qu'il  s'étoit  aveuglé  volontairement. 
Pline  le  naturalifte  rapporte ,  ^ue  Démocrite  ayaat 
prévu  de  fort  loin  par  de  certains  rapports  que 
fes  connoiffances  en  phyfique  lui  firent  failir, 
qu'une  année  feroit  mauvaife  pour  les  oliviers» 
acheta  toute  Vhuile  du  pays  à  vil  prix  &  fit  un 
gain  immenfe.  On  s'étonna  que  cet  homme  qui 
avoit  tant  négligé  fa  fortune  ,  fût  devenu  tout  d'un 
coup  le  plus  avide  &  ie  plus  riche  des  commer- 
çans.  J'ai  voulu»  dkil,  montrer  qu'il  ne  me  feroit 
pas.difilicile  de  m'enrichir,  fi  j'eftimois  affez  les  ri* 
cheffes  pour  prendre  la  peine  d'en  amaffer  ^  &  il 
remit  aux  marchands  tout  le  gain  qu'il  avoit  fait. 
Cicéron , ,  de  divinat.  L.  i ,  cap,^  jfp  >  rapport  b 
•même  cfaofe  de  THALis* 

Platon ,  félon  Diogènc  •  Laërce ,  étoit  Tennemi 
déclaré  de  Démocrite ,  &  voulut  anéantir  fes  lierres» 
On  remarque  en  effet ,  qu'ayant  parlé  de  prefque 
tous  les  ancienç  philofophes  ,  il  n'a  jamais  citer 
Démocrite ,  même  en  le  réfutant.  ^ 

Diodore  de  Sicile  dit  que  Démocritt  mourut  ag^ 
de  9.0  ans ,  la  première  année  de  la  quatr/e-yingt- 
dixième^Olympiadc  »  ^ui't'ombe  à  l'an  420  avant 

DEMONAX  {Hift.  anc),  philofophe Cretois; 
célébré  par  Lucien,  tl  penfeit ,  dit  •  on ,  oromme 
Socrate ,  &  vivoit  comme  Diogène  :  il prenoit  de 
toutes  les  Itâes  ce  qui  lui  couvenoit,  fans  s'atta* 
cher  à  aucune. 

Nullitts  ûâdiitnê  jurait  in  vetjbfi  magifiri*  , 

Il  menoit  gaiement  une  vie  affez  trifte,  &  fe 
îaiffa  eafemenc  mourir  de  feim ,  dtfant  à  (es  am^ 
&  i  les  difcîples  affemblés  autour  de  fon  lit  :  vous 
pouvez  vous  retirer  ,  la  farce  efi  jouée.  Ce  mot  a 
auffi  été  attribué  à  Augufte ,  &  Augufte  eft  an^ 
térieur  à  Démonax ,  qui  apparemment  n'a  voulu 
que  faire  une  application  d'un  mot  connu.  Démo» 
;7tf a;  vivoit  fous  l'empire  d'Adrien  «  ver^  l^an  ito 
dt.hÇ. 

DEMOSTHÈNES  (  Hifl.  anc.  ).  L'exemple  de 
Demofikitta  eft  le  plus  conforant  qui  puiffe  êtteciU; 
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à  ceux  doat  les  premiers  pas ,  dans  la  carrière  quils 
ont  choîfie ,  ne  font  pas  heureux  ;  c'eft  le  plus  en- 
courageant qui  puifle  être  propoft  à  ceux,  en  qui 
Pamour  de  la  gloire  &  un  travail  opiniâtre  trou- 
vent *de  grandes  difficultés  à  vaincre.  Dcmojthèncs 
itoit  epcpre  dans  l'enfance,  lorfqu'une  caufc im- 
portante, qui  occupoit  le  barreau,  &  oartagèoit 
toute.la  ville,  exciu  faciirîofité;  il  voulut  l'aller 
entendre  plaider.  Témoin  des  fuccês  de  Torateur 
Callthrate  i  qui  gagna  cette  caiife ,  des  applaudif* 
£emens  qu'il  reçut,  des  honneurs  dont  on  le 
combla,  il  fentitque  rien  n'égaloit  la  gloire  d'un 
orateur,  que  rien  n'étoit  fi  doux  que  de  perfua- 
der,  8c  que  Tcmpircde  la  parole  étoit  le  premier 
lies  empires.  Ce  que  les  lauriers  de  Miltiade 
avoient  été  pour  Thémiftocle»  ceux  de  CalUftrate 
le  furent  pour  Démoflhènts^  &  de  ce  moment,  le 
prince  des  orateurs  grecs  fc  déclara  »  par  le  defir 
leul  de  le  devenir» 

Maïs  il  avoir  à  pafler  par  des  épreuves  bien 
cruelles;  impatient  de  s'élancer  dans  la  carrière, 
il  n'y  fiit  connu  d'abord  que  par  des  chûtes;  tous 
les  vices  de  prononciation ,  que  des  organes  rebel- 
les avoient  pu  lui  donner ,  &  qu'une  éducanon 
négligée  avoit  puluilaiffer,  il  les  porta  au  bar- 
reau, &  c'étoit  le  barreau  d'Athènes;  il  ne  pou- 
voir pas  prononcer  la  lettre  r,  il  bégayoit  fur 
beaucoup  de  fyllabes;  fa  voix  foible^  fa  langue 
cmbarraffée,  fa  refpiration  difficile  &  gênée,  To- 
bligeoieiTt  de  couper  défagréablement  des  périodes 
•tr<Jp  longues ,  il  {\xh\t It Jugement  fuDerbe  de  ces  oreR- 
les  délicates ,  accoutumées  aux  ions  les  plus  purs 
gc  à  rharmonie  la  plus  favante,  il  fut  fifflé,  & 
poift  comble  de  douleur,  il  jugea  qu'il  avoit  mé- 
rité de  l'être ,  que  Téloauence  &t  la  gloire  n*éfoicnt 
pour  lui  que  de  belles  cnimèfes ,  &  qu'il  devoir  re- 
noncer k  un  élit  dont  en  ce  moment  il  croyoit  fe 
içntir  incapable, 

\     Un  4e  ^^s  juges  qui  ;  à  travers  fes  défauts,  avoît 

'ppperçu  le  germe  de  fes  talens,  lui  rendit  l'efpé- 

rance  &  le  courage  qui  ne  demandoient  qu'à 

rentrer  dans  fon  cceur;  il  reparu^  au  barreau,  & 

|ie  fut  pas  plus  heureux. 

Il  retournoit  chez  lui ,  le  découragement  &  le 
défcfpoir  dans  l'ame^îi  rencontra  Satyrus,  un  des 
plus  excellens  a^eUrs  du  temps,  &  fon  ami.  »  (^ue 
n  vous  éter  heureux  !  ïvi  dit  -  il ,  6?  f  «<  ne  dimncrois- 
f>y>  pas'  pour  obtenir  unfeul  des  applaudiffemens  . 
H  ^u'pn  you4  prodigue  >t  l  Plein  de  fa  confuuoa 
&  cfc  fa  diigriîçe  ,  il  ne  put  parler  d'autre  " 
^hofe.  Satyrus  jugea  ,  p^r  fa  fenfibiiité  même, 
que  rien  n'étoit  défefpéré.  Il  l'accompagna  cheas 
lui,»  Récitez-moi,  lui  dit-il,jelle$  &  telles  fcè- 
pes  de  Sophocle  &  d'Euripide  ;  quand  Démofthènes 
ffifi$.  fini ,  vous  conccye^  bUn  cçs  morceaux ,  lui  dit 
Satyrus^  mais  vous  ne  les  exprime^  f?tfj :  Satyrus 
jdors  les  d;clama.  Pimofîhines  l'ayant  éiuéridu ,  ♦ 
jTVopa,  que  poqrlui ,  il  n'av'oit  fait  qu'à  rendre , 
«ffÇOrç  irçs-imparfait^ftiçat,  1$  i^a%  généraL,.  &  ; 
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ffue  Satyrus  Inî  faîlbit  fentir  avec  finefle  8c  avec 
force,  une  multitude  de  fens  accefloires,  fans 
compter  la  beauté  des  (ons,  &  la  grâce  d'une 
prononciation  parfaite  II'  compût  dés -lors  toute 
rétendue  de  cet  art,  qu'on  appelle  aAon,  il  vit 
tout  ce  qui  lut  manquoit ,  tout  ce  que  la  nature 
lui  avoit  réfuft ,  tout  ce  que  le  travail  &  l'étude 
lui  réfervoicnt,  il  jura  de  l'acquérir,  il  voulut»  & 
il  réuffit. 

Il  s'attacha  d'abord  à  vaincre  les  difficultés  de 
prononciation ,  par  un  exercice  continuel ,  il  ajou- 
ta enfuite  aux  difficultés ,  en  fe  mettant  des  cail^ 
loux  dans  la  bouche,  &  en  s'exerçant  à  prononcer 
ainfi ,  avec  autant  de  facilité ,  que  ii  Us  organes 
enflent  été  parfaitement  libres  ;  il  apprit  à  fuf* 
pendre  fa  refpiration ,  en  s'exerçant  à  prononcer 
à  haute  voix  les  périodes  les  plus  longues,  ava- 
rier les  inflexions ,  à  marquer  là  cadence  des  in- 
cifes  &  le  développement  de  la  phrafe  entière,  éc 
cela  en  marchant,  en  courant,  en  montant,  en 
graviffimt  contre  des  rochers  efcarpés. 

Se  rappellant  (iir-tout,  combien  les  murmures 
du  peuple  &  fes  mouvemens  tumultueux  l'avoicnt 
troublé  &  effrayé  dans  fes  premiers  plaidoyers, 
il  alloit  fur  le  bord  de  la  mer,  dans  le  temps  oii 
elle  étoit  le  plus  aeitée;  là,  il  prononçoit  <es  ha- 
rangues d'un  ton  terme  &  inébranlable,  luttant 
contre  le  fifflement  des  vents,  le  mugiiTement  des 
flots,  le  fracas  des  tempêtes,  &  s'accoutumant à 
n'être  ému  de  rien ,  &  à  triompher  de  tout, 

Cétoit  peu  de  parler  avec  force ,  il  falloir  parler 
avec  grâce  ;  il  fiaiUoit  animer  &  mefurer  les  gefies, 
qui ,  dans  un  certain  degré  ,  ont  tant  d'expreffion , 

2 ni  en-deçà,  reftent  fans  effet,  qui  au-delà,  ont 
fouvent  un  effet  défagréable.  Baron,  le  Satyrus, 
l'Efopus  &  le  Rofcîus  du  dernier  fiécle.  Baron, 
modèle  9c  oracle  en  ce  genre ,  difoit  que  dans  le 
pefte  ordinaire ,  les  bras  ne  dévoient  point  pafTer 
k  hauteur  de  Toeil;  is<2i^,  ajoutoît-il,^ /tf^4^#xi 
les  porte  au-dejfus  de  la  têu^  laiffei-ia  faire  ^  /a  paf* 
fion  en  f^it  plus  qu^  les  renfles.  Cependant,  comm^ 
tout  n'eA  point  paflfion,  c^eA  à  la  grâce  £ç  à  la  dér 
cence  à  remplir  les  intervalles. 

Oferons-nousle  dire?  un  miroir  fut  le  maître 
de  Démoflhcnes  ^  à  cet égat-d, comme  il  Teft  queU 
quefois,  dit-on,  des  grands  a^eurs,  &  des  jolies 
femmes  :  cette  matière  eA  plus  férieufè  qu'on  ne 
penfe;  quand  op  parle  avec  dénigrement  de»  grauf 
ces  étudiées  devant  le  miroir ,  on  entend  des  grâces 
oui  paroiflent  étudiées,  parce  qu'elles  ne  Pont  pas 
été  affeT:,  qui  confervent  de  l'afieflation,  &  qui 
dés-iors  ne  font  plus ,  ou  ne  font  pas  ena>re  des 
grâces;  Les  précieu/es  font  fort  ridicules^  fans  dou* 
te,  lorfqu'elles  demandent  le  confeillçr  des  grâces ^ 
comme  fi  c*étoit  un  mot  d'un  ufage  ordinaire ,  & 
que  le  domefiique  le  plus  ignorant  dût  entendre; 
mais  c!efl  un  mot  plein  de  fens  ,  &  qu  un  philo^ 
fopI>e  pouvoit  avoir  dit  avec  fuccès^  en  le  plaçant 
t>ien^  ç*eil  da  Çfi  (ottf^iU^  toujours  Apç^re ,  ^ 
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jDtdégmib&  nVxcufe  rien»  oue  BaroB  zroit  ap- 

|)ris  k  charmer  au  théâtre  les  temmes  fenfibles,  & 
e  Kain  à  dompter,  commit  Démo fthiaes^  une  oature 
ingrate  &  rebclltl 

CeA  Dém^flhtnes^  qui  a  dit  qne  la  première  par- 
tie de  Téloquence»  étoit  l'aâjon^  la  féconde»  /W- 
li0n9  la  troinéme*  taHwn^  &  il  avoît  bien  acquis 
le  droit  dé  parler  ainfi  ;  il  s^étoit  rendu  dans  ce 
genre,  le  plus  éloquent,  le  plus  entrainam  de 
tous  les  orateurs.  Efchîne»  fon  rival  &  fon  en- 
nemi ,  qu*il  avoit  fait  bannir  d'Athènes  par  fon 
éloquence,  s*ctoit  retiré  à  Rhodes^  oii  il  avoit 
ouvert  une  école  de  rhétorique ,  que  fon  nom  a 
rendue  long-temps  célèbre;  il  aimoic  à  lire  à  fes 
difciples  ks  deux  fameufes  oraifons  rivales  fur 
la  couronne  ;  on  applaudiflbit  la  fienne  »  mais  on 
étoit  tranfporté  de  celle  de  Ddmefthtnes  ;  eh  l  quejt- 
Toit  ce  donc  ^  difoit  Efchine ,  y?  voi«  lavie^  em^du 
lui-même  ?  ou  »  comme  d'autres  traduifent,  fi  vous 
4vie^  enteudu  rugir  le  monftre, 

Ajoutonsici  un  témoignage  d*nn  autre  genre, 
&  plus  flatteur ,  qu'Efchine  rendit  à  Dèmofih^nes , 
ajoutons  que  Démofthènes ,  vengé  par  un  jugement 

) oublie,  du  rival  qui  Tavoit  injumment  attaqué, 
oin  de  triompher  de  ce  fuccès,  courut  après  Ef* 
chine  «  le  çonlo1aj.le,pl9ienit^lui  offrit  des  fecours 
&  des  foins  ;  &  que  le  dernier  mot  d'Efchine ,  en 
quittant  Athènes  ,  ^t^  comment  ne  regretterois-je  pas 
une  patrie ,  oit  je  laiffe  des  ennemis  plus  généreux 
^e  je  ne  puis  efperer  de  trouver  ailleurs  tes  amis 
mêmes  l 

Les  harangues  de  Démofihhnes,  quoique  dépouil- 
lées de  cette  maeie  de  Vaâion  qu  il  avoit  pouflee 
a  loin ,  n*ont  ceiie  de  faire  Tadmiration  de  tous  les 
fiécles  &  d'être  propofées  aux  orateurs ,  comme 
leur  plus  parfait  modèle  :  auffi  n*avoit-il  pas  moins 
fait  pour  Téloqu'ence  de  Tefprit,  mie  pour  celle  du 
corps ,  pour  la  parole ,  que  pour  Paaion.  Démecrite 
s'enferm<Ht  daqs  des  tombeaux  pour  méditer ,  Dé- 
mofthines  defcendoit  dans  uncabinet  fouterrain^pour 
cooipofer  fans  être  iipportuné  par  le. bruit,  ni  dif- 
trait  par  les  objets  extérieurs  ;  là ,  il  paiToit  des  mois 
entiers  fans  fortir,  &  pour  n'être  pas  tenté  de 
rentrer  dans,  le  monde  avant  le  temps ,  &  de  laif&r 
fes  travaux  impaifoits,  il  fe  mettoit  hors  d'état  de 
paroi tre,  en  fe  faifant  rafer  la  moitié  de  la  tête. 
Oeft  dans,  cette  retraite  entièrement  féparée  du 
monde  &  inacceilible  à  tous ,  qu*â  la  lueur  d'une 
lampe  ,  il  écrivoit  ces  harangues  immortelles, 
d<^nt  les  ennemis  &  fes  envieux  difoiem;  qu'elles 
fentoieru  Vhwle  ;  «  on  ne  fera  pas ,  répliquoit-il ,  le 
»  0iême  reproche  4  vos  produâions  légères  m.  En 
général  j  le  travail ,  loin  d'ôter  aux  ouvrages  l'air 
^cile ,  contribue  à  le  leur  donner  ;  c'eft  a  force 
d'art  >  qu'on  eA  parfaitement  naturel ,  icDémofilU-' 
ncs  étoit  irréprochable  à  cet'égard. 

Tous  les  amateurs  de  l'éloquence  fe  partagent 
eptre  lui.  &  Cicéron  >  mais  il  y  a  ici  nne  chofe  re- 
rcpiabte^.c'eft.quet  c^uf  £pii.domK^^i4a  |iràfi^ 
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renée  à  Démo/lkènes  ^  ofent  infinuer  <  que  Cicéroii 
n 'étoit  pas  éloquepc,  au-Iieu4]ue  ceux  qui  préièreot 
Cicéron ,  ne  difent  pas  la  même  chofe  de  Démofthè- 
nés.  S'il  n'y  a  qu'une  éloquence.,  c^lle  ^i  entrai* 


ment,  les  grâces,  la  pfailofophie,  les  plus  vafles 
connoifTances,  les  plus  pures  lumîïres,  les  idées 
les  plus  morales ,  les  plus  riches  développemeiû 
du  flyle  le  plus  parfait ,  ajoutentà  Tèloquence  fc  e» 
font  partie ,  qui  pourra  dire  que  Gcéroo  n'étoit  pas  • 
éloquent  î 

Cétoità  Bofïuct  de  préférer  Démojlhènes;  BoA 
fuet,  que  M.  de  Voltaire  appelloit  le  feul  françois 
éloauent,  parmi  tant  d'écrivains  élcgans.  Fénelon» 
médiocre  dans  l'éloquence  qui  entraîne ,  parfait 
comme  €icéron,  dans  celle  qui  enchante,  avoit 
intérêt  de  préferer  le  genre  oîi  il  atoit  tant  dte  fu- 
périorité  ;  mais  c'étoit  une  des  perfeâions  ^é  Fé- 
nelon  de  favoir  goûter  le  mérite  qui  avoit  le  moins 
de  rapport  avec  le  lien,  &  d'être  défintéreflife  dans 
fes  jugemens  ;  il  préfère  Démofthènes  à  tout  »&  oa 
n'a  jamais  ni  plus  favorablement  jugé  ce  grand 
orateur,  ni  mieux  caraâérifé  fon  éloquence* 

#  Démojihènes,  <fit.il,  efltrop  vivement  touché 
»  des  intérêts  de  fa  patrie  j  pour  s^amufer  k  tous 

»  les  jeux  d'efprit  dlfocrate Vous  ne 

»  fauriez  le  lire  fans  voir  qu'il  porte  la  république 
»  dans  le  fond  de  fon  cœur.  Ôeft  la  nature  qui 
:^  parle  elle-même  dans  fes  tranfports.  L'art  y  eft 

»  fi  achevé  ,•  qu?l  n'y  paroît  point Démof* 

n  thènes  paroit  fortir  de'foi&  ne  voir  que  la  patrie, 
•t  .  .  .  11  efl  au^deflus  de  l'admiration.  IL  fe  fert 
)►  de  la  parole  ,  comme  un  homme  modefle  de 

îT  fon  habit  pour  fe  couvrir Chi  ne  peut 

»  le  critiquer  parce  au'on  efl  faifi.  On  penfe  aux 
t)  chofes  qu'il  dit ,  oc  non  à  fes  paroles.  On  le 

»  perd  de  vue  ^  on  n'efl  occupé  que  de  Philippe 

»  qui  envahit  tout», 

Fénelon,  dans  le  même  endroit,  dit  de  Cicéron; 
il  fait  honneur  a  la  parole  ;  mais  fon  cotur  efi  poiir 

Démofthlnes» 

En  général,  c'efl  parles  grands  effets  que  l'éloa 
qvcnce  de  Démofthènes  fe  diflingue. //bcrtf/^,  difoit 
Philippe ,  s'efcnme  avec  le  fieuret ,  Démofthènes  fe 
bat  avec  tépée.  AufH  dans  fa  jeunefle  avoit-il  pré^ 
férè  aux  leçons  d'Ifocrate,  celles  dlfée,  orateur 
impétueux ,  qu'on  repréfente  fous  remblême  des 
foudres  ou  des  tçrrens. 

Démofthènes,  qui  fa  voit  infpirei;^  tant  de  courage 
à  fes  concitoyens ,  avoit  pris  la  fuite  à  la  bataille  de  ' 
Chéronie;  une  flatue  de  bronze  que  les  Athéniens 
lui  avoient  érigée ,  ponoit  cette  infà-iption  :  Z>/- 
Mofthènes ,  /  ta  valeur  eut  égalé  ton  éloquence ,  jamais  » 
\le,  mars  macédonien  n'auroh  triomphé  de  la  Grèce; 
jCétoit  dans^la-tribiiaev  cpi'ilétoif  redoutable  t»' 
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ennemis.  On  put  dire  de  lui ,  ce  que  Brutus  dit 
de  Cicéron  ,  dans  la  Monde  Cé/an 


Ckëron •    •     • 

Ke  {tit  Ja  liberté  que  far  fon  éloquence; 
Hardi  dans  le  fénat,  foiblc  dans  le  danger» 
Fait  pour  bar^n|uer  Rome  9  dfc  non  pour  la  venger. 

.Maïs  c'étoit  beaucoup  de  haranguer  Athènes; 
le  mars  macédonien  ^  ce  guerrier  politique,  qui, 
&)on  le  confeil  jSc  rexpreflîon  d'un  oracle  »  com- 
battoit  avec  des  lances  d'argent^  &  ne  regardoit 
copiage  imprenable»  qu'une  place  où  un  mulet 
chargé  d^or  ne  pouvoir  pénétrer  î  qui  par  fçs  dons 
corrupteurs, 

Brifa  les  âers  remparts  &  les  portes  d*aitain  » 
Mit  dei  fapvl^es  rois  la  dépouille  en  (a  mtÎQ^ 

Dïffiît  uthlum 
FortMs  virMacedo  ,  &■  fubruit  mmuloê 
Xegts  muneribuïï, 

fr  fit  craindre  k  Alexandre  de  n*avolr  rien  à  con* 
quérir  \  Philippe  ne  redoutoit  que  Téloquence  de 
Démoflhènes  &  fon  ame  incorruptible.  Tout  Por 
de  la  Macédoine  ne  put  le  tenter  ;  Alexandre  le 
trouTa  dans  la  fuite  moins  inflexible  ;  un  préfent 
qu'il  crut  pouvoir  accepter  de  ce  prince,  qu'il  re- 
gardoit comme  le  vengeur  de  la  Grèce»  le  fit 
bannir  d*Athènes  pour  un  temps;  il  y  revint, 
après  la  mort  d*A'èxandre ,  toujours  éloquent, 
toujours  zélateur  de  la  liberté  des  Grecs,  toujours 
ennemi  des  Macédoniens  ;  Antip^tçr  voulut,  fe  le 
faire  livrer,  comme  Antoine  dans  la  fuite  fe  fit 
livrer  Cicéron  ;  Ûémofthènes  fe  voyant  près  de  tom- 
ber entre  le^  mains  ae  ceux  qui  le  pourfui voient, 
t'empoifonna ,  comme  Annibal ,  pour  échapper 
9UX  tyrans.  11  mourut  Tan  322  ayant  Tère  vul- 
gaire, 

J^EMPSTER  (Thomas)  («/?.  lîtt.  mod,), 
doÔc  gentil  homme  Ecoflbis,  mort  en  1615,  à 
Bologne  en  Italie,  où  il  s'étoit  fixé;  il  eft  auteur 
d*une  hiftoire  eccléfiaAiaue  d'Ecoife ,  d'un  ouvrage 
intitulé  :  de  Etruriâ  regab;  &  d  une  édition  dçs  an- 
tiquités Romaipes  de  Rofip, 

DENHAM  (leCheyauirJohn)  {Hifijitt. 
mod.  )  ,  Irlandois ,  eA  au  nombre  des  bons  poètes 
anglois.  Joueur',  il  écrivit  contre  le  jeu ^  comme 
notre  Rcgnard,  grand  joueur,  dit-on,  a  fait  la 
comédie  du  joueur  ;  mais  c'eA  par  fa  tragédie  du 
fophi ,  que  le  chevalier  Denham  eA  fur-tout  célè- 
bre. On  a  de  liii  de  moindres  morceaux  de  poéfie, 
p^rmi  lefquels  on  diAingue  fa  montapu  de  Cooper^ 
comme  un  beau  morcefiu  de  poéhe  defcriptive» 
l^çi-t  en  i$é8|  çntçrri  ^  AiTeAminAcr, 
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DENISART  f  Jeàn-Baptiste)  (Hijl.  tin.  mod,); 
procureur  au  châtelet  de  Paris,  célèbre  par  U 
Collégien  de  decifions  nouvelles  &  de  notions  nlaùves 
à  la  jurifprudenee  aâlueUe,  On  lut  doit  auifi  une  édi- 
tion des  jiéfes  de  nçwiéU  du  ChduUt.  Mort  en 

DENNYS  (  Jean  )  (  Hifl.  lin.  mod.  )  1  été  le 
zoîle  anglois.  Pope,  qu'il  décrioit,ainfi  que  tous  les 
poètes  célèbres ,  (  car  dans  tous  les  temps  &  dans 
tous  les  pays  le  métier  des  zoîles  eft  de  déchirer 
le  ulent  &  de  flétrir  la  idoire  )  Ta  placé  dans  fa 
duncuide  ;  M.  Tabbé  Prévôt ,  en  annonçant  fa  mort 
dans  le  pour  &  contre^  tome -3 ,  page  68 ,  dit  qu*il 
étoit  auflfi  couvert  de  gloire  (Se  de  bleffures  que 
peut  l'être  un  critique  qui  D*a  fait  que  mordre  & 
recevoir  des  morfurest  Mort  à  Londres  le  17  dé- 
cembre 1733. 

DENTRECOLLES  (  François- Xavier) 

(  Hijl.  lin.  mod.  ) ,  iéfttite ,  miflloonaire  à  la  Chine , 
compagnon  du  P«  Pareanin.  On  a  de  lui  plufieurs 
morceaux  dans  les  lenres  édifiante  ^  &  tmeufes  des 
miflîènnaires  jéfuites  «  &  dans  Tbiftoire  de  la  Chine 
du  P.  du  Halde. 

DENYS.  (  Il  y  a  d'abord  plufieurs  f4nts  de  ce 
nom.  ) 

i^.  Saint  Dents  Taréopagîte ,  auquel  on  a  beau* 
coup  attribué  d'ouvrages  qu'il  n'a  pas  compoiés» 
(&  qu'on  a  tous  recueiUis  en  deux  volumes  in-joL  ) 
de  miracles  qu'il  n'a  point  faits,  &  de  reli4ues 
oui  fie  font  pas  de  lui.  Il  étoic  un  des  juges  de 
1  aréopage ,  il  fut  converti  par  faint  Paul  &  fut 
fait  évèauç  d*Athèi?es ,  on  n'en  fait  pas  d'avanuge* 
&  c'eA  oeaucoup  en  favoir. 

a^.  Saint  Dents  ,  évèque  de  Corînthe,au  fécond 
fiède ,  dont  Eufèbe  nous  a  laiflfé  des  fragmens. 

39.  Saint  Dents,  premier  Evèque  de  faim^  cé- 
lébré comme  martyr  avec  fes  compagnons,  RuAî<* 
que  &  Eleuthère,  l'un  prêtre , l'aun-e  diacre;  tout 
trois  eurent  la  tète  tranchée  dans  la  perfécution  de 
l'empereur  Dèce,  vers  le  milieu  du  troifième  fiè- 
de. Il  y  a  eu  un  temps ,  &  jce  temps  a  été  long , 
où  il  ne  faifoit  pas  fur  de  diftinguer  St.  Denys 
évèque  de  Paris  ,  de  Saint  Denys  l'aréopagite  ; 
plus  d'un  prétendu  hérétique  a  été  orûlé  pour  avoir 
nié  l'ideniité  de  ces  deux  laints  ;  la  faine  critique  a 
triomphé  enfin  de  toutes  ces  erreurs.  Hildutn,  abbé 
d:^  faint  Denys  au  neuvième  fiède ,  eA  le  premier 

?ui  ail  voulu  que  fon  faint  Denys  fut  l'aréopagite  » 
c  qui  ait  trouvé  beau  de  lui  nire  porter  fa  tète 
entre  fes  mains.  Ces  deux  idées  avoient  fait  une 
grande  fortune  &  dansl'églife  latine  &  dans  Téi^life 
grecque  ;  il  n'y  a  pas  aujourd'hui  de  légen<Uire 
aflez  intiépide  dans  fa  crédulité  pour  ofer  les  re- 
produire. 

4^.  Saint  Dents  patriarche  d'Alexandrie  en  247; 
mortes  ^^t&  faint jOnt^iiUfmmé  pape  le  %% 
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juillet  1^9»  mort  le  16  décembre  i£p  >  font  ci- 
Ubres  par  leurs  combats  contre  lliéréfie  de  Sabel- 
llus. 

Enfin  faînt  Denys  ,  évoque  de  Milan  vers  le  mi- 
lieu du  quatrième  fiécle  »  après  avoir  un  peu  varié 
«lan^raftairede  rarianilme,  finit  par  fouffrirrexil 
pourla  foi  orthodoxe  : 

A  la  Toîte  de  ces  faims  évèques*  on  peurpbcer 
deux  favans  célèbres  par  leurs  travaux  eccdéfiaf* 
tîqwes. 

I  ^.  Dents- LE-PiTiT ,  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa 
taill&,  étoit  Scythe  de  naifTance ,  mais  il  vivoit  à 
Rome;  c*eftlui  oui  a, en  quelque (brte,  confacréla 
chronologie  par  la  religion ,  en  comptant  le  pre- 
mier les  années  depuis  la  naiflànce  de  J.C. ,  ufage 
qui  eft  devenu  généra!  ,  comme  le  plus  conve- 
nable à  des  chrétiens;  c'eft  ce'qu  on  appelle  Tère 
vulzaire  ;  elle  n'eft  cependant  pas  exadement  Tère 
^chrétienne ,  elle  la  précède  de  auatre  ans ,  mais 
•elle  en  tient  lieu ,  n'ayant  été  établie  que  parce 
qu*on  l'a  crue  Tère  chrétienne.  Denys  It^Petit  vi- 
voit dans  le  fixième  fiècle ,  il  mourut  vers  Tan  f  40. 
Caffiodore  dit  qn'il  favoît  fi  parfaitement  le  grec, 
<\vC\\  Ufoircourammentnn  livre  grec  en  latin  ,  & 
nn  livre  latin  en  grec.  Il  a  voit  recueilli  quelques 
décrétâtes  des  papes  i  la  fuite  d'un  code  de  canons 
approuvé  &  reçu  par  Téglife  de  Rome,  fui  van  t  le 
témoignage  de  Oi(faodore,  &  par  Téglifè  de  France 
&  les  autres  églifes  latines ,  fuivant  Hincmar  ; 
cette  colleâion  de  décrétales  ne  commençoi^  qu'à 
celles  de  faint  Sirice  »  qui  fiég\>it  vers  la  fin  du 
quatrième  fiècle  ;.  Dtnys  n*av#it  pu  apparemment 
en  trouver  d'antérieures  ;  les  faufles  décrétales»  ima» 
ginées  vers  la  fin  du  huitième  fiècle ,  fous  le  règne 
âe  Charlemaene ,  &  fous  le  pontificat  d'Adrien  I , 

Îar  Ifidore  Mercator,  remontent  à  faint  Clément , 
un  des  premiers  fuccefieurs  de  faint  Pierre ,  &* 
continuent  fous  fes  fuccefieurs  jufqu'âi  faint  Svl- 
veftre»  vers  le  commencement  du  quatrième  uè- 
cle.  Le  fauflîaire  avoir  un  deflein  manifefle  qui  a 
très-bien  rèuflî;  c'eft  celui  d'étendre  la  puifiance 
des  papes  par  l'exemple  &  l'autorité  des  premiers 
&  des  plus  faints  pontifes.  Ces  décrétales  rcpréien- 
cent  comme  ordmaires  les  appellations  à  Rome 
{voyei  l'article  CyprienV  faint )  ;  elles  défendent 
de  tenir  un  concile  fans  la  permifiion  du  pape ,  en 
un  mot,  elles  font  du  pape  le  monarque  &  le 
defpote  de  toutes  les  églifes.  Riculphe ,  archevê- 
que de  Mayence ,  répandit  en  France  cette  col- 
leâion fi  funefte  à  la  difcipline  de  Téglife;  la  fiip- 
pofition  fiit  à  peine  foupçonnée  d'abord ,  Se  ce  qui 
augmenta  encore  l'autorité  dé  ce  recueil  »  c'eft  qu'il 
fut  attribué  à  faint  Ifidore  de  Se  ville,  qui  vivoit 
dans  le  feptiéme  fiècle  :  on  voit  par  les  écrits  du 
célèbre  Hincmar  ,  qui  vivoit  dans  le  neuvième  1 

Îu'il  étoit  dans  cette  erreur  avec  tout  fon  fiècle. 
.e  décret  de  Gratien  cite  les  faufles  décrétales 
comme  un  ouvrage  authentique;  elles. ont  pafiè 
pour  vraies  pendant  huit  cents  ans ,  &  û'ont  été  ; 
Bi/toirt.  TQm  llf  Seconde  foiu 
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abandonnées  que  dans  le  dernier  fiécle  i  après  qn« 
le  favant  Blondel  eut  mis  dans  towt  leur  )oar  les 
caraâères  manifeftes  de  faufieté  qu'elles  pffrent 
partout,  &  alors  le  mal  qu'elles  avoient  pu  faire 
étoit  confacré  par  le  temps. 

2^*.  Dents  le  Chartreux^uh  des  meilleurs  au- 
teurs myftiques,  8cdont  le  pape  Eugène  IV  difoit 
que  VégViÇe  étoit  hcureufe  d^ avoir  un  tel  fils ,  fut  fur-  * 
nommé  \t  Doreur  extatique  ;  il  faut  croire  qu'il  écri- 
voit  dans  fes  extafcs,  fi  elles  étoicnt  longues  & 
fréquentes ,  car  fes  oeuvres  ont  été  recueillies  ea 
vingt-un  volumes  infolio.  Il  a  voit  un  grand  tèle 
pour  la  guerre-contre  les  Tur<is,  qui,  en  effet , 
fembloient  menacer  alors  la  chrétienté  d'une  ruine 
entière  &  prochaine  ;  &  amant  une  croifade  offen- 
five  étoit  une  folle  romanefque  &  contraire  au 
véritable  eftrit  du  chriftianifme ,  autant  une  croi- 
fade défenfive  auroit  été  une  chofe  raifi>nnable  8e 
utile. 

Denys  fut  quarante  -  huit  ans  chartreux  à 
Ruremonde  ;  il  étoit  né  à  Rikel  9  dans  le  dlocèfe 
de  Liège;  il  mourut  en  1471 ,  âgé  de  foixante- 
neuf  ans. 

Denys  eft  encore  le  nom  de  trois  tyrans  fameux, 
l'un  d'Héraclée  ,  dans  le  Pont,  les  deux  autres ,.• 
de  Syracufe.  ! 

Le  premier,  qui  étoit  contemporain  d'Alexandre  > 
&  qui  lui  furvécut,  n'a  eu  de  remarquable  que  fa 
taille  colofiale  &  monfirueufe,  qui  étoit  telle»* 
dit- on ,  qu*il  n'ofoit  jamais  fe  laifier  voir  en  public* 
Il  étoît  fi  accablé  fous  le  poids  de  la  matière,  qu'on» 
ne  pouvoir  le  réveiller  qu'en  lui  enfonçant  des 
aî^uilUs  dans  la  chair.  Il  mourut  l'an  %4q  avant' 
J.  C. 

Denys,  DE  Syracuse,  dit  l'Ancien.  Toute 
republique,  toute  rociété  jaloufe  de  fa  liberté,  doit, 
fur-tout  avoir  pour  fufpeéls  ces  citoyens  fédicieux 
&  turbulens ,  ces  faux  zélateurs ,  toujours  prêts  à* 
fe  charger  des  intérêts  publics  &  de  l'honneur  du 
corps,  pour  fe  rendre  néceflaires  &  recomman-. 
dables ,  toujours  réclamant  la  liberté  poilr  la  dé- 
truire plus  sûrement ,  pour  ôter  à  l'autorité  légi- 
time tout  moyen  de  les  réprimer  ^  oppofant  la 
règle  &  l'ufage  à  toutes  les  vues  de  réforme 
utiles  ,  &  propofant  fans  cefle  des  innovations 
avilifiàntes  6c  dangereufbs,  étouffant  la  voix  de. 
la  raifon  par  le  cri  du  fiinatifme,  ennemis  der 
l'ordre  &  de  la  paix,  dont  le  trouble  eft  le  véri** 
table  élément ,  &  qui  le  font  naître  par.«^  tour 
autour  d'eux.  Ceft  de  toutes  les  efpèces  de  tyrans  » 
la  jplus  ocfieufe  &  la  plus  funefte.  Tel  fiât  Cromwel , 
tel  avoit  été  ie  premier  Denys ,  tyran  de  Syra* 
cufe.  Simple  particulier  ,  fimple  greffier  d'une 
ville  libre,  il  ofa  envifager  le  rang  fuprême 
comme  un  but  propofé  à  fon  adrefie  &  à  fon 
audace  ;  il  crut  qu'il  ne  s'agiffoit  que  de  tirer 
parti  des  conj:on épures.  Les  Carthaginois  venoient 
de  prendre  Agrigente,  la  Sicile  étoit  confternée  , 
on  imputoit  cette  perte  aux  Syracufains ,   qui 
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avoieztt»  £t-Ofl^  tr6p  lentement  &  trop  (oMe^ 
ment  fecouru  les  Agrigentins;  Denys  ^  à  cette 
occafioq ,  déclama  contre  les  magifirats  de  Syra- 
cufe  arec  tant  d^audace ,  de  force  &  de  perfévé- 
rance,  qu'il  les  fit  dépofer;  &  comme  en  pareil 
cas  rautorhé  paiTe  à  celui  qui  a  renverfè  celle  qui 
cxiftoit,  Denys  fe  vit  à  la  tète  des  nouveaux 
roagiûrats. 

Le  même  prétexte  lui  fervit  pour  joindre  la 
puiffance  militaire  à  l'autorité  civile  :  les  chefe  de 
Tarmée  avoient  trahi  la  république  &  facrifié  les 
intérêts  de  la  Sicile  &  de  la  Grèce,  il  les  fait 
caffer,  &  en  même  temps  il  fait  jjoûbler  la  paie 
des  (bldats,  il  rappelle  les  exilés,  FafTemblée  e(l 
remplie  de  fes  créatures;  on  étoit  toujours  prefle 
&  menacé  par  les  Carthaginois  >  on  fe  reflbuvient 

Zue  dans  des  conjonéliïres  à  peu  près  pareilles  y 
rclon,  élu  généraliflime ,  comme  chez  les  Ro-, 
mains  on  nommoit  un  diâateur  dans  les  temps 
difficiles,  avoit  taillé  en  pièces  trois  cent  mille 
Carthaginois  auprès  d'Himère  ,  on  nomme  Dcnys 
généraliffime  avec  un  pouvoir  abfolu. 

Bientôt  une  fauffe  conjuration,  un  faux  projet 
d'aiTaffinat  de  la  part  des  magiflrats  &  des  com- 
snàndans  dépofés,  de  faux  dangers  auxquels  P«/zy^ 
prétendit  avoir  échappé  avec  peine ,  lui  feirvirent 
de  prétexte  pour  obtenir  une  garde  ;  c'étoit  par 
le  même  artifice ,  familier  i  tous  les  tyrans  aneiens. 
&  modernes ,  que  Pififlrate  avoit  obtenu  à  Athènes 
la  même  faveur  ;  il  change  tout  alors  dans  Tarmée 
&  dans  le  gouvernement,  toutes  les  places  font 
occupées  par  fes  amis  &  fes  partifans  ,  &  U 
tyrannie  étoit  affermie  fur  des  fondemens  iné* 
branlables,  lorfqu'on  commençoit  à  fcAipçonner 
i  Syracufe,  qu'on  avoit  réuni  dans  la  main  d'uQ 
feul  homme ,  plus  de  pouvoir  qtt'ii  ne  convenoic 
ft  un  état  libre. 

Alors  il  y  eut  des  complots  réels  &  des  récla- 
mations éclatantes  en  faveur  de  la  liberté.  Un 
citoyen  généreux,  nommé  Théodore,  entendant 
Denys  parier  en  public  ^  de  viâoires  remportées 
fur  les  Carthaginois,  &  d*efpérances  d'une  paix 
prochaine,  lui  dit,  aufli  en  public:»  la  paix  ne 
ft  fait  que  le  fécond  de  nos  vœux  &  de  nos 
»  befoins  ;  la  liberté  eft  le  premier  ;  quand  nous 
M  la*  rendrez  *  vous  l  »  Denys  éluda  la  queOion  > 
&  s'attachant  à  infpirer ,  tantôt  la  crainte  par  des 
.  Yengèanees  cruelles,  tantôt  la  bienveillance  par 
vne  grande  popularité,,  tantôt  la  confiance  par 
une  application  continuelle  aux  foû)s  du  gouver- 
nement, tantôt  Teilime  par  des  talens  dîAingaés, 
li  parvint  à  conferver  pendant  trente^huit  ans  Tau- 
torité  (jDuvéraine ,  &  à  la  tranfmettre  fani  con- 
tradiâion*  àtm.fils  incapable,  comme  Cronjvel 
tranfmit  le  proteâorat  d'Angleterre  à  Richard, 
foa  fils»  Sa.  vie  eA  un  mélange  de  vice»  qui  fon^ 
horreur,  &  de  vertus  f|ui  excitent  TsidmiratiOQ » 
&  Ton  voit  auffi.le  mêlan^  de  ces  deux  femiy 
mens  dans  la  conduite  de  ceux  ^ui  oot  à  traiter 
avec  lui»  f)- 
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Kouf  ^avons.  vu-  dan*  Tartide  Damoclis ,  qne 
Denys  fentott  tout  le  malheur  de  fon  état  ;  nou» 
avons  vu  dans  l'article  Damon,  qu'il  fentôit'tout 
le  prix  de  la  vertu.  Si  fon  état  avoit  des  peines 
cruelles,  n  avoit  aufli  des  avantages;  Denys  ne 
fut  pas  infenfible  au  privilège  de  iê  mettre  an- 
defliis  des  loix.  Il  époiifa  deux  femmes  à  la  fois , 
une  étrangère,  une  Locrienne,  nommée  Dorîdet 
une  citoyenne  nommée  Ariflomaque,  fille  d'Hip- 
parinus ,  &  fœur  de  Dion.  Il  les  aima  toutes  deux 
également ,  les  refpeôa  ,  les  fit  refpeé>er  à  a  na^ 
tion ,  &  fut  auffi  boa  mari  que  pent  Tètre  uv 
bigame. 

Il  s'étoit  d'abord  adrefle  aux  habitans  de  la^ 
ville  de  Rhège,  pour  obtenir  la  femme  étran* 
gère  qu'il  vouloit  époufer  ;  leur  réponfc  avoit 
été,  qu'ils  n'avoient  que  la  filie  du  bourreau  à 
donner  à  un  tyran.  Denys  aiSégea  Rbége  ;  le 
fiége  dura  près  d'un  an,  Denys  y  fut  blelfei  Les 
Grecs  d'Italie  avoiem  pris  le  parti  de  Rhégc ,  il 
remporta  fur  eux  une  grande  yiâoire,  fit  plus 
de  dix  mille  prifonaiers ,  qu'il  renvoya  fans  ran- 
çpn  pour  détacher  les  Grecs  de  Talliance  de 
Rhége;  il  prit  entin  cette  ville,  par  &m;ne«  & 
trouva  toutes  les  rues  remplies  de  cadavres  que 
la  faim  avoit  confiimés;  il  prit  vivant,  Phyion, 
commandant  de  la  garnifon  ;  il  le  fit  attacher  au 
haut  d'une  machine ,  pour  le  donner  en  fpcâacle 
à  l'armée  de  Syracufe;  là,  il  lui  fit  dire  que  fon 
fils  avoit  été  jette  dans  la  mer  :  il  a  été  plus  heu« 
reux  aue  moi  d'un  jour,  répondit  Phyton  ;  il  le 
fit  eniuite  dé^ach^ir,  promener  ignominieufemenc 
dans  toute  la  ville,  battre  de  verges,,  raffafier 
de  fupplices  &  d'opprobres  qu'il  vouloit  encore 
'  prolonger  ^  mais  s'appercevant  que  ce  fpcâacle 
îévoltoit  fon  armée ,  &  entendant  déjà  ces  mur- 
mures qui  menacent  les  tyrans,  il  fe  hâta  de  lui 
donner  y  dans,  la  mer  ,.  le  même  tombeau  qu'à 
fon  fils. 

Tantôt  on  pouvoît  tour  dire  impunément  à 
Denys ,  tantôt  un  feul  mot  hafardè  coûtoit  la 
vie.  Un  joitr  il  faifoit  des  plaifanteues  fur  Gélon» 
qui  avoit  été  avant  lui,  tyran  d&Syracufe,  mais 
tyran  aimable  &  aimé;  Denys  jouant  fur  ce  nom 
de  Gélon  ,  qui  ftgnifie  risj)u  rifée,  difoit  <iu*il  avoir 
été  la  rifée  de  la  Sicile.  Refpeâez  lé ,  lui  dit  Dion , 
vous  lui  avez  l'obligation  de  régner  ;  on  fe  fie 
à  vous  à  caufe  de  êélon  ;.  mais  à  caufe  de  vous  » 
on  ne  fe  fiera  plus  à  pcrfonne  :  Alexandre  ,  pour 
bien  moins  ,  avoit  tué  Clitus. .  Dcnys  prit  cettr 
leçon  en  bonne  part. 

Theif^a,  fa  fceur,  li^i.en  fit  une  plus  ibrte  en- 
core. Polyxène)  fon  fttarl,  redoutant  la  vengeance 
du  tyran  ,  qu'il  avoit  peut  être  allumée  par  Quel- 
que conjuration  y  s'étoit  enfui  fecrètement  de  la 
Sicile,  ce  qui  açnonçoit  au  public  une  mèfin- 
telltgence  marquée  dans  la  maifon  de  Denys  ^ 
celui-ci  fie. des  reproches  à  fa  fœur»  de  ce  que 
n'ayant  pU  ignorer  le  Rfpiet  ^  cette  fuite  «  elle 
nei  l'ea  avc^c  pas  aY^ftîji  TuyoUibica^^lm  dit>eUej. 
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^le  je  l'ai  Ignoré,  puifque  je  nVi  pas  fuîvî  mon 
mari  ;  ne  ferois-je  pas  plus  henreuîe  &.  plus  fièrç 
d'être  appellée  par- tout  la  femme  de  Polyxéne 
Ibanni ,  que  d'être  appellée  ici  la  fœur  du  tyran  ? 
Non  feulement  Dtnys  ne  lui  témoigna  point  de 
rcflcntiment ,  mais  il  laifla  même  éclater  fon 
admiration»  &  dit  comme  Cêfar  : 

O  courage  héroïque  ! 
Qne  ne  puis-je  à  ce  poiot  aimer  ma  république  I 

An  contraire  ,  il  fit  périr  Antiphon,  parce 
qu'ayant  demandé  un  jour ,  quelle  étoit  la  meilleure 
cfpéce  d'airain  ,  Antiphon  a  voit  répondu  que 
c'éroit  celle  dont  on  avoit  fait  les  fiatues  d*Har- 
oiodius  &  d'Ariftociron.  On  (ait  que  ces  deux 
Athéniens  avoient  tait  ceffer  la  tyrannie  des  Pi- 
fiftratides  &.  remis  Athènes  en  liberté.  Son  barbier 
ayant  fait  la  p!aifanterie  de  dire  qu'il  pcrtoit  plu- 
fieurs  fois  par  femaine>  le  rafoir  fous  la  gorge  du 
tyran  ,  Denyi ,  pcrfuadé  qu'il  avoit  été  tenté  de 
profiter  de  Toccahm,  le  fît  auffi  mourir,  &  pour 
ce  plus  confier  fa  tête  à  un  barbier  »  il  voulut 
que  .  fes  filles  apprlfiTent  à  le  rafer. 

Qià  tribus  antieyrls  capirt  infanabiU  nunqumm 
Tonfori  Licitiô  commîfirit» 

Dans  la  fuite,  fe  défiant  même  de  fes  filles, 
•u  au  moins  du  rafoir ,  il  fe  faifoit  brûler  la 
barbe  &  les  cheveux  avec  des  coquilles  de  noix 
allumées:  d'abord  il  employoit  fes  filles  à  ce  mi- 
niAère,  cnfuite  il  ne  voulut  plus  s'en  fier  qu'à 
lui-même.  Son  lit  étoit  placé  dans  une  efpéce 
d'tfle,  environnée  d'un  foffé  large  &  profond;  on 
n'y  arrivoit  que  par  un  pont  -  levis  qull  levoit 
toutes  les  nuits.  S*4  alioit  chez  fes  femmes ,  ce 
n'étoit  qu'après  avoir  fait  fouiller  par-tout  avec 
grand  foin«  Son  frère,  ni  fon  fils  même,  n'entroient 
dans  fa  chambre ,  qu'après  avoir  changé  d'habits , 
&  ap'és  avoir  été  exaâement  vifités  par  les 
gardes.  Et  les  gardes  mêmes,  comment  s  y  fioit- 
il  ?  *pour  pouvoir  défendre,  il  faut  qu'ils  foientj 
^rmés,  &  ne  peuvent^ils  pas  attaquera 

Denys  por^oit  fous  fa  robe  une  cuîrafîe  d'airain  , 
îl  fbrtoit  rarement  ,  &  quand  il  croyoit  devoir 
haranguer  le  peuple,  c'étoit  du  haut  d'une  tour;* 
pour  êtr^  invulnérable ,  il  fe  rendoit  inacceilible« 

T«RC  de  précautions  contre  mon  jour  facU 

Me  rendroienc  snéprifable  &  Jne  d^fendroienc  mal  *  . 

dît  ■  Cèfar  ;  Dtnys  même  penfoit  quelquefois 
ainfi  ;  on  le  voyoit  abjurer  fes  précautions  &  fes 
icraintes,  converfer  librement  avec  le  peuple  & 
^devenir  acceffible  jufqu'à  la  familiarité.*  il  eft 
' ^quelquefois  fi  diiférent  de  lui-même,  qu'on  pouf- 
roîr  croire  que  fa  vie  a  été  écrite"  ftir  les  mémoires 
i(;oii|radidoire9  de  fes  amis  &  de  &s  eôhesilit 


D  EN 


l!« 


Titnys  fe  pîquôit ,  comme  Néron ,  Jewreller  dans 
la  poéfie,  QL  cette  idée  étoit  très- accueillie  par  fes 
flatteurs.  Philoxéne,  grand  poète  &  nullement  flat- 
teur ,  confulté  par  le  tyran  ,  fur  quelques  vers .  lui 
en  parla  avec  la  même  franchife  qu'Alcefte  parle  à 
Oronte,  des  fiens;  le  tyran  irrité  l'envoya  aux 
carrières,  c'étoit  la  prifon  publique.  Au  bout  de 
quelque  temps,  le  croyant  corrigé,  ou  croyant 
avoir  mieux  fait,  il  lui  lut  d'autres  vers  :  Philoxèiie 
fe  tournant  du  côté  des  gardes,  dit,  pour  toute 
réponfe  &  pour  tout  jugement  :  quon  me  ranmt 
aux  carrières.  Denys  trouva  la  plaifanterie  fi  bonne» 
qu'il  ne  put  s'empêcher  d'en  rire ,  &  reçut  en 
grâce  Philoxéne  ,  qui  ,  de  fon  côté ,  rabattit 
quelque  chofe  de-fa  franchife  :  c'eft  ce  même  Phi* 
loxéne,  qui  étant  à  la  table  de  Denys,  &  voyant 
qu'on  ne  lui  fervoit  qu'un  petit  poiÔbn,  tandis 
qu'il  y  en  avoit  un  gros  devant  Denys  ^  fit  la 
plaifanterie  beaucoup  moins  bonne,  dont  la  Fon- 
taine n*a  pas  dédaigné  de  faire  le  i'ujct  ide  fa  fable 
intitulée  :  Xe  rieur  &  les  po'ijfons ,  qi  oiqu'il  jugeât 
lui-même  cette  plaifanterie  afiez  infipide. 

Denys  difputa  juftfu'à  deux  fois  aux  jeux  olym« 
piques,  le  pVix  de  poéfie  &  celui  de  lacourfe 
des  chars  ;  fes  chars  furent  brifés ,  fes  vers  furent 
fifflés ,  fes  flatteurs  raffurérent  qu'on  n'a  voit  point 
de  goût  à  Olympie ,  &  ce  qu'il  y  a  de  fuigiilier, 
c'eft  que  les  flatteurs  n'avoient  peut-être  pa^  tort, 
car  Denys  remporta  le  prix  de  poéfie  à  Athènes  » 
oii  étoient  certainement  les  meîll  iirs  juges  en 
ce  genre.  Dans  le  tranfport  de  fa  joie,  il  donna 
des  fêtes  &  des  feftins  oii  il  gagna  une  indigef- 
tion  ,  dont  il  mourut  l'an  37a,  avant  J.  C. ,  les 
médecins  ayant,  dit  on ,  un  peu  chargé- la  dofe 
de  l'opium  qu'ils  lui  donnoient  pour  appaifer  fes 
douleurs. 

Denys  l'ancien  eft  un  des  impies  du  paganifme  i 
il  piiloit  les  temples  &  infuhoit  aux  dieux  :  re« 
tournant  à  Syracufe  ,  par  un  vent  favorable  , 
après  avoir  pillé  le  temple  de  Proferpine  ,  à 
Locres  :  vousvoye;^^  dit- il,  que  les  dieux  immortçls 
nom  pçint  de  rancune ,  ils  javorijent  la  navigation 
des  façrilégKS,  Il  fit .  ôter  à  Jupiter  un  manteau 
jd'or  mafTif,  offrande  du  tyran  Hicron,  en  difant 
qu«  ce  manteau  étoit  bien  lourd  en  été,  bien 
froid  en  hiver,  &  il  en  fit  mettre  un  de  laine» 
qui  fera  bon,  dit^l,  en  toute  faîfon. 

Il  ôta  aufifi  à  l'Efculape  d'Epidaure  ,  fa  barbe 
d'ori  en  difant  :  Apollon^  ton  phe^  nen  a  poinu 
De5  tables  d'argent,  placées  dans  divers  temples  , 
portoieot  cette  infcription  antique  :  aux  ditux  bons. 
Profiions,  dit-il,  de  leur  bonté ^  8c  il  fit  enlever 
ces  tables. 

Denys  crut  pouvoir  marier  enfemble  les  en- 
fans  de  fes  deux  femmes.  Denys ^  le  jeune,  fils 
aîné  de  la,Xpcrienne  ,  épouftf  Sophrofiile,  fille 
d'arifloitoaque  ;  Arête  fut  anflTi  uHlè  h  un  de  fe« 
frères,'  «près  la  mort  duquel  die  épotift  Dion  ^ 
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qui  devint  ahifi  doublement  beau-frére  de  Dtnys 
le  jeune,  Tayant  été  de  Denys  Tancien. 

Dion  étok  le  plus  brave  &  le  plus  fage  des 
Syracufatns ,  le  plus  tendre  amî  &  le  difciple  le 
plus  zélé  de  Platon  ,  qui  lut  rend  le  témoienage, 
qu*il  n^avoit  jamais  vu  un  jenne  homme  fur  qui 
Tes  difcours  euiTent  fait  une  impreffion  fi  prompte 
&  fi  profonde,  &  qui  eût  laifi  avec  tant  de 
vivacité  9  tous  Tes  principes.  On  ne  lui  repro- 
choit  qu'un  maintien  grave  &  févére  >  déplacé 
à  la  cour,  dont  Platon  lui-même  lui  faifoit  la 
guerre ,  &  voulut  en  vain  le  corriger.  Un 
oifciple  de  Platon ,  devoit  haïr  la  tyrannie  ;  mais 
Dion  étoit  cher  au  tyran,  fon  beau- frère  (c*eft 
de  Denys  ^  Tancien ,  que  nous  parlons  ),  il  crut 

?u*il  en  vaudroit  mieux ,  quand  il  auroit  entendu 
laton,  &  que  cet  homme  divin  euiiammeroit 
Denys  y  comme  lui,  de  Tamour  de  la  fageffe  & 
'de  la  vertu,  il  ménagea  entre  ces  deux  hommes,' 
une  entrevue  qui    ne  produifit  rien.    Il   efpéra 
rcuflir  mieux  auprès  du  jeune  Denys,  Ce  prince, 
fans  caraâère  &  fans  talens ,  avoit  été  élevé  par 
Deny^ ,  comme  Charles  VIII  le  fut  par  Louis  XI , 
c'eft-à-tdire ,  qu'il  avoit  été  enfermé  &  privé  de 
t^ute  înAruâion ,  par  reSet  de  cette  fombre  dé- 
fiance ,  qui  fait  craindre  aux  tvrans ,  jiifqif  à  leurs 
cnfans.  Les  leçons  de  Platon  étoient ,  fans  doute , 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  propre  à  corriger  cette 
mauvaife  éducation.  Appelle  par  Dion,  il  vint  à 
la  cour  du  jeune  Dtnys,  qui  s*enflamma  pour  lui 
d'une  amitié  que  Plutarque  appelle  un  amour  ty^ 
ranni^ue.  Cet  attachement  bizarre  &  pareil  à  cebi 
que  Louis  XIII  eut  dans  la  fuite  pour  Ces  favoris, 
avoit  tous  les  caraâéres  de  la  pafllon  &   de  la 
}aloufie ,  il  vouloit  occuper  feul  Platon  tout  en- 
tier,  régner  feul  fur  fon  efprit  &  fur  fon  ame, 
en  être  feul  efiimé  &  aimé  ;  il  étoit  fur  -  tout 
jaloux  de  Dion.   Il  eombloit  Ptaton    de  refpeâs 
&  d'honneurs ,  il  adoptoit  tous  ks  principes ,  il 
mettoit  à  Ces  pieds  (es  tréfors ,  fon  autorité ,  tout, 
pourvu  feulement  que  Platon  confentît  à  l'aimer 
plus  que^Dion  ;  c'étoit  enfuite  comme  dans  l'amour, 
des  reproches,  des  menaces,  des  feénes  «Tempor- 
tement  &  de  fureur  que  fuivoient  à  llnfiant  le 
repentir ,  les  larmes ,  les  plus  tendre^  fupplica- 

tîOilS. 

Platon  étoit  à  peine  arrivé ,  nue  les  courtifans 
^  virent  avec  ef&oi  l'effet  de  fes  leçons.  Les  mots 

*  de  tyran  &  de  tyrannie  n'avoient  rien  d'înjurieuTr,. 

*  &  fignlfioient  feulement  roi  &  royauté;  mais 

*  Platon  en  avoit  flétri  l'idée  dans  l'efprit  de  Denys^ 
;  Ce  prince  entendant  le  héraut,  dans  une  folemnité, 

demander,  félon  Tufage,  quil  plut  aux  dieux  de  \ 
maintenir  la  tyrannie  8c  de  conferver  le  tyran, 
>  s'écria  tout  h^ui  : .  nt  ctjferas  -  tu  point  de  me  mau- 
.  dire  ?  Ce  mot  fit  craindre  aux  courtifans  ,.  une 
:  abdication  «  ils  unirent  leurs  efforts  &  leurs  in- 
.  trlgues ,  ils  opposèrent  à  Platon  &  à  Dion ,  l'hiAo- 
,  mn  Pbiliftej  dont  Une  nou&r^fle  rien.^  mais  que., 
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Gcéron  appelle  le  petit  Thucydide,  fenk  publiai 
Thucydides  ,  ils   entraînèrent  aifémcnt  le   prince 
dans  le  vice  &  dans  les  voluptés,  mais  fon  cœur 
étoit  toujours  pour  Platon.  Ue  ces  payions,  de 
ces  combats ,  de  cette  manière  folle  d^aimer  un 
fage,  il  réfnlta  de  grands  orages,    Denys   cba^Ta 
Dion,   retînt  Ces  biens,   lui  enleva  Arête,   (à 
femme,  &  l'obligea  d'époufer  un  autre  homme. 
Platon,  renvoyé,,  rappelle,  outragé ,  emprifonné, 
livré  aux  entreprifes  &  aux  attentats  de  fes  enne- 
mis, fut  enfin  délivré  par  le  célèbre  philofoplie 
Architas  (voyr^  fon  article),  qui  le  réclama  au 
nom  de  tous  les  philofophes,  Denys  n'ofa  le  re- 
tenir. Dion ,  fidèle  aux  leçons  de  la  fsgefle,  d?- 
vora  fes  affronts,  s'interdit  la  vengeance,  voya- 
gea dans  la  Grèce  ,  pour  slnflruire  &  fe  rendre 
meilleur  ;  mais 'dans  la  fuite,  rappelle  par  les  Sy- 
racufains,  à  qui  le  foug  du  tyran  étoit  devenu 
infupportable ,  il  vînt  brifer  ce  joug  &  rendre  hi 
liberté  à  Syracufe  ,  à  travers  mille  périls  Se  mille 
obftacIes;il  eut  à  combattre  &  Dttr/s  &  hs  Car- 
thaginois y  &   Hnconfiance   des  Syranifairs ,   il 
triompha  de  tout.  Platon  lui  mandoît  que  la  terre 
entière  avoit  les  yeux  attachés  for  lui  feul;  mais 
il  jouit  peu  de  fes  fuccès,  un  traître  ami ,  nommé 
Callîppe.  radafiina  pour  régner  à  fon  tour.Hippa- 
rînus,  frère  de  Denys,  chaffa  Callippe,  &  régna 
quelque  temps,  Denys^  lui-même  «  remonfa  iwr 
le  trône  ;  un  Icetas  voulut  auffi  régner,  les  tyrans 
fe  multiplièrent.  Enfin  ,  Timoléon  de  Corinrhc 
(vi>y^ç  Timoléon)  ,  implacable  ennemi  de   la 
tyrannie ,   aciieva  l'ouvrage  de  Dion  ,  &  cha/Ta 
tous  les  tvrans,  non-feulement  de  Syracufe,  mais 
de  toute  fa  Sicile.  Ce  fut  alors,  dit-on,  que  Denyx^ 
pour  être  encore  un  peu  tyran  ,    fe  fit  maître 
d'école  à  Corintbe.   Il  étoit  fans  talens  &  faos 
vertus  ,  mais  non  pas  fans  efprir.   Pendant  fen 
féjour  à  Corintbe,    quelqièTun   kiv  demandant  , 
pour  rinfulrer,  à  quoi  lui  avoit  fervi  toute  la  fii- 
gefie  de  Platon  ?  à  fupporter'ma  diferace  ,   mime 
après  tavoir  méritée  ,   répondit-il.  Phdippe   de  Ma- 
cédoine» parlant  avec  dénigrement  du  goût  de 
Denys    l'ancien    pour  la   poéfie ,   &   demandant 
ironiquement  à  Denys  le  feune  »  quel  temps  fon    ^ 
père  pouvoir  employer  k  foire  des  vers  l  le  temps  ^ 
répondit  Denys ,  que  vous  &  moi  avons  ptrd^  à  ne 
rien  faire  ou  à.  faire  du  mal.  C'eft  en  fubftance  le 
compte  que  rend  Cicéron ,  du  temps  qu'il  doonoit 
à  l'étude  des  belles4ettres. 

Namquis  me  reprehendat  dut  quis  mihi  jure  Jitcceit* 
fèatgfi  quantum  cateris  adfuas  rea  obeundas  ,  quantum 
ad  'feflos  dies  ludorum  celehrandoSy  quantum  ad  alias 
voluptates  6»  ad  ipfam  requiem  animi  6»  corporis  con» 
ceditur.  tempons  ,  quarriùm  alii  trihuunt  intempeJHvis 
conviviis,  quantum  de  nique  aléa  ,  quantum  piùe  ,  taH' 
ticm  egomet  mihi  ad  hcec  ftudia  recolenda  fumpjfcro  ? 

Le  dernier  (fétréneinent  de  Denys  le  jeune» 
tombe  à  Tan  347  avant  J.  C,  le  refie  defa  vk 
eft  ignoré. 
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DENYS  D»HALICARNASSE  (  Hif.  litt.  anc.^ , 
ilnC  nommé,  parce  qu'il  étoit,  au/H  bUii qu'Hère- 
dore,  d'HalicarnaiTe ,  ville  de  Carie/  écrivain  fi 
célèbre ,  qu'il  (xAx  de  rappeller  ici  le  titre  dô  fes 
ouvrages  ;  ce  font  les  Anùquucs  Ramainks,  en 
vingt  livres  »  dont  il  ne  n^us  refle  qte  les  onze 
premiers,  qui  vont  jufqu'à  Taa  312  de  la  fonda- 
tion de  Rome.  L*abbé  Bellenger  ,  doâeur  de  Sor- 
bonnc(vo^f{  fon  article  )&  le  P.  le  Jay ,  jéfu^te, 
en  ont  donné  chacun  une  tradudion ,  des  Compa- 
ralfons  de  qudques  ajKiens  hifloriens  ,  &  un  traité 
très-eilimé,  X)f  U  conâruElion  Oratoire,  Uhiftoire 
romaine  a  été  fort  bien  écrite  par  des  auteurs 
Grtcs,  Denys  d^Halîcarnafle  &  Polybc,  avant 
de  Têtre  par  Tire  -  Live.  Denys  d'Halicarna/Te 
vivoit  du  temps  de  Céfar  &  d^Augufie;  il^aiTa 
vingt-deux  ans  à  Rome  pour  compofer  fon  hif- 
toire. 

DÉODANDE  {Hlfl.  mod.)^  en  Angleterre  cft 
un  animal  ou  une  chofe  inanimée  ,  conâfcable  en 
quelque  forte  au  profit  de  Dieu,  pourTexpiation  du 
mallieureux  accident  qu'elle  a  caufé  en  tuant  un 
homme  fans  qu'aucune  créature  humaine  y  ait 
aucunement  contribué. 

Si  par  exemple  un  cheval  donne  à  fon  maître, 
ou  à  Ion  palefrenier  ^un  coup  de  pied  qui  le  tue  ;  (1 
un  homme,  conduifant  une  charrette ,  tombe  def- 
fous,  &  que  la.  roue  pafle  fur  lui  &  Técrafc;  fi  un 
bûcheron ,  abattant  un  arbre  ,  crie  à  ceux  qui  fe 
trouvent  là  de  fe  ranger ,  &  que  nonobAant  cette 
précaution  ,  Tarbre ,  tonbant ,  écrafe  quelqu'un  r 
dans  chacun  de  ces  trois  cas,  le  cheval,  ou  la 
charrette  &  les  chevaux,  ou  Tarbre ,  feront  deodan- 
des  (deodanda),  c^eft  à-dire  «  feront  confifcables 
au  profit  de  Dieu  ;  Sn  conftquence  de  quoi,  le  roi 

.  s'en  fstifira^  &  en  fera  diftribuer  le  prix  par  fes 
aumôniers  ,  pour  Texpiatton  de  ce  malheureux 
accident ,  quoique  caufé  par  ïtn  animal  fansraifon  , 
eu  même  par  un  corps  inanimé  ;  &  cela  en  vertu 
de  cette  loi  :  Omma^  qum  movent  ad  mortcm  funt 

.  deodanda  ,  c'eft-Vdire,  que  «  tout  ce  qui,  par  fon 

.  y  mouvement,  a  donné  la  mort  à  un  homme» doit 

.  n  être  dévoué  à  Dieu  ». 

Il  paroirquecetteloia  été  drefiee  à  limitation 
de  celle  de  l'Exode ,  chap^  xxj,  où  on  lit  que  u  fi 
39  un  bœuf  frappe  de  fa  corne  un  homme  ou*  une 
9  femme  &  qu'Us  en  meorent^  on  le  hpidera  & 
»  on  n'en  mangera  pas  la  chair ,  au  moyen  de  quoi 
»  le  maître  de  l'animai  fera  innocent  de  cet  aoti- 
»  demn.  "    .   . 

On  Bc  dans  le  Fleta^  que  le  dtodande  doit  êtfe 
▼endu ,  &  que  le  piix  en  doit  être  diftribné  aux 
fauvres  pour  l'ame  du  roi ,  celles  de  fes  ancêtres , 
ëc  de  tous  les  fidèles  trépaflés.  L'auteur  du  Fleta 
s^a  pas  fiins  doute  entendu  que  Tame  de  celui  qui  a 
été  tué  par  le  d^odandi ,  n'e&t  pas  de  part  aux 
prières.  Chambers  C^)» 
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DÉPÊCHES,  fub.  f.  {mp.  mod.),  lettre d'at 
faire  qttVn  envole  eti  diliglencepar  un  courier  exprès 
pour  quelque  affaire  d'état^  ou  quelqu*autre  chofe 
importante. 

Ce  font  lesfecrératres  d'état  ou  leurs  commis  qui 
fontjchargcs  des  dcpàhes.  Le  roi  dtn ne  fes  ordres 
à  fes  mlnifires  qui  font  dans  les  pays  étrangers ,  par 
dépêches» 

En  Allemagne,  ces  fortes  de  courîersfe  nomment 
eJUfttîes'y  ils  ont  la  livrée  de  Tempercur,  Ton  eft 
obligé  dans  toutes  les  pofles  de  les  monter ,  &  ils 
vont  feuls  fans  poflîllon»  ' 

Le  mot  de  dépêches  fe  dit  auffi  pour  le  paquft 
même  qui  contient  ces  fortes  de  lettres  ;  mais  alors 
tl  n'a  point  de  finguller.  Cefi  dans  ce  fens  qu'on 
dit  :  le  courier  a  rendu  fes  dépêches. 

Les  François  ont  eu ,  fous  Louis  XIV ,  im  confeit 
de  dépêches^  auquel  affifloient  M.  le  dauphin,  le 
duc  d'Orléans,  le  chancelier,  &  les  quatre  fecré- 
taires  d'état.  Ce  confeil  fiibfiôe  encore  aujourd'luii 
fous  le  même  titre. 

En  Efpagne  ,  le  fecrétaîre  d'étar,  chargé  dn  di- 
partemenc  des  affa'n^s  étrangères ,  efl  appelle  le 
fecrétaîre  des  dépêches  univerfelles  ,  dek  4efpack<y 
univerfdL  (G) 

DÉPUTATION,  r  f.  {Hifl.  môd. ) ,  efl  Tenvor 
de  quelques  pcrfonnes  choifies  d'unecompagnie ou 
d^un  corps,  vers  un  prince  on  à  une  auemblée , 
pour  traiter  en  leur  nom  ou  pourfuiyre  quelque 
affaire. 

Les  députations  ibnt  pTus  on  mohs  (blemnelles  ^ 
Aiivanfla  qualité  des  perfonnes  à  qui  on  les  fiiit, 
&  les  affaires  qui  en  font  robjer. 

Le  mot  députaùon  ne  peut  point  ctre  propreme|it 
appliqué  à  une  feule  perfonne  envoyée  auprès  d'une 
autre  pour  exécuter  quelque  commiffloiT  ,  mais 
feulement  Torfqu'il  s'agit  d  un  corps.  Le  parlement 
en  Angleterre  députt^  410-  orateur  &  fix  membres 
pour  préfenter  fes  adrefies  au  roi.  Le  chapitre  dé' 
puu  deux  chanoines  pour  folliciter  fes  aSaires  au 
confeil. 

En  France,  PaiTemblée  du  clereé  nomme  des  ^Z- 
putés  pour  complimenter  le  roiv  Le  parlement  feit 
tuffi  par  députés  fes  remontrances  au  fouveratn  ;  & 
les  pays  d  états ,  Languedoc  »  Bourgogne  »  Artois ,. 
Flandres ,  Bretagne  ,  &c.  font  une  députation  vers 
le  roi  à  la  fin  de  chaque  affemblée.  Charniers  (  G  ) 

DÉPUTATION >  {Hifi.mod.),^  forte  d'affcmblée 
des  états  de  Teapire ,  différente  des  diètes.  C'èft 
un  congrès  ou  les  défpi^s  ou  commi^Taires  des 
princes  &  états  de  l'empire  difcutent,  règleat  & 
concluent  les  chofes  qui  leur  ont  été  renvoyées  par 
une  diète;  ce  qui  fe  fait  auffi  quand réleâeiir  de 
Mayence ,  au  nom  de  Tempereur  ,  convoque  les 
députés  de  l'empire,  à  la  prière  des  dîreacurs  Sun 
,  ou  de  plufieurs  cercles  »  pour  donner  ordre  à  dkm 
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affaires,   ou  pour  affoupir  des  conteftadons  aux-  ] 
quelles  ils  ne  (ont  pas  cux-inêmes  en  état  de  remé- 
dier. 

Cette  Jéputatîon  ou  forme  de  régler  les  aifaires ,  ' 
fiit  inftîtuée  par  les  états  à  la  diète  d'Ausbour^  en 
iccc.  On  y  nomma  alors  pour  commiffaires  per- 
pétuels celui  que  l'empereur  y  enverroit,  les  dé- 
putes  de  chaque  éledeur ,  excepté  celui  du  roi  de 
Bohème ,  parce  qu'il  ne  prenoit  part  aux  affaires  de 
l'empire,  qu'en' ce  qui  concernoit  l'éleÔion  dun 
empereur  ou  d'un  roi  des  Romains;  mais  les  chofes 
ont  changé  à  cet  égard  depuis  l'empereur  Jofeph. 
On  y  admet  auffi  ceux  de  divers  princes ,  prélats 
&  villes  impériales.  Chaque  député  donne  fon  avis 
à  part ,  foit  qu'il  foit  de  la  chambre  des  éledeurs , 
.ou  de  celle  des  princes.  Que  fi  les  fuffrages  de  l  une 
&  de  l'autre  chambre  s'accordent  avec  celui  du 
commiffaire  de  l'empereur,  alors  on  conclut,  ^ 
l'on  forme  un  réfiiltat  qu'on  nomme  conftitunon; 
comme  on^feit  dans  les  diètes  ;  mais  une  feule 
chambre  qui  s'accorde  avec  le  icommiffaire  de 
l'empereur,  ne  peut  pas  faire  une  conclufion,  fi 
..l'autre  eft  d/un  avis  contraire^  Heiff.  flifi»  de  rem" 
pire,  tome  7// (G), 

DÉPUTÉ  ,    AMBASSADEUR  ,   ENVOYÉ. 

Vamhaffad^r  &  Wenvoyé  parlent  au  nom  d'un-fou- 
jveia'n,  dontl'4i7i^**/^^^«rrepréfente  la  perfonne, 
i&  dont  l'envoyé  n'explique  que  les  fentimens.  Le 
iiéputé  n'eft  que  rinterprète  &  le  repréfentant  d'un 
corps  particulier,  ou  d'une  feciété  fubalterne.  Le 
litre  à'ûmhaffadeur  fe  prefente  à  notre  efprit  avec 
ridée  de  magnificence;  celui  d'envoyé j^^vec  l'i- 
dée  d'habileté  ;  &  celui  de  député ,  avec  l'idée  d'é- 
leaion.  On  dit  le  dcpufé  d'un  chapitre ,  Yenvoy^ 
d''une  république ,  Vafhbaffadeur  A*\xn  fouverain. 

DÉPUTi,  adj.  pris  fubft.  (  Hifl.  mod.)  ,  eft  une 
ou  pluCeurs  perfonnes  envoyées  ou  députées  au 
nom  &  en  &y^ur.  dVne  cpmmupauté.  Foyci  D^ 

PUTE. 

Plufieurs  provinces  de  France  envoient  ttmè  |es 
;ins  des  députés  au  roi ,  pour  lui  préfenter  le  cahier 
des  états.  Ces  dépurés  font'  toujours  au  nombre  de 
trois  ;  un  poorMc  clergé ,  Tauirepour  la  nebleffe, 

•  3&  le  dernrer  J>our  le  j^euple  &  k  tiers-état/  Le 
député  du  clergé  porte  toujours  la  parole, 

•  Dans  toutes  les  vilks  de  Turquie  ily  a  toujours 
des  députéi  pour  traiter  ainfi,  avec  les  officiers  du 
grand-feigneur  ,^ts  impôts  &  déboutes  leursautrcs 
affaires.  C  ^  dépktés  font  trois  ou  quatre  des. plus 
riches  &  des  plus  confidérabies  d'entre  les  bour-» 

•  geois. 

Nous  avons  de  même  en  Franc-  des  députés  du 
commerce ,  qui  font  des  négociaris  extrêmement 
veriés  dansxette  mat:ère  .  réiidans  à  Paris ,  de  la 
part  des  principales  villes  maritimes  &  commer- 
■  çantcs  du  royauîfl'e  ,  teUes  que  Nantes ,  Bordeaux , 
l^yon  ,  avec  des  appointemens  de  la  part  dç  ces 
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villes  y  pour  veiller  aux  intérêts  &  pourfutvre  lef 
aâairès  decesnégocians  xiu  confeil  du  commerce* 

Député  ^  chez  les  angloîs ,  ne  fuppofe  fouvent 
qu'une commiffion  ou  emploi,  &  non  une  dignité, 
on  fe  fert  tle  ce  mot  pour  défigner  un  lieutenant , 
c'eft- à-dire,  quelquun  qui  tient  la  place  d'un 
autre»' 

Chez  les  anciens,  ^^/^u/i^m/ a  premièrement  été 
appliqué  aux' armuriers 'ou  ouvriers  que  l'on  em- 
ployoit  dans  les  forges  à  fabriquer  les  armes ,  &c^ 
&  lécondement  à  ces  hommes  aâifs  qui  'fui voient 
rârmée ,  &  qui  étôient  chargés  de  retirer  de  b  mê- 
lée &  de  foigner  les  bleffes. 

Depuiatus  ,i^noTTATOB,  étoit  auffi  dansVéglif^ 
de  Conflantinople  un  officier  fubalterne ,  dont  les 
fondions  étoient  d'aller  chercher  les  peribnnes  de 
condition  auxquelles  le  patriarche  vouloit  parler  , 
&  d'empêcher  la  preffe  iur  le  paffagp  de  ce  prélat. 

n  paroit  que  cet  officier  étoit  une  efpéce  d'huif^ 
fier  j  qui  étoit  outre  cela  chargé  du  foin  des  orne- 
mens  facrés;  en  quoi  fon  office  reffembloiten  quel- 
ques parties  à  celui  de  facriiiain.  Chambers  &  Tréy^ 
(G) 

DÉPVTÉs  DU  Clergé  r  ils  font  tirés  tant  du 
premier  que  du  fécond  ordres  ;  dans  les  affemblées 
de  ce  corps  ils  repréfentenr  les  provinces  ecdéfiafli- 
ques ,  &  en  ftipulent  les  intérêts  :  ceux  de  l'univcr- 
fité  ou  des  C(  urs  fOuveraines ,  vont  au  lieu  de  la 
députation  préfcnter  le  vœu  de  leur  ordre  (  u  com- 
pagnie; ainfi,  après  la  viâoire  deFontenoy,le  roi 
fut  complimenté  par  des  députés  de  toutes  les  cours 
fouveraines ,  qui  le  rendirent  pour  cet  effet  au  camp 
devant  Tournay(  G.)  ^ 

DÉPUTÉ  DU  Tiers- ÉTAT  (  HiJ!.  mod.) ,  nous 
traduifons  aînfiîe  mot  anglois  commor:er; nom  qu'on 
donne  auxmcmbresde  la  chambre  des  communes, 
par  oppofition  à  celui  de  pair  ou  de  /èig/reur,  que 
l*on  donne  aux  membres  ne  la  chambre  haute.  Ces 
dépurés  peuvent  être  chpîfis  parmi  toutes  foi  tes  de 
perfonnes  au-deffous  du  rang  de  baron,  c'eft-à- 
dire  ,  parmi  les  chevaliers ,  lés  écuyers-,  les  gen- 
tilshommes ,  les  fils  de  la  nobleile ,  çcc,  ^  G  ) 

DFRCYLLIDES  (  Hîft.  anc  )  ,  général  des 
Lacédémoniens ,  connu  dans  les  guerres  des  Grecs 
contre  les  Pçrfesi  il  vivoit  environ  quatre  fiécles 
f  vapt  /•  C, 

DERHAM  (  Guillaume  V  de  la  fociété  royale 
de  Londres,  Anglois,  célèbre  par  fes  talens  & 
fescjonnoiffancesenPhyfique,  auteur  d'une  Théoh' 
gie  phyft^ue  &  àiUtkt.Ihéologit  ajbonomique.  Mor| 
en  1735,  i  78  ans, 

DES- ACCORDS.  Toy^^  Accords, 

PES  ADRETS.  Foye^  Beaumqnt^ 
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tilESAGULIERS(jEAN-TBioPHiL«),  phyri- 
cleQ  célébré  /  né  \  la  Rochelle,  en  i6S% ,  aun 
mlaiflre  prcteflant,  que  la  révocation  oe  Tédit 
de  Nantes  obligea  de  k  retirer  en  Angleterre; 
on  a  de  lui  un  Cours  de  vhyjîque  expérimentale  en 
ÀDglois^  qui  a  été  traduit  en  François  par  le 
P.  Pezenas,  Cétoit  un  des  membres  les  plus  dif- 
tinguès  de  la  foçiéti  royale  de  Londres*  Il  mourut 
in  1743* 

DÉSARMEMENT,  (ub.  m.  eriraâion  Jôtcr 
à  quelqu'un  Tufage  &  la  podeffion  des  armes. 

Lorfqu'on  conclut  une  paî)f ,  iï  cfl  d'ufage  de 
dèfarmerde  tous  côtés.  Il  y*a  en  Angleterre  diffé-. 
rentes  loix  pour  le  dijarmemene  des  Papijles  £c  de 
tous  les  recufans*  Sous  k  roi  George  I ,  il  a  été 
faitHnéld  pour  le  défarmement  des  Irlandois  :  aucun 
d*eux,  excepté  les  pairs  &  les  gentilshommes  qui 
paient  400  liv^  de  taille  par  an ,  ne  peut  porter 
d'armes  dans  la  campagne ,  fur  les  routes ,  &  au 
marché.  1.  G.  1. ,  ftat.  2 ,  ch.  liv. 

ÇjùXtt  même  toi  a  défaè^mé  tout  le  meriu  peuple 
d'Angleteirre  qui  paie  au-dei£:)us  de  106  lir.  par 
an  pour  (es  biens  fonds ,  excepté  les  domeftiqnes 
ëes  feîgncufs  de  domaines*,  quoique  l'ancienne  po- 
•  lice  d'Angleterre  oblige  toute  la  nation  de  porter 
les  armes.  Chambers.  (  G  ) 

DESBARREAUX.  Voyei  Barreaux. 

DESCARTES  (RENÉ)  {Hîfl.  littl  mod.  >. 

'Deft^trtu  ,  ce  mortel  dont  on  eût  fait  un  dieu 

Chez  les  paycos  »  &  qui  tient  le  naiiieu  r 
Sntre  Tbomme  &  rcfpric ,  comme  encre  Thutcre  &  i^omnie 
Le  tient  tel  de  nos  |ens ,  fkanche  b^ce  de  fomme^ 

a  dit  la  Fontaine*  Diiliaguons  dans  Defcaite^, 
rhomme  privé  &  Thomme  public,  «m  li^ philo* 
fophe.  René  De/cartes  naquit  à  la  Haye  en  Tou- 
raincyle  )i  mars  1596,  de  Joachiot  De/cartes ^ 
confeiUer  au  parlement  de  Bretagne,  &  de  Jeanne 
Brochard ,  fille  du  lieutenant  général  de  Poitiers. 
Sa  maifoo ,  une  des  phis  anciennes  de  la  Tou- 
raine  «  avoit  étendu  fes  branches  dan»  le  Berry ,  le 
Poitou^  rAnjou  Se  la  Bretagne;  îlluflrée  par.de 
erandes  alliances,  Jolig  *  temps  âiftiifguée  par- 14 
1er  vice  militaire  ,  elle  veh^it  é^tntrcf  dans  la  ma^ 
giArature  ;  elle  a  produit  depuis  un  grand  nombre 
de  confeillers  au  parlethent  de  Bretagne.-  De/cartes 
vint  à  Paris  en  î6i  )  ,  à  dix^fepr  an^  ,  n*«yant  pour 

i;ouverneur qu*un  valet-de-chambre ,  pour  furv^- 
ans  que  des  domefitques.  11  prit  d*ânord  le  parti 
des  armes,  11  fervit  comme  fimple  volontaire  en 
Hollande  ,  foiïs  le-  pVlnbe  ATamice'  de  Naflau  ;  en 
AlleiTîàjgitè-,'ïoii5  leradc  de  Bivîéfè^;tentre-rélec. 
teur  Palatin  ;  en  Hoiierie ,  contre 'Betlem-Gabpr , 
iirurpateurdela>'franfyrvàniè*.ti  quittju«èn  1.621  ji 
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taprofeffion  d^s  arnies ,  pour  fe  livrer  pTtis  libre** 
ment  au  plaifir  utile  de  voyager  en  pmlofophe. 
Un    jour  11  pafToit  par  mer ,  d'Embden  dans  la 
Weft-Frifc ,  feul  avec  un  domeAique  parmi  des 
matelots ,  maîtres  du  vaifleau ,  maîtres  de  fon  fort, 
&  qui  ioîgnoient  la  fcélératefle  à  une  rufticité  bar-, 
h2Lre,  Vcfcdrtes  obferVoit,  méditoit,  paribit  peu,' 
né  parloit  qu^à  fon  domeÂique ,  &  ne  parloit  que 
françois.  Les  matelots  le  jugeant  rièhe,  projettoienc 
de  le  tuer ,  de  le  voler ,  &  de  le  jetter  dans  la  mer  ;' 
ils  tenoient  confeil  devant  lui ,  croyant  qu*il  n'en- 
tendoit  pas  leur  langue ,  Tair  calme  &  plein  de  fé«^ 
curifé  àe^efciirtes ,  confirmolt  leur  erreur.  Tout-à- 
coup  Defcartes  fond  fur  eux  l'épée  à  la  main  ,  il 
avoit  compté  fur  l'effet  de  la  furprife  &  fui*  la  timi- 
dité naturelle  des  coupables,  ils  oublièrent  en  effet 
que  Vfjcartcs  étoit  en  leur  pouvoir ,  ils  demandé* 
rent  grace&  l'obtinfent.  Defcartes  voyagea  en  Hol* 
lande ,  en  Flandre ,  en  Angleterre ,  en  Danemarck  ^ 
en  Suiffe ,  en  Italie.  Ces  voyages  furent  interrom- 
pus par  divers  féjours  en  France. Il  %'im  à  Paris,, 
où  il  avoit  autrefois  vécu  dans  la  retraite  &  dans; 
l^étudè  ;  il  rentra  dans  la  retraite ,  il  en  fof  lit  en- 
core ,  &  pour  aller  à  la  cour  ;  il  revît  fon  pays  na-r. 
tal  &  fes  parens  ;  il  voulut  fe  fixer  dans  le  Poitou  » 
par  racquiution  de  la  charge  de  lieutenant-général 
de  Chatellerault  ;  il  ne  fe  fixa  nulle  part  >.&  fe  fixer 
n*étoit  pas  une  chofe  facile  dans  fon  cara6lére^  na-- 
tureltement  changeant  &  irréfolu.  Cefl  en  HoW 
lande  qu'il  a  le  plus  vécu,  mafs  en  y  changeant 
très-fouvent  de  fé)Our.  Il  y  futperféciité  par  des» 
envieux,  fur-tout  par  le  fanatique  Voëtius  qui  s'eft 
fait. un  nom  par  ia  haine  pour  Defcartes  ^  mais  il 
trouvoit  dans  ce  pays  la  facilité  de  (è  cacher ,  &  U> 
liberté  de  la  prene  ;  enfin  le  fâee  Chanut ,  fon 
ami,  ambaffadeur  de  France  en  Suéde,  le  fit  con* 
noitre  à  la  reine  Chriûine  qui  Tattira  auprès  d'elle,. 
&  lui  demanda  des  leçons  de  philofophie  d'où  pou-^ 
voit  dépendre  le  bonheur  d'un  peuple ,  il  ne  put 
réfifler  à  un  tel  attrait,  il  alla  s'établir  à  Stockolin 
dans^la.'maifon  de.rambafia'deur  ;  il  y  mourut  le 
f  I  février  1650..  11  avoit  pris  pour  éty'i&x  Biem 
vivre  c'e^fe  hïen  cacher  ;  hênà  ^idiatuit ,  ^eni  vixit  i^ 
&  c'étoif  du  fein  de.  la  retraite  &  Aà  Fofafcuritèr 
qu'il  éclairoit  le  monde   par  fes  écrits.  Il  eut , 
dansuB  degisé^raiv- ies  vertus^  dom^efliques  &  pri- 
vées. Qii4ot(  :oA  ffw.  jm0  une  offenfe ,  difoi»  <^  il  ,.^> 
tâche  d* élever  mermme  fi  hmtt ,  ipie  H^gtafe^iie^pttu^ 
vienne  pas  jufqu  à  elle.Tous  fes  domelliques  furent 
fes  élèves-^  ièsa^^  ;  entrés  chez  lûf  ifp;f|eAiq«es  ,. 
ils  en  forWar  ja^iiof9phes,.&.  plufieurs  mémo 
prof€i^eur^.de'ph39(9j)hî^.  S^jiuker ,  fpn  valet-de^ 
çiian^t^re y; qui,  recueillit  fes  derniers  foup^rs ,  » 
r^V  !4Â  dçûlçtir  digne  des  regards  4^  T^^iÂoire '^ 
&  en  a  &it  un  titre  de  gloire  de  plus  pour  cegr^nd 
homme;  les  pa^ivres^  les  ,ifiAlhejurqu9r,4îfoi«ii€a 
J^efcofus  êji  une  divinité  jd^Jce^t^  i{u  'cMipo^ir-hf- 
hanh^ui;du  genre  humain.^  TfAhtckyh^m^k^  prîv# 
che^  Defcarus^     .  ^  ••      •  r     ;j  ;       ',,         .  .  .     "0 
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tkodt  y  dans  Tes  Méditations  mitaphyfiqU€S\  dans  fes 
Principes  dephyfique^  &c.  dans  fes  Zi//rM.  Ccft  I^ef^ 
cartes  qui  a  fixé  pour  jamais  les  bornes  >  fou  vent 
confondues  jufqu'à  lui,  de  la  métaphyfiqùe  &  de 
h  pbyfiquc  »  c'eA  lui  qui  faififlant  &  dans  Teiprlt 
6i  dan.s  la  matière  le  trait  diflinâif^  le  caraâéré 
êftentiel  t .  a  pofé  entre  ces  deux  fubAances  »  unies 
^  diftinôes  dans  lliomme,  cette  barrière  qui 
empêchei'a  toujours  d'attribuer  à  Tune  la  moindre 
portion  de  lliéritage  de  Tautre  :  c'eft  lui  oui  eft  le 
créateur ,  finon  cîe  la  vraie  philofophie ,  au  moins 
de  la  vraie  manière  de  phitofopber.  Il  a  fait  dans 
les  efpriçs  une  révolution  générale  ;  c*eft  par  lui 
que  la  raifpn  &  la  méthode  ont  pénétré  dans  tous 
les  genres  ;  c^eA  depuis  Defcartcs  que  les  ouvrages 
font  bien  faits ,  que  les  objets  y  font  préfentés  dans 
Tordre  qui  leur  convient ,  dans  le  jour  qui  les  em- 
Eellit ,  que  l'érudition  eft  fobre ,  que  le  bel  cfprit 
eft  décent  «  que  le  ftyle  eft  précis  «  que  le  génie 
eft  fage ,  que  le  goût  eft  pur  »  que  tous  les  arts 
peignent  la  nature  &  fe  rapprochent  de  la  vérité, 
C^ft  cet  amour  du  (Impie  &  du  vrai ,  dont  Def- 
tartes  2i  donné  Texèmple,  qui  a  préparé  ce  fiêcle 
admirable  de  Louis  XIV  ;  c'eft  cet  afcendant  aull 
tt  fu  rendre  à  la  raifon ,  qui  nous  a  valu  le  fiecle 
philofopbique  de  Louis  XV  &  de  Ix)uis  XVI.  La 

{)enfée  &  le  doute ,  ces  deux  fondemens  de  la  phi- 
ofophie ,  font  deux  bienfaits  de  Defcartes  envers 
les  hommes  y  qui,  depuis  tant  de  fiécles,  favoient 
feulement  croire  &  répéter.  A  ces  deux  bteofaits 
'o!gnons-en  un  troifième ,  Tqrdre,  qui  a  débrouillé 
e  chaos  des  idées  »  qui  a  facilité  les  connoifTances 
en  tout  genre.  On  peut  avoir  été  plus  loin  que 
2>efiartes,  mais  c*eft  dans  la  route  qu'il  a  tracée; 
On  peut  s'être  élevé  plus  haut,  mais  c'eft  en  par- 
tant du  point  d'élévation  où  il  a  porté  les  efprits; 
iôii  peut  enfin  Tavoir  combattu  lui-même  avec  fuc- 
ces ,  ma|s  c*eft  en  fe  fervant  des  armes  qu'il  a  four- 
fiies* 


t 


Dtfcartes  eut  une  fille  naturelle  (  Franctne  J>cf^ 
^cartes  )  qui  mourut  dans  Tenfance,  Il  eut  une  nièce 
(  légitime  )  ^Catherine  Dtfcarus)  qui  n*étoit  pas 
SJuligne.de  lui,  &.qui  a  fait  dire  qui  Nfprit  du 

{^rand  René  éiûit  tombé  en  quenouille.  On  a  d'elle 
'Ombre  de  Defcartes,  &  la  Rxbakm  de  U  mon  de 
Vefcartu.  EHe  mourut  à  Rennes  en  ly^i*  Baillet 
ft  écrit  la  vie  de  Dtfcartes, 

DESFONTÀINES  ( r^^^^r)  Pierre-François 
Gvyot)  {Hift.  lut.  mod.\  Ceft  le  patron  i$c  le 
modèle  de  ces 'ennemis  q«  toute  gloire  contem- 

r raine,  de  ces  therfites  littéraires ,  dui  n'ayant  pu 
faite  un  nom  par  leurs  écrits,  tâchent  de  nuhr 
aux  écrits  qui  réuffifleat ,  &  efpèrent  au.  moins ,  k 
fiwce  dirriter  un  grand  écrivain ,  en  obtenir  quel- 
que marque  de  haine  eu  de  mépris  qui  les  fafie 
oonnokre  en  les  flékriffant.  U  fera  le  ieul  écrivain 
de  cette  claffe  *  dont  nous  ;ious  permettrons  de 
parler,  parce  qu'étant  rinY€nteûr<dc*^e  genre  mé-  | 


DES 

'  prifable,  Il  lie  Ta  pas  perfeâbnné,  U  qu*ayint 
commence- le  métier,  dans  un  temps  où  il  fallolt 
encore paroitk-e  fe  refpeâer,  il  ne  la  pas  pouflé, 
comme  quelques-uns  de  fes  fuccefleurs,  jufqu*à 
Tindécence,  la  délation,  la  calomnie;  il  n'étoit  pas 
même  cynique;  il  voulut  feulement  être  léger  & 
plaifant ,  &  il  étoît  lourd  &  froid  ;  comme  1  efpnt 
évident  de  ce  métier  eft  Toftracifme  littéraire,  & 
l'intérêt  fccret,  celui  d'attirer  les  regards  par  des 
haines  Ulufires,  magnis  inimicitiis  clarefcere ,  &  de 
vivre  du  mal  qu'on  veut  faire ,  Tabbé  Desfomaints 
fe  fit  perfécuteur  éternel  des  Fontenelle,  des  la 
Motte,  des  Voltaire  ;  il  étoit  admirateur  des  anciens» 
contre  les  deux  premiers,  &  de  Roufieau»  contre 
le  dernier  ;  c'eft  en  quoi  il  a  été  mieux  imité  par 
fes  fuccefleurs,  que  dans  le  refte  de  modération 
qu'il  confervoit  encore  :  on  fait ,  qu'un  de  ces 
meflieurs^  s*étant  brouillé  avec  fon  afiTocié ,  & 
ayant  élevé  autel  contre  autel,  a  pris  plalfir  à 
faire  le  relevé  des  éloges  vendus  &  des  fatyres 
diftribuées  gratuitement  par  cet  homme.  Du  côté 
de  réloge  étoient  tous  noms  dont  on  n*avoit  jamais 
entendu  parler  ;  du  côté  de  la  fatyre  tous  les  noms 
les  plus  célèbres  de  la  littérature,  M,  de  Voltaire 
à  la  tête.  L'^bbe  Des  fontaines  ^ti.d\\^vn^\vis  avili  par 
l'éloge  des  mauvais  auteurs,  mats  ilavoit  donné 
l'exemple  d'infulter  les  bons.  U  fe  donnoit  pour  un 
vengeur  néceflaire  du  goût  perdu  en  France  par  la 
pluralité  des  mondes ,  les  Eloges  des  académiciens , 
la  Menriadâ  &  Zaïre. 

Crîa&t  ^ue  U  bon  goût  effc  perdu  dans  Patîj , 
£t  le  prouvant  très-bien  ,  du  moins  par  fes  écries. 

Quand  il  lui  tomboit  fous  la  main  un  Gayot  de 
Pittaval ,  un  ridicule  tout  fait ,  il  en  tiroit  quel- 
quefois un  aflèz  bon  parti ,  parce  qu'il  étoit  aidé 
par  rhomme  &  par  b^  choie  f  quand  il  attaquoit 
ÎFontenelle  8c  Voltaire,  il  ne  faifoit  rire  que  les 
pédans  &  n'amûfoit  pas  même  les  gens  du  monde, 
malgré  la  mécliancete , 

Qui  veut  Être  mcchanc  &  n'en  •  pas  Téioffe.  / 

Soit  qu'il  foit  hcureufement  difficile  de  donner 
du  ridicule  à  l'efprit  &  au  génie ,  foit  qu'en  effet 
ce  dangereox  &  odieux  talent  lui  eût  été  refufé. 
Il  piquoit  $c  mordoit  M.  de  Voltaire  qui  l'a  écor« 
ché  ,  comme  Apollon,  dans  la  fable ,  écorche  le 
déiiaftreux  fatyre  .M>rfyas« .... 

Ce  Xtatryas  étoit  u&  efficont^. 

Qui  du  parnaflè  ignorant  nouvcUifte  f  lcc« 

ït  dans  un  autre  endroit: 

Que  quatre  fois  par  moi(  nn^îgnor/int  zcîle 
Clè&e  f  en  frénûlTant ,  une  fio'ii  Imbéciile  ,  âce* 


Ignorant ,  c'eft  précîfément  ce  que  l'abbé  Def- 
foniàinès  n'étoit  p^*;   quoiqu'il  aflteâât  de  dédai- 
gner 


Digitized  by 


Google 


DES 

ffitT  rènidition  &  de  lancer  des  traits  contre  l*&ca-  V 
demie  des  infcriptions  &  belles  -  lettres  ;  sHl  eût 
voulu  fuîvre  avec  bonneur  la  carrière  littéraire  f  tl 
4iuroît  mieux  trouvé  fon  compte  du  côté  de  Térn- 
ditlon ,  que  diè  côté  du  bel  efprit  &  du  goût  ;  il 
y  a  quelque  infiruâion  à  prendre  dans  fes  feuilles  ; 
elle  efi  Ibuvent  la  chronique  fcandaleuib  de  la  lit- 
teinture  de  fon  temps ,  mais  elle  en  efi  auffi  quel- 
•quefôis  Phiflolre  exaae.  II  voulut  faire  caufe  corn- 
Aune  avec  Boileau  &  lesl>ons  auteurs  qui  avoient 
•attaqué  les  mauvais  écrivains  de  leur  temps;  il 
iàlloit  donc,  eomme^nx ,  attaquer  principalement 
les  mauvais  &  refpeâer  les  Mns.  voileau  n*atta- 
^uott  point  les  Corneille ,  les  Racine ,  les  Mo- 
lière^ les  la  Fontaine  j  les  Pafcal ,  les  Arnauld , 
les  Bourdaloue»  les  Boffiiet,  les  Fénelon;  d'ail- 
leurs 9  comme  le  dit  encore  M.  4e  Voltaire  i 

On  put  à  Derpréauz  ptidonser  U  fatyie  « 
Jï  joignoic  l'ait  de  plake  aa  BMlbcur  de  médiie  p 
Xe  miel  ^ue  cett«  abdlle  SToit  tiié  de»  fleur»  ^ 
J^ufoic  de  fa  pîqu&re  adoucir  les  douleurs; 
Mais  pour  ua  lourd  frelon  »  méchamment  imbécille  « 
Qui  fît  du  rnad  qu^il  fait  »  &  nuit  fans  être  utile  y 
'  On  ^rafe  à  f»laifir  cet  infe^  orgceîlleus 
Qui  fatifiiie  Toreilte  »  ft  ^ui  choque  les  ,^ux. 

On  écrafe  â  pîai/ir;  voilà  fans  doute  ce  que 
M.  de  Voltaire  a  beaucoup  trop  fait  &  ce  que 
i'abbé  Desfomames  avoit  un  peu  mérité. 

Si  nous  le  regardons  comme  admirateur  des  an- . 
ciens  &  comme  tradufteur  de  Virgile  &  d'Horace, 
c'eft-là  que  le  bout  d'oreilU,  non  pas  échappé  par 
malheur  y  mais  groffiérement  étalé  par-tout^  décèle 
Thomme&ns  goût,  (ans  fentiment,  fans  difcerne- 
jsnent.  S'il  admire  les  anciens,  c*eftpar  fyfiême, 
-c'eft  un  pédant  quis'en  eu  fait  une  loi  ;  il  ne  trouve 
pas  en  eux  un  défaut,  le  plan  de  TEnéide ,  même 
dans  les  fix  derniers  livres ,  lui  paroît  irréprochable 
&  plein  d'intérêt ,  &  toutes  ces  beautés,  qui  tranf- 
•portent  &  attcndriifent  un  leâeur  fenfible  dans  les 
«létaîls  de  ce  prëme,  font  pendues  pour  lui  4  quand 
il  traduit,  c'eA  pis  encore;  il  iemble  que  ce  foit 
^e  lui  que  Diderot  ait  dit  :  traduifei  ainfi^  &  \ 
%ra/iteivous  d'avoir  tué  un  poète;  on  ne  retrouve 
jamais  dans  fa  trifle  &sècheverfion  ,  même  disjcSi 
membra  poétet.  Toute  image  eft  détruite,  toute 
couleur  effacée ,  tout  fenc'unent  étouHe,  ilne  rend 
jamais  que  le  fond  général  du  fens  de  l  auteur ,  il 
réduit  tout  aux  élémens  de  Tidëe,  à  ce  canevas 
défeâueux  oui  n'offre  tien  aux  fens ,  &  fur  lequel 
Virgile  déploie  en  vain  pour  lui  toute  la  fenlibir 
Iité  de  fon  ame ,  toutes  les  richefies  de  fon  ima- 
gination, toutes  les  combinaifons  de  la  plus  favante 
liarmonie* 

Uabbé  Dtsfansaînei  étoit  un  écrivain  fécond  ; 

outre  \e  NouvellifleÀu  pamajfe  ,\es  Obfrrvationsfur 

trs  écrits  modernes  ;  les  Jugemens  fur  quelques  vu- 

^^rages  nouveaux;  les  tradnoions  de  Virgile  &^S 

Hijloire»  Tome  IL  Seconde  Part^ 
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odes  d*Horace  ;  une.  foule  de  pamphlets  contre  dif- 
férons auteurs  célèbres,  on  a  de  lui  le  Racine  aufii 
fuperftitieufement  vengé ,  qu'il  avoit  peut-être  été 
minutieufement  critiqué  par  Tabbé  d'Olivet ,  cen- 
feur  pour  le  moins  aufli  lourd  que  Tabbé  Desfcn^ 
ïaines ,  mais  critiaue  d'un  goût  plus  raifonné.  On 
a  encore  de  l'abbe  Desfontaînes  ,  la  traduâion  des 
voyages  de  Gulliver^  du  doôeur  Swift,  à  laquelle 
il  a  joint  un  nouveau  Gulliver  y  qui  ne  vaut  pas  Pan- 
cien  ;  la  traduâion  des  Aventures  de  Jojeph  An- 
dresÊfs  de  Fleldine.  Il  a  *eu  part  à  la  traduâion  de 
lliiftoirede  M,  de  Thou,  à  celle  de  rhiftoire  ro- 
maine de  Laurent  Echard  ;  il  a  auffi  compofé  ou 
feul  ou  en  fociété  d*aflez  médiocres  hiAoires  ;  celle 
de  dom  Juan  de  Portugal  eft  un  efpéce  de  ro- 
man htftorioue ,  dont  le  fond  efi  tiré  de  Matiana.; 
il  a  travaillé  à  une  hiftoire  des  révolutions  et 
Pologne  9  à  une  des  ducs  de  Bretagne ,  &c.  enfin 
il  avoit  voulu  auffi  être  poète  ;  il  avoit  fait  des 
poéfies  facrées,  dont  il  prenoit  foin  de  rappeller 
de  temps  en  temps  le  fouvenir  à  iês  leâeurs  dans 
fes  feuilles  »  &  que  les  leâeurs  s'obfiinoient  tou- 
jours à  oublier.  Le  trait  faivanc  fait  connoitre  ces 
écrivains  qui  fe  font  accoutumés  par  degrés  1  dé- 
coiitller  toute  jpudeur,  &  qui  ne  refpeâant  plus 
le  public ,  ne  le  refpeâent  plus  eux  mêmes. 

-Crimine  tb  ««# 
Dtfit  amfuu 

Dans  ce  débordement  de  mauvais  vers  dont 
Paris  fut  inondé  en  1744,  à  l'occafion  de  la  ma- 
ladie &  de  la  convalefcence  du  roi  Louis  XV  ,  & 
qui  a  &ît  dire  à  M,  Voltaire  (  auquel  feul  il  fut 
donné  d'en  faire  de  bons  fur  ce  Aijet  ). 

Paris  a'a  jamais  vu  de  tranfporcsTi  dlvtn  » 
Tact  de  feus  d'ariificc  &  tant  de  mauvais  vers. 

Il  parut  ou  il  ne  parut  point  une  Ode  à  U  reine ^ 
mHis  Pabbé  Desfontaines  Tannonça  &  la  vanta 
beaucoup  (  feuille  A  du  tome  4.  des  Jugemens 
fur'  quelques  ouvrages  nouveaux  )  ;  il  en  cita  un 
grand  non^bre  de  Arophes ,  dans  l'une  deiquetles 
le  poète  fe  difoit  vieux ,  fur  quoi  l'abbé  Desfon^ 
ta'ir.cs  s'éciioit  :  »  Quel  vieux  poëte  avons  «nous 
»  qui  fafTe  ainû  des  vers  ?  N'efi-ce  point  un  jeune 
»  homme  qui  cherche  à  fe  cacher  fous  les  rides 
»  de  la  vieiilefle  ?  Mais  la  vieille/Te  peut*  elle  prér 
»  venir  en  faveur  du  talent  »? 

Cétoitune  énigme  qu'il  ne  pouvoit  deviner ,  %i 
qu  il  propofoit  au  leâéur. 

Dans  la  feuille  D  il  fe  fait  adreâèr  une  lettre  » 
où ,  en  confirmant  tous  les  éloges  donnés  aux 
firophes  citéçs  t  on  lui  demande  pourquoi  il  n'en 
a  pas  cité  plufieurs  autres,  qu'on  aiTure  n'être  pas 
moins  belles;  8c  pour  réparer  fa  fiute^  on  les 
cite.  Par  cet  heureux  ar.tifiae  le  leâeur  ^,  en  de«x 
parties»  Tode  prefqut  entière. 

Vf: 
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Par  un  autre  artifice ,  l'auteur  de  la  lettre  ha- 
farde  far  un  endroit  de  Todc  «ne  on  deux  critî- 
ques  évidemment  infuAes  ,  auxquelles  le  journa- 
lifle  n'a  pas  de  peine  à  répondre. 

Voici  mainteriant  le  mot  de  l'énigme.  Vode  cft 
m'auyaifc ,  tf»  tlle  eft  dt  l'abbé  Desjontaincs. 

\a  fraudef ;fut  connue ,  &  le  public  ne  fit  qu'en 
'.rire ,  ï'abhé  Dtsfontaïrus  l'avoit  tait  à  fon  badinage. 
U  mourut  en  1746. 

On  lui  a  feit  des  reproches  plus  graves  que  ceux 
que  nous  lui  faifons  ici ,  mais  Tniftoire  ne  doit 
point  fe  charger  fans  preuve  de  ces  accufations. 

L'abbé  Desfontaînes  étoit  fils  d'un  confeiller  au 
^parJem^t  de  Rouen ,  il  ayoit  été  len^- temps  fé- 
Vuite  ;  îl  travailla  quelque  temps  au  journal  des 
favfl^s. 

,  DESFORGES  MAILLARD  (^ Hift^  lut.  mod.). 
Paul  DeJforges  Maillard  ,  poète  médiocre ,  &  pro- 
faceur  de  mauvais  eoût ,  a  dû  fa  réputation  à  l'heu- 
veux  déguifementoutl  prit  le  nom  de  mademoifelle 
Malcrais  de  la  Vigne ,  pour  donner  le  change  au 
«hevaltec  de  la  Roque,  auteur  du  mercure >  avtc 
lequelil  étoitbrouillé  &  qui  ay<Mt  juré  de  ne  donner 

{lace,  dans  le  mercure ,  à  aucun  de  fes  ouvrages. 
.a  Roque  en  fut  entièrement  la  dupe ,  goûta  les 
ouvrages  de  mademoifelle  Malcrais  de  la  Vigne , 
&  les  inféra  dans  le  mercure  avec  de  grands  élo- 
ges f  ce  qui  a  fait  dire  à  l'auteur  de  la  métrvmaaic  : 

Ma  Mufe  en  upinoif 
.    Se  fait  dans  le  mercure  applaudir  cous  let  moU.  •  «■  •  » 
Et  le  mafque  femelle  agaçant  le  leâeur« 
De  tel  qui  m*a  raillé  «  fait  mon  adorateur.  •  •  •  r 
Pai  bien  à  vs  dépens  j  jufquMd  plaifanté  , 
Quand  fous  le  mafque  heureux  r  9uî  vous  donnoh  le 
change  »        ^ 

5«  Vous  fatToîs  chanter  des  vers  à  ma  louange. 
Voilà  he  'Tos  arrêts  •  meffieurs  les  gens  de  goût  ! 
I.*ûuyrârgé  ed  peu  de  cbofe  ,  &  le  feul  nom  fait  cout^ 

'  Le  dteyalîér'  de  la  Roque  ne  s'en  tint  pas  aux 
éloges,  îl  écrivit  à  mademoifelle  Malcrais  de  la 
Vigne  des- lettres  galantes  &  pafnonnces,  une  en- 
tre autres  y  où  étoicnt  ces  termes  :  Je  vous  aime^  ma 
ihhré  bretonne ,  pardonne^  moi  cet  aveu  ;  mais  le  mot 
tftldéhé,  &c^  te  fameux  Néri'cault  des  Touches, 
en  dit  autant ,  &  fe  rendit  garant  de  la  beauté  de 
inadoin^tte  Malcrais* 

De  Tes  beaux  yeux  le  fea  charnuDr 

l^énètre  jufqu^au  fond  de  l'ame  f 
.  Qui  ia  voit  y  Kemeod  un  momtot  f 
'  Réifent  la  pins  ardente  fiime  ^ 

Et  fait  en  foi>même  ferme&t 
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M.  ^de  Voltaire  du  moins  borna  fes  éloges  e»- 
ctffik  aux  talens  de  la  demoifelle,  qui  n*étoient 
pas  beaucoup  plus  réels  que  fa  beauté ,  il  lui  en- 
voya VHiJloire  de  Charles  XII  &  la  Henriade  avec 
une  épitre  en  vers  qui  commençât  ainfi  : 

Toi,  dont  la  foîx  brillante 'a  volé  fur  nos  rives^ 
Toi»  qui  tiens  dans  Pari«  nos  Mufcs  attentives  • 

Qui  fais  fi  bien  ailbcicr 

Et  U  fcience  &  Part  de  plaire  » 

£t  les  talena  de  Deshoulièie  » 

Et  les  études  de  Dadei  ^ 
Tofe  envoyer  aux  pteds  de  ta  Mufe  ^vine 
Quelques  Ibibles  écrits  »  enfans  de  mon  repos» 
Charles  fut  feuleiDent  i^objet  de  mes  travaux  j 

Henri  .quatre  fet  mon  héros  r 

Et  tu  feras  mon  héroïne,-     , 

Ceft«  épitre  eft  imprimée,  dans  les  œuvres  de 
M.  de  Voltaire  ^  avec  cette  adreffe  r  à  une  dame, 
ou  foi  '  difanl  telle.  Au  lieu  du  début  qu'on  vlenf 
de  voir,  on  trouve  celui-ci  : 

Tu  commences  par  me  louer  r 
Tu  veux  nnir  par  me  conooitré  »■ 
Tu  me  loueras  bien  moins ',  &c* 

Cét«ît  lui  qui  avoit  commencé  par  la  louer  avans 
de  la  connoître  ,  &  qui  cefTa  de  la  louer  y  quand 
il. fut  défabufé.  Aufli»  aux  agaceries,  aux  perfé- 
cutions  éternelles  dont  M.  de  Voltaire  eft  l'objet 
dans  les  ouvrages  de  M.  Des  forces  Maillard^  à  fes 
louanges  étalées  avec  une  affeaation  perfide ,  & 
empoifonnées  par  le  'fiel  de  l'ironie  ou  par  Tamer- 
tume  de  la  plainte  »  on  croit  Voir  riiademoifeUe 
Malcrais  de  la  Vigne  regrettant  des  hoir  mages  qu» 
flattoient  fa  vanité  »  &  fe  vengeant  de  les  avoir 
perdus.. 

Dans  le  récit  que  nous  fait  M.  Desforges  MaiU 
lard  des  amours  de  M.  le  chevalier  de  la  Roque 
&  de  mademoifelle  Malcrais  delà  Vigne, il  nous 
fournit  un  exemple  d'un  par&itenlent  mauvais 
ton. 

-  rr  Pendant  que  M.  de  la  Roque  s'enîvroit  des 
«  douceurs  d*un  fi  tendre  commerce  >  un  quidam 
»  s'avifa  d'attaquer  mademoifelle  de  Malcrais  dans 
»  une  lettre  critic^ue.  Cétoit  un  de  ces  hommes 
»  privilégiés  ,  qui  croient  qi^une  longue  vefle  À  menus 
ff  détails^  ai/ec  un  livre  a  pages  quotidiennement 
»  ordonnées  ^z  la  force  de  répondre  fur  leurs  individus 
»  Tuniverfalité  des  talens.  Mademoifelle  de  Mal- 
n  crais  écrivit  à  ion  amant  le  fujet  de  fa  m  élan- 
»  colie.  Aufli-tôt  voilà  le  champion ,  Te  pdt  en 
t  tête  «  .couvert  de  ion  aatique  cuiraâe.  Il  deiccnd 
»  fur  Tarène  &  défie  au  combat  le  ^éaot  orgueil- 
n  leux  dont  1  audace  s'éioà  élevie  juf^à  vouloir 
m  aka^ffir  le  âième.&Ia  vertu ^  la  sntàicrcŒc  do 
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«  fon  ame,  de  la  dame  de  fes  ptndts,  de  la  fou-  * 
9  veraine  de  Ton  cœur ,  &c.  i> 

M,  Desforges  Maillard  a  lui-même  publié  fe$ 
Ceuvres  en  deux  volumes  i/i-ia**.  en  17^9.  Tout 
ce  recueil  ne  nous  oifre  rien  de  plus  fimple  &  de 
plus  ingénieux  que  cette  épigramme  ohacréonti- 
^ue ,  dont  la  fin  eft  encore  un  peu  trop  allongée. 

Sylvie  f  au  fond  d'uA  bocage  « 
.   Me  faifoit  de  deui  moineaux  ^ 
Remarquer  le  badiaage 
Souf  les  feuillages  nouveaux. 
L'un  dVux  quitta  la  partie. 
Ah! dit  Paimabla  Sylvie 
Avec  un  air  défolé  « 
Regarde  un  peu  ,  je  te  prie  ; 
C*cft  le  mâle  ,  Je  parie  , 
Ccft  lui  qui  sVft  envolé. 

Il  eft  certain  que  ce  vers  : 

Regarde  un  peu  ,  je  te  prie  p 

cft  d*unc  inutilité  défagré^ble,  qui  ne  fait  qu*é- 
mouiTer  la  pointe  du  madrigal. 

On  a  donné  quelques  éloges  aux  idylles  des  hi- 
rondelles ,  &  des  tourterelles ,  il  ne  leur  en  cft  dû 
que  bien  peu. 

M.  Desforges  Maillard  eft  mort  en  1772.  Mais 
mademoifelle  Malcrais  de  la  Vigne  y  f  Mériadec 
de  Kerfic  )  ne  mourra  jamais  ;  grâce  à  la  mêtto- 
manie. 

DESGODETS  (  Antoine  )  (  Hlft.  litt.mod  ) , 
architeâe  du  rot ,  né  à  Paris  en  16^3  ^  envoyé  à 
Rome  par  M.  Colbert  en  1674,  &  faifant  la  route 
par  mer ,  fut  pris  par  des  cor  foires  algériens , 
&  refia  16  mois  en  captivité  ;  devenu  libre ,  il  alla 
à  Rome ,  félon  fa  première  deftination.  Son  livre 
des  Edifices  antianes  de  Rome^  dejjinés  ^  mefurés 
très-exaflement  eft  le  fruit  de  fon  féjour  dans  cette 
capitale  ,  oii  il  refta  trois  ans  ;  on  a  imprimé  de- 

1>uis  fa  mort ,  fur  fesieçons ,  les  loix  des  bdtimens  & 
e  Traité  du  toifé;  on  a  trouvé  parmi  fes  papiers 
quelques  autres  ouvrages  fnanufcrits^  tous  relatifs 
à  Tarcfaiteâure.  Mort  en  1728. 

DESGROUAK  (  Hift.  lut.  mod.),  né  à  Thîais 
prés  Choifyle-Roi  en  1703  ;  on  lui  attribue  un 
ouvrage  intitulé  :  les  Gafconifmes  corrigés.  Il  avoir 
fait  une  mauvaife  critique  delà  mauvaise  traduc- 
tion de  Virgile  de  Tabbé  Desfontaines»  qui  s'enétoit 
vengé  dans  fes  f  uilles,  &  qui  a  voit  trouvé  bien 
*plaiiaDt  de  répéter  à  chaque  objeâton  de  M.  Def- 
grvuais:  ^utje  plains  le  petit  troupeau  de  M  le  Brun  ! 
Ce  M.  le  Brun  étoit  un  maître  de  penfion  aflei 
célèbre»  chez  lequel  Defgrouais  ètoit  précepteur; 
P^JpQum  inBU^x  tout  le  tort  que  les  lourdes  plai« 


D  E  S  îî^ 

fanterîes  de  Tabbé  Desfontaînes  pourroîent  luifàir* 
auprès^es  pédans,  feules  gens  dont  il  fut  connu  , 
il  s'humilia  devant  l'abbé  Desfontaines,  qui  voulu*  * 
bien  le  recevoir  en  grâce  «  &  comme  il  avoit  aiTuré 
l'abbé  Desfontaines  qu'il  faifoit  lire  des  morceaux 
choifis  de  fatraduélion  aux  élèves  de  M.  le  Brun, 
Tabbé  Desfontatnes,  fuivant  toujours  fon  heureufe 
allégorie  du  petit  troupeau  ,dkc]7trt  (toujours  dans 
fes  feuilles  )  quM  ne  ne  le  plaint  plus  tarit  y  6*  que 
ce  font  là  de  bons  pâturages.  Voilà  ce  critique  fin 
Se  délicat  que  les  anti- Voltaîricns  tâchoîent  d'ad-» 
mirer  &  qu'ils  ont  tant  prôné  en  hame  de  M.  de 
Voltaire.  (  Voye^i  l'article  Desfont.^ines.  ) 

DESHOULIÈRES  (  Antoinette  du  Ligiek. 
DE  LA  Garde'»  femme  de  GuîTlaume  de  Lsfon  ,. 
de  Bois  -  Guérin ,  feigncur  DcshcuUeres  )  (  Hifi: 
lin.  mod.\  Si  on  vé-ut  voir  l'emploi  différent  que 
font  de  la  même  idv:e  im  pédant  &  ufîe' femme 
fenfible  ,  madame  Dishoulic'^es  a  auffi  (voir  Tar- 
ticle  précédent  )  une  allégorie  de  troupeaux  &  de^ 
pâturag(  s  très-foutenue  &  qui  eft  très  intéreffante» 
c'eft  une  mère  tendre  qui ,  fous  cet  emblème  ,  re- 
commande à  Ja  protcÔion  de  Louis  XIV  fa  fa- 
miHe ,  dont  elle  n'a  pu  affurer  le  bonheur  &  pour 
.  laquelle  elle  craint  l'avenir. 

Dans  ces  prés  fleuris 
Qu'arrofe  la  Seine  «  fcc. 

La  pièce  eft  également  touchante  8c  poétique; 
En  général ,  les  poèfies  de  madame  Deshouliéres 
font  recommandables  par  une  mélancolie  philofo* 
phique ,  dont  le  charme  n*efi  pas  faifi  par*tout  le 
monde 4  mais  qui  ne  plaît  pas  médiocremeitt  à  ceux 
qui  font  capables  de  s'en  pénétrer  ;  elle  les  atten- 
drit &  les  fait  rêver.  Tel  eft  le  caraôère  des 
id}^lies  des  moutons  ,  des  fleurs ,  des  oifeaux ,  de 
C hiver,  du  ruiÛeau ,  du  tombeau ,  de  la  Jolitude ,  de 
Tidylle  ou  élégie  fur  la  mort  de  AI.  le  duc  de 
Montaufier  ;  tel  eft  même  .^elui  d'une  multU  * 
tude  d'opufcules  erotiques  fous  le  nom  de  ftances» 
de  madrigaux  ,  de  chanfons  ,  d  airs  »  &c.  Madame 
Deshouliéres  étoit  née  à  Paris  vers  Tan  1633  ou 
1634.  Melcl.!or  du  Ligier,  fon  père ,  feigne ur  de 
la  Garde,  avoit  été  maître -d'hôtel  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  &  le  fut  de  la  reine  Anne 
d'Autriche.  Elle  époufa  en  1651.M.  Deshouliéres  ^ 
gentilhomme  du  Poitou,  dont  le  grand  oncle  pa- 
ternel (  Bois  •  Guérin  ^  gouverneur  de  Loudun  ^ 
avoit  refiifé  le  bâton  ae  maréchal  de  France  que 
lui  offroit  Henri  IV ,  à  condition  qu'il  quitteroit 
comme  lui  la  religion  réformée. 

Madame  Deshouliéres  étoit  très -belle  &  d'une 
taille  parfaite.  Elle  compta ,  dit-on ,  parmi  fes  coq^ 
quêtes  le  grand  Condé,  à  la  perfonne  duquel  fon 
mari  étoi^ attaché.  Mais,  dit  l'auteur  de  l'éloge 
hiftorique  de  madame  Deshoitlieres  qu'on  trouve 
à  la  tête  de  fes  œuvres,  toujours  attachée  à  fes 
w  devoirs  «  elle  aima  mieux  mèrher  l'eftime  de  ce 
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V  pnnce^  que  de  réppndte  à  fon  amour  ;  &,  par  (es. 

V  refus  continuels ,,  elle  rallentit  le  feu  qu'elle  avoit 
»  allumé  ». 

Son  mari  avoit  fuivi  le  grand  Condè  en  Flandre  ». 
&  elle  avoit  fuivi  fon  mari^  elle  eut  de  grands 
fuccés  à  Bruxelles,  mais  ayant  foUici té ,  avec  des 
inflances  qui  parurent  imporames  à  une  cour  obé- 
rée, le  paiement  des  appointemens dus  à  fon  mari, 
elle  fiut  arrêtée  en  1657,  &  enfermée  comme  cri- 
minelle d'éut  au  château  de  Vilvorden,  où  elle  fe 
vit  traitée  avec  beaucoup  de  rigueur  &  menacée 
de  la  morL  M.  DeshouUères  s'étant  adreiïé  inutile- 
ment au  prince  deCondéyldom  luao  d'Autriche, 
au  marquis  de  Caracène  ,  pour  obtenir  la  liberté  de 
fa  femme,  s'introduifit  dans  Je  château  de  Vilvor- 
itn ,  la  délivra  &  Temmena  en  France ,  où  ils 
profitèrent  de  Tamniflie  que  le  roi  oAroit  a  ceux, 
qui  roudroient  revenir.  Il  fervit  en  France  avec  dif- 
tinâion,  comme  ingénieur  «  fous  M.  de  Vaubaïf» 
Madame  DeshouUères  fe  rendit  célèbre  par  fes  ou- 
vrages ,  au-  nombre  defquels  on  voudroit  bien  ne 
Î)as  voir  un  éloge  pompeux  de  la  révocation  de 
'édit  de  Nantes,  un  fonnet  fatyrique  contre  la 
Phèdre  de  Racine ,  une  tragédie  de  Genféric ,  qui 
explique  pourquoi  madame  DeshouUères  étoit  ra?* 
vorable  à  Praddn  &  contraire  à  Racine. 

Plufieurs  des  ouvrages  de  madame  DeshouUères 
fiirent  lus  dans  les  (éances  publiques  de  l'académie 
françoife ,  qui  fans  doute  eût  fait  plus  encore 
pour  lui  témoigner  fon  eflime,  fi  Tufage  Tavoit 
permis. 

Madame  DeshouUères  mourut  te  17  février 
1694,  d'un  cancer  dont  elle  étoit  attaquée  dès 
1682,  &  oui  dès  itS6  lui  caufoit  àts  douleurs 
infupporiables  qu'elle  foulageoit  en  faifant  des  vers 
chrétiens  ou  qu'elle  trompoit  en  faifant  des  vers 
tendres.  Son  marî  étoit  mort  le  3  janvier  169 j.. 
Un  fils  qu'ils  avoîent  en  (  Jean  Alexandre  dc-la- 
Fen  de-Bois  Gùérin  DeshouUères  ) ,  mourut  à  27 
afis  le  1^  août  1694,6:  du  moins  ils  n'eurent  pas. 
la- douleur  de  fa  perte. 

Antoinette-Thêrèfe  de  la- Fon- de-Bois- Guérin- 
DeshouUères ,  leur  fille>  étoit  née  à  Paris  en  1662. 
Elle  marcha  fur  les  traces  ék  fa  mère,  &fit  auflî^ 
des  vers  erotiques  &  élégiaques,.d'un  caraâèrc  à- 
peu-prcs  fembhble.  Ea  1087  elle  remporta  le  prix, 
de  poéfie  à  l'académie  françoife ,  &  dans  ce  con- 
cours elle  avoit  eu.  pour  concurrent  M.  de  Fon- 
tenelle.  Le  fujet  étoit  :  le  foin  que  le  roi  prend  de. 
rèducatïon  de  fa  noblejp  dans  fes  places  &  dans^ 
Sàînt*Cyr.Maàtm6ik\\t  DeshouUères i  dans  la  der- 
»rêre  fbophe  de  fon  ode ,  préftgeoit  fa  yiâoire. 

Maîj  qurt  brillant  écliîr  vîtni  de  frapper  ma  vue  ? 
Qui  m'appelle  >iiu'cntenaj-jc  ?  &  qu'cft-cè  que  je  »oi? 
M  jn  cœur  eft  iranfporté  d'une  joie  iDconoue  ;. 

Qtteli  font  cef  préfagcj  pour  moi  ? 
Ke.  m^annoncent-ils  point  que  je  verrai  la  chûce 
Du   ce  Icbres  rivaux  avec  qui  je  difpui* .     , 


DES 

Oonneur  de  la  lice  o&  je  court  ^ 
Que  de  gloire  ^  Se  quel  prix  !  (i  le  ciel  me  renvoie-». 
Le  portrait  de  Louis  ,  à  mos  regarda  en  proie  ^. 
Les  occupera  toua  les  jours. 

Elle  chanta  cette  m&me  viâoite  après  ravoin 
obtenue. 

De  Hiuriiers  immortels  mon  front  eA  couronné  »- 
Sur  d'illuftres  rivaux  j'emporte  la  viâoîre  f 

Rien  ne  manqueroit  à  ma  gtoire 
Sî  Louis  ,  ce  héros  H  grand  ,  Ci  fortuné, 
ApplaudilToit  au  prix  qu^Apollon  m^a  donné. 

Parmrfes  amis  ellc.diAtngua  un  M.  Caze ,  dont 
on  ne  fait  rien ,  finon  qu'il  étoit  dans  le  fervice 
&  qu'il  fut  tué  en  16^2.  Il  fut  qiieilion  aufiipour 
elle  d'un  mariage  avec  M.  d^Audifiret ,  gentilhomine. 
provençal ,  à  qui  madame  DeshouUères  adrefle  un. 
de  f€S  ouvrages  &  qui  fut  envoyé  dans  différentes 
cours  ;  le  mariage  ne  fe  fit  pas,  &  mademoifeUe 
DeshouUères  mourut  fille  à  Paris  le  8  août  171  S,. 
Après  vingt  ans  de  fouffrances,  caufées  aufïî  par 
'  un  cancer  ;  car  elle  eut  avec  fa  mèi«  toutes  fortes 
de  conformités.  Elle  fut  cependant  moins  belle  & 
de  moins  belle  taille  ;  mais  elle  fut  très-fenfible  &.. 
très- tendrement  occupée  dé  la  perte  de  fon  père, 
de  fa  mère ,  de  fon  frère ,  de  fes  oncles ,  de  fon 
amant;  elle  déplore  fur-tout  cette  dernièreperte* 
dans  la  plupart  de  fes  ouvrages.  Elle  a  aufb  ho-> 
noré  les  mânes  &  de  fon  père  &  de  fa  mère.  Les 
fiances  fbr  la  mort  de  ccue  dernière  finifTedt  par. 
ce  vers;- 

Refpcûoz  met  foupirt ,  ne  me  coofolez  pat» 

Il  y  a  dans  ces  fiances  des  traits  de  fentimen* 
qui  font  refpeâer  la  mère  &  aimer  la  fille.. 

Au  précieux  devoir  de  fauverfUne  mère  ». 

Tai  lacrîfié  mes  beaux  jours 

Pappelle  à  mon  fccours  cène  ame  grandeur  ferme ^. 
£r  qui ,.  d'un  aiJ  égal  au  milieu  de  met  pleurs  > 
Envifogeâ  la  mort  fans  craindre  fes  [horreurs. 
Mais  que  m&  fert  »  hélas  !  de  l'invoquer  fans.ceâê  ?...'. 

Je  m^abandonne  à  ma  foibleflè  ,. 

fit  je  n^ai-  rien  d«  (a  v<r«u . 

DÉSIRÉ  (  Artus  )  (  Hïf.  de  Fr.),  ligueur 
fanatique;  il  avoit  ccmpofé  &  il  portoit  au  roi 
d'Efpagne  Philippe  II,  au  nom  de  quelques  moines 
féditieux ,  une  requête  pour  le  prier  de  venir  au 
fecours  de  la  reUgion  catholique  qu'on  fuppofoit 
prête  à  périr  en  France ,  lorfqu'ii  fut  arrêté  en- 
1561  »  au  pafTage  de  la  Loire,  il  fut  condamné à^ 
une  amende  •  honorable  &  à  cinq  ans  de  prifon- 
chez  les  chartreux^  Il  écrivit  beaucoup  contre  les 
calviniôes,  mais  toujours  d'un  flyle  burlefque,. 
jufques  dans  le  titre  :  ce  font  les  grands  jours  dtt^ 
parlement  de  Dieu ,  puhUés  par  S,  Mathku  ;  ce  font- 
l^s  bataiUts  du  cheyaUer  çélejlt  contre.  M  €àevalie/- 
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ttrrtftrt  \  ce  font  dàu^e  plaifans  &  harmonieux  canr 
ùqutst  de  dévotion  ,  qui  font  un  contre  "poifon  aux 
cinquante-deux  chanfons  de  Clément  Marot  y  fauffement 
intitulées  par  lui  ^PsALMES  DE  DavI0,  &cr 

DESLANDES  (  André -François)  (  Hîfi. 
fut,  mod.  ) ,  auteur  de  VHiftoire  critique  delaphUo* 
/aphicy  ouvrage  eôimé;  d'un  Effai  fur  la  marine 
O  le  commerce  ;  d'un  recueil  de  dijférens  traités  de 
phyfique  &  {Tkiftoire  naturelle  ,  de  VHiJhirede  Conf 
tance ,  miniftre  de  Siam  ;,  d'un  Voyage  d'Anghurre , 
de  Poéfies  latines  d'un  goût  antique  &  pur  ;  des 
Réflexions  fur  les  grands  hommes  qui  font  morts  en 
pla'ifantant  &  de  quelques  autres  ouvrages  ;  il  étoit 
né  à  Pondîchery  en  i6qo,  a  voit  été  cointniflaire 
général  de  fa  marine  aRochefort  &  à  Breft;  il 
étoit  de  l'académie  de  Berhn ,  il  mourut  à  Paris 
«n  1757.  On  dit  qu'il  fit  ,peu  de  temps  avant  fa 
mort ,  ces  quatre  petits  vers  d'où  on  veut  tirer 
des  induâions  fâcheufes  contre  fa  foi,^  &  qui  ne 
£gnifient  abfolument  rien  à  cet  égard.. 

Doux  fommeil  »  dernier  terme  v 
Que  le  fage' attend  fans  effroi» 

Je  verrai d^UQ  œil  ferme. 
Tout  pAÛtr  ».tout  4'enfuii>de  moi. 

DESLAURIERS  cft  le  nom  d'un  comédien  de 
rhôtel  de  Bourgogne ,  auteur  Atsfantaifies  dt  Sruf- 
cjmbiile^  IL  vi voit  en  1634. 

DESMAHIS  (  Joseph- François -Edouard 
i>E  CORSEMBLEU  )  (  Hiff.  Utt,  mod,  ) , uniquement 
connu  fous  ce  nom  de  Desmakis  ,  célèbre  par 
fà  pièce  de  V Impertinent  ^  comédie  pétillante  d'ef- 
prit  au  point  d'en  être  fatiguante,  &  par  des  œu- 
vres divcrfes  ou  fe  trouvent  des, vers  q^u'on  a  re- 
tenus ,  tels  que  ccu3i-ci  : 

Cet  petits  infères  xhiér^ 
Qui  de  leur  figure  enivrés* 
Chez  TOUS  d^unc  courfe  rapide  »« 
A'jÇonent  dans  des  chars  dorés 
Des  fens  fl^trîS)  une  amc  vuide  » 
Et  de  grands  noxns  déshonorés» 

Il  eft  plus  célèbre  encore  par  cette  charmante* 
if  hre  de  M«.de  Voltaire  : 

Vos  Jeuàes  mains  cueillent  ^ct  fleurs 
Bouc  )e  n*ai  plus  que  Us  épines,  &c* 

C^eft  peu^être  de  tous  les  jeunes  poètes»  de 
recelé  de  M.  de  Voltaire ,  celui  qui  donnoit  les 
plus  grandes  efpérances;  car  on  peut  ne  parler 
que  d*efpérances ,  quand  il  s'agit  d  un  homme  de 
lettres  mort  à  trente-huit  ans.  On  vante  en  lui 
«les  venus  fociales ,  de  la  modeAîe  »  quoiqu'il  ^t 
E^ëte  r  beaucoi^  d'avetfion  pour  la  .ûit;^ev  On 
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cite  de  lui  des  mots,  celui-ci,  par  exemple  :  lorfque 
mon  ami  rit ,  cVy2  à  lui  â  m' apprendre  le  fujet  de  fa^ 
joie  ;  hrfqtiU  plaire,  c'eft  à  moi  à  découvrir  la  caufe 
de  fon  chagrin, 

Ceft  une  belle  maxime  en  amhié ,  c*ef!  au  moins 
une  penfée  fort  délicate. 

n  difoit  encore  :  fi  V amour  régnoit  parmi  Us  gens 
de  lettres  f  ils  feroient  les  maîtres  du  monde. 

On  pourroit  leur  appliquer  dans  ce  fens,  ce 
vers  de  Zlaïrc  : 

Maîtres  dki  monde  entier  >  s'ils  Tavoient  été  d'e jt. 

On  a  de  M.  Desmahis  quelques  articles  très* 
agréables  dans  l'Encyclopédie,  entre  autres  Tarticlr 
femme ,.  quoiqu'il  ait  été  critiqué. 

Né  à  SuHy-fiir-Loire  en  1722  ;  mort  le  îf  fé- 
vrier 1761. 

DESMAISEAUX  (  Vîikri  )  (  Hijl.  Iht.  mod.  )  ^ 
ami  de  faint  Evremont  tic  de  Éayle,  éditeur  de 
leurs  ouvrages,  hiftorien  de  leur  vie.  Fils  d'un» 
minière  proteAant  françois ,  il  vivoit  ea  Angle-» 
terre-,,  il  y  eu  mort  eu  1745  à  79  ans. 

DESMARAB.  (  Voye^  Régnier.  ) 

DESMARES  (  Toussaint  )  (  Bift.  mod.)^ 
oratoriea  janfenifle ,  étoit  de  Vire,  aufli  bien  que- 
le  P.  le  Tellior ,  le  pks  grand  ennemi  de  fa  con- 
grégation ,  &  de  fen  parti.  Le  P:  Desmares  avoir 
été  à.  Rome  défendre  la  doârine  de  Janfénius  de- 
vant  Innocent  X.  Pendant  que  lesféfnitcflecher-» 
choient  pour  le  faire  mettre  à  la  Baftille ,  il  étoit 
caché  à  Liancourr,  Louis  XIV  y  vint ,  le  duc  de- 
Liancourt  lui  préfenta  le  P.  Desmans  :  qu'il  me 
foit  permis^  dit  cebon  homme  de  prendre  une  /i- 
berté  avec  votre  majefté,  celle  de  mettre  mes  lunettes 
pour  contempler  à  loifir  le  vifage  de  mon  roi;  ce- 
defir  naiï  d'un  homme  fimple  flatta ,  dit  on ,  Louir 
XIV  plus  que  tous  les  relpeâs  de  fes  courtifans». 
En  effet  9  il  y  a  un  grand  fentiment  &  un  grande 
hommage,  renfersié  dans  ce  mot  :  contempUr  /r 
vijâge  dû  mon  roi^. 

DESMARETS  DE  SAINT-SORUN  {Hiftoirr 

Utt.  mod.  )  mauvais  poète  &  théologien  fanatique  „ 

Srand  ennemi  des  janféniâes ,  auteur  dîi  poëmr 
e  Clovis, 

Mais  ). cher  anu,  pour  lai'répondre^ 
Hélas  !  il  faut  lire  Clovis. 

de  la  comédie  des  vifionnaires,  piSce  bizarre 
qu'on  a  long-temps  crue  bonne  ;  des  délices  de  VeC 
prit ,  qu'on  appelloit  les  déUresr  de  Vefprit^  &  de 
plufieurs  ouvrages  afcétiques  &  polémiques ,  tels^ 
que  U  triomphe  de  la  grâce  lavis  du  faint-efpnt  aui 
roi^  &  de  divers  romans.  Né  en  1535  ,  mort  ew 
1676.. 
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C^AcontMi  lut  qna  Msc»>Ui  a  écrit  lt$  imaginaires  [ 
ou  v{fionnair€s ,  qui  aystot  kritè  Racine,  parce  que 
lifi  peéi^s  dramaûques  y  étoient  traités  d'empois 
fonneurs  publics ,  lui  arrachèrent  deux  lettres  que 
Fauteur  des  provinciales  n*auroit  pas  défavouées 
&  qui  auroient  pu  leur  fervir  de  contre-poids.  On 
difoitde  Desmareu  ^ç\\xt  c'éto'a  U  plus  fou  des  poètes^ 
&  le  meilleur  pôctt  qu'il  y  eût  parmi  Us  foux. 

Voyant  un  jour  piaffer  la  Mothe  le  Vayer  daos 
la  galerie  dy  Louvre  ,  il  s'écria  :  voilà  un  homme 
qui  n  a  point  de  religion^  Mon  ami^  lui  répondit  tran- 
quillement Iç  Vayer ,  /tfi  trpp  de  r^ionpour  être 
de  la  tienne. 

•On  a  dit  Roland  De/marets,  fon  frère,  avocat 
9U  parlement,  des  !\?ttres  latines  qui  ont  paru  à  fa 
mort,  arrivée  en  1655.  ' 


DESMARETS  (  Nicolas  )  (  Hift. 
fucceifeur  du  Riiniftre  Chamillard,  dans 


dt  Fr.)^ 
Tadmi- 
niflr^tion  jdc&finances ,  étoit  neveu  de  M.  Colbert. 
Il  mourut  en  1621*  Le  mémoire  qu'il  préfenta  au 
régent  pour  lui  rendre  compte  de  fon  adminiAra- 
tion  i  lui  a  fait  un  nom,  &ileft  dû  petit,  nombre 
des  minières  des  finances  qu&  le  public  a  regrettés. 
Mort  en  1721*  , 

DESMOLETS  (  Pierre- Nicolas  )  (  Hifl.  litt. 
mod.  )  5  bibliothécaire  de  la  maifon  de  TOratoire , 
rue  $«  Honoré,  auteur  de  la  continuation  des  mé- 
moires, de  littérature  de  Sallengre»  mort  le  %6 
avril  1760 ,  âgé  de  près  de  quatre-vingt-trois  ans , 
s'é:toi^attslfiibépartialliérement  à  ThiAoire  littéraire, 
étude  coavenaUc  à  un  bibliothécûrç. 

PESNOYERS.  rayei  Si«let. 


DESPAUltRE  {  Jean  )  (HiJL 


îitt.  mod,  ) 
grammairien  flamand,  célèbre.  On  â  de  lui ,  fous  le 
titre  de.Commentarii  grammatici ,  de  bons  livres élé- 
mentairps  latins  de  grammaire  6c  de  rhétorioue, 
dont  on  a  fait  des  abrégés  accommodés  à  Tuiage 
des  collèges.  Ses  vers,  techniques  ont  la  c«>mmo- 
dite  de  tous  .les.  vsrs^Yodaiiques,  mais,  ils  font 
quelquefois  d'une  barbarie  ridicule;  telle  eu  ,par 
exemple ,  cette  énumération  des  mots  de  la 
troîfièovC' déciinaifon ,  qui  onit  le  génitif  pluticl 
en  ium» 

»  ■  '    •  ' 

Donat  famnid  ium  »  lltiter  »  caro  *  dos ,  uur  »  0» ,  oa  » 


Çli$  ,  ftux  ,  nîx  ,  nox  »  ■ 
donat  y  &ç. 


cor  t  lis  >  cos  9  quod^ue  unçia 


,  MoUère-  dans  la  comteff:  d'^Efcar^agnafi  ,.s*efl[ 
permis  d'indiquer  des  polii[rann6rie&  dans  1^^  p.re« 
ffjièr^,  règlç  fur  les.anues.; 

Qmnevirofalii&Çn  ' ,,  .    ^ 

Pe/pautère  mourut  àCpmliies  en  1520, 
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DESPORTES  (  Philippe  )  (  Hift.  litt.  mod.  )  ; 
abbé  de  Tiron ,  de  Jofaphat ,  des  Vaux  de-Cernay  > 
de  BonPort,  d'Aurillac,  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris ,  &  parvenu  \  toute  cette  fortune 
eccléfiaftique  par  la  poéfie ,  &  par  la  poéhe  amou« 
reufc  &  tendre.  U  jouiiToit  de  dix  mille  écus  de 
rente ,  revenu  énorme  pour  le  temps  ;  le  loifir  de 
dix  mille  écus  que  s'efi  fait  Dtfpones  par  Tes  vers , . 
difoit  Balzac ,  eft  un  écueil  contre  lequel  les  efpé* 
rances  de  dix  mille  poètes  fe  font  brifées.  Ce  fut 
à  la  faveur  de  Charles  IX  &  de  Henri  III,  qull 
dut  tous  fes  bénéfices.  Apres  la  mort  de  ce  der- 
nier prince ,  il  fe  retira  en  Normandie  >  &  c*eft 
apparemment  de  cette  retraite  que  madame  Des^ 
houliéres  parle  dans  ces  vers  : 

J'ai  lois  cacher  nu  trifteHè 
Daos  cea  aimables  déferts  * 
Oii ,  pour  fa  tendre  maîtreflè  t 
Defportes  faifoic  des  verf, 

n  ne  refta  pas  inutile  dans  fon  loifir.  Il  contribua 
beaucoup  au  traité  que  Tamiral  de  Villars  fit  en 
1594  avec  Henri  IV  ,  par  IVntremiie  dç  Sully  , 
&  par  conféquent  à  la  réduâion  de  la  Normandie 
fous  Tobèiflance  de  Henri.  Sully  loue  beaucoup  la 
conduite  que  jytfportes  tînt  dans  cette  affaire.  La 
langue  a  eu  des  obligations  à  Defportes ,  qu*on  ne 
lit  plus  aujourd'huL  il  favoit  très- bien  Titalien,  & 
il  a  tranfporté  dans  le  françois  des  beautés  em« 
pruntées  de  cette  langue.  Ses  poéfies  étoient  pleines 
d'imitations  des  poètes  italiens,  comme  celles  de 
Boileau  font  pleines  d'imitations  d*Horace  &  de 
■  Juyénal.  Ses  envieux  l'attaquèrent  de  ce  côté  là  ; 
^on  fit  contre  lui  un  livre  intitulé.:  la  conformité  des 
Mufes  italiennes  &françoifes ,  oii  on  loi  reprochoit 
ces  imitations  comme  des  plagiats.  Difporus  s*en 
faifoit  gloire  avec  raifon ,  il  ne  reprocha  qu'une 
chofe  *au  cenfeur ,  c*eft  de  ne  lui  avoir  pas  fait 
honneur  d'un  afiez  grand,  nombre  de  ces  plagiats , 
faute  de  les  avoir  connus»  "  Que  ne  me  faifi>it-ii 
n  part  de  fon  deflein,  diObit-il ,  je  lui  aurois  fourni 
»  des  mémoires.  Perfonne  ne  fait  mieux  que  moi 
»  tiutce  que  j'ai  pris  aux  italiens  &  tout  ce  que 
n  ]'ai  réfolu  de  Içur  prendre  encore  »• 

Defportes  né  à  Chartres  en  1546,  mourut  es 
I  f  06.  Régnier ,  le  fatyrique  ,  étoit  fon  neveu.  Il 
avott  eu  un  iVére  (  Joachim  Defportes  )  qui  avoit 
fait  une  vie  de  Charles  IX. 

Un  autre  Desport^  plus  moderne  (  Jean- 
;  Baptifle  René  Poupée  )  médecin  ^  Saint  Domingue^ 
,&  correfpôndant  de  Tacadémie  des  fciences,  s'eft 
:  fait  un  nom  par  des  livres*  &  des  établîjfRmens 
^utiles  à  rhumaoité.  On  a  de  lui  une  Hijioire  des 
.maladies  de  S^  Dotningjiu.  Ua  Traité  des  plames 
\ujuelles  de  VAmcriquei^  avec  uae  Pharmacopée  ou 
ij  recueil  de  Formules  de  tous  les  méd^camens  fimpUs  da 
^.pays.  Sa  d^i^fe  éa>it  ;  non  nobis^fed  reipuhlica  natU 
yfuinusf  U  n^qurut  à(  $»  Domiogue  le  15    févncf 
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1748»  à  quarante- troi$  ans,  ayant  fait  no  utile 
emploi  d'une  fi  courte  vie.  On  lui  doit  le  réta- 
Uiiiement  de  l'hôpital  du  Cap  »  qu'il  augnema  de 
plus  de  80  lits« 


DESPRÉAUX.  Voyéi  BdiLEAV. 
DESTOUCHES.  (  Foye^  Néricault  > 

DEUTERÏE  t  Hift.  de  Fr.  (  Théoddbert ,  «5 

de  Thierry  I  ',  à.  petit-fils  de  Clovis ,  avoit  ré- 
pudié Wiugarde  ,  nlle  de  Wachon»  roi  des  Lom- 
bards ,  pour  éponfer  Dtuuric^  dame  de  Cabriérès , 
qui  avoit  un  autre  mari.  On  raconte  de  cette 
lemme ,  qu'étant  devenue  jaloufe  de  fa  fille  du 

Î premier  lit ,  pour  qui  Théqdebert*  prince  efchive  de 
es  paffions,  paroifiToic  prendre  du  goût,  elle  fit 
atteler  au  char  de  cette  fiUe ,  au  lieu  de  boeufs , 
deux  taureaux  indomptés,  qui  la  précipitèrent  de 
defius  le  pont  de  Verdun  dans  la  Meuie.  Dcuttrie 
en  fut  punie  par  l'indignation  publique  ,  qui  força 
Théodebert  de  la  répudier  à  fon  tour ,  &  de  re- 
prendre Wifigarde  :  mais  Théodebalde^  né  de  Deu- 
terie  y&L  par  conféquent  bâtard  adultérin ,  fîiccéda 
fans  difficulté  à  Théodebert.     • 

DEUXENIERS^  f.  m.  pi.  {;Hifloîn  moderne  ) 
chez  \qs  Anglo  -Taxons»  étoient<ies  hommes  éva- 
lués à  :(oo  fchelins.  Ces  hommes  étoient  de  la 
plus  baffe  claffe  :  car  qu'eft-ce  que  aoo  fchelins  r 
&  lorfqu'on  en  avoit  tué  uu,  l'amende  étoit  de 
trente  fchelins ,  c'efl  -  à  -  dire ,  fix  piaflrcs.  Nous 
lifons  dans  les  lois  d'Henri  I ,  qui  vivoit  au  conj- 
mencement  du  douzième  fiècle.  de  Twhindi  homi- 
nis  interfeBi  wera  débet  reddi  fecknditm  legem  ;  ce 
font  fes  paroles.  Obfervez  que  ce  n'étoit  pas  là 
une  loi  nouvelle  ,  mais  la  confit mation  dHina  loi 
plus  anciennne  faite  fous  le  règne  du  roi  Alfred 
qui  vivoit  à  la  fin  du  neuvième  fiècle.  Chambers 

DEZALLIER ,  vùye^  Argenville.  (  J  ) 

DEY  ,  fub.  m.  (  Hifl.  mod.  ) ,  prince  fouverain 
du  royaume  d'Alger ,  fous  la  proteâion  du  grand- 
feigneur. 

Vers  le  commencement  du  dix  feptiérne  fiècle , 
la  milice  turque ,  entretenue  à  Alger  pour  garder 
ce  royaume  au  nom  du  grand -feigneui^,  mécon- 
tente du  gouvernement  des  bâchas  qu*on  lui  en- 
voyoit  de  Conflantinople ,  obtint  de  la  forte  la 
permiffion  d*élire  parmi  les  guerriers  qui  compo- 
loient  cette  milice  un  homme  de  bon  fens ,  de 
bonnes  moeurs ,  de  courage ,  8c  d'expérience,  pour 
les  gouverner  fous  le  nom  de  dey,  fous  la  dépen- 
djnce  du  ful^an ,  qui  enverroit  toujours  un  hacha 
à  Alger  pour  veiller  fur  le  gouvérment ,  mais  non 
pour  y  préfider.  Les  mefintelKgjencés  fréquentes 
entre  les  dey.Sc  les  hachas  ayant  caiifé  pluifieurs 
troubles ,  Ali  Baba  qfû  f^  i]n  dey  eh  lyko  ,  obtint 
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delà  Porte  X{u'il  n'^y^auroit  plus  %  bacfla  à  A%er, 
mais  que  le  dey  feroit  revêtu  de  Kt  titl^  p&r  4e 
Çrand- feigneur.  Depuis  ce  temps- là  le  dey  d'Alger 
5*eft  regardé  comme  prince  fouverain ,  &  comme 
fimple  allié  du  grand-feigneur ,  dont  il  ne  reçoit 
aucun  ordre,  mais  feulement  des  capîgis  hachis 
oii  envoyés  extraordinaires,  lorfqu'il  s'agît  dje 
traiter  de  quelque  afïiure  Le  dey  tierit  fa  cour  à 
Alger  ^  fa  doonnation  s'étend  fur  trois  provinces 
ou  gouverneraeps ,  lefqiiçls  font  fous  Tautorité  de 
.trois  beys  ou.  gouverneurs  généraux  qui  comjnan- 
âent  les  armées*.  Op  lesdifiingue  par  les.  noms  de 
leurs  gouvernemens ,  le  &v  du  Levant  ^  lebey  du 
Ponant  ^&L\tbey  du  Midi  Quoique  le  pouvoir  foit 
entre  les  mains  du  dey ^  il  s^eo  Uut  bien  qu'il  foit 
abfolu;  la  milice , y  forme  un  fénat  redoutable, 
qui  pcutdefiituer  le  cjief  qu'elle  aito,  &  même 
.le  tenir  en  prifoa,  dèi  qu'elle  croit  avoir  des  ùi^ 
)tt$  de  mécontejDtemem  de  f^  .part.  Emmanuel 
d'Aranda  en  donne. des  e;pei^*es  de  J^its  qu'iha 
vus  au  temps  de  fa  xapiivité,  Ainfi  le  Vfy  redoute 
plus  cette  milice  que  le  grand^ièigneur. 

Le  nom  de  dey  fignifie  en  langue  turque  un  onde 
du  cété  maténveh  Lxk  raîfon  qnî  a  engagé  la  milice 
turqoer  d'Alger  à  dbliner  ce  titre  âii  dief  de  cer  état, 
c'eft  quHls  rtpLtétin  le  grahd-féigneur  comme  le 
père  ,  la  républiqlie  comriie  k  liïère  dès  folrfats', 
parce  qu'elle  les  iK>urrit  &  îei  entretient ,  &  fe 
dey  comme  le  frère  de  la  république,  &  par  con- 
féquent comme  l'oncle  maternel  de  tous  ceux  qui 
font  fous  fa  domination» 

Outre  l'âge  ,  re^cpériençe ,  &  la  valeut  nccef. 
faires  pour  être  élu  dey  ,  il  faut  encore  être  Turc 
naturel,  &  avoir  fait  le  voyage  de  la  Mecque,  Le 
dey  n'a  ni  gardes ,  ni  train  confidérable  ;  il  préfide 
an  divan,  &  î'ohéiffancè  qu*on  lui  rend  eft  ce  qui 
le  diftinguele  plus,  tes  Turcs  l'appellent  ordinai- 
rement </f;i/^r//,  c'eft-à-dire,  racttrtftt*,  Icforturti^ 
Son  fiége  efi  dans  un  angle  de  la  falle  du  divan  » 
fur  un  banc  de  pierre, élevé  d'environ  deux. pieds 
qui  régne  le  long  de  trois  côtés  de  cette  falle.  1^ 
y  a  aufiî  à  Tunîs  ijn  officier  ^rommé  dey^  qù; 
commande  la  milice  fous  l'aufdrité  du  bâcha  L^ 
Martinière.  Mém,  du  chevalier  ^Axy\t^x.{G\ 

DI  A  C  O ,  f.  m.  (  Hift.  W.) Vnom  que  Ton 
donne  dans  Tordre  de  Malthé ,  à  ceux  qui  fe  pré- 
fèntent  pôirr  être  reçus  au  rang  des  chapelains ,  cç 
qu'ils  font  à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans.  On  les  ap- 
pelle àùflr  clercs  conventuels^  parce  qu'ils  fervent 
dans  le  couvent  de  Majthe  depuis  Tâge  de  dix  ^lis 
jufqu'à  celui  de  quinze.  Pour  être  admis ,  ils  doivent 
avoir  une  lettre  on  patente  du  grand  •  maître  de 
Tordre  , 'qu'on  nomme  lettre  de  dîaco.  DiCl.  de  Trév 
&  Chambers  (G). 

DIADUMÉNTEN  '(  Hîft.  mm.  )  fils  de  l'empe- 
reur Macrin,  nommé  Célar  à  10  ans,  tué  un  a.Q 
après  avec  fon  père,  l'an  218  dé  l'ère  chrétienne» 
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On  le  noîàmi  Diadumtmmus^  parcc^u^il  itoit  si 
ce  qu'on  appelle  coëffé. 

DIAGO  f  Francisco)  (  HiJL  lltt.  mod,)  ào- 
•minicain ,  hifloriographe  oArragon ,  fouf  Philippe 
in ,  auteur  «Tune  Hifioire  des  comtes  de  Barcelone , 
faite  fur  les  titres  originaux  Se  d'une  HiJUire  du 
royaume  de  Valence*  Mort  en  i6i5« 

PI AGORAS  (  Hî/7.  anc.  ),  dît  I'AthIe  ,  foit 
qu'il  le  (ut  ôu  noa,  fe  ictta ,  dit-on.  dans  Ta- 
ttéifine  pour  avoir  été  le  témoin  du  fiiccès  d'un 
parjure  qui  rintéreffoit.  Il  étoit  poëre ,  on  lui  avoît 
volé  un  poëme  ;  il  attaqua  en  jufKce  l«  w>leur , 
qui  jura  que  le  poème  étoit  à  lui ,  &  qui  en  eut 
la  gloire  &  le  profit ,  tandis  que  Diagoras  paffa 
pour  avoir  voulu  s'attribuer  le  bien  &  refpritd'au- 
trui  ;  il  ne  voulut  plus  croire  à  des  dieux  qui  laiP 
foiem  triompher  l'înîuflice.  On  dit  que  fe  trouvant 
dans  un  Heu  oii  le  bois  manquoît ,  H  jetta  dans  le 
feu  une  flatue  dlbrculè»  en  difant  :  tu  feras  au- 
jpuri'hui  bouillir  notre  marmite ,  ce  fera  le  dernier  6» 
le  plus  utile  de  tes  travaux.  Son  impiété  fit  du  btuit , 
Diagoras  fe  trouvant  embarqué  dans  un  vaifleau 
qui  efTuyaune  rude  tempête^  fiit  en  danger  d'être 
îetté  dans  la  mer ,  les  paflagers  fe  ^rojznt  pour- 
suivis par  la  vengeance  divine  à  caufe  de  lui  ;  il 
leur  montra  d'autres  vaifleàux  pareillement  battus 
'de  la  tempête.  Et  ceux-ci^  leur  dit-il,  eft-ce  en^ 
core  à  caufe  de  moi  ?  Il  &  tira  de  ce  danger,  mais 
Taréopage  prit  connoifiance  de  fes  difcours  &  de 
fes  écrits  &  mit  fa  tète  à  prix,  on  ne  fait  ce  qui  tn 
arriva  ;  des  écrivains  zélés  le  traitent  de  monûre  ; 
en  n*cft  pas  un  monflre  pour  ce  qu'on  croit  &  ce 
4]u*on  dit ,  maïs  pour  ce  qn*on  fait,  Diagoras  vi- 
Voit  plus  de  quatre  fièdes  avant  J.  G. 

Diagoras  ,  athlète  de  Trfle  de  Rhodes ,  en 
l'honneur  duquel  il  y  a  une  ode  célèbre  de  Pin- 
dare ,  étoit  antérieur  d'environ  un  demi-£écle  à 
Diagoras  ,  dit  l'Athée* 

DIAH  ou  DIAT  ,  C  m.[HiJf.mod.^ ,  nom  que 
lé>  Arabes  donnent  à  la  peine  du  talion.  Dans  ta 
loi  mahométane ,  le  frère  ou  le  plus  proche  héritier 
îi'un  homme  tué  par  un  autre ,  doit  fe  porter  par- 
tie contre  le  meurtrier ,  &  demander  fon  fang  en 
réparanoa  de  celui  qu'il  a  verfé.  Cette  loi  eft  con- 
forme à  celle  de  Moyfe ,  félon  laquelle  le  parent 
du  mort ,  qui  fe  déclare  partie  contre  Le  meurtrier, 
if  appeQe  en  hébreu  g(7M(r/-^/n,  mot  que  laVulgate 
a  rendu  par  celui  de  ndemptorfanguinis^  c'eft-à»dire 
celui  qui  demande  le  prix  du  fang.  Avant  Maho- 
met,  dans  les  guerres  que  les  tribus  ée^  Arabes  fe 
faifoient  entre  elles  ^  la  coutume  étoit  que  les  vain- 
queurs ,  pour  un  efclave  qu'ils  avoient  perdu  dans 
le  combat  »  mifieat  à  mort  un  homme  libre  du 
nombre  des  prifonniers  ;  pour  une  femme  tuée , 
ils  égorgepietit  pareillement  un  homme  :mais  leur 
légiiàateur  réduifitces  repréfailles  à  la  loi  du  talion 
eu  diah ,  comme  il  eft  porté  par  ces  ^zxcXts  de  Tal- 


VI  K 

torvx  :  on  vous  a  donné  le  diat  en  ce  qui  regarde  U 
meurtre  ,  un  homme  libre  pour  un  homme  libre  ,  un  ef 
cl^e  pour  un  efclave.  Autrefois  les  Turcs  avoient 
la  barbarie  de  maflâcrcr  prefque  tous  les  prifon- 
niers de  guerre ,  apparemment  en  conféquence 
de  cette  loi;  aujourd'hui  ils  fe  contentent  de  ks 
rédoîre  en  fervîtude  &  de  les  vendre.  (G). 

DIANA  (  Hifi.  mod.  ),  cafuifle,  dont  les  leN 
très  provîndales  de  Pafcal  ne  iaifleront  jamais  ou- 
blier le  nom. 

DUNE  (DE  France)  {Hlft.  de  Fr^  ,  fille  natu- 
telle  de  Henri  II,  &  d'une  demoîfello  piémon- 
toife, nommée  Philippe  Duc ,  époufa  en  premières 
noces  Horace  Farnéie ,  dttc  de  Caflro,  &  en  fé- 
condes noces  François  de  Montmorenci ,  maréchal 
de  France  ,  fils  du  connétable  Anne.  La  nuit  de 
ces  fécondes  noces,  le  tonnerre  tomba  dans  fa 
chambre,  entre  elle  &  fon  mari,  brûla  tout  leur 
linge ,  fans  leur  faire  d'ailleurs  aucim  mal.  Ce  fut 
cHe  qui  réconcilia  Henri  IV  avec  Henri  IH;  elle 
obtint  auffi  la  vie  &  la  liberté  du  comte  d'Auver- 
gne, fils  naturel  de  CfaariesIX,  &  de  Marie  Tou- 
chet ,  arrêté  pour  avoir  eu  part  à  la  confpiration 
du  maréchal  de  Biron»  Souvenei- vus  ^  dit -elle 
à  Henri  IV ,  que  vous  aini  ^  ^^  fii^  naturels. 
Ce  mot  toucha  Henri,  comme  le  mot  dePriam  , 
Aclûlle  ^fouventa^^vous  de  votre  père  l  touche  Adïilîe 
dans  llliade.  On  peut  croire  d'ailleurs  que  Henri  IV 
étoit  difpofé  à  faire  grâce  au  frère  de  la  marquife 
de  Verneuîl.  Diane  mourut  le  3  janvier  161 7,  à 
pli»  de' 80  ans. 

DIANE  (de  Poitiers.)  Voye^  Poitiers. 

DIAZ  (Michel)  (jW/7. moi),  arragonnois,- 
compagnon  de  Chriftophe  Colomb ,  découvrit ,  en 
X4P5*  *es  mines  dorde  Saint -Chriftophe  dans  le 
nouveau  monde.  Il  éprouva  quelques  dJ/graces 
comme  tous  ces  navigateurs,  dont  les  fuccès  &  les 
richeffes  excitoîent  fcnvie.  Mort  vers  Tan  1512, 

Un  jeune  efpagno!  du  feizième  fiêcle ,  nommé 
Jean  Dia^^  entrabé  par  les  nouveautés  du  temps, 
s'étoit  attaché  à  Luther,  puis  à  Calvin,  enfin  à 
Buccr  ,  dont  la  douceur  infinuante  fut  mieux  Tat- 
tirer  &  le  fixer.  Bucer  le  mena  en  1546  à  la  diète 
de  Ratisbonne.  Alphonfe  Dwç ,  fon  frère,  zélé 
cathoiioue ,  jugeant  le  nom  de  i>wç  flétri  par  Thé- 
xéCe ,  &  voulant  effacer  cette  tache  ,  prend  la 
pofte  à  Rome  où  il  étoit  alors,  court  à  Ratisbonne, 
puis  à  Neubourg  où  fon  Wre  étoit  allé  c«fuite , 
&  l'y  fait  aflafliner  par  un  homme  traveflien  Cou- 
rier ,  qui  lui  préfenta  une  lettre  d'Alphonfe ,  & 
lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de  hache ,  pendant  quil 
U  lifoit.  Alphonfe  atteadoit  rafifaifin  à  la  porte  avec 
deux  chevaux  ,  ils  fuient  enfemble,  ils  font  pris, 
les  proteftans  demandent  juftice  de  ce  fratricide ,  il 
ne  paroir  pas  qu'ils  Talent  obtjsnuts, 
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Diat  eft  encore  le  nom  de  divers  favan»  e(pa«  | 
.{nols  &  portugais ,  donc  aucun  n*eft  célèbre. 

DICÉARQUE  (  de  Meffine  )  (  Hifi.  îltt.  anc.  ) , 
idifciple  d*Arifiote  »  dont  on  n'a  que  des  fragment 
Sa  République  de  Spane  étoit  fi  eAimée ,  que  les 
magiftrats  de  Sparte  la  faifoienc  lire  publiquement 
tous  les  ans  pour  TinAruâion  des  jeunes  fpartuites. 
On  trouve  la  defcription  du  Mont-Pelion  dans  le 
recueil  intitulé  :  Geographia  yeteris  fcriptons  Graci 
minores, 

DICENÉE  (  Hift.  ane.  ) ,  philofophe  égyptien , 
4|ui  poHça  y  dit- on ,  les  Scythes  &  leur  roi ,  &  par 
le  confeil  duquel  ils  arrachèrent  leurs  vignes  pour 
éviter  les  défordres  que  le  vin  entrsune. 


DICTATURE ,  f.  f.  (  Droit  public  &  Hifl.  mod.). 
On  donne  ce  nom  en  Allemagne ,  dans  la  ville  où 
fe  tient  la  diète  de  lempire ,  à  une  aflemblée  de» 
iecrétaires  de  légation ,  ou  canceîlifies  des  diiFérens 
princes  &  états,  qui  fe  tient  dans  une  chambre  au 
jnilieu  de  laquelle  eft  élevé  un  fiége  defliné  pour 
le  fecrétatre  de  légation  de  Téleâeur  de  May^nce. 
O  fecrétaire  diâe  de-là  aux  fecrétaires  de  légations 
des  princes  à  qui  11  appartient ,  les  mémoires  »aâes, 
proteftations  oc  autres  écrits  qui  ont  été  portés  au 
direâoire  de  Tempire  >  &  ils  les  écrivent  fous  fa 
diâée. 

La  dî&atUTê  eft  ou  publique  ou  particulière.  La 
'dîâature  publique  eft  celle  dans  laquelle  on  diâe 
aux  fecrétaires  de  légation  de  tous  les  princes  & 
états  de  Tempire  »  qui  font  affis  &  écrivent  fur  des 
tables  particulières.  La  di^ature  parti :ulière  eft 
celle  dans  laquelle  la  dl&ée  ne  fe  fût  qu'aux  fecré- 
taires des  états  d'un  certain  colléee  de  l'empire , 
^eft-à-dîre,à  ceux  des  ékâeurs,  ou  à  ceux  des  villes 
libres. 

On  nomme  encore  didature  particulière  ^  celle 
dans  laquelle  ou  les  états  catholiques  ou  les  états, 
proteftans  ont  quelque  chofe  à  le  communiquer 
cntr'eux  en  particulier.  (  — —  ) 

DICTYS  (  de  Crète)  (  Hifl.  anc,  )  avoît  fuivî , 
dit-on,  Idomenée  au  fiége  de  Troye ,  &  a  voit  éprit, 
ainfi  que  Darè»  le  Phrygien ,  Thiftoire  de  ce  fiége  ; 
mais  cette  hiftoire  qu  on  a ,  tant'  fous  le  nom  de 
Diâys  que  fous  celui  de  Darès  (  «y^Ç  D  a  R  à  s) , 
Ibnt  des  ouvrages  fuppofés ,  ql  qui  n'ont  paru 
qu'au  quinzième  fiècle.  Aladame  Decier  en  a  donné 
une  émtion  en  1680,  à  l'ufage  du  dauphin. 

DIDIER  eft  d'abord  le  nom  de  deux  faints , 
Tun  évêque  deLangres,  honoré  comme  martyr, 
ayant  péri  dans  l'incurfton  aue  les  Alains  ^  les  Sue* 
ves  &  les  Vandales  firent  aans  les  Gaules  au  com- 
mencement du  cinquième  fiècle;  l'autre  archevê* 
Se  devienne,  que  Brunehaut  fit  aftaffiner  Tan 
7,  parce  qu'il  lui  reprochoit  les  défordres  de  fa 


DlDDH  eft  encore  le  nom  du  demWr  roi  des 
I  Lombards ,  beau-père  de  Charlemagne  ,  &  détrdné 
par  lui  l'an  774. 

DIDIUS  JULUNUS  {HiJL  nm.),  fénateur; 

Ktit-fils  du  jurifconfulte  Salvius  Julianus,  acheta 
mpire  mis  à  l'encan  après  la  mort  de  Pertinax  f 
le  pofPéda  foixame-ftx  jours ,  au  bout  defquelsil  fut 
tué  dans  fon  palais  par  ordre  du  fenat,  auffi  -  t6e 
au'on  eut  reçu  la  nouvelle  de  l'éleftion  He  Sévère» 
Pour  méprifer  un  homme  qui  acheté  l'empire  mis 
à  l'enchère  par  des  foldats  féditieux»  on  n'a  pas 
befotn  de  croire  fur  le  témoignage  de  Dion  8c 
contre  celui  de  Spartien ,  que  Didtus  Julianus  in» 
fulta  au  malheur  du  vertueux  Pertinax»  en  don* 
nant  un  feflinfplendide ,  &  en  fe  donnant  le  dtver- 
tiflement  de  la  comécîie  dans  le  palais  où  le  corpa 
de  Pertinax  affaffiné  étoit  encore  étendu  parterre. 
Ces  deux  empires  d'un  moment  finiflent  l'un  & 
l'autre  l'an  193  de  J.  C. 


V/IP. 


Hifioire.  Tome  Ih  Seconde  Partie* 


DIDYME  eft  un  des  noms  de  l'apôtre  faine 
Thomas, 

DiDYME  Taveuete,  ainfî  nommé,  parce  qu'it 
perdit  la  vue  dés  1  âge  de  cinq  ans ,  eft  connu  dans*. 
l*hiftoire ,  parce  que ,  malgré  fa  cécité  il .  acquit 
beaucoup  de  connoiftances  dans  pli^s  d'un  genre* 
U  étoit  à  la  tète  de  Técole  d'Alexandrie,  il  eut 
pour  difdples  faint  Jérôme,  Rufin  &  plufieurs  au-  . 
très  perfonnages  illuflres.  Il  ne  refte  de  fes  ou- 
vrages que  fon  Traité  du  Saint-E/prit ,  traduit  en 
latifi  par|fàint  Jérôme.  Il  hit 'condamné,  après  fa 
mort, par  le  cinquième  concile  général  comçie 
ayant  partsteè  les  erreurs  d'Origène,dont  il  avoit 
commenté  Te  livre  des  principes.  Mort  en  395  »  ai 
83  ans. 

DIÉ  (  SAiirr)  (Hf/?.  mod.)^  évèque  de  Ne- 
vers  en  655.  Mort  vers  l'an  694  dans  les  Vofgea 
oii  il  s'étoit  retiré,  a  donné  fon  nom' à  la  ville  de 
Saint-Dié  en  Lorraine. 

DIÈTE  DE  L'EMPIRE  (  DroU  public  &  Hifl. 
mod.  )  ycomitia imperii:  on  nomme  ainii l'aiTemblée 
générale  des  états  de  l'empire,  convoquée  par  l'em* 

{)ereur  pour  traiter  des  affaires  qui  regardent  tout 
'empire ,  ou  quelques-  uns  des  membres  qui  le  com« 
pofent. 

'  Autrefois  l'empereur  feul  avoit  droit  de  convo» 
quer  la  diète  ;  mais  aujourd'hui  il  faut  qu'il  s'afture 
du  con(èntement  des  éledeurs ,  &  qu'il  convienne 
avec  eux  du  lieu  où  elle  doit  s'aflèmbler  ;  &  même» 
dans  de  certains  cas  ,  les  éleâeurs  ont  le  droit  de 
convoquer  la  diète  fans  le  confentement  de  l'em- 
pereur. La  raifon  de  cette  différence,  comme  l'a 
fort  bien  remarqué  un  auteur  moderne ,  k  c'eft  aue 
i>  l'intérêt  général  des  principaux  membres  aoit 
Y>  être  le  même  que  celui  de  tout  le  corps  ,en  ma- 
il tière  de  politique  ;  au  lieu  que  l'intérêt  du  chef 
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n  n*a  fouvent  Heh  de  commun  avec  celui  des  mem- 
n  bres ,  &  lui  eft  même  quelquefois  fore  oppofè  ». 
Voyelle  droit  public  zermaaiqut ,  tome  I  ^  page  2yi. 
Dans  quelques  occations ,  les  éleveurs  ont  invité 
l'empereur  â  convoauer  une  diète.  Dans  rabfeiice 
de  Tempereur,  le  aroit  de  convocation  appartient 
au  roi  des  Romains,  s*il  y  en  a  un  d'élu  ;  8£  en  cas 
d'interrègne,  il  ne  paroit  point  décidé  û  ce  droit 
appartient  aux  éleâeurs  ou  aux  vicaires  de  Tem- 
pire. 

Quand  Temperenr  s'efl  aiTuré  du  confentement 
des  éleâeurs ,  &  eft  convenu  avec  eux  du  lieu  où 
la  dUtc  doit  fe  tenir,  il  doit  inviter  tous  les  états 
à  comparoitre  fix  mois  avant  que  Taflemblée  fe 
tienne.  Autrefois  cette  convocation  fe  faifoit  par 
ttQ  édit  général ,  mais  depuis  Frédéric  III ,  les  em- 
pereurs font  dans  Tufage  d'adrefler  les  lettres  d'in- 
vitation à  chaque  état  qui  a  droit  de  fufirage  &  de 
fiance  à  la  diète  de  Tempire.  On  voit  par-là  que  les 
éleâeurs ,  les  princes  ec'cléfiaftiques  &  féculiers  , 
les  comtes  &  prélats  immédiats  du  fécond  ordre , 
&  enfin  les  villes  impériales  doivent  être  invités. 

Les  princes  ecdéfiaflîques  doivent  être  appelles 
à  la  diète  ,  mémo  avant  que  d^avoir  été  conmmés 
par  le  pape  ;  pendant  la  vacance  des  fiéges  épifco- 
paux,on  invite  le  chapitre  qui  a  droit  de  s'élira  un 
évêque.  Quant  aux  princes  féculiers ,  ils  peuvent 
être  invités ,  même  avant  d'avoir  pris  Tinveftiture 
de  l'empereur.  Si  un  prince  état  eft  mineur  ,  la 
lettre  d'invitation  s'adrefle  à  fon  tuteur ,  ou  à  Tad- 
miniftrateur  de  fes  états.  Les  villes  impériales  doi- 
vent pareillement  être  invitées  par  des  lettres  par- 
dculiéres. 

Voici  donc  Tordre  que  tiennent  les  états  de  l'em- 
pire dans  leur  aflemblée  générale. 

I^«  Les  éleâeurs ,  qui  font  au  nombre  de  neuf , 
dont  trèb  font  eccléfiaftiques ,  &  les  fix  autres  fécu- 
liers. Ils  forment  le  collège  éleâoral,  dont  l'élec- 
teur de  Mayence  eft  le  direâeur  particulier ,  com- 
me il  eft  le  direâeur  général  de  toute  la  diète. 

IF.  Les  princes  forment  le  fécond  collège.  On 
en  compte  trois  efpèces.  i^.  Les  princes  évèqiies 
ou  abbés,  qui  ne  font  princes  quen  vertu  de  l'é- 
leâioB  capitulaire.  a^.  Les  princes  de  naiflance, 
c'eft-àtUre ,  iftus  de  maifons  oui  font  en  po/ïèftion 
de  cette  dignité,  qu'on  appelle  les  maifons  ancien* 
nés  de  r empire.  30,  Les  princes  de  la  création  de 
l'empereur  :  ces  derniers  n'ont  pas  toujours  féancc 
à  la  ^fr..Ceft  l'archiduc  d'Autriche  &  Tarchevé- 
que  de  Saitzbourg  qui  ont  alternativement  le  di- 
reâoire  du  collège  des  princes:  Dans  ce  collège  fe 
trouvent  auifi  les  prélats  immédiats  du  fécond  or- 
ar« ,  qulfontdivi&s  en  deux  bancs:  celui  de  Souabe, 
&  celui  du.Rhin  -^  &  les  comtes  immédiats  de  Tem- 
pire ,  qui  font  divifès  es  quatre  clafles  ou  bancs  : 
lavoir  ceux  de  Wétéravie ,  de  Souabe ,.  de  Franco, 
nie  &  de  Veftphalie..  Chaque  banc  n*a  qu'un  fuf» 
firage. 

IH''.  Enfin  le  troifiéme  coUége  eft  celui  des  villes 
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impériales,  qui  font  auffi  partagées  en  deux  bancs, 
favoir  du  Rhin  &  de  Souabe. 

Pour  mettre  le  leâeur  au  (ait  de  cette  importante 
partie  du  droit  public  germanique,  roici  les  noms 
de  tous  les  princes  &  états  qui  ont  droit  d^  fuffrage 
&  de  (eance  à  la  diète  de  Tempire. 

1^.  Les  neuf  èleâ  urs. 

a^.  Les  princes  qui  prennent  féance  dans  Tordre 
qui  fuit ,  &  fe  diftinguent  en  deux  bancs ,  dont  le 
premier  eft  pour  les  princes  eccléCaflîques ,  &  le 
lecond  pour  les  princes  féculiei:s.  ' 


Banc  des  Princes  eccli^ 
fiaftiques. 

L'archevêque  de  Saitz- 
bourg. 
L'archevêque  de  Befan- 

çon  (1). 
Le  grand-maitre  de  l'or- 
dre Teutonique. 
Les  évêques  deBamberg» 
de  Wurtdbourg. 
de  Worras. 
d'Eichftatt« 
dé  Spire, 
de  Strasbourg, 
de  Confiance. 
d'Auçsbourg. 
de  Hildesheim. 
de  Paderborn. 
de  Freyfingen. 
de  Ratisboane. 
de  Paflaw. 
de  Trente, 
de  Brixen. 
de  Bâle. 
de  Lièee. 
d'OfnabrucL 
de  Munfter. 
de  Coire. 
de  Lubeck* 
L'abbé  de  Fuide. 
L'abbé  de  Kempten. 
Le  prévôt  d'Elwangen. 
Le  grand-prieur  de  TOr- 
ore  de  S.  Jean  ou  de 
Malte ,  pour  TÂllema- 
gne. 
Le  prévôt  de  BenHolf- 

gaden. 
Le  prévôt  de  Weîflcm- 

bourg. 
L'adminiftratenr  de  Tab- 
baye  de  Prum. 


Princes  JecuUcrs^ 


L'archiduc  d'Autriche. 
Le  duc  de  Bourgogne. 
Le  duc  de  Bavière. 
Le  duc  de  Magdebourg; 
Le  comte  palatin  de  Lau- 

ler. 

Le  comte  de  Sîmmern. 

Les  ducs  de  Neubourg. 

de  Brème. 

de  Deux-Ponts. 

Le  comte  de  Veldeotz  Se 

Lanterel. 
Les  ducs  de  Sate  •  Vei- 
mar. 

de  Saxe-Eifenacb; 
de  Saxe  Cobourg; 
de  Saxe-Gotha. 
d'AItembourg. 
Le  margrave  de  Brande- 

boui^  Culmbach. 
Le  margrave  dcBiandt: 
bourg  Anfpach. 

Les  ducsdeZell. 

de  GrubenhagcA  • 
deCalemberg. 
de   Brunfwick. 
Wolfenbuttel. 
Le  prince  de  Halberftadt. 
Le  duc  de  Verden. 
Le  duc  de  \Virtembere. 
Le  landgrave  de  Heoe* 

CaflTel. 
Le  landgrave  de  Heflb* 
Daimftat. 

Le  margrave  de  Bade> 

Bade. 
Le  margrave  der  Bade- 

Durlach. 
Le  comte  de  Hocfaberg. 


(i)  L*archevèqtte  de  fferançon  &  ràrchefêque  dé  Cambrai, 
quoique  qualifiés  t^ujoars  pjÎBcesdetrEmpiiCyii'oM  m  vors 
ni  féaacc  aux  ètatSt 
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X*^bbè  de  Stable. 
Vabbé  de  Cerwey. 


Le  duc  de  Mecldenbourg- 

Schwerin. 
Les  ducs  de  Guflrav. 
de  la  Poméranie 

antérieure. 

de  la   Poméranie 

ultérieure. 

Les  ducsdeSaxe-Lawen- 

bourg. 

deHolfieînGluck- 

Aadt. 
de  Holftein-Got- 
torp. 
Le  prince  de  Minden. 
Le  duc  de  Savoie. 
Le  landgrave  de  Leuch- 

temberg» 
Les  princes  d*Anhalt. 
Les  priaces  de  Henné* 
berg. 
de  Schwerin. 
de  Camtn. 
de  Ratzeboarg. 
deHirfchfeldt. 
Le  marquis  de  Nomény. 
Le  prince  de  Montbé- 

liard 
Le  duc  d*Aremberg. 
Les  princes  de  HohenzoL 

lern. 
Le  prince  de  Lobkovitz. 
Le  prince  de  Dietricb- 

min. 
Les  princes  de  Naflau- 
Hadamar. 
de  Naffan-Siegen. 
de  Naffau-DiUen- 

boun;. 
JAverftere, 
tfOftfrife. 
de  FurAemberg. 
de  Schwartzen- 

•   berg. 
de  Lichtenflein. 
de  Schwartzbourg. 
de  la  TourTaflii 


Ces  deux  derniers  ont  été  agrégés  au  collège 
des  princes  pendant  le  cours  de  Tannée  1754 .-  ce 
qui  a  donné  lieu  à  des  proteAations  de  la  part  de 
quelmics  princes,  qui  ne  veulent  point  confentir 
à  ladmiffionde  ces  dcu^  nouveaux  états.  Voilà 
aâuellement  Tétat  des  choies.  Il  y  a  ejicore  d'au- 
tres princej  qui  prétendent  avoir  droit  de  féance 
&  de  fuffrageà  la  dieu;  mais  ils  n'ont  point  en- 
core pu  V  être  admis  jufqtfà  préfent.  On  pourra 
trouver  [e^rs  noms  dans  Touvrage  intitulé  :  DmU 
puhiic  germanique ,  tome I,page ^^6  &/uiv. 

Les  prélats  immédiats  du  fécond  ordre  foi^, 
comme  nous  avons  dit|  divifts  en  deux  ban^; 
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celui  de  Souabe,  qui  comprend  dix  •  neuf  abbés, 
abbeflfts,  ou  prélats;  &  celui  du  Rhiu^  qui  en 
comprend  vingt. 

Les  comtes  immédiats  font  divi(és  en  quatre 
bancs. 

Le  banc  de  Wétéravie  en  comprend  onze. 

'  Le  banc  da  Souabe  en  comprend  vingt- trois; 

Le  banc  de  Franconie  en  comprend  quinze. 

Le  banc  de  Weftphalie  en  comprend  trente^ 
cinq. 

Ceux  qui  voudront  en  favoir  Tes  noms,  n*auront 
qu'à  confulter  Touvrage  que  nous  venons  de  citer. 

Le  collège  des  villes  impériales,  oui  ont  droit  de 
fnffrage  à  la  diète ,  eft  compofé  de  deux  bancs  i 
celui  du  Rhin ,  &  celui  de  Souabe. 


Banc  du  Rhuu 

Cologne. 

Aix-la-Chapelle, 

Labeck. 

Worms. 

Spire. 

Francfort-fur-le  -Mein. 

Gofflar^ 

Brème. 

Mulhaufen; 

Nordhaufen. 

Dortmund. 

Friedberg. 

Wetzlar. 

Gelnhaufen 

Hambourg, 


Banc  de  S^uahei 

Ratisbonne. 

Augsbourg. 

Nurembere. 

Ulm. 

Efflingen. 

Reutlingen« 

Nortlingea. 

Rothenbonii;  j /i(r  T^ml 

ber. 
Hall  en  Souabe* 
Rothweil. 
Uberlingen. 
Heilbruno. 
Gemuad,  en  Souabej 
Memmingen. 
Lindau. 
Ciberach. 
Ravensboure. 
Schiveinfurtli. 
Kempten. 
Windsheim. 
Kaufiebeuren. 
Weil. 
Wangeiu 
Ifluy. 

PMlendorf. 
OfFenbonrg. 
Leutkirchen. 
Wimpfcn. 
Weiffenbourg  en  Nor*^ 

gaw. 
Giengen. 
Gegenbach. 
Zeli. 

Buchhorn. 
Aalen. 
Buchainr^ 
Bopfingea« 
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VoHà  rémunération  exaûe  des  iuts ,  qui  corn- 
pofeiu  les  troU  collèges  de  Tempire,  &  Tordre 
iuivant  lequel  ils  prennent  féance  à  Uyi^/^. 

Autrefois  l'empereur  &  les  princes  d'Allemagne 
aflîfloient  en  pcrionne  aux  diètes;  mais  les  dépenfes 
onéreufôs  qu'en  train  oient  ces  fortes  d'aflcmblées , 
où  chacun  fe  piquoit  de  parohre  avec  éclat,  firent 
prendre  le  parti  de  n'y  comparoître  que  par  dépu- 
tation  ou  reprèfieotans;  &  Tempereur  fit  extrcer 
/es  fonûix>ns  par  un  cominifTaire  principal ,  qui  eft 
ordinairement  un  prince.  On  adjoint  ap  principal 
.conimiiTalrc,  un  autre  commifiaire  ,  qu'on  appelle 
con  commtjfaire.  L'empereur  a  foia  de  nommer  à 
ce  podc  une  perfonne  verfée  dans  l'étude  du  droit 
public. 

U  eâ  libre  à  un  état  de  l'empire  de  ne  pas  con* 
paroître  à  la  dilte  ;  mais  pour  lors  il  eft  cenfè-ètre 
de  l'avis  des  préfens.  Il  dépend  aufTi  de  lui  de  com- 
paroître eo  perfoRfie ,  ou  par  députés  :  ces  derniers 
doivent  remettre  leurs  lettres  de  créance  &  leurs 

Ïleins  pouvoirs  à  la  chancellerie  de  l'éleâeur  de 
layence  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  yi  légitimer. 

Il  y  a  deux  fortes  de  fufFrages  à  la  dieu  de  rem- 
pire  ;  l'un  eft  perfonnel ,  votum  virile  ;  l'autre  eft 
collégial  >  votum  curÎ£$ttm.  Les  éleAeurs&  princes 
jouiffent  du  droit  du  premier  fuflfrage ,  &  oiit  cha- 
cun leur  votx  ;  a<i  lieu  que  les  prélats  dit  fécond 
"ûrdre  fie  les  comtes  immédiats  n'ont  qu'une  voix 
par  clafîe  ou  par  banc. 

Un  nfiembre  des  états  peut  avoir  plufieurs  fuf- 
frages ,  &  cela  dans  des  collèges  aifférens.  Par 
exemple ,  lé. roi  dePruflea  un  fuftrage  dans  le  col* 
lége-éleftoral,  comme  éleâeur  de  Brandebourg»  & 
ilcn  a  plufieurs  dans  le  collège  des  princes ,  comme 
duc  de  Magdebourg,  prince  de  Halberfiadt,  duc 
de  la  Poméranie  ultérieure  »  &c. 

Il  y  ti  des  furifconfultes  qui  divlfent  encore  les 
fuflfrages  en  dècif^fs  &  en  délibératifs.  Ceft  ainfi 
que  les  éleâeurs  prétendent  que  les  villes  impé- 
riales n'ont  point  le  droit  de  décidçr  comme  eux. 
Cependant  le  traité  de  Weftphalie  a  décidé  la  quef- 
tion  en  faveur  des  villes.  D'ailleurs  il  paroît  que 
leur  fufFrage  doit  être  de  même  nature  que  celui 
des  éleâeurs  &  des  princes  ;  puifque  fans  leur  con- 
cours ,  il  n'y  a  rien  de  conclu ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite  de  cet  article. 

Quelques  empereurs^  pour  fe  rendre  plus  defpo- 
ttques,  oc  pour  avoir  un  plus  grand  nombre  de 
fuâfrages^  ont  introdait  dans  la  dieu  plufieurs  de 
leurs  vaflfaux ,  &  créatures  qjui  leur  étoient  dé- 
vouées :  mais  les  éleâeurs  &  princes ,  pour  remé- 
dier à  cet  abus  9  ont  jugé  à  propos  de  leur  lier  lés 
mains  à  cet  égard  ;  &  afhiellement  l'empereur  ne 

})eut  donner  à  perfonne  le  droit  de  féance  &  de 
uffirage  à  \9tdièu  y  fans  le  confentement  de  tous  les 
états  de  l'empire.  Par  la  même  raifon  »  il  ne  peut 

Eiver  perfonne  de  (on  droit ,  qui  eft  indéléoile, 
qui  ne  peut  fe  perdre  que  lorf({u'oa  a  été  mis 
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«  au  bun  de  l'empire  :  ce  qui  ne  peut  fe  fafa-eqne  Ai 

confentement  de  la  dieu.  L'empereur  ne  peut  point 
non  plus  empêcher  les  états  acxpofer  leurs  gilcis 
&  leurs  demandes  à  \zdicu.  Les  mémoires  qui  les 
contiennent»  doivent  être  portés  à  la  diâaturCr 
yoyci  l'article  Dictature. 

C'tft  l'éleâeur  de  Mayence  ,  en  qualité  de  dl« 
reâeur  de  la  dieu ,  ou  fon  miuifire  ,  en  fon  nom  » 
qui  propofe  les  matières  qu'on  doir  y  traiter ,  fur 
les  bropofftions  qui  lui  ont  été  faites  par  le  prin- 
cipal commiftaire  de  l'empereur.  Chaque  collège 
délibère  à  part  fur  la  propofition  qui  a  été  faite  ;^ 
l'éleâeur  de  Mayence  ou  fon  miniftre  recueille 
les  voix  dans  le  collège  éleâoral  ;  le  comte  de 
Pappenheim ,  en  qualité  de  maréchal^  héréditaire 
de  l'empire ,  recueille  les  fuffrages  du  collège  des 
princes  :  dans  le  collège  des  villes  ,  c'eft  le  député: 
de  la  ville  oii  fe  tient  la  dieu,  parce  que  c'eft  elle 
qui  a  le  direâoire  de  ce  collège. 

Après  que  les  fuftraees  du  collège  éleâoral  onr 
été  rédigés  &  mis  par  écrit ,  on  en  communique  le 
féfultat  au  collège  des  princes,  qui  communique 
auffi  réciproquement  le  fien  au  collège  éleâoral  : 
cette  communioKion  s'appelle  comîaûon.  Si  les^ 
fuftrages  des  deux  collées  ne  s'accordent  point ,  ili 
délibèrent  entrVux,  &  prennent  une  réfolutionà 
la  pluralité  des  voix,  fi  l'unanimité  eft  impoflible. 
Quand  les  fuffrages  du  collège  éleâoral  &  de  ce« 
lui  des  princes  font  conformes ,  on  en  fait  tnfinuer 
U  réfnltat  an  collège  des  villes  impériales:  fi  elles 
'  refiifent  d'accéder  à  la  réfolution ,  il  n'y  a  rien  de 
fait  ;  mais  fi  elles  y  confentem ,  la  résolution  qup 
a  6i^  prife  devient  ce  qi'on  appelle  un  placitumim- 

Î>eni ,  que  Ton  remet  au  principal  commiffaire  de* 
'empereur.  Si  au  confentement  des  villes  fe  )oinr 
encore  l'approbation  de  l'empereur ,  le  pUcitum 
devient  condufum  imperit  urdverfale.  Quând  la  dieu 
doit  fefèparer,  on  recueille  tous  les  conclttfa  qui 
ont  été  faits  pendant  fa  tenue,  &  on  leur  donne 
la  forme  de  loi ,  c'eft  ce  qui  fe  nomme  recès  de 
l'empire  t  recejfus  imperii, 

La  dikte  de  l'empire  fe  tient  aujourd'hui  à  Ratif* 
bonne,  où  elle  fubfifle  fans  interruption 'depuis- 
1663  ;  en  cas  qu'elle  vint  à  fe  terminer,  l'empereur, 
en  vertu  de  (a  capitulation ,  feroit  obligé  d'en  con- 
voquer une  au  moins  de  dix  en  dix  ans.  Ancienne- 
ment les  dièus  étoient  beaiMoap  plus  counes  ;  leur 
durée  n'étoit  guère  que  d'un  mois  on  fis  fnnaines  ^ 
&  elles  s'afifembloient  tous  les  ans. 

Outre  Taflemblèe  générale  des  états  de  l'empire^ 
on  donne  encore  le  nom  de  dieu  aux  affemuées 
des  éleâetlrs  pour  l'èleflion  d'un  empereur  ou  d'ua 
roi  des  Romains  (  ces  dilus  doivent  fe  tenir  à  Franc- 
for  t-fur-le^Mein;  )  aux  aftemblées  particulières  des 
cercles ,  des  princes ,  des  villes ,  &e.  qui  ont  le  droit 
de  s'afltsmblerpour  traiter  de  leurs  intérêts  partir 
culiets.   * 

Le  cof£S  despro^eiboi»  91W  appeUe  C0rfs 
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f^jfffe,  d  le  droit  ^e  tenir  des  aSTemlMei  psinUxh 
kcres  &  réparées  à  la  diète,  ^mt  délibérer  fur  les 
affaires  de  leur  communion  :  l'éleôeur  de  Saxe  y 
préfide,  &  jouît  dans  ces  diètes  du  corps  évangé- 
Mfuejdes  mêmes  prérogaiives,  que  Féleâeur  de 
Mayencedans  le  collège  cle6loral  &  dans  la  diètf 
générale» 

Dans  de  certains  cas,  ceux  qui  fe  croient  léfés 
car  les  jugemens  du  confeil  aulîque  oiJ  de  la  cham- 
bre impériale ,  peuvent  prendre  leur  recours  à  la 
^wr*;ce  qu'on  appelle  rceur/us  ad  imperium. 

Les  diètes  %énèn\es  de  l'empire  ont  été  regardées 
comme  le  (ondemmtfic  le  rempart  de  la  liberté 
du  corps  germanique;  mais  cela  n'empêche  point 
qu'elles  ne  foient  fujettes  à  beaucoup  d'inconvé- 
niens ,  en  ce  que  fouvent  Tacceffoire  eft  préféré 
au  principal:  les  réfolutions  qui  fe  prennent  ne 
peuvent  être  que  très-lentes  ,  à  caufe  des  formali- 
tés éternelles  qu'il  faut  effuyer:  elles  ne  peuvent 
point  être  fecrettes:  il  fe  perd  beaucoup  à^  t«  mps 
en  difputes  de  préféance ,  d'étiquette ,  &  autres 
frivolités,  que  Ion  pourfuit  avec  tant  de  vivacité  , 
qu'on  perd  prefque  toujours  de  vue  des  objets 
Beaucoup  plus  importans  (— )• 

piÈTE  Dî  Pologne.  On  diftingue  en  Pologne 
trois  fortes  de  ^i^/€j;les  diétlnesovL  diètes  particu- 
lières de  chaque  palatinat,  les  dihes  générales^  & 
ks  diètes  dUUeiion.  Les  petites  diètes  ou  diétinesfotït 
comme  préliminaires  &  préparatoires  à  la  diète 
générale ,  dont  elles  doivent  précéder  de  fix  fe- 
mainesla  tenue.  La  nobleâe  des  palatinats  y  élit 
fes  dépotés ,  &  convient  des  inftruôions  qu'elle 
doit  leur  donner ,  foit  pour  la  dieu  générale ,  foit 
pour  la  diète  d^leâioft. 

Selon  les  loix  du  royaume,  la  diète  générale 
se  devroit  fe  tenir  que  tous  ïc$  deux  ans ,  les  cir- 
ccmAaaces  la  font  quelquefois  afTembler  tous  les 
ans.  Le  temps  de  ia  durée  ^  qui  eft  fixé  par  les 
mêmes  loix  à  qttin2;je  jours ,  (e  prolonge  quelque- 
ibis  jufqu'à  fix  (emaines.  Quant  au  lieu,  Varfovie 
a  toujours  été  le  plus  commode ,  étant  au  centre 
do  royaume  :  mais  on  n*a  pas  laiflé  que  d'en  tenir 
h  Sendomir  &  en  d'autres  villes ,  fnr-tout  à  Grodno* 
parce  que  le  granc^luché  de  Lithuanie  prétend  avoir 
droit  fur  trois  diètes ,  d'en  voir  aâembler  une  dan» 
le  grand  duché.  Le  roi  feol  a  droit  de  la  convo 
quer  par  fes  univerfaux  eu  lettres- patentes  qu*il 
adrefle  aux  palatinats ,  qui  choifi/Iènt  des  députés 
qu'on  appelle  nonces,  8c  qui  font  tous  tires  du 
corps  de  la  noblefle.  Lorfque  ceux  •  ci  font  aiTem- 
blés  dans  le  lieu  marqué  pour  la  diète,  ils  élifent 
un  maréchal  on  orateur,  oui  perte  la  parole ,  fait 
ks  propofitions ,  recueille  les  voix ,  Se  réfume  les 
décifions.  Le  roi  y  préfide;  mais  fouvent  fa  pré- 
fence  n'empêche  pas  qoe  ces  aikmblées  ne  foient 
fort  tumultueufeSj  &nefe  féparent  fans  riencon- 
dtiFe.  Va  mmtê  fettl ,  pv  nat  pfotefiatioo,  peut  j 
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fnfpendre  8c  arrêter  l'aaivitô  it  fôûtte  la  diète  ^ 
ceit-à-dire  ,  l'empêcher  de  rien  conclure  ;  ce  qui , 
bien  confidéré,eft  moins  un  avantage  qu'un  abu» 
de  la  liberté. 

Comme  la  couronne  eft  éleftive  ,  quand  le 
trône  eft  vacant,  c'eft  à  l'archevêque  deGnefne, 
primat  &  régent  du  royaume^  qu'il  appartient  d» 
f onvoouer  la  diète  d'élcdion  &  d'y  préfider.  On 
1  affemble  ordinairement  en  pleine  campagne  ,  k 
une  demi- lieue  de  Vai  fovie ,  dans  noe  grande  fallc 
conflruite  de  bois  :  la  noblcife,  qui  repréfcnte  la 
repubhque ,  y  reçoit  les  arabaffadeurs  des  prince^ 
étrangers,  &  élit,  à  la  pluralité  des  voix,un  des  can- 
didats propofés  pour  remplir  le  trône.  Rarement 
ces  diètes  fe  paffent- elles  fans  trouble,  fans  effu* 
fion  de  fang ,  &  fans  fciffion  ou  partage  entre  di* 
vers  concurrens.  Après  l'éledion,  la  dieu  fait  ju- 
rer iu  nouveau  roi  ou  à  fes  ambaffiideors  me 
cfpecede  capitulation  qu'on  nomme  faHaconventa^ 
Mais  le  couronnement  du  1*01  élu  fe  doit  faire ,  & 
la  première  diète,  après  le  couronnement ,  fe  doî« 
tenir  à  Cracovic,  felcn  les  paâa  oonventa  (G.) 

DiiTE  DE  Suisse.  En  Suiflc  la  diète  g^érale  {^ 
tient  chaque  année  à  la  fin  de  juin,  c^ft-à  dire^ 
à  la  S.  Jean  ,  &  dure  environ  un  mois  ,  à  moins^ 
H"ii  "?^/«^vicnne  des  affaires  extraordinaires.  Elle 
saflcmble  principalement  pour  examiner  lescomp*^ 
tes  des  bailliages  communs  ,jpour  entendre  &  ju^ 
ger  des  appels  qui  fe  font  des  fentences  de  ces  gou- 
verneurs dans  le  civil  &  dans  le  criminel;  pour 
s'informer  de  leur  conduite  &  punir  leurs  fautes^; 
pour  accommoder  les  différens  qui  peuvent  furve- 
nir  entre  les  cantons  ou  leurs  alliés;  enfin  pour 
délibérer  fur  ce  qui  intérefTe  le   bien  commun.   " 
Outre  CCS  motifs,  qui  font  ordinaires  ,  il  s'en  pré* 
fente  prefque  toujours  plufieurs  qui  font  extraor- 
dinaires ,  fur-tout  de  la  part  des  miniflres  des  princer 
étrangers.  L'ambafTadeur  de  France  ne  manque  pasr 
d'aller  à  ces  diètes  pour  y  foire  {ts  complimens ,, 
quoiqu'il  n'ait  fouvent  rien  à  négocier.  Outre  cettr 
diète  zîmxit\\t\{v:v  fe  tient  toujours  au  temps  ma r-' 
que,  chaque  canton  a  le  droit  d'en  demander  un^ 
extraordinaire  toutes  les  fois  qu'il  en  a  fûjet.  Un 
miniflre  étrangeif  peut  demander  de  même  unr 
j//^/^,  aufli  fouvent  qu'U  le  juge  néceflaire  pour 
l'intérêt  de  fon  maître ,  pourvu  néanmoins  qu'a 
en  faffe  la  dépenfe  ;  c'efl  ce  qui  occafionne  quel- 
ques-unes dt  ces  diètes  extraordinaires.  Zurich , 
comme  premier  canton ,  a  droit  de  la  convoquai 
&  d'y  préfider.  Les  cantons  catholiques  &  les  nro- 
tefhns  ont  aufli  leurs  diètes  particulière  :  les  pK-» 
miers  s'affemblent  à  Lucerne,  &  la  convocatio» 
appartient  au  canton  de  ce  nom  y  les  autres  à  Ar- 
bace,  &  c'eft  au  canton  de  Zurich  à  convoquor 
1  afTemblée.  Mais  ces  diètes  panîci^iéres  n'ont  poinv 
de  temps  préfix,  &  l'on  ne  les  nent  que  feloi» 
1  occurrence  &  la  néceffité  des  a&ires.  (G)  (tf) 

Din7  EST  MOlf    DROIT  ,    CU  DiEU    ET   MOIT 

l>&oiT  {^Hifi.  mod.  )  ;  çe&  k  mot  ou  la  dtyift  de» 
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prmcs  cTAndaterre ,  que  prit  d'abord  Richard  pre- 
mier ,  ou  Cœur-dc-lion ,  qui  vivoit  à  la  fin   du  ' 
douzième  fiécle,  ce  qu'il  fit  pour  marquer  qu'il 
ne  tenoit  fon  royaume  d'aucun  mortel,  à  titre  de 
vaflal. 

Edouard  III ,  au  quatorzième  Cède,  le  prit  en- 
fuite  quand  il  commença  à  faire  valoir  fes  préten- 
tions fur  la  couronne  de  France  ;  &  les  rois  les  fuc- 
cefleurs  Pont  continué  fans  interruption  jufqu'au 
temps  du  roi  Guillaume  DI*  prince  tfOrangc ,  qui 
Ht  ufage  de  ce  mot ,  je  maintiendrai ,  quoiqujl  or- 
donnât qu'on  fc  fervît  toujours  du  premier  fur  le 
grand  fceau.  La  reine  Anne  en  ufa  de  même , 
quoiqu'elle  eût  pris  pour  fa  dcvifc  particulière  ces 
Aeux  mots  \2t1ns  y  fempereadem ,  toujours  la  ro^me, 
4  l'exemple  de  ia  reine  Elizabed[i  (G). 

DlEU-DONNÊ  (  Hifl,  ecclé/l  )\  eft  le  nom  de 

deux  papes,  l'un  détigné  en  latin  par  Deus  Dédit, 

}*autre  par  â  Deodatus ,  le  premier  élu  le  13  bo- 

,  membre  614,  après  BonifaccIV,  mourut  en  617, 

'  Ceft  le  premier  pape  dont  on  ait  des  bulles  fcel- 

lées  en  plomb. 

Le  fécond  fuccéda  au  pape  Vitalien  en  672 ,  & 
mourut  en  676.  Il  eft  le  premier  pape  qui  ait  em- 
ployé dans  fes  lettres  la  formule  ijaUuem  6^  apofio» 
iicam  éenediâionem.. 

DIFFÏD  ATION,  C  f.  {HiJ!  d'Ail.)  En  Allemagne, 
dans  des  temps  de  barbarie  ff.  d'anarchie ,  chaque 
prince  ou  feigneur  fe  f^ifoit  juftice  à  lui  -  même , 
&  croyott  pouv<Hr,  en  sûreté  de  confcience,  allçr 

I>iUer ,  brûler  &  porter  la  défolation  chez  fon  voî- 
va  »  pourvu  qu'il  lui  eût  fait  fienifier  trois  jours 
avant  que  d'en  venir  aux  voies  de  fait ,  qu'il  ëtoit 
dans  le  defifein  de  rompre  avec  lut ,  de  lut  courir 
fus ,  fie  de  fe  dégager  des  liens  mutuels  qui  les 
uniffoîent:  cette  eipéce  de  guerre  ou  de  brigan- 
dage fe  noramoit  diffidation.  Cet  abus  fut  long- 
temps toléré  par  la  toibleffe  des  empereurs  j  8c  au 
défaut  de  tribunaux  autoriiés  pour  rendre  la  juf- 
tice ,  on  exigecnt  feulement  que  certaines  formali- 
tés ifiifient  remplies  dans  ces  fortes  de  guerres  par- 
ticulières ,  comme  de  les  déclarer  trois  jours  avant 
que  d'en  venir  ^ux  voies  de  fait  ;  oncxigeoît  quç 
la  déclaration  fut  faite  aux  perfonnes  mêmes  à  qui 
on  «n  vouloit,  &  en  préfence  de  témoins  ,  & 
qu'en  eut  dé  bonnes  raiions  a  alléguer  :  on  ne  dé- 
fendoit  alors  que  les  djSidations  ou  pierres  clanr 
depnes  :  mais  hrédéric  lïl  vint  à  bout  de  fufpen'^re 
ces  abus  pour  dix  ans ,  8c  fon  fils  Maximilien  I 
les  fit  enfin  abolir  entièrement  daps  1^  diète  de 
Worms ,  en  1495.  (— ) 

DIGBY  (  Kenelme  )  (  Hift.  dfJngUt.  ) ,  connp 
fous  le  nom  du  chevalier  Digby.  Son  père  avoit 
eu  la  tête  tranchée  pour  être  entré  dans  la  conf^ 
piration  des  poudres,  le  fils  eut  fes  biens, confif- 
quès  éi  fut  prp&rit  pouf  fon  attachement  fidélç 


D  I  G 

à  Charles  I  8c  I  fa  mémoire  ;  il  vécut  en  Fiance 
8c  ne  retourna  en  Angleterre  qu'après  le  rétablifle- 
ment  de  Charles  IL  II  avoit  été  intendant  général 
des  armées  navales  d'Angleterre,  8c  avoit  trè*- 
bien  fervi  fur  mer;  Il  cultivoit  auffi  les  lettres;  on 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  ;  un  Traité  de  Vimmor* 
talité  de  l'orne  ;  une  Dijfertation  furU  végétation  des 
plantes ,  qui  a  été  traduite  en  françois  ;  un  Difcours 
fur  la  poudre  de  fymvatfùe  pour  la  guérifon  des  plaies. 
Mort  en  1665 ,  à  6e  ans. 

DIGNA  ou  DUGNA  (  Hïft.  d'ïtal.  ).  Attfla, 
roi  des  Huns ,  ayant  pris  Aquilee  en  45  2 ,  y  trouva 
cette  femme  qui  lui  parut  bette  ;  il  lui  parla  d'a- 
mour du  ton  d'un  vainqueur;  elle  le  pria  feuleinenc 
de  monter  avec  elle  dans  une  ealerie  qui  dcvmolt 
fur  la  rivière,  8c  fe  jetta  par  la  ffenêtre,  en  lui 
difant  :  fuis-moi  fi  tu  m'aimes.  Seroit-ce  là  Tori- 
gine  du  proverbe  ;  qui  m* aime  me  Juive ,  0|i  um 
prove!})c  fi  Cmple  n'at-il point  d'origine? 

DINA  (  fnjl.fac.  ),  fille  de  Jacob  8c  de  Uai 
outragée  par  Sichem ,  fils  d'Pémor,  roi  deSalem. 
On  fait  quelle  vengeance  terrible  Siméon  8c  Le vi, 
frère  de  Dina,  exercèrent  fur  les  Sichtmites, 
(Gcnèfe,  chap.  34,  ) 

DINARQUE  {Hifl.  litt.  anc.  ),  orateur  grec; 
difciple  deThéophraffe ,  vivoit  vers  l'an  340  àvaijt 
J.  C.  De  foixante  -  quatre  harangues  qu'il  ayoit 
çompofîes,  il  tfen  refte  que  trois*  On  fes  troiivc 
dans  la  colleâion  des  orateurs  anciens  d'Eâeniiek 

DINGGRAVE,  f.  m*  (  Hifi.  d' Allemagne)  ^mùt 
compofé  de ding^  jugement,  8c  de  grave,  comte. 
On  donnoit  ce  nom  %|iciennement  en  Allemame 
à  un  magiftrat  prépofé  pour  rendre  la  juflice.  Au-f 
)ourd>ut  cette  dignité  ne  fubfifte  plus.  ( — ) 

DINOCRATE  ou  DIOCLÈS  (  Hifl.  anc.  ); 
architeâe ,  prôpofa ,  dit-on ,  à  Alexandre  le  Grand  9 
de  tailler  le  mont-Athos  de  manière  à  lui  donner 
la  forme  d'un' homme,  tenant  dans  une  de  fes 
mains  une  ville,  8c  dans  l'autre  une  coupe  pour 
recevoir  les  eaux  de  tous  les  fleuves  fortans  de 
cette  montagne  8c  Ips  verfer  dans  la  mer  ;  Ale- 
xandre aima  mieux  bâtir  Alexandrie.  Ceft  ce  Df' 
nocrate ,  félon  Pline ,  qui  rétablit  le  temple  de  Diane 
à  Ephèfe.  Ptolomée  Philadelphe  ,  ayant  voulu 
élever  un  temple  à  la  mémoire  d'Arfinoe  fa  femme  , 
Dinocrate,  ii\t'On  encore,  fe  propofbit  de  mettre  au 
haut  de  la  voûte  dé  cet  édifice  une  pierre  d'ai- 
mant ,  à  laquelle  la  ftatue  d'ArCnoë  anroit  été 
fufpendue.  Son  objet  étoit  qiie  le  peuple,  étonné 
de  ce  prodige  8c  ne  pouvant  l'expliquer  ^  adorât 
Arfinpë  comme  une  déefTe.  Ceft  aux  artiftes  à 
nous  dire  quel  pouvoit  être  en  architeâure  le  mé« 
rite  de  ces  idées  merveilleufes  8c  gigantefi^ues. 

DINOSTRATE  {ffift.anc.) ,  ancien  géoœçtrei 
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tomtenporaSn  de  Platon ,  contribua  aox  progrés 
de  la  géométrie  ancienne  ;  on  le  croit  inventeur 
de  la  quadratriçe. 

DINUS  {Hîft.  lîtt.  mod.  )  ,  favant  jurifcofifulte 
italien  du  treizième  fiécle ,  fut  employé  par  le  pape 
Boniface  VIII  à  la  compilation  du  f€xt€\  il  atten- 
doit,  pour  récompenfe,  le  cardinalat,  &  mourut  en 
1303  de  douleur  de  n*avoir  pas  pu  Tobtenir.  On 
a  de  lui  d*autre$  ouvrages  ^  fur  le  droit  tant  civil 
que  canonique. 

DIOCLÈS  (  flî/?«  dne.  ),  géomètre,  inventeur 
de  lacifleïde,  il  vivoit  du  temps  d*Epicure  «  &ce 
fut  lui  qui,  voyant  ce  philofophe  à  genoux  dans  les 
temples  ,  dit  \  jamais  jupiter  nt  m* a  paru  plus  grand 
que  depuis  que  j'ai  vu  Epkure  à  (es  genoux*  U^ivoit 
environ  trois  fiècles  avant  J.  C. 

.  DIOCLÉTIEN  (  Caius  Valérius  ^  (  Hlp.  de 
fEmp.  rom.  yDiocUtîen ,  né  de  parens  oofcurs  dans 
la  Dalmatie ,  fe  fiaya ,  par  fon  mérite,  un  chemin 
au  premier  trône  du  monde.  Il  prit  le  nom  de 
Dioclétien ,  de  la  ville  de  Diode  où  il  étoit  né  ; 
iaprès  s*ètre  difiingué  dans  les  emplois  fubalternes 
de  la  milice  romaine ,  il  commanda  avec  glcire 
les  armées  de  Tempire ,  où  il  fut  élevé  en  284 , 
après  la  mort  de  Numérten ,  aiTaffiné  par  Aper 
fon  beau-pére  qu'il  avoit  fait  préfet  du  prétoire. 
Cet  attentat  impie  fouleva  toute  Tarmée  contre  le 
meurtrier.  On  avoit,  dit>  on  , prédit  à  Z^ioc/^/i^/i  qu'il 
feroit  empereur,  lorfqu'il  auroit  tué  un  fangiter, 
&  Padrologie  avoit  alors  un  grand  afcendant  fur 
tous  les  efprits  :  ce  fut  pour  accomplir  cette  pré- 
diâion  qu'il  fe  livra  au  plaifir  de  la  chaiTe  du  fanglier. 
il  en  tua  une  quantité  fans  que  la  fortune  Télevâtà 
l'empire  ;  mais  lorfqu'il  eut  t^  Aper,  l'armée  le 
proclama  empereur.  Quoiqu'il  fut  le  plus  grand 
capitaine  de  ce  fiécle  de  guerre ,  &  qu'il  eût  tous 
les  talens  pour  bien  eouverner ,  il  iè  défia  de  fes 
forces  pour  foutenir  le  poids  de  la  couronne  :  il 
aflbcia  a  l'empire  Maximien,  comme  lui  foldat  de 
fortune',  &  fon  compagnon  de  guerre.  La  rivalité 
du  commandement  qui  a.  coutume  d'enfanter 
des  jaloufies  &  des  naines ,  ne  fit  que  reiTerrer 
les  nœuds  de  leur  amitié.  Toutes  les  frontières 
étoient  expofées  aux  inondations  des  barbares  qui, 
fouvent  exterminés ,  fembloient  renaître  de  leurs 
cendres.  Ce  fût  pour  leur  oppofer  des  chefs  inté- 
reiTés  |à  la  défenfe  commune ,  que  DiocUtUn  créa 
deux  céfars,  Chlorns,  à  qui  il  donna  fa  fille  en 
mariage ,  &  Galérius  qui  époufa  la  fille  de  Maxi- 
mien.  L'empire  gouverné  par  quatre  cliefs,  qui 
avoient  chacun  une  armée  fous  leurs  ordres,  )ouit 
d\ine  confiante  profpérité.  Les  barbares,  vaincus 
toutes  les  fois  qu'ils  oférent  fe  montrer,'  fe  tin- 
rent cachés  dans  leurs  forêts  &  leurs  déferts. 
L  ordre  fut  rétabli  dans  les  finances ,  les  loix  repri- 
rent leur  vigueur,  &  la  licence  de  la  foldatefque 
fet  réprimée.  DiocUùen  y  yaii^queur  des  Perfes , 
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en  triompha  fous  le  nom  de  fovius,  Maxîmîen' 
reçut  les  mêmes  honneurs,  &  prit  le  furnom* 
&Herculien ,  pour  avoir  fait  rentrer  dans  l'obéif-' 
fance  l'ile  de  Bretagne,  où  Caraufius,  Gaulois* 
redoutable  dans  la  guerre ,  avoit  été  reconnu  em- 
pereur. Les  armes  romaines  avoient  également; 
réuffi  contre  les  Scythes  &  contre  les  Gaulois. 

,  Dioclétien  &  Maximien  après  avoir  rétabli  l'en-* 

Cire  dans  fon  antique  fplenaeur,  foupirérent  apré» 
;  calme  de  la  vie  privée ,  ils  fe  dépouillèrent  lo 
même  jour  de  la  pourpre  impériale ,  l'un  à  Nico- 
médie  &  l'autre  à  Milan.  Ce  mépris  des  grandeur» 
fuprêmes  ,  dont  on  n'avoit  point  encore  eu  d'exem« 
pie,  mit  le  comble  à  leur  gloire.  On  en  voulut 
en  vain  dévoiler  le  motif,  qui  n'étoit  que  dans' 
leur  modération  ;  on  fuppofa  qu'après  une  conti- 
nuité de  fuccès  ,  ils  craignoient  que  quelque  revers 
ne  flétrit  l'éclat  de  leur  régne.  Ils  aimèrent  mieux> 
être  regrettés,  que  réduire  un  jour  Its  peuples  à  les 
plaindre.  On  ne  peut  reprocher  à  Dioclétien  que* 
les  arrêts  fanglans  contre  les  chrétiens.  Grand  po^ 
litfque  &  grand  guerrier  ,  il  renonça  à  fon  équit& 
naturelle ,  en  voulant  détruire  par  le  fer  une  reli«{ 
gion  qui  n'oppofoit  à  (es  armes  que  la  patience  & 
des  mœurs. 

Dioclétien,  dans  fa  retraite ,J[uftifioit  fon  abdi« 
cation  par  cette  trifle  vérité.  <Jeux  qui  gouver-* 
nent ,  difoit-il ,  font  obligés  de  voir  par  les  yeux^ 
d'autrui  :  on  follicite  leurs  faveurs  pour  ceux  qui' 
ne  méritent  que  leurs  chitimens ,  &  on  les  invite 
à  punir  ceux  qu'ils  devroient  récompenfer.  Cett^ 
réflexion  ne  pouvoir  partir  que  d'une  ame  équi<^ 
table  &  fenfiole ,  on  peut  dire  que  la  perféçution- 

Î[u'il  fufcita  aux  chrétiens ,  fut  plus  une  erreur  der 
on  efprit ,  qu'un  vice  de  fon  coeur  ;  il  ne  les  punit 
que  parce  qu'on  les  lui  peignit  criminels.  Maxi-^ 
nîien  ,  moins  philofophe ,  s'ennuya  de  l'uniformité^ 
de  la  vie  privée ,  il  foUicita  fon  ami  de  reprendre 
la  pourpre  ;  mais  Dioclétien  lui  répondit  :  ».  Monr 
n  ami ,  venes^  voir  les  belles  laitues  que  f  ai  plantée^ 
n  dans  mes  jardins  de  Salone  tK  Ce  fut  (Kins  le9 
plaifirs  innocens  de  l'agriculture  &  du  jardinage 
qu'il  pafla  les  dix  dernières  aniïées  de  fa  vie ,  e(^ 
pèce  abéroïfme  domeflique ,  dontun  homme  élevé 
dans  le  tumulte  dn  camp  paroiflbit  incapable,  fur-' 
tout  après^ avoir  monté  dii  dernier  rang  au  pouvoir 
fuprême.  Milan ,  Nlcomédie ,  Canhage  &  plu^ 
fieurs  autres  villes  de  l'empire  furent  embellies  ^ 
pendant  fon  régne  &  par  fa  magnificence  v  de  fu-* 
per bes  édifices.  Les  loix  fnges  qu'il  établh  mon^ 
trentqn'iliavoit  également  combattre  &  gouvernera 
Il  mourut  à  Salone,  dans  la  Dalmatie ,  âgé  de^ 
foixante  -  fix  ans,  &  félon  d'autres,  de  fbixante» 
dix -huit  ans,  l'an  313  de  J:  C.  On  fbupçonna^ 
qu'il  avoit  été  empoifonné ,  d'autres'  difent  qu'il» 
mourut  fou.- L'ère  dfe  Dioclétien  ou  dlsr  Martyrs  ^^ 
commence  le  29  août  de  l'an  2^34.  Elle  aétérlong"** 
temps  en  ufage  dans  Téglife,  &  elle  l'eft  encore* 
parmi-  les  Cophtes-  &-les  AbyâSnsr  Maximiet^  ù^ 
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retira  d?ns  la  Loeaiûe,  au  foQ  ambitioa  réyetllée  ' 
lui  6x  unter  les  moyens  de  rejBonter  au  rang  donc 
il  ét^  fi^Cccadu.  yon  Rendre ,  ConAantia ,  \c  fit 
^mber  dans  les  embûches  qui  lui  avotent  été 
ixeSèes ,  &  Tayaut  fait  prifoumer ,  il  le  fit  étran- 
gler. (T—n.) 

DiOCUTIENNE  {Epoque)  Qflifl.  mpd.) ,  cette 
ère  ^u*on  appelle  auffi  xelie  des  martyrs^  a  com- 
mencé fous  Uioclétîen;  fâ  première  année  tombe 
au  yin^t- neuvième  avril  ae  Tan  5015  de  la  pé- 
riode julienne  j  éeJp  C.  301.  Les  Ethiopiens  qui 
h  fuirent  ^  qui  en  appellent  les  années  années  de 
grâce  ^  en  ont  iormé  un  cycle  de  534  aos,  dont  la 
première  année  a  été  la  première  des  années  de 
grâce  ;  la  féconde  année  j  la  (èconde  des  années  de 
grâce  ^  &  a'tnii  de  fuite  iufeu'à  534;  au  bout  de 
ce  nombre ,  ils  ont  compté  la  première  année  du 
fecond  cycle  des  années  de  grâce;  la  féconde  année 
Ài  fecon4  cycle  des  années  de  grâce  ,  Sic.  d'où  Ton 
woit  que  le  nombre  des  cycles  diôcUûens  écoulés 
étant  donné,  avec  le  nombre  des  années  de  graçe 
écoulées  du  cycle  courant,  on  peut  facilement 
rapporter  Tapnce  de  ïipoque  diocléûenne  à  tellç 
aibtre  èrç  qu'on  le  jugera  à  propos» 

DIOPORE  de  Sicib  (  HiJL  lût,  anc.  ).  Son 
iistmeux  ouvrage  divifé  en  40  livres  »  dont  il  ne 
piQus  refte  que  quinze  avec  des  fragmens  de  quel- 
ques autres  ,  comprenoit  ThUloire  de  prefque  toutes 
)Les  nations  célèbres.  Ce  qui  en  refle  a  été  traduit 
par  Tabbé  Terrafibn^  Diodore  deSicUç  eft  du  meil- 
leur temps,  il  écrivoit  fous  Jules- Céfar  8ç  fous 
Auguâte  f  il  avoit  fait  un  long  (éjour  à  Rome ,  &  de 
plus,  il  avoit  pris  la  peine  d'aller  lui-même  voir 
les  principaux  pays  dont  il  avoit  à  parler ,  &  ion 
^vail  fut  le  fruit  dç  trente  ans  d^  recherches.  Le 
AirDom  iie  SicUe  indique  fon  pays* 

DIOGÈNE  (  Mift.  anc.  ).  Ceft  le  nom  de  plu- 
fieurs  philofophes  anciens^  dont  le  plus  cèlèbroefl 
le  cyniqu^.  Nous  avons  déjà  eu  occafîon  df  citer 
plubeyrs  des  traits  qui  le  regardent  ou  d'y  fairç 
àilufion.  (  Foyei  les  articles  Ântisth^ne  & 
Çrat^s.  )  Nous  n'e^pofèrons  point  fon  fyAême 
de  philofophie;ce  département  n'efl  pas  le  nôtre; 
nous  ajouterons  feulemept  aux   traits'  déjà   cités 

Îuelques  autres  traits  nui  peignent  cet  hojnme 
ngulier.  Son  hiftoire,  telle  qu'on  la  raconte. ,  offrje 
un  mélange  bizarre  de  baâeâç  Se  de  grandeur,  de 
"^  icrime  mdme  &  de  vertu.  On  le  repréfente  d'abord 
iporome  un  faux  monnoyeur ,  fih  d*un  £iux  monr 
poyeur ,  tous  deux  bannis  pour  ce  cr^me ,  de  Si- 
2X>pe ,  leur  patrie.  Il  dlfoit  en  quittant  Sinop^  que 
c'étoient  fes  concitoyens  qui  refloient  relégués 
dans  leurs  tpaifons ,  tandis  qu'il  alloit  à  Athènes , 
la  patrie  de  tous  les  honnêtes  gens^  On  ne  le  voit 
èniuite  qi)e  tranfporté  de  Tamour  de  la  fageiTe  & 
f|u  dcfir  d'apprendre  ;  il  fe  prèfente  pour  uilciple 
^.M^^'^^  fondateur  de  1»  fe^cyn^u^^^  Antif** 


DIO 


pas  un  tel  difciple,  il  le  repoufla  avec  foa  bâton. 
Frappe^ ,  lui  dit  Diogène ,  mais  fCefpére^  pas  trouver 
de  bâton  affe^  dur  pour  nCéloiffter  de  vous  ,  tant  que 


vous  aure^  quelque  chofe  à  m  apprendre,  Aatîftthène 
reconnut  que  Diogène  a'étoit  pas  un  homme  ordi- 
naire &  qu'il  étoit  di^e.  d'èn'e  cynique*  Perfoone 
en  effet  ne  profita  mieux  des  leçons  Çl  des  exem- 
ples d*Antiânène.  Il  marchoit  touiours  nuds  pieds, 
il  fe  rédulfit  pour  tous  meubles  k  un  bàtoo ,  une 
beface  &  une  écuelle  ,  encore  ^yant  vu  boire  un 
enfant  dans  le  creux  de  fa  main ,  caffa-t-il  Técuelle, 
en  difant  :  il  m*^prend  que  je  gardois  encore  du 
fuperfift. 

Il  avoit  ou  a/Fedoit  un  ibuvei^in  mépris  pour  le 

Î;enre  humain ,  fentimemqni  n*efl  point  étranger  à 
a  feâe  cy  niotie.  On  connoit  le  conte  de  la  Lanterne 
en  plein  mici ,  &  le  mot  je  cherche  un  homme.  Le 
mot  de  Baflbmpière  à  la  reine ,  Qui  lui  demandoit 
quand  il  accoucneroit  parce  qu'il  étoit  devenu  j^rt 
gros  :  quand  j'aurai  trouvé  une  fage^fehmis ,  eft  plus 
piquant,  8c  n'étoit  pas  préparé. 

Diogène  voyant  des  juges  mener  an  fuppUce  un 
homme  nui  avoit  volé  une  petite  fiole  dans  le 
tréfor  public ,  dit  ce  mot  qui  a  tant  été  répété  ; 
yoilâ  (U  grands  voleurs  qui  en  condftifent  un  petitm 
N'éioit-ce  pas  un  fouvenir  de  fon  premier  métier 
de  6ux  monnoyeur,  qui  le  difpofbit  favorable- 
«lent  pour  ceux  que  la  juAice  puniffoit  i 

Voyant  un  jour  un  hommç  fe  fiiire  chauflêr  par 
un  e(clave ,  ne  faudra-t-U  pas  auffi  fuUl  te  mouche  ^ 
de  quoi  te  fervent  tes  m^ins  i  mot  vraiment  cyni^ 
que  &  très-raifonnable. 

On  lui  confeiiloît  d^e  faire  courir  s^rès  an  eA 
clave  nommé  Méiade,  qui  l*avoit  quitté ,  quoi^ 
dit-il ,  quand  Ménade  peut  vivre  fans  Piogène,  D'w^^ 
gène  ne  pourroit  pas  vivre  fans  Ménade  ? 

Des  parens  lui  préfentant  pour  difi:iple  un  jeunt 
homme,  dont  ils  vantoient  beaucoup  la  fageilTe  êf. 
le  favoir  ^ /U  efi  fi  parfait ,  <fit-il  ^  il  ri  a  pus  befoin 
de  moi. 

Il  fe  piquoit  de  porter  auffi  loiir  qu'aucnn  cy« 
nique  le  mépris  pour  la  pudeur  &  les  bienfeances. 
Ce  qui  a  fait  dire  qu'il  ru  faUoit  pas  trop^  regarda 
au  pnd  de  fon  tonneau* 

On  Ta  même  accufé  de  penier  inal  de  la  diviv 
nité ,  parce  qu'il  difoit  dans  fon  Indignation  que 
le  honneur  cpnAant  d'un  brigapd  iafigne ,  nommé 
Harpalus ,  rendoit  témoignage  contre  les  Dieux.' 

Il  paroit  que  les  différentes  écoles  de  pbilofo« 
phes  cherchoient  à  fe  décrier  les  unes  les  autres, 
&  que  quand  quelqu'une  fe  trou  voit  en  faute  dans 
fes  enfëignemens  &  dans  fes  définitions ,  c'étcit  un 
triomphe  pour  fa  rivaie.  Platon ,  que  Diogène  fo 
plaifoit  fUr-tout  à  comba^re ,  éc  dont  il  fouloit 
au;c  pi^4^  Iç  faAe ,  par  un  faflç  plus  grand)  diiQît 
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Platon) ,  ayant  défini Thoin me  us  anîinal  2k, deux 
pieds  fans  plumes  ^  Dwgène  jette  un  chapon  plumé 
«ans,  Tacadémie  ,  en  difant  :  voilà  l'homme  de 
PUton. 

On  attribue  à  Diogène  beaucoup  d*èIoquence, 
en  prétend  même  que  cette  éloquenctr  n*étoit  pas 
fans  grâce  &  fans  infmuarion ,  &  qu'elle  contribua 
beaucoup  à  augmenter  le  nombre  de  f<^s  difciples^ 
au  nombre  defquels  on  compte  Phocton ,  Onefi- 
crife^y  hiflorien  eAimé  d'Alexandre  ,  qull  fuivit 
dans  îes  guerres ,  deux  fils  de  cet  Oneficrite ,  Stil* 
pon  de^aegare»  &c.  Il  refie  à  voir  comment  le 
plus  libre  des  hommes  fe  comporta  .dans  la  fervi- 
tude;  alors  il  ne  fe  contenta  plus  d*être  libre,  il 
voulut  être  maître.  Voici  par  quel  accident  il  fut 
<enfé  devenir  efdave.  En  voulant  pafler  dans  Tifle 
•d'Egine,  il  fut  pris  par  des  pirates  qui  ramenèrent 
dacs  l'ifle  de  Oéte ,  &  l'exposèrent  en  vente*. 
Quand  le  Crieur  lui  demanda  :  que  fave^-yous  faire  .^ 
Il  répondit  :  commander  aux  liemmes ,  &  voulut  que 
le  Crieur  le  proclamât  fous  cette  formule  :  qui 
^eut  acheur  un  maître  ?  Il  fe  préfenta  un  Corin- 
ehien  nommé  Xéniade»  qui  cherchoit  en  effet  un 
fnaîtrè,  non  pas  pour  lui  »  mais  pour  fes  enfans  » 
Dio^ne  en  (iit  le  précepteur ,  &  Xéniade ,  charmé 
.de  rexcellente  éducation  qiill  donnoit  à  fes  fils , 
difoit:  un  bon  génie  eft  entré  che^  moi.  Diogène  s'atta- 
cha aufii  à  cette  maifon^  &  quand  fes  amis  &fes 
dîlciples  lui  proposèrent  de  le  racheter  ,/>  ne  fuis 
point  e/clave  ,.  leur  dit-il,  l^s  lions  le  font-  ils  de 
ceux  qui  les  nourrijfent  ?  Il  vieillit  chez  Xéniade , 
quelques-uns  mk.mt  difent  qu'il  y  mourut. 

Cependant  ce  fiit  à  Corinthe  qu'Alexandre  alla 
lui  rendre  vifite  dans  fon  tonneau  ^  ce  oui  fuppoie 

Ju'il  n'habitolt  point  la  maifon d'autrui.  Alexandre, 
it  Sénèque,  vit  un  homme  auquel  il  ne  pouvott 
rien  donner ,  ni  rien  ôter,  cui  nec  date  quidquam 
pojfet  neceriperem 

Alexandre,  dit  Juvenal»  fentit  comUen  c'étott 
une  chofe  plus  heureufe  de  ne  rien  defirer  que  de 
defirer  tout  : 

^fis  AUxander  »  t»/lâ  om  vidtt  in  Ulâ 
Jdagmtm  hahkatortm  ,  quanûiftlmortue  j  qm 
Ktl  eupertt  «  quhn  qiâ  totumfihi  pofcertt  •rkm. 

Ce  magnum  habitatorem  eft  tout-àOa-foisun  fu- 
bVime  éloge  &  une  grande  beauté  poétique.  Cefi 
au  moral  Ce  que  le  regnatorem  afimrCm  qu'au  propre. 

Mais  Juvenal  fait  trop  d'honneur  à  la  philofophie 
d'Alexandre;  en  .effet,  comme  on  eft  toujours 
porté  à  mettre  au  premier  rang  l'état  qu'on  a  em- 
i>ra(K,  Alexandre  ne  plaçoit  le  fage  qu'immédia- 
cement  après  le  conquérant  ifije  n'étois  Alexandre , 
dit-il,  je  voudrois  être  Diogene, 

On  demandoit  à  Diogene  mourant  où  il  vouloir 
être" enterré  ;  je  ne  veux  pas  l'être,  dit  il,  qu'on 
mt  jette  à  la  voirie.  —  quoi  !  expoUk  a^x  inlult^s 
Bifioire»  Tome  IL  Seconde  fart» 


D  lo 


^tt 


des  eîfeaust  &  des  bêtes  féroces  ?  —  Oh  !  non; 
mettez  mon  bâton  à  côté  de  moi ,  je  les  chafferai. 
—Eh  î.vous  ferez  privé  de  tout  fentiment  l  —  Que 
m'importe  donc  en  ce  cas  d'être  mangé  par  les 
bêtes  ? 

On  n'eut  point  d*égard  à  fa  dernière  volonté 
fur  cet  article  »  on  lui  dreffa  un  magnifique  tombeau 

frés  de  la  porte  de  la  ville ,  tournée  du  côté  de 
Ifihme  ;  à  côté  du  tombeau  on  érieea  une  colonne, 
fur  kouelle  on  placd  un  chien  (  iymbole  du  Cy- 
nifme  )  fait  de  marnrQ  de  l'ifle  de  Paros. 

Diogene  mo^rVLt  figé  d'environ  quatre-vingt-dix 
ans ,  ou  le  jour  même  de  la  mort  a  Alexandre ,  ou 
peu  de  temps  après. 

On  a  retenu  de  lut  des  maximes  qui  valent 
mieux  que  fes  bons  mots. . 

«  Tout  s'acquiert  par  l'exercice ,  il  n'en  fiiut  pas 
»  même  excepter  la  vertu. 

»  Lliabimde  répand  de  la  douceur  jufques  fur  le 
»  mépris  de  la  volupté. 

ly  On  doit  plus  à  la  nature  qu*à  la  lou 

n  Le  fage  eft  au  milieu  de  fes  amis  comme  Têtre 
»  fuprême  aU  milieu  de  fes  créatures. 

y»  Si  les  loix  font  mauvaifes  ,'lliomme  eft  plus 
»  malheureux  &  plus  méchant  dans  la  fociété  que 
t  dans  l'état  de  nature. 

»  Le  comble  de  la  folie  eft  d'enfeigner  la  vertu; 
»  d'en  faire  l'éloge ,  &  d'en  négliger  la  pratique. 

M  L'amour  eft  Toccupatton  des  gens  défœuvrés*' 

n  Le  médifant  eft  la  plus  cruelle  des  bêtes  fa« 
I»  rouches,  &  le  flatteur  la  plus  dangereufe  des 
»  bêtes  .privées.. 

w  II  fiaut  réfifter  i  la  fortune  par  le  mépris,  à  la 
I»  loi  par  la  nature,  aux  paffions  par  la  raifon. 

n  Ayons  les  bons  pour  amis,  afin  qu'ils  nous 
If  encouragent  à  faire  le  bien  ,  &  les  méchans  pour 
«  ennemis ,  afin  qu'ils  nous  empêchent  de  faire  le 
n  mal  19. 

On  attribue  auflî  ï  Oiogine  la  comparaifon  des 
grands  avec  le  feu  y  dont  il  ne  ^aut  fe  tenir  ni  trop 

f>rès  ,  ni  trop  loin  ;  c'étoit  un  mélange  de  la  phi« 
ofophie  d'Ariftippe  avec  celle  qui  lui  étoit  propre. 

Les  autres'  philofephes  célèbres  du  mime  nom 
font  Dioehe  a ApoWoùit  dans  l'ifle  de  Crète ,  dii^ 
ciple  &  &cceffeur  d'Anaximènes  dans  l'école  dlo- 
nie.  Il  vivoit  environ  500  ans  avant  J.  C.  Il  eft* 
dî^on  ,  le  premier  qui  ait  obfervé  que  .l'air  fe  con- 
denfe  &  fe  raréfie. 

Et  Diogene  \c  babylonien»  phllofophe  ftoîcien; 
difciple  de  Chryfippe,fut  avec  Camea^&Crito-^ 
laus,  de  la  fameuie  ambaffade  que  les  Athéniens 
envoyèrent  à  Rome  l'an  t  j  ;  ans  avant  f.CUCf 
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piquoît  d'une  grande  modérarion  dans  fa  conduite  l  i 
%L  recommandoit  beaucoup  cette  vertu  à  fes  dif- 
ciplcs.  Un  jeune  homme,  pour  l'éprouver,  lui  cra- 
eha  au  vifage;  il  s'effuya  doucement»  en  difant: 
je  nt  m€  fiche  point ,  mais  vous  m'avc^  fait  douter 
Jîje  ne  devrais  pas  me  fâeher. 

DIOGÈNE  -  LAERCE  ou  DE  LAERTE  (  Hïfl. 
lut,  anc,  )  ,  ainfi  nommé  »  parce  .qu*il  étoit  de 
Laërte ,  petite  ville  de  Cilicie ,  vivoit  vers  b  fin 
du  fécond  fiècle  de  l*ère  chrétienne.  Ses  Vies  des 
philofophes  font  connues.  D  étoit  lui-même  philo- 
fophe  y  de  la  feâe  dTpicure. 

DIOGNÈTE  (  Hip.  anc),  maître  de  phîlofo- 
^hie  de  Marc-Auréle  ;  c'eA  peut-être  le  feul  parmi 
les  inAituteurs  connus  des  grands  princes ,  qui  ak 
réu^i  1  faire  de  (bn  élève  un  philofophe. 

Plufieurs  Tavans  croient  que  c'en  à  lui  qu*eft 
adreffée  la  lettre  à  Diognète ,  qui  fe  trouve  parmi 
jes  Ouvrages  de  Juflin. 

DION  {Bîjl,  anc.  )  voye^  l'hifloirc  des  deux 
Denys  ,  tyrans  de  Syracufe. 

DION  CASSIUS  {Wft.  rem.  ),  de  Nicéc  en  Bi- 
thynie ,  fait  fénateur  par  Pertinax ,  conful  par  Sé- 
•yère ,  gouverneur  de  Smyrne  &  de  Pcrgamc  par 
Macrin  ,  de  l'Afrique ,  de  la  Dalmatie  &  de  la  Pan- 
Bonie  par  Alexandre  Sévère ,  conful  pour  la  fé- 
conde fois  Tan  229  >  eA  beaucoup  moins  connu  par 
toutes  ces  dignités  que  par  fon  Hîfioire  romaine , 
dont  il  ne  nous  refte  qu  une  partie  >  &  dont  Xi- 

Îhilin  au  onzième  fiècle  nous  a  donné  un  abrégé* 
!ette  bifiolre  coinmençoit  à  Tarrivée  d'Enée  •  en 
Italie  9  &  fiiiifibît  an  règne  d'Alexandre  Sévère. 
Boifguillebert  a  traduit  cm  françois  ce  que  neus 
ayons  içDio/u 

DION  CHRYSOSTOME(/K/.  &/.  anc),  ainfi 
sommé  à  caufe  de  fon  éloquence ,  fiit  perfécuté 

>par  Domitien ,  &  comblé  d  nonneurs  par  Trajan. 

A)ii.a  de  lui  quatre-yingt  or^i/o/u  &  un  uaité  des 
devoirs  des  rois.  La  première  édition  de  fes  ou- 
yrages  eft  de  Milan  ^  1476  ;  la  meilleure  «  de  Pa- 

'ris ,  1604.  Il  étdît  de  Prufb  en  Bithinie. 

1 

DIONIS  l  Pierre  )  ,  premier  chirureicn  4e 
madame  Is^dauphire  (bru  de  Louis  XIV  }&  des 
cnfans  de  France,  fnt  le  premier -démonllrateur 
.d'anatomiç  au. jardin  du  roi  à  Téreâion  de  cette 
jphaire.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  font ,  un 
fOurs  d* opérations  de  chirurgie,,  avec  des  remarques 
!du  célèbre  la.  Fzye  }ï'anatomie  de  l'homme,  ou- 
vrage qui  a  été  traduit  en  tangue  Tartafe,  par 
le  P.  Parennin  ,  jéfuite;  un  traité  de  la  manière  de 
fecourir  Us  femmes  dans  leurs  accouchemens. 

DIOPHANTE  (  ffift.  lut.  )  ,  mathématicien 
l^rfÇj  ne  à  AUxandrie,  vers  k  oiUteu  dp  qush  i 
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triéme  fiècle ,  dont  il  refie  fix  lirres  de  quejftonà 
arithmétiques  ;  c'eft  le  premier  &  le  feul  ouvrag* 
Grec  oii  l'on  voie  des  traces  d'algèbre  ,  ce  qui  feit 
penfer  qu'il  eft  l'inventeur  de  cette  fcience.  Let 
notes  de  Fermât  donnent  un  prix  particulier  à* 
l'édition  de  Diophance,  de  1670* 

DIOSCOR  E  (  Hift.  eccléf  )  ,  patriarche 
d'Alexandrie ,  fuccefieur  de  faint  Cyrille ,  faureutf 
d'Entichés  &  de  fon  béréfie  ,  ofa  excommunier 
le  pape  Saint-Léon  ;  après  un  fuccès  d'un  momeol 
qu*il  eut  au  faux  concile  d'Ephèfe,  «0449  9  il  fi^it 
par  être  dépofé  au  concile  général  de  Chalcédoine, 
&  mourut  tA  438^  exilé  à  Gangres,  en  Paphla* 
g())Qie. 

DipSCORIDE  C  iVif.  lltt.  anc.  )  .  œédecîa 
d'Anazarbe  en  Cilicie,  commenté  par  Matthiole, 
Comme  on  ne  fait  pas  précifément  en  quel  temps 
il  vivoit,  c'eft  une  queftion  entre  les  favans,  s'il 
a  fuivi  Pline ,  ou  fi  Pline  l'a  fuivi  dans  ce  qu'il} 
ont  de  conforme* 

DIRECTEURS  DES  CERŒES  (  fl//?.  mod. 
Droit  public  ).  On  donne  en  Allf^magne  Le  nom  dt 
direfUurs  aux  princes  qui  font  à  la  tète  de  chaque 
cercle.  Leurs  principales  fondions  font ,  i^.  dans 
le  cas  de  néceifité,  de  convoquer  les  afiemblèes 
de  leurs  cercles ,  fans  avoir  befoin  pour  cela  du 
confentement  de  l'empereur  :  20.  de  faire  les  pro- 
pofitions  ,  de  recueillir  les  voix»  &  d'en  former 
un  conclufum:^^,  de  recevoir  les  refcrits  de  l'em- 
pereur ,  les  lettres  des  princes  &  des  autres  cer- 
cles, afin  de  les  communiquer  aux  membres  du 
cercle  :  4*.  de  faire  le  rapport  des  réfolutions  du  cer- 
cle à  l'empereur  :  y**,  de  (kner  les  réponfes  &  ré- 
folutions de  leur  cercle ,  Si  de  les  &îre  parvenir 
où  il  eft  befoin  :  6^.  de  figner  on  vifer  les  inftruc- 
tions  &  pouvoir  Ats  députés  du  cerdc:  7^.  dt 
veiller  au  maintien  de  la  tranquillité,  &  au  bien 
du  cercle  :  8^.  d'avertir  les  membres  qui  font  em. 
retard  de  payer  leur  contingent  des  charges  :  9**.  d*a- 
voir  foin  que  le  cercle  remplifle  fes  engagem«ns  : 
lo*.  enfiiï ,  de  faire  exécuter  les  fentences  des  tri- 
bunaux,de  l'empire  >  lorfque  Texécutioii  kur  e« 
eft  donnée. 

Il  ne  faut  point  confondre  les  iirefleurs  d'un 
cercle ,  avec  ce  qu'on  appelle  les  duces  circtdi ,  ou 
commandans  du  cercle  ;  ces  derniers  ont  le  com- 
mandement des  troupes  du  cercle  ,  fans  en  être 
les  diredeurs;  cependant  quelquefois  une  même 
perfonne  peut  réunir  ces  deux^dignités. 

Chaque  cercle  a  un  ou  deux  direfiems  z  yoici 
ceux  qui  exercent  cette  fonâion  dans  les  dix  cer- 
cles de  l'empire.  Dans  le  cercle  du  haut- Rhin  ,  c'eft 
l'évèque  de  Worms  &  le  landgrave  de  HefTe- 
Darmftat;dans  te  cercle  du  bas  *Rhin,  l'éledeur 
de  Mayence  ;  dans  te  cercle  de  'Veftphatie,  Pévè- 
que  de  MudA^  iSc  k  iluc  de  Juliers  %  i^ns  îi 
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tefttle  ie  la  hauteSaxc ,  Téledeur  de  Saxe  ;  dans 
le  cercle  de  la  baïïe-Saxe ,  le  duc  de  Magdebourg, 
alternative mem  avec  le  duc  de  Brème  ;  la  maifon 
de  Brunfwic-Luneboure  y  à  le  condire6hir<  :  dans 
le  cercle  de  Bavière  ,  1  archevêque  de  Saltzbourg 
&  le  duc  de  Bavière  ;  dans  le  cercle  de  Franconie^ 
Févêque  dé  Bamberg  &  le  margrave  de  ficande- 
bourg-Culmbach  ;  dans  le  cercle  de  Souabe ,  l'évê- 
qiie  de  Confiance  &  le  duc  de  Wurtemberg;  dans 
le  cercle  d'Autriche  &  de  Bourgogne  >  Farchiduc 
•PAutriche.  ( ) 

DIROIS  (  François)  (  Hlft.  lut.  mod.  ) ,  doâeur 
iie  Sorbonne,  chanoine  aAvranches,  pafTe  pour 
Fauteur  de  l'hifioire  eccléflafiique  de  chaque  fiécle , 
qu'on  trouve  dans  Tabrégé  chronologique  de  Me- 
zeray  ;  il  Tefi  aufH  de  quelques  ouvrages  de  con- 
troverfe*;  il  vivoit  en  1691. 

'  DITHMAR  {Hîft.litt  mêd.),  c'eft  le  nom  de 
deux  hifioriens  Allemands  ;  Tun ,  d*abord  béné- 
diâin  au  monafiére  de  Magdebourg ,  puis  évèque 
de  Mersbourg  en  1018  ,anort  en  1028,  à  quarante- 
deux  ans  :  il  etoit  fils  de  Sigefroy  «  comte  de  Saxe. 
Son  ouvrage  eft  une  chronique  pour  fcrvir  à  Fhif- 
toire  dés  empsrcurs  Henri  I ,  Othon  II,  Othon  III 
&  Henri  11,  fous  lequel  il  vivoit.  La  meilleure 
édition  de  cette  chronique,  eft  celle  que  Léïbnitz 
en  a  donnée  dans  Tes  écrivains  de  Fhiftoire  de 
Brunfvick. 

Le  fécond  Dîthmar  eft  de  nos  jours  ;  il  eft  mort 
à  Francfort,  en  1737;  il  y  étoit  profefteur  d'hif- 
toire  ;  il  étoit  de  Facadémie  de  Berlin  ;  on  a  de 
lui  plufieurs  écrits  favaos  fur  Thiftoire  d'Aile* 
magne. 

DIVAN,  f.m.  {^Hîfl.  mod.)^  mot  arabe  qui 
Tcut  dft-e  tfiraâe\  ou  fipha  en  langue  turque  ;  ordi- 
nairement c'eft  la  chambre  du  confeil  ou  tribunal 
où  on  rend  la  ;uftice  dans  les  pays  orientaui ,  fur- 
tout  chez  les  Turcs,  Il  y  a  des  divans  de  deux  for- 
tes ,  Ton  du  grand-feigneur ,  6c  l'autre  du  grand- 
▼ifir. 

■  Le  premier,  qu'on  peut  nommer  le  confeil  d'état^ 
fc  tient  le  dimanche  &  le  ijiardi  par  le  grand-fei- 
gneur  dans  Tintérieur  du  ferrail,  avec  les  princi- 
paux officiers  de  l'empire  au  nombre  de  fept;  fa- 
voir  le  grand  vifir,  le  kaimacan  vice-roi  de  Fem- 

1>tre  ,  le  capitan-bacha ,  le  defterdart,  le  chance- 
«er  ,  les  pachas  du  Caire  &  de  Bude  :  &  ceux  -  ci 
en  tiennent  de  particuliers  chez  eux  ,  pour  les  af- 
faires qui  font  de  leur  département;  &  comme  les 
deux  derniers  membres  ne  s'y  trouvent  pas,  ils 
font  remplacés  par  d'autres  pachas. 

Le  divan  du  grand- vifir ,  c'eft-àdire  le  lieu  où  il 
rend  lajuftice,  eft  une  grande  falle  garnie  feule- 
sien  t  d  un  lambris  de  bois  de  la  hauteur  de  deux 
•u  troib  pieds ,  &  de  bancs  matelafles  &  couverts 
de  drap,   avec  un  marche-pied  :,  cette  falle.B'a 
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point  de  porre  qui  ferme  ;  elle  eft  comme  le  grand- 
confeil  ou  le  premier  parlement  de  l'empire  otto-i. 
man.  Le  premier  minillre  eft  obligé  de  rendre  la 
juiiicf  au  peuple  quatre  fois  par  femaine ,  le  lundi  » 
le  mercredi ,  le  vendredi  &  le  famedi.  Le  cadilef- 
ker  de  Natolie  ell^aills  à  fa  gauche  dans  ie  divan^ 
mais  Amplement  comme  auditeur;  &  celui  de  Ro« 
melie,en  qualité  déjuge  eft  à  fa  droite.  Lorfque 
ce  miniftre  eft  trop  occupé,  le  canfch-bachi^ient 
fa  place  :  mais  lorfquH  y  affifte ,  cet  officier  fait 
ranger  les  parties  en  deux  files ,  &  pafter  de  main 
en  main  leurs  arzhuals  ou  r  quêtes  jufqu'au  bui- 
juk-terkeregi ,  premier  fecrétaire  du  erandvifir ; 
auquel  il  lit  la  requcte;  &  fur  le  /ujet  qu'elle 
contient ,  les  deux  parties  font  entendues  contra- 
diâoirement  fans  avocats  ni  loneueur  de  procé* 
dures  ;  on  pefe  les  raifons  ;  des  auefieurs  réfument 
le  tout  &  concluent.  Si  leur  décifion  plaît  au  grand- 
vifir  y  fon  fecrétaire  Técrit  au  haut  de  la  requête  , 
&  le  miniftre  la  confirme  par  le  mot  jah  ,  c  eft-à- 
dire  certain  ,  qM'il  foufcrit  au  bas  :  finon  il  fait  re-- 
commencer!,  plaidoyer,  &  décide  enfuite  de  fa 
pleine  autorité ,  en  faifant  donner  aux  parties  un 
hujet  ou  copie  de  la  fentençe.  Les  caules  k  fuc- 
cédent  ainfi  fans  interruption  jufqu'à  la  nuit  :  OK 
fert  feulement,  dans  la  falle  même  de  Taudience; 
un  dîner  qui  eft  expédié  en  une  demi  heure,  l^cs 
officiers  qui  compoitnt  ce  divan  ,  outre  ie  grand- 
vifir  ,  font  fix  9  .très  vifirs  ou  conftillers  d'état, 
le  chancelier,  &  les  fecrétaires  d'état.  Le  chiaouxr 
bachi  fe  tient  à  la  porte  avec  une  troupe  de  cniaoux, 
pour  exécuter  les  ordres  du  premier  miniftre.  Les 
caufes  importantes  qui  intéreffent  les  officiers  de 
fa  hautefTe  »  tant  ceux  qui  font  attachés  à  fa  per« 
fon  ne  ,  qi?e  ceux  qui  occupent  les  grandes  charges 
de  l'empire ,  les  délibérations  p  litiques ,  les  af- 
faires de  terre  &  de  mer,  font  la  matière  du  con- 
feil-privé  du  grand  feigne ur  :  on  l'appelle  galibé  di- 
van. Il  fe  tient  tous  les  dimanches  &  les  mardis, 
comme  nous  l'avons  dit.  Les  autres  officiers  mili- 
taires font  ?ffis  à  la  porte  ;  le  muphti  y  afTifte  lorf- 
qu'il  y  eli  mrndé  pir  un  ordre  exprès;  le  tcske- 
Vegi  ouvre  raffemblée  "ar  la  Icfture  des  requêtes 
des  particuliers  ,  le  vifir  az.m  propofe  enfuite 
TafFaire  importante  qvi  doit  fa'-re  la  matière  de 
la  déUbémtion;  &  après  que  les  membres  dugfj- 
libé  divan  ont  donné  leur  avis ,  ce  miniltre  entre 
feul  dans  une  chambre  particulière  ,*oii  il  fiiit  fon 
rapport  au  grand  iéigneur  qui  décide. 

Lorfaue  le  fui  tan  le  juge  à  propos  ,  il  convoque 
un  confeil  général ,  qui  ne  diffère  du  gaiibé  divaiu 
que  par  le  plus  grand  nombre  des  membres  qui  le 
compofcnt.  Tous  les  grands  de  la  Perte  y  (ont 
appelles ,  Pulema ,  les  officiers  des  milices  &  des 
diftcrens  ordres,  même  les  vieux  foldats  &  les 
plus  expérimentés.  Ce  divan  s'appelle  cja  divjni , 
le  divan  des  pieds ,  peut  •  être  parce  qu«*  tout  le 
monde  «'y  tientdebout.  Ce  tribunal  a  qi^eique  rap- 
port \  nos  ancienne'i  afiemblécs  des  états ,  comme 
[q  igalihé divan  ^u  confeil  privé  du  roi,  &  le  di'^ 
'  *  Yy  2 
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van^  au  prcfliier  pirlement  de  TempiiT.  Guer  i 
maurs  &  ujages  des  Turcs  ,  tome  IL 

Divan -BEGHi,  nom  d'un  mtniftre  d'état  en 
Perfe. 

Le  dhan-Seghi  efi  le  furintendant  de  la  }uftice  ; 
U  n*a  que  le  dernier  rang  parmi  les  ifix  minières 
àa  fecond  ordre  ,  qui  font  tous  au-deflbus  de  Tathe- 
madoulet ,  ou  premier  miniftre. 

On  appelle  au  tribunal  du  dîvan^hfdii^  desju* 

Semens  rendus  par  les  gouverneurs.  Il  a  ^oooo 
eus  d'appointemens,  afin  de  rendre  la  juftîce 
gratuitement»  U  connoit  des  caufes  criminelle^  des 
khans,  des  gouverneurs  ,  &  autres  grands -fei- 
gneurs  de  Per(e  difgractès  pour  quelque  faute ,  & 
tl  reçoit  les  appels  du  baruga  ou  lieutenant  cri- 
snineK 
ht  divan 'heM  rend  la  juAicedans  le  palais  du 

f>rince  »  fans  iuivre  d*autre  loi  ni  d'autre  régfe  que 
'alcoran  ,  qu'il  imerpréte  à  fon  gré.  Il  ne  connoit 
que  des  crimes.  Tavernier ,  voy.  de  Perfe.  Le  che* 
valier  de  la  Magdeieine,  -qui  eft  reâé  fort  long 
temps  chez  les  Turcs ,  en  dit  quelque  chofe  dans 
les  chap,  4P  &  /o  de  (on^Miroir  otioman  (G). 

DIVICON(/fiy?.Ro«.),  chef  des  Helvétîens 

(aujourd'hui  des  Su'tfles)  ,  battit  Caffitis  &  répon- 

^  ait  à  Céfar  »  qui  lui  demandoit  des  otages,  que  fa 

nation  n'avoit  pas  accoutumé  d'en  donner  j  maïs 

d'en  recevoir. 

DIVITIAC.  Voyei  Damkorix» 

DIX  (  CONSEIL  DES  )  (  Hift.  de  Venift  )  »  trib»- 
nal  compofé  de  dix  perfonnes  d'entre  les  nobles ,. 

3ui  ont  une  autorité  &  une  jurifdiâion  trés*éten- 
ue  dans  le  gouvernemem  de  la  république. 
Ce  tribunal  fut  créé  en  1310 ,  pour  redonner  à 
la  ville  la  tranquillité  &  la  sûreté  qu'elle  avoît 
perdueaprés  l'entreprife  de  Bayamonte-Hepolo , 
&  pour  s'oppofer  aux  changement  que  le  doge 
Pierre  Grad«nigo  avoit  introduits  dans  le  gouver- 
nement. Comme  on  s'apperçut  que  ce  tribunal 
avoit  produit  des  effets  très  «avantageux  dans  le 
nouveau  gouvernement  »  il  fut  rétabli  en  plufieurs* 
rencontres;  &  enfin  xl  fut  confirmé  pour  toujours 
25  ans  après  fa  première  crcatîon. 

Le  confeïl  des  dix  prend  ccnnoiflance  des  affaires 
criminelles  qui  arrivent  entre  les  nobles ,  tant  k 
Ventfe  nue  dans  le  refte  de  Tétat.  U  juge  les  cri- 
minels de  lèfe*majefté  publique;  il  a  droit  d'exa- 
miner la  conduite  des  podeftats ,  cômmandans  »  & 
•fficiers  qui  gouvernent  les  provinces  ^  &  de  re» 
cevoir  les  plaintes  que  les  fujets  pourroient  faire 
contre  eux;  il  a  foin  de  la  tranquillité  générale  » 
ordonne  toutes  les  fêtes  &  tous  les  divertiffemens 

Ctblics,  les  permet  ou  les  défend,  félon  fa  yo- 
nté.  U  procède  aiUfi  contre  ceux  qui  font  pro- 
feffion  de  quelque  feâe  panieulière  prohibée  par 
les  loix  »  contre  les  pèdèrafiea  &  contre  les  fimz 
jnonnoyeurs. 
pe  coafeil  a  plufieurs  amics^  pririlèges  que  f  i* 
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gnore ,  parce  qne  ceux  qui  en  font  inftruits  .  &  k 

2uiie  me  fuis  adreffé,  cachent  fcrupuleulement  auz' 
trangers  la  connoiffance  de  tout  ce  qui  a  quel- 
que rapport  au  (gouvernement  intérieur  de  leur 
république  :  \t  ne  puis  donc  ajouter  ici  que  quel* 
ques  autres  généralités  connues  de  tout  le  monde» 

On  tire  de  ce  tribunal  les  inquifiteurs  d'état,  au 
nombre  de  trois,  d'entre  les  fix  confeillers  qui  en- 
trent avec  le  doge  dans  le  conftil  des  dix  Quoique 
le  doge  préfide  à  ce  tribunal ,  les  dix  fénattf  urs 
qui  le  compofent  n'ont  oas  moins  de  pouvoir  fans 
lui,  qne  lorfqu'il  y  affilie  avec  les  fix  confeillers. 
Ils  doivent  tous  être  de  différentes  familles ,  & 
font  élus  chaque  année  par  le  grand*confeil  ;  mais 
ils  élifent  trois  de  leur  corps  pour  en  être  les- 
chefs,  &  ils  les  changent  tous  les  trois  mois  «pen- 
dant lefquels  CCS  chefs  roi^lent  par  femaioe,  ren- 
dent la  juflice  particulière,  &  ne  propbfent  att> 
corps  que  les  affaires  les  plus  graves.  Le  chef  qut 
eft  de  femaine  >  reçoit  les  mémoires ,  les  accufa- 
tions ,  les  rapports  des  efpions  &  les  convnunique 
à  fes  collègues ,  qui ,  fivr  les  dépofitîons  àcs  témoins 
fc  fur  lés  réponics  dies4cciifés ,  qu'ils  tiennent 
dans  des  cachots,  ïont  le  procès  aux  coupables, 
fans  qu'il  leur  foit  permis  de  fe  défendre  v\  par 
eux«même$,  ni  par  avocats» 

Cela  fuffiî pour  prouver  que  b  liberté  fe  trouve* 
encore  moins  à  Venife  que  daîis  plufieurs  monar- 
chies. Car  quelle  peut  être  la  btuation  d'un  ci- 
toyen dans  cette  république  ?  Un  corps  de  magif- 
trature ,  compofé db  dix  membres ,  a  y  comme  exé- 
cufcur  des  loix  »  tout  le  pouvoir  qu'il  s'eft  'donné- 
comme  léaiflateur;  il  peut  détruire  dans  le  filence 
&  par  fes  ^ules  volontés  particulières ,.les  citoyens 
qui  lui  déplaifent  Qu'on  ne  diie  point  que  ,pour 
éviter  de  tels  abus  ,  la  magifirature  qui  a  la  puif- 
&nce,  change  perpétuellement,  &  que  les  divers- 
tribunaux  fe  tempèrent  les  uns  les  autres.  Le  mal 
eft ,  comme  le  remarque  un  des  beaux  génies  de 
ce  fiècle ,  que  ce  font  toujours  des  magifirats  du 
même  corps  qui  changent ,  des  magiftrars  qui  ont 
les  mêmes  principes,  les  mêmes  vues  «  la  même 
autorité ,  ce  qui  au  fond  ne  fait  guère  qu'iule  même- 
puiffancc  Artick  de  M.  U  Chevalier  de  JauCOURT». 

DIXAÎNE,  f.  {.{Hift^mod.).  En  Angleterre  il' 
fignifie  le  nombre  ou  la  compagnie  de  dix  hommes 
avec  leurs  familles  ,  qui  formoient  entre  eus 
une  efpèce  dç  fociété  ,  &  s'obligeoient  folidaire- 
ment  envers  le  roi  d*ob(erver  la  paix  publique,  & 
de  tenir  une  bonne  conduite. 

Dans  ces  compagoies  fe  tronvoit  toujours  ut» 
ichef ,  qui ,  par  rapport  à  fon  office  ,  étoit  appelle 
dixenier  ou  décurion.  A  l'oueft  de  l'Angleterre  ,  oa 
lui  donne  encore  le  même  nom  ;  mais  afilleurs  il 
.porte  celui  de  connétable  ,  parce  qu'il  y  a  long- temps 

3ue  Fufage  des  dixaines  n'y  fubfifte  plus.  Le  non» 
e  dsxemertrhù^t  encore  dans  les  officiers  munici» 
paux  de  l'hôtel -de -ville  de  Farts;  mais  ce  font 
des  charges  fims  exercice..  CAifm^er^.^G^ 
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DLUGLOSS  {hAti)XHiJf.  lîtt.  mod.) ,  folo-  I 
nois,  chanoine  de  Cracovie  &  de  Sandomir  » 
nommé  à  rarchevècbè  de  Léopol,  mort  en  1480, 
eu  auteur  d^une  hiAoire  de  Pologne  écrite  en 
latin ,  qtii  remonte  à  l'origine  de  la  nation  Polo- 
noifiî,  oL  finit  à  Tan  1444. 

DOCTEUR  DE  L'ÉGLISE  {Hift.  mod.)  ,  eft 
un  nom  qn*on  a  donné  à  quelques-uns  des  pères» 
dont  la  doârine&  les  opinions  ont  été  le  plus  gé- 
néralement fuivies  &  autorifées  par  Téglife. 

On  compte  ordinairement  quatre  doâeurs  de 
réglife  grecque  ,  &  quatre  de  Téglife  latine.  Les 
premiers  font  faint  Athanafe ,  fatnt  Bafile ,  faint 
Grégoire  de  Nazianze ,  &  faint  ChryfoAôme  ;  les 
autres  font  faint  Augufttn  ,  faint  Jérôme»  faint 
Grégoire  le-Grand ,  &  faint  Ambroife. 

Dans  le  bréviaire  romain  il  y  a  un  office  parti- 
ailier  pour  les  do^urs.  Il  ne  dlâere  de  celui  des 
confefleurs ,  que  par  Tantienne  de  Magnificat,  â;  les 
leçons. 

Docteur  (  Hift»  mod^  ) ,  eft  une  perfonne  qui 
a  paiTépar  tous  les  degrés  d'une  faculté,  &  qui  a 
droit  d  enfeigner  ou  de  pratiquer  la  fcience  ou  Tart 
dont  cette  faculté  fait  profeinon. 

Le  titre  de  doSleur  fut  crée  vers  le  milieu  du  dou- 
zième fiéde,  pour  être  fubftitué  à  celui  de  maître ^ 
?ui  étoit  devenu  trop  commun  &  trop  familier. 
>n  a  cependant  confervé  le  titre  de  maître  dans 
les  communautés  religieufes  ï  ceux  qui  font  doC' 
leurs  en  théologie. 

Détabliflement  du  dodorat  efl  ordinairement  at- 
tribué à  Irnerius.  On  croit  que  ce  titre  paâà  de  la 
faculté  de  droit  dans  celle  de  théologie. 

Le  premier  exemple  que  nous  en  ayons ,  eft 
dans  Tuniverfité  de  Paris,  où  Pierre  Lombard  ISc 
Gilbert  de  la  Porée  furent  créés  dofieurs  en  théolo- 
gie >  facra  theologia  dofhrcs. 

D'autres  prétendent  au  contraire  que  le  titre  de 
dofieur  n'a  commencé  à  être  en  ufage  qu'après  la 
publication  des  fentences  de  Pierre  Lombard ,  & 
Ibutiennent  que  ceux  qui  ont  expliqué  les  pre- 
miers ce  livre  dans  les  écoles,  font  auiii  les  pre- 
miers qu'on  ait  appelles  dofieurs. 

Il  y  en  a  qui  font  remonter  cette  époque  beau- 
coup plus  haut ,  &  veulent  que  Bede  ait  été  le 
premier  doBeurdt  Gunbridge»  &  que  Jean  deBe- 
vçrley,  mort  en  721,  ait  été  le  premier  dofieur 
d'Oxiord.  Mais  Spelman  foutient  que  le  mot  dbc- 
teur  n'a  point  été  en  ufage  en  Angleterre ,  pour 
m^^jpier  un  titre  ou  un  degré,  juiqu'au  régne  du 
rot  Jean ,  vers  Tan  1207. 

Docteur  en  général  (  Hîfi.  mod.  ) ,  eft  auffi  un 
nom  qu'on  joint  quelquefois  avec  différentes  épi- 
tbétes  »  qui  expriment  le  principal  mérite  qu'ont  | 
0u  ceux  qu6  l'on  reconnoit  pour  maitf  es  dam  les  i 
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écoles  »  mais  cependant  avec  une  qualification  par^ 
ticuliére  qui  les  difiingue. 

Ainfi  Alexandre  de  Haies  eft  appelle  le  dofieur 
irréfragable  &  la  fontaine  de  vie ,  comme  dit  Pof> 
fevin.  Saint  Thomas  d'Aquin  eft  nommé  le  doc^ 
teur  angélique;  faint  Bonaventure,  le  dofieur  fera* 
phique;  Jean  Duns  ou  Scot,  le  do  fleur  fubtil  ;  Kzï^ 
mond  Lulle,  le  dofieur  illuminé;  Roger  Bacon  >le 
dofieur  admirable  ;  Guillaume  Ocham  ,  le  doSeur 
fingulier  ;  Jean  Gerfon  &  le  cardinal  Cufa ,  les  doc* 
teurs  chrétiens;  Denis  le  Chartreux ,  le  dcBeureX" 
tatique.  Il  en  eft  de  même  d'une  infinité  d'autres, 
dont  les  écrivains  eccléfiafiiques  font  mention.  * 

Docteur  ,  ^r^AXKAAOS  .  eft  encore  le  nom 
d'un  officier  particulier  de  l'églife  grecque  ,  qui 
eft  chargé  d'expliquer  les  écritures. 

Celui  qui  eyplique  lés  évangiles,  eft  nommé 
dofieur  des  évangiles  ;  celui  qui  expliaue  les  épitros 
de  faint  Paul ,  eft  appelle  dofieur  de  l  Apôtre  ;  celui 
qui  expliaue  les  pfeaumés ,  s'appelle  dofieur  du 
pfèautier.  On  les  comprend  tons  (ous  ce  ti;re  de 
ititLTKMXoç  qui  répona  à  ce  que  nous  appelions 
théologal.  Les  éveques  grecs  ^  .eh  conférant  ces 
fortes  d'offices,  impofent  les  mains  comme  dans 
les  ordinations.  Trév^  &'  Chambers.     (  G»  ) 

DOCTORAT,  f.  m.  («)?.  mod.) ,  titre  d'hon- 
neur qu'on  donne  dans  les  univerfités  i  ceux  ouï 
ont  accompli  le  temps  d'étu^  prefcrit,  &  fait  les 
exercices  nécefiaires  pour  être  promus  i  ce  degré. 

DODART  (Denis)  (  Hifl.  lin.  mod,)  ,  de  l'aca- 
démie des  fciences ,  pre(pier  médecin  de  Louis  XI V« 
Guy  Patin  l'appelloit  monfirum  fine  vitio  ,  prodige 
de  fagefle  &  de  fcience  ,  fans  aucun  défaut , 
monflrefans  vice  y  le  mot  montre  en  latin  ,  fe  pre- 
nant indifféremment  en  bonne  ou  en  mauvaife 
part  pour  fignifier  tout  ce  oui ,  foit  en  bien ,  foie 
en  malj  s'écarte  de  Tordre  le  ph.s  ordinaire  de  la 
nature.  On  ade  Denis  Dodan ,  des  mémoires  pourfer» 
vir  à  Fhifloire  des  plantes  ;  des  mémoires  fur  la  voix 
de  l'homme ,  &  fes  dîfférens  tons  ;  un  ouvrage 
intitulé  :  Staûca  medicina  Gallica.,  Il  a  voit  étudié  ce 
qui  concerne  la  tranfpiration  infenfible ,  d'après  les 
obfervarions  du  célébré  Sanâorius  ,  médecin  de 
Padoue  ;  le  premier  jour  de  carême  de  l'année  1677^ 
il  trouva  qu'il  pefoit  cent  feize  livres  &  une  once» 
il  fit  le  carême ,  comme  dans  la  primitive  églife  » 
ne  buvant  &  ne  mangeant  qu'après  le  foleircou- . 
ché  ;  le  famedi  faint  il  ne  pefoit  plus  que  cent  fepr 
livres  douze  onces;  il avoit  perdu  en  quarante- ûz 
jours  de  ce  régime ,  huit  livres  cinq  onces ,  la  qua- 
torzième partie  de  fa  fubftance  ;  il  reprit  le  régime 
ordinaire ,  &  au  bout  de  quatre  fOurs  â  eut  regagné 
quatre  livret* 

Il  obferva  encore  que  feize  onces  de  fang  fe 
réparoient  en  o^oinsde  cinqJQurs,  dans  un  homme 
bka  coDÛitui^ 
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Denis  DoJartétùM  né  à  Paris  en  16-^4,  îl  y  mou- 
rut en  1 707 ,  M.  de  Fontenelle  a  fait  (on  éloge. 

Jean-Briptifte-Oaude  Dodart^  fon  fils,  premier 
itiéde  in  du  roi,  mort  à  Paris,  en  1730,  a  laiffé 
des  notes  fur  Vhiftoire  générale  des  drogues ,  de  P.  Po- 
«wy. 

DODUS  ou  DEDONDIS  (Jacques)  (  Hlfi. 
Un.  mod.  ) ,  médecin  ,  ^mathématicien  célèbre  de 
Padoue  ;  comme  médecin  il  fut  furnommé  aggre- 
gator  ,  ^  caufe  de  la  quantité  de  remèdes  qull 
avoit  compofés  ,  &  ce  furnom  ne  fut  que  pour 
lui  ;  comme  mathématicien  ,  il  fut  furnommé 
Jacques  de  thorlo^e ,   à  caufa  d'une  horloge  d'un 

Senre  particulier  (lont  il  fut  1  inventeur  &  ce  nom 
e  Vhorloge  s'eft  confervè  dans  fa  famille  ;  ce  fut 
lui  encore  qui  trouva  le  premier  le  moyen  de 
foire  du  fel  avec  l'eau  de  la  fontaine  d'Albano 
dans  le  Padouan.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé: 
promptuarium  medicinet  ;  il  a  compofé  auffi  en  fo- 
ciété  avec  Jean  fon  fils,  un  traité  dt  fontibus  cali* 
dis  Patavmi  agr'u  Mort  en  1350. 

DODWEL  (Henri)  {Hifl.  Int.  mod.),  un  des 
plus  fa  vans  hommes  qu'ait  produit  l'Irlande ,  pro- 
fond, fur-tout  dans  Térudition  ecdéfiaAîque  v  au- 
teur du  traité  célèbre  de  paucitate  martyrum ,  où  S 
diminue  confidérablement  le  nombre  des  martyrs; 
Jom  Thierry  Ruinart  Ta  réfiité  dans  la  préface  de 
fcs  aôes  fi.  cères  des  martyrs;  il  y  a  encore  de 
Dodwel ,  un  traité  fur  la  manière  d'étudier  la  théolo' 
gîe;,  il  y  a  quelques  ouvrages  de  controvcrfc. 

Dans  l'érudition  profane,  on  a. de  lui,  geogra- 
phiet  veteris  fcriptores  Graci  minores  ;  de  veteribus 
cyclis  ;  annales  Thucydidis  &  Xenophontis  ;  de 
4ttate  Phalaridis  &  Pythagora.  Dodwel  a  donné  en- 
core diverfes  éditions  d'auteurs  claiTiques  ,  tou- 
jours accompagnées  de  favnntes  notes.  Sa  vie  a 
été  publiée  «n  Anglois  par  François  Brokesby. 

D  O  E  G  (  Hift.  facT.  ) ,  Iduméen ,  écuyer  de 
Saiil ,  caufa  là  ruine  de  la  ville  de  Nobé  &  la  mort 
du  grand  pontife  Achimelech ,  ainfi  que  de  quatre 
vingt-cinq  autres  prêtres,  en  les  accufant  calom- 
nieufement  d'avoir  confpiré  avec  David,  contre 
SaiiL  Joad ,  dans  Athalie ,  met  Doëg  parmi  les 
poms  profcrits  dans  l'ancien  teftament. 

AbiroQ  &  Da:hAn  »  Doëg ,  Achitophel , 
Les  chiens  à  qui  fon  bras  a  livré  Jéfabcl, 
Attendant  que  fur  lOs  leur  fureur  fc  4épIoîe« 
Déjà  Conc  à  caporie  le  demandent  Ici»  proie. 

DOGAN .  BACHI  f.  m.  (  Hijl.  mod.  ) ,  nom 
que  les  Turcs  donnent  au  grand  faucqnier  du  Sul- 
tan; on  1^  nomme  auHl  dçchangi-bachi. 

J30GE  PeGInes  {.m[{HîJt.mod.)^  premier 
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inaglfirat  de  la  république ,  qu'on  élh  d«  corp» 
des  fénateurs;  il  gouverne  deux  ans,  &  ne  peut 
rentrer  dans  cet  emploi  qu*apré.>  un  intervalle  de 
douze.  Il  lui  c&  détendu  de  recevoir  aucune  vifite, 
donner  aucune  audience,  ni  ouvrir  les  lettres  qui 
lui  font  adre{rées,  qu*èn  préfcnce  de  deux  Séna- 
teurs qui  denic'urent  avec  lui  dans  le  palais  ducaL 
L'habit  qu'il  porte  dans  les  jours  de  cérémonie  9  eft 
une  robe  de  velours  ou  de  damas  rouge  à  Tau- 
tique,  avec  un  bonnet  pointu  de  la  même  étofie 
que  fa  robe.  Ou  le  traite  de  férénitë  ,  &  les  féna* 
teurs  d'excellence  ;  c'eA  pourquoi  quand  il  fort  de 
charge ,  &  qu'il  fe  rend  à  railembiée  des  collèges 
convoqués  pour  recevoir  la  démiiEon  de  fa  dignité  j 
le  fecrétaire  de  l'aflemblée  lui  dit:  Fofira  [ereniu 
ha  Jornito  fuo  tempo  ;  vojira  excellen^a  jene  vadi  À 
cafa  :  Votre  férénïté  a  fait  fon  temps  ;  votre  excellence 
peut  je  tenir  chei  elle.  Son  excellence  obéit  dans  le 
moment.  On  procède  quelques  jours  après  à  une 
nouvelle  éleâion  ,  &  le  doyen  des  fénateurs  fait 
pendant  l'interrègne  les  fon^^ions  du  doge.  Article 
de  M.  le  chevalier  DE  J  AU  COURT. 

Doge  de  Venise  f.  m.  (  Hîfl.  mod.  ) ,  premier 
magiftrat  delà  république,  qu'on  élit  à  vie,  & 
qui  eA  le  chef  de  teus  les  confeils. 

C'eft  en  709  que  les  Vénitiens  fe  regardant 
comme  une  république,  eurent  leur  premier  ^o^^, 
qui  ne  fut  qu'un  efpéce  de  tribun  du  peuple  élu 
par  des  bourgeois.  Plufleurs  familles  qui  donnèrent 
leurs  voix  à  ce  premier  doge ,  fubfiAent  encore. 
Llles  font  des  plus  anciens  nobles  de  TEurope,  fans 
en  excepter  aucune  maifon  ,  &  prouvent',  dit  M.  de 
Voltaire ,  que  la  noblefle  peut  s'acquérir  autre* 
ment  qu'en  pofledant  un  château ,  ou  en  payant 
des  patentes  à  un  fouverain. 

Le  doge  de  la  république  accrut  fa  puiflance  avec 
celle  de  l'état  ;  il  prenoir  déjà,  vers  le  milieu  du 
dixième  fiècle,  le  titre  de  duc  de  Dalmarie>  dux 
Dalmatiet  ;  car  c'eA  ce  que  fignifie  le  mot  de  doge  : 
dans  le  mçme  temps,  déranger  reconnu  empe- 
reur en  Italie ,  lui  accorda  le  privilège  de  battre 
mon  noie.  Aujourd'hui  le  doge  de  Vcnife  n'eft  plus 
qu'un  fantôme  de  la  majeflé  du  prince ,  dont  la 
république  ariftocratique  a  renenu  toute  l'autorité, 
en  décorant  la  charge  d'une  vaine  ombre  de  dignité 
fouveraine. 

On  traite  toujours  le  doge  de  ftrénîté ,  &  les 
Vénitiens  difent  que  c'cft  lin  titre  d'honneur  au- 
defliis  d'alteAe.  Tous  les  fénateurs  fe  Icyent  &  fa- 
luent  le  doge  quand  il  entre  dans  îes  confeils ,  & 
le  do^e  ne  fo  lève  pour  personne ,  que  pour  les 
ambaïTadeurs  étrangers  La  république  lui  donne 
quatorze  mille  ducats  d'appointem  ni  pour  l'entre- 
tien de  fa  maifon ,  &  pour  les  frais  qu'il  fait  à  trai- 
ter quatre  fois  Tannée  les  ambaffadeurs,  la  fcigneu- 
rie,&  les  fénateurs  qui  affiftcnt  aux  fondions  de 
ces  joi.rs-là.  Son  train  ordinaire  confiAe  en  deux 
valetsdç-çhambre, quatre  goi^doliers , $ç queUiuei 
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férr!te«rs.*La  république  paye  tous  les  autres  offi-  f 
•icrs  qui  ne  fc  fervent  que  dbns  les  cérémonies 
publiques.  Il  eft  vêtu  it  pourpre  comme  les  autres 
fénateurs ,  mais  il  porte  un  bonnet  de  général  à 
Tantique ,  de  même  couleur  que  la  vefte. 

Ueftproteâcur  deiU  Virginia  ,  collateur  de  teus 
les  bénéfices  de  faÎRt  Marc,  &  nomme  à  quelques 
autres  petites  diarges  d'huifllersde  fa  maifon ,  qu'on 
.  appelle  commandeurs  du  palais.  Sa  famille  n'eft  point 
foumife  aux  magiftrats  des  pompes ,  &  fcs  enfans 
peuvent  avoir  des  eftafiers  &  des  gondoliers  vêtus 
de  livrée.  Voilà  les  apanages  du  premier  magif- 
trat  de  Venife,  dont  la  dignité  eft  d'ailleurs  telle- 
ment tempérée ,  qu'il  n*eft  pas  difficile  de  conclure 
que  le  doge  eft  k  la  république,  &  non  pas  la  répu- 
blique au  doge. 

Premièrement  t  oi  ne  prend  point  le  deuil  pour 
la  mort  du  doge^  pour  lui  prouver  qu'il  nctt  pas 
le  fouverain  ;  miis  nous  allons  ftire  voir  par  plu- 
£eurs  autres  détails  qu'il  eft  bien  éloigne  de  pou- 
voir s'arroger  ce  titre. 

Il  eft  aflujetti  aux  loix  comme  les  autres  citoyens 
fans  aucune  réferve;  quoique  les  lettres  de  créance 
que  la  république  envoie  à  fes  miniftres  dans  les 
cours  étrangères ,  foient  écrites  au  nom  du  doge , 
cependantc'cft  un  fecrétaire  du  fénat  qui  eft  chargé 
dé  les  figner ,  &  d'y  appofer  le  fceau  des  armes 
de  la  république.  Quoique  les  ambaflàdeiu-s  adref- 
fent  leurs  dépèches  au  doge ,  il  ne  peut  les  ouvrir 
qu'en' préfence  des  c.nfeillers,  &  même  on  peut 
les  ouvrir  &  y  répondre  fans  lui, 

n  donne  audience  aux  ambafladeurs  ,  mais  il 
me  leur  donne  point  de  réponfe  de  fon  chef  fur 
les  affaires  importantes;  il  a  feulement  la  liberté 
de  répondre  comme  il  le  juge  à  propos  aux  com- 
plimens  qu'ils  font  à  fa  feigneurie,  parce  que  de 
telles  réponfcs  font  toujours  fans  aucune  confé- 
quence. 

Pour  le  faire  reffouvenîr  ou'il  ne  fait  que  prêter 
fon  nom  au  féRat,  on  ne  délibère  &on  ne  prend 
aucune  réfolution  fur  les  propofitions  des  ambafla- 
denrs  &  des  autres  miniftres»  qu'il  nefe  foit  retiré 
avec  fes  confeillers.  On  examine  alors  la  chofe, 
on  prend  les  avis  des  fages  ,  &  l'on  dreflc  la  déli- 
Jbération  par  écrit ,  pour  être  portée  à  la  première 
affemblée  du  fénat ,  oîi  le  doge  fe  trouvant  avec  fes 
confeillers ,  n'a,  comme  les  autres  fénateurs,  aue  fa 
VOIX  9  pour  approuver  ou  défaprouver  les  réfolu* 
fions  qu'on  a  priiès  en  fon  abfeace. 

B  ne  peut  faire  de  vifites  particulières ,  ni  rendre 
celles  que  les  arobafladeurs  lui  font  quelauefois 
dans  des  occafions. extraordinaires ,  qu'avec  la  per- 
miffion  du  fénat ,  qui  ne  l'accorde  guère ,  que 
lerfqu'il  manque  de  prétextes  honnêtes  pour  la  re- 
fufer.  De  cette  façon ,  le  doge  vit  chez  lui  d'une 
manière  ù  retirée  «  qu'on  peut  dire  que  la  folitude 
&  la  dépendance  font  les  qualités  les  plus  eflen- 
tielles  de  ùl  conditioOt 
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La  monnole  de  Yenife  qu'en  appelle  ducat,  fe 
bat  au  nom  du  doge ,  mais  non  pas  à  fon  coin  on 
à  fes  armes,  comme  c'étoit  Tufage  lorfqu'il avoit 
un  pouvoir  abfolu  dans  le  gouvernement. 

Il  eft  vrai  qu'il  préfîde  à  tous  les  confeils»  mais- 
il  n'eft  reconnu  prince  de  la  république  qu'à  la  tête 
du  fénat,  dans  les  tribimaux  où  il  afTfte,  &  dans 
le  palais  ducal  de  S.  Marc.  Hors  de  -  là  il  a  moins 
d'autorité  ou'uo  fimple  fèitateur,puifqu'îl  n'oferoic 
fe  mêler  aaucune  affaire. 

Il  ne  fauroit  fortir  de  Venîfe  fans  en  demander 
une  efpèce  de  permiflion  à  (es  confeillers  ;  &  fi 
pour  fors  il  arrivoit  quelque  déforrfre  dans  le  lieu 
où  il  fe  trouveroit ,  ce  feroît  au  podeftat  comme 
étant  revêtu  de  Tautorité  publique ,  &  non  au  doge  ^ 
à  y  mettre  ordre. 

Ses  enfans  &  fcs  frères  font  exclus  des  premières 
charges  de  Tétat,  &  ne  peuvent  obtenir  aucun 
bénéfice  delà  cour  de  Rome,  mats  feulement  le 
cardinalat  qui  n'eft  point  un  bénéfice ,  &  qui  ne 
donne  point  de  juriidiftion. 

Enfin  fi  le  doge  eft  marié ,  fa  femme  n'eft  plus 
traitée  en  princefle  ;  le  fénat  n'en  a  point  voulu  cou* 
ronner  depuis  le  feiziéme  fiècle. 

Cependant  quoique  la  charge  de  doge  foit  teffl« 
pérée  par  toutes  les  chofes  dent  nous  venons  de 
parler ,  qui  rendent  cette  ^gnité  onéreufe  ,  cela 
n'empêche  pas  les  familles  qui  n'ont  point  encore 
donné  de  doge  à  la  république ,  de  faire  leur  poffible 
pour  arriver  à  cet  honneur ,  foit  afin  de  fe  mettre 
en  plus  grande  confidératton  ,  foit  dans  l'cfpérancô 
de  mieux  établir  leur  fortune  par  cette  nouvelle 
décoration ,  &  par  le  bien  que  ce  premier  magif- 
trat  peut  amaffer ,  s'il  eft  affez  heureux  pour  vivre 
long-temps  dans  fon  emploi. 

Auffi  l'on  n'élevé  guère  à  cette  dignité  que  des 
hommes  d*un  mérite  particulier.  On  choifit  ordi- 
nairement un  des  procurateurs  de  S.  Marc,  un 
fujet  qui  ait  fervi  Tétat  dans  les  ambaftades ,  dans 
le  commandement  5  ou  dans  l'exercice  des  premiers 
emplois  de  la  républiqie.  Mais  comme  le  fénat 
ne  le  met  dans  ce  haut  rang  que  pour  gouverner 
en  fon  nom  ,  les  plus  habiles  fénateurs  ne  font  pas 
toujours  élus  pour  remplir  cette  place.  L'âge  avancé^ 
la  naiffanCe  illuftre^  &  la  modération  dans  le  ca- 
raâère  ,  font  les  trois  qualités  auxquelles  on  s'at- 
tache davantage. 

La  première  chofe  qu'on  fait  après  la  mort  du 
doge ,  c'eft  de  nommer  trois  inquifite^irs  pour  re- 
chercher la  conduite,  pour  écouter  toutes  les 
plaintes  qu'on  peut  faire  contre  fon  adminiftra- 
tion  ,  &  pour  &ire  juftice  à  Ces  créanciers  aux  dé- 
pens de  fa  fucceftîon.  Les  obfeques  du  dof,e  ne  font 
pas  plutôt  finies,  que  l'on  procède  à  lui  donner 
un  fucceffeur  par  un  long  circuit  de  fcrutins  &  de 
balotations,ann  que  le  fort  &  le  mérite  concou- 
rent également  clans  ce  choix.  Pendant  le  temps 
I  que  les  éleâeurs  font  enfermés ,  ils  font  gardée 
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foigneurement  &  traités  à  -  poi-prés  de  b  même 
manière  que  les  cardinaux  aansle  conclave. 

Le  dofe  y  après  Ton  éleâion , prête  ferment,  jure 
robfervaûon  des  ftatuts  ,  Sr  fe  fait  voir  au  peuple: 
mais  comme  la  république  ne  lui  laifle  jamais  goû- 
ter de  joie ,  fans  la  mêler  de  quelaue  amertume 
qui  lui  faife  fentir  le  poids  de  la  fervttude  à  la* 

Juelle  fa  condition  Tengage ,  on  le  fait  pafler  en 
efcendant ,  par  la  faite  où  fon  corps  doit  être  ex- 
pofé  après  fa  mort.  Ceft  là  c|u*il  reçoit  par  la  bou- 
che  du  chancelier  les  complimens  (ur  ion  exalta- 
tion. 

Il  monte  enfuite  dans  une  machine  qu'on  ap 
pelle  \t  puits ,  &  qui  eft  confervée  dans  Tarfenal 
pour  cette  cérémonie  :  effeâivèment  elle  a  la  figure 
extérieure  d'un  puits  ^  foutenu  fur  un  brancard  , 

Îui  eA  d*une  longueur  extraordinaire,  &  dont  les 
eux  bras  fe  joignent  en&mble.  Eniciron  cent 
hommes,  &  plus,  foutiennent  cette  machine  fur 
leurs  épaules. 

Le  doge  s'aflied  dans  cette  efpèce  de  litière, 
ayant  un  de  fes  enfans  ou  de  fes  plus  proches  pa- 
rens  qui  fe  tient  debout  derrière  lui.  Il  a  deux 
baflins  remplis  de  monnoie  d*or  &  d'argent  battue 
tout  exprèspour  cette  cérémonie,  avec  telle  figure 
&  telle  înicription  qu^il  lui  platt ,  &  il  la  jette  au 
peuple ,  pendant  au*on  le  porte  tout  autour  d^  la 
place  de  s.  Marc,  Ainfi  finit  fon  infiallarion. 

U  réfulte  de  ce  détail ,  que  quelle  que  foit  la 
décoration  apparente  du  doge ,  fon  pouvoir  a  été 
à-|>eu-près  limité  à  ce  qu'il  étoit  dans  fa  première 
prigine  ;  mais  la  pulflance  eft  toujours  une  dans  la 
inain  des  nobles  ;&  quoiqu'il  n'y  ait  plus  de  pompe 
extérieure  qui  découvre  un  prince  defpotique ,  les 
citoyens  le  fentent  à  chaque  inftant  dans  l'autorité 
du  fénat^  Article  de  Af.  le  chevalier  VM  Jaucovrj. 

D0IS<5IN  (Louis)  (  Kifi.  lltt.  mod.).  Le  Père 
Poiffin  ,  jéfui'te  ,  eA  l'auteur  de  deux  très-bons 
poèmes  latins ,  fur  la  fculpture*  &  la  gravure  , 
fculptura  Scfcalpturéf.  Mprt  en  1753»  à  trenie-depx 
fins. 

DOLABELLA  {Hîfi,  /om.),leplus  célèbre  de  ceuf 
i(ui  ont  porté  ce  nom  ,  eft  rublius- Cornélius  Dola- 
hella ,  gendre  de  Gcéron ,  &  partîfan  zélé  de  Céfar, 
qui ,  fur  le  point  de  marcher  contre  les  Parthes , 
le  fit  nommer  conful  à  fa  place  avant  Tâge  pref- 
frît  parles1oix^Pp/a^^//tf ,  étoit  avec  Céfar  aux  ba- 
tailles dePharfale,  d'Afrique  &  de  Munda.  U 
vengea  ce  dlâateur,  fur  Trébonius ,  Tun  de  fe$ 
afiaffins,  qu'il  fit  tuer  en  trahifon.  Afliégé  dans 
liapdicéc  ,^ar  Caffius,  la  quarante^roifième  année 
avant  J.  C. ,  il  fut  réduit  à  fe  donner  lui-même 
la  mort  à  vingt  fix  ou  vingt- fept  ans;  il  étoit  fort 
petit ,  &  deft  de  lui  que  Cicéron  dîfoit  :  qui  donc 
f  4tnfi  attaché  mon  gendre  à  cetu  longue  èpée  f 
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tien  du  fôzième  fiède,  efl  fur*tout  connu  par  les 
ouvrages  fuivans:  Dialogo  délia  Pitmra ,  imitolato  : 
l'Aretino.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  Fran- 
^çois,  &  il  y  en  a  une  édition  italienne  &  fi^n* 
çoife ,  de  Florence ,  173 5. . Cùiqui  primî  canù  dcl 
Jacripante,  Prima  Leone»  L'Achille  &  l'Enéa.  La 
prima  imprefe  del  conte  Orlando ,  &c. ,  né  à  Ve- 
nife ,  en  1508 ,  more,  aulfi  à  Venife ,  en  1568.  ^ 

DOLET  (  Etienne  )  IHift.  de  Fr.  \ ,  nacrait  à 
Orléans  vers  l'an  1509.  cayle,  dans  fon  di&on- 
naire  hiftorique  ,  Maittaire,  dans  fes  annales  ty* 
pographiques ,  &  le  Duchat  f  Ducatiana  ,  tom.  x  , 
pag«,5i),  ont  combattu  l'idée,  queDolet  (ut  fils 
naturel  de  François  I ,  qui  avoir  à  peine  quatorze 
ou  quinze  ans  dans  le  temps  de  la  naiflance  de  Do- 
let.  Celui-ci  vint  à  Paris  en  1521,  &  pafia,  en 
1526,  en  Italie ,  où  il  eut  pour  proceâeur  le  car- 
dinal du  BeiiairLangei ,  alors  ambafladepr  à  Ve« 
nife.  U  revint  en  France  vers  1 530 ,  &  alla  d'abord 
à  Touloufe.  Un  caraâère  ardent  &  paflionné ,  oui 
devoit  lui  attirer  de  redoutables  ennemis ,  fe  aé- 
veloppoit  en  lui  de  jour  en  jour.  U  fe  fit  une  que- 
relle avec  le  parlement  de  Touloufe,  dont  il 
fronda  publiquement  un  arrêt  qu'il  jugeoit  injufle 
&  coif traire  au  bien  des  lettres;  il  fiit  nus  en 
prifon  le  25  mars  153^*  pour  ce  prétendu  délit , 
qui  fut  fortement  exagéré  par  des  auteurs  dont  il 
avoit  dénigré  les  ouvrages.  Si  l'on  veut  voir  de 
quel  ton  les  favans  écrivoient  alors  les  uns  contre 
les  autres,  &  le  degré  d'agrément  &  de  légèreté 
qu'ils  favoient  mettre  dans  leurs  plaifanteries,  cq 
voici  ifn  exemple  dans  des  vers  faphiiju^  4$  DoIqi 
contre  un  certain  Druiâc. 

SI  tuum  quijgtuun  nrfcr  ejè  prorsà§ 

Utilem  Kbnim  ,  wnfr^  toquatur^  . 

fkmpï  tergendU  nûûbms  ptraptuâ 

Dieitur  eft»  - 

Dolet  fut  bientôt  mis  en  liberté ,  mais  il  Im*  Bit 
défendu  de  rentrer  à  Touloufe.  On  promena  fur 
un  char ,  dans  les  rues  de  cette  ville ,  un  cochon 
avec  un  écriteau  portant  le  nom  de  Dolet.  Ses  en* 
nemis,  non  contens  de  l'outrager,  voulurent  le 
faire  afiafllner;  il  tua  un  des  aiTaffins,  &  vimà 
Paris  foUicfter  fa  grâce  :  il  rappone  ce  fait  dans 
une  pièce  de  vers, 

JMîAi  mm  affutta  trwutiê 
Cfiàibus  %fi  êextra  ;  inv'iîQ  tamen  aeeidit ,  hoftem 
Ut  teU  fodatm  ,  fr  favis  dtfenderer  amûs» 
Da  venîizm  ^  rtx  magne  :  nos  ut  morte  cntna  ^ 
Injontet  miferMns  placiiofie  rrfpiçe  fultu  , 
Et  feryatf  opta  voluk  quos  perdre  fatum* 

il  continua  de  fe  faire  des  eilnemis  par  fes  écrîtl 
&  par  fes  jugemens  fur  les  écrits  des  autres  :  il  prit 
parti  contre  ^aûnç  »  dans  bi  querelle  alors  fameufa 
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les  Océronîms  ;  il  fe  btonitta  pour  toujours  avec 
$raUger,&<:. 

U  fe  fa  imprimeur  à  Lyon ,  fe  maria  >  &  eut 
lin  fils,  pour  rinflruâion  duquel  il  compofa  en 
•vers  latins ,  des  efpéces  de  Sentences  qui  refpîrent 
la  morale  la  plus  pure  &  la  piété  la^plus  fmcére* 
Jli  protefie  en  général,  dans  tous  fes  ouvrages, 
de  fon  attachement  à  la  foi  de  fes  pères  ;  ce^ndant 
on  ne  lui  trouvoît  pas  fur  ce  point  tour  le  zèle 
qa'on  exigeoit  alors  »  &  qu'on  croyoit  devoir  at- 
tendre de  (où  caraâére  ardent  ;  il  avoit  éviié  de 
prendre  parti  ouvertement  dans  les  querelles  qui 
déchiroient  alors  ït  fein  de  Téglife  ;  enfin ,  en  par- 
lant à  fon  livre,  à  Texemple  d'Horace 9  il  s'étoit 
peint  luioième  comme  aiTez  indifférent  for  les 
divers  (y&èmes  de  philofophie.  J^onfloiçum  magij 
^uÀm  epicureum.  On  voulut  voir  de  Tallégorie  dans 
ces  mots.  Les  zélateurs  jugèrent  cette  indifférence 
très  *  criminelle  ;  les  catholiques  foupçonnèrem 
DoUt,  de  penchant  pour  les  opinions  nouvelles, 
Calvin  Taccufa  d'achéifme  .&  oe  blafphéme ,  Ces 
•ennemis  fe  réunirent  contre  lui  ;  il  fut  arrêté  de 
nouveau  &  mis  à  la  conciergerie ,  il  y  refta  quinze 
Xnols ,  &  n'en  fortit  que  par  le  crédit  de  ce  fameux 
Pierre  du  ChateU  évèque  de  Tulles  >  Tami  des 
favans  &  Tennemi  des  intolérans  ;  ce  fut  à  cette 
ioccafion  que  du  Chatel  dit  en  fubfiance  à  un  car- 
dinal qui  lui  reprochoit  fon  indulgence  à  Tégard 
de  DoUt:  voibparU^  en  bourreau  ,  fagis  en  évique. 

Les  ennemb  de  DoUt  firent  jouer  d'autres  ref- 
forts  ;  ils  mirent  fon  nom  fur  deux  ballots  de  livres , 
l'un  rempli  de  ceux  qu'il  avoit  réellement  impri- 
més ,  Vautre  ne  contenant  que  des  livres  venus  de 
Genève ,  tous  hérétiaues  ou  fufpefts.  DoUt  n'eut 
pas  de  peine  à  perfuader  qu^tl  n*auroit  pas  eu  Tim- 
prudence  de  mettre  fon  nom  à  ce  dernier  ballot. 
Il  viiiK,  plein^de  confiance,  à  Lyon  ,  peur  impri- 
mer fa  défend  ;  il  fut  encore  arrêté ,  mais  on  prit 
im  autre  prétexe  pour  confommet  fa  perte.  A 
fbrce  d'examiner  fes  ouvrages ,  avec  l'intention  de 
les  trouver  coupables ,  on  apperçut  dans  la  tra- 
duâion  d'un  dialogue  de  Platon  ,  cette  phrafe  : 
4iprh  la  mort  tu  ne  feras  plus  rien  du  tout;  la  Sor- 
bonne  4a  cenfura ,  comme  héroïque  &  conforme  à 
l*op'mîon  des  Saducéens  &  des  Epicuriens  y  en  confé* 
quence,  Dolet  fut  condamné  comme  atkée  relaps^ 
à  être  pendu  &  brûlé ,  ce  qui  fut  exécuté  à  la  place 
Maubert,  le  3  août  1546,  Dolet  étant  alors  âgé 
de  trente-fept  ans.  Il  ne  ce/Ta  de  faire  des  vers  dans 
ia  prifon  &  jnfqu*à  fon  dernier  moment;  en  al- 
lant au  fupplice ,  il  fit  encore  ce  mauvais  vers , 
oii  il  prétendoit  exprimer  à  la  fois  &  fon  mépris 
jp:.ur  la  mort,  &  hniquité  de  fon  arrêt: 

Non  dolet  ïffe  Uolec ,  fed  pîa  tutifn  dolet* 

Le  prêtre  qui  Texhortoit  à  ta  niort,  )oigDant  k 
l^^trocité  générale  de  cette  affaire  Tattrocité  parti* 
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culiére  d*înrulter  h  fon  malheur,  n*cut  pas  honte 
de  retourner  ainfi  ce  vers  contre  lui  : 

Non  pia  turî>a  dcUt  ,fed  dolet  ipfe  Dolet. 

Théodore  de  Bèze  fit  ces  vers  fur  la  mort  de 
Dolet  : 

Ardentem.  mtdio  rogo  DoUtum 

démens  Aonidum  chorut  fororum  ^  ■ 

Caruê  Ule  dià  chorus  VaUto  «  1   . 

Totu$  ingemuiti  nu  ulla  pr^si^      [  ^ 

E  foronbuM  %fl  rtptxta  jsuriSiê  ^ 

Vata»  mdla  ,  Drjoffe  ,  Ikwfve 

Qaat  non  vel  lacrymis  fm§  »  vel  kaafié^ 

Fofitit  Pegqfei  ftudertt  undâ, 

CmâéU»  adéb  doman  flsmmoÊ»  ' 

Bt  jam  totu$  eratfepultus,  ignis$ 

Jam  largo  madldws  Dotetus  imbre  ,1 

Exemptus  poteràt  neci  vîderi ,  ' 

Cùm  r.œlo  intonuit  ftverus  alto 

Divonm  pater ,  &  relut  pertegrt 

Hoc  tantum  fiudimm  ferens  fororaai  t 

At.  eeffate  ^  ait  ,&  aovum  coUmtm 

Ne  diutiùs  inyidttt  «s/o/ 

ftilumfiç  nuttê  htrcyUs'ptfivit, 

Ces  fidlons  de  collège  font  bien  délacées  dang 
Tin  fujet  fi  réel  &  fi  affreux. 

On  a  publié  à  Paris  en  1779 ,  une  vie  d'Etienne 
Dolet. 

DOLIMAN,  f;m.'  {mp.mod.),erpèce  â'e 
longue  foutane  des  Malométans ,  qtiî  leur  pend 
jufqu'aux  pieds ,  &  donc  les  tnanches  étroites  fe 
Douronnent  auprès  de  la  ihaiti.  Voici  donc ,  au 
rapport  de  MM.  le  Hrun  &  Tournefore ,  Ru  maf- 
nière  dont  les  Turcs  s^habillent;  &  ce  n'eA  p^ 
fur  cet  article  que  nous  fommes  devenus  plus 
fenfés  qu'eux,  en  quittant  notre  habit  long  pour 
en  prendre  im  autre  aufli  grocefque  qu'incom- 
mode.  •     .. 

Les  Turcs ,  hommes  &  femmes ,  mettent  d*a» 
bord  un  caleçon  fur  leur  corps  nud  ;  ce  haut  >  de« 
chauffes  ou  caleçon  fe  ferme  par-devast  au  moyea 
d*une  ceintui^  large  de  trois  ou  quatre  pouces, 
qui  entre  dans  une  gaine  de  toile*  coufue  contre 
le  drap  ;  l'ouvef tuf'e  qui  eff  par-devant ,  a'eA  pas 
plus  fendue  que  celle  qui  eft  par-derrière ,  parce 
que  les  Mahométans  n'urinent  qu'ens'acroupiuant  ; 
par-deffus  le  caleçon  ,  Us  ont  une  chemife  qui  eft 
de  toile  de  coton  fort  claire  &  (on  douce ,  avec 
des  manches  plus  larees  que  celles  de  nos  femmes  » 
mais  fans  poignets  ;  ils  les  trouffentdans  leurs  ablu« 
tionsau-deffus  du  coude,  &  ils  les  arrêtent  avec 
beaucoup  de  facilité  ;  ils  mettent  par-deffus  la  che-: 
mife  le  doliman ,  qui  eff  une  efpêce  de  foutane  de 
boucafiin,  de  bourre,  de  toile,  de  mouffeline, 

ide  fadn  ,  ou  d'une  étoffe  d'or ,  laauelle  defcend 
.jitiqu'aux  tak>as.  En  hiver ,  cette  foutane  eft  pi^ 
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quëc<}e  coton:  qaelques Turcs  en  ont  4e  dc^p  d'An- 
gleterre le  plus  nn« 

Le  doliman  eft  aiTez  jufie  fur  la  poitrine ,  &  fe 
boutonne  avec  des  boutons  d'argent  doré,  ou  de 
ibie,  gros  d*ordinaire  comme  des  grains  de  poivre; 
les  manches  font  auflî  fort  juftes ,  &  ferrées  fur 
les  poignets ,  avec  des  boutons  de  même  grofleur , 
qui  s'attachent  avec  des  ganfes  de  foie  au  lieu  de 
boutonnières  ;  &  pour  i'bv>iUer  plus  promptement , 
on  n'en  boutonne  que  deux  ou  trois  d'efpace  en 
cfpace*  Le  doliman  eft  ferré  par  une  ceinture  de 
foie  de  dix  ou  douze  pieds  de  long  »  fur  un  pied  & 
un  quart  de  large.  Les  pltis  propres  fe  travaillent 
à  Seis  :  on  fait  deux  ou  trois  tours  de  cette  cein- 
ture, en  Cbrce  que  les  deux  bouts  qui  font  tortil- 
lés d'une  manière  aflez  a£réable ,  pendent  par-  de- 
vant. Article  it  AL  le  cktvalur  de  Jaucourt. 

DOM  ou  IX)N  (  /Tr/?.  mod.  \ ,  titre  d'honneur , 
originairement  efpagnol ,  &  dont  on  fe  ièrt  au- 
jourd'hui en  certaines  occafions  dans  d'autres  pays. 

Il  eft  équivalent  k  maître  ^feigneur^  hrd  ^  mon^ 
fieurj  Jieur^  &c» 

GoUut ,  dans  fes  hUm,  des  Bourg.  Ur,  F,  chap  ti, 
BOUS  affurc  que  don  Pebge  fut  le  premier  à  qui  les 
Efpagnols  donnèrent  ce  titre;  lorfqu'après  avoir 
été  mis  en  déroute  par  les  Sarrafins ,  an  commen* 
cernent  du  huitième  fiècle,  îb  fe  rallièrent  fur  les 
JPyrénées«&  élurent  ce  général  pour  roi. 

En  Portugal ,  perfbnne  ne  peut ,  fans  la  permif- 
iion  du  roi»  prendre  le  titre  dt  don,  quiefl  dans 
'€fi  pays  une  marque  de  nobkfle» 

DomeA  en  uûge  en  France  parmi  cenains  re- 
ligieux» comme  les  Chartreux,  Béaédiftns>  &c. 
«Ainfi  on  dit:  le  R.  P.  i0mCalmet ,  don^  Alexis, 
dom  Balthaiar»&c.  Au  pfariel»  on  écrit  doms  avec 
une  s,  quand  on  parle  de  plufieurs  ;  comme  les 
KR.PP.  domfChuie  du  Rable,  &  Jacques  Dou- 
ceur :  on  y  )oint  aflèz  communément  le  nom  de 
l>aptêffle  »  même  quand  on  parle  d'un  feul  »  dom 
Jean  Mabitlon  ,  dom  Tliierry  Ruynart  »  dom 
Etienne  Brke* 

•  Ce  mot  eft  dérivé  du  mot  latrn  domnus  ou  do- 
wdnus ,  dont  il  n'eft  qu'une  abréviation.  Le  mot 
domnus  fe  trouve  dans  plufieurs  auteurs  latins  du 
Œoyen  âge  ;.  Onuphre  affure  que  le  titre  domnus 
ne  i€  donna  d'abord  qu'au  pape  r  qu'enfuite  on  le 
donna  aux  archevêques  ,  evèques ,  abbés ,  &  au- 
tres perfonnes  quiétoient  élevées  en  dignité  dans 
féglife»  ou  qui  etoient  recommandables  par  leur 
vertu,:  enfin  dom  eft  reflé  aux  moines  ieuû,  & 
Jon  aux  Efpagnols  &  aux  Portugais. 

Dom  vient  certainement  de  dominus ,  &  par 
conféquent  Tétymologie  demanderoit  qu'on  l'écri- 
vit toujours  par  un  m.'^auffi  écrit-on  dom  Calmet , 
4hm  Luc  d  Achery ,  &c.  en  parlant  des  religieux 

3ui  oiK  pris  le  titre  de  dom  ;  mais  quand  il  s'agît 
'un  nom  £fpagn<|^»  il  ûut  alofs  tawxt^^i 
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comme  l'écrivent  les  Efpagnols ,  qui  Jamais,  tff 
ont  employé  Vm,  Ainfi,  il  faut  écrire  ion  Carlos^ 
don  Philiope ,  &c.  outre  cette  raifon ,  cela  ibrvi- 
roit  à  diftmguer  le  nom  d'un  prince  de  celui  d'un 
moine. 

Le  Sage  ,  qui  favoit  Tefpagnol ,  a  toujours  écrit* 
don  par  une  n  dans  fon  Gil  filas,  (  cetu  remarque  efl 

de  jm  M.  DE  LA  CoNHAMINt,  ) 

QuÉques  auteurs  prétendent  que  les  religieux 
£t  font  afaâenus,par  humilité ,  de  prendre  le  titre 
de  domânuSf  comme  appartenant  i  Dieu  feul ,  fie 
quils  y  ont  fiibftitué  ceUii  de  domnus ,  qu'ils  ont 
regarde  comme  un  diminutif»  quafinùnor  dominus^ 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  titre  de  domnus  au  lieu  de 
dominus  parott  fort  ancien  ;  JuUa  ,  femme  de 
Fempereur  Septime  Sévère ,  eft  appellée  fur  les 
médatlies,  Julia  domna^  au  lieu  ne  Julia  domina 
(G). 

Mais  M.  Spon,  dans  fes  recherches  cmîeaiès 
d'antiquité,  diflertation  douzième ,  en  rapporte  une 
raifon  particnlière  :  u  La  peoiee  dOppien  »  dit-il  » 
m  qui  a  cru  ciue  ce  mot  de  domna  étoit  une  fyn- 
n  cope  de  celui  de  domina ,  n*eft  pas  fort  /ufte  ;  un 
»  auteur  moderne  a  pourtant  fait  la  même  £iute  , 
n  fie  a  cru  que  toutes  les  mères  d'empereurs  étoient 

V  appelles  domna  ou  domina  ,  ce  qui  eft  oppoiè 

V  aux  monumens  anciens  quenousen  avons»..» 
1»  Le  nom  de  domna  eft  particulier  à  Julia  ^  femme 
jf  de  Sévère  ;  fie  quand  celui  de  pia  t&  ajouté  » 
»  celui  de  domna  n'y  eft' pas.....  Cette  impératrice 
j»  'étoit  Syrienne ,  &  le  fumom  de  domna  étoit 
n  commun  dans  la  Syrie  ».  Le  titre  de  domna 
qu'on  donne  à  Julie ,  femme  de  Septimé Sévère^ 
u  étoit  «  dit  Bayle«  un  furnom  de  famille  n.  Triftao 
)e  prouve  très-deâement ,  ficc.  ^^^K.  Dîâionnaire 
de  Bayle  »  article  JuLlf  /femme  de  Septime  Sévert^ 
Dùmna  n'eft  donc  pas  en  cette  occafion  l'abrégi 
de  domina^  (  Lettres  fur  rEncyclopédie»  y 

DOMAT  (  Jçan)  (  ffifl^  Utt.  mod.  ) ,  avocat  do 
roi  au  préfidial  de  Cflermont  en  Auvergne,  jurif- 
confulte  à  jamais  célèbre  par  fon  excâlenc  livre 
des  loix  civiles ,  dont  M.  le  chancelier  d'Agueflêau , 
fur- tout  9  faifoit  un  fi  grand  cas.  Il  mourut  pauvre  j^ 
en  1696  >  à  Paris  y  oii  il  arrive  quelquefois  , 

Que  Fatru  S^gne  moiai  qu'Huot  &  It  Maxicr.^ 

n  étoit  né  en  1625  ,  k  Ctermont.  H  fut  Tami  de 
ces  favans  %L  vertueux  folitaires  de  Pon- Royal , 
il  recueillît  les  derniers  foupirs  de  Pafcal»  foa 
compatriote. 

DOMESTIQUE ,  f.  m.  {Hîjî.  mod.)^  eH  un 
terme  qui  a  un  peu  plus  d'étendue  que  celui  de 
ferviteur.  Ce  dernier  ugnîfie  feulement  ceux  qui 
Jèrvent  pour  gages  ycommc  valets  de  pied»  laquais  > 
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Tirent  ou  font  cénfès  vivre  avec  lui  >  comme  fe- 
crétaîres ,  chapelains,  &c. 

Quelquefois  le  mot  domefilqîu  s*étend  jufcia*à  la 
femme  oc  aux  en&ns;  comme  dans  cette  ptirafe: 
tout  fon  J0meflzdue,  ce  mot  renferme  tout  rimé- 
rieur  de-  U  famille  fubordonnèe  au  chef* 

Rûhe  domeftique  >  hga  domcftica. 

Domestique  ,  domeftîcus ,  étoit  autrefois  le  nom. 
tTun  officier  de  la  cour  des  empereurs  de  G>n{lan« 
tinople. 

Fabrot ,  darti  fon  gloffaire  fur  Théophylax  Si- 
aocatta  »  définit  le  domeftiauc ,  une  perfonne  à  qui 
cii  confie  le  maniement  aes  ^afiàlres  importantes  ; 
un  confeiller ,  cujus  fidci  gravîorts  alicujus  cura  & 
/ollicimdims  mmmiuumur. 

D'autres  prétendent  que  les  Grecs  appelloîent 
'ébmeJUci ,  ceux  qu*on  appelloit  k  Rome  comiusy  & 
qu'ils  commencèrent  à  fe  fervir  du  mot  domefti* 
tus  y  miand  le  mot  de  cornu  fut  devenu  un  titre  de 
dignité»  &  eut  cefle  d'être  le  nom  d'un  officier  de 
la  malfon  du  prince. 

Les  domeftiqaes ,  domeflici ,  étoient  donc  des  pei^ 
fonnes  attachées  au  ièrvice  du  prince  »  &  qui  Tai^ 
doient  dans  le  çouverneraent  des  affaires ,  tant  de 
celles  de  fa  maifon  que  de  celles  de  la  iuflice  ou 
de  réglife  »  &c. 

Le  grand  domeftique  ,  Megadowufilcus  »  qu*on 
appelloit  auffi  Amplement  U  iwmefii^ui ,  fervoic  à 
la  table  de  Tempereur^en  qualité  de  ce  que  nous 
autres  occidentaux  appelions  ^vi/rr,  maître  dliô- 
teL  D*atftres.  dUênr  qu^il  répondoit  plutôt  à  ce  aue 
nous  appelions  majordome.  Le  domefticus  me/^a  tai- 
feit  Toffice  de  graiid  fénéchal  ou  intendant. 

DomejUcus  ni  domefica,  faifoît  l'office  du  grand- 
maicre  ne  la  maifon. 

Domefiictu  fçkolarum  ou  Uôonum,zy<At  lecom* 
laandement  du  corps  de  réferve  appelle  fchoUt 
palatlfM  9  &  qui  étoit  chargé  d'exécuter  les  ordres 
immédiats  de  Temperenr. 

Domeflicut  murorum^  avoitla  furintendance  de 
toutes  les  fortifications. 

Domefticus  regionum ,  c*eflà»dire,  du  levant  &du 
couchant,  avoit  le  foin  des  caufes  publiques. 

Domefticus  icanatorum ,  étolt  le  chef  des^  cohortes 
sntlitaires. 

Il  V  avT>tt  dans  Tarmée  différens  officiers  por- 
tant le  nom  de  domejlicus ,  qui  ne  fignifioît  autre 
chofe  que  commandant  ou  colonel;  aiofi  le  do- 
meftique de  la  légion  appellée  oDÙmaus  y  étoit 
le  commandant  de  cette  légion.  Cnambers.  (G) 

Les  rois  &  les  empereurs  de  la  race  de  Charle- 
magne»  qui  ont  porté  la  grandeur  auffi  loin  qu'dle 
pouvoir  raifonnablement  aller ,  avoient  pour  do- 
meftiques  des  perfonnesdes  plus  qualifiées  de  Té- 
tât f  &  beaucoup  de  gravides  maifons  du  royaume 
font  gloire  de  tirer  leur  ^rigîne  des  premiers  do* 
meftiques  de  ces  princes  :  V^  ^  qu'on  a  depuis 
nommé  grands  officiers  de  là  couronne.  Ces  damefti'- 
quts  avoieat  de  grands  fiefe,  &  la  même  choib 
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sVft  confervée  dans  l'empire  d* Allemagne ,  oti  les 
éledcurs  font  toujours  regardés  comme  officiera 
domeftiques  de  Fempereur;  ainfiles  archevêques  de 
Mayence ,  Trêves ,  Cologne ,  font  fes  chanceliers j 
le  roi  de  Bohème ,  grand*échanfon ,  l'élefteur  de 
Bavière ,  grand  maître ,  &c.  8c  dans  Téleâion  de 
Tempereur  >  ils  font  les  fondions  de  leurs  charges: 
après  quoi  iU  fe  mettent  à  table  ,  non  pas  à  celle 
oe  Tempereur,  mais  à  d'autres  tables  (îparéeSySc 
moins  élevées  que  celle  de  l'empereur  {a). 

Domefticus  chQîi,  ou  chantre  :  îl  y  en  avoir  demt 
flans  régliiè  de  Conftantinople,  un  Au  côté  droit, 
&  l'autre  du  côté  gauche.  On  les  appelloit  ad& 
protop/altes. 

On  a  diftinsué  trois  fortes  de  domeJHques  dantf 
cette  éelife;  lavoir  >  domeftique  du  clergé  patriar-*' 
chai  ;  aomeftiûue  du  clergé  icnpé^cd ,  ou  maître  de 
la  chapelle  ieVemperenti'Scdomepcusde^inicus^ 
ou  de  rimjreratrice.  Il  y  avnit  eacore  un  autre 
ordre  de  domeftiques ,  inférieurs  à  chacun  de  ceux 
dont  on  vient  de  parler  ;  joa  les.appelloît  damtfii*. 
ques  patriarckaux. 

DomeffiqueSy  domeJHci  ^  était  auffi  le  nom  d*aa 
corps  de  troupes  dans  l'emph'e  ronfain.  PanciroUeis 
prétend  qu'ils  étoient  les  mêmes  que  ceux  qu*oa 
appelloit  vrouSores  ,  qui  avoient  la  garde  immé- 
diate de  la  perfonne  de  l'empereur»  même  avant 
les  prétoriens  ;  &  qui  fous  les  empereurs  chré- 
tiens avaient  le  privilège  de  porter  le  grand  éten- 
dard de  la  croix ,  ou  le  labarum.  On  croit  qu'ils 
étoient  au  nombre  de  3500  avant  Juftinien ,  & 
itr  empereur  les  augmenta  de  2C00.  Ils  étoient 
diviiés  en  diffi^rentes  compagnies  ou  bandes  »  que 

^  les  Latins  appelloient/cA<>/<e ,  &  dont  on  dit  qu^ 
oiielques-uaes  forent  étaUies  par  l'empereur  Gor- 

»  dien.  De  ces  compaeaies  »  les  unes  étoient  de  ca«* 
Valérie ,  les  autresT  ainfanterie  :  leur  commandant 
étoit  appelle  comes  domefticorum.  Ckamhers^  (G) 

DOMICELII  (  Hift.  mcd.  ) ,  petits  feigneurs.  An-a 
ciennement  on  donnoirce|noni  aiuc  feigneurs  apa- 
nages y  {>our  les  difiingner  des  aines  que  l'on  appel* 
loit  donam ,  feigneurs»  Il  y  a  encore  aujourd'hui  des 
diapitres  en  Allemagne  oii  les  chanoines  du  fécond 
ordre  font  nommés  domicetUrii ,  pour  les  dlAinguer 
des  chanoines  du  premier  ordre  ^  à  qui  ils  font 
fubordonnés. 

;  DOMINICA  (  Albia  )  (  WA  rom.  ).  Nous  ne 
tirerions  point  cette  femme  de  la  foule  des  femmes 
&  des  pnncefies  obfcurément  méchantes ,  fi  ThlA 
toire  ne  lui  reprochoit  une  atrocité  d'un  genre 
particulier ,  qu  d  hut  rapporter  pour  faire  haïr  la 
perftcution  ;  guatre-vingt ,  tant  évèques  qu'ecclé- 
fiaiUques  du  (econd  ordre ,  énnt  venus  prier  l'em- 
pereur Valens  d'éloigner  du  fiége  de  Conftanti- 
nople ,  un  évèoue  Arien  ;  Valens»  que  fa  femme 
rendoit  favorable  à  Parianifme  >  &  qu'elle  avoic 
prévenii  contre  eux ,  ne  leur  répondit  qu*eo  les 
£iîfant  tous  embarquer  fur  un  vaifleau  auquel  on 
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mit  le  feu  en  pleine  mer,  &  toujours  à  la  CoUkic' 
tatton  d^Albla  Domimca. 

DOMINICAL,  Cm.  {HiJl.moJ.^^  terme  qwî 
ie  trouve  dans  l'hHloire  eççlefiaftique.  Un  concile 
d*Âuxerre,  tenu  en  j 78, ordonne  que  les  femmes 
communient  avec  leur  </omi/2ic^/.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  ce  domaicalètoitun  linge  dans  le- 
cpicl  elles  rècevoicnt  le  coi  ps  de  Jdus-Ûirin  »  pour 
ne  pas  toucher  les  efpèces  euchariAiques  avec  h 
main  nue.  D'autres  difent  que  c'étoît  un  voile  dont  ,| 
elles  fe  couvroient  latête, quand  elles  approchoienr 
delafainte  lable.  Ce  qu'il  y  a  deplu&vraifembla- 
tle ,  c'eft  que  le  dominical  étoît  un  linge  ou  mou- 
choir dans  «lequel  on  recevoit  le  corps  de  Notre- 
SeigH-ur  ,  &  on  le  confervoit  dans  le  temps  des 
perfécutions.,  pour  pouvoir  communier  dans  fa 
maifon  ;  comme  il  parôît  par  Tufagc  des  premiers 
Çhjétîensj  &  par  le,  livre  de  TertuUieuiii  tpio- 

DOMINIQUE  r  fUJ!.  eccîif.  >,  c^eft  le  «©m  de 
^eux  faints^  l'un  du  onzième fiècle ,  l'autre,  des 
douzièiçe  &  treizième* 

Saint  Dominique  Ve^uir^é  ,  fut  ainfl  appelle  , 
parce  qu'il  portoit  une.chem^ife  de  mailles  de  fer, 
qu'il  ri'dtoit  que  pour  fè  donner  1»  difcipliiie  s  ce 
ii*itoIt  pas  (culement  pour  l'expiation  de  fes  péchés  ^ 
({ui  n*étoient  ni  confidérables  ni  nombreux ,  qu'il 
portoit  cette  rude  haire  &  qu'il  fe  âagelloit  trés^ 
rudement  auiH  \  mais  regardant  les  pé<rhés  d'autrui 
côilime  uoe  dette  pécuniaire  que  topt  homme  pdift 
acquitter  à  la  décharge  du  débiteur,  il  comptoit 
acquitter  un  certain  nombre  de  ces  dettes  &  délî^ 
vrer.  un  certain  nombre  de  débiteurs,  à  tant  de 
^  coups  de  difclpHne  par  jour.  Dans  cette  idée ,  il 
tJe  le  les  épargnoit  pas,  &  fa  peau  devint ,  fous  le 
fbuet ,  comme  celle  d'un  nè^re.  Son  intention 
étoft  pieufe  &  charitable,  fes  lumières  étoient 
celles  du  tenais*  Il  mourut  le  14  p^bre  io6d, 
dans  un  hermirag^  caché  au  fend  de  l'Apennin. 

Saint  Dominique  ^  înflitutcur  de  l'ordre  des. frères 
vrêcheurs^  nommés  de  fon  nom  ,  Dpmii}k:ai ris , 
nitd  abord  chano'uié  d'Ofma  en  Efpagne,  il  éwt 
né  en  1170,  dans  ce  diocéfe.  Il  ftgnala  foa  zèle 
contre  les  Vaudbîs  &  les  Albigeois ,  &  n'eft  pas 
moins  regardé  comme  fe  fondateur  de  Fincpiiilâctif 
<ipe  comme  celui  des  I>offlinicains»  La  devife  de 
Tinquifirioa ,  écrite  fur  la  bannière  de  fàint  Uoipi' 
nique  qu^on  porte  dans  les  auto-dà-fi  ,.eA,  mifefifiçf- 
din  &  jujVtia,  H'  faut  peur  tant  convenir  qu'il  n'y 
a  ni  nrifércordc,  ni  juftice  à  brûler  vif  un  hpmaie» 
parce  qu'il  fe  trompe.  L'ordre  des  frèxes  prêcheurs 
fut  inftiîiîé  à  Touloufe  ,.  &  approuvé  en-  iai6, 
par  le  pape  Honorius  III,  il  sTétexulit;  en  1x17  ils 
obtinrent' de  l'univerfité  de  Paris,  qui  les  jugea 
utiles,  régfife  de  faint  Jacques,  d!où  Jeur  eft 
venu  le  nom  de  JacohinJ^  fous  lequel  îL  font  pour 
«  moins  auflî  confaus  à  Paris,,  que  fous  celui  de 
Dominicains.  St.  Dominiqiu  ùit  le  prcmiçr-g^éi^d 
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dctet  ordre ,  qui  étoit  déjà  répandu  de  foir  temps 
dans  prefquc  tous  les  pays  de  l'Europe.  Dans  U 
fuite ,  il  a  embraflè  les  quatre  parties  du  monde,  ^ 
portant  toujours  à  fa  fuite  ,  l'inquifition.  Il  eft  di- 
vifé  en  quarante-cinq  provinces ,  dont  il  y  en  a 
onze  en  Afie  ,  en  Afrique  &  en  Amérique.  Le 
maître  dà  facré  palais  i  Rome  eft  toujours  un  Ja- 

Saint  Dominique  mourut  en  iiii»  le  pape  Orè^ 
goire  IX  le  canônîfa  en  113  s*  Le  P.  Touron ,  jar 
cobin,aécritfavie* 

c6mINIS(Marc  Antoine  de  )(«//?.  mod.) 
jéfuite,  puis  archevêque  de  Spalatro,  capuale  de 
la  Dalmatie ,  puis  proicftant  à  Londres  ,  puis  de 
nouveau  catholique   à  Rome  ,  puis  fe  repentant 
de  s'être  repenti  &  méditant  une  nouvelle  fuite  & 
une  nouvelle  déferticn ,  étoit  avec  toute  cette  in- 
conftance  dans  fa  foi  &  dans  fon  caraftère ,  un 
homme  de  beaucoup  o'cfprît  8c   de  mérite,  utr 
digne  préairfeur  de  Defcartes.  Son  féjour  en  An- 
gleterre fut  utile  aux  lettres  ;  il  y  nt  imprimer 
.  rHiftoîre  du  Concile  de  Trente  de  Fra-Pao!©. 
•  Jacques  l,  dont  la  manie  étoit  d'être  jhéologien , 
-  s'aida  beaucoup  du  fechurs  de  fes  lumières ,  tanr 
:  qire  Dominis  tut  proteftant  ;  mais  le  repentir  très- 
vif  &  alors  très-fincére  qu'il  fit  éclater»  le  brouilla: 
pour  jamais  avec  ce  prince.  H  monta  en  chaire  à 
Londres,  y  détefta  publiquement  fon  apoûafie,. 
y  fit  l'éloge  dé  la  religion  catholique  qu'il  avoir 
quittée  &  un^  rétraâation  foleranelle  de  tout  ce 
qu'il  avoit  enlemalheurd^écrire.  Contre  cette  reli- 
gion. Jacques  I  indigné  lechaffa  die  fes  états  ,  on^ 
peut  croire  que  Dominis  avoit  pris  fon  parti  de  les* 
quitter.  Le  pape  Grégoire  XV  (  Ludovifio)  forr 
ami  &  foncompagnon  d'études  lui  avoit  feit  dire  par 
l'ambaffadeur  d'Efpagne  en  Angleterre  qn'ij  pour- 
voit revcnfr  en  toute  sûreté  à  Rome ,  &  qu'il  y  fe-^ 
roit  bien   reçu ,  mais   le   pape  Urbain  VIII  qui 
ne  lui  avoit  rien  promis ,  &  qui  crut  avoir   des- 
preuves qu'il  vouloir  de  nouveau  apoifcfier ,  le  nr 
enfermer  au  château  Saipt-Angc ,  où  il  mourut  erf 
téar  de  poifon,  félon  quelques  auteurs.  Son  ccrps 
ftit  brûlé  au  champ  de  Flore   avec  fon  .trait^  dr 
Repuhlicâ  ecclcfiajïicâ  ^  qu'il  avoir  feit  imprimer  ^ 
Londres  pendant  le  féjour  qu'il  ;^  avoit  fait.L'ob> 
jet  de  cet  ouvrage  n%oît  pas  ^récifément  d'atta- 
quer la  religion  catholique,  c'eroir  feuîemenr  de* 
chercher  des  moyens  de  concilier  les  catholiques 
avec  les  prot.ftans/mais  on  y  trou  voit  plufieurs 
propofirioni  qui  ne*  poHVbienr  êtie  adoptées  que- 
par  ceài  derniers,  ^ 

Confidéré  comme  philofophe,  il  paroit  beat> 

•  coup  plus  à  fon  avantage;  ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier expliqua  d'une  manière  plauftble  les  caufes 

I  de  l'arc-en-ciel  &  de  la  variété  de  fes  couleurs;  fon- 

•  traité  De  radiis  vifûs  &  lucis  in  vitwperfpeSivis  6- 
I  Iride ,  efi  encore  célèbre ,  il  y  parle  des  lunettes  a 
'  longue  vue ,  dont  l'invention  étoit  alors  irès-nour 
î  vaU^  Eotia  c'étoit,  à  tout  ptenircx  ua  homm^ 
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ifent  n  falkfit  fupperter  les  défauts  &  employer 
le$  talens. . 

DOMITIA-LONCINA  (Hijî.«w.)»  fiUe  de 
CorbuiâS,  femme  de  Domîtien,  plus  digne  d'un 
tel  mari  que  d^un  tel  père ,  avoît  du  moins  Ta  bonne 
foi  de  convenir  affez  publiquement  de  toutes  fes 

Î;alameries.  Elle  ne  nia  jamais  que  Tincefte  qu*on 
'ïccufa  d'atoîr  commis  avec  Titus,  fon  beau- 
ftèrc ,  ou  plutôt  qu'on  accufa  Titus  d'avoir  commis 
avec  elle  ;  elle  avoit  époufé  d'abord  Luclus-^lius 
Lamia,  de  la  famille  de  celui  à  qui  Horace  adrefie 
l'ode: 

^li  »  vetuflo  tiobilts  ah  Lamo  >  &c» 

Domîtien  la  lui  enleva ,  puis  il  la  répudia  pour 
(on  commerce  fcandaleux  avec  le  comédien  Paris , 
puis  il  la  reprit,  ne  pouvant  s*en  paiTer,  mais 
comme  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  l'immolât  dans 
quelque  accès  de  jaloufie ,  ou  que  fon  amour  ne 
s'afFoiblifTant ,  ne  lui  laifsât  aflez  de  reâentiment 
pour  punir  fur  elle  tant  de  défordres ,  &  au'il  ne 
fe  bornât  pas  à  un  divorce  ,  elle  voulut  fe  clélivrer 
de  cette  inquiétude ,  en  entrant  dans  la  conjura- 
tion de  Parthénius  &  d'Etienne,  dont  Tefifet  fut 
d'oter  la  vie  à  Domîtien ,  &  de  prévenir  la  prof- 
cription  qu'il  deftinoit  à  une  foule  de  citoyens..  Oh 
vante  beaucoup  la  beauté  de  cette  femme.  U  pa- 
r.oît  que  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  vanter  en  elle, 
&  qu'elle  n'a  pas  fait  cefTer  Vincoropatibilité  pré- 
tendue de  la  pudeur  &  de  la  beauté. 

Lis  efi  eum  JermA  magna  padichitf^ 

DOMITIEN  (FtAvius),  (Hijl.  rom.)  iilsde 
Vefpafien  &  frère  de  Titus ,  fut  leur  fucceflcur 
h.  Tempire.  Il  naquit  dans  une  maifon  qui  depuis 
fut  changée  en  un  temple  confacré  à  la  famille- 
des  Flaviens.  Son  éducation  fut  fort  négligée,  il 

fafla  fa  jeunefle  dans  la  crapule  &  Finfamie.  Il 
toit  à  Rome  lorfque  Vitellius  négocioit  la  paix 
avec  Vefpafien.  Les  fédirieux  Tobligèrent  de  fe 
fauver  au  capitole  avec  fon  oncle  d^binus  &  les 
partifans  de  fa  maifon  qui  périrent  dans  Tincendie 
eu  temple  de  Jupiter  ,  où  ils  s'érolent  réfugiés. 
Vomititn  fut  préservé  des  flammes  par  les  foins 
de  celui  qui  prcfidoit  au  fcrvice  du  temple;  & 
pour  fe  dérober  à  la  fureur  du  peuple ,  il  fe  dé- 
guifa  en  prêtre  dlfis ,  &  fe  retira  dans  une  mé- 
tairie jufqfu'à  ce  que  le  parti  de  Vitellius  fut  dé- 
truit. Des  qu'il  parut  en  public,  on  le  falua  Cé- 
far.  Il  fut  nommé  préteur  &  cohflil  fans  en  faire 
ks  fondions  ;  il  n'ufa  de  fon  nouveau  pouvoir  ^e 

Ïour  enlever  àçs  femmes  à  leurs  maris ,  &  entre 
utres  Domîtja-Longina  qu'il  fit  entrer  dans  fon 
lit.  Il  mena  une  vie  obfcure  tant  que  vécut  fon 
perc,&  quoiqu'il  fut  nommé  fix  fois  confal, 
Un'en  eut  ni  le  pouvoir,  »i  la  capacité.  Senfîbîe 
à  ce  mépris ,  il  voulut  s'appliquer  à  la  poéfie,  & 
comme  il  n  avoît  aucun  talent ,  il  achctoit  les  pro- 
duâions  des  poètes  faméliques,  qu'il  récitoit  comme 
l'es  propres  ouvrages.  Après  la  .mort  de  (os  pere^ 
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II-  fouffrif  impatiemment  la  domination  de  fon 
frère  qui  $  pour  adoucir  fes  regrets ,  le  nomma 
fon  collègue  &  fon  fuccefleur;  tant  de  bontés  ne 
le  rendirent  que  plus  ingrat.  Il  trama  plafieur» 
confpirations  qui  furent  découvertes  &  préve-^ 
nues.  Sa  haine  pourfuivit  Titus  jufques  daas  I« 
tombeau  :  il  lui  refufa  tous  les  honneurs  funèbres  g 
&  ne  lui  déféra  que  le  vain  titre  de  dieu.  Dès  ' 
qu*il  crut  tout  pouvoir ,  il  ofa  tout  enfreindre  :  il 
répudia  fa  femme  Domitia  dont  il  av<^t  ua  fils^ 
&  la  reprit  quelque  temps  après  par  inconflance^ 
Quoiqu'il  fut  incapable  aaffaires ,  il  iè  retiroit  pen- 
dant une  heure  fous  prétexte  de  vaquer  aux  loin» 
de  l'empire  ;  mais  c'étoit  pour  s'occuper  à  prendre 
des  mouches  qu'il  perçoit  de  coups  d'aiguille.  QueU  ' 
qu'un  ayant  demandé  fi  Céfar  ^etoit  feul ,  on  lui. 
répondit  :  il  n'y  a  pas  même  une  mouche  avec  lui*; 
(Il  en  coûta  la  vie  à  ce  lui  qui  fit  cette  réponfe.  ) 
Dans  le  commencement  de  fon  règne,  il  tâ-^r 
cha  de  gagner  l'affeâion  du  peuple  par  la  magni- 
ficence des  fpeâacles.  Les  édifices  publics  furent 
rétablis ,  &  il  en  fit  conflruire  de  nouveaux.  Les 
farceurs  n'eurent  plus  le  droit  de  jouer  fur  de» 
échafauds;  ce  fut  dans  des  maifons  particulière»' 
qu'ils  exercèrent  leur  art.  Il  fut  défendu  de  mutir  ' 
1er  les  enfans  Ôc  d'en  faire  des  eunuques.  La  cul- 
ture des  terres  étoit  négligée ,  &  chacun  aimoit 
mieux  avoir  des  vignes.  Il  fit  un  édit  qui  défen-' 
dit  d'en  planter  de  nouvelles,  &  même  il  en  fit 
couper  une  grande  quantité  en  Italie  &  dans  le» 
provinces.  La  juflice  fut  adminiflrée  avec  autant 
de  défintéreflèment  que  de  lumière  :  les  juges  cor-^ 
rompus  furent  févéreinent  punis.  Il  décerna  des 

teines  contre  les  auteurs  des  libelles  diffamatoires» 
.es  rangs  ne. furent  point  confondus  dans  les  fpcc- 
tades  ,  oc  chaque  citoyen  fut  placé  fuivant  fa  con« 
dltion.  Un  fénateur  fut  dégradé ,  parce  qu'il  favoit 
trop  bien  danfer  &  contrefaire  les  baladins.  L'u- 
fage  des  litières  fut  interdit  aux  femmes  impu« 
diqjies  qui  furbnt  auffi  privées  du  droit  d'hériter., 
U  retrancha  de  la  lifte  cles  juges  un  chevalier  Ro^ 
main  qui  y  après  avoir  accuféfa  femme  d'adultère,., 
avoit  eu  la  lâcheté  de  la  reprendre.  Il  entreprit 
aufli  la  réforme  des  vierges  veftales,  dont  une, 
nommée  Cornélîe,  fut  enterrée  toute  vive ,  après- 
avoir  été  convaincue  d'être  retombée  dans,  uno. 
faute  dont  elle  avoit  déjà  obtenu  le  pardon. 

(On  croit  communément  qu'elle   étoit  inoc-* 
cente,  voycç  fon  article.  ) 

II  avoit  tellement  en  horrenr  !  l'effufion  du? 
fa»g  ,  qu'il  voulut  même  empêcher  d'itrimo- 
1er  des  nœufs.  II  montra  beaucoup  de  définté" 
reffement  dans  fa  jeunefie  &  dans  les  premiers! 
jours  de  fon  régne.  Il  récompenfoit  magnifique-^ 
ment  fes  domefiiques  pour  les  empêcher  de  rien^ 
recevoir  des  étrangers.  Il  refufa  conflammem.  les' 
Cicceffions  qui  hii  etoientréguéetf  par  ctux  qui  Jaif-^ 
foientdcsenfaQS.,.Sc  il  parpgea  aux  vieux  ifoldats'' 
plufieurs  terres  délaiffées  qu'il  avoit  le  difoit  de^ 
,  s'approprier,  Alals  Tes  vices  >  long- temps  ca«:bé'^ 
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dans  (on  cœur  ,  fe  répandirent  an -dehors.  La 
cruauté  fe  manifeAa  en  lui  avant  l'avarice  :  il  fit 
mourir  un  difciple  du  pantomime  Paris ,  à  qui  il  re- 

Kochmt  une  parfaite  reilemblance  avec  fon  maître. 
es  pères  de  famille'  furent  égoreés  fur  les  pré- 
textes les  plus  frivoles.  Plufieurs  (enateurs  &  per- 
fonnages  confulaires  furent  envoyés  à  la  mort 
fur  de  fimples  foupçons.  Métius  Pompofianus  •  i 
4pi  les  devins  avoient  promis  Tempire  «  fut  traité 
comme  u»  criminel.  Cocciafius  fut  déclaré  cou- 
pable de  leze*majefté ,  pour  avoir  célébré  le  )our 
de  la  naîâance  ne  fon  oncle  Othon.  Tout  fon 
itegne  ne  Ait  qu'une  continuité  d'affaffinats  :  c*é- 


fer  le  choix  du  fupplice.  Quand  il  eut  épuift  fes 
tréfors  par  les  dépenfes  des  fpeâacles  &  desjeux 
{niblics,  il  fongea  à  les  remplir  par  des  conn&a- 
tions.  Il  fuftfoit  d^étre  accufé  pour  perdre  tous 
fes  biens.  Les  juifs  furent  le$  plus  expads  à  fes 
•xafiioDS.  Il  faifirit  vifiter  tous  les  étrangers  pour 
vérifier  s'Hs  étoient  drconcis.  Cette  nation  fou- 
iiiîfe  à  des  tributs  particuliers ,  efluya  encore  les 
plus  grandes  perftattions.  Un  jour  qull  diâoit 
un  règlement ,  il  commença  par  ces  mots  :  notre 
filpitur  t^  nom  dieu  commande  l'exécution  de 
telle  chofe.  Cétqientces  titres  <ju*on  lui  doanoit 
dans  tous  les  édits.  Enivré  de  Tidée  de  fa  divini« 
té,  il  défendit  de  mettre  au  capitule  fes  flatues , 
à  moins  qu'elles  ne  foflem  d'or  ou  d'argent,  dont 
il  fixa  le  poids.  Tous  les  quartiers  de  Rome  étoient 
ornés  d*arcs  de  triomphe ,  où  il  étoit  repréfenté 
dans^  un  char  tiré  par  ouatre  chevaux.  Ses  excès 
le  rendirent  l'horreur  oes  Romains  :  il  fe  forma 
différentes  confpirations  contre  fa  vie:  des  libel- 
les répandus  dans  le  public ,  nt  lui  laifToiem  point 
ignorer  combien  il  étoit  abhorré.  Tous  ceux  qui 
lui  devinrent  fufpeâs ,  furent  immolés  à  fes  foup- 

Sons.  Son  coufin  germain  Flavius  Qémens ,  qu  il 
evoit  plutôt  méprifer  que  craindre,  à  caufede 
Ibn  imoécilltté ,  iut  condamné  à  la  mort ,  parce 
que  f^  enfans  étant  deflinés  à  fuccéder  à  l'em- 
pire f  il  avoit  fait  prendre  à  Tun  le  nom  de  Vtfpa- 
fien ,  &  à  Tautre  celui  it  DomhUn.  Il  connoifioit 
trop  combien  il  étoit  déteflé  pour'fe  dif&muler 
les  périls  dont  il  étoit  menacé.  U  s'élançoit  quel- 
quetoi»  hors  de  fon  lit ,  comme  s'il  eût  été  en- 
vironné d'aflaffins.  Un  arufptce  quil  coifulta ,  lui 
prédit  une  révolution  prochaine .  &  cette  pré- 
diâion  téméraire  lai  coûta  la  vie:  tous  les  offi- 
ciers de  fil  maifon  furent  les  premiers  à  confpiret. 
Stephaaus,  fon  imesdant,  fe  mît  à  la  tète  des 
conjurés  ;  il  lui  promit  de  lui  révéler  une  con- 
spiration ,  &  fous  ce  prétexte ,  introduit  dans  fa 
cnambre ,  il  le  perça  de  fept  coups  de  poignard 
dans  la  quaraate-cinauièrae  année  de  fon  âge,& 
dans  la  quinzième  ne  fon  règne.  Son  corps  fut 

Îrivé  de  la  fépulture  ;  nia^  fa  nourrice  Phelis  le 
rûla ,  Se  fit  transporter  fes  cendres  dans  le  temple 
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de  ia  famille  des  Flavzens.  Il  étoit  d'une  taille 
haute  &  régulière  ;  la  modeflie  &  la  pudeur  étoient 
peintes  fur  fon  vifagc.  Quoiqu'il  eut  les  veux 
grands,  it  avoit  la  vue  tendre  &  débile.  Sa  ftgare 
gracieufe  &  intércfllante  fut  altérée  par  les  ou- 
trages du  temps  :  U  devint  auffi  ditforme  qu'il 
avoit  été  beau  ;  il  ne  pouvoit  fupporter  l'idée 
d*être  chauve.  Il  étoit  fi  foible  fur  fes  jamibes; 
que  jamais  on  ne  le  vit  marcher  à  pied  dans 
les  rues  de  Rome;  &  lorfqull  étoit  dans  le  camp, 
il  fe  faifoit  porter  en  litière.  Quoique  fes  penchans 
ne  fuflent  point  tournés  vers  la  guerre ,  il  fe  dif- 
tinguoit  par  fon  adreffe  à  tirer  de  l'arc.  Il  dSrl- 
geoit  fes  flèches  avec  tant  d*art,  qu'il  les  faifoit 
paffer  entre  les  doigts  d'un  mercenaire  quil  pajoit 
pour  hii  tendre  de  loin  la  main.  Qumqn'il  n'eût 
aucun  goût  pour  les  fciences  &  les  arts  «  U  prit 
foin  d'enrichir  les  bibliothèques  publiques,  &  il  fit 
venir  k  grands  fi^is  d'Al»andvie  les  plus  rkhes 
manufcrits.  Le  plus  grand  malheur  des  princes  » 
difoit-il,  étoit  ne  ne  pouvoir  découvrir  les  conf?> 
pirations  que  lorfqu'il  n'étoit  plus  temps  d'y  ap-. 

E)rter  de  remède.  Le  jeu  des  dés  étoit  fa  paffioQ 
voiite  :  fon  fouper  étoit  fort  fmgal  ;  t'étxrit  en 
dînant  quil  fe  livnnt  à  fon  intempérance  natu- 
relle. Son  impudicité  fut  pouflée  à  l'excès:  il 
raflembloit  les  femmes  les  plus  lafdves  de  Rome 
8c  de  l'Italie»  &  vivoit  au  milieu  d'elles.  D  ai- 
ma éperdumcnt  fà  femnte  Domitia;  mais  dans  fes 
fureurs  il  la  maltraita  fi  fort ,  mill  luicanfa  un  avor* 
tement  dont  elle  mourut  apris  lui.  Le  peuple  fut 
fort  indifférent  à  fa  mort  ;  mais  les  foldats ,  dont  iT 
favorifoit  la  licence,  l'auroient  vengée,  s'ils  euflênt 
eu  des  chefs  pour  appuyer  leur  (édition.  Le  f2». 
nat  ne  diflimula  pomt'  fa  joie  :  il  fit  brifer  fes 
images  &  fes  flatues,  fa  mémoire  fut  abolie.- 
Quoique  fes  inclinations  fiiflènt  pacifiques  >  il  fiit 
obligé  de  faire  la  guerre  aux  Sarmates  qpi  paf* 
fèrent  au  fil  de  Pépée  «ne  légion  entière.  B  en« 
voya  encore  une  armée  contre  les  Daces  qui  lui 
firent  efluyer  deux  fangfantes  défaites;  maisTifitie 
de  cette  guerre  lui  devint  çlorieufe.  Les  Daces,  af« 
foiblif  par  leurs  propres  viôoires ,  furent  vaincus 
à  leur  tour.  Antonms,  gouverneur  de  la  haute 
Germanie ,  y  foule  va  les  peuples  &  les  légions; 
fon  début  fut  brillant  :  mais  le  débordement  da 
Nil  ayant  empêché  la  jonâion  de  fes  alliés,  il  per* 
dit  une  bataille  &  la  vie.  I^  guerre  civile  fiit 
ainfi  terminée.  (7*— j^.) 

DOMITIUS  (  *i/f.  rm.)  (Cyxtvs  DourntTS 
iCiiOBARBUS.  )  «  conful  Fan  de  Rome  6f 8  » 
célèbre  par  la  viâoire  qull  remporta  dans  les 
Gaules  au  confluent  de  la  Morgue  &  du  Rhône , 
ou ,  félon  quelques  -  uns  ,  à  Carpentras ,  fur  les 
Auvergnats.  Les  élephans  dont  il  fe  fervit  dans 
xette  occafion,  fpeâacle  nouveau  pour  les  Gau- 
lois &  qui  les  remplit  d'épouvante  ,  contribua 
beaucoup  à  leur  défaite.  Depuis  ce  temps  ,  Do^. 
miûas  fe  faifoit  porter  par-toui  fur  un  ekpb^t^ 
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Ce  (àt  Domiiku  qui  fournît  à  la  république  to« 
naine  rOccktanie  ou  le  Languedoc. 

DoMiTivs  eft  auifi  le  nom  d*ua  Grammai- 
rîea  ou  phîlofophe  qui  vivoit  du  temps  d'A- 
drien ,  &  qui  defiroit,  dit-on  j^  que  Us  hommes 
perdiUeru  le  dan  de  la  parole ,  4/&1  que  leurs  vices 
ne  pugini  pas  fe  communiquer  fi  facilement^ 

DONAT  {Hift.  ecclif.  «•  Hift.  lin.  ),  eft  le 
nom  de  dlfférens  chefs  des  hérétiques  donatiiles 
au  commencement  du  quatrième  fiède  ;  l'un  étoit 
ivêque  de  Cafenoire  en  Numidie,  l'autre  éyéque 
fchitmatique  de  Carthage. 

Ceft  auffi  le  nom  d*un  célèbre  grammairien 
4c  Rome  >  dans  le  même  fiède;  il  fut  un  des 
maîtres  où  précepteurs  de  Saint  Jérôme  ;  il  avoit 
fait  des  commentaires  fur  Térence  &  fur  Virale» 
&  une  vie  de  Vir^e»  mais  ces  ouvrages  font 
perdus  ,  &  ceux  qui  portent  fon  nom  font  fup- 
pofés.  Mais  il  refle  de  lui  un  traité  de  Barkarifww 
&  000  partibus  orationis» 

DONATO  {Hifl.  lin.mod:).  Quelques  Italiens 
iom  rendu  ce  nom  célèbre ,  fur  -  tpHt  dans  les 
lettres.  Le  Jéfuite  Alexandre  Donato  eft  l'auteur 
d'une  bonne  defcriptioa  de  Rome  >  Roma  vêtus  <• 
recens  y  qu'on  trouve  dans  le  troifiéme  volume  des 
antiquités  romaines  de  Grœvius.  Mort  à  Rome 
en    1640.  Il  étoit  de  Sienne. 

Jérôme  Donato  1  auteur  de  lettres  imprimées 
avec  cdle  de  Poiitien  &  de  Pic  de  la  Mirande,  & 
fert  eflimées;  d'une  traduâion  latine;  d'un  traité 
grec  d'Alexandre  d'Aphrodifée  ;  d'une  apologie 
pour  la  primauté  de  1  églife  romaine ,  qui  parut 
dans  le  temps  du  luth£ranifme  naiffant»  lervit 
d'ailleurs  les  papes  &  comme  homme  de  guerre  8c 
comme  homme  fétat.  Mort  à  Rome  en  1513. 

DONDUS  oun  DONPUS  (  Jacques)  (  K/?. 
litt,  Mipi.)»  médecin  &  mathématicien  célèbre  de 
Padoue;  comme  médecin  »  il  fut  furnommé  agré^ 
gateur^  à  caufie  de  la  quantité  de  remèdes  qu'il 
avoît  compoiés,  &  ce  fumom  ne  fut  que  pour  Im  ; 
comme  mathémstiden  »  il  fut  furnommé  Jaques 
dcVHorloge  »  i.  caufe  (Tune  horlMe  d'un  genre  par- 
ticulier» dont  il  fiit  l'inventeur ,  Si  ce  nom  de  PHop' 
fpge  5*efl  confervé  dans  fà  famille  ;  ce  fut  lui  encore 
qui  trouva  le  premier  le  moyen  de  faire  du  fel  avec 
l'eau  de  la  fontaine  d'Albano  dans  le  Padouan.  On 
a  de  lui  nn  ouvrage  intitulé  :  'Promptuarium  medi» 
cinm  ;  il  a  compofé  aaffi  en  fodété  avec  Jean  »  fon 
£lsj  un  traité  Defomibus  calidis  Pataviai  agri. 
Mort  en  1350/ 

DONEAU  (HoGvxs)  (^Hifl. litt.  mod.  ),  Cal- 
vinifie  éduypè  à  la  S^t-fiarthelemi ,  jurifcon. 
fuite  célèbre ,  rival  &  ennemi  de  Cujas ,  jurifcon- 
fulte  plus  célèbre  que  lui  ,  &  dont  il  avoit  la 
mauvaife  politique  de  parler  toujours  avec  mé- 
pris. On  a  recueilli  les  œuvres  de  Doneau  fous 
le  titre  de  Commtnuria  de  jure  civili,  Oi^  trouve 
fiu'il  a  traité  avec  difiinâiOA  la  matière  des  tefior. 
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mens  &  dernières  volontés.  Mort  à  ^torfFen  kfçr. 
U  étoit  françois ,  né  i^  Cbâloiis4ur-Saône  ,  & 
avoit  profeflé  le  droit  avec  éclat  à  Bourges  &  k 
Orléans. 

DONI  D'ATTICHI  (Lotns  )  Hifl.  litt.  mod.  ) 
Minime»  puis  évèque  de  Riez  &  eafuite  d'An- 
tun ,  auteur  d^une.aiftoire  de  tordre  des  minimes ^ 
d'une  Vie  de  la  reine  Jeanne ,  fondatrice  des  aiinon- 
ciades^  de  celle,  du  cardinal  de  Bérulle^  fondateur 
de  Toratoire  »  d'une  hiftoire  des  cardinaux  ',  ces 
deux  derniers  ouvrages  en  latin.  Mort  en  1664. 

Un  autre  Dom  ^  Antoine-François  )  Florenda 
(  l'évèque  étoit   auffi   originaire  dc^  Florence  ) 
prenoit  dans  l'académie  des  Peregrini^le  nom  de 
kiiarre  qui  convenoit  »  dit-on  »  à  (bn  caraâère  & 
à  celui  de  fes  écrits. 

DONNE  (Jean)  (  Hift.  Uu.  mod.),t&  le  nom 
d'un  poète  Anglois ,  controverfifle  »  &  en  cette^ 
deraiere  qualité ,  auteur  d^  pfeudo-martyr.  Mort 
en  i6)f,néen  1574.-- 

Un  autre  Donne  plus  moderne ,  eA  auteur  dai 
livre  Anglois  qui  a  pour  titre  Blotanothos^  efpèce 
d!Apologîe  du   Suicide. 

DOOM'S-pAY-BOOK  QHifl.mod.  ) ,  c'efl-i- 
dire»  livre  du  jour  dujueement.  Ces  termes  »  confà- 
crés  dans  Thifloire  d'Angleterre ,  défignent  le  dé- 
nombrement fait  par  ordre  de  Guillaume  I  »  detoua 
les  biens  de  fes  fujets  :  Ton  nomma  ce  dénombre» 
ment  livre  du  jour  du  jugement, <,9pfztcmmentpouf 
fignifier  que  les  biens  des  Anglois  étoient  épluché^ 
dans  ce  livre ,  comme  les  aâieus  des  hommes  le 
feront  dans  c^e  grande  îournée.  E>i  effet  >  le  roi 
n'oublia  rien  pour  avoir  le  cens  le  plus  exaâ  de 
tous  les  biens  de  chaque  habitant  de  fon  royaume; 
les  ordres  iivères  .au'il  donna  pour  y  parvenir  » 
furent  exécutés  avec  une  fidélité  d'autant  plua 
grande ,  que  les  prépofés^auffi-bienque  les  j^û- 
culiers  ,  eurent  raifon  de  craindre  un  châtiment 
exemplaire ,  s'ils  ufbient  de  fraude  ou  de  connir 
vence  en  cette  occafion. 

Ce  cens  fut  commencé  l'an  quatorzième,  8c  fini 
le  vingtième  du  règne  de  ce  monarque.  Il  envoya 
en  qualité  de  commifTaires ,  dans  toutes  les  provin* 
ces,  quelques-uns  des  premiers  comtes  &évéques  » 
lefquek  après  avoir  pris  le  rapport  des  jurés,  & 
autres  perfonnes  qui  avoient  prêté  ferment  dans 
chaque  comté  &  centaine  mirent  au  net  la  defcrip- 
tion  de  tous  les  biens  meubles  &  immeubles  de 
chaque  particulier,  félon  la  valeur  du  temps  d» 
roi  Edouard.  Ce  fiiit  efi  exprimé  dans  le  regiflre  par 
les  trois  lettres  T.  R.  £•  qui  veulent  dire  temport 
régis  Eduardié 

Comme  cette  defcrîption  étoit  princîpalemena 
dcftinée  à  fournir  au  prince  un  détail  précis  de  fes 
domaines  ,  &  des  terres  tenues  par  lès  tenanciers 
de  la  couronne ,  on  voit  qu*à  l'article  de  chaque 
comté ,  le  nom  du  roi  eft  à  la  tète  »  &  enfuite  ce^ 
lui  des  grands  tenanciers  en  chef»  félon  leur  rang^ 
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Toute  rAiîglctert-c,  à  la  réfcrve  du  Wcftitidrc- 
land ,  Cumbcrland ,  &  Northumbcrland  ,  fut  foi- 
M«uf€incnt  décrite  avec  une  partie  de  la  princi- 
pauté  de  Galles;  &  cette  defcription  ûu^tfouchéc 
fur  deux  livres,  nommés  le  grand 8l  le  peut  livre 
du  iour  du  jugement  :  le  petit  livre  renferme  les  com- 
tés de  Norfolk,  dé  Suffolk,  &  d'Effex;  le  grand 
contiem  le  refte  du  royaume. 

Ce  rcglftre  général ,  qu^on  peut  appeller  h  tcmer 
'd'Andeierre .  fut  mis  dans  la  chambre  du  tréfor 
royal ,  pour  y  être  confulté  dans  les  occalions  ou 
ronpourroit  en  avoir  befoin,  c'eft-à  dire ,  fuiyant 
J'expreffion  de  Polidore  Virgile ,  lorfqu'on  voudroit 
favoir  combien  de  laine  on  pourroît  encore  oter 
aux  brebis  angloifes.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  grand 
regiftrc  du  royaume,  qu'on  garde  toujours  foigneu- 
fement  à  réchiquier ,  a  fervi  depuis  Guillaume  , 
&  fert  encore  de  témoignage  &  de  loi  dans  tous 
les  difFérensque  ce  regiftre  peut  décider. 

Il  faut  convenir  de  bonne  foi ,  de  1  utilité  d  un 
tel  dénombrement.  Ileft  pour  un  état  bien  policé, 
ce  qu'un  Kvre  de  raifon  eft  pour  un  chef  de  fa- 
mille ,  la  reconnoiffance  de  fon  bien  ,  &  la  dépenfe 
plus  ou  moins  forte  qu'il  eft  en  état  de  faire  en 
feveur  de  fes  enfans:  mais  autant  un  journal  tenu 
par  ce  motif, eft  louable  dans  un  particulier,  au- 
tant le  principe  qui  engagea  Guillaume  à  former 
fon  dénombrement  étoit  condamnable.  Ce  prince 
ne  voulut  connoître  le  montant  des  biens  de  fes 
fujets,  que  pour  les  leur  ravir;  regardant  PAn- 
gleterrc  comme  un  pays  de  conquête  ,  il  jugea 
que  les  vaincus  dévoient  recevoir  comme  une 
grâce  fignaléc  ce  qu'il  voulut  bien  leur  laifler. 
Maître  du  trône  par  fes  armes ,  il  ne  s'y  main- 
tint que  par  la  violence,  bien  différent  de  Scrvius 
Tullius ,  qui ,  après  avoir  le  premier  imaginé  & 
«chevéfon  dénombrement, ^réfolut  d'abdiquer  la 
couronne,  pour  rendre  la  liberté  toute  entière  aux 
ilomains.  An.  de  M.  U  chevalier  de  Jaucovrt. 

D'OPPEL  MAIEUR  (Jean  Gabriel)  (»//?. 
Vitt.  mod.)  ,  né  à  Nuremberg  en  1677;  des 
académies  de  Londres ,  de  Berlin ,  de  Peters- 
fcourg,  mort  en  1  7  50  ;  a  traduit  en  allemand 
beaucoup  de  bons  livres  françois  &  anglois 
d'aftronomie  8c  ide  méchanîque ,  &,  en  a  com- 
pofé  d'autres  de  géographie  &  de  phyfiquc  les 
îins  en  latin ,  les  autres  en  allemand. 

DORAT  (  Jean  )  Hift.  litu  mod.  {Auratus)  ,  a 
fait,  félon  Scaliger  plus  de  cipquante  mille  vers 
grecs  ou  latins  ;  il  n'en  eft  pas  refié  un.  Ses 
irontemporîiins  qp'il  a  tojis  célébrés  en  grec ,  en 
latin,  quelquefois  même  en  françpis,  Tout  ap- 
pelle le  Pindare  François^  Charles  IX  créa  pour 
lui  1^  place  de  poète  royal  i  laquelle  il  attacha 
une  penfion.  te  grand  mérite  de  Jean  Porat  eft 
d'avoir  bjen  fu  le  grec  &  d'avoir  contribué  en 
fraacc  à  en  ranimer  l'étude;  il  étoit  profeffeur  en 
i:ptic  langye  au  coUége  rçyaj  ^  U   reppliffoit 
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dignement  fa  chaire.  Devenu  veuf  dans  rcxtrème 
vieilleffe,  il  époufa  une  fille  de  vii^t-deux  ans» 
cV/oi/  difoit-il,  une  licence  poctique.  Francaleu  lui 
eût  dit. 

Monfieur  ,  la  poèfie  a  fes  licences ,  mais 
Cell^-ci  paflc  un  peu  les  bornes  que  j'y  mets^ 

Cependant  bien  des  gens  ont  pris  cette  licence 
fans  être  poètes;  il  ne  paroit  pas  qu'ils  s'en  foient 
bien  trouvés. 

On  dit  que  le  nom  de  Dorât  étoit  dlneman£. 
ou  difncmâtin  &  qu'il  prit  celui  de  la  ville  de 
Dorât ^  dans  la  marche,  dont  apparemment  il 
étoit. 

Claude- Jofeph  Dorât.  Des  femmes  qui  aroien^ 
entendu  parler  d'Ovide  &  des  hommes  qui 
croyoient  le  connoître,  ont  •appelle  M.  Dorât 
r Ovide  Français ,  comme  on  avoit  appelle  Jean  Do^ 
rat ,  Pindare.  Ovide  n'étoit  point  maniéré,  il  étoit 
naturel  ,'abondant  &  riche  ;  Dorât  &  Ovide  n'on^ 
de  commun  que  d'avoir  été  Tun  &  l'autre  de$ 
poètes  erotiques,  mais  Ovide  aimoît  les  {emmet 
oc  M.  Dorât  ne  vouloir  qu'en  paroître  aimé.  U 
y  a  une  manière  de  peindre  les  vices  &  les  ri- 
dicules de  fon  fiècle ,  qui  ne  fait  qu'y  applaudir  ^ 
les  careffer  &  les  encourager  ,  c'eft  celle  de 
M, Dorât-,  on  fent  Combien  il  fe complaifoit  dans 
la  peinture  de  ces  travers,  combien  il  aimoit  à 
la  reproduire ,  combien  il  efpéroit  qu'on  la  pren- 
droit  pour  le  portrait  dupeintrt  ;  on  fent  qu'il  n*ima« 
ginoit  rien  au-deflus  d'un  joli  homme,  d'un  petit- 
maître,  d'un  homme  à  bonnes  fortunes  ;  il  ayoît 
cent  petites  manières  adroites  ou  non  adroite$ 
de  nous  dire  qu'il  Tétoit ,  de  nous  faire  admirer 
fes  fuccès  &  envier  fon  bonheur.  Ces  ridicules 
n'ont  été  que  trop  bien  fai&  dans  Tépigramme 
fuivante,  une  des  meilleures  du  genre  fatyrique  ) 

fion  Dieu  !  ^Ue  cet  auteur  e^  fiiftc  en  fa  gatcé  ! 
Bon  Dieu  !  qu^ll  eft  pefaot  àam$U\éiéKté\ 
Que  fes  petits  écrits  ont  de  loaga^  piéfacet  ! 
Ses  fleurs  (bat  des  pavots ,  Ces  ris  fout  4^  fr)î^ces  4 
Que  refccens  qu'il  prodigue  eft  fade  9l  fani  o4eur  ! 
C'cft  ,  fi  je  fcux  l'en  croire  ,  un  heureux  petxt-«»ttre  t 
Mais ,  fi  J'en  crois  fes  vers  ,  ah  !  qu'il  eft  trifte  rètfc 
Ou  ia  maîtreflè  ou  fon  leâeOr  ! 

On  fait  que  M.  Dorât ,  croj^ant  cette  épigrammt 
de  M.  de  Voltaire  dont  elle  eft  digne  ,  &  fentant 
que  fa  petite  faveur  populaire  •l'abandonncroii 
quaiîd  on  le  verroîtaux  prifes  avec  u»  tel  athlète  t 
voulut  le  défarmer  par  la  foumiffion ,  &'  l'empê- 
cher du  moins  de  redoubler,  tl  fit  une  réponfe  qi« 
çpmmçnçoit  par  ce  vers  : 

Grâce  ,  grâce ,  mon  cher  Cenleur  ,  Scc. 

Le  dker  cenfeur  qu'il  avât  méconnu  &  qiiî  étoît 
£bn  plus  rude  antagonifte  »  dut  bien  rire  de  la  mé" 
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fMs.  Obrenronsqiie  M.  Dorât,  fiéHe  iiu  catraâèrè 
^e  iolt  homme  &  d*homme  à  bonnes  forttmes , 
abandonnoîc  généreufement  fes  vers,  &  prîoît 
agréablement  U  chtr  Cenftur  de  lui  latfler  du  moins 
fa  maitrtiTe.  On  lui  a  encore  compté  cette  réponfe 
pour  une  grâce  &  une  eentillefle,  ce  n'étoit  qu'une 
platitude ,  fi  M.  de  voltaire  fût  réellement  des- 
cendu îufqu'à  l'attaquer  fi  cruellement,  &qu*étoit- 
ce  donc ,  répigramme  étant  d'un  autre  i 

M.  de  Voltaire  avoir  été  le  premier  modèle  de 
M.  Dorât  pour  les  pièces  fugitives ,  M.  de  Vol- 
taire avoir  eu  la  mefure  prëcife  du  ton  qui  convient 
&  qui  plaie  dans  le  monde  ;  M.  Dorât  voulut  aller 
plus  loin  &  il  pafTa  le  but  ;  fon  badinage  devint 
du  perfif&age  »  Ton  ton  dégénéra  en  jargon. 

De  la  Joîe  &  du  cœur  on  perd  Theureas  langage 
Four  rabfuTde  talent  d'un  trifte  perfifflage. 

Il  n'étoit  cependant  pas  fanstalens^Sc  s'il  avoit  eu 
le  courage  de  fe  pafler  des  éloges  de  quelques  cail- 
lettes &  de  quelques  jeunes  gens  fans  goû: ,  s'il 
avoit  voulu  travailler  fes  ouvrages  &  n'en  pas 
produire  fans  ceAe  de  nouveaux , 

5c  non  ojfendertt  unum 
Quemque  poïtûrum  lima  labor  &  mora  » 

H  auroit  pu  fe  faire  une  réputation  qui  lui  auroit 
furvécu. 

Ce  caraâère  de  petit-maitre  &  d*homme  agréa- 
ble aux  femmes  ou  voulant  le  paroitre  >  eft  ce  qui 
frappe  le  plus  dans  fes  écrits  &  dans  fa  conduite. 
C*eft  là  ce  qui  lui  a  procuré  un  faux  fuccès  pen- 
dant quelques-temps  &  auprès  de  quelques  per- 
fonnes. 

On  dit  qu*une  aârice  connue*  avec  laquelle  il 
Touloit  qu*on  le  crût  bien  parce  qu'elle  étoit  jolie, 
ic  à  laquelle  il  adrefla  quelques  épitres  femiliéres 
qui  fuppofoit  entr'eux  de  grandes  privautés ,  Tem- 
bârrafla  beaucoup  en  lui  tenant  ce  langage  au  mi- 
lieu d'un  cercle  nombreux  : 

n  Je  ne  fuis  ni  d'état  ni  d'humeur  à  être  une 
»  veftale,  je  me  pique  peu  de  vertu,  j'ai  eu  des 
n  amans,  l'en  ai  eu  beaucoup;,  mais  enfin  je  ne 
M  vous  ai  pas  eu ,  pourquoi  donc  me  choiliflez- 
n  vous  pour  l'objet  de  vos  eentillefTes  a  vanta - 
«  geufes  &  de  vos  galanteries  légères  ?  Vous  dites 
n  que  je  vous  ai  chafTé  deux  fois,  je  ne  vous  ai 
»  point  chafTé  ,  car  je  ne  vous  ai  point  admis. 

M.  Dorât  voulut  faire  àes  tragédies  y  maladie 
i|ui  prend  quelquefois  aux  jolis  poètes  qui  ne  font 
que  jolis.  Il  ne  put  trouver  dans  fon  ame,  toujours 
nourrie  de  petites  chofes  ,  profondément  remplie 
de  bagatellt  s,  &  accoutumée  à  raniper  ou  à  briller 
dans  de  petits  genres ,  l'élévation  oc  l'énergie  né- 
cefTaires  au  ^enre  dramatique  ,  il  ne  favoit  ni 
pleurer*  ni  frémir ,  il  ne  fit  que  des  tragédies  froides 
Mi$oir€»  Tome  IL  Sccondtparu 
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&  fbible^ ,  auxquelles  on  l'accufa  de  procurer  à 
prix  d'argent  un  fuccès  éphémère  *  qui ,  dit-on ,  l'a 

ruiné. 

Il  réufllt  mieux  dans  une  feule  comédie  :  Ld 
felnu  par  amour  ;  ce  n'eft  pas  qu'elle  ne*  foît  en- 
core qutlquefois  défigurée  par  le  jargon  &  l'air 
maniéré;  c'eft  Marivaux  mis  en  jolis  vers,  c'eft 
même  un  peu  lafurprifc  de  l'amour,  fujet  que  repro- 
duifent,  dit-t-on,  toutes  les  pièces  de  Marivaux, 
&  qui  plaît  dans  toutes  ;  celle  de  M.  Uorat  eA  filée 
avec  le  même  art ,  la  fable  fe  développe  bien  & 
le  dénouement  arrive  au  moment  où  il  ne  pourroit 
plus  être  différé  fans  faire  languir  la  pièce.  L'amant 
n*eft  petit-maître  qu'au  degré  qui  n'empêche  pas 
d'être  aimable ,  &  enfin  la  pièce  a  une  aôion ,  ce 
^ui  mafique  à  toutes  les  autres  comédies  de  M.  Do- 
rat ,  qui  ne  font  que  des  converfations  ilianiérées  ^ 
&  des  fcènes  de  perfifflage. 

Les  héroïdes,  les  romans,  les  fables  font  nombre 
dans  ks  oeuvres  de  M.  Dorât ,  fans  lui  affigner 
un  nom  dans  les  lettres  ,  tout  cela  eu  fans  carac- 
tère ;  la  feule  héroïde  de  Bameveldt  occupa  pendant  * 
un  moment  par  la  force  tragique  ,du  fujet. 

Son  poëme  i:  la  déclamation,  un  de  fes  premiers 
ouvrages  ,  offre  des  préceptes  faees  &  des  vert 
bienfaits  ;  c'eft  ce  genre  raifonnable  qu'il  eût  di 
s'attacher  à  perfeâionner  en  lui. 

Il  mourut  le  29  avril  1780  à  quarante-fixans;  il 
avoit  été  quelque-temps  moufquetaîre* 

Il  avoit  beaucoup  defiré  l'académie  ;  mais  elle 
ne  penfoit  pas  fur  fon  compte  comme  parloient 
fes  flatteurs ,  elle  ne  s'empreffa  pas  de  l'élire ,  il  en 
eut  du  dépit ,  il  prit  le  mauvais  parti  que  prennenc 
prefque  tous  ceux  qui  ne  peuvent  pas  v  prétendre 
ou  y  parvenir ,  celui  d'écrire  c:  ntre  elle  ,  &  elle 
ne  l'en  auroit  pas  moins  élu  ,  fi ,  même  par  ces 
écrits  faits  contre  elle ,  il  eût  ajouté  quelque  chofe 
à  fes  titres. 

On.  ne  peut  faire  \  Tacadémie  aucun  reproche 
de  ne  l'avoir  point  nommé ,  il  avoit  un  trop  mau* 
vais  goût  ;  on  ne  pourroit  non  plus  lui  faire  aucun 
reproche  fi  elle  l'avoir  nommé ,  il  avoit  qu:lque 
talent,  &  elle  auroit  efpéré  de  former  ou  de  ré- 
'  former  fon  goût. 

Il  avoit  ce  qui  vaut  mieux  que  le  goût  &  le 
talent,  il  avoit  de<  vertus;  il  a  cbligi  pluficurs 
gens  de  lettres ,  on  di;  qu'il  a  fait  quelques  in- 
grats. 

Il  avoît  des  amis ,  des  amis  zélés ,  qui  le  pleti« 
rent  encore ,  à  qui  fa  mémoire  fera  toujours  pré- 
cieufe ,  à  qui  cet  article  fera  peut-être  quelque 
peine ,  &  cette  idée  nous  en  fait  ï  nous  mêmes  ; 
mais  nous  devons  configner  ici  la  vérité ,  telle  »« 
moins  que  nous  la  voyons,  &  le  jugement  oui 
nous  paroît  être  ce'ui  du  public,  peut  être  feule- 
ment parce  qu'il  eft  le  nôtre. 

On  a  reproché  à  M.  Dorât  un  amour  -  propre 
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trop  délicat,  trop  iènfibte,  trop^  AficUe  à  coil^ 
«enter*  Que  celui  d'iturê  nous  ftu  ejt  fms  péché  fur 
cet  article  y  lui  jeta  U  premier  la  pierre. 

DORÉ  (  PlEKftE  )  (  ^'fi*  ^'"^'  ^^^*  )  •  ^omïfàr 
cain ,  doâeur  de  Sorbonne ,  auteur  de  fa  tourterelle 
4t  viduité;  du  pajfereau  folitaire  à  caufe  du  paflà^ 
d'un  pfeaume  z  faBus  Cum  ficut  paffer  Jolitarius  in 
îe6h;  dé  la  conferve  de  frace^  aaprès  le  pfeaume 
conferva  me  ;  du  cerffpintuel  à  caufe  du  pfeaume  : 
Çuemadmodum  defiderat  cervus  ad  fontes  afuarum , 
ita  anima  mea  ad  te  Deus,  Des  neuj  midicamens  du 
chrétien  malade  ;  des  allumettes  du  feu  divin  ;  de 
tanatomie  des  membres  &  parties  de  notre  feigneur 
/.  C.  On  croît  que  c'eft  lui  qui  eft  défignè  daos 
Rabelais ,  fous  le  nom  de  notre  maître  Doribus,  Mort 
en  15169. 

DORFUNG  (  Hîft.  mod,  ) ,  parvenu  par  fon 
mérite  au  grade  de  velt-marécbat'de  Téleâeurde 
Brandd>ourg,  Frédéric  Guillaume»  fécond  roi  de 
Prufle ,  avoir  été  tailleur ,  &  favoit  que  fes  en- 
vieux avoîent  la  fotti&  de  rappeller  malignement 
ce  qui  faifoit  fa  gloire  ;  voici ,  dit-il ,  en  montrant 
Ion  épée  ,  l'injintment  auec  lequel  je  coupe  à  préféra 
les  oreilles  à  ceux  qui  me  reprochent  i aivoir  autrefois 
aoupé  du  drap^ 

DOTklA^Hip.  med.).  Ceftle  plus  beau  nom  qu'un 
génois  puifTe  porter,  puifque  c'eA  celui  du  citoyen 
auquel  Gênes  doit  fa  liberté.  La  maifon  Doria  eft 
d*ailleur<s  tras-anoienne  &  très*  illuftre.  On  la  voit 
^ns  le  douzième  &  le  quatoraidme  fièdes  s'allier 
avec  des  rots  &  des  empereurs  ;  au  feizième  André 
Doria  (^  c'eft  le  citoyen  dont  nous  venons  de  par- 
ler )  étoit  le  plus  grand  homme  de  mer  de  fon 
temps«  il  avoit&rvi  avec  éclat  François  I  ;  il  avoit 
depuis  pafle  au  fervice  de  Clément  VII ,  &  s*étoit 
remis  au  fervice  de  François  I,  lorfqu'en  r^ij 
'Lautrec  avoit  été  envoyé  en  Italie  pour  délivrer 
ce. pape;  c'étoit  lui  oui,  cette  même  année,  en 
Ibloquanc  le  port  de  Gênes  fa  patrie  y  alors  livrée 
.au  parti  de  Charles  Q^int,  avok  aidé  à  la  foumetne 
au  roi  de  Ftance  ;  il  attendoit  de  ce  dernierïervice  un 
|>rix  digne  de  flatter  un  grand  homme»  Il  defiroît 
que  le  roi ,.  content  de  n'avoir  plus  les- génois  pour 
•nncmb ,  voulût  les  avoir  pour  alliés ,  non  pour 
fujets  »  &  qu'il  rétablit  à  Gênes  (bus  fà  proteâlon , 
le  gouvernement  républicain.  Les  génois  pour  ob- 
tenir cette  grâce,  avoicnt  offert  au  roi  deux  cents 
mille  ducats.  Le  roi  non  feulement  ne  l'accorda 
'poïat  y  maïs  encore  jugeant  pa»  cette  dbmande  & 
partant  d*exemples de  Tineonftance  génoife^  qu^il 
falloit  humilier  &  affoiblir  cette  ville ,  il  parut 
"Vouloir  relever  Savone  fa  rivale,  fa  vo^fme  &  fa 
fujette  ;  il  la  détacha  de  Tétat  de  Gênes  ;  il  en  ré*- 
tablit  les  fortifications  &  le  port ,  qu*il  parut  def- 
tîner  à  la  conftruâion  &  à  la  retraite  de  fes  vaif- 
feaux  ;  il  la^  m't  en  état  de  partager  avec  Gênes 
i'empire  de  la  mtr  de  Ligurie;  le  copMnerce  dt 
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Savoime  s^agrandiflcrit  déjà  an  point  <falanii« 
celui  de  Gênes.  Les  génois  prièrent  Doria  d'em- 
ployer  le  crédit  que  lui  donnoient  fes  fiirvices  ponr 
obtenir  que  Savonne  fût  réduit  à  fon  premier  état» 
il  parla  &  n'obtint  rien.  Lescourtifansqui  revoient 
alors,  les  Duprats,  les  Montmorencis,  traitèrent 
même  de  crime  d'état ,  les  preflantes  folUcitations 
de  Doria  en  faveur  de  fa  patrie  ;  en  prétend  que 
des  vues  d'intérêt  contrtbuoient  à  rendre  Mont« 
morenci  inflexible  ;  on  aflure  qu'il  jouifToit  des  im« 
pots  qui  fis  levoîent  au  port  de  Savonne. 

Pendant  que  le  maréchal  de  Lautrec  aflîégeoit 
Naples ,  on  fit  diverfes  entreprifes  fur  la  S  cile  » 
fur  la  Sardaigne  ;  elles  manquèrent  par  la  méfin- 
telligence  qui  régnoit  entre  Doria  commandant  de 
la  flotte  &  Renzo  de  Céré ,  général  des  troupes  de 
débarquement  ;  cependant  Philippin  Doria,  neveu 
d'André»  &  fon  digne  élève,  prenant  le  comman- 
dement des  galères  qui  dévoient  bloquer  le  port 
de  Naples  pour  féconder  Lautrec,  lequel  bloquoit 
cette  place  di;  côté  de  la  terre  ,  remporta  dans  le 
Golphe  de  Salerne  une  grande  viâoire;  Moncade, 
vice-roi  de  Sicile,  fut  tué  dans  cette  afifaire,  le 
marquis  du  Guaft.  6it  fait  prisonnier ,  Philippin 
Doria  eut  ordre  de  le  conduire  en  France  avec  k» 
autres  prifoaniers  importans  qu'il  avoit  faits  ;  mais 
lorfqu'il  fut  arrivé  avec  eux  à  Gênes ,  André  Doria 
les  retint-,  proteftant  qu'il  ne  les  rendroit  que 
quand  on  l'auroit  dédommagé  de  la  rançon  du 
prince  d'Orange  &  de  celle  de  Moncade  j  qu'il 
avoit  fait  prifonnter  autrefois  dans  deux  combat»- 
fur  la  côte  de  Gênes.  Le  roi  avoit  renvoyé  Mon- 
cade libre  fans  rançon;  m2\5  Doria  prétendoit  eue 
le  roi  avoit  été  généreux  à  fes  dépens,  &  que  lui* 
vant  (bn  traité  avec  la  France ,  tous  les  prifonnier» 

3n'/l  faifeit  dévoient  lui  appartenir.  Pour  le  prince 
'C^range ,  c'étoit  le  traité  de  Madrid  qui  lui  avoit 
procure  la  liberté,  toujours  aux  dépens  de  Doria , 
auquel  on  n'avoit  point  payé  de  rançon.  Doria 
dépêcha  un  gehttlhomme  à  la  cour  de  France  pour 
rendre  compte  de  ià  conduite ,  &  pçur  Solliciter 
le  paiement  de  quelque»  fommes  qui  lui  étoiena 
dues.  Quand  le  conieil  de  François  l  apprit  par 
ce  moyen  de  quelle  manière  hardie  Doria  s'ètoit 
procuré  des  otages  de  foa  paiement ,  il  fut  fai& 
d'indignation  ;  on  ne  vit  dans  le  procédé  de  Doria 
qu'un  excès  d'infolence ,  qu'un  attentat  criminel  ; 
on  n'examina  point  fi  fes  demandes  étoient  jufles, 
on  n^en  vit  aue  la  forme  qui,  en  efièt ,  paroiflbit 
violente.  Guillaume  du  Bellai  Langei ,  fut  des  pre- 
miers que  'Doria  &n  ami  tendoh  ï  la  défeâion  p 
aue  le  marquis  du  Guaft ,  aufli  utile  1  Charles-* 
Quint  dans  la  prifon  qu'a  la  tête  des  armées ,  né- 
gocioit  fortement  auprès  de  ce  général  pour  l'at- 
tirer au  parti  de  l'Empereur,  qu'il  lui  exagéroitfes 
injures,  qu'il  aigriflbtt  fon  reflTentimeltt ,  qu'il  le^ 
voit  fesfcrupules,  &  que  Doria  n'atrendoît  peut- 
être  pour  fe  déterminer  à  la  révolte  •  qu'une 
réponfe  peu  favorable  de  la  part  de  la  France ,  il 
alU  fcir  Doria  dans  Gênes  pour  arracher  à  fo» 
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amîrîé  la  confidence  de  fet  chagrins  &  de  (êspro^ 
)ets.  Dçria  lui  ouvrit  fon  cœur ,  lui  fit  fes  plaintes , 
le  chargea  de  fes  propofitions  :  Langei  partit  pour 
aller  plaider  à  la  cour  la  caufe  de  Doria  &  des 

Î;énois,  avec  le  zèle  d*iin  ami  &  le  refpeâ  d*un 
ujet.  Il  tâcha  de  faire  prendre  à  cette  cour  trop 
fière  &  trop  prompte ,  des  idées  plus  ezaâes  de 
Timportance  de  Doria  ;  il  montra  le  befoin  qu*on 
avoir  de  (es  fervices,  fur- tout  dans  la  conjooaure 
du  fiëge  de  Naples ,  où  Doiia  pouroit  décider  du 
fuccès  par  Tûfage  qu'il  feroit  de  fes  galères ,  il  re- 
préfeata  qiie  la  défeâlon  de  ce  général  entraine- 
roit  celle  de  Tétat  de  Gènes  ;  il  voulut  faire  juger 
de  la  néceflité  de  conferver  Doria  par  les  mou- 
vemens  que  fe  donnoit  du  Guaft  pour  le  (éduire  ; 
nais  c'étoit  prier  une  langue  étrangère  dans  un 
pays  ou  un  fujetquel  qu  il  fut ,  naturel  ou  volon- 
taire ,  n'étoit  toujours  qu'un  fujet ,  &  où  les  talens 
Îaroifibient  bien  moins  nécefiaires  que  Tobéifiânce. 
.angei  n'obtint  pas  même  un  délai  ;  il  fut  décidé 
Îpe  Doria  feroit  dépofé  du  commandement ,  que 
a  charge  de  général  des  galères  iêroit  donnée  à 
B^rbézieux ,  qui  iroît  prendre  pofiTeflîon  non  feu- 
lement des  galères  françoi&s,  mais  encore  des 
galères "génoifes,  &  qui,  après  s*ètre  afiuré  d*An- 
oré  Doria ,  Tenverroit  en  France  recevoir!  le 
châtiment  de  fon  înfolence  &  de  fa  (elonie.  Cefl 
ainfi  qu'on  s'exprimoit. 

Sur  un  bruit  qui  courut  que  Doria  reaoit  inful- 
ter  les  côtes  de  Provence»  Montmorenci  écrivoit  : 
je  vouerais  qu'il  y  fut  déjà  pourU  pouvoirfair^  pen^ 
dre  6r  étrangler. 

Dans  une  autre  lettre  il  parle  de  le  faire  châtier 
comme  tels  paillards  le  méritent. 

Dans  une  au{re,  il  l'appelle  le  b^n  Génois  ^  qui 
tft  en  danger  défaire  commejaint  Denys» 

Cet  ordre  d'arrêter  DÊm  étoitplus  aif%  à  donner 
dans  le  conlèil  du  roi  qu'à  exécuter  à  Gènes;  il 
de  voit  être  fecret»  Doria  en  fut  cependant  infîruit 
par  les  amis  qu'il  a  voit  à  la  cour ,  fans  qne  Thif- 
coire  répande  à  cet  égard  le  moindre  foopçon  fur 
Langei.  Lorfque  Barbésreuz  fut  arriv  A  Gènes»  fon 

{>remier  foin  fut  d'aller  rendre  vifite  à  Doria  qui 
'attendoit  fur  fes  galères.  Lorfque  Barbézieux  pa- 
rut ,  je  fais ,  lui  dit  Doria  ,  ce  quivous  amàne ,  &  lui 
montrant  d'un  côté  les  galères  de  France  «  de  l'au- 
tre celles  de  Gènes  i  voici,  ajouta-t-il,  les  galères  de 
fûL  votre  maître  que  je  vous  remets ,  voici  ceUes  de  ma 
•t  république  que  je  conferve  »  accomplije^  le  refk  de 
91  votre  ordre^  fi  vous  pouve^  w. 

Quelques  auteurs  dîfeat  qu'il  ne  reffitua  pas 
même  les  galères  du  roi ,  &  qu'il  les  fit  pafier  avec 
les  fiennes  au  fervice  de  l'empereur.  Guichardin 
fjuftlfie  de  tout  point  la  cour  de  France,  &  rend 
la  conduite  d'André  Doria  très  -  blâmable  ;  il  fou- 
tient  que  les  Doria  trahiflbient  depuis  long-temps 
François  I  ;  Je  combat  de  Salerne  paroît  démentir 
fcette  idée  ;  mais  \ç  récit  de  Guich^irdin  forme  u;i 
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problème  hifloriane ,  où  il  s'agit  de  décider  û  b 
fuflrage  d'un  Italien,  lorfmi'il  e&  favorable  à  le 
France ,  doit  l'emporter  fur  le  témoignage  de« 
François ,  lorfqu*il  lui  eft  contraire. 

Nous  avons  fuivi  parmi  les  François»  les  du  BeU 
lei«  qui  ont  eu  part  à  cette  af&irc,  &  parmi  les 
étracgers  ,  Sigonius  »  qui  paroit  l'avoir  approfon* 
die. 

Par  le  traité^  du  général  |énois  avec  Charles^ 
Quint,  Gènes  fut  «Kclarée  libre  fous  la  proteâioa 
de  l'empereur,  Savone  fut  rendue  aux  Génois  « 
&  fi  la  défeâion  entraine  toujours  quelque  honte , 
on  se  peut  reâifer  à  celle  d'André  Doria  la  gloire 
d'avoir  fervi  à  ra£Franchiflement  de  fa  patrie. 

Doria  devenu  Tennemi  déclaré  des  François ,' 
commença  par  ravitailler  Naples  qui  n'avoit  befois 
que  de  vivres ,  pour  rêfifler  ;  le  fiége  traîna  en 
longueur  j  la  pefle  fe  mit  dans  le  camp  des  Fran^ 
çois  ,  Lautrec  en  mourut ,  le  fiége  fut  levé  ;  d'ua 
autre  côté  Trivulce ,  qui  commandoit  pour  les 
François  dans  le  château  de  Gênes,  fut  obligé  de  le 
rendre  ,  les  Génois  le  rasèrent  aufTi-tôt ,  ils  com- 
blèrent le  port  de  Savone;  &  déformais  libres  de 
toute  autorité  étrangère,  délivrés  de  toute  oon« 
currence  fur  la  mer  de  Ligurie  «  ils  établirent ,  par 
le  confeil  d'André  Z^ori^, une  forme  de  gouverne'*- 
ment  qui  parut  enfin  fixer  leur  incooftance;  cm 
forma  un  corps  de  quatre  cents  perfonnes  en  qui 
rèfida  le  droit  de  nommer  à  toutes  les  maeifira* 
turcs ,  &  fur- tout  de  créer  le  doge  qui  dévoie 
changer  tous  les  deux  ans.  Doria  ,  commandant 
les  galères  de  rcmpereur,  maître  par  leur  fecours 
d'aflcrvir  Gênes  «  n*y  voulut  confervcr  d'autre  au- 
torité nue  celle  c^e  donnent  la  fagefie^  Ja  gloire 
&  les  Dienfaits;  il  fiK  maître  en  pa^oifiant,  en 
croyant  n'être  que  citoyen  ;  on  le  confwitoit  fur 
tout ,  on  déféroit  en  tout  à  fes  avis  ;  il  refufa  d'être 
ciiargé  de  l'adminiAration  des  deniers  publics ,  de 
concourir  à  l'eleâion  du  doge  &  des  autres  ma« 
giftrats:  Cette  modération  politique  affermit  fon' 
pouvoir  en  défarmant  la  défiance  &  la  jaloufie. 

Long-temps  après  la  pix  de  Cambrai  (  13*29  )  ^ 
&  peu  de  temps  après  la  concliifion  de  la  trêve 
de  Nice  en  1558,  Charles- Quint  &  François  I^' 
fe  virent  à  Aiguës  •  Mortes.  Brantôme  rapporte 
d'après  Paul  Jove  &  Sleidan ,  que  dans  cette  en« 
trevue  l'empereur  pria  Françdi  kr.  d'agréer  qu'An-' 
dré  Doria  vint  le  laluer.  Le  roi  qui  ne  (avoir  point 
garder  de  refFentirneiit,  y  confeiuit  >  fit  le  meilleur 
accueil  à  Doria ,  &  lui  dit  :  «  nous  voilà  enfin  réur 
»  nis,  l'empereur  mon  frère  &  m^i;  il  faut  q«e 
n  cette  réconciliation  fgit  éternelle,  il  hm  que 
I»  nous  ayons  déformais  lei  mêmes  amis  &  les 
n  mêmes  ennemis,  que  nous  prépacions  contre 
n  le  Turc  une  puifiante  armée  navale,  &  que  vous 
1^  la  commandiez  ». 

François  premier  étoit  dans  ta  gal^e  de  Tempe* 
reur.  On  a  préiendu  91e  Doria  étoît  venu  prppofer 
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tout  bas  à  rcmpcrcur  de  lever  Taiicrc  &  d'enlever  ' 
le  roi  >  crime  dont  Charles  -  Quint  eut  horreur. 
Brantôme  remarque  judicieufement  que  c*eft  une 
répétition  deThiftoire  connue  du  jeune  Pompée, 
&  Ton  peut  remarquer  en  pafTant ,  que  le  peuple 
qui  fait  toujours  maU  multiplie  ainn  les  faits  cé- 
lèbres en  les  reproduifant  feus  fous  les  noms  cé- 
lèbres. 

François  premier  régnoit  encore  lorfque  les 
conjurations  de  Fiefque  &  de  Cibo  éclatèrent  en 
1^46.  On  ignore  quelle  part  la  France  prit  à  ces 
conjurations  ,  dont  un  des  principaux  objets  étoit 
d'aiiéamir  à  Gênes  le  pouvoir  des  Doria,  &  de 
faire  périr  les  chefs  de  cette  illuftre  maifor;  Jeanne-? 
tin  Doria,  héritier  défigné  d'André  >  &  l'objet  de 
la  haine  particulière  de  Fiefque  ,  fut  poignardé  , 
le  vieil  André  Doria  ne  fe  fauva  qu'avec  peine , 
de  Fiefque  étcit  le  maître  dans  Gènes,  lorlqu'il  fe 
noya  ,  étant  tombé  dans 'la  mer ,  parce  qu^une 
planche  tourna  ou  rompit  fous  fes  pieds  ;  trois  de 
les  frères,  bannis  de  Gènes  après  fa  mort,  s'étant 
retirés  à  Rome ,  engagèrent  Cibo  avec  lequel  de- 
meuroit  un  de  ces  trois  frères,  à  partir  pour  Gènes, 
dans  rintcntion  d'affaiTiner  André  Doria  ,  &  de 
remettre  la  république  fous  les  Icix  de  la  France; 
ce  Cibo  étoit  cependant  beau-frère  de  Jeannetin 
botià ,  il  avoir  èpoufé  Perrette  Dorîa ,  fa  fœur  ; 
ce  nouveau  complot  fut  découvert  &  prévenu , 
Cibo  eut  la  tète  tranchée* 

Gènes  revit  avec  tranfport  André  Dor/j ,  échap- 
pé aux  périls  qu'il  n'avoit  courus  que  pour  l'avoir 
rendue  libre  ;  elle  crut  le  dtfiin  de  la  république 
attaché  aux  jours  de  ce  grand  homme ,  elle  ofirit 
à  Doria  de  conAruire  une  citadelle  pour  fa  sûreté , 
Doria  rejetta  la  propofition.  u  Mes  jours  ne  font 
)V  rien,  dit- il ^  j^ai  tout  fait  pour  votre  liberté  ,  ne 
Il  détruifez  point  mon  ouvrage»  ;  on  infifb,  &  à 
TintéVèt  de  fa  sûreté  particulière ,  on  ajouta  Finté- 
rèt  de  la  sûreté  publique.  «  La  sûreté  publique , 
»  dit  Doria ,  dépend  moins  des  remparts  &  des 
»  fortereffes  que  de  Tunion  des  citoyens  ».  Tels 
furent  les  feotlmens  &  la  conduite  de  Doria  dan< 
cette  occafion. 

'  Les  attentats  des  de  Fiefque  &  des  Cibo  ne  firent 
^ue  refTerer  les  nœuds  de  la  tendrefle  entre  le  ci- 
toyen bienfaiteur  &  la  patrie  reconnoiffante. 

André  Doria  mourut  vers  Tan  1555  ;  ayant 
Tengé  uo  peu  trop  cruelleroent  la  mort  de  /eaa- 
netin  Doria  fur  un  des  frères  de  de  Fiefque  qui 
étant  tombé  entre  fes  mains ,  fut  jette  dans  la  mer, 
€0ufu  dans  un  fac. 

Le  cardinal  Dorîa,  fon  parent,  duquel  il  pro- 
cura le  chapeau^  futauiE  un  homme  de  mérite  & 
àt  courage.  Il  défendit  André  contre  les  conjurés  , 
&  s'expofa  pour  le  fauver.  Il  mourut  en  1558. 

Antoine  Dôria  ,  capitaine  célèbre  dans  les  ar- 
aiées  de  Cbarles- Quint,  a  écrit  l'hifloire  de  fon 
temps. 


Txys 

Un  général  DORU ,  ennemi  de  {a  France ,  per* 
dît  le  10  juillet  i63o,lecombat  de  Veillane  con- 
tre cet  illuftre  &  malheureux  Montmorenci ,  déca* 
pité  deux  ans  après. 

DORIGNY.  Voyei  Orignt. 

D'ORLÉANS.  FoyeiOKtEAVS. 

DORMANS  (  Hift.  de  Fr.  ).  On  compte  parmi  les 
protedeurs-  des  lettres  en  France  à  la  fuite  de 
Charles  V ,  Jean  de  Dormans .  cardinal ,  évcque  de 
Beau  vais,  fondateur  du  collège  de  Dorm^mj-Beau- 
vais  à  Paris  ;  il  étoit-  fils  d'un  procureur ,  il  fut 
chancelier  de  France ^GuWhumç  de  Dormans ,  (on 
frère  ,  le  fut  après  lui  ;  Miles  ^e  Dormons  ,  neveu 
de  Jean,  &  fils  de  Guilhume,  le  fut  aufiî  ;  .les 
deui  premiers  fous  Charles  V,  le  dernier  Cous 
Charles  VI.  Renaud  de  Dormans,  mort  en  1472  » 
fous  le  règne  de  Louis  XI ,  fut  avocat  du  roi  âc 
maître  des  requêtes.  - 

DORNEVAL  (H/y?.  Un.  mod.),  connu  par  fca 
Théâtre  de  la  Fo7>e,faiten  fociété  avec  le  dage. 

DORSANNE  (Antoine)  (H//?.  Vut.  mod,)^ 
doâeur  de  Sorbonne ,  grand-chantre  de  Téglife  d^ 
Paris ,  grand  vicaire  &  officiai  de  ce  diocèfe  fous 
le  cardinal  de  Noailles ,  étoit  né  à  Iflbudun  en 
Berry,  d'une  famîîle  noble ,  dont  il  y  a  encore 
difTérentes  branches  établies  dans  la  même  pro- 
vince, à  Bourges  ,  à  Vicrzon ,  &c.  Cétolt  un 
homme  vertueux  &  capable.  Rien  n*eâ  plus  connu 
que  le  Journal  dt  l'abbé  Darfantie  ,  contenant  Thif- 
toire  de  ce  qui  s^û  pzffè  de  plus  imponant  à  Rome; 
&  en  France  dans  Tafiaire  de  la  conftitution  uni- 
genitus  y]u{q}ik  la  mort  de  Tauteur  arrivée  en  ij^28. 

DORSET  (  Thoma  A^CRviLLE ,  comte  de  ) 

(  Hift.  litt.  mod.  )  ,  grand  -  tréforier  d'Angleterre  , 
employé  précédemment  en  difKrentcs  amba/!àdes^ 
étoit  homme  d'état  &  poëte ,  pi  os  connu  peut- 
être  comme  poète.  Ses  poéfies  fe  trouvent  avec 
celles  descdAtes  deRochefierSc  de  Rofcommon. 
On  y  diftingue  rhtfioire  en  vers  de  rinfottunè 
duc  de  Buckinghim,  du  temps  de  Richard  Ui.  Le 
comte  de  Dcrfet  mourut  en  i6o8* 

DOSA  (Georges  )  (  Hifl  mod.  ) ,  aventurier 
ficilien,  couronné  roi  de  Hongrie  en  15 13  ,  pat 
des  pay fans  hongrois  révoltés ,  fut  pris  les  armes 
à  la  niain.  Le  détail  des  cruautés  qu'on  exerça  fu» 
ce  malheureux  efl  fi  dégoûtant  &  fi  horrible,  que 
nous  nous  difpenferons  de  les  rapporter.  Qu  on 
retranche  de  la  fociété  ceux  qui  la  troublent ,  fi  oa 
ne  peut  trouver  le  moyen  de  les  punir  d*une  ma- 
nière qui  les  rende  encore  utiles  à  la  fociété  ; 
mais  malheur  à  ceux  qui  vengent  les  princes ,  & 
ihalheur  aux  princes  qu  on  venge  par  de  telles  in- 
humanités s  ce  n*efi  peut-être  que  les  mettre  phis 
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en  danger,  en. les  expofânt  eux-mêmes  à  (ous.Ies 
traits  d'une  vengeance  dife(j|)érée. 

pOSITHÉE  (  Htft.  tccléf),  famarîtâîn  qu'on 
fraitoît  de  magicien  ,  &  qui  pailè  pour  le  premier 
hérétique;  car  Simon  le  magicien,  fon  difciple» 
n'eft  que  le  fécond;  Dojithée  fe  difoit  le  Meffie ,  & 
■fe  faiibit  Tapplication  de  toutes  les  prophéties  qui 
Je  regardent.  Il  fe  faifoit  fuivre  par  trente  difciplcs, 
&  n*en  vouloir  pas  davantage  ,  ce  qui  rcdoubloit 
le  défir  d'en  être.  La  première  place  qui  vînt  à  va- 
quer parmi  eux»  fut  remplie  par  Simon  ^quî  de- 
«rint  plus  &meux  que  fon  maître.  Une  femme  & 
«ne  ieule  femme  étoit  admife  parmi  ces  difciples» 
&  comme  le  nombre  de  ceux-ci  fe  rapportoit  à- 
peu-prés  à  celui  des  jours  du  mois  »  cette  femme 
s'appêllûit/aZMAr.  .         /  . 

DÔUCIN  (Louis)  (H//L  mol).Uf.Domm., 
jéfuite ,  hiftorien  &  théologien ,  qui  a  Verfé:dés:tor- 
rens  de  fiel  fur  les  janftnifles , 

Ou  que  Douc'in  »  cet  adroit  cafulAe  » 
K*»p  i  verfé  dcfTus  Pâquier-QueDicl. 

<  VOLTAIKK.  ) 

Il  étoit  de  ce  que  les  janftnifies  appelloîent  la.  ca- 
bale normande  ,  compofée  des  pères  '  le  TelUer  « 
Lallemant,  Daniel ,  &c.(  Voy,  l'art»  Danul.^  Le 
P.  Doucin  étoit  de  Vernon  ;  il  fervit  bien  la  caoale 
normande  par  fes  écrits  ;  il  eft  l'auteur  du  Problême 
théologique ,  &  d'une  foule  d'autres  écrits  polémi- 

Îues  contre  les  janfénifles.Il  eftauffi  Tauteur  d'une 
iifloire  du  neflorianijme ^  où,  dans  les  Neiloriens, 
il  voit  par- tout  les  |anfénifïes ,  comme  l'abbé  Ra- 
cine dans  fon  hiâoire  eccléfiaftique  voit  les  jéfuites 
dés  les  premiers  fiècles  de  l'églife.  Le  P.  Doucin 
fui  vit  M.  de  Crécv  au  congrès  de  Rifwick  en  1 696  ; 
ce  qui ,  comme  if  rapportoit  tout  au  janfénifme  , 
fut  pour  lui  une  occafion  de  fair^  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Mémorial  abrégé  touchant  l'état.  &  les  progrès 
du  janfénifme  en  Hollande.  Mort  à  Orléans  en  1726. 

DOUGLAS  {Hift.  SEcoffe),  grande  maîfon 
â'Ecoâel  De  ci  tte  niaifon  étoit  GuiHauii^ede  Dou- 
glas ,  capitaine  célèbre  qui  fut  chargé  par  le  roi 
Robert  de  Srus,  mort  en  1327,  de  porter  fon  coeur 
dans  laPaleHine ,  où  il  a  voit  fait  vœu  d*aller  com- 
battre  les  infidèles  fans  avoir  jamais  pu  exécuter 
ce  vœu.  Douglas  mourut  dans  cette  expédition  ou 
au  retour,  &  ne  revint  point  dans  fa  patrie. 

Lorsque  fous  le  règne  de  Charles  VII  ^  en 
France,  les  Anglois  avoient  tenté  d'empêcher 
l'alliance  des  François  avec  les  Ecoflbis,  &  le  ma- 
riage du  dauphin  Louis  avec  Marguerite,  fille  de 
Jacques  I;  lorfqu'tls  tentèrent  enfuite  auffi  vai- 
nement d'enlever  cette  princefTe  dans  fon  paflage 
en  France ,  leur  dernière  reflburce  fut  de  faire  une 
incurfion  en  EcoflTe  ,  fbus  la  conduite  du  duc  de 
Morthumberlaad;  ils  furent  battus  à  Popperden 
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en  143  6  tysLT  Guillaume  de  Douglas ,  comte  d'An- 

Îds ,  beau-père  de  Stuart  de  Buckan  »  connétable 
e  France. 

Lorfque  deux  ans  après  (en  1438),  le  même 
roi  d^Ecofle,  Jacques  I,  fut  aCa^mé*  une  jeune 
dame*de  la  maifon  de  Douglas^  attachée  à  la  reine, 
entendit  le  bruit  que  faifoient  lesafTafTins  ,  en  vou^- 
iant  enfoncer  la  porte  de  l'appartement ,  elle  cou- 
rut à  cette  porte  pour  en  fermer  les  verroux ,  les 
domefltques ,  qui  étoient  du  complot»  les  avoieiit 
enlevés  ;  elle  oppofa  aux  efforts  dee  aiTaf&ns ,  i^ 
foibJe  réfiftance  defon.bras^  elk-eut  le  bras 
coupé. 

Les  deux  fœurs  de  Henri  VIII,  roi -d'Angleterre, 
après  avoir  époufé  des  lois,  épousèrent  des  parti- 
culiers., mais  c'éioîenc. leurs  amans.  Marie,  veuve  . 
de  Louis  XII ,  époufa  le  duc  de  Siiffblk  Brandon; 
Marguerite,  <raîn^2.  veuve  dé  Jacques  IV,  rôi 
d'Ecoffe,  mère  de  Jacques  Y  &  aïeule  de  Marié 
Stuari  par  ce  premier  mariage ,  époufa  Archàm- 
baud  de  Do::glasy  comted'Angus,  &  fut  àuili  pai- 
ce  fécond  mariage,  laïe^le  de  Henri  Stuart  d'Arn- 
Icy,  qui  époufa  Marie  btuart,  &  fut  roi  d'Eco  (Te 

Ear  elle.  D'Arnley  étoit  fils  de  Stuart ,  comte  6à 
enilox  ,  dont  la  femnre  étoit  née  du  mariage 
d'Archambaudde  Douglas  avec  Marguerite.,  Celle* 
d,  en  époufant  cet  Ar,chambaud ,  comte  d'Angus  » 
dérogéoit  au  litre  de  reine;  mais  le  P.  d'0'rléans.à 
tort  de  dire  .ocelle  ^faifoit  déshonneur  ku  fang  dt 
Tudor ,  en  époufant  un  Douglas. 

Jacques  Doublas ^  célèbre  anatomiâe  Anglois, 
au  commencement  decefiécle,  excelloit  furrout 
dans  la  pratique  des  accouchemens.  On  a  de  lui  ^ 
en  Anglois ;,  lîne  defçription  du  péritoine;  en  latin  , 
Bibliographie  Anatomiçm  fp^cimtn  §  &  Myographicf 
comparata  fpeaimea.  '      .  ;  ,  .   j 

DOUJAT  (Jean)  {ffift.  lltt.  mod.  ),  de  l'ac». 
demie  françoife,  doyen  des  profeifeurs  de  droit.  ' 
Pérîgny  ,  qui  avoit  été^  avant  M.  Bofliiet^  précep- 
teur du  dauphin ,  fils  de  Louis  XIV ,  avoir  choifi 
Doujat  pour  donner  à  ce  prince  les  premiers  élé^ 
mens  de  l'hiAoire  &  de  la  nble;  c'eft  ce  qâif  valut 
Tacadémie  françoife  à  Doujat  ^  qui  éteit  mus  kuin 
que  francois ,  &  phitêt  un  favant  qu'on  non  écri» 
vain.  Il  m  pour  Tufage  du  dauphin ,  une  tradnâioQ 
de  Patercttlus,  fort  médiocre,  &  bien  effacée  de^ 
puis ,  par  celle  de  M.  l'abbé  Paul ,  mais  une  bonnq 
édition  de  Tite-Live;  tous  fes  autres  livres  font 
des  ouvrages  de  drôrt  ;  i!  à  donné  une  éditmn 
latine  de%  Jnftiiotions  au  droit  canonique ,  de  Lance- 
lot  ,  l'hiflotre  da  droit  canoniqse  &  du  droit  ci* 
vil  jk  &  le  livre  intitulé  :  Pranotiones  canonica  fi»  cl* 
viles ,  qui  paffe  pour  fon  meilleur  otrvragcv 

DOUSA  (jAVVs)  {Wp.iîtt,  mod:),  fut  fur- 
nommé,  pour  fon  érudition  ,  le  Varron  dtf  lai 
HoUantfe  ;  il  étoit  auffi  poète,  &  en  a  dte  hû  le» 
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aitoalcs  ic  Hollaade  •  en  yers  ilip*acpies;  m  a 
encore  de  lui  des  notes  fur  Horace,  CftuUe,  Tî- 
bulle  &  Properce,  fur  Sallnflc  &  fur  Pétrone;  il 
«rétoît  pas  moins  ▼aillant  que  favant  ;  H  défendit  » 
en  1 574 ,  la  yille  de  Leyde ,  contre  les  Efpagnols , 
^u'il  força  dVn  lever  le  fiége.  Les  Efpagnols  avoient 

(lufieurs  fc4s  écrit  aux  bourgeois  »  pour  les  engager 
fe  rendre;  tomes  ces  lettres  (urent  remifes  à 
Doufa,  &  il  répondit  k  tontes  en  vers ,  ««ployant 
ainfi  fa  plusie  à  brader  les  ennemis ,  &  fon  épée 
^A  les  yaincrev 
•     Dûufi  eut  quatre  fils  y  dignes  de  Im.  Les  deux 

I^lus  célèbres  (ont ,  i  ''.  celui  qui  fe  nommoit  comme 
ui,  Janus,  &  qui  mourut  avant  lui  en  1597*  ^ 
vingt- fix  ans;  il  écoit  poëte,  mathématicien  «  ,8c 
a  voit  la  garde  j}e.b  bibliothèque  de  Leyde. 

2"^.  George  •  qui  étoit  favant  dans  les  langues, 
]&  de  qui  on  a  la  relation  d*un  voy|ge  qu'il  a  voit 
'/aità  Conflaminople. 

Doufa  le  pèrcmoHriit  à  la  H^ye  en  16041  âgé 
Je  59  ahs. 

DOYAC  (Hift.  deFr. )  Voyi^ à  Tarncle  Bour- 
bon, Tanide  particulier  du  connétable  de  Bourbon» 
Jean»  mort  en  1488,  page  681, première  col. 

DRACK  ( François)  (  flï/.  d'MgUt.  ) ,  vice- 
*^Jral  célèbre  dé  la  reine  Eli&beth ,  ell  le  premier 
JLnglôïs  qui  ait  &ît  le  tour  du  monde  ;  il  partit 
pouT  cette  courfe  en  i577»  &  Tachéva  en  1056 
|ours.  Il  fut  le  fléau  des  Efpagnols  dans  les  guerres 
d^Elifabeth  contre  Philippe  II.  Il  contribua  beau- 
foup  avec  le  lord  Howard  Effingham  à  la  deftruc- 
tion  de  la  Flcite  invincible  ;  il  enleva  aux  Efpagnols 
plufieifrs  places  importantes  dans  les  ifies Canaries, 
tfans  les  ifles  <lu  Cap-V>rd,  dans  le  continent  & 
dans  les  ifles  de  T  Amérique.  IL  mourut  en.  mer  le 
a8  janvier  1 596  »  &  la  mer  fut  fon  tombeau^comme 
^e  avoit  été  le  théâtre  de  fes  exploits. 

DRAGON (  Hift.  anc.),  archonte  &  léçiflateur 
4'Athènes  ;  fes  loue,  écrites  avec  Jufang^klonlei^ptcC 
fioa  de  Torateur  Demades ,  prononçoient  également 
la  peine  de  more  contre  lin  aflaffin  âc  contre  un  ci* 
toyen  convaincu  feulement  d*oifiveté.  Il  difoit 
qu'il  o'avoit  pu  trouver  ni  une  peine  plus  douce 
^ue  la  mort  pour  la  moindre  contravention  aux 
k^ixy  ni  une  peine  plus  rigoureufe  pour  les  plus 
grands  crî«ies  : 

Qiifi#  paria  tfifirè  plaeuit  pâoeata ,  laborant 

Ut  vuitum  ad  vtntm  ^  ifen/us  morefym  pspugtumt  » 

j^fua  ipfa  ^dlitms  »  jiffii  propl  matçr  ù  rn^mm 

Les  loîx  de  Dracon  furent  abrogées  par  Solpn. 
PracQn  vivoit  vers  l'an  624  avant  J.  Cr 

DRAGONADE ,  f.  f.  (  pijl.  mod.  ),  nom  donné 
par  les  O^vi^iiAes  à  Texecution  faitq  contre  eux 
ex>  France,  pa  x68j.  Vous  trouverez  dinsThif 
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toire  ^u  fîécle.de  Louis  XIV,  rorijgîne  du  mot 
dragonade ,  &  des  détails  fur  cette  exécution  ,  que 
la  nackzn  cuidamne  unanimement  aujourd'hui.  £a 
effet  toute  Lcrfécution  efi  cpncre  le  but  de  la  bonne 
politique ,  oc,  cequi  o'eû  pas  moins  important,con* 
tre  la  doârine ,  contre  la  morale  de  la  religion  ^ 
qui  ne  re^re  nue  douceur,  que  charité,  que  mi«« 
tericorde.  ArùcU  de  M.  le  chevalier  de  Jav court. 

DRAGUT-RAIS (iïî/.madL),  élève,  &vori 
&  fuccefleur  de  Barberoufle  dans  le  commande* 
ment  des  armées  navales  d;  Soliman  II ,  qui  n*é- 
toient  que  des  bâtimens  de  cori»res  raflcmblés 
fous  des  chefs  accrédités  ,  tels  que  Barberontfe  Se 
Drapiu  Ce  dernier  étoit,  anflt  bienquefon  maitre, 
un  très  brave  homme  &  un  efprit  iecand  en  ref- 
fources;  il  eut,  comme  tous  les  guerriers,  de 
bons  &  de  mauvais  fuccés  ,  mais  il  ne  dut  les  bons 
qu'41ui  feul.  Maiidé  en  1565  par  Soliman  pour 
taire  avec  lui  le  iiége  de  Malthe ,  il  y  fut  Ueflé  à 
mort  de  Téclat  d*une  pierre  qu'un  coup  de  canon 
détacha  d'une  muralHe.  Il  étoit  né  dans  la  Natolie 
de  parens  obfcurs,  &  avoit  commencé -par  être 
domefliquç  d'un  autre  Corfaire. 

.  DRAHOMIRE(Hi/.Mi/,),  ibame  d'Uratif- 
Jas,  duc  de  Bofaênie  >  mère  deboleilas  &  de  Ven^ 
cefla&.  Si  ThiBoire  de  cette  femme  efi  vraie  ,  elle 
a  plus  de  droit  à  la  célébrité  du  crime  que  les  Fré* 
dégondes  &  les  Brunehauts  $  elle  engagea  Boleflas 
à  tuer  Venceflas ,  fon  frère,  qui  étoit  un  iâint;  ce 
crime  ei)  du  genre  de  ceux  de  Brunehaur ,  mais 
Brunehaut  n*avoit  pas  fait  étrangler  fz  mère ,  ce 
que  fit,  dit^on,  Dréikomire  en  929.  On  ^it régicide^ 
fratricide  ,  fworicide  «  parricide  même  ;  on  ne  di| 
point  matricide;  il  femble  que  malgré  quelques 
exemples  monfinieux  de  la  fable ,  &  mêmede  rUf» 
toire ,  on  ait  perfiilé  à  ne  pas  regarder  ce  crime 
comme  noflible.  Drahêmire  tomba  dans  un  préci* 
pice  &  te  tua. 

DRAKENBERG  (Chrétien  -  Jacoj )  {Hifl, 
mod.)f  mourut  Tan  1770  dans  la  146  •  apnée  de 
fon  âge;  il  étoit  reAé  garçon  jufqu'à  113  ans,  fit 
avoit  épouA  alors  une  veuve  de  60  ans.  Il  étoii 
né  à  Stawanger  en  Norvège  en  1624. 

DJflEBEL  {HiJ!.  mod.  ) ,  hollandoîs,  pafle  pour 
inventeur  de  Tart  de  teindre  en  écarlate.  Sa  fille 
eut  fon  fecret ,  &  le  tranfmit  k  Çuffler ,  fon  mari , 
qui  fit  le  premier  ufage  de  cette  invention  it  Leyde , 
Vers  la  m  du  dix-fept^ème  fiècle« 

Pn  autre  Drebel  (Corneille )  ,  anffi  hollandoi;, 
né  àAlcmaeren  1572,  mort  à  Londres  en  1634 1 
paffe  pour  Vinventeur  du  thermomètre  &  du  mi* 
crofcope ,  quelques-uns  même  difent  du  tèlefirope. 
Le  premier  mlcrofc^pe ,  de  fon  invention  ,  parut 
en  i6ai.  Fontana  tenu  vainement,  (rente  ans 
après ,  de  s  attribuer  cette  découverte. 
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ôa  a  de  Cerneyie  Duhel  qodqueSi  traités  de 
|iliyfique ,  entr'autres  Pouvrage  imitnli  :  De  na* 
turd  tiementomm. 

IHUEUNCOURT  (Charles  )  {Hifi.  Utu  moi.') , 
snîfliftrederèglife  proteflantedecharcnton ,  a  joui 
d'une  grande  confidération  dans  les  deux  partis 
aufii  bien  que  le  miniftre  Claude.  On  efiime  fes  ou* 
Traces  tant  afcétîques'que  polémiques,  mais  on  ne 
ks  lit  phis.Ilétoit  né  à  Sédao  le  lo  juillet  1595. 
Il  mourut  à  Paris  le  3  novembre  1660.  U  avoit  eu 
feize  enfans»  dom  plufieurs  fils,  presque  tous  gens 
lie  mérite. 

DRENCHES ,  f.  m,  pî.  (  Hlfl.  mod.  )  ;  c'étoîcnt, 
dans  les  anciennes  coutumes  d'Angleterre,  é^s 
vaflâux  d^un  rane  au-defliis  des  vaflàux  ordinaires  ^ 
qui  relevoiertt  dun  feigneur  fnzerain.  Onlesap» 
pelloit  autrement  dnngu 

Comme  du  temps  du  roi  Guillaume  le  Conqué- 
rant il  n*y  avoit  point  encore  en  Angleterre  de 
chevaliers,  mais  feulement  des  ir^/jr^e^,  ce  prince 
fit  créer  ceux-ci  chevaliers  pour  la  défenfe  du 
pays  :  en  confiquence  Lanfranc ,  archevêque  de 
Cantorberi  ,  fit  les  drenches  oheyzM^xs  ,  &c. 

Ce  fut  le  Conquérant  qui  donna  le  nom  de 
drenches  aux  feigneurs  des  terres.  Un  certain 
Edouard  Sharbourn  de  Norfolk  &  quelques  autres 
feigneurs,  ayant  été  chsid'és  de  leurs  terres,  en 
formèrent  leurs  plaintes  devant  le  roî,  &  repré- 
fentèrent  qu*ih  p'avoicnt  jamais  pris  parti  contre 
lui,  ce  qui,  après  une  enquête  y  s'étant  trouvé 
Téritable^  le  roi  les  rétablit  dans  leurs  pofleflions, 
&  ordonna  quMs  porterolent  déformais  le'  titre  de 
drenckes.  Chambcrs.     (  j4,  R,) 

DROGMAN  o«  IIROGUEMAN  (^Jf.  woJ,  )• 
On  nomme  ainfi  dans  le  Levant  les  interprètes  qutî 

les  ambalTadeurs  des  nations  chrétiennes ,  réfidens 

à  la  Porte ,  entretiennent  près  d'eux  pour  les  aider 

à  traiter  des  affaires  de  leurs  maîtres.  Les  confuls 

ont  aufll  des  drogmans  entretenus  ,  tant  pour  leur 

propre  ufage,  que  pour  celui  des  marchands  de  leur 

nation  ,'quî  trafiquent  dans  les  échelles  du  Levant , 

«MX  des  étrangers  qui  y  viennent  fous  la  bannière  de 

cette  natioir. 

L'entreprife  des  drognans  on  interprètes  étant 
afcfolument  néceflaire  dans  le  commerce  du  Le- 
vant ,  dont  le  fuccès  dépend  en  partie  de  leur  fidé- 
lité &  de  leur  habileté  ,  Louis  XlV ,  pour  y  pour- 
voir ,  donna  au  mots  de  novembre  1 669 ,  un  arrêt 
de  fon  confeil  en  forme  de  règlement,  qui  ordonne 
cni*â  Tavenir  les  drogmans  &  interprètes  des  échelles 
du  Levant ,  réfidens  à  Conflantinople  ,  Sniyrne  , 
&  autres  lieux,  ne  pourroient  s'immifcer  d;ins  les 
ionAions  de  cet  emploi ,  s'ils  n^étoient  Ftançois  de 
lîation ,  &  nommés  par  une  aflcmblée  de  mzr- 
chands  ,  qui  fe  feroic  en  la  préfence  des  con&ls  y 
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entre  les  mains  defquels  ils  feroietft  tenus  de  prê- 
ter ferment ,  dont  il  leur  feroit  expédié  aâe  en  la 
chancellerie  des  échelles. 

Et  afin  qu'à  l'avenir  on  pût  être  afluré  de  la 
fidélité  &  bonne  conduite  defdits  interprètes  8c 
drogmans ,  fa  majefié  ordonna  en  outre  par  le  même 
arrêt ,  que  de  trois  ans  en  trois  ans  il  leroit  envoyé 
dans  les  échelles  de  Conftantinople  &  de  Smyrne 
fix  jeunes  garçons  de  Tâge  de  huit  à  dix  ans  »  qui 
voudroient  y  aller  volontairement,  lefquels  le- 
roi  en  t  remis  dans  les  couvens^des  Pères  Capucins 
defdits  lieux ,  pour  y  être  élevés  &  infiruits  dan» 
la  religion  catholique,  apbfiolique&  romaine,  & 
dans  la  connoi (Tance  des  langues ,  afin  d'en  former 
des  drogmans  &  interprètes. 

Un  ,an  après ,  le  même  prince  donna  un  (ècond 
arrêt ,  par  lequel  en  ordonnant  Texécution  du  pre*. 
mier  ,  &  pour  l'interpréter  en  tant  que  befoin  fe- 
roit ,  il  entend  qu'il  u>it  envoyé  fix  de  ces  jeimes 
gens  par  chacune  des  trois  premières  années,  afin 
qu'il  pot  s'en  trouver  en  moins  de  temps  un  nom- 
bre fufiifant  pour  le  fervice  de  la  nation ,  £ins  quil 
fut  déformais  befoin  d'avoir  recours  à  des  étran- 
gers:  voulant  néanmoins  qu'après  lefdites  trois 
premier  es  années  il  n'en  foit  plus  envoyé  que  fix 
de  trois  ans  en  trois  ans. 

Les  penfions  pour  chacun  de  ees  élevés  fiirenf 
réglées  à  la  fomme  de  trois  cents  livres ,  qui  fe-« 
roient  payées  par  la  chambré  du  commerce  de 
Marfeilie ,  fur  le  droit  de  demi  pour  cent,  appeliér 
cottimo  ;  à  la  charge  par  les  Pères  Capucins  de 
Smyrne  &  de  Confianttnopte  de  les  nourrir  & 
entretenir,  &  les  rnftruire  dans  la  connoifiance 
des  langues.  Ce  dernier  arrêt  eft  du  ^  i  oèobrv 
idyo»  Diâionn. de  Trév.&  Chamiers,    (^j4.  R,) 

DROLINGER  (  Charles-  Frédér rc  )  (  Hijf^ 
lin,  mod,  )  ,  confeiller ,  archivifie  ,  biblioihécaire 
du  margrave  de  Bade- Dourlach,  efi  au  nombre  des 
poètes  célèbres  de  l'Allemagne.  Mort  en  1742.  Ses 
cBUvres  ont  paru  imprimées  à  Bâleén  1743. 

D RO  MEU S  (  Hijf.  anc.  >,  fameux  athlète 5 
Paufanias  dit  qu'il  fut  couroaaé  deux  fo\%  à  Olym* 
pie,  deux  fois  à  Delphes,  trois  fi>is  à  Corinthe  , 
cinq  fois  à  Némée  ,  qu'il  fut  le  premier  athlète  quif 
fe  nourrit  de  viandes,  &  qu'avant  lui  les  athlètes 
ne  vivoieni  que  de  fromage;  qu'on  lui  érigea  un» 
flatue  ,  ouvrage  du  failpteur  Py thagore.* 

BROSSARTw  DROST  {^Hijî.  mod.  ).  Ci  rfoiw 
n'eu  guère  en  ufage  que  dans  les  Pays-Bas  &  dans 
la  bafie-Saxe^on  s'en  feri  pour  déhgner  un  baills 
ou  un  officier  qui  rend  la  jufiice ,  &  veille  au 
maintien  des  loixdans  un  certain  diâriâ.  (^A^R,  ^ 

DRUSILLE  {jiom  de  plufieurs  femmes  tre>p  ços^ 
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nwes  dans  l*hîfloîre.  )  Ce  fut  devant  DruJîlU  &  fort 
mari  Félix  ,  gouverneur  de  U  Judée  «jiîe  faint  Paul 
comparut;  elle  étoit  tlle  d'Agrîppa-k-Viei.x,  & 
Asur  d*Agrippale  Jeune  ,roi$  de  Jud<se  ;  elle  avoir 
quitté  un  premier  mari ,  roi  voifin ,  qui  avolt  eni- 
brafTé  le  jud  ïfn^c  pour  lui  plaire,  &  elle  avoit 
cpoufe  ce  Félix  pour  lequel  eHe  ^/bandonna  auAl 
le  judaîfme;  elle  eftuneaes  deux  reines  dont  parle 
Paulin  dans  Bérénice  : 

De  rafTranchî  Pallas  nous  avont  vu  le  frire , 
Pes  fers  de  Ciaudius  Félix  encor  flétri  , 
De  deuir  reines  »  (eigr.eur  »  devenir  le  mari  » 
Et  s*il  faut  jufqu'au  bout  que  je  vous  obéiiTe  » 
Ces  deux  reines  étoient  du  fang  de  Bérénice • 

,Drufille  étott  un  des  aoms  de  Timpératrice  Livle  , 
femme  d*Augufte. 

Un  autre  Lîvie  Dmfille  ,  fille  de  Gcrmanicus  & 
de  la  première  Agrippine ,  fut  accufée  dInceAe 
avec  Caligula  Ton  frère,  qui»  dans  une  maladie 
f|u'îl  eut,  rinfiitua  Ton  héritière  ,  &  lui  ayant  fur- 
vécu,  la  mit  au  rang  des  déefles;  les  Romains  ne 
la  mircat  qu'au  rang  des  profiituées, 

BRUSIUS  (  Jea^,  père  &  fils)  (  mp.  lia.  mod.), 
proteAans  favans  «  modérés.  Le  père  eft  au  rang 
des  critiques  facrés  qu*on  eflime.  On  a  de  lui  une 
Grammaire  hébraioue,  un  Traité  des  trois  ieâes 
des  juifs  ,  Sec,  Le  nls  fut  un  enfant  prodigieux.  A 
cinq  ans ,  il  favoit  afiez  bien  le  latin  ;  à  fept ,  il 
commençoit  à  entendre  Thébreu  ;  à  neuf,  il  le  fa- 
voit très  bien  ;  à  douze ,  il  compofoit  dans  cette 
langue;  il  mourut  de  la  pierre  à  vingt- un.  ans ,  en 
1609  4  avant  fon  pçre ,  qui  ne  mourut  qu'en  m 61 6 
à.Fraae]cer.  Il  étoit  né  i  Ûudenarde. 


DRUSO  {Hift.  r0m.\ ,  mauvais  hiflorien ,  homme 
riche.  Quand  fes  nombreux  débiteurs  ne  le  payoien  t 

Sjas  à  réchéance ,  il  leur  impolbit  la  peine  d'écouter 
pshiftoires  que  perfonne  ne  vouloit  entendre ,  on 
ne  fait  cette  particularité ,  on  ne  connoit  même 
Dntfo  que  par  ces  quatre  vers  d'Horace  : 

Odlfti  &  fttgisf  ut  Drufonê.n'dchitor  ari»  » 
Qui  I  nifi  cùm  trîftu  mifero  venntcaUnJa 
Mncedem  mut  nummos  undi  und}  extricat ,  éunanu 
Porreclo  jugula  hifteriaa  captivui  ut  audit, 

PRUSUS  (  Wy?,  rçm,).  Cette  famille  étoit  une 
branche  des  Livicns.  Pluûeurs  perfonnages  ont  il- 
luflré  le  nom  de  Drujus. 

I?.  MarcDs  Livius  Dmfus^  tribun  du  peuple  op- 
pofé  à  CaïusGracchus fon  collègue,  dont  il  ébranla 
beaucoup  le  crédit ,  tw  employant  contre  lui,  de 
concert  avec  le  fenat  ,îa  même  popularité  qui  avoit 
ftit  le  fuccès  des  Grarqties  ;  il  fut  confnl  l'an  de 
Jlome  640.  Il  vainquit  les  Scordifqucs. 
a««  Marcys  Livius  Drufus^  fils  du  précédent  & 
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T  auflî  tnbun  dii  peuple,  s'attacha  comme  fon  péhs; 

I  &  de  concert  avec  le  fénat,  comme  lui,  à  gagner 

j  la  multi:ude  p  r  lu  popularité;  mais  on  eut  à  lui. 

'  reproclier  res  violences  coupables  \  l'égard  de  fes 
ennemis.  Le  conful  Philippe  s*oppofant  à  fesloiXp 
il  le  fit  mener  en  prifon ,  &  le  voyant  jetter  du- 
fang  par  les  narines,  ce  qui  étoit,  dit-on,  l'effet  des 
outrages  &  des  violences  de  Drujus^  il  dit  avec, 
dérifion^»^  et  nUtoh  pas  du  Jung,  mais  du  jus  de 
grlvûs ,  voulant  par-là  reprocher  à  Philippe  le  goôt 

.  de  la  bonne  chère. 

On  eut  encore  à  reprocher  à  Dnifus  raltëratioa 
des  monnoies ,  il  mit  dans  l'argent  un  huitième 
d'alliage.  Il  partagea  entre  les  fénateurs  &  les 
chevaliers  le  droit  de  juger,  les  chevaliers Tavoieitt 
attiré  à  eux  tout  entier  ;  n'ayant  pu  tenir  aux  alliés' 
la  parole  qu*il  leur  avoit  donnée  à  l'exemple  de; 
Gracques ,  de  les  faire  recevoir  citoyens  romains  « 
il  fut  caufe  de  la  guerre  fociale.  Inftrult  d*un  com- 
plot que  les  alliés  avoient  formé,  de  mafiacrer  les 
confuls ,  il  eut  la  générofité ,  difent  quelques  au-- 
teurs,  difons  la  probité,  d'en  faire  donner  avis  à 
fon  ennemi  Philippe.  Le  mécontentement  &  les 
mouvemens  des  alliés ,  trompés  par  fes  promefies» 
metroient  alors  toute  l'Italie  en  feu  &la  perfonne 
de  Dru/us  en  danger  ;  en  effet ,  il  fut  aflaffiné  d'un 
coup  de  coureau  l'an  de  Rome  661 ,  au  milieu  d'un 
cortège  nombreux  dont  il  étoit  environné.  L'affaf- 
fin  fe  cacha  dans  la  foule  &  n'a  jamais  été  connn. 
Le  dernier  mot  de  D^ufiu  ,  lorfqu'il  fe  fentit  frappé 
à  mort,  fut  (cquancibi  propinqui  amicique^Jîmilem  mit 
civem  habebit  rejpublica  ?  O  mes  parens  &  mes  émis  l 
la  république  aurait  "elle  jamais  un  citoyen  qui  me 
re£emble> 

On  a  encore  retenu  deDmjfus  un  mot  affez  noble. 
Il  fiiifoit  bâtir  fur  le  Mont  Palatin  une  maifen  qui 
a  depuis  appartenu  à  Cîcéron  ,  l'architeâe  promet- 
toit  de  la  tourner  de  manière  ^ue  perfonne  n'auroit 
de  vues  fur  lui  ;  au  contraire,  dit  UrufuSy  tournez- 
la  de  manière  que  toutes  mes  aftîons  foient  vues 
de  tout  le  (inonde  ,  ///  quidquid  agam  ab  omnibus  per» 
pici  pojfit.  Velleius  Paterculus  a  beaucoup  loué  2)rtt- 
fus  pour  faire ,  dit-on^  fa  ccur  à  Liviè  &  à  Tibère 
qui  defcendoient  db  ce  tribun. 

3^.  Uvius  Dm  fus  ,  père  de  Livie,  fe  tua  luî- 
mème  après  la  bataille  de  Philippes,  pour  n?  pai 
tomber  entre  les  mains  d'Oôav-  ,  dans  lequel  il  ne 
voyoit  alors  qu'un  ememi  vainqueur,  &qui^  par 
révénemcnt  alloît  devenir  fon  gendre. 

Ce  fut  Livte  qui  porta  ce  nom  de  Drufus  dans 
la  maifon  de  Ttbérivs  Néron  ,  fon  premier 
ma-^i ,  qu'elle  quitta  pour  épou<er  Augufle ,  étant 
grofTe  de  fix  mois  de  fon  f  cond  fils ,  qui  porta  le 
nom  de  Drufus.  L*ainé  fut  l'empereur  Tibère. 

4**.  Ce  Drufus  (  Nero  Ciaudius  )  fut  le  père  de 
Germanicus  &  de  l'empereur  Claude.  H  fit  la  guerre 
avec  fncces  aux  Grifon^, 
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•DiùiÀcs  Atpes  es  vain  les  Rbites  foj^fetchÀ;    •       I 

Videre  Rhœth  hella  fub  Atp'tbu» 
Drufum  gtnntem  vinieliét^^  &  dU 

Ltuiqut  vlSricti  catervm 

Conjtlîis  juvenîa  revida  , 
^  Senfere  quid  mens  ,  rîti  ,  quid  indoteâ 
Nutritafauftisfub  penetralibuM 

Poffei  «  quid  Augufli  patemus 

ht  pueros  animuê  Nèrortiè»  •  . .  •  • 
Milifit  nom  tuo- 
Druftts  Genauncs  %  iinpavidum  gtnuâ 

Brennofqui  velûccs  &  arceâ 

yilpibu*  impojîtas  trtnwndlg  f 
Dtjecit  acerplus  vice  Jîmpl'tei» 

Cette  expédition  efi  de  Tan  739  de  Rome.  C>n- 
fui  Tan  745  ,  il  fit  la  guerre  en  Germanie  fAt  wpr 
un  canal  du  Rhin  à  riflel,U  vainquit'les  Chér^fquev 
&  poufla  Ces  conquêtes  jufqu'à  TElbe.  IL  mourut 
la  même  année  ,  des  fuites  d'une  chute  de  chcVfil» 
dont  il  eut  la  cuifTe  cafTée, 

5^  Drufut,  fils  de  Tibère  8c  de  Vipfenîe,  fut 
conful  &  tribun  ,  &  reçut  les  honneurs  de  Tova- 
ûôn  pour  quelques  avantaees  remportés  en  Illy- 
rie  &  en  tierwanie ,  toiis  honneurs  qui  ne  figni^ 
fient  pas  gran^  chofe,  étant"  accordés  au  fils  d'un 
empereur  &  de  l'empereur  Tibère.  Tacite  dît  que 
Séjar,  qui  avolt  eu  avec  Dru/us  une  querelle  dans 
laquelle  ce  jeune  prince  lui  avoit  donné  un  foufflet, 
corrompit  Livie  la  jeune  >  femme  de  Dmfus  & 
fœur  de  Germanicus,  &  que  de  concert  ils  em- 
poîfonnèrçntDn/yî/A  qui  mourut  la  yingt-troifiéme 
année  de  Père  chrétienne. 

■  ^  6**.  Drufus,  fils  de  Gcrmanîcus  &  d'Agrîppine , 
Vîlftime  des  artifices  de  Séjan  &  de  la  jalouie  de 
Tibère.  Cet  empereur  le  fit  mourir  de  faim  dans  fa 

1)nfon  ,011  iLvécut  jufqu*à  neuf  jours  en  mangeant 
a  bourre  de  fes  matelats.  Après  fa  mort ,  Tibère 
TaccuTa  dans  le  fénat.  LMntérêt  &  la  pitié  quUnfpt* 
roit  une  fi  horrible  deffinée  >  donnèrent  lieu  à  des 
fables ,  on  prétendit  qu'il  s^étoit  fauve  de  fa  prison  , 
on  voulut  prendre  pour  lui  un  jetine  homme  qu'on 
^it  errer  dans  les  Cydades  &  fiir  les  cètes  voifineSy 
oui  fe  difoit  fils  de  Marcus  Silanus,  &  dont  le  reile 
oe  rhiAotre  eft  ignoré. 

DRYDEN  (Jean)  (  HiJI.  lut.  mod.  ) ,  poète , 
mit  a  fait  beaucoup  d'honneur  à  l'Angleterre,  & 
qu*il  eft  honteux  au  roi  Guillaume  III  d'avoir  fait 
mourîrde  misère  en  lui  ôtant  fes  penfions  ,  parce 
qu'il  s*étoit  fait  catholique  pour  plaire  à  Jacques  II, 
comme  fi  les  raifons  d'honorer  &  d'encourager  le 
talent,  avoîent  rîeii  de  commun  avec  la  religion. 
On  a  de  Drydendts  tragédies  (^r^y^^l'atticle  At- 
terbury),  des  comédies,  des  ^opéras;  d'autres 
morceaux  de  boèfie  moins  étendus,  parmi  kîfqnlsls 
on  diAingue  l'ode  ibmeufe  hir  le  pouvoir  deThar- 
monîe;  on.a  encor]^  de  lui  des  fables ,  làUt^  traduc* 
HlJIoirt.  Tome  IL  Seconde  part.    ' 
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tlO^  de  Virgile,  en  vçrs  anglois -qu'on  met  à  côté 
de  la  traducition  d'Homère,  de  Pope,  on  à  côté  de 
laquelle  on  met  celle  ci;  il  a^aum  traduit  en  vers 
Us  fatyres  de  Ju venat  &  de  jferfe  ,  &  en  profe  le 
poème  latin  d'Àlphùnfe  du  Erefnoy  fur  lapeinture* 
avec  les  remarques  de  De  Piles  &  une  préface  du 
traduâeur»  ou  il  compare  la  poëfie  à  la  peinture: 

Ut  piâunt  p&ffi», 

Dryden  mourut  en  1^701»  liétoit  né  en  ^1631 ,  daDi 
le  comté  d'Huntingtofl.  •  *        '  '.    '    ' 

i       •  :       •      •  -  •■    ,'-'■> 

DUAREN  (Fravçoist)  \Hifl.  lltu  mod:).  pro^ 
feflèur  en  droit  à  Bourges  ,  le  plus  favant  juriA 
confulte  de  (on  temps  après  Alciat.  Il  efi  auteur 
d'un  traité:  Fr^  iiherùte  JSccUfia  GalHcéC  adversùs 
Romanam,  Deftnfo  Parifitnfis  euria^  matière  qui 
plaît  toujouns  au  public.  D'un  autre  «  De  facris  Èq*  . 
cUfit^minifterîîs  ac  ^r/i^Scitr ,  matière  qui  plait  au 
clergé  ;  de  Commentaires  fur  le  codé  &  le  digeâe^ 
d'un  Trauéd^splagiaitts^W  avolt  de:  ta  lîRératnrd 
&  de  réruditioii  datss  des  genres  étrangers  k  la 
jurifprudence ,  &  ce  dernier  traité  en  eft  una^ 
preuve.  Il  mourut  à  Bourges  en  1559. 

DU  BOIS  (  LE  CARDINAL  )  ('  voye^  Bois  (du)^ 
t,  X  ^  part.  2 ,  pag.  64 j  ,  col.  première.  >' 

DU  BOS  (  Jeak-Baptiste  )  (  Hîn.  lîtt.  mod.  )ï 
L'abbé  du  Bos  fut  fecrétaire  perpétuel  de  l'académie 
françoife;  il  méritoit  cette  diftinôion  ^  &  l'on  doit 
être  étonné  qu'il  n'en  ait  pas  obtenu  une  autres 
Son  érudition  &  l'ufage  qu'il  en  a  fait  dévoient  ]n 
pkcer  à  l'académie  des  belles-lettres ,  dont  il  eût 
été  un  membre  diftingué  &  même  brillant.  Son 
Hiftoire  dek  quatre  Gordiens,  ^prowvU  &  illu/lréepar 
les  médatilet ,  étoit.  déjà  un  titre,  quoiqu'elle  p<i* 
roifle  n'avoir  point  changé  l'opinion  reçne  qui  ne 
compte  que  trois  Gordiens.  Sîes  réflexions  fur  la 
poëne  &  fur  la  peinture ,  font  celui  de  fes  ouvrages 

Îui- annonce  le  plus  de  talent  Sç  dejphilofophie* 
Teft ,  dit  l'auteur  du  fiéde  de  Louis  XTV ,  «  un  des 
I»  livres  les  plus  utiles  qu'on  ait  jamais  écrits  fur 
»  ces  matières,  chez  aucune  des  nations  de  TEu- 
y  râpe.  Ce  qui  fait  la  bonté  de  cet  ouvrage ,  c'eft 
»  qu'il  n'y  a  que  peu  d'erreur^  &  beaucoup  de 
»  réflexions  vraies ,  nouvelles  &  profondes.  Il 
11  manque  cependant  d'ordre,  &  fur- tout  de  prér 
n  cifion,  mais  l'auteur  penfeSc  fait  penfer.  Il  ne 
»  favoit  pourtant  pas  la  mufique,  il  n'a  voit  jamais 
I»  pu  faire  de  vers',  &  n'avoit  pas  un  tableau  ;  mais 
»  il  avoit  beaucoup  lu  ^  vu ,  entendu  &  réfléchi  »« 
La  littérature  ancienne  lui  étoit^uffi  connue  que 
la  moderne^  &  les  langues  favantes  &  étrangères 
autant  que  la  ilenne  propre. 

Si  M.  de  Voltaire  trouve  peu  d'erreurs  dans  fes 
Réflexions  fur  la  poëfie  &  fur  la  peinture ,  M.  île 
Montefquieu  en  a  beaucoup  trouvé ,  &  le  juge* 
•ment  de  Mile>PréfidentHédanlt.enfttppofe  beau* 
coup^lansfon  Hifiûire  çriw^de  Vàéfè^emfnl  de  U 
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monarchie  françoife  ii4ns  Us  Gaules;  maïs  îl  faut 
convenir  que  (ùt  ces  matières  une  opinion  en  vaut 
toujours  bien  une  autre  ;  te$  monuttiens  de  lliif- 
toire  de  ces  temps  font  comme  les  nuées  dans 
kfquelles  on  voit  tout  ce  qu*on  veut;  au(&  les  fa- 
Vans  qui  écrivent  fur  ces  tempsU  ne  s*accordent- 
ils  jamais ,  à  moins  quits  ne  fe  foient  arrangés 
pour  faire  feâe  ;  chacun  forme  iès  conjeâures  & 
tire  fes  confèauenceSj  comme  il  Tentend  ,  des  paf- 
iiiges  feesfc  ot>fcunS  que  l^r  fourniflent  des  écri- 
vains qui  ne  favent  ce  que  c'eft  que  de  mettre,  an* 
cune  liaifon  »  que  de  faire  fentir  aucun  rapport 
cmre  les  faits;  <fA  it^àfioncent  jamais  bi  cailie  ni 
motifs ,  qui  font  des  notes  pour  foulaeer  leur  mé- 
inoire  &  jamaîs  un  fécit  ;  qui  parient  d^ufàges  dont, 
rien  ne  donne  Tidée»  ne  les  expofem  point  &  les 
fuppofent  toujours  connus,  qui  n'ont  nulle  pré^ 
.  cilfon  dans  les  idées  ^  inille  propriété  dans  Tex* 
prefTson  ;  qui  ne  préfentent  le  plus  fouvent  que 
fies  éntgines  &  deviner  ùin%  aucune  donnée  ;  cha" 
om  la  cfevine.coffime  il.  peut  ou  comme  il  veut, 
chacun  fomtent  que  les  autres  ont  mal  deviné  ;  on 
cherche  des  idées  nouvelles ,  on'  s'ébloott  de  la 
moindre  lueur ,  le  rapport  le  plus  éloigné  entraîne  ; 
la  plus  légère  vraifemblance  efi  une  démonflration. 
ï^grand  point ,  qliahd  oo  traite  ces  matières  ,  eft 
de  montrer  .de  l^éoidition ,  de  la  critique ,  &.  dfl 
n*ennuyer  que  le  moins  qu'il  cft  poflible  ;  c'eft  ce 

Jù*a  fait  ITslbbé  du  Bas ,  car  xlé  ne  (ïoint  enniîfrer 
ù  tèat.en  'ne  présentant  que  du  vague,  de  1  ar- 
bitraire &V!e  Tobicury  c'efl  une  choie  impoffible^ 
&  nous  -ofons  dire  que  M.  de  Montefquieu  lui- 
snème  ^  quok|u*tl  ait  donné  ù  cette  partie  de  Tef- 

Iirtt  des  loîx  la  forme  polémiqtie  pour  tacher  de 
lanimer  ,  n'a  pu  s'y  garantir  entièrement  de  Hn- 
convéniem  d'ennuyer  ;  «qu^on  juge  après  cela  ce 
€fue  doivent  attendre  ceux  qui  s  obfltnent  encore 
à  fouiller  dans  ces  ruines  ;  c'efl  aiïiicément  la  mtt- 
mère  de  perdre  ion  temps  &  fes  recherches ,  la 
plus  trifle  &  la  plus  flérite, 

'  On  ne  fera  pas  ce  reproche  ï  Thiftoire  de  la 
Ligue  de  Cambrai ,  Tun  des  meilleurs  morceaux 
d^hiiloire  moderne  qu*il  y  aie  dans  notre  langue , 
ouvrage  où  Térudîtiôn  rnitruit  toujours ,  où  la  nar- 
ration attache  toujours,  où  la  politique  eft  rendue 
ienfible  dans  tous  Cts  intérêts ,  fuivie  dans  tous  fes 
détours ,  &  réduite  à  fa^  jufie  valeur  par  une  phh- 
lôfophîe  fupérieure.  Ce  livre  dévient  rare,  &  on 
jdevroit  bien  le  réimprimer. 

On  a  enfin  de  Tabbé  du  Bos  un  écrit  politique 
&  pcdémique ,  qui  a  paru  •ail  commencement  de 
k  guî  rre  de  ta  focceflioii  d*£fpagne ,  fous  ce  titre: 
Les  intérêts  de  l'Angletfnt  mai  entendus  dans  la 
guerre  pré/ente.  L*auteur  prédit  aux  Anglois  dans  cet 
ouvrage, que  leurs  colonies  fe  fépareront  delà  mé- 
tropole. Voilà  quelétoit  l'abbé  du  Bos  y  confîdéré 
comme  homme  oe  lettres;  il  étoit  d'ailleurs  homme 
d^état  9.&  on  ff^n  iapper^ott  à  fes  ouvragés ,  fiir- 
«OHt  à  fon  Hifiom  de  U  Lipu  de  Combrai.  Il  ti%* 
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vatlla  i^its  les  )>nreaux  des  affaires  étrangères  (bns 
M.  de  Torcy  ;  il  fut  chareé  d'affiûres  importantes 
dans  diverfes  cours,  en  Italie,  en  Allemagne ,  en 
Hollande,  en  Angleterre;  ri  eut  part  aux  traité» 
dlTnrecht,  de  Raftad  &  de  Bade,c'ell  avoir  étè^ 
utile  à  TEurope.  I)  étoit  né  k  Beauvais  en  1670,  Il 
mourut  k  Paris  en  1741. 

eu  BOULAT.  Voyei  Boulatt. 

DUC QFrontoK  du)  (  Hîft.  lin.  nod.  ).  Fron» 
Ducâtus ,  j  jfeîte  ;  on  lui  doit  trne  édition  des  œuvres 
de  faint  Jean  Chryfof^ôme  ;  il  eft  auffi  auteur  de 
Controverfes  contre  du  Pleffis  Momay.  Né  à  Bordeaux 
en  1558.  Il  mourut  ï  Parisen  1614,  d»  la  pierre^ 
il  en  avoit  une  du  poids  de  cinq  onces  dans  la  veflle. 

ly  U  C ,  f.  m.  (^W//?.  mo</.  ),  prince  fouveraîn  fans 
titre  ou  fans  qualité  de  roi.  Tels  font  le  duc  de 
Lorraine  ,  le  duc  de  Holftein  ,  &c. 

Ce  mot  ell  emprunté  des  Grecs  modernes,  qui 
appelloient  ducas  les  perfonnesquel<^s  Latins  nom» 
ment  dux ,  comme  Cauflantm  dueas^  £v. 

On  compte  en  Europe  deux  fouveraîns  qui  por- 
tent le  titre  de  ^fand-duc ,  comme  le  ^rand  duc  de 
Tofcane  &  le  grand^duc  Ce  Mofcovie,  que  Ton  ap- 
pelle à  p.  éfeot  le  c^ar  ou  Vempereurùt^  RufHes;  oC 
avant  que  la  Lithuanie  (ut  unie  à  la  Pologne,  on 
donnoit  à  fon  duc  le  titr^  de  ^rand-duc  de  Lkhua* 
nie ,  que  le  roi  de  Pologneprend  dans  fes  qualités» 
Lliéritîer  du  trône  de  Ruflie  s'appelle  aujourd'hui 
grand'duc  de  RufEe.  On  connoit  en  Allemagne  Taur 
chtduc  d'Autriche» 

Duc»  dux^  cft  auffi.  le  titre  dlionnenr  ou  dé 
noblefle  de  celui  qui  a  le  premier  rang  après  les 
princes. 

Le  duché  où  la  dignité  de  duc  étoit  une  dignité 
romaine  fous  le  bas  empire;  car  auparavant  le 
commandement  des  armées  étoit  amovible^,  &  le 
g6uvernemeut  des  provinces  n'éroit  conféré  que 
pour  un  an.  Ce  nom  vient  à  ducend^ ,  qui  conduit 
ou  qui  commande  Suivant  oeKe  idée ,  le»  premiers 
ducs  y  duces,  étoicnt  les  duHores  exerc'uuunt^  com- 
mandant des  arinéeiî  ;  fous  les  derniersempereurs  » 
les  gouverneurs  des  provinces  eurent  le  titre  de 
ducs.  Dans  la  fuite  on  donna  la  même  qualité  aux 
gouverneurs  des  provinces  en  temps  de  paix. 

Le  premier  goiivfrneur  A)u$  le  nom  de  /zcc>fnc 
un  duc  de  la  Marche  rhétique  ou  du  pays  des  Gri^ 
fans. ,  dom  il  eA  fait  metirion  dans  Camodore.  Oir 
.établit  treize </acv  ^ans  Tempire  d'0rient,&douie 
daos  Tempire  dOccideat» 


En  Orient^ 


En  OccidettK 


Lybîe^  . 

Arabie.     . 

LJh«fesiA;^ 


Mauritanie» 
\  .Séquaniqne. 
'  TripoUtaine» 
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Armorltne* 
Tannonique  fecoade. 
Âquitadique* 
Valérie. 

Belgique  féconde* 
Pannonîe  première. 
Belgique  première. 
Rhitîe. 
Grande-Bretagne. 


Arménie* 

Phénicie. 

Moèfie  féconde. 

Euphrate  &  Syrie^ 

Scythie. 

Palefiine. 

Dace. 

Ofrohene. 

Moèfie  première. 

Méibpotaœie. 

La  plupart  ûe  ces  ducs  ètolent»  ou  des  généraux 
romains ,  ou  ât$  defcendans  des  rois  du  pays ,  aux- 
quels en  dtant  le  nom  de  rois ,  on  avoit  laiiTè 
une  partie  de  Tancienne  autorité,  mais  ibus  la  dé- 
pendance de  Tempire. 

Quand  lesGoths  &  Les  Vandales  fe  répandirent 
dans  les  provinces  de  l'empire  d'Occident ,  ils  abo- 
lirent les  dignités  romaines  par  -  tout  ou  ils  s'èta- 
J)!irent;  mais  les  Francs  ,  pour  plaire  aux  Gaulois 
gui  avoient  été  long  •  temps  accoutumés  à  cette 
iorme  de  gouvernement ,  fe  firent  un  point  de  po- 
litique de  n^  rien  changer;  ainfi  ils  divisèrent 
toutes  les  Gaules  en  duchés  &  comtés;  &  i4s don- 
nèrent quelquefois  le  nom  de  ducs ,  &  quelquefois 
celui  de  comtes»  comtes ,  à  ceux  <^*ils  en  firent 
gouverneurs* 

Cambdcn  obferve  qu*en  Angleterre,  du  temps 
des  Saxons ,  les  officiers  &  les  généraux  d'armées 
dirent  quelquefois  appelles  ducs ,  duces ,  fans  au- 
cune autre  dénominafion ,  félon Tancienne  manière 
des  Romains. 

Lorfque  Guillaume  le  Conquérant  vint  en  An- 
gleteiTe,  ce  titre  s'éteignit  jutqu'au  règne  du  .roi 
Edouard  lU»  qui  créa  duc  de  0>rnouaiUe  Edouard» 
qui  avoit  eu  d  abord  le  nom  d^ prince  nêir.  Il  éri- 

5ea  auf&  en  duché  le  pays  de  Lancafire  en  faveur 
9  fon  quatrième  fils;  dars  la  fuite  on  en  inftittia 
plufieurs ,  de  manière  que  le  titre  pafloit  à  la  pofié^ 
rite  de  ces  ducs.  On  les  créoit  avec  beaucoup  4e 
iblemnité  ptr  cinSluram  gl^dii  eappeçque^  ^  circuU 
Mirei  in  capite  impêfitionem.  Et  de  -  là  font  venues 
les  coutumes  dont  ils  font  en  pofTefTion ,.  de  por-* 
ter  la  couronne  &  le  manteau  ducal^iur  leurs  ar- 
«loiries. 

Quoique  les  François  enfifent  retemt  les  noms 
&  la  forme  du  gon  vemenDem  des  dues ,  néanmoins^ 
fous  la  féconde  race  de  leurs  rois,  il  n'y  avoit  prcf* 
que  point  de  ducs^  mais  tous  les  grands  feigneurs 
étoient  appelles  comtes  «  pairs  ou  hm^n^y  excepté 
néanmoins  les  ^kc^  de  Bourgogne  &  d'Aqniiaioe, 
&  un  duc  de  France  ;  dienité  dont  Hugues  Capet 
hii*même  porta  le  titre ,  &  qui  revenoit-à  la  dignité 
de  maire  du  palais  ou  de  lieutenant  général  du  roi. 
Hugues  le  Blanc  ^  père  de  Hugues  Capet  j,  avoit  été 
revêtu  de  cette  dignité ,  qui  donnoit  un  pouvoir 
prefque  égat  à  cehii  dn  fonvérâin. 

far  la  fbiblefTe  .de^  roi^^  lés  ^dufs  ou  gomrer- 
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neurs  fe  fîret)t  fouverains  des  provinces  cûnfiéi^' 
à  leur  adminiflration.  Ce  changement  arriva  prin- 
cipalement fur  la  fin  delà  féconde  race,  quand  les 
grands-feigneurs  commencèrent  à  dèmen\bret  le 
rojraume ,  de  manière  ane  Hueues  Capet  trouva 
chez  les  François  plus  de  compétiteurs  que  de  fc^  ' 
)ets«  Ce  ne  fut  pas  fans  grande  peine  qu'ib  par* 
vinrent  à  le  reconnoitre  pour  leur  maître,  &:  à 
tenir  de  lui  à  titre  de  foi  &  hommage  les  provinces* 
dont  ils  vouloient  s'emparer  ;  mais  avec  le  ternp^  ^ 
le  droit  des  armes  &  les  mariages  ,  les  provinces* 
tant  duchés  que  comtés  qui  avoient  été  démem« 
brées  de  la  couronne ,  y  furent  réunies  par  de- 
grés; &  alors  le  titre  de  duc  àe  fut  plus  donné 
aux  gouverneurs  des  provinces.  ' 

Depuis  ce  tempsJà  le  nom  de  due  n*a  plus  ét& 
qu'un  fimple  titre  de  dignité,  afleâé  à  une  per* 
fonne  &à  fes  hoirs  mâles,  fans  lui  donner  aucun 
domaine ,  territoire  ou  jurifdiâion  fur  le  pays  donc 
il  efl  duc.  Tous  les  avantages  confifient  dans  le 
nom  &  dans  la  préféance  qu'il  donne.  Ils  font 
créés  par  lettres-patentes  du  roi  qui  dcnvent  être 
enregîflrées  à  la  chambré  des  comptes.  Leur  dignité 
eft  héréditaire ,  sHls  font  nomma  ducs  Si  pairs»  lU, 
ont  alors  feance  au  parlement^  mais jion ,  s'ils  ne 
{ont  que  ducs  â  brevet* 

En  Angleterre,  les  ducs  ne  retiennent  de  leur 
ancienne  iplendeur  que  la  couronne  fur  Técufiba  * 
de  leurs  armes ,  qui  efi  la  feule  marque  de  teur  \ 
fouyeraineté  pafTée.  On  les  crée  pr  lettres-paten*- 
tes  ,  ceinture  d'épée ,  manteau  a'état ,  impofitioa  ^ 
dfe  chapeau ,  couronne  d^or  fur  la  tête,  &  une 
ip  verge  d'or  en  leur  main. 

Les  fils  aloés  des^tfcx  en  Angletermibatqua*' 
lifiés  de  marquis  y  Si  les  plus  jeunes  font  appeUéa 

*  hrds  ,  en  y  ajoutant  leur    nom  de   baptême  » 
comme  tord  James,  lord  Thomas^  &c.  &  ils  ont  le 

.  rang  de  vicomte ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  auffi 
privilégiés  par  lesloix  cfes  biens  fonds. 

Un  dt^  en  Analeterre  a  le  titre  de  grâce  quand 
on  lui  écrit  ;  on  M  qualifie  en  terme  «héraldique 
de  prince ,  le  plus  haut ,  le  plus  puijfant ,  le  plus  nù- 
hle.  Les  ducs  du  fans  royal  font  qualifiés  de  princes 
les  plus  hauts  ,  ks  puts  pmjfans ,  ùsplus  Uluftres» 

En  Fiance,  on  donne  quelquefois  aux  ducs,  en 

leur  éCrlvailt ,  lé  titré  de  grandeur Side  thonfeigneur , 

mais  fans  obligation  ;  dans  les  aâes  on  les  applksller 

,  très  *  haut  &  très  ^pujffant  feigneur  ;  en  leur  parlant 

on  les  appdle  monjuur  U  duc. 

Le  nom  de  duc  en  Allemagne  emporte  avec  foi 
.  une  idée  de  fouveraîneté  >  cofnme  dan?  les  <ftfcxf 

de  Deux-Ponts ,  de  Wolfembutel ,  de  Brunfrik  „ 
;  de  Saxe- Weimar  ,  &  dans-  les  autres  branches  de 
\  la  maifonde  Saté  ;  tous  ces  princes  ayant  des  étatt 
'*  à  féance  aux  diètes  de  l'empire.  Le  titre  de  duc 

s*efl  auffi  fort  multiplié  en  Italie ,  fur  tout  à  Rome. 

&f  dans  te  foyatime  de  Naples;mais  il'efi  inconnu 
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à,Venife>&4  Gènes,  fx  ce  n'cft  pour  le  chef  de  ces. 

républiques,  en  Hollande ,  &  dans  les  trois  royau- 
mes du  nord,  fa  voir  la  Suède  ,  le  Danemark  & 
là  Pologne  j  car  dans  celui  -  ci  le  titre  de  grand" 
duc  de  Lithuanie  eft  infôparable  de  la  couronne  » 
aiiflîbien  qu'en  Mofcovie. 

.  Duc-duc ,  cft  une  qualité  gjuc  l'on  doiniie  en  Ef- 
pagne  à  un  grand  de  la  maiion  de  Sylva  ,  à  caufe 
au  il  a  pluficurs  duchés ,  réuniffant  en  fa  perfonnc 
deux  maifons  confidérables.  Don  Rodrigo  de  Syl- 
va »  fils  aîné  de  don  Rui  Gomez  de  Sylva  »  &  hé- 
ritier de  fcs  duchés  &  principautés ,  époufa  la  fille 
ainée  du  duc  de  PIntantado  ;  en  venu  de  ce  ma- 
riage y  le  duc  aâuel  de  Pa Arana  qui  en  efi  iffu  ,  & 
qui  eft  petit- fils  de  don  Rodrigo  de  Sylva,  a  ajouté 
à  fes  autres  grands  titres  celui  de  duc ' duc  ^  pour 
fe  diftînguer  des  autres  ducs  ,  dont  quelques  -  uns 
peuvent  pofféder  phifieurs  duchés,  mais  aucuns 
d^aufR  confidérables ,  nt  des  titres  de  iàmUles  fi. 
éminens.  Chamhtrs»  (G) 

DUCAL  ,  adj.  il  eft  auffi  quelquefois  fiibflantif. 
(f///?.  mod,^.  Lés* lettres- patentes  accord^ies  par 
lé  fénat  de  Venife  font  aptretlées  ducatcs ,  on  donne 
auftî  le  même  nQm  aux  leures  écrites  aux  princes 
étrangers*  au  nom  du  (èirar. 

Le  nom  ducal  vi^vit  de  ce  qu'au  commencement 
de  ces'  patentes  ,  le  nom  du  duc  on  doge  étoit 
écrit  en  capitales  r  N. . .  »  D^l  graêiâ  dux  FcncM^ 
fwn  ♦  &c. 

"Lti  datte]  des  lettrés 'ducatei  eft  ordinairement 
cfi  latin.,  mats  le  corps  delà  patente  eu  en 
itiilren."      '•* 

Un  courîer  fut  dépéché  avec  un  ducaf  à  Fem- 
pcrea»9  ponr  lui  rénàfc  grâces  de  ce  qn'tl  avoit 
renouvelle  le  traité  d'alliance  de  1716  contre  les' 
Xntcs  ,  avec  U    république  tle  Venife..   Cham- 
ters.  (G)        . 

*  DtJCAE  fe  dît  ar.flî  de  tout  ce  qui  appartient 
à  un  duc  &  caraâérife  fa  dignité  ;  ainfi  Ton  dit 
lé  palais  ducal  y  »n  manteau  ducal  ^Ysl  couronne 
ducale.  Le  manteau  ducal  eft  de  drap  d'or  fourré 
d'hermine,  chargé  du^  Maibn  des  armoiries  du 
duc*  La  couronne  ducale  eft  un  cercle  d*or  ,  gar- 
ni de  pointes  perpendiculaires  ^  furraontées  de 
fleurons  »  de  feuilles  d'achc  ou  dç  peifil  ,  &  elle 
eft  ouverte  ^  à.  moins  qu'ils  ne  foieot  fouverains.. 

*  DU  CANGE.  Voyei  Freswe  ^iw  y 

^'  DUCAS  (/ft/Z.  du  Bas'Empire),  maifon  impé- 
riale de  Conftamioople.  l^oyt^AhixisWy  dit  Muri-^ 
lulfhe^ 

De  cette |même  malfôn  étoit  Jc^nlÇl  i^Ducas- 
Katace^y  empereur  grec  à  Nicée  ,  d'oii  il.faifoij  la 
guerre  aux  LÂtins  qui  oçcupoient  alor^  îe  trône  de' 
conflantioople ,  il  remporu  fur  eux  D^iafieurs  ayaor 


tages,  &  refferraconfidérablement  leur  domîn»» 
tion  y  11  mérite  moins  cependant  de  vivre  dans  la 
mémoire  par  fes  exploits  guerriers  que  par  fa  ten* 
àrcffe  pour  fes  peuples,  par  fon^éloigncmcnt  raî- 
fonné  pour  le  luxe  6c  pour  le  fafte;  il  difoit  que  le» 
dépenfes  Sun  monarque  étoUnt  U  Çang  dt  fcs-fujets  , 
6»  qu'il  n  avoit  droit  d'employer  que  pour  eux  Vargenc 
qu'il  recevois  d'eux^H  mourut  en  1255. 

Michel  DuCAS,hiftofien  grec, îa écrit  iTiiftoirc 
de  l'Empire  grec ,  depuis  le  règne  du  vieil  Andr«* 
nicjufqu'à  la  ruine  de  cet  Empire;  il  avoit  vu  la 
plupart  des  faits  qu'il  rapporte.  Son  ouvrage  a  été 
imprimé  au  Louvre  par  les  foins  dlfmaèl  Bouil- 
hud  en  1649.  Lepréfidfent  Coufm  Ta  traduit  ctt 
françois  ;  il  termine  le  Ihuitième  volume  de  foH* 
hiftoire  de  Conftantinopte. 

DUC ASSE  j^  François  )  (  Hîfl.,  litt.  mod,  ) ,  offi- 
ciai de  Carcaflbnne  ,  pui^  ae  Condom  ,  favant  ca- 
i.ooifte ,  auteur  de  deux  traitas  eftimés ,  l'un  de  la, 
Jufîfdi&ion  cccUfiaflique  contenûeufe  ^  l'autre  de  U. 
Jurijdiélion  volontaire.  Mort  en  1706  • 

DU  CERCEAU.  Voyei  Cerceau. 

DUCHAT(JACOBiE.)(«yî  Un. mod.),  édr- 
teur  de  la  Confejpon  de  Sancy  &  des  Aventures  du  ta^* 

.  ron  de  Fane/l<,  de  Théodore  Agrippa  d'Aubigné  ;. 

'  de  la  iàtyre  Menippée;.  des  œuvres  de  Rabelais  ;  di^ 
vieux  livre  intitulé  :  Us  Quin{eJoïes  du  mariage 'y  d©^ 

,  l'applogie  pour  Hérodote  de  Henri  Etienne.  Il  s'eft^ 

'  fiit'  un  nom  dans  les  lettres ,  par  fes  éditions  ;  il' 
étoit  en  commerce  de  lettres  avec  Bayie ,  auquel  if 

*  a  fourni  jilufieurs  remarques.  On  a  publié  après  Gt 
mort ,  en  17}  î"  *  "u^î  ducatiana.  Le  Uuchat  étoit  unr 
réfugié  »  retiré  à  Berlin  à  la  révocation  de  Tédit  dr 
(fontes^ 

DUCHÉ  (  JosEPH-Fn  AFçois  )  {Hifl.  Dtt.  mod.) , 
!  fucceffeur  de  Racine,  dans  l'emploi  très  împorranc 
;  ahJrs,  de  compofer  des  poéfics  lacréespour  la  mair 
fon  db  Saint-Cyr.  Jonatkas ,  Abfalon  &  Déhora ,  ne 
valent  pas  ,    ians  doute ,  Efiher  &  AthaGe.  Le* 
Hymnes  i  les  cantiques- fatrés  de  Duché  ne  valent 
pas  noi  plus  les  choeurs  des  deux  pièces  de  Racine  ,. 
&  les  hiftoires  édifiantes  du  premier  qu'on  lifoir 
avec  tant  de  plaifir  à  Saîm-Cyr ,  peuvent  ne  pas- 
valoir  l'hffloire  de  Port^Roya*,.  que  fans  doute  en 
n'y  ii (bit  pas.  Duché  n'étoit  pusrtanr  pas  indigne 
d'«tre  le  fuccefteur  de  Racine,  puifqu'il  faUoit  qu'îV 
en  eût  un,  ni  Tamt  de.Rouïïeau,  qui  lui  adreftus: 
I  une  de  £ts  odes,  daos.laquelle  il  lui  diti 

.   Un  fabtnn»  êiT^r  te  jamèar 
•  A  la  cour  deyfœursd^ApoHon  r 
'  '  Et  hicnitft  aicc  Mclpoir.ènê  ^  .  . 
Tu  ?aS|ci^up  DOjiv^aii-phénQmèACf 
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-  Ce  nouveau  phénomène  étolt  Détora,  qui  nVft 
*point  un  phénomène;  mais  Duché  a  des  opéras 
eftimés, &  la  rec9nnoi{rauce dlphigènie  &  d'OreAe 
dai)$  fou  IphigcnU  en  Tauride ,  eA  non  -  feulement 
la  plus  belle  des  fcènes  lyriques  françoifes ,  mais 
une  des  plus  belles  Arènes  dramatiques  qu'il  y  ait 
dans  notre  langue.  C'efi  un  de  ces. morceaux  que 
tous  les  amateurs  de  la  poëfte  fa  vent  par  cœur 
comme  les  plus  belles  fcènes  de  Racine.  Quand 
madame  de  Maintenon  attacha  i^i^cAe  à  Saint  Cyr , 
elle  le  recommanda  ii  fortement  à  M.  de  Pcmtchar-  ^ 
train,  alors  contrôleur  général,  que  ce  miniftre 
comprit  qu'il  avoît  plus  befoin  de  fervîr  Duché  pour 
iàirefa  cour«  que  i^uc/ie 'n'a voit  befoin  de  lut;  il 
k  prévint  &  alla  lie  voir ,  excès  d'attention  qui 
donna  un  moment  d'inquiétude  à  celui  qui  la  rece- 
voir >  il  craignit  que  quelque  délation  calomnieufe 
9e  lui  attirât  cette  vifite  inattendue  d'un  miniftre; 
fl  fut  bientôt  raflurè  par  les  difcours  de  M.  de  Pont- 
chartrain.  Duché,  uniquement  connu  par  des  Ou-, 
vrages  de  bel  efprit  &  de  fentiment ,  fut  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres  :  c'eft  que  Racine  en  avoit  été , 
c'eft  que  Boileau  en  étoit ,  c'eft  que  ce  corps  n'eft 
pas  feulement  Tacadémie  des  infcriptions ,  mais  en- 
core celle  d»s  belles-lettres  ;  c'eft  que  ceux  qui  pour- 
roieiit  vouloir  en  exclure  les  talens  agréables,  plus 
«uâles  qu'on  ne  penfe ,  feroient  le  renard  de  la  faoie , 
qui  dédaigne  les  raiûnsoii  U  ne  peut  atteiiidre  : 

Ils  font  trop  verds  »  dic-U  ,  8t  bons  poux  des  goo|ats« 

Ou  cet  autre  renard  qui  a  la  queue  coupée ,  &  qui 
Veut  perfuader  aux  autres  renards  de  fe  faire  couper 
la  leur. 

Mais  tomnez-vous  de  gnce  f  8c  Vaa  vous  répondra. 

.  Duché,  né  à  Paris  en  1668  ,  mourut  en  1704.  H 
itoit  fils  d'un  gentilhomme  ordinaire  du  roi, 

•  DUOffiMm  (ANDRÉ)'(/f(/?-i/i<r^rtf/./rO, 
hom  d'un  aôeur  comique  célèbre  qu'on  entend 
encore  regretter  tous  les  jours  ,  tomme  Un  modèle 
parfait  de  naturel  &  de  vérité. 

DUCHESNE  (André  8c  FraKçois)  ( JÏ?/?.  Stt. 
mod.  J,  père  &  fils;  le  père  cft  le  plus  célèbre; 
c'eft  de  tous  nos  auteurs,  celui  qui  a  traité  le  plus 
favamment  la  partie  qui  concerne  les  généalogies 
Trançoifes  ;  il  eft  fur-iout  très-connu  par  fa  collec- 
tion des  hifloriens  de  France,  dont  les  quatre  pre- 
miers volumes  font  de  lui ,  &  le  cinquième,  de 
François  .  fon  fils,  qui  fir  achever  Timpreffion  des 
deux  précédens.  Cette  collcôion>  qui  eft  encore 
néccflaire,  fera  rendue  inutile  un  jour  par  la  grande 
collcftion  des  hiftoricns  de  France ,  commencée  par 
les  bénédiftins.  On  a  encore  d'André  du  Chcfnt 
%in^Hi[îoircd'AngUrerre^wXiQHifiOir€  des  papes ,  une 
fiiPoire  des  cardinaux  françois  ;  celle- ci  a  encore  été 
achevée  par  ton  fils»  Une  hiftoire  des  chanceliers  5c 
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gardes  des  fceaux  de  France,  quM  âvolt  laiflie  eA 
manufcrit»  &  que  fon  fils  a  fait  impriiher.  On 
doit  auffi  à  André  DUchefnc  Tédifion  des  ceirvre* 
tfAbailard  ^  d'Etienne  Pafquier ,  &c.  Ce  malbei*- 
reux ,  allant  à  une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit 
à  Verrières ,  fut  ècrafé  par  une  charrette  le  30  mai 
1640.  Il  étoit  né  auffi  au  tnois  de  mai  1584»  à 
fifle  Bouchard  en  Touraine* 

Un  autre  t)t7CH£SNE  (  Jofcph  ) ,  en  latin ,  Quefm 
cetanus ,  comme  les  précédens ,  fieur  de  la  Violette , 
confeiller  &  médecin  du  roi ,  fe  rendit  célèbre  dan* 
la  chymie  ;  auffi  Guy  Patin,  grand  ennemi  de  1& 
chymie  &  des*  cbymiOes ,  Ta- 1- il  fort  maltraité. 
Ci  En  1609  »  dit- il  ,  il  mourut  ici  un  médiane 
»  pendart  &  Charlatan ,  qui  en  a  bien  tué  pen-' 
1^  dant  Ta  vie  &  après  fa  mort ,  par  les  mallietir* 
»  reux  écrits  qu'il  nous  a  laifTés  fous  fon  Bom ,  qu'il 
n  a  fait  faire  par  d'autres  médecins  chymiftes,  de 
n  çà  &  delà.  Ôeft  Jofephus  Quercetamis  qui  fe  faifoit 
»  nommer  à  Paris ,  le  fieur  de  la  Violette^  Il  étoif 
>»  un  grand  ivrogne  &  un  franc  ignorant,  qDi  ne 
^  favort  rien  en  latin ,  &  qui  nfétanf  de  (on  premier 
9>  métier  que  garçon  chirurgien  du  pays  o^Arma- 
»  gnac ,  qui  eft  un  pauvre  pays ,  maudit  &  malheu^ 
»  reux»  pafià  à  Paris  ,  hi  particulièrement  à  la 
»  cour,  pour  un  grand  médecin ,  parce  qu'il  avoir 
»  appris  quelque  chofe  de  la  chymie  «  en  Aile- . 
p  magne.  Le  meilleur  chymiflc,  c'eft- à- dire,  1er 
n  moins  m&hant»  n>  guères  fait  de  bicaau  monde  9 
yf  &  celui-là  y  a  fait  beaucoup  de  maU 

DUCLOS  (Marie- Anke)C^//(?.  dûtkéat,fr.  )  , 
Qu'un  de  ces  hommes  du  bel- air,  dont  parle  Dorant* 
dans  la  critique  de  l* école  des  femmes  ^  regardant  1^ 
parterre  ,  tantôt  avec  pitié  «  tantôt  avec  dépit  » 
s'écrie  à  chaque  éclat  de  rire  :  ris  donc .  parterre ,  ris 
donc ,  c'eft  fans  doute  un  ridicule  digne  du  pinceau 
de  Molière  ;  mais  qu'une  grande  aârice,  jouant  le 
rôle  d'Inès,  fe  pénétrant  de  Fefprit  de  foa  rôle 
&  du  pathétique  de  la  fituation  ,  dife  à  ceux  qui , 
par  bètife ,  tâchent  de  rire  au  moment  où  en  amène 
les  enfans  :  ris  donc  ,  fot  parterre  ,  dans  Mn  moment  . 
comme  celui-ci ,  ce  peut  être  l'indignation  du  génie 
tragique ,  qui  s'irrite  avec  ratfon  de  voir  troubler 
un  bel  eè'et  par  une  miferable  boufiTonnerie.  Ceus 
qui  ont  cette  facilité  fuoefte  de  faifir  dans  la  tragédie 
oes  rapports  comiques;  ceux  qui,  en  voyant  Inès 
de  Caftio,  fe  rappellent  Agnès  de  Chaiilet;  celui 
qui  eut  le  malheur  de  crier  :  la  reine  boit,  parce  que 
Marianne  mouroit  empoifonnée,  &  quec'étoit  hi 
veiile  des  rois  ;  celui  qui.  eut  le  malheur  de  ré- 
pondre coujiy  ,  cou£y ,  a  ceue  queftion  fublime  de 
Vendôme  dans  Adélaïde  du  Guejclin  ;  es-ui  content  \ 
Lovcy?  Tous  ces  gens  là  &  leurs  feUiblables  doivent 
s'abftenir  de  la  tragédie  &  s'en  tenir  a6x  fpeâacle» 
comiques.  U  y  a,  faus  doute  ,  de  refprit  dans  cv» 
à  propos,  inais  Cet  efpric- là  tue  la  tragédie.  Oo 
peut  obferver  en  généiaî,  que  le  jplws  noble  de5 
.'  plaifirs^  celui  qui  élève  Tame,  n'eit  feut-étre  pa» 
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aujoutd'hin  le  plus  goûté,  que  les  François  trop  ' 
enclins  à  rire ,  ne  portent  pas  affez  à  la  tragédie  les 
difpofitîons  qu'elle  exige;  ils  en  font  punis  par  le 
peu  d*efret  qu'elle  produit  fur  eux  &  le  peu  de 
plaifir  qu'ils  y  éprouvent.  On  difoit,  avant  la  Hen- 
riade  :  Us  François  n'ont  pas  ta  tête  épique  ;  on  pour- 
folt  dire  aujourdliui  :  les  François  n'ont  plus  le  cœur 
trafique.  On  peut  obferver  encore  que  cet  efprit 
de  parodie,  toujours  prêt  à  traveftir,  à  dégrader, 
à  avilir  rout  ce  qui  eft  grand  &  noble ,  eft  toujours 
en  proportion  de  la  décadence  des  mœurs;  il  feroit 
aifé  de  prouver  que  du  temps  de  Corneille  &  même 
de  Racine ,  beaucoup  de  traits  qui  font  rire,  ou  au 
moins  fourire  aujourd'hui,  ne  produifoient  point 
cet  effet ,  que  Ton  concevoit  une  femiliarité  noble 
&  qu'on  la  refpeâoit ,  parce  qu'on  fe  refpeâoii  foi- 
même. 

Mais  on  die  que  mademoifclle  Duclos  n*avoit  pas 
un  talent  tragique  qui  lui  donnât  le  droit  de  goùr- 
mander  ainfi  le  parterre;  on  dit  qu'elle  manquoit 
&  d'intelligence  &  de  fenfibilité,  &  qu'elle  dut 
quarante  ans  de  fuccés  au  théâtre ,  uniquement  à 
la  beauté  de  fa  voix.  Son  nom  de  famille  étoit 
Château^NeuC 

Ducios  (  Charles  -  Dîneau ,  fienr)  (Hift^ 
lltt,  mod.  ) ,  de  l'académie  des  infcriptions  &  oelles- 
lettres,  fecréuire  perpétuel  de  l'académie  françoife, 
liiâoriographe  de  France ,  étoit  dn  pet^  nombre  de 
^eux  qui  ont  encore  plus  d'efprit  que  leurs  ou- 
vrages ;  c'eA  de  lui ,  fur- tout,  qu'on  a  dit  &  qu'on 
91  du  dire  qu'il  avoit  reçu  tout  fon  efprit  en  argent 
comptant.  Il  étoit  brufque;  mais  comme  il  faifoit 
de  fa  bnifquerie  ce  qu'il  vouloir ,  il  lui  comman- 
doit  fouvent  d'être  obligeante,  &  cette  brufquerie 
n'étoit  nullement  dépourvue  de  grâces.  Un  ]Our ,. 
étant  malade,  il  appella  un  médecin  très-célébre, 
au*îl  ne  goutoitpas  dans  la  fociété«'&  contre  lequel 
il  s'étoit  déclaré ,  quoiqu'il  fit  grand  cas  de  fes  1h- 
mières  ;  le  médecin  commença  par  lui  dire  qu'il 
étoit  flatté  de  fa  confiance ,  mais  qu'il  s'^n  étonnoit, 
ayant  des  raifons  de  croire  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
.  agréable.  —  Cela  eft  vrai  ,  répondit  M.  Duclos, 
mais  pardieu  je  ne  veux  pas  mourir.  Il  feroit  difficile 
d'être  à  ia  fois  plus  franc  &  plus  flatteur.  Il  avoit 
dans  la  fociété  le  coup-d'œil  fin,  prompt  &  jufle; 
il  poffédoit  dans  un  degré  rare'&  redoutable,  le 
talent  des  définitions  ;  pour  peu  qu'il  eût  vu  &  en- 
tendu un  homme,  ou  dn  moins  (cequin'efl  pas 
tout*à-fait  la  même  chofe  )  qu'il  l'eût  regardé  & 

Îu'il  l'eût  écouté,  il  étoit  en  état  de  dire  :  c'eft  cela 
^  ce  n^eft  que  cela  ;  aufïi  difoit- il  :  je  ne  rtzarde  pas 
tout  y  mais  ce  que  je  regarde  ^  je  le  vois.  Mais  (a  probité 
naturelle  &  une  certaine  indulgence  philofophique 
dirigeoient  (ur  ^e  point  fes  lumières ,  les  renfer- 
snoient  dans  les  bornes  légitimes  &  ôtoient  à  cette 
fagacité  tout  fon  danger.  Il  défendoit  courageufe- 
ment  fes  amis,  étoit  zélé  partifan  de  toute  caufe 
honnête  ;  on  lui  a  reproche  dans  ce  genre  un  peu 
d'indiicrétion ,  ce  qui  venoit  en  partie  de  ce  qu'on 
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faifoit  plus  d'attention  ï  fes  difconrs  &  qti*on  fes 
retenoit  plus  aifément  que  ceia  d'un  autre.  Il  eut  le 
courage  de  refier  l'ami  confiant  de  cet  éloquent  & 
malheureux  Rouffeau  (  Jean- Jacques  ) ,  que  fa  dé- 
fiance &  fa  Jbizarrerie  rendoient  ennemi  de  toat  le 
monde,  &  qui  a  repouffé  tant  de  cœurs  qui  s*élan<- 
coientvers  lui.  La  franchife  de  D«c/o^  rafltiroit  cet 
nomme  ombrageux,  qui  le  définifibit  lui  -  même 
un  homme  droit  &  adroit.  Duclos  étoit  ami  de  Vol- 
taire ,  fans  lui  être  dévoué  ;  il  fut  fon  fncceflêur 
dans  l'emploi  d'hifloriographe  de  France  »  lorfque 
M.  de  Voltaire  parut  vouloir  s'établir  en  Pruflc. 
On  fait  le  mot  d'un  commis  des  finances ,  au  fujet 
de  Boileau  &  de  Racine,  chargés  précédemment  du 
même  emploi  :  nous  ti avons  encore  vu  de  ces  mejfieurt 
que  leur  fiatature.  Ce  commis  auroit  voulu  ,  fans 
doute ,  qu  ils  eufTent  fourni  chaque  année  un  vo- 
lume de  flatteries.  M.  de  Voltaire  paroit  adopter  le 
mot  du  commis  «  lorfqu'ildit: 

Je  me  gtrde  bka 
.  De  ftCemblcr  à  ce  grand  faryrique  » 
De  foo  héros  difcrec  hîftorien  s 
Qui  pour  écrire  en  ftyle  véHdtque  , 
Fut  bien  payé,  mais^ui  n*écriv!c  ries. 

n  avoit  écrit,  ainfi  que  fon  collègue,  fl  Von  etî 
croit  Racine ,  le  fils ,  dans  fes  mémoires  fur  la  vid 
de  fon  père  ,  &  ce  qu'ils  avoient  écrit  fut  remis  à 
M.  de  Valincourt,  ^ui,  après  la  mort  de  Racine 
avoit  été  affocié  à  Boileau,  pour  ce  travail ,  &quî 
en  refta  feul  chargé  après  la  mort  de  Boileau  ;  mais 
ces  papiers  furent  malneureufement  brûlés  dans  Vin* 
cendie  qui  confuma  la  maifon  de  M.  de  Valincourt  ; 
à  Saint-Cloud,  en  1726.  Les  lettres  de  Racine  Sp 
de  Boileau ,  &  quelques  fragmens  hifloriques  de 
Racine ,  publiés  par  fon  fils ,  prouvent  combien 
ces  deux  amis  étoient  occupés  au  travail  qui  leut 
avoit  été  confié  en  commun.  Racine  ,  le  fils  » 
ajoute  que  quand  ils  avoient  écrit  quelque  snor* 
ceau  intéreiiant ,  ils  alloient  le  lire  au  roi.  Cett^ 
feule  circonflance  peut  modérer  les  regrets  qpe  doit 
infpirer  la  perte  aun  grand  ouvrage  de  deux  pa- 
reils écrivains.  Louis  XIV  en  faifant  écrire  loil 
hiftoire  par  les  deux  plus  grands  poètes  de  fba 
règne  ,  ne  vouloit  pas,  fans  doure»  être  flatté , 
mais  il  auroit  pu  l'être  -beaucoup  fans  s'en  apperce* 
voir  ,  &  sûrement  il  n'étéit  pas  jugé  avec  une 
équité  févère  dans  les  morceaux  qu'on  alloît  lui  lire, 
m.  de  Voltaire  ,  quoiqu'en  général  trop  favorable 
au  fafle  de  Louis  XÏV ,  parce  que  ce  fafle  étoit 
favorable  aux  arts^  n'a  cependant  guère  flatté  dans 
fon  hifloire  ni  Louis  XIV  »  ni  fon  fucceffeur ,  &  il 
n'alloit  point  lire  à  ce  dernier  ce  qu'il  écrivoit  fur 
fon  règne.  M.  Duclos ,  en  acceptant  Temploi  d1iif^ 
toriographe  ,  déclara  hautement  qu'il  ne  vouloit  ni 
fe  perdre  par  la  vérité ,  ni  s*avilir  par  l'adulation* 
Si  je  ne  puis,  dit-il,  parler  aux  contemporains ^ 
l'apprendrai  aux  fils  ce  qu'étoient  leurs  pères.  Il  a 
lu  .quelques  morceaux  de  cette  hifloire  j  non  pas  a.a 
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réiriîilaifiiihiftfes,  mais  à  k$  amis,  &  ceux  qui 
ont  entendu  ces  morceaux ,  croient  pouvoir  aflù- 
rer  X|ue  quand  cet  ouvrage  pourra  paroitre»  on  le 
jugera  le  meilleur  &  le  plus  întéreiTant  de  ceux 
de  M.  huchs^  Cette  franchife ,  cet  amour  de  la 
vérité  ,  cette  impartialité ,  cette  précifion  d'idées  & 
dTexpreffions ,  ce  talent  de  voir ,  cet  art  de  définir , 
ëonnent  un  grand  intérêt  à  Tes  récits  ,  &  un  grand 
poids  à  fes  réflexions.  Je  n*ai  point  de  coloris ,  di- 
foit-U  (Scc^étoicfeconnoitre  lui-même),  mats  je 
ièrai  lu.  En  effet  il  n*a  point  de  coloris ,  &  fon  ton 
cfifec,  mais  il eft  piquant, ingénieux,  précis,  vif 
&  ftvére.  Ces  mêmes  caraâères  fe  trouvoîent  déjà 
dans  fon  litfloire  de  Louis  XI ,  mais  ils  étoient 
moins  prononcés.  L*auteur  étoit  moins  sur  de  fon 
fnjet,  iln*avott  vu  ni  les  perfonnages  dont  il  par- 
loit ,  ni  leurs  pères,  8ç  il  ne  fe  les  étoit  pas  rendu 
familiers  par  une  étude  affez  approfondie.  On  fait 

£ar  tradition  >  que  M.  le  chancelier  d'ÂgueiTeau 
ftnt  rhiftoire  de  Lbuîs  XI  dans  fa  nouveauté ,  di- 
Ibic  dans  de  certains  endroits  :  ah  l  mon  ami  !  quon 
roit  tien  que  tu  ne  fais  fout  cela  que  d'hier  au  Jolr! 
En  effet ,  Thomme  vraiment  favant ,  quand  il  a 
deTefprit,  démêle  aifément  Thomme  qui  éciit 
rhiftoire  pour^  l'apprendre ,  &  Thomme  qui  l'écrit 
parce  qud  la  fait^  M.  Vuclos  ,  d'ailleurs ,  eft  trop 
£ivorable  à  Louis  XL  II  ne  le  juge  pas  avec  toute 
kl  (evérité  de  fa  vertu ,  il  fait  grâce  à  fes  vices  en 
fiiveur  de  Bbaucoup  d'efprit&  de  quelques  talens  ; 
fon  dernier  réfultat,  que  :  Jout  mis  en  balance ,  cV- 
»it  un  roi ,  peut  être  attaqué.  On  pourroit  dire 
auffi ,  que  tout  mis  en  balance,  c*étoit  un  tyran, 
&  même  un  tyran  mal-adroit  &  malheureux.  On 
dit  qu'un  grand  prince  étonné  qu'on  eût  ofé  dire 
du  mal  d*un  roi  de  France  (car  c'étoit  un  vieux 
préjugé  dont  nous  avons  vu  encore  quelques  redcs 
que  la  fidélité  hiff^rique  ne  devoit  point  aller  juf- 
queslà),dema(idoit.un  jour  àMézeray  pourcuoi 
H  avoir  repréfenté  Louis  XI  comme  un  tyran  t  La 
réponfe  de  Mézeray  fut  courte  :  pourquoi  l'étoii-il  ?  \ 
Un  autre  grand  prince  fâchant  l'abbé  de  Choify 
occupé  à  écrire  l'hiftoire  de  Charles  VI,  lui  demanda  ' 
comment  ilferoit  (:oUr  dire  que  ce  roi  étoitfou  i 
•^  Monfeigoeur ,  je  dirai  qu'il  étoit  fou.  Ces  vérités 

Îrécifes  étoient  fort  du  goût  de  M.  Duclos.  Il  avoir 
idée  exade  &le  mot  propre. 
Dans  un  autre  genre,  fes  Confejficns  du  comte 
'^e***  ont  obtenu  de  l'cftime.  iViais  fon  meilleur 
ouvrage  &  un  des  meilleurs  peut-être  dont  le  dix- 
huitième  fiécie  puifle  fe  glortéer,  ceft  le  livre  des 
confidéraiions  fur  les  mceiirs.  Il  y  en  a  peu  d'auflî 
penfés  &  qui  faflênt  autant  penlér  le  leâeur.  Il 
a  étaUi  &  détruit  bvaucoup  d'ulées;  &  c'eft-là  fur* 
tout  que  le  talerït  de  Tauteur ,  pour  les  définitions» 

Îaroit  dans  t(  ut  fcn  éclat  ;  il  fait  connoirre  les 
ommes  de  tous  ks  fiècles  »en  obférvant  les  hem- 
ipes  du  fien.  Il  ne  dit  que  ce  qu'il  a  vu  &-tout  ce 
oui!  a  vu  «  il  le  fait  voir  ,  même  à  des  yeux  qui , 
nns  lui  ne  verroient  point  ou  vertoient  mal;  ce 
£>Bt  tQuta  vciités  d'ttlagc  dont  il  importe  d'eue 


DUC 


3»î 


mAruIt.  Le  flyle  eft  fur-tout  recommandable  par 
la  précifion  &  laconcifion,  pas  un  mot  de  trop, 
pas  un  qui  ne  foit  le  mot  propre  ;  les  tours  ont  une 
énergie  audacieufe  &  fage  qui  fatisiaic  lame  &  qui 
l'élève. 

Tel  étoit  M.  DueloSf  {bit  dans  le  monde  ,  fi>ie 
confidéré  comme  hiftoriographe  &  comme  écri* 
vain.  Dans  les  corps  littéraires ,  également  bon» 
académicien  &  bon  confrère,  il  a  été  le  promo» 
teur  de  plufieurs  établifiemens  &  réglemens  utHes« 
A  l'académie  des  belles-lettres,  quoiqu'il  eûtdoB-^ 
né  plufieurs  mémoires  qui  ne  font  certainement  • 
pas  les  moindres  du  recueil  St  qui  fe  font  fur-touc 
remarquer  parxette  lumière  que  la  philofophie  ré* 
pand  fur  Térudition  ,  il  eut  lextrôme  défintérefle- 
ment  de  renoncer  à  la  penfion  où  il  étoit*près  d'ar« . 
river  ,  &  de  pafièr  à  la  vétérance.  Il  fit  adopter 
pour  les  approbation^,  quelescommifTaires  nom* 
mes.  par  l'académie  donnent  aux  ouvrages  de- 
leurs  confrères  une  formule  uniforme  &  invariable^ 
dcpobillée  de  tous  ces  éloges  ridicules  que  les  aca- 
démiciens fe  donnoient  les  uns  aux  autres  à  raifon 
de  confraternité ,  &  dont  la  mefurç  varioit ,  fuivant 
le  degré  de  liaifon ,  &  fouvent  d*aprés  fefbrit  de 
parti  Y  de  forte  que  la  louange  n*avoit  rien  oe  flat- 
teur ,  &L  que  le  filence  devenoit  ofTenfant.  Cette 
réforme  devroit  bien  fervir  de  règle  pour  toute» 
les  approbations  de  cenfure,  où  les  éloges  q^elque^ 
fois  prodigués  jufqu'au  ridicule ,  ne  font  que  com« 
promettre  le  jugement  du  cenfeur ,  auquel  on  de-^ 
mande  feulement  fi  la  religion ,  les  mœurs  &  le 
gouvernement  ne  font  point  bleffés  dans  Tonvrage^ 

A  l'académie  françoife ,  c*eft  M.  Duclos  qui  » 
introduit  Tufage  de  propofer  pour  fuj(  ts  des  prix 
d'éloquence  l'éloee  des  grands  hommes  de  la  na- 
tion. En  le  confidérant  comme  fecrétaire  perpé- 
tuel de  cette  compagnie ,  on  trouvoit  qu'il  fe  met- 
toit  trop  k  fon  aife  avec  le  public  dans  les  affem-*- 
blées  folemnelles ,  &  qu'il  ne  tenoit  point  ces  af- 
femblées  avec  aflez  de  dignité;  mais  quand  il  s'a-« 
gifibit  de  défendre  les  droits  &  les  intérêts  de  !« 
compagnie,  il  étoit  plein  d'ardeur ,  de  courage ,  de 
vivacité,  d'adrcffe.  M.  Duclos  fauva  la  république 
lorfque  Tadmiflion  de  M.  le  comte  de  Clermonir 
dans  la  compagnie  pe nfa  y  introduire  des  diftincT 
tions  qui  paroinoient  inféparablés  du  rang  de  prince 
du  fang^  mais  qui  bientôt  réclamées  de  proche  e» 
proche  en  proportion  des  droits  &.  des  titres ,  au^ 
roicnt  détruit  l'égalité  académique  ,  égalité  utile* 
aux  lettres  &  précieufe  aux  académiciens.  Le  mé- 
moire que  fit  à  ce  fujet  M.  Duclos;  eft  p'ein  d'eC^ 
prit  i  de  raifon ,  de  fagefte.  Il  détermina  M.  le  coififf  : 
de  CletVnont  à  gourer  ce  plaifir  noi»veau  pour  lui 
de  Tégalité,  &  à  renoncer  en  apparence  à  des  hom-^ 
mages,  à  desrefpeds  dont  la  réalité  lui  reftoit ,  & 
étoi-  encore  augmentée  par  le  facrifice  qu'il  cff 
feifoir.  M.  Duclos  difoit  quelquefois  r/^  laifferai  une 
mmoire  chère  aux  gens  de  lettres»  £llle  doit  Vètrd 
tous  les  gens  de  bien  y  car  il  énit  trés.6ieji£iifan»;^ 
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&  ceux  qui  lut  ont  reproché  de  n'avoir  pas  fait  une  i 
dépcnfe  proportionnée  à  fa  fortune ,  n^ont  pas  tenu  | 
compte  de  la  partie  la  plus  refpeâabie  de  cette  6é* 

Een(e ,  des  fommes  confidérables  qu*tl  faifoit  diftri- 
uer  tous  les  ans  aux  pauvres  de  Dinan ,  fa  patrie. 
'  Ajoutont  un  dernier  trait  à  ceux  par  lefbuels 
nous  avons  déjà  prouvé  fon  impartialité.  Il  difoit 
que  les  hypocrites  de  la  cour  &  de  la  ville  crai- 
enoîent  &  haïfToient  les  philofophes  comme  les  vo- 
leurs de  nuit  haïflbtent  les  réverbères  >  &  d'un  autre 
autre  côté  «  témoin  des  excès  que  fe  permettoient 
quelquefois  des  gens  qui  ufurpoient  le  titre  de  phi- 
lofoplies^  il  di(bit  :  Ils  €n  feront  tant ,  qu'A  la  fin  ils 
me  rendront  dévot.Evï  effets  ce  font  fou  vent  les  dé- 
vots qui  font  lesindévots^  &  les  indévots  qui  font 
les  dévots. 

M.  I^uclos  étoit  né  en  170^:  ;  îl  fut  reçn  à  iVca- 
démie  des  belles-lettres  en  1739,  à  i^^icadémie  fran- 
coîfe  en  1747.  U  fut  élu  fecrétaire  perpétuel  de 
l'académie  françoife  le  xf  novembre  175  5>.  En 
1744  il  fut  nommé  maire  de  Dînan  ^  &  en  cette 
^qualité  il  fut  député  quatre  ans  après  aux  états  de 
la  province,  par le-tiers*état.  En  17^0,  il  fut  fait 
l\i{toriographe  de  France.  En  1755 ,  ^^  ^^*  ^"*  *^" 
corda  des  lettres  de  noblefle»  d'après  le  vœu  una- 
nime des  étab  de  Bretagne.  U  ropturut  le  26  Mars 
1772. 

DU  DON  {Hîfl.  Utt.  modJ)»  doyen  de  Saint- 
Quentin  dans  le  onzième  flècle,  a  écrit  une  hif- 
toirc  trèsfabuleufe  des  premiers  ducs  de  Norman- 
die. 

D  U  F  A  Y.  Voyti  Fay  (du) ,  du  Four  »  du 

FOURNY,  DUFrESNE»  DU  FRESNOT  ,  DU  Fres- 

h  Y ,  (  tous  ces  noms  renvoyés  à  IT.  ) 

DUGDALE  (Guillaume),  favant  anglois, 
héraut  d'armes ,  s'occupa  beaucoup  des  antiquités 
de  fon  pays.  On  a  de  lui  le  Monafticon  jénglicanum; 
les  Ant'uiuités  du  comté  de  Warwick;  VHifloire  de 
l'égUfe  de  S.  Paul  de  Londres  ;  VHiJhire  de  la  noblejfe 
4*An^eterre  ;  des  Mémoires  hijloriques  touchant  les 
ioix  d* Angleterre ,  les  cours  dejuftice ,  4»f,  Il  a  écrit 
auffi  les  evénemens  de  fon  temps  ;  on  a  de  lui  une 
Hi Poire  des  troubles  d'Angleurre  ^  depuis  1638  juf- 
quen  i6^p.  Nèen  .i6of ,  à  Shuflock  dans  le  comté 
de  Warwick.  Mort  en  1686. 

DU  GUESCLIN.  Voie^Gv^ciM. 

PUGUET  (Jacques- Joseph)  {Hifi.  Iht.  mod.) , 
un  des  meilleurs  écrivains  janféniAes  &  Aes  plus 
raifonnablcs.  Sa  longue  vie,  qui  a  été  de  prés  de 
quittre-vingt-quatre  ans ,  lui  a  permis  d'être  l'ami 
du  grand  Arnauld,  auprès  duquel  il  pafla  quelque 
temps  àBruxellts,  du  P.  Quefnel  dont  iltut  tou- 
foprs  le  défenfcur,  de  M.  Kollin,  à  la  foUicitation 
iiuquel  il  compofk  fes  Commeo^airfs  Jur  Cçuvr^gç 
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des  J^x  jours  &  fur  la  Génèfe^  enfin  de  M.  Pabbi  : 
Goujei  qxrî  a  écrit  fa  vie  ;  c*eft  prefque  avoir  em« 
brade  par  fcs  liatfons  la  durée  entière  du  janfénirme, 
depuis  fon  berceau  jufqu'à  fon  tombeau.  U  y  a 
trois  chofes  aiTez  remarquables  dans  un  écrivain 
(i  grave  &  fi  janienifie.  La  première  eft  que  fon 

Premier  ouvrage  fut  un  roman  dans  le  goût  de  * 
Afirée^quil  n*a  pas  fait  imprimer,  parce  que  l*ayant  * 
montré  à  fit  mère ,  elle  lui  reprocha  cet  covfage 
comme  un  abus  de  fes  talens;  la  féconde  eft  que 
{es  amis  même  lui  ont  reproché  de  la  recherche  & 
de  Taffeâation  dans  le  ftyle  ;  M.  Arnauld,  dit-on, 
difoit  de  lui  :  cet  homme  a  un  clinquant  qui  m' éblouit 
les  yeux  ;  la  trcnfième  efi  qu'il  fut  contraire  aux 
convulfions ,  &  qu'il  n*approuva  jamais  Pefprit  qui 
préfide  aux  nouvelles  eccléfiaftiques.  Ce  fiit  un 
écrivain  très* fécond  &  très-laborieux;  la  coUeâioa 
d«rfes  écrits  fbrmeroit  feule  une  bibliothèque.  Ses 
principaux  ouvra^  font:  la  Conduite  dtunc  am^ 
chrétienne  ^  compofée  pour  madame  d'Aguefleau^ 
femme  du  conteiller  d'état,  &  mère  du  chance- 
lier ;  l'Explication  ,de  l'ouvrage  des  fix  jours ,  qui 
forme  le  premier  volume  des  commentaires  donc 
nous  avons  parlé  ;  le  Traité ^esfcntpules;  Us  Carac* 
tères  de  la  charité ,  fiir-tout  le  fameux  Traité  de  /V^ 
ducation  d'un  prince  qui  fut ,  dit-on ,  compofé  pour 
le  fils  aîné  du  duc  de  Savoie ,  c*efi-à-dire>  du  roi 
Vidor  Amédée.  U  y  a  eAcorede  M.  Dupitt  un  re^ 
cueil  de  lettres  de  piété  &  de  morale ,  cV  fe  trouve 
une  lettre  de  controverfe^  imprimée  d'abord  fépa« 
rément  fous  le  nom  d'uçe  Carmélite  quil'adreflbic 
à  une  femme  protefbnte  de  fes  amies.  M.  BoiTuet 
n*en  fut  pas  la  dupe ,  &  dit  r  il  y  a  bien  de  U  tàéolo^ 
gie  fous  la  robe  de  cette  religieuje.  Les  autres  ouvra« 
ges  de  M.  Duguet  font  pour  la  plupart  des  explica- 
tiorjs  de  diters  livres  de  Técrhure  fainte.  Quelquet 
uns  ont  été  faits  en  fociété  avec  m.  l'abbé  d'Asteld, 
M.  Dtf^^tfut  perfécuté  pour  fe  lapinions,  obligé 
d'errer  de  retraite  en  retraire ,  fa  vie  toujours  ca* 
chée  fut  toujours  occupée ,  par  conféquent  pure 
&  innocente.  Voiture  a  dit ,  de  la  tentation  de 
f(  faire  moine ,  que  c'étoît  la  petite  vérole  de  fefprit^ 
parce  qu'il  prétendoit  qu'il  y  avoit  peu  de  jeunes 
gens  à  qui  elle  ne  prit  au  moins  une  fois  ;  on  pour« 
roit  dire  de  la  fureur  de  perfécuter  pour  des  opi<» 
nions,  qu'elle  a  été  long -temps  la  pente  vérole 
des  princes  &  des  mintfires;  il  fautetpérer  quelle 
ne  le  fera  plus ,  &  que  ce  fera  une  maladie  de 
moins  dans  le  corps  politique.  Ce  qui  montre  fur^ 
tout  l'abus  de  la  perfécution ,  c'eft  de  la  voir  ar« 
mée  contre  des  hommes  favans  &  vertueux,  comme 
M.  Arnauld,  le  P.  Quefnel,  M.  rah|>é  d'Asfeld» 
M.  Duguet^  &c.  Ce  dernier,  né  à  Atontbrifon ea 
1649,  mourut  à  Paris  en  173  J. 

DU  HALDEfr  DUHAMEL,  Foyezk]^ 

lettre  H.  ^ 

DU  HAN  (LAURENf  )  {mjL  litt.  hum/.),  pr6« 
fefleur  dç  piûiofbphie  au  froUége  du  Slc&&  ,  connu 

par 
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fsr  Ton  Phllofophus  in  ut  rompue  parum  »  qui  en(êU 

{^ne  à  toujours  difputer  &  à  ne  jamais  fe  rendre  , 
ivre  long- temps  cher  auxHibernois.  Mort  chanoine 
<Ie  Verdun  vers  1730.    ~ 

pUILLIUS(  Hift.  mm.  ).  Deux  hommes  ont 
principalement  rendu  ce  nom  célèbre  : 

i^.  DuiLuvs»  tribun  du  peuple  l'an  306  de 
Rome ,  s'honora  en  refufant  d'être  continué  dans 
le  tribunat»  &  en  empêchant  Tes  collègues  de  s'jr 
faire  continuer  comme  ils  le  defiroient ,  ce  qui 
Cl  auroit  fait  que  les  rendre  odieux,  &  qu'augmen- 
ter la  divifion  entre  le  fénat  &  le  peuple. 

a^.  Le  cônful  C.  Duillius  ,  fameux  pour  avoir 
été  le  premier  romain  auquel  on  ait  accordé  le& 
lionoeurs  du  triomphe  pour  une  viâoire  navale , 
fameux  fur-tout  pour  avoir  rendu  la  Marine  ro- 
jnaine  triomphante  auffi-tôt  qu'elle  avoit  été  créée , 
&  pour  avoir  remporté  cet  avantage  fur  les  Car* 
thaeinois,  puiflance  accoutumée  depuis  long-temps 
i^  dominer  fur  la  mer.  Sa  viâoire  cCfon  triomphe 
font  de  l'an  de  Rome  492 ,  pendant  le  cours  de  la 
première  guerre  Punique.  Il  fut  cenfeur  Tan  494. 

DUISBOURG  (  Pierre  de  )  {Hift.  lîtu  mod.  ) , 
auteur  d'une  chronique  de  Vrutk,  vivoit  dans  le 
iêiziéme  fiècle. 

DULARD  (Paul-Alexandre)  (//if/?.  ////.  mod.) 
lecrétaire  perpétuel  de  l'académie  de  M^rfeiile , 
tfa' patrie,  place  dans  laquelle  il  avoit  fuccédé  à 
M. de  Chalamont  de  la  Vifclède  (voyez  VifcUde) 
4(  de  la  ) ,  efi  auteur  d'un  poëme  aflez  connu ,  des 
grandeurs  de  Dieu  dans  les  merveilles  de  la  nature  , 
îl  a  publié  auffi  en  1758,  deux  volumes  d'oeuvres 
diverfes^  oii  on  trouve  des  poëfies  de  tous  les 
genres ,  à  l'exception  du  genre  drainatique ,  on  v 
trouve  même  des  poëmes  épiques ,  &  clans  un  de 
ces  poëmes,  intitulé  Protis  ou  la  fondation  de  Mar* 
Jeille, on  remarque  un  morceau  où  le  poëte  imite  vi- 
iîblement  Chapelain  &  lui  eft  tout  aufli  vifiblement 
inférieur.  M.  Dulard  compare  les  Phocéens  repouf- 
ies  dans  une  fortie,  mais  terribles  encore  dans  leur 
«léfaite  &  jufques  dans  leur  Alite,  à  un  lion  qui 
4cèAc  aux  efforts  de  plufieurs  bergers  réunis  & 
oui  femble  les  menacer  encore»  même  en  les 
fuyant. 

Ainii  lorfque  fonam  des  fbrètt  Je  Lybtct 
Vn  Ikm  dans  U  plaine  eserce  fa  furie  t 
Les  pafleurs  réunis  ,  armés  dMpieux  »  de  dards  » 
Sur  le  monftre  à  fçrand  bmic  fondent  de  toutes  parts. 
Son  courage  indompté  ne  cède  qu*avec  peine. 
Il  marche  en  nigilTant  rets  la  foièc  prochaine  t 
Houieux  d*êire  à  leurs  yeux  concrainc  de  fe  fauver» 
.  pans  fa  foire  forcée  il  ofe  les  braver. 

Hifioirc.  Tome  11^  Seconde  part» 
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Chapelàîn  avoit  fait  la  même  comparaifon  an 
fujet  de  Talbot ,  ce  vaillant  défenfeur  du  parti 
Ânglois* 


Tel  eft  nn  grand  lion  ,  roi  des  monts  de  Cirène  9 
Lorfque  de  tout  un  peuple  ^  entouré  fur  Taréne  « 
Contre  fa  noble  vie  il  volt  de  toutes  parts 
Unis  À  conjuré»  les  épieiiZ'&  les  dards; 
Reconnoiflant  pour  lui  la  mort  inévitable  » 
Il  réibvt  à  la  mort  fon  courage  indomptable  « 
Il  y  va  fans  foiblcflc ,  il  y  va  fans  effroi  ^ 
Et  la  devant  fouffrir ,  la  veut  fouffrir  en  roi. 

^  Ce  titre  de  Roi  des  Monts  de  Cirène^  donné  au 
lion ,  annonce  la  comparaifon  de  Chapelain  avec 
une  pompe  &  une  fierté  qui  fe  foutiennenc  dans 
le  morceau  entier,  &  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
M.  Dulard»  Ces  deux  vers  de  ce  poëte 

Les  pifteurs  réunis  ,  armés  d^épieux ,  de  dards  » 

Sur  le  monflre  »  i  grand  bruit  •  fondent  de  toutes  parti* 

paroiffent  foibles  auprès  de  ce  tour  plus  vif,  plus 
ferré,  plus  poétique. 

Il  voit  de  toutes  parts 
Unis  &  conjurés  les  épieux  &  les  dards. 

Ce  vers  de  Chapelain 

II  ré  fout  à  la  mort  fon  courage  indomptable* 

a  certainement  plus  de  force  que  celui-ci  : 

Son  courage  indompté  ne  cède  qu^avec  peine» 

Les  deux  vers  qui  terminent  le  tableau  dé 
Chapelain ,  font  d'une  nobleffe  que  rien  ne  retrace 
dans  les  deux  derniers  vers  de  M.  Dulard,  Il  eft 
vrai  que  ceux  de  Chapelain  e]y)riment  une  aâioa 
beaucoup  plus  noble. 

Il  y  à  de  beVes  chofes  dans  les  odes  facrées  de 
M.  Dulard^  fur  -  tout  dans  celles  qui  font  &ites 
d'après  les  deux  cantiques  de  Moife  ,  canumus 
domino  ,  & ,  audite  câtU  qua  loouor ,  il  refTerre  ce- 
pendant d'une  manière  trop  froide  &  trop  féche, 
le  reproche  fl  éloquent ,  fi  animé ,  que  Moife  fait 
aux  Juifs ,  de  leur  ingratitude  envers  Dieu.  Ce 
morceau  fublime  méritoit  d^étre  plHs  déver 
loppé. 

Generatio  prava  atque  perverfa  :  haecine  reidîâ  Domino f  fO" 

pule  ftulte  &  infipienê  » 
Numquid  non  ipfe  eft  pattr  tuut ,  fui  poffedit  te  ,  $r  ftcit  ù, 

€rtavit  tef 
mkmento  Strum  antiquotum  :  cogita  generatiànetjîngulat» 
înterroga  patrtm  tuum  »  Çf  anmouiàbit  tibi  t  majoru  tuo$  i 

Cr  dieent  tibi, 

Ccc 
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•   M.  Duîard  ridait  tous  ces  grands  traits  à  cette 
fbiblc  ftrophe. 

Que  de  bienfaits  fur  toi  ton  Dieu  daigna  répandre  ! 
Ifrafe'I  !  tu  les  as  lâchement  oubliés.  , 

Ingrat  t  de  tes  aïeux  interroge  U  cendie  » 
Que  ces  gages  d^amoai  par  evi  foient  publiés. 

Il  y  Ti  quelque  poëfie  dans  une  ode  iur  le  &u 
que  nous  diftinguerons  encore  : 

'  Larcin»  qu*à  la  ToAce  célefte 
OCa  faire  un  mortel  «hardi  rival  des  dieux  9 

iiément  utile  &  funefte, 
Caché  dans  tous  les  corps  »  vifible  à  tous  let  yeux , 

Par  ta  chaleur  douce  &  féconde  » 

Ame  &  confenrateur  du  monde  » 
Père  de  xnîlle  horreurs  par  us  fougueux  acch  : 

Le  ciel  te  donnant  Texlftence  ^ 

AH^il  iignalé  fa  vengeante , 
Ou  népandu  fur  nous  le  plus  grand  de»  bienfaits  f 

M.  Dulard  mourut  le  7  décembre  ij6o. 

DUMAS  (Hilaxre)  {Hifl,  lin.  mol),  doT 
teur  de  Sorbonne  ,  auteur  d^me  hiftotre  des  cinq 
proporitlons  de  Janfenius»  qui  a  été  attribuât  au 
P.  le  TeiUer. 

DUMONT  (  Jean  )  (  Hifi.  lut.  mod,  ) ,  baron  de 
Carelfcroon  >  eft  principalement  connu  par  ion 
corps  uuivtrfet  diplomatique  du  droit  des  gens.  On 
a  de  lui  encore  des  mémoires  politiques  pour  fervir  à 
tintelUgence  de  la  paix  de  Rijwik ,  des  voyages  en 
France  y  en  Italie 9  en  Allemagne,  à  Moite  &  en 
Turquie  ;  &  des  lettres  IiiAorîques  depuis  i6{x 
jufqu^en  1710*  Moft  vers  1716. 

DUNAL-MA  ,  f.  m.  {Hiftoirt  moderne), 
fôtç  des  Turcs  ,  qui  dure  fept  jours  &  fept  nuits. 

.  lu  la  célèbrent  à  la  première  entrée  du  grand- 
feigneur  dans  une  vile  ,  ou  lorfqu'on  a  reçu  la 
nouvelle  de  quelque  événement  heureux  8c  inté- 
tenant  pour  Tétat  ;  comme  le  gain  d'une  batatlle» 

'Us  la  nomment  autrement  xiné  ou  é^iné.  Alors 
Tes  travaux  ceiTent.  On  fait  de$  décharges  d'ar- 
tillerie, des  (alves  de  moufqueterie ,  &  l'on  tire 


DUNOD  DE  CHARNAGE  (François 

Igkace)  {^Hift.  litt.  mod.)y  profeffeur  en  droit  à 
Befançon  ,  y  mourut  en  1751  ;  il  eft  connu  par 
A>n  hiftoîre  des  Séquanois  ou  mémoire  du  comte 
di  Bourgoffu^  &fu{oahiJbùr€dcréglifc^  viik  & 
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diocèfe  de  Befançon.  U  y  a  anffi  de  lui  quelques 
traités  de  jurifprudence.  Il  tâche,  dans  un  traité 
delà  main-morte,  de  juflifier  les  refies  de  ferx'i- 
tude  qui  fe  confervoienr  dans  cette  province.  Soir' 
fîts,Jofeph  Dunod^  avocat  à  Befançon , morr  en 
1765  ,  a»  cTt-on,  laiffe  des  obfervations  manuf- 
crites  (ut  lès  ouvrages  de  Ton  père,  &  un  Jéfuite 
de  la  même  famille ,  Pierre  Dunod ,  a  donné  en 
1^97  un  livre  intitulé  :  la  découverte  de  la  ville 
iV Antre  en  Franche-Comté ,  avec  des  queftioas  fur 
rhifioire  de  cette  province. 

DUNOIS  nan.  dePr.  ).  Louis,  duc  d'Orléans; 
frère  du  roi  Cnarles  VI,  avoir  eu  de  Mariette  d'Ei  ► 
ghien  ,  femme  d  Aubert  de  Cany ,  gentilhomme  de 
Picardie,  ce  comte  de  Danois,  qui  s'honoroit  da 
nom  de  bâtttrd  (C Orléans ,  parce  qu*il  Tavoit  lui* 
même  honoré  par  fe$  exploits  :  il  fut  la  tig«  de  la- 
maifon  de  Longueville.  Ces  noms  de  Dunois  &  de* 
Longueville  lui  viennent  de  domaines  qnî  ^ui  furent 
donnés  dans  la  fuite  pour  prix  de  fès  exploits. 

La  nuit  du  23  au  24  novembre  1407,  le  duc 
d^Orléans  ,.fon  père,  fortant  de  chez  la  reine ,  avoit 
été  afTafTiné  dans  la  rue  Barbète ,  par  l'ordre  &  fous, 
les  yeux  du  cruel  Jean  »  duc  de  Bourgogne ,.  (ba 
couun-germain. 

Sa  veuve ,  Valenttne  de  Milan  ,  qui ,  moms. 
tendre  que  fière,  fouffrit  patiemment  la  mort,  & 
mourut  de  d  uleur  de  n^ivoir  pu  la  venger ,  n'at- 
tcndoit  cette  vengeance  d'aucun  des  trois  fils  qu'elle 
laiflbit  de  lui.  Toute  fon  efpérance  étoit  dans  le 
bâtard  d'Orléans.  Charles  Vil  a  été  nommé  le  roi 
bien  fervi  ;  c*eft  fortout  par  Dunois  qu'il  a  mérité 
ce  titre.  En  1417  les  Anglois  avoient  afTiègé  Mon- 
targis ,  Dunois  païïe  à  travers  le  camp  des  Anglois  ^ 
pénètre  dans  la  place  ,  &  fait  lever  te  fiége  ,  tX'- 
ploit  doublement  mémorable  &  parce  qu'il  com* 
mença  la  réputation  de  Dunois ,  oc  parce  qu'il  Ait 
le  premier  fuccés  un  peu  dècifif  des  François  fous  le 
règne  de  Charles  VH,  &  qu'il  leur  donna  la  pre- 
mière lueur  d'efpérance  dans  leur  abattement  ^ 
après  les  défafires  de  Crevant  &  de  Verneuil. 

Dunois  fût  bîeflé  à  la  journée  des  harangs» 
en  1429.  U  venoit  pour  enlever,  avec  un  corps 
de  quatre  mille  hommes,  le  capitaine  Anglois, 
Faflol ,  qui  condtiifoit  un  grand  convoi  de  poiflons 
a4i  camp  des  Aogbis,  pour  le  carême.  Fafiol  fe 
fit  de  fes  chariots  un  retranchement  où  il  fe  âattoir 
q«e  la  précipita^on  fran^oife  ne  manqueroit  pas  de 
vouloir  Vattaquçr.  Dunois  étoit  trop  habile  pour  fe 
permettre  une  telle  impriidence  ;  il  rompit  à  coups 
de  canon  le  retranchement  de  Fafiol  &  commen- 
çoit  à  répandre  Ta  confufion  dans  la  troupe  An* 
gloife  ,  lorfque  quelques  Ecofibis  qui*  fer-v  oient 
dans  l'armée  Françoifc ,  emportés  par  leur  haine 
pour  les  Anglois,  rompirent  leurs  rangs,  &  en- 
gageant le  combat  fans  ordre  &  fans  concert ,  ten; 
dirent  faflol  yainqueiv» 
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Vttnoîs  fut  le  plus  grand  admirateur  des  exploits 
de  la  Pucelle.  Lorfque  cette  fille  fin'gulîére  fut  reçue 
«n  triomphe  dans  Orléans,  Dunois  6l  la  Hire  qui 
Tavoîent  fuivte  de  plus  prés  dans  les  combats, 
vnarchoicnt  à  Tes  côtés. 

Après  le  fupplicc;de  la  Pucelle ,  &  comme  pour 
la  venger,  Dunois  (urprit  Chartres  &  fit  levé*  le 
iîége  de  Lagny  au  duc  de  Bedfort.  Il  eut  la  plus 
grande  part  à  la  réduâion  de  la  Normandie  &  de  la 
Guyenne  ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que 
Charles  VII  lui  donna  le  titre  de  reftaurattur  de  la 
jfairie. 

Un  inflant  de  mécontentement  fit  entrer  Dunois 
tians  le  complot  de  la  Prapurie ,  un  regard  du  roi 
le  fît  rentrer  dans  fon  devoir  «&  Charles  vil,  aflîAé 
du  connétable  de  Richemont  &  du  comre  de  Danois, 
foumit  Tennemi  domefiique  comme  Tennemi  étran- 
ger, &  força  les  rebelles  de  lui  ramener  fon  fils 
en  implorant  pour  lui  &  pour  eux  la  clémence  du 
roi. 

U  n^auguroitpas  bien  du  régne  de  Louis  XI.  Nous 
^vons  perdu  notre  maître ,  difoitril  à  la  mort  de  Char- 
lesV  11,^2/^  ekacunfongc  à  fe  pourvoir A\  contribua  feul 
avec  du  Chatel'aux  frais  des  obsèques  de  ce  Prince, 
(voyei  ^  Chatel  Tarticle  DE  Tanneguy  du 
ChÂtel-le-neveu  ). 

U  entra  dans  la  ligue  du  bien  public  contre 
Louis  XI ,  &  donna,  par  fa  réputation  &  fon  expé* 
rience,  un  grand  ooids  à  cette  ligue.  Il  mourut  plein 
de  gloire  tu  1460. 

DU  NOYER  (voyr^  Noyer). 

DUNS  (Jean  Duns)  (Hiyî.  lîtt.  mod.),  dit 
le  Scox  ou  L*Ecossois ,  parce  qu'il  réioit;  &  fur- 
nommé  le  doâeur  fubtil ,  foit  qu'il  le  (ut  ou  non', 
eft  un  des  héros  de  la  fcholafiique  ;  les  cordeliers 
fe  piqutnt  d'être  fes  difctples  en  théologie  comme 
les  jacobins  le  font  de  Saint-Thomas.  Il  a  laiiTé 
beaucoup  d'écrits  qu'il  n'eft  plus  queilion  de  lire. 
On  dit  qu'il  avoit  été  enterré  vivant  dans  un 
attaque  d'apoplexie,  malheur  contre  lequel  on  ne 
prend  peut -erre  pas  a/Tez  de  précaution  ,  &  qu  à 
fon  réveil  il  Vétoit  dévoré  de  dcfefpoir  ',  les 
cordeliers  nient  cette  hifioire ,  &  difcnt  que  ce 
font  fes  ennemis  qui  Tout  forgée ,  elle  feroit  ce- 
pendant bien  propre  à  défarmer  la  haine  ,  & 
ses  amis  auroient  pu  l'inventer  pour  lui  concilier 
la  pitié. 

DUNSTAN  (Saint)  {Hîfl,  d*Anglet.),  Edvy, 
Roi  d'Angleterre ,  vers  le  milieu  du  dixième  fiècle , 
Prince  ditFamé  par  les  catholiques ,  &  réhabilité  par 
les  proteîlans ,  parce  qu'il  fut  l'ennemi  de  faint 
Dunfian  &  des  moines  ,époufa ,  malgré  les  évêques 
&  les  moines  ,  une  Princeffe  du  Sang  Royal , 
nommée  Elgiva,  fa  parente  dans  un  degré  pro-^ 
bibé  j  le  jour  de  (on  couronnement  il  (e  dérobe 
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de  la  fale  du  banquet  pour  aller  voir  cette  femme* 
Odon  ,  archevêque  de  Cantorberi  &  Dunjlan  qiii 
le  fut  dans  la  fuite >  vont  l'arracher  de  les  bras 
&  le  ramènent  dans  la  fale ,  trait  de  courage,  félon 
lès  catholiques ,  d*infolence  félon  les  proteftans , 
trait  d'ailleurs  qu'on  reconnoit  à  peine  dans  les 
récits  oppofes,  tant  les  circonftances  font  difR- 
rentesî  tdvv  exile  D//;7Jî<i/i.  Le  clergé  fait  arrêter 
Elgiva  dans  le  Palais  du  Roi ,  la  fait  marquer  au 
yilage,  d'un  fer  rouge.  Le  Roi  ne  pouvant  encore 
s'en  détacher  malgré  cette  difFormité ,  •  le  clergé  la 
fait  arrêter  de  nouveau,  lui  fait  couper  les  jarrets, 
elle  expira  dans  les  toiu-mens  ;  Edit^y  eft  dépofé,les 
proteftans  accufent  de  ces  violences  Odon  $c  faine 
Dunftan,  Quelques  catholique-  >  fans  nier  ces  faits» 
fe  contentent  de  repréfenter  la  raortd'Elgiva  &  la 
dépoftrion  d'Edwy  comfhe  l'ouvrage  de  la  nation  , 
&  ils  ont  trop  l'air  d'applaudir  à  cet  ouvrage.  Tout 
cela  reftemble  aiTez  à  la  manière  dont  notre  Louis 
le  Débonnaire  fut  traité  par  fon  clergé. 

Edgar ,  frère  &  fuccefteur  d'Edwy ,  fut  fur- 
nommé  le  Pacifique ,  titre  rarement  mérité ,  les 
proteftans  obfervent  qu'il  enleva  une  religieufe» 
qu'il  eut  d'autres  maitreftcs ,  &  que  cependant  U 
rut  traité  par  le  clergé  avec  beaucoup  plus  d'indul* 
genre  qu'Edwy ,  parce  qu'il  fut  ami  de  Dunftam 
Se  des  moines.  . 

En  général  les  proteftans  font  peu  favorables  à 
Saint  Dunjlan,  Mais  ce  n'eft  pas  i  eux  qu'on  $*ea 
rapporte.  U  mourut  en  988. 

DU  PERRIER ,  DU  PERRON,  voyei  à  lettre  P. 

DUPIN  (  Louis  Elltis  )  (  Hift.  Ut.  mod.)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  principalement  connu  par  (a 
bibliothèque  univerfelle  des  auteurs  eccléfiaftiques. 
Cet  ouvrage  éprouva  beaucoup  de  contradiâions; 
il  fut  fufpenduj  défendu  ,  puis  toléré  ;  l'auteur  fut 
forcé  à  des  rétraîâations  &  ne  put  obtenir ,  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  une  permiffion  indirede  & 
tacite  de  continuer.La  liberté  avec  laquelle  il  jugèoit 
les  anciens  auteurs  eccléfiafttques  ,  étoit  ce  qui 
fcandalifoitle  plus.  On  fuppofe  aftfez  généralement» 
&  fur  tout  en  matière  de  théologie,  que  les  anciens 
ont  iiîbi  leur  jugement  &  qu'on  n'a  plus  droit  de 
les  juger.  Il  y  a  peut-être  Quelque  chofe  de  jufte 
dans  cette  idée;  peut-être  a  une  certaine  diftance 
de  temps,  de  mœurs,  dufage,  nous  manque-t-il 
quelques-un#des  données  néceflfaires  pour  afteoir 
un  jugement  certain  &  jufte  de  tous  points.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  l'entreprifc  de  l'abbé  Dupin  méritoit 
certainement  d'être  encouragée  autant  qu'elle  fut 
traverse ,  &  c'eft  avec  peine  que  nous  voyons 
M.  Bofluet  à  .la  tête  de  ceux  qui ,  an  lieu  de  s'ex- 
pliquer à  Tamiàble  avec  l'auteur,  comme  tout 
lavant  doit  en  ufer  avec  un  favant»  employoient 
l'autorité  pour  faire  fupprimer  fon  ouvrage.  Dupin 
fut  encore  perftcuté  pour  l'efprit  de  conciliation 
qui  le  portott  à  tenter  de  réunir  i'égUfe  catholique, 
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tantôt  avec  les  igUfes  proteAantes  «  tantôt  «vec 
réglife  grecque  ;  on  1 4  même  calomnié  fur  ce 
point  ;  on  a  voulu  rendre  fa  foi  furpeâe  ;  on  a  pré- 
tendu que  dans  un  projet  de  réunion  de  régUfe 
Anglicane  à  Téglife  Romaine,  il  facrifioit  cette 
dernière  à  la  première ,  fur  les  points  principaux  & 
fondamentaux;  en  général ,  ces  projets  de  réunion 
ne  réuHîflent  guère  &  ne  peuvent  guère  réuilir; 
ils  ne  peuvent  réuffir  11  on  n^accorde  rien ,  &  on 
ne  peut  guère  accorder ,  paice  que  des  décifions  de 
foi  &  des  engagemens  folemnels  s*v  oppofent.  Le 
projet  de  M.  Dupin  avoit ,  dit-on  ,  l  approbation  du 
cardinal  de  Noaille:»  &  du  procureur  général  du 
parlement  de  Paris  ,  c'étoit  réunir  rautorité  des 
deux  pulitances  ;  mais  le  nom  feul  du  cardinal  de 
Noailles  fufRfoit  alors  pour  décréditer  le  projet ,  au 
moins  dansTefprit  de  la  cour.  Le  10  février  1719 , 
on  faifit  les  papiers  de  Tabbé  Dupin ,  on  les  apporta 
au  palais  royal ,  où  naturellement  on  auroit  dû 
avoir  d'autres  affaires  ;  Tévôque  de  Sifteron  (  Laf- 
fitau)  y  étoit«  dit  il,  lorfqu*on  les  apporta ,  &  il 
prétend  qu'on  y  trouva  des  chofes  bien  étranges* 
Après  avoir  décrié  la  doânne  de  Tabbé  Dupin ,  on 
décria  fa  conduite ,  on  prétendit  qu*il  étott  marié, 
&  que  fa  femme ,  après  fa  mort>  réclama  fes  droits 
matrimoniaux  comme  avoit  fait  la  veuve  du  cardinal 
de  Chstillon  ,  frère  de  Tamiral  de  Coligny  ;  on  a 
dit  auffi  que  M.  Bofluet  étoît  marié.  (  f^oy^i  Tar- 
licle  BossuET.  ) 

Si  Dupltt  fut  perfécuté ,  même  fous  b  régence, 
on  peut  croire  qiril  n*avoit  pas  été  plus  ménagé  du 
temps  de  Louis  XIV,  il  étoit  du  nombre  des  doc- 
teurs qui  avoient  figné  ce  qu*on  appelle  dans  Thif- 
toire  du  Janfénifme«  le  cas  dt  confcience  pour  la 
diftinâion  du  fait  &  du  droit  dans  Tacceptation  du 
formulaire  &  dans  la  condamnation  des  cinq  pr<v> 
pofitions.  U  fut  exilé  en  170}  »  à  Châtelleraut  i  les 
exils  &  les  lettres  de  cachet  pour  îanféntfme  , 
étoient  la  maladie  du  temps;  de  plus,  on  trouvpit 
entre  la  religion  &  la  fortune  ,  un  rapport  qui 
faifoit  qu'on  ôtoit  toujours  à  ceux  qu*on  croyoit 
dans  l'erreur^  les  moyens  de  fubfifter ,  il  fembloît 

3u'on  voulût  les  prendre  par  famine;  on  ôta  au 
oâeur  Dupîn  une  chaire  qu'il  avoit  au  collège 
royal ,  &  elle  ne  lui  fut  jamais  rendue*  Le  pape 
Clément  XI  remercia  par  un  bref,  Louis  XIV,  de 
cette  injufiice  ;  il  appelle  dans  ce  bref,  le  dodeur 
Dupin  ,  un  homme  de  très-mauvaife  doflrine ,  &  cou» 
pahle  de  plujîeuts  excès  envers  le  fiége  §poji0lique,  A 
Texplicaiion ,  ces  excès  fe  feroient  peut-être  ré- 
duits à  des  proportions  aati-ultramontaines  ,  car 
c*éteit  là  ce  qui  choquoit  le  plut  les  papes  ;  &  Du^ 
pia  avoit  £iit  un  traité  de  la  putflance  eccléfiaftique 
&  temporelle,  où  on  lui  reprochok  sûrement  à 
Rome.«  d^avoir  été  trop  françois  ;  c'ètoient  donc 
tes  défenfeurs  &  {es  fujets  les  plus  zélés  que  le  roi 
facrifioit  à  une  puiffance  qui ,  lur  cet  article  »  ètoit 
iôa  ennemie*  C  étoit ,  difoit-on ,  renouvelleir  fans 
raifon  des  débats  âcbeiuu  Pourqjaol,  (ichtux  ? 
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Rome  les  avoit  -  elle  abandonnés  ?  on  ne  lui  (mfort 
aucun  tort  de  les  décider  contre  elle.  Perfiftoit-elle 
dans  fcs  anciennes  maximes  t  il  étoit  néceflaire  de 
les  combattre. 

Les  ouvrages  de  Dupin ,  plus  encore  que  ceux 
de  M.  du  Guet  Ivoye^  cet  article),  formeroient 
à  eux  feuls  une  bibliothèque.  Les  principaux ,  outre 
ceux  dont  nous  avons  parlé ,  font  une  bibliothèque 
univerfelle  des  hifioriens  ,  conforme  au  plan  de  fa 
bibliêthèque  eccléfiaflique  ^  mais  qui  n*a  point  été 
achevée  ;  un  abrégé  de  Phijleire  de  l'égùfe  ,  une 
hi^oire  profane ,  une  hifioire  des  jmifi^  d'après  Baf* 
nage;  un  traité  de  autiqud  eccU/îa  dl/ciplina  ^  u» 
traité  hifiôrique  des  excommunications,  &  plu*' 
fieurs  autres  ouvrages  de  critique  eccléfiaftique.  Il- 
a  aufli  donné  des  éditions  d*Optat  de  Milève  &  de- 
Gerfon.  U  mourut  en  1719.  Il  avoit  travaillé 
quelque  temps  au  journal  des  favans.. 

DU  PLEIX  (Scifion)(«/.  lin:  mod,)^  fiiflo- 
rtographe  de  France , avoit,  avant  Mezeray ,  à  peu. 
près  la  même  réputation  qu*a  aujourd'hui  Mezeray 
&  que  le  P.  Daniel  ne  lui  a  pas  enlevée  comme 
Mez  ray  Tavoit  enlevée  à  du  Pleix.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  trop  flatté  le  cardinal  de  Richelieti^ 
parce  qu'il  étoit  vivant,  &  d'avoir  trop  peu  mé- 
nagé la  reine  Marguerite ,  première  femme  de 
Henri  IV,  parce  qu'elle  étoit  morte;  ce  n'eA  pas* 
qu'l  l'ait  calomniée,  mais  elle  avoit  été  fa  bien- 
faitrice ,  elle  l'avoit  fait  maître  des  reguètes  de  fba 
hôtel ,  &  il  n^a  diflimulé  aucune  de  fes  (bible/Tes, 
qui  »  comme  on  (ait ,  ont  été  nombreu/ês.  Quel 
eft  donc  en  pareil  cas  le  devoir  d  un  hiflorien  ? 
c'eft  apparem  nient  de  ce  ps  écnre  l'hifloire  de. 
certains  bienfaiteurs;  en  effet,  on  ne  rencontre- 
oue  des  écueils  de  tous  côtés ,  infidélité  dans  le 
filence,  ingratitude  dans  un  récit  exaâ.  Tacite  ne 
nomme  point  les  nobles  que  Néron  fit  monter  fur 
te  théâtre  pour  de  Targent  ;  il  croit,  dit- il ,  devoir 
à  leurs  ancêtres  cette  réticence;  quos  fato  perjunHos 
ne  nominatimtradam  majoribus  eorumtnbuendumputOm 
du  Pleix  avoit  une  raifon  de  plus  pour  fe  uire  fur 
ks  défauts  de  Marguerite ,  la  recennoiflance*  &  il 
ptHivott  l'alléguer.  Aujourd'hui  on  ne  fait  plus  de 
reproches  à  du  Pleix ,  on  ne  le  lit  point.  Le  mare* 
chai  dé  BafTompierre  lui  avoit  fait  l'honneur  de  le 
critiquer» 

Outre  Vhijhire  de  France  &  les  mémoires  des  Gaules 
qui  la  précèdent ,  du  Pleix  avoit  fait  une  hijioire 
Romaine  ,  un  cours  de  philofophiey  un  traité  de  l^ 
liberté  de  la  langue  françoifi  ,  centre  Vaugelas.  Il 
avoit  fait  dans  l'extrême  vieillefTe  une  compilation 
des  libertés  de  l'églife  gallicane ,  &  il  dcfiroit  fort 
de  la  faire  imprimer.  Le  chancelier  Seguier ,  auquel 
il  demandoit  un  privilège  uour  cet  ouvrage ,  ne 
Tapprouvant  pas ,  fit  brûler  le  manufcrit  en  fa  prë^ 
fence ,  ce  qui  caufa  tant  de  chagrin  à  ce  vieillard ,. 
qu'il  en  mourut  ;  il  efl  vrai  qu'il  avoit  quatre- vingt» 
Quatorze  ans.  U  nous  (bnble  que  dans  l'aâion  cfa» 
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chinceËer  Segoier ,  i*autortté  excèdoit  fes  droits  ; 
elle  a*a  que  celui  de  permettre  ou  d  empêcher  la 
publicMion  ;  le  maïufcrit  appartient  à  Pauteur , 
on  n*a  nul  droit  de  l'en  priver  ;  cet  abus*du  pouvoir 
feroît  même  en  pure  perte,  &  ne  feroit  qu*avertir 
fauteur  d*avoir  deux  copies. 

Du  PUlx  étoit  ne  à  Condom  eiî  1 566 ,  il  y  mou- 
nitenx66i. 

Nous  ne  pouvons  pafler  ici  fous  filence  un  autre 
du  PUix  beaucoup  plus  célèbre;  c'efi  le  rival  de 
M.  de  la  Bourdonnaye,  dans  llnde.  Cefifurfes 
mémoires  que  M.  de  la  Dourdonnaye  fut  arrêté  à 
fon  re;our  en  France ,  &  mis  à  la  baftille  ;  la  com- 
miffion  établie  pour  k  juger,  le  déclara  innocent  ; 
la  France,  dit  l'auteur  du  ficcU  de  Louis  XV ^  lui 
donnoit  un  autre  titre ,  elle  le  nommoit  fon  ven- 
'  geur  :  u  la  commifTion  ne  lui  rendoit  que  fa  Itherté , 
i»la  nation,  par  fes  tranfports,  lui  donnoit  fa  ré- 
compenfe.  Il  faut  avouer  que  dans  cette  affaire ,  la 
faveur  populaire  ne  fut  pas  pour  M*  du  Pleix,  Mais 
par  combien  de  Services  importans ,  d^établifTemens 
avantageux ,  de  progrés  glorieux  &  utiles  procurés 
au  commerce  de  la  France,  ne  répara-^il  pas  cette 
£iute  \  Le  gouvernement  feul  eut  tort ,  oc  il  eut 
tort  deux  fois  ;  i^.en  iàifant  le  procès  à  M.  de  la 
Bourdonnaye ,  fur  les  mémoires  de  M,  du  Pleix. 
a^.  En  rappellant  M.  du  Pleix  Xuimitat  en  1753  , 
for  des  mémoires  qui  furent  auffi  envoyés  contre  lui. 
U  devoir  n'avoir  aucun  égard  à  des  mémoires  venus 
de  fi  loin ,  fi  difficiles  à  vérifier  &  qui  pouvoient 
ffêtre  que  Touvrage  de  la  haine  &  de  Venvie  ;  il 
devoit.confidéier  feulement  ce  qu'a  voient  fait  ces 
deux  hommes.  L'un  avoit  conquis  Madra(Sj  l'autre 
avoit  iàuvé  Pondichéri ,  tous  deux  avoi-  nt  fait 
lefpeâer  le  nom  françois  dans  llnde.  On  ne  pou- 
voît  trop  les  honorer  &  les  récompenfer  tous 
dieux  ,  il  falloir  voir  leurs  travaux  8c  dédaigner 
leurs  paifions.  U  efi  vrai  au'on  ne  peut  reprocher 
ai  aux  François  ni  aux  Inniens  de  n'avoir  pas  affez 
honoré  M.  du  PUix  ;  Temoereur  du  Mogol  le 
aomma  vice-roi,  &  il  étoit  devenu ,  par  fes  armes 
9l  fon  commerce,  le  proteâeur  des  vice-rois  de  la 
côte  de  CoromandeL  Le  roi ,  fon  maître ,  lui  en- 
voya le  cordon  rouge ,  honneur  qu'on  n'avoir  ja- 
mais fait  en  France  ,  dit  Tauteur  déjà  cité ,  à  un 
homme  placé  hors  du  fervice  militaire ,  mais  hon- 
neur encore  «u-defiTous  de  fes  fêrvices.  Il  eft  feule- 
ment fScheux  que  M.  de  la  Bourdonnaye  ait  perdu 
pour  toujours  fa  fanrè  à  la  baftille ,  8c  que  M.  du 
PUix  foit  mort ,  à  ce  qu'on  croit,  du  chagrin  qu'il 
conçut  de  fa  difgrace.  Au  refle,  ces  événemens 
£ont  trop  voifins  pour  le  temps  8c  bien  éloignés 
podr  les  lieux;  le  moment  n'eft  peut-être  pas  en- 
core venu  de  les  bien  juger  8c  de  prononcer  fur 
te  mérite  de  ces  deux  hommes  comparés  Tun  à 
l*autre.  Ceux  que  leur  état  8c  leurs  lumières  met- 
toient  ik  portée  de  les  comparer ,  accordoient  à 
M.  de  la  Bourdonnaye  les  qualités  qui  difiinguent 
kmarin  &  le  guerrier,  ÏBc  à  M  dki  P/rût celles  d'iu 
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prince  entreprenant  8c  politiqae.  Cefl  le  jugement 
qu'en   pOrte  un  auteur  Angk>is  qui  a  décrit  lei& 

fuerres  des  compagnies  anejoife  8c  fi-ançoife  dans 
Inde  ,  8c  il  paroît  que  c'eft  l'opinion  établie.  Foye;^^ 
Tarticle  Bourdonnaye.  (  Bernard  -  François 
Mahé  delà.) 

DUPLESSIS.   Foyei  Plessis, 

DUPRAT.  (  Antoine  )  (  Hijl.  deFr.),  nék 
Iflbire  en  Auvergne ,  exerça  la  profeifion  d'avocar 
à  Paris ,  8c  fut  fucceffivement  lieutenant  général  dtf 
bailliage  de  Montferrand ,  avocat  gécéraf  au  parle- 
ment de  Touloufe ,  maître  des  requêtes ,  premier 
préfident  au  parlement  de  Paris ,  chancelier ,  puis 
cardinal,  8c  il  fut  fLCceffivement  ou  en  mtmo 
temps,  archevêque  de  Sens,  évêque  de  Meaux, 
d'Alby ,  de  Valence,  de  Die,  de  Gap,  8c  abbé  de 
Fleury  ou  f  aint  Benoît  fur-Loire.  Il  dut  ceite  for- 
tune en  partie  à  fon  mérite,  en  partie  à  la  faveur 
de  la  ducneffe  d'Angoiilêmc ,  dont  il  avoit  fait  les 
affaires  à  Cognac  8c  dont  il  fervoît  les  pciTzons  à  la 
cour.  Ce  fut  à  la  confidération  de  cette  princefie  , 
que  François  I ,  en  montiint  fur  le  trône ,  fit  Duprat 
chancelier.  La  formule  du  ferment  fait  entre  les- 
mains  du  roi  par  Duprat ,  eft  remarauable ,  en  c^ 
(]u'elle  femble  fixer  le  degré  de  réiiflance  que  la 
juftice  peut  8c  doit  quelquefois  apporter  à  l'auto* 
rite. 

a  Vous  jurez  que quand  on  vow^apporter» 

1»  quelque  lettre  à  fceller ,  fignée  par  le  comman- 
»  dément  du  roi ,  fi  elle  n'e^  de  juAice ,  ne  la  fcel* 
n  lerez  point ,  encore  que  ledit  feigneur  le  com- 
n  mandât  par  une  ou  deux  fois ,  mais  viendrez  par- 
I»  devers  icelui  feigneur ,  8c  lui  remontrerez  tous 
n  les  points  par  lefquels  ladite  lettre  ti'efl  raifon» 
n  nable  ,  &  après  que  aura  entendu  lefdits  points  r 
n  s'il  vous  commande  la  fceller ,  la  fcellerez .  Â 
n  lors  le  péché  en  feia  fur  ledit  feigneur ,  &  non  fur 
»  vous. 

Le  roi  donna  quelque  temps  après  ï  Duprat  l'hff- 
tel  de  Vienne  près  des  anguftins,  que  Charles  VU! 
avoit  acquis. 

Le  eénie  de  ce  Duprat yjuRemtnt  décrié  à  beatt« 
coup  aégards  par  la  foule  des  hifloriens ,  ne  fe  ren- 
fermoitpoint  dans  les  bornes  de  la  légiilation  8c  de 
la  magiitrature ,  il  embraâbit  toutes  les  parties  de 
TadminiAration ,  la  guerre  même  étoit  de  fon  ref«* 
ibrt  ;  il  traça  plus  d'une  fois  avec  intelligence  le  plan 
d'une  campagne ,  8c  dirigea  de  fon  cabinet  les  opê« 
rations  des  généraux. 

François  I  voulant  aller  conquérir  l'Italie ,  8c  ne 
voulant  point  rendre  odieufe  Tépoque  de  fon  avè' 
nement,  en  rétablifTant  les  impôts  dont  la  fuppref^ 
fion  avoir  fait  bénir  l'avènement  de  Louis  XII  >  it 
fallut  y  fuppléer  par  des  re/Touices  extraordinaires, 
auiC  promptes  qu'efficaces,  Duprat  fut  chargé  d'en 
trouver  ;  celle  qu'il  trouva ,  fut  d'introduire  la  v6: 
saiitê  de»  charges  dans  les  pajrlemeas  mimit. 
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Les  offices  des  jurifcliâions  inférieures  avolent 
comiHencé  à  être  vénaux  avant  Saint  Louis>  &  con- 
tinuèrent de  Tètre  pendant  fon  règne;  c'eft  fur 
cela  que  fe  fondoit  Boniface  VIlI,  pour  rtfufcr  à 
Fbilippe-le-Bel  )a  canonifation  de  Saint  Louis»  fon 
aïeul;  on  voit  auffx  quelques  traces  de  vénalité, 
fous  Louis- le- Hutin ,  &  encore  depuis.  Charles  VII 
réforma  cet  abus  ou  cet  ufage ,  qui  fe  renouvella 
fous  Louis  XI.  Charlcf  VIIl  &  Louis  XII  défeii- 
dirjcnt  la  vénalité  de  tous  offices  indiftinâerneat  ; 
Louis  XII .  ne  vendit  que  les  offices  de  £natnces , 
encore  ne  fut  -  ce  qu*à  regret  &  dans  des  beibins 
preflans  de  Tétat  ;  il  révoqua  même ,  depuis , 
ce;te  vénalité.  François  I  la  rétablit  &  Tétendit  aux 
offices  de  judicature ,  &  ce  que  perfonne  n'avoit 
fai;  encore  »  ;tux  charges  mêmes  du  parlement* 

'  Suivant  les  anciens  réglemens  »  obfervés  plias  ou 
^oins  exaélement  du  temps  des  ék£Uons  »  les  offi- 
ciers du  parlement  ne  pouvoient  être  reçus  qu*à 
fren;e  ans>  qu'après  un  examen  rigoureux  qu'ils 
fubiiToient  devant  le  parlement  aflemblé ,  8c  il 
falloit  qu'ils  euiTent  en  leur  faveur  les  quatre  cin- 
quièmes des  fuiFrage;, 

La  vénalité  prévalut ,  mais  on  en  roueiflbît,  on 
Tautorifoit  &  on  la  défavouoit  ;  on  fai^it  mentir 
le  récipiendaire  k  la  face  de  la  jufliice,  on  leur  ùlU 
foit  jurer  qu'ils  n'avoient  rien  payé  pour  leurs 
offices ,  ce  qâ  a  fait  dire  à  Pafquier  :  de  cette  belle  an' 
çienneté  ne  nous  refte  que  le  pagure  dont  nousfaluons 
la  compagnie  avant  que  d^ entrer  en  V exercice  de  noi 
ftatsy  jk  ^e  qui  lui  a  fait  faire  çps  deux  vers  : 

Afpice  quidfperes  k  judiee  ^  Umint  in  ipfo 
Quem  non  ulla  JDei  vox  metuenda  firitp  ' 

L'pfage  de  ce  faux  ferment  dura  près  d'un  fiècles 
.enfin  le  procureur  général  de  la  Guefle  fentit  qu'il 
^loit  refpeâer  davantage  la  juftice  &  la  vérité ,  & 
ou'il  valoit  mieux  avouer  un  abus  que  de  mentir 
iolemnellemenx  ;  il  fit  fupprimer  ce  ferment.  Sé- 
|t>aAien  Chauvelin  efl  le  premier  qui  eu  ait  été  dif- 
penfé  à  fa  réception  dans  une  charge  d^  confeiller 
au  parlenjcnt ,  le  7  février  1597. 

François  I ,  dans  une  réponfe  à  des  remontrances 
du  parlement,  contre  la  vénalité,  avoue  que  de- 
puis qu'il  eft  monté  fur  le  trône ,  ri^n  ne  lui  a  fait 
tant  de  peine  que  d'avoir  été  obligé  de  vendre  des 
pffices  de  j^idicature ,  &  afiure  qu'auffi-tôt  que  la 
paix  pourra  le  lui  permettre ,  fon  premier  foin  fera 
de  les  rembourfer.  Les  ordonnances  d'Orléans  en 
1560,  .de  Moulins  en  i5i56,  de  Blois  en  1579, 
s^élevèrent  contre  la  yénalité  ;  Louis  XIII  déclara 
aux  états  de  1614  &  161 5 ,  que  fon  intention  étoit 
^e  la  fupprimer  y  &  elle  eft  reilée ,  &  on  dit  au- 
jourd'hui que  ce  h'eft  pas  un  mal;  on  voit  par  la 
yénalité  des  charges ,  la  magiArature  devenue  plus 
indépendante  de  la  faveur  des  grapds  qui ,  autre- 
fois,  tâçhpient  de  remplir  les  tribunaux  >  ^  leur^ 


DUP    ' 

créatures  »  &  qu!  en  exigoient  fouvent  une  reoofe^ 
noifiânce  contraire  au  bien  de  la  juftice* 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  du  concordat,  qui 
fût  auffi  l'oirvrage  de  Duprat-yon  voit  aujourd*hui le 
clergé,  fournis  pour  jamais^  parce  décret,  àrautorité 
royale ,  &  on  trouve  que  c'eft  un  bien  ;  dans  le 
temps,  le  clergé* >  le  parlement,  TuniverCté,  la 
nation  entière  n'y  virent  qu'une  vénalité  des  béné* 
fices,  femblable  à  celle  des  charges,  qu*un  trafic 
honteux  entre  un  pontife  avide  &  un  }eune  roi  im- 
prudent ,  de  droits  qui  n'appartenoient  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre  «  un  lâche  facrifice  des  loix  du  royaume 
fait  à  la  fortune  par  un  chancelier  intéreuè ,  un 
renverfement  fcaqdaleux  de^  libertés  de  Téglife 
gallicane  ;  le  concordat  ne  fut  enregtftrë  que  du 
très'exprès  commandement  du  roi ,  pbtfieurs  fois  répété  , 
&  qu'en  préfence  d'un  commiffaire  par  lui  fpéciaUment 
député  à  cet  effet.  Le  parlement  continua  de  juger 
conformément  à  la  pragmatique,  le  roi  fut  obUgi 
de  lui  ôter  la  connoifTance  de  tous  les  procès  con- 
cernant les  bénéfices  de  nomination  royale  »  &  de 
Pattribuer  au  grand  confeii. 

Le  parlement  &  le  clergé  répétèrent  fouvent  aux 
fucceiieurs  de  François  1  «  que  ce  prince  s'étoit 
amèremeiit  repenti  d'avoir  trop  cru  le  diancdier 
Duprat  d^ns  ç^ttt  affinité  &  (me  le  oonfeii  de  rétablir 
ia  pragmatique,  étoit  un  de  ceux  qu'il avoit don* 
nés  en  itiourant  à  fon  fiJs.  On  fit  long-temps  des 
prières  publiques  pour  l'abolition  du  concordat.  Le 
célèbre  Amyot  ;  ambaflàdeur  de  Henri  II ,  au  con- 
cile de  Trente,  y  demanda  le  rétabliilênient  dt% 
éleâions ,  le  cardinal  de  Lorraine  y  fit  la  même  de-, 
mande,  t'ordonnance  d'Orléans  ,  en  1560,  fembla 
un  moment  ranimer  la  pragmatique  fur  les  inftances 
d/es  trois  états;  ces  infiances  furent  renouTellées 
aux  états  de  Blois ,  en  1576  ;  le  concile  de  Rouen , 
tenu  en  1582;  le  concile  de  Reims  en  1583;  Taf- 
£emb}ée  des  notables  à  Rouen,  l'an  15-96;  les  afr 
femblées  du  clergé  en  1 580, 1 595 ,  i6p5 ,  1606  ;  le 
parlement  dans  les  remontrances  fur  l'édtt  de  Ro? 
morantin  en  1 560 ,  &  dans  dçs  remontrances  pré* 
(entées  ^  Louis  XIII  le  2  c  mai  1615 ,  tous  »  enfin , 
expriment  Ip  même  vœu ,  c'eft  le  cri  éternel  de  la 
nation.  Le  paHement ,  difoit  le  préfident  de  Mai* 
ix>ns,  tire  toujours  le  plus  qu  il  peut  vers  la  pragma* 
tique.  En  162^  l'avocat  général  Talon  regrettoit/^ 
fainte  difcipline  des  éleâions,  &  dans  ce  fiède 
même,  le  chancelier  d'Aguefteau  diibit  encore: 
n  la  pragmatioue,  fani^ion//iu  rejfpeHée  ùvlus  ref* 
i>  pehable  en  effet  que  le  concordat  n.  Il  étott  impof- 
fible  que  le  chancelier  Duprat  îpfpirât  la  moindre 
confiance  dans  cette  affaire ,  il  y  avoir  un  intérêt 
trop  fenfible.  Il  étoit  veuf  &  chargé  d'une  nom- 
breufe.  famille  ;  la  f^iveur  de  la  duchefle  d'Angou- 
l^me,  en  l'élevant  de  la  profcffion  d'avocat ,  au^ 
plus  hautes  dignités  de  la  magiftrature ,  ne  l'avoir 
point  enrichi;  on  np  s'pnrichifToit  que  dans  l'étaf 
eccléfiaftique  ;  mais  tant  que  les  éleâions  auroient 
,  ïy^u ,  l^  çh^çelipr  ne  ppMvoif  ri^n  efp^rçr  ;  Jfi 
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choix  des  chapitres  &  des  monafléres  ne  tomboit 
ordinairement  que  fur  leurs  membres..  Duprat 
n*avoît  pour  lui  que  la  faveur  du  roi  &  de  la  du- 
chefie  y  il  falloit  donc  que  la  nomination  des  préla- 
Tures  appartînt  au  roi.  De  là  le  concordat  qui, 
en  effet,  procura  au  chancelier,  l'accumulation  des 
bénéfices  dont  nous  avons  parlé  au  commencement 
de  cet  article. 

Uoppofitîon  du  parlement  au  concordat  éclata 
fur-tout  lotfqiTil  fut  queflion  des  intérêts  du  chan- 
celier. Ce  magiftrat ,  foit  que  par  une  forte  de  pu- 
deur il  n*eût  pas  voulu  montrer  trop  à  découvert 
les  motifs  qui  ravoient  animé  dans  Uaâfaire  du  con- 
cordat, foit  qu^il  n*eût  pas  autant  de  crédit  auprès 
du  roi  qu'auprès  ae  fa  mère,  n'avoit  pas  encore 
tiré  du  concordat  un  grand  parti  pour  fa  fortune  ; 
mais  Tarchevêché  de  Sens  étant  venu  à  vaquer  le 
jour  même  de  la  bataille  de  Pavie  &  de  la  prife  du 
roi ,  &  Tabbaye  de  Saint-Benoit- fur- Loire»  vers  le 
même-temps,  la  duchefle  d^Angoulême  quigouver- 
noit  Tétat,  &  que  Duprat  gouvernoit,  lui  donna 
ces  deux  prélatures*  Il  y  eut  dans  cette  affaire, 
plufîeurs  de  ces  coups  crautorité  ,  il  familier^  à 
Duprat  ;  il  fît  évoquer  au  confeil  les  conteflations 
relatives  à  ces  deux  objets,  il  fit  faifir  le  temporel 
du  chapitre  de  Sens ,  parce  que  ce  chapitre  avoit 
fait  une  éleâion  ;  il  ôta  la  liberté  d'en  faire  une  aux 
religieux  de  Saint- Benoît,  &  mit  garnifon  dans 
leur  abbaye.  Un  huifTier  que  le  parlement  y  avoit 
envoyé  ,  mourut  des  coups  qu'il  y  reçut;  un  con- 
feiller,  commis  pour  informer  de  cette  violence  , 
oe  fut  guères  plus  ménagé.  Le  parlement  s'irrita , 
il  lança  un  décret  de  prife  de  corps  contre  ceux 
qui  avoient  le  plus  infolemment  bravé  fon  auto- 
rité ;  il  convoqua  les  orinces  &  les  pairsf  il  obli- 
gea les  gens  du  roi  de  donner  des  condufions 
contre  le  chancelier,  il  le  décréta  lui -même  d'a- 
journement perfonnel  ;  cts  débats  occupèrent  tout 
le  temps*  de  la  prifon  du  roi.  Pendant  cet  inter* 
valle,  l'autorité  cle  la  régente  fut  toujours  conte- 
nue >  celle  du  chancelier  toujours  contrariée ,  celle 
du  concordat  toujours  chancelante*  Le  roi  revint , 
&  prévenu  par  fa  mère  fur  tout  ce  qui  s'étoit  paâTé 
en  fon  abfence  «  il  blâma  la  conduite  du  parlement, 
cafla  fes  arrêts,  fit  rayer  de  fes  regiflres  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  contre  Duprat,  &  déclara  que  le 
parlement  n'avoit  aucune  jurifdiâian  fur  le  chan- 
celier. Ce  fut  alors  que  par  un  édit  préfenté  le  2^ 
juillet  x^i/»  confirmé  par  une  déclaration  du  6 
fepteinbrefuivanr>&  dans  la  fuite  encore  par  un 
édit  de  Henri  II  du  mois  de  feptembre  1 552  ,  Texé- 
cution  du  concordat  fut  confiée  au  grand-confeil. 
Un  arrêt  du  confeil  du  20  décembre  i^iT»  qui 
prononce  définitivement  fur  cette  matière ,  parle 
d'un  édit  de  Louis  XII ,  qui  avoit  auflî  ôté  au, par- 
lement la  connoiâance  des  affaires  concernant  les 
évêchés  &  les  abbayes. 

Duprat  devoit  tout  à  la  duchefTe  d'Aiigoulême  : 
s*il  eof  été  reconnoiffanti  il  eût  combattu  fes  fu- 
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reurs  ;  mais  il  n'étoit  que  courtifan ,  il  les  féconda  ; 
il  s'unit  à  elle  pour  pcrfécuter  Lautrec  ,  pour  op- 
primer Sembla  nçai ,  fur -tout  pour  défcipérer  le 
connétable  de  Bourbon.  Il  haïfToit  le  connétable 
dont  la  fierté  imprudente  prodiguoit  les  mépris  aux 
favoris  &  auic  miniflres,  &  qui  avoit  réfufé  de 
vendre  quelques  terres  que  Duprat  avoit  voula 
acquérir  en  Auvergne.  Duprat  épuifa  la  féconde 
fubtilité  de  fon  efprit  pour  prêter  des  couleurs  à' 
l'injuflice  ;  il  connoifToit  &  ne  rejettoit  pas  les  hon- 
teufes  reffources  de  la  chicane  ;  en  interprétant 
certaines  claufes ,  en  abufant  des  mots ,  en  détour- 
nant le  fèns  y  il  en  fit  réfulter  un  prétendu  droit 
de  réverfion  de  certaines  tertes  au  domaine  ;  il 
parvint  à  mettre  en  avant  les  droits  de  la  coih- 
ronne  ,  il  fit  intervenir  le  roi ,  il  intéreffa  le  zèle 
des  magiflrats  à  dépouiller  Bourbon  ;  il  arma  contre 
lui  Tautorité  des  loix  ,  l'éloquence  des  avocats»  les 
foibleffes  &  les  erreurs  des  juges. 

Duprat  y  qui  par  l''établi(rement  du  concordat» 
avoit  également  bien  fervi  le  pape  &  le  roi ,  né 
fut  pas  moins  bien  traité  par  le  pape  que  par  le 
roi  ;  il  fut  cardinal  &  légat  du  faint  fiége;  il  vou- 
lut s'illuflrer  en  qualité  de  prélat ,  auffi  bien  qu'en 
qualité  de  miniflre ,  &  comme  il  ne  manquoit 
point  d'affaires,  fe  chargeant  &  étant  chargé  de 
tout  fous  un  régne  fécond  en  grands  événemens» 
on  dit  que  c*eA  lui  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  : 
ît  a  autant  d^ affaires  qut  le  iégat. 

Le  premier  &  le  plus  célèbre  des  conciles  pro- 
vinciaux afTemblésen  France  contre  les  proteflans» 
fut  celui  que  le  chanceliercardinal  Duprat  fit  cé< 
lebrer  avec  beaucoup  de  folemnité  à  Paris ,  du  » 
février  au  9  oâobre  1 528  ;  il  efl  connu  fous  le  nom 
de  concile  de  Sens  ,  parce  qu'il  étoit  compolé  des 
prélats  de  et  tte  province  y  &  que  Duprat  étoit 
archevêque  de  Sens,  oii  cependant  il  n'alla  jamais. 
11  crut  téparerice  défaut  de  réfidence  en  s'yfai* 
fant  enterrer ,  comme^l  crut  fignaler  fon  zèle  pour 
la  foi,  par  l'éclat  de  ce  concile.  Les  protef)ans  fe 
moquèrent  beaucoup  de  la  ferveur  apoflolique  de 
ce  prélat  très-peu  apoflolique ,  mais  ce  concile  de 
Sens  n'en  fit  pas  moins  des  décrets  très-refpeâa« 
blcs  &  fur  la  dçftrine  &  fur  la  difcipline,  il  con- 
damna les  hérétiques  ,  mais  il  réforma  le  clergé» 
Nous  voudrions  bien  ne  pas  trouver  parmi  les 
décrets  que ....  «  les  relaps  feront  livrés  fans  autre 
.11  forme  de  procès  au  bras  féculier;  qu'ils  doivent 
»  être  punis  de  peines  temporelles,  nonobflant 
»  leur  pénitence^  mais  que  l'églife  leur  ouvre  fon 
»  fein  ». 

Nous  voudrions  que  1«l concile  ne  conjurât  point 
le  roi  très-chrétien  par  les  entrailles  de  la  miféricçrJe 
divine  ,  de  manquer  d'entrailles  pour  fes  enfant 
égarés. 

Nous  voudrions  qull  ne  condamnât  point  cette 
propofitîon.  a  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  oétruife  les 
»  hérétiques ,  mais  qu'on  les  laiffe  fe  convertir  ou 
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»  attendre  les. châtîmcns  du  fouvcraîn  JugCf  dent 
la  contradifloire  eft  :  Dieu  ne  veut  pas  qu^on  laijfe 
les  hérétiques  fe  convertir, 

Duprat  avoit  fort  bien  défendu  les  droits  &  les 
intérêts  de  la  France  dans  cette  fameufe  confé* 
rence  de  Calais  en  i^zi  »  où  le  chancelier  de  Tem. 
pereur  Gattinara  &  le  chancelier  de  France  Duprat 
plaîdoient  la  caufe  de  leurs  maîtres  devant  le  car- 
cinal  Volfey. 

On  voit  par  «ne  lettre  du  chancelier  Duprat  au 
roi,  du  premier  feptcmbre  ijii»  de  combien  de 
petites  circonflar.ces  pouvoit  dépendre  le  fuccés  de 
ces  grandes  négociations.  On  y  démêle  auifi  quel- 
ques traits  de  la  dextérité  de  Duprat. 

ce  Sire ,  le  cardinal  (Volfey)  en  allant  à  la  mefle , 
•I  tiroit  peine  fur  fa  mule^  &  m*a  diâqu*îl  étoit 
I»  grevé  en  façon  que  ne  pouvoit  endurer  le  che« 
»  val.  Si  m'a  demandé  fiavoye une  liâiére,j*eu{Iè 
»'  voulu  en  avoir  une  ,  &  qu'il  m*euft  coufté  deux 
i>  fois  autant  qu'elle  pourroit  valoir  ;  fire ,  vous  lui 
»  ferez  chofe  fort  agréable  »  fi  votre  jplaîfir  étoit 
«  de  lui  en  envoyer  une,  vo»/  cognoiger  leperfon- 
t>  nai^e  ,  &  voye\^  le  temps  qui  court ,  elle  ne  jeroit 
n  pas  perdue  ,  &  d'autant  que  a  madame  f  c*eA  ainfi 
p  qu'on  nommoit  la  ducnefle  d'Ângoulême)  CQ 
i>  grande  vénération ,  quand  le  don  fe  feroit  9U 
19  nom  d'elle  »  m'a  femblé  foub;  correâion  que 
i>  n'y  auroitque  bien  ,&  que  Ven  trouverait  nneil*- 
»  leure ,  car  icet  que  vous  n'en  ufez  point ,  &pen- 
»  feroit  que  feroit  de  celles  de  mad.  dame.  Il  n'eft 
»  pci&ble  (écrîvoit  un  homme  de  la  fuite  des 
19  plénipotentiaires  françots ,  adjoints  au  chan* 
»  celier)  de  mieux  fuivre  le  vouloir  &  intentioç 
f>  du  roi  nue  mondit  fieur  le  chancjelier  a  fait  en 
i>  captant  la  grâce  du  cardinal  par  bcftis  &  gracieulx 
p  moyens ,  ledit  cardinal  lui  demanda  hier  du  vin 
If  de  France ,  M,  le  chancelier  a  envoyé  par-tout 
I»  pour  en  riecouvrer  du  bon  pour  lui  bailler  ». 

Si  Ton  veut  fav.oir  au  refle  quel  étoit  le  ton  de 
la  difpute  dans  et  s  conférences»  en  voici  un  exem- 
ple afle^  fineulier.  Le  chancelier  de  France  avoit 
dit  qvi'il  contentoit  de  perdre  la  tête  fi  on  lui  fai- 
foit  voir  que  le  roi  fon  maître  eût  feçouru  Robjert 
4e  la  Marckdans  fon  expédition  contre  l'empereur, 

iVoyei  Tarticle  Croy  ou  Crouy.  )  Le  chancelier 
e  ^empereur  dit  :  je  demande  la  tête  du  chan- 
celier de  France ,  car  jVi  ici  des  lettres  qui  prou** 
vent  la  connivence  de  François  ptemier  avec  Ro- 
bert de  la  M^rPH«  Vous  n*au  ez  point  ma  tête,  ré- 
.  pondit  Duprat  y  car  l'ai  ici  les  originaux  des  lettres 
dont  vous  parlez,  oc  elles  ne  fignifient  point  du 
tout  ce  oue  vous  dites.  Quand  on  m'adjugeroit  votre 
tête ,  répliqua  le  chancelier  inipérial ,  je  n'en  vou- 
i^ois  point  y  j'aimerois  mifux  en  l^  place  une  tête  de 
cochon ,  elle.feroit  meilleure  à  manger.  CeA  ainfi  que 
les  deux  plus  grands  minifires  des  deux  plus  grands 
monarques  de  TEurope»  traitpiçgt  Lçs  plus  grands 
ilitérêts. 


DU? 

Le  chancelier  Duprat ,  dont  les  talens  étoient 
principalement  tournés  du  côté  de  l'intrigue ,  étoit 
ennemi  ^cs  lettres»  &  voyoit  d*un  œil  jaloux  le 
rang  que  les  gens  de  lettres  di flingues  prenoient 
alors  dans  Tefiime  du  public  &  dams  la  faveur  da 
roi. 

Parvenu  à  toutes  les  grandeurs  où  un  fujet  peut 
prétendre ,  il  voulut ,  dit-on ,  devenir  fouverain  ^ 
il  porta  fcs  vues  iufqu'à  la  papauté,  à  la  monde 
Clément  VIL  U  m  part  de  ce  projet  au  roi  qu'il 
pria  de  le  féconder;  le  roi  dédaignant  de  fervirfoa 
ambition  ,  propofa  beaucoup  aobjeâions,  &  fit 
entendre  fur-tout  au'on  ne  pouvoit  réuffir  qu'à 
force  d'argent;  le  chancelier  eut  la  mal^adreflè  de 
lever  cette  difficulté»  &  de  d^ner  connoiflance 
au  roi  des  gains  immenfes  qu'il  avoit  faits  dans  le 
minîfiére.  Le  roi  ne  diffimula  point  fon  indigna^ 
tton  ;  depuis  ce  temps ,  le  chancelier  qui  n'avott 
plus  la  duchefl!ed*A0goulêmcpour  l'appuyer,  ne 
fi:  que  lutter  contre  fa  difgrace  &  qu'en  fauver  les 
apparences.  Ceft  fort  mal  réfuter  cette  hifioire  très-> 
vraifemblable  que  de  dire,  comme  quelques  au« 
teurs ,  que  Duprat  ayant  alors  70  ans  »  ne  devoit 
fonger^  qu'à  U  retraite ,  comme  fi  ce  n'étoit  pas 
l'âge  où  on  fait  les  papes.  Il  mourut  dans  fon  cnâ- 
teau  de  Nantouillet  le  9  juillet  1135  ,  ayant ,  dit* 
on,  l'efiomac  tout  rongé  par  les  vers.  Auffi-tôc 
après  fa  mort  »  le  roi  fit  un  emprunt  forcé  de  cenf 
mille  écus  à  {e&  héritiers  qui  n'eurent  garde  de  Iç 
refufer ,  trop  heureux  de  racheter  à  ce  prix  Vim^ 
menfe  dépouille  qull  leur  laifibit.  Cefi  â  cette  oc^ 
cafion  que  fut  faîte ,  & ,  dit-on ,  par  François  I^r^ 
lui-même ,  l'allufion  fi  connue  :  fat  prau  hiherunt^ 

Ceft  Duprat<{\x^on  acciife  d'avoir  ét;d)li  la  maxime  : 
nulU  te^e  fans  feigneur  ^  maxime  contraire  à  la  li* 
berté  naturelle ,  odieufe  à  tous  les  citoyens  »  cou* 
damnée  par  tous  les  écrivains  &  à  laquelle  il  eft 
étonnant  que  notre  jurifpnidence  tienne  encore  fi 
fortement. 

n  fit  bâtir  à  mdtel.Dieu  de  Paris ,  la  falle  tpi'on 
a  nommée  à  caufe  de  lui»  la  falle  du  légat.  Elle  fera 
yien  grandf  ,  dit  le  roi ,  yf  elle  peut  contenir  tous  les 
pauvres  qu'il  a  faits, Le  roi  fe  condamnoit  lui-même  ) 
pourquoi  les  lui  avoit  -il  laiflé  faire  ? 

VoiU  tout  ce  qu*il  importe  de  favoir  fur  ce  erand 
auteur  d'innovations,  fur  ce  grand artifan  &  ré- 
volutions; nous  ajouterons  feulement  en  faveur 
de  ceux  qui  aiment  les  anecdotes  perfbnneUes  & 
plus  indifférentes ,  qu'il  étoit  devenu  fi  gros  qu'il 
fallut ,  dit-on ,  échancrer  fa  tabl^  pour  placer  (en 
ventre ,  ^  qu'il  avoit  un  goût  qui  lui  fut  commua 
avec  Mécène  ,  auquel  d  ailleurs  il  reflembloit  fi 
peu ,  c'eft  que  tous  deux  aim oient  beaucoup  la 
chair  de  Tânon  :  on  ajoute,  peut-être  parce  que  cela 
devoit  être ,  que  leurs  courtifans  feignoieot  d'avoir 
le  mêpne  goût^ 

Guillaume  Duprat^  fils  naturel  du  chancelier, 
éyêque  de  Clermopt»  fonda  k  collègf  de  Clermom 
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à  pans,  pour  les  jéfuites;  c'cftle  collège  de  Louîs- 
le-Grand ,  dont  le  nom  efi  toujours  le  même ,  & 
dont  la  forme  eft  fi  changée. 

(DUPRÉDE  SAINT  MAUR)  (Nicolas 

François  )^////I.  ////.  modJ) ,  maître  des  comptes, 
Teçu  en  1733  à  Tacadémle  françoîfe,  où  il  a  été 
remplacé  en  1775  par  M.  de  Malesherbes.  Sa 
traduéUon  du  Paradis  perdu  de  Milfon ,  a  procuré 
h  ce  poëme  autant  de  fuccés  en  France  qu'il  en 
^▼oit  eu  en  Angleterre ,  &  elle  eft  du  très  petit 
fiombre  des  traduâions  qui  font  un  grand  eiTet. 
*Ses  autres  ouvrages  font  favans  &  utiles ,  c'eA  un 
tjfai  fur  Us  monnoies  de  France,  publié  en  1746. 
Ce  font  des  recherches  fur  la  valeur  des  monnoies  & 
le  prix  des  grains  ^^uhY\bt%tTi  1761 .  Cejl  une  table  de 
'la  durée  de  la  vie  des  hommes  qui  fe  trouve  dans  Thif- 
toire  naturelle  de  M.  de  Bu^on.  L'auteur ,  auHî  ref- 
peâable  par  fes  mœurs  qu*eftimable  par  fes  écries, 
tenoit  déjà  aux  lettres  par  M.  de  Valincour  fon 
f>iroche  parent ,  Tami  tie  Boileau  &  de  Racine.  Il 
jnourut  en  1775.  ^  ^^^^'  dune  famille  tréshon- 
fiête  &  diftinguée  fur-tout  par  la  vertu. 

DU  PUY.  Vcyei  PuY, 

DURAND.  (^/!.  lîtu  mod.  )  Il  y  a  quelques 
anciens  théologiens  connus  de  ce  nom. 

i^«  Un  qui  écrivît  contre  Béranger  au  onzième 
iiècle. 

2^.  Guillaume  Durand,  évêque  de  Mende, 
^it  le  fpéculauur  à  czufe  de  (onfptculumjuris;  mort 
xn  1296. 

3°.  Guillaume  Durand  ,  fon  neveu  &  fon  fuc- 
ceiieur  dans  Vévêché  de  Mende  ,  mort  en  1328  ; 
jauteur  d'un  Traité  eAimé,  delà  manière  de  célé- 
brer le  concile  général. 

4^.  Durand  de  S.  Pourçain  ,  dit  U  doâeur 
-trl^réfolutify  auteur  de  Commentaires  fur  les  quatre 
livres  des  fentences^  d'un  Traité  fur  Poiigine  des  ju* 
rif dirions ,  &c»  évêque  du  Puy ,  évêque  de  Meaux  ; 
fport  en  1333.. 

DURANT  (Gilles)  {Hifi.  lîtu  mod,)y{it\xx 
'de  la  Bergerie^  avocar,  poète  connu  du  temps  de 
Jia  Ligue.  On  trouve  dans  la  Satyre  Ménippee  fes 
vers  à  fa  commère  ,  fur  le  trépas  Ae  VACne  Liseur. 
Il  y  eut  un  Durant  rompu  vif,  le  16  juillet  16 18, 
pour  un  libelle  contre  le  roi  ;  il  faut  qu'un  libelle 
ibit  bien  coupable  pour  mériter  un  pareil  luppUce. 
Quelques  favans  ont  dit  que  c'étoit  le  D^urant  dont 
il  s*agit  ici,  mais  on  en  doute. 

Dl  RANTI  (  Jean  -  Etienne  )  (  Hifl,  de  Fr.  ) , 
premier  préfident  du  parlement  de  Touloufc, 
nommé  en  1581  ,  afTafhné  en  15S99  &  outragé 
après  fa  mort  par  les  Ligueu^-s  pour,  fon  atracbe- 
jment  à  la  perfô/ine^  puisa  la  méjnoire  de  Henri  III, 
jfon  bieofrfiteur. 

jfiijloircf  Tomç  IL  Seconde  part^ 
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^^î 


^  n  mourut  à  cinquante- cinq  ans,  fon  épita^he 
ajoute  : 

Vive  plures  1  viator ,  é  felîclfas  morerr* 

La  réponfi^  à  ce  dernier  mot  eA  dans  ces  vers  de  la 
Henriade: 

Vos  noms  toujours  fameux  vivront  dans  U  mémoire  » 
Et  (jui  meurt  pour  fes  rois  »  meurt  toujours  avec  gIoire« 

La  même  épitaphe  Tappelle  fua  6»  crimen  urbis  & 
dolor,  &  lui  fait  dire  : 

jrcfts  dum  ret  fietit  Galticû* 

Cecidi  j  cadente  regno» 

Il  eft  Tauteur  d*un  livre  efiimé  y  de  titibus  ecctejta» 

DURAS, DURAZZO  ,  ville  &  poit  de  mer 
dans  TAlbanie;  c'eft  l'ancienne  Dyrrachium  8C 
l'ancienne  Epidamne  ;  c'eft  elle  qui  a  donné  foa 
nom  à  quelques  princes  de  la  maifon  de  France  » 
de  la  branche  d* Anj ou  -  Sicile,  nommément  à 
Charles  de  Duras  ,  meurtrier  de  la  reine  Jeanne 
première,  Foyrç  l'article  Anjou. 

DURAS,  DUR  FORT;  (/fi/?,  de  Fr.)  Tan^. 
cienne  &  iilufire  maifon  de  Dutfon-^Duras  eft  ori« 
ginaire  des  provinces  de  Guyenne  &  de  Foix.  Le 
nom  de  Duras ,  qui  eft  très-ancien  auffi  dans  cette 
maifon  ,  vient  de  ce  qu'Arnaud  de  Durfort  qui  vi- 
voit  dans  le  treizième  &  le  quatorieième  fiècte  » 
époufa  marquife  de  Goth  ou  de  Gouth  ,  fille 
a  Arnaud  Garcie  de  Gouth ,  vicomte  de  Lomagne , 
&  nièce  du  pape  Clément  V  ,  qui  lui  apporta 
la  terre  de  Duras  ;  Régine ,  fœur  de  marquife  , 
époufa  auffi  un  Durfort  (  Bernard  )  ,  feigneur  de 
Flamarins.  Les  Durfort ,  pendant  les  longues  guer- 
res entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  prirent  le 
parti ,  tantôt  de  Tune ,  tantôt  de  «rautre  de  ces 
deux  puiftances  ;  le  roi  d'Angleterre  oofTédant  la 
Guyenne ,  ils  étoient  {t%  fujets,  mais  ils  étoient  de 
ces  fujets  puiftans  qui  choififteni  leurs  maîtres. 
Lorfque  la  ville  de  Bordeaux  fe  rendit  à  Charles  VII 
en  1451,  Gaillard  de  Durfort ,  quatrième  du  nom  ^ 
figna  la  capitulation ,  fit  hommage  au  roi  de  France 
&  retourna  jiu  parti  anglois,  Jean  de  Durfort^  {on 
fils,  fuivit  Charles  VIII  en  Italie,  &  y  reflamême 
après  le  départ  de  ce  prince ,  pour  défendre  le 
royaume  de  Naples.  Il  eut  un  petit  -  fils  tué  à  la 
bataille  de  Dreux  en  1562  ;  &  fes  deujt  arriére- 
petits  fils  ,  Jean  de  Durfort ,  vicomte  de  Duras ,  & 
Jacques  de  Durfort,  marquis  de  Duras-Rofan ,  fe 
diftinguèrent  par  leur  valeur  dans  le  temps  des 

Euerres  civiles  fous  Henri  III  &  fous  Henri  IV. 
)ans  M.  <te  Thou ,  dans  les  mémoires  du  duc  do 
Bouillon ,  &  dans  la  vie  de  ce  duc  écrite  par  Mar- 

IfoUer ,  on  ne  rapporte  pas  à   leur  avantage  l^if- 
toire  de  leur  fameux  duel  contre  le  vicomte  de  Tu* 
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renne ,  Jtpn  fut  depuis  le  duc  de  Bouillon^  &  cOfKre  . 
Jean  de  Gomtaatde  Biron ,  baron  de  Salignac»  qui 
lui  fervoit  de  fécond,  a  Quoique  les  deux  frères 
fufTcnt  maillés ,  dit-on  ,  ils  eurent  du  dèfarantage , 
le  vicomte  permit  à  Rofan  de  fe  relever ,  &  Sali- 
gnac  à  Duras ,  de  changer  d'épée.  Dans  ce  moment^ 
neuf  ou  dix  hommes  armés  fondirent  fur  le  vicomte 
&  le  laifsèrent  percé  de  coups,  cependant  il  n'en 
mourut  pas ,  &  il  eut,  dit<-on ,  la  générofité  d'in- 
tercéder auprès  de  la  reine- mère  pour  les  Duras» 
3Iais  il  eft  ju/le  d'obferver  que  Brantôme ,  auteur 
contemporain ,  dans  un  traité  exprès  fur  les  duels , 
paroit  douter  qve  les  chofes  fe  foient  paflees  ainfi  » 
&  ciull  fonde  ce  doute  fur  la  réputation  d'honneur 
&  de  valeur  que  ces  frères  avoient  acquiïè  %  Ce 

au*il  y  a  de  certain  »  c'eft  que  Guy-Âldonce  »  fils 
u  marquis  de  DuraS'Rofan^épouùils.  fille  de  ce 
premier  duc  de  Bouillon  ,  fioeur  du  fécond  daic  de 
ce  nom,  &  de  Ti  m  mortel  T^renne.  Il  en  eut  un 
firand  nombre  d'enfans  ,  tous  diverfement  célè- 
jbres.  i^.  Le  tmrichzi  de  Duras  ^  fait  maréchal  de 
France  le  30  juillet  1675 ,  après  la  mort  du  ms^é- 
$\xa\  de  Turenne ,  fon  oncle.  Ceft  pour  lui  q^e  Ip 
marquifiit  de  Duras  a  été  érigé  en  cluché  en  1689. 

^^.  Le  comte  de  Rofan  tpé  peadapt  le  blocus 
de  Paris  en  1649J 

^^.  Le  maréchal  duc  de  Lorgcs,  qui  après  la  mort 
de  ce  même  maréchal  de  Turenne,  fon  oncle , 
dans  Tarmée  duquel  il  étoit  lieutenant  -  général , 
contribua  beaucoup  à  fauver  cette  armée  découra- 
gée par  la  perte  de  fon  chef  &  d*un  tel  chef.  Ceft 
ce  maréchal  de  Lorges ,  Gui  Aldonce  de  Durfort, 
qui  a  fait  la  branche  des  ducs  &  des  comtes  dé 
Lorges  ;  le  duc  de  Randan ,  mort  maréchal  de 
Lorges  3  étoit  fon  petit-fils.  Ce  nom  de  Lorges  leur 
yenoit  de  ce  que  lemarquisde  Duras^Rofanf^nnà- 

5 ère  du  premier  maréchal  de  Lorges,  avoir  époufé 
lârie  ou  Marguerite  de  Lorges  Montgommeri , 
fille  de  Jacques  de  Lorges ,  fécond  du  nom ,  comte 
de  Montgommeri,  lequel  étoit  fils  du  fameux 
/capitaine  Lorges  —  Montgommeri  (Gabriel  )  , 
décapité  en  15749  &  qui  avoîteu  le  malheur  de 
Jblefler  à  mort  liepri  II  dans  le  fiimeux  tourpoy 
d«  155P- 

4**^  Le  cbipte  de  Feversham  ,  capitaine  des 
cardes  &  général  des  armées  du  roi  d'Angleterre 
Jacques  )I.  Ce  nom  de  Feversham  lui  venoit 
de  ce  qirn  avoit  époufé  Marie,  fille  de  Georges 
5onde ,  comte  de  Fevershap ,  don;  le  titre  lui  fut 
tranfporté. 

5**.  Henri  de  Durfon,  baron  de  Pujolç,  tué  en 
Portugal. 

é*",  Godefroy ,  pomt^  de  Rpfip ,  tiié  au  fiége  de 
Candie,  le  ^5  juin  1669.' 

7**,  La  célèbre  mademoifelle  de  Duras  qui  con 
(^^^  çijfçfaifant  cathpli^ae,  la  viâoire'de  ^q( 
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fuet  fiir  le  mtniftre  Claude  »  dans  la  confirase^ 
tenue  le  premier  mars  1678  «chez  la  comteflé  d^ 
Roye ,  fœur  de  mademoifelle  de  Duras. 

Le  fils  du  premier  maréchal  dt  Durns  fiit  auj&r 
maréchd  de  France  (en  1741.  ) 

Et  le  petit-fils  Teft  aujourd'hui. 

DURIER  ou  DURYER  ou  plutôt  DV  RIER  oa 
DURyER,(voy^tRiER). 

DUSCHAL,  f.  m.  (^i/?,  mod,")  c'eft  une  !!• 
queur  dont  on  fait  ufage  en  Perfe  ;  elle  reflem^ 
ble  à  du  fyrop  ,  elle  en  a  la  confiftance  ;  elle  fç^ 
fait  avec  du  moût  de  vin  ,  que  Ton  fait  bouillir 
jufqu^à  pe  qii*il  devienne  épais  :  queïquefob  oa 
l'évaporé  julqu'à  ficcité,  afin  de  pouvoir  letran& 
porter.  Quand  on  veut  en  faire  ufage  ,  on  le  fait 
diiToudre  dans  de  Peau  mêlée  avec  un  peu  dç 
vinaigre  ;  ce  qui  eft  ,  dit-on ,  trèsrpropre  à  appaifer 
la  foif ,  fur-tout  daps  un  pays  ou  1  u&ge  du  vii| 
eft  défendu.  diéiionJL  de  f/utner,,  (^— /2^ 

DU  TILLET,  {voye^  Tillet  )  (du). 

DUVAL  (^//I.  mûd.  ),  quelques  perfonnes  ont 
illttftrépenom. 

I*.  Etienne  Duval  de  Mandreville  ou  Mon- 
drain ville,  annobli  ^n  1558.  pour  avoir  rendu  le 
fervice  important  d*approvjfionner  Metz  lorfque 
Charles- Quint  fe  difpofoit  à  en  faire  le  fiége,  qu'il 
fut  obligé  de  lever  en  1  c  5  3.  Le  même  Duval  fonda 
le  premier  prix  du  Palinod ,  il  Caen  fa  patrie, 
Mor^  le  19  j^iyier  1578. 

»•.  André  Duval,  fénîeur  de    Sorbonne  ; 

doyen  de  la  faculté  de  théologie  »  doâeur  Ultra- 
môntain ,  quoiqu*il  eut  éf é  le  premier  pourvu  dç 
la  chaire  de  théologie  établie  en  1596  par  Henri  IV« 
Il  écrivit  cpDtre  Richer ,  contre  le  miniftre  du  Mour 
Uni  &  continua  Içs  Vies  des  Saints ,  de  Ribadè- 
neira.  Mort  en  1638^ 

3*.  Guillaume  Duval,  parent  du  précédent^ 
eft  auteur  d'une  hiftoire  du  Collège  royal  ,  &  de 
commentaires  f^r  Ariftote  ;  Il  fut  doyen  de  mé- 
decine ,  &  avoit  introduit  pendant  fon  décanar 
iVfage  de  réciter  dans  les  écoles  des  litanies  dcf 
Saints  &  Saintes  quf  ont  exercé  la  médecine. 

'^   Pierre  D  u  y  4  L  ,  géographe  du  rpî ,  eatif 


d'Abbeville,  auteur  de  plufieurs  traités  &  carte$ 
de  géographie ,  aujourd'hui  dç  peu  d*ufagc.  Mpri 
en  1683. 

5?  DyvALeft  auffi  le  nom  d'un  comte  d^ 
Pampierfe  ,  né  françois,  devenu  général  des  em- 
pereurs Matthias  &  Ferdinand  if^  &  qui  com- 
manda feul  ou  avec  le  comte  de  Buquoy  ,  au  com ^ 
menccment  de  la  guerre  de  trente  ans  en  161 8 
&  16 19.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  xnoufquçt  çjol 
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i&tO,au  mofflene  obil  appliquoit  de  fa maîii  un 
fêtard  à  la  porte  de  Presbourg. 

6*.  DuvAL  eft  encore  le  nom  d'un  berger  de 
Lorraine  ,  tout  femblable  au  labooreur  Pierre 
Anich  (voy«j[  cet  article),  &  qui  ayant  plus  de 
foîfir  que  lui ,  avoit  été  plus  loin  dans  TaArono- 
siie  y  par  la  (eule  contemplation  des  aftres ,  il  de- 
vint bibliothécaire  de  l'empereur  François  L  On 
lui  montra  en  vain  les  magnificences  des  grandes 
villes  &  leurs  pompeux  fpeâades  ;  il  fbutint  tou- 
jours qu'il  n'y  avoit  de  fpeâacle  digne  de  Thomme 
fpc  cdtti  du  lever  &  du  coucher  du  folcil^&  de 
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la  marche  des  aâres.  On  vantoit  beauosup  en 
lui  la  mémoire ,  les  connoî/Tances  &  Ténergie  na^ 
tutelle  d'une  éloquence  inculte  &  fauvage*  Mort 
depuis  peu  d'années, 

DYCK-GRAVFS  ,  (  Hîfl..  mod.  )  c'eft  le  noa 
qu'on  donne  en  Hollande ,  à  ceux  qui  font  chae* 

§és  du  foin  des  digues.  &  éclufes  d'un  certaio^ 
iAriâ  »  &  qui  font  obligés  d'en  faire  la  vifite  e^ 
certains  temps  marqués.  ("^— r/?.) 

DYNARQUE,  Dtnostbate  ,  {yoyti  par  un- 1 
fimple. 


Dad  t- 
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EaDMER  ou  Edmer  {Hîjl,  litt.  mod.), 
ibbé  de  Saint  -  AJbans ,  puis  évêque  de  Saint- 
André  en  Ecôflfe,  vivoit  vers  l'an  1120,  fous  le 
règne  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre.  On  a  de  lui 
une  hiftoire  de-  fon  temps  :  c'eft  par  lui  qu'on 
jonnoit  le  mieurla  querelle  de  Guillaume  le  Roux 
&  de  faine  Anfeloie,  archevêque  de  Cantorberi  ; 
il  a  écrit  la  vie  de  cet  archevêque  &  de  faint 
Wilfrid.  Dom  Gerberon  a  fait  imprimer  fcs  œuvres 
avec  celles  de  faint  Anfelme. 

EARLDORMAN  {Hift.  d'AngL),  le  premier 
degré  de  nobleffe  chez  les  Anglo-Saxons.  Comme 
Vorig.ne  de  cette  dignité,  de  fes  fondions,  &  de 
fes  prérogatives^  répand  un  grand  jour  fur  les  pre- 
miers temps  de  Thiftoire  de  la  Grande-Bretagne  y  il 
ji'eil  pas  inutile  d'en  fixer  la  connoiiTance ,  qui  ne 
fe  trouve  dans  aucun  diâionnaire  françois^ 

Ce  mot ,  qui  dans  fon  origine  ne  figCfie  qu'un 
homme  âgé  ou  ancien ,  vint  peu  à  peu  à  dèrignêr  les 
perfonnes  les  plus  diftinguées  >  apparamnfleat, parce 
qu'on  choifiUoit  pour  exercer  les  plus  grandes 
charges ,  ceux  qu'une  longue  expérience  en  pou- 
voir rendre  plus  capables  :  méthod»  que  nous  ne 
connoiiTons  guère.  Ce  n'eft  pas  feidement  parmi 
]es  Saxons  que  ces  deux  fignifications  fe  trouvent 
confondues;  on  voit  dans  l'Ecriture -Sain  te  >  que 
les  anciens  d'Ifraël ,  de  Moab ,  de  Médian ,  étoiem 
pris  parmi  les  principaux  de  ces  notions.  Les  mots , 
fenatar^  fennor^  fignor \  feigneur^  en  latin,  en 
efpagnol ,  en  italien  j  &  en  françois ,  £gnlfient 
la  même  chofe. 

Les  ealdormans  ou  earldormans  étoient  donc  en 
Angleterre  les  plus  confidérables  de  la  noblefTe» 
ceux  qui  exerçoicnt  les  plus  grandes  charges ,  & 
par  une  fuite  très- naturelle,  qui  pofTédoient  le 
plus  de  biens.  Comme  on  confioit  ordinairement 
\  ceux  de  cet  ordre  les  gouvernemens  des  pro- 
vinces ,  au  lieu  de  dire  le  gouverneur ,  on  difoic 
V ancien  earldorman  d'une  telle  province  :  c'eft  de  là 
que  peu-à-peu  ce  mot  vint  à  défigner  un  gouver- 
neur de  province,  ou  même  d'une  feule  ville. 

Pendant  le  temps  de  l'heptarchie ,  ces  charges  ne 
duroient  qu'autant  de  temps  qu'il  pkifoit  au  roi , 
qui  dèpouédoit  les  earldormans  quand  il  le  jugeoit 
à-propos ,  &  en  mettoit  d'autres  en  leur  place. 
Enfin  ces  emplois  furent  donnés  à  vie,  du  moins 
ordinairement  ;  mais  cela  n'empêcha  pas  que  ceux 
qui  les  poffédoient  ne  puffent  être  deftitués  pour 
diverfes  caufes.  Il  y  en  a  des  exemples  fous  les 
régnes  de  Canut  &  d'Edouard  te  coxifeftèur. 


Après  rétabliffeflïônt  des  Danois  en  Angletemc 
le  nom  àk  earldorman  fe  changea  peu  à  peu  eif 
celui  ^early  mot  danois  de  la  mêmeftgnihcation; 
enfuîte  les  Normands  voulurent  introduire  le  titre 
de  comte,  qui,  bien  que  différent  dans  h  première 
origine ,  deiîgooit  pourtant  la  même  digmté  rmais^ 
le  terme  danois ,  earl,  s'eft  confervé  jqfqu'à  ce 
jour ,  pour  fignifier  celui  qu'en  d'autres  pays  on 
appelloit  comte.  1 

Il  y  avoit  plufîeurs  fortes  Searldormans  :  les- 
uns  n'étoicnt  proprement  que  des  gouverneurs 
de  provinces^  d'autres  poffédoient  leur  province 
en  propre,  comme  un  fief  dépendant  de  la  cou* 
rônne ,  &  qu'ils  tenoient  en  foi  &  hommage  ; 
de  forte  que  cette  province  étoit  toujours  regardée 
comme  membre  de  l'Etat.  Lliiftoirc  d'Alfred  -  le- 
Grand  fournit  un  exemple  de  cette  dernière  forte- 
d^earldarmaa^ ,  qui  étoient  fort  rarçs  en  Angleterre.^ 
C'eft  ainfi  qu'eo  France  ,  vers  le  commence- 
ment dé  la  troi(iéqie  race  de  nos  rois,  les  duchés- 
&  les  comâis  qui  n'étoient  auparavant  que  de 
Amples  gouvernemens  ,  furent  donnés  en  pro- 
priété fous  la  condition  de  l'hommage. 

Les  earldormans ^  ou  les  comtes  de  cette  e/péce». 
étoient  honorés  des  titres  de  reguli^fubreptliy  prin* 
cipes;  il  n'eft  pas  même  iàns  exemple  qu'oiï 
leur  ait  donné. le  ti^re  de  rois  :  quant  aux  autres». 
qui  n'étoient  que  de  (Impies  gouverneuts,  \\% 
prenoient  feulement  le  titre  d'earldormans  d'une 
telle  province»  Les  premiers  faifotetit  rendre  la 
îuftice^en  leur  propre  nom  :  ils  profitoient  des 
confifcations ,  &  s'approprioient  les  reveaus  de 
leur  province.  Les  derniers  rendoient  eux  -  mème»^ 
la  juftice  au  nom  du  roi,  âc  ne  retiroient  que  certains 
émolumens  qui  leur  étoient  aflîgnés»  Le  comte 
Goodwin  f  quelque  grand  feigneur  qu'il  fat 
d'ailleurs ,  n'étoit  que  de  ce  fécond  ordre. 

A  ces  deux  fortes  de  grands  earldonrums  ,  oft 
peut  en  ajouter  une  autre;  {avoir,  de  ceux  qui^ 
fans  avoir  de  gouvernement ,  portoient  ce  titre 
à  caufe  de  leur  naiffancc ,  &  parce  qu'on  tiroit 
ordinairement  les  gouverneurs  de  leur  ordre  r 
ainfi  le  titre  d'earldorman  ne  défignoit  quelquefois 
qu'un  homme  de  qualité. 

Il  y  avoit  encore  des  earldormans  inférieurs  dans 
les  villes^  &  même  dans  les  bourgs  :  mais  ce 
n'étoient  que  des  magiftrats  fubalternes  qui  ren- 
doient la  juftice  au  nom  du  roi ,  &  oui  dépendoient 
des  grands  earldormans^  Le  n»m  aalderman  ,  qak 
fubfifte  encore,  eft  demeuré  à  ces  officiers  inté-t 
rieurs ,  pendant  que  les  premiers  ont  pris  le  tkrç 
.  de  cari  ou  de  camu^ 
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la  charge  Starldorman  étoit  civile  ,&  ne  don- 
1K»it  aucune  tnfpeâion  fur  les  affaires  qui  re^ar- 
doient  la  guerre.  Il  y  avoit  dans  chaque  province 
un  duc  qui  commandoit  la  milice  :  ce  nom  de  duc  ^ 
pris  du  latin  dux ,  eft  moderne.  Les  Saxons  appel-- 
lûient  cet  officier  hiartogh:  celui-ci  n'a  voit  aucun 
droit  de  fe  mêler  des  afiaires  civiles.  Son  emploi 
étoit  entièrement  différent  &  indépendant  de  ce- 
lui de  comte;  on  trouve  néanmoins  quelquefois 
dans  Thifloire  d'Angleterre,  que  tantôt  le  titre  de 
duc  ^  tantôt  celui  de  comte,  font  donnés  à  une 
même  perionne:  mais  c'eft  qu^alors  les  deux  char- 
ges fe  trouvoient  réunies  dans  un  même  fujet, 
comme  elles  le  furent  affez  communément  vers 
la  fin  de  Theptarchie.  Article  de  Af.  le  chevalier  de 
Jaucourt. 

EBION  {Hijl.  fcc/if/.),  difciple  de  Cérinthe, 
auteur  de  la  feâe  des  Ehionites  dans  le  premier 
fiécle  de  Téglife. 

EBOLI  (RuY  GoMts  de  Sylva  ,  prince  tf) 
(////?.  d'EjpA\  duc -de  Partrano,  un  des  favoris 
de  Philippe  II ,  foit  qu'il  dût  les  bonnes  grâces  de 
ce  monarque  à  fa  femme  D.  Anna  de  Mendoza  y 
la  Cerda ,  comme  quelques-uns  l'ont  cru  ,  parce 
qu'elle  étoit  aufli  ambitieufe  que  belle ,  foit  qu'il 
ne  les  dût  qu'à  lui-même* 

EBON  (  Hift.  de  Fr.  ) ,  archevêque  de  Reims  , 
fils  d'un  ferf  de  la  Glébe  ,  élevé  aux  plus  hautes 
clignités  de  Téelife ,  par  Louis  le  Débonnaire ,  s'é- 
tait vendu  à  1  empereur  Lothaire,  fils  &  ennemi 
d«  Louis  y  parce  que  Lothaire  étoit  le  plus  fort  :  ce 
fut  lui  qui  propofa  dans  Taffemblée  de  Compiégne 
de  dégrader  Louis»  &  de  le  condamner  à  la  péni- 
tence publique  f  8a  3^^;  lorfqu'il  vit  Louis  le  Dé- 
J>onnaire  réhabilite  &  le  parti  de  Lothaire  détruit 
(  en  834^ ,  il  prit  la  fuite,  fans  oublier  d'empor- 
ter les  tréfors  de  fon  églife  ;  il  fut  pris  &  amené 
à   un  parlement  qui  fe  tenoit  pour  lors  à  Metz 

Î^  83  5  )  &  où  l'empereur  (  Louis  ^  lui-même  voulut 
e  rendre  fon  accufateur.  Ebon  demanda  de  n'être 
jugé  que  par  les  évêques  ;  à  ce  feul  mot  Louis  fe 
rendit:  du  moins  les  évêques  déposèrent  Ebon^ 
&  Tobligérent  de  foufcrirc  lui-même  à  fa  dégra- 
dation. Ebon  fe  retira  en  Italie  auprès  de  Lothaire. 
Les  repibches  que  Thégan ,  corévêque  de  Trêves , 
adreife  dans  fon  hifloire  à  ce  perfide  Ebon ,  ne 
font  pas  fans  éloquence ,  &  prouvent  d'ailleurs 
que  les  vrais  principes  fur  la  (bumiffion  due  aux 
puiflances,  n'étoient  pas  même  alors  entièrement 
inconnus  au  clergé.  Cependant  Ebon  y  après  la  mort 
de  Louis  le  Débonnaire ,  fut  rétabli  dans  le  fiège 
de  Reims  parle  jugement  des  évêques.  Il  en  iut 
encore  chaflé  en  853  ,  &  fe  retira  en  AUemaene, 
où  Louis  le  Germaaique  lui  donna  l'évêché  d*Hii- 
deaheim»  fondé  par  Louis  le  Dib^smaire,  Ebon  y 
inourut  en  8j5t 
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EBRBÛHARrrESo^  EBIBUHARIS,  f.  m.  pi. 
(  Hift.  mod, )  ,  forte  de  religieux  mahométans, ainfi 
nommés  d'Ëbrbuhar  ou  Ebibuhar  leur  chef.  Ils  font 
grands  contemplatifs ,  &  paflent  prefqne  toute  leur 
vie  dans  leurs  cellules  à  fe  rendre  dignes  de  la 
gloire  célefte ,  par  un  grand  détachement  des  biens 
du  monde  j  &  par  des  mœurs  fort  auflères.  La^ 
pureté  de  leur  ame  leur  rend,  difent-ils  ,  le  faint 
lieu  de  la  Mecque  audi  préfentdans  leur  cellule  » 
que  s'ils  en  faiCoient  réellement  le  pèlerinage  , 
dont  ils  fe  difpenfent  fous  ce  prétexte;  ce  qui  les 
fait  regarder  comme  des  hérétiques  par  les  autre» 
Mufulmans,  chez  qui  le  voyage  de  la  Mecque  eft 
un  des  principaux  moyens  de  falut.  Ricaut ,  de 
l'Empire  Ouom,  (G) 

EBROW  (  Hifl,  de  Fr.)  ,  maire  du  palais  fous  leç 
fils  de  Clovis  II  &  de  Sainte-Bathilde ,  guerpiei^ 
violent ,  minidre  perfide  ,  defpote  cruel ,  en  faveu^r 
duquel ,  malgré  les  éloges  qui  lui  ont  été  prodi- 
gués par  quelques  écrivains  de  fon  parti ,  nous  ne 
trouvons  qu'une  chofe  à  dire  ,c'eA  que  faint  Ouen 
fut  fon  ami.  Mais  il  perfécuta  d'autres  Saints  ;  6c 
ce  n*eA  pas  fans  quelque  peine  qu'on  voit  les 
Saints  même  entraînés  par  les  intérêts  du  fiècle  . 
fe  réunir  trop  peu  pour  l'intérêt  pubhc.  Dans  la 
moitié  des  vies  des  Saints»  principaux  monum ens 
hiftoriques  de  ces  temps  «  on  trouve  Ebrcin  fcsin- 
daleufement  exalté  comme  un  héros, &  dîius  l'au- 
tre moitié,  juflement décrié  comme im  méchant; 
une  nouvelle  éelife  fondée ,  une  ancienne  églife 
négligée  ,  décidoient  trop  alors  de  la  Iduange  & 
du  blame.  On  ne  peut  refufer  à  Ebroin  ce  qu'on 
appelloit  alors  du  talent,  c'eA-à-dire,  quelque 
fcience  dans  Tart  de  nuire  ,  une  aâivité  redouta^ 
ble,  une  valeur  toujours  funefte,  le  fccret  de  faire 
tomber  ks  ennemis  dans  des  pièges  groHiers  qui^ 
félon  Tufage ,  finirent  par  fe  tourner  contre  lui. 
Voyez  à  l'anicle  Bathilde  ,  fes  cabales  contre  cette 
pieufe  reine» 

Lorfque  par  la  retraite  de  fainte  Bathilde  h 
ChelleSy  £^r(7i/z  fe  vit  le  maître  des  affaires ,  fon 
mafque  tomba,  fes  vices  éclatèrent ,  fon  gouver- 
nement fut  un  tifiii  d'injufiices  &  de  violences  ;, 
rien  ne  pouvoit  affouvir  fon  avarice;  les  biens , 
la  vie  même  des  plus  grands  feigneurs  n'étoijnt 
pas  en  fureté.  L'affaffipat  de  Sigebrand  ^  "^oy  ei  l'ar- 
ticle Bathilde  )  l'avoit  délivré  d'un  riVal  d'ambi* 
tion  ,  vicieux  comme  lui  ;  il  retrouva  dans  S.  Léger 
un  nouveau  rival ,  d'autant  plus  redoutable  q'u'ii 
étoit  vertueux. 

Clotaire  III  étant  mortfans  enfans  en  668 ,  Elroln 
voulut  créer  un  roi  qui  n'eut  obligation  qu'à  lui  de 
la  couronne  4  &  qui  ne  pût  la  conferver  que  par 
lui:  il  fit  proclamer  Thierry ,  frère  de  Clotaire,  de 
fon  autorité  particulière  ,  &   fans    confulter  ks 

Î;rands  ;  Tévêque  d*Autun  les  rafTemble  &  les  fou- 
ève  contre  Ebroin  ;  ils  vont  chercher  e»  Auftra- 
fie  Childéric,  frère  aine  de  Thierry,  &réuAiâ'^at 


"  Digitized  by 


Google 


5P8 


EBR 


toute  la  France  fous  Ta  domination.  £&roûi,  aban- 
donné de  tout  le  monds,  n*a  plus  pour  refugis 
qu'un  autel;  on  lui  laifla  la  vie  pour  qu'il  (ut  plus 
long- temps  &  plus  rigoureufemenc  puni;  on  le 
tondit,  on  le  fit  moine  dans  lemonaftère  de  Lu- 
xeuil ,  on  efpéra  qu'il  mourroît  lentement  dans 
k  déferpoir  de  rambition  trompée  &  de  torgueil 
humilié. 

S.  Léger  avoît  une  inflexibilité  de  cara£Ure  qui 
p)ait  rarement  aux  rois,  &  qui  déplaît  toujours 
a^ix  counifans.  U  tomba  dans  la  difgrace  de  Chil- 
dîéric  ;  on  ofa  Taccufer  de  confpiration  contre  la 
pjerfonne  du  roi  ;  effrayé  de  cette  calomnie ,  il  prit 
U  fuite  ,  fans  confidérer  que  cette  démarche  fem* 
bloit  dèpoTer  contre  lui,  on  courut  après  lui»  il 
fiit  ramené  ,  on  l'enferma  dans  Tabbaye.  de  Lu- 
zeuil  avec  Ebrvin  fon  ennemi,  u  Le  loup  &  la  bre- 
bis ,  dit  Mezerai ,  vécurent  enfemble  fous  un 
même  toit».  Ilsfe  réconciliètent » c*èfl-à«dire, que 
S.  Léger  pardonna  au  cruel  Ebroin  tou»  fes  crimes  f 
mais  Ebroin  ne  pardonna  pas  de  même  à  S.  Léger 
&s  vertus. 

Childéric  ,.privé  des  cenfells  de  ce  (âint  év£qae, 
fi;  livra  tout  entier  à  fes  vices,  il  fut  aflaflîné  en 
<72.  Thierry  régna  feul,  ayant  pour  maire  Leu- 
délie ,  fils  aErchinoalde  ,  Ebroin.  &  S.  Léger  for- 
tircnt  de  leur  cloître»  Audi- tôt  qu'ils  furent  ren- 
trés dans  lefiécle,  la  trêve  qu'ils  a  voient  faite  fut 
rompue  ,  &  l'on  vit  recommencer  ce  combat 
éternel  du  vice  &  de  la  yertu^Ebroin  vouloit  ré- 

fner ,  à  quelque  prix,  à  quelque  titre  que  ce  pût 
tre  ;  S.  Léger  vouloit  prélèrver  la  nation  du  mal- 
heur d*être  gouvernée  par  un  tel  homme.  Ils  fe 
rencontrèrent  en  pleine  campagne  ,&  S.  Léger  al* 
loit  être  immolé  par  fon  furieux  rival ,  fi  S. Gênés 
archevêque  de  Lyon,  ne  fut  furvenu  à  propos 
avec  une  troupe  de  gens  armés ,  à  laquelle  Ebroin 
n'étoit  pas  pour  lors  en  état  de  rSiûtr.  Ebroin  (ut 
froidement  accueilli  de  Thierry  ,  ce  orlncc  favoit 
qu*il  ne  l'avoit  fait  roi  autrefois  de  (a  feide  auto- 
rité que  pour  fes  feuls  intérêts.  Ebroin^  n'ayant 
pu  fe  faire  aimer  de  fon  maître ,  réfolut  de  s'en 
faire  craindre ,  il  raflèmble  tous  les  gens  perdus 
(le  dettes  &  de  crimes  ,  &  dont  il  étoit  digce  d'être 
le  chef,  il  pourfuit  de  ville  en  ville  Thierry  & 
Leudéfie,  fon  maire.  Ne  pouvant  les  forcer  dans- 
\m  pofle  où  ils  s'ëtoient  établis,  il  parle  de  paix  , 
&  demande  à  Leudéfie  line  conférence.  Leudéfie 
oublie  que  c'ef!  Ebroin  qui  la  propofè,  il  s'em- 
preflè  de  l'accepter  ;  l'éntrtvue  n  étoit  qu*unjptége  : 
Leudéfie,  en^  voulant  sV  rendre ,  eft  aflafluié  fur 
h  route;  ce  crime  révolta,  il  détacha  des  intérêts 
é*Ebroin  ceux  qui  revenoient  à  lui  dans  la  feule 
efpérance  que  le  malheur  Tauroit  congé. 

Ebroin ,  abondonné  des  grands ,  ne  s'abandonna 
point  ;  il  montra  au'  peuple  un  fantdme  qu'il  ap- 
pella  Clovis,  &  qu'il  dit  être  fils  de  Clotaire  IIL 
L'amour  de  la  nouveauté  entrain»  la  mukitude 
VW  ceteAÊott  ^.  dont  on.  b'ivqu  jamais-  eatendih 
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parfer;:  c*éto!t  fur  ce  goût  de  la  nouveauté  •  iînatf 
turel  chez  an  peuple  ms^eureur  tjfk'Ebroin  avoi# 
compté. 

Saint  Léger  étoit  le  plits  grand  obflacle  à  fes  de{^ 
feins  ^  il  le  fait  afiiéger  dans  Autun.  Le  vertueuX' 

firélat  ne  voulut  pas  que  fon  troupeau  périt  pour 
ui,  &  que  la  ville  fut  faccagée  à  fon  occaUon  : 
après  avoir  foutenu  avec  courage  un  aflaut ,  jil  fe 
remit  génér^ufement  entre  les  mains  de  fes  enne- 
mis ,  avec  tous  les  tréfors  qui  pouvoient  tenter' 
leur  cupidité..  Ce  procédé  noble  ne  les  défarma 
peint  ,on  creva  les  yeux  à  S.  Léger,  &  on  l'éeara^ 
loin  de  tout  fecours humain,  dans  une  vaAe  forée 
ou  Ton  vouloit  aull  périt  de  misère.  Un  des  lieu- 
tenans  SEbroinl^n  tira  par  pitié ,  &  le  mit  en  lieu 
de  sûreté. 
La  terreur  falflt  les  efprits ,  quand  on  vit  S.  Le« 

§er  lui-même  ainfi  accablé.  On  ne  trouva  plus 
'autre  moyen  de  terminer  les  troubles ,  que  aof- 
frir  la  mairie  à  £^n9iff:  alors  fon  entame  lui  de- 
venant inutile  ,  il  le  fit  rentrer  dans  le  néant  d'où 
ilTavoit  tiré ,  &  prit  les  fène»  du  gouvememenr 
fous  Thierry.  Parvenu  à  l'objet  de  fon  ambition  ,. 
il  parut  ne  vrvre  que  pour  la  vengeance ,  &  tout 
y  fervitde  prétexte.  Cenx  qui  avoient  mis  Thierry  • 
iur  le  trône,  étoient,  félon  Ebroin,  évidemment 
complices  de  l'aflai&nat  de  Childéric.   Cenx  qui- 
avoient  pourfuivi  la  vengeance  de  la  mort  de  Chil- 
déric ,  s'étoient ,  en  cela  même ,  montrés  contraires 
au  gouvernement  de  Thierry  ;  les  ennemis  d'£- 
broin  -nt  pouvoienr  échapper  ^  l'une  ou  à  l'autre' 
de  ces  deuraccufaticns  contraires  de  lèfêmajeâé;' 
on  peut  croire  que  leurs  confifcatiens  tountoîent 
au-  profit  iS Ebroin  &  de  iês   amis.  Saint  Léger  »- 
dom  Ebroin  avoît  découvert  la  retraite ,  fûblt  (  en^ 
678  )  foB  fécond  martyre  :  on  lui  coupa  les  lèvrer 
&  la  langue,  &  deux  ans  après  on  acheva  de  lui* 
6ter  la  vie  ;  le  comte  Guerin ,  frère  de  Lé^  , 
avoît  été  lapidé.  Les  Neuftriens  accablés  du  ]ong 
aiFreux  S  Ebroin^  s'enfuyoîent,  les  uns  en  Aqiutaîne^ 
les  antres  en  Auflrafit.  L'Aquitaine ,  à  Toccafiofs 
de  ces^  troubles ,  fe  déacha  et  plus  en  plus  de  1» 
France-L'Auflrafte,  avertie  parle  malheur  delà 
NeuArie  »    refufâ  confiammenc    ik  reoonnottre 
Ebroin  pour  maire  ;  elle  en  créa  deux  fous  le  titre* 
de  ducs  ou  princes:  c'étoient  Martin  &  Pépin ,  tous 
deux  petits-fils  de  S.  Amoul-i  &  enfans  de  den^r- 
frères«  L'ardent  f^noin  courut  les  combattre  &  lee 
vainquit;  Pépin  prit  la  fuite,  Martin  s'enferma 
dans  la  ville  de  Laoa,  réputée  alors  imprenable  ;- 
Ebroin  ^  qui  abufoit  «dé  tout ,    lui   envoya  deuz^ 
faints  évèques  ,  Eglbert,  évêque  de   Paris  ,    fc 
Rieul,  évêque  de  Rein»,  qui  lui  promirent  avec 
ferment  &  fous  leur  prantie  perlonnelle,  la  vîer 
&  la  liberté,  s'il  vouknt  introduire  Ebroin  dans 
la  place.  Ebroin ^tn  y  entrant,  ne  manqua  pas  de* 
faire  aflaffiner  Martin  :  la  vertu  des  deux  prélat»^ 
&  la  fcélératefle  &£broin^  doivent  perfnader  q|ûle« 
furent,  trompés  dans  cette  occaâon^ 
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IShotn ,  pour  prix  de  tant  d'aflâflinafs ,  fbt  aC-  * 
faffiné  lui-même,  en  682^  par  un  de  ceux  qu'il 
jiToit  opprimés. 

E  Ç  C  A  R  D  (  Jean  -  Georges  )  ou  ECK ARD 
l  Hift,  Ikt.  wiod.  )•  il  Le  (avant  M.  Eckardy  dit  M  de 
•»  Fontenelle ,  qui  avoit  vécu  dix-neuf  ans  avec 
»  Leibnitz ,  qui  Tavoit  aidé  dans  tous  Tes  travaux 
9»  hiitorlques  »  &  que  le  roi  d*Angleterre  a  choifi 
»  en  dernier  lieu  pour  être  hiftoriographe  de  fa 
n  maifon ,  &  fon  Dïbiiothécatre  à  Hanovre ,  prit 
n  foin  de  faire  à  fou  ami  une  fépulture  trés-hono- 
9f  rable  ,  ou  plutôt  une  pompe  funèbre.  Toute  la 
9»  cour  y  fut  invitée,  &  perfbnne  tCy  parut. 
»  M.  Eckard  dit  qu'il  en  fut  fort  «tonné  ;  cepen- 
•»  dant  Its  courtilâns  ne  firent  que  ce  qu'ils  de<- 
I»  votent:  le  mort  ne  laiffoit  après  lui  perfonne 
m  qu'ils  euflenc  à  confidérer  ,  &  ils  n'euifent 
p,  rendu  ce  dernier  devoir  qu'au  mérite  ». 

Ce  titre  de  fidèle  am!  de  Leibnitz ,  &  pendant 
la  vie  &àla  nîort,  fuffiroit  pour  illuÂrer  £cA<7r^; 
il  eft  d'ailleurs  illuf^re  parmi  tous  leslàvans  d* Al- 
lemagne par  des  ouvrages  pleins  d'érudition  &  de 
inéthode.  Les  principaux  (ont  :  Le^cs  Francorum  & 
Rîpuanorum  ;  Origines  Aufiriaca  ;  Corpus  hijioricum 
medii  avi ,  à  tunporibus  Caroli  Mapii  tmperatoiis  ad 
finemJa£ulri$;Hiftoria  Fr^nci$s  oruntalis  ;  Pc  origine 
Germanorum  Ûbri  duo  i^Hifioria  ftudii  etymologici  Un- 
gua  Geraianicét^  &c.  Eckard  te  fit  catholique  en 
1744,  l'empereur  l'anoblit;  il  mourut  en  lyço  à 
Wurtzbourg ,  oii  il  rempliiToit  avec  une  dîftinâion 
^inçuliére  les  places  de  confeillecépifcopal,  d*hif- 
^oriographe  «  d'archivifle  &  de  mbliothécaire  ;  il 
^toit  né  en  1674,  dans  le  duché  deBrunfwicL 

ECEBOLE  f^Wft.  rom.),  fophifle»  rhéteur, 
fnaître  de  Tempereur  JFuiien ,  chrétien  fous  Conf- 
tance,  p^yen  fous  Julien,  pénitent  fous  fes  fuccef^ 
leurs. 

ECHAFAUD  f.  m.  (JUft.  mod.) ,  aftmblage  de 
l>ois  de  charpente  élevé  en  amphithéâtre ,  qui  fert 
^  placer  commodément  ceux  911  afiiflent  à  quel- 
,que  cérémonie;. 

Ce  mot  vioit  de  Tallemand  fchav^haus^  échar 
iaud,  compofé  de  fchwaen^  regarder  ^  dé  àaus^ 
maifon  :  Guye^  le  dérive  de  l'italien  catafalco , 
qui  fignifie  ia  ^ême  chofe  :  Ducange  le  fait 
venir  du  latin  echafaudus,  de  la   baiie  latinité, 

3ui  veut  dire  un  tribunal  00  un  pupitre  :  d'autres 
ifent  qu'il  vient  de  cata,  machine  de  bois  qui 
fervoii  à  porter  de  la  terre  pour  remplir  des 
feifés,  lorfque  l'on  vouloir  donner  un  afTaut  ; 
ide-là  les  Italiens  ont  formé  catafalco ^  l^sAr^lois 
fcaffold^  &  les  François  échafaud.  DiBiomu  dt 
Tréy,  Etymol.  &  Chambers.  (A,  R.)    ; 

ECHANSON(GRAND),f.m.  Hifi.  mod.  Cet 
^ciei  fg  troiive  §i  a  rang  aux  grandes  cére- 
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montes,  comme  à  celle  du  facre  du  roi,  aux 
entrées  des  rois  &  reines,  aux  grands  repas  de 
cérémonie,  &  à  la  cour  le  jeudi- faint,  de  même 
que  le  grand  pannetier  &  le  premier  écuyer 
tranchant. 

Les  fondions  que  rempliiïent  ces  trois  officiers 
dans  ces  jours  de  marque,  font  celles  que  font 
journellement  les  gentilshommes  fervans  ;  mais 
ces  derniers  ne  dépendent  ni  ne  relèvent  des 
premiers. 

Le  grand'échanfon  a  fuccédé  au  bouteiller  de 
France,  qui  étoit  l'un  des  grands  officiers  de  la 
couronne  &  de  la  maifon  du  roi. 

Hugues,  bouteiller  de  France  en  1060,  figna 
à  la  cérémonie  de  la  fondation  du  prieuré  de  S. 
Martin  des  Champs  i  Paris  ;  &  un  Adam,  en 
qualité  ^échanjon^  figna  en  1067  ^  ^^  cérémonie 
de  la  dédicace  de  cette  même  églife.  Il  y  avott 
un  échanjon  de  France  en  1288,  &  un  maître 
échanjbn  du  roi  en  1304,  dans  le  même  tems 
qu'il  y  avoit  des  bouteillers  de  France.  Erard  de 
Montmorency  échanfon  de  France,  le  fut  depuis 
1309  jufqu'en  1323,  de  même  que  Gilles  de 
Soyecourt  en  1329,  &  Briant  de  Montejean  de- 
puis 1^46  jufqu'en  1311,  quoiqu'il  y  eue  aufS 
alors  des  bouteillers  de  France.  Jean  de  Châlons 
IIL  du  nom  ,  comte  d'Auxerre  &  de  Tonnerre, 
efl  le  premier  qui  ait  porté  le  titre  de  grand" 
bouteiller  de  France  :  il  l'étoit  en  1 3  50  au  facre 
du  roi  Jean.  Il  continua  d'y  avoir  des  èchunfons  ; 
&  Guy,  feigneur  de  Coufan  prenoit  la  qualité 
de  grand- échanjon  de  France  en  1385,  Enguerrand 
fire  de  Coucy  étant  en  même  tems  grand- 
Bouteiller.  En  1419  &  1421  il  y  avoit  deux 
grands  échanfons  &  un  grand-bouteiller  ;  mais  de- 
puis Antome  Dulau  feigneur  de  Châteauneuf, 
qui  vivoit  en  1483',  revêtu  de  la  charge  de 
grand-bouteille  r,  il  n'efl  plus  parlé  de  cet  office , 
mais  feulement  de  celui  de  gr^nd-cchanfon,  {G) 

ECHANSONNERIE,  f.  f.  {ffifl.  mod.  )  lieu 
où  s^aflfemblent  les  officiers  qui  ont  foin  de  la 
boifTon  du  roi ,  &  où  elle  fe  garde.  Il  y  a 
Véchafifonnene-hoiichc ,  &  Véchanfonrurie  du  com- 
mun :  la  première  fait  partie  de  l'office  qu'on 
appelle  le  gobelet  ;  elle  a  fbn  chef  qu'on  appelle 
aufTt  c^ef  de  gobelet. 

ECHARD  {Hi/l,  lîtt.  mod.).  Ce  nom  efl  celui 
de  deux  hommes  diverfement  connus  daas  les 
,  lettres. 

I^  Jacques  ,  dominicain,  auteur  d'une  biblîo* 
tliéque  des  écrivains  de  fon  ordre.  ]Né  à  Jljuen  en 
1^44.  Mort  ^  Paris  en  162^. 

%^.  Laurent,  fameux  hif?orien anglois ,  connii 
principalement  en  France  par  fon  Hifloire  rcmaine, 
traçluite  en  françois  par  1  grroque,  dent  Tabbé  Pe»« 
fjontai^fis  a  refOMch^  le  flyle  ,J  &  ccntipuéç  ^ar 
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l'abbé  Guyon.  Il  y  a  auffi  de  Laurent  EcharJ  une 
liifloire  d'Angleterre  jufqu'à  la  mort  de  Jacques  I , 
&  une  hiftoire  générale  de  Téglife ,  avec  des  tables 
chronologiques.  Il  a  encore  traduit  en  anglois  les 
comédies  de  Plaute  &  celles  de  Terence. 

ECCHELLENSIS  (  Abraham  )  (  HIft.  lia. 
mûd.  ).  M.  de  Brèves ,  ambaffadeur  à  la  Porte ,  avoit 
amené  en  France  en  1614  un  favant  maronite, 
nommé  Gabriel  Sionita  >  dont  M.  lejai  fe  fer  vit 
pour  l'édition  de  fa  fameufe  bible  poljrglotte.  Ga- 
briel Sionita  fit  venir,  pour  le  même  fujct  à  Paris  , 
fon  confrère  Abraham  EcchclUnJis ,  maronite  très- 
favant  dans  les  langues  fyriaque  &  arabe.  Ces  deux 
maronites  fe  brouillèrent  dans  la  fuite  9  &  s'entre- 
diffamèreHt  par  leurs  écrits.  Cette  querelle  forma 
«un  incident  dans  la  difpute  de  MM.  Arnauld  & 
Nicole  ,  contre  le  miniAre  Claude ,  fur  le  livre  de 
la  Perpétuité  de  la  Foi.  M.  Arnauld  avoit  tiré  des 
notes  d'Abraham  EcchdUnfis ,  ce  qu'il  avoit  écrit 
touchant  la  foi  des  Melchîtes.  Le  miniftre  Claude, 
pour  décréditer  le  témoignage  ^EcchtlUnfis ,  em- 
ployoit  ce  qui  avoit  été  allégué  contre  lui  par  Ga- 
briel Sionita  ;  par  -  là  le  degré  de  confiance  qui 
pouvoit  être  du  aux  paflages  cités  par  Abraham 
Ecchtilenfis ,  devint  l'objet  d'une  quefiion  impor- 
tante entre  les  catholiques  &  les  calviniAes. 

De  cette  querella  i'EcchelUnJis  avec  Sionita, 
naquit  une  autre  querelle  fort  fingulière,  que  Che- 
villier  rapporte  dans  fon  origine  de  Timp rimérie 
Valérien  de  Flavigny  ,  profefTeur  en  hébreu  au 
collège  royal ,  &  qui  avoit  travaillé  auflfi  k  la  Po- 
lyglotte de  le  Jai ,  écriyjt  contre  quelques  -  unes 
ides  pmies  qu'il  n'avoir  point  faites  ,  fur-tout  con- 
tre celles  A^ Ecchellenjis  ;  il  trouva  celui-ci  bien  fé- 
vère  à  l*égard  de  Sionita,  auquel  il  reprochoit  dure- 
ment quelques  fautes  laiïïées  par  ce  maronite  dans 
les  livres  arabes  &  fyriaques  qu'il  avoit  fait  impri- 
mer dans  la  Polyglotte  ;  Flavigny  prétendoit  qu  on 
en  trouvoit  beaucoup  davantage  dans  les  parties 
exécutées  par  EcchelUnJis  ^  &  comme  il  s'agifToit 
de  bible ,  il  lui  appliquoit  affez  naturellement  ces 
partages  de  faint  Matthieu  fur  la  paille  &  la  poutre 
dans  TiOÊil.  Quld  vides  feflucam  in  OÇULO  fratris  tui 
&  trchem  in  OCULO  tuo  non  vides  ?  Éjice  prîmùm  ira- 
hem  de  ocuLO  tuo ,  6»  turx  yidebis  ejicçre  feflucam  de 
OCULO  fratris  fui.  Flavigny  s'attendoit  bien  de  la 
part  de  fon  ad  ver  faire  à  toutes  ces  injures ,  que  les 
favans  étoientcn  poflTeflîon  alors  de  fe  dire  les  uns 
;iux  autres ,  &  il  étoit  bon  pour  y  répondre  j  il  ne 
comprit  rien  à  celles  que  lui  dit  Ecchellenfis  ,  il  par* 
loît  de  profanation,  de  facrilége,  d'impiété,  de 
dérifion  infâme ,  d'altération  criminelle  &  indé- 
cente du  texte  de  Técnture-fain te  ,  d'abomination 
^e  la  défolatîon  dans  le  lieu  faint. 

'^ftîmns  C  difoitril  avec  Enéc  )  meminijfe  homt  îuBuque  nfw 
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pétUron  de  ce  blafphêmc  fcandaleux;  îl  renvoyoîf 
le  leûcur  à  l'écrit  même  de  Flavigny,  pour  pren- 
dre le  fcandale  à  fa  fource.  Flavigny  crut  qu*£c* 
chellenjîs  étoit  devenu  fou ,  il  revit  ion  manufcrir^ 
il  revit  Hmprimé  ,  il  vit  dans  le  manufcrit  ce  qui 
y  étoit  ^  dans  l'imprimé,  ce  oui  devoir  y  être,  il 
n'apperçut  rien ,  il  &llut  enhn  qu'un  de  fes  amis 
lui  mît  le  doigt  fur  l'imprimé ,  oc  lui  fit  voir  que 
le  première?,  la  première  lettre  du  mot ocuîo  ,  oe 
paroifibit  point  ,  qu'on  en  voyoit  feulement  la 
place ,  parce  que  depuis  la  corredion  des  épreuves  « 
cette  lettre  étoit  tombée  par  hafard  des  formes  » 
lorfque  l'imprimeur  avoit  redrefle  la  ligne  où  étotc 
ce  mot.  Ecchellenfis  n'avoit  pas  pu  ou  n'avoir  pas 
voulu  comprendre  que  ce  fut  une  faute  d'imprêf* 
fion  ,  il  avoit  mieux  aimé  croire  qu'un  doâeur  do 
Sorbonne  ,  un  profefTeur  royal  »  un  grave  favant  i 
dans  un  ouvrage  entièrement  férieux  »  avoit  voulu, 
pour  s'amufer  en  paffant ,  inférer  une  poUfTonnerie 
coupable  dans  le  texte  facré.  Mais  il  fe  préfente 
ici  une  réflexion  que  Chevillier  ne  fait  pas  ;  le  mot 
oculo  fe  trouve  quatre  fois  dans  les  deux  verfet^ 
cités ,  ft  la  faute  n'étoit  faite  qu'une  fois ,  Ecche!^ 
Unfis  étoit  inexcufable,  &  fa  mauvaife  foi  évidente  ; 
fi  la  faute  étoit  répétée  quatre  fois,  Ecchellenfis 
étoit  excufé ,  ce  ne  pouvoit  plus  être  l'effet  dii 
hafard,  il  feUoit  que  l'imprimeur  eût  pris  plaifir  à 
cette  indécence*  ou  qu'il  ffit  tombé  dans  une  er- 
reur bien  inconcevable.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Fla- 
vigny au  défefpoirfe  hâta  de  publier  une  lettre,' 
dans  laquelle  il  dit ,  qu'il  falloit  qu'une  fièvre  chautU 
eût  fait  perdre  Vefprit  à  rimprimeur,  &  qu'il  fui  der 
venu  phrénetique.SiXcntt  ans  encore  après  il  ne  par-* 
loir  pas  fans  colère  de  cette  petite  aventure, 

Ecchellenfis  pafTa  de  France  en  Italie ,  il  fut  prOJ 
fefiTeur  de  langues  orentales  a  Rome .  il  y  fut  em- 
ployé en  1652  ,  à  une  verfion  de  l'écriture  en 
arabe.  Dans  le  même  temps ,  le  grand  duc  de  Tof- 
cane  Ferdinand  II  l'employa  auffi  à  traduire  de 
l'arabe  en  latin  avec  le  fecours  du  mathématicien 
Jean  Alphonfe  Borelli ,  le  cinquième  «  le  fixîéme 
&  le  feprième  livre  des  coniques  d'Apollonius  de 
Perge.  Ils  firent  à  eux  deux  cette  traduâion  ,  fans 
pouvoir  fe  pafTer  l'un  de  l'autre ,  Borelli  n'enten-* 
dant  point  l'arabe ,  Ecchellenfis  ne  fâchant  point  les 
mathématiques.  {^Voye^Xçs  articles  APOLi^ONlU* 
&  Borelli.)  * 

Ecchellenfis  mourut  à  Rome  au  mois  de  juillet 
1664.  On  a  de  lui  quelques  autres  ouvrages  &  tra? 
duâions,  le  tout  relatif  aux  langues  &  à  l'irudi-* 
tion  orientales. 

ECHENIÇHERRIBASSI  f.  m.  {Hift.  mod.  ) 
furintendant  du  fournil,  le  chef  des  maîtres  de 
la  boulangerie,  des  fours,  &  d^^  tous  ceux  qui  y 
travaillent.  Cefl  un  cfficier  dp  férail  ;  fa  paye 
efl  de  50  afpres  par  jour»  d'une  robe  de  brocard 
par  an,  &  de  quelques  préfenr  qa'il  reçoit  des 
grands  de  la  cour  du  fulfan ,  Iprîqu'il  leur  pr^r 
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Ttnte   des  bifcuits ,    des   maffepaîns ,  &  autres 
pâtîflerîes  qui  fe  font  dans  fon  diârid. 

ECHICK-AGASIBACHI  ,  f.  m.  {HiJ!.  mod.) 
Ceft,  à  la  cour  de  Perfe,  le  erand-maitre  des 
cérémonies.  Il  a  le  titre  de  A:^>  le  gouvernenient 
de  Téferan ,  avec  le  bâton  couvert  de  lames  d'or 
&  garni  de  pierreries.  U  e&  chef  des  officiers 
de  la  garde.  Il  précède  le  roi  lorfqu'il  monte  à 
cSieval ,  &  il  conduit  par  le  bras  les  ambafladeurs 
lorfqu'ils  font  admis  à  Taudience. 

ECfflM,  ù  m.  {Hiji.  mod.)  ,  médecin  du 
(Zrail.  n  y  en  a  dix ,  parmi  leiquels  trois  font 
ordinairement  juifs  :  Tinquiétude  du  fouverain  rend 
leurs  fonfHons  trés-dangereu(ès. 

EciM-BASSiy  (Hîft*  mod.  turq,  )  c'eft  le  nom  du 

Sremier  médecin  du  fultan  &  de  fon  féraiL  Une 
es  prérogatives  de  fa  charge,  eft  de  marcher 
ièul,  le  premier,  &  avant  tout  le  monde,  au 
convoi  funèbre  des  empereurs  ottomans.  Cette 
étiquete  particulière  à  la  Turquie  eft  de  bon 
fensy  non  pas  parce  que  c'eft  le  moment  ()u 
triomphe  du  médecin ,  mats  parce  qu'il  eft  jufle 
de  mettre  à  la  tête  d*une  cérémonie  funèbre, 
celui  qui  a  rendu  les  plus  grands  &  les  derniers 
lèrvices  au  mort  pendant  (a  vie,  &  qui  eft  cenfé 
avoir  fait  tous  (es  efforts  pour  cooferver  fes 
jmirs. 

Article  de  M.  le  Chevalier  de  Jav court. 

ECKIUS.  (  m^.  d: Allemagne  )  Il  y  a  eu  dans  le 
flième  temps ,  c'eft-à-dirc ,  dans  la  première  par- 
tie du  feizième  fiècle ,  deux  hon^mes  connus  de 
ce  nom  en  Allemagne  ;  un  théologien  nommé 
Jean  (  voye[  à  rarticle  Carlostad  la  conférence 
à  Letpfick,  avecCarlofiad  &  Luther);  ce  fut  lui 
qui  alla  folliciter  à  Rome  la  bulle  de  condamna- 
tion contre  Luther,  du  15  juin  1520.  On  a  de 
lui  quelques,  écrits  polémiques  âc  théologiques. 

L'autre,  nommé  Léonard  ,  étoît  un  jurifcon- 
fuke  célèbre  ;  dont  on  difoit  de  fon  vivant ,  que 
ce  qui  étoil  conclu  fans  l'avis  d'Eckius ,  étoit  conclu  en 
vain  ,  &  après  fa  mort ,  Eckius  nous  aurait  réfolu 
et  point  en  trois  mots, 

ECROUELLES.  (  Hijloire.)  Le  roi  de  France 
jouit  du  privilège  de  toucher  les  écroiuUes.  Le  vé- 
jièrable  Guibert  «  abbé  de  Nogent,  a  écrit  que 
Philippe  I ,  qui  monta  fur  le  trône  en  1060,  uioit 
ju  droit  de  toucheriez  écrouellesy  mais  que  quel- 
que crime  le  lui  fit  perdre. 

Raoul  de  Prefle,  en*  parlant  au  roi  Charles  V, 
qui  commença  à  réener  en  1364 ,  lui  dit  :  «  Vous 
i»  avee  telle  vertu  &  puifTance  qui  vous  eft  don- 
^  née  de  Dieu ,  que  vous  gariflez  d'une  très-  hor- 
p  rible  maladie  qu'r  s'appelle  écromlUs.  n 

£{ienne  de  Cooti ,  religiei^x  de  G>rbie,  du  quin* 
llijhirc.  Tom^  lu  Seconde  Partie. 
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ziéme  fiècle.,  décrit  dans  fon  Hijloire  de  France  ^ 
(0^.520  des  manufcrits  delà  bibliothèque  de  Saînt'^ 
Germain-des'Prés)  ,les  cérémonies  que  Charles  VI, 
qui  régnoit  depuis  l'an  1380,  obiervoit  en  tou- 
chant les  écrouelles.  Après  que  le  roi  avoit  entendu 
la  mefle ,  on  apportoit  un  vafe  plein  d'eau ,  &  fa  ' 
majefié  ayant  (ait  fes  prières  devant  Tautel ,  tou« 
choit  le  mal  de  la  main  droite  ,  la  lavoit  dan$. 
cette  eau,  &  le  malade  en  portoit  pendant  neuf 
jours  de  jeûne  :  en  un  mot ,  fuivant  toutes  les 
àUinales  des  moines ,  les  rois  de  France  ont  eu  la 

{prérogative  de  toucher  les  icrouelles  depuis  Phi-* 
ippe  L 

Les  anciens  hifioriensanglois  attribuent  de  leur 
câté  cette  prérogative,  &  même  exclufivement « 
à  leurs  rois;  ils  prétendent  qu'Edouard  rie- Con- 
feffeur ,  qui  monta  fur  le  trône  en  1043  9  '^  reçut 
du  ciel  à  caufe  de  fes  vertus  &  de  fa  fainteté  , 
avie^  la  gloire  Ad  la  tranfmettre  à  tous  (<  s  fuccef- 
feurs.  Voilà  pourquoi,  ajoute-ton,  les  icrouelles 
s^appellenc  de  temps  immémorial  la  maladie  du  roi^ 
la  maladie  qu'il  appartient  au  roi  feul  de  guérir 
par  rattouchement  king'sevîL  AufTi  étoit -ce  un 
ipeâacle  affez  fingulier  de  voir  le  roi  Jacques  III , 
Uigitif  en  France ,  s'occupant  uniquement  à-  tou-^ 
cher  les  écrouelleux  dans  nos  hôpitaux. 

Mais  que  les  Anglois  nous  permettent  de  leur 
faire  quelques  difficultés  contre  de  pareilles  pré- 
tentions: i^.  comme  ce  privilège  rut  accordé  i 
Edouard  •  le  -ConfeiTeur ,  fuivant  les  hiftortens ,  en. 
qualité  de  {àint,  &  non  pas  en  gualitéderoi,  on 
n*a  point  fujet  de  croire  que  les  (ucceffeurs  de  ce 
prince  qui  n'ont  pas  étéaes  falnts,  aient  été  favor 
rifés  de  ce  don  célefte. 

2*.  Qu'on  nous  apprenne  quand  &  comment 
ce  privilège  eft  renouvelle  aux  rois  qui  montent 
fur  le  trône  ;  fi  c'eft  par  la  naifTance  qu'ils  l'ob*- 
tiennent ,  ou  en  vertu  de  leur  piété  ,  ou  en  con- 
féquence  de  leur  couronne ,  comme  les  roisrdf 
France. 

3®.  Il  n'y  a  point  de  raifon  qui  montre  pour- 
quoi les  rois  d  Angleterre  auroient  ce  privilège 
exdufivement  aux  autres  princes  chrétiens. 

4^,  Si  le  ciel  avoit  accordé  un  pareil  pouvoir 
aux  rois  de  la  Grande-Bretagne ,  il  feroit  naturel 
qu'ils  Teuffent  dans  un  degré  vifible  à  tout  le 
monde ,  &  que  dû  moins  quelqueÇ[>is  la  guérifoa 
fuivit  immédiatement  rattouchement.\  . 

5^,  Enfin ,  ils  feroient  inexcufables  de  ne  pas 
ufer  de  leurs  prérogatives  pour  guérir  tous  les 
écrouelleux  qu'on  pourroit  raflembler ,  car  c'eft 
malheureufement  vinc  maladie  fort  commune  : 
cela  eft  fi  vrai ,  qu'en  Fmnce  même,  au  rapport 
de  riîiftorîographe  de  la  ville  de  JÇaris ,  Jacques 
Moyen  ou  Moyon ,  efpagnol,  né  à  Cordoue ,  fai- 
feur  d'aiguilles ,  &  établi  dans  cette  capitale ,  de- 
manda en  1576a  Henri III ,  la permtffion  debâtir 
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dans  un  faux&onrg  de  la  ville ,  un  hôpital  pour 

les  écrouelleux,  qui  ,  dans  le  deflein  de  fe  faire 

toucher  par  lé  roi»  arrivoient  en  foule  des  pro- 

^mccs  &  des  pays  étrangers  à  Paris  »  oii  ils  nV 

voient  aucune  retraite Mais  les  défordres 

des  guerres  civiles  firent  échouer  ce  beau  projet. 

Nous  lifons  dans  Thifioire ,  que  Pyrrhus  avoir  la 
vertu  de  guérir  les  rateleux ,  c'eft-a-dire ,  les  per- 
fonnes  attaquées  du  mal  de  rate,  en  preflant  feu- 
lement de  ion  pied  droit  ce  vifcère  des  maladies 
couchés  fur  le  aos  ;  &  qu'il  n'y  avoit  point  dliom* 
ïïht  Cl  pauvre  ni  fi  ab)e£t,  auquel  il  ne  fit  ce  re- 
Biéde  toutes  les  fois  qu'il  en  étoit  prié.  Cbft  donc 
une  vieille  maladie  des  hommes  ,&  une  très-rKli- 
€^le  maladie  des  Anglois ,  de  croire  que  leurs  rois 
ont  la  vertu  exclufivede  guérir  ceruins  malades 
en  les  touchant,  puifqu*en  voici  un  exemple  qui 
remonte  à  environ  deux  mille  ans.  Mais  après 
nos  réflexions ,  &  h  vue  de  ce  qui  fe  pafle  an}our- 
d'huî  à  Londres ,  il  feroit  ridicule  de  vouloir  fou- 
tenir  la  vérité  de  cette  prétendue  vertu  de  Pyrrhus  ^ 
aufll  les  Cotta,  du  temps  de  Cicéron,.  s*en  moc- 
cuolent  hautement  »  oc  vraifemUabiement  les 
Y^^^  d^  1^  Grande-Bretagne  ne  font  pas  plus  cté- 
finies.  Arude  M*  U  chevalier  m}£  Jjx/cqurt, 

ECUYER,  Grand-Ecutcr  m TnAvCE^Hift. 

piod)  Le  furintendant  des  écuries  de  nos  pre- 
miers rois  étoit  nommé  comte  ou  préfet  de  l'étuùfle  ; 
il  veilloit  fur  tous  les  ofiiciers  de  Incurie  \  il  por- 
toit  l'épée  du  roi  dans  les  grandes  occafions»  ce 

!|uile  iàifoit  nommer AQprotofpataire:  en  fon  ab- 
ence  il  y  avoir  un  officier  qui  rempliflbit  fes  fonc- 
tions, que  l'on  notnmoxx  fpataire.  Lorfque  le  com- 
mandement abfolu  des  armées  fut  donné  au  con- 
liétable  &  aux  maréchaux  de  France,  lefpataire, 
qui  fous  eux  étoit  maître  de  l'écurie,  en  eut  toute 
H  furintendance;  n  y  airoit  fous  Philippe -le -Bel, 
en  1294 ,  un  Roger  ifurnemméiVciiyrr  à  caufe  de 
ién  empl^,  qui  étoit  quMA&dcmaùrede  Técurie 
du  roi  y  titre  qui  a  pafli  à  fesfuccefleurs.En  131e,. 
Guillaume  Piidoë  fut  créé  premier  ecuyer  du  corps, 
&  maître  de  l'écurie  du  roi.  On  connoifToit  dès- 
lors  qùatve  écuyûrs  du  roi:  deux  dévoient  être  tou- 
jours partout  oii  étoit  la  cour;  l'un  pour  le  corps, 
c'eft  le  premier  icuyer;  Paiure  pour  le  tynel ,  c'eft- 
i[-tllfe ,  pour  le  commun  ,  qui  fe  qualîfioit  auffi  de 
makre  de  V écurie  du  roi  ;,  avec  cette  différence  pour- 
tant, €(ue  ceux  du  tynel  dépendoient  des  maîtres 
de  l'hôtel,  &  ne  pouvoient  s'étoigner  fans  leur 
coiigé^  au  lieu  que  celui  dix  corps  ne  prenoit  congé 
que  du  roL  Le ,  titre  qu'a  voit  porté  Guillaume 
l'ifdoë  ,  fut  donné  à  ks  fuccefleurs  jufqu'à  Phi- 
lippe de  Gerefmes,  qui,  par  lettres -patentes  du 
19  iestembre  13Q0 ,  fiit  créé  écuytr  du  corps  »  & 
grand-maître  de  1  eeuâe  du  roi.  Tanneguy-du-Chaf-  ■ 
tel,  pourvu  de  la  même  charge  fous  Charles  Vil ,  l 
fut  quelquefois  qualifié  de  frand-  écuyer.  Jean  de  I 
Gaig^ueâUe  fe  dônnott  cette  qualité  ea  ^70.  An  j 
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commencement  du  régne  de  Louis  XI,'  Atari» 
Goyon  fut  honoré  par  le  roi ,  du  titre  de  grand-* 
écuyer  de  France  ,  &  ce  titre  eft  refté  à  tous  (cM 
fuccefleurs  en  la.mème  charge» 

Le  grand'  écuyer  prête  ferment  entre  les  main» 
du  roi ,  &  prefque  tous  les  autres  oflîciers  des  écu- 
ries le  prêtent  entre  les  fiennes.  Il  difpofe  de» 
charges  vacantes  de  la  grande  &  petite  écurie ,  & 
de  tout  ce  qui  efl  dans  U  dépendance  des  écuries ,, 
ce  qui  eft  trés-confidérablc ,.  tel  que'des  charges  & 
offices  i^écuyers  de  la  grande  écurie  de  fa  majeflé^ 
des  écuyers'Cavalcadours ,  des  gouverneurs  ,  fi^us» 
gouverneurs,  précepteurs  &  maîtres  des  pages  ^&c,. 

La  grande  écurie  a  particulièrement  foin  de» 
chevaux  de  guerrç  &  des  chevaux  de  manège;,  elle 
entretient  néamnoins  nombre  de  coureurs  pour  le» 
chafl^es ,  que  le  roi  monte,  quand  il  le  juge  à  pro* 
pos.  Le  grand' écuyer  orûoïïnc  de  tous  les  fonds  qui 
font  employés  aux  dépeafes  de  la  grande  écurie 
du  roi  èi  du  haras,  de  la  livrée  de  la  grande  & 
petite  écurie,  &  des  habits  de  livrée  pour  plur 
fleurs  corps  d'officiers  de  la  maifon  du  roi». 

Vf  ni  écuyer  ne  peut  tenir  à  Paris  »  ni  dans  aucune 
ville  du  royaume,  académie  de  gentilshomme» 
pour  monter  k  cheval,  &  autres  exercices,  fans- 
la  permiffion  fi:>rmeUe  du  grand- écuyer  de  France. 

Le  roi  fait  quelquefois  l'honneur  au  grand^écuyer 
de  lui  donner  place  dans  fon  carrofle  ^6c  W  peut 
marcher  proche  la^perfonne  de  fa  majeflé,  quand 
le  roi  efl  à  cheval  à  la  campagne.  Le  grand-écuyer 
fefert  des  pages,  des  valets-de-pied  &deschevaar 
de  la  grande  écurie» 

^  Aux  entrées  que  le  roi  fait  à  cheval  dans  le» 
villes  de  fon  royaume ,  ou  dans  des  villes  con«- 
quifes  où  il  efl  reçu  avec  cérémonie,  le  grand» 
écuyer  marche  achevai  direâement devant  la  per- 
fonne  du  roi ,.  portant  l*épée  royale  de  fa  majeflé 
dans  le  fourreau  de  velours  bleu  ^.  parfemée  de- 
fleurs-de-lis  d'os ,  avec  le  baudrier  de  même  étofie  ^ 
fon  cheval  caparaçonné  de  même:  de -là  vient* 

2u*il  met  cette  épée  royale  aux  deux  côtés  de  Téor 
e  (es  armes. 

Le  grand'écuyer mztch^ At  cette  forte àla  cérè^ 
monie  faite  à  la  majorité  de  Louis  XIV ,  en  165 1 ,. 
à  l'entrée  de  leurs  majeflés  en  r66c.  Il  a  auf& 
féance  au  lit  de  iuflice  à  cdtè  du  grand -chambel- 
lan ,  qui  s'afiSed  toujours  aux  pieds  du  ror  dans 
ces  fortes  de  cérémonies  ;  ce  oui  s*eft  pratiqué  zvt- 
lit  de  )ùflîce  pour  la  majorité  du  roi  Louis  XV ,  le 
12  février  1723,  où  l'on  a  vu  le  pond-  écuyer  im- 
médiatement  devant  fa  majeflé  ,  portant  répée* 
royale ,  s'afleoir  à  la  droite  du  roi ,  au  bas  des  pre« 
miers  deerés  du  lit  de  juflice,  &  de  même  <uas 
les  occafions  fubféquentes*. 

Le  grand'écuyer  de  Frarue  d'aujourd'hui  >  eft  M Jr 
prince  de  Lambcfci  depuis  176U. 
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ECVTER*  COMMANDANT  LA  GRANDI  ECMl^ 
f>v  Roi.  La  fonâioa  de  cette  charge  eA  de  com- 
mander en  i*abfeace  du  grand  -  éatyer  dt  France  ^Iz 
*  grande  écurie  &  tous  les  ofEcîers  qui  en  dépen- 
dent. Cet  officier  prête  ferment  de  fidélité  entre 
Vit  mains  du  grand •  éaiytr.  Il  a  droit  de  (è  fervir 
des  piges  de  la  grande  écurie  «  de  faire  porter  la 
livrée  du  roi  à  fes  domeftiques,  &  ii  a  Ion  loge- 
,inent  à  la  grande  écurie.  .Indépeadamment  de- 
Vécuytr- commandant^  il  y  a  trois  icuyers  ordt- 
.ii;iîres  de  la  grande  écurie ,  cinq  écuytrs  de  céré- 
«lonie ,  &  trois  écuyttS'^cavalcadours. 

ECUYER  ,  premier  Ecuyer,  La  charge  de  premier 
jicuyeriw  roi  eft  très-ancienne?  par  les  titres  de  la 
chambre  des  comptes  ,  principalement  par  les 
comptes  des  tréforiers  des  Ccuries,  on  voit  qu'il 
y  a  eu  diâinâement  une  petite  écurie  du  roi. 
viette  charge  eft  poffédée  aujourd'hui ,  &  depuis 
;t774>  par  WLle  duc  de  Coigny.  M*  le  marquis 
de  Coignya  été  reçu.en  furvivance  en  1783* 

Le  premier  écuyèr  commande  la  petite  écurie  du 
roi,  ceft-à^dire,  les  chevaux  dont  fa  majefté  fe 
fert  le  plus  ordinairement^  les  carroiTes,  les  calè- 
ches, les  chaiics  roulantes  &  chaifes  à  porteurs: 
il  cominande  aux  pages  &  vafets-de- oied  atta- 
chés au  fervîce  de  I3  petite  écurie,  deiquels  il  a 
droit  de  it  (èrvir,comme'auin  des  carrofiès  & 
chaifes  du  roi. 

Une  des  principales  fbnâions  An  premier  écuyer^ 
eft  de  doaaer  la0iain  à  ùl  majefté,  fi  elle  a  be- 
^in  d'aide  pour  monter  en  carroife  ou  en  chaife  ; 
jËL  quand  le  roi  èft  à  cheval ,  de  partager  la  croupe 

*4ltt  cheval  de  fa  majefté  avec  le  capitaine  des 
gardes ,  ayant  ie  câté  gauche ,  qui  eft  celui  du  mon- 
toir. 

Cfift  le  premier  eeuyer^  lorfqu*il  iè  fait  quelque 
détachement  de  la  petite  écurie  pour  aller  fur  la 
-frontière  conduire  ou  chercher  un  prince  ou  une 
|>rincefte  ,  qui  préiènte  au  roi  Vécuyer  ordinaire  de 
fa  majefté  ,  ou  un  écuyeràc  quartier ^  pour  être 

^^om mandant  de  ce  détachement. 

Dans  les  occafions  oii  le  roi  fait  monter  quel- 

^  j^'un  dans  fon  càrrofte  >  il  fait  Thonneur  à  fonpre- 

'  mierfcuyer  de  lui  donner  place. 

%jt premier  icuyers  place  au  lit  de  juftice,  con- 
^îpinteoietit  avec  les  capitaines  des  gardes-du-cerps 
El  le  capitaine  des  cent-fuiftes  qui  le  précédent, 

.  ^ir  un  banc  particulier  au-deftbus  des  pairs  ecclé- 

.  itafliquo  :- cela  s'eft  pratiqué  ainfi  »  le  roi  féant  en 
ion  lit.de  juftice,  le  la  feptembre  1715  »  &  le  xx 
iévrier  17*3. 

.  Sous  le  premier  icuyer  (ibnt  un  écuyer  ordinaire 
commandant  la  petite  écurie,  deux  autres  écuyers 
jordisair^s ,  des  écuyers  »  ca'vaUadours  ,  &  vinet 
écuyers  pn  charge*  qui  fervent  pour  la  perfonne  du 
coi  pftr  quartienli  ne  faiit  pas  confondre  les  écuyers 
du  roi  avec  ceux  dont  il  eft  parlé  du  temps  de  Char- 

■  Ifi»  VI9  ibus  le  nom  Hicuytn  du,  corps  du  m;  car  i 
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(Ceux* ci  èto!ent  une  gardera  cheval  compofée 
Sécuyers^  c'eft^-à-dire  ,  de  gentislfaommes ,  qu'on 
appelloît  dans  ce  temps  écuyers  du  corps.  Hlfl.  de  la 
'milice  françoife  ,  tome  1 L  Annotations  fur  ïhifioire 
de  Charles  VI ^  fous  l'an  1410, 

Les  écuyers  du  roi  ont  feuls  les  fondions  du  grand 
8c  du  premier  écuyer  y  en  leur  abfence>  pour  lefer« 
vice  «e.  U  main. 

Les  écuyers  du  foi  fervians  par  quartier,  prêtent 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  grand-maitre 
de  la  maifon  du  roi..  Vécuyer  de  jour  doit  fe  trou- 
ver au  lever  &  au  coucher  dU  roi ,  pour  (avoir 
Il  {à  majefté  monte  à  cheval.  Si  le  roi  va  à  la 
chafleSc  prend  fes  bottes,  Vécuyer  doit  lui  mettre 
fes  éperoos;  il  les  lui  ôte  auftî.  Soit  que  le  roi 
monte  à  cheval  ou  en  carroftc ,  Vécuyer  le  fuit  à 
cheval.  Pcfndaiit  la  journée ,  les  écuyers  fuivent  & 
entrent  par- tout  où  le  roi  eft,  excepté  le  temps 
où  le  roi  tîendroit  confeil  ou  fouhaiteroit  être 
feul  ;  alors  Vécuyer  fe  tient  dans  le  lieii  le  plus 
prochain  de  celui  où  eft  le  roi.  Vécuyer  fuit  toujours 
immédiatement  le  cheval  ou  le  carrofte  de  fa  ma- 
jefté. Le  roi  venant  à  tomber ,  l'/çtty^r  foutient  ou 
relève  le  roi  ;  il  préfenteroît  fon  cheval ,  fi  celui 
de  fa  majefté  étoit  blefté  ,  boiteux  ou  rendu ,  foic 
à  la  chafte ,  foit  à  là  guerre. 

'_  Dans  la  marche  ordinaire ,  &  au  cH  que  I» 
'^randoii  premier  écuyer  n'y  foient  pas,  l'écuyerà^ 
|our  partage  la  croupe  du  cheval  que  le  roi  monte, 
avec  l'officier  des  gardes  ;  mais  il  prend  le  côté 
gauche ,  oui  eft  celui  du^montoir.  Dans  un  détroit» 
dans  un  défilé ,  H  fuit  immédiatement  «  parce  qu'es 
cette  rencontre,  &  à  caufe  du  fervice,  l'ofîicier 
des  gardes  le  laifte  pafiTer  avant  luL  Lé  roi  pafifant 
fur  un  pont,  étroit,  Vécuyer  met  pied  à  terre  Sc 
vient  tenir  Tétrier  de  fa  majefté  ,  de  crainte  que 
le  cheval  du  roi  ne  bronche  ou  ne  faflè  quelque 
faux  pas.  Si  le  grand  ou  le  premier  écuyer  fuivoit  le 
roi ,  il  tîendroit  Tétrier  de  la  droite,  &  Vécuyer  de 
quartier  ou  de  jour ,  celui  de  la  gauche. 

Sir  tôt  que  le  roi  a  des  éperons ,  s'il  ne  met  pas 
fou  épée  à  fon  côté ,  Vécuyer  de  jour  la  prend  en  (k 


'écuyer 

rot  fert  d'aide  de  camp  à  (à  majefté:  un  jour  de 
bataille ,  c'eft  à  Vécuyer  à  mettre  au  roi  ùl  cuirafle 
&  fes  autres  armes« 

Ecuyer  , premier EcUyer-tranchant.  {Ntjh  moi ) 
Le  premier  écuyer- tranchant  ,ç%erçç,  ainu  .que  te 
grand-pannetier  &  le  grand- échanfon ,  aux  grands 
repas  de  cérémonie,  comme  à  celui  du  fâcre  du 
roi ,  le  joiir  de  la  cène ,  &  aux  jours  d'une  grande 
folemnité,  tel  que  feroit  le  jour  d*une  entrée  dn 
roi  &  de  la  reine.  — 

Dans  le  nombre  des  gentisfaommeç  -  fervans 
pour  le  fervice  ordinaire  du  roi ,  il  y  a  douz^  gen« 
tistu^m^ngs  -.  .pannetiers.»  doi}^>  gcntisho;)imeSi!. 
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échanfonSy  &   douze  appelles  icuymtfanthans. 
Voyti  Gjentilshommes-skrvans. 

Les  provifions  du  ;^r.fi»/«r  écuyer-tranchant ,  font 
ie  porte-camctie  blanche  &  prem'ur  tranchant. 

On  voit  dans  une  ordonnance  de  Ptilippele- 
Bel,  de  1309,  cjuc  le  premier  valet  tranchant, 
que  nous  appelions  aujourd'hui  prem'ur  écuyer- 
tranchant  y  avoit  ta  garde  de  l'étendard  royal,  & 
qu'il  devott  dans  cette  fonâion  marcher  à  l'armée 
»  le  plus  prochain  derrière  le  roi,  portant  (on 
»  panon  qui  doit  aller  ça  &  là  par-tout  oîi  le  Rot 
tè  va ,  afin  que  chacun  connoîfle  où  le  Roi  eft.  » 

Ces  deux  charges  étoient  poffédées  par  la  même 
perfonne  ,  fous  Charles  Vil  &  fous  Charles  Vffl, 
&  Tont  prefqûe  toujours  été  depuis.  Cétoît  fous 
cet  étendard  royale  nommé  depuis  cornette  blanche^ 
que  combattoient  les  officiers  commcnfaux  du  roi, 
les  feigneurs  &  gentilshommes  d^  fa  maifon,  & 
les  gentilshommes  volontaires. 

Les  charges  de  premier  écuyer-tranekant  &  de 
pOrte-cornette  blanche,  étoient  poffédées  ei^  1660 
«le  furent  juiqu'en  1678,  par  le  marquis  de 
.Vandeuvre,  du  furnom  de  Mefgrigr^.  En  1680  le 
comte  de  Hombourg  avoit  la  charge  de  premier 
écuyer- tranchant ,  fans  avoir  celle  de  porte -cornette 
^  blanche,  comme  ilparoît  par  Y  état  de  U  Franu  de 
'  cette  année  ;  ce  qui  dénote  que  le  marquis  de 
.Vandeuvre  pourroit  lui  avoir  vendu  l'une  &  s^étre 
réfervé  l'autre. 

Après  fa  mort,  en  168$,  ces  deux  charge» 
furent  réunies  en  la  perfonne  de  M.  de  la  Chcfnaye . 
en  faveur  de  qui  M.  le  comte  de  Hombourg  fe 
dém^  de  eeile  de  premier-tranchant  ;  c'eû  ce  que 
portent  les  provifions  de  M.  de  la  Chefnaye,  qui 
marquent  en  même  temps  que  la  charge  de  cornette- 
blanche  étoit  vacante  par  le  décès  du  marquis  de 
yandeuvre.  Edit.  de  l'état  de  la  Franu  ^  de  1749. 

ECUYCR-BOUCHE  :  la  fonâion  de  cet  officiel*  eft, 

lorfque  le  roi  mange  à  fon  grand  couvert  en  grande 

cèréihonte,  de  pofer  en  arrivant  fur  une  table 

dreffée  à  un  des  coins  de  la  falle,  du  côté  de  la 

'porte,  les  plats,  pour  les  préfentCF  proprement 

aux  gentilshommes- fervans  qui  font  prés  de  la 

'  table  du   roi.  Ceux-ci  font  faire  l'effai  de  chaque 

•plat  à  chacun  de  ces  officiers  de  ki  bouche  en 

préfence  de  fa  majéfté  ,  à  mefure  qu'ils  les  leur 

remettent  pour  être  préfemés  fur  la  table  du  roi. 

EDGAR.  {Hijl.  trjingletcrre.  )  Btea  des  rois  ont 
'  préféré  je^  douceurs  de  la  paix  au  tumulte  des 
.'  armes  ;&  Tadulatloo  ,  toujours  prête  à  proftituer 
^  l'éloge  «  s'eft  hâtée  de  leur  donner  le  beau  fumom 
de  pacifique.  Dans  le  nombre  des  princes  honorés 
de  ce  titre,  fi  cher  aux  nations  lorfqu'il  eft  mérité  ,' 
•  la  plupart  ne  l'ont  acquis  qu'à  force  d'indolence 
••&  oar  leur  incapacité.  Ce  ne  fut  point  à  fes 
*^  ioibleffes ,  à  une  lâche  oifiveté  >  «e  fm  au  contraire 
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i^  4bs  rares  talens ,  &  for-tout  à  fon  habifeté  ibttM 
Part  de  ^uverner,  qu'Edgar  fut  redevable  de  ce 
furnom  dont  il  fe  montra  digne  par  ion  aâivitè 
autant  que  par  la  crainte  qu  il  eut  l'art  d'infoirer 
aux  puifences  étrangères.  Il  eft  vrai  qu'H  fe  (ervit 
d'une  voie  odienfe  pour  s'élever  au  trône,  fur 
lequel  fa  naiffance  l'eut  également  placé,  quand 
même  il  n'auroit  point  ufurpé  fur  Edwy  fon 
frère,  la  Mercie  &  le  Norihumberland.  Edwy, 
dévoré  de  chagrin,  moumt  fans  poftérité,  & 
l'Anglererre  entière  fut  foumife  à  Edgar,  qui,  à 
peine  âgé  de  ièize  années,  étoit  avec  raifon  regardé 
comme  l'un  des  hommes  les  pins  éclairés  de  fon 
fiècle.  Depuis  l'inftitution  de  la  menarchie  dans 
les  contrées  britanniques ,  on  n'a  vu  qu'un  feul 
régne  qui  n'ait  janmis  été  .troublé  par  le  feu  de 
la  guerre,  &  ce  fut  le  règne  d'Edgar.  Ce  ne|at 
pourtant  point  par  des  invafions  ni  des  conquêtes 
qu'il  infpira  delà  terreur  aux  nations  étrangères, 
ce  fut  par  les  préparatifs  qu'il  fit  continuellement 
pour  foutenir  la  guerre  qu'on  auroit  pu  lui  fufciter  r 
ce  fot  encore  par  les  iages  précautions  qu  il  prit 
contre  les  irruptions  des  Danois,  en  défendant 
fes  côtes  par  la  plus  formidable  marine..  Quelques 
auteurs  affurenc  qu'il  fit  conftruire  jufqu'à  430^ 
vaiflèaux,  &  que  cette  flotte  énorme  diftribuée 
dans  tous  les  ports  de  TAngleterre,  &  croîCuit 
fansceflê  autour  de  llle,  effraya  les  pirates,  qui 
n'osèrent  plus  naviguer  à  la  vue  de  ces  côtes 
qu'Hs  avoîent  tant  de  fcis  infultées.  Par  ces 
préparatifs  également  propres  à  garantir  l'Angle- 
terre des  incurfions  dfes  ennemis  du  dehors,  & 
à  contenir  les  Dunois  établis  dans  Je  royaume, 
Edgar,  fans  recourir  à  la  force  des  armes  >  obligea 
les  rois  de  Galles,  d'Iflande  &  de  Tile  de  Man,. 
à  fe  déclarer  tributaires.  On  dit  à  ce  fujet  qxL  Edgar 
allant  par  eau  de  Chefter  au  monaftèrc  de  S.  Jean- 
Baptifte,  &  defceadant  la  rivière  de  Die,  il  tint 
le  gouvernail  du  bateau ,  fur  Lequel  huit  rois  enchaî- 
nés fervoient  de  rameurs.  Si  ce  fait  rapporté  par 
plufieurs  annalifles  n'eft  point  fuppofé,  u  prouve 
dans  Edgar  un  excès  bi^n  révoltât  ou  d'orgueil 
ou  de  barbarie  ;  mais  ce  qui  me  paroît  décréditer 
ce  récit,  c'eft  le  foin  habituel  qu'il  prit  de  rendre 
fes  fujets  heureux,  &  d'écarter  tout  ce  qu'il  pré- 
voyoit  pouvoir  troubler  la  foreté  publique.  Ce 
fot  encore  à  lui  que  l'Angleterre  fot  redevable  de 
Textinâion  totale  des  loups  qui  défoloient  les 
champs  &  les  villages.  Ces  animaux  dévafiateurs> 
defcendant  nar  troupes  des  montagnes  de  Galles, 
ravagcoient les  troupeaux  8c  portoient  la  défolation 
de  province  en  province.  Edgar  imagina  un  moyen 
qui  bientôt  délivra  l'ilf  entière  de  leur  voracité  : 
il  changea  le  tribut  que  les  Gallois  lut  payoient, 
en  trois  cents  têtes  de  loups  ;  H  fit  en  même  temps 
publier  une  amniflie  pour  les  crimes  de  tous  les 
genres ,  commis  jufqu'alors ,  à  condition  que  les 
coupables  lui  apporteroient ,  dans  un  temps  limité, 
un  certain  nomJbre  de  langues  de  loups ,  fuivant 
b  mmre  des  crimes»  .Le  aèlc  dc$  Gallois  &  la 
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tondittoil  ic  fanîniftie,  produifireiit  un  tel  efikV, 
qu'en  moins  de  trois  années  tous  les  loups  furem 
exterminés  :  on  aflure  que  depuis  il -n'en  a  plu« . 
paru  en  Angleterre;  Mais  ce  loyaume  étoit  défolc 
par  un  autre  fléau  bien  plus  pernicieux  j  puifque 
la  voracité  ne  fe  bornant  pas  aux  troupeaux, 
dévoroit  la  fubftance  de  tous  les  citoyens  :  c'étoit 
Ténormité  des  concuffions  des  magiftrats  qui , 
établis  pour  rendre  la  juftice ,  abu&nt  atrocement 
de  l'autorité  qui  leur  avoitété  confiée»  vendoicnt 
avec  impunité  kurs  arrêts  ,  afFcrmoient  les 
domaines  de  la  couronne  ,  &  juges  &  parties , 
comdamnoient  fans  caufe,  &  fouvent  fans  pré- 
texte, les  fujets  à  des  amendes  pécuniaires, 
qu'ils  ordonnoient  comme  juees  &  recevoient 
comme  fermiers.  Edfrar ,  afin  de  réprimer  l'excès 
de^  ces  abus,  fit  les  plus  fages  réglemens,  veilla 
lui-même  à  leur  exécution ,  alla  de  province  en 
province  recevoir  les  plaintes  qu'on  fbrmoit 
contre  les  juges  oppreflèurs ,  &  fit  punir  févèrement 
les  plus  coupables. 

Ces  importans  fervioes  rendroienc  fans  doute 
la  mémoire  d'Edgar  très  refpcâabfe  »  fi  les  hif* 
toriens  qui  nous  ont  tranfmis  ces  récits,  montroient 
moins  de  partialité  dans  les  posrtraits  qu'ils,  font 
des  fouverains  qu'ils  louent  on  qu'ils  blâment , 
fuivant  le  bien  ou  le-  mal  qu'ib  croient  en  avoir 
reçus.  En  effet , ''ce  font  les  moines^  qui  ont  prodigué 
à  Edgar  des  éloges  outrés,  par  la  mémeraiton 
qu'après  fa  mor^  ils  ont  entrepriis  de  l'élever  au 
rang  des  faints  ;  &  il  efi  vrsû  qu'il  mérita  leur  léle 
.&  leur  reconnoifilance  par  la  trop  imprudente 
proteâion  qu'il  kur  accorda,  par  les  libéralités 
rutneufes  pour  le  royaume  qu'il  leur  fit^  par  ks 
xréfors  qu  il  empUya*  k  la  conftruâion  de  plus  de 

rrame  monâft^^es,  iSrpbr  ks  richéfles  qu'Q  verfa' 
ceux  qu'il  répara,  qu'il  embellit  ou  qu'il  dota. 
Le  zèle  inonacald'^Jgfair,  fomenté  par  les  confeils 
de  DunAan ,  abbé  de  Glafton  ,^  qu'il  veaoit  de 
jiommer  à  l'archevêché  de  Cantorbery ,  alla  plus 
loin  encore.  Il  entreprit  de  mettre  les  moines  en 

ÎofTeffion  des  bénéfices  ecçléfiafliques,  dont  il  fe 
âtsi  de  dépouiller  les  prêtres  fécnlicis;  Ceuxtci, 
qui  n'avoient  peut-être  donné  que  nep  lieu  aux 
plaintes   qu'on  faifoit  contre  «ux,  fe  plaignirent; 

>  amèrement  d'une  telk  nfurpation  ;  pour  étoiiffcr^ 
leurs  clameurs;  les  moines  lecondés  par  DunAan , 
déerièrent  le  .clergé  féculier  ,  &  parvinrent  à  pré- 
venir le  peuple  contre  les  malheureux  qu'on 
«pprimoît.  IjOTÙpfEdgarfe  fut.affiuré  de  la  difpofi- 
tion  du  peupk^,  il  fit  afTembkr  un  condk  auquel 
il  aflifta^  &  où  il  prononça  im  difcouÀ  ou  plutôt; 
une  déçlamaiioci  outrageante  contre,  ks  prêtres 
fEcufiers,  &  en  faveur  des  moines,  dont  11  i^rouva 
la  «onduite,  la  i^oknce  &ks  ufurpations.  Cette 
harangue,  plus  déshonorante  pour  Torateur  qu'elle 
n'étoir  irtjurieufe  au  ckrgé  féculier,  eut  tout  le 
fuccès  que  Duiifian  en  avoit  attendis ,  &  le  concile , 
ou  trompé  par  l'abbé  de  Glafl^n,  ou  corrompu 

•parles bienfaits tf£d^4ry  mit  les«moine$:en'poâef*. 
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fidn  de»  Kénéfices.  Ceft  à  cet  afte.  d^ln}ailice 
qu'il. faut  rapporter  ks  éloges  queks.apc^ogifi^ 
intéreffés  ^ Edgar  ont  fait  de  (es  vertus  :  car  il 
faut  avouer  que  riep  ne.  rtfTemble  moins,  Qoq 
feulement  à  la  fainteté,  mais  même  à  la  décence 
la  plus  commune,  que  la  conduite  d'Edgar,  & 
fur-tout  fon  penchant  effréné  pour  les  plaifirs.  Il 
ne  refpeâa  rien  dans  mille  circonflances ,  &  pour 
fat'tsfaire  (t%  goûts,  il  n'y  avoit  ni  bienféance  ni 
devoir  qu'il  ne  facrifiât*  Quelques  foins  que  ks 
moines  aient  pris  pour  dérober  à  la  poflérité  fes 
injufilcès  &  fès  crûmes,  on  fait  qu'épris  des  charmes 
d'une  religieufe,  il  en  ufa  précifement  avec  etk 
comme  Tarquin  à  l'égard  de  Lucrèce,  &  qu'il  en 
eut  .une  fille  nommée  Ed.uht  qui  a  été  honorée  de 
la  /aintetéy  à  laquelle  peut-être  elle  eut  autant  de 
droits  que  fon  père.  Sa  féconde  maitreffe  fiit 
Elâede,  à  laquelle  quelques-uns  donnent  la 
,  qualité  .d'époufe  lé^time,  &  dont  il  eut  un  fils 
(  Edouard  )  qui  lui  fuccédi.  Entraîné  par  fon 
penchant  à  nnfidélité,  il  devint  éperdument 
amoureux  de  la  fille  de  l'un  des  principaux 
feigneurs  de  fa  cour  ;  il  alla  loger,  chez  k^  pèr;e 
de  fa  nouvelle  amante  ;  &  réfolu  de  fe  fattsfaire 
dès  la  nuit  même,  il  ordonna  qu'on  amenât  de 
gré  ou  de  force  cette  jeune  perfonne  dans  le  lit 
qu'il  devoit  occuper.  L'époufe  de:  fon  h6te  ne 
voulant  point  que  fa  fille  fut  déshonorée,  mais 
craignant  d'irriter  k  tyran ,  prit  un  moyen  fur 
kquel  eUe ne  comptoit  que  foiblement ,  &  qui  pour- 
tant lui  réuifit  :  elle  gagna  une  de  fes  fervantes» 
&  l'envoya  coucher  dans  le  lit  où  la  filk  devoit 
être  déshonorée.  Edgar  y^\\i%  bruta)  dans  fes  paffions 
que  déUoat  dans /es  goûts  >affou vit  fesdéfirs,  ^ 
.  ne  vit  '  que-  k  kndeniaia  ({^i>n  l'avoit  trompé,  : 
vil  .fut  tfabocd  sranfpotté  de  colère  ;  mais  Pamoiir 
qu'il  avoit  conçu  pour  cette  Servante,  éteignit 
ion  courroux  ;  il  pardonna  la  fupercherie,  & 
garda  cette  fille  jufqu'à  fon  mariage  avec  la  fille 
du  comte  de  Devonshire ,  qu'il  n'époufa  que  par 
un  crime  atroce,  après  avoir  lait  périr,  on» 
comme  quelqnes*uns  TaiTurent ,  après  avoilf  lui 
mkmt  poignardé  le  comte  Ediel^old,  mari  4e 
cette  jeune  feaune.-  . 

De  ces  aâions  &des  ékges  qu'on  a  donnésrà 
Edgar^  ainfi  que  desgrandes  qualités  qu'on  ne  poui^ 
roit  fans  in  juftice  lui  refufer ,  il  réfulte  qu'à  des  ta- 
lens  heureux ,  Edg4r  unit  les  défauts  les  plus  révol- 
ta ns»&  que  s'il  eut  .quelques  vertus,  elles  furent 
éclq>fies  par  l'émormité  de  fès  vices.  Il  régna  feize 
années,'OC  mourut  âgé  de  3xans.Ii  lâiffa  deux  fils& 
uoefiUe  :, après  Êi.mort,  les  moines  le  placèrent 
au  nombre  des  faints  ;  fon  corps  fut  enterré  dans 
l'églife  deGlaftonbury,  où,  fvivanr  l'intention  de 
(es  panégyrifles ,  il  ne  manqua  point  d'opérer 
une  foule  de  miracles  :  mais  (c$  adions  parlent 
plus  haut  que  fes  apologiAes.  Si  à  quelques  égards 
,il  fe  montra  bon  roi,  il  ne  fiit,  à  beaucoup 
d'autres,  qu'un  très -méchant  &  trés-vicieu& 
prince*  (Z.  C.)  ' 
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EDILINC,  C  m.  {Hifi.  mûd.)  €!eft  un  ancîèti 
nom  de  la  nobleffe  parmi  les  Aoglo-Saxons. 

La  nation  faxonne,  dit  Nîthard,  Hifi^  L  IF*. 
eft  divifée  en  trois  ordres  ^u  claf&s  de  peuple  ; 
les  édiling,  les  frilingi ,  &  les  lazzi  ;  ce  qui  fîgnifie 
la  noblefi,  Us  bourgeois  ,  &  Usvajfaux  ou  ferfs. 

Au  lieu  d'édiling ,  on  trouve  quelquefois  atheling 
4>u  athd'mg  :  on  attribue  auffi  cette  qualité  au  fils 
du  roi  &  à  Théritier  préfomptif  de  la  couronne. 
Voyei  Atheling.  Cnâmbers.  (G.) 

EDMOND  I ,  CHift.  d'Anglnem.  )  l'aîné  des  en- 
fans  d*Edouar(i^  Tancien ,  touchoit  à  peine  à  fa 
clix-feptiéme  année  quand  la  mort  d'Adelftan  fit 
pafTer  fur  4*^  tête  la  couronne  d'Angleterre.  Sa 
^eunefle  &  Tinexpérience  quV>n  lui  fup|X)iroit, 
rivèîtiérent  les  Danoi»,  toujours  prêts  à  profiter 
des  circonAsncé^*  favorables  à  leur  eoût  pour  la 
rébellion.  Anl^f^rol  àt$  Danois  Northumbres, 
contraint,  par  {ts  fujets  ^  fatigués  de  iâ  tyrannie, 
de  deftendre  dtr  trône,  &  de  fe  retirer  en  Irlande 
où  il  vivoit  oèfcurément,  juee»  ,  par  fes  propres 
difpofittons,  dç  celles  des  Normumbres  ;  &  dévoré 
•du  défir  de  remonter  au  rang  qu'il  avoit  perdu 
par  fes  vices,  il  fe  hâta  d'engager  dans  fes  intérêts 
'Olaiis^  roi  de  Norwege^  qui  lui  fournit  deç 
troupes,  ^  la  tttc  defquelles  Anlaf -envahit  le 
Northumberland-,  &  paua  dans'  h  Mercie,  oii 
<ifes  compatriOfes.rsfidère»tà  s -emparer  d^ipielques 
places.  Edmond  I  n'eut  p^s  plutôt  appris  les  coorfes 
iconquérantes  d'Anlaf .&  les  déprédations,  qu'il 
raflembla  fes  troupps  ;  &  quelque  inférieure  que 
ion  «rmée  fût  à  celle  des  Danois ,  il  réfolut  de  tout 
tenter  pour  écarter  <:ette  fibule  de  brigands^  Anlaf 
enhardi  par  les  fuccès  quil  yenoit  de  repiporter,, 
IBilla  lui-m^me  au-devant  du  roi  d'Anjgleterre,  & 
les  deux  ariHées  fe  cllargèrent  i^rec  autant  de  fureur 
que  d'intrépidité  :  le  courage  &.  la  valeur  étoient 
égaux  de  part  &  d'autre ,  §c  là  .viâoire  fut  telle- 
ment balancée,  que  la  nuit  étoî^  arrivée  fans 
5u'aucun  dps  ifux  partis  eut  ni  cédé ,  ni  vaincu. 
knlaf  &  Edmond  fe  préparoient  à  recommencer 
le  combat  dés  le  lever  de  Taurore  ;  majA  ie^ 
archevêques  d'Yorck  &  de  Gintorbery  qui  fe 
^trouvoierit  dans  les  deux  armées,  travaillèrent  de 
'  concert  avec  tj^nt  de  zèle  pendant  le  refie*de  la 
nuit ,  que  la  guerre  fut  terminée  au  point  du  jour 
par  un  traité  de  paix.  Edmond  I  eût  r6)çté  avec 
indignation  les  conditions  qui  lui  furent  prbpofées^ 
^  qu'il  accepta  forcément  par  tes  inttances  des 
'grands  de  fa  cour,  &  des  principaux  o$ciers  de 
•  Ion  armée  :  la  crainte  feule  de  fe  voir  abandonné  * 
'  le  fit  confentiraux  i^égociations  des  deux  prélats , 
pc  il  fut  ftipulé  que  l'Angleterre  feroit  partagée 
entre  Edmond  &  Anl^f,  qui  fç  mit  dès  le  jour 
même  enppâef&on  du  ro^^aume  de  Northum* 
berlapd ,  d^îi  il  fut  encore  chafle  par  les  Nor- 
ihumbres,  irrités  de  fa  tyrannie  &  de  les  exaâions« 
••^^es  habitans  du  royaume  de  Deir^  donnèrent  lé 
fienal  de  la  révolte  >  &  le  prçmi^r  9^^  de  fou:^ 
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lâvementiutd*élire  pour  leur  roi,  Régina1d,flevei 
d'Anlad  Ré^inald  foutînt  par  I  ps  armes  cette  éleâioa 
tumultueuie;  la  guerre  s^étant  allumée  e&tre  l'oncle 
&  le  neveu ,  Edmond  I ,  qui  n*étoîc  occupé  que  des 
moyens  de  rentrer  en  pofleffion  de  fes  états, 
raflembla  une  armée ,  &  fous  prétexte  de  fervir 
de  médiateur  entre  les  deux  concurrens,  il  arriva 
fur  les  frontières  du  Northumberland ,  profita  de 
rafToibliilement  des  deux  rois,  dont  il  eût  pu  même 
envahir  les  étatf ,  &  qu*il  eût  pu  accabler  l'un  & 
l'autre  :  mais  il  fe  contenta  de  leur  procurer  la 
paix,  conferva  la  couronne  à  Réginald,  &  aprçs 
leur  avoir  fait  prêter  ferment  de  fidélité  ^  il  les 
obligea  d'cmbrafier  la  religion  chrétienne.  Cette 
paix  qui n 'avoit  rien  d'onéreux,  ni  davilifiant  upur 
les  Danois,  ne  duracependantque  jufqu'au  départ 

5  Edmond,  qui  fe  fut  à  peine  éloigné ,  qu' Anlaf  & 
Réginald  réunirent  leurs  forces  ^ntre  leur  biei:«i 
£itteur,  fe  liguérept  avec  les  Danois  de  Mercie  & 
le  roi  de  Cumberland,  Qf.  entrèrent  fur  les  terres 
du  roi  d'Angleterre.  Edmond  7,  plus  irrité  de 
l'ingratitude  de  fes  ennemis,  qu'eiFrayé  de  leurs 
armes,  retourna  fur  fes  pas,  fubjuguatour-à- tour 
les  Merciens  &  les  Nprthumbres>  iurprit  les  deux 
rois,  &  fe  difpofoit.  à  le$  çombatre>.  lorfqu'ils 
prirent  Je  parti  de  Jia  f<»iwi^0f|  >.  &  lui  jurèrent 
une  fidélité  que  la  crainte  djç  fa  .vengeance,  tant 
de  fois  fufpendfie,  les  empêcha  de  \'iolcr.  Edmond^ 
avant  que  de  rentrer,  dans  le  Weflex^  réfolut  de 
punir  le  roi  de  Oimberland,  qui,  fans  fujet  & 
fans  prétexte,  avoit  pris  contre  l'Angleterre  le 
parti  des  Danois.  Pour  s'emparer  de  ce  royaume, 
Edmond n^tut  qu'à  fe  préfenter  :  il  renverfa  Iç  trône, 

6  réduîfit  le  Cumbeclanden  province,  qu'il  céda 
au  mi  d'Ecofle,  dam  l^i  vue  de  rattacher  à  fe$ 
imérèts,  Qc  de  Tempécher  de  fiivorlfer  les  fèdittofi$ 
fréquentes  des  Nortbum]>res  :  mais  çn  cédant  cette 
province,  Edmond  s'en  réferva  la  fouveraineté , 
oc  le  roi  d'Ecofle  s'obligea  pour  lui  &  fes  fuccef* 
feurs  de  venir  en  perfonne  rendre  hommage  à  la 
cour  d'Angleterre ,  au  temps  des  grandes  fêtes  » 

.toutes  les  tois^u'il  y  feroit  apj>eUé.  Geft  vrai- 
»  (émblablement  aaprés  cet  engagement  que  quel- 
ques auteurs  ont  écrit,  qup  du  tems  d'Edmond  /| 
:  ie^  roisd  EcoiTe  étoîeiit  vaflaux  du  roi  d'Angleterre  j 
mais  ils  n'ont  point  penfé  que  cet  hommage 
n'ayant  lieil  que  pour  le  Cumberland ,  il  ne  pouvoit 
en  aucune  noianiére  tirer,  i  conféquencp  pour  le 
royaume  d^Ecofle* 

Les«  fuccès  multipliés  XEdpiondy  &  fe^  grandef 
qualités ,  étendirent  fa  réputarîon  chez  tous  les 
peuples  de  PEurc^,,  qui  refpedèv^t  fa  valeur 
&  admirérept  fes  vertus.  LeSiDanois  établis  dans 
fes  états,  împloKèrent  vainement ^  en  différentes 
occafions,  les  fecours  de  leurs  cotnpatriotes  :  le 
roi  de  Panemardc  ne  crutpas  devoir  le  con^mettre 
avec  un  fpuverain  qui  iavoit  également^  Çç  £3 
lEàire  eftimer  par  la  fageffe  de  fon  gouvernement , 
'&  fe  fiûre  redouter  par  la  terreur  de  ^eis  armè^ 
\^  ç}lme  ijueiui  procura,  la  CKjûpte  90UI  9iv(^  ' 
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ifif^îrée  à  fes  ennemis  abattus,  ne  fut  p^s  pour 
lui  un  temps  d'oifiveté  ;  il  l'employa  à  rendre  fe» 
Ui'jcts  aufli  heurcttx  <iu'ils  pouvoienc  Têtre.  Dé- 
fenfeur  de   l'état ,  il  voulut  en  être  aufli  le  lé- 

Siflateur  ;  &  par  quelques-unes  des  loisqu*il  fit, 
f  que  le  temps  a  refpeâécs,  on  voit  combien  il 
eut  à^  cœur  la  félicité  de  fon  peuple.  CeA  &  lui 
que  ron  rapporte  la  première  toi  de  rigaeur 
publiée  en  Angleterre  contre  le  larcin  rcar,  avan^ 
Edmond  /,  les  voleurs  n'étoient  foumis  qft'à  des 
peines  pécuniaires  ;  &  ces  rtflttntions  '  n'étoient 
rien  moins  que  fufRfantes  pour  intimider  les  bri- 
gands. Edmond! y  afin  d'arrêter  le  défordre- qu'ils 
commettoient ,  ordonna  que  ,  fi  plufieuts  voleuts 
fe  réunifibient  pour  exercer  le  brigandage ,  le  plus 
âgé  d'entr'eux  périroitao  gibet  Ce  grand  roi  ne 
put  donner  que  quelques  lois  qui  prpuvent  que. 
vraifêmblablemeot  il  eût  rendu  les  fu  jets  heureux, 
fi  le  plus  cruel  accident  ;nVût  terminé  fon  règne 
aVcc  fa  vie  dès  les  premiers  jours  de  la  paix,  &. 
lorfqu'à  peine  il  commençoit  à  jouir  du  fruit  de' 
fes  vifloires.  Un  jour  qu'à  Pacilckirt ,  dans  la 
province  de  Glocefler,  il  fe  rendoit  à  un  feftin 
lolemnel  qu'il  avoir  ordonné ,  il  vit  Leolf ,  fcé- 
lérat  convaincu  de  mille  atrocités,  &  banni  du 
royaume,  i'affeoir  Impudemment  à  la  tabTe  du 
roi.  Irrité  de  cette  infolence ,  Edmond  1  ordonna 
qu'on  prît  ce  mîféi«ye ,  &  qu'on  le  mit  hors  de 
ce  Heu  peu  fait  pour  feS pareils.  LeoU'phis  furieux. 

S[u'humilié,  tira  un  poignard  qu'il  tenoit  caché  (bus 
es  habits,  &  regardant  le  roi  avec  audace, 
menaça  d'égorger  quiconque  oferoit  l'approcher, 
Edmond  j  trzniporté  de  colère,  s'élança  fur  Leolf 
cu'il  prit  par  les  cheveux  pour  le  traîner  hors 
de  la  falle.  Cette  aôton  imprudente  lui  coûta 
cher  :  Leolf  lui  porta  un  coup  de  poignard  dans 
le  flanc ,  le  roi  tomba  mort  fur  Tafiaflin,  Atnfi 
périt  Edmond  /,  en  943,  k  l'âge  'de  25  ans, 
après  en  avoir  régné  8.  Il  laifla  d'Elgive  fa 
fcmme,  deux  fils  dans  l'enfance,  £dwy  &  Ed- 
gard,  qui,  à  caufe  de  leur  bas  âge,  ne  lui  fuecé- 
oèrenc  point.  Sa  couronne  paffa  fur  la  tête  d'E- 
dred  fon  frère ,  par  les  fufiraees  de  la  noblefle 
&  du  clergé  :  car  alors  le  clergé  commençoit 
à  jouer  un  rÔle  important  dans  l'état,  oii  il 
me  tarda  pas  à  fufciter  des  troubles  qui  pen- 
sèrent plus  d'une  fois  opérer  fa  ruine  entière. 
Auflî  l'on  reprochoit  à  Edmond  d'être  trop  facile 
aux  infinuatibns  des  prêtres ,  &  d'avoir  accordé 
fa  proteâion  à  Dunflan,  qui  reçut  d^  ce  prince 
f abbaye  de  Glafton,  &  qui  paya  d'ingratiuide 
les  bontés  fucceffives  des  enâns  de  fon  bien- 
fidteur.  (  L,  C.  ) 


Edmond  IÎ,  fumommé  Côte  de  Fer,  {Hïf. 
(fAn^terre.)  Le  règne  é! Edmond  II  fut  très-court  ; 
mats  h%  taleiM ,  fon  heureux  caradère ,  fa  conf- 
iance, fes  malheurs  même  ont  rendu  fa  mémoire 
refpeâable,  Ethelred  IlJfon  père,  qui  ne  fut  ni 
irègaerv  ai  ie  fiûre  eflimrf,  lui  traûûnk  ce  r«y auine 
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épuSfé  par  les  guerres  civiles ,  ruiné  par  les  Danois, 
déchiré  par  les  faûicDx  ;  &  tandis  que  les  Anglois 
plaçoient  le  jeune  Edmond  fur  un  trdne  ébranlé, 
les  Danois  opprefieurs  de  ce  même  '  royaume, 
difpofoient  de  la  couronne  en  faveur  de  Canut  9 
fils  de  Swenon.  Ces  deux  éleâions  rallumèrent  le 
feu  mal  éteint  de  la  guerre ,  &  les  deux  çon^ 
curfens  défolèrçnt  les  provinces  pour  favoir  au- 
quel des  deilx  le  fceptre  Ve^eroît.  La  vîôoire  fut 
JongWemps  indécife  ; '&  cinq  batailles  confie utives 
n*avoient  encore  procluit  que  le  maifacre  d'une 
foule  de  citoyens,  h^ii  le  fuiéme  cOmbat  fur 
fatal  aux  Anglois,  L'armée  &£dmondIJfut  battue^ 
&  prefque  entièrement  exterminée  par  Tinfigne 
trahifon  d'Edrik -^^tréon ,  général  des  Anjglois,  & 
beau-fi;ère  SE^moniA  c<^  .générai  .perbdc,^^ 
i  content  dVvoir  .empêché  ^Ipij^eiacs.  fois  I4  déiaitf 
i  des  ennemis,  p£flà'tout-à-rfo)]p  avec  la  plusgrandç 

Eirtie.diss  folda^  qu'il  fcnj/nàndo^,yu  çô^é  def 
anois  ;  j^éfeâiion  cruêâfi  qui  cnuaina'la  rui^ç 
de  l'armée  royale.  Canut,  yiâorieux,  n'ufa  poinç 
en  barbare  du  fuccés  qu'il  venbit  de  remporter  ^ 
il  laîfla  le  Wefiex  à   fon  concurrent,  &  gardar 

.  pour  lui  le  refte  de  l'Angleterre,  ii^fqu'àce  que  la 
mort  ^Edmond  lui  fournît  Toccafion  de  s-emparer 

'  encore  du  Weflex  :  il  n'attçndit  pas  Ipnj^- temps  ^ 
&  le  même  ic;élérat  qui  lui  avoit  fi  lâchement 
procuré  la.viâoirej^  pourfuivit  le  malheureu]^ 
Edmond  jufqnes  fur  le  trône  qui  lui  étoit  reflé*- 
Soit  crainte  d'être  enfin  puni  de  {^  atrocités^ 
foit  haine  contre  fi^nbeau-fi-ece ,,  Edrik'Stréon  mir 
le  comble^  fa  perfidie,  en  faifant  égorger  Edmond It 
par  fes  propres  domeûic^ês.  Edmond  tizyw,xk^k 
qn'onze  mois,  il  méritoit  un  deûin  plus  heureux  \- 
à  peine  eut-il  le  temps  de  fe  faire  connohre,  & 

'  cependant,  il  €^nna,,^ans  ce  court  intervalle ,  des* 
preuves  éclatantes  d'une  prudence  confommée» 
d'une  confiance  inébranlaole  :  la  dbuceur  &  l» 
bienfalfance,  la  modçfiie  &  Téquitè  formoienr 
fon  caradère ,  la  vigueur  de  fon  tempérament  fifr 
£1  force  prodigieuteK  lui  avoieat  fait  donxver  le 
fiirnom  de  C&u  de  Fer.  {L.  ,C,) 

,  T 

EDOUARD  l'ancien  ,  (  Hifi.d'4ngt.  )  mont» 
fur  le  trône  d'Angleterre  après  fon  père  Alfred  ^ 
en  900,  Les  viâoires  qu'il  remporta  fur  les  Ecof^ 
fois ,  les  Bretons  du  pays  de  Galles ,  &  les  Danois  ^ 
lui  firent  donner  le  ncau  titre  de  père  de  la  patrie, 
H  fut  leproteâeur  des  fciences  &  des  beaux^arts» 
&  mourut  en  9^4,  apr<è«  un  règne  de  vingtl<]uairà 
ans.  (A  ^0  f  .  •  > 

Edouard  le  Martyr  ,.  élevé  fur  le  trône  si  Tâg^ 
de  dix  ans ,  par  l'autorité  de  l'archevêque  Dunflan  ^' 
n'eut  que  le  nom  de  roi.  Dunfian  gouverna  avec 
un  pouvoir  abfolu.  La  reine  Elfride  ,  belle- mère 
^Edouard ,  fit  affaffiner  ce  prince  pour  faire  régner 
fon  iSls  Ethelred.  C'éft  cette  fin  tragique  qui  lui  a^ 
fait  donner  le  nom  de  martyr.  Il  n'avoir  cacore* 
que  qjiinzt  ans.  ^X,.  tVj^' 
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\  Edouard  le  conftfTmr  ou  U  dchonnaln  \  fut 
couronné  en  1043,  ^^  prince  9  plus  fimple  oue 
politique  ,  plus  foible  que  généreux»  plus  înao« 
lent  qu'appliqué  ,  laifla  ufurper  fon  autorité  par 
Godwîn  fon  minifire  ,  qui  lui  fit  éponfer  fa  fille  ; 
fe  montra  trop  indifférent  fur  les  troubles  qui 
sienaçoient  Tétat  9  &  prépara  par  fa  foibleiTe  la 
révolution  qui  mit  le  fceptre  d^Aneleterre  dans 
les  mains  de  Guillaume ,  duc  de  iHormandie.  Il 
mourut  en  1066  après  un  r^ne  de  2;  ans, 
lE,douarâ  fut  un  modèle  de  charité  »  de  douceur , 
de  patience ,  de  cbafteté  ;  mais  il  a*eut  pas  les 
^alités  d^un  roi.(£.  C) 

'  Edouard  I9  depuis  la  conquête.  Ce  prince 
ètDit  -en  Paleftine  »  oii  il  partageoit  avec  S.  Louis 
les  travaux  ingrats  d^uae  expémdon  malheureufe , 
moins'  animé  peu^fttre  de  cette  foreur  trieufe  qui 
s^étoif  alors  emparée  ife  la  plupart  des  iouveratns 
de  l'Europe  >  qu^mpreflé  aéchapper  au  fpeâade 
des  maux  qui  défoloient  fa  patrie  fous  le  règne 
d'Henri  m  ion  père ,  torfque  la  mort  de  celui-ci , 
arrivée  en  x»73  ,  le  rappella  en  Europe.  Les 
Anglois  qui  Tattendoient  avec  impatience  ,  le 
reçurent  avec  les  femimens  qu'infpire  Tefpoir 
d'un  gouvernement  meilleut  que  lé  précédent. 
Leur  attente  ne  fi|t  point  trompée.  Il  commença 
par  réfomrer .  p.lufieurs  abus  qui  s*étoient  gliflès 
dans  Tadminiitration  delà  juftice ,  donna  lui-même 
Texemple  d'une  équité  exaâe  ,  &  remplaça  des 

Î*uges  iniques  par  des  magifirats  intègres.  Il  ranima 
*induftrîe  languîfiante  ,  fit  fleurir  le  commerce 
autant  q\i*on  le  pouvoit  vers  la  fin  du  treizième 
fiécle ,  pe'rfeâionna  la  conflitutioo  politique ,  eu 
^nnant  au  parlement  d'Angleterre  une  nouvelle 
formé ,  celle i-peu-près  qu'il conferve  aujourd'hui« 
&  fit  paiïer  plufieurs  loix  audt  utiles  que  fages. 
La  conquête  du  pavs  de  Galles  fur  le  prince 
Lolin  ,  qui  ofa  prenclre  les  armes  &  déclartr  la 
guerre  â  Edouard  ^  d'apré?  une  prédi^ion  du 
fameux  Merlin  qui  fembioit  lui  promettre  Temptre 
de  toutes  les  ifles  britanniques  ;  -k  guerre 
qu'il  fit^  à  la  France  ,  guerre  terminée  en  12^8 
par  tine  double  alltanoe  entre  Ce  monarque  & 
Marguerite  de  France»  &  entre  fon  fils  Edouard 
&  Irabelie,  Tune  fœur  &  l'autre  fille  de  Philippe*» 
Ic-Bel  ;  fur- tout  la  conquête  de  l'Ecofle  en  1307  5 
illudrèrent  encore  fon  règne  »  mais  fans  rien 
«jouter  à  6  gloire  aui  yeux  de  la  poftérité. 
Isfous  admirons  moins  en  lui:  le  courage  du 
conquérant  ,  que  nous  ne  déteAons  cette  foif  de 
)a  vengeance  dont  if  panit  dévoré  >  la  barbarie  & 
la  mâuvatfe  foi  dont  il  ufa  en  plufieursoccafions 
contre  les  Gallois  &  leurs  princes ,  les  Ecoflbis 
ta  leurs  rois  «  8^  dont  nous  avons  un  monument 
durable  dans-  raatipatliie  qui  fubfif^e  encore  au- 
jourdMiui  entre  les  Anglois  &  les  Ecoflbis  ;  malgré 
)a  réunion  (tes  deux  peuples.  Edbuard  mourut  en 
1307 ,  âgé  de  68  ans':  4  en  aiVoit  régné  trentc- 
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Edouard  U ,  fils  &  fûcceâéur  SËdmàorâ  /,  peir 
jaloux  de  foutenir  la  gloire  que  fon  père  s*etoit 
acquife  dans  la  paix  par  la  fagefle  de  ion  gouver- 
nement ,  &  dans  la  guerre  par  (à  valeur  ,  fe 
livra  dès  le  commencement  de  fon  règne  à  des 
maitrelfes  &  des  favoris  qui  le  perdirent.  Gavefion, 
le  premier  qui  s'empara  de  (on  efprit  ,  fe  rendit 
fi  odieux  à  la  nation  par  fon  înfolence  &  fa 
dureté  ;  il  maltraita  fi  cruellement  les  grands  du 
royaume  ,  qu'ils  prirent  les  armes  contre  leur 
fouverain  ,  &  firent  le  procès  à  fon  favori  qui 
eut  la  tête  tranchée.  Cependant  Edouard  ,  infiiltant 
au  malheur  du  peuple  anglois  ^  affligé  par  une 
horrible  fiimine  qui  joignoit  fes  ravages  aux 
défo/dres  d'un  gouvernement  oppreflif ,  fit  faire 
à;  grands  frais  les  funérailles  de  Gavefton  j  dont 
le  corps  fut  porté  à  la  terre  de  Laneley.  Les 
Ecoflbis  choifirent  ce  moment  de  trouble  &  de 
calamité  pour  fecouer  le  joug  de  TAngleterre. 
Une  guerre  malheureufe  contre  la  France  acheva 
d'aigrtr  les  efprits.  La  reine  Ifabelle,  retirée  à  la 
cour  de  France  auprès  de  Charles*le-Bel ,  fon  fi-ère, 
ofa  concevoir  le  projet  de  profiter  du  mécontent 
tement  des  Anelois  pour  fatisfaire  fon  ambition. 
Secourue  par  le  comte  de  Hainaut,  elle  leva 
rétendard  de  la  révolte,  &  repafia  la  mer  avec 
trois  mille  hommes.  Elle  déclara,  dans  un  mani- 
féfie  public,  quelle  vehoit  délivrer  le  peuple  de 
la  tyrannie  de  Spencer ,  minifire  &  favori  nouveau 
du  roi  (on  époux.  Edouard  Çc,  Spencer ,  ne  fâchant 
oîi  trouver  un  afyle,  furent  bientôt  au  pouvoir 
de  la  reine.  Spencer  &  fon  fils  moururent  par  la 
main  du  bourreau.  Le  parlement  s'aflèmbla.  Le 
roi  y  fut  accuft  d'avoir  violé  le>  loix  du  royaume  , 
de  s'être  livré  à  des confeillers  indignes,  d'avoir 
rejette  les  avis  de  fes  fidèles  fujets  ,  de  s'être 
rendu   indigne    du   trône  ,    en    abandonnant   le 

Souvernement  k  des  hommes  perdus  de  crimes  & 
e  débauches.  Perfonne  n'ayant  oft  prendre  la 
défenfe  d'Edouard,  il  fut  dêpofé  d^une  voixuna- 
nime,  &  fon  fils  fut  proclamé  folemnellement 
dans  la  grande  fallé  deWeftminfter.  Mais  le  jeune 
prince,  vivement  afT^ftè  de  ce  qui  fe  paflbit» 
proteda  qull  n*accepteroit  point  la  couronne  du 
vivant  de  fon  père,  à  moins  qu'il  n'y  confent/t; 
Edouard ,  dont  la  foiblefie  étoit  le  plus^rand  crime , 
ne  put  entendre  cette  propofuion  ftns  en  paroitre 
indigné,  On  aflVire  que  les  évêques  de  Lincoln  8c 
d'Hereford,  chargés  par  le  parlement  de  le  préparer 
ï  réfigner  de  bonne  grâce  la  couronne  i  fon  fils» 
rinflruifirent  avec  dureté  des  intentions  de  la 
nation ,  &  osèrent  même  le  menacer ,  s'il  ne  fe 
rendoit  pas  de  bon  gré  à  ce  qu'elle  exigeoit  de 
lui.  Douze  comniifiaires  furent  nommés'pour  rece- 
voir fon  abdication.  Un  des  juges,  faiiant  l'cfHce 
de  procureur  fpécial  du  peuple ,  lut  Taôc  qui  délioit 
les  fujets  dû  ferment  de  fidélité.  Edouard  répondit 
qii*il  fe  foumettoît  à  tout , .  8c  que  cette  ^ifgrace 
éiQU  la  jufle  punition  de  fes  pécliyés*  Ifabelle  .  dont 
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rimbîtîon  &  la  paflîon  adultère  potff  Mohîrffér 
avoîent  conduit  cette  révolution,  envia  à  (on 
malheureux  époux  la  vie  qu'on  lui  avoir  laîiTée. 
Maltravers  &  Gournay  furent  chargés  de  le  tuer 
dans  fa  prifon.  Ces  infimes  bourreaux  lui  firent 
fubn-  la  mon  la.  plus  cruelle.  Us  lui  întroduifircnt 
une  «orne  dans  le  fondement,  &  pafsérent  à  travers 
un  fer  chaud,  avec  lequel  ils  lui  brûlèrent  les 
entrailles.  Ainfi  périt  Edouard  II ,  âgé  de  qua- 
rante-trois ans.  (£.  C.) 

Edouard  m  n'avoît  que  quinze  ans  lorfqu'îl 
monta  fur  le  trône  en  1327.  Quoiqu'il  montrât 
une   maturité  de  jugement  &  une   pénétration 
au-deflus  de  fon  âge,  les  loîx  du  royaume   ne 
lui  permettant  pas  de  prendre  fi  jeune  les  rênes 
du  gouvernement,  Ifabelle  fa  mërc  fe  mît  à  la 
tête  des  affaires  avec  Mortîmer  fon  amant.  Maïs 
le  jeune    Edouard  fignala   dès-lors    fi»n    ardeur 
martiale  contre  les  Ecoffois  qui  ravageoieat  les 
frontières  de   l'Angleterre.   Au   retour  de  cette 
campagne  il  éooufa  uneprincefle  de  Hainaut,  & 
en   1319  il  alla  en  France  rendre  hommage  à 
Philippe  de  Valois  ,  pour  la  Guyenne  &  le  Pon- 
thieu.  Revenu  en  Angleterre ,  il  eut  de  vîolens 
foupçons  fur  la  conduite  de  fa  mère  ôc  de  fon 
miniftre.  Bientôt  il  découvrit  les  noires  intrigues 
tramées  pendant  fa   minorité ,  la  mort  de  fon 
père    &    Jautres   crimes  de'  cette  efpèce.    Le 
parlement  trop  dévoué  à  Ifabelle  fut  caffé.  Un 
autre  autorifa  Edouard  à  prendre  en  main  Tadmi- 
nîftration  des  affaires,,  quoiqu'il  n'eût  pas  encbre 
1  âge  marqué  par  les  loîx.  Mortimer  fut  enlevé 
]utques  dans  le  lit  de  la  reîae  fon  amante,  & 
pendu  au  gibet  commun  de  Tibum  avec  toute 
1  ignominie  attachée  à  ce  fupplice.  Ifabelle  fut  confi- 
née dans  un  château  avec  une  modique  penfion 
et  cinq  cents  livres  fterlings.  Ayant  ainfi  vengé  un 
père  encore  plus  malheureux  que  coupable  ,  il  fe 
difpofa  à  conquérir  le  royaume  dïcofle.  Après 
cette  expédition  »  où  il  trouva  plus  de  difiicultés 
qu'il   n'avoit  pcnfé ,  &  dans    laquelle  il  montra 
plus    de  fureur   que   de   courage,   étant  venu 
jufqu'à  quatre  fois  en  EcoiTe,  &  ayant   ravagé 
de  la   manière  la  plus  cruelle  les  provinces  qui 
s'étoient  déclarées  contre  lui,  il  fit  la  guerre  à  la 
France  par  Tambition  de  mettre  fur  fa  tête  la 
couronne  que  portoit  Philippe  de  Valois.  Le  combat 
naval  de  l'Eclufe  (133P),  dont  il  eut  tout  l'avan- 
taçe,  fijt  fuivi  d'une  tièvc  de  deux  ans.  Lorf- 
qu  eilefiit  expirée ,  Edouard  fe  remit  en  campagne 
avec  une   ijombreufe  armée.  Il  alla  camper  à 
Çrecy,  oîi  il  remporta  une  viftoire  complette  fur 
les  troupes  du  monarque  françois  en  1346.  Ce  fut 
dansxette  bataille  que  les  Anglois  commencèrent 
à  fe  fervir  du  canon ,  dont  l'ufage  étoit  alors  peu 
connu.  Enfiute  Edouard  ayant  pris  fa  marche  par 
le  Boulonnois»  vint  mettre  le  uège  devant  Calais; 
les  afliégés,  accablés  par  la  forée,  donnèrent  au 
vainqueur  l'exemple  d'une  magnanimité  héroïque, 
Hifioire.  Tomt  IL  Sccondt  Paru 
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Jfrôpfe  à  Confi:>ndre  l'inhumanité  avec  laquelle 41 
les  traitoît.  A  la  bataille  de  Poitiers,  en  13^6, 
le  roi  Jean,  qui  avoit  fuccédé  à  Philippe,  fiit  fait 
prifonnier,  &  orna  le  triomphe  S  Edouard  qui 
eut  la  cruauté  d'expofer  ce  prince  malheureux  à 
la  rifée  d'une  populace  infolentc. 

(  d^  plupart  des  hiftorSens  parlent  au  contraire 
des  égards  &  des  refpeâs  quïdouardIII,&  fur- 
tout  le  prince  noir  ,  témoignèrent  au  roi  Jean 
pendant  fa  captivité.) 


par-demis  les  murailles  la  fumée  des  villages  qu'il 
Brûloit.  Tout-à-coup  le  ciel  fe  couvre  de  nuages 
épais.  En  un  infiant  tout  le  camp  d'Edouard  eft 
inondé  ;  les  tentes,  les  bagages,  les  munitions^ 
tout  eft  entraîné  par  les  torrens  ;  une  grêle  d'une 
grofieur  énorme  accable  les  hommes  &  les 
chevaux  ;  la  foudre  &  les  éclairs  les  remplifient 
d'effroi.  Lesfoldats  s'écrient  que  le  ciel  vengeur 
de  la  France  les  punit  de  leur  brigandage  :  Edouard 
tremble  comme  eux ,  &  fe  tournant  vers  l'Eglife 
de  Chartres ,  dont  on  appercevoit  les  clochers  , 
fait  vœu  de  confentir  à  la  pahc ,  s'il  échappe  à  ce 
danger.  Tant  il  eft  vrai  que  la  terreur  entre 
aifément  dans  l'ame  du  coup^ible  !  Le  traité  de 
Bretigny,  fi  avantageux  à  TAnglois ,  fut  figné ,  & 
le  roi  Jean  revint  en  France  après  quatre  ans  de 
captivité, 

La  guerre  fe  ralluma  entre  les  deux  couronnes 
en  13^.  Charles  V  avoit  fuccédé  au  roi  Jean, 
mort  quatre  ans  auparavant.  La  fortune  fe  lafia 
de  favorifer  un  héros  fanguinaîre.  Bertrand  du 
Guefclin  battit  lôs  Anglois  de  tous  côtés.  En 
moins  de  fix  campagnes,  Edouard  perdit  \Q$l)el\cs 
provinces  dont  la  conquête  lui  avoit  coûté  plus  de 
vingt  ans  de  travaux,  &  tant  de  fang  &  d'argent. 
Ces  revers,  amortirent  rette    ambition  effrénée 

aui  l'ayoit  agité  jufqu'alors.  Une  pafTion  plus 
ouce ,  mais  hors  de  (ai fon  ,  lui  fuccéda.  Son  fol 
amour  pour  AUxPiercele  fit  tomber  dans  des  foiblef« 
fes  indignes  id'un  grand  prince. Uniquement  occupé 
de  fa  maitreffe  &  de  fes  plaifirs ,  il  laifi^a  ufurper 
fon  autorité  par  fes  miniUres ,  &  leur  abandonna 
les  rênes  du  gouvernement.  Les  fonds  de  l'état 
furent  bientôt  épuifés  par  l'avidité  d'Alix  &  de 
fes  favoris.  De- là  un  mécontentement  univerfel» 
Edouard  y  qui  jufqu'alors  n'avoit  encouru  que  le 
reproche  d'être  un  conqiiéiant  féroce ,  mérita  dans 
fa  vieillefiè  celui  d'être  un  prince  foible  &  efieminé. 
Il  eut  pourtant  des  vertus.  Aufiî  humain  envers 
fes  fiijets,  qii'implacable  envers  fes  ennemis,  il 
fiit  le  proteàeur  des  veuves,  des  orphelins,  & 
en  général  de  tous  les!  malheureux  ;  il  aima  la 
juftice  &  la  fit  obferver.  U  encouragea  les  fcien- 
ces ,  les  arts  &  le  commerce ,  fit  avec  fon  parle* 
ment  plufieurs  ftatuts  avantageux  à  la  nation  , 
&  fans  fa  manie  aveugle  de  vouloir  être  roi  d^ 
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France  ,  il  eût  employé  à  des  étabUffemet» 
ilitiicà  &  durables  ,  les  tréfors  qu'il  confuma 
i^ainement  à  des  conquêtes  paflligéres.  Il  mourut 
en  1377»  âgé  de  foixante-cinq  ans,  (I.  C) 

'  Edouard  IY*  fib  de  Richard,  <îiî2  ôTorck; 
«furpa  la  couronne  d'Angleterre  qui  appartcnoit 
il  Henri  VI,  de  la  maifon  de  Lancaftre.«Deux 
vîâoires  remportées  fur  celui-ci,  afiurérent  fes 
droits  (ans  les  légitimer. 

(Ce  jugement  fur  les  droits  ref^^eâifs  des  maifons 
(de  Lancaftre  &  dTorck  eft  injufte.  Cètoient  les 
Lancaftres  qui  étoient  ufurpateurs.  Ils  étoient  2  la 
Térité  les  aînés  des  Yorcks ,  &  d'après  la  loi  (alique 
&  les  ufages  françois»  leur  droit  eût  été  incoi»- 
teflable^  mus  Tufage  étoit  favorable  en  Aneleterre 
à  la  fucceffion  par  lesfemmes.  Or  la  branche  dTorck 
defcendoit  par  les  femmes  &  par  la  maifon  de 
Mortemer  du  duc  de  Clarence,frère  aîné  du  premier 
duc  de  LancaAre  &  du  premier  duc  dTorck; 
ainfi  la  branche  dTorck  reprenoit  de  ce  côté  le 
«Iroit  d'aînefle  qu'elle  n'avoit  pas  par  elle-même.  ) 

Edouard  IV  fe  fît  couronner  en  1 46  r.  Telle 
fut  Torigine  des  guerres  civiles  entre  les  maifons 
UTorck  &  de  Lancaftre ,  qui  firent  de  TAngleterre 
un  vafte  théâtre  de  carnage.  Le  célèbre  comte 
de  Warvick,  qui  avoit  fait  monter  Edouard  fur 
le  trône,  l'y  maintenoit  contre  tous  les  efforts  de 
fes  ennemis.  Le  monarque  imprudent  témoigna 
peu  de  reconnoiffance  d'un  fi  grand  bienfait  ;  6l 
comme  s'il  eût  craint  de  n'être  pas  aflez  maître , 
s'il  fembloit  partager  avec  fon  bienfaiteur  une 
autorité  dont  il  lui  étoit  redevable,  il  écarta  ee 
général  de  tous  (es  confeils  ',  &  tandis  qu'il  avoit 
envoyé  Warwick  négocier  en  France  le  mariage 
de  ce  prince  avec  la  fœur  de  la  reine ,  époufe  de 
Louis  XI,  le  roi  devenu  amoureux  d*Elifabeth 
Woodwill ,  qui  dédaigna  d'être  fa  maitreffe  ^  fe 
déterminoit  à  la. couronner,  &  il  eut  &  peu  de 
confidération  pour  le  comteSc  pour  lacommiffion 
doiit  il  l'avok  chargé  »  qu^  fit  ce  mariage  fiins 
lui  en  faire  part.  Warvick  outragé  s'en  vengea 
en  ôtam  à  Edouard  la  couronne  qu'il  lui  avoit 
donnée.  Henri  VI,  fortide  fa  prifon^  remonta  fiir 
le  trône.  U  n^  refia  pas  long-temps.  Edouard,  fait 
prifonnier  en  1470,  trquvale  moyen  de  fe  fauver^ 
^'affura  de  qiielques  amis»  &  ofa  reparoitre  en 
Angleterre  avec  une  tranquillité  a&âée,  feignant 
de  renoncer  à  la  couronne ,  &  fe  contentant  du 
titre  de  duc  d'Yorck.  Avec  cette  modération 
apparenta  il  pénétra  jufqu'à  Londres..  Warvick 
étoit  abfent.  Edouard  avoit  un  fort  parti ,  à  la  tête 
duquel  étoit  le  duc  dé  Clarence  fon  frère  ;  il 
conaoiflbît  d'ailleurs  l'efprit  foiUe  &  pufillanime 
deHenri«,Les  habitans  de  Londres  lui  en  ouvrirent 
les  portes,  &  lés  partifans  de  Henri  prirent  la 
fiiite.  Ce  prince  malheureux ,  jouet  de  la  fortune  « 
repa0à  du  trône  dans  la  tour,  tandis  que  ion 
'  rival  reprenoit  une  féconde  fois  fa  place.  Edouard 
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Ibrttt  de   Londres  avec  nne  armée  pour  aller 
combattre  celle    de  Warwick.  D   rencontra  fe» 
ennemis  près  de  Bamet,  le  4  Avril  1371,  les 
attaqua ,  les  vainquit  ;  &  fon  triomphe  fut  d^autant 
plus  CftmpUt  que  Warvick  périt  fur  le  champ  de 
bataille.  Henri  &  fon  fils  furent  égorgés  par  ordre 
du  vainqueur.  U  n'épargna  aucune  des  têtes  qui 
lui  parurent    fufpeôes.    Prefque  tous  ceux    qui 
avoient  eu  des  liaifons  avec  la  maifon  de  Lancaftre, 
furent  fecrifiés.à  fa  fureté.  Le  duc  de.  Clarence  fon 
frère,  celui-là  même  qui  l'avoîtfervi  G  utilement 
dans  la  dernière  révolution ,  ne  fut  pas  épargné. 
Il  avoit  d'abord  fui  vi  le  parti  de  Henri ,  c*étoit  aflez 
pour  mériter  la  mort.  Edouard  ne  lui  laifla  que: 
le  choix  de   fon  fuppHce.  U   fut  noyé  dans  un^ 
tonneau  de  malvoifie,  comme  il  l'avoit  defiré.  A. 
ces  cruautés ,  Edouard  joignit  des  débauches  avi- 
liffantes.,.  &  mourut  fubuement  peu  après  fon- 
fi-ère  en  1483 ,  âgé  de  41  ans  (I.  C.) 

Edouard  V ,  fils  A'Edouard  ÏF,  n'avoît  que 
onze  ans  lorfqu'il  monta  fur  le  trône,  &  ne 
l'occupa  que  deux  mois ,  ayant  été  égorgé  avec 
fon  frère  Richard ,  par  ordre  du  duc  de  Gloceftcr. 
leur  oncle ,  qui  ufurpa  la  couronne.  (L,  C.) 

Edouard  VI,  fils  de  Henri  VIII  &  de  Jeanne 
de    Seymour ,    fuccéda   à   fon    père    en    1547»- 
Quoiqu'il  n'eût  pas  encore  dix  ans.  accomplis,  il 
donnoit  les  plus  belles  efpérances.  L'amour  de  la. 
jufiice  fembloit  né  avec  lui»  Des  traits  de  bienfai* 
fance  annonçpient  en  lui  une  ame  tendre  &  fenfible. 
Il  fit  des  progrès  fi  rapides  >.&  fi  fort  au-deffus 
de  ion   âge  ,   dans   Tétude  des  langues   &  des 
fciences  >  que  le  célèbre   Cardan    le   rpgardoir 
comme  un  prodige  de  ce  genre.  Tant  de  talens*- 
&  de  fi  heurenfes  difpofitions  furent  malheureu-^ 
femeat  corrompus  par  fes  miniâres,  qui  profitèrent 
de  fon  enfance  poiu-  contenter  leurs  vues  ambl^ 
tieufes,  &   lui  faire  ratifier  ,  au    gré   de  leorr 
méchanceté ,  des  afitions  auxquelles  fon  cœur  fe 
refufoit.  Il  fit  périr  fur  un   échafàud  fi»  deux- 
oncles  Edouard  &  .Thomas  Seymour,  le  iêcond" 
{)ar  les  infinuattons  du  premier ,  8c  celni-ct  par 
es  intrigues  du  comte  de  Warwick.  (  Dudley,  duc: 
de  Northumberland ,  )  l'archevêque  Cranmer  lui. 
arracha  l'arrêt  de  mort  de  denx- femmes  prétendues 
anabaptifies,  dontTefprit  foible  plus  queeeupablr 
étoit  plus  digne  de   pitié-  que  de   rigueur.  Le* 
fougueux  prélat  les  avoit  condamnées  au   feu  ;: 
Edouard  refufoit  de  figner  Tordre  de  leur  fupplice. 
Cranmer  emfiloya   toute    fon    éloquence    pour 
obtenir  le  confentemem  du   prince.   Edouard  le 
donna  en  pleurant  ^.&  dit  à  l'archevêque  :  «  Si 
»  vous  me  fiiites  commettre  unemauvaîfe  aâion,. 
I»  vous  en  répondrez  devant  Dieu  n  :  paroles 
remarquables   qui  caraâérifent   en  mème-temp»^ 
Ifame  compatîflame  du   jçune  monarque   &  le 
zèle  barbare  du  prélat»  Le  comte  de  Warwick  6l 
-  les  apôtres  de  la  réforme  lui  firent  commettre  une 
inîuflice  j  en  lui  perfuadant  d'exclure  de  la  couronne 
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fc$  fleux  foeurs,  Marie  &  Elifabcth,  pour  appeller 
au  trône  Jeanne  Grayquî  n'étoit  que  fa  confine, 
mais  qui  avoit  époufe  le  fils  du  comte  de  War- 
vick  ;  &  ce  comte,  impatient  de  voir  fa  belle- 
fille  lur  le  trône,  hâta  la  mort  du  roi  par 'un 
poifon  lent  qui  le  conduifit  au  tombeau  en  1553, 
avant  qu'il  eût  exercé  par  lui-même*  Tautorité 
Souveraine  dont  on  abuioit  fi  indignement  fous 
ion  nom.  (Z.  C.) 

Edouard  foî  de  Portugal,  (f^ifl.  de  Port,) 
Succéda  en  1433  ^  ^^^  J"^"  ^"^  s'étoit  illufiré 

far  de  grandes  aâtons  &  de  grandes  qualités, 
ils  aîné  de  ce  fouverain,  Edouard ^  digne  d'un 
tel  père,  n'eut  pas  été  plutôt  proclamé ,  que  pour 
éviter  la  pefte  qui  ravageoit  Lisbonne,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Sitîtra,  jufqu'à  ce  que  ce 
fiéau  eût  ceflfé  d*exercer  fes  fureurs  dans  la  capitale , 
&  il  n'y  rentra  que  pour  dédommager ,  autant 
qu'il  dépendoit  de  lui,  les   habitans,  des  pertes 

Qu'ils  avoient  foufFertes  par  là  cefiation  du  travail. 
e  roi  alla  enfuite  à  Leiria  &  à  Santaren,  oii  il 
convoqua  les  états  généraux  ;  ce  fut  dans  cette 
afiembiée  nationale  qu'il  donna  la  plus  haute  idée 
^e  fon  habileté  dans  l'art  de  gouverner,  de  fa 
prudence  &  de  la  grande  utSité  de  fes  vues  ; 
chacune  des  provinces  &  prefque  chacune  des 
villes  du  royaume  avoit  fes  loix  &  fes  coutumes 
particulières,  en  forte  qu'il  n'y  avoit  point  dans 
l'état  de  jurifprudence  fixe ,  ni  rien  d'affuré  dans 
les  droits  des  citoyens  ;  les  mêmes  raifons  qui 
faîfoient  gagner  un  procès  à  Lisbonne ,  le  feifoient 
perdre  à  Leiria  ou  à  Guimaraens,  &la  jufticequi 
devroit  être  uniforme  fur  toute  l'étendue  de  la 
terre,  variait  en  Portugal ,  &  dépendoit  des  lieux 
qu^on  habitoit.  Edouard  voulut  qu'il  n'y  eût  dans 
le  royaume  qu'une  coutume  générale,  une  feule  & 
même  règle  ,  &l€S  ordonnances  qu'il  publia  à  ce 
fujet  l'ont  beaucoup  plus  illufiré ,  que  n'eufient  pu 
le  faire  les  plus  éclatantes  viâoires.  Il  feroit  bien  à 
iléfirer  que  cet  exemple  (ut  fuividans  des  états  beau- 
coup plus  étendus  que  le  Portugal ,  &  où  l'on  foufFr e 
encore  cette  barbare  &  ridicule  confufion  de  cou» 
tûmes,  cette  multiplicité d'ufages  oppofés  entre  eux, 
&  qui  jettent  la  plus  grande  incer^^ide  fur  la  jurif- 
prudence, qui  fouvent  y  paroît  abfurde.  Tandis 
3u'on  ne  croyoit  Edouard  occupé  que  des  moyens 
e  rendre  les  fujets  heureux  &  fon  royaume 
ûonSsLnt,  il  méditoit  le  plan  d'une  grande  & 
périlleufe  entreprîfe  ;  ambitieux  de  fignaler  fon 
règne  par  quelque  conquête  importante  en  Afrique, 
il  Tormoit  le  projet  de  s*emparer  de  Tanger  qui, 
6*il  eût  pu  s^en  rendre  maître,  eût  afliiré  aux 
Portugais  la  liberté  du  commerce  le  plus  brillant 
'  &  le  plus  étendu.  Edouard  6t  part  de  fes  vues  au 
confcif  ;  on  décida  unanimenrent  que  la  conquête 
ée  cette  place  feroit  auffi  glorieufe  qu'utile  :  mais 
les  avis  furent  partagés  fur  les  moyens  d'exécuter 
cette  entreprife  ;  les  plus  prudens  voulurent  que 
T/Oa  ne  tentât  cette  expédition  qu'après  avoir  fait  ^ 
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les  plus  grands  préparatifs,  &avec  une  flotte  nom- 
breiife  ;  &s  autres  trop  enivrés  de  la  valeur  &  du 
courage  des  Portugais,  prétendirent  qu'il  fuffiroit 
d^cnvoyer  en  Afrique  un  petit  nombre  de  troupes 
pour  répandre  la  terreur  dans  toutes  ces  contrées, 
&  que  Tanger ,  fans  s'expofer  à  un  fiége ,  fe  hâteroit 
d'ouvrir  fes  portes.  Le  roi  eut  le  malheurtle  luivre  ' 
ce  dernier  fentiment ,  &  l'on  defiina  pour  cette 
entreprife  quatorze  mille  hommes  avec  une  flotte 
proportionnée,  dont  le  commandement  fut  confié 
aux  infans  àon  Henri  &  don  Ferdinand.  Les  prépa- 
ratifs de  cette  expédition  avoient  été  faits  à  la  hâte^ 
Sr  les  troupes  s'étoient  raflemblées  &  embarquées  fi 
précipitamment,  qu'arrivées  à  Ceuta,  les  infans 
furent  très-étonnés ,  lorfque  faifant  la  revue  de  leur 
petite  armée»  ils  comptèrent  à  peine  fept  mille 
hommes,  au  lieu  de  quatorze  mille  oui  leur  avoient 
été  promis.  Cej.endant  quelque  foible  que  fût  cette 
troupe  ,  elle  marcha  fièrement  vers  Tanger  dont 
elle  alla  former  le  fiége  ;  les  Maures  alarmés,  & 
ignorant  encore  le  véritable  état  de  l'armée  Portu- 
gaife,  fe  liguèrent  pour  la  défenfe  de  Taneer,  & 
le  roi  de  Fez ,  à  la  tête  d'une  armée  très-nombreufe^ 
vint  attaquer  les  afifiégeans  dans  leurs  retranche- 
mens  ;  les  infans  repoiusèrent  d'abord  les  Maures  ; 
mais  bientôt  invefiis  de  toutes  parts,  renfermés 
entre  la  ville  &  l'armée  prefque  innombrable  du  roi 
de  Fez,  &  ne  voyant  nul  moyen  de  réfifier  ft 
l'on  en  venoit  à  une  bataille ,  ils  proposèrent  au 
roi  de  Fez  de  lui  rendre  Ceuta ,  à  condition  qu'il 
permettroit  aux  Portugais  de  fe  rembarquer,  & 

Îulls  ne  feroient  point  attaqués  dans  leur  retraite. 
e  roi  de  Fez  pouvoir  accabler  les  agrefieurs  ,  & 
s'il  l'eût  voulu  il  ne  s'en  feroit  pas  fauve  un  feul^ 
cependant  il  fut  afiez  généreux  pour  accepter  les 
propofitions  qui  lui  étoient  faites,  &  il  exiges 
feulement  que  l'un  des  deux  infans  refieroit  cnr 
otage  jufqu'à  la  reflitution  de  Ceuta  :  cette  con<- 
dition  fut  acceptée:  don  Ferdinand  refia  parmi  les 
Maures,  &  don  Henri,  fe  rembarquant  avec  les 
troupes,  retourna  à  Ceuta.  Cependant  le  roi 
Edouard  f  informé  du  petit  nombre  de  foldats  qui 
étoient  paffés  en  Afrique,  fe  hâta  d'y  envoyer 
don  Juan  fon  frère  à  la  tête  d'un  renfort  très- 
confidérable,  &  ces  nouvelles  troupes  arrivèrent 
heureufement  à  Ceuta  quelques  jours  après  que  les 
Portugais,  retirés  de  devant  Tanger  ,  y  étoient 
rentrés.  Ce  fecours  inattendu  ranimant  les  efpé-* 
rances  de  don  Henri ,  il  oublia  le  traité  qu'il  avoit 
eu  le  bonheur  de  conclure  avec  le  roi  de  Fez,  & 
le  danger  auquel  feroit  évidemment  expofé  don 
Ferdinand,  &  au  lieu  de  reflituer  Ceuta,  il  en 
renouvella  la  garnifon,  augmenta  les  fortifications  ^ 
remplit  les  roagafins ,  &  renvoya  en  Portugal  fon 
frère  «  avec  les  foldats  malades  &  hors  d'état  de 
fervir.  A  leur  entrée  à  Lisbonne ,  Edouard  informé 
de  tout  ce;  qui  s'étoit  pafTé  en  Afrique,  affembla 
fon  confeii  pour  examiner  fi  l'on  facrifieroit  Ceuta 
à  la  fois  jurée  par  le  traité  de  Tanger,  ou  fi  l'on 
^crifieroit  à  la  pofiefllon  de  Ceuta  l'infant  doil 
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Ferdinand,  frère  du  roi.  Cette  queftlon-étoit  encore  t 
plus  indécente  qu^abfuKde  :  car  enfin  la  reAitutlon  I 
-de  Ceuta  avoic  été  promife ,  &  ce  n*étoit  au'à  cette  | 
condition  que  le  roi  de  Fez  avoit  conientî  à  la 
retraite  de  l'armée  Portugaife  qu'il  eût  pu  écrafer  ; 
&  de  quelque  importance  que  cette  place  (ut  pour 
le  Portugal ,  il  étoit  contre  llntégrité ,  contre  liion- 
neur  même  de  la  nation ,  de  la  retenir  au  mépris 
des  fermcns  &its  devant  Tanger.  Cependant  le 
confeil  futd^un  avis  contraire»  tant  Tintérêt  l'em- 
porte fur  l'honneur  &  fur  l'équité  :  ce  fut  même, 
dtt'On ,  de  Tavis  du  pape  que  l'on  convint  de  retenir 
Ceuta,  &  d'offrir  au  roi  de  Fez  une  très-groffe 
fomme  pour  la  rançon  de  don  Ferdinand ,  &  qu'au 
cas  où  les  Maures  fe  refuferoient  à  ce  dédomma- 
gement »  le  pape  publieroit  une  croifade  pour  pro- 
curer la  liberté  à  don  Ferdinand.  Les  Maures  indignés 
de  cette  violation  manifefte  des  promeiTes  les  plus 
folemnelles ,  rejettèrent  toute  offre ,  fe  refiisérent 
aux  follicitations  des  rois  de  CaftiUe  &  de  Grenade , 
&  gardèrent  don  Ferdinand  qui  fupporta  avec  une 
héroïque  conftance  les  dégoûts ^  les  humiliations 
&  les  défagrémens  de  fa  dure  captivé  :  il  refla, 
quelques  efforts  qu'on  fit  pour  le  dégager ,  parmi 
les  infidèles,  jufqu'à  fa  mort.  Pendant  qu'il  languif- 
foit  en  Afrique ,  Edouard  faifoit  à  Lisbonne  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  hâter  le  moment  de 
fa  délivrance  :  mais  le  Portugal  n'étoit  guère  alors 
en  état  de  faire  des  efforts  heureux  :  les  finances 
étoient  dans  le  plus  trîAe  épuifement ,  &  fans  le 
chancelier  Jean  de  Régras ,  qui  ,  par  des  moyens 
que  les  circonffances  empêchèrent  de  regarder 
comme  oppreffifs»  fit  rentrer  des  fommes  confidé- 
râbles  dans  les  coffres  du  roi,  il  eût  fallu  abfolument 
renoncer  à  l'expédition  projettée.  Dbre  des  inquié- 
tudes que  lui  avoit  données  le  mauvais  état  defes 
finances ,  Edouard  fit  par  mer  &  par  terre  les  plus 

frands  préparatiîFs  pour  porter  U  guerre  chez  les 
{aures  d'Afrique,  &  il  avoit  d'autant  plus  de 
raifon  de  fe  flatter  du  fuccès  ,  que  la  nation,  excitée 
par  les  bulles  du  pape,  &  plus  encore  par  le  defir 
<|u'eUe  avoit  de  délivrer  don  Ferdinand,  montroit 
Timpatiencc  la  plus  vive  &  le  zèle  le  plus  ardent 
pour  cette  expédition.  Le  roi  penfoit  à  cet  égard 
comme  les  Portugais,  &  ce  ne  fut  que  malgré  lui 
qu'il  fevit  obligé  oe  fufpendre  pour  quelque  temps 
les  foins  auxquels  il  fe  livroît  ;  mais  la  pefte  qui* 
ne  ceffoit  de  dévafler  Lisbonne  &  les  environs , 
l'obligea  de  fe  retirer  dans  l'Eff  ramadure ,  &  de  fe 
fixer  à  Toraar  jufqu'à  ce  que  la  violence  de  la 
contagion  fe  fût  ralentie  à  Lisbonne  ;  mais  peu  de 
jours  après  qu'il  fe  fut  rendu  à  Tomar,  il  reçut 
une  lettre  de  fa  capitale ,  &  l'ayant  ouverte  fans 

I)récamion,  il  fut  fubitement  attaaué  de  la  pefle; 
e  mal  fit  en  peu  de  momens  tan:  de  progrès,  qu'il 
mourut  le  9  Septembre  1438  dans  la  quarante- 
feptième  année  de  fon.âge,  &  après  un  règne  de 
cinq  ans  &  un  mois.  À  {^  qualités  eflimables, 
Edouard  \o\^vi6\t  des  talens  peu  communs,  &  un 
£out  éclairé  pour  la  littérature  :  il  s'étoit  déclaré 
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l'auttur  de  deux  ouvrages  qui  avoSent  étf  reçus 
avec  applaudifferoent ,  quoiqu'on  ne  sût  point 
encore  qui  les  avoit  compofés  :  l'un  étoit  intitulé 
U  bon  confcïlUr^  rempli  de  réflexions  morales  & 
politiques ,  auffi  fages  qu'ingénîeufes  ;  l'autre  étoit 
uu  trahi  fur  Fart  de  dompur  &  de  drejftr  Us  chevaux^ 
(I.  C) 

EDRED.  (Hift,  d'Mgieurre.)  Les  foibleffes  de 
ce  prince  éclipsèrent,  fur  la  fin  de  fa  vie,  les 
grandes  qualités  qui  Tavoient  rendu  célèbre  dans 
les  premières  années  de  fon  règne.  Par  fa  valeur 
&  fes  bienfaits  il  mérita  d'abord  l'eflime  générale; 
il  fut  gagner  la  confiance  de  fes  fujets  ;  mais  la 
pufilianimité  lui  fit  perdre  dans  la  fuite  une  partie 
de  leur  affeâion.  Frère  d'Edmond  I>  &  petit-fils 
d  Edouard  l'ancien,  Edred  fut,  à  bieii  des  égards, 
digne  de  fuccéder  à  ces  illuflres  fouverains.  Sa 
valeur  héroïque  fe  fignalapar  des  aâions  d'éclat , 
&  fes  armes  viâorieufes  affranchirent  TAngleterrf 


patiens  de  rentrer  dans  leur  ancienne  indé- 
pendance ,  &  comptant  fur  la  foibleffe  &  l'inca- 
pacité du  nouveau  fouverain,  ils  réfolurent  dt 
fe  procurer  par  la  force  des  armes  la  liberté  qu  ils 
D'avoient  pu  jufqu'alors  obtenir  par  le  moyen  da 
brigandage  &  des  faâions.  Dans  cette  vue  ils  fe 
liguèrent  avec  Malcolm^  roi  d'Ecoffe,  qui  crut 
cette  occafion  propre  à  fe  délivrer  d«  l'engar 
gement  qu'il  avoit  contraâé,  relativement  à  la 
province  de  Cumberland.  )I1  comptoir ,  comme 
les  Danois  Northumbres,  fur  rincspacité  ^ Edred 

3u'il  croyoit  hors  d'état  de  réfifter  à  l'attaque  des 
eux  armées  confédérées.  Mais  Makolm  &  fes 
alliés  fe  trompoient,  &  l'événement  ne  juftifia 
point  leurs  efpérances.  JLdred  auffi  brave  qu'Ed- 
mond, &  plus  adif  encore,  inAruit  des  grands 
projets  qu'on  formoit  contre  lui ,  fit  tant  de 
diligence»  que  déjà  il  étoit  fuivi  d'une  puiffant» 
armée  au- centre  du  Northumberland ,  avant  qu« 
les  Danois  euffent  même  arrêté  le  plan  de  leurs 
opérations.  Surpris ,  &  hors  d'état  de  faire  éclater 
leur  révolte,  jMins  en  état  encore  de  réfifkr 
Anglois,  iHie  reftoit  aux  Danois  Northum- 


aux 


brcs  d'autre  reffource  que  celle  d'avouer  la  per- 
fidie de  leurs  complots  &  d'implorer  la  dèmenoi 
du  roi.  Ce  fut  le  parti  qu'ils  prirent,  &  ils  con- 
jurèrent Edrcd  de  leur  prefcrlre  les  conditions 
auxquelles  il  voudroit  leur  accorder  la  paix.  Ces 
conaitions  ne  furent  ni  dur^s  ni  aviliflaBtes  :  If 
roi  d'Angleterre,  fatisfait  de  la  foumifidon  des 
rebelles,  fe  contenta  de  leur  impofer  quelques 
amendes  >  &  de  faire  punir  les  principaux  auteurs 
de  la  révolte.  S'éloignant  enfuîte  du  Northum- 
berland y  il  s'avança  vers  les  frontières  de  l'Ecoffe» 
oii  il  fe  propofoit  de  punir  plus  rigourenfemenc 
l'ingratitude  de  Malcolm  :  mais  celui-ci,  décon- 
certé par  rhumiliation  des  Northumbres^  &  r^f^ 
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pouvant  feul  réfifter  aux  forces  du  roi  (PAngle-*  i 
terre,  fe  hâta  de  fuivre  l'exemple  de  fes  alliés,  J 
&  fe  foumettant  comme  eux ,  il  jura  de  rendre 
à  l'avenir  l'hommage  qu'il  avoir  tenté  de  refnfer. 
Edredy  trop  généreux  pour  fuppofer  des  inten- 
tions perfides  à  des  ennemis  abattus,  crut  la  guerre 
terminée,  &  retourna  dans  le  Weflex  ;  mais  il 
connoifToit  mal  l'inquiétude  naturelle  &  la  faufleté 
des  Danois,  ils  fe  révoltèrent  encore,  rappellérent 
Dour  la  troifiéme  fois,  du  fond  de  llrlande,  Anltf, 
leur  ancien  fouverain ,  prirent  des  mefures  fi  juAes , 
&  agirent  avec  tant  de  célérité ,  oulls  s'étoient 
emparés  des  places  les  plus  confidérables  avant 

JViEdrtd  eût  pu  être  informé  des  premiers  afles 
'hoftilité. ,  Maître  du  Northuraberland  ,  Anlaf 
s'y  fortifia  de  manière  qu*il  ne  rcfta  plus  aux 
Anglois  ni  le  moyen,  ni  Tefpérance  ne  lui  en 
difputer  la  poffefiion  ;  &  il  eft  vraifemblable  qu'il 
eût confervé  ce  royaume ,  fi  fon  caraôère  inquiet, 
la  dureté  de  fon  gouvernement,  &  l'énormité  de 
fes  vexations ,  n^euflent  enfin  déterminé  fes  fujets 
à  le  contraindre  pour  la  dUatrièntb  fois  de  aei* 
cendre  du  trône ,  fur  lequel  ils  placèrent  Eric.  Ce 
nouveau  fouverain  ne  jouit  pas  paifiblement  du 
fceptre  ;  une  partie  des  Nortnumbres  reAoit 
attachée  à  Anlaf,  en  forte  que  le  royaume  tant 
âe  fois  agité  par  la  guerre  civile,  fut  partagé 
encore  en  deux  faâions  qui ,  par  leur  haine 
mutuelle  &  leur  acharnement  à  s'entre-détrqire , 
fournirent  à  Edrtd  l'occafion  de  réparer  fes  pertes. 
Il  profita  des  circonfiances,  &  rentrant  à  la  tête 
de  fon  armée  dans  le  Northumberland ,  il  menaça 
les  habitans  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang ,  s*ils 
diflféroient  de  fc  ioumettre.  Les  Northumbres, 
fatigués  de  leurs  propres  difientions,  épuifôs  & 
trop  peu  d^accord  entr  eux  pour  réunir  leurs  forces 
contre  le  roi  d^Angletèrre,. implorèrent  fa  dé- 
xnence,  &  lui  promirent  la  plus  inviolable  fidélité. 
Toujours  trop  généreux  pour  fuppofer  dans  les 
autres  une  diflîmulation  dont  fon  arne  étoit  inca- 
pable ,  Edrcd  fe  laifia  déchir ,  pardonna  à  la  nation  ; 
il  laifla  Eric  fur  le  trône,  &  reprit  la  route  du 
WeiTex.  Mais  il  s'ètoit  à  peine  éloigné  des  fro;i- 
tièrcs  du  Northumberland ,  que  les  Northumbres 
îe  raffemblant  tombèrent  inopinément  fur  fon 
arrière-garde,  &  la  mirent  dans  un  tel  défo.dre, 

au'il  ne  fallut  pas  moins  que  la  valeur  &  l'aûivité 
''Edred  pour  lauver  fon  armée  d'une  entière  dé- 
route. Irrité  de  cette  trahifon  ,  Edred  rentra  dans 
le  Northumberland ,  réfolu  d'y  porter  le  ravage  & 
la  mort.  Son  arrivée  répandit  .{la  confiernation 
parmi  les  Northumbres,  qui  ne  comptant  plus  fur 
Je  fuccès  de  leurs  protefiatrons,  conjurèrent  £</re<jf 
de^  leur  impofer  les  conditions  auxquelles  il  daigne- 
roit  acceprer  leur  foumifiSon  ;  &  pour  prouver 
la  finccrité  de  leurs  offres,  ils  renoncèrent  foiem- 
nellement  à  Tobéiffance  d'Eric ,  &  poignardèrent 
Annac,  fils  d'Anlaf,  qu'ils  accusèrent  feul  de  la 
trahifon.  Edud,  appaift  par  ces  foumiffions,  mais 
irop    prudent   pour    laififer    aux   Northumbres 
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aucun  prétexte  de  fe  révolter  encore,  feur  par*, 
donna ,  mais  renverfa  le  trône ,  &  réduifit  -  le 
royaume  en  province,  à  laquelle  il  lai&  un 
gouverneur  avec  une  garnifon  angloîfe,  Cétolt  le 
feul  moyen  de  pacifier  ce  pays  qui ,  depuis  cette 
époque ,  ceffa  detroublcr  le  repos  de  TAngleterre. 

Ce  fouverain  mourut  après  un  régne  de  dix 
ans,  &  laifla  deux  fils  très  jeunes,  Etfride  & 
Bcdfride,  qui  ne  lui  fuccédérent  point  ;  fa  cou* 
ronne^  fut  placée  fur  la  tête  d'Edwy,  fon  neveu, 
fils  d'Edmond  fon  frère  ,  par  les  vœux  de  la. 
nobleffe  &  du  clergé  1  car  alors  le  fceptre  n'étoit 
point  Héréditaire,  du  moins  il  n'étoit  point  tranfmi» 
en  ligne  direôe  :  c'étoient  les  fuffrages  réunis  du 
clergé  &  de  la  nobleffe  qui  en  difpofoient  ;  mais 
il  paroît  auffi  qu'on  obfervoit  de  le  donner,  danS' 
le  cas  de  minorité  des  fils  des  rois,  aux  héritiers 
les  plus  proches  du  dernier  fouverain.  (Z.  C.) 

EDRIC  eu  EDRICK ,  dit  Stréon  ou  l'Âcqv» 
siT£VR.  Voyei  Canut  z.  &  Ethelred  2. 

EDWARTS ,  (  George)  {Hifl. Btt.  Moè.  )  natu- 
ralise anglois  moderne ,  fouvent  cité  par  M.  de 
Buffon ,  eft  auteur  d  une  Hifloire  naturelle  des  oifeaux 
animaux  &  infeSeszycc  des  planches  coloriées,  & 
.}llV^y^  ouvrage  du  même  genre  intitulé ^/^««w 
.  d  Hiftoire  naturelle. 

EFFENDI ,  {.  m.  {HÎJÎ.  mod.)  en  langue  turq* 
lignifae  maure.  On  donne  quelquefois'  ce  titre  au 
mufti  &  aux  émirs;  les  fecrétaires  ou  maîtres 
d'écriture  le  prennent  auffi ,  '&  il  femble  déficner 
particulièrement  leur  office.  En  général ,  tous 
ceux  qui  ont  étudié,  les  prêtres  des  niofquées. 
les  g-sns  de  lettres,  &  les  jurifcon fuites  ou  gens 
ne  robe ,  font  décorés  de  ce  titre.  On  nomme  le 
grand  chancelier  de  l'empire,  rai  efendi.  Ricaut 
de  t  Empire  Ottoman  &  Chamhers,  (G)  * 

EFFIAT,  (  Antoine  Coiffer  d*  )  (  ffijl,  de  Fr.  )  dit 
FaiLÇ,  fur-intendant  des  finances  &  maréchal  de 
France  fous  Louis  XIII ,  oortoit  ce  nom  de  Ruzé 
parce  que  Martin  Ruzé  feigneur  de  Beaulieu,  foiî 
grandoncle,  fccrétaire  d'état  fous  Henri  ÏII,  Henri 
y  f  ^  ^^"^^  XIIÎ,  mort  en  161 3  ,  l'avoît  inf- 
titue    fon    héritier  fous   cette  condition  ,   &  kî 
avoit  kiffé  les  terres  At  Beaulieu,  Chilly,  Long- 
jumeau  ,  &c.  Gilbert  Coîffier ,  *bn  aïeul  paternel , 
étoîî  mkîrre- d'hôtel  c\n  tc\  Charles  IX.  Le  maréchal 
à'Effat  mounule  27  juillet  1632  prés  de  Trêves 
en  allant  commander  en  Allemagne.  Le  jeune  & 
nialheureu::  Cinq-Mars,  grand-écnyer  de  France 
arrêté  à  Narbonne  le  13  juin ,  décapité  à  Lyon  le 
12  fepkmbre  1642,  moins  de  trois  mois  avant  la 
mort  de  fon  ennemile  cardinal  de  Richelieu,  étoit 
fils  dumai^chal  d'Efliat;  le  cardinal  l'avoir  donné  ' 
pour  favori  àX^ouis  XIII ,  qui  ne  pouvoir  fe  paffer 
de  favoris,  mats  qui  n'en  ayoit  jamais  aimé  ausua 
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^utant  qu*il  atmaCnq-Mars.  Richelieu  qilî  i\n  ap- 
perçut,  voulut  le  perdre ,  Cinq-Mars  voulut  le  pré- 
venir &-crut  pouvoir  y  réuffir ,  parce  que  le  roi  qui 
haïffoit,  craîgnojt  &  refpeâoit  Richelieu  ,  fe  plai- 
gnoit  toujours  de  lui  &  le  livroît  aux  plaifanteries  de 
&s  favoris  ;  malheureufement  Cinq-Mars  prit  une 
voie  criminelle  pour  nuire  au  mlniflre,  il  ligna 
un  traité  avec  TEfpagne,  jnais  tout  le  monde 
favoit  bicB  qu'il  n'en  vouloir  ni  au  roi  ni  à  Tétat^ 
&  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  embarraffer  le  miniftre. 
Louis  Xm  qui  avoit  été  beaucoup  plus  mécontent 
cle  Cinq-Mars,  toutes  les  fois  que  ce  jeune  h<yime 
le  qulttoit  pour  aUer  à  Paris  voir  fes  maitreflès  ; 
fiOuisXIil,  qui  avoit  tou).ours  beaucoup  plus  craliit 
fes  infidélités  que  Tes  complots,  lui  laiâà  tran- 
ouillement  couper  la  tête,  en  diîant  au  moment 
de  l'exécution:  fami  (c'eft  ainfi qu'il  le  nommoit 
toujours)  fait  en  ce  moment  une  vilaine  grimace.  Les 
grands  ^ens  des  Ruzé  &  des  d'Effiat  pafsérentau 
maréchal  de  la  Mailleraye  par  fon  mariage^ avec 
Marie  Coiffier,  dite  Ruzé ,  iœur  du  grand-écuyer 
Cinq-Mars ,  &  parrlà  à  la  maifon  de  Mazarin  qui 
defcendoit  de.  ce  maréchal ,  fou  &s  zyzat  éfoufk 
Plprtepfe  ManctQ.I-Ma^rini« 

EGALEURS,  f.  m.  (Hi/Î.  moJ;)  nom  qu*on 
^nn.a  en  Angleterre  pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  ce  royaume  tous  Charles  I ,  à  un  parti 
de  faâieux  qui  vouloit  égaler  toutes  les  conditions 
des  habitons  de  la  Grande-Bretagne;  dé  forte  que 
les  loix  puiTent  obliger  également  toute  forte  de 
perfonnes«  &  que  ai  la  naiflance,  ni  la  dtgnké» 
pe  pufTent  difpenfer  ^ui  que  ce  fût  des  pourfuites 
de  la  juAice.  Us  furent  défaits  &  diffipés  par  Fairfax 
(pn  1^49^  dans  le  comté  d'Oxfort,  Chambers.  (G. 

EGBERT,  {Hifl.  f^ Angleterre;)  Pour  ces  hom* 
mes  cruels  ,  pour  ces  âmes  atroces ,  qui  dans  la 
Royauté  ne  connoiflent  d*autre  avantage  que  le 
f)ouvoir  &uieAe  d'opprimer  impunément  les  peu- 

{>les,  d'effrayer,  d'écr/fer  les  nations,  de  porter 
e  fer  &  la  flamme ,  le  ravage  &  la  mort  de 
iPontrée  en  contrée ,  Egbert  fut,  fans  contredit, 
un  héros  magnanime,  &  Tun  des  rois  les  plus 
îUuftrcs  de  fon  fièçle.  Mais  pour  les  cœurs  fen- 
fibles ,  généreux,  bie^faifans,  qui  n'eftiment  du 
y ang  fupreme  que  la  pré«)gative  qui  y  eft  attachée, 
jde  rendre  les  hommes  heureux,  de  protéger  les 
farrs,de  faire  régner  la  juflice,  la  concorde ,  la 
paix  ;  pour  ceux  qui  n'apprécient  les  fouverains 
que  d'après  les  vertus  qu'ils  ont  exercées  &  les 
|)ienfaits  qu'ils  ont  verfés;  Egbert  ne  fut  qu'un 
fcrigand  couronné  ,  tyran  de  fes  fujets,  ufurpateur 
^)fatiable  des  états  des  princes  voifins  ;  ennemi 
f edoutable ,  ami  fufpeâ  &  allié  fans  foi ,  il  ne 
vécut,  il  ne  régna  que  pour  le  malheur  de  fes 
peuples,  forcés  de  concourir  à  l'exécutioi)  de  fes 
projets  ambitieux,  &  pour  le  défaflrc  des  fbuve- 
>^îns  de  l'heptarchie,  dont  il  brifa  les  fceptres ,  & 
4g^x  il  ufurpa  les  différent  royaumes,  Egbert  et^t 


cependant  de  grandes  qualités  ;  mais  U  eut  de  plut 
grands  vices ,  &  fa  gloire  futternie  par  l'indignité 
des  moyens  qu'il  employa  pour  afTouvir  fon 
ambition.  Outré  dans  les  defirs,  injufle  dans  fes 
vues ,  il  fut  d'autant  plus  condamnable ,  d'autant 
plus  criminel^  qu'il  avoit  lui-même  éprouvé  les 
vexations  de  l'injuftice  &  les  horreurs  de  Top- 
preflion.  Car  Bithrigk ,  roideWeflex,  craignant»' 
peut-être  avecraifon,  lapréfenced'£^^tfr/,  prince 
du  fang  royal,  &  voyant  avec  inquiétude  les 
marques  d'eflime ,  de  confiance  &  de  refpeâ  que 
les  Wefl- Saxons  ne  cefToicnt  de  lui  donner,  crut 
que  le  feul  moyen  de  déconcerter  les  vues  d'un 
tel  rival ,  étoit  de  Téloigner  de  fa  cour  &  de  fes 
états.  Egbert  fe  retira  auprès  d'Ofia  roi  de  Mercîe  ; 
mais  ri*y  trouvant  ni  ai^le,  niproteâion,  ilpafTs 
à  la  cour  de  Charlemaene,  qui  l'accueillit  avec 
diflinftion ,  lui  accorda  ion  efume ,  &  lui  donna 
ùl  confiance. 

E^n  vécut  douze  atis  à  la  cour  de  Charle- 
magie  ;  & ,  ambitieux  comme  il  l'étoit,  il  eut  plus 
de  temps  qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  fe  formery 
foit  dans  l*art  des  combats,  foit  dans  la  politique, 
fcience  aflPreufe  alors,  &  qui  ne  con£floit  qu'à 
couvrir  adroitement  des  voiles  de  la  perfidie,  ou 
des  ombres  trompeufes  de  la  diilimulation,  des 
projets  de  conqujètes  ou  des  vues  d'ufurpation. 

Bithrigk  empoifonné  par  Edburge  fa  femme; 
étoit  à  peine  expiré ,  que  les  >^  eit-Saxons  dont 
le  temps  n'avoit  point  affoibli  les  fentîmens,  fe 
hâtèrent  d*envoyer  une  ambafTade  folemnelle  à 
Eghert^  qui  pour  lors  étoit  à  Rome  avec  Charler 
magne.  Les  ambafTadeurs  Wefl-Saxons  odrirenrie 
fceptrc  du  WefTex  à  Eghen  ;  il  prit  congé  de 
Charlemagne ,  &  fe  rendit  dans  fes  nouveaux 
états.  Ses  qualités  brillaiites  ne  démendrent  pas 
les  flatteufës  efpérances  des  W  efl-Saxons  ;  à  fa 
valeur  naturelle  qui  l'élevoîtau  rang  des  guerriers 
les  plus  célèbres  de  ton  fiècle  ,  il  joignoit  les  plus 
raVes  talens  ,  une  politique  profonde  ,  &  une 
expérience  éclairée  par  les  leçons  &  les  exemples 
de  Charlemagne,  qui  pendant  près  de  dauze  années 
avoit  daigné  lui  fervir  de  modèle,  de  guide  & 
d*inAruâeur. 

Egbert  connut  combien  les  rois  de  l'heptarchie 
lui  étoient  inférieurs  ;  &  formant  le  projet  de 
s'élever  fur  Icufs  ruines ,  il  réfolut  de  profiter, 
auffi-tôt  quUl  lui  feroit  poàîble,  de  fa  fupériorité; 
mais  ne  jugeant  point  les  circonflances  favorables 
à  l'exécution  de  fes  defTeins  ,  il  employa  les  fept 
premières  années  de  fon  règne  au  foin  de  fon 
royaume  ,  à  gagner ,  par  fon  amour  pour  la 
jufiice  ,  par  la  fagefTe  de  fes  loix,  &  fur-tout  par 
fa  bienfaifance ,  Taffeâion  de  fes  fujets  :  il  voulut 
être  aimé  &  le  fut.  Ses  états  étant  bornés  au  midi 
ar  la  mer,  au  nord  parla  Tamife,  à  Torient  par 
le  royaume  de  Kent  ,  où  régnoit  le  valeureujç 
Cenulphe,  roi  de  Mercie  &  fouveratn  des  Anglo^. 
taxons  {  prince  v^Bi  célçbre  par  Téclat  dç  fç} 
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viAoIres ,  qu'il  ètoît  redoutable  par  les  nomBrenfes 
armées  qu'il  avoit  fous  fes  ordres,  il  ne  refloit 
à  lanibitieux  Eghert^  que  les  Bretons  de  Cor- 
nouailles ,  contre  tefqnels  ,  en  attendant  de  plus 
teureufes  conjendures,  il  lui  fut  permis  alors  de 
commencer  à  remplir  le  vafte  plan  d'ufurpation 
qu'il  avoit  médité.  II  avoît  fur  les  Bretons  de  Cor- 
nouaîijes,  qui  ne  s'attendoîent  point  à  des  aâes 
d'hoflilité,  trop  d'avantages  pour  qu'il  y  eût 
aucune  incerritude  fur  l'événement^  En  une  feule 
campagne,  les  Bretons  vaincus,  fubjiigués,  furent 
contrains  de  reconnoitre  leur  vainqueur  pour 
ibuverain.  Les  Gallois  ayant  tenté  de  fecourîr  les 
Bretons,  fournirent  un  prétexte  à  E^ken  qui, 
portant  la  guerre  &  la  terreur  dans  le  pays  de 
Galles,  s'empara,  prefque  fans  combattre,  de  la 
plus  étendue  des  trois  principautés  qui  compo* 
fbient  la  contrée  de  Galles.  Les  tentatives  gue  les 
Gallois  osèrent  faire  dans  la  fuite ,  pour  iecouer 
fc  joug  qu'ils  avoient  été  forcés  de  fubir,  ne 
fcrvirent  qu'à  les  rendre  plus  malheureux  encore. 
£glfcrt,  lés  traitant  en  rebelles,  entra  chez  eux 
en  defpote  irrité,  ravagea  leurs  poffeiTions,  mh 
tout  à  feu  &  à  fang  ;  &  exerçant  fur  eux  la  plus 
rigcureufe  vengeance,  les  mit  pour  jamais  hors 
A  état  de  llrriter  encore. 

Oette  rapide  expédition  fiit  fuivie  du  plus  îîeur 
ïîeux  événement  qu'Edfen  pût  défirer ,  de  la  mort 
cle  Cenulphe ,  roi  de  Merde ,  &  fuprême  monarque 
des  Anglo-^Saxons^>  dignité  qui  fut  conférée  à 
£gè€n  fans  qu'il  eût  à  lutter  contre  aucun  con- 
current. Ce  rang,  quelqu'élevé  qu'il  (txt,  ne  pou- 
Voit  fatisfeire  fon  ambition.  La  mort  de  Cenulphe, 
Teftime  générale  de  la  nation-,  le  défordre  &  les 
divi/ions  qui  a^'toientles  royaumes  faxons^  étoient 
fe  circoafiances  trop  favorables  au  roi  de  Weflex, 
pourquoi  les  négligeât.. Son  royaume  étendu  par 
fes  nouvelles  conquêtes,  étoit  dans  l'état  le  plus 
floriflant,  tandis  que  lesroyaumcsvoifins,.affoiblis>. 
^puiftspardes  diflentions habituelles,  n'avcientni 
^clat  ni  puîflànce ,  &  chaque  jour  paroiffoient 
s'approcher  de  leur  entière  décadence.  Egbere  pof- 
fidoit  dbnclepliispuiflànt  royaume  de  l'heptarchie, 
réduite  depuis  quelque  temps  à  ouatre  fou  vcrainetés  ; 
ézns  les  trois  autres,  la  race  des  fouverains  étoit 
éteinte  :}des  faâions  divifoient  les  feigneurs  qui, 
tous  également  ambitieux,  quoique  tous  également 
incapables  de  régner,  afpîroient  ii  la  couronne.  Le 
Worthumberland  déchiré  par  deux  faucons,  étoit 
trop  occupé  de  tss  propres  malheurs  pourfonger 
à  le  précaudonner  contre  les  ennemis  étrangers. 
La  Mercie  étoit  plus  agitée  que  le  Northumberland , 
&  Bernnlphê,  qui  y  régnoit^  ne  fc  foutenoitfur 
Je  trône  qu'à  ta  faveur  de  la  faâioa  qui ,  lui  ayant 
^nné  le  fceptre  coatre  le»  voeux  de  la  nation, 
pouvok  le  maintenir  à  peine  contre  la  jaloufle  & 
la  haine  dei»  grands.  Amfi  quoiqu'augmentée  par 
racquifition  de  l'Eflanglie,  &  par  la  loumiiSoa 
*î  roi  de  Kent,  devenu  tributaire,  la  Mercie 
fKoit  infinimem  mwis  pni0àatc  91e  le  Weflinu 
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f  A  regard  du.  royaume  d'E/Tex,  foît  qu'il  n'exi/!at 
plus  fous  la  même  forme  de  eouvernement,  on 
qu'il  fut  encore  gouverné  par  (es  propres  rois,  ce 
que  l'on  ignore  ;  foit  qu'il  eût  été  réuni  à  la  Mercie, 
comme  la  plupart  des  hifloricns  le- préfument,  il 
ne  jouiffoit  plus  d'aucune  forte  de  pniflance  ni  d^ 
confidératîon. 

Animé  par  ces  cîrconAances,  Egherty  prefqur 
afluré  du  fuccès  de  fes  cntreprifes,  fit  des  prépa- 
ratifs qui,  donnant  desfoupçonsauroide  Mercie, 
lé  firent  penfer  à  fe  précautionner  contre  les 
mefures  que  le  roi  de  Wcffex  paroiffoit  prendre 
pour  s'aggrandir  aux  dépens  de  fes  voifms.  Ber- 
nulphe,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fut  contre  lui 
principalement  que  ces  préparatîfe  fuffent  dirigés^ 
crut  que  le  feul  moyen  de  rompre  ces  ptoîets  de 
conquête,  étoit  de  prévenir  le  roi  de  Weflçx,  & 
de  l  attaquer  lui-même  &ns  lui  laifTer  le  temps 
d'achever  fes  difbofitions.  D'après  ce  plan ,  Ber- 
nnlphê, à  la  tète  d'une  armée  confidérable ,  s'avança 
jufqu'auprès  de  Salisbury ,  où ,  contre  fon  attente> 
il  rencontra  fon  enneipi»  Les  deux  armées  ne 
tardèrent  point  k  combattre ,  les  Mcrcicns  furcnr 
entièrement  défeits,  &  la  perte  fut  telle  qu'il  n'étoîf 
pas  poffible  de  la  réparer.  Cette  vîftoire  fut  un^ 
coup  décifif  pour  Je  roi  de  WefTex,  non-feulemenr 
à  caufe  de  l'affolblifTement  du  roi  de  Mercie,  qut 
déformais  ne  pouvoit  plus  arrêter  fes  progrés  ,. 
mais  par  la  facilité  €p*Éghen  avoit  à  s'emparer  di 
royaume  de  Kent ,  dont  la  conquête  lui  foumet-' 
troit  tout  te  pays  entre  la  Tamife  &  la  mer.  AuflS  ,. 
à  peine  eut -il  remporté  la  viôoire ,  qu'il  envoya? 
Ethclwolph  fon  fils,  fuivi  d'une  forte  armée,  dans- 
le  royaume  de  Kent.  Baldred,  qui  y  régnoit,  hors* 
d'état  de  foutenir  par  lui  feul  cette  attaque,  implora^ 
vainement  le  fecours  du  roi  de  Mercie  :  Bemulplï&' 
entièrement  épuifé  par  fa  propre  défaite,  défef- 
péroit  lui-même  de  pouvoir  fauver  fes  états  ;  &. 
Baldred,  forcé  de  combattre,  &  trop  fier  pour' 
fc  foumeure ,  foutint  feul  le  faix  de  la  guerre  > 
mais  trop  foible  pour  lutter  contre  Egbert^  H  fu& 
vaincu,  fe  retira  aans  la  Mercie ,  &  abandonna  foip 
royaume  au  vainqueurquile  réunit  à  ceuxdeWeî^ 
fox  &  de  Suilex.. 

*On  ne  fait  ni  dans  ouel  temps ,  ni'  à  oueBé- 
occafion  le  royaume  d'EiTex  tomba  fous  la  aornt- 
nation  SEghtn  ;  Si  tout  ce  que  l'on  trouve  à  ce^ 
fujet  dans  les  AnnaUs  faxonnes ,  efl  que  le  roc 
de  WefTex  palTa  de  la  conquête  de  Kent  à  celle  du: 
royaume  d  Eflex ,  &  qu'il  ne  lui  reAa  plus  k  (on* 
mettre  que  le  Northumberland,  la  Merde  &> 
l'Efïanglie.  H  eil  très-vraifemblable  que  ftialgré  \aL\ 
terreur  que  fes  armes  &  fes  viâoires  infpiroient 
aux  Saxons ,  jamais  il  ne  fut  parvenu  à'  étendre' 
auffi  loin  fa  puifTance,  fi  ces  trois  royaumes  fe* 
fufifent  réunis  pour  leur  commune  défenfe  r  mai»* 
les  divifions  qui  y  régn oient,  ne  leur  permet» 
toient  point  de  longer  à  une  confédération  fi* 
néceflàire.^  lx&  £âangles  indignés  d'avoii;  fubi  It? 
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joue,  ne  penfolert  qu^aux  moyens  de  s*e0  afiratfchîr/ 
&  de  fe  venger  du  rot  de  Mercie  qui  les  avoir 
forcés  de  fe  foumettrc.  Les  Northumbres  éprouvant 
depuis  quelques  années  les  horreurs  de  Tanarchie, 
bien  loin  de  fecourîr  leurs  voifins,  ou  même  de 
penfer  à  fe  précautionner  contre  les  ennemis  du 
dehors  4  n'étoient  occupés  au'à  chercher  les  moyens 
de  s*entrc-détruire.  Egbertmth  aux  Norchumhre» 
le  foin  de  lui  préparer  eux-mêmes,  en  s'afFoiblif- 
fant  de  plus  en  plus,  la  conquête  de  leur  pays, 
il  ne  s'attacha  qu'à  entretenir  la  difcorde  que  la 
haine  avoit  allumée  entre  les  Merciens  oc  les 
Eftangles  :  dans  cette  vue,  il  fit  propofer  aux 
.derniers  de  lever  Tétendard  de  la  rébellion,  contre 
les  Merciens,  &  leur  fit  efpérer  des  fecours.  Encou- 
ragés jpj!r  ces  promefTes,  &  d'ailleurs  excités  par 
:1e  deiir  de  la  vengeance,  lesEAangles  prirent  les 
armes,  &  Bernulphe  ignorant  qu'ils  étoient  fou- 
tenus,  crut  qu*il  n*auroit  qu*à  paroitre  pour  les 
faire  rentrer  tous  fon  obéinance  :  trop  rempli  de 
confiance,  il  marcha  contre  eux  à  la  tête  d*une 
petite  troupe  ;  mais  il  n'eut  pas  même  le  temps 
de  fe  repentir  de  fon  imprudence  :  les  Eflangles 
fe  jetèrent  fur  fa  petite  armée  ,  rexterminèrent, 
&  Bernulphe  demeura  au  nombre  des  morts.  Les 
Merciens  connurent,  mais  trop  tard,  que  c'étoit 
beaucoup  moins  les  Eftangles  qu'ils  avoienc  à 
redouter ,  que  le  prince  ambitieux ,  qui  n*avoit 
aoiiii>  les  Eftangles,  qu'afin  de  s'emparer  plus 
aifément  de.la  Mercie.  Ces  Idées  ne  !•$  découra- 
gèrent  point,  ils  fe  déterminèrent  à  oppofer  à 
Mgben  la  plu6  forte  réiiftance  ;  mais  cette  génc- 
reufe  réfolution  étoît  tardive,  &  il  n'y  avoit 
point  de  barrière  affez  forte  pour  arrêter  un  tel 
!^  conquérant  dans  fa  ccurfe»  Eghcrt  ceffant  de  fe 
f  ^contraindre,  fe  déclara  ouvertement  pour  les 
Eftanglesj  battit  les  Mercien«,  pourfuivit  u  viâoire, 
Çc  finit  par  fe  rendre  maître  de  la  Mercie,  qu'il 
.  fiit  tenté  de  répnîr  à  fes  états  ;  mais  qu'aux  pref- 
fames  follîcitations  de  Siward,  abbé  deCroyUnd, 
il'confenritde  laifler  à  WitgUph ,  ï  condition  qu'il 
feroit  hommage  au  vain<|ueur ,  Se  fç  déclareroit 
(on  tributaire» 

Jufqu'alors  les  Eôanrie$s*éttîent  flattés  ^'Sghert 
/©'avoit  embrafTé  leur  tdéfenfe  que  pour  les  délivrer 
^d'un  joug  qui  leur  étoit  infupportablc  :  mais  bientôt 
.ils  reconnurent  leur  erreur,  &  fe  crurent  heureux 
d'être  reçus  fous  la  proteôion  du  vainqueur,  aux 
mêmes  conditions  qu'ils  avoient  trouvées  fi  dures 
de  la  part  du  roi  de  Mercie;  en  forte  que  tout 
J'avantage  qu'ils  tirèrent  de  cette  guerre,  fut  de 
changer  de  maître. 

Il  ne  refloît  plus  à  Eghert  oiie  le  Northumber- 
land  à  conouérir ,  Si  les  Northumbres,  par  leurs 
divifîoDS  te  la  continuité  de  la  guerre  civile  qui  les 
svoh  épuifés ,  avoient  fait  tout  ce  qui  dépendoit 
d'eux  pour  lui  faciliter  cette  conquête  :  aum  lorf- 
qu'^^^rf  fe  préfenta  fur  le»  frontières  du  Nor- 
îhvmberland,  Andred  &.fes  fujets,  épouvantés. 
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dn  fort  411e  b  plus  foible  réfîftance  leur  (eroh 
éprouver,  implorèrentla  clémence  du  conquérant, 
&  acceptèrent  avec  reconnoiifance ,  la  paix  qu'il 
leur  offrit  aux  mcmcs  conditions  qu'il  avoit  Im^o^ 
fées  aux  Merciens  &  aux  Eftangles» 

Ainfi  finit ,  après  une  durée  de  243  ans ,  l'heptaf' 
chie  iSaxonne ,  par  la  rédvâion  entière  des  fept 
royaumes  qui  la  compofoient,  k  la  domination  au 
roi  de  Weuex. 

Egberi  mit  fin  à  fe<:  conquèter  &  à  fes  ufurpa' 
tîons  dans  la  vingrièin::  année  de  fon  régne  fur  le 
WefTex ,  après  treize  ans  de  guerre ,  ou  pour  parler 
avec  plus  de  îufteiTe,  après  treize  ans  d'injuftice 
&  de  brigandage.  Avant. que  d*attaquer  les  îbu* 
verains  de  l'heutarchie ,  nous  avous  vu  qu'il  avoie 
effayé  fon  honneur  &  fes  forces  fur  les  Bretons* 
Il  iifra  plus  de  comh2t<  qu'aucun  des  conquérans 
dont  il  foit  parlé  dans  Thiftoire ,  &  jamais  il 
n'éprouva  noconftance  de  In  fortune  :  c'eft  d'après 
la  foutniftîon  des  Northumbres  qu'on  lui  donne 
le  titre  de  toi  des  Andois ,  qui  cependant  obéif- 
foiem  à  leurs  propres  louverains  :  car  la  domina* 
tion  d*Egben  étoit  compofée  des  quatre  royaumes 
de  WefTex,  de  SufTex,  de  Kent  &  d^Eftex,  qui 
étoit  peuplé  de  Saxons  ;  &  il  avoit  laif!%  les  trois 
autres  royaumes ,  habités  par  les  Anglois,  fous  le 
gouvernement  de  leurs  rois  particuliers,  fes  vaââux 
oc  {es  tributaires ,  fur  lefquels  il  ne  s'étoit  réfèrvé 
que  la  fouveraineté. 

Tranquille  au  fein  de  la  vifibîre,  EgBert  jouifToit 

Îjlorieufement  du  fruit  de  ùs  travaux  ;  il  goûtoît, 
ans  remords  j  les  avantages  que  fes  ufurpatîons 
lui  avoient  procurés ,  lorsqu'il  apprit  qu'une  flotte 
de  pirates  E)anois,  forte  de  trente-cinq  vaifTeaux, 
avoit  abordé  au  port  de  ChannoiitK  A  cette 
nouvelle,  Egbcn  comptant  fur  le  bonheur  qui  ne 
l*avoit  jamais  abandonné ,  raflembla  promptement 
les  troupes  cju  il  put  réunir ,  &  vola  vers  Char- 
mouth  ;  mais  la  fermeté  des  Génois  qui  Tattendoient 
de  pied  ferme  &  qui  le  reçurent  avec  une  valeur 
à  laquelle  il  ne  s'artendoit  point ,  lui  iireH  con- 
noitre  enfin  les  vicifTitudes  du  fort  des  armes: 
il  attaqua  courageufèment  les  Danois  ;  mais  après 
un  combat  long  &  fanglant,  la  viâoire  fe  déclara 
pour  eux  ;  l'armée  Angfoife  fut  battue ,  difperfêe, 
<k  f£^<r/ lui-même  fut  contraint,  pour  la  première 
fois  de  fa  vie,  de  fuir  devant  les  ennemis.  Cepen- 
dant les  Danois,  qui  n'avoient  point  formé  des 
projets  de  conquête,  ni  d'établiftement,  contens 
d'avoir  ravagé  la  campagne  &  d'avoir  fait  un 
immenfe  butin ,  remontèrent  fur  leurs  vaiffeaux. 

Animés  par  l'éclat  de  ce  fuccès,  les  Danois, 
deux  ans  après,  informés  que  les  habitans  de  Cor- 
nouailles  bruloient  d'impatience  de  fecouer  le  joug 
des  Anglois,  revinrent  en  plus  grand  nombre 
encore  qve^  la  première  fois  :  ils  defcendirent  fiir 
les  cotes  Britanniques ,  &  allèrent  dans  U  pro- 
vince de  Cornoi^lei» ,  où  ils  furent  reçus  comme 
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.ijcs  libérateurs.  Après  s'être  fortifiés  par  le  nombre 
-^onfidérable  des  rebelles  qui  fe  joignirent  à  leur 
armée,  ils  fe  mirent  en  marche  pour  aller  com- 
Jbattre  £^^tfrr,  qu'ils  craignoient  d'autant  moins» 
qu'ils  fe  re flou ven oient  de  la  viâoire  qu'ils  avoient 
remportée  fur  lui.  Mais  la  célérité  du  monarque 
%anglois  qu'ils  croyoient  furprendre,  affoiblit  leur 
confiance  ;  Eghen  vint  au-devant  d'eux  avec  toutes 
ifes  forces ,  les  rencontra ,  &  leur  livrant  bataille 
auprès  deHengift-Dun,dans  lepaysdeCornouaille, 
il    effaça  par  une  viâoire  complette    la    honte 
delà  défaire  qu'il  avuit  éprouvée  à  Charmouth, 
deux  ans  auparavant.  Ce  fuccès,  terminant  les 
exploits  héroïques  d'Eghert^  délivra  pendant  le  refte 
de  fon  règne  fes  états  &  l'Angleterre  entière  des 
invafions  des  Danois.  Comme  uEgben^  en  ceffant 
de  combattre  ,  eût  ceifé  d'exifier,  leshiftoriens  ne 
rapportent  plus  rien  de  ce  prince  ;  quelques-uns 
diîent  feulement  que  ce  fut  peu  de  temps  après 
la  retraite  des  Danois ,  qu  Egben ,  par  un  édit 
approuvé  par  TaiTemblée  géniale  de  la  nation , 
voulut  qu'à  l'avenir ,  on  donnât  le  nom  SAngU^: 
terre  à  cette  partie  de  la  Grande-Bretagne  qui  avoil' 
jadis  été  conquife  par  les  Anglo-Saxons,  &  dont 
ils  avoient  formé  fept  royaumes.  Rapin-Thoiras 
foutient,  &,  je  penfe,  avec  raifon,  que  ce  fait 
•.n'eft  ni  vraifembiable ,  ni  vrai  :  il  le  croit  invrai- 
ibmblable»  parce  qu'il  lui  paroit  hors  de  toute  appa- 
rence, I**.  qu' Egben ^  Saxon  lui-même,  &  poflcf- 
/eur    d'un    royaume  dont    toutes   les  provinces 
étoient  habitées  par  des  Saxons ,  ait  donné  à  ces 
fept  royaumes  le  nom  d^ Angleterre  ;  2**.  parce  que 
les  royaumes  d'Eflanglie,  de  Mercie  &  de  Northum- 
berland,  habités  par  les  Anglois,  étant  fes  tribu^ 
taires,  on  ne  peut  fuppofer  o^Egbert^  vainqueur 
de  ces  royaumes ,  ait  fongé  à  contraindre  fes  luj^ 
viâorieux  à  prendre  le  nom  des  peuples  qu'ils 
venoient  de  fubjugHer.  D'ailleurs,  il  eft  prouvé . 
que  long-temps  avant  ce  conquérant,  on  appelloit 
indifféremment  les  trois  peuples  qui  s'étoient  établis 
dans  la  Grande-Bretagne»  du  nom  d^Angîo'u ,  comme 
l'a  fait  Bede,  dans  ion  Hiftoire  eccUfiaftique  de  la 
nation  angloife  ,  écrite  fort  long  -  temps  avant  la 
dlffolution  ne  l'heptarchie.  Mais  c'eA  le  fujet  d'une 
differtation ,  &ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  differter. 
£^^tfr/,  couvert  de  gloire,  mourut  après  37  ans 
de  règne,  20  ans  comme  roi  de  Weffex,  7  revêtu 
de  la  dignité  de  chef  fuprême,  &  10  comme  foii-  . 
^erain  de  toute  l'Angleterre  :  il  ne  laiffa  c'e  Red- 
l>urge  fon  époufe,  qu'un  fils,  Etbelwolph  qui  lui 
ïiiccéda,  mais  qui  n'eut  aucune  de  fes  grandes 
<]ualités,  &  qui,  par  cela  même,  fut  moins  funefte 
à  Çts  contemporains.  (Z.  C.)    ^ 

EGINARD  ou  EGINHARD,  {Hîft.  de  Fr.  & 
,  d'Allem.)  après  avoir  été  fccretairede  Cbarlemagne, 
fut  élevé  par  lui  à  la  dignité  de  chancelier  ;  il  eut 
auffi  une  place  qui  répond  à  celle  de  furintendant  • 
des  bâtimens  ;  il  fut  encore  dans  la  fuite  gouver- 
neur ic  l'empereur  Lothaire,  fils  aîné  . de  Lopis  le  | 
B'iJlQire,  Tome  //,  Seconde' part^ 


;  débonnaire;  pent-être  eut- il  rhonneurd!être gendre 
de  Cbarlemagne  :  voici  comment  on  raconte  cette 
hiftoire.  Eginard  ayant  paffé  une  nuit  dans  l'appar- 
tement de  la  princeffe  Imma  ou  Emma  ,  fille  de 
Cbarlemagne ,  mais  dont  la  mère  cft  inconnue  ,  & 
voulant  fe  retirer  avant  le  jour ,  trouva  la  terre 
couverte  de  neige  ;  il  craignit  que  la  trace  de  (es 
pas  ne  trahit  le  myftère  de  fes  amours  ;  il  fit  part 
de  fon  inquiétude  à  Emma  qui ,  prenant  fon  parti 
d'après  les  circonflances ,  le  porta  fur  fes  épaules 
jufqu'au-delà  de  la  neige.  Cependant  fi  les  pas  d'un 
homme,  fortant  de Tappartement d'Emma,  étoieht 
,un  indice  de  leur  commerce,  les  pas  d'une  femme 
allant  de    l'appartement   de  la  princeffe  i  celui 
d'Eginard  ne  pouvoient-ils  pas  aufll  être  fufpefb? 
Il  teut  fans  doute  fuppofer  qu'elle  le  porta  dans 
un  lieu  où  les  pas  d'une  femme  pouvoient  s'adreffér 
fans  fiaire  naître  auam  foupçon,  à  la  chapelle  par 
exemple ,  &  d'où  Eginard  pouvoir  enfiiîte  fe  retirer 
fans  inconvénient. 'Mais  Cbarlemagne,  qui  fe  levoit 
fouvent  au  milieu  de  la  nuit  pour  obferver  les  aftres, 
vit  ce  firatagême  de  l'amour,  il  reconnut  fa  fille 
courbée  fotis  fon  fiirdeau  6c  marchant  avec  peine  , 
il  reconnut  auffi  Eginard.  Il  fit  d'aborc]  la  démarche 
affez   peu  prudente,  ce  femble,  d'affembler  (qn 
confeil  &  de  le  confulter  fur  cette  matière ,  qÂî 
n'étoit  pas  de  fon  refibrt  ;  c'étoit  d'ailleurs  un  peu 
trop  compter  fur  la  difcrétion  des  confeillers.  Le 
confeil  fe  montra  plus  fage  que  le  prince ,  il  ife 
décida  rien,  &  s'en  rapporta  entièrement    à  la 
prudence  de  Cbarlemagne.  Celui-ci  fit  venir  Eginard 
&Emma ,  &  après  leur  avoir  fait  quelques  plaifan* 
teries  qui  les. déconcertèrent  beaucoup,  en  leur 
annonçant  qu'ils  étoient  découverts ,  il  fe  hâta  de 
les  marier.  Cette  hiftoire ,  rapportée  dans  la  chrô- 
nîaue  de  Lauresheim,  a  fervî  de  modèle  à  quelques 
hiftoires  femblables,  (voyez-en  une  du  même  gen^e 
à  l'article  Anne  Iwanowa  ,  page  338  ,  col.  prem.') 
&  de  fujet  à  quelques  contes.  La  plupart  des  critiques 
la  rejettent,  en  le  fondant  fur  le  iilence  d'Eginar^ 
On    pourroit   même    alléguer   fon    témoignage 
formel;  car  Eginard  dit  expreftement  que  Char^ 
lemagne  ne  maria  aucune  de  fes  filles.  Les  raifons 
qui  peuvent  établir  la  vérité   de  Tanecdote,  & 
celles  qui  la  combattent,  font  prefque  toutes  raf-- 
femblées  dans  la  préface  que  M.  Schmincke  a  mife 
à  la  tête  d'une  bonne  édition  qu'il  a  donnée  delà 
vie  de  Cbarlemagne  par  Eginard. 

Les  Romanciers  qui  ont  tant  embelli  &  défiguré 
l'hiftoire  de  Cbarlemagne  &  de  tout  ce  qui  s'y 
rapporte  »  ont  ajouté  quelques  circonftançes  au  récit 
de  la  chronique  de  Lauresheim  ;  ils  ont  fait  Emma 
fille  légitime  de  Cbarlemagne  &  d'Hildegarde  ;  '\\s 
ont  auui  relevé  la  naiftance  d'Eginard,  en  le  fuppo* 
fant  fils  d'un  feigneur  auftrafien  ,  nommé  Ingiimer, 
tué  dans  les  guerres  de  Charlems^ne  contre  les 
Saxons.  Ednard  eft  pj;éfenté  à  Tâge  4e  cinq  ans, 

Îiar  Alpgide  fa  mère  à  Cbarlemagne ,  qui  jure  d^ 
ui  fervir  de  père  &  qui  fait  Alpaide  gouvernante 
4e$  ^ofàns  qu  il  avoit  eus  de  la  reine  Hildegcirdet 
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Alpaide  volt  naître  Emma,  &  lui  tient lîen  ie 
nièrç  après  la  mort  tfHildeçardc.  Emma  parut 
avoir  de  la  difoofition  pour  les  bcHe5-1ettres,Eginatd 
y  excelloit  ;il  fot  choifi  pour  être  fon  înftituteur, 
%\  avoit  dix  ans  de  plus  qu'elle  ;  leur  hiftoire  dés 
ce  moment ,  efl,  chez  les  romanciers,  celle  dTHéloife 
fc  d*Abailard. 

Mais  rentrons  dans  la  vérité  ;  Eginard  eft  pour 
Charlemagne  en  partie  ce  que  Joinville  a  été  pour 
iaint  Louis ,  &  Philippe  de  Comiies  pour  Louis  XI , 
excepté  qu'il  a  écrit  en  latin  &  avec  moins  d'éten- 
due. Son  flyle  eft  plus  pur  que  celui  de  Charle- 
magne &  dfes  autres  auteurs  contemporains  ;  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques  favans  que  fon 
kiftoirc  avoit  été,  retouchée  après  coup  par  les 
éditeurs. 

M^Scbmincke,  le  meilleur  deces  éditeurs,  ia^putc 
i  Eginard  d^avotr  cherché  avec  aâieâation  non- 
feulement  à  imiter  Suétone  dans  le  flyle»  mais 
anéme  à  le  copier  dans  les  faits» 

EGINETE.   Feyei  Paul  Eginetf*. 

EGLY^Charles-Philippe  deMontenault)p' 
{Bift.liu.  mcdJ)  de  l'académie  des  belles-lettres, 
auteur  d'une  hiAoire  des  rois  des  deux  Siciles,  de 
la  maifon  de  France ,  &  traduâeur  en  profe  de  la 
CaUipèdîe  ou  la  manière  d'avoir  de  beaux  enfans , 
poëme  latin  de  Claude  Quillet.  M.  d*Egly  travailla 
long- temps  au  Journal  dé  Verdun  ;né  à  Paris  en 
1696  9  mort  en  1749. 

EGMONT  ou  EGMOND.  (  Hift.  modA  Ceft  le 
nom  d'une  des  principales  maifons  de  Hollande 
à  laquelle  le  bourg  d'Egmond  a  donné  fon  nom. 
On  la  trouve  dans  Thiftoire  dès  le  commencèmeat 
du  huitième  fiècle. 

De  cette  maifon  étoient  Arnoul  &  Adotphe, 
ducs  de  Gueldres  ;  ce  dernier  n*cft  que  trop  connu 
dans  ThiAoire.  Ennuyé  de  la  Ibngue  vie  de  fon 
père,  qui  gouvernoit  depuis  quarante-quatre  ans, 
il  avoit  confire  contre  lui,  ravoir  dépouillé  dcfcs 
états  &  enfermé  dans  un  cachot  dont  ce  malheun^r 
Bère'n*étoit  forti  qu'au  bout  de  fix  mois,  par 
Tentremife  du  pape  Sixte  IV  &  de  l'empe^enr 
Frédéric  III ,  quf  nommèrent  le  duc  de  Bourgogne 
Charles  le  téméraire  juge  entre  le  père  &  le  fils* 
Les  parties  ayant  comparu  devant  le  duc  deBour- 
;ogne,  le  vieux  père  défefpéré  offrit  le  combat  à 
on  fils,  oui  lallo^t  accepter  fans  le  duc  deBour- 
;ogne  ;  celui-ci  ne  fut  que  trop  favorable  à  ce  fils 
iénaturé  dont  il  étoit  allié.  En  effet ,  ces  deux 
princes  étoient  beaux^rères,  le  duc  de  Bourgoene 

gantépoufé  Ifabelle,  &  le  jeune  duc  de  Gueldres 
therine,  tomes  deux  filles  de  Charles  I,dbc  de 
BourboB*  Charles  le  téméraire  fit  confentir  le  père 
4  fe  démettre  de  fes  états ,.  moyennant  une  penfion 
de  fix  mille  florins.  Quand  Comines  porta  cette 
fropofiiion  au  fils;  j^aimtroU  miarx, xépondit  ce 
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trarbarie ,  V avoir  jeté  dans  un  vuits^  Il  y  a  quaramt*' 
quatre  ans  qu^ il  règne,  neft-Upas  temps  que  je  règne- 
a  mon  foirr  ?  Une  rage  fi  forcenée  révolta  le  duc 
de  Bourgogne ,  qui ,  l'ayant  fait  arrêter  &  enfermer 
dans  le  château  ,  foit  de  Namur,  foit  de  Courtrai». 
foit  de  Gand ,  (car  il  y  a  des  autorités  pour  chacun 
de  ces  trois  endroits)  profita  de  la  donation  que 
le  vieux  duc  lui  fit  à  lui-même  de  fes  états. 

Les  Gantois,  révoltés  après  la  mort  de  Charles 
le  téméraifte  centre  Marie  de  Bourgogne  fa  fille, 
tirèrent  le  duc  Adolphe  de  fa  prifon  pour  lut  faire 
époufer  Marie  ,  quoiqu'il  fût  veuf  de  fa  tante  ;  mai» 
lia  vonlnrexit  que  le  duc  it  Gueldres  méritât ,  par 
auelque  femice  important,  l'honneur  qu'ils  préten- 
ooient  lui  procurer.  Ils  le  chargèrent  ne  reprendre 
Tournai  que  Louis  XI  venoit  d'enlever  à  Marte. 
Tout  fembk  d'abord  lui  réuffir  :  il  atuqua  les 
-fauxbourgs  ^  les  prit  &  les  brûla  :  mais  la 
garaifon  m  une  fonie  fi  brufque  &  fi  vigoureufe  r 

3ue  Tannée  du  duc  de  Gueldres  fut  nife  en* 
éroute;  le  duc  de  Gueldres  en  cette  occafion 
termina  fii  vie  criminelle  par  une  mort  glorieufCi. 
Charles  fon  fils  rentra  dans  fon  duché  ;  Maximi- 
lien,  archiduc  d'Autriche ,  qoi  avoit  époufè  Marie 
de  Bourgogne,  allégua  vainement  la  donation  faire- 
an  duc  de  Bourgogne  fon  beau-jpère  par  le  vieil 
ArnouLLes  états  orovinciaux  de  uucldres  jugèrent 
ou'il  n*étoit  pas  jufle  que  le  jeune  Charles  d'^mond  ^ 
nls  d'Adolphe,  fut  puni  des  crimes  de  fon  père. 
Cbarles-'Oulnt ,  petit-fils  de  Maaîmîlien  &  de  Marie^ 
hii  contefta  tou jonrs  fes  états ,  &  Tobligea  de  fe 
mettre  fous  la  proteâîon  de  la  France;  il  étoitea> 
X 51^5  dans  l'armée  de  François  I,  quelque  temps- 
^vant  la  bataille  de  Marignan  *,  on  négodoit  alors- 
avec  les  Suifies  ,  &  la  paix  paroiffoît  certaine  ;  il' 
apprit  quêtes  Brabançons  avoient  fait  une  irruptics 
dans  fes^ts  ;  il  quitta  l'armée ,  &  courut  pour  les- 
défendre  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé  à  Lyon,  qu'ît* 
fc^ut  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Marignan,  il 
tomba  malade  de  douleur  de  nhivoîr  pu  s'y  trouver*- 
li  monrut  fans  enfiins  en  1538. 

De  la  branche  cadette  qui  devînt  alors  l'aînée;.^ 
étoit  ce  fameux  Lamoral,  comte  d'Egmond ,  vain- 
queur à  Saint  **  Quontin  en  1557  ,  &  à   Gra*- 
vélines  en  1558 ,  &  qui  eut  b  tdte  tranchée  à 
Bruxelles  en  1568,  pour  avoir  fait  à  Philippe  II 
&  au  duc  d'Albe  des  repréfemations  en  faveur  des< 
Hollandois  &  des  Flamands  qu'ils  opprimoieot.  Le 
comte  de  Hornes  &le  prince  d'Orange  Guillaume 
comte  de  NafTau  avoient  embraffé  la  même  caufe. 
Mandés  tous  trois  i  la  cour  ik  délibérèrent  s*ils  s'y" 
rendroiem  :  en  n'y  allant  pas ,  ils  encouroitat  la 
confifcation  de  leurs  biens  ;  en  y  allant ,  ife  coonoienc 
rifque  delà  vie.  ayant  affaire  à  des  tyrans;  le  comte 
d'Egmondfut  d'avis  d'obéir,&  il  entraîna  le  comte  de 
HoFnes;le  prince  d'Orange  pritle  parti  de  vefter  &de 
défendre  les  Flamands.  On  lait  les  adieu  xd'Egmond 
&  d'Orange  j4dieu ,  prince  /ans  urre  ,  dit  le  comte' 
d'Egmond  au  prince.  Âdieu\  comte  fans  the ,  répoodh  • 
.  kprinced'Orange  jj'événemeat  le  JHfttâa  jlecomte 
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jFEgmond  mourut  avec  la  douleur  d'avojlr  entraini 
,à  récha&ud  Ton  ami  le  comte  de  Hornes  ;  le  prince 
d*Orange  eut  la  gloire  d^être  le  fondateur  de  la 
liberté  Belgique  &  Batavique.  Le  comte  d'Edmond 
avoit  marié  dt  ux  fois  Philippe  II.  AmbaiTaueur  en 
Angleterre ,  il  avoit  conclu  le  mariage  de  ce  prince 
.avec  la  reine  Marie«  AmbaiTadeur  en  France  «  il 
:avoit  conclu  un  nouveau  mariage  de  ce  même  prince 
avec  la  malheureufe  Ifabelle  ou  Elîfabeth  de  France^ 
•fille  de  Henri  U.  U  n'avoît  que  quarante-fix  ads 
•quand  il  mourut. 

Le  fils»  court! fan  lâclie  &  frnerrîer  témëraire  t 
jBaifa  lonf-cemps  la  main  ^i  fit  pénr  feti  pcre« 
Servit  par  politique  aux  maux  de  Ton  pays  » 
Perfécuta  BruzeUe  8l  fecouruc  Paris* 

Ce  fils  fut  Philipoe  d'Egmond,  Tainé  des  fils  de 
Immoral.  Philippe  il  Tenvoya  au  fecours  du  duc 
ide  Mayenne  contre  Henri  IV.  A  (bn  entrée  dans 
Parts ,  il  reçut  les  compUmens  de  la  ville  ;  celui 
qui  le  haranguoit ,  ayant  cru  le  flatter  en  donnant, 
quelques  louanges  à  fon  père  qu*il  faut  nommer 
Lamoral»  (nom  de  baptême  &  non  pas  f  Amiral, 
nom  de  dignité ,  comme  on  Ta  Ëiit  encore  dans 
la  nouvelle  édition  de  M.  de  Voltaire)  nt  parU^ , 
jfas  de  lui ,  dit  le  comte ,  ilméritoit  la  mon,  (tétait  un 
rebelle.  Paroles  d'autant  plus  condamnables,  obferve 
M.  de  Voltaire ,  cru-ii  parloir  à  des  rebelles  &  qu'il 
venoit  défendre  leur  caufe.  U  fut  tué  à  la  bataille 
4llvri  le  14  mars  1590* 

Le  dernier  de  cette  maifon  fut  Prooope  François, 
«omte  d'Egmond,  duc  titulaire  de  Gueldres,  de 
Juliers  &  de  Berghes ,  mort  le  15  feptembre  1707. 
Marie  Claire  -  Angélique  d^gmond  fa  fœur  avoit 
époufé  Nicolas  Pignatelli  ,  duc  de  Bifaccia, 
général  des  armées  du  roi  d'Efpagne  dans  le 
royaume  de  Naples.  Le  dernier  comte  d'Eemond 
avoit  laifii  par  fon  teAament  les  biens ,  louve- 
rainetés ,  droits  &  prétentions  de  fa  maiibn  au  roi 
id*£fpagne  Philippe  V  3  &  n^avoit  laifTé  que  (ts  biens 
maternels  au  nls  aîné  de  fa  fœur.  Mais  ce  teila- 
^nent  a  été  caffé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris 
>du  14  juillet  1748  ;.$c  Vroço^c  CharlesNîcolas- 
i^uguftin-Léopold  Pignatelli,  fils  du  duc  de  Bifaccia 
j&  de  Marie-Claire- Angélique  d*Egmond,  a  fuc- 
4:édé  aux  titres ,  biens,  noms  &  armes  de  la  maifon 
id'Egmond.  Be-là  les  comtes  d'Egmond   aâuels. 

Egmonb  ,  (  Nicolas  d*  )  HifL  tccUf.  )  carme 
fanatique,  animé  de  la  plus  violente  fureur  contre 
Erafme.  Le  pape  Adrien  VI  lui  avoit  défendu 
^  prononcer  )uiqu*au  nom  d'Erafme ,  parce  que  ce 
dom  étoic  toujours^ouf  lui  une  occafion  de  pédié  ; 
il  obéic  pendioil»  vie  de  ce  pontife ,  mais  après 
ia  mort  illecivt  libre,  &  il  recommença  fes  décla- 
mations ;  il  prêcha  contre  Erafme  en  préfence 
4*£n£pe  même,  en  fixant  fur  lui  fes  regards  &  le 
montrant  des  yeux  à  Tauditoire.  Erafme ,  pour 
(f^^muftr  à»  /es  Âveurf  ^  le  cûa4«vaiu  le  reôeur  de 
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ruiliverfité  de  Loo\  ain ,  d'Egmojid  comparut  On 
trouve  dans^la  vie  d'Erafme,  par  M.  deBurigny,  St 
dans  l'hiftoire  de  François  I,  une  converfation  fort 
fmj^uliére  entre  ces  deux  hommes  en  préfence  du 
recteur. 

d'Egmond  à  Erasme. 

Vous  êtes  Tauteur  de  tous  les  troubles  ^  vous 
n*êtes  qu'un  fourbe  dangereux,  vous  avez  Part 
d'envelopper  adroitement  toutes  vos  méchancetés. 

Erasme. 

Latflbnsles  injures.  Raifonnons ,  &  ièignez..M3 

d'Egmond.  ^ 

Je  oe  feins  point.  Cela  eft  bon  pour  vouf 
autres  poètes  qui  ufez  de  fiâtons  &  qui  mentes 
toujours» 

E&asmc 

Si  vous  oevoulezpas  feindre, accordez*inoL..M«;| 

d'Egmond. 

Je  ne  veux  vous  rien  accorder, 

Erasme. 

Suppoièz  donc...  Je  ne  fuppofe  rien  — — * 

Mettez  donc  qu'il  foit  —  Je  ne  mettrai  rien— < 
Qu'il  foit  donc —  Mais  cela  n'eft  point.  Il  Éiut 
pourtant  convenir  de*  quelque  chofe  — -  Eh  bienl 
convenez  que  vous  avez  tort. 

E  R  A  >  M  E. 

Quand  i'auroîs  tort ,  fam-il  prêcher  contre  moi? 
Faut-il  foulever  le  peuple  ?  que  ne  vous  conten- 
tez-vous d'écrire  ou  que  ne  m'atuquez  •  vous  ea 
iufiice? 

d^Egmoi^d. 

Ah  1  vous  voudriez  bien  avoir  la  même  autorité 
que  moi.  -  Quelle  autorité  }  —  Celle  que  donne  le 
talent  de  prêcher.  —  J'ai  prêché  autrefois,  &  il  ne 
me  feroit  peut-être  pas  fort  difficile  encore  d'égaler 
certains  prédicateurs.— Que  ne  prêchez  vous  donc  ? 
^  Je  crois  que  mes  livres  font  plus  utiles  aux  bon- 
nes lettres  que  des  fermons.  •—  Vos  bonnes  lettres 
fontdetrés-mauvaifeslettres.^J»  rétabli  plufieurs 

chofes  dans  les  livres  facfés.  V  ous  les  avcx 

altérés.  —  Cependant  le  pape  a  daigné  approuver 
mon  travail  par  un  bref  — -  bon  \  qui  a  vu  ce 
bref  ?  —  Voulez  vous  le  voir.  — —  Je  ne  veux 
rien  voir  qui  ait  rapport  à  vous. 

Laiflbnsces  difcours,  dit  le  reôeur,  &  voyooi 
ce  qu'on  peut  faire  pour  vous  réunir. 


d'Egmond. 
Qu'il  fafie  réparation  aux  doâeurs  de  Louvaîn  ; 

Ï'il  les  reconnoifie  publiquement  pour  de  bom^ 
de  vrais  doâeurs. 

Erasme. 
vfe  W  kur  A  jam9is  refiifé  ce  titre ,  &  je  nt 
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l^ur  refuferaî  point  mes  éloges,  lorfqulls  mefour- 

fiirbht  quelque  occafion  de  leur  en  donner.— Et 

nous  ne  vous  refufcrons  point  les  nôtres,  quand 

Vous  nous  fournirez  quelque  occafion  de  vous  en 

donner.  Vous  avez  la  plume  &  nous  la  langue. 

Chacun  fc  fert  des  armes  qu'il  fait  manier. 

*  Le  reâeur  fit  tourner  la  converfadon  fur  Luther. 

d'Egmond. 

Eh  bien  !  il  a  écrit  pour  Luther,  quil  écrive 

contre  lui. Je  n'ai  point  écrit  pour  Luther,  & 

je  ne  jugp  point  à .  propos  d'écrire  contre  lui»  Il 
ne  me  convient  point  aaccabler  un  ennemi  ter- 
rafle.  Ecrivez  du   moins   que    nous  l'avons 

cozifondu.  —  L'avez-vous  confondu  i  Je  l*îgnorôis. 
Çn  ce  cas,  ç'ed.aux  vainqueurs  à  chanter  leur 
viûoîrc. 

d'  E  G  M  ON  D  ,  s'<n  allant  avec  fureur» 

,.  Vous  voyez  bien  qu'il  eft  impoffible  de  convenir 
de  rien  avec  cet  hérétique  ;  qu'il  écrive  contre 
Luther,  ou  nous  le  pourfuivrons  comme  luthérien. 
Je  n'ai  plus  rien  à  dire* 
(Voyez  l'article  Erasme.) 

D'Egmondfe  nommoit  ainfi  parce  qu'il  étoitdu 
(ourg  d'Egmond  en  Hollande*  Il  mourut  en  i$27. 

EGNATIUS.  Il  y  a  deux  hommes  connus  de 
te  nom. 

L'un ,  Publius  Egnatius ,  Stoïcien  hypocrite ,  faux 
témoin  vendu  aux  fureurs  de  Néron  pourdépofer 
contre  le  vertueux  Bareas  Soranus,  dont  ilavoit 
été  le  client  &  l'ami,  apprit  aux  Romains,  dit  Tacite, 
^  redouter  autant  les  htix  amis  &  les  faux  fages 
nue  les  artifans  publics  de  fraudes  &  les  fcélérats 
les  plus  connus  ,  ded'u  exemplum  pracavendi , 
quomodb  fraudibus  involutos  aut  fiagitiis  commacu-^ 
Utos  jfic  fpecie  bonaruoi  anium  falfos  ,  &  amicitîa 
fallaces» 

L'autre,  Jean-  Baptifte  Egnatius  on  Egnace, 
élevé  avec  Léon  X  par  Ange  Politien,  profefia 
{es  belles*lettres  avec  éclat  à  Venife  fa  patrie.  On 
a  de  lui  im  abrégé  de  la  vu  des  empereurs,  depuis 
£éjar  jufyu'à  Maximilien,  traduit  par  l'abbé  de 
JVlar oUes.  Un  iraiti  de  l'origine  des  Turcs  que  Léon 
X  Lui  fit  feire  ,  un  panégyrique  de  François  /en  vers 
latins,  qui  déplut  fort  à  Charles-Quint.  Des  remar- 
4|ues  &  des  notes  fur  Ovide  ,  fur  les  éphres 
.familières  de  Gcéron ,  fur  Suétone.  On  dit  qu'il 
étoit  fort  fenfible  à  la  critique ,  &  que  François 
JRobortello  l'ayant  critiqué  injuftement  à  fon  gré , 
î)  lui  répondit  par  un  grand  coup  d'une  arme  tran* 
chante  dans  le  ventre  ,  dont  Robortello  pcnfa 
mourir.  Egnace  mournt  en  1553.. 

'  ELAy{ffiJl  facr.)  roi  d'Ifraël,  fils  deÔaafe, 
aflaffiné  par  Zamri.  L'Ecriture  parle  encore  de 
quelques  autres  perfonnages  du  même  nom, 

t    £LADy  {HiJ}.  facr^ )  €c  fon  irère,  to»s  .dcuxfils 
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de  Suahala ,  ayant  voulu  furprcndre  Gedi ,  furent 
égorgés  par  les  habitans. 

ELAM,  (HiJI.facr.)  fils  de  Sem,  père  des  Elamîtes  ; 
dont  Choqprlahomor ,  vaincu  par  Abraham ,  étoit 
roi.  On  trouve  encore  dans  TEcriture  d*autres 
perfonnages  du  même  nom. 

•  ELBÉNËott  D'ELBENE,  {Hifl.mod.)  famille 
confidérable  de  Florence,  ôîi  Jacoues  d'Elbenc ,  fur- 
nommé  le  Grand,  fut  quatre tois  ce  00*00  ap- 
pelle prieur  de  la  liberté  de  la  République  & 
trois  fois  gpnfanonîer  dans  le  quatorzième  fiède. 
François  d'Elbéne  (on  fils  fut  aufll ,  dans  le  même 
fiècle ,  deux  fois  prieur  de  la  liberté  :  plufieuis 
perfonnages  de  cette  famille  s'établirent  en  France , 
dont  quelques  auteurs  prétendent  même  qu'elle 
étoit  originaire.  Les  plus  célèbres  font , 

1^.  Julien  d'Eibcne  que  Catherine  de  Médicis 
envoya  en  1 574  en  Pologne,  pour  prcffer  le  retour 
de  Henri  UL 

a°.  Albert  d'Elbéne ,  panetier  do  roi  Henri  II,. 
tué  en  1554  en  Italie ,  dans  l'armée  du  maréchal 
de  Strozzi, 

3**.  François  d'Elbéne ,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chamore  du  roi  Charles  IX  ,  qui  fe  trouva 
aux  batailles  de  Dreux  ^  de  Saint  Denis,  de  Mon- 
contour ,  au  fiéee  de  Javarin  en  Hongrie,  &  qui  fur 
tué  à  celui  de  Ta  Rochelle  en  1573. 

4**.  Albert  d'Elbéne,  tué  en  157^,  en  combat^ 
tant  contre  les  Reitres  fous  le  duc  de  Guîfe* 

5^  Alexandre  d'Elbéne,  bleflé  éntgereufcment 
en  1573  au  fiége  de  la  Rochelle,  &en  ij8o  air 
fiége  de  la  Fere.  B  contribua  beaucoup  à  la  récon- 
ciliation de  Henri IV  avec  le  faint- fiége,  c*eftunr 
témoignage  que  le  cardinal  d'Ofiat  lui  rend  dans 
fes  lettres ,  &  le  roi  lui  en  montra  fa  reconnoiiTance 
dans  deux  des  fiennes  ;  ce  fut  lui  qui  apporta  au 
roi  fes  lettres  d'abfolution.  La  famille  d'Elbéne 
compte  auffi  plufieurs  perfonnages  célèbres  dansr 
Tétat  eccléfiaftique  : 

1°.  Alfonfe,  évêque  d'Aîbi ,  nommé  en  1588; 
mort  le  8  février  1608.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  favans  fur  l'origine  de  la  maifon  de  France 
&  de  la  maifon  de  Savoie ,  fur  les  comtes  de 
Touloufe,  fur  le  royaume  de  la  Bourgogne  tranf- 
jurane;  ces  ouvrages  font  en  latin. 

a°.  Un  autre  Alfonfe ,  neveu  dii  précédent  & 
fon  fuccefiieur  dans  l'évêché  d'AIbi ,  attaché,  ainfi 
que  tous  les  d'Eibcne,  aux  iméfêts  de  Marie  de 
Médicis  &  du  duc  d'Orléans  fon  fils,  ne  contribua 

Î>as  peu  à  engager  le  duc  de  Montmorenci  dans 
eur  parti;  la  ville  d'AIbi  le  chafia,  le  regardant 
comme  Tauteur  des  troubles.  H  s'eafiiit  à  Florence, 
d'où  il  ne  revint  qu'après  la  mort  du  cardinal  de 
Richelieu  &  de  Louis  XIII.  Les  neveux  de  l'évéque 
d'AIbi  qui  étoient  entrés  dans  le  même  complot , 
fe  réconcilièrent  avec  le  cardinal  en  travaillant  à 
réconcilier  le  duc  d'Orléans  ayec  le  t<À.      ^      ê 
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•  5*.  Un  autre  Alfonfe,  facré évêque  d'Orléans, 
en  1647. 

Mon  le  20  mai  1 66  j.  On  lui  doit  le  recueil  des 
ftatut^  finodaux  du  diocéfe  d'Orléans',  publiés  en 
Ï664. 

4°.  Barthelemi ,  évêque  d^Agen  ;  mort  te  4 
Jtiars  1663. 

ELBGEUF*  V&yti  Lorraine. 

ELEAZAR.  (  Mift.  facr.  )  L'Ecriture  faintc  offre 
plufieurs  perfonnages  de  ce  nom  : 

1°.  Eléazar,  fils  d'Aaron  &  fon  fucceffeur  dans 
la  dignité  de  grand-prêtre,  &  un  autre  grand-nrêtre 
du  même  nom,  fils  d'Onias  &  frère  de  dimon 
le  )ufie.  Ce  fut  lui  qui  envoya  au  roi  d'Egypte , 
Ptolomée-Philadelphe,  vers  Tan  177  avant  J.  C 
les  foixante  &  douze  favans  de  la  nation  juive  » 
qui  firent  la  verfion  dite  des  feptante. 

2^.  Eélazar  Ahohites  ,fiis  de  Dodi»  un  des  trois 
plus  vaillans  d'entre  les  braves  de  David ,  qui , 
au  nombre  de  trente,  le  défendirent  contre  les 
Philiftins,  lorfque  Tarmée  d'Ifraèi  eut  pris  la  fuite , 
&  remportèrent  feuls  la  viâoire  ;  il  fut  auffi  un 
des  trois  qui  traversèrent  le  camp  des  Philifiins , 
pour  apporter  à  David  de  Teau  de  la  citerne  de 
JBeihléem.  Paraliprl.  I,  c.  11. 

3".  Eléazar,  vietlhrd  vénérable,  un  des  premiers 
d^entre  les  doâeurs  de  la  loi,  tué  par  les  ordres 
d^Antiochus^pour  avoir  refiifé  de  manger  des  viandes 
défendues  par  la  loi.  Son  martyre  eft  rapporté  au 
{^conà  livre  des  Machabées,  c.  6. 

4"*.  Eléazar ,  fils  de  Saura,  qui  dans  un  combat 
que  Judas  Machabée  livroit  à  Antiochus  Eupator , 
tua  un  éléphant  fur  lequel  il  crut  qu'Antiochus 
étoit  monté ,  &  fut  écrafé  par  fon  poids.  Machab. 
1.  I ,  c.  6 ,  verf.  43  &  fuiv. 

Plnfieurs  autres  Eléazars  figurent  dans  la  fuite 
âe  THifloire  des  Juifs» 

^IXXyE^iHift.facr.)  une  des  premières  femmes 
converties  à  la  foi.  Ceft  à  elle  qu'efi:  adrefifée  la 
féconde  épitre  de  Tapôcre  Saint- Jean.    . 

ELECTEURS,  f.  m.  pi.  (  Hifl,  &  Droit  public 
S  Allemagne,)  On  donne  ce  nom  en  Allemagne  à 
des  princes  qui  fonr  en  pofiefiion  du  droit  d'élire 
Tempereur.  I.es  auteurs  ne  s'accordent  pas  fur 
l'origine  de  la  dignité  éleâorale  dans  l'empire.  Paf- 
quier ,  dans  fes  Recherches ,  croit  qu'après  l'extinc- 
tion de  la  race  des  Carlovingiens,  Téleâion  des 
empereurs  fut  eommrfe  à  fix  des  princes  les  plus 
confidérables  de  l'Allemagne,  auxquels  on  ena|ou- 
toit  un  feptième  en  casque  le^  voix  fufient  parta- 
gées également.  Quelques-uns  prétendent  que  Tinf- 
titution  des  éUfieurs  doit  être  rapportée  au  temps 
d'Othon  III,  d'autres  au  temps  d'Othon  IV,  d'autres 
à  celui  de  Frédéric  IL  II  s'efl  trouvé  des  écrivains 
^i  ont  cru  que  c'êtoic  du  pape  que  les  ckâeurs 
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tiroîent  leur  droit  ;  mais  c'efi  une  erreur,  attendtf 

3ue  le  fouverain  pontife  n'ayant  jamais  eu  aucuitf 
roit  fur  le  temporel  de  TEmpire ,  n'a  jamais  pu 
conférer  le  nrivilége  d'élire  un  empereur.  Le  fen^ 
timent  le  plus  vraifemblable ,  eft  que  le  coUéee 
éleâoral  prit  naiflance  fous  le  règne  de  Frédéric  ll^ 
&  qu'il  s'établit  du  confentement  tacite  des  autre» 
princes  &  états  de  Tempire,  fatigués  des  troubles^ 
de  la  confufion  &  de  Panarchie  qui  depuis  long- 
temps agitoient  l'Allemagne  ;  ces  maliieurs  étoiene 
des  fuites  néceffaires  des  long$  interrégnes  quà 
arrivoient  lorfque  l'éleâion  de  Tempereur  fe  fai(oic 
par  tous  les  états  de  l'empire.  Cependant  il  y  a 
des  auteurs  qui  prétendent  que  les  éleBeurs  fe  K>nf 
arrogé  pour  toujours  un  droit ,  qui  ne  leur  avoifi 
été  originairement  déféré  que  par  la  nécefilté  ^e$ 
circonfiances  «  &  feulement  pour  un  temps  ^« 
&  que  toutes  chofes  étant  rentrées  dans 
Tordre,  les  autres  états  de  l'Empire  devroienc 
aufll  rentrer  dans  le  droit  de  concourir  à  don* 
ncr  un  chef  à  TEmpire.  Ce  qu*il  y  a  de  cer-' 
tain ,  c'eft  que  la  bulle  d'or  eft  la  première  loi 
de  rEmpire  qui  fixe  le  nombre  des  éleâeurs ,  8c 
afligneà  chacun  d'eux  fes  fondions  :  par  cette  loi 
leur  nombre  eft  fixé  à  fept,dont  trois  eccléfiaftiques, 
&  quatre  laïques.  Mais  en  1648,  par  le  traité  dé 
N^eftphalie ,  on  créa  un  cinquième  éledorat  féculier 
en  faveur  du  duc  de  Bavière  ;  enfin  ,  en  1692  , 
on  en  créa  un  fixième  en  faveur  du  duc  deBrunfwick'* 
Lunebourg ,  fous  le  nom  &éleâorat  de  Hanovre  / 
mais  ce  prince  ne  fut  aditiis  fans  contradiâioil 
dans  le  collège  éleôoral  qu'en  1708,  de  forte  qu'il 
y  a  préfentement  neuf  éUfleurs ,  trois  eccléfiaf' 
tiques  ;  fa  voir ,  ceux  de  Mayence ,  de  Trêves  &  âd 
Cologne  ;  &  fix  féculiers,qui  font ,  le  roi  de  Bohème  , 
le  duc  de  Bavière,  le  duc  de  Saxe,  le  Margravef 
de  Brandebourg,  le  comte  palatin  du  Rhrn>  &  le 
duc  de  Brunfwick  -  Hanovre.  Ces  élefleurs  font  eil 
poflefSon  des  grands  ofiices  de  l'Empire  qu'ôd 
appelle  archi-^fficia  Imperii.         , 

LéUâleur  de  Mayence  eft  archichancelier  de- 
l'Empire  en  Germanie.  Véieâieur  de  Trêves  a  le 
titre  d'archi  chancelier  de  l'Empire  pour  les  Gauler 
&  le  royaume  d'Arles  ;  VeUfieur  de  Cologne  eft 
archichancelier  de  TEmpire pour  lltalie.  Ces  troi$ 
éleHeurs  font  archevêques. 

Le  roi  de  Bohème  cA  archi-pincema ,  c'efl-*à-dire; 
grand  échanfon  de  TEmpire.  iJéUclair  de  Bavière 
eAarchi'dapifer,  grand-maître  d'hôtel.  VéUfleurûc 
Saxe  eft  archi-marefcailus ,  grand-maréchal,  L'«/^^^ttr 
de  Brandebourg  eft  archi-camerarius  ^  grand- cham<^ 
bellan.  VéUfleur  palatin  eft  archï  "  thejaurarius  ^ 
grand  tréforier  de  l'Empire.  Quant  kVéleffeur  de 
Hanovre,  on  ne  [lui  a  point  encore  aftîgné  d'office. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  dignité  éleftorale  ^ 
ou  le  droit  d'élire  l'empereur,  n'a  été  attaché  auxc 
grahdsfoffices  de  la  couronne,  que  parce  que  dam  le* 
commencemens  c'étoient  les  grands  officiers  qui 
amionçoient  Téieôion  qui  avoit  été  faite  par  tonar 
les  états  de  l'Empire,  Le  jour  dacouronnemem^ 
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^  éUétiun  (ont  t«Qus  d'exercer  leurs  fondions 
siuprés  de  Teoipereury  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
iubAituts,  dont  les  offices  font  héréditaires  dans 
certaines  familles.  Voyc^l'an.  Empereur,  où  Ton 
trouvera  les  formalités  qui  fe  pratiquent  k  Téleâion 
6c  au  couronnement  d*un  empereur» 

Les  éieéiiurs  eccléfia(^ique5  parviennent  à  la 
4ignité  éleâorale  par  le  choix  des  chapitres  ^  qui , 
en  élifanx  un  archevôque ,  le  font  éUficur  ;  d'où 
Von  voit  qi.e  fouvent  un  ftmple  gentilhomme  qui 
#ô  chanoine  d'une  des  trois  métropoles  de  Mayence» 
de  Trêves,  ou  de  Cologne,  peut  parvenir  à  cette 
iminente  dignité.  Pour  que  les  iUdcurs  eccléfiaf- 
tiques  puiflent  jouir  du  droit  d'élire  un  empereur , 
il  fuffit  qu'ils  aient  été  élus  ou  poftulés  légitime* 
ment ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'attendris  la  ponfir- 
anation  du  pape. 

Les  éleôorats  féculiers  ^acquièrent  par  le  droit 
de  naiâance  :  ils  font  héréditaires,  ne  peuvent  fe 
partager,  mais  appartiennent  en  entier  aux  premiers 
nés  des  maifons  éleâor9les  ;  ils  font  majeurs  à 
Tâgede  i8  ans^  &  durant  leur  minorité,  c'e/l  Iç 
plus  proche  des  agnats  qui  eft   leur  tuteur. 

Les  éUfieurs  forment  le  corps  le  plus  apgoAe 
/de  l'empire  ;  on  le  nomme  le  collège  cUBoraL  Ils 
jouiflent  d*un  grand  nombre  de  prérogatives  très* 
confidérables  qui  les  mettent  aa-deflus  des  autre» 
princes  d'ÂUemagne.  i*'.  lis  ont  Iç  droit  d'élire  un 
^empereur  ($c  un  roi  des  Romains ,  feuls  &  fans  le 
/concours  dt  s  autres  états  de  l'empire.  %°.  Us  peur 
vent  s'aflembler  pour  former  une  dié^e  éleâorale; 
i8c  délibérer  de  leurs  affaires  particulières  &  de 
jceiles  de  tout  Tempire,  fans  avoir  befoin  pour  cela 
(du  confentement  de  Tempereur.  3"*  Ils  exercent 
dans  iteurs  éleâorats  une  jurifdiâîon  fouveraine, 
fans  que  Içurs  vaflaux  8c  fuje^s  puisent  appeller 
de  leiu's  décidons  aux  tribunaux  de  l'empire, 
/c'eAà  dire  i  la  chambre  impériale  &  au  confeil 
Bulique  :  c'<eft  ce  qu'on  appelle  en  Allemagne  » 
privilçpum  de  non  appellando.  4^.  L'empef£ur  ne 
peut  pas  ^omuxtuer  la  diète  fans  le  contentement 
du  collège  éleâoral,  qui  lui  efl  auffi  néceiïaire 
idans  les  affaires  preflees  &  qui  ne  fouffrent point 
de  délai,  c".  Chaque  éUfleur  a  le  droit  de  piéienter 
/deux  afTeneurs  ou  juges  de  la  chambre  impériale. 
É"*.  Lies  éleéieurs  font  exempts  de  payer  des  droits 
à  la  chancellerie  impériale,  lorlqu'ils  prennent 
l'inveftiture  de  leurs  états. 

Les  éleveurs  prétendent  marcher  de  pair  avec 
les  têtes  couronnées ,  &  même  ils  ne  cèdent  point  le 
pas  aux  rois  à  la  cour  de  Tempereur  ;  ils  ont  le 
4roit  d'envoyer  des  ambafTadeurs.  L'empereur  , 
quand  il  leur  écrit ,  traite  les  éUâeurs  eccléfiaf- 
fiques  de  neveux^  &  les  féculters  abondes.  Ils 
veulent  être  feulç  en  droit  de  drefler  les  articles  de 
là  capitulation  impériale  :  mais  ce  droit  leur  ed 
contefté  parles  autres  princes  &  états  de  l'empire  ; 
{cependant  jufqu'àpréfent  ils  en  font  demeurés  ^n 


E  L  B 

Outre  ces  privilèges,  qui  font  communs  i  (o« 

les  éUfleurs^  il  y  en  a  encore  d'autres  qui  fonc 
particuliers  à  chacun  d*eux ,  &  que  l'on  peut  voir 
dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  droit  public 
d'Allemagne^  Voye[  Vitriarii  Inftîtut.  juris  puhU 
Les  attributs  de  la  dignité  éleâorale,  font  le 
bonnet  &  le  manteau  fourrés  dliermine,  Tépée  & 
la  crofle  pour  les  eccléfiaAiques ,  &c.  On  leur 
donne  le  titre  Salteffe  éleéioraU.  Le  fils  aine  d*ua 
HeBeur  féculijer  fe  nomme  prince  éle^ral.  (— :— ) 

ELECTIF,  ad),  {WJl.  nwd.)  chofe  911  (e  £â| 
ou  qui  fe  paiTe  par  éleâion. 

L'empire  d'AUemaene  étoit  héréditaire  du  temps 
de  Charlemagne  &  de  (es  fuccefleurs,  jufqu'à  la 
mort  de  rempereur  Louis  IV,  eo  91a.  L'empire 
commença  des  lors  ik  être  éUêif  en  la  perfennc 
de  Conrad  I;  &  depuis  ce  temps- là  rempire, 
quoique  quelquefois  héréditaire ,  fut  cenft  éUéHf^ 
parce  que  les  fils  n*y  fuccédoient  à  leurs  pères 
que  du  confentement  du  corps  germanique.  D'ail* 
leurs  cette  dignité  paâa  en  différentes  maifons , 
fans  égard  au  prétendu  droit  de  fuccc{fion.  Jué 
(]u*au  temps  de  l'empereur  Frédéric  U ,  en  121 2» 
1  Empire  a  toujours  été  éUSif^  jufqu'à  ce  que  la 
maifon  d'Autriche , en  le  laiflanttel  en  apparence» 
Tait  rendu  réellement  héréditaire,  comme  on  Ta 
vu  depuis  Charles-Quint  jufqu'à  Charles  VL 

U  y  a  des  bénéfices  éUâitfs,  Les  charges  muni»* 
cipales  font  généralement  éUéltves  en  Angleterre  i 
&  vénales  en  Efpagne.  La  Pologne  eA  iin  royaume 
éUciif,  Avant  le  concordat,' les  évêdiés  étoient 
éUftifs  en  France ,  &  font  maintenant  à  la  nomiii 
nation  du  Roi ,  ^c^  Chambtrs  &  Trtv.  {G) 

ELECTORAL,  adjeâ.  {jnp.  mêd.)  fe  dît  d'un^ 
chofe  qui  fe  rapporte  ou  convient  à  un  éleâeur. 

Le  prince  ik&oral  eft  le  fils  aine  d'un  éleâeur,' 
&  l'héritier  préfomptif  de  fa  dignité.  On  traite  les 

éleâeurs  iHaïteffe  de&oraU^ 

Les  princes,  qui  font  revêtus  de  ta** dignité 
ilefhrale,  ont  dans  les  aiTemblées  impériales  la 
préféance  fur  tous  les  autres.  Le  roi  de  Bohême  t 
qui  cède  à  plufieurs  autres  rois,  ne  le  cède  è 
aucun  dans  les  diètes  pour  l'éledion  d'un  empereur 
ou  d'un  roi  des  Romains ,  les  éleâeurs  ont  par 
conféquent  la  préfèance  fur  les  cardinaux  :  l'empe*^ 
renr  les  traite  de  diUfHon ,  fans  pourtant  leur  donner 
la  maim  Heifl*,  hijlçire  de  r Empire^  tome  IlL 

Le  collège  éUdoral,  qui  eft  cômpofé  de  fou$ 
les  éleâeurs  d'Allemagne ,  eft  le  plus  illuftre  &  le 
plus  augufte  corps  de  l'Europe.  Bellarmin  &Baro« 
ntus  attribuent  l'inftitution  du  collège  éUfloral  a4 
pape  Grégoire  V  &  à  l'empereur  Othon  m  dan^ 
le  io«  fiede  :  divers  Hifloriens  &  Canoniftes  font 
de  ce  fentiment.  Wiquefort  penfe  autrement  »  fc 
tâche  de  faire  voir  par  Téleaien  des  empereurs 
^u^v^ns ,  ^  \^  noipbre  des  éleveurs  Ji'étoit  ppg^ 
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Sxé ,  êc  ffat  h  dignité  éleêhraU  n'étoft  potirt  ^fnnexée 
k  certaines  principautés ,  à  Texcltifion  de  certains 
princes  d'Allemagne.  Il  a}oiKe  qu'il  n'y  a  en  rien 
de  réglé  U-deflus  avant  Charles  IV ,  &  que  la 
publication  de  la  bulle  d'or ,  n'a  eu  pour  objet  que 
de  prévenir  les  fchifines ,  &  aflurer  le  repos  de 
Feinpîre  par  un  règlement  en  forme. 

Ce  fut  donc  la  bulle  d^or  publiée  en  1)56,  qm 
forma   le  coUéee  iUâoral^   &  réduifit  à   fept  le 
.  nombre  des  éleâeurs  ;  mais  U  aété  depuis  augmenté 
4e  Jeux. 

Couronne  élt&orale;  c'eft  un  bonnet  d'écarlate 
entouré  d'hermine ,  fermé  par  un  demi-cercle  d'or, 
k  tout  couvert  de  perles  :  il  eft  furmonté  d'un 
globe  avec  une  croix  ao-defltis^^^Dyr^/e  diâionn.di 
Trév.  &^{^j4.  R.^ 

El£CTOKAT,{^m.(Hîft.&DmitpuhRcd'Al' 
iemagnc.) dcA  le  nom  qu'on  donne  en  Allemagne 
aux  territoires  ou  fie6  immédiats  oui  font  poifêdés 
par  les  éleâeurs,  comme  grands  omciers  ae  l'Em- 
pire, ^cyeç  Electburs. 

^eft  IVrapereur  qui  tfonne  Kmrefliture  des 
'iledoratsy  comme  des  autres  %tb  immédiats  de 
l'Empire.  On  ne  peut  créer  de  nouvel  éU&orat 
en  Allemagne,  fans  le  confentement  non- feule- 
ment des  ékâeurs»  mais  encore  de  tous  les  états. 
Vn  éUâorat  ne  peut  être. ni  vendu, ni  aliéné,  ni 
partagé  ;  mais  il  appartient  de  plein  droit  au  prcmkr 
Bé  d'unéleâeur  laïque*  Lorfâue  la  ligne  direâe  d*un 
éleâeur  vient  à  manquer^  véUdorat  doit  pafler  au 
plus  proche  des  agnatsde  la  ligne  collatérale.  Quant 
aux  éUâorau  eccléfiaftiques ,  ils  font  déférés  à  ceux 
qui  ont  été  élus  par  les  chapitres.  Voy€\  CarticU 
JbUECTEUaS. 

ELEONORE  D'AUTRICHE  ,(/R/?.  de  Fr.  & 
d*Efp.)  vint  en  France  fous  les  mêmes  aufpices 
que  Afarie  d'Angleterre  y  étoit  venue  précédem- 
ment, c'cft-à-dffe  qu'elle  porta  en  dot  h  paix  à 
François  I  comme  Marie  l'a  voit  portée  àLouisXn« 
EUonore  fit  plus  encore  ,  elle  rendit  à  François  I  fes 
enfans  reftés  en  otage  à  Madrid,  &  par-là  elle 
devint  leur  mère,  elle  en  eut  toujours  les  fen- 
ftmcns,  qu'elle  fit  éclater  dès  le  temps  où  elle 
vint  joindre  les  princes  à  Fomarabie,  pourpaflèr 
avec  eux  en  France.  Sur  quelques  débats  furvenus 
entre  les  commiiTaires  françois  &  efpaenols  chargés 
de  l'exécution  du  traité  de  Cambrai ,  le  connétable 
4e  Caftille  avoit  éloigné  de  la  frontière  les  enfans^ 
die  France  &  les  avoit  fait  reculer  à  qiutre  lieues 
de  Fontarabie ,  EUonore^  les  fit  ramener  fur  la 
frontière,  calma  les  cfpri«  &  fit  exécuter  le  traité, 
Théodore  de  Bèze  compara  EUonore  k  Hélène,  en 
donnant  l!avantage  à  EUonore^ 

JHtMfue  formefa  ^  ^  fed    n  tûtnen  altère  major ^ 

Mla  ferit  îites  ^  Hdiowra  fiipit.  , 
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Nous  trouvons  ces  vers  ainfi  traduits  dans  k 
nouveau  diâionnaire  hlAorique  : 

D*If^lène  on  chanta  les  attraits. 
Aufufte  Elégnovf  vous  n'êtes  pzs  moins  bcirc; 

Mais  bien  plus  eftimable  qu*elle  » 
Elle  cauta  la  guerre  ,  &  tous  donnez  la  paîi. 

Eléonore  étoit  veuve  d'Emmanuel  le  Grand; 
roi  de  Portugal ,  8c  elle  en  avoit  une  fille  ;  des 
auteurs  ont  dit  qu'Eléonore  avoit  été  fenfible  cri 
Efpagne,  au  mérite  &  au  malheur  de  François  I; 
qu'elle  avoit  blâmé  hautement  les  rigueurs  de  fon 
frère  à  l'égard  de  cet  illuftre  prîfonnier,  qu'elle 
avoit  toujours  défiré  d'être  le  Ken  de  h  paix  entre 
le  vainqueur  &  le  vaincu|,  qu'elle  avoit  mon  trépour 
h  connétable  de  Bourbon,  à  qui  Tempercti» 
l'avoir  d'abord  deftinée ,  cette  avcrfion  naturelle- 
que  la  révolte  devoir  infpirer  à  une  princefle 
e^gnole ,  &  la  trahifon  à  une  princefle  généreufr. 
Si  elle  époufa  François  I-  par  inclination  aur 
tant  que  par  convenance ,  François  ne  Tépoufa; 
que  par  politique  Se  que  pour  revoir  fes  en&ns  ;il> 
n'eut  j)ouT  elle  que  les  égards^  dont  unroi  galant, 
aimable  &  jufle,  ne  pouvoit  te  difpenfer  envers- 
une  reine  fi  vertuuefe  ;  mais  il  vit  trop  en  elle" 
la  fenir  de  fen  ennemi ,  elfe  eut  beaucoup  à  foufFrir 
des  divifions  perpétuelles  des  deux  perfonnes  qui^ 
lui  éroient  les  plus  chères.  Le  temps  de  la  mort 
du  dauphin ,  mort  qu'on  affcâa  d'imputer  à  Charles- 
Quint  ,  dut  être  affreux  pour  elle  ;  l'entrevue* 
d'Aieues- Mortes  &  le  paflage  de  CJiarles-Quinr 
par  Ta  France  la  confolèreiu  ;  c*étok  l'objet  de- 
fes  vœux,  c'étoit  le  fruit  de  fes  foins  ;  elle  en 
jouit  trop  peu,.  la  guerre  fe  ralluma  promptement;; 
François  î  fut  trahi  pendant  le  cours  de  cetie^ 
guerre,  les  fecrets  de  fon  confeil  étoient  révélés^ 
à  Charles-Quint;  mais  ce  ne  fut  point. par  Eléonore 
à  qui  fa  tendreffe  pour  fon  frère  eût  pu  fcrvîr 
d*excufe  de  ce  qu'elle  auroit  fait  contre  fon  mari  ,* 
ce  fut  par  fa  maitrefifeelle  -même  ,  la  duchcffe* 
d'E{lamp>  s. 

Le  règne  i' EUonore  fut  obfcur ,  fa  bonté  fiir 
moins  marquée,  moins  intéreffante  que  celle  de 
la  reine  Ckude ,  première  femme  de  François  I^ 
Elle  eut  dans  la  duchefle  d'E/lampes  une  rivale, 

Îuifut  pour  elle  ce  que  la  comtefle  de  Château- 
riant  avoit  été  pour  la-  reine  Claude.  On  ah 
remarqué  que  la  première  oraifon  funèbre  de- 
François  I ,  prononcée  parl'évêque  de  Màcon,  du- 
Châtel  ,.  Gonteitoit  beaucoup  de  détails  fur  les 
derniers  n^omen»  du  roi ,  fur  fes  dernières  parolet 
à  fes  fils  &  à  fes  courtifans,.  mais  qu'il  n'y -étoit 
pas  dit  un  feul  mot  de  la  reine  EUonore^ 

Cette  princefle,  après  la  mon  du  roi,  fe  retira 
d^abord  dans  les  Paj»-ba»^  &  enfuiteeo.  Efpagne 
auprès  de  fon  frère. 

Elle  étoir  née  à  Louvam  le  «4  novemBre  1498  ;; 
elle  avoit  époufé  en  1515?  le  roi  de  Portugal 
dont. elle   rcfta  veuve   w   i^%u  EUc    épowft^ 
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■François  I  le  4  juillet  1530  ,  &  mourut  à  Talavera 
en  Efpagne  te  iS  février  155S. 

La  devife  à^EUonore  étoit  un  phénix  avec  ces 
mots  ,  unica  femper  avis  ;  oïfeau  toujours  unique  : 
devîfe  bien  faftueufe  pour  la  modefte  &  obfcure 
Mléonore, 

ELEONORE  d'Aquitaine.  Voye^  Aquitaine. 

'  ELEUTHERE.  Ceft  d'abord  le  nom  de  deux 
fiaints^  Tun  pape  depuis  le  premier  mai  1 70  jufqu*au 
.26  mai  185  ;  l'autre  diacre  ,  compagnon  de  Saint 

Pénis.  (  riy^î  Denis  ,  )  (Saint) premier  évêque 

jde  Paris ,  n**.  3  des  Denis. 

Ceft  aufll  le  nom  d*un  exarque  de  Rayonne  pour 

^*empereur  Héraclius;  il  fe  révolta ,  mais  fon  armée 
.  n'ayant  pas  fécondé  (a  révolte,  lui  trancha  La  tête, 
.qui  fut  envoyée  à  l'empereur  en  617. 

'    On  a  d'un  Théodore  Eleuthere  une  hiftoire  latine 
ide  la  congrégation  de  auxUiis^ 

ELFLIDE  ou  ELFRIDE.  {fllft.  d'AngU)  (  Voyti 
Edgar.) 

'    ELGIVA.  Ç  Hift.  d'Anal.)  (  Voye^  Dunstan. 
(Saint) 

ELIAB^  {Htfl.facr!)  nom  de  divers  perfonnages 
«nentiohnés  dans  l'Ecriture  faintc,  mus  qui  n'y 
font  guère  que  nommés. 

]ELIACIM.  Il  en  efl  de  même  de  ce  npm. 

ELIE.  (^Hiji,  facrj)  Les  principaux  miracles  de 
^e  prophète  &  d'Elifte  fon  difcîple  &  fon  fuccef- 
ieur>&  leurs  prédiâions  toutes  accomplies  dans 
\ù  temps  marqué  ^  ces  grands  événemens  qui 
rempliflent  plufieurs  chapitres  du  troifième  &  du 
quatrième  livres  des  Rois,  font  rappelles  pour  la 
.  plupart  dans  cette  éloquente  tirade  A'Athal'u  : 

'     £t  quel  temps  fut  jamais  il  fertile  en  mîraclef  ?. . ,  • 
f    •     .    . .  Faut-U  vous  rappel  1er  le     cours 
Des  prodiges  famejix  accomplis  en  nos  jours  } 
Pcs  tyrans  d'Ifraèl  les -célèbres  difgraccs, 
El  Dieu  trouvé  fidèle  en  toutes   fes  menaces  ; 
JL'impîe  Achob  détruit ,  &  ,  de  fon  fang  trempé  , 
Le  champ  que  par  le  meunre  il  avoît  ufurpé  ; 
^rès  de  ce  champ  fatal  Jczal>cl  immolée , 
6pus  \^s  pieds  des  chevaux  cette   reine  foulée  ^ 
Dans  fon  fang  inhumain  les  chiens  défa Itérés  > 
^  de  fon  corps  hi^cui  les  membres  déchirés  ; 
pes  prophètes  menteurs    la  croupe  confondue. 

^     ^t  I4  flamme   du  ciel   fur  l'autel  defccndue  ; 
J^lic  aux  élémcns  parlant  en    fi&nverajn , 
JLffs  ciçux  par  lui  fermés  &   devenus  d*airain  , 
^t  la  tprjre.  irgis  ^s  f^ns  pluie  &  fans  rofée  ; 
f^çs  morts  fc  ranimant  à  la  voix  d^Elifée. 

'     EUE,  ELIAS  Levita,  eft  auflî  le  nomdVn 
^  f abbin  affez  peu  (iiperftitieux  Çc  mcmc  critique 
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aflez  éclairé  dans  le  feizîème  fièc^e,  anteiir  d'u^'^ 
lexique  chaldiiïque   &    de    plufieurs  grammaires 
hébraïques.  Né  en  Allemagne,  il  paiTa  fa  vîe  en 
Italie ,  à  Rome  &  à  Veniie. 

ELIEN ,  {^Hifl*  Utt,  ancA  auteur  romain  ouï  a  écrit 
en  grec;  ilétoîtde  Prénefte,  aujourdhuiPaleftrîne; 
fes  denx  principaux  ouvrages  font  fon  hiftoire  des 
animaux  &  fes  hiftoires  diverfes  ;  M.  Dacier 
adudlement  f  en  1687  )  fecrétaîre  perpétuel  de 
racadémie  dès  pelles-lettres ,  a  donné  de  ce  dernier 
ouvrage  une  bonne  traduâion  françoife,  en  1672  ; 
on  croit   qu'£/ie/i  vivoit  vers  Tan  112  de  J.  C 

ELIEZER,  {Hîft.  facr.)  ferviteur  d'Abraham , 
alla  en  Méfo|potamie  chercher  Rebecca,  femme 
d'Ifaac.  Genéfe^  chap.  14. 

Eliezer  eft  aufli  le  nom  d*un  rabbin  fameux 
parmi  les  hébraîfans ,  en  quelque  fiède  qu'il  ait 
vécu ,  article,  fur  lequel  les  favans  ne  foat  pas 
d*accord. 

ELTMAS  ou  ELYMAS;  ÇHift.  facr.)  tenait 
figniiie  magicien  ,  &  défigne  dans  les  aâes  des 
apôtres  le  magicien  Bar  Jçfu,aue  S.  Paul  rendit 
aveugle  pour  un  tfmps  ,  parce  qu  il  tâchoit  d*empé- 
çher  la  converfion  du  proconful  Sergius  f aulus  ; 
Ad.  des  apôt.  ch.  13» 

ELINAND  ou  HELINAND  ,  moîne  de  Tab- 
baye  de  Froidmont  fous  le  rjègne  de  Philippe- 
Auguftp,  auteur  d*une  chronique  en  4S  lirres^ 
dont  on  n*a  imprimé  que  quatre,  qui  contiennent 
les  principaux  événemens  arrivés  depuis  Vaji 
934  jufqu'en  1200. 

ELIOT ,  ELY0T  ou  HEUOT.  f  Hlji.  lin.  mod.^ 
On  a  de  )ean  Eliot ,  miniftre  de  Bofton  dans 
la  nouvelle  Angleterre,  une  bîbU  en  langue  ami-- 
riquaine  ^  impriméç  vers  la  fin  du  dernier  fiède  ; 

D*Elyot  ,  gentilhomme  anglois ,  employé  par 
Henri  VIII  en  di£Férentes  négociations  »  un  traiti 
de  l'éducation  des  enfans  ; 

Et  du  père  Héliot»  religieux  piçpus^  mort  en 
X716  à  Picpus,  près  Paris,  une  hiftoire  des  ordres 
monaftiijues  religieux  &  militaires ,  6»c.  &  quelques 
livres  de  dévotion,  entre  autres,  le  Chrétien 
mourant^ 

ELIP AND,  {Hift.  eceléf.  )  archevêque  de  Tolède, 
&  Félix,  évêque  dUrgel,  hérétiques  du  temps 
de  Charlemagne,  vers  la  fin  du  huitième  fiède. 
Le  Chrift,  confidéré  dans  fa  divinité,  eft  fils  de 
pieu;  confidéré  dans  fon  humanité,  il  eft  encore 
fils  de  Dieu.  Les  deux  évêques  efpagnols  trouvaient 
que  c'étoit  mettre  trop  d'égalité  entre  les  deux 
naturp^,  ils  demandoient  une  différençp  ,çlus 
niar^uée:  que  jç  Chrift  ^   dans   fa  divinité*,  fur 
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|)ieiaement  &  entièrement  fils  de  Dieih  ils  y  T 

confeotoient»  mats  ils  demandoient  que   comme  ! 
Iiomme,  il  ne  fut  que  fou  fils  adoptîf ;  c'étoit  déroger  : 
trés'peu  au  myftère ,  &  par  conftquent  c'étoit 
d-autaht  moins  la  peine  de  s'écarter  de  ia  foi  de 
TËglife.  Le  zèle  de  Charlemagne  s'alluma  contre 
ces  novateurs  :  Charlemagne  étoit  le  plus  grand 
théologien  defon  fiècle,  parce  qu'il  en  étoit  l'homme 
le  plus   favant ,  &  qu  alors  il  n'y  avoit  guère 
d'autre  érudition  que  la  théologie  ;  il  convoqua 
contre  eux  dans  fes  états  divers  conciles ,  à  Nar- 
bonne,à  Ratisbonne,  à  Francfort  furie  Mein  ;  il  dif- 
puta  lui-même  contre  eux ,  &  verbalement  &  par 
écrit  ;  il  fit  auffi  écrire  contre  eux  par  le  favant  Àl- 
cuin,&par  Paulin,  ptriarche  d'Aquilée^  qui  lui 
dédia  {es  ouvrages  ;  il  manda  aux  Efpagnols ,  qu'en 
fouffrant  parmi  eux  cette  héré{je,ils  s'étoîent  rendus 
indignes  du   fecours  qu'il  avoit  eu  intention  de 
leur  fournir  contre  les  Sarrafins.  Cétoit  pou  (Ter 
le  zèle  jufqua  confondre  les  principes  des  chofes, 
que  de  faire  dépendre  ainfi  aune  opinion  théolo- 
gique les  intérêts  politiques  :  mais  comme  la  théolo- 
gie étoit  alors  la  feule  fcience ,  elle  étoit  aufiTi  dans 
tous  les  efprits  le  premier  des  intérêts,  elledécidoit 
des  alliances  &  des  guerres  ;  cependant  on  pouvoit 
trouver  le  zèle  de  Charlemagne   inconfequent, 
même  fous  ce  point  de  vue.  Quelque  condam- 
nable, en  effet,  que  pût  être  l'héréfie  é^Elipand 
&  de  Félix ,  l'erreur  oes  Sarrafins  étoit  bien  plus 
importante  &  bien  plus  funeÔe  au  cfiriAianiune; 
mais  en  matière  d'opinions  religieufes,  celles  contre 
lefquelles  on  s'élève  avec  le  plus  de  force,  font 
précifément  les  plus  nouvelles  «  &  les  dIus  voifines 
de  la  foi  qu'on  profefiTe,  comme  c'eu  contre  fes 
parens  &  fes  voifins  qu'on  a  les  procès  les  plus  achar- 
nés :  Félix  dlJrgel  quitta  &  reprit plufieurs  fois  fon 
erreur   ;  il  paroît   qu'il  étoit   plutôt  irréfolu  & 
changeant  qu  opiniâtre.  Enfin,  après  plufieurs  varia- 
tions, il  fe  laififa  engager  à  venir  plaider  fa  caufe 
au  concile  d'Aix- la- Cnapelle.L'empereur  lui  promit 
toute  fureté  &   lui  tint  parole,  ne  penfant  pas 
comme  un  de  fes  fucceneurs  (  Sigifmond  ) ,  que 
cette  fidélité  dans  les  promenés  ne  fut  pas  due 
aux  hérétiques  :  Félix  alléeua  fes  raifons  &  feis 
autorités  \  elles  furent  rénitées  avec   douceur  ; 
cependant ,  à  caufe  de   fes  fréquentes  rechûtes  j 
Félix  fm  dépofé  de  Tépifcopat ,  «relégué  à  Lyon 
pour  y  finir  fes  jours.    Il  n'en  publia  pas  moins 
une  retradation  adrefiee  à  fon   clergé  &   à  fon 
peuple    d^Urgel  ,  ou  il   fe  qualifie  jadis  évêque. 
La  franchife  de  ce  procédé  méritoit  qu'il  (ut  rétabli, 
ou  du  moins  rappelé  de  Texil.  On  dit  cependant 
qu'il  laifia  en  mourant  un  écrit  par  lequel  II  défa- 
Touoirfa  rétraâatioil. 

Pour  Elipand ^  on  fait,  par  une  lettre  qu'il 
adreflbit  à  Félix ,  qve  dans  fa  quatre-vingt-deuxième 
année  ilperfifloit  dans  fon  erreur  ;  les  Efpagnols 
difent  qu'il  n'y  mourut  pas.  Sur  fa  difpute  avec 
^Icuin  y  voye^  te  dernier  article. 

Hiftoire^  T0HU  IL  SccQ/uU  psn. 
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ELISABETH  ou  ELIZABETH  ;  nom  illuftré 
en  diiTérens  âges  par  des  faintes  &  par  de  grandes 
princefles.  Les  principales  font': 

i^.  Elifabetk ,  femme  dç  Zacharie,  mère  de  faint 
Jean-Baptifte  &  confine  de  Marie:  S.  Luc,  ch.  i. 

1°.  Sainte  EUfabeth  de  Hongrie  ,  fille  d'André  II 
roi  de  Hongrie,  née  en  1207,  mariée  à  Louis 
landgrave  de  Thuringe,  veuve  en  1227,  morte 
religieufe  à  Marpourg  en  1231,  canonifée  quatre 
ans  après,  &  dont  Théodore  de  Thuringe  a  écrit 
la  vie. 

3°.  Sainte  EUfabeth  de  Portugal ,  fille  de  Pierre 
III,  roi  d'Arragon ,  femme  du  roi  de  Portugal 
Denis,  qu'elle  époufa en  1281,  veuve  en  i  ^2j;  elle, 
fit  bâtir  un  monaAère  à  Conimbre ,  &  y  prit  le 
voile;elle  mourut  en  1336,  fiît  béatifiée  en  JJ16, 
par  Léon  X,  &  canonifée  en  1625,  par  Urbain  VIIl. 

4**.  EUfabeth  de  Portugal ,  fille  d'Emmanuel  le 
grand,  femme  de  Tempereur  Charles-Quint,  née 
à  Liibonneen  1503  ;  morte  en  couches  à  Tolède 
en  If  3^8.  François  de  Borgia  ^  duc  de  Gandie» 
chargé  de  conduire  le  corps  de  Tolède  à  Grenade  « 
fut  il  frappé ,  après  l'avoir  vue  fi  belle ,  de  la 
voir  telle  que  la  mort  l'avait  faite  ^  félon  l'expreffion 
de  BofiTuet ,  la  voila  telle  que  la  mon  nous  ta  faite  , 
<me  ce  fut  le  motif  qui  lui  fit  quitter  le  monde. 
Ceft  faint  François  de  Borgia,  troifième  général 
des  Jéfuites.  Foye^  BORGIA. 

f.  EUfabeth  d'Autriche,  fille  de  l'empereur 
Maximiiien  II,  femme  de  notre  roi  Charles  IX, 
Cette  prîncefle  eft  peu  connue  ;  elle  vivoit  dans 
un  temps  oii  fes  vertus  domeftiques  étoient  à  peine 
apperçues;  mais  Brantôme  peint,  avec  beaucoup 
de  délicatefie  &  d'intérêt ,  la  tendrefiTe  foumife , 
refpeâueufe,  &  pour  ainfi  dire  myftérieufe  pour 
le  roi  fon  mari,  la  douleur  qu'elle  eut  du  mauacre 
de  la  Saint- Barthelemi,  les  larmes  fi  tendres  & 
fi  fecrètes  qu'elle  déroboit  prcfque  à  tous  les  yeux 
pendant  la  maladie  de  Charles  IX. 

Lorfqu'cUe  vint  en  France  pour  époufer  Charles 
IX ,  Marie  Touchet ,  dont  le  règne  fi  foible  &  fi 
paflager  duroit  encore,  ayant. vu  le  portrait  ds 
cette  princefle ,  dit  :  l'Allemagne  ne mefaitpoint de 
peur.  Il  paroît  cependant  que  Charles  IX  rendit 
juftice  à  fes  vertus  ;  il  difoit  que  c'étoit  la  femme 
laplusfage  &  la  plus  vertueufe^  non  pas  de  la 
France^  non  pas  de  f Europe  ^  mais  du  monde  entier. 

Il  dit  à  Henri  TV ,  en  mourant  &  en  lui  recom« 
mandant  fa  femme  &  fa  fille  :  n  Vous  devez  me 
n  haïr ,  &  je  vous  confie  tout  ce  que  j'aime  ;  mais 
»  je  vous  connois ,  je  n'ay  trouvé  qu'en  vous  de 
»  l'honneur  &  de  la  foL  n 

Après  la  mort  de  fon  mari,  EUfabeth  fe  retira 
à  Vienne  en  Autriche.  Philippe  II,  après  la  mort 
d*Anne  d'Autriche ,  fa  quatrième  femme ,  fit ,  dit^ 
on,  propofer  à  EUfabeth,  fœur  d'Anne,  de  l'époufer- 
il  l'en  fit  folUcitcr  fortement  par  l'impératrice  Marie' 
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fœur  de  Philippe  &  mère  à'El'tfahth  ,  &  par  Tem- 
pereuf  fon  père  chez  qui  elle  s'ctoit  retirée;  Eli- 
fabcth  fut  inflexible  :  fi  ce  fait  eft  vrai ,  Philippe  II 
adroit  du  goût  pour  épouferUs  deux  foeurs;car9 
après  la  mort  de  Marie  d'Angleterre  fa  (êconde 
femme,il  avoit  auflTi  propofé  à  E/i/ii'^r^  d'Angleterre, 
foeur  de  Marie,  de  répoufer;  il  en  avoit  auffi  été 
refufé.Ilparoit  que  ces  deux  faits  n'en  forment  qu'un; 
le  fécond  paffe  pour  confiant,  &  réquivoque  du 
nom  iElifabtth  aura  pu  donner  lieu  d'imaginer  le 
premier  par  un  fouvenir  confus  du  fécond  ;  le 
premier  fait ,  c*e{l-à-dire  la  propofiiion  faite  à 
Elifûbeth  d'Autriche,  eft  rapporté  par  M.  le  préfident 
Hénault ,  d'après  Brantôme,  qui  Je  trompe  fouvent, 
&  qui  fiirement  fe  trompe  dans  quelques  circonf- 
tances  de  fon  récit  ;  par  exemple,  lorfqu*il  dit  que 
l'empereur,  père  &EUfabeth^  la  preffa  d'accej>ter 
la  propofition  de  Pliilippe  II  ;  cet  empereur  etoit 
mort  en  1576,  &  Philippe  II  ne  fut  veuf  iT Anne 
d'Autriche  qu'en  l'j  80:  dephis,  Elïfabtih  8c  Anne 
étoient  les  nièces  de  Philippe  II  ;  il  avoit  fallu  des 
difpenfes  à  Philippe  II  pour  époufer  Anne;  com- 
ment à  cette  première  difficulté  auroit-il  ajouté  celle 
d'épou(èr  les  deux  foeurs,  après  avoir  eu  plu/ieurs 
entans  de  la  première  ?  le  cas  étoit  bien  différent 
iTégard  à'Eli/abetk  d'Aneleterre.Philippc  II  n'avoit 
point  d'enfans  de  la  reine  Marie ,  &  n'en  avoit  point 
eu ,  &  peut-être  l'intérêt  d'attirer  à  la  fois  catholique 
Elifabcth  &  TAngleterre,  eût-il  prévalu  fur  le&loix 
&  les  bienféances,  &  du  moins  il  n'y  auroit  eu 
qu'une  difficulté;  Elîfibeth  d'Autriche  mourut  en 
j  592  ;  elle  avoit  été  mariée  en  1 570  :  la  plus  célèbre 
des  Sii/abeth  eft  la  reine  d'Angleterre,  mie  de  Henri 
Vni&d'AànedeBoulen. 

6**.  EusABFm^^HiJi^  (TAf^kterre,)  Les  rares 
qualités  de  cette  iiluftre  fouveraine  ont  enrichi  les 
fafles  de  l'hiftoire  ,  &  les  éloges  mérités  qu'on 
lit  dans  les  écrits  de  fesapologiues,  ne  me  kiiffent 
plus  que  le  foin  de  juftifîer  par  le  récit  des  faits 
qui  l'ont  immortalîfée,  l'enthou^afme  &  l'orgueil 
que  le  fouvenir  de  fon  règne  infpirc  encore  à  la 
nation  angtoife. 

Au  jugement  des  âmes  tendres  &  fenfibles* 
des  amis  de  l'humanité,  la  gloire  d'Anne  éclipfe 
celle  d'Elifabethl;  mais  pour  ceux  qui  préfèrent 
l'éclat  de  la  viâoire  aux  vertus  pacifiques,  la  pompe 
£iftueufe  des  conquérans  à  la  bienfaifance  aes  rois 
,fages  &  modérés,  l'Angleterre  n'a  point  eu  de 
fouverain.  qui  puiiTe  entrer  en  parallèle  avec  Eli- 
fabethy  elle  areunr  aux  talens  des  héros  les  vaftes 
connoifTances  qui  font  les  légiilateurs  :  ce  qui  doit 
encore  ajouter  à  l'admiration  de  la  poftérité,.  ce 
font  les  circonftances  où  fe  trouvoit  le  royaume 
>ors  de  fon  avènement  au  trône,  c'eft  la  fituation 
violente  &  pénible  de  la  nation  lors  de  la  mort 
de  la  fanguinaire  Afarie.  Qlie  L'on  fe  repréfente 
l'Angîeterreénervée,  épuiféepar  les  folles  aépenfes 
&  les  caprices  tyranniques  de  Henri  VIII  ;.  agitée, 
déchirée  par  le  choc  des  fiflionslGuis  le  malheureux 
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Edouard  ;  opprimée,  défolée,  flétrie  par  les  prt>f^ 
criptions  &  l'inflexibilité  de  Marie-  Que  l'on  fc 
repréfente  la  gloire  du  fceptre  ternie  par  la  perte 
de  plufieurs  villes  qui  étoient  rentrées  fous  la 
domination  frarçoife  ,  &  par  le  fuccès  éclatant 
des  Ecoflbis,  qui,  fournis  &  tremblans  autrefois r 
avoient  brifé  le  joug^,  &  à  leur  tour  étoient  devenus 
redoutables  en  s'alliant  avec  la  France.  Enfin,  que 
l'on  fe  repréfente  l'Angleterre  preffée  dans  le  même 
temps,  au  dehors  par  fes  ennemis,  au  dedans  par 
l'abus  de  la  puiflance  royale  qui  tende it  au  defpo- 
tifme  le  plus  oppreflif,  par  les  fureurs  &  les  exe ès- 
les  plus  monflrueux  de  Tintolérapce  ;.  ibible,  acca- 
blée, fans  appui  ,  &  l'enverra  qu'il  ne  pouvoir 
y  avoir  qu'un  génie  élevé ,  un  eiprit  vade  &  fécond 
en  reflTources,  une  fermeté  inébranlable,  &  fupê- 
rieure  aux  obflades  en  apparence  les  plus  inuir- 
montables;  en  un  mot,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  ame 
audeffiis  du  commun,  qui  pût  arrè:er  les  fléaux 
qui  menaçoient  h  patrie,  réparer  fes  diligraces 
pafl'eâs,  diffiper  les  malheurs  aâuds,  &  s'oppofer 
à  ceux  qui  femblôient  annoncer  fa  ruine  prochaine*. 
Ces  talens  fupérieurs  formoient  le  caraâère  d^EU^ 
fabethy  qui,  forcée  de  fe  contraindre  pendant  la 
trop  longue  durée  du  dernier  rèene ,  avoit  couvert 
du  voile  de  l'indifFérence  le  fenfU)le  intérêt  qu'elle 
prenoit  à  l'oppreffion  des  peuples.,  dont  elle  avoit 
|uré  de  faire  le  bonheur. 

FUle  de  Henri  VIII  &  de  l'infortunée  Anse  de 
Boulen  y  Eliiabcth ,  née  le  8  Septembre  1553,  avoit 
d'abod  reçu,  par  les  foins  &  fous  les  yeux  de 
Henri  VIII,  l'éducation  la  plus  brillante:  l'étude 
des  belles-lettres  avoit  rempli  fes  premières  années  ; 
&  le  goût  qu'elle  prit  pour  la  littérature ,  la  confola 
pendant  fa  jeuneile  de  la  dureté  de  l'elpèce  de 
prifon  oii  la  jaloufe  vigilance  de  Marie  fa  fœur  la 
retint  jusqu'au  dernier  Jour  de  fon  règne.  Les- 
rigueurs  outrées  de  Marie ,  &  fon  intolérance 
toujours  prête  à  porter  des  arrêts  de  mort ,  à 
profcrîre ,  à  envoyer  les  proteftans  fur  l'échafaud  , 
avoient  depuis  long-temps  ulcéré  l'ame  compatif- 
fante  ^Elifabeth ,  qui,  attribuant  par  erreur  le  fàna<- 
tifme  de  Marie  aux  dogmes  du  catholicifme,  avoir 
abjuré  en  fecret  la  religion  dominante,  &  embraflK 
les  dogmes  du  proteflantifme  :  mais  la  crainte 
d*irriter  la  dévotion  de  fa  fœur ,  lui  avoit  fait 
diffimnler  fes  véritables  fentîmens  ;  &  elle  étoit 
reftée  catholique  en  apparence  ,  fufques  à  ce  que» 
raflTurée  par  la  mort  de  Marie,  elle  leva  le  mafque » 
en  montant  fur  le  trône,  le  17 Novembre  1558^ 
&  fe  dédara  hautement  proteftante  décidée.  Les 
premiers  foins  qui  l'occupèrent,  furent  très-cmbar- 
rafllans ,  par  les  grandes  difficultés  qu'elle  eut  à 
furmonter.  Elle  avoit  en  même  temps  à  prendre 
des  mefures  contre  Henri  H,  roi  de  France,  qui 
avoit  fait  déclarer  rei  d'Angleterre  le  dauphin  (on 
fils,  en  vertu  du  mariage  qu'il  avoit  contraâè 
avec  Marie  Stuart ,  reine  iEcofl^e  ^  Se  ^  écarter 
les  prétentions  de  Philippe  Ily  roi  d*Efpagne ,  quL 
paroiilbk  déterminer  à  foutenic   (^  droits^  en 
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Sidîtè  Jépoux  de  Marie ,  dernière  reine  de  la 
rande-Bretagnc.  Mais  i*objet  le  plus  important 
^toit  de  commencer  par  affermir  fa  puiffance  ;  & 
dans  cette  vue  elle  le  rendit  à  Londres ,  où  en  ' 
fe  faifant  couronner  folemnellAnent  par  Tarche- 
vèque  dTorck,  elle  promit  de  défendre  la  religion 
catholique,  &  de  conferver  les  privilèges  des 
égUfes  ;  ferment  que  les  circonflances  la  forcèrent 
de  prononcer,  comme  le  célèbre  Guflave  Vafa 
prometroît ,  à-peu-près  dans  le  même  temps, 
devant  les  états  de  Suède,  de  refbeâer les  privi- 
lèges abufifs  des  évèques  qui  bleUoient  TautOTÎt^ 
royale ,  &  qu'il  fe  propoloit  d'anéantir  auffi-tôt 
^ue  le  temps,  Toccafion,  &  fur-tout  fes  fujets  plus 
dociles,  pourroîent  le  lui  permettre. 

Elîfabeth  penfant  comme  Vafa,  fe  conduifit  avec 
avec  blutant  de  diflimùlation,  &  fe  promit  en  fecret 
de  violer  fes  fermensauffi-tôtquçlescirconftances 
lui  lai/Teroient  la  liberté  d^opérer  les  grands  chan- 
^emens  qu'elle  fe  propofoit  de  faire  dans  toutes  les 
parties  de  TadminiAration. 

Cependant  Philippe  II,  ambitieux  de  réunir 
le  fceptre  anglois  à  la  couronne  d'£fpagne,  fit 
demander  la  main  d'Elifabeth  par  le  comte  de 
Féria,  fon  ambaffadenr  à  Londres.  Cette  propor- 
tion était  odieufe  à  la  reine  «  foit  par  la  haine 
infurmontable  qu'elle  avoit  pour  Philippe ,  foit  à 
caufe  de  la  différence  de  religion  qui  rendoit  cette 
^nion  incompatible  :  mais  fa  Situation  ne  lui  permet- 
toit  point  de  dévoiler  fes  fentimens  :  lamitié  de 
Philippe  étoit  alors  pour  elle  d'autant  plus  impor- 
tante, qu'elle  ne  pouvoît  attendre  la  restitution  de 
Olais ,  que  du  zèle  &  de  la  fermeté  que  montre- 
^oient  les  plénipotentiaires  efpagnols  dans  le 
congrès  de  Cateau  Cambrefis  :  elle  diffimula,  donna 
aine  réponfe  vague ,  prciexta  des  fcrupulcs  fur  les 
liens  de  parenté  qu'il  y  s  voit  entre  eux  :  elle  montra 
des  craintes  fur  les  difficultés  que  fcroit  la  cour  de 
Rome,  qui  ne  confentiroii  jamais  que  le  roi  d'Ef- 
pagne  épousât  fucceffivemcnt  les  deux  focurs.  Les 
^rais  moiîfi  de  ces  ditours  n'échappèrent- point  à 
Philippe,  qui,  offenfé  du  refus,  abandonna  les 
intérêts  de  l'Angleterre ,  &  fit  fa  paix  avec  la 
France,  fans  infiftcr,  comme  il  Tavoit   fait  juf- 

Ïu'alors,  fur  la  relVituiion  de  Calais  &  de  Guines. 
llifabeth  peu  fenfible  à  cette  marque  de  rcffentiment, 
ne  tarda  point  aufll  à  faire  avec  la  France  une  paix 
avantageiife.  Dans  le  traité  que  fes  miniftres  con- 
clurent avec  ceux  de  Henri  II,ilfut  ilipulé  que  penda  n  t 
huit  années  Calais refleroit  aux  François,  qui  remet- 
troient  alors  cette  place  à  TAnglctcrre ,  à  moins 
que  pour  en  conferver  la  poffcffion,  la  France 
n'aimât  mieux  payer  la  fomme  de  cinq  cents  mille 
écus  ;  traité  qui ,  violé  trois  ans  après  par  l'cntre- 
prife  des  Anglois  fur  le  Havre  de  Grâce,  a ffura 
^  pour  jamais  à  la  France  la  poffeflîon  de  Calais. 
Raffurée  contre  les  projets  des  puiffanccs  étran- 
gères ,  El'tfabcth  fe  livra  toute  entière  aux' foins  du 
gouvernement,  &  fur-tout  aux  moyens  d'achever 
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&  de  rert^ré  fiable  i'établiffemeot  de  la  réforiha- 
tion.  Afin  que  rien  ne  s'opposât  à  cette  grande 
"innovation ,  elle  cnu  que  les  plus  fages  mefures 
qu'elle  eût  à  prendre  contre  l'Ecoffe  ,  gouvernée 
par  les  princes  de  Guife  fous  le  nom  de  la  régente 
leur  fœur,  étoient  d'allumer,   en  accordant   fa 
proteâion   aux  protefians  écofibis,  le  feu  de  la  . 
difcorde ,  qui ,  divifônt  entre  eux  les  habitans  de  ce 
royaume,  les  mettroit  dans  Tim  puiffance  de  s'op- 
pofcr  à  l'éxecution  du  plan  de  la  réfoi:motion.  La 
nouvelle  doûrine  fit  des  progrès  auffi  rapides  en 
Angleterte  ou'en  Ecoffe.  Dans  ce  dernier  royaume , 
la  régente  s  oppofa  au  changement  qui  s'opéroit  : 
mais,  malgré   le  fecours  d'un  corps  de  troupes 
frauiçoifes  que  les  princes  (*    Guife  lui  fournirent,  . 
la  réformation  s'établit  par  les  fc^ins  à^Elifabeth , 
qui ,  s'en  étant  déclarée  proteârice ,  foutint  par  fes 
armes  la  caufe   des  protefians.  Mais»  tandis  que 
par  les  confeils  d'une  adroite  &  prévoyante  poli- 
tique, elle  faifoit  tourner  contre  TEcoffe  mônve 
Torage  qui  eût  pu  s'y  préparer  contre  fa  fureté,  il 
s'en  formoit  de  plus  confidérables  &  de  plus  dan- 
gereux en  Frarce,  en  Eipagne  ,à  Rome,  en  Irlande» 
&  jufques  dans  le  fein  de  l'Angleterre  même.  Marie 
Stuart,  qui  avoit  époufé  le  dauphin  François  II» 
avoit  arboré  les  armes  d'Angleterre,  annonçant  par 
cette  démarche  le  deffein  ou  elle  étoit  de  remonter 
fur  le  trône  de  fes  pères.  Irritée  contre  fa  rivale, 
Elîfabeth  fe  ligue  fecrètement  avec  les  proteftan$ 
de  France,  comme   elle  s'étoit  liguée  avec  les 
proteflans  d'Ecoffe  ;  &,  par  cette  prudente  confédé- 
ration ,  elle  mit  Marie  &  fon  époux  hors  d'état  de 
lui  nuire.  Ce  n'étoit  point  affez  d'avoir  pris  des 
mefures  contre  rEcofle  &  la  France,   il  reftoiti, 
encore  à  fe  défendre  contre  un  redoutable  ennemi» 
contre  Philippe  II,  qui,  moins  formidable  encore 
par  fes   forces  de  terre   &  de   mer,  qu'il  n'étoit 
dfingereux  par  les  infidieu(cs  reffonrcesde  fa  poli- 
tique» ne  pouvoit  pardonner  à  la  reine  d'Angle- 
terre le  refus  qu'elle  avoit  fait  de  fes  proportions. 
Plein  de  Tambiiitrux  projet  d'occuper  feul  un  trône 
qu'on    n'avolt   pas   voulu  partager   avec  lui ,  il 
n'attendoit  qu'une  réponfe  favorable  de  la  cour  de 
Rome,  perfuadé  qu'auffi-tôt  qu'il  l'auroit  obtenue, 
tous  les  catholiques  s'emprefferoient  de  fe  déclarer 
en  fa  faveur,  &  l'Iriande  fûr-tout ,   qui»  violem- 
ment agitée  par  l'efprit  de  fanatifme  &  de  rébellion, 
refufoit  obftinément  de  reconnoître  la  fouveraineté 
de  la  reine  d'Angleterre, 

Au  milieu  de  tant  de  dangers  ,  EUfaheth  iné- 
bra'nlable  &  fupérieure  aux  complots  &  aux  ligues 
des puiffances  ennemies  &  desfaaions  intérieures, 
eut  recoin's  à  un  moyen  qui ,  pour  être  de  la  phi« 
facile  exécution  &  du  fuccès  le  plus  infaillible,  n'en 
cft  pas  pour  cela  plus  fouvcnt  adopté  par  la  plupart 
des  fouverains  :  ce  moyen  fut  de  fe  corcilier  la 
confiance  des  citoyens  par  fa  douceur,  fa  bienfai-* 
fance  >  &  principalement  par  fon  attention  à  fup- 
primer  d'anciens  impôts,  &  à  ne  pas  permettre 
qu'on  en  établit  de  nouveaux.  Afin  de  foutenirce 
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tare  défintércflement ,  elle  fe  retrancha  toutes  les 
^épenfes  fwperflues,  &  porta  Téconoinie  tout  aiifTi 
loin  que  la  décence  &  la  dignité  de  Ton  rang  pou- 
voienc  le  lui  permettre.  A  cette  modératiott  fi  rare 
&  fi  différente  de  la  pompe  fadueufe  &  de  la  pro- 
digalité de  fes  pridcceffeurs,  elle  joignit  un  zèle 
aâif  &  foutenu  pour  la  jiiftice,  publia  d'utiles  ré- 
glemens,  mit  en  vigueur  les  anciennes  ordonnances, 
abolit  les  abus  oui  s^étoient  introduits,  &  ne  négligea 
ïit  n  de  ce  qu'elle  crut  propre  à  afîurer  le  bien  public , 
&  à  lui  concilier  le  reipeâ,  refliaie  &  Tattache- 
de  fes  peuples. 

Cependant  la  régente  d^Ecoflè»  fécondée  par  )a 
France  ^  prefToit  avec  vivacité  les  proteftans«  qur, 
pour  fe  foutenir ,  n*avoient  eu  jufqu'alors  que  les 
fecours  trés-foibles  qiCEiifaheth  leur  fourniflbit  en 
iecret.  Leur  fituation  devint  fi  violente,  que  la 
reine  d* Angleterre  penfa  qu'il  étoit  de  fa  gloire  de 
défendre  hautement  h  caufe  qu'elle  avott  embraf^- 
fée,  &  de  foutenir  par  la  force  des  armes  les  pro- 
tefians  écofibis.  Les  grands  préparatife  ou^eUe  fit , 
étonnèrent  la  France,  qui  lui  fit  propoter  la  ref* 
tltution  de  Calais  »  fi  elle  vouloit  abandonner  les 
rebelles  d'Ecoffe.  Trop  généreufe  &  trop  fière  pour 
accepter  uiîe  propofition  qui  bleflbit  la  grandeur 
d'ame ,  EUfaheth  la  rejeta  ;  &  la  paix  ne  fiit  étar 
blie  que  lorfijue  la  régente  eut  flipulé  que  les  pro- 
ttfians  îouîroient  en  Ecefie  de  tous  les  droks  de 
citoyens,  &  que  Marie  Stuart,  ainfi  que  François 
II,  fon  éuoux,  renonceroient  à  leurs  prétentions 
fur  rAngletenre.  Cette  paix  irrita  vivement  le  rod 
d'Efpagne,  ennemi  déclaré  du  protefiantifme ,  & 
qui  parut  fis  préparer  à  déclarer  la  guerre  à  TAd* 
gleterre. 

Pendant  ç^u^EUfaBeth  fe  dtfpofeii  à  prévenir  les 
defieins  du  roi  di*Efpagne,  la  mort  de  François  H 
cbligea  Marie  Stuart  £i  veuve,  qu'aucun  enga- 
cngagement  ne  retenoit  plu»^  en  France  ,  de  4c 
rendre  dans  fes  états,  où  (a  beauté,  fes  grâces, 
&  le  défit  que  (^  fujets  avoient  de Ja  revoir,  exci- 
tèrent la  joie  publiaue  r  jeune,  ingénieufe  &  reine, 
elle  ne  tarda  point  a  recevoir  les  vœux  de  plufieur^ 
princes  de  l'Europe  oui  afpirèrent  à  fa  main.  Parmi 
les  adorateurs  fis  diâinguoit  fur- tout  leducd'Au:- 
■  triche  ,    appuyé  par   les  princes  de  Guife,   qui 

Ercfibient  leur  nièce  de  lui  donner  la  préférence, 
.'imprudente  Marie  refufa  Ton  confentement  avaiK 
que  d'avoir  con fuite  la  reine  EUfabctlu  Celle-ci 
qui  haMbit  Marie ,  mais  moins  encore  qu'elle  ne 
détefioxt  In  maifon  d'Autriche,  diiTuada  Marie  de 
cette  alliance ,  &  lui  propofa  pour  époux  mylord 
Dudley  fon  favori ,  ieigneur  anglois  depuis  long- 
temps dévoué  aux  intérêts  de  fa.  louveraine.  Marie 
n'époufa  niTarchiduc,  ni  Dudley;  elle  fe  décida 
tout-à-coup ,  &  par  ime  de  ces  paffions-  de  caprice 
auxquelles  elle  n'étoit  que  trop  (ujette»^  pour  le 
comte  de  Darley  fon  pareiu.  (Jette  unioa  qui  eut 
des  fiiites  fi  funeftes ,.  ne  fit  qu'ajouter  à  la  haine 
iî'Elif^bcih  ^  qui  ne  put  faire  alors  éclater  fon 
refiemiment ,  uop  occupée  à  foutenir  la  guêtre 
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contre  Ta  France  ;  de  concert  avec  les  proteftans. 
Car  ceux-ci,  commençant  à  égaler  en  ^o^^^e  *cs 
catholiques ,  avoient  rtconnu  pour  leurs  chefs  te 
prince  de  Condé  &  l'amiral  de  Coligny.  Mais  Marm 
elle-même  ne  taTda  point  à  venger  EUfaheth,  par 
le  tort  irréparable  que  lui  firent  à  elle  même  loa 
inconduice  &  tes  égaremens  de  fa  honteufe  pat- 
fion  pour  Rizzo,  italien  de  la  plus  obfcurc  nailTance. 
Cet  homme  vil,  malgré-  fa  ba/TelTe  &  fa  difformité, 
avoit  infpiré  à  Marie  un  amour  6  violent,  que 
le  roi,  ne  pouvant  fe  diflimuler  l'écht  dfe  cette  in- 
trigue, vengea  l'outrage  fait  à  la  majeftè  royale,, 
en  faifani  poignarder  l'adultère  Rizzo  dans  les  bras 
même  de  (on  amante.  Marie ,  auflî  violente  dans 
fon  reffentiment  qu'elle  l'avoit  été  dans  fon  amour> 
fe  lia.,  (bit  par  /goût,  foit  pour  aflurer  ^a  yc"* 

Seance,  avec  le  comte  de  Botwel,  le  plus  lâche 
i  le  plus  firélérat  des  hommes  :  elle  vécut  bientôt 
avec  lui  comme  elle  avoit  vécu  avec  Rizzo,  6c 
lui  promit  de  Tépoufer  aufli-tôt  qu'il  l'auroit  de- 
rivré  de  fon  époux.  Botwel  remplit  dans  peu  de 
Jours  cette  afFreufe  condition  :  il  étrangla  fon  maî* 
trc  de  fes  propres  mains  ;  &  afin  de  cacher  fon 
crime,,  il  fit  fauter  en  l'air  le  cadavre,  au  moyen 
de  quelques  barris  de  poudre  qu'il  avoit  fait  placer 
audeflbus  delà  chambre  où  il  venoit  de  commettre 
cet  aflaflînat.  Mais  cette  précaution  ne  trompa  point 
le  peuple ,  qui,  connoiflant  l'ame  féroce  de  Botwel  ^ 
fes.  vues  ambttieufes  &  fa  nouvelle  paffioir,  ne 
chercha  point  ailleurs  l'auteur  de  cet  horrible  par- 
ricide.  D'ailleurs,  quand  les  fentimens  cuflent  on 
être  partagés,  Marie  eût  elle-même  confirmé  ks^ 
foupçons,  lorfque  très-peu  de  temps  aprè^on  la  vit. 
fe  marier  publiquement  avec  l'infâme  ftotwel.  Dés^. 
ce  moment,  Marie  fût  généralement  abherrèe  ; 
l'Ecoffe  entière  entra  d^ns  la  conjuration  qui  fe  for- 
ma contre  elle.  Ses  fujets  prirent  les  armes,  &  la 
contraignirent  d'abdiquer  la  couronne,  en  faveur 
d'un  fils  unique  encore  au  berceau,  qu'elle  avoir 
eu  du  comte  de  Darley.  Elle  nomma  le  comte  de 
Murrai,  fon  frère  naturel,  régent  du  royaume  pen*- 
dant  la  minorité  du  jeune  fouverain ,  &  crut,  en 
acceptant  ces  dures  conditions ,  fauver  du  moins  (â 
vie  &  fa  liberté  r  maisfes  crimesavoienttrop  violem- 
ment ibulevéfes  fujets,  elle  fut  enfermée  dans  un 
fort,  d'oùs^étani  évadée  après  un  an  de  captivité^ 
elle  tenta  de  remonter  fur  le  trône  :  mais  la  petite 
troiipe  qu'ielle  avoit  rafiemblce,  fut  battue,  mîfe 
en  fuite  par  le  régent,  &  Marie  fe  vit  abandonnée 
de  tout  le  monde,  &  même  du  lâche  Botwel  qui 
s'étoit  réfugié  en  t>aneniarck,  ou  il  vécut  dans 
k  mépris ,  &  mourut  dans  l'indigence.  Marie  foa 
époufe,  croyant  fa  vie  hienacée  en  Ecofle,  fe  re» 
tira  fur  les  côtes  d'Angleterre ,  &  envoya  dcman*- 
der  à  EUfaheth  un  afyle  dans  fes  états.  La  reine 
^Angleterre,  facrifiant  h  eénérofKé  naturelle  ât 
l'atroce  plaifir  dfe  fe  venger  d'une  rivale  humiliée, 
oublia  que  Marie  étoit  reiae  comme  elle,  malheu* 
rcufc  &  fuppliante  :  elle  la  fit  enfermer  à  Tur«- 
bury^d'où  quelques  nxois  après  elle,  fut  tran»féffée 
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ï  Cowenny,  place  forte ,  fituée  an  centre  de  TAn*- 
gleterre,  eu  Tinfortunée  Marie  Ait  fi  étroitement 
enfermée  «  qu'elle  perdit  jufqu*à  Tcfpérance  de  ^'è- 
vader. 

Paiibns  rapidement  fur  les  procédés  iniques 
â'Elifaheth  envers  Marie  :  ces  faits  font  trop  con- 
nus pour  que  je  penfe  devoir  m'y  arrêter  :  je 
dirai  feulement  que  les  înoyens  employés^  par 
Elifaheth ,  flétriflent  fa  mémoire  :  je  dirai  que 
Marie,  plus  imprudente  que  coupable,  &  comptant 
trop  fur  le  nombre  de  (ts  partifans  »  eut  tort  de 
(t  liguer  avec  les  chefs  de  la  conjuration  oui  fe 
forma  contre  la  reine  d'Angleterre ,  &  de  repon- 
dre du  fond  de  h  prifon ,  aux  diverfes  propofi- 
tlOQS  &  aux  brillantes  efpérances  qu'on  lui  donnoit. 
Je  conviendrai  encore  que  Marie  étoit  coupable 
des  plus  honteux  débordemens  &  du  plus  hor- 
rible des  crimes ,  de  Taflafllnat  de  fon  époux  ; 
mais  enfin  4  Marie  étoit  Tégalo^  non  la  fujettc 
^Elifabeth  :  cell«-ci ,  en  fe  vengeant ,  mécomioif 
foit  fes  propres  intérêts  ;  elle  compromettoit  les 
privilèges  attachés  au  rang  qu'elle  occupoit,  & 
elle  avili/Toit  de  la  plus  étrange  manière  les  droits 
facrés  de  la  royauté. 

ObSERVATIOKS  DU    RÉDACTEUR. 

(  En  confervant  cet  ardcle  de  M.  L.  G.  »  nous 
si*avons  pas  du  le  réformer  au  point  d'énoncer 
fous  fon  nom  use  opinion  ëireâemeut  contraire 
à  la  fienne  ;  mais  nous  nous  fommès  Thitryi  le 
droit  de  le  contredire.  Nous  ignorons  fur  quels 
mémoires  il  a  écrit  l'hiAoire  de  cette  infortunée 
Marie  Stuart,.  mais  nous  croyons  pouvoir  l'aiTurer 
que  k  preuve  de  l'innocence  de  cette  reine  fur 
tous  les  points  efi  pouffée  jufqu'à  la  démonâra-^ 
tien  dans  le  fécond  volume  dn  fuppUment  à  Chif- 
toire  de  la  rivalité  de  la  France  ^  de  l'Angleterre , 
qui  eft  le  neuvième  au  total  de  l'ouvrage ,  & 
qui  efi  confacré  tout  entier  à  difcuter  &  à  réfou- 
dre cette  grande  queAion.  Nous  n'en  donnerons  ici 
que  les.  réfultats  généraux. 

1^.  Marie  Stuart  n'eut  point  pour  David  Rizzio, 
Rizzo  eu  Ricdo ,  cette  pafiîon  bizarre  &  honteufe 
dont  parle  M.  LX.  Tous  leshiAoriens  »  même  ceux 

Sui  font  contraires  à  Marie,  tels  que  MM.  Hume 
i  Robertfon  ,  rejettent  cette  calomnie.  Ses  enne- 
mis même  &  fes  perfécuteurs  ne  l'accusètent  point 
de  cette  paffion  prétendue.  La  confiance  de  Marie 
en  Riccio  s'explique  principalement  par  deux 
circonflances;  l'une  qu'un  icalien^im  catholique,  qui 
avoit  des  relations  particulières  avec  le  pape  ^  étoit 
aéceifaire  à  une  reine  catholique  qui  vt  trouvoit 
prefque  feule  de. fa  religron  au  milieu  d'un  peuple 
proteftant  ,  &  qui  confervoit  dans  fon  cœur  le 
défir  de  rétablir  en  Ecoâe  la  foi  de  fes  pères  y 
l'autre,  que  Riccio  étoit  le  fecrétaire  de  Mane 
pour  les  affaires  de  France  ,  circonâancc  qui 
tient  à  la  première  &  qui  la  fortifie, 

2^.  Son  mariage  avec  Stuart  Darsleyr  foa 
parent  a  étoit  le  plus  raifonnable  qu!ellep&i  faire. 
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Le  lord  Damley  étoit  ,  du,,chef  de  ibn  père  ,  un 
des  héritiers  prélomptifs  de  TEcoiTe;  il  étoit  par  ùl 
mère  héritier  préfomptifde  TAngle terre,  concur- 
remment avec  Marie  dtuart  :  le  choix  oue  fit  Marie 
fut  donc  diâé  par  le  défir  très-fage  de  réunir  les 
droits  de  deux  branches  de  la  maifon  Stuart.  Marie 
nemanquoit  ni  à  fon  nom,  puifqu'elle  époufoit  uit 
Smart ,  nia  fon  rang,  pnifque  ce  mariage  fortifioit 
fes  droits  à  la  couronne  d'Angleterre,  ni  à  fa 
religion,  puifqu'elle  époufoit  un  catholique;  ce 
mariage  fut  malheureux ,  mais  Marie  n'oppofii 
jamais  que  la  douceur  aux  violences  &  aux  éga« 
remens  de  Darnley*  Il  eft  prouvé  que  la  mort 
de  Darnley  fut  Touvage  de  ceux  même  qui  ta 
accusèrent  Marie  pour  la  perdre  &  pour  régner 
en  fa  place  ;  c'eft  ce  qui  réfulte  des  dépofitton» 
des  témoins  &  de  l'aven  des  complices  ;  tous 
déclarent  qu'elle  n'eut  aucune  connoiiTance  du; 
complot  j  qu'on  fe  cacha  d'elle  ,  parce  qu'en  recoa* 
nut  hmpoflîbilité  d'obtenir  fon  confentement» 

Mais  elle  époufa  en  troifièmes  noces  un  desmeur* 
triers  de  Darnley  l 

Elle  répeufa  d'après  nne  requête  qui  lui  fu^^ 
présentée  par  h  nobleâe  du  royaume  ,  &  ap- 
puyée par  le  parlement ,  requête  oix  on  lui  re— 
préfentott  Bothwel ,  non- feulement,  comme  inno-^ 
cent  du  meutre  de  Darnley ,  mais  comme  un  homme: 
que  la  voix  publique  appelloit  à  partager  fon  trône 
«  fon  lit  ;.  elle  crut^  en  l'époufant,  céder  au  voea 
de  fa  nation  ;  alarmée  fur  fa  fituation ,  effrayée 
pour  elle-même  du  coup  terrible  qui  lui  a  voit 
enlevé  fon  mari ,  elle  crut  avoir  befoin  d'un  appui.^ 
elle  crut  n'en  pouvoir  choifir  un  plus  fiir  que  celui  qui- 
lui  avoit  été  propofë  par  la  nobleffe  de  fon  royaume 
&  par  fi>n  parlement,  &  qui  d-ailleurs  étoit  un  vieux 
&zélé  ferviteur  de  fa  maifon,  attaché  autrefois  zw 
roi  d'Ecofie  fon  père  &  à  la  reine  Marie  de^Lorraiiie 
fa  mère. Il  avoit  foixante  ans  paffés,  Marie  Stuart 
en  avoit  à  peine  vingt- quatre  ;  elle  étcit  la  plus- 
belle  femme  de  ion  fiecle  ;  Bothvel  étoit  le  vieil- 
lard le  plus  difforme  des  trois  royaumes  ;  il  ne: 
pouvoit  être  queftion  d'amour  dans  cette  affaire.;; 
Marie  fe  facrifioit  pour  fatisfaire  fon  peuple  & 
pourvoir  à  ia  propre  (ureté  :  cependant  (es  ennemi» 
fabriquèrentdes  lettres  qu'ils  fupposèrent écrites  par 
elle  au  comte  de  Bothwel ,  du  vivant  de  Darn- 
ley,  &  qui  contenoient  Taveu  le  plus  formel,  &  le* 
plus  grofiier  de  fon  amour  pour  Bothvel  &  ua 
confentement  exprès  donné  à  la  mort  de  Darn- 
ley ^  mais  la  fauffeté  de  ces  lettres^  dont  elle 
n'a  jamais  vu  Torîginal ,  quoiqu'elle  n'ait  ceffé  d'em 
demander  la  communication^a  été  mille  fois  démon- 
tr^ée^elles^  étoient  Toavrage  de  fon  frère  naturel 
&  de  fon  plus  cruel  ennemi  Murray,  qui  fe  préten*^ 
tant,^contre  la  notoriété  Dublique,  iffu  d'un  mariage- 
légitime,  vouloit  la  perdre  pour  régner  en  fa  place^ 
Cétoit  lulau^qui  Tavoit  le  plus  inOammencpreffée- 
d'époufec  Bothwel  >■  pour  fe  fiiire  enfuite  de  ce^ 
mariage  un  titre  d^accufation  contre  elle.  Toute  lat 
perfidie  de  Murray  &  de  fies  complices  efi  dévûiiàE^ 
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dans  TotiTrage  que  nous  avons  indiqué*  On  peut 
voir  auffi  dans  cette  Encyclopédie  Tanicle  Lesley. 
3^,  Pour  faire  périr  Marie  Stuart  avec  quelque 
apparence  de  iii(tice,ori  fuppofa  qu'elle  étoit  entrée 
dans  une  conjuration  contre  Elifàbeth  ;  elle  auroic 
pu  y  entrer  fans  mériter  de  reproche ,  car  elle  avoir 
fur  la  vie  d'Elifaheth  le  même  droit  qu'£/i/«^^/A  avoit 
iur  fa  libecté  qu*eUe  lui  enlevoit  depms  19  ans.  Mais 
premièrement ,  la  réalité  de  la  conjuration  en 
elle  -  mêmje  e^  un  grand  problême  ;  iecondement 
il  eft  avéré  que  Marie  n^  eut  aucune  part.  On  k 
hâra  de  faire  périr  tous  ceux  qu^on  regarda  ou 
iqu^on  voulut  regarder  comme  auteurs  »  fauteurs  & 
complices  de  cette  conjuration  prétendue ,  &  on 
publia  enfuite  qu*ils  avoient  accufé  Marie  de  com- 
plicité :  fi  le  fait  eût  été  vrai ,  on  fe  ferott  bien  gardé 
de  les  ^exécuter  &  promptement;  on  les  auroit 
confervés  pour  les  confronter  à  Marie  ;  m»s  dans 
ia  vérité ,  on  n'avolt  d*autre  reflburce  que  de  faire 
oarler  les  morts.  On  arrêta  deux  fecrétaires  de 
Marie  ;  on  prétendit  avoir  tiré  4f eux  l'aveu  qu'ils 
avoient  entretenu  avec  les  conjurés  une  corref- 
pondanceau  nom  &  parles  ordres  de  Marie; elle 
demanda  de  leur  être  confrontée,  elle  ne  put  jamais 
l'obtenir ,  &  fes  fecrétaires ,  remis  en  liberté  après 
(a  mort,  ont  dit,  ont  écrit  que  bien  loin  d'avoir 
fait  la  déclaration  qu'on  leur  attribuoient^ils  avoient 
fait  précifëment  la  déclaration  contraire*  Marie  ne 
fe  cachoit  point  d'avoir  agréé  les  (èrvices  de 
quiconque  vouloitlui  procurer  la  liberté;  elle nioit 
feulement  d'avoir  approuvé  aucun  attentat  contre 
la  perfonne  de  fa  perfécutrice  :  f  aurots  y/)ulu ,  di- 
foitelle^  voir  cefTer  les  maux  des  fidèles  &  les  miens  ; 
mais  j'aurois  prié  comme  £flher,&n'aurois  point 
;agi  comn^e  Judith  !  On  peut  Fen  croire  ,  fur -tout 
lorfqu'écrivant  au  duc  de  Guife^fon  coufingermain 
Se  fon  ami,  pour  l'infiruire  des  manoeuvres  de  fes 
-ennemis  &  de  la  dépofition  qu'on  difoit  avoir  été 
faite  par  fes  fecrétaires ,  elle  attribue  cette  dépojd- 
tîon  ou  à  la  torture,  ou  à  la  crainte  de  la  toaure. 
JVfarie  n'avoit  aucun  intérêt  de  déguifer  fa  penfée 
au  duc  de  Guife  ;  elle  e(k  pu  compter  fur  fon 
approbation ,  même  en  avouant  un  complot  contre 
ia  vie  d'une  ennemie  qui  l'avok  traitée  avec  tant 
d'injuftif  e  &  de  barbarie  ;  fi  elle  avoit  eu  des  juges , 
elle  auroit  pu  leur  dire  pour  toute  défenfe  :  »  Reine 
»  opprimée  par  mes  fujets  rebelles,  )e  fuis  venue 
»  ici  fur  la  loi  des  traités  &  des  liens  du  fang  ; 
»  j'ai  demandé  un  afyle ,  pour  tout  afyle  je  n'ai  eu 
if  qu'une  prifon  ;  )'ai  réclamé  les  loix ,  leur  appui 
V  m'a  été  enlevé;  j'ai  vécu  fous  l'empire  de  la  guerre 
w  &  de  la  force  ;  on  eâ  venu  m'offrîr  le  fecours  delà 
»  force  que  je  ne  demandpis  pas  ,  je  l'ai  accepté  ^» 
Aucun  juge  n'auroit  pu  la  condamner.  Mais  dans 
la  vérité ,  voici  quelle  fut  fa  jufiification  :  »  Des 
fi  juges  m'abfoudroient ,  dit-elle ,  quand  par  Tin- 
i>  térêt  d'une  jufle  défenfe ,  quand  pour  recouvrer 
-m  ma  liberté ,  fur  laquelle  on  n'avoit  nul  droit , 
»  j'aurois  permis  qu^on  attentât  à  la  vie  de  ma 
•f»  portécutrice ,  dans  l'éfat  de  guerre  qu'ipUe  «voit 
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•  établi  entre  nous  ;  mais  ia  vérité  m^ckf&ge  de 
91  déclarer  que  je  n'en  ai  rien  fait ,  &  que  je  défie 
•»  mes  ennemis  de  m'en  convaincre.  » 

Us  ne  la  convainquirent  pas,  &  ils  la  coadam- 
nèrent. 

Nous  n'avons  énoncé  ici  que  le  fommaîre  des 
faits ,  nous  avons  indiqué  le  lieu  oii  fe  trouvent  les 
preuves.  M.  L.  C.  va  continuer  de  parler.  ) 

Tandis  qu^Eli/ahcth  éjteignoit  dans  le  fang 
de  Marie  la  haine  que  cette  fouveraine  coupable 
&malheureufe  lui  avoit  infpirée,  Qiarles  IX  &la 
France ,  égarés  par  le  fànatilme ,  offroient  à  l'Eurc^e 
étonnée  le  fpeôade  du  maiTacre  des  proteflans 
indignement  trompés  par  Cathenne  de  Médicis» 
égorgés  par  leur  prince  &  leurs  concitoyens.  Afia 
d^ttirer  plus  Êicileuient  les  proteftaos  dans  le 
piège  infernal  que  Catherine  leur  avoit  préparé» 
Charles  IX  afteâa  d^  recherdier  avec  empref* 
femeat  l'alliance  d'une  neine  protefbnte,  &  il 
porta  fa  noire  diflîmulâtion  jufqHes  à  faire  deman- 
der la  main  d'Eli/aèeth  pour  le  duc  d'Alençofu 
Moins  perfide  que  Charles ,  mais  plus  politique 
encore,  Elifabtth  di{rimula  avec  art,  parut  écouter 
volontiers  cette  propofuion,  &  fournit  en  même 
temps  des  fecours  d'armes  &  d'argent  aux  protef^ 
tans  fi'ançois ,  profcrits  &  foulevés  contre  leur 
prince  par  le  mafiàcre  de  leurs  frères.  Lorsqu'à 
(on  tour  EHfabcth  n'eut  plus  rien  à  craindre,  foie 
du  côté  de  laFrance,  foit  du  c&téde  l'Ecoflê,  ou  rela-* 
tivement  à  la  reine  Marie,  elle  termina  parle  refus  le 
plus  abfolu  ,  la  négociation  entrepriîe  pour  (on 
mariage  avec  le  duc  d'Aiençon ,  &  répondit  qu'elle 
vouloir  vivre  &  mourir  célibataire.  Toutefois  ,  ni 
la  mort  de  Marie ,  ni  les  troubles  qui  agitoient  la 
Francc,ni  la  foumifTîon  desEcoiTob^nelaiflbietft  îouir 
Ellfabeth  d'une  fécurité  parfaite  i  il  lui  refioit  à 
craindre  un  ennemi  pui/Tant ,  un  rival  d'autant  plus 
formidable,  qu*à  des  forces  fupérieures,  à  l'éclat 
de  fes  viâoires  »  il  uniâbit  une  profonde  politique  » 
une  habileté  rare,  une  ambition  outrée,  &  une 
haine  perfonnelle  &  implacable  contre  la  reine 
d'Angleterre  :  cet  ennemi  fi  redoutable  étoit 
Philippe  II,  qui,  toujours  enfiammé  du  défir  de 
monter  fur  le  trône  d'Angleterre,  en  vertu  des 
droits  (furannés  &  Aibordonnés  à  tant  cPantres) 
que  lui  donnoit  fa  defcendance  de  la  maifon  de 
Lancaflre,  profita  avec  adrefie  du  mécontentement 
des  catholiques,  &  de  l'imprefiTion  qu'avoit faite 
fur  eux  la  mort  tragique  de  Marie.  Afin  de  s'afifurer 
du  fuccès  de  fes  vaftes  projets,  Philippe  demanda 
&  obtint  de  Sixte- Quint ,  qui  rempli fifoit  alors  le 
fiége  pontifical,  une  bulle,  par  laquelle  il  excomr 
munioit  la  reine  Elifàbeth  ,  ordonnoit  aux  Anglois 
catholiques  de  fecouer  le  joug,  de  défarmer  la 
colère célefie,  d*expier  leurs  péchés  &  de  s'afiurer 
le  paradis ,  en  fe  baignant  dans  le  fang  de  leurs 
concitoyens  attachés  au  protéHantifme,  oc  donnoit 
à  Philippe  llnveftîture  du  royame  d'Ançleterre* 
Dans  tout  imire  temps ,  cette .  bulle   çut  opér4 
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ans  doute 'les  plus  grandes  révolutions  :  maïs  le 
derpotifme  opprefSf  du  pouvoir  pontifical  avoir 
édairé  ]es  rois  &  les  nations  fur  leurs  vrais  intérêts. 
Elifaheth  méprifa  la  bulle  de  Sizte*Quiot>  fe  rir 
de  fes  menaces,  &  ne  s'attacha  qu^aux  ipoyens 
d'éloigner  àts  côtes  Britanniques  l'ambitieux 
Philippe  9  qui,  ne  doutant  point  du  fuccès  de  fes 
projets  d'invafion»  avoit  fait  fortir  de  fe^  ports, 
fous  les  ordres  du  duc  de  Medina-Celi,  la  flotte 
la  plus  formidable  qui  eut  encore  paru  fur  TOcéan  : 
elle  étoit  compose  de  1 50  gros  vaifleaùx  de  euerre , 
montés  de  19000  hommes  &  de  1230  pièces  de 
csnon  :  ï  cette  armée  navale  devoir  fe  réunir  une 
flotte  de  Flandre,  fur  laquelle  devoit  s*embar- 
quer  le  duc  de  Parme  avec  une  armée  de  30000 
^  hommes.. 

Ces  forces  réunies,  loin  de  déconcerter  Elifaheth, 
ne  firent  au  contraire  qu'ajouter  à  fa  vigilance  & 
.  à  fon  aâivité.  Pour  s^oppofer  à  la  deicente  des 
Efpagnols ,  elle  avoit  fur  les  côtes  une  armée  de 
Soooo  hommes,  &  la  mer  étoit  gardée  par  une 
petite  flotte  qui  avoit  pour  amiral  Howard  duc 
o'Effingam,  &  pour  vice-amiraux  les  fameux 
Drack^  Hawkin  &  Forbisher ,  officiers  intrépides , 
&  qui  s'étoieht  déjafignaiés  plufieursfois  contre  les 
Efpagnols.  L'amiral  de  Philippe  entra  librement 
dans  M  Manche  ;  mais  il  ne  put  y  être  joint, 
comme  il  s^y  aftendoit ,  par  la  flotte  du  duc  de 
Parme  ;  &  à  peine  fe  fut-il  engagé  plus  avant, 
qu'il  eut  à  combattre  tout-à-la-fois  contre  les  vents 
oui  devinrent  contraires,  contre  les  rochers  où 
K^  vaiflTeaux  alloient  frapper ,  &  contre  les  An^lob 
qui ,  profiunt  habilement  des  drconflances ,  triom- 
phèrent, après  quelques  momens  de  combat  ,  de 
cette  énorme  flotte.  Tous  les  vaifleaux  efpagnols 
furent  pris ,  coulés  à  fond  ou  brifés  contre  les 
rochers  ;  en  forte  qu'il  n^en  échappa  aux  vainqueurs 
que  deux  ou  trois ,  qui  eurent  la  plus  grande  peine 
à  arriver,  &  n'arrivèrent  que  défemparés,  &  hors 
d'état  de  fervir  davantage»  dans  les  ports  d'£f- 
pagne. 

Cette  viâoîrc  fut  le  premier  ade  de  vengeance 
qu'£/iy^^^/^)uflement  irritée  exerça  contre  Philippe 
Il ,  dans  les  états  duquel  elle  porta  la  guerre ,  tandis 
que  l'intrépide  Drak  &  le  chevalier  de  No^iris 
furprenoient  la  Corogne ,  incendioient  la  vilîe 
bane ,  s'emparoient  des  vaifleaux  qui  étoîent  dans 
le  port,  battoient  la  garniibn  efpagnole,  &  alloient 
fur  le  Tage  fignaler  leur  valeur  par  les  mêmes 
exploits.  I^u  latisfaite  encore  de  ces  fuccès, 
Elifaheth ,  afin  dhumilier  davantage  l'ennemi  qui 
Tavoit  forcée  de  s'armer ,  fe  ligua  avec  Henri  IV, 
&  détourna  les  coups  que  ITfpaene  &  Mayenne 
<e  flattoicnt  de  porter  à  la  liberté  françoîfê.  Irrité 
de  la  réfiflance  que  l'Angleterre  oppofoit  à  fbs 
entreprifes  »  &  ne  pouvant  fouraettre  par  U  force 
la  ûérc.  Elifièeth  y  Philippe  eut  recours  à  la  plus 
odieufe  des  voies  ;  il  corrompit  par  fes  ambafl^- 
deurs  le  premier  médecin  delà  reine ,  que  le  traître,  I 
ébloui  par  une  proKef&  de  50Q00  £cus  >  s'engagea  } 
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dVmpôîfonntr.  M^ts  le  complot  fut  découvert 
peu  de  temps  avant  fon  exécution,  &  le  ptrfide 
médecin  fut,  avec  fes  complices,  attaché  ai» 
gibet. 

(  L'auteur  auroit  dâ ,  fur  un  tel  fait ,  citer  fes> 
autorités  ;  il  ne  faut  point  accufer  d'cmpoifonner 
ment  y  fans  énoncer  fes  preuves.) 

La  découverte  de  cette  trame  honteufe,  qui 
eut  dû  décourager  Philippe  II ,  ne  fit  que  l'atta- 
cher encore  plus  étroitement  au  projet  qu^il  avois 
formé  de  réduire  l'Angleterre  ;  &  pendant  qu'il 
fàxfoit  les  plus  grands  préparatifs  pour  une  nouvelle 
expédition ,  il  fomenta  en  Irlande  une  révolte  des 
catholiques  contre  les  proteflans,  &  contre  la 
puiflance  légitime  d^Elifabeth,  Tandis  qu'encoura- 

f;és  par  le  fccours  de  TEfpagne,  les  catholiques 
rlandois  portoient  de  province  en  province  le 
feu  de  la  rébellion  ,  une  énorme  flotte  efpagnole 
s*avançoit  vers  les  côtes  Britanniques ,  &  y  touchoit 
déjà ,  lorfque  les  élémens ,  fervant  Eliiaheth  plus 
efficacement  que  ne  l'euflent  fait  {^s  armées, 
ruinèrent  totalement  cette  flotte,  dont  les  vaiflieauic 
furent  prefque  tous  brifés  ou  fubmergés.  Ainfi  le 
le  roi  a'Efpagne  ne  retira  démette  grande  entre- 
prife ,  que  le  regret  &  la  honte  de  s'être  vainemens 
donné  en  fpeôacle  à  l'Europe. 

Il  ne  reftoit  plus  à  l'heureufe  Elifaheth  que^les^ 
catholiques  irlandois  à  foumettre^  la  reine  confia, 
le  commandement  de  l'armée  qu'elle  envoya  contre 
eux,  au  comte  d'Eflex,  qui  depuis  quelque  temps^ 
avoit  fupplanté  le  comte  Je  Leicefler  dansle  cœur 
de  la  reine.  Qui  ne  connoîtroit  le  célèbre  comte 
d*£flex  qne  par  le  portrait  impofant  qu'en  a  fait 
Thomas  Corneille  ,  le  regaraeroit  tans  doute 
comme  l'un  des  plus  habiles  généraux  qui  aien# 
illuflré  l'Angleterre ,  comme  un  homme  ambitieux, 
mais  d'ailleurs  refpe^table  par  les  plus  rares  qua- 
lités, &  fur- tout  par  le  plus  brillant  héroïime  r 
mais  il  n*y  eut  janiais  aucun  trait  de  reflemblance: 
entre  le  véritable  comte  d'Eflex  &  le  héros  de 
fàntaifîe  que  Corneille  imagina  de  montrer  fur  la 
fcène  françoife.  Ce  trop  rameur  comte  d'Eflex: 
n'étoit  qu'un  homme  ingrat,  un  homme  vain^ 
préfomptueux,  plein  de  projets  extravagans,  violenta 
fans  valeur,  emporté  fans  courage,  mauvais  fol- 
dat,  général  fans  tafens,  perfide  citoyen,  indigne* 
des  bontés  à^EUfaheth^  &  plus  inaigne  encore 
d'occuper  un  rang  diftineué.  L'armée  qu'île  eon* 
duifit  en  IrTande ,  étoit  la  plus  belle  &  la  pliisagnei^ 
rie  que  l'on  eût  encore  vue  en  Angleterre;  &: 
pour  vaincre,  il  ne  lui  manqnoit  quun  générale 
courageux  &  plus  habile  que  le  comte  d'EflTex..  IM 
n*eut  que  de  toibles  fuccès ,  dont  il  ne  fut  pas 
pas  même  profiter.  Cependant  il  étoit  lé  favorS 
é'Elifabeth^  La  nation  angloife  fc  plaignit  Haute» 
ment  delà  cemplaiAtnce  de  la  reine,  &  àt$  iàute^ 
multipliéescdu  comte  d'Efl!ex.  Le  mécontentemenr 
devint  fi  général  „  ^^Ehfabefh  rappella  he  comte; 
Celm-€î»jie  doutaar  point  des  lèatiniess  de.  I9 
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rc'rne,  fcjuftifia  aifément  devant  elle.  Mats  !k  peine 
Tut  il  retourné  en  Irlande,  qu'au  lien  d'agir  contre 
ie^  ennemis,  il  entra  en  conférence  avec  le  Comte 
de  Tiron,  chef  des  mécontens ,  fans  en  rîcn  com- 
muniquer au  confeil  de  guerre.  Cette  démarche 
fuf  prife  pour  une  trahifon.  Il  fut  accufé ,  mais  au 
lieu  de  venir  à  la  cour  rendre  compte  de  fa  con- 
duite ,  il  leva  le  mafque,  &  tâcha,  autant  qu'il  fut 
en  lui,  d'exciter  une  fédition  dans  Londres ,  réfolu 
de  perdre  la  vie ,  ou  de  gagner  une  couronne  par  la 
plus  criminelle  ufurpation.  Il  fut  arrêté  en  Irlande, 
amené  en  Angleterre,  enfermé  à  la  tour,  jugé, 
condamné  à  perdre  la  tête,  &  Tarrêt  fut  exécuté. 
On  affurp  que  l'effort  qu'Eli/abeth  fit  fur  elle-même 
pour  figner  cette  fcnienoe  de  mort,  abrégea  le 
cours  de  &  vie  :  car  on  ne  doutoit  poiiu  qu'elle 
n'eut  eu  les  plus  tendres  fentimens  pour  cet  ingrat  ; 
Çc  l'on  prétend  que  ce  ne  fut  que  pour  dérober 
au  public  la  honte  d'un  tel  «ittachement ,  qu'elle 
parut  confemir  à  envoyer  fon  lâche  amant  ûir 
r^chafaud. 

Observations  du  Rédacteur. 

(Nous  ne  favons  encore  d'après  quels  mémoires 
Fauteur  a  tracé  ce  p«rtraitdu  comte  d'Eflex;  mais 
nous  pouvons  affurer  que  celui  de  Thomas  Cor- 
lieille,  quoique  embelli  fuivant  les  convenances 
dramatiques,  eA  beaucoup  plus  fidèle.  Le  cojnte 
d'Effex  ept  beaucoup  de  conformité  de  caraâére 
&  de  fortune  avec  notre  maréchal  de  Biron.  Tous 
deux  étoîent  bien  moins  des  traîtres  livrés  à  l'eiprit 
de  faâion ,  que  des  amis  trop  exigeans ,  des  efprits 
prgueilleux ,  incapables  de  fupporter  la  diminution 
^e  la  faveur  &  le  refroidiffement  du  maître.  Ils  conf 
niroient  par  humeur  &  par  dépit,  plutôt  que  dans 
h  deffein  formel  de  troubler  l'état. Tous  deux  avoient 
fies, qualité^  brillantes,  une  valeur  héroïque,  des 
falens  pour  la  guerre,  de  l'ardeur  pour  la  gloire,  tous 
^eux  avoient  rendu  des  fervices  qui  demandoient 
grâce  pour  eux ,  &  leur  fupplice ,  quoique  mérité 
dans  toute  la  rigueur  de  la  loi,  eA  une  tache  pour 
l'autorité  qui  rordonna,^pour  Pam  i tié  qui  le  permit.) 

Quoi  ou'il  en  foit^  vifiorieufe  de  Philippe  II, 
refpeâée  (de  fss  peuples,  admirée  de  l'Europe, 
JSli/abeth,  que  la  mort  du  comte  d'Effex  avoit  pé- 
nétrée de  douleur,  fentit  fa  fin  approcher,  &  ne 
parut  point  défirer  de  reculer  le  terme  de  fes  jours  : 
un  engourdififement  qui  s'étoit  emparé  de  des  mem- 
bres, &  qui  la  pnvoit  même  de  l'ufage  de  la 
parole ,  la  mit  au  tombeau ,  dans  la  70e  année 
de  fon  âge ,  &  la  44*  année  de  fon  règne.  Elle 
n:  mma  Jacques,  roi  d'Ecofie  &  fils  de  Marie, 
pour  lui  fuccedcr. 

La  reine  Anne  ne  chercha  qyfk  fe  faire  aimer 
de  fes  fujets,  qu'à  fe  faire  eftimer  des  puiiTançes 
étrangères  :  Ellfabeth ,  moins  tendre  qu'ambiiieuîe, 
voulut  régner  par  elle-même,  &  voir  jufqu'à  quel 
point  elle  pourroir  fe  rendre  maitreffe  de  fes  peuples, 
glx'cUc  tint  din$  la  foiimiffioç ,  t^^s  que  par  fes 
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peuples  mhtn^  elle  tenoît  fes  voifins  &  fes  enne- 
mis dans  la  crainte.  Ses  vues  ne  fiirênt  point  de 
conquérir,  mais  d'empêcher  qu'on  n'attentât  à  fes 
pofreffions ,  ou  àlaolénitude  de  fa  puifTance, 
qu'elle  fut  conferv^r  oc  augmenter  même  par  les 
reiTources  de  fa  politique  oc  par  {a  terreur  de  (ti 
arme&.  Ceft  à  ce  défir  feul  de  gouverner  &  d'oc- 
cuper le  trône  fans  partage,  &  non  félon  les 
riaiciiies  vifions  de  quelques  mauvais  annaliftes, 
aux  confeils  <le  fon  médecin ,  qu^il  faut  attribuer 
l'éloignement  SElifaheth  pour  les  noeuds  du  ma*. 
riaee, 

(L'auteur  n'en  fait  rien  ;  c'eftune  opinion,  Si 
non  pas  une  découverte.^ 

Elle  ne  refufa  aucun  des  princes  qui  aipirérent 
à  fa  main ,  mais  elle  n'en  accepta  aucun  ;  &  fi  elle 
répondit  d'une  manièie  favorable  à  Philippe  II, 
aux  ducs  d' Anjou  &  d'Alençon,  à  l'archiduc 
d'Autriche  &  au  fils  du  roi  de  Suède ,  elle  ne 
leur  donna  des  efpérances  qu'autant  qu'elles  fer- 
votent  aux  defieins  de  fa  politique.  Elle  fuyoitle  ma- 
riage, parce  qu'elle  ne  vouloit  ni  maître  ni  égal:  du 
refte,  on  affure  qu'elle  ne  fut  rien  moins  qu'inacccf- 
fible  à  la  tendreffe  :  mais  fes  foiblefies ,  fi  elle  en 
eut , «l'éclatèrent  jamais  ;  &  fi  elle  donnafon  cœur, 
elle  garda  fa  pulfiance  pour  le  bonheur  de  fes 
fujets  &  la  gloire  de  la  nation.  (Z.  C.)  • 

Elisabeth  Petrovna  ,  impératrice  de  Ruffie; 
Voyei  Tarticle  Anke  Iwano^ka  ,  pages  349 
&341. 

(  Quoique  le  nom  &EHfabeth  &  celui  i' If ahellt 
paroiiient  être  le  même ,  nous  renvoyons  à  l'article 
IJabelU^  les  perfonnes  plusparticulièremem  connues 
ious  ce  nom.  ) 

ELISAPHAT,  (  Hîft.faCT.  )  nommé  dans  le  cha* 

Eitre  23  du  fécond  livre  des  Paralipomènes,  parmi 
:s  centcniers  que  le  grand-prêtre  Joiada  emploie 
à  mettre  Joas  fur  le  trône. 

EUSÉE.  {VoyeiEut.) 

ELLER  DE  BROOKUSEN,  (Jfan  Théodore) 
premier  médecin  du  roi  de  Prufie  &  direâeur  de 
l'académie  royale  dePrufie,  mort  à  Bcriinen  1760, 
auteur  d'un  ouvrage  latin  qui  traite  de  la  connolf- 
fance  &  du  traitement  des  maladies,  principale* 
ment  des  maladies  aiguës.  Cet  ouvrage  a  pam 
traduit  en  françois  par  M,  le  ^oi,  médecin,  en 
1774. 

f:LLÏES.(roy<îDuPiîC.) 

EL-MACIN,  (George)  {Hîfi.  Un.  mod?jzx^xtùt 
d'une  hifloire  des  Sarrafins  ,  écrite  en  arabe, 
traduite  en  latin  par  Erpenius ,  dans  le  dernier 
iîècle.  '^     -    ''         ' 

Elr-macin  ito\t  Egyptien.  Mort  en  1*38. 

ELOI ,  (  Saint)  {Hift.  deFr.)  évêquede  Noyon  ; 
tréforier  .du  roi  Da^obert.  Cette  orfèvrerie  fi  fameuib 
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fle  faifit  EIbi  V  ce  fiége  &  ce  trftne  (for  maflîf 
qu'il  fiEibriqua,  ces  ceintures  couvertes  de  pierre- 
ries qu'il  portoit  lorfqu'il  vint  à  la  coor  <le  Dago- 
bert ,  cette  profurien  de?  maiiéres  les  plus  précieufes^ 
qui  ne  paroît  pas  avoir  eu  d'influence  marquée  (vtr 
la  monnoie  ni  fur  le  prix  des  denrées,  paroiflent 
difficiles  à  expliquer  ;  on  a  expliqué  en  partie 
cette  richefle  par  le  commjerce  dii  Levant  :  au  refle 
l'antiquité  a  divinifé  les  premiers  inventeurs  des 
«rts  encore  bruts  &  g»  ofliers  ;  un  orfèvre,  devenu 
évêque  &  miniftre,  atieftc  de  même  le  rcfpefl  des 
peuples  barbares  pour  les  premiers  hommes  qui 
fi^r  apportoient  des  commodités  incomiues  &l  des 
avantages  nouveaux.  Ceft  dans  leur  berceau  que 
les  arts  font  le  plus  honorés;  l'ignorance  les  exagère, 
l'admiration  les  divinifé.  Dans  nos  chroniques, 
cette  magnificence  brille  un  moment  fous  Uagobert  i 
&  oe  reparoit  plus  fous  la  première  race  ;  c'eft 
ou'elle  avoit  été  inconnue  )i<fqu'alors,  &  qu'on 
%  y  accoutuma  dans  la  fuite.  Saint  Eloî^  né  à  Cadillac 
prés  de  Umoges^en  588,  mourut  e;i  659*  Saint 
Ouen ,  fofi  ami ,  a  écrit  fa  vie, 

ELZEVlRS,{Hifl.  lîtu  mod.)  imprimeurs  JAmf. 
ferdam  &  de  Leyde«  dont  les  plus  célèbres  font 
Louis,  Bonav«nture, Abraham  &  Daniel,(ic  premier 
travaillant  dés  Fan  159$,  le  dernier  mort  en  1680) 
fe  font  fait  un  grand  nom  par  leurs  prefles  &  leurs 
<iiefs-dceuvre  typographiques* 

EMA  ou  EMMA;  nom  de  deux  femmes  célèbres 
flans  l'hiâoire  de  France  j  mais  dont  il  n'eft  pas 
sur  que  ia  pr^emiere  ait  exifté.  Quant  à  cette  pre- 
mière ,  réputée  fille  de  Charlemagne ,  t^e^l'ardcle 
Eginard, 

La  féconde  Ema  ou  ErhfBa,  fille  de  Lothaire, 
foi  dltalie,  femme  de  notre  roi  Lothaire,  fils  aîné 
de  Louis  d'Outremer,  empoifonna^dit-on»  fon  mari , 
pour  régner  fous  le  nom  d'un  fils  au  berceau.  Ce 
lils,  nommé  Louis  V,  fut  encore  empoifonné, 
félon  f opinion  commune  par  Emma  fa  mère  » 
qu'on  avoit  chaflfie  de  la  France  &  qui  vouloit 
y  régner.  Empoifonner  fon  fils  n'en  étoit  pas  trop 
le  moyen.  Après  la  mort  de  Louis ,  les  François  ne 
▼oulureot  être  gouvernés  ni  par  fa  mère  ni  par 
fon  oncle  Charles  de  Lorraine,  &  fe  donnèrent 
ji  une  croifiime  race  de  rois. 

L'Angleterre  a  auffi  une  Ema  ou  Emma  célèbre; 
izns  le  temps  oii  les  races  faxonne  &  ^anoife 
fe  difputoientla  couronne  d'Angleterre,  au  onzième 
Cède,  elle  avoit  époufé  Ethelred  II  ^  prince  delà 
race  faxonne*  (  Voye^  l'article  ETH£Ut£D  H.  )  Le 
règne  de  ce  prince  fut  une  fuite  de  crimes  &  de 
fautes.  Il  ne  fit  qu'use  chofe  raifonnable  ;  ce  fur 
de  vouloir  oppoler  les  Normands  aux  Danois. 
Ceft  dans  cette  vue  qu'il  demanda  &  obtmt  en 
mariage  Emma,  foeur  de  Richard  II,  duc  deNorr 
mandte.  Ethelred  ayant  également  irrité ,  par  fes 
attentats  &  fes  entreprifes,  fes  ennemis  &  fes 
fiijets,  ayant  été  détrôné  par  les  uns,  abandpn^^ 
H'ifioire,  Tome  IL  Seconde  paru 
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pa^  les  autres,  s'enfuit  en  Normandie ,  où  Richard  II 
ion  beau-frère  lui  donna  un  afyle,  mats  non  pas  ua 
fecours  dont  il  étoit  indigue  ;  Canut  fon  rival ,  de 
la  race  danoife,  régna  en  fa  place.  Etiielred,  outre 
des  enfans  d'un  premier  lit,  avoit  eu  deuKfi\s6,'Emma 
fa  féconde  femme  ,  favoir,  Alfred  &  Edouard. 
Ces  deux  princes  avoient  été  emmenés  en  Nor- 
mandie par  Emma  leur  mère ,  lorfqu'Ethelred  avoit 
été  détrôné  ;  ils  y  vivoient  paifibles  fous  la  protec* 
tion  des  ducs  de  Normandie  ;  Canut,  vainqueur 
d'Ethelred,  redouta  cette  proteâion  ;&pourempê* 
;  cher  le  duc  Richardll5frére<f£mmj, d'agir  en  faveur 
,  de  fes  neveux ,  il  voulut  devenir  fon  beau-frère  ; 
il  époufa  donc  Emma^  &  donnà'fa  foeur  à  Richard  II;  ' 
par  le  contrat  de  mariage  de  Canut  &  S  Emma  oft 
afiura  aiuc  enfans  qui  en  naitroient ,  la  fucceilîon 
à  la  couronne  d'Angleterre:  Ton  facrifia  lesdroits» 
non*feulement  des  enfans  du  premier  lit  d'Ethel^ 
ried,  mais  encore'des  enfans  quil  avoit  eus  d'Emma, 
&  qui  ne  pardonnèrent  jamais  à  leur  mère  de  les 
avoir  ainfi  vendus  à  l'ennemi  de  leur  père  &  de 
leur  maifon. 

Canut  eut  J^Emmann  fils,  nommé  Hardîcnute, 
"OU  Hardicanute.  On  ne  s'endnt  pasexaâement  a« 
contrat  de  mariage  de  Canut  &  d'Emma^  qui 
afiuroit  l'Angleterre  à  Hardicanute  ;  on  ne  lui  en 
donna  que  la  moitié  &  Tautre  moitié  à  Harold , 
fils  de  Canut  d'un  premier  lit.  Emma  fut  nommée 
régente  de  la  partie  du  royaume  échue  à  fon  fils; 
on  lut  donna  pour  conieil  le  comte  Godouin 
(Goodvin),  chef  de  la  noblefie  aneloife,  qui, 
trahtfianc  Emma  &  fe  vendant  à  Harold ,  s'attacha 
particulièrement  à  fermer  l'entrée  du  royaume  au 
prince  Hardicanute.  Emma  voyant  que  Hardicanute 
tardoit  à  paroitre,  propofa  de  faire  venir  de 
Normandie  les  fils  d'Éthelred  ;  elle  n'allèeuoit  que 
le  defir  fi  naturel  à  une  mère  de  revoir  elfes  enfans 
dont  elle  étoit  depuis  long-tempsféparée.  Godouin 
vit  bien  que  Tintencion  Çc  relperance  d'Emma 
étoientde  ranimer,  par  leurpréfence,J'afreâi6ft 
des  Anglois  pour  la  race  de  leurs  fouverains ,  Se 
de  faire  régner  les  fils  du  premier  lit  qui  étoient 
en  Normandie ,  fi  celui  du  fécond  lit  ne  vouloit 
ou  ne  pouvoitpas  quitter  le  Danemarck.  Godouin 
applaudie  à  la  propoution  dfEmma ,  dans  le  defiein 
d*immoler  ces  deux  importantes  viâimes  $  mais 
Emma  y  fans  foupçonner  la  perfidie  atroce  de 
Godouin,  avoit  la  dièfiance  d'une  mère  :  elle  ne 
fouffrit  jamais  que  les  deux  princes  vi/Tenteaièmble 
Godouin;  elle  tenoit  toujours  i'un  des  deux  fous 
fes  yeux ,  &  ne  permettoit  à  Tautre  de  marcher 
que  fous  i'efcorte  aes  fidèles  Normands,  qui  étoient 
venus  en  Angleterre  à  la  fuite  de  ces  princest 
Godouin  ne  pouvant  attaquer  qu'un  des  deux  frères, 
attaqua  l'ainé,  Alfred  fiic  arrêté ,  ^on  efcorte  maf- 
facrée,  on  lui  creva  les  yeux,  on  l'enferma  dans  ^ 
un  monaftère ,  où  il  mourut  bientôt  de  douleur 
éc  d'ennui  ;  à  cette  ■ouvelle^mmif  renvoya  promp* 
tement  &  fecrétcment  Edouard  dans  fon  afyle  en 
^orma^dip.  Godouin^  fiirieux  4'avoir  manqué  tui4 
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fartie  de  fôn  crime,  &  redoutant  YhMletèi^mmétf  i 
accufa  de  trahifon  ;  il  eut  le  crédit  de  la  faire  ' 
chafler  du  royaume  ;  cependant  Harold  mourut  » 
Hardicanute  arriva ,  tout  fe  réunit  en  fa  Êiveur;^ 
il  fit  venir  à  fa  cour  fon  frère  Edouard  ,  qui 
demanda  )uAice  de  la  mort  d'Alfred  ;  Uardicanute 
lui-même  mourut  peu  de  temps  apris  ;  la  race 
fàxonne  remonta  fur  le  trône»  Edouard  fut  roi 
d'Angleterrci  Ceft  ce  prince  foible ,  vertueux  & 
iuperftitieux,  fi  connu  fous  le  nom  d'Edouard 
le  confeffeur,  &  qui  fut  le  dernier  roi  d'Angleterre 
de. la  race  faxonne,  comme  Hàrdicanute  avoir 
été  le  dernier  de  la  race  danoife.  Edouard  devoit 
fans  doute  plus  de  reconnoiiTance  à  fa  mère»  pour 
l'avoir  dérobé  à  un t  de  périls,  que  de  r^flentiment 
des  claufes  auxquelles  elle  avoit  pu  être  obligée 
de  foufcrire  dans  le  temps  de  fon  fécond  mariage 
avec  Canut.  Ce  roi  dévot,  femblaWe  à  beaucoup 
d*égards  à  notreLouis  le  débonnaire,  laiflbit  prefque 
mourir  fa  mère  de  faim  ,  ce  que  Louis  n'eût  pas 
fait ,  la  faifoitpaffer  par  répreuve  du  feu  fur  Taccufa- 
tion  téméraire  d'un  mauvais  commerce  avec  un 
évêque ,  &  fe  faifoit  enfuite  donner  la  difcipline 
par  cet  évêque  &  par  elle.  Emma  vivoit.  encore* 
vers  l'an  1046.. 

EM  AMJEL  ou  EMMANUEL,  {Ht fi.  de  Parme.) 
dit  LE  Grand  ,  roi  de  Portugal  ;  c'eft  fous  (on 
règne ,  c'efi  fous  fes  aufpices  que  ces  erands  navi- 
gateurs ,  Vafco  ou  Vafquez.de  Gama^Americ  Ve(- 
puce,  Pierre  Alvarès  Cabrai  y.  firent  leurs  grandes 
découvertes  :  Tun  trouva  la  route  aux  Indes  en 
doublant  le  cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  tranfparta 
au  Portugal  tout  le  commerce  de  Venife  «  (  voye^ 
Gama)  ;  Tautre  apperçut  le  premier  le  continent 
de  l'Amérique  &  lui  donna  fon  nom,  (voyez 
V£SPUCe)(  Améric)  ;  le  troifiéme  découvrit  le 
Bréfil  ^{^voycT  Cabral)  :  ces  découvertes  &  ces 
révolutions  nrent  donner  à  Emmanuel  le  nom  de 
prince  très- fortuné ^  &  on  appelle  encore  aujouid'hui 
le  règne  d^ Emmanuel  Xtfikle  (Tor  du  ParsugaL.  On 
reproche  à  ce  prince  quelaues  fautes  en  morale  & 
en  politique  ;  il  chafla  les  Kf  ^ures ,  il  convertit  ou 

1>lut&t  il  baptifa  les  Juifs  par  force  ;  il  eut  en  partie 
es  torts  &  la  gloire  de  Charlemagne;  au  lieu  des 
trois  parties  de  l'Europe  où  Charlemagne  fit  des 
conquêtes ,  lltalie ,  l'Èfpagne  ,  &  fui^tout  l'Aile* 
magne ,  ce  fut  dans  les  trois  autres  parties  du  monde 
HVL  Emmanuel  fit  les  fiennes. 

Il  prenoit  les  titres  de  fouvcrain  de  Guinée , 
maître  dô la  navigation  Se  du  commerce  d'Ethiopie, 
d'Arabie,  de  Perfe  &  des  Indes,  titres  d'autant 
plus  glorieux  qu'd  ne  les  devoit  point  an  hafard 
de  la  nainfance ,  mais  à  TinduArie  de  fes  fujets , 
encouragés  par  fes  bienfaits. 

Emmanuel  époufa  fuccefli  vement-  les  deux  foeurs 
avec  difpcnfe  du  pape  ;  c'étoient  Ifabelle  &  Marie, 
filles  de  Ferdina  id  Je  catholique,  roi  d'Efpagne:  il 
ipou(k  eji  troifièmes  noces  leur,  nièce  >.  Eléonore. 
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d'Autriche,  foeur  deCharle$-Quint,laquelle  épôuia- 
enfuite  en  féconde  noces  François  I.  (  Voye^  Eleo* 
KORE  d'Autriche.) 

Emmanuel hÎLXxtXt  monafière  de  Bellem,&  il  y 
eA  enterré.  On  lit  fur  fon  tombeau  cette  épitaphe. 
où  fes  conquêtes  font  célébrées: 

LittOTt  ûb  oceiduo  ,  qui  primùm  ad  littora  foIiê- 

Exttndtt  cuUum  noùtïamqut  Dé  / 
Tôt  régis  domiti  etd  fubmifen  tiarag  ^ 
>    Conditur  hoc  mjmulo  maximut  Emmanuel» 

Emanuel  ou  Emmanuel*  Philibert  ,  duc  de- 
Savoye-  Voye;^  Savoye, 

Il  mourut  en  1521.  Ilétoit  monté  fur  le  trône, 
en  149$^ 

EMBAUMEMENT;  {^Hîfl.  anc.  &  mod.)  les^ 
corps  humains  fe  çonfervent  naturellement  par 
l'afUon  de  plufieurs  caufes  diiFérenteSj  qui  fe 
réunifient  toutes  dans  l'obftacle  qu'elles  mènent 
à  la  putréfaâion.  Leseaux  vitrioliques  ontconfervè 
&:  même  endurci  le  corps  d'un  homme  qu'on  a. 
trouvé  dans  les  mines  de  Suéde  :  des  eaux  impré* 
enées  de  tourbe  ont  fait  le  même  efet,  &  même 
des  eaux  fimplement  fi-oides ontconfervè  des  corps 
pendant  un  temps  confidérable» 

Le  contraire  de  l'eau,  l'air  extrêmement  fec& 
chaud  des  déferts  de  l'Arabie  &  de  l'Afi-ique,  de(^ 
sèche  les  corps  avec  tant  de  promptitude ,  que  la 
putréfaâion  ne  fe  développe  point,  parce  que 
toute  rhumidité  a  été  enlevée  :  on  trouve  tous 
les  jours  de  ces  momies  dans  les  pays  les  plus 
arides  ,  &  les  plus  expofès  au  fioteiL  La  fumée 
imite  l'effet  de  la  chaleur  sèche. 

Les  liqueurs  fpiritueufes,  &  mieux  encore  lè^ 
liqueurs  acides  »  çonfervent  des  corps  qui  n'ont 
pas  trop  de  volume.  Le  miel  doit  avoir  fait  le- 
même  effet  au  rapport  des  anciens ,  &  doit  avoir 
fervi  de  baume  au  cadavre  d'Alexandre  :  mais  des 
expériences  modernes  n'ont  pas. confirmé  cepou-r 
voir  confervateur  du  miel. 

Ce  qui  exclut  l'aâion  de  Tair  prévient  de  même 
la  pourriture;  la  cire  fondue  aconfervé  des  corps, 
l'huile  même  a  fiiit  cet  effet ,  &  on  conferve  les 
perdrix  dans  du  beurre,  le  vuide  parfait  procure 
des  fruits^  dont  le  goût  n'a  point  été  changé  par 
le  temps.. 

Il  fe  trouve  des  caveaux  où  les  cadavres  fe- 
çonfervent  fans  aucun  fecours  de  l'art  ;  on  connoît 
celui  de  Brème,  celui  de  Warbourg,  celui  de 
Touloufe.  On  a  vu  un  nombre  de  cadlvres  en 
différens  endroits  >  qui  n'ont  jamais  éprouvé  de 
pourriture,  &  qui  ont  même  conferve  leur  phy» 
fionomie  &  leur  couleur;  le  (ang  môme  étoit rouge 
dans  les  religieufes  de  Québec.  On  dit  la  même 
chofe  du  corps  de  Philippe  Néi  i ,  de  celui  de  Gro- 
tius,  de  celui  dfi.  Charles  V,  deModelich,  d'usii 


Digitized  by 


Google 


EME 

forps  de  femme  découvert  en  Eflhnde,  &  de 

pluiieurj»  autres  cadavres. 

Piufieurs  -  peuples  ont  embaume  leurs  morts , 
pour  conferver  les  reOes  de  leurs  ancêtres.  Les 
fauvages  des  îles  Canaries  s'en  acquittoîent  très- 
bien  ;  ils  confervoîent  même  la  flexibilité  &  la 
reiTemblance*  On  a  trouvé  en  Europe  des  cadavres 
confervés  de  même  :  les  inteHins  étoient  reftés 
entiers* 

Mai^  de  tous  les  peuples ,  celui  qui  embaumok 
le  plus  généralement  &  le  plus  exaâement  le?  corps 
de  fes  parens ,  c'étoient  fans  doute  les  Egyptiens. 
On  trouve  encore  tous  les  jours  dans  les  envi- 
rons de  Gizé  des  cave%tux  remplis  àe  momies. 

On  n*eft  pas  d'accord  iiir  les  moyens  que  les 
Egyptiens  employ oient.  On  a  dit  que  Ton  fàifoit 
ibrtir  la  cervelle  par  un  trou.  Ce  fait  eft  nié  par 
M.  Lech ,  qui  a  recontw  Tos  cribleux  dans  îbn 
entier  dans  une  momie  d'Egypte  ;  on  convient  ailez 
c[ue  le  plus  grand  nombre  de  momies  n*a  été  embau- 
mé qu'avec  du  bitume.  M.  Rouelle  a  cru  que  Ton  fai- 
ibit  un  fquelette  de  ces  corps  avant  que  d*y  verfer 
xlu  bitume  ;  &  11  eft  sûr  qu*on  trouve  des  momies, 
tlont  les  os  font  entièrement  décharnés  ;  c'e  fi  Tétat 
où  fe  trouvoit  h  momie  décrite  par  Sryph.  Mais 
il  y  en  a  d^autres,  ou  les  diairs  font  confor^ues 
avec  le  bitume,  fans  être  enlevées  :  on  en  a  vu 
même ,  où  le  vifage  étoit  confervé  &  encore  re- 
connoiflable.  Il  efl  bien  problable  qu*i^  Tegard  des 
perfonnes  d'un  rang  fupérîeur  on  prenoit  plus  de 
précaution. 

La  meilleure  métbode  d'embaumer  feroit  certai- 
nement celle  qui  fe  fait  par  l'înjeâion.  Nous  avons 
vu  chez  Ruifch  un  enfant  coirfervé  fans  que  fes 
<hairs  fuflent  affaiiTées  :  elles  étoient  rondes  &  po* 
telées ,  avec  le  coloris  le  plus  fleuri  d*une  belle 
jeunefTe.  Cela  ne  paroît  pas  difficile;  on  n'aqu*à 
'Colorer  la  colle  de  poiâbn  avec  te  la  cochenille  : 
cette  liqueur  perce  dans  les  efpaces  cellulaires ,  les 
arrondit,  &  donne  aux  joues  le  vermeil  le  plus 
vif;  maisJa  difficulté  9  c*eftde  fixer  cette  colle ,  d*en 
empêcher  l'évaporation^  &  de  conferver  à  Pair 
rembonpoint  artificiel  :  c'eft  un  fecret  que  Ruifch 
avoit  découvert,  &  qui  eft  perdu.  (  H.  I>.  G.  )     . 

EMERPre ,  f.  m.  {HiJL  mod,)  On  donne  «  d^ns 
la  faculté  des  Arts ,  ce  titre  aux  profefiTeurs  qui 
ont  vingt  ans  d'exercice.  Us  confervent,  en  Quittant 
leur  chaire ,  une  penfioa  de  cinq  cents  livres  ; 
rêcompenfe  bien  modique  d'un  long  fervice  rendu 
à  la  fociété  dans  un  des  emplois  les  plus  impor- 
tans  &  les  plus  péaibies,  celui  d'inâruh'e  la 
jeunefle.  {^A.  R.) 

(Cette  penfion  de  retraite  a  été  augmentée 
depuis.  ) 

ENfERT.  [Hift.  de  Fr.)  Son  vrai  nom  étoit 
Michel  Pertlcelli  ou  Particelli  ;  il  étoit  fih  d*un 
pajrfaa  de  Sienncu  Le  cardinal  Mazarin  TavAit 
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tmeni  dltalîe  ;  Il  le  fit  furintendant  des  finai  ces 
de  France  ;  &  de  tant  d*indignes  mmiflres  de  ce 
département  délicat,  c'eft  le  plus  décrié  ;  fes  Opé- 
rations étoient  bafles  &  ridicules  autant  que  vexâ-^ 
toires  ;  il  affichoit  des  principes  d'après  lefqi:els 
il  devcnoit  honteux  &  infâme  d'employer  un  tel 
homme  ;  il  difoit  que  la  bonne  foi  n^ étoit  qm  pour 
les  marchands^  il  fut  chaiTé  à  la  clameur  publique  ; 
&ce  fut  le  défordre  qu'il  avoit  mis  dans  les  affaires, 
qui  fit  chaffer  deux  fois  le  cardinal  Mazarin  ;  car 
la  patience  a  des  bornes. 

Il  eft  dit  dans  le  Mcnagîana  que  Monfieur , 
(Gaston)  étant  à  un  fermon  de  la  pafllon.  accom« 
pagné  de  cet  Emcry  &  d'un  autre  miniftre  des 
finances  d.^t  Padminift ration  n^avolt  pas  été  non 
plus  fort  agréable  au  peuple,  &  s^étant  endormi,  fut 
tout-à-coup  réveillé  par  un  grand  éclat  de  rire 
de  tout  l'auditoire,  caufé  par  cette  exclamation 
du  prédicateur  ;  Ah  l  mon  Seigneur  l  quand  je  vous 
vois  a'rnfi  entre  deux  larrons  1  Gafton  demanda  ce 
tiue  c'étoit  ;  on  dïtqn^Emery»  accoutumé  à  ces  fortes 
ue  fcénes,  lai  répondit  :  dormt[  »  monfeigneur^  et 
nejl  qu'à  nous  qu^on  en  veut. 

EMILES,  EMILIENS;(  Hijl.rom.'^ 

Stanteê  m  eurnbua  ^milianoê» 

maifon  ilhiftre  de  Rome, partagée  en  différentes 
branches,  toutes  célèbres  >  &dont  les  principales 
font  les  Mamercus,  les  Lépides,  les  Pauls,  les  ycdxt' 
rus ,  les  Papus  ou  Papiens.  Les  perfonnages  les  plus 
illuftres  de  cette  maifon,  en  les  prenant  indif; 
tinâement  dans  les  diverfes  branches,  font: 

x^.Mamercus  Emilius  trois  fois  dtâateur,  vain* 
queur  des  Vtïens  &  des  Fîdenates  ,  au  quatrième 
fiècle  de  Rome. 

2^.  LeconfulLucius  Emilius  Papus,  qui  vain** 
quit  les  Gaulois  .pr^s  de  Télamonen  Etrurie,raa 
527  de  Rome. 

3^.  Le  conful  Luclus  Emilius  Paulus ,  tué  k  la 
bataille  de  Cannes  ;  c*eft  de  lui  qu*Horace  a  dit^ 

Ammaque  magnm 
Prodîgum  Paulum  ^  Juperénu  P^no» 


Silius  itallcus: 

Et  Pauli  Jlawe  ingentem  mîràberis  umhranu 

Ceft  de  lui  que  paiie  Rouflfeau  dans  ces  veif 
de  rode  a  la  Fortune  t 

L^înexpéxience  indocile 

Du  compagnon  de  Paul  Emile  « 

Fie  tout  le  fuccès  d'AnnîbaU 

4«.  Paul  Emile  fon  fils ,  dit  le  Macédonique ,  qui 

vainquit  Perfée  &  réduifitla  Macédoine  en  Province; 

I  Perfte  Tayant  fau  pcier  de  lui  épargner  Taffiroiic 
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d^ètrenenf  en  triomphe,  il  répondit  froidemenf  ; 
ia  grâce  qu'il  me  demande  ejt  dans  fes-  mains  ;  c'cft 
h  codfeU  que  Qèopâtre  uiîvit  diaa»  k  fuite, 

JDdiheratâ  m9rH  firocl^r  r 
Stfvis  Liburnîg  fcllicct  invldenf 
Prlvata  deduc'i  fuperbo 
Non  humili»,  mulicr  trlumpho*  ' 

Faut  Emile  perdit  un  de  Tes  fils  cinq  joui>s  :P7ant 
f)D  triomphe ,  &  un  autre  trois  jours  après.  Ses  deux 
autres  fils  avoient  paiTé  dans  des  maifons  étrangères; 
fun  avoîtété  adoptépar  Fabius  Maxîmus,  Fautre 
par  Publius  Scîpion ,  fils  du  premier  Scipioti  T  Afri- 
cain ;.  mais  Aiivant  Velleius  Paterculus  ',  nihil  ex 
•  ]paitrnâ  majeflate  ^ prêter fpecîem  nomints  ,  v'gorem- 
fue  eloauent'ra  retinentL  Le  fils  de  Paul  Emîhe  releva 
fa  gloire  du  nom  de  Scipion  &  fut  le  fccond 
Scipion  TAfricain ,  le  disfiruâeur  de  CartBage  & 
de  Numance,  famlde  LucHius  &  de  Térence,  non 
moins  célèbre  pr  fon  efprit  que  par  fes  exploits; 
Sonpère  adoptif,  ]>lacéainfi' entre  l'es  deux  Scipîons, 
feminoSy  duo  futmina  beUiyfcipiadas ,  cladem  tybia^ 
aefla  obicor  ;  &  c'eft  de  lui  fur-  tour  qu'on  put  dire  : 

Hais  il'  n^é^^^rert  ni  fon  fils ,  ni  fon  pire; 

5*.  Marcus  Emilins  Lepidus,  d^uxfois  conful, 
tan  de  Rome  565.,  &  Tan  577. 

6^.  Un  âutçe  Marcus  Emilius  Leptdus,  confiil  Tan 
'de Rome  61^,  &  défait  parles  Vaccéens,  peuples 
«fpagpols»  qu'il  avoit  attaqués  mal  à  propos  j& 
«lalgré  les  défcnfes  du  fénat» 

7^.  Un  autre  Marcus  Emilius  Lepidu9,  norépar 
Jks  cenlèurs ,  comme  coupable  de  luxe  &  de  faite , 
4)arce  qu'il  louoit  uuemaifon  fix^  mille  fefterces, 
«•eftà^dire 750 liv.  j4t nunc^ dit  Velleius Paterculus , 
Ji  qy\s  tanti  habitai  vix  ut  fenator  agno/citur  ;,aded 
inatuiè  à  re(fis  in  vitia ,  à  vitùs  in  praya  ^  à  pravis 
ik'  pracipitia  per^enitur. 

Si  nous  voulons  comparer  le  luxe  François  ati 
Tuxe  romain  ,  quel  eft'  aujourd'Hui ,  je  ne  dis  pas 
l'homme  éfnl  parmi  nous  à  un  fenatenr  romain, 
mais^le  magiiirat  fubaIterne,ravocat,  le  procureur 
connu-  &  employé,  qui  ne  paye  que  7J0  liv.- de 
Joyer  ? 

8^.  Divers  autres  Marcus  Emilîirs  tepldus ,  dont 
le  plus  célèbre  efi  le  triumvir  ,  collègue  d'Au- 

.  jufte  &  d'Antoiiifc  ;  (  vo^ef  Tartide  Triumvirat.  ), 
9^.  Marcus  EmiliiisScaunis ,  eonfuri'an  67fi  de- 
Rome,6£  prince  du  fénat,  ofB-e  un  fingulier  mélange 
des  vertus  dos  premiers  fiécles  de  la  république 
romaine  &  de  la  corruption  des  derniers.  Il  avoit 
compofë  des  mémoires  fur  fa  vie ,  dont  il  ne  nous 
irefte  que  des  fragmens  rapportés  par  Valére  Maxime 

'  &  par  d  autres  auteurs.  M.  le  prcfident  de  BroiTes 
a  écrit  une  vie  de  Scaurus  pourfervir  de  fuppUment 
étux  mémoires  écrits  par  lui*meme.^On  la  trouve  dans  i 
1b.24«  volume  des  mémoires  de.lictétature,.page«  I 
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25^  &  ftilv.  Scaumsétoit  né  Tan  (90  ècRoMZ 
Il  fut  fait  conful,  comme  nous  Tavons  dit,  Tao 
6}8  :  n  ce  fiit  alors  ^  dit  M.  le  préfident  de  Broffes, 
n  que  Ton  commença  d*entrevotr  en  lui  ce  carac-* 
»  tére  haut?in,entreprenant,  vindicatif,  avide cfhon* 
»  neur  &  de  puinTance,  non  moins  avide  d'argent, 
»  &  peu  fcrHpuleux  fur  les  moyens  de  parvenir 
»  à  ^fes  fias  :  Mais  .  .  •  .  U  aveit  d'ailleurs  de 
»  grands  talens,  une  ame  ferme,  une  gravité  fingu- 
y*  liére,  un  courage  au-  deflus  de  tous  les  événemens, 
y>  &  fur-tout  une  extrême  adrefie  à  déguifer  fes 
M  vices  'j.'On  trouve  en  eâet  dass  (a  vie  des  preu^ 
ves  de  toutes  ces  aflertions- 

A  peine  conful ,  il  pafiè  dans  ane  me  où  le 
préteur  DéciuSi^afilsfur  fon'tribunal,rendoît  la  juflicr 
au  peuple  ;  ce  magifirat  n'ayant  pas  eu  rattention 
de  le  lever  lorsque  le  conful  paflbit,  celui*<i  envoya 
les  liâeurs  lui  déchirer  (a  robe  &bnfer  fon  tribunal, 
&  défendit  aux  plaideurs  qui  (toient  là  préfen» 
de  fe  pourvoir  devant  lui.- 

Il  fournit  la  Ligurie  ;  il  arrêta  Tes  inondations  de 
laTrébia,  eh  fai(ant  creufer  un  canal  navigable  de 
Pairme  àBlaifance»  ouvrage  fans  lequel  il  eut  peut^ 
être  été  inipoffible  txxnt  Romains  même  de  tenter 
1»  conquête  dte  Gaules,  ces  inondations  formant 
des  marais  qui  fermoient  le  pafiTage. 

Ileft  l'auteur  de  la  célèbre  voie  Emilienne  qui 
pfifôit  par  Pife  &  aBoutifibit  îi  TortDne ,  &  qu'if 
ne  faut  pas  confondre  avec  une  autre  voie  Emi-* 
liènne  qui  en  étoifuue  branche  de  là  voièFIami^ 
nienne ,  &  qui  s'étendoit  de  Rimini  i  Aquj/ée.  Il  efl 
auffi  l'auteur  du  pont  Milvius>  aajourcrhni  ponte 
mole.  Scaurus  faifant  la  guerre  dans  la  Gaule  Tran{V 
padane ,  faifoit  obferver  à  fes  troupes  une  û  exaâe 
difcipline  fur  les  terres  des  alliés,  qu'au  rapport  de 
Frontin,  un  arbre  fruitier  renfermé  dans  Penceintc 
de  fon  camp  n^avoit  perdu  aucun  de  fts  fruits.  R 
foumit  encore  les  pays  nommés  aujourd'hui  le 
Frioul  &  rifirie.  R  perdit  un  fils  dans  cette 
expédition.  R  lui  avoit  confié  là  gardé  d'un  pofte 
important  dans  les  montagnes  du  côté  de  Trente; 
ce  jeune  homme  s^toit  mai  acquitté  de  fâ  commif* 
^  fion ,  fon  père  lui  envoya  détendre  dé  reparoitre 
jamais  devant  lui  ;  le  fils  en  conçut  un  tel  déftfpoir ,, 

Su'il  fe  donna  la  mort  :  voilà  bien  les  mœurs  des- 
'rutus  8t  des  Manlius. 

Mais  voici  qui  n'éft  pliis  dans  leurs  mœurs. 
Cette  ame  fi  ferme  fiir  tout  le  refle ,  ne  pouvoir 
foutenir  l'a  vue  d'une  certaine  quantité  d'argent  ; 
il  n'étoit  pas  de  ces  gens  dont  parle  Horace». 

Quïfjulê  ingentet  oculo  imtortû- 
Speâût  aetrvou 

Il  fe  lâifla  corrompre  par  l'ôr  dé  Jiigijrtha  Se 
fut  un  de  ceux  que  ce  prince  criminel  avoit  en 
vue,  lorfqu'il  diioit  que  Rtme  étoit  à  vendre  & 
ferait  vendue  fi  elle  trouvoit  un  acheteur.  Et  lorA 
qu'oa  eut.  ordonné,  des*  informations  contre  ceux 
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MÛ  s*étoient  laîfTè  corrompre ,  il  eut  Faudace  ie 
le  |>ropofer  pour  être  un  des  commiflaires  qui 
llevoient  trairailler  aux  informations  j  &  en  ettet 
il  eut  le  crédit  de  fe  faire  nc^mer  :  ainfi  Taffaire 
9*eut  point  de  fuite; dans  d'autres  occafions  il  déploya 
tout  le  zélé  &  tout  le  courage  d*un  vrai  citoyen 
au  milieu  des  difieations  civiles  ;  tourmenté  de  k 
outre  9  il  yeilloit  &  agiflbit  pour  le  falut  de  Rome. 
e  n'ai  point  de  jambes ,  difoit-ii ,  pour  fuir  U  péril , 
mais  je  fais  tn  retrouver  pour  pourfuivre  tes  pertur" 
kateurs  du  repos  public. 

Sa  conduite  dans  la  guerre  de  Jugurtha  le  fit 
foupçonner  d'avoir  reçu  deTareent  de  Mithridate, 
pour  fufciter  la  guerre  des  allies  qui  faifoit  diver- 
iion  en  Italie.  Il  futaccufé  avec  deux  autres  romains, 
dbnt  Ton  s'exila  lui-même,  l'autre  fut  relégué^Scaurus 
étoit malade»  il  avoit  foixaute  &  douze  ans; on  lui 
confeillok  de  fuivre  l'exemple  du  premier  de  fes 
co-accufés  ;  il  n'en  voulut  rien  faire  ;  il  parct  dans 
la  place  publique ,  appuyé  fur  les  bfas  de  quelques 
jeunes  gens  de  la  plus  haute  naiflance,  &  s'adreuant 
au  peuple  ;  Romains  y  dit-il,  efl-ce  à  vous  depgerde 
mes  akions  .^  Ce ^  font  vos  pères  qui  les  ont  vues, 
mais  je  veux  bien  vous  prendre  pour  juges.  Un 
Varius  accufe  Marc  Emile  prince  du  /énat  d'avoir 
trahi  la  République  en  faveur  d'un  roi  de  Pont» 
Marc- Emile  le  nie;  qui  devez-vous  croire  ?\^  peuple  , 
fubjugué  par  cette  fermeté  d'un  vieillard^  obligea 
faccufateur  à  fe  défifler  de  fa  pourfuite.  Cefl  par 
ce  caraâére  de  force  &  de  grandeur  qui  éclatoit 
en  toute  occafîon ,  c'efl  fur-tout  par  le  talent  de 
-voiler  avec  adreflê  ks  turpitudes  fecrèces  qu'Emilius 
Scaurus  fut  échapper  à  l'opprobre  que  méritoi( 
un  vice baS'&  honteux,  &  jouir  confbmment  delà 
plus  haute  confidération.  Les  harangues  de  Cicéron 
font  pleines  de  fes  éloges;  Tacite  même  l'a  loué» 
Sallufle  paroit  l'avoir  mieux  connu.  Emilius  Scaurus, 
dit- il ,  homo  nobilis,  impiger, faéiiofus ,  avidus  poten- 
lia ,  honoris  f  divitiarum ,  céUerkm  vitia  fua  catlidè 
^ccultans.  ^ 

lo^.  Son  fils ,  nommé  comme  lui  Marcns 
JEmiJius  Scaurus,  paroit  n'avoir  eu  que  fes  vices, 
iàns  fes  qualités  brillantes.  On  a  quelques  frag« 
mens  d'un  plaidoyef^que  Cicéron  fit  pour  ce  fils, 
accufé  de  déprédations  &  de  violences  par  la  Sar- 
daigne ,  qu'il  avoit  mal  gouvernée. 

Cette  maifon  Emilia  eut  en  tout  trente -huit 
confuls ,  dix  tribuns  miliuires,  cinq  diâateurs, 
cinq  cenfeurs,  deux  fouverains  pontifes ,  neuf  fois 
les  honneurs  du  triomphe  ;  mais  la  branche  dés 
Scaurus  a*  t-elle  mérité  qu'Horace  la  plaçât  dans  fes 
•des  immortelles  entre  Regulus  &  Faui  £mile  ? 

Regulam  &  Scauros  animaque  magnœ 
Prodigum  Pauluni  ,  &g» 

Emilia  cfi  le  nom  de  deux  veflaleV(  foît  qu'elles 
fiiffenr  ou  non  de  la  -inaifoD  Emilia  )  dont  l'une 
fut  punie  du  fupplice  affreux  des  veflalesimpudiques; 
l'autre  ayant  commis  la  garde  du  feu  facré  à. une  i 
jeune  vefialequi  le  laifia  éteindre  >,iè  tira  d'affaire  ' 
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par  M  miracle  :  an  morceau  de  fon  tôile  jeté 
fur  l'autel  ralluma  le  feu  ,  aA  rapport  de  DenV» 
dUaUcamaffe.  ...  ^ 

Paul  £mi/e,hif}orieh  du  qumzième  &  du  feiziémW 
fiede ,  étoit  de  Vérone,  &  vécut  çn  France  fous  let 
règnes  de  Charles  IX,  de  Louis  XII  &  de  François  I^ 
il  y  vint  en  1487,  &  y  mourut  en  1529-  On  a  dé 
lui  une  hifloire  de  France  en  dix  livres ,  commen- 
çant à  Pharamond  &  finificnt  à  la  cinquième  année 
de  Charles  VIII  :  (  148a  )  cette  hifloire  a  été  conti-« 
nuée  par  Arnould  ou  Arnauld  du  t^erron.  (.  Foye^ 
Perron.) 

EMILIEN,  {Hijt.  des  Empereurs,)  né  dâfts  î* 
Lybie ,  de  parens  obfcurs  &  indigens ,  cmbrafljr 
par  eofit  &  par  befoin  la  profei&on  des  armes^ 
Quelques  aâions  d'éelàt  le  firent  remarquer  de 
l'empereur   Dece,  qui   lui^  confia  le  gouverne- 
ment  de  la  Sarmatie  en  preie  aux  brigandagp» 
des  Barbares.  U  montra  dans  cet  emploi  tant  de 
courage  &  de  capacité ,  que  Gallus ,  fuccefi'eur  de 
Dece ,  le  continua  dans  ce  gouvernement.  Le» 
derniers  empereurs  s'étoient  ibumis  à  payer  u» 
tribut  aux  Scythes.  L'avarice  de  ces  Barbares  deve- 
nant plus  exigeante  à  mefure  ^u'on  lui  iournifibit 
des  alimens ,  impofoit  chaque  jour  des  condition» 
plus  humiliantes.  Emilien,  fenfible  à  l'abaifTement 
où  ils  tenoient  l'empire ,  fit  aflèmbler  fes  foldats  > 
il  leur  promit ,  s'ils  vouloient  le  féconder,  de  récom- 
peafer  leur  valeur  en  les  gratifiant  de  la  fomme 
qu'on  payoit  aux  Barbares.  Cette  propofition  fut 
reçue  avec  un  appiaudifiement  général  ;  tous  de- 
mandent qu'on  les  mène  à  l'ennemi,  &  la  fortune 
féconde  leur  courage.  Les  Scythes  s'éloignent  des 
frontières,  la  fureté  y  efl  rétablie^  Emilien  remr^f 
triomphant  dans  la  Méfie,  où  fon  armée,  recoil- 
noiflante  de  l'exécution  de  fa  promefife  ,  le  pro- 
clama empereur.  Gallus,  inftruit  de  cette  rébellion  y 
s'avança  dans  cette  province  pour  la  faire  rentrer 
fous  fon  obéifiànce.  Une  défaite  qu'il  effuya  le  fit 
tomber  dans  le  mépris  de  fes  foldats ,  qui  le  maf- 
facrérent  avec  fon  fils.  Emilien  viâorieux  écrivit 
au  fénat  pour  le  prier  de  confirmer  fon  éleâion  ^ 
promettant  de  chafTer  les  Barbares  de  l'Arménie 
&  delà  Méfopotamie.  UnepfomcfTefiébloi.ifrante 
lui  mérita  tous  les  fuffrages  :  il  fkifolt  de  grands 
préparatifs  pour  remplir  fon   engagement,  lorf- 
qu'il  apprit  que  les  légions  de  la  Rhétie  avoieiit 
élevé  à  l'empire  Valérien,  dont  l'illuftre  naifTance 
&   les  grands   talens   avoicnt  fubjugué   l'eftime 
publique.  Les  foldats  d' Emilien^  honteux  d'être  fous- 
les  ordres  d'un  chef  né  pour  vieillir  dans  les  derniers- 
grades  ,  le  maffacrèrenr  pour  prévenir  les  horreurs 
d'une  guerre  civile  qui  les  eût  obligés  de  tourner 
leurs  armes  contre  leurs  parens  6c  leurs  conci- 
toyens. Il  n'éfoit  âgé  que  de  quarante  ans  lorf- 
qu'il  fut  afTaffiné  ,  en  2/4  :  fon  règne  ne  fut  quer 
de  trois  mois.  Perfonne  ne  lui  contefla  les  t^lerts^ 
d'un  homme^e  guerre ,  mais  il  étoit  fans  caLauitè^ 
pour  les  affaires.  (  J— >r } 
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£MIR,  r.  m.(Hift.  mod.  )  titre  de  dlgnîtê, 
ou  qualité  chez  les  Turcs  ou  Sarrafins ,  qu*on 
donne  à  ceuit  qui  font  parens  ou  defcendus  du 
jgrand  prophète  Mahomet! 

Ce  mot  eft  arabe,  &.dan9  cette  laneue  il  fignltie 
ftince  ;  il  eft  formé  de  ûmar,  qui  eft  originaire* 
ment  hébreu  ,  &qui  dans  les îleux  langues  figni£e 
4irt  &  commander. 

Les  émirs  font  en  grande  vénération ,  &  ont 
feuls  le  droit  de  porter  un  turban  verd.  Il  y  a 
-fur  les  côtes  de  la  Terre-ûinte  ,  des  émirs  <\y\  font 
des  princes  fouverains,  comme  Vimir  de  Gaza« 
Vernir  de  Térabée,  fur  lefquels  le  grand-feigneur 
n*a  que  peu  d*autortté. 

Ce  titre  ne  fe  donnoit  d'abord  qu^auz  califes. 
On  les  appelloit  auffi  en  Pcrfe  émir  [adeh ,  fiU  du 
prince  ;  oc  par  abbréviation  ^émir  on  fir  mir^  & 
Jémir^ad€hmir^a.D2tis\2L(uïtef  les  califes  ayant 
pris  le  titre  de:  fultans^  celui  d'emir  demeura  à 
leurs  enfans  »  comme  celui  de  céfar  chez  les 
Romains.  Ce  titre dVmir,  par  fucceffion  de  temps, 
a  été  donné  à  tous  ceux  qui  font  cenfés  defcendre 
de  Mahomet  par  fa  fille  Fatiraa ,  &  qui  portent 
le  turban  verd. 

Ces  émirs  étoient  autrefois  uniauement  deftinés 
au  miniltére  de  la  religion  ,  &  1  état  leur  payoit 
«me  penfion  annuelle  ;  aujourd'hui  on  les  voit 
répandus  dans  tous  les  emplois  de  Tempire;  aucun 
maeiftrat,  par  refpcâ  pour  le  fane  de  Mahomet, 
n'oleroit  les  punir.  Ce  privilège  eftréfervéà  Vémir 
l)achi  leur  cnef ,  qui  a  fous  lui  des  (aciers  &  des 
/ergens,  avec  pouvoir  de  vie  &  de  mort  fur  ceux 
4iuilui  font  foumis;  mais,  pourThomieurdu  corps, 
u  ne  fait  jamais  punir  les  coupables,  ni  exécuter  les 
«riminels  en  public.  Leur  defcendance  de  la  fille 
^e  Mahomet  eft  une  chofe  fi  inceruine,  que  la 
j>lupart  des  Turcs  même  ne  font  pas  fort  crédules 
iur  cet  article ,  &  battent  fouvent  les  vénérables 
«nfàns  du  prophète ,  en  prenant  toutefois  la  pré- 
caution de  leur  ôter  le  turban  verd,  &  de  le 
pofer  à  terre  avant  que  de  les  frapper  ;  mais  un 
.chrétien  oui  les  auroit  maltraités  feroit  brûlé  vtf« 

Emir  eft  aufli  un  titre,  qui ,  joint  à  quelqueautre 
^ot ,  défigne  fouvent  quelque  charge  ou  emploi, 
/comme  émir  al  ornera  ,  le  commandant  des  com- 
mandans.  C'étoit  du  temps  des  califes  le  chef  de 
^eurs  confeils  &  de  leurs  armées. 

Les  Turcs  donnent  auffi  ce  nom  à  tous  les  vifirs 
x>u  hachas  des  provinces  :  ajoutez  à  cela  que  Yémir 
akhor  ,  vulgairemoiit  imrahor^  eft  grand-écuyer  du 
;du  grand-  feigneur. 

Vémir  alem,  vulgairement  miraUm  ^  porte-en- 
feigne  de  ren4>ire  ,  eft  direâeur  de  tgus  les  inten- 
4lans,  Se  fait  porter  devant  lui  une  cornette  mi- 
partie  de  blanc  &  de  verd. 
'  Emir  taiar^  eft  le  prévôt  qui  a  l'intendance  fur 
)es  marchés ,  qui  règle  le  prix  des  denrées. 

*  Uémirhadge^pTincê  .ou  ^conduâeur  des  pèlerins 
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cle  la  Mecque»  eft  ordinairement  badia  de  JénM 
&em. 

Emir  al  moJUmin  ou  énir  al  moumenin  »  c'eft-à* 
dire  le  conunandant  des  fidèles  ou  des  crovans» 
c^eft  un  titre  qu^oct  pris  les  Âlmoravides  &  les 
Almohades  qui  ont  régné  en  Afrique  &  en  Efpagnc» 
DiBion.  de  Trév^  &  Lhambers.  (G.) 

EMISSAIRE,  f.  m.  {Hifi.  mod.)  perfonne  de 
confiance ,  adroite  &  capable ,  qu*on  envoie  four- 
dement  pour  fonder  les  feotimens  ou  les  defifeins 
d'autrui ,  ou  lui  faire  quelque  proportion  ou  ouver» 
ture.  femer  des  bruits,  épier  les  aôions  &  h 
contenance  d*un  ennemi  j  d*un  parti  contraire  » 
pour  tirer  avantage  de  tout  cela. 

Ce  mot  eft  formé  du  latin  è  &  miito ,  quifignifie 
Renvoie  dehors. 

Les  chefs  de  partis  ont  plufieurs  émiffàirts  qui 
s'emploient  pour  letu-s  intérêts ,  qui  leur  rapportent 
tout  ce  qui  fe  paflè  dans  le  monde,  pour  prendre 
là-d^fus  leurs  mefures  ;  en  conséquence  ,  on  dit 
que  le  pape  &  le  prétendant  ont  leurs  émîjfaires 
en  Angleterre.  Diàionru  de  Trévm  SiKhambers,  (G) 

EMPALEMENT ,  (Hi/?.)  fupplice  affreux  qui  eft 

d'ufage  en  Turquie.  Vempalement  s'exécute  en  bi* 
faut  entrer  une  broche  de  bois  par  le  fondement» 
8c  la  faifant  fortir  par-deftbus  1  aiflelle. 

Pour  empaler  un  malheureux,  on  le  coudy 
ventre  à  terre ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  ; 
on  lui  endofle  le  bât  d*un  âne  fur  lequel  s'aftîed 
un  valet  de  bourreau,  afin  de  le  bien  affii/ettir» 
tandis  qu'un  autre  lui  tient  le  vifage  contre  terre  ^ 
avec  les  deux  mains  qu'il  lui  appuie  fortement 
fur  le  col  ;  un  troifième  lui  fend  le  derrière  de 
la  culotte  avec  des  cifcaux ,  &  lui  enfonce  un  pal^ 
c'eft-à-dire  une  efoèce  de  pieu ,  dans  le  fondement; 
ce  pieu  eft  une  broche  de  bois  qu'il  fait  avancer 
avec  les  mains  autant  qu'il  peut  ;  enfuite  un 
quatrième  bourreau  chaffe  cette  broche  avec  un 
maillet ,  jufqu'à  ce  qu'elle  forte  par  la  poitrine  j 
ou  fous  l'aiflelle  :  enbn  on  plante  la  broche  toute 
droite. 

Ceft  ainfi  qu'on  traite  les  Cains  ou  Grecs  révol- 
tés qui  ont  commis  quelque  meurtre  en  Turquie , 
&  qu'on  prend  fur  le  fait  ;  après  le  fupplice,  fi 
ces  malheureux  vivent  encore,  la  populace  les 
infulte ,  bien  loin  de  les  exhorter  à  fe  fiiire  Muful- 
mans.  Les  Turcs  font  fi  perfuadés  qu'un  homme 
qui  a  commis  un  grand  crime ,  eft  indigne  d'être 
Mufulman ,  que  lorfqu'un  Mufulman  eft  condamné 
à  mourir,  perfonne  ne  l'affifte,  parce  qu'ils  croient 
que  fon  feul  crime  l'a  rendu  jaour^  c'eftàdirc 
infidèle  &  chrétien^ 

Voilà  des  faits  rapportés  par  M.  deToumefort; 
ils  entraineroient  bien  des  réflexions  fur  un  peuple 
chez  qui  r^gne  un  fupplice  auftl  cruel  que  vemp** 
lemcnt^  fii  (£ez  lequel  il  .n'excite  aucune  pidé  ^ 
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tandis  que  ce  même  peuple  nourrit  en  faveur 
ë^une  fauiTe  religion  ,  une  idée  ù  noble'-&  fi 
grande ,  qu'il  femble  qu'il  n'y  auroit  qu'une  reli- 
gion divine  qui  dut  Tinfpirer  à  fes  feâateurs» 
A/ticle  de  M.  le  chevalier  de  JaVCOURT. 

EMMroS,(UBBO)  {Hïft.  lut.  mod.) j^oTtî" 
ftur  en  hift.  ire  fi^en  langue  grecque  à  oroniit- 
^ue  9  auteur  des  ouvrages  /uivans  :  Vêtus  gracia 
Uiufirata  ;  Chronologia  rerum  romanarum ,  cum  ferie 
€Qnfulum^  Décades  rerum  Frijicarum.  Il  étoit  nh 
dans  la  Frife  en  i  f  47  ;  il  mourut  à  Groniogue 
en  1625. 

EMPEDOCLE»  {^Hifl.  anc)  phîlofophe pytha- 
goricien ,  natif  d'Agrigente  en  Sicile,  étoit  en  même 
temps  poëte,  hiAorien,  médecin,  théologien  inAruit 
dans  l'école  des  prêtres  égyptiens  :  il  étoit  même 
magicien  ,  fi  l'on  veut.  Diogène  Laërce  a  écrit 
ia  vie  parmi  celles  desphilofophes  ;  une  multitude 
d'autres  auteurs,  tant  anciens  que  modernes,  en  ont 
parlé  ;  il  efi  célèbre,  mais  il  eft  peu  connu  :  deux 

Erands  poètes  en  ont  }ugé  bien  diverfement. 
ucréce  repréfente  Empédocle ,  comme  un  fage 
élevé  en  quelque  forte  au-deiTus  de  rhumanité, 
&  qui  faifoit  plus  dlionneur  à  la  Sicile  que 
tout  ce  qu'elle  renferme  d'ailleurs  d'admirable»^  ' 

Quorum  Acragantinuê  eum  ptimU  EmptdoeUê  tfi  ,• 
Itfula  quem  Triquetri»  terrarum  gtjfît  in  oriê. 

Il  décrit  &  la  mer  qui  baigne  de  tons  cStés 
la  Sicile ,  &  le  gouflre  de  Charybde  &  les  feux 
de  l'Etna  ,&  toutes  les  autres  merveilles  de  cette 
même  Sicile,  puis  il  ajoute: 

Qttct  cum  magna  modis  multu  mîrandaviditu9<\ 
Gaitibut  humanU  regio ,    vifendaqut  firtur  , 
]        Rebut  ofima  bonis  »  multâ  munita  virûm  vi  y- 
Kl  tamen  hoc  hahutfft  viro  fraclanut  infe, 
ISec  fanâum  magis ,  €r  nûrum  eammque  videtnr» 
Carmina  qu'in  ttiam  divim  peâorît  cjut 
Voàfirantur,  ^  txponunt  prtftlara  TtpertAy 
Vt  vix  kumanâ  videatur  Jlirpe  enatuê. 

Horace  peint  au  contraire  Empédocle  comme 
«n  fou,  qui,  afin  de  paâêr  pour  un  dieu,  en 
di^aroiflsint  aux  regards  des  hommes^  fe  précipite 
dans  les  flammes  de  rEtnn. 

Dieam  ,  ficuliqut  poetcf 
JSarraho  intentum  r  Datg  iwmortalit  hahèn 
Dum  cupit  Empedocles  ,  ardentem  fiigîdus-  JEtnam 
Infihtit, 

.  Mais  il  fut  trahi ,  dit-on,  parfon  foulierque  l'Etna 
revomit  &  qui  fut  trouvé  près  d'une  des  ouver- 
tures de  ce  volcan  ;  ce  foulier  étoit  d'airain.  Cette 
Biftoire  ou  cette  fable  de  la  mort  d'Empédocle 
confumé  dans  l'Etra,  eA  fort  révoquée  en  doute. 
Himée  affiire  qu'Empédocle.  mourut  de^  fa  mort 
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ntturellë  dans  le  Péloponèfe.  Néanthcs  de  Cyzique 
rapporte  qu'Empédocle  étant  en  voyage  tomba 
de  fon  chariot,  fe  cafla  la  cuifle  &  en  mourut; 
d'autres  difent  qull  tomba  dans  la  mer  &fe  noya  ,• 
d'autres  enfin  qu'il  fe  pendit.  A  la  vérité,  le  plus 
grand  nombre  des  auteurs  répète  l'aventure  de 
PEtna  qu'Horace  a  cru  devoir  adopter;  maisileft^ 
remarquable  que  Lucrèce ,  qui  d'un  cdté  fiiit  l'éloge 
d'Empédocle,  &  qui  de  l'autre  s'arrête  ï  décrire' 
l'Etna  comme  une  des  merveilles  de  la  Sicile,  ne 
dife  rien  de  cette  aventure  de  l'Etna,  ni  pour 
l'adopter,  ni  pour  la  rejeter. 

M.  Bonamy,  de  l'académie  des  infcriptions  St 
belles-lettres ,  qui,  dans  des  recherches  lur  la  vie 
d'Empédocle,  inférées  dans  le  dixième  volume  des 
mémoires  de  littérature ,  pages  54  &  fuivantes ,  a^ 
raAemblé  &  difcuté  tout  ce  oui  a  été  dit  fur 
Empédocle,  convient  que  s'il  falloit  juger  de  la^ 
réalité  ou  de  la  faufleté  de  l'aventure  &  l'Etna , 
par  le  nombre  des  auteurs  qui  l'ont  rapportée  ,  ow 
ne  pourroit  fe  difpenfer  de  l'adopter  ;  il  convient 
encore  que  le  motif  d'orgueil  qu  on  donne  à  cette 
aâion  étoit  afifez.  dans  le  C7Lrz(kérc  d'Empédocle,  de' 
l'aveu  même  de  ceux  qui  n'adoptent  point  ce  récit  :- 
il  ne  l'adopte  pas  non  plus ,  parce  que,  toute  dif^ 
cuffion  faite ,  il  le  trouve  fans  vraifemblance ,  & 
fur-tout  fans  certitude,  même  fans  analogie  avec 
les  moeurs  générales  des  Pythagoriciens  &  les* 
mœurs  particulières  d'Empédocle;  car  l'orgueil ,  tel 
qu'il  entre  dans  l'ame  d'un  philofophe,  nefuffitpas» 
pour  rendre  raifon  d'une  telle  folie*- 

M.  Bonamy  réduit  auffi  à  fa  )ufle  valeur  ]»« 
prétendue  magie  d'Empédocle  &  les  preuves  qu'on 
en  rapporte  ;  voici  les  principales  :' 

Les  vents  étéfiens  foufflant  avec  vîo'eflce  &' 
nuifant  aux  biens  de  la  terre ,  Empédocle  commanda 
aux  vents,  &  les  fit  cefifer  en  les  enfermant  danr* 
des  outres;  il  en  eut  même  un  furnom  quiexpri-^ 
moit  cet  empire  qu'il  avoit  exercé  fur  le  vent  ;; 
c'eA  à  peu  près  ce  que  rapportent  l'hiAorien  Timée^ 
&  Diogène  Laërce  ;  mais  Plutarquê ,  Clément 
d'Alexandrie  &  Suidas'  expliquent  la  chofe  plus 
amplement,  encBfant  qu'il  m  boucher  des  crevafles 
qui  s'étoient  faites  à  une  montagne  &  d*oii  s'exha-^- 
loient  des  vapeurs  infeâes  que  le  vent  du  Midi- 
pouflbit  vers  le  territoire  d'Agrigente  j  ces  ouver- 
tures fermées,  l'inconvénient  ceAà.' 

Il  avoit  délivré  Sélinunte  de  la  peftê  qui  faifoit- 
mourir  les  Sélinuntiens ,  &  qui  empêchoit  leurs^ 
femmes  d'accoucher.. 

Cette  peAe  étoit  caufée  par  là  puanteiïr  dè^  eaux^ 
d'un  fleuve  qui  avoit  trop  peu  de  pcme  &  d'écou- 
lement* Empédocle  introduifit  à  fes  frais  dans  ce' 
fleuve  deux"  petites*  rivières  pluB  rapides  qui  en* 
entrainèretit  &  en  purifièrent  les  eaur,  &  lapefie- 
cefla  ;  mais  le  peuple  craim  ceux^i  le  ièrvent,- 
&  il  accufe  de  magie  tous  ceux  que  leurs  lumières- 
mettent  en  état  de  faire  du  bien  ;car  il  leur^ 
fiipppfe  b'  même  puiflance^ de  faire'  du  mal,  $c^ 
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bailleurs  tcfat  ce  qui  pafTe  les  connplâânces  du 
pçupk  lui  paroit  furnacurel. 
^  Un  jeune  homme ,  cranfporté  de  fureur  contre 

un  juge  qui  avoir  condamné  fon  p^ire  à  mort«  vou- 
loit  tuer  ce  juge  ;  EmpédocU  n'employa  dabord« 
pour  calmer  le  jeune  homme  *&  Tauver  la  vie  au 
|uge ,  que  des  remontrances  &  de  ûiges  dlfcours  ; 
mais  yoyant  qu'il  ne  réuffiflbit  pas ,  il  prend  fa 
lyre  &  n'en  tire  que  des  fons  qui  rie  produifoient 
pas  plus  d*e(Fet  que  iès  difcours ,  lorfque  tout  à 
coup ,  avec  un  changement  dç  modulation  très- 
marqué  ,  il  fe  'met  à  chanter  un  vers  de  TOdyf- 
fie  ;  auffi-tôt  la  fureur  du  jeune  homme  tombe 
comme  une  tempête  qui  fe  calme ,  il  devient  doux 
Çl  docile  ,  il  s'atuche  à  Empédocle,  &  fut  un  de  fes 
plus  zélés  difciples.  P'autres  difent  que  c'étoit 
ion  père  mê^ie  que  ce  jeune  homme  9voit  voulu 
tuer ,  &  qu'Empcfiocle  avoit  fauve  de  fa  fureur» 

Quoi  quii  en  foit,  EmpédocU  ne  fit  que  fuivre  en 
cette  occafionVexemple  des  autres  pythagoriciens  » 
qui  employoient  la  mufique  comme, un  remède 
iouverain,'  tant  pour  les  maladies  de  Tameque  pour 
celles  du  corps. 

Enfi|i ,  ce  philofophe  avoir  rèflufcîté  un  femme 
^Agrigente ,  nommée  Panthia,  morte  depuis  fept 
jours.  Pline  rapporte  ce  miracle  d'après  Héraclide» 
qui  avott  fait  un  livre  exprès  pour  en  publier 
Us  particularités.  Hernippus,  auteur  moins  ami 
du  merveilleux,  ne  dit  pas  que  cette  femme  fut 
morte,  encore  moins  qu'elle  le  (ut  depuis  fept  jours; 
mais  feulemçnt  qu'elle  étpit  abandonnée  des  méde- 
cins ,  &  qi/elle  fut  guérie  par  EmpédocU ,  médecin 
plus  habile  ou  plus  heureux.  Cette  cure  le  fit  encore 
regarderpar  les  uns  comme  un  magicien,  &  révérer 
par  les  autres .  comme  un  ditu  uuveur. 

Quant  à  fes  ouvrages  y  nous  en  avons  divers 
fragmens,  que  Plutarcùe  »  Clément  d'Alexandrie, 
Diogène-Laërce  &  d  autres  nous  ont  confervés. 
Il  avoir  fait  trois  livres  de  la  nature  des  chof^ , 
qu'AtiApte  cite  fort  fouvent.  Les purgatîons  HiEmpé- 
docU  font  tfés-célèbres  encore  dans  l'antiquité. 
C'étoit  un  poème  de  trois  mille  vers  hexamètres 
fur  le  culte  des  Dicui^ ,  les  devoirs  de  la  vie 
civile  &  les  préceptes  de  la  morale.  Fabricius  a  cru 
que  les  vers  dorés  en  faifoient  partie  ;  cependant 
Hiéroclès,  auteur  du  fiimeux  commentaire  fur  les 
vers  dorés,  ne  les  regarde  pas  comme  l'ouvrage 
(f  un  feul  auteur ,  mais  comme  un  réfultat  général 
é^M  dpârme  pythagoricienne. 

Le  poème  fi  EmpédocU  s'appelloît  purgatîons  , 
parce  qu'il  contenoit  des  préceptes  propres  à  purger 
rame  de  fes  pafiîons  &  de  (ts  vices  ;  lorfqull 
paroifloit  aux  jeux  olympiques  ,  le  chantre  Cléo- 
mène$  y  chantoit  ton  poëme  des  purgatîons  j 
comme  on  y  .chantoit  les  poèmes  d*Homère, 
fi'Héfiodp,  d*Archiloqpe ,  de  Mimnerme,  &c, 

n  y  avpit  encore  up  puvrage  à^ EmpédocU  fur  I9 
IPWwiftf  Çl»  fol  Çcpts  yçrs.  Il  ^vo\i  f?ix  jiuflTi  upe 
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tiftoîre  dupaflagedcXerxés  dans  la  Grèce;  mzis 
fa  fiile  ou  fa  fœur  la  jeta  au  feu ,  la  jugeant  peu  digne 
A'EmpédocU.  Néanthès  lui  attribue  quarante«trois 
tragédies ,  mais  on  les  croit  d'un  autre  EmpédocU  ^ 
furnommé  le  tragique,  neveu  du  philofophe. 

EmpédocU,  dans  fon  poème  de  la  nature  ,  avt^t 
expliqué,  peut-être  plus  en  poète  qu'en  philofophe» 
l'union  des  principes  par  un  ^miment  d'amour  » 
&  leur  défunion  par  un  fentunent  d'averfion  & 
de  haine.  Cette  idîie  a  plu  à  Cicéron ,  qui  lui  en 
fait  honneur  dans  fon  traité  de  Tafflitié  : 
u4gr£gentinum  quidcm  ,  doQum  qmmdam  vimm  carmU 
hibus  gracis  vaticinatum  ferunt  qutt  in  nrum  naturâ 
totoque  mundo  conflarent  quaque  movenntur  ^  es 
cçntrahere  amkitiam ,  diffipare  dïfiordUm. 

Horace,  auquel  il  n'arrive  jamais  déparier  i*Em^ 
pédocUzvec  enime,  traite  également  de  délire  cette 
idée ,  ou  particulière  à  ce  philofophe,  ou  commune 
aux  Pythagoriciens ,  &  celle  de  Stertînius  ou  des 
Stoïciens  qui  rapportoient  tout  à  la  Providence. 

PmpfBdoçUvm  an  Stertinium  delirtt  acumau 

EmpédocU  vivoit  plus  de  quatre  fiècles  &  demi 

avant  Jéfus-<}hrifl. 

EMPEREUR  ;  (  Hîft.  ^  Droit  public  Germanique) 
c'efl  le  nom  qu'on  donne  au  prince  qui  a  été 
légitimement  chpifi  par  les  éleâeurs  pour  être  le 
chef  de  TEmpire  Romain  Germanique,  &le  gouver- 
ner fuivant  les  lois  qui  lui  ont  été  impoiees  par 
la  capitulation  impériale.  Depuis  Textinâion  de 
la  maifon  de  Charlemagne ,  qui  pofl^oit  TEmplre 
par  droit  de  fuccefTion ,  ou  félon  d^autres  depuis 
Henri  I V ,  la  dignité  impérialeeft  devenue éleâive , 
&  depuis  ce  temps  perfonne  n'y  efl  parvenu  qu« 
par  U  voie  d^éleâion  ;  &  même  les  éleâeurs  « 
craigtiant  que  les  empereurs  de  la  maifon  d'Autriche 
ne  rendiffent  la  dignité  impériale  héréditaire  dans 
leur  famille ,  ont  inféré  dans  la  capitulation  de 
Matthias  &  celles  des  empereurs  fuivans  ,  une 
daufe  par  laquelle  ces  empereurs  ont  les  mains 
liées  à  cet  égard.  Les  éleâeurs  ne  font  point 
obligés  de  s'attacher  dans  leur  choix  à  une  maifon 
particulière  ;  il  fufEt  que  la  perfbnue  élue  foit 
i^.  mâle,  parce  que  la  dignité  impériale  ne  peut 
pafler  entre  les  mains  des  femmes  ;  2^.  que  le 
prince  qu'on  veut  élire  foit  Allemand,  ou  di| 
moins  d'une  race  originaire  d'Allemagne  :  cepen* 
diint  cette  règle  a  quelquefois  fouffert  des  excep* 
tions  ;  3^.  qu'il  foit  d'une  nal/Tance  îlluflre.  4^. 
La  bulle  d'or  dit  vajguement  qu'il  faut  qu'il  (bit  d'un' 
âge  convenable ,  jujlf^  fitatis  ;  *  mais  cet  rage  ne 
paroîtfixé  par  aucunes  lois,  ko  Ai  faut  qu'il  foit 
laïque,  &  non  eccléfiaflique.  6**.  Qu'il  ne  foit  point 
hérétique  ;  cependantil  ne  paroit  point  qu'un  protef» 
tant  foit  exclu  de  la  dignité  impériale  par  aucupç 
Igi  fondamentale  de  TEmpire^ 

Lorfqiie  le  trône  impérial  efl  vacant ,  voici 
)ç$  yfa^es  (}m  s*obfçrvept  pour  TéUâion  xTim 
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Jtomret  empertur.  Uéleâeur  de  Mà^ence,  en  qualité 
d'archîchancelier  de  TEoipire»  doit  convooiier  l'af- 
ièmbliedes  autres  éleâeurs  dans  Tefpace  Je  trente 
jours ,  depuis  aue  la  mort  de  V empereur  lui  a  été 
notifiée.  Les  éieâeurs  doivent  fe  rendre  à  Franc- 
fort fur  le  Mein  ;  ils  coœparoiiTent  à  raffeinblée 
ou  en  perfonne»  ou  par  leurs  députés,  munîl 
de  pleins  pouvoirs ,  &  alors  ils  le  mettent  à 
^Ireflèr  les  articles  de  la  capitulation  impériale.  Si 
«n  éieâeur  dûment  invité  à  l'éleâion  refufoit  d'y 
comparoitre ,  ou  prenoit  le  parti  de  fe  retirer 
après  y  avoir  comparu,  cela  n'empècbèroit  point 
les  autres  d*aller  en  avant,  &  Téleâion  n'en  leroit 
{MIS  moins  légitime.  Le  jour  étant  fixé  pour  Téiec- 
cton,  on  iàit  lortir  de  la  ville  tous  les  étrangers  ; 
les  éleâcurs  aflîAent  à  unemefle  du  Saint- Eiprit , 
&  prêtent  un  ferment,  dont  la  formule  eft  mar- 
quée par  la  bulle  d'or ,  d*être  impartiaux  dans  le 
choix  qu'ils  vont  faire  ;  après  quoi  ils  entrent 
dans  le  conclave  »  &  procèdent  Ut  Téleôion  qui  fe 
fait  à  Tunanimitéy  ou  à  la  pluralité  des  voix  ; 
elles  font  recueillies  par  Téleâeur  de  Mayence, 

Quand  Téleftion  eft  achevée,  on  fait  entrer 
dans  le  lieu  de  TaiTemblée  des  notaires  &  des 
témoins  ;  on  pafTe  un  aéle  qui  eft  figné  &  muni 
du  fceau  de  chacun  des  élemurs.  Suivant  la  bulle 
d^or ,  fi  Téledion  n'étoit  point  faite  dans  Tefpace 
de  30  jours ,  les  éieâeurs  devroient  être  au  pain 
&  à  Teau.  Quand  Téleâion  eft  finie ,  on  la  fait 
annoncer  dans  la  principale  égliiè  de  la  ville.  Les 
éieâeurs  font  notifier  à  celui  qui  a  été  élu ,  s'il  eft 
abfent,  le  choix  qu'on  a  fait  de  fa  perfonnepour 
remplir  la  dignité  impériale,  avec  prière  de  l'ac- 
cepter ;  s'il  eft  préfent ,  on  lui  préfente  la  capi- 
tulation, qu'il  jure  d'obferver,  oc  les  éieâeurs  le 
çondnifent  en  cérémonie  du  coïKlave  vers  le 
erand  autel  ;  il  fe  met  à  genoux  fur  la  marche 
la  plus  élevée ,  &  fait  fa  prière ,  ayant  les  éieâeurs 
k  les  côtés  ;  ils  relèvent  enfuite  fur  Tautel  ;  on 
chante  le  Te  Deum  ;  après  quoi  il  fort  du  chœur, 
monte  dans  une  tribune ,  &  ç*eft  pour  lors  qu'il  eft 
proclamé  empereur^ 

La  cérémonie  de  Tèleâion  eft  fuîvSé  de  celle 
du  c^ronnement;  fuivant  la  bulle  d'or,  elle  devroit 
toujours  fe  fiiire  à  Aix-la-Chapelle  :  mais  il  Y  a 
déjà  long-temps  qije  l'on  a  négligé  de  fe  confor- 
mer à  cet  ufaee  ;  &  depuis  Charles-Quint  aucun 
empereur  ne  s  eft  fait-  couronner  en  cette  ville* 
Cependant  yemvereur  adrefte  toujours  k  la  ville 
d'Aix-la-Chapelle  des  /wr//^/fx ,  pour  lui  déclarer 

Iue  le  couronnement  s*eft  feit  ailleurs  fans  pr^u« 
ice  de  fes  droits*  Les  archevêques  de  Cologne 
&  de  Mayeoce  fe  (ont  long-temps  difputé  le  droit 
^e  couronner  Vempereur;  mais  ce  oifiérent  eft 
terminé  depuis  1658  :  c'eft  celui  de  Mayence  qui 
a  droit  de  couronner^  lorfque  la  cérémonie  fe  lait 
clans  fon  diocèfe,  &  celui  de  Cologne  en  caf 
qu'elle  fe  fafle  dans  le  fien.  Les  marques  de 
J^  dignité  impériale  ,  telles  que  la  courpnnc» 
Uiftoire.  Tom^  IJ.  Seconde  Pari^ 
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Pépée»  le  fceptre,  le  globe  d'or  furmOnté  d'une 
croix 9  le  manteau  impérial,  Tanneau,  &e.  font 
confervés  à  Aix-la-  Cnapelle  &  à  Nuremberg , 
d'où  on  les  porte  à  l'endroit  ou  le  couroonemenc 
doit  ie  &ire. 

Cette  cérémonie  iê  fait  avec  tout  Téclat  imagl* 
nable  ;  les  éieâeurs  y  aflîftent  en  habijt  de  céré- 
monie ,  &  l'empereur  y.  prête  un  ferment  conçu 
à-peu-près  en  ces  termes  :  Je  promeu  devant  Dieu 
&  fes  anges  d'obferver  les  lois  ,  de  rendre  lajujlice, 
de  conferver  les  droits  de  ma  couronne  ^  de  rendre 
V honneur  convenable  au  pontife  romain^  aux  autres 
prélats ,  6"  i  mes  vajfaux ,  de  conferver  à  VEglife 
les  hims  qui  lui  ont  été  donnés  ;.  ainfi  Dieu  me  joit 
en  aide ,  &c.  L'archevêque  chargé  de  la  cérémonie , 
avant  de  couronner  Vempereur^  lui  demande  :  5*f/ 
veut  conferver  &  pratiquer  la  religion  catholique  (f 
apoftolique  ;  être  le  défenfeur  &  le  prote^eur  de 
tEglife  &  de  fes  miniftres  ;  gouverner  fuivant  les  IbU 
de  la  juftice  le  royaume  que  Dieu  lui  a  confié^  &  le 
défendre  efficacement  ;  tacher  de  récupérer  les  biens 
de  l* Empire  qui  ont  été  démembrés  ou  envahis  ;  enfin 
s'il  veut  être  le  défenfeur  &  le  juge  du  pauvre  comme 
du  riche  ,  de  la  veuve  &  de  torphelin*  A  toutes  ces 
demandes  Vempereur  répond  ,  volo  ,  je  le  veux. 
Quand  le  couronnement  eft  achevé  .  Vempereur 
fait  un  repas  folemnel  ;  il  eft  aftîs  fcul  k  une  table  ^ 
fiyant  à  la  gauche  l'impératrice  à  une  table  moins 
élevée  aue  la  fienne.  Les  éieâeurs  eux-mêmes , 
ou  par  leurs  fubflituts ,  fervent  Vempereur  au  com« 
mencement  dp  repas,  chacun  félon  fon  office  ; 
enfuite  de  quoi  ils  fe  mettent  chacun  à  une  table 
féparée ,  qui  eft  moins  élevée  que  celle  de  Vempe* 
reur  &L  de  l'impératrice.  Fitriarii  infiit.  /uns publici  ^ 
lib.  I  ,  tlt^  8. 

Autrefois  les  empereurs ,  après  avoir  été  couron- 
nés en  Allemagne ,  alloient  encore  fe  faire  couron* 
ner  à  Rome  comme  rois  des  Romains  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelloit  Vexpéditîon  romaine  :  &  à  Milan ,  à 
Monza,  à  Pavie,  ou  à  Modène,  comme  rois  de 
Lombardie.  Mais  depuis  long-temps  il  fe  font  dif> 
penfés  de  ces  deux  cérémonies  au  grand  regret 
des  papes ,  qui  prétendent  toujours  avoir  le  oroit 
de  confirmer  Péleâion  des  empereurs»  U  eft  vra! 
que  fouvent  leur  foiblefle  &  la  nécefllté  des  temps 
les  ont  forcés  à  demander  aux  papes  la  confirma* 
tion  de  leurs  éleâions.  Bonifàce  Vm  la  refufa  à 
Albert  d'Autriche ,  parceque  celle  de  ce  prince 
s'étoit  faite  fiins  fon  confentement  :  mais  ces  pré« 
tentions  imaginaires  ne  fom  plus  (d'aucun  poids 
aujourd'hui  ;  &  même»  dès  Tan  1^38,  les  états- 
de^lZmpire,  irrités  du  refus  que  le  pape  Jean 
XXII  faifoit  de  donner  l'abfolution  à  Louis  de  ' 
Bavière,  décidèrent  qu*ufl  prince  élii  empereur 
à  la  pluraUté  des  voix,  feroiten  droit  d'exercer 
1^  aaei  de  la  fouveraineté,  quand  même  le  pape 
refuferoit  de  le  reconnottre,  &  ils  déclarèrent 
criminel  de  lèfe-majefté  quiconque  oferoit  foutenir 
le  coniraire  ^^attnbucraupape  aucune  fùpériortté 


Digitized  by 


Google 


^2 


E  M  P 


fur  VemptrtUT.  Àhrégt  d<  i'hifioirt  d'Miemagnt ,  par 
M.  PteéeK  Cependant  le  pape ,  pour  mettre  fes 
prétendus  droits  k  couvert ,  ne  laifle  pas  d'envoyer 
toujours  un  nonce  pour  aflîfier  de  fa  part  à  l'élec- 
tion des  empercuu  :  maïs  ce  miniftre  rCj  efl  regardé 
3iie  fur  le  même  pied  que  ceux  des  puiflànces 
ie  TEurcpe  >  qui  ne  font  pour  rien  dans  l'affaire 
de  Téleâion.  Charles-Quint  efi  le  dernier  empereur 
qui  ait  été  couronné  en  italie  par  le  pape.  L  etr^pe- 
reur,  avant  &  après  fon  couronnement,  fe  qualifie 
é'élu  empereur  des  Romains  ^  pour  faire  voir  qu^il 
ne  doit  point  fa  dignité  à  cette  cérémonie  »  mais 
aux  fuffrages  des  éiedeurs. 

Vempereur  eA  bien  éloigné  de  pouvoir  evercer 
une  autorité  arbitraire  &  illimitée  dans  l'Empire, 
SI  n'ef^  pas  en  droit  d'y  £iirc  des  lots  :  mais  le 
pouvoir  légiflitif  réfidedans  tout  l'Empire,  dont 
il  n'efl  que  le  repréfentant^  &  au  nom  duquel  il 
lexerce  les  droits  de  la  fouveraineté ,  jura  majef^ 
tdtka  ;  cependant ,  ^ur  qu'une  réfolution  de  TEm- 
pire  ait  force  de  loi ,  il  faut  que  le  conientement 
de  Vempercur  y  mette  le  fct^u^V empereur  ^  comme 
tel  ,n'a  aucun  domaine  nr  revenu  ;  &  kcafuel» 
qui  confiflt  en  ipiélques  contributions  gratuites  , 
•ft  très- peu  de  choie.  Vemptreur  ne  peut  point 
créer  de  noHveatiir  éleâeurs ,  ni  de  nouveaux  états 
de  l'Empire  ;  il  n'a  point  le  droit  de  priver  aucun  des 
états  de  fet  prérogatives,  ni  de  difpofer  d*aucu« 
ries  fiefs  de  1  Empire  fans  le  confentement  de  tous 
les  autres  ècats.  Les  états  ne  payent  aiKun  tribut 
à  Vemffereur;  dans  le  cas  d'une  guerre  qui  intèrefle 
tout  1  Empire  &  qui  a  été  entreprife  de  fon  aveu  ^ 
«n  lui  accorde  les  fommes  néceffaires  :  c*eft  ce 
qu'on  appelle  «où  romaùu^  Vemptreur  ^  comme  tel, 
ne  peut  faire  ni  guerre ,  ni  paix ,  ni  contrafier 
aucune  alKance,  ians  le  confentement  de  l'Empire  : 
d'où  Ton  voie  que  l'autorité  d*un  empereur  eft  très* 
petite.  Cependant»  quaild  ils  ont  eu  en  propre  de 
TaAes  états  patrimoniaux  qui  leur  mettoient  la 
force  en  main ,  ils  ont  fouvent  méprifé  les  lois 

Îu'ils  «voient  juré  d'obferver  :  mais  ces  exemples 
)nt  de  fait  *  Sl  non  pas  de  droit.. 
Les  droia  particuliers  de  Vempereur  iê  nomment 
lejervata  tajarea  :  c'cfl  j^.  le  droit  des  premières 
vrïèrts^  ju^  prima-iarum  pretum^  qui  confifle  dans 
U  nomination  à  un  bénéfice  de  chaqne  collégiale  t 
^'^.  le  droit  de  donner  l'inveAiture  des  fiefs  immé< 
diats  de  l'Empire  :  }''.  celui  d'accorder  des  fanP 
conduits,  kures  de  légitimation,  de  naturajifa- 
^on  »  des  di^nfes  d  âge ,  des  lettres  de  noblefie  > 
de  conférer  des  tkres ,  &c.  de  fonder  des  univer- 
:fttés  :  4^.  d'accorder  des  droits  d'étables ,  j«i 
fiapuli  y  de  pé..ges,  le  droit  de  non  evocanda  ^  de 
Mon  ûppellando  f  &c«  cependant  ce  pouvoif  efi 
encore  Kmité. 

Les.  empereurs  ont  prétendu  avoir  le  dK>it  de 
&tre  des  rois  r  un  auteur  remarqua  fort  bien , 
^ue  »  ce  ne  feroit  pas  le  moindre  de  (es  droits  , 
»  s'il  avoit  encore  celui  de  donner  des  royaumes i». 
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Les  empereurs  d'Allemagne  5  ]mir  imîrer  tc^ 
anciens  empereurs  romains  aux  droits  desquels  ils 
prétendent  avoir  fuccédé ,  prennent  le  titre  de 
Cé/ar^  d'où  le  mot  allemand  Kayjer  paroit  a\oir 
été  dérivé.  Ils  prennent  auffi  et  loi  à'Augufte  ; 
fnr  quoi  Guillaume  111,  roi  d'Angleterre»  difoit 
'que  le  titre  de  femper  Juguftus  étoit  celui  qet 
convenoit  le  mieux  à  Vempereur  Léopeld ,  atten- 
du que  fesiroupcsn'étoient  jamais  prêtes  à  entrer 
en  campagne  qn'au  mois  d'août.  Il  prend  aufilî  le 
titre  invincible ,  de  chef  temporel  de  ia  Chrésiemép 
Havoui  ou  défenjfeur  de  tEglife  ,  &c.  En  parlant 
à  l'empereur  ,  on  Tappelle  /ocrée  majefté,  il  pone 
dans  fcs  armes  un  aigle  à  deux  tètes;  ce  qui  eft, 
dit-on ,  un  fymbele  des  deux  empires  de  Rome 
&  de  Germanie.  (-— «  } 

EMPIRICUS.  {ycyii  Seztus  EuvmKVs.) 

ENÉE  le  TaAicien,  ^  jEkxàs  Tacticvs)  (ffijT. 
litt.  anc.  )  contemporain  d'Ariflote ,  un  des  plut 
ancteus  auteurs  qui  aient  écrit  fur  Tart  militaire^ 
doù  lui  vient  ce  furnom  de  Taôicien,  Nousa  vons  dans 
l'édition  de  Polybe  de  1609  in-fol.  un  des  traités 
^Enée  en  grec ,  publié  par  Cafaubon ,  avec  une 
verfion  latine.  M.  deBeaufobre  l'a  donné  en  françMS 
en    1757. 

Un  antre  écrivain  dn  même  nom ,  Enée  de  Gaxa  p 
{Eneas  Gai^us)  philofophe  platonicien  &  chrétien, 
Tivoit  dans  le  f e  fiéde  fous  Tempire  de  Zenon  ^ 
îl  eft  auteur  d'nn  cfialogae  intitulé  :  Théopkrafle , 
où  il  traite  de  Pimmortaliré  de  l'ame  ^  de  i» 
rèfurreAion  des  corps.  Cafpard  Bartbins  l'a  traduir 
&  y  a  joint  de  favantes  notes. 

EHFANS  SANS  SOUCI,  f^Hif.  wei^fedété 
fingulière  formée  à  l'exemple  de  la  mère  folle  o» 
infanterie  Di jonnotfe ,  vers  les  commencemens  dis 
règne  de  Charles  YI ,  par  anelques  jeunes  gens 
de  famille  qui  joignoient  à  neaucoup  d'éducarioi» 
vn  grand  amour  pour  les  plaifirs  &les  moyens  de 
fo  les  procurer.  Ces  circonflances  rénnies ,  il  ne 
pouvoft  manquer  d'en  nahre  quelaue  chofe  de 
Ipirituel  ;  aufii  donnèrent- elles  lien  à  ridée  bMine, 
mais  morale,  d'une  principauté  établie  fur  les 
défauts  du  genre  humain  j  que  ces  jeunes  geas 
nommèrent  Jottife  ,  &  dont  l'un  d'eux  prit  ia  qualité 
de  prince.  Ce  prince  des  fou  ou  de  UJetnfe^  marchoic 
avec  une  efpèce  de  capuchon  fnr  la  tête  &  des 
oreilles  d'âne  :  il  (àifoit  tous  les  ans  une  enuée 
à  Paris ,  fuivi  de  tous  fi»  fu^e^s- 

Cette  plaifanterie,  dit  Pauteur  dm  théâtre  français '^ 
étoit  neuve,  &  les  moyens  qu'on  employa  pour 
la  faire  connoitre  ne  le  furent  pas  moins.  Nos 
philofophcs  enjoués  inventèrent ,  mirent  au  jonry 
&  repréfentèrent  eux-mêmes  aux  halles  &  fur  des 
échafauds  en  place  publique  des  pièces  dramatr- 
ques  ,  qui  porroient  le  nom  de  fàttije^  qui  en  effet 
peignoienc  celles  de  la  ^upart  des  hommes*  Ce 


• 
Digitized  by 


Google 


EN  F 

bidinage  paffa  de  la  ville  à  la  {cour ,  &  y  fit 
ibnune.  l^scnfansfans  foucif^çsx  c'eft  ainfiqo'oa 
nomma  ces  )eunes  gens  »  lorfqu*ils  parurent  en  pu- 
blic )  devinrent  à  la  mode.  Charles  VI  acooida  au 
prince  dtsfots  des  patentes ,  qui  confirmèrent  le  titre 
qu'il  avoir  reçu  de  fes  camarades.  Cette  première 
fociété  fe  renferma  dans  de  juftes  bornes  ;  une 
critique  feniee  &  iâns  aigreur  constitua  le  fend 
des  pièces  qu'elle  donna ,  mais  cette  fage  attention 
eat  une  courte  durée.  La  guerre  civile  qui  s'alluma 
«n  France ,  &  dont  Paris  reflèntit  les  plus  cruels 
effets  y  occafionna  du  relâchement  dans  la  conduite 
des  tnfans  fans  fouci  t  &  cette  fociétè^devint  celle 
de  tous  les  fainéans ,  &  de  tous  les  libertins  de 
la  ville. 

Le  prince  des  fots  donna  la  permiffion  aux 
clercs  de  b  Bazoche  de  jouer  Aes/oues  oujottîfcs , 
&  en  échange  il  reçut  d*eux  celle  de  repré- 
fenter  des  farces  &  moralités  ;  cet  arrangement  en 
fit  faire  un  autre  avec  les  confrères  de  U  pajjion  ^ 
qui  9  pour  (butenir  leurs  fpe&icles  dont  le  public 
Gommençoit  à  fe  laffer ,  aflbcièrent  à  leurs  jeujt 
le  prince  des  fots  &  (t%  fujets.  *Leur  chef  avoit 
une  loge  difiinguée  à  l'hôtel  de  Bourgogne,  pour 
jr  affifter  aux  repréfentations  des  pièces  de*  théâtre 
qui  étoient  données  par  les  confrères  de  la  paffion, 
^  acquéreurs  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  Des  comé^diens 
étrangers  voulant  donner  delà  vogue  à  leurs  jeux , 
s'afTocièrent  auffi  les  enfans  fans  fauci»  Ils  ne  prirent 
le  nom  de  comédiens  que  par  la  fuite,.  &  lorfqu'ils 
furent  en  poffeffion  de  Tliôtel  de  Bourgogne. 
Les  pièces  des  enfans  fansfouci  étoient  publiées 

Sx  une  efpèce  de  cri  on  annonce  en  vers  que 
fbit  publiquement  la  mère-fotu ,  féconde  perfonne 
de  la  principauté  de  la  fottife.  Celui  qui  remplif- 
foit  cet  emploi ,  étoit  chargé  du  détail  des  |eux 
sepréfemés  par  les  enfans  fansfouci ,  &  de  l'entrée 
que  le  prince  des  (cfts  faifoit  tous  les  ans  à  Paris. 
On  peut  voir  dans  ÏHiftoire  du  théâtre  françois  , 
un  de  ces  cris  ou  annonces ,  avec  Textrait  d'une 
fouife  à  huit  perfonnages  aiTez  ingénieufe  pour 
le  temps  (1511.)  Les  ej^fans  fans  /oK^iprofitoient 
de  la  proteoion  que  le  bon  roi  Louis  XH  accorda 
aux  théâtres ,  en  leur  permettant  de  reprendre 
librement  les  défauts  de  tout  le  monde,  fans  vouloir 
être  excepté  ;  on  y.  trouve  un  trait  de  fatyre 
contre  ce  prince  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur , 
Pui(qu*oo  y  traite  d'avarice  la  jufie  économie  avec 
Jaquelle  il  ménageôit  les  finaoees  de  foo  royaume; 
&  que  les  qieilleurs  princes,  Qomme  Henri  IV  j 
ont  toujours  pré£érée  aux  prodigjalités  &  aux 
^épeofes  fupemues.  {^M^V^guiuet,) 

ENFORESTER,  {^Hîfl.  antienne  &  moderne.) 
fui  van  t  Vuùffi  d'Angleterre»  c*eft  mettre  une  terre 
en  forêt  royale. 

En  ce  feus  »  enforefier ,  efl  oppoié  à  défenfonfku 

GuiHaume  le  conquérante  fes  fuccefTeurs  con- 
lîpiiirent^  pendant  plaûeurs  régnes \  ^enforefi€rk$ 
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terr^  de  leurs  fMJets  ;  jufqu'à  ce  qii*enfin  b  léfioa. 
devint  fi  notoire  & .  G  univerfelle  »  que  toute  is 
nation  demanda  qu'on  remit  les  chofes  dans  Pétat 
où  elles  étoient  dans  l'origine,  ce  qui  fut  enfin 
accordé ,  &  en  conféquence  il  y  eut  des  commif^ 

Î aires  nommés  pour  faire  la  vifite  &  l'arpentage 
les  terres  i^ouvellement  enforeftéjtsi  defquelles  oit 
reititua  le  libre  ufage  aux  propriétaires ,  &  ce« 
terres  défenforeflées  furent  appellées  purlieuxi 
Chambers.  (G)     . 


ENGLECERIE  ,  qu'on  devroît  écrire  Angîe^ 


hpmme  avoit  d^tre  anglois. 

Autrefois ,  quand  un  homme  étoit  tué  ou  tthS&nfi 
ep  fecret ,  on  le  rèpmoit  francigent  (ce  yaï  compre^ 
noit  toutes  fortes  d'étrangers,  &  parttculièremene 
les  Danois)  ;  cette  imputation  fubfifloît  jufau'i^ 
ce  que  l'on  eût  prouvé  fon  engiecericy  c'efl-à-dire 
jufqu'à  ce  que  l'on  eût  démontit  qu'on  étoit  naturel 
Anglois, 

Voici  l'origine  de  cette  coutume.  Le  roi  Canut 
ayant  conquis  L'Angleterre ,  renvoya ,  à  la  requête 
des  noblesj  fon  arm£e  en  Danemardic,  &  ne  rélervm 
qu'une  garde  de  Daix>is  pour  fa  perfonne  :  il  fit 
une  loi  qui  portoit  que»  fi  un  Anglois  moit  un 
Danois,  on  lui  feroit  fon  procès  comme  à  un. 
meurtrier  ;  ou  s'il  arrivoit  que  le  meurtrier  prît 
la  fuite  ,  le  village  oii  fe  feroit  commis  le  meurtre 
feroit  cbVigè  de  payer  à  Téchiquier  66  marcs» 
Suivant  cette  loi ,  toutes  les  fois  qu'il  fe  commet- 
toit  quelque  meurtre  ,  il  falloir  prouver  que  l'homme 
aÉtmné  étôit  Anglois ,  afin  que  le  village  ne  fût 
pas  chargé  de  l'amende  des  66  marcs.  (Art.  refté.) 

ENGUIEN,  (/T//?.  deFr.)  nom  de  divers  princes 
delà  maifon  de  France,  de  la  branche  de  Bourbon.. 

iFoye^  fur  le  comte  d'Enguien  François^  les  articles 
\arberouJfe ,  pag,  ^40> col  ire.  Boutihns^  pag.  690  & 
691  ,&  Condé.  Et. fur  le  dqc  d'Enguien  Jtany  le 
même  article  Condé;  le  nom  A'E/iguien  efl  reflè 
propre  depuis  à  la  branche  de  Condé., 

ENNUIS.  (QuiNTUS^  {Hifl.  litt.  anc.)  Ceft 
le  Ronfard  des  Romains ,  c'eft-à-dire  un  poète,  dur 
&  fàuvage ,  précurfeur  de  lu  bonne  poëfie  :  comme 
Ron&rdil  eut  une  très-grande  réputation.  Horace' 
qui  D*étoit ,  ni  dupe  des  réputations ,  ni  efdave  de 
Tautorité,  (é  moque  de  ceux  dont  rendiouftameallgiil 
jufqu'à  comparer  Ennius  à  Homète  : 

Enhlus  €r  fapîenê  €r  fortîê  ù  aîter  Komtmt  i  « 

Ut  critid  dicuMi.  . 

Il  s*en  moque  fatss  doute  encore  plus  lorfqu V 
prés  avoir  âte Homère  comme^npoëte ,  convainc^ 
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d'avoir  aiffli  le  boo  vin  «  par  ks  éloges  qultliii 
donne  : 

iMuUbu»  arguitur  vtai  vinofui  Homiruâ- 

n  ajoute  comme  un  exemple  encore  plus  fort  : 

Snnîttê  ipfi  pour,  nunquam  nifi  potus  $  ad  arma 
Trofiluit  Jicenda, 

Le  mot  de  Virgile  fur  Enrduu 

Ennâ  it  fitrcort  gemmas. 

Je  tire  des  perles  du  fumier  ^Ennius  eft  paffé  en 
proverbe  ;  &  en  donnant  une  idée  peu  avantageufe 
de$vejsd'£nmBJi  tl  prouve  cependant  que  Virgile 
ne  dédaigna  pas  de  TembelUr,  ce  qui  fuppofe 
quelque  mérhe  dans  l'auteur  embelli.  Horace  paroit 
même,  malgré  ce  que  nous  venons  devoir,  être 
pcrfuadé  que  les  yers  SEmùus  ont  autant  ferVl 
à  la  gloire  de  Scipion  ,  fon  ami  »  que  les  exploits 
même  de  ce  grand  homme,  ce  qui  n^eft  pas  un 
petit  éloge  du  poète: 

JNon  celeïïtsfuga 
MtjeSttque  ntronàm  :jinnibaHà  min»^ 
Non  incendia  CanhaginU  impim^ 
Ejuê  qid  domitâ  nomea.  ak  Africà 
Lucratuê  rediitt  clariùs  indieant 
Latideêt  quhm  Odabrtt  Piérides* 

CeA  Quintilten  qui  a  parlé  le  plus  noblement 
iEnnias;  fa  phrafe  (ur  ce  vieux  poëte  eft  fuperbe  y 
&  ren'êrme  la  plus  belle  comparaiTon  :  u  Adorons 
»  Ernms,  ditril ,  comme  ces  bois  que  leur  antiquité 
n  a  rendus  (accès ,  &  où  de  grands  &  vieux  chèties 
n.  maltraités  par  le  temps ,  inCpirent  plutôt  à  Tame 
j»  un  refpeâ  religieux  »  qu'ils  n'offrent  aux  yeux 
»'  un  beau  fpeâade.  t 

Enrùum  ficut  facros  vetuflate  lucos  adoremus ,  in 
^ui^us  grandia  &  ofuiqua  roborajam  nontantam  haberu 
ffeciem ,  quantam  reliponem. 

Ckéron  l'agrandit  encore  davantage  à  nos  yeux, 
lorfaull  le  repréfente  portant  non- feulement  avec 
confiance,  mais  avec  gaieté»  le  double  fardeau  de  la 
vieillefle  &  de  la  pauvreté,  &  paroii&nt  en  jouir 
comme  de  deux  avantages: 

Ita  firehat  du^ ,  quA  maxima  piitantur  onera^  pau^ 
ftrutem  &  fem^Hutem  s  uteispenè  deleSafi  ^Tideretur. 

Ennius  étoit  né  Tan  fi)  de  Rome  ;  il  étoitdc 
la  Cakbre ,  &  ceft  ce  qu'indic^ue  le  mos  d'Horace» 
quâm  Calabrti  Piérides.  Ses  principaux  ouvrage^  dont 
x^us  .Q'avops  que  desfragmeos»  font  les  annales 
de  Rome  en  vers  héroïques,  &  le  poème  où  il 
célébroit  les  viâoires  du  premier  dcipion»  fi  ce 
poëmene  âdfoit point  pani  du  premier  ouvrage. 

Hic  vtfirûm  panxit  WMxima  JwSa  patmm. 

4ir  fim    ép^caphe,  rapportée  par  Ctcéroo»  Ceft 
j^x<i  <|ui  rapporte  cette  it^Gpik  éqBivp^.renctiie 
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ï  Pyrrhus  par  Toracle  de  Delphes ,  «pTil  confuUok 
fur  fon  expédition  contre  les  Romains  : 

Aio  te  %  Mmàda ,  RwnasiOê  vincen  pojfe^ 

Ceft  lui  qui  a  donné  à  Fabius  Maximiis  cet 
éloge  mérité: 

Unuê  homo  noti»  cunâando  reftituit  rem* 

Il  mourut  au  moins  feptuagénaire  (Tan  585  de 
Rome.) 

ENNODIVS  ,  (Marcvs  ou  Magnvs  Félix) 

{^Hijh  liiumod,)  évèque  de Pavie ,  François  d'Ôrt- 

C'  le  ,  vivoit  dans  le  cinquième  &  leûxième  fiédes» 
P.  Sirmonda  donné  en  1612  une  bonne  édition 
de  ies  oeuvres  ;  elles  font  moitié  théologiques» 
moitié  poétiques  &  oratoires. 

ENOCH  {Hip^facr.)  ou  Hekoch  :  B  y  en  a 
deux  dans  la  Genèiè ,  Tun  fils  de  Catn ,  oc  Caîn 
bâtit  une  ville  de  fon  nom ,  Gen.  c  4  ;  Taurre,  fils 
de  Jared  &  péte  de  Mathufalem  ;.  cet  Ensck 
vécut  fur  la  terre  trois  cents  foixante  -  cinq  ans» 
»  //  nta^ha  avec  Dieu  ^  &  il  ne  parut  plus  ,paru 
»  que  Dieu  l'enUva  ^9.  Gen.  ch.  ^» 

ENOS  iHiJl.  facr.  )  fils  de  Scth ,  père  de  Camaiî» 
vécut  neuf  cents  cinq  ans^  Gen.  chap.  5. 

ENTRAGUES.  (d»)  Foyei  Bàlsac  &BASr 

SO^PIERRE. 

ENTRÉE,  {ffifi.  mod.y  réception  folcauieHe 
qu'on  fait  aux  rots  &  aux  reines  Wikni'ils  entrent 
la  première  fois  dans  les  villes  >  ou  qu  ils  viennent 
triomphans  de  quelque  grande  expédition. 

Ces.  fortes  de  cérémonies  varient  fui  vaut  le 
temps,  les  lieux  &  les  natiSns  ;  mais  elles  font 
toujours  un  monument  des  afages  des  diflfërens 
peuples  y  &  de  la  diverfité  de  ces  ufages  dans 
une  même  nation,  lefquels  font  communément 
un  excellent  tableau  de  caraâére  :  c'éaoit^  par 
exemple»  un  fpeâade  fingulier  que  l'appareil  de 
décorations  proiaues  &  de  mafcarades  de  dévotion 

3ui  fe  voyoit  en  France  aux  enirées  des  rqis  & 
es  reines-,  dans  le  XV^.fiécle.  L'auteur  des 
Effais  fur  Paris  en  donne  une  efquiffe  tirée  diaprés 
l'hifioire ,  qu'il  fiiffira  ,de  rapporter  pour  exemple  : 
il  ferok  trop  lonjg  de  tran(crire  ici,  même  par 
extrait,  ce  que  )'at  recueilli  fiir  cette  >natiére  avant 
&  depuis  Charles  Vil» 

Comme  les  rois  &  tes  reines  (  dir  Fauteor  dont 
je  vieiis  de  parler)  fiiiloient  leurs  tmrées  par  la 
porte  Saînt'Denis ,  oir  tapiftbit  toutes  ies  rues  fur 
leur  paflàge ,  &  on  les  convrok  en  haut  avec  des 
étoffes  de  f<»e  &  des  dr^ps  camelotés  ;  des  jets- 
dteaux  de  ienteur.  pttfttiBQieot  l'air ,  le  lait  et  le 
vin  coulpient  de  pkificifrs  fontaines*  Lss  députés 
des  fix  Qorp^  de  marchands  ponoieot  )e  dats^Lts  ^  ' 
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eorps  de  métiers fuivoiem achevai,  repréftntaift 
en  habits  de  caraâère  les  fept  péchés  mortels  ^  les 
fept  vertus,  foi,  efpérance  ,  charité,  iufiice, 
prudence ,  forcé  &  tempérance  ,  la  mort  »  le 
purgatoire,  Tenfcr  &  le  paradis. 

Il  y  avoit  de  diflance  en  diflance  des  théâtres 
où  des  aSeurs  pantomimes,  mêlés  avec  des  chœurs 
de  mufique ,  repréfentoient  des  hifloires  de  Tançi^o 
&  du  nouveau  Teilament ,  le  facrifice  d'Abraham, 
le  combat  de  David  contre  Goliath ,  TânciTe  de 
Balaam  prenant  la  parole  pour  la  porter  à  ce 
prophète ,  des  bergers  avec  leurs  ^troupeaux  dans 
un  bocage,  à  qui  Tange  annonçoit  la  naiflance 
dç  Notre-Seigneur ,  &  qui  chantoient  le  Gloria  in 
excelfis  Deo ,  &c.  &  pour  lors  le  cri  de  joie  étoit 
Noh,  NoiU  . 

A  Yçntrêt  de  Louis  XI,  en  1461 ,  on  imagina 
un  nouveau  fpeâacle  :  devant  la  fontaine  du-Ponceàu, 
dit  Malingre ,  pa^.  ^jS  dt  fes  Antiquités  &  annales 
de  Pans  y  (ouvrage  pins  paiTable  que  ceux  qu'il  a 
publiés  depuis)  éteient plufieurs  helUs  filles  enfyrknes 
toutes  nuts^  leJquelUs  en  faifatu  voirleuf  beaufein^ 
chantoient  des  petits  motets  de  hergerettes,  fort  doux 
&'charmatK. 

Il  paroît  qu*à  Ventrée  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne ,  on  "pouffa  l'attention  jufqu*à  placer,  de 
diitance  eit  cuftance*,  de  petites  tVoupcs  de  dix  ou 
douze  perfonnes,  avec  des  pots  de  chambre  pour 
les  dames  &  demc^elles  du  cortège  qnt  en  auroient 
befoin. 

Ajoutez  fur -tout  à  ces  détails  la  defcrlption 
curieufê  que  le  P.  Panîel  a  donnée ,  dans  ioik 
Hifioire  de  France,  de  Ventrée  de  Charles  VII  ,^& 
vous  conviendrez,  en  raflemblant  tous  les  faits , 
gue  quoique  ces  fortes  de  réjouiflances  ne  foiem 
plus  du  goût ,  de  la  politefle  »  &  des  mœurs  de 
notre  fiéclè,  cependant  elles  nous  prouvent  en 
général  deux  choses  qui  fubfiflent  toujours  les 
mêmes  ;  je  veux  dire  i^.  la  paffioit  du  peuple 
François  pour  les  fpeâades  quels  qu^ils  loient  ; 
2^.  fon  amour  &  foti  attachement  inviolables  poiur 
nos  rois  &  pour  nos  reines. 

r  Je  ne  parle  pas  Ici  <Ies  cérémoBiesd'cx^^Rf  4e 
prioces  étrangers,  légats^  ftflfibafiadeurs y  miniflrei^ 
&c.  ce  n*eft  qu'une  vaine  itiquene  de  cérémo* 
niai  dont  toutes  les  cours  paroiflem  laffes ,  &  qui 
finira  quand  la  principale  de  TEurope  jugera  de 
fou  intérêt  de  montrer  {'.exemple*  Article  de  M.  U\ 
fhepali^  MB  Jaucoubt^ 

'  ÉNTRE-METS,  f.  m.  {Hifi.  mod.)  Le  »or 
tnift  mets  s*cû  dit  pendant  long-temps  an  lieu  de 
celui  d'intermède ,  dans  ï\f^  pièces  de  théâtre  \ 
fnirMifets.  de  la  tragédie  %  Sophonisfae  dans  les 
ceu:rs«s  de  Baïf  >  ili  fig|iifi«it  une  efpèce  de  Çpec 
4acle  muec  >  açconipagné  deimachines-;  une  repré- 
/eJ^afion  comme  théâtrale  ,011  Ton  voyoitdes  hom^ 
m$$  ^  «Ic^l9&fi(si.<exprimcr  uneaâi<ip;quelquefiMi 
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des  bateleurs  &  autres  gens  de  cette  efpéce  y  faf- 
foient  leurs  tours. 

Ces  divertiflêmens  avoiem  été  imaginés  pour 
occuper  les  convives  dans  Tintervalle  des  fervices 
d'un  grand  feftin ,  dans  l'entre- deux  d'un  mets  ou 
fervice  à  un  autre  mets  ;  d'où  le  mot  entre-mets 
a  pafle  dans  nos  tables  pour  défigner  fimplement 
le  fervice  particulier  qui  eft  entre  le  rôti  &  le 
fruit ,  &  4es  divertiiTefflens  fe^ibnt  évanouis^: 

Ces  divertiflemens anciens,  qui  méritolen^lbibh 
mieux  le  nom  Sentre*mets  que  le  (ervice  de  nos 
tables  honoré  aujourd'hui  de  cette  qualification  , 
étoient  dés  fpeâacles  fort  (inguîicrs  qu'on  donnoit 
du  temps  de  l'ancienne  chevalerie,  le  jour  d^uh 
banquet,  pour  rendre  la  fête  plus  magnifique  & 
plus  folemncUe.  Il  faut  lire  tout  ce  qui  concerné 
«es  fêtes  dans  Vkifldire  de  la  ehe^'élerie  de  M.  de 
Sainte- Palaye  ;  il  en  parle  avec  autant  de  connolf^ 
fances  que  s'il  eût  vécu  dans  ces  temps  là  ,  &  ^u^U 
eût  écrit  fon  ouvrage  en  aâlftant  aux  banquets  de» 
preux-chevaliers»  * 

On  voyoitparoître  dans  ta  falle  diverfes  déc<v 
rations,  des  machines,  des  figures  d'hommes  Se 
d'animaux  «extraordinaires ,  des  arbres ,  des  mom- 
tagnes,  des  rivières,  une  mer,  éd  vaiffeaux'; 
tous  ces  pbj^^  entre-mèlés  de  perfimhag^s, 
d'oifeaux»  &  d'autres  animaux  vivans ,.  étoient 
en  mouvement  dans  la  falle  ou  fur  la  table ,  éc 
repréfentoient  des  adions  relatives  à  des  entre- 
prifes  de  guerre  &  de  chevalerie,  fur- tout  à  celle» 
des  croifades.    ^ 

Il  cH  vraifembtable  que  Tufage  i^.  entre- mn^ 
dans  les  banquets  s'étoit  introduit  avant  le  règne 
de  faînt  Louis  :  auflifiirent-ils  employés  aux  noce» 
de  fon  frère  Robert  comte  d'Artois  â  Compiègne 
en  1237.  Une  chronique  mannicritè de  S.  Germain 
fât  une  ample  defcrlption  des  entre^mets  qui  fe 
virent  aufeflin  que  Charles  V  donna  ,  en  1378, 
au  roi  des  Romains ,  fils  de  l'empereur  Charles^ 
de  Luxembourg ,  que  fes  indifpofitlons  empêchèrent 
de  s'y  troirver:  Maïs  rien  n'efl'  plus  curreiix  que 
le  détail  que  Matthieu  de  Couci  &  Olivier^  de 
là  Marche  noua  ont  laifiTé  de  ki  fête  donnée  à 
Lille  ea  r^^i  ,par  Philippe- le- bot»,  Aie  de  Bour- 

Î|ogne ,  à  toute  fa  cour  ot  à  toute  la  noble/Te  de 
es  états,  pour  la  croifade  contre  les  Turcs* qui 
venoient  d  achever  la  conquête  de  l'empire  d'Orient 
par  laprife  de  Conôantinople.  Jepourrois  citer  Ui)^ 
grand  nombre  d'autres  repréfentàtions  femblables^ 
qm  furent  long-temps  à'ia^mdde  dan^  nos  cours  ^ 
nuis  ces  citations  moient  inutiles  apiès  lesexem*» 
pies  qi^  noiA  venons  de  rapporter.^ 

On  vit  encore  les  reftes  de  cette  ancienne  magni*» 
fkence  au  mariage  dU  prince  de  Navarre,  en  1571^ 
avec  la  f«ur  du  roi*;  de  même  qu'à  la  foite  d'ui» 
autre  fefiin  ^  que  la*  reine  donna  l'année  fuivante 
au  duc  d'Anjou, rot  de  Pologne.  Le  goât  de'  ces 
plaifir»  ^tk  confervé  à  Fk>vence  fufqu'en  léoo^ 
futvantUdeiccjption  duba9quet  donné|dansceaEC^ 
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ville  potir*  le  mt riagç  de  Marif  de  Mèdids  avec 
Henri  IV. 

Enfin  la  mode  des  ciifnr-iTtefi  s'évanouît  entière- 
tuent  au  cojnmencenent  du  17c  fiécle.  Louis 
XIV  fit  fiiccëder  d'autres  magnificences  >  mieux 
entendues,  dignes  de  lui,  &  qui  ont  auffi  ceiïé. 
Elles  ont  été  remplacées  par  nn  genre  de  luxe 
plus  général ,  plus   voluptueux ,  qui  fe   répète 

Iournellement,  Se  qui  préiente  à  nos  yeux  tome 
a  nollefib  ou  l'ennui  nés  Sibarites.  Article  de  Af. 
/r  cAevalierjye  Jav court. 

ENVOYÉ,  adj.  pris  Aibft.  i^Kifi.  mod.)  fe  dit 
(d'une  perfonne  députée  ou  envoyée  exprés  pour 
négocier  quelque  affaire  avec  un  prince  étranger 
ou  quelque  république. 

Les  miniftres  qui  vont  de  la  cour  de  France  on 
^  celle  d'Angleterre ,  à  Gènes ,  vers  les  princes 
d'Allemagne,  &  autres  petits  princes  &  états, 
Ji*«nt  pdot  la  qualité  à^éunkaffadeurs ,  mais  de  fimples 
envoyés.  Jôignei  à  cela  que  ceux  que  quelaues 
{lands  princes  envoient  à  d'autres  de  même 
^%  f  par  exemple  l'Angleterre  à  l'empereiir, 
n'ont  fouvenc  que  le  titre  i envoyé^  lortque  le 
iujet  de  leur  commiffion  n'eft  pas  ibrt  important. 

Les  envoyés  font  ou  ordinaires  ou  extraordinaires. 

Les  uns  &  les  autres  jouiffent  de  toutes  les 
prérogatives  du  droit  des  gens  aufli-bien  que  les 
ambafladeurs ,  mais  on  ne  leui'  rend  pas  les  mêmes 
honneurs.  La  qualité  d*f;ïvoy^»/r^n/in4irr,  fiiivant 
robfervation  de  Wiqucfort ,  eft  très-moderne,  & 
même  beaucoup  moins  ancienne  que  celle  de 
rifidtnu  Les  minières  qui  en  ont  été  revêtus  ,  ont 
•voulu  d'abord  fe  faire  confidérer  prefque  comme 
^es  ambaiTadeurs ,  mais  on  les  a  mis  depuis  fur  un 
autre  pied. 

La  cour  de  France  en  particulier  déclara  en  1644, 
qu'on  ne  feroit  plus  à  ces  minifires  l'honneur  de 
leur  donner  les  carroffes  du  roi  &  de  la  reine 
pour  les  condii^re  à  l'audience,  &  qu'on  ne  leur 
^accordcroit  plus  divers  autres  honneurs. 

Juftinifini ,  le  premier  envtïyi  extraordinaire  de  la 
république  de  Venife  à  la  cour  de  France,  depuis 
que  les  honneurs  y  ont  été  réglés ,  prétendît  fe 
couvrir  en  parlant  au  roi,  &  cela  lui  fut.refufî. 
Le  roi  déclara  même  à  cette  occafion  qu'il  n'enten- 
iLoit  point  que  Renvoyé  extraordinaire ^  qui  eft  de  fa 
part  à  Vienne,  fut^tegardé  autrement  qirun  rélident 
ocdaxuîre,  I>epiiîs  ce  temps,  on  a  traité  de  la 
s^^^  manière  ces  deux  efpèces  de  miniftc^. 
Wi^uefort^  Chamk.Sile  diéHonn,  dSTrévoux.  (G) 

EOBANVS,  (Enusott  Heuvs)  Foyer 
flljssus,  •  ^      ^  X 

EQN.DE  L'ÉTOILE ,  (  Hifl.  de  Fr.  )  fou  imbédlie 
du  douzième  fiecle ,  qui  ayant  entendu  chanter 
i  l'^^Wp*  P^rEVM  quivf»tUTU4  efi.judi^art  vhêi 


E  P  A 

fr  mortuos ,  crm  èireceliii  qui  devoit  juger  les  vivai^ 
&  les  moris;onrenferma,&c'étoit  trops'ilnefaifott 
pas  d'autre  mal  ;  mais  il  eut  des  difciples,  les  feux 
en  avoient  aifément  alors,  &  on  en  brûla  plufieurs» 
Brûler  des  hommes  parce  qu'ils  croyeot  qu'£aa 
de  l'Etoile  «viendra  juger  les  vivans  &  les  morts 
eft  une  folie  bien  plus  tuncAe,  que  de  croire  qu'Eon 
de  t£toiU  viendra  juger  les  vivans  &  les  morts. 
Cet  héréfiarque  innocent ,  qui  n'affembleroit  pas 
aujourd'hui  trois  paffans  fur  le  pont -neuf,  fiit 
conduit  au  concile  de  Reims,  &  comparut  folen* 
nellement  devant  le  pape  Eugène  III ,  en  1 148. 

EP AGATHE,  {Hift.  rom.)  c*eft  le  nom  de 
celui  qui  affaflina  le  jurifconfulte  Ulpien ,  l'an  226 
de  J,  C.  L*empereur  Alexandre  Sévère  le  fit  tuer 
quelque  temps  après. 

EPAMINONDAS.  {Hiftanc.  )  U  gloiie  deThir 
bes  ne  tient  qu'à  deux  hommes,  Epaminondas  & 
Pelopidas;  mm  ces  deux  ho^imes  égalent  ou 
furpaffent  tout  ce  qu'Athènes  &  Sparte  ont  eu 
de  grands  capitaines  &  de  citoyens  vertueuA 
Thèbes  étoit  efciav«  de  Sparte ,  qui  ne  voulcHt 
pas  même  permettre  à  Athènes  de  cboner  un 
afyleaux  Tnébaîns  bannis.  Athènes  jugea  ou'elle 
le  leur  devoit;  elle  fe  fouvint  nue  ks  Th^ains 
avoient  le  plus  contribué  à^retsdUir  che?  elle  le 
gouvernement  Démocratique  ;  c'étoit  de  Thèbe» 
qu'étoit  oarti  Thrafibule  pour  délivrer  Atbioes  » 
ce  iut  d  Athènes  que  partit  Pelopidas  pour  dé* 
livrer  Thèbes.  Epaminondas  eie  ceSoit  dln&îrcr 
aux  Thébains  un*défir  généreux  xie  fecouer  Je/oug 
de  Sparte;  mais  une  vertu  plus  délicate  &  plus 
févère  encore ,  ou  plutôt  encore,  plus  humaine  que 
celle  de  Pelopidas ,  ne  lui  permit  pas  d'entrer  dans 
une  conjuration  ,  dont  l'effet  devoit  être  de  trem- 
per fes  mains  dans  le  feng  defes  concitoyens,  & 
où  il  prévoyoit  que  les  tyrans  ne  périroient  pas 
feuls.  Pelopidas  &  fes  compagnons  conduifirent 
leur  entreprife  i  travers  de  grands  périls,  avec  beau- 
coup de  courage  &  dliabileté.  Les  tyrans  forent 
égorgés,  Thébes  fut  libre.  Epaminondas ^  fans  avoir 
fouillé  fes  mains  de  fang ,  n'avoir  pas  été  moins 
utile  aux  conjurés;  il  leur  avMt  forté  du  fecours 
fmr  -  tout  oii  ils  en  avoient  eu  befoin  -,  il  avoir 
prévenu  &  détourné  les  principaux  dangers 
<pi  les  menaçoient;  il  préfenta  au  pevple  fes 
ld>érateurs;  il  confomma  l'ouvrage  de  la  liberté, 
&  confelida  la  nouvelle  conAiturion.  Les  Lacé^ 
démoniens  armèrent  en  ^n  pour  réduire  Thebes| 
elle  trouva  d'abord  des  défenfeurs  dans  les  Athé« 
nions  ;  mais  l'événement  fit  voir  que  c^étoit  en 
elle  -  même,  c'eft-à-dire  dans  fes  deux  ilkiftres 
cheft,  qu'étoit  fa  reffo^ce  laphis  affufée,  Pelopidas 
gagna  le  combat  de  »gyre,  ayant  rencontré  les 
ennemis  au  moment  où  il  les  attendoit  le  moins* 
Auifi-tôt  ^u'on  les  apperçut,  on  eeurlit  Ini-dire 
avec  efff ot  :  nous  fommts  tomUs  entre  tes  mahu 
4a  ennemis*  &h  fourfmi  ^t^jf&aiiSrlX^  ne  4imm^ 
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«M»  pdt  flatk  ^ils  font  tombés  itutà  hi  nôtresf 
&  fur  le  cbaoïp  il  juÂifia  ce  difcoitrs!  On  traita 
de  paix  ;  tous  tes  états  de  la  Grèce  enroyéreat 
pour  cet  objet  des  députés  à  Lacédéœoiie.  Epa* 
minondûs  écoit  à  la  tête  des  députés  Thébatns. 
Le  roi  de  Sparte  Agéfilas  fe  dédaroit  ou  ver* 
tentent  pour  la  guerre ,  &  on  n'ofoit  le  contredire. 
J£p4iminottdas  parla  ,  non  pour  les  feii)s  Thebains, 
mais  pour  toute  la  Grèce ,  il  rédama  pour  elle 
«ne  paix  fondée  furl'égaUté»  fur  Isjuâtce.  Agé* 
iilas  y  voyant  avec  quel  intérêt  &  quel  plaifir  on 
écoutoit  l'orateur  de  rhumanité  »  rincerrompit  avec 
aigreur  :  maû  vous ,  lui  dit-il ,  qui  ne  parU[  que 
de  paix  &  de  liberté ^  laifferei-voas  la  BéotU  libre  & 
indépendanu  de  Thèbes?  Oui,  dit  Epaimnondas , 
comme  vous  lai£ere^  laLaco/iie  libre  &  indépendante 
dt  Sparte.  La  violence  d*Agéfiias  remporta  pour 
la  guerre  ;  &  fes  intrigues  réunirent  prefque  toute 
la  Grèce  contre  Thèbes  feule.  Elle  n'en  fut  que 
plus  redoutable  ;  elle  élut  Epaminondas  pour  ion 
général:  on  vouloit  Hutimider  par  de  finiAres 
augures;  il  répoddit  par  un  vers  d'Homère,  dont 
lefensefi:  Ceft  toujours  un  excellent  augure  ^  que  de 
combattre  pour  la  patrie»  Pélopidas  commandoit 
fous  lut  le  bataillon  facré  i  ce  corps  de  trois  cents 
amisyde  trois  cents  héros,  qui  ne  iavokntpoint  fuir, 
&  t^u^un  ferment  inviolable,  diâé  par  la  tendrefle 
&parrhonneur,  engageoità  fe  dféfendre  les  uns 
les  autres  jufqu'au  dernier  foupir.  Les  femmes 
Tbébaines  n'étoient  point  encore  parvenues  à 
cette  férocité  répubficaine  qui  difiingubit  celle  de 
Sparte.  La  femme  de  Pélopidas ,  en  recevant  les 
adieux  de  fon  mari  panant  pour  Tarmée^  le 
conjuroit ,  les  larmes  aux  veux,  de  fe  conferver. 
Voilà  ^  lui  dit-il,  ce  qu*  il  faut  recommander  aux 
jeunes  gens;  pour  les  chefs ,  il  ne  faiu  leur  recom^ 
mander  que  de  conferver  les  autres.  Le  bataillon  facré» 
qui  avoit  déjà  contribué  à  la  viâoire  de  Tégyre, 
Be contribua  pas  moins  à  celle  de  Leuâres,  époque 
mémorable  dans  Thiftoire  de  la  Grèce  ,  époque 
d'abaiiTement ,  de  deuil  &  même  de  honte  pour 
cette  fuperbe  Sparte: ,  dont  les  citoyens  apprirent 
alors  à  fuir  pour  la  première  fois,  &  oui,  en  faveur 
du  nombre ,  fut  obligé  de  fufpendre  la  rigueur  de 
fes  lois  contre  ceux  qui  avoient  fui  ;  époque  de 
gloire  &  de  puifîance  pour  Thèbes,  qui  eut  alors 
cet  empire  de  Ja  Grèce,  qu'Athènes  &  Lacédémone 
s'etoient  fi  longtemps  diiputé»  Epaminondas  &Pélo« 

{>idas ,  nommés  tous  deux  enfemole  gouverneurs  de 
a  Béotie,  s'attachèrent  à  recueillir  pour  leur  repu* 
blique  les  fruits  de  la  Viâotre  de  Lcnores  ;  ils  entrè- 
rent danstla  LaKonie,  mirent  en  liberté  les  peuples 
dépendans  de  Sparte,  ravagèrent  les  terres  des 
Lacédémoniens  fous  les  yeux  d'Agéfilas ,  renfermé 
avec  les  fiens  dans  les  murs  de  Sparte,  &  dé- 
«lentirent  0b  funeux  prpvarbe  qu'Agéfilas  mente 
avoit  mis  ea  crédit:  que  jatkais  femme  de  Sparte 
M^ avoit  vu  U  fumée  d'un  camp  ennemi.  Sparte  même 
fiit  menacée  ^  Epaminondas  s'en  approcha  comme 
pour  en  Eure  le.fiège^  Agéfilas  M  vit  pafiet  le 
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premier  k  k  tèie  de  ion  infanterie ,  I*£ur9tas  enflé 
alors  par  la  fonte  des  neiges;  il  fuîvit  des  yeux 
fa  marche  &  ne  trouva  que  des  raifons  de  L'ad*». 
mirer  ;  ces  grands  hommes,  quoiqu'ennemis ,  (o 
rendoient  jufiice  les  uns  aux  autres.  Agéfilas 
appellott  Epaminondas  le  fMjeur  de  grandes  cAofes^ 
Peu  s'en  ËiUut  que ,  dans  cette  campagne  ,  le  gé«- 
néral  Ihébain  n'arrachai,  félon  l'expreffioa  de 
Leptine,  un  ail  à  la  Grèce  ^  en  détnri&nt  poUfr 
famais  la  putffance  de  Spaite  ;  il  fe  vanloit  au  motnl 
avec  ra^fon ,  d'avoir  réduit  ces  tyrans  laconiqueâ 
à  la  néceflîté  Rallonger  leurs  mono/yllabes  ^  c'eii-i^ 
dire  d'entrer  en  accommodendkt  «  en  traité ,  & 
pour  cela  de  s'exprimer  avePplus  d'étendue  que 
quand  ils  figntfioient  impérieufcment  par  des  mo- 
nofytlabes  leurs  ordres  eu  leurs  refus.  Pourfairie 
ces  grandes  chofes,  Epaminondas  &  Pélopidas 
avoient  été-  obligés  de  prolonger  la  campagne 
au-delà  du  terme  ordinaire.  En  quoi,  pour  lervir 
la  patrie,  &  iûivre  la  loi  première  &  fuprême,qui 
met  le  falut  &  le  fervice  "de  l'état  au-deflus  de 
toutes  les  lois,  ils  avoient  violé  la  lettre  de  la 
loi  particulière  de  Tlièbes,  qui  vouloit  qu*au 
commeneeirent  du  premier  mois  de  Tannée,  le 
commandement  iût  remisa  de  nouveaux  ofiiciers|; 
ils  avoient  jugé  que,  comme  le  dit  Cicérondaas 
Ramefauvèe,  • 

Lt  devoir  le  plat  faint ,  la  loi  la  plus  diède , 
£ft  d%)ublier  la  loi  pour  (auver  la  patrie* 

Les  républicains  font  trop  finivenc  tnarats,  lef 
Thébeins  le  furent  ;  &  au  beu  de  combler  leurs 
chefs  des  honneurs  qu'ils  avoient  mérités,  ila 
les  aDpellèrent  eft  jugement.  Ici  Vïà&mt  mat  une 
grande   di£Eérence    entre    Pélopidas  qui   li'étott 

Se  guerrier ,  &  Epammondas  qui  étoit  philofophe* 
\  courage  intrépide,  que  Pélopidas  fienaioic 
dans  les  combats,  1  abandonna  devant  le  tribunal  « 
il  fe  défendit  en  homme  qui  craint  la  mort  :&  qui 
demande  grâce.  Epamiseondas ,  ié  plus  modeâc  des 
hommes  en  toute  autre  occafion,  oans  ceUe-ô  he^^ 
}uAifia  poiiit,  il  fit  fon  éloge,  il  raconta  ce  qu'il 
avoit  fait,  il  expoÊi  fes  fuccès,  fesr  triomphes^ 
il  étala  tous  ces  détails  brillans  de  la  campagne 
la  plus  heureufe.  n  Vous  dèfavouez  ces  fuccès  ^ 
dit* il,  »  vous  xléfapprouvez  quVin  vous  les  ait  pro« 
9  curés  ;  eh  bien,  )e  lesprends  pour  mes  compte  as 
9J!en  rédame. h  gloitr,  oondanmès  h  général 
9  qui  vouk  a  tr<^  isrvL,  aMÛr  qa^  le  ji^meni 
9  tafiè  mention  de  mes  crimes^  quMl  foit  dit  tnti 
n  îe  péris  nour  avoir  rascaffê  iâ  lacom,  ont 
»  trembler  sparte  pour  fes  murs,  mis jcn  liberté 
9  la  Meflenie  &  l'Arcadîe  entière,  &  donné  à 
»>ma  patrie  malgré  cUe  Tempire  de  la  Grècew  , 
Pélopidas  fut  abfous  comme  un  acculé  ordinaire  ^ 
Epaminondas  fi]t  ramené  chez  Un  ea* triomphe» 
au  bruit  des  applsM^iffemens  &  de»  aGciamations» 
'  Tel  étoit  le  parti  qu*Epaminondas  favoit  tiret 
de.rhnmihation  4aême,'il'  imprbiiblr  àr'tottt  M 
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4araâére-  de  grandeur  &  d*élévatioo  qu!  étotc 
dans  fyn .  amc.  Ses  ennemis  &  fes  envieux  » 
4>our  lui  faire  injure ,  le  firent  nommer  Téléarque. 
Cétoit  le  titre  d*un  office  réputé  peu  digne  aun 
ù  grand  général  &  d'un  homme  ne  ion  mérite. 
Les  fonâions  étoient  ^oijit  ce  qu'il  y  a  de  plus  tîI 
en  apparence  dj^ns  les  objets  de  la  p<i4ice.  uÉk  bien, 
dit  kpaminoadas ,  »  je  leur  ferai  voir  que  fi  les 
Ji  places  font  connoitre  les  l^ommes^  les  hommes 
n  peuvept  auflÀ  quelquefois  faire  connoitre  les 
places  ».  En  effet,  la  manière  dont  il  s*acquitta  de 
cet  emploi,  ouvrit  les  yeux  de  fes  concitoyens  fur 
l'importance  donMpt  emploi  pouyoit  êtr« ,  &  il 
devint  une  grandeH^nité. 

Sparte  fut  réduite  à  emuloyer  le  fecours  d*Athé« 
lies,  toujours  fa  rivale  »  &  pendant  queLt{ue  temps 
jfon  efclave«  Elle  defcendit  jufqu*à  lui  rappeller 
le  fôuvepir  de  ces  temps  heureux  »  où  Tunion 
étroite  d'Athènes  6c  de  Sparte  avoit  faM vé  la  Grèce« 
(&  comblé  de  gloire  les  deux  nations.  Athènes ,  à 
çiui  ce  fou  venir  ne  pou  voit  faire  oublier  les  in- 
jures plus  récentes  quelle  avoit  reçues  des  Lacé- 
pèmoniens,  fut  cependant  entraînée  dans  cette 
nouvelle  alliance  par  la  jaloufie  qu'elle  connut 
des  fuccés  fi  rapides  &  de  Télévation  fi  fubite 
fie  Thèbes.  Le  roi  de  Perfe  Artaxerxès  Mnémon , 
à  la  cour  duquel,  les  Tbébains  d'un  côté,  les 
Lacédémoniens  de  l'autre  unis  aux  Athéniens, 
^allèrent  demander  du  fecours  «  n*ay}ant  point  cet 
intérêt  de  jalbufie^  (t  détermina  uniquement  en 
faveur  de  la  renommée  &-dela  gloire.  Pélopidas» 

3ui  lui  fut  envoyé  par  les  Tbébains ,  eut  auprès 
e  lui  tout  le  crédit  d'un  favon.  On  regardoit 
avec  admiration  le  vainoueur  de  Tégyre  &  de 
Leuâres,  le  compagnon  «  l*ami  A'Epaminondas  ; 
il  obtint  t<mt  ce  ^'ii  demanda.  Les  Tbébains  furent 
déclarés  amis  &  alUés  du  grand  roi  ,  qni  pro- 
mit de  déclarer  la  guerre  auc  Lacédémoniens  & 
aux  Athéniens,  s'ils  armoient  contre  Thèbes.  Ces 
puifiances  reftèrent  quelque  temps  tranquilles; 
mais  un  defpote  Qdieux,AleKandre ,  tyran  de  Phéres, 
opprimoit  la  Theffalie  ;  divers  peuples  de  cette 
èontrée  implorent  l'af^fiançe  de  Thèbes  ;  Pélo- 

Îidas  eft  emroyé  peur  les  défendre,  il  prend 
arifie ,  &  4>bltge  le  tyran  de  ^enir  à  ies  pieds 
recevoir  fes  toix  &  fes  reproches^  Péiopidas  paffe, 
dans  la  Macédoine ,  où  il  appaife*  des  troubles 

Îui  s  étoient  éle;ré^  Mur  la  fucceffion  au  trône. 
>n  i'ea  rend  oa  UVenrtnd  ^arbitre;  il  diâe  fes 
lotx,  reçoit  des  ot^ef  Sl  les  envK>ie  à  Thébss. 
Du  nombre  de.  fes  otages 'itoit  Philippe  >  qui 
fiii  depuis  roi  de  Macédoine  &  père  d'Aleyandre 
le  grand.  En  aepaflànt  par  la  Theflàlie,  ii  va  feul 
%vtc  un  ami  conférer  avec  le  tyran  de  Phéres  ; 
celui-ci  voit  qu'ils  font  fenls  &défarn^és,  il  les 
retient  prifonniers.  Péiopidas  »  tant  que  dura  fa 

Îrifon,  ne  ceflade  dire  à  ceux  des  Théffaliens qu'il 
li  fut  permis  de  voir,  nue  fi  jamais  il  fortoit  des 
l}5rs,  il  vengeroit leur  mjure  §c  la  fi^nne;  illes 
§^om\  à  ^ypir  boi^  cpura^e^  ^  fac}ian;  ^uç 
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le  tyran  Smmoloit  tous  les  jours  quelques  non^ 
Telles  viâimes ,  il  lui  fit  demander  par  quel  aveugle 
délire  il  s'obfiinOit  à  épargner  l'homme  qui  ne 
manqueroit  pas  de  le  punir ,  dés  qu'il  feroit 
foni  de  fes  mains?  Le  tyran  lui  fit  demander  à 
fon  tour  pourquoi  il  cherckoit  ainfi  à  mourir  ? 
Ct'fi,  répondit  Péiopidas ,  pour  accélérer  enccMne 
ta  ruine ,  en  t'engageant  à  combler  la  mefure. 
Thébé*  femme  du  tyran,  ent  la  curiofité  de  voir 
Péiopidas  dans  fa  prifon  ;  touchée  de  l'état  d'aban- 
don &  de  misère  où  elle  le  vit  réduit ,  elle  ne 
put  retenir  fes  larmes.  Que  je  plains  votre  fem* 
me  I  lui  dit  -  elle  :  c'efi  la  femme  du  tyran  qui! 
faut  plaindre,  dit  Péiopidas. 

Les  Tbébains  envovèrent  une  armée  en  The(^ 
falie  pour  reprendre  Péiopidas  ;  Epamuiondas  étoic 
dans  cette  armée,  mais  iln*en  étoit  pas  le  général. 
Ceux  qui  U  commandoient  fe  laifsèrent  furprendre 
8c furent  battus;  les  foldats  l'obligèrent  de  prendre 
le  commandement  ,  &  il  fauva  l'armée  que  les 
autres  chefs  avoient  mlfe  en  péril  La  répu- 
blique lui  ayant  auffi  défôré  le  commandement» 
il  obligea  le  tyrati  de  lui  rendre  fon  ami.  A  peine 
fut- il  lortl  du  pys  ,  que  de  nouveaux  cris  des 
peuples  de  la  Theflàlie  contre  le  tyran  ,  y  rap- 
pcllèrert  les  Thébains ,  commandés  alors  par  Pélo* 
pidas  qui  c^crchoit  toutes  les  occafions  de  fatif^ 
faire  fon  reflemiment;  il  n*avoit  qu'une  poignée 
de  monde»  on  lui  die  que  le  tyran  venoit  à  lui 
avec  une  formidable  armée:  tant  mieux  ,  dit-il, 
plus  ils  firent ,  plus  nous  en  battrons.  Il  gagna  en 
effet  la  bataille  de  Cinofcephales  ;  mais  ii  y 
périt  dans  le  fein  de  la  viâoire ,  ^  peu  prés  com- 
me Gafion  de^  Foix  oérit  dans  la  fuite  à  Ravenne. 
Au  moment  cù  les  ennemis  commençoîent  à  plier  , 
il  apperçoit  le  tyran  qui  s'efForçolt  de  les  râUier» 
fil  tureur  l'emporte ,  il  devance  fes  bataillons  & 
court  feul  i  lui ,  Tappellapt  &  le  défiant  ;le  tyran 
effrayé  (e  cach.e  au  milieu  du  bataillon  de  fes 
gardes»  Péiopidas  l*y  pourfuit»  enfonce  les  premiers 
rangs ,  renverfe  tout  ce  qui  lui  faif'obfiade;  les 
Théffaliens  &  les  Thébains ,  voyant  de  loin  fon 
danger ,  volent  k  fon  fecours  ;  au  moment  où  ils 
arrivent»  ils  le  voient  tomber  percé  de  coups» 
&  ne  peuvent  que  le  venger  par  un  carnage 
horrible  des  troupes  du  tyran.  Le  tyran  échappa, 
mais  ce  fur  pour  périr,  peu  de  temps  après,  dans 
une  conjuration  o^rmée  &  conduite  par  fa  femme. 

Toute  rantiquité  a  condamné  dans  Péiopidas  cette 
faillie  téméraû^e»  plus  digne  .d'un  aventurier  que 
d'un  général,  &  qui  priva  Thèbes  d*un  homme 
néceflaire  ;  les  refientimens  particuliers  »  les  ven- 
geances perfonneiles  font  trop  au-deffous  d'un  chef 
charge  des  intérêts  facrés  de  la  république.  Si  fon 
devoir  ,  comme  le  dit  Péiopidas  k  fa  femme ,  eft 
de  corsferver  les  autres,  il  faut  pour  cela  qu'il 
commence  par  fe  conferver  lui-même  ;  s'il  doit 
mourir ,  ^t  Euripide ,  il  faut  que  ce  foit  en  laijfant 
fy  w  çntn  les  mq/inf  de  U  yirutp 
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Oeft  ce  cpie  fit  Epamïnàndas  ^  fupérieur  3i  (on 
txm  dans  fa  mort  comme  dans  fa  vie.  La  guerre 
s'étant   rallumée   contre  le»  Lacédémoniens ,   il 
penfa  furprendr e  la  vslle  <le  Sparte ,  &  lorfqu'il  vit 
fon  deflein  découvert,  mettant  l'audace  à  la  place 
de  la  rufe,  il  paffe  fièrement  TEiirotas  à  la  vue 
des  ennemis,  attaque  la  ville,  &  pénétre  jufque 
dans    la  place   publique ,  &   la  dernière  gloire 
d'Agéfilas ,  &  la  première  de  fon  fils  Archidauius , 
fiit  d'avoir  dans  cette  journée  aitaché  Sparte  a^x 
mains  viâorieufes  iEpaminondas^ 
^  Peu  de  temps  après  fe  livra  la  bataille  de  Man- 
trnée  ^   où  Epitminondas  fe    momra    fopérieur  à 
lui  -  même  par  fes  difpofitions  favantes  ;  mai5  la 
viSoire  fut  fi  long-temps  dlfputée,  &  la  phalange 
lacédémonienne  fe  montra  fi  conftamment  îiivia- 
cible,  Q^Efaminondas  crut  que  c'étoît  le  moment 
où  le  général  devoît  expofer  fa  vie  pour  affurer 
la  viâoire;  il  femit  lui-même  à  la  tête  du  corps 
dans  leauel  il  avoit  le  plus  de  confiance;  du  premier 
trait  qu  il  lance,  il  blefle  le  général  lacédémoni$:n , 
&   enfin  il  parvient  à  percer  &  à    rompre  la 
phalange  j  mais  un  ^artiatç,  nommé  GilUcrate  ^  te 
perce  à    la  poitrine  d'un  javelot ,  dont  le   bois 
ic  brifa  &  le  fer  demeura  dans  la  plaie  ;  il  tombe, 
&  fa  chute  eft  le  fignal   d'un  nouveau  -combat 
pius*  acharné  ,    les   La/cédémoniens   fàifant  le^ 
derniers  efforts  pour  le  prendre  vivant^   &  les 
^  Thébains  pour  le  fauyer  ;  ceux^i  eui-eut  l'avantage, 
&  maîtres  du  champ  .de  bataille,  ils  reportèrent 
au    camp  leur  général  viftorieujc  &    mourant, 
Lorfquelcs  chirurgiens  eurent  examiné  la  plaie, 
ils  là  jugèrent  mortelle,  &  déclarèrent  qu*il  expî- 
reroit  auflî-iot  que  le  fer  feroît  tiré  de  la  plaie. 
Il  reçut  c^  .arrjèt  d'un   air  ferein,  &  s'éiam  fait 
confirmer  la  nouvelle  de  la  viftoire:  dans  quel 
plus  beau  moment ,  dit-il  à  fes  amis  éplorés ,  pour- 
ipit-^n  fortir  delà  vîfi?  Des  citoyens  s'affligeoîent 
fur-tout  de  ce  qu'un  fi  grand  homme  ne  laîfl"oit 
point  d'enfens  pour  le  reproduire*:  Je  Uifk  deux 
filles,  dit-il ,  oui  ne  laifleront  pas  périr  mon. nom , 
Leuâre  &  Mantînée.    Il  tira  lui-même  le  fer  de 
fa  plaie,  &  mourut;  (  l'an  36}   avaiu  J.  C.  ) 
Pélopidas  étoit  mort  l'an  370,  infpiranè  à  toute 
Tarmée  les  mêmes  regrets, 

Epamïnondas  m^éritoit  en  effet  des  enfiins ,  qui 
fiiflèflt  pour  4ùî  ce  oall  avoit  été  lui-même  pour 
fes  paréos.  Après  la  viôoîre  de  Leuâre ,  le  cri 
de  ton  c«ur  fut  de  dire  :  ma  plus  grande  joie  eft  celle 
flie  mon  père  &  ma  mère  vont  reffentir  à  cette  nouvelle. 
Ou«l  prix  un  tel  fentiment  n*ajout«-tiî  pas  à 
l'héroiïme  !  Gcéron  ne  balance  pas  à  mettre  Epami* 
mondas  au-deffus  de  tous  les  héros  grecs,  princfps 
meo  iudkio^  Gracis ,  gc  Af.  le  çjiev^lier  Follard , 
qui  le  met  auffi*au  premier  rang,  regarde  la  ba- 
taille de  Mantinée comme  fç>n  chef-d'œuvre.  Juftia 
dit  que  la  gloire  de  fa  patrie  naquit  &  mourut 
av^c  lui  :  patria  gloriam  &  natam  &  extinShm  'cum 
'00  fuïjfe.  Il  ne  fait  ce  qwi  Fenporre  dans  Epami^ 
§ç/idaSfde  l'homme  ou  du  f^énénl^  incettum-vir 
Pifioire,  Tome  //.  hcpndc  fart. 
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meVior  an  aux  ^/.  Il  fe  refufa  aux  rlchefles,  la 
gloire  même  fut  obligée  de  le  chercher;  le» 
emplois  honorent  les  autres,  il  les  honora»  tçus, 
mais  il  les  évita,  &  ils  s'accumulèrent  fur  lui, 
malgré  lui.  Livré  par  choix  &  par  goût  à  l'étude 
&'à  la  philofophie,  on  fe  demandoit  avecéton- 
nement,  où  ce  favantavok  appris  ainfi  à  corn-, 
mander  &  â  vaincre  ;  fur  la  fcience  même  il 
o'avoit  pas  plus  d'ambition  que  ûir  l'opulence  & 
£ur  la  gloire»  Spintharus  dit  qu'il  n'avoit  jamais 
connu  peribane  qtû  (ut  davanuge^jû  qui  parlât 
moins. 

Ceft  iin  beau  fpeâacle  dans  Thiftoire,  que 
l'union  intime  &  l'amitié  confiante  de  deux  hom- 
mes tels  QVi'Epaminondas  &  Pélopidas;  on  la  vit 
renaître  dans  la  fuite  entre  le  prince  Eugène  & 
cet  illiiftre  Marlborough,  quoiqu'avec  des  vertui 
moios  pures  :  mais  cette  union  qu'aucune  jaloufie 
n'altère,lorfgu'on  remplit  la  même  carrière,  lorfque 
la  gloire  eft  du  même  genre ,  &  à  peu  près 
au  même  degré,  jae  peut  fe  trouver  qu'entre 
ÙQS  hommes  que  le  fentiment  de  leur  grandeur 
défend  d^s  ibibleffes  de  la  jalouCe.  Un  coeur 
jaloux  s'avoue  inférieur  à  celui  qu'il  ejîvie;  c'eft 
peut-être  la  plus  belle  gloire  de  Pélopidas,  d^ 
n*avoir  point  été  jaloux  aEpaminondas  ^  comme 
M.  deFontenellediibitqueû  gloire  éioit  de  n'avoir 
point  été  jaloux  de  M.  de  la  Motte^  Quand  oa 
compare  les  deux  héros  thébains,  l'avama^e^^ 
conune  nous  l'avons  dit,  paroi t  ^tre  du  côti 
d^E^aminondat, 

Si  on  les  envifage  eonune  gjuerri^rs  &  gène* 
raux  ,  les  batailles  de  Leuâre  &  de  Mantinée 
l'emportent  fur  le  combat  de  Tégyre;  il  eft  vrai 
que  Pélopidas  contribua  aufll  à  la  viftoire  de 
Leuftrc  ,  mais  en  officier  fubalterne  qui  féconde 
bien  le  général  par  lequel 'il  eft  conduit.  De  plus, 
Epamïnondas  a  davantage  d'avoir  délivré  Pélopidas 
des  fers  où  un  peu  d'imprudence  l'avoit  fait  tomber^ 
Si  on  les  compare  comme  arr.bafiTadeurs  & 
coin  me  hommes  d'état ,  l'ambaflade  i Epamïnondas 
à  Sparte  demandoit  plus  de  courage,  celle  de* 
Pélopidas  en  Perfe  eut^plus  de  bonheur;  mais 
ce  bonheur  fut  Tefïetde  la  réputation,  &  Pélopidas 
portoit  à  Sparte,  non  la  fienne  feulement,  mait 
celle  des  deu¥  amis ,  cfclle  enfin  de  la  viôoire  de 
Leuftre  ,  oîi  il  n'avoir  que  le  fécond  rang  dans 
la  gloire^ 

§1  nous  les  confidérons  devant  le  tribunal  de 
l^urs  juges ,  daqs  un  état  d'oppreffion ,  dans  le  per- 
fonnage  d'accufés,  c'eft  le  moment  foible  de  Pélo- 
pidas, c'eft  le  plus  beau  moment  d! Epamïnondas^ 
Si  on  les  confidère  enfin  dans  la  vie  privée, 
tou$  deux  é;oient  vertueux  ;  mais  la  vertu  dtEpa^ 
minondas  ,  nourrie  de  plus  de  connoiflances  &  de 
lumières,ayant  pour  baie  une  philofophie  profonde, 
étoit  pkis  pure ,  plus  foUds ,  plus  inaltérable  » 
plus  fupérieure  aux  paflions.  Pélopidas  donaoit  plus 
aux  exercices  du  corps  ^  Epamïnondas  plii3  à  la 
cultuKt  del'efprit. 
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Ils  étolctit  tous  deux  des  premières  6mîlle«  de 
Thèbes.  Pélopidas  croit  riclic,  Epaminondas  pau- 
vre :  Pélopîdas  voulut  toujours  partager  fesridief- 
fcs  avec  (on  ami  ,  mais  Epaminondas  le  complaifoit 
trop  dans  la  pauvreté,  avantage  fouvent  defirable 
dans  une  république ,  mal  toujours  infupportable 
dans  une  monarchie*-  Ce  fut  lui  qui  l'emporta  & 

3ui  attira  Pélopidas  aux  mœurs  de  la  pauvreté , 
ont  il  luifitfcntirle  mérite  &  le  charme.  Pélopidas, 
dit  Plutarquc ,  fut  le  maître  &  non  Pefclaye  de  fes 
biens  ;  il  vécut  pauvre  de  cœur  au  milieu  des 
ticheffes  ;  pour  être  en  état  de  fecourir  un  plus 

Srand  nombre  d'honnêtes  gens,  il  auroit  eu  honte 
e  dépenfer  plus  pour  fa  table  &  pour  fes  habits 
que  le  dernier  des  Thèbains,  Enfin  Pélopidas , 
montra  l'ufagé  qu'on  devoir  faire  des  richeffes, 
Epaminondas  celui  qu'on  pouvoir  faire  de  la  pau- 
vreté ;  en  quoi  on  pourroit  trouver  que  l'avantage 
étoitdu  côté  de  Pélopidas,  i*^.  parce  qu'il  eft  plus 
difficile  de  ne  pas  aBufer  des  richeffes ,  au  lieu  que 
la  pauvreté  eft  une  difpofition  &  une  facilité  de 
plus  pour  la  vertu;  a^*  parce  que  la  vertu  du 
pauvre  n'eft  que  pour  lui ,  au  lieu  que  celle  '  du 
riche  eft  pour  les  autres  ;mai$  Epaminondas zyoït 
(u  donner  à  fa  pauvreté  un  caraôère  fi  refpec- 
table  &  une  autorité  fi  puiffante,  qu'elle  lui  fervoit 
à  aider  les  autres  comme  auroient  pu  £ïire  les  richef- 
fes :  un  de  fes  amis  {e  trouvant  dans  le  befoin ,  il 
l'envoya  demander  de  fa  part  mille  éais  à  un  citoyen 
riche  ;  celui-ci  vint  s'expliquer  avec  lui  fur  le 
motif  de  cette  demande.  Le  voici,  ait  Epaminon- 
das :  vous  êtes  riche ,  6*  cet  honnête  homme  eft  dans  U 
tefoin. 

Enfin  on  fait  plus  de  détails  fur  les  vertus  même 
privés  &  domefttaues  d' Epaminondas  ^  ce  qui 
femble  prouver  qu'il  y  en  avoit  plus  ;  nous  venons 
de  dire  les  principaux ,  ajoutons  qu'il  avoit  pour 
la  vérité  un  fi  grand  refpeâ,  qu'il  ne  fe  permettoit 
jamais  le  plus  léger  menfonge ,  même  par  plaifan- 
terie ,  même  à  la  charge  de  rétablir  à  rinftant 
la  vérité  dans  tous  fes  droits:  adeh ventatis dili^ens , 
m  nejaco  quidem  mentiretur,  CorneL  Nep,  La  fuperf- 
titionméme  dans  ce  genre  eft  vertu. 

EPAPHRODITE.  (Hifl.  facr.)  Loué  de  fon  zèle 
pour  la  foi ,  &  recommandé  aux  Philippiens  par 
faint  Paul,  épître  aux  Philippiens ,  chap.  II ,  yerf. 
^y ,  a6 ,  17 ,  28,  29  ,-30  ;  &  chap.  IV ,  verf.  x8. 

EPAPHRODITE.   Foyei  Epictete. 

EPÉRNON.  (le^duc  i')Foyei  Valette,  (la) 

EPHESnON,  {Hiji.  anc.)  ami  &  confident 
d'Alexandre.  Voye^  les  articles  Abdolonyme  , 
Alexandre  le  Grand ,  page  265  ,  col.  i^'e ,  & 
Gratir. 
»■ 

EPHORE,  {JHifi.  Ëtt.  ane.)  oratenr  &  biftorien, 
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dîfcîpk  dlfocrate,  auteur  d'une hiftoîre  delà  Grèce; 
dont  les  anciens  ont  beaucoup  parlé ,  mais  qui  eft 
perdue;  il  étoit  de  la  ville  de Cume dans  TEolie, 
8c  vivoit  environ  trois  fièdes  &  demi  avant  J.  C. 

EPHRAIM.  {Hift.facr.)  Jofeph  eut  en  Egypte 
deux  fils  de  fa  femme  Afeneih,(vwfçAstNETH) 
Manaflfé  &  Ephraïm.  Jacob  leur  aïeul,  en  mourant, 
les  bénit  tous  deux,  mais  en  donalnt  prophéti- 
quement à  Ephraïm  la  préférence  fur  Manaffi 
fon  aîné.C  Gcnèfe,  chap.  46  &  48* 

EPHREM,  (Saint)  (^Hift.eccUfiaft.)i\zcTeà^EMrc^ 
mort  vers  Tan  ^79;  il  écrivit  contre  les  hérétiques 
de  fon  temps.  Ml  Aflèmani,fou$-bibhothécairc  du 
Vatican ,  a  donné,  fous  les  aufpiccs  du  carduial 
Quirini ,  une  très-belle  édition  de  ceux  des  ouvrages 
ie ÙLint Ephrem ^  qui  font  parvenus  jufiîu'à  nom; 
elle  eft  en  fix  volumes  in-folio,  publiés  depuis 
1732  jiifqu'én  1746.  Les  ouvrages  de  piété  de 
faint  Ephrem  ont  été  traduits  en  françois  par 
M.  Le  Merre,  &  ont  paru  en  i744-  On  appellwt 
faint  Ephrem  y  le  maître  de  ttudvers  &  la  lyre  du 
Saint'Éfprit. 

EPICHARIS  ,  {Hift.  ro«.) femme  d'une  naiffance 
obfcure ,  {libertina  muUer)  mais  d'un  grand  courage, 
étant  entrée  dans  une  conjuration  contre  Néron, 
fut  mife  à  la  queftion  ,  &  ne  révéla  aucun  dcfcs* 
complices  ;  mais  voyant  le  lendemain  qu'on  alloit 
renouveller  les  tortures,&  craignant  d'y  luccomber> 
elle  s'étrangla  pour  emporter  fon  fecret  avec  elle. 
Tacite,  annal,  l.  iç,  chap.  51  &  J7 *  oppofe 
l'exemple  de  cette  femme,  à  la  bafreflc  fervile 
des  fénateurs  &  des  chevaliers  remains  du  même 
temps. 

EPICHARME,(^7?.  lin.  anc.)  poète  &phîlo^ 
fophe  pythagoricien  ,  introduim  la  comédie  à 
Syracuie  fous  le  règne  d'Hieron  L  L'antiquité 
paroit  avoir  beaucoup  eftimé  fes  comédies;  Plaute 
Tavoit  pris  pour  mooèle  : 

Plautus  ad  txemplar  ficulï  properart  Epîehami. 

On  prétend  que  Platon  a  profité  de  fes  œuvres 
philofophiques  ;  Ariftotc  &  Pline  lui  attribuent 
l'invention  des  deux  lettres  grecques  thêta  &  cki. 
On  a  retenu  de  lui  un  mot  qui  eu  vaut  bien  un 
autre  ;  il  difoit  que  Us  Dieux  nous  vendent  iwtf 
les  biens  pour  du  -travail.  Seroit-ce  ce  mot  tfui 
auroit  donné  de  loin  à  la  Fontaine  l*idée  de  m 
deux  meilleurs  vers  ? 

Il  lit  au  front  de  ceux  que  le  luxe  environne 
Que  la  fortune  vend  ce  qu'on  croit  qu'elle  «lonne. 

Epicharme  mourut  tr^sâgé,  il  vîvoit  dans  la 
foixante  &  quatorzième  olympiade  ,  vers  l'a^ 
,  440  avant  J.  C 
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EPICTLTE,  {Hift.anc.)  phllofophe  floîcted  , 
ttoit  d'Hiérapolis  en  Phrygie.  Efclave  d'Epaphro- 
dite,  affaochi  de  Néron  que  Domitienât  mourir, 
il  fut  libre  dans  les  fers,  parce  qu'il  étoit  véri- 
tablement philofophe.  On  dit  qu'Epaphrodite  le 
frappant  rudement  à  la  jambe  »  il  lui  dît  avec 
beaucoup  de  tranquillité  :  Ji  vous  continue^ ,  vous 
nu  la  caffirc^;  &  ou'Epaphrodite ,  irrité  de  ce  fane 
froid,  ayant  redonolé  de  coups ,  &  la  lui  ayant  cal- 
fée,  il  ajouu  toujours  avec  la  même  tranquillité: 
je  vous  avois  bien  du  que  vous  me  la  cafferie^;  tout 
cela  eft  bien  dans  les  principes  &  dans  les  mœurs 
ftoïques.  Les  deux  points  principaux  de  fa  morale 
ètoïcnt  fouffrir  &  s^abftenir^  deux  mots  d*un  grand 
fens,  a*i!ne  grande  étendue  &  d*un  grand  ufage: 
ils  ont  dans  le  erec  &  dans  le  latin ,  un  jeu  & 
un  rapport  de  k>ns,  qui  leur  donne  encore  un 
mérite  de  plus  :  *»i»9»  ksm  M^ncto  ^  fuftine  & 
ahjline,  D  appelloit  la  fortune ,  une  jemme  de 
bonne  maïfon  qui  fe  proftiiue  à  des  valets^  Ce  mot 
pourroit  être  d'un  homme  qui  regrettoit  de  n'avoir 
point  eu  part  à  fes  faveurs  ;  cependant  Epi^ète 
parut  toujours  content  de  fon  fort  oc  né  s*en  plaignit 
jamais.  Il  regardoît  les  murmures  contre  la  pro- 
vidence 9  non-feulement  comme  infenfés ,  mais 
encore  comme  coupables:  n"  ce  n^eA  point  la 
r  pavvreté,  diftÂt-iU  qui  nous  rend  malheureux , 
m  c'eft  rambttton ,  ce  lont  nos  infatîables  defirs.  » 

Un  homme  qui  vivoit  dans  la  débauche ,  fe 
pré&ntant  pour  être  fon  difciple:  »  fi  le  vafe  n*eft 
»  pas  pur ,  lui  dit-il ,  tout  ce  qu*on  y  verfera  fe 
corrompra  ».  CeA  le  vers  d'Horace  : 

Sieentm  e/Ê  nifi  vdSf  qvpdaanqut  irfundisf  açrfat» 
Rouflean  appelle  Epiêhu  : 

Ub  des  Saints  du  Paganifinr. 

Des  pères  de  l'EgUfe  ont  vu  en  lui  un  païen , 

211  parloit  le  langage  des  faints  du  Chriflianifme  ; 
^n  manuel  a  énifié  toutes  les  religions  :  le  P. 
Mourgues,  qui  Ta  traduit  en  françois,  ainfique 
l'abbé  de  Bellegarde,  &  M.  Dacier,  &c.  parle 
d'un  ancien  monaflère ,  qui  avoit  adomé  le  manuel 
^EpiBète  pour  fa  régie ,  avec  quelques  légères 
modifications  ;  Roufleaueft  prefquele  feul  homme 

2ui  ait  paru  juger  défavorablement ,  &  la  perfonne 
L  le  manuel  aEpiBète;  peut-être  après  tout  efi- 
ce  moins  un  jugement  férieux  qu'une  plaifanterie , 
peut-être  le  poète  n'a-t-il  voulu  que  donner  aux 
dépens  du  ftoîcifme  un  air  plus  anacréontique  à 
une  ode  afiez  fix)ide  qu'on  fent  qu'il  \  voulu 
rendre  gaie.  Ceft  la  féconde  de  fes  odes  profiines  ; 
elle  efi  adrefiee  à  l'abbé  de  Chaulieu»  un  des 
plus  aimables  épicuriens  modernes.  Cétoit  une 
raifon  de  plus  de  lui  facrifier  les  Aoïciens.  Quoi  qu'il 
en  (oit,  voici  ce  jugement  un  peu^bizarre: 

£n  vain  d*an  ton  de  rhéteur 
Epiâète  à  fon  leâeur 
Ffèçiie  le  bonbeur  fupiênie  j 
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l^y  troufe  un  coniblaceur 
Plus  affligé  que  moi*tnêmet 

Dans  fon  flegme  fimirlé 
Je  découvre  fa  colère; 
Je  vois  un  homme  accablé 
Sous  le  poids  de  fa  misère; 
«   £c  dans  tous  ces  beaux  difcoufS 
Fabriqués  durant  le  cours 
De  (sL  fbnune  maudite  9 
Vous  reconnoiflèz  toujours 
L^efdave  d*épaphrodice. 

Affurément  c'eft  voir  de  loin ,  que  de  voir  de  la 
colère ,  &  un  homme  accablé  fous  le  poids  de  la 
misère  .  dans  le  manuel  &EpiHhte.  Rouffcaa 
s'échauflTe  &  fe  fâche  de  plus  en  plus  contre  le 
livre  &  contre  Fauteur  : 

Mon  Apollon  irrité 
Lui  dévoie  ce  témoignage 
Pour  Tenaui  que  m'a  coûté 
Son  iiifupportable  ouvrage. 

On  peut  ne  pas  aimer  la  morale  ;  mais  c*eft  la 
première  &  la  feule  fois,  que  le  manuel  HEpimu 
ait  été  traité  d'ouvrage  infupportable  ;  Rouffeau 
ne  s'en  tient  pas  là  il  injurie  EpiHèu^  &le  traitp 
nettement  de  pédant  : 

De  tout  fcmblable  pédant 
Le  commerce  communique 
^  Je  ne  fais  quoi  de  mordant. 

De  farouche  8l  de  cynique. 

Rouflèau  n'avoit  pas  befoin  de  ce  commerça 
pour  devenir  mordant  &  cyniaue.  Mais  ce  feroit 
préciiément  la  levure  qu'il  &udroit  choifir,  pour 
ceffer  de  l'être,  &  pour  calmer  les  tranfports 
d'une  ame  agitée  ;  c'eA  le  cas  de  ces  vers 
d'Horace  : 

IJbno  adebferttM  rfl  ut  non  mitrfeeré  poffit 

Si  modb  cuttune  patientait  eommodet  aurenu  •  • .  t 

•    •••••    funt  ctrta  piacula  qua  fs 

Ter  pmi  Uâo  poterunt  rtcrtâré  Ubillo, 

Doiliitien ,  qui  apparemment  penfoit  fur  Epiffète 
comme  Rouflèau ,  ou  plutôt  qui  n'aimoit  pas  la 
pfailofophie,  parce  que  les  tyrans  n'aiment  pas  la 
raifon 9  bannit  Epiûète  de  Rome;  mais  Adrien  & 
Marc-Aurèle  l'eurent  en  grande  vénération.  Une 
longue  &  douce  vie  fut  le  prix  de  fa  fagefle,  de 
fa  modération  ,  de  fa  réfignation  ;  il  mourut  fous 
Tempire  de  Marc-Aurèle  dans  un  âge  très-avancé  ; 
la  lampe  de  terre  ,  à  la  clarté  de  laquelle  il  avoic 
écrit  quelques- unes  de  fes  maximes,  fut  vendue 
quelque  temps  après  fa  mort,  trois  mille  drachmes , 
c'eA-à-dire  quinze  cents  francs  de  notre  monnoie^ 

LU  2 


Digitized  by 


Google 


*5^ 


ÉPI 


EPrCURE.  {HiJI.  une.)  Les  opinions,  lc*i  fy flèmcs 
ne  n©HS  regardent  pas; nous  ne  parlerons  que  des 
faits  ,  nous  n'examinerons  donc  point  ici   cette 

Î|ueffion  tant  rebattue  ,  fi  Epicure  fait  cônfifter  le 
ouverain  bien  dans  la  vohipté  de  l'ame  ,  ou  dans 
celle  des  fens ,  &  $  iKaut  dire  les  jardifliou  Tétable 
iEpicurc. 

Bpicari'  de  grtge  porcam, 

Efncun  naquit  Tafl  54»  avant  J.  C»  à  Garge* 
tîum  dans  TAttique  ;  c'eA  poux  cela  que  Siace,  dans 
fcs  livres,  l'appelle  Gar^ettius  auâiar  &  fenior 
fiargetiius.. 

JÛtliâa  qgtds  ipfe  fuis  dîgrtffuê  Athtnt^ 
JkUlUt  dffcitofemor  Gargettius  horto* 

On  raconte  que  dans  fes  premières  études,  le^ 
(rammaîrien  qui  Tinfiruifoit  ,  récitant  un-  vers- 
fi'Héfiode,  dont  le  fens  eA  que  U  chaos  fut  produit 
le  premier  de  tous  les  êtres ,  il  demanda  :  &  qid 
le  proiiiifa?  le  grammairien  répondit  fje  ri  en  fais 
rien  ^  &ce  rCefi  pas  mon  affaire  de^  le  favoir,  —  A 

3ui  donc  faut- il  s'adrcffer  pour  l'apprendre  ? 
LUX  philofophes.  —  Je  vais  donc  chez  les  philofo- 
phes  ;  &  il  fe  livra  des-lorsjà  Tètude  de  laphilofophfe. 
Ce  fut  dans  Tifle  de  Samos  qu*il  pafla  les  années 
de  fon  enfance  ;  Néoclés ,  fon  père  *  &  Cheref- 
ttata ,  (à  mère ,  ayant  été  de  la  colonie  que  les 
Athéniens  envoyèrent  dans  cette  ifle ,  ce  ne  fur 
qu'a  Tàge  d'environ-  treme-fix  ans»  &  qu'après 
avoir  erré  en  divers  climats,  apparemment  pour 
ç'înftruire ,  qu  il  viiit  fe  fixer  pour  toujours  à 
Athènes.  Là  if  acheta  ces  jardins  célèbres  où  W 
fonda   voluptueufement   l'école  dé  U  volupté , 

Suelle  que  fut  cette  volupté;  il  n'y  a  d'exemple 
ans  aucune  fefle,  dans  aucune  fociété»  ni  dun 
parer!  refpeâ  pour  le  maître,  ni  d'une  pareille  union 
entre  les  dtfciples  ;  ce  qui  parois  être  favorable  à 
l'opinion  de  ceux  qui  croient  qu'il  s'âgiflbit  d'une 
volupté  spirituelle  &  cèleftie;  les  voluptés  du  fiècle 
excitent  plus  d'orages.  Son  école  ne  (e  divifii 
jamais,  fadoârine  hit  toujpnrs  un  oracle  auquel 
on  ne  fe  permit  de  rien  changer*  Cétoieot  des 
trou{)e5  nombreufes  d'amiis  qvl  Epicure  raffembloit 
dans  fa  maifon ,  &  il  en  étoît  le  père  le  plus  tendre, 
le  plus  chéri,  &  1»  plus. révéré;  fa  mémoire  fut 
long-temps  dans  une  vénération  partîciilière  ;  on 
oélébroir  encore  le  Jour  de  fa  naiflance,  du  temps 
de  Pline  le  naturalise  ,  c^eft-à^dire  plus  de  quatre 
cents  ans  après  fa  mort,  on  fêtoit  mêjnele  mois 
entier  oii  il  étoit  né.  Sonportraitfe  trouvoit-pat- 
tout» 

Quelle  que  fiSrfa  dodrine,  il-  paroît  que  f»> 
conduite  étoit  très- vertireufe  ;  Bayle  a  dit  de  lui- 
ce  que  quelques  petfortnes  difent  de  Ifeyle  lui- 
même  :  v>  On  ne  fauroit  dire  aiTe^de  btcn-derhonnê*' 
>>  teré  de  fei  mœurs,  ni  aiTez  de  mal.de  fes 
nh  opinions  fur  la  religion.  Une  infinité  de  gens 
9  loat  orthodoxes  &  vivent^mai  :  lui  auconiraire, 


{  n  &  plofTeurs  de  fes  feâatcurs,  avdfenttme  ouutake 

'ji  doâtine,  &  vi voient  bien^». 

Un  autre  iàvant  a  dit  A^Epicure  à  peu  près  la- 
même  chofe ,  en  retournant  pour  lui  un  vers  de 
Ju  vénal  :  Epicurum  opmione  fardanapalum  »  reftoîcif 
fimumy    BjfCeRANAÉIA  SIMULASSE  y  £T  CURIOF 

vixissÉ,  Vn  autre  a  dit  encore  que  c*ètoit  ur 
ftoïcien-  prêchant  list  volupté:* 

Vahi  Uck  iltecèbriê  hôminent  velit  ^e  btatum  r> 
Stoteus  interck  moribus  igfe  fuit» 

IlétoitmêmepieuXj&ildonnoitrexemplede  l'af- 
fidanceaux  temples,  (voy^ç  r'article  DIOCLES^ 
lui  qu'on  accufe  généralement  d'avoir  admis  des- 
dieux fans  providence ,  lui  que  Lucrèce  loue  6c 
même  en  très-beaux  vers,  d'avoir  eu  le  courage- 
d'affranchir  le  genre  humain  du  jpug  de  ir- 
réligion. 

Humana  anû  oeuloêfitdïcàm  yita  jacem 
In  terris  oppreffa  gravi  fub  RetUgione  ?  •  .v 
Frimùm  Graius  hvmo  mortaUê-  tollen  cofUrV 
Efi  oculoê  avfus  primupjue  ch/tfiere  contra  : 
Qaem  necfama  Deùm ,  née  fulmina  y^necminitanét 
JBdurmurt  compreffit  ccelum, 

Epicure  avoit  beaucoup  écrit ,  mais  il  ne  nou^ 
refie  aucun  de  fes  ouvrages  ;  comme  il  admet-^ 
toit  des  femmes  au  nombre  de  fes  difciples,  la 
fameufe  Léontium  ,  courtifane  d'Athènes  ,  eur 
avec-  lui  les  mêmes  liaifons'  que  Ninon  de  Lendos- 
eut  depuis  avec  les  philofophes,.  &  les  beaux 
efprits  du  règne  de  Louis  XIV.  On  obferve  que 
Léontium  ne  cefla  pas  fon  métier  de  courtifane 
pour  avoir  adopté  la  doârine  d'EpiciKe ,  &  on  en 
tire  des  conféquencesfâcheufes contre  cette  doârine;^ 
mais  tous  les  amis  de  Ninon  de  Lendos  n*approu- 
votentpa^fes  foibie{res&  fes  continuelles  infidélités; 
ils  aimoient  fon  efprit  &  eflimoient  fon  caraâère«r 
Léontium  étoit  vraifemblablement  dans  le  même 
cas  ;  elle  efi  refiéc  célèbre  autant  par  les  charmes- 
de  l'efprit ,  que  par  ceux  de  la  figure,  &  que  par 
la  licence  de  fes  mœurs  ;  elle  foutint  avec  chaleur 
les  dogmes  de  fon  maître,  elle  écrivit  comre 
Théophrafte  ;  Cicéron  vantefon  flyle  &  fon  efprit.; 
on  a  dit  qu'elle  avoit  trouvé  beaucoup  d'anUns  parmi 
les  difciples*-d'£pic«^;.raais  on  remarque  qu'elb 
difiingua parmi euxMétrodore,  &  une  courtifane 9 
telle  qu'on  la  peint,  ne  difitngue  guère  ;  on  a 
dit  qu'elle  avoit  été  la  maitrefie  &Epicure^  même; 
mais  la  prétendue  lettre  de l.éontium  à  Lamia,  oii 
elle  peint  les  malheurs  de  fa  condition ,  &  où  elle 
fe  repréfente  comme  la  garde- malade  &  la  trifie 
efclave  &Epicure ,  qu'elle  repréfente  comme  un. 
vieillard  de  quatre- vingts  ans,  couvert  de  poux, 
tombé  en  enfanoe,&  grondant  toujours,  cette  lettre,. 
di(bns-nous ,  efi  bien  reconnue  pour  faufie  ;  Epicure 
furvôcut  Léontium, &  mouruti  71  ans;  on  voit 
dans  Gafifendi  que  Métrodore  &  Léontium  avoient 
I  laiffé  un  fiJs ,,  dont  Epicure  parle  dans  fon  teftament 
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comme  d'un  orpholîn  qu*U  roconmatide  à  ce 
tkrc# 

Epicure  mourut  l'an  170  avant  J.  C.  #uftc  réten- 
tion d'urine,  après  aVoir  fouffert  avec  beaucoup  de 
patience  des  douleurs  bien  violentes.  Sans  trop  exa* 
Biiner  quelle  étoitau  fond  la  véritable  doârine  d'£- 
^ici/re,  nous  a  vôns'donné  lenom  d'Epicuriens  i  tous 
ceux  qui  dans  leur  conduite  fe  font  montrés  partifmis 
du  plaifir ,  ou  qui  dans  leurs  écrits  s^en  font  rendus 
les  apologlites ,  foit  que  ce  plaifir  fut  dans  i'efprit 
ou  dans  les  fens.  Nous  avons  regardé  comme 
autant  de  fubdlvifionà  &de  modifications  de  Técole 
ê^Epîcurc  f>armi  nous ,  la  iociét^  de  Chapelle  &  de 
ies  amis  9  celle  de  Saint-Evremont  &  de  Ninon  de 
LencIos>  la  nouvelle  Léontîum  ;  celle  du  temple  , 
celle  de  Sceaux ,  celle  même  du  Caveau ,  en  un 
fliot  toutes  les  fociétés  que  le  goût^  Tefpritj  1» 
liberté  y  le  plaifir  raiTemblem, 

Sur  ce  qui  concerne  Epicure ,  on  peut  choifir 
&  décider  entre  Gafiendi  fon  apologifte  dans  fon 
tecueil  fur  la  vie  &  les  écrits  de  ce  philofophe, 
&M.  Tabbé  Batteux^  qui  lui.  eft  moins  Êivorable 
'dins  fa  morale  d'EpîiUfe  y  tirée  de  fes  propres  écrits  ^ 
écriis  qu*à  la  vérité  nous  n'avons  pas^  mais  que 
nous  connôîfTons  iufqu'à  un  certain  point  par 
ceux  des  anciens  qui  les  ont  loués  ou  blâmés* 

EPIMENIDE ,  {^HiJK  Ane.  )  poëte  &  philofophe 
de  llfle  de  Crète,  que  quelques-uns  mettent  au 
xïombre  des  fept  faèes  ;  il  vivoit  du  temps  de 
Solon  f  environ  fix  uècles  avapt  J.  C.  On  fait  de 
Ini  peu  de  chofes,  &  fon  hîAoire  reiTeml^ibeancoup 
i  la  fable.  Otit  de  lui  qu'on  raconte  qu'il  s'en- 
dbrmit  dans  une  caverne  >  que  fon  fommeil  dura 
vîngt-fept  ans ,  félon  quelques-uns  même  beaucoup 
davantage ,  ce  qu'on  explique  par  des  voyages 
GU'il  avoit  faits  dans  un  temps  où  des  infulaires 
nir-tout ne  voyageoient  guères.  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  fommeil  &  le  réveil  d  Epiménide  font  paiTés  en 
proverbe,  &  onrfcrvi  de  fujets  à  diverfes  comédies; 
ce  n'eft  même  que  parrlà  ({vl  Epiménide  eft  connu. 
On  croit  que  c'eft  hii  qui  eft  cité  dans  l'épître  de 
S.  Paul  à  Tire,  chap.  I ,  verf.  li ,  comme  dépofant 
contre  ks  Cretois  fes  compatriotes, 

n  Un  d'entre  «eux  de  cette  Ifle  ^  dont  ils  fe  font 
f>  un  prophète,  a  dît  d'eux  :  les  Crétob  font 
9>  toujours  menteurs  :  ce  font  de  méchantes  l^êtes, 
91  qui  n'aiment  qu'à  manger  &  à  ne  tien  faire* 

EPINETTE  ,  (/été  de  1'),  (////?.  de  Flandre) la 
plus  célèbre  des  fêtes  des  Fays-Bas ,  dont  la 
mémoire  eft  prefque  effacée ,  quoique*  cette  fête 
fut  encore  dans  toute  fa  fplendeur  au  iiiilièu  du 
XVc  fiècle.  Qn  a  une  lifte  des  rois  de  cette  fête 
dans  l'eibace  de  ico  ans,  depuis  1283  jûfqu'à 
2483.  Le  P.  Jean  Buzeliil  l'a  donnée  dans  fa  GaUo- 
tlandria» 

Les  peuples  do  Flandre  &  des  Pays-Bas  ont 
«OHJou».  aimé  le»  {eux  &  les  fpeâacles  ;.  ce  gpût> 
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s'y  cpnftrvé  même  encore  dans  ce  qullrâppelltnt 
uiêmphes  ,dans  leurs  proCeflîons  &  dans  leurs  autres' 
cérémonies  publiques  :  c'eft  utte  faite  del'oifivetA- 
&  du  manque  de  commerce. 

Dan» les  treizième  &  quatorzième  fiécles,cBaque 
ville  de  ces  pays  avoit  des  fêtes,  des  combat», 
des  tournois  ;  Bruges  avoit  fa  fête  du  Foreftier  ^ 
Vanlenciennes  celles  du  prince  dePlaifance,  Cam«' 
bray  celle  du  roi  des  Kibauds,  Bouchain  celle 
du  prévôt  des  étourdis  :  dans  beaucoup  de  lieux* 
on  célébroit  celle  de  Behourr.  A  ces  différentes 
fêtes,  accouroient  non^fculement  les  habitans  des- 
villes voifines ,  mais  plufieurs  grands  feigneurs  de» 
pays  éloignés  :  Lille  en  p^ticulier  attiroit  par  la^ 
magnificence  de  la  fête  oe  Yépinette  &  par  le» 
divcrtiftemens  qui  s'y  donnoient,  un  concourt 
extraordinaire  de  monde. 

La  fèie  de  Vépinettt  avoit  fon  roi,  que  Tôffélî^ 
foit  tous  les  ans  le  jour  du  mardi- gras  :  on  élt-^ 
foit  en  même  temps  d^x  jouteurs  povr  l'accom* 
pagner.  Les  jours  précédens  &  le  refte  de  la  femaîiteT 
fe  ^paflbient  en  feftins  &  en  bal^. 

Le  dimanche  des  brandons ,  ou  premier  dimanche 
de  carême ,  le  roi  fe  rendoit  en  grande  pompe  atf 
lieu  deftimé  ponr  le  combat ,  les  combattans'  y 
joûtoient  i  la  lance  :  le  prix  du  viâbrieux  étoi^ 
un  épervier  d*or.  Les  quatre  jours  fuivans,  le  roi, 
avec  fes  deux  jouteurs  &  le  chevalier  viâorieux/ 
étoient  obligés  de  fe  trouver  au  lieu  du  combat , 
pour  rompre  des  lances  contre  tous  ceux  qui  fe^ 
préfentoient.  Jean,  duo  de  Boureogne^ honora  cetter 
i^i^  de  fa  préfence  en  1416;  Te  duc  Philippe- le^ 
bon  s*y  trouva  avec'  le  roi  Louis  XL,  en  1464. 

L'exceffive  dépenfe  à  laauelle  cette  qualité  de* 
roi  engageoit ,  la  ruine  de  plufieurs  familles  qu'elle' 
avoit  occafionnée,  le  refus  que  firent  quelques^ 
habitans  de  Lille  d^accepter  cet  honneur  prétendu,' 
&  l'obligation  oii  la  ville  s'étoit  trouvée  de  faire 
elle-même  ces  dèpenfes*  ;  enfin  l'indécence  que' 
(]uelques  perfonnes  trouvoient  à  voir  toutes  ces  ré- . 
jouifiance»,  ces  divertiffemens  &  ces  bals ,  dans  les 
deux  premières  femaines  de  carême,  obligèrent- 
Charles  duc  de  Bourgogne  à  fufpendre  cette  fête' 
depuis  1470  jufqu'en  1475^  ^""^  ^^  rétablit  en 
partie x-  mais  aux  dépens  des  fonds  publics,  jur*^* 
qu'en  1516  :  Charles  V  en  interroinpit  l'exercice 
pendant' prefque  tout  lé  coûts  dé  fon  régne,  par 
des  lettres  données  en  1518  &  en  1538.  Enfin 
Philippe  If  la  fUpprima  entièrement  en  1 5  56  :  it 
ne  s'en  e'ft^  confervé  pour  mémoire  que  le  nom' 
de  Yepineth ,  qtle  l'oft  donne  à  uh  des  ba^-ofiicierS' 
du  màgiftrat  ou  de  la  maifon  de  ville  de  Lille , 
qui  fepréfertte  en  quelque  façon  le  héraUlt  par 
qui  les  rois  de  lUpineite  avoient  droit  de  fe  faire^ 
précéderr- 

•Plufieurs  hiflorieiis  ont  parlé  dé  cette  fête^  éil-- 
tr'autres  L'auteur  d'une  petite  hiftoire  de  Lille  ^ 
imprimée  en  1730.  On  ignore  fon  inftituteur ,  der 
même  que  Torigine  de*  ion  nom,  qui  vienrpeuL^ 


Digitized  by 


Google 


4r4 


EPI 


être  de  ce  que  Ton  donnoît  au  roi  de  Ptpheîte 
une  petite  épine  pour  marque  de  fa  dignité,  & 
qu'il  alloit  tous  ies  2S&  Su  pOmpe  honorer  la  faînte 
épine,  que  les  dominicains  oe  Lille  prétendent 
poâeder  dans  leur  églife.  Il  maneeoit  chez  ces 
pères  avec  ks  chevaliers  le  dimanche  des  rameaux, 
&  y  aflifloit  à  tous  les  offices  de  la  femaine- 
fainte.  Hif»  de  l'acai.  des  belleS'-Unres. 

Ceft  de  cette  manière  qu'on  afTocioit  alors  la 
dévotion  aux  fpcâacles  profanes  ,  aux  fefKns ,  aux 
joutes,  aux  tournois,  aux  combats  particuliers.il 
y  avoit  auffi  dans  les  mêmes  fiécles  d'autres  fêtes 
plaifantes ,  telle  qu'étoit  celle  de  Bourgogne,  nom» 
mée  la  compagnie  des  fous.  Enfin  on  célébroit 
même  encore  de  ta  façon  la  plus  fcandaleufe 
dans  les  églifes  de  la  partie  feptentrionale  & 
méridionale  de  l'Europe,  en  Flandre,  en  France 
&  en  Efpagne  ,  la  hm^uk  fêtes  des  fous  ^  û  connue 
par  fon  indécence  &  fon  extravagance. 

ArticU  de-  M.  U  chevalier  d£  Jaucourt, 

EPIPHANE.  f Saint)  {Hift,  eccléftaft,)  évêque 
idcSalamine  au  IV«  fîècle,  efl  an  nombre  des  pères 
de  l'EgUfe.  La  meilleure  édition  de  Tes  œuvres  t& 
celle  qu'a  donnée  le  P.  Péuu  avec  une  verfion 
latine  &  des  notes*  Né  en  320,  mort  en  403. 

Epiphane,  dit  le  fcolaflique,  amideCaffiodbre, 
traduifit  en  latin  les  hiftoires  eodéfiaiiiques  de 
Socrate ,  de  Sozomène ,  de  Théodoret  ;  c*eA  fur 
fa  verfion  que  Caf&odore  compofa  (on  Hifioire 
Jripartite.  U  vivoit  dans  le  Vie  iiécle» 

EPBCOPAUX,  (Hij!.  mod.  éPAneU)  c'efl  le 
nom  qu'on  donna  en  Angleterre  fous  Jacques  I ,  à 
ceux  qui  adliéroient  aux  rits  de  Téglife  anglicane, 
par  oppofition  aux c^ vinifies,  qu'on appefia P/ir/^ 
hytériens^ 

Dans  la  fuite ,  fous  Charles  I ,  ceux  qui  fnivoient 
le  parti  du  roi  furent  nommés  ipifcopaux  rigides, 
&  les  parlementaires^  presbytériens  rigides. 

•  Quand  Charles  II  fut  monté  fur  le  tr&ne, 
les  différentes  branches  des  deux  partis  commen- 
cèrent à  fe  mieux  diflinguer  ;  &  comme  ils  fe 
rapprochèrent,  ils  formèrent  les  deu^  branches 
de  Vighs  &  de  Torys  mitigés ,  par  rapport  à  la 
religion  ,  dç  même  que  par  rapport  au  gouver- 
nement/' 

II  faut  fe  mettre  au  fait  du  fens  qu*ont  eu  tous 
ces  divers  mots ,  fuivant  les  temps  &  les  conjonc- 
tures ,  pour  bien  entendre  Thiftoire  d'une  nation 
libre,  &  par  conféquent  toujours  agitée,  où  les 
deux  partis  qui  dominent  dans  l'état,  échauffés 
par  les  difputes,  animés  de  plufieurs  paiTions,  fe 
diflinguent  par  dts  fobriqueu  y  par  des  noms  parti- 
culiers plus  ou  moins  odieux  ;  ces  noms  changent 
fouvent,  augmentent  de  force  ou  s'adoucifTent  ^ 
félon  que  le  peuple,  inquiet  fur  fa  fituation , 
eroffit  l'objet  de  fes  craintes,  ou  revenant  des 
imprei&pn$  violentes  qu'on  lui  a  données ,  appaifç 
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les  frareurs,   rentre  dans  le  calme,  &  fe  ferc 

Blcrs  Ktétfi»  «iti<ii{uc  p'ârn  uc  icrnicS  piuS  modêrés 
que  ceux  qu'il  eroployoit  auparavant. 

De  tous  les  feôaires  les  ipîjfcopaux  font  cenx  qui 
font  le  moins  éloienés  de  Téglife  romaine,  pour 
ce  qui  concerne  la  difcipline  ecdéflaflique  ;  ils 
ont  des  évêques ,  des  prêtres ,  des  chanoines,  des 
curés,  &  autres  miniftres  inférieurs,  &  un  office 
qu'ils  appellent  liturgie.  Il  efl  vrai  que  les  catho- 
liques ne  conviennent  pas  que  l'ordination  des  mî« 
nifires  de  cette  fociétè  foit  légitime  &  valide  :  on 
a  agité  cette  queflion  avec  £»iucoup  de  chaleur 
il  y   a  un  demi  -  fiècle  ;   le  P.   le  Courayer  , 
chanoine  &  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève 9 
aujourd'hui    réfugié   en    Angleterre   &   dodeur 
d'Oxford,  ayant  écrit  en  faveur  des  anglicass, 
fa  dîfTertation  a  été  réfiftée  par  le  P.  Hardouin, 
jéfuite,&  par  le  P.  leQuien ,  jacobin  réformé,  fana 
parler  de  deux  ou  trois  autres  théologiens  md  fout 
encore  entrés  en  lice,  &  auxquek  le  P.  Ve  Cou- 
rayer a  répliqué. 

Les  Epifcopauxy  outre  ce$  titres,  ont  retenu 
une  grande  partie  du  droit  canon  &  des  décrécales 
des  papes  pour  la  difcipline  &  la  police  eccléfiaf« 
tique.  Leur  liturgie  ,  qu'ils  nomment  autrement  U 
livre  des  communes  prières ,  contient  non-feulement 
leur  office  public ,  qui  efl  prefque  le  même  mic 
celui  de  l'églife  latine,  mais  encore  la  manière 
dont  ils  adminifh-ent  les  fàcreq|ens.  Us  ont  l'office 
des  matines  qu'ils  commencent  par  Domine ,  lahi4^ 
noftra  aperi^;  enfuite  on  chante  le  pfêaume  Feniu^ 
puis  les  pfeaumes  &  les  jeçons  oe  chaque  jour  ; 
ils  difent  aufli  le  cantique*  Te  Deum,  &  quelques 
pfeaumes  de  ceux  que  nous  lifons  dans  l'office  de 
laudes.  Us  commencent  auffi  leurs  vêpres  par  les 
verfets  Pomine^  labia  noflra  aperies,  8c  Detts  in 
adjutoriumf  &c.  nuis  ils  récitent  les  pfeaumes  pro* 
près  au  jour ,  oc  ils  ont  à  cet  effet  un  calendrier 
oii  font  marquées  les  fériés  &  les  fêtes  £xes  ou 
mobiles ,  ayant  poui*  chacune  des  offices  propres* 
Us  célèbrent  aufli  les  dimanches,  &  diflinguent 
ceux  de  l'avent ,  d'après  l'épiphanie ,  d'après  la 
pentecôte,  ceux  de  la  feptuagéfime ,  fexagéfime, 

Suinquagéfune,  trinité,  &c.  ils  ont  pour  chacuii 
e  ces  jours  des  collcftes  ou  ofRces  du  matin , 
pour  tenir  lieu  de  la  mefTe ,  qu'ils  ont  abolie,  & 
dont  ils  ont  profcrit  jufqu'au  nom.  On  y  récite 
l'épîtrc,  l'évangile,  quelques  oraifons,  ]e Gloria 
in  excelfis^Xe  fymbole,  clés  préfaces  propres  à 
chaque  folemnité  ;.mais  ils  ont  réformé  le  canon 
de  la  mefTe ,  &  font  leur  office  en  langue  vulgaire 
pour  être  entendus  du  peuple.  La  manière  dont 
ils  adminiftrent  les  facremens  e6  auffi  marquée 
dans  ce  livre,  &  efl  peu  différente  de  la  nôtre: 
le  miniftre  qui  les  baptife ,  après  avoir  prononcé 
les  paroles  facramentelles ,  je  te  baptife  au  nom  du 
vère^  &c  fait  un  figne  de  croix  lur  le  front  de 
l'enfant.  L'évêque  donne  auffi  la  confirmation  en 
impofant  les  mains  fur  U  tête  dc$enfai»  j  &  récitapt 
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melquesoraSibns  auxquelles  il  ajoute  fabénédiâion. 
Éofîn  on  trouve  dans  cette  liturgie  la  manière 
d'ordonner  les  prêtres',  les  diacres ,  &c»  la  forme 
de  bénir  le  mariage,  de  donner  le  viatique  aux 
malades ,  &  plufieurs  autres  cérémonies  fort  fera- 
blablesà  celles  qu'on  pratique  dans  Téglife  romaine: 
par  exemple ,  ils  reçoivent  la  communion  k  genoux  ; 
mais  ils  ont  déclaré  qu'ils  n'adoroient  point  Teucha- 
riftie  *  dans  laquelle  ils  ne  penfent  pas  que  Jéfus^ 
Chrift  foit  réellement  préfent  :  fur  ce  point ,  & 
fur  prefque  tout  ce  qui  concerne  le  dogme  >  ils 
conviennent  avec  les  calviniftes.  Cette  liturgie 
fut  autorifée  fous  Edouard  VI ,  la  cinquième  ou 
£xième  année  de  fon  règne ,  par  un  aâe  du  parle- 
ment ,  &  confirmée  de  même  fous  Elifabeth.  Les 
évêques,  prêtres ,  diacres  &  autres  minières  épîfco^ 
vaux  peuvent  fe  marier  »  &  la  plupart  le  (ont* 
Leur  églife  eft  dominante  en  Angleterre  &  en 
Irlande  ;  mais  en  Ecoffe  ,  où  les  presbytériens  &  les 
puritains  font  les  plus  forts ,  on  les  regarde  comme 
non-conformîftes  :  ceux«ci,  à  leur  tour,  ont  le 
même  nom  en  Angleterre  ;  on  les  y  laiâe  jouir 
des  mêmes  privilèges  que  les  anglicans,  &  cela 
fans  reAridion  :  ils  ne  font  pas  même  aflujettis 
au  ferment  du  tefl  ;  &  lor (qu'on  les  met  dans 
des  emplois  de  confiance ,  on  leur  fait  feulement 
prêter  ferment  au  gouvernement.  Quant  aux  minif- 
très  épifiopaux  y  ils  font  fujets  i  pluf^eurs  loix 
pénales^  fur-tout  s'ils  refufent  de  prêter  lesfermens 
«u  teft  &  de  fupréniatie.  (G) 

EPITROPE,  f.  în.  {HiJL  mod,)  forte  de  juge , 
ou  plutôt  d'arbitre  que  les  chrétiens  grecs,  «qui 
vivent  fous  la  domination  des  Turcs,  choififlent 
dans  plufieurs  villes  pour  terminer  les  différends 
qui  s'élèvent  entre  eux ,  &  pour  éviter  de  poner 
ces  différends  devant  les  magifirats  turcs. 

Il  y  a  dans  chaque  ville  divers  épitroft^  :  M.  Spon 
remarque  dans  fes  voyages,  qu'à  Athènes  il  y 
en  a  huit  >  qui  font  pris  des  différentes  paroiffes 
&  appelles  vecckiardi,  c'eft-à-dire  vUillaras.  Mais 
Athènes  n*eft  pas  le  feul  endroit  oii  il  y  ait  des 
ipitropes  mI  y  en  a  dans  toutes-  les  ifles  d%t'ArchipeU 

Quelques  auteurs  lati«s  du  cinquième  fiècle 
appellent  ipUropi^  ceux  qu^on  appelloit  plus  ancien- 
aemçnt  villiciy  &  qu'on  a  dans  la  fuite  appelles 
vidâmes. 

Dans  des  temps  encore  plus  reculés,  les  Grecs 
employoient  le  terme  sts^é^Mt  dans  le  même  fêns 
.que  les  Latins  employoient  celui  de  procurator  : 
c  efl-ik-dire,que  ce  motfignifioit  chezeux  un  commif 
ficnruùrt  ou  ïnttndanu 

Ainfi  les  commiflîonnaires  des  provifions  dans 
les  armées  des  Perfes  font  appelles  épïtropîjzx 
Hérodote  &  Xénophon  :  dans  le  nouveau  Tef- 
tament  ,  iwtrfWêç  âgnifie  le  fleward  ou  fiipérieur 
d'une  maiibn,  qiie.lavulgate  ttziojk^^t pwçur^tor. 

DiA  de  Trévoux,  &  Charniers.  (G) 
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EPREUVE ,'  f.  f.  (  Hijl.  mod.)  manière  de  juger 
&  de  décider  de  la  vérité  ou  de  la  fauffcté  des 
accufations  en  matière  criminelle,  reçue  &  fort 
en  ufage  dans  le  neuvième ,  .le  dixième  &  le 
onzième  (îècles,  qui  a  même  fubfiflé  plus  long- 
temps dans  certains  pays ,  &  qui  eft  heureufement 
abolie. 

Ces  jugemens  étotent  nommés jugemens  de  Dieu^ 
parce  que  l'on  étoit  perfnadé  que  l'événement  de 
ces  épreuves ,  qui  auroit  pu  en  toute  autre  occa- 
fion  être  imputé  au  hafarcl ,  étoit  dans  celle-ci  un 
jugement  formels  par  lequel  Dieu  faifoit  connoitre 
clairement  la  vérité  en  puniffant  le  coupable. 

Il  y  avoit  plufieurs  efpèces  AUpreuves  :  mais 
elles  lé  rapportoient  toutes  à  trois  principales  : 
favoir  le  ferment,  le  duel,^  &  l'ordâlie  ou  épreuve 
par  les  élémens. 

V épreuve  par  ferment,  qu'on  nommoit  auffi 
pur^ation  canonique ,  fe  faiibit  de  plufieurs  manières  : 
Vaccufé  qui  étoit  obligé  de  le  prêter,  &  qu'on 
nommoit  jurator  ou  jacramentalis ,  prenoit  une 
poignée  aépis ,  les  jetoit  en  l'air ,  en  atteftant  le 
ciel  de  fon  innocence  :  quelquefois  une  lance  i 
la  main ,  il  déclaroit  qu'il  étoit  prêt  à  foutenîr 
par  le  fer  ce  qu'il  affirmoit  par  ferment  ;  mais 
t'ufage  le  plus  ordinaire  ,  &  celui  qui  fubfifb 
le  plus  long-temps ,  étoit  de  jurer  fur  un  tombeau  ^ 
fur  des  reliques ,  fur  l'autel ,  fur  les  évangiles.  On 
voit  par  les  lois  de  Childebert ,  par  celles  des 
Bourguignons  &  des  Frifons,  que  l'accufe  étoit 
admis  à  faire  jurer-avec  lui  douze  témoins,  qu'on 
appelloit  conjuratoris  ou  compurgatcres. 

Quelquefois,  malgré  le  ferment  de  l'accufô^ 
l'accufateur  perfifloit  dans  fon  accufation  ;  &  alors 
celui-ci,  pour  preuve  de  la  vérité  «  &  laccufé,      ' 

êour  preuve  de  Ion  innocence ,  ou  tous  deux  enfem- 
le,  demandoient  le  combat.  Il  falloit  y  être  autorifé 
par  fentence  du  juge,  &  c'efl  ce  qu'on  appelloit 
épreuve  par  le  duel. 

Nous  ajouterons  feulementîci  que ,  quoique  cer^^ 
taines  circonAances  marquées  par  les  lois  faites  à 
ce  fujet,  &  lesdifpenfes  de  condition  &  d'état^ 
empêchaffent  le  duel  en  quelques  occasions ,  rien 
n'en  pouvoit  difpenfer,  quand  on  étoit  accufé 
de  trahifon  :  les  princes  du  lang  même  étoit  obligés 
au  combat. 

Nous  obfèrverons  encore  que  \Upreuve  par  le 
dnel  étoit  fi  commune  ,  &  devint  fi  fort  du  goût 
de  ce  temps-là  ,  qu'après  avoir  été  employée  dans 
les  affaires  criminelles,  on  s'en  fervit  indifférem'- 
ment  pour  décider  toutes  fortes  de  queflions«  foie 
publiques»  foit  particulières.  S'il  s'élevoit  une  dif- 
pute  lur  la  propriété  d'un  fonds,  fur  l'état  d'une 
perfonne ,  fur  le  fens  d'une  loi  ;  fi  le  droit  n'étoit 
pas  bien  dair  de  part  &  d'autre ,  on  prenoit  if^ 
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tfhampiofispour  Peclalrctr.  Âlnfirempereur  Othof  I 
vers  l'an  968 ,  fit  décider  ii  la  repréfentation  avoir 
lieu  en  ligne  direâe  ,  par  un  duel ,  où  le  champion 
flommé  pour  fo^tenir  raffirmative  demeura  vain- 
4]ueur. 

Vordalie,  terme  fazon,  ne  fignlfîoit  origînaîre- 
itient  qu*un  jujemene  en  général^  m^^s  comme 
les  épreuvts  pa&iept  pour  les  jugemeos  par  excel- 
lence, on  n'appliqua  cette  dénomination  qu'à  ces 
derniers ,  ^  TuCage  le  détermina  dans  la  fuite  aux 
feiûen  épreuves  par  les  élémens',  &  à  coûtes  celles 
dont  u(oit  le  peuple.  On  en  didingjuoit  deux  efpéces 
principales^  i épreuve  par  le  feu ,  V^reuve  par  l'eau. 

La  première.  Se  celle  dont  fe  fervolent  auffi 
les  nobles,  les  prêtres,  &  autres perfonnes libres 
qu*on  difpenfoit  du  combat ,  itoit  la  preuve  par 
!e  fer  ardent.  Cétoît  une  barre  de  fer  d'environ  trois 
livres  pefant  ;  ce  fer  étoit  béni  avec  plufieurs 
cérémonies ,  6c  gardé  dans  une  égUfe  qui  avoit 
ce  privilège  &  à  laquelle  4>ii  pa^oitua  droit  pour 
faire  Véprttéi/€^ 

L'accuA,  après  avoir  Jeune  trois  jours  au  pain 
&  4  l*eau ,  entendoit  la  mefle  ;  il  y  çommunioit 
&  faifoit,  avant  que  de  recevoir  Teuchariftie , 
ferment  de  fon  innocence  ;  il  étoit  conduit  à 
l'endroit  de  Téglife  deAiné  à  faire  V épreuve  ,  on  lui 
fetoit  de  l'eau  bénite ,  îl  e/i  buvoit  même  ;  enfui^e 
il  prenoit  1^  fer  qu'on  avoit  fait  teugir  plus  ou  mqins, 
ièion  les  précomptions  &  là  gravité  du  crime  ; 
il  le  foulevo^t  deux  ou  trois  fois,  o\x  le  portoit 
plus  ou  moins  loin ,  félon  la  fent^nce.  Cependant 
les  prêtres  réçitoîent  les  prières  qui  étoient  d'ufage. 
On  lui  mettoit  cnfuite  ia  main  dans  un  fac  que 
Vou.  fermoir  exa^ement,  &.  fur  lequel  le  juge  & 
la  partie  adverse  appofoient  leurs  fcjeaux  pour  les 
lever  trois  jours  apris  4  alors  s'il  ne  paroiHbit  point 
4e  marque  de  brûlure ,  &  quelquefois  auHi ,  fui  vant 
H  )a  nature  ^  à  TinfpeâioQ  de  la  plaie ,  Taccufé  étoit 
;R)>fous  ou  déclaré  coupable. 

La  même  épreuve  fe  faifoit  encore  en  mettant 
la  maip  dans  un  gantelet  de  fer  rouge,  ou  en 
marcliant  nus-pieds. fur  des  barres  de  fer  jufqu'au 
nombre  de  douze,  mais  /ordinairement  de  neuf. 
'  Ces  fortes  ^èvreuves  font  appellées  hetelvang  dans 
les  arcienncç  lois  de?  Pays-Bas,  &  fur-tout  daps 
jcdles  de  la  Frifç.  '    '    ^ 

On  pep^  encorie  rapporter  à  cette  efpèçe  ^épreuve 
^elle  q>ii  fe  faifoit  ou  en  portant  .du  feu  dans  fes. 
habits;  ou  en  payant  au  rravers  d*un  bûcher  allumé , 
ou  en  y  jetant  des  livres  pour  juger»  s*ils  bru- 
loient  ou  npii ,  de  l'orthodoxie  ou  de  la  faufleté 
des  chofes  qi/ils  contencnent.  Les  hiftoriens  en 
rapportant  plufieurs  exemples. 

Vordalu  par  l'eau  fe  fatfoit  ou  par  Peau  bouil- 
lante ,  ou  par  1-eau  fi-^ide;  ïépreuve^zr  Teau  bouil- 
lante étoit  accompagnée  des  mêmes  cérémonies 

*.que  celle  du  fer  chaud,  &  çonfifloit  à  plonger 
la  main  dans  une  cuve,  pour  y  prendre  un  anneau 

t  4|ui  y  éto^t  fufpendu  plus  ou  moins  profondément* 
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Vépreuve  par  Teau  froide,  gui  étoit  cdle  ivt 
petit  peuple,  fe  faifoit  afTez  amplement.  Après 
quelques  oraifons  prononcées  fur  le  patient,  oa 
lui  lioit  la  main  drcHte  avec  le  pied  gauche ,  &  la 
main  gauche  avec  le  pied  droit ,  &  dans  cet  état 
on  le  jetoità  l'eau.  S'il  furnageoit,  on  le  taitott 
en  criminel  ;  s'il  enfonçoit ,  il  écolt  déclaré  innocent* 
Sur  ce  piedlà  il  devoir  fe  trouver  peu  de  coupables, 
parce  qu'un  homme  en  cet  état  ne  pouvant  faire 
aucun  mouvement ,  &  fon  vokime  étant  d'un  poids 
fupérieur  à  un  volume  égal  d'eau ,  il  doit  nccef- 
fairement  enfoncer.  Dans  cette  épreuve  le  miracle 
devott  s'opérer  fur  le  coupable ,  au  lieu  que  dans 
celle  du  teu,  il  devoit  arriver  dans  la  perfonne 
de  Tinfiocent.  11  eil  encore  parlé  dans  les  anciennes 
lois  de  Vépreuve  de  la  croix ,  de  celle  de  Teucha- 
rifiie ,  &  de  celle  du  pain  &  du  fromage. 

Dans  Vépreuve  de  la  croix  les  deux  parties  iè 
lenojent  devanr  une  croix  les  bras  élei'és;  celle 
des  deux  qui  tomboit  la  première  de  laffitude  per- 
4oit  fa  caufe.  Vépreuve  de  reuchariflie  fe  faifoit  en 
recevant  la  comm^mion  >  &  occsfionnoit  bien  des 
parjures  facrîJéges.  0<ins  U  troifième  on  donnoit 
à  ceux  qui  étoient  accufès  .de  vol,  un  morceau 
de  pain  d*orge Çc uninorceau  de  fromage  de  brebis 
fur  lefquels  on  avoit  dit  la  mefle  ;  &  lorfque  les 
açcufés  ne  pouvolent  avaler  cemorceau«  ils  etoienc 
cenfés  £o.up?bles^  M.  du  Cangie,  au  mot  corfned^ 
remarque  que  cette  façon  de  parler,  que  ce  morceau 
de  pain  mepuijfe  étrangler^  vient  de  ces  fortes  Séprewu 
par  le  pain. 

Il  eâ  fionfiant ,  par  le  témoignage  i^une  /bu!« 
d'hiftoriens  &  d'autres  écrivains,  que  toutes  ces 
xlifférentes  fortes  ^épreuves  ont  été  en  ufage  dans 
prefque  toute  TEurope,  &  qu'elles  ont  été  approu- 
vées par  des  papes,  des  conciles,  &  ordonnées 
par  des  )f^  des  rois  &  des  empereurs.  Mais  îl 
ne  TeA  pas  moins  qu'elles  n'ont  jamais  été  approiir 
vées  par  TEglife.  Dès  le  commencement  du  DCc. 
fiècle ,  Âgobard,  archevêque  de  Lyon,  écrivît  avec 
iovcp  çêntrp  I4  damnante  çpinion  de  ceux  qui  préteo' 
dfirtt  que  Dieu  f^ii  connoîtr^  Ja  vohrui  &fonjûgee' 
ment  parles  épreuves  de  l'eau  &  du  feu ,  &  autres 
jfèmblakles,  U  le  récrie  «'ivement  centre  le  nom  de 
jugement  de  Dieu  qu'on  oToit  donner  à  ces  épreuves f. 
comme  fi  Dieu ^  dit-il,  les  avoit ^ordûnnéce,  ou  s'il 
devoit  je  foumettre  à  nos  préjugés  fi»  à  nos  jfentjpent 
particuliers  pour  nous  révéler  tout,  ce  qu'il  not^  plaît 
de  /avoir.  Yves  de  Chartres  dans  le  Xle  fiècle  lei 
a  attaquées,  &  cite  à  ce  fujet^une  lettre  du  pape 
Etienne  Y  ,  ^  Lambert ,  évêque^  de  M^yence,  qui 
câ  auffi  rapportée  dans  le  décret  de  Gratien.  Les 
papes  Cèletlin  III ,  Innocent  III ,  &  Honoriu»  lU, 
réitérèrent  ces  défenfes.  Quatre  conciles  provin- 
ciaux aflWnblés  en  8;!.9.  par  Louis.le-Pébonnalre, 
&  le  I^e  concile  général  de  Latran  »  les  défendirent. 
Ce  qui  prouve  que  T^S^^  ^^  général]  ,|  bien 
Icnn  ay  reconnoitre  le  doigt  de  Dieu ,  les  a  toujours 
regardées  f^mme  lui  étant  injurieufes  &  étant 

favora})]^  , 
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favorables  au  menfcnge.  De-là  les  théo1o|;*iens 
Mes  plus  fages  ont  foutenu ,  après  Yves  de  Char* 
très  &  Saint-Thomas  ,  qu'elles  étôient  condam- 
nables ,  parce  qu'on  tentoit  Dieu  toutes  les  fois 
qu'on  y  avoit  recours,  parce  quil  n'y  a  de  fa 
part  aucun  commandement  qui  les  ordonne  j 
parce  qu'on  veut  connoître  par  cette  voie  des 
chofes  cachées  qu'il  n*appartient  qu'à  Dieu  iêul 
de  connoître.  D'où  ils  concluent  que  c'eft  à  jufte 
titre  qu'elles  ont  été  profcrites  par  les  Souverains 
pontifes  &  par  les  conciles. 

Mais  les  défenfeurs  de  ces  épreuves  oppofoient 
pour  leur  jufiification  les  miracles  dont  elles 
itoient  fou  vent  accompagnées;  ce  qui  ne  doit 
s'entendre  que  des  ordalies;  car  pour  \t%  épreuves 
par  le  ferment,  le  duel,  lacroix»&c.  elles  n'avoient 
rien  que  d%umain'  &  de  naturel;  &  de-là  nait 
une  autre  queflion  très^mportante  en  théologie , 
favoir  de  quel  principe  part  le  merveilleux  ou  le 
furnaturel  qu'une  infinité  d'auteurs  contemporains 
atteflent  avoir  accompagné  ces  épreuves.  Vient- il 
de  Dieu  i  vient-il  du  aémon  ? 

Les  théologiens  même  qui  condamnoient  les 
ipreuves,  fans  contcfter  la  vérité  de  ces  miracles  » 
n'ont  pas  balancé  à  en  attribuer  le  merveilleux  au 
démon  ;  ce  que  Dieu  permettoit  »  difoient-ils , 
pour  punir  l'audace  ^u'on  avoit  de  tenter  fa  toute- 
puiâàncepar  ces  voies  fuperftitieufes;  fentiment 
qpiipeut  iouffirir  de  |;randes  difficultés.  Un  auteur 
snooeme»  qui  a  écrit  fur  la  vérité  de  la  religion, 
prétend  que  Dieu  efl  intervenu  quelquefois  dans 
ces  épreuves  »  ou  par  lui-même ,  ou  par  le  minif- 
tére  des  bons  anges,  pour  fufpendre  l'aâivité  des 
llaiçmes  &'  de  Teau  bouillante  en  iàveur  des  inno- 
cens,  fur-tout  lorSquIl  s*agiflbitde  doftine;  mais 
H  convient  d'un  autre  côté  que  fi  le  merveilleux 
eft  arrivé  dans  le  cas  d'une  accuiktion  criminelle, 
fcr  ta  vérité  ou  la  fauffeté  de  laquelle  ni  la  raifon 
ni  la  révélation  ne  donnoient'aucune  lumière»  il 
efl  impoffible  de  décider  qui  de  Dieu  ou  du  démon 
en  étoit  l'auteur  ;  &  s'il  ne  dit  pas  nettement  que 
c'étoit  celui-ci ,  il  le  kiffe  entrevoir* 

M.  t>uclos  de  facadémie  des  belles  lettres,  dans 
une  cfiiTertation  fur  ces  épreuves ,  prétend  au  con- 
fraire  qu'il  n'y  avoit  point  de  merveilleux,  mais 
beaucoup  dignorance,  decrédulité  &de  fuperftition. 
Quant  aux  tahs,  il  les  combat,  foit  en  inârmant 
l'autorité  des  auteurs  oui  les  ont  rapportés,  foit  en 
développant  l'artifice  de  plufieurs  épreuves,  foit  en 
tirint  des  circonftance»  dont  elles  étoient  accom- 
pagnées, des  raifons  de  douter  du  furnaturel  qu'on 
a  prétendu  y  trouver.  On  peut  les  voir  dans  récrit 
même  d'oii  nous  avons  tiré  la  plus  grande  partie 
•de  cet  article ,  &  auouel  nous  renvoyons  le  leâeur 
aomme  â  un  exemple  excellent  de  la  logique  dont 
Il  Ëiot  fiiire  ufage  dans  Texamen  d'une  infinité 
de  cas  femblables.  Mém.  de  tacad.  tome  XV^  (G) 

Comme  toutes  les  épreuves  dont  on  vient  de 

parier  s'appellotent  oi  iaxon  onUal^  ordésl  pas  le 

ffijbin.  Tome  II.  Seconde  Partie^ 
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feu,  ordéal  par  Teau ,  &c.  il  efl  arrivé  que  leur 
durée  a  été  beaucoup  plus  grande  dans  le  Nord» 
que  par-tout  ailleurs.  Elles  ont  fubfifté  en  Angle* 
terre  jufqu'au  XlIIe  fiécle.  Alors  elles  furent  aoan- 
données  par  lest  juges  fans  être  encore  (upprimées 
par  aâe  du  parlement;  mais  enfin  leur  ufage 
cefla  totalement  en  1157.  Emma^  mère  d'Edouard 
le  confefTeur,  avoit  elle-même  fubx  Vépreuve  du 
fer  chaud.  La  coutume  qu'avoîent  les  payûms 
d'Angleterre ,  dans  le  dernier  fiécle ,  de  taire  les 
épreuves  des  forciers  en  les  jetant  dans  Peau  froide 
pieds  &  poings  liés,  efl  vraiiemblablement  un  refté 
de  Vordéal  par  l'eau  ;  &  cette  pratique  ne  s'eft  pas 
confervée  moins  long*  temps  dans  nos  provinces  « 
où  l'on  y  a  fouvent  aifujetti,  même  par  fentencc 
de  juge,  ceux  qu'on  faifoit  pafler  pour  forciers*. 
Non- feulement  l'EgUfe  toléra  pendant  des  fiédes 
toutes  les  épreuves ,  mais  elle  en  indiqua  les  céré* 
monies,  donna  la  formule  des  prières,  des  impré*  ^ 
cations ,  des  exorcifmes ,  &  fouffrit  que  les  ortoes^ 
y  prêtaflent  leur  miniflère  ;  fouvent  même  ilsetoient 
aâeurs,  témoin  Pierre  Ip^c.  Mais  pourouoi  dans 
VépreuveieTeuL  froide,  effimoit-on  coupable  &noi» 
pas  innocent,  celui  qui  fucfiageoit  ?  Ccll  parce  que 
dans  l'opinion  publique,  c'étoit  une  démonflratioii 
que  l'eau  (que l'on  avoit  eu  la  précaution  de  bénir 
auparavant)  ne  vouloit  pas  recevoir  l'accufé,  & 
qu  il  falloir  par  conféquent  le  regarder  comme 
très-criminel. 

La  loi  falique  ,  en  admettant  Vépreuve  par  l'ean 
bouillante,  permettoit  du  moins  de  racheter  fa 
main,  du  confentement  de  la  partie,  &  même  de 
donner  un  fubftitut  :  c'eft  ce  que  fit  la  reine  Teut* 
berge,  bru  de  l'empereur  Lotbaire,  petit-fils  de 
Charlemagne,  accufte  d'avoir  commis  un  incefle 
avec  fon  trère  moine  &  fous-diacre  :  elle  nomma 
un  champion  qui  fe  fournit  pour  elle  à  Vépreuve 
de  l'eau  bouillante ,  en  préfence  d'une  cour  nom«« 
breufe  :  il  prit  l'anneau  béni  fans  fe  Brûler.  On 
juge  aifément  ijue  dans  ces  fortes  d'aventures» 
les  juges  fermoient  les  yeux  fur  les  artifices  dont 
on  le  fervoît  pour  faire  croire  qu'on  plongeoir  le 
main  dans  l'eau  bouillante  ;  car  il  y  a  bien  des 
manières  de  tromper. 

On  n'oubliera  jamais ,  en  fait  ^épreuve ,  le  défi 
du  dominicain  qui  s'ofirit  de  pafler  à  travers  un 
bûcher,  pour  juflifier^la  faiateté  de  Savonarole, 
tandis  qu'un  cordelier  propofa  la  mtmt  épreuve 
pour  démontrer  que  Savonarole  étoit  un  fcélérat» 
Le  peuple  avide  d'un  tel  fpedacle,  en  prefla  l'exécu- 
tion ,  le  magiflrat  fut  contraint  d  y  foufcrire  ;  mais 
les  deux  champions  s'aidèrent  l  un  l'autre  à  fortlr 
de  ce  mauvais  pas ,  &  ne  donnèrent  point  l'afireufe 
comédie  qu'ib  avoient  préparée. 

Bien  des  gens  admirent  que  les  peuples  aient 
pu  fi  long-temps  fe  figurer  que  les  épreuves  fuflènt 
des  moyens  (tirs  pour  découvrir  la  vérité,  tandis 
que  tout  Goncouroit  à  démontrer  leur  incertitude, 
outre  qaci  la  nifes  dont  oa  les  voiloit ,  auroienr 
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du  défaburerlemond?;  mais  ignorc-t-on  que  Tcm- 
pire  de  la  fuperftition  eft  de  tous  les  empires  le 
plus  aveugle  &  le  plus  durable  i 

Au  refle  les  curieux  peuvent  confultcr  Heinius, 
Ebelingius ,  Cordemoy  ,  du  Cange ,  le  P.  Alabil- 
lon,  le  célèbre  Baluze,  &  plufieurs  autres  favaus 
qui  ont  traité  fort  au  long  des  épreuves,  ou  pour 
mieux  dire  »  des  monumens  les  plus  bizarres  qu'on 
connoiffe  de  l'erreur  &  de  l'extravagance  de 
refprit  humain  dans  la  partie  du  monde  que  nous 
habitons.  Article  de  M.  le  Chevalier  DB  Jaucourt. 

EOUITATION,  C  r.  {Hifi.  anc.  & mod.)c'ca 
Tart  ûc  monter  à  cheval. 

I  *".  De  rancienneté  de  Véqnitation  y&de  VufaM  des 
chevaux  dans  les  armées.  L'art  de  monter  à  cheval 
femble  être  auffi  ancien  que  le  monde.  L' Auteur 
de  la  Nature ,  en  donnant  au  cheval  les  Qualités 
que  nous  lui  connoiflbns ,  avoit  trop  fenfiblemen: 
marqué  fa  deftination ,  pour  qu'elle  put  être  long* 
temps  ienorée.  L'homme  ayant  fu,  par  un  juge- 
ment sur  &  prompt ,  difcerner  dans  la  multitude 
infinie  d'êtres  différens  qui  l'environnoîent ,  ceux 
qui  étoient  partieculiérement  deflinés  â  fon  ufage , 
en  auroît-il  négligé  un  (\  capable  de  lui  rendre  les 
fervices  les  plus  utiles?  La  même  lumière  qui  dirt« 

i;eoit  fon  choix  lorfqu'tl  foumcttoit  à  fon  domaine 
a  brebis ,  la  chèvre,  le  taureau  »  l*édalra  (vns  doute 
fur  les  avantages  qu'il  devoit  retirer  du  cheval , 
ibit  pour  pafler  rapidement  d^un  lieu  dans  un  autre» 
Ibit  pour  le  transport  des  fardeaux ,  foit  pour  la 
facilité  du  commerce. 

II  y  a  beaucoup  d*apparenee  que  te  cheval  ne 
fervit  d^abord  qu*à  foulager  fon  maître  dans  le  coiurs 
de  fes  occupations  paifibles.  Ce  feroit  trop  préfu« 
sner  que  de  croire  qu'il  fut  employé  dans  tes  pre- 
mières guerres  que  les  hommes  fe  6rent  entre  eux: 
au  commencement,  ceux-ci  n^a^rent  point  par 
principes  ;  ils  n'eurent  pour  guide  qu'un  emporte- 
ment aveugle ,  &  ne  connurent  d'autres  armes  que 
\t%  dents»  les  ongles,  les  nnins,  les  pierres,  les- 
bfitons  (i).  L'airain  &  le  fer  fcrvirent  enfuite  leur 
fiireur  ;  mais  la  découverte  de  ces  métaux  ayant 
facilité  le  triomphe  de  ^Hipiftice  &  de  la  violence, 
les  hommes ,  qui  formoient  alors  des  fociétés  nai(^ 
iàntes  ,  apprirent  »  par  une  funefle  expérience  , 
qirinutilement  ils  compteroient  fur  la  paix  &  fur  îe 
repos ,  tant  qu'ils  ne  leroient  point  en  état  de  re- 
poufTer  la  force  par  la  force  :  il  fallut  donc  réduire 
en  art  un  méfier  aeflruâeur,  &  inventer  desaioyeas 
pour  le  pratiquer  avec  plus  d'avantage. 

On  peut  compter  parm»  ces  moyens,  celui  dt 
combattre  à  cheval;  aufR  Thiftoire  nous  attefte- 
t-clle  que  l'homme  ne  tarda  point  à  le  découvrir  & 

A  ■'■■     ■  I  ■■■■■■  — — — i»^M^—l — — 1^ 

(i)  Arma  antiqua  mantUt  ungutM.^deutefytêfiÊtrunt  » 
it  lapides ,  &  item  fylvantmfiûgmina  réuni  ,  ftc. 

I4icrciias»^fcnim  natwrà^  lib^  V* 
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à  le  mettre  en  pratique  :  l'antiquité  la  pins  reculée 
en  offre  des  témoignages  certains. 

Les  inclinations  euerrières  de  cet  animal,  fa  vi* 
gueur,  fa  docilité ,  u>n  attachement,  n'échappèrent 
point  aux  yeux  de  l'homme  ,  &  lui  méritèrent 
l'honneur  de  devenir  le  compagnon  de  fes  dangers 
&  de  fa  gloire. 

Le  cheval  paroit  né  pour  la  euerre  ;  fi  l'on  pou- 
voir en  douter,  cette  belle  deicription  qu*on  voit 
dans  le  livre  de  Job  (ch.  54,  v.  19  )  fiiffiroit  pour 
le  prouver  {  c'eft  Dieu  qui  parle ,  &  qui  interroge 
le  faint  patriarche  : 

»  Efl-ce  de  vous^^  lui  demande-t-il,  que  le  cheval 
n  tient  fon  courage  &  fon  intrépidité  ?  vous  doit-il 
iffon  fier  hennif&ment,  &  ce.fouffle  ardent  qui 
n  fort  de  fes  narines >  &  oui  infpîre  la  terreur?  U 
it  fraope  du  pied  hi  terre  &  h  réduit  en  pondre;  'A 
»s*élance  avec  audace,  &  fe  précipite  au  travers 
n  des  hommes  armés  :  inaccefuble  à  la  crainte ,  le 
f>  tranchant  des  épées,  le  fifHement  des  flèches,  le 
n  brillant  éclat  aes  lames  &  des  dards ,.  rien  ne 
I»  l'étonné ,  rien  ne  l'arrête.  Son  ardeur  s'allume 
i>  aux  premiers  fons  de  la  trempette;  tl  frémit,  il 
»  écume,  il  ne  peut  demeurer  en  place  r  dlmpa- 
ptience  il  mange  la  terre.  Entend -il  fonner  b 
V  charge ,  il  dit ,  allons  r  il  reconnoit  Tapprpche 
»  du  combat ,  il  diflitrguc  b  ^oix  des  che6  qm  en* 
»  couragent  leurs  foMats  :  les  cris  confus  des  armées 
n  prêtes  à  combattre,  excitent  en  lui  une  iènfatioB 
»  qui  ranime  &  qui  Tifitérefle* 

Equus  paratur  ht  dUm  belli^  a  dit  le  plus  ùigjt 
des  rois.  Prov.  c.  a/* 

L*imaBimité  de  fentîment  qui  règne  à  cet  égard 
chez  tous  les  peuples,  ef^  une  preuve  qu'elle  a  (os 
fondement  dans  la  nature.  Les  principaux  traits 
de  la  defcription  précédente  fe  retrouvent  dans 
l'élégante  peinture  que  Virgile  a  tracée  da  ntee 
animal: 

Ccminab  pee^ni  gmient/t  pMm  îmarnM- 
Altiùi  imgndttitr  t^  9r  mmlUa  ^nurm  npçmts 
Trimui  €r  ire  viam  *  ^  flavios  tetttain  ■îii<mi 
Audet  f  &  ignoto  ftfi  commiture  poMti  p 
JNee  vanos  hçrret JlrepitMM,    •    •    .    •    • 

•    •  Tiun  iji  qua,f<mum  prœul  arma  ésdin  ^ 
Stan  lo€0  tutfeitj  micat  aiii«ta«,  e  tremit  anm-i 
CoUeêumqut  premans  vlvit  fah  nMnbaa  igmam» 

Vup  Gemrg.  iib.  lU^  r-  ^ 

Homère ,  (/T.  /.  XUU  )  le  plus  célèbre  de  tous 
les  poètes ,  &  le  chantre  des  héros ,  dit  eue  les 
chevaux  font  une  partie  efientielle  des  armées».  8t 
qu'ils  contribuent  extrêmement  à  la  viâoire.  Tous 
les  auteurs  anciens  an  modernes  qui  ont  traité  de 
la  guerre ,  ont  penfè  de  même  ;  &  la  vérité  de  ce 
jugement  efi  pleinement  juflifiée  par  ta  pratique» 
de  toutes  les  nations.  Ifi  cneval  anime  en  quelq^ 
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forte  11u}mnie  au  moment  du  combat  ;  fes  mouve- 
mens»  fes  agitations  calment  cette  palpitation  na- 
turelle dont  les  plits  braves  guerriers  ont  de  la  peine 
à  (è  défendre  au  preniier  appareil  d'une  bataille» 

A  la  noble  ardeur  qui  domine  dans  ce  fuperbe 
animal ,  à  fon  extrême  docilité  pour  la  main  qui 
le  guide ,  ajoutons  pour  dernier  trait  qu'il  eft  le 
plus  fidèle  oc  le  plus  reconnoiflant  de  tous  les  ani* 
maux,  &  nous  aurons  raflemblé  les  puiflfans  motifs 
qui  ont  dû  engager  Thomme  à  s*en  fervir  pour  U 
guerre. 

Fidelijpmum  interomma  snimalta,  homîrâ  efl  canîs 
atqiK  equus ,  dit  Pline,  (/.  VIII ^  c.40.)  Amijfos 
iugent dominos y,z]0%ïtt'tA\  plus  bas,  iîbid.c.  42. > 
lacrymafqut  inttrdttm  defideno  fimdunnHwnère  (^iL 
liv,  XVIL)  fait  pleurer  la  mort  de  Patrocle  par 
les  chevaux  d'Achille»  Virgile  donne  le  même  fen* 
ttmeot  au  cheval  de  Pallas ,  fils  d*Evandre  : 

Fqfitîs  înfignibui  Mihon 

It  lacrymënêf  gttttifqiie  humeâat  grandihus  ont. 

iEneîd.  lib.  XI»  v.  ig- 

Lliîftoîre  (i)  n'a  pas  dédaiené  de  nous  apprendre 
q[ue  des  chevaux  ont  dé&ncm  ou  vengé  leurs  maî- 
tres à  coups  de  pieds  &  de  dents  »  8c  qu'ils  leur  ont 
quelquefois  fauve  la  vie. 

Dans#  bataille  d'Alexandre  contre  Porus  (  AuL 
Gell.  noélîum  Atùc.  l.  V,  c.ii^&  Q.  Curt.  /.  FUI.) 
Bucéphale,  couvert  de  blefliires&perdant  tout  fon 
fiing ,  ramafia  néanmoins  le  refte  de  fes  forces  pour 
tirer  au  plus  vite  fon  maître  de  la  mêlée ,  où  il 
couroit  le  plus  erand  danger  ;  dés  qu'il  fut  arrivé 
hors  de  La  portte  des  traits,  U  tomba ,  &  mourut 
un  inftant  après  ;  paroiffant  fatîsÊnt  »  ajoute  Tlûflo- 
tien ,  de  n'avoir  plus  à  craindre  pour  Alexandre. 

Silius Italiens (//V.  X.)  &  JufteLipfe  {'m  epîJloL 
é^  Belgas.)  nous  ont  confervé  un  exemple  remar<- 

SiaUe  de  Rattachement  extraordinaire  dont  les 
evaux  font  capables. 

A  la  bataille  de  Cannes,  un  chevalier  romain 
nommé  Clalius ,  qui  avoit  été  percé  de  plyfieurs 
coups ,  fut  laiffé  parmi  les  morts  fur  le  champ  de 
hataille*  Annibal  s'y  énnt  tranfporté  le  lendemain» 
Claelius ,  à  qui  il  reftoit  encore  un  fouffle  de  vie 
prêta  s'éteindre,  voulut,  au  bruit  quil entendit, 
4àire  un  effert  pour  lever  la  tête  &  parler  ;  mais 
si  expira  auffi-t6t,  en  pondant  un  profond  gémifle- 
ment.  A  ce  cri,  fon  cheval, qui  avoit  été  pris  le 
jour  d'auparavant ,  &  que  montoit  un  Numide  de 
la  fuite  a  Annibal ,  reconnotflànt  la  voix  de  fon 

(1)  Oeeifo  Scythannn  rtgulo  tx  provoeatione  diimeante^ 
hqfiem  (  cùm  viaor  ad  fpoliandum  vtniffet  )  ab  tquo  ejut  iâf 
httê  moffuque  confia  um  effe,,,,,.  Ibidem  PhyUrckus  r^ftrt 
Centantum  è  Galatit  in  pralio  j  oeeifo  Antiocho  »  potito 
.€fuo  €Jus ,  eonfcend^e  ovanttm  ;  at  illum  indignqfione  acçai' 
fum  »  demptis  frttniê  ne  ngi  pofeî  %  pmâpium  in  abruptu 
ije  eMarUméUitm^me  nnJk.  Lib.  VIII  y  c«  4«  ,  ^  PUne» 
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maître ,  dreffe  les  oreilles ,  hennît  de  toutes  les 
forces,  jette  par  terre  le  Numide ,  s'élance  à  travers 
les  mourans  &  les  morts ,  arrive  auprès  de  Claelius  t 
voyant  qu'il  ne  fe  remuoit  point ,  plein  d'lnquié-« 
tude  &  de  trîftefle ,  il  fe  courbe  comme  à  l'ordi- 
naire fur  fes  genoux ,  &  femble  l'inviter  à  monter. 
Cet  excès  d'alffeâion  &  de  fidélité  fiu  admiré  d' An- 
nibal ,  &  ce  grand  homme  ne  pur  s'empêcher  d'être 
attendri  à  la  vue  d'un  fpeâacle  fi  touchant. 

U  n'eft  donc  pas  étonnant  que ,  par  un  jufte 
retour,  (  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi  )  d'illuf- 
tres  guerriers,  tels  qu'un  Alexandre  &  un  Céfar, 
aient  eu  pour  leurs  chevaux  un  attachement  fin* 
gulier.  Le  premier  bâtit  une  ville  en  l'honneur 
de  Bucéphale  ;  l'autre  dédia  l'image  dufien  à  Vénus. 
On  fait  combien  la  pie  de  Turenne  étoit  aimée  du 
foldat  françois,  parce  qu'elle  étoit  chère  à  ce 
héros.  (2) 

Le  peu  de  lumières  que'  nous  avons  fur  ce  qui 
s'cft  paffé  dans  les  temps  voifins  du  déluge,  ne 
nous  permet  pas  de  fixer  avec  prticîfion  celui  où 
l'on  commença  d'employer  les  chevaux  à  la  guerre. 
L'Ecrhurc  (Gen^ch.  XÏK)  ne  dit  pas  qu'il  y  eut 
de  la  cavalerie  dans  la  bataille  des  quatre  rois 
contre  cinq,  ni  dans  la  vlâoire  qu'Abraham  bien- 
tôt après  remporu  fur  les  premiers,  qui  cmme- 
lîoient  prifonnier  Loth  fon  neveu.  Mais  quoique 
nous  ignorions,  faute  de  détails  fuffirans,rufage 
mie  les  patriarches  ont  pu  faire  du  cheval ,  il  feroit 
aofurde  d'en  conclure  qu'ils  eurent  rimbécilllté , 
fvivant  l'expreffion  de  S.  Jérôme  (  Comment,  du 
chap.  XXXVI  ^Ifaie)  ,    de  ne  s'en  pas   fervir. 

Orîgène  cependant  l'a  voulu  croire.  On  ne 
voit  nulle  part,  dit- il ,  (^Homélie  XVIII.)  que 
leseniànsdlfraël  fe  foient  fervis  de  chevaux  dans 
les  armées.  Mais  comment  a-t-il  pu  favoir  qu'ils 
n'en  avoient  point?  il  faut,  pour  le  prouver,  une 
évidence  bien  réelle  &  des  faits  conftans.  La  loi 
du  Deutéronome,  (cA.  XFIli^.  16.)  dont  s'appuie 
faim  Jérôme,  non  mulùpUcabit  fibi  equos^  n'exclut 
pas  les  chevaux  des  armées  dés  Juifs  ;  elle  ne  regarde 
que  le  roi,  fibi ,  encore  (3)  ne  lui  en  défend-elle 

![ue  le  grand  nombre ,  non  multiplicabit.  Cétott  une 
âge  prévoyance  de  la  part  de  Moîfe,  ou  parce 
Se  le  peuple  de  Dieu  devoir  habiter  un  pays  coupé  » 
:,  aride,  peu  propre  à  nourrir  beaucoup  de 
chevaux;  ou  bien,  félon  q|ue  l'a  remarqué  M. 
Fleury  ^  poiir  lui  ôter  le  defir  &  le  moyen  de 
retourner  en  Egypte.  C'eft  apparemment  par  la 


{%)  Chez  les  Scythet  »  Achéas  leur  roi  panfoii  luî-mêmer 
fon  chcTal,  perfuadé  que  c*étoic  là  le  moyen  de  fe  rattacher 
davantage ,  &  dVn  recîrcr  plut  de  fervice  :  il  parut  étonné  , 
,  lorfqu^il  £ut  par  lef  ambafla^Uurs  de  Philippe  que  ce  prince 
■'en  ufoit  pas  ainfi.  Vve  de  PfùHppc  de  Jdactdoine ,  L  XIII9 
par  M.  OliTÎer. 

())  Salomon  avoit  mille  quatre  cents  chariots  &  douze 
mUle  cavaUets.  UL  des  Roit^.c.  X  »  v.  26.  II.  Fûralip* 

Mmm  % 
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même  raSfon  quil  fut  ordonsè  à  Jofui  (//•  6.') 
de  faire  couper  les  jarrets  aux  chevaux  des  Ghana- 
née  ns  ;  ce.  qWû  exécuta  après  la  défaîte  de  Jabin , 
loi  d'Axer  (vers  Van  du  monde   2559,  avant 


J.  C  1445.)  David  (IL  Reg.   VIII.  4.)  en  fit 
t  à  ceux  qu'il  prit  fur  Adavefer  ;  il  i  ' 


LilnVnréferva 


autant  à 
que  cent. 

Quoi  qu^l  en  (bit  du  fentiment  dOrIgène ,  la 
défenfe  portée  au  dix-feptième  chapitre  du  Deutè- 
ronome,  le  vingtième  cnapitre  du  même  livre  (1), 
&  le  quinzième  de  rExode,  {^tquum  £•  afcenjorem 
dejicit  in  mari  }  font  autant  de  preuves  certaines 
aue  du  temps  de  Moïfe  l'art  de  Yéquiiatton  & 
l^fage  de  la  cavalerie  dans  les  armées  a'étoient 
pas  regardés  comme  une  nouveauté. 

Le  premier  endroit  où  ce  légiilateur  en  ait  parlé 
«vec  une  forte  de  détail  »  elt  au  quatorzième 
chapitre  de  VExode ,  où  il  décrit  le  paflage  de  la 
mer  Rouge  par  leslfraélites.  (an  du  monde  25139 
avant  J»  C  1491  »  félon  M.  Bofluet.)  Pharaon, 

Îjui  les  pourfuivoity  fut  englouti  par  les  eaux  avec 
es  chariots  de  guerre  ,  fes  cavaliers ,  &  toutes 
les  troupes  qu^l  avoit  pu  raflembler.  Son  armée, 
fuîvant  Jofephe,  étoit  compofée  de  100  mille 
hommes  de  pieJ»  50  mille  cavaliers&  600  chars.  (2) 
Si  les  livres  du  Pentateuqne  nVffrent  point  de 
preuve  plus  ancienne  de  Tufage  de  la  cavalerie 
dans  les  armées  »  c\ft  que  »  contormément  au  plan 

3ue  Moife  s*etoit  tracé ,  il  n*a  pas  du  nous  inftruire 
es  guerres  que  tes  Egyptiens  avoient  eues  contre 
leurf  voifins 'avant  la  délivrance  des  Jui&,^ 
qu'il  s*eft  borné  feulement  ik  raconter  1er  faits 
cflentieQement  liés  avec  Thiftoîre  du  peuple  de 
Dieo* 

Mats ,  outre  qn*il  ferott  abfurde  de  prétendre 
établir  en  Egypte  répoqne  de  Véquitatiom  par  nne 
cavalerie  fi  nombreuse ,  qu'ielle  égale  ce  que  les 
plus  grandes  puiffances  de  l'Europe  peuvent  en 
entretenir  aujourd'hui,  on  doit  encore  obferver 
que  les  chevaux  ont  toujours  fait  tme  des  princi- 
pales rtchefles  des  E^yprîens  (3).  D'ailleurs  le  livre 
«e  J<A  (4),  probaMement  écrit  avant  ceux  de 
MoHè,  parle  de  Véquitation  &  de  chevaux  em- 
ployés à  la  guerre  »  comme  de  chofcs  généralement 
connues. 


(1)  52  Toiif  al'ltz  au  combat  contre  tos  ennemis ,  & 
^tt^ils  aient  un  plu»  {land  nombse  de  chevaux  &  de  chariots, 
&  plus  de  troui^es  que  vous  ,  ne  les  craignes  pas  ,ftc»  ¥»  »» 

(s)  L*£zode  dit  de  mime ,  fis  cents  chars.  Le  nombre  de 
yiufaaieiie  ft  de  la  camieriett^  eiè  point  fpédiié. 

il)  U  y  a  apparence  que  da  temps  du  pactiarcbe  Jofeph  , 
les  rois  d*Egypfe  avoîent  des  gardes  à  cheval  >  &  que  ce 
font  eux  qui  courent  apr^s  Benjamin  »  It  ^ï  l^arrêtent» 
Hifi»  du.  Juifi  par  JcfiplU  ^  Uv»  L 

(4)  On.  petK  en  conclure  que  les  chars  font  poftérieurs 
i  fci  fimple  cavalerie  :  Job  ne  parte  que  de  celle-ci  >  cap, 
XXX IV ^  V»  t9»  fp  tf'/ttiv.  Au  \trf,  t8  il  eft  dit  que  Tau- 
uuche^  fe  moque  an  cheval  &  de  celui  qui  Te  monte  :  les 
^err«M  raHTMs  eontiemieM  U  h«Uc  de&fiptj^n  4v  çh%nl 
yi*ML  %  vue  cî-dgf ini^ 
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Llilftoire  profane  eft  fur  ce  point  entiêrcffieirt 
conforme  à  VEcriture-fainte.  Les  premiers  fait$ 
ou'elle  allègue  9  &  qui  ont  rapport  à  Véûuitation^ 
itippcifent  tous  à  cet  art  une  antiquité  beaucoup 
plus  grande:  difons  mieux  «  on  ne  découvre  en 
nul  endroit  les  premières  traces  de  fon  origine. 

On  vovoit ,  félon  Diodore  de  Sicile ,  liv.  L  gra- 
vée fur  delà  pierre >  dans  le  tombeau  d*Ofimar- 
dué«  lliifioire  de  la  guerre  oue  ce  roi  d'Egypte 
zràithÀic  aux  peuples  révokes  de  la  Baâriane  :  il 
avoit  mené  contre  eux,  difoit-on,  quatre  cents  mille 
hommes  dinfanterîe ,  &  vinfit  mille  chevaux  (5). 
Entre  cet  Ofimandué  &  Séibftris  »  qui  vîvmt  long- 
temps avant  la  guerre  de  Troye,.  &  avant  Tex- 
pédition  des  Argonautes,  Dio^re  compte  vingt- 
cinq  générations  :  voilà  donc  la  cavalerie  admife 
dans  les  armées  hiea  peu  de  fiédes  après  ie 
déluge. 

Séfoftris ,  le  plus  grand  &  le  plus  pmilant  dos 
rois  dTgypte ,  ayant  formé  le  deflein  de  conquérir 
toute  la  terre,  aifembla,  dît  le  même  Uftorien» 
(Dipdore  de  Sicile,  /•  /.)  une  armée  propor- 
tionnée à  la  grandeur  de  Tencreprife  qull  méditoits 
elle  ëtoît  composée  de  (ix  cents  milk  hommes  de 
pied ,  vingt-quatre  mille  chevanx  &  viegt-fept  mille 
chariots  de  guerre.  Avec  ce  nombre  prcwEgicux 
de  troupes  de  terre,  &  une  flotte  de  quatre  cents 
navires,  ce  prince  foumit les Etbîopîens|i(êrendit 
maître  de  toutes  les  provinces  maritmies,  &  de 
toutes  les  îles  de  la  mer  Rouge,  pénétra  dans  les 
Indes ,  oii  U  porta  fes  armes  plus  loin  nue  ne  fit 
depuis  Alexandre:  revenant  {m  fes  pas,  if  conquit 
la  Scy thie ,  fuhjugua  tout  le  refte  de  VAûe  &  la 
plupart  des  Cyclades ,  paila  en  Europe  ;  &  après 
avoir  parcouru  la  Thrace  ,  où  (on  armée  manqua 
de  périr,  il  retourna  au  bout  de  neuf  ans  dans 
(es  États,  avec  une  réputation  fupérieme  à  celle 
des  rois  fes  prédéceflèurs. 

Ce  prince  avoit  fait  dreflèr  éuis  les  lieux  qu'il 
avoit  foumis,  des  colonnes  avec  rinlcriptionfiiîp 
vante  en  caraâères  égyptiens  (6)  :  Séfoftris ,  roi  des^ 
mis,  a  cenquis  cette  province  par  fis  armes»  Quelques» 
unes  de  ces' colonnes  s*étoient  conservées  )uf<pi*ao 


(5)  Le  renrimeot  deSCaisbam  &  de  Ke«tOD,.qttiafttivi  Te 
premier ,  eft  infouteotble  ,  fnivant  M.  Fréiet  même.  Ces 
deux  Anglois  foAc  Séfoftris  poftérieiir  i  la  pierre  de  Troye  ; 
nuis  it  eft  évident,  par  tous  les  asdeost  que  ce  roi 
d*Egypte  a  Técu  loaf;- temps  avant  le  liège  de  Troye  et 
Tcxpédicion  des  Argonautes.  JHém.  d^  /<«.  dt  Vaead,  dt» 
Infcr.  t.  VII,  p*  f45»  De  cette  expédition  à  la  guerre  de 
Troye-f  iF  y  a  au  moins  forsante-diat  ans  d^ihrervtLlie*  En 
fuppofant  Séfoftris  antérieur  aux  Argonautes  du  même 
nombre  damnées;  &  en  comptant  trois  générations  par 
fiéde  ,  it  n^y  auroit  qu*u«  petit  nombre  de  fiècles  4*înccc* 
valle  entre  le  déluge  8l  Oiimandaé. 

(é)  Jn  àppi»  illis  pudendum  yirr ,  apud  fentes  fuidem 
JhtntLùs  €r  pugnace»  ,  apud  ignava*  autem  ir  tinudat  ^fimin^^ 
exprtffït  :  e/tpraeipuo  horrânii  memhro ,  ûiùmarum  infingulit 
agtai0ntm\  pqfttriê  tndenùjftmamfort  nuuê,  Piodt  iibi  t| 
apud  Akodaoïifa» 
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temps  d'Hérodote  »  &  cethiflorîen  (/.//.^ajoute 
<iu*ii  y  avoît  encore  alors  fur  les  frontières  de 
1  lonie  deux  fiatnes  en  pierre  de  Séfoâris ,  Tune 
fur  le  chemin  d*Ephéfe  à  Phocèe ,  Tautre  fur  celui 
de  Sardis  à  Smyrne.  Un  rouleau  portant  une  inf- 
criptîon  ,  j'ai  conduis  cette  terre  avec  mes  épaules  , 
peu  différente  de  celle  qu*on  vient  de  lire  ^  traverfoit 
la  poitrine  de  ces  Aatues. 
.  Ninus  ,roî  des  Afly riens  ,fit  une  première  entre* 

Srife  contre  la  Baâriane,  qui  ne  lui  réuffit  pas» 
[  rèfolut  quelques  années  après  d*en  tenter  une 
ièconde  ;  mais  connoifflant  le  nombre  &  le  courage 
des  hsd>itans  de  cq  pa^s ,  que  la  nature  avoir 
d'ailleurs  rendu  inaccemble  en  plufieurs  endroits» 
il  tâcha  de  s'en  affurer  le  fuccés  en  mettant  fur 
pied  une  armée  à  laquelle  rien  ne  pût  réfifler  :  elle 
moiitoit ,  pourfuit  Diodore ,  felon  lé  dénombre- 
ment qu'en  a  fait  Ctéfias  dans  fon  hîfloire,  àdix- 
ièpt  cent^  mille  hommes  d*inËinteiie  »  deux  cents 
dix  mille  de  cavalerie ,  &  près  de  dix  mille  fix  cents 
chariots  armés  de  faux. 

Le  règne  de  Ninus,  en  fuivant  la  fupputation 
d'Hérodote,  que  Ton  croit  la  plus  exaâe,  &  qui 
rapproche  beaucoup  de  nous  la  fondation  du  prc-' 
nier  empire  des  Afl^riens  »  doit  fe  rencontrer  avec 
le  gouvernement  de  la  propkétefle  Débora ,  514 
ans  avant  Rome,  i%67  ans  avant  Jéfus-ChriA, 
c'eA-à-dire  qu'il  eft  antérieur  à  la  ruine  de  Troye, 
au  mpios  de  80  (i)  ans.  L'on  conviendra  aifcment 
cu'une  fi  grande  quantité  de  cavalerie  en  fuppofe 
lufage  établi  chez  les  Aflyriens  plufieurs  hédes 
auparavant. 

Tout  ce  qui  nous  refte  dans  les  auteurs  fur 
f  hiftoire  des  diffihiens  peuples  d'Afie,  démontré 
^ancienneté  étXiquitaûon  :  elle  étoit(  dit  Hérodote, 
LJV.)  connue  chez  les  Scolothes,  nation  Scythe, 
^pk  comptoient  mille  ans  depuis  leur  premier 
toi,  îufqu'au  temps  où  Darius  porta  la  guerre 
contre  eux. 

Par  un  u&ge  auflî  ancien  que  leur  monarchie» 
le  roi  fe*rendoit  tons  les  ans  dans  le  lieu  oit  Ton 
confervott  une  charrue,  un  joug,  une  hache  & 
un  vafe  ,  le  tout  d'or  maiTit ,  oc  que  l'on  difoit 
être  tombés  du  ciel  ;  &  îl  fe  faifoit  en  cet  endroit 
de  grands  facrificcs.  Le  Scythe  à  qui  pour  ce  îour 
la  garde  du  tréforétoit  confiée,  ne  voyoit  Jamab, 
dj(oit-on ,  la  fin  de  Tannée  :  en  récompenfe  on 
afluroit  à  fa  fiimille  autant  de  terre  qu'il  en  pou- 
voir parcourir  dans  un  jour ,  monté  fur  un  cheval. 

Que  ce  fait  foit  véritable  ou  non ,  il  efl  certain 
aue  les  Scythes  en  général,  eux  qui  fous  des  noms 
Jifférens  occupoient  en  Afie  &  en  Europe  une 
étendue  immen(é  de  pays,  qui  firent  plufieurs 
irruptions  dansl'Afie  mineure,  &qui  dominèrent 
pendant  28  ans  fiir  toute  cette  féconde  partie  du 
monde,  ont  nourri  de  tout  temps  une  prodigieufe 

<i)  M.  Boilliec  »  qui  fuit  cette  chxoDOlog^c >  place  le  fi^ge 
te  Troje  rami84  araw  J»  C« 
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quantité  de  chevaux,  &  qu'ils  fatfoient  du  laîrde 
leurs  jumeos  leur  boifibn  ordinaire.  II  feroit  donc 
ridicule  de  penfer  qu'ils  enflent  îenorè  Tart  de 
monter  â  cheval  (1).  Cela  ne  fouffre  aucune  dif- 
ficulté, quand  on  lit  ce  qu'Hérodote  raconte  des 
Amazones  ^  femmes  guerrières  qui  defcendoient 
des  anciens  Scythes. 

Les  Grecs  (Hérodote,  ihid,)  les  ayant  vaincues 
en.  bataille  rangée  fur  h:s  bords  du  Thermodon  » 
firent  plufieurs  orifonniéres  ,  qu'ils  mirent  fur 
trois  vaifieaux,  oc  reprirent  le  chemin  de  leur 
patrie. 

Quand  on  fut  en  pleine  mer ,  '  nos  héroïnes 
faifinant  un  moment  favorable ,  fe  jetèrent  fur 
les  hommes,  les  défarmèrent  &  leur  coupèrent 
la  tète.  Comme  elles  ignoroient  Tart  de  la  navi* 

(;ation  ,  elles  furent  obligées  de  s'abandonner  i 
a  merci  des  vents  &  des  vagues,  qui  les  portèrent 
enfin  fur  un  rivage  des  Palus*Méotides ,  où  étant 
defcendues  àterre,  elles  montèrent  fur  les  premiers 
chevaux  qu  elles  purent  trouver,  &  coururent  ainfi 
tout  le  ppys. 

Ce  fait  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  l'abré- 
viateur  de  Trogue  Pompée  (Juflin  ,  /.  //.)  rap- 
porte de  l'éducation  des  Amazones  :  a  elles  ne 
»  pafibient  pas.  dit-il,  leur  temps  dans  l'oifiveté 
»  ou  à  filer;  elles  s*exerçoient  continuellement  au 
»  métier  des  armes ,  à  monter  à  cheval  &  à 
»  chafler  ».  Strabon ,  /.  //.  d'anrès  Métrodore ,  &c. 
dit  encore  que  les  plus  robufies  des  Amazones  al- 
loient  à  la  chafle ,  &  faifbient  la  guerre  montées 
fur  des  chevaux.  Le  temps  de  leur  célébrité  eft 
antérieur  i  la  guerre  de  Troye  :  une  partie  de 
l'Afie  6c  de  l'Europe  fentit  le  poids  de  leurs  arm  es; 
elles  bâtirent  dans  l'Afie-  mineure  plufieurs  villes 
(  Juftin ,  /•  //.  \  ,  entre  autres  Ephèfe ,  où  il  y  a 
spparence  qu'elles  iuAituèrent  le  culte  de  Diane* 

Théiée  étoit  avec  Hercule,  lorfque  ce  héros  à 
la  tète  des  Grecs  remporta  fur  elles  la  viâoire  du 
Thermodon.  Réfolues  de  tirer  une  vengeance  écla- 
tante decet  affront,  elles  fe  fortifièrent  deTalliance  de 
Sigillns,  roi  des  Scythes,  qui  envoya  à  leur  feconrs 
une  nombreufe  cavalerie  commandée  par'  fon  fils. 
Marchant  tout  de  fiiite  contre  les  Athéniens ,  qui 
obéififoient  k  Théfile,  elles  leur  livrèrent  bataille 
jufques  dans  les  murs  d'Athènes  »  avec  plus  de 
courage  que  de  pnidence.  Un  différend  furvena 
entre  elles  &  les  Scythes  empêcha  ceux-ci  de  com- 
battre: auffi  furent- elles  vainaies  ;  &  cette  cava- 
lerie ne  fervit  qu'à  favorifer  leur  retraite  &  leur 
retour. 


(a)  Il  y  afoit  au  oord-eft  ét%  Palus-M^otîdes ,  dcj  Scythes 
nommés  lyrces ,  qui  oc  ? îvoienc  que  du  produit  de  leur 
chafle  ;  &  voici  comment  ils  la  praciquoient.  Cachés  parmi 
Ifs  arbres  qui  étoient  là  en  grand  nombre ,  &  ayant  pré» 
dVux  un  chien  &  un  petit  VheYal  couché  fur  le  ventre ,  tlt 
tiroient  fur  la  bête  à  fon  paflage  •  &  montoient  tout  de  fuite 
à  cheval  ponr  caurii  à  U  poitffuitc  atcç  ieiu  civicii,  Héio^ 
dQtCyiiy.  iK*  > 
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Les  annales  des  autres  peuples ,  foit  dTurope; 
foit  d^Afrique,  concourent  également  à  prouver 
Tancicnneté  de  Yiqmtatlon  ;  on  la  voit  établie  chez 
les  Macédoniens ,  avant  que  les  Héraclides  euflènt 
conquis  la  Macédoine.  (Hérodote ,  /.  yUI*^  Les 
Gaulois  »  les  Germains ,  les  peuples  d'Italie  fai(oient 
ufage  des  chars  ou  de  la  cavalerie  dans  leurs 
premières  guerres  qui  nous  font  connues,  (  Diodore 
de  Sicile  »  liv.  y,\  Lesibériens  ont  de  tout  temps 
élevé  d'excellens  chevaux,  de  même  que  les  Arabes, 
les  Maures ,  &  tous  les  peuples  du  Nord  de  TAfrique. 

Les  traits  hifioriques  que  nous  venons  de  rap- 
porter  nous  montrent  évioemment,  chez  les  Afly- 
riens  Scies  Egyptiens^  les  chevaux  employés  de 
toute  antiquité  dans  les  armées,  à  porter  des 
hommes  &  à  traîner  des  chars.  Les  Egyptiens 
ont  inondé  TAfie  de  leurs  troupes  »  pénétré  dans 
TEurope  »  &  fondé  plufieurs  colonies  dans  la  Grèce: 
les  Amazones  &  les  Scythes ,  chez  qui  Fart  de 
Yéqultaàon  étoit  en  ufage  de  temps  immémorial , 
avoient  parcouru  de  même  une  partie  de  TEurope 
&  deTAfie,  fur-tout  deTAfie  mineure,  &  s'étoient 
fait  voir  dans  la  Grèce.  De  ces  événemens,  tous 
antérieurs  à  la  guerre  de  Troye ,  on  pourroit 
conclure,  fans  chercher  de  nouvelles  preuves, 
que  dans  le  temps  de  cette  expédition  Tart  de 
monter  à  cheval  n*étoit  ignoré  ni  des  Grecs  ni 
des  Troycns. 

n.  L*équltation  connue  chc[  Us  Grecs  avant  la 
guerre  de  Troye,  Cette  propofition ,  que  nous  croyons 
vraie  dans  toute  fon  étendue ,  a  trouvé  néanmoins 
deux  contradiâeurs  célèbres,  madame  Dacier  & 
M.  Fréret  :  fondés  fur  leprétendu  ûU  nce  d*Homère, 
&  fur  ce  qu'il  ne  fait  jamais  combattre  fes  héros 
à  cheval ,  mais  montés  fur  des  chars ,  ils  ont  pré- 
tendu aue  répoque  de  Yéquitatlon  dans  la  Grèce 
&  dans  l'Afie  mineure ,  étoit  poAérieure  à  la  guerre 
de  Troye ,  &  que  les  'Grecs ,  de  même  que  les 
Troyens,  ne  fa  voient  en  ce  temps- lik  faire  ufage 
des  chevaux  que  lorfquHls  étoient  attelés  à  des 
chars. 

Il  femble  qu*une  opinion  fi  fingulière  doive 
tomber  d'elle-même ,  quand  on  obferve  que  les 
Grecs  exifloient  lone-temps  avant  le  paflage  de  la 
mer  Rouge ,  puifqu'Argos  étoit  alors  à  fon  lixième 
roî  (i) ,  &  aue  plus  de  quatre  cents  ans  avant 
ce  paflage ,  rEgyptien  Ourane  avoit  franchi  le 
Bofphore  pour  donner  des  lois  à  c(s  Grecs,  qui 
n*étoient  encore  que  des  fauvages ,  vivans  comme 
les  bétes  des  herbes  qu'ils  brouroient.  D'ailleurs, 
plufieurs  villes  de  la  Grèce  n'étoient  que  des 
colonies  des  Egyptiens  ou  des  Phéniciens.  L'Egyp- 
tien Cécrops ,  oui  vivoit  dans  le  fiècle  de  Moïfe , 
J environ  1556  ans  avant  J.  C.)  avoit  fondé  les 
onze  bourgs  d'où  fe  forma  depuis  la  ville  d'Athènes, 
Prefque   tout  ce  qui  concernoit  la  religion ,  les 

(i)  Ce  royaume  d'Argot  avoit  été  fondé  par  TégypciCB 
Danaiic ,  veri  Tan  1476  a? aat  J.  C. 
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loix ,  les  mœurs ,  avoit  été  porté  d'Egypte  dMis  la 
Grèce.  Sur  quel  fondement  croirait  on  que  les 
Egvptiens  qui  humanisèrent  &  policèreni  les  Grecs, 
leur  enflent  laîfifé  ignorer  l'art  de  r^^tfi/4//off,  qu'ils 
poflédoienr  fi  bien  eux-mêmes ,  &  qu'ils  n'euflent 
voulu  feulement  que  leur  apprendre  à  conduire 
des  chars  ?  Comment  ces  (jrecs  ,  témoins  des 
exploits  de  Séfofiris,  &  ,qui  avoient  combatm 
contre  les  Amazones ,  ne  virent-ils  que  des  chars 
dans  des  armées  où  il  y  avoit  hidubitablement^ie 
la  cavalerie  ? 

Malgré  la  folidité  de  ces  réflexions ,  il  s'en  eft 
peu  fallu  que  le  fentiment  de  M.  Fréret  &  de 
madame  Dacier,  foutenu  par  un  profond  favoir, 
n*ait  prévalu  fur  les  plus  erandes  autorité:  mais  la 
déférence  que  l'on  accorde  à  l'opinion  de  certains 
perfonnages ,  quand  elle  n'a  pomt  la  vérité  pour 
oafe,  ciSe  tôt  ou  tard  à  révioence. 

M.  l'abbé  SaUier  (  Hifloire  de  F  Académie  des  Infi 
cri^ûons  &  belUs'-leures  j  tome  VU ,  p.  77.)  eft  oelm 
oui  a  coupé  court  au  progrès  de  l'erreur  :  il  a 
démontré  fenfiblement  aue  l'art  de  monter  à 
cheval  étoit  connu  des  Grecs  long-temps  avant 
la  guerre  de  Troye;  mais  il  ne  réfout  pas  eotiè^ 
rement  la  queflion  ;  il  finit  ainfi  fon  mémoire  : 

»  Le  feul  point  fur  lequel  on  ne  trouve  pas  dà 

ir  témoignaces  dans  Homète,  fe  réduit  donc  à 

1»  dire  que  les  Grecs,  dans  leurs  combats  devant 

»  Troye,  n'avotent  point  de  foldats,  fervans  & 

n  combattans  à  cheval  i>. 

On  va  donc  s'attacher  à  prouver,  parrezameis 
des  raifons  même  qu'a  eues  M.  Fréret  de  creAre  le 
contraire ,  que  Yéquiiadon  étoit  connue  des  Grecs 
&  des  Troyens  avant  le  fiége  de  Troye,  &LquA 
ces  peuples  avoient  dans  leurs  armées  de  lacava* 
lerie  diflinguée  des  chars:  nous  conjeâurons 
que  ces  chars  ne  fervoient  que  pour  les  principaux 
che6,  lorfqu'ils  marchoient  à  la  tètedesefca^faroas. 

Madame  Dacier,  qui  penibit  fur  la  queftiotf 
préfente  de  même  aue  i'illuftre  académicien ,  «  ne 
»  comprend  pas,  <lit*elle,  (préfi  de  la  traduS.de 
»  r Iliade,  édit.  1741  ^ p.  ^p/) comment  les  Grecs, 
n  oui  étoient  fi  fages,  fe  fontièrvisfi  long-temps 
n  de  chars  au  lieu  de  cavalerie  i  &  comment  ils 
»  n'ont  pas  vu  les  inconvéniens  qui  en  naiflbient  »• 
Sans  examiner  la  difliculté  bien  plus  grande  de 
conduire  un  char  que  de  manier  un  ctieval,  ni 
le  terrein  confidérable  oue  ces  chars  dévoient  occii* 
per,  elle  fe  contente  aobferver,  ajoute- t-elle,  1» 
w  oue  quoiqu'il  y  eût  fur  chaque  char  deuxfaommes 
»  cies  plus  diflingués  âc  des  plus  propres  pour  le 
I»  combat ,  il  n'y  en  avoit  pourtant  qu  un  qui  com- 
»  battit,  l'autre  n'étant  occupé  qu'à  conduire  les 
i>  chevaux  :  de  deux  hommes  en  voilà  donc  un 
»  en  pure  perte.  Mais  il  y  avoit  des  chars  à  trds 
»  &  à  quatre  chevaux  pour  le  fervice  d'un  feul 
19  homme  :  autre  perte  digne  de  confidération  ». 
Madame  Dacier  conclut ,  malgré  ces  obfervations, 
qu'il  falloit  (>ien  que  Tajit  de  montor  à  cheval  ne. 
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fut  point  connu  des  Grecs  dans  le  temps  de  la 
guerre  de  Troye. 

Quelle  erreur  de  fa  part  !  Pour  fuppofer  dans 
ce  peuple  une  fi  çrancle  ignorance,  il  faut  ou 
Gu*elle  n*ait  pas  toujours  bien  entendu  le  texte  de 
ion  auteur ,  ou  qu  elle  n*ait  pas  aflez  réfléchi  fur 
lesexpreflions  d*Homére.  On  doit  convenir  cepen- 
dant qu'elle  étojt  fi  peu  (ure  de  fon  opinion ,  qu'elle 
a  dit  ailleurs:  {Remarques  fur  le  X.  liv.  de  PIliade.) 
»  Dans  les  troupes  U  n*y  avbit  que  des  chars  ; 
9  les  cavaliers  n'etoient  en  ufage  que  dans  les  jeux 
9  &  dans  les  tournois  »•  Mais  qu'étoient  ces  jeux 
&  ces  tournois»  que  des  exercices  &  des  prépara- 
tions pour  la  guerre  ?  Et  pourroit-on  penfer  que 
les  Grecs  s*y  fuflènt  difiingués  dans  l'art  de  monter 
des  chevaux ,  fans  profiter  d'un  fi  grand  avantage 
dans  les  combats  ? 

.  M.  Fréret ,  moins  indéterminé ,  {Mém.  de  Utu  de 
£Acad.  desinfcript.  tpme  VII  ^  p,  286.)  ne  fe  dément 
pas  dans  fon  opinion.  «  On  efi  furpris»  dit  il,  en 
»  examinant  les  ouvrages  des  anciens  écrivains, 
»  fur-tout  ceux  d'Homère  «  de  n*y  trouver  aucun 
it  exemple  de  Véquîtation ,  &  d'être  obligé  de  con- 
»  dure  aue  Ton  a  long-temps  ignoré  dans  la  Grèce 
n  Part  de  monter  à  cheval,  &  de  tirer  de  cet 
»  animal  les  fcrvices  que  nous  en  tirons  aujour- 
»  dliui,  foit  pour  le  voyage ,  foit  pour  la  guerre.  » 

Telle  eft  la  propofition  oui  &tt  le  fujet  de  fa 
diflertation  :  elle  efl  remplie  de  recherches  curieufes 
&  favantes,  mais  qui,  toutes  prifes  dans  leur 
véritable  fens,  peuvent  fisrvir  à  prouver  le  con- 
traire de  ce  qu'il  avance. 

Après  avoir  établi  pour  principe  qu'Homère  ne 

Earle  en  aucun  endroit  de  fes  poèmes,  de  cava- 
ers ,  ni  de  cavalerie ,  il  prétend  que  ce  poète , 
quoiqu'il  écrivit  dans  un  temps  où  Yéquitaûon  étoit 
connue,  s'eft  néanmoins  abftenud'en  parler,  pour 
ne  pas  choquer  fes  leâeurs  par  un  anachronifme 
contre  le  coftume,  qui  eût  été  remarqué  de  tout 
le  monde.  Cet  argument  négatif  eft  la  bafe  de  tous 
fes  raifonnemens  ;  &  M.  Fréret  n'oublie  rien  pour 
lui  donner  d^ailleurs  une  force  qu'il  ne  fauroit 
avoir  de  fa  nature. 

Pour  cet  effet,  !*•  9  examine  &  combat  tons 
ks  témoignages  des  écrivains  poflérienrsà  Homère 
qne  Ton  peut  lui  oppofer  :  %\  il  difcute  dans  quel 
temps  ont  été  élevés  les  plus  anciens  monumens 
^e  M  Grèce,  fur  lefquels  on  voyoit  repréfentés 
des  cavaliers  ou  des  hommes  à  cheval,  pour  montrer 
qu'ils  font  tous  pofiérieurs  à  Tétabliflèment  de  la 
courfis  des  chevaux  dans  les  jeux  oWmpiques  :  3''.  il 
cherche  Si  prouver  que  la  fable  des  Centaures  n'avoit 
dans  fon  origine  aucun  rapport  à  P^«/wiM  :  4^.  il 
termine  fes  recherches  par  quelques  conjeâuref 
fur  le  temps  00  il  croit  que  l'art  de  monter  k 
dieval  acofflmeocé  d'être  connu  des  Grecs. 

Examen  du  texte  d'Homère.  PuifqnHomère  eft 
fegardéy  pour  aiafi  dire,  comme  le  juge  de  la 
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qneflîon  ,  voyons  d'abord  fi  fon  filence  eft  réel  p 
&  fi  nous  ne  pouvons  pas  trouverdans  fes  ouvrages 
des  témoignages  pofitifs  en  faveur  de  Véquhaùon» 
Dans  le  dénombrement  {^Iliade ^  /.  //.)  des  Grecs 
qui  fui  virent  Agamemnon  au  fiége  de  Troye,  il 
9A  dit  de  Meneflhée^  lechefdes  Atnéniens,  «qu'il 
p  n'avoit  pas  fon  égal  dans  l'art  de  mettre  en  bataille 
n  toute  forte  de  troupes,  foit  de  cavalerie,  foie 
p  d'infanterie  ».  Sur  quoi  il  eft  bon  d'obferver  que 
les  Athéniens habitoient un  pays  coupé,  montueux  » 
très- difficile,  &  dans  lequel  l'ufage  des  chars  étoit 
bien  peu  pratiquable. 

On  trouve  parmi  les  troupes  troyennes  Us  tèllî-' 
queux  encadrons  des  Cicofùens  ;  &  l'on  voit  dans 
rOdyflee  {livre  IX.  page  26 2  ^  idit.  (741,)  quf  ces 
Ciconiens  favoient  très-bien  combattre  à  cheval» 
&  qu'ils  fe  défendoientaufti  à  pied,  quand  il  le  falloit« 
Quoi  de  plus  clair  que  l'oppofition  de  combattre 
à  pied  &  combattre  à  cheval  ?  Ils  étaient  en  plus 
grand  nombre;  voilà  donc  beaucoup  de  gens  de 
cheval.  Madame  Dacier  le  dit  même  dans  fa  traduc- 
tion :  elle  penfoit  donc  autrement  quand  elle  corn* 
pofa  la  préface  de  fa  tradudîon  de  l'Iliade. 

Quand  Neftor  confeille  {Iliade,  l.  FIL)  aux 
Grecs  de  retrancher  leur  camp  :  «  nous  ferons  , 
n  leur  dit-il ,  un  foffé  large  &  profond ,  que  les 
p  hommes  &  les  chevaux  ne  puiflent  franchir  p. 
Que  peuc-on  entendre  par  ces  mots,  fi  ce  n*eft 
des  chevaux  de  cavaliers  ?  Les  Grecs  avoient  ils 
naturellement  à  crsdndre  que  les  chars  attelés  de 
deux,  trois  ou  quatre  chevaux,  franchififent  des 
foffis? 

Ulyffe  &  Diomède  {IlUdf,  l.  X.)  s'étant  chargés 
d'aller  reconnoître  pendant  la  nuit  la  pofition  & 
les  defieins  des  Troyens ,  rencontrèrent  Dolon  ^ 
oue  les  Troyens  envoyoient  au  camp  des  Grecs 
dans  le  même  deffein,  &  ils  apprirent  de  lui  que 
Rhéfus,  arrivé  nouvellement  àla  tète  des  Thraces» 
campoit  dans  im  quartier  féparé  du  refte  de  l'armée* 
Sm  cet  avis ,  les  deux  héros  coupent  la  tête  à 
Dolon,  preffent  leur  marche,  &  arrivent  dans  le 
campifes  Thraces,  qu'ils  trouvèrent  tous  endor- 
mis ,  chacun  d'eux  ayant  auprès  de  foi  fes  armes 
à  terre  &  fes  chevaux.  Us  étoient  couchés  fur 
trois  lignes  ;  au  milieu  dormoit  Rhéfus  leur  chef» 
dont  les  chevaux  étoient  suffi  tout  près  de  lui  # 
attachés  )  fon  char. 

Diomédef  fe  jette  suffi^^tôt  fur  les  Thraces,  esi 

Kégoree  plufieurs^  (c  le  roi  Itti-même  ;  sprès  quoi, 
muant  euIJIyffe  va  détacher  les  chevaux  de 
héfus ,  d  tmje  d'en  enlever  le  char  ;  mais 
Minerve  lui  ordonne  dVdiandooner  cette  entre- 
prife.  U  obéit ,  rejoint  Ulyffe ,  6c  montant  ainfi 

3ue  lui  fur  l'un  des  chevaux  de  Rhéfus ,  ils  fortent 
u  caiDp  &  volent 'vers  léuf s  vaiffeaux,  pouflànt 
les  chevaux ,  fjulk  foitcttenravec  un  arc.  Arrivés 
dans  l'endroit  et]  ils  aVoieiK  laiflélecorps  de  Dolon  » 
Diomède  faute  légèrement  &  terre ,  prend  les  armef 
de  l'efpion  treyen  »  remonte  promptcmentàchetalit 
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ti  Ulyflc  8c  lui  continuent  de  pouffer  à  toute  bride 
ces  fougueux  courilers ,  oui  fécondent  merveilleu- 
^ment  leur  impatience.  Nefior  entend  le  bruit , 
ce  dit:  Urne  ftmbU  qu* un  bruit  fourd ,  comme  iT  une 
marche  de  chevaux ,  a  fiappé  mes  oreilles, 
,  Tout  leâeur  non  prévenu  verra  fans  doute  dans 
cet  épifode  une  preuve  de  la  connoiffance  que 
les  Grecs  j  ainfi  que  les  Thraces,  a  voient  de  Véqu'aa^ 
*ûon.  Les  cavaliers thraces,  couchés  fur  trois  rangs, 
ont  leurs  chevaux  &  leurs  armes  auprès  d'eux  ; 
mais  les  chevaux  de  RhéAis  font  attachés  à  fon  char , 
fur  lequel  étoient  fes  armes:  &  c'eA  là  le  feul  char 
qu*on  apperçoive  dans  cette  troupe.  D*oii  l'on  doit 
conclure  que  les  chefs  des  efcadrons  étoient  feuls 
fur  des  chars. 

Quelle  eft  Toccupatlon  dTJlvfle  pendant  que 
Dioméde  égorge  les  principaux  (rentre  les  Thraces  i 
CeA  d'en  retirer  les  corps  de  côté ,  afin  que  le 
paflage  ne  fut  point  embarraifé.  Il  Teû;  été  bien 
davantage  par  aes  chars  :  cependant  Homère  n*en 
dit  rien* 

Penfe-t-on  bailleurs  quil  eût  été  poffible  à  ces 
'  pinces  grtfs,  de  monter,  &  à  poil ,  des  courfiers 
fougueux,  oe  les  galoper  à  toute  bride»  de  def- 
cendre  &  de  remonter  légèrement  fur  eux ,  fi  les 
hommes  &  les  chevaux  n*avoient  pas  été  de  longue 
main  accoutumés  â  cet  exercice  ?  trouverions-nous 
aujourd'hui  des  cavaliers  plus  leiles  &plu8  adroits  ? 
Cefl  auffi  fur  cela  que  madame  Dacier  fe  fonde, 

1>our  croire  qu*il  y  avoir  des  gens  de  cheval  dans 
es  tournois,  pourfefervirdeiamèmeexpreffion. 
Le  bruit  fourd  qu*entend  Neftor ,  n*eft  point  un 
bruit  qu'il  entende  pour  la  première  fois  ;  il  difiin- 
gue  fort  bien  qu*il  eft  caufé  par  une  marche  de 
chevaux ,  &  n*ignoroît  pas  que  le  bruit  des  chars 
étoit  différent. 

Qu*oppofe  M.  Fréret  à  un  récit  qu!  parle  d*une 

«lanière  fi  poAtive  en  faveur  de  Yiquitanon  ?  «  Le 

M  défaut  de  vraifemblance ,  dit-il,  de  plufieurs 

'm  circonflances  de  ce|  épifode ,  efl  fauve  dans  le 

n  fyflème  dHomère ,  par  la  préfence  &  par  la 

I»  proteâion  de  Minerve ,  qui  accompagne   ces 

»  deux  héros ,  &  qui  fe  rend  vifible ,  non-feulement 

.«1  pour   foutenir  leur  courage ,  mais  encore  pour 

1»  les  mettre  en  état  d'exécuter  des  chofes  qui , 

\y  faps  fon  fecours»  leur  auroient  étéinpofTibles  ». 

''Ainfi^  félon  lui,  le  parti  aue  preimem  Ulyâe& 

Diomède,  de  monter  fbr  tes  chevaux  de  Rnéfus, 

pour  les  emmener  au  camp  des  Grecs,,  leur  efi 

'^nfpiré  par  Minerve:  cette  déeflè  les  accompagne 

jdans  leur  retour,  &  ne  les  abandonne  que  lorf- 

<qu*ils  y  font  arrivés;  &  comme  c'eA  là ,  ajoute- 

Y-il,  le  feul  exeinple  de  Véquitation  qui  fe  trouve 

dans  les  poëmes  d^omère,  on  n'efl  point  en  droit 

.d'en  conclure  qu'il  la  rçgardâ; comme  «flufàge  déjà 

.établi  au  tem[^  de  la  guep:;re  de  .Tro3re» 

^.  U  %&  ynu  qu'Homère  n  reearde  ^lelquefoîs 

'9  les  hommes  comme  des  Inttnunens  .dont  les 

jl  ècux  iç  içrreQt  pour,  c^^éçutcr  j^  diçreis.dc» 
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»  deflinées  n  ;  mais  Ton  doit  convenir  aufl^  que 
ce  poëte ,  pour  ne  point  trop  s'éloigner  du  vrai- 
femblable  ,  ne  les  fait  jamais  intervenir  ,  &  prêter 
aux  hommes  Tappui  deleur  miniAère,  que  dans  les 
aâions  qui  paroiflent  au-  deffus  des  forces  de  i'hu- 
manitè. 

Le  defir  de  fe  procurer  d'excellens  chevanx  & 
des  armes  couvertes  d*or ,  fut  ce  qui' tenta  Dionoéde 
&  Ulyffe ,  &  leur  infpira  le  deffdn  d'entrer  dans 
le  camp  des  Thraces,  &  de  pénétrer  jufqu'à  hi 
tente  de  Rhéfus.  Deux  hommes ,  pour  réiiffir  dans 
une  entreprife  fembUble,  ont  certainement  befoin 
de  l'aflUlance  des  dieux  ;  Uly fle  implore  donc  celle 
de  PallVs,  &  lafupplie  de  mriger  elle» même  leurs 
pas  jufqu'à  l'endroit  où  étoiem  les  chevaux  «  le 
char  &  les  armes  de  Rhéfus. 

La  proteâion  de  la  déefTelfe  fait  bien  tôt  fefittir  : 
les  héros  grecs  arrivent  dans  le  camp  des  Thraces  : 
un  filence  profond  y  règne;  poin^  de  gardes  fur 
le^ avenues  ;  tous  les  cavaliers  étendus  parterre» 
près  de  leurs  chevaux ,  font  enfevelis  dans  le  fom- 
meil  ;  le  mimt  calme  &  la  même  fikurité  font 
autour  de  la  tente  du  chef.  Alors  UlyfTe  ne  pouvant 
plus  méconnoitre  l'effet  de  fa  prière,  &  enhardi 
par  le  fuccès ,  propofe  à  fon  compagnon  de  tuer 
les  principaux  Thraces,  tandis  qu'il  ira  détacher 
les  chevaux  de  Rhéfus  ;  voilà  une  con jonâure  ou 
le  fecours  de  la  déefle  devient  encore  trés-nècef- 
faire  ;  auffi  Homère  dit  qu'elle  donna  à  Diomède 
un  accroiffement  de  force  &  de  courage  :  douze 
Thraces  périflènt  de  fa  main  avec  leur  roi.  Les 
chevaux  détachés  par  Ulyffe,  Diomède  peu  content 
de  fes  avantages ,  veut  encore  enlever  le  char  de 
Rhéfus  ;  mais  la  déefïe ,  juftement  étonnée  de  cette 
imprudence ,  fc  rend  vifible  à  lui ,  8c  le  orefiTe  de 
retourner  au  plutôt^  de  crùnte  que  quelque  dieu 
ne  réveille  enfin  les  Troyens.  Uiomède ,  rccon-. 
noiflant  la  voix  de  Pallas ,  monte  auffi-tôt  à  che<-: 
val,  &  part  fuivi  d'Ulyflè.  Jufques-là  Homère  a 
marqué  exaâement  toutes  les  circonflances  de 
l'en  treprife  dans  lefquelles  U  déefie  prêta  fon  fecours 
aux  héros  grecs  :  il  confifie  i  les  conduire  sure** 
ment  à  travers  le  camp,  à  favorifèr  le  maflàcre 
des  Thraces  fc  l'enlèvement  des  chevaux,  i  les 
obliger  de  partir ,  lorfque  l'appât  cTa  voir  des  armes 
d'or  les  rerient  mal-à-propos,  mais  nullemem  aies 
placer  fur  les  chevaux  ;  oc  une  fois  forris  du  camp  » 
elle  les  quitte,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  Fréret;  car 
dans  Homère,  eUe  n'accompagne  pas  leur  retour  ; 
comme  cet  académicien  l'avance  gratuitement. 
S'il  étoit  Tral  cependant  qu'ils  euffent  befoin  d'elle 
la  première  fois  pour  monter  à  cheval,  fon  fecours 
n'eût  pas  été  moins  néceflTaire  à  IXomède,  quand 
il  fut  obli^  de  fauter  à  terre  pour  prendre  les 
armes  de  Dolon,  &  de  remonter  tout  de  fuite; 
&  Homère  n'auroît  pas  manqué  de  le  faire  remar- 
quer ^  car  il  ne  devoit  pas  ignorer  qu^M  ne  deviens 
pas  fi  vite  bon  cavalier. 
Difoos  donc  que  c'efi  uniquement  prce  qu*ï| 
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ëtôlt  très-ordinaire  dans  les  temps  héroïques  de 
monter  à, cheval»  qu'Homère  ne  fait  point  înter- 
v^iûr  le  minifiére  de  Pallas  dans  une  aâion  fi 
commune* 

Le  XV«  livre  de  llUade  nous  ofiVe  un  exemple 
de  Yéquitation  ,  dans  lequel  cet  art  eft  porté  à  un 
ckgré  de  perfeâlon  bien  fupèrieur  à  ce  que  nous 
oferions  exiger  aujourd'hui  de  no^  plus  habiles 
écu^ers.  Le  poète,  qui  veut  dépeindre  la  force  & 
raéilîté  d*Ajax,  qui  paflànt  rapidement  d*un  vaiffeau 
k  rautre,  les  défend  tous  k  la  fois»  ait  la  com- 
paraifon  fuiunte: 

a  Tel  qu'un  écujer  habile,  accoutumé  à  manier 
»plufieurs  chevaux  à  la  fois,  en  a  choifi  quatre 
M  des  plus  vigouj^ux  &  des  plus  vîtes ,  &  en  pré- 
lé  fence  de  tout  un'peuple  qui  le  regarde  avec  ad- 
1»  miration ,  les  poufle  à  toute  bride ,  par  un  chemin 
»  public,  jufqu'à  une  grande  ville  bii  Toii  a  limité 
n  ÙL  courffî  ;  en  fendant  les  airs  ,  il  pafle  légére- 
«  jnent  de  l'un  à  l'autre ,  &  vole  avec  eux  :  tel 
•9  Ajax,  &c.  » 

M.  Fréret  veut  qu'Homère  (i),  pour  orner  fa 
narration  &  la  rendre  plus  claire,  ait  expliqué 
en  cet  endroit  des  chofes  anciennes  par  des  images 
l&milières  à  fon  fiéde  .-«tel  eft ,  ajoute-t-il ,  le  but 
•I  de  fescomparaifons,  &  en  particulier  de  celle-ci  ; 
9  tout  ce  qu*on  en  peut  conclure  >  c'eft  que  l'art 
^  de  ïéquiutîon  étoit  commun  de  fon  temps  dans 
f>  llonie.  '  Des  fcholiaftes  d'Homère  lui  font  un 
»  crime  d'avoir  emprunté  des  comparaifons  de 
»  Yéquitation  ;  ils  les  ont  regardées  comme  un  ana- 
»  chronifme ,  tant  ils  étoient  perfuadés  que  cet 
o  art  étoit  encore  nouveau  dans  la  Grèce  du  temps 
w  d'Homère  »•  Mais  ils  ont  cru  fans  examen ,  & 
fans*  avoir  écialrci  la  queftion.  Puifque  dans  toute 
récoQomie  de  fes  poèmes,  Homère  eft  û  exaâ, 
fi  févire  obfervateur  des  ufages  &  des  temps ,  qu'il 
paroit  toujours  tranfporié  dans  celui  où  vivoient 
fes  héros ,  &  qu'on  ne  peut ,  félon  les  mêmes  fcho- 
liaftes, lui  reprocher  aucun  autre  anachronifme,  par 
quelle  raifon  croira-t-on  qu'il  fe  foit  permis  celui* 
ci?  Dira-t-on  qu'il  n'avoit  pas  aflez  de  reftburce 
dans  fon  génie  pour  varier  &  ranimer  fes  pein- 
tures? De  plus  4  Homère  n'a  vécu  que  trois  cents 
ans  (a)  après  la  guerre  de  TrojFC  ;  un  fi  court  in- 
tervalle eft  -  il  fumfant  pour  y  placer  à  la  fois  la 
naiflance  &  les  progrès  de  Yéquitation^  &j)ourla 
porter  à  un  degré  àe  perfedion  duqueliiousiommes 
encore  fort  éloignés  ?  Cette  réflexion  tire  du  fyf- 
^téme  de  M.  Fréret  une  nouvelle  force  »  en  ce  qu'il 

—  lUH    iipiii         ■  I       II        II    II        ■  I    ■    I  I         ■■ 

(i)  Au  pe.  Ziv.  dt  t'Odyffte  ,  v.  %66  ,  un  coup  de  fent 
ayant  brifé  iVfqusf  qui  jeltoic  à  UXyfle  aprèt  la  tempête 
i|u'il  eflîiya  en  fortant  4c  lllc  de  Calypfo,  il  en  falfit  une 

Îilaocbe  fur  laquelle  il  f^ta  ,  &  s*y  pol»  coinme  un  homme 
e  piet  fur  un  cheval  dje  felle.  M.  Fréret  feroit  fans  douce  à 
cette  comparaifon  la  même  réponfe  t^ï  U  frécédente^ 
i^uoiqu'avec  aulli  peu  de  fondement. 

(a)  Selon  les  marbres  d*Arondel ,  le  P.  Pétau  place  Bo* 
.|Bêre  deux  cenjts  ahs  apris  la  guerre  de  Troye. 
Hijîoifi»  Tome  lU  Seconde  fan^ 
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ne  place  dans  Tloniela  connôiftance  de  Tart  de  monr 
ter  à  cheval ,  que  i^o  ans  après  la  guerre  de  Troye. 
Homère  a  fiiivi  conftamment  les  anciennes  tra- 
ditions de  la  Grèce;  il  dépeint  toujours  fes  héros 
tels  qu'on  croyoit  qu'ils  avoient  été.  ^.eurs  carac* 
tères ,  leurs  paftîons,  leurs  jeux ,  tout  eft  conforme 
au  fouvenir  qu'on  en  confervoit  encore  de  fon 
temps.  C'eft  aînfi  qu'il  fait  dire  à  Hélène  :  «  Je  ne 
n  vois  (  lliad.  'liv^  IIL  )  pas  mes  deux  frères  » 
n  Caftor«  fi  célèbre  dans  les  combats  à  cheval  ^ 
»  ia^«r^i^^«|M«f,êkPollDx  fi  renommé  dans  les  exercices 
»  du  cefte  w..  Ce  pafiage  ne  fait  aucune  impreffion 
fur  M.  Fréret.  Le  nom  de  dompteur  de  chevaux^ 
Xwvm^ictfuç^  «Je  condufteur^  de  cavalier,  ou  encore  ' 
celui  de  r^xjtmf  «n^jçi-apef  iVwfl»»  ,  confcenfores  equo^ 
rumx^ont  fe  fert ,  en  parlant  de  ces  mêmes  Tyn* 
daridesi  l'auteur  des  hymnes  attribués  à  Homère; 
tous  ces  noms  font  donnés  quelquefois  à  des  Grecs 
ou  à  des  Troyens  n^ontés  fur  des  chars  ;  donc  ils- 
ne  fignifient  jamais  autre  chofe  dans  le  langage  de 
ce  temps-là.  Ce  raifonnement  eft-il  bien  joi^?  il 
le  feroit  davantage  fi  l'on  convenoit  que  ces  motst 
ont  quelquefois  eu  l'une  ou  l'autre  lignification  r 
mais ,  en  ce  cas ,  M*  Frérot  ne  pourroit  nier  que  le 
titre  de  condudeur^  de  cavalier ^  liynfcéf  'iwTfêtf ,  que 
Neftor  {Iliad.  XI ,  v.  745.)  donne  au  -chef  des 
Eléens/ne  veuille  dire  ce  qu'il  dit  efFeâivemenr» 
Parceque  ce  chef  combattoit  fur  un  char  ,  cels 
n'empêche  pas  qu'il  n'ait  commandé  des  gens  de 
chevaL  On  peut  dire  la  même  chofe  d'Achille  8d 
de  Patrocle,  qu'Homère  (///W. /5.)  nomme  deê- 
cavaliers  ^  mwtu^Mirt, 

Plufieurs  autres  paflages  de  l'Iliade  femblent 
défigner  des  gens  de  cheval;  mais  ils  n'ont  fans 
doute  paru  digne^  d'aucune  confidération  à  M,  Fré« 
ret ,  ou  bien  il  a  craint  qu'ils  ne  fuiTent  autant  de> 
preuves  contre  fon  fentiment,  {Iliad.  liv.  XVIIL  J 
On  voyoit  fur  le  bouclier  d'Achille  une  ville  in- 
veftie^  par  les  armées  de  derx  peuples  difFérens  : 
l'un  vQuloit  détruire  les  afifiégés  par  le  fer  &  par 
le  feu;  l'autre  étoit  réfolu  de  les  recevoir  à  compor 
fition.  Pendant  qu'ils  difputoîent  entre  eux  j  ceux 
de  la  ville  étant  fortis  avec  beaucoup  de  fecret  l 
fe  mettent  en  embufcade»  &  fondent  tout-à-cou|i 
fur  les  troupeaux  des  afiîégeans  :  aufti-tôt  i'allarmé 
fe  répand  dans  le^deux  armées  ;  tous  prennent  à  la 
hâte  leurs  armes  &  leurs  chevaux ,  arma  &  equos 
properè  arripiunt  ^  &  l'on  marche  à  Tenneml.  La 
célérité  d'un  tel  mouvement  convient  mieux  à 
de  la  cavalerie  qu'à  des  chars  :  n'eût-elle  pas  été 
bien  ralentie  par  le  temps  qu'il  auroit  fallu  pour 
préparer  ces  chars,  &  les  tirer  hors  des  deuic. 
camps  i 

Il  eft  dit  dans  le  combat  particulier  de  Ménélas« 
contre  Paris ,  (  lUad,  liv.  IIL  )  que  les  troupes  s'af- 
firent  toutes  par  terre,  chacun  ayant  prés  de  foi> 
fes  armes  &  us  chevaux.  Doit-on  entendre  par 
ce  dernier  mot  des  chevaux  attelés  à  des  chars  j^ 
^  Celui  ^  1^  conduifoit  &  celui  qui  combattoifi^ 
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defius,  étoîent  Tun  ScTautre  cl*un  rang  diftSnguè, 
.  &  n'étoient  pas  gens  à  s'afléour  par  terre,  confon- 
dus avec  les  moindres  foldats  :  d'ailleurs,  ilseiiiTent 
été  mieux  affis  dans  leurs  chars;  c'étoit,  pendant 
ce  combat ,  la  fttuanon  la  plus  avantageufe  pour 
mieux  remarquer  ce  qui  s'y  paflbit.  Les  gens  de 
cheval ,  au  contraire ,  en  defcendent  fort  louvent 
pour  fe  délafler  9  eux  &  leurs  chevaux. 

Dans  le  combat  d*Ajax  contre  Heâor,  (Iliade^ 
Irv,  FIL)  on  trouve  encore  une  preuve  de  lV^«i- 
iaiion.  Le  héros  troyen  dit  a  fon  adverfaire  :  je 
fais  manier  la  lance  ;  &^foit  à  pied,  frit  à  cheval ^ 
je  fais  poujfer  mon  ennemi» 

Ne  femblet-il  pas,  dans  plufieurs  combats  géné- 
raux, que  Ton  voye  manœuvrer  de  véritables 
troupes  de  cavalerie? 

«  Chacun  fe  prépare  au  combat  (  Iliade ,  Uv.  XL") 
9f  &  ordonne  à  fon  écuyer  de  tenir  fon  char  tout 
9f  Drêt ,  &  de  le  ranger  fur  le  bord  du  foffé  :  toute 
»  rarmée  fort  des  retranchemens  en  bon  ordre  : 
»  l'infanterie  fe  met  en  bataille  aux  premiers  rangs , 
9  &  elle  eft  foutenue  par  la  cavalerie ,  qui  déploie 

y  fes  :ûles   derrière   les   bataillons Les 

»  Troyens  de  leur  côté  étendent  leurs  bataillons 
w  &  leurs  efcadrons  fur  la  colline,  n 

Ici  le  mot  chacun  ne  doit  s*appljqiier  qu*aux 
chefs  :  pour  peu  qu'on  life  Homère  avec  attention, 
pn  verra  qu  il  n'y  avoit  jamais  que  les  principaux 
capitaines  qui  fiiuent  dans  dés  chars*  Le  nombre  de 
ces  chars'  ne  devoir  pas  être  bien  confidérable, 
putfqu'tls  peuvent  être  rangés  for  le  bord  du  fofTé. 
Quant  à'Pinfànterie  &  la  cavalerie»  la  difpofition 
«fi  eft  iîmple.  Se  ne  pourroitpas  être  autrement 
rendue  aujourdliuî  qu*il  n'y  a  plus  de  cbars  itans 
3es  armées. 

Si  les  Troyens  n'eufTent  en  que  des  efcadrons 
Ue  chars ,  ce  n  eflpas  fur  une  colline  qu*ils  les  euâent 

£  lacés  ;  &  l'on  doit  entendre  par  efcadrons  ce  que 
;s  Grecs  ont  toujours  entendu ,  &  ce  (pie  nous 
^comprenons  fous  cette  dénomination. 

La  defcriptioa  du  combat  ne  prouve  pas  moiis 

Îue  tordre  de  bataille  »  qu'il  y  avoit  &  des  chars 
c  des  cavaliers  r  ci  Hippolockus  fe  jette  à  bas  de 
»  ion  char  »  &  Ag^memnon  »  du  tranchant  de  fon 
»  épée,  lui  abat  la  tète,  qui  va  roulani  au  milieu 
>  de  fon  efcadron.  n  On  Ik  dans  le  même  endroit 
que  l'écuyer  d'Agafirophus  lenoît  ton  char  à  U 
(^eue  de  fon  efcadron. 

NeAor  renverfe  ttn  Troyen  de  fon  char,  &  fentaot 
lé|^érementdeffiu>il  enfonce  ièsefcadrons.(/iv.  JE/.) 
Me  peut-on  pas  induire  de*lik ,  avec  raifoo ,  que 
ks  chefs  étoicttt  fur  des  chars  à  la  tête  de  leurs 
efca*ons  ?  Cela  n'eft-il  pas  plii6  vraîfcmWableque 
dès  e&adfons  de  chars  î 

M  L'infenterie  enfonce  les  bataîUoos  troyens ,  & 
m  bi  cavalerie  prefle  £  visemeat  les  efcadrons  qni 
»  lui  font  oppofts,  qu'elle  les  renverfe  ries  deux 
1^  acmées  ùmt  enftyeU^  dans  des  taurbiU^o^  4e 
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M  pouâiére,  'qui  s'élèvent  de  deâbns  les  pieds  db 
»  tant  de  milliers  d'hommes  &  de  chevaux,  i» 

M.  Fréret  lui-même  auroit- il  mieux  décrit  me 
bataille  >  s'il  eut  voulu  faire  entendre  quil  y  avoir 
de  la  cavalerie  diflinguée  des  chars  »  ou  des  chars 
à' la  tête  des  efcadrons  de  gens  de  cheval? 

Il  eft  dit ,  dans  nne  autre  bataille,  que«  Neflor 
n  pla9>it  à  la  tête  fes  efcadrons,  avec  leurs  chars 
e  &  leurs  chevaux.»^.  Derrière  eux,  il  rangeoit 
I»  fa  nombreufe  infanterie  pour  les  foutenîr.  Les 
n  ordres  Qu'il  donnoit  à  fa  cavalerie  »  étoient  de 
n  retenir  leurs  chevaux ,  &  de  marcher  en  bon 
n  ordre ,  fans  mêler  ni  confondre  leurs  rangs» 
n  {Uiad.liv.IV.)w 

Si  Homère  n'eût  voulu  parler  que  de  chars,  au- 
roit-il  ajouté  au  mot  efcadron ,  avec  Uurs  chars  S^ 
leurs  chevaux  ? 

Que  peut-on  entendre  par  miler&  confondre  des. 
rangs  >  Pouvoit-il  y  avoir  plufieurs  rangs  de  chirs  ? 
A  quoi  e&t  été  bon  un  fécond  rang  ?  le  premier  vic- 
torieux, le  iècond  ne  pouvoir  rien  déplus;  le 
premier  rang  vaincu  ,  le  fécond  Tétoit  confequed»- 
ment ,  &  fans  refTource  ;  car  comment  &ire  &ire 
à  des  chars  mis  en  rang,  des  demi-tours  à  droite 
pour  la  retraite  r 

Il  paroît  fuffifamment  prouvé  par  les  remplies 
que  nous  venons  défaire  fur  quelques  endroits  da 
texte  d'Homère ,  que  l'art  de  monter  les  chevaux 
a  été  connu  dam  la  Grèce  avant  le  fiége  de  Troye  » 
&  qu'il  y  avoit  même  dans  les  armées  des  Grecs 
&  des  Troyens ,  des  troupes  de  cavalerie,  propre» 
ment  dite.  Si  ce  poëte  na  point  décrit  particuliè- 
rement de  combats  de  cavalerie,  od  ne  voit  pas 
non  plus  qu'il  foit  t^xxk  dansno  plvs  grand  détail  par 
rappon  aux  combats  d'infanterie.  Son  véritable 
objet,  en  décrivant  des  batailles,  étoit  de  chanter 
ks  exploits  des  héros  &  des  pies  IHufifes  guerriers 
des  deux  partis  :  ces  héros  combattoient  prefqae 
tous  fur  des  chars,  &  l'on  oferoîtprefque  aAirer 
qu'il  n'appartenoit  qu'Si  eux  dV  combattre.  Lenr 
valeur  8c  leur  fermeté  y  paroi^oient  avec  d'autant 
phis  d'éclat,  que  leur  attention  n'étoit  point 
divifée  par  le  foin  de  conduire  les  chevaux.  Voilà 

r^urquoi  les  defcriptions  des  combats  de  chars  font 
fréquentes,  fi  longues,  fi  détaillées.  Cétoitpar 
ces  combats  que  les  grandes  affaires  s^entamoient^ 
parceqve  lescheÊ ,  montés  fnr  des  cbars^  marchoient 
toujours  à  la  tête  des  troupes.  Homère  n'en  omet 
aucune  circonflance,  &  pèfe  fur  tous  les  détails^ 
parce  qu'il  a  fit  déjà  nous  întérefibr  vivement  aa 
fbrt  des  guerriers  qu'il  fak  combattre.  Son  grand 
objet  (e  trouvant  remoK  par^là ,  dès  que  les  treupes 
fe  mêlent ,  &  que  1  affaire  devient  générale ,  i£ 
paffe  rapidement  fur  le  refle  du  combat ,  &  pour 
ne  point  fatieuer  le  ledeur ,  il  fe  hâte  de  lui  en 
apprendre  l'iffue,  fans  defcendre  à  cet  égard  dans 
aucune  particularité.  Telle  eft  la  méthode  d'Ho* 
mère  >  qiiand  il  décrit  des  combats  ou  des  batailies; 
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Yemoignages  déi  écrivains  pcficrieuri  i  Éomlrt. 
1^.  Frèret ,  qui  s*ètoh  fait  un  principe  confiant  de 
foutenir  que  les  Grecs  &les  Troyens,  au  temps  de 
la  guerre  de  Troye,  ne  connoiiToient  que  Tufàge 
des  chars,  Se  quon  ne  pouvoir  prouver  par  les 

1>oëmes  d'Homëre  que  Part  de  monter  à  cheval 
eur  fut  connu  ,  récufe  y  conféquemment  à  fou  M' 
time  ,  les  témoignages  de  tous  les  écrivains  posté- 
rieurs à  ce  poëte  »  &  particulièrement  tous  ceux 
que  les  auteurs  latins  fournirent  contre  fon  opinion. 
tt  Virgile,  dit-il,  &  les  poètes  latins,  ont  été 
i»  moins  fcrupuleux  qu'Homère  ,  &  ils  n^ont  pas 
f>  fait  difficulté  de  donner  de  la  cavalerie  aux  Grecs 
i?  &  aux  Troyens  ;  «mais  ces  poètes  pofiérieurs 
u  d'onze  ou  douze  fiècles  aux  temps  héroïques , 
f»  écrivoient  dans  un  fiécle  où  les  mœurs  des  pre- 
»  miers  temps  n'étoieot  plus  connues  que   des 
i>  favans ......  Leur  exempte  >  ajoute- t-il ,  né  peut 

y  avoir  aucune  autorité  lorfqu'ils  s*écarteat  de  la 
»  conduite  dHomère.  w 

Si  le  témoignage  de  Virgile ,  p^^flériettr  d'onze 
eu  douze  fiècles  à  la  ruine  de  Troye^  ne  peut 
avoir  aucune  force,  pourcjuoi  M.  Fréret  veot-il  ^ue 
lefien,  poftérieur  de  trois  mille  ans,  foit  préféré? 
Pourquoi  admet-il  plutôt  celui  de  Pollux,  auteur 
grec,  plus  moderne  que  Virgile  d'environ  deux 
'  cents  ans  î  Quant  à  ce  qu*ll  dit  que  les  mœurs  des 
premiers  temps  n'étolenr  connues  que  des  favans, 
ce  reproche  ne  convient  point  à  Virgile  :  au  titre 
ti  jufienfbnt  acquis  de  prince  des  poètes  ^  il  joignoit 
celui  de  [avant  &  i^ excellent  homme  de  lettres. 

De  plus ,  fon  Enéide ,  qu'il  fut  douze  ans  ï  compo- 
fer  ,^efi  entièrement  faite  à  Timltation  .d'Homère. 
Virgile  ayant  prb  ce  grand  poëte  pour  modèle, 
A:  pour  fujet  de  fon  poëme  des  èv^nemehs 
célèbres,  quitoiichoient ,  pour  ainfi  dire ,  à  ceux  qui 
font  chantés  dans  riUacle  >  croira- t-on  qu':l  ait 
confondu  les  ufages  &  les  temps ,  &  méprifé  le 
fuffrage  des  favans  au  point  de  faire  combattre 
les  héros  à  cheval,  sll  n  avoir  pas  regardé  comme 
un  fait  confiant  que  Véquuatioa  étçk  en  ufage  de 
leur  temps. 

Tout  ce  qu'on  peut  préfumer,  cVfi  que  Virgile 
s'eft  abfienu  de  parler  de  chars  auffi  fréquemment 
qu'Homère,  pour  rendre  fes  narrations  plusinté- 
«reflTantes ,  &  parcequc  les  Romains  n'en  failbient 
point  ufage  dans  leurs  armées.  Enfin,  les  faits  cités 
par  les  auteurs  doivent  nafifer  pour  incontefiables , 
quand  ils  foiK  appuyés.iur  une  tradition  ancienne, 
publique  &  conâaftte.  Tel  éteit  Tuiàge  établi  de- 
puis un  temps  immémorial  chez  les  m^mains,  de 
nommer  les  exercices  à  cheval  de  leor  jeuneffe, 
les  jeux  troyens. 

Trojaque  nunc  puiri  trojanum  dlcîtur  apnen,  {^En. 
/•  j ,  V.  âû2,  )  Virgile  nihvente  rien  en  cet  endroit, 
il  fe  conforme  à  l^ftoire  de  6>n  pays,  qui  rappor* 
toit  apparemment  l'origine  des  couriesde  chevaux 
dans  le  cirqne,  au  defltein  d'imiter  de  femblables 
jeux  nûliij^es  pratiqués  autrefois  pat  les  Troyens, 
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&  domie  (bureHirs'étoit  confervé  dans  les  ancienne^ 
annales  du  Latium.  Enée  faifoit  exercer  fes  enfans  à 
monter  à  cheval:  Frenatis lucent  in  equis  {Jd^  f^^fS?*) 

Cefi  en  fuivant  les  plus  anciennes  traditions  grec-^ 
ques,  que  Virgile  (  Géorg,  l  III.  v.  r/y.)  attribue 
aux  Lapithes  de  Pélétronium  l'invention  de  Tart 
de  monter  à  cheval.  Il  nous  apprend  dans  le  même 
endroit  {Ih.  v*  r/7.)  l'origine  des  chars,  qui  furent 
in ventéspar  Eriâhonins ,  quatrième  roi  d'Athènes  (  i) 
depuis  €>ecrops  ;  .&  ce  qui  fuppoiè  néceffairement 
oue  yéqtûtation  étoit  connue  en  Grèce  avant  Lric-» 
tDonius,Vefi  que  la  tradition  véritable  eu  fabulcuiê 
de  ces  temps-là  rapporte  que  ce  fut  pour  cacher 
ladifiTormité  €e  fes  |ambes,  qui  étoient  tortues» 
que  ce  prince  inventa  les  chars. 

Hygin  »  qui ,  de  même  que  Virgile ,  vivoît  fous 
le  rèened'Augufie,a&it  deBellérophon  un  cavalier 
{Jahïe  r;j.)y  &  dit  que  ce  prince  remporta  le 
prix  de  b  courfe  à  cheval  aux  jeux  funèbres  de 
Pélias ,  célébrés  après  le  reteur  des  Argonautes  ; 
mais  parce  qu'on  ignore  dans  quel  poète  andeit 
Hygin  a  puifô  ce  fait ,  M.  Fréret  letraite  împitoya* 
blement  de  commentateur  fans  goût^  fans  critique, 
indigne  qu'on  lui  ajoute  foi.  Il  en  dit  autant  de  Pline* 
(/.  VIL  c.  IvjA  qui  ,en  faifant  Ténumération  de 
ceux  auxquels  fes  Grecs  attribuoient  l'inventioa 
de  quelque  art  ou  de  quelque  coutume ,  ofe ,  d*aprè« 
les  Grecs,  regarder  Bellérophon  comme  Tinven* 
teur  de  ïéquUation ,  &  ajouter  cpie  les  centaurée 
de  Theflàlie  combattirent  les  premiers  à  cheval.   . 

Pour  réfiiter  ce  qu'Hygin  dit  de  Bellérophon^ 
^  M.  Fréret  prétend  premièrement  que ,  félon  Paufa<« 
nias,  (  /.  VL^  Topinion  commune  étoit  que  Glaucus  ^ 
père  de  Bellérophon ,  avoit  dans  les  Jeux  /unèbres 
de  Pelops  difputé  le  prix  à  la  conrfe  des  chars  i 
iecondement,  que  ces  mêm<s  jeux  étoient  reprfr» 
fentes  fur  unirés-anden  coffre,  dédié  par  les  Cyp^ 
félidés  de  Corimbe,  &  confervè  à  Olympie  au 
temps  de  Paufanias,  (/.  T.)  &  qu'on  ne  voyoit 
dans  la  repréfentation  Ae,  ces  jeux  ni  Bellérophon  » 
ni  de  courfe  à  cheval.  On  peut  facilement  juger 
de  la  folidité  de  cette  réfutation. 

Le  témoignage  de  Paufanias  fiivorifant  ici  Popi« 

►  nion  de  M.  Fréret,  il  s'en  rapporte  aveuglément 

k  lui  ;   mais  il  doit  reconnoitre  de  même  la  vérité 

d'un  autre  pafiage  de  cet  auteur ,  capable  de  ren* 

verifer  fon  fyftême. 

Paufimias  (/.  T.)  affure  que  Cafins  Arcadicn ,  & 
pèrp  d'Atalante ,  remporta  le  prix  de  la  courfe  à 
cheval  aux  jeux  funèbres  de  Péiops  à  Olympie.  (2) 
Ce  &it,  qui  donneroiiaux  courfes  à  cheval  prefque 

(1)  II  ?îvoit  environ  14H9  m»  «▼•"  J»  C.  Il  fticDé44 
à  Arophiâson ,  &  inflitua  Ici  jeux  pâLaihénaïques  eo  l  hon^ 
neur  de  Miperve.  .         -  • 

M  Ces  jeux ,  dît  M.  Fréret ,  fo»t  poftérîeurt  dé  quelijuei 
années  à  ceux  de  Pélias ,  ft  c'eft  ce  que  Ton  nomme  Volynit» 
piade  d'Hercule ,  qui  combattit  à  ces  }fiiz,  &  giii  ca  tipê 
la  fociiie  éo  ans  aTaoft  la  guerre  de  Troye. 
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h  itiême  aidennetéL  que  celle  quV>n  froipve  dans 
Hygîn»  M.  Fréret  foutient  qu'il  n'efi  fondé  (fue 
fur  une  tradition  peu  ancienne?  Findare,  dit-il  « 
n*en  a  pas  fait  ufage  lorfqu'il  a  célébré  des  vic- 
toires remportées  dans  les  courfes  de  chevaux. 
u  Dans  ces  occafions ,  ajoute- t-il  »  rhifiôire  ancienne 
»  ne  lui  fourniflant  aucun  exemple  de  ces  courfes , 
»  Il  a  recours  aux  aventures  des  héros  qui  fe  font 
9>  diAingués  dans  les  courfes  de  chars,  (i)  »  Mais 
qui  ne  voit  que  le  pcëte  a  voulu  varier  fes  defcrip* 
tions,  en  faifantde  ces  deux  fort>  s  de  courfes  un 
objet  de  comparaifon  ^  capable  de  jeter  plus  de 
feu,  plus  de  brillant,  plus  d'énergie  dans  its  odes? 
Si  ces  courfes  à  cheval,  dit  M,  Fréret,  avoîent 
été  en  ufage  dés  le  temps  de  l'olympiade  d'Hercule , 

})Ourquoi  n'en  trouve- t-cn  aucun  exemple  jufqu^à 
atreilte-troifiéme  olympiade  deCorœbus ,  célébrée 
l'an  648  (2)  avant  J.  (..,  700  ans  après  les  jeux 
funèbres  de  Pélops ,  &  240  ans  après  le  renouvel? 
lement  des  jeux  olympiques  par  Ipliitus  i  Ce 
raifonnement  ne  prouve  rien  du  tout  ;  car  on 
pourroit  avec  autant  de  'raifon  dire  à  M.  Fréret  : 
vous  aflbrez  qu'au  temps  d'Homère  Tart  de  Véquita» 
tion  étoit  porté  à  un  tel  degré  de  perfeâion ,  qu'un 
feul  écuyer  condmfoit  à  toute  bride  quatre  chevaux 
à  la  fois,  s'élançant  avec  adreffe  de  l'un  à  l'autre 
pendant  la  rapidité  de  leurs  courfes;  &  moi  je  dis 

Sue  fi  cela  étoit  vrai ,  on  n'auroit  pas  attendu  près 
e  trois  cents  ans  depuis  Homère,  pour  mettre 
les  courfes  de  chevaux  au  nombre  des  fpeâades 
j)ublicst 

,  U  y  a  quelque  apparence  que  la  nouveauté  des 
courtes  de  c))ars  fut  la  caufe  qu'on  abandonna  les 
autres  pendant  long-temps ,  &  qu'on  n'y  revint 
qu'après  plufieurs  fiècles  :  il  falloit  en  effet  bien 
plus  d'art  &  de  dextérité  pour  conduire  dans  la 
carrière  un  char  attelé  de  plufieurs  chevaux  »  que 

}>our  maoier  un  feul  cheval.  Qu'on  en  juee  par 
e  difcours  de  Nefior  à  Antiloque  (on  fils.  Tlliad^ 
hXXIL) 

La  feble ,  &  Homère  après  elle ,  ont  parlé  du  che- 

•  Yat  d'Adrafle  ;  ce  poète  le  nomme  le  divin  Arion  :  il 

avoir  eu  pour  maître  Hercule  ;  ce  fut  étant  monté 

fur  Arion  {Pauf.  IL  vol.  pag.  181.)  que  ce  héros 

(i)  M  Fréret  cîjc  en  preuve  la  première  olympique  de 
Pîndarc  ,  où  ,  à  propos' de  la  viâoirc  remportée  par  Hjéron 
à  la  courfe  des  chevaux,  ce  poète  rapporte  Thiftoire  de 
Yélops ,  vaÎDqucyr  à  la  courfe  des  chars*  Mais  du  temps 
ë^Hiéron  à  celui  oU  l'on  introduifit  aux  jeux  olympiques 
^es  courfes  des  chevaux  ,  il  y  a  cent  foisance  ans  d*jnter- 
valle  :  les  exemples  anciens  ne  pouvoîenc  donc  pas  manquer 
à  Pindare ,  s*Jl  avoii  eu  deffein  d*en  rapporier. 

(a)  Ce  calcul  de  M.  Fréret  n'eft  ni  le  plus  eiaô,  ni  le 
plus  fuivi.  Les  plus  favans  chronologiftes  rapportent  Tolym- 
piade  de  Corœbus  h  Tan  yyt^  avant  J.  C.  L'époque  de  U 
fondation  de  Rome,  liée  avec  cette  olympiade,  femhle 
donner  h  ce  dernier  fentiment  toute  la  force  d'une  démonf- 
tration.  Il  fuit  dc-là  que  lç$  courfes  de  chevaux  furent  ad- 
mifes  au  nombre  des  fpcôacles  des  Jeux  olympiques  cent 
lliptt*l>uit  ans  plutôt  que  M.  Fréxcc  ii«  i*a  cru. 


gagna  des  batailles,  &  qu*il  évita  Ulifort^  Âpife 
avoir  pris  Augias ,  roi  d'Elis ,  &  après  la  guerre  d# 
Thèbes,  antérieure  à  celle  de  Troye ,  il  donna  ce 
cheval  à  AdraAe.  G>mme  on  voit  dans  prefque 
tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  ce  rapide  couriier 
toujours  feul ,  on  en  a  conclu  avec  aflcz  de  vraifem- 
blance  que  c'étoit'  un  cheval  de  monture  ;  mab 
M.  Fréret  lui  trouve  un  fécond  qu'on  nommoit 
Cayros.  Voilà  un  fait.  Antimaque  (3)  Taffure  ;  il 
faut  Ten  croire  :  mais  il  doit  aum  fervir  d'autorité  à 
ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  M.  Fréret.  Or 
Antimaque  dit  pofitLvement  qu*Adrafte  fuit  en 
deuil  monté  fur  fon  Arion.  On  a  donc  eu  raUbo 
de  regarder  Arion  comme  un  cheval  accoutumé  à 
être  monté ,  fans  nier  toutefois  qu'il  n*ait  pu  être 
quelquefois  employé  à  conduire  un  char.  Anti- 
maque ajoute  <)u'Adrafte  fut  le  troifiéme  qui  eut 
Vhonneur  de  dompter  Arion  :  c'eft  qu'il  avoît  ap- 

Çartenu  d'abord  à  Onéus,  qui  le  donna  à  Hercule, 
"out.cela  ne  prouve-til  pas  en  faveur  de  Véquitation^ 
dans  des  temps  antérieurs  à  la  guerre  de  Troye  ? 

Monumens  anciens.  M.  Fréret  fuit  la  même 
marche  dans  Texamen  des  monumens  anciens. 
Ceux  où  il  n'a  point  vu  de  chevaux  de  monture, 
méritent  feuls  quelque  croyance;  ils  font  autant 
de  preuves  pofitives  :  les  autres  font  ou  faâices, 
ou  modernes;  on  ne  doit  point  y  ajouter  foi. 

{Paufan.  L  F.  )  Le  coffre  des  Cyp(élides,  dont  il 
a  déjà  été  parlé,  efi,  félon  cet  académicien  ,  un 
monument  du  huitième  fiéde  avant  J.  CL  On  y 
vovoit  repréfentés  les  événemens  les  plus  célèbres 
deVhifloire  des  temps  héroïques,  la  célébrsLtîon  des 
jeux  funèbres  de  Pélias ,  plufieurs  expéditions  mî- 
licatres ,  des  combats,  &  même  en  un  endroit  deux 
armées  en  préfence  :  dans  toutes  ces  occafions  ^  les 
principAix  héros  étoient  montés  fur  des  chars  à 
deux  ou  à  quatre  chevaux ,  mais  on  n^  voyoit 
point  de  cavaliers  ;  doit-on  conclure  qu'il  n'y  en 
avoir  point ,  de  ce  que  Paufanias  n'en  parle  pas  ? 
mais  fon  fUencene  prouve  rien  ici;  au  contraire > 
l*expreffion  qu'il  emploie  donneroit  lieu  de  croire 

![u'il  y  en  avoir.  En  décrivant  deux  armées  représ- 
entées fur  ce  coffre  >  il  dit  que  l'on  y  voyoit  des 
cavîiljers  montés  fur  des  chars.  {Paftf.  liv.  F.)  Ce 
n'eft  point  là  affirmer  qu'il  n'y  en  avoir  point  de 
montés  fur  des  chevaux,  car  il  ne  dit  pas  qu'ils 
fuffent  tous  fur  des  chars;  d'ailleurs  les  chefs,  dans  ' 
les  tempi  héroïques,  combattant  pour  l'ordinaire 
fur  des  chars,  il  fe  pourroit  fort  Wn  que  leiculpteur, 
qui  ne  s'attachoit  qu'à  faire  connoitre  ces  chefs,  & 
par  leur  portrait  &  par  leur  nom ,  n'ait  repréfenré 
qu'eux  5  pour  ne  pas  peter  trop  de  confufton  dans 
les  bas-relieis  \  en  y  ajoutant  on  grand  nombre  de 
figures  d'hommes  à  cheval.  Cette  rsûfon  eft  d'au* 


())  Auteur  d?un  poème  dr  la  Thébaïde  ;  i\  vivoit^it 
temps  de  Socrate.  Quîntilien  dit  qu'on  lui  donnoit  k  fe« 
cond  rang  après  Uoimèrej  Adrien  U  nettoît  aii-delfiis 
d'Homère  wciaie» 
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iRftt jplii»  planfible ,  que  dans  le  ttmps  où  ce  coffre  a 
été  fait,  il  y  avoir ,  de  l'aveu  de  M.  Fréret,  au  moins 
950  ans  que  Véquuaûon  étoit  connue  des  Grecs. 

Sur  le  maffif  qui  foutenoit  la  flatue  d* Apollon 
dans  le  temple  d'Arayclé ,  Caflor  &  PoHux  étoient 
repréfentès  à  cheval ,  {Paujan.  L  III.)  de  même 
que  leurs  fils  Anaxias  &  Mnafinoiis.  Paufanias  rap-' 

{>ortc  encore  qu'on  voyoit  à  Argos  ( //*.  //.) ,  dans 
e  temple  des  DIofcures  >  les  fiâmes  de  Caftor  & 
Pollux ,  celles  de  Phœbé  &  Haïra  leurs  feftirties  & 
celles  de  leurs  fils  Anaxias  &  MnaCnoûs ,  &  que  ces 
Aatues  étoient  d'ébône ,  à  Texception  de  quelques 

Îarties  des  chevaux.  Il  y  avôit  à  Olympie  (  Paujan. 
K)  un  grouppe  de  deux  figures  repréfentant  le 
combat  cfHercule  contre  une  amazone  à  cheval; 
les  mêmes  Caftor  &  Pollux  étoient  repréfentès  à 
Athènes  debout,  &  leurs  fils  à  cheval.  {Pauf.L  IL) 
M.  Fréret ,  qui  rapporte  tous  ces  monumens  «  & 
^elques  autres ,  d'après  Paufanias  »  étale  upe  éru- 
dition  immenfe  pour  montrer  que  les  plus  anciens 
font  poftérieurs  à  rétablifTement  de  la  courfe  des 
chevaux  aux  jeux  olympiques.  Qurnd  on  en  con- 
yiendroit  avec  lui ,  on  n'en  feroit  pas  moins  autorifé 
à  croire  que  la  plupart  de  cjes  monumeus  n  ont  été 
faits  que  pour  en  remplacer  d'autres  que  la  longueur 
du  temps  pu  les  fureurs  de  la  guerre  avoient  dé- 
truits;  &  que  les  fculpteurs  fe  font  exadeinent 
conformés  a  la  manière  diflinSive  dont  lès  héros 
avo  ient  été  repréfentès  dans  les  anciens  monumens , 
de  même  qu'à  ce  que  la  tradition  en  rapportoit.  La 

{pratique  confiante  de  toutes  les  nations  &  de  tous 
es  temps  donne  à  cette  conjeâure  beaucoup  dé 
.Vraifemblance. 

.    Quoique  tous  les  monumens  de  la  Grèce  k  foient 
accordés  à  reprêfenter  les  Tyndarides  (i)  à  cheval; 

Îuoiqu'un  fait  remarquable ,  arrivé  pendant  la  troi- 
ème  guerre  de  Meî'sèiie ,  (2)  prouve  manifefie- 
ment  l^ccord  delà  tradition  aveç^les  fculpteurs; 

Ïuoique  cette  tradition  ait  pénétré  jufcj^u*en  Italie, 
L  quoi  qu'Homère  lui-même  en  ait  dit,  M.  Fréret 


f'  (i)  Les  Romains  repréfcfttosent  les  Tyndarides  à  cbcvaH 
Deaysd'HalycarDaiTc  >  /tv.  VI,  dit  que  le  jour  de  la  bataille 
4u  lac  Rliégille ,  I^q  de  Rome  1  j8  &  494  avant  J.  C. ,  on 
'avou  vu  deux  Jeunes  hommes  à  cheval  d^une  taitle  plus 
^u^bbmaine ,  qulchargèrent  h  la  tête  àti  Rdmkin^  la  cava* 
lerie  latine  »  «  la  aûrent  en  déroute.  Le  même  jour  ils 
lureac  vus  à  Rome  dans  ia  place  pnblique  »  annoncèrent  la 
nouvelle  de  la  viâolffe» '•&  dtfparurent  auflt-fôt. 

(s)  Pendant  ^ae  les  Lacédémoniens  célébroient  la  ftte 
'ies  Diofcures  1  deux  jeunes  «neiTéniens  revêtus  de  cafaques 
de  pourpre,  la  tête  couverte  de  tôqdês  Temblables  à  celles 
que  Ton  donnoit  k  ces  dieux  i  &  iaûAtés  ftrr  les  plus  beaux 
chevaux  quMU  purent  tronvex»  fe.  rendirent  au  lieu  ou  les 
I^acédémonicns  étoient  aflêmUés  pour  le  faccifice.  On  les 
prit  d'abord  pour  les  dieux  mêmes  dont  qn  célébroic  la  fête  » 
&  Ton  fe  profterna  devant  eux  :  mais  lei  deux  melTémens^ 
'profitant .  de  Terreur  ;  fe  jerèrent  an  milieu  des  Lacédé-* 
snoniens,;  fc  en  blefsêrent  pluâeura  à  cdapt  de  lances*  Cetie 
aâiun  fut  segardée  coosme  un  véritab^  fac^ége»  parce 
.que  les  MeiKnkiis  adoroicot  aufli  les  Diçkures.  FmlùÙbms, 
iiy.lK 
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ne  peut  fe  réfoudre  à  croire  que,  Giftpr  8c  Pollux 
aient  jamais  fu  monter  à  cheval  :  il  veut  tiaCobi^ 
ment  que 'ces  deux  héros,  6cmèh\é  Bellérophon  I 
ne  fuâent  que  d*faabiles  pilotés ,  8t  leurs  chevaux^ 
comme  celui  oui  accompagnoit  les  ftatues  de  Nep^ 
tune ,  un  emUème  de  la  navigation. 
,  M.  Fréret  revient  au  récit  de  Paufanias  fur  Tar- 
cadieu  laflîus ,  vainqueur  dans  une  courfe  de  èhe- 
vaux«  &  cela  k  loccafion  d'un  monument  qui 
autorifoît  cette  tradition  :  c*étoit  (  P^ufan,  L  VIIL) 
une  Aatue  pofêe  fur  Vùnt  des  deux  cotonftes  au'oa 
voyoit  dans  la  place  publique  de  Tégée ,  -vis -a- vis 
le  temple  de  Vénus.  Les  paroles  (3)  du  texte  de 
Paufanias  Tont  fait  regarder  comme  une  Aatue 
équeftre  ;  mais  le  favanr  académicien  veut  qu'elles 
fignîfient  feulement  que  cette  flïitue  a  un  cheval 
auprès  d^elle ,  &  tietit'de  la  main  droite  âne  branche 
tfe  palmier  :  d*oii  il  conclut  qu'elle  ne  prouve  poîn\ 
;«n  Biveur  de  réquïtaûon .  Se  qu'on  TérigesTen  lhon« 
'heur  d'Iadîus,  parce  qu'il  avoit' peut  -  être  trouvé 
le  fecret  d'élever  des  chevaux  en  Arcadie ,  payl 
froid,  montagneux,  oii  les  races  des  chevaux  tranf^ 
portés  par  mer  des  côtes  d'Afriqtie  a  voient  pdne 
a  fubfifler»  Quand  urfe  telle  fuppofition  auit>it  Weul 
pourroît'On  s*?ma|îner  que  cet  laflîqs  ^  quiaurolt  tiré 
des  chevaux  d'Afrique,  où  Véquitath'n  ètoir  C^itnuè 
tie  tout  temjis  ^  ett  ignoré  hà^Étiêxné'rart^dtfiék 
monter ,  &  ne  s'en  fôt  fervi  qu'à  traîner  des  cfaârsé 

FabU  des  centaures^  Là  fable  des  centaures,  que 
les  poètes  &  les  mythologiftes  ont  tous  repréfentès 
commedesmonAresà  quatre  pieds,  moitié  hommes» 
-moitié  chevaux,  avMt  touiours  été  alléguée  en 
preuve  de  l'ancienneté  de  Yiquitation.  Toutes  les 
manières  dont^on  raconte  leur  origine,  malgré  la 
variété  des  circonAances,  concouroient  néanmoins 
à  ce  but.  M  Selon  quelque^  -  uns ,  -  (  Diod.  liw  IV.  \ 
«  Ixîon  ayant  embraffé  une  nuée  qui  avoit  la  rei^ 
»  (èmblancfede  Junon,  engendra  les  centaures  qui 
n  étoient  de  dsature  humaine  ;  mais  ceux-  ci  s'étant 
M  mêlés  avec  des  cavales ,  ils  engendrèrenties  hip^ 
I»  pooeataures  ,  -  mOnAres  qui  tenoien't  en  m^me 
i>  temps  de  la  naûire  de  Thomme  &  de  celle  du 
»  cheval.  D'autrèsont  dit  qu'on  donna  aux  centaure^ 
»  le  nom  à'hippoctntaurtSy  parce  qu'ils  .ont  ^é  les 
M  premiers  qui  aient  fu  monter  à  cheval  ;  &  que 
s>  c'eA  de«là  que  provient  l'erreur  de  ceux  qui  ont 
«  cru  qu'ils  étoient  moitié  hommes  «  moitié  cho* 
jivaux.  »...  '  ^, 

Il  eA  dît  (  Diodore ,  ib.  )  dans  le  récit  du  combk 

SuHércuté  fcwtint:  contre  tux,  que  la  mère  des 
ieux  les  avoit  dopés  de  la  force  &  de  k  viteiTe  des 
cjievaux,  auffi-bien  que  de  l'efprit  &  de  l'expérience 
des  hommes  Ce  centaure  Neflus,  quV-moyennanc 
un  certain  falaire ,  tranfportoit  d'un  côté  à  Tautre  da 
AeuveEvénus  ceux  qui  vouloicnt  le  traverfer^  fie 


(3)*^Iv#«i  n  ix^fnnt  9^.M^m^êf  ù  sf  ^f{i«  f  «i^f 
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qui  rendit  le  même  fervice  à  Déjanîre ,  n*étott 
Traifemblableinent  qu*un  homme  achevai;  on  ne 
fauroît  le  prendre  pour  un.  batelier  qu*en  lui 
fuppofant  un  efquif  extrêmement  petit  ^  puifqu'il 
fli'auroit  pu  y  faire  pafler  qu'une  feule  perfonne 
avec  lui.  (i) 

Prefque  tous  les  moiiumens  anciens  ont  dépeint 
les  centaures  avec  un  corps  ^  umain  «porté  fur  quatre 
pieds  de  <heyal.  Paufanîas  (/•  V.\  amire  cependant 

3U€  le  centaure  Chtron  étoit  reprcfenté,  fur  le  coffre 
esCypféiideSy  tomme  un  homme  porté  fur  deux 
pieds  humains  >  &  aux  reins  duc^uel  on  auroit  atta«- 
ché  la  croupe,  les  flancs,  &  les  jambes  de  'lerriére 
d*un  cheval.  M.  Frérct»  que  cette  repréfentation 
met  à  Taife  «  ne  manque  pas  de  Tadopter  auffi-tôc 
c^mme  la  feule  véritable  ;  &  il  en  conclut  quelle 
défigne  moins  un  homme  qui  montoit  des  chevaux» 
(|U*un  homme  qui  en  élevoit.  Croyant  par  cette 
réponfe  avoir  pleinement  fatis&it  à  la  queftion ,  il 
le  jette  dans  un  long  détail  aflronomique  «  pour 
trouver  entre  la  fisure  que  forment  dans  le  ciel  les 
étoiles  de  la  confleilation  du  centaure ,  &  la  figure 
du  centaure  Chiron  que  Ton  voyoit  fur  le  coffre 
des  Cypftiides,  une  reffemblance  parfaite  ;  &  il 
linif  ctt  article  en  difant  que  les  différentes  repré- 
&nutieos  des  centaures  a'avoient  aucun  rapport 
à  Vequitéttion, 

Une  femUable  aflèrtion  ne  peut  rien  ptouver 
centre  Vaneienneté  de  Tart  de  monter  à  cheval  ^ 
qtt*autant  qu'on  s*efl  fait  un  principe  de  n*en  pas 
admettre  l'exlAence  avant  un  certain  temps»  M. 
f  réreit ,  à  qui  la  foibleffe  de  fon  raifonnement  ne 
pouvoir  être  inconnue ,  a  cru  lui  donner  plus  de 
Ibrce  en  jetant  des  nuages  fur  Tancienneté  de  la 
fiAion  des  centaures;  il  a  donc  prétendu  qu'elle 
étmt  poftérieure  à  Héfiode  &  à  Homère,  &  qu*oa 
ai*en  oécouvroit  aucune  trace  dans  ces  poètes. 

Mais  il  n*y  aura  plus  rien  qu'on  ne  puiffe  nier 
ion  rendre  problémanque  »  quand  on  détournera  de 
leur  vérîtaole  fens  les  expreffions  les  plus  claires 
dNin  ameur.  Hométe  ( IlUd.  Kl& II, )  appelle  les 
centaures  ^s  mmftfiucouvertsdepûU ,  ptifut  A4»»iif'«ir 
^pW»  éfwt^éiiH:  cetteexpreffion,auiparoitd'unema- 
Bîère  fi  prédfe  fe  rapporter  à  Vtéèe  que  Von  fe  foi^ 
inoit  du  temps  de  ce  poète,  fur  la  fei  de  la  tradî* 
tion,  de  ces  è^res  (àntaAiqces,  M.  Fréret  veut 
ou'elle  défigne  feulement  la  groi&éreté  &  la  ftrocité 
w  ces  nsontagnsntis. 

Enfin ,  quoique  ces  peuples  demeumflèm  dans  la 
TheiTalie,  province  qui  a  fourni  la  prennère  St  h 
meilleure  cavalerie  de  la  Grèce ,  plutôt  que  de  trou- 
ver dans  ce  qu'en  a  dit  d'eux  le  moindre  rapport 
avec  VéifuiiatÎQn  ou  avec  Tart  de-cooduire  des  chars, 
M.  Fréret  aimeroit  mieux  croire  qnïls  ne  ftvent 
jamais  fai-c  aucun  ufage  des  chevaux ,  pas  même 
pour  les  atteler  a  des  chars;  il  fe  fonde  fur  ce  que 
dans  rniade  les  meilleurs  chevaux  de  Tarmée  des 


(i)  Déjanîre  ^toit  avec  HcrciUe  U  Hyllat  fon  ûi$. 
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Grecs  êtolent  ceux  d* Achille  &  d*Eumêtus  ffls  d*Ad« 
mère»  qiui  régnoient  fur  le  canton  de  la  ThefiTalfe 
le  plus  éloigné  de  la  demeure  des  centaures.  Ua 
pareil  raifonnement  n'a  pas  befoin  d'être  réfuté, 

Conjedures  de  Ki,  Frim.  Le  quatrième  &  dernier 
article  de  la  (àvante  differtation  de  M.  Fréret  con- 
tient fes  conjeâures  fur  Tépoque  de  Véquitatwn  dans 
r^fie  mineure  &  dans  la  ôrèce  :  elles  fe  réduifent 
à  établir  que  Tart  de  monter  à  cheval  n*a  été  connu 
I  dans  TAfie  mineure  que  par  le  moyen  des  différentes 
incurfions  que  les  Trérons  &  les  Cimmériens  if 
firent,  &  dont  les  plus  anciennes  étoîent  pofle* 
rieures  de  1 50  ans  à  la  guerre  de  Troye  »  &  de  quel- 

3ues  années  feulement,  fulvant  Stra^n ,  àTarrivée 
es  colonies  éoliennes  &  ioniennes  dans  ce  pays» 
Quant  à  la  Grèce  européenne,  il  ne  veut  pas  que 
Yéquîtation  y  ait  précédé  de  beaucoup  la  première 

f;uerre  de  Me(sène  »  parceque  Paulanias  dit  que 
es  peuples  du  Péloponèfe  étoîent  alors  peu  habiles 
dans  l^rt  de  monter  à  cheval.  M.  Fréret  penfe  en- 
core que  la  Macédoine  eft  le  pays  de  la  Grèce  oii 
Tufage  de  la  cavalerie  a  commencé  ;  qu*il  a  paflè 
de-U  dans  la  Theffalie,  d*oii  il  s*eft  répandu  dans 
le  refte  de  la  Grèce  méridionale. 

Ainfi  Ton  voit  premièrement,  que  M.  Fréret  ne 
s'attache  ni  à  déduire  ni  à  difcuter  les  faits  conAans 
que  nous  avons  cités  de  SéfoAris,  des  Scolothes  ou 
Scythes*  &  des  Amazones.  U  eft  vrai  qu*il  nie 
que  ces  femmes  guerrières  aient  jamais  combattu 
à  cheval  y  parce  qu'Homère  ne  le  dit  pas;  car  le 
filence  d*Homère  eft.  par-tout  unt  démonfirarioa 
évidente  pour  lui ,  quoiqu'il  ne  veuille  pas  $*cn  np^ 
porter  aux  expreffions  pofitives  de  ce  poète  ;  mais 
cette  affertion  gratuite ,  &  combattue  par  le  tèaioi* 

|;nage  unanime  des  hifioriens ,  ne  fauroh  détruire 
es  probabilités  que  Ton  tire  en  fiiveur  de  Tancien* 
ueté  de  Viquttation  chez  les  Grecs  y  des  conquêtes 
des  Scythes  &  des  Egyptiens ,  &  des  colonies  eue 
ceux-ci  &  les  Phéniciens  ont  fondées  dans  la  Grèce 
plufieurs  fièdes  avant  la  guerre  de  Troye. 

Secondement ,  fixer  feulement  Tépoque  de  Véqù» 
taiiw  dans  la  Grèce  européenne  vers  le  temps  de  la 
première  guerre  de  Mefeène,  c'eft  contredire  for« 
mellement  Xénophon,  {^de  Rcp.  I^c^iamoir. ) qui 
attribue  à  Lycurgue  les  réglemens  militaires  de 
Sparte,  tant  par  rapport  à  rinfàuterie  pefaomcnr 
armée,  nue  par  rapport  aux  cavaliers  ;  dire  que 
ceux-ci  n  ont  jamais  lervi  à  cheval ,  &  dériver  leur 
dénomination  du  temps  où  elle  défieiiott  auffi  cetix 
qui  cômbattoient  fur  des  f  hars  »  c'en  éluder  la  diffi- 
culté &  fuppofer  ce  qui  eft  tn  queflion.  Ces  cava- 
liera ,  dit  Xénophon ,  étoiem  choifis  par  d  s  magif* 
trats  nommés  hîppagiriNt .  ah  tquiUÈu  canfngando  ; 
ce  qui  prouve  une  connoiffance  &  un  nuige  amé^ 
jricurs  de  la  cavalerie.  Cet  é tabliffementdcLycurgue» 
tout  iâge  qu'il  étoit,  foufirit  enfuite  diverfiss alté* 
rations;  mais  il  ne  fîit  jamais  entièrement  aboli.  Les 
hommes  choifis  qui ,  fuivant  nntemîon  du  It^ila* 
teur,  avoient  été  dcftinés  pour  combatue  à  tkevil^ 
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îfcn  difpensèrent  peu  à  peu,  &  ne  fe  cbargérent 
plus  que  au  foîn  de  nourrir  des  chevaux  durant  la 
paix,  qu'ils  convoient  pendant  la  guerre  (i)  à  tout 
ce  qu*il  y  avoit  à  Sparte  dliommes  peu  vigoureux 
&  peu  braves.  M.  Fréret  confond,  en  cet  endroit. 
Tordre  des  temps.  A  la  bataille  de  Leuâres,  dit-il, 
la  cavalerie  lacédémonieone  étoit  encore  très- 
m;auvaife,  félon  Xénophon;  elle  ne  commença  à 
devenir  bonne  qu'après  avoir  ité  mêlée  avec  la 
cavalerie  étrangère,  ce  qui  arriva  tu  temps  d'Agé- 
iîiaiis^  ce  prince  étant  paflé  dans  TAfie  mineure» 
leva  parmi  les  Grecs  afiatiques  un  corps  de  1500 
chevaux ,  avec  lefquels  il  repafla  dans  la  Grèce  »  & 
qui  rendit  de  grands  fervices  auxLacédémoniens. 

Aeéfilaûs  avoit  fait  tout  cela  avant  la  bataille  de 
Lenâres.  La  fuite  des  événemens  eft  totalement 
intervertie  dans  ces- réflexions  de  M.  Fréret.  Il  fuit 
de  cette  explication ,  qu'encore  que  les  cavaliers 
fbartiates  n'aient  pas  toujours  coflibattu  achevai, 
il  ne  laiâbil  pas  dry  avoir  toujours  de  la  cavalerie 
à  Sparte ,  mais  à  la  vérité  trés*mauvaife  :  on  le  voit 
fur-tout  dans  l'hifioire  des  guerres  deMeisène»  Pau- 
fanîas ,  /.  IT. 

Il  eft  i  propos  de  remarquer  que  Straboo ,  fur 
lequel  ML  Fréret  s'appuie  en  cet  endroit  j  prouve 
contre  luL  Lorfque  cet  auteur  dit  (Strabon ,  /.  X,) 

ries  hommes  choifis ,  que  Ton  nommoit  à  Sparte 
eavalitrs^  fervoient  à  pied,  il  ajoute  quils  le 
£iiibîent  à  ht  différence  de  ceux  de  111e  de  Crète: 
ces  derniers  combattoient  donc  à  cheval.  Gr  Lycur- 

fve  avok  puifi  dans  l'île  de  Crète  la  plupart  de  fes 
)ix ,  par  conieqnent  l'ufage  de  la  cavalerie  avoit 
précéaé  dans  la  Grèce  le  temps  oii  ce  légiflateur 
a  vécu. 

S'il  eft  vrai  qu*au  commencement  ies  guerres 
de  Me&ène  les  peuples  du  Pélopotièfe  fuflent 
très-peu  habiles  dans  rart  de  monter  à  cheval  (1), 
il  l'efl  encore  davantage  qu'ils  ne  fe  fervoient  point 
de  chars;  on  n'en  voit  pas  un  feul  dans  leurs 
armées, quoiqu'il  y  eût  de  la  cavalerie.  U  efi  bien 
Singulier  que  ces  Grecs ,  qui,  dans  les  temps  héroif- 
ques,  n'avoient  combattu  que  montes  fur  des  chars, 
oui  encore  alors  fe  fiiifotent  doire  de  remporter 
dans  les  jeux  publics  le  prix  4  Ta  courfe  des  chars, 
aient  ceffé  néanmoins  tout-à*  coup  d'en  faire  ufage 
à  la  guerre ,  qu'on  n'en  voy  e  plus  dans  leurs  armées , 
6  qu'ils  n'aient  commencé  cl'en  avoir  que  plufieurs 


(1)  Equos  enim  lœuplmorcê  alebant  ^  cùm  verb  in  txptdtr 
tionem  eufuktm  effet  $  venUbat  is  qui  defignatuê  erat  9  &  equum 
B  arma .  • .  quaUacamqut ,  aceipvAat ,  atque  ita  ndUtûbau 
Equu  indè  mtUutoorpoTibus  vnbteilUê,  aninûfqutlangnmtiu 
impontbapt.  Xénoph.  hitt.  grec^.  lib.  VI. 

(%)  L^état  de  foibleffe  oîi  fe  crouvoic  alors  toute  la  Grèce, 
en  général ,  étoit  ane  fuite  de  rirroption  det  Dorient  de 
ThefTalie  ,  fous  U  cooduite  des  Hëraclîdes  :  cet  événement , 
-arrivé  un  fiècle  après  U  prife  de  Troye ,  >et«  la  Orcce  dans 
«n  état  de  barbarie  &  d^ignorancê  à  peu  près  pareil  ,  dit 
M.  Fxéret  ,  à  celui  où  riavaiîon  des  Normands  jeta  la 
France  fur  la  fin  du  neuvième  fiècle.  Cela  eft  conforme  à  ce 
que  rappone  Thucydide,  Uv»  L  11  fallut  plufieurs fièclss 
pour  Acttic  les  Grecs  on  état  d'agix  avec  viguei». 
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ûèdes  sprès  >  lorique  les  généraux  d'Alexandre  fe 
furent  partagé  l'empire  que  ce  grand  prince  av(4t 
conquis  fur  Darius, 

Une  chofe  étonnante  dans  le  fyAême  de  M; 
Fréret ,  c'eft  qu'il  fuppofe  néccffairement  que  l'ufage 
des  chars  a  été  connu  des  Grecs  avant  celui  de 
Yéçuiuiiion,  La  marche  de  Unaturç,qui  nou$  conduit 
ordinairement  du  fimple  au  compofè ,  fe  trouve  ici 
totalement  renverfée^  quoi  quen  ait  dit  Lucrèce 
dans  les  vers  fui  vans: 

Et  prias  eft  repertwn  m  tqtà  confcendere  eqfiae  ^ 
Et  modtrantt  bmm  frœno  ,  dextrâque  yigen , 
Huam  bijugo  cumt  belli  ttntare  pencU.  Lucr.  /,  K. 

Ce  poëte  avoit  raifon  de  regarder  l'art  de  conduire 
un  char  attelé  de  plufieurs  chevaux  comme  quelque 
chofe  de  plus  combiné,  que  celui  de  «monter  Se 
conduire  un  feul  cheval.  Mais  M.  Fréret  foutients. 
ane  cela  eft  faux,  &.  que  la  âçon  la  plus  fimple 
oc  la  plus  aifée  de  aire  ufage  des  chevaux,  celle 

Jar  ou  l'on  a  dû  commencer  5  a  été  de  les  attacher 
des  fardeaux ,  &  de  les  leur  faire;  tirer  après  eux  : 
«  Par- là  ,  dit-il,  la  fougue  du  cheval  le  plus  iapè-* 

n  tueux  eft  arrêtée ,  ou  du  moins  diminuée • .  • 

n  Le  traîneau  a  dû  être  la  plus  iancienne  de  toutes 
n  les  voitures;  ce  traîneau  ayant  été pofé enfuice 
n  fur  des  rouleaux',  oui  fi>nt  devenus  des  roues 
»  iQrfiAi'on  les  a  attachés  à^ett^  machine ,  s'éleva 
n  peu  à  peu  de  terre ,  &  a  fermé  des  chars  anciens 
n  à  deux  ou  à  quatre  roues.  Quelle  combinaifop , 
n  tjuelie  fuite  â'idées  îl  faut  fuppoier  dans  les 
.  »  premiers  hommes  oui  fe  font  lervis  du  clieval  1 
n  Cet  animal  a  donc  été  très-long- temps  inutile  à 
I?  l'homme  ,  s'il  a  fallu  ,  ayant  qu'il  le  prit  à  fon 
»  feryice,  qu'il  connût  l'art  de  (aire  des  liens,  de 
n  façonner  le  bois ,  d'en  conânûre  des  traîneaux. 
n  Mais  pourquoi  n'a- 1- il  pu  mettre  furie  dos  du 
n  cheval  les  fiardeaux  qu^i  ne  pouvoit  porter  lui- 
»  même?  Nediroit-onpasmie  l^cheval  alaféro- 
f>  cité  du  tigre  &  du  lion ,  oc  qu'il  eft  le  plus  dif- 
n  fictle  des  animaux  ^  lui  qu*on  a  vu  fans  oride  & 
Il  fans  mors  obéir  aveuglément  à  la  voix  du  nu- 
»  mide  ?  n  Mais,  pour  combattre  un  ralfonneraént 
aufti  extraordinaire  que  celui  de  M*  Fréret,  il 
fuffit  d'en  appeller  à  l'expérience  connue  des  fiécles 
paffés  &  à  nos  ufages  préfens  :  on  ne  s'avife  d'at- 
teler les  chevaux  a  des  charrues  ^  à  des  charrettes, 
&c.  qu'après  qu'ils  ont  été  domptés»  montés,  & 
accoutumés  avec  l'homme;  une  méthode  contraire 
«ettroit  en  danger  la  vie  du  conduâeur  &  celle 
du  cheval.  Mais  Thiftolre  dépofeeiicore  ici  centre 
cet  académicien  :  par  le  petit  nonibre  de  charsjue 
l'oa  compte  dans  les  dénombremens  qui  paroiflenc  . 
les  plus  exaâs  des  armées  anciennes,  &ia  grande 
quantité  de  cavalerie,  (3)  il  eft  aifé  de  juger  que 

(;>  Lors  dtt  ps^age  de  la  mer  Rouge  .  les  Egyptiens 
aifoîcntfix  cents  cbars  &  cto^uaiite  mtUe  hommes  dé  cava^ 
lerie  »  &  Salomon,  fur  douze  mille  hommes  de  cavalerie» 
avoit  quatpne  cents  chars.  En  faifant  un  calcul ,  on  irour 
«eroit  le  commandaat  de  c]ia<iue  efcadron  fur  un  cM» 
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ccllc-cîa  néceffaîrement  précédé  l'ufage  des  chars. 
Ce  n'cft  pas  qu'on  ne  trouve  fouvent  les^  chars  en 

,  «onïl?re  égal ,  &  même  fupérieur  à  celui  des  gens 
de  cheval  ;  mais  on  a  lieu  de  foupçonner  qu'à  cet 
égard  il  s'eft  gliffé  de  la  part  des  copîftes  des  erreurs 
dans  les  nombres.  On  en  eft  bientôt  convaincu , 
quand  on  réfléchit  fur  rinipoflibilité  de  mettre  en 
bataille  &  de  faire  manoeuvrer  des  vingt  ou  trente 

'mille  chars:  (i)  on  obferve  d'ailleurs  qne,  bien 
loin  de  trouver  aans  les  temps  mieux  connus  cette 
quantité  extraordinaire  de  chars  ^  chez  les  peuples 
même  qui  en  ont  toujours  fait  le  plus  grand  ufage, 
on  en  compte  à  peine  mille  dans  les  plus  formi-. 
dables  armées  quils  aient  mifes  fur  pied.  (2) 

•  Pour,  terminer  enfin  cet  article,  je  tire  de  M. 
,Frére*t  même  une  preuve  invincible  que  Véquïtation 

u  d&  précéder  dans  la  Grèce  l'ufage  de5  chars. 
.  Selon. cet  auteur,  les  chevaux  étoient  rares  en 
ce  pays:  on  n'y  en  avoir  jamais  vu  de  fauvages , 
ils  avoient  tous  été  amenés  de  dehors.  Dans  les 
anciens  poètes ,  on  voir  que  les  chevaux  étoient 

•  extrêmement  chers»  &  que  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  célébrité  étoient  regardés  comme  un  pré- 
sent de  Neptune;  ce  qui,  dans  leur  langage  figuré, 
fignifie  qu'ils  avoient  été  amenés  par  mer  des  côtes 
de  la  Lybie  &  de  l'Afrique.  ^ 

Cela  poft  ,  eft-il  vmîfemblable  que  quelqu'un  ait 
tranfporté  de  ces  pays  des  chevaux  dans  la  Grèce, 
&  qu'il  n'ait  pas  enfeigné  à  ceux  qui  les  achetoient 
la  manière  la  plus  prompte,  la  plus  utile,  la  plus 

Pénérale ,  de  s'en  (ervir  i  II  eft  inconteftable  que 
équitatîon   étoit  connue  en   Afrique  long-temps 
avant  la  guerre  de  TiK>ye.  Rir  quelle  raifon  les 
'  marchands,  en  vendant  leurs  chevaux  fort  cher  aux 

•  Grecs ,  leur  aurôîëiit-ils  caché  Tart  de  les  monter  i 
ou  pourquoi  les  Grecs  fe  feroient-ils  chargés  de 
chevaux  à  un  prix  exceflîf ,  fans  apprendre  les 
différentes  manières  dé  les  conduire,  de  les  manier, 
&  d'en  faire  ufage  ^  ^ 

M.  Fréret  deyoit ,  pour  donner  à  fon  fyflême 
vn  air  de  vérité ,  prouver  avant  toute  autre  chofe 
que  Tart  d^  mopter  à  cheval  étoit  ignoré  dans  tous 
les  lieux  d'où  les  Grecs  ont  pu  tirer  leurs  preipîers 
chevaux.  Ne  l'ayant  pas  fait ,  fa  difTertatiop,  malgré 
toute  l'érudition  qu'elle  renferme,  ne  pourra  jamais 
établir  fon  étrange  parado}çe ,  &  il  demeurera  pour 
conftantque  Véquitaiion  a  été  pratiquée  par  les  Grecs 
longtemps  avant  le  fiége  de  Troye.  (  Cet  article  eft 
de  M.  D^AujaviLlE,  commandant  dç  batailfon.^ 

ERARD 

d'un  îvocat 

nous  avons  des  plaidoyers  imprimés  en  1734 

en  1700. 


(cl  ^ude);  [Mift.  Im.  mod.y  c*eft  le  nom 
oui  fut  quelqu|  temps  célèbre ,  &  dont 
clés  plaidoyers  imprimés  en  1734.  Mort 
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ANTIOCHUS  SOTER  ,  page  3  J4.  COl.   ire.  ) 

ERASME  r  DTDIER  )  ;  (  Hift.  lin.  mod.  >  Son  non» 
en  françois  eft  Didur ,  en  latin  Ptfiderius  ;  le  nom 
éiErafine  eft  grec  &  fignifie  aimable.  Erafme  méri« 
toit  ce  nom  ;  mais  sll  fe  le  donna  lui«mème,  il  eut 
tort»  Aucun  de  ces  noms  n*étoit  le  fien  ;.  il  étoit 
bâtard  d'un'  nommé  Girard^  SlXc  rapport  qiu  fe 
trouve  rntre  ce  non  &  le  verbe  latin  d^deran 
a  fait  naître  les  noms  de  Dtfidtwuy  de  jy'tditr  & 
à^Erafmi.  Erafme  eft  l'homme  le  plus  tUoftre  dans 
les  lettres  qu'ait  produit  le  fiécie  des  Qiarles- 
Quint ,  àes  François  I.  &  des  papes  de  la  maîilbn 
de  Médicis ,  Léon  X  &  Qément  Vil.  U  vit  naître 
le  luthéranifme  ,  il  fe  déclara   trop  hautement 
contre  les  luthériens  pom*  qu'ils  puiflent  le  compter 
parmi  leurs  partifant;  il  leur  fut  trop  fàvoraÛe 
pour  que  les  catholiques  ofent  le  revendiquer  ; 
également  fufpeâ   aux    deux  parts,  il  en  étoit 
également  rbfkxk  ;  on  peut  juger  par-là  de  fa 
philofophie  &  de  fon  impanialité*  Il  ne  déchira 
point  le  fein  de  l'églife,  il  n'en  brava  point  les 
foudres:  bien  des  gens  ont  jugé  qu'il  n*en  tefpeâa 
point  affez  les  dogmes;  ce  qu'il  Y  a  de  certain, 
c'eft  qu'il  méprifoit  les  difputes  JK  les  partis.  U 
prèchoit  la  tolérance ,  on.  l'accuCa  d'être  luthérien  : 
Non ,  dit  Luther ,  qui  avoir  tout  tenté  en  vain  pour 
Tatiirer  à  fon  parti ,  Erafhu  efi  Erafme^  &  rien  autre 
chofe  ;  grand  éloge  qui  échappe  à  un  ennemL  II  eft 
facile^  commun  aètre  luthérien  ou  calvinifte» 
mais  il  eft  rare  d'être  foi^mème. 

Le  roi  d'Angleterre ,  Henri  VIII>  qoi,  non  cotH 
tent  de  combattre  Luther,  dont  il  étoit  jaloux  en 
théologie,  comme  il  Té  toit  de  Charles-Quint  dans 
la  politique ,  de  François  I  à  la  guerre ,  &  de  tout 
le  monde  en  amour,  lui  fufcitoit  par-tout  des  enne- 
mis ,  engagea  Erafme  i  \H>mpofer  foo  traité  du 
Libre  Arbitre  pour  combattre  quelques-unes  des 
opinions  outrées  de  Luther  contre  la  liberté  :  Mé« 
lanchton ,  dîfciple  de  Luther  &  ami  d'Erafme,  pins 
ami  encore  de  la  paix,  vit  avec  peine  naître  cette 
querelle ,  oti  il  prévoyoit  que  fo«  maître  n*auroît 
pas  l'avantage.  Erafme ,  de  fon  côté ,  n'entroit  pas 
volontairement  dans  cette  lice  théologiqise  ;  mais 
c'étoit  prefque  la  feule  alors  où  Ton  s'illuftrât. 
Luther  répondit  par  le  traité  du  Serf  Arbitre  ^  &, 
félon  fon  ufage,  par  des  injures.  Udge,  difoit  Mé- 
lanchton  ,  ne  F  adoucira- t^il  jamais?  Le  marîaee  ^ 
difoit  Erafme,  dtvroit  bien  Lavoir  adouci.  Luther 
tonnoit ,  Mélanchton  gémiiToit ,  Henri  VIII  triom- 
phoit ,  Erafme  rjoit.  Le  Bimeux  fyndic de  Sorbonne, 
Noël  Béda ,  (  Foyci  f<Sn  article.)  le  héros  de  la  fcho- 
lafliauei  voulut  faire  trembler  tous  les  ennemis  de 
la  fcnolaftiq:>e ,  en  abattant  le  plus  célèbre  d'entre 
eux.  Erafme  avoir  écrit  avec  l'admiratit^n  des  fi- 
dèles &  rapprobarton  des  évêques,  des  cardinaux, 
des  papes.  Léon  X  &  Adrien  V  l'avoîcnt  honoré 
des  témoignages  d*eflime  les  plus  flatteurs;  Paulin 
voulut  Iç  £ûre  cardinal,  &  lui  pfirit  des  bénéfices 
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m^'A  rcfufa  ^coinme  il  avpit  refafé  toutes  les  fbieeurs 

!ue  François  I-^  lui  avoit  offertes  pour  l'attirer  en 
rance.  (  Toy^ç  les  articles  Badîus  &  Budée.  )  Le 
môme  Paul  III  lui  confioit  eifcore,  en  1545  ,  la 
CMife  de  l'églife  &  la  défenfe  du  concile  qu'il  alloit 
aUembler.  Luther  n'avoit  point  eu  d'adverfaire 
plus  modéré  ni  plus  redoutable  qvCErafme  ;  il  n'y 
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églife.  François  .    _ ^ 

Navarre  fa  fœur  avoient  pour  lui  une  eftime  qui 
alloit  jufqu'au  refped;.  mais  Erafme  n'avoît  pas 
tflcz  ménagé  les  moines  &  les  théologiens  fcholaf- 
tiques;  il  les  avoit  couverts* de  ridicule;  il  leur 
«voit  prodigué  des  farcafmes  élégans  8c  des  injures 
polies  ;  il  prèchoit  fans  cefle  la  tolérance ,  il  la  pra- 
tiquoit  en  toute  occafion  &  la  faifoit  pratiquer  ; 
il  venoit  de  procurer  jnfqu*à  deux  fois  la  liberté 
à  fon  ami  Louis  Berquin ,  gentilhomme  du  pays 
d'Artois ,  qui ,  ayant  appris  de  lui  à  dctefter  les 
moines  &  la  fcholatlîque ,  &  ne  fâchant  diflîmuler 
ni  fôn  amitié  ni  fa  haine ,  ne  tariflbit  point  fur  la 
louange  SErafme  ,  ni  fur  la  fatyre  des  moines. 
Telle  fut  la  vraie  caufe  du  orocés  qu'on  vit  Béda 
intenter  à  Erafme  dans  l?  faculté  de  théologie  de 
Paris.  Les  prétextes  ne  pouVoient  manquer.  Erafme 
avoit  trop  écrit,  &  trop  librement  »  pour  n'avoir 
pas^  donné  prife  fur  lui  en  beaucoup  dVndroits. 
Eloigné  d'ailleurs,  par  fon  goût  de  littérature,  de 
la  précifion  théologique  &  de  la  sèche  ejiaâitude 
de  Técole,  entraîné  par  l'exemple  des  bons  écri- 
vains dont  il  étoit  nourri ,  pouvoit-il  n'avoir  pas 
donné  ,  tantôt  aux  loix  de  l'harmonie ,  tantôt  aux 
mouvemens  de  l'éloquence ,  tantôt  aux  régies  de 
la  rhétorique,  des  expreflions  &  des  tours  peu 
conformes  ^  l'efprir  <rune  fcience  pofitive  ?  De 
plus ,  c'étoient  des  fcholalliques  qui  alloient  'e  juger 
fur  ce  qu'il  avoit  dit  contre  les  icholafliques. 

La  facilité,  excitée  par  les  clameurs  de  Béda 
&  d'un  autre  doâeur  nommé  le  Couturier ,  {Sutof) 
fit  un  examen  réfléchi  des  œuvres  ^Erafme ,  oc  pré- 
para unecenfure.  Si  la  réputation  littéraire  è^Erafmc 
ne  pouvoît  dépendre  de  fes  fuccés  dans  l'école , 
fa  réputation  théologique  ne  pouvoît  que  fouffrir 
de  l'éclat  d'une  cenfure.  Erafme  avoit  aiicz  recher- 
ché le  même  de^'orthodoxie  pour  ne  le  pas  perdre 
avec  indifférence;  ils'allarma»  fa  trananillité  phi- 
lofophique  6it  troublée  »  il  fe  repentit  aavoir  trop 
peu  déféré  amr  avis  du  fage  Sadolet*  qui  lui  avoit 
reproché  dans  le  (êcret  de  Tamitié  fes  déclama- 
tions trop  fréquentes  &  trop  vives  contre  des 
i^ens  qui  fa  votent  fc  venger,  s'ils  ne  fa  voient  pas 
ui  répondre  :  il  écrivit  à  la  forbonne  des  lettres 
adroites  &  (bumifes ,  où  il  lui  demandoit  juftice 
contre  le  Couturier ,  Béda  6c  leurs  adhérans  ;  il 
rappelloit  habilement  les  fervices  au'il  avoit  rendus 
&  qu'il  pouv  ic  rendre  encore  à  l  églife  ;  il  tâchoit 
de  placer  la  (acuité  dans  le  point  de  vue  oii  aile 
devoir  lire  fes  ouvrages  ;  il  infinuoit  qu'une  juf- 
lice  rigoureufe  dans  ^appréciation  de  chacun  de  Tes 
Bifiêin.  Towu  iL  Seconde  par$^ 


termes  feroït  une  fouveraine  injuilice.  Il  écrivit 
au  parlement ,  au  roi ,  si  tous  ceux  qui  pouvoient 
le  protéger.  Le  premier  préfident  de  Selve  paffoit 
pour  aimer  les  lettres ,  Erafme  le  conjure  au  nom 
des  lettres  de  prendre  fa  défenfe.  François  t^  étoit 
alors  prifonnier.  à  Madrid,  ce  Si  la  fprtune  ,  n  dît 
Erafme  au  premier  préfident ,  a  ne  tenoit  éloi- 
»'  gné  de  fes  états  ce  jgrand  roi ,  ce  puiflTant  protec- 
»  teur  des  lettres ,  je  ne  vous  impoftunerois  pas 
"b  de  mes  plaintes  ;  il  vengeroit  les  mufes  des  at- 
n  tentats  ae  la  barbarie,  n  , 

Dans  la  lettre  au  roi,  Erafme  difoit  à  ce  prince 
que  j  s'il  ne  réprimoit  i'infolence  des  fcholaûiques> 
elle  s'attaqueroit  bientôt  à  lui-même  ;  ce  qui  ne 
manqua  pas  d'arriver ,  &  déjà  elle  s*attaquoit  à  la 
reine  de  Navarre  fa  fœur.     • 

Erafme  écrivit  à  Noël  Béda  lui-même ,  pourtâcher 
de  lui  infpirer  quelques  remords  fur  fes  violences, 
fur  fes  calomnies ,  fur  Tes  animofités  cruelles  ;  c'étoit 
vouloir  perdre  une  lettre.  Il  fupputa  les  erreurs 
volontaires  de  Béda»  &,  fans  le  traiter  à  la  rigueur, 
il  trouva  de  compte  fait  cent  quatre-vinet-«n  men- 
fongesfimples,  trois  cent^dix  calomnies  ocquarame- 
fept  blafphêmes.  Béda ,  pour  toute  réponle ,  preffa 
la  cenfure  de  forbonne. 

François  V  ,  à  fon  retour  en  France ,  fe  fit  rendre 
compte  du  démêlé  d'Efafme  avec  la  faculté  de 
thcologie;  il  prit  le  parti  a  Erafme  ^  la  cenfure  de 
{çs  œuvres  n'en  fut  pas  moins  conclue  le  16  décem- 
bre 1527;  a  la  vérijté  elle  ne  fut  rendue  publique 
que  quatre  ans  après. 

Erafme  répondit  avec  beaucoup  d'efprit  &  de  . 
modération  à  ce  décret  ,«qui  ne  paroit  pas  lui  avoir 
enlevé  l'eAime  des  papes  ,  ni  celle  des  catholiques 
modérés. 

Berquin  ne  vit  point  paroitre  cette  cenfure,  mais 
il  la  vit  porter  ;  il  en  fut  indigné,  il  voulut  venger 
fon  ami  &  fe  venger  lui-même  ;  mal  infiruit,  mal 
corrigé  par  le  malheur ,  il  parla  plus  haut  que 
jamais  contre  les  moines  &  les  théologiens;  arraché 
il  Erafme  par  tendreffe,  par  reconnoiffance  &  par 
admiration ,  il  fe  livra  au  plaifir  de  le  traduire  £^ 
de  le  vanter ,  quoiqu'£rtfym^  l'avertît  de  fuppri- 
mer  des  éloges  qui  oourroient  d  venir  funefles  à 
tous  les  deux.  Ces  traauâions  furent  depuis  condam- 
nées  par  la  forbonne.  Berquin  prenoit  mal  fon 
temps.  Quelques  luthériens  iconoclafies  ayant  mu- 
tilé &  percé  de  coups  de  poienard  une  image  6c 
la  Vierge,  placée  au  coin  de  la  rue  des  Rofiers  (k 
de  la  rue  des  Juift,  dans  le  quartier  Saint-Antoine, 
le  roi  voulut  expier  lui-même  cette  profanation  par 
une  proceflion  folemnelle",  le  xi  juin  i^.iSj  & 
depuis  cette  époque  ,  ce  prince,  jufques-Ià  tolérant, 
s'arma  de  rigueur  contre  les  luthériens  :  Erafme 
comprit  bien  que  les  perfécuteurs  alloient  devenir 
fi^rmidables;  envain  rimprudent  Berquin  lui  écrt« 
voit  que  ie  temps  étoït  venu  étahaiffer  tous  Us  fcholaf^ 
tupus;  a  le  temps  êft  venu  de  ménager  tout  le 
19  monde  y  lui  r^oçdoit  Erafme,  craignons  for-tout 
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n  Bcda  &  (qs  femblables ,  fuyons  leurs  difputes, 
ty  dérobons-nous  à  leurs  procédures.  »  Bayle  ap- 
plique ingénieufement  à  la  témérité  de  Berquln 
l'apologue  du  loup  &  de  la  grue  : 

Ingrata  tê  ,  inqiût ,  on  qua  nofiro  caput 
Incolume  abftulmâ  i  ù  merctdtm  pofiulas: 

Il  cite  auf&  fort  à  propos  fur  le  même  fujet  ces 
V^TS  d'Horace,  ode  IV,  liv,  IV. 

Ceryî»  luporum  fradarapûdum^ 
SeSamur  ultrb  quoê  opinuis 

Falîen  €r  effugere  tjî  triumphui* 

Les  fcholafliques,  pour  fe  dédommager  de  n*avoir 
pu  faire  brûler  Erafm^  qui  s'étoit  défendu  par  écrit, 
&  de  loin  >  parvinrent  à  faire  condamner  au  feu 
fon  ami  Berquin,  comme  hérétique  opiniâtre;  ce 
ui  fut  exécuté  le  22  avril  1529.  Erafmc  pleura 
)l  combla  d'éloges  fon  malheureux  ami. 
.  Cétoient  du  moins  des  ouvrages  férieux  ^Erafmt 
qu'on  avoir  cenfurés  en  1527,  mais  la  plaifanterie 
de  l'Eloge  de  la  folie  fut  trésférieufement  &  trés- 
durement  cenfurée  par  la  forbonne  le  27  janvier 
2542 ,  prés  de  fix  ans  après  la  mort  à'Erafme.  On 
dit ,  dans  cette  cenfure ,  au'il  a  ofé  infulter  d'une 
bouche  corrompue  &  blafpnématoire  »  les  religieux 
mendians.  Dès  le  26  mai  1526^  la  forbonne  avoir 
condamné  les  Colloques  à^Erj/me ,  auxquels  elle 
appliquoit  ce  mot  de  faint  Paul  :  conumpunt  bonos 
mores  coHoquia  prava. 

Les  moines  ne  perdoient  pas  une  occafîond'inful- 

*ter  Erafme:  quand  ils  publièrent  en  Flandre  la 
bulle  de  Léon  X  contre  Luther  ,  ils  eurent  foin 
d'avertir  qu^Erafme^  qui  n'avoit  point  encoie  été 
cenfuré alors,  étoit  unennemibien  plus  dangereux. 
A  Bruges ,  un  corde  lier  prêcha  contre  Erafme  & 
Luther,  car  c'étoit  Tufage  de  les  joindre  enfemble 
dans  ces  déclamations  fatyriques  qu'on  appelloit 
des  fermons  ;  Erajme ,  difoit-on ,  avoit  pondu 
les  œufs ,  Luther  avoit  fait  éclorre  les  poulets  ;  1« 
cordelier,  après  les  avoir  traités  de  bêtes  ^  S  ânes  ^ 
de  fouchesj  pafla  aux  grands  reproches,  &  fe 
chargea  de  faire  voir  qiCErafme  étoit  tput  plein 

^d'hcréfies  :  un  magidrat  furpris  de  cette  imputa- 
tion, qui  devoit  pourtant  moins  l'étonnerque  celle. 
ûtbédfe  &  à'ânerie,d\\2,  trouver  le  moine  &  demanda 
inflamment  à  voir  ces  héréfies.  «  A  Dieu  ne  plaife^ 
dit  le  moine,  »  c^ue  j*aye  jamais  lu  les  livres  de  ce- 
•I  bel-efprit  ;  je  |etfii  les  yeux  un  jour  fur  ks  para-, 
ti  phrafes.9  c'étoit  un  latin  fl  élevé  que  je  n'y  pus 
i>  rien  comprendre  ;  cet  homme  ne  peut  être  qu'un 
f}  hérétique.  »  Un  carme  ,  prêchant  à  Paris  devant 
François  I,  annonça  l'arrivée  prochaine  de  Tante- 
chrift;  il  en  compta  tous  les  précurfeurs,  eh  France 
le  Fèvre  d'Eftaples ,  en  Allemagne  Reuchlin ,  en 
Brabant,£r<j/nztf.  A  Anvers,  le  cordelier  Nicolas 
Herborn  écrivoit  qu'Erafme  feul  avoit  fait  plus  de 
mal  que  Luther ,  ^uingle  ,  (Ecolampade  :  ces  quatre 
hommes  éioieot  les  foldats  de  Pilate  qui  avoient 
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crucifié  Jêfus-Chrift,  il  appliquoit  fur'toutk  Erafim . 
ce  mot  de  l'Ecriture  :  //  feroit  bon  que  cet  homme  ne 
fût  jamais  né.  Un  dominicain  difoit  on  en  chaire  ou 
à  table  :  non ,  il  n'y  a  point  d*hérétzque  plus  fcéUrât 
qu^ Erafme.  Un  autre  dominicain ,  nommé  Vincent, 
difoit  :  c*efl  Erafme  qui  a  fourni  à  Luther  tout  fon 
venin.  Le  cordelier  Pierre  le  Cornu  »  expliquant  ces 
paroles  du  pfeaume  90:  vous  écrafere^  le  lion  & 
le  dragon,  diloït  y  le  lion^  c^efi  Luther i  le  dragon^ 
c\fl  Erafme. 

A  Confiance,  un  doâeur  aroit  dans  fon  cabinet 
le  portrait  S  Erafme^  &  ne  manquoit  jamais  de 
cracher  de/Tus  en  paiTant.  Il  écrivoit  :  «  on  a  brûlé 
ou  égorgé  pluficurs  milliers  d'hérétiques  ,  c'eft 
quelque  chofe  que  cela;  mais  ce  n^efi  rien,  fi  on 
laiffe  vivre  Eralme  ,  leur  maître,  w 

.Rien  n*égaIoit  le  zèle  du  carme  Nicolas  dTgmond; 
'  fes  déclamations  contre  Erafme  (ont  le  délire  de 
l'intolérance  &  de  la  brutalité.  {Voye\  fon  article) 
C  eft  ainfi  qu'on  traitoit,  à  Louvain ,  l'homme  àqui 
Rotterdam  fa  patrie  érigea  une  (latue  avec  Tapplau- 
difTement  de  toutes  les  nations. 

Ce  n'étoient  pas  feiilement  les  moines  qui  l'eu- 
trageoient  pendant  fa  vie  ;  plufieurs  gens  de  lettres 
furent  injufies  à  fon  égard  :  le  prince  de  Carpy^ 
Scaliger,  Dolet ,  Hutten,  Eppendorff,  Stunica  , 
Càranza,  Aléandre,  &  beaucoup  d'autres  favans 
de  tous  pays  écrivirent  contre  lui  &  lui  donnèrent 
des  mortincations. 

Né  en  1467 ,  il  mourut  à  Bâle  en  1536. 

ERATOSTHENE.  {Hift.anc.)  Sous  le  règne 
de  Ptolémée  Evergète ,  premier  félon  les  uns  ^ 
fécond  félon  les  autres,  (ce  qui  feroit  la  différence 
du  troifième  au  fcptiènie  roi  Sepuls  Alexandre  le 
grand)  Eratofthène  ,  originaire  de  Cyrène,  ville 
grecqi:e  fur  la  côte  feptentrîonale  de  l'Afrique, 
fut  appelle  en  Egypte  pour  préfider  à  l'académie  da 
mnfaum  &  à  la  bibliothèque  d'Alexandrie  ;  il  pof> 
féda  cet  emploi  pendant  quarante-cinq  ans  :  poëfie^ 

]  grammaire,  philofophie,  critique,  mathématiques» 

*  aAronomie ,  tout  étoit  du  reffort  de  ce  favant  ;  il  fe 
drflingua  dans  tous  les  genres;  il  ne  fut,  dit-on» 
le  premier  dans  aucun ,  mais  il  pyut  y  itre  le  fé- 
cond, &  c'eft  ce  qui  lui  fît  donner  le  furnom  de 
Bêta  y  féconde  lettre  de  l'alphabet  grec  :  d'autres 
croyent  que  oc  furnom  lui  fut  donné  parce  qu'il: 
fut  le  fécond  bibliothécaire  d'Alexandrie  ,  ayant 

,  fuccédé  immédiatement  à  Zénodotc^  qui  avoit  été 
le  premier.  Il  avoit  déterminé  la  figure  de  la  terre,. 

'■  &,  félon  la  remarque  de  M.  Fréret,  cette  opéra- 
tion étoit  fi  exade,  que,  comparée  à  celle  de 
l'académie  des  fcienc^s,  elle  n'en  diffèroit,  que  de 

Juelques  Aades.  On  peut  voir  dans  le  16".  volume 
es  Mémoires  de  lirté[;ature  ce  que  M.  d'AnvJlle 
&.M.  de  la  Nauze  ont  écrit  à  ce  fujet.  Il  avoiç 
fait  une  étude  particulière  jde  rhifloire  &  de  1^ 
chronologie.  Il  avoit  publié  unextyonologie  corn* 
pléte  de  i'hifipire  grecque  s  elle  remontoir  jufqu'aux 
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têoifis  les  pkls  reculés»  &  fixoirmème  Tépoque  de 
pluCeursévénemens  des  temps  héroïques.  Ccft  le 
plus  ancien  chronologifle  grec  après  les  marbres 
de  Paros ou d'Arondei.( Voyez  Arandel.)  L'inter- 
Taile  d*envîron  quatre  cents  ans  qu'il  met  entre  le 
régne  d'Inachus  Se  la  prife  de  Troye ,  &  Tintervalle 
pareil  qu'il  met  entre  la  prife  de  Troye  &  la  pre-* 
miére  olympiade  »  font  adoptés  par  les  plus  célèbres 
chronologiftes.  '  « 

Eratoftâène  s^appUqua  fortement  à  la  recherche 
ties  antiquités  égyptiennes;  il  ajouta  des  fupplèmens 
il  Touvrage  de  Manéthon  fur  rhidoire  d'Egypte. 
Nous  avons  un  fragment  de  cet  ouvrage  aÈra- 
iojlhène  ;  il  nous  apprend  les  noms  &  la  fuite  des 
trente-huit  premiers  rois  de  Thëbes  &  la  durée  de 
leur  régne.  Ce  frngment^ft  d*un  très-grand  ufagc 
pour  fixer  la  chronologie  égyptienne.  ApoUodore, 
fucceflèur  SEratoflhlne  dans  Temploi  de  bibliothé- 
caire d'Alexandrie,  &  qui  écrivoit  du  temps  de 
Ptolémèe  Phifcon»  huitième  roi  après  Alexandre , 
inféra  dans  fa  chronique  la  lifte  des  rois  de  Thèbes  , 
donnée  pzr  Eratojihène  ;  &  comme  elle  finiflbit  au 
temps  ou  cette  ville  avoir  ccffè  d'être  la  capitale  de 
l'Egypte ,  il  y  ajouta  une  continuation  compre- 
nant le  refte  des  princes  qui  avoient  régné  fur  le 
pays  jufqu'à  la  deftruâion  du  royaume  par  les 
Perfes,  Voilà  ce  que  dit  M.  Fréret ,  Mém.  de  Litté- 
rature ,  tome  VI ,  page  183  ;  mais  voici  ce  que  nous 
tro.ûvonsdans  un  article  communiqué  par  M.  Richer 
du  Boucher  &  inféré  dans  la  dernière  édition  de 
Morery.  Le  Canon  des  rois  thébains  ^Eratofthène , 
tiré  des  Annales  d'Apollodore,  eft  rapporté  dans  la 
Chronographie  dti  Syncelle ,  qui  nous  apprend  que 
ce  Canon  contenoit  une  fimple  lifte  de  quatre-vingt- 
onze  rois  thébains  ;  mais  comme  le  Syncelle  ne 
connoiftbit  point  ces  rois ,  &  qu'il  n'a  pu  en  faire 
ufage  dans  fa  Chronographie ,  il  s'eft  contenté  de 
Dommef  les  trente-huit  premiers  &  a  fupprimé  les 
cinquante-trois  fuivans  comme  inutiles.  Scaliger  a 
tranfcrit  les  noms  de  ces  trente-huit  premiers  fans. 
avertir  de  la  fuppreftîon  des  cinquante -trois  au- 
tres. De- là  une  erreur  parmi  les  favans.  On  a  cru 
qu'Améthofthène ,  trente-huitième  roi  de  ce  canon , 
a  été  le  dernier  roi  de  cette  monarchie  de  la  Thé- 
baïde,  ou  haute  Egypte  ;  mais  M.  Richer  du  Boii- 
chet  croit  qu^on  peutdémontrer,  i^.  qu'elle  éprouva 
feulement  alorsune  révolution  «  &  qu'Ofymandias 
£t  la  conquête  des  deux  royaumes  d'Egypte ,  favoir, 
de  la  baâe  &  de  la  haute,  &  même  de  toute  l'Afie  : 
»*•.  que  la  Thébaïde  ou  la  haute  Egypte  a  égalé  la 
monarchie  de  la  baffe  Egypte  dans  (a  dprée ,  comme 
dans  fa  gloire  :  )°.  qu'elles  ont  commencé  dans  le 
même  temps ,  quoique  par  différens  princes ,  mais 
qu'elles  ont  fini  enfemble ,  détruites  par  les  mêmes 
rois  perfes  ;  qu'enfin  on  peut  démontrer  la  fuite 
des  rois  thébains  que  le  Syncelle  a  fupprimés,  & 
développer  Phiftoire  des  trente-huit  premiers  qu'il 
a  ignorée;  ce  qui  lui  fit  regarder  cette  Hfte  comme 
«ne  curiofité  inutile. 

Eratojlhcne^yoxt  laiffé  plufieurs  pocmcs;  on  n'en 
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a  auffi  que  des  fragmens:  on  a,  par  exempte ,  fcs* 
vers  élégiaques  fur  la  duplication  du  cube,  ungulier 
fujet  de  pcëfie  &  d'élégie. 

Eratojlhcnc  étoit  dans  Topinion  que  les  poètes  ne 
fe  propofoient  que  de  plaire  &  nullement  d  inftruire  : 
cette  idée  étoit  plus  d'un  bel-efprit  que  d'un  favant. 
Le  géographe  Strabon ,  qui  Ta  relevé  affez  mal  fur 
divers  points  de  géographie  >  la ,  dit-on ,  fort  bien 
relevé  fur  cette  opinion  littéraire.  Eratofthhne  ne 
vouloit-il  que  plaire  en  traitant  de  la  duplication 
du  cube?  Cela  le  peut ,  après  tout.  M.  de  Voltaire  , 
dansi'épître  à  Mme.  du  Châtelet  fur  la  philofophie 
Newtonienne ,  plaît  beaucoup  par  le  mérite  d  une 
grande  difficulté  heureufement  vaincue;  mais  fi 
(es  beaux  vers  rappellent  la  philofophie  Newto- 
nienne à  ceux  qui  la  connoiffent,  ils  ne  la  feroient 
pas  connoitre  à  ceux  qui  l'ignorent.  Us  n'inftruifent 
donc  pas.  Au  refte ,  fur  cette  queftion  d'inftruifîe 
&  de  plaire ,  on  ne  dira  jamais  rien  de  mieux  que 
ce  qu'a  dit  Horace  : 

Aut  prodeje  volant  aut  deUcfare  Poïta  , 
Aut  fimul  €r  jucunda  &  idonea  d'iceie  vîtet  •  •  •  • 
Omne  tulit  punSum  ^  qui  mifcuit  utile  dulei  » 
LeSonm  déUctando  parixerque  montndo* 

On  appelle  le  crible  d'Erato/ihène  une  méthode- 
inventée  par  ce  favant  pour  connoitre  les  nombres 
qui  n'ont  point  entre  eux  de  mefure  commune. 

Il  forma  le  premier  obfervatoire ,  il  obferVa 
l'obliquité  de  Técliptique.  On  lui  donna  les  furnom^ 
de  Cofmographe ,  d'Arpenteur  de  Vunivers ,  de  fécond 
Platon.  Le  peu  qui  nous  refte  de  fes  ouvrages  a  été 
imprimé  à  Oxford,  en  167a,  en  un  volume  in-8°. 
Il  a  vécu  jufqu'à  quatre-vingts ^ns  ,  félon  Suidas, 
jnfqu'à  quatre-vingt-deux  félon  Lucien.  M.  Bonami, 
Mém.  de  Littérat.  vol.  IX,  page  404,  place  fa 
mort  à  la  7-.  ou  à  la  9%  année  éw  régne  de  Pro- 
léméeEpiphanes,  environ  deux  fiècles  avant  J.  C. 

Il  y  a  un  autre  Eratojlhhne  dit  le  Gaulois ,  parce 
qu'il  étoit  né  dans  les  Ganles ,  &  qu'il  eft  auteur 
d'une  hiftoire  des  Gaules^  dont  parle  Etienne  de 
Byzance  ,  qui  l'attribue ,  mal-à-propos ,  à  Era- 
tofthènede  Cyrène.  Le  Gaulois  eA  poftérieur  d'un 
fiécle  au  Cyrénéen. 

ERCHEMBERT,  {Hîfl.  lltt.  mod.)  chroniqueur 
des  Lombards,  dont  l'abrégé  fert  de  fuite  à  Paul 
Diacre,  &  s'étend  depuis  Tan  774  jufqu'à  l'an  888. 
Il  étoit  lombard  &  bénédidin ,  &  vivoit  au  neu-. 
vième  fiécle* 

ERCILLA-Y-CUNIGA,  (dom  Alonzo  d') 

(Hift.  l'ut,  mod.)  efpagnol,  auteur  du  poème  de 
V Araucaria ,  ainli  appelle  du  nom  d'une  cpntrée 
montagneufe  du  Chily ,  où  il  fit  une  guerre  pénible 
&  périllcufe  à  des  peuples  rebelles,  c'eft-à-dire, 
aux  naturels  du  pays ,  qui ,  réclamant  le  droit  im- 
prefcriptible  de  la  liberté,  tentoient  de  fecouer  le 
joug  trop  dur  de  l'Efpagne  ;  il  fut  vainqueur  8c 
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chanta  fa  vîSoire.  Il  étolt  dans  Tarmée  de  Phi- 
lippe Il ,  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  »  en  x  557. 

ERIC,  ou  Henri,  {Hiftoire  de  Danemarck)  nom 
commun  à  plufieurs  princes  du  Nord;  quelques 
hiftoriens  de  Danemarck  parlent  de  deux  Erics^ 
YuB  oui  réenoit  vers  846 ,  l  autre  vers  860 ,  &  qui 
toutaeuxs  opposèrent  d'abord  au  progrès  de  TE  van- 
gîle ,  &  finirent  par  le  protéger  ;  mais  confme  il 
eft  douteux  qu'ils  aient  été  rois  de  Danemarck , 
&  qu*on  a  foupçonné  qu'ils  n'étoient  que  des 
princes  tributaire»  de  cette  couronne,  nousregÏT- 
derons  comme  le  premier  roi  de  ce  nom  celui 
que  quelques'chroniques  fufpeâes  ne  placent  que 
le  troifième. 

Eric  I ,  roi  de  Danemarck  :  il  étoit  le  ouatrième 
des  fils  de  Suenon  11.  Après  la  mort  d'Ôlaiis  fon 
frère,  les  états  le  coiiionnèrenten  1095  ;  il  fit  aux 
Vandales  une  guerre  opiniâtre ,  inonda  de  fang  leur 
capitale ,  la  livra  auxflamm.^s,  ravagea  leurs  cam- 
pagnes, &  fît  ouvrir  le  ventre  6c  déchirer  les  en- 
trailles de-s  prifonnii^rs  :  tour  couvert  du  fang  d*uae 
nation  b^lllqueufe,  il  n'ofa  punir  l'audacieux  arche- 
vêque de  Brème .  oui  vouloit  afTujettir  tout  le  Dane- 
marck à  fa  jurifdioion  ;  il  en  appefla  au  pape ,  & 
client  du  faint  fiége .  alla  humblement  plaider  fa 
caufe  à  Rom& contre  fon  vaflal  ;  il  obtint  la  canoni- 
fation  de  Canut IV,  alla  vifiter  la  Terre  fainte,  & 
mourut  en  Chypre  Tan  iioj,. après  avoir  fait 
beaucoup  de  mal  à  fds  voifins  6l  peu  de  bien  à 
fes  fujets»  L'hiAoire  le  peint  cependant  affable, 
éloquent ,  libéral ,  fur- tout  envers  les  gens  d*éelife, 
(Ai.  de  Sacy.) 

Eric  II,  furnommé  pied  dt  lièvre  &  illuftre  ,  roi 
de  Danemarck.  On  lui  donna  le  premier  de  ces 
furnoms  lorfquefu}  an t  devant  fes  ennemis  il  erroit 
de  retraites  en  retraites ^  fans  feconrs,  fans  amis; 
&  le  fécond  «  lorfque  forti  de  fon  afy  le,  plus  terrible 
que  jamais,  il  écrafa  fes  perfc:cutcurs  au  milieu  de 
leurs  triomphes. Il  étoit  fîlsd'^ric  ic  Bon;  mais,  né 
d*une  alliance  adultère,  il  perdit  par  fa  naifTance  les 
droits  que  fes  hautes  qualités  pouvoient  lui  donner 
fur  le  trône.  Canut  fon  frère  ayant  été  aflaffiné  par 
Mjgnus,  fils  du  roi  I<^icolas  Tan  1133  ,  ilaiTembla 
la  nation ,  cria  vengeance,  &  le  même  cri  fut  répété 
par  les  Danois  ;  on  courut  aux  arme  ,  &  pour  venger 
la  mort  d'un  homme    on  en  égorgea  des  milliers. 
E/ic  fut  proclamé  roi  par  les  Zelandois  &  lesSca- 
niens;  l'empereur  Lothaire  appuya  cette  révolu- 
tion; il  efpérort,  en  plaçant   Eric   fur  le  trdne  , 
compter  un  vafTa)  de  |.lii^  parmi  les  têtes  couronnées, 
&  rendre  le  D.^ncmarck  tributaifede  TEmpire.  Le 
nouveau  roi  chercha  avec  plus  d'emprefTement  Ta!- 
Irance  des  Norwcgtcnb,  plus  utile  i:  moins  dangé- 
reufe.  Avec  ces  feconrs  il  triompha  fur  mer,  tandis 
que  fes  troupes  étoient  détaitcs  dans  la  Juthie  ; 
vainqueur  &  vaincu  prefque  dans  le  même  temps, 
il  alla  chercher  un  afyl  j  en  Norwége.  Il  n'y  trouva 
qu'une  prifon:  le  roi  le  fit  arrêter;  mais  il  (ut  tromper 
layigilancc  de  fes  gardes,  s*échappa,  rafTemblaquel- 
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que^  amis,  eut  bteiltôt  une  armée ,  mStendéronte 
celle  de  Nicolas ,  &  fut  reconnu  par  tout  le  Danc« 
marck  après  la  jnort  de  ce  prince;  tl  gourer na  Tétat 
avec  fagefTe,  traita  le  clergé  avec  fermeté,  le  peuple 
avec  douceur,  fe^  officiers  avec  noblefle;  mais  let 
çonfeils  perfides  des  peftes  de  cour  \ç  rendirent 
barbare  ;  il  fit  périr  les  enfans  de  Harald  fon  frère  ^ 
quoique  leur  foiblefTe  fût  un  fznnt  de  leur  inno- 
cence,  &  qu'ils  n'eufTent  (ioint  trempé  dans  les 
complots  que  leur  père  avoit  tramés  contre  £nV. 
Celui-ci  fut  aflaffiné  par  un  certain  Plogh ,  minifhc 
do  la  fureur  des  Scanîens  révoltés.  Ce  fut  Tan  1138 
que  fe  commît  ce  régicide.  (3f,  de  Sétcy.) 

Eric  III ,  roi  de  Danemarck  furnommé  Vjégneau, 
ne  fuccéda  à  Eric  II  que  l'an  1 140  La  force  de  fon 
parti  abattit  fes  concurrens  à  fes  pieds  ;  on  te  con- 
duifit  au  trône  plutôt  qu'il  n'y  monta  lui-même;  il 
s'y  endormit  dès  qu'il  V  fut  placé ,  fiit  le  jouet  des^ 
prélats,  Teiclave  de  ies  courtifans,  Hl  laifTa  à  fes 
miniflres  tout  le  fardeau  du  gouvernement  il  ne 
>  s'occupa  que  du  foin  de  fe  nourrir  &  de  fe  confèr- 
ver  ;  il  reconnut  bientôt  qu'il  avoir  manqué  fa  voca- 
tion ,  &  qu'il  étoit  deAinè  à  la  vie  monaftiqae.  Il 
defcendit  donc  dans  un  cloître  Tan  11 44;  mais 
lorfqu'on  lui  annonça  que  la  nation  s'aflembloit  pour 
lui  nommer  un  fucceileur ,  il  en  mourut  de  dépiu 
{M   deSacy.) 

Eric  IV,  roi  de  Danemarck,  avoît  vingt-cinq 
ans  accomplis  lorfqu'ii  fuccéda  à  Valdemar  II  fon 
père,  en  124T  ;  il  avoir  un  cœur  droit;  un  efprit 
cultivé,  des  manières  affables,  des  mœur^rfîmples^ 
un  caraâère  doux  &  pacifique  :  réfoJu  de  ne  jamais 
faire  la  guerre,  il  le  déclara  hattremenr,  &  J'oa 
entendit  auffi- tôt  murmurer  lanobleiTe  qui  ne  fubfif^ 
toit  alors  que  par  les  malheurs  du  peuple ,  &  tant 
d'hommes  intéreffés  à  étouffer,  par  le  tumulte  des 
armes,  la  voix  impuifTante  des  loix;  mais  bientôt 
les  entreprifes  audacieufes  de  la  ville  de  Lubec  le 
forcèrent  à  prendre  les  armes;  il  les  quitta  dès 
qu'il  le  put,  fatisfait  d'avoir  huifiilié  cette  répu- 
blique. Mais  à  peine  cette  euerre  étoit- elle  terminée, 
que  fes  trois  frères  lui  reLsètent  Thommage  qu  ils 
lui  dévoient,  réunirent  leurs  forces ,  &  marchèrent 
contre  lui  :  cette  guerre  fut  longue  &   meurtrière. 
Enc  fut  enfin  toucher  le  cœur  de  Chriftophe ,  & 
l'exemple  de  celui-ci  entraîna  bientôt  les  autres* 
La  paix  fut  fignée  ,  ChriftC'phe  étoit  déjà  rentré 
dans  fes  domaines.  Abcl  &  Canut  rentrèrent  auffi 
dans  leurs  duchés  de  Slefwick  &  de  Elecking,  mais 
à  condition  d'en  faire  hommuige  air  roi.  Cependant 
le  perfide  Abel  méditoit  une  vengeance  digne  de 
fbn  cœur;  il  attire  Enc  dans  fon  palais,  &  au  mi- 
lieu des  carefles  que  fa  faufTe  amitié  lui  prodiguoit^ 
le  fait  enchaîner  &  jeter  dans  un  b«teau  à  la  merci 
des  flots;  il  y  périt  l'an  1150.  Abel  jouit  du  fruit 
de  fon  crime ,  tint  quelque  temps  le  Danemarck 
dans  Tillufion  ,  &  perfusda  à  fes  crédules  fujets 
Qu'il  étoit  le  vengeur  de  fon  frère  lorfqu'il  en  étoit 
1  aiTaffin.  La  vérité  fut  reconnue  »  Eric  fut  canouilii 
en  1x56.  (M«  de  Sacy.) 
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EftiC  V,  furnommé  GUpping,  parccquc  fespan- 

!  itères  étoient  fans  cefle  en  mouTemenc»  Il  moma 
'an  I  a  J9 ,  à  Tâgc  de  dix  ans ,  fur  le  trône  de  Danc- 
snarck,  à  qui  Tambition  du  clergé  avoit  fait  effuyer^ 
pendant  le  régne  de  Chriflopne,  les  fecauiles  les 
plus  violentes;  les  èvèques  refusèrent  de  le  recon- 
noître  ;  le  pape  Alexandre  IV  prétendit  aufli  qu'il 
perdoit  tous  fes  droits  à  la  couronne ,  s*ii  ne  déli- 
vroit  l'archevêque  de  Lunden ,  que  Chriftophe  avoit 
fait  mettre  dans  les  fers.  Il  fembioit  fingulier  qu'un 
roi  du  Nord  eût  befoin  du  fufFrage  d'un  pontife  ita* 
lien  pour  obtenir  celui  de  (&s  fujets.  Le  clergé  (o^ 
menca  lesdivifionsqui  dèchiroient  Tétat.  Eric  étoit 
fils  de  Chriftophe;  un  autre  Eric^  fils  d  Abel,  avoit 
des  prétentions  fur  le  duché  de  Slefwick;  les  évè- 

!|ues  fie  les  comtes  de  Holftein  fe  liguèrent  en  fa 
aveùr.  On  prit  les  armes ,  on  en  vint  à  une  bataille  ; 
deux  généraux  danois  s'eniiiirent  lâchement  ;  le  roi 
fut  fait  prifonnier;  pn  lui  rendit  fa  liberté;  il  repa- 
rut dans  le  Danemarck;  les  deux  généraux  qui 
avoient  donné  aux  foldats  l'exemple  de  la  fuite, 
Yvon  &  Fingli  périrent  fur  un  échafaud.  Eric^  pour 
défendre  fes  états  contre  de  nouvelles  irruptions , 
acheta  du  duc  de  Slefwick  la  ville  de  Koldin^, 
qu*il  fit  fortifier.  Tandis  qu'il  veilloit  ainfi  à  la  sû- 
reté de  fes  états ,  les  évêques  manœuvroient  four- 
dément  contre  lui;  chaque  jour  on  découvroit  de 
nouvelles  conl'pirations  ;  Eric  n'ofoit  punir  les  cou- 
pables ;  le  pape  le  menaçoit  de  fa  colère,  &  le  roi 
ie  vit  contraint  de  prendre  le  pontife  pour  juge 
entre  (es  fujets  &  lui.  Ce  fut  par  cette  déniarcEe 
hiiiniliante  qu'il  acheta  un  repos  qu'il  confacra 
tout  entier  au  bonheur  de  fes  lujets.  Le  mariage 
de  fa  fceur  avec  le  Margrave  dé  Brandebourg, 
la  tureile  des  eniàns  du  duc  Eric  ,  des  fecours  ac- 
cordés au  duc  Magnus ,  les  fufirages  du  peuple 
ggnés  en  faveur  du  jeune  Eric ,  à  qui  la  couronne 
t  affurée,  une  alliance  contraâée  avec  la  Suéde  ^ 
tels  furent  les  foins  qui  partagèrent  les  momens 
é'Eric  fur  le  trône.  Il  protégea  le  commerce  ,  ac- 
corda aux  habitans  de  De  venter  &  de  Harderwik 
une  partie  du  territoire  de  Scanor,  confit  ma  les 
privilèges  delà  vilU  de  Lubec ,  lui  en  accorda  de 
nouveaux  ,  lui  permit  de  nommer  un  préfet  à  Sca- 
nor &  à  Falfleroo;  il  fit  un  code  de  police  appelle 
Bî  ^ckeret  châtia  la  révolte  du  duc  de  Slefvick  >  lui 
dt.nna  de;>  >ers ,  &  les  brifa'  prefqi  e  auiïi-tôt.  Il 
mourut  Tan  1286.  On  ne  peut  guère  lui  reprocher 
que  i^  fbible/Te  qu'il  montra  dans  fes  démêles  avcc 
Us  êveques  6c  la  cour  de  Rome.  Il  foufirit  que  le 
pape  lui  éc  i\it  du  ton  dont  un  fouverain  écriroit 
â  ion  fujei.  (  A'/.  Je  Su>:y  ) 

Eric  VI ,  roi  dt  Danemarck  ,  fils  du  précédent 

Eru  ydti  [iiK*  I  <.ii!  h  ictf'tt  a  (et  père  fut  reconnu 

Îar  la  n?iiun  ai  f.  to  v,v.  L  •  T  e-'i  lermî;  les  yt  i.x; 
ctoiT  en  l-a-  âi,c  >5i>  ît  ro»  de  Norv^ije  profita 
de  ta  toiblriiv  ,:<ui  TiatHi  ucr  ;  icM  .-oubles  prêts  à 
éclorre  tian*  !e  b.i'.t  nratk  n  (!<iil.  (.nnt  l'audace 
des  Norwègicns,  Pendant'  la  miaorué  d'Eric ^  k$ 
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Etats  cédèrent  à  Valdemar ,  duc  de  Slefwick  «  quel- 
ques domaines  de  la  couronne  >  entreautres  les  lies 
d'Alfen  »  d*Arroé  &  de  Femeren  :  dés  qu*£ric  put 
régner  par  lui-même,  il  les  réclama»  &  voilà  la 
guerre  allumée  j£r/c débuta  par  une  viâoire  navale; 
mais  les  complots  du  clergé ,  les  menaces  de  la  cour 
de  Rome  le  forcèrent  bientôt  à  conclure  une 
trêve  avec  le  roi  de  Norvège  >  pour  négocier  avec 
TEglife  irritée.  Son  mariage  avec  Ineéburge ,  fille 
du  roi  de  Suéde  »  qui ,  en  lui  aifurant  1  appui  de  cette 
couronne  »  auroit  effrayé  toute  autre  puiilance ,  ne 
parut  pas  inquiéter  le  clergés  Boni&ce  VIII  étoû 
alors  fur  le  faint  fiége  :  cet  homme  impérieux  s'étoit 
déclaré  le  maître  &  Teimemi  des  rois;  fila  France 
ne  lui  eût  pas  oppofé  un  Philippe  le  Bel,  il  auroit 
difpofé  de  toutes  les  couronnes  de  l'Europe.  Ce 
pape  condamna  Eric  à  une  amende  de  quarante* 
neuf  mille  marcs  d'argent ,  pour  avoir  fait  enfermer 
un  archevêque.  Enfin,  il  l'excommunia,  lança  ua 
interdit  fur  fon  royaume ,  &  dégagea  fes  fujets  du 
ferment  de  fidélité.  Ce  qu'il  y  a  de  plut  étonnant 
dans  cet  événement ,  c'eft  que  ce  fiit  au  pape  que 
le  roi  appella  de  la  fentence  lancée  par  ce  pape 
mèmt^  Ce  ne  fut  qu*en  1303  qu'il  reçut  un  pardon 
auffi  humiliant  que  le  châtiment  même.  La  firuatioa 
du  Danemarck  n'en  fut  pas  beaucoup  plus  béureufe; 
le>oi  toujours  en  guerre,  tantôt  avec  la  Suéde» 
tantôt  avec  la  Norvège ,  quelquefois  avec  Tambi- 
tieux  Chrifiophe  fon  Irére ,  fouvent  même  menacé 
par  des  fcélérats  qui  en  vouloient  à  fes  jours ,  ne 
connut  pendant  plufieurs  années  que  les  chagrins 
qui  aflîégent  le  troue.  Malgré  toutes  ces  inqulé'* 
tudes ,  fon  goût  pour  les  têtes  oubliques  fe  réveilla. 
Il  cionna  des  tournois  dans  la  Vandalie  ;  la  ville  de 
Roftoch  fut  allarmée  du  concours  de  princes  aue 
cette  fête  devoit  attirer  dans  fes  murs;  elle  reuifa 
fes  portes,  on  ouvrit  la  lice  dans  les  environs; 
mais  à  peine  les  tournois  furent  finis ,  que  la  ville 
fut  afllégée.  Après  une  longue  déftnfe^  elle  fut^ 
forcée  de  le  rendre  ;  le  roi  lui  donna  pour  pro-  . 
tedenr  Henri  de  Mccklcnbourg;  il  conquit  enfuite 
l'ile  de  Bornholm  ,  accorda  fa  proteâion  .à  la  ville 
de  Srralfimd,  dont  le  margrave  de  Brandebourg 
prctendoit  aufli  être  le  proteâeur.  On  fent  afiTeZ 
que,  fi  cette  proteâion  n'eut  pas  été  payée  tore 
cher  par  la  ville  ,  ces  deux  princes  ne  ié  ieroient 
pas  difputé  avec  tant  de  violence  le  droit  de  fccourijr 
fes  habitans.  Le  roi  l'emporta  :  ia  proteâion  du 
plus  foit  fut  préférée  par  néceflité,  quoiqu'elle  fût 
1^  plus  dangereufe.  £7/^;moijrti  Titn  1319.  C^étoit 
un  pritKCgiènéreMX»  équitable  &  qut  n'^^bufa  jamais 
du  pouvoir  fuprême.  Un  fenl  ti^it  fi  ffira  pour  faire 
connoître  fon  caraâère.  Ay-Mir  découvert  en  1311 
une  confpiration  formée  c<>ntre  fa  perfoune,  il 
'  convoqua  une  allemblée  des  Esats-générauf  ;  il  y 
'  dévo4a  tOLt  le  projet  de  cet  attentat ,  nomma  les 
chefs,  &  mên»..  les  complices  marqua  Theure  de 
reiéciiticn  j  répandit  le  jour  de  la  vérité  iur  toute 
cette  conjuration,  6  fiuii  par  .demander  aux  Etats 
I  la  grâce  des  coupables,  {^ALdcSa^y.) 
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•  Eric  Vn,  fils  de  Chriftophe  II,  fut  affociépar 
fonpère  au  trône  de  Danemarck  Tan  1322.  Chrifto- 
phe,  accablé  dlnfirmités,  vouloir  rejeter  fur  ce 
prince  le  fardeau  entier  du  gouvernement  ;  mais 
<!elui-ci  étoit  à  peine  en  état  de  le  partager;  c'étoit 
plutôt  un  foldat  qu'un  roi  ;  il  étoit  moins  mitiiftre 
<rue  citoyen  1  il  défendit  fon  père  avec  beaucoup 
.  oe courage  contre  fesfu)ets  révoltés;  il  fut  pris» 

\    .         ,  ^>jforta  fes  fers  avec  une  noble  fierté  ,  &  fe  montra 

Eus  grand  dans  fa  prifon  que  fur  le  trÔne  ;  il  corn- 
ittit  avec  bravoure  à  la  bataille  de  Lohéde; 
mais  toute  fon  armée  ayant  été  taillée  en  pièces , 
il  fuivit  la  déroute  générale  :  malheureufement 
peur  fa  glbire  ,  ce  fut  dans  fa  fuite  qu'il  tomba  de 
cheval-;  il  ntourut  de  cette  chute  Tan  1332. 
^M.  dé  Sacy.  ) 

'  Eric  VIII  de  Poméranie ,  roi  de  Danemarck.  Il 
fe  nommoit  d'abord  Henrr;  il  étoit  fils  de  Wratif- 
las  VII  ,  duc  de  Poméranie ,  &  de  Marie  de 
Meklen bourg;  celle-ci  étoit  née  du  mariage  de 
Henri  de  Meklenbour^  avec  Ineeburge  y  fœur  de 
Marguerite  5  reine  de  DanemarcL  Cette  princefife , 

fu  avoit  réuni  fur  fa  tête  les  trois  couronnes  de 
uède  ,  de  Danemarck  ^  de  Nonvége ,  ayant  con- 
fuké  la  nation  Snédoife  fur  le  choix  de  fon  fuccef- 
ièur^  on  lui  laifla  la  liberté  de  difpofer  de  fa 
couronne  en  faveur  de  celui  des  ehfans  de  Wratif- 
hs  qui  lui  paroitroit  le  plus  digne  de  la  porter.  Elle 
défigna  le  jeune  Henri  9  dont  le  nom  fut  changé 
en  celui  à' Eric,  Ce  prince ,  époufa  ,  Tan  1406,  Phi- 
lippine ,  fille  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre ,  & 
fut  couronné  roi  de  Suède  Tan  141 1.  Il  aimoit  la 
guerre ,  &  ignoroit  l'art  de  la  faire  ;  à  peine  fut-il 
lur  le  trône  »  qu'il  prit  les  armes  contre  fa  bienfai- 
trice ;  le  duché  de  Slefwick  étoit  l'objet  de  cette 
ouerelle.  Les  troupes  S  Eric  furent  battues  ;  Ulric 
de  Meklenbourg  fut  l'arbitre  de  ce  différent  ^  il 
jugea  que  la  vilie  de  Flensbourg  devoit  reDer  en 
dépôt  entre  les  mains  de  la  reine  «  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  pefé  plus  férieufement  les  raifons  des  deux 
partis.  Cet  examen  devint  inutile  par  la  mort  de 
la  reine  zEric  fuccéda  à  fes  ti-ols  couronnes.  Les  pre- 
miers ]ou^5  de  fon  règne  promettoient  un  gouverne- 
ment doux  &  modéré;  mais  ces  efpérances s'éva- 
nouirent bientôt.  Le  roi  fit  affembler  les  Etats-gé- 
néraux ,  &  déclara  que  les  comtes  de  Holfiein 
étoient  déchus  de  tous  leurs  droits  fur  le  duché 
de  Slefwick ,  parce  qu'ils  a  voient  porté  les  armes 
contre  la  reine  Marguerite ,  &  qu'ils  avoiem  ap- 
pelle l'étranger  dan's  le  'Danemarck.  Il  les  con- 
damna à  reAituér  à  la  couronne  tous  les  frais  de 
la  guerre.  Le  duc  de  Brunfwich  étoit  tuteur  des 
comtes  de  HolAein  ;  il  foutint  avec  fermeté  les 
intérêts  de  fes  pupilles.  Déjà  l'armée  danoife  étoit 
dans  le  duché  de  Slefwick;  mais  elle  ne  donna  pas  un 
combat  fans  être  vaincue ,  n'inveftit  pas  une  ville 
fans  être  forcée  d'en  lever  le  fiége.  Contraint  à 
offrir  la  paix ,  Eric  effuya  la  honte  d'un  refus  ; 
fa  fureur  s'affouvlt  fur  les  malheureux  habitans  de 
l'ile  de  Femeren^   qui  furent  maffacrés  fur  les 
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ruines  de  leurs  villages  &  fur  les  cendres  de  leurs 
moiflQns.  Eric  fe  repentit  bientôt  de  cette  ven- 
geance atroce  ;  mais  fes  remords  impuiffans  ne 
réparoient  point  les  maux  que  {^  foldats  avoient 
commis.  Un  traité  d'alliance  qu'il  conclut  avec  la 
Pologne  n'effraya  point  fes  ennemis.  Il  leur  livra 
une  nouvelle  bataille;  ce  fut  pour  ecx  un  nouveau 
triomphe.  Il  courut  enfui  tel' Allemagne  »  importu- 
nant toutes  les  cours  de  fes  plaintes;  il  parut  à  celle  de 
l'empereur ,  pourfuivit  fa.route  jufqu'en  Palefiine, 
&  revint  pour  être  la  viî^me  de  tous  les  défordres 
que  fon  abfence  avoit  caufés.  Il  fallut  reprendre 
les  armes  &  effuyer  de  nouvelles  difgraces  dans  le 
duché  de  Slefwick.  £nc,défefpéré  de  ne  pouvoir 
faire  par  lui-même  à  fes  ennemis  tout  le  mal  qu'il 
leur  préparoit»  foule  va  les  habitans  des  villes  de 
Vandalie  contre  leurs  magiftrats  ^  renouveila  fon 
alliance  avec  l'Angleterre ,  &  tenta  en  vaîn  d'en- 
gager cette  puiffance  dans  fa  querelle.  Cependant 
1  elprit  de-  révolte  fèrmentoit  en  Suéde;  on  repro- 
choit  au  roi  des  fautes  qu'il  avoit  commifes;  on 
lui  en  cherchoit  d^autres  dont  il  étoit  innocent  ;  la 
domination  danoife  devenoit  chaque  jour  pluS 
odieufe;  les  remontrances  du  peuple  étoient  fiéres, 
les  réponfes  du  roi  étoient  dures  :  tout  fe  fouleva. 
Eric  voulut  paffer  en  Suéde ,  il  fit  naufrage  ;  revenu 
en  Danemarck,  ce  prince  tenta  de  nouveaux  efforts 
pour  châtier  les  Suédois  rebelles.  Les  Danois  com- . 
mençoient  aufTi  à  fe  laffer  de  fon  joug  ;  il  voulut 
défigner  pour  fon  fucceffeur  Bogilas  fon  neveu» 
duc  de  Poméranie.  Ce  choix  irrita  la  nation  ;  Eric 
part ,  s'enfuit  en  Pruffe ,  veut  revenir  en  Suède  , 
ipcoxxvQ  encore  les  caprices  de  la  mer,  efi  rejette 
en  Danemarck ,  fe  hâte  de  raffembler  toutes  fes 
richeffes ,  s'enfiiit  dans  111e  de  Gothland.  On  le 
rappelle  en^uéde ,  il  y  reparoit  &  on  le  chaffe; 
les  trois  royaumes  renoncent  à  Tobéiffance  qu'ils 
lui  avoient  |urée.  Il  efl  contraint  d'aller  dans  Tile 
de  Gothland  icacher  fon  défefpoir  &  fon  infortune. 
Ses  tréfors  le  confoloicnt  de  tout:  ce  fut  avec 
cette  arme  qu'il  caufa  dans  la  Scanie  &  dans  la 
Fionie  quelques  révoltes  momentanées  :  il  employa 
encore  fes  richeffes  à  armer  des  corfaires,  qui 
allèrent  ravager  les  côtes ,  écumer  les  mers  & 
porter  la  terreur  jufqu'au  centre  des  Etats' fur  lef- 
quels  il  avoit  régné.  Ce  fut  dans  fa  retraite  [u'il 
compofa  une  hiftoire  chronologique  des  rois  de 
Danemarck.  - 

Cependant  Chriftophe  de  Bavière  avoit  réuni 
fiir  fa'  tête  les  trois  couronnes  que  les  nations 
foulevées  avoient  arrachées  au  malheureux  £ric. 
On  ne  le  laiffa  pas  tranquille  dans  le  Gothland; 
il  fallut  l'y  attaquerpour  rendre  la  liberté  au  com- 
merce &  détruire  les  pirates  qu'il  envoyoit 
fur  les  mers;  il  fut  affiégé  dans  Wisby;  fon  cou- 
rage fe  ranima  :  il  fit  voir  que  fi  la  nature  lui  avoit 
refufé  les  taîens  d'un  roi ,  elle  lui  avoit  au  moins 
donné  la  bravoure  d'un  foldat.  La  ville  fut  em- 
portée d'affaut  ;  il  fe  retira  dans  k  citadelle  ;  le 
fiége  continua  &  fut  terminé  par  une  capitulation. 
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Forcé  de  fortlr  de  Ule  de  Gothland ,  il  s'embarqua 
fur  la  flotte  danoife  ;  on  lui  oArit  dans  le  Dane- 
marck  un  féjour  agréable ,  fi  toutefois  il  en  eft 
pour  un  fouverain  détrôné  ;  il  le  rejetta ,  &  ne 
voulut  point  être  témoin  de  la  gloire  de  fon  enne- 
mi, ni  demeurer  parmi  fes  fuiets  qui  l'ayoient 
perfécuté  ;  Eric  rétournîi  en  Pomeranie  j  où  il  vécut 
dix  ans  encore;  il  ne  lui  manqua  plus  pour  être 
heureux  que  de  perdre  le  fouvenir  de  fa  grandeur 
pailée.  Il  mourut  l'an  1459  >  ^  ^'^ë^  ^^  77  ^^^'  ^ 
prince  étoit  plus  foible  que  méchant  7  plus  furieux 
qu'opiniâtre.  Le  repentir  fuivoit  de  près  les  .effets 
de  fa  colère  ;  brave*,  mais  ignorant  Tart  de  con- 
duire une  armée,  connoifânt  les  intérêts  des 
puifTances ,  mais  n'ayant  pas  étudié  le  cœur  hu« 
main  »  fait  pour  régner  fur  un  peuple  tranquille , 
le  fardeau  de  trois  couronnes  étoit  au-defTus  de  fes 
forces.  Son  voyage  en  PalefHne  fut  fa  plus  grande 
faute  &  répoque  de  tous  fes  malheurs.  Peu  s'en 
fallut  même  que  le  retour  ne  lui  fut  fermé  pour 
jamais.  Il  étoit  à  Bude  :  un  fyrien  le  fit  peindre , 
envoya  fon  portrait  daiis  fa  patrie  r  &  avertit  fes 
amis  que  cet  homme  «  déguifé  fous  l'habit  de  pèle- 
rin ,  étoit  le  plus  puiflant  roi  du  Nord.  Il  fut 
arrêté  dès  qu'il  parut  en  Syrie  ,  on  alloit  le 
traîner  devant  le  fultan.  Mais  il  favoit  que  dans 
l'Orient ,  comme  dans  le  Nord ,  le  plus  farouche 
fatellite  n'efl  pas  infenfible  à  Pappât  de  l'or;  il 
racheta  fa  liberté  par  fes  largefTes.  (  Af .  de  Sacy,  ) 

ERIC  III,  furnommé  ù  SagcJHîJl.  de  Suède.) 
roi  de  Suède ,  defcendoit  d'une  tamilie  illuffa-e  en 
Norwége.  Gother>  roi  de  cette  contrée,  qui  afpi- 
roit  non-feulement  à  s'affranchir  du  tribut  qu'il 
payoit  au  Danemarck,  mais  même  à  s'emparer  de 
cette  couronne,  l'envoya  à  la  cour  de  Frothon  III 
vers  le  commencement  de  l'ère  chrétienne.  Il  devoir 
examiner  les  fortere(res  du  royaume ,  parcourir  les 
cotes ,  épier  les  lieux  propres  à  la  defcente ,  féduire 
les  courtifans  &  former  un  parti  pour  fon  maître 
dans  le  palais  même  de  fon  ennemi.  Eric  étoit 
îpifinuant ,  avoit  l'extérieur  doux ,  un  langage  em- 
miellé ,  une  figure  întérefTante;  fon  air  de  iranchife 
commençoit  Ta  perfuafion,  fon  éloquence  faifoit 
le  refte.  «  Il  venoit ,  difoitil ,  à  la  cour  de  Danemarck 
99  pour  admirer  le  jeune  roi,  profiter  des  lumières 
»  de  fes  minières,  étudier  les  progrès  des  arts  & 
9  enrichir  fa  patrie  des  connoifTances  qu'il  puiferoit 
»  parmi  les  Danois,  n  Frothon  fut  bientôt  pris 
à  l'appât  de  fes  louanges;  &  lui  donna  fa  confiance. 
Les  courtifans  ne  l'eurent  pas  plutôt  vu  qu'ils  l'efiin 
mèrent  &  jurèrent  fa  perte.  Grepa  of&it  au  roi 
de  TafTafTiner;  le  prince  rejeta  cette  offre  avec  hor^ 
reur.  Eric ,  pour  le  venger  >  accufa  ce  miniftre  d'un 
commerce  criminel  avec  la  reine.  On  ordonna  un 
duel  :  Eric  fut  vainqueur;  mais  fi  fa  viâotrè  étoit  la 
feule  preuve  des  défordres  de  la  reine ,  cette  accu- 
fation  pouvoit  bien  être  une  calomnie.  D'autres 

fuerriers  prirent  la  défenfe  de  la  reine;  Eric  com- 
atcit  &  triompha  encore.  Frothon  fe  ciut  trop 
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heureux  de  pofTéder  à  fa  ccur  un  tel  homme;  il  enr 
fit  fon  mimftre.  Eric  aima  mieux  régner  en  Dane- 
marck fous  le  nom  de  ce  jeune  prince ,'  qiie  d'être 
confondu  en  NoiSrége  danslafoâledeiirourtifab^s* 
II  rétablit  l'ordre  dans  les  finances,donna  aux  loi<  irÂe 
vigueur  nouvelle,  rendit  aux  armes danoifes  letir 

f>remier  luflre  ;  Frothon  paya  tant  de  fervices  en 
ui  faifantépoufer fa  fœur,  & ledéputa  Vers Gother^ 
pour  demander,  en  fon  nom  ^  Al  vidé  ^  fille  de  ce 
prince.  Gother  Conçut  totit>à-coup  dans  fon  cœur 
une  paffion  violente  pour  Gonnara  ;  c'ètoit  ainfi  que 
fe  nommoit  l'époufe  d'Eric ,  qui  Tavoit  fuivi  dans 
fon  ambaffade.  Gother  fit  à  ce  miniflre  une  propo- 
fition  qui  peint  bien  les  mœurs  barbaresdecefiècle: 
H  Cède-moi  ta  femme,  lui  dit-il,  &  je  te  donnerai 
«  en  échange  pour  toi-même  cette  Alvide,  que  tu 
n  viens  demander  pour*  ton  maître.  »  £r/c  promit 
de  lui  rendre  fa  réponfe  dans  peu  de  jours;  il  profita 
de  ce  délai  pour  enlever  Alvide,  &  l'amena  en 
Danemarck.  Quelque  temps  après,les  Huns  vinrent 
avec  uneflotte  nombreufe  attaquer  celle  des  Danois; 
Eric  difperfa,  prit  ou  brûla  leurs  vaiffeaux,  & 
ramena  prifonnier  Olimar,  leur  amiral.  De-là  il 
pafTa  en  Suède»  appella  le  roi  Âlric  en  duel,  fut 
blefTédu  premier  coup,tua fon  ennemi  du  fécond,  & 
pour  prix  de  cette  viaoire,  reçut  des  mains  deFrp* 
thon  la  couronne  de  Suède.  U  ne  fut  point  ingrat ,  il 
fecourut  ce  prince  contre  les  Nôrwégiens,  &  lus 
fit  remporter  une  viâoire  éclatante,  lui  donna  les 
confeils  les  plus  iages ,  &  du  fein  de  fes  états  «  gou- 
verna encore  ceux  de  fon  bienfaiteur.  Il  avoit  un 
frère  nommé  Roller,  Celui-ci  donnoit  des  efpérances 
afTez  belles,  mais  inférieures  à  celles  qu*Eric  avoit , 
déjà  remplies.  Frothon  entreprit  de  le  placer  fur  le 
trône  deNorwége,  &  réufïlt;  m  ais  bien  tôt  fes  fu/ets 
fe  foulevèrent.  Frothon  marcha  à  fon  fecours 
avec  une  armée  navale,  engagea  une  aâion  géné- 
rale: la  vidoire  balança  Ion  g- temps;  ellepenchoit 
vers  les  Norvégiens  lorfqu'£ric  parut  avec  quel- 
ques vailTeaux,  &  mit  les  Norvégiens  en  fuite. 
Cependant  Frothon  mourut ,  &  Eric  n'eut' pas  pour 
les  fucceffeurs  de  ce  prince  tout  le  refpeâ  qu'il 
avoit  eu  pour  lui-même  :  fous  Haral.d  II  il  fit  une 
irruption  dans  le  Danemarck ,  conquit  ce  royaume 
en  peu  de  jours ,  &  le  perdit  plus  rapidement  en- 
core; il  reparut,  tomba  dans  une  embufcade ,  fut 
pris  les  armes  à  la  main.  Le  vainqueur  offrit  de  lui 
laifTer  la  vie  Si  de  lui  rendre  (es  états  s'il  vouloit 
lui  payer  tribut ,  &  fe  reconnoître  vaffal  de  fa  cou-  » 
ronne.  £r2C préféra  la  mort  à  l'ignominie;  Harald 
le  fit  expofer  dans  un  bois  aux  bêtes  féroces,  qui 
le  dévorèrent.  Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  éton- 
nant, dont  l'hiftoire  efl  trop  reculée  dans  les  fièclcs 
de  barbarie,  pour  que  tant  d'aventures  fingulières 
puifTent  mériter  une  croyance  aveugle.  (M.  de  Sacy,^ 

Eric  IV,  roi  de  Suède ,  étoit  fils  d'Agnius  ;  il  lut 
fuccéda  l'an  188  de  l'ère  chrétienne  ;  s'il  eut  été  feul 
fur  le  trône,  il  pouvoit  être  un  grand  prince;  mais 
il  fut  forcé  de  partager  le  pouvoir  fuprême  avec 
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ion  frère  Alric.  Loiq  de  s'occuper  du  foin  du  gou« 
vernement ,  tous  deux  ne  fongèrent  qu*à  fe  nuire  ; 
après  bien  des  cracafleries  qui  aviiiiToient  la  majefié 
de  leur  raag»  ils  en  vinrent  aux  coups,  combat- 
tirent  d*bne  manière  peu  héroïque,  oc  fe  tuèrent 
•tous  deux.  {\Lde  Sacy.  ) 

Eric  V,  VI,  VIl'&  VIII  ne  firent  rien  de 
mémorable,  (  M.  de  Sacy»  ) 

Eric  IX ,  roi  de  Suède.  Après  ia  mort  de  Tin- 
fortuné  Suercher  ,  affaiTinè  vers  Tan  1140  ,  les 
Suédois  &  les  Goths  s'aflemblérent  pour  élire  un 
roi;  les  fuffrages  furent  partagés.  Les  Goths,  à 
qui  la  mémoire  du  feu  roi  écoit  chère ,  procla- 
mèrent Charles  fon  fils  ;  les  Suédois  couronnèrent 
Eric  9  fils  de  Jefwar^  :  cette  double  éleâion  al  bit 
former  deux  royaumes,  &  féparer  deux  narions^ 
qui  dévoient  n*en  faire  qu*une  >  les  fages  repréfen- 
térent  Les  fuites  funeAes  de  cette  diviuon  ;  que  les 
deux  rois ,  nés  ennemis  Tun  de  Tautre ,  fe  feroient 
une  guerre  opiniâtre  ;  que  tous  les  deux,  viâimes 
de  leurs  querelles ,  fe  décruiroient  par  leurs  propres 
mains,  au  lieu  de'  fe  réunir,  comme  ils  avoient 
£iit  jufqu*alors  pour  la  défenfe  commune.  Leur 
fentiment  fut  approuvé;  mais  à  une  décifion  dan- 
gereufis  on  en  fubftitua  une  plus  dangereufe  encore. 
Eric  dévote  régner  feul  fur  les  deux  nations ,  Qiar- 
lesdevoitlui  ûiccéder,  &  leurs  defcendans  dévoient 
occuper  le  trône  tour-à-tour.  Eric  fubjugua  la  Fin- 
lande ,  &  prêcha  révanglle  Tépée  à  la  main  dans  fa 
conquête  ;  il  crut  que  cette  expédition  fuffifoit  à  la 
£loire  de  fes  armes.  Dans  la  fuite ,  il  s'occupa  du 
bonheur  de  fes  états ,  réunit  les  anciennes  loix 
dans  un  feul  code,  connu  fous  le  nom  de  Sainte 
Ericlag^  c'eft- à-dire,  loi  de /oint  Eric,  Il  fonda  des 
églifes  &  des  monaftères  ;  il  détruifit  les  brigands  » 
éclaira  les  démarches  des  plus  fortunés  fcdérats , 
iut  le  fléau  du  vice  &  l'appui  de  Tinnoceoce.  Les 
mœurs  &  la  juftice  étoient  alors  fi  peu  refpeâées, 

Ïe  ce  prince  équitable  fut  un  tyran  aux  yeux 
la  moitié  de  la  nation.  Les  rebelles  appellèrent 
Scateller,  roi  de  Danemarçk,  &  Magnus  (on  fils: 
£fîc  forcé  de  combattre  avec  |>eu  de  troupes  contre 
les  forces  réunies  de  fe»  fuiets  &  des  Danois , 
voulut  mourir  en  roi  au  champ  d'honneur.  Il 
s*avança  dans  la  plaine  d'Upfal ,  la  baraîlle  fe  donna  ; 
Eric»  enveloppé  par  dix  guerriers,  (c  défendit  en 
héros,  &  mourut  percé  de  coups;  les  vainqueurs 
.  lui  tranchèrent  la  tête.  Ce  fut  vers  l'an  i|6o  que 
ce  bon  prince  périt  viâime  de  fon  amour  pour  la 
îuûice.  (Af.  d/sSacy.) 

Eric  X^  roi  de  Suéde,  étoit  fils  deCajiut  Eric- 
fon.  Après  la  mort  de  ce  prince  vers  1191,  Suer- 
cher, nls  de  Charles,  fut  élu;  Eric  étoit  réfolu 
d'attendre,  d'après  le  traité  dons  nous  avons  parlé 
€  i-deifus,  que  la  mort  de  celui-ci  lui  lalfilat  la  cou- 
onne  ;  mais  les  Suédois  furent  plus  impatiens  que 
m  ;  fatigués  du  joug  de  Suercher ,  ils  proclamèrent 
Cricj  foa  concurrent  pafifa  iOn  Danemarck»  revint 
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perdit  une  bataille  ,  s'enfuit ,  reparut  encore  î  ia 
tcte  d'une  armée,  fiit  vaincu  dans  le  même  lieu ^ 
&  périt  les  armes  à  la  main.  Quoique  couronné 
par  la  fortune ,  deux  fois  vainqueur  &  tou^-putf- 
faut,  Eric  confentit  à  rejiouvelier  avec  les  enfans  de 
fon  ennemi  le  traité  qui  appelloit  les  deux  familles 
au  trône  tour-à-tour.  Ce  prince  paffa  le  relie  de 
fa  vie  dans  un  calme  qni  fit  fon  bonheur  &  celui 
de  ks  fujeis.  Il  mourut  vers  1222.  (M.  de  Sacy.) 

Eric  XI,  roi  de  Suède,  furnommé  Leipfe^  étoit 
fils  du  précédent.  Il  croit  bègue  &  paralytique: 
telle  eft  l*orieine  de  fon  furnom.  Il  fut  fur  le  trône 
tout  ce  qu'un  nomme  fi  difgracié  de  la  nature  pouvoit 
être.  Il  bégayoit  ks  ordres ,  mab  il  avoir  l'art  de  les 
faire  exécuter;  incapable  d'aeir  par  lui-même,  il 
avoir  le  coup  d'oeil  sûr  dans  Te  cnoix  des  mioiftres 
qui  agifibient  en  fon  nom. 

La  maifon  des  Folkunger  étoit  alors  fi  pui/Tante 
en  Suède,  qu'elle  afpirott  au  trône,  àc  ne  diffi- 
muloit  pas  Us  prétentions.  Eric,  trop  foible  pour 
abattre  >  par  un  coup  d'autorité ,  Taudace  de  cette 
famille ,  tâcha  de  la  gagner  par  les  bienfaits  ;  il 
maria  fes  fœurs ,  Hélène  &  Mirette ,  à  Canut  & 
à  Nicolas  de  Tofta,  &  époufa  lui-même  Cathe- 
rine* fille  de  Suénon  Folkunger.,  qui,  pour  être 
reine  ,  ne  refufa  point  d'entrer  dans  le  lit  d'un 
paralytique.  Le  roi  fe  repentit  bientôt  d'avoir  élevé 
cette  famille  ;  elle  fe  forma  un  pani ,  ibuleva  li 
nation ,  &  lui  mit  les  arme^  à  la  main  contre  fon  roi. 
Canut  Folkunger  étoit  à  la  fête  de  la  révolte  ;  il 
préfenta  la  bataille  à  Eric  ;  la  fortune  ne  fe  décida 
point  pour  la  bonne  caufe  ;  Eric  fut  vaincu ,  s*en- 
fuit  en  Danemarck;  &  tandis  que  Canut  iê  fai/bit 
proclaiiier  par  une  multitude  infenfie ,  il  reparut 
à  la  tête  d'une  armée  danoife,  gagna  une  bataille 
contre  Canut ,  fit  trancher  la  tète  au  fils  de  ce 
rebelle ,  força  la  nation  i  rentrer  dans  le  devoir  , 
,  &  reconquit  its  états.  Il  fit  partir  aufli-tôt  Birger<» 
jerl,  Tun  de  fes  parens»  à  la  tète  d'une  armée , 
pour  foumettre  les  Trawaftiens  :  c'étoit  des  peu- 
ples de  Finlande  qui  étoient  encore  plongés  dans  les 
ténèbres  de  l'idolâtrie  ;  mais  ces  euerriers  étoient 
d'étranees  convertifiTeurs.  Jamais  Mahomet  ne  ci- 
menta d'autant  de  fang  les  fondemens  de  fa  religion. 
Cétoit  le  fer  &  la  flamme  à  la  main  qu'on  annon- 
çoit  à  ces  peuples  innocens  un  Bien  mourant  pour 
fès  ennemis»  Hommes ,  femmes ,  enfans ,  vieil- 
lards, tout  ce  qui  rejeta  l'évangile  fut  impitoya- 
blement maflacré.  Les  ruines  de  leurs  maifons  leur 
Servirent  de  tombeaux,  &  ce  fut  avec  ces  débris 
eniànglantés  que  ces  monftres,  tout  dégoutans  de 
carnage,  élevèrent  des  temples  au  Dieu  de  paix 
qu'ils  venoient  annoncer.  Eric  ne  fut  ni  Tauteur 
ni  le  témoin  de  cette  barbarie  ;  ces  horreurs  fe 
pafsèrent  loin  de  lui  ;  il  mourut  avant  même  d'en 
recevoir  la  nouvelle.  Tan  1150.  U  qç  laififa  point 
de  pofiérité.  (M  de  Sacy.  ) 

Eric  XII  ,  roi  d'une  partie  de  la  Suéde.  Il  étoif 
fils  de  Magnus  &  de  la  reine  Blaadie  :  né  avec 
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ies  ^pofidons  heureuies ,  une  ame  fefifible  9c 
4es  talens  précoces  ;  Ton  ambition  »  excitée  par  les 
flatteries  des  courttfans  ifttéreiTés  à  troubler  Veut, 
£t  bientôt  de  ce  prince  un  fils  dénaturé*  Il  eut  un 
parti  dé>  qu'il  en  defira  un.  Sa  feunefle ,  fes grâces, 
tout  attlroit  les  cœurs  de  fon  côté  ;  le  peuple  courut 
aux  armes  ;  le  jeune  Eric ,  fans  remords ,  fans 
crainte,  marcha  contre  fon  père.  Magnus chercha 
des  amis  dans  le  Danemarck;  c'était  la  reflburce 
ordinaire  des  fouvecatns  fuédois  lorfaue  leurs  fujets 
fe  fcfUleiroifintcontit  eux  ;  les  rois  de  Danemarck 
fuivoîent  auill  cet  exemple ,  &  châcîoient  Tindoci- 
lité  de  leurs  fujets  en  armant  la  Suéde  contre  les 
rebelles.  On  alloit  en  venir  aux  mains  lorfqu'Eri£\ 
duc  de  Mecklenbourg ,  &  Adolphe,  comte  de 
HolAein ,  offrirent  leur  médiation  pour  la  paix  ;  elle 
fe  &t^  maisà  des  conditions  très-dures  pour  Magnus* 
On  lui  laiffoit ,  il  eft  vrai,  FUplande ,  la  Gothie, 
le  Wermland,  la  Dalécarlie, la Gothie occidentale, 
lUe  d'Oëland  &  une  partie  de  la  province  de  Hal- 
land;  mais  il  fut  contraint  de  laifler  à  fon  fils  la 
Scsrilte ,  le  Blecking ,  le  refte  <hi  Halland ,  la  Sma- 
landie  &  la  Finlande.  Ce  fut  en  1354  que  fut  con- 
clu ce  traité ,  auf&  dangereux  pour  la  Suéde  qu'in- 
jurieux à  l'autorité  paternelle*  Eric  jouît  peu  de  fon 
«ifurpation;  il  mourut  vers  Tan  1356;  on  ignore  le 
genre  de'Éi  mort.  Puffendorf  aflure  ,un  peu  légère- 
ment ,  que  fa  mère ,  jaloufe  de  Teftime  publique 
4]ue  fon  ilils  avcdt  fu  gagner ,  le  fit  empoifbnner  ;  on 
ne  doit  point  hafarder,  fans  preuve,  des  faits  ré- 
voltans  qui  outragent  la  nature  ;  les  récits  des  autres 
hifloriens ,  auoiqn'oppoiés  entr*eux ,  font  cependant 
plus  probables;  les  lUis  veulent  qu'fric  foit  mort 
naturellement ,  &  que  les  ennemis  de  la  reine  aient 
ûifi  cette  occafion  de  la  calomnier  ;  d'autres  pré- 
tendent qu'Eric ,  devenu  impérieux  &  féroce,  fut 
égorgé  par  fes  fujets.  Il  eft  aflfez  vraifemblable  qu^un 
prince  quihaïfToit  fon  père,  n'aimoitpas  fes  peuples* 
(Ai  deSacy.) 

Eric  XIII.  Voyerci-ieffus  Eric  Vin,  duc  dei 
Poméranie ,  roi  de  Uanemarck ,  de  Suéde  &  de 
Norwégf; ,  le  huitième  roi  de  ce  nom  en  Danemarck, 
&  le  treizième  en  Suède.  {M^dc  Sacy,  ) 

Eric  XIV  étoit  fils  de  ce  Guflave  Vafa  qui  fut 
le  deAmâeur  deTunion  de  Calmar,  le  vainaueur 
de  Qirifticrn  II  &  le  libérateur  de  la  Suède.  Il 
Succéda  %  ce  grand  homme  Pan  1560 ,  &  refpeâa 
peu  fes  dernières  volontés;  il  fit  infirmer  par  les 
états  tous  les  articles  àm  teftament  quiluiparoifToient 
trop  ÎËivorables  à  fes  fi'ères  &  à  fes  fœurs.  Il  rendit 
les  comtés  &  Us  baronnies  héréditaires  dans  les 
familles:  ces  titres  avoient  été  jafqu*alors  attachés  à 
certaines  charges..  La  livonie  étoit  le  théâtre  de  la 
guerre  ;  trois  parties  de  cette  province  s'étoienc 
fliûfes  fous  la  proteâion  de  trois  puiflances  qui  y 
fomefltoient  les  divifions  les  plus  funeftes.  Enc 
défendit ,  contre  la  Pologne,  la  ville  de  Revel & 
la  nobleffe  d'Eflhonie.  Les  Suédois  avoient  encore 
préfens  à  la  mémoire  les  exemples  de  GuQavc» 
Hifioirt.  Tome  lU  Seconde  Partie, 
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fon  génie  fembloit  les  animer;  ils  chafsèrent  les 
Polonois  &  continrent  les  Danois.  £ricfe  perfuada 
que  ce  fuccés  étoit  un  titre  pour  prétendre  à  la 
main  de  l'augufte  Elîfabeth,  qui  gouvernoit  alors 
l'Angleterre;  il  s'embarqua  pour  aller  l'époufer , 
mais  les  vents  le  rejetèrent  fur  les  cotes  de 
Suède:  il  perdit  bientôt  de  vue  ce  projet  formé 
par  l'amour  &  par  Tambition,  ou  peut  être  par 
ces  deux  paillons  à  la  fois.  Ce  prince ,  auflî  im^ 
prudent  que  volage,  voulut  gêner  le  commerce 
des  villes  an(éattques ,  &  les  empêcher  de  traiter 
avec  la  Mofcovie.  Frédéric,  roi  de  Danemarck, 
défefpérant  de  rétablir  jamais  Tunion  de  Calmar, 
voiiloit  au  moins  ravager  des  états  qu'il  ne  pou- 
voit-  conquérir.  Il  déclara  la  guette  au  roi  de 
Suéde;  ces  deux  nations  ne  manquoient  point 
de  prétextes  pour  sVntr'égorger  ;  quand  il  n'y 
avoit  point  de  difFérens  nouveaux ,  on  réveilloïc 
les  anciennes  querelles.  Au  milieu  de  ces  troubles 
défaftreux  ,  Eric  s'occupoit  de  projets  galans , 
offiroit  fon  cœur  tour-à-tour  à  Marie ,  reine  d'Ecofife  9 
à  la  princefle  de  Lorraine ,  fille  de  Chrifiiern  II ,  & 
par  un  penchant  irréfiftible ,'  retournoit  â  la  reine 
Ëiifabem.  Tandis  qu'il  nouoit  ces  intrigues  &  qu'il 
efluyoit  des  refus ,  la  Mofcovie ,  la  Pologne  (k  le 
Danemarck  fe  liguoient  contre  lui ,  &  fon  frère 
Jean  époufoit  une  princefle  de  Pologne.  Eric  tenta 
en  vain  de  détacher  le  Danemarck  de  cette  ligue; 
fes  ambafiadeurs  furent  arrêtés  à  Copenhaeue.  La 
roi  devint  furieux  à  cette  nouvelle ,  oc  ce  délire  ne 
fut  pas  un  transport  momentané.  Réfolu  de  facrifier 
fon  frère,  il  le  fi  t  afiîéger  dans  le  château  d'Âbo;  après 
une  défenfe  de  trois  mois,  ce  prince  fut  pris,  conduit 
à  Stockholm  &  condamné  à  perdre  la  tête  comme 
rebelle.  Eric  lui  accorda  la  vie,  mais  il  le  condamna 
à  languir  dans  une  prifon  petpétu|lle ,  fit  périr  plus 
de  cent  de  fes  domefiiques,  condamna  aux  mines 
ou  bannit  pour  jamais  le  refte  de  fes  partifans.  La  vie 
de  rinfi:>rtuBé  Jean  n*étott  pas  en  sûreté  dans  fon 
cachot;  Eric  croyoit  à  faArolôgie  judiciaire;  de 
raiférables  charlatans  s'efforçoient  de  lui  perfuader 

Î|ue  fon  frère  devoir  un  jour  lui  donner  la  mort ,  & 
a  crédulité  penfa  lui  faire  commettre  un  fratricide. 
Une  viâoire  navale,  remportée  fur  les  Suédois^ 
n'effraya  point  Frédéric:  la  guerre  continua.  £nc, 
toujours  impatient  de  fe  marier  ,  envoya  des 
ambafladrurs  en  même  temps  à  la  cour  de  Hefle 
&  à  xelle  de  Londres;  les  lettres  furent  intercep- 
tées, &  les  deux  rivales  conçurent  un  mépris  égal 
pour  ce  prince. 

Cependant  la  réputation  des  armes  fuédoifes 
commençoit  à  fe  rétablir  ;  l'amiral  Nicolas  Horn 
remporta  de  grands  avantages,  prit ,  difperfa  ou  fit 
périr  plufieurs  efcadres  danoifes  ;  tout  le  nord  de 
la  province  de  Halland  fut  conquis  ;  on  fe  livra, 
fous  les  murs  de  Warberg ,  un  combat  opiniâtre  » 
oii  huit  mille  hommes  refièrent  fur  le  champ  de 
bataille ,  fans  qu'aucun  des  deux  partis  pût  fe  âatter 
d'être  vainmieur.  Cependant  la  pefie  caufa  des 
ravages  déplorables  oans  l'armée  fuédoife  ;  d^uq 
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autre  c&tf,  h  flotte  danoife  alla  Te  brifer  fur  tçs 
côfesderiiedeGotihand,&couvrît  i;  rivage  de  fes 
débris*  Eric ,  dans  Ta  capitale»  efFiayoit  Tes  fujets 
par  les  aâes  de  févèritè  les  plus  impofans  ;  il  fit 
traîner  Nils  Sture  avec  ignominie  dans  lescarrefours 
île  Stockholm  pour  n'avoir  pas ,  difoit-il ,  montré 
aiTez  de  courage  dans  un  combat.  Soni^eflèin  étoit 
d'avilir  ce  feigneur •  que  fa  naiffance ,  Ton  crédit, 
fes  richelTes,  fon  ambition ,  rendoie'it  dangereux. 
Couvert  de  honte  &  de  ridicule,  il  perdit  en  un 
-jour  tout  Tafcendant  qu'il  avoir  fur  Tefprit  du 
peuple. 

Ce  coup  d'état  indifpofa  la  nation  Le  penchant 
du  roi  pour  des  femmes  nées  parmi  le  peuple  ,  la 
facilité  avec  laquelle  il  fut  la  dupe  d  un  fourbe 
obfcur  qui  venoit ,  difoit-il ,  au  nom  des  Norvé- 
giens lui  foumettre  ce  royaume  ;  la  foi  qu'il  avoit 
à  Taftrologie ,  queloues  accès  de  délire  qui  trou- 
.  bloient  fa  raifon ,  la  pitié  qu'infpiroit  le  duc  Jean 
toujours  captif ,  la  dureté  avec  laquelle  le  roi  per- 
fécuta  la  famille  de  Nils- Sture ,  la  baiTcfTe  qu'il 
montra  en  lui  demandant  pardon ,  la  mort  de  ce 
feigneur  aflaffiné  de  la  main  du  roi  même ,  la  gran- 
deur d'ame  avec  laquelle  cet  infortuné  recira  le 
poignard  de  fa  plaie ,  le  baifa  &  le  rendit  au  roi , 
eonii  le  précepteur  i*Eric  maflacré  par  les  ordres 
de  ce  prince  pour  lui  avoir,  reproché  fon  crime  ; 
tant  de  motifs  réunis  révoltèrent  tous  les  cœurs. 
Eric  odieux  àlui-mèmecommeà  fes  fujets ^  déchiré 
de  remords,  s^enfûit,  erra  dans  la  campagne,  & 
fut  ramené  dans  fon  palais  par  fa  maicreile  Cathe- 
rine ,  fille  du  peuple  »  qu'il  avoit  enlevée  dans  un 
marché  pour  la  placer  lur  fon  trône.  Il  crut  reea- 
^er  les  cœurs  aliénés  en  brifant  les  fers  de  ion 
frère  ;  il  exigea  de  lui  un  ferment  de-  ne  jamais 
afpirer  à  la  couronne.  Le  peuple  parut  en  effet  voir 
Eric  d'un  œil  moins  ennemi  ;  mais  le  meurtre  de 
Martin  Helfing ,  qu'Eric  tua  pour  avoir  ofé  lui  con- 
feillerde  iê  livrer  moins  à  fon  favori  Joran  Péerfon  ; 
la  puiffancé  abfolue  qu'il  accorda  à  ce  nouveau  ^ 
parvenu ,  firent  une  nouvelle  révolution  dans  les 
efprits.  L'étendard  de  la  révolte  fut  levé  ;  les  chefs 
étoient  les  ducs  Jean  &  Charles,  frères  du  roi, 
Steen  Ericfon  &  Thurebielk,  Ils  coururent  de  con- 
quêtes en  conquêtes  ;  toutes  les  villes  leur  ouvroient 
leurs  portes  ;  toutes  les  troupes  d*Eric  défertoient 
pour  pafler  dans  leur  camp  ;  enfin  ce  prince  fut 
"tiffiégé  dans  Stockholm  ;  fes  défenfeurs  étoient  fes 
.plus  grands  ennemis;  ils  livrèrent  la  capitale  aux 
rebelles  ;  Eric  s'enfuit  dans  le  château;  torcé  de  (e 
rendre,  il  vit  tous  les  ordres  de  l'état  renoncer  à 
la  fidélité  qu'ils  lui  avoient  jurée ,  &  fut  reconduit 
prifonnier  dans  le  château.  Jean  fut  donc  reconnu 
l'an  1568;  Eric  vécut  dix  ans  dans  fa  prîfon;  il 
tenta  plus  d'une  fois  de  s'échapper.  Une  nation 
fenfible  oublia  bientôt  les  crimes  de  ce  prince*  & 
ne  vit  que  fes  malheurs  ;  la  compaffion  fuccéda  à 
la  haine.  L's  querelles  de  religion  formoient  des 
jNirtis  dans  l'état  :  quelques  efprirs  reimians  parloîent 
de  replacer  Eric  fur  le  trône  ;  Jean  (on  frère  le  fit 
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empoîfonner  Fan  1 Ç78  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  étott^ 
nant ,  c'cft  que  les  principaux  fénateurs  y  confen- 
tirent.  Son  cadavre  fut  %xpo<é  à  la  vue  clu  p  uple, 
de  peur  que  desfourbes,  profitant  de  quelques  traits 
de  reffemblance ,  ne  vinfl'ent,  fous  le  nom  ^Eric^ 
ameuter  le  peuple.  Telle  fut  la  fin  déplorable  de  ce 
prince ,  qui  feroît  regardé  comme  un  monflre  fi 
fes  crimes  avoient  été  réfléchis  :  quand  fon  fang 
s'allumoit,  il  n'étoit  dIus  le  maître  de  fes  tranfports, 
&  pour  l'honneur  de  Thumanité ,  il  vaut  mieux 
le  croire  fou  que  méchant.  \M.dt  Sacy.  \ 

« 
ERIGENE.  Voyei  SCOT. 

ERINE ,  dame  grecque ,  contemporaine  deSapho. 
On  a  des  fragmens  de  fes  poéfies  dans  le  recueil 
intitulé  :  Carmîna  novem  Pottarum  fcminarum.  An- 
vers, 156811V80. 

ERLAC,  ouERLACH.  (  Jean-Louis)  La  mai- 
fon  d'Erlac  eft  la  première  des  ùx  ^milles  nobles 
de  Berne  dans  la  Suiflè.  Jean-Louis  Erlac  ou  ^EtUc^ 
étoit  major-général  des  troupes  veîmariennes  à  la 
mort  du  duc  de  Saxe-Veimar ,  en  1659,  Il  fit , 
avec  Louis  XIII,  un  traité  par  lequel  le  roi  prit  à 
fon  fer  vice  les  troupes  veimariennes ,  &  fut  reçi 
dans  les  places  qu'occupoit  Veimar,  nommément 
dans  Brifac.  Erlac  continua  de  fervir  très-utilement 
la  France  fous  Louis  XIV  ;  il  eut  oart  à  la  vîâoire 
de  Lens  en  1648 ,  &  lorfaue  madame  la  ducheflo 
de  LongueviUe  attira  M.  de  Turenne  au  parti  des 
princes ,  ce  fut  principalement  Eriac  qui  rerinr  dans 
le  fervice  du  roi  Tarmée  que  commandoîc  M.  de 
Turenne ,  &  qu'il  vouloit  entraîner  avec  lui  dans 
fa  défeâion.  Peu  de  François  alors  iêrvoient  le  roi 
auffi  fidellement  &  aufiî  uiilement  que  ce  capitaine 
fuifle.  U  mourut  lieutenant-général  en  i6jo,  à 
Brifac ,  dont  il  étoit  gouverneur. 

ERNEST*  Ffly^î  Mansfeld» 

EROS ,  affranchi  de  Marc-  Antoine  le  triumvir. 
yoy€[  ,  à  l'article  Antoine  ,  paee  370 ,  col.  a*,  un 
beau  trait  de  courage  &  de  fidélité  de  cet  affiranchi, 

EROSTRATE;  (^Hift.  anc.)  nom  de  celui  qnî  • 
brûla  le  fameux  temple  de  Diane  à  Ephèfe ,  la  nuit 
même  où  naquit  Alexandre  le  grand.  Ce  temple 
étoit  une  des  fept  merveilles  du  monde.  On  fait 
que  l'hiflorien  Timée  a  dit  que  Diane ,  ayant  voula 
affifter  aux  couches  d'Olympias  &  à  la  naiffance 
d'Alexandre  le  grand ,  avoit  été  fi  occupée ,  qu  elle 
n'a  voit  pu  éteindre  l'incendie  de  fon  temple.  On 
fait  que  Plutarque  a  dit  que  cette  réflexion  efi  fi 
froide ,  qu'elle  fuflîfoit  pour  éteindre  le  feu.  On 
cite  avec  raifon ,  dans  toutes  les  rhétoriaues ,  la 
penfée  de  Tlmée  &  la  plaifanterie  de  Plutarque 
comme  des  modèles  de  mauvais  goût ,  quoique 
Cicéron ,  qui  avoit  du  gout|  ait  approuvé  la  prêt 
mière. 
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Le  mo\\(  S Eroflrate  étoit  de  s'immortaliftr  par 
une  mauvaife  aâion ,  n'ayant  pas  apparemment 
en  lui  de  quoi  s'illuftrer  par  le  talent  ou  par  la 
vertu.  Son  nom  eft,  en  effet,  devenu  immortel, 
moins  par  Téclat  de  fon  adion  que  par  la  mal- 
adrefle  des  Ephéfiens ,  qui  défendirent  de  pronon- 
cer (on  nom.  Ceft  ainfi  que  par  Tufage  de  profcrire 
avec  bruit  &  de  brûler  publiquement  les  livres 
'  réjju^^s  ^mauvais ,  on  les  fait  lire  &  rechercher  ; 
il  n*e(l  guère  poffible  d*aller  plus  direâement 
contre  fon  but,  La  prohibition  tait  fouvent  tout 
le  prix  de  Ja  chofe  prohibée ,  &  la  profcription 
tout  Tintérèt  de  la  perfonne  profcrite. 

Nitîmw  in  vetitum  femper  cupimt^que  negata» 

Ervftrate  eft  devenu  Temblème  de  tous  ceux 
qui  cherchent  à  fe  faire  un  nom  par  de  mauvais 
moyens,  nommément  des  fatyriques  folliculaires 
&  autres ,  qui  n*ayant  pu  réuffir  à  faire  un  ouvrage 
raifonnable  &  qu'on  pût  lire,  s'en  confolent  en 
déchirant  les  bons  écrivains.  Roufleau  a  dit  : 

•    ••••••    Moderne  Eroftrice  , 

A  prix  d'honneur  tu  veux  ce  faire  un  nom  • .  •  • 
Mais  dans  mes  vers  ,  malgré  ta  conjedure  , 
Jamais  ton  nom  ne  fera  proféré; 
£c  faime  mîeui  endurer  une  injure 
Que  d*jllttftîer  un  faquin  ignoré* 

ERPENIUS,ou  D'ERP, (THOMAs)(fl//?.Z/«. 
mod.  )  profeffeiir.d*arabe  dans  l'univerfité  de  Leyde, 
connu  par  une  Grammaire  arabe ^  &  divers  ouvrages 
fur  l'arabe  &  Thébreu  ;  né  à  Gorcum  en  Hollande, 
en  1584,  mort  en  1624. 

ERYCEIRA,  (FernanddeMenes^s*  comte 
d')  (i^f/?-  ^'^^  mod,)  portugais  illuftre ,  &  dans 
l'état  &  dans  les  lettres,  gouverneur  de  Tanger, 
confeiller  de  guerre^  confenier  d'écat^  auteur  d  iine 
hiftoire  de  Tanger ,  d'nne  hiAoire  de  Portugal ,  de 
la  vie  de  Jean  I,  roi  de  Portugal. 

Son  arrière-petit- fils,  François- Xavier  de  Mé- 
nesès,  comte  aEryceira^  né  à  Lisbonne  en  1672, 
porta  les  armes  &  cultiva  les  lettres  avec  diflinc- 
tion,  fut  fait,  en  1735  '  mcAre-decamp  général 
&  confeiller  de  guerre.  Il  étoit  de  Tacadémie  de 
Lisbonne,  de  celle  des  Arcades  de  Rome«  &  delà 
ibcîété  royale  de  Londres.  On  a  de  lui  àes^dimohes 
fur  la  valeur  des  monnoies  de  Portugal^  depuis  le  corn- 
mencement  delà  monarchie;  des  Parallèles  d'hommes  & 
eie/emmesiUuflres,SLd*zutr€SOixym^csMoTi  en  1 743» 

ESAU,  (Hi/Î, /jcr.)filstfirac  &  de  Rébecca, 
frère  jumeau  de  Jacob  &  fon  aîné ,  lui  vend  fon 
droit  d'ainefle  pour  un  plat  de  lentilles,  Genéfe, 
chap*  25.  Jacob ,  par  le  confeil  de  fa  mère»  en- 
lève la  bénédiâlon  de  fon  père  liaac  an  préjudice 
d^Efaû ,  chap.  17.  Sa  haine  contre  Jacob  ,  qui 
Tappaife  par  des  préfens,  chap.  32;  leur  récon- 
ciliation, chap.  33;  leur  fiparations  le  dénom* 
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brement  des  femmes  &  de  la  poflérSté  JEfaii  », 
chap.  36.  Voilà  tout  ce  cju'on  fait  d'Efaii ,  qui  fe 
nommoit  ^ufli  Edôm^fic  qui  fut  le  père  desiduméeps, 

ESCALE;  (l*)  nom  d'une  famille  puiffante  en 
Italie,  qui,  à  travers  beaucoup  de  viciflîtudes ,  a  pof- 
iedé,  pendant  environ  un  fiècle  &  demi,  la  feigneurie 
de  la  ville  de  Vérone.  On  varie  fur  l'origine  de 
cette  famille  :  Villani  la  fait  defccndre  d'un  faifeur 
d'échelles ,  nommé  Jacques  Fico.  MaJUn  de  l'Efcale^ 
élu,  en  1239,  podeftat  de  Vérone,  en  devint 
comme  le  fouverain ,  &  par  cette  raifon  vraifem- 
blablement,  fut  affafliné  en  1273.  Ses  defccndans 
confervèrent  Tautorité  qu'il  avoi^  acquife  dans 
Vérone ,  &  retendirent  fur  plufienrs  villes  voîfines, 
nommément  fur  Vicence.  Vers  le  milieu  du  qua- 
torzième fiècle ,  Maflin  IIl  s*empara  de  Brefle ,  & 
fournit  même  une  partie  du  Milanais  &  duParmefan. 
Les  Vénitiens ,  allarmés  de  fes  progrès ,  Ini  firent 
la  guerre  ,  &  le  reflerrèrent  dans  fon  état  de 
Vérone  &  de  Vicence ,  qui  fut  enlevé  à  fa  maifon 
par  le  duc  de  Milan  en  1387.  Un  bâtard  de  la 
maifon  de  VEfcale  s'en  remit  en  pofTeffion  en  140JV* 
A  fa  mort,  Vérone  &  Vicence  fe  donnèrent  à  la 
république  de  Vénife  en  1410.  Brunoro  de  VEfcale  ,' 
dernier  rejetton  de  cette  famille,  tenta  en  vain, 
en  i4io,de  rentrer  dans  Vérone;  il  fut  accablé  par 
les  Vénitiens,  &  ces  deux  places  leur  font  refiées. 

Les  Scalîger  prétendoîent'  être  de  la  Maifon  des 
VEfcaiey  princes  de  Vérone;  prétention  qui  n'a 
point  été  accueillie. 

ESCHEATEUR  .  f.  m.  {Hîfi.  mod.)  étoit  au- 
treft)i3,  en  Angleterre,  le  nom  d'un  ofiicier  qui 
avoit  foin  de  certains  droits  cafuels  du  roi ,  dans 
une  certaine  étendue  de  pays  ,  &  d'fi0<  certifier 
l'échiquier  ou  la  chancellerie. 

Jl  étoit  nommé  par  le  lord  tréforier  :  cette 
charge  ne  duroit  qu'une  année;  &  perfonne  nb 
pouvoit  la  pofléder  plus  d'une  fois  en  trois  ans. 
Mais ,  comme  elle  dépendoit  principalement  de  la 
cour  des  forêts,  elle  n'exlfie  plus  aujourd'hui. 
»  On  trouve  dans  la  colleftion  de  Rymer  plufieura 
aftes  d'Henri  VIII  &  d'EUfabeth ,  qui  commencent 
par  ces  mots  :  Rex  efcaetori  fuo  in  comUatu  Wi^. 
gormay  Repna  efcaetori  fuo  ^  &c.  Chambers.  (G) 

ESCHINE.  Toye^  DÉMOSTHkNES.  Nous  ajon^ 
terons  feulement  ici  que  ce  fameux  rival  de  Dé- 
mofthénes  avoit  feize  ans  de  plus  que  lui  ;  au'il 
mourut  à  Samos  plus  de  trois  fièdes  avant  fère 
chrétienne  ;  que  les  Grecs  donnoient  le  nom  des 
trois  grâces  à  trois  harangues  oui  nou's  reftent  de 
lui,  tk  des  neuf  mufesà  neuf  de  fes  épitres,  que 
nous  n'avons  plus. 

On  a  d'un  autre  Efchine ,  philofophe  grec ,  des 
Dialogues  ,  imprimés  à  Amfterdaih ,  171 1 ,  in*8\  ; 
avec  des  notes  de  le  Clerc.  On  ignore  le  temps  oii 
11  vivoit, 

Pppa 
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ESCHYLE >  {Hift-  ancJ)  né  à  Athènes,  June 
des  plus  Uluftrcs  famiïles  de  l'Attiquc ,  figpala  fa 
valeur  aux  batailles  de  MarathoQ,  de  Salamine 
&  de  Platée.  (  Voyc^  Tarticlc  de  Cynegirc  (on  frère.) 
Ce  n'eft  pourtant  pas  comme  guerrier  qu'il  cft  le 
plus  connu;  c'eft  comme  poète  tragique»  &  il  Teft 
tant  à  ce  titre,  que  nous  fbmmes  drfpenfès  de/ 
nous  étendre  fur  cet  article.  Il  pcrfcâionna  l'in^ 
▼ention  de  la  tragédie ,  tant  pour  l'art  en  lui- 
même  que  pour  ta  reprèfentation  ;  il  fit  pafler  les 
aâeurs  du  tombereau  deThefpis  (nr  un  théâtre  ; 
il  leur  donna  un  mafaue ,  il  les  habilla  décemment,, 
U  leur  donna  pour  ctiaufibre  le  cothurne. 

Pqfi  hune,0rfontt  pallttqutrepertorhor^ft»^ 
Efehylus  &  modicis  infirant  pulpita  tigni».^ 
El  doatit  magnumque  loqui ,  mtiqût  eothurmh 

On  dit  que  ta  reprèfentation  de  fa  traeédie  dts 
Eununides  formoit  un  fpeâade  fi  terrible  »  qu'il 
fit  mourir  d'effroi  des  enfans  &  accoucher  des 
femmes  avant  terme.  Gardons- nous  de  croire 
que  cet  excès  d'horreur  foi«  la'  perfeâion  de  Tart  : 
ii  s'aeit  de  donner  du  plaifir  par  la  terreur ,  & 
des  ien(ations  agréable»  par  la  douleur ,  non  de 
faire  des  impremons  effroyables  &  meurtrières. 
EfchyU  th%m  long-temps  fur  le  théâtre ,  fuiqu^à 
ce  qu'enfin  détrôné  par  Sophocle ,  &  ne  pou- 
vant fotttenir  Taffront  d^avoir  été  vaincu  par 
ce  poëte  encore  jeune ,.  il  fe  retira,  mécontent  »  à 
la  cour  d'Hiéron ,  roi  de  Syracufe  ;  retraite  ïur 
les  circonfiances  &  les  motifs  de  laauelle  il  Y  a 
quelques  difficultés  chronologiques  >aont  nos  lec- 
teurs n*ont  pas  befoin  d'être*  in Aruits.  Il  mourut» 
dit-on»par  un  accident  fort  fingulîer^quelaFonuine 
racome  ainfi  : 

Même  précaution  naifir  au  potfte  Efchne  r 
Quelque  defin  le  menaça  •  dit-on  ^ 
De  la  chute  d^une  maifon;  • 

Aufn*t6t  il  quitta  la  ville  » 
Mit  fon Ht  en^leint  champs  «  loin  des  toîu  t  fout  \U  cicui* 
Un  aifle  »  qui  ponoit  en  Tair  une  tortue ,. 
Pa/Tà  par-là  »  vh  l'hooMse  ^  &  fur  fa  tête  nue^ 
Qui  parut  un  morceau  de  rocher  à  fes  yeur» 

Etant  de  cheveux  dépourvue , 
Laifla  tomber  fa  proie  ,  afin  de  la  cafler  : 
Le  pauvre  Ifcbyle  ainfi  fut  fes  jours  avaitccr» 

D*autres  ,  fans  parler  de  prédiâlon,  ni  dlioroP 
cope ,  ni  de  lit  tranfporté  en  pleins  champs ,  ni 
de  précaudons  funeftes  prifês  par  Efchyle ,  difent 

Ïxj^EfchiU  dormoît  par  hafard  en  pleins  champs ,. 
c  fe  contentent  de  raconter  le  &it  de  la  tortue 
)etée  fur  fa  tête  par  l'aigle.  Il  mourut  vers  l'an 
477  avant  J;  C  Ue  quatre-vinet-dix-fept  pièces 
qu*il  avoit>  dit-on ,  compofées,  il  ne  nous  en  refte 
pins  que  fept  :  Prométhée ,  Us  Stpt  deitant  Thébes  , 
lis  Perfiu  ,  j4gamcmnon ,  Us  Euménides ,  Us  S'uD" 
pliâmes  9  lu  Coiphons^  On  a  une  BMiltttude  d'éoi-  ^ 
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tlons  SEfcKylt^  de  verfions  de  ce  poète,  &  de 
commentaires  fur  fes  eeuvres.  Le  P.  Brumoy^  dan» 
fon  Théâtre  des  Grecs,  ne  Ta  traduit  que  par 
parties  \,  mais  M.  de  Pompignan  en  a  donné  une 
traduâion  complette;  &  M.  duThml,  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres,  a  fait  de  la  tragédie  de» 
Coéphores  une  traduâion  qui  a  plu  aux  iàvans 
&  aux  gens  de  goût. 

ESCLAVON,  f,  m.  (W/?  moi/.),  w  Law^ve 
ESC&AVONNE,  eft  la  langue  desSclaves  ou  Slaves, 
anciens  peuples  de  la  Scythie  européenne,  qui, 
vers  Tannée  5x8,  quittèrent  leur  gays ,  ravagèrent 
la  Grèce,  fondèrent  des  royaumes  dans  la  Pologne 
&  la  Moravie,  &  enfin  s'établirent  dansllllyrîe» 
qui  prit  d'eux  le  nom  de  Selavonia. 

Uefilavon  pafle  pour  être  ,  après  l'arabe,  lalan-^ 
gue  laptus  répandue  depuis  la  mer  Adriatique  juf- 
qu*â  la  mer  du  Nord ,  &  depuis  la  mer  Ca(ptenaeiu{^ 
qu'à  la  mer  Baltiaue.  Cette  langue  eft ,  dît-on,  com- 
mune à  un  grana  nombre  de  peuples  diffèrens,  qu» 
defcendent  tous  des  anciens  Sclaves;  favotr,  les  Po- 
lonois,  les  Mofcovites,  les  Bulgares,  les  Orin- 
thiens ,  les  Bohémiens ,  les  Hongrois,  les  Prtiffiens, 
les  peuples  de  Souabe  r  cependant  chacun  de  ce» 
peuples  a  fon  dialeâe  particulier  ;  &  Yefclavon  eft 
feulement  la  langue-mère  de  tous  ces  idiomes  par- 
ticuliers ,  comme  du  polonob ,  du  rnftieny.da  hon^. 
grois .  &c. 

Suivant  une  chronique  latine  d!r  Sclavîs ,  compe^ 
fée  par  Helmold,  pr&tre  de  Bofow ,  &  par  Amouldr 
abbé  de  Lubec,.  &  corrigée  par  M.  Leibnitz>  il 
paroit  que  les  Sclaves  habitoient  autrefois  les  côtes 
de  la  mer  Baltique ,  &  que  ces  peuples  fe  divt* 
foient  en  orientaux  &  occidentaux:  dans  cette 
dernière  dafleétoient  les  Ruffiens,  les  Pblonois, 
les  Bohémiens-,  &c^&  dans  la  pienuère  étoîent 
les  Vandafes. 

Don  Maur  Orbini  Rofer,  de  Tordre  de  Malte» 
dans  fon  hiftoire  italienne  desSclaves ,  intitulée,  // 
Regno  dt  gli  5/tfvi,  imprimée  en  1^1 ,  prétend  que 
ces  peuples  étoient  originaires  de  Fmlande  en  Scan- 
dinavie: Laurent  Ptibéro  de  Dalmatie  foutient, 
dans  un  dffcours  fur  l'origine  des  Sclaves,  que  ces 
peuples  venoient  de  Thrace;  qulls  éroient  les 
mêmes  que  les  Thraces ,  &  defcendoient  de  Thiras , 
feptième  fils  de  Japhet.  Théod.  Policarpovitz ,  dans 
un  diâionnaire  grec,  htin  &  efclavorty  imprimé 
àMofconen  1704,  remarque  que  le  mot  fcUva^ 
d'où  eft  formé  efcïavon  ^_  fi^nifie  en  cette  langue 
gloire,  Chambtrs.  {fi\ 

ESCOBAR.  (Hifl.  litt.  mod.)  Cefl  le  nom  de 
deux  jéfuites  elpagnol»,  Barthélemi,  &  Antoine 
de  Mendoza ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre.  Le  pre- 
mier, mort  à  Lima  en  1624,  eft  auteur  de  mieU 
Sues  ouvrages  afcétiques  &  liturgique»,  qui  ne 
>nt  guère  connus  qu'en  £fpagne.  Le  fécond» 
mort  en  »60 ,.  s'eft  que  trop  connu  par  PafcaL 

ESCOVBLEAU.  Foye^  Sov&Dis. 
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ESCURI AL ,  f.  m.  (Hin.  mod)  on  comme  Técri- 
Tcnt  les  Efpagnols ,  ESCÔRIAL ,  cft  un  mot  qui  fe 
rencontre  fréquemmedfdafls  nos  gazettes  &  dans 
les  nouvelles  publîdues.  Ceft  un  des  lieux  de  la 
réfidence  des  rois  d  Erpagne. 

^  Efcuriat  étoit  originairement  le  nom  d*un  petit 
village  d'Efpagne^  fîtué  dans  le  royaume  deTo- 
léde,  à  fept  lieues  à  Toccidentde  Madrid^  &  neuf 
i  Torient  a Avila.  Ce  village  eft  fur  une  chaîne  de 
moniagneSyque  quelques-uns  appellent  montaff.ts 
caiptntaifus  ou  carpentanUnnes  ^  OC  d^autres  moats 
Pyrénées  y  parce  qu'elles  font  une  fuite  &  comme 
une  branche  des  grands  monts  Pyrénées.  Le  roi 
Philippe  II  fit  bâtir  en  cet  endroit  um  magnifique 
monaflére  pour  les  Hiéronimites ,  ou  religieux  de 
l'ordre  de  laînt  Jérôme.  Ce  monaAère  eft  regardé 
par  les  EQ>aenob  comme  une  des  merveilles  du 
monde;  &  il  eft  appelle  YEfcunal, 

Le  P.  François  de  los  Padres  »  dans  la  defcriptioa 

Îu^il  en  a  donnée ,  &  qui  a  pour  titre ,  Dejcnpàon 
rêve  del  monajlerto  de  S  Loren^p  el  real  dtl  Éfcorial , 
dit  que  ce  monafiére  fut  bâti  par  Philippe  II ,  en 
mémoire  de  la  bataille  de  Saint- Quentm ,  eagnée 
le  jour  de  faint  Laurent,  &  par  Tintercemon  de 
ce  faint,  que  les  Efpagnols  cm  en  grande  véné- 
ration* 

Le  roi  &  la  reine  d'Efpagne  y  ont  leurs  appar- 
temens,  &  le  refle  eft  habité  par  les  moines.  La 

S^his  grande  partie  de  aâes  de  cette  cour  étoit  autre- 
(Às  datée  de  Y  Efcuriat. 

Il  y  a  dans  VEfiurial  une  magnifique  églife»  où 
Philippe  IV  fit  conftruire  une  très-belle  chapefle . 
appellée  Panthéon ,  ou  Rotonde,  Cette  chapelle  eft 
le  lieu  delà  (4^ultnredes  rois  &  des  reines  dxfpagne 

Î|ui  laiflent  des  enfans  ;  ceux  qui  n*en  Uîftent  point 
ont  enterrés  dans  un  autre  caveau  de  la  même 
églifei  avec  les  infants  &  les  autres  princes.  Di3, 
de  Trév.  &  Chamh. 

Ce  monaftére  ou  palais  renferme  trois  biblio- 
tliéques,  dans  lefquelles  on  compte  dix-huit  mÛe 
volumes,  &  entr'autres  troismille  manufcrit$  arabes. 

On  prétend  que  les  dépenfes  faites  pendant 
trente-huit  ans  par  Philippe  II  pour  laconArufton 
At  VEfiurial ,  montent  à  cinq  millions  deux  cents 
Soixante  &  dix  mille  ducats^  fans  parler  dt  plus 
d*un  million  qu'il  employa  pour  les  ornemeas 
d^églife;  à  quoi  il  £iut  ajouter  les  fommes  immeniès 
qu'a  coûté  la  magnifique  chapelle  bâtie  par  le» 
ordres  de  Philippe  IV.  Une  parde  de  Ç€  liiperbe 
(édifice  fut  brûlée  en  1671.  (^. R.) 

ESDRAS,  Cm/h  facr.  )  fik  de  Saraias ,  grand- 
pontife  defcendu  d*Aaron  ou  d'Eléazar ,  &  doâeur 
de  la  loi ,  obtint  du  roï  Artaxerxès  Longuemaîn 
.  «ne  ordonnance  très- favorable  aux  Juifs  ,  &  aUa 
la  faire  exécuter  à  Jérsfalem.  Des  deux  livr^ 
canoniques  qui  portent  fon  nom  ,  le  premier  feu- 
lement eft  de  liii^  le  fécond  eft  de  Méhémie. 

£SOP£t  Dcus  hommes  ont  principalement 
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rendu  ce  nom  célèbre.  i«.  E/ope  le  Phrygien ,  ou 
le  fabulifte.  Le  rédaâeur  dti  feiziéme  voh.me  des 
Mémoires  de  l'académie  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  ,    en  rendant   compte    d'un  difcours  de 
M.  tfEgly  fur  l'apologue,  déclare  qu*on  ne  doit 
faire  aucun  fonds  fur  la  Vie  d'Efope  que  Planudc 
nousa  laiffée ,  &  qui,  dit-rl,  à  la  honte  de  notre 
goût ,  du  moins  de  notre  librairie  ^  fe  trouve  ré- 
pétée dans  prefque  toutes  les  éditions  des  Fables 
de   la  Fontaine.  «Il  nous  fuffit,  ajoute- t-il,  de 
y  fa  voir  qu'Efopc  a  cela  de  commun  avec  Homère, 
»  qu'on  ignore  le  vrai  lieu  de  fa  naifTance ,  que 
n  néanmoins  l'opinion  la  plus  générale  le   fait 
»  fbrtir  d'un  bourg  de  Phrygie  J  qu'il  naquît  ef- 
»  da ve ,  &  fervit  en  cette  qualité  plufieurs  maîtres  > 
»  qu'il  florifToit  vers  la  tae,  olympiade;  que  te 
n  réputation  de  fon  efpric  &  de  fa  rare  lagefte 
n  étant  parvenue  jufcju'aux  oreilles  de  Crcefus  , 
»  ce  prince  le  fit  venir  à  fa  cour  &  Ty  fixa  paf 
»  fes  bienfaits;  Qu'E/ove  fe  difUngua  deux  fois  par 
»  fes  réponfes  dans  l'aflemblée   des  fept  fages  $ 
n  au'ayantétéeûvoyéparleroideLydie  au  temple 
^  de  Delphes,  pour  y  offrir,  en  fon  nom  ,  des 
»  facrifices  au  dieu  qu'on  y  révéroit ,  il  indif- 
»  pofa  les  Delphîens  par  la  liberté  de  fts  difcdirs; 
n  que  ceux-ci  lui  ayant  fait  fon  procès  comme  à  an 
»  facrilége»  le  condamnèrent  à  étve  précipité  du 
»  haut  de  la  roche  d'Uvampie;  que  poBr  les  dé-» 
»  tourner  de  cet  aâe  de  cruauté  par  la  crainte 
n  de  la  colère  des  dieux,  il  leur  raconta  la  fable 
n  de  l'aigle  &  de  l'efcarbot;  mais  que  la  fable  ne 
n  les  toucha  point  ;  qu'après  fa  mort  les  Athéniens^ 
»  qui  aoyoicnt  être  en  droit  de  fe  l'approprier, 
»  parce  qu'il  avoit  en  ponr  fon  premier  maître 
»  Démarchus ,  citoyen  d'Athènes ,  loi  érigèrent 
n  imc  ftaïue  que  Tonr  conjeSore  avoir  été  faite 
»  par  Lyfippe  :  qu'enfin ,  pour  conùAct  la  Grèce , 
n  iuipleuroit  fa  perte,  les  poètes  furent, obligé* 
»  ee  feindre  que    les  dieux  Tavoient  reflufritér 
n  Une  des  marques  de  repentir  que  les  Delphiens^ 
n  donnèrent  après  la  mort  à'Efôpe^  fut  de  transférer 
I»  le  fuppliee  des  facrilége^  de  la  roche  d*Hyampie  à 
n  celle  de  Nairplîe.  Ce  petit  nombre  de  fiiits  eft  le 
»  précis  de  plu&eurs  pafkiges  d'Hérodote ,  d'Ariflo^ 
n  phane  &  de  ks  fcholiafies,  de  Plutarque,  de 
s  Diogène-Laërce,  de  Suidas  8r  d'Aphtone.  » 

Phèdre  parle ,  &  parle  très-noblement ,  de  I9 
fhtue  érigée  à  Ejovt ,  affranchi  rc'étoit  avec  plaifir 
qull  parloit  de^  honneurs  rendus  à  un  Homme 
qui  avoit  été  efclave* 

JEfcpo  ingentem  ftatusm  pofuen  Aitîci  . .  ^ 

Senfumque  collotântiu  mttrnâ  in  bafi  , 
'  Faun  konûrie  /cirent  ut  Xûn^i  vïam  y 
Ute  generi  fibuiyftd  virtuti  gloriamk 

Les  fables  SEfipe  ne  font  pas  rontes^  parvenue» 
)ufqu'à  nous;  les  anciens  en  ont  cité  quelques- 
unes  qui  nous  manquent  :  &  celles  nue  nous 
ayons  ne  font  pas  telles  qu^il  Its  avoit  uites  :  le 
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reciîcil  quî  porte  ion  nom  cft  regardé  par  les 
favans  comme  l'ouvrage  de  fon  hlAorien  Planude, 
moîne  grec  du  quatorzième  fiéclc  :  on  ne  connoît, 
r!if  Fabrîcius ,  aucun  manuicrit  &Efope  antérieur 
il  Pianude.  Don  Mom&ucon,  dans  Ton  voyage 
dlralte,  parle  cependant  d'un  mannfcrit  de  Flo* 
rence,  contenant  la  vie  &  les  fables  SEfope^ 
relies  quVller  eztftoîent  avant  Planude. 

On  ignore  fi  Efope  compofa  Tes  6bles  de  def- 
fein  formé  ,  conune  un  cours  de  morale  quHl 
vouloit  enfeigner ,  &  comme  on  fait  un  Kvre ,  ou 
tk  ces  fables  naquirent  des  différentes  conjonâures 
où  il  fe  trouva ,  &  furent  faites  à  Toccafion  des 
divers  événemens  de  fa  vie.  Phèdre  dit  qu*£/ap< 
étant  à  Athènes,  peu  de  temps| après  que  Fiuif- 
rrate  fe  fut  emparé  de  1^  fouveraineté ,  &  voyant 
que  les  Athéniens  portoient  impatiemment  le  foug 
d*une  fervitude  auez  douce ,  leur  raconta  U/ Êd>le 
des  grenouilles  qui  demandent  un  roi. 

'Arœm  t/frannaê  occupât  Fififlraiui,  * 

Cùm  trijtem  fervitutem  fièrent  Aîtid  , 
2fon  quia  cruddU  ilU  j  fed  quoniam  gravw 
Omninb  infuetiê  anus,  &  capiffent  fueri^ 
'^foput  talem  tùmfabellam  retulit, 

Cefl  de  même ,  félon  Phèdre ,  k  propos  d^m 
événement  qu'Efope  fie  la  fable  du  5p/#f7  &  des 
Gftnouillts^ 

Vicini  furie  ctUbrm  viJit  nitptias 
*^fopu$  9  6  continàb  narran  inàpit, 

'Efope  eft  aâeur  dans  plufieurs  fables  de  Phèdre, 
telles  Q^JEfopiLs  &  vetulans  ;  JEfopus  ludens  ; 
JEfopus  adgarruîum,  ou  efi  ce  mot  fi  connu  :  homi^ 
nem  quaro  ;  Mfopus  intcrores  teftamtntu  Flufieurs 
autres  fables  de  Phèdre  font  citées  comme  étant 
de  l'invention  S  Efope ,  les  unes  ayant  été  faites 
à  Toccafion  d^un  événement,  les  autres  unique- 
ment pour  préfenter  une  moralité. 

.  Le  nom  i^ Efope.  nous  a  été  tranfmîs  avec  une 
d'iAinâion  qui  lut  eft  particulière  :  ce  nom  fert  à 
caraôérifer  le  genre  d^ouvrage  par  lequel  Efope 
s*eA  illu&ré  »  &  d<mt  il  paiTe  pour  l'inventeur  : 

JEfoput  au3or  quam  mattriam  reperit . .  «  • 
Exempliê  continètur  Mfopi  genus .... 
Phryx  Mfùpui  potuît  ^  Anacharfit  Scjtha 
'^temam  famam  eonder^  ingénia  fiio* 

fabuliâ 
Quat  JEfopîaâs,  non  jXfopi  nonùno^ 
Quia  paucai  ofiéhàit ,  ego  plureê  difero. 

a^.  Clodius  Mfopus ,  le  plus  grand  adeur  tra- 
gique de  Rome,  contemporain  de  Rofcius,  quiétoit 
le  plus  grand  aâeur  comique.  Tous  deux  don- 
nèrent à  Cicéron  des  leçons  de  déclapiation.  Efope 
cft  encore  fameux^par  fa  prodigalité.  Pline  rapporte  1 
quil  fit  fervir  dans  un  sepas  un  plat  de  terre  qui  j 
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cçfitoit  dix  mille  francs;  il  étoît  rempli  d*oHèaDx 
infiruits  ,  non  feulement  à  chanter ,  mais  encore 
à  parler,  &  dont  chacun  avoir  coûté  6oo  livres: 
maleré  ces  folles  dépcnfes,  il  laifla  une  fucceffion 
opulente ,  qui  tomba  entre  les  mains  d'un  fils  en- 
core plus  dtfitpateur.  On  impute  à  celai-ci  d'avoir 
fart  boire  à  fes  convives  une  perle  diflillée,  fomp- 
tuofiré  également  attribuée  a  Cléopâtre  dans  le 
cours  de  fes  débauches  avec  Antoine.  Horace, 
fat,  m  y  liv,  II,  rapporte  le  trait  d'-fifopus  le  fils, 
&  en  dit  fon  avis. 

Fîlius  Mfopi  detnaam  ex  eure  Hbtdl» 
{ Sâticet  ut  deeies  folidum  exfinhertt  )  aceto 
Dilmt  infigtitm  baecam  :  qui  fanior  ac  fi 
Btad  idem  in  rapidum  fiumen  jacerttve 


•  ^^^^^]^^  Poof  avoir  une  hiftoire  andenoeg 
il  &ut  avoir  été  connu  anciennement  des  Grecs  & 
des  Romains.  Voilà  pourquoi,  de  toutes  les  contrées 
de  l'Europe,  i'Jbfpagre  efl,  avec  ritalîe,  la  feule 
qui  ait  une  hifloLre  ancienne  :  nous  entendons  ici 
par  hiftoire  ancienne  toute  hiftoire  qui  remonte 
au-dell  de  Jules-Céfar. 

VEfpagne  s'eft  nommée  Ibérie  à  caufe  de  ITbre, 
Hefoérie,  à  caufe  de  fa  pofition  occidentale;  on 
ne  fait  pas  bien  parfaitement  d'où  lui  vient  ce  nom 
e^Efpagne  ;  Juftin  dît  que  c'eft  d'un  roi  nommé 
Hifpanus.  Séville,  qui  a  été  pendant  un  temps  la 
capitale  de  VE/bagne ,  fe  nomme  en  latin  Hij palis; 
on  trouve  aum  le  nom  Spania  dans  des  auteurs 
anciens. 

Les  premiers  habitans  connus  AtVEfpagne  fe  nom- 
moîent  Celtiheri  ;  c'étoient ,  dit-on,  des  Celtes ,  Ccluz 
adiberum.  Les  Phéniciens  poflSdèrent  dans  la  fuite 
les  parties  de  cette  prefqu  île  les  plus  méridionales 
&  les  plus  voifines  de  l'Afrique;  les  Carthaginois 
&  "les  Romains  fe  difputèrent  cette  contrée  ;  elle 
devint  le  théâtre  des  exploits  des  Amilcar,  àc% 
Annibal  &  des  Afdrubal  pour  les  Carthaginois, 
des  Scîpîons  pour  les  Romains.  Le  fécond  Scipion , 
l'Africain,  n'eftpas  moins  célèbre  par  la  réduôion 
de  Numance  que  par  celle  de  Carthage:  depuis  ce 
temp,  les  Romains  {ioffédèrent  feuls  VEfpagne  toute 
entière.  Dans  la  décadence  de  l'Empire ,  divers 
peuples  barbares,  les  Goths  ,  les  Vandales,  les 
Soèves,  les  Alains,  s'établirent  dans  ce  pays  &  le 
partagèrent  entre  eux;  les  Goths  à  la  fin  en  demeu- 
rèrent les  feuls  maîtres  &  le  furent  pendant- plu- 
fieurs  fiècles.  Au  commencement  du  huitième 
fiècle,fouslerègnedeRoderic,le  comte  Julien, 
pour  fe  venzer  de  ce  prince,  qui  avoit  déshonoré 
fa  fille,  appeila  cttEfpa^neïes  Sarrafins  ou  Maures. 
Comme  ils  écoient  originairement  arabes,  un  de 
leurs  chefs,  nommé  Mufa ,  voulant  donner  à  VEp- 
pagne  le  nom  de  fa  patrie  originaire ,  joint  avec  fon 
propre  nom ,  la  nomma  MuTaraMe;  on  appeila  en 
effet  Mufarabes  ou  *Mo«»rab^s  ,*1û5- chrétiens  efpa- 
gQgls  qui  fubirent  le  joug  df s  Maures.  Qael^ies 
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Goths chrétiens,  échappés  aux  armes  dçs  Sarrafins» 
ignorés  de  leurs  vainqueurs  >  errans  dans  les  mon- 
tlagnes ,  cachés  dans  les  cavernes  de  l'Aftiirie ,  y 
confervèrent  les  refies  de  Tancieiine  monarchie 
&Efpagne ,  &  s'étendant  inlenfiblcmentà  travers 
mille  obAacles,  ils  parvinrent  à  la  longue  à  confu- 
mer  cette  puiflfance  mahométanc  qui  les  avoit  fub- 
jugés  prés  de  huit  fiécles  auparavant.  Charlemagne 
ût  quelques  conquêxes  en  Efpagnc  ;  mais  il  négli- 
gea trop  de  prendre  la  défenfe  de  ces  Goths  chré- 
tiens contre  lesSarrafins;  &  ces  premiers  n*eurcnt 
obligation  qu*à  eux-  mêmes  de  la  révolution  lente 
qu'ils  produifirent.  Ceft  fous  l'empire  des  Sarraiîns 
que  YEfpagnt  fe  divifa  en  prefque  autant  de 
royaumes, ennemis  iesuns  des  antres^  qu'elle^avoit 
tie  provinces  ;  les  plus  foibles  de  ces  royaumes  fe 
réunirent  infènfiblement  aux  plus  puiilàns.  Du 
temps  de  Ferdinand  le  catholique,  roi  d'Aragon ,  il 
nerefloit  aux  Sarrafins  que  le  royaume  de  Grenade» 
qu'il  conquit  fur  eux  en  1492.  11  les  pourfuivit  juf- 
qu'en  Afrique ,  il  leur  prit  Ôram  &  quelques  autres 

f  laces.  Le  mariage  de  ce  prince  avec  la  célèbre 
fabelle ,  héritière  de  la  Caftille ,  avoit  déjà  réuni 
fous  fes  loix  prefque  toutes  les  parties  de  )l  Efpagnc; 
•pour  achever  cette  réunion ,  il  ufurpa  la  Navarre 
iur  Jean  d'Albret. 

Off  fait  comment  VEfpagne  pafla  dans  la  msdfon 
d'Autriche  par  le  mariage  de  Jeanne  la  Folle ,  fille 
de  Ferdinand  &  dlfabelle ,  avec  Philippe  le  fieau , 
fils  de  Tempereur  Maximilien  I  &  père  de  Tem- 
pereur  Charles-Quint  s  &  comment ,  à  la  mort  du 
dernier  prince  autrichien  iiTu  de  Charles-Qulnt, 
.elle  pafla  dans  la  maifon  de  France.»  qui  la  poâede 
aujourd'hui. 

ESPARBEZ,  Toy^î  Lussan. 

ESPENCE,  (Claude,  d')  fameux  théologien 
du  feizième  fiècle ,  défendit  la  foi  avec  dignité*» 
mais  avec  modération,  dans  diverfe^  conférences 
fâmeufes,  nommément  au  colloque  de  Poifly^en 
x  561  :  M.  de  Thou  &  d'autres  écrivains  judicieux 
en  font  un  grand  éloge.  11  étoit  de  Châlon-fur- 
Marne  »  d'une  noble  &  ancienne  famille  de  Cham- 
pagne du  côté  de  fonpère»  &  par  fa  mère»  il 
defcendoit  de  la  maifon  des  Urfins  en  Italie;  fes 
ouvrages»  pour  la  plupart  théologiques,  &  dont 
le  plus  célèbre  eA  un  traité  des  mariages  clandeftins  ^ 
ont  été  recueillis  en  un  volume  in  fol.  Il  eA  enterré 
idans  réglife  de  Saint-Côme  à  Paris  j  on  y  voiisja 
figure  en  marbe. 

ESPINAY,  de  Saint-Luc.  (  Hift  de  Fr,  ) 

Deux  hommes  ont  particulièrement  illuAré  ce 
^    nom  : 

1^.  François  SEfpinay  »  dit  le  brave  Saint- Luc , 
•vn  des  hommes  les  plus  brillanspar  la  valeur  & 

£ar  Tefprit  fous  les   règnesf  de  Henri  III  &  de 
[enri  lY.  Une  indifcrétion  impardonnable»  con- 
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cernant  les  amours  de  Henri  III,  le  fit  tomber  dans 
la  difgrace  de^e  prince.  Ce  fut  lui  que  le  comte 
de  Briflac ,  gouverneur  de  Paris ,  envoya  traitel'. 
avec  Henri  IV  de  la  réduftion  de  cette  capitale  ,  en 
1594.  Saint- Luc  fut  tué  au  fiége  d'Amiens»  ea 

2*>.  Timoléon  d'^^moy  de  Saint- Luc  fon  fils, 
moins  célèbre  que  lui,  fut  fait  maréclial  de  France. 
Il  mourut  à  Bordeaux»  le   12  feptembre  1644. 

ESPRIT ,  (  Jacques  )  (  Hïft.  lut,  mod.  )  fut  de 
Tacadémie  françoife ,  dans  un  temps  où  Tinfluence 
des  protedeurs  particuliers  fe  faifoit  un  peu  trop 
fentir.  On  a  de  lui  un  traité  de  la  fauAeté  des  vertus 
humaines  ,  qui  n*eA  qu'un  commentaire  du  livre 
des  maximes  de  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld* 
Efprit  mourut  en  1678. 

ESSARS  ou  ESSARTS.  (  pierre  des  )  (  Hîft. 
de  Fr.  )  lyévôt  de  Paris  fous  Charles  VI.  Cfe  fut  lui 
qui  arrêta  Montaigu,  dont  le  fort  auroitdû  lu)  fervir 
d'avertiflcment  &  d'exemple.  Montaigu  avoit  été 
décapité,  principalement  pour  avoir  déplu  au  duc 
de  Bourgogne»  alors  tout-puiAant.  Des  Effarts,  au 
contraire»  étoit  une  créature  du  duc  de  Bourgogne» 
donc  la  fortune  élevée  fur  les  ruines  de  celle  de 
Montaigu  fut  plus  rapide  encore  &  plus  exceflive. 
Mais  le  duc  de  Bourgogne»  au  premier  intérêt, 
au  premier  caprice»  étoit  toujours  prêt  à  renverfer 
fon  ouvrage.  Des  EJfaru  lui  ayant  déplu»  le  duc 
voulut  bien  l'avertir  :  Prévôt  de  Paris  ^  lui  dit-il, 
Montaigu  ajw  vingts-deux  ans  à  foi  faire  couper  /« 
t£te  »  mais  vraiment  vous  n'y  en  meure^  pas  trois,  il 
lui  tint  parole»  &  quelques  années  après  il  le  fk 
décapiter.  Des  Ecarts  s'étoit  attiré  fon  fort  par 
fon  infidélité  envers  fon  bienfaiteur,  dont  il  a  voit 
abandonné  le  parti  ;  mais  il  lui  avoit  remis  la  baf- 
tille,  &  il  s'étoit  remis  lui-même  entre  fes  mains 
fiir  l'aAurance  de  la  vie  »  &  la  rigueur  du  duc  de 
Bourgogne  envers  lui  fut  un  parjure.  Dks  Effarts  fe 
croyoit  aimé  ;  en  allant  au  iiipplice ,  il  fourioit  au 
peuple  ,  &  s'attendoit  que  le  peuple  alloit  le  délî* 
vrer  ;  mais  i^  eft  rare  qg'avec  tant  de  richefle  & 
de  puiAance  »  un  miniAre  ait  TafFeâion  populaire. 
De^  Effarts  réuniflbit  fur  fa  tête  fept  ou  huit  des 
plus  belles  charges  de  Tétat ,  celles  de  prévôt  de 
Baris»  de  maître  des  eaux  &  forêrs  »  de  grand-boih* 
teiller»  de  grand>fauconnier  »  de  fur-intendant  ou 
grand  général-gouverneur  des  finances,  de  capitaine 
ou  gouverneur  de  Paris ,  de  Cherbourg  ,  de  Mon- 
tarais»  &c.  Voilà  peut-être  fes  crimes.  Il  fut 
cxâruté  aux  halles  »  le  premier  juillet  141 3  :  fa 
mémoire  fut  réhabilitée»  ainfi  que  celle  de  Mon- 
taigu. 

Antoine Pm  Effarts^  fon  frère  »  enveloppé  dans 
fa  difgrace ,  ayant  échappé  au  fupplice ,  fit  placer 
dans  réglife  de  Notre-Dame  de  Paris  cette  Aatue 
coloilale  defaint  ChriAophe»  qui  n'a  été  abattue 
que  de  nos  jours.  M.  Villaret  veut  qu'on  juge  de 


Digitized  by 


Google 


48S  C  S  S 

U  frayeur  qu^eut  Antoine»  par  Pénormîtéde  r<x>« 

Charlotte  Des  EJfarts ,  eomteâe  ie  Romorentin, 
fille  de  François  Des  EJfans ,  lieutenant  £énb- 
rai  pour  le  roi  en  Qiampagne ,  fut  maitrefle  ^ 
Henri  IV,  dont  elle  eut  deux  filles  qui  furent  légi- 
timées; favoir,  Jcanne-Baptifie  de  oourbon,  aV 
befle  de  Fontevrault ,  &  Marie-Henriette  de  Bour- 
bon ,  abbefle  de  Ctielles  :  eUe  fut  enfuite  maUtreffç 
du  cardinal  de  Guife ,  Louis  de  Lorraine,  fils  du  duc 
de  Guife  le  balafré  ;  elle  en  eut  auffi  des  ehfans  & 
n'en  époufa  pas  moins  le  maréchal  de  lHôpîtal , 
connualorsfousle  nom  deDuhallier,  dont  elle  n'eut 
pas  d'enfans.  ^cs  intrigues  dans  les  affaires  de  Lorr 
raine,  ayant  nui  pendant  quelque  temps  à  l'ac- 
commodement de  la  France  avec  le  duc  de  Lorraine 
en  1641  »  le  cardinal  de  Richelieu  exigea  de 
Duhallier,  quin'ayoit  eu  aucune  part  à  cesintrigues, 
au*il  donnât  une  de  fes  terres  pour  prifon  k  fa 
Ummt;  elle  y  mourut  en  i6çi.  Nous  ignorons 
fi  elle  étoit  de  la  famille  de  Pierre  S^  Antoine 
Des  EJfarts. 

ESSÊ ,  (  André  de  Montalembert ,  feigneur  d*  ) 
(^Hift.  de  Fr.)  vaillant  capitaine,  qui  fit  fes  pre- 
mières armes  fous  Charles  VIII ,  a  la  bataille  de 
f  ornoue ,  remplit  de  fes  exploits  les  règnes  de 
Louis  XII  &  de  François  I ,  &  fut  tué  fous 
Jtienri  II,  le  11  juin  1/0 ,  d'un  coup  d'arqué- 
bufe  «  fur  U  brèche  de  Thérouanne  qu'il  défendoit  » 
(comme  en  1543  il  avoit  défendu  Landrecy  contre 
Pempereur  en  perfonne  &  contre  toutes  (es  forces. 
Jlien  de  plus  mémorable  que  le  fiége  de  Landrecy 
fous  François  I  ;  la  levée  de  ce  fiége,  due  à  la  fer- 
meté de  &EJlê  &  de  la  Lande  aflbcié  à  d'Effé 
dans  cette  défenfe,  eftun  des  grands  affronts  que 
Charles-Quint  ait  effuyés.D'£^,  pour  récompenfe. 


/vi«  François  I  le  choiut  dans  un  tournoi  pour  un 
de  ceux  qui  dévoient  foutenir  l'effort  des  quatre 
plus  rudes  lances  qui  fe  préfenteroient  :  nous 
fommes  quatre  gentilshomnifs  de  la  Guyenne  (  difbit  ce 
prince  ,  qui  fe  regardoit  comme  appartenant  à 
cette  province ,  parce  qu'il  étoit  né  à  Cognac.  ) 
fious  fommes  quatre  gentHàammes  qui  courons  la  hapte 
contre  tous  allons  &  venons  de  la  France  :  Moi ,  Sanjag , 
itEJle  &  la  Chotoign^roye.  D'Ejffe^  dans  les  villes 

3u*il  prenoit  d'affaut ,  fauvoit  toujours  de  la  fureur 
u  foldat  les  femmes  qui  rédamoient  fa  protec- 
tion. Lorfqu'il  partit  pour  aller  défendre  Thé- 
rouanne,  il  étoit  depuis  trois  ans  dans  une  langueur 
inaiTeUe,qui  s'annonçoit  par  une  jauniffe  générale  » 
fruit  d'une  guerre  pénible  qull  avoit  faite  enEcoilè 

S  commencement  du  règne  de  Henri  II.  Le  plaifir 
fervir  &d*ètre|]tile  parut  le  ranimer:  Je  ne  crai- 
gnois  rien  tant^  difoit  il  à  fes  amls«  que  de  mourir  dans 
^on  /:/•  Sire,  dit  II  au  roi  9  fi  vous  entende^  dire  que 
Tf^roHonne  ejlpris^  vous  ^Mndrer  dire  en  mem^  umos 


ESS 

flU  ^EJfe  efi  guéri  de  fa  jauniffe.  En  effet  ]  OU  recM 
en  même  temps  la  nouvelle ,  oc  de  la  mort  de  JtEJfé 
&  de  la  prife  de  Thérouanne.  Si  le  fiége  eut  été 
levé,  comme  il  Teût  été  fans  la  mort  de  d^EJp  ,  le 
roi  deflinoit  à  ce  vaillant  homme  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  D'Effe  étoit  né  en  1483  ;  Il  étoit 
d'une  ancienne  famille  >  qui  tire  foa  nom  de  la 
terre  de  Moqtalembert  en  Poitou* 


i 


ESSEX,  (  Robert  d'Evreux  ,  comte  d'  ) 

Hift.  <£AngU  )  efl  dé  tous  les  amans  de  la  reine 
Angleterre  Elifabeth  ,  celui  qu'elle  a  le  plus  aimé 
&  le  plus  haï  :  elle  étoit  vieille  »  &  il  écolt  dans 
tout  Téçlat  de  la  jeuneffe  ;  il  la  gouvemoit  &  le  lui 
faifoit  fentir  :  or ,  ce  que  la  reine  cralgnoit  le  plus 
étoit  d'être  &  de  paroitre  gouvernée  ;  il  aimoîr  la 
guerre  &  la  gloire  ,  &  n'aimi^t.  point  la  reine;  il 
çherchoit  toutes  les  occafions  ualler  &  ^aler 
loin  d'elle;  il  vint  deux  fois  malgré  elle  en  mnce 
porter  du  fecours  à  Henri  Iv  contre  la  lieue» 
u  Linfolent ,  dîf^it-elle  avec  indignation  »  voudroit 
»  perfuader  qu'il  gouverne  l'Angleterre  ;  mais  je 
I»  lui  'ferai  voir  qu  il  n*eft ,  quand  je  le  veux,  que 
w  le  dernier  de  mes  fujets.  n  Effî^x  avoir  desqua* 
lités  brillantes,  une  valeur  héroïque  «  de  grands 
talens  ;  il  avoit  rendu  d'importans  ferviccs ,  ilavoit 
enlevé  Cadix  aux  Efpagnols  &  fait  refpeâer  en 
France  les  armes  de  l'Angleterre  :  ion  commerce 
avec  la  rdne  étoit  toujours  troublé  par  àt%  orages  i 
il  prenoit  avec  elle  les  iiirs  avantageux  d'un  iâvori 
qui  n'aime  pas ,  &  qui  veut  qu'on  (âcfae  qu'il  eft 
aimé.  Son  orgueil  imprudent  traitoit  fans  ménage» 
ment  un  orgueil  implacable  ;  il  afl^oir  de  braver 
la  reine,  qui  affeâoit  de  Thumilier  en  toute  occa« 
fion.  Ses  avis  étoient  fouvent  rejetés,  &  parce 
qu'ils  étoient  donnés  avec  hautepr  ,  9c  parce 
qu'ils  étoient  de  lui  ;  &  fouvent  elle  ne  le  cen- 
lultoit  que  pour  lui  donner  le  dégoût  de  yoir  pré- 
valoir lavis  contraire  au  fien.  Un  jour  quelle 
vehoit  d'en  ufer  ainfi  dans  une  délibération  impor- 
tante, le  comte  ^£^^  s'oublia  jufqu'àlni  tourner 
le  dos  avec  un  mouvement  marqué  de  colère  &  de 
mépris;  la  rône  ,  indignée  d'une  telle  infblence, 
lui  donna  un  foufflet  ;  le  comte ,  ne  fe  connoifiànc 
plus ,  porte  la  main  à  l'épée.  v»  il  ^^arrète  :  «  J*ai 
9  tort  9  dit- il ,  tout  eff  permis  à  une  femme;  mais 
»  je  jure  que  Henri  VIlI  ne  m'auroit  pas  fait  im* 
I»  punément  un  tel  affront.  »  H  refla  long-temps 
dans  la  difgrace  ,  fans  vouloir  faire  la  mcMudre 
démarche  pour  en  fortir  y  quoique  les  oourtifens  » 
jugeant  par  la  colère  même  uEIifabeth ,  qu^elle 
s'appaiferoit  infallUblement ,  s'empreffaffent  aoffnr 
au  comte  leur  médiation.Elifabeth  attendoit  toujours 
que  le  comte  s'humiliât  &  demandât  pardon  ;  mais , 
çpmme  enfin  elle  ne  pouvoit  fe  pafft  r  de  lui ,  &  qui! 
ne  pouvoit  fe  paffer  de  la  faveur ,  la  réconciliation  . 
fe  nt  d'elle-même  1  cependant  la  reine  &lecomta 
î'£//bc  avoîent  fouvent  befoln  de  fe  fépareri 
£//ex  demanda  la  vice-royauté  d'Irlande  «  &  pour 
fpQ  rnsdl^çi^  il  ^QbÂn^  AfQP  i^^^^^  U  reine  Iqi 
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tonna  des  înftrudîons ,  dont  elle  lui  défendît  ez« 
prefTément  de  s'écarter  ;  le  comte,  qui  n'aimoit  ni  les 
ordres ,  ni  les  défenfes ,  fuivit  un  plan  tout  diffé- 
rent ,  &  malheureufement  le  fuccés  ne  juAifia 
point  fa  défobéifiance;  il  demanda  du  fecours  contre 
les  rebelles  d'Irlande ,  on  lui  en  envoya ,  mais  avec 
de  nouveaux  ordres  qu'il  méprîfa  encore  ,  &  tou- 
jours fans  être  juftifié  par  le  fuccés  ;  il  fut  que  la 
reine étoit irritée  &  quefcs  ennemis  triomphotent: 
il  part  fans  congé,  paffe  en  Angleterre,  &  ufant  de 
tous  les  droits  d'un  favori ,  entre  en  habit  de  cam- 
pagne jufques  dans  la  chambre  de  la  reine  ,  au  mo- 
ment où  elle  fe  levbit,  met  un  genou  en  terre , 
lui  baife  la  main,  reçoit  un. accueil  qui  Tencourage, 
va  fe  parer,  revient  faire  fa  cour ,  reçoit  toujours 
le  même  accueil  ,  croit  avoir  efiacé  fes  forts 
en  fe  montrant  &  avoir  terraffé  fes  ennemis  d'un 
coup  d'œil.  Le  foir,  la  face  de  la  cour  change, 
forage  fe  déclare;  la  reine,  d'un  ton  &  d'un 
Vjfage  févéres,  demande  compte  à  Effex  des  affaires 
dlrlande ,  &  lui  annonce  que  fa  conduite  ayant 
donné  lieu  à  des  reproches  graves,  elle  veut  qu'il 
fe  juAifie  devant  les  lords  du  confeil.  Le  comte  fut 
condamné  à  perdre  fes  emplois,  &  à  refler  en  prifon 
tant  qu'il  plaîroit  à  la  reine.  Elifabeth  déclara  qu'elle 
avoit  voulu  le  punir ,  &  non  pas  le  perdre  ;  &  le 
comte  eut  fa  maifcn  pour  prifon.  Il  fut  attaqué  d'une 
maladie  qu'on  attribua  au  chagrin.  Elifabeth  alors 
retrouva  dans-  le  fond  de  foU  cœur  des  refles  de 
tendreffe  pour  le  comte,  &  lui  fit  porter  des  paroles 
de  confolation;  elle  parut  même  lui  rendre  une  partie 
de  fa  faveur,  mais  une  partie  feulement,  &  le 
comte  s'en  ap^erçut  trop  bien  ;  il  fentit  amèrement 
les  reftriûions  que  la  reine  mettoit  à  fes  bontés , 
il  ne  fut  pas  être  difgracié  :  un  refus  formel  qu'il 
eflliya  fur  une  grâce  pécuniaire  qu'il  demandoit, 
hil  fut  înfupportable  ;  il  ne  put  difTimuler  fon  ref- 
lentiment  ;  il  biffa  échapper  dans  fa  fureur  un  de 
ces  mots  que  rien  ne  peut  plus  réparer  :  cent  vieille 
femme ,  dit  il ,  a  Vefprit  aujfi  mal  fait  que  le  corps.  Du 
moment  que  ces  paroles  eurent  été  redites  à  Elifa- 
beth ,  le  comte  ^Effx  fut  con<  amné  fans  retour. 

Un  autre  crime  irrémiflible  aux  yeux  d'Elifabeth^ 
c^eft  que  le  comte  d'£^x  avoit  traité  avec  le  r<^i 
d'Ecofîe,  qu'elle  haïrioit  doublement,  &  comme 
fon  héritier  &  comme  fils  de  Marie  Stuart.  EJfex 
âvoit  offert  à  ce  prince  l'appui  de  fon  parti  pour 
lui  faire  affûter  la  fuccéffion  d'Angleterre. 

Le  comte  à^ Effex  n'avoir  plus  qu'un  moyen  de 
fauver  fa  tête ,  c'étoîr  d'être  irrépt  ochable ,  oc  de  ne 
fournir  à  la  vengeance  aucnne  txrcafioti  ;  il  prit  le 

Îarti  d'être  coupable  ;  il  voulut  fe  rendre  redoutable 
Elifabeth  ;  il  écouta  &  raffcmbla  les  mécontens;  il 
courut  dans  les  rue  de  Londres ,  l'épéc  à  la  main , 
tâchant  d'émouvoir  le  peuple:  perfonne  ne  fe 
joignît  à  lui,  fes  amis  même  l'abandonnèrent;  il 
fut  pris ,  }ttgé,  convaincu  d'avoir  formé  le  complot 
dé  forcer  le  palais,  &  d'obliger  k  neine  à  Chafler 
les  minii^res  qu'il  hai'ffoir;  condamné  à  perdre  la. 
téce^  il  moorut  avec  aff:  z  de  foibleffe.  ^  en  i6ox  ) 
Hiftoire,  Tome  IL  Seconde  part. 
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La  reine  raimolt  encore  plus  qu'elle  ne  croyoit« 
elle  ne  haïffoit  en  lui  qu'un  orgueil  incom^iatible 
avec  lefien  ;  elle  lui  auroit  pardonné  ^fi  elle  l'eût 
vu  demander  fa  grâce.  Agitée,  incertaine,  elle 
balança  long- temps  ;  elle  figna  l'ordre ,  le  révoqua  9 
le  confirma ,  le  laiflà  exécuter  enfin ,  déterminée 
principalement  par  la  crainte  qu'on  lui  infpira  des 

Î>rojets  du  comte ,  &  plus  encore  peut-être  par 
'idée  exagérée  de  fes  mépris  pour  elle. 

La  more  du  comte  d'Effex  fut  vengée.  Elifabeth 
éprouva  qu'on  n'immole  pas  impunément  ce  qu'on 
'  aime.Depuiscette  fatale  époque,  le  fommeilentroic 
à  peine  dans  fes  yeux,  &  la  joie  n'entra  plus  dans  foa 
cœur.  Un  filen'ce  farouche ,  une  langueur  mortelle  » 
des  rêveries*  fouvent  fui  vies  de  larmes ,  des  foupirs 

3ui  lui  échappoient  toutes  les  fois  qu'on  pronon^oit  .• 
evant  elle  le  nom  de  l'infortuné  comte  d'E£ex  ^ 
annonçoientle  chaerin  profond  qui  la  confumoit, 
&  qui  la  conduifit  lentement  au  tombeau.^ 

a  Laffe  de  toutce  qtii  peut  plaire  ici-bas ,  je  defirc 
If  la  mort  n ,  difoit-elle  à  l'ambaffadeur  de. France  9 
Chriflophe  de  Harlay,  comte  de  Beaumont;  elle 
ajouta  :  «  l'ambition  démefurée  &  la  conduite  du 
n  comte  jS EJfex  me  faifant  préfager  fon  malheur  » 
n  je  l'avertis,  deux  ans  auparavant,  de  ceffer  de 
»  prendre  plaifir  à  me  mortifier  dans  toutes  les 
n  occafions  &  à  marquer  du  mépris  pour  ma  per« 
19  fonne  ;  mais  quand  je  vis  qu'il  en  vouloit  à  ma 
n  couronne,  je  me  crus  obligée  de  le  punir...«« 
»  La  mort  feule  cependant  éteindra  dans  mon  ame 
I»  un  fi  douloureux  fouvenir.  n 

En  effet ,  le  comte  S  Effex  fe  prëfentoitfans  cefle 
\  fa  mémoire,  non  plus  avec  ces  hauteurs,  cette 
indocilité ,  cette  froideur  fuperbe  qui  avoient  excité 
tant  de  colère  &  préparera  perte;  mais  dans  tout 
l'éclat  de  fa  gloire,  avec  ces  grâces  de  la  figure  & 
de  l'efprit ,  avec  ce  mélange  de  qualités  brillantes 
&  de  manières  aim:ibles  qui  faifoit  le  charme  de 
fon  commerce  ,  avec  cet  amour  des  lettres  qui  for*' 
moit  un  lien  fi  intéreffant  entre  la  reine  &  lui. 

Elifabeth  croyoit  que  le  comte  à'EJfex  avoit 
dédaigné  de  lui  demander  erace;  maisla  comteffede 
Nbttipgham ,  confidente  de  la  reine ,  lui  révéla  en 
mourant  un  terrible  myflère.  Le  comte  d^EJfex, 
après  la  prife  de  Cadix ,  dans  le  moment  le  plus 
brillant  de  fa  faveur ,  dans  l'un  des  plus  tendres 
épanchemens  de  l'amitié ,  avoit  dit  à  la  reine  : 
«  L'ardeur  de  vous  fervir  m'éloigne  fouyent  de 
i>  votre  cour;  quand  je  vais  combattre  vos  en- 
n  nemis,  je  laiffe  les  miens  auprès  de  vous  ;  puisje 
»  efpérer  que  votre  cœur  me  défende  toujours 
n  contre  leurs  artifices  &  leurs  calomnies  i  Je 
n  ferai  plus ,  dit  Elifabeth ,  je  veux  vous  défendre  » 
»  dans  tous  les  cas  poffibles ,  contre  vos  propres 
i>  torts  &  contre  mes  erreurs  m  Elle  lui  donna 
une  bague,  &  lui  jura  que  dans  quelque  difgrace 
qu'il  pût  tomber,  méritée  ou  non, ce  monument 
de  fa  tendreffe  ,  remis  fous  (es  yeux,  feroit  pour 
le  comte  un  gage  certain  de  clémence  &  de  Ailut. 
Après  la  coïkbmnation  du  comte ,  elle  attendoit 
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innpatâemmefft cette  bi£iie ,  &nc'  ia  Vôy^rît  pofat 
arriver,  die  crut  «{ueïe  comte  pouflbit  le  mépris 
pour  elle  jufqif  à  aimer  mieux  mourir  que  de  lui 
4evoir  la  vie.  Dc-là  tant  d'irrèfoluftion  &:  d'agita- 
tion :  cependant  le  eomte  a^oit  confié  la  bague  à 
la^cooMeffe  de  NPottinghai» ,  &J*aveit  chargée  de 
k  remettre  à  la  reine;  mais  le  conue  de  Nottingham^ 
ennemi  capital  du  comte  è^EJfex^  a  voit  exigé  de  fa 
femme  qu'elle  gardât  la  bague&laifiat  mourir  Effem. 
Vrête  à  mourir  elle*- même,  long  «temps  après,  k 
«omtefiede  Nottingham  fit  prier  Ta  reine  de  k  venir 
voir  ;.  & ,  après  lut  avoir  demandé  pardon  de  ce 
fu'elle  alloit  lui  dire  ,  &  l'avoir  aflurée  qu'elle 
iDouroit  de- Tes  remords»  elle  lui  avoua  en  pleurant 
cette  horrible  infidôlitc:  Dieu  peut  vous  pardanncr  y 
lui  dit  Elifabetli  après  Tavoir  emtnéwt  y  pour  moi ,. 
jç  ne  vous  pardonnerai  jamais.  Elle  rentra  chez  elle 
4éferpérée>.  &  mourut  douze  jours  après,  fan» 
avoir  pa  recevoir  ia  moindre  confolationw 

EST,  {^Hijl.  ntêd^^  grandb  &  illuflre  maifbn 
d'Italie,  dont  f origine  fe  perd  dstns  les  fables  an- 
tiques ;  elle  a  produit  les  ducs  de  Ferrare  &  les 
ducs  de  Modéne.  Les  uns  &  les.  autres  k  font 
alliés  avec  la  maifon  de  France;  Hercule  d'£/?, 
ftconddu  nom  «  duc  de  Ferrare,.  époufa  k  prki- 
cefle  Renée ,  fille  de  Louis  XII  &  fœur  de  k 
reine  Qaude  ,  première  femme  de  François  I. 
François-Mirie  d'£/? ,  duc  de  Modène ,  époufa^ 
n'étant  encore  que  prince  héréditaire  de  Modène» 
Charlotte- Aglaé  d'Orléans»  fille  de  Philippe  »  duc 
d'Orléans ,  régpnt  de  Fk-ance»  La  maifon  iHEfl  eft 
d*àilleurs  alliée  à.  toutes  les  maîfons  fouveraines 
de  l'Europe.  Cène  maifon  fe  glorifiott  de  rapporter 
fon  origine  au  paladin  Roger;  &  Boyard»»  dans 
fon  Orlando  innamorato,  donne  à  Charlemagne  &  à 
Roger  une  origine  commune;  cette  origine  eft 
troyenne  &  la  plus  illuAre  que  pût  fi>urnir  Thif- 
toire  de  Troie  ;  car  c'eft  d'Heâor  lutr-même  que 
Boyardo  fait  defcendre  de  mâle  en  mâle  Charle- 
magne &  Roger  :  Tépée  Durandal ,  dbnnée  par 
Charlemagne  à  Roland  fon  neveu  ,  étoit  Tépée 
dHeâor  »  qui  s'étoit  confervée  dans  &  ftmille.. 
Aflyanax ,  fis  dHeâor ,  conqui&la  Sicile.  Il  eut  un 
fils,  nommé  Polydore;  celui-Q  en  eut  deux, 
^Clodoaque  &  Confiant.  De  Clodoaqiie  defcendoît 
Roger  par  une  longue  fuite  de  prince&&  de  béros.^ 
de  Confiant  deftendoit  Charlemagne» 

La  maifon  d'£/7  a  produit  trois  cardinaux  cé- 
lèbres, Hipolythe  d^£/,  mort  le  3  Septembre  r^  20  ; 
un  autre  Hipolythe  d'£y?,  dit  le-  cardinal  de 
Ferrare,  beau^fi-ere  de  la  duchefie Renée ,  lequel ,, 
felon  l'uiâge  du  temps ,  poffédoit  es-  France  feule- 
ment les  archevêchés  d'Auch ,  d^Arles ,  de  Lyon  , 
î'évèché  d'Autun  ,  pluficurs  abbayes,  &  n'en 
étoit  pas  moins  d'ailleurs  archevêque  de  Milan; 
enfin,  un  autre  cardinal  de  Ferrare,  Louis  é^Eft, 
archevêque  d'Auch»  fils  d'Hia-cule,  fecond  durde  f 
Ferrare  &  de  Renée  de  France,  mort  le  jo  dé-  i 
ftmbïïe.'  I  j;,86.  Le  célèbre  Muratori  a  dûniié  une  1 
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KScirt  généatogique  de  la  maifon  é^EJI;  (bm  ce 
titre  :  délie  ontichitÀ  Eftenjî  ad  lialiane.  Mettons 
au  nombre  des  titres  ne  fa  m«iifon  d'£/?,  qu'elle 
fut  k  proteArice  &  k  bienfaitrice  de  TAriofte  & 
du  Ta/te. 

ESTAING(D')fH;/î.  ^^FrO  ouESTEINGw 
(  D'  )  (  </«  Jl^i^no  )  Voyez  dans  le  diâionnaire  de 
blafofi ,  placé  à  la  tête  de  ce  dîâionnaire  dhifloire». 
tome  premier ,  page  70,  colonne  deuxième ,  au  mot 
fleur  de  lis,  kconceflion  faite  pat  Philippe- Augufte^ 
des  armes  de  France,  à  Dtodat  ou  Dieit- donné 
à'^Eflaingy  &  lescaufesdeceueconceifion  ijamais 
glorieufe»^ 

Je  veux  que  h  vakar  de  leurs  aycux  atnîque^ 
Ait  fervi  de  matière  aux  plas  weillet  chroniques  r 
Kc  que  Tua  dti  Capete,  pour  honorer  leur  nom^ 
Ait  (le  trois  fleurs-  de  lîi  doré  leur  éculToo; 

On  fait  que  Déodat  ou  Dieu-donné  d^flaïng: 
B*a  pas  été  le  ièul  ni  le  dernier  héros  de  fa  race. 
Léonard  à'Eftaing  a  été  foutenu  avec  éckt  par  les 
deux  lietKcnans  généraux  ,  Jean  fEJUîng  fou» 
Henri  IV  &  Loui»  Xlfl,  &  François  é'EfiaiKg 
fous  Louis  XIV  &  Louis  XV  ,  &  psu- beaucoupr 
d'autres  guerrier  s-  de  cette  maifoxu 

Louis^laude  d'Eflaing,  marquis  de  Maroî,  fils- 
de'François  d'£y7tfi/i^ ,  mourut,  ea  1719  ,  des  bief- 
fiu-es  qu'il  avoît  reçues  au  fiége  de  Fonrarabie. 

On  fait  avec  quelle  gloire  ce  nom  eft  encore 
porté  aujourd'hui ,  &  combien  a  paru  juMe  l'ap- 
plication qu'on  a  faite  au  théâtre  à  l'héritier  aâiiel 
de  ce  grand  nom ,.  de  ces  vers  de  Gajon  &  "Raycrd^ 

D'EiUing ,  ccBtir  tcwt  de  flamme ,  à  qui  k  faag  me  tic  » 
Toi  r  n^  P<Hir  ftre  un  jour  t  par  tes  baidis  eiploits» 
Aânfi  que  toa  ayeal ,  le  beucUef  des  lots  ! 

ESTAMPES,  (d*)  (  H//?,  àe  Fr,  )  noble  fit 
ancienne  maifon,. orieinaire  du  Berry,  dont  étoient; 
1  ^  Le  maréchal  SEflamfts  ou  de  k  Ferté-Imbaut» 
mort  le  X9  mai  'tht%  ; 

a*.  Jean-BaptiAe ,  comte  i^Eflàwfts,  fon  arriére- 
petit^fils  ,  tvé  àk  bataille  d'HocMlet»  en  1^704  « 
aprésarotr  eu  trois  chevavx  tués  (bus  lui  ; 

3^.  Louis,  marquis  tfEftiau»  de  k  brancbe 
SÉflampes-  Valençai ,  tué  devant  MiAnckt  dans 
les  troupes  des  HoUandm,  en  1632; 

4**.  Ckude ,  feigneur  d'Eftku ,  frère  du  pré- 
cédent, tué  an  fiége  de  Montauban  ; 

^9.  Jean-  ^Eflampes  dit  le  baron  de  Belkbntse,. 
tué  au  fié^  de  Privas  en  161.9;. 

6^:  François-Lonis^harles  SEflampts ,  cheva^ 
lier  de  malte,  de  la  même  branche  de  Valençai» 
noyé  fur  k  générale  de  Malte,  au  msis^  de  fé- 
vrier 1700* 

Et  plufieurs- autres  nobles^  viâimes^de  TétarfiL 
de  leur  devoir. 

De  cette,  même  maifon  étoît  le  cardinal  dr 
Vjilençai,  que  fâ  valeur  guerrière  &  fes  talcn* 
militaires  élevèrent  au  cardinakt;  Chevaliet  de 
malte  a.il  avoitièrvl  avec  gloire  ûir  les  galères-cb: 
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ta  religion;  il  (enrit  dans  les  troupes  ie  France 
avec  encore  plus  de  dîfttndton ,  &  devint  maréchal 
«de  camp.  Il  alla  Servk  le  pape  Urbain  VIII  «  dam  des 
^ecellesqu'fl  avottavec  le  duc  de  Parme  ;  il  (m  nom- 
mé général  des  arméesdu/aint-fiége»  fous  le  cardinal 
Antoine  Barberin ,  nevou  du  pape.  La  récompenfe 
4le  fes  fervîces  &  de  iès  fuccé$  fut  un  chapeau  de  car- 
4!inal ,  qu-onpeitt  dire  quil  avoit  conquis.  Il  foutiot 
■à  Rome  avec  fa  vigueur  martiale  les  totérÂts  de 
la  France  contre  TAmirante  de  CaAille,  ambafla- 
4iettr  4l*£(paj2ne ,  qu*il  obligea  à  rendre  vifite  au 
cardinal  dCft ,  proteâeur  des  affaires  de  France 
auprès  du  faint-fiege.  On  difait  communément 
alors  :fe  cardinal  de  VaUnçai^  qui  dh  tout  ^  qui  fait 
$oui  hardiment.  Il  mourut  le  7  juillet  1646. 

La  maifon  SEfiampa  a  produit  encore  d'antres 
|>rëlats  célèbres  ,  tels  que  Léonor  ou  Eléonor 
é'Eftampes'VaUnçai ,  «évèque  de  Chartres,  puis 
archevêque  <le  Reims,  qui  jeua  un  râle  confidé- 
«able  dans  \c  dergé^  &  mourut  le  8  avril  1651  ; 
«deux  Jean  d'EJlampes ,  frères ,  évêavies ,  Tun  de 
CarcaiTooe  «l'autre  de  Ne  vers ,  t04is  «eux  enterrés 
^ns  un  même  tombeau  à  Nevers. 

De  cette  maifon  étoit  encore  le  grind-prleiir 
Henri  iïEJlampes  -  VaUnçai ,  mort,  en  1 678  ,  k 
Malte .  oiion  le  defimoit  â  la  place  de  grand-maitre. 

La  fameufe  ducheflê  A^Eftampu^  rikaitreffiB  de 
François  I,  n^éioif  pas  de  cette  maiion,  mais  de 
4de  celle  de  Piâeleu  ;  on  la  nommoit  mademoifelle 
^  Heilly::  la  prifon  de  François  I  Favoit  féparé 
4le  fa  première  maîrreflè,  la  comtefle  deChâteao- 
i>riant,  fceur  des -de  Foix-Lautrec  ;  pendant  le 
jrégne  de  celle-ci^  la  mère  du  roi  &  fa  maitreilè 
avdient  kirmé  «eux  cours  rivales  ,  occupées  à  te 
«iétruire  ;  quand  le  roA  revint  de  Madrid  »  la 
^ucKeiïc  d'Angoulême  fcnût  combien  il  étak 
émpoftafit  pour  la  confervation  de  fon  crédit, 
«qu'elle  donnât  de  fa  main  une  nouvelle  maitrefle 
il  fon  fils  ;  en  allant  au-devant  de  lui,  elle  menok 
avec  elle  mademoifelle  de  Heilly  :  ie  roi ,  en  la 
voyant  ,oubiia  la^somtefTe  de  Chateaubriant^  dont 
f  abéenoe  avoit  naturellement  affoibli  Tempire» 
Heilly  vit  tous  les  jours  croître  le  iîen,  qui  ne 
finit  qu*à  la  mort  du  roi.  Son  inclinxtîon,  ou  fa 
compiaifance,  -parut  lui  donner  avec  fon  amant  la 
la  plus  heureufe  conformité  de  goûts;  elle  fiit  la 
bienfaitrice  des  arts  &  des  fcicnces ,  &  m<ème  une 
bieofticrice  éclairée  ;  on  Tappelloit  ta  plus  favaau 
rdes  èdlUs.  Son  inthilgence  à  Tégard  des  proteftans 
la  fit  accufer  de  penchant  peut  la  réforme  ;  les 
counifans  la  haîflbientpeu,  les  favansFatiinoient, 
les  proteftans  efpéroient  en  elle,  La  reconnoiffance 
<lela  jeune  de  Heil?^  ne  trompa  point  l'attente  de  la 
^ducheiïed'Angoulème,  elle  lui  fut  toujours  foumife. 
L'amitié  la  plus  tendre  Tiinit  bientôt  avec  la  reine 
de  Navarre ,  fœur  de  François  I ,  princcflc  aimable 
dont  Heilly  avoit  Tefprit  &  Findulgence. 

François  I  lui  fit  époufqr,  en  1536,  Jean  de 
Brofle ,  qui  portoit  le  nom  de  Bretagne ,  &  qui 
en  effet  deicendoii  de  la  maifon  de  Bretagne  par 
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femmes,  n  étolt 'fils  de  René  de  BroiTe,  un  des 
complices  du  connétable  de  Bourbon  >  condamné  à 
mort  par  contumace.  René  avoit  été  tué  à  ?avie. 
Jean  de  Brofle ,  après  le  traité  de  Cambrai  conclu  ea 
If  29>  demandant  en  vertu  de  ce  traité  à  rentrer 
dans  la  pofleâion  des  biens  confifqués  fur  fon  père^ 
sie  put  r^btenir  qu'a  condition  d'époufer  la  demoir 
ièlle  de  Heilly.  f'our  prix  de  fa  complaifance ,  it 
iiit  comMé  dmnneurs  en  perdant  lîionneur  ;  le 
roi  lui  rendit  les  biens  conmqués  fur  fon  père,  le 
et  diK  dïftampes,  4*evalierde  l'Ordre .  gouver- 
neur de  Bretagne ^  «  mais  »  dit  le  Laboureur»  ces 
f>  biens  &«es  gr^mdeurs  lui  venoient  d*ime  fource 
9»  empoifonnée ,  <lans  laquelle  il  n'ofolt  &  mirer.  « 
Après  la  mori  de  François  I ,  il  fit  fah-e  une  in- 
formation contre  fa  femme  fur  le  commerce 
qu'elle  av<Ht  eu  avec  le  roi ,  &  Heuri  II  fut  entend* 
comme  témoin  dans  cette  informations  11  feroit 
difficilede  diire  quel  ooté  iUndécence  étoit  plus  forte. 

On  devine  aiftment  k  peu  de  confidératîoa 
qu'avoit  un  tel  mari  à  la  cour  dé  François  I^ 
il  ne  devoit  s'en  prendre  qtfà  lui-même ,  il  s*ett 
prit  à  fa  itmmç, ,  8c  fe  li^a  contre  elle  avec  le 
dauphin  Henri ,  qui  fut  dépuis  le  roi  Henri  II  :  oa 
n'y  fit  pas  attention  d'abord;  tous  Jes  hommages 
étoicM  pour  la  ducheffe  ;  on  n'appercevoit pasTes 
petites  cabales  que  l-envie  vouloit  former  de  loitt 
&  en  fecret;  la  duchcflè  jouiffoit  avec  éclat  des 
bienfaits  du  roi  ;  la  donation  que  François  I  lut 
avoit  faite  du  duché  d'Eftampes ,  a  fourni  à  Maroc 
le  ûijet  d'un  de  fes  plus  jdîs  dizains: 

Ce  plaifant  val  ^ue  Ton  nommoîc  Tempe, 
*  Dont  mainte  faiftoire  cft  eivcore  embellie, 
Acrouzié  dVauz  ,  fi  doux  «  fi  attrempé , 
Sachez  que  plus  il  n*eft  «n  Thcfialie  : 
lupiter  roi,  qui  lea  coeurs  gaigne  &  lie, 
I/a  de  Theflàle  en  France  remué  » 
Et  quelque  peu  fon  nom  propre  mué  ; 
Car  pour  Tempe  vent  qu'Eftampes  s'appeFle^ 
Aiofi  lui  plaift  >  atnfi  fa  fiiué  »  ' 
Pour  y  k)gcr  de  France  la  plus  1)clle, 

La  cabale  du  dauphin  ,  qu'animoif  Diane  d« Poi- 
tiers fe  maître/Te^  alUrnia  enfin  la  4udiefle  d'Ef- 
tampes: da!  s  la  dernière  guerre  entre  François! 
8c  Charlcs-Quint ,  la  ducheffe  effrayée  de  la  déca- 
dence de  François  I,  dont  tout  annonçott  U  fiA 
prochaine,  voulut  fe  faire  un  appiri  du  duc  d Or- 
léans ,  frère  puîné  du  dauphin  ,  en  Ira  procurant 
im  établiffement  dans  le  Milanais  ou  datis  les  J>a3rs- 
bas.  Pour  cette  négociation ,  elle  entretenoit  avefe 
Tempereur  ^cs  correfpondances  criminelles ,  liA 
révéloit  tous  les  fecrets  de  Fétat ,  &  trahiffcit  pour 
lui  fon  bienfaiteur  &  fon  amant,  politique  non  moins 
Imprudente  que  perfide.  Comment  efpéroit-elte 
obtenir  de  Oiarles-Quîiît  des  facrîfices,  en  lui  pro- 
curant des  fuccès?  cette  trahifoo  fut  ignorée  de 
,  îrançois -!•  Ùfl  4:01  mAèés  eft  aîftnvcnt  ttoaypt 
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Le  comte  de  Boflut-Longueval  fut  nhftntment 
de  ces  perfidies ,  &  il  ne  tient  pas  à  Brantôme , 
à  Mézeray,  à  Bayle ,  qu'on  ne  croye  qu'il  avoic 
acquis  tous  les  droits  pofTibles  à  la  confiance  de 
la  dnchelTe  d'Eftampes.  La  paix  fe  fit  en  1544  ; 
mais  le  duc  d*Orléans  mourut  en  1545  ,  &  tous 
les  projets  de  la  duchefie  s'évanouirent;  on  la 
foupçonna  auffi  de  quelque  foibleâe  pour  Tamiral 
de  Chabot  &  pour  fon  propre  beau-frère,  Jarnac,de 
la  même  maifon  deChaoot.La  Chateigneraye  publia 
Gue  Jarnac  s'étoit  vanté  des  bontés  de  la  ducnefle, 
CL  les  démentis  qu'entraînèrent  ces  propos  furent 
la  caufe  de  leur  combat.  (  Voyez  Tarticle  Chabot.  ) 
En  I547>  la  duchefTe  d*Eftampes,  ayant  perdti 

\  le  roi  QL  le  duc  d'Orléans  •  reftoit  en  proie  aux 
violences  ou  aux  rigueurs  du  nouveau  gouverne- 
ment ;  on  eût  pu  lui  faire  fon  procès  fur  les  intel- 

.  ligences  qu'elle  avoit  eues  avec  l'empereur  ;  on 
eut  pu  la  dépouiller  de  fes  biens  ;  mais  Diane  » 
devenue  toute--puiflante ,  ne  fut  point  affez  aveu- 
glée par  une  naine  que  la  chute  de  fz  rivale 
affoibliflbît  déjà»  pour  ofer  donner  un  tel  exemple 
qu'on  eût  pu  fuivre  un  jour  contre  elle.  On  voulut 

iiourtant  taire  le  procès  au  comte  de  BofTut»  mais 
e  cardinal  de  Lorraine ,  auquel  il  céda  fa  terre  de 
Marchez  en  Laonnois  ,  fit  entendre  au  roi  quV>n 
ne  pouvoir  rechercher  la  conduite  du  comte  de 
Bomit ,  parce  que  ce  feroit  infulter  à  la  mémoire 
de  François  I,  dont  la  maîtrefle  feroit  néeeflaire- 
ment  inculpée  au  procès. 

La  duchefi!e  d'Eflampes  vécut  encore  plus  long- 
temps dans  fes  terres  qu'elle  n'avoir  vécu  à  Ta 
•  cour.  On  ignore  la  date  de  fa  mort;  on  fait  feule- 
ment qu'elle  vivoit  en  1575  ,  fous  le  règne  de 
Henri  ul:  fon  mari  étoit  mort  en  1564,  elle 
n*en  eut  point  d'enfans ,  &  il  ne  paroit  pas  qu'elle 
en  ait  eu  de  François  I. 

Elle  avoit  ufé  affez  modeflement  de  fa  faveur  ; 
la  comtefie  de  Qiâteaubrianc  mettoit  fc^s  frères  à 
la  tête  des  armées  ;  la  duchefle  d'Eflampes  ne  fit 
guères  donner  à  fes  parens  que  des  bénéfices. 
Antoine  Sanguin»  fon  oncle  maternel,  fut  abbé 
de  Fleury,  évêque  d*Orléans ,  archevêque  de 
Tonknife,  cardinal,  grand-aumônier  ;  Charles  de 
Pifieleu,  frère  de  la  duchefie,  fut  abbé  de  Bour- 

Î^ueiU  évêque  de  G>ndojn  ;  François,  un  autre  de 
es  fi^ères ,  fut  abbé  de  Saint-Corneille  de  Corn- 
piégne  ^  évêaue  d'Amiens  ;  un  autre  frère  encore, 
Dommé  Guillaume,  eutrévèchéde  Pamiers;une 
de  fes  ibeurs  eut  1  abbaye  de  MaubuiiTon ,  une 
autre  eut  celle  de  Saint-Paul  en  Beauvoifis ,  les 
autres  furent  avantageufement>  mais  convenable- 
ment mariées. 

ESTHER.  (HÎJ!.facr.\Voytz  AmanSL  Âffuérus. 
Son  hifloire  eft  rapportée  dans  le  livre  de  l'écriture 
fainte  qui  porte  (on  nom. 

Une  autre  Efther^  juive  &  belle  aufil-bien  que 
la  première,  prit  fur  Cafimir  III ,  dit  le  grand,  roi  ^ 
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de  Pologne  j  le  même  afcendant  que  la  première 
avoit  eu  fur  Afiuérus ,  &  obtint  de  Cafimir  de 

trands  privilèges  pour  la  nation  juive ,  en  Pologne 
c  eo  Lithuanie.  Elle  vivoit  au  quatorzième  fiècle. 

ESTIUS,f  Guillaume.)  (  Hîjl.  lin.  mod,) 
théologien  de  Louvain ,  né  à  (iorcum  eo  Hollande, 
vivoit  ce  mourut  à  Douay.  On  a  de  lui  des  œuvres 
théologiques  eftimées  »  en  plufieurs  volumes  in-foL 
Mort  eiil6]3à7i  ans.  On  dit  qu'il  étoit  d'une 
ancienne  famille  d'Efth^  différente  de  la  maiion 
d'Efi  d'ItaUe. 

ESTOILE.  (  Pierre  &  Claude.  (  Hift,  liu. 
mod.)  Pierre  «  grand-audiencier  de.  la  chancellerie 
de  Paris ,  eft  auteur  du  Journal  de  Henri  III  & 
du  journal  de  Henri  IV.  U  mourut  en  i6ix. 

Claude,  fon  fils ,  étoit  un  des  cinq  poètes  em^ 
ployés  par  le  cardinal  de  Richelieu  à  les  drames^; 
il  fut  de  l'académie  françoife ,  dans  le  temps  de 
la  fondation.  Péliflbn  dit  qu'il  avoit  nlus  de  génie 
que  d'étude  &  de  favoir.  U  ne  refte  rien  de  ce 
génie -là;  on  ne  lit  rien  de  cet  auteur;  il  eà 
beaucoup  moins  connu  que  ion  père,  fi  mourut 
en  1654. 

ESTOURMEL,on  ESTURMEL.  (  Hîfl.  defr.  ) 
Fn  1536  ,  année  mémorable  par  l'expédition  de 
Charles-Quint  en  Provence ,  tandis  que  cet  em-* 
pereur  menaçoit  le  midi  de  la  France  «  le  comto 
de  Naflau,  un  de  fes  généraux,  attaotioît  ce  royaume 
du  côté  du  nord  ,  &  mettoit  le  ûége  devant 
Péronne  ;  cette  place  étoit  dépourvue  «fe  tour ,  & 
les  babitans  vouloient  l'abandonner.  Ce  6it  d*£/^ 
tourmel ,  gentilhomme  volfm  de  Péronne  ,  qui 
les  détermina  par  fon  exemple  &  fes  ftcours  à 
la  réfiftance  ;  il  vint  s'enfermer  dans  la  place  avec 
fa  femme  &  fes  enfans;  U  y  fit  transporter  tout 
ce  qu'il  avoit  de  grains  &  de  vivres  ;  il  engagea 
tous  les  gentilshommes  du  voifinage  à  en  foire 
autant  ;  ils  employèrent  comme  lui  tout  ce  qu'ils 
avoient  d'argent  à  défendre  cette  place  impor* 
tante:  le  fiége  fut  levé.  Une  charge  de  maître- 
d'hôtel  &  d'autres  avantaees  confidérables  ne 
furent  pas  une  trop  forte  récompenfe  des  fervices 
de  à'EftourmiL 

ESTOUTEVILLE,  (  Guillaume  D'){HiJl 

de  Fr.  )  cardinal ,  archevêque  de  Rouen ,  céièbre 
iôus  les  règnes  de  Charles  VII  &  de  Louis  XI,  par 
«la  réforme  de^Tuniverfité,  qui  fut  princîpaiement 
fon  ouvrage  5  par  le  zélé  qu'il  montra  pour  Téta* 
bliflementSc  le  maintien  de  r^  *»ragmatique-fanc- 
tion;  ce  qui  n'empêc hoir  pas  qu'il  ne  poflfédât, 
outre  rarclievèché  de  Rouen ,  fix  autres  évêchés 
tant  en  France  qu'en  Italie,  quatre  abbayes ,  crois 
prieurés.  Ce  fut  lui  qui  commença  de  bâtir  le  châ« 
teau  de  Gaillon.  Il  mourut  à  Rome ,  do^en  des 
cardinaux»  le  22  décembre  1483.  Il  étoit  de  la 
maifon  d'Èfiouicvillc  ^  l'une  des  plus  anciennes  Sc 
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des  plus  corifidérables  de  la  Normandie.  Les  d'£/- 
touteviUc  ,  au  onzième  fiècle ,  accompagnèrent 
Guillaume  le  bâtard  à  la  conquête  de  l'Angleterre, 
&  au  quinzième  concoururent  à  remettre  la  Nor» 
mandie  fous  robéiflance  de  Charles  VII.  Cette 
maifon  s'eft  éteinte  le  i8  août  1568. 

ESTRADES ,  (  Godefroi  comte  d'  )  (  Hlft. 
de  Fr.  )  maréchal  de  France,  homme  de  guerre , 
homme  d*état.  Son  hiftoire  commence  avec  le 
règne  de  Louis  XIV.  On  le  voit  paroître  d'abord 
dans  un  duel  ;  c'étoit  ordinairement  par-là  que 
commençoient  alors  les  héros.  En  1643  >  «Ifervit 
de  fécond  à  Coligny  dans  fon  combat  contre  le 
duc  de  Guife,  qui  avoit  Bridieu  pour  fécond. 
Plus  utile  à  l'état  en  1652,  on  le  voit  défendre 
vaillamment  Dunkerque  contre  les  Efpaenols  pen- 
dant trente-neuf  jours  de  fiége.  Il  fut  torcé  île  le 
rendre  le  i6feptembre,il  le  rendit  avec  gloire, 
&  le  recouvra  dix  ans  après  avec  plus  de  gloire 
encore.  Il  fut  dans  fa  deftinée  d'être  illtiftré  deux 
fois  par  la  ville  de  Dunkerque ,  comme  guerrier 
&  comme  négociateur;  ce  fut  lui  oui,  en  1662, 
négocia  heureufement  auprès  de  Cnarles  11^  roi 
d'Angleterre»  la  reftitution  de  cette  placeimportan te, 
que  les  François,  qui  Tavoîent  reprife  en  1658  , 
a  voient  été  obligés  de  remettre  à  Cromvel.Cétoit 
le  comte  û'EJlrade  qui  étoit  ambafladeur  de 
France  en  Angleterre,  en  1661 ,  lorfque  le  baron 
de  Batteville ,  ambafladeur  d'Efpagne ,  foit  qu'il 
eût  ou  non  des  ordres  de  fa  cour ,  prétendit  à 
la  préféance  &  fît  une  infulte  publique  dans 
Londres  à  l'ambafTadeur  firançois ,  à  Tc^ntrée  du 
comte  de  Brahé ,  ambaiTadeur  extraordinaire  de 
Suéde.  On  fait  la  réparation  cjue  Louis  XIV  tira 
de  cette  injure  &  la  renonciation  folemnelle  que 
l'Hfpagne  fit  alors  à  la  préféance.  En  1667 ,  le 
comte  iEjkades  eut  grande  part  à  la  paix  de 
Bréda,  fignée  le  31  juiller.  En  1675  >  pendant 
le  cours  de  la  guerre  contre  ta  Hollande ,  devenue 
guerre  générale,  le  comte  à'Efiradcs  mit,  le  27 
mars ,  garnifon  françoife  dans  la  citadelle  de  Liège , 
dont  les  Impériaux,  qu'il  prévint ,  vouloicnt  s*em- 
parer  pour  taciliter  auxHollandois ,  leurs  alliés,  le 
fiège  de  Maëflricht.  La  même  année ,  il  fut  fait 
maréchal  de  France,  le  30  juillet,  a^èslamort 
de  M.  de  Turennc  ;  la  même  année  il  fut  nommé 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Nimégue. 

En  1683  ,  il  fat  nommé  gouverneur  du  duc  de 
Chartres,  qui  fut  dans  la  fuite  M.  le  régent.  Lé 
maréchal  deNavailles,  qui  avoit  eu  cet  emploi 
avant  lui ,  étoit  mort  Tannée  même  de  fa  nomina- 
tion ,  c'eft-à  dire,  cette  même  année  1683  ;  le  ma- 
réchal &Eftrades  mourut  trois  ans  après ,  en  1686  ; 
ce  qui  fît  dire  à  Benferade  qu'on  ne  pouvoit  pas 
élever  de  gouverneur  à  M.  le  duc  de  Chartres, 

Le  maréchal  SEJlrades  avoit  le  talent  de  fe 
connoitre  en  hommes  ;  il  avoic  prévu  de  bonne 
heure  ce  que  feroit  le  priace  d'Orange  «  Guii- 
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laume  m  :  on  verra  ^  difoit-il  ,  revivre  en  lui 
Guillaume  U  taciturne ,  Maurice  &  Frédéric-Henri'. 

ESTRÉES  ;  (  Hift.  de  Fr.  )  c'eft  le  nom  d'une 
ancienne  maifon  ,  originaire  de  Picardie ,  féconde 
en  grands  hommes.  De  cette  maifon  étoient  : 

1^.  Jean  &Eftrées  •  feigneur  de  Valieu  Si  de 
Cœuvres ,  maître  de  l'artillerie  fous  Henri  II.  «  Il 
1»  alloit  dans  fes  tranchées  &  batteries  la  tête  le«> 
n  vée,  dit  Brantôme ,  comme  fi  c'eût  été  dans  les 
I»  champs  à-  la  chafTe ,  &  la  plupart  du  temps  il  y 
n  alloit  à  cheval ,  monté  fur  une  grande  haquenée 
Il  allemande  qui  avoit  plus  de  vingt  ans ,  &  qui 
»  étoit  auifi  afTurée  que  le  maître  ;  car  pour  les 
»  canoilades  &  arauenufades  qui  fe  tlra/Tent  dans 
Il  la  tranchée  ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  baifToient 
»  jamais  la  tète ,  &  fi  fe  montroit  par-defTus  la 
Il  tranchée  la  moitié  du  corps,  car  il  étoit  grand 
I»  &  elle  auffi.  Cétoit  l'homme  du  monde  qui 
n  connoifToit  le  mieux  les  endroits  pour  faire  une 
n  batterie  de  place,  &  qui  l'ordonnoit  le  mieux; 
Il  auffi  étoît-ce  un  des  confidens  que  M.  de  Guife 
»  fouhaitoit  auprès  de  lui,  pour  faire  conquêtes 
»  &  prendre  villes,  comme  il  fit  à  Calais.  C'a 
If  été  lui  qui  le  premier  nous  a  donné  ces  belles 
Il  fontes  d'artillerie  dont  nous  nous  fervons  aujour- 
n  d'hui  ;  &  même  de  nos  canons,  oui  ne  craindront 
n  de  tirer  cent  coups  l'un  après  1  autre ,  par  ma- 
»  nière  de  dire ,  lans  rompre ,  ni  fans  s'éclater 
»  ni  caiTer ,  comme  il  en  donna  la  preuve  d'un 
»  au  roi.',  quand  le  premier  efTai  s'en  fit....  Avant 
Il  cette  fonte ,  nos  canons  n'étoient  de  tout  fi 
Il  bons,  mais  cent' fois  plus  fragiles  &  Ai  jets  à 
»  être  fort  fouvent  rafraîchis  de  vinaigre  où  il 
Il  y  avoit  plus  de  peine ,  &  qui  les  débouchoît  de 

Il  la  batterie... M.  ^Efirées  étoit  un  fort  grand 

11  homme,  beau  &  vénérable,  avec  une  barbe 
o  qui  lui  defcendoit  très-bas  &_fentoit  bien  fon 
Il  vieux  aventurier  de  guerre  du  temps  paâ^é ,  dont 
Il  il  avoit  fait  profeflîon ,  où,  il  avoit  appris  d'être 
n  un  peu  cruel. 

2®.  Antoine  à'Eflrées ,  fils  du  précédent  ,  & 
comme  lui  grand-maître  de  l'artillerie.  On  ne 
peut  rien  voir  de  plus  contradiftoire  que  les  juge- 
mens  portés  fur  cet  homme  par  Brantôme  &  par 
le  duc  de  Sully. 

Brantôme  dit  :  u  Etant  mort ,  François  d'Efpinaî , 
Il  fieur  de  Saint- Luc,  M.  ^Eftrées  a  fuccédé  à  fa 
Il  place ,  commele  méritant  bien ,  &  comme  l'ayant 
n  bien  appris  de  fon  brave  père  :  ainfi ,  qu'il  tarde. 
Il  le  droit  &  la  vérité  rencontrent  leur  tour  ;  caîr  on 
»  lui  avoit  fait  tort,  quil  n'eût  cette  charge  après 
ïi  la  mort  de  fon  père.  Enfin  ,ia  vérité  &  le  droit 
Il  ont  vaincu  là  pour  lui.  ji 

M.  de  Sully  dit,  au  contraire,  que  Gabrielle 
d'Eftrées  obtint  la  grande  maîtrife  de  Tartillerie , 

e)ur  Antoine  à'Eftrées  fon  père,   en  menaçant 
enri  IV  de  fe  jeter  dans  un  couvent;  ilaflure 
que  Henri  lui  avoit  donné ,  à  lui  Sully ,  parcît 
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pour  cette  place,  &  qu*il  lui  apprit»  arec 
confufion  de  fa  foibleiTe  ,  ^u  après  aToir'  rédftè 
aux  larmes  de  Gabrielle»  il  avoir  cédé  il  fes  me- 
naces. Sully  ajoute  que  ttEftrées  étoit  en  toute 
manière  incapable  d'exercer  cette  charge ,  &  que 
le  roi ,  en  la  lui  donnant ,  exigea  de  lui  qu*îl  la  quit- 
tèrent pour  la  première  charge  de  la  couronne  <^ 
viendroit  k  vaquer ,  6c  abfolument  s'il  Airvenoit 
une  guerre  confidéraUe  ;  de  forte  qu'on  ne  le 
faifoit  grand-maître  de  l*artillerie  qu'à  condition  qu'il 
ne  feroit  jamais  ufage  de  l'artillerie^  En  tset, 
éEflries  donna  fa  démiflton  au  bout  de  deux  ans» 
«n  i599«  lorfque  La  mort  de  Gabrielle  éiE fines  ^ 
(trop  promptement  fuivie  de  la  faveur  de  made- 
cnoifelle  a  Entragues  ,  Teût  privé  de  foa  plus 
puiflant  appui.  On  peut  dire ,  au  refte,  qu'il  avoit 
eu  droit  i  cette  charge  de  srand-maitre  de  l'ar* 
tillerie ,  &  de  fon  chef  par  ion  père ,  &  du  chef 
de  fa  femme,  dont  le  père  Jean  Baboude  la  Bour* 
daifière  avoit  auiTi  été  grand- maître  de  l'artillerie. 

3^.  François-Louis  y  marquis  de  Cœuvres,  fils 
d'Antoine,  tué  au  fiége  de  Laon^  en  l$94. 

4^.  François- Ânnibal  »  duc  é^Efirées ,  maréchal 
de  France, frère  du  précédent,  &  qui  mourut  le 

Îmai  167^,  foixante&  fei2e  ans  après  la  mort 
e  fon  frère.  Sa  carrière»  dont  la  durée  fuffiroit 
feule  pour  le  diftinguer  avantageuièiaent ,  fut  de 
quatre  -  vingt  -  dix  -  huit  ans  »  quelques  -  uns  même 
dîfent  de  cent  deuit  ans.  Henri  IV  lui  avoit 
donné  Tévèché  de  Noyon  ;  mais  la  mort  de  fon 
frère  lui  ayant  fait  Quitter  l'état  eccléfiaflique ,  il 
fervit  &  dans  les  armées  &  dans  les  ambaflàdes  avec 
|]ne  diAinâion  qui  lui  valut,  en  1^26,  le  bâton 
de  maréchal  de  France^  On  a  de  lui  des  mémoires 
delà  régence  de  Marie  de  Médicis>  une  relation  du 
fi  ge  de  Mantoue,  en  xSyo ,  &  une  autre  du  con* 
^lave  où  Grégoire  XVfiitélu»  en  16»  r.  Ce  fut 
pour  lui  que  la  terre  de  Cceuvres  fut  érigée  en  du- 
chè-pairte,  fous  le  nom  d'Eftrces\  çn  1648. 

y  Louis  f  marquis  d'Eftrées^  un  des  fils  du  pré- 
çénent,  fut  mé  i  la  levée  du  lliégede  Valenciennes, 
en  1656. 

6®.  Jean,  frère  aîné  du  précédent  &  fécond 
fils  du  premier  maréchal  de  France,  fut  aufli 
maréchal  de  France ,  (  24  mars  1681 ,)  &  fut  le 
premier  qu'ait  eu  la  marine^  Il  fervit  avec  gloire 
&  fur  terre  8c  fur  mer  ;  il  avoit  été  fait  prifon- 
nier  à  ce  fiége  de  Valendennes ,  où  fon  frère  avoit 
^té  tué.  Créé  vice- amiral  en  1670.  toutes  fes 
campaenes  ftr  mer  ne  font  plus  quVne  longue 
fuite  d'exploits  &  de  fuccès.  fen  1 671 ,  au  com- 
bat de  Soqltsbaie ,  il  commandoit ,  avec  le  duc 
dTorck,  la  flotte  combinée  de  France  Çc  d'An- 
gleterre ,  contre  Ruyter  ;  ^  ce  fut  la  plus  furieufe 
bataille  qu'eût  vue  ce  général  hollandois ,  qui  en 
avoit  tant  vu  gc  de  fi  terribles.  L'année  fuivante, 
il  y  eut  trois  autres  batailles  navales  non  moins 
terribles  entre  la  même  flotte  combinée  de 
France  &  d'Angleterre,  command*çpour  la  France 
pr  le  «îftûie  comtç  d^EJlr^a,  pour  rAogfctçrrç 
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pu  le  pnnee  pdattn  Robert  ;  &  la  flotte  hollan-^ 
doife,  commandée  par  les  amiraux  de  Ruyter  & 
Tromp«  En  1676,  le  comte  à'Eftréci  eoléve  aux 
Hollandois  llle  de  Cayenne  en  Amérique.  En  1767 
il  bat ,  le  3  février,  Tamiral  Binck  à  Tabago  , 
&  prend  Tabago  le  12  décembre.  En  16  '3  «  il  foc 
fait  vice-roi  de  l'Amérique.  En  1685 ,  il  bombarde 
Tripoli  ;  le  22  juin ,  il  force  Tunis  à  faire  fa  paix 
avec  le  roi.. En  1686,  il  paroît  devant  Cadix,  & 
force  l'Efpagne  à  fatisfaire  la  France  fur  des  in- 
térêts de  commerce.  En  1688 ,  il  bombarde  Alger» 
le  premier  juillet.  Dans  cette  guerre  de  1688 ,  la 
France  combattant,  fur  la  mer,  l'Angleterre  & 
la  Hollande  réunies,  triompha  de  ces  deux  grandes 

Îmiffances  naridmes  ,  dont  elle  étmt  l'élève.  Ce 
ut  alors  quelle  eut  véritablement  l'empire  de  la 
mer  :  elle  réenoit  feule  dans  tous  les  parages  de 
l'Amérique,  &  jufques  dans  la  Manche;  les  vaif* 
féaux  angk>is  &  hollandois  fe  cachoient  devant 
elle  p  &  c'étoit ,  en  grande  partie  ,  au  narèchal 
à!Eftréu  que  la  France  devoit  cette  gloire  &  cette 
puiflânce  nouvelles. 

7^  Ce  fut  auffi  à  foa  fils  Viâor-Marie ,  qui  avoit  i 
d^s  le  II  décembre  1684 ,  la  furvtvaoce  de  la  charge 
de  vice*amtral ,  fie  qui ,  en  cette  qualité ,  continua  les 
fuccès  de  fon  père  dans  cette  guerre  de  1688.  B 
fit  une  defcente  en  Angleterre  le  f  août  1690^ 
&  y  brûla  quatre  vaifleaux  de  guerre  &  cent  vaif« 
féaux  marchands.  En  169 1 ,  il  bombarda  Barcelone» 
le  10  août,  &  Alicante  le  22.  En  1692,  époque 
fatale  à  notre  marine ,  ce  finiflre  combat  de  la 
Hottgue  eût  peut-être  été  auffi  heureux  pour  U 
France  qu'il  kti  (ut  glorieux  dsLns  fon  dé£i/}re 
même  ,fion  avoit  feulement  permis  ï  M.  de  Tour- 
ville  d'attendre  Tefcadre  du  comte  SEpécs.  Telle 
a  été  du  moins  l'opinion  d^  l'Europe.  Dans  cette 
même  apnée  <ic  dans  la  fuivante ,  il  fit ,  du  côté 
delà  mer,  les  fiéges  de  Viilefranche ,  de  Nice» 
de  Rofes  &  de  Palamos» 

Au  fiége  de  Barcelone ,  en  1697 ,  il  partagea 
la  gloire  du  duc  de  Vendôme ,  qui  commandoit 
du  côté  de  la  terre  ,  comme  le  comte  A^Efnts 
du  côté  de  la  mer.  «  Chef  de  l'armée  navale ,  le 
n  comte  d^Eftrées  fut  la  féconde  perfonne  de  l'arr 
n  mée  de  terre,    &  on   le  vit  également  dans 
n  toutes  les  deux ,  v  dit  l'h  ftorten  de  l'académie  des 
belles-lettres.  Il  propofa  ,  dans  le  confeil ,  de  faire 
attaquer  les  derniers  ouvrages  de  la  place  en  plein 
jour  par  les  grenadiers  i  ilne  donna ,  dit  le  même 
auteur,  pour  garant  du  fuccès,  que  l'offre  de 
conduire  lui-même  l'attaque  ;  on  le  crut ,  Se  elle 
réuffit.    Le   comte  &E(lrées   remplifibit  toujours 
ainfi,  à  Pexemple  de  fon  père,  par  le  fervice  de 
terre,  les  Intervalles  du  fervice  de  mer.    Ceft 
ainfi  qu'il  avoit  combattu  en  1688 ,  au  fiége  de 
FhUisoourg ,  où  il  avoit  été  renverfé  de  deux  coups 
de  moufquet,  ayant  la  même  année,  par  une  ex- 
pédition très  brillante  oii  il  accompagnoit  Tour- 
ville,  ohiis^é  P^pachin  ,  commandant  des  flottes 
à'^fp^^nçlwn  des  plus  grands  hommes  dç  merdfl 
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temps ,  &  oui  fé  Tentant  de  beaucoup  le  plus  fort  ^ 
leur  avott  oeoiandé  le  falut,  à  faluer  lui-même 
Teicadre  françoife.  a  Le  fait ,  dit  Thiftorien  de  l'a- 
»  cadémie,  pafleroit  toute  croyance  fans  le  procès 
»  verbal  aue  Papachin,  pour  (ç  difculper  de  ce  ialut, 
»  drefla  oc  publia  lui-même,  de  recatoiii)  avoit 
»  été  mis.  ly 

Dans  la  guerre  de  la  (ticceffion  d'Efpagne,  Phi- 
lippe^ fit  Je  comte  d'Eftréts  lieutenant  -  général 
de  la  mer  ^  gr^nd  d'Efpagne ,  chevalier  de  la  Toifon 
d'or»  Le  maréchal  d'Eftrées  Jean ,  qui  ne  mourut 
que  le  19  mai  1707,  âgé  de  83  ans»  vit  toute 
cette  gloire  &  tous  ces  honneurs  de  kn  fils ,  & 
il  eut  la  fatbfadion  d*y  voir  mettre  le  comble 
loriqu'en  1703  Louis  3ÛV  fit  le  comte  d'Eftréts 
chevalier  de  les  ordres  &  maréchal  de  France. 
Ainfi  le  père,  maréchal  de  France,  vit  pendant 
cuatre  ans  ce  fils  parvenu  comme  lui ,  &  fur 
les  traces ,  ^  ce  dernier  degré  des  honneurs  mi- 
litaires ;  chofe  fans  exemple  ^ufqu'alors  pendant 
tout  le  règne  de  Louis  XIV ,  *&  dont  les  règnes 
précédens  n*offroient  d'exemples  que  dans  la  ieule 
maifon  de  Montmorenci.  Le  comte  d'Efirées  prit 
le  titre  de  maréchal  de  Cœuvres,  &  pour  juflifier 
fa  promotion  ,  fit  triompher,  le  24  août  1704 ,  le 
comte  de  Touloufe,  amiral  de  France,  à  ce  fameux 
combat  de  Malaga ,  qui  dura  depuis  le  point  du 
jour  jufqu'à  Tentrée  ne  la  nuit. 

A  la  mort  de  fon  père,  le  maréchal  de  Cœuvres» 
qui  prit  alors  le  nom  de  maréchal  d'Eftrées ,  lui  fuc- 
êéda  dans  toutes  (es  places ,  les  méritant  toutes  & 
n^en  ayant  demandé  aucune.  Il  fut  un  des  objets 
de  la  curiofité  du  czar  Pierre,  dans  le  voyage  que 
ce  prince|fit.en  France  pendant  la  régence:  Pierre 
alla  s'enfermer  une  journée  entière  avec  lui  à  Iflv , 
le  quitu  en  l'embraflant ,  lui  donna  fon  portrait ,  lui 
envoya  enfuite  de  Pétersbourg  les  meilleurs  livres 
Mofcovites  imprimés  fous  fon  règne ,  &  les  plans  de 
fes  vaftes  projets  pour  Textenfion  du  commerce  de 
la  Ruffie  &  la  civilifation  de  fcs  vaftes  états.  Il 
reconnut  aiiément  dans  le  maréchal  SEftrées ,  non 
feulement  l'homme  de  guerre  confommé  ,  mais  en- 
core lliomme  d*état  formé  par  des  leçons  &  des 
exemples  domeftiaues.  En  effet  le  duc  d'Eftréts , 
ion  onde,  ambaffaaeur  à  Rome  ;  le  cardinal  d^Efirits, 
aufill  fon  oncle ,  &  Tabbé  d'Eftréts  fon  frère ,  nommé 
archevêque  de  Cambrai  en  1716,  &  mort  en  1718 , 
fans  avoir  été  facré,  fervirent  aufll  bien^'état  par 
leurs  négociations  que  les  guerriers  de  leur  nom 
par  les  armes,  &  le  maréchal  d*Ejtréts  lui-raôme 
fut  employé  avec  fuccès  dans  piufieurs  affaires 
délicates  tant  au  dedans  du  royaume  qu'au  dehors. 
11  mourut  le  48  décembre  1737,  Il  étoit  des  trois 
académies  de  Paris  ;  il  avoit  été  reçu  à  l'académie 
françoife  en  17 15,  honoraire  de  Tacadémie  des 
iciences  en  1707,  &  de  l'académie  des  infcriptions 
&  belles-lettres  en  172^.  Le  cardinal  d*Efirtts  fon 
oncie  ,  mort  le  18  décembre  171^  »  dans  (a  quatre- 
*vingt-feptième  année  ,  étoit  doven  de  Tacadémie 
fiangotifo*.  M^  de  Boze  ,  dans  Tâoge  du  maréchal 
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^EJlréts,  obferve  que  a  fa  maifon  avoit  cela  de 
n  ùngulier,  ou  plutôt  d'unique ,  que  fes  cinq  der* 
n  nières  générations  font  compofées  de  deux 
I»  grands-maîtres  de  l'artillerie  &  de  trois  maré-^ 
I»  chaux  de  France  de  père  en  fils ,  tous  fans  in-^ 
n  terruption  ,  chevaliers  de  Tordre  du  Sainc-Efprit 
n  depuis  fon  inflitution ,  tous  invioLblement  atta* 
1»  ches  au  parti  du  roi  dans  le  temps  de  la  ligue ,  des 
9  guerres  civiles  &  des  troubles  de  la  religion; 
>i  tcus  avides  de  gloire  &  comblés  d'honneurs ,  & 
»  toujours  plus  grands  que  leur  fortune.  » 

£e  maréchal  d'Eftréts  étant  mort  fans  enfans, 
le  titre  de  duché -pairie  attaché  à  la  terre  de 
Cœuvres  fous  le  nom  d'Eftréts  ,  dk  éteint.  Ce 
nom  de  d*Eftréts  a  été  poné  dansla  famille  le  Tellier , 
par  le  mariage  de  Marie-Anne-Catherine  fa  fceur^ 
&  le  dernier  maréchal  d'Eftréts  ,  le  vainqueur 
dllaffembecke  étoit  le  Teliier, 

ETHELBALD,  {H}fi  (tAnglettrrt.)  Guidé  par 
les  cocfeils  d'un  minifire  infidèle ,  Ethtlbald^y  fils 
ingrat ,  perfide  citoyen  &  prince  incefiueux ,  ne 
reita  fur  le  trône ,  où  la  foibleffe  &  la  timidité  de 
fon  père  Ethelvolph  l'avoient  laifil  monter ,  qu'au- 
tant de  temps  qu'il  en  falloitpour  fe  déshonorer 
&  prouver  à  la  nation  jufqu'à  quel  degré  de  honte 
&  d*aviliflèment  un  fouverain  indigne  de  régner 
peut  porter  la  puiffance  royale.  Le  premier  ufage 
qu'EihtlSald  fit  de  fon  pouvoir,  fiit,  du  moins 
s*il  faut  s'en  rapporter  à  ta  plupart  des  hifloriens 
anglois,  de  commettre  impudemment  un  crime 
qui  fouleva  contre  lui  tous  les  citoyens.  On  affurc 
qu'il  époufa  Judith,  fille  de  Char les-le- Chauve, 
roi  de  France,  &  veuve  d'Etheiwolph.  Ce  fut 
vraifeniblablement  à  cette  indécente  union  que  fé 
borna  tout  ce  q/iEthdhaU  fit  de  mémorable  ^ 
car  rhifloire  fe  tait  fur  le  refte  de  fa  vie.  Un  feul 
annalifie,  intéreffé  fans  douteà  jufiifierla  mémoire 
de  ceméprifable  prince ,  a  prétendu  que,  dévoré  de 
remords,  Ethtlbald ,y\vtmtTït  touché  par  les  exhor* 
tations  de  l'évèque  de  Winchefier»  fe  livra  aun 
riçueurs  «Tune  pénitence  auftère  ;  pénitence  qui , 
fuivant  Tufa^e  ae  ces  temps,  confiftoir  à  bâtir  & 
doter  deséglifes ,  à  protéger  &  enrichir  des  moines  : 
auffiefi-ce  un  moine  qui  a  donné  de  grandis  éloges  an^ 
tardif  repentir  ^Ethtlbald ,  qui  mourut  Air  le  trône 
auffiobicurément  qu'il  y  avoit  vécu,  en  860,  après 
deux  ans  de  règne  &  qui  laiffa  le  fceptre  ^  Êthelbert 
fon  fi-ére ,  roi  de  Kent ,  conformément  aux  difpo* 
fitionsdu  tefiament  de  fon  pèreEthelwolph.  (£.  C.) 

ETHELBERT,  {^HÎft.d'Aneltrerft.^fAsd'FiùiA' 
volph,  &  frère  d*£thclbald  auquel  il  fuccéda:  les 
premiers  jours  de  fon  adminiâiration  furent  troublés 
par  l'arrivée  imprévue  d'une  flotte  de  Danois  qui,, 
depuis  piufieurs  années,  avoient  laiffé  l'Angleterre 
fe  remettre  dès  ravages  qu'ils  y  avoient  commis^ 
Comme  on  ne  s'attendoit  à  rien  moins  qu'à  cette 
invafion ,  les  Danois  ne  trouvant  aucun  obfiacle 
à  leur  defcente,  pénétrèrent  jufqu'à  WinGheâcr, 
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capitale  du  Wcflex  ;  & ,  après  avoir  maflacré  les 
habitans  de  cette  yllie ,  Us  la  réduifirent  en  cendres. 
Ofrich  &EthelwoIph, comtes Weftfaxons»  afTem- 
blérent  à  la  hâte  quelques  troupes,  arrêtèrent  ces 
brigands  au  milieu  de  leurcourfe,  les  battirent, 
les  obligèrent  d'abandonner  une  partie  du  buttn 
qu'ils  avoient  fait  &  de  fe  remettre  en  mer.  Les 
Danois  ne  tardèrent  point  à  revenir  en  plus  grand 
nombre,  &  abordèrent  dans  Tile  de  Thanet,  où 
ils  ref^érent  quelque  temps ,  fe  propofant  de  recom- 
mencer ,'aum  tôt  que  les  circonftances  le  leur  per* 
mettroient,leursincuriions  &  leurravages.£M</M/f, 
hors  d*état  de  les  repoufler  par  la  force ,  leur  offrit 
de  l'argent ,  k  condition  qu  ils  fe  retireroient.  Les 
Danois  promirent  tout ,  reçurent  les  fommes  con- 
venues, fortirent  à  la  vérité  de,  llledeThanet, 
mais  allèrent  fe  jeter  dans  le  pays  de  Kent,  qu^ils 
mirent  à  feu  &  à  (àng.  Uatrocité  de  cette  perfidie 
révolta  Ethelbcrt^  qui,  voyant  que  la  force  feule 
pourroit  délivrer  fes  états  de  femblables  brigands, 
lit  les  plus  erands  efforts  pour  relever  le  courage 
abattu  des  Anelois:  il  raflembla  une  armée  ^  oc 
il  fe  propofoit  crattaquer  les  Danois  Si  de  leur  arra- 
cher le  Dutin  dont  ils  ëtoient  chargés,  lorfqu'in- 
formés  de  fes  deffeins,  les  Danois,  au  lieu  de 
retourner  fur  leurspas,  fe  rembarquèrent  prompte 
ment ,  fans  qu'il  lût  poffible  aux  Anglois  de  les 
arrêter.  Voilà  tout  ce  qu*on  (dit  & Btkclbcrt ^  qui, 
après  un  règne  de  fix  ans ,  mourut  en  866 ,  laif- 
fant  deux  fils ,  Adbélin  &  Ethelward ,  qui  ne  lui 
fuccédèrent  point:  fa  couronne  paffa  fur  la  tète  de 
fon  frère  Ethelred^  en  vertu  du  tcfiament  d*£thel- 
wolph.  (£.  C.) 

ETHELRED  L  (  Wft.  d! Angleterre.  )  Si  la  conf. 
tance  &  la  vertu  ne  Teuffent  élevé  au-deffus  des 
difgraces  &  des  rigueurs  du  fort,  Ethelredtm  été 
le  plus  malheureux  des  hommes;  car,  malgré  fa 
prudence,  fa  valeur  &  fon  patriotifme ,  il  n'éprou- 
va que.des  revers  ;  & ,  depuis  fon  avènement  au 
trône  jufgu'au  moment  fatal  où  la  mort  Ten  fit 
tomber,  (on  ame  fenfible&  gènéreufe  fut  accablée 
de  chagrins,  abreuvée  d'amertume.  Le  fceptre 
mEthelben  fon  frère  avoir  paffé  dans  fes  mains, 
&  perfonne  n'étoit  plus  capable  que  lui  de  tenir 
les  rênes  du  gouvernement.  La  nation ,  pénétrée 
d'eAime  fie  de  refpeâ  pour  fes  rares  qualités,  fe 
livroit  aux  plus  flatteules  efpérances  ;  6l  i*on  ne 
doutolt  point  qu'elles  n'euffent  été  remplies,  fi  les 
Danois,  anciens  &  implacables  ennemis  de  TAn- 
gleterre,  n'cuffent  fait  fuccéder  à  ces  premiers 
momens  d'allégrefle  publique  le  trouble,  le  dé- 
fordre  ,  le  ravage  &  la  mort.  Ils  commencèrent  par 
envahir  ^  dévafter  'e  Northumberland  fubtuguè- 
rent  rEftanglie ,  infeftè-  ent  la  Metv  ie ,  qu'ils  mirent 
à  rançon  >  allèrent  dans  \±  v\'effex  continuer  le  cours 
de  leurs  déprédarîons;  &  ne  ceffèr.nt  d'y  exercer 
le  plus  horrible  biîeandagef ,  maleré  la  valeur  d'£- 
Sfielred^  crui  en  mourant^  eut  la  3ouleur  de  laiffer 
ces  dévaftatcurs  au  milieu  de  fon  royaume. 
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Tels  furent  les  événemens ,  ou  plutôt,  tel  fîit  le 
déplorable  enchaînement  des  calamités  qui  rem- 
plirent le  règne  &EthelredL  Cette  fuite  de  malheurs 
étoit  l'inévitable  effet  de  la  méfintelligence  qui  divi- 
foit  les  fouverains  de  l'Angleterre.  L'autorité  des 
rois  de  Weffex  fur  les  royaumes  de  Mercie ,  d'Ef- 
tanglie  &  de  Northumberland ,  établie  par  Egbert^ 
s'étoit  confidérablement  affoibiie  fous  Eihelvdph 
&  (es  enfans,  foit  par  l'incapacité  de  ceux-ci,  foit 
par  les  invafions  fréquentes  des  Danois,  qui  avoient 
donné  trop  d'inquiétude  &  trop  d'occupation  aux 
fouverains  du  W  effex ,  pour  qulls  puiTent  fonger 
en  même  temps  à  défendre  leurs  propres  états , 
&  venger  les  atteintes  portées  à  leur  pukiance 
dans  ces  trois  royaumes  éloignés.  Prompts  i  faifir 
les  circonftances,  8l  habiles  à  profiter  d^  troubles 
du   Weffex,  les  Norrhumbres  avoient  été    les 

{>remiers  à  s'affranchir  de  l'efpèce  de  fervitude  à 
aquelle  is  avoient  été  forcés  de  fe  foumettre: 
mais  plus  heureux  fous  la  dépendance  des  fuccef- 
feurs  d'Egbert ,  qu'ils  ne  l'avoient  été  par  la  Uberté 
qu'ils  s'etoient  procurée,  depuis  qu'ils  avoient 
acquis  cette  liberté,  l'efprit  de  licence  fit  de  haine» 
le  choc  des  faâions  &  le  feu  de  la  guerre  civile 
les  avoient  long-temps  agités.  Cepen£nt,  éputOs 
à  force  de  s'entre- détruire,  leur  animofité  avoit 
perdu  de  b  violence,  &  les  ùôions  jufqu'alors 
divifées  s'étoient  réunies  en  fâvturd'Osbert,  que, 
d  un  concert  unanime ,  les  Northumbres  avoient 
placé  fur  le  trône.  Ils  croyoient  avoir  fixé  la  tran- 
quillité publique ,  lorfque  le  même  événement  qui 
jadis  brifa  chez  les  Romains  le  fceptre  de  la  royauté, 
replongea  les  Northumbres  &  l'Angleterre  entière 
dans  la  plus  déplorable  des  fituations.  Osbert, 
revenant  de  la  chaffe,  entra  dans  le  château  du 
comte  de  Bruen  Bocard ,  l'un  des  principaux  fei- 
gneurs  de  fa  cour ,  abfent  alors,  &  chargé  dé  la 

farde  des  côtes  contre  les  courfes  des  Danois, 
.'époufe  de  Bruen,  ieune,  belle  &  vertueufe,  reçut 
Osbert  avec  tout  le  refpeâ  qu'elle  devoir  à  (on 
fouverain;  mais  malheureufement  «  fa  beauté,  fes 

Î [races  8c  fon  zèle  firent  une  fi  vive  impreffion 
ur  l'ame  d'Osbert ,  qu'il  en  devint  éperdument 
amoureux  :  empreffë  d'affouvir  fa  paffion ,  il  résolut 
de  fe  fatisfaire  à  lînAant  même,  foit  de  gré,  foit 
de  force.  DansCwtte  vue,  fous  prèrexte  d'avoir  quel-' 
ques  affaires  importantes  à.c^mmuniquer  à  la  jeune 
comteffe*  il  Temmena  dans  l'appartement  le  plus 
reailé  du  château;  &  U,  infenfible  aux  prières, 
aux  larmes  ,  aux  cris,  ati  déferpoir  de  fa  viÔime, 
&  folilantaux  pieds  de  la  plus  outrageante  manière 
les  loix  de  la  décence  &  les  droits  de  rhofptalité, 
il  fatisfit  la  fougue  &  la  brutalité  de  k%  defir^  A 
peine  il  fe  fut  retiré  que  la  comteffe  fu  ieufe 
fe  hâta  d'aller  informer  fon  ^poux  de  fon  injure 
&  de  fa  honte  :  Bruen,  rejnpli  d'indignation  6c 
ton  rentier  à  la  vengeance ,  foule  va  fes  concitoyens, 
Si  parvint,  à  force  d'intrigues,  àdétacher  de  l'obéif- 
fance  d'Osbert  les  Berniciens,  qui»  le  regardfint 
comme  indigne  de  porter  la  couronne,  choifirent 
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JEthi  pour  liiir  ^oî.  Ceurd'^ntre  les  TTorthumlfres 
..-qui  avaient  refufé  de  .prendre»  part  à  Tii^ure  de 
..Ériien ,  «ftérent  fidèles  à  Osbert:  ilfe  forma  deux 

faâionspuiflàntes,  &  la  reyavAè  dtvifie  ralluma 
ies  feux  mal  éteints  de ia  guer ce  civile.  LeS'de^ix 

^ois  tentèrent  vaineménc  -de  terminer  la  (]uercild 

Î>arlesarmes.i  légalité  de  leurs  forces  les  maint i*it 
•un  &  l'autre,  &.  ne  fut  fatale  qa'à.la  patrie , 
^cur-à-tour  ravagée  par  les  deux  fàâions.  iM»i5 
Ja  yengeaiicedd.Bruen  n'étoit  qu'à  demi  fattsCaite; 
c'étoit  la  ruine  entière  &  la  mort  d*Osber^  qu'il 
^emandoit.  Pour  le  précipiter -du  trôae^,  il  réfolut 
wde  recourir  aux  Danois,  au  défaut  def(ftcomp»* 
jtriotes,  qui  refufoientde  levenger.Dans  cette  vMe> 
Jl  fe  rendit  à  lacourxle  Danemarcl(,  &  implora  le  fe- 
./cours  dlvar  ;  celui-ci  felal^Ta  d'autant  plus  aifémeiit 
perfuader,  qu'il  41'étoic  occupé  lui-même  que.des 
•moyens  d'alUr  en  Anj^lererre  venger  Régnier  fon* 
.j>ère,  qui-,  y  ayant  été  fait  prîfonpier,  avoit  été 
jeté  dans  une  tofle  pleine  xle  ferpcns,  oùil  avoit 
.^miférablement  péd. 

Dès  le  printemps   foiwit,  tvar,  accempagné 
*Je  Bruen^  &  fuîvi  «Tune  putiTante  armée ,  entra 
-dans  PHumbert  ;  & ,  avant  que  les  Northumbres 
HCuiTent  reçu  aucun  avis  de  foo  arrivée ,  il  nurcha 
«Ircit  à  Yoicl^  ,  où  Osbcft^  raflVmhk>it, une -armée 
^ponr  s'oppofer  à  rette  invâfion.  La  terreur-^u'inf-, 
.'tCiroieiit  ^5  araes  •&  ja  -bariapç jdf  ^^  Danois ,  §c 
çlcs  progrès  qu'ils  avaient  d^à  faits,  lutimidèreht' 
lirforilçs  Northiimbres  Si  Osbert  lul-<nêro^,.que,: 
^^axx9  la  crainte  de  ne  pouvoir  lui  réfifter;  Osbert 
^eat  recpurs  k  Ella,  fon  enneraî  &  fon  concurrent' 
[^u  tiône.EUa,  moins^^ar  générofuéfjue  pariiuérô^, 
.promit     volontiers     de   fufpencfre     ùl    querelle 
;.par^tcuJière,.8c  dUgir, contre  Vcnr^nù  commua; 
^conduite  .vraiment  tefpçûable  ,  £1  elle  n'avoit  eu 
^our  motif  de  fe.dàroher  h  ,hi  vengeance  d  Ivar , 
rdont  le  père  étou  mort  par  les  ordres  .d* '.lia. 

Tout^tbis , .  ftât   quOsbcrt  fc  repentît  , d'à  voir 

^împlori   le  .fecours.  d'un  emiemi  qu'il  déte.ftoif., 

jfoic  qu-il  eût  trop.de  xonrage  pour  fe  tenir  renfermé 

Jans  Yorck,  il  ne  put  attendre  pins  long-temps., 

.&  impatient  de    combattre,  il  ^Ua  atuquer  les 

'danois-;  mais  foilarmée  fut  défaite,  &  il  fut  uiélui- 

jnême  dans  fa  retraire,  tlla  ne  fut  pas  plus  heureux; 

^n  armée  Ait*  dWperfèe ,  &  il  périt  forlc  ch^mp 

,.^Je  bataille,  ^ercé  ,de'  .ccojps.  Enhardis  par  lei^rs 

vîÛoires ,  les  Daneis^   après  s^étre  emparés  du 

^Northiimberbnd ,  ^'avancèrent  .dans  la  Mercle, 

Véfoius  de  t/alterce  royau.OT,e  comme  cieux  d'Osbert 

^^  d!Ella-  MaisJBuihred,  roi iJès'.Mer.c;ïejDSj  préparé 

à  leur  réfiikr,.avclt  appelle  à  fon  kcouxs Et/ielud^ 

.ion  beau-frère,  qui  éjtoit.a^ii  ]t  joindre  .avec  toacQS 

les  forces  du  Wftflex.  La  ioij.ff.oo 'de  co  deux 

.armées  déconcerta  Ic^  projets  rflvar,  qpi',  ayant 

'jpénétré  jufqii'à  J^ottiç^ham^s'aVrêta^  f..rprisde  voir 

ies  forces  inférieures  à  .celles  de?  tleu;cibuverains 

^nglois  Ceux-ci,  qtielqii.e  déterminés  qu'ils  fhlTent 

^à  s'oppofer  aux  Danois,  n'en  fentoient  pas  moins 

le  .danger  d'expofer  le, fort  de  leurs  états^àTév^r 
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flSSnieiil^d'uhe  battillc*  Czi  réflexions  -ralentirent 
dans  les  deux  partis  ^impatience  de  combattre; 
en^oi  te  que  les  deuxarmées  repèrent  quelque  temps 
en  prcfence  fans  en  venir  aux  mains,  &fe  fépa- 
rèr€iîr,.Buthred  ayant  mieux  aimé  payer  l'ennemi 
pour  (}u'il  fe.xetirtlt,  que  -de  hafarder  un  combat 
dont  le  fuccès  étoic  fi  douteux ,  &  dont  les  fuites 
pouvoieotétrefifuiie^es.  Fidèles  à  leurs promefles.» 
Ivar  &  les  Danois  fe  rembarquèrent ,  maïs  pour 
aller  defcendre  dans  le  royaume  d'£A«nglie,  oit 
régnoit  le  jeune  Edmond ,  prince  fage ,  vertueux , 
fans talens.pour  la  guerre»  quoique  très-courageux, 
mais  enflammé  de  zèle  &  dcf  dévotion.  Edmond , 
fans  craindre  le  péril  «  ofa  livrer  bataille  aux 
E>aopÎ6,  quitriomf»hèrefit  aifémentdesEftangles, 
.  en  .maiTacrèrent  une  partie^  ■&•  mirent  ks  autres 
en  fuite ,  ainfi  qu'Edmond,  qui  alla  fe  réfiigier  dans 
-Alite  églife:  inaîs  lafalijceté  de  Tafyle  ne  Je  garantit 
point  des  pourfuites  de  /es  barbares  ennemis  :  tl 
fut  arraolié  de  Téglife  &  traîné  aux  pieds  dlva^ 
qui,  TaccuelHant d'abord  avec  quelque  douceur  > 
lui  offrit  de  lui  laifTer  fon  royaume  9  à  condition 
qu*il  fe  reconnoifroû  raflai  de  la  couronne  c(e 
Danemarck.  Edmond  vaincu  «  défarmé  &  à  'k 
merd  des  Danois»  l'ejeta  âèrement  cette  <:ond»- 
tion  :  IyfkC«  irrité  du  reÉiis,  le  fit  attacher  à  un  arbr^ 
ot3«,  ap^^voÎT  été  p^cé  d'une  in&iitéde  Hécfaet, 
il  eut  la  tête  coupée.  -Ce  ne  fut  que  long-temps 
apces^  que  £eae  xtit  fut  trouvée  &  enterrée  a\'0C 
Je  corps  à  Sîaint-gdm^iidTB^ry  ;  &  le  tombeau 
Je  ce  pcit^c^  aiCquii^,  gr^aces  ^Jt  -foins  desmioinbs 
■& â  lacréduiité ^ul^Uque.^  ja  plus gninde célébrité. 
Ce  tombeau  enrichit.  Téglife  oii  21  ^toit  conikuii;» 
.&  les  miracles  qu*pn  dtt's'y  être  opérés^ 'r^pporf- 
tèreflt  de  très^riciies  ,pFéfcTr9. 

Ivar^  makr«  de  rEitangUe«  y  rplaça  fur  le  troAe 
Eghert,  anglois  de  notio^i ,  inais  dévoué  .au  roî 
.dePanemarck.  Rnflés  par  ce5>  fucçès,,  les  Danois 
•oubliant  le  tr^iM^  om'^Is  {^voient  )fak  avec  EtMnd*, 
marchèrent  du  ûcked^i  Weflex,  Mais  t^kdrçd^^xn 
avoit  pr^yu  leiv  de^ein»  'Jejir  oppoia  \^f^  piiiiSmic 
armée  ,  &  it  des  ôffortjsl^éioïf^iqv  polir  àéfcftdrB 
iès états.  Dans  l'efpQ^ced^ii^ année,  U  '4ivra  netti 
batailles^  ùoï\nsL  toujours  des  ^reuvos  éclatantes 
de  ià  valeur )^  .riimpQr(^  piuricurs  viâoiresi: 
.mais  malûeuifeurement  p^ut  fes  fnjetf»  dans  la 
4ierr\ière  de  /:e$  bataille^  >  il  reçut  -u«è  bleCure 
mortelle,  qui  le  mir.au  tombaa m Vieâ  $7:1.,  aprèls 
fiii  r^gnu  de  cinq  ans.  l  JLC. }  j 

..  '•  ' ,  ♦ 

EtheJ-RÉ»  il  ÎHiftolre  d'^figUt^re,')  Ce  rOî 
f^ns  mœur^  &  {ans  Jionneur  joignit  à  des  vices/* 
.odieux,  la  jius  .odietife  perfidie.  Un  lâche  aiîaf- 
fuiai;,  comosis  par  £Ur«de  ix  mère  {iir  le  )eune 
^douasd  le  martyr ,  le  plaça  fur  le  ^rône  ;  &  fa  . 
jDierviçrûté ,  fa  baffcffe  £uren;t,  à  tous  égards» 
dignes.de  l'inique  moyen  qui  avoit  fait  pafler  ks 
fceptre  dans  fes  maias.  Fils  indigne  d'Edgar  le 
Pacifique ,  &  frère  d'Edouardle martyr ,  Ethilred U 
itoit  ^  peine  âgé  de  .douze  années,  lorfqu'il  parvint 

Rrr 


Digitized  by 


Google 


« 


4S«  E  T  H 

à  la  couronne.  Pendant  fa  mlneritè,  fcs  Piâes 
dé-folèrent  les  Averfes  provinces  de  Ton  royaume; 
&  les  fujets,  qui  efpèroient  que  fa  valeur  venge- 
f  oit  un  îour  la  patrie,  &  repouâeroit  les  brigands 
qnt  U  ravageoient ,  furent  cruellement  trompés, 
quand ,  devenu  majeur ,  Ethelnd  oe  montra  qu^un 
caraâére^infame ,  un  aflcmblage  mcmflrueux  de 
débauches  &  de  brutalités ,  d'infolence  &  de  baf- 
feâe ,  d*orgueil  fit  de  timidité.  Ses  goûts  pervers, 
qui  n'étoient  balancés  par  aucune  apparence  d'honnê- 
teté ni  de  vertu,  fa  foiblefle,  fon  amour  effréné 
pour  les  piaifirs  rendirent  aux  Danois  leur  antique, 
courage ,  &  réveillèrent  en  eux  le  defir  de  fufciter 
des  troubles.  Ils  invitèrent  leurs  compatriotes  à 
.  venir ,  du  fond  du  Danemarck  >  ravager  avec  eux 
l'Angleterre,  &  s'emparer  du  riche  bunn  qui  (tm^ 
Jbloit  les  attendre. 

h^  Danois  empreflesdelcendirent  fur  lescdtes 
d'Angleterre,  &laifsérent  par- tout  d'affreufes  mar- 
ies de  leurs  dévaftations.  Ces  ravages  continuèrent 
._  fe  peroétuérent  par  les  fréquentes  irruptions 
de  nouvelles  troupes  de  Danois  qui  paiToient  chaque 
four  en  Angleterre.  Trop  timide,  trop  lâche  pour 
s'oppoièr  à  ces  invaitons  ,  Ethelnd  fe  décida 
par  le  confeil  de  Tarchevêque  de  Cantorbérv, 
digne  miniâre  d^in  ani&  lâche  fouverain,  à  oflfrir 
aux  Danois  une  fomme  confidérable ,  à'ûoiadirion 

Îu'ils  cefleroient  d'opprimer  le  royaume ,  &  qu'ils 
i  remettroient  en  mer.  Les  Danois  acceptèrent 
les  fommes  qu'on  leur  préfentott;  mais,  remplis 
de  mépris  pour  Ethelnd^  ils  publièrent  les  condt- 
itons  ae  leur  retraite  ;  enforte  que  le  parti  qu'on 
leur  avott  fait ,  bien  loin  déterminer  la  guerre,  ne 
fit  qu'attirer  de  nouveaux  effaims  de  Danois ,  mi 
vinrent  à  leur  tour  profiter  de  la  foiblefle  des 
Anglois.  Deux deeestroupes arrivèrent,  conduites, 
Tune  par  Swénon,  roi  de  Danemarck,  &  l'autre 

Ïar  Olaus,  roi  deKorwége:  ils  avoient  équipé 
e  concert  une  flotte  nombreufe  ;  ils  entrèrent 
dans  laTamife;  &  s'étant  répandus  dans  le  pays , 
ils  y  exercèrent  les  plus  grandes  cruautés.  Olaûs, 
moins  barbare,  reconnut  fon  injuAice,  pofa  les 
armes ,  donna  la  paix  aux  Anglois ,  embraflà  le 
Chriftianifme  &  s'en  retourna  dans  fes  états.  Mais, 
loin  de  l'imiter,  Svénon  ne  reprit  le  chemin  des 
côtes  qu'après  avoir  ruiné  le  royaume ,  répandu 
le  fang  du  plus  grand*  nombre  àt%  habitans,  & 
fercé  le  \^CM  Eihelrtd^  conclure  un  traité  honteux, 
par  lequel  il  permettent  aux  Danois  de  s'établir 
en  Angleterre ,  &  de  fe  fixer  dans  les  contrées 
&  les  villes  qui  leur  platroient  le  plus.  Autorifés 
par  ce  traité ,  dans  les  excès  de  leurs  déprédations, 
les  Danois  ne  mirent  plus  de  bornes  à  leurs  veia- 
tions  :  ils  traitèrent  les  Anglois ,  non  en  compa- 
triotes ,  mais  en  efclaves  abattus.  C'étoit  pour  ces 
conquérans  que  les  Anglois  labouroient  &  fe^ 
moient.  Accablé ,  comme  fes  fuîeis ,  d'une  fi  dure 
tyrannie,  mais  trop  intimidé  pour  fe  fouAraire  en 
prince  courageux  aux  fitrs  de  fes  vainqueurs , 
Eahilrtd  11  forma  It  complot  le  plus  violent  »  le 
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f  lus  Vil  &  le  plus  atvoce  quhm  lâche  pnîfle  imt« 
giner  ;  ce  fut  ^e  profiter  de  la  fécurlté  que  la  ter«- 
reur  publique  donnott  aux  Danois,  &  de  les  faire 
tous  égorger  dans  un  même  jour.  Cette  horrible 
confpiration  fiit  conduite  avec  tant  de  fecret,  & 
les  mefures  prifes  avec  tant  de  jufiefle ,  qu*au  jour 
marqué  les  Anglois  fe  jetèrent  fur  leurs  hôtes, 
en  firent  >  dans  toute  Tétendue  du  ro}raume,  un 
mafiacre  général ,  fans  égard  au  fexe^  ni  à  Fâgc» 
ni  à  la  condition  des  profcrits.  Le  barbare  Etkurtd 
porta  la  cruauté  julqu'a  faire  tramer  devant  loi 
la  foeur  de  Swénon,  îeune  &  belle  princeiTe, 
mariée  à  un  feigneur  Anglois,  &  il  lui  fit  couper 
la  tète  fur  les  marches  de  fon  trône.  Cette  aSreufe 
nouvelle'  ne  fîit  pas  plutôt  parvenue  en  Dane- 
marck, que  Swénon,  tranfporté  de  fureur,  raf- 
fembla  (on  armée,  équipa  une  puiflànte  flotte j^^ 
fe  mît  en  mtt ,  aborda  en  Cornon»iles ,  &  mi^ 
tout  à  feu  &  à  fang  en  Angleterre.  Battu  de  tous 
côtés  &  hors  d'état  de  s*oppofer  à  la  vengeance 
des  Danois  ,  Eihelred  prit  la  fuite ,  pendant  que 
Swénon  âfTouviflbtt  fa  rage  &  fiicrifiolt  tout  4 
fon  refiTentiment.  Abandonnés  à  eux-mêmes,  8c 
ne  pouvant  lutter  contre  la  valenr  des  Danois  » 
les  Anglois  fe  fournirent  &  reconnurent  Svénon 

B>ur  leur  fouverain  :  ^ais  la  tyrannie  du  roi 
anois  ftu  courte ,  il  mourut;  &  fei  fujets,  croyant 
que  les  difgraces  ayçient  inflruit  &  corrigé  leur 
prince ,  le  rappellèrent  &  le  placèrent  fur  le  trône> 
oti  il  continua  de  fe  déshonorer  par  fon  avidité 
&  fes  vices.  Cependant  Canut,  nls  de  Swénon  « 
partit  du  Danemarck  pour  venir  prcndfe  pofTefiSon 
du  royaume  d'Angleterre,  où  \1  fubjugoa  d'abord 
tout  leWefîex,  envahit /uccefivemeni  la  plupart 
des  provinces.  Eihelred  »  qui  n'ofoit  fe  monuer 
devant  fon  concurrent  j  fe  renfi:rma  dans  (on 
palais,  couvrant  fit  lâcheté  du  prétexte  d'une 
maladie:  mais,  â  force  de contreÊûre  le  malade, 
il  le  devint  en  effet,  &  mourut  en  loi^,  égale- 
ment méprifé  des  Danois  &  de  fes  fuiets,  dans 
la  trente-feptîème  année  de  fon  règne ,  .6c  il  tranf^ 
mît  fes  états ^  ou  plutôt  les  débris  de  fon  royaume» 
h  Edmond, furnommé  Câte-de-fir^  fon  fils.  Foy€{ 
Edmond,  furnommé  Côn-DX-nR.  {L.  C) 

ETHELWOLPH.  (Nifi.  d'AngUum.)  Ccflmi 
énorme  poids  que  celui  d'un  grand  nom  \  Eihel* 
wolph  en  fut  accablé.  Ce  n'eft  cependant  pas  qull 
fût  fans  talent ,  fans  vertus  ;  maïs  il  étoit  fils  dZ^<- 
bert ,  &  il  parut ,  à  tous  égards ,  peu  digne  de 
fuccéder  à   un  tel  conquérant.    Les   Danois  ne 
furent  pas  plutôt  informés  de  U  mort  d'Egbert^ 
qu'oubliant  les  conditions   auxquelles  iîs  avoient 
obtenu  la  paix,  ils  armèrent  une  flotte,  (ê  moiir- 
trèrent  proche  de  Southampton ,  defcendirent  à 
terre  &  pillèrent  le  pays.  Ethtlwolpk ,  pacifique  par 
lâcheté  y  envoya  contre  eux  Ulrard  (on  général , 
qui  les  battit  &  les  força  de  fe  remettre  en  met* 
Ethelwolph  fe  fiartoit  de  n'être  plus  inquiété,  mais 
il  fe  trompoit  :  il  apprit  l'arrivée  d'une  aouyellc 
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flotte  .daaoife,  qui,  débarquée  à  Port-Land ,  rava* 
geoic  la  contrée,  te  timide  fouverain  non-feulc^ 
ment  ne  marcha  point  contre  les  ennemis,  mais 
encore  joignant  Timprudeoce  à  laUchetë>ilôta  le 
commandement  au  brave  Ulfard ,  &  le  donna  à 
Edelln ,  général  fans  talens  &  guerrier  fans  valeur , 
ui  prit  honteufement  la  fuite  &  caufa  la  perre 
le  Tarmée  qui  lui  avoir  été  confiée.  Edelin  fut  rem- 
placé par  Hébert ,  qui  fut  plus  malheureux  encore, 
&  qui  perdit  la  bataille  8t  la  vie.  Enhardis  par 
leurs  fuccés,  les  Danois  fe  répandirent  de  tous 
cdtés>  ravageant  la  campagne  &  les  villes.  Èthfl" 
wolph  fe  détermina  eqfinà  s*oppofer  lûî-mème 
aux  progrès  des  Danois:  il  ne  fut  point  heureux, 
les  An^ois  furent  mis  en  déroute  ;  &  les  Danois , 
chargés  de  butins  &  raflafiés  de  carnage ,  remon- 
tèrent fur  leurs  vai/feaux.  Ce  fut  à  peu  prés  dans 
le  temps  de  ces  défafires  que  la  nation  des  Piâes 
fut  entièrement  détruite  &  exterminée  par  Keneth 
II>  rcM  d*Ecofle .  qui  poufla  fi  loip  fa  viaoire ,  que 
depuis  il  n'efl  plus  refté  que  le  nom  feul  de  cette 
nation^  qui  avoit  fleuri  fi  long-temps  dans  la  Grande- 
Bretagne. 

Ei&elwophf  foit  pour  oppofér  une  plus  forte 
réfiAance  aux  Danois ,  qui  ne  ceflbient  d*infefier 
ies  états  >  foit  qu*ilfe  fentît  fatigué  des  foins  qu*ii 
éioit forcé  de  donner  au  gouvernement,  s^aflbcia 
au  trône  Âdelfian  fon  fils  naturel,  auquel  il  céda 
les  royaumes  de  Kent,  vd'Eflex  &  de  Suflex,  ne 
fe  réforvant  pour  lui-même  que  la  fouverainetè 
fur  toute  l'Angleterre  &  le  royaume  de  WeiTex. 
La  nation^  pour  avoir  deux  rois ,  n*en  fut  ni  plus 
heureufet  ni  plus  fagement  gouvernée.  Il  eft  vrai 
que  les  Danois  la  laifsérent  refpirer  quelque  temps; 
mais  «et  intervalle  fut  rempli  par  les  troubles  que 
catfï^èrent  les  mécontentemens  Se  la  révolte  des 
Gallois,  qui  fe  ietèrent  fur  la  Mercîe,  &  reoi- 
portérent  fur  Bermilphe,  qui  y  régHoit ,  de  trèf- 
grandii  avantages* 

De  toutes  les  fondions  de  la  royauté ,  celle  qui 
accabloit  le  plus  Tame  timide  à' Ethelwolph  ^  étoit 
le  foin  de  repouffeV  la  guerre  parla  guerre.  Mais 
enfin,  les  circonflances  devinrent  U  prenantes, 
&  les  Gallois  exercoient  dans  la  Mercie  de  fi 
cruels  ravages,  quil  ne  put  fe  difpenfer  de 
marcher  en  perfonne  contre  Roderic  leur  chef. 
It  raflembla  ies  troupes  &  les  joignit  à  celles  de 
Bernu}phe»  roi  de  Mercie.  Roderic,  afiezpuiflànt 
pour  lutter  contre  Bemulphe.  ne  fe  crut  point 
aHez  fort  pour  réfifier  au  Ânglois  joints  aux 
Merciens,  &  il  demanda  la  paix,  m^Ethclwolph 
s*emprefia  d  autant  plus  volonuers  de  lui  accorder, 

3ue  ce  n*étoit  jamais  que  par  effort  qu*il  fe  déct- 
oit  à  combattre*  Mais  il  fe  flatta  vainement  de 
J*onir  du  repos  que  cette  paixfembloit  lui  procurer: 
es  Danois ,  qui  tous  les  ans  faifoient  des  invafions 
en  Angleterre ,  occupés  à  dévafter  les  provinces 
du  Nord  ,  avoient  laiffé  les  provinces  méridionales 
îouir  de    quelque  tranquillité;  mais  elles éprou- 
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r  vérçnt  à  leijr  tour  lei>  fureurs  d^  ces  brigar.cii, 
qui  firent  une  defcente  fur  les  côtes  du  Wtffex^' 
&  ravagèrent  les  contrées  voifines  de  la  mer.  Us 
fe  retiroient  chargés  de  butin  ^  &  fatigués  plut&t 
queraflafiés  de  crimes,  lorfque,  prêts  à  ferembar- 
Guer,  ils  rencontrèrent  le  comte  de  Céol,  général 
QEthtlwolph  ,  qui ,  profitant  du  défordre  où  étoient 
ces  troupes ,  tomba  fur  elles  au  moment  où  elles 
s*y  attendoientle  moins,  &  les  défit  entièrement. 
Cette  perte  ne  fit  qu'irriter  les  Danois,  au  lieu 
de  les  décourager  ;  &  dès  le  primemps  de  Tannée 
.fuivante»  ils  entrèrent  dans  la  Tamife  avec  une 
flotte  de  trois  cent  voiles  p  remontèrent  la  rivière 
jufqu*auprès  de  Londres»  defcendirent ,  &  cooh 
mirent  des  cruautés  inexprimables.  Peu  fatisfaits^ 
d^avoir  dévafté  la  campagne,  ils  entrèrent  daas 
Londres,  y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang ,  ainfi  qnç 
dans  Cantorbéiy  :  ils  pafsèrent  enfuite    dans  le 
royaume  de  Mercie  j  où  ils  ne  fufpendirent  lea 
excès  de  leurs  fiireurs ,  que  par  Tavis  outils  reçurent 
des  préparatifs  que  ùàtpicnt  Eihelwolpn  &  Adelflan. 
Ils  retournèrent  fur  leurs  pas  ,  &  repafsèrent  la 
Tamife,  déterminés  à  livrer  bataille  aux  deux 
rois,  campés  à  Ockley,  dansla  province  de  Surrey. 
Ils  ne  ceuèrent  de  piUer,  de  maflâcrer ,  que  lorf<^ 
qu*iis  furent  en  préfence  SEthelwolph  &  d'Adelftau. 
Le  combat  s'engagea  ;  la  haine  étoit  égale  des  deux 
côtés;  la  viâoirel^^aquelque  temps  :  mais  enfin 
elle  fe  déclara  pour  les  Anglois,  qui  firent  un  maf- 
faere  fi  terrible  de  leurs  ennemis,  qu'il n*en  réchap- . 
pa  prefque  point. 

Depuis  cette  bataille,  riiifloire  garde  lefilence  v^ 
fur  Adelfian:  les  annalifies  difent  feulement  qu'il 
mourut  fans  laifier  de  reerets  à  d'autre  qu*àfon  père» 
qui  ne  voulut  point  céder  la  couronne  de  Kent  à 
Éthelbald  fon  fils  aine,  dont  il  détefloit  les  vices, 
&  dont  il  craignoit  la  perverfité  &  Tinbuffidnitè» 
La  défaite  des  Danois,  procurante  l'Angleterre 
la  paix  dont  elle  avoit  été  privée  depuis  tant 
d'années,  Etiulwolph  s'occupa  tout  entier ,  non  des 
devoirs  de  la  royauté,mais  des  minutieufes  pratiques 
de  fa  dévotion  ;  il  pafibit  tout  fon  temps  à  vifiter 
les  égliiès ,  où  à  s'entretenir  avec  les  moines  qull 
enricniflbit.  Ce  fut  auffi  parmi  les  eccléfiaftiques 

Ju'ilfechoifit  deux  favoris,  dont  la  mèfintelligence 
c  l'ambition  ne  -cardèrent  point  à  fufciter  des 
troubles.  Ces  deux  favoris  étoienf  Suithun ,  évèque 
de  Winchefler;  &  Alflan,  évèque  de  Sherburn , 
ennemis  irréconciliables,  qui  profitoient  tour-à-tour 
du  malheur  des  circonfiances  &  de  la  foiblefle  dn 
roi,  pour  fe  nuire  Tun^Tautre. 

Etnelwolpknt  voulant\point  mourir  fans  recevoir 
la  bénédiâion  du  pape,  fe  rendit  à  Rome,  y 
reçut  un  accueil  diflineué  9  fe  profterna  aux  pie  ji 
du  pontife ,  &  fiit  fi  natté  des  honneurs  qu'on  lui 
rendit,  qu'il  s'engagea  à  envoyer  tous  les  ans  à 
Rome  une  rétribution  de  trois  cents  marcs,  dont 
deux  cents  pour  fournir  des  cierees  aux  èglifes  de 
Saint-Pierre  &  de  Saint-Paul,  &  cent  pour  fub- 
veair  aux  befoins  particuliers  du  pape.  Mais  pendant 
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«<i*£Mf/wo//?*  engageoit , par  dévotion,  à  Rome, 
f  honneur  de  fa  couronne  &  les  biens  de  fes  fujets , 
Alftan,  évêque  de  Sherburn ,  irrité- d^avoir  perdu 
Ta  confiance  de  fon  maître.,  fouîevoîtconu-e  celui* 
ci  Ethelbald' fon  fils  aîné,  qui ,  dévoré  d'ambition 
&  méchant  par  caraflère,  felaifla  facilement  féduire 
par  les  confeils  pernicieux  d'Aîftan.  Le  mariage 
inég^r  &  ridicule  qu'Er/r^/wo/pA,  déjà  fort  âgé, 
venoit  de  contraftcr  en  France  ,  à  fon  retour  de 
Rome ,  avec  Juditli ,  fille  de  Charlfes-Ie-CKaovc , 
acheva  d'ulcérer  le  cœur  dïtRelbald ,.  qui  forma  ,. 
tvec  les  principaux  féigneurs  d'Angteterrc,  une 
confblration  d'oDt  l'objet  étoit  de  détrôner  £Mf/- 
wolph.  CdîiL-ci  n'eut  pas  plutôt  reçu  a:^'is  dès 
perfides  p-ojcti  de  fon  fils ,  qu'il  fe  hâta  dé  revenir 
dans  fes  états  ^  où  tout  parDiffoit  di(pofé'  à  une 
guerre  Civile,  lorfque.  quefqiies  fcigheurs ,.  aflez 
Dons  patriotes  pour  prévenir  les  maxixque  caufe- 
roit  inévitablement  une  telle  défunîon .  entreprirent 
dé  terminer  cette  querelle  par  un  raccommodement» 
Ethch'otph^  qui  déteftoit  la  violence,  &  dont  îage 
avancé  angmeruoîtJa  timidité ,  conlentit  volontiers 
à  un  trr.ité  de  paix,  par  lequel  il  cédsi.  à  fbn  fils 
\t  royaume  dé  Weflfex,  ft' contentant  de  celurde 
Kent.  Il  ne  fjûrvécut  aue.  dèu»  ans  i  ce  partage: 
W  ne  s\)ccupa  plus  qu  à  édifier  6s  peuples  &  h 
cour.  Dans  les  derniers  jotiM  de  fa  vie,  il  fit  ira 
teflamcnt  &  difpofa  dfes  états €lnt  il'  s"étoit  réfervé 
la  pofliffion  en  faveur  d'Eth^slbcrt»,  fbn  fécond 
iîls,  auquel  tt  fiibffitna  Etlfclred,  fon  tit)ifiè7n6 
fils-»  &  à  celui-ci ,.  Alfred ,  le  plus  jeune  de  fes 
enfans.  Ethclwoîph  mourut  peu  dfe  temps  après ,. 
en  8j7,  refpeûé  par  fa  piété  ;  mais  avec  la  repu- 
ration  d!un  princeLfoible..  &  peu  capable  de  gouver- 
ner. (Z.  C.\ 

ETIENNE.  {H/poîre  iTAhgreterrc.)  SF  tes  ufiirpa^ 
teurs  peuvent  faire  oublier  le  vice  de  leur  élévation  , 
ce  n'eftqu'à  force.de  vertus,  de  bienfaifànce,  de 
j'ift'.ce^degénèrofité  ;  mais  iV  eft  rare  &  prefque 
lâns  exemple  qu^m  ufoMiatear  confénte  à  ne  point 
régner  en  tyran.  Toutefois  Etienne ,  qui  n'aYoî^au 
trône  britannique  que  des  prétentions-  fort  élop- 
gnées,  &  que  la  force  &  Tîntrigoe  y^  placèrent  an 
préjudice  de  celui  quifeuly  avoit  de  légitimas  droits, 
fbt  plus  équitable,  plusgénéreux  «plus  clément  phis 
zélé  pour  les  loix  &  le  bien  de  les  fujéts  y  que  ne 
le  font  communéraem  les  ufurpatenrs.  Son  règne 
fut  très^orageux.;  la  guerre  que  fBs  concurrens 
liii  déclarèrent  j  lés  complots  que  lés  grands 
formèrent  contre  lui,  lies  foulévemens  excités  par 
les  prélats,  irrités  de  la  réfiflance  qu'il  oppofbtt 
à  leur  cupidité  8c  à  Ifcur  ambition,  ne-  Pempê- 
chèrent  point^de  travailler,  autant  que  lès  cîrconf^ 
tances  le  lui  permirent ,  ait  bonheur  &  à  la  gloire 
de  la  nation.  HénrlT,  peu  d'années  avant  fa  raorr, 
fc  voyant  fans  enfans  mâles  légitrm- s,. avoit' 
obligé  fa  fill'i  Màthildé  ,"' veuve-  de  l'empereur 
Henri  V,  d*époufèr  GeofTroi ,  comte  d'Anjou , 
iftirnonuué  Plantagenet' ,  fils  d^  Equlques ,  alof^Sr. 
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roî'déJèrufalem;  Henri  I  crut  avoir  fixélefccpfW? 
dans  fa  maifon  ^  lbr(i{ue  Matblîcte  eut  un  enfanr 

.  de  fon  nouvel  époux.  A  peine  cet  enfant  fut  né,. 

!  que  fiSaaycul  Henri  exigea  dé  tous  fe»  fiijets^ 
Anglois  &  Normands,  qu'ils  prêt aflent  au  jeune 
prince  ferment  de  {idèllte,  fo  défiant  fans  doure 
de  la  Validité  d'un  fenîhTabîe  ferment  qu'il  avoit 
fait  prêter  à  fa  fille  Mathilde  ;,  mais  les  Anglois 
n*èurent  pas. plutôt  vu  Hènri^dans  le- tombeau» 
qu'oubliant  tous  ces  (ermens  j.  ils  regardèrent 
comme  indigne  de  la  nation  d'^obéir  au  fils  de 
GeofFror ,  qu  ilf  croyoîient  incapable  de  gouverner 
fâgement  le  roy^aume  pendant  la  minorité  de  fon^ 
fils.  D'ailleurs  ,  quoiaue  douée  de  tatens  pe» 
œmmiinï,  Mathrlde  n  avoit  point  cefui  de  faire 
aimer  fa  puifTance  ;  elle  ne  favoit,  atr contraire,  que- 
fe  faire  craindrer  &  haïr ,  par  fa  Hauteur  &  Ij- 
fîerré  de  fôn  caraflére.  Etienne^  comre  Je  B'ou^ 
logne ,  fût  ctlui  fur  lequel  la  nation  entière  jeta 
les  yeux  pour  remplir  le  trône  vacant.  Adèle  fa 
mère,  fille  de  Guillaume  le  conquérant ,  avoîtcu 
dti  comte  de  Bloi«,  ft>n  époux,  quatre  enfans  r 
Taîné,  par  des  défauts  naturels  qui  le  rendoient" 
incapable  de  tout,  fnt  condamoé ,  dès  foa* enfance  ^ 
à  vivie  dans  Tbbfcurité },  Thibaud,  qui  étoit  le 
fecond,Tecueillit]afucGefrionpaierneHe;&  Etienne^ 
qui  étoit  le  troifième,  &^  Qny»yè.  avec  Heurt 

^on  jeune  frère,  à.  la  cour  du  roi  d'Angleterre 
fon  oncle.  Henri  I,  enchanté  des  talens  &  des»- 
grandes  qualités  du  jeune  Etienne,  eut  pour  luila^ 
plus  vive'tendrefle,  &  s-*attacha  »  renrichii:&  à- 
le  rendre  Tun  des  plus  paiflTans  féigneurs*  de  fes» 
états.  Ce  ne  fut  même  qu*à  fa  fbUicitatiiMi  ^u'iiz 
retira  Henri  du  menaflère  de  Qugni  pour  luL 
denner  l!abbaye  de  QaAon  >  &  quelque  temp» 

;  après,  l*évê6hé  de  Winchefter.  Etienne^  pénèw 
de  recounoiflance,  parut  emiéreioent  dévoué  aux 
volontés  du  r^i  ùyn  oncle  «  &  fut  le  premier  it 
prêter  ferment  à  Mathilde,  ainfl  qu'à  fen  fils; 
mais  »  comme  le  refledes  Anglois,  il.nerefpeâat 
phis,  après  la  mort  du  roi,,  ce  même  fermenr,^ 

3u'il   prétendit    n'avoir    donné  que  forcément*^ 
ilnfi,  avant  même  que  Mathilde  fe  dbutâr  quei' 
fon-  fils  put  avoir  dès  concorrcns ,  les  évêques*- 
.qni  s'êtoîent  montrés  îes  plus  cmprefîSs  à  jurer 
une  inviolable  fidélité' au  fns  du  comte  Geoffi^oi,.. 
furent  les  premiers  à  donner  Texemple  do  parjure  : 
ils  s'af&mblèrent  ;  & ,  gagnés  par  les  èmtflâires.- 
âiEtienne^' ,  en  vertu  dli  pofivoir  fprritnel ,  qui  daos.* 
cestemps'défoperflition  étoit  indéfini,  ils -délîeren tr- 
ies citoyens  du  ferment -de  fidélité  qu^ls  av<Mentr 
prêté  au  jeune  Henri,  &  proclamèrent  Eùmne  de. 
BVois  foirverain  d'Angleterre  ôcduc  de  Normandie. 
Cette  infidélité-,  qui  de  nos  jours  fêrort  très-cou- 
pable-, ne  paroiffeitaitôrs  avoir  rien    dfe  repé- 
henfible,  puifque  lesévêqucs  ne  fàifoientquefuivre- 
Texcmpîti  &  trop  fouvent  les  ordres  arbfolus  di^: 
fouveraih  pontife  ,qutprétcn doit- avoir  le  droit 
d^  difpofer  à-  fon  gré  des  couronnes.  ETatlleurs  , 
la.;  hauteur  dev  Mathilde  &  fon  •  iadodlité  an^* 
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lÉpcrrtîtloins  ne  ki  concilîoîem  pas  les  fdfrt^e* 
ies  évêqucs ,  perfuadé^.quc ,  pai*  reconnoiffance ,  le 
foi  qu'ils  prodaœoient  ajomeroit  à  Teur  pûîflance  , 
déjà. trop  étendue,  &  ^u'il  leur  f^roit  part  des 
rfaires  Tes  plus  Tiuportantes  du  gouverncinent. 
teiirs  conjeâures  étoient  bien  rMéchics,  mais  ils 
fUrôAt  trempés  ;  &  la  douleur  qulfe  en'  reffen- 
tirent,  les  porta  dans  Ta  fuite  aiïx  cjtcès  Tes  plus 
TiûUns  de  la  hauic  &  de  1»  vengeaneeiK 

Cependant,  file  clergé  britannique  fe  vitIruArè 
dans  fes  efpérattces ,  le  peuple  eut  des  grâces  à 
vendre  aux  évéques  qui  avoienr  dépoft  le  £cep<re 
dans  les  mains  ^s  plus  dignes  de  k  porter.  Ses 
entiemtrnsème  les  plus  envenimés  ne  penvoient 
«empêcher  de  reconnoîtrc  fes  bdles  q^ualités.  Il 
employa  les  prcihiers  jours  de  fon  règne  à  répandre 
far  les.  grands  &  le  p^ple  des  bienfaits  q»e  twt 
autre  fouvcrain  eue  regardés- peut- être  ciMniae  des 
ficrifices  Duiftbles  à  la  royauté  ;  car  H  permk. 
au>x  grands  de  fortifier  leurs  châteaux  ;  &  cette 
permiffion,  drnit  ils  abusèrent  enfuite ,  devint  ûi- 
neâe  par  les  troubles  que  ces«  fo/t»  perpétuèrent» 
H  rétablit  suffi  toutes  les  chartes  populaires  acoor-. 
dées  parfes  prédécefieups,  tombées  en  défuétudeji 
©Il  révoiuées  en  différentes  ctKonftan«es.La  rcbel- 
]î<Hides^Nornr.andsrobr»gea»dès  Tannée  Aiivanta» 
àpaffer  datïs  cette  province  ,oii  fapréfence  étetgnîr 
les  faâions,  &  qu'il  céda-  à  fon  filsEufiache  ,  no 
voulant  s*occuper  déformais  que  du  Corn  de  gpuve»- 
»er  fon  royaume»  . 

Tandis  qu'Etienne  prenort  les  moyens  Tes  plus: 
sfirs  de  remplir  (es  projets >  Abthilde  n'attendoic 
^ie  Toccafion  de  le  renverfer  du  trône  &  de  fiire 
valoir  fès  droits  ,  oir  plutôt  ceux  de  Henri  ion  ûï^i^ 
Elle  avoit, en  Angleterre,  un  grand  nombre  de 
parrifans;  &  le  roi  tfEcoflefon  parent,  qiiis*étoit 
Èïgaé  avec  elle ,  entra  inopinément  à  la  tite  d^nne 
formidable  armée  dans  le  Northumberland,  ou  îï 
fé  préparok  à  mettre  tout  à  feu  &  à  fang,  lorfquc 
Thuriton ,  archevêque  dYorck ,  arrêta  fw  progrès. 
Thurffon,  homme  fier,  fanguinairc,  &  phis  fait 
an  métier  des  armes  qu'exercé  à  manier  la  croflfc, 
fé  mit  à  la  tète  de  l'armée  d'E/ir/mr^  marcha  contre 
Jes  Ecoffbis,  les  combattit ,  remporta  la  vîôoire; 
Se  abufant  avec  autorité  de  Fétar  de*  vaincus', 
déshonora  fon  triomphe  par  la  férocité  dé  fii  veit- 
seance ,  &  par  les  cruautés  qu'il  commit  de  fang^ 
m>id  flir  les  malheureux  Ecoflbîs  crue  h  mort 
Bavoir  point  dérobés  à  /a  barbarie.  Pendant  ope 
Parchevêqu^  Thnrffon  repoufibit  Ife  ror  dTcofife» 
Etienne  diffipoît  les  faAieux  qui  s'étoiem  attroupé* 
dans  le  fein  de  fes  états;  à  force  dt  fagefie»  db 
vigilance,  &  fur-tout  par  fes  bienfaits ,  il  parvint 
à  rétablir  le  calme.  Mais  ces  jours  db  tranquillité 
durèrent  peu  r  la  défiiite  il^s  Ecoflbis  n'avoir  pas: 
découraeè  Mathîlde ,  qui  f ondoit  toui<mrs  fes  e^^ 
rsTïces  UxT  les  dVoits*  de  fon  fils,  &  phisencorcfur 
r^^rit  ftâieux  des  partifans  qu'elle  avoir  en  An— 
gliéterre  »  &  qui-*  atrendoient  avec  im^stteace  que 
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U%  cîrcdnffarices  leur  permiffent  de  fé  dïcLtrer 
baucement ,  &  de  prendre  les  armes  çootre  leur» 
fouverains^  Sans  y  penfer,.  itijtnne  fournit  2  cette» 
fûule  de  mécootens  lès  moyens  de  fe  réunir  &de 
(Touvrlr  d\jn  voite  re(peâable  la  véritabre  caufe  de 
feur  rebeuion.  Irrités  de  n^avon-  dans  Tetat  d'autre 
fonfiion  cjjne  celle  de  leur  minrflère.  Tes  préfat» 
efacrèhèyent'  à  fe  ciuifoler  du*  défaut  de  confidéra-' 

.  vxm  par  un  Ibxe  iâfiu'eux,  par  Torgucil  ^kts  tb^' 
vohant ,  &  par  une  magnificence  qu'ib  aftch<ite«e 
arvecd*autant  plus  de  hautein-  îorfqtï'ils  paroîdbseBr 

'  à  ia^GOor^  qu'ils  croyoïent ,  par  ce*  ion  d'iofoIleBce, 
OB  impofer  au  roi/  comme  ils  en:  impofbîei»r  a« 
peapïe,  Mais^  Etienne,  moins  ^xloux  qa'sndSgnê 
de  cet  excès  d'ofiemation  y  entreprit  de  rèpridMr 
les  Avèqiies^  &  de  les  obliger  k  une  n^odérattoia 
plus  honnête  &  plus  analogue  à  leur  ètar-  Les 
réglemcBs  nu'il  prcfcrivis  à  ce  fujcf,  (oubt^éttat 
le  clergé  ;<  les  évêqnes  fiis^toux  ,  accoummé»  att 
f^fte  de  Topulence ,.  fe  ne  longeant  qn^avrr  îndih* 
ginatlon  aux  bornes  dan  lefqaelks  on  veeloif  Se# 
renfermer  y  s'aficmblérenc  turnubuaireme]»  »  &^ 
dans-  la  première  ehatew  de  leur  ceâeofîmcnt,  ito 
ne  ie  proposèrent  riieft^moins  que  d.'eacxmriimaîer 
le  K>i  ;  mais  l»  crainte  d'êtte  ehâtié»  batefast 
.leur  colère  y  retint  fevs  fovdrei  fymnttUê^;,  fc^ 
préftraai  à  des  démarches  vfolemes  de$  tnaMSt* 
plus  cachées  y  ik  tsvitèrent  feu»  macÉc  Is  cenccA» 
Mathftlde  à  venir  iètr&ntr  Etumu  ^  Ce  dfeatteir  dSc# 
fecours  à  Téelife  opprimée.  Mathîlde  tefnt  avec 
tMifpott  la  déput^on  des  evécpcsi»  Êifit  avidig^-* 
mcM  toccafiuor  qu'ils  kn  offeoiem ,  &  §k  hai«^< 

Îuoiqtie  tfès-peu  accompagnée,  de  revtter  cA' 
bodeserte^ on  bicAtât  fa préfener  aBuorale fus 
de  la  guerre  civile^ 

Jnfo^tok  de  Tarrivie  de  £bn  ensemie^-  Emmiê^ 
raflèmbla^  (t%  troupes ,  &  mefchat  vers  AnndelLr 
Mathîlde»  qui  s'étoit  renfermée  dafls  cette  p£ue^ 
qu'elle  n'avoit  point  en  le  «emps  de  fortUSer ,  nTop' 
poift  qu'une  foible  réfifiancc  à^raeméeroyafe,  ^iw 
s'empara  d'Arundel,  &  fit  Matbilde  pri6tfffiiâ«w 
Etienne  ,  moins  prudent  que  géaéi«uz^  nencic  fai 
liberté  à  fa  rivale  ;  &  celle-ci  ne*  profita  de  ce  faièi»- 
fait  que  pour  porter  des  coups  plu»aâiirésa»eevs' 
elle  prit  la  route  de  Walingfertv  &  de  Ub  &  remfile 
à  Lincoln ,  où  elle  raflemUales  principauté  (Tenoie 
fbs  partifans  ,  &  ou  elle  fiit  bientôt  jointe  par  anus 
fimle  de  mécontensi.  Etlerme.,  qui  ators.»  ntaistEdipr  ^ 
tard,  fe  repeniis d'avoir  kiffi  refpirer  fiiiiivale,.  m 
d'inutiles- eSon»  ponr^  éteindre  lai  révolte  &  éi^ 
fasme»  les-faâieux  r  fl  ccbouadaB»feftproj«t9r,.  Si  * 
îl  ne  lulrefla  d*autre  re^f^iMce  qne  celle  de  rédttîre^ 
par  les  armes  ,  des»  rebelles  que  fa  démence  n'a  veiigr 
fiiir  q.tt'rrriter«.  Dans  re^érancedfe  triompher  unie  . 
fecondb fois db Matlfilde»  ^  d&'lapcend^eprL&itt^ 
aièlrrj.  il^alla  luf-mtfmt^  Taffiégcr  à  LiflCofa  f  mai^ 
cettt-  place  étort*  mieur  gardée  &  mieux:  fortifiée 
qifXrundbrb,  6c  le  comts  de*  Glocdier»  frère^  na^ 
tureF  de-  Mathtldir^  non-fèuf^m'entr  ftrçi^  Yvcm&e 
foyafe  de-  lever  fer  fiégp:„  mafi:.  It  tvmsg»^  M> 
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battit  &  fit  le  roi  prifonnier.  Cette  aftion  brillante  | 
eût  couvert  le  comte  de  gloire ,  s'il  n*cût  désho-  | 
roré  fes  lauriers  par  la  dureté  des  traitemens  gu'il  | 
fit  éprouver  à  EtUnne  :  il  le  chargea  de  chaîner  | 
comme  un  vil  efclave  ;  & ,  à  la  Tollieiution  de  | 
fon  ingrate  fœur,  il  TexpoCi  aux  injures  les  plus 
humiliantes. 

■  L'infortune  d*£/i^9M#  ruina  fon  autorité;  fa  ch&te 
foulevttcontrelui  lapins  grande  partit  de&fe^aeurs» 
qyi  jufqu'alors  lui  avoient  témoigné  Tattache- 
n^nc  le  plus  inviolable  ;  tout  changea  de  fiice  en 
Aneleeerre  ;  &  la  ville  de  Londres ,  oui  avoit  tant 
de  fois  donné  l'exemple  de  la  fidéGte ,  ouvrit  fet 
portes  à  Mathilde^  qui ,  dés  ce  jour  même ,  y  fut 
proclamée  &  couronnée;  mais  fa  fierté  »  fa  rigueur, 
les  imprudences,  &  les  mépris  dont  elle  pajra  les 
fitrvîces  de  fes  pins  zélés  partifans ,  lui  aliénèrent 
bientôt  le  cœur  de  ces  mêmes  Anglois  qui  s'étoient 
Mrjurés  pour  elle  >  &  lui  avoient  facrifié  jufqu'à 
leur  honneur.  Ses  exaffions  foulevérent  le  peuple, 
&  la  févérité  des  profcriptions  qu'elle  ordonna 
contre  les  partifans  i Etienne  »  acheva  d'irriter  (es 
fu)ets,  qui,  tatigués  du  joug  qu'elle  appefantiflbit  fur 
eux,  levà-ent  de  toutes  paus  l'étendard  de  la  ré- 
volte. Environnée  d'une  foible  trouoe  de  cardes  y 
Matbilde  fe  crut  trop  heureufe  d'abandonner  le  fcep* 
tre  &  de  fiiuver  fa  tête  ;  mais  fon  frère ,  moins  heu* 
roux ,  tomba  au  pouvoir  des  révoltés»  Le  befoin  que 
-Mathilde  avdit  ae  fes  confcils  &  de  fon  bras ,  la  dé- 
termina à  l'échanger  avec  Etienne ,  qui,  dans  le 
même  jour,  recouvra  la  couronne  &  la  liberté*  Le 
premier  ufage  qu'il  en  fit ,  fiit  de  pourfuivre  fon  en- 
nemie, qu'il  alla  afliéger  dans  Oxfort ,  où  elle  s'étcnt 
retirée.  Oxfort  ne  pouvolt  pas  tenir  ;  &  le  comte  de 
Glocefier  n'avoît  point  de  foldats.  L'armée  royale 
preâbit  vivement  le  fiége ,  &  Mathilde  toucnoit 
au  moment  d'être  encore  réduite  en  captivité: 
cette  fituation  ne  déconcerta  point  cette  princefle; 
au  défiiut  de  la  force,  elle  eut  recours  au  Arata- 
gême:  une  nuit  qu'il  neîeeoit  prodigieufement, 
Aiathilde  couverte  d'habits Iblancs  forttt  feule  d*Ox- 
fort,  pafla  fans  être  apperçue  au  milieu  des  enne- 
mis ,  s'égara ,  revint  fur  fes  pas ,  fe  hafarda  dans 
des  routes  qu'elle  ne  connoinoit  pas  ,  &  après  les 
plus  grandes  fatigues  &  des  dangers  plus  grands 
encore ,  arriva  à  un  port  oii  elle  s'embarqua  fur 
«o  vaiffeau  qui  la  tranfporta  en  Normandie ,  à.la 
cour  du  prince  Henri  fon  fils.  Là,  vaincue  &  ne 
défefpérant  point  de  ramener  la  fortune ,  elle  atten- 
dis l'occafion  de  rentrer  en  Aitglcterre  ;  mais  fon 
attente  fut  inutile  ;  rfa  fotte&  fe$  défaftres  avoient 
entièrement  diffipé  fon  parti. 

Les  troubles  de  cette  malheureufe  guerre  avoient 
jeté  l'Angleterre  dans  le  plus  grand  défordre. 
Etienne  eut  à  peine  repris  les  rênes  du  gouven-» 
nement ,  qu'il  arrêta  les  maux  qui  défoloient  l'état. 
Par  (es  foins  &  fa  vigilance ,  les  loix  reprirent 
leur  ancienne  vigueur;  la  juftice  fot  rendue  avec 
intégrité  ;  les  brigands  foirent  punis  ;  l'agriculture  , 
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fut  protégée.  Refpcâi  des  puiflânces  étrangères»' 
chéri  de  us  fu)ets  ,  Etienne  crut  qu'il  étoit  temps 
de  prévenir  les  maux  que  fa  mort  &  la  vacance 
du  trône  pourroient  occafioner.  Dans  cette  vue 
il  défigna  JEuftache  fon  fils  pour  foa  fuccefleur , 
&  voulut  que  fes  fujets  lui jirêtafieut  ferment  de 
fidélité  ;  cérémonie  plus  faitueufe  qu*utile  »  atnfi 
qu'il  le  favoit  par  fa  propre  expérience  ;  auffi 
voulut-il  ajouter  à  ce  ferment ,  dont  il  connoif- 
foit  la  foibleflê,  la  folemnité  plus  frappante  du 
couronnement  ck  fon  fils.  Mais  l'ardievèqne  de 
Cantorbéry  lefiifii  de  it  couronner ,  fur  le  prétexte 
que  it  pape  lui  avoit  défondu  de  procéder  au 
couronoement  du  fils  d'un  prince  qm  avoit  violé 
fes  femens  pour  ufurper  une  couronne  ;  prétexte 
•utraseant  pour  Etienne^  &  d'autant  plus  ridicule 
dans  Ta  bouche  de  rarclKvèqne  de  Camoribérr, 
que  dans  ces  temps  orageux,  les  prélats  d'Angle- 
terre paroifibient  les  moins  fcrupulenx  fur  cet 
article,  &  fembloiçnt  ne  foire  des  fermens  que 
pour  les  violer»  A  l'exemple  de  l'archevêque, 
sous  lei  autres  prélats  refusèrent  de  couronner 
Enftache  ;  &  leur  refos  tnfultant  ûrritail  fort  Etienne^ 
qu'il  les  fit  mettre  tous  en  prifon.  Il  n'en  folloit 
pas  tant  pour  fonlever  le  der^  ,.  qui ,  i  fon 
tour  par  les  calomnies.,  fes  itttngues,fes  trames, 
fouleva  une  partie  du  peuple  ;  les  partifans  de 
Mathilde  fo  réunirent  tous  à  Walîngfort ,  où 
fitienne  alla  les  affiéger  :  m»s  il  y  éprouva  plus 
de  difficultés  qull  n'en  avmt  prévu  ;  fon  embar- 
ras s'accrut  par  l'arrivée  inopinée  de  Henri,  fils  de 
Mathilde ,  qui  parut  tout-à-coup  fuivi  d'une  pente 
armée  devant  les  lianes  de  l'armée  royale.  Les 
forces  étoient  inégales;  &  le  fils  de   Mathilde  , 

![ui  n'a  voit  qu'un  petit  nombre  de  foldats  à  oppo- 
er  à  fon  ennemi ,  jugea  à  propos  de  ne  point  livrer 
bataille ,  préférant  d'affamer  l'armée  &  Etienne  ,eii  le 
tenant  renfermé  entre  fon  armée  &  la  ville.  Dès 
la  nuit  même  de  fon  arrivée,  la  circonvallation 
fut  faite ,  de  manière  qv^Etienne.  ne  pouvant  ni 
combaure  ,  ni  fe  retirer,  fans  s'expofer  à  une 
d  èfaite  certaine ,  fe  vit  dans  la  fituation  la  plus 
critique.  EuAache,  inflruit  du  danger  qui  menaçjît 
fon  père ,  rafiembla  précipitamment  une  nouvelle 
armée,  &  vint  à  fo^  tour  renfermer  Henri  entre 
fon  armée  &  celle  du  roi  Etienne^  enforte  que 
Henri  fo  voyoit  dans  la  cruelle  alternative  de 
périr  de  faim  ,  ou  s'il  fortoit,  de  faire  mettre  fon 
armée  en  pièces.  Les  Anglois  &  les  Normands 
attendoient  en  Crénnfifant  Tifliie  du  combat  qui 
alloit  décider  du  fort  SEtienne  &  de  Henri  »  8c 
peut-être  achever  d'écrafer  le  royaume.  Mais  an  ^ 
moment  où  l'oraee  paroifloit  devoir  éclater,  les 

[principaux  chefs  des  deux  armées  réfléchirent  fur 
es  funeôes  fuites  qu'auroit  une  bataille ,  & 
entrèrent  en  négociation.  Après  beaucoup  de  con-. 
férences^il  fot  enfin  convenu  ^\x' Etienne  garde- 
roit  la  couronne  d'Angleterre  pendant  le  refie  de 
fa  vie ,  qu'après  fa  mort  le  fceptre  pafleroit  dans 
les  mains  de  Henri ,  ^Etienne  adopteroit  pour 
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fon  û\$ ,  &  qnll  dédareroit  Ton  héritten  Euftache*  ^ 

Sii,  &  tous  égards,  mèritoit  d*étre  traité  plus 
vorablement ,  ne  fut  point  confiilté  dans  cet 
accommodement,  qui  le  dèpouilloit  de  fes  droits  : 
il  en  conçut  tant  de  chagrin  ,  qu'il  mourut  quel* 
ques  mois  après ,  à  h  fleur  de  fon  âge,  &  amère- 
ment reeretté  des  Angloîs;  mais  beaucoup  plus 
encore  a  Etienne  fon  père,  qui  ne  lui  furvécut  que 
d*une  année»  dévoré  de  douleur»  &  emportant 
dans  le  toiAbeau  l'eAimede  fes  ennemis  &  l'amour 
de  fes  peuples.  (  £.  C  ) 

ETIQUETTE,  f.  f  {Hl/!.  mod.)  cérémonial  écrit 
ou  traditionnel,  qui  règle  les  devoirs  extérieurs  à 
regard  des  rangs ,  des  places  &  des  dignités. 

Si  la  nobleâe  &  les  places  n'étoient  que  la  récom- 

Cnfe  du  mérite ,  &  fi  elles  en  fuivoient  toujours 
»  degrés  j  on  n'auroit  jamais  imaginé  àUûquette; 
le  refpeâ  pour  la  place  fe  feroit  naturellement  con- 
fondu avec  le  refpeâ  pour  la  perfonne.  Mais 
comme  la  noblefle  &  plufieurs  autres  difliilâions 
font  devenues  héréditaires  ;  qu'il  eft  arrivé  que  des 
cnÊins  n'ont  pas  f  u  le  mérite  de  leurs  pères  ;  qu'il 
y  a  eu  néceiTairement  dans  la  diAribution  des  places, 
des  abus  qu'il  n'efi  pas  toujours  poffible  de  préve- 
nir ou  de  réparer ,  il  a  été  néceflaire  de  ne  pas 
laiflêr  les  particuliers  juges  des  égards  qu'ils  vou- 
droient  avoir,  &  di  s  devoirs  qu'ils  auroient  à  rendre: 
le  bon  ordre,  la  p!  ilofophie  mimty  &  par  confé- 

Îjuentla  juftigc,  ont  obligé  d'établir  des  règles  de 
«bordination.En  effet ,  il ieroit  très-dangereux  dans 
un  état  de  laiflêr  avilir  les  places  &  les  rangs, 
par  un  mépris,  mttnt  fondé»  pour  ceux  qui  les 
occupent  :  fans  quoi  le  caprice ,  l'envie ,  l'orgueil 
&  TinjuAice  attaqueroient  également  les  hommes 
les  plus  dignes  de  leurs  rangs.  Ainfi  Vétiauette  étant 
un  abri  contre  le  mépris  perfonnel  »  en  auffi  une 
làuve-garde  pour  le  vrat  mérite;  &,  ce  qui 
eA  encore  plus  important ,  elle  eA  le  maintien  du 
bon  ordre.  Les  particuliers  font  maîtres  de  leurs  fea- 
timens,  mais  non  pas  de  leurs  devoirs. 

(On  n'eA  pas  même  maître  de  les  fentîmens  ; 
•os  fentimei^l  entrent  dans  notre  ame  malgré  nous 
ou  du  moins  fans  notre  aveu  r  mats  le  fens  total 
de  l'autetir  n'en  eft  pas  moins  juAe  ni  moins  beau.) 

Il  faut  convenir  que ,  généralement  parlant  »  la 
févérité  &^  les  minuties  de  VétlfueUe  ne  forment 
pas  un  prejil^é  &vorabIe  pour  un  peuple  qui  en 
eft  trop  occupé.  Uitiqueue  s'étend  a  mefure  que 
le  mérite  dimmue.  Le  defpotifme  fait  de  Véàquctte 
une  forte  rfb  culte.  D'un  autre  c&té ,  il  y  a  des 
peuples  affez  libres  (les  Anglois  qui  fervent  à 
genoux  leur  roi). qui  confervent  une  étiquette  fort 
eérémonieufe  pour  leur  prince  :  il  femble  ou'ils 
yeuillent  l'avertir .par*là  qu'il  n*eA  que  la  repréfen- 
tation  de  l'autorité.  Ce  A  à*peu-près  dans  le  même 
fens  qu'on  appelle  étiqutttes  certains  petits  écritaux 
qui  fe  mettent  fur  des  facs ,  d(.  s  bottes  ou  des  vafes , 
pour  diftingucr  des  cbofes  qui  y  font  renfermées  /& 
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qui  fans  cela  pourroient  être  confondues   avec 
d*autres. 

Il  y  avott  une  étiquette  chez  les  empereurs  du 
bas  empire»  c'eA-à-dire  ,lorfqu11  ny  avoir  plus  de 
Romains  ;  quoiqu'il  y  eût  un  gouvernement  qui  en 
portoit  le  nom. 

De  tous  temps  il  y  a  eu  des  diAinâions  de 
rangs  &  de  fondions  dans  un  état  ;  mais  Vétiquetu, 
proprement  dite»  n'eA  pas  fort  ancienne  dans  le 
fyOême  aâuel  de  l'Europe  :  je  ne  crois  pas  qu'oiT 
en  trouvât  un  détail  en  forme  avant  la  féconde 
^naifon  de  Bourgogne. Philippe-le- Bon»  auffi  puif- 
fant  qu'un  roi  »  foufTroit  impatiemment  de  n^en  pas 
porter  le  titre  :  ce  fut  peut-  être  ce  qui  lui  fit  former 
im  état  dé  maifon  qui  pût  effacer  celles  des  rois» 
parla  magnificence ,  le  nombre  des  officiers,  &  le 
détail  de  leurs  fonâidns.  Cette  éùqtutie  pafiSi  dans 
la  maifon  d'Autriche ,  par  le  mariage  de  Marie  avec 
Maximilien.  Les  Mores  avoient  porté  la  galanterie 
-  &  les  (êtes  en  Efpagne;  ïétiqueuey  porta  la  moisue 
91  i'ennùi. 

Vitiquetu  n'eA  ni  (évère  ni  réeulière  en  France. 
Il  y  a  peu  d'occafions  d'éclat  où  l'on  ne  foit  obligé 
de  rechercher  ce  qui  s'eA  pratiqué  à  la  cour  en 
pareilles  circonAances;  on  l'a  oublié»  &  l'on  tâche 
de  fe  le  rappeller,  pour  l'oublier  encore.  Le  François 
eA  affez  porté  à  e Aimer  ce  qu'il  doit  refpeâer,  & 
à  aimer  ce  qu'il  eAime  :  il  n'eA  pas  en  lui  de 
remplir  froidement  ni  iêrieufement  certains 
•devoirs;  il  y  manque  avec  légèreté»  ou  s'en  ac- 
quitte avec  chaleur.  Ce  qui  pourroit  être  ailleurs 
une  marque  de  fervitude,'n'eAfouvent  en  France 
qu'un  efiet  de  Undinatiou  &  du  caraâêre.  Cu 
article  efl  de  Ai.  DuCLOS ,  hifionofraohe  de  France^ 
&  run  des  qttarante  de  l' Académie  jrançoifem 

ETOILE.  Vayei  E6n  de  l'EtoiUt 

ETRENNES,  f.  f.  {HÎJi.  anc.  &  moi )préfcn» 
que  Tort  fait  le  premier  jour  de  l'année.  Nonius 
Marcellus  en  rapporte  fous  les  Romains  l'Origine 
fcTatius»  roi  des  Sabins»  qui  régna  dans  Rome 
conjointement  avec  Romulus,  &  qui  ayant  regaiw 
dé  comme  un  bon  augure  le  prefent  ou'on  loi 
fit  le  premier  jour  de  l'an  de  quelques  orancfaes 
coupées  flans  un  bois  confacré  à  Strtnua,Atettt  dt 
la  force ,  autorifa  cette  coutnmr^  dans  la  fuite  ^ 
&  donna  à  ces  préfens  le  nom  de  firenet.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  les  Romains  célébroient  ce  jour-là 
une  fête  de  Janus  »  &  honorotent  en  même  temps 
Junon  ;  mais  ils  ne  le  paffoient  pas  fanstrâvaijler, 
afin  de  n'être  pas  pareffeux  le  reAe  de  l'année. 
Us  fe  faifoient  réciproquement  des  préfens  de  fipneSi 
de  dattes  de  palmier ,  de  miel,  pour  témoigner 
à  leurs  amis  qu'ils  leur  fouhaitoient  une  vie  douce 
&  agréable.  Les  diens ,  c^A-â-dire  ceux  quiétoient 
fous  la  proteftion  des  grands»  portoient  ces  fortes 
^étnnnes  à  leur  patrons  &  y  joignoient  une  petite 
pièce  d'argent,  ^us  Tempire  d 'AuguAe ,  le  fénat 
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les  chevaliers  &  le  peuple  lui  frtCeBtoicnt  âçs 
léîrennes ,  &  en  Ton  aofence  Us  les  dépofolent  au 
capirole.  On  employoit  le  produit  de  ces  pré&ns 
à  acheter  des-ftatuesde  qoelques  dîyiaîtés ,  Tempe 
Teiir  ne  voiilantpoint  appliquer  à  fon  profit  les  libé- 
ralités de -Tes  ftijets.  i^armi  -Tes  fuccefleurs ,  les  uns 
adoptèrent  cette  coutume,  d^autres  f  abolirent  ; 
jnais  elle  n'en  eut  pa$  moins  lieu  entre  les  parti- 
culiers. Les  premiers  chrétiens  la  défapprouvéreni, 
^arcc  qu'elle  avoir  trait  aux  cérémonies  du  paga- 
^liAne,  &  au'ony  méloit  ^es  fuperftitions.;  mais 
xlepuis  qu'elle  ii'a  plus  eu  pour  butc^e  d'être  «m 
témoignage  d  eAime  ou  de  vénération,  Téglife  a 
iceiTé  4e  Ja  XTOAdanuier.  f^O) 

ETTMJJLUER;  (Michel  &  MiCHEL-EaNtST) 

^HijI.  litu  mod,)  nom  de  deux  célèbres  médecins 
iilUmands^  père  &  fils:  le  fils^mortà  Leipfick 
ien  Z73a  9  a  donné  la  vie  &  les  ouvrages ile  fon 
pércj  mort  auffi  à  Leipficjs:  en  1683. 

£VAGORAS ,  (  Hlfi.  anc  )  eft  le  nom  de  dew 
fois  àft  Salamine  dans  Tifle  de  Cypre»  dont  on 
icroît  que  le  fécond  fpt  le  petit-fils  du  premier. 
i!e  premier  fut  un  grand  roi  d^un  petit  état^ 
Athènes  l'adopta  pour  citoyen ,  &  lui  éirig^a  une 
^rue  en  ^'econnoiflamre  des  fervices  quMle  en 
avoit  reçus  coçtr^  les  L?cédémoniens:  Ifocrate 
«  fiit  fon  éloge  ,pour  fervîr  d'exemple  j&  de  leçon 
%  Nîcodès^  fils  &  fuccefle.uf  tVÈy agoras^  Cet  élogp 
«ft  le  portrait  d'un  prince  accompli,  qui  avoir 
mis  à  profit  toutes  les  leçons  du  malheur.  Ey ago- 
ras eut  à  foutenir  une  gwerre  défav^ntageufe  contre 
\t  roi  de  Perfc  Artaxerxès  Mnémon  ;  il  (iLit  obligé 
"At  fe  ropmçrtre&  de  payer  tribjur.  Jl  monrut  vers 
IHm  572  avaoit  J.  C. 

Sari  perit-fih  fut  détrôné  ;  le  roi  de  Perfe  Ochus 
jugea  d'après  les  plaintes  de  fes  peuples  qu'il  Tajoit 
été  iuflement;  il  lui  donna  cependant,  pour  le 
llédommager ,  vn  gouvemcmeru,  mais  dans  lequel 
pv^ras  ic  xronduîfit  fi  mal,  qu'il  s'en  fit  encore 
4chaflix^  ayant  tenté  quelque  cntreprife  fur  Sala- 
piine,  il  fut  pris>\8c  o;î  Ip  iît  rjaoyipf  vers  l'^^n  3  j# 
^vant  J..  ,Ç 

•  EVAGRE.  (jg^i/l  tc€Uj:.)Çd!L  le  nom  i^  d'wn 
Jwtriarche  jclp  Conftantinople  dont  l'éleâion,  fait^ 
en  370 1  fu.t  l'origine  d'une  perfécut^on  contre 
les  <;atholiqu^  ^  .défritp  par  feiçt  Grégoire  àç 
Nazîanz^e  ; 

.  a^  O'ua  patriafcbe  <l'Aniiodhe^  éki  ea  380, 
^ort  vers  l'an  3.9a ,  ami  de  faint  Jérôme; 

•  3^.  Pe  routeur  d'une  hifloîre  eccléfiaffique , 
<lont  Robert  Etienne  &  le  favant  V?lois  ont 
.donné  des  éditions  ;  elle  commence  où  Socrate  & 
Thé^doretfimflent  la  leur,  c*efl-à-dire,  vers  l'an 
^31,  St  va  julqu'en  594.  Evagre  étoit  né  vers 
^an  5<j6.  Cçft  ccljaî  qu'on  nomme  Evagre  le 
^^ol.arti^ue^ 


EVA 

EVAIUC»  (flS/.  inod.)  itri  des  Gaibs  tfEf^ 

pagne  an  cinquième  fiède,  connu  par  heaoooup  de 
guerres  9  mort  à  Arles  ea  434, 

EVARlSTE,(a;^.  ccclif.)  papc^  facceffcur  de 
faint  Clément,  élu  fan  100,  mort  Tan  109. 

EUCHER,(ffiA  *«^/0  Cû'î°0  ardievéquc 
de  Lyon ,  nommé  vers  l'an  434,  auteur  de  divers 
ouvrages ,  entre  autres  d'un  Eloge  du  difert^  adreffi 
à  faint  Hilaire  »  &  d*un  traité  du  mépris  du  mondi^ 
l'un  &  Tautre  traduits  par  M.  ArnauM  d*Andi)ly^ 
Saint  Eucher  a  aiifiî  écnt  l'hifloire  de  faint  Maurice 
&  des  martyrs  <le  la  légion  thébsdpe.  Il  monrut 
vers  Tan  454.  Il  avoit  été  marié,  &  avoit  e» 
deux  fils ,  qui  forent  évêques  de  fon  vivant. 

EUCLiDE.  {Oiftjin.  anc.')  ïndbpeaémmeat 
.^Euclîde  le  mathématicien ,  auteur  des  Elèmtns  fi 
connus,  &  qui  profeffoit  la  géoménie  à  Al«can- 
<Irie  fous  le  règne  de  Ptolomée ,  fils  de  Lagus , 
l'antiquité jK>us  offre  rni  autre  Euclide^  mégarien, 
pour  qui  la  philofophie  de  Socrate  avoit  tant  de 
charmes ,  que  les  Athéniens  ayant  défendu  Ibos 
peine  de  mort  aux  Mégariens  d'entrer  dans  leur 
ville ,  il  y  «ntr<Mt  ta  nuit  en  habits  de  femme  a« 
péril  de  la  vie ,  pour  n'étte  pas  privé  j^es  leçons 
de  ce  philoibphe.  On  regarde  cet  EucUde  comme 
l'inventeur  des  Subtilités  ^de  la  logiqup  qui  ont 
fervi  depuis  de  modèle  à  la  fcbolafliq^^e. 

Quant  au  mathématicien  d'Alexandne ,  le  roi 
Ptolomée  vo;ilut  apprendre  de  lut  la  géométrie; 
mais  bientôt  rebuté  des  premières  dffficulris,  il 
demanda  $11  n'y  avoit  pas  ic  méibodii  plus  courte 
&  plus  facile  pour  i'apprendre  \jc  rCen  connais  point  ^ 
4it  pudidc ,  de  panîcuL'àfc  pour  Us  ro'is^ 

EtH)ES  ,  fils  de  Robcrt-le-Fort,  XXlXc  f«t  df 
France ,  (  Hift.  de  France.  )  parvint  au  trône  par 
•fes  vertus  pditiques  &  guerrières  :  fon  père ,  qui 
mourut  les  armes  à  la  main,  en  combattant  conrre 
les  Normands  ,  lui  hiififa  tTillnflres  exempLs  à 
fi^ivre.  La  défen£e  4e  Paris  aibégépar  ce  peuple, 
oui  reiflembloit  moins  à  une  nation  fu'à  un  euaim 
;ue  brigands,  avoit  touxxit  vcivs  Eudes  tous  les 
regards  des  François^  &  lui  avoit  conciihé  tous 
les  coeurs:  fa  taille  noble  &  mzjeflueufe^  foa 
acc^s  facile  &  populaire ,  fa  figure  gr^icicufe  Sf. 
întéreflânte  foutenoîent  renthoufialjne  national^ 
excité  par  fes  premiers  exploits  .mrîîtaires*  LcS 
feigne^s  de  Neuflrie,  qui ,  dans  ce  fiècle  fécond  ea 
orages,  fentoient  le  befoin  id'un  chef  qui  sût  com- 
battre Çc  gouvçrner j  Je  proclamèrent  joî  dans  un 
parlement  tenu  à  Compiègne.  Le  peuple  n'eut 
point  de  pa^rt  i  cette  éleàion  ;  on  avoit  ceflfé  de 
Vappetîer  aux  artembjées  nationales ,  où  jamais  il 
ne  joi»  un  rôle  bjen  Intérpffant. 

Eudts^  reconnu  roi  dans  la  t«feuftr^  &  danf 

i'Aquîtaixîe ,  ufa  de  la  plus  grande  modérât  :>n ,  & 

.  f 'étoit  le  plus  sûr  mo^^en  dç  &ire  perdre  le  iôuvenîr 
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Ik  fon  ufttrpation.  Il  déclara  tjae  louis-le-Bègne 
rayant  nominé  tuteur  de  Charles  le- Simple ,  il  ne 
pouToit  &ne  vouloic  prendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment,  que  pour  les  remettre  au  jeune  prince  quand 
Ibnâgeluî  permettront  de  les  diriger.  Plufieurschro- 
nologiAes,  fondés  fur  cette  déclaration,  ne  Font 
point  compté  au  nombre  des  rois  de  France.  Us  ne 
peuvent  contefter  qu'il  n'en  ait  prie  le  titre  ;  mais 
fis  prétendent  que,  dans  cefiécle,  les  feigi^rfeurs  s'in- 
tîtuloient  feigneurs  des  terres  &  domaines  de  leurs 
pupilles* 

Evde^  avoît  un  rival  redoutable  dans  Arnoul-le- 
Bârard  ;  on  prétend  qu'il  alla  le  trouver  à  Wormes^ 
&  que  là  il  lui  remît  la  couronne  fi:  les  autres 
marques  de  la  dignité  royale,  rafTurant  qu'il  ne 
vouloit  les  tenir  que  de  lui^  fuivant  ce  fentiment, 
4^ette  démarche  lui  en  fit  im  allie  &  un  ami.  Son 
pouvoir  fut  long- temps  chancelant:  Thérltage  de 
Charlemagne  étoit  alors  difputé  par  cinq  princes 
rivaux  /qui ,  ne  pouvant  s'exclure ,  «lettoient  leur 
gloire  à  le  déchirer.  Rodolphe  étendoit  ià  domina- 
tion fur  la  Bourgogne  &  la  Savoie;  Arnoul  régnoit 
en  Allemagne;  Louis,  fils  de  Bofon,  tecoit  fous 
fa  puiffance  le  Dauphiné  &  le  Lyonnois  ;  Eudes 
fenoit  le  refie  de  la  France^  que  ravageoieut  tou- 
jours les  Normands  :  ce  prince  les  vainquit  par- 
tout ou  il  put  les  combattre  :  ce  héros  en  fit  fur- 
tout  un  horrible  carnage  dans  la  forêt  de  Mont- 
faucon  ;  maïs  fes  affaires  l'ayant  forcé  de  tourner 
d*un  autre  côté ,  ils  fe  vengèrent  cruellement  de 
cette  défaîte ,  ils  prirent  Meaux ,  &  en  réduifirent 
leshabitansen  efc1avage;ils  marchèrent  enfuite  vers 
Paris ,  dont  ils  formèrent  le  fiége,  Eud<s  s'avança 
pour  le  délivrer  ;  fa  répuution  de  valeur  jeta  la 
crainte  parmi  ces  barbares ,  qui ,  quoique  beaucoup 
fupérieurs  par  le  nombre,  n'osèrent  hafarder  le 
combat:  ils  renoncèrent  à  leur  «ntreprife  pour  fe 
répandre  dans  la  Bretagne  &  le  Cotentin.  Tan- 
dis qv*Eudes  réprimoit  les  courfes  des  Normands, 
les  leigneurs  qui  l'avoient  élu  tournèrent  un  regard 
de  pitié  fur  Charles-lc  Simple  leur  roi ,  dont  ils 
avoient  injuftement  trahi  la  caufe  :  le  monarque 

2u'il$  avoient  oublié  jufqu'alors,fut.tiré  de  l'obfturité 
(  proclamé  par  leur  fiiffrage,  pluspuiffant  que  le 
droit  delà  naifiance  dans  ces  temps  d'anarchie  &  de 
difcorde.  Cette  révolution  augmenta  les  calamit ':s 
publiques  :  les  deux  princes  rivaux  défendirent  leur 
caufe  par  les  armes;  dès  qu'Eudes  parut,  il  vain- 
quit fans  combattre:  telle  étoit  l'opinion  de  fa 
valeur ,  qu'elle  difTipa  les  partifans  de  Charles  :  ce 
prince  alla  mendier  un  afyle  chez  le  roi  de  Ger- 
jmanie,  qui  feignit  de  prendre  fa  défenfe  &  qui 
le  trahit. 

Eudes ,  aui&  habile  à  négocier  qu*à  combattre ,  fe 
rendit  au  xoncile  de  Wormes  ,  convoqué  par 
Arnoul ,  pour  appaifer  les  troubles  :  tout  ce  qui 
fut  arrêté  dans  cette  affemblée  refta  fans  exécu- 
tion. Foulques ,  archevê({ue  de  Reims  »  fut  plus 
l^ureux  dans  fes  négociations.  Ce  fut  ce  prébt  qui  ^ 
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tot  la  gloire  de  rétablir  le  calme  dans  le  royaume: 
il  eneagea  les  deux  princes  rivaux  à  ^onfentir  k  ua 
traitéde  partage.  Charles  fut  reconnu  roi  de  France, 
Eudes  en  pofféda  cette  partie  qui  eft  entre  la  Seine 
&  les  Pyrénées  :  il  ne  fe  failoit  point  de  partage 

Ju'on  ne  fît  en  même  temps  ua  très-grand  nombre 
e  mécontens.  De  nouvelles  guerres  étoient  prêtes 
à  fe  rallumer.  La  mort  d^ Eudes ,  arrivée  en  896 ,  en 
fufpendit  pour  quelques  infians  les  ravages.  U 
régnoit  depuis  lan  «88.  (  Jlf— r.) 

EUDOXE.  {HifL  anc.)  EudûxeàtGnkic^  célèbre 
priflcipaleaneot  comme  aftronome  &  comme  géo- 
graphe ,  a  per fc;ftionné  la  théorie  ^ts  feflions  co- 
niques. Ses  talens  &  fes  connoifTances  lui  valurent 
Thonncur  d'être  le  légiflateur  de  £1  patrie.  Mort 
Tan  3fo  avant  J.  C 

EUDOXE  {Hifl.  /cci) eft  encore  le  nom  d'un 
évoque  arien ,  que  fon  pa^ ti  &  la  faveur  de  l'em- 
pereur Confiance  élevèrent  fiir  le  fiége  de  Conf- 
tantinople,  yei%  Tan  360  de  J.  C  U  mourut  l'aa 

370- 

EUDOXIE ,  ou  EIJDOaE  ;  (  HIJL  ram  )  c'eft 
le  nom  de  quatre  impératrices,  toutes  quatre  çé« 
lèbres. 

I®.  La  première  étoît  femme  de  l'empereur 
Arcadius  ;  elle  Pavoît  époufé  par  le  crédit  de  Teu- 
nuque  Eutrope:  ce  malheureux,  dépouillé  de  fes 
biens,  de  fes  dignités ,  &  livré  à  la  vengeance  du 

{)euple ,  chercha  un  afyle  dans  une  églife  ;  on  vou- 
utsj'en  arracher  ;  S.  Jean  Chryfoflome  prit  fa  dé- 
fenfe ,  &  par  un  difcours  nfrin  d'éloquence  & 
d'humanité ,  lui  concilia  la  faveur  &  la  pitié  pu- 
bliques. Eutrope  n'en  perdît  pas  moins  la  tête  fur 
un  échafaud  lan  199;  &  S.  Jean  Chryfoflome 
ayant  encouru  la  difgrace  de  Timpératric^  Eudoxit  ' 
par  fes  véhémentes  &  courageufes  déc1amatio|i 
contre  le  luxe ,  le  fefle  &  les  déprédations  de  la 
cour  impériale ,  Eudoxie  le  perfécuta  &  le  fit  en- 
voy  er  deux  fois  en  exil ,  en  405  &  404.  Elle  mou- 
rut peu  de  temps  après  d'une  taufifc  couche. 

a^  Eudoxie^  qui  fe  nommoitauffi  Athénats  & 
qui  étoit  athénienne,  fille  de  Léonce  le  philo* 
iophe ,  époufa  l'empereur  Théodofc  le  jeune ,  en 
421  ,  par  l'entreraife  de  Pulchérie,  fœur  de  cet 
empereur.  Déshéritée  par  fon  père,  qui  crut  qu'avec 
des  talens  joints  à  la  beauté  on  n*avoit  pas  befoln 
de  biens ,  maltraitée  par  fes  frères  qui  fe  prévalurent 
contre  elle  des  difpofitions  de  leur  père,  elle  de- 
manda juftîce  à  Pulchérie ,  qui ,  l'ayant  connue ,  U 
jugea  digne  du  rang  fuprême  &  la  fit  époufer  k 
l'empereur  fon  frère:  devenue  toute-puiflante,  elle 
oublia  les  torts  de  iês  frères  &  les  éleva  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Etat.  L*èmperettr  la  foupçonna 
d'infidélité  &  la  perfécuta.  Rentrée  par  PeSet  de 
cette  difgrace  dans  la  condition  privée ,  elle  vécut  U 
Jéruûleffldaosro^curicéi  dans  la  piété,  dans  le| 
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travstiîx  îîttémîre?.  Elle  avoît  &ît  divers  ouvrages 
dont  parle  Photius.  EHe  mourut  en  460;  fa  vie  a 
été  écrite  par  Villefore. 

3«.  Eudoxie^SWe  de  la  précédente  &  de  rem- 
pereur  Théodofe  H  ,  époufa  l'empereur  Valen- 
tînien  III;  le  tyran  Maxime,  qui  affaflina  Valen- 
tinien  &  ufiirpa  l'empire  y  força  Eudox'u  de 
Pépoufcr,  &  lui  avoua  que  Tamour  qu'il  avoit 
conçu  pour  elle/ avoit  été  le  principal  motif  de 
fon  crime.  Eudoxie  ^  pour  le  punir  &  pour  venger 
Valentinien^  appella  en  Italie  Genieric  &  les 
Vandales,  qui  faccagèrent  Rome,  mais  qui  em- 
menèrent en  Afrique  Eudoxie  captive.  M.  de 
Chabanon  ,  de  l'académie  françoife  &  de  Taca- 
démie  des  infcriptions  &  belles-lettres  ,  a  fait  de 
ce  fujet  une  tragédie  intcreffante. 

4**.  Eudoxie  ,  veuve  de  Conftantin  Ducas , 
empereur  grec  au  onzième  fiècle ,  époufa  en 
fécondes  noces    Romain   Diogène  ,  un  des  plus 

trands  capitaines  de  l'empire.  L'hiftoirc  de  ce 
îcond  mariage  cft  mêlée  d'incidens  romanefques 
&  d'intrigues  dignes  d'une  cour  déliée  ^  cor- 
rompue. Dans  ufl  accès  de  tendrefle  conjugale, 
elle  avoit  promis  avec  ferment  &  par  écrit  à 
Gonftantin  Ducas,  fon  premier  mari,  de  ne  fe 
jamais  remarier  ;  cet  écrit  étoit  dé^ofé  entre  les 
mains  de  Xiphilia ,  patriarche  de  Conftantinople. 
Après  la  mort  de  Conftantin  Ducas,  arrivée  en 
K>67,  elle  fe  fit  proclamer  impératrice  &  fit  pro- 
clamer en  même  temps  fes  fucccfleurs  trois  fils 
qu'elle  avoit  de  Conftantin.  Romain  Diogène, 
ayant  voulu  lui  enlever  la  couronne,  fut  vaincu, 
pris  &  condamné  à.  mort  ;  Eudoxie  voulut  le  voir 
avant  l'exécution,  &  fut  fi  frappée  de  (a  bonne 
tnine,  qu'elle  lui  accorda  ù  grâce  ;  elle  s'y  attacha 
de  plus  en  plus ,  le  mit  à  la  tête  de  (e^  armées,  & 
voulut  répoufer;  mais  il  fallut  tirer  des  matn&  du 
■|triarche  Xiphilia  l'écrit  fatal  par  lequel  elle 
Woit  renoncé  à  un  fécond  mariage.  Un  eunuque 
die  confiance  va  trouver  le  patriarche  &  lui  confie 
en  fecret  que  l'impératrice  a  conçu  une  forte 
inclination  pour  le  frère  de  Xiphilin  ,  &  que  l'écrit 
eft  le  feul  obftacle  qui  s'oppofe  au  defir  qu'elle  a 
de  l'époufer.  Le  patriarche  ,  pour  placer  Ion  frère 
fiir  le  trône  &  s'y  placer  avec  lui*,  remet  l'écrit. 
Eudoxie^  devenue  libre,  époufc  Romain  Diogène 
f  en  1068 ,  )  &  le  fait  empereur.  Trois  ans  après  y 
{en  1071)  l'empereur  Michel^  fon  fila,  fe  fait 
proclamer  &  la  fait  enfermer  dans  un  couvent. 
On  a  de  cette  Eudoxie  un  ouvrage  manuftrrit 
célèbre  qui  eft  à  la  bibliothèque  du  roi  >  con- 
cernant les  généalogies  des  dieux,,  des  héros  & 
des  bérbinies. 

,  EVE  y  (  Hift^  facr.  )  femme  d'Adam  &  mère 
dii  genre- humain,  dont  l'hiftoire  eft  rapportée  dans 
Ie$  premiers  chapitres  de  la  Genèfe ,  oc  embellie 
2  quelques  égarcb  dans  le  Paradis  perdu  de  Milton 
.^  dans  le  poème  de  la  Mon  tTAhel  de  M.  Gefther. 

EYEILLC»! ,  C  Jacques  )  (^Hifi.  liu^  mod.  ) 
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chanoine  &  grand  vîcaii'c  d'Angers  «  favafit  ver- 
tueux, donc  il  faudroit  parler  quand  an  b'auroit 
à  en  rapporter  aue  le  mot  fuivant.  Il  vêciflbit  les 
pauvres,  &  il  n avoit  point  de  taplflerle  dans  ik 
chambre  ;  fes  amis  lui  reproçhoient  ces  murailles 
nues  qui  leur  choquoienc  la  vue  r  ces  aiurailUs , 
leur  répondoit  -  il ,  ne  me  difent  pas  quelles  aiemt 
froid  ;  mais  les  pauvres  que  je  trouve  à  ma  porte  tout 
tremhlans^  me  difent  quils  ont  ht  foin  d*  habits.  Il  a 
écrit  fur  diverfes  matières  eccléfîaâiques ,  fur  les 
proceffions,  fur  léchant  d'églife,  fur  les  excom- 
munications &  les  monitoires;  il  a  légué  fa  biblio- 
thèque aux  jéfuites  de  la  Flèche.  Né  en  ^572  ^ 
mort  en.  165 1. 

E  VELIN  (  Jean  )  (Hi/Ï.  ////.  mod.)  a  obtenu 
pour  l'uni  ver  fité  d'Oxford  les  marbres  d'Arondel , 
&  pour  la  fociété  royale  de  Londres,  la  bibiio-- 
thèque  ù\i  même  comte  d'Arondel.  H  a  écrit  fur 
la  gravure  en  cuivre,  fur  la  cuhure  des  arbres^ 
fur  l'origine  &  les  progrès  de  la  navigation  &  du 
commerce ,  fur  les  médailles.  II  a  traduit  le 
parjait  Jardinier  de  la  Quintinîe  &  des  traités 
d^architeâure  de  Chambray.  Né  à  Wotton  ea 
Surrey  en  1610,  m'ort  en  ijq6^ 

EVENUS.  (  Hifl.  tEcoffe.)  On  dit  dans  les 
antiquités  de  l'Ecoffe  qu'un  roi ,  Evenus  III ,  or- 
donna par  une  loi  exprefte  que  tout  homme  aurott 
autant  de  femmes  qu'il  en  pourroit  nourrir;  qu* 
les  rois  auroient  droit  fur  les  femmes  des  nobles 
&  les  nobles  fur  celles  du  peuple.  Qu'arriva-t-il  ï 
Evenus  fut  dépofé,  puis  étranglé. 

EUGENE.  (JVfy?.  eccUf^  Il  y  a  eu  quatre  papcs^ 
de  ce  nom.  On  attribue  à  Euglne  11^  qui  occupa* 
le  faint-fiége  depuis  Tan  824  jufqu'à  Tan  827^ 
l'établiflement  de  l'épreuve  par  l'eau  froide. 

Eugène  III  ^  chaflé  de  Rome  par  les  troubles 
de  fon  temps,  vint  en  France,  où  il  avoit  été  moine 
à  Citeaux  &  à  Clervaux  ,  fous  iàint  Bernard  ;  il 
y  tint  quelques  conciles,  a  Saint  Beinard^  dit 
M.  le  préftdent  Hénault,  »  confervoit  fous  le- 
n  pape  Eugène  III ^  qui  avoit  été  fon  difciple,  uir 
»  afçendant  qui  les  honoroit  également  l'un  84 
r  l'autre.  »  Eugène  III  fiégea  depuis  1145  jufqu'à 
rij!3  -  ^^^  Jean  de  Lannes,  bibliothécaire  de 
Tabbaye  de  Clervaux  ,  a  écrit  Thiâcire  de  iott 
pontificat,  publiée  en  1737. 

Eugène  IV  fiégea  depuis  r43 1  jufqu'en  1447» 
Ce  fut  fous  lui  que  fe  tint  le  concile  de  Baie ,. 
avtc  lequel  il  eur  de  grandes  contei^ations,  d'oa 
naquit  un  fchifme«  le  concile  l'ayant  dépofé  & 
ayant  mis  à  fa  place  Amédée  ,  duc  de  Savoie  ». 
qui  avoit  remis  fon  duché  à  fon  fils  ♦  &  vîvoit 
paifible  &  heureux  en  apparence  dans  la  folitude 
de  Ripaille»  Saiii  d'une  nouvelle  ambition,  îL  accepta 
la  papauté  ;  &  malgré  le  choix  d'un  concile  ,  il  n'eft 
qu  au  rang  des  antipapes ,  ibus  le  nom  de  Félix  V» 
U/emble  que  ce  foit  à  cet  événement  que  Lafon* 
taioe  ait  £ûfr  aUuitoa  dans  la  fable  dfrl'liottœequÂ 
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court  apr^i  la  fprtune  &  de  lliomme.qii!  Tattend. 
dans  (on  lit  : 

Cet  homoie  i  difenfils  •  écoit  planteur  de  choui  » 

Et  le  voiià  Jevenu  pape  !  i  •  •  • 
Et  puis  U  papauté  vaut-elle  ce  ()u*on  quitte  f 
Le  repos ,  le  repos ,  tréfor  fi  prtîcieux 
Qu*oaen  faifuit  Jadis  le  partage  des  dieux. 

M.  de  Voltaire  a  fait  aufTi  Tes  réflexions  fur  le 
même  évine.ment  : 

Ripaille  V  jt  te  vois  .  • . .  ^  bizarre  Amédée  , 

£ft-il  vrai  que-,  dans  ces  beaux  lieux  9 
Des  foins  &  des  grandeurs  écartant  toute  idée9 
Tu  vécus  en  vrai  fage ,  en  vrai  voluptueux  ^ 
Et  que ,  laflîé  bientôt  de  ton  doux  hermitage» 
Tu  voulus  être  pape>  &  cefTas  d^être  fage? 
Djeax  facréj  du  repos  »  je  n'en  fcrois  pas  tant  ; 
Et  malgré  les  deux  clefs  dont  la  vertu  nous  frappe  ^ 
Si  j'étois  ainfi  pénitent» 
Je  ne  voudrois  pas  être  pape* 

Ccft  auffi  fous  le  pontificat  d'Eugène  IV  que  la 
pragmatique  fanâion  fut  compofée  de  plufieurs 
décrets  du  çoocile  de  Baie,  &  arrêtée  dans  Taf- 
femblée  de  Bourges,  en  1438. 

Eugènt  efi  auHî  le  nom  d'un  tyran  romain ,  que 
le  comte  Arbogafte  falua  empereur  à  Vienne  en 
Dauphiné ,  après  la  mort  du  jeune  Valentinien , 
en  392  :  il  fit  quelques  conquêtes  en  Allemagne 
&en  Italie,  &  fut  vaincu  «le  6  feptembre  394, 
par  Tempereur  Théodofe''»  qui  lui  fit  trancher  la 
tête  fur  le  champ  de   bataille. 

EUGÈNE.  (Prince)  {Voyez Savoie.) 

EVILMÉRODAC,  {Hifi.  facr,)  fils  &  fucceffeur 
de  Nabuchodonofor ,  roi  de  Babylone,  fut  aflTaf- 
finé  après  un  règne  de  deux  ans ,  par  Nérigliflbr 
fon  beau-frère. 

EUMÈNE,  {f^ifl-  anc.  )  Pun  des  plus  célèbres 
capitaines  connus  fous  le  titre  de  fucceffeurs 
d'Alexandre  ;  il  conquit  la  Cappadoce  &  la 
Paphlagonie  ,  fit  la  guerre  avec  divers  fuccès  à 
Cratère,  à  Annpater,  à  Anttgone,  fut  vaincu  par 
ce  dernier,  an  moyen  d*une  trahifon  à  Orcinium 
en  Cappadoce  ,  Tan  ]  20  avant  J.  C.  &  livré  à 
Antigone ,  qui  le  fit  mourir  en  prifon  ,  Tan  315 
avant  J.  C. 

Eumène  eft  encore  le  nom  de  deux  rois  de  Per- 
game,  dont  le  fecond  ,  n<y/eii  du  premieV ,  contem- 
porain &  ennemi  d'Antioclius  &  de  Prufias  &  allié 
fidèle  des  Romains  ,  eft  principalement  connu  par 
fon  amour  pour  les  lettres  &  par  l'augmentation 
confidérable  qu'il  fit  à  la  bibliothèque  de  Pergame  , 
fondée  par  les  prédéceffeurs  fur  le  modèle  de 
celle  cl'Akxandrie.  '  ; 

Eumène ,  Eumentus  ,  eft  aufli  le  npm  d'un  orateur* 
du  4c  fiècie ,  natif  d'Autun ,  originaire  d'Athènes ,- 
qui  prononça ,  Tan  309,  le  panéjgyrique  de  G)nf- 
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tance -Chlore  &  du  grand  Conftantln  fon  fils.  Il' 
mourut  vers  le  milieu  du  4e  fiècle.  Le  père  de  la 
Baune  «  jéfuite ,  a  recueilli  ce  qui  refte  de  fes 
harangues  ;  elles  font  partie  du  recueil  intitulé  :  ,^ 
Panegyricî  veîeres  ad  ufum  Dclph'mi,  L'ufage  qu'un. 
Dauphin  doit  faire  des  panégyriques  y  e(l  de  les* 
craindre  &  de  les  mériter. 

EUNAPE,  EVNAPIUS,  {Hî/i.  Iht.)  né  à  Sardes 
en  Lydie,  connu  principalement  comme  hiftorien,: 
avoit  fait  une  hiAoire  des  céfars ,  dont  Suidas  a, 
confervé  quelques  fragmens  ;  nous  avons  fes  Fieî 
des  philofophes  de  fon  temps.  Il  écrivoit  fous  les 
règnes  de  Valentinien  ^  de  Valens  &  de  Gratien» 

EUPOLIS ,  (  Hifl.  litu  anc.  )  poëèe  grec  -de 
Tancienne  comédie  ,  vivoit  vers  Tan  440  avant 
J.  C.  Horace  en  parle  dans  fa  quatrième  fiityre' 
du  livre  premier. 

Eupolis  atque  Cratinus  j  Arifiophanefque  poitx, 
Atquefllii  quorum  Comadia  prifcu  virorum  efl% 

EVREUX.  (  m^.  dt  Fr.  )  Le  comté  d'Evreuis] 
fut  l'apanage  d'une  branche  de  la  maift/U  de 
France  ,  iffue  de  Louis ,  cinquième  fils  de  Phllippe- 
le-Hardy.  Philippe ,  comte  d'£vrei*ji: ,  fils  de  Louis  ^ 
fut  roi  de  Navarre,  par  Jeanne  de  France  fa 
femme  «  fille  de  Louis  Hutin ,  roi  de  France  &  de 
Navarre.  Le  fils  de  Louis  &  de  Jeanne  fut  ce  roi  de 
Navarre  ,  Charles-le-Mauvais  i  trop  fameux  dans 
l'hiftoire  fous  les  rois  Jean,  CharlesV&  Charles  VK 
La  branche  mafculîne  d*Evreux  s'étant  éteinte ,  ejl 
1415  y  la  Navarre  pa{ra  dans  .la  maifbn  d'Arragon  , 
dans  celle  de  Foix  dans  celle  d'Albret,  puis  dans 
la  branche  de  Bourbon  .  de  la  Malfon  de  France,. 
où  elle  eft  encore.  Le  comté  d'Evreux  fut  plufieurs 
fois  réuni  à  la  couronne,  &  concédé  par  elle  à. 
différentes  maifons;  enfin,  en  1651,  il  fut  cèâi> 
avec  d'autres  domaines,  en  dédommagement  de. 
)  Sedan  ,  à  Fa  maifon  de  Bouillon  >  qui  le  pofséde 
encore  aujourd'hui. 

EURIPIDE,  (  HiJI.  lin.  anc.)  poëte  grec,  fî 
fameux  que  nous  en  dirons  peu  de  chofe.  Oa 
place  fa  n  iflance  à  Tan  48^^ ,  &  fa  mort  à  l'an 
.407  avant  J,  C.  Il  étoit  né  à  Salamine,  il  brilloit 
:à  Athènes  dans  le  même  temps  que  Sophocle,, 
dont  il  fut  le  rival,  &,  félon  , Tu fage  ,  l'ennemu 
Ariftophane  le  joua  danii  quelques-unes  de  fes^ 
comédies  ;  le  peuple ^  qui  fc  croit  jugé  au  théâtre  , 
le  traita  quelquefois  avec  cette  infolence  grofCère^ 
que  l'ignorance  &  le  mauvais  goût  aiment  fur- 
tout.à  fignaler  contre  le  génie  ;  mais  les  décifions 
hîifard^les  d'une  populace  ne  lui  en  Irapofolentpâsi 
il  rôfiftoit  en  faOe  6c  haraneuoit,  raUcmblée.  Lp^^ 
fpeftateûrs,  ou  uhc  partie  d'entre  pux  /  djsman** 
dolent  un  jour^qu'il  retranchât  imelades  vers  dans 
une  de  fes' pièces  ;*il  parut  furie  tnéâtre,  &  leur 
dit  :  Je  ne  travaille  pas  pour  être  inftrult  par  vous  ^ 
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mais  pour  hous  infinùrt.  Qu'on  fe  repréfente 
Corneille  ou  Voltaire  tenant  ce  langaee  à  notre  par- 
terre» neut-ttre  moins  inftruit  que  celui  d* Athènes, 
quel  (candale  1  &  cependant  quel  droit  de  tels 

liommes  n'auroient-ils  pas  eu  de  parler  ainfi  ! 

i 
Tandis  que  Chapelain  ofoii  juger  CornetHe« 

Il  dit  M.  de  Voltaire  avec  toute  Tindignatton  du 

Îënie ,  qui  fent  qu*il  ne  devroit  être  jugé  oue  par 
^  pairs.  Encore  ft  Corneille  n'avoit  jamais  été  jugé 
igue  par  Chapelain  ;  mais , 

^      Vn  clerc  #  pour  quinze  folt  »  fMS  craindre  le  holà. 
Peut  aller  au  parterre  attaquer  Attila  ; 
St  (i  le  roi  det  Hunt  ne  lui  charme  roreillet 
Traiter  de  vifigocs  tous  les  vers  de  Corneille» 

Or  maintenant  TeîUez,  pauvres  auteurs , 
Mordez  vos  doigts  »  ramez  comme  corfairei  % 
Four  mériter  de  pareils  proteâeurs  » 
Ou  pour  avoir  de  pareils  adveifaires. 

Une  autre  fois  »  le  même  parterre  athénien , 
Sont  la  pénétradoa  aurott  bien  dû  aller  jufqu'à 
comprendre  qu^on  doit  faire  parler  chaque  per- 
fonnage  fuivant  le  caraâére  qu'on  lui  donne, 
trouva  mauvais  qu*un  des  perfonnages  i^Euripidc 
£\t  réloge  des  richeffes ,  &  jugea  l^auteur  comme 
5*il  eût  parlé  de  fon  chef:  Attende}^  jufyu^ à  la  fia  y 
é\t  Euripide  au  parterre,  vous  verrez  quel  fera  le 
fort  du  panégyrijie  des  richejfes.  Cette  faculté  de 
Aaranguer  le  parterre  pouvoit  redrefler  quelque- 
fcis  les  jugemens  du  public  A  la  première  repré- 
sentation ^Adélaïde  du  Guefclin  ^  le  moment  où 
Coucy  fe  rend  aux  follicîtations  &  aux  reproches 
de  Vendôme ,  &  fe  charge  de  faire  périr  Nemours, 
de  peur  qu'un  autre  n'en  foit  chargé  à  fon  refiis, 
ce  moment  fut  fifRé,  parce  que  le  parterre  ^  qui 
se  fait  jamais  rien ,  ignorant  lliifloire  de  Bavalan 
&  de  Qiflbn,  ne  vit  dans  le  confentemcnt  de 
Coucy  au'un  perfonnage  vertueux  qui  fe  dé- 
mentoit  lâchement  ;  M.  de  Voltaire  fut  fort  aiie 
de  Terreur,  &  dit  :  a  Voilà  le  Aiccès  de  ma  pièce 
»  afluré  ;  ils  ne  prévoient  pas  le  dénouemeut,  &  pu  tf. 
»  quils  trouvent  fi  mauvais  que  Coucy  aflaffine  Ne- 
n  mours,  ils  lui  fauront  donc  gré  de  Ta  voir  fauve:» 
en  e£kt,  ce  dénouement  fit  d'autant  plus  de  plaifir 
quil  n'avoit  pas  été  deviné»  &  tout  alloit  bien  j[uf- 
qu'à  ce  mot  :  Es-tu  content ,  Coucy  ?  mot  dont  on  fent 
anjonrdliui  avec  tant  de  refpeâ  tout  lé  fublime , 
&  qui  met  en  eâèt  à  fi  haut  prix  le  fuÉrage  de 
Coucy  :  on  iàit  Tignoble  paroaie  qu'en  fit  hir-le» 
champ  un  homme  d^efprit  dans  le  parterre ,  &  qui 
pour  lors  fit  tomber  ta  pièce* 

Euripide  fe  découragea  comme  notre  Racine  ; 
&  c'efi-li  te  mat  irréparable  que  produit  nnjufiice 
du  public  envers  les  grands  hommes»  Euripide 
4|uttta!e  théâtre  &  Athènes^  &  fe  retiramè- 
•ontemà  la  cour  d*Archélaus,  rot  de  Macédoine. 
De  fiMxante-qntnze  pièces  qu'il  aveit  composes  „ 
^1m  nous  ca  reilc  ^e  «Sx-utcafi^  m  c fi  twmk  de 
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la  fécondité  de  ces  anciens  poètes  ;  H  paroît  cepcnfS 
dant  qvt^Euripide  travailloit  avec  quelque  lenteur, 
talent  dont  on  devroit  fe  vanter  plutôt  que  delà 
pernîcieufe  facilité  de  Yin-promptu.  Euripide ,  eo 
trois  jour»,  n'avoit  fait  que  trois  vers  ;  un  poète, 
nommé  Alcefiis  ,  fe  vantoit  d'en  avoir  fait  cent 
dans  le  même  efpace  de  temps.  Oui,  dît  £uripi<^e, 
mais  vos  cent  vers  vivront  trou  jours ,  &  mes  tnis 
vers  ne  mourront  pas.  Ce  n'efl  point  par  la  modeflîe 
que  les  anciens  font  recommandables. 
Le  grand  mérite  d'un  poète  dramattqne  eft  i€ 

!  produire  de  grands  effets.  On  dit  qu'une  repré- 
cntation  de  YAndromaque  i' Euripide  rendit  tous 
les  Abdéritains  par  Timprefiion  profonde  qu^elle 
leur  fie.  Il  s'agit  fans  doute  d'une  folie  méra« 
phorlque,  &  il  y  a  dans  l'hiftoire  ancienne  plus 
d*un  tait  qu'on  a  pris  ainfi  trop  i  la  lettre  furli 
foi  d'un  mot  mal  entendu. 

On  trouve  qxYEuripide  dédamoit  beaucouf^ 
contre  les  femmes  dans  fes  tragédies;  c'eft  une 
marque  qu'il  les  âimoit  l^eaucoup. 

EURYDICE.  (  Hifi.  anc.  )  Ce  nom,  confacré 
par  la  fable ,  appartient  auffi  à  l'hifloire.  Eurydice , 
femme  d'Amyntas,  roi  de  Macédoine ,  en  eut  trois 
fils  :  Alexandre  ,  Perdiccas  »  &  Philippe ,  père 
d'Alexandre-le-Grand  ;  elle  en  eut  aum  une  fille 
Euryone;elle  devint  amoureufedefon  gendre,  mari 
d'Euryone,  &  pour  l'époufer  &  le  mettre  fur  le  trône, 
elle  voulut  faire  périr  fon  mari  &  apparemment 
fa  fille.  Euryone ,  inflruite  du  complot,  en  avertît 
fon  père  ,  qui  voulut  bien  pardonner  à  Eurydice^ 
Il  mourut  «  foit  de  fa  mort  naturelle  ,  foit  q^Eury^ 
dice  eût  profité  de  la  clémence  d'Amyntas  ponr 
conibmmerfon  crime.  Eurydice  fit  périr  Alexandre 
&  Perdiccas  fes  fik ,  &  Philippe  ne  put  écbappef 
à  fes  fureurs  qu'à  force  de  precamioas.  L'hifloire 
ne  dit  pas  ce  que  devint  -Eurydice. 

Une  autre  Eurydice  étoit  femme  d'Aridée  >  fils 
naturel  de  Philippe  &  frère  d'Alexandre.  Die  en- 
gagea fon  mari  à  monter  fur  le  trône  de  Macédoine 
après  la  mort  de  ce  conquérant.  Cepen dan tPolypci^ 
cnon  (ou  Poly  fperchon)  ramenoit  d'Epire  OlympiaSy. 
mère  d'Alexandre,  Roxane  fa  femme  &  le  jeune 
Alexandre  fon  fik.  Eurydice  &  Aridée  engagèrent 
Caflândre  à  fe  joindre  à  eux  pour  empêcher  ce 
retour.  Les  armées  étant  en  prefènce ,  les  Aiscé* 
doniens  abandonuèrem  Eurydice  &.  Aridée,  &  fê 
rangèrent  du  parti  du  jeune  Aridée ,  qu'ils  regar* 
dotent  comme  leur  roi  légitime.  Olympias  fit  percer 
de  flèches  Aridée.  Eurydise  s'étrangla.. 

EUSÈBE.  (  Hift.  eccUf.  )  Hufienrs  t^èf^at^  de 
ce  nom  font  connus  par  la  part  qu'ils  eurent  aux 
troubles  de  Tarianifme ,  feit  comme  éèfeafenrs  de 
la  fo»,  foit  comme  fauteurs  de  l'héréfie.  t^.  Le 
piemter  &  le  plus  célèbre  eft  Eushbe ,  èvèque  de 
Céfarée  »  nommé  Eusèbe  PamphiU ,  parce  que 
famghiUf  pritre  de  CHâréei  fon  ami^  apoi 
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«mfiert  le  manyre.  Tan  309  ,  îl  voulut  porter 
ion  nom»  foît  pour  honorer  fa  mémoire,  foit^ 
pour  S^antmer  au  martyre  par  fon  exemple.  Cet' 
£usèbe  eft  l'auteur  d'une  hiftoire  ecdéfiaftique , 

Îuirâ  fait  appeller  le  père  de  L*hiftoire  eccUfiaftique. 
e  préfident  Coufin  en  a  donné  une  traduâion 
fi-ançoiie.  On  a  encore  d*Eusèèe  uue  vie  de  Conf* 
tantin,  qui  en  eA  proprement  le  panégyrique  »  une 
chronique  depuis  le  commencement  du  monde 
îufqu'à  la  vingtième  année  du  réene  de  Confiantîn^ 
chronique  dont  la  traduâion ,  Uitepar  S.  Jérôme, 
nous  a  fait  perdre  une  partie ,  que  jofeph  Scaiiger 
ia tâché  de  retrouver,  en  raiTemblant les  fîragmens 
de  cette  chronique  épars  dans  divers  écrivains;  le 
traité  de  la  préparation  &  de  la  démonftration 
évangélique  ,  compofé  originairement  de  vingt 
livres  ,  dont  il  ne  nous  reAe  que  dix  ;  des  com-^ 
mentaîres  fur  les  pfeamnes  &  fur  Ifaïe ,  publiés  par 
p.  Montfaucon  ;  des  opufcules  publiés  par  le  P. 
Sirmond  ;  un  catalogue  des  noms  dessilles  &  des 
lieux  mentionnés  dans  Récriture  fainte.  Eusèhe 
mourut  vers  Fan  338. 

Dans  fon  hiAoire  eccIéfiaAique  ,  il  ne  parle 
point  de  l'arianifme ,  &  ce  filenceeft  fufpeft,  joint 
fur-tout  à. divers  paflages  de  fes  ouvrages,  ou  fes 
éditeurs  même  le  jugent  favorable  à  cette  feâe.  Il 
paroit  que  fa  conduite,  ainfi  que  fes  écrits,  fut 
équivoque  ^  cet  égard,  &  qu'il  favorifa  tcur-à- 
tour  les  deux  partis ,  fuivant  les  variations  de  la 
cour  :  on  croit  voir  oependant  que  fon  cœur  étoit 
pour  l'arianîfme,  &  il  deffervit  faint  Athanafe 
auprès  de  ConAancin. 

a ^.  Eusèhe  de  Nicomédie ,  contemporain  â^Eiuèhe 
ide  Céfarée  »  fut  hautement  &  à  découvert  ce  que 
l'autre  étoit  fecrétement;  il  défendit  Arius  ,  perfé- 
enta  S.  Athanafe  ;  &  Eushbe  de  Céfarée ,  fon  com- 
plice fecret.  Ta  beaucoup  loué.  Eusèhe  de  Nico-- 
snédie  fut  chef  de  feâe  parmi  les  ariens  ;  c*eA 
de  lui  que  les  eufébîens  ont  pris  leur  nom. 

3**.  &  4^.  A  ces  deux  Eushbes  ariens  >  on  peut 
Oppofer  deux  zuires  Eusèbes  à  peu  près  du  même 
temps,  qui  fe  diAinguèrent  par  leur  zèle  pour 
rorrhodo;cie.  L'un  eft  faint  Eusèbe ,  évêque  de 
Verceil ,  banni  pour  avoir  refufé  de  foufcrire  à 
la  condamnation  de  faint- Athanafe  ;  Tautre  faint 
lEusèbc  ,  évêaue  de  Samofate ,  qui ,  dépofitaire  du 
décret  d'élection  de  faint  Melèce,  élevé  au  fiége 
d'Antioche ,  perfécuté*  par  les  ariens  pour  leur 
remettre  ce  décret  qu'ils  vouloient  anéantir ,  me* 
iiacé  par  un  ofiîcier  de  l'empereur  Valens  d'avoir 
la  main  droite  coupée  s*il  1^  lui  remettoit  à  l'inftant 
ce  décret ,  lui  dit  ;  voila  mes  deux  mai/îs,  couper  ; 
mais  ne  vous  attende^  pas  qu^un  dépôt  dont  je  me  fuis 
chargé ,  foit  Jamais  remis  à  d^ autres  qu*à  ceux  qui  mê 
font  confié.  Après  une  longue  fuite  de  perfécutions , 
Il  mourut  de  la  bleflure  ^uHl  reçut  d*une  tuile 
qu'une  femme  arienne  lui  jeta  fur  la  tète.  Avant 
ifcxpirer,  il  demanda  la  grâce  de  cette  femme. 

jYt  Eusibi^  iv^nc  de  Dorilée  ^  combattit  & 
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lliérèfie  de  NeAorius  &  l'héréfte  contraire  d'£u« 
tâchés.  Les  Eutychiens  le  firent  dépofer  dans 
1  aflemblée  comme  fous  le  nom  de  brigandagt 
d'Ephife,  Il  mourut  vers  le  milieu  du  cinquième 
Aède. 

EUSEBIE.  (  FtÀViE»)  (  tiîjL  rom.  )  Elle  engt* 
gea  G>nAance,  fon  mari^  k  donner  le  titre  de 
Céfar  à  Julien.  Ce  prince  fit  le  panégyrique  de 
fa  bienfaitrice ,  &  nous  l'avons  psurmi  les  €suvres«' 

EVSTACHE  dt  Saint -Pierre*  Foy^i  Sainsj 
Pierre. 

EUSTATHE  ;  (  tlift.  éccléf.  litt.  )  c'eft  le  nom 
de  deux  évèques>  l'un  de  Bérée ,  puis  d'Antioche) 
l'autre  de  TheAalonique.  Le  premier ,  mort  vers 
r«n  337 ,  eA  au  nombre  des  faints ,  &  fouffirit 
Texil  pour  la  défenfe  de  la  foi  contre  Tarianifme. 

Le  fécond,  plus  connu  comme  littérateur  que 
comme  évèque,  eA  fur- tout  fameux  par  fes  com- 
mentaires fur  Homère  &  fur^  Denys  le  géographe. 
On  lui  a  auffi  attribué,  mais  il  paroit  que  c'eiî 
fans4bndement ,  le  roman  iHÎCmène  &  Ifmdniast  U 
vivoit  dans  le  douzième  iiècle. 

EUSTOCHIE,  (  SxiNtE  )  t  HïL  ecdéf.  ) 
dame  romaine  ,  de  la  famille  des  Scipi<)ns  & 
des  Emiles ,  fut  difciple  de  faint  Jérôme  >  ainfi 
que  fainte  Paule ,  avec  qui  elle  fe  renferma  dans 
un  monaAère  de  Bethléem ,  dont  elfe  fut  fupé- 
rieure  après  fainte  Paule.  Elle  favoit  Thébren  & 
le  grec ,  &  s'appliquoit  fort  à  l'étude  %  &  fur-tout 
à  la  méditation  de  l'écriture  faime.  Morte  ea 
419  ,  &  fainte  Paule  »  en  404. 

EUTICHIUS ,  («/?.  ////-  )  patriarche  d'Alexan- 
drie, depuis  93  3  iufqu'en  940,  a  laiffé  en  arabe 
des  annales,  publiées  par  Pocock,  à  Oxford^ 
en  i(ii9  f  avec  une  verfion  laûne« 

EUTROPE ,  (  KiÛ.  litu  )  autcttr  qnî  n'eA  connu 
que  par  fou  Abrégé  de  l'hiAoire  romaine  »  qttoi« 
qu'il  eut  compofé  d'autres  écrits.  Il  dit  lui-même 
qu^d  porta  les  armes  fous  Julien  dans  fon  expé^ 
dttion  contre  les  Perfes  ^  cui  ekpediùoni  ego  quêqug 
interjui  ;  c'efi  tout  ce  qu'on  en  fait. 

EUTROPE  ,  (  Hijl.  rom.  )  eunuque  ,  favori 
d*Arcadius ,  pub  diigracîé*  (  Voye^  l'artick  de  la 
première  Eudoxie.  ) 

EUTYCHÉS.  (  Hifi.  eccléf.  )  Neftorins ,  è vèqne 
de  ConAantinople  au  cinquième  fiècle,  prélat  fi 
zélé  contre  l'héréfie  /  qu'il  difoit  à  Tempereur 
Tfièodoft  le  jenlfe  g  dans  im  de  fe»  fiermons  ; 
Donne^-moi  la  terre  purgée  d^ hérétiques  9  ^  je  vous 
donnerai  le  cieh  Seconde^  •  moi  pour  exurminer  les 
ennemis  de  Dieu  »  &  je  vous  promets  un  fecours  rJE- 
caci  contre  ceux dt  vêtn  empire ^çc Ncftortai s^égara 
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en  pourAiîvant  ceux  qui  s'égaroicnt.  A  force  de 
difputer  contre  les  hérétiques ,  &  de  les  fuivre  dans 
les  fubtilités.  de  la  diale^ique  ,  il  devint  hérétique 
lui-même.  Selon  lui ,  Marie  éioit  mère  du  Chrift  , 
c*eft- à-dire  de  Thomme;  mais  elle  n'étoit  pas  mère 
de  Dieu.  Le  verbe  s'étoit  incarné  ,  non  pas  en 
naiflant  ;d'Uile  femme ,  mais  en  s'uniiTant  à  la  chair 
du  ChriÀt  qu'il  avoitprjfc  comme  un  temple  pour 
yhabiier  :  irtais c'éioit  11iumme«  &  non  le  Dieu,, 
qui  ctoit  mort  ;  &  c'étoit  le  corps  de  Fhomme  que 
le  Dieu  avoit  reflufcité.  Ncftorius  t;ouva  dans  faint 
Cyrille ,  évêcjue  d'Alexandrie  ,  un  redoutable  .ad- 
verfaire  ,  &  il  fut  condamné,  en  431 ,  au  concile 
d'Ephèfe ,  troifième  concile  œcuménique. 

Ce  qui  étoit  arrivé  à  Neftorius ,  arriva  auffi  au 
moine  Eutychès,  Le  zèle  contre  le  neftorianifme 
le  jeta  dans  une  erreur  contraire,  qui  fut  ap^^ellée 
de  fon  nom  VEutychiani/me,  Neftorius  féparoit  trop 
les  deux  natures ,  EutyMs  les  confondit.  Il  foute- 
noit  que  depuis  Tincarnation ,  la  divinité  &  l'huma- 
nité ne  font  plus  qu'une  feule  nature  ;  c'étott , 
félon  lui,  la  divinité  ainfi  confondue  avec  Thumanité 
qui  avoit  fouffert. 

Apre?  plufieurs  conciles  contr^diftoires ,  ît  fc 
tint  enfin,  en  451  ,à  Chalcédoine,un  concile  œcu- 
ménique ,  oui  porta  le  dernier  coup  à  Teutychia- 
nifme,  &  hxa  la  foi  de  TEglife  fur  le  myftére'de 
rL.carnaîion.  Cependant  on  difputa  beaucoup  & 
long  -  temps  contre  rautorîté  do  ce  concile  ;  les 
ncrtoriens  &  les  èutychiens,  &  ceux  qui  les  con-* 
damnoient  tous  les  deux,  continuèrent  à  fc  faire 
la  guerre ,  &  par  des  écrits  &  par  les  armes.  L'em- 
pereur Zenon  donna, en  481,  fon  Héton'/con  ou  édit 
d'union,  qui  ne  réunit  perfonne,  &  qui  fcmbla 
même  porter  quelque  atteinte  au  concile  de  Chal- 
cédoine.  Enfin,  en  553,  le  concile  de  ConHan- 
tinopîe,  cinquième  concile  œcuménique  ,  cc-nfacra 
la  doclrine  de>  quatre  concilts  œcuméniques  pré- 
cécîens,  nommcmcnt  du  concile  de  Chalcjcloine , 
&  condamna  auH'i  quelques  écrits  infedcs  de 
ncfîorianifmc,  fur- tout  ceux  de  Thcodofc,  évêqiîc 
de  MopAicfle,  de  Thcovîoret,  évoque  de  Cyr,  i!^ 
d'Ibas,  évéque  d'EdcHe.  C'eft  ce  quon  appelle 
Vr.Jfaire  des  trois  chapitres^ 

/iiflînien  ,  qui,  comme  tous  les  princes  foîbîes  & 
peu  éclairés  ,  donnoit  trop  d'attention  &  trop 
d'importance  aux  débats  thcologiques ,  avoit  pré- 
venu le  concile  de  Conftantinople,  &  condamné 
de  fon  autorité  privée  les  trois  chapitre^  dés  546. 
Cette  cntreprife  fur  l'autorité  de  l'Eglife  ne  lui 
avoit  pas  réufli  ;  ceux  même  qu:  penfoient  comme 
lui.  refufoient  de  foufcrire  fon  édft  :  Vaffaïn 
des  trois  chapitres  devint  la  grande  affaire  de 
TEglife.  On  nefe  fournit  enfin  qu'à  Tautoriré  du 
concile  de  Conftantinople  »  &  on  ne  s'y  Ibumir 
qu'avec  le  temps. 

De  rcuty€hianifme,qoi  fubfiftoit  tou)om'S,quoique 
condamné,  ou  uarce  qu'il  étoit  condamné  ,  naquit, 
vers  ie  milieu  du  feptiéme  fiécle,  le  Mono'thclijmt  ^ 
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erreur  à  lacnielle  le  pape  Honorius  paiTe  pour  aTOtr^ 
été  favorable,  u  Du  moins ,  difoient  les  mooothè' 
lites,  n  s'il  faut  reconnoitre  deux  natures  en  Jèfus« 
»  Chrift ,  il  ne  faut  reconnoitre  en  lui  qu'une  feule 
n  volonté  ;  il  veut  tout,  il  fait  tout  par  une  feule* 
»  opération  ,  qu'on  peut  appeller  théandrique  oit 
»  dei'viriU,  c'eft-à-dire,  divine  &  humaine  tout; 
»  enfemble  ;  &  la  diftinâion  des  deux  natures  n*efl 
n  que   dans    notre  entendement,  n   L^empereur 
Héf aclius  embraffa  le  monothélifme  ;  il  donna  , 
en  639,   en  faveur  de  cette  nouvelle  doctrine , 
l'édit  connu  fous  le   nom    Qeéihèfe ,  c'eft-à  dire 
expofitïon.  Ces  princes  étoient  bien  preffés  de  foire 
des  édits.  Du  moins  Héraclius  dcfavoua  !e  flen  ; 
mais ,  en  648 ,  l'empereur  Conftant  en  donna  un 
connu  fous  le  nom  de  type  ^  c'eft-àdire, /<?n»tf/tf 
o\x  formulaire^  par  lequel  il  défendoit  de  parler  d'une 
ou  de  deux  opérations  en  Jéfus-Chrift.  Le  mono- 
thélifme fut  condamné  au  concile  de  Conftantinople» 
tenu  en  680  &  681 ,  fixiéme  concile  œcuménique; 
ce  qui  n'empêcha  pas  l'empereur  Phiiippique  de 
fe  déclarer  long  temps  après  pour  le  monoihélifme,. 
&  de  faire  condamner  le  concile  œcuménique  de' 
Conftanti  oplè ,  par  un  concile  particulier,  tenu 
dans  la  même  ville,  en  712:  tin  autre  tenu  auffi' 
dans  la  même  ville,  en  714,  fous  l'empire  d*Anaf« 
tafe  II ,  condamna  de  nouveau  les  monorhélites  , 
&  réhabilita  le  concile  œcuménique  de  Conftan- 
tinople.  Mais  pendant   long -temps   on   ne  put 
marcher  entre  le  neftorianifme  &reutychianifme» 
fans  pencher  uri  peu  d'un  c8té  ou  d'urfautre.  Ces 
deux  naturts  unies  fans  confufion ,  ces  d  ux  opé-* 
rations ,  ces  deux  volontés  ,*  àont  J  une  ne  con- 
trarie jamais  l'autre,  faifoient  ton jours^utlque peine 
aux  théologiens  inquiets.  '    • 

EUTYCHIEN ,  X  Hîfl.  uclif.  )  pape  &  martyr , 
fuccefteur  de  Félix,  en  janvier  175,  martyr if<î 
le  8  décembre  283.* 

EXA^JILIOM,  f.  m.  {Hifi.  mcd.)  muraille 
célèbreque  l'empereur  Manu^  1  Paléologue  fit  élever 
fur  Tifthme  de  Corinrhe:  elle  avoit  Cix  milles  de 
longueur  :  elle  couvroit  le  Péloponcfe  contre  les 
iiîcurfîons  des  barbares  :  elle  partoir  du  port  Lé- 
chée ,  &  s'ciendoit  julqu'au  port  de  Cenchrée. 
Anuîrat  II  la  démolit  ;  les  Vénitiens  la  reconf- 
truifirent  en  quinze  jours:  elle  fut renverfée pour 
la  féconde  fois  par  un  Beglerbey  ,  &  ne  fut  poinc 
relevée.  •(  A.  R.  ) 

EXARQUE  ,  f.  m.  (.////?.  anc.)  dans  Tan  tîqiiitè 
étoit  UM  nom  que  donnoientles  empereurs  d'Oriei.t 
à  certains  ofiîcîers  qu'ils  envoyoient  en  Italie  en 
qualité  de  licutenans,  ou  plutôt  de  préfois,  po  :c 
défendre  la  partie  de'  l'Italie  qui  étoit  encore  tous 
leur  obéiffance ,  particulièrement  la  ville  de  lia-* 
vènne ,  contre  les  Lombards  qui  fe  font  rendus 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  Tlralie. 

L'exarque  faiibit  fa  réfidcnco  à  Ravcnne  ;  cette 
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vM'f  avec  celle  de  Rome  étoît  tout  ce  quî  refloît 
9UX  empereurs  en  Italie. 

.  Le  patrice  Longin  fut  le  premier  fxai^ue.  Il  fut 
nommé ,  en  568 ,  par  Juflin  le  jeune.  Les  exarques 
fubfiftèrent  pendant  185  ans,  &  finirent  àEuty- 
chius ,  fous  l'exarchat  duquel  Aftulphe  ou  Aftol- 

6he ,  roi  de  Lopbardie ,  sVmpara  de  la  ville  de 
^avenue.    ^ 

Le  père  Papebroch ,  dans  fon  PropyJettrm  ad  afh 
fanSii  Mail ,  a  fait  une  diiTertation  fur  le  pouvoir 
&  fes  fondions  de  Vexarque  d'Italie  à  réleâion  & 
à  l'ordination  du  pape.     ^ 

Hiraclius ,  archevêque  de  Lyon ,  defccndant  de 
Filluftre  mailbn  de  Montboimer  ,  fut  créé  par 
l'empereur  Frédéric,  ^jc^r^/^tf  de  tout  le  royaume  de 
Bourgogne  ;  dignité  qui  jufques-là  étoit  inconnue 
par-tout  ailleurs  qu'en  Italie ,  &  dans  la  ville  de 
Ilavenne.  Meneftrier ,  /;//?.  de  Lyon. 

'  Homère  ,  Philon  &  d'autres  anciens  auteurs 
donnent. pareillement  le  nom  iC exarque  au  chorifte, 
pu  maître  des  muficiens  dans  les  ancien>  chœurs,  ou 
à  celui  qui  chante  le  premier  ;  car  le  mot  «  ^<»  ou 
«e;:«iu«'>  fignifie  également  commencer  &  commander. 
Chambers.  (  ^'  ) 

EXIL ,  f.  m.  (  Hljl.  anc.  &  mod.  )  cfpècè  de 
banniffement. 

Oiez  les  Romains  ,  le  mot  exil ,  exilium  ,  figni- 

fîoit  porprement  uïïq  interdiHion ,  ou  exclufion  de 

-  feau&dujeu^àom  la  conféquence  naturelle  étoit, 

3ue  la  perfonne  ainfi  condamnée  étoit  obligée 
'aller  vivre  dans  un  autre  pays,  ne  pouvant  fe 
paffer  de  ces  deux  élémens.  AuflTi  Cicéron  ,  ad 
Heren.  (  fuppofé  qu'il  foit  l'auteur  de  cet  ouvrage) 
obferve  que  la  fentence  ne  portoit  point  précifé- 
ment  le  mot  ^exd  ,  mais  feulement  ainter^i^ion  de 
l'eau  &  du  feu. 

Le  même  auteur  remarque  que  Vexil  n'étoit  pas , 
à  proprement  parler  un  châtiment  , .  mais  une 
efpéce  de  refuge  &  d'abri  contre  des  châtîmens 
plus  rigoureux;  exilium  non  ejje  fupplkium  ,  fed 
perfugium  portufque  fuppliciL  Pro  Caecin. 

Il  ajoute  qu  irn'y  avoir  point  chez  les  Romains 
de  crime  qu'on  punit  par  Vexil,  comme  chez  les 
autres  nations  ;  mais  que  Vexil  étoit  une  efpèce 
d'abri  où  on  fe  mettoit  volontairement  pour  éviter 
Jcs  chaînes,  l'ignominie,  la  faim  ,  &c. 

Les  Athéniens  envoyoient  fouvent  cii  exil  leurs 

Sénéraiix  &  leurs  grands  hommes ,  foit  par  jaloufie 
e  leur  mérite ,  foit  par  la  crainte  qu'ils  ne  priffent 
trop  d'autorité, 

^  Exil  fe  dit  auffi  quelquefois  de  la  relégation 
d'une  perfonne  dans  un  lieu  d'où  elle  ne  peut 
fortir  fans  congé. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  mot  latîn  exilium ,  ou  de 
€xul,  qui  fignifie  exilé  ;  8c  les  mots  exilium  ou 
€xnl  font  formés  frohdbkmLnt  d'extra  folum ^  hors 
du  pays  iiaiaU 
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Dans  le  fiyle  figuré ,  on  appelle  honorable  exil, 
une  diargc  ou  emploi  qui  oblige  quelqu'un  de 
demeurer  dans  un  pays  éloigné  &  peu  agréible. 

Sous  le  règne  de  Tibère ,  les  emplois  dans  les 
pays  éloignés  étoient  des  efpèces  iWiU  myflérieux. 
Un  évêché  en  Irlande,  ou  même  une  ambaffade  , 
ont  été  regardés  comme^des  efpèces  i'exils  :  une 
réfidence  «u  une  ambaffade  dans  quelque  pays 
barbare ,  eft  une  forte  d'exil.  Foyer  le  DiHionnairt 
de  Trévoux  &  Chambers.  (G^) 

EXIMER  .  v.  au.  (  Hifl.  &  Droit  public  d'Aile^ 
magne,  )  On  nomme  ainfi  en  Allemagne  l'aélion 
par  laquelle  un  état  ou  membre  immédiat  de 
l'empire  efl  fouftrâit  à  fa  jurifdiôion  &  privé  de 
fon  fuffrage  à  la  diète.  Les  auteurs  qui  ont  traité 
du  droit  public  d'Allemagne,  diftingucnt  deux 
fortes  d'exemption  ,  la  totaleSi  la  partielle,  La  pre- 
mière eft  celle  par  laquelle  un  état  de  l'Empire  en 
eft  entièrement  détaché,  au  point  de  ne  plus  con- 
tribuer aux  charges  publiques  ,  &  de  ne  plus 
reoonnôître  l'autorité  de  l'Empire  ;  ce  qui  fe  fait 
ou  par  la  force  des  armes,  ou  par  cefîion.  C'eîl 
ainfi  que  la  Suiffe ,  les  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas,  le  ktndgrayiat  d'Alface,  &c.  ont  été  exim^ 
de  l'Empire  /  dont  ces  états  relevoient  autrefois. 
L'exemption  partielle  eft  celle  par  laquelle  ui|  état 
eft  fouftrâit  à  la  jurifdiéèion  immédiate  de  l'Empire , 
pour  n  y  être  plus  fournis  que  médiatement  ;  ce  qui 
arrive  lorfqu'un  état  plus  puiffant  en  fait  oter  un 
autre  plustoiblede  la  matricule  de  l'Empire,  &  lui 
enlève  fa  voix  à  la  diète  :  pour  lors,  celui  qui  exime 
doit  pa^rer  les  charges  pour  celui  qui  eft  eximé,  & 
ce  dernier,  de  fujet  immédiat  de  ITimpire,  devient 
fûjet  médiat,  ou  landjajfe,  (r-) 

EXPÉDITION  ROMAINE.  (  Hift.  mod.  ) 
Autrefois,  lorfque  les  éleâeurs  avoient  élu  un 
empereur,  il  étoit  tenu ,  après  avoir  reçu  la  cou- 
ronne impériale  en  Allemagne ,  d'aller  encore  (e 
faire  couronner  à  Rome  des  mains  du  pape  ;  & 
les  états  de  l'Empire  lui  accordoient  des  fubfides 
pour  ce  voyage ,  qu'on  appel  loi  t  expeditio  romana. 
Les  empereurs  étoient  par- là  cenfés  aller  prendre 
poffcftîon  de  la  ville  de  Rome  ;  mais  depuis  Charlesr 
Quint ,  aucun  empereur  ne  s'eft  fefîmis  à  cette 
inutile  cérémonie.  (  —  ) 

EXTRAORDINAIRE,  adj.  fignifie  quelque 
cho(e  qui  n'ai  rive  pas  ordinairement. 

Couriers  extraordinaires ,  font  ceux  qu'oD  dépèche 
exprés  dans  les  cas  preffans. 

Amba (fadeur  ou  envoyé  extraordinaire,  eft  celui 
qu'on  envoyé  pour  traiter  &  négocier  quelque  afiàire 
particulière  &  importante,  comme  un  mariage,  «n 
traité  ,  une  alliance /6'c.  ou  même  à  l'occafion  de  ' 
Quelque  cérémonie ,  pour  des  complimens  de  con- 
d^éance  »  de  congratulatioB. 
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Vne  galette  ]  xm  journal ,  ou  des  mwetles  txtrâ^ 
9rdinairts^  (ont  celles  qu*oi|  publie  après  quelque 
événement  Important ,  qui  en  contiennent  le  détail 
&  les  particularités,  qu'on  ne  trouve  point  dans 
les  nouvelles  ordinaires.  Les  auteurs  des  gazettes  fe 
fervent  de  poft-fcripts  ou  fupplémens ,  au  Ucu  dV*- 
traordinains.  Chamhers^ 

EXUPERANCE ,  (  H}fl,  rom.  )  préfet  des  Gaules, 
connu  par  la  lettre  que  faint  Jérôme  lui  adrefTe 
pour  l'exhorter  à  quitter  Je  {ùdc  &  à  fe  conftcrcr 
â  Dieu.  Il  fut  tué  k  Arles,  vers  Tan  ^^24»  dans 
une  fédition, 

EXUPERE.  Ceftlenom; 

1^.  D'un  rhéteur  célèbre  de  Bordea^ix»  au  4e 
fittcle ,  qui  enfeigna  Téloquence  à  Toulonfç  &  à 
Narbonne:  il  eut  pour  difciples  deux  neveux  de 
ConAantin  ,  qui  lui  procurèrent,  en  335  ,  la  pré- 
fidence  d'une  province  d'Efpagne.  Il  mourut  à 
Cahors. 

a^  D'un  faînt,  évJlquç  de  Touloufç  ,  à  qui 
fatnt  Jérôme  a  dédié  ion  Commentaire  fur  le 
prophète  Zacharie, 

39.  D'un  autre  faint ,  évèqtie  de  Baveux ,  connu 
fous  le  nom  de  faint  Spire ,  $c  qui  fut  un  des 
premiers  apôtres  de  la  Neufirie  ou  Ijormaiidie, 

EZÉCHI AS ,  (  Hift  facr.  )  roi  dç  Juda ,  fiU  & 
fucccffeur  d'Achaz ,  de  qui  on  a ,  dans  Ifaïe  ,  cha- 
pii;rc  i8t  ce  beau  çantiquç,  t^Q  duçi  in  4imidip 
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dterum  meûfvm ,  &c.  qui  a  fourni  une  fi  belle  od^ 
à  Jean-BaptlAe  RouiTeau,  Toute  fon  hiftoire  fe 
trouve  «  livre  4  des  rois,  chapitres  18^  19&20; 
paralipoménes ,  chapitres  29 ,  30  , 3 1 ,  3»  ;  &  Uue, 
chapitfes36,  37,  38,  39. 

Il  mourut  Tan  698  avant  Jéfus-Chrift. 

EZÉCHIEL ,  {Htfi.faer.  )  l'un  des  quatre  grancb 
prophètes ,  emmené  captif  à  Babylone  avec  Jé- 
chonias.  Il  commença  de  prophétifer  Tan  595 
avant  J.  C.  Ses  prophéties  fe  trouvent  dans  la 
Bible;  elles  font  obfcures  pour  nous,  &  ont*été 
obfcurcies  encore  par  oe  favans  Çl  longs  com* 
mentaires* 

EZZELIN  ou  ECELIN ,  (  Wft.  mod.  )  tyran  de 
Vérone ,  de  Padoue  &  de  quelques  autres  villes 
dltalie,  au  treizième  fiède  On  le  repréfenre  comme 
un  barbare,  qui,  dans  la  feule  ville  de  Padoue» 
fît  mourir  plus  d'onze  mille  citoyens  de  toute 
condition^  parce  qu'ils  avoient  tenté  d'arracher 
à  fon  joug  leur  patrie,  &  de  la  remettre  en  liberté* 
Les  papes GrégoirelX,  Innocent  IV,  Alexandre IV» 
Texcommunièrent ,  le  déposèrent,  publièrent  des 
croifades  contre  lui  ;  toute  lltaUe  fe  fouleva  ;  U 
réûAa  long- temps;  enfin ,  il  fut  pris  devant  Milan , 
^  mourut  dans  le  défefpoir  &  la  raee  à  Soncino» 
en  1259*  Aufllfupei*ftitieux  que  cruel,  il  n'entre* 
prenoit  rien  fans  confulter  des  aftrologues  :  un  père 
Gérard  a  écrit  fa  vie  en  italien  ;  un  Fran^^ 
Çortaud  l'a. traduite  en  fran^is. 
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Jr  A  B  Ç  R,  (  Jean  )  (  Hijl.  gccUf.)  Parmi tfvers 
théologiens ,  prédicateurs  &  fcolafliques  du  fei- 
Zième  fiècle ,  nommés  Faber,  il  faut  diftînguer 
Jean  /lî^fr ,.  auteur  ùa  Marteau  des  hérétiques^ 
MoIUms  h^reticorum  ^  &  connu  par  fon  zèle  contre 
fcsprQteftans,  qui  lui  valut »en  1551  -,  l'évéché  de 
Vienne  en  Autriche  ;  xe  qiii  ûi  <iire  à  Erafme  : 
Luther  eft  paui^re  ,  mais  il  jÀ'n  enrichir  fes  tnremis. 
Cétoîtun  arde*i^.foolaftiquc  ,  il  s'cubHoitqudcjue- 
ft^Sflarw^a  difpmej  les  protcftansvqnrs-'appclient 
Ips  éyawa^iiques ,  &  qui  /e  prétendent  obfer- 
yateurs  beaucoup  plus  exaâs  de  l'évapgile  que 
leurs  adi-erfaires,  istiguoient  Faber  dans" la*  ccn- 
Crence  de  Zurich  de  leur  citation  éternelle  de 
rêvangîle,  interprêté  k  leur  manière;  il  s'échappa, 
€it  on  ,  iufqn'à  répojqdrç  qu'c/?  amroit  bi^n  pu  yivre 
^njfaïx  fins  Nyangile.  Ce  font  Jes  prot^eflans  qui 
Itri  iBifMUcnt  cette  irrévérence  ,  mais  c'étoit  de 
leur  évangile  qu'il  parloît.  Faher  mourut  en  15.41: 
çn  a  fes  œuvres  en  3  vol.  în-foK 

FABERT.  (  Abraham  )  Ceft  le  maréchal 
f^3^<-^.Soûayeul  étoit  diredeur  de  l'imprimerie  du 
duc  de  Lorraine  à  Nancy ,  fon  père  échevin  à  Metz  j 
cotui-ci  fttt  anobli  par  Heiri  IV;  il  eft  auteur  de 
notes  (ur  la  çout  ime  de  Lorraine.  Abraham  naquit 
a  Metz,  le  11  oôobre  i  ^99.  Defliné  par  fes  parens 
ou  barreau  ou  à  régiifc ,  il  fe  fentit  defliné  par  la 
patyreà  laprofeflion  liés  armes  j  il  fervit  ^'abgrd 
Mmme  volontaire, 

Rofc  &  Fal>f  rr  ont  «Snft  coA^n^ncé. 

Auffi-tôr  qu'il  fervk,  il  fe  diftingua;  fa  renom- 
fnéc  remplit  bient&t  Tporope.  Le  cardinal  de 
Richelieu ,  dans  la  gu'  rre  de  1^3/,  concertoit  avec 
lui  les  opérations  militaines  ;  &  c'eft  fur  les  mé- 
moires de  Fahen  que  le  Céged'Arras  fut  réfolu, 
en  1640.  Le  cardinal  Juj  demanda  s'il  connoîtroit 
on  homme  de  bonne  volonté  qui ,  pour  cent  mille 
écu«,osâtiraverfer  l'armée  ennemie ,  entrer  dans 
«  place,  la  reconnoître  &  rendre  un  compte  exaÔ- 
des  forces  de  la  earnifon.  Je  ne  connoîs  perfonne , 
dit  Faben ,  qni  foit  difpofé  à  fe  charger  d'une  telle 
commiffion  pour  de  fargent  j  mais  je  connois 
^elqu  un  qui  la  fera  gratis  ;  c'eft  moi.  Le  cardinal 

!!?""*  «devenu  miniftre  tout-puiiSant,  voulut 
?nffi  le  voir  &  Tentretç^irs  il  lui  propoû  d'être 
fon  efpion  dans  l'armée  :  comme,  (uivant  l'ufage 
w  13  cour ,  il  couvroit  tfc^preffions  nobles  la 
baQefle  de  cette  propofttion ,  F4hert ,  dont  les  idées 
étp^entfi  éloignées  de  ceUc-là,  ne  l'emçndit  pas 
dabprd|  Iç  cardinal  s'expliqua  plus  cbirçment  ; 
jlQrj  Faben  }àx\  dit:  Je  vous  enands  ,  monfeipuur  , 
&  vous  allti  m'entendre.  Je  conçois  qu'un  gr^nd 
mimftre  tel  que  yous  a  befoîn  de  touta  bfUs  de  gens 
^  d^  tomes  Tortes  defervUes  :  les  tins  le  fervemparleur 
Ififioirf,  Tome  II.  Seconde  pafU 
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bras  ,  les  autres  par  les  rapports  qu^ils  lui  fitit  ; 
trouvei^  bon  que  je  fols  du  nombre  des  premiers^  Ce 
n'étoit  pas  çhoifir  la  meilleure  part  dans  la  faveur  ; 
mais  ce  n'étoir^as  de  la  faveur  qu'il  recherdioit  ,• 
d^étoit  de  là  gloire ,  &  il  -enobtit^t.  Sa  vie  eft  un  tifiît 
d'exploffts  brillans ,  de  fervices  miles ,  d'afiions 
génércûfes,  de  traits  Se  de  mots  nobles  Sipour  «h- 
/î/<r^/r,.difoit-il»  qitUine  place ,  que  le  roi  mauroit 
confiée  y  tombât  au  povtvfiir4e  t  ennemi  y  Une  failoit 
que  mettre  à  la  brèche  ma  pcrfo/me ,  ma  famille  6*  /ou/ 
mon  bien  ^  je  ne  balancerou  pas.  Il  n'y  avoit  point, 
difoit'ilyde  fonâion  aviiiftante  à  la  guerre;  en 
conféqucoce ,  H  entroit  dans  tous  les  détails  8c 
metioir  la  main  à  tout.  Au  ftége  de  Bapaume,  ea 
1641»  ii  s'occupojt  de  la  iappe,  de  la  mine,  de 
l'artillerie  ,*  des  machines ,  des  ponts  »  de  tous  ies 
trivaux  les  plus  péiiibles  ;  quelques  autres  officiers, 
qui  Y  par  vaiïité  même^  (p  renfermoiem  dans  les 
fonâions  de  leur  état  réputées  les  plus  nobles ,  lui 
firent  repréfenter qu'il  en  faifoît  trop,  &  que  c'étoit 
avilir  fes  gracies  de.capitaîne  aiix  gardes  Ç>L  d'officier 
général.  Ainfidonc^  leiir  dit-il ,  mon  jçlle  pojur  le  fer-^ 
yice  du  roi  doit  diminuer  en  rai  fon  des  grâces  /ju*il  in  a 
faites  ;  mais  ne  craigne^^  rien  ,  aputa-t-il ,  ces  travaux 
que  vous  croyai  aU'deffmis  de  mçi^  font  les  degrés  mém^s 
qui  n^éUveront  au*defftis  d^  vpus.  Les  hérx>s  mé- 
prifent  les  Avons,  les  favoris  eftiment  les  héros  fie 
les  en  haïftent  davantage.  :Saint<Mars ,  qu^  vouloir 
gouverner  l'Etat ,  parce  qu'il'  pbifoit  à  Louis  XUI, 
criiiqiioit  un  jour,avec  la  légèreté  d'un  jeunebomme 
&  l'tniportance  d'un  miniflre,  les  opérations  du 
fiége  de  Perpignan  ,  dont  Fabert  rendoit  compte  au 
roi.  Louis  Aul,  qui  eftjmoîi/tf^f /t ,  &  qui  étoit 
fouvent  le  plus  cruel  eimemi  de  ceux  qu'il  .aimoit 
le  plus,  s'fsmporta  Aiiriolemmen):.contre  Saint-Mars, 
qui  celuirci  n'ofant  répliquer  au  roi^  (brtit  en  lançant 
Uir  Fabert  un  regard  de  fureur  ,  Qc  en  lui  difani  ; 
Monjieur,  je  vous  remercie  :  Que  dit  il  ?  s'écria  le  roi  » 
je  crois  quil  vous  menace.  Non ,  Sire ,  répondit  Fabert^ 
perfonne  liole  faire  des  mtnaces  en  votre  préfence ,  <S» 
ailleurs  on  n^çn  fouffrlrçit  pas,,  Le  malheureux  Saint- 
Mars  toucholt  au  moment  de  devenir,  ai)  lieu  d'un 
objet  4ç  crainte ,  un  objet  de  pltié.^ 

Fabert  fauva  l'armée  françoife  à  la  retraite  de 
Mayénce  ;'&  dans  une  autre  occafion  pourfiiivant 
l'ennenîii  auquel  il  avoit  échappé  alors,  6c  trouvant 
dans  un  camp  abandonné  une  multitude  de  foldat$ 
fit  d'o^ciers  bleftés  &  mourans  »  il  entendit  un  fran« 
çois  s'écrier  :  Achevons  ces  malheuretix ,  ce  font  eux 
qui  ontmaffacrénos  camarades  à  la  retraite  deMayence^ 
Voilà ,  réponàit  Fabert ,  le  confeilfun  barbare  ;  çAer- 
chons  Um  vengeance  plus  noble  &  plus  digne  de  nottt 
nation*  Il  leut  fit  donner  des  vivres  fie  des  feçours , 
il  les  fit  tranfportcr  dans  des  hdpitaux  ,  &  plu**, 
"fieurs  d'cntr'enx  »' lij)res  de  fc  choiiîr  un  laaitrci 
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^  donnèrent  y  par  reconnoiflânce ,  à  lapuiflance 
qtai  Ici  ti^oit  ftcôunis* 

Au  fiége  de  Turin,  en  1640,  il  avoît  été  Ciiotttmcnt 
bleffé  à  la  cuîffc ,  q^'on  croyohxie  pouvoir  le  fau- 
vcr  qu'en  la  lui  'coupant.  M.  de  Turennc  &  le 
cardîàat  de  U  Valette  rexhortqient  à  fouffrîr 
cette  opération  ;  mais  Fahert  ne  jueeoit  pas  que  ce 
iut  vivre  que  de  reâer  hors  d'état  de  feryir  ^  il  ré* 
fifia  confbmment  :  J€  ne  veux  point  mourir  var  mor* 
€taux  «  dit-  il  >  ^1  mon  niéuuA  tout  entier^  ou  tue  liaura 
"mn.  iàle  n'eut  rien.  * 

En  i6f4,  Féken  prit  Sténay.  En  x6<8,  il  eut  le 
bâton  de  maréchall  de  France  ;  il  eut  âuffi  le  gouyer- 
mment  de  Sedan  ;  &  la  fidélité  connue  du  nouveau 
gouverneur    ne  fut  pas  un  des  moindres  motiâ 

Ïiii  déterminèrent  le  cardinal  Mazarin  à  choîfir 
edan  pourTervir  d'afyie  à  fa  famille  pendant  les 
troubles  de  la  fronde.  Le  roi  offrit  à  faben  le 
cordon  bleu  ,  mais  n'ayant  pas  cru  pouvoir ,  fans 
altérer  la  conftitution  de  Tordre,  difpcnfer  Fahert 
de  faire  les  preuves  de  noblefle  néceffaires,  &  les 
amis  de  Fdhert  Texhoriant  à  les  foire  comme  on 
les  fait  quelquefois  :  Non ,  dit  Faken  y  je  ne  veux  pas 
4pit  mon  manteau  frit  décoré  par  une  croix ,  6»  mon 
amé  déshonorée  par  une  impoflure.  Le  roi  lui  témoigna 
qu'il  le  rrouvoit  plus  honoré  par  de  tels  fentimens  » 
qu'il  ne  l'auroir  été  par  un  ruban  bleu.  Fahert  ne 
voulut  point  faire  de  fauf&s  preuves  ;  Otinat  ne 
Toulut  point  en  faire  de  (rmplement  fufEfantcs. 
(  Voyer  l'article  Catlnat.  )  11  ne  faudroit  pas»  pour 
rhonneur  de  Tordre  ,  que  beaucoup  ahommes 
tels  que  Fahert  &  Catinat  Teuâênt  rdftifé  »  ni  que 
Iteaucoup  d'hommes  trop  difterens  de  ceux-là 
l'euffent  obtenu  ;  mais  peut-être  il  faudroit  que  la 
dignité  de  maréchal  de  France  ,  fuppofam  tant  de 
fervtces ,  fervh  feule  de  preuves  ^  donnât  droit 
â  cette  décoration. 

Fahert  fe  fit  une  %i  de  ne  jamais  recevoir  de 
préfens  dans  fan  gouvernement;  il  fe  refufa  conf. 
tamment  aux  ofirés  oue  lui  flr  la  reconnoiflânce 
des  Sedanois;  ils  temerent  de  donner  le  change  à 
fon  déCnréreflement ,  en  offrant ,  pendant  foii 
abfence,  à  madame  h  mzrèàxdXc  Fahert,  (made- 
moifelle  de  devant  )  une  tapifSbrie  de  prix  qu'ib 
avoient  fiiit  venir  de  Flandre  ;  elle  la  refufà  :  le 
maréchal»  â  fon  retour  ^  l'acheta  le  prix  qu'elle  avoir 
coûté  avec  les  frais  de  tranfport ,  la  fit  vendre ,  & 
en  employa  Iw  produit  aux  fortifications  de  la 
placel  Tel  fut  le  maréchal  Fahert.  Il  mourut  en 
2662  Le  P.  Barre,  chanoine  régulier  de  Sainte-* 
Ceneviéve ,  a  donné  ùl  vie  ea  deux  volumes 
jn-ia. 

FABIEN  ,  (saint)  (  ffijl.  eccléf.  )  pape  & 
inarty  r ,  fucceâeur  d* Anthère  »  en  23^1  mort  pour 
b  foi  fous  ta  perfécution  de  Déce,  en  250. 

FABIUS- MAXIMUS  &  ajitrcs.  (Bift.'rom.^ 
l^g  famille  des  fahius  )oua  d*uAe  gloire  particulière 
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dans  ThiAoSre  romaine.  Ce  fut  elle  mu  fe  ckama 
feule  d'arrêter  les  coorfes  des  Vmns  &  dct 
Etrufques  ;  c*efl  elle  qui  périt  toute  entière  a« 
funefle  combat  de  Crémère,  V^n  de  Rome  277. 
Ovide  a  célébré  cet  événement  dans  (ts  FaJUs  : 

Vna  dits  Fabioê  ad  Mlum  miferat  omnts  / 
Ad  btUum  miffûs  perdidit  uma  dU$. 

Il  n'en  refla ,  dit-on ,  qu'un  feul  de  qui  deicendenr 
tons  les  Fabius  qu'on  voit  encore  n£urer  depuis 
dans  Thifloire  romaine.  Avant  cet  événement  ^ 
Fabius  C»fo  avoit  été  trois  fois  conful,  &  avoir 
fait  la  guerre  avec  vigueur  aux  Véîens  &  aux  Eqnes  ; 
mats  n  avant  pas  fu  le  rendre  agréable  aux  ibldats» 
ils  refusèrent ,  dans  une  occafion  importante ,  de  ie 
prèrer  à  fa^oire  &  de  lui  mériter  fesh^wneiirsdv 
triomphe  ;  tant  il  eft  fonvent  plus  ailé  de  vaincre 
Tennemi  que  de  conduire  le  citoyen  !  adeh^  dttTite- 
Live ,  excellentihus  ingemis  citiks  defuent  ors  ^um 
àvem  regant,  quàm  quâ  hofiem  fuperent. 

Son  fi-ère  Marcus  Fabius,  conful  Tan  de  Rome 
174  9  remporta  fur  les  Etrufques  une  grande^ 
viâoire ,  où  il  perdit  un  autre  frère ,  Quintus  »blus  , 
deux  fois  conful;  &  il  refufa  le  triomphe,  refus  qui  lut^ 
fit  plus  d'honneur  que  n'auroît  pu  faire  le  triomphe 
même  ;  taiit  le  mépris  de  la  gloire,  olacé  à  propos, 
la  rend  quelquefois  avec  ufurel  oit  M.  Rollin,. 
d'après  Tite  -  Live.  Omni  a(to  triumpko  depofitus 
triumphus  clarior  fiât;  aded  Jfreta  in  tempore  gioria 
interdùm  cumulatior  redit  ! 

Les  perfonnages  de  cette  fitmilleJes  plus iHuAres^ 
depuis  la  défaite  dfe  Crémère,  (ont: 

i^.  Quintus  Fabius  Vibulanns ,  trm  fois  con*- 
fui,  créé  décemvirl'àn  de  Rome  304. 

2*.  Quintus  Fabius  RuUianus  Maximns»  confui 
jufqu'à  cinq  fois  ,  diâateur  ,  cenfeur ,  prince  du 
fénat.  Dans  fa  jeuneffe  étant  maître  de  la  cavalerie 
fous  le  direâeur  Lucius  Papirius  Cur&r ,  il  rem« 
porta  fur  les  Samnites  une  grande  &  illuâre  vic« 
toire,  dans  Tabfence  &  malgré  la  défenfe  expicfie 
du  diâateur  ,  qui ,  fans  égard  au  fuceès  ,  voulut^ 
punir  la  défbbéiuance  &  Tindifctpline  de  Fabius,  & 
venger  Tautorité  de  la  diâature  :  ni  l'armée  »  ni  le 
fénat  ne  purent  obtenir  de  lui  la  grâce  de  Fabius; 
il  ne  l'accorda  enfin  mi'aux  infiances  du  peuple  » 
qtt'à  la  fbumiflîon  de  Fabius  &  de  fon  père ,  & 
qu'après  avoir  obtenu*  que  les  droits  de  la  diâatnrr 
fufifent  reconnus ,  ainfi  que  la  aéceffité  de  la  ùbot* 
dination  &  de  Tobétfianctr 

Devenu  diâateur  à  fon  tour,  Fabius  battit  encore 
les-  Samnites ,  &  dans  fes  divers  confhlats  il  battit 
d'autres  éanemis^Ie  Ilome.B  fe  vengea  noblement 
de  Papirius  en  le  nommant  diâateur  pour  la  féconde 
fois  ;  il  eft  vrar  qu'il  ne  ^t  en  cela  que  céder  aux 
ivifhnces  dn  fétiait ,  comme  Papirius ,  eu  lui  parr 
donnant,  avbîi  cédé  i  celles  du  peuple;  &  on  vie 
trop  au  dehors  la  vielence  quil  fê  faifoit ,  ut  a^ 
pareret  infgnm  dilorm  itig^ltti  Comprimi  amm^k 
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Quintus  Fabius  Gurges  fon  fils ,  conful  Tan  de 
Rome  460  y  s'ètant  uiiTé  battre  par  ces  mêmes 
Samnites  que  le  père  avoit  tant  fois  vaincus ,  on 
voulut  lui  ôter  le  confulat  «  le  père  obtint  grâce 
pour  lui  en  offrant  d'aller  lui  fervîr  de  lieute- 
nant: l'offre  fut  acceptée  5  &  le  conful  >  conduit 
par  un  tel  guide ,  remporta  fur  les  SamnUes  une 
viâoire  complet^. 

9  ^^  Quintus  Fabius  V errucofus  Cundator ,  cinq 
fois  coniul ,  une  fois  cenfeur,  deux  fois  diâateur , 
deux  fois  j^rince'dù  fénat/ triompha  deux  fois, 
une  des  Liguriens ,  une  des  Carihaginois  :  deft  de 
lui ,  &  à  fon  oceaiîon ,  de  Tes  aïeux ,  que  Virgile 
a  dit,  en  employant  on  v«rs^d>£i|iims  :      > 

Quh  fiffum  rapitit  Fabii?  4u  maxuKvs  illt  ($ 
Un^  qui  nobis  cumàanio  nfiitui»  rem  I 

(  f'oy^ç  l'article Ennius.)  Ceft  de  ce  Fabius  queti- 
ton  l'ancien , dans  letraité  de  Cicéron  de  lu  Vieilùjfe , 
célèbre  tant  &  la  gloire  <&  la  vieilleffe  vigoureuie  & 
refpeâabie ,  &  le;»  talens  toujours  utiles  à  la  patrie, 
ibitdans  la  paix,  ibit  dam  la  guerre,  foitdans  la 
iégiflation,  foit  dans  le  commandement  des  armées, 
&  les  vertus  tant  civiles  que  domeftiques ,  &  les 
connoiffances  de  tout  genre ,  &  la  gravité  aiffaî- 
/on née  d'urbanité  :  Erat  in  illo  viro  comiiaa  ton- 
dlta  gravitas  ;  ntc  ftniHui  mores  mtttdverai  . . .  . , 
Hic  &  bdla  gerebat  ut  aJoUfieru ,  cùm  plané  grandis 
effet  ;  S»  AnnïbaUm  juveniliter  exfultantem  patientiâ 
fiiâ  moRiebat ,  . ,  nec  verb  in  armis  pr^ftantiùr  quàm 

in  togd nec  v^rb  ilk  in  tuée  mode  atque  in 

cculis  civium  ma^nus^fed  intùs  domique  prafiantior: 
^uifermo  !  quttpracepta  l  quanta  nùtitia  antiquitatis  î 
qus  fcicntia  juris  au^urii  !  multet  etiam^ut  in  homine 
romane  ,  Hn€ra  :  omn'ra  memorid  tenehat.  Oeft  lui 
qui  faifiz  le  véritable  efprit  de  la  guerre  qu'il  fal- 
loir faire  aux  Carthaginois ,  &  la  véritable  mimiére 
de  vaincre  Annibal,  en  le  minant  peu  à  peu  &  fans 
combat ,  en  temporifant ,  en  tâchant  attendre  :  il  fe 
laiffa  taxer  de  timidité ,  &  par  les  Carthagloois ,  & 
par  les  Romains.  «  Oui ,  oifoit-il,  je  crains  tout 
«9#po«r  l'état,  riefl  pour  moi,  pas  même  ces  vains 
»  difceurs.»  ^ 

Uon^nAatêaim  runn^antcfàLi 


dit  encore  Ennius  ;  &  c'eft  encore  le  cas  de  redire , 
avec  Tite-Live  :  adeb  fpreta  in,  temporé  ghria  inter-^  ^ 
ditm  cumulatior  redit  !  Aihius  occupant  un  pofie  [ 
avantaeeux , oii  on  ne  pouvoit  le  forcer,  dédaifgna 
toutes  les  bravades  d'AnnlbaL  uSi  Fabius  eft  un  fi 
99  grand  Capitaine ,  diCoit  Annibal,  qu'il  defunde 
a»  avec  moi  dans  la  plaine^  &  combattons.  9  a  Si  An- 
n  nibal  eft  un  fi  grand  capitaine  ^  répondoit  Fabius  p 
ai  jqi^U  me  fi^rce  fy  dejctndre  &  da  comkaure^  19 

Minucias  ,  génèial  de  k  cavalerie  fons  Fabbu  , 
«H  oe  coocevoit  pas ,  ou  n'appuouvoît  pas  ce  ijrf* 
^èoie  de  tcmporiiatioa;  il  livra  «n  petit  cosibat^  1 
«Balgré.le8.4é<ftnfes.de>/Uifti,.£piLQntle4DaUieuf  J 
d'avoiv  un  petit  fuiccési  alors»  enflé  d'oigneil  &  ^ 


f>le!ji  Se  mépris  pour  fon  général ,  il  cabale  contre 
ui  à  Rome  »  décrie  fa  conduite  lente ,-  fe  fait 
donner  une  autorité  égale  à  la  fienne,  fe  fêpar6 
de  lui  ;  & ,  maître  alors  de  fe  livrer  à  toute  fa  témé- 
rité, il  hafarde  un  nouveau  combat,  tombe  dans 
une  embufcade,  &  étoit^attu  fi  Fabius  ne  fût 
accouru  à  fon  fecours.  Minucîus  eut  du  moins 
.le  mérite  de  reconnoitre  fa  faute  5  de  fe  réunir  9 
volonuirement  à  Fabius  ^  &  de  fe  foumettre  ï  fa 
conduite.  t 

Fabius  eut  la  gloire  de  feftdrc  Tarente  aux  Ro^ 
^ains  ;  il  y  employai  la  rufç^  &  Annibal,  tjui  l'ayoît 
employée  plus  d'une  fois  avec  fuccès ,  dit  à  ce^ujct  : 
les  Romains  ont  auffi  leur  Annibal.  Marcus  Liyuis 
Sajinator ,  qui  a  voit  perdu  cehe  place ,  &^i  s'éteit 
.retiré  dans  la  citadelle ,  voyant  la  ville  reprtfe  ^ 
prétendit  avoir  «ontribué  ï  ce  fuccès ,  &  s'en  van« 
toit  à  Fabius  »  qui  lui  répandit  :  //  eft  certain  da 
moins, que  je  ne  l'auroispas  ifçprifefi  vous  ne  favie^ 
pas  perdue» 

Quintus  Fd>ius  Maximuf^  fils  du  temporifèur^ 
ayant  été  créé  conful ,  fon  père  alla  fervir  fous  lui, 
comme  Quintus  Fabius  Rullianus  avoit  fervi  fous 
le  fier..  Son  fil^r^étant  allé  au-devanr  de.lux ,  précédé 
defesliâeurs,  ceux-ci,  par  refpeâ  pour  l'âge  8ç 
pour  la  réputation  du  père ,  par  refpeâ  même  pour 
le  conful  fon  fils,  le  laifsèrent  avancer  à  chçv^l  9 
quoique  tout  citoven  dût  mettre  pied  i  terre  à  la 
rencontre  du  coniul  (  il  avoit  déjà  paffé  le  onzième 
llâeur,  le  conful  s'en  apperçut,  en  fut  furpris,  &Q 
ordonna  au  dernier  liâeur,  qui  le  précédoît  immé» 
dtatement,  de  faire  fon  devoir,  Celui«ci  cria  au 
vieillard  de  defcendre  ;  Fabius  obéit  &  dit  à  foa 
fils  ;  je  vOftlois  h>rouver  fi  vous  favi^[  être  jconfid^ 
Cicéron  exalte  beaucoup  le  courage  avec  lequel 
Fabius  le  temporifeur  (outint  la  perte  de  ce  fi^s 
digne  de  lui^  c'eft  ce  que  Cicéron,  grand  admira- 
teur de  F^u/^,  trouye  de  plus  admirable  dans  la 
vie  de  ce  héros  :  Sed  nihil  eft  admirabilius  quâm 
quomodb  ilk  mortem  filii  tulii  clari  viri  &  confiUaris  : 
eft  in  manibus  laudaiio ,  ^uam^  citm  legimus ,  quem 
philofi>phum  non  coniemnimus? 

Fabius  s'oppofa  fortement  au  projet  qu'avoit 
Scipion  de  porter  la  guerre  en  Afrique.  La  foî- 
bleffe  humaine  entre  dans  les  plus  grands  cœurs. 
Il  paroit.que  Fi^^iuj  ne  v.oyoit  pas  fans  inquiétude* 
&  fans  jaloufie  la  gloire  naififante  de  Scipion. 

Fahius,  fi  Ton  en  croit  Valêre  Maxime,  vécut 
pris  d'un  fiécle.  Il  mourut  l'an  549  de  Rome.  Sa 
doârine  fur  les  astres  &  les  aufpites,  dont 
Cicéron  le  vante ,  étoit  que  les  aufpices  étoienc 
toujours  fiivorables  à  qui  fervoit  bien  la  république  , 
tôiqoiirs  cootnurcs  &  qui  U  fervoit  maL 

FABIUS  PICrOR.  {Hifl.  litt.  4«.)  Ceft  le 
pnefliier  romain  qui  ait  écrit  yhiftoire  romaine  ; 
aHii  Bom  o'avieiM  f>aa  fen  ouvrage  :  celvi  qui  porte 
fon  nom  eft  uae  des  impoftures  d^Anniiis  de 
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Vkcrbc.  Fabius  Pïfbr  vi voit  vers  Tan  1 1 6  avant  h  C. 
Ce  nom  de  P/^or  venoit  de  ce  qu'un  de  Tes  ancêtres 
avoit  fait  peindre  les  murs  du  temple  de  la  Tante. 

FABIUS  RUSTICUS,  {.Hifl.  litt,  anc)  hifto^ 
rien  du  temps  de  Claude  &  de  Néron  «  aaii  de 
Sénèque>loué  parTacne. 

FABIUS  MARCELLINUS,  (^Hifi: lut. ) hifto- 
rien  du  ^^  fiècle ,  auteur  d'une  vie  de  Penpereiur 
Alexandre  Mammie  «  eA  cité  par  Lampride. 

FABIUS  DOSSENNUS,ottDORSENUS.(J2i/?. 
Ku.  anc.  ")  auteur  de  ces  farces  nommées  AtelUnts , 
de  la  ville  S  Attila  au  pays  des  Ofques  >  oii  elles 
avoient  pris;  naiiTance. 

Quantusfit  Doffennui  tdûcibuâ  inpûmfitist 
Quïtm  non  aiflriBû  ptrcuwrat  fulpita  foce»  , 
Otjlit  enim  aummam  in  Ipculos  demttrtn  ;  pvflhat 
SecuruSf  cadat  an  k3o  fitt  fahula  tala» 

dit  Horace.  On  ignore  en  quel  temps  vivoir  ce 
Fabius  Dcffennus^   -  ^ 

FABRE ,  (Jean-Claude)  (/f'7^.  Tut,)  oratorîen , 
continuateur  dcThiftoire  ecciéfi»(^iqué  de  M.  Fleu- 
ry ,  &  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribné  à  éta- 
blir le  préjugé  que  les  continuateurs  ne  valent 
prefque  famais  les  auteurs  continués.  Il  y  a  encore 
de  lui  d'autres  ouvrag<~'S  moins  connns  &  moins 
dignes  de  Têcre;  fur-tout  perfonne  ne  fait  qu'il  a 
traduit  tout  Virgile.  On  lui  a  fait  l'honneur  de  le 
vexer  &  de  le  chicaner  comme  s*il  avoit  eu  du 
talent  ;  mais  €*eft  feulement  parce  qu'il  étoit  jan- 
fénifte.  Né  >  Paris  en  1668 ,  mort  àf  l'oratoire 
Saint -Honoré  en  175^3. 

FABRETTI,  (Raphaël)  (Hifl.  lut.  mod,) 
fecrétaire  du  pape  Alexandre  VlII,  chanoine  de 
la  bafilique  du  Vatican  ,  &  préfet  des  archives  du 
château  Saint-Ange  fous  le  pape  Innocent  XII , 
favant  antiquaire  ,  auteur  d'un  traité  eftimé  qui  a 
pour  titre  :  Infcrbptionum  antiquarum  explicatio.  Il  a 
écrit  aufii  fur  les  aqueducs  de  l'ancienne  Rome ,  fur 
la  colonne  Trajane ,  &c.  Né  à  Urbin  dans  l'Ombrie , 
en  1^19;  mort  à  Rome  en  1700. 

FABRI ,  (Honoré)  fJ^yî.  îîu. mod. ) jéfuire , 
\&crivit  en  faVeur  de  la  doârine  du  prooabilifme 
&  contre  les  Lettres  Provinciales;  auffi  meneurs 
de  Port-Royal  l'appelloient-ils  Tavocat  des  caufes. 
perdues.  Il  tut  réfuté  même  à  Rome  »  où  il  mourut  » 
en  1688. 

FABRlOEjN  ^  {.  m.  (  Hin.  mod.)  officier  ecclér 
fiaftique  ou  laïque ,  chargé  du  foin  du  temporel  des 
éfLlifes.  C'^ftt  dans  les  paroiâes^  tz  tùème  tfabfe 
que  le  mareuillier.  Dans  les  chapitres ,  c'efi  un 
^anoioe  chargé  des  ^réparations  ^  régUfe ,  de 
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celles  des  bîens,  fermes,  &c.  &dc  lèufTifite,^ 
en  perçoit  les  revenus  &  en  compte  an  chapitre» 
On  le  nomme,  en  quelques  endroitsr,  chambrier^ 
Dans  certains  chapitres  il  eft  perpétuel  ;  dans  d'an. 
très,  il  n'eft  qu'à  temps,  amovible  on. révocable ^^ 
à  la  volonté  du  chapitre.  (G) 

FABRICIUS.  (  Kîfi.  rom.)  Caïus  Fabrrcîus  Let 
cinus,  deux  fois  conful,  puis  cenfcur,  célèbre 
fur- tout  par  fa  pauvreté ,  qui  faifoit  fa  puiffince» 

Pa/Tofiif  pçUttSam 
Fabneium. 

Hiuu  et  incmnptiâ  Ctrrmm  capilltê 
Utilon  belh  tulit ,  %  CâmlUm 
Smva  pauptftoê  ,  &  Ofiitu  off 
Cum'lan  fundus* 

On  lait  comme  il  dédaigna  tout  Tor  de  ^yrthost 

Ma  jus  rtgno  iudUaYit  pcgiaf  opes  ptjffh  contemnen, 

dit  Sénèque.  On  fait  avec  qnelle  intrépidité  il  rit 
entrer  dans  le  lieu  où  il  converfoit  avec  Pyrrhus  le 
premier  éléphant  qui  eût  encore  paru  à  fes  yeux ,  & 
qui  fe  préfentoît  dans  l'appareil  le  plus  menaçant  a 
pouffiint  des  ^ris  eiTrayans»  &  levant  fa  trompe 
fur  la  .tête  AcFabricius:  celui-ci ,  £ins  témoigner 
ni  crainte  ni  Turprife ,  dit  froidement  :  votre  éli^ 
phans  ne  m'étonne  pas  plus  aujourd'hui  que  votre  or 
ne  me  tentait  hier.  On  lui  expofa  la  doârîne  d'Epi- 
cure  ;  elle  lui  étoit  nouvelle  ;  il  en  fentit  d'abord 
les  conféquences  ;  il  fouhaita  que  cette  dodrine 
pût  féduire  les  Samnites  &  Pyrrhus.  &  tous  le$ 
ennemis  de  Rome. 

Vi  mdiora  pi'is  errorempe  hqfiius  tltnm. 

On  &it  que  faifant  la  guerre  à  Pyrrhus  ,  il  avertit 
ce  prince  de  la  perfidie  de  ion  médecin  ,  qui  avoit 
voulu  trafiquer  (le  fa  vie  avec  les  Romains  :  Ejufdem 
animifuitf  dit  Sénéque ,  auro  non  vinci  p  veneno  non 
vinccre.  Jamais  on  ne  fera  un  plus  bel  éloge  d'un 
ennemi  «  ni  même  d'un  ami  »  que  celui  que  la  géné* 
rofité  de  Fabricius  arracha  pour  lors  à  Pyrrhus  r 
A  Je  reconnois  Fabricius  ,  dit-il  »  on  détouraer^t 
19  piut&t  le  foleil  de  (oacours  que  Fabricius  dç  la 
I»  vertu  :  ille  efi  FmÊtius  qui  diffitiliùs  ab  éo-. 
»  neftate  quâmfol  à  cSf^uo  averti  pcttfi. 

Fabricius  fit  nommer  conful,  dans  des  temps  dîA 
ficilcs,  Cornélius  Rufinus ,  homme  avide,  mais 
grand  homme  de  guerre  :  «  La  république,  lui  dit* 
»  il,  abefoinde  vostalens,  &  laura  fe  défendre 
n  de  vos  vices;  en  tout  cas,  i^aime  mieux  étrepiHé 
n  par  le  conful ,  oue  d'être  vendu  comme  efclave 
n  parVcnnemî.»  tenfeur,  il  exclut  do  fénat  ce 
même  Bufinus ,  parce  qu'il  avoit  en  vaififelle  d'ar» 
gent,  pour  fa  table,  un  peu  plus  de  quinze  marci;^ 
fabricius  vivoit  vei»  la  on  du  cinquième  fiéde  de 

IRome.  Valére  Maxime  obferve  <|ue  ce  luxe,  puni 
^comme  excefiKf  du  temps  de  Fabricius^  eût  été  imc 
'pauvreté  bien  méprifée  au  temps  oiiU  parloit  :  buré 
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lim  pênutrium  .  ;  .  •  6*  invidiofum  fuijfe  cenfum ,  6^ 
niopidm  hàheri  eonttmptijfimam» 

Un  autre  Fabncius^  (  Quintus)  tribun  du  peuple 
fan  de  Rome  695  ,  défendit  la  caufe  de  Gcéron 
jcontre  Qodius. 

FABRICIUS,  (JeaïT  Albert)  {Hift.  liu.  mod.) 
|>rofefieur  d'éloquence  à  Hambourg ,  un  peu  étran- 
cer  peut--ètre  à  ^éloquence ,  mais  d*une  érudition 
unmenfe  &  d'un  travail  infatigable ,  antiquaire  & 
bibliographe  très-favant»  auteur  du  Bibliotheca 
p'eem  ,  du  Bibliotheca  lathut ,  du  BiblioUieca  tccUfiaf^ 
iîca,  du  Bibliotheca  média  &  infima  Utinitati^p  du 
^Bibliôgraphia  àmiqttana^àei  Memoria  HamburgeufeSy 
&  de  beaucoup  d'autres  ouvrages  &  coUmîoiis 
d'auteurs  dans  divers  genres;  de  plus,èiSteur  de 
Sextus  Empifkus  ,  du  Theatrum  anonymorum  de 
Placcius»  occ.  Né  à  Leîpfick  en  1668;  mort  à  Ham* 
•bourg  en  1736.       • 

Un  autre  Fabrîcîus ,  \{  Jérdme  ^  plus  connu  fous 
le  nom  ^Aquapendtntt ,  médecin  &  anatomifte 
célèbre  du  feîzième  f'écle ,  a  fait  des  découvertes 
&  laifTé  de  bons  ouvrages  fur  fon  art.  Comme  il  tra- 
vailloit  plus  pour  la  gloire  crue  pour  le  gain ,  fes 
amis ,  ou  fes  malades ,  toucnés  dé  fon  généreux 
défintéreffement  9  lui  firent  divers  prêtons  aifez 
précieux  ;  il  les  plaça  dans  un  cabinet  particulier, 
qui  devînt  comme  le  dépôt  de  ïts  richefles ,  avec 
cette  infcription  :  lucri  negleéH  lucruift ,  profit  du 
dêfintireffcment ,  ou  9  pour  conierver  le  jeu  de  mots , 
intérêts  du  défintérejjement.  Il  fut  le  fucceâeur  de 
Fallope  dans  la  chaire  d'anatomie  de  Padoue  »  & 
U  la  remplit  pendant  quarante  ans.  Mort  en  1603. 

FABROT,  ( Charles-Annibal )  {Sift.  lîtu 
inod.  ^  jurifconfulte  &  favant ,  à  qui  nous  devons  la 

Srande  édition  des  œuvres  de  Cu}as,celle  des^œuvrcS 
e  Cedrène,  de  Nic«tas,  d'Anaflafe  le  bibliothécMre, 
de  Confiantin  Manafsés ,  des  InAitu;es  de  Tliéo- 
phftle  Simocatte  «  &  divers  ouvrages  de  iurifpru- 
dence,  entre  autres  ,  des  notes  eAîmées  fur  les 
InAitutes  de  Juflinlen  ;  la  traduâion  de^  Sajîligues, 
.c*eft  à-dire,  de  la  cclleâion  des  loij|  romaines  , 
dont  Tufage  s'étoitconfervé  dans  lOrient,  &  de 
cetles  que  les  empereurs  de  Conftantînople  y 
avoient  ajoutées  :  ce  recaeil  eft  imprimé  fous  le 
titre  de  Bafdicon ,  &  le  favant  Ruhnkénius  y  a 
fait  un  fupplément  nécefTaire.  On  a  de  Fabrot  le 
recueil  des  wdonnances  ou  conAitutions  ecclé- 
iiafllques,  qui  n'avoient  pas  encore*vu  le  jour  en 

Sec.  Cet  ouvrage  a  été  inféré  ^ans  la  biblio*- 
èque  canonique  de  JuAel.  Fabrot  étoit  confeiller 
au  jparlemenr  d*Aix«Ta  patrie.  Il  étoit  né  en  1 580} 
il  mourut  le  16  janvier  1659, 

FAERNE, (Gabriel)  {HUI. litt.  n>m.)  fabulîfte 
latin  moderne  très -connu.  Il  mit  en  vers  latins 
cent  (ables  d'Efo^^e  à  la  foUicitation  du  pape 
Pie  IV,  &  les  dédia  au  faine  cardinal  Charles  Borro- 
foée^t  ncyeu  de  ce  pape.  Le  célébr»  Perrault,  de 
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l*académie  fran^oife,  les  a  traduites  en  vers  fran* 
çois.  On  a  de  Fûéme  pîufieurs  autres  ouvrages  ; 
mais  c'efl  par  fes  fables  qu'il  tft  connu.  Il  étoit  de 
Crémone.  U  mourut  à  Romeen  1 561. 

F  AG  A  N  ;  (  Christophe  -  B  arthcuemi  ) 
(  Hift.  l'ut,  mod.)  c'eft  Tauteur  des  jolies  pièces  du 
Rende^-^vous  y  de  la  Pupille  y  de  rEtourderie^  &  de  . 
quelques  autres  pièces  moins  connues ,  mais  eAi« 
mables  ;  entre  autres ,  de  C Amante  rivale 'yC^và,  fans 
être  une  bonne  comédie»  ni  même  une  comédie  « 
efi  attachante ,  &  où  les  retours  naturels  dTune  pai* 
fion  qu'on  croit  avoir  vaincue,  font  peints  aree 
vérité.  Il  étoit  fils  d'un  premier  commis  au  bureaa 
des  confignations.  Mort  à  Paris  en  1705. 

FAGNANI.ou  FAGNAN,  {Hift,  Ott.  mod.  ) 
canonifte ,  plus  eftimé  à  Rome  qu'eo  France  »  ou 
fes  opinions  ultramontaines  ne  trouvent  plus  da 
fauteurs.  Il  entreprit,  par  ordre  du  pape  Alexan- 
dre VII ,  fôn  grand  Commentaire  fur  les  Décrétales  ,  ' 
en  trois  vol.  in-foL  y  d0nt  la  table  fur-tout  cft  fort 
eftimée.  On  a  peine  à  concevoirque  ce  puîiTe  être 
Touvrage  d*un  aveugle  :  Fagnani  l'étoit  depuis  l'âge 
de  quarante-quatre  ans  j  &  ne  ceAa  de  travailler 
jufqu'à  quatre-vingt.  Mort  e;i  1678. 

FAGON.  (Guy-Crescent)  {Hift.  litt^mod.) 
M.  Fagon^dit  M.  de  Fontenelle,  naquif  dans  le  Jardin 
royal ,  &  prefque  en  même  temps* que  ce  jardin* 
Il  étoit  pettt-neveu  de  Guy  de  la  Brode ,  médecin 
ordinaire  de  Louis-XIII,  qui ,  de  concert  avec  Bou- 
vard» premier  médecin ,  établit  à  Parisien  1634, 
le  jardin  royal  des  plantes.  (  Voyei  l'article  Bou- . 
VARD.)  M.  Fagon  repeupla  de  plantes  &  de  jeunes 
botaniAes  ce  jardin  ,  négligé  depuis  long-temps  : 
il  y  remplit  les  deux  places  de  profeAeur  en  botast 
nique  &  en  chymie  -,  il  avoir  rapporté  des  mon- 
tagnes d'Auvergne,  des  Pyrénées ,  des  Alpes ,  une 
multitude  de  plantes.  Cç  fut  dans  la  même  vue 
d'enrichir  &  cravancer  la  botanique ,  qu'il  infpira 
au  rot  le  defiein  d'envoyer  M.  de  Tournefon  en 
Grèce^  en  Afie  &  en  Egypte.  Le  mérite  de  M.  Fagon 
l'avoir  fait  nommer  (ucceffivement  premier  méde<^ 
cin  de  madame  la  dauphine  Marie-Anne-Viâoire 
de  Bavière,  de  la  reine,  des  enfans  de  France ,  & 
enfin  du  roi.  Dès  qu'il  fut  premier  médecin ,  il 
donna  à  la  cour ,  dit  A],  de  Fontenelle ,  un  exemple 
qui  i^on  feulement  n'^  a  pas  été  fuivi,  mais  peut^ 
être  y  a  été  blâmé;  il  diminua  les  revenus  de  (à 
charge  ;  & ,  dans  la  diftribution  dA  emplois  qui 
dépendoient  de  fa  place  f  il  ne.youlut  point  que  cç 
qui  appartient  au  mérite  «  lui  pût  être  difputé  par 
l'argent ,  rival  trop  dangereux  &  trop  accoutumé 
à  vaincre. 

Mais  la  furin tendance  du  jardin  royal  attachée» 
dans  l'origine^  à  la  place  de  premier  médecin,  (Bon* 
vard,  premier  médecin  de  Louis  XIII,  ayant  ét^ 
le  fondateur  de  ce  jardin)  cette  furtntendançe  a  voit 
été  détachée  depuis  de  cette  place  ^  8c  luUie  à  Ui 
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furintendance  des  bâtimens.  M.  Fagon^  oui  regar- 
doU  le  jardin  royal  d'un  côté  comme  la  patrie  » 
dé  Tautre  comme  étant  devenu  Touvrage  de  Tes 
mains  ,  fit  réunircette  furimeadance  à  la  place  de 
premier  médecin. 

Obligé,  par  fes  enuplois  à  la  cour ,  d'abandonner 
les  fondions  de  profeiieur  en  .botanique  &  en  chy- 
mîe  au  jardin  royal ,  il  les  remit  aux  mains  les 
plus  capables  de  les  rempHr.  a C'eftà  lui  qu'on  a 
n  dA  M.  deTournefort,  dont  il  eut  été  jaloux  sHI 
n,  avoît  p«  Tètre.  n 

•  Né  le  it  mai  1638 ,  il  avoît  été  fait  premier  mé- 
dèeîA  du  roi  en  169).  Il  aroit  été  reçu  hdhoraire  à 
l^cadémte  des  fciences  en  1699. 

Il  mourdt  le  1 1  mars  171 S ,  ayant  fu ,  à  force  de 
t^lens  &  de  Sobriété ,  prolonger  juiqu*^  f>fè6  de 
châtre- vingts  ans,  une  carrière  que  la  foiblefTe 
exttême  de  fon  tempérament  fembloit  condam- 
ner à  une  extrême  brièveté.  Il  pouvoit ,  dit  M.  de 
Fontenelle,  donner  pour  preave  de  fon  habileté, 
<|u'il  vivoit. 

lUaiiTa  deux  fils  :  Tainé  fut  évé<}ue  de  Lombea; 
le  fécond,  confeiller  d'état. 

FAGOT.  (  Hifi.  moi.  )  L'ufage  du  fitgot  a 
fubftfté  en  Angleterre  autant  de  temps  que  la  rcli- 

S  Ion  romaine.  S'il  arrivoit  à  quelque  hérétique 
*ab)urer  fon  erreur  &  de  rentrer  dans  le  fein  dn 
catholicifme ,  if  lui  étoit  impofé  de  notifier  à  tout 
le  monde  fa  converfion  par  une^marque  qu'il  por- 
toit  attachée  à  la  manche  de  fon  habit ,  ju(qu*à 
ce  qu'il  eût  fatisfait  à  une  efpéce  de  {^oitence 
publique  aflez  flnguHère  ;  c'étoit  de  promener  un 
fagot  fur  fon  épaule  dans  quelques  -  unes  des 
grandes  folemnités  de  Téglife*  Celui  qui  avoit 
pris  le  fagot  fur  fa  mapche ,  &  qui  le  quittoit ,  étoit 
regardé  comme  un  relaps  &  comme  un  apoftat. 
{AR.) 

FAIEL  ou  FAYEL.  Foye^  Couci. 

FAIL ,  (Noël  du)  {Hift.  litt.  mod.  )  feîgneur 
de  la  Hériffaye ,  confeiller  an  parlement  de  Rennes 
au  feizième  iiècle.  Certains  led^eurs ,  certains  cu- 
rieux recherchent  encore  fes  Contes  &  Difcours 
iTEutrapel .  &  fes  Rufes  de  Ragot^  réimprimées  en 
1731  fous  le  titre  de  Propos  RujUques, 

FAILLE ,  (  Guillaume  de  la  )  (fflji.  Ute. 
mod,)  anteur^iies  Annales  de  Toulon fe  &  d'un  Traité 
de  la  noblejfe  des  capïtouU^  avocat  du  roi  au  préfi- 
dial  de  Caftelnauaari ,  fa  patrie ,  fut  fyndic  de  la 
ville  deTouloufe  en  16^5  ,  Scfccrétaire  perpétuel 
de  Tacadémie  des  jeux  floraux  en  i6p4.  Néen  1616^ 
mort  en  171 1 ,  doyen  des  anciens  capisouls. 

FAKIR  ou  FAQUIR,  T.  m.  (  Hifl.  mod.  )  efpéce 
de  dervts  ou  religieux  mahomécao,  qui  court  le 
j>ays  &  vit  d'aumônes. 
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Le  mot  fahir  eft  arabe ,  &  fignifie  uftrauvn ,  oa 
unf  per/onne  qui  cft  dans  t indigence  ;  il  vient  du 
verbe  Jakara  ,  qui  fignifie  être  pauvre, 

M.  d'Herbelot  prétend  que  fakir  &  derviche  font 
des  termes  fynonymes.  Les  Perfans  &  les  Turcs 
appellent  derviche  nn  pauvre  en  général ,  tant  celui 
qui  Teft  par  néceffité,  qncf  celui  qui  Teft  par  choix 
&  par  profeifion.  Les  Arabes  diient  faidr  dans  le 
même  fens*  De-là  vient  que  dans  qiiekiues  pays 
nahométaas  les  religieux  font  oomméh^rvéchesM 
&  qu*il  y  en  a  d*autres  où  on  les  nonune  /^rs  « 
comme  ïoa  ùk  particnliéreiaem  daos  les  états  da 
MogoU 

Les  fakîre  vont  ifadqDofois  fimb  &  quelt|«efoil 
en  trOHpo^  Quand  ils  vont  en  troupe  »  ils  ont  on 
chef  on  im.  uipénèur^  «pu  l>OB<ffiftin^e  par  foa 
bèbît.  Chaque  fakh  pone  ud  cor ,  dont  il  foane 
qoand  il  arrive  'en  quelque  lieu^&  quand  îi  en  (otU 
Ils  ont  auflli  une  efoéce  de  racloir  ou  truelle  pout 
racler  la  terre  de  rendroic  où  ils  s*afleyent  01  où 
ils  fe  couchent.  Quand  ils  font  en  bande,  ils  par<^ 
tagent  les  aumônes  qu'ils  ont  eues  par  égales  par* 
ties ,  donnent  tous  les  foirs  le  refie  aux  pauvres  t 
&  ne  réfervent  rien  pour  le  lendemain. 

Il  y  a  une  antre  eipèce  de  fakirs  idolâtres,  qui 
mènent  le  même  genre  de  vie.  M.  d'Hcrbelot  rap^ 
porte  qu'il  y  a  dans  les  Indes  huit  cent  mïUcJakin 
aiahométans ,  &  douze  cent  mille  idolâtres  ^  fans 
compter  un  grand  nombre  d'autres  fakirs  ,dom  la 
pénitence  &  la  mortification  confifteot  daasTdes 
obfervances  très  -  pénibles.  Quelques-uns,  par 
exemple,  reftent  four  &  nuit  pendant  pinfieurs 
années  dans  des  pofiures  extrêmement  génances; 
d'autres  ne  s'afieyent  ni  ne  fe  couchent  jantais 
pour  dormi/ ,  &  demeurent  fufpcndus  à  une  corde 
placée  pour  cet  effet;  d'autres  s'enferment  oeuf 
ou  dix  jours  dans  une  fofife  ou  puits ,  fans  manger 
ni  boire  :  les  uns  lèvent  les  bras  au  ciel  fi  long- 
temps, qu'ils  ne  peuvent  plus  les  baiffer  lorfqu'ia 
le  veulent  ;  les  autres  fç  brfilem  les  pieds  jufqu  aux 
os  ;  d'autres  fe'  roulent  tout  nus  lur  les  épines. 
Tai*emier^  &c.  O  miferas  hominum  mentes!  On  fe 
rappelle  ici^e  beau  paflage  de  Saint- Auguflin  : 
Tantus  eft  perturhatet  menus  &  fedibus  fûts  pulfm 
furor,  ut  fie  dii  placentur  quémaimodkm  ne  homina 
quidem  favtunt. 

Une  autre  efpèce  AtfMrs  dans  les  Indes  font  der 
jeunes  gens  pauvres»  qui-,  pour  devenir  moulas , 
moUacs  ou  doâeurs,  &  avoir  de  qu^  fubfiâer,  b 
retirent  dans  lesmofquées  où  ils  vivent  d'aumône, 
&  paffent  le  temps  à  étudier  leur  loi,  à  lire  l'alco* 
ran,  à  l'apprendre  par  cœur ,  &  à  acquérir  quelques 
connoifiances  des  chofes  naturelles. 

Les  fakirs  mahométans  confervent  quelque 
reAe  de  pudeur ,  mate  les  tdolâtres  vont  tout  nus 
comme  les  antiens  gymaotbpUAes ,  &  mènem 
une  vie  très^débordée.  Le  chef  dès  preinten  n'^ 
difiîagué  de  fes  dîiciples  que  par  une  robe  oompo- 
I  iée  déplus dejiiéeeadedîttnmes  noiikafS«&f« 
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une  chafaie  de  fer  de  la  longueur  de  deux  aunes 
qu'il  traîne  attachée  i  fa  jambe.  Dés  qu'il  eft  arrivé 
en  quelque  lieu»  il  fait  étendre  quelque  tapis  k 
terre  »  s^affied  deflus,  &  donne  audience  à  ceux 
qui  veulent  le  confulter  :  le  peuple  l'écoute  comme 
un  prophète^  &  fes  difciples  ne  manquent  pas  de 
te  préconifen  H  y  a  auffi  des  faidrs  tpà  marchent 
avec  un  étendard ,  des  lances  &  d'autres  armes  ; 
&  fur-tom  les  nobles  qui  prennent  le  parti  de  la 
retraite  ,  abandonnent  rarement  ces  anciennes 
marques  de#ur  premier  état.  DUerbelot»  Mlioth, 
méat.  &  Chamhers.  (  <?  ) 

FAL ACA  ,t{.l  Hsft.  mod.  )  baflonnade  mie 
Fon  donne  aux  chrétiens  capdft  dans  Alger.  Le 
Falaca  eft  proprement  une  pièce  de  bob  d'environ 
cinq  pieds  db  lone,  trouée  ou  entaillée  en  deux 
endroits ,  par  où  Von  fait  paiTer  les  pieds  du  pa- 
tient, qui  eft  couché  à  terre  fur  le  dos  Se  lié 
de  cordes  par  les  bras.  Deux  hommes  le  frappent 
avec  un  bâton  ou  un  nerf  de  boeuf  fous  la  plante  des 
pîodSyhii  donnent  quelquefois  }ufqu*à  50  ou  100 
coups  de  ce  nerf  de  bœuf ,  félon  l'ordonnance  du 

Î»atron  &  du  juge,  &  fou  vent  pour  une  faute  trés- 
égère.  La  rigueur  des  châtimens  s'exerce  dans  tous 
pays  en  raifon  du  defporifme.  Art.  dt  M.  le  cAevaiier 

FALODIUS,  {Hlft.  rom.)  tribun  du  peuple, 
auteur  de  la  loi  qui  réferve  aux  héritiers  légitimes 
le  quart  des  biens  du  tefiateur ,  &  qui  s'appelle  de 
ion  oom  »  la  ijuane  Fakidie. 

FALCONET,  (Camille)  {Hifl.  litt.  mod.) 
médecin  célèbre ,  favant  j>lus  célèbre  encore  , 
naquit  à  Lyon  le  29  mars  1071 ,  &  mourut  à  Paris, 
le  ë  février  1762  »  ayant  prefque  achevé  fa  quatre- 
vingt-onzième  année ,  8c  ayant  confervé  jufqu'à 
cet  âge ,  nofl*feulement  toute  fa  raifon  &  tout  fon 
cfprit ,  mais  encore  beauconu  de  feu  &  d'énergie , 
6l  fur-tout  cette  générofite  communicative  qui 
faifoit  que  fa  bibliothèque ,  une  des  plus  immenjes 
&  des  plus  complètes  qu'aucun  particulier  ait  ja- 
jnais  poflédées,  étott  autant  aux  autres  qu'à  lui.  $es 
pères  étoient ,  comme  lui ,  des  médecins  &  des 
lavans  illuftres,  &  remplirent,  comme  lui,  une 
lADCue  carrière.  Charles  Falconet^  fon  bifaïeul, 
lie  d'une  famille  honorable  de  la.  ville  d'Exilés  en 
Savoie,  lieu  trop  connu  depuis  par  le  trifte  combat 
oii  le  chevalier  de  Belle-Ifle  fe  fit  tuer  en  174^» 
^toit  médecin  de  la  reine  Marguerite  de  Valois , 
première  femme  de  Henri  IV.  André  Falconet ,  fon 
aïeul ,  fixé  à  Lyon ,  eft  fur-tout  très-connu  par  fa 
correfpondanCe  avec  Guy  Pdtin ,  dont  la  plupart 
des  lettres  lui  font  adreffées.  Il  vécut  foixante 
^  dix  neuf  ans  ;  fa  femme  en  vécut  quatre- 
vingt-dix-neuf.  Noël  Falcaâhf  père  de  Camille, 
ÛMj^-zVmSf  a  vu  £1  auatre- vingt-neuvième  année. 
Camille  5  élevé  d'abord  â  Lyon  par  fon  aïeul 
,4fldné  ;  ne  fiit  appelle  à  Paris^  par  Noël  fon  père 
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qu'en  1707,  Il  avoit  été  Télé  ve  de  Chirac ,  I^  corn* 

Sagnon  d'étude  de  Chicoyneau  ;  il  fut  l'ami  des 
lallebranches,  des  Fontenelles,  de  tous  les  favans,  ^ 
utile  à  tous  par  fes  lumières  &  fes  vaftes  connoif- 
fances ,  cher  à  tous  par  fon  caraâère  communicatif 
&  bienfidfant.  Il  fut,  bien  avant  dans  ce  fiècle,  un 
beau  monument,  bien  fain  &  bien  entier ,  du  fiècle 
de  Louis  XIV.  U  avott  été  médecin  de  ce  prince  v 
il  avoit  vu  (e$  derniers  momens  ;  il  avoit  vu  les 
courtifans  paroitre  s'emprefler  de  lui  donrer  de 
fauffes  efpérances;  mais  ils  les  donnoiem  de  mau« 
vaife  grâce,  âi^pomme  des  gens  oui  n'avoient  pas 
encore  long-temps  à  le  flatter.  M.  Falconet  diioit 

Îue  le  roi  n'en  etoit  pas  la  dupe ,  &  qu'un  fouris 
édai^neux  étoit  k  feul  prix  cont  il  payoit  des 
flatteries  fi  hautement  démenties  par  ion  état  8t 
pr  Tarrêt  de  la  deftinée.  M.  FaUonet  eut  le  bon- 
neur  d'arracher  à  la  mort,  &  peut-être  aux  plus 
cruels  toiirmens  »  une  de  cer  viâimes  qu'on  s'em* 
prefle  d'immoler  par  des  inhumations  précipitées  « 
malgré  les  avis  des  plus  faees  médecins.  Il  alloit 
voir^un  mann  un  de  fes  malades,  qu'il  avoit  vu  la 
veille ,  au  foir  ;  il  le  trouve  enfeveli ,  &  la  prde 
lui  marque  l'heure  précife  oii  elle  l'avoit  vu  expirer^ 
pendant  la  nuit.  M.  Falconet  foupçonnant  quelque 
méprife,  d'après  le  caraâère  même  de  la  maladie 9 
fait  remettre  le  malade  dans  fon  lit ,  &  lui  admi- 
niftre  un  remède  fpiritueux  qui  le  rappelle  à  la  vie 
&  lui  rend  bientôt  la  fanté  :  c'eft  le  cas  de  la  coih 
ronne  civique,  ab  civem  fervatum ^  &  on  ne  pevt 
trop  rappeller  ces  foi||s  d'exemples  aux  hommes 
qui  s'endorment  dans^ne  fécurité  funefte  fur  les 
fauflès  apparences  de  nfort.  Il  ne  faut  pas,  dit-on , 
alarmer  les  efbrits.  Non,  jl  ne  faut  pas  fans  doute  les 
alarmer  fans  luiet,  ou  lorfqu'il  n'y  a  aucun  remède 
pofiîbleaux  maux  ou  aux  dangers  dont  on  les  mena- 
ce  ;  mais  comme  le  remède  à  l'incertitude  des  fignes 
de  la  mortxft  d'attendre  des  figues  certains ,  il  faut 

I oublier  fur  les  toits  qu'on  fe  hâte  trop  d'enfèvelir 
es  morts  ;  tl  faut  infpirer  une  jufle  pitié  pour  ces 
malheureux  abandonnés  de  Tunivers  entier,  pouf* 
faut  en  vain ,  du  fond  de  leurs  tombeaux ,  des  cris 
dé  défefpoir,  qui  ne  parviennent  point  à  la  région 
des  vivans;  il  fiiut  infpirer  aux  vivans  une  terreur 
falutaire  de  cette  horrible  deftinée. 

M.  Falconet  peut  être  mis  an  rang  des  inventeurs 
en  médecine  ;  c'eft  lui  qui ,  le  premier ,  a  mis  en. 
ufage,  du  moins  à  Paris,  le  caryôcoftin ,  éleâuaire 
utile  ;  il  a  tiré  anfli  de  llpécacuanha  des  reffoucces 
nouvelles. 

On  n'a  pas  manqué  de  dire  de  lui  ce  qu*on  ne 
manque  jamais  de  direde  tout  médecin  très-inftmit , 
qu'il  n'étoit  pas  aufli  praticien  que  favant  ;  ce  qui 
vaut  toujours  mieux  que  d'être  grand  praticien 
ignorant.  Un  favant  qui  ne  pratiqneroit  pas,  ou  qui 
pratiqueroit  peu ,  feroit  encore  utile  aux  malaaes 
en  inftruifant  les  praticiens;  mais,  dans  la  vérité  » 
M.  Falconet  joigooit  la  pratique  i  la  fcience^  8f  fox^ 
,  tifioit  Tune  par  l'autre. 
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Il  fut  reçu ,  en  1716,  à  r^adémîe  des  înfcrip- 
tîons  &  belles-lettres.  Il  lui  a  donné  de  favans 
mémoires  fur  divcrfes  matières,  entre  autres  fur 
les  AJ/ajfftns  &  le  Vieux  de  la  montagne. 

Nul  genre  de  connoiflances  ne  lui  étoit  étranger. 
Jl  a  traduit  en  latin  un  ouvrage  de  M.  Viltemot , 
pUyficicn  célèbre,  &Tun  de  ks  plus  intimes  amis  , 
intitulé,  nouveau Sypcme^  ou  nouvelle  Explication 
du  mouvement  des  planius.  Il  a  eu  la  réputation 
de  très-bien  écrire  en  latin  :  on  a  comparé  fa  lati- 
faîté  à  cçlie  de  Celfe.' 

*  Un  recueil  de  phis  de  cinquante  miîlç  cartes , 
divifé  en  vingt-quatre  claffes,  dont  chacune  eft 
fubdiviCe  en  plufieurs  branches,  &  qui  contient 
une  muULtudeprodigieufe  d'extraits,  d'indicarions, 
d'anecdotes,  de  critiques  fa  vantes,  fruit  de  fes 
réflexions ,    montre  J'ufage  qu*il  fut  fairç  dune 
bibliothèque  de  quarante-cinq  mille  volumes.   Il 
a  donné  à  la  bibliothèque  du  roi  tous  ceux  de  fcs 
livres  qui  n'y  étoient  pas,  &  par  cette  difpofition 
fi  généreufe  ,  &  fi  favorable  au  public,  plus  d'onze 
fnille  voluipes  nouveaux  ont  enrichi  la  bibliothèque 
du  roi.  On  dit  qu'il  a  plufieurs  fois  racheté  des 
livres  qu'il  avoit  prêtés ,  jugcaiït  que  ,  puifqu'on 
ne  les  lui  rcndoit  pas,  on  les  avoit  pedus  ,  ou 
qiron  en  avoit  encore  beibin ,  &  ne  voulant  pas  les 
redemander, Enfin ,  il  a  empldyé  une  vie  de  qoatre- 
vingt-onze  ans  à  faire  du  bien,  &  à  étendre  les 
jQonnoiflances  humaines  par  tous  les  moyens  qui 
étoient  en  fa  puiflance.  A  fon  convoi ,  où  fe  trou- 
voient  beaucoup  de  gens  dd^ttres,  &  où  beai)coup 
fl'autres  fe  feroient  trouvé^ 

Si,  fon^me  à  ri:u^rct  l>me  humaÎDC  cfl  liée  ■ 
(.a  vertu  quî  o'ed  plus  nVtoit  pas  oublico  , 

M.  d'Alcmbert  s'étonnoit ,  8ç  s'indignoît ,  d'en 
trouver  fi  peu  ;  il  crioit  ï  haute  voix  :  c  efi  un  f^rand 
fcanJale  de  voir  fi  pçu  d^gens  de  lettres  rend-e  les 
derniers  devoirs  à  un  homme  quia  fi  bien  (nériti  iPiUX 
ious ,  &  fen  dirai  bien  mçn  avis  4  tof^f  cetix  qui  ne 
font  pas  ici. 

La  longévité  de  la  famille  de, M.  Falconet  ne 
s*eA  pas  étendue  jufqu'à  fa  pofténté,  il  avoit  eu 
quatre  enfans;  ils  étoient  tous  ^orts  long-temps 
avant  lui. 

M.  Le,  Beau  a  fait  fon  éloge  hiflorîque,  où  on 
voudroit  bien  nçpqs  voir  que  les  eaux  d'Aix  en 
Savoie,  qui  dévoient  L-:ir  rétabliiTemcnt  à  André 
falconet ,  ne  fuient  point  ingrates  ,  parce  qu'elles 
rendirent  la  faute  à  fon  petit-fils  ;  que  ce  petit-fils , 
(Camille)  pendant  fa  maladie,  étoit  réduit  à  la 
compagnie  des  enfans  de  fon  âge,  qui  nUtoient  pas 
des  livres  ;  xfue  la  fameufe  madame  Guyon  étant 
entrée  en  difpute  avec  M.  Falconet ,  l^amaipne  fiit 
Vfincue  ;  que  M.  Falconet  la  laiJJ^  marcher  fur  les 
twes^  au  milieu  des  vapeurs  d*une  dévotion' hafar- 
deufe ,  &  qu'il  fe  tint  content  de  ramper  fur  la  terre. 
Or  VQUjirpit  fur  •  tout.  qu'uQ  hopime  ^ui  avoit 
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T  4ant  d^efprit  &  de  goût  en  latin ,  n*en  eut  pas  ét4 
affez  dépourvu  £n  françois  pour  s'imaginer  refljîin* 
bltr,  par  ces  gentiHeâes«  à  M.  de  Fontenell«. 


FALIERI ,  (  Marin  )  doge  de  Venife ,  conf^ira 
contre  fa  république ,  &  eut  la  ^êtç  tranchée  à 
quatre-vingts  ans,  en  1354. 

Un  autre  FALIERI,  (Ordelafo)  doge  de 
Venife  au  commencement  du  dou^nae  fiecle, 
avoit  acquis  plus  de  gloire ,  &  avon  été  tué  c^ 
combattant  pour  fa  patrie. 

FAIKLAND,  (Lucius  Cary^,  vicomte  de> 
{Hift.  uAn^^let.)  fecrétntre  d'état  fouS  le  rèenç 
de  Charles  l^'S  mînîftre  vertueux ,  i^^^m  arc&nc 
&  tendre  de  la  paix ,  &  qui  ne  s'en  croyoît  que 
plus  obligé  de  s'expofcr  à  tous  les  dangers  de 
la  guerre,  fut  tué  à  là  bataille  de  Neubury  ea 
1643, 

CVft  de  lui  que  Pqpe  9t  dit  dans  ÏEJfai  far: 
V Homme  : 

Vois  le  )u(le  FalkUiul  étendu  far  la  ^adxe, 

FALLOPE  ,^Gabriel  )  {Hift.  litt.  mod.)  midecîif 
italien  célèbre ,  pa^Te  pour  avoir  découvert  cette 
partie  de  la  matrice,  nommée  de  fon  nom  la  trompe 
de  Fallcpt.  On  aflbre  cependant  qu*eUe  n*étoie 
pas  inconnue  aux  anciens;  mais  en  matière  d^'D« 
vçnticn  &  dç  découvertes ,  c*efl  un  grand  préjugé 

fue  de  donner  fon  no^n.  Né  à  Modéne,  mort  à 
adouaen  1561.  (^f^oye^  pABRltlus,  dit  j^qua*. 
pendeaie^  ) 

FAMILIERS,  f,  171.  pi,  (  Wif^.  mod,  )  n^m  que 
Ton  donne  en  Efpagne  6c  en  Portugal  s\ix  officiers 
de  Tinquifuion  dont  la  fonAion  eft  de  (aire  arrêter 
les  accufés.  Il  y  a  des  grands  &  d  autres  perfonnes 
confidérable^  qui,  à  la  home  de  l'humanité,  fç 
font  gloire  de  ce  titre  odieux,  &  vont  même  jufqu'i 
en  exercer  les  fondions.  (G) 

FAMÎIE  .  (H:JI.  mod,  )  mefure  qui  eft  d*uftge 
en  Suède:  c*ea  la  même  chofe  qu*une  braâè. 

FANNIA  {Hift*  rom,)  étoit  connue  pour  une 
femme  galante,  mais  elle  étoit  riche;  un  bour- 
geois ^c  Minturne  ,  nommé  Caïus  Titinîos,  l'é^ 
poufa,  & ,  peu  de  temps  après ,  Taccufa  d*ad«ltère» 
efpérant  garder  la  dpt  &  fe  délivrer  de  la  femme* 
L'affaire  tut  portée  devant  Marius,  qui,  conce- 
vant les  projets  de  Titinius  par  fa  conduite,  & 
jugeant  que  fa  turpitude  volontaire  ne  devott  pas 
lui  profiter ,  cpmmença  par  ordonner  que  le  mari 
reftitueroit  la  dot,  &;  condamna  enfui  te  la  femme 
à  une  amende  de  quatre  fols  d'or.  Marius,  dans 
la  fuite ,  ayant  été  pris  dans  les  marais  de  Mintume , 
où  il  s^étoit  cachée  fut  conduit  chez  FaniÙA ,  qui» 
fort  contenue  fans  doiitç  tlu  jugçineat  qu*U  avoît 
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rendu  dans  Ton  afTaire ,  le  confola  dans  (on  malheur 
par  toutes  fortes  d'égards ,  &  lui  rendit  tous  les 
bons  offices  qui  purent  dépendre  d'elle* 

FANNIUS  ,  (Caius)  (Hjp.  rom.)  furnommé 
Strabon.  La  loi  nommée  de  (on  nom  Fannia ,  & 
portée  fous  fon  confulat  Tan  i6i  avant  J.  C, 
profcrivit  inutilement  le  luxe  des  tables.  Ce  Fan- 
nius  eft  un  des  interlocuteurs  du  Traité  de  l'amitié 
de  Cicéron  ;  c'étoit  un  des  gendres  de  Laelius. 

Un  autre  Caifus  Fannius ,  qui  vivoit  fous  Tra- 
îaQ ,  avoir  compofé  une  Hiftoire  des  cruautés  de 
Néron,  mais  elle  eft  perdue. 

Un  Fannius  Cépton  »  ayant  confpiré  contre  Au- 

Î[ufte ,  &  la  confpirarion  ayant  été  découverte , 
e  tua  lui-môme  ;  c'efl  le  fujet  de  cette  épigramme 
de.Martial  : 

Hqfiem  eùmfugeret ,  fe  Fannius  tffc  peremit  ; 
Hic  9  r9go  •  non  funr  eft  ,  ne  morian  mon  ? 

Cette  épigramme  n'a  de  fens  qu'en  fuppofant 
qu'Augufte  eût  pardonné  à  Fannius. 

Horace  parie  aun  poëte  nommé  Fannius^  (Q"^' 
dratus  )  qui  n'étoit  pas  de  fes  amis  &  qu'il  ne 
traite  pas  ineny  mais  «u'Augufte  avoit  bien  traité, 
puifquil  avoit  fait  placer  fes  ouvrages  &  fon 
portrait  dans  la  bibliothèque  publique  du  temple 
d'ApoUonu 

Beatus  Fannîgi  ultrb 
Delatit  capfis  €r  imdgine  »  càm  mta  nwiQ 
Scripta  Ugat, 

Ce  Beatus  Fannius  parôit  avoir  été  le  modèle 
idu  bienheureux  Scudéri. 

^Lilleurs ,.  Horace  dit  encore  r 

Mem'  moveat  eimef  Pantilius  ,  aut  crueier  qubé 
Vellieet  ètfaiteift  Demetrius  *  aut  qubd  ineptuê 
Fannius  hermfgpnis  tadat  conviva  Tigtlli  f 

ce  qui  a  encore  été  le  modèle  dç  cçsVers  de 
Soilpau; 

Ch  !  qu^importe  \  nos  vers  que  Ptrrîn  les  admire. 
Que  Tauceur  du  Jonas  sVmprelTe  pour  lu  \^^  , 
Qu'ils  charment  de  Senljs  le  poerte  idiot  » 
Ou  le  fec  craduâeur  du  françois  d^Amyotf 

FARAMOND  ou  Pharamond  ,  premier  roi 
de  France,  (  Hi(l,  de  FrA  Des  écrivains  ont  placé 
au  rang  des  fablçs  les  fcibles  fragmens  qui  nous 
r^ent  de  l'hiftoire  de  ce  prince  :  il  ne  nous 
paroît  cependant  pas  pofl^ble  de  douter  de  fon 
exiftence  &  de  fon  règne.  Il  étoit  fils  de  Marco- 
mére  ou  Marcomire,  duc  ou  roi  cTune  tribu  de 
Frgncs ,  qui  fç  fignola  fous  le  règne  de  Théodofe 
le  Grand.  Ce  fut  vers  Tan  420  ,  que,  fulvant  Tufage 
lies  tribus  germaniques  qui  obéifibient  à  des  rois, 
Ififloirc.  Tome  IJ.  Seconde  part^ 
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11  Alt  élevé  fur  le  bouclier  &  montré  comme  roi 
à  la  nation  afTembtée.  Ces  peuples ,  ligués  fous  le 
nom  de  Francs  ^  occupoient  le  pays  que  renfer- 
ment le  Rhin  »  le  Vefer  ,  le  Mein  &  l'Océan  ;  ils 
avoient  profité  des  troubles  de  Tempire  &  des  em- 
barras d  Honorius ,  &  avoient  ajouté  à  leurs  pof-« 
feiHons  la  ville  -Ôc  le  territoire  de  Trêves.  On 
prétend  même  qu'ils  excitoient  dès-lors  Tinquiè- 
tude des  Romains,' au  point  de  leur  faire  traindre 
pour  la  Belgique  entière  ,  &  que  ce  fut  l*une  des 
principales  raifons  qui  déterminèrent  Aëtius  à  paf- 
ler  dans  les  Gaules.  Les  Francs  n'eurent  aucun 
démêlé  avec  ce  général.  Faramond  mourut  peu  de 
temps  après  la  viâoire  d^ Aëtius  fur  Théodoric» 
roi  des  V  ifigotbs ,  qui  fe  rapporte  à  l'an  427.  On 
ne  fait  quel  étoit  fon  âge,  ni  quelle  fut  fa  femme  : 
on  lui  donne  deux  fils  dont  l'hifloire  ne  nous  a 
point  dévoilé  la  deAînée,  &  Clodion  qui  lui  fuc- 
céda*  Une  chronique  fait  mention  d'un  troifième 
fils  nommé  Didion;  mais  on  ne  voit  rien  de  fem- 
blable  dans  tous  les  écrivains  qui  fe  font  occupés 
de  nos  annales. 

Il  ne  faut  pas  fe  figurer  la  royauté  parmi  les 
Francs ,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui  ;  il 
s'en  falloit  bien  qu'elle  jetât,  le  même  éclat  :  ce 
n'étoit ,  à  proprement  parler ,  que  des  chefs  ou 
des  généraux  d'armée;  ils  étoient  tput-puifTans  en 
temps  de  guerre,  &  puniiToient  de  mort  quiconque 
avoit  violé  leur  ordonnance*  On  ne  fait  pas  exac- 
temement  quelfe  étoit  leur  autorité  pendant  la 
paix:  ils  étoient  fiiges  nés  de  tous  les  difFérens» 
ils  terminoient  par  eux-mêmes  tous  ceux  qui 
s'élevoient  fous  leurs  yeux  ,  &  nommoient,  dans 
les  afTemblées  générales ,  les  officiers  qui  dévoient 
les  repréfentér  dans  ces  fondions  par-tout  où  ils 
n 'étoient  pas. 

Des  écrivains  ont  regardé  Faramond  comme 
l'auteur  de  la  loi  falique  qui  exclut  les  femmes[ 
du  trône. 

(On  regarde  Faramond  comme  Tauteur  de  la 
loi  falique  ;  mais  cette  loi  n'a  pas  réglé  nommé- 
ment la  fucceffion  à  la  couronne;  &  le  principe 
de  Texclufion  des  femmes ,  à  cet  égard ,  fe  tire 
feulement ,  par  une  induâion  naturelle ,  de  l'anicle 
6  du  titre  6a  des  AUux.  ) 

D'autres,  dont  le  fentiipent  nous  paroit  préfé»i 
rable ,  penfent  que  cétte-^loi  s'eft  introduite  par 
l'ufage  &  Qu'elle  n'eft  l'ouvrage  d'aucun  légifla* 
teur.  Les  différentes  tribus  de  Francs  ne  fe  réu- 
nirent en  forme  de  nation  que  pour  fe  défendre 
contre  les  Romains ,  6e  enfuite  pour  les  attaquer; 
une  femme  n'eût  point  été  propre  pour  les  con. 
duire  dans  leurs  expéditions  militaires.  Qu'on  les 
confidère  dans  leur  origine ,  on  les  voit  dans  un 
état* de  guerre  continuelle,  toujours  les  armes  à 
la  main  :  Us  ne  faifoient  pas  même  leur  féjour 
dans  les  villes,  mais  feulement  dans  des  camps; 
le  peu  de  maifons  qu'ils  bâtifToient  rcflembloiei^t 
à.  des  tentes ,  fans  folidité  &  fans  magnificence^ 
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Au  relie,  fi  nous  donnons  k  Faramond  le  titre 
de  roi  de  France ,  c'eft  pour  nous  conformer  à 
l'ufage;  il  nVxifloit point  dans  le  monde  de  royaume 
de  ce  nom,  &  ce  ne  fut  que  fous  la  féconde  race 
<{u11  put  s'appliquer  au  pays  que  nous  habitons. 
Jufqu*à  ce  temps  les  Gaules  ,  quoiqu^affujetties 
aux  François ,  conferyèrent  la  gloire  de  leur  pre- 
mier nom.  (  JMf— r.  ) 

FARE  ;  (Sainte)  (H!fl.  de  Fr.  )  fondatrice  & 
abbtiTe  de  Faremoutier  ,  fœur  dç  faint  Faron , 
évêque  de  M'^aux  &  de  Changulfe,  évêque  de 
Laon^  morte  vers  le  milieu  du  feptième  fiécle. 
u  Les  douceurs  céleftes  qu'elle  ayoit  goûtées  fous 
»i  les  ailes  de  fainte  Fare  n ,  dit  BolTuet ,  en  par- 
lant de  la  princefle  Anne  de  Gonzague  «  élevée 
au  couvent  de  Faremoutier." 

FARE-  (  LA  )  (  Philippe- Charles  de  )  {H'i(I. 
'de  Fr,  )  Le  maréchal  de  la  Fare  ,  nommé  maréchal 
de  France  en  1746,  mort  le  4  feptembre  1752, 
&  qui  a  voit  été  capitaine  des  g>rdes-du-corps  du 
régent  &  chevalier  d'honneur  de  la  dauphîne» 
infante  d'Efpagne,  première  femme  du  père  du 
roi ,  étoit  fils  du  marquis  de  la  Fare  (  Charles- 
Augufte)',  auffi  capitaine  des  gardes  du  régent,  & 
qui  Tavoit  été  du  père  de  ce  prince.  Charles- 
V  Âugufte  eft  ce  marquis  de  la  Fare  ,  auteur  des 
mémoires  qui  portent  fon  nom  &  de  quelques 
pièces  de  vers ,  plufieurs  fois  imprimées  >à  la  luite 
fies  oeuvres  de  Tabbé  de  ChauUeu ,  fon  ami.  La 
plus  iolie  de  ces  pièces  eft  celle  quUl  fit  pour 
madame  de  Caylus  : 

Je  te  promets  un  regard  de  Caylus  » 

&  que  M.  de  Voltaire  a  rapportée  dans  le  JtècU 
de  Louis  XIV;  c'eft  de  ce  marquis  de  la  Fare 
que  le  même  M.  de  Voltaire  a  dit ,  dans  k  Temple 
du  Goût:  ^ 

la  Fart  avec  plus  de  moUeflè  » 
£n  baiâaoc  fa  lyre  d^un  ton  ^ 
Chantoic  auprès  de  fa  matcreflè 
Quelques  vers  fans  précUton  » 
-  Que  le  plaifir  St  la  pareflc 
Diâoient  fans  Taide  d'ApoIlon« 

n  mourut  le  3  juin  1713. 

FAREL ,  (  GuiLUUME  )  nUft.  du  Cdvlnifine.) 
(de  Gap  en  Dauphîné  «  ami  de  Luther ,  de  Zuhi- 
gle,  de  Calvin,  répandoit,  par-tout  où  on  vouloit 
Tentendre  ,  les  nouvelles  opinions  :  après  s'être 
fait  chaiTer  de  Meaux  pour  fadoârine  ;  après  avoir 
prêché  &  excité  des  troubles  à  Grenoble,  à  Gap, 
à  Bâle ,  à  Strasbourg ,  à  Metz,  à' Montbelliar/l ,  à 
Laufanne»  à  Neuchâtel,  dans  la  ville  d* Aigle  « 
^  dans  le  baillage  de  Morat ,  dans  Tabbay e  de  Gorze , 
îl  acquit  affez  d'autorité  à  Genève  pour  y  renver- 
-  /er  les  autels  8c  brifer  les  images  en  plein  jour^ 
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fans  que  ce  tranfport  d*iconoclafie  parût  (cancTa- 
lifer.  Il  arracha,  au  milieu  d'une  proceifîon,  une 
Aatue  de  faint  Antoine  des  mains  du  prêtre  qui 
la  portoit ,  &  la  jeta  dans  la  rivière  ;  il  arrêcoit 
dans  les  rues  les  prêtres  cpll  trouvoit  portant  le 
viatique  aux  malades  »  &  il  les  avertiflbit  que  ce 
qu'ils  portoient  avec  unt  de  folemnité»  n'ètoit 
que  du  pain  ;  les  prédicateurs  catholiaues  étoient 
publiquement  &  impunément  infultes  ;  on  les 
interrompoit  dans  leurs  fermons  «  on  leur  donnoit 
des  démentis  ;  les  deux  partis  en  venolent  fouvem 
aux  mains ,  tout  étoit  en  combuftion  dans  la  ville. 
Les  cordeliers  du  couvent  de  Rive»  déjà  en- 
traînés par  les  nouvelles  opinions ,  ouvrirent  une 
thèfe  publique ,  oii  tout  le  monde  eut  la  liberté 
de  tout  dire,  &  oii  les magiftrats  afUfièrent  pour 
prononcer  entre  Téglife  romaine  &  la  réformée, 
comme  on  avoit  fait  à  Zurich  &  à  Berne.  Le 
premier  effet  de  cette  difpute  fut  que  le  père 
>Bernard ,  eardien  des  cordeliers  &  préfident  de 
la  thèfe ,  fe  maria  &  vola  fon  couvent  pour  afii- 
gner  un  douaire  à  fa  femme  ;  mais  un  effet  beau- 
coup plus  important  de  cette  même  conférence  « 
ce  fut  la  profcription  folemnelle  de  la  religion 
romaine ,  faite  par  le  gouvernement  le  17  août 
1535  ;  Tannée. fuivante  Genève  confacra  cet  évé- 
nement par  une  infcription  qu'elle  fit  graver  fur 
une  table  d'airain  conlervée  clans  rhôtel-dc* ville: 

tt  En  mémoire  de  la  grâce  que  Dieu  nous  a  faite 
n  d'avoir  fecoui  le  joug  de  Vaméchrifi^  aboli  lafuperf", 
»  tition  &  recouvré  notre  liberté.  1^ 

Le  clergé  fêculier ,  les  moines  Sortirent  de  h  ville  i 
les  relieieufes  de  Sainte-Claire  furent  invitées , 
par  un  lermon  dcFarel,  à  quitter  le  voile  &  à  fe 
marier.  Farel  prit  pour  texte  :  exurgens  Maria  abiit  in 
montana.  Les  religieufes  ne  crurent  point  qu'il  leur  fut 
permis  de  courir  les  champs ,  parce  que  Marie  avoit 
été  vifiter  fa  confine  Elifaoeth  fur  les  montagnes  de 
Judée  ;  toutes ,  excepté  une  feide ,  nommée  la 
fœur  Blaîfine  «  refiiserent  la  liberté  qu'on  leur 
offroitf  les  magiftrats  les  firent  conduire,  fous 
une  bonne  efcorte  &  avec  toutes  fortes  d'égards^ 
jufqu'aux  frontières  de  la  république  ;  elles  fe  re- 
tirèrent à  Annecy ,  où  le  duc  de  Savoie  avoir 
fait  préparer  un  monaflère  pour  les  recevoir.  Farel; 
gui  d'anord  avoit  été  accueilli  à  Genève ,  qui  en- 
luite  en  avoit  été  chaffé ,  en  devînt  le  principal 
miniflre  ;  il  engagea  Calvin  à  partager  les  travaux 
de  fon  apoftolat;  (  voyez  l'article  Cj/vi«.  )  ils  tra- 
vaillèrent de  concert ,  mais  avec  une  ardeur  qd 
i)arut  exceflîve  &  qui  les  fit  bientôt  chaflèr  tous 
es  deux.  Farel  alla  de  nouveau  prêcher  à  Bâle, 
puis  à  Neuchâtel ,  où  il  mourut  en  1 565  ,  s'éunt 
marié  k  foixante-neuf  ans.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  polémiques  contre  Téglife  romaine. 

FARET.  (Nicolas)  (HiJLlitt.  mod.)  Ceft 
de  lui  que  Boileau  parle  dans  ces  deux  vers  : 
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Aînfi  f  xc\  autrefois  qu*on  vît  a?cc  Faret 
Charbonner  de  Tes  vers  les  murs  d^un  cabarett 

&  ce  tel  qu'on  rit  avec  Fartt  eft  Saint- Amand  , 
fon  ami ,  qui  l'a  célébré  dans  Tes  vers  c^^mme  i;n 
aimable  &  illuftre  débauche.  Faret  étoit  de  l'aca- 
démie françoife*  Il  mourut  en  1646.  On  a  de  lui: 
r Honnête  homme ,  ouvrage  imité  de  Titalien  de  Bal-» 
thafar  CaftigUone. 

FARGIS.  (du)  C^^.  de  Fr.)  Magdeleine  de 
SlUy ,  comteue  de  la  Rochepot ,  temme  de  Charles 
d*Angenne$  du  Fargis ,  confeiller  d'état  &  ambaA 
fadeur  en  Efpa^ne  ;  dame  d'atours  de  la  reine  Anne 
d* Autriche.  Vnç  jeune  reine  ^  aimable  >  mal- 
heureufe,  perfécutée  par  un  miniftre  violent  ^  par 
un  prêtre  fanguinaire  &  amoureux ,  qui  fe  vcn- 
geoit  de  n'avoir  pas  fu  plaire ,  infpire  naturellement 
un  intérêt  tendre  &  un  vif  enthoufiafme  de  zèle, 
fur- tout  dans  ceux  qui  l'approchent  &  aue  le  de- 
voir attache  particulièrement  à  fa  perfonne.  La 
comrefle  du  Fargh  ne  put  voir  fa  maîtreffe  oppri- 
mée fans  lui  prêter  foa  foibte  fecoùrs  ;  elle  entra 
dans  quelques  projets  dont  le  but  étoit  de  dimi- 
nuer ou  d'anéantir  le  pouvoir  fans  bornes  du 
cardinal  de  Richelieu.  Ces  projets  furent  traités 
d'intrigues ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  réuffi  »  &  de 
crimes  d'état ,  parce  que  »  fous  la  tyrannie ,  le 
crime  d'état  efl  de  déplaire  à  l'homme  tout-puif- 
fant  :  madame  du  Fargis  fut  obligée  de  quitter  la 
France  ;  &  fur  des  lettres  d*elle ,  écrites  en  chiffres , 
&  qui  furent  interceptées ,  le  cardinal,  confommant 
fa  violence  autant  qu'il  étoit  en  lui,  fit  rendre  en 
1631  un  arrêt  par  la  commiffion  qui  s'appelloit  la 
chambre  de  jimice  de  l'arfenal,  &  cet  arrêt  con- 
damna madame  du  Fargis  à  être  décapitée.  Elle 
mourut,  toujours  expatriée,  à  Louvain  en  1639 
au  mois  de  feptembre.  Elle^eut  uo  fils,  tué  au 
fiége  d'Arras  en  1640. 

.  FARIA  de  Soufa,  (Emmanuel)  {Hip.Utt: 
modA  gentilhomme  portugais ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Cnrift .  auteur  d'une  hiftoire  de  Portugal ,  con- 
duite jufqu'au  régne  du  cardinal  Henri ,  în-foL  & 
d'un  autre  ouvrage  en  fix  volumes  infoL^  intitulé 
l'Europe ,  l'Afit  &  l'Afrique  vortugaifes.  te  même 
auteur,  a  laiffé  auiii  des  poéfies.  Mon  à  Madrid 
en  1649. 

FARINACaO ,  (  Prosper  )  (  Hifl.  lut.  mod.  ) 
bon  jurifconfulte ,  du  moins  pour  les  Uitramon- 
tains  9  affez  méchant  homme.  Le  Pape  Clément 
VIII  difoit  de  lui  :  la  farine  efi  bonne  »  le  fac  ne 
vaut  rien.  On  a  fes  ouvrages  en  13  volumes  in- fol. 
Né  en  1554  à  Rome,  mort  auffi  à  Rome  le  30 
oâobre  1618.  • 

FARNABE  ,  (  Thomas  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
favant  anglois  dont  nous  avons  des  éditions  con- 
juies  de  Téren^e,  de  Virgile,  d'Oyide^  de  Juyénal^ 
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det^erfe,  de  Séneque,  de  Martial,  de  Lucain  ;  il 
avoit  couru  les  mers  avec  François  Drake  & 
Jean  Hawkins;  il  avoit  été  foldat,  puis  déferteur. 
Toujours  fidèle  à  Charles  I  dans  fa  difgrace  ; 
puifqu*il  faut  des  rois  ,  difoit- il,  faime  mieux  n'en 
avoir  qu'un  que  d'en  avoir  cinq  cent.  Mort  en  1647. 

FARNESE ,  voyei  Parme. 

FARON.  (  Saint  )  (  Hifl.  de  Fr.  )  Voyez  l'ar- 
ticle Fare.  Il  fonda  l'abbaye  nommée  de  ton  nom. 
Saint-Faron-lés-Meaux.  Mort  le  28  oâobre  672. 

FATHIMTTES  ou  FATHEMITES,  f.  m.  pi. 
(  Hifl.  mod.  \  defcendansde  Mahomet  par  Fathima, 
ou  Fathamah  fa  fille. 

La  dynaflie  des  Fathimites ^.  c^tti-Z'&rQ  des 
princes  defcendus  en  ligne  direâe  d'Ali  &  de 
Fathima  ,  fille  de  Maliomet ,  fon  époufe ,  com- 
mença en  Afrique  l'an  de  Thégire  296,  de  J.  C. 
908  »  par  Abon  Mohammed  Obeidallah. 

Les  Fatkimites  conouirent  enfuite  l'Egypte  9  & 
s*y  établirent  en  qualité  de  califes. 

Les  califes  Fathimites  d*Eeypte  finirent  dans  la 
perfonne  d'Abed,  l'an  567  de  l'hégire,  de  Jefus- 
Ckrift  117 If  après  avoir  régné  100  ans  depuis  la 
conquête  de  Moez ,  &  268  depuis  leur  établifie* 
ment  en  Afi-ique.  DiB.  de  Trév.  &  Chamhers.  (G.} 

FAUCHET ,  (Claude)  ( Hifl.  litt.  mod.)  pré-: 
fident  de  la  cour  des  monnoies  de  Paris  ;  né  en 
1529,  mort  en  1601.  Il  connoifibit  aflez  bien  nos 
antiquités  ,.&  aujourd'hui  même  on  le  confulte  & 
on  le  cite  fur  ces  objets  d'érudition.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  les  Antiquités  gauloifes  & 
Françoifes ,  dont  la  féconde  partie  efl  une  efpëce 
d'hifloire  de  France ,  mais  des  deux  premières 
races  feulement  :  les  noms  &  fommaires  des  ouvres 
de  cent  vingt-fept  anciens  poètes  françois  ;  un  traité 
des  Libertés  de  NgUfe  gallicane  \  un  traité  de  l'On- 
gine  des  chevaliers  ,  armoiries ,  &c.  Les  oeuvres  du 
préfidentfjtfcÂ^/ furent  imprimées  en  1610  ;  c'étoit 
le  temps  d'effayer  fi  Louis  XIII  avoit  quelque 
goût  pour  la  ieâure;  c'étoit  le  temps  de  lui 
apprendre  l'hifloire  de  fon  royaume  &  celle  de$ 
rois  fes  prédécefleurs  ;  on  crut  l'hifloire  de  France 
du  préfiaent  Fauchet  propre  à  inflruire  ce  prince; 
mais  on  ne  confidéra  pas  aflez  combien  elle  étoit 
loin  de  pouvoir  l'amufer  ;  Gomberville ,  cité  par 
M.  lepréfident  Hénault,  dit  que  ce  livre  dégoûta 
pour  jamais  Louis  XllI  de  la[leâure  ;  il  efl  vrai 
qu'il  n'eut  jamais  un  defir  bien  ardent  de  s*inf* 
truire. 

FAUCHEXTR ,  (  Michel  le  ^  (  H//?,  litt.  mod.  > 

miniflre'  protéflant  du  dij^feptieme  fiecle  ,  Gu*on 

*trouvoit  alors  fi  éloquent ,  (pie  le  maréchal  ne  la 

Force ,  au  forttr  d'un  de  fes  fermons  fur  le  duel , 

dit  tout  haut  :  à  préftnt ,  fi  on  m'envoyoit  un  cartel  9 
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je  le  rtfuftrols ,  grand  mot ,  fur-tout  alors.  On  a 
de  le  Faucheur  un  traité  de  Va&ion  de  Vorateur  p 
imprimé  d'abord  feus  le  nom  de  Conran  (  Voy. 
Conrart  ).  Mais  les  fermons  de  ce  mintftre  qu*on 
a  auffi  imprimés ,  ne  fouctennent  plus  aujourdliai 
cette  grande  réputation  d*éloqnence«  Mort  à  Paris 
en  1667, 

FAUCONNIER  ,  f.  m.  (  Hlfl.  moi.  )  tnaître 
fauconnier  du  roi ,  aujourd'hui  Erand  fauconnier  de 
France.  L'origine  de  l'office  de  fauconnier  du  roi  eft 
de  Tan  1250.  Jean  de  Beaune  a  exercé  cette  charge 
depuis  ce  temps  )uf|i[u'en  1258  ;  Etienne  Granee 
ètoît  maître  fauconnier  du  roi  en  1174.  Tous  tes 
Incceflenrs  ont  eu  la  même  qualité  ,  )ufqu*à 
EuAache  de  Jaucourt ,  qui  fut  étsîoli  grand  faucon- 
nier de  France  en  1406. 

"Le  grand  fauconnier  de  France  a,  (CSirentes  fortes 
de  gages;  outre  les  gages  ordinaires,  &  ceux  qu'il 
a  pour  fon  eut  &  appointemens ,  il  en  a  comme 
chef  du  vol  pour  corneille  &  l'entretien  de  ce 
vol  ;  pour  l'entretien  de  quatre  pages  ,  pour 
l'achat  &  les  fournitures  de  gibecières,  de  leurres, 
de  gants  »  de  chaperons ,  de  fonnettes  >  de  ver- 
veites  &  armures  d'oifeaux ,  &  pour  l'achat  des 
oifeaux.  Il  prête  ferment  de  fidélité  entre  les  mains 
du  roi  :  il*  nomme  à  toutes  les  charges  de  chefs 
de  vol  »  lorfqu'elles  vaquent  par  mort  ;  à  la  réferve 
de  celles  des  chefs  des  oiiêaux  de  la  chambre  & 
du  cabinet  du  roi ,  &  de  celles  de  eardes  des 
aires,  des  for  eu  de  Coropiégmej,  de  l  Aigle,  & 
autres  forêts  royales.  Le  grand  fauconnier  a  feul 
le  droit  de  commettre  qui  bon  lui  femble ,  pour 
prendre  les  oifeaux  de  proie  en  tous  lieux,  plaines 
QL  bufflons  du  domainf  de  fa  majefié. 

Les  marchands  ySittCMiiirrj  françois  ou  étrangers 
font  obligés,  à  peine  de  confiication  de  leurs 
oifeaux  ,  avant  de  pouvoir  les  expofer  en  vente, 
de  les  venir  préfenter.  au  grand  fauconnier  ,  qui 
choifit  &  retient  ceux  qu'il  eAime  néceflàires,  ou 
qui  manquent  aux  plaiurs  du  tcL 

Le  grand-maître  de  Malte  fiût  préfenter  au  roi 
tous  les  ans  douze  oifeaux ,  par  un  chevalier  de 
la  nation ,  à  qui  le  roi  Eut  préfent  de  mille  écus , 

Ïuoique  le  grand-maitre  paye  à  ce  m&ne  chevalier 
>n  voyage  à  la  cour  de  rrance. 
Le  roi  de  Dannemark  &  le  prince  de  Curlande 
envoient  au£   an   roi    des   ger&uts  &  autres 
oifeaux  de  proie. 

Si  le  roi,  étant  à  la  chaflè»  veut  avoir  le  plaifir 
de  jeter  lui  même  un  oifeao,  les  chefs  pourvus 
par  le  grand  fauconnier  préfentent  Toifèau  au  gnnd 
fauconnier ,  qui  le  met  enfuite  fur  le  poing  de  fa 
majefté.  Quand  la  proie  eft  prife,  le  pîqueur  en 
donne  la  tête  à  fon  chef,  &le  chef  au  j/uiii^^tt- 
tonnitr^  qui.  la  préfente  de  même  au  roi. 

lA  grand ^ucomûer  de  France  d'aujourdliui  efl  M. 
k  comte  deVaudreuil  depuis  l'année  1780.  {/i.  /S.] 
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FAUDOAS.  {^Hift.  deFrA  La  maîfon  dt  FauJcat 
eA  une  des  plus  anciennes  oc  des  plus  difUnguée» 
de  la  Guienne.  Les  feigneurs  de  Faudoas  ont  porté 
de  tout  temps  le  titre  àt  premiers  barons  de  Guunne^ 

De  cett#  mai  fon  étoient  k*.  le  fimieux  Barbazan  , 
un  des  fauveurs  de  la  France  fous  Charles  VI  & 
fous  Charles  VII.  (  Voyez  l'article  Barbazan.  ) 

d*.  Gilles- Antoine,  tuéaufiége  de  Rouen,  fous 
Charles  IX,  en  i{62. 

)^.  Jean-Gilles ,  fon  frère  y  mort  de  bleâures 
reçues  au  fiége  de  la  Rochelle  ^  en  1573. 

4^.  Bernard,  leur  frère,  connu  fous  le  nom  du 
capitaine  La  Mothe  ,  tué  avili  au  fiég^  de  la 
Rochelle. 

5^.  Le  comte  de  Belîn ,  C  Jcak-Frai^çois  de^ 
Faudoas-SerillàC.  )  ligueur  par  zèle  pour  ^ 
religion ,  mais  partifan  ,  cPabcu-d  fccret  &  bientôt 
déclaré ,  des  roiS}  contribua  beaucoup  avec  Brtâac 
&  d'autres  bons  citoyens  à  remettre  Paris  fou» 
l'obéiffimce  de  Henri  IV.  Il  avoit  été  formé  aa 
naétier  des  armes  par  le  fameux  maréchal  de 
Montluc,  fon  grand  oncle  maternel.  Henri  IV  le 
donna  pour  gouverneur  au  prince  de  Condé,Henri  U 
Sa  vie  a  été  écrite  par  un  fieus  Lamy  ,  fon  ^eâeur» 

6^.  Jean-François  de  Faudoas,  fon  neveu,  tué 
ea  1^30,  au  combat  de  Veillane» 

7*.  Emmanuel  -  René  de  Faudoas  -  Averton  ; 
mort  de  bleflures  reçues  an  fiége  de  Douay  y 
en  1667.. 

La  maîfon  de  Faudoas  efl  alliée  S  tontes  les  plus 
grandes  maifons  dn  royaume.  Sa  branche  aînée  a 
porté  fon  nom  &  fes  biens  dans  la^  mai/on  dcr 
Rochechouart» 


FAVILA,  roi  fOviédo  &  de  Léon.  (  J?i/S 
d'EJp.  )  Reflerrés  par  les  Maures ,  conquérans  de 
l'Eipacne ,  dans  les  vallées  finuenfês  des  Afluries» 
les  Eipaf  nols ,  échappés  an  maflacre  de  leurs  comr 
patriotes ,  &  condmo  par  rillnflre  Pélagç  dan« 
cet  afyle  inacceffible,  après  avoir  bravé  pendant 
plufieurs  années  les  eiForts  rénnb  de  ces  impi- 
toyables dévastateurs ,  étoient  fortis  enfin  de  leurs 
retraites  »  &  avoient ,  à  leur  tour ,  porté  la  terreur 
&  la  mort  parmi  leurs  ennemis.  Animés  par 
IVxemple  dé  leur  fouverain ,  excités  par  le  deCr 
de  venjter  leurs  concitoyens ,  &  de  rentrer  dant 
les  poiief&ons  qiû  leur  avoient  été  ravies  ,  le 
foccés  avoit  couronné  leurs  incurfions ,  &  déjà 
ils  avoient  fondé  le  royaume  d*Oviédo  &  celui 
de  Léon ,  lorsque  l'heureux  Pelage ,  couvert  de 
gtoire  &  courbé  fous  le  poids  des  années ,  s*af<« 
locia ,  de  Taveu  de  la  nation ,  &  du  confentemenr 
de  h  nobleâe,  U  prince  Fav'da  fon  fils,  Favd^ 
fut  digne ,  dit  -  on ,  par  fk  valeur ,  h.  profonde 
fagefle ,  fes  talens  &  fon  habileté  dans  Tart  de 
gouverner ,  du  père  refpeâable  qui  lui  cèdoit  une 
partie  de  fon  autorité,  parce  qu il  regardoit cetu 
afiTodatloQ  comme  le  mayça  k  pUp  iui  da 
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fer  ver,  d'augmenter  même  la  félicité  piiblicpic,  qn*îl  I 
«voit  fu  fixer  d;ins  fes  états.  Pelage  ne-furvécut  que 
peu  de  temps  à  cette  affociation  ;  &  à  fa  mort  , 
don  Favila  fut  proclamé ,  en'737 ,  roi  |de  Léon  & 
tfOviédo.  Quelques  hiftoriens  aflurenc  qu'il  pro- 
^fita ,  avec  beaucoup  d*inteliigence  ,  des  hàiues 
^mutuelles  qui  divifoient  les  princes  Maures ,  & 
qu'il  eut»  dans  les  combats  qu'il  leur  livra  ,  des 
luccés  éclatans  ;  mais  c'étoit  vraifemblableme^t 
pendant  la  vie  de  Ton  përe  qu'il  avoit  remporté 
ces  viâoires;  car  Ton  régne  fut  trop  court,  pour 
({u'il  eut  le  temps  de  faire  contre  eux  des  expédi- 
tions bien  confidérables.  Mariana,  fur  la  foi  de 
quelques  annaliftes  ,  vratfemblablement  mal  irrf- 
truits  ,  dit  que  ce  fouverain  ne  reflembla  en  aucune 
manière  à  fon  prédéceiTeur ,  qu'il  fut  indolent  fur 
le  trdne ,  &  cTune  inconiécruence  extrême  dans 
fa  conduite.  Cependant  il  eu  afluré  que  ce  même 
Favila  s'étoit  très- diftingué  à  la  tête  des  armées, 
pendant  les  dernières  années  du  roi  Pelage,  & 
il  n*eft  pas  vraifemblable  qu'il  fe  foit  abandonné 
à  llndoience  ,   précifément  lorfqu'tl  eut  le  plus 

{;rand  intérêt  à  montrer  de  Taftivité ,  de  la  va- 
eur ,  du  zélé ,  &  à  donner  de  lui  la  plus  haute 
idée  à  fes  fujets  >  ainfi  qu'aux  Maures  qui  atten- 
doient  avec  Impatience  qu'nn  roi  moins  adif  ^\\q 
Pelage  leur  préfentât  l'occafion  d'achever  d'oppri- 
mer &  de  conquérir  l'Efpagne.  Au  refle ,  l'hiftoire 
ne  nous  apprend  rien  de  certain^  foit  fur  le  carac- 
tère de  ce  prmce,  lorfqu'il  poiTéda  feul  la  couronne, 
foit  fur  les  événemens  qui  fe  pafsérent  fous  fon 
régne  ;  on  fait  feulement  qu^il  ne  garda  le  fceptre 
qu'environ  deux  an^ ,  &  qu'il  perdit  la  vie  avec 
la  royauté  par  une  aventure  tragique  en  739  : 
un  jour  qu'il  étoit  à  la  chaile ,  éloigné  de  tous  ceux 
qui  l'y  avoient  accompagné ,  il  fut  déchiré  & 
mis  à  mort  par  un  ours,  yoilà  tout  ce  qu'on  fait 
du  régne  de  Favila;  mais  fut-il  bon  ou  méchant 
joi  ?  c'eâ  ce  que  l'on  ignore.  (  £•  C.  ) 

PAVORIN.  (Hi/?.  rom.){yayexyzrt.  Xdrîen.) 
Ce  philofophe  difok  en  parlant  de  lui  -  même  , 
qu'étant  gaulois  (  il  étoit  d'Arles  )  il  parloît  fort  bien 
grec  ;  qu'étant  eunuque,  il  avoit  été  accufé  d'adul- 
tère ;  &  qu'étang  peu  agréable  à  l'empereur,  on 
le  laiflbit  vivre  ;  mais  cet  empereur  étoit  Adrien , 
&  n^'étoit  pas  Néron.  On  attribue  à  Favorin  un  ou- 
vrage intitulé,  ommigenaHiftoria  Sylva,  fouventcité 
par  l)ipgéneLaèVce&  par  d'autres  auteurs  anciens. 

Un  autre  Favorin  plus  moderne  »  difçiple  d^ 
Jean  Lafcaris  &  d'Ange  Politien ,  créature  de  Léo4 
X ,  qui  le  fit  évêque  de  Nocera ,  eft  auteur  d'un 
diâionnaire  grec,  quil  dédia  au  pape  Clément  VII , 
&  de  quelques  autres  ouvrages.  Mon^  en  1537* 

FAUR-  (  GuT  DU  )  (Voyez  Pihrac.  ) 

FAUR  DE  SAINT JORRYfPiERRE  du),  premier 
|iréfideiit  du  pvle»em  de  Touloufe  ^  on  a  de  liû 
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des'ouvrages  fa  vans,  un  intitulé  :  Dodecdmetton  y.fivc 
de  Deinomine  &  attributis  ;  un  autre  intitulé  :  des  Se- 
mejlres  ;  un  traité  des  Jeux  &  des  Exercices  des  anciens  y 
livres  infiruâifs  fi  on  pouvoit  les  lire.  Cp  magiftrat 
mourut  d'apoplexie  en  1600,  en  prononçant  un 
arrêt. 

FAVRE.  (  Voy.  Fau^elas.  ) 

FAURE,  (François)  {Hift.  Un.  mod.  )  cordelîer 
élevé  à  répiiçopat  par  le  talent  de  la  chaire,  évêque 
de  Glandé vcs,  puis  d'Amiens;  c'eA  lui  qui ,  pré- 
chant la  pafiîon  à  Saint-Germain-de-rAuxerrois  , 
&  obligé  de  recommencer  pour  la  reine  qui  arriva  , 
fit  à  cette  circonAance  Tapplication  de  ce  vers  de 
l'Énéïde. 

Infandum,   regîna ,   jubei  renovare  dolorem. 

C'cft  fur  fon  oraifon  funèbre  de  cette  même  reine; 
Marie-Thérèfe  ,  qu'il  fit  imprimer ,  qu'on  fit  cette 
épigramme  connue  : 

Ce  cordelîer  micr^ ,   qui  promettoit  merveillet  9 
Dei  hauts   faits  de  U  reine  erateur  ennuyeux  > 
Me  s'eft  pas  contenté  de  lafTcr  nos  ojeilies  » 
Il  veut  encor  laflèr   nos  yeux» 

FAURE.  (  Voy.  Ferforis.  ) 

FAUST  on  FUSTH.  (  Jean  )  (  Hi/l.  lit.  mod.  ) 
•rfévre  de  Mayence  au  quinzième  fiècle.  C'efi  entre 
lui ,  Schoeffer  fon  gendre  &  Guttemberg,'que  fe 
partage  le  plus  communément  la  gloire  de  Tinvenr 
tion  de  Timprimerie. 

FAUSTA,  (  Flavia  Maximiana  )  fille  de 
Maximien  -  Hercule  ,  &  femme  de  l'empereur 
Conftantin.  (  Voye^  les  articles  Constantin  Se 
Crispe. 

FAUSTE.  (  Hift.  ecclif.  )  évêque  de  Riez  an 
cinquième  fiècle ,  fut  accufé  de  femi-pélasianifme 
pour  fon  traité  du  libre  Arbitre  &dt  la  Grace^é  dans 
la  Grande-Bretagne ,  nommée  Amplement  alors  la 
Bretagne,  vers  Tan  390  «  abbé  de  Lerins  en  433  , 
évêque  de  Riez  en  455 ,  exilé  en  481  >  il  mourut 
vers  Tan  485. 

FAUSnNE ,  (  Hijl.  nm.  )  Cétoît  le  nom  de  la 
femme  de  l'empereur  Antonin  &  de  celle  de  Tem* 
pereur  MarcAurèle  ;  la  prentfière  (  Galeria  Faufiina) 
étoit  fille  d'Annius  Verus  ,  la  féconde  (  Annia 
Fauflina)  étoit  fille  de  la  première  &jd*Antonin  ; 
toutes  deux  furent  auffi  déréglées  dans  leurs  mœurs 

Sue  leurs  maris  étoient  bons  &  vertneux  ;  toutes 
eux  furent  non-feulement  fupportées  oar  leurs 
maris,  mais  encore  mifes  au  rang  des  aivinités; 
toutes  deux  eurent  des  temples ,  des  autels  &  des 
facrifices.  Cen*eA  pas  qu'AatoDîn  ni  Marc* Aurélc 
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ignoraient  leurs  affronts  &  U  conduite  de  leurs 
femmes  :  mais  ils  fe  refpeâoient  jufquesdans  leurs 
femmes  coupables.  On  propofa  même  à  Marc- 
Auréte ,  diaprés  la  notoriété  des  faits ,  de  répudier 
la  denne  :  ilfaudroit  donc ^àîii'W^  lui  rendre  jd  dot , 
c'eft- à-dire ,  L'empire.  Des  critiques  prétendent  que 
Marc- Auréle  n*a  pas  pu  faire  cette  réponfe ,  qui ,  * 
premièrement ,  leur  paroît  peu  digne  de  lai ,  & 
qui  ,  fecondement  ,  leur  paroit  contraire  à  la 
connoiflance  certaine  quXvoit  Marc -Auréle  que 
Vempire  n*étoit  pas  héréditaire.  Il  eA  vrai  qu'à  tra- 
vers tant  de  révolutions  Tempire  n'avoit  pas  été 
conftamment  héréditaire;  cependant  il  Tavoit  été 
quelquefois,  jamais  à  la  vérité  pour  les  femmes; 
mais  qui  ne  volt  que  le  mot  de  MarcAuréle  ne 
âoit  point  être  pris  ainfi  à  la  rigueur  ,  &  qu'il 
peint  feulement  1  ame  indulgente  &  reconnoiflante 
de  cet  empereur ,  qui  auroit  cru  manquer  à  la 
snémoire  d'Antonin ,  fon  bienfaiteur  ,  i\  dans  un 
cas  tout  femblable,  il  n'eût  pas  fuivi  fon  exemple, 
&  s*il  s'en  fut  écarté  jpour  déshonorer  fa  fille  ?  Il 
fentoit  que  s'il  eût  uié  envers  la  fille  d'Antonin 
de  la  rigueur  qu'Antonin  ne  s'étoit  point  perpiife, 
la  compafTion  auroit  ramené  tous  les  cœurs  à 
cette  princefTe  ,  &  la  malignité  auroit  obfervé 
qu'en  orifant  avec  fcandale  tous  les  nœuds  qui 
Favoient  uni  avec  Antonin  ,  il  confervoit  tous 
les  avantages  qu'il  devoit  à  cette  alliance.  Ce  mot 
de  Marc-Aurèle  étoit  donc  le  cri  de  la  juflice  , 
de  la  boftté ,  de  la  vertu ,  non  nne  froide  difcuf- 
.fion  de  droits  litigieux,  encore  moins  l'aveu  d'un 
fordide  intérêt,  qui  l'engageât  à  garder  une  femme 
impudique ,  de  peur  d'être  obligé  de  lui  rendre  fa 
dot.  La  loi  même ,  en  effet ,  Tauroit  difpenfB  de 
la  rendre  ;  mais  toutes  ces  rigueurs  étoient  trop 
étrangères  à  l'ame  douce  &  bien&ifante  de  Marc- 
Aurèle. 

FAY,  (  Charles- François  de  Cisternay 
DU  )  (  Hift.  lut.  mod,  )  d'une  très-ancienne  famille 
originaire  de  Touraine  ,  diftinguée  dans  la  pro- 
feiuon  des  armes  depuis  le  quinzième  fiécle.  Son 
ayeul  étoit  capitaine  des  gardes  du  premier  prince 
de  Conti ,  frère  du  grand  Condé.  don  père ,  capi- 
taine aux  gardes ,  avoit  eu  au  bombardement  de 
Bruxelles^  en  1695*,  une  jambe  emportée  d'un  coup 
de  canon.  M.  du  Fay^  né  le  14  feptembre  1698  , 
entra  dans  le  fervice  en  1711  ,  &  le  trouva  «  fe 
diflingua  aux  fiéges  de  Saint-Sébaftien  &  de  Fonta- 
rabie,  dans  la  guerre  d'Efpagne  en  17x8.  Il  fut 
reçu  à  l'académie  des  fciencesen  1723.  Bientôt  il 

Suitta  le  fervice  pour  ne  plus  être  qu'académicien, 
l  embrafTa  tons  les  genres  dont  s'occupe  l'académie  ; 
il  eft  jufqu'à  préfent  le  feul ,  dit  M.  de  Fontenelle, 
qui  nous  ait  donné  ,  dans  tous  ces  genres ,  des 
mémoires  que  l'académie  a  ^ugés  dignes  d'être 
préfentés  au  public.  En  1732  ,  il  fut  fait  intendant 
du  jardin  royal  des  plantes.  Il  fit  pour  ce  jardin 
ce  qu'avoir  fait  M.  Fagon  ;  il  en  fut  le  fécond 
reflaurateur,  &  c'efl  par-là  qu*il  efl  le  plus  connu. 
CçA  de  lui  que  ^  de  Yçlcwe  ayoit  dit  :, 


FAY. 

Le  Uit  du  Fay  >  parmi  cet  plants  divert , 
Végétaux  raiTeorblés  des  boucs  de  Kunivers , 
Me  dîra*(-il  pourquoi  la  cendre  fenficive 
Se  flétrie  fous  nos  mains  9  hontcufe  &  fugicive  ^  &c. 

II  a  deptiîs  fubAitué  au  nom  de  du  Fay  ceux  de 
Réaumur  &  de  BufFon.  Ceft  M.  du  Fay  qui  a 
propofé  M.  de  BufFon  pour  fon  fucceffeur.  M.  du 
Fay  étoit  d*une  aâivité  qui  fuffifoit  à  tout.  <c  II 
n  multiplioit  le  temps,  dit  M.  de  Fontenelle  , 
Il  par  Tinduflrie  finguliére  avec  laquelle  il  favoit 
»  le  diflribuer.  Les  grands  plaifirs  changent  les 
Il  heures  en  momens ,  mais  Tart  des  fages  peut 
Il  changer  les  momens  en  heures.  » 

U  mourut  le  16  juillet  1739.  ^  ^^  ^^^  point 
»  vu ,  dit  le  même  Fontenelle ,  d*éloge  funèbre  fait 
n  par  le  public,  plus  net,  plus  exempt  de  re/Irîc- 

»  tions  &  de  modifications  que  le  fien Des 

o  moeurs  douces ,  une  gaieté  tort  égale ,  une  grande 

»  envie  de  fervir  &  dx>bliger aucun  air  de 

n  vanité,  aucun  étalage  de  favoir,  aucune  malignité. 
Il  ni  déclarée ,  ni  enveloppée.  On  ne  pouvoir  pas 
n  regarder  fon  extrême  aftivité  comme  l'inquiétude 
»  d'un  homme  qui  ne  cherchoitau*àfefuirlu2 -même 
•  par  les  mouvemens  qu*il  fe  donnoit  au  dehors  ; 
1»  on  en  voyoit  trop  les  principes  honorables  pour 
it  lui ,  &  les  elfets  (ouvent  avantageux  aux  autres« 

FAYDIT.  (  Hijl.  lîtt.  mod.  )  C'efl  le  nom  de 
deux  poètes  :  1^.  AnfclmeF^y^'/,  poète  provençal^ 
ou  troubadour  des  douzième  &  treizième  fîècles, 
accueilli  par  Richard  Cœur  -  de  -  lion ,  roi  d'An- 
gleterre ,  &  qui  Ta  célébré  dajis  fcs  vers.  Mort 
vers  Tan  laio. 

2^.  Pierre  Faydit ,  un  de  ces  petits  mèchans  ; 
un  de  ces  machiavellifles  fubalternes  qui  croient 
fe  faire  un  nom  en  infultant  ceux  qui  en  ont  un. 
Celui-ci  attaquoit  à  la  fois  Boffuet  &  Fénélon  ; 
la  haine  du  mérite  ne  pouvoit  pas  mieux  faire;  il 
compofa  contre  le  dernier  la  Télémacomanie  ;  car 
dans  le  langage  de  l'envie  »  aimer  TéUmaqut  & 
les  bons  ouvrages ,  c*efl  toujours  de  la  manie. 
Il  fit  des  épigrammes  contre  Bo/Tuet,  &  il  n'y 
épargna  ni  l'indécence  ni  llnfolence  ;  nous  en 
allons  citer  une ,  car  il  eft  bon  qu'on  fâche  que  ces 
fcandaleufes  irrévérences  contre  la  vertu  &  le  génie 

Trouvent  dans  tous  les  temps ,  quoiqu'on  en  puiflè  iite. 
Des  méchans  pour  les  faire  ,  &  des  fots  pour  en  lire. 

ml\  faut  qu'on  fâche  comment  les  plus  grands 
nommes  ont  été  traités  ;  c'eft  du  moins  une  confo- 
lation  pour  ceux  qui ,  fans  avoir  leur  mérite  ,  éprou- 
vent  les  mêmes  indignités.  BofTuet  yenoit  de 
prêcher  comme  on  fait  qu'il  préchoit;  Balaam  avoit 
été  cité  dans  fon  fermon^  des-lorsce  fut  lui-même 
qui  fut  Balaam  :  voici  l'épigramme  : 

Un  auditeur  un  peu  cynique 

Dit.  tout  bauti  to  bâi^Unt  d*cnoini 
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Le  prophète  Balaam  eft  obfcur  aujourd'hui  s 

Qu^il  fafle  parler  fa  boursque  ; 
Elle  s*expliquexa  plus  clairement  que  lui. 

L'abbé  Faydit  attaqua  aufll  M.  de  Tillemom , 
toujours  par  le  même  principe  ;  M.  de  Tillemont 
étoit  en  érudition  ce  que  Bofluet  &  Fénélon  étoient 
en  talent.  Ce  Faydit  avoit  été  oratorien  ,  &  avoit 
été  chafTé  de  1  oratoire  :  étoit -ce  pour  avoir 
înfulté  des  hommes  tels  que  Boflfuet  ,  Fénélon 
&  Tillemont  ?  au  contraire ,  c'étoit  pour  avoir 
rendu  hommage  à  un  autre  grand  homme  ;  c'étott 
pour  avoir  fait  un  ouvrage  car réfien  y  ce  qui  étoit 
pfefqu'alors  une  héréfie  à  Toratoire  &  dons  beau- 
coup d'autres  corps.  L'abbé  Faydit  a  fait  encore 
quelques  autres  ouvrages  qui  ne  font  pas  méchans 
oc  qui  ne  font  que  fous;i  tel  eft  un  Traité  de  la 
Trinité^  qui  le  fit  mettre ,  à  tort  ou  avec  raifon  »  à 
Saint-Lazare  ;  telles  font  fes  Remarques  fur  Virgile , 
fur  Homère  &  fur  lefiyle  poétique  de  l'Ecriture-Sainu^ 
L'abbé  Faydit  mourut,  exilé  à  Riom  en  Auvergne , 
fa  patrie,  en  1709. 

PAYE,  (  Jacques  )  (  Hift.  de  Fr.  )fcjgneur 
'd'£fpeifles,né  à  Paris  en  1543  .  confeiller  au  par- 
lement en  1567 ,  puis  maître  des  requêtes ,  avocat- 
géneral  ,  enfin  préfident- à- mortier.  Il  avoit 
luivi  Henri  III  en  Pologne,  &  l'y  avoit  bien  fervi. 
Mort  à  Senlis  en  1590.  Ses  harangues  ont  paiTé 
pour  éloquentes. 

FAYE,(  Jean-Elie&Jean-Françoïs 
LeriGETDE  LA)(  Hift.  litt.  mod.)  deux  frères, 
livrés ,  Tun  aux  (ciences,  l'autre  aux  belles-lettres: 
l'un  fut  de  Tacadémie  des  fciences  »  l'autre  de 
l'académie  françoife  ;  l'un  a  été  loué  par  M.  de 
Fontenelle»  l'autre  par  M.  de  Voltaire  ;  tous 
deux  militaires,  l'un  avoit  été  moufquetaire «  puis 
capitaine  aux  gardes,  &  s'étoit  trouvé  aux  batailles 
de  Ramillies,  d'Oudenarde ,  &c.  ;  l'autre  avoit  été 
capitaine  d'infanterie,  &  fut  ^nfuite  gentilhomme 
ordinaire  du  roi.  Le  premier,  reçu  à  l'académie 
des  fciences  en  1716 ,  mourut  en  1718 ,  à  quarante- 
fept  ans.  Le  fécond,  reçu  à  l'académie  françoife  en 
1730,  mourut  en  173 1 ,  i  cinquante-fept  aos^  M. 
de  Fontenelle  a  dit  du  premier  au'il  avoit  une 
gaieté  naturelle ,  un  ton  agréable  ae  plaifanterie , 
qui ,  dans  les  occafions  les  plus  périlleufes ,  faifoit 
briller  fon  courage ,  &  hors  de-tà  cachoit  un  favoir 
qu'il  ne  lui  convenoit  pas  d'étaler.  M*  de  Voltaire 
a  dit  du  fécond  : 

Il  a  réuni  le  métUt 
Et  d^Horace  &  de  Pollion  ; 
Tantôt  protégeant  Apollon , 
£t  tantôt  chantant  à  fa  fuite.' 
Il  reçut  deux  préfens  des  dieux ,' 
X»p  plut  cbarmans  ^n^ils  puiiTent  faire  ; 
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L'un  écolt  le  ^talent  de  plaire  » 
L'autre  le  fecret  d*étre  heureux. 


sn 


Ceft  le  fécond  qui  a  fi  bien  défendu  l'harmonîe 
des  vers,  contre  M.  de  la  Motte;  c'eft  de* lui 
qu'eA  cette  belle  ftrophe,  dont  on  p^ut  dire  ce  que 
M.  l'abbé  Maury  a  dit  de  la  belle  flrophe  de  M.  de 
Pompignan  : 

Le  Kil  a  va  fur  fes  rivages ,  &c. 

«  qu'elle  doit  être  infcrîte  fur  fa  tombe  comme 
n  Tépitaphe  la  plus  digne  d'un  poëte  lyrique: 

De  la  contrainte  rigoureufe 

Ou  rcfpric  femWe  re (Terré  » 

Il  reçoit  cette  force  heureufe 

Qui  relève  au  plus  haut  degré. 

Telle  f  dans  des  canaux  prefTéej 

Avec  plus  de  force  élancée  « 

L*onde  s*élève  dans  les  airs . 

Et  la  règle,  qui  femble  auftère , 

N>ft  qu^un  art  plus  certain  de  plaire  , 

Inféparable  des  beaux  vers. 

«  M,  de  la  Faye ,  dit  M.  de  Voltaire,  (  qui  l'appelle 
toujours  M,  de  la  Faille  )  v  s'eft  conduit  comme  ce 
Il  pfailofophe  qui ,  pour  toute  réponfe  à  un  fophifle 
I»  qui  nioit le  mouvement,  fe  contenta  de  marcher 
n  en  fa  préfence.  M.  de  la  Motte  nie  l'harmonie 
»  des  vers  :  M.  de  la  Faye  lui  envoie  des  vers 
n  harmonieux,  n 

FAYEL.  (  Foy.  FAIEL.  &   COUCY.  ) 

FAYETTE .  (  de  la  )  (  Hift.  de  Fr.  )  ancienne 
m aifon  françoife,  dont  le  nom  eu  porté  dans  ce 
moment  avec  une  gloire  &  un  éclat  qui  feront  un 
jour  l'ornement  de  Thiiloire. 

De  cette  maîfon  étoient , 

1  ^.  Gilbert  Motier ,  feigneur  de  la  Fayette  y  tué 
à  la  bataille  de  Poitiers  en  1356. 

a^  Gilbert  de  la  Fayette  fon  petit-fils ,  maréchal 
de  France,  un  des  refiaurateurs  de  la  France  fous 
Charles  VII.  H  av|k  gagné  en  142 1 ,  fous  Charles 
VI»  la  bataille  de^eaugé  contre  les Anglois, qu'il 
cfaaiTa  depuis  du  Languedoc.  Il  fut  fait  prifonnier 
à  la  bataille  de  Verneuil  en  2424.  Il  mourut 
en  1463. 

30.  Françoh ,  feigneur  de  la  Fayette^  tué  à  la  ba-. 
taille  de  Saint-Quentin  en  1 5  57, 

40.  Jean  de  la  Fayette  ,  oncle  du  précédent 
tué  à  la  journée  de  Coignac,  en  combattant  contre 
les  religionnaires. 

5^.  Pierre  de  la  Fayette,  fils  du  précédent,  tué 
à  la  bataille  de  Montcontour  en  15  69.  g 

6^.  Charles-François  de  la  Fayette  ,  baron  de 
Hautefeuille ,  tué  au  combat  d'Etampes  en  165 s« 
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70.  Sa  fœur ,  Louife  de  la  fayette,  fillé  d^honneur 
de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  eut  beaucoup  de  part 
à  la  confiance  de  Louis  XIII.  Ce  prince  avoit  avec 
elle  de  longues  &  fréquentes  converfations^  mais 
toujours  en  public  &  dans  Tappartement  de  la 
reine.  Au  milieu  de  cette  faveur,  cette  fille,  belle, 
aimable  ,  pleine  de  grâce  &  de  douceur ,  n*étoit 
occupée  que  du  defir  de  fe  faire  religieufe ,  quoique 
le  roi  lui  offrît  les  établiffemens  les  plus  avantageux 
d^ns  le  monde.  Toujours  attachée  aux  intérêts 
de  la  reine,  ne  voyant  le  c^^rdinal  de  Richelieu 
qu'avec  horreur  &  avec  effroi ,  elle  parloir  au  roi 
contre  ce  miniftre  avec  toute  la  naïveté  d'une 
jeune  fille  ,  toute  Thonnêteté  d'une  ame  pure  qui 
vouloit  réconcilier  Louis  avec  fa  femme  &  avec  fa 
jnére ,  &  toute  la  liberté  d'une  gerfonne  qui  bientôt 
n'auroijt  plus  rien  à  attendre  ni  à  craindre  du 
flionde.  Elleconfomma  fon  fâcrifice  malgré  Louis, 
qui ,  n'ayant  ofé  l'empêcher  &  ne  pouvant  fe 
pafler  de  fa  converfation  ,   étoit  fans  cefTe  à  la 

Srille  du  couvent  de  la  Vifltation  de  la  rue  Saint* 
Antoine,  où  elle  s'étôit  retirée.  Une  pouvoir  s'en 
arracher.  Le  père  CaufTm ,  confefTeur  du  roi  &  de 
mademoifelle  de  la  Fayette ,  entroit  dans  toutes  les 
vues  de  celle-ci  ,  pour  I9  réconciliation  du  roi 
^vec  fa  femme  &  fa  mère.  Le  cardinal  s'allarma, 
&  dés  qu'il  craignoit  il  étoit  à  craindre  ;  il  fit 
es^iler  le  père  Cauifin ,  &  détacha  infenfiblement 
le  roi  de  mademoifelle  de  la  Fayette ,  en  lui  don- 
nant d'autres  amies  &  -  d'autres  favoris.  (  Voye[ 
l'article  Caussik.  ^  Ce  religieux  paroit  avoir  été 
un  homme  fimple  &  vertueux.  Le  Vaffor  rapporte 

Î|[ue  Louis  XHI  oppofant  une  fois  à  la  rigidité  de 
es  principes  la  doârlne  plus  flexible ,  la  morale 
plus  relâchée  des  autres  jéfuinss ,  il  eut  le  oourgge 
dp  lui  répondre  :  ^ire  ,  n'çn  çroy^^paj  nos  pères ,  il^ 
ont  uni  églife  d  bâtir. 

8^.  Une  autre  femme»  qui  n'étoit  pas  de  la 
malfon  d::  la  Fayette ^  m^\\n\xi  y  étoit  entrée  ,  a 
ré  panda  beaucoup  cféclat  fur  ce  nom  :  c'eâ  la 
célèbre  MarieMagdeleine  Pioche  de  la  Vergne, 
comtefFe  de  la  Fayette;  née  en  1633  ,  elle  avoit 
époufé ,  en  1655  ,  François ,  comte  de  la  Fayette , 
ftère  de  madetnoifelle  de  la  F^ette  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Madame  de  la  Fayette  eft  cette  amie 
xle  madame  de  Sévigné,  fi  fouvent  célébrée  dans 
ks  Lettres ,  Tamie  de  M ontaufier ,  de  Voiture ,  de 
Ménage ,  du  père  Rapin ,  de  la  Fontaine  ^  de 
Callières ,  de  Ségrais,  fous  le  nom  duquel  elle  mit 
fon  roman, de  Zaïde,  &  auquel  on  a  auf&  attribué 
cçlui  de  la  Princeffe  de  Clèyesy  les  premiers  fomans, 
dit  M.  d^  Voltaire,  où  l'on  ait  vu  les  mœurs  dçs 
honnêtes  gens  &  des  aventures  naturelles,  décrites 
avec  grâce.  Avant  el}e  on  écrivoit,  en  ftyle  eni.- 
poulé,  des  chofes  peu  vraifemblables^  Cefl  au 
fujet'  de  Zaïde  que  M.  Huet  a  compoft  fon  Traité 
dt  l'Ofigine  des  romans.  L'épifode  d'Alphonfe  & 
Bélafire  dans  Zaïde  a  fourni  à  M.  Bret  fe  fujet  de 
(z  cpmédie  du  Jaloux. 


?; 
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La  P/ineeffe  de  Montpenfier  ^  roman  de  madame 
de  la  Fayette  ,  trés-fouvent  réimprimé  &  mal  à 

?ropos  inféré  parmi  les  oeuvres  de  madame  de  la 
uze,  avoit  précédé  la  Princeffe  de  Clives,  Ce  dernier 
ouvrage  eft  compté  parmi  les  meilleurs  romans 
françois.  M.  de  Valincourt  s'illuAra  par  la  critique 
qu'il  txi  fit ,  ce  qui  prouve  toujours  une  grande 
réputation  dans  l'ouvrage  critiqué.  On  attribua 
cette  critique  au  père  Bouhours  ;  on  y  répondit, 
&  la  réponfe  (  toujours  grâce  à  l'ouvrage)  fut  auffi 
très<élébre  ;  elle  fut  attribuée  à  Barbier  d'Aucour, 
mais  elle  eft  de  l'abbé  de  Charnes.  (  Voye^^  fon 
ar^fle.  ) 

Madame  de  la  Fayette  adonné  à  i'hiftotre -tout 
l'intérêt  du  roman  dans  fon  Hifloîre  de  madame 
Henriette  d*  Angleterre  ^  première  femme  de  PhUîppe  de 
France  ,  duc  d'Orléans^  Combien  çlle  attache 
aux  moindres  circonfiances  de  la  mort  de  cette 
aimable  princeffe  l  ^ 

Les  Mémoires  de  la  cour  de  France,  pour  les  années 
1688  &  t68p,  ont  tout  Tagrément  dont  les  mémoires 
hifioriques  font  fufceptibles. 

Tous  les  mémoires  du  temps  font  très-favora- 
bles à  madame  de  la  Fayette;  ils  donnent  une  haute 
idée  de  fon  caraftère.  Son  efprit  efl  prouvé  par 
fes  ouvrages.  Elle  efl  cependant  affez  maltraitée 
dans  les  mémoires  de  madame  de  Maintenon,  fous 
prétexte  qu'elle  n'avoît  pas  dk-même  trop  bien 
traité  madame  de  Maintenon  dans  les  fiens.  Ellç 
eA  encore  plus  maltraitée  dans  une  lettre  écrite  ^ 
madame  de  Maintenon  en  1686  ,  par  le  marquis 
de  LafTay ,  qui  fait  des  reproches  graves  &  allègue 
des  procédés  mal-honnêtes,  qu'on  a  de  la  peine  à 
concilier  avec\les  éloges  donnés  à  madame^  de  la 
Fayette  par  tant  de  gens  en  état  de  U  bien  juger  , 
fur-tout  par   madame  de  Sévignè. 

Ses  envieux  &  fes  ennemis  Tappelloient  la 
dèefTe  Laveme  ,  parce  qu'elle  fe  nommoit/^  Vergne: 
c'eft  fur  cette  équivoque  que  roule  une  èptgrammo 
latine,  dirigée  bien  plus  coptre  Ménage  que  contra 
çlle. 

Lt^ia  nuUa  ûH  »  nutla  efi  tihi  ditla  Corinne  « 
Carminé  laudatur  Cyjuhia  nuUa  tuo  ; 

Sed  çàm  doSorum  compiles  fcrinia  vûtwn  1 
2^il  mintmjîfiteulta  Lartma  tibi. 

ce  Au  lieu  des  Lesbies,  àes  Corinnès,  desCjn* 
n  thies ,  compilgteur  &  plagiaire  toujours  ctiargé 
i>  des  dépouilles  d'autrui,  c'efl  à  Lavême  quç  tu 
adrefTes  ton  hommage. 

L'amirié  de  madame  de  la  F^eue  &  de  M.  le 
duc  de  la  Rochefoucauld,  l'auteur  des  Maximes, 
fut  une  des  plu^  longues  *&  des  plus  refpeâables 
dont  les  temps  modernes  aient  fourni  des  exemples. 
M.  de  Laffay  cherche  en  vain  \  répandre  des 
nuages  fur  cette  amitié',  ep  inflnuant  qu'elle  avoit 
été  trahie  par  madame  de  la  Fayette.  Ce  n'eft  pas 
là  ndée  qu'en  donne  madame  de  Sévigné  ,  à  qui 
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le«  détails  it  cette  union  étoîent  bîcn  connus.  ' 
Madame  de  la  Fayette  difoît  de  M.  le  duc  de  i a  i 
Rochcfôucault  :  a   il   a  formé   mon  elpnt,  jai 
I»  téformé  fon  cœur.  » 

On  a  retenu  d'elle  plufieurs  mots  pleins  de  fens. 

Quoiqu'elle  (ïit  d'une  très-mauvaife  famé,  qui 
la  privoit  fouvcnt  des  douceurs  de  la  focieté  ,  elle 
étoit  attachée  à  la  vie  :  c'eft  afc^,  que  d  être  , 
difoit-elle.  Ceft  la  penftc  que  Mécène  a  développée 
dans  CCS  efpèccs  de  vers  2 

Vehilem  facito  manu  9 
Debilem  pede  »  coxâ , 
Tuher  adftrue  gihherum  y 
Zubr'uos  quate  dentts  ; 
Vtta  dàm  fupertji  ,  béni  efi» 
Hanc  mUû  v'el  acutd 
Sifedcam  cruce  ,  J'ujHne, 


F  E  G 


^29 


II 


Mécénas  fut  un  galant  homme, 
a  dît  quelque  part  qu'on  me  rende  impotent  » 


Cul-de-Jattc,î50utieax,  manchoi, pourvu  qu'en  fomme, 
3e  vive ,  c*ctt  ailez  ;  je  fuis  plus  que  coûtent. 

Sage  &  modefte  ,  elle  condamnoit  hautement 
Torgueil  &  les  prétentions  :  celui ,  dtfoit-elle ,  qtn 
Je  mtt  du-dej^hs  des  autres  ,  quelque  efpnt  qii'U  ait , 
/e  met  au-dejfous  de  fon  ejprit .  i 

Elle  comparoir  les  mauvais  tradudeurs  zvx 
laquais  fans  efprit  ,  qui  transforilient  en  fonifes 
les  complimens  qu'on  les  charge  de  faire. 

Elle  vouioit  qu*un  auteur  corrigeât  beaucoup 

les  ouvrages  ,  &  fu>  tout   qu'il  en   retranchât 

tout  ce  qu'il  pourroit.  Une  période  retranchée  éun 

0uvrage ,  difoit-elle  ,  vaut  un  louis  ;  un  mot  même 

yaut  vingt  fols. 

Elle  mourut  en  1693. 

FE  ,  FO,FOÉ .  (  Hifl.  fÂJîe)  idole  adorée  fous 
différens  noms  par  les  Chinois  idolâtres ,  les  Japo- 
nois  &  les  Tartarcs.  Ce  prétendu  dieu ,  le  prc- 
0iier  de  leurs  dieux  qui  foit  defcendu  fur  la  terre, 
reçoit  de  ces  peuples  le  culte  le  plu$  ridicule,  & 
par  confôquent  le  plus  fait  pour  le  peuple. 

Cette  idolâtrie,  née  dans  les  Indes  prés  de  mille 
ans  avant  Jefus-Chrifl,  a  infeâé  toute  TAfie  orien- 
tale ;  c'eA  ce  dieu  que  prêchent  les  bonzes  à  la 
Chine  ,les  fakirs  auMogol ,  les  ralapoin»  à  Siam  , 
les  lamas  en  Tartarie  ;  c'efi  en  fon  nom  qu'ils 
promettent  une  vie  éternelle,  &  que  des  milliers 
de  prêtres  confacrent  leurs  jours  à  des  exercices 
de  pénitence  qui  effrayent  la  nature  humaine  : 
quelques  uns  paffent  leur  vie  nus  &  enchaînés  ; 
d'autres  portent  un  carreau  de  fer  qui  plie  leur 
forps  en  deux ,  Se  tient  leur  tète  toujours  baiffée 
jufqu'à  terre.  Ils  font  accroire  qu'ils  chafleot  Je» 
Hifioin,  T^mt  JL  Seconde  paru 


démons  par  la  puiffance  de  cette  idole  ;  51s  opérer  t 
de   prétendus  miracles  :  ils  vendent  au  peuple  Iz 
rémiiTion  des  péchés;  en  un  mot,  leur  fanatifnie 
fe  fubdivife  à  l'infini.  Cette  feâc  féduit  quelquefois , 
des  mandarins  ;  &  par  une  fatalité^  qui  montre 
que  la  fupcrflitîon  cft  de  tous  les  pays  ,  quelque» 
mandarins  fe  font  fait  tondre  en  bonzes  par  piété- 
Tls  prétendent  qu'il  y  a  dans  la  province  de 
Fokien ,  près  la  ville  de  Funchuen ,  au  bord  da  • 
fleuve  Feu,  une  montagne  qui  repréfenre  leur 
dieu  fb,  avec  une  couronne  en  tête,  de  longs 
cheveux  pendans  fur  les  épaules,  le>  mains croi- 
fées  fur  la  poitrine ,  &  qu'il  efl  aflis  fur  fcs  pieds 
mis  en  croix  ;  mais  il  lufEroit  de  fuppofer  que 
cette  montagne ,  comme  beaucoup  d'autres  »  vue 
de  loin  &  dans  un  certain  afped,    eût  quelque 
chofe  de  cette  prétendue  figure ,  pour  fentir  que 
des  imaginations  échauffées  y   doivent  trouve» 
une  parfaite  reffemblance.  On  voit  ce  qu'on  veut   , 
dans  la  lune  ;  &  il  ces  peuples  idolâtres  y  avoient 
fongé ,   ils  y  verrolent   tous  leur  idole»  Art.  d^ 
Ai.  le  Chevalier  DB  Jaucourt. 

FEGGOU,  (  Hi^oire  de  Danemarck.  )  Ce  roî 
de  Danemarck  affaflîna  Hordenwil  fon  kère,  & 
fut  affaflîné  par  Amtet  fon  neveu,  Voyti^  Amlei; 
(  Hifl.  de  Danemarck.  )  {^  M.  DE  Sagy.  )     * 

FEUOO  ,  (  Benoit  -  Jérôme  ,  )  bénédîaîn 
efpagnol ,  auteur  du  théâtre  critiate  en  14  voI« 
I  in-4^.  ïlont  M.  d'Hermîlly  a  traduit  une  partie, 
Ceft  un  de  ces  cenfcurs  publics,  tels  que  les 
Cervantes  &  les  Moliéies  »  de/ht  tous  les  pay% 
ont  toujours  befoin*  Mort  en  1765. 


PEITHIUS,  (EvERARD  )  (  Hijl.  lin.  mod.\  favan« 
du,  feiziéme  fiécle  ,  né  dans  la  Gueldre  ,  le  retira 
en  France ,  où  il  enfeignoit  le  grec  &  avoit  ob«  i 
tenu  TeAlme  des  favans.  Un  jour  fe  promenant - 
à  la  Rochelle,  fuivi  de  fon  domeftique,  on  le 
prie  d'entrer  dans  la  maifon  d'un  des  habitans  ;  Sc 
depuis  ce  moment  on  n*a  jamais  pu  favoir  ce 
qu  il  étoit  devenu.  On  ignore  fi  cet  enlèvement 
ou  du  moins  cette  difparition  avot|  quelque  rap« 
port  avec  les  troubles  des  Pays-Bas,  qui  luia voient 
fait  abandonner  fa  patrie.  On  a  de  lut  un  ouvrage 
intitulé  :  Antiquitates  Homerica. 

FELIBTEN  ,  (  Hifl.  litt.  mod.)  nom  d'une  famille 
de  Chartres ,  recommandabte  par  la  connoliTunce 
&  le  goût  des  arts  &   par  l'érudition  ;  elle  1 
I  produit  plufieurs  écrivains  connus. 

André  Filibien ,  de  l'académie  des  tnfcription$ 
&  belles-lettres,  lorfqu'elle  n'étoitcncort  conipofée 
yie'  de  quatre  membres  &  qu'elle  s'appclloit  Ls 
petite  académie  9  fecrétaire  de  l'académie  d'architec- 
ture, hiftoriographe  des  bâtimens  du  roi,  garde 
des  antques  ,  eft  le  premier  &  le  plus  célèbre. 
Ctft  l'auteur  des  Entretiens  fur  les  vus  &les  ouvragée, 
des  plus  eeccsUeuf  peimres^  du  traité  de  COriginc  d^ 
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la  peinture  ;  des  principes  cf  architedure ,  pôntuce  ' 
&  fculpture ,  de  la  defcription  de  Verfailles ,  de 
celie  de  différentes  fêtes  &  de  divers  tableaux 
célèbres  ;  il  eA  auteur  encore  de  quelques  autres 
ouvrages  dans  d'autres  genres;  mais  fes  principaux 
écrits  roulent  fur  ks  ans  ;  c'étoit-là  le  erand 
objet  de  fon  eoût,  de  fes  connoiflances  &de  fes 
travaux  :  il  eft  favant ,  mais  difius  f  il  inflruit , 
mais  il  ennuyé  ;  c*eft  de  lui  que  M.  de  Yoluire 
ailitdans  le  TempU  du  Goût: 

Sur-tont  fuyons  le  verUage 
De  Moniicur  <S«  Félibien  » 
Qui  ooye  éloqucmmcat  ua  rie» 
X>aM  un  fatras  et  beau  langagf* 

Hé  à  Chartres  en  1619.  Mort  en  i695« 

Jacques,  fon  frère,  chanoine  &  archidiacre  de 
Oiarrces,  efl  auteur  d*un  Pentateuchus  kifioficus  y 
qui  a  eu  llionneur  d'être  fupprimé  ;  les^  curieux 
cnr  grand  foin  de  placer  à  la  fin  du  volume  les 
endroits  que  des  cartons  avoient  fait  difparoitre'; 
effet  ordinaire  des  cartons  &  des  fuppreflions  & 
des  prohibitions.  Mort  le  2f  novembre  171 6. 

André  félibien  eut  deux  fils ,  1°.  Jean-François  , 
fon  fttccefleur  dans  (es  places  &  dans  fon  goût 
pour  les  arts ,  auteur  d'un  Recueil  hïflorique  de  la 
vie  &  des  ouvrages  des  plus  célèbres  archiieâes  ,  qui 
lert  de  pendant  aux  Entretiens  fur  les  vies  & 
les  ouvrages  des  plus  excelUns  peintres.  On  a  fouvent 
réimprimé  enfemble  ces  deux  traités  analogues 
du  père  &  du  fils.  On  a  encore  du  fils  une  de(^ 
cription  de  Verfailles  &  une  de  Téglife  des  Inva- 
lides, monument  admirable  à  voir  &  à  décrire  l 
Afort  en  1733* 

2^.  Dom  Michel  Félibien ,  auteur  de  l*hifloire 
de  la  ville  de  Paris  &  de  celle  de  Tabbaye  de 
Saint-Denis.  Mort  en  17 19.  Son  hiftoire  de  Paris 
fut  continuée&  publiée  en  1725, par  dom  Lobineau, 
fon  confrère. 

FEUX ,  (Hifl.  rem.  )  affranchi  de  Tempercur 
Claude ,  ainti  que  Pallas  fon  frère;  c'efl  de  lui  que 
Racine  a  dit  : 

Dé  l'affranchi  Pallas  nous  avont  fu  le  frère  , 
Des  fers  de  Claudius  f//ijr  encor  flétri , 
De  deux  icinet  »  fcifaeiir  »  èevenii  le  mari* 

n  étoît  gouverneur -de  Judée:  ce  fut  devant 
lui  <]ue  S.  Paul  comparut.  Félix  pillott  &  tyran- 
nifoit  fa  province,  &  fic'eft  pour  cela  que  Néron 
le  rappcila  j  Néron  n'eut  pas  toujours  tort. 

Il  y  a  en  quatre  papes  de  ce  nom  de  Félix  ; 
Il  quant  au  cinquième,  voyez  Fart.  Eugène  IV. 

F^/î«de  Noie  en  Campanie,  faint  prêtre  du 
troiûème  fiède,  mort  vers  l'an  25$. 


FEt 

Félix ,  évèque  JUrgel  :  Voyez  EUpani ,  évêqne 
de  Tolède. 

-  FELTON,  (  Jean  )  (  Hifi.  ^TAngUt.)  Deux 
hommes  de  ce  nom ,  «  de  baptême  &  de  âmille, 
furent  pendus  pour  des  attentats  infpirés  par  le 
fanatifme.  Le  premier  étoit  le  moins  coupable^ 
&  fut  le  plus  uvérement  puni.  Son  crime  étoit 
d*avoir  affiché  publiquement  dans  Londres  la 
bulle  d*excomaiunicatioil  du  pape  Pie  V  contre 
EUfabeth ,  reine  d'Angleterre.  Il  fiit  pendu  ,  puis 
détaché  de  la  potence  encore  vivant  ;  on  lui  coupa 
les  parties  naturelles,  &  on  les  jeta  au  fea;  on 
lui  ouvrit  reftomac,&  on  en  arracha  les  entrailles 
&  le  cœur;  on  lui  coupa  la  tète,  &  00  mit  fon 
corps  en  quartier.  Toutes  ces  dégoûtantes  &  abo- 
minables cruautés  que  nous  rappelions  pour  qu'elles 
fafiènt  horreur ,  font  bien  impuiflantes  contre  le 
fanatifme»  Le  fupplice  de  Felton  eft  de  l'an  1570. 

L'autre  felton  eft  celui  qui  aflaffina  le  duc  de 
Bnckingham  en  i6i8.  Il  n'étoit  fanatique  que  dans 
la  hardiefle  de  fon  entreprife  &  dans  le  (àng« 
froid  avec  lequel  tl  l'exécuta,  conteqt  de  pérrr 
après  fon  crime ,  &  ne  s'en  cacha  point  ;  mais  fon 
motif  n'avoit  nul  rapport  à  la  religion,  il  ne  vou- 
lott  que  fe  venger  du  refus  que  le  duc  lui  avoit 
fait  d'une  compagnie  dinfanterie.  Il  propofa  lui- 
même  qu'on  ajoutât  à  fon  fupplice  la  circonftance 
de  couper  la  main  coupable  ;  Û  ne  fnt  que  pendu» 

FÉNÉLON,  (FràkçoisdeSàlignac  de  la 
Motte.  )  (  Hift,  lut.  mod.  )  archevêque-  duc  de 
Cambray ,  un  de  ces  hommes  rares  nés  pour 
infpirer  &  faire  aimer  la  vertu ,  étoit  d'iine  maifon 
distinguée  depuis  long- temps  dans  tègUfe  &  dans 
l'état. 

Cétoit  un  Fénélon  qui  étoit  ambafladenr  de 
France  en  Angleterre  dans  le  temps  de  la  Saint- 
Banhelemi  ;  il  fut  pénétré  dliorreuf ,  de  honte  &  de 
douleur ,  en  apprenant  l'opprobre  de  la  nation  ;  il 
voyoit  les  amis  mêmes  que  fa  vertu  lui  avort 
faits  en  Angleterre ,  frémir  à  fon  afpeâ  &  s'ëoi- 

Sner  de  lui  :  ils  ont  raifon ,  dit-il  >  &  je  rougis 
*être  françois.  Mais  il  étoit  ambafladeur ,  il  fallut 
3u11  employât  l'apologie  menfongère  qu'on  lui 
iâoit;  il  Mliff  qu'il  répétât,  dans  une  audience 
folemnelle ,  l'imputation  que  cette  criminelle  cour 
de  Charles  IX  étoit  convenue  de  faire  à  Coligny» 
d'avoir  confpiré  contre  le  roi  &  toute  la  famille 
rovale  ,  quoiqu'il  vit  bien  qu'on  calomnioît  cet 
infortuné  ,  après  l'avoir  égorgé  :  il  fut  aifé  à 
EUfabeth  de  le  réfuter ,  il  étoit  réfuté  d'avaççe 
par  fa  confternation  :  il  ne  put  obtenir  non  plus 
ôu'Elîfabeth  empêchât  les  Aiiglois  de  fournir  aux 
Ilochelois  affiégés ,  de  la  poudre  &  d'autres  mu* 
nitions;  mais  il  obtint,  &  c'étoît  beaucoup,  vu 
les  con)on6hires,  qu'elle  ne  fournit  publiquement 
ni  direâement  aucuns  fecburs  aux  proteflaos  fran- 
^s  &  qu'elle  contint  le  zèle  de  la  ooUeffiB 
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«ngloife ,  qui ,  dans  fon  indignation ,  avott  offert 
de  lever  &  d'entretenir  à  fes  dépens  une  armée 
confidérable^deflînéeà  (aire  la  guerre  â  la  France. 
Pour  amener  EUfabeth  à  cette  înaâion ,  il  falloit 
à  Tambafladeur  une  grande  partie  de  cette  infinua- 
tion  &  de  cette  éloquence  douce  &  perfuafive 
qui  diftinguèrent  depuis  l'archevêque  de  Cambray. 
Ceiuici  naquit  au  château  de  Fénélon  en  Quercy» 
le  6  août  165 1.  Il  fut  nommé  précepteur  des  enfans 
de  France  ep  léSç, 

Dans  les  éloges  de  Fénélon  i  envoyés  au  concours 
det77i,  i  Facadémie  ftançoife  ,  &  dans  une  vie  du 
dauphin  père  de  Louis  XV,  (  c'eft-à-dire  dans 
la  vie  du  duc  de  Bourgogne,  Tainé  des  élèves  de 
Fénébn  ,  )  laquelle  a  paru  en  1782 ,  on  a  expofé 
plufieurs  détails  précieux  de  l'éducarion  de  ce 
prince;  on  a  dit  par  quels  artifices  iogénieux  fes' 
maîtres  combattoient  les  défauts  naiflaos  de  ion 
caraâére. 

L«e  prince  avoir  de  la  difpofitîon  \  la  colère ,  &. 
félon  Tufage  ,  il  fe  livroit  i  cette  difpofition.  Il 
dit  un  jour  avec  hauteur  à  M.  de  Fénélon  t  )e  ne 
me  laifTe  point  commander  ;  je  fais  ce  que  je 
fuis  &  Ce  que  vous  ères.  Quand  le  prince  fut  de 
fang  froid  >  M.  de  Fénélon  lui  fit  connoitre  qu*il 
ne  fa  voit  ni  qui  il  étoit ,  ni  qui  étoit  fon  précep- 
teur, &  il  le  corrigea  pour  toujours  de  tenir  de 
iemblables  propos. 

Un  jour  que  le  prince  avoir  battu  Ton  valet- 
de-chambte  «  il  s'arrètoit  à  coofidérer  les  outils 
d*un  menuifier  qui  travailloit  dans  fon  apparte- 
ment. L'ouvrier,  inflruit  par  Fénélon^  dit  bruta- 
lement au  prince  de  paiTer  fon  chemin  &  de  le. 
laifler  travailler.  Le  prince  fe  lâcha  ;  le  menuifier 
redoubla  de  brutalité  ,  &  s'emportant  jufqu'à  la 
menace  ,  lut  dit  :  mirci-vous  ,  mon  prince  ;  quand 
je  fuu  en  fureur  ^  je  ne  connais  perfonne.  Le  prince^ 
courut  dire  à  M.  de  Fénélon  qu'on  avoit  intro- 
duit chez  lui  le  plus  méchant  homme  de  la  terre  : 
c'eft  un  bien  Son  ouvrier ,  dit  froidement  Fénélon  ; 
fon  unique  dàfiiiir  eA  de  fe  Kvrer  à  la  colère.  Le 
prince  infifta  fur  la  méchanceté  de  cet  homme  : 
«  Ecoutez,  lui  dit  Fénélon ,  vous  l'appeliez  méchant,! 
»  parce  qu'il  vous  a  menacé  dans  un  moment 
»  où  vous  le  détourniez  de  fon  travail  ;  corn- 
•»  ment  nommeriez-vous  un  prince  qui  battroit 
m  fon  valf t-dc-chambre  »  dans  le  temps  même  où 
I»  celui-ci  lui  rendroit  des  fer  vices? 

Une  autre  fois ,  après  un  nouvel  emportement, 
du  prince  ,  tous  ceux  qui  l'abordoient  parurent* 
furpris  &  effrayés  du  mauvais  vifage  qu'ils  lui 
trouvoient  ;  tous  hii  demandoicnt  des  nouvelles 
de  (à  fanté  avec  un  air  d'inquiétude  &  de  com- 
pafEon  :  Fagon  vint,  lui  tâta  pouls  ,  parut  ré- 
fléchir profondément  fur  la  nature  &  les  caufes 
de  fa  mabdie  ,  &  finit  par  lut  dire  :  ce  avouez^ 
»  moi  la  vérité  ,  mon  prince  ,  ne  vous  feriez- 
w  vous  pas  livré  ï  quelque  emportement  ?  9  Vous 
Vufu  ^/ctàsA  i  iTècm  k  duc  «9  B^iV80|QC|iti4ii . 
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e(l-ce  que  cela  peut  rendre  malade  ?  Mors  Fagon 
fe  mit  à  lui  expliquer  les  effets  phyfiques  de  U 
colère  ,  qui  peuvent  aller  quelquefois  jufqu'à  la 
mort  fuUte  ,  témoin  Sylla. 

Avoit-il  fait  quelque  faute  grave  ,  il  ne  fort*- 
toit  plus  de  ion  appartement;  il  ne  *  voyoit  phis 
•le  roi  ni  perfonne  de  la  iamille  royale.  On  voch 
loit  que  tout  lui  manquât ,  dès  que  lui-même  ^l 
manquoit  à  fes  devoirs.  Peifonne  ne  paroiffdtt 
entrer  dans  fes  pneines  ;*  perfonne  ne  lui  difoit  du. 
mot  de  confolatioa  :  il  n'en  trouvoit*"  que  dans 
l'aveu  de  fes  torts  &  la  piomefle  de  les  ré« 
parer. 

Enfin,  grâce  aux  foins  de  Féndon^  ce  jeune  prinee 
emporté,  qui  autrefois  battoit  fesdomefîîques,  étoit 


qu'iV  croyoit  avoir  offenfé  ;  & ,  quel  qu'il  fut ,  il 
lui  demandoit  pardon.  Vn  jour  ,  un  de  fes  gar- 
çons de  la  chambre  ,  touché  auprès  de  lui  , 
l'exhort.  it  à  s'endormir  :  thl  It  fuis- je  ,  lui  dit 
le  prince .  fi  vous  ne  me  pardonne^  ce  que  j'ai  ttk 
le  maikeur  de  vous  dire  ce  foir? 

Les  principes  de  Fénélon  fur  la  guerre  ,  fur  le 
fafte  &  le  luxe  des  rois,  étoient  direâement  con* 
traires  aux  principes  &  à  la  pratique  confiante  de 
Louis  XIV.  Fénélon  ,  voyant  tout  ce  que  cou  toit 
à  la  nation  la  gloire  de  fon  roi  ,  en  ménageoic 
une  d'un. genre  plus  rare  à  fon  élève  :  il  prépa* 
roit  à  la  nation  un  règne  de  reftauration  &  de 
paix  ;  il  donnoit  en  tout  la  préférence  à  Tutile 
fur  Fagréable  ,  ■  &  au  bonheur  fur  la  grandeur.- 
Cétoit  Titus  ou  JVIarc<^Aurèle  qu'il  vouloir  ren- 
drc  à  la  terre  ,  non  SéfoAn^  ou  Affuérus.  11  oe 
fit  point  mvftère  à  Louis' XIV  de  fes  vues  &  de 
fes  idées  ;  &  Louis  XIV«  ,^  après  l'avoir  entendu, 
dit  :  je  viens  d'entretenir  le* plus  bel  e/prii  &  le  plus 
chimérique  de  mon  royaume»  Comme  il  efl  incom- 
parablement plus  aitédedéponfcrque  degouver- 
ner,  on  traitera  toujours  d'hommes  chimériques 
ceux  oui  propoferont  de  gouverner  au  lieu  de 
dépenfer. Quand  le  Télémaque  parut,  Louis, XIV 
le  regarda  comme  la  critique  de  fon  gouverne* 
ment ,  &  au  lieu  d'examiner  fi  cette  critique  étoit 
jufte ,  il  s'en  irrita  ;  Taffaire  du  quiétifme  a  voit 
éclaté  auparavant,  Louis  XIV  dit  en  préfence  de 
Fagon  &de  Félix:  yf /avoir,  par  le  livre  des  Maximes^ 
que  M,  de  Cambray  avoit  un  mauvais  e^ rit  ;  mou 
je  ne  favois  pas  qu'il  eût  un  mauvais  cûbur  :je  viens 
de  rapprendre  en  lifant  le  Télémaque.  On  ne  peutpét 
pouffer  t ingratitude  plus  loin  ;  il  a  entt^pfis  de  ùécriêr 
éternellement  mon  règne. 

Fagon  &  Félix  furent  les  feuls  qui  osèrent  dé« 
fendre  Fénélon;  c'eft  qu'en  effet  le  premier  mé- 
decin &  le  premier  chirurgien  d'un  roi  déjà  vicinc 
font  de  tous  les  coariifans  ceux  qui  peuvent  le 
plus  impimémentètre  fincères.  Madame  de  Main- 
«noa,  ^'^îiM  tenioua  M*  ^e  Fénilçn ^iL^pL 
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!  avoît  mèihè  craiRt  de  Tatmer  trop ,  n*ofa  le  difendre 
.  fit  fur  le  Télimaque ,  ni  dans  l'affaire  du  livre  des 
Maximes  des  Saints, 

TéUmaque  avoit  paru   par  -rindifcrétton  d'un 

Valet-de- chambre,  qui  le  fit  imprimer  furtivement 

d'après  une  copie  qu'il  avoit  gardée;  Timpreifion 

.  en  fut  toujours    lévérement    défendue  dans  le 

royaume  pendant  la  vie  de  Louis  XIV,  &  toutes 

les  éditions  antérieures  à  1720   font  incomplètes 

&  furctves.  Il  efi  bon  que  cet  exemple  extfte  pour 

faire  voir  l'heureux  enet  des  prohibitions.  (Voyez 

.  rarticle  Cordus.)  (  Crémucius.  )  Le  plus  utile  des 

livres  fut  vingt  ans  profcrit ,  parce  qu'on  ne  vou- 

loit  pas  faire  le  bien  qu'il  enfeignoit.  Ni  M.  de 

Boze ,  qui   fuccéda    dans  l'académie    françoife  à 

M.  de  Finéloft^  ni  M.  Dacier,  qui  le  reçut,  n'osérem 

parler  de  Télémaque ,  parce  que  Louis  XIV  vivoit 

encore. 

TeAmaque  avoit  achevé  la  difgrace  de  M.  de 
Fénékfit  commencée  par  le  livre  des  Maximes  des 
Sa'mis.  Rome  &  la  cour  furent  pour  Boâuet  dans 
l'affaire  du  qiiiètifmey  le  public  (m  pour  Fénélon  ; 
&  fa  foumiilion  héroïque  dans  cette  occafion 
impofa  filence  à  fes  ennemis  &  le  fit  triompher 
de  fes  vai.  queurs.  Le  vawcu ,  difoit-il  lui-même  , 
sura  tout  lefniit  de  la  viSoire.  En  recevant  le  bref 
*  d'Innocent  XII  qui  condamnoit  fon  livre ,  il 
écrivit  à  l'evèque  d'Arras  :  en  pareil  cas  on 
fiuffre ,  mais  on  ne  délibère  pas  un  moment ,  &  il 
publia  lui  même  le  bref:  on  dit  que  iouîsXTV 
ne  put  s'empêcher  d'admirer  cette  magnanimité  & 
'  qu*ll  alloit  rappeller  l'auteur  1  fi  le  TéUmaque  n'eût 
yaru. 

Les  courtîfans,  en  comparant  ces  deux  livres, 

•  Us  Maximes  des  Saints  &  le  Télémaque ,  difoient 

que  la  grande  héréfie ,  de  Tarchevêque  de  Cam- 

1)1  ay  étoit  en  politique ,  &  non  pas  en  théologie. 

£e   roi  défendit  à  M.   le  duc  de  Bourgogne 

tout  commerce  avec  Fénélon  :  un  prince  ordinaire 

'  eût  peut-être  obéi  fans  peine;  mats  l'élève  de  Fénélon 

'  pouvoit-il  oublier  un  tel  inftituteur  l  leur  corref- 

pondance  exifte. 

Cette  défenfe  ne  fiit  point  levée,  lorfque  M.  le  dsjc 
de  Bourgogne  alla  faire  la  campagne  de  Flandre , 
en  1708.  L'archevêque  de  Cambray  vint  fe  prc- 
fenter  k  la  poAe,  où  le  prince  devoir  dîner.  Le 
prince  l'accueillit  froidement,  les  courtifans  ne  lui 
parlèrent  pas,  même  pour  lui  répondre,  lorfqne 
pour  la  forme  il  jetoit  quelques  mots  dans  la 
coAverfation  ;  mais  ils  comprirent  qu'en  fonant 
de  table  ils  dévoient  laiffer  le  prince  libre  avec 
lui  :  alors  il  l'embraffa  en  fondant  en  larmes  ;  il 
l'appella  fon  ami ,  lui  jura  une  reconnoiffance 
éternelle ,  fe  plaignit  tendrement  de  Fcffort  pénî- 
hle  qu'il  avoit  été  obligé  de  fe  foire  devant  les 
fpeâateurs  ;  bi» Fénélon  put  reconnoStre  l'ame  qu'il 
avoit  fu  former.  «  Je  votjs  porte,  lui  écrivait  vers  le 
.«  même  temps  ce  tendre  archevêque  ,  je  vous 
.m  porte  fans  ceffe  devant  Dieu  ,  dans  une  pré- 
»  fence  plus  intime  q/oe  celle  diciii  fens.  Je  don- 
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•>  nerois  mille  vîeS' comme  une  goutte  d'eau  pour 
I»  vous  voir  tel  que  Dieu  vous  veut;  c'eft-à-dirc, 
tel  oue  votre  peuple  a  intérêt  que  vous  foyez. 
Et  dans  la  même  lettre  ,  il  ofe  lui  reproc  her, 
an  nom  du  public  ,  une  dévotion  fombre ,  fcni- 
puleufe ,  &  qui  n'eft  pas ,  lui  dit-il  ,  affez  pro- 
ponionnée  à  votre  place.  Il  eut  la  douleur  de 
voir  mourir  en  171a  ce  prince  ,  fon  efpérance 
&  celle  de  h  France  ;  &  en  1714  ,  le  duc 
de  Berry  fon  frère,  ^A/ s'écria- 1- il  en  pleu- 
rant ,  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de  BoHrgo- 
gne  ,  mes  liens  font  rompus.  France  y  je  croyois^th 
roir  préparé  un  demi  fiicle  de  bonheur  ,  &  voilà  que 
la  mort  a  détruit  tous  mes  travaux  :  je  rCai  rien 
jait  pour  mon  pays  ;  le  roi  que  j*ai  formé  (Phi- 
lippe V  )  règne  dans  une  terre  étrangère. 

U  mourut  k  Cambray  le  7  janvier  171  ç ,  près 
de  huit  mois  avant  Louis  XIV.  Un  de  fes  pins 
heureux  panégyriftes    attribue  fa  mort  à  un  ac* 
cident.  L'archevêque  (allant    fa    viiîte  ,   paffoit 
dans  un  village  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  une  vache 
qui  traverfot  un  ravin,  effrava  fes  chevaux  ;  la 
voiture    verfa  &  Ait  brifée  ;  l  archevêque  reçut 
dans  cette  occfion  un  coup  violent  >  qui  fut  la 
caufe  de  fa  mort.  On  varie  fur  la  manière  dont 
Louis  XIV  reçut  cette  nouvelle.  Des  auteurs ,  qui 
peuvent  avoir  été  bien  inftruits ,  difent  que  ce 
prince  rendit  enfin  juftice  à  tant  de  vertus  ;  qu'il  fut 
touché  fur -tout  de  la  générofité  avec  laquelle 
Fénélon  ,  dans  le  funede  hiver  de  1709  9  avoit 
d'iffribué  aux  foldats  pour  cent  mille  francs  de 
grains  qui  étoient  dans  fes  greniers  ;  qu'il  fut 
reconnoiffant  du  zèle  avec  lequel  l'archevêque  de 
Cambrav  avoit  fécondé  (es  miniftres  à  Utrecht  ^ 
&  des  divers  mémoires  qu'il  avoit  compofés  pour 
leur  inftruftion  ;  qu'en  confèquence  ,  il  alloit  le 
rappeller  à  la  cour  ,  lorfqu'il  apprit  fa  mort  .   & 
qu'il  dit  à  cette  occafion  :  il  nous  manque  au  ma- 
ment  où  nous  aurions  pu   le  conjoler  &  lui   rendre 
juflice.  D'autres  (  &  c'étoient  des  contemporains  )  , 
difoient  que ,  même  en  ce  moment  ,  le  courroux 
du  roi  ne  fut  point  déformé  ;  qu'il  donna  encore 
k  fa  mémoire  dès  marques  de  reffentiment  ,  & 
qu'il  parla  de   lut  comme  d'un  ennemi   dont  il 
etoir  délivré.  On  peut  bien  affurer  que  Fénélon 
ne  fut  l'ennemi  de  perfonne ,  &  qu'il  étoît  inca- 
pable   fur -tout  de  ittre  jamais  Jun   grand  roi 
qui  lui  avoit  confié  Féducation  de  fes  petits-fils; 
mais   il    pouvoir    lui    dire    comme    Burrlms    à 
Agrippine  : 

Vous  m^iveft  de  Céfar  confié  la  jeuoeflè  ; 

Je    l'avoue ,  &  je  doit  mVn  fou  venir  faos  ceflc^ 

Mais  vous  avoÎ5-{e  f^it  ferinent  de  le  trahir  ? 

Kon,  ce  nVd plus  h  vous  qu^îl  faut  que  j'en  réponde; 
Ce  n'eft  plus  votrç  fils,  cVA  le  maître  du  monde  ; 
J'en  dois  compte  t  madame  ,  à  Tempire  romain , 
Qui  croit  voir  fon  faluc  ou  fa  perte  en  ma  main. 

Le  tableau  des  vertus  epcléfiaftîquftS)  épifcopalof y 
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&  fur-tout  humaines  &  charitables  de  finihn  \ 
ofFre  le  plus  doux  fpeâacle  à  une  ame  feniîble  ; 
on  recro.ufe  dans  les  moindres  chofes  l'empreinte 
de  ce  caraâère  aimable  &  aimant.  Un  de  fis 
curés  fe  féUcitoIt  d^avoir  aboli  Tufage  de  la  danfe 
dans  fa  paroiffe.  M,  le  curé  j  lui  dit  Fénélon ,  nt 
danfons  point  ,  mais  permtuons  à  ces  pauvres  gens 
de  danfen  Pourquoi  les  empêcher  d'oublier  un  mo^ 
meru  combien  ils  font  malheureux  ? 

Un  philofophe  ayant  perdu  fa  bibiothéque  par 
un  incendie ,  eut  afiez  de  fermeté  pour  dire  : 
Je  n'aurois  guère  profilé  de  mes  livres  ,  fi  je  ne 
favois  pas  les  perdre.  Le  mot  eft  beau.  Fénélon  , 
^Uns  un  pareil  malheur  «  dit  :  j'aime  bien  mieux 
qt^ils  foîent  brûlés  que  la  chaumière  d^une  pauvre 
famille.  Voilà  Fénélon;  €*eft  toujours  Hutérêt  des 
pauvres  &  des  malheureux  qui  fe  préfente  à  lui 
le  premier.  \ 

Apres  la  bataille  de  Malplaquet  »  il  reçut  dans 
fon  palais  &  dans  fon  féminaîre  tous  les  bleflis, 
&  les  fit  foieoer  à  fes  dépens  ;  il  l'ecueilloit  dans 
ce  même  palais  tous  les  malheureux  payfans  que 
la  guerre  chaâbit  de  leurs  demeures  :  il  en  vit 
un  qui  pleuroit  &  ne  mangeoit  point  ;  il  lui  en  de- 
«nanda  la  raifon  :  ce  pauvre  homme  ,  obligé  de 
fuir  précipitamment  à  rapproche  des  ennemis , 
a^avoit  pas  eu  le  temps  d^emmener  fa  vache, qui 
Jiourrîfloit  toute  I  fa  famille.  Fénélon  lui  en  pro- 
met une  autre  ,  &  le  payËin  ne  fe  confole  point. 
Jamais  ,  dit-il  ,  on  n^en  trouvera  une  pareille  à 
celle  que  i*ai  perdue.  Fénélon  prend  fon  parti  ,  il 
part  à  dix  heures  du  foir  à  pied  ,  fuivi  d*un  (ëul 
iDomeftique  ;  & ,  à  la  faveur  de  fon  fauf-conduit , 
il  arrive  au  village  de  cet  homme  ,  trouve  fa 
vache,  la  lui  ramène  lui-même  ,  &  verfe  la  con- 
•  folation  dans  ce  cœur  défefpéré.  Nous  avons  de 
fi  malheureufes  délicateâes  >  &  les  mots  chez 
nous  font  Quelquefois  tant  de  ton  aux  chofes  , 
que  deux  hommes  de  lettres  ,  Tun  éloquent , 
l'autre  plein  d'efprit ,  ont  été  obligés  dVmploycr 
une  précaution  o  atoire  pour  faire  pafler  ce  trait , 
qui  fuffiroit  feul  pour  faire  adorer  Fénélon. 

Voici  encore  un  trait  qui  le  peint  avec  tout  le 
charme  de  fon  aimable  (implicite.  Au  moment 
où  il  alloit  monter  à  l'autel ,  une  pauvre  &  vieille 
femme  s*avançoit  en  tremblant ,  comme  voulant 
&  n'oTant  lui  parler.  Fénélon ^\t  premier  des  hom- 
mes dans  lart  d'encourager  la  fotblefTe  &  de 
ra/Turer  la  timidité,  va  lui-même  à  elle  avec  un 

.  air  ferein.  Monjeigntur  ^  lui  dit-eile,  en  lui  mon- 
trant à  peine ,  &  pleurant  prefque  de  home  ,  une 

.    pièce  de  doMze  fols  qu'elle  vouloit  lui  préfenter  ^je 

riofe mais  c'efl  que  j'ai  beaucoup  deconfiarïce  dans 

vos  prières;  (Quel  é'oec  déjà  que  cette  confiance 
d'une  femme  du  peuple  dans  les  prières  de  fon 
évêque  i  il  eft  bien  rare  que  la  confiance  de  ces 
fortes  de  gens  remonte  n  haut.  )  je  voudrois , 
ajouta-t-elle  ,  vous  prier  de  dire  la  mejfe  pour  moi  : 
Ùonmi  ^ma  bonne  femme  ,  iiû  répon'^t  Fénélon^ 
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donne\  Vôtre.cffrande  ;  elle  fera  fans  doute  agréable  â 
Dieu.  Messieurs  >  dit- il  en  \€  tournant  vers  \t% 
prêtres  qui  Taccompagnoient  »  apprenons  à  hono-^ 
rer  notre  mimfière.  Après  la  mefle  ,  il  fit  remettre 
à  cette  femme  une  fomme  confidérable  ,  &  lut 
promit  de  dire  encore  le  lendemain  la  mefle  k 
fon  intention. 

Dans  Tes  promenades  aux  environs  de  Cam- 
bray  &  dans  fes  viiites  diocéfaines  ,  il  entroit 
dans  les  cabanes  des  payfans  ,  s'afireyoît  auprès 
d'eux  ,  les  foulageoit  &  les  copfcloit.  Les  vieil- 
lards qui  ont  eu  le  Sonheur  de  le  voir ,  dit  M« 
d'Alembert  ,  parlent  encore  de  lui  avec  le 
refpeâ  le  plus  tendre:  »  Foi/i  ,  difent-ils  »  la 
n  ckaife  de  bois  oit  notre  bon  archevêque  venoit  s'af» 
f9  feoir  au  milieu  de  nous;  nous  ne  le  reverrons  plusp 
«  &  ils  répandent  des  larmes,  a  Le^  Flamands  , 
dit  M.  l'abbé  Maury  ,  difent  encore  en  le  bé- 
nïthntile  bon  archevêque  !  ils  ne  le  caraâérifent  que 
par  ce  bel  attribut  ,  qui  diilingue  l'Etre  fuprème. 

Pour  peu  que  les  hommes  ne  foient  pas  entié* 
rement  hors  de  Hnâuence  de  la  cour  ,  Thifloire 
eft  trop  fouvent  un  monument  de  leur  bafl'efie. 
Tandis  que  Fénélon  s'humilioit  fi  noblement  ibus 
la  cenfure  du  fouverain  pontife  »  fes  fuffragans 
ofoient  vouloir  l'humilier  encore  :  Tévêque  de 
Saint-Omer  trouvoit  qu'il  n'en  fâifoit  pas  afiez  » 
&  vouloit  qu'il  condamnât  ,  outre  fon  livre  des 
Maximes  des  Saints  ^  tous  les  écrits  apologétiques 

Îu'il  avoit  compofés  pendant  le  cours  du  procès, 
.orfqu'il  fut  reçu  à  l'académie  françoife  ,  devr 
académiciens  eurent  l'indignité  de  lui  donner  des 
boules  noires  ;  des  boules  noires  k  Fénélon  /  .  •  • 
Pendant  fa  longue  retraite  i  Cambray  ,  fes  en- 
nemis (car  ,  dit  M.  d'Alembert  ,  à  la  honte  de 
rhumanité  ,  Fénélon  eut  des  ennemis  , }  avoient 
placé  auprès  de  lui  ,  à  titre  de  grand  -  vicaire  « 
un  efpion  chargé  d'examiner  fa  couduite  &  d'en 
rendre  compte.  Ils  efpéroient  que  la  vertu  de  ce 
prélat  ,  vue  de  près  &  de  fuite  »  fe  démenti- 
roit  dans  quelques  momsns ,  &  pourroit  fournir 
des  armes  contre  lui  ;  en  tout  cas  ,  le  délateur 
auroit  fiait  fon  métier  ,  il  auroit  calomnié  ^  il 
calomnia  en  effet  ;  mais  il  s'en  repentit ,  &  enfin^ 
cédant  à  l'afcendant  invincible  d'une  vertu  fi 
contante  &fi  aimable  ,  dont  il  étoit  tous  les  jours 
le  témoin  ,  il  fe  jette  aux  pieds  de  Fénélon ,  lui 
révèle  tout  ,  lui  avoue  le  perfonnage  indigne 
dont  il  avoit  eu  la  bafiefTe  de  fe  charger ,  lui'en 
(iemande  pardon  ,  &  ne  fe  pardonnant  pas  à  lui« 
même  ,  court  s'cnfevelir  à  la  Trappe. 

Fénélùn,  fi  indulgent  k  l'égard  de  tout  le  monde  , 
étoit  toujours  (évëre  k  lui  même  ,  &  régloit  fa 
conduite  fur  les  principes  antiques  ,  autant  que 
la  différence  des  fié<  les  pouvoit  le  permettre* 
Lorfqu'il  fut  nommé  à  rarcnevêché  de  Cambray , 
il  rci)  it  fon  abbaye  de  Saint-Vallcry  ,  peur  ne 
pas  violer ,  dîfoit-il  ,  la  loi  de  CEgltJe  qui  défend 
de  pofféder  plufieurs  bénéfices.  11  n^en  falloit  pas 
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davantage  pour  lut  faire  beaucoup  d*ènnemt$  ^ns 
le  clergé  :  >auflî  Tarchc vêque  dé  Rheims ,  le  Tellicr  , 
lui  dît- il  naïvement  :  vous  allt[  nous  ptrdn. 

Quant  à  fcs  ouvrages ,  nous  avons  parié  des 
deux  ouï  ont  fiiit  événement  dans  (à  vie.  Les 
plus  célèbres,  après  ceux-là  ,  font  le  Traité  de 
i Education  des  Faits.  Les  Diahgues  des  Morts.  Le 
traité  de  VExiflencc  de  Dieu  ,  établie  par  dis  preu- 
ves tirées  de  la  nature.  Les  DîreHîons  pour  la  conf-^ 
fiience  d^un  rot  „compofées  pour  rinflruâion  de 
jM,  le  duc  de  Bourgogne  ;  des  Dialogues  fur  Ce- 
loquence  en  général  ,  6»  fur  celle  de  la  chaire  en  par* 
ticulier ,  &c.  Un  homme  du  caraâére  de  M.  de 
Fénélon  ne  devoit  pas  être  favorable  à  la  doc- 
^  trine  dcsjanféniftes.  Il  écrivit  contre  eux  :  il  trou- 
voit,  dîioît-il,  leur  dpârine  impitoyable  &  déjef 
jférantc.  Dieu  iiejl  pour  eux  que  l'Etre  terrible  ;  il 
'  fieft  pour  moi  que  CEtre  bon  :  je  ne  ptds  me  ré» 
foudre  à  en' faire  un  tyran  qui  nous  ordonne  de 
marcher  en  nous  mettant  aux  fers  ,  &  qui  nous 
punit  fi  nous  ne  marchons  pas. 

Mais  oa  peut  croire  quil  étoit  ferme  fur  Tar- 
ticle  de  la  tolérance  ;  il  déteAoit  la  perfécution 
dont  ces  mêmes  fanféniftes  étotent  alors  l'objet. 
Soyons  à  leur  égard  y  difoit-îl  ,  ce  qu'ils  ne  veuient 
pas  que  Ditu  Joit  à  l'égard  des  autres  ,  pleins  de 
miféricorde  é  a  indulgence.  On  lui  repréfentoit  un 
}our  qu'ils  étoienc  fes  ennemis  les  plus  acharnés: 
cVy?  une  raifon  de  plus  ,  répoodit-il  »  pour  les  tO' 
lérer  &  leur  pardonner. 

Le  charme  le  plus  touchant  de  fes  ouvrages  , 

'  'dit  M.  d^Alembert  ,  »  eft  ce  fenciment  de  quié- 

»  tude  oc  de  paix  qu*il  fâiteoûterà  ù>n  leAeur; 

m  c'eft  lin  ami  nui  s'approche  de  vous«  &  dont 

m  Famé  fe  répand  dans  la  vdrre.  a 

Quant  à  fes  ouvrages  de  littérature  ,  quatid 
le  ïélemaque  ne  prouveroit  pas  à  quel  point 
il  étoit  npurri  des  anciens  ,  &' combien  la  grande 
manière  G  Homère  8c  la  belle  poéfie  gt'ecque  lui 
étoient   familières,    fa  lettre  à  Tacâdemie  fran* 

Soife  fur  Fcloquence  fûffiroit  feule  pour  dé pofer 
e  fon  goût  &  de  fa  (enfibilité.^  voyez,  à  l'ar- 
ticle Démojihhne  ,  comment  il  peu^t  cet  orateur 
dans  fes  Dialogues  fur  Féloquence.  ) 

•  FERDINAND  I ,  roi  de  Caftille  &  de  Léon, 
{  Hift.  dEfpague,  )  troifième  fils  de  don  Sanche, 
roi  de  Navarre,  monta  fur  le  trône  de  Caflille  > 
en  vertu  du  têftament  de  fon  père  ,  en  105  5. 
On  crut, au  commencement  de  fon  règne,  que 
ce  prince  vivroit  fans  gloire ,  &  n'auroit  ni  le 
courage ,  ni  la  mâle  fermeté  de  don  Sanche.  Le 
roi  de  Léon ,  fon  beau-frère ,  qui  en  avoit  cette 
idée  peu  avantageufe ,  eptra  en  Càfiille  à  la  t&te 
d^une  armée  formidable.  Ferdinand ,  qùoiqu*avec 
des  forces  inférieures  à  celles  de  foo  ennemi , 
montra  qu'il  favoit  non  -  (èulement  défendre  fes 
états»  mais  encore  conquérir  Ceux  d*uii  priocf  ^ 
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iniibitlêux.  Le  roi  de  Léon  fut  mé  iàûs  un  com^ 
bat  ,  &  perdant  la  vidoire  avec  b  vie  ,  fdn 
royaume  aevim  une  province  de  Caftille  en  1038* 
Ferdinand  tourna  enfuite  fes  armes  contre  les 
Maures  ,  quil  vonloit  chàfler  de  tonte  TEibagne. 
U  leur  enleva  beaucoup  de  villes ,  &  poima  fes 
conouétes  jufqu^au  milieu  du  Portugal.  Il  les  aurolt 
pouuées  plus  loin ,  Ci  la  méfintelUgence  que  mirent 
entre  lui  &  don  Garcie  ,  roi  de  Navarre ,  des 
icdurtiiâns  perfides,  vils  &  lâches  adulateuis^  nés 
pour  le  malheur  des  rois  &  des  peuples ,  n'eit 
porté  ces  deux  frères  à  tourner  contre  eox-mêmes 
des  armes  qu'ils  avoient  rendues  û  redoutables  atix 
infidèles,  Ferdinand  eut  tout   l'avantage  de  cette 

Î|uerre,  &  Garcie  y  perdit  la  vie.  Sur  la  fin  de 
on  régne  ,  il  fut  contraint  de  reprendre  les  armes 
contre  les  ftlauresmii  iailoienr  des  incurfions  dans 
fes  états  }  mais  (es  nuances  étoient  épuifôes  par  les 

Î|ùerres  précédentes ,  &  il  ne  vouloir  pas  charger 
es  fujets  de  nouveaux  impôts  II  engagea  la  reine 
à  facrifier  fes  pierreries  &  les  biens  qu'elle  pofie- 
doit  en  propre  »  au  fa! ut  de  la  patrie.  Avec  ces 
fecours  «  le  roi  leva  une  armée  ,  tailla  les  Maures 
en  pièces  dans  plifieurs  rencontres,  &  revint 
chargé  de  gloire  &  de  riches  dépouilles ,  arrive  à 
Léon  la  veille  de  Noël  ,  &  meurt  troi>:  jours 
après  en  X065.  U  avoit  régné  trente  ans  fur  la 
Ca Aille.  L'année  qui  précéda  celle  de  fa  mort  , 
il  avoit  fait  (on  teftament ,  par  lequel  ,  contre 
Tavis  de  fon  confeil  ,  il  partageoir  fes  états  en^re 
trois  fils  &  deux  filles  qu'il  avoit.  U  donna  la 
CaAtlle  à  Sanche  fon  aine  «  le  royzume  de  Léon 
&  des  Afturies  à  Alphonfe  ,  la  Galice  Se  le  Por« 
tugal  à  Garcie;  il  afTura  à  Urraque,  l'aînée  de 
fes  filles,  Zamora  avec  fes  dépendances;  &-à 
Eivire  fa  cadette,  Toro  &  le  territoire  qui  ea 
dépendott.  (^L.  C.) 

Ferdinand  II,  fils  puiné  d*Alpboafe  Vllf; 
eut ,  dans  le  partage  que  le  roi  fon  père  fit  de  fes 
états  entre  fes  enfans,  en  1145*  ^^  royaume  de 
Léon  &  la  Galice  ;  mais  il  ne  quitta  la  cour  de 
Caftille  pour  aller  s'afteoir  fur  le  trône  de  Léon  » 
qu^à  la  nibrt  d* Alphonfe  ,  arrivée  en  ri<7.  Né 
avec  un  caractère  bienfaiftint,  généreux  &  ami 
de  la  juftice,  il  eut' été  un  bon  roi,  sll  n'eût  pas 
eu  la  foibleiTe  de  fe  laifler  prévenir  trop  légère- 
ment par  les  imprefllonsque  lui  donnoient  les  cofctr> 
tifans  qui  l'entouroient.  La  modération  dont  il 
ufa  envers  le  roi  de  Portugal ,  (bn  beau  -  pé^» 
devenu  fon  prifonnier ,  mérite  de  fervir  dTexemple 
à  tpus  les  princes  qui  fe  trouvent  dans  les  mèoties 
circonftances.  Le  roi  de'Portugal  étoit  rxgrefleur  ; 
fans  avoir  reçu  aucun  ftijet  de  mécontentement 
de  fon  gendre ,  il  fit  fine  incuriion  dans  la  Ga« 
lice ,  oii  il  s^empara  de  plufieurs  places.  Fer£nand 
vola  au  fecours  de  fes  provinces  ,  afliéga  foa 
beau-père  dans  Badâjoz.  Celui-ci  fyt  blefté&falt 
prifonnier  dans  une  iortie.  Ferdinand  le  traita  avec 
me  les  égards  tetf  plus  diftin{;ués ,  hii  olErit  U 
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fi\x  ,  &  se  demanda  pour  condhloi)  que  la 
reAitution  des  places  envahies.  Il  jpourut  en 
1188. 

Ferdinand  In  ,  fils  JAlphonfe  IX  &  de 
Bèrengére ,  infante  de  Camille  «  &  fœur  du  roi 
Henri  1 4  monta  fur  le  trône  de  CaAille  parTab*- 
dication  volontaire  de  fa  mère  en  12 17,  &  fur 
celui  de  Léon  par  la  mort  de  Ton  père  en  1230. 
Coufin  •  germain  de  S.  Louis  9  roi  de  France ,  Ton 
zélé  pour  la  religion  &  fes  autres  vertus  chré- 
tiennes Font  fait  mettre ,  comme  lui  ,  au  rang 
des  faints  ,  quoique  le  bref  de  Clément  X,quî  le 
canonifa ,  ne  permette  qu'aux  fujets  de  TEfpagne 
d'en  faire  la  fète.  Les  fages  loixtju'il  fit,  le  code 
dans  lequel  il  raflembia  celles  de  fes  prédéceffeurs , 
la  fermeté  avec  laquelle  il  réprima  la  tyrannie 
des  grands  qui  opprim oient  les  petits ,  fon  nmour 
pour  la  juftice ,  TetablifTement  ou  confeil  fouve- 
rain  de  Caftille ,  fes  états  purgés  des  brigands  & 
des-  voleurs  qui  y  commettoient  toutes  fortes  de 
crimes,  TEfpagne  entière  prenant  une  qpuvelle 
face  par  fes  foins  bienfaifans^  lui  aflfurent  une 
place  parmi  les  bons  rois.  Ses  états  accrus   de 

Ïrés  de  deux  tiers  annoncent  encore  un  héros, 
lais  le  titre  de  conquérant  n'ajoute  point  à  la 
gloire  d'un  roi  chrétien  &  bienfaifant.  /er^i/zj/zc/  /// 
mourut  en  11529  lorfqu  il  fe  difpofoit  à  conquérir 
le  royaume  de  Maroc.  (  L.  C.  } 


Ferdinand  TV,  furnommé  V Ajourné,  n^avoit 
que  dix  ans  lorfque  le  roi  Sanche ,  furnommé 
h  Brave f  fon  père,  mourut,  &  lui  tranfmit  la 
couronne  en  1195  ,  fous  la  tutéle  &  la  régence 
de  la  reine  dona  Marie  de  Molina.  Il  fe  ligua 
avec  le  roi  d*Âragon  ,  pour  s'emparer  du  royaume 
de  Grenade ,  à  la  faveur  des  troubles  qui  l'agi- 
toient.  Lorfqu'il  prit  Gibralta^  aux  Maures,  un 
vieux  officier  farrafin  lui  dit  ;  «  Ferdinand  ,  votre 
9f  glorieux  bifaieui  me  cha/Ta  autrefois  de  Séville  $ 
f»  Alphonfe,  votre  ;iîeul,  de  Xérès;  Sanche  j  votre 
9)  père ,  de  TarifFe  :  vous  me  chaiTez  de  Gibraltar. 
n  Je  m'en  vais  chercher  ja  Afrique  ,  dans  ma 
•»  vieillefre ,  iin  repos  que  pCTibnne  ne  troublera,  n 
Paroles  pleines  defens  qui  font  voir  que- les  rois, 
deftinésa  faire  le  bonheur  du  monde,  en  troublent 
foiivent  la  tranquillité  par  leur  folle  ambition, 
Ferdinand  IV  étoit  un  nrince  violent ,  emporté  ; 
defpofique^  Alphonfe  ne  Benavidès  avoir  été  tué 
à  Palencc ,  prcfqu'à  la  porte  du  pa!ais  du  roi,  d'où 
a  fortoit.  Deux  frères,  nomhiés  don  Pëdre  & 
don  Juan  de  Carvajal,  furent  foupçoniiés.dé  ee 
meurtre ,  &  arrêtée  à  Marros  par  ordre  du  roi  j 
qui, avant  que  de  sWurer  delà  vérité  de  ce  crime , 
les  condamna  à  être  précipités  du  haut  d'un  rocher 
èfcarpé.  Us  eurent  beau  pr6tçfler  de  leur  inno-^ 
ccnce ,  fe  jeter  aux  pieds  de  fèrdmancfi  &  lui 
demander  qu'il  leur  permît  de  fe  juflifierrleroi , 
refufant  de  les  entendre ,  ordonna  que  là  fentencç 
fit  exécutée- fnr-k-champ.  Alors  les  d^ux  frères 
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(ê.  relevant  ayec  cotte  fierté  aiTnrée  tfue  donne 
rinnocence ,  citèrent  ce  priAce  implacaple  â  cora«? 
paroitre  dans  trente  jours  au  tribunal  du  fou veraiii 
juge  des  rois,  pour  y  répondre  de  la  mort  injufie 
à  laquelle  il  les  condamnoit.  Ce  fiècle  étoit  celui 
des  ajournemens,  &  le  peuple  y  ajoutoit  foi.  Le 
pape  Clément  V  &  le  roi  Philippe- le  Bel  avoient 
été  ainfi  ajournés  par  le  grand  n  aitre  des  templiers^ 
Quoi  qu'il  en  (bit  ,  le  trentième  jour  après  la 
citation  des  deux  frères  Carvajal , /Vr^i» jff</  s'étant 
endormi  après  fon  dîner  ,  fut  trouvé  mort  lorf-' 
qu'on  voulut  l'éveiller  ,  foit  que  fa  mort  fut 
naturelle  ,  folt  que  dans  une  cour  reiflplie  dé 
fdâieux ,  de  mécontens  &  de  confpirareurs ,  quel- 
qu'un o(at  profiter  d'une  erreur  populaire  pouf 
le  défaire  du  roi  nar  le  poifon.  Cette  mort  fubite 
arriva  le  17  de  (eptembre  de  l'année  1312.  Ce  ^ 
prince  avoit  vingt-fept  ans.  (  £•  C.  ) 

Ferdinand  V ,  dit  le  Catholique ,  fils^e  Jean  II  ; 
roi  d'Aragon  ,  époufa  ,  en  1469  ,  Ifabelle  de  Caf- 
tille, fœur  de  Henri  IV,  dit  YImpuiffant.  Par  ce 
mariage  il  réunit  la  couronne  de  Caflillc,  dont  Ifa- 
belle étoit  héritière ,  au  trône  d'Aragon  ,  fur  lequel 
il  monta  à  la  mort  de  fon  père  ;  la'  réunion  de  ces 
deux  états  forma  une  puifTance  telle  qiie  l'Efpagné 
n'en  avoit  point  encore  vue;  &  cependant  trop 
fbible  pour  farisfaire  les  vaftes  defirs  de  Ferdinand^ 
dont  l'ambition  s'accrut  toujours  avec  les  con- 

3uêtes.  Alphonfe  ,  roi  de  Portugal  ,  prétendoît 
ifputer  la  Caflille  à  Ferdinand ,  ou  plutôt  à  Ifa- 
belle. La  guerre  décida  cette  querelle.  Le  roi  de 
Portugal  ,  battu  à  Toto  en  1476 ,  fut  obligé  d'ac- 
céder aux  conditions  d'un  traité  avantageux  à 
fon  rivdl.  Huit  ans  de  guerre  mirent  Ferdinand 
en  pofrefiîon  du  royaume  de  Grenade.  Cette 
conauête  fut  fuivîe  de  te  lie  d^une  partie  dû  royaui^ç 
de  Naples  6c  de  la  Navarre  entière.  Mais  ces  ufur- 
pations  ternifient  la  eloire  de  fon  règne  aux  yeux 
de  l'équitable  pofiérite.  Ferdinand ,  ajoutant  à  tant 
d'états  les  côtes  d'Afrique  &  un  nouveau  n)ondç 
découvert,  fous  fes  aufpices^,  par  ChriflopheCpf 
lomb  ,  eft  moins  grand  à  nos  yeux  que  lorfqu'it 
rend  la  force  aux  loîx  ,  piiùif  les*  n?açifirats  pré- 
varicateurs,  diminue  le^ impôts'^  réprime  l'orgueil 
înfolent  des  grands  ,  réforme  le  clergé  &.corr 
rige  par  de  iages  ordonnances  les  abus  qui  s'é- 
tolentglîfRsdans  pïufteurs  parties  de  l'adminiftra- 
don.  Il  chafla  les  Juifs  il'Efpagne,  en  quoi  fon  zèle 


Rome,  il'éut  qiie  le  Vitre  ^ambitieux  &  de perfidf 
en  France  &  en  Angleterre  ;  &  up  prince  italien  ^ 
fpo  contemporain ,  difoii  dé  ce  monarque:  a  Avant 
»  qiie  de  compter  fgr  fes  promefles,  je  voudrois 
'»*qu''ft*'}urât  par  un  *dieu  en  qui  il  crût  ».  On 
ne  peut  nier  que  fes  bopnçs  &  fes  mauvaîfcs  qua- 
lités n'aient  donné  li^èii  à  cesjugemcns  diflFérenv 
Il  mourut  en  15x6.'        *       - 
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Ferdinand  VI ,  (i>rnommé  le  Sage  ,  fils  d«  l 
Philippe   V    8c  de  la  princeffe    Marîc-Loiufe- 
Gabriellc  de  Savoie,  fœur  du  roi  de  Sardai^e: 
U  monta  fur  te  trône  après  la  mort  du  roi  Phi- 
lippe, au  mois  de  "juillet  1746»  quelques  années 
après  avoir  époiifé  Marie  Magdeleine  ,  infante  de 
Portugal.  UEurope  prefqu'entiere  ètoit  alors  era- 
brafce  des  feuk  de  la  guerre  ,  &  tous  les  defirs 
du  noiïveau  foiiverain  ne  tendoient  qu*à  rétablir 
la  paix.  Ses  vœux  ftirent  remplis  ;  &  par  fes  foins 
&  l'habileté  de  fes  négociations,  on  fait  que  les 
puiffaocfts  belligérantes  conclurent  le  célèbre  traité 
d'Aix-la-Chapelle.  Ferdinand  7r  ,  après  avoir 
cnfuite  formé  une  alliance  défenfive  avec  les  rois 
de  France  &  de  Sardaigne  ,  dans  laquelle  U  eut 
foin  de  veiller  aux  intérêts  des  ducs  de  Parme 
Se  de  Modène ,  du  roi  des   deux  Siciles  ,  &  de 
la^  république  de  Gênes ,  fe  confacra  tout  entier 
aux  foins  du   gouvernement ,  ,&   parla  fagefle 
des  règlemens  qu'il  fit  ,  par  l'utilité  des  moyens  .5 
qu'il  employa ,  rendit  la  monarchie  efpagnole  tout  j 
aiiffi  floriffante  qu'elle  pouvoit  l'être.  La  bicnfai-  ! 


fance  de  Philippe  V,  poaflce  quelquefois  jufqu'à 


FER 

à  Londres ,  que  Ferdinand  étoit  redevable ,  nos^ 
feulement  de  t^  traité  ,  mais  encore  de  Texaâe 
connoiffance  qu'il  avoitdes  véritables  intérêts  de 
l'Efpagne  ,  il  le  nomma  fon  premier  miniftrc  ,  &• 
aigrit  le  caraâère  jaloux  &  turbulent  de  la  reine 
mère ,  qui,  fécondée  par  quelques  feigneurs  de  la 
cour  &  liguée  avec    le  marquis    (TEnfenada  , 
fit  tous  fes  efforts  pou^  s'oppoter  à  rélévation  de 
M.  Wall ,  SI  pour  le  perdre  lorfqu'il  fut  élevé: 
mais  fes  cabales  ,  fe»  Intrigues  ne  nuifircnt  qu'à 
elle-même  ,  &  lîeaucoup  ph  $  au  marquis  d'En- 
fenada ,  qui  fut  difgracié ,  arrêta  &  mis  en  prlfon. 
j  Quelque  .temps  après  il  s'éleva  des  nuages  entre 
I  la  France  &  l'Angletêjrre  ,  au  fiijet  de  quelques 
vaiffeaux  françois   pris    &  détruits   par  Kaisiral 
Bùicsiw^n.  Ferdinand  /K  fut  vivement  foilicité  de 
prendte  parti  dans  cette  querelle  ;  mais,  quelque 
prenantes  que  fuiTent  les  infiances  qu'on  lui  fit ,  il 
déclara   que  fon    intention    immu.ble  étoit   de 
ne  prendre  part  dans  les  contefiations  qu'il  y  avoit 
entre  les   couronnes  Françoife  &  Britannique  » 
qu'autattt    qu'il    pourroit   fe  rendre    médiateur 
entr'elles  ;  &  que  du  refie  il  éroit  fermement  d  !  ciSè 


mauvaife   adminiftration    de  î  ^  garder  la  plus  exaéle  neutralité.  Il  petfiftadans 


la  couronne  étoient  prefqu'abfbrbé's.  Ferdinand  IV 
Yuppïima  les  penfions  inutiles,  &  les  fondi  qu'il 
en  retira  fervirertc  à  acquitter  les  dettes  de  l'état. 
Ses  forces  de  terre  &  de  mer  entretenues  fur  le 
pied  le  plus  refpeÔable  »  il  encouragea  le  corn- 
^tierce  par^l'attrait  des  récompenfes  ,  des  hon- 
tieurs  ,  des  diftinflions  ,  &  fur-tout  par  la  haute 
proteôion  qu'il  lui  donnott.  Les  anciennes  ma- 
jiufaftures  étoient  négligées  ,  il  leur  donna  une 
nouvelle  aôivité  par  les  encouragemens  utiles  & 
flatteurs  qu'il  offrit  aux  artiftes.  Enfin  ^  pour  que 
rien  ne  gênât  le  commerce  maruime  &  la  navi- 
gation,  il  engagea  M.  Keend,  rcfident  d'Angle- 
terre à  Madrid, &  M.Carvajal  ,minîftre  d'Efpacue, 
à  conférer  &  à'  accommoder  ,  au  |ré  des  deux 
banons,  quelqu(ls  anciens  différens  fur  lefquels  il 
n'avoit  été  ricn'ftattié  dans  le  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Afin  qu'il  ne  reftât  aucune  difiîculté  fur  ces 
points ,  comme  fur  beaucoup  d'autres  qui  tfavoient 
pas   encore  été  prévus  ,  Ferdinand  ,  malgré  les 
intrigues  &  les  tracafieries  de  la  reine  mère ,  con^ 
dut  avec  l'Angleterre  un  traité  ,  par  lequel  il  pror 
mettoit  de  pAyer  d^ns  troîs^n^ois,  àlacôqipagnie 
du  Sud  ,  cent  mille  livres  ftèrling  ,  moyennani 
laquelle  fomme  cette  compagnie  ne  pourroit  plus 
former  aucune  forte  de   demande  en  vertu  du 
contrat  d'Aflîènto,  Il  fut  encore  réglé  que  les  i^n- 
glois  ne  payeroientd^autrçSt droits  que  ceuxxiti'ils 
avoient  payés  du  temps  de  Charles  II ,  roi  d'Ef- 
pagne  ;  enfin  ,  qu'ils  pour/oient  aller  librement 
prendre  du  fel  dans  file   d'as  Tortues.   Comme 
f 'étoit  au  général  WaU  »  ambaffadeur  |f £fpagnë 
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cefi!a  dans  cescontmcncemens  d'ofirir  fa  médiation. 
LamiralOsborn  '  croifolren  175*8  avec  une  efcadre 
encre  'e  cap  de  Gâte  &  C^irthagène  ;  il  y  rencontra 
l'efcadre  françoife, commandée  par  M.  du  Quefne» 
&  envoyée  au  fecours  de  M.  h  Ciue  ,  que  M» 
Osborne  cenoit  bloquée  dans  le  port  deCaftrhagéne^ 
L'efcadre  françoife  ne  fut  point  heureufe  ;  le  Fou- 
droyant 4  vaificau  de  quatre* vingt  canons  &  de 
huit  cents  hommes  commandé  par  M.  du  Quefne» 
foutint  pendant  lone- temps  l'honneur  du  pavillon 
fi-ançois  ;  mais ,  après  un  combat  opiniâtre ,  il  fut 
obligé  de  fe  rendre  :  l'oriflamme  alla  fe  faire 
échouer  fous  le  château   d'Aiglos  ,  &  l'Orphée 
fiit  pris.  Quelques  mois  après  ce  combat  naval» 
&  dans  la  même  anAe  ,  Ferdinand  IV  efifuya  le 
coup  le  plus  funcfie  que  fon  ame   fenQble  pût 
éprouver  ,  &  il  y  fuccomba.  Il  aimoit  éperdue- 
ment  la  reine  fon  époufe;  elle  faifoit  le  bonheur 
&  les  délices  de  fa  vie  ;  la  mort  rompit  les  nœuds 
de  leur  douce  union ,  &  à  la  fuite  d'une  aflex  courte 
maladie  J  cette  reine  expira  en  1758.  Feidie4nd^ 
qui  par  caraâère  étoit  mélancolique  ,  fe  livra  (ans 
réferve  à  Tamenume  de  Ai  trificlTe  ;  &  puifqu*il 
faAJt    tout   dire  ,   fon  chagrin  dégénéra  ,  finoa 
en  démence  complète,  du  moins  en  accès  momen- 
tanés d'extravagance.  Il  ne  s'occupa  plus  ni  d'af- 
faires d'état,  ni  d'affaires  particolières;  iloe  fongem 
qu'à  la  perte  accablante  &  irréparable  qu'il  avcit 
faite  ',  &  refufant  toute  compagnie ,  toute  fo« 
ciété,  il  s'enferma  dans  une  chambre  â  ViHavkic&s 
d'oi]  il  ne  voulut  plus  fonir.  Agité  ,  pénétré  de 
fes^  idées  lugubres  &  fimèbfes^  il  rejeta  tout  2« 
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les  alimens  qu'on  lui  préfentoli  ;  &  cette  crîfe  de  de» 
fiience  s'étant  prolongée  pendant  trois  ou  quatre 
jours  ,  il  s*épuifa  fi  fort  ,  qu*une  légère  maladie  , 
qui  le  furprit  dans  cet  état ,  fut  prefqu'aufTi- tôt 
déc  arée  mortelle.  Mais  quelque  preflant  que  fut 
le  danger ,  il  ne  voulut  ni  remèdes ,  ni  coniolation 
d*aucune  forte  ,  &  répétant  fans  cefle  le  nom  de 
fon  époufe  ,  il  refiifa  de  fe  vêtir  ,  comme  il  avoit 
refufé  de  fe  nourrir  ;  tout  ce  qu'à  force  de  prières 
on  put  obtenir  de  lui  »  fut  de  diâer  au  comte  de 
Val  parai to  ,  en  prèfence.  du  duc  de  Bjar  >  fon 
teûament  ,  par  lequel  il  nomma  fon  frère  dom 
Carlos  fon  fucceffeur  à  la  couronne  d'Efpagne ,  & 
la  reine  douairière  régente,  jufqu'à  l'arrivée  de  dom 
Carlos.  Quelques  momens  après  avoir  diâé  ces 
dernières  difpofitions,  Ferdinand  IV  momut  le  lo 
eoût  1759  >  ^P^'^s  ^°  régne  de  13  ans  &  quelques 
jours.  (£.C.) 

Ferdinand  ,furnomm6  le  Jufte,  roi  d'Aragon , 
fils  de  Jean  I ,  roi  de  CaAille  &  d'Eléonore  d'Ara- 
gon. Après  la  mort  d'Henri  III ,  roi  de  Caftille,  fon 
frère  prit ,  pour  le  bonheur  de  l'état .  la  régence  de 
ce  royaume  pendant  la  minorité  de  fon  neveu  le 
roi  dom  Jean.  Pendant  qu'il  acquéroit,par  le  fuccès 
&  la  fagefTe  de  fa  régence  ,  la  plus  grande  célé- 
brité ,  lui'même,heureux  au  fein  de  fa  fai\)ille ,  vi- 
voit  dans  la  plus  douce  concorde  avec  Èléonore 
d'Albuquerque  ,  fon  époufe  &  (es  deux  fils  ,  Al- 
phonfe  V  ,  qui  dans  la  fuite  fut  roi  de  Naplcs ,  & 
Jean  II,  qui  lui  fuccéda  an  trône  d*Aragon.  Jean  &* 
Martin  ,  fes  deux  beaux- frères  »  rois  d'Aragon  ^ 
étant  morts  fans  poflcrité ,  Ferdinand ,  fondé  fur 
révidence  de  fes  droits  ,   pourfuivit  fes  préten- 
tions à  cette  couronne,  qui  lui  étoit  due  au  chef 
d'Eléonore  fa  mère  :  mais  les  troubles  qui  alors 
«Croient  TAragon  ,  &  les  divers  prétendans  au 
fceptre  aragonois  ,  ne  promettant  point  à  Tinfanc 
ée  Cafiille  un  avènement  paifible  au  trône  ,  il  fe 
difpofoit  à  foute nir  par  les  armes  la  force  de  fes 
droits  ,  lorfque  du  confentement  de  tous  les  con- 
currens  ,  &  de  rin&nt  de  Caflille  lui-m^'me  ,  la 
décifion  de  cette  importante  caufe  fut  remifc  au 
jugement  de  neuf  perfonnes  choifies  par  leconfcil 
d'Aragon.  Ces  neuf  juges  s'afiemblèrent ,  &  après 
une  longue  &  mûre  délibération  ,  ils  prononcèrent 
unanimement  en  faveur  de  Tinfant  dom  Ferdinand^ 
qui  s'étan^  toiit  de  fuite  rendu  à  SarragoiTe ,  y  fut 
proclamé  &  couronné  en  1412.  Cependant, quoique 
cous  les  prétendans  euïïent  promis  de  s'en  rapporter 
à  .la  décifion  des  neuf  juges  ,  le  comte  d'IJrgeJ  , 
le  plus  puiflant,  le  plus  accrédité  de  ces  concur- 
rens,  &  relui   qui  avoit  en  Aragon  le  parti  le 
pUiS'confidérable  ,  foule  va  fes  adhcrens,   ptlt  les 
armes  ,  ^  alluma  le   feu  de  la   eu^rre    civile. 
Outre  les    places  que  le   comte    d'Urgel  tenoit, 
&  la  ipoitié  de  l'Aragon  qui  foutenoit  fa  caufe  , 
il  avoit   aufli   pour   allié  Thomas  ,   duc  de  Clar- 
rence  ,    fils  de    Henri    IV ,  roi   d'Angleterre  r 
&  il  étoit  à  craindre    qu'à  la  fin   fon    parti    ne  | 
dcviat  le  plus   fort.  Ferdinand  ,   pour  balancer 
Bipoire.  Terne  IL  Seconde  paru, 
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la.  puîffance  &  les  forces  de  fon  rîvat  ;  împlor? 
le  Iccours  des  feigneurs  de  Caflille ,  &  ils  vinrent 
en  foule ,  fuivis  de  nombreufes  troupes ,  fe  rangef 
i«us  (es  drapeaux.  A  la  tête  d'une  auffi  iormi-» 
dable  armée  ,  Ferdinand  n'éprouvant  prelque  (plut 
de  réfiftance ,  il  foumit ,  de  province  en  province; 
tout  r Aragon;  &  le  comte  d'Urgel,  pourfuivi 
de  place  en  place ,  abandonné  de  fes  panifans , 
fut  contraint  de  venir  fe  mettre  à  la  difcrétion 
du  roi, qui  l'envoya  prifonnier  en  Cafiille.  Afin 
de  s'afiermir  fur  le  trône  &  de  reffcrrer  les  liens 
qui  uniffoîeni  la  Caflille  &  l'Aragon  ,  Ferdinand 
maria  l'infant  dom  Alphonfe  fon  fils  avec  l'in- 
fante dona  Marie  de  Caflille  ;  &  ce  mariage» 
également  approuvé  des  deux  nations,  fut  célébré 
avec  la  plus  grande  fofemnité.  Peu  de  temps  après 
cet  événement ,  le  rot  d'Aragon  entreprit  d'aller 
rendre  vifite  à  la  reine  de  Caflille  fa  belle- fœur; 
mais  à  peine  il  s'étoit  mis  en  route ,  qu'il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  fi  violente ,  qu'elle  le  mit  en 
très-peu  de  jours  au  tombeau  ;  il  mourut  le  % 
av.ril  141 6  ,  après  un  règne  d'environ  quatre 
années ,  amèrement  regretté  en  Aragon  ,  & 
beaucoup  plus  en  Caflille.  (  Z.  C.  ) 

•  FERDINAND  I ,  fuccefleur  de  Charles  V  ; 
archiduc  d'Autriche  (ffi/2.  if ^//ewtf^.^e  Hongrie  6^ 
de  Bohême.) ^  XXX*  empereur  depuis  Conrad  I, 
XXXIVeroi  de  Hongrie,  XXX*  roi  de  Bohême, 
naquit  à  Alcala,  le  jo  mars  1 J03  ,  de  Philippe-le- 
Beau ,  archiduc  d'Autriche ,  &  cle  Jeanne  d'Efpagne. 
On  verra ,  aux  articles  FRiDÉRic  le  Pacifique  & 
Maximilien,  quels  pou  voient  être  les  droits  de  la 
maifon  d'Autriche  au  trône  de  Hongrie.  C'étoient 
des  traités  faits  avec  les  Huniades  &  l'alliance  de 
Maximilien  ,  avec  Louis  II,  dont  il  avoit  époufe 
la  fœur.  Ces  traités  blefibient  la  conflitution  ^des 
Hongrois,  qui,  à  chaque  règne  prétendoieot 
avoir  le  droit  de  fe  choifir  des  maîtres.'  Cette 
nation ,  aflFoiblie  par  fes  divifions  &  parles  guerres 
des  Turcs ,  qui ,  récem ment  avoient  écrafé  plufieurs 
de  Ipurs  armées  ,  &  tué  Louis  II ,  leur  defniér 
roi ,  étoit  dans  l'impuiflancc  de  défendre  par  elle-, 
même  le  plus  cher  de  fes  privilèges.  Ferdinand 
étoit  peu  redoutable  par  lui-même,  mais  il  avoit 
pour  frère  Charles-Quint  ;  &  ce  prince  étoit  tantôt 
la  terreur ,  &  tantôt  Tarbitre  de  l'Europe ,  dont 
il  poffedoit  la  plus  belle  moitié,  avec  les  royaumes 
de  l'Amérique  nouvellement  découverte.  Le  nom 
de  Charles-Quint,  C  grand,  fi  impofant,  ne  put 
retenir  la  noblefle  Horgroife.  Elle  étoit  indignée 
qu'on  iretardât  l'honneur  de  commander  ccmme 
un  patrimoine  dont  le  caprice  pût  difpofer.  Elle 
crut  fa  liberté  perdue;  remplie  de  cette  funefle 
idée,  elle  plaça  fur  le  trône  Jean  Rapolski  (  ou 
de  Zapols^,  comte  de  Scepus,  vaivocle  de  Tran- 
filvanie;  &  oubliant  les  ravages  des  Turcs,  elle 
invoqua, pour  l'y  foutenir,  ce  même  Soliman  II; 
qu'elle  regardoit  auparavant  comme  fon  plus  redou- 
table fléau.  Çétoit  ce  Soliman,  fi  fameux  par  Ur 
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prife  de  Belgrade ,  devant  laquelle  avoir  échoué  le 
Aiperbe  Minomet  II,  &  plus  fameux  encore  par 
la  conquête  de  Rhodes  fur  fes  chevaliers  »  regar- 
dés à  jufte  titre  comme  la  milice  la  plus  guerrière 
de  la  chrétienté ,  ou  plutc^t  de  tout  l'univers.  Ce 
Soliman  avoir  vengé,  dans  Bude  même,  les  cruautés 
exercées  fur  fes  ambaïTadeurs,  &  fait  périr  LouisII, 
après  avoir  taillé  en  pièces  l'armée  de  ce  prince, 
à  la  cilèbre  &  malheurcufe  journée  de  Mohatz. 
Cette  aver/ion  de  la  nobleffe  Hongroife  contre 
Ferdinand  caufaune  guerre  fanglante.  Soliman  , 
qui  voyoit  une  nouvelle  occafion  d'affoiblir  les 
chrétiens,  fes  implacables  ennemis,  ne  la  laitfa  pas 
échapper,  &  s'avança  aufll-tôt  i  la  tète  de  fes 
troupes.  Après  avoir  vaincu  les  Autrichiens  &  les 
avoir  forcés  d^évacuer  la  Hongrie ,  il  fît  couronner 
dans  Bude,  en  fa  préfence  .  Rapolski  fon  allié, ou 

Î>liitôt  fon  protégé;  &  par  une  gènérofité  dont 
es  faAes  du  monde  nous  offrent  peu  d'exemples, 
il  ne  mit  aucun  prix  à  ce  fervice  important.  Non- 
f  ulement  Ferdinand  fut  forcé  de  fortir  de  la 
Hongrie  ;  il  apprit  encore  que  les  Turcs  ,  après 
avoir  pris  Attembourg  d'affaut  ,  avoient  mis  le 
fiége  devant  Vienne.  Au  milieu  de  ce  péril ,  il 
implora  1<  s  fecours  de  la  chrétienté.  Tous  les 
princes  d'Allemagne  ,  réunis  par  une  crainte 
commune  ,  forcèrent  les  Turcs  à  la  retraite.  Ferdi* 
nandcn  profita,  &  obligea  fon  ennemi  de  confentir 
à  un  traité  qui  lut  donnoit  la  moitié  de  la  Hongrie, 
&  lui  affuroit  l'autre  pour  l'avenir.  La  noblefTe 
Hongroife,  mécontente  de  cette  paix,  refufa  d'y 
foufcrire  ,  &  Rapolski  reçut  chaque  jour  des 
reproches,  qui  à  la  fin  le  conduifircnt  au  tombeau. 
Sa  mort  excita  de  nouveaux  troubles  :  les  Honc^rois , 

3ui  avoient  rcfiifé  d'accéder  au  traité,  réfutèrent 
e  le  confirmer  ;  &  au  lieu  de  reconnoitre  Ferdinand^ 
ils  mirent  la  couronné  fur  la  tête  du  fils  de  Jean , 
né  huit  jours  avant  la  morr  de  fon  père.  L'archiduc 
raifembla  toutes  fes  forces  pour  dépouiller  cer 
enfant ,  donr  la  mère ,  à  l'exemple  du  feu  roi , 
recourut  au  généreux  Soliman ,  qui  lui  prêta  les 
mêmes  fecours  que  fon  mari  avoir  reçus.  Le  fultan 
s'avança  ,  non  en  conquérant ,  mais  en  vengeur 
des  opprimés.  Paré  du  glorieux  titre  de  défenfeur 
d'une  reine  au  défefpoir  &  d'un  roi  au  berceau , 
il  reparut  fur  les  bords  du  Danube ,  &  la  fortune 
favorifa  fes  armes  ;  il  prit  Bude  une  féconde  ibis  , 
battir  un  général  de  Ferdinand ,  &  Ferdinand  lui- 
même  ,  qu'il  pourfuivit  jufqu'à  Prcsbourg.  Cette 
gènérofité  de  Soliman  étoir  approuvée  par  la  poli- 
tique, Scdimlnuoit  lliorreurque  pouvoientinfpirer 
fa  religion  &  les  mœurs  turques  ;  en  fe  conciliant 
l'efprit  des  Hongrois,  il  s'en  faifoit  un  rempart 
contre  les  autres  chrétiens  d'Occident,  que  leurs 
divifions  empêchoient  de  faire  contre  lui  de  plus 
puiflfans  efforts.  Cependant  il  mit  fous  fa  domination 
cette  partie  de  la  Hongrie  où  avoir  régné  le  roi 
Jean,  parce qu*Etienne  îîigifmond ,  fils  â:  ce  prince , 
eût  été  dans  Timpoilibilité  de  la  pouvoir  défendre. 
Soliman^  pour  i'ça  dcdonunager»  augmeiua  fes 
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droits  fur  laTranfiMnie.  Il  régnoit  alors. une  efpèctf 
d'inimitié  entre  Charles-Quint  &  Ferdinand.  Elle 
étoit  occafionée  par  le  retus  que  faifoir  celui-ci  de 
céder  fon  titre  de  roi  des  Romains,  c(ue  lui  avoienr 
conféré  les  états ,  à  Philippe  fon  neveu  ,  fils  da 
premier.  Ce  fut  pendant  ce  temps-U  même  que 
Ferdinand  acquit  la  Tranfilvai'ite  ;  il  la  dut  aux 
intrigues  de  Martinutius  ,  évêque  de   Varadin  , 
qui  fut  depuis  cardinal.  Ce  prMat  ayanr  gagné 
l'efprit  de   la   veuve   de  Rapolski  ,    régente   & 
tutrice  d*£rienne  -  Sigifmond,    la  dégoûta   de  la 
proteftion  des  Turcs  ,   &   l'engagea  à  céder  la 
Tranfilvanie  pour  quelques  places  en  Siléfic.  Jamais 
reine,  dit  M.  de  Voltaire,  ne  fit  un  fi  mauvais 
mafché.  Martinutius  fut  déclaré  vaivode  de  Tran- 
filvanie ,  &  la  gouverna   avec  autant  d'autorité 
que  de  courage.  Les  Turcs  eurent  en  ce  prélat  un 
ennemi  dangereux  ;  mais  Ferdinand  le  fit  affaffiner, 
on  ne  fait  fur  quel  motif.  Cependant  Tabdication  de 
CI^arles-Quint ,  qui ,  laffé  des  comradiâions  &  de» 
vtciifitudes  de  la  vie  ,  renonça  k  tant  de  trônes 
pour  fe  confaq-er  à  la  retraire ,  fit  pafler  à  Ferdinand 
l'empire  d'Allemagne,  que  lui  avoit  affuré  fontiire 
de  roi  des  Romains.  Le  premier  événement  mémo- 
rable de  fon  règne,  comme  empereur,  fiit  une 
diète  qui  fe  tint  à  Ratisbonne  ;  cette  diète  con- 
firmoit  la  paix  de  religion  par  l'accommode  mène 
de  la  maifon  de  Heiie  &  de  celle  de  Nafiau, 
Philippe,  Landgrave  de  HeffeV obtint  le  comté  de 
Darmfiad ,  &  Guillaume  de  Naifan ,  le  comté  de 
Dietz.  On'  avoir  envoyé  une  ambaffade  en  cour 
cfe  Rome  pour  y  notifier  l'abdication  dS  Charle& 
&  Tavénement  de  Ferdinand.  Paul  refiifii  de  Ja  rece- 
voir &  de  reconnoitre  le  nouvel  empereur.  Oii 
ne  reconnoît  point  ici  la  polîtioue  de  cerre  cour, 
dans  un  temps  où  les  plus  pmftans  royaumes  du 
Nord  &  la  moitié  de  l'Allemagne  s'étoîent  féparés 
de  la  communion  romaine.  Il  ne  paroit  pas  qu'il 
(ut  fage  de  défobliger  Ferdinand  p^r  un  refiis ,  puifque 
cette  ambaffad^'  n'étoir  qu'un  aâe  de  déférence» 
Paul  perfifta  dans  fon  refus  ;  mais  Charles-Quint 
étant  mort ,  Pie  IV ,  qui  avoir  fuccédé  à  Paul ,  fir  fz 
paix  avec  Ferdinand,  qui  avoir  payé  d*un  jufte  mépris 
l'injure   qu'il    avoir    reçue.   Ferdinand   n'oubliolt 
rien  pour  perpétuer  le  trône  dans  fa  maifon,  déjà 
illuflrée  par  plufieurs  empereurs.  Dans  une  affem- 
blée  ï  Francfort ,  il  fît  conférer  le  rirre  de  roï  des 
Romains  k  Maximilien  II ,  fon  fils;  tous  les  éleâeurs 
aflîftèrent  à  cette  cérémonie    &  s'acquittèrent  des 
fondions  de  leur  dignité  conformémwur  à  la  bulle 
d'or.  Un  ambaffadeur  des  Turcs  fe  trouva  à  ceti* 
folemnité ,  &  la  rendit  plus  glorieufe  en  fignanfi 
un  traité  qui  fixoit  les  limites  de  la  Honnie  Aa« 
trichienne  &  de  la  Hongrie  Ottomane.  Ferdinand 
mourut  peu  de   temps  ap  es  ,  dans  la  foixante^ 
deuxième  année  de  fon  âge ,  la  feptième  de  foa 
règne  comme  empereur  ,  &  la  trente- troifiéme 
comme  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême.  H    ut  de 
l'impératrice  Anne  de  Bohême,  fille  de  Lsdiflis, 
trois  fiis^  fa  voir,  Maximilieo  li»  (|ut  Itû  fuccèda 
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\  fempirc ,  Fccîinancl ,  suquel  illaî/Ta  VarchJduclié 
d'Autriche  avec  le  Tirol ,  &  Jean ,  qui  moarutau 
berceau  ;  fes  filles  forent  Elifabeth  ,  qui  époufa 
SigifmondAugufte  ,  roi  de  Pologne  ;  Anne ,  qui  fut 
femme  d'Albert,  duc  de  Bavière;  Marie,  qui 
époufa  Guillaume,  duc  de  Juliers  &  de  Clèves; 
Catherine  .  qui  fur  fucceirivcment  femme  deFran- 

Jois,  duc  t!e  Mantoue,  &  de  Sif;irmond,  roi  de 
ologfle  ;  Élèonore,  qui  époufa  un  autre  Guillaume, 
duc  de  Mantoue.  Ferdinand  eut  en  outre  deux 
princefle$,  qui  mouriirent  religieufes.  Ce  fut  fous 
le  règne  de  ce  prince  que  fe  tint  le  concile  de 
Trente ,  dont  Fautorité  n'oft  pas  reconnue  par  les 
proreftans.  (  Af- J^.  ) 

Ferdinand  d'Autriche,  Iï^  empereur  du  nom, 
(  Hid.  d'Allemagne ,  de  Hongrie  &  de  Bohême.  ) 
XXXIVc  empereur  d'Allemagne  depuis  0>nrad  I, 
XXVIIP  roi  de  Hongrie , XXX  Ville  roide  Bohème, 
né  le  9  juillet  1 578  ,  couronné  roi  de  Bohême  en 
1617,  le  19  juin,  de  Hongrie  en  i5i8,  empereur 
en  1619  le  28  août ,  mort  &  enterré  à  Vienne  le 
13  février  1637.  La  mort  de  Mathias  fut  fuivie  d'un 
interrègne  :  Ces  dernières  volontés  avoient  app.llé 
Ferdinand  pour  lui  fuccéder  ;  mais  les  états 
d'Allemagne  croyoicnt  leur  liberté  intéreffée  à 
retirer  le  fceptre  impérial  des  mains  de  la  maifon 
<l*Autriche,  qui  le  pofledoit  fans  interruption  depuis 
près  de  deux  fièdes  (  il  y  avoit  à  cette  époque 
182  ans  Vy  il  falloit  négocier  pour  les  raflurer: 
Ferdinand^  naturellement  ambitieux  ,  ne  négligea 
•as  ce  moyen  ;  &  dans  une  aflemblée  qui  (e  tint 
Francfort ,  il  eut  le  bonheur  de  réunir  le  plus 

frand  nombre  des  fuffrages  en  fa  faveur.  Son 
leôion  ranima  les  troubles  qui  avoient  éclaté  fur 
la  fin  du  régne  précéHent,  &dont  ErneA,  bâtard 
de  Tilluftre  maifon  de  Mansfeld,  étoit  Tame. 
Erneft  s'étoit  d'abord  attaché  à  la  maifon  d'Au- 
triche :  fa  dextérité  ,  fa  valeur  ,  des  fcrvices 
éfientiels  l'avoient  fait  admirer  à  la  cour  de  Vienne, 
quf  lui  avoit  promis  de  le  légitimer ,  &  de  lui  laifier 
les  biens  de  fa  maifon  :  mais  l^intérèt  de  cette  cour 
ayant  violé  des  promeffes  données  par  la  recon- 
noiflîince ,  Erneft  avoit  conçu  une  haine  implaca- 
ble contre  Mathias  ;  &  pour  mieux  aflurer  fes 
vengeances ,  il  avoit  fait  une  profeffion  publique 
du  luthéranifme  :  foutenu  des  armes  de  cette  fede , 
il  avoit  parcouru  la  Bohème,  que  fes  talens  avoient 
fait  révolter.  Les  Bohèmes ,  animés  par  ce  rebelle , 
non  -feulement  proteftèrent  contre  l'éleftion  de 
Ferdinand^  mais  ils  le  déclarèrent  déchu  de  leur 
trône,  qu'il  occupoit  depuis  plufieurs  années  :  iU 
appellèrent  pour  le  remplacer  réleâeur  Palatin. 
Erneft ,  pour  affnrer  le  fuccès  de  fes  deffeins ,  fit 
alliance  avec  Gflbor  ,  fucceffeur  de  Bntori  dans  la 
principauté  de  TranTilvanie  ;  &  celui-ci  avoit  fait 
révolter  les  Hongrois  ;  dun  côté  Chriftian  de 
Brunfvick  admîniftrateur  de  Ma^debourg ,  invitoit 

'  les  luthériens  d'Allemagne  à  affurer  la  liberté  de 
leur  culte  ;  &  ce  barbare   vengeoit  les  iniures 

iaûcs  à  ce  ^ilte ,  par  le  fang  des  pritres  Si  k  , 
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ipidés  par  un  prince  auffi    adroit  que  cruel,  fe 
oulevèrent  contre  le  nonvel  empereur ,  &  tfeman^ 
dèrent  un  chef  de  leur  feôe.  Telle  éioit  la  nature 
des  troubles  qu'il  falloir  appaifer  ;  troubles  qui 
firent  naître  des  révolutions   auffi  funeftes   que 
rapides ,  &  produifirent  à  la  fin  ce  fameux  traité 
de  Weftphalie ,  qui  ,  les   terminant  après  trente 
ans  ,  fixa  l'état  du  corps  germanique  ,  &  changea 
les  intérêts  de  TEnrope.  Ferdinand  avoit  pour  lut 
fous  les  princes  d*Allemagne  de  la  communion 
romaine   &  le  roi  d'Efpagne.  La  cour  de  France 
même  ,   dirigée  par  le  connétable   de  Luynes , 
l'appuya  de  fon  crédit  ;  &  c'eft  ce  que  tous  les 
politiques  ont  eu  peine  à  concevoir  ;  ou  le  conné- 
table étoit  déterminé  par  des  vues  d'intérêt ,  ou  il 
ne  penfoit  pas  comme  Richelieu,  Mazarin  &  Louis 
Xiy ,  qui  mirent  depuis  tous  leurs  foins  à  abaiflcr 
la  maifon  d'Autriche ,  dont  le  defpotifme  alarmoit 
toute   l'Europe.   Les  ennemis  de  Ferdinand^  au 
nombre  defquels  étoient  prefque  tous  les  proteftans, 
calviniftes  &  luthériens  ,  tinrent  une  aflemblée 
dans  la  Bohême»  regardée  comme  le  fanôuaired« 
la  révolte  :  ils  dépofèrent  folemnellement  Ferdi^ 
nand  ;   &  fans  entendre  des  députés  qu'il  leur 
envoya ,  Ils  procédèrent  à  une  nouvelle  éleélioBw 
Les  fuffrages  flottèrent  entre  Téleôeur  de  Saxe  & 
le  duc  de  Savoie  :  mais   il   fe  fit  une  troiftèmo 
brigue  en  faveur  de  Télefleur  Palatin ,  Frédéric  V» 
&  celui  -  ci  Pempona  ;  Frédéric  V  n'a  voit  pas 
recherché  ce  dangereux  honneur  ;  il  héfita  long- 
temps avant  de  raccepier  :  puiffant ,  tranquille* 
heureux,   il    voyoit    les  terribles  conféquences 
d'une  démarche  auffi  périlleufe.  La  fage  Louife- 
Juliane,  fa  mère ,  fit  tous  fes  efforts  pour  l'engager 
à  rejeter  un   fceptre  qui  devoit  l'expofer    aux 
plus  affreux  malheurs.  Les  inftances  d'Elifabeth, 
qui ,  fille  de  Jacques  I ,  ror  d'Angleterre ,  afpiroit 
à  avoir  un  roi  pour  époux  ;le  maréchal  de  Bouillon, 
le  prédicateur  de  la  cour ,  l'efpoir  d'être  fecouru 
par  fon  beau -père*»  les  vœnx  des  proteftans  , 
l'attrait  d'une  couronne,  cespuiffans  motifs  firent 
taire  la  prudence  >  &  le  jetèrent  au  milieu   des 
écueils  de  l'ambition.  Frédéric  figna,  les  larmes 
atix  yeux ,  le  décret  de  fon  éleéHon.  Ces  larmes 
aurotent  pu  être  regardées  comme  le  préfage  de 
fa  chute.  Les   grandes  cntreprifes  exigent   plus 
d'intrépidité  que  dé  fageffe  :  &  quand  on  craint 
la  fortune ,     on   l'affervit  rarement.     Ferdinand 
n'oublioit  rien  pour  écarter  cet  orage  ;  il  fuîvit  le 
grand  (ou  le  petit  )  principe  de  divifer  pour  affoiblîr 
D'abord  il  eagna  Maximtlien  de  Bavière,  prince 
de  fa    maifon;  il   lui   promit  l'éleâorat  dont  il 
devoit  dépouiller  le  rebelle;  par -là  il  acquit  à 
fon  parti  un  général  eftimable,  &  parvint  à  divifer 
les  deux  branches  Palatines.  Il  tâehoit  cependant 
de  ramener  ks  ennemis  par  des  voies  pac  fiqnes. 
Il  promettoit  même  aux  rebelles  une  entière  fatis- 
faâion  ;  mais  les  Hollandois  &  Téledeur  Palatin 
firent  réfoudre  la  guerre.  Alors  Ferdinand  fit  ufage 
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de  toutes  les  forces  de  fon  partL  Rome  &  Madrid 
lui  promirent  de  puiflans  fecours  ;  vingt  mille 
Efpagnols  fe  rendirent  auffi-tôt  en  Allemagne.  Ce 
renfort  ne  pouvoit  être  balancé  par  trois  mille 
hommes,  que  le  roi  Jacques  envoya  à  (on  gendre  ; 
une  bataille  fanglante ,  livrée  ious  les  murs  de 
Prague  (  1620,  19  nov.),  ruina  entièrement  le 
parti  de  Frédéric ,  &  Texpofa  au  reffentiment  de 
Ferdinand.  En  même  temps  le  tranfilyain  Gabor» 
«près  avoir  eu  quelques  luccés  en  Hongrie  ,  fuc- 
comba  fous  le  génie  de  TilluAre  Valftein ,  malgré 
les  efforts  de  la  Porte  &  de  Venife.  Les  Turcs  &  les 
Vénitien^ ,  réunis  fous  la  même  bannière ,  offroient 
un  fpeâacle  nouveau  ;  mais  il  étoit  de  leur  avan- 
tagé d'affoiblir  la  maifon  d'Autriche  ;  c*étoit  y 
réuflîr  que  de  lui  enlever  le  royaume  de  Hongrie , 
$c  d'y  maintenir  Gabor.  Valftein,  dont  on  vient 
de  parler,  étoit  né  fimple  gentilhomme  de  Bohême  ; 
mais  fon  mérite  l'avoir  élevé  aux  premiers  grades 
de  la  milice  ,  &  il  avoit  déployé  par-tout  des 
talens  fupérieurs.  Il  n'eut  pas  plutôt  f  )rcé  Gabor 
d'évacuer  la  Hongrie,  qu'il  repaffa  dans  la  Bohême , 
où  Erneft  de  Mansfeld  luttoit  encore  pour  rétablir 
le  parti  de  Frédéric,:  il  l'attaque  dans  toutes  les 
rencontres  ;  &  toujours  vainqueur  ,  il  \e  chaffe  de 
rivière  en  rivière  :  il  l'écrafe  à  Deffau ,  &  force 
enfin  ce  fameux  partifan  à  chercher  un  afyle  en 
Italie,  où  une  mort  équivoque  termina  fes  Infor  tunes. 
Il  mourut  en  héros  ,  recommandant  à  fes  foldats 
de  fe  facrifier  pour  la  gloire  infépârable  de  la  liberté 
germanique.  Valftein,  toujours  heureux  &  aâif  > 
marche  contre  Brunfvick  &  les  autres  proteftans 
de  TEmpire.  n  prend  d'aftaut  Halberftadt,  fe  rend 
maître  par  rufe  de  la  forterefte  de  Baal,  &  ravage 
le  territoire  de  Magdebourg  ,  à  la  Vue  de  deux 
armées  accourues  pour  la  défendre.  Se  tournant 
cnfuite  vers  le  Nord ,  il  chafle  le  duc  Meklenbourg 
de  fes  états,  s'empare  de  la  Poméranie»  envahit  la 
Baffe-Saxe ,  ravage  les  bords  ^e  la  Baltique  ;  & 
trois  campagnes  luifuffifent  pour  foumettre  à  l'em- 
pereur cette  vafte  étendue  de  pays  entre  le  Vefer  & 
les  bouches  de  l'Oder.  Ferdinand ^  vainqueur  par  fes 

fénéraux  ,  s'occupe  à  fatisfaire  fes  vengeances  , 
i  accable  l'Allemagne  du  poids  de  fon  delpotifme. 
Frédéric  eft  mis  au  ban  de  l'Empire  :  fes  terres  & 
£es  titres  font  donnés  à  Maximiiien  fon  frère  & 
ion  vainqueur.  Valftein  reçoit  pour  récompenfe 
le  duché  de  Meklenbourg,  qu*i)  a  ravi  à  fes  anciens 
maîtres.  Les  édits  les  plus  rigoureux  font  publiés 
contre  les  proteftans ,  &  tous  ces  aâes  d'autorité 
fontdiâés  par  l'empereur,  qui  dédaigne  de  confulter 
les  états.  On  n'affembloit  plus  les  diètes ,  &  tout 
fe  décidoit  dans  le  confeil  du  monarque.  Ferdinand 
£t  couronner  fon  fils  roi  de  Hongrie  SCde  Bohème. 
On  feignit  de  laiffer  aux  Hongrois  la  ^liberté  des 
fuffrages,  mais  on  n'ufa  point  de  ce  ménagement 
envers  les  Bohèmes.  On  leur  préfenta  le  nouveau 
roi  >  &  on  leur  ordonna  d'obéir.  Cependant  le 
€0|)fei>  de  France,  éclairé  par  Richelieu,  fentit 
^u'il  étoit  néceffaire  d'interrompre  luie  fortune 
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luffi  confiante;  &  Louis  XIII  s'apptffçtff  oue,  $*it 
étoit  intéreffant  d'abaiffer  les  proteftans  de  France, 
il  étoit  d'une  fage  politique  de  ne  point  laiffer 
abattre  ceux  d'Allemagne.  Il  falloit  divifer  ce 

Î^rand  corps  de  princes ,  qui ,  s'ils  euffent  tous  prêté 
a  même  obéiffance  à  Ferdinand  ,  en  chai  noient 
l'Europe^  la  maifon  d'Autriche,  qui  déjà  pofiedoit 
^atre  trônes ,  dont  d'.  ux ,  TEfpagne  &  la  Bohème , 
étoîent  gouvernés  defpoticjuement,  Valftein  con- 
tinuoit  les  viâoires,  &  Stralfund  étoit  l'unique 
place  qui  lui  oppofôt  une  "barrière.  Cette  vîlie 
impériale ,  à  qui  le  corn  merce  favorifé  par  fa  (Ituation 
avoit  donné  une  marine  ,  des  richeffes  &  des 
fortifications,  faifoit  de  continuels  efforts  pour  fa 
liberté,  dont  la  perte  paroiffoit  inévitable.  Tel  étoit 
l'état  de  l'Empire ,  lorfque  la  France  s'unit  fecréte- 
ment  avec  Guftave  Adolphe,  l'émule  des  Alexandre 
&  des  Céfar  ,  qu'il  égalott  par  fes  talens  8c  qu'il 
furpaffoit  par  fes  vertus.  Guftave,  en  humiliant 
Ferdinand,  vengeoit  fa  gloire  offenfée  ,&  foutenoît 
les  intérêts  de  fon  trône.  L'empereur  avoit  témoi- 
gné du  mépris  pour  ce  grand  homme,  &  foumiffoit 
des  fecours  à  Sigîfmond ,  roi  de  Pologne,  implaca- 
ble ennemi  de  la  Suède  :  aidé  d  un  fubude  de  douze 
millions  que  lui  payoit  la  France ,  Guftave  fe  prépara 
à  entrer  en  Allemagne  avec  vingt  m'dle  homH^s. 
Cette  arniée ,  peu  conftdérable  par  le  nombre  ^ 
étoit  compofée  d'hommes  robuftes,  que  la  vîâoire 
avoit  fuivis  dans  vingt  batailles.  Les  premiers  foins 
du  héros  furent  de  délivrer  Stralfund.  Valftein  , 
jufqu'alors  invincible ,  eft  forcé  de  lever  le  ftége. 
Guftave  avoit  caché  fes  deifeins  ;  maïs  ,  dès  qu'il 
eut  mis  Valftein  en  fuite,  il  Cs  décfara  le  libérateur 
de  l'Empire  ;  il  fit  une  defcente  dans  Ille  de  Rugen  ^ 
d'où  il  chaffa  les  lieutenans  de  l'empereur  ,  qui  fe 
rembarquèrent  avec  précipitation.  II  les fuivît  dans 
la  Poméranie  &  entra  en  Allemagne.  Le  duc  fou- 
verain  de  cette  province ,  à  l'exemple  des  autres 
princes  du  corps  germanique ,  fervoit  Ferdinand 
qu'il  n'aimolt  pas  ;  mais  il  redouteit  fa  vengeance  , 
s  il  venoit  à  l'abandonner.  Guftave  le  força  de 
garder  la  neutralité  ;  &  pour  s'aflurer  une  commu- 
nication avec  Is^Suède,  il  fe  fit  affurer  la  régie  de 
ks  états.  Ferdinand,  qui  quelques  mots  auparavant 
ne  croyoit  pas  qu'aucune  puiffance  pût  réufler  à  la 
fienne ,  fut  étrangement  furpris  d'être  fommé  par 
les  députés  de  Guftave  de  rendre  aux  princes 
dépouillés  leurs  biens,  aux  proteftans  la  libené  de 
confcience,  à  l'Empire  fes  privilèges.  Guftave  iavitm 
en  même  temps  les  membres  du  corps  germanique 
à  s'unir  avec  lui ,  &  promit  de  ne  point  mettre 
bas  les  armes  qu'il  n*eût  brifé  le  joug  fous  lequd 
leur  chef  les  tenoit.  Le  Palatin  Frédéric,  qui  depuis 
fon  ban  vivoit  ignoré  dans  un  coin  de  la  Hollande» 
&  le  duc  de  Meklenbourg,  accoururent ,  &  remi« 
rent  leur  fort  entre  les  mains  de  Guftave.  Magde- 
bourg montra  des  difpofîtions  à  la  révolte.  Leséats 
proteftans ,  au  comble  delà  joie  de  voir  un  fî  digne 
vengeur  de  leur  culte ,  s'affemblèrent  k  Leipfick  «oit 
,  ilsficeatàrempercurde^rès-humbIcsremontrance% 
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&  les  appuyèrent  d'une  armée  de  quarafite  mille 
hommes ,  qui  devoir  faciliter  les  opérations  des 
Suédois,  Ferdinand  employoit  les  négociations  au 
plus  fort  de  la  guerre  ;  mais  Taôivité  de  Guftave 
rendit  tous  fes  efforts  impuiflans  :  fon  général 
Tilli ,  qu'il  avoit  fubftitué  à  Valftein  ,  déploya  en 
Tain  tout  ce  qu^une  longue  expérience  lui  avoic 
appiis  :  Guftave  déconcerte  fa  vigilance ,  &  met 
rOder  entre  les  Impériaux  &  lui.  Jamais  guerre 
ne  fut  pouiTée  avec  plus  de  chaleur ,  ne  caufa 
tant  de  ravages  &  ne  produifit  plus  de  grands 
événemens.  Tilli,  furieux  de  s'être  laiffé  tromper, 
fe  jette  fur  Magdebourg  qu'il  détruit.  Les  habitans 
die  cette  déplorable  ville  font  impitoyablement 
égorgés.  Il  pénétre  enfuite  dans  la  Saxe ,  que  le 
roi  avoit  laiâeefâns  défenfe^'pour  punir  le  duc  , 
qui ,  fous  une  feinte  amitié,  méditoit  fa  ruine,  & 
y  met  tout  à  feu  &  à  fang.  L'éleâeur  «  dont  les 
armes  fuédoîfes  font  Tunique  reifource  pour  fau- 
Ter  fon  pays  ,  fe  jette  dans  les  bras  de  Guftave , 
qui  lui  pardonne,  &  qui  l'oblige  de  lui  confit 
toutes  (es  forces,  Tilli  fe  rend  maître  de  Leipfick , 
xnais  une  dé&îte  dans  une  bataille  rangée  près  de 
cette  ville  le  contraint  de  prendre  la  fuite.  Le 
héros  fuédois  profite  de  tous  les  avantages  que 
lui  offre  /a  viaoire;  une  armée  commandée  par 
f  éleâeur  de  Saxe  pénètre  dans  les  états  hérédi- 
taires de  l'Empire  :  une  autre  va  nettoyer  les 
bords  de  la  Baltique  ;  la  troifiéme  ,  conduite  par 
Guftave ,  envahit  la  Franconie ,  bat  une  féconde 
fois  Tilli ,  prend  Francfort»  fe  rend  maître  de  tout 
le  cours  du  Mein,  parvient  jufqu^au  Rkin,'d'oii, 
fe  repliant  brufquement  ytrs  le  Palatinat ,  il  en 
chafic  les  Efpagnols  &  le  rend  à  Frédéric  V. 
Tilli  r  n'ofant  plus  s'expofer  en  bataille  rangée  , 
veut  au  moins  difputer  le  pafTage  des  rivières.  Il 
fe  porte  Air  le  Leck,  que  fa  profondeur  &  fes 
bords  cfcarpès  rendent  peu  praticable  à  une  armée  ; 
mais  ce  nouvel  obftacle  eft  furmonté  ;  Tilli' 
perd  la  vie  dans  un  choc  ou  ce  vieillard  s'expofe 
en  téméraire ,  &  le  chemin  de  Vienne  eft  ouvert 
au  vainqueur.  Guftave  prend  Munick  »  &  fes 
généraux  infnltentAatisbonne  ,  où  une  diète,  com- 
pofée  des  feigneurs  de  la  ligue  catholique ,  déli- 
bère fur  les  moyens  de  retarder  la  chute  de  Fer-- 
dinand.  Ce  prince,  dans  un  péril  auflî  imminent , 
privé  de  fon  général ,  jette  les  yeux  fur  Valftein. 
Ce  vieillard ,  qu'il  a  outragé ,  eft  trop  fenfible  à 
la  gloire  pour  refufer  l'honneur  de  commander. 
Ceift  ici  le  moment  où  l'bifloire  d'Allemagne  offre 
le  tableau  le  plus  intéreftant..  L'Allemagne  eft 
envahie  par  un  royaume  qu'elle  traitoit  en  pro- 
vince fujette.  Le  plus  ouiftant  monarque  de  l'Eu- 
rope refle  tremblant  aans  fa  capitale.  Les  deux 
{il  us  grands  capitaines  de  leur  fiède  (bnt  aux  prifes  ; 
'un  combat  pour  la  gloire  &  pour  la  liberté  des 
rois ,  que  la  maifon  d'Autriche  prétendoît  afTervir  ; 
t'autre  par  le  defir  d'abaifter  un  conquérant  qui 
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lever  un  parti  prcfqu'abattu ,  &  autrefois  triom- 
phant par  fa  valeur ,  &  de  montrer  à  rEuropc| 
un  homme  fupéricur  au  héros  qu'elle  admire  : 
tous  deux  enfin  brûlent  du  zèle  d'affurer  la  fupc- 
riorité  à  leur  religion.  Valftein ,  avant  de,  cherche» 
Guftave ,  effaie  fes  troupes ,  &  par  de  légère» 
attaques  adroitement  ménagées  ,  il  relève  leur 
courage;  il  laiffeà  Maximilien  le  foin  de  défendre 
la  Bavière ,  &  marche  vers  la  Bohême  en  proie 
aux  Saxons  ,  zélés  partifans  de  Guftave.  L  aigle 
impérial  reprend  fon  afcendant  dans  ce  royaume 
&  dans  laW  cftphalie,  d'où  les  Suédois  font  prcfque' 
entièrement  chafllés.  L'efppir  renaît  dans  les  cœurs  , 
&  les  fuccès  les  rempliffent  ^'ardeur.  Valftein , 
qui  voit  combien  il  importe  de  ne  pas  la^  laiiler 
refroidir,  preflTe  Maximilien  de  venir  k  joindre 
pour  livrer  une  bataille  décifive.  Guftave,  qui  ne 
felaiffe  point  éblouir  par  l'éclat  de  fes  triomphes, 
multiplie  en  vain  fes  efforts  pour  empêcher  cette 
jonûion;  inférieur  en  nombre ,  il  fait  une  retraite 
favante  fous  les  yeux  des  deux  armées  qui  le 
pour  fui  vent  jufques  fous  le  canon  de  Neubourg, 
Les  Autrichiens  lui  firent  de  continuels  défis  ;  il 
méprifa  leurs  infultes  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
reçu  de  nouveaux  renforts  qu'il  livra  la  fameufe 
bataille  de  Lutzen  ,  qui  mit  le  comble  à  fa  glo»»*»» 
mais  qui  luicoûta  la  vie.  Le  corps  de  ce  prince,  Il  digne 
de  rimmortalité,  fut  trouvé  fur  le  champ  de  bataille 
percé  de  deux  balles  &  de  deux  coups  d'épée.  Une 
auffi  belle  mort  d^voit  terminer  une  auffi  glorieufe  . 
vie.  Cette  perte  fut  fatale  à  Frédéric ,  qui  atten- 
doit  fon  rétabliffement  des  armes  Suédoifes.  Il 
étoit  alors  malade  à  Mayence  :  le  chagrin  &  le 
mal  le  mirciit  au  tombeau  le  19  novembre  173 1. 
Ainfi  la  perte  de  la  bataille  de  Lutzen  fut  balancfe 
dans  l'eiprit  de  Ferdinand  par  la  mort  de  fes  deux 
plus  redoutabl  s  ennemis.  Le  corps  d^  Guftave 
fut  porté  en  triomphe  dans  prefque  toute  l'Aile-  . 
magne.  L'ombre  feulé  de  ce  grand  homme'  en- 
flammoit  le  courage  de  fes  foldats  ;  la  paix  dont 
l'empereur  s'étoit  flatté,  ne  fut  point  rétablie: 
le  chancelier  ^Oxenftiem ,  choifi  par  Guftave  pour 
êouverner  la  haute  Allemagne,  eft  chargé  par  le 
lénat  de  Suède  de  fuivrc  fes  glorieux  projets. 
Oxenftiern  put  alors  fe  flattei*  que  jamais  un  par- 
ticulier n*avoit  joué  un  auffi  beau  rôle  en  Europe, 
Il  convoqua  une  diète  à  Heilbron  dans  fa  maifon 
même,  &  y  parut  au  milieu  de  tous  les  princes 
proteftaus  de  l'Empire ,  &  des  ambaffadeurs  de 
France  ,  d'Angleterre  &  des  états- généraux.  Il  fe 
fignala  d'abord  en  faifanc  ordonner  la  reftitution 
du  haut  &  du  bas  Palatinat  à  Charles-Louis  >  fils 
de  Frédéric  ;  ce  jeune  prince  prit  dès- lors  le  titre 
d'éleôeur  ;  le  cardinal  de  Richelieu  y  renouvella 
le  traité  fait  entre  la  France  &  la  Suède.  Les  af- 
faires ayant  été  réglées  dans  cette  diète  ,  les 
généraux  Suédois ,  Banier ,  Torftanfon  &  Va- 
rengel  ou  Vrangel ,  fécondés  du  duc  de  Saxe*- 
Vcimar  ,  fe  répandirent  dans  les  différens  cercles 
-  k  de  l'AUemagne ,  &'  y  portèrent  la  défoiation.  Pnt 
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éinand  vîvoît  toujours  au  milieu  des  frayeur*.  De 
tous  fes  vafles  érats  ,  l'Autriche  feule  n'avoit  point 
été  entamée  par  les  Suédois.  Il  revint  à  fon  pre- 
mier projet  ,  qui  étoit  de  femcr  la  divifion  parmi 
fes  ennemis  :  il  n*y  put  rérflîr.   Ses  amis  Taban- 
donnoîent,8c  fon  général  Valftein, retiré  en  Bohême 
depuis  la  maUKureufe  journée  de  Lutzcn ,  cher- 
choit  moins  à  le  fecourîr  qu'à  échapper  au  péril. 
ferdinand  fe  crut  dans  la  néceffité  de  lui  retirer 
le  commandement  ;  mais  comme  il  craignoit  le 
jeïïentiment  d^un  aufC  grand  j^énéral  ,    il  le  fit 
nflaflîner.  Si  Ferdinand  II,  dit  M.  de  Voltaire  ,  fut 
obligé  d*en  venir  à  cette  extrémité  odicufe  ,  il 
faut  la  compter  parmi   fes    malheurs.   Cet  au- 
teur doute  du   crime  de  ValAein  ;  mais    on  a 
de  fortes  préfomptions  qu*il   afpiroit    à  fe  faire 
couronner  roi  de  Bohème.  Cependant  les  efprîts 
ft'aigrirentdans  ce  royaume  «  &  dans  la  Siléfie.Les 
armées  de  Suède  tenoient  toute  rAUemagne  en 
échec,  &  la  perte  de-Guftavc  ne  leur  avoir  rien 
fait  perdre  de  leur  confiance.  Banier  s*étendoit  fur 
tout  le  cours  de  l'Oder ,  le  maréchal  Horn  étoit  fur 
le  Rhin  ,  Bernard  Veimar  fur  le  Danube  ,  &  Té- 
Icôeur  de  Saxe  dans  la  Luface  &  la  Bohême.  L'en»- 
pereur  reftoit  toujours  dans  Vienne;  fon  bonheur , 
comme  l'a  remarqué  lllluftre  écrivain  qu'on  vient 
^e  citer  «  voulut  que  les  Turcs  demeurèrent  dans 
J'inaâion.  Amurat  IV  étoit  occupé  contre  les  Per- 
fanst  &  le  prince  de  Tranfilvanie  ,  fon  allié,  étoit 
mort.  Ferdinand p  tranquille  de  cecôté,  tîroit  des 
fecours  de  la  Hongrie ,  de  l'Autriche  ,  de  la  Cà- 
«nthie  ♦  de  la  Carniole  &  du  Tirol.  Le  roi  d'Ef- 
pagne  lui  a  voit  envoyé  le  général  Férja  avec  des 
troupes  &  de  l'argent.  La  ligue  catholique  faifoît 
toujours  quelque  effort  en  fa  faveur.  Le  duc  de 
Bavière ,  à  qui  le=  Suédois  vouloient  cVer  le  Pala- 
îinat ,  étoit  obligé  de  s'unir  au  chef  de  l'Empire. 
Cependant  le  parti  protefiant  raflcmbloît  toutes 
fes  force >  pour  terminer  la  guerre  par  un  coup 
décifif.  L'empereur  donne  le  commandement  gé- 
néral à  Frneflfon  fils,  roi  de  Hongrie.  Ce  jeune 
monarque  s'empnre  de  Rarisbonne  fous  Us  yeux 
du  duc  de  Saxe- Veimar.  Celui-ci  fe  joint  au  ma- 
réchal Horn  ;  &  tous  deux  s'efforcent  de  fermer 
l'entrée  de  la  Suabe  aux  Autrichiens ,  qui  par  le 
pîiin  d'une  bataille  rompent  leurs  mcfures,  &  ren- 
dent à  Ferdinand  un  partie  de  fa  fupériorité  (  5 
feptembre  1634.")  Cette  hataîllc  eft  famenfe  par 
h  qualité  des  chefs,  par  fa  durée  &  par  le  nombre 
des  morts.  La  Suabe  &  \z  Franconie  fut  ouverte 
aux  vainqueurs.  Cependant  Louis  XIII,  ou  plutôt 
Richelieu,quidomin6ltdanslesconfeils  de  ce  prince, 
fongeoit  à  tirer  avantage  de  tous  les  événemens. 
Les"Suédois,qui   fupportoieni  tout  le  poids  de 
cette  guerre ,  avoient  prétendu  jufqu'alors  en  re- 
cueillir tout  le  fruit.  Ceux  qui  ont  le  mieux  ap- 
profondi  la  politique  du  grand  cardinal ,  ont  placé 
la  mort  de  Guflave  au  nombre  des  crim  s  heureux 
qu'il  commit  ;  en  diminuant  la  puiffançe  de  Fer- 
^and,  iln*en  deyoit  pas  élerer  une  plus  grande 
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encore.  Telle  eût  été  la  Suèd«  ^  fi  elle  eftt  éten- 
du fa  domination   en  Allemagne.  La   perte   de 
la  bataille   de   Nordlingue  valut   l^AIface    à  la 
France.  L'armée  de  Veimar  hjt  prefque  détruite, 
Oxenriiern,  quiavoît  refuft  à  Louis  XIII  l'entrée 
dans  cette  province  ,  fe  vit  dans  la  r.écefiTité  de 
prier  ce  monarque  d  en- prendre  poffeiTian  fous  le 
titre  de  protêt ;ur,  Louis  XHI  fit  auiH-tôt  panir 
une  armée  pour  l'Alface ,  &  mit  garaifon  dans 
toutes   les    villes    ,    excepté    Strasbourg  qui  , 
dit  M.  de  Voltaire  ,  joua   le   perfonnage  d'un 
allié  confidérable.  L'éleâeur  de  Trêves  étoit  déià 
fous  la  proteâion  de  la  France  :  l'empereur  le  fit 
enlever  &  le  mit  fous  la  garde  du  cardinal  înfiint  « 
gouverneur  des  Pays-Bas  ;  ce  qui  donna  un  pré- 
texte à  Louis  XIII  de  déclarer  la  guerre  aiu  deia 
branches  Autrichiennes.  Tandis  qu'il  rénnif  toutes 
fes  forces  contre  elles ,  la  Suéde ,  relevée  par  Tes 
ft  cours  ,  agit  contre  la  cour  de  Vienne  avec  une 
nouvelle  vigueur.  Le  duc  de  Veimar,  dont  il  fou« 
doie  les  troupes ,  fait  des  progrès  fur  le  Rhin  ,  8c 
fe  rend  maître  des  villes  que  baigne  ce  fleuve  ; 
Varengel  conferve  la  Poméranie  ,  retient  l'éleveur 
de  Brandebourg ,  qui   menaçoit  d'abandonner  la 
caufe  commune  ,  &  fe   venge  de  l'élcâjur  de 
Saxe  qui  l'avoir  trahie.  Torftanfon,  qui  luî  fuccéde» 
preffe  les  opérations  avec  encore  plus  de  vivacité 
&  de  bonheur  ;  mais  les  faits  de  ce  capitaine  ap« 
partiennent  au  régne  fuivant.  L'empereur  mourut 
au  milieu  de  ces  troubles ,  épuifé  de  fatigues  & 
d'infirmités.  Il  avoir  cependant  afiuré l'Empire  à 
ErneA  fon  fils,  en  lui  donnant  le  ttrrede  roi  des 
Romains.  fVr(///i42/;^avoit  cinquante-neuf  ans,  dont 
il   avoit  régné  dix- huit  :  il  eut  de  fimpératrlce 
Marie  -Anne,  fa  première  femme  ,  fille  de  Guil- 
laume ,  duc   de  Bavière  ,    outre  Erneft  ,   donc 
nous  venons  de  parler ,  &  qui  efi  mieux  conna 
fous  le  nom  de  Ferdinand  III ,  Léopold  Guillaume, 
qui  fut  à  la  fois  évêque  de  Strasbourg  ,  de  Hal* 
berftadt  ,   de  Paiïau  ,  dç  Breflau  &   d'Olmus  , 
grand-maitre  de  Tordre  Teutontque  &  adminiAra* 
teur  des  Pays-Bas  ;  Marie- An  ne ,  qui  fut  mariée  à 
Maximilien,  éleôeur  de  Bavière;  &  Cécile-Rénée , 
qui  époufa  le  roi  de  Pologne  ,  Ladiilas  IV  :  il  ^ut 
encore  un  fits  &  une  fille ,  Charles  &  Chrifiine , 
qui   moururent  en   bas  âge.  Eléonore  de  Gon* 
zague  ,  fa  féconde  femme  ,  ne  lui  donna  aucun 
héritier.  Ferdinand  II ,  dit  un  moderne,  avoit  toutes 
les  qualités  du  héros  ,  &   toutes  Us    vertus  du 
grand  homme ,  une  ame  noble  &Nfublime  ,  une 
fagcffe  confommée ,  un  difcernement  )ufte,  8c  une 
fermeté  qui  le  mettoit ,  pour  ainfi  dire  ,  aindeffus 
des  événemens.  Cet  empereur  fembloit  ré  pour 
rendre  à  l'Empire  fon  antique  fplendeur  ,  &  à  Té- 
glife  d'Allemagne  fes  plus  beaux  jours  de  paix.  A 
ces  mots  ,   reconnoît  -  on   Ferdinand  ?  Peut-oo 
donner  le  nom  de  héros  à  un  prince  qui  ,  pendant 
une  guerre  de  dix- huit  ans ,  n'ofa  paroitre  une  fois 
à  la  tête  de  fes  armées  ?  quand  l'ennemi  dévafioit 
fon  empire  j  ètoit-ce  rbéroîône  qui  renchainoîc 
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dans  fa  capitale  ?  On  cherche  en  vain  dans  fa  vie 
CCS  efforts  de  la  nattlre  qui  décèlent  cette  ame 
noble  que  lui  prête  Tanonyme.'  S'il  eut  ce  dif- 
cernement  qu'il  lui  fuppofe  »  comment  put  -  il  fe 
réfoudre  à  allumer  les  premiers  feux  d'une  guerre 
a  longue  &  fidéfaftreufe  ?  L'Allemagne  ravagée 
tour-i-tour  par  les  Suédois  ,  les  François ,  par 
elle-même,  livret  à  la  fami/îe  &  plongée  dans  la 
barbarie  ,  n'annonçoit  pas  un  empereur  né  pour 
lui  rendre  fa  première  fplendeur  &  faire  renaître 
les  beaux  jours  de  l'églife.  {M,  —  V.) 

Ferdinand  III ,  { Ht ft.d* Allemagne  ^  deHon-^ 
grie  &  de  Bohême.)  fils  du  précédent  &  de  l'impé- 
ratrice Marie  Anne  ,  XXXVc  empereur  d*AUe- 
maene  depuis  Conrad  I ,  XXIVc  roi  de  Hongrie, 
XXXIXcroide  Bohême;  né  en  1608, mort  en  1657. 
Ce  prince ,  avant  de  parvenir  au  trône  de  l'em- 
pire .  s'en  étoit  montré  digne.  Ilavoit  rempli  avec 
gloire  cefui  de  Hongrie,qu'il  occupoit  depuis  douze 
ans.  Il  falloic  que  Ion  père  lui  connût  de  grands 
talens  ^    puirqu'il  lui  donna  le   commandement 
général    des  armées  après  la    mort  tragique  du 
grand  Valftcin.  Ferdinand  /7/juftifia  le  choix  de 
1011  père  ,  en  forçant  les  Suédois  de  fortir  de  la 
Bavière.  La  bataille  de  Nordlingue  ,  gagnée  par  Tes 
foins  ,  ouvrit  au  parti  catholique  les  villes  de 
Suabe  &  de  Franconie.  Ces  erands  avantages,  rem- 
portés fur    des  généraux  de   la  première  répu- 
tation ,  rendirent  fon  nom  cher  à  rAllemagne* 
Le  calme  e^t  fuccédè  dès-lors  aux  orages  ;  mais 
la  France  fe  crut  intérefTée  à  en  exciter  de  nou- 
Teavx.  On  avoit  indiqué  un  congrès  à  Cologne  & 
à,  Hambourg.  Les  peuple^  épuifés  fe  â.itroienr  d'une 
^pacification  prochaine  ;  leurs  efpérances  s'évaroui- 
rent  bi  ntôt  ;  les  germe:;  de  diîcorde  femés  par  le 
cardinal  de  Richelieu  entretinrent  le  cours  de  cette 
funefle  guerre ,  dont  le  feu  fe  communiqua  aux 
états  voifms.    Banier  dé^afta  la  Hautç  Saxe  ;  le 
duc  Bernard  ruina  les  bords  du  Rhin.  Le  vicomte 
de  Turenne  >  qui  porta  fi  haut  la  gloire  de    fon 
nom  ,  déployoit  déjà  (es  talens  contre  le  cardinal 
infant.  Les  ligues  catholiques  &  proteftantes  ,  la 
caufe  de  l'élcôeur  Palatin  avoient  excité  la  guerre  : 
mais  alors  il  s'agi/Toit  de  la  fupérioritè  entre  les  mai- 
fons  de  France  &  d'Autriche-  Le  grand  objet  des 
Suédois  étoit  de  conferver  une  partie  de  leutt  con- 
quêtes en  Allemagne.  Tant  que  vécut  CMave , 
Kichelieu  demeura  étroitement  uni  avec  ce  héros. 
Il  renourella  fon  alliance  avec  la  fameufe  ChriAine 
(k  fille  ^  &  féconda  les  vi^oires  de  cette  reine , 
dont  il  lui  déroba  tout   le  fruit  ,  eu   afiurant  à 
Lx>uis  XIII  la  pofTefiîon  de  l'Alface.  La  France  , 
qui  d'abord  avoit  été  la  partie  fecrète   de  cette 
guerre ,  montre  ouvertement  fes  deiTeins.  Jamais 
ia  puiiTance  ne  parut  avec  plus  d'éclat.  Six  armées 
levées  dans  fon  fein  ,  ou  foudoyées ,  fe  répandent 
à  la  fois  fur  les  frontières.  Vcimar  eft  envoyé  fur 
le  Rhin  ,  Créqui  enr Italie  ,ia  Valette  en  Piémont, 
Rohan  dans  la  Valteline  ,  &    Gaflion  en  Rouf- 
^ld»n,  où  il  foiacûte  les  troubles  de  la  Catalogne, 
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Des  fuccès  remportés  fur  les  François  donnenc 
quelque  efpoir  à  Ferdinand  ,  qui  euuie  bientôt 
les  plus  cruels  revers.  Veimar  ,  imitateur  dot 
grand  Gufiave ,  le  furpaHe  en  bonheur.  Ce  duc% 
par  un  coup  de  fortune  inouï  ,  prend  dans  ua 
jour  quatre  généraux  ennemis,  parmi  lefquelseft 
le  fameux  Jean  de  Vert^qui  avoit  répandu  la  terreur 
jufques  dans  Paris.  La  Savoie,  qui  tombe  fous  la 
régence  de  la  fœur  de  Louis  XllI  ,  femme  do 
Viclor  Amédée,  fe  dévoue  à  la  France.  Les  armes 
impériales  n'étoient  pas  plus  heureufes  contre  le» 
Suédois.  Bantcr  enlevoit  la  Poméranie  ,  la  Thu» 
rrnge  &  la  Saxe.  Ce  général ,  ayant  invité  le  duc 
de  Longueville  &  le  maréchal  de  Guébrinnt  à  le 
venir  joindre ,  fit  des  levées  dans  le  pays  de  Hefi!e 
&  de  Lunebourg  ,  &  prit  la  route  de  Vienne  ^ 
réfolu  d'attaquer  Ferdinand  dans  fon  palais.  L'ar*' 
chiduc  Léopold  &Picolomini,par  leursroanœuvred 
fa  van  tes  ,  firent  échouer  cette  grande  entreprife- 
Banier  s'avança  cependant  )ufqu*à  Ratisbonne  p 
oti  l'empereur ,  qui  y  tenoit  une  diète  ,  manqua 
d'être  pris.  Sans  un  dégel  qui  fit  fondre  les 
glaces  du  Danube  ,  Ferdinand  étoit  encore  réfervé 
à  ce  malheur.  Sa  maifon  venoit  de  perdre  deux 

frandes  provinces.  La  Catalogne  fe  donna  à  la 
rance ,  6c  le  Portugal  uni  à  la  couronne  d'Ef-- 
pagne  depuis  Philippe  II ,  venoit  de  s'en  détacher. 
Tant  de  revers  augmentoient  (es  deflrs  pour  Is 
paix,  qui  devenoit  de  plus  en  plus  néceflaire.  La 
mort  de  Veimar  &  de  Êanier  ,  tous  deux ,  comme 
Guftave,  moifibnnès  au  milieu  de  leur  carrière, 
fembla  en  lever  les  obAacles.  Son  rétabli fifement 
dépcHdoit  de  Richelieu  qui ,  pour  fe  rendre  né- 
ceiraire  avant  &  après  la  mort  de  Louis  XIII ,  au- 
quel il  croyoit  furvivre  ,  renouvella  le  traité  d'al>- 
liance  avec  la  reine  Chriftinc ,  &  donna  à  la  Suéde 
les  mêmes  fubfides  qu'il  payoit  à  Guftave  ,  &  donc 
on  avoit  retranché  deux  cent  mille  livres.  Le  gé- 
néral Torftanfon  ,  infttuit  à  l'école  de  Guflave  , 
fuccédojt  à  Banier  dans  le  comnTandement  des 
armées  fuédoifes.  Aidé  du  maréchal  de  Guébriant  ,* 
il  bat  les  Impériaux  à  Volfembutel.  Sans  entrer 
dans  le  détail  de  tous  ces combats,qu'il  feroit  même 
trop  long  d'analyfer  ,  il  fuffit  de  remarquer  que 
Ferdinand  eut  afïez  de  malheur  pour  effuyer  plus 
de  vingt  défaites  confidérables  ,  &  aiTez  de  fermeté 
pour  les  fupporter.  Aucun  fiècle  ne  produifit  tant 
d'habiles  généraux.  La  mort  de  Richelieu  &  de 
Louis  XIII  ,  arrivée  prefqu'en  même  temps  ,  lui 
permit  de  travailler  à  la  pacification  de  l'Europe. 
Il  ne  fit  cependant  pas  éclater  le  defir  qu'il  avoic 
de  finir  ce  grand  ouvrage,  de  peur  que  fes  ennemis 
ne  s'en  prévaluiTent  :  mais  il  étoit  bien  difficile 
que  iès  vues  échappaient  à  la  pénétration  de 
Mazarin  ,  qui  avoit  fuccédé  à  Richelieu.  Ce  mi- 
niftre ,  faifaut  caufe  commune  avec  Oxenfticrn ,  lui 
fufcita  un  nouvel  ennemi.  Ils  encouragèrent  Ha* 
eotski  ,  fouverain  de  Tranfilvanie  ,  à  entrer  dans 
w  confédération.  Ce  prince,  comme  le  remarque, 
ua  moderne  >  ne  aianquoic  ni.de  prétexj^es  ,  it^ 
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de  raifons.Les  Hongrois  protcflansperftcutés^ltfsprî* 
%Mléges  des  peuples,  foulés  aux  pieds  ,  quelques  iu- 
iraétioos  aux  derniers  traités ,  formèrent  le   ma- 
nifefle  de  Ragotski ,  qui  avec  l'argent  delà  France , 
0iit  une  armée  en  campagne.  Dans  le  même  temps, 
le  Danemarck  s'unit  à  la  Suède ,  &  le  roi  s'en- 
gagea par  le  traité  à  ne  prêter  aucun  fecours  aux 
ennemis  de  la  France.  Ferdinand  n'a  plus  de  digues 
à  oppofer  aux  tor rens  qui  inondent  fes  états  de  tontes 
part*.  Gjndé  bat  les  Impériaux  &  leurs  alliés  à  Ro- 
croy.àFribour^&à  Nordiingue.  Torflanfon  &Ko- 
nigsmark  chaiTent  devant  eux  le  général  Galas  , 
entrent  viâorleuxdans  la  Bohème,  en  banoîflent 
Léopold  &  Firdïnand  ,  qu'ils  pourfuivcnt  jufqu'à 
Briun  ,    malgré    les   efforts   de    Goeutz    &   de 
Vert.  Vienne ,  qui  voit  battre  en  brèche  les  murs 
de  Briun ,  tremble  pour  les  fiens.  Ferdinand^  pour 
conjurer  l'orage ,  feit  des  démarches  ouvertes  pour 
la  paix.  11  rend  la  liberté  à  Téledeur  de  Trêves, 
dont  la  captivité  avoit  fervi  de  prétexte  aux  hof- 
tilités  des  François  ;  il  fatisfait  Ragotski,  qui  fe 
fortifioit  des  fecours  de  la  Porte  ,  &  le  reconnoît 
fouverain  de  la  Tranfilvanie  .&  prince  de  TEm* 
pire  ;  il  lui  rend  toutes  les  terres  &  touts  les 
privilèges  dont  avoit  joui  Bethlem  -  Gabor.  Tels 
furent  de  fon  côté  les  préliminaires  de  la  paix  de 
Veftphalie  ;  mais  il  nen  fut  pas  de   même  du 
côté  de  la  France  &  de  la  Suède  ,  qui  preflbient 
Vienne  pour  en  obtenir  de  plus  grands  avantages 
par  le  traité.  Turenne,  par  une  marche  fa  vante 
&  hardie  ,  s'avance    julqu'à   Munick  ,  taille  en 
pièces  les  Autrichiens ,  près  de  Summerhaufen  & 
île  Lavengen ,  dans  le  voifinage  du  Danube ,  & 
ic  rend  maître  de  la  Bavière  >  d'où  il  chaiTe  Té- 
leâeur  ,  tandis  que  Konijsmark  furprend  Prague , 
&  que  Varengel  y  fucceneur  de  Torflanfon,  s'em- 
pare d'Egra.  Tels  furent  les  derniers  feux  d'une 
guerre  de  trente*trols  ans.  Tout  confpiroit  à  ré- 
tablir le  calme.  L'Allemagne  épuifée  d'hommes 
&  d'argent  ,  déchirée  par  les  étrangers  &  par 
les  (îensy  defiroir  le  terme  defeslongs  matheurs. 
La  Suède  étoit  afibiblte  par  fes  propres  viâoires. 
La  reine  Chrifline  faifoit  des  vœux  pour  le  retour 
de  la  paix,  dont  elle  vouloir  confacrer  les  douceurs 
aux  iciences  qui  fiifoient  fes  délices.  La  reine , 
régente  de  France ,  à  qui  la  minorité  de  fon  fils 
préfagcoic  des  troubles  ,  fe  pré  toit  avec  joie  à  un 
accommodement   qui   lui  permettroit  d'oppofer 
toutes  les  forces  du  royaume  à  ceux  qui  s'ap- 
prêtoient  à  y  femer  la  difcorde,  Ainft  toutes  les 
puiiTances  qui  défoloient  r£mpire ,  formèrent  le 
même  vœu.  Rome  &  Venife  furent  choifies  pour 
médiatrices.   Oxendiern    &    Davaux  ,  regardés 
comme  les  plus  fages  plénipotentiaires  ,  s'aAem- 
blèrent  à  Munfter  &  à  Ofnabruk ,  &  y  fignèvent 
cç  traité   fi   fameux    fous  le  nom  de  traité  de 
Wefiphalie.  Ils  fixèrent  d'abord  les  droits  de  l'Em* 
pire ,  &  aflîgnèrent  des  limites  sûres  au  pouvoir 
de  fon  chef.  Il  fut  défendu  à  Tempereur  de  changer 
les  apcieojiei  loix  ^  &  d*en  porter  ()e  oouyelles* 
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Ce  droit  fut  réfrrvé  aux  afifemblées  générales ,  qn! 
en  avoient  toujours  joui ,  même  fous  le  gouver- 
nement des  Carlovingiens  ,  oii  les  privilèges  du 
trône  furent  les  plus  étendus.  Cesaflemblées  feules 
purent  déclarer  une  guerre  d'Empire^»  régler  Us 
impôts,  y  mettre  au  ban  ,  ou  profcrire  un  prince 
rebelle;  on  pafla  en  fécond  lieu  au  pouvoir  des 
co- états.  On  accorda  à  cba<^ue  ville  libre ,  ^  chaque 

K rince  ,  le  pouvoir  de  faire  à  fon  gré  des  alliances , 
\  paix  ou  la  guerre  :  mais  dans  ces  aâes  de  fou- 
veraineté  ,  ilTaillolt  toujours  donner  des  témoi- 
gnages de  fon  refpeâ  pour  les  loix  de  Tafilbciatioa 
générale.  On  permit  le  libre  exercice    des  reli- 
gions catholique  ,  luthérienne  &  calvinifte  ,  & 
chaque  état  put  choifir  à  fon  gré  celle  qu'il  pré- 
férojt.  L'empereur  &  les  éleâeurs  ecdéiiailiques 
furent  cependant  aiTervis  au  culte  romain,  hti 
princes  qui  a  voient  été  dépouillés  par  Ferdinand  11^ 
turent  rétablis*   &  le  fils  de  Frédéric  V  obtint 
fon  éieâorat  ;  &  pour  dédommager  Maximilien  ^ 
on  en  créa  un  huitième  en  fa  faveur.  Les  biens 
^ts  églifes  fervirent  à  contenter  les  autres  princes, 
Plufieurs  évêcbés  furent  fécularifés  malgré  la  ré- 
clamation du  pape»  &  furent  donnés  aux  pro- 
teftans.  La  France  conferva  la  plus  grande  partia 
de  l'Alface  avec  les  trois  évèchés ,  &  la  Suède 
la  Poméranie   conquife   par   {es  armes  avec  le 
duché  de  Brème  &  de  Ferden.  Les  rois  de  Suèdo 
prirent  le.  titre  de  princes  de  l'Empire ,  par  rapport 
à  ces  provinces.  Tels  font  les  principaux  aniclea 
de  ce  fameux  traité  qui  fert  de  bafe  à  la  conflitu- 
tion  germanique ,  &  que  l'on  regarde  comme  le 
fondement  du  droit  public  d'une  partie  de  l'Europe. 
Il  fut  reçu  comme  une  loi  fondamentale  &  perpé* 
tuelle.  L'Allemagne  ne  le  refpcâe  pas  moins  que 
la  |bulle  d'or,  &  il  efi  bien  fupèrieur  à  cette  bulle 
par  la  diverfué  &  l'importance  des  ob/ets  qu'd 
embratTe*  On  remarque  que  les  rois  de  France 
&  de  Suède  y  furent  traités  de  majefté  par  le 
chancelier  de  l'Empire ,  &  ce  fut  pour  la  première 
fois.  Ce  traité  fut  l'ouvrage  de  ux  ans.  Le  pape  » 
fâché  d'en  avoir  été  moms  le  médiateur  que  I0 
témoin ,  lorfqull  vouloir  en  être  l'arbitre  ,  &  lo 
roi  d'Efpagne ,  qui  étoit  en  guerre  avec  la  France , 
firent  d'inutiles  efforts  pour  le  rompre.  Innocent  X 
publia^ême  une  bulle  qui  tendoit  à  le  cafler  ; 
mais  ^célèbre  Gorin^ius  fut  chargé  de  lui  ré- 
pondre, &s'en  acquitta  avec  un  fuccès  qui  décon*» 
certa  le  faint  père.  L'empereur  employa  coniAta' 
ment  tous  fes  foins  à  fermer  'toutes  les  plaies  que 
cette  longue  guerre  avoit  ouvertes,  &  y  rèuflît. 
Il  fe  trouvoit  paiftble  pofiefieur  de  la  Bohême  , 
devenue  fon  patrimoine  ,  de  la  Hongrie ,  qu*il 
regardoiraufii  comme  fon  héritase,  mais  qui  pré- 
tendoit  encore  au  privilège  de  fe  cnoifir  des  maîtres, 
aînfi  que  de  toutes  fes  provinces ,  jufqu'à  Pextré- 
mité  du  Tirol.  Il  mourut  l'an  1657,  laififaot  un 
nom  cher  à  fes  peuples  ,  dont  il  n'avoir  pu  faire 
Ile    bonheur.    Ferdinand  III  ^wt   trois   femmes  « 
|Marie-Anne  d'Autriche ,  fille  de  niilippe  III ,  roi 
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iTEfpagnë  ;  Marîe-Léopoldîne,  fille  de  LéopoW  V, 
archiduc  d'Autriche  ;  &  Eléonore  >  fille  de  Char- 
les II ,  duc  de  Mantoue.  Les  enfans  qui  lui  fiir- 
vécurent,  Airent  Marie-Anne  »  reine  d*£rpagne; 
Léopold»  qui  fut  empereur  ;  Charles  Jofeph^  evêque 
de  Paflau  &  grand-maitre  de  Tordre  Teutonique  ; 
Eléonore-Marie,  oui  Ait  fucceffivenient  femme  de 
Michel,  roi  de  Pologne  «  &  de  Lèopold»  duc  de 
Lorraine;  &  Marie,  femme  de  Jean-Guillaume 
de  Neubourg,  élcâeur  Palatin.  Parmi  fes  enfans  « 
dont  la  mort  précéda  la  fienne ,  on  dîftingue 
Ferdinand  IV»  qui  fut  couronné  roi  de  Hongrie , 
de  Bohême  &  des  Romains.  (  M Y) 

Ferdikano  ,  roi  de  Portugal.  {Hift.  de  Portugal^ 
L*inconféquence  &  la  légèreté  poufî'ées  jufqu  à  la 
folie»  la  Uoéralité  portée  îufqu'aux derniers  excès 
de  la  profufion»  la  bonté  jufqu*â  la  bafiefle,  la 
gaieté  jufqu*à  Textravagance  ,  diflinguèrent  ce 
prince  ,  qui  d'ailleurs  eut  des  talens  dont  il  abufa» 
des  connoiflances  qu'il  rendit  inutiles  par  le  mauvais 
ufage  qu'il  en  fit  >^  de  bonnes  qualités  qu'il  effaça 
par  de  plus  grands  défauts.  Il  avoit  reçu  'de  la 
nature  les  avantages  de  Teiprit ,  &  il  ne  fut  qu'un 
roi  très-médiocre;  ik avoir  beaucoup  de  valeur, 
&*il  ne  fut  pourtant  qu'un  homme  foible.  Fils 
unique  de  dom  Pèdre  o(  de  dona  Confiance-Em- 
manuel, Ferdinand^  à  la  mort  de  fon  père ,  monta 
fur  le  trône  en  1 367»  aux  acclamations  du  peuple , 
qui  ne  voyoiten  lui  qu'un  jprince  aimable,  jeune , 
afiàble  &  prévenant  dans  les  manières,  généreux 
dans  fes  aâions ,  acceflibie  à  tous  les  citoyens  > 
d'un  «araâère  modéré ,  facile  &  agréable.  C'étoit 
fous  ces  dehors  heureux  que  la  nation  en  général 
voyoit  fon  nouveau  fouverain  ;  mais  les  grands 
6l  les  miniftres  qui  le  connoiflbient  mieux,  &  qui 
Tapjprochoient  de  plus  près ,  étoient  bien  éloigifés 
de  luivre  le  torrent  de  cette  prévention  publique; 
ils  n'avoient  au  contraire  apperçu  en  lui  qu'une 
imagination  forte»  vive,  fougueufe,  à  laquelle  il 
8*abandonnoit  ;  ils  favoicnt  qu'il  n'avoit  aucune 
forte  de  régularité  dans  les  mœurs,  &  qu'il  n'étoit 
rien  moins  qu'attentif  à  obferver  les  bienféances , 
même  les  plus  indifpenfables  :  impécueufement 
entraîné  par  le  goût  du  plaifir ,  il  ne  condamnoit 
point  dans  les  autres  le  même  goût  ;  mais  il  ne 
T^'étendoit  pas  non  plus  qu'on  gênât  fes  penchans. 
l^om  Pèdre  étoit  fobre,  économe;  fon  fils  étoit 
excefiif  en  tout ,  &  prodigue»  Les  leçons ,  les 
remontrances  ,*  les  exemples,  rien  n'avoit  pu  cor- 
riger fa  légèreté  naturelle  &  outrée;  &  malheu- 
reufement  fa  légèreté  &  fes  inconféquences  influè- 
rent puiflamment  fur  les  affaires  ,  comme  fes 
défauts  influèrent  fur  toutes  fes  aâions.  Pendant 
les  dernières  années  de  fon  père ,  il  avoit  montré 
le  plus  grand  éloîgnement  pour  Fierre- le-Cruel , 
roi  de  Caftille ,  &  la  haine  qu'il  avoit  pour  ce 
prince  lui  avoit  fait  refufer  l'infante  dona  Beatrix 
de  Caflille,  fille  de  ce  fouverain.  A  peine  Ferdinand 
{)xt  monté  fur  le  trône ,  qu'enchanté  de  la  chute  df 
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Pterre-le-Cruel,  il  offrît  fon  (ècours  au  comte  de 
-Tranflamare,  devenu  roi  de  Caflille ,  fous  le  nom 
de  Henri.  Mais  bientôt  après  renonçant  à  cette 
alliance,  &  plaignant  le  fort  très-mérité  de  Pierre  ^ 
il  fc  déchaîna  vivement  contre  le  roi  Henri  qu'il 
traita  hautement  de  tyran ,  de  traître  &  d'afiaifin. 
Il  fit  plus ,  &  prit  lui-même  le  titre  de  roi  de 
Caflille,en  qualité  d'arriére»petit-fils  de  dom  Sancbe- 
leBrave;  il  fit  battre  monnoie  aux  armes  de  Portugal 
&  de  Caflille,  accueillit  &  proétgea  tous  les  Caftil- 
lans  qui  vinrent  à  fa  cour ,  fe  ligua  avec  le  roi 
d'Aragon  ,  dont  il  demanda  en  mariage  la  fille 
Léonore ,  promife  au  prince  de  Caflille ,  promit 
de  fournir  à  la  fubfifiance  des  troupes  que  l'Aragon 
lui  fournîroit,  &  fit  un  traité  d'alliance  avec  le  roi 
de  Grenade ,  qui  né  tarda  point  à  tromper  fon  allié. 
Après  de  grands  préparatifs,  il  entra  en  Galice ^ 
prit  quelques  places , oc  ravagea  la  campagne ,  tandis 
aue  le  roi  Henri  fe  jeta  avec  toutes  fes  forces 
fur  le  Portugal,  pénétra  jufqu'à  Brague ,  qu'il  prit 
d'afTaut,  &  caufa  mille  foisJ)lus  de  dommage  à  ce 
royaume  que  n'en  avoit  fbuffert  la  Galice.  Ferdinand 
raflembla  toutes  fes  troupes  ;  &  pour  donner  à 
l'Europe  la  plus  haute  idée  de  fa  bravoure  ,  il 
envoya  un  cartel  de  défi  au  roi  de  Caflille,  qui» 
s'embarrafTant  peu  de  ces  folles  menaces,  rentra 
viâorieux  dans  fes  états.  Cependant ,  Ferdinand 
envoya  plufieurs  feigneurs  en  Aragon  pour  termi- 
ner la  négociation  qu'il  avoit  entamée  ;  il  envoya 
aufli  1800  livres  pefant  d'or  ,  pour  en  faire  <ks 
efpèces  deftinées  aux  frais  de  la  guerre  ;  il  fit  partir 
en  même  temps  fix  galères  à  la  fuite  de  celle  fur 
laquelle  l'infante  d'Aragon  devoit  s'embarquer  »  8c 
dont  les  cordages  étoient  de  foie ,  la  proue  &  la 

Souppe  dorées.  A  peine  cependant  ces  galères 
irent  parties ,  qu'à  la  follicitation  de  Grégoire  XI  » 
le  roi  de  Portugal ,  qui  avoit  époufé  par  procureur 
l'infante  d* Aragon  ,  &  qui  avoit  juré  la  perte  de 
Henri  de  Tranftamare,  s'engagea,  par  un  traité, 
d'abandonner  fes  alliés ,  de  foutenir  le  roi  de  Caflille 
contre  tous  fes  ennemis,  &  d'époufer  dona  Léonore, 
infante  de  Caflille.  Cet  étrange  traité  oflFenfa 
vivement  le  roi  d'Aragon  ,  qui  fe  vengea  en 
faififfant  les  1800  livres  d'or  dtflinées  aux  frais  de 
la  guerre.  La  perte  de  cette  fomme  &  les  prodi* 

f  alités  du  roi  avoient  prefque  totalement  épuifi 
état;  &  Ferdinand^  croyant  remédier  à  l'embarras 
de  cette  fituation ,  haufTa  la  valeur  du  peu  d'efpèces 
qui  refloient  dans  la  circulation.  Cette  mauvaife 
opération  eut  les  fâcheufes  fuites  qu^elle  devoit 
néceffairement  avoir;  &  fans  fongeraux  circonA 
tances,  ni  aux  précautions'qu'il  y  avoit  à  prendre , 
le  roi  remit  tout-à-coup  &  fi  fubitement  la  monnoie 
à  fon  ancienne  valeur  ,  que  la  nation  fouffrit 
encore  plus  de  cette  féconde  opération  qu'elle 
n'avoit  fouffert  de  la  première.  Il  ne  falloir  pas 
moins  qu'une  inconféquence  nouvelle  &  très-frap- 
pante ,  pour  faire  oublier  aux  Portugais  ces  deux 
fautes  qui  leur  avoient  été  fi  préjudiciables.  On 
aitendoit ,  en  Portugal ,  l'infante  de  Caflille ,  d( 

Zx» 


Digitized  by 


Google 


$^S  FER. 

rien  ne  paroîflbit  pouvoir  s'oppofer  au  mariage  de 
cette  princefTe,  WrCquc  Ftrdinand  vit  don2L  Léonore 
Tellez,  époufe  de  dom  Juan-Laurent  Dacunha.  La 
beauté  de  cette  femme,  fit  une  fi  forte  împreflion 
fur  le  roi ,  que ,  malgré  toutes  les  repréfentations 
qui  lui  furent  faites  ,  il  fit  cafler  le  mariage  de 
cette  femme ,  fous  prétexte  de  parente  avec  fon 
mari  ,  envoya  dire  au  roi  de  Cafti'le  qu'une 
inclination  invincible  ne  lui  permettoit  point 
d'époufer  Tinfante ,  &  fe  maria  fecrétement  avec 
dona  Léonore,  qu'il  mena  enfuite  à  Lisbonne.  Le 
peuple  ,  inftruit  de  cette  union ,  fe  fouleva  ,  courut 
înveftir  le  palais ,  &  fe  feroit  porté  aux  dernières 
violences,  fi,  pour  rappaif«rr,/Vrri//2j/ii n'eût  paru 
&  déclaré  publiquement  qu'il  n'étoit  point  Tépoux 
de  dona  Léonore .  &  que  le  lendemain  il  iroit  à 
Téglife  de  Saint-Dominique ,  y  faire  folemnclle- 
ment  la  même  dwclaration  :  mais ,  au  lieu  de  s'y 
rendre,  il  s'en  alla  précipitamment  à  Santaren, 
tandis  que ,  par  fes  ordres ,  on  puniffoit  de  mort 
à  Lisbonne  les  plus  coupables  d'entre  les  féditieux. 
Cette  févérité  intimida  le  peuple ,  qui  à  la  vérité 
nefe.fouleva  plus,  mais  n'en  refta  pas  moins  irrité 
contre  fon  fouverain  ,  plus  occupé  à  la  cérémonie 
publique  de  fon  'indécent  mariage ,  que  des  mécon- 
lentemens  qu'il  pouvoit  occafioner.  Pendant  que 
ce  monarque   fe  faifoit  méfeftîmer  de  fes  fujeis 

Îar  cette  fuite  d'inconféquences ,  il  apprit  que 
ean  ,  duc  de  Lancaftre  ,  fils  d'Edouard  III ,  roi 
d'Angleterre  ,  avoir  pris  le  titre  de  roi  de  Caftille, 
en  qualité  d'époux  de  dona  Confiance  ,  fille  aînée 
de  Pierre-le-Cruel.  Ferdinand ^  qui  avoit  foutenu 
fi  vivement  fes  prétentions  à  la  même  couronfte, 
fe  lia  avec  le  duc  d  j  Lancaftre  ,  pour  aider  celui-ci 
à  monter  fur  le  trône  de  Henri.  Les  Caftillans, 
indignés  de  ce  traire,  firent  des  incurfions  dans  le 
Portugal  ,  &  fe  rendirent  ms^îtres  de  plufieurs 
villes  ;  le  roi  Henri ,  profitant  de  ces  avantages , 
marcha  de  conquête  en  conquête,  jufqu'aux  murs 
de  Lisbonne  ,  &  eut  fini  par  s'emparer  du 
royaume  entie  ,  (v  Ferdinand ,  humilié  mais  non 
pas  corrigé  ,  ne  fe  fut  hâté  d'accepter  les  conditions 
que  fon  vainqueur  lui  impofa,,  par  la  médiation 
du  légat  du  pape.  Les  prirrcipales  conditions 
de  ce  traité  furent  ,  que  le  roi  de  Portugal 
abandonneroir  f-^s  alliés  ;  qu'il  fouruiroit  une  efca- 
dre  aufli  -  tôt  qu'il  en  feroit  requis  ,  pour 
fecourir  la  France  contre  l'Angleterre;  qu'il  ne  per- 
mettroit  plus  aux  Anglois  de  tirer  des  munitions 
du  Portugal,  &  que  les  mécontens  de  Caflille, 
réfugiés  à  la  ccur  ou  dans  le  royaume ,  en  fe- 
Toient  tous  chafTés.  Ces  conditions  humiliante 
furent  exaftement  remplies;  &  Henri,  pour  s'at- 
tacher autant  qu'il  étoit  poffible  le  xoxFerdtn.ind  I  ^ 
lui  fit  propofer  de  marier  dom  Frédéric,  fon  fils 
naturel ,  avec  dona  Béairix ,  infante  de  Portugal, 
princefle  qui  étoit  encore  au  berceau.  Ce  mariage, 
en  apparence  très-inégal,  fut  cependant  approuvé 
par  les  états  de  Portugal,  &  plus  tncorc  par  le 
XOi>  qui  voulolt  applanir  tomes  les  dii&cultés  qu'il 
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eût  pu  rencontrer  du  côté  de  la  cour  dcCaflîlIe; 
afin  de  fuivrc  plus  librement  le  projet  quil  avoit 
formé  de  faire  la  guerre  à  TAragon ,  pour  fe  faire 
reftitucr  les   1800  livres  d'or;  mais  ce  projet, 
comme  tous  ceux  qu'il  méditoit,  ne  fit  que  l'tx- 
pofer  à   de  très-grandes  dépenfes ,  &  n'aboutit  ^ 
rien.  Sa  paffion  pour  la  reine  Léonore  s'accroifToit 
chaque  ]our  ;  &  cette  reine ,  la  plus   belle  des 
femmes  de  fon  royaume  ,  étoit  encore  plus  perfide 
&  plus  turbulente  que  belle  ;  fon  caraâére  vindi- 
catif &  cruel  caufa  une  affreufe  fcène ,  &  qui  la 
rendit  de  plus  en  plus  l'objet  de  la  haine  publique. 
L'infant  dom  Juan»  frère' du  roi ,  devint  amou- 
reux de  dona  Marie,  fœnr  de  la  reine  »  &  il 
l'époufa  fecrétement.  Dona  Léonore ,  informée  de 
ce  mariage  ,  &  ne  pouvant  oublier  que   dona 
Marie  avoit  eu  la  générofité  de  s'oppofer  au  ma- 
riage de  Ferdinand ,  craignant  dVilleurs  que  fi  le 
roi  venoit  à  mourir,  dom  Juan  &  fon  époufe  ne 
montafient  fur  le  trône ,  trut  que  l'occafion  de 
fe  venger  étoit  venue  ;  elle  fit  venir  l'infant  dom 
Juan  ,  & ,  après  lui  avoir  témoigné  le  plus  tendre 
attachement,  elle  lui  dit  que  s  étant  propofé  de 
le  marier   avec  Tinfante   dona  Béatrix  ,'  qui  lui 
eût  affuré  le  fceptre  portugais  ,  elle  étoit  défef* 
pérée  qu'il  eût  facrifié  fon  élévation  future  à  fon 
amour  peu  mérité  pour  dona  Marie ,  qui  le  dcf- 
honoroit  par  fes  infidélités.  Dom  Juan ,  aufil  cré- 
dible qu'ambitieux  ,   &  d'une    violence  outrée , 
perfuadé  des  infidélités  de  fon  époufe ,  alla  fur- 
ie-champ la  trouver,  lui  perça  le  cœur  de  deux 
coups  de  poignard ,  &  fe  retira  fur  les  frontières 
de  Camille.  La  reine  dona  hbbnore  sffeâi  la  plus 
grande  douleur ,  engagea  cependant  fon  époux  à 
pardonner  à  dom  Juan  ,  qui  ^  bientôt  indruit  de 
l'atrocité  des  dénonciations  o'après  lefquelles    îl 
s'étoit  porté  à  faire  périr  fon  époufe ,  fortit  des 
états  de  fon  frère,  &  fe  retira  en  Caftille  auprès 
de  dona  Béatrix  »  fa  foeur.  La  caufe  de  la  more 
de  dona  Marie  fut  bientôt  répandue  ;  &  la  haine 
que  le  peuple  avoit  déjà  pour  la  reine ,  fe  changea 
en  exécration.  Ferdinand  feul  ignoroit  la  noirceur 
&  la  perfidie  du  caraâére   de  fon    époufe  ;  il 
l'adoroit  ,  ne   voyoit  que  par  eîle ,   ne  jugeoit 
&  ne  fe  décidoit  que  d'après  fes  confeils.  D'après 
les   fuggefiions  d'Andeiro .  amant  favorife  de  la 
reine ,  &  par  celles  de  cette  princeflfe .  Ferdinand 
renouvella,  pour  le  duc  de  Lancafire,  la  guerre 
contre  la  Cadille  ;   6c  ,    malgré  le    fecours  dé 
rAngIct.rre ,  il  elTuya  tant  de   pertes  ,    éprouva 
tant  de  défaftres,  qu'il  fut  encore  obligé  d'accep- 
ter la  paix ,  &  d'abandonner  fes  alliés,  ne  retirant  de 
cette   féconde  iiuerre  d'autre  fruit  que  le   trifte 
avantage  de  s'être  donné  en  fpeâacle  à  l'Europe. 
Cette  guerre  étoit  à  peine  terminée ,  que  la  reine 
Léonore  de  CaftiHe  mourut.  Ferdinand,  qui  avoît 
fucceirivemcnt  offert  fa  fille  en  mariage  aux  deum 
fils  du  roi  de  Camille,  l'offrit  encore  au  père,  & 
à  des  conditions  fi  avantageufcs  pour  ce  fouverain  , 
qu'elles  furent  acceptées»  Quoique  dans  la  vigueus 
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de  l'â^e.  Se  dans  fa  quarantième  année,  Ferdinand^ 
épulfe  par  les  excès  de  tous  les  genres  auxquels  il 
s'étoit  abandonné ,  étoit  accablé  de  tant  d'infirmités. 
Qu'il  ne  put  ni  affifter  aux  brillantes  fêtes  qui  furent 
données  à  Toccafion  du  mariage  de  l'infante ,  ni 
conduire  cette  princefle  à  fon  époux;  mais  la  reine, 
fuivie  de  l'élixe  de  la  noblefle ,  &  accompagnée 
d'Andeiro  ,  Comte  d*Ourem  ,  fon  amant,  con- 
duifit  elle-même  fa  fille  jufqu'à  Yelvés ,  où  elle 
la  remit  entre  les  mains  du  roi  de  Caflille  ;  mais 
pendant  ce  voyage,  fa  paflîon  pour  le  comte 
d'Ourem  avoit  éclaté  avec  fi  peu  de  décence ,  & 
Léonore  avoit  fi  peu  ménagé  les  foins  de  fa  ré- 
putation ,  cme  Ferdinand ,  inftruit  enfin  de  cette 
intrigue  ,  oc  rempli  du  defir  de  fe  venger  , 
chargea  dom  Juan  ,  fon  fi-ère,  de  faire  périr  An- 
deiro  :  mais  cette  commifiSon  ne  fut  point  remplie,  & 
le  comte  d'Ourem  fut  afifez  heureux  pour  écnapper 
au  fort  qu'on  lui  deftinoit.  Cependant  le  roi  Fer- 
dinand s'aâbiblifibit  de  jour  en  jour ,  &  fouffroît 
des  douleurs  cruelles,  qu'il  fupporta  avec  la  plus 
héroïque  conftance.  Après  Aewx  ou  trois  années 
de  maux&  de  tourmens,  il  expira  le  22  oâobre 
1383.  Le  peuple  s'attendrit  à  la  nouvelle  de  fa 
mort  ;  la  nation  avoit  beaucoup  foufFert  de  fa 
légèreté  ;  cependant  les  Portugais  le  regrettèrent 
amèrement;  ils  oublièrent  fes  défauts ,  ils  oublièrent 
les  maux  que  fes  folles  entreprifes  avoient  occa- 
fionés  ;  ils  ne  fe  fouvinrent  plus  que  de  fa  bien- 
faifance ,  de  fa  douceur  &  de  fon  afE^bilité  ;  tant 
il  ed  vrai  qu'avec  ces  .feules  qualités  ,  quoique 
mal  dirigées,   les  rois  ,  quelques  défauts  qu'ils 

Ïmifient  avoir  d'ailleurs ,  font  toujours  afilirés  de 
'amour  de  leurs  peuples.  Ferdinand  mourut  dans 
la  feizième  année  de  fon  règne ,  &  dans  la  quarante- 
unième  de  fon  âge.  (  £.  C.  ) 

FERDOUSI,  («iy?.  iia,mod.  )  poète  perfan  cé- 
lèbre ,  qui  vivoit  vers  le  commenirement  du 
onzième  fiécle.  Il  étoit  difciple  d'AOedi  ,  &  on 
le  préfère  k  fon  maître;  U  coiQpofa  unehifioire  , 
en  vers ,  des  anciens  fouverains  de  la  Perfe.  Cet 
ouvrage  fut ,  dit- on ,.  magaifiqueineatpayiî  par  le 
gouvernement. 

FERMAT  :  (Pierre  de  )  (  HiJI.  lîtt.  mod.  )  11  ne 
faut  aïïurément  point  confondre  parmi  les  ennemis 
&  les  envieux  de  Defcartes,  le  fage  &  célèbre 
Fermât ,  ponfciller  au  parlement  de  Touloufe  , 
dont  la  difpute  avec  Defcartes  (nr  divers  points 
de  dioptrique  &  de  géométrie'  n'auroit  produit' 
que  des  éclairciffcmens  utiles ,  fi  le  fa  van  t,  mais' 
aigre  Roberval,  en  y  intervenant ,  ne  Feût  fait  dé- 
générer en  unequerelle,  dès-lors /indigne  de  Def- 
cartes &  de  Fermât ,  qui  l'abandonnèrent  La  fin 
de  ce  peut  procès  de  philofophie ,  (Defcartes  Tap- 

Eelloit  aînu ,  &  il  y  eut  des  juges  nommés  &  un 
ureau  établi  pour  le  juger)  fut  que  Fermât  adopta 
la  philofophie  de  Defcartes  , obtînt  fon  amitié",  lui 
donna  la  fienne.  Quahd  pourront  tontes *les  dii^' 
putes  liitéraires  &philofophiques  fe  terminer  ainfi  Y 
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Celle-ci  occupe  les  années  1637  &  1638.  Fermât 
mourut  en  i6d^.  Il  avoit  des  connoifiances  & 
des  talens'dans  beaucoup  d'autres  genres  ;  mais 
fon  nom  s'éclipfe  devant  le  grand  nom  de  Defcartes. 
On  a  cependant  eflayé^dans  ces  derniers  temps,de 
lui  donner  une  plus  grande  exifience  ,  &  de  par- 
tager rempire  entre  Defcartes  &  lui  ;  mais  les 
idées  étoient  fixées  &  ne  paroifient  pas  avoir 
été  changées.  Pierre  de  Fermat'cvn  deux  fils  ,  tous 
deux  comme  lui  confeillers  au  parlement  de  Tou- 
loufe ;  Jean-François  de  Fenn^t^  qui  publia  en 
1770  les  cbfervations  de  fon  père  lur  Diophante 
d'Alexandrie ,  &  Samuel  de  Fermât ,  dont  quelques 
favans  ont  parlé  très-avantageufement. 

FERNAND ,  ou  Ferdinand  Cortez.  (  Voyese 
Corte^,  ) 

FERNEU ( JeanFrançois)  {Hifi. litt.  mod. ) 
premier  médecin  de  Henri  11 ,  roi  de  France»  &  de 
Catherine  de  Médicis  fa  femme  ,  &  l'un  des  plus 
grands  noms  de  la  médecine  après  Hippocràte 
de  Gallien.  Il  a  beaucoup  &  très- bien  écrit  fur  {on 
art  ;  il  a  fait  connoître  ce  que  les  anciens  médecins 

frecs  &  latins  contenoient  d'utile  ;  il  a  vu  fa 
^athologie  enfeignée  dans  les  écoles.  Il  avoit ,  de 
plus,  le  mérite  d'écrire  bien  en  latin,  &  il  avoit  fait 
cefi!er  le  reproche  que  les  étrangers  nous  faifoient 
de  n'avoir  dans  nos  écoles  qu^in  latin  barbare: 
Il  n'approuvoit  pas  le  fréquent  ufage  de  la  faignée. 
Il  étoit  né  en  1 506 ,  à  Montdldier  en  Picardie  ;  il 
mourut  en  1558. 

FERON,  (  Jean  le  )  (H//?,  litt.  mod.)  avocat , 
auteur  du  Catalogue  des  Connétables ,  Chanceliers , 
Amiraux ,  Maréchaux  de  France  ,  ouvrage  refondu 
&  perfeâionné  par  Denis  Godefroi.  Le  Feron  eft 
mort  fous  le  règne  de  Charles  IX. 

FERBAND/(  Antoine)  (  HiJlAitt.  mod.) 
confeiller  de  la  cour  des  aides  à  Paris  ,  poète 
agréable.  Ses  chanfons  avoient  été  recueillies  & 
mifes  fur  les  airs  de  clavecin  du  célèbre  Cou- 
perin  ;  mais  il  étoit  peu  connu  des  gens  de  lettres: 
c'eft  M.  de  Voltaire  qui  le  leur  a  fait  connoitre 
avantageufement,  en  citanr  de  lui ,  dans  le  Siècle, 
de  Louis  XI V,  ce  madrigal  |  iein  d'invention  &  d'uQ 
très-bon  goût  :  ,      ' 

D'amour  &  de  mélancolie 

C^Jemnus  enfin  confumé  f 

£a  foocaine  fut  tmnsfurmé  ; 
. . .  £t  quA  boit  de  Tes  eau»  »  oublie 

Jufqu'au  nom  de  l'objet  aim^. 

Pour  mieux  oublier  ^gérie.» 

J'y   courus  hier  vainement  ; 

A  force  de  changer  d'amant  » 
t     L'Infidelle  Tavoît  tarie. 

Mort  en  1719. 

:    FERRARE,( Voyez £/) 


Zzz  % 


Digitized  by 


Google 


548 


PER 


FERREIN  »  (  Antoine  )  médecin  célèbre  i  né 
en  A  génois  en  1693  ,  mort  à  Paris  en  1769  ,  au- 
teur de  Leçons  fur  la  médecine  &fur  la  matlcfc  mé- 
dicale ,  en  trois  vol.  in-  ia«  publiées  par  M.  Arnaulc 
de  Noble  ville. 

FERRERAS ,  (  dom  Jean  de)  {  Hlft.  litù mod.  ) 
auteur  de  rhiftoîre'd'Efpagne ,  traduite  en  François 
par  M.  d'Hermilly.  Il  étoit  curé  de  Saint -Pierre 
de  Madrid  ,  un  des  premiers  membres  de  l'aca- 
démie fondée  dans  cette  ville  en  171 3  ,  fous 
Philippe  V ,  &  garde  de  la  bibliothèque  de  ce  mo- 
narque. Ferreras  ,  né  en  1652  ,  mourut  en  173 5» 

FERRI,  (Paul)  {ffîft,  mod.)  mîniftre  protcftant, 
rendu  célèbre  par  un  célèbre  adverfaire;  BofTuet  Tim- 
mortalifa  en  réfutant  fon  catéchifme.  Ferri  exerçoit 
le  miniftèrc  à  Metz  fa  patrie.  Né  en  159Ï  ,  mort 
€0  1669  de  la  pierre.  On  die  qu'on  lui  en  trouva 
plus  de  quatre-vingt  dans  la  vedîe» 

FERMER ,  (  Hift.  de  Fr.  )  I^  f  Armand  du) 
d'abord  profefleur  en  droit  à  Touloufe  oii  il  étoit 
lié  ,  enfuite  préfident  aux  enquêtes  à  Paris  ^ 
puis  maître  des  requêtes  ,  eft  célèbre  par  la  fer- 
meté avec  laquelle  il  défendit  les  droits  &  les  in« 
térèts  de  la  France  au  concile  de  Trente ,  où  il 
avoit  été  envoyé  en  qualité  d'ambafladeur.  Il  fut 
enfuite  ambafladeur  à  Venife  ;  il  y  connut  Fra- 
î'aolo ,  &  c'eft  en  partie  fur  fes  inftruâions  &  fur 
fes  mémoires  que  Fta-Paolo  a  écrit  ^hiAoïre 
du  concile  de  Trente.  La  gloire  même  que  du 
Ferrier  avoit  acquife  dans  fes  ambaiTades  ,  par  fon 
courage  &  fon  zèle  éclairé  pour  la  France  ,  ayant 
nui  à  fa  faveur  pendant  la  ligue  ,  il  s'attacha  au 
iroi  de  Navarre ,  qui  fut  depuis  le  roi  de  France  , 
Henri  IV  ,  &  qui  le  fit  chancelier  de  Navarre. 
Il  mourut  en  158^,  âgé  de  79  ans. 

a^  FERRIER,  (jEAN)îéfuite,  confeifeur  de  Ix^is 
XlVjécrivit  contre  les  janféniftes,  &  fitun  traité  fur 
la  Science  moyenne  »  affaire  importante  alors.  Où 
font  aujourd'hui  les  défenfeurs  ou  les  adverfaire» 
de  ces  belles  queAions?  apprenons  à^*écrire  que 
des  chofes  dont  l'utilité  foit  de  tous  les  temps.  Mort 
en  1674.^ 

3^.  FERRIER ,  (  JÉRÉMlÉ  )  Jabôrd  mitiOtt 
proteftant ,  enfuite  catholique  &  confeiller  d'état ,  a 
fait,  dit-on,  le  Catholique  d'Etat ,  Scqutlqaes  zmres 
ouvrages  politiques  ou  myftiques;  il  étoit  père  de 
madame  Tardieu,  femme  du  lieutenant*criminel 
Tardieu  >  &  célèbre  comme  lui  par  foâ  avaiice 
&  fa  fin  tragique. 

Des  voleurs  qui  chez  eux  pleins  d'^erpérance  entrèrent 
De  cette  ttifitt  vie  enfin  les  délivrèrent^ 

Ce  fut  en  1664.  Boileaua  peint  leur  caradère 
&  décrit  leur  aventure  dans  fa  fatyre  dixième,  &, 
Bourfault  a  fak  des  vers  iHirlefques  fur  ce  fimefie 
ivénement^  ,        j 
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Hier  près  du  cheval  de  broozt  / 
Entre  Theurt  de  dix  &  onze  » 
On  a0a(fina ,  grâce  ^  Dieu  » 
Feu  melBre  Jacques  Tardiea»..*. 
Pour  madame  la  lîeutenance  » 
Si  bien  née  &  û  bienfaifante  , 
D^un  feul  coup  de  barre  de  fer^ 
On  lui  mît  la  cervelle  à  Pair  ; 

badin^ge  (fun  bien  mauvais  goût,  &  d^ailleurs  tri^ 
décent  &  cruel ,  quoique  ces  malheureux  fe  fttflent 
attiré  leur  fort. 
'       H  plains  GufniaA  j  fon  fort  a  ttop  de  entante  » 
Et  je  le  pUîns  fur^tout  de  l'avoir  mérita. 

Fenier  étoit  mort  dès  1616. 

4^.  Tant  que  Finquifition  fubfiftera ,  &  même 
lorfqu*elle  n'exiâera  plus ,  dans  la  crainte  qu'elle 
ne  renaifle ,  il  fera  toujours  bon  d'obfêrver  qu*uii 
poëte  françois  du  tiix  -  feptième  fiède ,  nommé 
Louis  Ferrier ,  fut  mis  à  Tinquifition  d  Avignon 
fa  patrie ,  pour  ce  vers^  qui  fe  trouve  dans  fes 
Préceptes  Galans  ,  &  qui  fe  trouvoit  auparavant  eil 
fubAaace  dans  tous  les  poètes  anciens  &  modernes  i 

L^amour  pour  let  mortels  eft  le  fuprême  bien. 

Le  pur  efprit  de  la  fcholaflique  qui  anime  le 
faint-office ,  avoit  fait  de  cette  vieille  fadeur  ly* 
rique  ce  qu*on  appelle  une  propojision  dogmatique, 
&  en  y  appliquant  les  règles  firiâes  de  la  logique 
technique  ,  on  trouvoit  que  c*eft  ce  qu'on  ap- 
pelle encore  luie  propofitioa  fingulière  affirma- 
tive 3  laouelle  équivaut  à'ulie  propofitfon  uni- 
verfelle  affirmative.  De  toutes  ces  raifons  y  oa 
concluoit  ,  par  des  fyllogifmes  en  forme  ,  que 
Tauteiir  de  ce  mauvais  vers  devoit  être  brûlé. 
Quinault  auroit  donc  dû  l'être  pour  tous  fes  vers  g 
tant  bons  que  mauvais.  Ferrier  trouva  de  Tappui 
&  fut  abfous  par  le  faint-office.  Il  devînt  prè* 
cepteur  des  fils  du  fameux  duc  de  Saint-Aignan  ^ 
père  du  dernier  mort.  (Voyez  Tart.  Beauvillier) 
Fenier  mourut  en  1711  ,dans  une  terre  qu'il  avoir 
acquife. 

ir  II  y  a  prés  de  trente  années  «  difoit  M.  de 
#  Voltaire  vers  173!  ,  qu'on  repréfenta  la  tra- 
»  ^édie  de  Momé\ume  à  Paris.  La  fcène  ouvroit 
»  par  un  fpeâacle  nouveau  :  c'étoit  un  palais  d'un 
)»  goût  magnifique  &  barbare.  Montézume  pa- 
ît roifibit  avec  ua  habit  fingulier  ;  des  efclaves 
»  armés  de  fié'ches  étoient  dans  le  fond  ;  autour 
n  de  lui  étoient  huit  grands  (le  fa  cour,  proflernés 
«  levifage  contre  terre.  Montézume commençoit 
o  la  pièce  en  leur  difant  \ 

Levez-troas  ^  totre  roi  vous  perttiec  aujourd'hui  » 
Et  de  Penvifager  &  de  parler  i  loi* 

»  Ce  fpeâacle  charma  s  mats  voilà  tout  ce  qu*!ly 
»  eut  de  beau  dans  cet;^e  tragédie,  n 

Elle  étoit  de  Louis  Ferrier  »  ainfi  que  deux  autres 
tragédies  qui  furent  auffi  repréfentées  :  Anne  is 
SmtoffK  &  AdraJU. 


Digitized  by 


Google 


FER 

tT3lRlERE,(CLAUDE &CLAUDE- Joseph  DE) 

(Hin.  liu.  moi)  père  &  fils  île  premier  dodcur 
«n  droit  à  Paris,  le  fécond  doyen  des  profeffeurs  , 
font  auteurs  de  plufieurs  livres  de  îurifprudence 
utiles.  Le  Dïeiionnaïrc  de  Droit ,  en  deux  volumes 
în-^**  >  eft  du  fils  ;  les  Commentaires  fur  la  Coutume 
de  Paris  ,  le  Recueil  des  Commentateurs  de  cette 
Coutume  ;  le  Traité  des  Fiefs  ;  le  Droit  de  Pa- 
tronage. VInflitution  coutumière  ,  Vlntroduâion  à 
ia  Pratique  }  la  Science  des  Notaires  ,  &  divers 
autres  ouvrages  aflêc  volumineux ,  font  du  père , 
mort  en  171  f. 

FERRON ,  (  ARNAULt  du  )  {HiJK  Utu  mod.  ) 
confeiller  au  parlement  de  Bordeaux ,  auteur  de^  la 
Continuatio.i  de  l'Hiftoire  de  Paul-Emile  ,  qui  s'é- 
tend depuis  lé  mariage  de  Charles  VIII  jufqu*au 
règne  de  François  I.  Mort  en  1563. 

FERTÈ.  (  DE  la)  Voyez  Sene&errt. 
FERTÉ-IMB AUX.  Voyez  Eflampts. 

LA  FERTÉ-FRESNEL,  (  Hip.  deFr.)  ancienne 
taiaifon  de  Normandie  »  d^oii  eft  fortie  celle^  de 
Chambrait 

Les /is  Fm^-F;v/}ie/' accompagnèrent  le  duc 
Rollon  à  la  conquête  de  la  Normandie  en  91 2  ^ 
le  duc  Guillaume  à  la  conquête  de  l'Angleterre , 
en  1067  ;  le  duc  Robert  i  la  conquête  delà  Terre- 
Sainte  ,  en  1099, 

Jean  n,feigneiir  de  Chambrai  en  Normandie, 
fur  la  rivière  dlton  ,  au  diocéfe  d'Evreux ,  étoit 
chambellan  du  roi  Charles- le-Bel  en  1323  ,  &  fut 
fait  prifonnier  par  les  Anglois  ,  dans  la  guerre  qui 
s'alluma  un  moment  entre  Edouard  II ,  roi  d'An- 
gleterre, &  Charles- le-Bel  fon  beau-frère. 

Jean  III ,  fon  petit-fils ,  fut  toujours  fidèle  au 
roi  Charles  VII  ,  &  fouffrit  la  confifcation  de 
fes  terres  ,  nommément  de  celle  de  Chambrai  , 
pour  ne  pas  reconnoître  la  domination  angloife. 

Un  de  (es  fils  (  Jacques  )  fut  chaifibellan  de 
Louis  XIL 

Gabriel ,  petit-neveu  de  Jacques  ^  fervit  très- 
utilement  Henri  IV. 

Jacques -François,  arrière-petlt-fils  de  Gabriel , 
grand-croix  de Vordre  de  Malte,acquit  une  gloire  im- 
mortelle dans  fon  ordre.  Commandant  lefcadre  de 
la  Religion  ,  il  battit  les  infidèles,  leur  prit  onze 
vaiâêaux,  notamment  la  Patrone  de  Tripoly, 
&  une  fultane  du  grand  -  fetgnenr.  Il  fit  conf- 
truire  &  fortifier  à  fesdépens ,  dans  Tille  de  Goze, 
une  ville  de  fon  nom  ,  au  moyen  de  laquelle  les 
habitans  de  cette  ifle  n'onr  plus  à  redouter  les 
defcentes  des  barbarefques.  Il  efi  mort  à  Malte  le 
8  aviil  i/^U  Son  épiiaphe  fait  mention  des  fer- 
vices  importans  qu*il  a  rendus  à  fon  ordre  :  mari 
^tatis  fuet  nulli  fecundus  fudit  Turcas^  Terra  arce 
propriis  impenjîs  txtruflâ  tutavît  cives.  Ses  titres 
font  bien  au-deflus  de  ceux  des  conquérans.  Le 
grand- maître  de  Malte  a  accordé  i  Louis-Fraofois  » 
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marquis  de  Chambrai ,  la  permiffion  de  porter  , 
quoique  marié  ,  la  croix  de  Malte  ,  en  confidé- 
ration  &  en  reconnolflance  de  ces  fervices  rendus 
à  Tordre  par  le  bailli  de  Chambrai ,  fon  grand- 
oncle.  ^ 

FeruLE  ,  (  Htfl,  anc.  &  mod,)  petite  palette  de 
bois  aflez  épaiiTe ,  fceptre  de  pédant ,  dont  il  fe 
fert  p|[^r  frapper  dans  la  main  des  écoliers  qui 
ont  manqué  à  leur  devoir.  Ce  mot  eft  latin ,  & 
Ton  s'en  eft  fervi  pour  fignificr  la  crofle  &  le 
bâton  des  prélats:  il  vient,  à  te  qu'on  prétend, 
de /î/ir^,. frapper  ;  car  anciennement  on  châiioit 
les  enfans  avec  les  tiges  de  ce^  fortes  de  plantes; 
&  c*eft  de-là  que  le  mot  de  férule  eft  demeuré  à 
rinflrument  dont  on  fe  fert  pour  châtier  les  enfanc. 

En  termes  de  lithurgie>férule  fignifie,dans  Téglife 
d'Orient ,  un  lieu  féparé  de  Téglife ,  oîi  les  pé-^' 
nitens  ou  cathécumènes  du  fécond  ordre»  appelles 
aufcultantes  ,  fe  tenoient  ,  n'ayant  pas  per- 
miffion  d'entrer  dans  l'églife.  Le  nom  de  férule 
fut  donné  à  ce  lieu ,  parce  que  ceux  qui  s'y  tenoient 
étoient  en  pénitence  par  ordre  de  l'églife,  fubfe^ 
ruU  erant  ecclefia .  Di&.  de  Trévoux  &  Chamhers,  (G.) 

FESTINS  ROYAUX.  On  n'a  point  dans  cet 
article  le  vafle  defiein  de  traiter  des  fejlins  royaux 
que  l'hifioire  ancienne  nous  a  décrits  »  encore 
moins  de  ceux  de  tant  de  princes  d'Europe  qui , 
pendant  les  fiècles  obfcurs  qui  ont  fuivi  la  chute 
de  l'Empire ,  ne  fe  font  montrés  magnifiques  dans 
les  occafions  éclatantes  «  que  par  une  profufion 
déjplacée ,  une  pompe  giganteique ,  une  morgue 
iniultante.  Ces  aflemblées  tumultiieufes,  prefque 
toujours  la  fource  de  vaines  difputes  fur  le  rang , 
ne  finifibient  guère  que  par  la  groffiéreté  c^s 
injures ,  &  par  l'effufion  du  fane  deis  convives. 
Voy.  Bip.  de  France  de  Daniel ,  &  Méreray ,  &c. 

Ces  jeRins  ,  dégoutans  pour  \â9  fiècles  oit 
la  politeffe  &  le  goût  nous  ont  enfin  Kés  par  les 
mœurs  aimables  d'une  fociété  dou<le ,  n'ofirent 
rien  qui  mérite  qu'on  les  rappelle  au  fouvenir 
des  hommes^  il  fuffit  de  leur  faire  appercevoir 
en  paflant  que  c*eft  le  charme  &.le-  progrès 
des  arts  qui  feul  en  a  fuccei&vement  délivré 
l'humanité. 

Par  le  titre  de  cet  article  nous  dèfignons  ces 
banquets  extraordinaires  qte  nos  rois  daignent 
quelquefois  accepter  dans  le  fein  iie  leur  capitale , 
ou  en  d^utres  lieux  ,  à  la  fuite  des  grancles  cé-> 
rémonies ,  telle  que  fut  celle  du  faere  de  Louis  XV 
k  Hheims  en  ly^tt  le  mariage  de  S.|  M.  en' 
17*5  ,  &c. 

C'eft  un  doux  fpeôacle  pour  un  peuple  auffi 
tendrement  attaché  à  fon  roi ,  de  le  voir  au  milieu 
de  fes  magiftrats  s'entretenir  avec  bonté ,  dans  le 
fein  de  la  cafMtale  ,  avec  les  perfonnages  étai)lis 
pour  repréfenter  le  monarque  &  jpour  gouver- 
ner les  lujets,  .  •     '  - 

Ces  occafions  font  toujours  l'objet  d^oe  r^ 
.jouifiance  générale  $-&  l'hâtetde-viUe  et  Pans  j; 
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déploie  ,  pour  fignaler  fon  zile  »  fa  joie  &  fa 
reconnoifTance ,  le  gouc  le  plus  exquis  j  les  foins 
les  plusélégans,  les  dépenfesles  mieux  ordonnées. 
Telles  furent  les  fêtetfmagnifiques  du  15  nov.1744, 
jour  foleinnel  où  le  roi  Louis  XV,  à  fon  retour  de 
Metz,  vint  jouir  des  tranfports  d*aniour  &  de  joie 
d'un  peuple  qui  venoit  de  trembler  pour  fes  jours. 
_  Nous  donnons  le  détail  de  ces  feftïns  ,  x^  parce 
qu'ils  ont  été  occafîonés  par  les  événeijRis  les 
plus  intérefians  ;   2^.  parce  que  les  décorations 

Îui  les  ont  accompagnés  appartiennent  à  rhiftoire 
ei  arts  ;  3^.  enfin ,  parce  qu'il  eft  bon  de  conferver 
le  cérémonial  obfervé  dans  ces  fortes  d*bcca{ions. 

pécoration  générale  pour  U  fifiln  royal  du 
If  novembre  /744. 

lia  décoration  de  la  place  devant  lliôtel-de- 
vîlle  étoit: 

Un  arc  de  triomphe  placé  entre  la  maifon  ap- 
pellée  le  coin  du  roi  ^  8c  la  maifon  qui  fait  encoi- 
gnure fur  la  place  du  côté  du  quai. 
.  Cet  arc  de  triomphe  avoit  foixante»-dix  pieds 
de  face  fur  quatre-vingt- fept  pieds  d'élévation;  il 
étoit  d'un  ordre  d'architefture  régulier ,  repréfen- 
tant  un  grand  portique.  Il  étoit  orné  de  quatre 
colonnes   grouppées  ,   d'ordre   ionique  ,   lur  la 

[principale  face  ;  &  de  quatre  colonnes  ifolées  fur 
es  deux  retours  ;  un  grand  attique  au-deflus  de 
l'entablement  ,  fur  lequel  étoit  un  grouppe  de 
relief  de  quarante-huit  pieds  de  face  fur  vingt-huit 

ÎTieds  de  naut ,  repréfentoit  le  roi  couronné  de 
auriers  par  une  Renommée  placée  debout  dans  un 
char  tiré  par  quatre  chevaux,  dont  le  roi  tenoit 
les  rênes  aune  main ,  &  un  bâton  de  commandant 
c{e  l'autre.  Plufieurs  trophées  de  guerre  &  de  vic- 
toire ^orru>ient  h  face  oc  le  retour  de  cet  attique. 

Quatre  figures*  allégoriques  étoient  placées  fur 
<;s  piédeRauit  entre  les  deux  colonnes.  * 

Le$  deûa  fur  la  face  principale  repréfentoient 
la'P^ix  &  la  *  Viâoire ,  ayant  ces  mots  écrits  au- 
defibys  :  auth^c^  aut  illa. 

Le  g^nd  édifice  étoit  conftrult  en  relief  & 
peinrde  différens  marbres. 

Au-devant  ^e  l'attiaue  &  aur de/fous  du  roi , 
étoientécriti  en  lettres  d'or  fur  un  fonds  de  marbre, 
en  deux  lignes ,  LudQvico  redivivo ,  Ludovico  trium» 
p/iatori.  • 

Le  pourtour  de  la  place  de  l'hôtel-de-ville  étoit 
décoré   par   une  colonnade  divîfée    en    quinze 

Srouppes  d'ord[r.«  ionique  &  dé  relief  «  montés  fur 
es  focles  Se  piédeAaux  ,  if.  ;  couronnés  de  leur 
entablement  :  au  •  defTus  de  ces  grouppes  étoient 
drefles.des  trophées  dorés ,  repréfentant  dilFérens 
attributs  de  guerre  fi;' de  viôoire. 

Cette  colonnade  étoit  peinte  de  dlfférens  marbres, 
dont  les  bafes  &  chapitaux  étoient  dorés.  Les  fûts 
cbs  cplonnes  étoient  .ornés  de  euirlandes  de  lan- 
riers.  D'un  gi'ouppe  ï  l'autre  de  cette  colonnade 
partoîenrdes  gumandes  p^retUiés  »M}ui  formoient 

yijD  efjribjçpipot  à^  TwîrÇf   .  i 
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Le$  fonds  des  piédeftaux  étoient  ornés  de  ito^ 
phées  peints  en  bronze  doré ,  &  repréfentoient 
difFérens  attributs  de  viâoire. 

La  face  extérieure  de  l'hôtel- de- ville  avoit  été 
nettoyée  &  reblanchie  en  toute  fa  hauteur ,  y 
compris  les  pavillons  &  les  cheminées;  le  cadran 
peint  à  neufod  redoré  ,  ainfique  les  infcriptions, 
laflatue  cqueftre  d'Henri  V  rebronzée  «  &  la  porte 
principale  peinte  &  redorée. 

Au-deiTus  &  au-dehors  de  la  croifée  du  nnilieu  ; 
étoit  placée  une  grande  couronne  royale  en  verre 
tranfparent  &  de  couleur,  ornée  de  pentes  de 
gaze  d'or  &  de  taflPetas  cramoifi ,  qui  defcendoient 
jufques  fur  Tappui  de  cette  croi fée. 

Au  milieu  de  h  place  ordinaire  aux  canons  ; 
au  bas  du  quai  Pelletier,  étoit  repréfenté  par  des 
décorations  un  corps  de  fontaine  dont  rarcfaiteôure 
étoit  traitée  en  pierre,  &  d'une  confb-uâionruflîque. 

La  calotte  &  le  defTus  de  l'entablement  étoient 
ornés  de  trophées  &  attributs  convenables  à  la 
fontaine  &  à  l'objet  de'  la  fête. 

Dans  l'intérieur  de  cette  fontaine  etoît  plaeée 
une  grande  cuve  qui  avoit  été  remplie  de  douze 
muids  de  vin ,  qui  fut  diflribué  au  peuple  par  trois 
faces  de  cette  fontaine  :  elle  commença  à  couler 
au  moment  de  l'arrivée  du  roi  à  l'hôtel- de- ville» 
&  ne  cefTa  qu'après  fon  départ. 

A  côté  de  cette  fontaine ,  &  adoffé  au  mur  du 
quai ,  étoit  dreifé  un  amphithéâtre  par  gradins  » 
orné  de  décorations ,  fur  lequel  étoient  placés  des 
muficiens,  qui  jouèrent  de  toute  efpéce  dlnflru^ 
mens  toute  ia  journée  &  bien  avant  dans  ia  nuit. 

Aux  deux  côtés  de  cet  ampliirhéârre  étoient 
difpofés  deux  efj>éces  de  hûcons  ornés  de  décora- 
tionsj  &  c'étoit  par-là  que  fc  faifoit  la  diflrîbutioa 
au  peuple  du  pain  &  des  viandes. 

La  place,  au  centre  de  laquelle  étoit  cette  fon- 
taine ,  étoit  entourée  de  plufieurs  poteaux  qui 
formoient  un  parc  de  toute  l'étendue  de  la  place  ; 
fur  lefquels  étoient  des  girandoles  dorées,  garnies 
de  fort  beaux  lampions. 

Ces  poteaux  étoient  ornés  &  entourés  de 
laurier ,  dont  l'effet  formoit  un  coup  d*œil  agréable, 
pour  repréfenté)-  des  arbres  lumineux* 

D'une  tête  de  poteau  à  une  autre  ,  étoient  fuf- 
pendue ,  en  feflons  k  double  rang ,  une  quantité 
confidérable  de  lampes  de  Suténe  (i)  ,  qui  fe 
continuoient  au  pourtour  de  la  place. 

Le  pourtour  de  la  barrière  de  l'Iiôtel-de-vîHe 
étoit  fermé  de  cloifons  de  planches  peintes  en  pierres^ 
pour  empêcher  le  peuple  d'entrer  dans  l'intérieur 
du  perron. 

Les  murs  de  face  de  la  cour,  les  înfcnptions  Se 
armoiries  ont  été  blanchis  ,  ainfi  que  le  pourtour 
du  périflile ,  les  murs  ,  voûtes,  efcaliers,  corridors 
&  pafTages  de  dégagement. 

(  I  )  Ce  nom  leur  a  été  (ionné  du- lieu  ob  elles  fureot  In^ 
▼entées,  pendant  le  côut*dc$  ftics  «lucr^Icûcur  de  fi4fict« 
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Sur  le  pallîer  du  milieu  du  grand  cfcali«r  , 
étoient  deux  luflres  de  criftal  ,  tk  plufieurs  gi- 
randoles  en  cire  le  long  des  murs  des  deux 
rampes. 

La  grande  falle  n'avoit  point  de  pièce  qui  la 

i>récédat  :  on  conftruifit  une  antichambre  ou 
aile  des  gardes ,  de  plein- pied  à  la  grande  falle  ; 
on  la  prit  fur  la  cour  >  &  le  deffous  forma  par 
cet  ordre  un  périftile  au  rez-de  chauffée  de  la 
-cour.  • 

Cette  falle  des  gardes  étoit  conftruite  d'une 
folide  charpente  &  maçonnerie  ;  elle  procuroit 
une  entrée  à  la  grande  falle  par  fon  milieu  ;  &, 
loin  de  gâter  la  {ymmétrie  &  l'ordonnance  de  la 
cour  ,  elle  la  rendoit  plus  régulière. 

Les  fept  fenêtres  de  la  grande  falle  furent  garnies 
de  grandes  croifées  neuves  à  grands  carreaux 
&  à  deux  battans  ,  avec  des  efpagnoleites  bron- 
zées» 

Le  pourtour  de  la  falle  étoit  décoré  d'un  lam- 
bris d'appui  ;  les  cadres  &  les  panneaux  en  étoient 
dorés. 

Les  murs, trumeaux,  embrafemens  &  plafonds 
des  croifées  de  cette  falle  ,  ainfi  que  le  pourtour 
des  tableaux  ,  étoient  recouverts  de  damas  cra- 
moifi  dans  toute  leur  hauteur ,  bordé  d'un  double 
galon  d'or. 

Le  deffus  de  la  nouvelle  porte  d'entrée  étoît 
orné  d'un  grand  panneau  d'étoffe  cramoifi  ,  en- 
richi d'un  grand  cartouche  qui  renfermoit  le  chiffre 
du  roi. 

T»>utes  les  croifées  étoient  garnies  de  rideaux  de 
taffetas  cramoifi  ,  bordés  d'un  galon  d'or^avcc 
frange  au  pourtour. 

Les  portières  ouvertes  &  feintes  étoient  de 
damas  cramoifi  ,  &  garnies  d'un  double  galon 
d'or. 

La  peinture  &>dorure  de  ces  portes  avoient  été 
renouvellées ,  &  toutes  les  ferrures  des  portes  8c 
des  croifées  étoient  bronzées. 

La  falle  étoit  garnie  de  banquettes  cramoifi: 
fur  la  cheminée  ,  du  côté  de  la  chambre  qui  étoit 
deftinée  au  roi  ,  étoit  placé  un  riche  dais ,  fur  la 
queue  duquel  étoitile  portrait  de  S.  M. 

Ce  dais  étoit  de  damas  cramoifi  ,  chargé  dé 
galons  d'or ,  &  des  aigrettes  de  plumes  blanchei 
au-deffus. 

Le  bufte  du  Roi  ,  en  marbre  blanc  ,  étoit 
placé  au-deffous  de  ce  tableau ,  fur  une  confole 
dorée. 

Les  trumeaux  des  fenêtres  étoient  garnis  chacun 
de  trois  girandoles  de  criflal  ,  pofées  fur  des  con- 
voies richement  fculptées  &  dorées. 

Le  mur  oppofé  aux  trumeaux  étoit  pareil- 
lement garni  de  girandoles  difpoféc*  avec  fym- 
métrie. 

Dans  la  longueur  de  la  grande  falle  pendoient 
quatorze  beaux  lufires  de  forts  criffaux  ,  difpofés 
en  rangs  en  des  difpofuions  variées ,  mais  relatives 
^ntr'eux^  &  d'une  fymmétrit  fort  élégante. 
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Dans  cette  grande  falle  étoit  dreffé  ,  dans  Tangl^ 
à  côté  de  la  cheminée^,  un  amphithéâtre  en  gra- 
dins, fur  lequel  étoient  placés  foixante  muficicns  » 
qui  dévoient  exécuter  des  morceaux  de  mufique 
pendant  le  J<fl'in  du  roi. 

Cet  amphithéâtre  étoit  couvert  tout  autour  de  ^ 
damas  cramoifi  galonné  d'or. 

Le  grand  buffet  de  vermeil  de  la  ville  étoit 
dreffé  dans  l'angle  de  l'autre  cheminée  ,  vis-à-vis 
de  l'amphithéâtre  où  ètoit  la-  fymphonie. 

Les  deux  cheminées  étoient  garnies  de  grandes 
grilles  neuves,  ornées  de  belles  &  grandes  figures 
de  bronze  doré. 

Le  plancher  de  la  falle  étoit  couvert  de  tapis  de 
Turquie ,  &  d'un  double  tapis  de  Perfe  à  l'tndroit 
ou  le  roi  devoit  fe  mettre  à  table. 

-La  table  po^r  le  feftin  du  roi ,  que  S..  M.  avoit 
permis  que  Vc^  drefsât  avant  fon  arrivée  ,  étoit 
placée  dans  cette  gracde  falle.  Elle  avoit  trente 
pieds  de  longueur  fur  huit  pieds  de  large  ;  elle  étoic 
compofée^de  neuf  parties  ,  fur  quatre  pieds  brifés 
en  formés  de  pieds  de  biche  :  elle  avoit  été  faite 
pour  trenie-deux  couverts. 

Les  appartemens  deflinés  pour  le  roi ,  pour  la 
reine ,  pour  monfeigneur  le  dauphin  ,  pour  mefda- 
mes  ,  étoient  décorés  avec  la  plus  grande  magnifi- 
cence ;  mais  la  reine  &  mefdames  ne  vinrent  point 
à  l'hôtel-de-ville. 

Décoration  de  la  cour  de  rhotel-de^ville» 

Aux  deux  côtés  de  la  fiatue  de  Louis  XIV,  étoient 
deux  grands  lis  de  fer-blanc ,  garnis  d'un  grand 
nombre  de  forts  lampions. 

Au-devant  de  chaque  colonne  du  premier  ordre 
étoient  des  torches  dorées  ,  portant  chacune  des 
eirandoles  dorées  à  neuf  branches,  garnies  de 
Bougies. 

Le  furplis  de  ces  colonnes ,  jufqn'à  leurs  chapî« 
taux ,  étoit  garni  de  deux  panneaux  de  lampions  9 
dont  le  fupérieur  forrnoit  un  cœur,^ 

Au  centre  de  chaque  arcade  étoit  fufpendu  un 
luftre  de  criftal ,  au-deffus  duquel  étoit  une  agraffe 
dorée ,  d'oii  fortoient  des  fefions  &  chûtes  de  âeurs 
d'ItaUe. 

Les  embrafemens  de  chaque  arcade  étoient  garnis 
de  girandoles  dorées  à  cinq  branches.  L'architeélure 
de  ce  premier  ordre  étoît  garnie  d'uii  fil  de  lam- 
pions au  pourtour. 

Le  deffus  de  l'entablement  étoit  garni  de  falots. 
Les  colonnes  du  fécond  ordre  étoient  décorées  Sc 
garnies  chacune  d'un  génie  de  ronde  boffe  d'or  , 
portant  d'une  main  une  girandole  dorée  à  fept 
branches  ,  &  de  l'autre  maiiî  tenant  une  branche 
de  laurier  qui  montoit^  en  tournant  autour  du  fut 
de  la  colon  ne,  jufqu'au  chapiteau  :  cette  branche  de 
laurier  étott  dorée. 

Dans  la  frife  de  Tentablement ,  au-deffus  des  co^ 
tonnes^  étoient  des  médaillons  d'or  à  fonds  d'azur, 
avec  fleurs  de  lis  &  cbifics  alteraatiyemen^t 
rehauffés  d'ori 
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Au  centre  de  chacune  des  croifôes  ceintrées  étoit 
placé  un  luAre  de  criûal ,  fufpendu  par  un  nœud 
doré. 

A'j  -  deflus  de  chaque  luftre  «toit  une  grande 
agraffe  dorée  ,  d'où  fortoient  des  feftons  aufli 
dorés. 

Au  -  deflus  de  Tentablement  du  fécond  ordre , 
étoient  placées  des  lanternes  de  verre  »  formant 
pavillons  au  -  deflus  des  colonnes  ,  &  feAons  au- 
oeflTus  des  croifées  ceintrées. 

Au  dev^int  de  la  lucarne,  au-deflus  de  la  ftatue 
du  roi  ,  étoit  un  tableau  tranfparent  »  avec  une 
înfcription  portant  ces  mots  :  Recepto  Cafarefelix. 
Le  nouveau  périflile  étoit  orné  de  luflres  de  criflal, 
&  de  girandoles  dorées  fur  les  colonnes  &  les  em- 
brafemens  des  arcades. 

L'ancien  périflile  étoit  orné  de  cinq  luftres  de 
criflal»  dont  celui  du  milieu ,  en  hze^M  premier  ef- 
caller  »  étoit  à  vingt-quatre  branches ,  avec  feftons 
&  chûtes  de  fleurs  d'Italie  ,  qui  formoient  un  pa- 
villon. % 

Sur  le  pallier  du  milieu  du  grand  efcalier  étoit 
un  luflre  y  auflî-bien  que  dans  le  vefiibule  &  dans 
tous  les  corridors. 

Marche  du  roU 

Sur  les  deux  heures ,  le  roi  partit  du  chiteau 
des  Tuileries,  ayant  devant  &  derrière  fes  car- 
rofles  les  gendarmes  ,  chevaux-légers  ,  les  deux 
compagnies  des  moufquetaires  ^iL{^  gardes-du- 
conps. 

Comme  la  route  de  fa  majeflé  étoit  par  la  rue 
Saint-Honoré,celle  du  Roule,&  celle  de  la  Monnoie, 
la  ville  avoit  fait  élever  pour  fon  naATage  une 
fontaine  de  vin  à  la  croix  du  Trahoir^  oc  on  y  dif- 
tribuoit  au  peuple  du  vin  &  de  la  viande.  Sa  ma- 
îeflé  étant  au  commencement  du  quai  de  Gévres , 
les  boites  &  les  canons  de  la  ville  firent  une  dé- 
charge ,  &  le  conduifirent  à  ce  bruit  jufques  dans 
rhôtel-de-ville. 

Sa  majeflé  étant  arrivée  dans  la  place  «  y  trouva 
les  gardes  françoifes  &-  fuifles  ;  les  gendarmes 
&  les  chevaux -légers  filèrent  du  cdté  de  la 
rue  du  Mouton  ,  &  les  moufquetaires  allèrent 

Ïar-deflus  le  port  »  pour  fe  pofler  k  la  place  aux 
'^eaux. 

Lorfque  le  roi  fut  arrivé  près  la  barrière  de 
l'hôtel-de- ville  avec  fes  gardes -dq* corps,  il  fut 
reçu  à  la  defcente  de  u>n  carroÂTe  par  le  pré- 
vôt des  marchands  &  les  échevins  ,  qui  mirent 
vn  genou  en  terre  :  ils  furent  préfentés  par  M.  le 
àuc  de  Gêvres  comme  gouverneur  ,  &  conduits 
par  M.  Defgranges ,  maître  des  cérémonies* 

M.  le  prévôt  des  marchands  complimenta  fa  n^a- 
lellé  ,  laquelle  répondit  avec  fa  bonté  naturelle  ;  & 
fa  majeflé  s'étant  mife  en  marche  pour  monter  Tef- 
calier ,  les  prévôt  des  marchands  &  échevins  paf- 
sèrent  avant  fa  majeflé  ,  laquelle  trouva  fur  le 
haut  de  Tefcalier  les  gardçs-du-^rps  en  haie  & 
fop$  les  »rmes« 
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Elle  fut  conduite  dans  la  grande  falle.en^aitt 
par  la  falledes  gardes  «  &  de-là  dans  fon  apparte- 
ment 9  dont  la  porte  étoit  gardée  par  les  hniffièrsde 
la  chambre ,  qui  avoient  fous  leurs  ordres  des  gar<« 
çons  ,  que  la  ville  avoit  fait  habiller  de  drap  blea 
galonné  en  argent ,  pour  fervir  de  garçons  de  U 
chambre  »  tant  chez  le  roi  que  dans  l'appartement 
de  monfeigncur  le  dauphin. 

Monfeigneur  le  dauphm ,  qui  étoit  arrivé  avec  le 
roi ,  de  même  que  les  princes  &  autres  feigneurs» 
le  fuivirent  dans  fon  appartement. 

Les  prévôt  des  marchands  &  échevins  s*étoient 
tenus  dans  la  grande  falle  ;  le  roi  ordonna 
de  les  faire  entrer  ,  &  M.  le  gouverneur  les 
préfenta  à  fa  majeflé  tous  enfemble,  &  chacun 
en  particulier. 

Quelque  temps  après  »  M.  le  prévôt  des  mar- 
chands eut  l'honneur  de  préfenter  un  livre  relié  en 
maroquin  bleu  fur  vélin  &  en  lettres  d'or ,  k  fa  ma< 

I'eflé  ,  k  monfeigneur  le  dauphin  &  aux  princes, 
\  contenoit  une  ode  faite  pour  la  circonfiance  ,  & 
qui  fut  exécutée  en  mufique  pendant  l^fefiin  de  â 
majeflé. 

Sur  les  trois  heures  ,  M.  le  prévôt  jles  mar^ 
chands  ,  qui  étoit  fort!  un  inflant  de  Tappane- 
ment  du  roi ,  y  rentra ,  &  eutThonneurdedireà 
fa  majeflé  qu'elle  étoic  fervie.  Le  roi  fortit  de  fon 
appartement  ,'  paflSi  dans  la  grande  falle  &  fe 
mit  k  table. 

Pendant  le  ftftin  ,  Tode  qui  avoit  été  préfentée 
au  roi  fut  exécutée  ;  &  il  y  eut  d^autres  morceaux 
de  mufique  exécutés  par  la  fymphonie.  Pendant 
Xtfeflîn^  M.  le  prévôt  des  marchands  eut  l'honneur 
de  lervir  le  roi. 

Outre  la  table  de  fa  majeflé  ,  il  y  avoit  plufieurs 
tables  pour  les  feigneurs  &  les  perfonnes  de  con- 
fidération  qui  n*avoient  pas  été  nommées  pour  la 
table  du  roi.  Il  y  avoit  aufld  des  tables  pour  les  per- 
fonnes de  la  fuite  du  roi ,  pour  les  gardes-du  corps, 
les  pages ,  &c.  ^ 

Après  le  fcflîn ,  le  roi  &  monfeigneur  le  dau- 
phin pafsérent  dans  leur  appartement.  Le  roi 
regarda  par  fes  croifées  llUumination  de  la  place. 

Toutes  les  parties  pcincipalfs  de  Tarchiteâure  de 
l'arc  de  triomphe  étoient  defllinées  &  repréfentées 
en  illumination  &  en  relief,  fui  vant  leurs  faillies 
&  contours  ;  ce  qui  compofoit  environ  quatorze 
mille  lumières  ,  tant  en  falots  qu'en  lampes  à 
plaque. 

Les  entablemens  de  la  colonnade  autour  de  la 
place  étoient  garnis  de  falots  ;  les  £uts  des  colon* 
nés  étoient  couverts  de  tringles  ,  portant  un  grand 
nombre  de  lampes  ^  plaque  ;  les  couronnemens 
des  piédeflaux  étoient  pareillement  garnis  de 
falots. 

Le  corps  de  la  fontaine ,  qui  étoit  dans  le  milieu 

de  la  place  ordinaire  des  canons,  étoit  décprè  d'un 

grand  nombre  de  lumières  en  falots  ou  lampes  à 

i  plaque ,  qui  traçoient  la  principale  partie  de  la  dè- 

I  cotation  8c  fes  faillies.^ 

Tout 
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^<mt  le  ponrtour  de  cette  fontaine ,  qui  (brmoit 
aine  falle  de  lumières,  &  les  poteaux  étoient  illu- 
fiilpés  par  des  l^iilres  de  fil-de-fer  ,  avec  laonpes  de 
Surioe  ;  &  les  doubles  guirlandes  de  lampes  qui 
joignoient  chaque  poteau  ou  pied  d*arbre  ,  faifoient 
«n  effet  admirable. 

Au-dehors  Si  fur  les  reroun  de  la  barrière  de  l'hô< 
tel-de-ville,  itoient  quatre  grands  ifs  de  fer  en 
confoles  bronzées  portant  »  cnacua  cem-cinquanre 
fiorteis  lampes. 

La  face  extérieure  de  l'hôtel-de-viUe  étoit  illu- 
minée de  cette  manière  : 

Les  deux  lanternes  du  clocher  étoîent  garnies  de 
lampes  i  plaque  ,  qui  figuroient  les  cemtres  des 
Arcades»  avec  ieftoAs  de  lumières  au-devant  des 
appuis. 

Le  )>o<"^ou^  ^^  piédeAal  &  du  grand  focle 
étoit  orné  de  forts  luftres  de  £l-de-ter  »  garnis 
.  de  lampes  de  Suréne  »  &  leurs  corniches  avec  des 
lalots.  _ 

Le  grand  comble  du  milieu  étoît  orné ,  à  fes  ex- 
'trémités ,  de  deux  grandes  pyramides  circulaires , 
garnies  de  lampes  de  Surène. 

Le  faite  &  les  arrètiers  étoient  bordés  de  fa- 
lots. Ia  face  principale  de  ce  comble  &  celle  des 
deux  pavillons  étoient  garnies  en  plein  de  lampes 
à  plaqae. 

Les  entablemens  des  deia  pavillons ,  Tacrotaire 
du  milieu  &  te  grand  entablement  étoient  bordés 
de  falots. 

L'illumination  de  la  cour  écolt  telle  qu*eUe  eti 
Récrite  ci-devant. 

Après  avoir  xron^déré  qtielque  temps  rdlumi- 
nation  de  la  place ,  le  roi  fortit  de  fon  apparte- 
jnent  avec  monfeigueur  le  dauphin  *  deicendit 
dans  la  cour  ;  il  regarda  quelque  temps  l'Ulumi- 
nation»  &  monta  dans  fon  carrôfle. 

On  croit  devoir  ajouter  à  ces  premiers  détails 
la  defcription  du  fouper  du  roi  à  Thôcelde-ville , 
k  8  feptcinbre  1745  ,  après  les  mémorables  vlc- 
;^ire$  de  la  &ance.  * 

Le  cérémonial  de  tous  ces  fifliMs  eft  toujours 
Je  même  ;  mais  les  préparatifs  changent,  &  for- 
ment des  tableaux  nouveaux  qui  peuvent  ranimer 
rinduftrk  des  arts  :  les  articles  de  te  genre  ne 
petivent  donc  être  faits  dans  l'Encyclopédie  avec 
trop  de  zélé  &  de  foin.  Puiflent-ils  y  devenir  des 
/archives  durable?  de  la  magnificence  &  du  goût 
:  d'une  ville  illuftre  ,  dont  le  bon  ordre  &  Fopii- 
lencc  attirent  dans  fon  fein  tous  les  arts  ,  Scout , 
^par  le  concours  immenfe  des  plus  excellens  ar- 
îtïttes  de  1  Enrope  ,  eft  unaniçicment  regardée 
comme  l'école  de  l'univers  1 

[Et  puiffe  ceoendant  une  fage  économie  n'ufer* 
de  cette  magnificence  qu'avec  fpbrièté!  ] 
fiouper  du  Roi  en  banautt  royal  dans  i'k6iel^de-yili< 
U  8  feptemhrt  ly^^. 
Sur  les  7  heures  du  foir  ,  leurs  majeflés  ,  avec 
|Oute  la  famille  royale ,  entrièrent  dans  la  pUce  4c 
Bifioîn.  TçffU  IJ,  Seconde  p^rt. 


Hiôtel-de-ville  ,  précédées  des  détachemens  Aç^ 
deux  compagnies  des  moufquetaires ,  des  chevaux- 
légers  ,  des  gardes-du- corps  &  des  gendarmes.  Les 

Sardes  françotfes  &.fuifle8^  bordoient  la  place  des 
eux  côtés. 

Le  carrofTe  de  fa  majefté  étant  devant  la  bar^ 
rière  de  PhÔteUde-I^Ule  >  MM.  de  la  ville  sV 
vancèrent  de  dix  %as  au-dehors  de  la  barrière  d^ 
rhâtel deville  ,  M.  le  duc  de  Gèvres  les  ayant 
préfentés  aai&-tôt  que  fa  majefté  fut  déceodue 
de  carrofTe  ,  ils  mirent  un  genou  en  terre  »  & 
M.  le  prévdt  des  marchands  fit  un  difcours  an. 
roi. 

Ces  meflTieurs ,  qui  étoient  vêtus  de,  leurs  robct 
de  velours ,  prirent  aufli-tôt  le  devant ,  &  condui- 
firent  le  roi,  la  reine,  monfeigneur  le  dauphin . 
madame  la  dauphine  &  mefdames  dans  la  grandis 
falle  ,  &  de  là  a  Tappartement  du  roi ,  oîx  ils  eu- 
rent rhonneur  d'être  encore  péfeotés  au  roi,  par 
M.  le  duc  de  Gêvres. 

Sur  les  huit  heures  &  demie  du  foir ,  M.  le 
prévôt  des  marchands  demanda  Tordre  c'u  roi 
pour  faire  tirer  le  feu  d'artifice.  On  commença  par 
faire  une  décharge  des  boites  &  des  canons  « 
enfuite  on  tira  les  fùfées  volantes»  &  différentes 
pièces  d'artifice  qui  parurent  dVne  (orme  xxk%-^ 
nouvelle.  Le  feu  cTabord  forma  une  brillante 
illum'mation  ,  &  au  haut  de  Tartifice  étoit  un 
vivt  U  roi  ^  dont  le  brillant  &  la  nouveauté 
frappa  d'admiration  tous  les  fpeSateurs.  L'arti- 
fice étoit  difpofé  de  façon  qu'u  s'embrafa  tout"* 
à  -  coup  y  &  jque  les  deffins  ne  perdirent  rien  à 
fa  rapidité.  Le  roi  ,  oui  parut  fort  fatisfait ,  vit 
tirer  ce  feu  k  la  croilée  du  milieu  de  la  grande 
falle  ;  les  deux  croifées  à  côté  étoient  diflinguéeS 
&  ren^rmées  dans  une  eftrade  de  la  hanieur 
d'une  marche  ,  entourée  d'une  baluflrade  dorée: 
elle  étoit  couverte ,  ainfi  que  toiKe  l'étendue  de 
la  falle ,  d'un  tapis.  U  y  avoit  un  dais  au-deiTiis 
de  ladite  croifée  du  ;nilieu  ,  fans  queue  ni  al^ 
grette  ;  &  au-dehors  de  cette  croifée  fur  b 
place  9  étoit  un^tre  dais  trç&-riche  avec  aigrette 
&  queue. 

La  reine  y  étoit  aufli.  Il  y  ^volt  deux  &utpuils 
pour  leurs  majeflés;  &  la  famille  royale  $c  toute  U 
cour  étoient  fur  cette  eflrade ,  fur  des  banquettes* 

Après  le  feu  »  leurs  nujeités  pafTérent  dans  U 
faite  des  gouvernei)rs,  qui  avoit  été  décorée  en 
falle  de  concert.  On  y  exécuta  une  ode  fur  le 
retopr  .de  f^  majeflé.  Les  vers  étoient  de  M,  Roy; 
MM.  Rebel  &  Francœtir  en  aypient  fait  U 
niufique.  * 

Pendant  le  concert»  on  avoU  ôté  Peflrade  de  \%' 
^rsnde  ialle  &  les  tapis ,  pour  drefTer  la  table. 

Le  roi  9  après  le  concert,  rentra  dans  fon  appax- 
tement;  Ig.reinp  &  la  famillç  royale  IV  fuivirjpnt; 
&  M.  le  prévôt  des  marchands  eut  llionneur  de 
dire  au  roi  que  fa  majeflé  étoit  fcrvie  :  alors  le  roi^ 
la  reine  &  toute  U  famille  royale  allèrent  fe  mettra 
k  tablÇ/ 
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La  table  contenoit  quarante-dçux  couverts..  Le 
roi  &  la  reine  fe  mirent  à  table ,  au  bout  du  côte 
de  l'appartement  du  roi  /dans  deux  fauteuils  ;  & 
furie  retour  à  drbite  /  étoit ,  fur  un  pliant ,  mon- 
fcigneur  le  dauphin  ;  à  gauche ,  fur  îe  retour  , 
madame  la  dauphine  ;  à  droite ,  apVès  monfeigneur 
le  dauphin  ,  étoit  madame  première  ;  à  gauche  ^ 
'après  madame  la  dauphrnê,  ètoit  madame  féconde; 
à  droite >  après  m adaiHe' première,  étoit  madame' 
la  ducheffe  de  Modène,  *&  tout  de  frite  après 
clic,  étoit  mademoifell^  d-  la  Rocbe-fur-Yon ; 
&  de  l'autre  côté ,  après  madame  féconde ,  étoit 
madame  1;  princefle  de  Cooti ,  &  cnfuite  toutes  les 
dames  de  la  cour. 

Le  roi,  lareîneSc  la  femtlle  royale  furent  <ervîs 
len  vaîffçlle  d'or ,  &  le*;  princefles  en  valffelle  de 
vermeil.  M.  h  prévôt  dés  marchands  eut  rhonnejir, 
de  fervîr  le  t-oi. 

La  falle  étoit  remplie  dtf  perfonnes'  de  la  première 
confidération ,  qui  étoiçnt  entrées  par  des  billets; 
des  officiers  des  gardes  -  du  -  corps  ,  du  premier 
gentilhomme  de  la  chambre ,  de  M.  lé  duc  de 
<ièvrts,  \       '"    '' 

La  décoration  de  h  grande  fille  êtoît  telle. 
Étant  d'ufage  d'appuyer  les  planchers  lorfqne 
le  roi  honore  de  ii  ^r^fence  Thôtel-de- ville,  il 
avoît  été  mis  quatorze  forts  poteaux  fous  la  portée 
des  poutres ,  au-devant  des  trumeaux,  des  croifées 
fur  la  place,  &  à  l'oppofé  :  8c  deux  autres  près 
des  angles. 

Ces  feîze  poteaux  étoîent  recouverts  &  ornés 
Jde  thermes  du  caaa^htdes  ,  ftrrtdes  piédetoux; 
lis  repréfentoîent  le-  dieux  &  dèeflcs  de  la  Vlftoire , 
'avec  leiïrs  atrri'uts.  Le  corps  des  figures  étoit  en 
Wanc,  pourîmirer  le'mîïrbre;  &'les  gaines  étoient 
«n  mnrbre  dé  couleur,  rehauifô  d'or,  ainfi  que  les 

Eiédeftaux.  Le  plafond  étoit  tendu  d'une  toile- 
ianche,  au-dciious  des  poutres,  encadrée  d'une 
borc^iire  dorée,  faifant  reflâut  au  deflusiles  caria-» 
thides.  Les  embrafemens  des' croifées  fur  la  place 
•étoîent  ornés  de  chanribrànles  'dorés  ,*  &  les  tria- 
Verfes  ceintrées,  embefltes  de  guirlandes,  fur  les 
monrans  &  au-déffous  des  traverfes. 
•  La  face  oppofée  aux  croifées  étoit  réjsétée  de  fym- 
métrie,  &  figiirojt'des  croîfecs  feintes.  Les  portes- 
ouvrantes  &  feintes  étoîent  pareillement  ornées 
de  chambranles.  Les  fonds  &  les  embrafemens. 
étoient  gaVnhde  taffetas  cmmoifi, enrichi  de  galoDsj 
d'or;  &  ils  formoîent  des  panneaux  &  des  conipftr-' 
tîmens  deffinés  '  avec  goiir.  Les  depx  cheminées? 
avoient  été  repeintes,  les  ornemens  redorés >aiiifi{ 
que  les  drapcriçjs  des  figures.  , 

Cette  *falle,  à  laquelle  la  décoration  donnbît  la; 
fcrme  d'une  galerie ,  étoFt  oVutè  &  èdaîrcc^pVj 


tharun^d.^  feijfe' piédeflaffx    èîbient  ornés'  de 
deux  gîran'loles  à  cinq  "  branches ,   formant   des'j 
ppu^çis  dç  lis.  Au-devant  de  chacunç  d^  jauies'l 
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des  carîathides ,  étoit  une  guirlande  à  fept  branches^ 
compofée  de  branches  de  tleurs.  Au-devant  de  la 
cheminée ,  du  côté  de  la  chambce  du  roi  ,  èmt 
dreiTè  un  riche  dais,  avec  une  queue  ,  fur  laauellt 
étoit  le  portrait  du  roi.  Le  bnfie  de  marbre  du  roi 
étoit  au-deffbus  ,  fur  une  confole  dorée ,  poféefur 
le  chambranle  de  h -cheminée.  La  cheminée  op* 
pefée ,  du  côté  de  la  chambre  de  la  reine  ,  avtnt 
érè  de  même  repeinte  &  redorée;  &  pour  Tèclairer, 
il  avoit  été  fait  deux  confoles  dorées,  qui  paroif« 
Ibient  être  tenues  par  les  deux  figures  couchées  fur 
le  chambranle ,  pour  porter  deux  girandoles  de 
criftal. 

L'orcfaeAre  où  s'exécutoit  le  concert  pendant 
te  fouper ,  étoit  àiin  des  côtés  de  cette  cbeminét  ; 
il  étoit  compofé  de  cinquante  inftrumens ,  & 
recouven  de  taffetas  cramoifi ,  galonné  d'or. 

Le  buffet  de  ia  ville  étoit  drefiTé  dès  le  matin  J 
dans  la  partie  de  cette  falle ,  auprès  delà  cheminée 
du  côté  de  la  chambre  du  roi. 

Au  bas,  pour  le  fonper ,  il  y  avoit  un  petit  buffet 
particulier  pour  le  roi  &  la  reine  &  la  famille 
royale. 

Après  le  fonper ,  qui  dura  deux  heures ,  le  roi 
paffa  avec  la  reine  &  la  famille  royale  dans  fon 
appartement.  Ils  virent  par  les  fenêtres  Tillunii^ 
nation  de  la  place. 

Ulummatton  de  la  place. 

Le  pourtour  de  la  place  étoit  décoré  par  quinsé 
piédeAaux  quarrés,  qui  portoient  des  drapeaux 
entrelacés  de  lauriers ,  &  entouroient  le  pîedd*ua 
grouppe  de  lumières;  treize  autres  pieds  triangU'. 
laires  portoient  des  pyramides  ou  ifs  de  lumières; 
&  chacune  de  ces  vingt-hoit  pièces  portiMt .  quatre- 
vingt  &  cent  grolTes  bousies ,  ce  qui  faîfoit  envi- 
ron trois  mille  lumières.  Le  contour  du  feu  d'ar- 
tifice étoit  illuminé ,  en  forte  que  cela  faifoit  tableaa 
pour  les  quatre  faces. 

Après  avoir  examiné  Flllumination  de  la  place, 
leurs  majeflés  &  la  famille  royale  qnittèrent  les 
apparteiuens ,  Se  defcendirent  dans  la  cour. 

L'enceinte  de  la  cour  étoit  ornée  d'une  chaîne 
de  guirlandes  de  fleurs,  qui  formoîent  èts  fefions 
d'une  colonne  à  l'autre  »  avec  de  belles  chûtes  an- 
devant  des  colonnes ,  8c  fur  les  Inftces  des  croifées 
du  fécond  ordte<  Au -diffus -de  ce$>luAres,  étoient 
de^  qoyrppçes  de.feuilies^i4s  laurier., iA4i-devai)t 
du  bas^d?  chaque  .câk>Bn9  du  fecottd  ordre,  étoli 
çine  .girandole .  formant  des  br^ochns  de  ro.feau, 
Aû^ewtnt  4ttf  pteds «droits •des.cceiftes  ceintrées , 
étoientt  d'autres  girandoles  qui'  fifsuroient  des  bou* 
quets  de  rofe>.  Au  rez-de^cbauffée ,  les  arcades 
4toient  ornées  de  hjfties ,  couronnées  d'un  tr.tîe 
de  fleurs ,  avec  ides  cordons  foie  &  or .  chûtes  doi 
les  iuftres  pendoicnr.  Au-devant  du  bas  de  chaque 
cotonne,  étoit  une  girandole  dorée,  a  fleurs  de 
lis.  Les.  embrnfemens  étoîent  garnis  de  filets  de 
terrines.  Aux  côtes  de  la  ftatue  de  Louis  XIV  ^ 
étoient'  deux  grands  Us  de  fer-blanc^  garnis  de  forti* 
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Campions.  La  grande  couronna  royale  tranfpareitte 
étoit  placée  fur  Tentablement  fupérleur,  au-dcfîiis 
de  la  croifée  du  milieu  de  h  nouvelle  falle  des 
gardes  :  audeflbus  de  cette  conronne  ^  étpient  des 
pentes  de  rideaux ,  de  taffetas  bleu  ,  avec  ga!ons 
&  franges  d^or,  retrôuilés  en  forme- de  pavillon, 
fous  lequel  étoit  le  chiffre  du  roi  en  âeurs  :  au- 
defTons  &  fur  rentablement  du  premier  ordre  , 
étoient  les  armes  de  France  &  de  Navarre  , 
foutenues  par  des  génies  ^  aux  deux  côtés  de  la 
couronne.  Sur  Tentablement  étoient  pofés  des 
grouppes  d'enfans,  badinant  avec  des  guirlandes, 

a  ni  fe  joignoient  à  la  couronne  &  aux  guirlandes 
u   pourtour  de  la  cour. 

Le  grand  efcalier ,  le  vcftibule  du  premier  &  du 
rcz  -Ide  -  chauffée  étoient  ornés  de  luftres  &  de 

flrandoles  de  fer-blanc  ;  le  tout  garni  de  grofles 
ougies. 

Le  clocher  de  l'hôtel-de-ville  étoit  entièrement 
illuminé ,  ainft  que  le  comble  de  la  grande  falle. 

Leurs  majeAés  regardèrent  quelque  temps  c^tte 
illumination  ,  &  enfuite  dépendirent  le  grand 
-efcalier  pour  monter  dans  leurs  carroffes  ,  avec 
anonfeigneur  le  dauphin  ,  madame  la  dauphine  & 
mefdames.  MM.  de  la  ville  les  a  voient  reconduits 
jufqu*à  leurs  carroffes. 

Il  a  été  donné  par  la  ville  de  Paris  plufîeurs 
autres  feflins  au  roi ,  à  la  reine  &  à  la  famille 
royale. 

Jamais  monarquf  n*a  gouverné  fes  peuples  avec 
autant  de  douceur;  jamais  peuples  auffi  n'ont  été 
fi  tendrement  attachés ^à  leur  roi.  (i?«) 

Festus,  (  Pompeïus-Sextus)  grammairien 
célèbre,  abbréviateur  du  Traité  de  Verius-Flaccus, 
de  verborum  Simificatione, 

Un  autre  Festus,  (  Porcîus  )  gouverneur 
de  Judée  ,  étant  à  Céfarèe  ,  cita  S.  Paul  à  fan 
tribunal  ;  mais  S.  Faul  ayant  appelle  à  Céfar  , 
Fcjlus  lé  lui  renvoya. 

FÊTES  DES  Mahométans.  La  fête  des  maho- 
tnétans  par  chaque  femaine  eft  le  vendredi  :  ce 
jour  eft  pour  eux  ce  qu'eftpour  nous  le  dimanche, 
&  ce  qu' étoit  pour  les  Juifs  le  fabbat ,  c'eft  -  à  - 
dire  le  jour  de  la  prière  publique.  Ils  ont  outre 
cela  deux  fhes  folsmnelles  :  la  première  appellée 
la  fête  des  viflimes  y  qui  fe  fait  le  dixième  |Our  du 
dernier  mois  de  leur  année  ;  la  féconde  eft  celle 
du  bairam  ,  qui  termine  le  ramadhan  ou  carême. 

FâTEs  DES  Chinois.  Ces  peuples  célèbrent 
deux  fitcs  folemnelles  dans  l'année  en  mémoire 
de  Confucius  ,  &  d'autres  moins  folemnelles  en 
d'autres  jours  de  Tannée.  Ils  offrent  auffi  deux 
fois  Tan  des  facrifîces  folemnels  aux  efprtts  de 
leurs  ancêtres  défunts  ,  &  d*autres  moins  folem- 
nels chaque  mois  &  dans  la  nouvelle  &  dans  la 
pleine  lune ,  le  premier  jour  de  l'an  &  dans  les 
folftices.  Le  quinzième  jour,  de  la  première  lune 
de  leur  année  ,  ils  allurtcnt  ,  en  figne  de  fîte , 
lan  grand  npinbtç  tz  fçiix  &  de  lanternes.  Le^ 
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cinquième  jour  de  la  cinquième  lune  &  le  quin- 
zième jour  de  la  huitième  font  encore  pour  eux 
des  jours  àe  fctes.  Les  Indiens  orientaux  iont  aufli 
des  folemnités  ,  tant  en  automne  que  dans  les  - 
autres  faifons ,  en  l'honneur  de  leurs  idoles.  Les 
Sauvages  d'Amérique  ont  auffi  les  leurs.  Voye:^ 
Fetes  des  Morts.  Enfin ,  il  n'eA  point  de  peuple  « 
qui  n'ait  eu. {es  fêtes ^  pour  peu  qu'il  ait  profeiTéi' 
quelque  religion.  (  G.  ) 

FÊTE  DES  Morts  ou  Festin  d£s  Morts  ^, 
(  Hifè.  mo^.)  cérémonie  de  religion  très-folemnellQi 
en  Pnonneurdes  morts,  ufitée  parmi  les  Sauvages- 
d'Amérique,  qui  ie  renouvelle  tous  les  huit  an»* 
parmi  quelques  nations ,  &  tous  les  dix  ans  chez 
les  Hurons  &  les  Iroquois. 

Voici  la  defcription  qu'en  donne  le  P.  de  Char- 
levoix,  dans  fon  Journal  a  un  voyage  d'Amérique^ 
p.  377*  a  On  commence  »  dit  cet  auteur  ,  par 
n  convenir  du  lieu  oii  fe  fera  l'aflemblée,  puis 
w  on  choifit  k  roi  de  Izfete,  dont  le  devoir  eft 
n  de  tout  ordonner ,  &  de  faire  les  invitât  ons  aux 
n  villages  voifms.  Le  jour  marqué  étant  venu , 
n  les  Sauvages  s'affemblent ,  &  vont  proceffionnel- 
n  lement  deux  à  deux  au  cimetière.  Là  ,  chacun 
n  travaille  à  découvrir  les  corps  ,  enfuite  oit 
n  demeure  quelque  temps  à  conudérer  en  filence 
n  un  (peâacle  fi  capable  de  fournir  les  plus  fé- 
n  rieurs  réflexions.  Les  femmes  interrompent  les* 
V  premières  ce  religieux  filence,'en  jetant  des 
n  cris  lamentables ,  qui  augmentent  encore  l'hor- 
91  reur  dont  tout  le  monde  eft  pénétré. 

n  Ce  premier  aâe  fini  >  on  prend  ces  cadavres  9 
»  on  ramaife  les  ofiemens  fecs  &  détachés  ,  on 
n'  les  met  en  paquets  ;  &  ceux  qui  font  marques 
n  pour  les  porter  ,  les  chargent  fur  les  épaules» 
n  S'il  y  a  des  corps  qui  ne  foient  pas  entièrement 
»  corrompus ,  on  en  détache  les  chairs  pourties 
ji  &  toutes  les  ordures';  on  les  lave ,  &  on  les 
»  enveloppe  dans  des  robes  de  caftors  toutes 
n  neuves.  Enfuite  on  s'en  retourne  dans  le  même 
n  ordre  qu'on  avoir  gsrdé  en  venant;  &  quand 
ji  la  proceflion  eft  rentrée  dans  le  village,  chacun 
n  dépofe  dans  fa  cabane  le  dépôt  dont  il  étoit  chargé. 
»  Pendant  la  marche,  les  femmes  continuent  leurs 
M  éjulations,  &  les  hommes  donnent  les  mêmes 
n  mîfrques  de  douleur  qu'au  jour  de  la  mort  de 
7>  ceux  dont  ils  viennent  de  lever  lestrîftcs  refles: 
M  &  ce  fécond  afte  efc  fuivi  d'un  feftin  ,  dans 
i>  chsaue  cabane  ,  en  Thonneur  des  morts  de  fa 
w  famille. 

n  Les  jours  fuivans  ,  on  en  fait  de  publics  ,' 
n  accompagnés  de  danfes,  de  jeux,  de  combats ^ 
ti  pour  lefquels  il  y  a  des  prix  propofés«  De  temps 
n  en  temps  on  jette  de  certains  cris,  qui  s'appellent 
9  les  cris  des  âmes.  On  fait  des  préfens  aux  étran- 
n  gers ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  quelquefois  qui 
»  font  envoyés  à  cent  cinquante  lieues \  on  eu 
n  reçoit  d'eux.  On  profite  même  de  ces  occs^ions 
ff  pour  traiter  des  affaires  communes  ,  ou  de 
n  l'éleâlon* d'un  çhef^o  Tout,  jufqu'au^  daiiiies, 
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m  y  refpire  )e  ne  fais  quoi  de  lugubre ,  &  on  y  fent 
»  des  cœurs  percés  de  la  plus  vive  douleur  »...  Au 
•  bout  de  quelques  jours ,  on  fe  rend  encore  pro- 
11  ceiHonellenient  dans  une  grande  faite  du  conk'Af 
»  dreffée  exprés  ;  on  y  fuipend,  contre  les  parois 
m  les  offemcDS  &  les  cadavres,  dans- le  même  état 
•I  où  on  les  a  tirés  du  cimetière  ;  on  y  étale  les 
Il  préfens  deftinés  pour  les  morts.  Si»  parmi  ce» 
m  trifles  refies,  il  fe  trouve  ceux  d'un  chef»  foa 
w  fucceûéur  donne  un  erasd  rq>a»  en  fon  nom , 
m  &  chante  fa  chanfoo.  En  pluùeur»  endroits,  les* 
m  corps  ibnt  promenés  de  bourgade  en  bourgade; 
s»  &  reçus  par  -  tout  avec  de  grandes  démonfira* 
m  tions  de  douleur  &  de  tendre&.  Par-touron  leur 
»  fait  despréfcnt  »  &  on  les  porte  enfin  à  Tendroîc 
»  où  ils  ooivent  être  dépolés  pour  toujours •••. 
n  Toutes  ces  marches»  fe^font  au  fon  des  infiru- 
99  mens ,  accompagnés  des  (rfui  belles  voix  ',  & 
•»  chacun  y  marche  en  cadence» 

»  La  dernière  &  commune  ftpnTture  efi  ime 
»  grande  fofle  qu'on  tapifle  des  plus  belles  pelle- 
99  teries  &  de  ce  qu'on  a  de  plus  précieux.  Les  pré- 
t»  fens  deftinés  pour  les  morts  font  placés  à  part» 
n  A  mefure  que  h  proceffian  arrive ,  chaque  fa« 
»  mille  s'arrange  fur  des  efpéces  d'échafauds 
»  dreffés  autour  de  la  fofle  ;  &  au  moment  que 
B»  les  corps  font  dépoiès ,  les  Cemmes  recommen* 
H  cent  à  crier  &  à  pleurei  ;  enfuite  tous  les  affifians 
•»  defcendent  dans  la  fofle,  &  il  n*eft  perfonne 
99  qui  n'en  prenne  un  peu  de  terre,  qui  fe  confcrve 
»  précîeufement.  Ils  s'imaginent  que  cette  terre- 
»  porte  bonheur  au  jeu.  Les  corps  &  les  oflbmens 
n  font  arrangés  par  ordre ,  couverts  de  fourrures 
f»  toutes  neuves  ,  &  par-deiTus  d'écorces ,  fur 
m  lefquelles  on  jette  des  pierres ,  du  bois  &  de- 
9  la  terre.  Chacun  (è  retire  enfuite  chez  (bi>  &c.  i» 
i^.  R.) 

FÊTE  DES  Anes  r  (  ^'A  »wA  ^  cérémonie  qu^bn^ 
Êifoit  anciennement  dans  l'églifc  cathédrale  de 
Rouen  le  jour  de  Noël.  Céroit  une  proceffion ,. 
où  certains  eccïéfiafiiques  choifis  repréfentoient 
les  prophètes  de  l'ancien  refiament  qui  avoient 
prédit  la  naiflànce  du  Meffie;  Balaani  y  paroiflbit 
monté  fur  une  dneffe ,  &  c'cA  ce  qui  arvoit  donné 
le  nom  i  la  JSte.  On  y  voyoit  auffi25acharie  , 
£iinre  Etifabeth  ,.'faint  Jean^Baptifte ,  Siméon,  la. 
fybille Erythrée,  Virf;ile ,  à  caufede  fon  éelogue  ,- 
S'tcelidcs  Mujày  &c.I^abDchodonofor,  &  les  trois 
cnfans  dans  la  fournaife.  La>  proceflîon ,  qui  for- 
toit  du  cloître ,  étant  entrée  dans  Téglife ,  s'arrètoit 
entre  un  nombre  de  perfonnes  qui  étaient  rangées 
desdeux  cdtés  pour  marquer  les  juifs  &  les  gentils, 
auxquels  les  chantres  difoient  quelques  paroles  > 
puis  i's  appcliaientles  prophètes  l'un  après  l'autre ,« 

Sii  prooonçoient  chacun  un  paflage  touchant  le 
eilie.Ccux  qui  faifoient  les  autres  perfonnages  , 
f'av3»çoient  en  leur  rang,  les  chantre^leur  faiftnt 
b  ds.n:ande»  &  ch?Rtant  enfuite  les  verfets  qui 
ft  rapportoient  aux  juifs  &  aux  gentib;  &  après 
^vou.  it^rgiemé  k  iiiirack  de  1»  iournaife  &  fais 
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parler  Nabuchodonoipr  ,  la  fybille  paroxffott  It 
dernière ,  puis  tous  les  prophètes  &  les  chœui^ 
chanto^ent  un  -motet  qui  terminoit  la  cérémonie*^ 
Ducangc ,,  G/a/.  ( G.) 

FâTE  DES  FO0S,  (iy?g,  moVi  réjouiflance 
pleine  de  défordres ,  de  grofliéretés  &  d  impiétés, 
que  tes  fous  -  diactes  ,  les  diacres  &  les'  prêtres 
même  faifoient  dans  ta  plupart  des  églifes.  durant 
l'office  divin ,  principalement  depuis  les  jitts  de 
Noël  jufqn'à  TÉpiphaBie.^ 

Ducange,  dans  foo  Gloffaïre ,  en  parle  au  mot 
kalenJa^  &  remarque  quon  la  nommo.t  encore 
la  féu  dis  fous  -  diacrt  ;  non  pas  qu'il  n'y  eut 
qu-eux  qui  la  fètaflent,  mais  par  un  mauvais  jeu 
ce  mot  tombant  fur  la  débauche  des  diacres,  & 
cette  pointe  fignifioit  Ufkedcsd'uurtsfaouls  livres. 

Cette  fîu  étoit  réellement  d*unc  telle  extrava- 
gance ,  que  le  leâeur  auroit  peine  à  y  ajouter 
loi  s'il  n^étoit  inftruit  de  Tignorance  &  de  la 
baibarie  des  fièdes  qui  ont  précédé  la  renaî&ance 
des  lettres  en  Europe. 

Nos  dévcts  ancêtres^  ne  croyoient  pas  désho* 
norer  Dieu  par  •  les  cérémonies  bouffonnes  & 
groàléres  que  je  vais  décrire  ,  dérivées  prefque 
toutes  du  paganifme  ,  introduites  en  des  temps 
peu  écbirés ,  &  contre  lefquelles  Téglife  a  fouvent 
lancé  fes  foudres  fans  aucun  fuccés.. 

Par  la  connoiflance  des  Saturnales  on'  peut  ft~ 
former  nne  idée  de  U  {ht  des  fous  ;  elle  en  étoit 
une  imitation  ;  &  les  puérilités  qui  régnent  encore 
dans,  quelques  -  unes  de  nos  égli/ès  le  jour  des- 
Innocens,  ne  font  que  des  veflîges  de  la/eecdont 
il  s*agit  ici. 

Comme  dans  les  Saturnales  les  valets  faifoient 
les  fondions  de  leurs  maîtres^  de  même  dans  la- 
fête  des  fous  les  jeunes  clercs  &  les  antres  minières 
inférieurs  officioient  publiquement  pendant  cer^ 
tains  jours  confacrés  aux  myfières  du  chiifiia- 
nifine. 

Il  efi  très -difficile  de  fixer  Tépoque^e  la  fki 
des  fous  ,  qui  déeénéra  fi  promptement  en  abus 
monflrueux.  Il  fuffira  de  remarquer ,  fur  fon  an- 
cienneté ,  que  le  concile  de  Tolède ,  tenu  en  653  • 
fit  TimpoUible  pour  l'abolir  ;  &  que  S.  Augufiin , 
long^temps  auparavant ,  avoit  recommandé  qu*on 
châtiât  ceux  qui  feroient  convaincus  de  cette 
impiété.  Cedrenus ,  Hifi,  pag.  6^9  »  nous  apprend 
que ,  dans  le  dixième  fiècle  ,  Théophylaâe ,  pa- 
triarche de  Conftantinople ,  avoit  introduit  cette 
fête  dans  fon  diocèfe  ;  d'où  Ton  peut  juger  fans 
peine  qu'elle  s'étendit  de  tous  côtés  daus  Téglife 
grecque  comme  dans  la  latine. 

On  élifoit  dans  les  églifes  cathédrales  un 
évêque  ou  up  archevêque  àcsfeus ,  &  fon  élec* 
tion  étcit^  confirmée  par  beaucoup  de  bouffonne- 
ries qui  fervoiem  de  iacre.  Cet  évêque  élu  officioit 
pontificalement,  &  dcnnoit  la  bénédiâion  publique 
&  folemnelle  au  peuple ,  devant  lequel  il  portoift 
la  miirc^la  croffe>  &  mêm^  la  croix  archiép.ifcojj{aic«r 
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timi  /es  églifts  qui  relevoient  îininédîateiiient 
4vL  faînt-fiège,  on  èiifoit  un  papi  des  fous  ^  à 
qui  Taa  accordoit  les  ornemens  de  la  papauti  » 
afin  ipTû  pût  agMT  &  officier  foleainelieffient^  cooiae 
le  faint-pére. 

'  Des  pontifes  de  cette  efpéce  étoient  accompagnés 
if  un  xlergé  auffi  licentieux.  Tous  afiftoient  ces 
k)urs*là  au  fervice  divin  en  habits  de  mafcarade 
oc  de  comédie.  Cçux-cî  prenoient  des  habits  de 
pantonitmes  ;  ceux-là  fe  mafquoient  f  fe  barbouil^ 
loient  le  vifage,  â  deflein  de  faire  peur  ou  de 
faire  rire.  Quand  ta  méfie  étoit  dite ,  îts  couroient , 
fautoient  &  danfoient  dans  Péglife  avec  tant  d*tm* 
pudence  »  que  quelques-uns  n'avoient  pas  honte 
de  (t  mettre  prefque  nus  :  enfuite  ils  ie  faifotent 
traîner  par  les  rues  dans  des  tombereaux  pleins 
d*orHures ,  pour  en  jeter  à  la  populace  qui  s'af* 
fembloit  autour  d'eux.  Les  plus  libertins  d*entre  les 
léculierS  fe  mèloîent  parmi  le  clergé,  pour  jouer 
«ufiî  quelque  perfonnage  de  fou  en  habit  ecdé- 
fiaftique.  Ces  anus  vinrent  juiqu'à  fe  glifier  égale-^ 
snent  dans  les  maifons  de  moines  &  de  religteufes. 
En  un  mot,  dit  un  iàvant  auteur,  c'étott  Tabo- 
imnationdela  défolation  dans  le  lieu  faim ,  &dans 
les  perfonnes  qui  par  leur  èéat  dévoient  avoir  la 
conduite  la  plus  lainee. 

Le  portrait  que  nous  venons  de  tracer  des  dfr- 
ibrdres  de  la  /Le  des  fous  ,  loin  d'être  chargé  , 
efl  extrêmement  adouci  ;  le  leâeur  pourra  s'en 
convaincre  en  lifant  Ja  lettre  circulaire  ^u  X2 
snars  1444  »  adreâîbe  au  clergé  du  royaume  par 
Tuniverfité  de  Paris.  On  trouve  cette  lettre  à  la 
fuite  de^  ouvrages  de  Pierre' de  Blois  ;  &  Sauvai , 
font.  II  ^  p.  624,  en  donne  un  extrait  qui  ne  fufiit 
que  trop  fur  cette  matière. 

Cette  letrre  porte  que  pendant  Tofiîce  divin  les 
prêtres  &  les  clercs  étoient  vêtus  ,  les  uns  comme 
def  bouffons,  les  autres  tn  habits  de  femme,  ou  maf* 
qués  d*une  façon  monflrueufe.  Non*contens  de  chan- 
ter dans  le  choeur  des  chanfons  déshonnêtes  ,  ik 
mangeotent  &  iouoieat  aux  dés  fur  l'autel  9  à  côté 
du  prêtre  qui  célébroit  la  méfie.  Ils  mectoient 
des  ordure»  dans  les  encenfoirs ,.  &  couroient  air- 
tour  de  Tcglife  ,  fanunt ,  riant ,  chantant ,  profé- 
rant des  paroles  fales^ ,  &  faifant  mille  poAures 
indécentes.  Ils  alloietit  enfuite  par  toute  la  ville  fe 
faire  voir  fur  des  charriots.  Quelquefois,  comme 
^n  Ta  dit  ,  ils  facroient  un  évéque  ou  pape 
des  fous  ,  qui  célébroit  Tofiice  ,  &  qui' ,  revêtu 
d'habits  pontificaux  ,  donnoit  la  bènédiâion  au' 
peuple.  Ces  folies  feur  plaifoient  tant  ,  &  pa-' 
roîfioient  à  leurs  yeux  Ci  bien  penfees  &  û  chré- 
tiennes ,  qu'lli»  regard  i«nt  comme  excommunies* 
Ci^ux  qui  vouloicnt  les  profcrir  .. 

Dans  le  re^iftrc  de  1494  dé  ri-glife  de  Sain»- 
Etienne  de  Dijon, on  lit  qu'à  Va  fête  jes;ous,on  faifoir  ' 
tine  efpéce  de  Farce  fur  un  théâtre  dcvam  «ne  jglife,  j 
€Ùon  rafoit  Ta  barbe  au  prc.La^  t-c  des  fous    &  qu'on»  i 
y  difoit  pluiieurs  obicûiiûs.  Dans  les  regîÂrcs  de  j 
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tfti  9  'AU.  on  voit  que  les  vicaires  courokct  par 
les  rues  s|vec  fifres  ,  tambours  &  auues  iofini-« 
mens ,  6c  portoicnt  des  lanternes  devant  le  prè« 
chantre  des  fous  ,  à  qui  Thonneur  de  \zfhe  appaiw 
tenoit  principalement. 

Dans  le  fécond  regifire  de  Tégliiè  cathédrale 
d*Autun  y  du  fecrétaire  Rotani ,  qui  commence  ea 
141X  &  finit  en  1416 ,  il  eft  dit  qu*à  la  fête  des 
fous  ,  foUorum  ,  on  conduifit  un  âne  ,  &  que 
Ton  cbantoit  :  hé ,  fire  une  ^  hé  ^  hé  ^  8c  que  plu« 
fieurs  alloient  à  Téglife  déguifés  en  habits  gro« 
tefques  ;  ce  qiù  fiit  alors  abrogé.  Cet  âne  etoit 
honoré  d'une  chape  qn^on  lui  mettolt  fur  le  dos« 
On  nous  a  confervé  la  rubrique  que  Ton  cban- 
toit alors  r&  le  P«  Tbépphile  Raynaud  témoigne 
Tavoir  vue  dans  le  rituel  d'une  de  nos  églifes  mé* 
tropolitaines; 

il  y  a  un  ancien  manuicrit  de  Téglife  de  Sens 
oii  l'on  trouve  Yoffice,  des  fous  tout  entier.  - 

Enfin  ,  pour  abréger ,  prefque  toutes  les  églifes 
de  France  ont  célébré  la  fùe  des  fous  fans  inter* 
ruptibn  pendant  plufieurs  fiécles  durant  Toâave 
des^Rois.  On  l'a  marauée  de  ce  nom  dans  les  livres 
des  ofiices  drvias  ijefium  fatuorum  in  Epiphanii  & 
ejus  oÛavis^ 

Mais  ce  n*eff  pa*  (éulement  en  France,  que  s*é* 
tendirent  les  abus  de  cette  feu  ;  ils  pafsérent  U 
mer ,  &  ils  régrioient  peut-être  encore  en  Angle* 
terre  vers  Tan  s 5 30  :  du  moins,  dians  un  inventaire 
des  ornemens  de  Téglife  d'Yorck,  fait  en  ce  temps* 
là  ,.  il  eft  parli  d'une  petite  mitre  &  d'un  anneaia 
pour  V évéque  des  fous^ 

Ajoutons  ici  que  cette  feie  n'étoit  pas  célébrée 
moins  ridiculement  dans  les  autres  parties  feptcn- 
trionales  &'  méridionales  de  l'Europe  ,  en  Al- 
lemagne ,  en  Efpagne  ;  en  Italie  ,  &  qu'il  en  refte 
encore  çà  &  là  des  traces  que  4e  temps  n'a  poin; 
efiaeées.. 

Outre  les  fours  de  Ta  nativité  de  Notre-Sei^ 

Sneur  ,  de  S.  Etienne  ,  de  S.  Jean  révangélifte^ 
eslnnocens ,  de  la  Grconcifion  ,  de  l'Epiphanie^ 
ou  de  l'oâave  des  Innocens ,  que  fc  célébroit  la 
flte  des  fous  ^  il  fe  pratiquoit  quelque  chofe  de  fem<- 
blable  le  jour  de  S.  Nicolas  (k  le  |Our  de  iainte  Ca« 
tberine  dans  divers  diocéfes  ,,  &  paniculiéremenc 
dans  celui  de  Chartres  Tout  le  monde  fait,  die 
M.  Lancclot ,  //(/?;  de  tacad.  des  infcrip,  tome  IV^ 
qu'il  s'ëtoit  introduit ,  pendant  les>  fiécIes  d'igno* 
rance,  des  fêtes  différemment  appellées  desjous^ 
des  ânes,  des  innocens ^  des  caUnde^.  Cette  difié* 
rence  venoit  des  jours  &  des  lieux  où  elles  l'e 
fiiifcâent  ;  le  plus  fonvent  c'croit  d;^ns  les  fêtes 
d*e  Noël'  ,  à  laCirconcifion  ou  à  1  Epiphanie^ 

Quoique  cette  fête  eût.  été  taxire  de  patani/m^ 
6l  a  idolâtrie  par  laforbônneen  1444,  elle  trouv» 
des  apologiftes  qui  en  défendirent  l'Minocence  par 
des  raifoRuemens  dignes  de  ces  temp-^-là  Nos  prér 
décefilurs  ,  diloieni-ils  ,  graves  &  faii.ft  perfoiw 
nages  ^  cm  conjours  céUbré  cène  pre^  pouvc-ns- 
âou&  fuivre  de  meilleurs  exemples?.  D'uiiicurs^'a 
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folie ,  qp!  nous  eft  naturelle  »  &  qui  femble  nie 
avec  nous^fe  diflîpe  du  moins  une  fois  chaque  année 
par  cette  douce  récréation  ;  les  tonneaux  de  vin 
Crévcroient,  û  on  ne  leurouvroit  la  bonde  pour 
leur  donner  de  Pair  :  nous  fommes  des  tonneaux 
mal  reliés,  que  lepuiiTant  vin  de  la  fageHc  fcroit 
rompre  ,  H  nous  le  iaiHions  bouillir  par  une  dévo- 
tion continuelle.  Il  faut  donc  donner  quelquefois 
de  Tair  à  ce  vin ,  de  peur  qu'il  ne  fe  perde  &  ne 
fe  répande  fans  profit. 

L'auteur  du  curieux  traité  contre  U  p:i^anifmt 
Vu  roi  boit  prétend  même  qu'un  d'^':kur  de  théo- 
logie foutint  publiquement ,  à  Auxerre  ,  fur  la  fin 
du  xv«.  fiécle  ,  que  la  fête  des  fous  n'étoit  pas 
moins  approuvée  de  Dieu  que  h.  feu  de  la  Con- 
ception immaculée  de  Notre  -  Dame  »  outre 
qu'elle  étoit  d'une  toute  autre  ancienneté  dans 
l'églife. 

Auffi  les  cenfures  des  évèques  des  xîijc  &  xjve 
fiècles  eurent  fi  peu  d'efficace  contre  la  pratique 
de  la  fête  des  fous  ,  qtie  le  concile  de  Sens,  tenu 
en  1460  &  en  1485* ,  en  parle  comme  d'un  abus 
pernicieux  qu'il  falloir  ncccflTpirement  retrancher. 

Ce  fut  feulement  alors  que  les  év<  ques  ,  les 
papes  &  les  conciles  fe  réunirent  plus  étroite- 
ment dans  toute  l'Europe  ,  pour  abroger  les  ex- 
travagantes cérémonies  de  cette  fête.  Les  conftitu- 
tions  fynodales  du  diocéfc  de  Chartres ,  publiées 
en  1 550,  ordonnèrent  que  Ton  bannit  des  églifes  les 
habits  desfbus ,  qui  font  des  perfonnagcs  de  théâtre 
Les  ftaïuts  fynodaux  de  Lyon ,  en  1566  &  1577, 
défendirent  toutes  les  farces  de  la  fête  des  fous 
dans  les  églifes.  Le  concile  de  Tolède  ,  en  15;  66  , 
entra  dans  le  fenttment  des  autre*;  conciles.  Le 
concile  provincial  d'Aix,  en  1585  ,  ordonna  que 
l'on  fit  cefler  dans  les  églifes ,  le  jour  de  la  fête 
des  Innocens  ,  tous  les  divertiflemens  ,  tous  les 
jeux  d'enfans  &  de  théâtre  qui  y  avoient  fubfifté 
jnfqu'alors.  Enfin  ,1e  concile  provincial  de  JBor- 
tïeaux  ,  tenu  à  Cognac  en  1620  ,  condamna  fé- 
vérement  les  danfes  8c  les  autres  pratiques  ridi- 
cules qui  fe  faifoient  encore  dans  ce  diocêfe  le 
jour  de  la  fête  des  fous. 

Les  féculicrs  concoururent  avec  le  clergé  pour 
faire  ccfTer  h  jamais  h  fête  des  fous  ,  comme  le 
prouve  l'arrêt  du  parlement  de  Dijon  du  ip  jan- 
vier 1551  :  mais,  malgré  tant  de  forces  réunies, 
l'on  peut  dire  que  la  renaiflance  des  lettres  con- 
tribua plus,  dans  Tefpace  de  cinquante  ans  à  l'a- 
bolition de  Cette  ancienne  &  honteufe  fête  ,  que 
îa  puiflance  eccîéfiaftique  &  féculière  dans  le 
cours  de  mille  ans.  Article  de  M.  le  chevalier  D£ 
Javcourt. 

Nous  allons  joindre  à  ce  mémoire  ,  en  faveur  de 
plufieurs  leéleurs  ,  la  defcriptîon  de  \zfête  des  fous , 
telle  qu'elle  fe  célébroit  à  Viviers,  &  cette  dcfcrip- 
tion  iera  tirée  du  vieux  rituel  manufcrit  de  cette 
égUfe. 

Elle  commençoît  par  l'éleftion  d'un  abbé  du 
•f  krgé  3  c'^toit  le  bas-chœnr ,  les  jeunes  chanoines , 
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ks  clercs  &  enfans  de  chœur  quila  feifoSent.  Uabbf 
élu  de  le  le  Deum  chanté ,  on  le  portoit  fur  les 
épaules  dans  U  mdifon  où  tout  Je  refle  du  cha« 
pitre  é  oit  afTcmbié.  Tout  le  moade  fe  levoit  à 

fcii  arrivée  ,  Tévêque  lui  même  ,s*il  y  étoit  prè- 
fent.  Cela  étoit  fiiwi  d':-ne  ample  collation,  après 
laquelle  le  haut-chœiit  d  un  côté  &  le  bas-chœur 
de  l'autre  ,  coniniwrçoient  à  chanter  certaines 
paroles  qui  n'avoiwUt  aucune  fuite  :  fed  ûiim  ea* 
rum  catitus  fc^ytiis  6»  frequtmïij  pcr  partes  conti-^ 
nujn:o  can^atur  ^  tanib  amyliiis  afcendcndo  elevom 
tur  in  ttzrîum  ,  quod  una  pars  cantando  ^  clamando 
E  FORT  CRIVAR  vincit  aliain.  Tune  enim  inurft 
ad  invicem  clam^indo  j  ftbilando  ,  ululando  ,  caekin* 
nando  ,  ficridendo  ,  ac  cum  fuis  manibus  demonfm 
irando  ,  pars  v'ur.ix  ,  quantum  potejl ,  partent  ad-^ 
verfam  dctïdc^e  çonctur  &  fufetare  ^  jocofafyue  tru* 
fas  fine  tadls  b'eviter  injctre,  A  paru  ahbatis 
HEROS  y  alur  chcn:s  &  NOUE  NOLIERSO  ;  à  partf 
abbatis  AD  FOWS  SASLTI  BaCON  ,  alu  KyrIE 
ELEISON  ,    Sec. 

Cela  finifioit  par  une  proceflîon  qui  fe  faifoit 
tous  les  jours  de  l'oâave.  Enfin  le  jour  de  faint 
Etienne  paroifibit  l'évêque  fou  ,  ou  l'évcque  en 
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il  ne  jouifibit  ,  à  proprement  parler,  des  droits 
de  fa  dignité  que  ces  trois  jours  de  S.  Etienne , 
de  S.  Jean  &  des  Innocens.  Après  s'être  revêtu 
des  Ancmens  pontificaux  ,  en  chape  ,  mitre, 
croiTe ,  &c.  fuivi  de  fon  aumônier ,  auffi  en  chape« 
qui  avoit  fur  fa  tête  un  petit  coiiilin  au  lieu  de 
bonnet  ,  il  venoit  s'afieoir  dans  la  chaire  épifco* 
pale  ,  &  aflîftoit  à  l'office ,  recevant  les  marnes 
honneurs  que  le  véritable  évêque  auroit  reçus. 
A  la  fin  de  rcfiîce  «Taumônler  dilbit  à  pleine  voix: 
filtte  ^fileté  ^filentium  habeu  :  le  chœur  répondoir , 
Deo  gratias.  L'évêque  des  fous  ,  après  avoir  dit 
Vadjutorium  ,  &c.  donnoit  fa  bénédiftion  ,  qui 
étoit  immédiatement  fuîvie  de  ces  prétendues 
indulgences  que  fon  aumônier  prononçoit  avec 
gravité  : 

De  part  moffenhcr  révefque  , 

Que  Dieu  \oi  donc  grand  mal  al  befcU 

Aies  una  plena  bandjia  de  pardot 

E  dos  des  de  raycha  ddfot  lo  mento» 

C'efl-à-dire,  de  par  monfeigneur  t évêque  ^  qui 
Dieu  vous  donne  grand  mal  au  foie ,  avec  une  pleine 
pannerée  de  pardons  ,  &  deux  doigts  de  rage  6»  de 
gale  rogneufe  deffous  le  menton.  Les  autres  jours  les 
inêmes  cérémonies  fe  pratiquoient ,  avec  la  feule 
différence  que  les  indulgences  varioient.  Voici 
celles  du  fécond  jour ,  qui  fe  répétoient  aufil  lo 
troifième. 

Mojfenhor  quel  ayfp  prefetii  , 
Voi  dana  xx  hanafias  de  mal  éU  dtnê 
Et  a  vos  autras  dvnas  a  trejfi 
D^na  una- cua  de  tvjji. 
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Cecfu'on  peut  rendre  par  ces  fflOts  :  monfcigntur, 
y/ui  eft  ic:  préfe^t  ^yous  donne  vingt  panncrées  de  mal 
de  dents  ;  &  ajoute  aux  autres  dons  qu'il  vous  a  faits 
celui  (Tune  queue  de  rofje. 

Ces  abus  «  quelque  indécens  &  condamnables 
qu'ils  fu^Tenr,  n'approchoient  pas  encore  des 
itn piétés  qui  fe  pratiquoient  dans  cPautres  églifes 
eu  royaume ,  fi  Ton  ^n  croit  la  lettre  circulaire» 
citée  cideiTus ,  des  doâeurs  de  la  faculté  de  Paris , 
envoyée^  en  1 444  à  tous  les  prélats  de  France  , 
pQur  les*  engager  à  abolir  cette  déteflable  cou- 
fiime. 

Belety  doâeur  de  la  même  faculté,  qnivivoît 
plus  de  deux  cent  ans  auparavant,  écrit  qu'il  y 
avolt  quatre  fortes  de  -danfes  ,  celle  des  lévites 
eu  diacres  «  celle  d^s  prêtres,  celle  des  enfans  ou 
clercs,  &  celle  dès  fous-diacres.  Théophile  Ray- 
Daud  témoigne  qu'à  la  meflTe  de  cette  abominable 
fète,lejourde  faint  Etienne ,  on  chantoit  une  profe 
de  Tâne,  qu'on  nommoit  auffi  la  profe  des  fous  ; 
&  que  le  jour  de  faint  Jean  on  en  chantoit  encore 
une  autre  ,  qu'on  appelloit  la  profe  du  betuf  On 
conferve  dans  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Sens 
un  manufcrit  en  v^in  avec  des  miniatures ,  oii 
Ibnt  repréfentées  les  cérémfonies  de  Izfête  des  fous. 
Le  texte  en  contient  la  defcription.  Cette  profe 
dcTâne  s*y  trouve;  on  la  chantoit  adieux  chœurs , 
qui  imitoient  par  intervalles,  &  comme  pour 
i*efrain ,  le  braire  de  cet  animal. 

Cet  abus  a  régné  dans  cette  égltfe ,  comme  dans 
prefaue  toutes  les  autres  du  royaume  ;  mais  elle 
a  été  une  des  premières  à  le  réformer  ,  comme 
\\  paroît,  par  une  lettre  de  Jean  Leguife,  évêque 
de  Troyes ,  à  Triftan  de  Salafar ,  archevêque  de 
Sens.  Elle  porte  ,  entr'autres  ,  que  aucuns  gens 
dégUfe  ,  de  cette  ville  (de  Troyes  )  ,  fous  umbre  de 
leur  fête  aux  fous ,  ont  fait  plufieurs  grandes  moque- 
ries y  dérifions  &  folies  contre  Vonneur^  &  révérence 
de  Dieu ,  6»  au  grand  contempt  &  vitupère  des  gens 
éféglife ,  &  de  tout  lUtat  eccléfiaftique  ...  ont  eleu  & 
fuit  un  arceve/que  de/ fils  ;  lequel,  la  veille  & 
jour  de  la  circoncifion  de  Notre  Seigneur,  fit  foffice,., 
Hfêiu  in  pontificalibus ,  en  baillant  la  bénédi^ion  fo- 
lemnelle  au  peuple  ;  &  avec  ledit  arcevefque  ^  en 
allant  parmi  la  vifle^falfoit  porter  la  croix  devant  ly ,  , 
€•  baillant  la  binèdiEûon  en  allant  en  grand  dénfion 
&  vitupère  de  la  dignité  arciépifcopale  ;  &  quand 
on  leur  a  dit  que  c'étoit  mal  fan  .  ils  ont  dit  que  ainfi 
fc  fait-on  à  $€ns  .  &  que  vous-même  ave^  commandé* 
&  ordonné  faire  ladite  fefle  ^  combien  qiu  Joye  informé 
du  contraire^  &c.  En  effet,  Tévêque  de  Troyes 
auroit  eu  mauvaiCe  grâce  de  s'adreffer  à  fon  métro- 
politain pour  fairv  ce(?er  cqx  abus ,  fi  celui-ci  en' 
eût  toléré  un  ferablable  dans  fa  propre  cathédrale.. 
Cett!i  lettre  eftdc  la  fin  du  quinzième  fiécle,  &  il 
paroît  par-là  que  cette  fût  étoit  <\ï]ï  abolie  dans- 
^Vglife  de  Sïïis.  E'ie  l'èroit  également  en  beaucoup»' 
d'autres,  conformlment  aux  clécifions  de  plufieurs 
«oncilcs,  par  le  zclé  &  la  vigilance  gu^apporiércint 
les  éfèq^es  à  rettancher  des  abus  u  crianst^  ; 


FE  T 


i$f, 


Quelques  autres  auteurs  parlent  de  la  coutume 
établie  dans  certains  diocéfes,  où  fur  la  fin  de 
décembre  les  évêques  jouoient  familièrement 
avec  leur  clergé ,  à  la  paume»  à  la  boule ,  à  Timi- 
fation  ,  difcnt-ils,  des  lîfturnales  des  payens  :  mais 
cette  dernière  pratique,  qu'on  regarderoit  aujour- 
d'hui comme  indécente ,  n'étoit  mêlée  d'aucune 
impiété  ,  comme  il  en  régnoit  dans  la  fête  des 
fous.  EXautres  auteurs  prétendent  que  les  Latins 
avoient  emprunté  cette  dernière  des  Grecs  :  mats 
il  eft  plus  vraifemhlable  que  la  première  origine 
de  cette /<r/<  vient  de  la  fuperflition  des  payens; 
qui  fe  mafquoient  le  premier  jour  de  l'an ,  &  (e 
couvroient  de  peaux  cle  cerfs  ou  de  biches ,  pour 
repréfenter  ces  animaux  ;  ce  que  les  chrétiens 
imitèrent»  nonobilant  les  défenfes  àçi  conciles  8c 
des  pères.  Dans  les  fiècles  moins  éclairés ,  on  crue 
re^lifier  ces  abus ,  en  y  mêlant  des  repréfentations- 
des  myftércs  ;  mais ,  comme  on  voit ,  la  licence 
&  l'impiété  prirent  le  deifus  ;  &  de  ce  mélange 
bifarre  du  facré  &du  profane,  il  neréfulta  qu'une 
profanation  d.es  chofes  les  plus  refpeâables. 

Si  j malgré  ces  détails^  quelqu'un  cft  encore 
curieux"  d'éclaircifleracns  fur  cette  matière ,  il  peu* 
confulter  les  ouvrages  de  Pierre  de  Blois  ;  Thiers  ^ 
Traité  des  jeux ,  VHifloire  de  Bretagne  ,  tome  I.  pag^ 
fS6  ;  Mézeray,  Abrégé  de  thiftoire  de  France,  tom.  I^ 
pag.  f^8.  éd.  i/2-4**.  dom  Lobineau ,  Hifioirede  Paris , 
tom.  L  pag.  224.  dom  Marlot,  Hiftoire  de  Rheimsy 
tom.  IL  page  /dp,  &  enfin  les  Mémoires  de duTiWotp 
pourfervir  à  V hiftoire  de  la  fête  des  fous ,  imprimés  à 
Laufanne,  en  ijsi ,  i/1-4^.  Article  de  M.  le  Chevalier 
DE  JaVCOVRT, 

FtxE  DES  ini^oCens  :  cettc  fête  étoit  comme 
ime  branche  de  l'ancienne  fête  des  fous ,  &  on  la' 
célébroit  le  jour  des  Innocens.  Elle  n'a  pas  difpatni 
fi-tôt  que  la  première  ;  puifquc  Naudé ,  dans  fa 
plainte  à  Gaflendi  ,  en  1645,  témoigne  qu'elle 
fubfiftoit  encore  alors  dans  quelques  mcnadères- 
de  Provence.  Cet  auteur  raconre  qu*à  Amibes, 
dans  le  couvent  des  Francifcains  ,  les  religieux 
prêtres  ,  ni  le  gardien  n'alloient  point  au  choeur  le 
jour  des  Innocens  ;  &  que  les  frères  lais ,  qui  vont 
â  la  quête,  ou  qui  travaillei^t  au  jardin  &  à  1» 
cuifîne ,  occupoient  leurs  places  dans  l'églife,  & 
fatfoient  une  manière  d'office,  avec  des  extrava- 
gances'&  des  profanations  horribles.  Us  fe  revê- 
toientd'ornemens  facerdotaux,  mais  tous  déchirés  , 
s'ils  en  trouvoient ,  &  tournés  k  l'envers.  Ils  te- 
noient  des  livres  à  rebours ,  où  ils  faifoient  femblant 
de  lire  avec  des  lunettes,  qui  s  voient  de  1  écorce  . 
d'orange ,  pour  verre.  Ils  nechantoienr  ni  hymme$,# 
ni  pfeaumes  ,  ni  meffes  à  l'ordinaire  ;  mais  tantôt 
ils  marmoroient  certains  mots  conft»? ,«  ôc  tantôt 
Us  poufToient  de>  cris,  avec  des  contorfions  qiiiï 
faifoient  horreur  aux  perfonnes  fenfées.  Thiers,* 
Traité  des  jvux,    Voye^  FÊTE  DES  FoUS. 

On  a  conferve  dans  quelques  cathé^lrales  & 
collégiales' l'iifage  ile  faire  oScier ,  ce  jour  -  ià>.  )t>» 


Digitized  by 


Google 


?f  tfo  F  E  T 

enfans  de  chmur ,  c*eA^à-dire ,  de  leur  faire  porter 
chappe  à  h  mefTe  &  à  vêpres  ;  &  de  leur  donner 
place  dans  les  hautes  ftalles ,  pour  honorer  la  mé- 
moire des  enfàns  égorgés  par  Tordre  d'Héroxie. 
Cefl  une  pratique  pieufe»  qui,  n*étant  accompa- 

Î;née  d*aucune  indécence  »  ne  fe  reflent  en  rien  de 
a  Riafcarade  contre  laquelle  Naudé  s>ft  élevé 
fi  jttftement!,  &  encore  moins  de  raacienne  Jtte 
des  fous.  (G«) 

FÊTE ,  (  Buttx-Aru  )  folemnité  ou  réjouiflânce , 
&  quelquefois  Tune  &  Tautre,  établie,  ou  par 
la  religion  ,  ou  par  TuOige,  ou  occafionée  par 
quelque  événement  extraordinaire,  qui  întérefle 
un  état,  une  province,  une  vtlk,  un  peuple.  &c. 

Ce  mot  a  été  néceâaire  à  toutes  les  nations  : 
elles  ont  toutes  eu  des  fêtes.  On  lit  dans  tous  les 
fiifioriens  que  les  Juifs,  les  payens ,  les  Turcs,  les 
Chinois  ont  eu  leurs  folemiutés  &  leurs  réjouîfTances 
publiques.  Les  uns  dérivent  ce  mot  de  Thébreu , 
ni^Kqui  fignifie,  fiu  de  Dieu;  les  ;iutres  penfent 
quHl  vient  du  mot ,  latin ,  feriari  :  quelques  favans 
ont  écrit  qu'il  tirôit  fon  origine  du  grec  ûU  ,  qui 
.▼eut  dire  foyer ,  &c. 

Toutes  ces  étymologies  paroifleni  inutiles  :  elles 
indiquent  feulement  l^ntiquité  de  }a  jchofe  ,  que 
JK>tre  mot  fiu  nous  défigne.         ' 

Nous  pauerons  rapidement  fur  lc$  feres  de  folem- 
nité &  ae  réjouiflance  des  Juifs  .  des  payens  &  de 
Téglife.  Il  y  en  >  qui  furent  établies  par  les  loix 

S^litiques,  telles  que  celles  qu'on  celébroit  en 
rèce.  Celles  des  Juifs  émanoient  toutes  de  la 
loi  de  Moyfe  ;  &  les  réjouiiTances  ou  folemnités 
des  Romains  tenoient  également  à  la  religion  & 
à  la  politique. 

Il  ne  fera  point  queftîon  non  plus  des  fêtes  de 
notre  faînte  religion,,  dont  les  plus  confidérables 
font  ou  feront  détaillées  fous  les  mots  qui  les 
désignent.  On  fe  borne  ici  à  faire  connoitre  quel- 
ques-unes d^  ces  magnifiques  réjouiflances  qui 
ont  honoré'^ea  différens  temps  les  états ,  les 
l^rinces,  les  particuliers  même,  à  qui  les  arts  ont 
lervi  à  manitefier  leur  goût,  leur  richefle  &  leur 
jgénie. 

Les  bornes  qui  me  fonjt  pre&rices  m*empèche* 
ront  auffi  de  parler  des  fêtes  des  fiécles  trop  reculés: 
les  triomphes  d'Alexandre,  les  entrées  des  con- 
quérans  ,  les  fuperbes  retoars  des  vainqueurs 
romains  dans  la  capitale  du  monde,  font  répandus 
dans  toutes  nos^ncienniu  hifio>res.  Je  ue  iti'attache 
ici  qu'à  raffembler  quelques  détails,  qui  forment 
un  tableau  hiftorique  dès  reflburces  ingénieufes 
de  nos  arts  dans  les  occaÇons  f&cjataïues.  Les 
exemples  frappent  l'imagination  Çc  réchauffent. 
On  peint  les  acHons  des  grands  hommes  aux  jeunes 
héros ,  pour  les  animer  à  les  égaler  ;  il  faut  de 
tnème  retracer  aux  jeunes efprits,  qu'un  penchant 
-vif  entraîne  vers  les  arts  ,  les  effets  furprenans 
dont  ils  ont  avant  nous  été  capables:  à  cette 
f  ne  #  OS^  les  yem  pr^drc  peut-^tf e  un  nobje 


f  eflbr  pour  futvre ces  glorieux  modèles,  &  s'échanf* 
.  fer  même  de  Tefpoir  encourageant  de  les  furpaffec 
:  quelque  jour* 

I  Je  prends  pour  époque  en  ce  genre  des  pre* 
^  mîcrs^jets  du  génie ,  Ufêie  4e  Bergonce  de  Botta, 
gemiihomme  de  Lomhardîe  ^  il  la  donna  dans  Tor- 
lone ,  vers  Tannée  I4j8o  ,  à  Galéas ,  duc  de  Mir 
lan  ,  &  à  la  princedè  IfabeUe  d'Aragon  ^  fa  nonî 
velle  époufe. 

Dans  un  magnifique  fallon  entouré  d'une  ga- 
lerie ,  où  etoient  dtftribués  plufieurs  jbueurs  de 
divers  inflrumens  ,  on  avoit  dreffé  une  table  tout- 
à  fait  vuide.  Au  moment  que  le  duc  &  la  ducheffe 
parurent ,  on  vit  Jafon  &  les  Argonautes  s'avancer 
fièrement  fur  une  fymphonie  guerrière  ;  i's  por« 
toient  la  iameufe  toifon  d*or9dont  ils  couvrirent 
la  table  après  avoir  danfé  une  entrée  noble  • 
qiii  exprîmoit  leur  admiration  à  la  vue  d'une 
princeffe  fi  belle  ,  &  d'un  prince  £  digne  de  la 
poffèdeg* 

Cette  troupe  céda  la  place  i  Mercure.  Il  chama 
un  récit ,  dans  lequel  il  racontoit  Tadreffe  dont  il 
venoit  de  fe  iervîr  pour  ravir  à  Apollon  ,  qui  gar- 
dolt  les  troupeaux  d  Adméte ,  un  veau  gras  dont  il 
fiiifbir  hommage  aux  nouveaux  mariés.  Pendant 
qu'il  le  mettoit  fur  la  table ,  trois  quadrilles  qui  le 
fui  voient  exécutèrent  une  entrée. 

Diane  &  fes  nymphes  fuccédérent  à  Mercure*' 
La  déeffe  faifoit  fùivre  une  efpèce  de  brancard 
doré  ,  fur  lequel  on  voyoit  un  cerf  :  c'étoit , 
difoit-elle  ,  un  Aâéon  ,  qui  étût  trop  heureux 
d'avoir  çeffé  de  vivre  ,  puifqu'il  aJloit  être  of- 
fert à  une  nymphe  auffi  aimable  &  auffî  belle 
qu'Ifabelle. 

Dans  ce  mpment ,  une  fymphonie  mélodieuâ 
attira  Tattention  Hes  convives  î  elle  annonçoit 
le  chantre  de  la  Thrace  ;  on  le  vit  jouant  de 
fa  lyre  &  chantant  les  louanges  de  la  jeune 
ducheffe. 

tt  Je  pleurols,  dit-il  ,  fur  le  mont  Apennin 
n  la  morr  de  la  tendre  Euridîce  ;  j'ai  appris  J'u* 
i>  nion  de  deux  amans  dignes  de  vivre  l'un  pour 
»  l'autre ,  &  j'ai  fenti  pour  la  première  fois  ,  de- 
»  puis  mon  malheur  ,  Quelque  mouvement  de 
^  |oie  ;  mes  chants  ont  changé  avec  les  fiïntimens 
n  de  mon  cœur  ;  une  foule  d*oifeaux  ont  volé  pour 
n  m*entendre  ,  je  les  offre  à  la  plus  belle  prin- 
n  ceffe  de  la  terre  «  fplfgpe  la  charmante  Euridice 
n  n*eft  plus,  n 

Des  fon$  édatans  interrompirent  cette  mé- 
lodie :  Atalante  &  Théiee ,  conduifant  avec  eux 
une  troupe  lefle  &  brillante  ,  repréfentèrent  par 
des  danfes  vives  une  chaffe  à  grand  bruit  :  elle 
fut  terminée  par  la  mort  du  fanglier  dfi  Calydon , 
qu'ils  offrirent  au  jeune  duc ,  en  exécutant  des 
ballets  de  triomphes. 

Un  fpeâacle  inagnifique  fuccéda  à  cette  en- 
trée pittorefque  :  on  vit  d'un  côté  Iris  fur  un 
char  traîné  par  des  paons  ,  ^&  fuivie  de  plu- 
fieurs nympfaes.vétue^  d'une  gaze  légère  ,  gui 
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^rtoîcnt   des  plats  couverts    de   ces   fuperbes 
•ifeaux. 

La  ^ne  Hibé  parut  de  Tautre  ,  portant  le 
ueftar  c^'elle  verfe  aux  dieux  ;  elle  étoit  accom- 

{ magnée  des  bergers  d^Arcadie ,  chargés  de  toutes 
es  efpéces  de  Uîtage  ,  de  Vertumne  &  de  Po- 
cnone,  qui  fervirenc  toutes  les  fortes  de  fruits. 

Dans  le^mème  temps  Tombre  du  délicat  Apicius 
fortit  de  terre  ;  il  venoit  prêter  à  ce  fuperbe  feAin 
les  finefTes  qu'il  avoir  iaventées  ,  &  qui  lui  avoient 
acquis  la  réputation  du  plus  voluptueux  des  tlo- 
mains. 

Ce  fpeâacle  dîfparut ,  &  il  fe  forma  un  grand 
ballet  compofé  des  dieux  de  la  mer  &  de  tous 
les  fleuves  de  Lombardie.  Ils  portoient  les  poif- 
fons  les  plus  exquis ,  &  ils  les  fervirent  en  exé- 
cutant des  danfes  de  difFérens  caraâéres. 

Ce  repas  extraordinaire  fut  fuivi  d*un  fpeâacle 
encore  i>lu:>  fingulicr.  Orphée  en  fit  l'ouverture  ;  il 
conduiioit  THymen  &  une  troupe  d'Amours  :  les 
Glaces,  qui  les  fuivoienr, entouroient  la  FoVconju- 
eale  ,  qu'ils  présentèrent  à  la  princefle,  &  qui  s'of- 
frir à  elle  peur  la  fervir. 

Dans  ce  moment ,  Sémîramis ,  .Hélène  ,  Mé- 
dée  Se  Cléopâtre  interrompirent  le  récit  de  la  Foi 
conjiigalt.  ,  en  chantant  les  égaremens  de  leurs 
parlions.  Celle-ci»  indignée  qu'on  osât  fouiller ,  par 
des  récits  auâl  coupables  ,  l'union  pure  des  nou- 
veaux époux  ,  ordonna  à  ces  reines  criminelles  de 
difparoître.  A  fa  voix ,  les  Amours  dont  elle  étoit 
accompagnée,  fondirent,  par  une  danfe  vive  & 
rapide  fur  elles  ,  les  pourfuivirent  avec  leurs  flam- 
beaux allumés,  &  mirent,  le  feu  aux  voiles  de 
gaze  dont  elles  éroient  coèffées. 

Lucrèce  ,  Pénélope ,  Thomiris ,  Judith ,  Porcic 
&  Sulpicie  les  remplacèrent  ,  en  préfentant  à  la 
jeune  princeSTc  les  palmes  de  la  pudtur,  qu'elles 
avoient  méritées  pendant  leur  vie.  Leur  danfe 
noble  &  modeAe  tut  adroitement  coupée  par  Bac- 
chus  ,  Silène  &  les  Egypans,  qui  venoient  cé- 
lébrer une  noce  û  illuitre  ;  &  la  fite  fut  ainfi 
terminée  ,  d'une  manière  auflTi  gaie  qu'ingénieufe. 

Cet  aflêmblage  de  tableaux  en  aâion ,  aflêz  peu 
relatifs  peut-être  l'un  à  Tautre  ,  mais  remplis  ce- 
pendant  de  galanterie,  d1magination&  de  variété, 
fit  le  plus  grand  bruit  en  Italie,  &  donna  dans 
la  fuite  ridée  des  carroufeis  réguliers,  des  opéras  , 
des  grands  ballets  à  machines  ,  &  des  fêtes  ingé- 
aieufes  avec  lefqueHes  on  a  célébré  en  Europe 
les  grands  événemens.  Foye^  U  Traite  dt  la  danfe  ^ 
Iw,  I ,  chap,  ij.  page  z. 

On  apperçut  Jés-lors  que ,  dans  les  grandes 
circonftances ,  la  joie  des  princes  ,  des  peuples , 
des  particuliers  même,  pou  voit  être  exprimée 
d'une  façon  plus  noble  que  par  quelques  caval- 
cades monotones ,  par  de  triftes  fagots  embraféiT 
«fl-  cérémonie  dans  les  places  publiques  &  devant 
les  maifons  despaniculiers;  par  l'invention  grof- 
Aère  de  tous  ces  amphithéâtres  de  viandes  entaf^ 
ftes  dans  les  lieux  les  plus  apparens  >  &  de  ces 
HîJ^ire.  Tome  II,  Seconde  part. 
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dégoûtantes  fontaines  de  vin  dans  les  coins  des 
rues  ;  ou  enfin  par  ces  mafcafades  déplaifantes 
qui ,  au  bruit  des  fifres  &  des  tambours  ,  n'ap» 
prêtent  à  rire  qu'à  l'ivrefle  feule  de  la  canaille, 
&  infeâent  les  rues  d'une  grande  ville,  dont 
l'extrême  {)ropreté,  dans  ces  momens  heureux ,  dc- 
vroit  être  une  des  plus  agréables  démonfbatioas 
de  Talégrefle  publique. 

Dans  les  cours  des  rois  on  fentit,  par  cet  exemple» 
que  les  mariages,  les  viâoires,  tous  les  événe^ 
mens  heureux  ou  glorieux  pouvoient  donner  lieu 
à  des  fpeâacles  nouveaux ,  à  des  divertifTemens 
inconnus ,  à  des  fefiins  magnifiques,  que  les  plus 
aimables  allégories  animeroient  ainfi  de  tous  les 
charmes  des  fables  anciennes  ;  enfin  que  la  defcente 
des  dieux  parmi  nous  embelliroit  la  terre,  &  don« 
neroit  une  efpèce  de  vie  à  tous  les  amufemens 
qne  le  génie  pouvoit  inventer  ;  que  l'art  fauroit 
mettre  en  mouvement  les  objets  qu'on  avoit 
regardés  jufqu'alors  comme  des  mafles  immobiles» 
&  qu'à  force  de  combinaifons  &  d'efforts  ,  il 
arriveroit  au  point  de  perfeâioA  dont  il  efl  ca» 
pable. 

C'eft  fur  ce  développement  que  les  cours  d'Italie 
imitèrent  tour-à-tour  la^r^  de  Bergonce  de  Botta  ^ 
&  Catherine  de  Mèdicis ,  en  portant  en  Franc» 
le  gersrie  des  beaux  arts  qu  elle  avoit  vu  renaître 
à  Florence  ,  y  porta  auffi  le  goût  de  ces  fêtes 
brillantes  ,  qui  depuis  y  fut  poufTé  jufqu'à  la  plus 
fuperbe  magnificence  &  la  plus  glorieufe  perfcc« 
tion. 

On  ne  parlera  ici  que  d*une  feule  des  fêtes  de 
cette  reine ,  qui  avoit  toujours  des  defielns ,  qui 
n*eut  jamais  de  fcrupules ,  &  qui'fut  fi  cruellement 
fe  fervir  du  talent  dangereux  de  ramener  tout  ce 

3ui  échappoit  de  fes  mains ,  à  raccompliffement 
e  fes  vues. 

Pendant  fa  régence ,  elle  mena  le  roi  à  Bayonne  , 
où  fa  fille ,  reine  d'Efpa^ne ,  vint  la  joindre  avec 
le  duc  d'Albe ,  que  la  régente  vouloit  entretenir  : 
c'efllà  qu'elle  déploya  tous  les  petits  refibrts  de 
fa  poliriaue  à  Tégard  d'un  minière  qui  en  con- 
Boififoit  ae  plus  grands ,  &  les  refiburces  d'une 
fine  galanterie  à  l'égard  d'une  foule  de  courtifans 
divifés ,  qu'elle  avoit  intérêt  de  diflraire  de  l'objet 
principal  qui  Tavoit  amenée. 

Les  ducs  de  Savoie  &  de  Lorraine ,  plufieurs 
autres  princes  étrangers  étoicnt  accourus  à  la 
cour  de  «France,  qui  étoit  aufTi  magnifique  que  ^ 
nombreufe.  La  reine ,  qui  vouloit  donner  uns  hante 
idée  de  fon  admîniftration  ,  donna  le  bal  deux  tbis 
le  jour ,  feftins  fur  feftins ,  fête  fur  fête.  Voici 
celle  où  je  trouve  le  plus  de  variété,  de  goût, 
&  d'invention.  Voyelles  Mémoires  de  la  reine  de 
Navarre. 

Dans  une  petite*  île  fituée  dans  la*  rivière  dtf 
Bayonne,  couverte  d'un  bois  de  haute- futaie | 
la  reine  fit  faire  douze  grands  berceaux  oui  abou- 
ttflbient.à  un  fallon  de  forme  ronde,  qu  on  avott 
pratiqué  d^as  le  Quilieu«  Une   quantité  immenfâ^ 
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4e  lufires  de  fleurs  furent  fufpendus  aux  arbres, 
&  on  plaça  une  table  de  douze  couverts  dans 
chacun  des  berceaux. 

La  table  du  roi,  des  reines,  des  princes  &  des 
princefles  du  fang ,  étoît  dreffée  dans  le  milieu  du 
fallon  ;  enforte  que  rien  ne  leur  cachoit  la  vue 
des  douze  berceaux  où  étoient  les  tables  dedinées 
au  refte  de  la  cour. 

Plufieurs  fymphoniftes ,  dîAribués  derrière  les 
berceaux  &  cachés  par  les  arbres ,  ie  firent  entendre 
dés  que  le  roi  parut.  Les  filles  d'honneur  des  deiix 
reines,  vêtues  élégamment,  partie  en  nymphes  , 
partie  en  nayades,  fer  virent  la  table  du  roi.  Des 
fatyres,  qui  fortoient  du  bois,  leur  apportoient 
tout  ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  le  fer  vice. 

On  avoit  à  peine  joui  quelques  momtns  de 
cet  agréable  coup-d*oeil ,  qu'on  vit  fuccefTivement 
paroître,  pendant  la  durée  de  ce  fefiin,  difFérentes 
troupes  de  danfeurs  &  de  danfeufes,  reprélèntant 
les  habirans  des  provinces  voifines,qui  dansèrent 
les  uns  après  les  autres  les  danfes  qui  leur  étoient 
propres ,  avec  les  infirumens  &  les  habits  de  leur 
pays. 

Le  feflin  fini ,  les  tables  difparurent  :  des  amphi- 
théâtres de -verdure  &  un  parquet  de  gazon  furent 
mis  en  place,  comme  par  ma^ie  ;  le  bal  de  céré- 
monie  commença,  &  la  cour  s'y  diftingua  par  la 
noble  gravité  des  danfes  férieufes  ,  qui  étoient 
alors  le  fonds  unique  de  ces  pompeufes  afTem-» 
blées. 

Ceft  aînfi  que  le  goût  pour  les  divers  ornemens 
que  les  fables  anciennes  peuvent  fournir  dans  toutes 
les  occafions  d*éclat ,  à  la  galanterie ,  à  l'imagination , 
k  la  variété,  à  la  pompe ,  à  la  magnificence  ,  gagnoit 
les  efprits  deTEurope,  depuis  la/«/ringénieufe  de 
Bergonce  de  Botta» 

Les  tableaux  merveilleux  qu'on  peut  tirer  de  la 
fable,  Timmenfité  dé  perfonnages qu'elle  procure  ; 
la  foule  de  caraâéres  qu'elle  offre  à  peindre  &  à  faire 
agir,  font  en  effet  les  reffourcesles  plus  abondantes. 
On  ne  doit  pas  s'étonner  fi  elles  furent  faifies  avec 
ardeur  &  adoptées  fans  fcrupule  par  les  perfonnes 
les  phi^graves,  les  efprits  les  plus  éclairés,  &  les 
âmes  les  plus^pures. 

J'en  trouve  un  exemple  qui  fera  connoitre  l*état 
des  mœurs  du  temps,  dans  une  féie  publique  pre- 
parée  avec  toute  la  dépenfe  pcffible ,  &  exécutée 
avec  la  pompe  la  plus  folemnelle.  Je  n'en  parle 
que  d'après  un  religieux ,  auflfi  connu  de  fon  temps 
par  fa  piété  que  par  l'abondance  de  fes  recherches 
«  de  fes  ouvrages  fur  cette  matière.  Oefl  à  Lisbonne 
que  fut  célébrée  la  fête  qu'il  va  décrire. 

(i)ttLc5i  janvier  (^i6io),  après  l'office  folemnel 
9  du  matin  &  du  foir  ,  Air  les  quatre  heures  après 
»  midi,  deux  cents  arquebufiers  fe  rendirent  à  la 


(i)  Oa  tTdDfcrît  tout  ceci   mot  à  mot   eu  Traité  éUê 
hUl^  9  eu  père  Mencftiici ,  jéfuite* 
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n  porte  de  Notre-Dame  de  Lorettc ,  ou  fls  troi^ 
n  vèrent  une  machine  de  bois  d'une  grandeur 
n  énorme ,  qui  repréfentoit  le  cheval  de  Troye* 

n  Ce  cheval  commença  dès* lors  àfewouvoir 
n  par  de  fecrets  refibrts,  tandii  qu'autour  d  ce 
n  cheval  iê  repréfentoient  en  ballets  les  princi* 
»  paux  évènemens  de  la  guerre  de  Troye. 

»  Ces  repréfentations  durèrent  deux  bonnet 
»  heures,  après  quoi  on  arriv^a  à  la  place  Saint* 
»  Roch  y  ou  efl  la  maifon  profefTe  des  jéfnites. 

»  Une  partie  de  cette  place  repréfentoit  la  ville 
»  de  Troye  avec  fes  tours  &  fes  murailles;  Aux 
n  approches  du  cheval ,  une  partie  des  murailles 
»>  tomba  ;  les  foldats  grecs  fortirwPt  de  cette  ma* 
»  chine  ,  &  les  Troyens,  de  leur  ville  ,  armés  & 
n  couverts  de  feux  d'artifice,  avec  lefquels  ils  firent 
»  un  combat  merveilleux» 

n  Le  cheval  jetolt  des  feux  contre  la  ville,  la  ville 
If  contre  le  cheval  ;  &  l'un  des  plus  beaux  fpeâa- 
»  clés  fut  la  décharee  de  dix -huit  arbres  tous* 
n  chargés  de  femblables  feux. 

ff  Le  lendemain,  d'abord  apiésle  diné,  parurent 
»  fur  mer,  au  quartier  de  Pampuglia ,  nuatre 
n  brigantins,  richement  parés,  peints  &  dorés, 
»  avec  quantité  de  banderoles  &  de  grands  chœurs 
»  de  mufiquc.  Quatre  ambafiTadeurs ,  au  nom  des 
it  quatre  parties  du  monde  ,  ayant  appris  la  béati- 
|^  ncation  d  Ignace  de  Loyola,  pour  reconnoîrre 
»  les  bienfaits  que  toutes  les  parties  du  monde 
n  avoient  reçus  de  lui ,  venoient  lui  faire  hom- 
n  mage  ^  lui  offrir  des  préfens ,  avec  les  refpeâs 
»  des  royaumes  &  des  provinces  de  chacune  dt 
"  ces  parties. 

>»  Toutes  les  galères  &  les  vaifTêaux  du  port 
»  faluèrent  ces  brigantins  :  étant  arrivés  à  la  place 
n  de  la  marine,  les  ambaffadeurs  deCcendirent ,  & 
»  montèreiit  en  même  temps  fur  des  chars  fuper- 
»  bement  ornés  ,  &  accompagnés  de  trois  cent 
»  cavaliers,  s'avancèrent  vers  le  collège ,  précéda 
»  de  plufieurs  trompettes. 

»  Après  quoi,  des  peuples  de  diverfes  nations, 
»  vêtus  à  la  manière  de  leur  pays,  faifoient  us 
I»  ballet  très-agréable,  compoiant  quatre  troupes 
n  ou  quadrilles  pour  les  quatie  parties  du  monde. 

w  Les  royaumes  &  les  provinces,  repréfenrés 
n  par  autant  de  génies  ,  marchoient  avec  ^  es 
»  nations  &  les  peuples  différens  devant  les  chars 
n  des  ambaffadeurs  de  l'Europe ,  de  l'Afie  ,  de 
n  l'Afrique  &  de  l'Amérique ,  dont  chacun  étoit 
a  efcorté  de  foixa,nte-dix  cavaliers. 

»  La  troupe  de  l'Amérique  étoit  la  première, 
9  &  entre  {es  danfes,  elle  eh  avoir  une  plaifante 
»  de  jeunes  enfans  déguifés  en  finges,  en  gumons^ 
»  &  en  perroquets.  Devant  le  char ,  étoient  d(.uze 
n  nains,  montés  fur  des  haquenées;  le  char  étoit 
n  tiré  par  un  dragon, 

n  La  di  verfité  &  la  richefTe  àes  habits  ne  faifoient 
n  pas  le  moindre  ornement  de  cette ye.'f  quelques» 
»  uns  ayant  pour  plus  de  deux  cent  mille  écus  d^ 
»  pierreries»» 
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les  trois  fftes  qu'on  &  mifes  fous  les  yeux  des 
teôeurs ,  doivent  leur  faire  prefTentir  que  ce  genre 
trés-pcu  connu ,  &  fur  lequel  on  a  trop  négligé 
d'écrire  ,  embraâe  cependant  une  vafle  étendue  , 
ofFre  à  rimagination  une  grande  yariété,  &  au 
génie  une    carrière  brillante. 

Âinfi ,  pour  donner  une  idée  fuffifante  fur  cette 
matière ,  on  ci  oit  qu'une  relation  fuccinfte  d'une 
fite  plus  générale ,  qui  fit  dans  fon  temps  l'admira- 
tion de  l'Angleterre  ,  &  qui  peut-être  pôurroit 
fervir  de  modèle  dans  des  cas  femblables,  ne  fera 
pas  tout  à  fait  iuntile  à  fart. 

Entre  plufieurs  perfonnages  médiocres  qui  en- 
touroient  le  cardinal  de  Richelieu ,  il  sVtoit  pris 
de  quelque  amitié  pour  Durand  .  homme  mainte- 
pant  tout* à- fait  inconnu,  &  qu'on  n'arrache  au- 
jourd'hui à  fon  obfcurité  que  pour  fair(j  connoitre 
combien  les  préférences  ou  les  dédains  des  gens 
en  place  ,  qui  donnent  toujours  le  ton  de  leur 
temps ,  influent  peu  cependant  fur  le  nom  des 
jartiAes  dans  la  poftérité. 

Ce  Durand, courcifan  fans  talens  d'un  très-grand 
fiiini/lre,  en  qui  le  défaut  de  goût  nctoit  peut- 
ifttre  que  celui  de  fon  fiècle  /  avoit  imaginé  & 
«conduit  le  plus  grand  nombre  des  fSus  de  la  cour 
•de  Louis  XiIT.  Quelques  françois  qui  «voient  du 
^énie,  trouvèrent  les  accès  difficiles  &  la  place 
|>rife:  ils  fe  répandirent  danî»  Icb  pays  étrangers, 
&  As  y  firent  éclater  Timagination ,  La  galanterie 
&  le  goût  »  qu*on  ne  leur  avoir  pas  permis  de 
-déployer  dans  le  fein  de  leur  patrie. 

La  gloire  qu'ils  y  acquirent  rejaillit  cependant 
fur  elle  ;  8c  il  eft  flatteur  encore  pour  nous  au- 

Î'ourd'hui  que  les  fîtes  les  plus  magnifiques  & 
es  plus  galantes  qu'on  ait  jamais  données  à  la 
cour  d'Angleterre,  aient  été  l'ouvrage  des  Fran- 
çois. 

Le  mariage  de  Frédéric  cinquième  ,  comte 
Palatin  du  Rhin ,  avec  la  princefle  d'Angleterre  , 
en  fut  l'occafion  &  l'objet.  Elles  .commencèrent 
3e  premier  jour  par  des  feux  ianïfice  en  aSlion 
fur  la  Tamife  ;  idée  noble  ,  ingénieufe  &  nouvelle, 
qu'on  a  trop  négligée  après  l'avoir  trouvée  ,  & 
i|u'on  auroit  dû  employer  toujours  à  la  place  de 
ces  deflins  fans  imagination  &  fans  art,  qui  ne 
f  roduifent  que  quelques  étincelles ,  de  la  fumée 
&  du  bruir. 

Ces  feuK  furent  fuîvis  d'un  feflin  fuperbe  ,  dont 
tous  les  dieux  delà  fable  apportèrent  les  ferviccs  , 
en  danfant  des  ballets  formes  de  leurs  divers  ca- 
raâères  (i).  Un  bal  éclairé  avec  beaucoup d'r  goût , 
dans  des  falles  préparées  avec  grande  magnifi- 
cence ,  termina  cette  première  nuit. 


,    (t)  Cette  facûe  iiw  itfûUc  4c  la  ftt€  iç  JkJ|oace 
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La  fc coude  commença  par  une  mafcarade  aux 
flambeaux ,  compofée  de  plufieurs  troupes  de  mal- 
ques  à  cheval.  Elle  précédoit  deux  grands  cha- 
riots éclairés  par  un  nombre  immenfe  de  lumières , 
cachées  avec  art  aux  yeux  du  peuple ,  &  qui  por- 
toient  toutes  fur  plufieurs  groupj^s  de  perfonnages 
qui  y  étoient  placés  en  différentes  pontions.  Dans 
des  coins  dérobés  à  la  vue  par  des  toiles  peintes  en 
nuages ,  on  avoir  rangé  une  foule  de  joueurs  d'inf- 
t  ru  mens  ;  on  jouiflbit  ainfi  de  l'effet ,  lans  en  apper- 
cevoir  la  caufe  ;  &  l'harmonie  alors  a  les  charmes 
de  l'enchantement. 

Les  perfonnages  qu'on  voyoit  fur  ces  chariots , 
étoient  ceux  qui  al! oient  repréfenter  un  ballec 
devant  le  roi  ,  &  qui  formoient  par  cet  arran- 

Sement  un  premier  fpeâacle  pour  le  peuple  , 
ont  la  foule  ne  fauroit  à  la  vérité  être  admife 
dans  le  palais ,  mais  qui  dans  des  occafions  doit 
toujours  être  comptée  poitr  beaucoup  plus  qu'os 
ne  penfe. 

Toute  cette  pompe  ,  après  avoir  traverfé  la 
ville  de  Londres  ,  arriva  en  bon  ordre ,  &  le  ballet 
commença.  Le  fujet  étoit  le  temple  de  l'Hon- 
neur ,  dont  la  Jufiice  étoit  établie  folemnellement 
la  prètreffc. 

Le  fuperbe  conquérant  de  llnde,  le  dieu  des 
richeffes  ,  l'Ambition  ,  le  Caprice  cherchèrent  en 
vain  à  s'introduire  dans  ce  temple  ;  l'Honneur 
n'y  laifla  pénétrer  que  l'Amour  &  ht  Beauté  , 
pour  chanter  l'hymne  nuptial  des  deux  nouveaux 
époux. 

Rien  n*eft  plus  ingénieux  aue  cette  compo- 
fition  ,  qui  reipîroit  par  -  tout  la  fimplicité  &  la 
galanterie. 

Deux  )ours  après  ,  trois  cent  gentilshommes , 
repréfentaat  toutes  les  nations  du  monde  ,  & 
divifés  par  troupes ,  parurent  fur  la  Tamife  dans 
des  bateaux  ornés  avec  autant  de  richeffc  que  d'art. 
Ils  étoient  précédés  &  fuivis  d'un  nombre  infini 
d'inftrumens ,  qui  jouoient  fans  cefle  des  fanfares, 
en  fe  répondant  les  ims  aux.  autres.  Après  s'être 
montrés  ainfi  à  une  multitude  innombrable  ,  ils 
arrivèrent  au  palais  du  roi ,  oii  ils  dansèrent  un 
grand  ballet  allégorique. 

^  La  Religion  réunifi!ant  la  Grai^de  -  Bretagne 
au  refle  de  la  terre  (  i  )  étoit  le  fujet  de'  ce 
fpeâacle. 

Le  théâtre  repréfentoit  le  globe  du  monde  : 
la  Vérité  ,  fous  le  nom  iïAlunie,  éioit  fran-jnil- 
lement  couchée  à  un  des  côtés  du  théâtre.  Après 
l'ouverture ,  les  Mufiîs  exposèrent  le  fujet. 

Atlas  parut  avec  elles  ;  il  dit  qu'ayant  appris 
ÏArchimède  que  fi  on  trouvoit  un  point  fixe  , 
il  feroit  aifé  d'enlever  toute  la  maflTe  du  monde  • 


f  I  )   En  o^poficîon  à  ce  mot    de  Virgile  »   6r  t9t9 
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il  étoît  venu  en  Angleterre  ,  qui  étoît  ce  point 
îi  difficile  à  trouver  ,  &  qu'il  fe  déchargeroit  dé- 
formais du  poids  qui  Tavoit  accablé  ,  fur  Alithie  » 
compagne  inféparable  du  plus  fage  &  du  plus 
éclairé  des  rots. 

Après  ce  réci(,  le  vieillard ,  accompagné  de  trois 
mufes ,  Uranie ,  Tcrpficcre  &  Clk> ,  s'approcha  du 
globe ,  &  il  s'ouvrît. 

L'Europe ,  vêtue  en  reine,  en  fortît  la  première , 
fuivie  de  Tes  filles»  la  France,  TEfpagne»  l'Ita- 
lie >  rAJlefoagne,  la  Grécç:  l'Océan  &  la  Médi- 
terranée Taccompagnoient ,  &  ils  avoient  à  Leur 
fuite  la  Loire  ,  le  Guadalqaivir  »  le  Rhin ,  le 
Tibre  &  l'Achéloiis. 

Chacune  des  filles  de  l'Europe  avoit  trois  pages 
caraâénfés  par  les  habits  de  leurs  provinces*  La 
France  oienoit  avec  elle  un  Bafque ,  un  Bas-Breton; 
l'Efpagne ,  un  Aragonois  &  un  Catalan  ;  l'Alle- 
magne >  un  Hongrois  ,  un  Bohémien  &  un  Da- 
nois; l'Italie,  un  Napolitain,  un  Vénitien  &un 
Bergamafque  ;  la  Grèce ,  ua  Turc ,  un  Albanoit 
&  un  Bulgare. 

Cette  fuite  nombreufe  danfa  nn  arant-ballet  ; 
&  des  princes  de  toutes  les  nattons^  qui  forttrent 
du  globe  avec  un  cortège  brillant ,  vinrent  dan- 
fer  fucceffivement  des  entrées  de  plufieurs  ca- 
raâéres  avec  les  perfonnages  qui  étoient  déjà  fur 
la  fcène. 

Atlas  fit  enfuite  fbrtir  dans  le  même  ordre  les 
autres  parties  de  la  terre ,  ce  qui  forma  une  di- 
vifion  fimple  &  naturelle  du  ballet ,  dont  chacun 
des  aâes  fut  terminé  par  les  hommages  que  toutes 
ces  nations  rendirent  i  la  jeune  princefie  d'An- 
eieter/e  ,  &  par  des  préfens  magnifiques  qu'elles 
lui  firent. 

L'objet  philofophique  de  tons  les  articles  de  cet 
ouvrage,  eA  de  répandre  >  autant  qu'il  eft  pof- 
fible ,  des  lumières  nouvelles  fur  les  différentes 
opérations  des  arts  ;  mais  on  eft  bien  loin  de  vou- 
loir s'arroger  le  droit  de  leur  prefcrire  des  règles 
dans  les  cas  mêmes  oii  ils  opèrent  à  l'aventure , 
&  où  nulle  loi  écrite ,  nulle  réflexion ,  nul  écrit 
ne  leur  a  traté  les  routes  qu'ils  doivent  fuivre. 
L'honneur  de  la  légiflation  ne  tente  point  des 
hommes  qui  ne  favent  qu'aimer  leurs  femblahles; 
Us  écrivent  moins  dans  le  defifein  de  les  rafiruire , 
<|ue  dans  l'efpérance  de  k&  rendre  un  jour  plus 
heureux. 

CeA  l'unique  but  &  la  eloîre  véritable  des  arts. 
Comme  on  doit  à  leur  inouftrie  les  commodités-, 
les  plaifirs,  les  charmes  de  la  vie,  plus  ils  feront 
éclairés ,  plus  leurs  opérations  répandront  d'agréa^ 
blés  délaifemens  fur  la  terre  ;  plus  les  nations  où 
ils  ieront  favorifés  aaroiit  de  connoifi!ances ,  & 
plus  e  goilt  fera  naître  dans  leur  ame  des  fenti- 
mens  délicieux  de  pîaiCr. 

CeA  dans  cette  vue  que  nous  ncMis  femmes 
i^ndus  fur  cet  article.  On  a  déjà  du  appercevpir, 
ftt  le  détail  où  nous  fimimcs  entrés  »  que  le  poixit 
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capital  dans  ces  grands  fpeâacles,  eA  d'y  répandiv 
la  joie,  la  magnificence,  l'imagination,  fit  fur-tott 
la  décence  :  mais  une  qualité  efilentielle  qu'il  faut 
leur  procurer  avec  adrefie  ,  eA  la  participation 
iâge  ,  juAe  &  utile ,  qu'on  doit  y  ménager  an 
peuple  dans  tous  les  cas  de  réjouifiances  générales. 
On  a  démêlé  fans  peine  dans  les  feics  de  Londres, 
que  les  préparatifs  des  fpeâactes  donnée  à  la  cour 
^rent  prefque  tous  offertsà  la  curiofité  des  Anglois. 
Outre  tes  feux  d^arttfice  donnés  fur  la  Tamife ,  on 
eut  l'haUleté  de  faire  partir  des  quartiers  les  plu» 
éloignés  de  Londres ,  &  d'une  manière  aiîÂi  éle- 
vante qulngénieufe^les  aâeurs  qui  dévoient  amufêr 
h  cour.  On  donnoit  ainfi  à  tous  les  citoyens  hi 
part  raifonnaUe  qui  leur  étoic  due  des  plaifiis 
qu'alloient  prendre  leurs  maitres* 

Le  peuple,  qu'on  croit  fiiulTement  ne  fervîr  que 
de  nombre,  nos numerus  fumus ,  8lc.  n'eApas  moinf 
cependant  le  vrai  tréfor  des  rois  :  il  eA ,  par  foa 
induArie  &  fa  fidélité  ,  cette  mine  féconde  qui 
fournit  fans  ceAe  à  leur  magnificence  ;  la  néceihié 
le  ranime,  l'habitude  le  fourient,  &  Topiniâtreté 
de  fes  travaux  devient  la  fource  inuriAâble  de  leurs 
forces,  de  leur  pouvoir,  de  leur  grandeur.  Ils 
doivent  donc  lui  donner  une  grande  part  aus 
réjouifTances  folemnelles  •  puifqu'il  a  été  rinfbu* 
men^t  fecret  des  avantages  glorieux  qui  les  caufent« 

FItcs  0E  la  Cour  de  France.  Les  tonmob 
&  lescarroufels,  ces  fêtes  guerrières  &  magnifiques, 
avoient  produit  à  la  cour  de  France ,  en  l'année 
i«59  ,  un  événement  trop  tragique  pour  qu'on 
put  fonger  à  les  y  faire  fervir  fonvent  dans  les 
réjoniffances  folemnelles,  Ainfiles bals, les  mafca- 
rades  »  &  fur-tout  les  ballets  ,  qui  n'entrainoient 
après  eux  aucun  danger,  &  que  la  reine  Catherine 
de  Médicis  avoit  connus  i  Florence ,  furent  pendant 
plus  de  cinquante  ans  la  reflburce  de  la  galanterie 
&  de  la  magnificence  françoife. 

L'ainé  des  enfans^de  Henri  II  ne  régna  que  cfix* 
fept  mois;  il  en  coûta  peu  de  foins  à  fa  mère  pour 
le  dîAraire  du  gouvernement ,  que  fon  imbécillité 
le  mettoit  hors  d'état  de  lui  difputer;  mais  le  carac* 
tère  de  Charles  IX ,  prince  fougueux;  oui  joignoic 
k  quelque  efprit  un  penchant  naturel  pour  les 
beaux-arts^  tint  dans  un  mouvement  continuel 
Tadrcâe  ,  les  refTources ,  la  politique  de  b  reiner 
elle  imagina /?/<x  fur  fius  pour  lui  faire  perdre  de 
vue  fans  ceffe  le  feul  objet  dont  elle  auroit  du 
toujours  l'occuper.  Henri  III  devoit  tout  à  fa  mère; 
il  n'étoit  point  naturellement  ingrat  ;  il  avoit  \z 
pente  la  plus  forte  au  libertinage  ,  un  g,out  exce/Gf 
pour  le  plaifir,  Tetprit  léger ,  le  cœur  gâté ,  Tame 
foible.  Catherine  profi^ta  de  cène  vertu  &  de  ces 
vices  pour  arriver  à  fès  fins  :  eHe  mit  en  jeu  les 
feAins,  Tes  bals,  les  mafcarades  ,.  les  ballets  ,  Fei 
femmes  les  plus  belles^  les  courtifan^  les  plus  libers 
tins»  Elle  eadormù  ainfi  ce  prince  nulheureu^ 
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fur  un  trône  entouré  de  précipices  :  Ta  vie  ne  fut 
qu'un  long  fommeil ,  emoeUi  quelquefois  par  des 
images  riantes  ,  &  troublé  plus  fouvent  par  des 
fonges  funcftes. 

Pour  remplir  l'objet  que  je  me  propofe  ici ,  je 
crois  devoir  choifir,  parmi  le  grand  nombre  de  fêtes 
oui  furent  imaginées  durant  ce  régne»  celles  qo'on 
donna  en  138 1  pour  le  mariage  du  duc  de  Joyeufe 
&  de  Marguerite  de  Lorraine  ,  belle-fœur  du  roi. 
Je  ne  fais ,  au  refie  ,  que  copier  d'un  bif^orien 
contemporain  les  deuils  que  je  vais  décrire. 

c(  Le  lundi  ,  18  feprembre  1581  »  le  duc  de 
»  Joyeufe  &  Marguerite  de  Lorraine  ,  fille  de 
»  Nicolas  de  Vaudemont  «  foeur  de  la  reine ,  furent 
n  fiancés  en  la  chambre  de  la  reine  ,  &  le  di- 
n  manche  fuivant  furent  mariésà  trois  heures  après 
»  midi  en  la  paroi^e  de  Saint-Germain  de  TAuxer- 
n  rois.  j       ' 

w  Le  roi  mena  le  marié  au  Moûtier ,  fuivi  de 
»  la  reine,  princefles  &  dames  tant  richement 
»  vêtues»  quil  n'eft  mémoire  en  France  d'avoir  vu 
»  chofe  fi  lompcueufe.  Les  habillemens  du  roi  & 
»  du  marié  étoient  femblables ,  tant^ couverts  de 
n  broderies  ,  de  perles  ,  pierreries  ,  qu'il  n'étoit 
M  pcfiible  de  les  efiimer;  car  tel  accoutrement  y 
»  a  voit  qui  cou  toit  dix  mille  écus  de  façon  :  & 
»  toutefois,  auxdixfept  feflins  j  qui,  de  rang  &  de 
»  jour  à  autre,  par  ordonnance  du  roi,  furent 
y  faits  depuis  les  noces,  par  les  princes,  feigneurs, 
n  parens  de  la  mariée,  &  autres  des  plus  grands  de 
9  la  cour,  tous  les  feigneurs  &  dames  changèrent 
»  d'accoutremens  ,  dont  la  plupart  étoient  de  toile 
»  &  drap  d'or  &  d'argent,  enrichis  de  broderies 
»  &  de  pierreries ,  en  grand  nombre  &  de  grand 
ff  prix. 

n  La  dépenfe  y  (ut  fi  grande ,  y  compris  les 
»  tournois, mafcarades ,  préfens , devifes>  mufique , 
»  livrées ,  que  le  bruit  etoit  que  le  roi  n'en  feroit 
»  pas  quitte  pour  cent  mille  écus. 

w  Le  mardi  18  oâobre  ,  1^  cardinal  de  Bourbon 
»  fit  fon  feftin  de  noces  en  Thôtel  de  fon  abbaye 
»  Saint-Germain-des-Prés  ,  &  fit  faire  à  grandsN 
»  frais  fur  la  rivière  de  Seine  un  grand  &  fuperbe 
9>  appareil  d'un  grand  bac  ,  accommodé  en  forme 
•  de  char  triomphant,  dans  lequel  le  roi,  princes, 
»  princeiTes  &  les  mariés  dévoient  pafler  du  Lou- 
»  vre  au  Pré-  aux  -Clers,  en  pompe  moult  folem- 
V  nelle  ;  car  ce  beau  char  triomphant  devoit  être 
7f  tiré  pardeflus  l'eau  par  d'autres  bateaux  déguifés 
7>  en  chevaux  marins ,  tritons,  dauphins,  baleines, 
»  &  autres  m  on  {1res  marins,  en  nombre  de  vingt- 
»  quatre,  en  aucun  defquels  étoient  portés  à  couvert 
»  au  ventre  defdirs  montres ,  trompettes ,  clairons , 
3>  cornets,  violons,  hautbois,  &  plufieurs  mufi- 
»  ciens  d'excellence ,  même  quelques  tireurs  de 
91  feux  artificiels  qui  »  pendant  le  trajet ,  dévoient 
»  donner  maints  pafie-temps  ,  tant  au  roi  qu'à 
9  5ooo6perfonnes  qui  étoient  fur  le  rivage;  mais 
9>  le  myfière  ne  fut  pas  bien  joué,  &  ne  put-on 
m  £ure  marcher  les  animaux  aiod  qu'on  l'avoit 
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v  projeté  ;  de  façon  que  le  roi  ayant  attendu 
«  depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu'à  fept,  aux 
n  Tuileries ,  le  mouvement  &  aciieminement  de 
n  CCS  animaux,  fans  en  appercevqir  rucun  effet, 
n  dépité,  ait  qu'il  vovoit  bien  que  c^étoient  des 
»  hétes  qui  commandoient  à  d'autres  bêtes  ;  & 
n  étant  monté  en  coche,  s'en  alla,  avec  la  reine 
n  &  toute  la  fuite ,  au  feflin  qui  furie  olus  magni-^ 
n  fique  de  tous ,  nommément  en  ce  que  ledit 
n  cardinal  fit  repréfenter  un  jardin  artificiel  garfii 
n  àp  fleurs  &  de  fruits,  comme  fi  c'eût  été  en  mai 
n  ou  en  juillet  &  août. 

n  Le  dimanche  t  j  oâobre ,  feftin  de  la  reine 
n  dans  le  Louvre  ;  6c  après  le  feftin,  le  ballet  de 
w  Circé  &  de  fes  nymphes.  » 

Le  triomphe  de  Jupiter  &,  de  Minerve  étoit  le 
fujet  de  ce  ballet ,  qui  fut  donné  fous  le  titre  de 
ballet  comique  de  la  reine  ;  il  fut  repféfentc  dans  la 

Î;rande  falle  de  Bourbon  p^ar  la  reine,  les  princeiTes  , 
es  princes  &  les  plus  grands  feigneurs  de  la  cour* 

Balthazar  de  Boisio3reux  ,  oui  étoit  dans  ce 
temps  un  des  meilleurs  joueurs  ae  violon  de  i'Eu- 
rope,"ftit  l'inventeur  du  fujet,  &  en  difbofa  l'or- 
donnance. L'ouvrage  eft  imprimé  ,  &  il  eft 
plein  d'inventions  rfefprit  ;  il  en  coml>|^ni- 
qua  le  plan  à  la  reine  ,  qui  l'approuva  :  enfin  tout 
ce  qui  peut  démontrer  la  propriété  d'une  compo- 
fition  fe  trouve  pour  lui  dans  Thiftoire.  D'Aubigné 
cependant ,  dans  fa  vie ,  qui  eft  à  la  tête  du  baron 
de  Fœnefte  ,  fe  prétend  hardiment  auteur  de  ce 
ballet.  Nous  datons  de  loin  pour  les  vols  littér 
raires. 

<f  Le  lundi  16,  en  la  belle  &  erande  lice  dreftSe 
n  &  bâtie  au  jardin  du  louvre,  le  fit  un  combat  de 
i>  quatorze  blancs  contre  quatorze  jaunes ,  à  huit 
»  heures  du  foir ,  aux  flambeaux. 

Il  Le  mardi  17,  autre  combat  à  lapîque ,  .1  Tcftoc, 
»  au  tronçon  de  la  lance,  à  pied  &  à  cheval;  &  le 
»  jeudi  ip,  fut  fait  le  ballet  des  chevaux,  auquel 
n  les  chevaux  d'Efpagne  ,  courfiers ,  &  autres  en 
»  combattant  s'avançoient,  fe  retournoient ,  con-^ 
»  tournoient  au  fon  &  à  la  cadence  des  trompettes  & 
»  clairons,  y  ayant  été  dreffés  cinq  mois  auparavant. 

}>  Tout  cela  fut  beau  &  plaifant:  mais  la  grande 
»  excellence  qui  fè  vit  les  jours  de  mardi  &  jeudi  , 
»  fut  la  mufique  de  voix  &  d'inftrumens  la  plus 
n  hirtnonieufe  &  la  plus  délire  qu'on  ait  jamais 
n  ouïe  (  on  la  devoit  au  goût  oc  aux  foins  de 
»  Baïf)  ;.  furent  auili  les  feux  artificiels  qui  bril- 
»  lèrent  avec  effroyable  épouvantement  &  con- 
19  tentement  de  toutes  perionnes  ,  fans  qu  aucua 
9  en  fdt  offenfé.  » 

La  partie  éclatante  de  cette  fête  ^  qui  a  été  faifie 
par  riiiftorien  que  j'ai  copié  ,  n'eft  pas  celle  qui 
méritoit  le  blus  d'éloges  :  il  y  en  eut  une  qui 
lui  fut  très-uipéricure,  &  qui  ne  Ta  pas  frappée. 

La  reine  &  les  princeffes,  qui  repréfentoient  rians 
le  ballet  les  nayades  &  le^  néréides,  terminèrent 
ce  fpeâ^cle  par  des  préfens  mgénieux  auVlle* 
offrirent  aux    princes  &  feigneurs,  qui^  Um»  lai 
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figure  de  tritons,  avoientdanfé  avec  elles. Cètoîent 
des  médailles  d'or,  gravées  avec  affez  de  fineflc 
pour  le  temps  ;  peut  être  ne  fera-i-on  pas  fâché  d'en 
trouver  ici  quelques-unes.  Celle  que  la  reine 
offrit  au  roi,  repréfentoic  nn dauphin  qui  nageoit 
fur  les  flots  ;  ces  mots  étoient  gravés  fur  les 
revers  :  dclphinum  ,  ut  delphinum  rependat ,  ce  qui 
veut  dire  : 
Je  vous  donne  un  dauphin  ^  i^  fen  attends  un  autre. 

Madame  de  Nevers  en  donna  une  au  duc  de 
Guife  ,  fur  laquelle  étoit  gravé  un  cheval  ma- 
rin avec  ces  mots  :  adverfus  femper  in  hoftem  , 
prêt  à  fondre  fur  l'ennemi.  Il  y  avoir  fur  celle 
que  M  de  Genevois  reçut  de  mad&me  de  Guife 
un  Aripn  ,  avec  ces  paroles  ;  pvpuU  juperat  pm- 
dentia  flu^ius  ; 

Le  peuple  en  vain  iimeut ,  la  prudence  tappaïfe. 

Madame  d'Aumale  en  donna  une  à  M.  de 
Chauilin  ,  fur  lisquelle  étoit  gravée  une  ba- 
leine avec  cette  belle  maxime  :  cui  fat  ',  nil 
ultiâ  ; 

Avoir  ajjei^ ,  c*e^  avoir  tout, 

I5n  phyfite ,  qui  eft  une  efpèce  d*orque  ou  de 
baleine  ,  cioit  reprc^fentc  fur  la  médaille  que 
madame  de  Joycufe  clîrit  au  marquis  de  Pons  \ 
CCS  mots  lui  (ervoienc  de  devife  \  fu  fumam  jun* 

Si  vous  voulei  pour  vous  fixer  It  renommée  , 
Occuyei  toi^j^urs  Jes  cent  voix. 

Le  duc  d'Auniale  reçut  un  triton  tenint  un 
trident  ik  \oguant  fur  les  flxits  irrités;  ces  trois 
mots  étoicnt  gravés  fur  le  revers  :  commovet  & 
fidat. 

Il  les  trouble  &  les  calme,    , 

Une  branche  de  cprail  fortant  de  Tcau  étoit 
gravée  fur  L  médaille  que  madame  de  TArcliant 
préfcnta  au  duc  de  Joyeufe  ;  elle  avoit  ces  mots 
pour  devife  :  eadem  natura  remanjît; 

Il  chéinge  en  vain  ,  il  ejl  le  même, 

Aînfi  la  cour  de  France  ,  troublée  par  la  mau- 
▼aife  politique  de  h  reine,  divifée  par  Tintrigue, 
déchirée  parie  fanatJfme,  ne  cefToit  point  cepen- 
dant d'être en'ouéc, polie  &  galante;  trait  fingLlier 
te  de  carailère ,  qui  feroit  fans  doute  une  Ibrte 
de  mcriie  ,  fi  le  goût  des  phifirs  ,  fous  un  roi 
efféminé  ,  n'y  avoit  été  pouffé  jufqu'à  la  licence 
la  plus  effrénée  ;  ce  qui  eff  toujours  une  tache 
pour  le  fouverain  ,  une  flétrîffure  pour  les  cour- 
tifans,  &  une  contagion  funeffe  pour  le  peuple. 

On  ne  s'eft  point  refufé  à  ce  récit ,  peut  être 
trop  long,  parce  qu'on  a  cru  qu'il  feroit  fufEfant 
pour  faire  connoitré  le  goût  de  ce  temps ,  &  que , 
moyennant  cet  avantage,  il  difpenferoit  de  bien 
d'autres  détails.  Les  règnes  fulvans  prirent  le  ton 
de  celui-ci,  Henri  l^dùmw  U$  plaifirs  ,  la  daofe 
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&  tes  fltes.  Malgré  l'agitation  de  fon  adraîniftra- 
tion  pénible  ,  il  fe  livra  à  cet  aimab!e  penchant  ; 
mais  par  une  impuhion  de  ce  bon  efprit  qm  r;.* 
gloit  prcfque  toutes  les  opérations  de  fon  règne-: 
ce  fut  Sully,  le  grave,  le  févére ,  Texa^fl  bully , 
qui  eue  l'intendance  des  ballets ,  des  bals ,  des  maf- 
carades  ,  de  toutes  les  /êtes  ,  en  un  mot  ,  d'un 
roi  auili  aimable  que  grand ,  &  qui  méritoic  à  tant 
de  titres  de  pareils  miniftres. 

Il  eft  fingulîer  que  le  règne  de  Louis  XIII  & 
le  miniftére  du  plus  grand  génie  qui  ait  jamais 
gouverné  la  France ,  n'offre  rien  fur  cet  article 
qui  mérite  d'être  rapporté.  La  cour,  pendant  tout 
ce  tempe ,  ne  ceffa  d  être  trifte  que  pour  dcf- 
cendre  jufqu  à  une  forte  de  joie  baffe,  pire  cjrt 
fois  que  la  triftjffe.  Prefque  rous  les  grands  fpec- 
tacles  de  ce  temps  ,  qui  étoient  les  fenis  amuie- 
mens  du  roi  &  des  courtifans  françois  ,  ne  furent 

auc  de  froides  al  lu  fions,  des  compolitiuns  triviales, 
es  fonds  mifcrables.  La  plaifanterie  la  moins 
noble  &  du  plus  mauvais  goût  s*cmpara  pour 
lors  ,  fans  contradiâion  ,  du  p<.lais  de  nos  rois.  On 
croyoit  s'y  être  bien  réjoui ,  lorfq[u'on  y  avoit  exé- 
cuté  le  ballet,  U  maître  Galmathias  ,  pour  le  grand 
bal  de  la  douairière  de  BilUbahaut  6*  de  fon  janjan 
de  Sotteville, 

On  applaudiffoit  au  duc  de  Nemours  ,  qui  ima« 
ginoit  de  pareils  fujets  ;  &  les  courtifans  , 
toujours  pcrfLadés  que  le  lieu  qu'ils  habitent,  ell 
le  feul  lieu  de  la  terre  où  le  bon  goût  réfide  , 
regardoicnt  en  pitié  toutes  les  nations  qui  ne  par- 
tagcoicnt  point  avec  eux  des  divertiffemens  auffi 
dJic^-. 

La  reine  avoit  propoft  au  cardinal  de  Savoie, 
qui  étoit  pour  lors  charge  en  France  des  négo- 
ciations de  fa  cour  ,  de  donner  au  roi  une  fîte 
de  ce  genre.  La  nouvelle  s'en  répandit  ,  &  les 
'  courtifans  en  rirenr.  Ils  trouvoient  du  dernier  ti^ 
dicule  qu'on  s'adrcfsât  à  de  plats  montagnards 
pour  divertir  une  cour  auflî  polie  que  l'étoit  la  cour 
dç  France. 

On  dit  au  cardinal  de  Savoie  les  propos  courans. 
Il  étoit  magnifique  ,  &  il  avoit  auprès  de  lui  le 
coihte  Philippe  d^Aglié,  Il  accepta  avec  refpeft 
la  propofition  de  la  reine  ,  &  il  donna  à  Monceaux^ 
un  grand  ballet  ,  .fous  le  titre  de  gli  h^hir^tor: 
de  monti ,  OU  -les   Montagnards. 

Ce  fpeâaclc  eut  tout  s  les  grâces  de  la  nou- 
veauté ;  rexccution  en  fut  vive  6c  rapide  ,  ^ 
la  variété  ,  les  contrades  ,  la  galanterie  dont  il 
étoit  rempli ,  arrachèrent  les  applaudiffemeas  vk 
les  fuffrages  de  toute  la  cour. 

Ceft  par  cette  galanterie  ingénieufe  que  le 
cardinal  de  Savoie  fe  vengea  de  la  faufle  opi- 
nion Gue  les  courtifans  de  Louis  XIII  aToicnt 
prife  aune  nation  fpirituellc  &  polie,  qui  exccl- 
loit  depuis  long-temps  dans  un  genre  que  les 
François  avoient  gâté. 

Telle  fut  la  nuit  profonde  dont  le  goût  fut 
enveloppé  à  U  cour  fk  Louis  XUL  Les  raycns 
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ëclatans'^e  lumière    que  le  génie  de  Corneille 
répandoit  dans  Paris  ,    n'allèrent    point    jufqu*à  V 
elle    :  ils  fc  perdirent  dans  des   nuages   épais  , 
qui  fembloient  fur   ce  point  féparer  la  cour  de 
la  ville. 

Mais  cette  nuit  &  fes  fombres  nuages  ne  fai- 
foicnt  crue  préparer  à  la  France  fes  plus  beaux 
joiTrs  ,  &  la  minorité  de  Louis  XIV  y  fut  Taurore 
du  goiit  &  des  beaux-arcs. 

Soit  que  Tefprit  fe  fut  développé  par  la  con- 
tinuité des  fpeâacles  publics  ,  qui  furent  &  qui 
feront  toujours  un  amufement  inflruâif  ;  ioit 
qu'à  force  de  donner  àcs  fêtes  à  la  cour  ,  Tima- 
gination  s'y  fût  peu  à  peu  échaufFée  ;  foit  enfin 
que  le  cardinal  Mazarin  ,  malgré  les  tr^icafferies 
quil  eut  à  foutenir  &  à  détruire,  y  eûr  porté 
ce  fentiment  vif  des  chofes  aimables ,  qui  eft  fi 
narnrci  à  fa  nation  ,  il  eft  certain  que  les  fp:c- 
tacles  ,  les  plaifir^  ,  pendant  fon  miniflcre  , 
n'eurent  plus  ni  la  groffiéreié  ,  ni  l'enflure  qui 
furent  le  caraâètc  de  toutes  les  fctes  d'éclat  du 
règne  précédent. 

Le  cardinal  Mazarin  avoif^e  la  gaieté  dans 
Tefprit^  du  goût  pour  le  plaifir  dans  le  cceur,& 
dans  l'imagination  moins  de  fafte  que  de  galanterie. 
On  trouve  les  traces  de  ce  qu'on  vient  de  dire 
dans  toutes  les  fêtes  qui  furent  données  fous  (es 
veux.  Benfcrade  fut  chargé,  par  fon  choix,  de 
f invention,  de  la  conduite  ^  de  Texccution  de 
prefque  tous  ces  aimables  amufemens.  Un  miniflre 
a  tout  fait  dans  ces  occafions ,  qui  paroiffeni  fri- 
voles, &  peut  être  même  dans  celles  qu'on  regarde 
comme  les  plus  importantes  ,  lorfque  fon  dif- 
cernement  a  fu  lui  fuggérer  le  choix  qu'il  falloit 
faire. 

L^fete  brillante  que  ce  miniflre  donna  dans  fon 

{>alais  au  jeune  roi,  le  z6  février  165  i  ,  juflifia 
e  choix  qu'il  avoit  fait  de  Benferade.  On  y  repré- 
fenca  le  magnifique  ballet  de  Caflandre.  Ce»  le 
premier  fpeâacle  où  Louis  XIV  parut  fur  le 
théâtre  :  il  n'avoit  alors  que  treize  ans  :  il  con- 
tinua depuis  à  y  étaler  tous  fes  grâces,  les  pro- 
Ï sortions  marquées  ,  les  attitudes  nobles  ,  dont 
a  nature  Tavoit  embelli,  &  qu'un  art  facile  & 
toujours  caché  rendoit  admiraoles ,  jufqu'au  13 
février  1669 ,  où  il  danfa  pour  la  dernière  fois 
dans  le  ballet  de  Flore. 

Sa  grande  amc  fut  frappée  de  ces  quatre  vers 
du  Britannicus  de  Racine  : 

Pour  toute  mmintion  ,  pour  vertu  finguliirer 
Jl  excelle  à  conduire  un  char  dans  la  carrière  t 
'A  difputer  des  prix  indigne»  de  fes  mains  , 
Afe  donner  lui-même  en  fpeâaeU  aux  Romai*»» 

On  ne  s'attachera  point  à  rapporter  les  fêtes  Ci 
connues  de  ce  règne  éclatant  ;  on  fait  dans  les 
royaumes  voifins  ,  comme  en  France  ,  qu*elle$ 
furent  l'époque  de  la  grandeur  de  cet  état ,  de  la 
(Loire  des  arts  &  de  la  fplendeur  de  TEurope  : 
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elles  font  d'ailleurs  imprimées  dans  tant  de  re-* 
cueils  différens;  nos  pères  nous  les  ont  tant  de 
fois  retracées ,  &  avec  des  tranfports  d'amour  & 
d'admiration  fi  expreiîifs  ,  que  le  fouvenir  en  eft 
refté  gravé  pour  jamais  dans  les  Coeurs  de  tous 
les  François.  On  fe  contente  donc  de  préfenter 
aux  leâeurs  une  réflexion  qu'ils  ont  peut -être 
déjà  faite  ;  mais  au  moins  n'efl-elle,  fi  l'on  ne  fe 
trom|>e ,  écrite  encore  nulle  part. 

Louis  XIV  ,  qui  porta  jufqu'au  plus  haut  degré 
le  rare  &  noble  talent  de  la  repréfentation  ,  eut 
la  bonté  confiante,  dans  toutes  les  fêtes  fuperbes 
cui  charmèrent  fa  cour  &  qui  étonnèrent  l'Europe, 
de  faire  inviter  les  femmes  de  la  ville  les  plus 
diftinguées,  &  de  les  y  fiiire  placer  fans  les  fépa- 
rer des  femmes  de  la  cour.  Il  honoroit  ainfi ,  dans 
la  plus  belle  moitié  d'eux-mêmes,  ces  hommes 
fages  qui  gouvernoient  fous  fes  yeux  une  nation 
hcureufe.  Que  ces  magnifiques  fpeâacles  doivent 
charmer  un  bon  citoyen  ,  quand  ils  lui  offrent 
ainfi  entre  -'mêlés  dans  le  même  tableau  ces  noms 
illuflres  qui  lui  rappellent  à  la  fois  &  nos  jours 
de  viâoire  >  &  les  fôurces  heureufes  du  doux 
calme  dont  nous  jouiffons  !  Voye^  les  Mémoires  du 
temps  f  &  les  diverfes  relations  des  fêtes  de  Louis  XIV, 
fur  tout  de  celles  de  i663. 

La  minorité  de  Louis  XV  fournit  peu  d'occa- 
fions  àe  fêtes  ;  md\s  la  cérémonie  augufte  de  fon 
facre  à  Rheims  fit  renaître  la  magnificence  qu'on 
avoit  vue  dans  tout  fon  éclat  fous  le  règne  flor 
riflant  de  Louis  XIV ,  &c. 

Elle  s'efl  ainfi  foutenue  dans  tontes  les  circonf-. 
tances  pareilles  ;  mais  celles  où  elle  offrit  ce  que 
la  connoiffance  &  l'amour  des  arts  peuvent  fair^ 
imaginer  de  plus  utile  &  de  plus  agréable ,  femblent 
avoir  été  réfervées  au  fucceflfeur  du  nom  &  des 
qualités  brillantes  du  cardinal  de  Richelieu.  £a 
lui  mille  traits  annonçoient  à  la  cour  l'homme 
aimable  du  fiède^  aux  arts  un  proteâeur,  à  la 
France  un  général.  En  attendant  ces  temps  de 
trouble ,  où  Tordre  &  la  paix  le  fuivirent  dans 
Gênes ,  &  ces  jours  de  vengeance ,  où  une  forte- 
reflle  qu'on  croyoit  imprenable  devoit  céder  à  fes* 
efforts,  fon  génie  s'embelliffoit  fans  s'amollir,  par 
ks  jeux  rians  des  mufes  ôc  des  grâce.*. 

Il  éleva  dans  le  grand  manège  la  plus  belle  ^ 
la  plus  élégante,  la  plus  commode  faite  de  fpcc- 
tacle .  dont  la  France  eût  encore  joui.  Le  théâtre 
étoit  vafle  ;  le  cadre  qui  le  bordoit  /  de  la  plut 
élégante  richefTe ,  &  la  découpure  de  la  falle  ». 
d'une  adreffe  affez  fingulière  pour  que  le  roi  8c 
toute  la  cour  puflent  voir  d'un  coup -d'oeil  le 
nombre  incroyable  de  fpeûateurs  qui  s'empref- 
sèrent  d'accourir  aux  divers  fpe^tacles  qu'on  y 
donna  pendant  tout  Ihiver.. 

Cefl-là  qu'on  pouvoit  faire  voir  fuccefîivemerit 
&  avec  dignité  les  chefs-d'œuvre  immortels  qui 
omilluAré  la  France  ,  autant  que  fétendue  de  fou- 
pouvoir  ,  Si.  plus  peut  -  être  que  fes  vi£toire5^ 
Cétoit  fans  doute  le  projet  honorabld  de  M^  W 
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maréchal  de  Richelieu.  Une  falle  de  théâtre  une  I 
fois  élevée  le  fuppofc,  hàfiu  du  moment  n'étoit  j 
qu'un  prétexte  refpeôable  pour  procurer  à  jamais 
aux  beaux-arts  un  afyle  digne  a  eux ,  dans   une 
cour  qni  les  connoit  &  qui  les  aime. 

Une  impulfion  de  goût  &  de  génie  détermina 
4'abord  rilluftre  ordonnateur  de  cette  fite  ^  raf- 
fembier^  par  un  enchaînement  théâtral,  tous  les 
genres  dramatiques. 

Il  eft  beau  d^avoîr  imaginé  un  enfemble  com« 
pofé  de  différentes  parties  5  qnl ,  féparées  les  unes 
des  autres  ,  forinent  pour  Tordinaire  toutes  les 
cfpèces  connues.  L'idée  vafte  d'un  pareil  fpeÔacle 
ne  pouvoir  naître  que  dans  refprit  d'un  homme 
capable  des  plus  grandes  chofes;  &  fi ,  à  quelques 
égards  ,  l'exécution  ne  fut  pas  auffi  admirable 
qu'on  pouvoit  l'attendre ,  fi  les  efforts  redoublés 
ëes  deux  plus  beaux  génies  de  notre  fiécle,  qui 
furent  employés  à  cet  ouvrage ,  ont  épuifé  leurs 
reffources  fans  pouvoir  porter  ce  grand  projet 
jufqu'à  la  dernière  perfeaion  ,  cet  événement  a 
du  moins  cet  avantage  pour  les  arts  ,  qu'il  leur 
tnnunce  rimpoffibilité  d'une  pareille  entreprife 
pour  l'avenir. 

La  nouvelle  falle  de  fpeâacle  ,  conftruite  avec 
la  rapidité  la  plus  furprenante,  par  un  effot  inat- 
tendu de  méchanique  ,  fe  métamorphofoit  à  la 
volonté  en  une  falle  étendue  &  magnifique  de  ' 
bal.  Peu  de  momens  après  y  avoir  vu  la  repré- 
fentation  pompeufe  &  touchante  d'Armide ,  on 
y  trouvoit  un  bal  le  plus  nombreux  &  le  mieux 
ordonnné.  Les  amufemens  variés  &  choifis  fe 
fuccédoient  ainfi  tous  les  jours  ;  &  la  lumière 
éclatante  des  illuminations  ,  imaginées  avec  goût, 
embellies  par  mille  nouveaux  ci.<^ffins  relatifs  à 
la  circonilance  »  &  dont  la  riche  &  prompte  exé- 
cution paroiffoit  être  un  enchantement  ,  prctoit 
tux  nuits  les  plus  fombres  tous  les  charmes  des 
plus  beaux  jours  >  &c. 

Le  ton  de  magnificence  étoit  pris  ;  &  les  fuc- 
ceffeurs  de  M.  le  maréchal  de  Ttichelieu  avoienç 
dans  leur  cœur  le  même  defir  de  plaire ,  dans 
leur  efprit  un  fonds  de  connoiffances  capables  de 
le  bien  foutenir,  &  cette  portion  rare  de  goût , 
qui  dans  ces  occafions  devient  toujours  comme 
ime  efpéce  de  mine  abondante  de  moyens  & 
de  reilources. 

M.  le  duc  d'Aumont  ,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre,  qui  fuccéda  à  M.  le  maréchal 
de  Richelieu  ,  tenta  une  grande  partie  de  ce  que 
celui  ci  avoit  courageufement  imaginé;  mais  il  eut 
Tadreffe  de  recourir  au  feul  moyen  qui  pouvoit 
lui  procurer  le  fuccès ,  &  il  fut"  éviter  l'obftacle 
quidevoit  le  faire  échouer.  Dans  un  grand  théâtre> 
avec  d'cxcellens  artîAes  ,  des  aâeurs  pleins  de  £éle 
&  de  talens,  que  ne  peut-on  pas  elpérer  du  Re- 
cours du  raervellleux  ,  pourvu  qu'on  fâche  s'abf- 
te::!r  de  le  gâter  par  le  mélange  burlefque  du 
comique  ?  Sur  ce  principe ,  M.  le  duc  d^Aumont 
il   crayailier  à  ua  «uyragç  dQat  il  n'y  ayoit 
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point  de  modèle.  Un  combat  continuel  de  Vart 
&  de  h  nature  en  étoit  le  fonds  ,  Tamour  en  étoit 
Tame  ,  &  le  triomphe  de  la  nature  en  fut  le 
dénouement. 

On  n*a  point  vu  à  la  fois  fur  les  théâtres  de 
l'Europe  un  pareil  afiemblage  de  mouvemens  Sc 
de  machines^  fi  capables  de  répandre  une  aimable 
illufion ,  ni  des  décorations  a'un  deflin  plus  bril- 
lant«  plus  agréable  &  plus  fufceptible  d'expreffion. 
Les  meilleurs  chanteurs  de  l'opéra  ,  les  aâeurs 
de  notre  théâtre  les  plus  s&rs  de  plaire ,  tous  ceux 
qui  brilloient  dans  la  danfe  françoife  y  la  feule 
que  le  génie  ait  inventée  ,  &  que  le  coût  puiffe 
adopter ,  furent  entre-mclés  avec  choix  dans  le 
cours  de  ce  fuperbe  fpeÔacle,  Auffî  vit-on  ZuUfca 
amufer  le  roi ,  plaire  à  la  cour ,  mériter  le$  fuf- 
frages  de  tous  les  amateurs  des  arts ,  &  captiver 
ceux  de  nos  meilleurs  artiftes. 

Le  zèle  de  M.  le  duc  de  Gêvrcs  fut  éclairé , 
ardent  &  foutenu,  comme  l'avoit  été  celui  de  (es 
prédéceffeurs  ;  il  fembloit  que  le  roi  ne  fe  fervît 
que  de  la  même  main  pour  6iire  éclater  aux 
yeux  de  l'Europe  fon  amour  pour  les  arts  &  ia 
magnificence. 

Le  deuxième  mariage  de  M.  le  dauphin,  en 
1747»  ouvrit  une  carrière  nouvelle  à  M.  le  doc 
de  Gévres  ,  &  il  la  remplit  de  la  manière  là  plus 
glorieufe.  Les  bals  parés  &  mafqués>  donnés  avec 
Tordre  le  plus  deiirable ,  de  bri  lantes  illiimînsb- 
tions  ,  les  teux  d'artifice. embellis  par  des  deffeins 
nouveaux  ;  tout  cela  préparé  fans  embarras ,  fans 
confufion  ,  confervant  dans  Texécurion  cet  air 
enchanteur  d'aifance  ,  qui  fût  toujours  le  charme 
de  ces  pompeux  amufemens  ,  oe  furent  pas  les 
feuls  plaifirs  qui  animèrent  le  cours  de  ces  fêtes. 
Le  théâtre  du  manège  fournit  encore  à  M.  le 
duc  de  Gêvr.es  des  reâburces  dignes  de  fon  goat 
&  de  celui  d'une  cour  éclaivée. 

Outre  les  chefs-d'œuvre  du  théâtre  françois , 
qu'on  vit  fe  fuccéder  fur  un  autre  théâtre  moins 
vafie ,  d'une  manière  capable  de  rendre  leurs 
beautés  encore  plus  féduiiantes ,  les  opéra  de  la 
plus  grande  réputation  firent  revivre  fur  le  théâtre 
du  manège  Pancienne  eloire  de  Quinauit ,  créateur 
de  ce  vbeau  genre  ,  oc  de  LulTi ,  qui  lui  prc3 
tous  ces  emhellifTemens  nobles  &  fimples  qui 
annoncent  le  génie ,  &  la  fupériorité  qu'il  avoit 
acquife  fur  tous  les  mui^ciens  de  fon  temps. 

M.  le  duc  de  Gôvres  fit  plus  ;  il  voulut  mon- 
trer combien  il  defiroit  d'encourager  les  beaux- 
arts  modernes ,  &  il  fit  repréfenter  deux  grandi 
ballets  nouveaux ,  relatifs  à  \3l  fàe  augufie  qu  on 
célébroit ,  avec  toute  la  dépenfe  ,  Thabilerë  (Se 
le  goàt  dont  ces  deux  ouvrages  étoient  fuiceptibles. 
Vannée  galante  fit  l'ouverture  des  feus  &  du 
théâtre  ;  les  fêtes  de  l'Hymen  ik  dePAmour  furent 
choifies  pour  t  n  faire  la  clôture. 

Ainfi  ce  théâtre,  fuperbe  édifice  du  goût  de 
M.  le  maréchal  de  Ridielieu  ,  étoit  dçvtnu 
l'objet  des  eftbrts  &  du  zèle  de  aof  divers  talens; 
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"^y  fouit  teur-à-tour  des  charmes  variés  dn  | 
leau  chant  françois ,  de  la  pofnpe  de  fon  opéra, 
de  toutes  les  grâces  de  la  danfe ,  du  feu,  de 
Tharmonieux  accord  de  fes  fymphonies ,  des  pro- 
diges de  machines.,  de  rimitation  habile  de  la 
«amre  dans  toutes  les  décorations. 

On  ne  s'en  tînt  point  aux  ouvrages  dioîfis  vp^wr 
annoncer  par  de  nobles  allégories  les  fites  qu'on 
vouloir  célébrer ,  on  prit  tous  ceux  qu'on  crut 
capables  de  varier  les  plaifirs.  M.  le  maréchal  de 
Richelieu  a  voit  fait  fuccéder  à  la  Princtjfc  de  Na-- 
WATrt ,  le  Temple  de  la  Gloire  ,  &  Jupiter  vainqueur 
des  Titans  ^  {pe&:ïc\e  magnifique,  digne  en  tout 
de  Tauteur  ingénieux  &  modeite,  (  M.  de  Bonne- 
val  ,  pour  lors  intendant  des  menus  -  plaifirs  du 
;'oi  )  qui^avoit  eu  la  plus  grande  part  à  l'exécu- 
tion des  belles  idées  de  M.  le  maréchal  de  Riche- 
lieu. Il  eft  honorable  pour  les  cens  du  monde  , 
^'il  fe  trouve  quelquefois  parmi  eux  des  hommes 
auili  éclairés  fur  les  arts. 

On  vit  avec  la  fatisfaftion  la  plus  vive  Zelinior^ 
f>etic  opéra ,  dont  les  paroles  &  la  mufique  ont  été 
«nfpirées  par  les  Grâces  ,  &  dont  toutes  les  parties 
forment  une  foule  de  jolis  tableaux  de  la  plus 
douce  volupté. 

Ceft  là  aue  parut,  pour  la  première  fois ,  Platée^ 
.ce  compolé  extraordinaire  de  la  plus  noble  &  de 
la  plus  puiflante  mufiqne,  aflemblage  nouveau 
en  France  de  grandes  images  &  de  tableaux  ridi- 
cules ,  ouvrage  produit  par  la  gaieté ,  enfant  de 
la  faillie ,  &  notre  chef-  d'oeuvre  de  génie  mu- 
iical,  qui  n'eut 'pas  alor^  tout*  le  fuccés  qu'il 
snéritoit. 

■  Le  ballet  de  la  Félicité,  y  allégorie  ingénieuiê 
^e  celle  dont  jouîflbît  la  France ,  parut  enfuite  i 
.<bus  radminiftration  de  M.  le  duc  d'Aumont;  & 
Zultfca ,  dont  nous  aVons  parlé  ,  couronna  la 
■beauté  des  fpeftacles  de  Tliiver  de  1746.  On  a 
détaillé  l'année  1747. 

Les  machines  nouvelles  qui ,  pendant  le  long 
'cours  de  Qts fêtes  magnifiques,  parurent  les  plus 
dighes  de  louange,  furent,  i®.  celle  qui  d'un 
coup-d'œil  changeoit  une  belle  falle  de  fpeâacle 
^n  une  magnifique  falle  de  bal  ;  i*^.  celle  qui  fervit 
aux  travaux  &  à  la  chute  des  Titans ,  dans  l'opéra 
^e  M.  de  Bon  ne  val ,  mis  en  mufique  par  M.  de 

Blamont ,  furintendant  de  celle  du  roi  ,  auteur 
^-célèbre  des  fêtes  grecques*  &  romaines  ;  3**.  les 

cataraâes  du  Nil  &  le  débordement  de  ce  fieuve. 
rX^e  vol  rapide  &  furpreilant  du  dieu  qui  partoit 
,du  haut  des  catara6^es ,  &  fe  précipîtoit  au  milieu 
'des  flots  irrités  en  maître  fupréme  de  tous  ces 
•torrens  réunis  pour  fervir  fa  colère  ,  excita  la 
.iurprife,   &  mérita  le  fufFrage  de  l'aflemblée  la 

plus  nombreufe  &  la  plus  augufie  de  l'univers. 

Cette  machine  formoit  le  noeud  du  fécond  aâe 

des  fetts  de  l'Hymen  &  de  l'Amour ,  opéra  de 

MM.  d^Cahufac  &  Rameau ,  qui  fit  la  clôture  des 

Jfius  de  cette  année. 

Biftoire.  Tome  //.  Seconde  part\ 
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Elles  furent  fufpenducs  dans  l'attente  d'un  bon* 
hour  qui  intéreflbit  tous  les  François.  La  grofleffe 
enfin  de  madame  la  dauphine  ranima  leur  joie  ; 
&  M.  le  duc  d'Aumont ,  pour  lors  premier  gentils- 
homme  de  la  chambre  de  fervice,  eut  ordre  de 
faire  les  préparatifs  des  plaifirs  éclatans  où  la 
cour  efpéroit  de  pouvoir  fe  livrer. 

Je  vais  tracer  ici  une  forte  d'efquiffe  de  tous 
ces  préparatifs ,  parce  qu'ils  peuvent  donner  une 
idée  jufle  des  refiburccs  du  génie  françois  ,  &  du 
caradére  d'efprit  de  nos  grands  feigneurs  dans 
les  occafions  éclatantes. 

On  a  vu  une  partie  de  ce  qu'exécuta  le  goût 
ingénieux  de  M.  le  duc  d'Aumont  dans  fon  année 
précédente.  Voyons  en  peu  de  mots  ce  qu'il  a  voit 
déterminé  d'offrir  au  roi ,  dans  l'efpérance  où  l'on 
étoit  de  la  naiflance  d'un  duc  de  Bourgogne. 
L'hifloire ,  les  relations ,  les  mémoires  nous  ap« 
prennent  ce  que  les  hommes  célèbres  ont  fait; 
La  philofophie  va  plus  loin  ;  elle  les  examine  »  . 
les  peint ,  &  les  ju^e  fur  ce  qu*ils  ont  voulu 
faire. 

M.  le  duc  d'Aumont  avoit  choifi ,  pour  fervir 
de  théâtre  aux  différens  fpeâacles  qu'il  avoit  pro« 
jetés ,  le  terrein  le  plus  vafte  du  parc  de  Ver- 
iàilles  ,  &  le  plus  propre  à  la  fois  à  fournir  le» 
agréables  points  de  vue  qu'il  vouloit  y  ménagerr 
pour  la  cour  &  pour  la  curiofité  des  François, 
que  l'amour  national  &  la  curiofité  naturelle  font 
courir  à  ces  beaux  fpefbcles. 

La  pièce  immenfe  des  fuîfiTes  étoit  le  premier 
local  où  les  yeux  devoitnt  être  amufés ,  pendant 
plufieurs  heures ,  par  mille  objets  différens.  . 

Sur  les  bords  de  la  pièce  des  fuifiês ,  en  face  de 
l'orangerie  ,  on  avoit  plac^  une  ville  édifiée  avee 
art»  Se  fortifiée  fuivant  les  règles ^an tiques. 

Plufieurs  fermes  joignant  les  bords  du  baP 
fin,  élevées  de  diftance  en  diftancc  fur  les  deux 
côtés ,  formoient  des  amphithéâtres  furmontés  pai? 
des  tcrrafies  ;  elles  portoient  8l  foutenoient  les 
décorations  qu'on  avoit  imaginées  en  beaux  pay- 
fages,  coupés  de  palais,  de  maifons^de  cabanes 
même.  Les  parties  ifolées  de  ces  décorations 
étoient  des  percées  immenfes  que  la  difpofition 
des  clairs  j  des  obfcurs,  &  les  poiitions  ingénieufes 
des  lumléies  dévoient  faire  patoitre  à  perte  de 
vue. 

Tous  ces  beaux  préparatifs  avoient  pour  objet 
l'amufement  du  roi,  de  la  famille  royale  &  de 
la  cour,  qui  dévoient  être  placés  dans  l'orangerie , 
&  de  la  multitude ,  qui  auroit  occupé  les  terrafifes 
fupérieures ,  tous  les  bas  côtés  de  la  pièce  des 
fuifles,  &c. 

Voici  l'ingénieux  ,  l'élégant  &  magnifique  ar* 
rangement  qui  avoit  été  fait  dans  l'orangerie  : 

En  perfpeâive  de  la  pièce  des  fuifiTes  &  de 
toute  retendue  de  l'orangerie  ,  on  avoit  élevé 
unç  grande  galerie  terminée  p%r  deux  beaux  ialloi»! 

Cccc 
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de  chaque  côté  ,  &  fui  vie  dans  fes  derrières  de 
toutes  les  pièces  éèceflaires  pour  le  fervtce.  Uo 
grand  fallon  de  forme  ronde  étoit  au  milieu  de 
cette  fuperbe  galerie:  Tintérieur  des  fallons,  de 
la  galerie  &  de  toutes  les  parties  acceflbires  , 
étoit  décoré  d*architeâure  d'ordres  compofés.  Les 

f)i]aArcs  étoient  peints  en  lapis  ;  les  chapiteaux , 
es  bafes,  les  corniches  étoient  rchauffés  d*or;& 
la  frife  peinte  en  lapis  étoit  ornée  de  gMirlandes 
de  fleurs. 

Dans  les  parties  accefToires,  les  panneaux  étotentf 
peind  en  brèche  violette ,  &  les  bords  d'archi- 
teâure  en  blanc  veiné.  Les  moulures  étoient 
dorées  »  ainfi  qae  les  ornemens  &  les  accefToires. 

On  avott  raflemblé  dans  les  plafonds  les  fujets 
les  plus  rians  de  Thifloire  &  de  la  fable  :  ils 
étoient  comme  encadrés  par  des  chaînes  de  fleurs 
peintes  en  coloris  ,  portées  par  des  grouppes 
d'amours  &  de  génies  jouans ,  arec  leurs  divers 
attributs. 

Les  trumeaux  &  les  panneaux  étoient  couverts 
des  glaces  les  plus  belles;  &  on  y  avoit  multl- 

Î>lié  les  girandoles  &  les  luflres  ,  autant  que   la 
ymmétrie  &  les  places  Tavoient  permis. 

Ceft  dans  le  fallon  du  milieu  de  cette  gaderie 
que  devoit  être  dreflUe  la  table  du  banquet  royal. 
L'extérieur  dé  ces  édifices ,  orné  d'une  noble 
architeâure  ,  étoit  décoré  de  riches  pentes  à  la 
turque  ,  avec  portiques,  pilaftres,  bandeaux ,  ar- 
chitraves 9  corniches ,  &  plufieurs  grouppes  de 
figures  allégoriques  à  la  fite.  Tous  les  ornemens 
en  fleurs  étoient  peints  en  coloris  ;  tous  les  autres 
étoient  rehauflés  d'or:  au  tour  intérieur  de  l'a- 
tangerte ,  en  face  de  h  galerie ,  on  avoit  conftrui  t 
un  portique  élégant,  dont  les  colonnes  féparées 
étoient  fermées  par  des  doifons  peintes  des  artri- 
)>ut$  de  diverfes  nations  de  TEurope.'  Les  voûtes 
lepréfentoient  l'air ,  &  des  génies  en  grouppes 
variés  &  galans,  qui  portoient  les  fleurs  &  les 
fruits  que  ces  divers  climats  produifent.  Dans  les 
cdtés  étoit  une  immenfe  quantité  de  girandoles 
cachées  par  la  bâtifle  ingénieufe  ,  à  diflerens 
étages ,  fur  lefquels  étoient  étalés  des  marchan- 
difes ,  bijoux ,  tableaux  ,  étoffes  ,  &c.  des  pays 
auxquels  elles  étoient  cenfées  appartenir. 

Dans  le  fond  étoit  élevé  un  théâtre  ;  il  y  en 
avoit  encore  un  dans  le  milieu  &  k  chacun  des 
dieux  côtés:  aux  quatre  coins  étoient  des  amphi- 
théâtres remplis  de  muficiens  habillés  richement, 
avec  des  habits  des  Quatre  parties  de  TEurope. 
Tout  le  refle  éioit  deftiné  aux  diflerens  objets  de 
modes,  d'induflrie,  de  magnificence  &  de  luxe, 
qui  caraâérifent  les  moeurs  &  les  ufages  des  divers 
babiuns  de  cette  belle  partie  de  Tunivers.. 

Au  moment  qne  le  roi  feroit  arrivé,  cinquante 
▼aiffca»»  équipés  richement  â  l'antique  ,  de  gran- 
deuœ  &  de  formes  difiérentes ,  vingt  frégates  & 
«usant  deg^alères^  portant  de»  troupes  innombrable»^  i 
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dé  guerriers  répandus  fur  les  ponts,  &  wtrùks  U 
la  grecque ,  auroient  paru  courir  à  pleines  voiles 
contre  la  ville  bâtie  :  le  feu  de  ces  vaiflSeaux  & 
celui  de  la  ville  étott  compofé  par  un  artifice 
fingulier ,  que  la  fumée  ne  devoit  point  obfcurcir»' 
&  qui  auroit  laifTé  voir  fans  confufion  tous  (es 
defTeins  &  tous  Ces  effets.  Lesaflaillans ,  après  les 
plus  grands  eflForts  ,  &  malgré  la  défenfe  opiotâtre 
de  la  ville, étoient  cependant  vainqueurs;  la  ville 
étoit  prife,  faccagée,  détruite  s  &  fur  les  débris 
s'élevoit  tout-à-coup  un  riche  palais  à  jour. 

Le  feflin  alors  devoit  être  fervi;  &  comme 
un  changement  rapide  de  théâtre  ,  toutes  les  dif- 
férentes parties  de  Torangerie ,  telles  qu'on  les 
a  dépeintes,  fe  trouvoient  frappées  de  lumière» 
le  palais  magique  du  fond  de  la  pièce  des  faiSes, 
les  fermes  qui  repréfentoient  à  fes  côtés  les  divers 
payiages ,  la  fuite  de  maifons  ,  les  coupures  de 
campagne ,  &c.  qu'on  a  expliquées  plus  haut  y  fe 
trouvoient  éclairées  fur  les  divers  dcmns  de  cette 
confbuâion  ,  ou  fuivant  les  di£Eerentes  formes 
des  arbres  dont  la  campagne  étoit  couverte. 

Les  deux  côtés  du  château ,  toute  b  partie 
des  jardins  qui  aboutiflbit  en  angle  fur  loran« 

Série  &  fur  la  pièce  des  fuifTes ,  étoient  remplis 
e  lumières  qui  deflinoient  les  attributs  de  l'Amour 
&  ceux  de  rHymen.Des  ruches  couvertes  d*abeilles, 
figurées  par  des  Isunpions  du.  plus  petit  calibre  & 
multipliées  à  l'infini ,  ôffroicnt  une  allégorie  ingé- 
nieufe  &  faillante  de  la  feu  qu'on  célébroit ,  & 
de  l'abondance  des  biens  qui  dévoient  la  fuivre.' 
Les  trompettes  /  les  timbales ,  &  les  corps  de 
mufiquedes  quatre  coins  de  i'ôrangerie ,  devoîeat 
faire  retentir  les  airs  pendant  que  le  roi,  la  reine 
&  la  famille  royale ,  dans  le  fallon  du  milieu  , 
&  toute  la  cour ,  i  vingt  autres  tables  différentes, 
jouiroient  du  fervice  le  plus  exquis.  Après  le  fonpé» 
le  premier  coup-d'oeil  auroit  fait  vcûr  cette  im-« 
menfité  de  defnns  formés  au  loin  par  la  lumière^ 
&  cette  foule  de  perfonnages  répandus  dans  l'en-- 
ceinte  de  l'orangerie ,  repréfentans  les  dîdKrentes 
nations  de  l'Europe ,  &  placés  avec  ordre  dans 
les  cafés  brillantes  oii  ils  avoient  été  diftribués. 
On  devoit  trouver ,  au  fortir  de  la  galerie^ 
en  jouiflânt  de  la  vue  de  toutes  les-  richeflês 
étrangères,  qui  avoiem  été  raflèmblées  fous  les 
portiques ,  un  magnifique  opéra ,  qui ,  au  mo- 
ment de  l'arrivée  du  roi ,  auroit  conunencé  fon 
fpeâade.. 

Au  fortir  du  grand  théâtre  ,  la  cour  auroit 
(uivi  le  roi  fous  tous  les  portiques:  les  étoffes^ 
le  goût,  les  meubles  élégans,  les  bijoux  de  jprix 
auroient  été  diftriboés ,  par  une  loterie  amufante 
fc  pleine  de  galanterie ,  à  toutes  les  daoïcs  &  à 
tous  les  fetgneurs  de  la  cour. 

Le  magnifique  fpeâaicle  de  ce  féjonr  ,  après 
qu'on  aureit  remonté  le  grand  efcaiier  ,  &  quoft 
auroit  apperçu  l'iUnniination  dubaffin,  del'ora»- 
getie»,  m  dcu»  £ims  da  château  ».  &  des  draft 
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!^(!e9  des  |«rdins  qui  y  répondent,  auroit  fervl 
de  clôture  aux  Jtus  furprenantes  de  ce  jour  tant 
defiré. 

L'atteote  de  la  nation  fut  retardée  d'une  année; 
&  alors  des  drconflances  qui  nous  font  inconnues 
lièrent  lans  doute  les  mains  zélées  des  ordonna- 
-teurs*  Sans  zutre  fête  qu'un  grand  feu  d artifice, 
ils  laifsérem  la  cour  &  la  ville  Te  livrer  aux  vifs 
tranfports  de  joie  que  la  naiflance  d*un  prince 
avoir  6it  pauêr  dans  les  cœurs  de  tous  les 
François, 

Les  douceurs  de  la  paix  &,un  accroiflement 
de  bonheur ,  par  la  naiflfance  de  mcnfeigneur  le 
duc  de  Berry,  firent  renaître  le  goût  pour  les 
plaifirs.  M.  le  duc  d'Aumont  fut  chargé  ,  en 
1754,  des  préparatifs  des  fpeâacles.  Le  théâtre 
de  Fontainebleau  fut  repris  fous  œuvre  ,  &  exerça 
Tadrefle  féconde  du  fieur  Arnoult ,  machinifte  du 
roi ,  aidée  des  foins  aâifs  de  Tordonnateur  &  du 
zélé  infatigable  des  exécutans.  On  vit  repréfenter 
avec  la  plus  grande  magnificence  fix  différens 
opéra  françois  >  qui  étoient  entremêlés ,  les  jours 
^'ils  laifibient  libres,  des  plus  excellentes  tragédies 
oc  comédies  de  notre  théâtre. 

L'ouverture  de  ce  théâtre  fut  fiiite  par  la  Naif- 
fancc  d'Ofiris ,  prologue  allégorique  à  la  naifiance 
de  monfeigneur  le  duc  de  Berry  ;  on  en  avoîc 
chargé  les  auteurs  du  ballet  des  fêtes  de  l'Hymen 
&  de  l'Amour,  qui  avoit  fait  la  clôture  des /?/« 
du  mariage  :  ainfi  les  talens  modernes  furent  ap* 
pelles  dans  les  lieux  même  où  les  anciens  étoient 
lî  elorieufement  applaudis.  Le  petit  opéra  A^Ana- 
£reon ,  ouvrage  de  jccs  deux  auteurs  ;  AUimadure , 
^péra  en  trois  a  fies ,  précédé  d^un  prologue,  & 
«n  langue  languedocieane  »  de  M.  Mondonville , 
curent  Thonneur  de  fe  trouver  à  la  fuitç  de 
Théfée  ^  cet  ouvrage  fi  fort  d*«6lion;  êSAlcefit^  le 
chef-d'œuvre  du  merveilleux  &  du  pathétique  ; 
enfin  de  Thétis  ^opèrz  renommé  du  célèbre  M.  de 
Fontenelle.  On  a  vu  ce  poète  philofophe  emprun- 
ter la  main  des  Grâces  pour  offrir  la  lumière  au 
dernier  fiècle.  Il  jouit  à  la  fois  de  l'honneur  de 
l'avoir  éclairé,  &  des  progrès  rapides  que  doivent 
à  fes  efforts  les  lettres ,  les  arts  &  les  fciences 
dans  le  nôtre. 

M.  Blondel  de  Gagny ,  intendant  pour  lors  des 
menus-plaifirs  du  roi ,  féconda  tout  le  zèle  de  l'or- 
donnateur. Par  malheur  pour  les  arts  &  les  talens, 
qu'il  favoit  difcerner  &  qu'il  aimoir  ,  il  a  préféré 
le  repos  aux  agrémens  dont  il  étoit  sûr  de  jouir 
dans  l'exercice  d'une  charge  à  laquelle  il  étoit  pro- 
pre. Tous  les  fujets  différens  qui,  pendant  cin- 
quante jours,  avoient  déployé  leurs  talens  &  leurs 
efforts  pour  contribuer  au  grand  fuccès  de  tant 
d'ouvrages ,  fe  retirèrent  comblés  d'éloges  ,  en- 
couragés par  mille  attentions  ,  récompenfés  avec 
libéralité.  (^.) 

F£te  de  la  ville  de  Paris.  On  a  vu  dans 
tous  les  temps  le  zélé  &  la  magnificence  foarair 
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I  à  la  capitale  de  ce  royaume  des  moyens  éclatans 
de  fignaler  fon  zèle  &  fon  amour  pour  nos  rois. 
L'hifioite  de  tous  les  règnes  rappelle  aux  Parifiens 
quelque  heureufe  circonftance  que  leurs  magiftrats 
ont  célébrée  par  des  fèces,  Notte  objet  nouTbornc 
à  ne  parler  que  de  celles  qui  peuvent  honorer 
ou  éclairer  les  arts. 

Le  mariage  de  Madame  ,  infante  ,  offrit  à 
M.  Turgot ,  prévôt  des  marchands,  l'occafion  d'en 
donner  une  de  ce  genre  ;  on  croit  devoir  la  dé* 
crire  avec  quelque  détail.  L'adminiilration  de  ce 
magifirat  fera  toujours  trop  chère  aux  vrais  citoyens, 
pour  qu'on  puiffe  craindre  à  fon  égard  d'en  trop 
dire. 

Le  roi ,  toute  la  famille  royale  lui  firent  efpé- 
rer  d'honorer  fes  fêtes  de  leur  préfence  ;  il  crut 
devoir  ne  leur  offrir  que  des  objets  dignes  d'^ix. 

On  étoit  dans  l'ufage  de  prendre  Thôtel- de- ville 
pour  le  centre  des  réjouiffances  publiques.  Les 
anciennes  rubriques  ,  que  les  efprics  médiocres 
révèrent  comme  des  lois  facrées  ,  ne  font  poitr 
les  têtes  fortes  que  des  abu5  ;  leur  deflruâ:ion  eft 
le  premier  degré  par  lequel  ils  montent  bientôt 
aux  plus  grandes  chofes.  Telle  fut  la  manière  conf- 
tantc  dont  M.  Turgot  fe  peignit  aux  François  , 
pendant  le  cours  de  fes  brillantes  prévôtés.  Il 
penfa  qu'une  belle  fête  ne  pou  voit  être  placée  fur 
un  ter  rein  trop  beau  ,  &  il  choifit  Téperon  du 
pont-neuf,  fur  lequel  la  flatue  de  Henri  IV  eft 
élevée  ,  pour  former  le  point  de  vue  principal 
de  fon  plan. 

Ce  lieu,  par  fon  étendue,  par  la  riche  dé- 
cotation  de  divers  édifices  qu'il  domine  Ce  qui 
l'environnent ,  fnr-tout  par  le  baffin  régulier  fur 
lequel  il  eft  élevé  ,  pouvoit  faire  naître  à  un 
ordonnateur  du  mérite  de  M.  Turgot  les  riantes 
idées  des  plus  ûnguliers  fpeâacles.  Voici  celles 
qu'il  déploya  aux  yeux  les.  plus  dignes  de  les 
admirer.  '      ' 

On  vit  d'abord  s'élever  rapidement  fur  cette 
efpèce  d'efplanade  un  temple  confacré  à  l'Hymen  ; 
il  étoit  dans  le  ton  antique;  fes  portiques  étoient 
de  cent-vingt  pieds  de  race,  &  de  quatre-vingts 
pieds  de  haut,  fans  y  comprendre  la  hauteur  de 
l'appui  &  de  la  terraffe  de  l'éperon,  qui  fervoit 
de  oafe  à  tout  l'édifice ,  &  qui  avoic  quarante 
pieds  de  hauteur. 

Le  premier  ordre  du  temple  étoit  compoC  de 
trente  -  deux  colonnes  d'ordre  dorique ,  de  quatre 
pieds  de  diamètre  &  trente -trois  pieds  de  fuft  , 
formant  un  quarré  long  de  huit  colonnes  de  face, 
fur  quatre  de  retour. 

Elles  fervoient  d'appui  à  une  galerie  en 
terraffe  de  cent -cinq  pieds  de  long,  ornée  de 
diftance  en  diftance  de  belles  ftatues  fur  leurs 
piédeftaux.  Au  -  deffus  de  la  terraffe  ,  &  à  l'a- 
plomb    des  colonnes  du  milieu  ,  s'élevoit  va 
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focleamSoue,  formé  de  divers  cotn|»rt!fnens  «rnés  • 
de  bas-reliefs ,  &  couronné  de  douze  vafes. 

Deux  mafllfs  étotent  bâtis  dans  Tin  rérieur,  afin 
'd*y  pratîauer  des  efcalîers  commodes.  Le  focle 
au  ref^e  tbrmoit  une  féconde  terraiTe  de  retour 
avec  les  bafes ,  chapiteaux ,  entablemens  &  baluf- 
trades  »  fervant  d^appui  à  une  galerie  en  terraile 
de  cent-cinq  pieds  de  long ,  «divifée  par  des  pié- 
deflaux.  Au-deflus  de  cette  terraife ,  &  à  Fà-plomb 
des  colonnes  du  milieu  ,  s*élevoit  un  focle  ea 
sttique,  formé  de  compartimens  ornés  de  bas- 
reliefs  ,  &  couronné  de  douze  vafes;  deux  corps 
folides  étoient  conôruits  dans  Tintérieur  »  dans 
lefquels  on  avoit  pratiqué  des  efcaliers. 

Toute  la  confiruâion  de  cet  édifice  étoit  ea 
relief,  ainfi  que  les  plafonds»  enrichis  de  com- 
partimens en  mofaifque  ,  gutUochés  ,  roi'ettes  » 
iedons ,  &c.  à  rimiiation  des  anciens  temples  ,  & 
tels  quon  le  volt  au  panthéon  ,  dont  on  avoit 
imité  les  ornemens  ;  à  ta  réferve  cependant  des 
bafes  que  Ton  j.ugea  à  propos  de  donner  aux 
colonnes ,  pour  s'accommoder  à  Tufage  du  fiècle  : 
elles  y  furent  élevées  fur  des  focles  d'environ 
quatre  pieds  de  haut ,  fervant  comme  de  repos 
aux  baiuftrades  de  même  hauteur  «  qui  étoient 
entre  les  entrecolennemens.  Cefl  la  feule  dif- 
férence que  le  nouvel  édifice  eût  avec  ceux  de 
Tantiquité  »  où  les  colonnes  d'ordre  dorique  étoient 
prefque  toujours  pofées  fur  le  rez*  de -chauffée, 
quoique  fans  bafe.  A  cela  près ,  toutes  les  pro- 
portions y  Airent  très-^ien  gardées.  Ces  colonnes 
avoient  huit  diamètres  un  quart  de  longueur,  qui 
cft  Isk  véritable  proportion  que  Tefpace  des  entre- 
colonnemens  exige  de  cette  ordonnance  :  il  devoir 
y  avoir  un  fécond  ordre,  ionique;,  mais  le  temps, 
trop  court  pour  Texécntion  ,  força  de  s'en  tenir 
au  premier  ordre  dorique ,  qui  fe  grouppant  avec 
le  maffif ,  pour  monter  au  haut  de  rédifice ,  for- 
sioit  ua  trés*beau  quatre  long. 

Vingt-huit  ftatues  ifolées ,  de  ronde  bofle ,  de 
dix  pieds  de  proportion  ,  repréfentant  diverfes 
divinités  avec  leurs  fymboles  &  attributs ,  étoient 

J^oftes   fur  les   piédefiaux    de  la  baluArade  ,  î 
là-plomb  des  colonnes^. 

On^  préféra,  pour  toutcetidifice  &  pour  fes  orne- 
mens ,  la  couleur  de  pierre  blanche  à  celle  des 
différens  marbres  qu*oa  auroit  pu  imiter  ;  outre 
que  la  couleur  blanche  a  toujours  plus  de  relief, 
iur-tout  aux  lumières  &  dans  les  ténèbres,  la 
vraifemblance  eft  auffi  plus  naturelle  &  Hllufion 
plus  certaine  :  aufli  ce  temple  faifoit-il  l'effet  d*un 
édifice  réel  ,^  cenftruit  depuis  long- temps  dans 
la  plus  noble  fimplicité  de  Tantique ,  fans  orne- 
jnent  poAiche  &  (ans  mélange  d'aucun  faux 
brillant. 

Lai  terraffe  en   faillie  oui  portoît  le  temple , 
étoit    décorée    en    face    d'une    architeâure    qui  , 
farmoît  trois  arcades  &  deux  pilaftres  en  avant-  , 
fitff  S  dans  les  ao^Us  i  on  yojroit  auilà  daas  chacua  i 
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des  deux  cStés  une  arcade  accompagnée  db  fèi 
pilaAres.  Toute  cette  décoration  étoit  formée  par 
des  refends  &  boffages  rufliques  ;  &  elle  étoir 
parfaitement  d'accord  avec  le  temple.  Tous  tes- 
membres  de  Tarchîtedure  étoient  deffinés  par  de9 
lampions  ,  &  l'intérieur  des  arcades ,  à  la  hauteur 
de  hmpofte,  étoit  préparé  pour  donner  dans  le- 
temps  une  libre  iffue  à  des  cafcades,des  nappes, 
àt$  torrens  de  feu ,  qur  firent  un  effet  auffi  agréable- 
que  Airpreaant. 

Sur  la  terraffe  da  temple  s'élevoit  un  attiqiie 
porté  par  des  colonnes  intérieures,  &  orné  de 
panneaux  chargés  de  bas-reliefs  :  des  vaf  s  ornés: 
de  fculpture  étoient  pofés  au  haut  de  Tattique,. 
à  l'à-plomb  des  colonnes» 

Les  corps  folides  des  efcalîers  étoient  ornés 
d'architefiure  &  de  bas- reliefs  ,  de  niches»  de 
flatues,  &c. 

Aux  deux  côtés  de  cet  édifice  s'élevoient,  le 
long  des  parapets  du  pont  -  neuf  >  trente  -  (bs> 
pyramides,  dont  dix -huit  de  quarante  pieds  de 
haut,  &  dix-huit  de  vingt-fix  ,  qui  fe  joignoient 
par  de  grandes  confoles,  &  qui  portoient  des 
vafes  fur  leur  fommet.  Cette  décoration ,  prépa- 
rée particulièrement  pour  rilluminatron ,  accom- 
pagneit  le  bâtiment  du  milieu  ;  elle  étoit  du. 
deffin  de  feu  M.  Gabriel  ,  premier  architeâe 
du  roi  :  la  première  étoit  du  chevalier  Seryaik^ 
donU 

Décoranott  de  la  rivière  y  iUùminadan,  &Cm^ 

Dans  le-  lùilieu  du  canal  que  forme  la  Seine  ^ 
&  vis  à- vis  le  balcoa  prépi^  pour  leurs  majeftès^ 
S'élevotc  ua  temple  tranlparent ,  compofé  de  huit 
portiques  en  arcade;}  &  pilafires ,  avec  des  figures* 
relatives  au  fujet  de  la  fite.  Il  formoit  un-fallon: 
à|huit  pans  ,  du  milieu  defquels  s'élevoit  une 
colonne  tranfparente  qui  avoit  le  double  de  la 
hauteur  du  ponique»  oc  qui  étoit  terminée  par 
un  globe  auffi  tranfparent ,  femé  de  fleurs  de  lis 
&  de  tours.  Tous  les  chaflis  de  ce  temple ,  qui: 
fembloit  confacré  à.  Apollon,  étoient  peints ,  & 
préfentoient  aux  yeux  mille  divers  ornemens  :. 
il  paroiffoit  conftruit  fur  des  rochers ,  entre  lef^ 

2uels  on  avoit  pratiqué  des  efcaliers  qui  y  coa- 
uifoient.. 

Ce  falloo  difpoft  eit  gradins  ^  &  defiiné  poor- 
la  mufique,  étoit  rempli  d*un  très-grand  nombre 
des  plus  habiles  fymphonifles.  Le  concert  com- 
mença d*unc  manière  vive  &  bruyante,,  au  mo- 
ment que  le  roi  parut  fur  fon  balcon  ;  il  fe  fit 
entendre  tant  que  dura  la  fcte^  &  ne  fut  inter- 
rompu que  par  les  acclamations  réitérées  du 
peuple; 

Entre  le  temple  &  le  pont-neuf  étoient  quatre 
grands  bateaux  en  monftres  niarins  ;  il  y  en  avoitr 
quatre  autres  dans  la  même  pofition  entre  le*, 
temple  ■&  If  pont-royal  ^  6c  lout-à-coup  on  \wm 
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8fi  fpeftacte  de  divers  combats  des  uns  contre  les 
autres.  Ces  montres  Tomifloient  de  leurs  gueules 
&  de  leurs  narines  des  feux  ctincelans  d'un  vo- 
lume prodigieux  &  de  diverfes  coaleurs  r  les  uns 
traçoient  en  Tair  des  figures  finguliéres  ;  les  autres , 
tombant  comme  èpuifës  dans  les  eaux ,  y  repre- 
noient  une  nouvelle  force ,  6c  y  formoient  des 
pyramides  &  dts  gerbes  de  feu ,  des  foleils ,  &c. 

Une  joute  commença  la  jête,  11  y  a  voit  deux 
troupes  de  jouteurs  »  Tune  à  la  droite  &  l'autre 
à  la  gauche  du  temple.  Chacune  étoit  compofée 
de  vingt  jouteurs  &  de  trente-fix  rameurs.  Les 
maîtres  de  la  joute  étoient  dans  des  bateaux  parti- 
ailiers.  Tous  les  jouteurs  étoient  habillés  de  blanc 
fmiformément ,  &  à  la  légère  ;  leurs  vêtemens  ^ 
leurs  bonnets  &  leurs  jarretières  étoient  ornés 
de  touffes  de  nibans  de  différentes  couleurs,  avec 
des  écharpes  de  taflS^as  ,  &c.  Ils  joutèrent  avec 
beaucoup  d'adreffe ,  de  force  &  de  réfolution ,  & 
avec  un  zèle  &  une  ardeur  admirables.  La  ville 
rccompenfa  les  deux  joâteurs  viâorieux  par  un 
prix  de  la  valeur  de  vingt  piftoles  chacun  &  d*une 
médaille. 

A  la  première  obfcnrité  de  la  nuit,  on  vit 
paroitre  Tillumination  ;  elle  embelliffoit  les  mouve- 
mens  de  la  multitude  »  en  éclairant  les  flots  de  ce 
peuple  innombrable  répandu  fur  les  quais.  On 
|ouiffoit  à  la  fois  des  lumières  qui  éclairoieiit  les 
échafauds ,  de  celles  qui  brilloiem  aux  fenêtres , 
aux  balcons,  &  fur  des  terraffes  richement  & 
îngénieufement  ornées  ;  ce  qui  fe  joignant  à.  la 
variété  des  couleurs  des  habits,  &  à  la  parure 
lecherchée  &  brillante  des  hommeis  &  des  femmes, 
dont  la  clarté  des  lumières  relevoit  encore  Téclat , 
faifoit'un  coup-d'œil  &  divers  points  dc.perfpec- 
tive  dont  la  vue  étoit  éblouie  &  féduite*. 

L'illumination  commença  par  le  temple  de 
THymen ,  dont  tout  l'entablement  étoit  profilé  de 
lumières  ,  ainfi  que  les  baluArades  ,  fur  lesquelles 
s*élevoient  de  grands  luftres  ou  girandoles  en  ifs 
dans  les  entre-colonnes ,  formés  par  plus  de  cent 
lumières  chacun.  Toute  la  fuite  des  pyramides 
&  pilaAres  chantournés  avec  leurs  piédeAaux 
réunis  par  des  confoles ,  dont  on  a  parlé ,  élevés 
fur  les  parapets  du  pont  à  droite  oc  à  gauche  , 
étoit  couverte  d'illuminations ,  aind  que  toute  la 
décoration  de  la  terraffe  en  faillie,  dont  les  refends, 
&  les  ceintres  étoient  profilés»  &  chargés  de  gros 
lampions  &  de  terrines. 

Ce  qui  répondoit  parfaitement  à  1»  magnificence 
de  cette  illumination ,  c^étoit  de  voir  le  long  des 
deux  quais ,  fur  le  pontnenf  &  le  pont-royal , 
des  luflres  compofés  chacun  d'environ  quatre- 
vingts  grofTes  lumières  ,  fufpendus.  aux  mêmes 
endroits  où  l'on  met  ordinairement  les  lanternes 
de  nuit. 

Mais  voici  une  illunûnatk>a  toute  nouvelle  : 
Quatre-vingts  petits  bâtimens<k  différentes  formes, 
doiu  la  mâture  >  les  vergues  ^  les  agirèi  &  ks 
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cordages  étoient  deffinés  par  de  petites  lanterne» 
de  verre  ,  mouvantes  ,  au  nombre  de  plus  de  dix* 
mille,  entrèrent  dans  le  grand  canal  du  côté  du 
pont- neuf;  &  après  diverfes  marches  figurées  , 
elles  fe  divisèrent  en  quatre  quadrilles,  &  bordèrent 
les  rivages  de  la  Seine  entre  le  pont-neuf  &  le 
pont-royal. 

Un  même  nombre  de  bateaux  de  formes 'fin- 
golières ,  &  chargés  de  divers  artifices ,  fe  mèlèrelit 
avec  fymmétrle  aux  premiers  ;  le  fallon  octogone  » 
trai^fparent,  paroiffoit  comme  au  centre  de  cette 
brfUaote  &  galante /^/« ,  &  fembloit  ibrtir  du  feia 
des  feux  &  ûqs  .  eaux. 

On  ne  s'apperçut  point  dt  la  fuite  du  jour  ;  \z 
nuit  qui  lui  fuccéda ,  éteit  environnée  de  la  plu» 
brillante  lumière. 

Le  fîgnal  fut  donné ,  &  dans  le  même  înflanr 
le  temple  de  l'Hymen  ,  tous  les  édifi^ces  qui  bordenr 
des  deux  côtés  les  quais  fuperbes  qui  fer  voient  de 
cadre  à  ce  fpeé^acle  éclatant ,  le  pont-royal  &  le 
pont-neuf,  les  échafauds  qui  étoient  élevés  pour 
porter  cette  fbule  de  fpe&teurs ,  les  amphithéâtres 
qui  rempliffoient  les  terreins  depuis  les  bords  de  1» 
Seine  jiifqu'à  fleur  des  parapets,  tout  fut  illuminé 
prefqu'au  même  moment  :  on  ne  vit  plus  que 
des  torrens  de  lumière  foumis  à  l'art  du  demn  , 
&  formant  mille  figures  nouvelles  ,  embellies  par 
des  contraftes ,  détachées  avec  adrefTe  Les  unes  des 
autres,  ou  par  les  formes  de  l'archtteâure  fur 
lefquelles  elles  étoient  placées  ,  ou  par  l'ingé- 
nieufe  variété  des  couleurs  dont  on  avoit  eis 
1  habileté  d*embellir  les  feux  divers  de  la  lumière» 

Feu  d'artifice^ 

Le  bruit  de  ^artillerie ,  le  fon  éclatant  des  trom- 
pettes annoncèrent  tout-à-coup  un  fpcdtacic  nou- 
veau.  On  vit  s'élancer  dans  les  airs,  de  chaque 
'côté  du  temple  de  l'Hymen ,  un  nombre  immenfe 
de  fufées ,  qui  partirent  douze  à  douze  des  hiiit 
tourelles  du  pont-neuf;  cent  quatre-vingts  pots  à 
aigrette  &  plufieurs  gerbes  de  feu  leur  fuccé- 
dérent.  Dans  le  même  temps  ^  on  vit  briller  une- 
fuite  de  gerbes  fur  la  tablette  de  la  corniche  du 
pont  ;  &  le  grand  foleil  fixe  ,iie  foixante  pieds 
de  diamètre  ,  parut  dans  toute  fa  fplendeur  au 
milieu  de  l'entablement.  Direâcment  audefTousl^ 
on  avoit  placé  un  grand  chiffre  d'illumination  de 
couleurs  différentes,  imitant  l'éclat  des  pi  rreries  , 
lequel,  avec  la  couronne  dont  il  étoit  furmonté, 
avoit  trente  pied»  de  haut;  &  aux  côtés,  vis-à* 
vis  les  entre-colonnes  du  temple ,  on  voyoit  deux, 
autres  chiffres  d'arti^e  de  dix  pieds  de  haut, 
formant  les  noms  des  illuflres  époux ,  en  few 
bleu  ,  qui  contrafloit  avec  les  feux  différens  dooc 
ils  étoient  entourés.. 

On  avoit  placé  fur  les  deux  rrotton-s  du  pont-* 
neuf,  à  U  droite  &  i  la  gauche  du  temple, 
aiv*delà  de  l'illuminatiOA  de»  pyramides ,   deux 
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cents  calflfes  de  fufées  de  cinq  à  fix  ilousaints 
chacune.  Ces  caifles,  tirets  cinq  à  la  fols,  Tuccé- 
dérenc  à  celles  qu'on  avoit  vu  partir  des  tourelles  , 
à  commencer  de  chaque  côté ,  depuis  les  pre- 
mières ,  auprès  du  temple ,  &  fuccefllvement 
jufqu'aux  extrémités  à  droite  &  à  gauche. 

Alors  les  cafcades  ou  nappes  de  feu  rouge 
ibrtifent  des  cinq  arcades  de  l'éperon  du  pont- 
neuf;  elles  fembloient  percer  IMlumination  dont 
les  trois  façades  étoient  revêtues»  &  dont  les 
yeux  pouvoient  à  peine  foutenir  Téclat*  Dans  le 
même  temps,  uncomJ>at  de  plufieurs  dragons  com- 
mença fur  la  Seine ,  &  le  feu  d'eau  couvrit  prefqu« 
toute  la  furface  de  la^/iviére. 

Au  combat  des  dragons  fuccédèrent  les  arti- 
fices, dont  les  huit  b.iteaux  de  lumières  étoient 
chargés.  Au  même  endroit,  dans  un  ordre  dif- 
férent ,  étoient  trente-fix  cafcades  ou  fontaines 
d'artifices , d'environ  trente  pieds  de  haut,  dans 
de  petits  bateaux  >  mats  qui  paroiilbient  fortir  de 
ta  rivière. 

Ce  fpeâacle  des  cafcades»  dont  le  fignal  avoit 
été  donné  par  un  foleil  tournant,  avoit  été  pré- 
cédé d'un  berceau  d'étoiles,  produit  par  cent- 
fiùxante  pots  à  aigrettes^  placés  au  bas  de  la  terraiTe 
de  Véperon. 

"■Quatre  grands  bateaux ,  fer  van  t  de  magafin  à 
Tartifice  d'eau,  étoient  amarrés  près  des  arches 
du  pont- neuf ,  au  courant  de  la  rivière,  8l  quatre 
autres  pareils  du  côté  du  pont-royal.  L'artifice 
qu'on  tiroit  de  ces  bateaux,  confiiloit  dans  un 
grand  nombre  de  gros  &  petits  barils  chargés  de 
gerbes  &  de  pots ,  qui  rempliflbient  l'air  de  fer- 
penteaux ,  d'étoiles  &  de  genouillères.  Il  y  avoit 
auffi  un  nombre  confîdérable  de  gerbes  à  jeter  à 
b  main  ,  &  de  foleils  tournant  fur  l'eau. 

La  fin  des  cafcades  fut  le  fignal  de  la  grande 
girande  fur  Tattique  du  temple,  qui  étoit  com- 
pofée  de  près  de  fix  mille  fufées;  on  y  mit  le 
feu  par  les  deux  extrémités  au  mêm|e  inflant  ; 
&  au  moment    qu'elle   parut  ,  les  deux  petites 

Îirandes  d'accompagnement ,  placées  fur  le  milieu 
es  trottoirs  du  pontfieuf,  de  chaque  côté,  com- 
pofées  chacune djnviron  cinq  cents  fufées,  par- 
tirent; &  une  (îerniére  falve  dé  canon  termina 
cette  magnifique  Jéte. 

Tout  l'artifice  étoit  de  la  compofition  de 
M.  Elric  ,  faxon ,  capitaine  d'artillerie  dans  les 
troupes  du  roi  de  PruiTe» 

Le  lendemain  ,  30  août ,  M.  Turgot  voulut 
encore  donner  un  nouveau  témoignage  de  zèle 
au  roi ,  à  madame  infante  fit  à  la  famille  royale. 
Il  étoit  un  de  ces  hommes  rares  qui  ont  l'art  de 
rajeunir  les  objets;  ils  les  mettent  dans  un  jour 
dont  on  ne  s'étoir  pas  avifé  avant  eux  ;  ils  ne  font 
|>lns  reconnoiâables.  Telle  fut  la  magie  dont  fe 
iêrvit  alors  M.  Turgot.  Il  trouva  le  fecret  de 
<ienner  un  bal  magoinque  qui  amufsi  la  cour-  & 
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Paris  toute  la  nuit ,  dzns  le  local  le  mokis  &tj^H 
peut-être  pour  une  pareille  entreprife.  M.  le 
maréchal  de  Richelieu  parut,  en  iy^% , avoir  hérité 
du  fecret  de  ce  magiftrat  célèbre. 

Bal  di  la  vilU  dt  Parts  ^  donné  dans  fca  hôtel 
la  nuit  du  fï  août  ly^p* 

Trois  grandes  falles,  dans  leTqaelles  on  danfa; 
avoient  été  préparées  avec  le  plus  grand  foin ,  & 
décorées  avec  autant  d^adretic  que  d'élégance. 
L'architeâure  noble  de  la  première ,  qu'on  avoit 
placée  dans  la  cour,  étoit  compofée  d'arcades  & 
d'une  double  colonnade  à  deux  éuges ,  qui  con- 
tribuoient  à  Tingénieufe  6c  riche  décoration  dont 
cette  ialle  fut  ornée.  Pour  la  rendre  plus  magni- 
fique  &  plus  brillante  par  la  variété  des  couleurs, 
toute  l'architeâure  fut  peinte  ep  marbre  de  dif- 
férentes e([iéces  ;  on  y  préféra  ceux  dont  les 
couleurs  étoient  les  plus  vives ,  les  mieux  aflbrties, 
&  les  plus  convenables  à  la  clarté  des  lumières 
&  aux  divers  ornemens  de  relief  rehaufîes  d'or  , 
qui  repréfentoient  les  fujets  les  plus  agréables  de 
la  fable ,  embellis  encore  par  des  pofitions  &  des 
attributs  relatifs  à  l'objet  de  la  fétc. 

Au  fond  de  cette  cour,  changée  en  falle  de  bal, 
on  avoit  conftruit  un  magnifique  balcon  en  am« 
phithéâtre ,  qui  é  oit  rempli  d'un  grand  nombre 
de  fymphoniAes.  L'intérieur  de  toutes  ces  arcades 
étoit  en  gradins ,  couvert  de  tapis  en  forme  de 
loges,  d'une  très-belle difpofition,  &  d'une  grande 
commodité  pour  les  mafques,  auxgueJs  on  pou* 
voit  fervir  des  rafraîchi flêmens  par  les  derrières* 
Elle  étoit  couverte  d'un  plafond  de  niveau  ,  & 
éclairée  d'un  très- grand  nombre  de  Infires  ,  de 
girandoles  8c  de  bras  à  plufieurs  branches ,  dont 
1  ordonnance  déceloit  le  goût  exquis  qui  ordonnoir 
tous  ces  arrangemens. 

La  grande  falle  de  l'hôtel-de-vîHe,  qui  s'étend 
fur  toute  la  façade ,  fervoif  de  féconde  fa/le  ; 
elle  étoit  décorée  de  damas  jaune  »  enrichie  de 
fleurs  en  argent  :  '  on  y  avoit  élevé  un  grand 
amphithéâtre  pour  la  fymphonie.  Les  embrafures 
&  les  crolfée^  étoient  difpofécs  en  eftrades  &  en 
gradins,  &  la  falle  étoit  éclairée  par  un  grand 
nombre  de  bougies. 

La  troiftème  falle  étoit  difpofée  dans  celle 
qu'on  nomme  des  ^uvcmeurs  ;  on  l'avoir  décorée 
d'étoffe  bleue  «  ornée  de  galons  &  gaze  d'or  , 
ainfi  que  l'dmphithéâtre  pour  la  fymphonie  ;  elle 
étoit  éclairée  par  une  infinité  de  lumières  placées 
avec  art. 

On  voyoit  par  les  croifées  de  ces  deux  falles 
tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  première  ;  c'étoit 
une  yerfpeélive  ingénicufe  qu'on  avoit  ménagée 
pour  multiplier  les  plmfirs.  On  communiquoit  d'une 
falle  à  l'antre  par  un  gr^d  appartement  èclaisà 
avec  un  art  extrême*     . 
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'Auprès  de  ces  trois  (ailes  on  avoit  dreflè  des 
Buffets  décorés  avec  beaucoup  d*art ,  &  munis  de 
toutes  fortes  de  rafraîchifiemens ,  qui  furent  offerts 
&  dîAribués  avec  autant  d'ordre  &  d'abondance 
que  de  politefle. 

On  compte  que  le  concours  des  mafques  a  monté 
à  plus  de  1 2  COQ  >  depuis  huit  heures  du  foir  que 
)e  bal  commença  ,  jufqu'à  huit  heures  du  matin. 
Toute  cette  fete  fe  pafla  avec  tout  l'amufement, 
l'ordre  &  la  tranquillité  qu'on  ponvott  defirer  , 
&  avec  une  fatisfaâion  6c  un  ipplaudiflenent 
général. 

Les  ordres  avoîent  été  fi  bien  donnés  ^  qiie 
rien  de  ce  qu'on  auroit  pu  defirer  n'y  avoit  éré 
oublié.  Les  précautions  avoiem  été  portées  jufqu'à 
l'extrême,  &  tous  les  accidens  quelconques  avoient, 
dans  des  endroits  fecrets  >  les  remèdes»  les  fecours , 
les  expédiens  qui  peuvent  les  prévenir  ou  les 
réparer.  La  place  de  grève  &  toutes  les  avenues 
furent  toujours  libres ,  en  forte  qu'on  abordoit  à 
rhôtelHle-ville  commodément  «  ians  accidens  & 
fans  tumulte.  Des  fallots  fur  des  poteaux  éclai^ 
foient  la  place  &  le  port  de  la  grève ,  jufque 
vers  le  Pont-Marie ,  ou  l'on  avoit  foin  de  faire 
défiler  &  ranger  les  carrofics;  il  y  avoit  des  bar-* 
riéres  fur  le  rivage  ,  pour  prévenir  les  accidens. 

Toutes  les  difpofitions  de  cette  grande  fête  ont 
été  confervées  dans  leur  état  parfait  pendant 
huit  jours ,  pour  donner  au  peuple  la  liberté  de 
fes  voir* 

Les  grands  effets  que  produlfir  cette  merveil- 
Icufe  fête  y  fur  plus  de  60C000  (peâateurs  ,  font 
reAés  gravés  pour  jamais  dans  le  louvenir  de  tous 
les  François.  Auffi  le  nom  des  Turgots  fera-  t-il 
toujours  cker  à  une  nation  fenfible  ^à  la  gloire  « 
Se  qui  mérite  plus  qu'une  autre  de  voir  éclorre 
dans  fon  fein  les  grandes  idées  des  hommes. 

Il  y  a  eu  depuis  des  occafions  multipliées ,  oii 
la  ville  de  Paris  a  fait  éclater  fon  zèle  &  fa  ma- 
gnificence ;  ainfi  la  convalefcence  d'un  roi 
chéri  ,  fon  retour  de  Metz,  (  voye^  '  Festins 
ROYAUX  )  nos  viâoif'es  ,^  les  deux  mariages  de 
snonfèigneur  le  dauphin,  ont  été  célébrés  par  des 
fêtes  y  des  illuminations,  des  bals»  des  feux  d'arti- 
fice ;  mais  un  trait  éclatant ,  fupérieur  ^  tous 
ceux  que  peuvent  produve  les  arts,  un  trait  qjai 
fait  honneur  à  l'humanité,  &  digne  en  tout  d'être 
éternifé  dans  les  fafies  de  l'Europe  ,  eu  Taâion 
généreufe  qui  tint  lieu  de  fête  k  la  naiffance  de 
jnonfeigneur  le  duc  de  Bourgogne.    - 

Six  cents  mariages,  fiiits  &' célébrés  aux  dépens 
de  la  ville,  furent  le  témoignage  de  fdn  amour 
pour  l'Etat ,  de  fon  ardeur  pour  l'accroiflement  de 
iès  forces ,  de  l'humanité  tendre  qui  guide  fes 
opérations  dans  l'admtniftration  des  biens  publics. 

Dans  tous  les  temps  ,  cette  aéHbn  auroit  mérité 
les  louanges  de  tous  les  gens  de  bien,  &  les 
tramfports  de  reconnoijSance  de  ki  nation  onti&e. 


Une  cîrconflanee  doit  la  rendre  encore  pins  chère 
aux  contemporains  ,  &  plus  refpeàable  à  la 
poAérité. 

Au  moment  que  le  projet  fut  propofé  à  la  ville, 
les  préparatifs  de  la  plus  belle  fête  étoient  au  point 
de  l'exécution.  C'eft  à  l*hôtel  de  Conii  que  devoit 
être  donné  le  fpeflade  le  plus  ineéuieux ,  le  plus 
noble,  le  moins  refiemblant  qiion  eût  imaginé 
encore.  Prefque  toutes  les  dépenfes  étoient  faites. 
J'aî  vn,  j'ai  admiré  cent  fois  tous  ces  magnifiques 
préparatifs.  On  avoit  pris  des  précautions  infail- 
libles contre  les  caprices  du  temps;  l'événement 
auroit  illuflré  pour  jamais ,  &  l'ordonnateur ,  8c 
nos  meilleurs  arriftes  occupés  à  ce  fuperbe  ouvrage. 
Le  fuccès  paroifibit  sûr.  La  gloire  qui  devoit  le 
fuivre  fut  facrifiée  ,  fans  balancer ,  au  bien  plu» 
folide  de  donner  à  la  patrie  de  nouveaux  citoyens^ 
Quel  cft  le  vrai  François  qui  ne  fente  la  gran- 
deur ,  /utilité  ,  la  générofité  noble  de  cette 
réfolution  î  Quelle  admirable  leçon  pour 
ces  hommes  fuperficiels  ,  qui  croyent  fe  faire 
honneur  de  leurs  richeftes  en  fe  livrant  à  mille 
goûts  frivoles  l  Quel  exemple  pour  nos  riches 
modernes-,  qui  ne  refiituent  au  public  fes  biens 
immenfes  qu'ils  lui  ont  ravis  ,  que  par  les  dé* 
penfes  fuperflues  d'un  luxe  malentendu,  qui,  es 
ks  déplaçant,  les  rend  ridicules  1 

^  Toutes  les  villes  confidérables  du  royaume  imi- 
tèrent un  exemple  aufli  refpeôable  ;  &  l'Etat  doit 
ainfi  à  l'hôtel- de-ville  de  fa  capitale  une  foule 
cThommes  nés  pour  l'aimer ,,  le  (êrvir  &  le  dé-* 
fendre.  {B.} 

FÊTES  DÎS  GRANDES  VIttES  DU  ROYAUME  0£ 
France.  Cefl  ici  qu'on  doit  craindre  les  dangers 
d'une  matière  trop  vafte.  Rien  ne  fcroit  plus 
agréable-pour  nous  crue  de  nous  livrer  à  décrire  , 
par  des  exemples  auifi  honorables  que  m  uhipliés, 
les  reflburces  du  zèle  de  nos  compatriotes ,  dans 
les  circonftances  où  leur  amour  pour  le  fang 
die  leurs  rois  a  la  liberté  d'éclater.  On  vcrroit 
dans  le  même  tableau  la  magnificence  confiante 
de  la  ville  de  Lyon»  embellie  par  le  goât  des  hommes 
ctoifis  qui  la  gouvernent  ,  toujours  marquée  a» 
coin  de  cet  amour  national ,  qui  fait  le  caraôère» 
diftinôif  de  fes  citoyens.  A  côté  des  fites  bril- 
lantes qui  ont  illuftré  cette  ville  opulente ,  on 
feroit  frappé  des  refiburces  des  habitans  de  no» 
beaux  ports  de  mer  ,  dans  les  circonfiances  oii  le 
bonheur  de  ;  nos  rois ,  oii  la  gloire  de  la  patrie 
leur  ont  fourni  les  occafions  de  montrer  leur 
adreflê  &  leur  amour.  On  verroît  dans  le  caur 
de  la  France ,  fous  les  yeux  toujours  ouverts  de 
noc  parlemens,  des  villes  plus  tranquilles,  mais* 
moins  opulentes ,  fuppléer  dans  ces  momens  de 
joie  à  tous  les  moyens  faciles  qu'offre  aux  autres 
la  fornine,  par  l'aârivité .  l'élégance ,  les  nouveautés 
heureufes,  les  prodiges  imprévus  de  l'induAriCy 
la  fécondité  des  talent  &  des  arts.  Telles  fereîetf» 
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les  fites  de  Touloufe  ,  de  Rennes ,  de  Rouen ,  de 
Dijon ,  de  Metz ,  &c.  que  nous  pourrions  décqrc  ; 
mais  on  s'attache  ici  au  néceiTaire.  Les  foins 
qu'on  a  pris  à  Bordeaux ,  lors  du  paffage  de  notre 
première  dai^phine  dans  cette  ville,  font  un  précis, 
de  tout  ce  qui  s'efl  jamais  pratiqué  de  plus  riche, 
de  plus  élégant  dans  les  différentes  villes  du 
royaume  ;  &  les  arts  différens ,  qui  fo  font  unis 
pour  embellir  ces  jours  de  gloire  «  ont  laiflK  dans 
cette  occafîon  aux  artiAes  plufieurs  modèles  à 
méditer  &  à  foivre. 

On  commence  cette  relation  du  jour  que 
piadame  la  dauphine  arriva  à  Bayonne  ;  parce 
que  les  moyens  qu'on  prit  pour  lui  rendre  foa 
voyage  agréable  &  facile ,  méritent  d'être  connus 
ides  leâeurs  qui  favent  apprécier  les  efforts  &  les 
inventions  des  arts. 

Madame  la  dauphine  arriva  le  15  janvier  1745 
^  Bayonne.  Elle  paffa  fous  un  arc  de  triomphe 
de  quarante  pieds  de  hauteur,  an-deffus  duquel 
étoient  accollées  les  armes  de  France  &  celles  de 
rEfpagne ,  foutenues  par  deux  dauphins ,  avec 
cette  infcnption  :  Quàm  benè  perpetuis  foctantur 
Hcxihus  ambo  !  De  chaque  côté  de  Parc  de  triomphe 
règnoient  deux  galeries ,  dont  la  fupérîeure  étoit 
«eniplie  par  les  dames  les  plus  didinguées  de  la 
ville,  &  l'autre  l'étoit  par  cinquante-deux  jeunes 
demoifelles habillées  à  lefpagnole.  Toutes  les  rues 
par  lefquelles  madame  la  dauphine  paffa  ,  étoient 

ionchées  de  verdure  »  tendues  de  tapifferîes  de 
jaute-liffe  ,  &  bordées  de  troupes  fous  les  armes. 
Une  compagnie  de  bafques,qiii  étoit  allée  au- 
devant  de  cette  princeffe  à  une  lieue  de  la  ville , 
l'apcompagna  en  danfant  au  fon  des  flûtes  &  des 
tambours  jufqu'au  palais  épifçopalj  où  elle  logea 
pendant  (on  léjour  à  Bayonne. 

Dès  que  le  jour  fut  baiffé,  les  places  publiques, 
rhôtelde- ville  &  toutes  les  rues  furent  illuminées  ; 
le  17,  madame  la  dauphine  partit  de  Bayonne  gc 
continua  fa  route. 

En  venant  de  Bayoanc,  on  entre  dans  !a  gé- 
néralité de  Bordeaux  par  les  landes  de  captioux  ^ 
qui  contiennent  une  grande  étendue  de  pays  plat, 
o\x  on  n'apper^çoir  que  trois  ou  quatre  habitations 
difperfées  au  loin  y  avec  quelques  arbres  aux 
environs^ 

L'année  précédente ,  l'intendant  de  Guienne  , 

Î revoyant  Je  paffage  de  l'augufte  princeffe  que  la 
Vance  attendoit  ,  fit  au  travers  de  ces  landes 
tiligner  &  mettre  en  état  un  chemin  large  de 
quarante- deux  pieds  ,  bordé  de  foffés  de  fix  pieds. 

Vers  le  commencement  du  chemin  ,  dans  uq^ 
partie  tout-à-fait  unie  &  horizontale,  les  pâtres 
jdu  pays ,  huit  jours  avant  l'arrivée  de  madame 
la  dauphine ,  avoient  fait  planter  de  chaque  pôté , 
^  fix  pieds  ûcs  bords  extérieurs  des*  foffés ,  3qo 
pins  efpacés  de  24  pieds  entr'eux  ;  ils  formoient 
ppe  f^^\h^  de  i^po  coifçs  ^e  lopguçHr  ,  i^mv^m  j 
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plus  agréable  à  la  vue,  que  tous  ces  piflS  étoîcfit 
entièrement  femblables  les  uns  aux  autres-,  de  S 
à  9  pieds  de  tige ,  de  quatre  jpieds  de  tètè  »  & 
d'une  groffeur  proporttoimée.  On  fait  la  propriété 
qu'ont  ces  arbres,  d'être  naturellement  droits  & 
toujours  verts. 

Au  milieu  de  l'allée  oa  avoit  élevé  un  arc  de 
triomphe  de  verdure ,  préfentant  au  chemin  trois 
portiques.  Celui  du  milieu  avoit  24  pieds'de  haut 
iur  16  de  large  ,  &  ceux  des  cfttés  en  avoienc 
17  de  haut  fur  4  de  l^rge.  Ces  trois  portiques 
étoient  répétés  fur  les  flancs  ,  mais  tous  trais  de 
hauteur  feulement  de  17  pieds,  &  de  9  de  lar- 

!;eur  :  le  tout  formant  un  quarré  long  fur  la 
argeur  du  chemin  ,  par  l'arrangement  de  16  gros 
pins ,  dont  les  têtes  s'élevoient  dans  une  juAe 
proportion  au-deffus  des  portiques.  Les  ceintre^ 
de  ces  portiques  étoient  formes  avec  àts  bran- 
chaees  d'autres  pins,  de  chênes  verts ,  de  lierres, 
de  lauriers  &  de  myrtes,  &  il  en  pendoit  des 
,  guirlandes  de  même  efpèce  faites  avec  foin ,  foit 
pour  leurs  formes ,  foit  pour  les  nuances  des  dif- 
férens  verts.  Les  tiges  des  pins ,  par  le  moyen  de 
pareils  branchaiiees  ,  étoient  proprement  ajuAées 
en  colonnes  torfos  :  de  la  voûte  cemrale  de  cet 
arc  de  triomphe  champêtre  «  defcendolt  une  cou- 
ronne de  verdure,  &  au-deffus  du  portique  du 
c6té  que  venoit  madame  la  dauphine  ,  étoit  un 
grand  cartouche  vert ,  oîi  on  Kfott  en  gros  ca- 
r  a  aères  :  A  la  bonne  arrtbado  de  no  fie  dauphine. 

On  voyoit  fur  la  même  façade  cette  autre 
infcription  latine  ;  les  foc  mots  dont  eliç  étQ\% 
compofée  furent  rangés  ain/î  ; 

Juhei  Amor  ^ 
Fortuna  negat , 
tfatfira  juydt» 

Les  pâtres ,  au  nombre  de  trois  cents ,  étoîest 
rangés  en  haie  entre  les  arbres»  à  commencer  de 
l'arc  de  triomphe  du  coté  qiie  venoit  madame  U 
dauphine  ;  ils  avoient   tous  un   bâton ,  dont  le 

Îros  bout  fe  perdoit  dans  une  tpuffe  de  verdure. 
Is  étoient  habillés  uniformément  comme  ils  ont 
coutume  d'être  en  hiver  ,  avec  une  efpèce  de 
furtout  de  peau  de  mouton^  fournie  de  la  laine, 
des  guêtres  de  même,  &  fur  la  tête,  une  toque 
appellée  vulgairement  barrcte,  qui  étoit  garnie 
d'une  cocardç  de  rpbans  de  foie  blanche  &  rouge. 

Outre  ces  .trois  cents  pâtres  à  pied ,  il  y  es 
avoit  à  leur  tête  cinquante  habillés  de  mèm^  , 
montés  fur  des  échaffes  d'environ  4  pieds.  Ils  étoient 
çotnmandès  par  un  d'entr'eux ,  qui  eut  liionneur 
de  préfenter  par  écrit  à  madame  la  dauphiac 
leur  compliment  en  vers  dans  leur  langage. 

Le  coinplimen;  fut  teVminé  par  mille  &  mille 
cris  de  vive  le  roi ,  vive  la  rein£  ,  vive  monjiigneur 
fe  dai^hin^  vlvmm4^lame  U  dauphine^ 
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Les  députés  du  corps  de  ville  de  Bordeaux  vîil- 
rent  à  Cailres  le  26,  Ils  furent  préfeatés  à  madame 
la  dauphine,  &  le  lendemain  elle  arriva  à  Bor- 
deaux fur  les  trois  heures  &  demie  du  folr ,  au 
bruit  du  canon  de,  la  ville  &  de  celui  des  trois 
ibrts.  La  princeife  trouva  à  la  porte  Saint- Julien 
un  arc  de  triomphe  trés*beau  que  la  ville  avoit 
fait  élever* 

Le  plan  crue  formoit  la  bafe  de  cet  édifice  , 
itoit  un  reaatfgle  de  60  pieds  de  longueur  &  de 
18  pieds  de  largeur ,  élevé  de  60  pieds  de  hauteur, 
non  compris  le  couronnement.  Ses  deux  g  ^ndes 
iaces  étoient  retournées  d*éguerre  fur  le  grand 
chemin  ,  ornées  d'architeâure  d  ordre  dorique  , 
enrichies  de  fculpture  &  d'infcviptions.  Il  écoit 
ouvert  dans  fon  mîTieu  par  une  atcade  de  plein 
ceintre ,  en  chacune  de  fes  deux  faces ,  qui  étoient 
réunies  entre  elles  par  une  voûte  en  berceau, 
dont  les  naiflances  portoient  fur  quatre  colonnes 
ifolées ,  avec  leurs  arrière-pîlaftres ,  ce  qui  for- 
moit un  portique  de  14  pieds  de  largeur  fur  30 
pieds  de  hauteur. 

Les  deux  côtés  de  cet  édifice  en  avant -corps 
formoîent  deux  quarrés ,  dont  les  angles  étoient 
ornés  par  des  pitafires  corniers  &  en  retour  j  avec 
leurs,  bafes  &  chapiteaux ,  portant  un  entable- 
jnent  qui  régnoit  fur  les  quatre  faces  de  Tare  de 
triomphe.  La  frife  étoît  ornée  de  fes  triglifes  & 
métopes ,  enrichis  alternativement  de  fleurs  de  lis 
&  de  tours  en  bas  relief.  La  corniche  Tétoit  de 
fes  mutules  &  de  tputes  les  moulures  que  cet 
ordre  prefcrit. 

Au-deiTus  de  cet  entablement  s'élevojt  un 
attique  »  où  étoient  les  compartimens  qui  renfer- 
xnoient  des  infcriptions  que  nous  rapporterons 
plus  bas. 

A  Tà-plomb  de  huit  pUaftrcs ,  &  au-defifus  de 
Tattlque  ,  étoient  pofés  huit  vafes,  quatre  fur 
diaque  face ,  au  milieu  defquelles  étoient  deux 
grandes  volutes  ea  adoucîflement ,  qui  fervoient 
de  fupport  aux  armes  de  l'alliance ,  dpnt  l'en- 
•lemble  formoit  un  fronton ,  au  fomnet  duquel 
••ètoit  un  étendard  de  27  pieds  de  hauteur  fur 
'^6  de  largeur,  avec  les  armes  de  France  & 
tfEfpagne. 

Les  encre-pilaftres  au  pourtour  étoient  enrichis 
4c  médaillons  *  avec-  leurs  feAons  en  fculpture  5 
•au  btis  defquels  «&  à  leur  à-plomb  étoient  des 
taUes  refouiltéec  >  entourées  de  moulures  ;  Tim- 
pode  qui  régnoit  entre  deux ,  fervoit  d'ardiitrave 
aux  quatre  colonnes  &  aux  quatre  pilaftres  , 
portant  le  ceintre  avec  (on  archivolte. 

Cet  édifice ,  qui  étolt  de  relief  en  toutes  fes 
parties,  étoit  feint  de  marbre  blanc.  Il  étoit  exé- 
_cuté  avec  toute  la  fé vérité  des  régies  attachées  à 
l'ordre  dorique.  * 

Sur  le  compartiment  de  Tattlque ,  tant  du  cô^é  ^ 
die  la  çampagq,e  que  dç  celui  de  M  ville  ».  4toit 
NifiQirCp  Tome  U.  Seconde  paru  ' 
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nnfcriptîon  fuîyante  :  Ana^ramma  numericwm.  Uxi* 
genito  régis  filio  Ludovico  ,  6»  augufta  princljn 
m/paniœ  ,  coimubio  junflis ,  civitas  BurdegaUnfis 
&  fcx  viri  erextrunt,  (  1  ) 

Au-deflbus  de  cette  înfcripfîon  &  dans  la  frife 
de  Tentablement ,  étoît  ce  vers  tiré  de  Virgde. 

Ingredtn ,  &  votit  jam  mate  affuefec  vaeari»  (  i  ) 

Les  médaillons  en  bas  relief  des  entre-pilafires , 
placés  au-deflus  des  tables  refouiUées  8c  impeâea 
ci  -  deflus  décrits  ,  reniermoient  les  emblèmes 
fuivans. 

Dans  l'un ,  vers  la  campagne  ,  on  voyoit  la 
France  tenant  d*une  main  une  fleur  de  lis  »  &  do 
Tautre  une  corne  d'abondance. 

Elle  étoit  habillée  à  l'antique  ,  avec  un  diadème 
fur  la  tète  &  un  écuflbn  des  armes  de  France  i 
Ces  pieds.  L'Efpagne  étoit  à  la  gauche  ,  en  habit 
militaire ,  comme  on  la  volt  dans  les  médailles 
antiques  •  avec  ces  mots  pour  ame ,  concordïa 
aterna ,  union  éternelle  ;  dans  l'exe^ue  étoît  écrit: 
Hijvania ,  Gallia  ;  TEfpagne  ,  la  France. 

Dans  l'autre >  aufll  vers  la  campagne,  la  ville 
de  Bordeaux  étoit  repréfentée  par^une  figure» 
tenant  une  corne  d'abondance  aune  main  ,  & 
faifant  remarquer  de  l'autre  fon  port.  Derrière 
elle  on  voyott  fon  ancien  amphitnéâtre  ,  vis-à« 
vis  la  Garonne  ,  qui  étoît  reconnoiflafole  par  un 
vaifleau  qui  paroiuoit  arriver  :  Tinicription  ,  Bur* 
dîgaUnfium  eaudium^  &  dans  l'exergue  ces  mots^ 
adventus  daphmtt  1745  ;  l'arrivée  de  madame  la 
dauphîne  remplit  de  )oie  la  ville  de  Bordeaux. 

Dii  côté  de  la  ville,  l'emblème  de  la  droite 
tcpréfentoit  un  miroir  ardent  qui  reçoit  les  rayons 
du  foleil,  &  (Uii  les  réfléchit  fur  un  flambeau 
qu'il  allume  ;  8c  pour  légende,  ccdefiï  acccnditur. 
ignc  ,  le  feu  qui  l'a  allumé  vient  du  cieL 

Dans  l'autre ,  on  voyoit  la  déefle  Cybéle  aiEfe 
entre  deux  lions»  couronnée  de  tours,  tenant 
dans  fa  main  drofe  les  armes  de  France ,  &  dans 
fa  gauche  une  tige  de  lis.  Pour  légende ,  ditâhk 
otympum  nova  Cyhele  ;  cette  nouvelle  Cybéle 
enrioiira  l'olympe  de  nouveaux  dieux. 

Sur  les  côtés  de  cet  arc  de  triomphe ,  étoient 
deux  médaillons  fans  emblème.  Au  premier, /<r/«;j 
advcntui^  à  Theureufe  arrivée.  Au  lecond  »  vtnit 
cxpcàata  dits ,  le  jour  fi  attendu  efl  arrivé. 

Madame  la  dauphîne  trouva  auprès  de  cet  a^^ 
de  triomphe  le  corjss  de  ville  qui  Tattendoit.  Le 
comte  de  Ségur  étoix  à  la  tète.  Le  corps  de  ville 


(  I  )  Anagramme  numérique.  La  ville  .h  Ut  jnratt  et 
Bordeaux  ont  ét\%é  cet  arc  de  triomphe'  tn  l'hoaaeiir 
du-  mariage  de  monfeigoear  le  dauphin ,  fils  unique  <fa 
roi»  &  de  madame  enfante  d'El^agnc.' 

(  3k  )  Arrivez ,  ftogbfte  princcfib ,  &  leceTCZ  «tcc  boaM 
riioailDaac  ^  POi  c«.urv.         .     -,. .  .  ,      .   .   ..* 
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eut  l'honneur  d*ètre  préfentè  à  jnadame  l<  dau- 

Chine  par  M.  Dcfgranges ,  &  de  la  compumemer  : 
:  comte  de  Ségur  porta  la  parole. 
Le  compliment  fini ,  le  carroiTe  de  madame  la 
dauphine  paffa  len^ment  (uus  Vzrc  de  triomphe , 
&  entra  dans  la  rueBouhaur.  Toutes  les  mai fons 
de  cette  rite,  qui  a  plus  de  deux  cent  toifes  de 
long  en  liene  prefque  droite ,  &  que  Tintendant 
avoit  eu  loin  ae  faire  paver  de  neuf,  pour  que 
la  marche  y  fut  plus  douce  »  étoicnt  couvertes 
des  plus  belles  capificries. 

Au  bout  de  la  me,  madame  la  dauphine  vit 
la  perfpeâive  du  palais  que  Ton  y  avoit  peint. 
De  la  porte  de  Saint  Julien  on  découvre  du  fond 
de  la  rue  Bouhaut ,  à  la  diftance  d'environ  deux 
cent  toifes ,  les  faces  des  deux  premières  maifons 
qui  forment  Tembouchure  de  la  rue  du  Caher- 
uan ,  qui  eft  à  la  fuite  &  fur  la  mêmedirefHon  que 
h  précédente.  Celle  de  la  droite  »  qui  e(l  d*un  goût 
moderne  &  fort  enrichie  d*architeâure  »  préfen- 
to't  un  point  de  vue  agréable ,  bien  différente  de 
celle  de  la  gauche  >  qui  n*étoit  qu'une  mafure 
informe. 

Pour  éviter  cette  difformité  &  corriger  le  dé- 
faut de  fymmétrie  »  on  y  éleva  en  peinture  le 
pendant  de  la  maifon  de  la  droite  ;  &  encre  les 
deux  on  forma  une  grande  arcade  »  audeflus  de 
laquelle  les  derniers  étages  de  ces  deux  maifons 
étoient prolongés»  de  façon  qu'ils  s'y  réuni0bient, 
&  que  par  leur  enfemble  elles  préfentofent  un 
palais  de  marbre  lapis  &  bronze»  richement  orné 
de  ceintures  &  dorures ,  avec  les  armps  de  Fr?nce 
&  aEfpagne  ,  accompauiées  de  pluiîeurs  trophées 
&  attributs  relatifs  à  la  fête» 

.  Ce  bâtiment»  dont  le  portique  ou  arcade  faifoit 
l'entrée  de  la  rue  de  Cahernan  «  produifoit  un 
heureux  effet  ;  le  carrofle  de  madame  la  dauphine 
tourna  à  droite  pour  entrer  fur  les  fofTés ,  oii  étoic 
le  corps  des  fix  régtmens  des  troupes  bourgeoifes. 
Elle  pafla  fous  un  nouvel  arc  de  triomphe  , 
placé  vis-à'Vis  les  fenêtres  delfon  appartement. 
]  La  rue  des  FofTés  efl  rrés-confidérable .  tant  par 
fa  longueur ,  qui  eft  de  plus  de  400  toifes  ,  que 
par  fa  largeur,  d'environ  80  pieds:  on  s'y  replie 
fur  la  droite  dans  une  allée  d'ormeaux  >  qui  régne 
au  milieu  &  fur  toute  la  longueur  de  la  rue. 

On^  avoit  élevé  dans  cette  allée  un  fuperbe 
corps  de  bâtiment  ifolé»  de  31  pieds  en  quarré» 
fur  48  pieds  de  hauteur»  qui  répondoit  exafte- 
ment  aux  fenêtres  de  l'appartement  préparé  pour 
madame  la  dauphine. 

.  L'avantage  de  cette  fituatîon  avoit  animé  l'archl- 
teâe  à  rendre  ^  morceau  d'architeâure  digne 
-des  regards  de  l'augufte  princefle  pour  laquelle  il 
étoit  ûtûïtié.  ^ 

Cet  ouvrage,  qui  formoit  un  arc  de  triomphe, 
cétoitjOttvenen  quatre  faces  par  quatre  arcades,  cha- 
cune de  3  ^  pieds  de  hauteur  fur  i6pieds  de  largeur^ 
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dont  les  oppofées  étoient  réunies  par  deux  ber- 
ceaux qui  perçoient  totalement  l'édifice,  &  for- 
moient  par  leur  rencontre  une  voûte  d'arête  daay 
le  milieu. 

Ce  bâtiment ,  quoique  iaos  colonnes  &  fans 
pilaflres ,  étoit  aufTi  riche  qu'élégant.  Lor  ome« 
mens  y  étoient  en  abondance,  &fans  confufion; 
le  tout  en  fculpture  de  relief  &  en  dorure  ,  fur 
un  fond  de  marbre  de  différentes  couleurs. 

Ces  ornemens  confifloient  en  feize  tables  fait- 
lantes  »  couronnées  de  leurs  corniches,  &  accom- 
pagn^  de  leurs  chûtes  de  feflons. 

Seize  médailles  entourées  de  palmes,  avec  les 
chiffres  en  bas-relief  de  monfeigneur  le  dauphin 
&  de  madame  la  dauphine* 

Quatre  impofles  avec  leurs  frifes  couronnoient 
les  quatre  corps  folides  fur  lefoutls  repofoit  l'édi- 
fice «  &  entre  lefquels  étoient  les  arcades  ou  pot- 
tiques,  dont  les  voûtes  étoient  enrichies  de  com« 
partimens  de  mofaïaue ,  parfemés  de  fkurs  de  lis 
&  de  tours  de  Caftille  dorées. 

On  avoit  fufpendu  fous  la  clef  de  Ir  voûte 
Q'arête  une  couronne  de  fix  pieds  de  dia- 
mètre 9  &  de  hauteur  proportionnée ,  garnie  de 
lauriers  &  de  fleurs  «  avec  des  guirlandes  dans 
le  même  goût  ;  ouvrage  que  madame  la  dau- 
phine pouvoit  appercevoir  fans  ceffê  de  fes 
fenêtres. 

Au-defTus  des  impofles  &  à  côté  de  chaque 
archivolte,  étoient  deux  panneaux  refouillés  & 
enrichis  de  moulures. 

L'entablement  qui  couronnoît  cet  édifice,  étoit 
d'ordre  compofite ,  avec  arcbirrave  ,  frifè  en  cor- 
niche ,  enrichie  de  (es  médaillons  &  de  rofettes, 
dont  les  profils  &  faillies  étoient  d'une  élégante 
proportion  • 

Quatre  écufTons  aux  armes  de  France  &  d'Ef- 
pagne  étoient  pofés  aux  quatre  dets  decdntres, 
&  s'élevoient  jufqu'au  haut  de  l'entablemenn  Ces 
armes  étoient  accompagnées  de  feftons  &  cboies 
de  fleurs. 

L'édifice  étoit  terminé  par  des  acrotéres  oupîi- 
deflaux  couronnés  de  leurs  vafes  ,  pofés  à  l'àr 
plomb  He  quatre  angles ,  dont  les  intervalles  étoient 
remplis  de  baluflrades  qui  renfermoient  une 
terraffe  de  30  pieds  en  quarré ,  fur  quoi  étoit  élevée 
une  pyramide  de  40  pieds  de  hauteur  ,  pour  re- 
cevcir  l'appareil  d'un  feu  d'artifice  qui  devoit 
être  exécuté  le  fbir  de  l'anivée  de  madame  la 
dauphine. 

Cet  édifice  avoit  environ  86  pieds  d'élévation, 
y  compris  la  pyramide. 

Madame  la  dauphine  entra  enfin  dans  la  cour 
de  l'hôtel-de-ville  defliné  pour  fon  palais,  pen-* 
dant  le  féjour  qu'elle  feroit  à  Bordeaux. 

A  l'entrée  de  la  cour»  étoit  l'élite  d'un  régi- 
ment des   troupes  bourgeoifes  >  dont  les    jurats 
avoient  compofé  la  garde  de  jour  &  de  soit. 
Les  gardes  de  la  porte  &  cens  de  la  prév&it 
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•^cupolént  la  première  falle  de  rhôtel-de-^vîUe  ; 
la  porte  de  cette  falle  itoit  gardée  au-dehors  par 
les  troupes  bourgeoîfes. 

Les  cent  -  fuifles  occupoient  la  féconde  falle  ; 
les  gardes-du<orps  la  troîfiéme*. 

Daus  la  quatrième,  il  y  a  voit  un  dais  garni  de 
velours  cramoifi,  avec  des  galons  &  des  franges 
d*or  ;  le  ciel  &  le  doffier  étoient  ornés  dans  leurs 
milieux  des  écuffons  des  armes  de  France  & 
d*£fpagne  ,  d*une  magnifique  broderie  en  or  & 
argent  ;  fous  ce  dais ,  un  fauteuil  doré  fur  un  tapis 
de  pied  ,  avec  un  carreau  ,  le  tout  de  même 
velours  ,  garni  de  galons ,  glands  &  arépines 
d*or. 

/  La  chambre  de  msfdame  la  dauphine  étoit  meu- 
blée d'une  belle  tapiflerie,  avec  plufienrs  trumeaux 
de  glace ,  tables  en  confoles,  lutlres  &  girandoles  ; 
on  fiy  avoit  pas  oublié-,  non  plus  que  dans  la 
pièce  précédente  «  le  portrait  de  monfeigneur  le 
dauphin. 

Lfsjurats,  revètus^de leurs  robes  de  cérémonie^ 
vinrent  recevoir  les  ordres  de  madame  la  dau- 
phine 6c  lui  offrir  les  préièns  de  la  ville. 

A  l'entrée  de  la  nuit  il  fut  fait  une  illumina- 
tion générale  ,  tant  dans  la  ville  qne  dans  les 
faubourgs  ;  &  fur  les  hiiit  heures  on  tira  un  feu 
d^artifice.  On  fervit  enfuite  le  fouper  de  madame 
ta  dauphine ,  pendant  lequel  plufieurs  muficiens , 
placés  dans  une  chambre  voiiine,  exécutèrent  des 
fymphonie$  inltennes. 

Le  28  la  ^Ue  offrit  des  préfens  aux  dames  & 
aux  feigneuiT  de  la  cour  de  madame  la  dauphine , 
&  aux  principaux  officiers  de  fa  maifon* 

A  midi ,  madame  la  dauphine  fe  rendit  à  Téglife 
métropolitaine ,  accompagnée  des  dames  &  feir- 
Kfieurs  de  fa  cour,  &  des  principaux  officiers  de 
la  maifon* 

Elle  entra  dans  cette  églife  par  la  porte  royale , 
dont  le  parvis  étoit  jonché  de  fleurs  naturelles. 

On  avoit  auifi  fait  orner  cette  porte  de  guir- 
landes de  fleurs  femblables  ^  &  on  y  avoit  mis 
les  armes  de  France  &  d'Efpagne,  &  de  monfei^ 
gneur  le  dauphin  ,  celles  du  chapitre  au-deffous. 

Cette  princeffe  fut  haranguée  par  le  doyen  du 
chapitre ,  &  conduite  procemonnellemenc  jufqu'au 
milieu  du  chœur;  &  quand  la  meffe  fut  finie,  le 
chapitre ,  qui  s^étoit  placé  dans  les  ftalles ,  en  fortit 
pour  aller  au  milieu  du  chœur  prendre  madame 
la  dauphine,  &  la  précéder  proceffionnellement 
jufqu^à  la  porte  royale. 

Ce  jour  elle  reçut  les  complimens  de  toutes 
les  cours  :  elle  alla  enfuite  à  l'opéra  ;   Tamphi- 
»   théâtce  étoit  réfervi  pour  cette  princeffe  &  fa 
cour. 

On  avoit  fait  an  milieu  de  la  balaflrade,   fiir 

la  longueur  de  huit  pieds,  un  avancement  en 

ttortioa  de  cercle  de  trots  pieds  de  fiiillie  ;  madame 

la  dauphine  fe  plaça  dans  un  fiiuteiiîi  de  v^urs 

crapotfi ,  fur  un  tapis  de  pied  vis-à-vis  cette  faillie 
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circulaire ,  qui  étoit  aufii  (couverte  d*ua  tapis  de 
pareil  velours  bordé  d*un  galon  d*or. 

H  y  eut  d'abord  un  prologue  à  l'honneur  de 
monfeigneur  le  dauphin  &  de  madiime  la  dau- 
phine (I  )  :  enfuite  oa  joua  deux  aâes  des  Indes 
galantes  ,  celui  des  Incas  &  celui  des  fleurs ,  -& 
on  y  joignit  deux  ballets  pantomimes;  &  cette^ 
princeiTe   fortant  de  Topera  &  rentrant  par  la 
principale   porte  de  rhôtel-de-ville  ,  trouva  un; 
nouveau  fpeâade  :  c'étoit  un  palais  de  THymen. 
illuminé. 

Dans  le  fond  de  Thôtel-de- ville,  en  face  de  la 
principale  entrée ,  qui  efl  fur  la  rue  des  Foffés ,  '- 
on  avoit  conflruit  un  temple  d'ordre  ionique» 
Ce  temple  ,  qui  défîgnoit  le  palais  de  THymen  , 
avoit  90  pieds  de  largeur  fur  j.5  pieds  de  hauteur^ 
non  compris  le  fommet  du  fronton. 

Le  porche  étoit  ouvert  par  flx  colonnes  iîbléesy 
qui  formoient  un  exaflile. 

Aux  deux  extrémités  fe  trouvoient  deux  corps 
folides  ,  flanqués  par  deux  pilailres  de  chaque 
côté. 

Les  fix  colonnes  &  les  quatre  pilaflres»  avec 
leurs  entablemens,  étoient  couronnés  par  un  fron« 
ton  de  71  pieds  de  long. 

On  mbntoit  dans  ce  porche  de  61  pieds  6 
pouces  de  long,  fur  o  pieds  de  large,  par  fept 
marches  de  59  pieds  de  long. 

Les  colonnes  avoient  a/  pieds  de  hauteur  ; 
3  pieds  de  diamètre,  &  6  pieds  d'entre-colonne, 
zpn^WèefyftiU. 

La  porte  &  les  croifSes  à  deux  étages  étoient 
en  face  des  autres  colonnes. 

Le  plafond  du  porche ,  que  portoient  les  co- 
lonnes, étoit  un  compartiment  régulier  de  caiffea 
quarrées  ,  coupées  par  des  plates^)andes ,  ornéea 
de  moulures  dans  le  goût  antique. 

Cet  ouvrage  étoit  exécuté  ayec  toute  la  févé-' 
rite  &  rexaâitude  des  régies  de  Tordre  ionioue. 
Les  colonnes ,  leurs  bafes^  leurs  chapiteaux ,  1  en- 
tablement ,  le  fronton  &  le  tympan  enrichi  de 
fculpturej  repréfentoient  les  larmes  de  France  & 
d*Efpagne  ornées  de  feflons  :  le  tout  en  général 
étoit  de  relief,  avec  une  fimple  couleur  de  pierre 
fur  tous  les  bois  &  autres  matières  employées 
à  la  conflruâion  de  ce  palais.  Les  chambranles 
des  croifées  &  de  la  porte ,  leurs  plates-bandes  & 
appuis ,  ornés  de  leurs  moulures ,  imhcrient  par- 
faitemeflt  la  réalité  ;  les  chaffis  des  mêmes  croifSes 
étoient  à  petit  bois ,  garnies  de  leurs  carreaux  de 
verre  effeaif,  avec  des  rideaux  couleur  de  feu  qui 
paroiffotént  au  derrière.  Les  deux  ventanx  de  la 
porte    étoîeat    d*affemblage   avec  panneaux  en 
faillie  fur  leurs  bâtis ,  les  cadres  ayec  lenrs  mou- 
lures de  relief,  pour  recevoir  des  emblèmes  qui 


(f  )  Les  |>aro!ee  fà«»>  ût' Fazdîer  ,  la  mnfl^oe  eft  ^ 
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furent  peints  en  camayeu.  Tout  étoit  fi  bien  coih 
certé,  que  cet  ouvrage  pouvoit  palier  pour  un 
chef-d'œuvre. 

Au  milieu  de  l'entablement  de  ce  palais  étoît 
une  table  avec  un  cadre  doré ,  qui  occupoit  en 
hateur  celle  de  l'architrave  &  de  la  frife ,  &  en 
largeur  celle  de  quatre  colonnes.  Elle  renfermoît 
en  lettres  dorées  rinfcription  fui  vante:  Ad  hono- 
nm  coAnubïi  auguft'rjffimi  6»  felicijjimi  Ludovici  del- 
phmi  Franciay  &  Maria  Therefia,  Hifpania  y  hoc 
adîficiumerexit&  dtdicavit cîvitas  SurdigaUnJîs.{\) 

En  face  de  l'édifice ,  fur  chacun  des  deux  corps 
iolldes,  étoît  un  médaillon  renfermant  un  em- 
blème. Celui  de  la  droite  repréfentoit  deux  Us  , 
qui  fieurifient  d'eux-mêmes  &  fans  culture  étran- 
gère ;  ce  qui  faifoit  allufion  au  prince  &  à  la 
princefie,  en  qui  le  fang  a  réuni  toutes  les  grâces 
&  toutes  les  vertus,  Ceta  étoit  exprimé  par  llnf- 
cription,  nativo  cuitu  florefcunt. 

L'embiêmedéla  gauche  repréfentoit  deux  Amours 
qui  foutenoient  les  armes  de  France  &  d'Ef pagne  » 
avec  ces  mots^  propagini  imperii  Gallicanif  à  la  gloire 
de  l'empire  françois. 

Un  troifiéme  médaillon,  qui  couronnoit  la  porte 
d'entrée  du  palais ,  renfermoît  un  emblème  qui 
repréfentoit  deux  mains  jointes  tenant  un  flam- 
Beau  âtluiné ,  avec  finfcription  ,  fides  &  ardor 
m^tuus  y  l'union  &  la  tendrefie  mutuelle  de  deux 
époux. 

Sur  les  retours  des  corps  folides ,  dans  l'intérieur 
du  porche,  étotent  deux  autres  médaillons  fans 
emblème  :  au  premier ,  ^mor  aquiranîcus  :  au  fe- 
tx>i\à'y  fidtlîtàs  aquitanka  :  l'amour  &  la  fidél.té 
inviolables  de  la  Guienne. 

*  La  façade  ^ous  le  porche  étoit  éclairée  d'un 
grand  nombre  de  pois-à-feu  non  apparens ,  &  at- 
tachés près-à-prè$  au  derrière  des  colonnts,  c'epuis 
leur  baie  jufqu'à  leur  chapiteau  ;  ce  qui  lui  don- 
noit  un  écîat  trés-brillant.  Les  corniches  du  fron<- 
^n  &  celles  de  tout  l'entablement  étoient  auffi 
illuminées  de  qirantité  de  terrines  «  dont  les  lu- 
mières produifoient  un  fort  bel  effet. 

Lorfque  ta  prÎQceïïe  fut  dans  fon  appartement, 
elle  vît  rilluminatlon  de  l'arc  de  triomphe,  placé 
Vis-à-vis  ies  fenêtres.  On  fit  les  mêmes  illumina- 
tions les  vendredi ,  famedi  &  dimanche  fuivans» 
&  chaque 'fois  dans  uir  goût  différent. 

Après  le  fouper  de  madame  la  dauphine ,  il  y 
eût  m  bal  dans 'la  &lle  de  fp^^ade  ;  &  comme 
cette  ialie  fait  partie  de  l'hôtelrde-^ville  »  «lie  s'y 
rendit  par  la  porte  de  l'intérieur.        \  . 

Le  29  madame  la  dauphine ,  fuivie  de  toute  fa 

cour  ^  fortit  de  rhôtcl-de*ville  en  carroffe  à  huit 

-  chevaux  «  pour  fe  rendre  fur  le  port  de  Bordeaux  & 


'•'   i  T-^'La  TÏUe  de  Bordeaux  a  élevé  ce  palais  en  rhooneur 
du  très-auguiU  &  trcs-beureux  mariage  de  Louis  dauphia 
>  de  Fnacc  i  ^  dt  Maiic-Xb^rèk  ^  iolaAte  d'£fp«gBe« 
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y  voir  mettre  i  Veau  un  vaiffeau  percé  pour  vlfl^, 
deux  canons,  du  port  d'environ  3<o  tonneaux. 

Sur  le  chemin  que  cette  princefle  dcvoit  faire 
pour  aller  au  port ,  à  l'extrémité  de  la  rue  des 
Foffés ,  à  quelque  diflance  de  la  porte  de  la  ville» 
on  avoit  élevé  une  colonne  d'ordre  dorique  de 
6  pieds  de  diamètre ,  de  yo  pieds  de  hauteur  com- 
pris fa  bafe  &  fon  chapiteau. 

Le  piédeflal ,  qui  avelt  ^i8  pieds  de  faautenr  ; 
étoit  orné ,  fur  les  quatre  angles  de  fa  corniche, 
de  quatre  dauphins  &  autres  attributs  ;  fes  qaatre 
faces  étoient  décorées  de  tables  avec  moulures  , 
qui  renfermoient  quatre  infcrintions  ;  la  première 
en  françois,  la  féconde  en  eipagnol»  la  troifiéme 
en  italien,  &  la  quatrième  en  latin. 

Au  haut  du  chapiteau  ,  ""un  amortîflemeiit  de 
8  pieds  de  haut,  fiir  lequel  étoit  pofé  un  globe 
de  6  pieds  de  diamètre  :  ce  globe  étoit  tfazur  , 
parfemé  de  fleurs  de  Us  &  de  toiirs  de  Giftille. 
On  avoit  placé  au-defliis  de  ce  globe  un  éten- 
dard de  ao  pieds  de  hauteur  ,  fur  36  pieds  de 
largeur,  oii  étoient  les  armes  de  France  & 
d*Efpagne. 

Cette  colonne  éroit  feinte  de  marbre  blanc  vei- 
né,ainfique  le  pièdefial  ;  les  moulures, ornemens, 
vafes  &  chapiteaux,  étoient  en  dorure,  &  toutes 
ces  hauteurs  réunies  formoient  une  élevadon  de 
102  pied$.  « 

Madame  la  dauphine  s'arrêta  asprès  de  cette 
colonne  ,  tant  pour  la  cenfidérer  que  pour  lire 
les  quatre  infcriptions  compofées  en  quatre  diffé- 
rentes langues* 

Elle  alla  enfuite  fur  le  port,  &  /»  placée  à^ns 
un -fauteuil  fous  une  efpèce  de  pavillon  tapiiTé  , 
coiivert  d'un  voile  ,  dont  les  bords  èioiem  gîarDts 
d*une  guirlande  de  laurier* 

Le  vaifieau  ayant  été  béni,  madame  la  dauphine 
lui  donna  fon  nom  ,  &  fur-le-champ  il  fut  lancé 
à  l'eau. 

Madame  la  dauphine  ,  après  avoir  admir^  quel- 
que temps  ce  point  de  vue  ,  f»t  conduite  dans 
une  falle  où  ies  ofiiciers  de  la  bouche  avoienr 
préparé  fa  collation* 

La  princefie  fe  retira  enfiilte  aux  flambeaux; 
&  fe  rendit  à  l'hôtel  des  fermes  du  roi. 

Cet  hôtel  compofe  une' des  façades  latérales 
de  la  place  royale ,  confiruite  fur  le  bord  de  la 
Garonne;  il  avoit  été  fait  pour  eh  illuminer  les 
façades  extérieures  &  intérieures ,  de  grands  pré- 
paratifs qui  ne  purent  féuffir  ce  jour-là,  quant  à 
la  fiiçade  extérieure,  parce  qu'un  vent  de  nord 
violent  qui  y  donnoit  direâement,  éteîgnoit  une 
partie  des  lampions  &  des  pots-^-feu  à  mefure 
qu'on  les  allumoit«  La  même  raifon  empêcha  que 
l'illumination  des  vaifieaux  que  les  j'urats  aveient 
ordonnée ,  &  que  madame  la  dauphine  devoit  voir 
<  de  cet  hôtel  ,  ne  pût  être  exécutée. 

Quant  à  la  iàçade  intérieure,  comme  elle  ft 
trou  voit  à  l'abri  du  vent,  l'illumioatioD  y  e»t  «q 
\  fuccès  entier. 
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Les  préparatifs  n'ayotent  pas  ^té  moiniréê  pMir 
le  dcdaos{de  la  maifon;  on  avoit  garni  les  pilier» 
des  voûtes  y  les  efcalicrs  ,  les  plafonds  &  les  cor- 
ridors d'une  infinité  de  placards  à  double  rang  , 
portant  chacun  deux  bougies. 

Les  appartemens  du  premier  étage»  deftinés  pour 
recevoir  madame  la^dauphine  &  toute  fa  cour, 
étoient  richement  meublés  &  éclairés  par  quantité 
lie  luftres  qui  fe  répétoienc  dans  les  glaces. 

Dans  une  chambre  à  côté  de  celle  de  la  prin- 
cefle ,  étoient  les  plus  habiles  muficiens  de  la  ville  . 
qui  exécutèrent  un  concert  dont  madame  la  dau- 
phinc  parut  fatisfaite. 

On  avoît  fervi  une  collation  avec  des  rafraî- 
chiiTemen;  ,  dans  une  autre  chambre  de  Tap- 
partemcnt. 

La  princefle,  qui  étoit  arrivée  vers  les  fix  heures 
à  rhôtel  des  fermes ,  y  refta  jufqu'à  huit  heures. 

Le  foir ,  madame  la  dauphine  alla  au  bal ,  h»- 
billée  en  domino  bleu  ;  elle  fe  plaça  dans  la  même 
lege  &  en  même  compagnie  auc  le  Jour  précè- 
dent, &  honora  raflemolée  de  fa  préfeuce  pendant 
plus  de  deux  heures. 

Le  même  jour,  la  princcffe  honora  pour  la  fé- 
conde fois  de  fa  préfence  l'opéra  ;  elle  étoit  placée 
comnie  la  première  fols,  &le$  mêmes  perfoones 
eurent  Thonneur  d'être  admifes  i  l'amphithéâtre  : 
on  joua  l'opéra  d"Jffc  fans  prologue^  &  à  cette 
repréfentatîôn  -parut  une  décoration  qui  venoit 
d'être  achevée  lur  les  deffins  &  par  les  foins  du 
chevalier  Servandonî. 

.  Le  3 1  janvier  ,1  elle  y  alla  pour  la  troifième 
fois ,  &  l'on  repréiènta  Topera  &Nypoliie  & 
Ar'uie. 

Le  ibir  il  (ut  déclaré  qu'elle  partiroit  sûre- 
ment lie  lendertiain  à  fix  heures  *&  demie  précifes 
du  matin. 

Le  lendemain ,  au  moment  que  niadamç  la  dau- 
phine fortoic  de  fon  appartement,  lesîurats,revêtttS 
de  leurs  rob3S*^dc  cérémonie,  eurent Thonneur  de 
lui  rendre  leurs  refpeâs,  &  de  la  fupplter  d'accep* 
ter  la  maifon  navale  que  la  ville  avoit  fint  pré  • 
parer  pour  fon  voyage»  &  que  cette  prioceffe  eut 
la  bonté. d'accepter. 

Celte  maifon  navaU  étoit  en  forme  de  char  de 
triomphe  ;  le  corps  de  la  barcj^e ,  du  pen  de  qua- 
rante  tonneaux  étoit  enrichi  de  bas  reliefs ,  en 
dorure  fur  tout  fon  pourtour;  la  proue  Tétoit 
d'un  magnifique  éperon,  repréfentant  une  renom- 
mée d*une  attitude,  élégante;  les  porte  -  vergues 
étoient  ornées  de  fieurs  de  lis  &  de  tours;  le 
haut  de  Tétrave  terminé  par  un  dauphin  ;la  pouppe 
décorée,  fur  toute  la  hauteur  &  h  largeur,  des  armes 
de  France  &  d'Efpagne,  avec  une  grande  cou- 
ronne en  relief;  les  bouteilles  étoient  en  forme 
•de  grands  écuiTons  aux  armçs  de  France ,  donc 
les  trois  fleitrs  de  lis  étoient  d*or  fur  un  fonds 
d!azur  >  le  tout  de  relief;  les  préceintes  fbrmoient 
•comme  de  g^çs  cordons  de  feuilles  de  laurier , 
aô^^tn  bas  relief  €0  dorure;  le  rtûaot  de  la 
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.barque  jufi|u*à  la  flptaifon  étoit  doré  en  plein  & 
chargé  de  nçurs  de  Us  &  de  tours  en  relief. 

La  chambre ,  de  ao  pieds  de  longueur  fijr  lo  de 
largeur ,  étoit  percée  de  huit  croifées  garnies  de 
leurs  chaflls  à  verre ,  à  deux  rangs  de  montans  ;  il , 
y  avoit  trois  portes  auffi  avec  leurs  chafiîs  ,  pareils 
à  ceux  des  croifées  ;  tout  TiRtérieur,  ainfi  que  le 
defibus  de  l'impériale,  étoit  garni  de  velours  cra- 
moifi  enrichi  de  galons  &  de  crépines  d'or ,  avec 
un  dais  placé  fur  larriére,  fur  un  eftrade  de  huit 
pieds  de  profondeur  &  de  la  largeur  de  la  chambre,  ^ 
du  furplus  de  laquelle  elle  étoit  féparée  par  une 
balufirade  dorée  en  plein ,  ouverte  dans  fon  milieu 
pour  le  paflage. 

Le  ciel  &  le  doffier  du  dais  étoient  enrichis,  dans 
leur  milieu ,  de  broderies  ;  il  y  avoit  fous  ce  dais 
un  fauteuil  &  un  carreau  auffi  de  velours  cramoifi  , 
avec  des  glands  &  galons  d'or. 

Le  deffiis  de  l'impériale  étoit  d*un  fonds  rougé 
parfemé  de  fleurs  de  lis  &  de  tours  de  relier ,  ' 
toutes  dorées;  ce  qui  formoit  une  mofaîque  d'une' 
beauté  fingulière. 

Les  deux  épis  étoient  ornés  d'amornflemens  en 
fculpture,  &  les  quatre  arêtiers  l'étoient  de  quatre^ 
dauphins ,  dont  les  têtes  paroiflbient  fur  Tà-plomb' 
des  quatre  angles  de  l'entsublement ,  &  leurs  queues 
fe  réuniflbiem  aux  deux  épis  :  le  tout  de  relief  &' 
dorurç. 

Les  'trumeaux  d*entre  les  croiftes  &  portes* 
étoient  ornés  extérieurement  de  chutes  de  fefions; 
le  deffus  des  linteaux ,  tant  des  croifées  que  des 
portes ,  orné  apffi ,  d'autres  fefions ,  le  tout  de 
relief^  dorés  ep  plein  {  une  galerie  de  %  piedr 
6  pouces  de  largeiir ,  bardée  d'une  beluilrade  ;r 
dont  les  bahiftrades ,  l.e  ;foçle ,  &.  l'appui  étoîenc 
également  dorés  en  plein  ,  entouroit  la  chambre 
qui  étoit  iiblée^  ce  qui  ajoutoit  une  nouvelle 
grâce  à  ce  bâtiment  navale  dont  la  décora- 
tion avoit  été  ménagée  avec  prudence  &  fans 
confufion. 

Il  étoit  remorqué  par  quatre  chalouppes  peintes  ; 
le  fonds  bleu  3  les  préceintes  ^  &  les  carreaux 
dorés.  « 

pans  chaque  chalouppe  étoient  vingt  matelots^* 
un  maître  de  chalouppe  &  une  pilote  ,  habillés 
d'un  uniforme  bleu ,  garni  d'un  galon  d'argent , 
ainfi  que  les  bonnets  ,qui  étoient  de  même 
couleur. 

Les  rames  étoient  peintes,  le  fonds  bleu, avec 
de|ileurs;de  lis  en  or  &  des  croiflàns  en  argent  » 
qepfont  partie  des  armes  de  la  ville. 

Il  y  avoit  auffi  une  chalouppe  pour  la  fyn^r 
phenic,  qui  étoit  armée  comme  celle  de  remorque; 

Enfin ,  dans  la  maifon  navale ^  il  y  avoit  deux 

f>remiers  pilotes ,  quatre  autres  pour  faire  pafiet, 
a.  voix ,  &  fix  matelots  pour  la  manœuvre. 

Avant  fept  heures  y  madame  la  dauphine  fi; 
rendit  fur  le  port  dans  fa  cliaife;  elle  fut  por^j^ 
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prefque  fur  un  pont  préparé  pour  faciliter  rem- 
barquement. Les  jurats  y  étoîent  en  robes  de 
cérémonie ,  avec  un  corps  de  troupes  bourgeoifes. 
Cette  pruicefle  étant  fortîe  de  fa  chaife ,  le 
comte  de  Rubempré  ,  alors  malade  ,  prit  fa  main 

Sauche,  &  elle  donna  fa  main  droite  à  M.  de 
égur,  fous-maire  de  Bordeaux.  Elle  entra  ainfi 
fûivte  de  toute  fa  cour ,  dans  la  maifon  navale , 
dans  laquelle  étoîent  l'intendant  de  la  province 
&  fa  fuite ,  le  corps^de-ville  ,  Tordonnateur  de 
la  marine,  &c. 

Au  départ  de  la  princeflè ,  IVir  retentit  des  vœux 
que  faifoit  pour  eÙe  une  multitude  prodigîeufe  de 
peuple,  répandu  fur  le  rivage,  dans  les  vaifleaux 
&  dans  les  bateaux  du  port» 

Une  batterie  de  canon,  que  les  jurats  avoient 
fait  placer  environ  cent  pas  au-deflbus  du  lieu  de 
rembarquement ,  fit  une  falve  qui  fervit  de  fignàl 
pour  celle  du  premier  vaiffeau  ;  celle-ci  pour  celle 
«u  fécond»  oc  fuccefilvement  jufqu'au  dernier  : 
ces  vaiâeaux,  tant  françois  qu'étrangers,  tous 
pavoifès  ,  pavillons  &  âammes.  dehors ,  étoient 
rangésitir  aeux  lignes  :  ces  falves  différentes  furent 
réitérées  aufli  bien  que  celles  des  trois  châteaux , 
qui  furent  faites  chacune  en  fon  temps. 

Une  chalouppe,  remplie  defympboniftcs,  tour- 
noit  fans  ceâe  autour  de  la  maifon  navale  ;  mais^ 
ce  n'étoit  pas  le  feul  bateau  qui  voltigeoit  ;  îl  y 
^  avoit  autour  d'elle  quantité  d^autres  de  toute 
efpece ,  &  différemment  ornés ,  qui  (aifeient  de 
lemps  en  temps  des  falves  de  petits  canons. 

Dans  la  diftance  auHl  y  a  du  bout  des  Qiar-^ 
treux  à  la  traverfe  oc  LcM'monc ,  le  temps  étoît 
£  calme  &  la  marée  fi  belle ,  quV>n  fe  detenninà 
à  continuer  la  route  de  b  même  manière  îàCqu\  \ 
Blaye.    • 

La  navigation  cominua  ainfi  par  le  plus  beau 
temps  du  monde  :  on  arriva  infenfiblement  au 
Ueu  appelle  le  Bec-d^Ambès,  où  les  deux  rivières 
de  Garonne  &  de  Dordogne  fe  réunifient,  & 
pu  commence  la  Gironde  ;  Teau  étoit  très-calme  , 
madame  la  daophine  alla  fur  la  galerie»  &  y 
demeura  près  d'un  quart  d'heure  à  confidérer  les 
dîfiérci»  tableaux  dotit  la  nature  a  embelli  cet 
admirable  point  de  vue. 

Lorfifue  madame  la  dauphîne  fut  rentrée ,  les 
députés  du  corpS'de-viUe  de  Bordeaux  lui  deman- 
dèrent la  permifllon  de  lui  préfenter  un'  dîner 
yie  la  ville  avoit  fait  préparer  »  &  <favoir  l'hon- 
neur de  Ty  fisrvir  ;  ce  que  madame  la  dauplâpe 
ayant  eu  la  bonté  d'agréer ,  fuivant  ce  qui  HUit 
pratiqué  lors  du  paffage  de  fa  ipa'feflé  catholique, 
Dère  de  cette  princeffe ,  la  cuifine  de  la  ville  aborda 
la  maifon  navale ,  &  celle  de  la  bouche,  qui  avoit 
fuivi  depuis  Bordeaux  ,  fe  retira. 

Au  fignal  qui  fut  donné  ,  les  chalouppeS  de 
remorque  levèrent  les  rames ,  fouienam  feulement 
le  la  chalouppe  de  devant,  uour  tenir  les  autres 
te  ligne.  ^.    .    .  . 
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M.  Cazalçt  eut  Phonneur  d'entrer  dans  nAti*^ 
ribur  de  la  dianibre  de  madame  la  dauphinc» 
fèparée  du  refte  par  une  balufirade ,  de  mettre  le 
couvert ,  &  de  priScnter  le  pain  ;  les  deux  autres 
députés  fe  joignirent  à  lui,  &  ils  eurent  Thon- 
neur  de  fervir  enfemble  madame  la  dauphine,  & 
de  lui  ver  fer  à  boire.; 

On  <ê  trouva  au  port  à  la  fin  du.diner,aprii 
Tabordage  la  priqcefle  fonit  fur  un  pont  que  les 
jurats  oe  Bordeaux  avoient  fait  conftniire  ;  le 
comte  de  Rubempré  tenant  fa  main  gauche,  mon* 
fieur  Cazalet  ayant  l'honneur  de  tenir  U  droite, 
elle  fe  mit  dans  fa  chaife  pour  fe  rendce  à  l'hôtel 
qui  lui  étoit  préparé.  ^ 

On  voit  par  ces  détails  ce  que  le  génie  &  le 
zèle  peuvent,  unis  enfemble.  On  ne  vît  k  Bor- 
deaux, pendant  le  féjour  de  madame  la  dauphîne , 
que  des  réjouiflances  &  des  acclamations  de  joie  ; 
ce  n'étoit  que  féies  continuelles  dans  la  plupart 
des  maiibns.  Le  premier  préfident  du  parlemem 
&  l'intendant  donnèrent  l'exemple  ;  ils  tinrent 
foir  &  matin  des  tables  -aufli  délicatement  que 
magnifiquement  fervics. 

Le  corps-de- ville  de  Bordeaux  tint  auffi ,  matin 
&  foir,  des  tables  très- délicates;  &  tout  s'y  paffa 
avec  cette  élégance  aimable ,  dont  le  goût  (ait 
embellir  les  efforts  de  la  richeffe.  (  ^.  ) 

FiÉTES  DES  Princes  de  France.  Nos  princes; 
dans  les  circonfiances  du  bonheur  de  la  nation  , 
fignalent  fouvent  par  leur  magnificence  leur 
amour  pour  la  maiion  augufie  dont  ils  ont  la 
gloire  de  defcendre,  &  fe  plaifeot  à  (aire  éclater 
leur  zèle  aux  yeux  du  peuple  heureux  qu^elle 
gouverne. 

C'eft/et  efprit  dont  tous  les  Bourbons  font 
animés ,  qui  produifit ,  lors  du  (acre  du  roi  en  172 ^^ 
ces  fius  éclatantes  à  Villers*Coterets  &  à  Chan- 
tilly,  dont  l'idée ,  l'exécution  &  le  fuccés  brent 
le  chef-  d'œnvre  du  zèle  &  du  génie.  On  croit 
devoir  en  rapporter  quelques  détails  qu'on  a  raf- 
femblés  d'après  les  mémoires  du  temps. 

Le  roi  y  après  <bn  facre,  partit  de  Soi/Tons  le  2  de 
novembre  I7ir,  à  dix  heures  du  matin ,  &  îl 
arriva  à  Villers-Coterets  fur  les  trois  heures  & 
demie ,  par  la  grande  avenue  de  Solfions.  On  l'avoit 
ornée  dans  tous  les  intervalles  des  arbres,  de  tor- 
chères de  feuiilée  portant  des  pots  à  feu.  L'avenue 
de  Paris ,  qui  fe  joint  à  celle  -  ci  dans  le  même 
«fignement,  faifant  enfemble  une  étendue  de  prés 
d'une  lieue,  étoit  décorée  de  la  même  manière. 
Première  journée.  Après  que  fa  majefié  fe  fiit 
répofée  un  peu  de  temps,  elle  parut  fur  un  balcon 
qui  donne  fur  Tav^t-cour  du  château. 

Cette  zvs^tHsûm  tA  crès-vafle,  tous  les  apparte- 
nus bas  étoient  autant  àt  CUHiiM,  offices  8t 
faUes  à m^^i^Mâ  ,.pettr  1*. «i-oiief  è  h  me, 
&  à  trois  toifes  de  difiance,  on  avoit  èleyé  deux 
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«mriiitliéâtres  loties  de  feize  toîferrur  vingt  f^Seds 
de  hauteur,  ciiAripuéspar  arcades  ,  fur  ufi  plan 
à  pan  coupé  &  tfolè.  Les  gradins  couverts  de  tapis 
ètoient  placés  dans  rintervalle  des  avant*corps  *, 
les  parois  des  amphithéâtres  étotent  revêtus  de 
feutliées,  qui  contournoient  toutes  les  architec- 
tures des  arcades ,  ornées  de  fcâon»  &  de  guir- 
landes ,  &  éclairées  de  luftres,  chaînés  de  longs 
flambeaux  de  cire  blanche.  I>es  lumières,  arrangées 
ingénîeufement  fous  difiïrentes  formes,  terminoient 
ces  amphithéâtres. 

Au  milieu  de  l*avant-conr  on  avoir  élevé  entre  , 
les  deux  amphithéâtres  une  efpèce  de  terrafle  fort 
vafte,  <|ui  de  voit  fervir  â  plufienrs  exercices,  & 
on  avoit  ménagé  tout  autour  des  efpaces  très- 
larges  pour  le  paâage  des  carrofles,  qui  pouVotent 
y  tourner  partout  avec  une  grande  facilité.  A  fix 
toifes  des  quatre  encognures  ,    un  avoir  établi 

3U3fre  tourniquets  à  courir  la  bague  ^  peints  & 
écorés  d'une  manière  uniforme. 
Pour  former  une  liaifon  agréable  entre  foutes 
ces  parties,  on  avoit  pofé  des  guéridons  de  feuil- 
lées  chargés  de  lumières, «qui  condutfoient  la  vue 
d'un  objet  ù  Tautre  par  des  lignes  droites  &  circu- 
laîres«  Ces  guéridons  lumineux  étoient  placés  dans 
un  tel  ordre  ',  qu'ils  laiâbient  toute  la  liberté  du 
paflage. 

Quand  le* roi  fut  fur  fon  balcon  »  ayant  auprès 
de  fa  perfonne  une  partie  de  fa  cour,  le  refle 
alla  occuper  les  fenêtres  du  corps  du  château  , 
qui  ,  auflibien  que  les  ailes ,  étoit  illuminé  avec 
une  çrande  quantité  de  lampions  Se  %  flambeaux 
de  Cire  blanche  :  ces  lumières  rangées  avec  art 
fur  les  différentes  oaftîes  dé  ftrchiteôdre  pro- 
dui  fuient  diverfes  formes  ag;rèables  &  une  variété 
infinie. 

L'arrivée  de  fa   majeflé  fur    fon   balcon   fut! 
célébrée  par  Tharmonie  bruyante  de  toute .  la. 
fy  rophonie ,  placée  fur  les  amphithéâtres,  &  com- 
pofée  des  initrumens  lesf  plus  ch^iirpètres&  les 
.plus  éclatans:  car>,  dans  cet  oreheflre^  qui  réu-' 
.  nilTott  un  crè'-grand  nombre  de  yicdoins  ,  de  kaot- 
bois  &  de  trompettes-marines ,  on  comptoir  piâs 
:  de  x|uarante  cors  *  de  -  chafle.  Les  tourniquets   à 
-courir  la  bague ,  occupés  par  des  daines  fuppofées 
des  campagnes  &  des  châteaux  voifins,  oc  par 
des  cavaliers  du  même  ordre ,  divertirent  d'abord 
le  roi.  Lesdanfeurs  de  corde  commencèrent  e«', 
fuite  leurs  exercices  »  au  fon  dés  violons  &  des! 
tiaut-bois:  dans  les  vuides  de  ce  fpefisicle.,  les- 
.trompettes-marines  &  les  cors-de-cnaâè  fe  joi-i 

{^noient  aux  violons  &  aux  haut-bois,  &  jouoient^ 
es  airs  de  la  plus  noble  gaieté.*  La  \oït  régnoît' 
fouyerainement  dans  tome  l'ailembléey  &  les 
fauteurs  pendant  ce  temps  l'entretenoient  par  leur 
iouplefle  &  par  les  mouv^mens  variés  de  laphis^ 
furprenante  agilité. 

Aprè$  ce  divertiflement ,  le  roi  voulut  vdr 
courir  la  bague  de  plus  près>;  alors  les  coufoiquets 
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fureflt  liettpKi  de  pennes  piincés  te  fergneurs ,  qui 
briguèrent  l'emploi  d'amufer  fa  ma^dtè  ,  parmi 
lesquels  le  duc  de  Chartres ,  le  comte  de  Cier- 
mont ,  le  grand  prieur  &  le  prince  de  Valdecb, 
le  duc  de  Retz ,  le  marquis  d'Alincourt ,  le  chevalier 
de  Pefé  fe  diAinguèrent. 

Après  avoir  été  témoin  de  leur  adrefTe,  le  roi 
remonta  &  fe  mit  an  jeu.  Dès  que  la  partie  du 
roi  fat  finie ,  les  comédiens  italiens  donnèrent  uh 
impromptu  com;que,  compofé  des  pins  plaifàntés 
fcénes  de  leur  théâtre ,  oue  Leito  avoît  raâent- 
blées ,  &  qui  réjoiiirent  tort  fa  majeflé. 

Tous  les  gens  dégoût  fon  t. d'accord  fur  la  beauté 
dé  l'ordonnance  du  parc  &  des  jardins  de  Vlllers^ 
Coterets:  le  parterre  >  la  grande  allée  du  parc,  & 
les  deux  qui  (ont  à  droite  oc  à  gauche  du  château, 
furent  illuminées  p^  june  quantité  prodigieufe  de 
pots-à-feb.  Tous  Les  f ompartimens  ,  defiinés  par 
tes  lumières^  ne  laiâoient  rien  échapper^de  leurs 
agréniens  particuliers. 

Sa  majeflé  defcendit  pour  voir  de  plus  prés 
l'effet  de  cette  magnifique  illumination.  Tout  d'un 
coup  l'attention  générale  fut  interrompue  parle 
fcn  des  haut-bois  &  des  mufettes  ;,  les  yeux  fe 
portèrent  auffi-tât  où  les  oreilles  avenifToient  qu.il 
fe  préfentoit  un  plaifir  nouveau.  On  apperçu^  s|u 
fond  du  par  terre»,  à' la  clai^té  de  cent  dambeaux» 
portés  par  4^s  £iunes  &  des  fatyres»  une  noce  ee 
village  5  qui  avançoit  en  danfànt  vers  la  terraffe 
fur  laquelle  le  roi  étoit  ;  Theveâard  marcfaoit  à  )a 
tète  de  la  troupe ,  portant  un  drapeau.  La  noce 
ruflique  étoit  comppfée  de  danfeurs  &  de  dan- 
feufes  de  l'opéra.  Dumoulin  &  la  PrMt  repré^A- 
toient  le  marié  &  la  mariée.  Ce  petit  ballet  fiit 
fuivi  du  fouper  du  roi  &  de  (on  coucher. 

M.  le  régent  y  M.  je  duc  de  Chartres  &  Içs 
grands  officiers  de  leurs  maifons  tinrent  les  d^« 
térentes  tables  nécefTaires  à  la  foule  de  grands 
feigneurs  &  d^officiers  qui  formo\ent  la  cour  de 
fa  majeflé;  il  y  eut  pendzn't  toiït  fon  féjour  quatre 
tables  de  trerfte  couverfs,  vingt-une.  de  yîng|t- 
ctnq ,  douze  de  douze»  toutes  férVies  en  mime 
temps  &  avec'  là  plus  exquife  dèlicateffe.         \ 

Un  calcula 9 dans  le  temps,  que  l'on  fervolfà 
'^  chaque  repas   5916  plats. 

Seconde  joutnéé' ;  chaffe  du  fdndîer.  Le  'mardi 
3  novembre ,  une  triple  falve  de  l'artillerie  ^ 
A€s  boites  annonça  le  lever  de  fa  majeflé  ;  après 
la  meffe^  elle  defcendit  pour  fe  rendre  à  l'am- 
phithéâtre qui  avoir  été  areffô  dans  le  parc  ,  où 
fa  majeflé  devoir  prendre  le  plaifir  d^une  chaffe 
de  fanglier dans  les  toiles.  Les  princes  dii  fang& 
les  principaux  officiers  de  fa  majeflé  le  fuivirent: 
réquîpage  du  roi  pour  le  fanglier,  commandé  par 
le  marquis  dïcquevilly,  qui  en  efl  capitaine , 
devoit  taire  entrer  plulieurs  fanglters  dans  Pen- 
ceinte  qu'on  avoit  formée  près  du  jardin  de 
l^rangerîe. 

Pour  placer  te  roi  8e  toute  &  cour ,  on  avelt 
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conOnik  trois  galeries  découveHes  dans  la  partie 
intérieure  de  Tavenue  »  &  fur  fon  alignement ,  à 
commencer  depuis  la  gnlle  }ufqu*à  la  contre-allée 
.du  parterre.  La  galerie  du  milieu  préparée  pour 
le  roi  avoit  douze  toifes  de  longueur  &  trois  de 
largeur  ;  on  y  montoit  fepc  marches  par  un  efcalter 
à  £>uble  rampe  «  qui  conduifoit  à  un  repes  ,  d'où 
Ton  montoit  fept  autres  marches  de  front,  qui 
conduifoient  fur  le  plancher.  Cette  galerie  étoit 
oçnée  de  colonnes  de  verdure ,  dont  les  entablc- 

*  mens  s'unlfToient  aux  branches  des  arbres  de  Tave- 
jiue«  &  formoient  une  architeâure  ruflique  plus 
convenable  à  la  fétc  que  le  marbre  &  les  lambris 
dorés.  Cette  union  des  entablemens  &  des  arbres 
reffembloit  affez  à  un  dais  qui  fervoit  de  cou- 

'  ronnemenc  à  la  place  du  roi.  le  plancher  étoit  cou- 

'  vert  de  tapis  de  Turquie ,  ainfi  qôe  lés  bahiflrades  ; 

un' tapis  de  velours  crambîfi,  brodé  ie  grandes 

crépines  d'or ,  diflinguoit  la  place  de  fa  majeAé. 

*  Tout  le  pourtour  de  cet  édifice  &  les  rampes 
des  efcaliers  étoient  revêtus  de  feuillées^ 

Aux  deux  côtés ,  8c  à  neuf  pieds  de  diftance 
de  cette  grande  galerie ,  on  en  avoit  conftruit  deux 
autres  plus  étroites  &  mpins  élevées  ppnr  Je  rcfle 
des  fpeâateurs»  qui  ne  pou  voient  pas  tons  avoir; 
place  fur  la  galerie  du  roi.  Ces  deux  galeries 
'  ëtoient  décorées  de  feuillages  tomme  la  grande  »• 

*  &  toutes  les  trois  éroient  d'une  charpente  très-- 
'•  folide ,   &  dont  l'aflemblage  avôlt  été  £)it  avec 

des  précaudons  infinies,  pourprévenlr  les  moindres 

dangers. 
Dès  que  le  roi  fut  placé  ,  on  lâcha  l'pn  après 

Tautre  cinq  fangUers  d^ns  les  toiles.  Cette  chafie  fut 

parfaitement  belle,  l^e  comte  de  Saxe,  le  prince  de 
'  Valdeck ,  8c  plufieurs  feîçneurs  françois  y  firent 

éclater  leur  à^refle  Se  leur  intrépidité  ;  ils  entrèrent. 
'  dans  les  toiles  »  armés  feulement  d*un  couteau  de 

*  cJiaffe  &  d'un  épieu. 

Le  comte  de  Saxe  fe  diftingua  beaucoup  dans 
,  cette  chaffe.  Le  roi  ayant  blefi^  un  fanglier  d'un 
dard  qu'il  lui  lança,  le  comte  de  Saxe  Tarracha; 
d^une  m'ain  du  corps  de  ranimati  que  fa  bleiTure 
rendoit  plus  redoutable  j  tandis  q^e  de  l'autre  n^ain, 
il  en  arrêta  la  fureur  &  les  efforts.  I(  en  pourfuivit 
enfi:ûte  un' autre  ^u'il  irrita  de  cent  façons  diffé- 
.  rentes  :  lorfqu'il  crut  avoir  pouïTé  fa  rage  jufqu'au 
dernier  excès ,  il  feignit  de  fuir;  le  fanglier  courut 
fur  lui  •  il  fe  retourna  8c  l'attendit  ;  appuyé  d'une 
msin  fur  foii  épieuj  il  tenoit  de  l'autre  fon  cqù-; 
teau  de  cha&e.  Lé  fanglier  furieux  s'élance  fur 
lui/dans  le  moment  l'intrépide  chaffeur  lui  en-' 
fonce  fon' couteau  de  chafTeau  milieu  du  front, 
Farrète  ainfi  8c  le  renverfe. 

Cette  chafle,  qui  divertit  beaucoup  fa  majefié 
Ce  toute  la  cour,  dura  jufqu'à  une  heure  après 
midi ,  qu^  le  roi  rentra  pour  diner. 

Cha^â  du  cerf.  Après  le  dîner ,  fa  majefié  monta 
en  calèche  au  bas  de  la  terrafie  ;  1^  princes  ^  | 
toute  U  C9ur   le  fuiykeDt  à  G)]^ya)« .  ' 
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'  Le  eerf '  fut*  ebàifé  pendant  plus  de  deux  ItèiifaK 
par  la  meute  du  rot;  le  comte  de  Touloufe» 
grand-veneur  de  France ,  en  habit  uniforme  »  pi- 
quant à  la  tète.  Sa  majeAé  parcourut  toutes  les 
routes  du  parc  :  la  chafie  pa/fa  plufieurs  fois  devant 
fa  calèche;  &  le  cerf,  après  avoir  tenu  très-long* 
temps  devant  les  chiens ,  alla  donner  de  la  tète 
contre  une  grille  &  fe  tua. 

Le  roi  revint  fur  les  cina  heures  dans  (bn 
appartement  »  8c  changea  d'halnt  pour  aller  à  la 
foire. 

SalU  de  la  foire.  La  ibire  que  M.  le  duc  d'Or- 
léans avoit  fait  préparer  avec  magnificence ,  étoit 
établie* dans  la  cour  intérieure  du  château  ;  elle 
eâ  quarrée  Se- bâtie  fur  un  deflln  femblable  à 
l'avane-cour. 

Le  leâeur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trou- 
ver ici  quelques  détails  de  cette  foire  galante  ; 
ridée  en  eftriante  8c  n^gnifique,  8c  lui  peut  peindre 
quelques-uns  de  ces  traits  faillans  du  génie  aufi 
vaile  qu'aimable  du  grand  prince  qui  l  avoit  Imar. 
ginée. 

On  avoit  laiHé  de  grands  efpaces  qui  avoient 
la  forme  de  rues ,  tout  autour  de  la  cour ,  entre 
les  boutiqu/:s  8c  le  milieu  du  terreia»  qu'on  avoit 
parqueté  6c  élevé  feulement  d*une  marche  :  ce 
milieu  étoit  dêftisé  à  une  falle  de  bal  ;  8c  on  n*avoit 
rien  oublié  de  ce. qui  pouyoit  la  rei^dre  aufll  ma- 
gnifique  qàe  commode. 

ta  fall^  ii'étoit  féparée  de  ces  efpèces  de  mes 
que  par  une  banquette  continue  ,  couverte  de 
velours  OjMnoifu  Toute  la  cour  qui  renfermoit 
cette  foire  xitoit  couverte  de  fortes  bannes  /bure- 
nues  par  dj6S  travées  folj^es»  qui  fervoient  encore 
i  fufpendré  vinet-quatre  luftres.  Tomes  les  dif- 
férentes parties  ae  cette  (bïre  ètoient  ornées  d'une 
très-grande  quandtè  de  hiftres,  8c ces  lumières» 
réfiécnies  fur  des  grands  miroirs  8c  trumeaux  de 
glaces ,  étoient  multipliées  à  Tinfini. 

On  entroi(  dans  cette  foire  par  quatre  paflàges 
qui  répondoient  aux  efcaliers  du  château  ;  ce  liea 
Q'écant  poinit  quairré  8c  fe  :  trouvant  plus  long 
que  «large,  les  .deux  faces  plus  étroites  étoient 
remplies  par  deux  édifices  elégans,  8c  les  deux 
autres  faces  étoient  fubdivifees  en  boutiques  j  fe- 
parées  au  milieu  par  deux  petits  théâtres* 

En  entrant  de  l'avant-cour  dans  la  foire  »  on 
reocontroît  à  droite  le  théâtre  de  la  comédie  ita- 
lienne, qui  rempliflbit  feul  une  des  faces  moiiis 
larges -de  la  cour.  Il  étoit  ouvert  par  quatre  pilaftrês 

Cfints  en  marbre  blanc,  cantonnés  de  demi-co- 
unes  d*arabefqpe  6c  db  cariatides  de  bronze  doré  , 
qui  portoient  use  corniche  dorée,  d'où  pendok 
une  pente  de  velours  à  crépines  d'or  ,  chargée 
de  fêlions  de  fleurs  :  au-defius  régnoit  un  piè- 
de^al  4Uk  balufirade  de  marbre  blanc  â  nsoulure 
d'or ,  omè  de  compartiment ,  de  rinceaux  àc 
feuilles  entrelacées  &  Ijées  avec  des  girandoles 
<^tgècf  de  bougîcf». 

On 
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On  TDyoit  ati  ham  de  ce  théiltre  les  armes  da 
rot  erouppées  avec  des  guirlandes  de  fleurs  ;  le 
chifue  de  fa  fn?jcfté ,  figuré  par  deux  L  L  entre- 
lacées, paroiflbît  dans  deux  cartouches  qui  cou- 
iponnoient  les  deux  ouvertures  faites  aux  deux 
<6tés  du  théâtre  pour  le  paflage  des  adeurs  ;  ces 
deux  paflages  éioîent  dounlés  d'une  double  por- 
tièrfe  de  damas  cramoîfi  à  crépines  d'or,  feAon- 
nant  fur  le  haut.  Ce  théâtre  ,  élevé  feulement  de 
trois  pieds  du  rei  -  de  -  chauffée ,  repréfentoit  un' 
temple  deBacchus  dans  un  jardin  à  treillage  d'oi* , 
couvert  de  vignes  &  de  raifms.  On  voyoit  la 
Aatue  du  dieu  en  marbre  blanc ,  qu'environnoîent 
les  fatyres  en  lut  pféfentaot  leurs  hommages. 

Le  théâtre  italien  étoit  occupé  par  deux  aôeurs 
&  une  aârice  ,  Arlequin  ,  Pantalon  &  Silvia ,  qui, 
par  des  faillies  italiennes  &  des  fcènes  rcjouif- 
fantes  ,  commençoient  les  plaifirs  qu'on  avoit 
répandus  à  chaque  pas  dans  ce  ftjour. 

Toutes  les  boutiques  de  cette  foire  brîllanfll 
^toient  féparées  par  deux  pilaftres  de  marbre 
tianc ,  de  l'entre- Jeux  defquels  fortoient  trois  bras 
«n  hauteur  t  à  p'ufieurs  branches,  garnis  de  bou- 
gies jufqu'au  bas  de  la  baluilrade.  Ces  pila  (1res 
étoient  cantonnés  de  colonnes  arabefquesj  portant 
des  vafes  de  bronze  doré ,  d'où  paroiffoieni  fortir 
des  orangers  chargés  d'une  quantité  prodieieufe 
de  fruits  &  de  fleurs  ;  ils  étoient  alignés  fur  les 

reries  qui  régnoient  fur  tout  l'édifice  autour  de 
foire. 

Immédiatement  au*deffus  des  boutiques ,  qui 
avoient  environ  huit  pieds  de  profondeur  &  quinze 
à  feize  de  hauteur,  réenoit  tout-aU'tour  la  baluf- 
trade  dont  il  a  été  parlé  :  à  chaque  côté  des  oran- 
gers ,  qui  étoient  deux  à  deux ,  il  y  avoit  une 
girandole  garnie  de  bougies  en  pyramide  ;  &  entre 
chaque  groiippe  d'orangers  &  de  girandoles,  il 
y  avoit  un  ou  plusieurs  aâeurs  ou  aârices  de 
rbpéra,  appuyés  fur  la  baiuflrade,  mafqués  en 
domino  ou  autre  habit  de  bal,  dont  les  cou- 
leurs étoient  trjès  •>  éclatantes  ;  ce  qui  formoit  le 
tableau  en  mftme  temps  le  plus  fut  prenant  &  le 
plus  agréable. 

Chaque  boutique  étoit  éclairée  par  quantité 
de  bras  à  plufieurs  branches  &  par  deux  luftres 
à  huit  bougies ,  qui  fe  répétoient  dans  les  glaces, 
A  celles  qui  étoient  deflinèes  pour  la  bouche  ,  il 
y  avoit  de  plus  des  buffets  rangés  avec  art  &  garnis 
de  girandoles.  Toutes  les  boutiques  avoient  pour 
couronnement  une  cartouche  qui  contenoit  en 
lettres  d*or  le  nom  du  marchand  le  plus  connu  de 
la  cour  ,  par  rapport  à  la  marchandife  de  la  bou- 
tique. Les  fupports  des  cartouches  étoient  ornés 
des  attributs  qui  pouvoient  caraâérifer  chaque 
négoce  dans  un  goût  noble.  Les  muftdens  & 
muficiennes,  danfeurs  &  danfeufes  de  l'opéra, 
vêtus  d'habits  galans.,  faits  d'étofles  l)rillantes  & 
cependant  convenables  aiut  marchands  qu'ih  re- 
préfentoient,  y  diflrifeuoient  généreufement  &  à- 
Hijloin.  Tome  II f  Seconde  paru 
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^  tous  Tesaxis  leur  marchandife.  la  prenriére  bou- 
tique étoit  celle  du  pâtiflier,  fous  le  nom  d; 
Godard;  elle  étoit  meublée  d^un  cuir  argenté  :  le 
fond ,  féparé  au  milieu  par  un  trumeau  de  glace , 
laiflbit  Toir  dans  fes  côtés  le  lieu  deftiné  au  tra- 
vail du  métier ,  avec  tous  les  uflenfiles  néceffaires;  • 
U  Thierry,  danfeufe  ,  repréfentoit  la-  pâtiffière; 
elle  avoit  pour  garçons  Maltkre  &  Javilliers ,  qui , 
habillés  de  toiles  d'argent,  &  portant  des  clayons 
chargés  de  ratons  tout  chauds,  couroient  vite 
les  débiter  dans  la  foiré.  Cette  boutique  étoit 
garnie  de  toutes  fortes  de  pâtifferie  fine. 

La  boutique  fuivante  avoit  pour  infcription  « 
Perdrigeon  ;  elle  étoit  meublée  d'une  tenture  de 
brocatelle  de  Venife,  &  de  glaces,  &  garnie  de 
dragonnes  brodées  en  or  &  en  argent ,  noeuds 
d'épée  &.  de  cannes ,  ceinturons  &  bonnets  brodés 
richement  ;  les  rubans  de  toutes  fortes  de  couleurs, 
&  d'or  &  d'argent ,  les  plus  à  la  mode  &  du 
meilleur  goût,  y  pendoient  en  feflons  de  tous 
côtés  :  le  maître  àc  la  mahreffe  de  la  boutique 
étoient  repréiêntés  par  Dumoulin,  danfeur  ,  & 
par  la  Rey,  danfeufe. 

La  trouiéme  boutique  étoit  un  café  ;  on  lifoit 
dans  le  cartouche  le  nom  de  BenachK  Elle  étoit 
tendue  dVn  beau  cuir  doré  avec  des  buflets  char- 
gés de  cafTes ,  foucoupes  6^  cabarets  du  Japon  & 
des  Indes ,  &  de  girandoles  de  lumières ,  qui  fe 
répétoient  dans  les  trumeaux.  Corhie  &  Julie  ^ 
chanteur  &  chanteufe  ,  déguifés  en  turc  &  tur- 
aueffe ,  ainfl  que  Deshayes  ,  chanteur ,  qui  leur 
fervoit  de  garçon ,  difiribuoit  le  café ,  le  thé  & 
le  chocolat. 

La  quatri&me  boutique  élevée  en  théâtre  d'opé- 
rateur, étoit  infcrité,  le  do  fleur  Barry.  La  forme 
de  ce  théâtre  repréfentoit  une  place  publique  & 
les  rues  adjacentes.  Scapin  en  opérateur ,  Trivelîn 
fon  garçon ,  Paqiuti  en  aveugle  ,  &  Flaminia  \ 
femme  de  l'opérateur ,  remplifioient  ce  théâtre , 
&  contrefaifoien  parfaitement  le  manège  &  l'élo- 
quence  des  arracheurs  de  dents. 

La  cinquième  boutique  repréfentoit  un  ridotto 
de  Venife.  Le  meuble  étoit  de  velours  ;  les  tru- 
meaux &  les  bougies  y  étoient  répandus  avec 
profufion.  On  voyoit  plufieurs  tables  de  bafTette 
&  de  pharaon ,  tenues  par  des  banquiers  bien 
en  fonds,  &  tous  mafqués  à  la  vénitienne;  c'étoient 
des  courtifans ,  qui  fe  démafquérent  d'abord  que 
le  roi  parur. 

La  fixième  ,  intitulée  ,  Ducreux  &  Saraillon  , 
avoit  pour   marchande  la  Duval,  danfeufe;   & 

eur  mârchandife  ,  des  mafques,  des  habits  de 
I ,  &  des  dominos  de  toutes  les  couleurs  &  de 
toutes  les  tailles. 

'Dans  la  feptième ,  où  étoient  Salnt^Martin  &  la 
Souris  la  cadette ,  habillée  à  l'allemande ,  on  mon- 
troit  un  tableau  changeant  »  d'une  invention  ^ 
d'une  variété  très-ingénieufcs  ;  &  un  veau  vivant 
ayant  huit  )an|bes.  Cette  loge  étoit  meublée  de 
damai,  tc  «'ippeUoit  cadets 
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On  fe  troUTOit ,  en  tournant  ;  en  fiicc  de  la* 
coMr  oppofée  à  celle  que  rempHAroit  le  théâtre  de 
h  comédie  italienne.  Elle  étoit  décorée  de  la 
même  ordonnance,  dans  le  dehors  ;  le  dedans  figu- 
roit  une  fuperbe  boutique  de  faïencier ,  meublée 
de  damas  cramoifi ,  &  remplie  de  tablettes  char- 

Î^écs  de  criftaux  rares  &  finguliers,  &  de  porce- 
aines  fines,  des  plus  belles  formes ,  de  la  Œlne» 
dii  Japon  &  des  Indes ,  qui  faifoient  partie  des 
lots  que  le  roi  de  voit  tirer.  Javilliers  père  ,  &  la 
Afangot,  en  hoUandois  &  hoUaadoife ,  occupoîent 
cette  riche  boutique ,  qui  avoit  pour  infcription  : 
Mejfagtr. 

La  première  boutique  après  le  ma^afin  de  por- 
celaine ,  en  tournant  toujours  à  droite ,  étoit  la 
loge  des  joueurs  de  gobelets,  habitée  par  eux- 
mêmes  ,  &  meublée  de  drap  d'or ,  avec  des  elaces. 
Dans  le  cartouche  étoient  les  noms  de  Bapttfift  & 
de  Dimanche  ,  fameux  alors  par  leurs  tours  dV 
drefle. 

La  féconde ,  intitulée  Leffu  &  la Frtnayt ,  &  dont 
les  officiers  de  M.  le  duc  d*Orléaas  faifoient  les 
honneurs ,  étoit  la  bijouterie  ;  elle  étoit  meublée 
de  moire  d*or ,  avec  une  pente  autour ,  relevée 
en  broderie  d*or  &  ornée  de  glaces.  Cette  boutique 
étoit  remplie  de  tout  ce  que  Ton  peut  imaginer  en 
bijoux  précieux ,  expofés  lur  des  tableues  ;  d'autres 
étoient  renfermés  dans  des  cof&es  de  vernis  de  la 
Chine,  mêlés  de  cnriofités  indiennes. 

La  troifiéme,  portant  le  nom  de  FreJoc,^  étoît 
l'académie  des  jeu<  de  dés ,  du  biriBi  &  du  hoca, 
meublée  d'un  gros  damas  galonné  d'or. 

La  quatrième ,  faifant  face  au  théâtre  de  l'opé* 
rateur,  étoit  un  jeu  de  marionnettes  qui  avoit 
pour  titre:  Brioché. 

:  La  cinquième ,  nommée  Procope  ,  étoit  meu- 
blée d'un  cuir  argenté ,  &  ornée  de  buffets ,  de 
trumeaux  ,  de  glaces  &  de  girandoles;  elle  étoit 
defiinée  pour  la  diftribution  de  toutes  lefs  liqueurs 
fraîches,  &  des  glaces.  Bureau  en  arménien,  & 
ia  Perignon  en  arménienne  »  préfidoient  à  cette 
diftribution.  \ 

La  fixiéme  ,  tendue  de  brocatelle ,  s'appelloit 
Sréard;  Dumirail ,  danfenr  ,  en  étoit  le  maître, 
£c  y  débitoit  les  ratafias ,  roflbli  &  liqueurs  chaudes 
de  toutes  les  fortes. 

La  dernière  ,  qui  fe  trouvoit  dans  l'encoignure , 
près  du  théâtre  italien,  étoit  enfin  intitulée  , 
M.  Blanche ,  &  occupée  par  la  Souris  Tainée ,  & 
la  du  Coudray  ,  marchandes  de  dragées  &  de 
toutes  fortes  de  confitures  fines. 

Un  grand  amphithéâtre  paré  de  tapis  &  bien 
illuminé  ,  régnoit  tout  le  long  &  au  -  defltis  du 
théâtre  de  la  comédie  italienne  :  il  étoit  rempli 
par  une  quantité  prodigieufe  d'excellens  fympbo- 
nifles. 

Les  deflus  de  la  loge  intitulée  Mtjfager^  fituée 
en  face  ,  étoit  auffi  couronnés  par  un  femblable 
amphithéâtre  >  où  étoient  placés  les  muficiens  & 
ffiuuctennesy  danfeurs  &  daofeufes  qui  n'ayoieat  i 
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point  d^emptoi  dans  les  boutiques  de  la  feire^ 
déguifés  en  différens  caraâéres  férieux  ,  galans 
&  comiques. 

La  galerie,  ornée  d'orangers  &  de  girandoles, 
qui  avoit  bien  plus  de  profondeur  aux  faces  qu*aux 
ailes  ,  fervoit  comme  de  bafe  &  d'accompaene« 
ment  à  ces  ^eux  amphithéâtres  ,  &  rendoit  le 
point  de  vue  d'une  beauté  &  d'une  fingularité 
inexprimables.  Tel  eft  toujours  l'effet  des  beaux 
contraftes. 

Le  roi,  fuivi  de  fa  cour>  entrant  dans  ce  lieu 
lynchante ,  s'arrêta  d'abord  au  théâtre  de  la  comédie 
italienne  ,  oii  Arlequin  ,  Pantalon  &  Sylvia  ne 
firent  pas  des  efforts  inutiles  pour  divertir  fa 
majefté  :  elle  fe  rendit  de-là  aux  marionnettes  ,. 
&  enfuite  aux  jeux  ;  s'y  amufa  quelque  temps  ;. 
&  joua  au  hoca  &  au  biribi.  Après  le  jeu ,  le  roi 
alla  au  théâtre  du  doâeur  Barry  :  Scapin  com- 
mença fa  harangue  >  que  Trivelin  expliquoit  en 
fiuiçois  >  pendant  que  Flaminia  préfentoit  au  roi  » 
Oms  un  mouchoir  de  foie  ,  les  raretés  que  lui 
offroit  l'opérateur,  Dçs  tablettes  garnies  d'or  & 
d*un  travail  fini ,  furent  le  premier  bijou  qui  lur 
fut  offert;  Scapin  l'accompagna  dans  ce  difcours, 
qu'il  adreffa  au  roi: 

Voilà  des  tablettes  qui  renferment  le  tréfor  de  tous 
les  tréfors  ;  fa  majefli  y  trouvera  l'abrégé  de  tous  mes 
fecrets  ;  le  papier  qui  les  contient  eft  incorruptible , 
&  les  fecrets  impayables. 

Flaminia  eut  encore  l'honneur  de  préfenter 
deux  autres  bijoux  au  roi;  un  cachet  précieux  &^ 
d'une  gravure  parfaite  ,  compofé  d'une  grofile 
perle  &  d'une  antique,  avec  un  petit  vafe  à^unc 
pierre  rare,  &  garni  d'or.  Scapin  fit ,  à  chaque 
préfent ,  un  commentaire  ,  à  la  manière  des^ 
vendeurs  d'orviétan.  On  d'iftribua  akifi  aux  princes 
&  aux  feigneurs  de  la  cour  des  bijoux  d'or  de 
toute  efpèce. 

Sa  majefté  continua  fa  promenade  &  fit  plufieur» 
tours  dans  la  foire ,  pour  jouir  des  divers  tours 
&  propos  dont  les  mardiands  &  les  marchandes- 
fe  fervent,  à  Paris,  pour  attirer  les  chalands  dans^ 
leurs  boutiques.  Leurs  cris  ,  en  effet ,  &  leurs 
cmpreffemens  à  étaler  &  à  faire  accepter  leurs 
marchandifes ,  tmitoieot  parfaitement ,  quoique  en 
beau ,  le  tumulte  ,  le  bruit  &  l'efpèce  de  confufioi^ 
qu'on  trouve  dans  les  foires  Saint  -  Germain  & 
Saint' Laurent,  dans  les  temps  oîi  elles  font  belles, 
fjifin  ,  le  roi ,  après  avoir  été  long  temps  diverti 
par  la  variété  des  fpeôades  &  des  amufemens- 
de  la  foire,  entra  dans  la  boutique  de  LefguiL  la 
Frenaye ,  &  tira  lui  -  même  une  loterie  qui,  en 
terminant  la  fete^^  furpaffa  toute  la  magnificence 
qu'elle  avoit  étalée  jufqu'à  ce  moment  ;  en  faifant 
voir  l'élégance ,  la  quantité  &  la  richefle  des  bijoux 

2ui  furent  donnés  par  le  fort  â  toute  la  cour», 
c  >  toute  kl  fuite  qu'elle  avoit  attirée  à  Villers^ 
Coterets. 

Cette  loterie ,  la  plus  fidelle  qu*on  ait  jamais 
tirée,  occupa  fa  majefté  jufqu'à  prés  de  neuf  beuw» 
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idu  foir.  Alors  le  roi  paffa  fur  le  ]farquet  de  la 
falle  du  bal ,  fituée  au  milieu  de  la  foire  ,  &  fe 
plaça  dans  un  fauteuil  vers  le  théâtre  de  la  comédie 
Italienne  :  les  princes  fe  rangèrent  auprès  de  fa 
majefté.  Les  banquettes ,  couvertes  de  velours 
Cfamoifi,  qui  entouroient  cette  falle,  fervoient  de 
barrière  aux  fpedbteurs.  La  fymphonie,  placée  fur 
l'amphithéâtre,  commença  le  divertiflement  par 
«ne  ritournelle.  La  Julie,  repréfentant  Terpficore, 
accompagnée  de  Pccourt,  compofiteur  de  toutes 
Jes  danfes  gracîeufes  &  wîées  exécutées  à  Villers- 
Coterets  ;  &  de  Mouret ,  qui  avqit  compofé  tous 
les  airs  de  ces  danfes,  chanta  un  récit  au  roi. 

Après  ce  récit,  la  fuite  de  Terpficore  fe  montra 
aigne  d'être  amenée  par  une  mufe.  Deux  tambou- 
rins bafques  fe  mirent  â  la  tête  de  la  danfe  ;  un 
tambourin  provençal  fe  rangea  au  fopd  de  la  falle, 
&  on  commença  un  petit  b^illet,  fans  chant,  très- 
^iverfifié  par  les  pas  &  les  caraâères  ,  qui  fut 
exécuté  par  les  meilleurs  danfeurj  de  l'opéra. 

Dès  que  la  danfe  cefla  ,  on  «entendit  tout  d'un 
coup  un  magnifique  chœur  en  acclamations ,  mêlé 
de  fanfares ,  de  chanté  par  tous  les  aâcurs  &  aârices 
mafqucs  ,  placés  fur  les  deux  amphithéâtres  &  les 
deux  galeries  qui  lès  accompagnoient;  ce  qui  caufa 
jone  lurprifo  très-agréable. 

Après  ce  chœur  le  roi  alla  fouper,  &les  mafques 
«'emparèrent  de  la  falle  du  bal.  Enfuite  on  diftrjbua 
à  ceux  qui  fe  trouvoieut  alors  dans  la  foire  tout 
ce  qui  étoit  refté  dans  tes  boutiques  des  marchands, 
qui  étoient  fi  abondamment  fournies  ,  qu'après 
que  toutWa  cour  fut  fatisfaite,  il  s'en  trouva  encore 
une  afTe?  grande  quantité  popr  contenter  tous  les 
curieux^ 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  fite  de  Chan- 
tilly, donnée  dans  le  même  temps  ;  &  de  celle 
qui  fut  donnée  à  Saint-Cloud ,  par  (on  altefle  fèré- 
niflime  monfeîgneur  le  duc  d'Orléans ,  pour  la 
naiflance  de  monfeigneur  le  duc  de  Bourgogne  ; 
niais  obligés  de  nous  reftreindre ,  nous  terminerons 
cet  article,  peut-êrrç  déjà  trop  long  ,  par  le  récjt 
d'une /f/tf  d'un  genre  aufli  neuf  qu'élégant ,  dont 
on  n*a  parlé  dans  aucun  des  mémoires  du  temps," 
*  oui*  mérite  à  tous  égards  d'être  mieux  connue  , 
&  qui  rappellera  à  la  cour  de  France  le  fouvenir 
^'une  aimable  princeffe ,  qui  en  étoit  adorée. 

On  veut  parler  de  fon  alteffe  féréniflime  made- 
nioifelle  de  Clermont ,  fur-intendante  de  la  mai- 
fon  de  la  reine.  Ce  fut  elle,  en  effet ,  qui  donna  à 
fa  majefté  ceUe  marque  publique  de  l'attachement 
aendre  &  refpe^ueux  qu'elle  infpire  à  tous  ceux 

aui  ont  le  bonheur  de  l'approcher.  Cette  princefTe, 
ouée  des  dons  les  plus  rares  &  les  mieux  faits 
pour  être  bientôt  démêlés ,  malgré  la  douceur 
jnodefte  qui ,  en  s'efforçant  de  les  cacher  ,  fem- 
tloit  encore  les  embellir,  fit  préparer,  en  fecret,  le 
fpeâacle  élégant  dont  elle  vouloit  furprf  ndre  la 
reine.  Ainfi  le  foir  du  ^12  juillet  I729,en  fe^iro- 
yçeiiftqt  avec  elle  fiir  'la  tçrraf^  d^  çhitesm  dç 
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Verfallles^  elle  l'engagea  à  defceiidre  aux  flambeaux 
jufqu'au  labyrinthe. 

L'entrée  de  ce  bois  charmant  fe  trouva  tout-à- 
coup  éclairée  par  une  illumination  ingénieufe  , 
&  dont  lès  lumières  qui  la  formoient ,  étoient 
cachées  par  des  tranfparens  de  feuillées. 

Efope  &  V Amour  font  les  deux  ftatues  qu'on 
voit  aux  deux  côtés  de  la  grille.  Dès  que  la  reine 
parut ,  une  fy mphonie  harmonieufe  fe  fit  entendre  ; 
&  l'on  vit  tout-à'Coup  la  fée  des  plaifirs  cham- 
pêtres qui  en  étoit  fuivie.  Elle  adrefia  les  chants 
les  plus  doux  à  la  reine  ,  en  la  preflant  de  goûter, 
quelques  momens,  les  innocens  plaifirs  qu'elle 
alloit  lui  offrir.  Les  vers  qu'elle  chantoit,  étoient 
des  louanges  délicates ,  mais  fans  flatterie  ;  ils 
avoient  été  diâés  par  le  cœur  de  mademoifelle  de 
Clermont  :  cette  princeffe  ne  flatta  jamais,  &mérita 
de  n'être  jamais  flattée. 

La  fée .  après  fon  récit ,  teucha,  de  fa  baguette; 
les  deux  flatues  dont  on  a  parlé.  Au  fon  touchant 
d'une  fymphonie  mélodicufe ,  elles  s'animèrent , 
&  jouèrent,  avec  la  fée,  une  jolie  fcène ,  dent 
les  traits  légers  amusèrent  la  reine  &  la  cour. 

Après  ce  début ,  les  trois  aôeurs  conduifirent 
la  reine  dahs  les  allées  du  labyrinthe  ;  l'illumination 
pn  étoit  fi  brillante,  qu'on  y  lifoit  les  fables,  qui 
y  font  répandues  en  infcriptions  ,  aufli  aifément 
qu'en  plein  jour. 

Au  premier  carrefour  ,  la  reine  trouva  une 
troupe  de  jardiniers  qui  formèrent  un  joli  ballet 
^  mêle  de  cnants  &  de  danfes.  Cette  troupe  pré- 
céda la  reine  ep  danfant ,  &  l'engagea  à  venir  à 
la  fontaine  qu'on  trouve  avec  le  grand  berceau 
des  pifeanx. 

Là,  plufieurs  bergers  &  bergères,  divifés  par 
quadrilles,  coururent  en  danfant  au-devant  de  fa 
majefté,  &  ils  repréfentèrent  un  ballet  très^coiirt 
&  fort  ingçniewx ,  dont  U  charme  des  plaifirs  cham^ 
pitres  étoit  le  fujet,  » 

On  peut  juger  que  les  eaux  admirables  de  t«us 
ces  jolis  bofquets  jouèrent  pendant  tout  le  temps 

3ue  la  reine  voulut  bien  y  refler;  &  la  réflexion 
es  coups  de  lumière  qui  partoient  du  nombre 
immenfe  des  lumières  qu'on  y  avoit  répandues  ^ 
augmentoit  &  varioit  à  tous  les  inftans  les  charmes 
de  cet  agréable  féjour. 

La  reine,  après  le  ballet,  paffa  dans  le  berceau 
couvert  ;  il  étoit  embelli  par  mille  guirlandes  de 
fleurs  naturelles,  qui,  entrelacées  avec  une  quan- 
tité immenfe  de  luftres  de  criflal  &  de  giratodoles 
dorées ,  formoient  des  efpèces  de  berceaux  aufli 
riches  que  g:(laps« 

Douze  jeunes  bouquetières,  galamment  ajufléest 
parurent  en  danfant;  une  encore  mieux  parée , & 
qui  fe  diflingupit  de  fa  troupe  par  les  grâces  de 
ie$  i|iouvcq;[çjj$  &r^léganç.c  de  fe^pas.  préfept» 
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un  bouquet  de  'fleurs  les  pkis  belles  i  U  reîoe  : 
les  autres  en  oâTrirenc  k  toutes  les  daines  de  la 
cour.  Il  y  avolc  autour  du  berceau  un  grand  nombre 
de  tables  de  gazon ,  fur  lefquelles  on  voyoit  des 
corbeille >  dorées  ,  remplies  de  toutes  fortes  de 
fleurs  ,  &  dont  tout  le  monde  avoit  la  liberté 
de  fe  parer. 

•  On  paffa  d'allée  en  allée  jufqu'au  carrefour  ;  on 
y  trouva»  fur  un  banc  élevé  en  forme  de  théâtre, 
deux  femmes  qui  paroîflbient  en  grande  querelle. 
Une  fymphonie  aiTez  longue  pour  donner  à  la 
cour  le  temps  de  s'approcher ,  finit  lorfqu*on  eut  fait 
un  grand  demi-cercle  autour  de  ce  banc  où  elles 
étoient  placées  :  on  connut  bientôt  à  leurs  difcours 
que  Tune  étoit  la  flatterie*,  &  Tautre  la  critique. 
Celle  -  ci,  après  quelques  courtes  difcuffions»  qui 
avoient  pour  objet  le  bien  qu'on  avoit  à  dire  d'une 
fi  brillante  cour,  fit  convenir  la  ftitterie  qu'oir 
«'avoit  que  foire  d'elle  pour  célébrer  les  vertus 
d'une  reine  adorée ,  qui  comptoir  tous  fes  mo- 
mens  par  quelque  nouvelle  marque  de  bonté. 

Cette  fcéne  fut  interrompue  par  une  efpéce 
d'allemand,  qui  perça  la  foule  pour  dire»  à  demi 
ivre ,  cjue  c'étoit  bien  la  peine  de  tant  dépenfer 
en  lumière  pour  né  faire  voir  que  de  Veau.  Un 
|;afcon,  qui  pafla  d'un  autre  côté  ,  dit  :  ié!  fondis! 
je  meurs  de  faim  ;  on  vit  donc  de  l'air  à  la  cour 
des  rois  de  France  ?  A  ces  deux  originaux ,  en 
fuccédèrent  quelques  autres.  Us  s'unirent  tous  à 
la  fin  pour  chanter  leurs  plaintes,  &  ce  choeur 
comique  finît  d'une  manière  plaifante  cette  partie 
dela/?/e.  ^  ^ 

La  reine  &  la  cour  arrivèrent  dans  la  grande 
allée  qui  féparc  le  hhyrinthe  de  XUe  ^amour  :  on 
y  avoit  formé  une  falle  de  fpedacle  de  toute  la 
largeur  de  l'allée ,  &  d'une  longueur  proportion- 
née. La  falle  &  le  théâtre  étoient  ornés  avec 
autant  de  magnificence  que  de  goût.  Les  comédiens 
françois  y  repréfentèrent  une  pièce  en  cinq  aftes  : 
elle  avoit  été  compofèe  par  feu  Coypel ,  qui  eft 
mort  premier  peintre  du  roi  ,  &  qui  a  laiffé 
après  lui  la  réputation  la  plus  defirable  pour  les 
hommes  qui ,  comme  lui ,  ont  conflamment  aimé 
t«  vertu. 

Cette  pièce ,  dont  je  n'ai  pu  trouver  ni  le  fujet 
ni  l' titre ,  fut  ornée  de  cinq  intermèdes  de  danie , 
qui  furent  exécutés  par  les  meilleurs  danfeurs  de 
l'opéra. 

La  reine  »  après  la  comédie  ,  rentra  dans  le 
labyrinthe ,  &  le  parcourut  par  des  routes  nou- 
velles, qu'elles  trouva  coupées  par  de  jolis  am- 
phithéâtres ,  occupés  par  des  orcheilres  brilbins. 

Elle  fe  rendit  enfuite  à  l'orangerie  ,  qu'on  avoit 
ornée  pour  un  bal  paré  :  il  commença  &  dura 
îufqu'à  rheure  du  feflin ,  qui  fut  donné  chez  ma- 
demoifelle  de  Clermont ,  avec  toute  l'élégance 
qui  lui  étoii  natnrcUc»  Toute  la  cour  y  affîHa. 


FE  T 

Les  tables ,  cachées  par  de  riches  rideanx ,  parureaT 
tout«à-cottp  dans  toutes  les  falle^  ;  elles  fembloîenc 
fe  multiplier,  comme  la  multitude  des  plaîfirs 
dont  on  avoit  joui  dans  la  fîte» 

Croiroit-on  que  tous  ces  aprèts  ,  ndée ,  la  coi« 
duîte,  l'encbatnement  des  diverfes  parties  de  cette 
/?<£,  furent  l'ouvraee  de  trois  jours  ?  Ceû  un  (ait 
certain  qui ,  vérifié  dans  le  temps ,  fit  donner  à  tous 
ces  amofemens  le  nom  ilimpromfîu  du  Ishyrinihe, 
La  reine  ignoroit]  tout  ce  qui  devoît  lamufer 
pendant  cette  agréable  (oirée  ;  la  cour  n'étoit  pas 
mieux  inftruite  fhors  le  feftia  ckex  mademoîfeUe 
de  Clermont,  qui  avoit  été  annoncé  fans  myf- 
tère ,  tout  le  reile  demeura  caché  ,  Se  fut  fuccef* 
fivement  embelli  du  charme  de  la  fur|irife. 

Les  courtifans  louèrent  beaucoup  l'invention  ^ 
la  conduite,  l'exécution  de  cette  fêu  ingénieufes- 
&  toute  la  cour  s'intrigua  pour  en  découvrir 
^  ^  l'inventeur.  Après  bien  des  propos ,  des  contra- 
diâions ,  des  coaft âurcs  ,  les  fbnpçcms  &  les> 
vœux  fe  réunirent  fur  M.  te  duc  de  Sainti 
Aignan, 

Le  caraâère  des  hommes  fe  peint  prefque- 
toujours  dans  les  traits  (âiUans  de  leurs  ouvrages. 
Ce  fecret  profond ,  gardé  par  tant  de  monde  ;  la 
prévoyance ,  toujours  fi  rare  dans  la  difiributioa 
des  difFérens  emplois;  le  choix  8t  l^infiruâion  des 
anifies  ;  Tenchainement  ingénieux  dés  plaifirs  , 
déceloient,  malgré  fa  modeftie  ,  l'efprit  fage  Se 
délicat  qui  avoit  fait  tous  ces  arran^ii^s. 

Ces  jeux  légers ,  qu'une  îmaginarion  aufii  ré- 
glée que  riante  répandott  fur  ks  pas  de  la  reine 
la  plus  refpeâable ,  n'étoient  que  les  prémices  de 
ce  c[ue  M.  le  duc  de  Saint-Aignan  oevoit  faire 
un* jour  pour  fervir  l'état  •&  pour  plaire  à  (otk 
roi. 

M.  de  Blamont ,  chevalier  de  Tordre  de  Saint* 
Michel ,  &  fur  -  intendant  de  la  mufiqtH?  de  fst 
majefié,  compofa  toutes  les  fymphonies  &Ies  chants 
de  cette  feu.  Il  étoit  déjà  depuis  long-temps  en 
potiTefiTion  de  la  bienveillance  de  la  cour,  que  ■ 
la  conduite  &  fes  taiens  lui  ont  toukniis  con* 
fcrvéc.  {B) 

FETFA ,  C  m.  (  mft.  mcd.  )  nom  qae  /es^ 
Turcs  donnent  aux  jugemens  ou  d jcifions  que  le 
muphti  reiid  par  écrit.  Ce  mot ,  en  langaee  turc , 
fignifie  fcntcnce  ,  &  en  arabe  ,  la  réponje  ou  le 
jugement  dun  homme  fagt  ;  &  ils  appellent  aln(î 
par  excellence  les  jugemens  do  muphtî.  (G) 

FÉTICHE ,  f.  f.  (  Hifi.  mod.  )  noi»  que  le» 
peuples  de  Guinée  en  Afi-ique  donnent  à  leurs  di- 
vinités. Ib  ont  une  fétiche  pour  toute  une  province. 
Se  des  fétiches  particulières  pour  chaque  &mille« 
Cette  Moit  eft  un  arbrci  une  tite  de  fin^e  j  im^ 
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OfTesii ,  ou  quelque  chofe  de  femblable ,  Anvant 
leur  fantaifie.  Dapper,   defcripûon   de  t Afrique. 

ftU-ARDENT ,  (  François  )  (  Hifi.  de  Fr.  ) 
cordslitr,  ligueur  violent,  connu  par  fes  dccla- 
tnatioBS  contre  Henri  III  &  Henri  IV.  L'Étoile, 
dit  de  lui  que ,  fur  la  fin  de  fes  jours ,  il  fut  auffi 
urdem  à  la  concorde  qu'il  Favoit  été  à  la  difcorde. 
Il  eft  aureur  de  quelques  traités  de  controverfe. 
Mort  en  1 610  à^Bayeux. 

Feu  Grégeois  ,  l  Hift.  du  moyen  âge  )  efpêce 
àc  feu  d'artifice  qui  etoît  compoft  de  naphte,  de 
poix ,  de  réfine,  de  bitume,  &  autres  corps  in- 
flainniables,  ^ 

FeugrégeQÎs  fignifie/êu  grec»  parce  qu'ancîeDfie» 
ment  nous  nommions  les  Grecs  Grégeois  ;  que 
ce  furent  eux  qui  s'en  fervirent  les  premiers, 
vewl  'an  660 ,  au  rapport  de  Nicétâs ,  Théophane , 
Cédrenus  &  autres  ;  &  qu'enfin  ils  furent  en  po(- 
fefiion  pendant  trois  fiécles,  de  brûler  par  le 
iecret  de  ce  ^tf  ^  les  flottes  de  leurs  ennemis. 

L'inventeur  du  feu  grégeois ,  fui  vaut  les  hiftoriens 
dn  temps ,  fiit  un  ingénieur  d'Héliopolis  en  Syrie, 
nommé  Callinicus^  qui  l'employa  pour  la  première' 
fuis  dans  le  combat  naval  que  Conftantin  Pogonat 
livra  contre  les  Sarrafins  ,  proche  de  Cizîque  fur 
rHelleipont.  Son  effet  fut  fi  terrible,  ajoutent  les 
aiêmes  écrivains,  qu'il  brûla  tonte  la  flotte  com- 
pofée  d'une  trentaine  de  mille  hommes. 

Jl^  eA  vrai  que  quelques  modernes ,  &  Scaliger 
cntr'autres ,  donnent  une  àitt  plus  ancienne  à 
cette  découverte,  &  l'attribuent  à  MarcusGrac- 
chus  :  mais  les  paflages  des  auteurs  grecs  &  latins 
qu'on  cite  pour  favorifer  cette  opinion  ,  n'en 
prouvent  point  la  vérité. 

Ce  qu'on  fait  plus  pofitivement ,  c'efi  que  les 
fuccefleurs  de  Conflantin  fe  fervirent  du  feu  gré- 
geois en  différentes  occafions,  prefqu'avec  autant 
de  fuccés  que  lui  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable , 
c*eft  qu'ils  eurent  le  honneur  de  garder  pour  eux 
ieuls  fe  iêcret  de  cette  compofition  ,  jufquts  vers 
le  milieu  du  dixième  fiécle,  temps  auquel  il  paroit 
qu'aucun  autre  peuple  ne  le  favoit  encore. 

Auffi  le  feu  grégeois  fut  mis  au  rang  des  feciets 
de  Tétat  par  G>nitantin  Porphyrosenete;  en  confé- 

Î[uence ,  dans  fon  ouvrage  dédié  à  Romain  fon  fils , 
ur  l'adminiftration  de  l'empire ,  il  l'avertit  que 
lorfque  les  barbares  lui  demanderont  dn  feu  gré~ 
geois,  il  doit  répondre  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis 
de  leur  en  donner ,  parce  qu'un  anee  qui  Tap- 
poru  à  Tempereur  Conftantin ,  détendit  de  le 
communiquer  aux  autres  nations,  &  que  ceux 
^iii  avoient  oft  le  faire,  a  voient  été  dévorés  par 
le  feu  du  del ,  dés  qu'ils  étoient  entrés  dans 
l'égUfe. 

<)cpendant9  malgré  les  précautions  de  CoaAantin 
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Porph3rrogenete,  la  compofition  du  feu  grégeois 
vint  à  être  connue  ou  découverte ,  par  les  en- 
nemis. Le  p.  Daniel ,  dans  fon  hiftoire  du  fiége 
deDamietteen  1249, fous  Saint-Louis,  rapporte 
que  les  Turcs  en  firent  alors  un  terrible  ufage. 
Ils  lelançoient,  dit- il,  avec  une  efpéce  de  mor- 
tier ,  &  quelquefois  avec  une  forte  d*arbaléte 
fingulicre  ,  qui  étoît  tendue  fortement  par  le 
moyen  d'une  machine  ,  fupérieure  en  force  à 
celle  des  bras  Se  des  mains.  Celui  fqu'on  tiroic 
avec. une  efpéce  de  mortier,  paroiHbit  quelque- 
fois en  l'air  de  la  grofleur  d'un  tonneau ,  jetant 
une  longue  queue,  &  faifant  un  bruit  femblable 
à  celui  du  tonnerre.  Mais  voici  les  propres  paroles 
de  Joinville ,  qui  étoit  préfent.  <<  Les  Turcs  em- 
»  menèrent  un  engin,  qu'ils  appelloient  la perrière^ 
»  un  terrible  engin  à  mal-faire,  &  les  mifdrent 
»  vis-à-vis  des  chats  chateils,  que  meffire  Gaultier. 
iy  de  Curel  &  moi  ,  guettions  de  nuit;  par  lequel 
»  engin  ils  nous  jeitèrcni  le  feu  grégeois  à  planté  , 
»  qui  étoit  la  plus  terrible  chofe  que  onqueS 
»  jamais  je  veiffe.  »  Au  refte,  M.  Ducange  a 
fait  jine  ample  note  fur  cet  endroit,  dans  laquelle 
il  explique  1# compofition  &  Tufage  de  ce  feu  ; 
j'y  renvoie  le  leâeur  pour  abréger. 

On  croit  communément  que  le  feu  grégeois 
brûloit  dans  l'eau,  &  même  avec  plus  de  violence 
que  dehors ,  opinion  qui  eft  hors  de  toute  vrai- 
lemblance.  Il  eft  vrai  qu'Albert  tf  Aix  (  //V.  W/, 
cA.  V.  )  ,  a  écrit  qu'on  ne  pouVoit  point  éteindre 
ce  fiu  avec  de  l'eau  ;  Qiais  en  accordant  même 
qu'il  ne  s'efi  pas  trompé,  (es  paroles  ne  veulent 
point  dire  que  le  feu  grégeois  brûlât  dans  l'e-u. 

Enclore  moins  faut- il  penfer  que  ce  feu  fik  in- 
extinguible ;  puif^ue,  fdon  Matthieu  Paris ,  en  l'an 
12 19,  on  ppuvou  réteindre  avec  du  vinaigre  fi^ 
du  fable.  Les  françois  y  parvinrent  plufieurs  fois 
en  l'étouffant  avec  adrefle ,  &  en  empêchant  b 
commucication  de  Tair  extérieur ,  par  des  pdkux 
humides.d'animaux  nouvellement  écorchés,  qu'on 
jettoit  defius.  auffi  lit- on  dans  la  même  hiftoire 
de  Joinville.  ««  Et  incontinent  fiit  éteint  le  feu 
n  grégeois  par  cinq  hommes  que  avions  propres 
I»  a  ce  faire.  1» 

Enfin  l'invention  du  feu  grégeois  s*eft  perdue  aa 
moyen  de  la  poudre  à  canon  qui  lui  a  fuccédé , 
&  qui  fait,  par  le  fecours  de  l'arnllerte^  bien 
d'autres  ravages  que  ceux  que  produtfoît  le  feu 
grégeois  par  lefoume  dans  des  tuyaux  de  cuivre, 
par  des  arbalètes- à-tour ,  ou  autres  machines  à 
reffort.  Repofons-nous-en  fur  les  hommes  policés; 
ils  ne  manqueront  jamais  des  arts  les  plus  propres 
à  fe  détruire ,  &  à  joncher  la  face  de  la  terre  de 
morts  &  de  mourans.  Article  de  M.  U  chevalier, 
DE  Jaucourt* 

ÏEUILLADE.  C  La  )  C  voyez  Aubujfon  ), 
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FEUILLEE,  (  Louis  )  (  Hift.  lin.  mod.  )  minîmc  ; 
botanîfte  du  roi,  affocic  de  racadémie  des  fciences, 
Louis  XIV,  par  l'ordre  duquel  il  entreprit  plufieurs 
voyages  9  lui  ^fit  conftruire  un  obfervatoire  à 
Marfcille.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1732.  Il 
étoitné  à  Mane ,  auffî  en  Provence  ,  en  1660.  On 
a  de  lui  un  Journal  d*  Obfervations  phyfiquts^  ma^ 
thématiques ,  botaniques  ,  faites  fur  les  côtes  de 
l'Amérique  méridionale  &  à  la  Nouvelle-Efpagne. 
On  conferve  ,  en  original ,  à  la  bibliothèque  du 
roi  le  Journal  de  fon  vovaec  aux  Canaries,  pour 
]a  fixation  du  premier  méridien  ,  &  un  grand  vo- 
lume in  r  folio  ,  où  il  avoit  deffiné  d'après  naturç 
}es  principales  curioficés  de  TAmérique» 

FEUILLET,  (Nicolas)  lHift\  mod.)  doyen 
4e  Saint  -  Cloud  »  janfèniite  iévère  ,  qui  fit  une 
oraifon  funèbre  de  Henriette  d'Angleterre  ,  du- 
ctieiT»  d'Orléans  »  mais  qui  au  lieu  de  la  confoler  à  la 
mort ,  reflVayoit  par  fon  ton  menaçant  &  fes 
réprimandes  auftères.  Il  falloir  fans  doute»  comme 
Bofluet,  fernier  aux  foupçons  Tame  de  cette  prin- 
cipe mourante  ,  &  ne  Touvrir  qu'à  la  pénitçnçe  ; 
il  falloit  l'empêcher  de  rechercher  ^  elle  moih^oit 
empoifonnée ,  &  Tavertir  de  pardonner  aux  hom- 
mes &  de  demander  pardon  à  Dieu  ;  mais  en  lut 
prodiguant  les  coiifolations  que  fon  état  exigeait, 
Qi  qu'elle  avoit  tant  prodiguées  elle-même  au 
snalheiir  «  en  ufant  envers  elle  de  cette  indulgence 
aimable  qu'elle  avoit  fi  conftamment  fignalée 
envers  tout  le  monde ,  &  qui  fembloit  lui  garantir 
les  miféricordes  divines,  il  falloit  réferver  k  fes 
empoifonneur's  quels  qu^ils  fufTent  les  foudres  du 
zèle  apoftolique.  On  a  de  M.  Feuillet  une  Hiftoire 
de  la  converfion  de  Chanteau  ,  coufin  -  germain 
de  M*  de  Caumartin,  confeiller  d'état.  C'étoic 
^.  Feuillet  qui  avoit  été  le  principal  indrumenf 
de  cette  converfion  ,  &  c^étoit,  (ans  doute,  ce 
qu'il  vouloit  qu  on  (ut.  Il  mourut  à  Paris  en  1603. 

Monfieur,  duc  d'Orléans,  (ktiguoit  quelquenns 
M.  Feuillet ,  de  fes  fcrupules  fur  le  jeûne.  Il  obfer- 
voit  de  manger  continuellement  ^^  même  fatis  avoir 
faim,  jufqu'au  moment  du  café,  de  peur  que,  s*il 
y  avoit  le  moindre  intervalle  ,  ce  ne  fut  rompre  le 
jeûne.  Je  ne  vois  pas  ,  lui  dit  à  ce(\]jetle  brufque 
Feuillet ,  qu'on  en  jeune  mieux  pour  manger  dayantage. 
Une  autre  fois»  fur  auelqu'autre  fcrupule  du  même 
genre  au  fujet  de  robfervatton  du  carême ,  U  lu|  dit  : 
fnange[  un  y  eau  &  [oy^\  chrétien. 

FEUQUIÈRES,  (  DE  )  (  Voyez  Pas  ) 

FEVRE  (  LE  )  eft  un  nom  commun  à  un  grand 
nombre  de  gens  de  lettres  célèbres. 

i",  Jacques  Ia  Fevre ,  dit  d'Etaples,  parce  qu'il 
êtoit  d'Etaples  en  Picardie ,  fut  d'abord  profeuçur 
9U  collège  du  cardinal  le  ]Vlo)ne,  Beda ,  fyndic  de 
la  faculté  de  théologie  &  fcolaftique  barbare  (  voy, 
l'article  Beda  )  vouloit  le  faire  brûler  pour  fon 
'  À^â  trois  Magdelein^s^  Il  {'a^gidfoit  dç  fayok  fi 
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Marie ,  fœur  de  Marthe  &  de  Lazare,  Marie-Magr 
deleine ,  que  Jefus^Chrifi  délivra  de  fept  démons  » 
&  la  femme  péchereiTe  dont  il  eft  parlé  au  chapitre 
VII  de  S.  Luc,  font  troi^  perfonnes  différentes 
ou  une  feule.  Les  pères  grecs  lesavoîent  di(Hngi!ées; 
les  pères  latins  les  a  voient  confondues;  la  forbonnc 
décida  en  faveur  des  pères  latins,  à  la  tête  defquels 
était  le  pape  S,  Grégoire.  LeFhre  fut  condamné 
par  la  (orbonne,  &  le  parlement  le  pourfuivoit 
déjà  comme  hérétique,  lorfque  François  1  vint 
à  fon  fecours  èc  défendit  au  parlement  de  rin<^ 
quiéter.  Ce  n'efi  pas  que  François  I  (ut,  ou  fe  crût 
en  état  de  juger  fi  Le  Fèvre  avoit  tort  ou  ralfon  ; 
feulement  il  etoit  aflez  éclairé  pour  fentir  qu^il  im«* 
portoit  peu  à  1^  foi  qu'il  y  eût  trois  Magdeletiies 
dans  l'évangile ,  ou  qu'il  n*y  en  eût  qu'une. 

La  forbonne  voulut  encore  condamner  un  autre 
ouvrage  de  Le  fèvre;  François  I  arrêta  cette  cen* 
fure. 

Pendant  rabfenoe  $c  la  prifon  de  ce  prince  i 
Le  Fèvre  s'étoit  retiré  à  Meaux,  auprès  de  l'évèque 
Guillaume  Briçonnet,  qui  aimoit  les  lettres.  Q voy. 
l'article  Briçonnet  )  Le  parlement  reprit  les 
anciennes  procédures  contre  Jacques  Le  Fèvre ,  & 
Iç  força  dç  fortir  de  Meaux  &  du  royaume.  La  reine 
de  Navarrç,  fcçur  de  François  I ,  donna ,  dans  fes 
états ,  un  afyle  à  lie  fèvre  oc  lui  procura  une  vieil* 
le/Te  paifible  8f.  honprçe.  Il  mourut  en  1537,  k 
Nérac .  âgé  de  près  cent  ans,  Ainfi  lorfqu'on  le  pour* 
fuivoit  9vec  tant  de  rigueur  pour  1^ affaire  des 
trois  Magdeleines  ^  il  avoit  plus  de  quatre-vingts  ans. 
On  lui  fit  cette  épitapbe  : 

Corpus  hum»  ,  mtmemque.  Deû,  bona  cunâa  ,  rUin^uê  J 
fauperibus ,  Faber  hac  »  dàm  morerttur ,  ait. 

Erafme  étoit  le  plus  grand  nom  qu'il  y  eût  de 
(bn  temps  dans  les  lettres,  Le  Fèvre  y  occupoit, 
après  lui,  une  place  difiinguée/M.  de  Burigny 
rapporte  dans  fa  vie  d'Erafme,  que  celui-ci  ayan^ 
paru  vouloir  s'établir  en  Bourgogne ,  &  les  patfor 
ports  ayant  même  été  expédiés ,  le  roi  dit  à  Budée,  . 
d'un  air  de  triomphe  &  de  joie  :  Eh  bien  !  nous 

aurons  donc  bientôt  Le  Fèvre  che^  nous. Le  Fèvre  f 

dit  Budée ,  nous  n'avons  jamais  c«({é  de  l'avoir. 

Eh  non  I  reprit  le  roi,  c'^y? Erafme  qu^je  veux 

dire.  La  mépriie  étoit  fiatteufe  pour  Le  Fèvre,  &  fatc 
connoitre  le  rang  qu'il  avoit  dans  l'eilime  de 
François  I. 

2*".  Guy  Le  Fèvre  ^fiQwr  de  la  Boderie,  (avant 
dans  les  langues  orientales ,  eut  beaucoup  de  part 
à  la  fameufe  Polyglotte  d'Anvers  ;  il  ïm  fecrétaîre 
du  duc  d'Alençon-  Anjou ,  fr^re  dç  Henri  111.  U 
alla  mourir ,  en  1 598 ,  à  la  terre  de  la  Boderie ,  en 
Ba(re-Normaq^ie ,  où  il  étoit  né  en  1541. 

}*.  Antoipe  Le  Fèvre  de  la  Boderie ,  frère  de 
Guy ,  ïe  di(lingua  fous  Henri  IV  &  Louis  XIII, 
dans  diverfes  amb'a(rades,  ^  Rome,  dans  les  Pay%-. 
Bas,  en  Angleterre.  Il  revint  d'Angleterre  ,  conv-. 
blé  de  préfets  qui  atteftolçqt  la  f;^(i>(s^âion  g&pîi 
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raie»  Jacques  II  lui  donna  un  baffin  de  vermeil  i 
enrichi  de  pierreries ,  avec  ces  mots  :  Jacques^  roi  de 
la  Grande-Bretagne  ,  d  Antoine  de  la  Boderie ,  çrace 
qui  fembloic  joindre  la  bienveillance  d*un  ami  à  la 
munificence  d'un  roi;  le  prince  de  Galles  «  Charles, 
donna  aufli  à  la  Boderie  un  diamant  d*un  grand  prix. 
Les  lords  lui  donnèrent  cent  cinquante  haquenées , 
dont  à  fon  retour  en  France  il  fit  préfent  à  fes  amîs« 
Henri  IV  lui  en  demanda  une  à  ce  titre  ;  il  nefi  pas 
jufle  .  lui  dit-il ,  que  je  fois  lefeul  de  vos  amis ,  exclu 
de  vos  libéralités.  La  Boderie  découvrit  les  intelli- 

§ences  que  le  maréchal  de  Biron  avoît  à  Bruxelles, 
c  en  inAruifit  le  gouvernement.  Il  époufa  la  fœur 
du  marquis  de  Feuquières>  gouverneur  de  Verdun , 
dont  il  eut  une  fille,  qui  époufa,  en  1613 ,  le  célè- 
bre Ârnaûld  d*Andilly  ,  auauel  elle  aonorta  la 
terre  de  Pompone.  On  a  les  Lettres  &  Négocia- 
tions du  (leur  de  la  Boderie,  en  c  volumes  in-iJ2« 
La  Boderie  pafle  pour  avoir  été  un  des  auteurs 
du  Catholîcon^  Il  mourut  en  i6i<« 

4**.  Nicolas  Le  Fivre  fut  choiw ,  par  Henri  IV , 

Î>our  précepteur  du  troi&ème  prince  de  Condé  ;  il 
e  fut  aufC  de  Louis  XIII  après  la  mort  d*Henri  IV. 
Il  s'ètoit  crevé  un  œil  dans  fa  jeunefle ,  en  taillant 
une  plume  «  ce  qui  n'avoit  point  ralenti  fon  ardeur 
pour  Tétude.  On  a  de  lui  des  opufcules  qui  n'ont 
été  recueillis  que  deux  ans  après  fa  mort ,  arrivée 
en  161 2.  Il  étoit  né  à  Paris  en  1544. 

5^  Tanneguy  Le  Fèvre^  né  à  Caen  en  i6ij> 
favant  diftingue  ,  puifqu'il  avoit  du  goût  8^  de  la 
critique  4  vécut  d'abord  des  libéralités  du  cardinal 
de  Richelieu .  enfuite  d'une  chaire  d'humanité  à 
Saumur,  quil  rendit  bientôt  très-confidérable  par 
la  multitude  d'écoliers  que  fa  répuution  y  attira , 
&  au'il  alloit  cependant  auitter  pour  s'établir  à 
Heiaelberg ,  quand  la  mort  le  furprtt  en  1671.  Il  a 
éclairci ,  par  de  favantes  notes,  les  meilleurs  auteurs 

frecs  &  latins;  il  a  traduit,  en  partie,  Platon  & 
lutarque  ;  il  a  écrit  les  vies  des  poètes  grecs; 
il  a  fait  lui  -  même  des  poéfies  grecques  & 
latines ,  eftimées  des  favans  ;  on  vante  beaucoup 
fur  •  tout  fon  fHteme  d* Adonis ,  &  (es  Fables  de 
.  Locman  ;  enfin  il  eft  père  de  madame  Dacier  ;  il 
eut  aufTi  un  fils ,  auteur  d*un  petit  traité  de  Futilitate 
peêtîces  ;  c'étoit  condamner  toute  la  vie  de  fon  père , 
qui  s'étoit  pafTée  à  compofer  ou  à  commenter  des 
\ers.  Une  chofe  beaucoup  plus  futile  que  la  poëfie, 
c*efl  d'écrire  contre  un  art  qui  fait  le  charme  des 
•reîlles  délicates ,  des  cœurs  (enfibles  &  des  efprits 
cultivés.  On  dit  que  Le  Fevre  le  père  étoit  auiB 
mondain  &  au/H  recherché  dans  fa  parure  qu'un 
favant  peut  [l'être.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  fa 
fille.  Mais  une  chofe  beaucoup  plus  digne  de  re- 
marque ,  c'efl  que  Le  Fèvre  eut  le  courage  de  dédier 
fon  Lucrèce  à  Péliflbn ,  alors  prifonnier  d'état ,  & 

3ui  méritoit  bien  cet  hemmage  par  la  caufe  même 
e  ÙL  détention. 

FÉVR£T,  (  Charlis)  (Hi/Î.  lut.  moi,) 
BYOCat  au  parleniem  de  Dijon  y  auteur  du  Truiti  m 
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Fahus;  il  compofa  cet  utils  ouvrage  à  la  follicitation 
du  grand  Condé  ;  ce  qui  prouve  que  rien  de  ce  qui 
peut  iuftruire  les  hommes  n'étoit  étranger  à  ce 
Çrand  prince.  On  a  encore  de  Févret ,  l'hifloire  de 
la  /édition  arrivée  à  Dijon  en  16 jo  ;  &  cet  ouvrage 
&  l'événement  qui  en  efl  le  fujet,  font  beaucoup 
moins  conpus.  Févret  avoit  pris  pour  devife  :  Conf'* 
cientia  virtutifatis  amplum  theatrum  eft  :  La  confcience 
efl  un  affe^  grand  théâtre  pour  la  vertu;  maxime  qui 
peut  quelquefois  confoler  l'homme  de  bien  que 
l'erreur  publique  calomnie  ou  perfécute.  Mais 
n'ôtor.s  point  aux  hommes  ordinaires  le  defir  &  le 
befoin  au  fufFrage  de  leurs  femblables.  Févret ,  né 
en  IJ83,  à  Semur  en  Auxois,  mourut  à  Dijon 
en  1661. 

CeA  à  fon  arrière^petit-fils,  Charles-Marie  Févret 
de  Fontète ,  confeiller  au  parlement  de  Dijon , 
que  nous  devons  cette  nouvelle  édition ,  fi  aug- 
mentée &  devenue.fi  utile,  de  la  Bibliothèque  Hifto* 
rique  de  la  France  ^duP.Le  Long.  Elle  ne  formoit 
d'abord  qu'un  volume  in-folio  :  elle  en  forme 
aujourd'hui  cinq ,  en  comptant  les  tables  nécefiaires 
qui  en  facilitent  Tufage.  M.  Barbeau  des  Bruyères» 
auquel  M,  Févret  de  Fontète  avoit  remis  tout  fon 
travail  dès  l'an  1764,  a  préfidé  à  l'édition  de  cet 
ouvrage,  (voyez Barbeau  ) 

M.  de  Fontète  eft  mort  en  1772,  direâeur  de_ 
l'académie  (Je  Dijon  ;  il  étoit  né  au(H  à  Di)on,  en' 
1710,  &  avoit  été  reçu  concilier  au  parlement, 
en  1736. 

HANÇAILLES ,  f.  f.  pi.  {Hift,  anc.  &  mod.  ). 
promefie  réciproque  de  mariage  ûitur  qui  fe  fiiic 
en  face  d^églife.  Mais  en  général  ce  mot  défigne^ 
les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  folemnellement 
avant  la  célébration  du  mariaee,  &  où  les  deux 
perfonnes  qui  doivent  s'époufer ,  fe  promettent 
mutuellement  de  fe  prendre  pour  mari  &  (pour 
femme. 

Le  terme  de  fiancer  ,  defpondere ,  eft  ancien  ;  il 
fignifioit  promettre  ,  engager  fa  foi ,  comme  dans 
le  roman  de  la  Rofe  :  &  promets  ,  &  fiance  ,  & 
'jure.  Et  dans  Thifioire  de  Bertrand  du  Guefciin  : 
u  au  {partir ,  lui  &  fes  gens  prmdrent  quatre  che- 
9  valiers  anglois  ,  qui  fiancèrent  de  la  main  , 
)/  lefquels  fe  rendirent  tant  feulemt  nt  à  Bertrand.  «» 
Enfin  il.  eft  dit  dans  les  grandes  chroniques  de 
France  que  Ciotilde  a^ant  recommandé,  le  fecret 
à  Aurélien  ,  u  il  lui  jura  &  fiança  que  james 
»  onc  ne  le  fauroit.  »  Nous  avons  coiifervé  ce 
terme  fiancé ,  d'où  nous  avons  fzU  fiançailles  ^  poux 
exprimer  rengagement  que  l'on  contraôe  avant 
que  d'époufer.  Les  latins  ont  employé  les  mots 
Jpondeo ,  fpcnfalia  ,  dans  le  même  fens.  Plante 
s  en  eft  fervi  plufieurs  fois  :  on  lit  dans  T  Aululaire  : 

M.  Quid  nunc  etiam  defpondes  mihi  fiHam  ?  £. 
Illis  legibus ,  cum  illd  dote  quam  tïbi  dixi»  M,  Spon* 
dere  ergo,  E.  Spondeo. 

De  même  ,  Tércnce,  dans  fa  première  fcènc 
I  de  i'Andrienne  : 
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ItAcfamâ  mpulfuê    Chrtmi$^ 
Ultrb  ad  me  venir  i  utûcam  gnûtsmfiiam 
Cum  dote  fummàjUio  uxorem  ut  dont  : 
Placuit  drfpondi  >  hic  nuprii*  di^ue  c/f  Ses, 

^lje%  fiançailles  font  prefque  auffi  anciennes  que 
Te  mariage  ;  elles  ont  été  de  tout  temps  des  pré- 
liminaires d*uae  union  fi  importante  dans  la  focièté 
civile;  &  quoiqu'il  femble  que  M.  Fleury  ait  cru 
que  les  mariages  des  Ifraélites  n*etoient  accom- 
pagnés d'aucune  cérémonie  de  religion,  il  paroit, 
par  les  exemples  qu'il  cite»  que  le  mariage  étoit 
procédé  on  parties  préfens ,  ou  par  des  démarches , 

Îue  l'on  peut  regarder  comme  des  fiançailles  » 
ont  la  forme  a  changé  dans  la  fuite  félon  Iç 
génie  des  peuples  ;  en  effet ,  récriture  remarque , 
dans  le  chap^  xxjv.  de  la  Genèfe ,  que  u  Laban  & 
9>  Batuel  ayant  confenti  au  mariage  de  Rébecca 
n  avec  Ifaac  »  le  feryiteur  d'Abraham  fe  profterna 
n  contre  terre  &  adora  le  Seigneur  ;  il  tira  en- 
11  fuite  des  vafes  d'or  &  d'argent  &  de  riches 
i>  vétemens,  dont  ii  fit  préfent  à  Rébecca;  &  il 
n  donna  au(&  des  préfens  à  fes  frères  &  à  fa 
n  mère;  ils  firent enfuite  le  fefiin;  ils  mangèrent 
p  &  burent  ce  jour- là.  »  N*eA-cepaslà  ce  que 
pous  appelions  fiançailles  ? 

Le  mariage  du  jeune  Tobie  ç&  encore  une 
peuve  de  l'ancienneté  des  fiançailles  ;  on  lit  dans 
{e  chap.  vij  que  a  Raguel  prit  la  main  droite 
de  fa  fillç ,  la  n|it  dans  la  main  drplte  de  Tobie , 
?»  &  lui  dit  :  que  le  dieu  d'Abraham ,  le  dieu 
ff  dlfaaç^  &  le  dieu  de  Jacob  foit  avec  vous; 
9)  que  lui-même  vous  unifie.  &  qu'il  accoraplifie 
»  fa  bénédiélion  en  tous  ;  oc  ayant  pris  du  pa« 
»  pier  y  ils  drefsèrent  le  contrat  oe  mariage  ;  après 
?f  cela  ils  firent  le  feftin  en  bénifiTant  Dieu,  n 

Nous  pratiquons  encore  aujourd'hui  la  môme 
chofe;  l'on  s^engage  l'un  à  Pautre,  isa  fe  donnant 
ia  main  ;  on  écrit  les  conventions ,  6c  fouvent  la 
cérémonie  finit  par  un  fefiin  :  les  fuccefleurs  des 
premiers  hommes  dont  il  eft  parlé,  ont  fuivileur 
exemple  par  une  tradition  fubfiftante  encore  parmi 
ceux  qui  profefient  le  iudaifme. 

Selden  en  a  reçeuilU  les  preuves,  Sf.  a  même 
rapporté  dans  le  chap.  du  deuxième  livre  de  fon 
traité  intitulé  ,  Vxor  hebraïca ,  la  formule  du 
cùnUzt  At  fiançailles  des  Juifs;  Fon  ne  peut  guère 
douter  que  les  autres  nations  n'aient  Biit  précéder 
}a  folemnité  du  mariage  pzr  ^cs  fiançailles  ;  plu- 
fieurs  auteprç  en  ont  publié  des  traités  exprès,  ou 
l'on  trouvera  un  détail  hiftorique  des  particularités 
obfervées  dans  cette  première  (^te  nuptiale. 

Mais  nous  allons  lalfler  les  cérémonies  ilc^fian- 
cailles  du  pa^anifme  &  du  judaïfme  ,  pour  dire 
pn  mot  de  leur  ufage  parmi  les,  chrériens. 

L'églife  grecque  &  Téglife  latine  ont  eu  dçs  ' 
^ntimens  diff^rens  fur  la  nature  des  fiançailles  , 
&.  fur  les  effets  xju'etles  doivent  produire.  L'empe- 
fçur  Alexis  Çommène  ^t  une  loi,  p^r  laquelle  il 


FIA 

IdonnoSt  aux  fiançailles  la  même  force  qii'av 
riage  éleôif;  enibrteque»  fur  ce  principe,  les 
pères  du  fixième  concile  tenu  in  Tnllo^YzD  o8, 
déclarèrent  que  celui  qui  épouicroît  une  bile 
fiancée  à  un  autre  ,  feroit  puni  comme  adultère, 
fi  le  fiancé  vivoit  dans  le  temps  du  mariage. 

Cette  décifion  du  concile  parut  inju/te  à  plu-» 
fieurs  perfonnes  ;  les  uns  difoient  (  au  rapport  de 
Balfamou)  que,  la  fille  fiancée  n'étant  point  fous 
la  puiffance  de  fon  fiancé,  celui  qiii  Tèpoufoit  ne 
pouvoit  être  accuft  ni  d'adultère,  ni  même  de 
fornication  :  les  autres  trouvoient  injude  de  punir 
le  mari,  qui  pouvoit  même  être  dans  h  lx>nne 
foi  &  ignorer  les  fiançailles  de  fa  femme  •  &  dç 
ne  prononcer  aucune  peine  contre  cette  kmme^ 
dont  la  faute  ne  pouvoit  être  jviftifiée  par  aucune 
raifon:  mais  ,  pour  éviter  cet  inconvénient,  les 
Grecs  ne  mirent  point  d'intervalle  entre  les  fian^^ 
cailles  &  le  mariage;  iU  accompliiToîenc  l'un  8( 
i'fUftre  dans  le  osême  jour. 

L'égliiè  latine  a  toujours  regardé  lc%  fiançaUtes 
comme  de  fiinples  promefies  de  s'unir  par  le 
mariage  contradé  félon  les  loîx  de  l'églife  :  & 

3uotqu'elles  aîef)t  été  autorifées  par  la  préfence 
.  'un  prêtre ,  elles  ne  font  pas  indiflblubles.  Ceft 
donc  une  maxime  certaine  dans  tous  les  tribnnaiu, . 
que  fille  fiancée  n'efl  pas  manie ,  &  que  par  confè*. 
quent  elle  peut  difpofer  de  fa  perfonne  &  de  fon 
bien ,  pendant  les  fiançailles ,  faos  UefiSer  ia  foi 
conjugale,  &  fans  avoir  befoin  de  l'autorité  de 
fon  fiante  ,parcf  quVnfin  elle  n'eft  point  fa  femme, 
&  il  n'eft  point  fon  mari.  Elle  efi  fi  peu  fa  ièœrae , 
que ,  s'il  Vient  à  décéder  avant  ia  céiébrarion  du 
mariage,  &  qu'elle  fe  frpuve  grofic  du  fait  de  fon 
fiancé,  elle  ne  peut  prendre  la  qualité  de  veuve , ni 
l'enfiint  être  cenfé  légitime  &  habile  à  fuccéder. 
Diê.  de  Rickelet  ,*édit.  4c  Lyon ,  enrichie  des  notes 
de  M.  Aubert, 

Aufli  la  donation  faite  par  nn  fiancé  à  fa  fian-* 
cée  entre  le  contrat  de  mariage  &  la  confomma^ 
(ion ,  efi  nulle ,  &  l;i  répétition  des  préfens  9 
lieu ,  lorfque  les  noces  ne  s'enfuivent  point.  Il 
va,  ce  me  femble ,  b^aucpup  d'éauité  dans  un 
paflage  de  Talcoran  fur  ce  fujet  ;  il  dit  que  fi  le 
fiancé  répudie  fa  fiancée  avant  la  coafommatioq 
du  mariage ,  elle  peut  garder  la  moitié  des  prér 
fens  qu'il  lui  ayôit  fait< ,  fi  le  fiancé  nç  veut  pas 
les  lui  laifler  touç  entier^. 

Noiisf  ne  pafibns  point  en  revue  routes  les' 
diverfités  d-pfages  qui  fe  font  fuccédés  dans  U 
célébration  des  fiançailles ,  tant  en  France  qu  ftilr 
leurs;  c'eft  ^ffez  de  remarquer^ ici,  qu'autrefois* 
dans  notre  royaume  on  re  marioit  les  grands , 
comme  les  petits,  qu'à  la  pone  de  Téglife.  £1^ 
1559,  lorfqu'Elifahcth  de  ^ance .  fille  d'Henri  11  ^ 
épouf^  Philippe  U/  roi  d'Efpagntf,  Euflaçhe  dp' 
Bellay,  évéque  de  Paris.,  alla  à  la  portç  de  Notre* 
Dame  &  fefit  (  pour  me  fervir  des  terpiesdu  cèrè- 
moolal  françois^  la  célébration  dfs  fiançailles  audii 

voreail , 
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pittûîlr^  fdm  la  €9utum€  de  ncnrt  mire  fidfâe  \ 
Âflifi.  Quand  le  czrimài  de  Bourboo  eut  tiaocé 
aâ  Louvre, en  t^^iy  H«Rri  de  Bourbon ,  roi  ds 
Navirre ,  &  Marguerite  de  Valois  ,  Il  les  èpoufa 
fur  un  ècliafaud  »  pofé  paroîlleinem  devant  wotre-l 
Dame  :  la  dlfciplîne  eft  difFérente  à  cet  égard 
aujourd'hui  ;  c*ea  dans  réglife  que  fe  fait  la  cé- 
lébrât on  des  fiafiçsillcs ,  ainfi  que  du  facrement 
de  mariage. ^;rI^/<^^Af./<  Chevalier dkJav court.  \ 

FiARNAUX ,  C  m.^;  {Hift.  m$d.)  M.  l'abbé  de 
Vertof  dk ,  dans  its  ftarut$  4e  Vordreide  Malthe , 
qu*OR   appelloit  aînfi  ,  Airam  les  guerres,  de  la  \ 
Palefticie ,  ks  chevaliers  <iui  armvetent  dans  cette  j 
contrée ,  d'a^-delà-  de-  la  mer  ;  &  poUm ,  ceux 
qui  Y  avoieiit  pris  naiflance.  Les  fiamaux   font 
maintenant  dans  le  même  ordre,  les  dernîers^ou  { 
nouveaux  profts. 

FION  ;  r  Marsiu  )  Qivflotfie  de  Florence  , 
favant^  protégé  parles  AÎédrcis ,  &  dîane  d0  l'être, 
profeiTa  d'abord  la  philefophie  à  Plorence ,  avec 
un  grand  concours  de  diiciples;  f  aArologie  judi- 
ciaire ,  pour  laquelle  il  avoir  beaucoup  <le  foible ,  > 
faifoit  partie  de  cette  philofopbîe  ;  maisaimam  fur 
tdines  chofes  la  retilitt«'&  l'éhiAe^  il  cbercha  des 
afy les  agréables  autour.  deFlorenee ,  &  ki  Ubéntlité  : 
dés  Médicis  lui  en  procura.'  Né  en  1 43  ^  ;  41  mourut 
en  1499,  Ses  ouvrages  ontété  recueillis^  Bâle»  c«i 
2  volumes  in  folio.  On  y  trouve  des  écrits  de 


nELDÏNG ,  (HENKt)  (  WJUittJmbd.  5  auteur^ 
àa  comédies  agréables  &  de  ronians  qtii  ont  éga'-  ' 
Iqmeot^réuffieo  Angleterre  &Sen  Fmnc«i:iirttAt 
df  nommer,  Tom^Jone^ ,  Amélie  ,  fcfifà  Andj:ew4  ;{ . 
fa  conduite  ne  fut  f»s,  dit-on, -cclifetf un  piiilo- 
fophe  ;  mais  queuous  importe  ?  toute  fa  philosophie»  i 
toute  fa  vie  tA  daaa  ies  écrits.  Né  le  .^a  avril  1707, 
dans  le  comté  dicJSommerfet  ;  il  moqrut  à  Londres  . 
en.  1754,  au  moment  oii  IVm  acbe voit  4e  donner  < 
à  Londres  Téditîon  completie  de  ies  oeiivree.  Le  ' 
libraire  regrettoîr  de  ne  pouvoir  mettre  à  latéte  de 
cette  édition  le  portrait  de. Fauceur,  mort  âme  s*étre  - 
iamais  fait  peindre.  Garrîck,  qui  l'avoit  beaucoup 
connn,  &  qui  favoit  tout  imiter ,  s'euveloppe  d'un 
manteau  femblable  à  celui  qn'avoit  porté  Fitldiog^ 
&  iè  rend. chez  Hogarch,  pei ocre  célèbre,  qui  crut  ^ 
voir  Fteldin^  qu'il  avoic.auffi  connuipartiailiéte-. . 
ment ,  &  entendre  fa  voigt ,  lorfque-Garrick  paria; 
il  fit  le  portrait  de  fi^/iicv  fur  cq  modèle^  &  deft. 
celui  qu*oa  voit  à  la  cête  des  pe«ivres  de  Fieéding^    : 

FIENNE.  (  R<MERT  M  )  (  ffiji.  de  Fr.  )  vieux 
guerrier,  brave^h&vaUes ,  hoaorè  en  1 3  5  6  de  Tépée 
de  connétable^  &qu  s'en  étant  démis,  en  1370, 
à^cttufe  deibngraml  a§e^  eut  poUr  fucn^ur-Du- 

u^^yto.  .^  .. .  ...^  _,  .    ,,...  ,i, ,., 

UifioiTe.  Tome  IL  Seconde  papu 
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•  TIESQVE.  fJEAN .  Louis  »e)  (  WJl.  mod.  )  * 
(iC  cardinal  de  Retz  a  écrit  fhiftôire  de  la  conjn*- 
ration  de  Fiè/huc  ,  d'aptes  la  re1atit>Â  italienne  de 
Mafcardi,quM  a  feulement  abrégée';  &  M.  fabbé 
Raynal ,  dans  des  anecdotes  politiques  &  militaires , 
$cc,  fur  Charles  '^  Quint  &  François  I ,  a  peint , 
d'après  ces  roétnes  auteurs ,  les  talens  Se  les  difpo- 
fitions  du  jeune  de  Fitfque ,  fa  profonde  diffimula- 
tion ,  ceae  prudence  fupèrîeure  à  fon  aÈfe ,  qui  cor- 
tenoit  toutes  fes  pai&oos  facs  les  modérer,  cette 
ialotifie  fombne  qui  ranimoit  contre  laiwiiTance  des 
Dorla ,  cette  ambitioafecréte^ie4évoroit,  cette 
audace  intrépide  &  r^lée,  cet  efprit  S^  de  reflburoe 
&  d'agrément ,  cette  affabilité  politique ,  cette 
(iouceur  apparente»  cesgraces  décentes  &  modeâes^ 
ces  qualités  trop  aimables  ,  pour  que  leur  éclat 
même  leur  ôtât  les  moyens  de  fcduire.  U  parpit  que 
le  cardinal  de  Trivuiçe,  quiétoit  ce  qu'on  appelle  à  \ 
Rome  ^^  prote£te>u-  de  Ta  couronne  de  France  ^^ 
jugeant  un  tel  bomuiê  propre  à  changer  le  de/Ho  de-, 
Gpne^ ,  comptant  fur  fa  jaloufie  contre  les  Poriii^ 

f)6uf  le  vouloir,  &  fur  fôn  génie  pour  le  pouvoir , 
efit^fçnder  fur  le  projet  de  rétablir  à  Gênes  Tau^-  ' 
torité  des  François  ,  ^'imaginant  pas  que  (on  ambi- 
tion jîîu  fepropofer  d'autre  but  que  d'être  fous  eux  . 
Ce  qg«  les  Dori?  éioieiit  fous  l'empereur,  Pc  pefqu€ 
réc9i|tad*ab,ord  &  tut  prl^t  dé  fe  livrer  k  la  France. 
Ma^isTaudacieisix  Verrina.  fon  confident^  fon  cob- 
feU,  Ipi  fit  concevQii-  un  projet  plus  vafle»  beaucoup 
plus  noble, f)eut- être  chimérique.,  celui  de  brifer 
ecle  jéug  impérial  &  le  joug  /rançois,  &  le  joug  . 
des  Uoria^  &  d'établir  iâpuiffance  unique  fur  les 
ruines  de  toutes,  ces  pulifances.  De  Fief  que  $*ea\* 
Krra  de  ce  psojçt ,'  plus  facile  i  exécuter  alors ,  qu'à 
foutenlr  dans  la  (ti.îte.  Dés  ce  mom^t  fes  vues , 
Ifes  mefuees^  fias  ^çm arches^  tout  devient  étranger 
à  la  ^rf  pce,  Lej  hardi  Vejrina,  le  fougueux  Sacco^ 
|e  prudent  Calca'gne  &  àuclques  autres  conjurés,*, 
fons  Génois  ,  furent  feuls  admis  à  ce  complot.  Le 
^ecref  .&c,reUgie^fj9ment  gardé;  l!exécutioo  ren^ 
contra  peu  d'obflacles  ;  les  coiqurés  ^emparèrent 
ide  tous  les  poftes  importans:  on  .peut  voir  àTartick 
(DôÉrA  quelle  fut  riffue',  entièrement  imprévue  » 
|d*uné  intrcprife  fi  bien  concertée. 

I  FIEUBET,  (  Gaspard  de  )  (  ITift.  rhod.  ) 
:cônfeil1er  d'état,  chancelier  de  la  reine  Marie- 
jThérêfe  d'Autriche.  Il  mourut  auxCamaldules  de 
Gros-Bois,en  1694.  B  y  a  dans  des  ftances  de  l'abbé 
|de  Villiers ,  fur  le  fé jour  de  Sucy ,  deux  (Irophes, 
ipliw  dévotes  qu'harmonieufes  «  qui  coniàcrent  cet 
lévénemesf.  .    . 

»  '.:..'. 

}  .  $}  <I!une  ivec Ut  flus  parfaite 

'   :  .    ^*bnireux  goût  fCnoât  jdoui  faifir»  , 

Non  loin  il  «û  une  retraite  '  i 

fxopre  4  fomet  ce  faûit  defir. 
'   :Mon  loin  de  là  font  les  cellakoe  " 
'      -    Des  fdUtakM  CaoïflUulei , 

'i '■*     Oli'^efiMéis  moariK  caoM»-. 
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Là  ,  Ibn  exemple  oottt  retMce 
Ce  que  peut ,  fidèle  à  U  %KKt  » 
•  Un  cœur  de  fon  faluc  couché» 

Pour  moi  »  je  crois  encor  l'entendre  » 
It  croif  le  voir  plein  de  ùi  fui  ^ 
E(  qu*il  t*élive  de  fa  cendre 
Une  voix  qui   s*tdreflc  k  Aoi  : 
m  Inleafé ,  que  ve«x-cu  donc  fairt } 
9»  Du  monde  efcUve  volontaire  » 
»  Veaxnit  mou  rir  dans  tei  liens  ^ 
»  Et  ponr  un  &az  bien  qni  t^amufe» 
»  Que  ce  monde  ingrat  te  refuCe  > 
Renoncer  à  tous  les  vrais  biens  ^ 

FILICAIA,  (  Vincent  de  )  (  Hlji.  lia,  mod.  ) 
iinateur  de  Florence  «  poète  italien  eâîmé.  On  a 
ic$  poéfies  en  3  volumes  in-ia.  On  trouve  fa  vie 
&fon  éloge  dans  (CrefcîmbenL  II  étolt  de  Tacadé- 
mie  de  la  Crufca  &  de  celle  des  Arcades.  Né  à 
Florence  en  164a.  Mort  en  1707. 

FILLEAU,  (JEAN)profeffeur  en  droit  & 
avocat  du  roi  à  Poitiers  ,  ennemi  des  janfôniAes , 
eft  connu  par  la  relation  de  la  fameuse  aiTemblée 
de  Bourgfeataine,  qui  n*eut  jamais  lieu ,  &  dont 
l'objet ,  dit-il ,  étoit  de  chercher  les  moyens  de 
renverfer  la  religion.  &  d'établir  le  déiftne  ;  & 
ç'étoient  fneffieurs  de  Port-Royal  oui  étaient  ac- 
cufés  de  ce  projet.  Les  jéfuites  aopptérent  cette 
calomnie  ,  &  tachèrent  de  Taccréditer.  On  a  beau- 
coup écrit  de  part  &  d*autre  fur  cette  chimère. 
FilUau  a  laiflS  d'autres  ouvrages ,  qui  du  moins 
n'étoient  ooint  calomnieux  ,  auffi  lont-rls  reftés 
obfcurs.  Ceft  unehiftoire  de  Tuniverfité  de  Poitiers, 
im  recueil  d'arrêts  notables  du  parUmenr  àé  Paris , 
&c.  Mort  en  1782. 

FILLEAU  (Jean  )  de  IK^iaîfe.  (Voy,  Chaise,) 

nus  DE  LA  TERRE.  (  Hîfl.  mod.  )  Dans  Puni^ 
verfité  d'Oxford,  c'eft  un  écolier  qui  ,  aux  aÔes 
publics ,  a  la  commiffion  de  railler  &  fetyrifer  les 
membres  de  cette  uni  verfité  ,  de  leur  imputer 
quelques  abus ,  ou  corruption  naîffante  :  c'eft  à 
peu  prés  la  même  chofe  que  ce  qu*on  nommolt 
paranympke  dans  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
(G) 

•  FINE,  (Oronce)  {Hip.  Im.  mod,  )  nommé 

Îrofefleur  de  m<rthématiques  au  collège  royal,  par 
'rançois  I,  vers  l'an  IC31,  eft  regardé  comme  le 
reftaurateur,  on  pourroit  même  dire  Tniftaurateur 
de  Tétude  des  mathématiques  en  France^  Il  avoît 
pourtant  trouvé  la  quadrature  du  cerde ,  ainfi  que 
Jofeph  Scaliger,  chofe  bien  pardonnable  alors. 

U  étoit  fib  d'un  médecin  de  Briançon  ;  il  étoit  du 
même  âge  ({ue  François  I  ;  né  comme  lui  en  1494  • 
B  avoir  pris  des  degrés  dans  rum^evitté  de  Paris. 


FIN 

Il  foua ,  dans  Taffaire  du  concordat ,  un  râle  qif 
lui  attira  la  prifon.  li  y  languit  plus  de  fix  ans, 
au  bout  defquels  l'univerfité  obtint  (a  délivrance 
delà  régente,  pendant  l'abfence  de  François  1: 
U  prit  depuis  p^ur  devtfe  : 


Vtrefcit  vulntn  rirtuê* 


qm  M 


VtnRt  dont  le  fens  général  eft:  U  venu 

fouffen  ntn  a  que  plus  d*éciat. 

Les  leçons  publiques  de  mathématiq«es  qa^d 
donna  d'aa>or<l  au  collège  de  m  aitre  Gervats,  l'ayant 
fait  connoitre  avant  agenfement ,  le  firent  nommer 
pour  enfeigner  cette  icience  au  collège  royal  ;  il  fe 
fit  un  grand  nom  ;  mais  il  vécut  &  mourut  pauvre. 
On  dit  que  la  douleur  de  n'avoir  pur  rjcn  obtenir 
pour  fa  famille  »  avança  fes  fOurs  ;  ïï  avoir  onq 
enfans  mâles  &  une  fille.  Sa  femme,  Dionyjîa  Can^ 
dida ,  (  Denyfe  Le  Blanc  ) ,  avoir  de  Tcfprit  &  de 
la  beauté  ;  à  la  mort  de  fon  mari  elle  refta  chargée 
de  ces  fix  enâins  &  accablée  de  dettes.  Cependant 
la  réputation  de  Fmé  fervît,  après  fa  mort,  à  cet^e 
famiUe  défolèe»  &  lui  procura  des  rcfiburces.  O» 
t  rouve  k  catalogue  des  ouvrages  de  FÎMé  dans  l'hif' 
toire  du  collège  dé  Navarre  de  Lauaoy  ,  &  dans  \» 
P«  Nicéron  ;  ils  font  peu  connus  ai^oord^hui,  grace^ 
aux  progrès  des  mathématiques.  Fine  invenu  di- 
verles  machines  qui  furent  da^is  le  temps,un  grand 
ob^t  de<ivk>fité.  Umouruileô  oâobre  1^55. 

FISC,  (  TrIsou-pubuc  )  Bîjt.éme.  & 
ithd.  )  en  latin  fifcus ,  ararium.  Le  premier  mot 
fe  dit  proprement  du  tré&r  du  prince,  parce 
qu*on  le  «mettoit  autrefois  dans  des  paniers  oofier 
ou  de  jonc ,.  &  le  fécond  du  tréfor  de  Uètat. 

A  Rome,  foiis  les  premiers  empereurs,  on* 
appelloit  '  ararmm ,  les  revenus  noblics ,  ceux  de 
Tépargne ,  deftiaés  aux  befoins  ec  aux  charges  de 
rétaty  &  on  nommoîx  fifcus  ^  ceuy  qm  ne  rcgar- 
dolent  que  Tentretien  dir  prince  en  particulier;- 
mais^  bientôt  après ,  ces  deux  mots  furent  con« 
fondus  ehez  les  Romains,  &  nous  avons  fuivi  leur 
exemple^  Auffi  le  diâionnaire  de  Trévoux  définit4I 
\efifr  par  $réfor du  m, oix  du  royaume indiSérem' 
ment  :  car ,  ajoute  ce  diffionnatre ,  la  différence 
de  ces  deux  chofes  que  Ton  reoeirquoit  dans  le 
comorencement  de  Tempire  romain  ,  ne  fe*troove 
point  eh  France.  H  n'y  a  que  rrep  d'autres  pays 
où  le  tréfor  du  prince  &  le  tréfor  public  font  de»^ 
termes  fynonimcs..Dttinotjî/c,onafeit  confifqucr, 
confifcare ,  bona  fifco  uddicer€ ,  par  la  raifon  que 
tous  les  biens  que  les  empereurs  confifquoient  , 
appfrtenoient  à  leur^/c,  &  non  point  au  pbltc. 
Les  biens  de  Sé)an,  dit  Tacite  (anaoL  Uv.  F'), 
fnrenr  tranfportés  du  tréfor  pubUc  dans  le  fifc  de 
Fempereur.  L'u&ge  des  confifcarions  devînt   fi 
frèqirent ,  qu'on  eft  fiitigué  de  lire  dans  ThiAoïre 
de  ce.teni^là,  lalifie  du  nombre  infini  de  gens^ 
l  dont  les  (uccçffcurs  d«  Tib^  confifquéreat  kf 
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hietis.  Nous  ne  voyons  rien  de  fembbiUe  dans  nos  ^ 
'  hiAoires  modernes  ;  on  D*a  point  à  dépouiller  des 
ifamilles  de  (ènateurs  qui  aient  ravagé  le  monde. 
Nous  tirons  du  moins  cet  avantage ,  dit  M,  de 
Montefquieu ,  de  la  médiocrité  de  nos  fortunes  9 
qu*elles  font  plus  sûres  ;  nous  ne  valons  pas  la 
peine  qu*on  confifque  nos  biens  :  &  le  prince 
jquiles  raviroit,  feroit. un  mauvais  politique. 

Le  fifc  des  pontifes  s'appelloit  arca;  &  celui 
qui  en  avoit  la  garde,  étoit  honoré  du  titre  dW- 
cariuj ,  comme  u  paroît  par  plufieurs  infcriptions 
xecueillies  de  Gruter  ^  qu  il  ne  s^agit  pas  de  tranf- 
jcrire  iù.  An,  dt  M,  k  Chey^lUrps  JauçqvblT. 

FISCHER  ou  nSHER.  (  Jean  )(  tff/?.  i*^/»/rf.  ) 
Henri  VIII,  roi  d^Angleterr e,  qui  perfécu toit  à  la  fois 
.&  les  catholiques  &  les  protefiaqs,  faîfoittran^iher 
la  tête  à  ceux  qui  refnfoient  de  reconnoître  fa  fuDri> 
matie..  Le  cardinal /i/<:Afr ,  évèque  de  Rochefier, 
iavaut  d*une  vertu  au  Aère,  vieillard  vénérable» 

Ïui  avoit  été  fon  précepteur,  fut  une  de  fes  viâimes. 
1  fut  oiie  le  pape  Paul  III  lui  envoyoit  le  chapeau 
jde  cardinal  i^u  U  envoyé^  dit-il ,  Cf  chapeau  quand  U 
voudra  ;  U  Ute  à  laqutUt  il  le  dtfline ,  h^y  fera  plus 
four  U  rcetvoir.  Tel  étoit  Henri  ^^^hFlfincr  reçut 
ie  coup  de  la  mort  lo  11  juin  1(35, Ses  oeuvres 
ont  été  publiées  en  ^1597»  en  un  volume  in-folio* 
Il  paffe  pour  un  des  bons  controverfiftes  du  temps. 
Marie  Fifchcr^  de  la  religion  des  quakers,  alla 
prêcher  le  quakérifme  à  (^nftandnople  &  à  la 
cour  même  de  Mahomet  IV ,  elle  fut  renvoyée 
^vec  mépris  par  les  Turcs  ,  mais  ce^e  avec  trahf- 
port  par  les  zélés  de  fa  fe^lç, 

FISCHET  ou  FICHET ,  (  Guillaume  ){Hifl 
lut.  mod.  )  homme  d*un  mérite  reconnu  pour  fon 
temps  (  qui  éfok  le  quinzième  fiécle),  re^laura- 
jteur  de  Péloquence  ql  de  la  bonne  latinité  dans 
les  écoles  françoifes ,  avoit  ^it  unç  rhétorique 
jdont  Vif  Gibert  par)e  dans  la  fienne.  Ce  fut  lui 

Î[ui  fit  venir  à  Paris,  vers  Tan  1470*,  ces  trois 
ameux  imprimeuft  de  M^yence ,  Martin  Kramz , 
Ulric  Géring  &  Michel  Frlourger ,  qui  donnèrent 
à  la  France  Tart  de  rîmprimerie  &  f^^  premiers 
livres  imprimés.  Fifcket  étoit  reâeur  de  runtver- 
fité  ;  lorsque ,  dans  la  guerre  du  bien  pubic  , 
Cx>uis  XI  -e9voy'a  un  ordre  d*armer  lés  écoliers 
pour  la  défenfe  de  la  ville ,  Fifchct  s'y  oppofa , 
&  réclama  les  privilèges  de  l'univerfité  :  Louii^ 
céda,  mais  il  fèveusea  ^ans  la  fuite,  &  obligea 
FifchiiAt  fortïr  du  royaume.  Fifcktt  s'en  alla  à 
jElome  avec  le  cardinal  Beflarion  :  le  pape  Sixte  lY 
}e  combla  tfhomiejirj ,  &  |e  fi;  fçn  çainétier, 

• 
FITZ,  vieux  mot  françoîs  qui,  à  la  lettre,  fignifie 
fils.  On  ajoute  ordinairement  ce  terme  au  nom 
dies  fils  naturels  des  rois  d'Angleterre,  comme 
famés  y&ç-roi  ,  duc  de  Grafton  ;  Jacques  fit^ 
fsunes ,  duc  de  Benrik ,  Scjc, 


En  tflanAe,  plufieurs  famSIès'corfenr  ce  titre 
de  fit^  devant  le  nom  de  leur  famille,  comme 
les //(-Morits ,  les //{«Gerald ,  &  d'autres* 

Les  Mofcovites  ont  employé  dans  le  même 
fens  le  mot  mt^ ,  qui  répond  à  fils ,  mis  après 
le  nom  de  leur  père.;  ainfi  le  czar  Pierre  I,  eft 
appelle  Pierre  AUxio  -  iri/ç ,  c*cft  -  à  -  dire  ,-Pierre 
pis  d'Alexis  ;  &  fon  fils  étoit  nommé  Alexis 
Petrth-witi ,  c*eft-à-dire  AUxis  fils  de  Pierre,  On  le 
nonraioit  encore  /t  C^^r-fi^//;;,  ou  fils  du  c^ar^ 
Chamters.  (  G  ) 

FitZ- JAMES ,  .Fby<t  BERWICK. 

'  FIZES  i  (  Antoinb  )  médecin  célèbre  de 
Montpellier,  &  qu'on  appelle  i'hypvoeraie  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  un  traité  latin  Jes  fiévr'es  ,  qui 
a  été  traduit  en  françoîs.  Il  a  beaucoup  ésrît  fur 
différentes  parties  de  la  médecine  ;  il  mourut  en 
1765  ,  à  Montpellier  fa  patrie.  Sa  vie  a  été  publiée 
la  même  année  par  M.  Eflève* 

'  FLAGELLANS,  f.  m.  pi.  (  Hifi.  mod.)  nom 
qui  fut  donné  dans  le  treizième  fiecle  à  certains 
pénitens  qui  fàifoient  profeffion  de  fe  difcipUÀer 
en  public  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Les  auteurs  s'accordent  aflei  à  mettre  \é  eom- 
mencement  de  la  feôe  des  Flagellans  vers  l'an 
1260 ,  8cla  première  fcène à Péroufe. Un certam 
Rainier,  dominicain,  touché  des  maux  de  lltalie 
déchirée  par  les  fadions  des  Guetphes  Se  des 
Gibelins ,  iipagina  cette  forte  de  péniteace  cour 
défarmer  la  colère  de  Dieu.  Les  leftateurs  de  ce 
dominicain  alloient  çn  proceflSon  de  ville  en  ville 
&  de  village  en  village ,  le  corçs  mid  depuis  la 
ceinture  iuiqu'à  la  tête ,  qui  étoit  couverte  d'une 
efpèce  de  capuchon.  Ils  portoient  une  croix  d'une 
main ,  &  de  l*autre  un  fouet  compofé  de  cordes 
«oueufcs  Çc  fetnées  de  pointe?  ,  dont  Us  fe  fouet- 
toient  avec  tant  de  rigueur ,  que  le  fang  découloît 
fur  leurs  épaules.  ^Cette  troupe  de  gens  étoit  pré^ 
cédée  de  plufieurs  prêtres,  montraiii  tous  l'exeinple 
d'une  flagellation  qui,  n'étolt  que  trop  bien  Imitée. 

Cependant  la  fougue  dç  ce  zèle  ipfepfib  com- 
mençoit  à  tomber  entièrement,  quand  la  pcfte; 
qui  parut  en  1548,  &  qui  emporta  une  prodî* 
gieufe  quantité  de  perfounes,  réveilla  la  piété  , 
&  fit  renahre  avçc  violence  le  fanatifme  des 
Plageilans  ,  q\|i  pour  lors  paffa  de  la  folie  jufqu'ait 
brigandage  ^  &  fe  répandit  dans  prefque  toute 
rEyrope.  Ccux»<i  faifoient  profcffion  de  (e  fouetter 
deux  fois  le  jour  &  upc  fois  chaque  nuit  j.  après 
quoi  ils  fç  proftemolent  ep  terre  en  forme  de 
croix,  &  crioient  miftricorde,  Ils  prétendoient 
que  leurs  flaeellations  unifToient  fi  bien  leur  fanj 
à  celui  de  Jefus  Chrifl ,  qu'au  bout  de  trente- 

1  quatre  jour»  ils  gagnoieut  le  pardon  de  tous  leurs 
péchés,  fans  qu'ils  cuffent  befoin  de  bonnes  œuvres, 
ni  de  s'approcher  des  (acremens.  lis  fe  eostèrCf^V 
•  ^  Ffff* 
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/•nfîiv  k ..eiciter.dss  fàdîtions,  4es  Bic^fve^  &  de& 
'pillages*  '     .       .    , 

Le  f  oi  Philippe  de  Valois  empÂcha  cetre  feâe 

c  de  «'èabbr  en  France  ;  Gerfon  icrint  contre  » 

fc  Oèment  VI  défendit  exprefliment  toutes  fla- 

1;élUtioas  publiques  :  en  un  mot ,  ks  princes  par 
eùrs  èdks  t  &  l«s  préktts  par   Içur»  cen&res , 

■  tâchèrent  de  réprimer  cettedangereule  &  crimi- 
nelle nanir.  (  Foy€i  Sigooius ,  liv.  XlX^dê  ngno 

^  iuL  Sponde,»  annal.,  eccléf.  A  C.  ii6a»  1^49  ; 
le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis ,  6ic»\ 

Tout  le  monde  connoit  aufTi  rhlftotre  latine 
des  Fla^eLans ,  hiftotia  FUgellantium  ^  imprimée 
à  Paris  en  1700,  &  compofée  par  Jacques  Boi- 

.  leau  ,  ch9noine  de  la.  Sainte-Oiapelle  ,«  mon  en; 

.  »7x6<^Si  ce  doâeur  de  fof bonne  ne  s^étoit  atia-: 
ché  qii*à  condamner  la  {çùa  des  fh^Uans^'  & 
«iôme  à  juftifier  nue  l'ufa^  de  la  difctpline  par-, 
tîculiére  »'eft  établi  dans  l'onzième  fsècle ,  ou  du 
moins  qu'elle  n*étott  pas  connue  dans  les  fiécles 
antérieurs ,  excepté  pour  punir  les  moines  qni 
ayoient  péché,  on  pourroit  embraiTer  ou  défendre 

,fon  opinion;  mais  on  doit,  fufiement  blâmer  les 
descriptions  trop  libres  femées  dans  Ton  ouvrage» 
qui  ne  convenoient  point  à  fon  caraâére ,  &  qui 
ne  peuvent  produire  aucun  bon  effet. 

Au  refte^on  voit  encore  en  Italie*  à  Avignon 
&  dans  plufieurs  lieux  de  la  Provence  »  des  ordres 
de  pénitens  qui  font  obligés  par  leurs  infliiuts  de 
fé  fouetter  en  public  ou  en  particulier,  &qui  croyent 
lionorer  la  divinité  en  exerçant  fur  eux-mêmes 
.Dne  forte  de  barbarie  ;  fanatifme  pareil  k  celui 
de  i{uelques  prêtres  parmi  les  gentils  ,  qui  fe  dé- 
chiroient  le  corps  pour  fe  rendre  les  dieux  favo- 
vables.  ]l  faut  efpérer  que  Tefprit  de  philofophie 
fie  de  raifon ,  qui  régne  dans  ce  (iècle  ,  pourra 
contribuer  à  détruire  les  reftes  d'une  rrifte  manie  » 
qui,  loin  d*êcre  agréable  k  Dieu, fait  injure  à  fa 
bonté .  à  fa  fagefle ,  à  tontes  (es  perfeâions,  &  déf- 
lioQore    Inhumanité.  Article  de  M,  le  CAevalier  de 

JjJUCOUKT. 

\  FLAMEL  (  Nicolas  )  (  Hift.  de  Fr.  )  & 
Pernelle  Ta  femme ,  vîvoient  au  Quatorzième  fiècle; 
Ftamel  vivoit  encore  en  1399*  Leur  fortune,  fans 
idoute  très-exagérée ,  a  donné  lieu  à  beaucoup  de 
conjeâure^,  parmi  lesquelles  on  n*a  pas  oublié 
)a  découverte  de  ta  pierre  philofophale.  Flamel 
étoit  peintre, poète,  philofophe,  mathématicien , 
iur-lout  grand  alchymifte  ,  dir-on  ;  fa  fortune  n'en 
eft  que  plus  inexplicable.  Un  voyagbur  fameux 
(  Paul  Lucas  )  a  bien  heureufement  découvert 
que  Flamel  &  la  femme  Pernelle  vivent  encore, 

u'on  n'a  enterré  que  deux  bûches  à  l^r  place. 

is  voyagent;  ils  étoientàla  Chine  ou  aux  Indes, 
lôrfqu'un  Dervis,  auffi  voyageur,  en  donna  des 
«Ottvelles  certaines  à  Paul  Lucas  Ils.écoient  affez 
yjgoureux  pour  leur  âge  qui  ne  paffe  pas  de  beau- 
coup quatre  cent  cinquante  ans.  On  a  fauflement  , 
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^îUripué.à  FhmêlAes  ouvrages  ^JSlçhymi^  aui- 
quels  on  joint  Texplication  des  figures  hiér<^ly- 
phiques  que  Plamel  mit  au  cimetière  des  Innocens. 
Il  a  paru  en  177 1 ,.  à  Parte  ,une  hipoire  critique  de 
Nicolas  Flamel  fr  de  Femelle  fa  femme  ,  recueillie 
d'affes  anciens ,  qui  jufiipfnt  tqrigfne  6r  U  médiocrité 
de  leur  fortune»  »        !     . 

,  FLAMINIOS  &  FLAMINÏNUS.  (  ffi/?.  nfm.) 
Comme  le  grand  nom  de  Corneifte  a  beaucoup 
de  poids  en  tout  genre  ,  &  que  nous  devons 
croire  qu'ayant  fi  bien  peint  les  Romains,  il  favoii 
bien  leur  hifloire ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  remar- 
gner  qu'il  a  pu  donner  lieu  à  une  erreur,  en  con- 
tondant ,  comme  il  Ta  fait ,  les  noms  de  Caîus 
yFlsminius  vaincu  par  Annibal  à  la  bauîlle  de 
Tkrafyinène ,  &  de  Titus  Quin^vs  Flamimnus 

Si ,  en  pourfuivant  Annibal  dans  fon  aiyle  chez 
ufias ,  avec  une  violence  indigne  de  hn  &  des 
Romains,  réduifit  ce  grand  homme  à  s'enrpoiibn- 
ner.  Corneille  a  cru  ou  fuppofé  que  ce  FUmuùus 
.ou  Flaminums ,  étoit  fils  du  preifiier.  Nicomèdet 
diftiple  d^Aanibnl ,  s'expriiiie  aiofi  : 

le  /{uwi  FUmimui  act^qoc  ùl  néneirev 
Il  doit  r»volr  qi^n  }our  il  me  fcnraiCbn 
D*aveir  réduit  mon  miStre  au  /«cours  du  poifon  ; 
Et  n*oublier  Jamais  <|u*autrefois  ce  fntnà  homme 
Commença  par  fon  père  i  triompher  de  Romcw 

U  dit  encore  : 

.    Vou»  pottvex  cepeadam  faire  monlr  cei  places. .  t ^^ 

Dirpofcr  de  bonne  heure  un  fecoura  de  romains  ; 
Et  fi  FUminius  en  eft  le  capitaine  , 
-  Mouf  pourrons  lui  trouver  un  lac  de  Thirafymént* 

Flamininus  n*avoit  rien  de  commun  avec  Fla^ 
mînîus ,  vaincu  par  Annibal  ;  il  étoit  de  la  famille 
Quinéiia. 

De  même  Comiille  a  dit  dans  PoUeuA. 

Des  a'ieuï  de  Décîe  on  tante  la  mémoire  , 
Et  ce  nom  précieux  encore  à  nos  Romains , 
Au  bout  de  fix  cents  ans  lui  met  rEmpitc  aux  maioCr 

Cependant  il  efl  certain  que  Tempereur  Dèce; 
Pannonien  obfcur ,  n'étok  point  de^  la  T9ce  de« 
anciens  Décies.  Son  nom  de  famille  étoit  Meffius. 
U  eft  bon  d'avertir  les  gens  du  monde  de  ne  pas 
trop  fe  fier  aux  poètes  en  matière  d'hiftoire. 

FLAMSTEED,  (  Je  an  )  (  Mift.  littTm^.  ) 
célèbre  aflronome  anelois,  fe  fentit  aftrononae  , 
né  à  la  vue  d^une*  fbhère  de  Sacrobofco  II  fut 
membre  de  la  fociété  royale  de  Londres  «  aftro 
fiome  du  roi ,  diredeUr  de  l'obfervatoire  de  Gréeo- 
wich.  Il  écrivit  contre  Newton  ,  Tacadémie  des 
fciences  de  Paris  jugea  ea  £iveur   de  Newton 


Digitized  by 


Google 


:•     F-"L  A 

nm/Utd  eft  aateur  de  quelques  <myrage(  fur 
taftropojnie ,  hifioria.  cmlcJÙs  Britannica  \  EDhenit- 
ndts.  Ne  à  Derby  en  Angleterre  en  xd^C  Mort 
en  1720. 

FLASSANS,  Ç  Durand  de  PoNTivks,  su- 
ONEUil  ^%\{^  Hifi*  d€  Fr  )  gentUbomme  proven- 
çal,  imagina  en  1563^ ,  aîx  ans  avant  la  Snint- 
Éanbelemi  ,  de  courir  dans  la  ville  d*Aiz  avec 
une  troupe  de  jeunes  gens  armés ,  faifant  maln- 
baâè  fur  les  protefians  ;  il  en  eut  le  furnom  de 
Chevalier  tU  la  Foi ,  titre  qui  ne  refta  point  aux 
aâaffins  de  la  Saint-Bartbelemi. 

FLAVIEN.  (  mjf.  eccUf.  )  Il  v  a  deux  faints 
patriarches  de  ce  nom  »  Tun  d*Antioche  Tautre 
de  G>n{lantinople«  Le  premier  efl  célèbre  pour 
avoir  obtenu  de  l'empereur  Théodofe ,  la  grâce 
des  fiabitans  d^Antioche,  qui,  dans  une  fédition, 
«voient  renverfô  Us  fiatues  de  Vemperenr  &  de 
f impératrice  Flaccille»  fa  première  femme.  Rien 
4t  plus  touchant  que  le  difcours  quil  fît  dans 
cette  occafion ,  tel  qn*on  le  trouve  datfs  Phomélie, 
vingtième  de  Saint- Jean  Chrifoftôme ,  il  fait  aimer 
Flavien  &  Théodoiè  ;  on  fent  qu*un  tel  discours 
a  dû  toucher  un  tel  prince  ;  &  on  fait  gré  au 
prince  d'en  avoir  été  touché.  Quoi  de  plus  beau 
que  ce  mouvement  oratoire ,  où ,  après  avoir  rap- 
pelle à  Tempereur  une  de  fes  loix  pour  ouvrir 
les  prifons  oc  faire  grâce  aux  criminels ,  laquelle 
tinifloit  par  cette  parole  admirable  !  plût  à  Dieu 

rje  pufft  de  même  ouvrir  les  tombeaux  &  rendre 
vie  aux  morts  l  Flavien  ajoute  :  ce  temps  eft 
^enu ,  feigneur,  vous  le-pouvei  mainienant  S^c,  Om- 
bien  l'empereur  ki-même  eft  aimable ,  lorfqu'afon- 
tant  à  fon  pardon  toute  la  grâce  du  fentitnent  le 
plus  touchant,  il  dit  ^  Flavien  y  en  TembraiTant: 
Alle^^  mon  père  ,allei  confoler  votre  peuple  par  votre 
retour  &  par  l^ajfurance  du  pardon  que  je  n'ai  pu  vous 
nfitjer  pour  lui  ;je  fais  qu^il  eft  encore  dans  la  dotu 
àeur  S*  dans  la  crainte;  parle^  ^  pom^ui  pour  la 
fhè  de  pâquês  ^  l'aholmon  de  jon  crime*  J'irai  dans^ 
peu  le  confoler  moi  -  méme^  On  peut  voir  un  bon 
extrait  de  cette  éloquente  homélie  dans  Thiftoire 
de  Théodofe  par  M.  Fléchier ,  &  un  ineilleur 
encore,  dans  le  traité  des  études  de  M.  RoiJin, 
«ome  a ,  livre  j ,  article  7 ,  des  paffions.  Quelques* 
uns  croyent  que  la  harangue  de  Flavien  avoit  été 
iâife  par  Saânt/ean  Chry(oftdme  qui  Ta  rapportée  ; 
jnais  des  ctrconâances  même*  de  cette  aâion  fera* 
blent  repoufler  Tidée  que  la  harangue  eût  été  ap- 
prife  6t  f  .t  l'ouvrage  d'un  autre.  Flavien  mourut 
en  404  ,  ayant  gouverné  vingt-trois  ans  Téglife 
fTAncioche» 

Le  fccond  Flavien^  patriarche  de 0>nftantinopIe, 
fut  la  viâime  de  fon  zèle  contre  reutychianifme. 
Il  fut  non  feulement  condamné  &  dépofé  en  449, 
dans  l'affemblée  connue  £bu$  le  nom  de  Hf;an' 
dage  d'Ephife  mats  Diofcore,évéq  e  d'Alexandrie^ 
un  de  fts  adyerfaire»»  ayant  introduit  dan^  l'ai* 
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fcmbléc  QQ^  foule  de   loldats  ,  te  fit  tellement 
maltraiter  qu'il  en  mourut  trois  jours  après. 

FLAVITAS  eu  FRAVITA.  (  Hift.  eccUf  )  On 
dit  querempereur  Zenon,  voyant  le  fiége  de 
ConttaiOiople  vacant ,  &  voulant  qu'il  fut  rempli 
par  un  fujet  agréable  à  Dieu ,  ât  mettre  fur  l'autel 
un  papier  bl^nc  cacheté ,  &  pria  Dieu  de  faire 
écrire  par  un  anee  le  nom  de  celui  qu'il  vonloit 
Qu'on  choisit  \  l  églîfe  étoit  confiée  à  la  garde 
a  un  eunuque  >  Flavitas  le  corrompit  &  fon  nom 
fe  trouva  écrit  fur  le  papier.  M.  de  Tillemont, 
dans  fes  Mémoires  pour  fcrvir  à  l'hiftolre  eccUJiaf- 
tique  ,  difcute  amplement  ce  fait  dont  quelques 
modernes  ont  douté.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  pa« 
triarche  n'auroit  pas  youï  long.temps  du  fruit  de 
fa  fourberie  ;  nommé  en  489,  il  mourut  eii490w 

FLECHIER  (  EsPRfT  )  (  Kift.  lut.  mod.  ) 
naquit  à  Pernes ,  dans  le  comtat  d'Avignon ,  le 
to  juin  i6yi,  d'une  famille  qui  avoit  été  noble, 
mais  que  la  pauvreté  avoit  rendue  roturière  ;  fonr 
père  étoit  fabriqnant  en  chandelles.  FUckier'fut 
élevé  par  /on  oncle ,  le  père  Hercule  Audifret  ^ 
fupérieur  général  de  la  do^ne  chrétienne  ,  qui' 
préchoit  beaucoup  &  qui  IburniiToit  des  fermon» 
à  ceux  qui  n'en  tavoient  pas  faire;  oncles  recon** 
noiflbit  &  on  les  appelloit  les  travaux  it Hercule» 
Fléchier  fit  des  vers  latins  &  françois,  mais  c'efl" 
fur-tout  par  iès  oraifons  funèbres  qu^il  eft  célèbre; 
c'eft  le  rival  de  Bofiuet  &  là  (bconde  place  luS 
eftreftée; 

Le  pbfte  qui  te  refte  eft  encore  afléz'beati 
Poui  ffichîr,  ftofclemcftc  feas  ce  Malste  «ouveair^ 

19  On  fera  «  dit  M.  d'Alembert ,  pltis  on  moins 
»  grand  l'intervalle  entre  BofTuet  &  lui, félon 
n  qu'on  fera  plus  ou  moins  entraîné  par  Télo^ 
n  quence  impétueufe  de  Tun ,  ou  (éduit  pari'hai^ 
»  monieufe  élégance  deJ'autre.,»  L'oraifon  taéhté 
de  Turenne  ,  chef-d'œuvre  de  Fléchier  l  fëroîc 
la  mieux  écrite  des  oraifons  funèbres  de  Bofiuet  « 
&  ne  feroit  pas  la  nloins  bonne.  Ceft  BofiTueif 
qu'on  croit  entendre  ,  &  Bofifuet  plein  d'harmonie 
oc  fans  inégalité  dans  ce  fameux  exorde,^  dé t^e* 
lopptment  fublime  du  texte  le  pfus  heureux  : 
Quomodà  cecidit  potens  y  qui  favumjaciebatpopulum^ 
Ifrdel?  Comment  eu  mort  cei  homme  pmjfaint ,  qui 
fauvoit  le  peuple  Sifrael  ?  u  Cet  himme,  qui  portoit 
n  la  gloire  de  fa  nation  jufqu'aux  extrémités  de  la 
19  terre  ,  qui  couvrelt  fon  camp  du  bouclier  & 
n  forçoit  celui  des  ennemis  avec  Tépée ,  qui  don- 
»  ttoit  à  des  rois  ligués  contre  lui,  dès  déplaifir^ 
»  mortels ,  $c  réjouifibit  Jacob  par  fes  vertus  8c 
n  par  fes  expions-,  dont  ta  mémoire  doit  itre 
n  éternelle? 

n  Cet  homme ,  qui  défendoit  les  villes  de  Juin  ; 
n  qui  domptoit  Torgueil  des  enfans  d'Ammoa  &' 
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M  dTEraû,  qui  revenoit^  chargé  des  dépouilles  de 
u  Samarie,  après  avoir  brâfé  fur  leurs  propres 
p  autels  les  dieux  des  nations  étrangères?  Cet 
i»  hooinne,  que  Dieu  avoit  mis  autour  dlfraël  ^ 
»  comme  u«  mur  d^atr^n  ôii  fe  brisére|p|.tant  de 
p  fois  toutes  les  forççs  de  l'Afie  ;  &  AT,  après 
»  avoir  défait  de  nombreufes  armées ,  déconcerté 
P  les  plus  iiers  &  les  plus  liabiles  généraux'  deS 
n  rois  de  Syrie,  venoit  tous  les  ans,  comme  le 
Il  moindre  dps  jfraëlites  ^  réparer  avec  fes  mains 
»  triomphantes  les  ruines  du  Sanâuaire  ,  &  ne 

V  voqjoit  d'autre  récompenfe  des  fervîces  qu'il 
p  rendoit  ^  fa  patrie,  cjue  ThQnnçur  de  Tayoir 
»  fervie  f 

n  Ce  vaillant  homme ,  pouiTadt  enfin  avec  un 
courage  invincible  les  ennemis  qu'il  avoit 
réduits  à  une  fuite  honteufe  ,  reçut  le  coup 
mortel ,  &  demeura  comme  enfeveli  d^r^s  fon 
triomphe.  Au  premiçf  bruit  de  ce  funefte  9Ct  ' 
cident ,  toutes  les  villes  de  Judée  furent  émues, 
des  ruifleai;:^  ^c  larmes  coulèrent  des  yeux  de 
tous  Içurs  habitans,  U^  fi|rent  quelque  temps 
»  faifis,  muets,  ifnmqbilçs.  Un  effort  de  dou^ 
9»  leur,  ron^paqt  enfiq  ce  long  &  morpe filence , 

V  d'une  voi^  entrecoupée  de  f^figlots ,  que  for* 

V  moîent  d^qs  leurs  cpsurs  la  trifiefle ,  la  pitié , 
p  la  crainte  «  ils  s'écrièrent  :  Comment  eft  mon  cet 
I»  homme  puijfant ,  qui  fauvoit  U  p^^pl^  d  JfracL  f 
p  A  ces  cris»  Jénifalem  redoubla  les  pleurs,  les 
S}  voûtes  du  temple  s'ébranlèrent,  le  Jourdain  fe 
f>  troubla, '&  tous  feS  rivages  retentirent  du  fon 
p  de  ces  lu|ubres  paroles  :  Comment  ejl  mort  cet 
p  homme  puifant^  quifyuvoit  tout  lepft^le  tCIfrael  ? 

Fléêhm  craignolt  fur-tout    qqe  quelqu'un  dçs 
orateurs ,  qui  avoit  â  louer  Turenne  avant  lui , 

Ee  lui  enlevât  fon  texte ,  heureufement  on  le  lui 
^tifla.  D'autres  orateurs  avoient  comparé  d'autres 
^éros  à  fudas  Afaçhabée,  mais  aucun  n'avoit  fiiit 
un  emploi  iff  jufte  &  Ç\  éloquent  de  ce  parallèle , 
&  çelui^à  eft  l'inventeur,  qui  6i(  faire  jouir  de 
1 10 ventîon/ Quand  M,  Mafcaron  ,  èyèqué  de 
.Tulle,  eut  RrQiîonçé  ,  avaqt  FUchier,  Toraifôn  fu- 
nèbre de  M.  de  Turenne ,  madame  de  ^évigné 
écrivit  (  lettre  du  io  novembre  liS/f).*  ^9^  ne 
P  parle  que  de  cçtte  admirable  oraifon  funèbre 
n  ge  Af.  de  Tulle  ;  il  pV  a  qu'un  cri  d'adniîra- 
P  \\ot\  Tqr  cette  aftîoq  ;  ion  texte  étoit  :  Domine 
tiprok^i  n!tç  '^  cofnoyifti  fe  ^  Sç.  cela  fat  traita' 
p  divjn^meqt  ;*î'aî  bien  envié  de  la  voir  imprimée. 
ÇUe  ]a  vit  iniprimée«  &  dans  fa  lettre  du  pre- 
ipîer  janvier  1676  ,  elle  àît  :  a  il  me  femble 
»  n'avoir  jamais  rien  vu  de  fl  beaij  que  cette  pièce 
n  d'éloquence.  On  dit  qûç  l'abbé  Fléchier  veqt  la 
n  furpaflèr  ;  maisje^  l'en  défie;  il  pourr^  parler  d'un 
p  héros,  mais  çc  ne  fera  pas  de  M.  de  Turenne; 
»  &  voilà  ce  que '^I.  âe  Tulle  a  fait  divinement 

V  à  mon  gr^.  L,a  peinture  de  fon  cq^ur  éft  un  chef- 
Il  d'oçqvre,  &  cette  droîtijre ,  cette  naïveté ,  cette 
}f  y^rité  dont  il  oft  paitri^  cette  folide  modedi^è. 
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w  enfin  tout.  Je  vous  avoue  que  f  en  fuis  cfaarnié«J 
»  &  fi  les  critiques  ne  Tefiinient  plus  depuis 
»  qu'elle  eft  imprimée, 

}e  rçn^«  j^races  aux  4ieaz  àt  n^étrç  f$$  romaSa. 

^l  étoit  beau  de  trioi|ipher  de  cette  (fif^ofition; 
çnfin  Fléchier  parut  (  lettre  du  28  mars  }6j6% 
u  Madame  de  Lavardin  me  parl^  de  l'oraifon  h^ 
»  nèbr«  de  Fléchier^  Nous  la  fîmes  lire  >  &  jç 
9»  demande  piille  &  mille  pardons  à  M-  de  Tulle , 
»  mais  il  me  parut  que  celle-ci  étoit  au  •  defflis  de 
n  la  fienne  ;  je  la  trouve  plus  également  belle  par- 
P  toutj  je  réçoutai  avec  étonnement»  ne  croyant 
n  pas  qu'il  (ut  poflîble  de  dire  les  mêmes  chofes 
»  d'une  manièrç  toute  nouvçlle  :  en  un  mot  >  f  en 
n  fus  charmée, 

C'eft  dans  cette  même  oraifon  funèbre  de 
Fléchier  ,  qu'eft  ce  paflage  fi  juflement  critiqué 
parM.de  Ypltaire, comme  contenant  un  parallèle 
peu  convenable  eptre  l'intérêt  d'un  particulier  Se 
tes  intérêts  des  grandes  p^lirances  ,  Çc  des  v«ox 
moins  convenables  encore  ppur  la  morf  des  princes 
ennemis  de  la  France  :  •  puiflançes  ennemies  de 
P  la  France ,  vous  vivez ,.  &  i'efprît  de  la  cha- 
n  rite  chrétienne  m'intçrdlt  dfe  fiûre  aucun  foubait 

»  ppur  votre  mort... ,  vous  vivez,  &  je  plains 

»  en  cette  chaire  un  fage  &  vertueux  capitaine,» 
P  dont  les  intentions  étoient  pures ,  &  dont  la 
p  vertu  fembloît  mériter  ipe  vie  plus  longue  & 
p  plus  ^tendue/ 

Fléchier  fpt  reçu  à  l'académie  Caïaçoife  le  z» 
janiMer  1673  ,  à  la  place  de  Godeau  «  év^ue  de 
Vence,  Il  fat  reçu  en  inême  temps  que  l'abnè  Gallois 
&  Racine  ;  celui  des  trois  qui  rèuf&t  le  mieui^dan^ 
fon  diff  ours  fut  Fléchier ,  cçlui  qui  réuffit  le  moin^ 
f^t  Raciqç.  Il  n'y  ^  rien  à  conciu,rç  de  ces  fnccé^ 
de  çirconftançes, 

Le  roi  nomma  FlécAUr  en  i^^  ,  k  Tévêché 
de  Lavaur,  &en  1687,  à  l'évècfaôde  Nimes.£a 
lui  donnant  le  premier  de  ces  évècHés ,  \\  Imj&xt  z 
je  fious  ai  fait  un  peu  attendre  une  place  que  vous 
mériciei^  depuis  long- temps ,  mais  je  m  voulais  pas  ma 
priver  Ji^ôi du pla'ifir  de  vous  entendre.  Il  fut  évèque 
;uiffi  exemplaire /qu'orateur  éloquent.  Grâce  à  fa 
douceur  §ç  à  fa  honiè  naturelle  ^  fa  conduite  à 
l^ég^rd  dèf  proteftans  de  fon  diocèfe  fat  auffi 
tolérante  qu'elle  pouVoit  Tètre  avec  les  principes 
intolérans,  qui  étaient  alors  ceux  de  tout  le 
clergé.  11  ne  combaitoit  pas  avec  moins  de  xèle 
la  fuperftitidq  que  le  fanatifme;  il  empêdia  l'éta- 
blifiement d'une confrairie  de pénitens blancs,  dooo 
il  appelloit  les  procefiîons  de  pieufes  mafcarades.  Sa 
je  vots  qu'Ifrail  devienne  idolâtre  ,  je  bri/erai  le  ferpenl 
£airain  ,  difoit-il  au  fujet  d*un^  préfendue  croi]( 
Oiiraçuleufe^ 

On  conneh  la  rigueur  de  la  )uAice  clanftrale. 
on  en  rapporte  des  traits  qui  font  frémir^ 
Fléchier  eut  te  bonheur  de  délivrer  une  d^  yjÇf 
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rimes  de  cette  )uftice  barbare.  Cne  nalheureuiê, 
toadamnée  au  cloître  par  fes  parens,  avoir  tu 
une  foibleiTe  dont  les  fuîtes  avoient  idaté.La 
fupirîeure  ravoit  fait  enfermer  dans  un  cachot  ; 
où  y  couchée  fur  un  peu  de  paille ,  elle  anendoit 
&  invoquoit  la  mort.  L^évêque  de  Kimes ,  inf- 
truit  de  cette  cruauté  »  arrive  dans  fon  cachot; 
dés  quVlie  l'apperçut,  elle  lui  tendit^  les  bras 
comme  à  fpn  linérateur.  ce  Le  prélat  j  jettant  fur 

V  la  fu|5érieure  un  regard  d'horreur  &  d'indigoa- 
I»  tion:  n  /e  devrois^  lui  (fit-il,  vous  faire 
»  mettre  à  la  place  de  cette  infortunée  ;  mais  le 
»  Dieu  de  clémence ,  dont  je  fuis  le  miniflre , 
»  m'ordonne  d*ufdr,  même  en  vers  vous,  de  ilndul- 

V  eence  que  vous  n^avesit  pas  eue  pour  elle.  Allez , 
>»  &  pour  votre  pénitence ,  lifez  tous  les  jours 
i>  dans  FEvangile  le  chapitre  de  la  femme  adul- 
te tére.»  Il  fit  prendre  foin  de  la  religieufe coupable; 
mais  le  coup  étoit  porté ,  il  ne  put  la  rendre  à 
la  vie  :  elle  mourut  après  quelques  mois  de 
langueur  »  en  bénifTant  du  moins  (bn  évècjue  »  le 
ùvi  être  en  qui  elle  eût  trouvé  de  Thumanité.  Les 
pauvres  le  béniffoient  aufli,  &  c'étoit  fa  jouif- 
iancela  plus  pure  •'  ^ufls  cantiques^  difoît-il ,  vaUnt 
les  bénidiâions  du  pauvre^  &  quel  fpcfUcU  que  Us 
larmes  de  Vindifeni  effuyées  far  les  mmfires  de  la 
religion  l  «-^  fommes-nous  évêques  pour  rien  ?  difoit- 
il ,  quand  od  lui  propofoit  de  mettre  des  bornes 
à  fon  zèle  &  à  les  charités. 

FUchier  avoit  naturellement  le  ton  doux  &  le 
propos  obligeant;  il  avoit  déplu  par-li  d*abord 
au  févère  Montaufier ,  homme  dont  on  pouvoit 
dire  plus  îufiement  que  d'AuguAe  : 

ùà  maie  fi  palpen  »  ncalcitrat  undiquc  tut  ut* 

Il  n'avoit  répondu  aux  premières  honnêtetés 
deFléchier  ,  qu'en  s'écriant  :  voilà  de  mes  flatteurs: 
dans  la  fuite  il  Tavoit  mieux  connu  oc  avoit 
fini  par  l'aimer  &  le  refpeâer.  FUchier  étoit 
modefte,  mais,  comme  dit  fort  bienM.d'Alembert, 
la  vraie  modefiie  eft  comme  la  vraie  bravoure, 
qui  jamais  n*outrage  perfonne  ,  mais  qui  fait 
Tepoufler  Toutrage,  Un  évêque  gentilhomme, 
étonné  qu*on  eût  (m  un  roturier  évêque ,  lui  en 
témoignoit  naïvement  fa  furprife  >  eu  lui  rappel- 
lant  groffièrement  le  fabriquant  de  chandelles; 
avec  ceue  manière  de  penfer  ^  répandit  Flkhier^  je 
€rains  bien  que  fi  vous  étie^  né  ce  que  je  fuis  né^ 
vous  n^eujter  fait  touu  votre  vie  des  chandelles.  Le 
maréchal  de  la  Peuillade  ,  auffi  délicat  que  Tévêque 
gentilhomme ,  dit  un  jour  à  FUchier  :  votre  père 
Jeton  bien  ,etouné  de  vous  voir  ce  que  vous  êtes  l 
tuais  pas  tant^  rep/it  Fléchier  ,  il  verroit  bien  que 
ce  riefl  pas  le.  fils  de  mon  père,  mais  moi  qu'on 
a  fait  évêque.  Il  mourut  le  i6  février  1710.  On 
a  de  lui ,  ouire  fes  oraifons  funèbres ,  des  panégy- 
riques, des  fermons,  des  lettres >  Fhiftoire  de 
iThéodofe ,  la  vie  du  cardinal  Ximenès»  On  reproche 
en  général  à  Fléchier  le  luxe  de  Tefprit ,  la  recherche 
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de  rélé|ance,  Fabus  de  Vantlthéfe.  M.  Ménard» 
de  l'académie  des  belles- lettres,  qui  n*avoit  point 
ces  défauts-là ,  commen^oit  à  nous  donner  la  col- 
ledion  çomplette  dés  oeuvres  de  Fléchier ,  quand 
la  mort  a  interrompu  cette  édition  après  le  premier 
volume  in-4^. 

FLETWOOD  (Guillaume)  né  en  1656, 
chanoine  de  Windfor  en  1701 ,  évêque  de  Saint- 
Afaph  en  I708 ,  puis  d'Ely  en  1 71 4 ,  mort  en  1 713  » 
a  biffé  des  fermons  &  des  ouvrages  de  pieté* 
&  d'érudition  eftimés. 

FLETCHER  (Jeak)  ,  Poète  tragique  Angloîs 
mort  en  1625  :  on  fait  fur  lui  le  conte  qu'on  a 
fait  fnr  plufieitrs  autres ,  que  récitant  tout  haut , 
&  fes  fenêtres  ouvertes .  une  tragédie  dont  le 
fujet  étoit  une  conjuration  ,  des  paffans  qui 
renteadirent ,  le  firent  arrêter  comme  criminel 
d'Etat. 

FLEURANGES  (  Foye^  Marck  )  (  la  ) 

FLEURY.  {Hiftde  Fr.)  Deux  hommes  célèbres 
de  ce  nom ,  ont  été  employés  à  former  le  roi 
Louis  XV:  l'un  eft  l'abbé  Fleury  (  Claude)  qui 
fut  fon  cpnfèffeur,  après  avoir  été  fous- précepteur 
de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  père  de  Louis  XV  , 
&  des  ducs  d'Anjou  &  de  Berry,  frères  du  duc 
de  Bourgogne  ;  c*eft  le  célèbre  &  vertueux  auteur 
de  lUiftoire  Ecdéfiaflique ,  &  des  difcours  fur 
cette  hifloire, qui  valent  mieux  queThifloire  même; 
des  Mœurs  des  Ifraélites  &  des  Mceurs  des  Chrétiens^ 
àtl'Ittftitution  au  droit  ecdéfiaflique  ;  du  Traité  du. 
choix  &  de  la  méthode  des  études  ;  du  CathécMfine 
Hiflotiqtu  j^iét  plufieurs  autres  bons  ouvrages*  Il 
étoit  de  ràcadémit  françoife ,  quoique  fon  mérite 
littéraire  ne  fût  pas  précifément  dans  le  genre  de 
cette  académie  :  il  eût  été  mieux  placé ,  ce  femble, 
à  celle  des  belles^lettres  :  mort  en  i723.  L'autre 
Fleury  f  André  Hercule)  eft  le  célèbre  cardin4% 
évêquede  Fréjus ,  précepteur  de  Louis  V;  miniftre 
du  royaume  ,  qui,  par  modeftie  , 'ne  prît  point  le 
titre  de  premier  miniftre  ,  qiie  le  cardinal  Duboi» 
venoit  de  fouiller.  Il  fut  en  politique  ce  que  Fabiivi 
Maximus  avoit  été  à  la  guerre  : 

Unue  qui  ntoUt  euhSando  nflituit  rem* 

Il  n'eut  point  d'éclat ,  mais  <a  patience  &•  (a 
fage  économie  réparèrent  les  maux  qu'avoicnt 
produits  l'éclat  ftinefte  du  règne  de  Louis  IV ,  6c 
les  défordres  plus  funeftes  de  la  régence.  Ceft  à« 
minifière  du  cardinal  de  Fleury  que  M,  l'abbé  de 
Boifmont  a  fait  cette  beureufe  application  •  cl'un 
paftage  d'Ezéc  hiel ,  qui  peint  fi  bien  le  mal  &  le 
remède  :    infu  ffia  fhper  interfcdos  iflos  ut  revivifia 

cant •  •   &  acceJl'erunt  ojfa  ad  ojja ,  unum  quod" 

que  ad  junBuram  fuam  :  a  foufflez  fur  ces  morts , 
n  afim  qu'ils  reyivem  •  « . ,  tout-à<oup  un  cfprit 
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'^  de  vie  coule  dans  ces  ofTemens  arides  &  def- 
*  féchés,  •  •  toias  I^s  nembres  de  ce  grand  corps 
»  épuifé»  toutes  le^  parties  de  Tétat  fe  rapprochent 
«  «  fe  balancent.  ' 

»  L'économie  «  réconomle!  s^écrîe  M. Thomas; 
1»  à  ce  nom  facré  tout  état  appauvri  &  ac- 
»  câblé  fous  k  poids  de  fes  dettes  ,  doit 
»  tre0àillir  comme  un  malheureux  treâaille  au 
»  nom  d'une  divinité  bienfaifante,  »  Cejtte  écono- 
mie fut  le  grand  mérite  du  minidére  du  cardinal  dé' 
fUury  ;  les  lettres  de  cachet ,  prodiguées  aux 
janféniftes ,  en  furent  la  partie  honteufe  ;  &  cdttc 
cruauté  fi  déplacée,  éroit  auiB  indigne  del'ftfprit 
du  cardinal ,  que  de  fon  caraâère.  Il  difott  des 
je  fuites,  que  pour  les  rendre  utiles^  il  falloit  les 
empêcher  de  fe  rendre  nécejfaires  :  on  a  jugé  depuis 
quils  n'étoient  ni  néceflaires,  ni  utiles.  La  prédi* 
leâion  du  cardinal  de  Flcury  étoit  pour  les  >ulpi- 
ci;:ns  j  qui  n'ètoient  pas  décriés  comme  les  Jéfuites , 
pour  Tambition  9  mais  que  fa  faveur  alloit  rendre 
ambitieux,  th!  pourquoi  des  Xéfuitesoa  des 
Sulpicicns  aupri^s  d'un  miniflre  ?  pourquoi  tirer  des 
religieux  de  leur  cloître ,  ou  des  fémtnartftes  de 
leurs  écoles?  Lt$  mémoires  de  Tabbé  IVloagon  font 
une  fatyre  un  peu  forte  du  miniflére  du  cardinal 
de  Fltury  ;  inais  enÂA  la  France  ne  refpira.  que 
ibus  ce  mifliftère,  ^ 

Le  cardinal  dsFieury  ^oit  ni  le  %2  fuin  i6<5  ; 
avoit  été  fait  évcque  de  Fréjus  le  premier  novembre 
14^98.  Il  £m  Bommé  précepteur  de  Louis  XV  par 
letefiamentde  Louis  JCIV.II  fut  reçu  à  Tacadémie 
frfluçoife  en  1717,  à  Tacadémie  des  fciences  «n 
1721^  à  Tacadémie  des  belles-lettres  en  1733.1 
fut  £iit  cardinal  le  1 1  feptcmbre  1726 ,  cuttetnéflie 
année  it-  drriit  le  principal  miniârs^  tk  ce  minii^ 
€ére,  auquel  fon  âge  de  73  ans  faifoit  croire 
çta'on  aur«)it  à  peine  le  temps  de  s'aceoutumer» 
dura  dix-neuf  ans.  Le  cardinal  mourut  le  sç^nvier 
1743.  'On  voit  fon  tbmbcaa  &  fon  ép^taphe  à 
Saint-Louis  du  Louvre» 

FLODOARD,  (  ifi/f.  Htt.  mo4.  ),nn  de  nos 
vieilt  chroniqueurs.  Sa  cnronique  contient  rhtilotre 
de  fon  temps.  Elle  détend  deouis  l'an  919  jufqu'en 
966,  année  de  fa.  mort.  U  e(t  anfiî  l'auteur  aune 
aifioire  de  Véglifç  de  Rheïms  ,  depuis  fa  fondation 
j  uf qu'en  ^4p.  Il  avoir  été  chanoine  de  cette  égUfe. 

FLONCEL,  (  Albert  *  François  .)  cenfeur 
royal ,  connu  par  fon  goût  pour  la  littérature 
Ualiçnne,  parle  nombre  &  te  choix  de  fes  livres 
kaliens,  né  à  Luxembourg  en  1697,  mort  en  1773, 

FLORA»  (  Wftf  rom.  )  courtifanne  célèbre  à 
Rome,  aimée  du  grand  Pompée ,  qu'elle  aimoit  à. 
tpil  »  l'ayant  cédée»  malgré  elle, à  fon  ami  Geminius, 
ç^Œ^  de  la  voir,  pour  n'avoir  pas  fous  les  yeux  la 

Srandeur  de  fon  facrifice;  elle  en  fut  malade  de 
ouleur,  Ceg  le  fujet  d'une  béroide^  de  M»  de 
Fwtençlle, 
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FLORAUX.  (  >EUX  0  (  Hifl.  lia.  mêd.  )  Les 
romains  avoient  éts  jeux  floraux,  înAîraés  en  Tlion-  ' 
nedr  de  Flora,  dMBt  des  neurS.  Nous  avons  nuA  ea 
France  deS7etfx/fortf«*,qni  furent  iaftitués  en  1 3-14. 

On  en  doit  le  projet  &  l'étifcUiêment  à  fepc 
Jiorames  de  condition ,  amateurs  des  belles-lettres, 
oui,  vers  la  ToufTaint  de  l'an  1323  ,  réfoinrent 
cTinvîter ,  par  une  lettre  circnhire ,  tous  les  trouba- 
dours ou  poètes  de  Provence ,  à  fe  trouver  àTou- 
'loufe  le  premier  de  mai  de  Tannée  fui  vante  ^  pour 
y  réciter  les  {Nècesde  Vers  qu'ils  auroient  fakes, 
promettant  une  violette  tfor  à  celui  dont  k  pièce 
fcroit  jugée  la  plus  belle. 

Les  capitouls  trouvèrent  ce  defleîa  fi  utile  & 
fi  beau ,  qu'ils  firent  réfoudre  au  confei!  de  ville , 

Î[u'on  le  continueroit  aux  dépens  de  la  ville  «  ce  qui 
e  pratique  encore. 

En  1 3  2  5 ,  on  crést  un  chancelier  &  un  fecrétaire 
de  cette  nouvelle  académie.  Les  fept  inftitoteurs 
prirent  le  nom  de  mainteneurs\  pourmarcmer  qu'il* 
fè  diargeoient  «du  foin  de  maintenir  lacadènfle 
naiffante.  Dans  la  fuite]  on  ajouta  deux  antres  prix 
à  la  violette ,  une  églanttne  pour  fécond  prix  ,  & 
une  fîeur  de  foucipourtroiiieme;  ilfiitauffi  réglé 
que  celui  qui  remporteroit  le  premier  prix ,  pour- 
roit  demander  à  être  bachelier ,  &  qne  quiconque 
les  remporteroit ^ous  trois,  feroit  créé  Sbàeut  en 

{aie  fcience ,  s^'ïl  le  vOuloit ,  c'efl-à-dire  ,  en  foéfrti 
.es  lettres  de  ces  degrés  étoietit  conçues  en' vers  ; 
l'afpirant  les  demandoh  en  rimes,  &  le  chancelier 
lui  répondoit  de  même.  Difiionn»  de  Trévoux  £t 
Chambers. 

Il  y  a  un  regiflre  de  ces  /eox  à  Touloofe  ,  qui 
rapporte  ainfi  leur  établifTeni/snt  :  d'autres  difi^nt 
au  contraire  que  c^étoit  une  ancienne  coutume, 

Îue  les  poëtes  de  Provence  s'aflemblaflent  à 
ouloufe  pour  lire  leurs  vers  ,  8c  en  recevoir  le 
prix ,  qui  fe  donnoit  au  jugement  des  anciens; 
que  ce  ne  fut  que  vers  1 J4Ô  ,  qu'une  dame  de 
condition,  nommée  Clémence  lîaure  ,  lègna  la 
meilleure  partie  de  fon  bien  à  la  viRcde  Touîcnfe, 
pour  éternifer  cet  ufage  •  &  faire  les  frais  des 
prix,  qui  feroiérit  des  fleurs  Sot  ott  d'argent 
de  différentes  efpéces. 

La  cérémonie  des  ]eux  fioranx  (fommence  I9 
premier  de  mai ,  par  une  itoefTe  foleinndle  en 
mufique  ;  le  corps  de  ville  y  affiftç.  Le  3  du  mois 
on  donne  un  dîné  magninque  aux  perfonnes  les 
plus  confidérables  de  la  ville  :  ce  Jour-là  on  juge 
les  prix,  qui  font  au  nombre  de  cinq;  un  prix 
de  difcours  en  profe ,  un  prix  de  poëme  9  "« 
prix  M'ode,  un  prix  d'égloeqç ,  &  nn  prix  de 
Ibnnet.  Arnaud  Vidal  de  Caltelnaudari  remporta 
le  premier  en  13*4,  la  violette  d'or. 

Les  jeux  floraux  ont  été  érigés  en  académie  nir 
lettres  patentes  en  1694;  le  notojire  des  acadé^ 
miciens  '  eft  de  quarante ,  comme  à  Ta^addinie 
françoife. 

FLORENtE,(//tfr4/0  C»(/t  mod.)  cet  état 
éioit  au  commencemènf  tùt  république ,  dont  1» 
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conflîtiitîon  mal-entendue  ne  manqua  pas  delVx- 
poler  à  des  troubles,  à  des  partis  &  à  des 
faélions  fréquentes  :  cependant  par  la  force  de  la 
liberté ,  non-feulement  le  peuple  y  étoit  nombreux , 
mais  le  commerce  &  les  arts  y  fleurirent  juf- 
qu*au  temps  qu'elle  perdit,  avec  fa  liberté,  fa 
vigueur  &  fon  opulence.  Il  eô  vrai  qu'elle  a  été 
guérie  de  ces  émieutes,  mais  par  un  remède  pire 
que  le  mal ,  par  la  fervitude ,  la  misère  qui  en 
cft  le  fruit,  &  la  dépopulation  qui  l'accompagne 
d'ordinaire  :  inflmmcnta  firvitutis  &  reges  habuiu 
Foyci  l'hiftoirc  de  Florence,  depuis  le  commen- 
cement de  cet  état  jufqu'à  nos  jours ,  &  vous 
ferez  convaincu  de  cette  vérité,  (D.  /.) 

FLORENTCHRETIEN,(r<yr|;  Chrétien.) 

FLORIDE,  (le  marquis  de  la)  {Hift.mo(l.) 
officier  cfpagnol  attaché  au  parti  de  Philippe  V , 
comniandoit  dans  la  citadelle  de  Milan  en  1706. 
Le  prince  Eugène,  maître  de  la  ville,  le  fit  fom- 
mer  de  fe  rendre  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Il  répondit  :  J*ai  défendu  vinp-quatre  places  pour  les 
rois  d*£fpagney  mes  maîtres^  &  j'ai  réfolu  de  me  faire 
tuer  fur  la  brèche  de  la  vingt- cinquième»  Le  prince 
Eugène  convertit  le  fiége  en  blocus. 

FLORIEN,(MarcusAntonius-Florianus), 
(H//2.  rom.)  frère  utérin  de  l'empereur  Tacite. 
C)et  empereur  demanda  pour  ce  frère  le  conful|t  ; 
le  fénat  ofa  Le  refufer ,  alléguant  qu'il,  n'y  avoit 
point  de  place  vacante.  L'empereur  ne  s'offenfa 
point  du  refus;  au  contraire,  il  le  regarda  comme 
"    un  hommage  rendu  à  la  modération  de  fon  carac- 
tère :  ils  favent^  dit  il,  quel  ejl  le  prince  qu'ils  ont 
mis  en   place.  Il  fit  Florten    préfet    du  prétoire. 
Fiorien  voulut  fuccéder  à  Tacite  ;  il  arma  contre 
Pt  obus  qui  avoir  été  proclamé  par  Tarmée  d'Orient. 
Rome  «  rOccident  reconnurent  Fiorien  ;  Probus 
eut  pour  luirOrient.  Fiorien  s'avança  au-devant 
^     de  fon  rival  Jufqu'à  Tarfe  en  Cilicie  ;  mais  ayant 
été  battu  dans  un  premier  combat ,  ^  la  compa- 
raifon   du   mérite  aes   deux   concurrens    ne   lui 
étant  pas  favorable ,  fes  foldats  même  lui  ôtèrent 
la  vie,  &  fe  foumirent  à  Probus  Tan  de  J.  C  276. 

FLORIMONDDE  REMOND.  {JTifl.  mod.)  con- 
feiller  au  parlement  de  Bordeaux  au  feizième  fiécle, 
catholique  d'un  zèle  amer,  auteur  de  l'ouvrage 
intitulé  :  de  l' Origine  des  Héréfies  ^  quiefl  bien  plus 
vn  faSlum  contre  Luther  &  Calvin,  qu'une  véri- 
table hifloire  du  temps.  Il  prétend  que  Calvin 
mourut  défefpéré ,  en  hlafphéraant  Dieu ,  en  invo- 
quant le  Diable ,  en  fe  maudifTant  lui-même. 
Théodore  de  Bèze  ,  qui  étoit  à  Genève ,  &  qui 
reçut  les  derniers  foupirs  de  Calvin ,  affure  que 
ce  téfbrmateur  expira  paifiblement  en  louant  Dieu^ 
'  îl  éA  vrai  qu'il  étoit  fon  ami ,  &  ,  pour  ainfi  dire  » 
fon  lieutenant.  En  général  »  Flarimond  de  Rémond 
mérite  &  obtient  peu  de  confiance;  cependant, 
llijloire.  Tome  IL  Seconde  part. 
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quelque  déterminé  qu'il  foit  à  condamner  fur  tous 
les  points  les  proteflans,  &  à  juftifier  fur  tous  ,  les 
catholi^ques  ,  il  eft  obligé  d'abandonner  ceux-ci 
fur  l'article  de  la  vente  des  indulgences.  <c  On 
»  ne  peut  nier ,  dit-il ,  qu'il  n'y  eût  de  l'abus , 
n  de  l  ordure  &  de  b  vilenie  en  ces  avares  quef-^ 
teurs.  Mort  en  xéo2. 

FLORUS,  (Lucius  Annœus  Julius)  (Zfi/î* 
lîtt,  anc.)  hiÂorien  latin  très-connu ,  étoit  de  cette 
famille  des  Annéens ,  dont  étoient  aufTi  Lucain  & 
Sénèque.  Son  abrégé  de  THifloire  Romaine  a  été 
traduit  en  françois ,  fous  le  nom  de  Mohfieur , 
frère  de  Louis  XIV.  On  croit  cette  tradudioa 
de  M.  le  Vayer,  fils  de  celui  qui  avoit  été 
précepteur  de  Monfieur. 

Spartien  rapporte  que  l'empereur  Adrien  & 
iv/o/'tf^ s'exerçoient  quelquefois,  en  badinant,  à  faire 
des  vers  Tun  contre  l'autre  :  on  a  un  de  ces  badi- 
nages.  Florus  ,  comme  de  raifon ,  ménageoit  ou 
flattoit  l'empereur  ;  il  le  plaignoit  de  tous  les  mou-^ 
vcmens  que  les  affaires  de  l'empire  robligcoi:nt  de 
fe  donner ,  JSc  déclare  qu'il  ne  voudroit  pas  être 
à  fa  place. 

Ego  noîo  Cafar  ejfe  , 
Amhulan  per  Britannot  , 
Scythicas  pati  pruinas. 

L'empereur,  moins  obligeant  dans  fa  réplique, 
reproche  à  Florus  de  fréquenter  les  cabarets  : 

Ego  nolo  Florus  effi, 
Aii.hulare  per  tabernas  , 
Latitare  per  popin»»  , 
Calices  pati  rotundos, 

FLOTTE  INVINCIBLE.  (H^Jl.  mod.)'Ccfk 
le  nom  que  Philippe  II  donna  à  hfictte  qu'il  avoit 
préparée  pendant  trois  ans  en  Portugal ,  à  Naplcs 
Se  eu  Sicile  ,  pour  détrôner  la  reine  Elifabech. 

Les  Efpagnols  en  publièrent  une  relation  emplia« 
tique  non- feulement  dans  leur  langue  ,  mais 
en  latin,  en  françois  &  en  hollandois.  M.  de 
Thou ,   qui   avoit  été   bien    informé  de  l'équipe- 

-mentde  cette  flotte^  par  l'ambafTadeur  de  S.  Af.  C. 
à  la  cour  de  France ,  rapporte  qu'elle  contenoit 
huit  mille  hommes  d'équipage ,  vingt  mille  hom- 
mes de  débarquement ,  fans  compter  la  nobleffe 
&  les  volontaires  ;  &  qu'en  munitions  de  guerre, 
il  y  avoit  fur  cette  flotte  douze  mille  boulets ,  cinq 
mille  cinq  cents  quintaux  de  poudre,  dix  mille 
quintaux  de  balles,  fept  mille arquebufes^dix  mille 
haches ,  un  nombre  immenfe  dSnft rumens  propres 
à  remuer  ou  à  tranfporter  la  terre  ,  des  chevaux 
&  des  mulets  en  quantité,  enfin  ^>es  vivres '& 
des   provifidns  en    abondance  pour  plus  de  fix 
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Tout  cela  s'accorde  ailêz  bien  avec  la  relation 
abrégée  de  l'équipement  de  ctxit  flotte  ^  que  Strype 
a  tirée  des  notes  du  grand  thréforier  d'Angleterre  » 
mylord  Burleigh ,  &  qu'il  a  inférée  d  ans  ^appendice 
dis  mémoires  originaux^  n*.  51. 

L'extrait  de  Strype  fe  réduit  à  ceci ,  que  la 
fiotu  invincible  comprenoit  130  vaifleaux  de  57868 
tonneaux,  19195  foldats,  8450  matelots,  2088 
efclajres,  &  2630  grandes  pièces  d'artillerie  de 
bronze  de  toute  efpèce,  fans  coiifpter  20  caravelles 
pour  le  fervice  de  l'armée  navale  »  &  10  vaifleaux 
d'avis  à  6  rames.  Cette  fiotte ,  avant  que  de 
ibrtir  du  port  de  Lisbonne ,  coûtoit  déjà  au  roi 
d'Efpagne  plus  de  36  millions  de  France,  évalua- 
tion de  ce  temps-là  ;  je  ne  dis  pas  évMuation  de 
nos  jours. 

Le  duc  de  Médina-Celi  fît  voile  de  l'embou* 
chure  du  Tage  avec  cette  belle  J?o//tf  en  15.88,  & 
prit  fa  route  vers  le  Nord.  Elle  euuya  une  première 
tempête  qui  écarta  les  vaiHêaux  les  uiîs  des  autres  , 
•nforte  qu'ils  ne  purent  fe  rejoindre  enfemble  qu'à 
la  Corogne.  Elle  en  partit  le  12  juillet,  &  entra 
dans  le  canal  à  la  vue  des  Anglois  qui  la  laif- 
sèrent  pafler. 

On  fait  aflez  quel  en  fut  le  fuccés,  (ans  le 
détailler  de  nouveau.  Les  Efpagnols  perdirent 
dans  le  combat  naval,  outre  Sx  à  fept  mille 
hommes,  quinze  de  leurs  plus  gros  vaifleaux  ;  & 
ils  en  eurent  un  fi  grand  nombre  qui  fe  brisèrent 
Je  long  des  côtes  d'Ecofll:  &  d'Irlande ,  qu'en 
1728  le  capitaine  Row  en  découvrit  un  du  premier 
rang  fur  la  côte  occidentale  d'Ecofle ,  &  qu*en 
'  1740  on  en  apperçut  deux  autres  de  cet  ordre 
dans  le  fond  de  la  mer  prés  d'Edimbourg ,  dont 
on  retira  quelques  canons  de  bronze ,  fur  la  culafl!e 
defquels  étoit  une  rofe  entre  une  F  &  untR. 

Les  Provinces-Unies  frappèrent  au  fujet  de  cet 
événement  une  médaille  admirable,  avec  cette 
exergue  y  la  gloire  n'appartient  qu^à  Dieu  ;  &  au 
f  evers  étoit  repréfentée  la  fiottt  d'Efpagne ,  avec 
ces  mots:  elle  efi  venue ^  ellen^eft  plus. 

Soie  que  Philippe  II  ref  ût  la  nouvelle  de  la 
deflru£Uon  de  l^  fiotu  avec  une  fermeté  héroïaue, 
comme  le  dit  Gtmbden  ,  foit  au  contraire  aull  en 
ait  été  furieux,  comme  Strjrpe le  prétend  fur  des 
mémoires  de  ce  temps-là  qui  font  tombés  entre 
fes  mains ,  il  câ  au  moins  sûr  que  le  roi  d'Efpagnt 
ne  s'efl  jamais  trouvé  depuis  en  état  de  faire  un 
«ouvel  eflbrt  contre  la  Grande-Bretagne  :  au 
contraire,  l'année  fuivante  Elifabeth  elle-même 
envoya  une  flotte  contre  les  Efpagnob,  &  rem- 
porta des  avanugies  confidérables. 

On  a  Cigement  remarqué  que  ces  prodigieufes 
armées  navales  n'ont  prefque  jamais  réufli  dans 
leurs  expéditions  :  l'hifloire  en  fournit  plufieurs 
exemples.  L'empereur  Léon  I,  dit  le-Grand  pzr  (es 
âatteurs,  qui  avoit  envoyé  Tcomre  les  Vandales  I 
tgtae  flotte  compofée  de  tous  les  vaifleaux  d'Orieor»  « 
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for  laquelle  11  avoit  embarqué  dix  mille  hommes  ^ 
ne  conquit  pas  l'Afrique,  oC.  fut  fur  le  point  de 
perdre  1  Empire. 

Les  grandes /o//«j  &  'les  grandes  armées  de 
terre  épuifent  un  état;  fi  l'expédition  eft  longue , 
&  fi  quelque  malheur  leur  arrive ,  elles  ne  peuvent 
être  fecourues  ni  réparées  :  quand  une  partie  fe 
perd ,  le  refte  n'efl  rien  ,  parce  que  les  vaifleaux 
de  guerre,  ceux  de  tranfport ,  la  cavalerie  ^  Tinfan- 
terie  ,  les  munitions  ,  les  vivres  ,  en  un  mot, 
chaque  partie  dépend  du  tout  enfemble.  La  lén^ 
teur  des  entreprifes  fait  qu'on  trouve  toujours 
des  ennemis  préparés  ;  outre  qu'il  e&  rare  Que 
l'expédition  ait  lieu  dans  une  faifon  commode , 
qu'elle  ne  tombe  dans  le  temps  des  tempêtes  « 
qu'elle  n'en  eflfuie  d'imprévues  ,  quelle  ne  manque 
des  provifions  néceflaircs  ;  &  qu'enfin  les  maladies, 
fe  mettant  dans  l'équipage ,  ne  CafTent  échouer 
tous  les  projets.  Article  de  M»  le  chevalier  DZ. 
Jaucovrt 

FŒDOR  ou  FEDOR ,  (  Hifl.  de  Rulfu  )  fils 
aîné  du  Czar  Alexis ,  &  frère  des  Czars  Jean  & 
Pierre ,  ièmbla  préluder  par  quelques  changemens, 
aux  grands  changemens  que  Pierre  fit  dans  la 
fuite ,  lorfqu'après  la  mort  de  Jean ,  il  fut  feul 
maître  de  l'Empire.  Fetdor  avoir  cégné  feul 
depuis  ^676,  junju'en  1682* 

FOGLIETA  ou  FOLIETA ,  (  vbeeto  )  (  iy?Jt 
mod,  }  fàv^t  génois ,  du  feiziéme  fiècle ,  auteur 
d'un  bon  traité  de  tatione  firibenda,  hiftçriety  d'iuie 
hifioire  de  Gènes  en  latin  ,  non  moins  eflimée, 
des  éloges  des  génois  illuflres,  au£  en  latin; 
d'un  traité  de  lineua  latîna:  ufu  &  praftantid^  &  de 
plufieurs  autres- bons  ouvrages  dliiftoire  ,  de  po- 
ktique  &  de  littérature.  Mort  à  Rome  en  1581. 

FOHI,  {Htp.  cfnnoife.)  premier  empereur,, 
premier  légiflateur  de  la  Chine ,  dolit  l'hifloire 
efl  ignorée  à  raifon  de  l'antiquité. 

FOIGNl ,  (  GABRIEL  )  (  Hifl.  Uth  mod.  )  cor- 
délier  apoflat,  qui  alla  fc  marier  àGeiiève,  & 
qui  ne  put  vivre  ni  à  Genève ,  ni  dans  les  états, 
cccléfiaftiques.  Il  mourut  en  Savoie  dans  un 
couvent  ,  en  1692.  Nous  n'en  parlons  ici  que 
pour  dire  qu^il  efl  l'auteur  d'un  livre  intitulé 
tjfuflralie  ou  les  Aventures  de  Jacques  Sadeur^ 
affez  recherché  autrefois. 

FOnUAO,  ou  FOQUEUX,  { Hifl.  mod.  \ 
nom  d'une  feâe  de  la  religion  des  Japonois ,  ainfi 
appellée  d'un  livre  de  leur  doârioe  qui  porte  ce 
nom.  L'auteur  de  la  fèâe  fut  un  £unt  homme 
appelle  Xaca^  qui  perfuada  à  ces  peuples  que  lee 
cinq  mots  inintelligibles  ,  nama^  mio  ,  fifren ,  qui  » 
quio ,  comenoient  un  myflère  profond ,  a  voient  des 
vertus  fingulières ,  &  qu'il  fuffifoit  de  les  pro* 
soncer  &  d'y  croire ,  pour  être  fauve.  Ce&  ea. 
vain  que  nos  miffionnaires  leur  prêchèrent  que 
ce  doeme  renverfolt  toute  la  morale ,  encouraj-» 
ge<nt  I^s  hommes  au  crime  ^  &  qfi^à  n'jr  avoijt 
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Tien  qu'on  ne  fut  tenté  de  faîrê,  qnand  on  Croyoît 
pouvoir  tout  expier  à  fi  peu  de  frais  ;  d'ailleurs, 
que  ces  aiots  ètoiéht  vides  de  fens  ;  que  ne 
rappellaQt  aucune  idée ,  ou  ne  rappellanc  que  des 
idées  qu'il  leur  étoit  défendu  d'avoir  fous  peine 
d'héréne ,  on  faifoit  dépendre  leur  faiuc  éternel 
^u  caprice  des  dieux;  &  qu'il  vaudroît  autant 
qu'ils  euflent  attaché  leur  fort  à  venir  à  la  croyance 
d'une  propofition  conçue  dans  une  langue  tout- 
à-fait  étrangère.  Ils  répondirent  qu'ib  n'avoient 

farde  de  s'ériger  en  fcnuateurs  de  la  volonté  des 
reux;  que  Xaca  étoit  un  faint  homme;  &  que 
leur  ayant  promis  un  bonheur  itifiniment  au-denus 
de  ce  que  l'homme  pouvoir  jamais  mériter  par 
lui-même ,  il  étoit  jufte  qu'il  en  exigeât  toutes 
ies  /ortes  de  facrificels  dont  il  étoit  capable  : 
u'aprés  avoir  immolé  les  paffions  de  leur  cœur, 
li  ne  leur  refioit  plus  que  de  faire  un  holocaufte 
iles  lumières  de  leur  efprtt  ;  que  Xaca  en  avoit 
donné  l'exemple  au  monde;  qu'ils  avoient  em- 
hruOè  fa  loi ,  avec  une  pleine  confiance  dans 
ia  vérité  de  fes  promeilès;  &  qu'ils  mourroient 
mille  fois  plutôt  que  de  renoncer  au  nama^mio, 
foren^  qui^  quio.  Xaca  eft  repréfenté  avec  trois 
têtes:  il  s'appelle  vuffifotagt  ou  Ufeigneur,  Voy. 
les  céréoionies  fuperâitUufcs  &  le  diilionnake  de 
Moréry.  (  An.  R.  ) 

FOIX.  f  Hift.  de  Fr.  )  La  maifon  des  comtes 
^eFo/jc  delcendoit  de  celle  de  Carcaflbne,  &  elle 
figure  fous  le  nom  de  Fo'ix  dès  le  onzième  fiécle. 
De  cette  maifon  étoit  Gafion ,  dit  Phcebus»  comte 
de  Foix  &  vicomte  de  Béam»  le  plus  impétueux 
<!es  hommes ,  &  le  plus  magnifique  des  feigneurs 
françois,  au  quatorzième  fiécle.  Ami  des  lettres  & 
proteâeur  des  arts  pour  le  temps  y  il  cenoit  à  Ortaiz 
une  des  cours  les  plus  brillantes  &  les  plus  polies 
^e  l'Europe.  Il  avoit  toujours  prétendu  que  fon 
comté  de  Foix  étoît  indépendant  comme  les  cou- 
ronnes. En  confequepce ,  il  avoit  coofiamment 
rcfufé  au  prince  Noir  Thommage  que  ce  prince  » 
depuis  le  traité  de  Bréiignv ,  exigeoit  de  tous  les 
feigneurs   gafconf.  Quana  la  guerre   fe  ralluma 
entre  Charles  V  &  le  roi  Edouard  III  >  le  comte 
de  Foix  fit  avec  le  duc  d'Âjou  «  occupé  alors  à 
ibumettre  le  Languedoc ,  un  traité  par  lequel  il 
devoir  engager  Arnauld  de  Berne ,  (on  parent  & 
ioTi  vafifal,  à  remettre  aux  françois  la  forterefie 
de  Lourde,  dans  le  comté  de  Bigorre,  dont  cet' 
Arnauld  étoit  gouverneur  pour  Tes  Anglois.  Sur 
ion  refus  »  cet  impétueux  Gailon  j  qui  ne  pouvoit 
fouQVir  de  rèfiftance ,  &  à  qui  fa  violence  fit  plus 
d'une  fois  commettre  des  fautes  bien  funeAes ,  le 
perce  de  cinq  coups  de  poignard  &  le  i-enverfe 
mort  à  fes  pieds.  Charles,  pour  récompenfer  le 
-zèle  de  ce  fiirieux ,  lui  offrit  la  jouiflance  pendant 
fn  vie  ,  du  comté  de  Bigorre ,  à   la  charge  de 
rhomtnage  ;    mais  ce  titre  de  va^al  révoltoit  le 
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pldct  ne  rtlevoit  de  perfonne ,  fars  que  de  Dieu.  Le 
eomte  de  Foix  avoit  époufé  Agnès  de  Navarre, 
fœur  de  Charles-le  Mauvais  ;  les  comtes  de  Foiic 
&  d'Armagnac,  k  raifon  de  voifinagc,  étoîenc 
fouvent  en  guerre  Tun  contre  l'autre  ;  le  comte 
de  Foix  ayant  fait  prifonnier  le  comte  d'Arn^- 
gnac,  celui-ci  demanda  fa  liberté  Ibus  le  caution- 
nement du  roi  de  Navarre  ;  le  comte  de  Foix 
refuroit  d'abord  de  reoevoir  fon  beau-frère  pour 
caution,  Le  connoijfant ,  difoit-it » rrep  cauteleux  & 
malic}eux...li\cttçuteiÂn  par  égard  pour  Agnès  de 
Navarre ,  fa  femme ,  &  rendit  la  liberté  ao  comt|t 
d'Armagnac.  Cehii-cî  paya  les  cinquante  mille 
francs  de  fa  rançon   au  roi  de  Navarre,  pour 

3u'il  les  remit  au  comte  de  Foix  ,  &  qu'il  le  fit 
onner  une  décharge  du  cautionnement.  Le  roi  de 
Navarre  garda  Targent  ;  ùk  fœur ,  qui  vint  négocier 
avec  lui  à  Pampelune  fur  cet  article ,  ne  put  |am»s 
l'obliger  à  le  rendre ,  &  prit  le  parti  de  refler  à 
Pampeli^nc  auprès  de  ion  perfide  fi-ère,  n'ofant 
plus  reparoitre  devant  fon  violent  mari.  Gaftou , 
fils  du  comte  de  Foix,vint  à  Pampelune  voir  fa  mère; 
Charles  -  le  -  Mauvais  lui  remit  une  poudre  qui 
devoit ,  difoit  il^  ranimer  toute  la  tendreue  dufomte 
pour  fa   femme;  mais  le  charme  n'agKTolt  que 
quand  le    remède    étoit   ignoré  ;  il  fallott  donc 
répandre    adroitement    cette    poudre     fur     les 
mets  dont  le   comte  faifoit  ulage,   &  prendre 
garde    de   n'être   pas  apperçu.  Le  jeune  Gaflon 
eut  toute  la  crédulité   de  la  jeuneue  ,  il  en  eut 
aufilî  Tindifcrétion.*  De  retour    à  Ortaiz ,   il    lui 
échappa  plufieurs  fois  de  dire  qu'on  verroit  bien- 
tôt   les  différens    de  fon   père    &  de   fa  mère 
terminés  par  un  moyen  auquel  on  ne  s'attiendoic 
pas.  Le  comte  de  Foix  avoit ,  entr'autres  enfans  , 
un  filsnaturel,  nommé  Yvain,qui  étcnt  élevé  avec 
Gafion  :  un  jour  qu'ils  jouôientenfemble.Yvain  ap« 
perçut  le  paquet  que  Gafion  portott  caché  dans  ù. 
poitrine:  il  vouiuriavoir  ce  que  c'étQit;Ga{lon  en  dît 
trop  &  trop  peu;  &  ces  enfans  s'étam  brouilUs, 
Yvain  alla  dire  à  fon  père  ce  qu'il  avoit  vu  &  ce  qu'il 
avoit  deviné.  Le  comte ,  au  moment  où  GaAon 
vient  s'afTeoir  à  table  à  côté  de  lui ,  faifit  \é  paquet , 
l'arrache ,    en  fait   faire  l'efTai  fur  un  chien ,  qui 
meurt  à   l'indant.  A  ce  fpeâacle  le  fils  muet  & 
immobile  d'horreur,  ne  peut  rien  alléguer  pouf  fa 
dèfenfe  ;  le  père  fiirîeux  voit  tout  d'un  coup  un 
complot  tramé  contre  fes  jours  par  fa  femme ,  fon 
beau-frére,  &  fon  fils  ;  il  s'élance  fur  Ga  Aon  pour 
le  tuer  ;  toute  la  cour  fe  jette  entre  le  père  ce  le 
fils.  Gafton  eft  entraîné  hors  de  la  préfence  de 
fon  père  ,  &  enfern!ié  dans  une   tour:  il  fe  punit 
lui-même  de  fon  erreur;  il  pafle  dix  jours  entiers 
dans  les  larmes ,  &  {ans  vouloir  prendre  aucune 
nourriture;  on  en  avertit  fon   père:  il  entre  un 
coutem  à  la  main  ,il  voit  fon  fils  éten.'u  fur  un 
lit,  fnns  mouvement,  prefque  fans  vie,  fuccom- 
bant  à  la  douleur ,  à  la  faim ,  à  la  frayeur.  Il  lut 


^omte  àcFo*x;'\l  ne  voulut  recevoir  que  le  châ-  {  porte  fon  couteau  à  la  gorc^  en  lui  criant  :  vaitre^ 

I,  Q§m  \  pourquoi  ne  manges-tu  pasi  Le   fils    expire»  Coxt 
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du  coup  ,  foit  defoibleffe  &  de  faififlemcnt.  Tous 
kshifloriens  conviennent  que  ce  déplorable  enfant 
donnoit  les  plus  grandes  efpérances;  &  ce  defirde 
réconcilier  fes  parens,  ce  filence  d'effroi  à  la  vue 
d*un  crime  dont  il  étoit  innocent ,  ce  défefpoir , 
cette  rigueur  exercée  fur  lui-même  annoncent  une 
ame  fenftbie  &  vertueufe. 

Gafton-Phœbus  nelaiffa  point  de  fils  légitime, 
mats  quatre  bâtards,  dont  un  étoitcet  Yvain,  caufe 
innocente  de  la  mort  de  Gafion.  Il  fut  brûlé 
miférablemcnt  au  ballet  des  fauvages  danfé  par  le 
*oi  Charles  VI,  le  30  janvier  1392»  &  qu*on 
appella»  par  cette  raifon,/e  bal  des  ardens  où  la 
ducheffe  de  Berry  fauva  le  roi. 

Cette  première  maifon  de  Foîx  s'éteignît  en 
1398,  par  la  mort  de  Matthieu,  neveu,  i  la 
mode  cfe  Bretagne  ,  de  Gafton-Phœbus.  Ifabelle , 
comtefle  de  Foixy  fccur  de  Matthieu,  époufa 
Archambaud  de  Grailly  ,  captai  de  Buch ,  &  porta 
tous  les  grands  biens  de  la  maifon  de  Foix  dans 
la  maifon  de  Grailly ,  qui  dcfcendort  déjà  de  la 
maifon  de  Foix  par  les  femmes ,  &  qui  forma  la 
féconde  maifon  de  Foix. 

Un  fils  d'Archambaud ,  nommé  Archambaud 
comme  lui ,  &  diftingué  par  le  nom  deNavailles 
ou  Nouailles,  fut  tué  en  141 7  j  furie  pont  de 
Montereau -Faut- Yonne,  à  la  fuite  du  duc  de 
Bourgogne ,  qu'il  s'efforçoit  de  défendre. 

Gaflon  IV ,  comte  de  Foîx ,  petit  fils  du  premier 
Archambaud ,  époufa  en  1434,  Eléonore  reine 
de  Navarre.  Gaflon  de  Foix  ^  prince  de  Viane, 
*fon  fils ,  mourut  avant  lui ,  laiHùnt  deux  enfans  ; 
François  Phœbus,  Roi  de  Navarre  &  comte 
de  Foix  f  qui  mountt,  fans  avoir  été  marié,  le 
ao  janvier  1483  ,  &  Catherine  de  Foix ,  qui ,  par 
ion  mariage  avec  Jean  d'Albret  en  1484 ,  porta 
la  couronne  de  Navarre  dans  cette  maifon ,  d'où 
le  titre  au  moins  en  a  paffé  dans  celle  de  France. 

Le  même  Gaûon  IV  eut  un  autre  fils, 
Jean  de  Foix,  vicomte  de  Narbonne,  qui  époufa 
Marie  d'Orléans ,  fœur  de  Louis  XII ,  dont  il  eut 
deux  enfans  :  ce  Gaflon  de  Foix ,  duc  de  Nemours, 
neveu  de  Louis  XII»  le  héros  de  la  France  & 
ie  foudre  de  l'Italie ,  enfevelt  dans  fon  triomphe 
à  RaveRne,le  11  avril  151^,  à  vingt-quatre  ans, 
ayant  égalé  ou  furpafl'é  la  gloire  des  plus  grands 
capitaines  anciens  Si  modernes,  u  Le  gentil  duc  de 
w  rIemours,dit  Thiflorien  du  chevalier  Baya rd , 
i>  dont,  tant  que  le  monde  aura  durée,  fera  mé- 
n  moire..»  ilne  plut  pasàDieu  lelaifler  plus  avant 
>?  vivre.  Je  crois  que  les  neuf  preux  lui  avoientfait 
79  cette,  i^quête.  (Jar  s*il  euô  vécu  âge  compétent , 
79  les  eufl  tous  paâes.  » 

Dans  un  autre  endroit ,  il  l'appelle  le  pajpt  preux 
de  tous  ceulx  qui  f curent  deux  mille  ans  a.  C'efl 
un  des  héros  de  la  tragédie  de  Gafton  &  Bayard\ 
c'cfl  lui  qui  eft  défi^né  dans  la  Henriade  par  ces 
vers.: 
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Plus  granJ  ,  plus  glorieus  »  plus  craînc  dans  Tes  défaites 
Que  Dunots  ni  Oaftoti  ne  l'orft   jamais  été 
Dans  le  cours  triomphant  de  leur  profpéiité. 

Germaine  de  Foix  ^  fa  fœur,  fut  la  féconde 
femme  de  Ferdinand  le  catholiqne. 

Gaflon  &  Germaine  de  Foix  étoient  coufins 
iflus  de  germains  :  i  ^  du  maréchal  de  Foix  Lautrec 
Odet,  qui,  au  moment  oti  Gaflon  attaqua fi  témérai- 
rement ce  corps  d'efpagnols  dans  les  rangs  def- 
quels  il  devoit  périr  ,  fit  tout  ce  qu*il  put  ,  d'abord 
pour  le  retenir ,  enfuite  pour  le  défendre ,  criant 
aux  eipagnols  de  toute  fa  force  :  arrête^  »  ne  letue^ 
point ,  c'eft  le  frère  de  votrt  reine.  Il  fut  couvert  de 
bleflures  dans  cette  occafion  ,  &  laiffé  pour 
mort. 

Ce  même  Lautrec  &  Lefcun  fon  frère,  ne  fe 
trouvèrent  point  en  ^515  ,  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan  &  en  turent  inconfolables.  Le  roi  François  I, 
qui  favoit  que  fon  fervice  les  avott  occupés 
ailleurs ,  infulte  à  leur  chagrin  ,  d'un  ton  badin 
&  flatteur  pour  eux ,  dans  la  lettre^u*il  écrit  à 
la  ducheile  d'Angoulême  fa  mère ,  après  la  bataille  : 
madame  ,  lui  dit-il ,  vous,  vous  moquere^  de  mej^eurs 
de  Lautrec  &  de  Lefcun  ,  qui  ne  fi  font  point  trouvés 
À  la  bataille^  &  fe  /ont  amujés  à  l  appointement 
des  Suiffes  qui  fe  font  moqués  £eux. 

Ceft  le  modèle  de  la  lettre  de  Henri  IV.  à 
CriUon  :  pends-toi  brave  Cri  lion ,  nous  avonS' 
combattu  à  Arques   &  tu  ny  éto'u  pou 

En  1521  &  I5a2>  Lautrec  perdit  le  Mîlanès, 
moitié  par  fa  faute  ,  moitié  par  Tintrigue  de  la 
ducheue  d'Angoulême  qui  retint  Vargent  defiinè  à 
la  défenfe  de  cet  état;  il  perdit  le  combat  de  U 
Bicoque,  le  }our  de  Quafimodo  xf 21,  mais  on  ne 
put  lui  imputer  cet  échec  :  il  n'y  avoit  pas  d'autre 
moyen  de  retenir  les  Suifles  qui  voulurent  absolu- 
ment combattre  contre  toute  efpérance  de  fuccés* 

Ce  fnt  lui  qui  >  en  1527,  fut  nommé  général 
de  la  ligue,  dont  l'objet  étoit  de  procurer  la 
délivrance  du  pape  Clément  VII ,  retenu  prifon- 
nier  par  les  Lnpériaux  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Il  remplit  cet  objet  en  1528;  tt  mourut 
devant  Naples  quM  aflîégeoit  ;  il  mourut , moitié 
de  la  pefle  ,  moitié  de  la  douleur  dont  il  fut  faifi 
en  apprenant  les  ravages  que  cette  maladie  conti— 
nuoit  de  faire  dans,  le  camp ,  &  l'état  déplorable 
où  l'armée  françoife  étoit  réduite.  Le  pape,  qut 
lui  avoit  dû  fa  délivrance,  lui  fit  iàire  de  magni- 
fiques obsèques  à  Rome ,  &  François  I  à  Paris  ^ 
dans  régUfe  de  Notre-Oame.  Le  petit-fils  du  grand 
Confalve,  quoiqu'efpagnol  &  ennemi,  lui  érigea 
un  tombeau  de  marnre  dans  l'églife  de  Sainte- 
Marie- la-Neuve  à  Naples,  uniqmment  guidé  par 
ce  mouvement  tendre  &  rcfpedueux ,  qu'infpire 
aux  coeurs  feafibles  le  fgeâacJe  ou  le  icuveoiit 
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des  malheurs  de  l'hsmanîté.  Te\  eft  le  fens  géné- 
ral de  répitaphe  qu'il  lui  fit   faire,  &  que  voici* 

Odeto  Fuxeo  Laumcco  y  confulvus  Ferdinandus , 
Ludovici  fiîïus  Corduba  ,  magni  Confalvi  mpos^  cùm 
ijus  offa  ,  quamvis  hoftïs ,  ut  tcllï  fortuna  tuUrat , 
fine  honore  jacertcomperiffet^  humanamm  miferiamm 
memor,  ità  in  avito  facello  ^  du^i  Gailo  kijpamu 
princeps  potuit. 

2^.  De  Thomas  de  Lefcun ,  dit  le  maréchal  de 
Foixy  irére  de  Lautrec  ,  &  qui  fe  diâingua  comme 
lui  au  combat  delà  Bicoque.  A  là  bataille  dePavie 
en  15x5  ,  le  maréchal  de  Foix^  furieux^  dèierpéré , 
ayant  Téoaule  &  le  bras  fracafTés,  &  ife  voyant 
frappé  à  mort  y  ne  confervoit  plus  d'autre  fen- 
timent  qu*une  haine  aveugle  &  féroce  pour  Bon- 
ilivet ,  auquel  feul  il  imputoit  les  malheurs  du  roi 
&  de  Tétat  ;  il  cherchoit  par- tout  ce  favori  pour 
le  percer  du  bras  qui  lui  refioif.  Il  fut  conduit  à 
Pavie  &  mourut  des  bleiTures  qu'il  avoir  reçues 
dans  la  bataille. 

f^^.  D'André,  feignenr  de  Lefparre ,  frère  des 
récédens»  ioldat impétueux,  général funs conduite* 
n  1521 ,  il  fut  chargé  de  rétablir  le  roi  de  Navarre 
dans  fes  états  ;  ce  choix  paroifToit  d'autant  plus 
naturel  que  la  branche  de  Fo/x-Lautrec  oouvoit 
hériter  des  biens  de  la  matfon  de  Foix^  u  Henri 
d'Albret,  mari  de  Catherine  de  i^:7ix.  venoit  à  mourir, 
&  qu'ainil  Lefparre  fembloit  faire  la  guerre  aux 
Efpagnols,  moins  comme  général  françois,  que 
comme  parent  du  roi  de  Navarre ,  &  l'un  de  fes 
héritiers  préfomptifs.  Lefparre  prit  Saint- Jean-de 
Pied-dePort  &  Pampelune,  pénétra  en  Cafli  lie  , 
fit  le  fiége  de  Logrogno,  fut  battu  devant  cette 
place,  &  reçut  tant  de  coups  fur  fon  cafque 
dans  la  bataille,  qu'il  en  perdit  la  vue:  depuis 
ce  temps  il  difparoit  de  l'hiftoire. 

4*.  La  faveur  de  ces  trois  frères  tenoit  en  partie 
à  celle  de  leur  foeur  Françoife  de  Foix ,  femme 
de  Jean  de  Laval ,  feigneur  de  ChâceaU'Briant  »  la 
première  des  deux  feules  maîcrefTes  qui  régnèrent 
fur  François  I,  parmi  tant  d'autres  qui  l'amusèrent* 

Ce  fut  la  comtefie  .de  Château-Briant  qui  régna 
jufqu'à  la  captivité  de  François  I ,  L'hiftoire  roma- 
nefque  éts  trois  anneaux  pour  attirer  à  la  cour  la 
comtefiTe  de  Château-Briant  que  la  jaloufie  de 
fon  mari  en  éloignoit ,  Thidoire  non  moins  roma* 
nefque  de  la  vengeairce  que'  tira  le  comte  de 
Château  Brian t  de  rînfidélité  de  fà  femme,  lorfque 
la  prifon  du  roi  la  fit  rentrer  fous  la  puiiTance 
de  fon  mari ,  la  chambre  noire  ,  les  fix  hommes 
mafqués,  les  deux  chirurgiens  qui  ftignent  la 
comtefle  des  deux  bras  &  des  deux  pieds ,  &  la 
laifient  expirer ,  toutes  ces  horreurs  tra^ques 
paroiffent  être  purement  de  l'invention  de  Varillas  ; 
mais  Hévinj  qui  Ta  réfuté  ,  va  trop  loin  «  quand 
il  prétend  nier  que  madame  de  Château-Briant 
ait  été  maîtrefle  de  Français  I ,  Brantôme  qui 
«voit  pu  xoirla  comtefle  de  Château-Briant  ^q^ui  ^ 


FOI 


60$ 


avoit  beaucoup  vu  François  I,  qu!  avoir  vécu 
avec  les  gens  les  mieux  infiruits,  foit  des  évé- 
nemens  publics,  foit  ùts  anecdotes,  fecrdtes  de 
cette  cour ,  parle  tant ,  &  (i  fouvent ,  &  fi  naturel* 
kment  des  amours  publics  &  notoires  de  François  l 
&  de  la  comtefle,  qu'il  eft  impoflible  d'ébranler 
une  opinion  fi  bien  établie. 

Depuis  le  retour  du  roij  il  nous  la  montre 
éclipfée  dans  la  faveur  par  la  jeune  de  Heilîy 
f  la  ducheffe  d'Etampes),  mais  jouiffam  à  la  cour 
des  honneurs  de  fon  rang  &  du  fou  venir  de  fi 
faveur  paflée ,  &  fe  vengeant  de  fon  amant 
infidèle  ,  par  un  trait  gént^reux  &  tendre.  François  I 
&  Marguerite  de  Valois,  avoient  pris  plaifir  à 
orner  de  devifes  galantes ,  des  bagues  &  d  autres 
bijoux  qne  le  roi  avoit  donnés  i  la  comteHe  de 
Château  -  Briant  lorfqu'il  l'aimoir.  La  ducheflfe 
d'Etampes  voulut  avoir  ces  bagnes ,  à  caufe  des 
devifes  qui  ne  dévoient  plus  avoir  été  faites  que 
pour  elle^  le  roi  les  envoya  redemander  à  la 
comtefiede  Château-Briant:  la  comtefle  répondit 
qu'elle  les  chercherbit ,  &  demanda  trois  jours 
pendant  lefquels  elle  fit  fondre  &  convertit  en 
lingots  toutes  ces  bagues;  quand  le  gentilhomme 
revint  les  redemander:  «  portez  cela  au  roi,  fui 
dit  -  elle,  &  a(1urez-le  bien  que  le  poids  y  eft 
»  tout  entier.  Quand  aux  devifes,  elles  font 
n  gravées  dans  mon  coeur  ,  c'eft  là  qu'il  doit  les 
»  chercher.  Le  roi  confondu,  mais  fecrétetucnt 
fiarté  ,  fentit  tout  le  prix  d^une  telle  aâion  r 
n  cette  femme ,  s'écr'a-t  il  ,  a  plus  de  courage  que 
n  je  n'en  aurois  attendu  de  fon  fexe  ;  allez  » 
»  reportez  lui  fon  or  ;  je  lui  en  aurois  donné*  le 
n  double  pour  les  feules  devifes. 

Au  rcfte ,  la  comteffe  de  Château  -  Brtant ,  qui 
favoit  fe  vanger  fi  noblement  de  l'infidélité,  n'a^oît 
pas  été  plus  fidelle  au  roi  qu'à  ibn  mari ,  fi  Vovt 
en  croit  une  autre  anecdote  de  Bramôme  :  elle 
aimoit  Bonnivet ,  &  le  roi  l'ayant  un  jour  furpris 
chez  elle,  Bonnivet  n'eut  que  le  temps  de  fe 
cacher  fous  des  feuillages  qu'on  mettoit  alors  en 
été  dans  les  cheminées  des  appartemens.  Le  roi 
eut  ou  feignit  un  befoin ,  &  ne  voulant  pas  fortir, 
il  alla  dans  la  cheminée ,  où  les  feuilles  cachèrent 
bien  Bonnivet,  mais  le  garantirent  mal.  Le  roi 
pariaififoit  quelquefois  jaloux  de  fon  favori  ;  &  la 
comtefie ,  pour  le  tromper  ,  avoit  recours  au  petit; 
expédient  de  donner  du  ridicule  à  Bonnivet  ^ 
artifice  qui  trompe  encore  quelquefois  ceus  qui 
ont  beibin  d'être  trompés. 

La  comtefiTe  de  Château-Briant  mourut  le  t& 
oâobre  1537  >  fon  mari  lui  îit  ériger  un  tombeau 
dans  l'églife  des  Mathnrins  de  Château-Briant.. 
Diverfes  autres  branchesde  la  maifon  de  Foix 
ont  produit  aufil  plufieurs  perfonnages  difiingués  , 
&  beaucoup  de  guerriers  moifibnnés  da^  le» 
corn  bats. 

Ehs  la  branche  des  comtes  de  Çandale,  Henri 
de  Foix ,  beau-frère  des  Montmorencis  >  tuè  à 
l'afiàut  de  Soouniàies  ^  en  ij7> 
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De  h  brandie  des  ducs  de  fotx^  Loois,  Gafton 
&  François- Phttbus  ,  tués  enfemble  dans  nos 
guerres  civiles,  en  1580»  au  combat  de  Mon- 
(cravel. 

Frédéric  de  Foix ,  fils  de  Louis  &  ncven  des 
deux  autres,  attaché  au  roi  de  Navarre,  comme 
fon  père  &  Tes  oncles,  portoic  Tétendard  général 
à  la  bataille  de  Coutras,  en  1587. 

Deux  de  (es  fils,  Henri  &  Louis  furent  tués, 
Louis  en  1657,  He/iri  en  1658,  Jean-Baptifte 
GaHon  ,  leur  frère  aîné ,  avoit  été  tué  en  1646  » 
au  (lége  du  fort  de  Mardick. 

De  la  branche  des  marquis  de  Foix  f  Jean , 
tu6  en  Italie  fous  Henri  IL 

Phoebus  ,  lué  au   fiége  de  Montauban  ,  fous 

Louis  xni. 

La  maifon  de  Fo'rx  a  produit  aufll  des  hommes 
de  mérite  dans  Pétat  eccléfiaftique  :  • 

i^.  Pierre  de  Foix^  cardinal,  nommé  à  vingt- 
deux  anSf  en  1409,  par  Tamipape  Benoit  Xlu, 
tTiMS  confirmé  enfuite  par  les  papes  légitimes  ,  6c 
qui  travailla  très  utilement  pour  Textindion  du 
fchifme.  Il  fut  employé  en  alfFèrcntes  légations  ; 
on  Tappelloit  le  bonlégau  Ilétoit  archevêque  d'Arles; 
il  a  fondé  à  Touloufe ,  le  collège  de  Foix^  Mort 
le  13  décembre  1464* 

a^.  Pierre  dc/bix,  dit  U  jeune  ^  aufli  cardinal , 
petit  neveu  du  précéoent  &  qui ,  comme  lui  «  fe 
ciilînguoit  dans  les  négociations ,  lorfqu'il  mourut, 
encore  à  la  fleur  de  fon  âge«  Il  étoit  évèque  de 
Vannes  :  né  le  7  février  1449»  créé  cardinal  en 
1,476,  ^  vingt-û?pt  ans.  Mort  le   10  août  1490. 

3**.  Franxîois  de  Foix-Candale ,  évèque  tf  Aire, 
après  Chriftophe  fon  frère  en  1570»  mort  à 
Bordeaux  en  1 594 ,  âgé,  dit-on .  de  ouatre  vingt- 
dix-ans.  Il  étoit  favant.  Ji  avoit  traauit  en  fran^ 
çoîs  un  des  ouvrages  attribués  à  Mercure  Trifmé- 
gifle;  il  avoir  fait  des  commentaires  fur  £u- 
clide,  &c. 

Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  prélats  qui  ont 
porté  le  nom  de  Foix ,  le  fameux  Paul  de  Foix  , 
archevêque  de  Touloufe ,  n'étoit  de  la  maifon  de 
Foix^  que  par  les  femmes.  Il  étoit  de  celle  des 
comtes  de  Carmain,  dont  le  nom  étoit  de  Veze. 
Le  comte  de  Carmain  Jean  I ,  fon  trifaïeui , 
avoit  époufé  la  fille  unique  de  cet  Arphambaiid 
de  Fo/jc-Navaillcs,  tué  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
fur  le  pont  de  Montçreau-Faut  Yonne  ;  &  Jean 
deCarmsin  &  de  Foix^  fils  de  Jean  I,  avoit  époufé 
Jeanne  de  Foix ,  fa  confine  »  fille  de  Martnieu  , 
frère  d'Archambaud.  Depuis  ce  temps  les  comtes 
de  Caimain  ont  toujours  porté  le  nom  de  Foix» 

Jean  de  Foix^  comte  de  Carmain,  père  de  Paul 
de  Foix ,  avoit  près  de  trente  ans  quand  fes  père 
&  mère  fe  marièrent;  il  fut  déclaré  légitime  par 
un  arrt  t  folemnel  du  parlement  de  Touloufe , 
en  1538;  8c  dès  1518  ,  il  avoit  époufé  la  mère, 
d^  Paui  de  Foix\  Cclyi^ci  na<juic  1 5  ig ,  Se  fui  reçu 
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conseiller  au  parlement ,  en  1 546,  Il  y  fet  peHScirfi 
parce  qu'il  étoit  oppofé  à  la  perfécution.  Il,  fut 
mêlé  dans  Taffaiçe  d'Anne  du  JBourg.  Son  crime 
étoit  d'avoir  demandé  s*il  ne  femit  pas  poffibie 
de  faire  une  diftinâion  entre  ceux  qui  nioient  le 
fond  des  myflères  &  la  réalité  des  facremens ,  & 
ceux  qui  n'en  auaquoient  que  la  forme  ;  il  de- 
mandoir  en  coni^quence  ù  l'on  ne  pourroit  pas  fe 
permettre  quelque  indulgence,  au  moins  à  Tégard 
de  ceux-ci  ?  On  l'obligea  de  reconncntre  que  dans 
l'euchariftie ,  la  forme  eft  inflbparable  de  la  matière  ; 
il  fut  d'ailleuf's  exclu ,  pour  un  an ,  des  aflêmUées 
du  parlement. 

c)et  arrêt,  rendu  le  8  janvier  t^^^ ,  par  ouelques 
membres  choifis  parmi  les  catholiques  les  plus 
zélés,  fut  caffé  par  un  arrêt  du  8  (èrncr  1^60  , 
rendu  toutes  les  chambres  aflembiées.  Paul  de 
Foix  fut  dans  la  fuite  ambaiTadeur ,  confeiller  d*état  » 
archevêque  de  Touloufe ,  célèbre  (ovis  tous  ces 
rapports ,  plus  célèbre  encore  par  fon  amour  pour 
les  lettres  &  par  fon  admiration  paiTionnée  pour 
AriAote.  On  a  de  lui  des  lettres.  Il  mourut  à 
Rome  en  i<)84«  Muret, dont  il  avoit  été  le  bien- 
faiteur ,  prononça  fon  oraifon  funèbre;  le  cardinal 
d'Ofl'at  avoit  été  fon  fecrétaire  d^ambafifade. 

Il  y  a  dans  le  '17c.  volume  des  mémoires  de 
littérature ,  page  6ao  &  fuivames ,  un  mémoire 
curieux  de  M.  Secouâe  fur  Paul  de  Foix. 

FOLARD.  (  Charles  )  (  HijL  m^d.  )  Ceft 
le  fameux  chevalier  Folard^  digne  de  parvenir 
aux  fuprêmes  honneurs  de  la  guerre  »  comqie  Rofe 
&  Fabert,  après  avoir  commencé,  comme  eux,  par 
être  fimple  loldat.  La  guerre  ne  fut  point  pour  lui  un 
fimple  métier ,  mais  un  art  favant  &  profond  , 
réfultat  d'une  multitude  dTarts  :  formé  par  les 
commentaires  de  Cc6r,  il  fut  en  état  de  don- 
ner fes  commentaires  fur  Polybc;  Charles  XII 
fut  un  de  fes  mainres  &  le  maréchal  de  Saxe  fut  fon 
difciple.  Il  communiqua  lui-même,  en  grand  maître, 
fes  idées  ^  Charles  XII ,  qui  les  adopta  «  &  qui 
alloit  l'employer  à  les  exécuter ,  lorfque  ce  roi 
guerrier  fut  tué  au  fiège  de  Frédéric  ShalU  Le 
chevalier  Fpl^rd  revim  dans  fa  patrie  qu*U  n'avoit 
quittée  que  parce  qu'elle  étoit  en  pîx,  Ûl  que  pour 
aller*  donntr  &  recevoir  ailleurs  des  leçons  fur 
la  puerre^  Il  avoit  fervi  la  France  fous  les  Ven- 
d6mes  &  fous  Içs  Villars ,  dans  la  guerre  de  la 
fucceflion  ;  il  revint  la  fervir  en  1719  «  contre 
riijfpagne ,  fous  M.  de*  Benrick ,  autrefois  le  dé* 
fenleur  &  le  vengeur  de  TEfpagne.  Ce  fut  la 
dernière  campagne  du  chevalier  Folari.  Dans  la 
guerre  de  15S8  ;  il  avoit  fait  le  métier  de  partifan  , 
qui  avoit  été  pour  lui  une  (burce  d'inftmâions 
dont  cet  état  n'avoit  pas  paru  jufqqes-là  fufcep- 
tible.  En  i70| ,  dans  le  cours  de  la  grande  guerre 
de  la  fucceifion  d'£fpagne»  il  avoit  été  dangereufe- 
ment  bldlé  de  trois  coups  de  feu  à  la  bataille  àt 
CafTano  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  rèfîêchir 
^>ro&ndémeur  ivn  Tordre  de  cette  baiaiHe  ^  &  dy 
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méditer  fon  fyfièrrie  des  colonnes.  Il  avoit  encore 
été  bleffé  à  la  bataille  de  Alalplaquec ,  &  avoit 
été  fait  prifonnier  quelque  temps  après.  Une  mal- 
titudé  de  fiiccés^de  détails  furent  dus  à  fa  valeur» 
à  fon  intelligence ,  à  fa  bonne  conduite  ;  &  il  en 
auroit  fans  doute  eu  de  plus  généraux  &  de  plus 
décififs  »  fi  (es  talens  avoient  été  employés  plus 
en  grand.  En  1714,  il  avoit  concouru  à  la  défenfe 
•  de  Malthe  »  aflîègée  par  les  Turcs.  Il  inftruiflt  les 
guerriers  par  fes  écrits,  après  les  avoir  animés 
par  fon  exemple.  Il  employâmes"  loiftrs  de  la  paix 
à  enfeîgner  l'art  de  la  guerre.  On  a  de  lui ,  outre 
fes  cpmmentaires  fur  rolybe ,  un  recueil  de  nou* 
velUs  découvertes  fur  la  guerre  ^  un  traité  de  la  dé- 
fenfe des  places ,  nn  traite  du  métier  de  pttrtifan. 
L'nomme  le  plus  diftingué  paie  toujours  tribut 
à  la  nature  par  ouelqtie  foiblefle.  Les  miracles  & 
les  convulfions  de  Saint-Médard  eurent  dans  le 
chevalier  Folard  un  par tifan  qui  les  accrédita.  Sa 
réputation  ne  contribua  pas  médiocrement  à  ré- 

randre  &  \  prolonger  l*erreur«  Il  eft  très  vraiifem- 
lable  qu^  la  panagea  de  bonne  foi,  &  ce  n^étoît 
f  as  apurement  faute  de  lumières  \  on  ne  dira 
^  pas  du  moins  qu'il  ait  voulu  par-là  faire  fa  cour. 
M.  lechevalter/bZ(2r^  mourut  en  1751 ,  à  Avignon 
où  il  étoit  né  en  1669.  lia  paru  en  1753  »  ^^ 
fliémôires  pour  fêrvir  à  fon  hifioire. 

Son  nom  eft  encore  porté  avec  gloire  par  un 
neveu  »  qui  a  été  pour  tes  négociations  ^  ce  que 
Fonde  étoit  pour  la  guerre ,  &  qui ,  par  Tamé- 
nité  de  fon  caraftère  &  la  douceur  aimable  de 
k%  mœurs»  infpire  à  tous  ceux  qui  le  connoiflent» 
Tîntérêt ,  la  bien-veillance  &  le  xt^y^eSu 

Le  P.  Folard ,  jéfuite ,  (  François  Melchior  ) 
étoit  frère  du  chevalier ,  il  étoit  de  Tacadémiei 
de  Lyon.  On  a  de  lui  la  tragédie  d'Œdipe  &  celle 
éc  ThémiJIocle  ,  &  Yoraifon  ftinèbre  du  maréchal  de 
yillars  ^iomVexordt  &  quelques  morceaux  ont 
eu  de  la  réputation»    .  ' 

FOLENGO.  (THioPHiiE)  {Foyei  Coccate.) 
FOUETA.  C  royei  Fogluta.  ) 

FOLKES ,  (  Martin  >  (  Hift.  litt,  mod.  )  anti- 
quaire »  phyficien  &  mathématicien  anglois  ^ 
membre  <^ftingué  de  l'académie  des  fciences  de 
Paris  &  de  la  fociété  royale  de  Londres.  Dans 
cette  dernière i  •ù  il  Ait  reçu  à  vinp-quatre  ans» 
Newton  le  nomma  fon  vice-préfidenc ,  &  il  fiit 
préfident  après  Sloane.  Il  a  rempli  de  favans 
mémoires  les  tranfaSàoru  philofophiques^  Il  a  laiâé 
un  ouvrage  eftiniié  de  fa  nation  fur  les  monnaies 
d'argent  oAneleterre  ,  depuis  la  conquête  jusqu'à 
fon  temps.  Né  à  Wefiminfler  .vers  Tan  1690  ; 
WLort  à  Londres  en  1754.. 

FONSECA,  (Pierre  de.  )  (^//T.  lin.  mod.^  jéfuite 
|lortugaiS|  mort,  à  Lisbonne  en  1599 ,  fe  prétendoit 
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rinventeur  de  Ufcience  moyenne^  &tl  réclame  cette 
découverte  dans  une  grofle  métaphyfiqueen  quatre 
volumes  in-folio. 

FONT,  (  Joseph*  di  la  )  (  HifL  Un.  mod.  ) 
auteur  de  Y  épreuve  réciproque ,  des  trois  frères  rivaux  , 
&  de  quelques  antres  pièces  comiques  &  lyriques. 
Né  à  Paris  en  1686  ;  mort  à  Pafly  près  Paris 
en  1725 ,  carrière  bien  courte  »  &  qui  ,prolong<&ei» 
eût  pu  enrichir  le  théâtre. 

FONTAINE-  (  Jean  de  la  >  (  mfl.  Kn.  mod.) 
M.  Diderot  a  écrit  fa  vie  en  dix  ou  douze  phrafe& 
&  l'a  mife  à  ia  tète  d*une  jolie  édition  de  fe» 
contes  ;  on  pourroit  récrire  en  un  gros  vblume^ 
fi  Ton   vouloit   rafifembler  toutes  les  hiiloriettes 

Îu'on  a  racontées  fur  fesdifiraâidns  &  fcsnaivetés^ 
LU  fond  ,  toute  fon  hiAoire  eft  dans  fes  oeuvres  ; 
&  qui  ne  connoit  pas  fes  œuvres  î  qui  ne  les 
iait  pfliprefque  par  coeur?  Né  à  Château-Tliierry» 
le  8  juillet  i6ai  ;  mort  k  Paris  en  1695» 

Nous  ne  remarquerons  ici  que  deux  choTes  «. 
parce  que  ce  font  des  traits  de  caraâère.~L*une 
eft  l'étonnement  dont  il  fut  faifi  lorfque ,  dans 
une  grande  maladie  qu'il  eut  trois  ans  avant  fa 
mort ,  il  entendit  les  miniftrcs  de  la  religion  lui 
reprocher  fes  contes ,  comme  un  ouvrage  dange- 
reux pour  les  mœurs  ;  on  croiroit  qu'il  auroit 
pris  à  la  lettre  ce  qu'il  dit  luî-mème  dans  un  de 
fes  prologues» 

S'ils  font  f«ux  9.  ce  (ont  varnt  difcotush. 

S*iJ«  font  Yraîs  y  on  Ict  dérapprouvc. 
Iroicyil  »aprèt  tout  »  s*alaniicr  fiins  raifon 

Pour  un  peu  de  plaifanterje  t  ! 

Je  craindroit  bien  ptutôt  que  la  cajolerie 

Ke  mtc  le  feu  dane  la  maîfon. 
CbâiTez  les  foupirans  »  belles ,  fouffirex  mon  llrrei; 

Je  réponds  de  veus  corps  pour  corps...... m.« 

Mais  9  pour  bons  tours»  laiiTez-les-là  ;, 

Ce  font  chofcs  indifférentes  ;> 

Je  n^y  vois  rien  de  p^érllleux  : 
Les  mères  >  les  maris  me  prendront  aux  cbeveus 

Pour  dix  ou  douze  contes  bleus!. 

Voyez  un  peu  la  belle  afiaire  I 
Ce  que  ]e  n*ai  pas  fait  >.  mon  Jxvre  iioit  le  faire  ^ 

L'autre  trait  eft ,  qu^à  fa  mort  on  le  trouva 
couvert  d'un  cilice* 

Cependant  y  depuis  ce  qu'on  appe^^a  fe  coaver* 
fion  y  il  étoit  retourné  encore  à  fi>n  péché ,  &  avoîe 
compofé  auelques  nouveaux  contes  du  même 
genre  que  les.  autres;  par  exemple ,  la  Clochette^ 
Al  femble  encore  que  ce  foit  à  cette  récidive 
c[u'il  &fle  allufion  dans  le  prdogue  de  ce  coiue» 

^  combien  l^omme  eâ;  înconflant ,  divess^ 
f  oiblc>.  lé^j^  tenant  mal  fa.  paioii:  Il 
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3*aroîs  juré  ,  même  en  aflcz  bcaui  ftff  » 
Pe  reooocer  à  tout  coote  frivole. 
JEt  quar.if  juré^  c'eft  ce  «iulflie  confond* 
Depuis  deax  jours  j^ai  fait  cette  promeflc. 
l'uîs  >  fiez-vous  à  rimedr  ^ui  répond 
P'ua  feul  moment*. 

On  raconte  que  la  Fontaine  vouloit  (îricufe- 
irent  <l^tlier  h  M.  Arnauld ,  un  conte  non  feule- 
ment Ucentîeux ,  mais  un  peu  impie ,  &  que 
Jlicine  &  Boileau  eurent  beaucoup  de  peine  à 
lui  faire  comprendre  que  ce  fer  oit  une  in  fuite 
pour  M.  Arnauld.  Ne  prend- on  pas  une  plaîfan- 
terietrop  à  la  lettre  ?  la  fontaine  ne  vouloit-il  pas 
perfiffler  doucement  Racine  &  Boileau  qui  le 
croyoicnt  auffi  un  peu  trop  bète ,  comme  il  per- 
fiffloit  trés-vrai-femblablement  Thomme  auquel  il 
dit  :  je  prendrai  le  plus  Vo/ie-  Ce  n'eft  pas  que  le 
boa  la  Fontaine  fut  perfiffleur  de  car.dlère;  on 
ne  Teft  pas  pour  avoir  plai&nté  une  ott  deux 
fois  dans  fa  vie. 

FONTAINE ,  (  Nicolas  )  C  HiJ!-  lUt.  mod.  ) 
fin  des  folitaires  de  Pori  Royal  ,  ami  d' Arnauld, 
de  Nicole  &  fur-tout  de  Sacy ,  fut  enfermé  avec 
celui-ci  à  la  BaAilLe  pendant  quatre  ans ,  depuis 
1664  )ufqu*en  1668.  Nous  ne  ceflerons  de  le 
dire ,  ce  qui  doit  guérir  à  jamais  de  la  manie 
de  perfçcuter  pour  des  opinions,  c'eft  qu'en  fup- 

Fofant  même  qu  on  ne  fe  méprenne  jamais  entre 
erreur  &  la  vérité,  la  perfécution  intervertit 
nécenàirement  tout  ordre  politlaue  &  moral , 
£n  infligeant  à  la  vertu  qpi  fe  trompe  ,  les  phâ- 
(imens  qui  ne  font  dus  qu'au  crime» 

On  a  de  M.  Fontaine  les  figures  de  la  bible , 
àe$  mémoires  fur  Us  fiUtaires  de  Port-Royal ,  une 
iraduBion  des  homélies  de  Sainte Chryjbftôme  fur  les 
épi(re4  df  Saint-Paul.  Les  jéfuites  nrent  condam- 
ner ce  dernier  ouvrage  comme  favorable ,  en  quel- 
ques endroits ,  au  Nieftorianifme»  Il  s'agiâbit  bien 
filors  de  Neflorianifrae  I  On  a  encore  du  même 
Auteur  quelqu,es  ^iptres  ouvrages  de  piété.  Mort 
k  Melun  en  1709^  ^  quat^'e'Vingt-quatrç  ans* 

Un  autre  Fontai/ie ,  (  Aloxîs  )  géomètre  âmeux 
Sl  de  Tacadémie  des  fciences^  efl  mort  en  1771. 
fes  ;némoires  déjà  impriiiiés  dans  \ç  recueil  de 
^'académie*  l'ont  encore  été  féparément. 

FONTAINES. (Hift. lïu. mod,)  {M^KiEtOVisz- 

CHARLOTTE  DE  FELARD  DE  GlVRY  .    FEMME  DU 

COMTE  DE  )  Auteur  dM  rpipa^  de  U  comtf£e  dt 
Savoie  j  morte  en  17Î0, 

FONTAINES,  ^L'Ap^çi  pES  )  (  Fi^eç  De$. 

fÔNTATOES.  ) 

FONTAINES  DE  VIN.  (  WA  mod.  X  L'ufage 
l!e  di{\ribner  du  vin  au  peuple  dans  les  t>ccafions 
^  réjoulffapçes ,  eft  (çn  ancien.  Aiain  Cbartjçr, 
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raconte  dans  fon  hi{k>ire  de  Qiarles  Vil ,  que 
parmi  les  joies  du  peuple  de  Paris  >  lorique  ce 
roi  y  entra ,  u  devant  les  filles-Dieu  étoit  nne 
w  fontaine  y  dont  Fun  des  tuyaux  jettoitlait ,  l'autre 
n  vin  vermeil  »  l'autre  vin  blanc  &  l'autre 
n  eau.  n 

Monftreletjcn  parlant  de  l'entrée  que  Charles  V 
fit  aufii  dans  Paris,   remarque  «  qu'il   y  avoir 
n  de^bus  l'échafeut  une  fontaine  jettant  hypocras  * 
17  &  trois  firènes  dedans,  &  étoit  ledit  hypocras 
n  abandonné  à  chacun,  n 

Lorfque  le  roi  Charles  VI ,  la  reine  I&belle 
de  Bavière  &  le  roi  Henri  d'Angleterre  avec  fa 
femmQ  madame  Catherine  de  France ,  vinrent  à 
Paris  ,  a  tout  le  jour ,  dit  encore  Monfirelet  > 
n  8c  toute  la  miit ,  découloit  vin  en  aucuns  car- 

V  refours  abondamment  par  robinets  d'airain ,  & 

V  autres  conduits  ingénieufement  faits ,  afin  que 
n  chacun  en  prinft  à  fa  volonté.  »  Enfin  .  le 
même  hifiorien  rapporte  que  lors  de  l'entrée  du 
roi  Louis  XI ,  dans  la  rue  S.  Denis ,  «  étoîc  une 
I»  fontaine  qui  donnoit  vin  &  hypocras  à  ceuji 
»  qui  boire  en  vouloient.  »  Foye^  le  détail  des 
autres  réjouiffanccs  i  tarticle  Entrée  (  D.  /.  ) 

FONTANGES,  (Marie-Angeuque  de  Sco- 

RAILLE   DE    ROUSILLE  ,     DUCHESSE  DE  )  (  Hijf. 

de  Fr.  )  rivale  de  madame  de  Montefpan  ,  dans 
la  faveur  de  Louis  XIV  ,  belle  comme  un  ange  , 
mais  fotte  comme  un  panier ,  dit  l'abbé  de  Choify; 
elle  mourut  des  fuites  d^une  couche  à  vingt  ans, 
le  %%  juin  1681.  Elle  die  en  mourant  à  Loms  XIV, 
qu  elle  voyoit  s'attendrir  (ur  (on  (on  :  je  meurs 
COfiUnte  ,  puifque  mes  derniers  regards  ont  vu  pleurer 
mon  roi.  C'eft  le  mot  de  Mithr'idate  avec  le 
fentiment  d*une  femme  tendre  &  courageuiè. 
Une  mode  qu'elle  inventa  par  hafard,  dura  plus 
d'un  demi{iécle;ç*étoit  un ,  ruban  dont  elle  s'êtoit 
fervie  pour  attacher  fa  coijSure  que  le  vent 
déran  jgeoit  ^  la  cha0b. 

FONTANON ,  (  Antoine )  (Hijl.  Un.  mol  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  auteur  d'une  col- 
Içâioi)  des  edits  de  nos  rois,  depuis  1170  jufqu'ik 
la  fin  du  feizième  fiècle  oii  il  vivoit. 

FONTANELLE.  (  Bernard  le  Bovier  de  ) 

(  Hifï.  lut.  mod.  )  Plus  il  eft  connu ,  moins  nous 
avoxis  à  en  parler.  Neveu  ^  des  Corneilles  *  élcv^ 
par  le  cadet  comme  fon  fils ,  il  eut  des  talens 
d*un  ordr*e  différent  ;  il  fut  le  feul  auteur  vivant 
auquel  M;  de  Voltaire  ponfacra  un  article  entier , 
&  dans  i:  temple  dfi  goût ,  &  d<U)$  le  fiède  4f 
Louis  XIK 

C*étcU  le  fage  FontenelU 
Qui  ,  f>ar  les  beaux  arts  entoartf  , 
K^pandpit  fur  ps  à  fon  gré 
Vne  filent  yWc  $l  nouTcUe  ; 
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t)^lne  planète  »  à  tire  d*alle 
Dans  ce  moment  H  reYenott  ; 
Dans  ces  lieux   où  le  goût  tenoit 
Le  fiége  heureux  <ie  feo  empire» 
Avec   Quinaut  il  badinoit  » 
Avec  MairjQ  il  raifonnoîi  » 
D'une  main  Mgire  ii  prenoit 
Le  compas  9  la  plume  &  la  lyre* 

Voilà  en  peu  de  mots  toute  fon  hiflo'ire. 
ajoutons-y  la  décence  de  fes  mœurs,  la  dignité 
de  fon  caradère  >  Tafcendant  d'une  raifon  ftpé- 
rieurc,  Tagrément  d'un  commerce  doux,  égal 
^  (ur ,  qui  portoit  par-tout  le  plaifir ,  rinftruc- 
^  tion  &  la  lumière  ;  cette  foule  de  mots  heureux, 
£ns  on  profonds,  &  toujours  phitofbphîques ,  qui 
lui  échappoient  à  tout  moment  dans  la  convena- 
tion.  C'eft  un  temps  qu'on  doit  regretter  à 
jamais  ,  que  celui  où  les  Fontenellt ,  les  la  Motte, 
les  Mairan ,  Its  Foncemaene  ,  ponoient  dans 
!e  commerce  des  lettres,  les  grâces  de  Tefprit, 
les  charmes  de  la  politefTe,  l'aménité  du  carac- 
tère le  plus  doux  ,  &  du  ton  le  plus  aimable, 

Fonterulle  portoit  encore  dans  le  monde  une 
morale  pratique  ,  qi  i  ne  fe  démcntoit  jamais , 
&  .qui  a  fait  autant  de  bien  aux  hommes, 
ifu'en  eût  pu  faire  la  fenfibilité,  qui,  dit-on,  lui 
raanqupit.  Nous  croyons  cependant  devoir  avertir 
les  gens  peu  inflruits  ,  de  ne  pas  mettre  fur  fon 
compte  rhiftoriette  des  afperges  ,  qu'on  appelloit 
dans  la  fociéié  l'hifloîre  de  M.  de  Fontenelle,  non 
<îu'o!!e  lui  iùt  arrivée,  mais  parce  qu'on  la  lui 
avci:  fouvent  entendu  rac  ntcr  comme  arrivée 
à  un  autre. 

AI.  de  Fontendle  a  vécu  cent  ans  moins  un  mois 
&  deux  jours;  il  étoit  né  le  ii  février  1657, 
fie  mourut  le  9  janvier  1757  :  il  étoit  devenu 
le  doyen  de  toutes  les  académies  ,  le  doyen  de 
la  littérature  entière:  Boileau  8c Racine  lui  â voient 
long- temps  fermé  la  porte  de  l'académie  frarçoife, 
parce  quil  étoit  le  neveu  de  Corneille,  &  que 
Racine  en  avoit  été  le  rival;  fur  quoi  un  auteur 
moderne  a  dit  :  «c  ô  Racine  1  étoit-ce  à  vous  de 
«  qui  l'a mQur- propre  étoit  fi  foible  contre  les 
«  plus  injuftcs  critiques ,  à  hiunilier  àuffi  cruel- 
»  lement  l'auteur  d'Afpar  ?  N'eût-il  pas  été  plus 
»  di^ne  de  vous  d'aider  de  vos  cenfeils  cette 
T)  mufe  égarée,  de  la  confoler,  de  la  raffermir  dans 
w  fa  difgrace,  d'oublier  que  FontenelU  étoit  le 
»  neveu  de  Corneille ,  ou  plutôt  de  vous  en  fou- 
w  venir  ?  »  RouflTeau  l'infulta  par  plufieurs  épi- 
grammes;  M.  de  Voltaire,  à  quelques  plaifant«îries 
prés  qu'il  eût  pu  lui  épargner  ,  fut  plus  juftc 
envers  lui. 

Les  Therfires  littéraires  fc  déchaînèrent  conf- 

tamraent  contre  la  gloire  de  Fomenelle,  &  l'abbé 

Diisfootaines  ne  le  lai ûTa  jamais  en  paix.  Lespédans 

décfioicnt  afiez  fottement  fes  ingènîeufeséglogues  , 

Hijl9ire.  Tom^  IL  Seconde  pan. 
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Îarce  qu'elles  n'étoient  point  dans  le  genre  de 
'héocrite  &  de  Virgile  ;  elles  étoienc  dans  le 
genre  de  VAftrèe  ;  &  c'efl  une  fîûion  poétique  & 
philofophique  que  le  goût  &  la  raifon  peuvent 
admettre.  Les  gens  qui  exagèrent  toujours  les 
op'nions  d'aurrui  pour  perfuader  qu'ils  en  ont  une, 
ont  dit  trop  de  mal  même  des  lettres  du  chevalier 
d'Hcr....  :  c'eft  l'ibus  de  l'efprit  fans  doute ,  mais 
c'eft  de  l'efprit  ;  plufieurs  de  ces  lettres  font  grand 
plaifîr,  toutes  fe  font  lire  ;  on  les  condamne  & 
on  les  achève;  &  pour  employer  ici-  la  compa-. 
raifon  que  fait  M.  d'Alemhert  à  Icgard  de  Ma^- 
rivaux ,  c'eft  un  coupable  qui  intéreâTe  &  qu'on 
voudrott  pouvoir  abfoudre:  un  jeune  auteur  qui 
Ciébuteroit  ainfi  ,  donneroit  les  plus  grandes  efp^ 
rances ,  &  on  s'en  rapporferoit  au  temps  pour 
former  fon  goût;  mais  M.  àt  FontenelU  y\{\  Von 
s'en  rapporte  à  fes  détraâeurs  ,  fut  toute  fa  vie 
le  corrupteur  du  goût  public;  à  la  bonne  heure, 
qu'on  nous  corrompe  le  goût  avec  des  éloges  tels 
que  les  fiens ,  avec  la  pluralité  des  mondes ,  avec 
rhiftoire  du  théâtre  frrnçois,  avec  Thiftoire  At^ 
oracles,  &c.  M.  de  Fonurielle  tïq  répondit  jamais 
à  aucune  criiique ,  &  à  la  fin  , 

Sa  fagcHê  Âufcs  ans  ont  fatigué  Tenvie» 

Il  mourut  le  9  janvier  1757,  l'abbé  Truhlet 
a  raiftmblé  avec  un  foin  un  peu  minutieux  les 
critiques  &  les  éloges  qu'on  en  a  faits,  &  les 
diverfcs  anecdotes  qui  peuvent  fervir  de  mémoires 
pour  fa  vie.  Son  éloge  a  été  propofè  par  Taca- 
demie  françoîfe  en  1783  ;  &  1784  &  le  prix  a 
été  remporté  par  M.  Garât. 

FONTET^.  C  Voyei  FEVRET  DE  FONTETE.) . 

FONTRAÎLLES.  (  Louis  d'Astarac  ,  mar- 
quis DE  )  (  Hifl.  de  Fr.)  Ce  fut  lui  que  Monfieur , 
frère  de  Louis  Alll ,  envoya  en  1642  en  Efpagne, 
pour  conclure  le  fameux  traité  qui  fit  trancher 
la  lête  à  M.  de  Cinq-Mars  &  à  Aï.  de  Thou  ; 
p'us  heureux >  il  fut  écîîapper  à  la  vengeance  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  &  revint  en  France  aprts 
la  mort  de  ce  miniftre  Ceft  de  lui  que  madame 
deSévigné  rapporte  que,  racontant  les  particula- 
rhés  de  fa  négociation  d'Efpagne ,  un  nom  lui 
échappoit,  &,  félon  un  tic  ordinaire  à  beaucoup 
de  gens,  il  y  fubftituoit  en  ânonnant  ,  le  mot 
choje  ,  chofe.,.,  C'étolt  le  roi  d'Efpagne  dont  il 
avoit  tant  de  peine  à  trouver  le  nom.Fontrailles 
mourut  en  1677. 

FORBIN.  (  Hifl.  de  Fr.  )  La  maifon  de  Forhin 
étoit  déjà  trcs-confidérable  dans  le  quatorzième 
fièclc.  Au  quinzième ,  Palaméde  de  Forbin  dit  It 
G'.zn^7,fci^ne4îr  deSoliers  ,  fut  celui  qui  engagea 
le  comre  du  Maine  ,  Charles  d'Anjou  ,  à  inuituer 
la  couronne  de  France  fon  -héritière  ;  il  fut  en 
confaquence  daHS   la  plus     grande  f&veur   ibus 
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Louis  XI ,  elle  [diminua  fous  Louis  XII  T  n^aîs 
Palaméde  continua  de  fervir  l'état  jurqu^à  fa 
mort,  arrivée  en  ip8«  à  Aix« 

Palaméde  fécond  de  Forhin^  feigneur  de  So- 
liers  ,  fit  déclarer  la  ville  de  Toulon  pour 
Henri  IV,  en  1593  »  &  en  chafTa  les  troupes  des 
lizueurs;  en  général  »  toute  cette  maifon  de 
Forbin ,  Us  amis  &  fes  alliés  fureqt  très-utiles  à 
Henri  IV,  en  Provence. 

Louis  XIII  érigea  en  marquîfat  la  terre  de 
Janfon,  en  1626,  en  faveur  de  Melchion  de 
Forbin ,  a'ieul  du  cardinal  de  Janfon. 

Touffaînt  de  Forbin ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  cardinal  de  Janfon ,  prélat  homme  d'efprit 
&  homme  d'état ,  fut  employa  en  diverfes  né- 
gociations en  Pologne  ol  à  Rome.  Il  dut  le 
chapeau  a  Sobieski ,  qui  lut  devoit  en  partie  la 
couronne  de  Pologne  ;  fes  négociations  ae  Rome 
lui  valurent  la  dignité  de  grand  -  aumônier  en 
1706.  Il  avott  été  fucceflivement  évéque  de 
Digne,  de  Marfeille  &  de  Beauvais.  Il  mourut 
en  1713  ,  à  quatre-vingt-trois  ans. 

Fraiiçois  TouiTaint  de  Forbin  ,  ton  neveu  » 
connu  fous  le  nom  de  comte  de  Rojembourg ^  ■  k 
battit  en  duel ,  tua  fon  ennemi ,  qurcta  la  France , 
y  revint ,  fut  blefle  en  160^ ,  à  la  bat;aille  de 
la  Marfaille,  &  finit  par  fe  jeter  à  la  Trappe. 
Mort  en  171  o»  en  Italie,  où  il  étoit  allé. pour 
y  établir  la  réforme  de  la  Trappe.  On  a  publié 
en  italien  &  en  françois ,  une  relation  de  la  vie 
&  de  fa  mort.  Jacques,  fon  frère ,  fut  Êiit  arche- 
vêque d*Aix  en  1711, 

Claude  «dit  le  chevalier  de  Forbin ^  marin  cé>- 
ièbre.  Ses  mémoires  ont  été  publiés  en  1749  » 
par  Reboulet,  en  deux  volumes  in-ii.  On  y  trouve 
des  traits  Singuliers  de  valeur  &  d*audace  ;  mais 
ce  qui  mérite  peut-être  encore  plus  d*e{)ime,  c'eft 
qu'ayant  été  récompenfé  pour  une  belle  aâion, 
il  fe  plaignit  à  Louis  XIV ,  de  l'avoir  été  feul , 
&  lui  repréfenta  qu'un  autre  officier,  qui  paroi f- 
foît  avoir  été  oublié ,  ne  s'étoit  pas  moins  dif- 
tîngué  que  lui  ;  cette  générofité  frappa  Louis  XIV, 
qui  la  nt  remarquer  à  toute  fa  cour,  comme  un 
trait  dont  elle  ne  luiofTroit  pas  fouvent  des  exemples. 
Le  chevalier  de  Forbin  avoit  été  grand-amiral 
du  roi  de  Siam  ,  à  qui  le  chevalier  de  Chaumoni, 
ambaffadeur  à  Siam  en  i68ç ,  Tavoit  laifle;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  revenir  fervir  fon  pays  ;  il  (è 
cTiftingua,  fur-tout  dans  la  guerre  de  1701  ,avec 
le  fameux  du  Gué-Trouin  ;  il  quitta  le  fervice  en 
1710 ,  trop  tôt  pour  un  fi  brave  homme  &  un 
fi  bon  citoyen.  Il  mourut  en  1733  ♦  ^S^  ^^ 
foixante-dixfêpt  ans.  Le  parallèle  que  M.  Tliomas 
fait  de  Forbin^  avec  dii  Gué-Trouin  ,  n'eft  pas 
très- favorable  au  premier,  v  Forbin  né  d'un  fang 
M  iîluftre,  avoit  foutenu  la  gloire  de  fa  naiflance; 
»  du^  Gué-Trouin  avoit  fait  difparoître  l'obfcu- . 
»  rite  de  la  fienne.  Le  premier  avoit  donné  un 
j»  éclat  à   fes  aïeux ,,  le-  fécond  ayoit  créé  un 
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D  nom  pour  (es  defcendans  ;  Tun  avoit  mis  à 
»  profit  tous  les  avantages,  Tautre  avoit  vaincu 
n  tous  les  obftacles.  Tous  deux  intrépides ,  éclaî- 
»  rés ,  avides  de  périls  ,  bravant  la  mort,  prompts 
»  à  fe  décider,  féconds  en  refiour ces. Mais  Forbin^ 
n  né  pour  être  un  général  de  mer,  ne  fit  le  plus 
»  fouvent  que  des  exploits  d'armatenr  ;  du  Guc- 
»  Trouin ,  né  pour  être  fimple  armateur  ,  f  t 
i>  prefqfie  toujours  des  aâions  d*nn  grand  capi- 
n  taine.Xe  premier  en  fervant  Tétat  penfoit  à 
».  la  récompenfé ,  le  fécond  penibit  à  la  gloire. 
»  Forbin  vend<Mt  fes  fer  vices  ,  da  Gué-Trouin 
'n  eût  acheté  Thonneur  d'être  utile,  n 

FORBKHER ,  (  Martik  )  (  Hiji.  d'Angf.  ) 
navigateur  célèbre,  envoyé  deux  fois  par  la  reine 
Elifabeth  ,  pour  chercher  un  paiTaf^e  à  la  Chine 
par  le  NordOueft  ,  donna  fon  nom  2  un  détroit 
qu'il  découvrit  vers  le  63'  degré  de  latitude.  Il 
ie  fignala  auflî-  comme  guerrier  ,  &  mourut  à 
Plimouth  en  1594»  des  blefiTures  qu'il  avoit  reçues 
au  fiége  du  fort  de  Grodon  ou  Crodou  en 
Bretagne.. 


FORCADEL  ,  (  Etteiwe  )  (  Forcatulus  ) 
(  Hifl^  liu,  mod.  )  profefTeur  en  droit  à  Touloufe  , 
auteur  de  poéfies  latines  &  françoifes  ,  &  de 
quelques  livres  de  droit  &  d'hifloire  ;    mort  en 

Pierre  Forcadel,  fon  frère ,  profcflcur  de  mathé- 
matiques au  collège  royal ,  mort  en  1 577  ♦  a  donné 
)a  géométrie  d'Oronce  Finè«  fon  prédécefiTcur  au 
collège  royal ,  une  traduâion  françoi/ê  d'Euciide 
&  une  arithmétique. 

FORCE.  C  LA  )  (  Hift,  de  Fr.^  Le  nom  de  la 
maifon  de  la  Force  eft  Caumont  ;  elle  remonte 
au  douzième  fiècle.  On  la  voit  au  Commencement 
du  treizième  faire  de  ces  grandes  donations  qui 
annoncent  une  maifon  miiflante.  Elle  prit  le  nom 
de  la  Force  9  après  que  François  de  Caumont  eût 
époufé  le  If  mai  1594,  Philippe  de  Beaupoîl,. 
dame  de  la  Force  en  Périeord.  Ce  fut  ce  même 
François  de  Caumont  qui  tut  égorgé  à  Paiisdans 
fon  lit,  la  nuit  delà  Saint-Bartnelemy .  avec  fon 
fils^ainé  ,  le  phis  jeune,  ayant  échappé  prefque 
rairaculeufemem  au  fer  des  afifafllns  fous  le  corps 
de  fon  père.. 

De  Caumont  y  jeune  enfant  t  Tétoniiaote  arentore- 
tra.  de  bouche  en  bouche  ï  la  race  future. 
Son  v}eux   père  accablé  fous  le  fardeau  àss  ans^ 
Se  livreît  au  fommeti  entre  Tes  deux  en<àDs«* 
Un  Ht  feul  enfcrntoit  &  les  fils  &  le  pcre  » 
Les  meurtriers  ardens  qu^aveugloit  la  colcre» 
Sur  eux  à  coups  preflTés  enfoocciic  le  poignard  ; 
<Sur  ce  lit  malheureux  la  mort  vole  au  ^hafard* 

L^Etcrnel  en  fes  mains  tient  feul   bos  deftînées  !: 
U  fait»,  ^uaiid  il  lui  plaît»  Ycitlex  fui  00s  années  s 
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!    Taadîs  quVn  fe$  foreurs  J'homîcîde  cft  tronp^, 
D^aircun  coup»  d*&ucun  ti|p|  Caumont  ne  fut  frappé  : 
Uo  iRvifible  bfas  armé  pour  fa  défcafe 
Aux  mains  des  meurtriers  déroboit  fon  enfance  ; 
Son  père  à  fes  c6tés ,  fous  mille  coups  mourant  » 
Le  couvroic  tout  entier  de  fon  corps  expirant* 
Et  du  peuple  Se  du  roi  trompant  la  barbarie. 
Une  féconde  fois  il  lui  donna  la  vie* 

Ccft  ce  même  enfant  (  Jacques  Nompar  de 
Caumont ,  premier  duc  de  la  Force  )  qui  vécut 
quatre-vingt-dix-fept  ans ,  &  qui  ne  mourut  que 
fous  le  règne  de  Louis  XIV,  le  lo  mai  1652, 
ayant  vécu  fous  le  règne  de  Henri  II;  ayanr  vu 
fept  rois ,  &  la  ligue  &  la  fronde  ;  il  s'attacha  au 
roi  Henri  IV  cmll  fuivit  dans  ks  principales 
expéditions  ;  il  défendit  les  proteflans  &  la  ville 
de  Montauban,  contre  Louis  XIII,  en  1621,  & 
fit  lever  le  fiége  de  cette  place  à  Tarmée  royale  , 
au  roi  &  à  fix  maréchaux  de  France;  Tannée 
fuivante  il  fit  la  paix,  &  fut  fait  maréchal  de 
.  France,  le  if  mai.  Il  fervit  avec  diftinflion  Se 
avec  fuccés  en  Piémont ,  en  Lorraine ,  en  Alle- 
magne, pendant  le  coura  de  ce  régne.  Le  roi 
érigea  pour  lui ,  en  1637,  la  terre  de  la  Force, 
en  duché-pairie. 

Il  eut  deux  fils,  tous  deux  ducs  de  la  Force ^ 
B(  Tun  auffi  maréchal  de  France ,  Armand  Nompar 
dé  Caumont ,  fécond  duc  de  la  Force  ,  mort  le 
ï6  décembre  1675  ,  âgé  d'environ  quatre-vingt* 
douze  ans. 

Et  Henri  Nompar  de  Cnumont ,  troîfiéme  duc 
de  la  Force,  mort  en  1678 ,  âgé  d'environ  quatre* 
viljgt-quatorze  ans. 

Un  troifième  fils  ,  Jacques  de  Caumont ,  tué 
au  fiège  de  JuUers  en  16 10. 

Un  quatrième,  Jean  de  Caumont,  feigneur  de 
Montpouillan,  bleffé  à  mort  dans  une  lortie  en 
défendant  Tonneins  contre  les  catholiques. 

Quatre  autres  fiU  du  premier  maréchal  &  duc 
de  la  Force  y  font  moins  connus  dans  Thifloire. 

Jacques  de  Caumont ,  marquis  dé  Boèife ,  fils 
éi\  duc  Henri  Nompar,  tut  tué  en  1634  ,  au 
fiége  de  la  Mothe  en  Lorraine  ,  que  faifoit  le 
maréchal  de  la  Force ,  fon  aïeul. 

.  Jacques  Nompar  de  Caumont ,  fon  fils ,  duc 
cle  la  Force ,  fe  fit  cat^lique  ;  il  mourut  le  19 
avril  1699» 

Un  de  les  fils  ,  François  Nompar  de  Caumont, 
marquis  de  la  Force ,  aide- de-camp  du  duc  de 
Vendôme  »  en  Italie,  en  1702  ,  fut  tué.  en  allant 

Î>orter  les  ordres  de  ce    général  ,  un  pont  fur 
equel  il  pafibit ,  ayant  fondu  fous   lui.. 

Henri*Jacques  de  Caumont ,  duc  de  la  Force , 
foo  frère  aine,  fut  reçu  il  l'académie  françoife, 
le  28  janvier  171  ç.    il  étoit  aiiflfi  zélé  pour  la 
religion   catholique ,  que  (es  pères  l'avoient  été  . 
pour  la  reU;^n  protestante.  Ce  fut  lui  qui ,  ious  I 
la   régence,  en  17*1,    fut  impliqué    dans    une  1 
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JCCîfatîon  de  monopole  exercé  fur  des  marchan- 
difes  d*épiceries  par  des  "gens  q-i  abufoient  de 
fon  nom  &  de  fa  confiance  ;  il  fut  reconnu  qu^il 
n'avoit-  d'autre  part  dans  cette  affaire,  que  de 
n'avoir  pas  veillé  avec  affez  d'attention  fur  la 
conduite  de  gens  qui  lui  appartenoient.  Il  mourut 
en  17 '.6. 

Il  y  a  une  *autre  maifon  de  Caumont  ,  dif- 
tînguée  par  le  nom  de  Lauftin.  (  Voyet  Laufun,  ) 

FORGET  DE  FRESNE,  (Piîrre  &  Jeak) 
frères,  Vun  fecrctaîrc  d'état,  Tautre  préfident  aux 
enquêies,  &  enfuite  préfident  à  mortier,  au  par« 
lement  de  Paris. 

Tous  deux  étoîent  fils  de  Pierre  T^:?^^/,  confeiN 
1er  &  fecrétaîre  des  rois  François  I  &  Henri  II, 
&  de  Françoife  Fortia  ;  tous  deux  furent  des 
hommes  de  mérite ,  des  citoyens  utiles  »  zé- 
lés ,  fidèles  ,  attachés  au  parti  des  rois  dans  le 
temps  de  la  ligue,  inftruits, -laborieux,  amis  des 
lettres.  1  ocfqu'en  iy?9,  Henri  IH  transféra  le 
parlement  de  Paris  à  Tours,  le  préfident  For^et 
obéit  à  redit  de  tranilation  ,  &  fuivit  te  rei  à 
Tours  :  Henri  IV ,  pour  reconnoître  fes  fervices , 
lui  donna  en  1590,  une  charge  de  préfident  à 
mortier ,  vacante  par  la  mort  du  préfident  Faye 
d'Efpeifles  ;  il  le  fit  dans  la  fuite  chef  du  confeil 
des  princes  de  Vendôme  fes  fils.  Le  préfident 
Forfçee  mourut  en  1611. 

Pierre  Forget  y  frère  puîné  du  préfident ,  &  plus  ' 
connu  que  lui ,  fut  fait  fecrétaîre  d'état  par  Henri 
in  :  il  prêta  ferment  entre  les  mains  de  ce  prince, 
&  partit  peu  de  temps  après  pour  une  amba/Tade 
extraordinaire  en  Efpagne.  Il  s'agtffoir  de  faire  au- 
près de  Pnilippe  II  l'apologie  de  l'aflaffinat  récent 
des  Guifes ,  &  d'exculer  Henri  II!  fur  !a  nécef- 
Cité  qiii  l'avoît  forcé  à  ce  qu'it  avoit  fait  jîour 
prévenir  leurs  mauvais  defieins. 

Les    conjonârures   rendoient   cette    ambafiiids 
très  -  délicate.    Philippe  II  ;  malgré  les  liens  qui 
lavoientunî  avec  Henri  lll ,  dont  il  avoit  époufè  • 
la  fœur ,  étoit  notoirement  dans  les  intérêts  des 
Guifes  &  de  la  ligue  ;  le  grand  objet  de  la  négo-  ' 
ciation  étoit  d'obtenir  de  Philippe  un   fecours  de 
trois  ou  quatre  cent  mille  écus  contre   le  duc  de  • 
Mayenne,  fon   ami  &  fon  allié,  ou  de  s'afliirer 
du  moins  qu'il  ne  fourniroit  point  de  fecours  à 
la  ligue. 

Pour   l'y  engager  ,'oji  lui  offroit  delefeconder  • 
dans  une  entreprife  contre  l'Angleterre ,  &  fur- 
tout  de  le  remettre  en  pofleffioo  dç  la  ville  &  du 
château   de   Cambrai.  L'aflaffinat    de   Henri  III 
interrompit  la  négociation. 

Pierre    Forga    fut   employé     dat«    beflucoup  : 
d'autres  affaires  imporrantes.  Ce  fut  lui  qui  drefU  » 
l'éclit  de  Nantes.  Il  eft  parlé  de  lui  avec  éJoge 
dans  les  mémoires  de  Chiverni;  on  v  loue  fnr- 
tout,  ainfi  que   dans  les  mémoires  de  Sully,.!» 
beauti    de  fes   dépêches  ,  &  le  talent  qu'il  avoit.* 
nour  écriie.  Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  réponc^re 
*  Hhhh  a 
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ail  maaifefle  que  le  duc  de  Mayenne  publia  en 
1592  ,  contre  Henri  IV.    M.  de  Sully  dans  Ces 
mimoires,  dît  tantôt  du  bien  ,  tantôt  du. mal  de 
Forpet  de  Frcfne ,  fuivant  la  conformité  ou  Top- 
pofuion    de    leurs  vues,  de  leurs  intérêts,    de 
leurs  principes  dans  les  diâ«rentes  affaires   qu'ils 
curent  à  traiter   enfemble.    En    1594,  Forget  de 
Frefne  fut  du  copfeil  des  finances  #  qu'on  établit 
alors    pour  tenir    lieu   du    furintendant.  ht.    de 
Sully  le  re préfente  comme  le  protégé  &  la  créa- 
ture de  Gabrielle-d'Etrées,  &  comme   vendu  eo 
cgnfëquence  aux  intérêts  de  cette  favorite  &  de 
fcs  enfans:  il  Taccufe  d  avoir  foutenu  contre  lui 
les  financiers   malverfateurs  «  &  d'avoir  été  trop 
favorable  au    fameux   partifan  Robin  de  Tours, 
parce  que  celui-ci  a  voit  fu  in  térc  (Ter  par  des  pré- 
îens  madame  de  Dv^uilly,  maitrefle  de  Deftefne; 
il  Taccufe  encore  d'avoir  été  dévoué  aux  jéfuites, 
d'avoir   donné  de  fon  chef,-  &  de  concert  avec 
Ruzé  de  Bcaulieu ,  autre  fecrétaire  d'état  y  faqs  en 
avoir    provenu  le  roi,   des  lettres    pour    auto- 
rifer  le  P.  Séguiran,  jéfuite^qui  fut  dms  la  fuite 
confefTeur  de  Louis  XIII ,  â  prêcher  &  enieigner 
la  religion  catholique,  à  la  Rcchelie ,  ville  toute 
proteRante,   qui  ne  vouloit  point  de  prédicateurs 
catholiques ,  encore  moins  jéfuites ,  &  qui  ferma 
fes   portes   au  P.  Séguiran.  Sully  ajoute  que  le 
roi  parut  en  public  fort  mécontent  de  la  conduite 
des Rochellois,  mais  qu'en  particulier,  iilui avoua 
que  les  Kochelloi^  n'avoient  pas  tort ,  qu'il  n'a  voit 
jamais  entendu  parler  de  ces  lettres ,  qu  il  falloit 
cependant  arranger  Faffaire  de  manière  que    les 
fecrétaires    d'état    ne    fuflfent    point    défavoués , 
parceque     le    défaveu    tireroit    à    conféque<ice 
pour  toutes  leurs  autres  dépêches  ;  enûn  ,  Dully , 
dans  rénumératîon   qu'il   fait    des  ennemis    qui 
ayoient  voulu  le  perdre,  &  des  difiérens  motifs 
qui  les  animoient  contre  lui ,  range  Defrefne  & 
Je  préfident  Forgn  fon  frère,,  dans  deux  claJes  qui 
'  lui  étoient  également  contraires;  Tune ,  des  gens 
dévoués  aux  maitreffes  du  roi  &  à  leurs  en^ns; 
l'autre,  des partifansfecrets  ou  avoués  del'Efpagne» 
"^  de  la  ligue  ,  &  des  jéfuites.  Dans  d'autres  endroits, 
Sully  loue   Defrtfne,  &  paroit  fe  louer  de  lui; 
•V   il  faut  obferver   qu'en  général ,  M.  de  Sully 
mérite  beaucoup  plus  de  confiance»  auand  il  loue» 
que  quand  il  blâme;  on  fait  que  s  il  a  toujours 
bien  fervi  Tétat ,  il  n'a  pas  toujours  rendu  exac- 
tement  juAice  à   ceux  qui  Tout  le  mieux  fervi 
après  Jui,  tels  que  Villeroy»  Jeannin,  d'Offat,. 
.^ancy»  8c  même  dans  fa  propre  feâe,  Dupleffis- 
Mornai  &  quelques  autres  ;  les  Forget  nous  paroif- 
fent  avoir  été  du  noin^bre  de  ces  perfonnages  ver- 
tueux ,  de  ces  fages  minières ,  à  l'égard  defquels 
ou  la  rivalité  de  crédit,  ou  IVppofition  de  prin- 
cipes y  H'a  pas  permis    à  Sully   d'être    parfai- 
tement juAe.   Formel    Defrefne  fe  démit    de   fà 
charge  de  fecrétaire  d'état,  le  21  avril  16 10.  Il 
aiQurut  la  mâme  année^ 
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FORMOSE,  {Bift.  cccléfiafl.)  pape  dont  la 
condamnation  &  la  réhabilitation  ont  fart  târu 
de  bruit ,  &  caufé  tanijfvle  fcandale  dans  féglifi?. 
Il  a  voit  fuccédé  au  pape  Etienne  V,  en  S91.  il 
étoit  évêque  de  Porto  ;  il  fut  le  premier  évêqNc 
transféré  d'un  autre  fiége  à  celui  de  Rome  ;  cette 
nouveauté,  comme  toute  nouveauté,  fcandal&fa.  Il 
mourut  en  896.  Etienne  VI ,  fon  fucceilèur .  après 
Boni&ce  VI ,  fît  déterrer  fon  corps ,  &  condamna 
fa  mémoire  ;  on  le  revêtit  de  fes  ornemens  pon- 
tificaux, pour  l'en  dépouiller;  on  le  plaça  fur  le 
fiége  papal,  pour  Ten  renverfer;  on  lui  coupa  \t> 
doigts  avec  lefquels  il  avoit  confàcré  &béni ,  on  lui 
trancha  la  tê^e,  on  jeta  fon  corps  dans  le  Tibre; 
Jean  IX,  en  85^8,  rétablit  fa  mémoire. 

FORNARI,  (Mariç-Victoiri.)  (//ÏJl.ecc/r.) 
née  à  Gênes  en  i56a,iQnitutrice  des  Annonci^ides 
céletles ,  ainfl  nommées  de  leur  fcapulaire  &  de 
leur  manteau  couleur-bleu-céleAe.  Elle  avoit  éré 
!  mariée ,  &  cinq  enfans  des  deux  fcxes  qu'eVie 
î  avoit  eus ,  embrafsèrent  la  profeiîlon  religicufc. 
Elle  mourut  le  15  d^ècembre  1617;  Ja  vie  a  été 
publiée  à  Paris  en  1770» 

FORT  &  FORTS ,  C  m.  nom  donné  i  une 
efoèce  de  monnoie  d'or ,  frappée  par  les  ordres  de 
Charles  de  France ,  duc  d* Aquitaine  ou  Guyenne > 
fils  .de  Charles  VII,  &  frère  de  Louii  XL 

Ce  prince  y  étoit  représenté  d'un  côté  la  cou- 
ronne en  tête,  déchirant  un  lion ,  avec  ces  mots  : 
Karows  FRANCORum  Régis  Fiiius  Aqvi- 
TANORum  Dux,  Ou  voit  au  revers  unz  croix 
flcurdclifée  &  cantonnée  de  Ils  &  de  léopards  , 
au  mineu  eft  Técu  du  prince,  qui  porte  ècarttlé 
au  1"  &  au  4*  de  France,  au  a*  &  3*  d'Aqui- 
taine ,  qui  eft  d*or  au  léopard  de  gueules  ;  on  lie 
autour  :  Tu  es  DomîvE  Devs  heu  s  y  fortjjuvo 

MEA  ET  LAUX  MEA. 

Le  nom  de  cette  monnoie  fe  trouve  confervé . 
dans  le  traité  de  Budé ,  de  affe  &  partJbus  ejus  , 
où  en  parlant  en  général  des  monnoies  d^Aagle- 
terre ,  &  en  particulier  de  celle  qu'on  appella 
d^s  nobles  a  la  rofe^  qu'iiduoard,  prince  de  Galles 
&.  duc  d'Aquitaine  ,  fit  £iire  en  jrande  quantité  ; 
il  dit  qu'elles  étoient  moms  pefantes  que  celles 
de  Charles  d'Aquitaine ,  qu'on  appelloit  des  forts. 
RofatoSyEdouardeofque  pondère  fuperant  CaroleiAqtd^, 
tanim  nummi  qui  FORTES  apptttan^r. 

Il  eA  aifé  de  comprendre  pourquoi  on  donnsk 
le  nom  de  fort  k  cette  monnoie.  Elle  étoit  plus, 
forte  que  celle  des  ducs ,  prédéceflburs  de  Charles 
de  France  ;»  dail leurs  ,  Taftion  daïis  laquelle  ce 
prince  étoit  rcpréfenté  ,  avok  pu  contribuer  à 
cette  dénomination  qui  s'accorde  encore  avec  le 
mot  fbrtitudo  qu'on  lit  dans  l'tnfcrtpnon  du  revers. 
Enfin ,  ce  nom  pouvoir  avoir  été  pris  par  oppo* 
fitîon  à  celui  de  hardis  ,  qu'on  avoit  donné  aux 
monnoies  des  princes  anglois  ,  derniers  ducs 
d'Aquitaine  «    &  prédéceSeurs  de  Ourles  de 
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Frairce  ,  ouï  y  ëtoient  reprèfcntés  tenant  une 
épéc  riue.^crom,  qui  se  communiqua  aux  pentes 
cfpéces  de  cuivre  &  de  billon  ,  a  formé ,  félon 
toutes  les  apparences ,  celui  de  liard ,  dont  nous 
-  nous  icrvons  >  comme  qui  diroit /i  A^rii, ccfi- à- 
dire  en  vieux  françois  U  kardi»  Mem»  de  Vacad^ 
des  Belles  -  Lettres  ,  tome  /.  (  Gy  ) 

FORT ,  (François  le)  (  Hijl  de  Ru£le.)  Ge- 
nevois ,  qui  y  par  les  idées  qu'il  donna  au  Czar 
Pierre  1,  fur  le  commerce,  la  navigation,  les 
manufaâures ,  les  ans  ».  les  fciences  de  r£urupe  , 
la  politique  de  &s  princes,  la  police  de  fes  villes, 
la  difcipline  de  fes  armées,  doit  être  regardé 
coinme  le  premier  auteur  des  grands  &  heureux 
-changemens  opérés  en  Ruffie  par  .cet  em;:ercur, 
fur  tous  ces  objets  ;  il  eut  part,  aufli  à  leur  cx;:cu-' 
tion ,  il  adoucit  les  mœurs  de  Pierre  par  ics 
reprefentations  ,  il  arrêta  quelquefois  le  bras  de 
ce  prince ,  prêt  à  fe  fouiller  du  fang  de  (çs  fujets 
&  à  £»ire  voler  les  tètes  des  crtminels%  pour 
eiTayer  fon  fabre»  OQ  pour  montrer  fon  adreiTe. 
Le  Czar  en  1696*  lui  confia  la  conduite  du  fiége 
il*Azoph  y  &  enfuite  le  command;  ment  général  de 
fes  troupes  de  terre  &  de  mer.  Le  Fan  mourut 
k  Mofcow  j  en  1699  :  le  Czar  honora  fa  mémoire. 

Un  autre  le  Fon  (  Adrien  -  Claude  le  Fort  de 
la  Moriniére)  appartient  à  l&Kloire  littéraire 
moderne,  par  deux  petites  comédies  imprimées 
en  1754,  les  vapeurs  Site  temple  de  la  pdrejje  ^ 
&  par  djfférens  choix  des  poéfies  d*.autrui  \  le  plus 
coanu  efl  le  choix  des  poéfie»  morales  :  né  en 
1696  ,  mort  en  1768, 

FORTESCUl*,  (Jean)  {Hlfl.  ntt.  mod.) 
grand  -  chancelier  d'Angleterre  fous  Henri  VI , 
a  écrit  fur  la  loi  naturelle  &  fur  les  loix  de  fon 
pays. 

FORTIGUERRA  (Nicolas)  (^Hiji.  lût. mod.) 
favant  prélat ,  auteur  du  poème  de  Ricciardetto  , 
publié  en  1738  ,  imité  en  vers  françois  par  M» 
du  Mourrier  ,  dont  Touvrage  a  paru  en  1766* 
Fortiguerra  étoit  mort  en  17][5. 

FORTUNAT ,  (  Venanci)  (  Venaûtius  Hono' 
nus  Clcmentianus  Fortunatus)  {hifi,  Z//r.)évéque 
de  Poitiers,  ami  de  Grégro're  de  Tours.  On  a 
de  lui  un  poëme  en  Thonneur  de  Saint  Martin , 
contenant  Thiâoiie  de  la  vie  de  ce  faint;  on  a 
auiii  quelques  autres  ouvrages:  mort  vers  Tan  609^ 

FOSCARINI ,  ( Michel )  {Hift.  iitt.  mod.)  féna- 
teiir  vénitien  ,  continuateur  de  l'hlûoire  de  Ve- 
mte,  de  Nani.  Mort  en  1691. 

FOSSE,  (  Amtoiw  de  la)  Hifl.  Iht.  mod.) 
neveu  du  fameux  peintre  Charles  de  la  Fojfe , 
cA Siuum  de  Manliusp&Ld^  quelques  autres  tragé*- 
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dics  moins  célèbres.  Né  à  Paris  en   1658,  mort 

en  1708.   C*eft   à  lui  que  Roufleau   adreliê    une 

aiTvz  mauvaife  relation  en  vers ,  d'un  voyage   à 

Rouen  : 

1 

Depuis  que  nous  prîmes  congé 

Du  réduh  alTcz  mal  rangé  t 

Ou  votre  mufc  pythoniife 

Evolue  les  oml  res  d'UlyHe , 

Pc  Tbéfée   &   de  Maolius,  8cc, 

FOTA,  f.  m.  (  HiJ!.  mod.  )  taWier  rayé 
de  bleu  &  de  blanc ,  dont  les  Turcs  fe  cotivrenc 
dans  le  bnin.  {  A.  R.) 

FOTAS,  parure  des  femmes  de  llle  de  Java, 
On  nous  apprend  que  \ts  foras  s'apportent  toi;t 
faits  de  la  côte  de  Coromandel ,  de  Svrate  &  de 
Bengale  ;  mais  on  ne  nous  dit  point  ce  que  c  eft  , 
&  heureufement  cela  n'eft  pas  (on  important 
à  favoir.  {A.  R.) 

FOTOQUE  ,  f.  m.  nom  âts  grands  dieux 
des  Japonois.  Ces  peuples  onjc  deux  ordres  de 
dieux ,  les  fotcques  &  les  Camis.  Ceux  -  ci  ac- 
cordent aux  hommes  des  ehfans  ,  de  la  fanré  , 
des.  ri.heffes  &  tous  les  biens  de  cette  vie.  On 
obtient  des  autres  les  biîns  de  la  vie  future;  & 
ce  font  ces  derniers  qu'on  appelle /o/o^u«^.  (y^.  /?.) 

FOUCAULT.  (Louis)  Cefl  le  maréchal  Fou- 
cault ,  long-temps  connu  fous  le  nom  de  comte  du 
Doignon  II  avoir  fiiivi  le  parti  du  grand  Condè;; 
mais  en  1653  »  '^  fit  fon  traité  avec  la  cour,  & 
promit  de  remettre  fes  gouvernement  du  pay» 
d'Aunis  ,  de  Brouage  ,  des  îles  d'Oléron  &  de  Ré  , 
moyennant  le  bât^n  dé  maréchal  de  France,  fie 
une  fomme  de  cinquante  mille  écus.  Le  trahè 
étoit  conclu  ,  mais  il  s*agiflbit  de  Texécmer.  Le 
comte  du  Doignon  ne  fe  fiant  point  au  cardinal, 
qui  en  avoit  trompé  tant  d  autres ,  ne  vouloit 
remettre  iès  places  qu*aprés  que  la  fomme  auroic 
été  comptée  :  le  cardinal  ie*  défiant  de  touc 
le  monde  »  parce  qu*tl  avoit  m'is  tout  le  monde 
dans  le  cas  de  fe  délier  de  lui,  ne  vouloit  donner 
la  fomme  qu*aprës  que  les  places-  auroient  étî 
remifes.  Le  comte  du  Ôoignon  demanda  que  l'ar- 
gent fût  dépofé  chez  M.  de  Lamoignon  ,  alors 
maître  des  requêtes,  8c  depuis  premier  préfideot, 
il  offrit  de  fortir  des  places  auffi-tôt  qu*il  fauroic 
cet  argent  entre  les  mains  de  ce  magiflratr  Le 
cardinal  accepte  la  propofition ,  fie  envoie  ceir 
argent  chez  M.  de  Lamoignon ,  qu'il  croyoit  d'an» 
la  confidence  intime  du  comte  ;  M.  de  Lamoignon 
n*en  étoit  pas  même  connu ,  fie  n'àvoit  entendu 
parler  de  rien  ;  il  renvoya  l'argent ,  fit  ne  con- 
fentit  enfin  de  s'en  charger,  qu*à  la  prière  du 
cardinal  Se  dn  comte. 

Le  comte  du  Doignon  avoit  été  page  du  cardi- 
nal de  Richelieu  ;.  il  eut  peu  de  réputation  comoe 
auréchal  de  France  :  il  mourut  en  165^^ 
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Un  autre  FoueauU  (  Nicolas- Joftph  )  a  mérîti 
cPôtre  connu.  Il  naquit  à  Paris  le  8  janvier  1643  ; 
il  étoit  neveu  par  fa  mère,  deTun  de»  inventeurs 
^  des  exécuteurs  de  la  fameufe  digue  de  la  Ro- 
chelle; fon  père  écoit  fecrétaire  du  confeil;  le  fils 
tlic  fuccefllvement  avocat ,  procureur- général  des 
requêtes  de  Thôtel,  avocat-général  au  grand- con- 
feil ,  maître  des  requêtes ,  intendant  de  Montau^ 
ban  ,  de  Pau ,  de  Poitiers ,  de  Caeo ,  confeiller 
d*état.  Ce  fut  lui  qui  rétablit  la  religion  catholique 
dans  le  Béarn*  &  il  y  eut  à  cette  occafion  une 
médaille  frappée  en  fon  honneur  ;  ce  fut  lui  aufTi 
qui  engagea  le  parlement  de  Pau  à  enregiftrer 
les  ordonnances  civile  &  criminelle  de  1667  & 
lie  1670,  auxquelles  ce  parlement  avoit  toujours 
été  oppoié.  Dans  chacune  de  ces  intendances,  il 
fe.  difl'uigua  par  des  établiiTemens  utiles.  Il  étoit 
un  des  honoraires  de  Tacadémie  des  infcriptions 
&  belles -^lettres,  &  fe  diftingua  auffi  dans  les 
lettres,  par  des  découvertes  curienfes.  En  1704, 
il  découvrit,  à  deux  lieues  de  Caen  ,  Tancienne 
ville  des  ViducafEens ,  &  cette  découvene  fut 
comparée  à  celle  que  (icéron,  étant  queAeuren 
Sicile  ,  s'applaudiuoit  d'avoir  faite  aux  portes  de 
^yracufe,  du  tombeau  d'Arcliimède  couvert  de 
ronces  &   ignoré  de   tous  les  Syracufains. 

Ce  fut  lui  encore  qui  découvrit  dans  Tabbaye  de 
Moiiîac  ,  le  fameux  traité  de  mortïbus  perfc.utorum  ^ 
attribué  à  Laftance  ,  &  qui  n  etoit  connu  que  par 
une  citation  de  faint  Jérôme.  Mort  le  7  février  1 72 1 . 

FOULQUES,  {Hîft.  dcFr.)  nom  porté  par  divers 
perfonnages  connus  dans  notre  ancienne  hiAoire , 
nommément  par  quatre  comtes  d*Anjou,  dont 
iJeu*  fur- tout  méritent  d'être  remarqués.  L'un  fut 
nommé  le  Son  ^  &  il  étoit  inâruit  pour  le  temps; 
ce  fut  lui  qui  écrivit  à  Louis  d'Outremer  ;  fachei 
Jî'-c  ,  qu*un  prince  non  lettré  efl  un  âne  couronné* 
JVlais  cette  littérature,  qui  faifoit  prendre  au  comte 
d'Anjou  un  ton  fi  fier  ,  &  dont  Louis  d'Outremer 
avoit  tort  de  fe  moquer  ,  puifqii*aprés  tout  c*étoit 
quelque  chofe  alors,  fe  çédutfoit  k  chanter  au 
lutriji.  Ce  Foulques y'(\\x\  eft  le  fécond  dans  Tordre 
des  comtes  d  Anjou  de  ce  n  *m  ,  mourut  en  9^8. 

Foulques  IV ,  dit  le  Rechin ,  vivoit  du  temps 
de  Philippe  l,  roi  de  France  ;  il  avoit  époufé 
cette  &meufe  Bertrade  de  Monfort ,  qui  remplit 
de  troubles  une  partie  du  ré^ne  de  Philippe.  Il 
avoit  enlevé  cette  femme  à  Foulques  le  Rechin 
qui  n'en  témoigna  aucun  reiïeutiment ,  &  qui 
eut  U  baflefie  de  la  recevoir  &  de  la  traiter 
magnifiquement  à  Angers  ,  lorsqu'elle  y  vint 
quelques  années  après  avec  Philippe  :  peut-être 
n'étoi^-il  pas  fâché  d'être  délivré  d'elle.  Foulques 
avoit  compofé  une  hiftoire  à^%  comtes  d'Anjou, 
doQi  on  trouve  un  fragment  dass  le  fpîcilége  de 
dom  ÏjUC  d'Achery.  Il  mourut,  en  jiq6. 

FOVQUET  ouFOUCQUET,  (Nicolas) 
{^Ifijf,  di  Fr.)  vicomte  d^  M-'iun  «  de  Yau*, 
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marquis  de  Belle-Ifle ,  procureuT'-g&néral ,  furin- 
tendant  des  finances ,  &  miniArc  d^êtat ,  fils  de 
François  Fouquet^  vicomte  de  Vaux  >  &  con(èiller 
d*état ,  &  de  Marie  de  Maiipeou,  naquîtes  16 ry; 
ia  haine  étoit  à  craindre  ,  fon  amitié  n'étoit  pas 
fans  danger,  même  dans  le  temps  de  fa  faveur» 
Pendant  la  vie  du  card'mal  Mazarn  il  cherchoic 
à  rendre  fa  puiflance  indépendante  de  celle  de  ce 
miniftre:  après  la  mort  de  Mazarin ,  il  eipéra 
fuccéderà  fapuiflance>  &il  y  employa,  dit-on, 
les  revenus  de  l'état,  dont  il  s*étoit  rendu  le 
maître.  Madame  Duplefiis-Guénégaud,  fon  amie, 
lui  cherchoit  &  lui  marchandoit  par-tout  des  amis 
&  des  créatures  ;  il  échoua  cependant ,  &  {à  dif- 
grace  eft  célèbre.  (  voyei^  les  articles  Colhert  & 
Lamoignon)  Ce  dernier  avoit  été  d'abord  à  la  tète 
de  its  juges ,  parce  qu'on  fa  voit  qu^ayant  été  fbre 
lié  avec  Fouquet^  il  s'en  étoit  éloigné  depuis,  trou- 
vant fos  foHicitation&  defpotiques,  trop  difficiles  à 
concilier  avec  les  obligations  rigoureufes  de  la 
magiftrature.  Fouquet  jugea  en  courtifan  &  en 
miiiiftre ,  du  motif  qu'avoient  eu  des  counifans 
&  des  minières ,  pour  (aire  ce  choix  ;  il  s'hu- 
milia devant  M«  de  Lam oignon ,  &  le  fit  prier 
d'oiîbiîer  fes  torts.  La  réponfe  de  M.  de  La- 
moîgnon  fut  :  u  je  me  Jouviens  feulement  qu'il  fut 
n  won  ami ,  fi»  que  je  fuis  fon  juge.  »  Le  même 
M.  de  Lamoignon  rapporte  que,  lorfqu'il  alla,  au 
commencement  de  novembre  1661,  à  Fontaine* 
bleau  ,  complimenter  le  roi  fur  la  naiilânce  du 
dr.iiphin  ,  deux  mois  après  que  Fouquet  eut  été 
arrêté,  le  roi  lui  dit,  en  parlant  decemîniAre: 
«  Il  fe  vouloit  faire  duc  cle  Breragne  &  toi  des 
Il  îles  adjacentes;  il  gagnoit tout  le  monde  par  fes 
n  profiifions  ;  je  n'avois  plus  perfonnc  ,  en  qui  je 
n  pufle  prendre  confiance.  Le  roi ,  ajoute  M.  de 
n  Lamoignon  ,  étoit  fi  plein  de  ce  fujet ,  que 
i>  pendant  plus  d'une  heure  d*entreiicn ,  il  y  rêve- 
»  noit  toujours,  n  • 

On  voit  par  les  lettres  de  madame  de  Sévigné 
fur  ce  fameux  procès  ,  quel  intérêt  Knfortuné 
/bi/y//«  in fpiroit  à  beaucoup  de  gens  de  mérite: 
on  fait  avec  quelle  générofité  Péliffon  le  défendit  ; 
on  connoit  la  touchante  élégie  de  la  Fontaine  : 

Pleurez  nies  yeux  ,  pkurez  «  Oronte^eft  sulheureaj; 

Srn  exhortation  à  Louis  XIV,  dlmiter  la  clc*i 
mence  de  fon  aïeul  Henri  IV» 

ï)è$  qu'il  put  f«  venger  4  il  en  .perdit  Tenvie. 

Et  cette  charmante  maxime,  qui  termine  la 
pièce  : 

Et  c'pû  être  innocent  -^e  d*|tr(  maliieuiietts. 

M!  de  Lamoignon  croyoît  M.  Fouquet  cou- 
pable ,  s«  moins  de  péculat  ;  mais  il  voyoît  que 
par  l\icharoemeiît  avec  lequel  on  avoit  pourfuivi 
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Cet  Infortuné  mimibe,  on  étoit  parvenu  à  répandre 
fur  lui  tout  Tintérêt  de  Tinnocence  opprimée.  Le 
roi  dit  après  le  jugement  :  s^ils  ravoient  condamné 
*i  être  pendu ^  /e  taums  la'fj/é  pendre  ;  &  il  com- 
mua la  peine  pour  la  rendre  plus  rigonreufe ,  le 
bflisniflement  fut  changé  en  une  prifon  per- 
pétuelle ;  il  fut  conduit  il  Pignerol  le  20  dé- 
cembre 1C64, 

Ceû  un  problème  de  fa  voir  fî  Fouquet  mourut 
en  prifon ,  ou  s'il  eut  fur  la  fin  la  liberté  d'aller 
fe  cacher  &  mourir  au  fein  de  fa  famille.  On  place 
fa  mort  au  13  mars  1680.  Il  avoit  cinq  frères,  dont 
un  mourut  archcvôquc  de  Narbonne ,  l'autre  fut 
évêque  d'Agde.  Le  furintendant  laiiTa  trois  fiis: 
Louis  Nicolas  jR^i/^tf^r,  comte  de  Vaux,  vicomte 
de  Melun ,  mort  eo  1705  ;  Charles-Armand ,  ora- 
torien  «  fupérîeur  de  Saint  •  Magloire»  grand  ami 
de  MM.  Arnauld,  Nicole  &  Duguet,  &  que 
cette  liaifon  empêcha  d'être  général  de  loratoire , 
mort  le  18  feptembre  1734 ;  &  Louis,  marquis 
de  Bellelfle,  mort  le  26  août  1738,  përe  du 
maréchal  &  du  chevalier  de  Belle-Ifle.  On  put 
dire  de  lui,  en  fongeant  à  la  fortune  d'où  fon  père 
étoit  tombé,  &  à  celle  où  s'éleva  un  de  fes 
iils  : 

Mais  il  n'égalesA  ni  fon  fils  ni   fon  père» 

La  fortune  du  maréchal  de  Belielfle  alla  en 
lens  inverfe  de  celle  de  fon  aïeul  ;  il  commença 
par  \z  difgrace  ,  &  finit  par  la  faveur  :  il  fut  impli- 
qué avec  le  chevalier  fon  firére,  dans  la  difgrace 
auflî  pâflagèrede  M.  le  Blanc,  fecréraire  d'état  de 
la  guerre:  ils  furent  mis  à  la  bafiille  en  1724. 
Le  comte  de  Belle-Ifle  étoit  dés-lors  maréchal  de 
camp&  gouverneur  de  Huningue,  &  s'étoit  diûin- 
gué  au  fiége.  de  Turin  en  170^  &  au  fiége  deFon- 
tarabie  en  1719  r  le  reAe  de  fa  vie  n'eA  plus  qu'une 
fuite  de  fuccès  &  d'honneurs  accumulés.  Lieute- 
nant-général le  23  décembre  173 1  ;  gouverneur  de 
Metz  &  pays  Meffin  le  17  mars  1733;  ^"  i734, 
^il  prit  Trêves,  fat  bleffé  devant  le  château  de 
Traè'rback  qu'il  prit  aufft;  fe  diflingua  au  fiéee  de 
Philisbourg  ;  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-E^rit , 
le  13  juin  de  la  même  année  1734;  plénipoten- 
tiaire à  la  diète  de  Francfort  pour  l'éleffion  de 
Pempereur  Charles  VII  ert  1741  i  maréchal  de 
France  le  11  février  de  la  même  année.  Il  fit 
la  nuit  du  16  au  17  décembre  I74^>  cette  trifte 
tttrd\to  de  Prague ,  qui  >  par  les  cîrconftances ,  uî 
fut  comptée  pour  une  viftoire  ;  il  fui  fait  dtic  de 
Gifors,  prince  de  l'empire,  &  chevalier  de  la 
toifoi)  d'or,  cette  même  année  1742,  pair  de 
France  en  1748;  le  20  juin  1749  y  il  fut  reçu  à 
l'académie  françoife;  en  1756  .  il  fut  fait  miniftre 
d'état;  &  le  26  février  1758,  il  eut  le  départe- 
ment de  la  guerre.  Il  mourut  le  26  janvier  tj6l\ 
le  P.  de  1^  Neuville,  jéfuite,  a  fait  fon  oraifon  funèbre. 
Le  chevalier  de  Belle-Ifle  fon  frère,  le  compa- 
gnon de  fes  exploits  >  fut  tué  le  19  juillet  1747, 
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'  D  ^n  «^aj^hsrreufe  affaire  d'Exiles.  Le  maréchal  ce 
^eUe-llle  aroit  vu  mourir  auflî  le  comte  de 
Gifors  fon  fils ,  tué  au  combat  de  Crevelt  le  23 
ïum  I758,  ]cunt  homme  d'une  plus  grande  efpê- 
rance  que  n'en  a  donné  aucun  particulier  de  ce 
fiecle,  &  dont  nous  pouvions  dire,  au  milieu  même 
de  nos  difgiaces  : 

Dit  patri ,  quorum  femper  fnh  ntimtne  trûfa  ejl  , 
•  Non  tomen  omninb  teitcrot  delcn  paratis , 
Cùm  faite  animos  jm'tnum  ù  tam  certa  tul'tfii» 
Peâorét, 

«  M.  le  maréchal  de  Belle-Ifle ,  dît  M.  le  duc  de 
Nivernois,   en   recevant  à    Tacadémie    françoifc 
1  abbé  Trubl'  t ,  fL'Ccefltur  du  maréchal  ;  «  M.  de 
»  Belle  -  Ifle  avoit  donné  à  la  partie ,  à  la  mère 
»  commune  ,  un  fils   vraiment   digne  d'elle  ,  en 
n  cultivant,  en  perfcâîonnant  par  una  excellente 
»  éducation  ,  fon  excellent  naturel,  en  l'envoyant 
»  chex  les    nations  votfines  concilier  h  h  jeuneflc 
»  françoife  la  bienveillance  des  étrangers,  en  le 
»  rendant  fufceptible  de  Teflime  publique  ,    dai.s 
»  un  âge  .qui  n'a  droit  d'afpirer  encore  qu'à  de 
»  ^indulgence,  Ce  fils  fi  cher  étoit  devenu  mon 
»  fils  ......  hélas  î  je  n'ai  joui  qu'un  inflant  de  cette 

»  heureufe  adoption.  Arraché  d'entre*nos  bras , 
»  par  une  mort  auflî  prématurée  qu'honorable,  s'il 
»  eft  vrai  que  la  durée  de  la  vie  doive  fe  mefurer 
»  par  fon  ufage ,  il  a  vécu  aflez  puifau'il  a  eu 
»  le  temps  d'acquérir  du  mérite,  d'obtenir  de 
»  l'eftime,  d'atteindre  môme  jufqu'à  la  réputation  r 

Ce  jeune  homme ,  objet  de  tant  de  regrets , 
étoit  né  le  27  mars  1732.  Il  avoit  époufé  Hélène- 
Julie-Rofâlie,  fille  aînée  de  M»  le  duc  de  Niveroois» 

FOUQUET.   Ti^yf^  VARÎ^NE  (la) 

FOUR,  (du)  {Hîji.  lïtKmod.)  Il  y  a  (juelqne* 
gens  de  lettrée  connus  de  ce  nom  ;  dom  ThomaS' 
du  Four^  bénédiâin,  mort  en  1647,  à  l'abbaye 
de  Jumiéges  à  trente -quatre  ans,  auteur  d'une 
grammaire  Hébraïque^  &  Charles  Au  Four,  curé  de 
S.  Maçlou  à  Rouen,  puis  abbé  d'Aulnay,  mort  en 
1670,  auteur  de  quelques  écrits  polémiques  contre 
les  /éfnites  &  la  morale  relâchée.  Ses  démêlés  avec 
le  péreBrifacier ,  redeur  des  Jéfuites  de  Rouen, oar 
fait  du  bruit  dans  le  temps* 

DU  FOUR  m  LONGUERUE.  {^Voyei  Lcw- 

GUERUE.) 

FOURCROI, CBoNAVENTURE  de) (HïJ{, mod.y 
avocat  célèbre,  mort  en  1692.  Il  faifoit  auifi  de 
mauvais  vers  ,  &  avoit  fait  contre  le  cardinal  . 
Mazarin  beaucoup  de  petits  fonnets,  tous  oubliés.  Il 
étoit  lié  avec  Boileau  &  Molière  :  ce  dernier  difpu- 
toit  quel<iuefois  conue  lui,,  ayant  touj,ours  rzifotip 
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&  ne  pouvant  jamais  fc  &îre  entendre.  Qut  peut^ 
diCok-il,  la  raifon  avec  un  filet  de  voix^  contre  une 
gueule  comme  celle-là? 

FOURMONT,  {Hîfl,  litt.  m^d.)  Etienne  & 
Michel,  fréres>  tous  deux  prodipeufèment  favans 
clans  les  langues,  fur-tout  dans  les  langues  orien- 
tales, &  même  dans  la  langue  chinoîie,  particu- 
lièrement Talné;  tous  deux  membres  diftingucs  de 
l'académie  des  belles  lettres,  ne  vivant  que  pour 
Tétgde,  &c  n*ayant  aucun  ufage  du  monde.  On 
connoit  de  l'aîné  la  Grammaire  chïno'ife  &  les  Medi- 
'  tctienes Sinicee,  On  connoît  auflî  de  lui,  des  Réfl^- 
xions  Cfitiques  fur  Us  hîftoires  des  anciens  peuples  y 
lu/qu'au  temps  de  Cyrus.  Le  cadet,  non  moins  éton- 
nant que  fon  frère,  avoit  été  jufqu'à  vingt  cinq 
ans  fans  la  moindre  éducation,  &  n'avoit  pas  encore 
à  cet  âge  les  premiers  clémens  de  la  langue  latine. 
Son  frère,  qui  poflfédoit  toutes  les  langues  favantes, 
crut  que  ce  feroit  aflezpour  Michel  d'apprendre  le 
latin  QL  le  grec  4  &  ne  voulut  jamais  l'initier  dans 
les  langues  orientales.  Michel  les  apprit  furtive- 
pnent,  &  en  fe  cachant  de  lui;  &  un  jour  que 
chez  fon  frère,  dCs  favans étoient  embarralfés  Jfur 
l'interprétation  d'un  pafTagt  hébreu  ,  il  lui  échappa 
de  dire  qu'il  n'y  trouvoit  aucune  difficulté  ;  fon 
frère  voulut  le  faire  taire ,  comme  un  mauvais  plai- 
fanr ,  qui  troubloit  une  difcufTion  férleufe  par  une 
facc(ie  infipide:  Michel  alors  Taccabla  des  preuves 
inattendues  de  fes  connoifîances  en  hébreu;  bien- 
tôt eiles  s'étendirent  juiqu'au  chinois  ,  après  avoir 
embrafTé  l'arabe  &  Téthiopien.  En  1720,  Michel 
^Foumiont  fut  envoyé  dans  le  Levant  avec  M.  l'abbé 
Sèvin,  &  en  rapporta  une  immenfe  colleélion 
d'inf^iriptions  de  tout  genre ,  recueillies  .dans  toute 
la  Grèce. 

Mais  quel  fut  pour  ces  deux  frères  ftudicux ,  le 
fruit  de  tant  de  travaux  forcés  ?  La  leâure  afTidue 
de  livres  &  de  manufcrits  de  toutes  fortes  de 
Airaâères ,  afToiblit  de  bonne  heure  la  vue  à  Tainé , 
^  le  rendit  fujet  à  des  fluxions,  dans  l'une  defquelles 
i\  fut  totalement  aveugle»  Ce  malheur  triompha  de 
ia  confiance  f  il  verfa  pendant  huit  jours  des  torrens 
de  larmes;  &  ce  fut  peut-être  ,  dit  M.  Fréret>ce 
ui  hâta  fa  guérifon.  Mais  ,  en  1734 ,  à  cinquante 
un  ans ,  il  eut  une  ptemière  attaque  d'apoplexie; 
en  174 1  il  en  eut  une  féconde ,  qui  lui  ota  pour  un 
rt.'mps  l'ufage  de  la  |^aro!e  ,  &  lui  laiiïa  pour  tou- 
jours une  difiicultè  d'articuler,  plus  ou  moins 
gtande,  fuivant  les  temps;  enfin  ,  en  1745  il  en 
cjut  une  troifiéme  ,  à  Jaquelle  il  fuccomba ,  le 
19  décembre  ,  dans  fa  ïoixante-troificme  année  : 
il  étoit  né  le  13  juin  16^3  ,  à  yerbelay,  village 
peu  ^éloigné  de  Paris. 

La  carrière  de  Michel  fut  encore  plus  courte. 

Il  laouruf  un  moi*  &  demi  après  fon  frère  ,  le 

4  février  1746;  n'étant  né  que  le  28  feptembre 

«650  au  même  lieu  H'Herbelay.  Il  mourut  aufli 

*  iTtinc    atuqpe  d'apoplexie  après  avoir  beaucoup 
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&  lon^- temps  foufiTert  de  la  gravelle  ,xdans  le 
cours  de  fa  vie. 

FOURNI  ouFOURNY,  (Honore  Caille 

DU  )  (  H//?,  litt.  mod,  )  auditeur  des  comptes  à  Paris, 
efl  connu  pour  avoir  donné  au  P.  Anfelme  , 
des  correciions  nombreules  &  utiles  pour  fon 
Hijlcire  des  grands  officiers  de  la  couronne  ,  qu'il  a 
d'ailleurs  continuée ,  &  qui  Ta  été  encore  après 
lui ,  par  les  PP.  Ange  &  Simplicien ,  auguflins 
déchauffés,  confrères  du  P.  Anfelme.  Du  Fourni 
efl  mort  en  1731. 

FOURNIER .  (Pierre-;Simon)(^//7.  Ihumol) 
graveur  &  fondeur  de  cafaâércs  célèbres ,  a  très- 
bien  écrit  fur  l'art  qu'il  a  perfcôionné.  On  voit  qu'il 
poflédoit parfaitement  fa  matière ,  &  comme  artifte 
&  comme  fa  vaut.  Sa  table  des  proportions ,  qu'il 
faut  obfervcr  entre  les  caraâères ,  oii  il  déter*- 
mine  leurs  hauteurs  &  fixe  leurs  rapports,  fut  une 
découverte  eflfentielle  aux  progrès  de  l'art;  elle 
parut  en  1737.  Mais  fon  ouvrage  le  plus  Importart 
efl  fon  Manuel  typographique ,  tttile  aux  gens  de 
letfes^  &  à  ceux  <^ui  exercent  les  différents  parties 
de  l'a  n  de  V imprimerie.  2  vol.  in-8 ^rés-hclle  édition. 
Nj  à  Paris  en  171a,  mort  €01768. 

FOURRIER,  f.  m.  (  Uifi.  mod.  )  Ceft  ainfi 
qu'on  appelle  des  officiers  de  la  maifon  du  roi, 
qui,lorique  la  cour  voyage,  ont  foin  de  retenir 
des  charrtots  pour  tranfporter  les  équipages  & 
bagages  du  roi  :  c'eft  ce  qu'on  nomme  Courrier 
de  la  cour. 

Dans  l'infanterie  françoifê  il  y  a  aufH  des  foU 
c^ats  nommés  fourriers ,  chargés  de  dïftnbucr  à 
leurs  camarades  les  billets  de  loçemeni ,  lorfqu'tls 
arrivent  dans  une  ville.  Ces  Jburriers  marchent 
toujours  en  avant  du  corps.  Dans  la  cavalerie  on 
les.  nomme  maréchaus^des- logis.  ^  G.  ) 

FOX,  (ff/'/î. d'Ângh)  nom  célèbre  dansThifloire 
des  fectes  de  l'Angleterre. 

i^.  Jean  /'o*,  calvinifle  fameux  dans  \m  temps 
oi<  il  ne  faifoit  pas  encore  sûr  de  l'être,  fut  obligé 
de  quitter  l'Andeterre,  fousHenti  VIII  ;  il  y  rentra 
fous  I3  reiiîe  Eiifabeth  ;  il  eft  principalement  connu 
pr  l'ouvrage  intitulé:  j46ia&  monumenu  ecclefa^ 
3  vol.  in-fol. 

On  a  de  lui  auffi  des  ouvrages  d'un  genre  bien 
différent ,  des  comédies 

•  2^.  Mats  rhomme  de  ce  nom ,  le  plus  célèbre ,  cft 
George  Fox^  le  patriarche  des 'Quakers.  «  (.'éioit, 
w  dit  M.  de  Voltaire  ,  un  jeune  homme  de  virg> 
»  cinq  ans^,  dt  mœurs  irréprochables  &  faiine- 
»  ment  fou.  Il  étoit  vêtu  de  cuir,  depuis  les 
>i  pieds  iufqu*à  la  tète  ;  il  alloit  de  village  en 
w  village ,  criant  contre  la  guerre    &  contre  le 

j  »  clergé Il   fut..  .  mis    en  prifon.   On   le 

n  mena  à  Darby  devant  le  juge  de    paix.  T^t 
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it  fe  prèfenta  au  juge  avec  Ton  bonnet  de  cuir 
w  fur  la  tète.  Un  lergent  lui  donna  un  grand  fouf- 
»  âet^  en  lui  difant:  eueux ,  ne  faïs'tu  pas  qu*il 
7i  faut  paraître' têt€  nue  devant  monfieur  le  juge  ?  Fox 
»  tendit  l'autre  joue,  &  pria  le lergent  de  vouloir 
»  bien  liii  donner  un  autre  foufflet  pour  l'amour  de 
»  Dieu.  Le  juge  de  Darby  voulut  lui  faire  prêter 
»  ferment  avant  de  l'interroger.  Mon  ami ,  jache , 
t>  dit-il  au  jiige  ^  que  je  ne  prends  jamais  le  nom  de 
9>  Dieu  en  vain.  Le  juge  voyant  que  cet  homme  le 
Il  tut^yolt  f  l'envoya  aux  petites-maifons  de  Darby 
i>  pour  y  être  fouetté.  George  Fox  alla  en  louant 
»  Dieu  à  l'hôpital  des  foux ,  oii  l'on  ne  manqua 
»  pas  d'exécuter  'à  la  rigueur  la  fentence  du  juge. 
»  Ceux  qui  lui  infligèrent  la  pénitence  du  fouet» 
9f  furent  bien  furpris^quand  il  les  pria  dê.lui  appliquer 
»  encore  quelques  coups  de  verges  pour  le  bien 
n  de  fon  ame.  Ces  meffieurs  ne  fe  firent  pas  prier  : 
»  Fox  eut  fa  double  dofe ,  dont  il  les  remercia  trés- 

•  cordialement;  puis  il  fe*  mit  à  les  prêcher.  D'abord 
n  on  rit,  enfuite  on  Técouta;  &  comme  l'enthou- 
19  fiafme  eft  une  maladie  qui  fe  gagne ,  plufieurs 

•  furent  perfuadés ,  &  ceux  qui  T'avoient  fouetté 

a^  devinrent  fes  premiers  difciples Un  jour, 

n  étant  mis  au  pilori ,  il  haraogua^out  le  peuple 
»  avec  tant  de  force ,  qull  convertit  une  cinquan- 
n  uine  d'auditeurs ,  &  mit  le  refte  tellement  dans 
a»  Ces  intérêts ,  qu^on  le  tira  en  tumulte  du  trou  où 
»  11  étoit  :  on  alla  chercher  le  curé  anglican ,  dont 
jt  le  crédit  aroit  lait  condamner  Fox  à  ce  fuppliccj 
n  &  on  le  piloris  à  fa  place 

»  Foxk  croyoitinfpiré;  il  crut  par  conféquent 
y  devoir  parler  d'une  manière  différente  des  autres 
tj  hommes.  U  fe  mit  à  trembler^  à  faire  des  contor- 
n  fions  &  des  grimaces ,  à  retenir  fon  haleine ,  &  à 
n  la  pouffer  avec  violence  :  la  prêtreffe  de  Delphes 
n  n'eut  pas  mieux  fait.  En  peu  de  temps  il  acquit 
f»  une  grande  habitude  d'infpiratloji ,  &  bientôt 
n  après  »  il  ne  fut  plus  guère  en  fon  pouvoir  de 
f>  parler  autrement.  Ce  fut  le  premier  don  qu'il 
99  communiqua  à  ks  difciples.  Ils  firent  de  bonne 
f>  foitoiites  les  grimaces  de  leur  maître;  ils  trem- 
»»  bloient  de  toutes  leurs  forces  au  moment  de  l'inf- 
jf  piration.  De-là...  le  nom  de  Quakers  tc{ui  fignîfie 
»»  Trembleurs.n  Fox  ^  en  1662,  porta  fa  fcfte  en 
Amérique  ;  il  écrivit  à  tous  les  fouverains  de 
Tancien  &  du  nouveau  monde  ,  pour  la  leur  faire 
jembraffer.  Il  revint  en  Angleterre  où  il  mourut 
en  168 1. 

FRAC  ASTOR,  (Jérôme)  (Hi/7.  ritt.mod.\poëte 
8c  médecin ,  5:  célèbre  à  ces  deux  titres  ;  c'eft  1  auteur 
du  poëme  intitulé  :  SlphiUs^fivc  de  morho  galUco» 
domme  médec  in ,  il  fervit  la  politique.  Le  pape 
Paul  III,  voulant  transférer  le  concile  deTrcBte, 
d'Allemagne  en  Italie ,  pour  en  être  plus  le  maître , 
employa  Frdcajlor ,  qui  infpira  aux  pères  la  crainte 
d'une  maladie  çontagîeufe  ,  &  ce  fut  alors  que  le 
concile  fut  transféré  pour  un  temps. à  Bologne. 
0n  conte  ries  chofes  affez  merveilleufes  de  fcn- 
Hijloin.  Tifme  //,   Seconde  pan. 
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fance  de  Fracaftor  ;  on  dit  qu'il  naquit  avec  les 
lèvres  adhérentes,  &  qu'il  fallut  qu'un  chirurgien 
les  féparât  avec  un  rafoir.  On  conte  qu'étant  dans 
les  bras  de  fa  mère  »  elle  fut  écraiéepar  la  foudre 
fans  qu'il  en  reffentk  aucune .  atteinte.  U  étoit  né 
à  Vérone  vers  l'an  1483  ,  il  mourut  près  de  cctxc 
viUe  en  1553:  Vérone  lui  érigea  une  ftatue  fix 
ans  après  u  mort.  Son  poëme  de  Siphilis  a  été' 
traduit  en  françois  en  1753. 

FR AGUIER ,  (  Claude-François)  {Hift.  litu 
mod.)  fils  de  Florimond  Fraguier^  comt^dé  Denne-  « 
marie,  capitaine  aux  gardes,  &petit-^ls  de  Denne- 
marie ,  officier  au  même  régiment ,  dont  Sarrazia 
fait  une  mention  honorable  dans  fon  aiAoire  du 
fiége  de  Dunkerque  en  1658.  Il  fut  onze  ans 
jéniite ,  &  ayanx  quhté  cet  ordre ,  il  travailla  au 
journal  des  favans  avec  beaucoup  de  diftinâion, 
&  fit  preuve  d'une-  grande  &  belle  littérature.  U 
fut  de  l'académie  des  inferiptions  &  beUes*lettres: 
il  connoiffoit ,  aimoit ,  &  fayoit  imner  les  anciens.' 

Ceft  à  lui  qu'il  arriva  de  fouligner  Homère  d'un 
bout  à  Tautre ,  en  voulant  ne  fouiiener  que  les 
beaux  endroits»  c'eft- à- dire,  les  endroits  remarr 
quahles  par  leur  beauté. 

Il  prit  parti  dans  la  querelle  des  anciens  &  de$ 
modernes,  &  fit  beaucoup  d^épigrammes  latines 
contre  les  détraâeurs  des  anciens. 

Quoiqu'il  fut  principalement  &  prefque  uni* 
quement  célèbre  par  des  poéfies  latines ,  il  fut  de 
l'académie  françoife.  Il  y  fut  élu  deux  fois,  parce 
qu'il  y  eut  une  irrégularité  dans  la  première  élec; 
tion  ;  les  académiciens  n'étoienc  au'au  nombre 
de  dix- fept  ^  &  l'article  VI  des  réglemens  exige 
qu'on  foit  au  moins  vingt  pour  une  éleâion.  M.  le 
comte  de  Pontchartrain ,  iecrétaire  d'état,  écrivit 
à  ce  fujet  ,*le  12  décembre  1707 ,  à  Tacadémie,  une 
lettre  qui  fut  inférée  dans  fes  reglAres ,  &  par  la- 
quelle il  déclare,  au  nom  du  roi , l'éleâion  nulle» 
comme  contraire  ;^ux  réglemens,  &  il  ajoute: 
&  fa  majefté  m*a  commandé  de  déclarer  en  même 
temps  que  ce  ferait  mal  expliquer  cet  ordre ,  que  dt 
croire  que  le  roi  donne  aucune  txclufion  à  M»  l'abbé 
Fraguier  dont  le  mérite  efi  connu  ,  rien  n'étant  plus 
contraire  à  l'intention  de  fa  majefté. 

Cependant  M.  Tabhé  Fraguier  n*eut  pas  la  place 
de  M.4'abbé  Gallois,  à  laquelle  il  avoit  d'abord 
été  nommé  ;  cette  place  fin  donnée  à  M.  Mongin, 
évèque  de  Bazas  :  mais  celle  de  M.  Colbert ,  arche* 
vêque  de  Rouen,  ayant  vaqué  peu  de  temps 
après ,  M.  l'abbé  Fraguier  fut  élu  plus  régulière* 
ment.  M.  l'abbé  d'Olivet ,  qui  fut  l'éditeur  des 
Doéfies  de  M.  Tabbé  Fraguier^  comme  descelles  de 
M.  Huer ,  dit  qu'en  cette  occafion  :  u  l'académie 
»  françolfe  avoit  choifi  pour  un  de  fes  membres , 
n  un  favant  queVacadémie  d'Athènes  eût  volontiers 
97  choifi  pour  Ton  chef  après  la  mort  de  Piaton\  » 
L'éloge  eft  peut-itre  un  peu  fort;  mais  ce  oui 
femble  le  iufiifier>  c*eft  que  le  plus  efiimé  des 
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•uYrages  de  M.  Tabbè  Frayer  ^  efi  un  poëme 
d'environ  fept  cents  vers ,  ou  il  ezpofe  toute  la 
doârine  de  Platon  fur  la  perfeâion  de  Thomnie. 
D'ailleurs  il  eft  vrai  que  les  gens  de  lettres,  attirés 
par  fes  qualités  fociales  ,  aimoient  à  s'aflembler 
chez  lui  pour  y  difcourlr  fur  des  matières  de 
philofophie ,  de  goût  &  de  littérature  ;  leurs  con- 
verfations  étoient  la  confolation  de  fa  vieillefTe 
que  les  infirmités  euffent  rendue  bien  trifle  fans 
cette  reffource.  Une  paralyfie  fubite  &  doulou* 
reufelui  avoir  tellement  aflloibli  les  nerfs  du  cou, 
que  fa  tète  tomboit  comme  privée  d'appiii  ,  & 
reAoit  penchée  fur  Tépaule  d'une  manière  au(E 
défagréable  qu'incommode;  il  falloir,  dit  ThiAo- 
rien  de  l'académie  des  belles- lettres  ^  que  pour  les 
opérations  les  plus  néceflaires ,  on  la  lui  remît 
pour  un  infiant >  avec  de  grands  efforts,  dans  fon 
état  naturel. 

Au  milieu  d'une  fituation  fi  pénible ,  il  avoit 
encore  le  courage  de  travailler ,  a  tenant  d^une 
»  main  Ùl  plume ,  fa  tête  de  l'autre  ,  &  obligé 
ïi  de  fe  repofer  quelquefois  à  chaque  mot,  prefque 
ti  toujours  à  chaque  ligne.  » 

U  étoit  né  le  2.8  août  1666  ,  étoit  entré  chez 
les  jéfuites  le  1 8  août  1683 ,  en  étoit  forti  en 
1694  ,  avoit  été  reçu  à  l'académie  des  belles-lettres 
en  1705  «  à  Vacadémie  françoife  en  1708.  U 
siourut  le  3  mai  1728. 

FRANC,  FRANKIS,  ou  FRANQUIS  ,  {Hlfl. 
modA  efi  le  nom  que  les  Turcs  ,  les  Arabes  & 
les  Grecs  donnent  à  tous  les  Européens  occi- 
dentaux. 

On  croit  que  ce  nom  a  commencé  dans  l'Afie 
au  temps  des  croifades,  les  François  ayant  en 
une  part  diftinguée  dans  ces  entreprifes  ;  & 
dkpuis  y  les  Turcs ,  les  Sarrafins ,  les  urecs  &  les 
Abyfllns ,  l'ont  donné  à  tous  les  chrétiens  euron 
péens,  &  à  l'Europe  celui   de  Frankiftan. 

Les  Arabes  &  les  Mahométans ,  dit  M.  d'Her- 
belot ,  appellent  Francs ,  les  François  ,  les  Euro- 
péens ,  les  Latins  en  général.  {^A.R.) 

FRANCHI,  (  Nicolas^  plus  connu  fous  le 
nom  de  Nicolo  Franco)  (  HijlAitt,  mod.  )  poëte 
fatyrîque  ,  natif  de  Bénévènt ,  contemporain , 
ami,  imitateur  &  rival  de  l'Arétin,  Son  fort  fut 
bien  différent  :  le  pape  Pie  V  le  fit  pendre  en 
1569;  fi  ce  fut  pour  fes  fatyres,  il  y  a  bien  des 
réflexions  à  faire  fur  cela.  La  fatyre  efi  fans 
doute  très  -  condamnable  ,  mais  la  cruauté  l'eft 
encore  plus  ;  la  fatyre  ne  faurolt  être  trop  punie 
par  le  mépris  &  la  flétriffure  :  mais  quelque  chofe 
nu'il  faille  penfer  de  l'opinion  de  ceux  qui  vou- 
Groient  abolir  entièrement  la  peine  de  mort  «  il 
efi  confiant  du  moins  que  cette  peine  «  qui  ne 
laiffe  aucun  lieu  à  la  réparation  &  à  la  réhabili- 
tation perfonnelle ,  en  cas  d*erreur  &  d'injuflice , 
■e  doit  pas  être  infligée  légèrement  ;  qu'elle  ne 
doit  jaoïaSs  l'être  que  pour  un  crime  certain, 
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dont  Ildée  foit  fixe ,  invariable ,  à  la  portée  de 
tout  le  monde  9  &  fans  aucune  équivoque.  Pre- 
nons pour  exemple  l'affaf&nat  ou  meurtre  volon- 
taire &  avec  prémédication ,  l'idée  en  efi  la  même 
pour  tous  les  hommes  ;  tout  le  monde  efi  en  état 
aefUmer  le  tort  qu'il  fait  à  la  fociété ,  il  n*y  a 
point  là  d'évaluation  fine  ou  arbitraire  à  faire  ;.& 
s'il  faut  des  Lumières  pour  acquérir  &  pour  éva* 
luer  les  preuves  du  fait,  il  n'en  faut  pas  pour 
faire  Tapplication  de  la  loi  au  fait  une  fois  prouvé. 
Tout  le  monde  fait  ce  que  c'efi  que  L'afTaiunat, 
mais  tout  le  monde  ne  lait  pas  ce  que  c'efi  que 
la  fatyre.  Rien  de  plus  arbitraire  &  de  plus  équi- 
voque. Qu'on  s'éleva  avec  force  contre  un  vice 
funefie  à  la  fociété,  dont  un  homme  puiffantfoit 
accufé ,  convaincu  ou  feulement  foupçonné ,  on 
aura  fait  une  fatyre  au  jugement  de  cet  homme 
puiffant,  &  de  les  flatteurs  ou  de  fes  complices. 
On  pourra  n'avoir  faîxx  cependant  ou'un  aae  de 
courage  &  de  vertu.  Les  flatteurs  ne  Domirîen  » 
&  peut-être  même  d'autres  que  àts  flatteurs ,  pou- 
voient   regarder  comme   un   crime   d'état  dans 
Juvénal ,  d'avoir  appelléce  prince,  ^ew»  U  chauve; 
cependant  cette  injure  violente,  dite  à  un  tyran, 
efi  un  bien  moindre  tort  envers  la  fociété  que 
la  ba/Te  flatterie  de  Lucain,  lorfqu'il  dit  que  les 
crimes  même  des  guerres  civiles  doivent  plaire 
aux  Romains ,  fi  Néron  ne  pouvok  être  obtenu 
qu'à  ce  prix.  Mais  fuppofons  la  fatyre  la  plus 
caraâérifée  &  les  perfonnages  non -feulement 
défignés ,  mais  nommés  ;  combien  de  ^'fférens 
degrés  d'atrocité  dans  cette  fatyre!  combien  de 
circonfiances   à  évaluer!  fi  c'efi  une  première 
hofiilité ,  une  agrefiion  ,  ou  fi  ce  n'eft  que  ven- 

Î^eance  &  repréfailles  ;  il  ce  n'eft  que  mèdtfance,  ou 
1  c'efi  calomnie  ;  &  dans  ce  dernier  cas ,  fi  l'au- 
teur a  calomnié  par  erreur  ou  à  fon  efcient. 

»  Mifèrable ,  difoit  M.  le  Régent  à  l'auteur 
des  Philippiques  ,  u  avez- vous  cru  toutes  les  hor- 

»  reurs  que  vous  m'imputez? Ouï,  Monfei- 

M  gneur. En  ce  cas  vous  êtes  moins  coupable» 

»  &  je  vous  fais  grâce  du  fupplice.  n  II  fiiut  de 
plus  juger  de  la  fatyre  par  les  objets  fur  lefquels 
elle  porte.  U  y  a  même  des  évaluations  plus 
fines  à  faire  pour  démêler  dans  le  trait  qui  a 
bleffé,  ce  qui  appartient  au  talent,  &  ce  qui  ap- 
partient à  la  méchanceté  qui  Ta  mis  en  œuvre. 
Enfin»  il  faut  tout  interpréter  &  tout  calculer  ;  & 
une  loi  qui ,  ne  pouvant  entrer  dans  tous  ces 
détails,  condamneroît  indifiinâement  à  mort  pour 
le  crime  de  fatyre  «  feroit  une  loi  téméraire»  dan- 
gereufe  &  fu jette  aux  plus  grands  inconvénîens» 
Quand  une  pareille  foi  exifieroit,  il  faudroit 
encore  examiner  jufqu'à  quel  point  elle  feroit 
exécutée  dans  Tufage;  car,  tout  citoyen  a  le  droit 
de  ne  point  perdre  la  vie  pour  un  crime  réel  ou 
chimérique /fur  lequel,  foit  par  politique,  foit 

Sar  juflice,  on  efi  convenu  de  fermer  les  yeux 
i  dufer  d'indulgence,  &  les  exceptions  quon 
^  fe  permet  de   temps  en   temps   pour  faire  ce 
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«fu'ôn  appelle  un  exemple ,  font  bien  moins  un  | 
hommage  qu'on  rend  à  la  juftice  &  à  la  loi,  | 
qii*un  outrage  qu'on  fait  à  là  foibleâe  &  à  la 
pauvreté,  qu*on  choifit  ordinairement  pour  de 
tels  facrifices.  Il  eft  évident  que,  puifqu'on  aroit 
épargné,  puifqu'on  avoît  ménagé  TArétin ,  bien 
plus  connu ,  bien  plus  redouté  pour  fes  fatjrres , 
on  ne  devoît  pas  ufer  d*une  telle  rigueur  envers 
Nicolo  Franco;  enfin,  fi  la  loi  que  nous  fuppo- 
fotts  n'exifloit  pas,  le  fiipplice  de  cet  homme 
n'eft  plus  de  la  part  du  gouvernement  qu'une 
violence  barbare  &  criminelle.  L'art  néceflaire 
de  proportionser  les  peines  aux  crimes,  eft  un 
art  ignoré  jufqu'à  préfent  &  dans  la  législation 
&  dans  radaûnifiration,  &  qui  n'eft  encore  qu'au 
berceau. 

FRANCKE ,  (  Auguste-Herman  )  (  HiJL 
mai.  )  théolô^en  allemand ,  auteur  de  c^elques 
ouvrages  allemands ,  mais  dont  nous  n  aurions 
point  parlé  fans  la  fondation  qu'il  fit  à  Halle  de 
la  maifon  da  orphelins^  &  fans  les  pleurs  que  les 
malheureux  versèrent  à  fa  mort  arrivée  en  1727. 
Il  étoit  né  à  Lubeck,  en  166  \. 

FRANÇOIS  I,  (  Hîfi.  dt  France)  comte  d'An- 
goulème  &  duc  de  Valois ,  ctoit  arriére-petit- fils 
de  Louis ,  duc  d'Orléans ,  &  de  Valencine  de 
Milan.  Il  naquit  loin  du  trône  ,  où  il  monta  en 
151^.  Au  moment  de  fa  naifiance,  Charles  VIII , 
qui  régnoit ,  avoit  un  fik ,  &  l'on  comptott  des 
princes  dont  la  branche  d'Orléans -Angoulème 
n'étoit  que  Is^adette.  François  vint  au  monde 
à  Cosnac  en  1494  ;  fa  mère ,  Loulfe  de  Savoie , 
prit  foin  de  fon  enfiince ,  qui  fut  afliégée  de 
différens  périls.  Louis  XII,  ion  coufin,  parvenu 
jl  la  couronne,  fe  fit  un  devoir  de  fe  charger 
de  fon  éducation  :  il  lui  donna  pour  infiituteur 
Artur  de  Goufiier-Boifi ,  gentilhomme  d'une  des 
plus  anciennes  maifons  de  Poitou  ,  &  qui  n'avoît 
point  befoin  du  privilège  d'une  illuftre  naifl&nce 
pour  ètre.refpeâable.  Le  goût  national  étoit  alors 
fixé  fur  la  fcience  militaire-:  alnft  Goufiier,  afih- 
)etti  aux  préjugés  de  fonfiécle,  lut  donna  une 
éducation  toute  guerrière.  Les  exercices  du  corps 
fortifièrent  fit, vigueur  naturelle  ,  &  perfeâion- 
nèrent  foa  adrefie  ^  dompter  les  chevaux  les 
plus  fougueux»  Il  fedifiinguoit  à  la  cotufe,  dans  les 
tournois  âc  dans  le  maniement  des  armes ,  autant 

Ear  fa  léeéreté  que  par  l'élégance  de  fa  taille  & 
k  majefte  de  fa  pliyfionomie*  Cétoit  la  coutume 
de  ce  temps  de  donner  aux  princes  des  compa- 
gnons  d'en£ince,  &  l'on  avolt  foin  de  choifir 
.  ceux  qui  pouvoient  leur  infpirer  le  plus  d'ému- 
lation* FrançêU  ,  élevé  avec  YkVitt  de  la  noUefie  , 
témoigna,  beaucoup  de  prédileâion  ,  pour  Mont* 
morenci ,  Brion  &  Montchenu ,  qui ,  dans  la 
iuke, parvinrent  aux  premières  ^gnités  del*état, 
^ulls  remplirent  avec  gloire. 

Xa  barbarie-oiYcefièdeétoif  plongé  n'attacholt 
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point  encore  de Taviliffement  à  l'ignorance;  la 
rudefle  étoit  dans  les  manières  &  les  mœurs:  ua 
cenain  héroïfme  de  chevalerie  tenolt  lieu  de  tout 
les  talens  ;  il  étoit  plus  glorieux  de  favoir  fe  battre 
jfue  de  favoir  penler.  Boifi ,  captivé  par  le  pré- 
jugé national ,  s'apperçut  enfin  que  ces  François 
fi  belliqueux  tenoient  encore  un  peu  de  la  barbarie. 
L'ignorance  lui  parut  un  opprobre  ;  &  ne  pouvant 
faire  un  favant  de  fon  élevé,  iF  tourna  fes  difpor- 
.fitions  du  côté  de  la  gloire;  il  lui  infpira  le  goût 
des  fciences  qui  pouvoient  perfeâionner  la  railon , 
&  infpirer  de  l'affabilité.  Ce  fut  en  lui  faifant  aimer 
les  arts,  qu'il  le  difpofa  à  en  être  un  jour  lepro- 
tedeur.  Sa.  mère ,  princefle  inquiète  &  altiere , 
parut  avec  lui  i  la  cour ,  qu'tlle  troubla  par  fes 

Ïirétentions  &  ks  intrigues.  Ses  brouillcries  avec 
a  reine,  qui  avoit  toutes  fes  vertus,  fans  avoir 
aucun  de  fes  défauts,  allumèrent  des  querelles 
domefiiques  ;  le  roi ,  fans  cefle  occupé  à  les  récolh-  ' 
•  cilîer ,  crut  devoir  étouffer  le  germe  de  fes  dif- 
fentions ,  en  faifant  éjpoufer  fa  fille  aînée  au  comte 
d'Angoulème,  qu'il  ut  duc  de  Valois;  mais  la 
reine  avoit  trop  d'averfion  contre  la  mère ,  pour 
faire  un  gendre  de  fon  fils.  La  mort  d'Anne  de 
Bretagne  leva  cet  obfiacle  ;  le  mariage  de  Claude 
avec  le  duc  s'accomplit  à  Saint-Germain  en-Laye , 
le  1 3  mai  1514.  ' 

François^  devenu  plus  cher  à  Louis  XII  par  cette 
alliance ,  vit  toute   la  France  empreflie  à  lui 
plaire  ;  fon  affabilité  faifoit  difparoure  Tinégalité 
du  rang;  &  lorfqu'il  fut  chargé  du  commande-* 
ment  de  l'armée ,  pour  rétablir  Jean  d'Albret  dans 
le  royaume  de  Navarre^  la  noblefiè  fe  rangea  à 
Tenvi  fous  fes  drapeaux.  Ce  fut  dans  cette  guerre 
qu'il  fit  éclore  ce  eerme  d'héroîfme  trop  long*  temps 
renfermé  dïins  fon  cœur  :  fon  début  fut  brillant , 
mais  il  fut  arrêté  dans  fes  conquêtes  ,  par  la  nou-> 
vclle  que  l'empereur  &  le  roi  d'Angleterre  avoient 
fait  une  irruption   en  Picardie:  if  fut  obligé  de 
ramener  l'armée  en  France.  Les  François  ayant, 
effuyèune  fanglante  défaite  à   la   jonmée  des 
Eperons,  Louis  XII,  plein  d'une  jufte  confiance, 
dans  la  valeur  &  la  capacité  du  duc  de  Valois , 
le  mit  à  la  tête  de  l'armée  ,  pour  effacer  la  honte 
de  fel  armes.  Le  fort  de  la  France  ne  dépendoit 
qiie  d'une  bataille ,  dont  la  perte  eût  livré  nos  plus 
riches  provinces,  à  l'ennemi.  On  enchaîna  la  va«« 
.  leur  impétueufe  du  prince,  à  qui  l'on  défendit  de 
hafarder  un  combatavecdes  forces  trop  inégalespoizr 
fe  promettre  des  fttccès:  fon  courage  bouillant  for- 
réduit  aune  guerre  défenfive.  Les  Vieux  capitaines 
qu'on  lui  avoit  donnés  pour  guides ,  reconnurent^ 
à  fa  circonfpeâion  qu'il  étoit  véritablement  né 
pour  la  guerre  ;  il  choifit  des  pofies  fi  avantageux, 
que  Tennemi,  défefpérant  de  le  forcer ,   infuir* 
plnfieurs  portas  pour  l'en  tirer  ;  mais  inébranlable 
dans  la  réfolution  de  fauver  la  Picardie ,  il .  le» 
laîffa  s'épuifer  par  plufieurs  fiéges  inutiles.  Cetttf 
guerre  fut  terminée  par  le  mariage  de  Louis  Xll  - 
avec  Marie ,  fœur  du  roi  d'Angleterre.  Cette  prin- . 
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cefle  fut  reçue  en  France  comme  Tange  de  la  paix  ; 
le  duc  de  Valois,  qu'elle  alloit  peut-ctre  éloigner 
du  trône  ,  s'avança  lufqu^à  Boulogne  pour  h  rece- 
voir j  en  la   voyant    fi  belle ,    il  oublia   qu  elle 
pouvoit  donner  un  héritier  à  Louis  XII:  ilTaima 
&  fut  aimé*;    mais  Duprat  &  Gouffier  lui  firent 
fentir  l'imprudence  d'un  amour   qui  pouvott  lui 
donner  un  maître  ;  &  dés  ce  moment  fa  pafllon 
fut fubordonnée  i^Pambition.  Les  infirmités  du  roi, 
fruit  des  erreurs  de  ùl  jeuneiTe ,  trouvèrent  un 
mauvais  remède  dans  les  charmes  de  fa  nouvelle 
époufe  ;  fon   empreflement  à  lui  plaire  hâta  le 
moment  de  fa  mort  :  il  ne  vécut  que  deux  mois 
&'demi  avec  elle;  il  expira  entre  les  bras  du  duc 
de  Valois ,  qui ,  long-temps  incertain  fuV  les  degrés 
du  trône  «  y  monta  en  t^i^,  à  l'âge  de  21  ans. 
A  fon  avènement ,  il  fe  fignala  par  fa  tendrefle 
pour  fa  mère ,  &   par  fa  reconnoifTance  envers 
ceux  qui  Tavoient   fervi  dans  fa  vie  privée;  le 
comté  d'Angoulême  fut  érigé  en  duché  pour  Louife 
de  Savoie;  &  ,pour  mieux  lui  plaire ,  il  éleva  le 
duc    de    Bourbon  à   la  ^dignité    de  connétable; 
Antoine  Duprat,  qui  lui  avoit  toujours  été  dévoué , 
fut  nommé  chancelier.  Ce  nouveau  chef  de  la  juf* 
tice,  décrié  par  fes  artifices ,  pofifédoit  la  fcience  du 
jouvernement  ;  toutes   les   parties  de  l'adminif- 
uation  lui  ét(^ent  familières  :  il  eût  été  le  plus 
grand  homme  de  fon  fièçle  ,  s*il  eût  été  homme 
de  bien.  La  dignité  de  maréchal  de  Franj:e>  qui 
)ufqu*alors   avoit    été    amovible  ,   Ait  déformais 
à  vie.  François  I,  adoptant  le  fyftême  guerrier  de 
fon  prédécefieur  ,  fe  fortifia  de  l'alliance  des  Véni- 
fiens  pour  porter  la  guerre  en  Italie ,  oîi  il  renou- 
Tella  fes  prétentions  fur  le   Milanois  ,  dont  la 
défenfe  étoit  confiée  aux  Suifies.  La  conquête  fut 
le  fruit  de  la  bataille  de  Marignan  ,  qu'on  nomme 
la  bataille   dès  gians  :  jamais  a£tion   ne  fut  plus 
vivement  difputée  ;  on  combattit   pendant  deux 
jours  avec  une  fureur  opiniâtre  ;  le  roi   en  eut 
toute  la  gloire  y  psfr  les  prodiges  d'une  valeur  qu'il 
fcmUa  communiquer  à  tous  fes  foldats. 

Devenu  maître  du  Milanois  par  la  vidoire»  il 
s'en  fit  afifurer  la  pofiefifion  par  Maxîmilien  Sforce  y 

Îui  lui  céda  tous  fes  droits  pout  fe  retirer  en 
rance  »  où  il  reçut  des  dédommagemens  de  ce 
iiicrific€^;  les  Génois,  oui  fe  déclarèrent  pour  lui , 
icmbloient  le  rendre  t'arbitre  du  fort  de  l'Italie. 
Le  pape  alarmé  de  fa  puififance ,  craignit  de  l'avoir 

Sur  ennemi;  il  affeâa  le  titre  de  pacificateur, 
fe  rendit  à  Boulogne  aqprès  du  monarque  pour 
ménagerun  accommodement.  Ce  fi:^t  dans  cette  con- 
firence  qu'on  forma  le  projet  du  concordat,  qui 
fiit  cosfirmé  l'année  fiiivantc  par  le  concile  de 
Latran;  le  roi  heureux  à  combattre»  y  mani- 
fefia  fa  dextérité  dans  la  négociation.:  une  partie 
des  Suifies,  qui  avoit  éprouvé  fa  valeur  &  fa  gêné* 
Toficè»  entra  dans  fon  alliance  :  un  |)àrlement  fut 
créé  à  Milan  fur  le-  modèle  de  celui  de  Paris;  le, 
ftnat  de  Veitiib  le  déclara  noble  Vénitien ,  &  ce 
px^  fur  déféré  à  tous  les  princes  de  la  maUbn  dç 
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Valois  ,  qui  partirent  en  être  flattés.  Le  roî  rentra 
en  France,  &  laifiTa  le  gouvernement  du  Milanois 
au  connétable  de  Bourbon ,  qui  réprima  la  tenta- 
tion que  l'empereur  Maximilien  eut  d'y  rentrer, 
Jean  d'Albret,  favorifé  de  la  France  ,  arma  pour 
recouvrer  le  royaume  de  Navarre  ;  Charles- Quint, 
qui  avoit  pris  ietitre  de  roi  du  vivant  de  fa  mère, 
lui  oppofa  des  forces  fupérieures  :  on  eut  recours  à 
la  négociation  :  le  traité  de  Noyon ,  conclu  entre 
Charles  &  François  /,  promettoit  la  reftituûon  de 
la  Navarre  ;  mais  il  n'y  a  que  la  néceffité  qui  oblige 
le  plus  foible  à  refiituer  des  poflbflîons  ufurpée^ 
Le  traité  refia  fans  exécution ,  la  paix  conclue  à 
Fribourg  avec  lesSuiiTes  fut  nommée  perpétuelle, 
révédemeota  juAifié  ce  titre;  depuis  cette  époque, 
ceue  alliance  n'a  éprouvé  aucune  altération.  Le  con- 
cordat, par  lequel  le  roi&  le  pape  s'étoient  récipro- 
quement donné  ce»  qui  ne  leur  appartenolt  pas» 
excita  autant  de  plaintes  que  de  fcandales  ;  le  clergé  , 
les  univerfités   &  l.es  «parlemens   réunirent  leurs 
voix  pour  réclamer  contre  cet  abus  ;  mais  comne 
ils  n'avoient  point  de  légions  a  oppofer ,  on  les 
l^ifla  crier  «  &  le  concordat  fut  punlié  dans  toute 
la  France  ;  on  s  eA  familiarifé  avec  cette  inno?a- 
rion  qui  révolta  nos  ancêtres ,  timides  5c  religieux. 
Léon  X)  qui  exerçoit alors  le  pontificat,  anermit 
(on  alliance  avec  le  roi ,  par  le  mariage  de  Laurent 
de  Médicis  avec  Magdeleine  de  Boulogne,  nièce 
de  François  de  Bourbon ,  duc  de  Vendôme.  L'année 
1517  donna   naiflance  aux  erreurs  du  luthéra- 
nUine  ;  les  indulgences  que.  Léon  X  fit  prêcher  en 
Allemagne  furent  l'occafioa  de  ce  fcandale.  La 
mort  de  Tempereur  Maximilien  Ait  h  cstufe  de 
nouveaux  troubles;  Charles-Quinr&  François  I 
fe  mirent  fur  les  rangs  pour  ^TputeT  fon  héritage  : 
la  politique  tortueufedu  jprenûer  Vemporta furtou 
concurrent ,  plus  magniâque  &  plus  généreux , 
mais  trop  franc  Sç  tfop  ouvert ,  pour  ménager  le 
fuccès  dune  intrigue  véaale.  Depuis  ce  temps, 
une  rivalité  de  gloire  &  de  puiffance  mit  la  divi- 
fipa  entrcces  deux  princes  qui  ne  celèrent  de  s'ei^ 
timer.  L'Angleterre  tenoît  laialancederEsirope* 
François  I  ménagea  le  cardinal  Volfei  qui  gouver- 
noit  fon   mahre  ;  ce  fut  par  fon  emremife  que 
Tournai  fiit  rendu  on  traita  auffi  tfe  la  refiitu- 
tion  de  Calais.  Cette  négociation  n'eut  point  de 
fuçcès  ;    les   deuiji   rois  euireQt    une  confôreoce 
^ien^Ue  entre  Guiaes  &  Ardres  :  Henri  s^eogs^ea 
de  déclarer  la  guerre  à  l'empereur  »  s^  rourooit 
fes  armes .  contre  le  Milanois  ;  mais    ce  prince 
inconflaot  violoit  les  traités  avec  la  même  faci- 
lité qu'il  montroit  à  y  foufcrire.  Charles-Quiat , 
allant  fe  faire  couronner  en  Allemagne ,  pafla  en 
Angleterre,  dont  le  monarque,  à  fa  première 
requifition  .  rompit  tous  fes  engagemens.  La  guerre 
&  ralluma  dans   la   Navarre  ;   Henri  d'Albret , 
héritier  des  droits  du  roi  Jean,  les  fit  valoir;  & 
profitant  des   divifions  qui  s'étoient  élevées  en 
Efpagne  pendant  TabiSince  de  Charles-Qnim,  il 
leva  uae  armée  dont  U  confia  k  commandemeat 
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k  André  de  Foix.  Ce  général ,  plus  habite  à*  com- 
battre qu'à  conferver  fes  conquêtes ,  reprit  toute 
la  Navarre  ;  mais  il  n'eut  pas  affez  de  dextérité 
pour  ménager  les  efprits  :  les  peuples ,  aigris  de  Ton 
gouyernement ,  rentrèrent  fous  la  domination  de 
leurs  tyrans. 

Les  deux  princes  rivaux  &  ennemis  fe  faifoîent 
«ne  guerre  fccrète  fous  le  nom  de  leurs  alliés; 
ils  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte ,  dont  le 
doc  de  Bouillon  fournit  le  prétexte;  ce  duc, 
qiii  n'avoit  aucune  reffource  en  lui  -  même , 
ofa  déclarer  la  guerre  à  Charles-Quint:  il  fut 
aift  de  préfumer  qu'il  étoit  appuyé  en  fecret  par 
François  I ,  qui  en  effet  envoya  des  troupes  pour 
protéger  fes  poffeffions.  A  l'approche  de  c.tte 
armée,  les  Impériaux,  qui  pouvoicnt  lui  difpurcr 
le  paffage  de  FEfcaut,  fe  retirèrent  en  défordre.  On 
auroit  pu  les  pourfuivre  avec  fuccés  ;  mais  des 
intrigues  dé  cour  avoient  femé  la  méfintelligence 
entre  les  généraux  françois,  qui  ne  furent  point 
profiter  de  Toccafion  offerte  par  la  fortune.  Le' 
roi  ,  plus  heureux ,  fe  rendit  maure  tfHefdih ,  dont 
la  conquête  le  dédommagea  de  la  perte  de  Tournaii 
priie  par  les  Impériaux. 

L'année' 1522  fut  remarquable  par  la  chute  de 
Beaune  Semblançay ,  injuAement  accufé  depéculat 
dans  l'adminiAration  des  finances.  Par  Itffet  des  in- 
trigues de  la  ducheffe  d'Angoulême ,  fon  ennemie ,  il 
fiit  condamné  à  êtrependu  par  arrêt  du  9  aoûri  5  27. 
L'afcendant  que  la  ducheffe  d'Angoulême  avoit  fur 
Tefprit  du  roi  fon  fils ,  nuifoit  à  fa  gloire  ;  cette 
princeffe,  qui  avoit  beaucoup  dé  capacité  «  étoit 
trop  affervie  à  fes  caprices  ,  pour  fiiire  un  heureux 
ufage  de  fa  raîfon  :  tendre  &  fenfible  dans  un 
âge  avancé,  elle  avoit,  dit-on  ,effuyé  les  dédains 
du  connétable  de  Bourbon  :  l'amour  méprïfé 
dégénéra  en  fureur.  Bourbon  en  butte  aux  perfé- 
cutions ,  ne  crut  pouvoir  trouver  d*afyle  que  chez 
les  ennemis  de  la  France,  il  fe  retha  chez  l'empe- 
reur, qui  lui  confia  le  commandement  de  fts 
armées.  Iljufiifia,  malbeureufement  pour  fa  patrie, 
cette  connance  de  l'empereur  :  Bonnivet ,  qu'on 
Imi  oppofa,  fut  abandonné  par  les  Sbiffes;  fon 
arrière-garde  défaîte  par  le  connétable  à  la  retraite 
deRomagoano,  entraîna  la  perte  du  Milanois.  Le 
rei  reconnut  trop  tard  que  les  profpérités  d'un 
royaume  font  fouvent  attachées  aux  talens  d'un 
ièul  homme  :  il  n'en  fut  que  plus  ardent  à  réparer 
&s  pertes.  Les  grandes  âmes  s'irritent  par  les 
obfmles.  Il  vouloir  faire  roueir  par  fes  fuccés  les 
éleâeurs  qui  avoient  donné  la  préférence  à  fon 
rival ,  qui ,  de  fon  côté ,  vouloir  faire  avouer  à 
l'Europe  que,  fupérieur  k  fon  concurrent  dans 
les  affaires,  il  le  furpaffoit  encore  dans  l'art  de  la 
guerre.  François  1  paffe  en  Italie ,  réfolu  de  tout 
tenter  pour  reconquérir  Milan.  Il  eff  aifé  déjuger 
combien  dans  ce  fiëcie  Tartillerie  avoit  fait  de 
progrés ,  puifque  ce  prince  avoit  4000  chevaux 
pour  la  fervir.  Le  fiége  de  Marfeille ,  levé  par  le 
connétable'»  n'édipfa  point  fa  gloire  y  cet  échec 
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fut  réparé  par  la  viâoire  qu'il  remporta  fous  les 
murs  de  Pavie ,  où  le  roi  fut  fait  prifonnier  en  1 5  2  j. 
On  attribua  ce  malheur  X  une  imprudence  toute 
femblable  à  celle  qui  fit  encore  perdre  depuis  aux  . 
François  ,  en  1743  >  la  bataille  d*Ettin^ue.  Le 
monarque  captif  fut  conduit  enEfpagne,  cii,  çon- 
fervant  fa  fierté,  il  vécut  comme  un  monarque 
environné  defesfu)ets.SonmalheurcontrIbuaautanc, 
au  rétabliffement  de  fes  aff^iires  qu'une  viAoirc  ; 
toutes  les  puiffances  de  llialie  crurent  devoir 
oppofer  une  digue  à  la  puiffance  de  fon  vainqueur. 
Le  roi  d'Angleterre,  alarmé  des  prof  pérîtes  d*u» 
prince  qui  fembloit  afpirer  à  la  domination  de 
l'Europe ,  fe  ligua  avec  le  pape ,  les  Vcnirlens  & 
^ferce,  pour  enlever  le  royaume  de  Naples  a 
Charles-Quint  :  Sforcc  fut  feul  la  viâime  de  cette 
confédération;  le  connétable  de  Bourbon  lui  enleva 
les  prîncipaks  places  du  Milanois  ,  dont  Tinvelii- 
ture  lui  avoit  été  promife.  Le  roi ,  ennuyé  de  fa 
prifon,  pendant  que  fes  alliés  copabattoicnt,  fou- 
piroit  après  fa  liberté;  la  ducheffe  d'Alençon»  fa 
iœur ,  ie  rendit  à  Madrid  pour  fa  délivrance  :  elle 
ne  Tobânt  que  parle  facrifice  delà  Bourgogne  &d6 
quelques  autres  poffeffions  :  le  roi  fut  obligé  de 
donner  deux  de  les  enfanspour  gage  de  l'exécution 
du  traité. 

Le  prétexte  du  bien  public  efi  l'excufe  de  Tinfir 
délité  des  rois.  Quand  TEfpagne  demanda  la  rati- 
fication du  traité  de  Madrid ,  on  fit  paroiire  les 
députés  de  la  province  de  Bourgogne  »  qui  décla- 
rèrent que  le  roi  avoit  excédé  les  limites  de  fon  ' 
pouvoir 4  en  les  livrant  à  une  puiffance  étrangère; 
on  ne  ^s  eût  pas  confultés ,  sll  fe  fijt  agi  de  les 
conquérir.   On   trouva   leur   réponfe   généreufe» 

Ï»arce  qu'elle  favorilbit  les  intérêts  de  celui  qui 
es  fâiioit  parler.  Le  parlement  de  Paris  déclara 
que  le  domaine  de  la  couronne  étoit  inaliénable  , 
QC  que  le  roi  n'avoir  pu  faire  cette  ceffion  :  c'étolé 
Philippe  qui  interrogeoit  la  Pythie.  Cette  réfif- 
tance^proloogeoit  la  captivité  des  enfans  du  roi. 
Un  autre  événement  politique  accéléra  le  moment 
de  leur  liberté  :  une  ligue  formée  entre  le  roi  » 
le  pape  Clément  VII  &  tous  les  princes  d'Italie, 
fous  la  prpteAion  du  roi  d'Angleterre,  annonça 
une  heureufe  révolution  :  on  la  nomma  la  lieue 
fainte ,  parce  que  le  pape  en  étoit  le  chef.  Tant 
de  forces  réunies  n'empêchèrent  point  le  conné- 
table de  Bourbon  de  s'emparer  du  Milanois ,  donc 
le  duc  ne  conferva  la  liberté  que  par  la  fuite. 
Le  vainqueur,  précipitant  fa  marche,  fepréfenca 
devant  les  murs  de  Rome ,  qui  fut  prife  d  affaut  & 
faccagée'  :  Bourbon  y  fut  tué  ,  &  emporta  d<ins  le 
tombeau  Tadmiration  de  l'Europe  ,  qui  le  plaignit 
d'avoir  été  forcé ,  par  une  femme  impétieufe ,  à. 
vivre  &  à  mourir  rebelle:  il  n'avoir  que  38  ans  ^ 
&  il  avoit  été  héros  fans  attendre  le  fecours  tardif 
de  l'expérience.  Le  pape  ,  invcfii  dans  le  château 
Saint-Ange,  étoit  menacé  d'une  prochaine  capti- 
vité; l'arrivée  de  Lautrec  en  Italie  «  où  Gènes 
lui  ouvrit  fes  portes ,  détermina  les  Lnpcriaux  à 
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^coûter  les  procofitions  que  le  pape  leur  fit  pour 
l'a  délivrance  ;  &  fe  couvrant  du  yoile  d*une  modé- 
ration hypocrite ,  ils  fe  retirèrent  de  Tétat  ecclé- 
fiaftique. 

Le  roi ,  attendri  fur  le  fort  de  fes  deux  fils  qui 
languiflbient  en  Efpagne,  dans  les  ennuis  de  la 
captivité,  offrit  deux  milUons  d'or  pour  leur  rançon , 
&  pour  hnexécutibn  du  traité  de  Madrid.  Cette 
ciFre  fut  re jetée,  &  la  guerre  fut  continuée  avec 
une  nouvelle  vivacité.  Lautrecmit  le  fiége  devant 
Naples  :  les  fatigues  qu'il  eut  à  efluyer  lui  cau- 
«ércnt'une  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau. 
Sa  mort  fut  fuivie  de  la  défeâion  de  Doria,  le 
plus  grand  homme  de  mer  de  fon  temps ,  qui ,  après 
avoir  fervi  la  France»  dont  il  eut  à  fe  plaindre, 
en  devint  la  terreur.  Le  fléau  des  maladies  détruifit 
Varmée  françoife ,  qui  fut  réduite  à  la  honte  de 
lever  le  fiégie  ,  &  a  Timpuiflance  de  rien  entre- 
prendre; on  combattit  foiblement  dans  le  Milanois: 
Savone  &  Gênes  ^  qui  s*étoient  foumifes  à  la  domi- 
ïiation  françoife,  furent  contraintes  de  rentrer 
dans  l'obéiflance  de  l'empereur.  Les  deux  partis  » 
également  épuifés  par  une  viciflîtude  de  viâoires 
èc  de  défaites  «  terminèrent  leurs  diflFérens  par  le 
fraité  de  Cambrai,  Le,  roi,  pour  s'acquitter  des 
engagement  pris  dans  fa  captivité  ,  renonça  à  tous 
ies  droits  fur  les  comtés  ce  Flandre  &  d'Artois; 
ce  fut  à  ces  conditions  que  fes  enfans  lui  furent 
rendus.  Le  pape ,  dont  l'empereur  avoir  befoin ,  fut 
traité  favorablement  ;  Sforce  fut  inaintenu  dans'le 
.duché  de  Milan  ;  la  fouveraineté  de  Fbreoce  fut 
aifurée  à  Alexandre  de  Médicis ,  qui  avolt  époufé 
)a  fille  naturelle  de  Charles- Quint,  Lé  roi  d'An- 
gleterre eut  une  grande  influence  dans  cette  négo- 
ciation ;  fon  zélé  pour  les  intérêts  du  roi  lui  fut 
infpiré  par  la  politique  :  il  méditoit  alors  fon 
fdivorce  avec  Catherine  d'Aragon  ;  il  favoît  ^ue 
frdn^o'i^  I  poavoit  le  favorifer  dans  l'exécution 
de  ce  projet, 

François  Sforce  »  rétabli  dans  la  fouveraineté  de 
Milan  ,  oublia  bientôt  qu'il  en  ëtoit  redevable  à  la 
France  ;  il  ofa  enfreindre  le  droit  le  pins  facré,  en 
faifant  décapiter  Merveille  ,  minifl.re  de  François  I^ 
dans  fa  cour.  Cet  attentat  fut  un  fignal  de  guerre; 
le  roi  y  dont  la  gloire  étoit  intéreilée  àtirer  vengeance 
de  cette  infulte ,  demanda  un  pafiage  au  duc  de 
Savoie  pour  pénétrer  dans  Tltahe  ;  oc  fur  le  refus 
qu'il  efliiya ,  il  mit  à  la  tête  de  fon  armée  l'amiral 
de  Brion,  qui  s'enipara  de  la  Savoie  &  des  prin* 
cîpales  places  du  Piémont.  La  mort  de  François 
Sforce  mit.  fin  à  cette  guerre,  &  fit  revivre  les 
droits  du  roi  fur  le  duché  de  Milan  ;  Charles- 
Quint  lui  en  refufa  l'inveAiture,  &  la  guerre 
continua.  L'empereur  entra  dans  la  Provence ,  où 
si  affiégea  Mprieille ,  qui  fut  l'écueil  de  fa  gloire  ;, 
fon  armée,  prefque  détruite  devant  cette  ville, 
releva  le  courage  Ats  François ,  &  leur  rendit  la 
fupériorité  en  Piémont,  Lés  ennemis  s'en  vengèrent 
fur  la  Picardie,  où  ils  exercèrent  beaucoup  de 
ravages  j  mais  ils  échouèrent  devant  Péroûc,  Ces 
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profpérîtés  ne  furent  pas  fans  amertume  ;  le  fils  sanè 
du  roi  mourut  empoifonné,  &  on  voulut  faire 
tomber  le  foupçon  de  ce  crime  fur  l'empereur. 
Charles  -  Quint  pouvoit  effuyer  des  pertes  fans 
épuifer  fes  forces  ;  il  continua  la  guerre  fur  toutes 
les  frontières  y  &  il  n'adopta  un  iyftème  pacifique 
que  par  la  crainte  qu'il  eut  de  l'armée  de  Soliman  » 
conduite  par  Barberouffe ,  avec  qui  le  roi  avoit 
été  dans  la  nécedité  de  contraâer  une  alliance 
qui  le  décria  dans  l'Europe.  Le  pape  s'érîgeamt  en 
pacificateur  y  engagea  les  deux  monarques  à  fe 
rendre  à  Nice  pour  y  traiter  de  la  paix  ;  ils  y 
conclurent  une  trêve  pour  dix  ans  ;  &  s'éunt 
enfuite  traiifportés  à  Aigues-Mortes ,  il  fe  jurèrent 
une  amitié  qui  bient&t  les  rendit  tous  deux  parjures» 
Les  Gantois  fe  plaignant  du  poids  des  impots  & 
de  rêxtinâion  de  leurs  privilèges  ^  fecouérent  Je 
joug  dç  lobéiffance;  Charies-Ouint,  pour  étouf* 
fer  ce  mal  dans  fa  naifiance ,  oemaRda  pafiTage  à 
François  I  par  fes  états,  pour  fe  rendre  en  Flandreé 
Ce  prince  politique  oublia  dans  ce  moment  qu'un 
ennemi*  réconcilié  cfl  un  ennemi  fecret;  mais  il 
connoifibit  trop  la  franchife  &  la  générofité  de 
Français  I  pour  ne  pas  s'y  livrer  ;  il  le  fèduîfit 
par  la  promeUe  de  donner  i'invefliture  du  Miia* 
nois  à  un  de  fes  en  fans,  à  fon  choix*  Ceux  qui 
connoiflbient  les  artifices  de  Charles-Quint  >  vou« 
loient  que  le  roi ,  qui  l'a  voit  en  fa  puifiaoce  »  en 
tirât  un  écrit  garant  de  cçtte  promeffe  ;  mais  on 
jugea  plus  noble  de  s'en  tenir  à  la  parole  du  prince 

3ue  d'en  tirer  un  écrit  qu'il  pourroit  defavoner 
ans  la  fuite ,  co^nme  ayant  été  arraché  par  con** 
trainte*  Ce  parti  fut  fuivi ,  parce  qu*il  ètoit  Je  plus 
conforme  à  la  générofité  du  roi  ;  mais  il  entraîna  » 
félon  quelques  écrivains ,  la  diCgrace  de  Mont<- 
morenci  qui  l'avoir  donné,  &  qui  fe  retira  à 
Chantilli  lorfqa'on  eût  appris  que  Charles-Quinr, 
arrivé  en  Flandre,  avoit  hautement  ddclarè  qu'il 
n'avoit  rien  promis. 

L'amiral  de  Brion ,  protégé  par  la  duchefTe 
"d^iampes,  fa  parente  &  fon  amie  ,' jouifibit 
de  la  plus  haute  faveur  ;  il  deviiu  fufpeâ  ou 
odieux  au  roi  ,  qui  nomma  des  commiffaires 
pour  lui  faire  rendre  compte  de  fon  adminifira« 
tion.  Quiconque  efl  accufé  par  fon  roi  ,  eft 
toujours  jugé  coupable.  Brion  tut  dégradé ,  &  fes 
biens  furent  confifqués  ;  mais  cet  arrêt  inique  fiit 
cafie  par  le  parlement ,  {plus  éclairé  &  plus  incor* 
ruptible  que  des  juges  vendus  à  la  faveur.  Le 
chancelier  Poyet ,  qui  avoir  été  à  la  tcte  des  com- 
miiTaires ,  fut  bientôt  la  viâime  de  fa  véiuUtè  t 
OQ  lui  fit  fon  procès;  &  convaincu  de  malver* 
fatlons,  il  fut  ignominieufement  dégradé  &  réduit 
à  vieillir  dans  l'infamie.  Sa  chute  fit  Tallégrefio 
publique  ;  &  dés  qu'il  fut  dans  l'impuiflance  de 
faire  le  mal ,  on  reconnut  qu'il  étoic  plntôt  £iic 
pour  vivre  dans  l'agitation  des  intriguei,  quo 
dans  l'exercice  paifible  de  la  légiflation. 

Deux  ambafladeurs  de  France  fiirent  indigne^, 
ment  aflàffinés  fiu-  Iç  Pi,  allant  l'un  à  Vçnife,  fie 
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Paiitrè  à  Confiantinople ,  &  U  fut  avéré  que.  cet 
attentat  avoit  été  commis  par  les  émtflaires  de 
Tempereur.  Leur  fang  fut  la  femence  d'une  nou- 
velle guerre;  le  roi  rechercha  ralliancc  des  rois 
du  Nord ,  &  ce  fut  la  première  qu'on  coxitrada 
avec   eux.  Henri  VIII,  tantôt  ennemi,  tantôt 
allié  de  la  France,  fe  lia  avec  Charles  -  Quint , 
dont  il  avoit  beaucoup  à  fe  plaindre.  On  combattit 
en  même  temps  dans  le  Rouilîllon ,  le  Luxem- 
bourg, le  Brabant»  le  Piémont  &  la  Picardie  avec 
des  fuccès  variés.  La  viSoire  ide  Ccrifoles ,  gagnée 
par  le  jeune  duc  d'Anguien ,  fut  fuivie  de  fa  con- 
Guôte  du  Mont-Ferrat  ;  mais  il  ne  put  profiter  de 
les  avantages  ;  on  afFoiblitfon  armée  pour  s'oppofer 
aux  progrés  de  Charles- Quint  &  de  Henri  VIII, 
qui  avoient  fait  une  irruption  dans  la  Champagne 
&  la  Picardie,  i^prés  bien  des  combats  inutiles, 
la  paix  conclue  à  Crépi  ne  fut  que  la  confirmation 
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le  facrlfice  d'une  portion  de  leur  fortune,  le  pé-;- 
nibie  honneur  de  confacrer  leurs  veilles  à  la  sûreté 
publique  ;  jamais  le  barreau  n'a  fourni  de  plus 
grands  hommes  &  des  juges  plus  idtégres  que 
depuis  rinftitution  de  la  vénalité.  Ce  fut  fous  ce 
régne  que  s'introduifit  Tufage  de  porter  les  che- 
veux courts ,  &  de  fe  faire  un  ornement  d'une 
longue  barbe  ;  cette  mode  a  fubfifté  jufqu*à 
Louis  XQl.  Tous  les  aâes  publics  avûicnt  été 
jufqu'alors  écrits  en  latin ,  &  c'eft  ce  qui  sivoit 
étendu  le  pouvoir  des  jurifdiâions  eccléhaftiques, 
parce  que  cette  langue  n'étoit  point  entendue  dans 
les  autres  tribunaux.  L'édit  de  Villcrs-Coterets , 
donné  en  15399  réforma  cet  abus;  il  fut  ordonne 

?ue  dans  la  iuite  tous  les  aôes  publics  feroicnt 
crits  en  françois.  Luther  &  Calvin  ,  fupérieurs 
à  leur  fiècle  *  rinfeûèrent  du  poifon  de  l'erreur  ; 
François  /,  trop   occupé  do  la  guerre,  fut  dans 


du  traité  de  Nice.  La  mort  de  Henri  VIII  frappa,    l'impuiflance  d'oppofer  une  digue  à  ce  déborde* 


yivement  le  roi  :  quoiqu'il  fut  mort  féparé  de 
l'églife  romaine ,  on  lui  fit  un.  fervice  folemnel 
i  Notre-Dame.  François  I  le  fuivit  deux  mois  après 
au  tombeau  :  il  mourut  eu  1547.  Ce  prince,  qui 
n'avoit  que  des  inclinations  bicnfaifantes ,  aima 
trop  la  guerre  pour  faire  le  bonheur  de  fes  fujets  : 
du  milieu  du  tumulte  des  armes ,  il  protégea  les 
fciences  &  ceux  qui  les  cultivoient  :  ce  fiut  à  lui 
&  à  Léon  X  qu*on  attribua  la  renaiflance  des  lettres 
dans  l'Europe.  Les  Grecs  échappés  de  Bizance, 
trouvèrent  un  afyle  à  l'ombre  de  fon  trône,  où 
ils^  firent  revivre  la  langue  des  Sophocles  &  des 
Démofihénes.  Pluficurs  établifiemens»  formés  par 
£a  magnificence  favorisèrent  les  progrès  du  génie 
&  perpétuèrent  l'empire  des  fciences  &  des  arts  : 
la  reconnoiflance  des  favans  a  perpétué  fa  gloire , 
&  il  n'eft  point  de  prince  dont  on  ait  autant  multi- 
plié les  éloges  ;  il  ne  lui  manqua  que  d'être  heu* 
reux,  mais  Tadvcrfité  ne  fit  que  développer  la 
iioblefTe  &  la  fierté  de  fon  ame ,  &  jamais  il  ne 

Earut  plus  grand  que  dans  les  revers.  Après  la 
ataille  de  Pavîe,  il   écrivit  à  fa  mère  :  teut  ejt 
perdu,  kârmié  t honneur. 

Nos  armées,  depuis  que  la  troifiéme  race  étoit 
montée  fur  le  trône,  n'avoient  été  compofées  que  de 
cavalerie;  on  tiroit  l'infanterie  de  chez  l'étranger  : 
on  fcntit  Tinconvénient  de  confier  la  deftînée  de 
r.état  à  des  troupes  mercenaires ,  qui  ne  faifoicnt 
la  guerre  que  pour  piller.  François  I  forma  un 
corps  d'infanterie  qui  le  difpenfa  de  foudoyer  des 
étrangers,  il  le  diftribuî  par  bandes  ou  régimens, 
Sl  leur  donna  le  nom  de  lésions.  On  fait  combien 
cet  établiffement  s'eft  perfeâionné  ;  l*on  attache 
aujourd'hui  autant  d'honneur  à  fervir,  dans  Tin- 
fanterie  que  dans  la  cavalerie.  On  reproche  à  Fran- 
çois I  d'avoir  introduit  la  vénalité  des  charges  de 


Ci 


la  magiftraturejfi  Ton  s'en  rapporte  à  l'expérience, 
Se  non  à  la  fpécula^ion,  on  fera  forcé  peut-être 
de  convenir  qu*il  n'en  réfulta  aucun  abus  :  les 
places  de  la  magiftrature  ne  furent  plus  occupées 
que  par  des  citoyens  opulens  qui  achetèrent,  par 


ment.  (J — Ni) 

François II  {^Hifl.  de  France)  joignoit  au  titre 
de  roi  de  France ,  ceux  de  roi  d'Angleterre ,  d'Ecofifo 
&  dlrlande ,  &  ne  fut  en  e£fet  roi  ni  en  France , 
ni  dans  la  Grande-Bretagne  ;  les  Guifes  régnèrent 
fous  fon  nom.  Ce  ne  fut  qu'un  fantôxnede  fouverain, 
dont  l'apparition  fut  très-courte;  Marie  Stuarr, 
fon  épouie,  lui  avoit  apporté  le  royaume  d'Ecofife» 
&  des  prétentions  fur  l'Angleterre.  Son  début  dans 
le  gouvernement  fit  des  mécontens  ;  il  renvoya 
le  connétable  de  Montmorenci  &  la  duchefie  de 
Valentinois,  maitrefle  de  Henri  II,  fon  père,  mort 
en  15/9.  François  j  duc  de  Guife,  &  le  cardinar 
de  Lorraine,  fon  frère,  s'emparèrent  de  la  con» 
fiance  du  roi  &  de  fon  autorité  :  ils  étoient  (es 
confeillers,  mais  ils  lui  donnoient  moins  des  confeils 

3ue  des  ordres,  &  François  obéiiToit.  Leur  gran- 
eur  fit  des  envieux ,  le  roi  de  Navarre  &  le  prince 

de  Condé  fe  liguèrent  contre  ces  princes  :  le  con- 
nétable obferva  plus  qu'il  21'agit  :  les  deux  partis 
fe  féparèi-ent  bientôt;  la  religion  fut  le  prétexte 
de   ces  divifions  ;   les  Guifes  fe  donnoient  pour 

.défenfeurs  de  l'églife  catholique,  dont  ils  fe  fou- 
cioient  peu;  &  les  autres  princes,  pour  proteâeurs 
des  erreurs  de  Calvin ,  qu'ils  méprifoicnt.  La  fo- 
reur des  catholiques  &  l'opiniâtreté  des  proteAans 
donnèrent  dès-lors  le  fignal  de  toutes  les  horreurs 
qui  fe  perpétuèrent  jufqu'à  l'édit  de  Nantes.  Jamais 
les  Anglois  ne  montrèrent  autant  d'acharnement 
contre  les  François  que  les  François  en  momrèreift 
contre  eux-m^mes  dans  des  temps  déplorables. 
La  mort  d'Anne  du  Bourg  fut  le  premier  coup 
d'éclat  qu'un  zèle  mal  réglé  fit  commettre  fous 
ce  règne;  un  autre  événement  célèbre  fut  la 
conjuration  d'Amboife  :  Condé  parut  en  être  le 
chef;  la  Renaudie  en  fut  l'inflrument  ;  il  avoit 
une  foule  de  complices.  Ce  projet,*  qui  devoir 
anéantir  la  maifon  de  Lorraine ,  fut  éventé  par 
une  de  ces  caufes  légères  qui  faut  prefqne  tou- 
jours échouer  les  confpirations»  Les   coupables 
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psrirjiu  :  on  feignît  de  croire  Condé  innocent; 
Coligny  rétûlc,  parce  que  les  proceftans ,  comme 
les  catholiques,  craignoîent  fa  vertu,  &  qu*on 
n*a^oit  ofé  lui  confier  un  deflein  qui  lui  auroit 
ikit  horreur.  Il  préfenta  au  roi  une  requête  en 
iayeur  des  calviniftes  ;  François  indiqua  une  aflèm- 
biée  des  états  i  Orléans  ;  Condé  s*y  rendit;  maïs 
en  entrant  dans  la  ville ,  il  fut  arrêté  &  condamné 
à  mourir  de  la  main  d'un  bourreau  ;  il  mdUrut 
depuis  de  celle  d'un  aflailin,  L*arrêt  alloit  être 
exécuté ,  lorfqûe  la  mort  du  roi  changea  pour 
quelques  momens  la  face  des  affaires  ;  ce  prince 
mourut  à  Orléans  le  5  décembre  1560.  Cet  évé- 
nement rendit  la  liberté  au  prince  de  Condé  : 
c'étoit  un  homme  û  altier  &  u  ferme ,  que  lorfqne 
dans  fa  prifon  on  lui  parla  de  traiter  avec  les  Guifes , 
il  répondit  ;  Je  traiterai  avec  eux  la  lance  à  la  main  : 
gefoni^ià  Us  traités  d'un  kçmmc  tel  que  moi,  (M  DM 
Sacy.  )  • 

François  ,  grand-duc  de  Tofcane ,  fuccefleur  de 
Charles  VII,  xuv*.  empereur  depuis  Conrad  1; 
Marie-Thérèse  d'Autriche,  reine  de  Hongrie 
&  de  Bohême.  (  Hifloire  d*j4llf magne  ,  de  Hongrie 
&  de  Bohême.  )  Immédiatement  après  la  mort  de 
Charles  VI,  Ion  père,  Marie-Théréfe ,  âgée  de 
jz^  ans,  fe  mit  en  poileffion  des  états  de  la  maifon 
d'Autriche,  dont  elle  étoit  Tunique  rtjetdn  en 
ligne  dlreâe.  Le  premier  ufage  qu'elle  fit  de  (a 
puiiTance  ,  fut  d  aflocler  le  grand-duc  fon  époux 
au  gouvernement  ,  Taâe  en  fut  inicrit  de  la  ma- 
n'ière  la  plus  folemneilc  dans  tous  les  tribunaux; 
mais  le  grand -duc  promit  authenriquement  qu'il 
ne  s*en  prévaudroit  jamais  pour  exiger  la  préféance 
fur  fon  époufe.  Les  état;  d'Allemagne  6c  dltalie 
témoignèrent  bur  allégreffe  à  1  avènement  de  leur 
Souveraine  ;  lés  Hongrois  n'y  mêlèrent  point  leurs 
xris  de  joIl  :  ce  peuple  amoureux  de  la  liberté 
l'éclamoit  fes  anciens  privilèges,  dont  les  derniers 
cimperciirs  lavoient dépouillé.  Les  échafauds  que 
X^opoid  a  voit  fait  dreuer  dans  la  place  d'Eperies 
étoient  encore  préfens  à  leurs  yeux ,  &  nourrif*- 
•loient  au  foodi  des  cœurs  un  vif  refTentiment,  La 
reine  «  à  qui  rien  ne  manquoit  pour  êcre  aimée  , 
&.  qui  fentoic  le  befoin  de  Têtre,  raffura  leurs 
.  dèpiués  par  la  rèponfe  U  plus  confolante  qu'ils 
puiTenc  defirer.  u  Si  moi  ou  quelqu'un  de  mes 
V  fucceàeurs,  dit-elle,  en  quelque  tefhps  que  ce 
M  foi(»  v^ut  attentera  vos  privilèges,  qu'il  vous 
•»  fojt  permis  à  votis  &  à  vos  enfans  de  vous  dé- 
I»  ^ndre,  fans  pouvoir  être  traites  de  rebelles.  1^ 
Ce  langage  d'une  prinçeiTe  qui  vouloit  fonder  fon 
trafic  i\ir  la  iuôiçe  &  la  modération ,  éteignit  le 
dernier  flambeau  de  la  guerre  civile,  à  laquelle 
la  Hongrie  »  .dans  tous  ks  temps»  avoit  été  en 
proie,  Mariç-Tiiérèfe  ,  pour  fe  concilier  de  plus 
en  plus  refprit  des  grands  de  ce  royaume»  mit 
en  liberté  plufieurs  feigneurs  doat  la  fidélité 
avoit  paru  fpfpeâe  ,  6^  dont  on  avoit  cru  de- 
YP»r  s'aiTar^  ioi^  W  dernier  règne  Ce  que  U  clé» 
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mence  infpiroîi  à  ]^arie-Thérèfe,  la  politique 
l'eût  rendu  néceflaire.  La  olunart  des  princes  de 
l'Europe»  anciens  ennemis  aeia  maifon ,  prenoient 
des  mefures  pour  lui  ravir  le  fceptre  ;  le  duc  Albert 
de  Bavière  »  qui  depuis  fut  empereur  fous  le  fiom 
de  Chjrics  Fil,  fe  déclara  le  premier.  Ce  prince 
réclamoJtles  royaumes  de  Bohème  &  de  Hongrie, 
comme  des  biens  dont  fes  ancêtres  avoielit  été 
dépouillés;  ie  roi  de  Pologne  parut  enfuite,  & 
allégua  à  peu  près  les  mêmes  titres  que'l'éleâeur 
de  Bavière;  Philippe  V,  de  fon  côté»  prètendoit 
repréfemer  ,  comme  roi  d*£fpagne  »  la  branche 
aînée  d'Autriche  ;  il  s*oppofoit  à  tous  les  aâes 
contraires  aux  droits  qui  lui  étoient  dévolus  à 
Textinâion  de  la  branche  cadette»  &  fur- tout  de 
la  grande  m^trife  delaToifon  d'or,  appartenante 
aux  rois  d'Efpagne»  comme  fondateurs: il déclaroit 
même  qu'il  ne  reconnoitroit  aucuns' chevaliers , 
que  ceux  qu'il  auroit  décorés  lui-même  de  cet 
ordre.  Le  manifefle  de  Marie-Thérèiè  ne  tarda 
point  à  paroitre  ;  &  fi  ces  princes  n'avoient  été 

1  guidés  que  par  l'équité  »  ils  auroient  renoncé  à 
eurs  prétentions.  La  reine  avoit  un  ennemi  plus 
dangereux  qui  ne  fe  montroit  point  encore  :  c^etoit 
Frédéric  de  Brandebourg.  Ce  prince ,  qui  réunit 
toutes  les  qualités  des  plus  grands  héros  ,  étoit 
d'autant  plus  à  craindre ,  qu'il  couvroit  fes  defleins 
d'un  voile  impénétrable.  Dans  le  temps  même  qu'il 
aiTuroit  Marie-Tbérèfe  qu'il  fcroit  fbn  allié  le  plus 
dévoué ,  il  prèparoit  contr*elle  un  armement  for- 
midable. Sans  déclaration  de  guerre  »  fans  (aire 
publier  de  manifede ,  on  le  vit  fendre  fur  la  Silèfie  ; 
il  rédamoit  cette  province  »  &  accufoit  les  princes 
d'Autriche  de  l'avoir  enlevée  à  fes  ancêtres,  u  Je 
»  demande  ,  difoit»!! ,  par  la  force ,  &  les  armes 
»  à  la  main ,  ce  que  la  force  &  la  fupèrlontè  des 
)t  armes  m'ont  ravi  &  me  retiennent,  n  La  France, 
rEfpagne,  la  Bavière  &  la  Saxe  fe  préparolentà 
commencer  leurs  hoAilités  ,  &  tout  ptéfageoit  la 
ruine  de  Marîe-Thérèfe  qui ,  dans  TimpoiTibiliré 
de  réfifttr  à  tant  d'ennemis  »  mit  tout  en  ufaee 
pour  engager  la  France  à  garder  la  neutralité.  Le 
cardinal  de  Fleury  reçut  les  lettres  'les  plus  pref* 
fantes  &  les  plus  affeâueufes  de  la  part  de  cette 
princeHe  »  qui  le  conjuroit  de  garder  cet  efprit  de 
luiUce  &  de  modération  que  les  cours  admiroient 
en  lui  :  c'étoit  bien  l'intention  de  ce  minifire  »  au({% 
fage  qu'économe  ;  il  eût  bien  defiré  de  détourner 
une  guerre  oui  devoit  coûter  beaucoup  de  fa.ng  à 
la  France  ,  oc  épuifer  fes  finances.  Si  ion  p!ao  eut 
été  fuivi ,  Louis  X-V  fe  fAoit  contenté  de  difpofcr 
du  fceptre  impérial»  &  de  l'aflurer  dans  la  maifon 
du  duc  A€  Bavière  :  l'attachement  de  ce  duc  anx 
intérêts  de  la  France  eût  été  fuffifamment  récom- 
penfé  ;  mais  le  comte  &  le  chevalier  de  Belle  -Me 
domincîent  dans  le  confeil.  Ces  deux  frères ,  peut- 
être  aulu  touches  de  leur  gloire  peribnnelle  que 
des  vrais  intéréis  de  leur  maître,  traitèrent  de 
pufillanîmité  les  fa^cs  frayeurs  du  minière  j  &leur 
avis  prévalutr  Deux  armées  puifÇintes  partirent 
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auffi-tât  povr  rAilemagne;  iVoe ,  coiiipo^Se  de 
40^000  hommes»  prit  la  route  de  ta  Bavière  » 
fous  la  conduite  du  maréchal  de  Belle-Ifle  ;  Tautre  , 
fous  le  commandement  du  maréchal  de  MailleboiSj 
prefqne  auifi  forte»  s*approtha  de  Téleâorat  de 
Hanovre ,  pour  obliger  George  II ,  roi  d^Aneleterre» 
à  abandonner  le  projet  qu*il  avoit  forme  d*em- 
brafler  le  parti  de  la  reine«Ce  plan  réuffit;  George, 
craignampourfonéleâorat»  recira 30*000  hommes 
hanovrîens  >  beflbis  &  danois ,  qu'il  defiinoic  à 
iêcourir  Marie-Tbéréfe«  Cette  princeiTe,  au  milieu 
de  tant  d'ennemis ,  ne  voyoît  plus  que  fon  royaume 
de  HofiH^rle  &  les  états  du  gràndrduc  fon  époux 
qui  puilent  lui  ofirir  une  retraite;  elle  fe  trouva, 
pourainfi  dire»  captive  dans  Vienne.  Les  ennemis 
alloient  mettre  le  fiége  devant  cette  ville  «  lorfqu'elle 
en  fortit.  ^  Tignore ,  écrivoit-elle  à  la  ducheâe  de 
Lorraine  »  fa  belle-mère ,  »  s'il  me  reftera  une 

V  ville  où  je  puiffe  faire  mes  couches  n.  Réduite 
à  cette  extrémité  »  elle  ne  fit  rien  qui  démentit 
fon  rang  &  fon  illuftre  origine  ;  elle  ne  s'abaiiTa 
point  à  demander  fervilement  la  paix  :  Tacharnert 
ment  de  fes  ennemis  accroiiroit  fa  confiance. 
N'étant  plus  en  fôreté  en  Autriche ,  elle  fe  retira 
dans  fes  états  de  Hongrie.  Ses  difcours  &  fa 
fermeté  héroïque  remplirent  tous  les  cœurs  de 
sèle  &  d'amour  pour  la  perfonne.  ce  Mes  amis  , 
dit  -  die  aux  Hongrois  afièmblés ,  »  m'ont  aban- 

V  donnée  ,  mes  ennemis  ont  conjuré  ma  perte, 
9  mes  parens  même  me  trahifleot;  il  ne  me  refte 
n  que  votre  fidélité ,  votre  courage  &  ma  conf- 
9  tance.  Voilà  mesenfans,  a jouta-t-elle  ^  en  leur 
n  montrant  l'archidut  fon  fils  qu'elle  tenoît  dans 
9  fes  bras ,  &  rarchiduchefie  fa  fille ,  qui  étoient 

V  encore  dans  la  plus  tendre  enfance  ;  vous  dé- 

V  fendrez  le  fang  de  vos  rois ,  c'efi  de  vous  que 
!»  j'attends  leur  Ulut.  n  Pour  comble  de  difgrace, 
elle  vit  réleâeur  de  Bavière ,  principal  moteur  de 
la  guerre ,  s'afleoir  fur  un  trône  qu  une  fi  longue 
Alite  de  fes  aieux  avoit  occupé  ,  &  qu'elle 
defiroit  avec  tant  d'ardeur  pour  U  grand- duc  fon 
époux  (  janvier  174a  ).  Les  Hongrois  n'avoient 
point  été  infenfibles  au  difcours  touchant  de  leur 
£>uveraine  :  des  larmes  non  fufpeâes  avoient  coulé 
de  leurs  yeux  ;  on  ne  peut  exprimer  le  tranfport 
dont  ils  hirent  foudainemenc  (aifis;  les  hommes , 
de  toute  condition  &  de  tout  âge ,  jurèrent  de 
mourir  pour  Marie<-Thérèfe ,  que  la  fortune  dès* 
iors  ne  perfécuta  plus  avec  tant  d'opiniâtreté.  Les 
pndoures  &  les  talpaches ,  bande  hooeroife  dont 
rair  aireux  femoit  l'épouvante  ,  déploient  les 
Bavarois  &  les  François  qui  avoient  envahi  la 
Bohème.  La  reine  employoit  la  négociation  au 
milieu  de  la  guerre  v  fon  principal  objet}  étoit  de 
détacher  de  la  ligne  le  roi  de  Prufie ,  le  plus  re- 
doutable de  tous  fes  ennemis  ;  il  s^obftinoit  à  de* 
mander  la  Siléfie;^  far  1»  plus  grande  partie  de 
]iK{tteUe  il  tfvoit  des  drohtf  ineontefiables  ;  mais 
Marie-Théréfene  pouv^oit  fe  refondre  au  démera- 
Ivocieiitiles^^t&d&fon.pére»*  UiaÙuticepeodanc 
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y  ronfent'r  ;  la  bataille  àe  Molvltz  &  celle  de 
Czaflau  lui  donnoîenttout  à  craindre  posr  l'avenir. 
La  paix  fut  donc  conclue  entre  les  cours  de  Vienne 
&  de  Berlin  (juin  1742).  Le  roi  d'Anglsterfe  fe 
rendit  garant  du  traité  qui  donnoit  au  roi  de 
Prufie  la  Haute  &  la  Bafle-Siléfie  »  avec  le  comté 
de  Glatz  ;  mais  on  en  détacha  la  principauté  de 
Tefchen  &  le  duché  de  Troppau.  Frédéric  s'obli^ 
geoit  à  acquitter  les  capitaux  &  les  intérêts  dé^ 
fommes  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  prêtées  à 
l'empereur  défont,  fur  les  revenus  des  fermes  de 
cette  province  ;  il  devoir  obferver  «ne  exaôè 
n^traUté ,  &  retirer  toutes  fes  troupes  dans  la 
Quinzaine  de  la  fignature  du  traité.  La  retraite 
du  roi  de  Prufli;  fut  un  coup  de  fondre  pour  let 
alliés;  les  François  ,  conquérans  de  la  Bohême  , 
en  furent  orefque  anffitôt  chaffés;  le  maréchal 
de  Bellc-Ifle ,  principal  moteur  de  cette  guerre 
fiinefie,  fot  aflez  heureux  pour  conferver  foii 
honneur  en  évacuant  Prague ,  où  il  avoit  laiflS 
garnifon.  Ce  général  s'étoit  flarté  de  fe  couvrir 
de  gloire;  on  s'apperçut  trop  tard  que  le  plaît 
du  cardinal  de  Fleury  étoit  bien  préférable  au  iien  • 
fa  retraite  forcée  dévouott  au  mépris  &  à  Tindi-^ 
gencQ  un  empereur  que  Louis  XV  eût  foutemi 
fur  le  trène  avec  honneur,  s'il  eût  réfifté  aux 
çonfeils  éblouiffans  du  maréchal  de  Belle-Ifle  , 
intérefle  à  montrer  les  objets  fous  un  autre  point 
de  vue  qu'un  miniflre  vertueux,  qui  toujour$ 
oublioit  fes  intérêts  lorfqu'il  s'agiffoit  de  ceux 
de  la  France.  Le  cardinal  préféroit  le  folide  bon- 
heur  de  la  paix  à  l'éclat  ftérile  des  vidoires.  Les 
Autrichiens ,  après  avoir  reconquis  la  Bohême  , 
pénétrèrent  dans  la  Bavière,  &  l'orage  qui  s'étoit 
*  formé  dans  le  Nord  menaça  nos  frontières.  Le 
duc  de  Savoie,  gagné  par  une  partie  du  Vigc- 
vanafque  avec  le  Plaifantin  ,  le  Pavefan  &  leà 
droits  fur  le  marquîfat  de  Final  que  loi  céda  la 
reine,  abandonna  la  ligue.  Ce  prince,  qui  tient 
les  portes  de  Tltaiie,  étoit  un  allié  important  pour 
les  états  du  grand  duc,  fon  mari,  &  pour  ctux 
qu'elle-même  poffédoit  au-delà  des  Alpes.  Lei 
armes  des  Autrichiens  en  Italie  prirent  dès-lors 
la  fupériorité  for  celles  des  Efpagnols  qui  der- 
dirent  le  Modénois  &  la  MîranSole.  La  reine 
eut  en  Allemagne  des  foccés  plus  heureux  encore; 
le  prince  Charles  fit  prifonniers  fix  mille  hommes 
de  troupes  de  l'empereur,  commandés  par  le 
marquis  de  Minuzzi  qui  fot  pris  lui-même; 
Brnneau  &  Landau  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur  ;  Charles  VII  fut  forcé  cfabandonner 
Munich ,  fa  capitale  ,  &  de  fe  retirer  vers  Franc- 
fort ,  d'où  il  put  voir  la  bataille  d'Ettingen ,  fi 
fetale  à  la  France ,  par  la  valeur  trop  aaive  du 
duc  de  Grammont  qui  dérangea  le  plan  du  ma- 
réchal de  Noailles  ,  dont  dépendoit  la  vifloirc. 
Marie-Thérèfe,  à  t)ui  on  avoit  refafé  la  paix  ,  la 
refufa  à  fon  tour.  L'empereur  la  demandoît  en 
fuppllant:  îl  en  drcffa  les  préliminaires  qu'il  ife 
croyoii  ^^  étafoè  *Cre  tcjetés;  il  fe  tfompolt. 
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Le  prince  Charles ,  qtii ,  Tannée  précédente ,  étôît  ' 
borné  à  défendre  la  Bohême,  fe  préparoit  à  porter  | 
la  guerre  en  Alface  &c  en  Lorraine.  La  reine, 
après  avoir  recouvré  Egra,  la  feule  ville  de 
Bohême  gue  fes  ennemis  occupoient ,  fe  fit  prêtek- 
ferment  ae  fidélité  par  les  états  de  Bavière,  dont 
elle  avoit  dépoiTedé  1  éleâeur.  Cependant  Louis  XV  j 
avoir  appuyé  les  propofitions  de  paix ,  &  fut 
trés-fenfible  au  reuis  qi'en  avoit  fait  la  reine.  U 
prit  la  réfolution  de  commander  lui-même  fes 
armées  :  il  n'avoit  fait  la  guerre  que  comme  allié 
du  duc  éleâeur  de  Bavière  :  il  la  fit  comme  en* 
Demi  direâ  de  Marie-Théréfe  &  du  roi  d'Angle- 
terre, allié  de  cette  reine.  Après  Tavoîr  déclarée 
dans  les  f<  rmes  les  plus  folemnelles  ,  fes  premiers 
coups  tombèrent  fur  Menin ,  Ypres,  Fumes  & 
la  Kenoque,  gui  cédèrent  à  la  force  de  fes  armes. 
Les  fuccès  étoient  variés  en  Italie  entre  les 
Efpagnols  &  le  roî  de  Sardaigne.  Charles  de  Lor- 
raine ne  perdoit  point  de  vue  le  projet  de  pé- 
nétrer en  Alface ,  où  il  rendit  fon  nom  rcdou* 
table.  Louis  XV,inAruit  des  ravages  qu'il  exerçoit, 
chargea  le  célèbre  maréchal  de  Saxe  du  foin  de 
conurver  fes  conquêtes  en  Flandre  ,  &  prit  la 
route  de  TAlface  pour  aller  combattre  le  prince 
Charles.  Le  duc  cTHarcourt  le  précédoit ,  &  le 
maréchal  deNoailles  Taccompagnoitdansfa  marche. 
Une  maladie  mortelle  qui  le  retint  à  Metz ,  ne  lui 

£ermit  pas  d'achever  fa  courfe.  La  eloire  de  chafTer 
rs  Autrichiens  de  TAlface  étoit  ré^rvée  aux  maré- 
chaux de  Noailles  &  de  Coigny.  Le  roi  de  Prufle , 
étonné  dn  progrès  des  armes  de  Marie-Thérèfe , 
craigfiit  que  cette  reine ,  à  qui  des  revers  multi- 
pliés avoient  fait  figner  le  traité  touchant  la  Silé- 
fie,  ne  le  rompît  dans  un  temps  ou  elle  fembloit 
jnaitrifer  la  viâoire.  Il  crut  devoir  la  prévenir , 
&  profiter  du  moment  où  le  reiTentiment  de 
Louis  XV  tomboit  fur  fa  rivale.  Ce  prince  ha- 
bile trouva  fans  peine  un  prétexte  à  fes  hoftili- 
tés.  La  reine  refufoit  de  reconnoître  Charles  VII 
pour  empereur,  quoique  fon  élefKon  (ixt  régu- 
lière. Le  roi  de  Prufle  ,  comme  éleâeur  ,  feijnit 
de  fe  croire  obligé  de  défendre  le  chef  de  TEm- 

Î>ire  :  il  fond  tout-à-  coup  avec  vingt  mille  hommes 
ur  la  Moravie,  &  en  envoie  quarante  mille  de- 
vant Prague,  où  il  fe  rend  bientôt  lui-même. 
La  ville  fut  prife  d'aifaut }  &  la  garnifon  qui 
SDontoit  à  feize  mille  hommes ,  fut  faite  pri- 
fonnière.  Frédéric ,  dans  rimpuiiTance  de  confer- 
ver  fa  conquête ,  démantela  la  place  ,  pour  aller 
couvrir  des  magafins  confidérables  à  R<  oîgs-Gratz, 
que  le  prince  Charles  menaçoit.  Oili  s'apperçut 
bientôt  que  les  intérêts  de  Charles  VII  n'étoicnt 
qu'un  voile  dont  le  roi  de  Prufle  couvroit  fes 
defleins:  en  e£fet,  la  mort  de  cet  empereur  n'ar- 
rêta point  fes  hoAilités  :  fon  plan ,  conforme  à 
celui  du  roi  de  Fraiice  ,  étoit  aempêcher  Tagran- 
diffement  de  la  maifon  de  Lorraine ,  qui ,  entée 
£ir  celle  d'Autriche  ,  devoit  donner  des  inquié- 
pàdoi  à  l'Europe.  Le  feu  de  la  guer^ç  ç^  devint  , 
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plus  Violent.  Le  roi  de  France ,  dont  la  fanré 
étoit  rétablie ,  fe  rendit  au  mois  de  mai  en  Flandre, 
&  remporta  à  Fonteroy  une  vié^iOire  à  j;:mais 
mémorable ,  qui  mit  bientôt  fous  fon  obéiflance. 
Tournai,  Gand ,  Oudenatde,  Bruge ,  Dendre- 
monde,  Oflende  &  Nienport  Cette  viAoire  & 
la  bataille  de  Fridberg ,  gagnée  par  les  Pruflîens , 
n'empêchèrent  point  que  le  grand* duc  ne  par- 
vint au  trône  de  l'Empire.  Au  milieu  de  ces  affreux 
orages ,  Marie  -  Thérèfe  avoit  confervé  tout  le 
calme  de  fon  efprit ,  qui  eut  tant  d'àfCendant  fur 
celui  des  princes  de  TEmpiré  ,  que  le  iceptre 
qu'avoient  porté  fes  aïeux  »  pafla  dans  la  mai-* 
fon  qu'elle  avoit  adoptée.  Le  grand  duc  Ait  cou«* 
rcnnê  roi  des  Romains,  &  proclamé  empereur 
feus  le  nom  de  Franco  h  /.  (13-23  fepteoibre 
1745.)  Le  roi  c'e  Pruflfe  &  l'élcâcur  palatin  furent 
les  feuls  du  colle ge  éleâcral  qui  lui  rcfiisèrent 
leur  fufFrage.  Le  couronnement  de  François  1  fe 
fit  fous  de  malheureux  aufpices  :  il  fut  marqué 
par  la  bataille  de  Landnitz,  que  le  roi  de  Piufle 
gagna  fur  les  Autrichiens,  pour  lefquels  elle  fox 
très -meurtrière.  U's  perdirent  neuf  étendarts  & 
tout  leur  canon;  deux  mille  déferteurs  s'enrôlèrent 
dans  l'armée  de  Frédéric  ;  (a  Saxe  conquife ,  la 
Bohême  entamée ,  furent  le  fruit  de  cette  vic- 
toire. La  guerre  fe  communiquoit  à  toutes  les 
parties  de  1  Europe:  Frédéric  la  déclara  au  roi  de 
JPologne,  comme  à  Tallié  de  Marie*  Thérèfe. «Tous 
;i  ceux  qui  feIiguent,difoit  il,  avec  les  puifllances 
»  que  je*  combats ,  font  m^%  ennemis  :  le  roi  de 
»  Pologne  a  un  traité  défenfif  avec  Marie-Thérèfe  \ 
n  il  eft  mon  ennemi,  je  lui  ^écJare  que  je  marche 
n  contre  lui.  »  Ce  manifefle  n'étoïc  pa&des  plus, 
réguliers ,  mais  il  n'en  prit  pas  moins  Leipfick  & 
Drefde.  Ce  prince  ,  qui  favoit  allier  le  plaifir  ao 
tumulte  des  euerres ,  donna  des  fêtes  priliantes 
dans  la  capitale  au'il  venoit  de  conquérir. 

Le  roi  d'Aneleterre  voyoit  avec  inquiétude 
les  fuccès  des  Pruffiens  :  il  multiplia  fes  efforts 
pour  engager  Frédéric  à  terminer  (es  différens 
avec  la  reine.  Ses  néeociaticns  ne  furent  poine 
iofruâueufes  \  la  paix  tut  rétablie  entre  ces  deux 
puiflances;le  roi  de  Pologne  fut  compris  dans  le 
traité  qui  confirmoit  au  monarque  pruffien  la 
pofleflk>n  de  la  Siléfie  &  du  comté  de  Glatz  ^ 
ce  prince ,  à  cette  condition ,  confentit  à  recon- 
noître Frar.çois  pour  empereur.  Louis  XV  afpiroit 
a  fe  venger  du  roi  d'Angleterre  ,  qui  le  pnyoa 
d'un  allié  fi  puiflant;  il  fit  un  tSort  pour  remettre 
le  prétendant  fur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne: 
ainfi  cette  guerre ,  allumée  contre  Marie-Thérèfe  , 
^  commençoit  à  lui  devenir  étrangère.  L*avénemenr 
de  Ferdinand  VI  au  trône  d'Efpagne^  fit  croire  à 
l'Europe  ,  épuifée  par  tant  de  combats  qu'elle 
touchoit  à  la  fin  de  fes  maux.  Ce  prince  paci-« 
fique  envoya  des  ordres  à  tts  généraux  de  lortir 
de  lltalie  ,  où  ils  avoient  combattu  avec  des  fuc« 
cès  mêlés  de  rever$ ,  &  de  cefler  toute  efpéce 
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ïraflçoiSi  demeura  expofée  an  reflendniettt  des 
Impériaux  )  qui  furenr  fbzffés  par  cette  répu- 
blique, pour  avoir  voulu  lui  impofer  un  îoug 
trop  pefanr«  Louis  XV,  quoiqu'abandonné  de  fes 
alliés ,  ne  pourfuivlt  pas  moins  Texécution  de  fes 
projets*  Ce  monarque  fentoit  le  befoin  de  la  paix, 
mais  il^ouloit  la  laire  en  vainqueur  :  la  prifc  dg 
Berg-op-zoom  &  de  Maftricht  ne  lui  laifla  rien 
à  deHrer,  &  pacifia  l'Europe.  Le  maréchal  de 
Saxe ,  qui ,  dans  oette  guerre  ,  avoit  donné  à 
nos  armées  un  état  qu'elles  n'avoient  point  eu 
depuis  les  Condé  &  les  Turenne^  avott  fouvent 
dit  que  la  paix  étoit  dans  MaAricht.  La  prédic- 
tion de  œ  grand  général  fut  jufiifiée  par  1  événe- 
pient  :  les  préliminaires  entre  la  France  •  TAn- 
gletcrre  &  la  ttollande,  furent  fignés  après  quinze 
jours  de  tranchée  ouverte  devant  cette  ville  :  ils 

Sortoîent  une  fufpenfion  d'armes  &  la  remife  de 
laftricht,  par  provifion ,  entre  les"  mains  des 
François,  la  reine  le  fiena  peu  de  temps  après  : 
^infi  le  calme  ferma  enhn  les  plaies  de  l'Europe, 
après  huit  ans  d*une  guerre  opiniâtre  &  fanglante; 
le  traité  fut  figné  à  Aix-la-Chapelle  (  i8  oâo- 
bre  1748)  en  (orme  de  paix  perpétuelle.  Toutes 
les  conquêtes  furent  rcftîtuées  de  part  &  d'autre  : 
la  reine  céda  à  Pinfant  don  Philippe,  "Parme, 
Flaifance  &  Guaftalla ,  avec  claufe  de  réverfibi- 
lité  au  défaut  de  poftérité  mafçuline  ;  le  duc  de 
Modéne  fut  rétabli  dans  fes  états  ,  à  Texception 
de  quelques  places  :  toutes  les  pofleflîo  s  du  duc 
de  Savoie  lui  furent  confirmées  :  la  praemat  que- 
£inâion  de  Cbarlc  VI ,  qui  aflure  aux  femmes  la 
fucceiTion  d'Autriche  au  défaut  de  poftérité  maf- 

'  cuUne,  fut  garantie  par  toutes  les  puiffances  fti- 
pulantes,  qui  maintinrent  le  roi  de.Pruffc  dans 
toifres  les  poffcffions  qu'il  avoit  avant  la  guerre. 
Loui^  XV  s'étoit  acquis  beaucoup  de  glon-e  pen- 
d^iV  la  guerre  ;  il  en  aconit  encore  plus  par  cette 
paix.  Ce  monarque ,  ouoliant  le  droit  de  la  vic- 
toire ,  ne  foriit  point  de  cette  mctié'  ation  qu'il 
s'étoit  prefcrite;  il  fit  le  eénéreux  facrifice  de 
(es  conqi^tes  ,  &  ne  parut  unfible  qu'au  bonheur, 
de  fermer  des  plaies  que  l'inquiétude  .de  l'Angle- 
terre devoït  bientôt  rouvrir.  L'efpoir  de  nous  ra- 
vir nos  poffeffions  d*Amérî^ue,  d'anéantir  notre 
marine  êc  notre  commerce,* fut  le  véritable  motif 
ëô  cette  guerre  qui  txerça  fes  ravages  dans  l'ancien 
&  dans  le  nouveau  monde.  &  déchira . fur-tout 

•  le/ein  de  KAllertagne.  Le  roi  d'Angleterre,  qui 
prévoyoît  bien  que  Louis  XV  ne  nranqueroit  pas 
de  fondre  fur  fon  éle^orat  d'Hanovre,  jeta  les 
yeux  fur  le  prince  d'Allemagne  qu'il  favoit  le 
^Ins  en  état  de  le  défendre  :il  conclut  avec  Fré- 
déric un  traité  de  ligue  d.'fenfive ,  dont  le  but 
étoît  d'empêcher  les  troupes  étrangères  de  péné- 
trer fur  les  terres  de  l'Empire.  Le  roi  de  France , 
dk  fon  câté,  chercha  .un  allié  qui  pût  en  impofer 
i  Frédéric  ;  il  fe  lia  étroitement  avec  Marie - 
Tbérèfe  :  un  traité  conclu  entré  les  cours  de 
y^t failles  &.de  Vieonc.»  portoit  «n^  aeittraUti 


abfolué  ^Ittt  !t  ce  qui  concernoît  TAmérique; 
mais  en  cas  que  l'une  des  deux  puiflances  vint 
à  être  inquiétée  dans  fes  états  du  continent, 
l'autre  s*oblîgeoit  à  lui  donner  un  fecours  de 
vingt  quatre  mille  hommes.  Cette  alliance  décon- 
certa tous  les  politiques,  &  ce  fut  le  premier 
noeud  qui  réunit  les  maifons  d'Autriche  &  de 
Bourbon ,  fi  long-temps  rivales.  Cependant  Fré- 
déric fe  laiTa  bientôt  du  r6ie  d*allié  :  ialoux  de 
paroître  le  premier  fur  ce  nouveau  théâtre,  il 
Ëiit  une  irruption  dans  la  Saxe ,  alliée  de  la  reine, 
avec  foixante  mille  hommes;  &  il  ne  fe  fak' 
précéder  par  aucune  déclaration  de  guerre,  par 
aucun  manifefle.  Ces  formalités  indifpenfables  ne 
furent  remplies  que  quand  il  eut  mis  le  pied  fur 
les  terres  ennemies  ;  alors ,  fon  mîniftre  à  la 
cour  de  Vienne ,  déclara  à  Marie  Thérèfe  que 
fon  maître ,  inAruit  de  l'alliance  ofFenfive  conclue 
cntr'elle  ,•  la  czarine  &  le  roi  de  Pologne,  con- 
tre lui,  exîgeoit  que  la  reine,  pour  cfétruire  les 
alarmes  qu'il  en  concevoir ,  déclarât  que  fon. 
intention  éioit  de  ne  l'attaquer  ni  cette  année  » 
ni  la  fuivante,  ni  de  faire  aucune  entreprife  fur 
laSiléfie. 

Ce  traité,  dont  Fiédêric  feignoît  de  fe  plain- 
dre ,  étoit  ancien  ,  il  regardoit  la  Porte ,  &  non 
pas  la  cour  de  Berlin.  Ce  n'étoit  pas  ce  traité 
qui  excitoit  fes  inquiétudes,  mais  celui  que  la 
reine  avoit  conclu  avec  la  France ,  dont  il  ne 
parloit  pas.  Marie -Thérèfe  lui  fit  une  réponfe 
pleine  d'élévation  &  de  fagefie  :  elle  lui  dit  que  . 
le  traité  conclu  contre  lui  entre  la  czarine,  le 
rot  de  Pologne  &  elle ,  étoit  imaginaire  ;  que  fes 
préparatifs  en  Bohême  étoicm  poftérieurs  à  ceux 
qu'il  avoit  faits  en  Siléfie;  que  quant  à  la  proni'c/Te' 
de  ne  point  attaquer  fa  majefté  Pruftlenne ,  elle 
ne  fe  croyoit  point  obligée  de  fe  lier  les  mains, 
qu'elle  fliivroit  le  cours  des  événemens;&  qu'au 
furplus  la  cour  de  Berlin  dbvoit  fe  repofer  fur 
le  traité  d*Aix-la- Chapelle. 

Le  roi  de  Pruffe ,  qui  ne  cherchoit  ou'im  pré* 
texte ,   prit  cette  réponfe  pour  une  aédaratlon 
de  guerre,  &  répandit  un  manifefle  à  la  cour, 
de  UreCde.  Auguftc  eût  bien  voulu  prdvtnir  1*6- 
rage ,  il  fit  au  roi  de  Pruffe  des  propi;fitions  qui 
furent  rejetées,  non  fans  une  eipèce^de  dureté. 
Toiit   ce  que .  vous   me  propofez ,  lui  répondit 
Frédéric,  ne  me  convient  pas,  &  je  n'ai  aucune 
condition  ^  vous  propofer.  Augufie ,  qui  ne  s'étoit 
point  ifiis  en  étatde  défenfe,  abandonna  Drefde, 
capitale  de  fon  élcâoiat ,  &  fe  retira  à  foii  camp 
de   Pidna  /  d'où  il    fe    rendit  enfuite  à  Varfo- 
vie  :  il  laifTa  fon   époufe  ^   Drefde  :  cette  prîn- 
cefTe  y   mourut  du  chagrin    que   lui   occafion- 
néreni   les  excès  des  Pruffieiis  dans  l'éleâorat. 
Le  roi  de  PrufTe,  s'étan:   fa|t  ouvrir  les  arçhi» 
ves ,  ne  trouva  aucune  trace  du  prétt^du  traité 
qui  lui   avéit  mis  les  arities  à   la   main;  mais^ 
il  n^n  continua  pas  moins  fes  projet^  de  con^ 
cniiète,X>A  vit  pendaac  le  cours  de  cette  guerre ,  CQ 
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que  l*on  n-avoit  point  encore  vu  ,  &  ce  qu*il  tCdk 
point  à  deHrer  que  Ton  voie  jamaîs  :  les  annales  da 
inonde  ne  préfenteot  point  d'exemple  d*un  f<m<' 
blable  événement.  Neuf  armées  coilfîdérables  pa« 
rurent  à  la  fois  ea  Allemagne  (i757)>&  dans 
une  feule  campagne  il  sy  livra  neuf  batailles  ran- 

5ées.  Nous  n'entrons  point  dans  les'détails  de  ces 
ifférens  combats ,  ni  dans  les  autres  qui  (e  don- 
nèrent pendant  cette  guerre ,  Tune  des  plus  vives 
qui  fe  ibient  jamais  faites  dans  notre  hemifphére. 
Les  généraux  de  Marie*Théréfe  redonnèrent  à 
fes  armes  cette  fupériorité  que  le  roi  de  Prufle 
avoit  prlfe  dans  les   guerres  précédentes*  Daun 
&   Loudon  montrèrent   à  Frédéric  qu'il  n*étoit 
point  invincible ,  &  que  l'on  pou  voit  l'égaler.  Une 
paix  durable  fut  enfia  conclue  (ic  février  1765) 
entre  le  roi  de  Prnffc ,  la  reine  Se  le  roi  de  Po- 
logne. Marie-Thérèfe  rendit  à  Frédéric  la  ville 
&  le  comté  de  Glatz,  que  les  Autrichiens  avoient 
conquis  :  &  Frédéric^  en  reconnoiâance ,  promit, 
par  un   article  fecret  ,  de  faciliter  à  Jofeph  U 
a  route  du  trône  impérial.  Ce  feune  prince  ,  qui 
remplit  aujourd'hui  fes  glorieufes  deflinées  au  grjt 
unanime  de  fes  fujets ,  reçut  le  titre  de  roi  des 
Romains  (avril  1764)  qui  te  donne  à  l'emperenr 
défigné.  La  reine  voyoit  fa  juâe  ambition  &tis- 
faite  :  elle  venoit  de  taire  une  guerre  &  une  paix 
également  glorienfes  :  elle  fe  livrott  au  piaifir  ^  fi 
doux  pour  une  mère  »  de  contempler  foo  fils  fur 
les  degrés  d'un  trône  que  fes  aïeux  avoient  oc- 
cn,oé  ,  &    que  pendant  un  temps  on  avoit  cru 
perdu  pour  fa  maifon.  Tant  de  fujets  de  joie  s'é- 
vanouirent par  le  coup  le  plus  amer  pour  une 
époufe  vertueufe    &  fenfible  :  Tempereur  ,  fon 
mari  y  fut  frappé  d^apoplexie  ,  &  mourut  (  août 
2764  )  à  Infpruk ,  au  milieu  des  fêtes  qui  fe  don- 
noient  au  mariage  de  Tarchiduc  Léopold  foa  fifs. 
Ce  prince  »  que  le  ciel  récompenfa  par  une  nom- 
breufe  poftérité ,  reffrmbla  prefqu'en  tout  à  Ma- 
TÎe-Théréfe.  François  fut  époux  tendre^  père  fen* 
fible  ,  fouverain  populaire  ;  il  eut  la  folidité  dès 
'  talens ,  avec  cette  qualité  rare  &  vraiment  iaefii- 
mable  de  n*en  point  ambitionner  l'éclat  ;  économe 
fans  être  avare  »  il  remplit  le  tréfor  public  ,  même 
en  foulageant  fts  peuples  épuifés.  Le  courage  écoit 
en  lui  une  vertu  héréditaire  ,  mais  il  fut  régler 
cette  vertu  trop  commune  &  trop  vantée  ;  il 
regardoit  les  conquérans   comm*   des  brigands 
que  l'idée  d'une  faufTe  gloire  encenfe  ;  il  n*étoît 
touché  <^  du  bonheur  d'exercer  cette  bienfait 
fànce  qui  s'entretient  parmi  les  princes  de  Lor- 
raine comme  un  héroïfme  domefiique.  François  \ 
ne  parcouroit  qu'avec  horreur  l'hiftoire  de  ces  prin-  ' 
ces  lànguinaires  ,  injuAement  qualifiés  du  titre  de  - 
héros ,  qui ,  pour  latis&ire  leur  ambition  ,  n*ont 
pas  craint  de  traveflir  en  bêtes  féroces  des  milliers 
«hiommes  qu'ils  ont  lancés  fur  des  millions  d'autres 
qui  f  tranquilles  auprès  de  leurs  foyers  .   culti- 
voient  des  vertus  pacifiques.  Une  douleur  univer- 
iéUe  honora  û  pompe  funèbre  j  &  ne  6u  adoucie 
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f  qie  par  le  AeAacIe  de  fes  enfiuK  hêrîôersde  fes 
vertus*  Queue  eut  été  iâ  joie  ,  s'il  eût  pn  voir 
une  BoAérité  fi  belle  occuper ,  c'eA  peu  dire  • 
remplir  les  plus  beaux  trônes  de  l'Europe  s  ok 
elle  îemble  n'être  montée  que  pour  donner 
aux  antres  rois  le  fignal  de  ces  mêmes  vertus. 

FRANCS-MAÇONS,  (  HÎJL  mod.  )  Ancienne 
fociété  cm  corps  qu'on  nomme  de  la  (brte  .  ùÀt 
parce  qu'ils  avoient  autrefois  ouelque  connoifiance 
de  la  maçonnerie  &  des  nâtimens  j  foit  que 
leur  fociété  ait  été  d'abord  fondée  par  des 
maçons. 

Elle  eft  aâuellement  très-nombreufe ,  &  corn* 
pofée  de  perfonnes  de  tout  état.  On  trouve  des 
jrancs'maçons  en  tous  pays.  Quant  à  leur  ancien- 
neté ,  ils  prétendent  la  Ëiire  remonter  à  la  conf- 
truâion  du  temple  de  Salomon.  Tout  ce  qu'on 
peut  pénétrer  de  leurs  myftères  ne  parok  que 
louable  ,  &  tendant  principalement  à  fortifier 
l'amitié  «  la  fociété,  raffiftance  mutuolleH  &  à 
faire  obferver  ce  que  les  hommes  fe  doivent  les 
uns  aux  autres.  Chamhcrs^  {^A.IL) 

(  Voilà  tout  ce  que  contenoit  l'ancienne  ency- 
clopédie  fur  les  francs- maçon  s  ;  mais  M.  de  la 
Lande  a  réparé  ce  dé&ut  d'tnftruâion ,  par  un 
article  curieux  qu'il  a  inféré  dans  le  fupplément» 
&  que  voici.  ) 

Fravcs-maçons  ^  (.  m.{  Hift.  mod.  )  La  fo^ 
ciété  ou  Tordre,  des  fvancsHnafons  tik  la  réum'oii 
de  perfonnes  choifie»  qui  (ê  lient  eatr'islles  par 
nne  obliptîon  de  s'aimer  comm  frères ,  de  s'aider 
dans  le  befoin,  &  de  garder  un  fiience  inviolabla 
fur  tout  ce  qui  caraâérife  leut  ordre. 

La  manière  dont  les  francs-^maçons  fe  reeoa« 
nmfient  y  de  cmelque  pays  qu'ils  foient  »  en  quel* 
que  lieu  de  la  terre  qu'ils  fe  rencontrent»  &ic 
vue  partie  du  fecret;  c'eft  un  moyen  de  fe  ral- 
lier, même  au  milieu.de  ceux  qui  leur  (ont 
étrangers  ,  &  qu'ils  appellent  profms. 

Il  y  avoit  chex  les  Grecs  des  ufaçes  fembla*» 
blés  :  les  initiés  aux  myfières  de  Céres  Ct  de  la 
bonne  déefie,^  ayoient  des  paroles  4c  des  fignet 
pour  fe  reconnoicre ,  comme  on  le  voit  dans 
Arnobe  &  dan»  Clément  d'Alexandrie.  On  z/^^ 
^tWoxt  fymboU  ou  c^Uatien  ces  paroles  facrées  8c 
efientielles  pour  la  reconnoifiance  des  initiés  ,  8& 
c'efl  de  là  qu'eA  venu  le  nom  de  fymholâ  ado  n 
donne  à  la  profeffion  de  fin  qui  caraâériie  Ut 
Chrétiens. 

Tout  ce  qui  tend  i  unir  les  hommes  par  des 
liens  plus  forts  ^  eft  utile  à  lliumanîté  rfoos  ee 
point  de  vue  la  maçonnerie  eft  refpeâable  ;  le 
fecret  qu'on  y  obferve  eft  un  moven  de  plus 

four   cimenter   l'union  intime  des  francs-ntAçùns^ 
lus  nous  fiommcs  ifolés  &  ftparés  d»  grand 
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Bèmbre  ;  plus  nons  tenons  à  ce  qui  nous  cnvî- 
iK)nnc.  L'union  des  membres  Jun  royaume,  d'une 
même  province,  d'une  même  ville, d'nne  même 
femillc,  augmente  par  gradation  ;  auffi  l'unitn 
maçonîque  a-t-elle  été  plus  d'une  fois  utile  i 
ceux  qui  l'ont  invoquée  t  pluficurs  francs-maçons 
hii  durent  &  la  fortune  &  la  vie. 

Les  obligations  que  l'on  coniraâe  parmi  les 
maçons  ont  pour  •bjet  la  vertu*  la  patrie  & 
l'ordre  maçoniaue.  Les  informations  que  Ion 
prend  au  fu)et  de  celui  qui  fe  préfthte  pour  être 
reçu  maçon ,  affurent  ordinairement  la  bonté  du 
choix  ;  les  épreuves  qui  précèdent  la  réception , 
fervent  à  coaftater  la  fwrmeté  &  le  courage  qui 
font  néceffaires  pour  garder  un  fecret ,  ccmime 
pour  pratiquer  efficacement  la  vertu  ;  d*oîi  refaite 
néceflairemcnt  ^ne  aflbciatioa  ckoifie,  préparée 
&  cimentée  avec  foin. 

Nos  leâeurs  penfent  bien  qu'une  inftîtution  fon- 
dée  fur  le  fecret  le  plus  profond ,  ne  peut  être 
développée  dans  cet  ouvrage  ;  mais  nous  pouvons 
en  dire  aflcz  pour  affiiror  au  moins  ceux  qui 
n'auroient  point  été  initiés  à  ces  myftéres,  & 
pour  iaiéreuer  même  encore  la  curiofité  ét% fronts- 
maçons. 

On  a  imprimé  divers  ouvrages  au  fu)et  de  la 
«açonnerie.  Il  y  en  a  même  où  l'on  annonce 
formellement  l'explication  des  fecrets;  mais  ces 
livre»  font  défavoués  par  tous  les  frères ,  à  qui 
i^  eft  défendu  de  rien  é€rire  fur  la  maçonnerie; 
&  quand  même  ils  contiendroient  quelque  chofc 
de  leurs  myftéres,  ils  ne  pourroient  fervir  à  des 
fffants.  La  manière  de  fe  faire  reconooître  eft 
accompagnée  de  circonftances  qu'on  ne  fauroit 
apprendre  dans  un  livre  ;  celui  qui  n'auroir  pas 
été  reçu  dans  une  loee ,  ign4)reroit  la  principale 

Sortie  des  pratiques  de  la  maçonnerie ,  il  feroit 
icntôt  reconnu  6c  chaflé,  au  Utu  d'être  traité 
en  frère. 

L'oiigine  de  la  maçonnerie  fe  perd,  comme 

tant  d'autres,  dans  robfcurité  des  temps.  Le  ca- 

raâère  de  cette  inftîtution   étant  d'ailleurs    un 

fecret  inviolable,  il  nVft  pas  étonnant  qu^n  ignore 

fon  origine  plus  que  celle  de  toute- autre  étabht- 

fesnent.  On  la  fait  communément  remonter  aux 

croifades ,  ainfi  que  Tordre  de  iaînt  Jean  de  Jéru- 

iklem  ou  de  Malte,  &  d'autres  ordres  qui  ne 

fubfiflent  plus.  On  croit  que  les  chrétiens  difper- 

fés   parmi   les  infidèles  &   obligés   d'avoir  des 

moyens  de  ralliement,  convinrent  cmr'cux  de 

iîgnes  &  de  paroles  que  l'on  communiquoit  aux 

chevaliers  chrétiens  fous  le  fceau  du  (ccret ,  & 

qui  fe  perpétuèrent  en  tr'eux  à  leur  retour  en  Europe: 

la   religion  étoit  le  principal  motif  de  ce  myftère. 

La  réédification  des  temples  détruits  par  les 

jfïfidè'.c*     ;  ouvoit  être  auffi  un  des  objets  de  la 

réunion  de  nos  pieux  chevaliers,  &  c  cfl  peut-être 

de    la  que  vient  la  dénomination  de  maçons  \  & 

peutêtre  que  les  fymbelesd'afchiteâure,  dont  on 
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fe  fert  encore  parmi  \ts  francs " maçons  y  durent 
leur  origine  à  cet  objet  d'aflbciatiom 

Il  paroit  que  les  François  ou  les  Francs,  plus 
ardens  que  toutes  les  autres  nations  pour  la  con* 
quête  de  la  Terre-fainte,  entrèrent  auili  plus  par- 
ticulièrement dans  l'union  maçonique  \  ce  qui  a    ' 
pu  donner  lieu  à  l'épithète  des  francs-maçi^ns. 

Dans  an  ouvrage  angloisj  imprimé  en  1767  ^ 
par  ordre  de  la  grande  lo|e  d'Angleterre ,  &  qui 
a  pour  titre ,  ths  confiitutiens  of  the  anticnt  and 
honcurakU  fraternity  of  fret  and  acceptée  mafons^ 
on  ÙLït  remonter  bien  plus  haut  le  roman  de  la 
maçonnerie  ;  mais  écartons  tout  ce  qui  a  l'air 
âbuleux.  U  eft  parlé  d'un  établiftement  pins  ancien 
que  les  croifades,  fait  fous  Athelftan,  petit-ftls 
d'Alfred,  vers  l'an  014.  Ce  prince  fit  venir  àii 
maçons  de  France  oc  d'ailleurs  ;  il  mit  fon  frère 
Edwin  à  lenr  tête;  il  leur  accorda  des  franchi-* 
fies ,  une  jurifdiûiôn  &  le  droit  d^avoir  des  afTcni- 
blées  générales.  Le  prince  Edtrin  rafTembU  les 
francs  fie  véritables  maçons  ï  Yorck,  où  fe  forma 
la  grande  loge ,  l'an  926.  On  rédigea  des  conf- 
titutions  fc  des  loix  pour  les  6ire  obierver.  Depuis 
ce  temps-là  on  cite  plufieurs  évêques  ou  lords 
conune  grands*maitres  des  m^ffo/tf  ;  mais  on  peut 
douter  que  cette  fociété  de  maçoru  eût  du  rapport 
avec  l'oniet  dont  il  s'agit  ici. 

Edouard  III 1  qui  parvint  au  trône  en  1327,' 
donna  aux  conftitutions  des  maçons  une  meillevre 
forme  :  un  ancien  mémoire  porte  que  les  loges 
étant  devenues  nombreufes,  le  grand-maître,  à 
la  tête  de  la  grande  loge^  &  oii  confentcment 
des  lotds  du  royaume,  qui  étoient  alors  p'refque 
tou^  francs  -  maçons  ,  iit  divers  artkles  dé  ré- 
glemens. 

Mais  le  fait  le  plus  authentique  &  le  plus  nnciea 
qu'on  puifte  citer  dans  l'hiftoire  de   la  rnsçon^* 
nerie ,  eft  de  l'année  I4^f  •  Le  roi  d'Angleterre  » 
Henri  VI,  étoit  mineur;  un  parlement  ignorant 
entreprit-  de  détruire  les  loges  «  &  défendit  aux 
maçons  y  foui  peine  d'amende   &  de  prifon,   de 
s'aflembler  en  chapitres  ou  congrégations,  commet 
on  le  voit  dans  le  reeueJ  des  a£ies  du  parlement^ 
d^Angleurre  ,  fous   la   troifiéme  année  du   règne 
d'Henri  VI ,  chap»  /.  où  je  l'ai  vérifié.  Cependant 
cet  aâe  de  pa.lemenr  fut  fanr  exécution  ;  il  paroit 
même  que  c  -  prince  fut  admis  dans  la  fnite  parmi 
les  mtiçonsy  d'après  un  examen  par  demandes  &  par 
réponfe» ,  publié  ^  ccmmenré  par  M.  Locke ,  6c 
qu'on  a  jugé  avoir  été  écrie  de   la  prop.e  main 
d'Henri  VI,  JuJge  Cvki-^s  infïUuus.  par.  3.  fo  .  /p. 
L'auteur  prétend  »  à  cette  occafion  ,  que  les  maçons 
n'ont  point  du  tout  de  fecret ,  ou  que  leurs  fecrett 
font  tels,  qirils  fe  rendraient  ridicules  en  les  pu- 
bliant* c'eft  ainfi  qu'on  aime  à  fe  venger  de  ce 
qu'on  ignore. 

La  reine  Elifabeth  ayant  oui  dire  que  les  maçons 
avoient  cenains  Secrets  qu'ils  ne  pouvoîent  pas  lui 
confier  ,  &  qu'elle  ne  pou  /oit  être  à  la  tête  de 
leur  ordre  j  en  conçut  un  mouvement  de  jaloufie 


Digitized  by 


Google 


/ 


ÏJÔ 


F  R  A 


&  de  dépît  contrVux  :  elle  envoya  des  tronpeft 
pour  rompre  raiTemblée  annuelle  de  la  grande 
loge  qui  fe  tenoit  à  Yorck  le  jour  de  Saint- Jean  , 
^7  Décembre  1 561.  Cependant ,  fur  le  rapport  qui 
lut  en  fut  fait  par  des  perfonnes  de  confiance , 
elle  laiflTa  les  maçons  tranquille^» 

La  maçonnerie  fleuridoit  auflî  dans  le  royaume 
dTcofle  y  long-temps  avant  fa  réunion  à  la  cou* 
tonne  d'Angleterre,  qui  fut  faite  en  1603.  Les 
maçons  dXcoâe  regardent  comme  une  tradition 
certaine  que  Jacques  I,  couronné  en  14949  fut 
le  protedeur  &  le  grand-maître  de^  Icf^es ,  & 
qu'il  établit  une  )urifdiâion  en  leur  faveur  ;  Iç 

frand-maitre  qu*il  dépuroit  pour  tenir  fa  place» 
toit  chpifi  par  la  grande,  loge  &  recevoit  quatre 
livres  de  chaque  maître --nuifoii.  Davy  Lindfay 
étoit  grand-maître  en  i|'4X.  Il  y  a  encore  à 
Kilvinning ,  à  Sterling  ,  à  Àberdeeq ,  •  des  loges 
anciennes  où  Ton  conferve  dç  vieilles  traditipns 
à  ce  fujet. 

On  aiïure  dans  Vouvrage  anglois  que  nous  avons 
eue  »  &  dont  nous  faifons  Pextrait ,  qulnieo  Jones , 
célèbre  architeâe  Anglois ,  difciple  de  Palladio , 
^  nue  les  Anglois  regardent  comme  leur  vitruve, 
fut  aéputé  grand-maître  de  Tordre  des  francs^maçonsy 
&  Ton  y  donnç  l'hiAolre  de  tous  les  grands  édifices 
qu'il  fil  conftrnire.  On  trouve  après  lui  Chriftophe 
Wren ,  fous  le  titre  de  grand  furveillant  ;  ce  fut 
hii  qui  fit 'rétablir  prefque  toutes  les  églifes  de 
Londres^,  après  le  terrible  incendie  de  1^66,  & 
fpécialement  la  fameufe  églife  de  S.  Paul ,  qui , 
après  cçlle  de  S.  Pierre  du  Vatican ,  eu  regardée 
cpmme  la  plus  belle  églife  du  monde.  Il  tint  une 
loge  générale  ,  le.î»7  décembre:  1663  >  comml  on 
le  voit  dans  une  copie  des  anciennes  confiitutions  , 
&  Ton  y  fit  un  nouveau  règlement  pour  Tadmi- 
niftration  des  fr-^ncs-^tnaçons  :  il  fut  grand-maître 
en  i68j. 

En  1717  il  fut  décidé  oue  les  maîtres  &  les 
f  rveillans  des  difiér^ntes  loges  s'affemblcroîent 
tous  les  trois  mois  en  communication  ,  c'efl  ce 
qu'on  appelle  quaurly  communication ,  &  à  Paris  « 
M£emblf€  de  quartiers  ;  lorfque  le  grand-maître  eft 
préfent ,  c'eil  une  loge  in  ample  fom ,  Çxnon  elle 
eft  feulement  indue form^  mais  elle  a  toujoprsla 
même  autorité. 

En  1718 ,  Georges  Payne .  grîind  maitrç ,  voulut 
qu*on  apportât  à  la  grande  Ipge  les  anciens 
mémoires  concernant  les  maçons  &  la  maçon- 
nerie,  pour  faire  copnottre  fes  anciens  ufages, 
&  fe  rapprocher  des  inftitutions  primitives;  on 
produifit  alors  plufieurs  vieilles  copies  dç  copftitu*- 
fions  gothiques. 

£n  1719»  le  grand  maître  Jean  Théophile  Pc^fa- 
gnliers  fit  revivre  Tancienne  réfulArité  des  tcafîs  ^ 
ou  fautes  que  l'on  gorte ,  dans  leï  banquets  pu  loges 
de  table  ,  à  Thonneur  du  roi  des  maçons ,  &c. 
mais  on  brûla  beaucoup  d'anci?ns  pajviers  concer- 
l^nt  la  maçonnerie  &les  régkmens  fecrets,  fjif- 
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t#ue  un  qui  avoit  été  fait'  par  Nîcolai  Stone^ 
fur  veillant  fous  Inigo  Jones»  &  qu'on  ^  beaucoup 
regretté;  mais  on  vouloit  prévenir  tout  cç  qui 
pou  voit  donner  aux  Ufages  de  la  maçoonerie 
une  publicité  qui  eft  contre  l'efprit  de  rordre« 

I^e  nombre  des  loges  étant  fort  augmenté  à  Lon- 
dres, en  172 1  »  &  l'aflçmblée  générale  exigeant  beau* 
coup  de  place  »  on  la  tint  dans  une  falle  publique, 
zppeïïéc  (iationers-hall.  |>es  furveilldns  ou  grands* 
gardes  qirent  chargés  de  fe  procurer  que!que| 
ftewaràs ,  intendans  uu  frères  qui  eufTen?  de  TiDcel* 
ligence  pour  les  araires  de  détail  y  &  d'avoir  au(Q 
dès  frères  fervans  pour  qu'il  n'entrât  jamais  dç 
profanes  dans  les  loges.  Lç  duc  de  Montaigu  fiii 
élu  grahd-maitre  &  inftallé  \  on  nomma  des  com- 
miflaires  pour  examiner  un  manufcrît  d'Anderfbq 
furies  cônditutions  de  l'ordre,  &  l'on  en  ordonnai 
l^impreffion  le  17  janvier  1713  ;  la  feççnde  éc&tioq 
efl  de  1767. 

Ce  fur  alors  que  la  réputation  de  la  maçonnerie  (ç 
répandit  de  tous  côtés  :  des  perfonnes  du  premier 
rang  defirérent  d'être  initiées ,  &  le  grand-maître 
fut  obligé  de  coni^ituerde  nouvelles  lo^es  qu'il  vifi- 
toit  chaque femaine  avec  fon député,  &  fes  furveiN 
lans  ;  il  y  eut  400  maçons  &  la  fête  du  14  juin  1713 , 
on  avoit  alors  pour  député  grand-maître  le  fameux 
chevalier  Martin  Folkes,  qui  a  été  ft  long-temps 
préfjdent  de  l'académie  ,  ou  de  la  foçiété  royale  de 
Londres  ,  &  pour  grand  fur  veillant  John  Senex» 
mathématicien,  connu  par  de  beaux  planifphéns 
céleftes ,  dont  les  afironoines  fe  fervent  encore  tous 
les  jours. 

Il  étoit  diflScile  que  ce  nouvel  empreff^  aieot  des 
Anglois  pour  la  maçonnerie  ne  s'étendît  pas  jus- 
qu'à nous.  Vers  l'arinée  171 J,  mylord  Uervent- 
Waters»  le  chevalier  Maskciy ne.  M-  d'Heguerty 
&  quelques  autres  anglois ,  établirent  une  loge  à 
Paris  rue  des  Boucheries^  chea  Huro ,  traiteur  an* 
glois;  eu, moins' de  dix  ans,  la  réputation  dc/Cette 
loge  attira  cinq  ou  fix  cens  frères  d.^ns  la  maçons 
nerie,  &  fiî  établir  d^autres  loges;  d'abord  ceJJe 
de  GovOaud ,  laptd<(ire  anglois ',  enfuite  celle  do 
le  Bretpn,  conpue  foMSle  nom  de  loge  du  Louis 
d*argçnt ,  parce  qu'elle  fe  tenoit  dans  une  auberge 
de  ce  nom;  en£n  la  loge  dite  de  Bafy^  parc^ 
qu*elle  fe  tenoit  chez  Landelle,  traiteur,  rue  de 
Bu'ffy  ;  elle  s'appella  cnfxmc Joge  d'Aumont^  lorfque 
M.  le  duc  d'AumoPî ,  y  ayant  été  reçu ,  y  fut 
choîft  popr  maître;  on  regardoit  jilors  comme 
grand-maître  d€^fl2<îf<?/w,  mylord  Dervent-\^  aters, 
qui  d^ns  la  fuite  naffa  en  Angleterre ,  où  il  a  été 
décapité.  Mylord  d'Harnouefter  fut  choifieniyjô, 
par  qiiatre  loge$  qui  fubfifioient  alors  à  Paris,  &  ' 
cA  le  premier  grand  -  maître  qpi  ait  été  régulié* 
rçment  élu, 

En  173S  on  élut  M.  le  dupd'Antin  pour  grand- 
maîue  général  &  perpétuel  des  maçons ,  dans  le 
rp'yar.iîîe  de  France  i  mais  les  maîtres  de  loges 
chsngeoient  encore  tous  les  trois  mois.  Il  y  ayoît 
vjngt-déux  loçes  a  Paris  ^  i7-ji« 
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le  II  décembre  1741  ,M.  le  comte  de  Clcrmont 
)>rince  du  fang ,  fut  élu  gf  and-maitre  perpétuel  dans 
tme^afTembUe  de  f^ize  maîtres,  à  la  place  de  M. 
le  duc  d'Antin  qui  venoit  de  mourir  ;  Tââe  fut 
revêtu  de  la  fîgnature  de  tous  les  maîtres  &  des 
furveilians  de  toutes  les  loges  régulières  de  Paris, 
&  accepté  par  les  loges  de  provinces.  M.  le  prince 
de   Coati ,    &  M.  le  maréchal  de  Saxe  ,  eurent 

Slufieurs  Toix  dans  cette  éleâion  ;  mais  M.  Je  corn  te 
e  Clennont  eut  la  pluralité ,  &  il  a  rempli  cette 
place  )ufqu*à  fa  mort.  On  créa  pour  Paris  feulement 
des  maîtres  de  loges,  perpétuels  &  inamovibles, 
de  peur  que  TadminiAration  générale  de  Tordre  , 
confiée  â  la  grande  loge  de  raris  ^  en  change aiir 
trop  fouvent  de  mains,  ne  devint  trop  irceitaine 
&  trop  chancelante.  Les  nraîtres  de  loges  dans  les 
provinces,  font  choifis  tous  les  ans. 

La  maçonnerie ,  qui  avoit  été  plufieurs  fois 
persécutée  en  Angleterre ,  le  fut  aum  en  France  : 
vers  17^8, une  loge,  quis^aiTembloîtchezChapelot, 
du  côté  de  la  Râpée ,  ayant  excité  Tattention  des 
magiflrats,  M.  Héraut,  lieutenant  de  police,  qui 
2i*avoit  pas  une  jufle  idée  des  maçons ,  s'y  tranfporta  ; 
il  fut  mal  reçu  par  M.  le  duc  d'Antin ,  cela  lui 
donna  de  l'animofité  ;  enfin  il  parvint  ^  faire  fermer 
la  loge  ,  murer  la  porte  ,  &  à  défendre  les  afltm- 
blécs  :  la  perfécution  dura  plufieurs  années ,  & 
Ton  alla  jufqu*à  emprifonner  des  francs- maçons  ^ 

Sue  l'on  trouva  afTemblés  dans  la  rue  des  deux 
Icus,  au  préjudice  des  défenfes. 
Cela  n'empêcha  pas  les  gens  les  plus  diflîngués 
'de  la  cotu-  &  de  la  ville,  de  s'aggréger  à  la  maçon- 
nerie, &  Ton  voyoit  encore,  en  17^0,  à  la  nou- 
.velle  France ,  au  nord  de  Paris,  une  loge  célèbre, 
tenue  d'une  manière  brillante ,  &  fréquentée  par 
des  perfonnes  du  premier  rang  :  elle  avoit  été  fondée 

Îjarle  comte  de  Benouville.  La  grande  loge  étoit 
iir-tout  compofée  de, perfonnes  de  diAinâion, 
mais  la  fécherefTe  des  détails ,  &  des  affaires  qu'on 
y  traitoit  pour  l'ac'miniflration  de  Tordre ,  les 
écartèrent  peu  à  peu;  les  maîtres  déloges  qui  prirent 
leur  place  j  n^étant  pas  auffi  rêfpeoés,  le  travail 
de  la  grande  logefut  interrompu  à  différentes  fois, 
jufqu'en  1762:  il  y  eut  alors  une  réunion  folcm- 
nelIe;Ton  dreffa  des  réeldhens  pour  toutes  les 
loges  de  France  ,  on  délivra  des  conflitutions 
pour  la  régularité ,  &  Tunion  des  travaux  maço- 
niques ,  &  Ton  perfeâionna  le  Yéglement  de  la 
maçonnerie  ^n  France ,  fous  Tautorité  de  la  grande 
loge. 

En  ^767 ,  il  y  eut  encore  une  interruption ,  par 
ordre  du  ininiflère ,  dans  les  travaux  de  la  grande 
loge  ;  mais  elle  les  a  repris  en  177 1 ,  fous  la  pro- 
teâion  d*un  prince  qui  a  fuccédé  i  M.  le  comte 
de  Clermont  dans  la  dignité  de  grand-maitre ,  & 
qui  s'intéreffe  véritablement  à  la  maçonnerie.  Ce 
prince  a  été  folemnellement  irJHUé ,  &  reconnu 
dans  une  afTemblée  générale ,  des  députés  de  toutes 
ks  loges  du  royaume ,  le  1%  oâobre  1773.  ^^^ 
ftiaiuca  de  Icj^e»  aiii&  lélés  que  letués^  ^iont 
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trouves  à  la  tète  de  Tadminiflration,  ont  fait ,  peur 
toutes  les  loges  réguliéres.dç  France ,  de  nouveaux 
réglemekis,  &  la  maçonnerie  a  repiis  dans  le 
royaume  une  nouvelle  coniiflance. 

Si  cette  afTociation  a  été  fufpede  en  France; 
feulement  parce  qu'elle  n^étoit  pas  connue ,  il  n'efl 

fias  furprenant  qu'elle  ait  été  perfécutée  en  Italie* 
1  y  a  deux  bulles  de  la  cour  de  mme  contre  Tordre 
àtsjrancs-mûçons  ;  mais  comme  elles  étoient  fulmi- 
nées fur  des  caractères,  qui  n'étoient  point  ceux 
des  yhx'wùAti  francs-maçons ,  ils  n'ont  point  voulu 
s'y  reconnoitre,  &  ilsfe  regardèrent  tous  comme 
étsnt  très  en  fureté  de  confcience,  malgré  les  bulles; 
la  pureté  de  leur  morale ,  &  la  régularité  de  leur.  . 
conduite  doit,  en  effet  les  rafiurer  totalement. 

L'AUemsgne  &  la  Suéde  ont  faifi  avec  zè!e 
les  avantages  de  la  maçonnerie;  le  roi  de  Pruffe» 
après  y  avoir  été  aggrégé,  s'en  efl  déclaré  le 
proteâeur  dans  fes  états,  ainfl  qu'il  Tefl  des 
fciences  &  de  routes  Tes  inflitutions  utiles.  Le 
nombre  des  frcncs  -  maçons  s'étoit  trop  multiplié» 
pour  qu'il  ne  s'y  établit  pas  des  dîAinâions  de 
grades,  ils  font  même  en  très  grand  nombre ,  & 
Qs  mettent  entre  les  diflértns  ordres  des  maçons 
des  différences  très- marquées  relativement  au 
rang  &  aux  lumières,  de  même  que  par  rapport 
aux  objets  dont  on  s'occupe  dans  chaque  loge, 
La  maçonnerie  a  continué  de  s'étendre  auffi  en 
Angleterre  :  on  y  a  frappé  une  médaille  en  1766  f  ' 
avec  cette  exereue  :  immortalitati  ordinis» 

D'un  autre  coté ,  les  profanes  fe  font  égayés 
aux  dépens  de  la  maçpnnerie  :  on  a  gravé  une 
immenfe  caricature  qui  repréfente  une  proccfTion 
burlefque  &  ridicule  des  francs -maçons;  mais 
ceux-ci  ont  fait  peu  d'attention  aux  fottifcs  d'une 
popiilace  ignorante.  Cependant  Tordre  s'efl  fou* 
tenu  &  s'efl  accru  en  Angleterte  au  point  qu'en 
1771  les  francs  '  maçons  ont  ciu  pouvoir  paroitre 
au  grand  jour  ;  ils  ont  repréfente  au  parlement 
de  la  nation  qu'ils  avoient  de  quoi  bâtir  une 
loge  qui  contribueroit  à  Tembelliffemcnt  de  la 
capitale,  &  même  de  quoi  faire  une  fondation 
pour  Tiitilité  publique  ;  ils  ont  demar.dé  en  con- 
féquence  d'être  reconnus  &  autorifés,  comme 
tous  les  autres  corps  de  l'état;  il  paroit  que  la 
demande  tùt  été  acceptée,  û  les  francs-maçons  de 
la  chambre-tiaute  ne  s'y  étoient  oppofés;  ils  ont  ^ 
penfé  qu'une  inflitution  qui  efl  toute  myftérieuiè 
&  fccréte  ne  devoir  rien  avoir  d'aiffi  public,  & 
que  cette  oflentation  pourroit  porter  atteinte  au 
but  de  la  maçonnerie.  (Af.  V£  la  Lande.  ) 

FRANGIPANI,  (  François  -  Christophe  i 
COMTE  DE  )  (  hlft.  de  Hong.  )  décapité  à  Nevfladt  . 
le  50  avril  1771 ,  lour  avoir  été,  avec  le  comte 
de  Serin  fon  beau-frere,  un  des  principaux  chefs 
des  hongrois  révoltés  contre  l'empereur  Léopol^ 
en  i66j ,  &  dans  les  années  fuivantes. 

FRA-PAOLO,  iHlJl.  litt.  moi.)  'c'efi-àdjifi 
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frère  Paul  Sarpî ,  on  Paul  de  Vcnîfc,  de  Tordre  des 
fervites,  auteur  de  rcxcellente  hiftoire  du  concile 
de  Trente ,  &  de  plufieurs  bons  ouvrages.  Fra- 
Paolo  fut  provincial  de  fon  ordre ,  à  vingt-fept 
ans.  Dans  la  fameufc  affaire  de  rinterditde'Venife, 
fous  le  pontificat  de  Paul  V,  il  fut  le  théolo- 
gien &  le  confeil  de  fa  réjniblique ,  &  ce  fut  à 
cette  occafion  qu'il  fit  fon  traité  de  l'interdit^  qui 
9  été  traduit  en  françois  i  fes  confidérations  fur 
les  cenfures  du  vape  Paul  V^  contre  la  république 
de  Vcnije;  fon  hiftoire  particulière  des  chofes  paffées 
entre  le  pape  Paul  V&  la  république  de  Venife.,  Le 
pape  lui  ordonna  en  1606,  de  venir  à  Rome  rendre 
compte  de  fa  conduite ,  qui  avoît  été  de  défendre 
fon  pays  ;  fur  fon  refiis  il  Texcommunia,  & 
pra^  Paolo  n*en  fut  que  plus  ardent  à  défendre 
les  droits  de  Venife.  Nous  ignorons  quelle  liaifon 
révènement  que  nous  allons  rapporter,  peut  avoir 
eue,  foit  avec  fa  fermeté  à  détendre  ces  mêmes 
droits  9  foit  avec  Texcommunication  que  cette  fer- 
meté lui  attira.  Fra-Paolo^  paffant  fur  le  pont 
de  Saint-Marc ,  fut  attaqué  par  cinq  affaffins  cjui  le 
percèrent  de  trois  coups  de  ftylct,  dont  il  ne 
mourut  pas ,  &  s'enfuirent  dans  une  barque  pré- 
parée pour  eux.  La  précaution  avec  laquelle  leur 
fuite  avoit  été  affurèe  &  toutes  les  çirconftances 
de  cet  aflaffinat,  prouvent  que  les  affaflîns  étoicnt 
protégés  par  des  perfonies  puisantes.  La  répu- 
blique en  jugea  ainfi ,  &  montra  ,  par  les  menaces 
'terribles  qu'elle  fit  à  ceux  qui  oferoicnt  atteiuer 
à  la  vie  de  Fr^-Fjo/o ,  qu'elle  le  regardoît  comme 
lin  citoyen  précieux  &  néceifaire.  Indépendam- 
ment des  ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  on 
0  de  lui  un  ouvrage  traduit  par  l'abbé  de  Marfy 
fous  le  titre  it  prince  de  Pra^PaolOj  auquel  on 
peut  reprocher  trop  de  conformité  de  principes 
avec  le  prince  de  Marchiavcl^  un  traité  du  droit 
des  afyles^  un  traité  de  Vinquifition  ,  un  traité 
des  bénéfices  ,  fort  eftimé  »  &  qui  a  été  traduit  en 
ifrançois.  Les  ouvrages  de  Fra-Paolo  ont  été  re- 
pueillis  en  1637,  ^  Venife,  en  6  vol,  in  1%. 
Vautewr  étoif  iport  ep  ï6aj. 

FRASANS,  (Jacques  de)  (Hiy?.  mod.")  fept 
ibis  maire  de  la  ville  de  Dijon ,  fut  élu  pour 
la  feptiéme  Fois  en  1639:  Il  fit  frapper  des  jetons 
bii  on  lifoit,  d'un  c6té  ijacobus  de  Frafans^  urbis 
divionis  vicecomes  major  fepties  ;  &  dfe  l'autre , 
ftiam  in  feptimo  non  licuit  quicfcere,  allufion  ma- 
nifefle  à  ces  paroles  de  la  genéfe  ;  &  reauievit 
die  feptimo.  On  fut  fcandalifé  ,  on  fe  fcanclalifoît 
^lifément  alors  ;  on  trouva  cet  oreueil  plus  que 
Miabolique»  car  les  anges  rebelles  navoient  voulu 
.que  s'égaler  à  Dieu ,  &  Frajans  fe  mettoit  au* 
deiTus  ;  il  nous  femble  qu'on  auroit  pu  ne  voir 
U  qu'une  allufion  ingénî^nfe,  fans  aucunç  idée 
Ti'nne  comparaifon  impomble  &  abiurde.  Quoi 
qu*iUen  foit,  les  jetons  furent  fuDprim^s  ;  ci 
q^\  ù^t  (j^lls  font  aujourd'hui  rar^t  ç^  rçch^chés« 
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FRATERNITÉ  d»ARMES,  (Hi/?.  mod.^  aOb- 
clation  entre  deux  chevaliers  pour  quelque  hau;e 
entreprife  qui  devoir  avoir  un  terme  fixe,  ou 
même  pour  toutes  celles  qu'ils  pourroient  jamais 
faire;  ils  fe  juraient  d'en  partager  également  les 
travaux  &  la  gloire»  les  dangers  &  le  profit» 
de  ne  fe  point  abandonner  tant  qu'ils  auroient 
befoin  l'un  de  Taatre.  L'efiime,  la  confiance  mu« 
tMelle  des  gens  qui  s'étoient  fottvent  trouvés 
enfemble  aux  mêmes  expéditions ,  donnèrent  la 
naiflànce  k  ces  engagemens  ;  &  ceux  qui  les  pre- 
noient  devenoient  frères ,  compagnons  d'armes* 

Ces  aflbciations  fe  contraâoient  quelquefois 
,  pour  la  vie;  mais  elles  fe  bornoîent  le  plus 
fouvent  à  des  expéditions  paflàgéres,  comme  une 
entreprife  d'armes,  telle  que  fut  celle  de  Saiotré, 
une  guerre,  une  bataille,  un  fiége^  ou  quelqui^ 
autre  expédition  militaire. 

L*ufage  de  iâ  fraternité  d'armes  dont  il  s'agit 
ici ,  e|l  fort  ancien.  Nous  lifons  dans  Joinville  ; 

Se  Fempereur  de  G>nfbntiaople  &  le  roi  des 
»mma'uis ,  s'allièrent  &  devinrent  frères  ;  & 
pour  rendre  ceite  alliance  plus  folide,»  il  hillit 
39  «u*ils ,  &  chacuns  de  burs  gens  de  part  ik. 
p  d'autre,  fe  fiâent  faigner^  &  que  leur  fang  ils 
n  do^nafifent  à  boire  Tun  à  l'autre  en  figne  de 
»  fraternité  ;  &  ainfi  fe  convint  faire  entre  nos 
9»  gens  &  les  gens  d'icelui  roi,  &  mêlèrent  de 
»  leur  fang  avec  dn  vin ,  &  en  buvoleot  Tan 
n  à  l'autre,  &  dtfotent  qu'ils  ètoient  frères  Tuo 
n  à  l'autre  d'un  fang, .  ..n 

Si  nous  remontons  à  des  fièdes  plus  reculés, 
nous  apprendrons  l'antiquité  de  cette  prarique. 
Oôavius ,  faifant  le  portrait  des  vices  &  des  crimes 
des  dieux  que  Cécilius  adoroît ,  dît  «de  l'inhuma* 
nité  de  Jupiter  convaincu  d'homicide  :  »  Je  crois 
M  que  c'eà  lui  qui  a  inAruit  Catilina  à  confirmer 
n  les  conjurés  dans  leur  deflein,  en  buvant  le 
n  fang  les  uns  des  autres,  n 

Il  refla  long- temps  parmi  les  hommes  des 
traces  de  cette  barbarie }  car  Ducange  cite  des 
exemples  d^  chevaliers,  qui,  pour  iVoibole  de 
fraternité,  {q  firent  faigner  enfemble ,  «  mêlèrent 
leur  fang.  Si  ce.tte  dernière  pratique  paroit  à  peu 
près  au£  folle  &  barbare  que  la  première ,  du 
moins  rien  n'étpit  plus  éloigné  de  la  barbarie  que 
le  fentimentqui  linfpiroit." 
.  Le  chrilVianifme  s'étant  répandu  dans  le  monde, 
on  l'employa  pour  rendre  les  fraumiiés  plus 
folemnelies  &  plus  refpçâabl^s;  &  en  confé- 

Îuence»  on  les  çontraâa  à  la  face  des  autels,. 
Teft  ainfi  que  quelques  frçres  d'armes  impri' 
moient  à  leurs  fermens  les  plus  facrés  caraâères 
de  la  religion  ;  pour  s'unir  plus  étroitement ,  ils 
baifoi  lit  enfemble  la  paix  que  l'on  préfente  aux 
fidèle:)  dans  les  cérémonies  de  la  mefifcr  Nous 
avo  s  même  des  exemples  de  la  fi^temitè^armes 
autotîfce  par  la  rcccption  de  Thoflie  coofacrèe: 
ç^  fut  i&  ç^tfe  manî^Tp ,  .h*  wpw  ^  '«* 
'    '    ^  -  /uvénal 
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IttvSnal  desUrflns,  que  lesducsd*Orlèaas&  de 
Bourgogne  lièrent  une  fiatemitê,  qui  pourtant  ne 
dura  pas  long-temps  :  »  ils  ouïrent  tous  la  me&; 
w  reçurent  le  corps  de  N.  S. ,  &  préaldblement 
»  jurèrent  bon  amour  &  frdttmké  par  «afem«> 
»  ble.  I» 

Maïs  onobrervoît  rarement  des  cérémonies 
anfll  graves  dans  ces  fortes  d*aâbciatk>ns;  on  les 
contraâott  d^ordinaîre»  les  uns  par  le  don  réci- 
proque dequeloues  armes,  les  autres  par  lefimple 
attouchement  avint  arme^  comme  d'une  épée 
ou  d'une  lance,  fur  laquelle  on  fe  juroit  «ne 
alliance  perpétuelle;  &  ceux  ^si  fidfoient  ces 
fermées  s^appelloiefK  fiatres  juraUm 

MonArelet  nous  apprend  que  le  roi  d*Arragon 
fe  fit  frère-d*armes  du  duc  dd  Bourgc^e  par  un 
£mple  traité.  Les  princes  formoient  dans  Péloi- 
gnement  leur  contrat  ût  fraternité^ armes  ^^^^xAes 
traités  authentiques,  fuivant  Fulàge  des  temps. 
Ce  fut  par  un  aâe  femblable  que  le  duc  de 
Bretagne  &  le  comte  de  Chaxolois  devinrent 
fréres-d'armes  Tun  de  rautre.*M.  Ducanee,  dans 
ia  differtation  fur  JoîrtvîUe,  a  rapporté  le  traité 
de  fraurrdté-tt armes  entre  Bertrand  du  Guefcnn 
&  Olivier  de  la  Marche ,  &  celui  que  Louis  XI 
&  Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne»  firent  en- 
femble* 

On  vit ,  à  la  vérité  »  le  duc  de  Bourgogne  violer 
les  fermens  de  fa  fratemité^S armes  avec  le  duc 
d'Orléans  ;  mais  c>ft  un  exemple  tcès-rare^  au- 
quel on  peut  oppofer  celui  du  duc  de  Bretagne', 
longtemps  ennemi  irréconciliable  du  connétable 
Clluon.  La  haine  de  ce  duc  fit  place  ;iux  fenti- 
mens  de  la  fraternité^  lorfqu'il  fut  devenu  frère* 
d^armes  du  connétable.  Jamais  amitié  ne  fut  plus 
iincère  que  celle  qui  régna  depuis  entr^eûx,  juf- 
qu'à  la  mort  du  duc  de  Bretagne  :  Cliflbn  la  lui 
continua  encore  après  fa^  mort  dans  la  perfonne 
de  fes  enfiins  ;  il  lut  toujours  leur  père. 

^u  refte,  les  fraumués  militaijpes  doonoiem  à 
ides .  feigneurs  particuliers  le  moyen  de  faire  des 
«ntreprifes  dignes  des  fouverains.  Lorfaue  la 
guerre  ne  les  retenoit  pas  au  fervice  de  leur 
monarque ,  ils  s'affocitMent  pour  aller  purger  une 
province  de  brigands  qui  l'inieftoient ,  po|ir  déli- 
vrer des  nations  éloignées  du  joug  des  infidèles , 
pour  venger  un  prince  opprimé,  &  détrôner  un 
vfurpateor.  Enfin ,  comme  les  meillenres  cho&s 
dégénèrent,  il  arriva  que  les  fraternités ''d'armu 
rendirent  un  grand  nombre  de  iêigaeurs  indé-* 
pendaas ,  &  quelquefois  rebelles. 

Il  arriva  pareiUement  de  h ,  que  les  fmtemîtés^ 
'darm€s  contraâées  par  des  fujet  ou  des  alliés  de 
nos  rois,  firent  naître  des  ibupçons  fiir  la  fidélité 
de  ceux  qui  avoient  prit  ces  enga|e«nens.  Le 
roi  de  France,  en  1370»  témoigna  ion  néoon* 
tentement  de  ia  conduite  d'OArevant  fon  allié , 
qui  ^avoit  accepté  l'ordre  de  la  jarretière  ;  &  Ton 
fie  fut  pas  moins  fcandaliié  de  voir  k  doc  d'Or* 
ffifioire^  Tome  JJ9  Seconde  pfftt^ 
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lésas  fe  fier  en  1399  par  une  fraternité  "d'armea 
&  d'alliance  avec  le  duc  de  Lancai^e,  qui  pe« 
après  détrôna  Richard ,  roi  d*Angleterre ,  gendro 
du  mi  Charles  VL  Le  crédit  que  donnoient  ces 
fortes  de  fociétés  étoit  en  effet  d'une  conféquehce 
daagereufe  pour  le  repos  de  l'état  :  on  fait  com«« 
ment  «Iles  ânirest  dans  ce  rojraume.  (\D.  /•  ) 

FR£E«;GAIR£  dit  le  Scholastiqus  ,  c'efl-à«^ 
dire  à  ce  qu'on  croit,  le  favant ,  ou  l'écrivain ,  eft 
regardé  oomme  le  continuacoir  de  Grégoire  de 
Tours;  il  a  fait  d'abord  un  abrégé  de  l'ouvrage 
de  cet  évéque ,  dans  lequel  il  ajoute  quelquefois 
des  faits  omb  par  Grégoire  de  l^rs  :  fa  chro* 
nique,  qui  eft  proprement  la  conMiuation  do 
Grégoire  de  Tours,  s'étend  depuis  l'an  583  »•  juf« 
qu'à*  la  quatrième  année  du:  règne  de  Clovis  II  ^ 
pecit-fils  de  Ctotatre  IL  On  croit  qu'il  écrivoit  fous 
ce  Clovis  n ,  quîeft  mort  vers  l'an  655;  on  ignore 
d'ailleurs  ce  qu'il  étoit.  Hadrien  de  Valois»  le  pèr9 
leCointe,  &  dom  Ruinart,  croient  qu'il  étoit  do 
Bourgogne,  parce  ou'il  commence  fa  chronique 
par  les  louanges  de  Gontran ,  roi  de  Bourgogne  » 
&  qu'en  général ,  il  leur  paroit  pfais  inftruit  des 
affaires  de  Bour^oane  que  des  autres;  mais  ce 
ft'eft  qu'une  conjeâure.  Au  refie  fon  oiivrage«A 
précieux,  parce  c[u'il  eft  néceffiiire,  Fredeg^rUts ,  dit 
Hadrien  de  Valois,  itaéfi  kif^rùe  nofra  neceffarius 
^lafitemvora  dotaruminoris^  Dagoèerti-&  Cbdovedll 
nota  hahere  volutmes  ,  prorski  eo  carere  non  poffimus» 

Lorfqut  Frédégaire  lui  manque  en  641,  Jl  s'en 
plaint  ainfi: 

Fr€degarius  fcholafiictts  nos  m  eo  anno  deftituii 
hifloricus  pno  captu  Worum  temporum  dUiçens,  ui^ 
atatesjic  auéhritate^  Gremriapraximus ,  &  m  mag^ 
bonorum  au&orum  inopia  laitiSy  ac  necejfarius  f  nec 
ttfquequaqtd  contemnendus  ,  cujus  brevitas  &  cmtera 
omnia  vitia  tempQrïbus  imputari  debenu 

Jules  Scaliger,  lih.  6»  de  emendatione  ùemp.tcoà 
auffi  un  témoignage  avantageux  à  Prédigaire» 

Dom  Ruinart ,  dans  la  préfiicede  fon  édition  de 
Grégoire  de  Toers  »  ^exprime  aiafi  :  Fredegarium 
magno  inpretio  apudwos  enidisos  haktndum,  utpoet 
vetuflifimum^  oadatum ,  &  umaan^  deficUnie  Gregodo^ 
genùs  noflrmhiporw  Jcripeorem* 

FUEDEGONDE ,  (flrji.  de  Fr.)  une  des  femmes 
de  la  fiiite  d'Âudouère  ,  première  époufe  de 
Chilpéric;  elle  fit  répudier  âceoieriiier  Audouére; 
Cbilpéric  ayant  enfoite  époufé  Galafonte  oa 
Galluinde,  losur  de  Qrunehaut,  on  trouva  Gala<» 
fonte  étranglée  d»ns  fon  lit,  &  Chilpéric  époufa 
Frédegonde.  Brunehaût  pourfuivlt  la  vengeance 
de  la  mort  de  fa  fœur:  ici  commence  la  longue 
&  Amélie  rivalité  de  Frédegênde  &  de  Brunehaût. 
Chilpéric  &  Frédegonde,  affiégés  dans  Tourna/ 
par  Brunehaût  &  Sig^ert  ion  mari,  alloienc 
tomber  entre  leurs  mains  ;  Frédegonde  envoie  des 
affaifins  qui  saflacreat  Sigebert ,  au  naoment  oà 

-     -  ^     Lin 
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il  recevoit  Hiommage  des  fujets  de  Chilpéric,  cpill 
avolt  fubjuguès. 

Chiipéric  avoit  trois  fils  de  la  reînc  Audouére. 
Le  premier  fut  tué  dans  le  cours  de  cette  guerre 
contre  Sigebert  ;  Frédegonde  s*en  applaudit  en 
marâtre;  Ta  mort  des  deux  autres  fut  plus  parti- 
culiéremem  fon  ourrage.  Un  de  ces  deux  princes , 
féduit  par  les  charmes  de  Brunehaut  fa  tante  j 
ravoitépoufée»  &Préte»tat«évêque  de  Rouen,  a  voit 
fût  ce  mariage  aflez  irréeulier  ;  Frédegonde  fit  affaf* 
£ner  Prétextât  dans  fon  èglife>  aux  pieds  des  autels* 
Un  feigneur  Auftrafien  »  révolté  de  ce  crime ,  lui 
en  ayant  fait  des  reproches,  elle  le  retint  à  dîner 
&  l'empoifoniuk.*  elle  livra  au  neveu  de  Prétexnt 
f aflâflui  dont  eïïe  s^étoit  fervie  pour  tuer  cet  évèque  ; 
&  lorfque  cet  aâaifîn  voulut  parler  &  nommer 
Frédegonde,  le  neveu  de  Prétextât,  feienant  de 
croire  que  cet  ailaflin  étoit  feul  coupable  6c  calom- 
oioxt  la  reine,  fe  hâta  de  mettre  en  pièces  cet 
aflaflîn  ,  à  coups  de  hache« 

Chiipéric  avoit  anffi  trois  fils  de  Frédegonde  ; 
une  maladie  peAilentielle ,  qui  raVageoit  alors  la 
France ,  les  emporta  tous  le:i  trois,  fille  en  eut  un 
Quatrième  ;  il  mourut  de  même.  Outrée  de  douleur, 
&  la  douleur  devenant  toujours  fureur  chez  elle, 
die  fe  (bulagea  par  des  cruautés  >  elle  voulut  attri- 
buer fes  pertes  à  des  foftiléges  :  il  en  coûta  la  vie 
à  plufieurs  kmmes^  dont  quelques-unes  furent  bru* 
lées»  d'antres  noyées  ;  quelqties  autres  «  par  une  bar- 
barie digne  de  ce  temps-là  &  dt^e  de  Frédegonde^ 
fiirent  rouées*  On  ne  peut  fe  méprendre  aux  termes 
de  Grégoire  de  Tours,  alias  rous^  ojjibus  confraH'u 
inne^it, 

•  Chiipéric  fut  afTaffiné  à  Chclles ,  en  revenant 
de  la  chafle;  le  plus  grand  nombre  des  auteurs 
accufe  de  fa  mort  Frédegonde  elle-même  ,  qui,  par 
un  mot  imprudent ,  lui  avoit  révélé  par  haiard 
ibn  intrigue  avec  un  amant  nommé  Landry,  & 
qui  avoit  tout  à  craindre  pour  fon  amant  &  pour 
elle-même ,  fi  elle  ne  prévenoit  les  tStt$  de  la 
jaloufie  de  Chiipéric. 

n  ne  lui  manquoit  plus  que  d*attenter  à  la  vie 
de  fes  propres  enboi  ;  elle  voulut  étouffer  Rigonte  fa 
£lle  ,  en  refermant  fur  elle  avec  violence  un  grand 
coffre  dans  lequel  elle  avoit  la  tête  avancée.  Des 
domefliques ,  accourus  aux  cris  que  pouffoit  une 
femmepréfente  à  ce  fpedade ,  fauvérent  Rigonte. 
'-  ia  lifie  de  fes  crimes  ne  finirôît  point  :  elle  paffa 
toute  fa  vie  à  aiguifer  le  fer ,  à  prénarer  le  peifon 
contre  Contran  fon  beau-frère ,  oc  fouvent  fon 
bienfaiteur ,  (voyez  Tarticle  Gontrav  )  ;  contre 
Brunehaut;  contre  Childebert ,  fils  de  Brunehaut, 
&  fon  neveu  ;  contre  Théodebert ,  fils  de  Childebert; 
enfin  contre  tous  fes  ennemis  &  k%  parens.  Sescom- 
l^ots,  continuellement  découverts  »  faifoient  place  » 
prefquefans  interruption,  à  de  nouveaux  complots: 
elle  envoyoxt  de  tous  côtés  des  affafiins»  ou^elle 
puttiffoit  eâfuiie ,  ou  de  lui  avoir  obéi ,  ou  d  avoir 
manqué  leur  coup.  Jamais  le  crime  n'avoit  été  fi 
îbi!»leQS  >  fi  aûif ^  fi  intrépide» 
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Cependant ,  foît  quVlle  cottnfit'  mSeut  qntf 
Brunehaut  l'art  de  gouverner,,  foit  qu'elle  infpirât 
plus  de  terreur ,  on  ne  vit  jamais  s'élever  dant 
rintérieur  de  fon  royaume ,  des  orages  pareils  V 
ceux  qui  agitèrent  rÂuftrafie,  fous  TadminiAration 
de  Brunehaut.  Elle  mourut  l'an  5^7,  dans  fon  litr 

FRÉDÉRIC  I ,  (  mft.  de  Suède  )  roi  de  Suéde. 
Après  la  mort  de  Charles  XII ,  la  prtnceflè  Ulri- 
que-Eléonore^  fa  fœnr,  fut  placée  fur  le  trône; 
elle  avoit  époufé  Frédéric ,  pnnct  héréditaire  de 
Heffe-CaffeU  Réfolue  de  Taflocier  à  fa  couronne , 
elle  affembla  les  états  l'an  1720  »  moins  pour  les 
confulter  fur  le  choix  d'un  roi,  que  pour  leur 
ordonner  d'élire  fon  époux  :  elle  fut  obéie  ;  Fré- 
déric  fut  couronné  :  la  Suède  n'eut  pas  lieu  de 
s'en  repentir.  Frédéric  étoic  un  prince  généreux 
par  penchant  &  par  principe,  ami  de  la  vérité, 
ayant  le  couraee  de  la  dire,  &  celui  de  l'enten- 
dre, guerrier  habile  &  ennemi  de  la  guerre-,  il 
^voit  eu  part  à  la  gloire  de  Charles  XII,  mats  il 
€n  avoit  gémi  ;  il  accordoit  aux  arts  cette  atten< 
tion  éclairée  qui  les  dirige ,  &  cette  proteâion 
bienfaifante  qui  les  encourage;  laborieux,  aâif, 
fon  efprit  ne  quittoit  les  grands  objets  du  gou* 
vernement  que  pour  fe  repofer  fur  les  détails. 
Avare  du  fang  des  hommes ,  il  prëféroit  ta  gloire 
de  diâer  de  bonnes  loix  à  celle  de  gagner  des 
^  batailles.  La  paix  conclue  avec  l'Angleterre ,  la 
Pruffe ,  la  Pologne  &  le  Danemark  ,  fiit  fon 
premier  ouvrage.  Mais  Pierre-le-Grand   n*avoit 

{)oint  encore  oublié  tous  les  maux  que  Char-* 
es  XII  lui  avoit  faits  ;  Pultava  ne  Tavoit  point 
aflez  vengé»  &  tandis  qu'il  tnvoyoït  des  ambaC» 
fadeurs  à  Neuftadt  pour  entamer  la  négociation  ^ 
fes  généraux  dévafloient  les  frontières  de  la  Suède. 
La  conclufion  du  traité  coûta  cher  aux  Suédois  r 
il  fiillut  céder  au  czar  la  Livonie,  llngermanie» 
Wiboure  &  fon  territoire ,  la  Carélie  prefque  en- 
tière ,  Tes  îles  d'Oëfel ,  de  Dragoê ,  de  Maeu. 
Le  czar^  qui  armott  mieux  vider  tes  tréfors,  que 
de  céder  tes  provinces,  ne  refiitua  qu*une  partie 
du  duché  de  Finlande ,  &  promit  de  payer  att 
roi  de  Suéde  deux  millions  d'écus.  Ce  traité  fiit 
conclu  en   1721 ,  &  dès  1712  les  traces  de  1» 

Serre  furent  prefque  entièrement  effacées  par 
foins  de  Frédéric.  Le  commerce  reprit  fa 
vigueur  première  ;  la  licence  du  foldat  ne  troubla: 
plus  l'exercice  du  pouvoir  légifiatif ,  &  rèfar  re- 
couvra fon  antique  (plendenr.  Le  czar  demandoit 
le  titre  de  majefté  impériale  ;  le  duc  de  Holftein 
Gottorp ,  celui  d'flltefle  royale ,  Frédéric  qui  favoit 
que  les  titres  n'ajoutent  &  n*àteflt  rien  à  la 
puîffance  ou  an  mérite  des  hommes,  engagea  les. 
états  à  leur  accorder  cet  honneur.  Frédéric  cher* 
choit  lui-même  à  rendre  la  Suède  redoutable  par 
des  moyens  plus  sûrs  ;  il  fiufoit  fortifier  les  villes 
fi:ontières ,  établiffoic  dans  les  troupes  une  nou* 
velle  difcipline,  veilloit  à  Texploitation  des  mines  ^ 
il  $*uniffoit  k  la  France  &  à  l'Angleterre  pouc 
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îa'défenib  commune»  &  rartfioît  k  traité  càiÊii 
^  Hanover  Tan  1727.  La  RufTie  armolt  depuis 
quelques  années;  la  Pologne  murmuroit;  de  lé** 
((ères  étincelles  aurolent  allumé  un  grand  incendie , 
il  le  fage  Frédéric  n'eut»  par  des  négociations 
adroites  ,  étouffé  ces  troubles  dans  leur  naiflance. 
Charles  Ton  père»  prince  de  Hefle-Caflel»  étoit 
mort  :  le  roi  prit  pofleffion  de  fes  états;  &;forma 
un  confeil  de  régence  »  dont  fon  frère  Guillaume 
ibt  le  chef.  Mais  »  afin  de  Tetller  par  lui-même 
au  bonheur  de  fes  premiers  fujets,  Frédéric  ap^ 
pella  prés  de  lui  quelques  mîniftres  heffois.  En 
même  temps  il  favorifoit  rétabliâemenc  d'une 
compagnie  pour  le  commerce  des  Indes;  &  pour 
encourager  cette  entreprife  »  il  augmentoit  fa 
marine  »  &  fàifoit  de  nouTcUes  levées.  Il  fut  '. 
tranquille  fpeâateur  dts  troubles  de  la.  Pologne» 
où  quelques  partis  rappdildient  le  roi:  Stanmas» 
Se  renouvela  i'alliance.de  la  Suéde  avec  la  Ruffie^ 
dont  les  mouvemens  loi  donnoienk  de  rombrage^  . 
A  fembloient  tendre  à  une  rupture.  Cependant 
«n  nouveau  palais  »  orné  avec  goût  >  mais  fans 
iaAe  »  s'élevoit  à  Stockholm  »  &  les  plus  habiles 
ortiAes  accouroient  du  fond  de  l'Italie  pour  rem- 
plir. 

FrédérU  eAîmoit  les  François  :  lorfque  le  marquis 
.d' Antin  «  qui  avoir  paffé  quehiues  jours  avec  ion 
tsfcadre  dans  le  port  de  Stocknolm  »  alloit  mettre 
à  la  voile  »  le  roi  lui  fit  préfent  de  fon  égée, 
H  JTefpére,  dit-il,  que  vous  vous  en  fervirez  pour 
»  nous»  fi  nous  fommes  attaqués»  comme  nous 
^  pour  Louis XV»  fi  on  lui  fufcite  quelque  guerre.  » 
Frédéric  conclut  en  1740  un  traite  d'alliance  avec 
la  Porte ,  fans  doute  pour  intimider  la  cour  de 
Ruffie  qui  paroîflbit  chercher  à  réveiller  les  an- 
ciens différens.  Ce  prince  sumoit  mieux  contenir 
les  Rufles  par  une  fage  politique»  que  par  la 
force  de  fes  armes.  Mais  la  nation  plus  impé- 
tueufe  que  lui»  réfolut  la  guerre  dans  une  aflèra* 
blée  des  états»  tenue  le  za  décembre  1740. 

Le  roi  fut  donc  forcé  d'applaudir  lui-même 
an  cri  général  du  peuple;  il  voulut,  malgré  le 
poids  des  années»  prendre  le  commandement  de 
fes  troupes  :  riiais  on  s'oppofa  à  cette  réfolutîon. 
Le  comte  de  Levenhaupt  partit  à  la  tète  d^une 
armée  ,  &  le  pacifique  Frédéric  dépécha  auffi-tdt 
k  comte  de  Nolken  pour  entamer  une  négocia- 
tion qui  ne  réufilt  pas.  Cependant  Frédéric^  oc- 
C4ipé  do  bonheur  de  ion  peuple  «  &  de  la  fplendeur 
de  rétat,  faifoit  creufer  des  canaux,  applanir  des 
montagnes^  élever  des  manufaâures.  La  guerre 
fut  malheureufe,  &  les  généraux  LewenbaUpt 
&  Budehbroek  payèrent  de  leur  tête  les  fautes 
dont  la  fortune  étoit  peut-être  refponfable.  Enfin 
la  paix  fiit  conclue  en  1743  ;  il  fallut  Tacheter 
encore  par  des  ceffions  confidérables  »  &  la  cour 
de  Rudie  ne  fit  que  de  fpibles  reflitutions. 

Cependant  Ja  fucçefilon  X  la  couronne  femblolt 
devoir  allumer  dans  Tinrérieur  de  la  Suède  des 
tiipuI4^$  plus  fuaeiles   que  ceux  qu'elle    avoit 
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éprptivés  fur  fes  frontières*  Après  bîeh  dès  débats, 
on  élut  Adolphe  Frédérk  II»  duc  de  HoWein- 
Eutin ,  évèque  de  I  ubec ,  &  admi aifirateur  d» 
duché  de  Holflein-GoKorp.  C*étoit  une.fage^pré*^ 
caution  de  défipner  rhèritier  du  trône  du  vivant 
de  Frédéric  /.  Celui-ci  accéda  à  la  ligue  de  France 
fort,  Fan  1744;  mais  de  peur  de  déplaire  aux 
états,  il  ne  fit  cette  démai'che  qu'en  qualité  de 
landgrave  de.Hefie;  lallianice  des  cotirs.de  Stoc- 
kholm Se  de  Ruflid  fut  reflTcrrée  par  un  nouveau 
traité  ;  on  fe  jsromit  des  fecours  mutuels  fi  Tune 
des  deux  puifiances  étoit  attaquée.  Un  pareil  traité 
fut  conclu  avec  la  Prufle,  &  les  cours  de  Londres, 
de  Pétersbourg ,  &  les  Provinces- Unies  fe  hâtè- 
rent d'oppofer  une  ligue  défenfive  à  cette  allianc9^' 
Cependant  le  roi  faifoit  défricher  des  déferts  juA 
qu'alors  ineàlles,  attiroit  daps  Ç^  états  des  juifs 
comiperçads  5  &  faifoit  commencer  un  canal 
depuis  Stockholm  jufqu'à  Gotten bourg;  .Ainfi  les: 
vaifleaux  fuédois  n'étoient  plus  obligés  de  s'enga^ 
gerdans  leSuad^  dont;  le  p^age  fut  fi  long-temps 
un  fùjet  de  guerre  entre  les  deux  couronnes  de 
Daneâiarck  &  <le  Suède.  Frédéric  mourut  l'an 
175 1»  fans  poftérké.  Dans. un  fiècle  de  barbarie 
ce  .prince  pacifique  auroit  joui  pendant  fa  vie 
d'une  foible  renommée  qui  feroit  morte  avec 
lui  ;  mais  dans;  un  ;teii»ps  où  la  philosophie  a,  fait 
fentir  aux  hommes  que  le  feul  héros  Véritable 
efl  celui  qui  les  rend  '  beuf eux  »  le  fage  &  bon 
Frédéric  obtiendra  une' place  parmi  les  plus  grands 
princes.  (  Ai.  dm  Sacy.  ) 

Frédéric  Auguste  II ,  [Hift.  de  Pologne)  éfbc-. 
teur  de  Saxe  » .  roi  de  Pologne. .  Il  ne  joua  qu'un 
rôie  obfcur  dans  TEurope,  jufqu'à  Tinfiant  où  ilr 
ofa  prétendre  à  la  courpnne  de  Pologne.  Jean 
Sobieski  III  étoit  mort  en  1696,  après  avoir  forcé 
les  Moscovites  à  rechercher  fon  alliance,  afiervt 
Thumeur  indépendante  des  Cofaqaes,  abaiiTé  Tor- 
gueil  de  la  Porce  ottomane  »  repoufié  les  Tartares  , 
oc  verfé  dans  le  fe.iii  de  fon  peuple  les  riche  (Tes 
qifil  avoir  enlevées  à' fes  ennem>5.Peu  s'en  fallut 
que  les  troubles  de  l*éleâîon  ,  qui  fuivit  fa  mort', 
ne  ruinaficnt  dé  fond  en  comble  un  Çl  bel  ouvraee* 
L'irruption  des  Tartares ,  la  révolte  de  BoguUas 
Baranowski»  Tinfolence  des(oldatsqui  n-  pouvoiene 
avoir  tort  que  dans  la  forme,  puifqu'ils  demafidoient 
leur  paie»  rinjufiice  du  fénat  qui  la  refufoit  »  les  intri- 
gues des  prétendans  »  le  choc  des  cabales  «  mirent  la 
république  dans  un  état  violent,  qui  fit  craindre: 
fa  chute  entière.  On  compta  jufqu*à  douze  con«^ 
curréns,  tous  animét  d'ivne  haine  réciproque,  & 
d'une  ambifion  exclufive.  Parmi  eux  on  diflinguoit 
fur-tout  le  prince  de  Contl»  &  Téloquence  de 
l'abbé  de  Polignac  lui  gagnoit  plus  de  fulFrages» 
que  Targent  de  fes  rivaux  ne  lui  en  enlcvoit.  Il 
Temportoit.fi  Frédéric  Augiifie ,  éleâeur  de  Saxe, 
ne  ie  fur  pas  mis  fur  (es  rangs. 

Pizependowski,  caftellan  de  Culm  ,  lui  fraya  un 
chemin   au   trône»  lui  apprit  Tart  d'ccarter  fes 

lui  x' 
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rivaax,  d'attifer  ians  fon  parti  les  «(ptîts  Itrftt- 
ftrènft,  a^etictMhier  fcs  ennemis.  Le  grand  œoeenr 
ée  tout  dans  la  diète  étoit  rtrgciit.  U  fut  prodige, 
fit  le»  Saxons  s'épuisèrent  pont  acheter  à  leur 

£  rince  une  couronne ,  qui  fit  leurs  malheur»  & 
rs  fiens.  Le  palatin  Potoski ,  qui  s'écoit  déclaré 
françols  avec  fa  cabale,  devint  faxon ,  moyenna^ 
trente  mille  écus.  Mais  malgré  les  largeffes  de 
l'élcâe^,  l'abbé  de  Polignac  trouva  encore  des 
simifc  Le  prince  Jacques ,  fils  du  feu  roi  ,1c  prince 
de  Conti ,  Frédéric  Au^up  ftirent  proclamés  cbacu» 
par  kur  faffion  ;  on  négocia ,  on  fe  tendit  des 
pièges ,  on  cabala ,  on  fut  prêt  à  prendre  les  arities, 
la  nation  rioit  des  efforts  desprétcndans,  &  faifoii 
àts  chanfons»  au  lieu  de  le  choifir  un  maître» 
Enfin  le  parti  efAugufie  devint  dominant  :  ce  prince 

£  omit  de  remettre  la  Pologne  dans  Tétat  de  fplcn- 
ur  oii  Jean  Sobieski  l'avoir  laîffée,  de  payer  ta 
ïfolde  des  troupes .  &  de  reprendre  for  les  Taftarei^ 
40ut  ce  qu'ils  avoicm  enlevé  à  la  faveur  des  troubles 
de  la  diète.  Tout  (e  fournit,  &  dès  Tan  1698»  U 
n*avoit  plus  de  concurrens  i  fupptanter. 

H  crut  juflifier  les  hautes  efpèrances  qu'il  avoir 
données  aux  Polonois  ,  en  portant  la  guerre  au  fein 
de  la  Livonie  qui  étoit  tombée  fous  la  domi- 
nation fuédoife.  Il  méprifà  la  jeunefTe  de  Charles 
XII ,  (mil  voyoit  menacé  à  la  fois  par  les  Danois  , 
&  les  Mofcovïtesi  il  fe  ligua  avec  eux  pour  Tac^ 
câbler ,  &  cette  conduite  peu  généreufe  fut  dans 
la  fuite  lacaufe  de  fa  perte.  Le  jeune  héros  forçi 
le  roi  de  Danemarck  k  lui  demander  la  vaix,  tourna 
ies  armes  contre  les  Mofcovites ,  les  tailla  en  pièces 
ibus  les  mûrs  de  Narva  quils  afRégeoictot.  Auguftc 
il*abafidonna  point  le  ciau  II  refTerra  par  un  nou- 
veau traité  l'alliance  qui  ies  unifToit,  marcha  vers 
la  Llvome ,  fut  vaincu  ,  &  vit  les  Suédois  con- 

Îuérir  <Fun  pas  rapide  la  Courlande  &  la  Lithuanie» 
a  noblefife  polonoifè  avoit  laiffé  Augufle  s'engager 
clans  cette  guerre ,  réfolne  de  partager  avec  lui  le 
iîuit  de  fes  viâoires,  &  de  lui  laifTer  porter  feul 
le  fardeau  de  fes  difgraces.  H  n'avoit  combattu 
iqu'ftvec  ies  Saxons  ,  &  la  république  lui  avoic 
yefufé  des  troupes»  Dès  qu*on  le  vit  malheureux 
&  vaincu ,  on  déclara  que  cette  guerre  étoit  étran- 

Îére  aux  intérêts  de  la  république  ^  qu'il  fâlloit 
îrmer  aux  Saxons  l'entrée  de  la  Pologne;  &  on 
députa  vers  Charles  XII  *  pour  Tafinrer  que  la 
sation  ne  partageoit  point  Tanimofité-  du  roi  contre 
fai.  Le}euneroi,.quinourriiIbit  contre  Augufie  un 
xe/Temiment  qui  ne  s'effaça  jamais  de  fon  cœur  » 
déclara  ou'il  ne  donneroit  la  paix  à  la  république , 
4|u'aprés  la  chute  de  fou  ennemi ,  &  que  les  Polonois 
a'avoient  qu*à  détrôner  leur  roi  y  ou  le  défendre. 
La  noblefle  offrit  en  vain  ùl  médiation  ;,  Tempe- 
xeur  ne  fut  pas  ]du$  écouté.  Charles  vouloir  otf- 

CDfer  de  la  couronne».  &  faire  la  loi  dans  TEurope. 
es  plus  profonds  politiques  ne  pouvoient  conce- 
voir cette  prétention  dans  un  prince  à  peine  âgé 
de  vingt  arrs^  Augu/ie  tenoit  des  diètes ,  &  décla- 
|ok  rebcllea  tou&fès  eimemis..  Charles  gagnoit  des 
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(ffinlles  ;  prehoît  des  yllles  »  &  ne  rfpondbîi 
qu'avec  fen  artillerie  aux  masifeâes  ^Attgafte,  Ce 
prince  fit  cependant  an  coup  d'état,  cefutoenle* 
yer  les  princes  Jacques  &  Conitasda  S<ri>ieski ,  qu'il 
foupçonnoir  de  prérendre  à  la  couronne.  Alexandre 
Sobieski  lui  donnoît  encore  de  l'ombrage.  Le  refus 
qu'il  fit  ic  monter  an  tr6ne  diffipa  ces  alarmes  ; 
mais  Charles  y  plaça  Stant&sLeckzinski ,  palatin 
de  Pofnaflic ,  qui  tut  élu  Tan  1704.^ 
:  Auguflt  aâêmblaun  sraniconfeil  à  Kaifiia,  & 
déclara  Staniflas  rebelle ,  «aadts  «ne  le  général 
Lewenhaupt  battoit  les  SaxoKS  ùffm  bords  delà 
Dufla.  Bientôt  Œarles.parutà  la  tète  de  fen  armée; 
Augufte  s'enfuit  à  Warfovie ,  011  on  le  reçut  avec 
cette  pitié  înAihante  ^  plus  dure  à  fopportcr  que 
le  malheur  même.  Cependam  Clrarles  emporta 
Léopeld  d^aflant,  &  TarcheTêque  de  cette  ville 
facra  le  nouveau  roi  en  ryo^^  La  Lithnanie  le 
f  econn ut  ;  d'autres  proviiices>,  par  affcâioo  pour  fa^ 

Snrfoooe ,  par  la  oroime  dé  Cnarlei  XH>  ou  par 
autres  imerftts  ;  fe  foomirent  à  laLAugttfttvSemm 
bloit  toujours  des  iKètes ,  âc  prenoit  toujours  dans 
{es  manifefies  le  titre  de  roi*,  le  foui  Uen-  qui  1ns 
jieftat  en  Pologne*  Charles  entra  en  Saxe.  Augufle 
députa  vers  lui  pour  lui  demander  la  paix  ;  le  rot 
de  Suède  exigea  qu'il  renonçât  à  la  couronne  de 
Pologne ,  &  qu'il  lui  Irvrât  le  Livonien  Patkul  ^ 
fon  plus  zélé  fjmùinl  Augufle  figna  fon  abdication^ 
Chéries  exigea  qu'il  félicitât  Stanifias  fur  fon  avè- 
nement au  trdne,  &  le  malheureux  prince  obéir» 
Après  s'être  facrifié  lui-même,  il  ne  lui  reftoir 
plus  qu*à  facrifier  fon  ami.  Patkul  fiir  livré,  8c 
alla  mourir  en  Suède  au  nilicn  de^fappUces^uguJie 
fe  renferma  donc  dlins  fes  états;  fpais  il  ne  perdir 
nil'efyérance  de  remonrerfurle  tr&ne  »nlle  courage 
de  le  tenter  Charles  s'iachemina  vers  laMofcovie ,  il 
paffoit  à  quelques  lieues  de  Drefde ,  &  vim  prefque 
kul  rendre  vifite  au  prince  qu'il  avoit  détrôné; 
Augufte  n'ofa  fe  faifir  de  fii  perfonne  ;  il  implor» 
même  fa  clémence ,  &  l'inflexible  Chasles  lui  fit 
la  loi  jufi[ues  dans  fon  palais.  Charles  pourfiiivicr 
fe  route ,  la  bataille  de  Puhava  fur  recueil  de  fa 
fortune  ;  il  s'enfuit  en  Turquie  Augufle  rentra 
alors  en  Pologne  ,  il  ne  lui  en  coûta  pas  plus  pour 
renverfer  Stanifias,  qu'it*  n'en  avoit  coûté  à 
Charles  XS  pour  le  renverfer  lui-même.  Il  fiir 
reconnu  &  proclamé  de  nouveau  par  raflemblée 
de  Thorn-  en  1700. 

Le  palatin  de  Éovié  voulut  faire  un  eSort  eix 

fiiveur  de  Stauiihs»  Mats  des  débris  d'un  parti  dif? 

fipé  furent  aifoment  écrafés.  Staniflas ,  pnnce  phl-^ 

.  lofophe ,.  qui  avoit  accepté  la  couronne  faas  la 

defirer  y  ne  voulut  point  être  le  (léau  de  fa  patrie» 

Il  engagea  lui-même    fes  partifans  à   fe  ranger 

fous  les  drapeaux  de  fon  ennemi ,  &  alla  en  Turquie 

pour  preâ^r  Charles  XII  d^abandonner  le  projet 

dé  détrdner  de  tiouveau  fon  concurrent.  La  mort 

de  Charles  XII,  en  1718 ,  acheva  de  difiTiper  les 

;  inquiétudes  que  donnoit  à  Augufte  là  haine  de  ce 

>  [eune  prince.  li  ne.  fi:  croyoit  point  aijbré  isf 
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trbtie,  tant  que  fon  eonemi  rerpirerott.  StanUlai 
avoit  renoncé  à  la  couronne  •  mais  Charles  pouvoir 
la  placer  fur  une  tutre  tète.  Augufte  fe  hâta  de 
faire  alliance  avec  la  Suéde  »  il  fnt  reconnu  par  la 
reine  Ulri^e  »  laiffa  à  Staniflas  les  honneurs  &  le 
titre  de  roi ,  rendit  aux  partifans  de  ce  prince  leurs 
biens  &  leurs  charges;  après  la  mort  du  primat, 
il  décora  de  cette  dignité  Vévèque  de  Warmie ,  & 
lui  dit  :  a  vons  favez  quelle  puiflance  eft  auachée 
»  à  cette  platce ,  fenrex- vous-eti  pour  le  bien  de 
ai  l'état  »  &  ne  faites  rien  pour  mes  intérêts  qui 
n  foit  contraire  à  ceux  de  la  république.  » 

Malgré  la  foumiffion  ap|»arente  des  efprits, 
I4uguji€  eut  la  douleur  de  voir  la  république  refu- 
fer  fon  fuffirage  an  comité  Maurice  de  Saxe ,  fon 
fils  naturel  >  éln  duc  de  Courtaude  par  les  états  du 
pays»  Ce  prince  voulut  maintenir  fon  éleâion  par 
la  force  des  armes  ;  &  fon  père  »  par  comjplaifance 
pour  la  noblefie,  fut  contraint  de  fe  lervir  de 
toute  fon  autorité  contre  un  fils  qu'il  adoroit.  Un 
nouveau  fujet  de  chagrin  pour  lui,  fnt  la  mort  ^ 
Jacques-Henri  Flamminç,  le  jplus  .fidèle  de  fes 
amis,  fon  confeil  »  fon  guide ,  oc  fon  maître.  Enfin 
il  mourut  lui-même  l'an  Z713*  Digne  rival  de 
Staniflas ,  ce  fiit  un  prince  doux ,  humain  ,  fans 
£iâe  dans  les  fuccés ,  fansbaflèfle  dans  Tadverfité, 
courageux  »  mais  peu  aâif ,  plus  fait  pour  gou« 
verner  des  états  que  pour  les  conquérir;  ies  peuples 
aur oient  été  heureux  sHl  Teût  été  lui-même  ;  il  par- 
dlonnaàfes  ennemis,  &  même  à  Staniflas.  Il  fit  ceflèr 
les  perfécutions  que  le  zèle  intolérant  du  primat 
faifoit  efliiyer  aux  proteftans.  et  Monfieur ,  dtt-il  au 
primat ,  «  je  fuis  le  père  de  tous  mes  fujets;  Dieu 
»  m'a  fait  roi  pour  les  protéger,  &  je  ne  dois 
m  point  diflinguer  les  proteftans  des  catholiques. 
I»  Je  faurai  maintenir  tenrs  privilèges*  Cefi  par 
m  notre  charité  qu'il  faut  leur  prouver  l'excellence 
»  de  notre  culte.  »  Un  voyage  qu'il  fit  au  milieu 
des  rigueurs  de  l'hiver  pour  régler  des  affaires  d'état , 
accéléra  fa  mort.  On  voulut  T'en  détourner;  on  lui 
parla  du  péril  où  il  expofoit  fa  vie.  u  Je  fais ,  répondit- 
.«c  il  que  la  mort  m'arrêtera  [^t-être  en  cnemin; 
s»  mais  entre  l'intérêt  de  me$|ours  &  celui  de  l'état , 
»  }e  ne  dois  point  balancer»  ^  {^M»  vs  Sact,) 

Frédéric  I ,  dît  Sarhroufe  &  le  pire  de  la 
patrie»  LHjfi'  d* Allemagne)  treizième  roi  ou  em- 
pereur de  Germanie  ou  d'Allemagne ,  (ce  dernier 
nom  commençoit  à>  fortir  des  limites  de  la  Suabe) 
depuis  Conrad  I,  vingtième  empereur  d'Occident 
depuis  Charlemaene  ;  nait  l'an  i  m  ,  de  Frédéric , 
duc  de  Su9be,  oc  de  Judith  Guelphe,  filte  do 
Henri  te  noir ,  duc  de  Bavière  ;  fuccède  à  fon 
père  l'an  1147  ;  eft  élu  empereur ,  le,4  mars  115s , 
après  la  mort  de  Conraa  III;  meurt  en  1190. 

L'Empire,  qui  s'étoit  affaiflfé  fous  Lothaire  II 
&  fous  Conrad  III ,  fe  releva  tout-à-coup  fous 
Frédéric  /.  Jamais  règne  n'eut  des  commencemens 
plus  brillans  &  plus  fortunés:  il  fut  à  peine  monté 
iur  le  tr&ne»  que  trois  princes  danois  j  Walde* 
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mar ,  Canut  &  Suénon ,  qui  fe  difpntoient  la 
couronne,  le  choifirent  pour  l'arbitre  de  leur 
deflinée.  Suénon  obtint  la  préférence  :il  mit  (on 
royaume  fous  la  proteôion  de  l*<mpereur  &  en 
reçut  l'ihveftiture  par  l'épée,  fuivant  l'ufage  do 
la  conférer  aux  rois  :  les  ducs  la  recevaient  par 
l'étendard  ,  &  les.  évêques  par  le  fceptre ,  depuis* 
le  concordat  de  Henri  V  &  de  Çalifte  IL  Suénon, 
après  les  cérémonies  de  l'invefUture ,  porta  Tépée 
de  Frédéric  f  regardant  comme  un  honneur  de 
faire  les  fondions  de  vaflaU  L'empereur,  jaloux 
de  conferver  fes  droits  fur  Rome,  on  plutôt  de 
reprendre  ceux  que  (es  derniers  prédécefleurs 
fembloient  avoir  perdus,  y  envoya  des  embaffa* 
deurs  pour  recevoir  en  ion  nom  la  couronne 
impériale.  Ce  fait,  rapporté  par  Heifs,  étoit  une 
innovation  :  on  ne  voit  pas  qu'aucim  empereur 
d'occident  etit  été'  couronné  par  ambafladeur  :  il 
étoit  occupé  à  pacifier  FAUemagne,  troublée  par 
Henri-le*Lion ,  lorfqu'il  apprit  que  plufietirs  villes 
de  Lombardie  avoient  formé  une  affçciation  pour 
fecouer  le  joug  de  fon  obéifiânccr  Cette  nouvelle 
redoubla  ion  aâivité  &  lui  donna  des  ailes  :  il 
paiTe  les  Alpes,  prend  &  rafe  Tortone,  fair 
prendre  treize  officiers  municipaux  de  Vérone , 
pour  avcnr  olé  lui  fermer  leurs  portes^  afiiége 
Milan  dont  il  brûle  les  fauxbourgs,  &  va  à 
Pavie  où  il  fe  fait  couronner  roi  des  Lombards* 
Rome  étoit  toujours  partagée  en  deux  faâions 
qui  fe  divifoient  encore  en  plufieurs  partis  difié- 
rens,  &  fervoient  d'alimens  aux  diicordes  des 
villes  &  des  familles.  Adrien  IV,  voulant  écrafçx 
la  faâion  qui  lui  étoit  contraire,  Tappelle  à  fon 
iecours,  &  va  le  recevoir  à  Sutrin.  Le  cérénu^- 
niai  introduit  par  Lothaire  U ,  manqua  d'être  tm 
obfiacle  à  leur  union  :  mais  Frn/mc  s'y  fournit  ^ 
dans  la  crainte  de  révolter  les  efprits  qui  croyoient 
la  religion  intéreflée  à  avilir  les  empereurs»  Les 
Romains  tremblans  à  fon  approche  lui  envoietat. 
une  députation  nombreufe  ,  croyant  fahe  feur 
cour,  iU  lui  dlfoient  qu'ils  l'avoient  lait  leur 
citoyen  &  leur  prince ,  d* étranger  ^u' il  étoit.  Choqué 
de  ce  compliment,  il  leur   impofe  filence  par 


i' 


18  ou  a8  juin  un,  )  il  revient  en  Allemagne» 
:  réprime  les  malverfations  exercée»  pentfant 
fon  abfence.  Le  comte  Palatin  du  Rhin  &  Tar^ 
chevêque  de  Mayence  fiirent  condamnés  à  la 
peine  ne  cynéphorie ,  pour  s'être  fait  la  guerre  : 
le  Palatin  fubit  l'arrêt ,  mais  l'archevêque  obtint 
grâce.  Il  obligea  le  duc  de  Pologne  à  lui  Kvrer 
fon  frère  en  otage,  &  à  payer  Je  tribut  de  joo 
marcs  d'argent ,  auqutl  fon  duché  étoit  aflujeiitr. 
L'empereur  fe  rendit  enfuite  en  Bom-gogne;  Û 
poffédoit  cette  province  du  chef  de  Béatrix  de 
J^purgogne ,  qu*il  avoit  époufée  Tannée  précè» 
dente  (il {6; ]f  des  lég«5  vinrent  Fy  trouver dk 
le  prièrcitt  de  iàire  rendrclaiibené.à  ITaichcv^fse 
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<W  Lunden  en  Scânie,  détenu  prUbnmer  par 
celui  ic  Bremen.  Le  faiat-pére  lui  demandoit 
cette  grâce  en  reconnoiTance  de  ce  qull  lui 
a  voit  conféré  la  couronne  impériale  fia  était  un 
tcnctlce  du  famt/ic^e^  L^emperenr  renvoya  ces 
tégars^  qui  manquèrent  dëtre  tués  fur  la  place, 
pjtir  avoir  foiitenu  ,  conformément  aux  expref- 
iions  du  pape  ,  que  TenTpereur  étoit  redevable  de 
fa  couronne  au  faint-fiége.  Adrien,  fiiivanc  la 
p:>li  tique  de  la  cour  de  Rome  ,  de  céder  lorfqu*elle 
rencontroit  trop  d'obAacl<s,  renvoya  d'autres 
lettres  &  d*autres  légafs,  s*ezcufant  fur  ce  que 
par  le  Inot  bénéfice  ^  \\  avoit  entendn  un  (impie 
bien  fuit ,  dont  on  ne  pouvoir  tirer  aucune  confé- 
qtiencs  :  il  reconnoiflbit  Tindépendance  de  TEin- 
pire.  Frédéric  reÇut  cette  fatisfaélioa  ;  mais  il 
ÎForça  le  pape  à  fupprtmer  le  tableau  injurieux 
cepréfentant  le  facre  de  Lothaire  II,  &  fit  fes 
'préparatifs  pour  paâer  une  fecoade  fois  en  Italie, 
afin  dY  afferuiir  de  plus  en  plus  (à  domination. 
Les  Polonois  menaçoient  de  brouiller  :  il  leur 
oppofa  le  duc  de  toliême;  &  pour  fe  rattacher  « 
il  lui  donna  le  titre  de  roi,  fans  cependant  ériger 
\\  Bohème  en  royaume*  La  qualité  de  roi  que 
conféroient  les  empereurs  étott  perfonnelle,  & 
ne  paflbit  pas  aux  héritiers  :  c'eft  de-U  que  Ton  voit 
dans  les  c  mmencemens»  tantôt  des  ducs,  tantôt 
des  rois  en  Pologne,  en  Hongrie  &  en  Bohême. 
Arrivé  en  Lombardie ,  Frédéric  fournit  plusieurs 
villes,  comme  Milan,  qii*il  avoit  menacée  dans 
fon  premier  voyage ,  &  s'appliqua  à  la  recherche 
de  fcs  revenus  ;  on  prétend  qu'ils  montoient  à 
dix  '  huit  millions  d'Allemagne  ,  fomme  prodî- 
gieufe  pour  ces  tea^ps ,  oii  l'on  faifoic  beaucoup 
avec  peu  d'argent.  11  fit  de  nouvelles  loix,  & 
décerna  des  peines  contre  quiconque  oferoit  les 
enfreindre  :  une  ville  étoit  condamnée  à  cent 
marcs  d'or;  un  marquis  à  cinquante;  un  comte 
à  quarante  :  cette  progreffion  montre  que  le  comte 
étoit  au-dcflbus  du  marquis.  Frédéric  changea  la 
formule  dn  ferment,  qui  permettoit  aux  arrière- 
yaflanx  de  s'^Viu^t  contre  l'empereur,  en  faveur 
des  vaff;iux  directs.  Les  Pifans  &  les  Génois, 
maîtres  de  la  Sardaigne  &  de  la  Corfe,  furent 
«ontraints  de  lui  payer  mille  marcs  d'argent,  par 
k>rme  d'amende.  Tant  de  fermeté  afFtâoit  fenfible- 
ment  Adrien  :  ce  pape  voyoit  dansFrci/ric  plufieurs 
CHarlemagne  &  phifieur^  Othon  :  il  (ongea  à 
ncitre  dts  bornes  à  cette  exceffive  puiiTance  qui 
fiienaçoit  d'engloutir  la  fienne.  Le  pontite  fuivit 
la  route  qne  plufieurs  de  fes  prédéceifeurs  lui 
avoienr  tracée,  &  pour  mieux  réuffir  dans  le 
temporel ,  il  l'attaque  fur  le  (pirîtHel.  Il  fe  plaint 
de  ce  qu'il  exige  le  ferment  de  fidélité  de  la  part 
des  évéques  :  Tempereur  jufliiîa  cet^ufage  par  un 
argument  fans  réplique ,  &  mit  Milan  au  ban 
impériûl  pour  avoir  pris  le  parti  d'Adrien,  qui 
réclama  auiTi-tôt  les  biens  de  la  comtefle  Ma- 
thiîdc.  Ce  pape  alh  it  lancer  les  foudres  de  Té- 
^lifcy  iorf^ue  la  mort  le  furprit.  Les  cardinaux |  . 


PJIE 

9  Mtagis ,  âureat  deux  papes ,  Alexandre  III  8è 
Viâor  IW. ^Frédéric  s*appî^tc  à  profiter  de  cette 
double  éleâion  qui  divife  iès  ennemis  :  il  protège 
Viâor  contre  Alexandre ,  qu'il  favoit  lui  ètr^ 
contraire.  Il  convoqua  un  concile ,  où  ces  dcu  k 
prétendans  furent  fommés  de  le  rendre.  Alexa'^ 
dre,  ayant  refufé  d*obéir»  fut  dcclarè  dôchu  d» 
pontificat;  &  l'éleâion  de  Viâor  fut  conânné^ 
comme  ayant  été  fiitte  conformément  aux  canons. 
Alexandre,  rejetant  l'autorité  de  ce  concile, 
excommunie  Frédéric  &  Viâor,-  bien  sûr  d%ire 
fécondé  par  tous  les  princes  de  la  chrétienté, 
qui  voyoimt  avec  inquiétude  les  prétentions  de 
Frédéric  qui  a^iroît  à  b  monarchie  univerièlie* 
Dans  une  diète  tenue  i  Boulogne ,  il  avoit  fait 
décider  par  quatre  doâeurs  que  les  droits  àt  Ci 
couronne  s*étendoient  fur  toutes  les  nations  de  la 
terre.  L'empereur  grec,  les  rois  de  Sicile,  de 
France,  d'Angleterre,  la  République  de  Venife» 
fe  déclarèrent  contre  féleâion  de  Vidor  :  alors 
Alexandre  III  fort  de  fa  retraite  ;  il  fouffle  l'cfprit 
de  révolte  dans  toutes  les  villes  d'Italie,  toujours 
difpofées  à  fecoucr  le  joug,  &  paflc  à  la  cour  de 
France.  L'empereur,  pour  conjuier  l'orage,  entre 
auffi-tôt  en  Lombardie,  où  rien  ne  lui  réfifte: 
dans  deux  campagnes  il  prend  Milan ,  qu'il  dé* 
truit  de  tond  en  comble  ,  6l  en  difperfc  le* liabi- 

'  tans,  auxquels  par  grâce  il  accorde  la  vie;Brelfe 
&  Plaifance  furent  démantelées  :les  autres  villes, 
épouvantées  par  ces  exemples ,  donnent  des  otages 
pour  gage  de  leur  fouipiffion  ;  Rome  eft  foicéede 
recevoir  Pafcal  III,  qu'il  .nomme  pour  fùccéder 
à  Viftor  IV,  Mais  une  pcflc,  gui  fir  périr  foa 
armée,  arrêta  le  cours  de  fcs  fuccés,  &  l'expofa 
à  la  merci  des  Italiens  qui  cefsèrent  d'ècre  obéi^ 
fans  àés  qu'il  cefla  d'être  redoutable.  Une  défaite 
ajouta  à  cette  calamité.  Les  pratiques  fecrèces 
de  Henri- le -Lion,  &,  fuivant  Hsiff,  la  captivité 
d'Othon  fon  fils,  que  les  Vénitiens  retenoienc 
prifonnier^  après  l'avoir  défait  dans  un  combat 
naval,  lui  infpirèrent  des  fentimens  pacifiques. 
Mais  trop  fier  pour  çoncluie  dans  un  temps  ou 
fes  ennemis  pouvoient  fe  prévaloir  de  fon  état , 
il  raffembja  toutes  fes  forces,  &  offrit  à  fes  cn^ 
nemis  la  paix ,  h  s  lauriers  à  la  main.  Alexandre 

Îu'il  confentoit  à  reconiloirre  pour  pape,  iravailla 
e  tout  fon  pouvoir  à  rétablir  le  calme  dans: 
rEglife  &  dans  l'Empire.  Venife  fut  choifie  ponr 
tenir  Iç  congrès  ;  F.édéric  &  Alexandre  s'y  rca* 
dirent.  Les  hiiloriens  varient  fur  les  particu- 
larités de  leur  entrevue  :  les  uns  prétendent  qu*ils 
fe  dirent  des  injures  rcfpeâives  ;  mais  d'autres 
que  nous  fttivons ,  d'après  Icâ  meilleurs  critiques, 
ne  &nt  nullement  mention  que  les  bitnfèences 
aient  été  violées.  L*emperwUr  rendit  au  pape  tous 
les  honneurs  qu'il  avoit  rendus  à  Adrien  IV  :  il 
lui  baifa  les  pieds,  lui  tint  l'étrier,  fuivant  l'ufage 
introduit  par  Loihaire  TI.  Ces  cérémonies  étoient 
humiliantes,  à  la  vérité  ;  mais  la  fupeiftition  du 
pçpjplç  ks  feifpit  regarder  con^Pie  icdifpepfaWef, 
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La  paîx  Tilt  iurèe  for  Wvangilc ,  &  Fridiric  pro* 
mie  de  n'attaquer  de  fix  ans  aucune  ville  d'Italie. 
B  tint  parole  :1a  trév«  expirée,  il  leur  accorda 
sne  paix  perpétuelle ,  dans  une  diète  tenue  à 
Confiance.  Ses  droits  y  forent  réglés  :  &  chaque 
Yîlle  confentit  à  être  gouvernée  par  des  vicaires 
•u  des  comtes,  à  la  nomination  de  la  cour. 
Uempereur  leur  accorda  le  droit  d*entretenir 
des  troupes  ,  des.  fortifications ,  &  des  tribunaux 
pour  juger^en  dernier  reflbrt,  jufqii'à  la  concur- 
rence de  dnquante  marcs  d'argent.  Des  députés 
de  Venife  lignèrent  ce  traité;  mais  on  ne  fait 
tk  c*étoit  pour   elle-même  ou  pour  les    terres 

2u*elie  av#it  dans  le  continent;  peut-être  aufli 
toit -ce  comme  médiatrice  entre  le  pape  &  l'em- 
pereur ;  fa  puifTance  &  fa  fagefle  autorifent  ce 
doute.  Frédéric  profita  de  cette  paix  pour  aAurer 
la  couronne  à  Henri ,  fon  fils  aîné  ;  il  lui  donna 
le  titre  de  roi  des  Romains  y  qui  fe  donnoit  aux 
fnccefieurs  déftgnés,  %  le  conduifit  à  Rome  pour 
le  faire  facrer.  Luce  m  fe  refufa  à  cette  céré- 
monie ,  exigeant  de  l'empereur  qu'il  rétablit  dans 
tous  fes  droits  Henri-le-Lion  »  auquel  on  n'avoit 
laifiTé  de  fes  biens  *mmenfes  que  les  villes  de 
Bninfirick  &  de  Lunebourg.  Luce  III  réclamoit 
CQCore  ia  fucceffion  de  Mathilde»  &  vouloir  que 
l'empereur  renonçât  au  droit  de  main-morte  ; 

2ue  l'on  reftituât  à  l'églife  \^  dîmes  inféodées  ; 
c  qu'enfin  on  exemptât  le  clergé  de  toute  charge 
féodale.  Le  pape  fe  difpofoit  à  l'excommunier  & 
à  délier  fes  fu|ets  du  ferment  de  fidélité ,  lorfque 
la  mort  le  furprit.  Urbain  III  s'apprètoît  à  fuivre 
le  chemin  qu'il  lui  avoit  tracé  ;  mais  la  perte  de 
Jérufalem  ,  que  Saladin  ,  le  héros  de  fon  âge , 
venoit  d'enlever  aux  chrétiens ,  changea  les  fenti- 
mens.  La  nouvelle  de  cette  perte  tourna  toutes 
les  penfées   du  pape    vers  l'Afie  ,    &    le  força 
de   ménager  l'empereur  :  il  lui  perluada  qu'il   ne 
pouvoit  employer  plus  glorieufement   la  fin  de 
ion    règne  qu'à  reprendre  la  ville  fainte.  On  le 
regardoit   comme  le    plus   capable  de  tous   les 
princes  de  la  chétienté ,  d'arrêter  les  progrès  de 
Saladin  qui,  après  avoir  conquis  Acre,  Damas, 
Alep  6c  Jérulalem^  deftinoit  à  fon  triomphe  le 
roi  Lufignan,  fon  captif.  Frédéric^  ayant  reçu  la 
croix  des  mains  des  légats»  fit  publier  une  paix 
générale  dans  l'Empire,  &  mit  au  ban  quiconque 
oferoit  la  troubler.  H  partit  pour  l'Afie  avec  une 
armée  de  cent  cinquante  mille  hommes:  comme  il 
doutoic  de  (on  retour ,  il  partagea  fa  fucceffion  entre 
fes  enfans ,  réfervant  l'Empire  à  Henri  fon  aîné, 
déjà    voi  des  Romains.  Frédéric  dirigea  fa   route 
vers  l'orient ,  &  furmpnta  tous  les  obflacUs  que  ' 
lui  oppofa  l'empereur  grec  (Jfaac  l'Ange  ) ,  qui  le 
regardoit  comme  un  prince  armé  pour  lui  ravir  j 
fon   trône.  Arrivé  fur  les  bords  de  rHellefpont ,  \ 
il,  chafle  les  Turcs  qui  prétendent  lui  en  diîputer  ; 
le   paflage;   bat   fous  les  mûrs  d'Icône  le   plus  ' 
puiifant  loudan  du  pays ,  &  entre  dans  la  Cilicie , 
^11  il  meurt  pour  s'ép:«  baiga^  dans  k  Qd^us^  de  \ 
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la  maladie  qui,  quinze  fièdes  auparavant^  vcît 
prefque  coûté   la  vie  ^  Alexandre ,  prince  qu. 
avec  une  foible  partie  de  la  Grèce ,  avoit  con- 
quis le  plus  grand  empire  du  monde,   dans  un 
pays  oii  l'Europe  conjurée  ae  put  conferver  ane 
feule  province. 

Frédéric  eut  deux  femmes,  Adèle  ou  Adélaïde 
de  Volbourg ,  qu'il  répudia  comme  étant  fa  pa^ 
rente,  quoiqu'il  ne  l'eut  époufée  qu'avec  difpenfe; 
Béatrix  de  Bourgogne,  qu^il  époufa  du  vivant 
de  cette  princefie,  eut  cinq,  fils  &  deifx  filles,. 
favoir ,  Henri  VI  qni  régna  ;  Frédéric  qui  ftit  duc 
de  Snabe ,  accompagna  ion  père  dans  la  croîfade  , 
&  mourut  à  Acre  ou  Ptolémaide;  Conrnd  qui 
fut  duc  de  Franconie  &  de  Suabe ,  après  la  mort 
de  fon  frère  Frédéric  ;  Othon,  le  quatrième,  eup 
le  comté  de  Bourgogne;  Philippe,  le  cinquième,. 
n'eut  aucun  apanage,  c'efi  le  même  qui  fut  élu 
pour  fuccéder  à  Henri  VI;  Sophie  j  l'ainée  des 
deux  princefles ,  époufa  Conrad ,  marquis  de 
Mifnie  ;  Béatrix ,  la  cadette ,  fut  abbeife  de  Qui- 
tesbourg.  Les  Allemands  »  naturellement  jaloux 
d'une  luute  taille,  fe  livrèrent  dans  les  commen- 
cemens  à  des  fatyres  offenfantes  contre  ce  prince*  \ 
Un  Jour  le  voyant  auprès  de  Waldemar ,  fe  ^ 
danois,  qui  le  furpaflbit  de  tonte  la  tête,  ils 
s'oublièrent  jufqu'à  dire ,  petite  taille  ,  petit  homme  ;  ^ 

ils  connurent  pas  les  événemens  de  fon   règne  ^ 
combien  ce  proverbe  étott  peu  Judicieux.  (A^— r.) 

Frédéric  II ,  de  la  famille  de  Suabe ,  (  Hift. 
^Allemagne)  roi  de  Sicile,  de  Naples  &.^e  Jéru* 
falero,  feizième  roi  ou  empereur  de  Germanie  de^ 
puis  Conrad  I ,  vingt-unième  empereur  d'Occident 
depuis  Charltmagne ,  né  en  1^93  9  (>e  Henri  Vl 
&  de    Confiance  de  Sicile  ,    élu   en>pcreur   en  ^ 

1212  ,  mort*  en  1250. 

Frédéric  zvoit  à  peine  quatre  ans,  lorfqu'il  perdic 
Henri  VI  fon  père ,  qui,  pour  lui  préparer  une  voie; 
àPempire ,  l'avoit  fait  reconnoitre  roi  des  Romains 
(eniiçô);  mais  ce  titre  ne  lui  fut  d'aucun  fe- 
cours.  Les  états,  ne  voulant  pas  d'un  enfant  pour 
empereur ,  avoient  forcé  Philippe  ,  fon  oncle  & 
fon  tuteur,  de. recevoir  la  couronne  pour  lui-; 
même.  Ce  jeune  prince,  ainfi  exclu  du  trône,  fe 
retira  en  Sicile,  qu'il  gouverna  comme  roi  feuda- 
taire  du  faint  •  fiége  ,  fous  la  tutèle  &  la  régence 
de  rimf)ératrice  C^onilance  fa  mère.  Cette  prin- 
ceffe  infpira  à  fon  pupille  l'amp  r  des  vertus  ,  & 
lui  fit  fentir  de  bonne  heure  qu  il  étoit  defliné  aux 
grandes  chofes.  Le  jeune  Frédéric  étoit  doué  des 
plus  heurv.ufes  qualités:  il  joignoit  à  ^e  mémoire 
prodigieufe,  la  paifion  de  tout  lavoir.  A  .eine  forti 
de  l'enfance ,  il  poiTédoit  la  plupart  dés  langues, 
anciennes  &  modernes:  il  paloit  avec  une  extrême 
facilité  le  grec ,  le  latin ,  le  turc,  le  françoi .  ;  c'eft-à-. 
dire  le  romain ,  Titalien  &  le  tudefq  je  Tant  qu'il 
fut  incapable  de  rien  exécuter  par  iui-méuie  ,  rim* 

fératrice  fa  mère  le  retint  loin  des  orages  ;  & 
hilippe  >  qu'elle   eût  pu  traiter   d'ulurpateur  ^ 
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n'éort»v«  ^ncûnt  contradiaion  de  fa  part.  Cette 
ppceffe,  en  mourant  (en  iioo),  fit  un  grand 
îlit  de  politique,  en  confiant  «u  pape  la  régence 
du  royaume  de  Sicile   &  U  tutele  de  fon  fils. 
Elle  avoit  lieu  de  croire  que  la  reconnoiflance 
parlant  au  cœur  dlnnocent  UI,  ce  pontife  pro- 
Sittieufement  ambitieux,  k  la  vérité,  mais  incar- 
pable  de  lâcheté  ,  «ettroit  une  pâme  de  fa  gloire 
à  travailler  à  la  grandeur  de  fon  pupille,  quil 
eût  pu  écrafer  ,  fi  on  l'eut  mécontenté  par  on 
défaut  de  confiance.  Le  pape  oublia  fa   naine 
contre  les  Suabes,  dé*  qu'il  fc  vit  le  P^^otcfteur  & 
le  père  du  chef  de  cette  illuftrc  famille.  Othon  IV 
rayant  mécontenté,  il  l'excommunia  ;  &  déUant 
les  Impériaux  du  ferment   de  fidélité  fan  à  ce 
prince  ,  il  les  fit  fouvenir  de  la  foi  qu'ils  avoient 
jurée  à  ffédéric  II ,  dans  fon   berceau.  Philippe 
Augufte ,  ennemi  de  la  maifon  de  Saxe ,  alliée 
de  celle  d'Angleterre ,  acheva  la  révolution  qui 
força  Othon  de  defcendrc  du  trône  &  de  fe  retirer 
dans  fes  états  héréditaires  de  Brunfwrick ,  où  il 
vécut  oublié,  Frédéric  II  ne  fut  pas  plutôt  monté 
fur  le  trône  impérial ,  qu'il  manitefta  fa  reconooif- 
fance  envers  le  pontife  :  il  confentît  à  fe  croifcr 
&  à  donner  au  faint-fiége  les  allodiaux  de  la 
comteffe  Mathilde  :  il  promit  de  ne  jamais  réunir 
la  Sicile  à  l'Empire ,  mais  d'en  donner  FinveAi- 
ture  à  fon  fils  dés  qu'il  feroit  en  âge  de  régner. 
Honorîus  III ,  fucceiTcur  dlnnocent ,  obtint  la 
renonciation  au  mobilier  des  évoques  défunts,  & 
au  revenu  des  évêchés  pendant  la  vacance.  Ce  fut 
encore  pbur  complaire  à  la  cour  de  Rome ,  qu'il  fit 
publier  ces  cruels  édits  qui  privoient  les  enfans  des 
hérétiques  de  la  fucceiiion  de  leurs  pères.  Cepen* 
dant  ces  complaifances  n'étoient  pas  entièrement 
défintéreffées ,  la  plupart  de  ces  concevions  précé- 
dèrent fon  couronnement  à  Rome  :  il  avoit  lieu  de 
craindre  que  le  pape  ne  refusât  fon  miniftère  à 
cette    cérémonie ,  dont  dépendoit  la  vénération 
des   peuples  pour  la    pcrfonne   des   empereurs. 
D'ailleurs  ,  Othon  IV  refpiroit  encore  :  le  cou- 
ronnement fe  fit  ayet  la  pompe  &  les  ufaçcs  ordi- 
naires. La  méfintelligence  de  Frédéric  &  dHonoré 
pe  tarda  pas  â  éclater.  Lorfque  l'empereur  vit  fon 
autorité  bien  affermie ,  il  le  laffa  d'accorder  des 
privilèges ,  dont  le  pontife  fembloit  infatiabie.  Ce 
pape    prétendoit  interdire    au   monarque    tonte 
jttTifdiâiion  fur  les  ecdéfiaftiques  :  &  lorfqu'il  en 
chaffa  piuficurs  de  fes  états  de  Sicile ,  où  ils  met- 
toient  le  trouble ,  Honorius  s'en  plaignît  comme 
d'une  cntreprifc  facrilége.  Frédéric  fe  juftifia   par 
l'exemple  de  fes  prédéceffeurs ,  &  fit  au  pontife 
une  réponfe  pleine  de  majeflé:  «  Comme  empereur 
V  &  comme  roi,  tlit-il  ,.je  fiiis  juge  fnprême  de 
9>  tous  mes  fujets ,  &  dans  les  caufes  féculières  » 
»  je  ne  dois  point  diftingucr  les  ecdéfiaftiques  des 
I»  laïques.  Se  taifferai  à  mes  fucceffeurs  ces  préro- 
p  gativcs   que  je  tiens  de  mes  ancêtres  :  fabdt- 
9f  qiierois  un  trône  qu'il  faudroit  confervcr  par 
i>  une  lâcheté,  n  Honorius,  mécontent  de  cette 
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réponfe,  lance  les  foudres  ordinaires  dafls  ces 
fiécles  d'ignorance  :  il  excommunie  l'empereur  & 
toas  ceux  qui  lui  feront /dèUs »  Frédéric  étott  aimé: 
il  fut  manier  tes  états  avec  tant  de  dextérité ,  que 
les  coups  du  pontife  frappèrent  à  faux  ;  &  ce  fut 

Kir  Ten  punir,  qu'il  fit  couronner  roi d^  Romains 
nri  fon  fils;  c'étoit  le  déclarer  fon  fuccefleur» 
&  réunir  la  Sicile  à  l'Allemagne  ,  ce  que  la  cour  de 
B^me  avoit  toujours  appréhendé.  Le  pape,  (adié 
du  peu  de  fuccès  de  fes  anathèmes,  oimmule  fou 
chagrin  &  cherche  des  voies  de  conciliation.  Il  pro- 
fite de  la  mort  de  l'impératrice ,  Marie  Confiance 
d'Aragon ,  &  le  flatte  du  titre  de  roi  de  Jérufalem , 
qu'il  lui  offre  en  lui  faifant  époufer  Yolande,  fille 
de  Jean  de  Brienne.  Frédéric  confentic  à  la  paix» 
&  s'engagea  par  ferment  à  aller  fiiire  valoir  iês 
droits.  AiUis  il  s*apperçut  bientôt  que  ce  ferment 
ne  lui  avoit  été  arraché  que  pour  lui  faire  perdre 
fes  états  d'Europe ,  loriqu'il  en  feroic  éloigné.  Forcé 
de  l'accomplir ,   il  s'embarqua  avec  une  année 
florijQànte  ;  mais  ayant  été  attaqué  cTune  maladio 
après  trois  jours  de  navigation  ,  il  relâcha  &  fe  fit 
porter  dans  fon  palais  de  Brindes.  Grégoire  IX 
avoit  fuccédé  k  Honorius  IlH  Ce  pape ,  outre  les 
Rétentions  de  fon  fiége  qu'il  avoit  àfoutenlr ,  avoit 
iâ  famille  à  venger  :  les  ecdèfiaffiques  que  Frédéric 
avoit  chaffés  de  ies  états  de  Sicile  étoient  fes  parens  : 
il  couvrit  fon  reffentiment  du  voile  de  la  religion ,' 
&  excommunia  l'empereur,  qui ,  difoit-il ,  laifioit 
dans  ToppreiHon  les  chrétiens  de  laPaleftine.  Frédéric 
fe  juftina  aux  yeux  des  princes  chrétiens ,  toujours 
entêtés  de  la  chimère ,  auffi  pieufe  que  vaine ,  de 
fonilraire  TAfie  au  joi^  de  l'alcoran;  &  pour  fe 
venger   de  Grégoire  »  iî  /bu/eva  contre  lui  ies 
FrangipanL  Tandis  qoe  ces  feigneors ,  tout-pm(^ 
iàns  dans  Rome,  ferçoient  le  pape  d'en  fortir, 
il  attaqua  l'état  éccléfiaftique  )  &  dès  qu'il  eut 
mis  cette  guerre  en  état  de  pouvoir  être  continuée 
avec  fuccès  par  fes  lieutenans ,  il  partit  pour  la 
Paleftine.  Le  pape  fit  connoitre  que  les  ioiérèts 
de  la  religion  ,  fur  lefquels  il  s*étoir  appuyé  pour 
l'excommunier ,  n'étoient  qu'un  prétexte  pour  exèu- 
fier  des  moà&  moins  nobles  :  au  lieu  de  retirer  fes 
anathèmes,  il  les  confirme,  il  écrit  à  tous  les  ordres 
religieux  &  militaires  de  laPalefline,  de  ne  point 
reconnoître  Tempercur  ;  invite  le  foudan  de  Baby-* 
lone  à  l'attaquer  avec  confiance  ,  fans  craindre  les 
armées'  des  croifib.  Digne   fuccefleur  des  Gré- 

Sire  VII ,  des  Urbain  II  ,  &  des  Pafcal  H,  il 
»léve  le  roi  des  Romains  contre  fcn  père, 
Frédéric  f  que  les  intérêts  de  la  religion  cenduifent 
dans  la  Paleftine ,  y  trouve  les  moines  &  le  clergé 
coi^urés  pour  fa  perte  ,  &  lorfqu'il  ^  d^ne 
Tordre ,  les  croifés  lui  répondent  qu'ils  xCohéiront 
qu'aux  lieutemms  impériaux  dt  la  part  de  Dieu  & 
de  la  chrétienté.  Le  grand^maitre  de  Jérufalem  » 
le  grand-maître  des  templiers  ,  lui  refusèrent  toute 
eipéce  d'obéiffance  ;  les  Vénitiens  le  fèKcitoient  en 
particulier ,  &  Toutrageoient  en  public.  Frédérk^ 
I  dans  rimpuifancc  de  continïter  la  guerre  avec 

honneur^ 
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honneur,  (ongea  à  fe  dégager  avec  prudence: 

il  conclut  avec  le  foûdan  de  Babylone  une  trêve  de 

dix  ans  :  les  conditions  en  étoient  honorables.  Le 

ièKidan  (  Melezel ,  ou  comme  nous  rappelions, 

MiUdin  )  lui  remit  tous  les  chrétiens  fes  captifs , 

&  lui  donna  les  villes  de  Jérufalem ,  de  Bethléem , 

de  Nazareth  ,  de  Throon  &  de  Sidon,  avec  leurs 

dépendances.    Le   foudan,  prince   pacifique,  fe 

bornoit  à  demander  la  tolérance  de  fon  culte,  & 

qu'on  laiiTâi  fubfifter  les  mofquées.  Frédéric  fit  fon 

entrée  dans  Jérufalem  ,  n'ayant  pour  ennemis  que 

les  chrétiens  qull  venoit  de  délivrer.  Le  lendemain 

il  alla  vifK^r  le  temple ,  où  ,  après  avoir  fait  fes 

prières ,  il  fecouronna  lui-même ,  les  prélats  ayant 

refufé  de  prêter  leur  miniftére  à  cette  cérémonie. 

Cette  çuerre  inteftine,  oui  fe  faifoit  fentir  fur  les 

]M>rds  du  Jourdain ,  trouuoit  le  Tibre  '  &  l'Eder. 

Le  pape  avoit  fait  publier  une  croifade  contre*  lui  : 

il    fit   fes    préparatifs  pour   repaïïer  en  Europe, 

mais  il  releva  auparavant  les  fortifications  de  Jéru* 

iklcm  &  de  plutieurs  autres  villes  ruinées  par  les 

Sarrafins ,  &  rétablit  les  -Ghrétiens  dans  Joppé. 

Rentré  dans  la  Sicile,  il  en  bannit  les  tenrpliers 

&  les  hoii'italiers,  pour  avoir  trav^rféfes  deueins; 

ai  paffe  le  cc^ntînent ,  diffipe  les  croîfades  papales  : 

Îuinze  jours  lui  fuffifent  pour  reprendre  une  infinité 
e   places  qu'on  lui  avoîi  enlevées:  Il  parcourt 
enfuite    &  foumet  la  Romagne,  la  Marche  d'An- 
cône,  le  duc'è  de  Spolette,  celui  de  Bénevent 
&  afTiège  Grégoire  dans  Rome  ;  mais  content  de 
l'avoir  étonné,  il  leva  le  fiége,  &  fe  retha  à 
Capoue.  Tant  de  vigueur ,  tant  de  modération , 
fSf  plus  encore   Tentremife  de  faint  Louis,  font 
incliner  le  pape  vers  la  paix.  Frédéric ,  que  des 
écrivain»  ont  déféré  à  la  poflérité  comme  le  plus 
dangereux  des  hommes,  ëtoit  le  pins  patient  & 
le  plus  modéré.  Il  renonça  à  tous  les  droits  de 
ht  viâoire  ;  &  non  feulement  il  rendit  au  pape  les 
places  qu'il  venoit  de  conquérir ,  il  confentit  encore 
à  lui  donner  vingt-fix  mille  marcs  d'argent.  Par 
le    traité  de  paix ,  qui  fut  conclu  à  San  Germano 
(13    juillet    12^0)  >    l'empereur   renonça    à  la 
nomination  aux  oénéfices  ,  aiFranchit  le  clergé  de 
toute   jurifdiâion  féculière«   &  le  déchargea  de 
«()ute  taxe.  La  révolte  de  la  Lombardie,  les  trames 
fecrétes  du  roi  des  Romains,  furent  les  vrais  moifs 
qui  le  déterminèrent  à  figner  ce  traité ,  fi  contraire 
à  fes  intérêts,  il  fe  rendit  aufll-tôt  en  Allemagne , 
cil    il  gémit  des  défordres  introduits  par  le  fana- 
tifme  &  la  révolte.  Il  fait  condamner  le  roi  des 
Koniains,  fon  fils,  à  une  prifon  perpétuelle;  met 
Je  duc  d'Autriche  au  ban  de  l'empire  5  non  moins 
prompt  à  récompenfer  qu'à  punir ,  il  déclare  Vienne 
ville  impériale.  Le  pape ,  infidèle  au  traité  qui  cepen- 
dant lui  donnoit  tant  d'avantages  »  favorifoit  les 
rebelles  de*  Lombardie.  11  apprend  fes  hofldités, 
£c  s'apprête  à  fbptenir  la  guerre ,  ftiivant  Texpref* 
fion  aun  légat ,  avec  la  fermeté  d'un  rocher  iné- 
branlable. Il  pafTe  les  Alpes  avec  une  armée  de  cerlt 
caille  boiçmes  ;  fait;une   horrible  boucheôç  des 
Hifioircn  Tome  IL  Seconde  part^ 
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Géno's ,  des  Lombards  &  des  Vénitiens  confédérés  ; 
&  les  traitant  moins  comme  ennemis  que  comme 
rebelles ,  il  hit  pendre-  les  chefs ,  fans  excepter  le 
général  Pétro  Tiépolç  ,  fils  du  doge.  Les  confé- 
dérés perdirent  tant  d'hommes ,  que i^rA/rWc  écrivit 
lui-même  que  le  pays  ne  pouvoit  lui  fournir  un 
cimetière  aflez  erand.  On  ne  iàtiroit  décrire  les 
horreurs  auxquelles  fe  livrèrent  les  deux  partis: 
les  rebelles  fembloient  renaître  d'eux-mêmes ,  & 
combattoient  avecle  double  fanatifmede  la  religion 
&  de  la  liberté.  Le  pape  leur  avoit  fait  croire  qu'ils 
vengeroient  l'un  &  l'autre ,  &  s'étoîtfurtout  appli-, 
que  à  faire  pafTer  l'empereur  pour  le  plus  implacable 
ennemi  du  vrai  culte.  Frédéric ^  indigne  >  s'abandonne 
à  tous  les  excès  oii  peut  le  livrer  une  calomnie  qui* 
tend  à  lui  faire  petdre  toutes  fes  couronnes.  Il  fc^ 
rend  maître  de  la  Tofcane ,  du  duché  d'Urbin  ,  &•. 
marche  à  Rome  ,  qu'il  afliège.  Les  Romains  &  le* 


juflice  effrayante,  au  milieu  de  ces  combat»  fan-. 

Salants ,  ils  impriment  une  croix ,  avec  un  fer  ardent, 
ur  le  front  des  fanatiques.  Grégoire  qui  voit  qu^ 
fes  foudres  éclatent  en  vain  contre   le  princç  le 
plus  adif  &  le  plus  éclairé  oui  fut  jamais ,  croit- 
les  rendre  plus  puiffarites  en  les  lançant  au  milieu 
d'un  concile  général  :  il  invite  tous  les  prélats  de 
la  Chrétienté  à  pafTer  à  Rome ,  &  'es  fait  efcor- 
ter  d'une  flotte.  Entius.  fils  naturel  de  Tempertur, 
&  fon  lieutenant  dans  le  royaume  de  Sardaigne  « 
attaque  cette  flotte,  prend  vingt-deux  galères,  en 
coule  trois  à  fond ,  déclare  prifonniers  de  guerre 
tous  les  prélats ,  au  nombre  defquels  étoient  trois  : 
cardinaux.. Ce  défaflre  rompt  les  mefures  du  pape» 
&  lui  caufela  mort.  Céleflin  IV  ^  qui  lui  fuccède, 
ne  tint  le  fiége  que  dix  jours.  Le  cardinal  de  Fiefque, 
ancien  ami  de  Frédéric ,  donne  quelque  efpoir  à 
l'Europe.  L'emp;reur,  qui  connoît  le  pouvoir  de 
l'ambition,  témoiene  une  vive  donUxir :  Fiefquc 
'  tft  pape  9  dit-il;  il  fera  bientôt  mon  ennemi.  Cette 
prédidion  fut  bientôt  juftifiée  :  Innocent  IV,  tel 
éioit  le  nom  que  prit  Fiéfque  à  fan  avènement 


pereur 

pour  l'arrêter  prifonnicr  :  &  lorfque  ce  bruît  a . 
produit  fon  effet ,  il  l'excommunie.  Frédéric  répond 
à  ces  anathômes  par  des  viâoircs ,  &  force  fon 
ennemi  à  fe  réfugier  en  France.  Ce  fut-Sà  qu'In- 
nocent IV  afTembla  ce  fameux  concile,  oîi,  après 
un  procès  juridique  où  l'on  ne  devoir  pas  man- 
quer d'adrufateurs ,  il  prononça  la  dépofitîon  de' 
Frédéric .  avec  les  formes  les  plus  effrayantes ,  au 
milieu  d'un  nombre  infini  de  prélats,  &  en  pré* 
fence  de  plufieurs  princes,  auxquels  l'empereur 
crie  Inutilement  que  fa  caufe  efl  celle  de  tous  les 
rois.  Un  moine,  dont  les  déclamations  diôérent 
l'oracle  du  pontife,  Taccufoit  d'athéifme  &  d'hé- 
réfie  9  ce  qui  répugne  dans  la  même  perfonne ,  fie. 
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prouve  que  la  vengeance  &  nntérèt  f uldolent  le 
|uge  &  TaccufateuN 

Frédéric  ne  fut  pas  entendu  ;  &  cependant  U 
futdépofé  comme  facrilège,  jiéréfiarque  &  fauteur 
d*hérëfie.  «  Je  déclare ,  dit  le  fier  pontife ,  Frédéric 
f>  déchu  de  Tempire  :  j*ordonne  aux  éleâeurs,  de 
t»  nommer  un  autre  empereur.  »»  Jamais  Jefus-Chrift 
ne  s'éîoit'  fervi  de  ce  flyle  ,  ni  Pierre  :  ce  dernier 
prêchoit  Tobéiffance  à  Néron.  Le  pape  publie  auffi- 
tôt  une  croifade  contre  Tathée  prétendu  :  les  indul- 
gences deviennent  le  prix  de  la  révolte ,  qui  lève 
im  front  hardi  fous  la  bannière  de  la  religion. 
Frédéric  apprend  cette  nouvelle ,  &  gémit  du  zèle 
Endifcret  oes  princes.  Il  porte  lui  feul  tout  le  poids 
'd*ûne  grande  ame,  &  s'apprête  à  foutenir  les 
.  droits  des  fouverains  contre  TEurope  quifèmble  les 
snéconnoitre.  Il  fe  fait  apporter  la  couronne  impé- 
riale ,  &  la  mettant  fur  Ion  front  :  ils  ne  me  font 
foint  encore  ravie ,  dit-il.  Conrad  fon  fils  retient 
les  ducs  dans  le  devoir ,  &  les  oppofe  aux  évêques , 

Îui  couronnent  des  fantôipes  d'empereurs.  L  Italie 
c  l'Allemagne  ne  contiennent  pas  une  bourgade 
jme  le  pape  n'anime  de  fon  cfprit.  Ses  partifans  « 
^us  le  nom  de  guelphes  ;  ceux  de  Frédéric  fous 
celui  de  gittUns  ,  fe  livrent  de  continuels  com- 
bats. Frédéric  montre  ua  courage  fupérîeur  à  la 
haine  de  fes  ennemis ,  qui ,  ne  pouvant  le  vaincre , 
forment  Todieux  projet  de  Taffaifiner.  Chaque  jour 
on  trouve  dans  fon  camp  des  religieux  déguiiés  : 
des  traîtres  fe  gliflent  dans  tous  les  coins  de  fon 
palais.  Conrad  même  eft  follicité  de  ^arroer  contre 
ibnpère  ,  qui  meurt  au  milieu  de  ces  défordres,  du 
poilon  que  verfe  fur  fa  vie  le  chagrin  de  fe  voir 
abandonné  de  fes  meilleurs  amis ,  &  de  ne  pouvoir 
dégager  Entius  fon  fils ,  que  le  parti  des  guelphes 
retenoît  dans  une  cage  de  fer ,  après  l-avoir  fait 
prifonnier  au  fiége  de  Boulogne* 

De  l'aveu  même  de  fes  ennemis ,  Frédéric  étott 
le  plus  grand  genre  de  fon  fiècle  «  courageux  juf- 

2u'à  l'intrépidité,  généreux ,  magnifique,  &  l'un 
es  plus  favans  hommes  de  la  terre  ;  il  fnt  Tami  & 
le  proteâeur  des  artîAes  célèbres  qu'il  fit  naître. 
Il  fonda  plufieurs  univerfués  ^  augmenta  Naples  & 
l'embellit  ;  bâtit  AUtea,  Monte-Léone,  Flagella, 
Dondona ,  Aquila  ,  &  plufieurs  autres  villes.  On 
croit  que  fon  defTein ,  oc  tout  le  prouve  dans  fa 
vie,  étoit  de  fixer  le  fiége  de  fa  domination  en 
Italie ,  afin  d'être  plus  à  portée  de  réprimer  les 
brigues  des  papes,  &  que  ce  fut  la  caufe  des  fan- 
glantes  tragédies  qui  forment  là  liiTu  de  fon  régne. 

Ce  prince  eut  fix  femmes,  ConAatice  d'Aragon  ; 
Yolande  de  Brienne  ;  Agnès ,  fille  d'Othoil ,  duc  de 
Moravie ,  celle-ci  fut  répudiée  ;  Rutine ,  fille  d'un 
autre  Othon,  comte  de  Wolferzhaufen  ^  Ifabclle, 
fille  de  Louis,  duc  de  Bavière^  &  Mathilde,  fille 
de  Jean  ,  roi  d'Angleterre.  La  gremière  donna  le 
jour  à  Henri ,  qui  périt  dans  les  prifons  pour  s'être 
f dvolté  ;  la  féconde  eut  Conrad  IV,  &  Jordan, 
mori  en  bas  âge  ^  Matbilde  lui  do/ma  un  fils  no^mé 
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Henri ,  qui  fut  défigné  v>i  de  Jérufalem ,  &  monrut 
empoifonné.  On  ne  fait  de  laâuelle  de  fes  femmes 
il  eut  Marguerite ,  femme  d'Albert  le  dénaturé ,  & 
Confiance,  femme  du  landgrave  de  HefleiBlanche, 
marquife  deMontferrat,  lui  donna  trois  fils  natu- 
rels, Mainfroy  ,  prince  de  Tarente  ;  Entius  ,  roi  de 
Sardaigne;  8l  Frédéric,  prïnçc  d'Aniioche»  {M'^Y), 

Frédéric  III,  dit  U  Sel  (Hiftoire  d'Allemagne.) 
n'|ft  point  compté  parmi  les  empereurs  par  les 
meilleurs  chronologitles.  Il  étoit  fils  de  l'empereur 
Albert  I,  &  de  l'impératrice  Elifabetb ,  fille  de 
Maynard  lU,  comte  duTirpl.  U  difputa  le  trône 
impérialcontre  Louis  de  BavièM,  qui  le  vainquit: 
&  le  fit  prifonnier  à   la  fanglante   journée  de 
MulhdorfiF,  dans  le  diocèfe  de  &ltzbourg.  Le  vain- 
queur l'enferma  dans  le  château  de  Traunitz,  d*oi» 
il  fonit  en  1315.  Les  écrifainsles  plus  dignes  d« 
foi  difent  qu'il  n'obtint  fa  liberté,  qu'en  fai(âor  \e. 
facrifice  de  fes  droits  ;  mais  les  hiftoriens  d'Autriche 
prétendent ,  fan%doute  pour  relever  la  gloire  de 
leur  maifon  ducale,  que  le  trûté  portoit  que  les 
deux  princes  partageroient  la  fuprême  autorité; 
mais  cette  opinion  eô  dépourvue  de  vraifemblance» 
Un  pareil  traité  ne  peut  fe  fuppofer  entre  le  vain« 
oueur  &  le  vaincu  :  d'ailleurs  te  confentement  des 
états  de  Temple  de venoit  abfolument  indi^enfable , 
&  l'on  n'en  trouve  aucun  veflîge ,  ni  dans  les  hif- 
toriens, ni  dans  les  aâes  publics»  Louis,  content 
de  l'avoir  dépouillé  de  toute  autorité,  lui  permit 
peut  -  être  de  porter  le  titre  d*empereur ,  ce  qui 
n'eft  pas  fans  exemple.  On  a  vu  plufieurs  prince» 
dégradés ,  conferver  les  titres  pompeux  qui  con- 
venoient  i  leur  première  fortune.  Il  mourut  en  1 3  30  , 
&  on  ignore  quel  fut  le  genre  de  fa  maladie. Des  écri- 
vains, dirig^ar  la  haine ,  ont  dit  qu'il  périt  rongé 
par  les  vers;  d'autres ,  qui  fe  plaifent  à  mettre  par-, 
tout  du  merveilleux  ,  qu'il  fut  empoifonné  par  uo 
philtre  aoioureux.  (Ai r.) 

Frédéric  IV ,  (  c'efl  celui  qu'on  appelle  le  plu^ 
communément  Frédéric  III)  fucceffeur  d'Albert  II , 
{Hifloire  d'Allemagne)  vingt- neuvième  empereur 
depuis  Conrad  I.  Ce  prince,  que  fon  infenfibtlité 
aux  affronts  fit  fur noram  mer  /«  Ptf«>îy«^  naquit  l'an 
1415,  d'Erneft,  cœur  de  fer,  duc  d'Autriche,  delà 
branche  de  Stirie  &  de  Zimbourg  de  Mazovie.  Le 
nom  d'Erneft  cA  fort  ancien  dans  les  annales  de  l'Em- 
pire :  on  voit  des  ducs  de  ce  nom ,  fous  Louis  ^  pé* 
bonnaire  ,  élevés  au»  premiers  emplois.  Frédéric 
n'obtint  la  couronne  impériale  q^'au  refus  de 
Louis  m,  landgrave  de  Heffe,  (Je  temps  étoit 
fécond  en  aôioils  héroirques ,  &  Louis  ne  &it  pas 
le  feul  qui  refifta  aux  attraits  d'une  couronne.  Albert , 
duc  de  Bavière ,  renvoya  à  Ladiilas ,  fils  de  l'empe- 
reur Albert,  né  depuii  la  mort  de  <e  prince, 
celle  de  Bohême  que  lui  offroient  les  états  de  ce 
royaume.  Cet  exemple  de  générofité  fur  fuivi  par 
Prédénc  1F\  il  refula  la  même  couronne  ,  &  fc 
ciurgi»  de  la  tutèic  du  îeuae  prince  ^  qu'il  f^ 
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éfèrer  I  fa  eonr  arec  un  imn  patefflel,  L^f^rs^ 
aiières  années  4e  ce  régne  fit  parlèrent  en  diSerenies 
tnrrigues ,    taût  aJirec  les  cours  de  Pologne ,  de 
Bohème ""ft  de  Hongrie,  queTenfance  de  Ladiflas 
rempliflbit  de  brtgnec^  qu'avec  celle  de   Rome 
mécontente  des  décrets  du  concile  de  Bafle,  & 
]>artagée  entre  Félix  V.&  Eugène  IV.  On  tint  plu- 
ileurs  diètes  &  plufieurs  conciles;  les  diètes  remé- 
dièrent à  plufieurs  abus  ,  mais  les  conciles  furent 
infruâueux.  Les  éleâeurs  favortfoient  le  parti  de 
jFélix  «  &  Tempereur  celui  d'Eugène.  Ce  pape ,  dont 
l'hidoire  vante  les  talens  fupèrieurs ,  avoit  dépofê 
plufieurs  prélats ,  &  principalement  les  archevêques 
xie  Cologne  &  de    Trêves ,  comme  fauteurs  du 
fchifme  »  &  partifans  de  Félix  qu*il  traitoit  d*antl- 
jmpe  »  qualification  que  l*en  ne  pouvoit  donner  à 
^ce  prince  fans  blefier  le  concile  de  Baflequi  Tavoit 
élu.  Les  éleâeurs  fe  trouvant  offenfés,  s^afiem- 
iAèrem  à  Francfort»  &s*unirent  pour  obliger  ce 
|)ape  à  caiTer  fa    fentence ,  &  à  fatisfaire  les  états 
d* Allemagne  fur  plufieurs  autres  griefs.  Cette  union 
fût  renouveilée  quelque  temps  après >  &  Pon  ajouta 
qu'on  ne  décideroit  rienfurlesafiairesderemptre, 
xfue  du  confentement  des  éleâeurs  qui  s'ei^agerent 
à'fe  donner  des  (ecours  mutuels ,  contre  quiconque 
tendroit  k  les  priver  de  leur!  droits»  L'empereur 
fut  invité  d'accéder  à  cette  ligue;   mais  comme 
il  vouloir  garder  la  neutralité  »  il  ufa  de  délais.  Il 
£t  avertir  le  pape  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  &  lui 
^ohfeîlla  de.cnercher  les  moyens  de  parvenir  i  une 
réconciliation.  Elle  fe  fit  en  partie  par  les  intrigues 
id'Ënéas  $ilviusPico|proini,  (ecrétaire4e  l'empereur. 
Il  fut  fi  bien  ménager  Tefprit  des  éleâeurs,  qu'ils 
confentirent  àrecoonoitre  Eugène  pour  .pape  légi- 
time ,  après  cependant  qu'il  eut  promis  âe  (pavo* 
Îuer  un  nouveau  concile»  d'approuver  les  décrets 
e  ceux  de  Confiance  &  de  Bafie ,  de  rétablir  les 
prélats  dépofés ,  &  de  redrefier  les  griefs  des  états 
jd'Allemagne ,  conformément  aux  canons  ducolKiU 
de  Bafie.  Eugène  mouruQ^  coûven  de  glcnre ,  l'année 
xi'après  la  fienature  de;  ce  traité.  Il  fdt  remplacé 
par  Nicolas  Y.  Ce  nouveau  pontife»  dontle  fou  venir 
fera  toujours  cher  tant  qu'on  aura  de  Teftime  pour 
les  beaux*arts>  ratifia  ce  traité»  &  confirma  plubeurs 
règlement»  encore  obfervés  aujourd'hui.  Ces  régle- 
piens ,  connus  fous  le  nom  de  concêrdat  dt  la  nation 
fermani^^  rétabliflbient»  x^*  Téleâion  canonique 
(dans  tous  les  chapitres  &  communautés ,  médiate^ 
^ent  ou  immédiatement  foumis  iiu  faint  fiége; 
p,^.  défendoient  au  (sint  fiége  d'accorder  aucunes 
provifionspour  lesexpeâatives;  mais  ilsafcordoîens 
aui  papes  la  nomination  aux  bénéfices  d'Allemagne 
^'acans  e»amr  de  Rome ,  ou  par  la  dépofitton.K  la 
tranflation'des  pofiefieurs ,  faite  parautortté  apoâoi- 
lique  »  ou  enfin  quand  Téleâion  ou  la  pc^latioii 
du  nouveau  bénéfice  auroit  été  annuUée  oc  ckffie 
par  le  faint  fiégç.  On  convint  encore  que  les  pspes 
fiommeroîent  aux  caaoniçats  qui  vaqueroient  dans 
les  mois  de  janvier»  mars»  mai»  juillet»  feptembre 
^  QoyoBbff  :  l'^lf^pofi  ^ffkfçmt  auxe^apiores 
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'  péDhm  \h  8r  autres  mois.  Les  annate  s  fiirent; 
abolies  ,  mais  on   y  fubftiua   une  taxe     que   lo 
nouveau  bénéficier  devoir  au  faint  fiége ,  en  deuK 
termes  égaux»  chacun  d'une  année  entière.  Les  états 
voulurent  eneager  Frédéric  à  réclamer  contres  ces 
articles  »  mais  1  indolent  monarque  recherchoit  moins 
le  bonheur  de  fes  peuples  que  le  fien  propVe.  Il  fut 
infienfible  à  leurs  remontrances.  On    avoit  d'au-; 
tant  plus  lieu  de  fe  plaindre  »  qu'il  eut  pu  »  fans  s'ex« 
pofer  »  fiipuler^des.  conditions  pareilles  à  celles  que 
Charles  VU  avoit  acceptées.  Les  pères  du  concile 
de  Bafie  fe  voyant  abandonnés  par  l'empereur  qui 
eût  du  embraffer  leur  défenfe»  le  retirèrent  à  LaiH 
fanne»  &  Nicolas  V»  pour  achever  de  ruiner  le 
parti  de  fon  antagonifie  ,  fit  préfent  de  la  Savoie  au 
roi  de  France.  Le  peu  d'ambition  de  Félix  le  (èrvit 
encore  mieux  que  cette  politique.  Il  avoit  déjà  pré*, 
féré  fa  retraite  de  Ripaille  à  une  couronne,;  il  facri*»; 
fia  encore  le  trône  pontifical  à  ce  délicieux  afy le. 
Frédéric^  après  rextinôion  du  fchifme»  envoya  des 
ambarfladeurs  en  Portugal,  demander  en -mariage) 
la  princefle  Eléonore  ,  filLs  d'Edouard  »  &  nièce 
d'Âlphonfe»  roi  de  Naples  &  d'Aragoq.  Il  fit  en 
même  temps,  tous  feu>réparatifs  ponr  entrer  ea 
Italie*  Ce  voyage  éioit  entrepris,  non  pour  rétablir 
au  -  delà   des  Alpes  l'aptorité    impériale ,  mais 
pours*nnir  plus  étrottement  avec  le  (iipe.  Il  reçue 
à   Sienne  la  princefle  Eléonore  »    &  promit   de 
l'èpoufer.   Il  refiifa  de  conforamer  ce    mariage» 
dans  la  crainte,  difoit-il»  que  l'enfant  qui  naitroit» 
ne  prit  dans  la  fuite»  du  goût  pour  les  mœurs 
italiennes.  Avant  de  liii  permettre  d'entrer  dans 
Rome ,  Nicolas  V  lui  fit  jurer  qu'il  feroit  le  d^fen- 
feur  de»  papes  &  de  l'églifis .  Romaine,  &  qu'il 
|i*exerceroiidafis  Rome  aucun  droit  de  fouveraineté. 
Ce  i^t  à  ces  conditions  que  Nicolas  lui  fit  ouvrir 
les  portes  »  &  le  couronna  roi  d'Italie  &  empe« 
reur,  Eléonore  fut  aufii  couronnée  impératrice  « 
quoiqu'elle  ne  (ut*  eircore  que  fiaiycée»  On  doit 
obferver  que  le  couronnement  de  Frédéric  eft  le 
dernier  qui  fe  foit  fiut  à  Rome.  Ses  fuccefiTeurs 
durent  renoncer  fans  efiprt  à  une  cérémonie  auflt 
vaine  oue   ridicule.  Elle  ne  confifioit  plus  qu'à 
baifer  les   pieds  du  faint  père  »  8c  à  conduire  fit 
mule»  Tant  que.  Frédéric  refta  à  Rome  »  Nicolas  V 
ne  le  quitta  point  un  feul  inftant.  Des  écrivains 
ont  p^nfé  que  c'étoît  un  effet  de  la  crainte  que 
les  Romains»  mécontens  du gpuvernement  papal» 
ne  fiff^t  des  tentatives  peur  rétablir  les  anciens 
droits  des  empereurs;  mais  ce  (bupçon  nous  paroit 
peu  fondé  < .  zu.UÛe ,  il  eft  certain  q^e  Frédéric  ne 
fit  rieii  peur  les  faire  revivr/t»  Alphonfe  ,  aj^ant 
reçu  ia  vifite,  le  détermina  à  confommer  fon 
mariage  avec  Eléonore  :  il  fe  décida  avec  peine^ 
6l  eut  erand  foin  auparavant  de  faire  écarter  toute 
efpèce  aenchaotemens.  Cétoit  alors  b  temps  des 
fi>rtil^esj»  &  Tefprit  de  cet  empereur  étoit  imbu  de 
tous  les  préjugés  vulgaires.  Cependant  les  droits 
cfe  l'empire  n^toient  pas  entièrement  méconnus 
çn  Itilie»  ÏA  effets  ffé}Urie  tira  quatre  mille  florins 
Mmmm  s 
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^*or ,  en  foflhe  de  cens ,  pour  le  ductié  Je-RhégM 
'&  de  Modène ,  dont  il  donna  l'învefliture  à  Bortius 
d'Pft.  Il  -vendit  la  principauté  de  Piombono  aun 
UiTins,  &  refufa  TinveAicure  du  Milanois  à  François 
Sforce,  qui  ne  voulut  points'engager  à  payer  un  cens 
*annuel^  ni  ren'dre  Parme  à  l'empire.  A  fon  retour 
-en  Autriche,il  trouva  Neuflat  aflîigé  par  lesHongr<MS 
&  les  Bohèmes  qui  lui  redemandoient  le  jeune 
Ladîilas,  qu'il  gardoit  toujours  fous  fa  tutéle.  Il 
fut  obligé  de  le  leur  rendre  ^prés  av*ir  fait  plufieurs 
tentatives  pour  le  retenir.  Il  s'étoit  même  fait  aider 
des  foudres  de  Rome.  Cependant  la  Chrétienté 
étoit  dans  la  plus  grande  agitation.  Les  Turcs  > 
qui  ne  vouloîent  reconnoitre  aucune  borne  à  leur 
puifTance  ,   la   prévoient  à  l'Orient.  L'empereur 
Confiantin  XIII,  voyant  aux  porKS  de  fa  capitale 
-ces   conquérans  que    rien   ne   pouvoir  arrêter  « 
demanda  inutilement  des  fecours  à  Fridinç^   Ce 
prince  abandonné ,   mit  toute  fa  reflburce  dans 
un  ncble  défefpoir  :  il  périt  fur  la  brèche ,  &  laifla 
fon  trône  à  Mahomet  II;  fon  vainqueur.  En  lui 
finit  l'empire  grec ,  après  avoir  fleuri  plus  de  douie 
iiécles.   La  divifton  des  chrétiens  occidentaux,  la 
ibiblefle  &  Tavarice  de  Frjf^'ric ,  ainfi  que  la  dèfu- 
nion  entre   les  églifes  grecque  &  latine,  furent 
les  principales  caufes  de  cette  révolution.  La  con«» 
quête  de  cef  empire  ne  remplîflbit  point  encore  les 
defirs  ambitieux  de  l'invincible  Mahomet;  &,par 
une  fatalité  inconcevable,  prefuue  tous  les  princes 
chrétiens ,  au  lieu  de  fe  réunir  dans  ces  triftes  con- 
îondures,  s'épuifoient  par  de  petites  guerres  les 
vns  contre  les  autres.  La  maifonde  Brun fwick  étoit 
en  armes  pour  les  falines  ;  la  maifon  Palatine  poui" 
le  titre  d'éleéteur,  qu'un  adminiftrateur  vouloir 

£  rendre.  Le  duché  de  Luxembourg  étoit  envahi  par 
;  chic  de  Saxe^  &  réclamé  par  Ladiilas  ,  roi  de 
de  Bohême  &  de  Hongrie.  Cependant  on  indiqua 
une  diéreà  Ratisbonne  pour  délibérer  furies  moyens 
d*arrêter  les  progrés  des  Tufcs.  Les  nonces  de 
[Nicolas  y  proposèrent  une  croifade;  elle  ét«it 
séceiTaire ,  &  Philippe-le-Bon  oiFrtt  à  l'empereur 
its  biens,  fcs  troupes  &  fon  bras.  Frédéric  le 
refufa  ^  dans  la  crainte  que  cette  guerre  n'augmen* 
tât  la  puiflànce  de  ce  généreux  duc  oui  réitéra 
inutilement  fes  offres  dans  une  ièconde  diète  i 
Francfort.  Les  Hongrois,  menacés  des   malheurs 

Îue  venoîent  d'éprouver  les  Grecs ,  follicholent 
e  prompts  fécours^  ma^is  l'empereur  &  le  pape 
'calculoient  £ins  eefle  les  fommes  qu'exigeoit  une 
^elle  eirpédition.  Les  états  d'Allemagne  qui  con- 
BOiflbient  la  cupidité  de  l'un  &  de  Kautre ,  refit- 
sèrent  leur  contingent ,  &  s'offrirent  de  conduite 
eux-mêmes  leurs  troitpes,  parce  qu'ils  voyoient 
que  leur  principal  deifeiil  éroit  de  s'attribuer  l'ar- 
gent des  levées.  Dans  une  trotfiéme  diète  h  Neuftat, 
'^u  lieu  de  difcuter  les  plus  grands  intérêts ,  on 
5'occupa  k  difputer  fur  la  preféance  »  &  l^'^n  ié 

Siitta  fans  rien   terminer.  L'empereur  prêparoit 
urdement  la  grandeur  que  h  maifon  m  éclater 
yctt  de  temps  z^rès  fa  mort  j^  &  il  lui  faMifloil 
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Titciffzife  9ptttr  parvenir  à  fon  hot ,  de  ft  ttfrir 
um  au  pape.  Il  fe  hâu  de  prêter  l'obédience  à 
CaliftaUI,  fucceffeurde  Nicolas.  Les  états  vou- 
loient  qnll  temporifât,  &  que  Ton  mk  le  pape 
en  danger,  afin  de  l'engager  à  diminuer  les  chaînes 
du  clergé  germanique  ;  mais  cette  politique  n'en- 
troit  pas  dans  fes  deflfeins.  Les  états  mécontens 
s'affemblèreni  à  Nuremberg  &  à  Francfort ,  & 
le  fommèrent  de  s'appliquer  aux  affaires  du  gou- 
vernement ,  &   d'avoir   foin  de  l'adminiûratioi» 
de  la  juftice.  11$  le  menacèrent  de  le  dépofer , 
&  de  lui  donner  un   fucçeffeur ,   lui    vivant  ;. 
Frédéric  reçut  avec  indifférence  cette  injurieufe 
fommarion,  &  pour  les  empêcher  d'exécuter  leurs 
menaces,  il  fit  élire  pape  Enéas  Sylvios,  fon  fé- 
crétaire.  On  apprit  fur  ces  entrefaites  la  mort  de 
Ladiflas  :  l'empereur  auffi-tôt  fe  porta  pour  hciir 
tier  untverfel  des  états  de  ce  prince  en  Allemagne  ^ 
&  voulut  faire  revivre   d'anciens  aûcs  pour   fe 
faire  couronner  roi  de  Bohême  &  dcHongrie  ;. 
mais  il  fut  obligé  de  fe  contenter  de  la  Baffe- 
Autriche.  Le  duc  Albert ,  fon  frère ,  eut  La  Haute  v 
&  la  Carinthie  échut  à  Sigifmond  ^fon  couiin.  Les 
Bohèmes  &  les  Hongrois  méprisèrent  fes  pré- 
tentions. Les  prenwers  fe  donnèrent  à  George 
Podiebrad  qui  s'éioit  fignalé  par  plufieurs  aâions 
éclatantes  ;   les  autres  à  Mathias ,  fils  du  grand 
Huniade.  L'empereur  voulut  envain  iufiifier  par 
les  armes  fes  prétendus  droits,  il  fat  vaincu  dans, 
toutes   les   rencontres  ,   foii  qu'il  combattît  ea 
perfonne ,  ou  par  fes  généraux.  Il  engagea  cepen- 
dant Mathias  à  faire  un  traité  .qui  lui  uit  avanta- 
geux. Ce  traité  ,  dit  un  moderne,  «e  reffembloit. 
i  aucun  ^traité.  Mathias  reconnut  Frédéric  pour 
père,  &  Frédéric  reconnut  Mathias  pour  fon  fils;, 
on  ftipula  que,  fi  ce  fils  adoptif  mouroit    fens. 
enfans  &  fans  neveux,  le  prétendu  père  feroit 
roi  de  Hongrie.  Ce  fiit  à  ce  prix  que  Frédéric 
remit  à  Mathias  la  couronne  de  Saint-Etienne  qu'il 
retenoit,  &  à  laquelle  les  peuples  fembloient 
avoir  attaché  le  droit  de  régner.  Dans  ces  temps, 
de  difcorde  les  rots  dévoient  pe^  compter  fur 
leurs   fujeis.  Les  Bohèmes,  qui  avoîent  appelle 
George  Podiebrad,  &  lui  avoiens  donné  la  pré- 
férence fur  plufieurs  prétendans ,  voulurent  brifcr 
cette  idole,  &  offrirent  leur  couronne  k Frédéric. 
qui  fc  dlfpofa  aui&t6t  à  dépofféder  Podiebrad  r 
mais  les  états,  affemblés  à  Nuremberg  »  prirent  le 
parti  du  roi  de  Bohême ,  Lotiis  de  Bavière.  Lanshu& 
dit ,  fans  ufer  d'auçan  dèeuifeniem ,  qu'au  ïitxt 
de  donner  ta  Bohême  à  Frédéric,  il  iàllott  don-^ 
nei  Temptre  à  Podiebrad.  L'empereur  &  les  élec* 
leurs  fembloient  ne  s'é«udier  qu'à  fit  donner  des 
mortificariens  réciproques  ,   &  tous   tomboitnc 
dans  ravilifi^ment  &  dans  le  mépris..  Cette  iiii-- 
mitié ,  qui  dura  pendant  tout  le  règne  de  Frédéric, 
étoit  très-funefte  à  l'état.  Le  ppe  qui  vey oit  que. 
fim  appui  étoit  néceffâre  à  l'empereur  »  vexottk 
iba  grêle  clergé  d'Allemagne.  Frédùic,  ne  fe  don- 
âok  9U6iia  giQiLvemtftt  pour  laioenti:  lc&  ^^9^ 
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&  un  centre  d'union.  Toujours  occupé  à  rattsfairé 
fa  jpaiTion  pour  IVgent ,  il  accumulott-tréfor  fur 
trëlor»  &  fe  confololt  aînû  des  outrages  ou'il 
recevoit  chaque  jour.  Cependant  il  ne  laiflbit 
échapper  aucune  occafion  d'élever  fa  famille  ,  & 
c'étoit-là  qu'il  mettoit  tous  fes  foins.  Charles-le* 
Téméraire ,  à  (a  mort  (  1477  )  ,  laiflbit  une  fiWe 
nommée  Marie  ;  Frédéric  fit  époufer  cette  riche 
•hcritîére  à  Maximilien  fon  fils ,  &  par  ce  ma* 
riage  il  acquit  à  fa  maifon  la  Flandre  impériale, 
avec  tous  les  Pays  -  Bas  &  la  Franche-Comté  ; 
inaî&  il  ne  doiwa  rien  autre  chofe  que  fon  con- 
fen cernent.  Maximilien  arriva  à  Gand  dans  le  plus 
mince  équipage;  Tempereur  lui  refufa  même'Ie^ 
chofes  les  plus  néceffaires.  La  mort  de  Mahomet  II, 
^arrivée  depuis  la  condufion  de  ce  mariage ,  offroit 
aux  Chrétiens  une  occafion  favorable  de  fe  venger 
des  infultes  des  Turcs  ;  mais  leurs  divifions  laif- 
sèrent  ces  peuples  en  poiTefTion  de  leurs  con* 
quêtes.  Toutes  les  villes  d'AUelhaene ,  mécon- 
tentes de  ce  régne  anarchique ,  fe  loulevérent  à 
Tenvi ,  &  Mathias  Huniade  profita  de  leurs  mou- 
Tçmens  pour  attaquer  Tempcreur  qui  prenoit  le 
titre  de  roi  de  Hongrie.  L'empereur  n'éprouva 

Sue  des  défaites  &  des  difgraces  ;  chafTé  de  la 
iafle- Autriche,  il  erra  de  monafière  en  monaf- 
tére,  répétant  cette   maxime  eflimable  dans  un 
foUtaire,  mais  dangereufe  dans  un  fouVerain  ,  que 
l'oubli  dos  biens  qu'on  a  perdus ,  étoit  la  félicité 
fuprème.  Il  termina  cette  guerre  par  un   traité 
honteux ,   &  laiffa  k   Bafle- Autriche  à  Mathias 
.  Huniade ,  )ufqu'à   ce  qu'il  l'eût  dédommagé  des 
.  frais  de  la  guerre  :    mais  toujours  jaloux  de  fon 
titre  de  père ,  il  fe  réferva  le  droit   de  fuccéder 
il  fon  fils  adoptîf  dans  le  royaume  de  Honerie. 
Il  faut  convenir  que  Frédéric  avoit  dans  Mathias 
vn  fils  peu   refpeâueux.  Ce  fut  au   milieu  des 
feux  de  cette  guerre  qu'il  fit  reconnoitre  Maxi- 
milien pour  fon  fuccefleur.  On  a  eu  raifon  de  dire 
que  jamais  prince  n'eut  moins  de  gloire,  perfon- 
oelle ,  &  ne  prépara  mieux   la  erandeur  «de  fa 
maifon.   Cependant  le  traité  qu'U  avoit  conclu 
avec  le  roi  de  Hongrie ,  n'eut  point  d  exécmion 
quant  aux  conditions  qui  lui  étoient  avantageufes. 
La  veuve  de  Mathias ,  ayant  fait  affembler  les 
états,  leur  fit  jurer  qu'ils  reconnonroient •  pour 
roi  celui  qu'elle  prendroit  pour  époux  ,  &  donna 
aufll-tdt   la    main  à    Ladifias   Jazellon  ,   roi  de 
Bohème.  Frédéric  vécut  encore  phifieurs  annéer, . 
dont  les  événemeos  appartiennent  au  régne   de 
Maximilien     fon    fils.  Il   mourut    ï   Lintz  l'an 
1493  ;  il^  étoit  dans  la  foixante  -  dixième  année 
de  fon  âge  &  la  cinquante -quatrième  de  fon 
régne.  Il  eut  de  l'impératrice  Eléonore,  Maximi- 
lien qui  lui  fuccéda  a  l'empire,  deux  Qls  qui  to^s 
deux  moururent  au  berceau»  &une  fiile  appelléc 
Cunegondc  y   qui  époufa  Albert-je-Sage ,  duc  de' 
Bavière.  Ce  6it  un  prince  fuperflitieux  &  foible. 
La  moitié  de  fon  régne  fe  pa/Ta  à  interpréter  de 
yaias  i<^gc%,  Son  ame  parjsâeiif^  s'accommodoii 
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de  toutes  les  pofitions  où  il  jplalfoit  à  la  fortune 
de  le  mettre.  Elle  feule  le  loutint  fur  un  trône 
qui  fouvent  fut  un  écucil  pour  les  plus  grands 
hommes.  L'or  dont  il  étoit  l'cfclave,  lui  fît  oublier 
tous  les  afironts  dont  il  auroit  dû  tirer  vengeance. 
On  l'a  furnoramé  le  Pacifique  ;  mais  pcijt  -  on 
donner  ce  titre  à  un  prince ,  dont  le  règne  ne 
fut  qu'une  perpétuelle  anarchie ,  &  dont  les  états 
furent  continuellement  dévorés  par  le  feu  des 
guerres  civiles  i  Son  indolence  &  fon  infehfi-. 
bilité  ont  fait  dire  avec  plus  de  jufiice  ,  qu'il 
confervoit  une  ame  morte  dans  un  corps  vivant. 

C3f_r)    . 

FREGOSE  {Hi/i.  de  Gènes)  illuftre  famille 
Gcnoife,  rivale  de  celle  des  Adorne,  (voyeç 
Adorne)  elle  a  fourni  à.  Gênes  un  grand  nombre 
de  doges  en  difFérens  temps. 

En  1444  *  ^^^  Génois>  qui  s'étolent  déjà  pluCeutS 
fois  donnés  à  la  France  du  temps  de  Charles  Vt, 
parurent  vouloir  revenir  à  elle,  mais  ce  n'étoit 
qu'un  vtifice  de  Jean  Frégofe  ,  qui  voulant  enlever 
la  feigneurie  à  Barnabe  Adorne ,  fe  fcrvit  de 
l'argent  &  des  armes  des  Frati^ois  &  leur  manqua 
de  parole.  En  15 ij,  lorfque  François  I  préparoit 
tout  pour  la  conquête  du  Milanès ,  il  traita  fecré- 
tement  par  le  minifière  du  connétable  de  Bourboa 
avec  Oâavien ,  Fregofe ,  alors  doge  de  Gènes,  qui 
remit  la  cité  de  Gènes  entre  les  mains  du  roi  de 
France ,  chaneea  M  titre  de  doge  en  celui  de  gou- 
verneur perpétuel  pour  le  roi ,  &  reçut  garnifon 
françoife,  moyennant  une  compagnie  de  gendar- 
merie ,  l'ordre  de  faint  mlchel ,  &  une  forte  penfion 
pour  lui;  beaucoup  de  bénéfices  pour  Frédéric 
fon  frère,  archevêque  de  Salerne  ,  &  le  rétablifle- 
ment  des  privilèges  des  Génois ,  abolis  par  Louis  XIL 
LorA]u'en  152a,  les  François  perdirent  Gênes., 
Q£k2vïcn  Fr/gojelut  pris  dans  fon  lit  parle  marquis 
de  Pefcaire,  (  roy^çl  article  Navarre)  (Pierre  de) 
Les  Frégofes  reôèrent  attachés  à  la  France.  Ce  far 
Frézpfe  étoit  un  de  ces  deux  ambafladeurs  que 
François  I  envoya  à  Venife  &  à  Confiantioople 
en  .1541 9  6c  que  le  marquis  duGuad,  gouverneur 
du  Milanès  pour  Charles-Quint»  fie  afTaffiner  fur  fe 
Pô  ,  comme  Guillaume  du  Bellay  Langei  parvint 
à  l'en  convaincre  juridiquement.  Cet  afTamnat  fut 
la  caufe  de  la  troifième  &  dernière  guerre,  qui 
s'alluma  entre  Chgrles-Quint ,  &  François  I.  On 
^voit  entore  fous  les  règnes  fuivans^  les  Frégofes 
fervir  dans  les  armées  françoifes. 

FREHER  (  Vojei  Marquard  Freher.) 

FREIN  D ,  (Jean)  {Hifl.  lut  mod.)  fa  van  t  médecin 
angIoiSy&  homme  delcttrcs-trcsinftruit.  A  fon  re- 
tour en  Angleterre ,  après  avoir  voyagé  avec  £ruît  Sc 
avec  gloire  en  Efpagne  Se  en  Italie,  il  fiit  mis  à 
la  tour  de  Londres ,  fur  un  foupçon ,  fans  aucun 
fondement ,  d'intelligence  avec  les  ennemis  de 
l'çtat,  ou  feulement  d'intérêts  &  de  vtiesoppofôcs 
aunûniflère;  il  y  rafta  fix  mois^  fans  c|aele  mûûAr^ 
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auteur  de  fa  détention,  voulût  avouer  fon  tort  tc 
hii  rendre  )ufiice  ;  heureufement  ce  miniftre  tomba 
malade ,  &  ne  crut  pas  pouvoir  fe  paiTer  des  foins 
du  dofteiir  Mead ,  ami  &  confrère  Je  Frcind.  Méad 
déclara  »  fans  détour ,  au  miniftre  qu'il  n'avoit  nul 
deGr  de  rendre  la  f^nté  à  un  miniftrç  injufte  » 
fous  lequel  des  hommes  du  mérite  &  de  la  pro- 
bité de  fon  ami  Freind  n*étoient  pas  aiTurés  de 
la  liberté  ;  le  miniftre  n'eut  rien  de  plus  prefte  que 
d'ouvrir  les  portes  de  la  tour  k  Tami  du  doreur 
Méad  ;  &  alors  ce  inédecin  le  guérit.  Fnind 
devint  premier  médecin  de  la  princeile  de  Galles, 
depuis  feioe  d'Angleterre,  Il  mourut  à  I^ondres 
en  1728,  Ilétoit  né  en  1675.  Il  fut  un  des  membres 
diftingués  de  la  foçiété  royale  de  Londres.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  célèbres.  Une  hiftoire  de  la  méde- 
cine, depuis  Galienjufyu'au  tfuatoriièmejiècle.  Ce  livre 
a  été  traduit  de  l'Anglois  en  François  par  M.  Noguez 
ta  1728,  V Emmcnologii ,  ou  traité  de  l'évacuation 
ordinaire  des  femmes  ,  traduit  en  françois  par  M. 
Devaux  en  1730.  U"  ^^^'tté  de  la  fièvre  <i  &c.Tous 
les  ouvrages  de  Freind  ont  été  recueillis  à  Londres 
en  173  3,  à  Paris  en  1735.  Il  eft  regarde  convoie 
ï'hyppocratç  de  l'Anglçterre. 

FREINSHEMIUS ,  ^ean)  («f/?.  litt.  mod.) 
favant  connu  par  fes  lupplémens  à  Tite-Lîvc  & 
à  Quinte-Curce,  moins  heureux  dans  ceux  qu'il 
voulut  faire  à  Tacite.  Il  a  d^ailleurs  commenté 
divers  auteurs  latins.  Cétoit  unnommed'une  grandç 
&  faine  littérature  «  trçs-favant  dans  les  langues, 
tant  anciennes  que  modernes,Né  en  1608  ,  à  Ulm 
dans  Ig  Suabe ,  U  fut  appelle  par  runiverftté 
d*Upfal  :  la  reine  Chriftine  le  fit  fon  bibliothé^ 
Caire  &  fon  hiftoriographe  \  \\  fut  obligé  de  re^ 
noncer  i  tous  ces  avantages  ,  le  climat  de 
'Suéde  étant  trop  contraire  à  fa  fanté.  Il  retrouva 
dans  fon  pays  un  bien-faiteur  utile, ce  fut  Téleç- 
teur  palatin ,  mais  il  jouit  peu  de  fes  bontés ,  étant 
parti  d*l7pfal  çn  16^5,  &  étant  i|iort  en  1660. 

FRETRE  DE  ANDR^^DA,  (  Hyacinthe  ) 

(  Hift  litt.  mod.)  abbé  portugais,  diftingué  par  foii 
attachement  à  la  maifon  deBragance,  dans  le 
temps  où  le  roi  d'Efpagne  étoit  le  maître  &  le 
tyran  du  Portugal.  Obligé  alors  de  s*expatrier , 
î  revint  après  que  la  révolution  de  1640  eut  mis 
Jean  de  Bragançe  fur  le  trône,  l-e  nouveau  roî, 
pour  récoifiprénfèr  fon  zèle ,  lui  offrit  l'évêcbé 
de  Vifeu  ;  il  le  refufa ,  ne  voulant  pas ,  dit-il ,  être 
évêque ,  commt  bs  camédiefis  font  rùis  &  empereurs  \ 
ç'eft  qu'il  prévoyoit  que  le  pape ^. qui  ne  recon- 
noiflbit  pour  roi  de  Portugal  que  le  roi  d'Efpagne , 
refuferoit  ^e  donner  des  bulles ,  &  qi;*pn  ne  fauroit 
pas  s'en  pafter.  $a  vie  de  Dom-Juan  de  Çaftro  , 
paffe  pour  un,  des  livres  l^s  mieux  écrits  en  Por- 
tugais ;  on  a  de  lui  aiiftî  des  poéfies  portugaifes 

■  afl£z  eftimées  ;  fous  un  extérieur  léger  &  avec 
lui   enjouement  qui  tenoit  de   la  bouffonnerie  » 

'  ç*étoit  un  kofnme  de  Hep.  ll.avpit  daps l\i|nittè 
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'  le  double  cowage  de  reprendre  fes  nifs-iefl  âfl9 
&  de  les.  défendre  toujours  dans  rabfence»  Ses 
amis  difoient  fouvent:  i/  nCa  bien  grondé  ^  &  oi| 
leifr  répondoit  tou|oars  :  il  vous  «  bien  défasdu^ 
Né  à  Beja  en  Portugal  ço  1597  i  mort  à  Li$boniiQ 
en  i6j^. 

FREMINVILLE ,  (  Edmc  di  la  foix  de  ) 

(  Hift.  litt.  mod.  )  bourgtti§fion ,  bailli  de  la  po- 
lice, auteur  de  \2  pratique  des  terriers  @c  da  dUHoff 
noire  de  la  police ,  fait  d*après  le  traité  de  la  MarOi 
Ne  en  1680;  mort  le  14  novembre  I77}. 

FREMIOT  (  Voyei  chahtal.  ) 

FRENICLE,  (  m*  ^«.  «*^-  )  îficôlaf  Si 
Bernard,  ce  dernier  diftingué  par  le' nom  de 
FrénicU  de  Befty.  Le  f>remier  fiit  on  mauvais 
poëte  du  dix-feptiéme  fiècle,  mort  doyen  de  la 
cour  des  monAotes;  le  fécond  fut  ariinmèûcien 
habile ,  ami  de  Defcartes.  Le  premier,  mort  après 
x66i  ;  le  fécond  en  1675.  Celui-ci  étoit  deTaca* 
demie  des  fciences  encore  naiftante, 

FRERET  (  Nicolas  )  (  Hift.  Un.  mod.  ) 
étoit  pour  l'érudition  ce  que  M.  de  Voltaire  a 
été  pour  le  be^  efprir.  Il  a  eu  Tuniverfaliié  des 
connoiflânce^  comme  M,  de  Voltaire  celle  des 
talens.  Nul  gecre  ne  fut  étranger  ni  à  Tun  ni  à 
Tautre ,  &  M.  Fréret  n'a  pas  m^me  négligé  le$ 
genres  qu'il  n'aimoit  pas  ;  fils  d'un  procureur  au 
parlement  ,  deftiné  au  barreau  par  fes  parens  ; 
il  plaida ,  &  plein  d'eftime  pour  I4  juri^rûdcnce  , 
jl  voulut  l'aimer. 

Il  n'y  parvint  pas,  mais  enfin  ïl  fit  des  com- 
mentaires iur  la  coutume  de  Paris  ;  ayant  enfin 
obtenu  la  liberté  de  fpivre  fes  goûts ,  il  fe  livra 
tout  entier  à  la  littérature.  Il  fut  reçu  à  1  académie 
des  belles- lettres,  le  23  mars  1714.  Le.premier 
mémoire  qti'il  y  lut ,  rouloit  fur  Vorigine  des  Franr 
çois  ;  quelle  que  foit  cette  origine  9  qui  n*eft  pas  fort 
connue,  il  eft  clair  qu'elle  ne  pouvoir  intérefler  ni 
inquiéter  aucun  gouvernement  du  dix-huitième 
fjède;  cependant  l'auteur  du  mémoire  fut  mis^ 
la  baftille.  M.  de  Boug^învil)e  dit  que  M.Frenrt  fut 
afle3(  jnftifié  par  la  vpix  publique ,  c*eft  tout  ce 
ou'il  pouyoit  dire  ;  mais  la  queftion  feroit  de  favoir 
H  Fauteur  de  cette  in)uftice  peut  être  )uftifié  de 
même,  C9r  il  n'y  avoir  ni  caufe»  ni  prétexte  à 
une  pareille  violence.  Ou  aAire  que  quand 
M.  Fréret  eut  fubi  fon  inrerrogafoire,  il  demanda 
la  permifiîon  de  faire  à  ft>n  tour  une  feule  quef- 
tion :  pourquoi  ftii-ji  ici  ?  &  que  la  répon(b  fut  : 
vçus^étej!  bien  curieu9ç.  On  ajoute  que  lorfqu*on 
fe  détermina  enfin  à  lui  rendre  la  liberté ,  ua 
piagiftrat  lui  dit  avec  dérifiôn:  Ltijfè^â  la  France 
jS»  les  François  &  les  fujets  modernes  ^  Pantiquité 
vous  offre  un  fi,  vafte  champ  {  c'cft  qu*il  y  avoit 
encore  confafément  dans  quelques  tètes  un  pré- 
;jugé  barbare^  qui^ttTtHt  voir  §L  f ratn<b<e  Par*fOi^ 
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îfe  fallëgorie»  &  qui  ne  fe  raiTuroit  que  par  l^èloi- 
gnement  des  temps  &  la  difpafité  entière  des 
objets.  On  fait  aujourd'hui  que  c'eft  fur-tout  Ton 
binoire  qu'il  faut  favoir  ^  &  que  les  rappons  d*-intè- 
rets  &  d'ufages  qui  peuvent  fe  trouver  de  fiéde 
à^  iiécle  dans  un  même  pays ,  font  une  raifon 
d*approfondk  cette  étude  oc  d'écrire  cette  hiftoire 
avec  la  plus  parfaite  fincérité  ^  afin  que  les  exemples 
du  paile.foient  des  leçons  pour  le  préfent»  que 
les  Ëintes  &  les  erreurs  nous  inftruifent  à  les 
éviter  »  que  les  crimes  nous  infpirent  lliot-rcur 
du  crime  >  &  les  vertus  l'amour  de  la  vertu.  U 
ne  faut  rien  ignorer  ^  parce  qu'il  faut  tout  répa« 
ter  &  tout  améliorer*  On  dit  au  rcfie  que 
cette  perfécution  avoit  été  fufciiée  à  M.  Fréret 
par  quelques  académiciens  qui  avoient  comme 
accaparé  l'hiftoire  de  France^  &  qui  ne  vouloient 
t)as  qu^un  tel  homme  fur-tout  portât  la  faux  dans 
ce  qu'ils  regardoient  comme  leur  moiflbn^  6e  cette 
idée  de  propriété  exclufive  à  Tégard  des  genres 

S 'on  a  emnrafTés  n'eft   que  trop  familiire  aux 
/ans. 

Le  moins  de  gcus  qu'on  peut  à  l^entour  éa  gâceau 

Eft  la  devife  de  tout  le  monde ,  Même  en  matière 
^érudition  &  fur  les  objets  d*étude. 

Quoi  qu'il  en  foit,  M.  Fréret  fuivit  en  partie  le 
conieil  du  magiftrat  ;  il  fe  jetta  au  milieu  des  té*^ 
nébres  de  Tantiquité  pour  y  porter  la  lumière. 

Lorfque  le  roi  Louis  XV ,  alors  âgé  de  neuf 
ans,  voulut  bien  fe  rendre,  le  24  Juillet  1719, 
à  une  des  afTemblées  de  l'académie  des  belle»» 
lettres^  M.  Fréret  qui  étoit  en  tour  de  liréj  dit 
»  lliifiorien  de  l'académie  5  m  traita  un  fujet  auffi 
9>  heureufement  adapté  à  Toccafion  préfente  que 
f>  s'il  eût  été  choifi  exprés  pour  le  rapport  qull 
»  avoit  au  goût  &  aux  amufemens  de  fa  majeAé^  n 
Ceft  une  diflèrtation  trés-curieufe  &  même  très- 
morale  fur  Torigine  du  jeu  des  échecs. 

La  chronologie  &  la  géographie  doivent  à 
M.  Fréret  des  progrés  confidérables.  Il  e(l  principale- 
fiient  célèbre  par  la  première  ,  &  quant  à  la 
féconde,  il  s*en  trouvé  parmi  fes  papiers  treize 
cent  cinquante-fept  carres  géographie ues  >  toutes 
de  fa  main  5  indiquant  des  erreurs  i^  reformer ,  on 
des  idées  plus  'exaâes  à  établir  fur  ce  qui  con- 
cerne la  Gaule ,  l'Italie  5  la  Grèce  ,  les  iles  de 
l'Archipel ,  TAfie  mineure  ,  l'Arménie,  la  Perfe 
&  l'Afrique.  Par  fe$  profondes  recherches  fur  la 
chronologie  5  il  eft  parvenu  à  concilier  avec  le 
récit  de  Moïfe  &  à  réduire  à  la  chronologie  de 
l'écriture-fainte,. toutes  ces  chronologies  fabuleu fes 
des  Chaldéens ,  des  Egyptiens  ,  des  Chinois.  Il 
étoit  trè^  favant  datis  les  langues ,  &  telle  étoit 
fon  ardeur  pour  s*inftruire ,  qu'il  avoit  voulu  en- 
treprendre le  voyage  de  la  Chine ,  uniquement 
pour  approfondir  l'hiftoire  de  ce  pays';  il  s*inftruif!t 
du  moins  &  de  cette  hiftoire  Si  dt  la  langue 
çhinoife  autant  qu'il  étoit  poi&ble  de  k  faire,  à 
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Paris,  D  mit  à  contribution  tout  le  favoir  d'uâ 
lettré  chinois,  Arcadio  Hoang,  que  M.  de  Lionne  ^ 
évèque  de  Rofalie ,  avoit  amené  à  Paris  en  19^12. 
Aucun  académicien  n'a  autant  enrichi  le  recueil 
de  l'académie ,  aucun  lecrétaîre  n'a  moins  avancé 
ce  recueil  ;  d'autant  plus  néeligent  (êcrétaire,  qu^il 
étoit  académicien  plus  ardent^  plus  laborieux^ 

Î^lus  univerfel ,  plus  occupé  de  toutes  (brtes  de 
ujets  i  il  produiioit  toujours,  &  ne  pUblioit  point 
les  oroductions  de  fes  confrères.  Un  panégyrifte  « 
dit  M.  de  Bougainville ,  trouveroit-aifèment  dea. 
raifons  pour ,  rexufer,  ce  pour  nous  qui  fommes 
i>  hiftoriens ,  ajoute-t-il  »  nous  dirons  iiinplemenc 
)>  qu'il  eut  tort.»  Mais  quels  torts  neferoient  pas 
avantageufement  couverts  par  cette  univerfalité  de 
travaux  &  de  connoiiTances  ?  Indépendamment 
de  toutes  celles  que  fuppofem  la  variété ,  r«bon- 
dahce  &  la  difficulté  des  fujets  traités  dans  fes^ 
différens  mémoires,  celles  qu'on  découvroit  en 
lui  chaque  jour  parla  feule  converfation^  fuffiroient 
pour  former  plufieurs  favans  :  il  avoit  fait  une 
étude  particulière  de  la  taôique  *des  anciens  ;  il 
s'ocaipoit  avec  plaifir  de  l'hiftoire  naturelle  &  du 
détail  des  arts  ;  a  il  favoit  affezde  géométrie  pour  1 
n  devenir  phyficien  ;  il  auroit  pu  comparer  entre , 
n  elles  les  moeurs  &  le$  loix  de  toutes  les  na-  » 
tf  tions;  il  étoit  très-verfé  dans  l'hiftoire  &  la 
n  littérature  moderne  ;  il  connoiflbit  tous  les 
H  romans  &  les  théâtres  de  prefque  tous  les  peuples, 
n  comme  fi  fes  leâures  n  avoient  jamais  eu  d'autre 
n  objet.  Tous  les  ouvrages  dramatiques,  anciens, 
»  modernes ,  françois ,  italiens  ,  anglois  ,  efpa-* 
n  gnols ,  étoient  préfens  à  fa  mémoire.  U  faifoit 
n  fur  le  champ  l'analyfe  d'une  pièce  de  Lopès  de 
n  Vega  ,  comme  il  auroit  fait  celle  d'une  tragédie 
»  de  Corneille ,  &  l'on  étoit  furpris  de  s'entendre 
n  raconter  les  anecdotes  littéraires  &  politiques 
»  du  temps,  par  un  homme  que  les  Grecs,  les 
19  Romains ,  les  Celtes ,  les  Chinois ,  les  Péruviens 
n  auroient  pris  pour  leur  compatriote  &  leur 
p  contemporain.  » 

Cet  homme  avoit ,  pour  ainft  dire ,  le  génie  de 
l'éradition  ;  fes  connoiflances  n'étoient  jamais 
ifolées ,  il  favoit  les  enchaîner  les  unes  aux  autres, 
de  manière  qu'elles  s'entrefecouroient  toutes  au 
befoin  ,  &  qu'elles  ne  formoient ,  en  quelque  forte, 
qu'un  tout. 

Ce  favant ,  l'un  des  plus  extraordinaires  qui 
aient  paru  ^ans  les  lettres,  étoit  né  à  Paris  le 
I5   février  1688;  &  y  mourut  le  8  mars  1749.  . 
On   lui  reprochoit  de  l'intolérance  &  trop  d'ar- 
deur pour  la  difpute.  Un  homme  d'efprit  a  dit 
de  lui,  qu'il  avoit  toujours  rai/on  ,  quand  il  parloit' 
le  premier,  a  Quoique  fenfible  à  la  contradiâion , 
dit  M    de  Bougainville  ,    il  n'avoît  pas  fur  luV- 
n  même  affez  d'empire  pour  l^épaVeneraux  antres. 
n  U  eft  vrai  que ,  quoique  les  hoftiiités  parufient 
n  toujours  commencer  de  fa  part,  il  étoit  le  plus  . 
Il  fouvent  fur  la  dèfenfive ,  lors  même  qu'il  fem* 
w  bloit  attaquer.  Comme  il  ayoic  réfléchi  fur  toui  . 
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n  W  avoit  un  part)  pris  fur  tout;  &  c^ètoit  moins 
»  pour  combattre  les  idées  d'autniî»  que  pour 
»  défendre  les  fienaes»  quHl  difcutoit  des  opinions 
V  hafardèes  en  fa  prèfence* 

FRESNAYE.  (  Jeak  Vauqueun.de  la  ) 
Voyei  au  mot  VAUQUELiN ,  (bn  article  &  celui 
du  fameux  des  Ivetaux  fon  âls. 

3. 

t  FRESNE  (  LB  MAKQUis  DE  )  (*  Hi/7.  mod.  ) 
vf^oit  enlevé  *  Marie-Elifabeth  Girard  du  Tilley , 
fttle  d'un  prcfident  deja  chambre  des  comptes  *, 
DR  valet-de-chambre  déguifé  en  prêtre  les  avoir 
mariés* 

Il  fe  fit  un  accommodement  entre  les  familles» 
&  le  préfident  confentit  à  donner  fa  fille  au  ra- 
vi ffeur  y  pourvu  que  le  mariage  fe  fit  dans  les 
formes  ;  le  marquis  fe  dégoûta  d'elle  quand  elle 
fat  fa  femme  ;  il  entreprit  un  voyage  à  Conf- 
tantinoplc ,  il  la  mit  de  ce  yoyage .  &  elle  eut 
lieu  de  pènfer  que  fon  defiein  étoit  de  la  vendre 
comme  efclave  pour  être  renfermée  dans  quelque 
ferall  d*où  on  n*auroit  plus  entendu  parler  d'elle. 
Un  voicutier,  à  qui  elle  confia  fes  craintes ,  lui  pro- 
cura le  moyen  de  fe  fauver  dans  les  états  du  duc 
de  Savoye;  il  la  rejoignit,  &  il  fe  fit  un  nouvel 
accommodement ,  par  lequel  fa  femme  lui  fut 
remife,'  à  condition  quil  en  répondroit  .au  roi 
de  France  &  au  duc  de  Savoye.  Revenue  en 
France ,  elle  plaida  en  féparation ,  &  fut  féparce 
par  fentcnce  du  1 7  mai  1673  ,  confirmée  par  arrêts 
du  30  août  1675  ,  &  du  21  août  1680.  Ceft  fur 
cette  aventure  que  Catien  de  Co.urtils  a  fait  le 
roman  intitulé:  la  marquifc  de  Frcfne.. 

FRË5NE,  (  Abraham  -  Alexis  Quinault 
DU  )  (  Hift,  lut.  mod.  )  aaeur  célèbre ,  fils  & 
Irère  d'aâeurs  &  d'aârices  célèbres»  fut  formé 
par  Ponteuil.  Il  débuta  le  7  oAobre  1712 1  & 
mourut  en  1767,  long-temps  après  ia  retraite  du 
théâtre.  Peut-être  d*auires  aâeurs  Tont^ils  égalé 
pour  le  talent ,  mats  nous  avons  toujours  entendu 
fes  contemporains  regretter  fa  figure,  fa  taille, 
ia  voix,  fon  air  noble  »  tous  fes  avantages  exté- 
rieurs. On  lui  reprochoit ,  comme  à  Baron ,  beau- 
coup d'orgueil  &  de  vanité.  On  a  retenu  de  lui 
ce  mot:  On  me  croit  heureux  ;  erreur  populaire i 
Je  préférerois  à  mon  état  celui  £un  gentilhomme  qui 
mange roa  tranquillement  dou\e  mille  livres  de  rente 
dani  fon  vieux  château.  On  a  beaucoup  cité  ce 
trait  coifime  ridicule ,  &  il  TeA  au  moins  dans 
la  forme  ;  cependant  il  eA  certain  que  fi  un  gentil- 
homme qui  vit  obfcur  dans  fa  terre  ,  n*a  pas 
rononcé  au  bonheur»  fi  même  il  a  pris  la  route 
la  plus  courte  &  la  plus  sûre  pour  y  parvenir, 
il  a  entièrement  renoncé  ï  la  gloire;  ce  qu*on  ne 
peut  pas  dire  d'un  aâeur ,  ni  de  quiconque  fe  pro- 
duit en  public.  De  plus,  il  eft  certain  encore 
'qu'il  faut  opter  entre  le  bonheur  &la  gloire,  Tun 
qui  dépend  principalement  de  n^>us,  l'autre  qui^ 
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dépend  principalement  des  autres.  Jatnaxs  celui 
qui  fait  de  la  gloire  fon  unique  00  fon  principal 
objet,  n'aura  fatls-fàâion  enricre.  L'opinion  publique 
eft  trop  incertaine ,  trop  vacillante ,  trop  fujette 
à  révolutions. 

5f c  tevt  f  fç  parvËtm  eft ,  anîmitm  qn^d  latutig  avaram 
Subruit  aut  reficit  !    valtat  ns  ludura  ,  fi  me 
Palfffa  ntgata  macrum  »  donâta  reducit  opimwau 

Le  mot  de  du  Frefne  difoit  tout. cela  ,  mais 
c'étoit  trop  le  dire  en -homme  qui  met  fon  état 
aii-defTus  de  tout ,  &  ceux  qui  en  ont  tant  ri ,  par- 
tageoient  peur-être  plus  qu'ils  ne  le  penfoient,  le 
préjugé  très-injufie,  qui  met  cet  eut  au-deiTous 
de  tout. 

Un  ridicule  de  du  Frefnt  plus  condamnable  «parce* 
qu'il  eÂ  immoral ,  c'eft  que,  comme  certains  fouve- 
rains  d'Afie ,  il  fe  croyoit  d'une  nature  fupécîeure 
à  celle  des  autres  hommes,  n'accordant  fur  ce 
point  qu'au  talent  ce  que  les  autres  donnent  à  la 
puifiance  ;  il  ne  parloir  que  le  moms  qu'il  pouvoit, 
&  que  pour  la  nécefiîté  du  commandisment,  à  (ts 
domeftiques,  &  aux  gens  de  travail  &  de  peine. 
Qu'on  paye  ce  malheureux ,  dtfoit-il ,  en  parlant  d'un 
fiacre  ou  d'un  porteur  de  chaife  ;  le  plus  fouvent 
il  fe  contentoit  de  faire  un  figne  ,  ce  n'étoient  pas 
pour  lui  des  hommes  ,  Scil  eût  cru  s'avilir  en  les 
traitant  comme  tels.*  Ce  ridicule  eft  joué  dans  le 
Glorieux  que  Deftouches ,  comme  on  fait ,  fit  pour 
du  Frefne  &  fur  du  Frejne»  On  prétend  que  dans 
l'origine  le  comte  de  Tunère  n'étoir  p25simé,  mais 
que  du  Frefne  ne  pouvant  fe  résoudre  à  jouer  le 
rôle  d'un  amant  maltraité ,  il  fallut  changer  tout 
le  plan  de  la  pièce.  Ceft  en  effet  un  afiez  graud 
défaut  dans  la  pièce ,  telle  qu'elle  eft  aujourcThul» 

!|ue  la  fille  de  Lifimon ,  qui  eft  une  perfonne  rai- 
onnable  &  intéreftante ,  puifte  aimer  ce  fou  trîfte 
&  înfolent ,  qui  n'a  jamais  pour  elle  &  pour  fa 
famille  que  Texpreftion  du  mépris ,  &  qui  ne  fe 
montre  pas  un  leul.  moment  aimable. 

M.  de  Voltaire  dit,  que  quand  il  préfenta  fa 
tragédie  d'(Edipe  aux  comédiens  ,  ia  belle  fcène  des 
confidences  entre  (Edipe  &  Jocafte  au  quatrième 
aâe  ne  leur  plut  pas ,  &  que ,  comme  il  infiftoit 
en  faveur  de  cette  fcène ,  du  Frefne  dit  tout  haut 
que  pour  punir  l'orgueil  indocile  du  jeune  homme, 
»  il  talloit  jouer  fa  pièce  avec  cette  grande  vilaine 
n  fcène,  imitée  de  Sophocle.  » 

Cétoit  fans  doute  une  lourde  faute  en  matière 
de  goût  :  ne  concluons  cependant  pas  de  là  que  du 
Frejne  fût  fans  goût;  comment  auroit-il  été  un 
grand  aâeur  f 

FRESNE, (DU) du  Cange (Charles )(«/. 
lîtt.  mod,)  tréforier  de  France  à  Amiens,  un  des 
plus  favans  hommes  que  la  France  ait  produits,  & 
un  des  plus  aimables.  Toujours  occupé  des  études 
les  plus  sèches  &  les  plu^  Èuigantes,  on  le  voyoit 

tou]ous« 
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Mnfoiirsforàr  de  Ton  cabinet  arec  Fair  le  plus  femii 
&  le  prêter  à  toutes  les  dîftraâions  de  la  focièté , 
comme  s*tl  n'avoh  eu  rien  à  faire.  Qu^nd  on  lui 
témoignott  qudque  crainte  de  le  détourner  de  fes 
études  :  Non ,  difoit-U  ,  c^eft  pour  mon  oLùfir  que 
j'étudU  ,  nonpour  être  à  charge  à  moi-même  &  aux 
éUitreSm 

Ceft  par  Tes  gloflàtres  de  la  baffe  latinité ,  &  de  la 
langue  grecque  du  moyen  âge,  par  fon  édition  de 
Joinville,  Se  par  fon  hiftoire  de  Fempire  de 
Cbnftantinople  fous  les  empereurs  françois ,  qu*il 
eft  principalement  célèbre  ;  mais  on  a  de  lui  beau- 
coup d'autres  ouvragei ,  toujours  remoUs  de  la 
plus  Tafie  érudition.  Il  mourut  en  i68o.  Il  étoit 
né  &  Amiens  en  1610.  fon  nom  manque  à  laliAe 
de  racadéfflie  de^  inlcriptions  &  belles,  lettres. 

FRESNE  (d£)  voyez  foegzt. 

FRESNOY  •  (  Charlbs-Alphonss  du)  (  Hifl. 
Vuu  mod.)  peintre  &  poëte;  nous  le  conbdérons 
ici  principalement  comme  poète.  Cependant  sll  a 
fût  un  bon  poëme  latin  fur  la  peinture ,  c'efi  comme 
peintre  &  non  pas  comme  poète ,  cet  ouvrage 
renferme  les  meilleurs  préceptes  de  Tart»  mais  il 
offre  peu  de  poéiie,  Cétoieot  des  efpéces  de  vers 
tecfamques  fur  fon  art ,  qu*il  compoioit  pour  fon 
ufage ,  &  qui  fe  trouvèrent  former  un  bon  poëme 
didaàique  ;  le  poëme  latin  de  l'abbé  de  Marfy 
&  le  poëme  françois  de  M.  V^atelet  fur  le  même 
fui  et  ont  bien  plus  d*agrément;  celui  de  M,  Lemierre 
a  bien  plus  de  verve  &  de  poëfie. 

Ris  d*unapothicaire  de  Paris ,  Alphonfe  du  Fre/noy 
fat  deftiné  à  la  médecine;  il  y  renonça  pour  fe 
livrer  !^  la  poéfie  &  à  la  peinture,  arts  liés  par 
des  rapports  fi  intimes ,  qu'ils  feniblent  n'exiger 
qu*un  même  godt  &  un  même  talent. 


Mtfhi  par  mmuU  fnaqae  fit 

Altemantpiê  viçu  #  namna,  * 

IMt  du  Frefnoy  lui-même  dans  fen  poème.  H  fut 
ami  de  Mignard  »  qui ,  comme  lui ,  avoir  facrifié 
la  médecine  à  la  peinture  ;  on  trouve  qu'il  cherchoît 
le  Carrache  dan^  le  goût  du  deffein  &  le  Titien 
dans  le  coloris;  fes  ouvrages  fe  rédulfent  à  quel- 
ques tableaux  d'autel  ,    ^    ouelques    payfages, 
à    deiuc   plafonds  ,   Tun  ^  rhôtel    d'Àrmenon- 
ville  »   Tantre   au  Raincy.  Félihien   parle  d'un 
très4>eau  tableau  de  du  Frefnoy ,  nue  poffédott  alors 
M»  Paffart ,  maître  des  comptes  «  que  nous  avons 
vu  depuis  chez  M.  de  Mairan.  U  repréfente  un 
facrifice  devant  un  tombeau  ,  vers  lequel  s'avance 
trifiement  une  femme  d'Athènes  ;  ce  tombeau  ren- 
fiermoît  les  cendres  de  fon  amant,  rurne,par  une 
cxpreffion  miraculeufe  de  tcodreffe»  vomit  des 
flammes  à  fon  afpeâ  ;  l'athénienne  tombe  éplorée 
0ntre  les  bras  des  femmes qni l'accompagnent:  fon 
déjQ^fpoir  ^l'étonnement  des  aififtans  (ont  expri- 
mèf  gv^  belucoup  de  force  &  de  vérité.  On  fait 
HifioUi.  Tome  U.  Se^ondi  part. 


honneur  encore  k  du  Frefnoy  de  la  nenfte  du  beau 
tableau  de  la  peAe  d'Epire,  qui  eft  chez  le  roi; 
mais  il  eft  plus  connu  comme  auteur  du  poëme 
fur  la  peinture*  Ce  poëme  contient  en  effet  tonte 
la  théorie  de  l'art  ;  on  y  trouve  dans  un  efpace  de 

^48  vers  p  une  foule  de  préceptes  propres  à  diriger 
i  main  de  l'artifte  fans  la  gêner  »  à  échiirer  ton     ^ 
génie  fans  l'intimider  ni  le  captiver 

Ifte  mUd  mens  enimnMVtfiiit  ôonftnngen  neieê 
,  jv^tctan  ntûti  bue 
Indeli*  ut  vig9r  indl  potens  ohfttiâu»  hthtfeat 
Uormarum  ntanen  immani  »  geniumque  moretwr  « 
Su  rerum  ut  polUns  an  êognitiaae  ,  gradmiim 
Natutti  fcfe  infinuet ,  rendue  cmpeeem 
Xranfeat  in  genium  ,  geniufqiu  ufu  induat  artem* 

Le  plan  général  de  ce  poëme  eft  tout  tracée 
par  la  difiribution  de  l'art  dans  fes  trois  parties 
principales,  l'invention,  le  deflbin,  le  coloris. Ok 
enfeigne  dans  la  première  ce  qui  concerne  le  choix 
du  fu]et,  l'économie  de  tout  l'Ouvrage ,  lafdence 
du  coflume.  La  féconde  apprend  à  varier  ks  figures 
&  les  attitudes,  >  groupper  avec  grâce  Se  uni 
confufion  «aménager  au  tableau  urt  jime  équilibre» 
â  préfenter  toujours  l'objet  principal  dans  un  beau 

i'our,  à  bien  unir  les  membres  avec  les  draperies» 
i  <rf>ferver  toutes  les  proportions ,  fur-tout  à  bien 
exprimer  lespaiEons»Vun  des  plus  difficiles  taleas 
du  peintre. 

Carie  repefioe 
Expiimen  afiSua ,  paucifque  colanboM  ipfam 
Pingmt  pefft  animam  ^  etque  çeulie  praUre  ridmiamà 
Hoc  apuê  s  Jde  lahor  </?•  * 

La  troifième  partie  embfaffe  tout  ce  qui  con^ 
cerne  la  conduite  &  la  variété,  des  tons,  des 
lumières  &  des  ombres,  les  reflets  des  couleurs  » 
leur  vivacité ,  les  rapports  des  diftances  ,  &c.  le 
ponrait  a  des  principes  piairticnliers  ;  le  poëte  finît 
par  prefcriré  au  peintre  l'ordre  qu'il  doit  obfervcf 
dans  fes  études  ;  la  géométrie  en  doit  être  la  bafe: 
après  en  avoir  appris  les  principes ,  &  s'être  exercé 
à  deffinerd*après'rantique,  on  examinera  fiiccefr 
fivement  &  (uns  le  plus  grand  détail,  les  ouvrages 
qui  ont  immonalifé  les  grands  -maitres  des  di veffes 
écoles;  on  faifiraleur  efprit,  on  formera  fon  goût 
fur  leur  manière ,  on  imitera  chacun  d'eux  dans 
la  partie  oii  il  a  excellé;  la  nature  &  Inexpérience 
<eit>nt  le  refte. 

Le  poëme  de  du  Ffefroyt  été  traduit,  &  comr 
menté  fous  fes  veux ,  par  Depiles  fon  ami ,  peintre 
célèbre,  âc  célèbre  fur-tout  par  les  ouvrages  qn'ii 
a  compofts  fur  les  peintres  &  fur  la  peinture  . 
(  Voyez  fon  article^  )  cette  traduâion  i  été  depuis 
revue  &  corrigée  par  M.  Meunier  de  Querlon  ea 
175).  Elle  avoit  paru  pour  la  première  fois  en 
1608,  trois  an&apreslamortf AlpnonfedttFrf/!ii?x« 
arrivée  en  i66{,  Il  étoit  né  en  161 1. 
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FRESNY,  (Charles  rivi^i  pv)  {HjJI. 
UtU  mod) 

Et  du  Frtfny  ,  plut  fage  fc  moins  diifîpatenr  » 
Hc  fûc  pas  BV>rt  de  faim ,  digae  moc t  d'ua  auteuf. 

M.  de  Vohatre ,  (bit  qtfil  eût  jugé  avec  raifoii 
cette  plaifanrerîe  un  peu  trop  com munis,  foît  qu'il 
eût  reconnu  que  c^étoit  trop  faire  le  gentilhomme 
Ignorant  &' ennemi  de  h  fcience,  trop  faire  lt% 
honneurs d*un  état  Gui,  après  tout  >  étoit  le  fie&t 
a  depuis  changé  ainli  ces  deux  vers  : 

Du  Frefny ,  morw  prodigue  •  &  docile  au  bon  fenf  p 
N'eût  peine  dans  U  misère  avili  fes  talciw. 

L'une  &  l'autre  leçon  condate  h  pro^^atité  de 
ivL  Frtsny,  &  fa  pauvreté  qui  en  fut  la  fuite;  il 
cft  vrai  que  toutes  les  libéralités  de  Louis  XIV  qui 
faiinoit.9  &  dont  il  éroit  un  des  val ets-de -chambre , 
ne  purent  jamais  Ten  tirer ,  &  que  ce  prince  difoit 
lui-même:  il  y  a  deux  hommes  que  je  ne  pourrai 
jamais  enrichir^  du  Frefny  &  Vontemps.  Du  Frefny 
avoit  un  goât  &  un  talent  fineulier  pour  les  arts, 
pour  la  mufique  ,  pour  ie  deuèin  ,  lur-tout  pour 
l'art  de  conflruire  des  jardins  ;  ceux  de  Mignaux 
près  de  PoifTy,  &j)kifieurs  autres  jardins  célèbres 
eu  temps ,  étoient  (on  ouvrage;  il  avoit  fourni  des 
plans  pour  ceux  de  Verfailles,  ils  forent  rejettes 
comme  tropchers  dans  Texécution ,  mais  ils  valurent 
à  du  Frefny  un  brevet  de  contrôleur  des  jardins 
du  roi:  ce  prince  lui  accorda  encore  le  privilège 
d'une  nouvelle  manufaâure  de  grandes  glaces,  qui 
s'établiffoii  alors  &  dont  le  fuCces  a  été  prodigieux. 
Du/T<r/}7y,tOMjoursprefledejouît,  céda  ce  privilège 
pour  une  fomme  modique.  Quaiul  le  privilège  &t 
nxpiré ,  le  roi  en  le  renouvellant,  fe  fouvint  de 
du'/'«//îy^  &  obligea  les  nouveaux  entrepreneurs  de 
lui  faire  trois  mille  livres  de  rente  viagère  ;  il  fe 
flatta  pour  lors  de  lui  avoir  affuré  la  fubfiflance,ilfe 
trompoit,  du  Frefny  traita  de  cette  rente,  &  en  reçut 
ie  »embourfement.  D^  Frefny  vendit  fa  charge  & 
outtta  la  cour;  c'étoit  tarir  entièrement  ta  fource 
«s  grâces.  Cependant  le  privilège  du  Mercure 
itant  venu  à  vaquer  en  i7io,  par  la  mort  de 
W*  Devizé ,  le  roi ,  qui  fe  louvenoit  d'avoir  aimé 
lyuFreJhy ,  le  lui  donna  ;  Du  Frefny  le  garda  jufqu'au 
»ois  de  décembre  171 3  ,  qu'il  le  cé&  au  fieur  le 
Fè-vrc,  en  feréfervant  unepenfion,  qu'il  eut  enfin 
k  bon  efprit  de  né  point  aliéner.  Du  Frefny  fe  maria 
deux  fois  ;  c>ft  d'un  de  fts  mariages  que  parle  le 
$9ge  dans  le  diable  boiteux:  a  Je  veux  envoyer  aux 
m  petites  *  maifons  un  vieux  garçon  de  bonne 
»  6mille,  lequel  n'a  pas  plutôt  un  ducat  qu'il 
m  le  dépcnfe,  &  qui,  ne  pouvant  fe  paffer  atU 
tt  çdces^  eft  capable  de  tout  faire  pour  en  avoir» 
»  il  y  a  quinze  )0ws  que  fa  blanchifleufe ,  à  qui 
1^  il  devoii  trente  piftoles  ,  vint  les  lui  demander, . 
1^  JM  (Xâni  qu'elle  etr  avoit  befoin  pour  fe  marier 
I  4  iMl  Y^let^dB-chambrc  qui  U  recherchait^  Tu 
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*  as  donc  d^autn  argent ,  lui  dit-il ,  car  oh  eft  U  valet" 
»  de-<hambre  qui  voudra  devenir  ion  mari  pour  trente 
n  piftoles?  —  Hé  mais  ,  répondit* elle,  j'ai  encore 
w  outre  cela  deux  cent  ducats  : -^  deux  cent  ducats^ 
n  réplique-t-il  avec  émotion?  Malepefte ^  tu  n'as 
9  qu'à  me  les  donner  â  moi ,  je  fépoufe,  fi^  notts  vtùlà 
i>  quitu  à  quitte  \  &  U  époufa  la  bhochifieufe.  ». 
Soit  que  M.  le  régent  vottlfit ,  comme  Louis  XIV  ^ 
tenter  de  l'enrichir ,  foit  que  Du  Frefny  voulût  lui 
en  foire  naître  l'idée ,  il  lut  préfenta  ce  placet. 

a  Pour  votre  gloire ,  Moafeigneur ,  il  fout  laifler 
9  Du  Frefny  dans  foD  extrême  pauvreté ,  afin  qu'il 
«  refte  au  moins  un  feul  homme  dans  une  iîruatioa 
j»  qui  faffe  fouvenir  que  tout  le  royaume  étoi> 
»  auffi  pauvre  que  du  Frefny^  avant  que  vous  y  euf- 
n  fiez  mis  la  main.  » 

Le  prince  m\t 'néant  au  bas  du  placet,  &  donna 
ordre  k  Law,  de  remettre  à  du  Frefny  deux  cents 
mille  francs,  avec  leiqucls  du  Frefny  ii  bâtir  une 
belle  maifon  qu'il  appella  la  maifon  de  Plitu. 

Du  Frefny  s^éxM  mis  en  focièté  de  plaifirs  &  de 
talens  avec  Reenard  ;  cette  liaifon  finit  par  une 
accufatiort  d'infidélité.  Du  Frefny ,  difent  les  auteurs^ 
de  l'hiftoirc  du  théâtre  françois ,  préten^t  avoir 
commiiniqué  à  Regnard  pluâeurs  lujets  de  comé- 
dies prefque  achevées  .  entr'aimes  ceux  du  Joueue 
&  de  la  pièce  intitulée:  attendei- moi  fous  l*orme  ^ 
n  Regnard, oui  fentît  la  valeur  de  la  première 
»  pièce,  amula  fon  ami  ;  fit  quelques  changemens  à 
»  Touvrage ,  le  mit  en  vers ,  &  le  donna  fous  fon 
»  nom  aux  comédiens.  Du  F/r/îy,  indigné,  donnA 
auiS  fon  chevalier  jweut^  mi'iJ  Vuvok  Ait,  moins, 
bon  que  celui  de  Rcgntrd,  mai»  noii  pa6  fa» 
mérite ,  &  dans  un  prologiue  afica  plaçant,  il  m 
fon  accufation  de  plagiat  en  forme  »  à  la  foce  d« 
public  :  a  A  le  bien  prendre»  dit«tl ,  les  denx  pièces 
»  n'ont  rien  de  femblable  que  le  fond  du  fuiet, 
M  &  deux  ou  trois  idées  de  icènes  qui  fe  font 
9  Couvées  dans  A^  némoirci ,  que  l'un  des  deaz 
I»  auteurs  à  dérobées  à  l'autre..  9 

Regnard  repoufla  cette  injure  avec  beaucoup- 
d'emportement;  mais  fi  juftification  n'a  point  paru 
complette.  Au  refte,  le  public ,  auquelU  importe 

Ku  de  qui  foient  les  pièces,  pourvu  qu'elles  foient 
unes,  â  été  plus  content  du  plagiat  que  de  l'ori- 
ginal volé  ,  &  a  dit  :  J  felix  culpa  l 

Les  hiftorieos  du  théâtre  françcHS,  reiKtuèrtnt 
encore  a  dit  Frefny^  attendei- moi  fous  tonne,  tpt 
eâ  imprimé  parmi  les  pièces  deRegoard^On  jone 
fouvcnt  &  avec  fuceés  de  du  Fnefny^/efprit  de  con* 
tràdiSlony  le  double  veuvage^  la  coquette  de  village  ^ 
U  réconciliation  normande ,  le  mariage  fait  &  rompu  ^ 
on  parallèle  bien  foit  de  du  Frejny  avec  Begnard 
feroit  fort  imécefiànt  ;  M..  d'Alembert  en  a  foit 
un  de  ce  même  dxk  Frefny  avec  Defiouches;. 

a  Tous  deux  £s  diftinguoîent  par  des  quaKtés 
»  diÔérentes  [&  prefouc  oppoftes»  Deftouches^ 
»  Aatttxel  &  vsua  uns  iamaia  fitre  îgnobk  w 
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w  négligé;  du  Frtfny^  original  &  neuf,  fans  ce  f^ 
^  fer  d'être  Trai  &   naturel  ;  J*ui]  s'attachant  à 
it  des  ridicules  plus  apparens ,  l'autre  faififlantdes 
»  ridicules  pi^s  détournés;  leptAceaudeDefiouches 
t»  plus  égal    &   plus  révère»    la  touche   de    du 
Il  Frefny  »  plus  fpirituelle  «  &  plUt  libre  ;  le  premier 
•>  defllnant  avec  plus  de  régularité  la  figure  entière; 
Il  le  r^cond  donnant  plus  de  traûrs  &  de  jeu  à  la 
n^  phy6onomie;De{lottckefi  plû»réâécki  dans  Tes 
n  pUns,  plus  intelHgeni  dans  Feiifemble;  du  Frefny 
9  aBÙBaiif  par  des  fcènQS  piquantes,   £i  marche 
»  irrégulière  &  découfue;  Fauteur   du   Glorieux 
•I  fâchant  plaire  également  à  la  multitude  &  aux 
n  connoiileurs  ;  foa  rival  ne  faifant  rire  la  mul- 
it  ricude,  qu^aprés  que  les  g)nnoi(reurs  Tont  avertie  ; 
y  tous  deux  enfin  occupant  au  théâtre  une  place 
ft  qui  leur  efl  propre  &  perfonnelle;  dn  Frefny^ 
n  par  un  mélange  heureux  de  verve  &  de  fînelTe , 
n  par  un  genre  de  gaieté  qui  n'eil   qu'à  lui ,  & 
» .  ou*tl  trouva  néangioias  £ins  la  cbercher ;  par  nn 
»  Ayie  qui  réveille  toujours,  (ans  qu'on  ofe  le 
ti  prendre  pour  modèle ,  &  qia*oa  ne  doit  ni  blâmer 
m  ni  imiter;  Deftouches  , par  une  fagefle  de  corn- 
»  poixtion  &  de  pmceau  qui  a'&te  rien  à  la  com- 
n  portion  &~à  la  vie  de  itrs  perfoonages  ,  par  un 
m  fenriment  dlionnéteté  &  de  vertu ,  qn*il  Taie 
>  répandre  au  ntilien  du  comique  même ,  par  le  talent 
»  de  lier  &  d'oppofer  les  fcènes  entr*el{es ,  enfin 
n  par  Tart  plus  grand  encore ,  d*exciter  k  la  fois 
j»  le  rire  &  les  larmes,  fans  qu'on  fe  repente  d'avoir 
n  ri,  m  qu'on  s'étonne d*avoirpleuréé>i 

Du  Frefny  refufoit  jiifqu'à  Fefprit  a  Defioucbes, 

2 ni ,  par  repré&iiles  d'ioi uflice  »  lui  reâifoit  le  bon 
ns  ;  mais  ce  qui  eAbien  a  confidérer  id  pour  ceux 
qui  aiment  4  ne  s*ètonner  de  rien  «  c'eft  que  du  | 
F.rtfny  xdu(oit  l'efprit ,  même  à  Molière ,  &  ce  n*eft  | 

Eas  la  feule  fois ,  obferve  M.  d'Alembert ,  que  ce 
lafohème  a  été  profère,  païf  des  gens  de  beaucoup 
«Teiprit  :  Marivaux  n*aimoit  pas  Molière  ;  ces 
firandes  erreurs  de  Te^t  humain  foac  réellemenf 
curieufesà  obferver. 

On  a  de  du  Frefny  , outre  foa  théâtre,  des  cantates , 
des  chanfons  parmi  lefquelles  on  dîAlngue  celle 
qui  a  pour  titre  :  Us  Undemains^  &  qû  commence 
^r  ce  vers: 

f  bilis  plas  avare  que  tendre  ,  &c» 


.  On  a  de  plut,  les  ammfesMms  fUitux  &  camiquu^ 
le  puits  de  la  Wn</,  <Kverfe s  nouvelles  hiHoriques, 
fy  d]autresfr uits<l'ufle  imaginacion  toujours  enjoué , 
toujours .  fingulièrc. 

.  Du  Fréfrty  ètoît  né  en  \6^.  On  le  croyoît  peril^ 
£ls  d'Henri  IV ,  &  on  trouvoit  oull  Ini  reffembloii.  ^ 
Il  mourut  ,1e  6oâobre  \7x49  II  eondamna  au  feu 
en  mourant  .quelques^  ècrks  innoct ns ,  à  ringifta* 
iion  d*ufi  iatix.  aèle.  Parmi  lee  ftogularités  de  &a 
caraâére,dn  a  remarqué  qii'îl avoir jufqu'à  qnatfe 
^panemens  da«s  Paris  ^  peur  àeh^jjper  aux  iitH 
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FREY.  Vayei  (  nbuvullb.  ) 

FRETER,  {Hifl.  du  Nord.)  roi  du  Nord,  que 
iêsiujets  placèrent  aprèsfa  mort  au  rang  des  dieux  ^ 
ils  donnèrent  au  cinquième  jour,  de  la  femaine  ua 
nom  formé  de  celui  de  ce  prince.  (  Ai.  vs  Sacy.) 

FREZIER  ,  (Amedéb- François)  ingénieur 
Babtle  &  voyageur  utile ,  direâeur-gènéraldesfor- 
dfications^  de  la  province  de  Bretagne ,  auteur  do 
plusieurs  bons  ouvrages,  tels  qu'un  traité detfeux- 
<C artifice^  un  voyage  de  la  pur  du  fud;  théorie  6* 
pratique  de  la  coupe  des  pierres  &  des  bois;  élémem 
de,  fiéréotomie.  Né  k  Chambéry  en  1682;  ilvivoic 
.61^  ^7^5  f  n'ayant  quitté  fes  emplois  qu'à  quatre- 
vingt-^trois  ans, 

FRIART  ou  FREAR.  {Voy^^  Ckammav.1 

FRI6URG£R«  (Michel)^ r0xq:F]SGBsx  ou 

FiCHET.) 

FRIDLEF  I ,   (  mil.  de  DanmarcK  )  roî  de 

Danemarck,  régnoit  à  peii  près  foitante  ans  avant 

J.  C.  Il  fut  le  premier  qui  entretint  des  foldats 

à  fa  folde,  même  au  fein  de  la  paix.  U  voulott 

par  cet  appareil  en  împofer  à  fes  peuples ,  &  con* 

tenir  rambitioa  de  (es   voifms»    Malgré  Tafpeâ 

à'une  arinèe  toujours  prête  à  fe  mettre  en  marche, 

HuirwU  foûleva  une  partie  do  la  Norvège;  FridUf 

s'avança   avec  une  flotte  nombreufe  pour  fi>u« 

mettre  les  rebelles  ;  ceux-ci  marchèrent  fièrement 

à  fa  rencontre  ;  l'aâioti  S'engagea,  ^e  Alt  ôpi- 

niârre  ^  &  la    miit  iepara  les  combatians,  fans 

qu'aucun  des  deux  partis  pût  çxict  viâoire:  maif 

Huirvil   fut  abandonné  pendant  la  nuit  d'une 

partie  de  fon  armée  ;   le  combat   recommença  » 

les  C^ets  furent  vainqueurs,  i^rid^^/fit  dans  cette 

journée  des  prodiges  de  bravoure  :   bien-tôt  li 

tourna  fes  an»f  s  vers  l'Angleterre  qu^jl  oyiqiut 

prefque  toute   entière  ;  il  paiTa  en  Irlande ,  oit 

rien  fi'oia  loi  réfUler.  Quelques  écrivains  ont  prc- 

tendu  que  Juk^Céfar  %  fur!  le  récit  des  Us  exr 

ploits,  charmé  de  trouver  au  fond  du  nord  une 

guie  femblabie  à  la  fienne  ,  a  voit  fait  alliance 

avec  ce  po-ince*  (  A^«  J>£  Sjcr.  ) 

FamuB  IL  étotft  fils  de  Froriion  lïl^  r^  de 
Danemarck.  Son  père  IVivoàt  envoyé  en  Rufiie  ^ 
depuis  fon  départ  le  bruit  de  fa  mort  s'étoit  ré- 
pandu. Se  PfochoA  lui-même  aQrant)péri  malheiife- 
ment ,  te  nation  propofa  la  couronne  à  celui  qi^ 
célébreroit  avec  plus  d'enilioufiafme  les  vertus  <le 
Frothon.  Un  tel  prix  étoitbien  capable  d'échauffer 
la  verve  des  poëtes«  HiariL^l'emporu  fur  fescoii- 
currens  ,  &  fut  couronné.  Mais  bientôt  Fndé^ 
reparut  d'abord  'en  Suède,  ou  il  remit  Haldan 
fut  im  trdne  ;^is  en  Oanlemarcfi^'ouil  v^^ult 
dans  trois  combats  (on  eoncurrest',  ^u}  appcit 
qu'on  ne  {^goe  pas  deebatailles  euffi  ai^e|fii%fie 
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Ton  fait  dei  vers.  Le  vaincu  fc  déeuîfa,  &  vint 
à  la  cour  de  FrîdUf^  rèMu  de  raffaffiner.  Il  fut 
•  découvert  :  «  Quel  étoit  ton  deffein  ,  luî  dit 
»  Fridlefi  n  de  te  faire  périr,  répondit  Hiarn  : 
&  de  quelle  mort ,  répliqua  le  roi  ;  par  le  duel , 
repartit  le  poète  :  hé  bien ,  c'eft  de  cette  mort  que  tu 
périras  toi-même, ajouta  FriâUf:  ils  s'armèrent  auffi- 
tôe ,  &  entrèrent  en  lice^  Hiarn  tomba,  fous  les 
coups  de  fon  ennemi.  On  prétend  que  fridlcf, 
reconnu  par  tous  les  Danois ,  fît  la  euerre  au  roi 
de  Nomrcge  qui  luî  avoit  refufé  fa  fille.  Il  mourut 
vers  le  commencement  du  premier  fiède  de  notre 
ère.  (  M.  DE  Sacy.  ) 

FRISCHE ,  (DoM  Jacques  )  (  Wfl.  lin.  moi.  ) 
béûédiftin ,  a  donné  avec  dom  Nicolas-le-Nourry, 
^  .  rédition  de  Saint  -  Ambroife;  avec  dom  Vaillant , 
U  vie  de  Saint- Apguftto ,  mife  à  la  fin  de  Tédition 
de  ce  père  ;  il  travailloit  à  l^éditîon  de  Saint* 
Grégoire  de  Naziauze,  lorfqull  mourut  à  Paris 
en  1693. 

FRISCHLIN,  (  NiCODÊME  )  (  mjl.  lïtu  mod.  ) 
poète  allemand ,  né  dans  le  duché  de  Virtemberg, 
couronné  par  Tempereur  Rodolphe,  à  la  diète  de 
Ratisbonne ,  pour  fa  comédie  de  Rebecca  \  fes 
œuvres  poénques  ont  été  recueillies  en  4  volumes 
in-8*^.Sa  fin  fut  tragique;  il  fc  tua  ^en  1^90.) 
en  voulant  fe  fauver  d'une  prifon  où  des  vers 
fatyriques  Pavotent  Ait  enfermer  ;  il  n'avoir  que 
quarante-trois  ans,  étaot  né  en  1J47* 

FRIZON ,  (  PlERRt  )  (  (  Hlji,  lltt.  mod,  )  grand- 
maître  du- collège  de  Navarre  &  doâeur  de  Sor- 
bonne,  mort  en  1651  «  auteur  du  Gaiiia  Purpiu 
rata  y  {,  Voye^  Tanicle  BALU2E.  ) 

FROBEN ,  (  Jean  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  célèbre 
&  favant  imprimeur  à  Bafle,  ami  d'Erafrae,  d«nt 
il  a  imprimé  les  ouvrages.  Mort  en  1527. 

FROIDMONT ,  (  LiiEjaT  )  (  Hift.  lin.  mod.  \ 
aoâenr  de  Louvain,  ami  de  Defcartes  &  de  Jan- 
fenius,  fut  réditeur  de YAuguJUnms de  ce  dernier, 
ft  l'auteur  de  quelques  opu<cules  polémiques  & 
îlanfônifles,  dont  voici  les  titres.  La  Umpe  dt 
Séûnt'Auguftin  ;  les  moucheues  de  U  lampe  ;  coUo^ue 
€»  rimes  entre  Saint-Aupifiin  &  SainS'Ambroife. 
Vt  en  1585.  Mon  «n  1653. 

FROILA,  (  «5/  ^E/pagne.  )  eflle  nom  de 
'dkuz  du  trois  rois  ou  tyrans  barbares  de  l'Efpagne , 
dans  les  huitième ,  neuvième  &  dixième  fiècles. 
lis  ont  verft  bien  du  fang  &  quelquefois  celui  de 
leurs  proches  j  6c  s'en  méritent  que  plus  d'être 
inconaus. 

FROISSART  on  FROISSARD ,  (  Hîft.  lin. 
'0§d.  )  hiâorien  célèbre.  Sa  chronique  cfk  un 
fiYnfo  prfcicttx  pouf  hconnriffancf  de  l'hiâoirc 
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du  quatorzième  fiècle  ;  M.  Dacier,  fecrètaire 
perpétuer  de  l'académie  des  infcrtptions&beika» 
lettres  ,  en  prépare  une  édition  •  que  toutes  les 
précédentes  rendent  encore  néceflaire. 

FROLAND  ,  (  Louis  1  (  Hift.  lus.  mod.  ) 
avocat  célèbre  ^  Rouen ,  fais  à  Paris,  auteur  de 
favans  mémoires  fur  U  Jenatus^onfulte  VaUâen 
&  fur  les  ftaittU  réels  ^  perfwmels  &  mixtes  ,  &  de 
quelques  autres  bons  ouvrages  de  îurifprudence , 
relatifs  fur-tout  à  la  coutume  de  Nomanifie.  Mort 
en  1746, 

FROMAGET ,  (  Hift.  Viu.  mod.  ^  auteur  âcs 
romans  intitulés:  Kara  é^uftapha  y  &  le  coufin  de 
Mahomet  y  &  de  quelques  opéra  comiques  qui! 
a  compofés ,  ou  feul ,  on  en  focièté  avec  le 
Sage  &  avec  Panard.  Mort  en  1739. 

FROMENTIERES .  (  Jeam  Louis  de  ^  (  ffî/F. 
lin.  mod.)  évêque  d*Aire  ,  prédicateur  célèbre» 
élève  du  P.  Senaut.  Ses  fermons  ont  été  imprimés 
en  6  vol.  in- 11.  Mon  en  1684* 

FRONSPERG  ou  FRONSBERG.  (  Georges, 
comte  ©r  )  f  Hift,  d'AlL  '&  de  Fr.  )  Ce  Georges 
Frvnfperg  ,  qui  commandoit  les  Lanfquenets  à 
la  bataille  de  Pavie  ,  étoit  un  capitaine  d'une  taille 
gigsîhtefque  ,  d'une  *force  extraordinaire  ,  d'une 
valeur  ftroce  ,  excellent  citoyen  ,  luthéiten  fii- 
rieux ,  capable  de  tout  entreprendre  pour  fervir 
fa  patrie  &  uour  nuire  au  pape ,  faiâilànr  avec 
ardeur  Toccafion  d'aller  faire  la  guerre  en  Italie, 
dansl'efpérance  que  les  conjonôures  améneroîent 
fjuelques  moyens  d'infuUer  8t  d'humilier  le  faint- 
ftége.  Son  ambition  étoit  de  porter  fes  mains  fa- 
crilèges  îufques fur  le  pape,  il  avoit  fait  (aire une 
chaîne  d  or  pour  l'étrangler,  difoit-il,  de  fes  propres 
mains  ,  parce  qu*à  tous  feignairs  tous  honneurs. 
Plaifanterie  atroce  d'un  barbare  que  la  haine  abru- 
tiflbit,  &  qu'un  amour  infenfé  de  fa  religion  rendoit 
impie.  Brantôme  rapporte  de  ces  allemands  d'autres 
horreurs  dont  l'humanité  frémit  >  &  dent  la  pudeur 
rougit;  mais  leur  valeur  égaloitlènr  cruauté;  ce 
furent  eux  qui  décidèrent  la  viâoire  à  Pavie , 
en  If  15»  par  un  mouvement  que  le  <|onnétahle 
de  Bourbon'  leur  fit  faire  :  les  colonels  Fronfperf 
&  Sith  allongèrent  par  fpn  ordre  les  deux  pointes 
de  leur  gros  bataillon ,  8c  ferrant  les  nndes- 
noires,  ditVariUas,  comme  dans  une  tenaille» 
ils  les  écrasèrent  &  les  détraifiredt  ennérement. 
Les  Lanfquenets  devenus  plus  terribles  par  cette 
viâôire  J  &  voyant  l'aile  droite  des  François  en- 
tièrement détachée  du  corps  de  bataille,  tournèrent 
leurs  eibrts  contre  elle  &  Tenveloppèrent  ;  ce 
fut  alors  que  toute  la  nobleffe  francoife  fat  tuée 
ou  prife,  &  que  François  I,  lui-même  tomba 
dans  les  fers  de  Charles- Quint  ;  tes  allemands  de 
Fronfverg  avoient  aufii  beaucoup  contribué  i  I» 
yi^irci  IW  combat  de b  Bicoque  ea  ij^a»  b 
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4^17,  Fronfperg  accomp^gnoit  le  conoétable  de 
Bourbon  dans  fon  expéudon  de  Rome ,  &  il 
tou€b<Mt  au  moment  d  exécuter  fes  projets  contre 
le  pape»  lorfou'uae  violente  apoplexie  termina 
fes  jours  à  rerrare  ;  U  ne  vit  point  le  Tac  de 
Rome ,  mais  fes  lanfquenets  ne  remplirent  que  trop 
bien  fes  intentions,  après  fa  mort ,  paK toutes  les 
violences  qu'ils  exercèrent  à  Rome  pendant  deux 
mois  entiers. 

FRONTIN ,  (  Sexti^Wijuus  Frontinus .  ) 
(  Hifi^Rom.  )  guerrier  &  jurifconfuhe ,  préteur, 
puis  conful  ,  fut  envoyé  ,  Tan  78  de  J.  Ci  par 
remDereurVefpafien,en  Bretagne,  c'eA-à-dlre,  «n 
Angleterre,  pour  faire  la  guerre  aux  peuples  de 
cette  ile,  &  il  la  fit  avec  luccés  ;  mais  cVft  prin- 
cipalement par  fon  livre  des  firatagémfs  qu*il  eft 
céièln'e  ;  il  eft  aui&  l'auteur  d*un  traité  de  aualitau 
agronm,  imprimé  à  Paris  par  les  foins  de  Tiir- 
nébe. 

FRONTO ,  (  Marcus  Julius.  )  (  Hîft.  rom.  ) 
conful  Tan  06  de  J.  Ç.  Nous  ne  citerons  de  lui 
qu'un  mot.  Il  avoit  vu  le  régne  de  Néron ,  &  il 
voyoït  celui  de  Nerva  ,  qu'on  âccnfoit  d'un  peu 
de  foiblefle  &  de  facilité  ;  il  ofa  dire  en  plein 
iiénat  :  il  eft  dattgereux  £ètn  gouverné  ûar  un  prince 
Jous  qui  tout  eft  défendu,  &  encore  plus  dangereux 
4e  Pttre  par  un  prince  fous  qui  tout  eft  permis. 
Ajoutons  à  la  gloire  de  Nerva  qull  profita  de 
ce  moiu 

FROTHON  lAHift.de  Danemarck.  )  roî  de 
Danemarck,  étoit  nls  de  cet  Hadding  qui  fe  fit 
donner  la  mort  pour  ne  pas  furvivre  à  fon  amL 
A  peine  fut  -  il  fur  le  trône ,  que  Ta  manie  des 
conquêtes  s'empara  de  fon  ame.  Il  entra  à  main 
armée  dans  la  Courlande.  Les  peuples  effrayés 
s'enfuirent  à  fon  approche ,  emportant  avec  eux 
tous  les  fruits  de  leur  récolte.  Us  efpéroient  que 
la  diiistte  forceroit  les  Danois  à  fe  retirer;  ils  ne 
fe  trompoient  pas.  Mais  ceux-ci,  dans  leur  retraite, 
creusèrent  des  précipices  qu'ils  couvrirent  d*un 
gazon  légèrement  ibutenn  ;  les  Q)urlandois  s'avan- 
cèrent à  la  pourfuite  des  D^ois  ;  ils  tombèrent 
danar  le  piège  qui  leur  étoit  préparé ,  &  furent 
preique  tous  roaflàcrés.  Cette  rufâ  meurtrière 
prouve  que  les  anciens  rois  du  Nord  faifbieat  la 

S  verre  9  moins  pour  conquérir  que  pour  verfer 
n  fang,  comme  certains  animaux  qui  fe  con- 
tentent d'étrangler  leur  proie ,  &  dédaignent  de 
s'en  nourrir,  frotkon  parut  fur  les  '  frontières  de 
la  Ruflie,  ioumit  quelques  places:  déjà  fes  vues 
«mbitieu(es  fe  tournoient  vers  la  Suéde;  mais  fa 
feeur ,  époufe  du  roi  Régner ,  à  la  tète  d'une 
armée ,  ofa  arrêter  iâ  marche  triomphante. 

Pendant  ces  expéditions  Frothon  avoit  laiflé  les 
rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  d'Uffon , 
fon  mini  Are  &  fon  b^u-firére  :  Tingrat  avôit  pro- 
|Sté  de  fon  abfcnce  p^ur  lormcr  une  confpiration 
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contre  fon  bienfaiteur  ;  il  vonloît  luS  enlever  la 
coufonne  &  la  vie  :  Frothon  reparut  ;  le  complot 
fe  diflipa  ,  Tauteur  tomba  aux  pieds  du  roi  qui , 
fatisfiiit  de  rompre  fon  marlaee ,  daigna  lui  par- 
donner, Frothon  fournît  la  Frite  Cimbrique ,  rem« 
porta  une  viâoire  célèbre  fur  le  fouverain  de 
cette  contrée  ;  le  même  bonheur  accompagna  fes 
armes  contre  les  Saxons ,  qu*il  força  de  lui  payer 
ttibut .'  lorfou'il  crut  avoir  pouflè  fes  conquêtes 
aflez  loin  oans  le  continent  ,  il  chercha  daAs 
l'Océan  un'  nouvel  aliment  à  fon  ambition  ;  il 
foumit  TAngleterre  &  l'Ecoffe.  Il  mourut  dans 
vue  féconde  expédition  qu'il  entreprit  contre  la 
Suède  vers  Tan  58  avant  J.  C.  Cétoit  un  roi 
fpadàffin ,  comme  Fétoient  alors  tous  les  rois  du 
Nords  Deux  de  fes  fuiets  l'appellérent  en  duel , 
&  tous  deux  périrent  de  fa  main.  (  M,  v£  Sacy.  ) 

pROTitON  n.  Si  Ton  en  croit  quelques  hifio* 
riens ,  il  ne  dut  la  couronne  de  Danemarck  qu'à  fa 
valeur.  Sa  force  extraordinaire  lui  mérita  le  furnom 
de  vigoureux  ,  qualité  forteftimée  dans  un  temps 
&  dans  une  contrée  où  l'pn  ne  connoiffoit  d*autre 
droit  que  la  force.  H  conquit  la  Norwege  en  ter* 
raflant  lui  feul  le  roi  Roger,. &  dix  de  fes  plu» 
braves  courtifans.  Dans  ces-  temps  plus  que  bar- 
bares ,  une  couronne  étoit  le  pnx  d'un  coup  de 
lance  ou  de  maffue.  Frothon  VL  régnoi't  cent-cin* 

Ïuante  ans  avant   Père  chrétienne ,  &  le  duel   ' 
toit  alors  tellement  à  la  mode ,  que  lorfque  les 
rois  manquoient  de  prétexte  pour  fe  déclarer  la 
£uerre ,  ils  prenoient  celui  de  mefurer  leurs  forces. 

\  M.  DM  SjtCT.  ) 

Frothok  m  fuccéda  à  Pridlef  I ,  vers  Pan 
74  avant  J.  C  après  une  minorité,  orageufe  :  il 
envoya  des  ambaffadeurs  au  roi  des  Huns,  pour 
lui  demander  Hannonde  fa  fiUe  en  mariage.  Ceux-cî 
firent  cette  demande  d'une  manière  qui  peint  bien 
les  mœurs  de  leur-fiècle.  U  faut,  difoient-ils .* 
ou  remettre  votre  fille  entre  nos  mains,  ou  vou* 
battre  avec  nous.  Cette  harangue  étoit  preffante  ; 
elle  fit  efTet ,  Hannonde  fut  conduite  à  la  cour  de 
Danemarck.  Mais  Frothon  ne  fut  pas  l'objet  qui 
fit  le  plus  d'impreffion  fur  fon  cœur.  Le  miniftre 
Grepa  la  vit ,  lui  plut  &  l'aima  :  ce  favori  étoit 

{'alotuc  de  la  confiance  4ue  le  roi  donnoit  k  Eric 
c  f>ge »  .qui  ^oit  venu  de  Norvège  pour.épier 
les>  deffeins  de  Frothon.  Il  confeilla  au  roi  de  le 
fiiire  afiTailîner.  Ce  prince  reietra  ce  confeil  avec 
horreur.  Bientôt  £nc  lui  découvrit  l'intrigue  fe« 
Crète  de  la  reine  &  de  Grepa.  Hannonde  fut 
répudiée;  Frothon  donna  fa  fœur  en  mariage  à 
Eric  pour  prix  de  ce  fervice  ,  fi  toutefois  c'en  eft 
un  ;  £ric  alla ,  au  nom  du  roi ,  demander  :1a  fille 
du  roi  de  Norvège  ,  &  Tenleva  tandis  que  ce 
prince  délibéroit  «'il  devoit  1  Vcorder. 

Les  Danois  furent  attaqués  par  les  Vandales; 
le  roi  les  re|K)ufla>  les  jpourfuivit ,  maffacratout 
ce  qui  put  lui  réiiâèr  |  lonmit  le  refle  >  &  prit  le 


Digitized  by 


Google 


tf^-jt 


FRO 


titre  de  premier  roi  des  Vandales.  Cependant  le 
roi  de  Norm^ege  s*apprètoU  à  venger  Taffront.qu*!! 
avoîtreçu;  il  fit  un  armement  confidérabie:  mais 
Frothom  le  prérint ,  le  battit,  &  s'empara  de  fa  cou- 
ronne. Ce  fut  avec  la  mime  fadlitè  qu*il  trîom- 
plia  des  Huns ,  qu'il  arracha  un  tribut  aux  Bretons , 
&  qu*U  cobqutt  toute  Tlriande:  tl  donna  le  royaume 
<le  Suède  à  Eric»  pour  récompefifer  tous  les  fer- 
¥jces  que  ce  mîniflre  lui  avoit  rendus,  dans  la 
ffiierre  Se  dans  la  paix.  Sa  mort  ne  fut  pas  digne 
aun  C  beau  régne  ;  il  affifioit  au  fupplice  ^ua 
Toieur  "y  une  vache  vînt»  fi  Ton  en  croit  Thiftoire, 
le  terradTer  d*ua  coup  de  corne ,  &  le  peuple  crut 
que  c*étoit  la  mère  du  voleur ,  célèbre  magicienne, 
qui  »  pour  venger  ou  fauver  fon  fils,»  avoît  ima- 
giné cette  métamorphofe.  On  croyoit  alors  au 
Emv<ÀT  de  b  magie.  Le  Nord  a  fes  Circés ,  fes 
thonifles  ;  les  rois  mêmes  fe  faifolent  initier  dans 
cet  ao't  ^  &  leurs  fille»  au  crédules  «H  fourbes 
rendoieni  des  oracles* 

Fmth^n  lU^  plus  foge  qi]*eu¥  aimz  nteme  fiiire 
ides  aâes  d'équité  &  apprendre  an  hommes  ce 
0faï  eft  jofte  ,  que  de  leur  prédire  l'avenir.  La 
longue  paix  dont  le  Nord  jouit  pendant  les  der* 
nières  années  de  (on  règne  »  le  fit  furaommer 
VAuffifie  du  Nord  ;  il  ea  fut  auffi  le  Lycurgne  : 
toute  cette  contrée  avoît  été  jufqu'aiorB  peuplée 
de  brigands  ;  il  les  attira  près  de  lui  fims  divers^ 
prétexte»^  &  les  fit  périr.  Le  fupptiee  m*il  leur 
féfervoit  étoît  de  devenir  la  pâture  d\in  lovp 
afiamé.  Ce  fpcâack ,  anffi  effrayant  que  nouveau 
pour  les  Danois  ,  fit  fur  eux  «ne  inpreffion  fi 
Ibrte,  que  le  roi  ayant  fait  fufpendre  des  bracelets 
d'or  dans  pliifieurs  forêts ,  perfoone  n'oia  y  tou- 
cher, il  rendoit  les  siagttmts  refponfables  des 
vols  qui  fe  commettoiettc  dans  leur  forifdiâionr 
U  fit  encore  d'autres  lois  qui  prosvem  moins  fes 
lumières  que  fon  aèlow  Ce  fut   loi  qui.  régla  le 
partage  du  bmiirfairen  gaerre*  Les  vaificauxpris 
dans  U0  combat  devoîem  appartenir  an  peuple. 
Celui  qui  le  premier  preooit  la  fuite  étoît  déclaré 
infâme»  Les  fiUes  obtinrent  le  droit  de  difpofer 
de  leur  main  fans  le  coafentenMnt  de  leur  père* 
jElles  fuâvo(ent  le  fort  de  leurs  époux,  8c  fi  le 
mari  étoît  efciave,  celle  qiâ  l'éponfoit  perdoît  fo 
liberté,  L^  mariage  étoît  annulé  par  Padul^re  ; 
oslui  qui  donnoit  afyle  à  un  -  voleur  étoît  con- 
damné au  fiMiet ,  &  tous  iea  biens  éroient  coa- 
fifqoés»  Les  dé&rteurs  étoteai  punis  de  mort.  Le 
roi  abolit  l'uikge  defe  jufitfiar  par  ferment,  mai» 
il  y  fubflitua  celui  du  dael ,  plus  révoltant  encore. 
Une  autre  lot  bien  plut  în^ufte  ^oit  celle  qui 
condamnoit  indiftinâeipientdeux  étrangers  à  mort, 
toutes  les  fois  qu'un  danois  auroît  été  tué  par  un 
Allonger.  La  plos  belb  de  ces^  ordonnances  étoii 
celle  ci  :  celoi  qui  dans  une  aâion  a«ra  dérvancé 
le  piiemter  rang ,  s'il  eft  efdavii ,  deviendra  libre  ; 
tfa  câ  libre  ;  deviendra  no^e  i  *%  0ft  IM*!f ,  fe^ 
ftbttu  Ç  AT.  jwr  Saçt. 
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marck,  l'an  94  de  l'ère  chrétienne.  Ilavolt  à  peine 
atteint  fa  douzième  année;  les  Saxons  méprisèrent 
fa  jeuneffî:  &  lui  refusèrent  le  tribut  qui  leur  étoît 
impofé.  U  marcha  contre  eux,  &  les  fournit.  Un 
aventurier  ,  nommé  Surcatkcr^  vint  s'attacher   à 
fon  fervice;  Froihon  l'éieva  au  rang  d'amiral,  & 
fes  flottes  eurent  bientôt  l'empîce  des  mers  du 
Nord.  Les  talens  militaires  de  ce  général  ne  fe 
bornoient  pas  aux  exaédjdons  maritimes ,  il  vain- 
quit Viecar,  roi  de  HMFege^foumit  une  parue 
de  la  RulTie  ,  conquit  Tlrlaode  ,  châtia  les  Ôonr- 
landois ,  les  Sembes  ,  les  Curetés ,   qui  s*étoîent 
lieues  pour  former  une  révolte  générale.  H  loi 
eut  été  facile  de  fe  réferver  à  lui  foui  toutes  ces 
conquêtes ,  &  s'il  ne  fitt  pas  roi ,  fatis  domt  qpH 
dédaigna  de  l'être.  Un  faxon  ofo  fiûre  un  dén  i 
FrotMn;  celui-ci  voulut  l'accepter.  Mats  Stercather 
l'arrêta^  fo  préfenta  au  combat  ,  &  étouffa  fon 
adverfaire  dans  fes  bras.  Pour  Fmthon ,  fa  gloire 
fiit  efiacée  par  celle  de  fon  miniftre  ;  Stercather 
étoît  en  même  temps  légtflateur  &  généra!.  Une 
nouvelle  vidoîre  remportée  fur  les  Saxons  fot 
encore  fon  ouvrage.  Ils  demandèreat  la  paix  ;  elle 
leur  fiit  accordée  ;  loir  chef  invita  Frothan  &  les 
principaux  dangis  k  un  repas  maginfique  ;   mais 
au  milieu  du  feflîn ,  il  fit  mettre  le  feu  à  Tédifice 
qui  renfermoit  cette  angufie  afifeiHblée  ;  Frothom  - 
périt  au  mileu  des  flammes,  après  un  règne  de 
douze  à  quinze  ans.  H  avoit  doublé  la  paie  dâ 
foldats ,  &  ce  fut  à  ce  prix  qu'il  acheta  le  fur-^ 
nom  de  Ukéral.  (  M.  VE  Sjcir.  ) 

FftOTHON  V  fuccéda  à  1S9rz]éùm  frire  ^  qu'il 
avoit  fait  aflafliner  ,  foit  qu'il  fût  jaloux  de  la 
gloire  de  ce  jeune  prince ,  foit  plutôt  parce  qull 
vouloît  s'enrichir  de  fa  dépouille.  Il  réfervoît  le 
même  fort  à  fes  nevenx  Harald  &  Haldan.  Le 
fidèle  Regnon  les  avoir  dérobés  à  fa  fureur  :  il  les 
élevoit  dans  la  Zélande,  au  fond  d'une  caverne; 
8c  cependant  il  faifoit  courirfe  bruit  de  leur  mon: 
ces  jeunes  princes  furent  enfin  découverts  ^  Frtfzhtm 
alloit  les  taire  traîner  au  fupllce.  Regnon  fit  alors 
de  rheureux  don  de  l'éloquence  le  plus  noble 
ufage  ou*un  homme  puifle  en  faire  :  il  toucha  le 
coeur  Cl  un  tyran,  &  fauva  Tinnocence.  Ces  deux 
princes  cacKÎârent  long  -  temps  le  projet  de  ven- 
geance qu*ils  méditoîent.  Ils  attendirent  une  occa- 
non  favorable  à  leur  haine  :  elle  fe  préfenta.  FrothM 
étoît  plongé  dans  un  profond  fom meil;  ils  mirent 
le  feu  ^  fon  patais  ;  &  ce  prince  ,  trop  digne  de 
ce  fort  déplorable ,  fut  enteveli  fous  Ici  ruines  , 
vers  Tan  114  de  l'ère  chrétienne.  (  NLvtiACr.\ 

FRUMARIUS,  roidesSnèves.  (  H\^  d^Sfpag.) 
Froman  étam  mort,  le$  Suèves  enflent  dû  »  oe 
dépofer  Maldras  ,  ou  no  connoitre  qu0  lui  pour 
foiiverain  :  mais  ik  étoiest  tottjours  dîvtfés' ,  & 
les  atlhérass  de  Froman ,  opimitrémentdéterminéi 
à  ae  jamais fo  fovmettre  à  Maldras,  urocédèrem  à 
réleftioA d» foçppftwr  d(  Mgldm,  UBmUmwi 
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réunît  ces  fwffrages  :  cii  forte  que  la  riva!! té  des 
dcuxconcurrens  perpétua  leshoftilités.  Cependant , 
à  force  de  cruautés,  Maldras  étant  enfin  devenu 
odieux  à  fes  propres  fujers,  ils  le  tuèrent  dans  un 
tuhfiulte,  &  au  Iteu  de  reconnoitre  Reinifmond, 
ils  fe  hâtèrent  d'élever  Frumanus  fur  le  trône. 
Pendant  que  celui  -  ci  fe  préparoit  à  hKter  avec 
avantage  contre  fon  compétiteur,  Remifmond,  à 
la  ttt^  d*Une  troupe  de  foidats  excités  par  Pefpoir 
du  butin ,  furpfit  la  ville  de  Lesgo ,  maiTacra  les 
habitans ,  &  pilla  tout  ce  quM  put  en  emporter. 
D*un  autre  côté ,  Népotien  général  des  Romains , 
&Suénérîc,  général  des  Goths,  fondirent  fur  l^s 
Siièves,  en  firent  un  horrible  carnage,  &  mirent 
en  fuite  ceux  aai  éAappèrcnt  au  maflacre.  Népo- 
tien &Suénéric  paflerent  comme  un  torrent  «  & 
allèrent  ailleurs  porter  le  ravage  &  la  mort.  Les' 
Suèves  dliperfés  le  réunirent ,  &  recommencèrent 
leurs  hoftîlités.  Informé  de  l'approche  de  Fruma- 
riiu  ,  Remifmond  fe  difpofa  i  le  recevoir  &  à 
décider   la  querelle  par  une  bataille.  Les  deux 
armées^  combattirent  avec  le  plus  féroce  acharne- 
ment; il  y  eut  de  part  &  d'autre,  beaucoup  de 
morts  :  mais  la  viâoire  demeura  indéciie  ;  oc  les 
deux  concurrens,  également affotblis,  convinrent  de 
remettre  leurs  intérêts  à  la  déciiiondeThéodoric: 
mais  cette  décifioa  tardant  trop  à   être  rendue*, 
Remifmond   recommença  la  guerre  avec  la  plus 
atroce  yivactté  ;  à  force  de  foins  fit  de  démarches , 
Cyrilla  parvint  à  ménager  une  trêve  entre  les 
deux  partis  :  ellene  dura  pas  long-temps ,  fie  nmpé- 
tueux  Retnîfmond  felivroitè  de  nouvelles  fureurs, 
lorfque  Frumanus  mourut ,  &  laifla  ie  trône  iâns 
pa'rtage  à  Remifmond  qui  fut  reconnu  feul  fou* 
Terain  par  tous  les  Suèves ,  tnftruits  à  leurs  dé- 
pens des  dangers  auxquels  s'expofe  une  nation 
^ui  s^obfiine  à  avoir  deux  rois.  Ce'  fut  vers  Tan 
464  f  que  Frumanus  mourut  ;  oa  ignore  à  quel 
*ge-  (  L.  C.  ) 

FRUMENC'E  ,  (Saint^  {Hifl.  iccUf^  apôtre  de 
fEthiopie  au  quatiiéme  uèda. 

FUET ,  (Louis)  {Kfi.  liu.  m^d.)  avocat ,  auteur 
dTun  trahi  fur  Us  matîiru  UnificiaUs  que  M.  Roufleau 
éc  Lacomibe  a  redonné  ions  le  titre  itjuriffrudtMe 
€an4»ùqu€».  Mort  en  173  9* 

TUGGèSS^^Hlft  moi.)ljt%Fuggers  ttwtntit» 
aiègocians  d* Ausbourg ,  fameux  par  leur  richeflês 
£c  par  ieur  générofité  ;  ils  (àifoient  feuls  le  com- 
merce de  Ve  \(t  en  Allemagne»  Dans  une  ftte  qu'ils 
donnoicnt  à  Charles  Quint  dans  leur  maifon  à 
JLusbourg  y  ils  allumèrent  un  fagot  de  canelle  ^ 
jnarehandife  alors  rare  fie  précieufe ,,  avec  un  papier 
«lus  précieux  encore*  Cétoit  urne  obligatioa  de 
Charles- Quint  pour  une  fbmnK  qu'il  Rur  aroit 
empruntée,  fie  qu'il  a'étott  pas  ce  état  ds  leur 
aenidreb  "^ 
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FULBERT,  {Mifl.  dtFr.^hrhmtAtChznt^s^ 
difciple  du  fameux  Gerbert,  qui  fut  pape  fous  le 
nom  de  Sylvefire  IL  Ses  œuvres  ont  été  publiées 
en  1608,  fes  éjntres  fur-tout  font  fort  utiles  pour 
la  connoiflance  de  Thiftoire ,  de  la  difdpline  écclé- 
fiaftiques  3 .fie  des  ufa^es  de  fon  temps.  Mort  en  1 6&9. 

Fulbert  étoit  aùm  le  notai  du  chanoinej  joncle 
SHilotfe.  (  Voyti  Abailard) 

FULGENCE ,  (Saint)  {Hïfl.  eceUJïafi;)  évêque 
en  Afrique ,  difciple  de  S.  Auguflin ,  8c  nommé 
lui-même  VAupifiin  difinâMe^  le  principal  de 
fes  ouvrages  eft  un  traité  de  la  prédefti nation  & 
de  la  grâce.  Il  fouffrit  pour  fon  zèle  contre  Taria- 
nifme;  Trafimond  roi  des  Vandales,  Texila  en 
Sardaipc ,  Hiideric ,  fuccefleur  de  Tra6moftd,4e 
rappeila.  Il  étoit  né  «vers  4*an  463 ,  il  mourut  ^ 
5  3  3.  Ce  que  noiis  avons  de  fes  ouvrages  a  été*piiblîé 
parle  père  Sirmond  en  1684. 

FULRADE,  (H//Z.  de  Fr.)  abbé  de.  S.  Denis 
au  huitième  fiècle ,  fut  employé  dans  les  aiairea 
les  plus  importantes  de  fou  temps.  La  plupart  des 
anciennes  cbroaiques  difeat  expieflépicift  que- 
Bitfchard^  évêque  de  Wartsbourg  Sl  Fulrade. 
abbé  de  S.  Denis  »  Jurent  envojrés  à  Rome  paf 
les  feigneursirançois»  dévoués  au  parti  de  Peptn  le 
bref,  pour  propoier  ^u  pape  cette  queftion  :  lequel 
devoit  être  roi ,  ou  celui  qui  en  avQÎt  le  nom  fans 
en  faire  les  fondions ,  ou  celui  qui  en  rempU^oit 
les  fonâioQS  fans  en  avoir  le  nom;  le  pape  décida 
que  le  nom  devoitûiivre  la  chofis.  Sur  cette  ébàu^ 
uon  Pépia  fiit  élu. 

Ce  liit  le  même  abbé  Fuhadt^  que  Pephi,  en 
retournant  en  France  après  fa  première  expédition 
contre  AQplphe,  roi  des  Lombards ,  laidÊi  ea  Italie 
pour  ie  reprèfenter  y  fitreeevxMr  d'Aftdpke  les  villes 
de  l'Exarchat  fie  de  la  peatapok  ,  fie  lesTemettre 
au  pafe.  L'abbé  Fulradt  eut  beau  preâèr  AAolphe» 
même  après  1?  féconde  expédition  de  Pepîn,  il  œ 
reçut  qu'une  à  une  fie  de  loin  en  loin  ,  les  d«Ê 
des  placcspromifes;  il  les  dépofii  fm  le  combcaa 
de  S.  Pierre. 


FULVIE,  f  Hïft. 
AirroivE  (  J^ahg  \ 


rmn^  )   Voyvç^  te 
)  fie  AuGviTi. 


artideiî 


FULVIUS  -  DRSINU;^  ou  FULVIQ  ORSINT. 
(  Hifi.  litt.  mpd.y  On  croit  qu'il  étoit  bâtard  4e 
la  înaifen  des  Urluis  fie  que  de-là  vient  fon  nom 
d'£^{/?/Mk||i  Orjîni.  Cétoit  un  bon-  littérateur, 
&rtininW9  principalement  fur  les  antiqtiités 
romaines  :  il  a  laiflS  des  notes  fur  Cicéron  ,  Var- 
roir,  Columelle,  Feûus  Pompeius^  fied'eveliep» 
traités  de  familiis  romanorum  i  de  trUlitùo  rom^f»' 
rutHy  fiec»  Mort  à  Rome  eu  léoo.. 
« 

FUMEE,  C  Adam  (  Hifi.  de  Fr.  )  premier 
médecÎA  des  rois  CharJe»  yHp  Louis  XI  fit 
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*  Charles  VIII  ;  laoïmif  doyen  'des  maîtres  des 
requêtes  ,  il  eut  mènie  les  fceaax  ^ar  commîiTioii 
fotis  Charles  VIII ,  en  149a  ,  &  les  garda  îufqu'à 
ÙL  mort  arrivie  ao  mois  de  novembre  1494* 
Louis  JCIPavott  employé  en  diverfes  négociations  ; 
mais  en  revanche  il  employoit  d'autres  médecins 

Se  lui ,  témoins  le  médecin  Coctier  &  Angelo 
ittho  &c.  Adam  Fumée  au  refte  avoir  des  talens 
&  des  coonoiflânces  dans  plus  d*un  genre, 

FUNÉRAILLES.  (  Hlft.  mod,  )  Nous  allons  par- 
courir  les  cérémonies  funèbres,  ufitéesde  nos  jours 
chez  quelques  peuples  d' Afie ,  d'Afrique ,  &  d'Amé- 
rique ;  il  femble  oue  la  nature  a  par-tout  in&tré 
aux  hommes  ce  dernier  devoir  en  vers  leurs  fem- 
blables  qui  leur  font  enlevés  par  la  mort  ;  &  la  | 
religion,  (bit  vnue«  foit  iaulTe,  t^cpnfacré  cet  1 
«lâge*  .  ' 

FyVEitAittES  des  Arëbes.  Dés  mie  quelqu'un  a 

*  rendu  le^  derniers  foupirs  chez  les  Arabes,  on  lave 

^  le  corps  avec  décence ,  on  le  coud  dans  un  morceau 

de  voXut ,  s'il  s'en  trouve  dans  la  maifoa ,  ou  dans 

quclcjoes  guenilles  s*il  eft  panvrç  ;  on  le  met  fur 

-  un  bramard  compofi  de  deux  morceaux  de  bois 

*^vec  quAques  traveriês  d'ofier ,  8c  quatre  ou  fix 

hommes  le  portent  oji  U  doit  être  enterré.  Comme 

,  ces  peuples  changent  fouvent  de  dimp,  ils  n'ont 

Eoint  de  cimetières  fixes.  Us  chotfiflént  toujours  un 
eu  élevé  &  écarté  du  camp;  ils  y  font  une  foffe 
iirofonde ,  où  ils  mettent  le  corps»  la  tête  du  cêté  de 
'onent ,  le  couvrent  de^  terre,  &  mettent  defliis 
de  grofles  pierres,  afin  d'empêcher  les  bêtes fanvages 
de  vemr  le  déterrer  &  le  dévorer.  Ceux  qui  portent 
le  corps  à  b  fépulture  &  ceux  qui'  Taccompaenent  » 
chantent  des  prières  pour  le  détiint  &des  louanges 
à  Dieu.  » 

Dansoesoccafionsleshommes  flepleureni<)K>i0t, 
ce  nu'on  regarde  coibme  une  preuve  de  leur  courage 
éc  cie  leur  fermeté.  Mais  en  récompenfe  les  femmes 
t'acquittent  trés-biea  de  cette  fonâion.  Les  parentes 
du  défimt  crient ,  s'égratignent  le  vifiige  &  les  bras , 
.  t'arrachent  les  dieveux ,  &  se  font  couvertes  que 
d'un  vêtement  déchiré,  avec  un  voile  bleu  & 
fale;  toutes  marques  de  doulçvr  extriiordin?iires, 
vnies  ou.  apparentes. 

Les  cérémonies^  des  fimérailUs ,  qui  ne  font  pas 
longues ,  étant  achevées ,  on  revient  aupunp.  Tous 
«eux  qui  y  ont  affifté  trouvent  un  repas  préparé , 
te  mangent  dans  une  ten^e.  If  s  femmes  dans  une 
autre.  Les  hommes  à  leur  ordinaire  gar^t  la  gr^. 
vite ,  les  fismmes  eflhient  leurs  lannes|Ss  uns  8c 
(es  autres  fe  confolent  \  pn  fait  à  Iji  fimille  des 
complimens  de  condoléance  qui  font  fort  courts , 
•  pHiiqirils  ne  confiftent  ^*en  ces  deux  ipots  , 
-Mhema  sandik^  c^tA-Mkrt  y  je  fnnds  part  à  votre 
^jpiHion  i  &  en  ces  deux  autres  ,  fel^met  erask  ^ 
qui  fignifient  Dîeu  cifnfervé  votre  têu.  Après  quoi 
^  (Nvcni  du  d^nnt  tçnt  Iç  p^rta^e  de  fes  )>ieps 
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entre  les  enfims.  Mim.  du  chevalier  d'Arvîenx; 
tom.  tu. 


.  Funérailles  des  Ticrcj.  En. Turquie,  lorf. 
qu'une  petfonne  eft  morte ,  on  met  fon  corps  au 
milieu  de  la  chambre,  &  l'on  répète  triflement 
ces  mots  à  lentour  , /«^«im^  allahy  c'eû- à-dire, 
6  Dieu  miféricordieux  »  ayei  pitié  de  nous.  On  le 
lave  enfuite  avec  de  l'eau  chaude  &  du  iavon  ; 
&  après  avoir  brûjié  affez  d*enc«as  pour  chaâêr 
le  diid>le  &  les  autres  efprits  malins  qu'on  fup- 
pofe  roder  autoiur  de  lui,  on  l'enveloppe  dans 
un  fuaire  fans  couture,  afin,  dit-on  «  que  dans 
Tautre  monde  il  puiiTe  fe  mettre  à  genoux  lorf- 
qu'il  ïubira  fon  jugement  ;  «ont  cela  eft  accom- 
pagné de  lamentations  9  ou  les  femmes  ooc  là 
pnncipale  part. 

Autrefois  on  expofoit  le  mort  for  une  table  » 
comme  dans  un  lit  de  parade ,  orné  de  (çs  plus 
beaux  habits ,  Sc^de  diverfes  fleurs  de  la  (alfon , 
après  quoi  on  le  portoit  fur  des  brancards  fibrs 
de  la  ville,  dans  un  lieu  defliné  à  la  (i^mlture 
des  morts,  Aujourdlui  on  fo  contente  de  le 
mettre  dans  une  bière,  converge  dTun  poil  coi>- 
venable  i  fa  profeffion ,  fur  lequel  on  répand  des 
fleurs,  pour  marquer  fon  innocence.  La  loi  dé^ 
fend  1  qui  que  ce  foit  de  garder  un  corps  mort 
au-deli  d*i3n  jour,  &  de  le  porterpius  lom  d'une 
lieue,  n  n'y  a  que  le  corps  du  grand-feigneur 
défimt  qui  en  foit  excepté. 

Les  Turc^  font  perfuadés  qu'au  moment  que 
Tame  quitte  le  corps,  les  anges  la  condnifontau 
lieu  oii  il  doît^  être  înbujhé  ,  &  Vy  rcôcnncni 
pendant  quarante  jours  dam  l'attente  de  ce  corps; 
ce  qui  les  engage  à  le  tranfooiter  au  plus  vite 
-  au  lien  de  la  fépultnre  ,  aén  de  ne  pas  faire 
languir  Famé.  Quelques-uns  prétendent  que  les 
femmes  &  filles  n'affifient  point  au  convoie 
mais  demeurent  à  b  maifon  pour  préparer  ^ 
manger  aux  imans,  qui,  après  avoir  mis  le  corpi 
dans  le  tombeau  ,  reviennent  pour  &irç  bonne 
chère,  &  recevoir  dp^  aipres  ^i  font  leur  rér 
tribution  ordinaire. 

Auffi-tAt  que  le  deuil  eft  flni  aurour  du  mort 
&  qu'on  l'a  enieveli ,  on  le  porte  fiir  les  épaules 
au  lieu  defiiné  à  la  fépulture,  foit  dans  les  cime- 
tières fliués  hors  des  villes  ,*  s'il  eft  pauvre ,  foit 
au  cimetièrç  des  mofquies ,  à  l'entrée  ^efonelies 
on  le  pone  »  sll  eft  riche ,  &  à  l'entrée  de^uelles 
les  imans  font  des  prières  qui  uf  qsnfiftent  qu'en 
qudq^es  cpmplaiotés  &  daps  le  répt  de  cen^ns 
vers  lugubres  ^i  font  répéfès  mot  pour  mot 
par  ceux  qpi  accompagnent  Ip  cpnvoi  ,  fip  qgi 
filivent  CQUvert^  Sva^e  piSce  de  drap  gris  p«  ^ 
ij^utre  pendante  devant  &  derri^e. 

Arrivés  au  tombeap ,  les  Turcs  tirent  le  mort 

du  cercueil  »  ^  |e  defcendep^  dans  la  foflè  ^vec 

quelques  fentences  de  Talcoran.  On  ne  îeue  ppSnt 

la  terre  immédiatement  fur  le  c^arps ,  de  peur  qitf 

I  U  fef^mepr  •ç  llpcopip^ }  po^  lui  iow* 
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un  peu  d^ir,'  on  pofe  de  longues  pierres  en  tra- 
vers, qui  forment  une  efpèce  de  voûte  fur  le 
cadavre ,  en  forte  qu'il  y  eft  fermé  comme  dans 
un  cofire.  Les  cris  oc  les  lamentations  des  femmes 
ceflent  auffi-tôt  après  Tinhumation.  Une  mère 
peut  pleurer  fon  fils  jufqu'4  trois  fois  ;  au-delà 
elle  pèche  contre  la  loi. 

•  Les  funéraïlUs  du  fultan  font  accompagnées 
d'une  majefté  lugubre.  On  mène  en  main  tous 
fes  chevaux  avec  les  felles  renverfées ,  couverts 
de  houHes  de  velours  noir  traînantes  jufqu'à 
terre.  Tous  fes  officiers,  tant  ceux  du  ferrail  que 
ceux  de  la  garde»  folaks,  japiflaires  &  autres,  y 
marchent  en  leur  rang.  Les  mutaféracas  précèdent 
immédiatement  le  corps,  armés  d'une  .lance,  au 
bout  de  laquelle  eA  le  turban  de  l'empereur  défunt , 
&  portant  une  queue  de  cheval.  Les  armes  du 
prince  &  fes  étendarts  traînent  par  terre.  La 
forme  du  cercueil  eft  celle  d'un  chariot  d'armes  ; 
il  eft  couvert  d'un  riche  poil  fur  lequel  eft  pofé 
un  turban  ;  &  lorfque  fon  corps  eft  ui\e  fois  dé- 
pofé  dans  le  tombeau ,  un  iman  ,  gagé  pour  y  lire 
i  alcoran ,  a  foin  ,de  le  couvrir  tous  les  ]Ours ,  fur- 
tout  le  vendredi ,  de  tapis  de  drap  fur  bfquels  il 
place  ce  que  le  feu  empereur  avoit  coutume  de 
porter  de  fon  vivant,  comme  fon  turban  ,  &c. 
Guer  ,  maurs  &  ^frè*  des  Turcs  ,  tom.  /.  (  G  ) 

Funérailles  des  Chinois.  Ils  lavent  rarement 
leurs  morts,  mais  ils  revêtent  le  défunt  de  fes 
{}lus  beaux  hal)its  ,  &  Iq  couvrent  des  marques 
de  fa  dignité  ;  enfuite  ils  le  mettent  dans  le  cer- 
cueil qu'on  lui  a  acheté  ,  eu  qu'il  s'étoit  fait  conf- 
truire  oendant  fa  vie  ;  car  ils  ont  grand  foin  de 
«'en  pOTÎrvoir  long-temps  avant  que  d*en  avoir 
befoin.  C'eft  auffi  une.des  plus  férleufes  affaires 
de  leur  vie ,  que  de  trouver  un  endroit  qui  leur 
ibit  commode  après  leur  mort.  Il  y  a. des  cher- 
cheurs de  fépulture  de  profeflîon;  ils  courent  les 
montagnes  ;  &  lorfqu'fts  ont  découvert  un  lieu 
où  il  règne  un  vent  frais  &  fain  ,  ils  viennent 
promptement  en  donner  avis  aux  gens  riches  qui 
accordant  oiielquefois  à  leurs  foins  une  récom- 
penfe  cxceffive; 

Les  cercueils  des  perfonnes  aifées  font  faits  de 
grofles  planches  épaifles  d'un  demi-pied  &  davan- 
tage; i(s  font  fi  bien  enduits  en-dedans  de  poix 
&  de  bitume  ,  &  fi  bien  verniffés  endçhors , 
qu'ils  n'exhalent  aucune  mauvaife  odei^r  :  on  en 
v©it  qui  font  cifelés  dclicatement ,  &  .couverts  de 
.dorure.  Il  y  a  des  gens  riches  quî  emploient 
jufq  l'à  mille  écus  pour  avoir«uh  cercueil  de  bois 
précieux  >  orné  de  quantité  de  figures. 

Avant  que  4e  placer  le  corps  dans  la  bière ,  on 

répand  au  fond  un  peu  de  chaux  ;  &  quand  le 

•  corps  y  eft  placé,  on  y  met  ou  un   couffin  ou 

beaucoup  de  coton  ,  afin  que  la  tcte  foit  follde- 

menc  appuyée  ,  &  ne  remue  pis  aifémcnt,  O» 

.siçt  auui  du  coton  ou  autfes  chofcs  fembbblei , 

Hïjloïre.  tome  ^IL  Seconde  part. 
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dans  tous  les  endroits  vides ,  pour  le  maintenir 
dans   la  fituation  où  il  a  été  mis. 

Il  eft  défendu  aux  Chinois  d'enterrer  leurs  morts 
dans  l'enceinte  des  villes  &  dans  les  lieux  qu'on 
habite  ;  mais  il  leur  eft  permis  de  les  conferver 
dans  leurs  maifons ,  enfermés  dans  des  cercueils  ; 
ils  les  gardent  plufieurs  mois  &  même  plnfieurs 
années  comme  en  dépôt ,  fans  qu'aucun  magifirat 
puifte  les  obliger  de  les  inhumer.  Un  fils  vivroit 
fans  honneur ,  fur-tout  dans  fa  famille  ,  s'il  ne 
faifoit  pas  conduire  le  corps  de  fon  père  au  tom- 
beau de  fes  ancêtres  ;  &  on  refiiferoit  de  placet' 
fon  nom  dans  la  falle  où  on .  les  honore ,  quand 
on  les  tranfporte  d'une  province  à  une  autre;  il 
n'eft  pas  permis ,  fans  un  ordre  de  l'empereur ,' 
de  les  faire  entrer  dans  les  villes  ,  ou  de  les  faire 
pafi^er  au-traver^,  mais  on  les  conduit  autour  des 
murailles. 

La  cérémonie  folemnelle  que  les  Chinois  ob4 
fervent  à  l'égard  des  défunts ,  dure  ordinairement 
fcpt  jours ,  à  moins  que  quelques  riifons  eflen- 
tiellës  n'obligent  de  fe  contenter  de  trois  jours. 
Pendant  que 'le  cercueil  eft  ouvert ,  tous  les  parens 
&  les  amis,  qu'on  a  eu  foin  d'inviter  ,  viennent 
rendre  leurs  devoirs  au  défunt  ;  les  plus  proches^ 
parens  reftent  même  dans  la  maifon.  Le  cercueil 
eft  expofé  dans  la  principale  falle  ,  qu'on  a  paréd 
d^toftes  blanches  qui  fontfouvent  entremêlées  de 
pièces  dç  foie  noire  ou  violette,  &  d'autres  ornement 
de  deuil.  On  met  une  table  devant  le  cercueil. 
L'on  place  fur  cette  table  l'image  du  défunt ,  ou 
bien  un  cartouche  qui  eft  accompagné  de  chaque 
côté  de  fleurs ,  de  parfums ,  &  de  bougies  allumées; 

Ceux  qui  viennent  faire,  leurs  complîmens  dé 
condoléance  faluent  le  défunt  à  la  manière  â\i 
pays.  Ceux  qui  étoient  amis  particuliers  accom- 
pagnent ces  cérémonies  de  gémiftemcns  &  de 
f>leurs,  qui  ft  font  entendre  quelquefois  de  fort 
oin. 

Tandis  qu'ils  s'acquittent  de  ces  devoirs ,  le  fils 
aîné  ,  accompagné  de-  fes  frères  ,  fort  de  derrière 
le  rideau  qui  eft  à  côté  du  cercueil ,  fe  traînant 
à  terre  avec  un  vifage  fur  lequel  eft  peinte  la 
douleur,  6c  fondant  en  larmes,  dans  un  morne 
&  profond  filencc,  ils  rendent  le  falut  avec  la 
inême  cérémonie  qu'on  a  pratiquée  devant  le 
cercueil  :  le  même  rideau  cache  les  femmes ,  qui 
poufient  »  à  diverfes  reprifes ,  les  cris  les  plus 
lugubres. 

Quand  ori  a  achevé  la  cérémonie,  on  fe  lève; 
un  parent  éloigné  du  défunt ,  ou  un  ami ,  étant 
en  deuil  ,  .fait  les  honneurs  ;  &  comme  il  a  éft 
vous  recevoir  à  la  porte,  il  vous  conduit  dans 
un  appartement- où  l'on  vous  prcfente  du  thè, 
&  quelquefois  des  fruits  fecs,  &  femb labiés  rafraî- 
chiilemens  :  après  quoi  il  vous  accompagne  jufqu'à 
votre  chaife. 

Lorsqu'on  a  fixé  le  Jour  des  obsèques  ,  on  en 
donne  avis  à  tous  les  parens  &  amis  du  défunt  ^ 
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qui  ne  manquent  pas  de  fc  rendre  au  joDr  mar* 
^lué.  La  marche  du  convoi  commence  par  ceux 
qui  portent  différentes  ftatues  de  carton ,  lefcmelies 
repréfentent  des  efdaves»  des  tigres,  des  lions, 
des  chevaux  ,  &c.  diveriês  troupes  (iiivent  & 
marchent  deux  à  deux  ;  les  uns  portent  des  éten- 
dards, des  banderoltes,  ou  des  caflb'ettes  rem- 
Ïlies  de  parfums  :  plufteurs  )Ouent  des  airs  lugubres 
ir  divers  inftrumens  de  mufique. 
Il  y  a  des  endroits  où  le  tableau  du  défunt 
tft  élevé  au-deflus  de  tout  le  refle  ;.on  y  voit  écrits 
en  gros  çaraâères  d'or  fon  nom  &  fa  dignité.  Le 
cercueil  paroit  enfuice  couvert  d*un  dais  en  forme 
de  dôme ,  qui  efi  entièrement  d*étoffe  de  foie 
Tiolette  ,  avec  des  houpes  de  foie  blanche  aux 
quatre  coins ,  qui  font  brodées  &  très-proprement 
cntrela  ées  de  cordons.  La  machine  dont  nous 
parlons,  &  fur  laqueUe  on  a  porté  le  cercueil, 
eft  portée  par  foixan te  quatre  perfonnes  ;  ceux 
jùi  ne. font  point  en  état  d'en  faire  la  dépenfe  , 
e  iêrvent  d'une   machine  qui  n'exige  pas  un  û 

Srand  nombre  de  porteurs.  Le  fils  aîné,  à  la  tête 
es  autres  enfans  &  des  petits- fils ,  fuit  k  pied  , 
couvert  d'un  fac  de  chanvre,  appuyé  fur  unbâton, 
k  corps  tout  courbé ,  &  comme  accablé  fous  le 
poids  de  fa  douleur. 

On  voitenfuite  les  parens  &  les  amis  tous  vêtus 
'de  deuil  ^  &  un  grand  nombre  de  chaifes  couvertes 
d'étoffe  blanche,  où  font  les  filles,  les  femmes  «  & 
les  efclaves  du  défunt,  qui  font  retentir  Tair  de 
leurs  cris. 

Quand  on  efl  arriva  au  lieu  de  la  (ïpulture ,  on 
voit  k  quelque  dlftance  de  la  tombe  des  tables  ran- 
gées dans  des  falles  qu*on  a  fait  élever  exprés;  & 
tandisquelescérémonies  accoutumées  fe  pratiquent, 
les  domeftiques  y  préparent  un  repas,  qui  fer;  en- 
suite k  régaler  toute  la  compagnie. 

Quelquefois,  après  le  repas ,  les  parens  &  les  amis 
fe  profiernent  de  nouveau ,  en  frappant  la  terre  du 
'f'ont  devant  le  tombeau.  Le  fils  aine  &  les  autres 
enfans  répondent  à  leurs  honnêtetés  par  quelques 
figues  extérieurs ,  mais  dans  un  prorond  filence. 
S'il  s'agit  d'un  grand  feigneur ,  il  y  a  plufieurs  appar- 
temens  k  fa  fépuhure  ;  &  après  qu'on  y  a  porté 
k  cercueil ,  un  grand  nombre  de  parens  y  demeurent 
tin  &  même  oeux'mois ,  pour  y  renouveller  tous 
ks  jours  avec  les  enfans  du  dèfaift  les  marques 
de  leur  douleur.  (  Z>.  /.  ) 

FxTKiRXILLCS  des  fauvaps  d'Amérique,  u  Parmi 
»  les  pem)les  d*Amériaue,  dit  le  P.. de  Châtie- 
il  voix ,  (it6t  qu'un  malade  a  rendu  les  derniers 
•  foupirs  ,  tout  retentit  de  gémiflemens  ;.  &  cela 
n  dure  amant  que  la  famille  efi  en  état  de  fourm'r 
»  à  la  dépenfe  ;  car  il  fiiut  tenir  table  ouverte 
»  pendant  tout  ce  temps-  lâl.  Le  cadavre  ,  paré 
•  j»  de  fa  plus  belle  robe ,  le  viiage  peint ,  fes 
m  armes  &  tout  ce  qu'il  poffédoît  à  côté  de  lui, 
f.  efi  expoft  à  b  porte  de  la  ca))anc ,   dao»  li 
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»  poflure  qu^il  doit  avoir  dans  le  tombean  ;  S 
9  cette  poflure ,  en  plufieurs  endroits ,  eft  celle 
»  oti  t*en(ant  eft  dans  le  fein  de  fa  mère  L*n£ige 
n  de  quelques  nations  eft  que  iet  parens  du  défont 
i>  jeûnent  jufqu  à  la  fin  des  funérailles  ;  &  coof 
»  cet  intervalle  fe  pafiTe  en  pleurs ,  en  éjulations» 
»  à  régaler  tous  cenx  dont  on  reçoit  hi  vifite; 
n  k  faire  Téloge  du  mort ,  &  en  oom,  lîmens  réci« 
»  proques.  Chez  d'autres ,  on  kme  des  plcurenfeSf 
»  qui  s'acquittent  pariàitement  de  lenr  devoir  : 
n  elles  chantent ,  elles  dan(ênt  ,  dles  pleurent 
n  fans  cefle ,  &  toujours  en  cadence  :  mais  ces 
»  démonftrationsd*une  donleur  empruntée  ne  pré« 
n  judicient  point  à  ce  que  la  nature  exige  des 
»  parens  du  défunt. 

»  On  porte,  fans  aucune  cérémonie»  le  corpt 
t)  au  lieu  de  fa  fépultute  :  mais  quand  il  efi  dans 
»  la  fofle  ,  on  a  foin  de  le  couvrir  de  manière  que 
n  la  terre  ne  le  touche  point:  il  eft  dans* une 
>>  cellule  toute  tapifTée  de  peaux  ;  on  dreffe  en- 
n  fuite  un  poteau  où  l'on  atrache  tout  ce  qui  peut 
n  marquer  l'eftime  qu'on  faifoit  du  mort ,  comme 
19  fon  portrait ,  &c.  •  .  On  y  porte  tons  les 
19  matins  de  nouvelles  profitions;  &  comme  les 
19  chiens  &  d'autres  bêtes  ne  manquent  point  d*es 
9>  faire  leur  profit ,  on  veut  bien  te  perniader  que 
n  c'eft  l'ame  du  défunt  qui  y  eft  venue  prendre 
9»  fa  réfeâion. 

99  Quand  quelqu'un  menrt  dans  le  temps  db 
99  la  chafle  ,  on  expofe  (on  corps  far  un  écbafàud 
»  fort  élevé ,  &  il  y  demeure  jufqu'au  départ  de 
99  la  troupe  oui  l'emp^orte  avec  tWc  ao  vlàhge» 
n  Les  corps  oe  ceux  qoî  meurent  à  /a  guerre  font 
99  brûlés ,  &  leurs  cendres'  rapportées  U|iir  être 
91  mifes  dans  la  fépuhure  de  leurs  pe^.  Ces 
99  fépultures  ,  parmi  les  nations  les  plus  féden- 
19  taires ,  font  des  efpèces  de  cimetières  près  da 
n  village  :  d'autres  enterrent  leurs  moru  oans  les 
n  bois  au  pied  des  arbres  ,  on  les  font  (écber 
n  &  les  gardent  dans  dés  caiflès  {ufqu'à  la  fètc 
19  des  morts. 

•  On  obferve  en  quelques  endroits,  poor  cent 
99  qui  fe  font  noyés  ou  qui  ft>nt  morts  de  firoid, 
n  un  cérémonial  aflez  bizarre.  Les  préliminâres 
99  des  pleurs  ,  des  danfes ,  des  chants  &  des 
9  feftins ,  étant  achevés ,  on  porte  le  corps  an  lien 
99  de  la  fépuhure  ;  ou  ,  fi  1  on  eft  trop  éloigné 
99  de  l'endroit  où  il  doit  demeurer  en  éép6tJvfqo*à 
99  la  fête  des  morts ,  on  y  creufe  une  fbfie  très- 
99  large ,  &  on  y  allume  du  feu  ;  de  jeunes  gens 
y  s'approchent  ensuite  du  cadavre  ,  coupent  les 
99  chairs  aux  parties  qui  ont  été  crayonnées  par 
99  un  maître  ces  cérémonies ,  &  les  jettent  dans 
99  le  feu  avec  les  vîfcèresi  puis  ils  placent  le  ca- 
»  davre  ainfi  déchiqueté  dans  le  lieu  ^i  lui  dl 
99  deftiné.  Durant  cette  opération  ,  les  fiemmes^ 
»  &  fur-tout  les  parentes  du  défont,  toumcnf 

4  99  fans  cefl!e  autour  de  ceux  mii  travaillent  ;  ks 
»  exhonelit  k  bica  fyç^tm  tie  kvr  emploi^  l| 
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»  leur  mettent  des  grains  de  porcelaine  dans  la 
m  bouche,  comme  on  y  mettroit  des  dragées  à 
»  des  enfans  pour  les  engager  à  quelque  chofe 
•»  qu'on  fouhilteroît  d'eux,  n 

L'enterrement  cft  fuivi  de  préfens  qu'on  fait 

à  la  famille  affligée  ;  &  cela  s'appelle  couvrir  le 
mort:  on  fait  enfuLte  des  feftins  accompagnés 'de 
jeux  &  de  combats ,  où  l'on  propofe  des  prix  ; 
&  là  ,  comme  dans  l'antiquité  payenne  ,  une 
adion  toute  lugubre  eft  terminée  par  des  chants 
&  des  cris  de  viûoire. 

Le  même  auteur  rapporte  que  chez  les  Nawhez, 
une  des  nation  fauvages  de  la  Louifiane  ,  quand 
une  femme  chef,  c'eft-à-dire  noble  ^  ou  de  la  race 
du  foleil ,  meurt ,  on  étrangle  douze  petits  enfans 
&  quatorze  grandes  perfonncs ,  |x>ur  être  enter- 
rés avec  elle.  Joum.  d'un  voyag.  d'Aménq.  (  G  ) 

Funérailles  des  Mifilimakmaks.  Il  y  a  d'autres 
fauvages  de  l'Amérique  qui  n'enterrent  point  leurs 
morts ,  mais  qui  les  brûlent  :  il  y  en  a  même  de 
dîvifés  en  ce  qu'ils  nomment  familles^  parmi  let 
quelles  eA  la  prérogative  attachée  à  telle  famille 
uniquement ,  de  pouvoir  biûler  (es  morts ,  tandis 
que  les  autres  familles  font  obligées  de  les  enterrer: 
c'eft  ce  qu'on  voit  chez  les  Miiilimakinaks,  peuple 
fauvage  de  l'Amérique  fcpientrionale  de  la  Nou- 
yclle-Francc  ,  où  la  feule  tamille  du  grand  Lièvre 
jouit  du  privilège  de  brûler  fes  cadavres  ;  dans 
ks  deux  autres  familles  qui  forment  cette  nation, 
quand  quelqu'unde  fes  capitaines  eft  décédé  ,  on 
prépare  nn  vafle  cercueil,  où  après  avoir  couché 
le  corps  vêtu  d^  fes  plus  beaux  habits  ,  on  y 
renferme  avec  lui  fa  couverture  ,  fon  fiifil ,  u 

Srovilion  de  poudre  &  de  plomb,  fon  arc,  {c% 
éches^  fa  chaudière,  fon  plat,  fon  cade-tète» 
fon  calumet ,  fa  boite  de  vermillon  ,  fon  miroir 
&  tous  les  préfens  qui  lui  ont  été  donnés  à  fa 
iBort  ;  ils  s'imaginent  qu'avec  ce  cortège  ,  il  fera 
plus  aifément  le  voyage  dans  l'autre  monde ,  & 
^u'il  fera  mieux  reçu  des  plus  grands  capitaines 
de  la  nation,  qui  le  conduiront  avec  eux  clans  un 
lieu  de  délices.  Pendant^que  tout  cet  attirail  s'ajufte 
dans  le  cercueil ,  les  parenS  du  mort  affiAent  à 
jcerte  cèrémenie  en  chantant  d'un  ton  lugubre ,  & 
en  remuant  en  cadence  un  bâton  où  ils  ont 
;attaché  plufieurs  petites  fonnettes.  (  Z>.  /.  ) 

Funérailles  des  Ethiopiens.  Lorfque  quelqu'un 
.d'eux  vient  à  mourir,  on  entend  de  tous  côtés 
ides  cris  épouvantables;  tous  les  voifinss'aflemblent 
dans  la  mai  fon  du  défunt ,  &  pleurent  avec  les 
parens  qui  »'y  trouvent.  On  lave  le  corps  mort; 
après  l'avoir  enveloppé  d*un  linceul  de  coton , 
on  le  met  dans  un  cercueil,  au  milieu  d'une 
falle  éclairée  par  des  flambeaux  de  cire  :  on  re- 
doubli:  alors  les  cris  &  les  pleurs  au  fon  des 
cambours  de  bafque  ;  les  uns  priem  Dieu  pour 
^901^  4u  déAWf  les  autres  citfeQt  des  yçrs  ^  fy 
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louange  ;  d'autres  s'arrachent  les   cheveux  ,  & 
d'autres  fe  déchirent  le  vifage ,  pour  marquer  leur 
douleur  :  cette  folie  touchante  &  ridicule  dure 
jufqu'à  ce  que  les  religieux  viennent  lever  le 
corps.  Après  avoir  chanté  quelques  pfeaumes  , 
&  tait  les  encenfemens ,  ils  fe  mettent  en  marche  » 
tenant  à  la  main  droite  une  croix  de  fer,  un 
livre  de  prières  à  la  gauche ,  &  pfalmodient  ea 
chemin  :  les  parens  &  amis  du  défunt  fuivent  , 
&  continuent  leurs  cris  avec  des  tambours   de 
bafque.  Ils  ont  tous  la  tète  rafée,  ce  qui  eft  It, 
marque  du  depil.^'Quand  on  pafle  devant  quelque 
églife ,   le  convoi  s'y  arrête  ;  on  fait  quelques 
prières  ,  &  enfuite  on  continue  fa  route  jufqu^aii 
lieu  delà  fépulture.  Là  on  recommence  lesencenfe* 
mens  ;  on  chante  encore  pendant  quelque  tempk 
des  pfeaumes  d'un  ton  lugubre ,  &  on  met  le  corpt 
en  «erre.  Les  affiftans  retournent  à  la  maifon  an 
défunt ,  où  on  leur  fait  un  feftin  :  on  s'y  trouve 
matin  &  foir  pendant  trois  jours ,  &  on  ne  mange 
point  ailleurs.  Au  bout  de  trois  jours,  on  fe  fépare 
jufqu'au  huitième;  &  de  huit  en  huit  jours,  on 
fe  raflèmble  pendant  un  certain  efpacede  temps» 
pour  pleurer  le  défunt,  &  manger  chez  lui.  '  * 
Au  furplus ,  les  gens  curieux  de  parcourir  les 
folies  des  hommes  en  £iit  de  funérailles^  les  trou- 
verons femées  dans  le  grand  ouvrage  des  céré'* 
manies    relîgieufes  ,    &   rafTemblées  dans  le  petit 
traité  de  Muret ,  père  de  l'oratoire  ,  des  cérémonies 
funèbres  de  toutes   les  nations,  Paris  i6j^»   In-itm 
{D.J.) 

Funérailles  des  Chrétiens  ,  (  Hifè.  mod»  eccL 
n  Les  Chrétiens  de  la  primitive  églife.  dit  M.  l'abl; 
Fleury  ,  pour  mieux  témoigner  la  foi  de  la 
n  réfurreâion ,  avoient  grand  foin  des  fépuitures, 
»  &  y  faifoient  grande  dépenfe ,  à  proportion  de 
«  leur  manière  de  vi^re:  ils  ne  brûloient  point 
it  les  corps,  comme  les  Grecs  &  les  Romains; 
»  ils  n'approuvoient  pas  non  plus  la  curiofitè 
•  fuperftitieufe  des  Egyptiens ,  qui  les  gardoient 
If  embaumés  &  expofés  àla  vue ,  fur  des  lits  dans 
»  leurs  maifons  ;  mais  ils  les  enterroient  fclon  le 
Il  coutume  des  Juifs.  Après  les  avoir  lavés ,  ils 
»  les  embaumoient  &  y  employoient  plus  de 
99  parfums ,  dit  Tertullien ,  que  les  Payens  à  leurs 
99  facrifices  ;  ils  les  enveloppoient  de  linges  très- 
99  fins  ou  d'étoffes  de  foie  ;  quelauefois  ils  les 
99  revétoient  d'habits  précieux:  ils  fes  expofoient 
99  pendant  trois  jours ,  ayant  grand  foin  de  les 
99  garder  cependant  &  de  veiller  auprès  en  prières; 
99  enfuite  ils  les  portoient  au  tombeau ,  accom- 
19  pagnant  le  corps  avec  quantité  de  cierges  &de 
99  flambeaux,  chantant  des  pfeanmes  &deshyfilneil 
99  pour  louer  Dieu ,  &  marquer  l'efpérance  de 
99  la  réfurreâion.  On  {^rioit  auffi  pour  eux  ;  on 
99  offroit  le  facrifice  ,  oc  Ton  donnoit  aux  pauvres 
»  le  feftin  nommé  agapes  &  d'sutres  aumftaes, 
99  On  en  renonvelloit  la  mémoire  au  bout  de 
9  r^n^fic  on  continuoit  d'année  en  anpée,  ou«f 
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»  h  commcmoration  quon  en  faîfolt  tous    les 
I»  jours  au  l'aint  facrifice. 

«  L'églife  avoit  fes  ofRcIers  deAinés  pour  les 
»)  enterremens ,  que  l'on  appcUoiten  htm  fo (fores ^ 
»  laborantes  ,  copiâtes ,  c'eft- à-dire  ,  fojfoyeurs  ou 
»  travailleurs  ,  &  qui  fe  trouvent  quelquefois 
n  comptés  entre  le  clergé.  On  enterroit  fouvent 
t»  avec  les  corps  difFérentes  chofes  pour  honorer  les 
»>  défunts ,  ou  pour  en  conferver  la  mémoire , 
>}  comme  les  marques  de  leur  dignité ,  les  inAru- 
»  mens  de  leur  n>artyre  9  des  phioles  ou  des 
4i  éponges  pleines  de  leur  fa»g  ,  les  aâes  de 
n  leur  martyre  ,  leur  épitaphe  ,  ou^du  moins 
»  leur  nom  >  des  médailles,  des  feuilles  de  lau- 
»  rier  ou  de  auçlque  autre  arbre  toujours  verd , 
9>  des  croix,  1  évangile.  On  obfervoit  de  pofer 
»  le  corps  fur  le  dos,  le  vifage  tourné  vers 
V  Torient.  Les  payens ,  pour  garder  les  centres 
>i  des  morts ,  bâtiffoient  des  i'épulchres  magni- 
u  fiques  le  long  des  grands  chemins  ,  &  par- 
»  tout  ailleurs  dans  la  campagne.  Les  Chrétiens 
•V  au  contraire  cachoient  les  corps ,  les  enrer- 
^  rant  Amplement  ou  les  rangeant  dans  des 
*>  caves ,  comme  étoient  auprès  de  Rome  les 
i>  tombes  ou  catacombes.  (  Voye^^  Catacombes). 

»  Les  anciens  cimetières  ou  lieux  où  Ton 
»  dépofoit  leurs  corps ,  font  quelquefois  appelles 
»  conciles  des  martyrs  y  parce  que  leurs  corps  y 
s^  étoient  aA*emblés;  on  arènes,  à  caufe  du  ter- 
>  rein  fablonneux.  En  Afrique  »  on  nommoit 
»  auAî  les  cimetières  des  aires. 

»  On  a  toujours  eu  grande  dévotion  à  (e 
»  faire  enterrer  auprès  des  martyrs  ;  &  c'eft  ce 
a>  qui  a  enAn  attiré  tant  de  fépultures  dans 
y  les  églifes ,  quoique  Ton  ait  gardé  long-tems 
»  la  coutume  de  n*enterrer  que  hors  des  villes. 
I»  La  vénération  des  reliques  &  la  créance  di{^ 
»  tin^le  de  la  rèfurreâion,  ont  effacé  parmi  les 
y  Chrétiens  riK)rreur  que  les  anciens  ,  même 
n  les  Ifraélites  ,  avolent  des  corps  morts  & 
H  des  fépultures  »»  Mxars  des  Chrétiens  , 
arvcle  31. 

Cette  coutume  d'enterrer  les  morts,  .&  de 
les  porter  au  lieu  de  leur' fépulture  en  chan- 
tant des  pfeaumes  ,  a  toujours  été  obfervée 
parmi  les  Chrétiens  ;  les  cérémonies  feulement 
on*  varié  fuivant  les  temps  &  les  ufages. 
yL  Lancelot ,  dans  un  mémoire  fur  une  ancienne 
t;^piAerie»  qui  représente  les  faits  &  geAes  de 
^lillaume- le -Conquérant,  obferye  que  dans 
va  morceau  de  cette  tapifllerie  font  Agurées  les 
cérémonies  des  funérdilles  d'Edouard  -  le  -  Con- 
iicATeur ,  qui  ont  beaucoup  d'affinité  avec  celles 
qui  fe  pratiquent  cnrore  aujourdliui  en  pareil 
c^s  :  u  On  y  voit  Edouard  mort  &  étendu  fur 
si^  une  efpèce  de  drap  mortuaire  parfemé  de 
9)  larmes ,  dans  lequel  deux  hommes ,  l'un  placé 
9».  àlatéte,  r^treaux  pieds,  arrangent  le  corps.. 
a».  A  coté  eil  un  autre  homme  debout  ^  tenant 
Ht  <j^\^  dpîg^s  de  la  main  droite  élevés  i  cette 
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»  attitude  &  fon  habillement,   qui   paroit   rcfr 
»  fembler  à  une  chafuble  ,  déAgnent  un  prêtre  qui 

n  lui  donne  les  dernières  bénécuâions On  y 

)>  vçit  auAi  une  églife &  un  homme  par 

»  lequel  on   a  voulu  déA?ner  les  fonneurs   de 

»  cloches La  bière  eft   portée   par  huit 

»  -hommes  ;  elle  eA  d'une  Agurc  prefque  quarrée , 
)>  traverfée  de  pluAeurs  bandes  ,  &  chargée  de 
n  petites  croix  &  autres  ornemens:  de  ces  huithom- 
»  mes ,  quatre  font  en-devant ,  &  les  quatre  autres 
w  derrière  ;  ils  la  portent  fur  leurs  épaules  par 
w  le  moyen  de  longs  bâtons  excédâns  la  bière, 
»  deiix  à  chaque  bâton  :  c'étoit  alors  la  manière  de 
w  porter  les  morts.  ...  cet  ufage  s*e(l  même 
n  confervé  jufqu'à  nos  jours;  &  les  hanovars 
»  ou  porteurs  de  fel",  qui  avoient  le  privilège 
»  de  porter  les  corps  ou  les  effigies  de  nos  rois , 
»  portèrent  encore  le  corps  ou  l'effigie  d*Henri 
»  IV  de  la  même  manière  fur  leurs  épaules 
n  en  1610.  Dans  cette  même  tapîAerie,  aux 
»  deux  côtés  de  la  bière ,  paroi Acnt  deux  autres 
n  hommes ,  qui  ont  une  fonTiette  en  chaque  main. 
»  L'ufage  d'avoir  des  porteurs  de  fonnettes  dans 
n  les  pompes  funèbres,  &  quifubfiAe  encore  en  la 
»  perfonne  des  jurés-crieurs  ,  lorfqu'il  vont  faire 
i>  leurs  femonce> ,  eft  très- ancien.  Suidas  ,  &  un 
»  ancien  fcholiaAe  de  Théocrite,  en  parlent  ;  on 
n  les  appelloit  alors  ca</0/7(>pAor/;  ils  ont  été  depuis 
»  connus  fous  le  no.ti  Atpulfatores  &  exequiates^ 
»  &  leurs  fonnettes ,  campante  manuales  pro  mor-- 
9  tuis  y  ou  campana  bajnla .....  à  la  ûiite  du 
»  cercueil ,  on  voit  un  grouppe  de  perfbnnes 
9  qui  femblent  toutes  fondre  en  pleurs  &  ea 
n  gémiAemens.  ^  Mémcirâs  de  l'académie  des 
belles-lettres,  tome    VHL 

La  defcription  éts  funérailles  de  ce  roi,  con- 
formes à  la  fimplicité  de  ces  temp^là,  mon» 
tre  que  les  ufages  &  les  cérémonies  en  étoient 
toutes  femblables  à  celles  qui  fe  pratiquent  aujour- 
d'hui dans  les  funérailles  des  particuliers  :  car  oa 
fait  que  parmi  les  Catholiques,  dès  au*un  homme 
eft  mort  ,  les  jurés-crieurs ,  pour  les  perfonnes. 
qui  ont  le  moyen  de  les  employer,  préparent 
les  tentures  ,  drap  mortuaire ,  croix ,  chandeliers , 
luminaire  &  autres  chofes  néceflaires  à  la  céré- 
monie ;  convient  les  parens  &  les  amis  ou  par 
billets  ou  de  vive  voix  >  qu'on  éxpofe  enfuite  le 
défunt ,  ou  dans  une  chambre  ardente ,  ou  à  fa. 
porte  dans  un  cercueil  ;  que  le  clergé  vient  enlever 
le  corps  ,  &  le  conduit  à  Téglife,  fuivi  de  k% 
parens ,  amis ,  &c.  &  qu'après  plufieurs  afper- 
Aons  ^  &  le  chant  des  prières  &  pfeaumes  con- 
venables à  cet  a£le  de  religion ,  on  l'inhume  ou 
dans  réglife  même  ou  dans  le  cimetière. 

Les  funérailles  des  grands  ,  des  princes  &  écs 
rois  .  font  accompagnées  de  plus  de  pompe  :  après 
qu'on  les  a  embaumés  &  dépofcs  dans  un  cer- 
cueil de  plomb,  on  les  expofe  pendant  plufieurs 
jours  fur  un  lit  de  parade,  dans  une  falle  tendue 
de  noir  &  illuminée,  où  des  j^r  êtres  &  des  religieux 
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licîtent  des  prières  jour  &  nuit  ;  les  cours  fou- 
"veraines  ,  les  communautés  religieufes  &  autres 
corps,  viennent  leur  jetter  de  l'eau  bénite  ;  &  au 
jour  marqué,  on  les  tranfporte  au  lieu  de  leur 
iepulture  ,  dans  un  char  drapé  de  noir ,  avec 
leurs  armoiries,  &  attelé  de  chevaux  capara- 
çonnés de  noir;  grand  nomtre  de  pauvres  & 
de  domeffiques  portant  des  flambeaux  :  ces  céré- 
monies font  accompagnées  de  difcours  pour  re- 
mettre le  corps  &le  recevoir,  fuiviesà  quelques 
temps  de-li  de  fervices  folemnels  &  d^oraifons 
funèbres.  Qn  y  porte  ordinairement  les  marques 
de  la  dignité  du  défunt ,  comme  la  couronne 
ducale  >  £c.  ce  font  des  ofEclers  ou  gentilshommes 
qui  font  chargés  de  ces  fonôions  ;  &  aux  funé- 
Tailles  des  rois ,  elles  font  remplies  par  les  grands 
ofEcîers  de  la  couronne. 

Parmi  les  proteAans,  on  a  retranché  la  plupart 
fies  cérémonies  de  l'égUfe  romaine  ;  les  afperfions , 
croix,  luminaire  ,  &c.  Pour  l'inhumation  d'un 
particulier  ,  le  minlfire  le  conduit  au  lieu  de  fa 
iÇèpultures  &  lorfqu'on  l'a  mis  en  terre,  il  adrefle 
ces  paroles  au  cadavre  :  dors  m  paix ,  jufquà  ce 
^uç  le  feigneur  te  réveille.    Celle  des   rois  &   des 

S  rinces  fe  font  avec  le  cérémonial  attaché  à  leurs 
îgnîtés  ,  &.d*ufage    différent  félon    les  divers 
pays.  (  G) 

'  FURETIERE ,  (Antoine  )  (  HiJÎ.  ntt.  mod.) 
abbé  de  Chalivoi,  connu  par  l'on  roman  bourgeois  ^ 
très-inférieur  au  roman  comique  de  Scarron,  par 
fa  relation  des  troubles  arrivés  au-  royaume  d^élo- 
quence  ,  par  des  fatyres  &  des  épîgrâmnres ,  mais 
liir*tout  par  {on  diâlonnaire  qui  (ut  un  vol  du 
travail  de  les  confrères  ,  &  qui  le  fit  exclure  »  le 
22  janvier  i68$  ,  de  l'académie  ou  il  avoit  été 
reçu  le  15*  mai  1662.  Cef^  à  cette  friponnerie  de 
Furetière  que  Tauteur  des  lettres-perfancs  fait  allu- 
fion  i  lorfqu'il  dit  que  le  dictionnaire  de  Tacadé- 
mie ,  Ci  cet  enfant  de  tant  de  pères ,  étoit  pref- 
M  que  vieux  >  quand  il  naquit ,  &  que  «quoiqu'il 
11- fut  légitime,  un  bâtard  qui  avoit  déjà  paru, 
1^  l'avoit  prefque  étouffé  dafis  fa  naiffance.  » 

Furetière  ne  fut  exclu  qu'après  que  M,  le  pre- 
mier préfident  de  Novion ,  alors  direâeur  de 
l'académie,  &  des  commiffaires  nommés  par  le 
corps,  l'eurent  convaincu  de  plagiat  &  d'infidé- 
lité ;  qu'après  que  Boileau ,  Racine  &  la  Fontaine , 
fes  amis  dés  l'enfance  ,  &  M.  le  premier  préfi- 
dent qui  cherchoit  à  l'obliger  dans  cette  affaire , 
e&irent  inutilement  employé  tous  les  moyens 
poffibles  pour  rengager  à  faire  quelques  foumif- 
fions  à  l'académie  ;  enfin  qu'après  que  M.  le  pre- 
mier préfident  lui  «ut  dit  formellement  qu'il  ne 
pouvoir,  ni  comme  juge,  ni  comme  acad&micien  , 
ni  comme  fon  ami,  fe  difpenfer  de  le  condamner. 
Il  prit  alors  le  parti  de  publier  des  fatyres  &  des 
libelles  contre  l'académie  «  de  révéler  tous  les 
lirétendus  fecrets  de  la  compagnie  ^  de  lui  donner 
}pv^  les;  xic^cuks  téels  ou  IJippofés  dont  les.  \ 
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mc'nibres'de  tous  corps  font  fufceptibles ,  en  ob- 
fcrvant  d'attribuer  au  corps  tous  les  torts  des  par- 
ticuliers. Ses  meilleurs  amis  devinrent  l'objet  de 
fes'  fatyres ,  il  n'épargna  pas  même  le  paifible  la 
Fontaine.  11  l'attaqua  fur  la  différence  du  bois  en 
grume  ou  du  bois  marmenteau,  qu'il  lui  reprocha 
de  ne  favoir  pas  diftinguer  ,  quoiqu'il  etit  été 
ofEcier  des  eaux  &  forêts.  La  Fontaine,  irrité  du 
procédé  mal-honnête  de  cet  homme  qu  il  avoit 
toujours  traité  en  ami ,  fe  permit  contre  lui  une 
épigrammeoii  il  lui  demanda  fic'étoit  avec  du  bois 
en  grume  ou  avec  du  bois  de  marmenteau  que  cer- 
taines perfonnes,  déchirées  dans  fes  fa  ly  tes ,  a  voient 
frappé  fur  fon  dos  comme  fur  une  enclume , 
pour  châtier  fon  infolence  ?  Voici  la  réponfe  de 
Fuietière^ 

Dangereux  inventeur  de  cent  vilaines  fables 
Sachez  que  ,  pour  livrer  des  médifans  aflauts. 
Si  vous  ne  voulez  pas  que   le  coup  porte  à  f«sux ,; 
Il  doit  être  fondé  fur  des  fait»  véritables. 

Çà  y  difons-nous  tous  deux  nos  vérités  : 

Il  eft  des  bois  de  plus  d'une  manière  : 
Je  n'ai  {atnais  fenti  celui  que  vous  ciiez  ; 

Notre   rcfTcmblance  «ft  entière  , 
Car  vous  ne  fentez  point  celui  que  vous  porte*. 

RoufTeau  mettoît  plus  de  précifion  ,  d'énergie 
&  de  malice  dans  fes  épigrammes. 

Furetière  mourut  à  Paris ,  le  14  mai  1688,  âgé 
de  foixante-huit  ans.  Il  avoit  é';é  procureur-fifcal 
de  Saint-Germain-d.^s-Prés.  Ou  a  imprimé  depuis 
fa  mort  un  Fureteriana» 

FURGOLE  ,  (  Jean  Baptiste  )  .(  Wf.  rur. 
mod.)  avocat  au  parlement  de  Touloufe  &  capi- 
toul,  favant  jurifconfuîre ,  auteur  de  divers  ou-, 
vrages  de  droit,  fort  eflimés  ,  tels  que  des  to/tï- 
mentaires  fur  V ordonnance  du  mois  de  février  Jj^ty 
concernant  les  donations  &  fur  l'ordonnance  des^ 
fubftitutions  ;.  un  traité  des  curés  primitifs  ;  un  traité 
des  tcjlamens  &  autres  difpojitions  de  dernière  volonté; 
un  traité  de  la  feigneurie  féodale  univerfelle  &  du 
Jranc-aUu  natureL  Mort  en  1761. 

FURIUS  -  BIBACULUS  ,  (  Marcus  )  (  Hljt. 
rom,  )  poëte  de  Crémone,  dont  Horace  ne  donne 
pas   une  idée   bien    avantageufe,  fî  c*eft  de  lui 
qu'il  parle  ,  comme  on  le  croit,  dans  kptinquième       ^ 
latyre  du  fécond  livre  : 

Scu  pîngui  tenfiis  omafô 
Furîus  hybernas  eanu  nlve  cunfpuet  Atpes^ 

.  n  avoit  écrit  des  annales  en  vers  ;  Macrobe  en 
rapporte  quelques  fragmens.  Furîus  vivoit  environ 
un  fiècle  avant  la  naiffance  de  Jéfus-Chrlfl^ 

FtJRSr,  CWALTERlfuifTeda canton  d'Uri^fut 
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avec  Arnold  de  Melâal ,  du  canron  d*l7ndervald  , 
Gutllaame  Tell  &  Weraer  Stouffacher  ,  un  des 
fondateurs  de  la  liberté  helvétique ,  &  à  ce  titre 
feul,  il  méritoit  de  trouver  place  ici« 

FURSTEMBERG  {Hift.  mod.)  le  comte  GuiU 
laume  de  Furjlemberg  avoit  fervi  d'abord  l'empe- 
reur Charles-Quint  ;  la  première  fois  qu*il  étoit 
entré  en  France,  il  y  étoit  entré  en  ennemi;  il 
y  étoit  appelle  par  le  connétable  de  Bourbon ,  alors 
rebelle ,  oc  fut  conduit  par  la  Mothe  des  Noyers , 
fecrétaire  du  connétable  ;  il  fit  une  irruption 
entre  la  Bourgogne  &  la  Champagne  &  fut  battu 
par  le  comte  >  depuis  duc  de  Guife.  Il  s'attacha 
dans  la  fuite  au  fervice  de  François  I ,  mais  peut- 
être  entretenoit-il  toujours  des  correfpondances 
avec  fon  premier  maître  :  quoi  çiu'il  en  foit«  on  lit 
dans  THeptaméron ,  deuxième  journée,  nouvelle 
17 ,  une  hiftoire  aflez  remarquable  que  Brantôme 
adopte.  Le  comte  Guillaume  avoit  reçu  de  Tar- 
gent  (apparemment  ds  l'empereur)  pour  attenter 
a  la  vie  du  roi ,  au  fervice  duquel  il  étoit  alors  ; 
il  avoit  promis ,  &  il  n'atteodoit  qu'un  moment 
favorable.  Le  roi  négligea  long-temps  les  avis 

Îu'on  lui  en  donna.  Enfin  il  y  fit  attention.  Un  jour 
tant  k  la  chafle ,  il  fe  fait  fuivre  du  comte  ,  il 
s'écarte  dans  la  forêt ,  &  fe  trouvant  feul  avec 
lui ,  il  tire  fon  épée  ,  lui  en  fait  remarquer  la 
trempe,  u  Comte ,  lui  dit- il  «  û  un  homme  qui  au- 
}>  roit  entrepris  de  m'ôter  la  vie ,  connoifioit  ce 
n  que  peuvent  mon  bras ,  mon  cosur  &  cette 
3^  épée,  ne  croyez- vous  pas  qu'il  y  penferoit  ^ 
»  deux  fois  i  Cependant  je  le  tiendrois  pour  un 
»  lâche ,  fi  ayant  formé  ce  projet  &  fe  trouvant 
ly  feul  avec  moi,  la  crainte  retenoit  fon  bras.» 
Le  projet ,  répondit  le  comte  ,  feroit  exécrable  , 
l'éxecution  le  feroit  encore  plus.  Le  roi  remit  en 
riant  fon  épée  dans  Iç  fourreau  ,  &  voyant  les 
chafleurs  approcher,  il  les  rejoignit.  Le  lendemain 
le  comte  prend  un  préteyte^  fait  des  demande^ 
exorbitantes ,  cherche  un  refus ,  l'obtient ,  &  part 
dans  les  vingt-quatre  heures- u  Eh  bien!  dit  le 
roi  à  ceux  qui  revoient  averti  de  l'entreprife 
du  comte ,  v  vous  vouliez  m'engaeçr  à  chaiTer 
V  Fursfçrfiberg ,  vous  voyez  qu'il  fe  chafle  lui* 
n  même,  v  Alors  il  leur  conta  l'aventure  de  la 
forêt.  C'eft  fa  fœur  qui  rapporte  cette  hiftoire , 
&  l'on  y  reconnoit  le  caraâére  de  François  t, 
Mais  les  éDogués  ne  fe  rapportent  pas.  Selon  1^ 
rfcine  de  «avarre ,  ce  *fut  fa  Tremoille  ,  gouver- 
neur de  Bourgogne,  qui  donna  cet  avis  au  roi 
&  à  la  ducheife  d'Angoulême  ;  on  parle  aufii  de 
cette  aventure  devant  l'amiral  de  Bonnivet.  Mais 
la  Tremoille  &  Bonnivet  étoi^nt  morts  en  1515, 
La  duchefle  étoit  morte  en  1 53 1 ,  8l  pendant  toute 
la  guerre  de  1535.  on  voit  le  comte  de  Furs^ 
timberg  au  fervice  du  roi  :  il  auroit  donc  fallu  que 
le  roi  cât  en  dans  la  fuite  rinfprudcnre  généro* 
fité  d'oublier  ce  projet  ^  pu  U  force  d'efprit  de 
p'y  pa?  croirf^ 


PUR 

Ces  difficultés  s*évanouiroient ,  fi  Ton  s*efl 
tenoit  uniquement  au  rédt  de  la  reine  de  Navarre  j 
car  elle  ne  nomme  point  Fursumherg ,  mais  finile-i 
ment  le  comte  Guillaume ,  qu'elle  dit  être  de  la 
maifon  de  Saxe.  Mais  on  ne  voit  point  de  comto 
Guillaume  de  Saxe  dansées  temps-là ,  on  n'en  v<mc 
pas  du  moins  au  fervice  de  la  France ,  &  lo 
comte  Guillaume  de  Fursumberf  eft  célèbre  dans 
toutes  ces  guerres,  Aufli  eft-ce  à  lui  que  Cran-: 
tome  attribue  le  £iit  raconté  par  la  reine  d^ 
{ifavarre ,  &  cette  prinçefle  eft  aflez  dans  l^liiàga 
de  déguifer  les  noms. 

Il  eft  d'amant  [il  us  vrat-femblable  au'îl  s'agît 
du  comte  de  Furstemherg  dans  le  récit  ae  la  reine 
de  Navarre ,  que  ce  comte  retourna  en  eflSst  dii 
fervice  de  la  France  à  celui  de  l'emperenr;  dans 
toute  la  guerre  de  1 1*42,11  fert  contre  la  France; 
en  1543  >  il  fait  &  lève  le  fiége  de  Luxembourg 

Îue  les  François  avoient  pris  l'année  précédente, 
LU  1544*  il  fait  une  irruption  en  France  à  la 
fuite  de  l'empereur ,  il  y  (ait  même  one  guerrs. 
cruelle ,,  témoin  trois  cents  hommes  brûlés  dan* 
une  églife ,  entre  Vitry  &  chatons  ,  il  brûla  aufli 
Vitry.  Il  mourut  en  iy49 ,  il  étoit  d'une  grandie 
&  illuftre  maifon  d* Allemagne  »  qui  tire  fon  noni 
de  la  ville  de  Furstemhey  en  Souabe ,  dans  te 
forêt  noire  ;  on  voit  dé)i^  cette  maifon  figurée 
avec  éclat  dés  le  neuvième  fiéde. 

De  cette  maifon  étoient  ceux  qu*on  appelle  les 
Egons .  parce  que  ce  nom  fut  commun  dans  leur 
branche  &  qu'il  fut  porté  par  des  perfonnagej( 
célèbres ,  tels  que  : 

1^,  Egon,  comte  àtFurstemhfrg^  quicomman^ 
doit  les  armées  impériales  en  Italie,  dans  la  guerro 
de  Mantoue,  en  i6^q  &  1630  ,  &  qui  les  corn** 
manda  enfuite  en  Allemagne ,  contre  Guftave  8c 
fes  alliés.  U  commandoit  l'aile  gauche  de  Tarméa 
impériale ,  à  la  bataille  de  Leîpfick ,  le  7  fep-? 
tembre  16^1.  Il  mourut  le  24  août  1635,  ^l  ^'oi' 
né  le  21  mars  1588.  Maxim ilienJofeph,  fon  petit- 
fils  ,  fils  de  Ferdinand-Frédéric  Egon ,  fut  tué  a)| 
fiége  de  Phiiisbourg,  le  14  août  1676. 

1^,  Herman  Egon  ,  fils  aîné  d*Egon ,  $f.  frère 
aîné  de  Ferdinand- Frédéric  Egon,  tut  créé  prince 
de  Fursumberg  en  1654,  par  l'emperenr  rerdi-* 
nand  III ,  Emanuel-François  £lgon ,  un  de  fes  fil9 
puînés  ,  fut  tué  k  l'afiaut  de  £klgrade,  le  6  fep^' 
tembre  i688. 

3^.  François  Egon  ^  prince  de  Fursumberg  ; 
évêqucf  de  Strs&bourg  .  frère  d'Herman  Egon.  11 
étoit  évêquç  de  Strasbgurg  ,  lorfque  c^tte  ville 
pafia  en  1681 ,  fous  la  domination  de  la  France  i 
&  ce  fut  pour  lui  une  grande  yoie  &  un  grand 
triomphe  de  voir  la  religion  catholique  rétablie 
dans  (on  églife  &  d'y  faire  en  paix  les  fonâionf 
èpifcopales  fous  l'autorité  de  Louis  XIV.  U  mou* 
rm  le  premier  avril   168t. 

4^.  Guillaume  Egon  ,  frère  des  précédeas; 
évoque  df  .Strgsb6^lg,  après  Frao^i  figo0,|t> 
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iYoît  fouffcrt  pcrfécution  pour  fonattachcfflent  k  la 
France.  L'empereur  Ta  voit  fait  enlèvera  Cologne  , 
oîi  il  ètoit  un  des  chefs  du  confeil  deTéieâeur ,  & 
où  il  avoit  même  le  titre  de  plénipotentiaire  de 
cet  éleâeur  aux  conférences  ^ni  fe  tenoient  alors 
pour  la  paix  à  Cologne.  Cétoit  pendant  la  guerre 
de  1672;  cet  attentat  donna  lieu  à  une  multitude 
d'écrits  diplomatiques,  &  retarda  la  paix,  louis XIV 
indigné  >  ayant  rappelle  fes  plénipotentiaires.  Cette 

{»alx  conclue  enftn  à  Nimeguc  en  1678 ,  rendit 
a  liberté  à  Guillaume  Egon  ,  à  qui  la  protcflion 
de  Louis  XrV  valut ,  avec  Tévêché  de  Strasbourg, 
Ime  multitude  d'autres  bénéfices  en  France ,  entre 
autres  Tabbaye  de  Saint  Germain-des  Piés ,  le 
chapeau  de  cardinal  &  l'ordre  du  Saint  Efprit. 
Louis  XIV  voulut«mêmc  lui  procurer  Téleftorat 
de  Cologne ,  mais  Toppofition  confiante  du  pape 
Innocent  XI  fit  échouer  ce  projet  &  fit  prévaloir 
Téleâion  du  prince  Clément  de  Bavière  ,  concur- 
rent di>  cardinal  de  Fursumhtrg.  Comme  cette 
oppofition  du  pape  tenoit  à  des  intérêts  politiques 
contraires  à  ceux^  de  Louis  XIV  ,  ce  fut  une  des 
caufes  du  renouvellement  de  la  guerre  en  i688> 
le  cardinal  de  Fursumberg  mourut  à  Paris  ,  à 
Tabbaye  de  Saint-Germain- de:>-Pr es  ,  le  10  avril 
(1704. 

Il  y  dans  la  W'eftphalie  une  autre  maifon  de 
Vursumberg^  trés-noble  &  trés-anc*ienne.  Une  bulle 
de  Tempereur  Léopold  ,  du  26  avril  1660  ,  porte 
jque  l'origine  de  cette  maifon  remonte  jufqu'au 
temj)s  de  Charlemagne.  Elle  a  produit  des  élec- 
teurs de  Mayence ,  de  Cologne,  &c.  un  erand- 
fiaitrc  de  rprdre  de.Livoiiic9  dit  des  Ponts^, 


F  UZ 


'€6t 


Glaives ,  &  plufieurs  chevaliers  &  commandeurs 
tant  de  cet  ordre  que  de  Tordre  teutonique ,  di^  ers 
prélats  d'un  grand  mérite ,  parmi  lefquels  on 
diAingue  fur-tout  Ferdinand  de  Furstcmherg  ^évèoue 
de  Paderborn  &  de  Munfler,  né  le  21  oâ^bre 
1626;  mort  le  i6  vjuin  i6b3.  Il  avoit  pris  pour 
la  devife  de  fon  adminiftration ,  celle  qui  devroit 
l'être  de  toute  acîminiftration  :  Joniter  &  fuavitcr. 
Il  aimoit  les  favans  &  étoit  favant  lui-même  >  il 

Î»rotégeoit  les  lettres  &  les  cnltivoit.  On  a  de 
ui  :  monvmfrta  fadethoTnerfia,  Il  avoit  avffi  faic 
imprimer  à  Rome  un  recueil  intitulé  :  Jcptem 
vïrorum  illujlrmm  po'émata  ;  on  y  trouve  fes  propret 
poëfies,  on  a  de  celles-ci  une  trés-^elle  édition 
in-fol.  que  Louis  XIV  avoit  fait  faire  à  Timpri* 
merie  royale  ,  du  vivant  même  de  l'auteur , 
mais  qui  n'a  pu  paroitrc  qu'en  1684»  >P'ès  la 
mort  de  ce  prélat. 

FUSTH.  {VcyeiTAM^.) 

FUZELIER  ou  FUSELIER  ,  f Louis)  {Hïfk 
lut.  mod.  )  né  à  Paris;  9  fut  rédaâeur  du  mer«: 
cure  avec  M.  la  Bruére,  depuis  le  mois  de  no* 
vembre  1744  ,  jufqu'au  19  feptembre  175  a ,  qu*il 
mourut  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Il  compofa^ott 
feul  ou  en  fociété  ,  une  multitude  de  pièces  pour 
tous  les  théâtres ,  même  pour  celui  de  la  foire»* 
On  diflingue  de  lui ,  â  Topera  :  Us  fête%  grecques 
&  romaines;  Us  amours  des  dieux  ;  Us  in  des  galantes} 
U  carnaval  du  pamajfe',  &c.  au  théâtre  irançois^ 
Momus  jahulîfte^  pièce  fatyrique  contre  M»  dç  bf 
Motte  ^  ou  du  moins  contre  les  feblesi 
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ijABINIUS  ,  (AULUS  ),  {Hift.Romaine)  ayant 
été  élu  confiiljfiît  chargé   de   pacifier  la  Judée 
que   troubloit    Alexandre ,  fils  d'Ariftobule ,  qui 
avoit  envahi  la  dignité   de   grand    pontife, qu'il 
fut  contraint  d'abdiquer  en  faveur  d'Hircan  pro- 
tégé des  Romains.  Gabïnius  ^  étant  enfuite  nomme 
proconful  d'Afie ,  eut  ordre  de  porter  la  guerre 
chez  les   Parthcs  ;  mais  au   lieu  d'exécuter   les 
décrets  du  fénat,  il  fe  fervit  de  fon  armée  pour 
•rétablir  Ptolomce  Aulère  fur  le  trône  d'Egypte. 
'C'ctolt  enfreindre    les  loix  qui  défendoient  aux 
^roconfuls  de  fortir  de  leurs  provinces  fans  un 
ordre  exprés  du  fénat  :  mais  dans  ce  fiècle  vénal , 
l'argent    affuroit    l'impunité.   L'avare    Gabinius  ^ 
appuyé  du  crédit  de  Pompée  ,  n'écouta  que  fa 
cupidité   qui    lui  confeilla  de    porter    fes   armes 
•dans  un    pays    opulei^  &  fécond  ,    plutôt  que 
'dans  des  déterts  lemés  çà  &  là  de  hordes  pau- 
'vrcs  &  vagaborttles.  Il  vendit  cher  fes  fervices. 
*Le  monarque  lui  promît,  &  à  fon  collègue  An- 
'toinc,  trente  millions.  Il  fallut  épuifer  TEgypte 
•pour  fournir  cette  fomme.  Aulète  rétabli ,  lur  le 
•trône,  arrofa  ce  royaume  du  fang  des  plus  ver- 
•  tueux  citoyens  :  Les  plus  riches  lui  parurent  les 
<plus  coupables,    &  fur  des  imputations  chimé- 
riques   il   les    fit  mourir  pour    avoir  droit    de 
•confifquer  leurs  biens,  qui  lui  fervirent  à  rem- 
plir l'engagement  pris  avec  AntoîTie  &  Gabinîus, 
Ce  fut  pendant  leur  féjour  à  Alexandrie  qu'un 
chevalier  romain  tua  un  chat^ar  méprife  :  le 
peuple  fupcrAitleux  courut   aux   armes  :  l'auto- 
rité  du   proconful  ne    put   arrêter  ce   tumulte 
populaire,  il   fallut  abandonner    le   meurtrier  à 
la  fureur  de  la   multitude  qui  fe  fit  un  devoir 
facré  de  le  mettre  en  pièces  comme  un   facri- 
lége.  Le  bruit  des  exaâions  de  GaUhius  parvint 
jufqu'à  Rome  où ,  par   un    refte  de    pudeur,  le 
fénat  crut    devoir  le  rappeller  pour  fe  juftifiîr. 
Cicéron  qui  ,  pendant  fon  abfence ,  avoit  iblli- 
cité   fa    comdamnation  ,    eut   la   lâckcté  à    fon 
retour  de  proftituer  fcîn  génie  à  la  défenfe   de 
cet    exaâeur   public.   Ce    fut  par  complaîfahce 
pour  Pompée,  protefteur  d.klaré   de    Gabinlus ; 
mais  les  armes   de  fon  éloquence  ne  pur«m   le 
garantir  de     la  flétriffure  du  bannifTement  :  jl  fe 
retira  à  Salone  où ,  dévoré  de  remords  &  d'en* 
nuis ,  il  termina  fa  vie  ,  Tan  de  Rome   714. 
C  T^M.  ) 

GABOR.  (  Voyei  Betlem.  ) 

GABRIEL  SIONITE,  (  Voye^  l'article  Ecchel- 
tENsis  (  Abraham.  ) 

GABRIELLE  D'ESTRÉES,  (  Voy.  Estrées.) 
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GABRIELLE  DE  VERGY.  (  ^oye^  l'article 

COUCY.  ) 

GABRINO.  (  Voyei  Rienzi.  ) 

GABRINO  -  FONDULO  ,  (  Hïfi.  tPItalU.  ) 
tyran  de  Crémone ,  au  commencement  du  quin- 
fîeme  fiècle ,  parvint  à  fe  rendre  le  maître  dans 
cette  ville ,  par  une  fuite  de  perfidies  &  de 
cruautés.  Philippe  Vifconti ,  iuQ  de  Milan  j^  lui  fit 
trancher  la  tête.  Le  confefifeur  qui  Taccompagnoit 
à  la  mort,  l'exhortant  au  repentir  de  fes  crimes, 
il  lui  avoua  confidemment  qu'il  avoit  un  regret 
en  mourant,  c'étoitde  n'avoir  pas  précipité  du  haut 
de  la  tonr  de  Crémone,  comme  il  en  avoît  été 
bien  tenté  ,  le  pape  Jean  XXIII  &  l'empereur 
Sigifmond,  lorfqu'ils  avoient  eu  la  curiomé  de 
monter  avec  lui  au  haut  de  cette  tour,  l'une  des 
plus  élevées  qu'il  y  ait  en  Europe.  Quel  beau  couf 
ctût  été  !  difoît-il ,  il  rrC aurait  immonallfém 

GACON,  (  FjiANçois  )  mauvais  poëtefaty- 
rique ,  qui  a  beaucoup  &  mal  écrit  contre  Rouf- 
feau ,  Fontenelle  &  la  Motte.  Il  étoit  de  ceux 
dont  M*  de  Voltaire  a  dit  : 

Ayant  la  rage  ,  &  non  Tart  et  médire^ 

On  connoit  l'épigramme  de  Rouflfeau  contre 
Gacon  &  contre  un  de  fes  preneurs: 

G:icon  ,  rimailleur  fubalterne  ,  &c« 

Les  méchans  fans  efprlt  lifoient  autrefois  fbn 
Pacte  fans  fard ,  &  ont  donné  pour  un  temps  une 
forte  as  célébrité  à  ce  mauvais  ouvrage.  Sa  tra- 
du£lion  d'Anacréon  en  vers  françois  a  eu  auifi 
fa  petite  réputation  éphémère.  Gacon  avoit  été 
oratorien  ;  il  avoît  quitté  l'oratoire  pour  fe  livrer 
à  la  fatyre ,  manie  trop  contraire  à  Tefprit  de  ce 
{aint  &  fage  inftitut.  Il  avoit  fait  contre  M.  de 
la  .Motte  un  ouvrage  intitulé  ;  Homère  vaficé  ;  il 
efpéroit  s'attirer  une  réponfe  de  M.  de  la  Motte 
&  s'illufirer  par  cette  grande  rivalité;  M.  de  la 
Motte  trompa  fon  efpérance  ,  &  ne  répondit 
point.  Cl  Vous  n'y  gagnerez  rien ,  lui  dit  Gjcon 
irrité  de  ce  mépris  ,  je  fais  aâuellement  impri- 
»  mer  ma  réponfe  au  fdcncc  dû  M.  de  la  Motte,  » 
Cette  idée  valoît  mieux  que  toutes  fes  faiyres. 
Gtf'co/z  avoit  remporté  en  17 17,  un  prix  à  l'aca- 
démie francoife  ,  ce  qui  dans  ce  temps- là,  ne 
fignifioit  quelquefois  pas  grand  chofc.  Gdcon  reprit 
Inabit  eccléfiaftique  ;  il  eut  le  prieuré  charmant  de 
Bâillon^  prés  de  l'abbaye  de  Royaumont.  Il  mourut 

en 


Digitized  by 


Google 


G  A  F 

tu  I7i<  ;  âgé  de  cinquante -huit  ans,  dans  ce 
féjour,  retraite  digne  d'un  fage  &  dont  Gacon 
Àoit  peu  digne.. 

GADARA.  (  Mîlke  des  Turcs.  )  Les  Turcs 
appellent  ainfi  un  fabre  peu  courbé ,  large  &  dont 
le  Jos  eft  couvert  de  fer.  ^ 

GAETAN,  (Saint)  {  Hîft.  EccUfiaft.)  fon- 
idateur  de  Tordre  dts  théatins  ainfi  nommés  de 
Tarchevêque  de  Théate  ,  Jean  -  Pierre  Caraffe , 
depuis  pape,  fous  le  nom  de  Paul  IV,  qui  prit 
parc  auffi  à  cette  inftitution ,  &  qui  fut  le  premier 
Supérieur  des  théatins.  Saint  Gaétan  fut  le  fécond» 
Les  premiers  vœux  dans  cet  ordre  furent  pro- 
noncés, le  14  feptembre  1524,  dans  Teglife  de 
S.  Pierre  au  Vatican.  Clément  VII  approuva  l'infli- 
tution,  ^sLÎnt'Gaëtan  mourut  en  1547-  D  **^*^ 
oé  à  Vicence  en  1480.  Clément  *io  le  canonifa. 

GAFFORIO  (  tlijl.  de  Corfe.  )  naquît  en 
Corfe,  fit  fes  études  en  Italie»  &  revint  dans 
fon  pays  ou  il  exerça  la  médecine  avec  autant 
de  luccés  ^ue  de  défintérefiement.  Doué^  de 
l'éloquence  la  plus  ftduifantç  ,  né  avec  une 
ame  fenfible  &  honnête  &  un  efprit  aiiiE  élevé 
que  fon  courage  ,  comme  il  aima  la  paix ,  les 
iciences ,  les  arts ,  il  fut  auffi  Tamant  ne  la  li- 
1>erté  :  les  Corfes  le  nommèrent  leur  général  en 
1743;  ^^^^  îl  refufa  ce  titre,  &  ne  voulut 
prendre  que  celui  de  proteâeur  de  la  patrie. 

Deux  traits  de  fa  vie  méritent  d'être  connus* 
•  Plufieurs  corfes  ,  dan>  le  defiein  de  TafiTafiliner,  fe 
mêlèrent  .à  la  foule  ^jd\m  congrès  qu*il  avoit 
raflemblé.  Leur  ufage  étant  alors  de  ne  jamais 
quitter  leur  fufil  ,  ils  y  affifioient  avec  les 
leurs,  confondus  dans  la  multitude  armée  comme 
eux.  On  inftruifit  Gafforio  de  leur  complot; 
ainfi  que  Céfar ,  préférant  de  cpurir  les  rifaues 
de  la  mort  à  la  honte  de  fembler  la  craindre, 
Gafforio  marche  au  congrès  &  harangue  le 
peuple  :  fon  éloquence  amollit  fes  farouches  af- 
faffins ,  les  armes  échappent  à  leurs  mains,  & 
ils  avouèrent  depuis  l'indigne  projet  qu'ils  avoient 
formé. 

Gafforio  faifoit  le  fiége  du  château  de  Corté , 
&  il  habitoit  lui  -  même  cette  ville.  Les  Génois, 
dans  une  fortie ,  furprh'ent  &  enlevèrent  le  fils 
unique  de  Gafforio,  enfant  de  14  mois,  qu'ils 
conduifirent  avec  fa  nourrice  au  château.  A  peine 
ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  cet  enfant ,  qu'ils 
firent  dire  à  Gafforio  ,  que  s'il  continuoit  de 
tirer  fur  le  château ,  ils  expoferoient  fon  fils  fur 
la  brèche.  Gafforio  répondit  qu'il  ne  diijcontinne- 
roit  point  un  fiège  qu'il  étoit  prés  de  terminer 
i  la  gloire  &  à  l'avantage  de  fa  patrie,  & 
ordonna  de  tirer.  Les  Génois  eurent  la  cruauté 
d'exécuter  leur  horrible  menace  ,  l'enfant  fut 
cxppfé  p  Gafforio  défef péré  ,  poufla  le  fiége  avec 
Hifioire^  Tome  IL  S^condt  patt^ 
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plus  d*ardeué  &  prit  le  château  ou  il  retrouva 
fon  fils  que  fes  coups  n'avoient  heureufement 
point  atteint*  Cette  aufière  vertu  que  nous  ad- 
àiirons  dans  les  anciens  Romains,ne  (erat-elle  poist 
admirée  ici  ?  Gafforio  n'égale*t-il  pas  Brutus ,  &  ce 

?ui  fut  fublime  à  Rome  peut-il  iie  pas  l'être  à  Corté? 
le  héros  fut  aflaffiné  en  1753.  On  accufa  tes 
Génois  de  ce  meurtre ,  &  ils  méritoient  ce  fonp- 
çon ,  puifqu'ils  récompensèrent  les  aflaifins  de  ca 
vertueux  citoyen. 

Gafforio  roéritoit  d'avoir^  pour  femtne  une  hé« 
roine^  fif  il  la  trouva. 

Madame  Gafforio  réuniflblt  une  ame ,  un  cou- 
rage &  une  force  de  corps  rares  parmi  les  femmes. 
Dans  r8d)fence  de  fon  mari ,  les  Génois  veulent 
forcer  fon  palais  ;  elle  s'y  barricade ,  pourvue  de 
vivres  &  de  munitions  de  guerre  ;  elle  s'y  dé- 
fend :  plqfieurs  des  corfes  qu'elle  y  avoit  reiH 
fermés  avec  elle ,  ayant  été  tués  ,  les  autres 
e£frayés  parlèrent  de  capituler  ;  madame  Gafforio  , 
indignée  de  leur  lâcheté ,  prit  un  baril  de  poudre 
&  une  mèche  enflammée  &  les  porta  dans  une 
des  falles  bafies  &  voûtées  de  ion  palais  &  fit 
dire  à  fes  corfes  que  s'ils  ceflbient  de  faire  feu  fur 
les  Génois ,  elle  alloit  s'enfevelir  avec  eux  fous 
fes  rpines  :  connoiflant  fon  intrépidité  ils  ne  fon- 

Suèrent  plus  à  fe  rendre ,  &  furent  heureufement 
ecourus  par  le  général  Gafforio.  Le  fils  de  ce 
général  &  de  cette  dame  vit  encore,  &  efi  aujour- 
d'hui colonel  du  régiment  provincial  de  Corfe» 

i^M.  DE  POMMERMl/L.) 

GAGE,  (Thomas)  (Hift.  mod.)Àrhnioi$; 
jacobin  en.  Efpagne ,  mimonnaire  aux  Indes  ^ 
publia  en  165 1,  en  anglois,  une  relation  alors 
curieufe  d'un  voyae?  aux  Indes  occidenta'es  , 
Colbert  la  fit  tramilre  en  firançois;  c*étoit  la 
première  defcription  détaillée  de  ce  pays. 


GAGITIN ,  (  Robert  )  (  Hiji  litu  mad.  )  géné-^ 
rai  des  mathurins ,  eft  connu  principalement 
par  une  hiftoire  de  France  en  latîii,"&  qui  a 
été  traduite  en  françois.  Elle  s'étend  depuis 
Pharamond  jufqu'â  l'année  1499  >  ^^^^'  ^  ^^^^ 
mauvaife  pour  tout  ce  qui  concerne  les  temps 
anciens ,  mais  on  la  confulte  pour  les  événemens 
dont  l'auteur  a  été  témoin  &  auxquels  il  a 
eu  part.  Ses  autres  ouvrages  ne  méritent  pas 
qu*o0  s'en  fouvienne.  Les  rots  Charles  VIII  & 
Louis  XII  l'employèrent  en  dtverfes  négociations* 
Il  mourut  en  1501. 

GAICHIES ,  (  Jean  )  (  Hijl.  lia.  mod.  ).  ora- 
torien ,  puis  théologal  de  Soiflbns.   Ne  s'accordant 

Cis  pour  la  dodrine  avec  l'évêoue  de  Soiflbns  » 
anguet ,  il  quitta  cette  ville  ,  oc  revint  à  l'ora- 
toire de  la  rue  S.  Honoré  à  Paris  «  oii  il  mourut 
en  173 1.  L'abbé  de  Lavarde  a  publié  fes  oeuvres 
en  1739%  On  y  remarque  fw-tout  des  maximsa 
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fur  U  mïniflhi  de  la  chairif  qui  ontmtritè  d*£tre 
attribuées  à  Maâillon* 

GAILLARD  (HoKORfc)  (  Ht/!,  lin.  mod.  ) 
Jèfuite ,  célèbre  par  la  prédication.  On  n'a  point 
(t%  fermons  ,  on  fait  cependant  qu*il  avoit  pris 
ibîn  de  les  rafle  mbier;  mais  on  a  de  lui  quelques 
oratfons  funèbres  j  imprimées  féparément.  Né  à 
A\%  en  1641  ;  mort  à  Paris  en  1727. 

ÇAL  ,  {  Saikt)  (  Hifl.  eccUf.  )  fondateur  du 
monaAire  de  fon  nom  en  Sutfle  «  en  fut  le  pre- 
mier abbé  en  614.  Il  mourut  vers  Tan  646;  il 
étoit  (Tlrlande  &  dlfciple   de  S.   G>1omban. 

\Jn  a  .tre  Saint  Gai  avoît  été  évêque  de  Clcr« 
mont,  &  étoit  mort  vers  Tan  552. 

GALAS ,  (  Matthieu  )  (  Hifl.  moi.  )  un  des 
généraux  des  empereurs  Ferdinand  II  &  Ferdi- 
nand m  dans  la  guerre  de  trente  ans ,  élève  du 
comte  de  Tilly.  1  eut  p^u  de  fuccès  dans  le 
commandement  des  armées,  le  général  Banier 
en  dit  la  raifon^  (  Foye^  Tarticle  J5ANIER.  )  En 
163 f,  il  prit  Keiferloutre  fur  les  Suédois:  en 
1636  y  il  infpira  beaucoup  de  terreur ,  lor(qu*on 
le  vit  entrer  avec  le  duc  de  Lorraine  en  Bour- 
eogne  ,  dans  le  même  ttmps  oii  du  cftfé  du 
IVord  les  Efpagnols  prenoîent  Corbie.  Il  affiégea 
Saint  Jeande-Lone  :  ce  fiége  offre  un  des  plus 
baux  monumens  du  courage  &  du  patriotisme 
françois.  Le  général  Galas  avoit  une  armée  de 
quatre- vingt  mille  hommes  ;  la  place  étoit  prefque 
tans  fortifications  ;  la  famme  &  la  pefte  y  éta- 
laient leurs  ravages;  la  garnifon  étoit  réduite  à 
cent  cinquante  hommes;  le  nombre  des  babitans 
en  état  de  porter  les  armes,  n*etoit  pas  beau* 
coup  plus  grand  ;  le  commandant  de  la  place 
étoit  attaaué  de  la  pefle  ;  fon  lieutenant  n'êtoit 
propre  ou  à  décourager  U  earnifoo  par  la  timi- 
dité ,  il  étoit  même  fufpeâ  d*inteHigence  avec 
fennemî  ;  mais  les  ])ourgeois  »  &  parmi  eux  les 
Yicfilards  ,  les  :enfans  6c  les  iemnies  mêmes , 
donnèrent  TcX'  mple  xl'une  confiance  fi  licroique» 
<ni*il  fallut  bien  ane  la  garnifon  sVmprefiât  à 
limiter  &  à  la  féconder.  Le  prince  de  Coudé 
(père  du  grand  Condé  )  ,  grâce  à  cette  confiance» 
em  le  temps  d'envoyer  au  fecours  de  la  place , 
te  comte  de  Ranrzau ,  qui  fut  depuis  ,  le  célèbre 
maicchal  de  Ranrzau;  &•  le  fiége  fut.  levé  le 
9  novembre.  La  veille  »  les  babitans  ,  quixa voient 
déjà  foutenu  un  aiTaut ,  &  qui  voyoïent  .au'on 
préparoit  tout  pour  un  fécond»  s'étoient  aflesablés , 
&  par  une  délibération  commune  &  unanime, 
qui  exiAe ,  ils  .déclarèrent  vouloir  tous  mourir 
pour  -la  défenfede  la  place  ;  a  même  font  réfolus, 
ce  font  leurs  termes  ,  en  cas  que  par  malheur 
f»-îls  vinflent  à  être  forcés,  de  mettie  le  feu  dans 
91  leurs  maifons  &  aux  poudres  &  munitions  de 
V  guerre  .  étant  en  la  maifon-de- ville,  afin  que 
»  tel  ennemis  ne  recouTrent  aucun  avantage  i 
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n  &  enfuîte  de  ce ,  tous  mourir  Tépêe  \  la  maîn; 
»  &  à  toute  extrémité ,  &  où  il  y  auroit  moyen 
n  de  retraite ,  de  le  faire  fur  le  pont  de  Sa<^ne , 
n  &  jetter,  en  fortant ,  une  arcade  d^icelui  dans 
I»  Teau ,  afin  d  avoir  moyen  de  (e  retirer  en  su- 
»  reté.  Il  L'aiTembUe  fe  tenoit  au  corps- de-ear de 
de  la  porte  de  Sadne ,  &  on  porta  l'a^^e  i  hgner 
fur  la  brèche  à  tous  ceux  qui  la  gardoient.  Parmi 
les  défenfeurs  de  Saint-Jeao-dd-Line  étoient  le 
baron  Desbarres  &  Trémont  fon  fils,  gentils* 
hommes  du  voifinage  «  qui  étoient  vcmis  s'en- 
fermer dans  la  place ,  rélolus  de  périr  arec  les 
babitans. 

En  164^  \  le  général  Galds ,  fotnt  avec  Far* 
chidnc  Léopold ,  frère  de  Ferdinand  111  &  avec 
Jean  de  Vert  »  eut  Thonneur  de  faire  lever  le 
ftége  d'Hailbron  à  M  de  Turenne  &  au  maré- 
chal de  Grammont,  pendant  Tablêace  &  lama* 
ladie  du  duc  d'Enguien  (  le  grand  Condé  ) ,  à 
la  perfonne  duquel  leul  la  Cbrtune  des  armes  de 
la  France  ft^mbloit  alors  attachée.  Les  Impériaux 
reprirent  dais  cette  campaene  tout  ce  qui  leur 
avoit  été  et^evé  entre  le  Neckre  &  le  Danube. 

Galas  mourut  à  Vienne  en  Autriche  ^  en  1647» 
il  étoit  né  à  Trente,  en  1589. 

GALBA,  (  Sergius  )  (  Hifl.  rom.  )  fucceffeur 
de  Néron    étoit  de  Tillufire  famille  des  Sulpicius  , 

?ai  avoicnt  la  chimère  de  prétendre  être  itlus  de 
upiter  &  de  Pafiphaé.  Il  naouit  dans  un  village 
près  de  Ter  racine  ,  ou  il  pana  fa  jeu  nèfle  dans 
rétude  de  la  jurifprudence.  Sa  femme  Lepîde  fixa 
toute  fa  tendrefle ,  &  il  fut  ré£âer  wx  careffès 
d*Agrippine  qui  le  folltcitoit  au  divorce  pour  le 
faire  paflTcr  cans  fon  lit.  Fidèle  à  fon  premier 
amour ,  il  vécut  dans  le  célibat  après  la  mort  de 
fa  femme  dont  il  avoit  eu  deux  enfan  .  Sa  modé« 
ration  le  mit  à  l'abri  des  orages  qui,  dans  ces  temps 
de  troubles ,  renverfoient  la  fortune  des  principaux 
ctroyens.  Il  fut  redevable  de  fa  tranquillité  an  cré- 
dit de  Livfe ,  qui ,  en  mourant,  lui  légua  doiiae 
cents  cinquante  mille  écus:  mais  ce  don  fiit  an- 
nulle  par  Tibère.  Ayant  été  élu  préteuf  avant 
l'âge ,  il  ceLbra  en  Thonneur  de  Flore  des  jeiixoù 
Ton  vit  des  cléphiins  danfer  fur  la  corde.  Apre» 
avoir  été  crnful  iSc  gouverneur  d'Aquitaine ,  il  fut 
envoyé  par  Ls  légions  pour  rétablir  Tancienne 
difcipline.  Sa  févérité  impofante  réprima  la  licence 
fans  trouver  de  rebelles.  Après  la  mort  de  Cair- 

fula  il  parut  vouloir  mener  une  vie  privée,  mais 
Haudius  qui  l'aimoit ,  le  mit  à  la  tète  de  la  cohorte 
qui  veilloit  à  fa  garde  L'Afrique  étoit  alors  aftitée 
de  di (Tentions  civiles  il  fut  cnoifi  pour  y  rétabhr 
le  calme.  Là  fâgefTe  de  fon  adminiflration  lui  mé- 
rita les  honneurs  du  triomphe.  &  la  dignité  facer^ 
dotale  :  dai>s  les  premières  années  du  régne  de 
Néron  ,  il  s'èlrùgna  des  affaires  pour  vivre  dans  la 
reti  aite;  mais  on  Tarracha  à  fon  loifir  poi>r  iVnvoyer 
commander  en  Efpagne  ,  oit  \  index  le  follicita 
d*adhérer  i  la  rebeliioa  qtt*il  avoit  excitée  dans  Its 
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Gaules.  Les  crimes  de  Néroa  ayant  foulevé  le 
peuple  &  Tarméc,  Gall^a  fut  proclamé  empereur 
par  les  légions  d'Efpagne  ;  mais  il  ne  prit  que  le 
titre  de  lieutenant  du  fénat  &  du  peuple,  jufqu'à 
la   mort    de   Néron    qui   fut  le  dernier    de   la 
famille  d'Auguftc.  Le/énat  &  les  chevaliers ,  fitis- 
faits  d'être  délivrés  de  leur  tyran,  ne  conteftèrent 
point  aux  légions  le  droit  d'élire  l'empereur ,  & 
leur  choix  fut  confirmé.  Galha  démentit  bientôt 
ridée  qu'on  avoit  conçue  de  fa  capacité.  Sa  vieil- 
lefle  &  fon  avarice  le  firent  tomber  dans  le  mépris. 
On  ne  vit  plus  qu'un   vieillard    languiflant  qui 
s'abandonnoit  aux  confeils  pervers  de  fes  fa»7oris. 
Il  avoit  été  jufqu'alors  févére  ;  il  fe  montra  cruel 
en    faifant  mourir  un  confulaire,  &  un  confui 
défigné^,  fans  leur  permettre  de  fe  juflifier.  Les 
foldats  de  l'armée  navale  furent  décimés  ;  Rome 
fut  remplie  de  gens  de  guerre ,  qui ,  n'ayant  ni 
chef,  ni  paye ,  y  vivoicnt  de  leur  brigandage.  Les 
troupes,  qui  aimoient  autant  les  vices  des  empe- 
reurs, qu'elles  a  voient  autrefois  aimé  leurs  vertus, 
a  volent  oublié  l'ancienne  difcipUne  que  Galka  fe 
propofoit  de  rétablir.   Le   mécontentement   fut 
général,  &  fur-tout  dans  la  bafle- Allemagne,  { 
.où  .Vitellius'îfut  envoyé  pour   en  pacifier  les  ^ 
troubles.  Galba  crut  devoir  fe  ménager  un  appui  ; 
•en  défignant  fon  fuccefleur.  Son  ch^ix  tomba  fur  ] 
Pifon  qui  comptoit  parmi  (qs  ancêtres  CraiTus  & 
Pompée.  Othon ,  qui  avoit  paflé  fa  jei^ne^Te  à  la 
cour  de  Néron,   dont   il  avoit. partagé  les  dé- 
bauches ,  ne  put  fouffrir  qu'un  autre  lui  eût  été  , 
préféré.  Son  efprit  étoit,  auiTi  vigoureux  que  fon 
corps  étoit  efEèminé.  Son  ambition  étoit  allumée 
par  les  prcdiâions  des   a/lrologues  qui  lui  pro- 
mettoient  l'empire.  Il  commença  par  (e  concilier 
Taffeâion   des  gens  de  guerre   par  fcs   manières 
ftmples&  populaires  ;  il  carefToit  les  vieux  foldats , 
les  appellcit  fes  camarades ,  &  les  aidoit  de  fa 
bourfe  &  de  fon  crédit.  Chaque  fois  qu'il  régaloit 
Galba  ,  il  faifait  un  préfent  de  cent  f^flerces.  à 
la  cohortç    qui    étoit   de  garde  à  fa  port^.  Ces 
largefles  rendoientplus  fenfibles  l'avarice  de  Gàlba, 
qui  avoit  coutume   de   dire    qu'U  n'avoit  point 
acheté  l'empire.  L'efprit  de  révolte  fè  communi- 
qua aux  légions  ,  &  aux  troupes  auxiliaires  qui  ' 
i^ient  encouragées  par  la  rébellion  de  Tarméc 
d'Allemagne,    vingt -trois  prétoriens  rencontrent 
Othon  dans  les  rues  de  Rome  j  &  le  proclament 
empereur.  Leur  nombre  groffit  dans  kur  marche  ; 
ils   le    conduifent  au  camp,  où  tous  les  foldats 
l'environnent ,  &  le  place   au  milieu  des  éten- 
dards. Chacun  hii  jure  de   verfer  fon  fang  pour 
fa  défenfe.  Galba,  inflruit  de  ce  tumulte,  fe  rend 
dans   la   place    publique  avec  Piibn  qu  il  venoit 
d'adopter  ;  il  voit  des  êens  qui  le  plaignent,  &  ne 
voit  pcrfonne  qui  s'ottre  à  le  venger.  Othon  pro- 
fite de  la  première  chaleur  de  fes  partiiâns,  s'avance 
à  la  tète  de  la  cavalerie  dans  la  place  publique , 
d'où  il  écarte  le  peuple  &  les  fénatairs.  Un  eiifel-  i 
gne  de  cohorte  ioule  aux  pieds  l'image  de  Galba  ,  | 
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que  fes  porteurs,  en  fuyant,  renverfcntdansla  boue. 
Alors  fe  voyant  encoiîré  d'afTaffins ,  il  s'écrie  ^ 
Frappe;;^  ,  fi  l'intérêt  de  la  république  U  demande^ 
Julius-Carus ,  foldat  légionaire,  lui  enfonce  fou 
épée  dans  Je  corps  devant  le  temple  de  Céfar. 
Ainfi  finit  Galba,  âgé  de  foixante  &  treize  ans.  Il 
avoit  véc^  avec  gloire  fous  cinq  empereurs ,  & 
avoit  été  plus  heusrciix  fous  l'empire  de»  autres  que 
fous  le  fien.  Il  fut  plutôt  fans  vices  que  vertueux. 
Bon  maître,  ami  fidèle,  il  craignoit  de  décoHvrir 
les  coupables  pour  n'avoir  point  à  les  punir.  Quoi- 
qu'il n'aimâr  point  Téclat  &  le  bruit,  il  étoit 
extrêmement  jaloux  de  fa  réputation.  Satisfait  de 
ce  qu'il  poffédoit ,  il  ne  convoitoit  point  le  bien 
d'autriîi  ;  mais  il  étoit  économe  du  fien ,  &  avare 
de  celui  du  public.  On  pris  pour  fagefîe  ce  qut 
n'éfoiten  lui  qu'une  froide  indifférence.  ïi  fignala 
fa  jeunefle  dans  les  guerres  d'Allemape ,  &  fit 
pa'roître  beaucoup  de:  modération  &  de  <:apacitè 
-dans  fon  gouvernement  d'Afrique  &  iTEfpagnc  ; 
enfin  ,  tant  qu'il  ne  fut  au 'homme  privé  ,  il  parut 
digne  de  l'empire.  (  T-iv.  ) 

GALE,  (Thomas)  {Hljl,  iltt/ moJ.)  favant 
anglbis ,  auteur  de  livres  d'érudition  fort  eflimés, 
dont  voici  les  principaux. 

Hiftoria  pâëtica  antîqui  fcriptortt, 
Hifioria  Britannica ,  Saxonicét  &  Angîo-Danicm 
Je rip tores  quindtcim. 
Rhefons  feUéii. 

Jamblicus  de  myfltriîs  Egyptïorum  ,  ^c. 
Opu feula  mythologica,  ethïca  &  pfiyfioa. 

Thomas  G^/e  a  donné  auffi  une  (avante  édition 
de  l'itinéraire  d'Antonin.  U  étoit  de  la  fociété 
royale  de  Londres,  &  fut  doyen  d*Yorck  en  1697. 
U  mourut  en  1709. 

GALEN ,)  (  Jean  Vah  )  (  Hîfi.  de  Hollande.  ) 
capitaine  fiimeux  au  -fervice  des  Provinces -Unies  , 
fut  d'abord  matelot ,  &  parvint  rapidement  aux 
premiers  h^neurs de  lamarine militaire:  Dans  ira 
combat  de' mer,  livré  devant  Livoùrne  en  1652^ 
il  fut  bleâfé  à  la  jambe  ,  il  continua  de  combattre  ; 
il  fallut  Ja  lui  couper ,  &  il  mourut  oeuf  jours 
aprés'»  à  Livqurne,  -des  fuites  de  cette  opération. 

Un  autre  Galen^  (  Chriflophe-Bernard  )  évoque 
de  Munfler,  avoit  la  valeur  &  la  cruauté  dun 
foldat  qui  ne  fait  être  que  foldat  ;  il  fe  fit  en  quel- 
que forte  l<e  tyrato  de  la  ville  dont  il  étoit  évèque, 
en  y  faifant  conflrulre  une  citadelle  pour  la  Sou- 
mettre^ il  fervit  les  Angloîs  contre  les  Hollandoîs 
dans  la  guerre  qui  finit  en  1666  ,  par  la  médiation 
de  Louis  XIV-  Dans  la.guérre  de  1672 ,  il  étoit  uni 
avec  les  Ftaûcois  contre  les  'HoUandois  ',  qui  l^i 
retenoient  un  domaine  qu'il réclamoit.  Dmourut  en 
1673.  On  a  écrit  fa  vie  9  honneur  plus  fou  vent 
accordé  que  mérité.  '       .       '\ 
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GALÉRIUS.  Vo^^i  les  articles  Cokstance- 

ChLORE  ,  DlOCLÉTlEN  &  NaRSÈS. 

Il  eft  dit  dans  Tarticle  de  Dioclétien ,  oui  eft  de 
]tf •  Turpin ,  que  Conftaacc-Chlore  épou»  la  fille 
de  Dioclétien ,  &  Galirius  celle  de  Maximien  ; 
c*efi  une  erreur.  Galérius  6poufa  Valérie ,  fille  de 
Dioclétien^  &  ConAance-QiloreépoufaThéodoray 
belle-^Ue  de  Maximien.  Galérius^  dont  il  s'agit  ici . 
eft  nommé  dans  les  médailles  C,  Galérius  VaUrius 
Maximianus  ;  il  commença  par  garder  les  trou- 
peaux dans  fa  jeoneâe ,  &  il  en  conferva  toute  fa 
▼ie  le  furnom  iHArmentanus.  Comme  il  avoir  pafifé 
fuccefilivement  par  tous  les  grades  de  la  milice, 
il  entendoit  la  guerre.  U  la  fit  aux  Perf-s ,  d*abord 
avec  quelques  revers,  enfuite  avec  un  plein  fiiccés. 
S'il  ne  fit  point  leur  roi  Narsés  prifonnier  ,  (  Voye^ 
Karticle  Narsès  )  toute  la  famille  de  ce  roi ,  fes 
femmes ,  fes  filles ,  fes  fœurs  tombèrent  entre  les 
nains  de  Galérius  ,  qui  fuivit  à  leur  égard  l'exem^ 
pie  de  modératipn  &  de  refpeâ  pour  le  malheur, 
donné  autrefois  par  Alexandre  à  Tégard  de  la 
femme  &  des  filles  de  Darius.  Ammien  Marcellin 
rapporte<iu'un.foldat  de  Tarmée  de  Galérius ,  ayant 
trouvé  dans  cette  expédition  contre  les  Pcrfes  une 
bourfe  pleine  de  perles,  jettskles  perles  comme  inu- 
tiles, &  garda  prècteufement  la  bourfe  qui  étoit  de 
cuir.  En  (tevenant  heureux,  Gj/pw^  devint  méchant 
&  ingrat;  c*eft  à  lui  principalement  qu'on  attribue 
la  perfécution  de  Dioclétien  contre  les  Chrétiens. 
Bientôt  il  s'ennuya  de  n'être  queCéiàr,  &  força 
Dioclétien  &  Maximien  d^abdiquer.  Son  gouver- 
nement fut  tyrannique  &  cruel  Ce  furent  fes 
violences,  qui,  en  le  rendant  odieux  «  détermi* 
nérent  Maxence  k  prendre  la  pourpre ,  &  Maxi- 
mien  à  la  reprendre.  (  Foyf^  les  articles  Maxence 
&  Maximien.  )  Galérius  mourut  d'une  maladie 
,  doulonreufe  &  honteufe  ,  fruit  de  fes  débauches  ; 
Eusébe  &  Laâance  en  ont  fiiit  une  description 
.horrible.  Les  maux  qu^il  fbufliroit  lui  infpirérent 
des  remords  fur  ceux  qu'il  avoit  fait  fouttirir  aux 
Chrétiens  ;  il  fit  cefler  la  perfîtution ,  U  mourut 
au  mois  de  mai  311,  dans  la  DaceoùUétoit  né. 

GAUEN,  (ClaudeV ffiyf.  lin.  anc.y  médecin  celé- 
bre  &  qu'on  nomme  le  lecond  père  de  la  médecine , 
naquit  vers  l*an  i}i  de  notre  ère»  fous  l'empire 
d'Adrien»  à  Bergame;  fonpère,  nommé  Nicon  , 
étoit  un  arcbiteâe  habile  de  la  même  ville.  GalUn 
fut  le  médecin  des  empereurs  Vérus  &  Marc- 
Awéte  ;  ce  dernier  fur-tout  avoir  en  lui  la  pins 

Sande  confiance  ;  c'étoit  Gallen  qui  préparoit  la 
èriaque,  dont  cet  empereur  fiiifoitun  ufage  con- 
tinuel ,  auquel  il  fe  croyoît  redevable  de  ce  qu'il 
confervoit  de  fimté.  Après  la  mort  de  Marc- 
Auréfe  »  Galien  retourna  dans  fon  pays ,  où  les 
vnsdifent  qu'il  vécut  jufques  dans  Textrême  vieil- 
lefife ,  les  autres  qu'il  mourut  à  foixàme  &  dix  ans. 
II  nous  apprend  qu'il  ovoît  compofé  jufqa'à  deux 
mata  volumes»  i£^  furent  brûlés  dans  rcmbrafcr 
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ment  du  temple  de  la  Paix;  il  refte  encore  de  Ini 
un  grand  nombre  de  traités ,  dont  les  éditions  les 
plus  eftimées  font  celles  de  Bafle  en  153S,  &  de 
Venife  en  1615.  Il  étoit  très-fobre&  rccomman- 
doit ,  fur  toutes  chofes,  la  fobrtèté  ;  c'cfl  de  lui  que 
vient  la  maxime  de  refier  fur  fon  appétit  en  Jon:ir.t 
de  table.  On  affure  qu'il  fat  obligé  de  fortir  de 
Rome,  parce  que  des  cures  qui  parurent  miracu- 
leufcs  le  firent  foupçonner  de  Ma^  ;  car  Tigno- 
rance  n'a  jamais  fervi  qu'à  perficuter  la  fcience 
&  à  retarder  les  progrés  de  toute  connoiffance 
utile.  Le  nom  de  Galien  efl  pour  ainft  dire  ceki 
de  la  médecine,  on  appelle  GaUrâfies^  les  méde- 
cins qui  fuivent  fa  mcthode. 

Un  dodenr  Gal^qœ 
Fut  appelle. 
Dit  Rouffeau. 

Ceft  Leclerc,  qui  dans  fon  hlfloire  de  la  mède* 
cine  ,  a  le  mieux  Eût  conmHtre  la  perfonne  &  les 
écrits  de  Galien* 

GALIGAI ,  (Eléonore)  Vay.  Pare.  Concinl 

GALILEE  (  Hîfl.  tm.  mod.  J  On  lit  dans 
la  préface  des  mémotresde  l'académie  de  Dijon , 
un  jugement  très  -  avantageux  ,  porté  fur  les 
découvenes  &  fur  le  mérite  de  Galilée,  On  y 
lit  auffi  que  pendant  que  François  Bacon  indi* 
cpioit  en  Angleterre  le  chemin  de  la  vérité  » 
Galilée  en  Italie  y  marchoîr  déjà  ^  à  grands 
pas  ;  que  ce  même  Galiféi  fut  a£ëz  clair- 
voyant pour  découvrir  les  lo\x  de  \a  chute  de» 
corps  pefans  ;  Icrix  qui ,  depuis  .  génèralilees  par 
Newton,  nous  ont  explique  le  |rand  fyftème  dé 
l'univers  ;  qu*â  acquit  par  (es  iimrumens  merveil- 
leux un  nouveau  monde  à  la  phîlofophie  ;  que  le 
ciel  à  fes  yeux  fembla  s'accroître ,  &  la  terre  k 
peupler  de  nouveaux  habitans  ;  que  GMie  ,  non 
content  de  la  fimple  gloire  d'avoir  ait  de  nou- 
velles découvertes  ,  y  joignit  celle  d'en  tirer  les 
plus  grands  avantages  pour  le  genre  humain,  & 
qu'après  avoir  obfervè  pendant  vingt-fept  ans  les 
fatellites  de  Jupiter  »  il  fit  fervir  tes  tables  de 
leurs  mouvemens  à  déterminer  les  loagkodes» 
&  à  perfedionner  la  géographie  &  h  marine  ; 
que  fes  expériences  (m  la  pefanteur  de  l'air  firent 
nakre  une  phvfiqne  tom^  nouvelle,  qui  con^ 
dnifitToriceUi  a  expliquer  lapreflion  de  Tatmof- 
phère  ,  &  la  fnfpenfion  du  mercure  dans  les 
oaromêtres;  eue  fes  obfervations  fur  lé  mouve- 
ment du  penoule ,  mirent  les  aftronomes  &  les 
phvfîciens  en  eut  dfe  mefurer  le  temps  avec 
précifion ,  de  fixer  la  variation  des  poids  dans  les 
climats  différens,  &  de  déduire  la  vraie  figure  et 
la  terré  ;  &  on  conclut  que  Galilée  a  b^coup 
découvert,  &  a  acquis  des  droits  &ndciu  fiv  les 
découvertes  des  autres» 
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A  ce  que  les  académiciens  de  Dijon  en  ont  dit , 
on  peut  joindre  le  témoignage  de  beaucoup  de  nos 
auteurs  italiens  ,  oui  ont  tait  les  pfus  grands  éloges 
de  Galilée,  En  Hollande  ,  Hugues  Grotius  dit  que 
(es  ouvrages  furpaflent  ks  forces  humâmes  ;  Huy- 
ghens  rappelle  un  tns^and  homme  ;  Leibnitz  ,  en 
Allemagne ,  Si  Jean  BernouUi  le  reçonnurênt/^ox^r 
le  plus  claÏT'Vayant  de  fin  temps  ;  &  Kepler  écrit 
qu  il  montott  fur  Us  plus  hautes  murailles  de  l'unie 
vers ,  &  qu'il  dècouvroit  tout,  depuis  le  commen- 
cement d'une  chofe  jufqu'à  la  nn.  Newton ,  en 
Angleterre  cita  pluûcurs  fpis  les  théorèmes  &  les 
décou ve/tesde  Galilée.  Keill  a  écrit  auffi qucGalilée^ 
avec  le  fecours  de  la  géométrie  ,  pénétra  les  fecrets 
les  plus  cachés  de  la  nature  y  &  créa  une  nouvelle 
connoiflànce  du  mouvement  ;&  Madaurin  exalta 
beaucoup  les  fervices  qu*il  nous  a  rendus  par  le 
fecours  du  télefcope ,  &  la  manière  claire  &  géo- 
métrique avec  laquelle  il  nous  a  expliqué  la  théorie 
des  corps  pefans  qui  tombent  ,  ou  qui  font  jettes 
en  quelque  direâion  que  ce  foit*  David  Hume , 
dans  fon  appendix  à  Tniftoire  de  Jacques  I ,  fait  un 
parallèle  des  plus  exaâs  entre  François  Bacon  & 
Galilée.  Il  dit  que  Bacon  étoît  inférieur  à  Galilée , 
fon  contemporain  ,  &  peut  -  être  à  Kepler  ;  que 
*  Bacon  avoit  feulement  montré  la  route  où  Galilée 
marchoit  à  grands  pas  ;  que  le  premier  ne  favoit 
pas  la  géométrie  ;  que  le  fécond  la  poiTédoit  par- 
faitement t  ainfi  que  la  philofophie  naturelle  ;  que 
le  premier  méprifoitle  fyftème  de  Copernic ,  que 
le  frcond  avoit  établi  par  des  preuves  tirées  de  la 
raifon  &  du  bon  fens  ;  que  le  ftyle  du  premier 
étoit  dur  ,  &  celui  du  fécond  agréable  &  brillant , 
quoique  quelquefois  prolixe.  Vïùûoricn  Anglois  dit 
iort  agréablement  que  l'Italie  ne  fit  pas  peut-être 
de  Galilée  le  cas  qu'il  mèritoit ,  à  caufe  de  la  quan- 
tité d'hommes  illuftres  qui  y  fleurifToient  alors. 

Galileo  Galilei  naquit  à  Pife  en  1564,  &  y  fut 
faitleâeur  de  mathématiques  en  1589;  trois  ans 
après  il  le  fut  à  Padouie  :  en  i6iO  il  fiit  fait  mathé- 
maticien du  grand- duc  Ferdinand  II ,  &  retourna 
en  Tofcane,  où  il  mourut  en  1640  dans  la  ville 
d'Accetri ,  prés  de  Florence  :  il  naquit  Tannée  où 
mourut  à  Uome  Michel- Ange  Buonarotti  ;  &  mou- 
rut Tannée  que  naquit  en  Angleterre  Ifaac  Newton. 
En  1583 ,  comme  Tattefie  Magalotti  dans  fes  Effais 
fur  Facadémie  del  Cimenta ,  &  Viviani  dans  fa  Fie  , 
étant  aflis  dans  la  chaire  primatiale  à  Pife ,  il  obferva 
qu'une  lampe  mife  en  mouvement  faifoit  fes  vibra* 
tions  dans  des  temps  fenfiblement  égaux ,  quoique 
les  arcs  qu'elles  décrivoient  fuflent  fenfiblement 
inégaux  entr'euxl  Cette  importante  obfervation  fut 

{>ou(rée  fi  loin  par  Galilée ,  qull  imaeina  de  fe 
èrvir  d*un  pendule  pour  mefurer  exaâement  le 
temps  ^  &  Tappliqua  dans  fa  vietllefle  à  Thorloge. 
Becker ,  dans  une  didertation  fur  la  mefure  du 
temps,  attefte  avoir  entendu  dire  au  comte  Màga- 
lotti ,  que  Galilée  fit  faire  à  Florence  ,  par  Marc- 
Treffler ,  horloger  du  grand  -  Duc ,  la  jpremière 
horloge  à  pendule.^  quoique  le  même  Magalotti> 
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dans  fts  Effais  fur  l'académie  del  Cimento»  dife  qu'il 
eft  vrai  que  ce  iiit  Galilée  qui  imagina  Tapplica- 
tion  du  pendule  à  une  horloge  ;  mais  que  ce  fut 
fon  fils  Vincent  qui,  en  1649 ,  la  mit  en  pratique. 
Nous  avons  cependant  les  lettres  de  Galilée  à 
Beaugrand ,  &  celles  de  Realio  &  d'Hortenfius , 
qui ,  avec  ce  que  dit  Viviani ,  font  crcire  indubi- 
tablement que  ce  fut  lui  qui  ajouta  le  pendule  à 
Thorloge.  ÉJie  Diodati^en  1637,  envoya  au  père 
du  célèbre  Huyghens  la  defcription  de  Thorloge  à 
pendule  faite  par  Galilée,  Becker  ajoute  qu*on  en 
envoya  un  modèle  en  Hollande.  Tout  ceci  fuffic 
pour  répondre  à  Huyghens ,  a  Mufichembroeck , 
&'  à  beaucoup  d'autres  qui  voudroient  enlever  à 
ritalie  là  gloire  de  cette  belle  invention.  Huyghens 
inventa  un  pendule  qui  faifoit  fes  vibrations  dans 
les  arcs  d'une  cycloïde.  L'invention  left  très-ingé- 
nteufe ,  &  la  thèorie^éomérrique  que  Vinventeur 
en  donna  ,  eft  une  des  plus  belles  produâions  de 
la  géométrie;  mais  pour  ce  qui  regarde  la  commo- 
dité de  la  pratique,  le  pendule  cyclôïdal  fut  bientôt 
abandonné,  &  nous  nous  fervons  préfentement  de 
pendules q!}i fe  meuvent  en  petits  arc^s circulaires, 
comme  Gii2«/tf« "l'a voit  inventé  d'abord. 

Quand  il  fut  leâeur  à  Pife ,  il  commença  di  verfes 
expériences  publiques  fur  la  chute  des  corps  pefans  , 
&  fit  voir  à  tout  le  monde  que  les  bois  ,  les  mé- 
taux &  les  autres  corps  ,  quoiqu'ils  fuiTent  de 
pefanteiirs  différentes  >  tomboient  dans  le  même 
efpace  de  temps ,  &  avec  une  égale  vitefiTe ,  de  la 
même  hauteur.  Il  tira  delà  Timportant  théo- 
rème ,  que  la  gravité  abfolue  dqs  corps  eft  pro- 
portionnelle à  la  quantité  de  leur  matière.  L'année 
1597,  il  inventa  à  Padoue  fon  compas  de  pro- 
portion ,  qui  eft  &  fera  toujours  un  inftrument 
fort  utile.  Il  fut  le  premier  qui  inveifta  le  ther- 
moroêtre,  &  la  manière  d'augmenter  cent  quatre- 
vingt  fois  la  force  de  Taîmant  ;  &  ayant  entendu 
dire ,  en  1609 ,  qu'un  hollandois  avoit  fait  une 
lunette  qui  rapprochoit  les  objets,  il  en  devina 
tout  (fe  fuite  la  conftruôion  ,  &  en  fit  une  pa- 
reille le  jour  fuîvant  ;  &  fix  jours  après  il  en 
porta  une  à  Venife  qui  agrandiftbit  trente- trois 
fois  le  diamètre  des  objets.  Il  fait  voir  lui-même 
dans  fon  eflai  par.  quels  raifonnemens  f^mples, 
ou  pour  mieux  dire,  par  quelle  expérience  facile 
il  y  étoit  parvenu.  Il  connut  aifément  que  tes 
objets  ne  pouvoient  pas  s'agrandir,  ni  s'éclaircir 
avec  un  ou  plufieurs  verres  plans ,  ni  avec  une 
lentille  concave  qw  les  rapctifte  ,  ni  avec  une 
lentille  convexe  qui  les  groffit  &  qui  les  confond. 
Il  /e  borna  a  éprouver  ce  que  vroduiroii  un  vt-rre 
convexe  &  un  verre  concave  ,  6»  //  vit  que  l'effet 
répondait  à  fon  idée.  On  a  fait  depuis  des  lunettes 
qui  groflS(Tbient  davantage,  (k  embralToient  un 
champ  plus  vafte  avec  deux  lentilles  wonve^es  , 
&  d*autres  combinaifons  de  vcrrcs  ;  muis  il  ity 
a  pas  un    mot  à  redire  à  la   rbcorie  Je   Gaiiùe„ 

Plufieurs  auteurs  ont  trouvé  les  r  aces  cie  certe 
découverte  dans  les  auvres  de  JSiO^er  JBuccu  6c 
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de  Jean-Baptifto  Porta ,  &  leur  ont  attribué  l'in- 
vcnrion  du  télclcope.    Mais  le  célèbre   Robert 
Siniili ,  dans  fon  Iraiti  de  foj tique,  après  avoir 
examiné    tous  tes  fragmens  d  Kug-.   i^acon  »  a 
6it  voir  que  cet  bomme  que  M.  de  Voltaire  avoit 
déjà  appelle  un  or  encroûté  de  toutes  les  ordures  de 
fon  fiècle  ,  n'avoir  noB-fçulcment    pas  l'idée  du 
tclefcope,  mais  ignoroit  même  les  tnçis  de  chaque 
lentille  prife  (^p^ré(nfim\Jlk  M.  de  la  Hirc ,  dans 
les  Mémoires  de  l'académie,  de-  Paris  ,    en     1717  • 
a  prouvé  que  Porta  dans  cetrc  partie   fpécieufe 
de  fa  magie  nauireÛe  ne  parloit  pas  d'autre  çhufe 
que  d'une  fimple  lunette,  dans  laquelle  il  avoit 
tellement  combiné    un   verre  convexe  avec  un 
concave  »  qu'ils  aidoient  la  vue  de  ceux  qui  ne 
voy oient  plus  que  conjufément.    M  de  Moiuucla  ,. 
.  toujours  fort  bon  juge  (ic  apologifte  des  inventions 
Italiennes  ,  eA  du  même  Sentiment,  &  dit  dans 
ion  Hijioire  des  mathématiques,  qu'avant  le  temps 
de  Galilée^  on   ne  connoiHbit  pas  le  télcfcope. 
Galilée   s'appliqua  toujours   à  le   perfedionner  , 
tellement  qu'il  en  inventa  un,  moyennant  lequel 
on  pouvoit  regarder  avec  les  deux  yeux  ;  il  Ten-. 
voya  en  i6<8  à  TArcliiduc  d'Auttiche  Léopold  :> 
il  eit  fort  étonnant  que    Rbéita ,   dans  un  livre 
imprimé  en  1645»  ^^^  voulu  en  paroitre  Tinventeur. 
On   en  doit  eftimer  plas  l'iifage  ,  que  Tinven- 
tîon.  La  lunette  en  Hollande,  fut  comme  Taimant 
à  la  Chine,  un  objet  de  fîmple  curiofité»  Galilée , 
dans  la  même  année    1609,   ^  gardant   avec    la 
hmette  la  lune,  obferva  que  les   progrès  de  la 
lumière  après  la  nouvelle  lune»  étoient  irréeu- 
Siers ,  quelques  traits  de  lumière  s'élançant  hic- 
cefTivemçnt.du  fond  encore  obfcur.  N'étant  point 
aHervi  aux  préjugés  des  anciennes  écoles ,  il  con- 
nut tout  de  fuite  que  la  lune  était  femblable  à 
notre  globe ,  6c  comme  lui  couverte  de  vallées  & 
de  oiontagnes  encore  plus  hautes  que  les  n&tres. 
Galilée ,  dans  {un  premier  Dialogue  fur  le  fyftême^ 
du  monde  ^  expliqua  fort  biçn  la  reflemblance  qui" 
eft  entre  ces  deux  planètes  :  elle  fat  (  cette  ref- 
fembUnce  )  portée  plus  loîq  par  d*autres  auteur» , 
qui  reconnurent  autour.de  la  Itme  divtr^  indices 
d*une  atmofphére  plus  raréfiée  &  plus  variable 
que  la  nôtr^  9  &  voulurent  ainfl  expliquer  le 
cercle  qui  entoure  ia  lune    dans  les  temps  ùts 
éclipffis  de  foleil,  &  les  variations  que  MM,  de  Mai^ 
ran ,  Canini ,  de  la  Hire ,  Maraldi .  Kirk  &  de  Ilfle, 
ont  obfervées  piufieurs  fois  dans  les  plantes  & 
les  éioilejs  fixes  ,  voifines  du  difque  lunaire  ;  & 
Galilée  ,   d'après    la  découverte   de  la  lunette , 
continua  toujours  fes  obfervations  fur  la  lune  ; 
car  peu   d^années  avant  que  de  perdre  la  vue , 
^  comme  le  dit  Viviani ,  il  découvrit  la  libération 
-flu  corps  luiiaire  par  les  obfervations  qu'il  fit  de 
la  même  tache  Grimaldi  &  de  mare  Crifium ,  qui 
occupa  tant  enfuite  Grimaldi ,  Hçvelius  &  Bopil- 
tnud»   L*obfervatîon  eA  décrite  dans  le  dialogue 
que  nous  avons  cité  ,  où  il.  femblç  encore  qu'au 
V^V^^'^0  5V  ^^^^  P^'èv^HHc  1»  çpnjeôurç  iç  Nçwtf u 
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fur  la  cau(ê  pour  laquelle  la  lune  tourne  toujours 
le  mcme  coté  vers  la  terre,  Oir  y  lit  qu*il  eft 
mattijc[ii  que  la  lune ,  comme  attirée  par  une  venu 
ma^nùique  ,  tcurne  toujours  le  même  côté  vers  le 
globe  t£rri:fire ,  &  ne  change  jamais. 

Le  ciel  entier  fembloit  offrir  à  Galilée  de  nou- 
veaux phénomènes  \  la  voix  laâèe  lui  parut  formée 
d'une  quantité  innombrable  de  très-pttites  étoiles: 
il  en  compta  plus  de  quarante  dans  le  feul  grouppe 
.des  plciad^s,  &  plus  de  cinq  cents  dan^  la  coni^ 
tellatiou  d'oriou  ;  la  feule  iiébuleufe  d'orion  lui 
parut  comporée  de  vingt-deux  étoiles  fort  petites  , 
&  très-prés  les  unes  des  autres;  celle  da  cancer 
d'environ  quarante.  Il  vit  auffi  les  quatre  fatel- 
lites  de  Jupiter  ,•  découvrit  les  taches  du  foleil, 
les  phafcs  de  venus  &  de  mars:  il  obferva  cer- 
taines apparences  dans  fattirne  ^  qui  furent  cnfuitc 
confidérées  plus  au  long  par  Huygbens,  qui  les  a 
expliquées  par  Thypokhèfe  dVn  anneau*  Galilée 
porta  au  plus  haut  djgré  de  perfeâion  (es  obfer- 
vations fur  Jupiter,  Après  un  travail  de  trois  ans , 
il  commenta  la  théorie  des  fatellites,  &jufqu'aa 
commencement  de  1613  ,.  il  oia  prédire  toutes 
IwUts  coniî jurations.  pendant  deux  mois  confôcuiifs. 
Il  imagina  en  fuite  d'en  fi  ire  uTage  pour  le  pro- 
bléfiie  des  longitudes ,  &  en  1636,  par  le  moyen 
de  Hugues  Grotius ,  il  offrit  aux  états  de  Hv)l- 
lande  de  s^y  appliquer  en;iércment  :  les  états  ac- 
ceptèrent volontiers  fa  demande  ,  dedinèrenc  à 
GaliLe  une  chaîne  d'or ,  &  députèrent  quatre 
commiffiiirei  pour  conférer  avec  lui.  Martin  Hor- 
tenf^us ,  un  d  eux  ,  fe  tranfporta  en  Tefcane  peu 
de  temps  avant  que  Galilée  perdit  la  vue«  GjJiUe ^ 
après  et  malheur,  connuuijî^iia  ks  ohÇ&r\2Lx\on% 
&  fes  écrits  à  Henieri,  qui  fut  enfuitc  mathè- 
mp.thicien  à  Pife ,  &  qui  mt  chargé  par  le  grand 
duc.  d*cceiidre  les  tables  &  les  éphémérides  des 
fatellitcs  de  Jupiter.  Renieri  les  étendit  véritable- 
ment ,  ^  les  montra  au  grand  duc  &  à  beanconp 
d'autres,  comme  Viviani  l'affure.  Il  étoiten  1^48 
fur  le  point  de  les  publier,  lorfqu'il  perdit  la  vie 
par  une  maladie  fubite.  Je  ne  fais  par  quel  acci- 
dent on  a  perdu  les  papiers,  &  ceux  qu'il  avoit 
eu$  de  Galilée, 

Les  phafes  de  venus  prouvèrent  ce  que  de$ 
afironomes  anciens  avoient  feulement  fuppofëp 
que  venus  ne  k  mouvqit  point  autour  de  la  terre  , 
mtfis  autour  dû  foleiU  Copernic  emb.affa  cette 
hyp<:>thère  ,  &  ajouta  encore  qu'il  étoit  néceffaire 
Gue  les  phafçs  de  venus  re&mbiaffent  à- celles 
de  la  lune.  La  lunette  de  Galilée  £1%  voir  la  rtf- 
femblance  des  phafes  de  venus  ;  &  quelques  ini« 
galités  de  mars  ;  phénomènes  qui  prouvent  évi<> 
demment  le  mouvement  de  venus  ^Sc  de  marf 
autour  du  foleil ,  &  d'où  Ton  peut  croire'que  les 
autres  planètes  principales  fe  meuvent  également 
autour  du  foleil»  Quelle  aiu-oit  été  la  joie  de 
Copernic,  s'il  avoit  pu  alléguer  dépareilles  preuves 
en  fa  faveur,  cqmsie  l'a  très-bien  obfervé  M.  de 
MoptHçla^^  G^^/j/i^  9  beaucoi^P  contribué  par  (çs 
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Dialogues  fur  U  fyfiême  du  jiumde  ,  *au  triomphe  -i 

Îiu'a  remporté  depuis  le  fyftèmc  de  rilliiftre  pruf- 
le'n,  &  qui  fut  fi  funcfte  à  notre  italien.  Dans 
le  fécond  dialogue  ,  les  phénomènes  tcrreftrcs 
font  Cl  bien  expliqués ,  &  dans  le  troifième ,  tous 
les  célcftes  ;  la  fimplicîtc  de  l'hypothèfe  de  Co- 
pernic eft  fi  bien  relevée  ,&  les  inconvéniens 
des  autres  hypothéfcs  de  Ptoloméci  Hl  de  Tycho- 
brahé  evpUaués  fi  clairement^  que  l'on  com- 
mença par  1^5  dialogues  à  connoitre  le  moave* 
ti»ent  *de  ki  terre  avec  autant  de.  certitude  qu'il 
peut  y  en  ayoir  dans  les*  matières  phyfiques ,  même 
avant  que  Bradley  »  en  Angleterre  »  eût  découvert 
l'aberration  de  la  lumière ,  vérifiée  en  Italie  par 
EuAache  Manfredi  -  qiii  viVra  toujour:»  dans  Thif 
toire  &  dans  les  ùiies  de  Vaûrqnqmie» 

Galilée^    avant   que-  de   partir   tié    Padoue, 
avoir  découveft  les  tacbes  du  foleil  ;  3c  étant  à  • 
Rome  au  mots  d'avril  1613 ,  il  \ds  avoir  fait  voir 
à  plufieurs  perfonnes  diftinguèes  qui  l'attestèrent. 
Les   premières  obfervaèions   de  Scheiner  furent 
poftérieures  de  fix  mois  :  il  les  publia  enfuite  en 
1 6 1 2 ,  fous  le  titre  Ape'Us  pofl  tabulam ,  avec  trois 
lettres  adreiTées  à  Velfcr.  Galilée  répondit  apffi-  * 
tôt,    &  s'affurd  rhonneiir  d'avoir  découvert   le* 
premier  ces  taclves.  Il  fit  même  voir  que  le  feint; 
Apelle  en  avoit  donné  une  théorie  toute  oppofée, 
en  afTurant  qne  ces  taches  fe  monvoient  d'orient 
en  occident ,  &  qu'elles  dédinoient  vers  le  midi , 
tandis  que  réellement  elles  fe  meuvent  d'occi- 
dent en  orient  &  qu'elles  déclinent  vers  le  nord; 
peut-être  <]ue  l'Apella,  attaché  à  l'ancienne  opi-- 
nion   de   Tincorruptibilicé  des  cieux,    penfa  que 
ces  taches  étoiem  des  planètes.  Pour  Galilée  y  ij^i 
écoit  un  homme  av-defliis  de  tout  préjugé,   il> 
dit  dans  fes  premières  lettres  à  Velfer,  que  ces 
taches  étoient  d  s    matières  très -proches   de  la 
fupcificie   dti^.  foleil ,   qui   fe  ra«TemJ[>:oient  ôc   fe 
diiripoienr,  &  en  produifeient  de  nouvelles,  à  la 
reflimblancc  des  vapeqrs  d^e  notre  Atmofphère; 
&  il  }ugea ,  /.ar  le  mouvement  de  ces  taches,  que<^ 
le  foleii  tourne  amdur  de  lui-même,  en  won  dan^r- 
l'efpace  d'un: mois  lunaire.  IVf.  de  Montuc)a  a  laiiTè  à 
Galilée,-  rhonneur  d'avoir  ,  quoique  le  premiefr , 
parlé  plus  judicieufcmentquelesaurresfur  cotaches. 
Ce  fut   l'année   161 2,  que   Galifét  ccmmenca 
à  publier  fes  découvertes  fur  les  taches  du  foleil, 
dans  Touvrage^ur  lesxorps  qui  furnagent  (ur*un' 
fl  ide  »  'OU  qui  s'y  meuvent^  I)  rérSiMit  par  ce^ 
diicours  la  àù&rifie  hydrostatique  d'Archimède , 
&   démontra  que   l'immerfioa  des  folidss   dans 
Bn  ftuide,  ou  leur  fupernatation  ne  dépend  poînr 
du  tout  dj  la  configuration  '  e  ces  folides,  mais 
de  leur  gravké  fpécifique.  Dans  Touvrage  intitulé' 
faggiatoft^-on  U  jonàeur  ^  que  le  comte  Algarotti 
re4^iiriok>ifH)tur  le    meilleuf  oUvr^e   polémique 
dont'iltaJttfhMîlTe  fe  vanter;  dans  cet  ouvrage,' 
dis  je  9   ti  V«  formellement  établi  poi^r  maxime*  . 
que  les  qualités  fenfibles ,  comme  la  couleur  &  j 
le  goût,  u%  féfident  poiikt  propieâient  dans  ces  f 
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corps ,,  mais  e»  nous-mêmes  ;  maxime  que  Ton 
devoit  plutôt  àtttibuer  aux  anciens  philofophes  , 


au  marquis  Del  Monte ,  qu'il  avoit  obfervé  que 
les  vibrations  des  corps  mobiles  attachés  à   des 
fiîs  de  différentes  longueurs  ,  fe  font  en  des  temps 
qui  font  entr'eux ,  comme  |es  racines  de  leurs  lon- 
gueurs. Il  annonça  dans  une  lettre  écrite  de  Padoue,  » 
en  1604^  le  tliéorème  que  les  efpaces  que   des 
corps  pefans  parcoui%nt  eo  tombant ,  font  comme 
les  quarrés  des  temps»  &  que  cependant  les  efpaces  • 
qu'ils  parcourent  en  temps  égaux ,  font  comme 
'^  ♦  3  »  5  >  7  niat^  La  première  édition  de  feî  dia- 
logues lur  laméchapique,  parut  dans  la   même 
année   1638  ,  que  le   traité,  du  mouvemchr  de 
Baliani  ;   mai^  lès  écries  $c.  les  découvertes  de  1 
Galilée  fur  les  méchaniques  s'étbient  bien  avant 
ce  temps  répanduer  eii  deçà   des   monts  ;  &  il  • 
n*eft  pas  vraifembtable  que  Defcartes,  &  encore 
moins  fialtani ,  eii  ayent  trouvé  plufieurs  fans  avoir 
lu  Gaidéu    ,       .    .,  . 

Parmi  les  priffcipalfes  découvèrtes^uife  trouvent 
dans  ion  diaioguède  là  méchanique  ,  je  compte  en  j 
premier  heu;  le  principe  delà  compofition  &  delà  ré^  ' 
folution  du  mouvemeot,  que  Qêlilée  a  expreâiment* 
enletgne  dans  le  bhéorême  fécond  do  mouvement 
des  projectiles  ,  ^  dans  la  note  dauhéorôme  (iecond 
du  mouvement  accéléré.  Je  compte  en  fécond  lie» 
les  loix  dit:  moLvetnènt  uniibrme  &  du  mouve-* 
ment  accéléré,  d'où  réfultent  les  formules  ft  con* 
nne&'  ,  com-ùnémeht  appdlées  les  formules  de  , 
Galilée  :  i^.  auB  la  forme  multipliée  par  l^lémeftc 
du  temps ,  eft  égaie  à  félément  de  la  vireffe  ;  a^.  que  • 
la  torce  multt,  liée  par  l'élément  de  l'efpace  ,  eiO: 
égale  à  l'élément  de  la  vîtefie  multipliée  par  tonte 
la  viteffe.  Galilée  confidéra  ces  deux  formules  dans 
le  cas  de^la  force  cqnlhiite  ,  &  Newton  les  éten- 
dit enfuite  également. il  toutes  les  hypothèfes  de 
la  force  variable;  M «is  tout  ce  qui  s'eft  faitdepui» 
dôiK»  les  méchaniques  ,  dépend' entièrement  de  ces 
deux  formules-,  6l  du  prinripe  de  la  compofitioti 
&  de  la  rélolution  du  mouvement.  Le  traité  du 
mouvement  fur  les  plans  inclinés  &  dans  tes 
cordes  des  àrc>  circulaires,  eft  plein  d'élégance 
géométrique;  &  on  ftra  toujours  étonné  qu*un 
nomme  ieul  fôit  arrivé  à:  ce  point  fans  le  fecours 
de  l'algèbre.  Lés  -  problêanes  dans  lefquels  on 
cherché  riadinaîfon  des  plans ,  par  laquelle  un 
CDfps  peut  paflfer  4e  plus  vite,  ou  d'un  point 
donné  à  une  ligne  horizontale  donnée  de  pofition^ 
ou  d'une  ligne  horizontale  à  un  point  d^nné  ;  ces 
problêmes  ;  dis- je  ,  font  de  la  plus  grande  finefi^. 

G  élilée  a  merveilleufement  traité  dans  fon  qua-  . 
trième  dialogue  la  baliftique  qui  étoit  foraLment 
ignorée  avant  4ut;  car  v  ardan  &  T<«rrag4a  foup- 
çonnérem  feulement  que  les  projcdik  s  lancés  fe 
meuvent  dan-. -une  ligne  compofée  d'une  ligne 
droite   &  d'un,  arc  ciriulaire.,  Galilée  ^  avecto 
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principe  de  la  compoCtlon  du  moayement  «  "dé-  ^ 
montra  non-feulemenc  que  les  projeâiles  lancés 
décrivent  une  parabole  ,  mats  enfeigna  même 
tout  ce  qui  appartient  à  Tètendue  du  jet,  portée, 
hauteur  &  direâion  ;  car  de  deux  de  ces  quan-> 
tités  ,  on  peut  toujours  tirer  les  deux  autres. 
Enfin ,  dans  le  fécond  dialogue  11  jetta  encore  les 
principes  de  toute  la  doârine  de  la  réfiftance  des 
ibUdes,  qui  fut  enfuite  (KHifféc  fi.  loin  par  Viyiani 
&  par  Grandi. 

Galilée,  dans  fon  premier  &  troifième  dialogue^ 
en  traitant  du  cylindre  creufédans  une  hémifphére, 
&  des  efpaces  parcourus  dans  le  mouvement  accé« 
1ère,  nous  a  laiflé  les  traces  de  la  méthode  des 
indivifibles,  en  confidérant  les  foiides  comme  com- 
pofés  d'une  infinité  de  plans ,  &  les  plans  d*une 
infinité  de  lignes*  Mais  la  yérité  nous  oblige  ici 
d*obferver  i^.  que  Kepler  avoit  déjà  dans  lay2^- 
/éometrie intTodmt  l'infini  dans,  les  mathématiques, 
&  fournit  Tidèeides  indivifibks;  2^.  que  Cavalier! 
employa  avec  beaucoup  de  précaution  ces  mêmes 
phrafes  métaphyfiques ,  comme  il  paroit ,  par  la 
préface  du  livre  Fil  de  fa  géométrie ,  &  comme 
a  obfervé  Madanrin;  3^*  que  quoique  Galilée 
eût  deflèin  de  compofer  un  Traité  géométrique  fur 
les  indivifibles,  il  n'eut  aucune  part  au  grand 
ouvrage  de  CavaliérL  On  pourroit  joindre  à  unt 
de  preuves  qu^on  en^a,  celle  d'une  lettre  que 
Cavalieri  écrivit  à  Galilée,  le  21  mars  1616,  qui 
eft  une  preuve  inconteftable  que  le  premier  avoit 
terminé  cet  ouvrage  avant  que  le  derniereût  feule- 
ment commencé,  le  fien.  Pour  ce  qiti  eft  de  touvrage. 
Jur  les  indivifibles,  éïvW  ^  je  Jèrais  charmé  que  vous 
vous  y  appliquaJIie^  au  plutôt ,  afin  que  je  puiffe 
expédier  le  mien  ,  auquel  je  retoucherai  en  atten^^ 
daru^  6*c.  Cavalieri  publia  fon  ouvrage  trois  atis 
après,  &  il  fut  la  bafe  principale  du  calcul  di£Fé- 
rentîel  &  intégral. 

Mais  pour  revenir  aux  dialogues,  dans  la  pre- 
mière édition  &  dans  le  trotfième  de  ces  dialogues, 
GMée  donna  comme  un  axiome ,  qu'un  corps  mobile 
paflânt  d'un  point  donné  par  un  plan  incliné  quel* 
conque  à  une  ligne  horizontale  donnée,  y  arrive 
toujours  avec  la  même  viteiTe.  Vivian!  fut  le  premier 
k  lui  faire  voir  que  ce  principe  a  befoin  de  quelque 
démonftnition  ;   &  Galilée  ^  quoiqu'aveugle ,  la 

'  trouva  fur  le  champ,  &  en  fit  part  à  Viviani  de 
la  manière  que  nous  le  voyons  dans  les  autres 
éditions  de  fes  dialogues»  Galilée  dans  fon  Difiours 
fur  la  rivière  JSifert{io,  appliqua  cette  propofition 
au  cas  des  eaux  courantes;  &  expliqua  dans  un 
autre  théorème,  que  les  vitefiès  font  les  mêmes 
dans  deux  canaux  de  différentes  longueurs  &  de 
différentes  finuofitès,  quand  ils  ont  feulement  la 
même  hauteur,  c'eA«-à-dire,  quand  Us  reftent  fixés 
dans  les  mêmes  limites.  Dans*  le  cas  particulier 
des  rivières ,  il  y  a  à  coafidérer  les  réuftances  & 
beaucoup  d'autres  cbofes  ;  mais  la  proportion ,  géné- 
ralement ,prife,  eft  très* vraie,  &  l'application  que 

*  C/^Wp  ^  bhc  le  premier  de  la  géométrie  à  la 
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connosffance  des  eanx  courantes ,  lui  (ait  beaucoup 
d'honneur. 

Varignon  a  relevé  une  erreur  qui  eft  dans  le 
dix  feptième  théorème  du  troifième  dialogue,  où 
Galilée  fujppofe  qu'un  corpi  pafiOmt  d'un  pian  à 
un  antre  aune  incltnaifon  différente,  retient  toute 
la  viteffe  correfpondante  à  la  première  diûte  ;  mais 
Grandi,  dans  fes  notes  au  même  dîaTogue,  dit 
que  le  paffage  dt  GaUlée  ne  devoit  pas  s^eptendre 
abfelument;  suis  dans  une  fimple  hypotfaéfe  dont 
il  devoit  partir,  pour  arriver  enfuite  à  la  chute 
des  corps  dans  les  arcs  circulaires.  Il  eft  très* vrai 
que  dans  les  arcs  circulaires,  comme  dans  toutes 
les  lignes  courbes,  il  n'y  a  point  d*altéradon  fen- 
fible,  par  rapport  aux  différentes  tnclinaifons  des 
petits  arcs  dont  la  ligne  courbe  eft  compofie ,  comme 
Varignon ,  Grandi  8c  bea^ucoup  d'autres  l'ont  démon- 
tré. On  ne  peut  voir  ua  tnéorême  plus  élégant 
que  celui  auquel  &sliUe  s'eft  frayé  une  route .  avec 
cette  hypodièfe  qu'un  corps  delcend  plus  vite  par 
un  arc  circulaire  que  par  la  corde.  Jean  BernoulU 
a  entendu  trop  généralement  ce  théorème,  comme 
fi  Galilée  avoit  cru  que  la  deibente  &  âûlbit  plus 
vite  par  un  arc  circulaire,  que  par  toute  autre 
ligne  courbe  quelconque  ,  compriiê  entre  deux 
points  donnés;  enfuite  BernouUî  a  prouvé  que  la 
courbe  de  la  plus  vite  defcente  eft  une  cydoîde, 
&  non  un  arc  circulaire.  Mais  la  note  du  théorème 
vingt-deuxième  fuffit  pour  fiiire  voir  que  Galllie 
n'a  voulu  dire  que  ce  qui  eft  très  vrai  :  Qu^  igitur 
per  infcriptos  polygonos  magis  ad  circumferenûam 
.  accedimus^  ei.cîtius  atfifhitur  motus  interduosurminos 
fignatos^ 

On  a  pourunt  imputé  généralement  à  Galilée 
d'avoir  cru  que  la  ligHe  courbe  parabolique,  dans 
laquelle  les  corps  lancés  fe  meuvent,  eft  la  même 
à  laquelle  fe  confornke  une  diaîne  fufpendue  par 
fes  extrémités,  &  qui  s'appelle  chaînette',  &  il  eft 
finguUer  que  ce  foit  Kraflt  qui,  dans  ces  iferniers 
temps ,  en  ait  fait  l'apologie  dans  le  tome  V  des 
^Nouveaux  Commentaires  de  Péurshourg ,  citant  le 
paffage  oui  fuit  la  quatorzième  propofition  du  oua« 
trième  aialogiie,  qui  dit  uniquement  que  Us  oeux 
courbes  ne  diffèrent  pas  beaucoup  entr'elles  «  La 
n  corde  tendue ,  plus  ou  moins  tirée ,  fe  plie  en 
n  ligne  qui  approche  affez  des  paraboliques  ;  & 
9  la  reffemblance  eft  telle,  que  fi  vous  marquez 
n  fur  une  furface  plane  &  élevée  k  l'horizon  une 
n  ligne  parabolique,  &  la  tenez  renverféc ,  c'cft- 
n  à-dire,  le  fommet  en  bas,  &  avec  la  bafe  paral- 
9  lèle  à  l'horizon,  tenant  fufpendue  une  petite 
»  ehaine  foutenue  par  les  extrémités  de  la  bafe  de 
n  la  parabole  marquée ,  vous  verrez .  en  lâchant 
n  plus  ou  moins,  ladite  petite  chaîne  fe  courber  & 
n  s'adapter  à  U  même  parabole;  &  cette  adap« 
n  tation  eft  d'autant  plus  préctfe ,  que  la  para- 
»  bole  marquée  fera  moins  cojurbe,  c*eft-j^-dire, 
n  plus  étendue  ;  tellement  que  dans  les  paraboles 
n  décrites  avec  l'élévation  de  45  degrés,  la  chaine 
n  marché  prefaue  ad  unatem  m  la  pan^bole.  » 
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Galilée  pafTa  peu  après  à  une  autre  propofitîon. 
Qu'une  corde  horizontale,tournant  fur  deux  pivots; 
&  confidérée  comme  ne  pefant  rien ,  foit  tendue 
avec  deux  très-gros  poids  attachés  aux  extrémités; 
A  on  attache  au  milieu  un  autre  poids,  quelque 
petit  quHl  foit ,  elle  pliera  dans  le  milieu  ,  &  par 
confêquent  ne  fera  plus  droite.Viviani,en  écrivant 
au  prélat  Ricci,  élève  quelques  doutes  par  rapport 
à  la  démonftration  de  Galilée  ^  tirée  prcrfiiérement 
de  ce  que  le  mouvement  des  deux  poids  qui  mon- 
tent lorfque  la  corde  fe  plie ,  n'eft  point  égal. 
Cette  difficulté,  qiioiqu*approuvée  par  des  hommes 
ftUuftres ,  ne  paroit  pas  pouvoir  s'adapter  au  cas  de 
Galilée ,  dans  lequel  fuppofant  des  poids  infiniment 

frands ,  eu  égard  au  petit  corps  attaché  au  miliea 
e  la  corde,  leur  mouvement  ne  peut  être  que 
fort  petit  &  par  conféquent  uniforme.  Il  eft  vrai 
que  le  cas  de  l'équilibre  n'eft  pas  précifément  celui 
que    Galilée   a  fuppofé  dans   fa  démonAration , 
cojnme  le  foupçonnoit  Viviani ,  &  comme  Simpfon 
Ta  démontré  dans  le  trente^huitième  problème  de 
Tapplication  de  l'algèbre  à  la  géométrie.  Mais  la 
(lémonftration  de  Galilée  fe  peut  adapter  également 
jau  vrai  cas  de  Féquilibre^  &  la  propofitîon  pria- 
çipale  eft  toujours  très-vraie.  A  ces  difficultés 
méchaniques ,  on  en  joint  quelques  autres^  phy- 
siques &  aftronomiques ,  qui  fe  réduifent  princt« 
paiement  à  trois;  i^.  que  Galilée  a  attribue  Télé- 
vatioQ  de  Teau  dans  les  pompes  à  Thorreur  du  vide; 
^^.  quil  a  voulu  expliquer  le  flux  &  reflux  de  la 
mer  par  la  combinatfon  du  mouvement  journalier 
&' annuel  de  la  terre;  3^.  qu'il  n*a  pas  cru  que  les 
comètes  étoient  des  planètes  qui  tournent  autour 
<lu  foleiir-Qoant  à  la  première  objeâion,  Galilée, 
dans  le  premier  dialogue ,  a  décrit  fintplement  ce 
phénomène  que  Teau  ne  s'élève  qu'à  irente^deux 
pieds  dans  les  pompes ,  &  en  a  fimplement  inféré 
que  la  force   néceffaire  pour  détruire  le  vide  , 
égale  un  cylindre  d'eau  de  trente*deux  pieds  de 
hauteur,  &  à  cela  il  n'y  a  rien  k  dire,  quoique 
Galilée  ait  ajouté  d'autres  conjeâures  qui  ne  font 
pas  également  folides.  Galilée  a  encore  propofé 
tioe  machine  pour  mefurer  combien  la  force  de 
la  cohéfion  eft  plus  grande  que  celle  qu*on  cherche 
pour  procurer  le  vide,  &  a  enfui  te  donné  deux 
manières  différentes  pour  mefurer  même  le  poids 
de  Tair  ;  &  quoique  dans  fes  expériences  il  n'ait 
tiré  d'autre  proportion  entre  le  poids  de  Tair  & 
de  )*eau ,  que  celle  d'un  à  400  ;  on  doit  cepen* 
dant  les   regarder  comme    le   fondement  èc  le 
principe  de  tout  ce  au'on  a  fait  depuis  à  ce  fujet. 
L'hypothèfe  donnée  dans  le  quatrième  dialogue 
fut  le  fyftème  du  monde,  pour  expliquer  le  flux 
&  reflux,  eft  fort  ingénieule  ;  &  c'eft  la  première 
par  laquelle  les  philofophes  ont  tenté  d*expliquer 
phyfiquement  ce  phénomène  fmsulter;  &  quoique' 
rhypothèfe  ne  loir  pas  vraie,  Ucfcartes,  qui  a 
écrit  depuis  Galilée ,  n'en  a  pas  donné  une  meil- 
leure. Pour  ce  qui  reearde  les  comètes ,  Galilée 
a^cbjeâéà  foB  adyev^ire, qu'il n'étoîtpa» encore* 
Hipme»  Tome  IL  Seconde  part. 
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prouvé  que  les  cbmètes  fiifltnt  dei  corps  folider 
&  inaltérables ,  &  que  la  parallaxe  fert  à  mefurer 
la  diflance  des  corps,  mais  ne  peut  pas  s'appliquer 
aux  fimples  apparences  optiques ,  parmi  lefquclles 
on  comptoir  alors  les  comètes.  Caffini  a  foutenu 
auffi,  dans  un  livre  imprimé  en  itf^j»  &  dédié 
au  duc  de  Modène ,  que  les  comètes  étoient  un  " 
amas  des  exhalaifons  dé  la  terre  &  des  planètes; 
Ce  fut  peu  de  temps  après ,  comme  le  remarque 
M.  de  Fontenelle,  que  Caffini ,  ayant  trouvé  que 
les  irrégularités  du  mouvement  des  comètes  étoient 
purement  apparentes,  &  que  les  comètes  mêmes» 
ainfi  que  les  planètes  ,  pouvoient  être  affiijetties 
au  calcul  ,  tous  les  aftronomes  commencèrent , 
avec  fondement,  à  croire  que  les  comètes  étoient 
des  corps  folides  ,  &   que ,  de  même    que  les 
autres  planètes  ,  elles  tournoient  autour  du  foleil« 
M.  de  Fontenelle ,  dans  fon  éloge  de  Viviani  ^ 
regarde  Galilée  comme  un  génie   rare,  dont  le 
nom  fera  toujours  à  la  tête  des  découvertes  les 
plus  importantes ,  fur  lefquelles  la  philofbphie  eft 
fondée.  Defcartes,fi  inférieur  à  Galilée,  a  blâmè 
en  lui  ce   qui  jufiement  étoit^  plus  louable  ^ 
favoir ,  de  ce  qu'il  fe  contentoit  des  faits  &  des  » 
démonftranons  ,  &  de  ce  qu'il  ne  remontoit  pas 
aux  caufes  premières.  Newton ,  dont  le  génie  ar  ^ 
furpaflé  l'efprit  humain ,  a  peut  être  plus  d  erreurs 
que   Galilée.  Nous  devons  admirer  datM  Galilée 
un  philofophe ,  un  géomètre ,  uti   méchaniciett 
&  unaftronome  qui  n'a  voit  pas  moins  de  pratique'' 
Que  de  théorie;  celui  qui  a  diffipé  les  erreurs  de  • 
1  ancienne  école ,  l'écrivain  le  plus  folide  Se  le  • 
plus  élégant  qu'ait   produit  l'Italie;  le  maître  de 
Torricelli ,  de  Caftelli ,  Aggiunti  ,  Viviani ,  Bo-  , 
relli  9  Paul  &  Candide  del  Buono,  Ce  font  les  > 
quatre  derniers  qni  ont  formé  l'académie  del  Ci" 
mentOy  dont  les  eftais,  dignes  du  fiède  de  Nevr-  . 
ton,  fembloient  écrits  par  le  génie  de  Galilée ^i 
comme  on  le  voit  dans  la  préface  des  mémoires  de 
C académie  de  Dijon,  citée  au  commencement   de  * 
cet  EJfai,  Cet  article  écrit  en  italien  par  le  P,  Frjsj  ,  » 
Barnabite  ,  [avant  géomètre  Cr  membre  deplufieurs  . 
académies,  a  été  traduit  en  franqois par  M,  pLONCElm^ 
Nous  Pavons  tiré  d'un  journal  ou  il  a  été  inÇirlÀi 

GALIOT^C  Voye:{^  Genoulliac.  ) 

GAUSSONIERE,  (  Miotel  Barww  ,  MAit-' 
QUis  DE  la)  (^i/î.  de  Fr.)  lieutenant -général 
des  armées  navales ,  vainqueur  de  cet  amiral  Blnk^ 
que  les  Anglois  fufillèrent  par  orgueil ,  afFeâant- 
de  fuppofer  qu'un  anglois  ne  pouvoît  pas  être 
battu  fur  mer  par  un  françois,  fans  lâcheté  ou 
connivence;  on  fait  que  cette  vidloire  navale  de. 
1756  facilita  la  prife  de  Minorque.  M.  de  la  Ga<* 
liffoniere  jouit  peu  de  fa  gloire  ;  en  fe  rendant  à 
la  cour  après  cette  mémorable  expédition,  il  mou- 
rut à  Nemours  le  26  oôobre.  H  étoit  né  à  Roche- 
fort  en  1693.  Louis  XV, apprenant  fa  mort ,  témoi« 
gûa  du  -regret  de  neiui  avoir  paâ  envoyfle  bâtos 
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ée  maréchal  it  Franco  ;  je  tatundois ,  dit-il ,  fMSrr 
^  /tti  donner  moi-même. 

M.  delà  GsUffoniere  avoit  été  eouvcrneur-gé- 
aérai  du  Caaada  ;  il  avoît  été  choili  eti  1750  pour 
ïégler ,  avec  milord  Stanley ,  les  limites  de  cette 
partie  de  TAmérique  feptentrionale ,  &  prévenir 
la  guerre  qui  éclata  ûx  ans  après ,  &  qu'il  ouvrit 
par  la  glorieufe  viâoire  donc  nous  avons  parlé. 

GALLAND  ou  GALAND ,  (  Pierre  )  (  Hift. 
ww.  mod.  )  Le  premier  profeffeur  cTéloquence  latine, 
au  collège  royal ,  futSarthelemiltf/owiw ,  c'eft-à- 
«re,  le  Maffon.  Pendant  un  voyage  qu'il  fit  en 
açjçen  Italie,  Pierre  Galland  éonnz  des  leçons 
à  fa  place;  &  aptes  qu'en  1Ç41  Latomus  eût  quitté 
la  France  pour  fe  retirer  à  Trêves,  Galland  fut  nom- 
»é  par  François  I  â  cette  chaire  ;  il  la  quitta  fous 
Henri  II ,  pour  une  chaire  de  profeffeur  en  grec;  il 
lut  principal  du  coliège  de  Boncourt,  &  il  le  fit 
rd>atir;  f  eâcur  de  Tuniverfué  dans  des  temps  ora- 
geux, il  réprima  l'ambition  de  Spifame^  qui,  en  qua- 
£té  de  chancelier  de  Tuniverfité ,  prétendoit  en  être 
k  chef,  afin  d'en  être  le  maître  ;  il  difputa  auffi  en 
Mveur  d'Ariftote  c  Jfcire  Ramus  :  nous  pouvons  juger 
m-goât  qu'on  avoit  alors ,  ou  du  moins  qu'il  avoit , 
pour  les  équivoques,  par  Tépigrapht  que  Gailand 
«iH i  cet  écrit: 

i*  Aperit  Ramum  qui  vejie  Utébêi. 

Au  Keu  dn  ramean  d'#r  que  la  Sybille  cachoit 
ibus  fa  robe ,  c'efi  Ramus,  qui  fous  la  robe  de  pro- 
feffeur &  de  favant,  cache  un  enemi  de  la  fcience , 
undétraôeur  d'Ariftote,  &  que  G^iZ/tf/uf  découvre 
à  tous  les  yeux  ;  Galland  compofa  divers  autres 
•nvraees ,  dont  deux  font  cbnnus;  l'un  cft  la  vie 
de  du  Châtel  /l'autre  l'oraifon  funèbre  de  François  I, 
qu'il  prononça  en  latin  an  collège  royal ,  &  qui 
contient  tf  affez  bons  mémoires  fur  la  vie  littéraire 
de  ce  prince, 

Galland  fe  diftingnoit  parmi  les  profeffeurs 
roylltix  par  l'agrément  de  (es  leçons.  Voici  ce 
qu  en  dit  le  poète  prnffien  Euflate  de  Knobelfdorf, 
qui  voyageoit  à  Parb  dans  ce  temps.heureux  pour 
Us  lettres,  &  qui  paroit  avoir  pris  ptaifir  a  en 
Récrire  fus  les  avantages* 

Prafiéet  Aufonio  dultU  CéiUanâius  orî  , 
httbmt  é  lafiis  peêcra  nofira  motts  5 

Qui  quetiu  avidas  rtfiàt  Jtrmotùhui  aunt 

MoM  klanJa  put€s  fparggn  melU  lahrîg. 

Ces  vers  n*©nt  tout  an  plus  «u'un  mérite  de 
langue  &  de  flyte  ;  les  Tdées  en  font  communes. 
9  Galland  nous  enchante  par  fes  leçons  de  latin , 
•i  on  l'écoute  avec  avidité,  le  miel  coule  de  (es 
p  lèvres.  « 

Il  mourut  en  i^cç. 

a**.  Auguâe  Galland,  favant  magîffrat^procu- 
leur-génèral  de  Navarre  &  confeiUcr  d'état,  a 
biffé  des  mémoires  &  des  traités  pleins  d'érudi- 
^o  fur  di%jm  pcflnts  de  rhiftoîjrc  de  Flandre  fc  de 
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Navarre,  &uin  traité  contre  lefranc'oleu  fans  titrer 
qui  n'i  ft  pas  d'un  ami  de  la  franchife.  Mort  vers 
l'an  1644. 

3^.  Mais  l'homme  le  plus  célèbre  et  ce  iiem 
efi  Antoine  Galland ^  de  l'académie  des  infcrîp» 
tions  &.  belles-lettres ,  antiquaire  du  roi.  Né  es 
1646,  au  petit  bourg  de  Rollot  en  Picardie,  entre 
Montdidier  ^  Noyon  ,  fa  mère  ,  qui  vivoit  àx 
travail  de  fés  mains ,  &  qui  avoit  (èpt  enfans ,  le 
m:t  en  apprentiffage  chez  un  maître.  L'enfant,  qui 
avoit  défà  commencé  fes  études,  ne  putdeicendre 
à  un  art  mécanique  ;  il  quitta  fon  maître  &  foa 
pays ,  &  vint  à  Paris  chercher  fa  deftinée ,  il  1» 
trouva.  Le  hafard  l^ayant  adreffè  à  M.  Petifpied, 
doâeur  de  Sorbonne ,  oncle  du  fameux  théelogieo 
JanféniAe  de  ce  nom  ,  il  eut  la  liberté  d'aller  preo« 
dre  des  leçons  d'hébreu  &  des  autres  langues 
orientales  au  collège-royal ,  M  de  Nointel  Tem- 
mena  depuis  avec  lui  dans  fon  ambai&de  de  ConC- 
tantinople  ,  pour  tirer  des  églifes  grecques ,  de» 
attefiations  en  forme  fur  les  articles  de  leur  (oî  ^ 
qui  faifoient  alors  un  grand  fujet  de  difpute  entre 
M*  Arnauld  &  le  miniftre  Qaude.  M.  ÔalUnd  fit 
jufqu'à  trois  fois  ce  voyage  du  Levant ,  &  chaque 
fois  il  en  rapporta  une  ample  provifion  de  médailles» 
d*infcriptionSj  dt  defcriptionsde  monumens,  dV>bfer- 
vations  utilesen  tout  genre.Dans  un*  de  ces  voyages 
peofa  périr  à  Smyrne  par  un  prodigieux  tremble» 
ment  de  terre,  plus  de  quinze  mille  habitans  furent 
ou  enfevelis  fous  les  ruines  des  édifices  reaver(es, 
ou  dévorés  par  les  flammes ,  les  fecouffes  étant 
venues  vers  mi£ ,  heure  od  il  y  a  communément 
du  ku  dans  toutes  les  maifons.  M.  Galland  fur 
enterré  fous  les  décoifibres  de  ia  ûcnne ,  de  ma-* 
nière  cependant  qu'il  lui  reftoit  un  peu  d'aîr  pour 
refpirer,  il  ne  fut  dégagé  que  le  lendemain.  Il  s 
eu  beaucoup  de  pan  à  ia  biDliothèque  orientale  de 
d'Herbelot,  &  il  a  laifiS  des  additions  confidéra- 
blés  pour  cet  ouvrage  ;  on  a  de  lui  auffi  un  recueil 
de  maximes  &  de  bons  mots ,  tkés  des  ouvrage» 
des  Orientaux  ;  une  relation  de  la  mort  de  Sultas- 
Ofman ,  &  du  couronnement  de  Sultan  Mudapba  ^ 
traduite  du  turc  ;  un  traité  de  l'origine  du  café  , 
traduit  de  l'arabe  ;  mais  c'eft  fur  -  tout  par  fa 
traduâion  des  contes  arabes,  fi  connus  fous  le 
nom  des  Mille  &  une  Nuits ,  qu*it  eft  célèbre  ;  oa 
en  a  trouvé  une  fuite  affez  ample  dans  fes  papiers  ; 
on  y  a  trouvé  aufid  une  hifloire  cbnérale  àes  empc- 
reurs  turcs,  un  catalogueraifonnedes  hiAoriens  turcs 
arabes  &  perfans  ;  une  traduâion  de  l'Akoran  « 
avec  des  notes  hîAoriques  ,  critiques ,  grammati* 
cales ,  &c.  une  relattoa  de  fts  voyages ,  une  def- 
cription  particulière  de  la  ville  de  Conffantinople» 
CeA  à  lui  encore  qu'on  doit,  en  grande  partie,  la 
première  édition  du  Menapana  ,  &  la  plupart  des 
Recherches  qiû  y  font  contenues.  Cerhomme  étoit 
laborieux  &  favant;  il  fut  reçu  en  170 1  à  Tacadé* 
mie  des  infcriptions  &  belles-lettres  ,  U  entreprit 
pour  elle  un  diâiionnaire  numifmaûque  ^  contenant 
PevpUc^tiiNk  dis  mms  de  dig/ùté,  dfs  ùuv  ^k^ 
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%tnr^  fi  généralement  de  tous  les  téftlUi  Jingullert 
^u'on  trouve  fur  Us  médailles  antiques  »  grecques  & 
lamaînes» 

M.  Galland  étoie  un  de  ces  favans  trop  fimples 
pour.leur  pays  &  pour  leur  fiécle  ,•&  dont  les 
jeunes  -  gens  mal  élises  croyent  avoir  le  droit 
de  fe  moquer.  On  ^it  que  de  pareils  étourdis 
choifirent  une  nuit  très  -  froide  pour  aller  frap- 
per fortement  à  la  porte  de  M.  Galland  ,  qui 
malhenreufement  couchoit  fur  la  rue  ,.  &  qui 
réveillé  par  le  bruit ,  courut  en  chemife  i  la  fenê- 
tre ;  ils  lui  demandèrent  s*il  étoit  M.  Galland^  le 
célèbre  [M.  Gqlland,  le  traduâeur  des  contes  ara- 
bes, le.....  le le &c.  Leurs  queftions  ne  finif- 

foient  pas  ,  &  M.  Galland  geloit  de  froid  5  ils 
finirent  enfin  par  lui  dire  :  Ai.  Galland,  fi  vous  ne 
dorme^  pas ,  faius-nous  un  de  ces  beaux  contes  que 
vousfave^.  On  fait  que  c'efl  la  formule  un  peu  trop 
uniforme  qui  amène  la  plupart  des  contes  arabes. 

M.  Galland  mourut  le  17  février  171  j.  M,  Bi- 

Înon ,  premier  préfident  du  grand  -  confei! ,  & 
1.  Foucault,  confeiller  d'état,  auparavant  inten- 
dant de  Caen,  eurent  Thonneur  d'être  les  bien- 
faiteurs de  ce  favant  paifible  &  utile ,  &  de  con- 
rrihuer.  à  &s  travaux  en  lui  procurant  ce  doux 
loifir  jnéceâaire  pour  Tétude. 

GALLATY  ou  GALATY,  (gaspard) 
{^Hijjoire  de  France.)  colonel  fuiife  du  canton  de 
Claris,  fer  vit  utilement,  &  par  les  négociations  & 

Sir  les  armes,  quatre  rois  de  France,  Charles  IX, 
enri  III,  Henri  IV ,  &  Louis  XIII .  mais  fur- 
tout  Henri  IV.  Il  étoit  catholique ,  eu  conféquence 
il  combattit  les  proteflaps  à  la  journée  Moncontour; 
mais  il  étoit  catholique ,  &  il  combattit  la  ligue 
à  la  journée  des  barricades  &  à  celle  de  Tours. 
Il  étoit  catholiaue  ,  &  après  la  mort  d*Henri  III 
il  attacha  les  ^uj/fes  au  fervice  de  Henri  IV  ;  il 
engagea  les  autres  colonels  fuiifes  à  défendre  avec 
lui  la  bonne  caufe.  Henri  lui  dut  en  partie  fa 
couronne  ;  ce  roi  TappeKoitfon  père.  Mon  père ,  lui 
dit-il  à  la  bataille  d* Arques ,  garde^  -  moi  Uiunepique^ 
je  vtux  comhattrc  à  la  tête  de  votre  bataillon.  11  ne 
pou  voit  en  effet  choifir  un  pode  plus  digne  de  lui. 
Gallaty  fe  couvrit  de  gloire  à  c^tic  bataille,  &  fon 
rcgiment  fut  celui  qui  contribua  le  plus  à  la  viâoire. 
Il  fut  créé  le  premier  colonel  du  régiment  des 
l^ar^es-fuiiTes  en  1615.  Il  mourut  à  Paris  en  1619. 

GALLET  (JÏJy?.  mod.)  ou  GALET.  Ceft  le 
«om  i^.  d'un  joueur  célèbre  dont  parle  Boileau  : 

Mais  eût-il  plu?  de  ^ieot  que  n>n  perdit  Galet. 

Il  avoit  été  affez  riche  pour  faire  bâtîr  l'hôtel 
de  Sully  dans  la  rue  faint-Antoine,  jSc  l'ayant 
perdu  au  jeu  ,  il  venoit  encore  Jouerfur  Tefcalier  ou 
dans  Tantichambrc  avec  les  laquai»  &  les  marmi  ions. 

Un  autre  Gallet  plus  moderne,  mort  en  1757, 
cft  connu  pour  quelques  opéra  comiques  qu'il  a 
faits  ou  feul  ou  en  fociété  avec  meflieurs  Pîron 
Puiard  &  Pontau.  B  a  hxt  aoffi  quelques  pirodies. 
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GALLICANE,  ad),  f.  (/7i/?-wo<^.)cemotnes*em^' 
ploye  que  dans  les  matières  ecdéfiaftiques ,  &  mémo 
en  peu  d'occafions. 

L'égtife  gallicane  eft  Taflemblée  des  prélats  do 
France. 

Le  bréviaire  gallican^  c^ft  le  bréviaire  particulier^ 
qu*avoit  Téglife  de  Gergenti  en  Sicile ,  &  que  les 
auteurs  modernes  de  ce  pays-là  nomment  le  bri"^ 
viaire  gallican. 

Apparemment  qu'ils  le  nomment  ainfi,  parce 
qu'il  y  fut  introduit  par  faint  Gerland ,  qui  fut  fait 
évêque  de  Gergenti  après  que  le  comte  Roger  en  eut 
chaflé  les  Sarrafins ,  pc  par  les  autres  évèques  fran« 
çois  que  les  Normands  y  attirèrent. 

La  liturgie  gallicane  ^  c'efl  la  manière  dont  on  cèli^. 
broit  autrefois  le  fervice  divin  dans  les  Gaulesw 
Voyei  le  P.  Mabillon,  /.  liturg.galL  ch.  v,  &c.  dk^ 
tionn.  de  Trévoux £*  Chambers*  y^A.R,) 

GALLIEN,  (Hi/2.  des  empereurs.)  fils  de. 
Valérien,  fut  déclaré  augufie  à  Rome  par  le 
Sénat ,  le  mimt  jour  que  fon  père  fut  proclamé 
empereur  par  l'armée  dans  là  Rhétie.  Les  pré^ 
mices  de  fon  régne  en  firent  concevoir  les  plus 
heureufes  efpérances  ;  mais  quand  il  fe  crut  affer- 
mi fur  le  trône ,  il  fe  plongea  dans  le  luxe  8c 
les  voluptés  qui  le  firent  tomber  dans  le  mépris. 
Trente  tyrans  s'érigèrent  en  fouverains  indépen- 
dans  dans  leur  gouvernement,  &  Ton  vit  des 
femmes  prendre  le  fceptre,  &  ceindre  leur  front 
du  diadème ,  en  défiant  (es  vengeances.  La  Grèce» 
la  Macédoine  &  le  Pont  furent  ravagés  impuné- 
ment par  les  Goths.  Les  Quades  &  les  Sarmates 
fe  répandirent  dans  la  Pannonie,  fans  y  trouver 
la  moindre  rififtance  Les  Germains  pénétrèrent  )uis- 
qu'an  (ein  de  l'Efpagne ,  ou  ils  fe  rendirent  maîtres 
de  TarragOne  qui  étoit  alors  une  des  villes  les 
plus  opulentes  de  l'Europe.  Les  Parthes,  déjà 
maît*'es  de  la  Mèfopotamie ,  s'emparèrent  encore  de 
la  Syrie  qu'ils  trouvèrent  fans  déienfeurs.  La  Oacie^ 
que  Tra)an  avoit  réunie  à  Tempire,  pafla  fous  la 
domination  des  Barbares.  Le  démembrement  de 
tant  de  provinces  annonçoit  la  deiiruâion  entière 
de  lempire  romain,  fi  Foflhumius,  quiayçitétè 
proclamé  empereur  en  Occident,  &  Odenat,  .qid 
avoit  pris  le  même  titre  en  Orient,  n'avQient 
point  par  leur  rébellion  confervé  l'ombre  de  pe 
corps  autrefois  fi  vigoureux,  Gallien^  qui  avoit 
vu,  d'un  œil  indifférent  les  Barbares  enlever  les 
plus  riches  provinces  de  l'empife,  fortit  de  foil 
fommeil  pour  aller  combattrç  fes  concurroAS,  Il 
tourna  fes  armes  contre  Aureolus  que  les  légloBS 
d'illyrie  avoient  forcé  de  prendre  le  titre  &  les 
ornemens  de  Céfar.  Gallien  employa  d'artificicufes 
prOmefl'és  pour  le  fairç  rentrer  dans  le  devoir; 
&  défefpérant  de  Iç  tromper,  il  lui  acpor^^  des 
conditions  avantaeeufes ,  pour  marcher  contre 
Pofthumius,  dontla  rébellion  lui  paroiilbit  plus 
dangercufe.  Ses  foldats,  dont  îl  s'étoit  attire  1^ 
mépris,  le  di.affacférent  à  l'âge  de  trente-ftx  ans^ 
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iont  W  en  avoh  régné  quinze,  tant  Ccul  que  con- 
jointement avec  fon  père.  Valérien  fon  trère  fut 
ïnaflacré  avec  lui.  Jamais  empereur  n'avoit  pouiTé 
dIus  loin  le  rafînen^ent  des  ^voluptés.  II  ne  pouvoit 
coucher  que  fur  des  fleurs,  environné  de  cour- 
tlfanes.  Les  eaux  où  il  f  renoit  le  bain  »  étoient 
^parfumées  d^eflences.  La  vaiflèlle  d'argent  lui 
paroifToit  ignoble ,  fi  elle  n'étoic  ornée  de  rubis  & 
de  diamans.  Il  ne  poudroit  fes  cheveux  qu'avec 
de  la  poudre  d*or  ;  indifférent  aux  deftinèes  de 
Pemptre,  il  ne  mit  en  place  que  des  favoris  fans 
mérite.  Sa  cour  n'étoit  remplie  que  de  mimes  & 
de  bouffons.  Il  faifoit  chercher  les  plus  belles 
Femmes  des  provinces,  &  s'en  fàifoit  accompa- 
^er  toutes  les  fois  qu'il  ai  loir  au  bain.  Tandis 
qu'il  vivoit  abruti  dans  la  mollefTe ,  on  vint  lui 
annoncer  la  révohe  de  TEgypte ,  il  répondit 
froidement  qu'on  pouvoit  vivre  fans  le  lin 
d'Egypte.  H  eut  la  même  indifférence  pour  la 
rébellion  des  Gaules.  Qu'importe ,  dit- il ,  ne  peut- 
on  pas  fe  paffer  des  draps  fabriqués  à  Arras?  fon 
infenfibilité  flupide  ne  fe  démentoit  que  dans  les 
mouvemens  de  fa  colère.  Il  ufa  de  la  plus  grande 
modération  envers  les  Chrétiens.  Leur  biens  coi)- 
fifqués  fous  les  règnes  précédens  leur  furent 
reftitués  »  &  leurs  affemblées  furent  permifes.  Il 
fut  tué  Tan  268  de  Jéfus-Chriû. 

GALLION,  (  JuNius  )  (  Hift.  Rom.  )  frère  de 
Sénéque ,  proconful  d'Achaie  «  recommandable  par 
la  fage  réponfe  qu'il  fit  aux  Juifs  perfécuteurs  qui 
avoient  amené  Saint-Paul  devant  fon  tribunal  , 
en  difant  :   celui  ci  veut  perfuader  aux  hommes 

j»  d'adorer  Dieu  d'une  manière  contraire  à  la  loi 

M  Gallion  dit  aux  Juifs  :  s'il  s'agiffoit de  quel- 

II  ^ue  injuflîce,  ou  de  quelque  mauvaife  aâion , 
3r  )e  me  croirois  obligé  de  vous  écouter  avec  pa- 
y  tience  ;  mais  s'il  n'elt  queflion  que  de  doârine ,  de 
»  certains  noms  &  de  votre  loi ,  videz  vous-mêmes 
I»  vos  différens ,  car  je  ne  veux  point  m'en  rendre 
7t  juge.»  Aâes  des  Apôtres»  chap.  18,  verf.  13 , 
24  &  1 5*  Gallion  étant  tombé ,  ainii  que  fon  frère  , 
ilans  la  diferace  de  Néron ,  fiit  obligé ,  ainfi  que 
Ion  frère ,  ae  fe  donner  la  mort. 

GALLOGLASSE ,  f.  f.  (  Hift.  mod.  )  nom  d*une 
milice  dlrlande.  Cambden  dans  fes  annales  d'Ir- 
lande,/'ii^r  7P2  y  dit  que  la  milice  des  Trlandois, 
«ft  compofée  de  cavaliers ,  qu'on  appelle  gallogUf" 
fts^  qui  fe  fervent  de  haches  très- aiguës  ,  &  d'in- 
fanterie qu'on  nomme  kermès.  Chambers.  (Q.) 

GALLOIS ,  (  Jean  )  (  Hift.  liu.  mod.  ^  c'cfl  le 
favant  abbé  Gallois ,  fecrétaire  .de  l'académie  des 
fciences ,  dont  M.  de  Fontenelle  a  fait  l'éloge;  après 
avoir  loué  fa  vafle  érudition ,  il  ajoute  :  «  &  de 
»  plusycequin^eft  pascommun  chez  ceux  qui  favent 
»»tout,  il  fa  voit  le  françois  &  écrivoit  bien,  m 
Nommé  en  1668  à  Tacadémie  des  fciences ,  alors 
encore  naiffante ,  il  fut  reçu  en  1673  à  l'académie 
fnnf oife,  parpc  que ^  ^encore  MTde  Fontenelle» 
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a  .cette  aca^éfl^i^  admet  auf&  l'érudition  fa!  xitA 
n  pas  barbare  ;  »  M.  l'abbé  Gallois  fut  principale* 
ment  connu  par  le  journal  des  fa  vans  ,  qui  fbul 
faifoit  tout  conooitre  alors  ;  il  fut ,  dés  la  première 
année,  l'affocié  de  l'inventeur  (M.  de  Sallo);  & 
dès  la  feconcie  année ,  il  l^ut  feuh  M.  de  Fonte- 
nelle  parle  à  ce  fujet  de  la  nombreufe  poAérité 
iffue  du  journal  des  favans ,  il  la  nomme  &  ne  pré- 
fente que  des  noms  refpeâés.  S'il  falloit  aujourd'hui 
nommer  cette  poflérité«  devenue  fi  ridiculement 
nombreufe  &  h  monfirueufement  indigne  de  fon 
père^  le  tableau  feroitun  peu  différent.  M.  Colbert 
avoir  pris  chez  lui  M.  l'abbé  Gallois  poux  jouir,  dan» 
tous  les  momens  libres»  des  tréfors  de  fon  érudition; 
l!abbé  Gallois  étoit  auprès  de  lui  Taeent  général  de 
la  littérature  ;  il  fit  tout  pour  les  lettres  &  oe  fit 
rien  pour  lui-même.  M.  de  Seignelay  lui  donna 
une  chaire  de  profeffeur  en  erec  au  collège  royal» 
dont  il  fut  aufh  infpeâeur.  M.  l'abbé  Gallois  eut  la 
maladie  des  vieillards ,  celle  d'être  contraire  aux 
découvertes  nouvelles  ;  il  fe  déclara  contre  \a  géo- 
métrie de  l'infini.  Il  étoit  né  le  I4  juin  1632.  It 
mourut  le  19  avril  1707. 

GALLONIUS ,  C^j/?.  rom.  )  fameux  gourmand , 
dont  le  nom  étoit  pafie  en  proverbe  &  qui  a  été 
fort  décrié  par  Lucilius  ,jpar  Horace,  par  Cicéron. 
Lucilius  dans  des  vers  de  fa  quatrième  fatyre,  rap- 
portée par  Cicéron ,  s'écrie  : 

O  publi  \  6  gurgn   Callont  î  ta  hcmo  miftr ,  inquit  > 
Canaftiin  vitâ  numquam  hene^  eàmomnia  in  iflâ. 
Confitmig  fquUlâ  atque  ûdptnftn  cum  dteumano* 

Horace  dit  aufli,  fatyre  féconde  du  fécond  livre: 

Haud  ita  priien 
Callonî  prmconis  trot  aâpinfat  mtnfa 
Infiuniê, 

Cicéron ,  lîv.  2,  de  finihus^  ce  Sed  qui  ad  volupta^ 
»  tem  omnia  referens  vivit  ut  GaUonius,  loquiiur  ut 
*  fi^ë}  ^^  Pifi  f  non  audio.  Et  dans  loraifon ,  Pr» 
n  Quinéiio.  Ji  qui  relifld  bonorum  vivorum  difciplini 
»  &  quctftum  &  fumptum  Gallonii  Jequi  malut- 
n  runt ,  &€.  n 

GALLOWAL  (  Fb^^çRuviGNY.) 

GALLUS  ,^(  PuBLius  Cornélius)  (  Wft.  rom) 
né  i  Fréjus  dans  la  Gaule  Narbonnoife,  l'an  de 
Rome  686,de  parcns  plébéiens, porta,  jeune  encore, 
à  Rome  de  grands  talens  &  une  grande  ambition. 
Il  s'attacha  de  bonne  heure  à  Oâave,  dont  il  pofféda 
dans  la  fuite  la  faveur.  Son  mérite  le  fit  connoître 
&  aimer  des  romains  les  plus  diftingués  par  la 
naiffance  ou  par  les  talens  ;  il  fut  l'ami  de  Pollion  » 
de  Meffala  ,  de  Cicéron ,  fur-tout  de  Virgile.  Il  fe 
difiingua  également  par  fes  fuccés  &  dam  Tes  armes 
&  daiîs  les  lettres.  Son  éloquence  fut  applaudie 
dans  la  tribune.  Ses  vers  furent  admirés  par  Vir- 
gile &  par  Ovide  ;  Augufle  récompenfa  £es  fervices 
militaires  »  en  lui  cooSam  le  gouveraççient  dp 
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VF.gypté  qui  venoît  d'être  conquHê  &  rédatte  en 
province  romaine.  On  prétend  que  Gallus ,  par- 
venu à  ce  haut  degré  de  fortune,  devint  ingrat 
envers  Ton  bienfaiteur,  infolent  avec  (es  égaux  , 
^ur,  violent  &  avare  envers  les  peuples  de  fon 
£ouvern<  ment.  On  l'accufa  de  concuifionsy  on 
raccufa  même  d'avoir  confpiré  contre  Âugufle.  Sa 
mauvaife  adminifi ration  fut  dénoncée  au  fénat  qui 
le  condamna  à  l'exil  &  confifqua  tous  fes  biens. 
Augufte  confirma  ce  décret  ;  &  alors  »  dit-on  ,  il 
exigea  la  fupprefllon  d'un  éloge  que  Virgile  avoit 
fait  de  Gallus  f  Se  dont  Gallus  n*étoit  plus  digne. 
Cet  éloge ,  au  rapport  de  quelques  auteurs ,  rem- 
pliiToit  originairement  la  moitié  du  dernier  livre 
fies  géorgiques ,  &  avant  été  fupprimé  par  Tordre 
4'augufte  après  la  dilgrace  de  Gallus ,  il  fut  rem- 

f>lacé  par  Tépifode  d'Ariflée.  Donat  le  dit  très- 
brmeliement  :  C/fque  adch  hune  Gallam  f^irgilius 
0mart2t ,  ut  quartus  georgicorum  y  à  mtdio  ufqut  ad 
finem ,  ejus  îaudtm  continent ,  qucm  pofUâ  ,  jubtntt 
Augufio  y  in  Arifioei  fabulant  commutavit. 

Mais  ce  fait  a  paru  fufpeâ  à  beaucoup  de  favans. 
Leurs  raifons  font,  i^.  que  la  fable  d*Ariflée  paroit 
fi  naturellement  liéeavecle  fujet  des  abeilles ,  qu'on 
ne  peut  croire  qu*elle  ait  été  ajoutée  après  coup  ; 
z^.  qu'il  eft  peu  vraifemblable  que  Virgile  eût  con- 
facré  la  moitié  d'un  livre  toute  entière  à  Téloge 
de  Gallus  y  tandis  qu*à  peine  a  voit-il  accordé  quel- 
ques vers  aux  louanges  de  Mécène  ,  auquel  pour- 
tant il  dédioit  l'ouvrage  ;  3^.  enfin,  qu'Augufte 
ayant  appris  que  Gallus  n*avoit  pas  pu  fupporter 
fil  difgrace  &  s*étoit  donné  la  mort,  le  pleura, 
au  rapport  de  Suétone,  &  dit,  en  fe  plaignant  de 
iâ  fenubilité  :  Je  fuis  bien  malheureux  ;  moi  feul  je 
ne  puis  m^ irriter  contre  mes  amis  autant  qu^ils  le  mé^ 
ment  &  que  je  U  voudrais^  Or  de  telles  difpofi- 
tions  s'accordent  mal  avec  cet  acharnement  contre 
la  mémoire  de  Gallus  ,  qu*on  fuppofe  avoir  été 
poufifée  jufau*à  lui  envier  de  vaines  louanges. 

Il  nous  (emble  qu*on  aurott  pu  ajouter  encore 
une  quatrième  raifon ,  c^efi  que  la  conduite  d'Au- 

Sufte  auroit  été  contradiâoire ,  fi ,  voulant  priver 
i  mémoire  de  Gallus  des  hommages  dont  Virgile 
l'avoit  honoré ,  il  eût  laiiTé  fubfifler  la  dixième 
églogue  de  ce  poëte  >  qui  efl  confacrée  toute  entière 
à  Gallus ,  qui  porte  le  nom  même  de  Gallus , 
qui  contient  les  témoignages  les  plus  marqués  de 
l'cftime  &  de  la  tendrefle  de  Virgile  pour  Gallus. 

Gallo ,  eujus  amor  tantàm  mihi  crefcit  in  horas  ^ 
QuMntàm  yere  novo  virUisfefubjicit  alnua. 

Augufie  eût-il  laji!%  fubûfier  les  vers  de  cette 
églogue  oii  Ulrgile  dit  : 

Ueget  quis  capmina  Galto  ^ 

dans  le   temps  où  il    faifoît   fupprimer  tant  de 
vers  faits  à  la  louange  de  cet  infortuné  ? 

Augufie  enfin ,  eût  -  il  laiflc  fubfifter  dans  la 
fixiéme  églogUe  le  pompeux  éloge  de  Gallus ,  que 
Virgile  met  dans  la  bouche  de  Silène  &  de  Unxtsî 
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Tàm  eanît  erranttm  permejfi  ad  flumina  Galliim, 
Aonat  in  montes  ut  duxerit  una  fororum  # 
Utqut  viro  Phabl  chorus  ûffurrexerit  omnit  / 
Ut  Linuê  hoc  illi  diyino  carminé  pafior 
Floribuê  atque  apio  erines  omatus  amaro 
Dixerit  :  hoê  tihi  dant  calamos  ,  en  accipt  »  Idufûi  f 
Afcrao  9  quos  ant^  ,  feni ,  quihus  ilU  folebas 
CantandQ  rigldas  dtducere  muntibus  ornos  i 
His  tibi  Grynai  nemont  dicatur  ongo  , 
Ne  quis  fit  lucus  ,  quo  fe  plus  jaâet  ApolUl 

GALLUS  (  CaÎus  -  Vibius-Trbbonianus ) 
(  Hlft,  des  emper^ étoit  d^ine  famille  des  plus  diftîn- 
guées  de  Rome.  Après  la  mort  de  Décius  qui 
ravoir  comblé  de  bienfaits ,  il  fut  proclamé  em- 
pereur par  les  légions  l'an  252  de  Tère  chrétienne» 
Il  ne  monta  fur  le  trône  que  pour  déshonorer  le 
nom  romain.  Les  Goths  qui  ravageoient  les  plus 
belles  provinces  de  Tempire  lui  firent  acheter  igno* 
minieufement  la  paix.  Il  fe  foumit  à  kur  payer 
un  tribut  annuel  qui  ne  fit  qu'allumer  leur  avarice. 
L'argent  qu'il  leur  donna  leur  fournit  les  moyens 
de  lever  des  armées  dIus  nombreufes ,  &  plus  ils 
recevoient,  plus  ils  devenoient  redoutables.  Ce 
fut  dans  la  Thrace,  la  Mœfie,  la  Theflalie  &  la 
Macédoine ,  qu*ils  commirent  le  plus  de  ravages* 
DifFérens  peuples  ,  fortis  des  bords  de  la  mergla-^ 
ciale  infultèrent  impunément  à  l'indolence  de 
Gallus  qui  aimOtt  mieux  acheter  la  paix  à  prix 
d'argent  que  d'en  prefcrire  les  conditions  après 
des  viâoires.  L'intérêt  de  fes  plaifirs  lui  fiiifoit 
oublier  ceux  de  l'emoire.  Les  Parthés ,  encouragés 
par  fon  indifférence  {tupide,  entrèrent  dans  la  Mér- 
fopotamie,  d'où  ils  chaiTèreilt  le  roiTiridate.Sapor, 
roi  des  Perfes ,  entra  dans  la  Syrie  où  rien  ne  réfifla 
à  fes  armes.  Tandis  qu'on  dépouilloit  l'empire  de 
fes  plus  riches  provinces,  Gallus  y  abruti  dans  les 
voluptés,  afTocioit  fon  fils ,  encore  au  berceau ,  à 
l'empire,  comme  fi  l'ombre  d'un  collègue  lui  eût 
donné  la  réalité  du  pouvoir.  Il  fit  battre  des  mon- 
noies  avec  cette  infcription:  Vktus  Auguflomm. 
Le  fiéau  des  guerres  ne  fut  pas  le  feul  qui  afHigea 
l'empire.  La  pefie  caufa  plus  de  ravages  que  les 
armes  des  Barbares.La  contagion  éclofe  dans  l'Ethio- 
pie fe  répandit  dans  toutes  les  provinces  ;  la  mort 
exerça  tant  de  ravages ,  que  le  monde  fut  menacé 
de  refler  fans  habitans.  Enfin  le  règne  de  Gallus 
ne  fut  mémorable  que  par  des  défafires.  Les  pcu« 
pies  qui  lui  attribuoient  toutes  ces  calamités,  étoîent 
prêts  de  pafler  du  tumulte  à  la  révohe.  GaÙus  fortli 
de  fon  fommeil ,  &  pour  ménager  lesefprits  irrités» 
il  adopta  le  fils  de  Pécius ,  que  quelque  temps  après 
il  fit  empoifonner.  Ses  fureurs  s'étendirent  fur  les 
Chrétiens  qui  eurent  à  efiuyer  les  plus  cruelles  per 
tions.  Tandis  qu'il  fe  livroit  aux   plus  fale! 
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voluptés,  &  fur- tout  an  platfir  de  répandre  le  fanz 
innocent,  il  reçoit  la  nouvelle  qu'Emilien  avoir  été 
prôcUmé  effpereur  par  les  légions  de  Mcefie  ;  il  ft 
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mit  à  la  tète  de  Ton  armée  pour  aller  érouffer  cette 
rébellion  ;  mais  il  efluya  une.honteufe  défaite  qu'on 
attribua  à  fon  incapacité.  Les  foldats  honteux  d'o- 
béir à  «n  chef  trop  lâche  &  trop  ignorant  pour 
Jear  commander  »  le  maflacrérent  avec  fon  fils 
Volafien  qui  n*avoit  point  participé  à  fes  défordres. 
UAit  tué  à  rage  de  cinquante- fept  ans  dont  il  avoit 
régné  deux.  (^  fut  moins  un  tyran  ou'un  prince 
fans  vertus.  Son  malheur  fut  de  naître  dans  unfiécle 
où  il  falloir  de  grands  crimes  ou  de  erandes  vertus 
pour  fe  mai/icenir  fur  le  trône.(  T-n.  ) 

GALVANO  .  (Antoine  )  (  Hifi.  de  Portugal.  ) 
gouverneur  &  nommé  l'apôtre  des  Moluques , 

Î)arce  qu'il  y  fit  beaucoup  de  chrétiens ,  battit  dans 
*ifle  de  Txdor  vingt  millç  naturels  dp  pays  avec 
trois  cents  cinquante  Européens,  Il  purgea  les  mers 
voifines  de  corfaires ,  il  augmenta  les  revenus  des 
Portugais  de  cinq  cents  mille  cruzades.  U  fit  plus , 
il  fit  aimer  leur  joug  dans  Tlnde  par  le  bien  qu'il 
ne  ceflà  d'y  faire  ,  il  y  confuma  toute  fa  for- 
tune ;  U  paSa  çn  1540  en  Portugal ,  comptant  fur 
la  reconnoiflance  du  pays  quM  avoit  enrichi  en 
s'appauvriflant  ;  Jean  III ,  alors  roi  de  Portugal  , 
ne  fit  pas  feulement  attention  à  lui  ;  8(.  Galvano 
mourut  à  Thôpitalde  Lisbonne  en  1557*  U  étoit 
kâtardf 

Il  avoit  écrit  une  hiflolre  des  MoUiques ,  qui  eft 
perdpe  ^  mais  on  avoit  imprimé ,  de  fon  vivant 
même,  à  Lisbonne  «  en  1555  ,  un  traité  des  divers 
chemins  par  lefquels  les  marchandifes  des  Indes  ont 
été  apportées  en  Europe  »  ^  des  découvertes  faites 
îufqu'en  1550. 

GAMA.  (Vascoo»  Vasques  m)  {Hlft.de 
Portugal.  )  Emmanuel  le  grand  ,  roi  de  Portugal , 
fit  partir  en  1497  Vafco  de  Gama  avec  une  flotte , 
pour  fui  vre  le  projet ,  qui  avoit  échoué  tant  de  fois« 
de  s'ouvrir  une  route  aux  Indes  orientales  par 
rOcéan  ;  cette  entreprife ,  dit  M.  de  Voltaire ,  ëtoit 
regardée  comme  téméraire  &  impraticable  «  parce 
qu'elle  étoit  nouvelle. 

19  Garnûy  &  ceux  qui  eurent  la  hardieffe  de 
»  s'embarquer  avec  lui,  payèrent  pour  des  in* 
«t  fenfés  qui  fe  facrifioient  de  gaité  de  cœur.  Ce 
»  n^étoit  qu*un  cri  dans  la  ville  contre  le  roi  : 
»  tout  Lisbonne  vit  partir  avec  indignation  & 
I»  avec  larmes  ces  aventuriers,  &  les  pleura  comme 
»  morts)  cependant  Fentreprife  réuffit,  &  fut  le 
o  premier  fondement  du  commerce  que  PEurope 
»  fait  auiourd*hui  avec  les  Indes  par  l'Océan,  n 

Vafouès  de  Gama  fit  trois  voyages  par  mer 
dans  rindc;  au  premier  il  doubla  le  Cap-de- 
Bonne-Efpérance  9  mais  il  revint  fans  avoir  eu 
de  grands  fuccés ,  n'ayant  trouvé  des  difpofittons 
favorables  que  dans  le  roi  de  Melinde.  il  partit 
pour  le  fécond  le  10  février  1502  &  revint  le 
premier  feptembre  1503  ,  avec  treize  vailTeaux 
chargés  de  richefles;  il  repartit  en  1524,  nommé 
vice-roi  des  Indes  par  le  roi  Jean  III.  Il  établit 
^n  fiége  à  Cochia  ^  U  y  mourut  le  ;i4  décembrç 
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Tf  1^.  Emmanuel  Pavoit  nommé  Amiral  des  mert 
des  Indes ,  Perfe  &  Arabie ,  &  ce  titre  a  été 
confervé  à  fes  defcendans;  il  fut  créé  grand  de 
Portugal  ;  il  Ait ,  difent  les  hlftoriens  «  honoré  da 
don  p«ur  lui  8e  fa  poftérité  ;  cependant  »  on  Tappelle 
toujours  Vafco  oe  Gama  &  non  pas  don  Valco 
de  Gama^  parce  que  c*eft  Vafco  de  Gama  & 
non  pas  don  Vafco  de  Gama  qui  s*eft  immorta-* 
lifé,  &  que  la  grandeur  perfonnelle  Tem porte  far 
tous  les  titres ,  qui  n'en  lont  que  la  reprèftnutioq 
fouvent  vainc  &  faufle, 

GAMACHE.  (  Foyei  Rouault.  ) 

GAMACHES,  (ETiENNE-SiMON)de  TacadéJ 
mie  des  fciences  de  Paris ,  auteur  d^uae  aflronomit 
phyfique ^  d^un  fid^^me  du  cœur,  de  quelques 
autres  ouvrages  littéraires  &  philosophiques ,  (ur^ 
tout  du  livre  intitulé  :  les  agrémens  du  langage 
réduit  à  fes  principes ,  &  dont  on  a  dit  que  c'étoit 
le  diSionnaire  des  penfees  fines.  Mort  en  1756, 
âgé  de  prés  de  quatre-vingt-quatre  ans, 

GAMAUEL,  (  Kl  fi.  y^cr.  )Dharifien,  doôeur 
de  la  loi ,  étoit ,  dit  TEcriture-Sainte  j  honoré  de 
tout  le  peuple,  &  il  paroit  qu'il  le  méritoit  par 
la  fageue  &  la  modération  xle  fon  caradére;  ce 
fut  lui  qui  dit  dans  le  çonfeil  des  Juifs  qu'il  voyoit 
fort  animés  contre  les  apôtres»  qui,  m^gré  leur 
défenfes,  continuoient  de  |M-ècher  au  nom  de 
Jéfus-Chrift  :  u  O  Ifraélites  »  prenez  garde  k  ce 
»  que  vous  allez  faire  à  Tégard  de  ces  perfonnes*..; 
»  ceflez  de  les  poiirfuivrèj  &  laiiTez-les  faire; 
»  car  fi  cette  entreprife  pu  cette  ceuvre  vîeoc 
I»  ét%  hommes  •  elle  fe  àétrv'trs^  ;  que  fi  elle 
n  yient  de  Dieu ,  yous  ne  (auriez  la  détruire.  Aâes 
des  apôtres i  chap.  <,  verf.  34.  35,  38,  30. 
On  Oit  que  Gamaliel  étoit  pn  difciple  fecret  de 
Jéfus-Chrift;  qu^il  fut  le  maître  dç  f  tnt  Paul  ;  qu'il 
prit  foin  de  faire  enfevelir  honorablement  fainç 
Etienne  :  les  aâes  des  apôtres  nç  difent  rien  des 
deux  premiers  points,  âç  quant  'ap  dernier,  ils 
difent  feulement  chap.  8,  verf.  1,  qi^e  quelques 
»  hommes  qui  craignoient  Dieu ,  prirent  loin 
n  d*enfevelir  Erienne ,  &  firent  fes  funérailles 
If  avec  un  grand  deuil  :  mais  Gamaliel  n'eft  pas 
nommé» 

GAMBARA.  (  Hift.  litt.  mod.  )  Véronique  8c 
Laurent ,  poètes  l'un  &  l'autre ,  tous  deux  du 
même  nom  ,  tous  dei^x  de  Brefle ,  Véronique  née 
en  14.8c,  Laurent  mort  à  quatre-vingt-dix  ans  en 
1586  ,  4toient-ils  frère  &  fœur  ?  noui  n'en  favons 
rien.  On  eftime  les  poëfies  italiennes  de  Véro- 
nique &  beaucoup  moins  les  poêfift  latines  de 
Laurent.  On  a  de  lui  une  colombiade^  c'eft-à-dire, 
un  poëme  (\\r  la  découverte  de  Chriftophe  Colomb, 
Madame  du  Bocage  parmi  nous  a  traité  ce  fu/et 
qui  méritoit  fort  de  l'être. 

GAMBESON  ou  GOBESON,  f  m.  (ffiy?.  mod.) 
terme  ufité  dans  l'ancienne  milice.    U  fignifio4( 
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Wït  efpéce  de  cotte  -  d*arine  ou  de  grand  jupon 
qu'on  portoit  fous  la  cuirafle,  Ppur  qu'elle  fût 
plus  facile  à  porter ,  &  moins  nijette  tt  blefler. 
Chambets. 

Le  gamhtfon  étoit  fait  de  taffetas  ou  de  cuir , 
&  bourré  de  laine ^  d'étpupes,  ou  de  crin,  pour 
rompre  Teffort  de  la  lance,  laquelle,  fans  péné- 
trer la  cuiraiTe,  auroit  néanmoins  meurtri  le  corps, 
en  enfonçant  les  mailles  de  fer  dont  elle  étoit 
compoféc. 

Dans  un  compte  des  baillis  de  France,  de  Tan 
ta68 ,  il  cft  dit  :  Expenfa  pro  cer.datîs  &  bourra  ad 
gambcjones^  c'eft-à-dire ,  pour  le  taffetas  &  la  bourre 
pour  faire  des  gambtjons,  Hifi.  de  là  milkt  fran- 
fo'ife,  par  U  P.  Daniel.  (Q) 

GANCHE ,  f.  m.  (  Hïfi,  mod. )  forte  de  potence 
Ureffée  pour  fcrvir  de  fupplice  ea  Turquie.  Le 
ganche  cil  une  efpéce  d'eftrapade  dreffée  ordinal* 
rement  à  la  porte  des  villes.  Le  bourreau  élève 
les  condamnés  par  le  moyen  d'une  poulie^  & 
lâchant  enfuite  la  corde ,  il  les  laiffe  tomber  fur 
des  crochets  de  fer ,  où  ces  miférables  demeurent 
accrochés  tantôt  par  la  poitrine,  tantôt  par  les 
aiffelles,  oïl  par  quelqu'autre  partie  de  leur  corps. 
On  les  laiffe  mourir  en  cet  état,  &  quelques-uns 
.vivent  encore  deux  ou  trois  jours.  On  rapporte 
^u'un  pacha,  paffant  devant  une  de  ces  potences 
en  Candie ,  jetta  les  V^ux  fur  un  de  ces  malheu- 
reux ,  qui  lui  dit  auji  ton  ironique  :  Seigneur^ 
fuifque  tu  Ci  fi  chant§bU^  fuîvant  ta  ioiy  fais-moi 
tirer  un  coup  de  moufquet  pour  finir  ceiu  tragédie. 
iD.J.)  J^      I-     J        . 

GANERBTNAT,  {Hijl.  mod.  )  en  aile- 
imand  gan  -  erbfchajft.  Ceâ  ainfi  qu'on  nomme 
tfans  l'empire  d'Allemagne  une  convention  faite 
entre  des  familles  nobles  &  illuftres ,  fous  de 
certaines  claufes  &  avec  l'approbation  du  fufe- 
rain ,  pour  fe  défendre  mutuellement  contre  les 
fnvafions  &  les  brigandages ^qui  ont  eu  lieu  pen- 
dant  fort  long-temps  en  Allemagne,  &  qui  étoient 
des  confëquences  funefles  du  gouvernement  féodal 
On  y  Aipuloit  auffi  que  lorfqu'une  famille  vien- 
droit  à  s'éteindre,  fa  fuccemon  tomberoit  aux 
detfcendans  de  celle  avec  qui  le  paâe  de  ganer-^ 
himat  avoit  été  fait.  Ces  conventions  s'appellent 
ZU&  paBes  de  eonfratemité,  [--] 

GANTELET,  {Hîfi.  mod.^  efpéce  de  gros  gans 
'de  fer  dont  les  doigta  étoient  couverts  de  lames 
par  écailles ,  &  qui  faifolt  partie  de  Tancienne 
armure  du  gendarme.  (Q) 

GARANT,  ad),  pris  fubft.  (  Kft.  )  eft  celui 
qui  fe  rend  refponfable  de  quelque  chofe  envers 

Îuelqu'un ,  &  qui  eft  obligé  de  l'en  faire  jouir. 
e  mot  garant  vient  du  celte  &  du  tudefque 
âtfarrant.  Nous  avons  changé  en  g  tous  les  dou- 
Vp  y  £  des  ter|nes  qup  pous  ayons  conferyés 
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de  ces  anciens  langages.  Warant  fignifie  encore 
chez  la  plupart  des  nations  du  nord,  affurance^ 
garantie^  &  c'eft  en  ce  fens  qu'il  veut  dire  en 
anglois  édit  du  roi ,  comme  fignifiant  promeffe  du 
roi,  Lorfque  dans  le  moyen  âge ,  les  rois  faiK>iefle 
des  traités ,  ils  étoient  garantis  de  part  &  d'autre 
par  plufieurs  chevaliers,  qui  juroieat  de  faire 
obferver  le  traité ,  &  même  qui  le  fignolent , 
lorfque  par  hafard  ils  favoient  écrire.  Quand 
l'empereur  Frédéric  Barberouffe  céda  tant  de  droits 
au  pape  Alexandre  IL  ,  dans  le  céléhre  congrès 
de  Venife  en  1177,  l'empereur  mit  fon  fceau 
à  rinflrument,  que  le  pape  &  les  cardinaux 
fignérent.  Douze  princes  de  l'empire  garantirent 
le  traité  par  un  ferment  fur  Tévaneile;  maïs 
aucun  d'eux  ne  figna.  Il  n'efi  point  dit  que  le 
doge  de  Venife  garantit  cette  paix  qui  fe  fit  dans 
fon  palais. 

Lorfque  Philihpe-Augufie  conclut  la  paix  en 
1200  avec  Jean, roi  d'Angleterre,  les  principaux 
barons  de  France  &  ceux  de  Normandie  en  jurè- 
rent i'obferyation  comme  cautions ,  comme  par- 
ties garantes.  Les  François  firent  ferment  de  com- 
battre le  roi  de  France ,  s'il  manquoit  à  fa  parole  « 
&  les  Normands  de  combattre  leur  fouverain 
s'il  ne  tenoit  pas  la  fienne. 

Un  connétable  de  Montmorenci  ayant  traité 
avec  un  comte  de  la  Marche  en  1227;  pendant 
la  minorité  de  Louis  IX,  jura  l'obfervation  du 
traité  fur  l'ame  du  roi* 

L'ufage  de  garantir  les  états  d'un  tiers,  étoit 
très-ancien,  fous  un  nom  différent.  Les  Romaftns 
garantirent  ainfi  les  poffeffions  de  plufieurs  princes 
d'Afie  &  d'Afi-ique,  en  les  prenant  fous  leur 
proteâion,  en  attendant  qu'iU  s'emparaffent  des 
terres  protégées. 

On  doit  regarder  comme  une  garantie  récipro*' 

Se,  l'alliance  ancienne  de  la  France  &  de  la 
[Aille  de  roi  à^roi,  de  royaume  à  royaume,  & 
d'homme  à  homme. 

On  ne  voit  guère  de  traité  où  la  garantie  des 
états  d'un  tiers  foit  expreffément  Aipulée,  avant 
celui  que  la  médiadon  de  Henri  IV  fit  conclure 
entre  i'Efpagne  &  les  Etats- généraux  en  1609. 
U  obtint  que  le  roi  d'Efpagne ,  Philinpe  III,  recon- 
nût les  provinces-unies  pour  libres  Se  fouveraines  ; 
il  figna,  &  fit  même  flgner  au  roi  d'Efpagne 
la  garantie  de  cette  fouveraineté  des  fept  provin- 
ces ,  &*  la  république  reconnut  qu'elle  lui  devoit 
fa  liberté.  Ceft  fur-tout  dans  nos  derniers  temps 

Sue  les  traités  de  garantie  ont  été  plus  fi'équens. 
lalheureufement  ces  garanties  ont  quelquefois 
produit  des  ruptures  &  des  guerres;  &  on  a  re* 
connu  que  la  force  eft  le*  meilleur  garant  qu'oui 
puiffe  avoir.  Article  de  il  de  Voltaire. 

GARASSE,  (Frak^ôis)  jéfulte  SAtï%m\èmtl 
écrivain  décrié  j>ar  les  injures  &  les  turlupinades 
dont  il  rempliffoit  fes  écrits  prefque  toujours 
ppléflEÛques  &,  fatyriques.  Il  a  écnt  cpntre  Paiquj#¥ 
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comme  contre  le  dernier  des  ccrÎTaîns;  maïs  aufli 
comme  le  derniçr  des  écrivains;  il  lappellc  un 
homme  fans  confcicnce ^  fans  cervelle^  fans  huma- 
nlté^  fans  religion,  fit  par  nature^  Jot  par  bée  are , 
fot  par  bémol  j  fot  à  la  plus  haute  game ,  fot  à 
double  femelle  9  Jot  à  double  teinture  j  Jot  en  cra- 
moify  ,  fit  en  toute  forte  de  Jottijes;  8l  comme 
Pafquier  avoU  plaidé  pour  runiverfué  contre  les 
jéiuues  ,  ce  qui  étoit  déjà  un  crime  irrémifllble 
aux  yeux  du  père  Garajft ,  il  lui  dit,  adieu  jujqu  au 
parlement ,  oh  ajoute-t-ril ,  vous  ne  pUiderei  plus 
pour  tunivcrjtté.  Tel  eft  le  flyle  ordinaire  de 
Garage ,  S(.  Ton  nom  réveille  Tidée  d'un  modèle 
dans  le  genre  baflement  violent  &  burlefquement 
fatyriaue.  Il  en  vouloir  fur-tout  au  poëte  Théo- 
phile oc  à  Etienne  Pafquier,  Ses  principaux  ouvra* 
ges  font  :  I4S  recherches  d^s  recherches  d'Etienne 
Pafquier  f  la  dodrine  curieufe  des  beaux  efpriu  de 
ce  temps ,  ou  prétendus  tels  ;  celui^i  eu  contre 
Théophile;  Rabelais  réformé^  celui*ci  contre  du 
Moulin  ;  le  banquet  des  jept  faps  ,  drejfé  au  logis 
de  M,  iouis  Servin;  c'eft  encore  une  fatyre  ;  unç 
fommç  de  théologie  qui  parut  une  boufïonerie  & 

3ui  fut  cenfprée  par  la  forbonne;  les  confrères 
u  père  Gar^Jfe  le  dèfavouoient  &  ks  fupérieurs 
le  reléguèrent  à  Poitiers  ;  on  dit  au  refte  qu'il 
L^n'étoic  turieux  &  ridicule  que  la  ulume  à  la  main  : 
clans  la  fociété  on  lui  trou  voit  de  la  douceur  & 
de  la  raifon  ;  il  ne  faut  pas  oublier  du  moins 
quil  mourut  (en  163 1)  en  fecourant  des  citoyens 
atta(}ué$  de  U  pefte^ 

GARCEZ,  (  Julien  )  (  Hift,  mod.  )  évcquc 
de  Tlafcala  au  Mexique ,  nommé  par  Charles»- 
Quint  9  doit  partager  avec  Barthclemi  de  las 
Lafas  {voyei  Casas)  la  gloire  d'avoir  traité  les 
Américains  avec  doqceur  &  avec  bonté ,  & 
davoir  eu  pour  cnoemis  les  opprefleurs  8c  les 
tyrans.  U  défendit  les  Américains  dans  un  traité 
en  forme  de  lettre  adreflee  au  Pape  Paul  IIL 
Padilla  Ta  fait  imprimer  dans  fon  hiftoire  du 
lyfexique»  Qarçe^  n)Ottrut  vers  Tan  2547. 

GARQAS  LAS?0  ou  GAROLASSO  DE 
LA  VEGA  (  Hifl,  litt.  mod.  )  c'eft  le  nom  d'un 
jpoëte  &  d'un  hiÂorien,  to^s  deux  très--connus. 
Le  poëte  eil  un  de  ceux  à  qui  la  poëfie  efpagnole 
a  le  plus  d'obligations  il  a  été  commenté  par 
Stnâius,le  plus  favi^pt  grammairien  de  TEfpagne. 
Garcilajfç  avpit  été  élevé  auprès  de  Charles* 
Qliint  ',  il  le  fuivit  dans  fes  expéditions  d'Alle- 
magne »  d'Afrique  8(.  de  ProTcnct.  U  mourut  à 
Nice  en  1536»  de  bleflures  qu'il  9voit  reçues 
|M»pré<  de  Frejus  dans  cetcç  eiquédition  de  Provence, 

J^'hiftorien  étoit  dV>rigine  efpagoole  }  mais  il 
étoit  né  à  Cufco ,  capitale  du  Pérou.  U  a  donné 
en  ei^Kigool  rbiitoirç  de  h  Floride  &  fçUç  <lu 
Pérou, 
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d'Efp.  )  Pour  être  aimé  de  fes  fujets,  U  ne  fuffit 

Eas  à  un   roi  de  fe  couvrir  de  gloire  par  la  plus 
éroïque  valeur  ;  ce  n'eft  pas  même  affez  pour 
lui  davoir  reçu  de  la  nature  &  de  l'éducation 
les  plus  rares  talens;  eût-il  encore   les  qualicés 
les  plus  brillantes ,  s'il  n'eft  pas  doux  &   bien- 
faifant,  s'il  n*e(l  point  acceuible,  fi  même  par 
un  zélé  outré  pour  la  juftice,  il  ai&che  une  trop 
inflexible  févériré ,  dès-lors  il  perd  inévitablement 
la   confiance  de  fes  peuples,   &    jamais,    quoi 
qu'il  fafle ,  il  ne  parviendra  à  fe  concilier  Tarta- 
chement  de  fes  fujets.  Tel  fut  le  roi  don  Garce 
qui  »  par  fon  aflidue  application ,  par  fa  valeur 
oc  fes  heureufes  difpofitions,  mérita  TeAime  pu« 
blique  ;  mais  qui ,  par  fes  rigueurs  &  foa  carac* 
fére  fombre,    ne  put  que   ^  faire  craindre,  & 
ne  fut  point  aimé.  D'ailleurs»  les  moyens  qu*il 
avoit    employés  pour   avancer  le  jour   de  fon 
avènement   au  trône ,  avoient    fait   contre    lui 
i'impreflîon  la  plus  dc&vorablc.  Fils  d'Alphoniê  III« 
dit  le  grand t  $L  digne  d'un  tel  père  à  bien  des 
égards,  mais  cependant  moins  modéré,  beaucoup 
moins  vertueux  ,   Garcie  impatient  de  gouver- 
ner, forma ,  de  concert  avec  Nunno  Fernandez, 
dpnt  il  avoit  époufé  la  fille ,  le  complot  odiem^ 
de  détrôner  fon  père  &  de  lui  ravir  la  couronne, 
Alphonfe  III,  inilruit  de  cette  criminelle  trame, 
marcha   contre  fon  fils  ingrat ,  qui  déjà   s'étoit 
armé,  le  combattit,   remporta  la  vidoire,   prit 
fon   fils  &  le  fit  renfermer  au  château  de  Gau- 
zon ,  oii  il  le  retint  prifonnier  pendant  deux  ou 
trois    ans»   quelque   prefiànres  que   fuficnt    les 
folUcltations   de  la  reine,   mère  du  c»ptif,    & 
celle  de  Nunno  Fernandez.  Don  Ordogno ,  frère 
du  prifonnier,  £e  joignit  à  fa  mère  &  à  Nunno; 
ils  ceiTèrent  de  travailler  à  fièchir  la  jufte  colère' 
d'Alplionfe ,  mais  ils  foulevèrent  le  peuple  en 
faveur  de  Garc'te»  &  Tétat  étoit  menacé  d'une 

Suerre  civile,  lorfque  le  roi  Alphonfe»  facri-» 
ant  fes  plus  chers  intérêts ,  fes  droits  &  fon 
rang  à  la  tranquillité  publique,  mit  le  prince 
don  Garcie  en  liberté ,  afifembla  les  états  ,  & 
abdiqua  la  couronne  en  faveur  de  ce  même  fils 
dont  les  états  indignés  enflent  dû  punir  l'audace 
&  la  rébellion.  Ce  fut  ainfi  que  Garcie  monta 
fur  le  trône  en  910^  Il  voulut  effacer  Tiniquité 
du  moyen  dont  il  s'étoit  fervi,  &  dans  cette 
vue,  il  commença  par  fonder  un  monaftère  qu'il 
enrichit  enfuite,  ce  qui,  dans  ce  temps  de  fupcr*. 
fiitiof]',  réparoit  les  plus  grands  crimes.  Après 
cette  aâion  qui  lui  acquit  la  réputation  d^un 
prince  très-pieujc,  il  affembla  fon  armée,  &  alla 
porter  la  guerre  chez  les  Maures^  Le  roi  de 
Cordoue  lui  oppofa  rélite  de  fes  troupes  fous 
le  commandement  d*Ayola,  regardé  comme  le 
plus  babile  générai  maure  de  fon  fièele;  mais, 
malgré  fa  valeur  &  fon  habileté ,  il  fut  vaincu  » 
fes  troupes  maffacrées,  Se  lui*mème  fait  prifon* 
nier  &  réfervé  à  une  longu  ;  captivité  ,  dont 
Uya^Qçtijl  ce|^iMi9Dty  e9  tr^HVWt  le  sioycn 
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ife  s*évadef  5  malgré  la  vigilance  de  Tes  gardes. 
Animé  par  ce  fuccés.  Garde  de  retour  dans  fes 
états,  concerta  avec  fonNpére  le  plan  de  la  cam- 
pagne fui  vante  ;  &  Alphonfe ,  quelque  fujet  de 
mécontentement  qu'il  eût  contre  fon  fils,  voulut 
bien  (e  charger  du  commandement  d'une  partie 
des  troupes,  à  la  tète  defquelles  il  alla  ravager 
les  terres  des  Infidèles.  Après  mille  aâions  glo^ 
rieufes  &  éclatantes ,  il  revint  chargé  de  lauriers 
&  de  butin  à  Zamora ,  où  il  mourut  deux  ans 
après  (on  abdication.  Les  regrets  que  cette  irré- 
parable perte  cauià  à  Garde  y  ne  rempêchérent 
point  de  pourfuivre  la  guerre  qu'il  avoit  déclarée 
aux  Maures  ;  mais  avant  que  de  continuer  le 
'Cours  de  Tes  opérations,  il  tenta  d'enlever  la 
Galice  à  fon  frère  don  Ordogno,  auquel  pourtant 
il  avoit  les  plus  grandes  obligations  :  ce  projet  ne 
lui  réuilît  point.  Don  Ordogno,  aimé  de  fes  fujets 
autant  que  le  roi  de  Léon  étoit  craint  &  peu 
chéri  des  fiens,  fe  difpofoit  à  la  plus  vigou- 
f  eufe  réfifiance ,  lorfque  la  reine  mère  réconcilia 
fes  deux  fils  qui  fe  lièrent  de  la  plus  étroite 
amitié ,   &  portèrent  enfemble   avec   fuccès  la 

Î;aerre  chez  les  Maures  :  rien  ne  leur  réfifia ,  & 
e  roi  de  Léon  eût  porté  fes  conquêtes  tout  auffi 
loin  qu'il  le  defiroit ,  fi  la  mort  ne  Veut  arrêté 
au  milieu  de  fa  courie  ;  il  tomba  malade  à  Léon, 
languît  quelques  jours,  &  mourut  fort  eâimé, 
filais  très* peu  regretté  de  (es  peuples ,  après  un 
règne  de  trois  ans.  (  I.  C.  ) 

Garcie  I,  Fernandez,  comte  de  Caflille» 
(  Hift.  d'Efp.)  U  n'y  avoit  que  peu  d'années  que 
la  Caâille  s'étoit  rendue  indépendante  8l  formoit 
un  état  féparè  auilt  puiflant  &  auifi  redoutable 
qu'aucune  des  fouveratnctés  qui  divifoxent - l*Ëf- 
pagne»  lorfque  Ferdinand  Gonçaliez,  qui  avoit 
opéré ,  par  la  valeur  &  fon  ambirieufe  habileté , 
cette  grande  révolution,  tranfmit  paifiblement  fes 
étacs  k  don  Garde  Fernandez  fon  fils,  &  mou- 
rut auffi  tranquille  polTcirsiir  de  la  fouveraineté 
de  CaAilte,  que  fi  elle  eût  été  dans  fa  maifon 
aux  titres  les  plus  légitimes.  Garde  fuccéda  fans 
obdacles  aux  états  de  fon  père  en  970 ,  &  ne 
tarda  point  à  gagner  la  confiance  de  les  fujets , 
par  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  les  rendre  heu- 
reiuc  &  contens.  Il  confacra  les  fept  premières 
années  de  fon  gouvernement  à  la  félicité  publi- 
que ,  &  les  moyens  qa*il  prit  pour  la  fixer  dans 
fes  états,  réuffirent  au  gré  de  fes  defirs  &  au- 
delk  de  fon  attente.  Le  comte  de  Vêla  qui  avoit 
les  droits  les  mieux  fondés  fur  la  fouveraineté  de 
la  fertile  province  d'Alava  ,  dont  il  avoit  été 
dépouillé  par  Ferdinand,  intérefla  à  fa  caufe  le 
roi  de  G>rdoue,  qui,  jaloux  d^ailleurs  de  Tac- 
croisement  fucceffif  que  prenoit  la  puifiance  des 
comtes  de  Caftilie ,  prit  les  armes  en  faveur  du 
comte  de  Vela^  fit  contre  les  Catlillans  les  plus 
formidables  préparatifs  ,  &  chargea  fon  général 
Ordoaii  de  ravager  leurs  poSct^oos.. Garcie^  to- 
.  Hijloirc^   Tome  II,  Seconde  paru 
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iotmè  de  l'orage  qui  fc  prénaroît  contre  lui,  fe 
ligua  avec  Sanche ,  roi  de  Navarre ,'  &  marcha 
contre  Orduan  qui  avoit  pénétré  déjà  dans  fes 
états  où  il  fiiifoit  d'horribles  dévaftations;  GarcU 
lui  livra  bataille ,  remporta  fur  lui  une  vîAoire, 
éclatante,  le  mit  en  fuite  &  délivra  fes  fujets- 
des  hoftilités  des  Maures.  Ceux  -  ci  firent ,  dés 
Tannée  fuivante,  les  plus  grands  efforts  pour 
rétablir  l'honneur  &  la  gloire  de  leurs  armes; 
mais  Garde  déconcerta  tous  leurs  projets ,  & 
quoique  fon  armée  fût  de  beaucoup  inférieure  à 
celle  de  fes  ennemis,  il  les  contiaignit  encore 
de  fe  retirer,  après  avoir  foufTert  des  pertes  très- 
confidérables.  Almançor,  qui  s'étoit  déjà  rendu 
Cl  redoutable  aux  Chetiens ,  entreprit  de  venger 
les  Infidèles  ;  mais  il  n'eut  que  peu  de  fuccès  > 
&  Garde  eut  plus  d*une  fois  la  gloire  de  rendre 
la  viâotre  incertaine  e»tre  lui  &  ce  fameux  gêné* 
rai.  Cette  guerre  dura  plufieurs  années  toujours 
avec  la  même  incertitude  ;  mais  à  la  fin  la  for- 
tune fe  déclara  pour  le  comte  de  Caflille;  il 
remporta  divers  avantages  décififs  fur  les  Mau-< 
res  qu'il  battit  complètement  dans  les  plaines 
d'Ofma  ;  il  mit  le  comble  à  fa  gloire  par  la  juf- 
tice  qu'il  rendit  à  la  famille  de  Vêla,  qu'il  rap- 
pella  en  Caflille ,  &  qu'il  remit  en  pofTefnon  des 
biens  que  Ferdinand  lui  avoit  ravis.  La  guerre 
terminée ,  &  fes  états  rendus  auffi  fiorifTans  qu'ils 
pouvoient  le  devenir ,  Garde  eut  le  chagrin  de 
voir  fon  fils  (hdmt  par  les  confeils  de  quelques 
lâches  adulateurs ,  fe  foulever  contre  lui  &  for- 
mer des  complots  odieux  :  il  fit  tous  fes  efforts 
pour  ramener  ce  fils  ingrat  ;  mais  le  voyant  déci- 
dément déterminé  à  la  rébellion,  il  le  prévint, 
prit  les  armes,  lui  livra  bataille,  le  prit  lui- 
même,  &  eut  la  générofiré  de  lui  pardonner 
fon  crime.  Cette  guerre  civile  étoit  à  peine 
éteinte ,  que  l'armée  du  roi  de  Cordoue  fe  jetta 
fur  les  terres  de  Caflille  &  y  commit  d'affreux 
ravages.  Garde  raffembla  toutes  fes  troupes , 
marcha  contre  les  Irfidéles,  les  rencontra  entre 
Alcocer  fc  Berlanja ,  leur  livra  bataille ,  fut 
malheureux;  &,  entraîné  par  fa  valeur,  s'engagea 
û  avant  dans  les  efcadrons  ennemis ,  qu'il  fut 
enveloppé  de  toutes  parts,  couvert  de  blefiures 
&  fait  prifonnier ,  tandis  que  fon  armée ,  çonfieF- 
née  de  cet  accident,  s'abandonna  à  la  terreur  & 
prit  la  fuite  avec  précipitation.  Garde  ne  fur- 
vécut  que  deux  jours  à  fa  défaite,  &  mourut 
de  fes  bleffures  entre  les  mains  des  Maures,  qui, 
malgré  la  violence  de  leur  haine  pour  les  Chré« 
tiens,  ne  purent  s'empêcher  d'admirer  la  fermeté 
du  comte  de  Caflille,  captif  &  mourant ,  comme 
ils  avoient  fi  fouvent  redouté  fa  valeur  au  milieu 
des  combats.  {L.  C.) 

Garcie  II,  comte  de  Caflille,  (  Hrft.  ^Efp^\ 
Si  ce  jeune  fouverain  eût  vécu  plus  long«temps» 
difent  les  hifloriens  efpagnols  ,  il  eut  été  fans 
doute  le  modèle  des  rois.;  car  il  n'eut  ni  défiiu(&f 
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ni  foibieffcs ,  nî  vices  :  il  n*eut  que  des  vertus , 
des  talcns  infiniment  au^deiflus  de  fon  âge,  & 
les  qualités  les  plus  propres  à  illuftrer  les  princes. 
Il  avoit  quatorze  ans  à  peine  ,  lorfque  don  Sanchc 
fon  père  lui    tranfmit  en   mourant  la  fouverai- 
neté  de  Caftille  en  loai ,  fous  la  tutéle  de  dona 
Elvirc   fa  mère,    &    fous  la   proteftion  de  don 
Sanche,  roi  de  Navarre,  fon  oncle.  On   affur- 
que   malgré  fa  jeuneffe.  Garde  II  eut  pu  gou- 
verner feul ,  &  qu'alors  même  fes  fujets  ,^  ainfi 
que  les  nations  voifines,  avoient  pour  lui  Tadmi- 
ration  la  plus  profonde  &  la  plus  méritée.  Cepen- 
dant quclqu  dminentes  que  fufîent  fes  vertus,  fon 
élévation  ne  laiTa  pas  doccafionner  des  troubles, 
par  Tambition  de  quelques  fa6tieux  qui,  mépri- 
fant   la  jeiineiTo  de  leur  nouveau  comfe ,  entre- 
prirent d'exciter  des  foulevemens,  &  de  fe  rendre 
indépendans.  Le  plus  dangereux  de  ces  rebelles 
<étoit  don  Ferdinand  Guittierez ,  qui  s'empara  du 
château  de  Monçon ,   arma   fes  partifans  contre 
le  fouverain,   &   fe  ligua  fecrctement  avec  les 
Infidèles.  Le  rc  i  de  Navarre  informé  de  ces  mou- 
vemens,  fe  rendit,  fuivi  de  Té^ite  de  fes  troupes, 
auprès  de  fon  neveu  aui,  avec  un  tel  fecours , 
anarcha  contre  le  perhde  Guittierez,  le  battit, 
difperfa  les  rebell-  s    &  rendit  le  calme  à  l'état. 
Le  jeune  comte  de  Caftille ,  auquel  étoit  promife 
en  mariage  la    princeffe  dona  Sanche  ,   dont    il 
étoit  éperdument  amoureux ,  après  avoir  fixé  le 
jour  de  fon   mariage,  informé  de  l'arrivée  pro- 
chaîne de  cette  princeffe ,  mais  trop  emprefle  de 
la  voir  pour  attendre  qu'elle  fe  fur  rendue  dans 
fes  états  ,  alla  au  devant  d'elle ,    &  entra  dans 
le  royaume  de  Léon.  Les  trois  comtes  de  Vêla, 
anciens  ennemis  de  la  maifon  de  Garde ,  ne  furent 
pas  plutôt  inftruits  de  ce  voyage ,  quils  allèrent 
au  devant  du  comte,  lui  témoignèrent  rattache- 
ment le  plus  tendre,  le  zèle  le  plus  vif  &  le 
plus  i3efp*<^ueux.  Le  jeune  Garde  avoit  d'autant 
xnoins  de  défiance ,  qu'il  chérifibit  l'ainé  des  trois 
frères  qui  étoit  fon  parrain  ,  &  qu'il  lui  paroi{roit 
très-naturel  qu'ils  marquaient  par  cette  fatisfac- 
tion  apparente  l'envie  qu'ils  avoient  de  fe  récon- 
cilier avec  lui,  puifque  fon   père  avoit  été  leur 
'fouverain  ;  mais  il  fut  cruellement  détrompé  par 
celui  même  des  trois  comtes  qu'il  eftimoit  le  plus, 
par  fon  parrain  qui ,  s'étant  avancé  comme  pour 
lui  baifer  ta  main,  le  poignarda  à  Tinfiant  où  don 
Garde  fe  baiffoit  pour  l'embrafler  :  ainfi  mourut 
dès  le   commencement  de   fon   régne  ce  jeune 
-comte  de  Caftille,  l'objet   chéri   des  efpéranccs 
&  des  vœux  de  fes  fnjers.  Don  Sanche^  roi  de 
Nav,arre ,  fon  oncle  &  for»  fnccelTeur  ,  vengea  fa 
mort,  &  répandit  le  fang  de  fes  lâches  aflafllns, 
mais  la  punitii  n  de  ces  traîsres  ne  confola  point 
les  Caftillansy  qui  refUrent  long-temps  feniibles 
à  cette  perte  irréparable.  (  L.  C.  ) 

GARDE ,  (  Antoine  Iscalin  des  Aymares 
PASfiv  DE  la)  (  Hi/i.  d€  Fr,  )  nommé  d'abord, 
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le  capitaine  Paulin ,  &  lone-temps  connu  fous  ce 
nom ,  fut  un  aventurier  illufire ,  propre  à  la  guerre, 
propre  aux  affaires ,  &  auquel  il  n'a  manqué  que 
quelques  cônjonâures  pour  égaler  la  gloire  du  pre- 
mier des  Sforces>  à  la  carrière  duquel  la  fienne 
reffemble  à  beaucoup  d'égards.  Né  ,  élevé  comme 
lui,  dans  un  petit  bourg  8c  chez  des  parens  pauvres , 
il  les  quitta  ,  comme  lui ,  par  un  de  ces  coups  de 
hnfard  qui  quelquefois  déterminent  un  caraâére  & 
décident  du  fort  de  la  vie.  Un  fimple  caporal ,  paiTant 
par  le  bourg  de  Paulin  ,  lui  trouva ,  autant  qu'il 
pouvoit  en  juger ,  de  Tefprit  &  une  phyfiononîie 
heureufe  ;  il  le  demanda  à  fon  père  «  offrant  à 
cet  enfant  la  fortune  qu'un  caporal  pouvoit  lui 
(aire,  c*effà*dire,  de  le  prendre  pour  goujat;  le 
père  ne  voulant  pas  s*en  priver ,  le  reiu/à  ;  mais 
l'étoile  du  jeune  Paulin  en  décida  autrement.  Le 
goût  des  armes  vint  le  faifir ,  il  quitte  fon  père  , 
luit  le  caporal,  le  fert  deux  ans  en  qualité  de 
goujat,  devient  arquebufier,  enfeigne , lieutenant, 
capitaine  ;  toujours  brave,  toujours  diftinguè  par 
les  talens  de  la  guerre  dans  tous  ces  emplois  iub- 
alternes. 

Guillaume  du  Bellay  Langei ,  homme  qui  fe  con^. 
noiffoit  en  hommes  oc  fur-  tout  en  négociateurs, 
démêla  en  lui  de  plus  grands  talens  encore  pour 
la  négociation.  Lorfqu*en  1541  le  marquis  du  Guaft 
eût  fait  affaffîner  les  ambattadeurs  françois  Rincon 
&  Frégofe,  dont  l'un  alloit  négocier  i  Confiant 
tinople  &  l'autre  à  Veoîie,  &  lorfque  la  guerre 
eût  recommencé  à  cette  occafion,  Langei  annonça 
Paulin  à  François  I  comme  l'homme  le  plus  propre 
à  braver  les  périls  &  à  vaincre  les  difEcuJrés  de 
ces  deux  délicafes  zmhzffaidcs.  Les  intrigues  décrètes 
de  l'empereur  pénétroient  iufqu'à  la  Porte  &  y 
pourfutvoient  Tambaffadenr  françois;  le  fier  Sul- 
tan ,  Soliman  II ,  regardoit  Paulin  comme  un  artifan 
de  fraude  qui  venoit  le  tromper  ;  mais  Paulin  fut 
employer  avec  tant  de  fupériorité  les  rcffourccs  de 
la  patience,  de  la  pénétration,  de  la  fermeté ,  de 
l'aaivité  ,  de  la  vérité  ;  il  parla  fi  éloquemment  ; 
il  agit  fi  habilement ,  qu'il  détruifit  tous  les  préju- 
gés &  diffipa  tous  les  nuages.  Il  mit  dans  fes  inté- 
rêts l'aga  des  Janiffaires;  il  parvint  enfin  à  fe  faire 
entendre  ,  croire  &  goûter  de  Soliman  lui-même; 
il  eut  avec  lut  des  entretiens  fréquens,  il  fe  rendit 
aeréable ,  il  devint  prefque  un  favori  ;  enfin  ,  il 
obtint  tout  ce  qu*il  voulut.  Barberouffe  ,  ce  grand 
homme  de  mer  de  l'empire  Ottoman,  eut  ordre  de  le 
fuivre,delui  obéir  en  tout ,  &  de  faire  la  guerre  fui- 
van  t  fes  confeils  ,  c'efl-à-dire  ,  en  renonçant  à  cet 
ufage  barbare  des  Mahomérans,  de  brûler,  de 
ravager  tout  fur  les  terres  des  Chrétiens  ,  &  de  ré- 
duireles  prifonniers  en  efclavage:  une  âottt  turque 
de  cent- dix  galères,  commandée  par  Baberoun^  , 
alla  fe  joindre  à  celle  des  François  fur  les  cotes 
de  la  Provence. 

Paulin  négocia  auffi  à  Venîfe  en  allant  à  Conflan- 
tinople  &  en  revenant  ;  il  profita  de  toutes  les  cîr« 
cooftances»  de  toutes  les  femences  de  divlfioo  ^qu'i) 
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trouva  réj>an4ue5  entre  la  république  de  Venîfe  & 
la  maifon  d'Autriche  ;  il  ne  tint  pas  à  lui  que  les 
Vénitieosn'entraiTent  dans  une  ligue  avec  les  Fran- 
çois &  les  Turcs  contre  cette  maifon. 

Ceft  avec  regret  qu^on  voit  le  baron  de  la  Garde, 
fi  digne  de  s'illuftrer  par  d'autres  exploits ,  jouer 
un  rôle  dans  l'atTreufe  expédition  de  Cabriércs  & 
de  Merindol  ,  en  154^.  Il  conduifit  en  Provence  , 
contre  les  paifibles  Vaudois ,  les  troupes  qui  ve- 
noient  de  combattre  avec  les  Turcs  contre  des 
chrétiens  catholiques  :  il  eut  ordre  d'obéir  au  pre- 
mier préfident  d*Ôppède ,  commandant  des  troupes 
de  la  province.  Ce  magiftrat  &  Tavocat  du  roi 
Guérin ,  étoient  des  lîgres  que  le  plus  horrible  car- 
nage ne  pouvoir  aiTouvir.  Le  baron  de  la  Garde  c^ui 
avoit  fait  la  guerre  avec  le  corfaire  Barberoufle  & 
avec  fes  turcs  ,  admiroit  la  froide  rage  de  ces 
chrétiens ,  mîniflres  de  juftîce  &  de  paix  ;  il  n'avoit 
jamais  rien  vu  de  femblable.  Sous  Henri  II ,  cet 
aiTaillnat  juridique  fut  la  matière  d'une  caufe  folem- 
nelle»  plaidée  avec  le  plus  grand  éclat  au  parlement 
de  Paris  pendant  cinquante  audiences.  U'Oppède. 
plaida  lui -même  fa  caufe  &  la  gagna,  quoiqu'il 
li'aliéguât  que  des  raifons  fanatiques  pour  juftifier 
4ine  conduite  fanatique.  Il  prouva  qu'il  avoit  fallu 
égorger  tous  les  Vaudois  9  parce  que  Dieu  avoit 
ordonné  à  Saûl  d'exterminer  tous  les  Âmalécites. 

Le  baron  de  la  Garde ,  pour  la  part  c^u'il  avoit 
eue  à  l'expédition  de  Cabrieres  &  de  Ménndol ,  fut 
emprifonné  pendant  quelques  mois  ;  l'avocat  du 
roi ,  Guérin ,  paya  pour  tous  ;  il  fut  pendu  en  i  f  54 , 
encore  »  dit-on ,  que  ce  fut  pour  des  faufletés  &  des 
concuflions  étrangères  à  l'affaire  de  Merindol  ;  car 
les  plus  grands  attentats  contre  la  nature  font 
quelquefois  les  moins  punis. 

Le  baron  de  la  Garde  étoit  eénéral  des  galères , 
4>n  prétend  même  qu'il  fut  le  premier  en  titre 
d'oflSce.  Ses  lettres,  qui  font  du  23  avril  r «544,  lui 
(donnent  le  titre  de  chef  &  capitaine  général  de 
t armée  du  Levant,  On  lui  ôta  deux  fois  le  généralat 
des  galères ,  une  fois  à  propos  du  procès  de  Cabrie- 
res &  de  Mérindolj;  mais  fon  innocence  ayant  été 
reconnue  ,  fa  place  lui  fut  rendue  ;  elle  lui  fut 
encore  ôtée  en  1557»  &  ne  lui  fut  rendue  qu'en 
1566:  Il  mourut  en  1578.  Il  prenoit  le  nom  de 
la  Garde,  parce  qu'il  étoit^  né  au  village  de  la 
.Carde  €ïi  Dauphiné. 

Un  autre  la  Garde ,  pli^s  moderne  «  appartient , 
fi  l'on  veut ,  à  Thiftoire  littéraire  *,  il  fe  nommoit 
Philippe  Bridard  de  la  Garde  ;  c'étoit  un  protégé 
de  la  marquiftf  de  Pompadour  ;  il  étoit  chargé  en 
conféquence  des  fêtes  particulières  que  Louis  XV 
donnoit  dans  fes  appartement.  Il  s'étoit  chargé 
aiifli  de  la  partie  des  fpeâs^cles  dans  le  mercure  ; 
fes  articles  font  encore  curieux  par  l'importance 
qnHl  mettoit  aux  petites  chofes  &  par  l'emphafo 
ridicule  de  fes  expreffions.  Né  à  Paris  en  171  o  , 
inort  le  3  oâobre  1767* 
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Garde  des  Coffres   ou  Trésorier  de 
l'Epargne.  (  Hift,  mod.  )  Ceft  un  des  princi-     ' 
paux  officiers  dans  la  cour  du  roi  d*Angleterre , 
immédiatement  après  le  contrôleur;  lequel  dans 
la  cour  du  tapis  verd ,  &  quelquefois  ailleurs,  a  / 
la  charge  ou  Tinfpeâion  particulière  des  autres  . 
officiers  de  la  maifon  j  afin,  qu'ils  tiennent  une 
bonne  conduite,  ou  qu'ils  faflent  avec  exaâitude 
les  fondions  de  leurs  offices  :  c'eft  lui  qui  paye  . 
leurs  gages.  Chambers.  (  /?.  G.  ) 

Gardes  des  Foi^s,  officiers  établis  dans 
les  foires  pour  en  conferver  les  franchifes ,  & 
juger  des  conteftations ,  en  fait  de  commerce ,  fur- 
venues  pendant  la  durée  de  ces  foires  :  on  les  . 
nomme  plus  ordinairement  juges  confervateurs, 
(D:G.) 

Garde  du  sceau  privé  d'Angleterre.  (  HîJ!. 
mod.  )  C'eft  un  des  grands  officiers  du  royaume 
&  de  la  couronne  britannique  «  & ,  en  cette  qua- 
lité ,  l'un  des  membres  nés  du  confeil  privé  du  ^ 
roi;  fa  charge  amovible,  comme  la  plupart  des 
autres  de  l'état,  confifte  à  prendre  connoîftance 
de  tous  les  aftes  royaux  qui  portent,  foit  affran- 
chiffiîmens ,  foit  donations ,  foit  gratifications ,  &c. 
avant  qu'ils  paftent  au  grand  fceau;  &  à  faire 
expédier ,  en  muniftànt  Amplement  du  fceau 
privé ,  les  autres  aâes  de  même  nature,  mais 
de  moindre  importance,  qui,  émanant  auffi  du 
roi,  n'ont  cependant  pas  befoin  de  pafter  à  la 
grande  chancellerie.  L*on  ignore  de  quelle  ancien- 
neté eft  cette  charge ,  mais  on  fait  qu'elle  eft  du 
nombre  de  celles  qui  peuvent  être  exercées  par 
commiftaires,  &  que  fon  falaire  annuel  eft  de 
1500  livres  fterlings  (^D,G.') 

.  Garde-robe,  {grand- maître  de  la)  {Hift  mod,) 
Cette  charge  a  été  créée  le  16  novembre  1669. 
C'eft  M.  le  duc  de  Liancourt  qui  la  pofséde  depuis 
1783.  Le  grand -maître  de  la  garde^robe  prête 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  roi,  & 
le  reçoit  des  autres  officiers  de  la  garde-robe. 
Sa  charge  eft  de  faire  faire  &  d'avoir  foin  des 
habits,  du  linge,  &  de  la  chaufture  du  roi.  Il 
difpofe  de  toutes,  les  hardes  lofque  le  roi  ne  veut 
plus  s'en  fervir.  Le  grand-maitre  de  la  garder-robe 
donne  la  chemife  à  fa  raajefté  ,  en  l'abfence  des 
princes  du  fang  ou  légitimés,  du  grand-cham- 
bellan ,  &  des  premiers  gentilshommes  de  la. 
chambre.  Le  matin ,  quand  le  roi  s'habille  ,  il  lui 
met  la  camifolle ,  le  cordon  bleu ,  &  le  jufte-au- 
corps.  Quand  fa  majefté  fe  déshabille ,  il  lui  pré^ 
fente  la  camifolle  de  nuit ,  le  bonnet ,  le  mouchoir,* 
&  lui  demande  quel  habit  il  lui  plaira  de  prendre 
pour  le  lendemain.  Les  jours  de  grandes  fêtes , 
le  grand^ maître  de  la  garde-robe  met  au  roi  le 
manteau  &  le  collier  de  l'ordre ,  fait  les  fondions 
de  chambellan  &  des  deux  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre  ,  en  leur  abiencc.  Il  a 
fon  appartement.  Les  jours  d'audience  aux  ambaf- 
fadeurs',  il  a  place  derrière  le  fauteuil  de  fa  ma^; 
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ieftè  à  c6té  du  premier  gentilhomme  ou  du  grand- 
chambellan.»  &  prend  la  gauche  du  fauteuil  du 
roi.  Il  y  a«  d'ancienne  création ,  deux  maîtres  de  la 
farde- robe  Tervant  par  année.  Ils  font  ferment  de 
fidélité  entre  les  mains  du  roi.  £n  Fabfence  des 

EriRces  du  fang  ou  légitimés  y  du  grand-cham- 
elian,  des  premiers  gentilshommes  de  la  chambre, 
&  du  grand«maitredela^iir^tf'ro^tf  ,  ils  donnent  la 
chemiie  au  roi.  Ils  fe  trouvent  auffi  aux  audiences 
des  ambafladeurs ,  &  montent  fur  Teftrade  ou  le 
haut-dais.  Celui  oui  eft  d*année  a  un  appartement. 
Ceft  lui  qui  prélente  la  cravate  au  roi ,  fou  mou- 
choir, fes  gants  »  fa  canne,  &  fon  chapeau. 
Lorfque  fa  majefié  quitte  un  habit ,  &  qu'il  vide 
fes  poches  dans  celles  de  Thabit  qu'il  prend .  le 
naître  de  la  garde 'robe  lui  préfente  les  poches 
pour  les  vider  le  foir.  Lorfque  le  roi  fort  de  ion 
cabinet,  il  donne  les  gants,  fa  canne  9  fon  cha- 
peau  ,  fon  épàe  au  maître  de  la  garde^roèe  ;  & 
après  que  fa  majeAé  a  prié  Dieu  ,  elle  vient  fe 
mettre  fur  fon  fauteuil ,  &  achève  de  fe  désha- 
biller. Le  maître  de  la  garde- robe  tire  le  )uAau- 
corps ,  la  vefte ,  le  cordon  bleu  ,  &  reçoit  auffi 
la  cravate.  Ces  deux  charges  font  poâédées ,  Tune 

{lar  M.  le  comte  de  Boisgelin  ,  depuis  1760; 
*autre  par  M.  le  marquis  de  Chauvelin ,  depuis 
1773.  Les  officiers  de  garde-robe  font  :  quatre  pre- 
miers valets  de  garde-robe  fervans  par  quartier, 
feize  valets  de  garde-rcbe  fervans  auffi  par  quar- 
tier ,  un  porte-malle ,  quatre  garçons  ordinaires 
de  la  garde  robe  ,  trois  tailleurs  -  chauiTetiers  & 
valets-de-chambre  ,  un  empefeiir  ordinaire,  & 
deux  lavandiers  du  linge  de  corps.  (^.  /L  ) 

G ARDIE.  (  DE  LA  )  (  Hift.  de  Suède.)  Les  comtes 
de  la  Gardie ,  grands-feigneurs  de  Suède ,  defcen- 
dcnt  dun  gentilhomme  de  Carcaâbne,  nommé 
Pontus  de  la  Gardie^  qui ,  ayant  fervi  différentes 
puillances  &  en  différentes  contrées ,  fut  pris  par 
les  Suédois  dans  un  combat  »  où  il  étoit  au  fenrice 
du  Danemarck.  Il  fe  mit  au  fèrvicede  la  Suède, 
de  fit  pour  elle  des  conquêtes  fous  les  rois  Eric  XIV 
&  Jean  III.  Il  s'empara  de  la  Carélie  fur  les  Mof- 
covites ,  &  pendant  la  paix  il  fut  employé  en  diver- 
fes  négociations.  Cétoit  un  aventurier  iUuftre»  un 
général  habile  &  un  négociateur  intelligent.  Il 
mourut  en  1585  en  faifant  naufrage  â  Tentrée  du 
port  de  Revel,  capitale  de  la  Livonie. 

De  lui  defcendoît  le  comte  Magnus-Gabriel  de 
la  Gardie ,  premier  miniftre  de  Suéde ,  tout  puif- 
fant  fous  le  règne  de  Chrîitine,  dont  il  étoit  le 
favori;  non  moins  puiffant  fous  Charles  Guflave , 
fon  fuccefleur  ,  auquel  il  rendît ,  en  t6^6j  Icfer- 
vice  de  faire  lever  aux  Mofcovites  le  fiège  de  Riga; 
non  moins  puiffant  fous  Charles  XI,  pendant  la 
minorité  duquel  il  avoit  eu  part  à  la  régence.  Il 
mourut  en  1686  avec  la  réputation  d'un  guerrier 
&  d'un  homme  d*état. 
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GARDIER,  f.  m.  (  Hifl.  de  rrance.  )  offirier 
fupérieur  établi  autrefois  dans  qoelques  villes  dis 
royaume  ,  comme  à  Lyon  ,  à  Vienne,  etc.  pour 
faire  payer  à  ceux  que  le  fbuverain  avoit  tm» 
fous  leur  fauve-garde  ,  les  importions  dues  pour 
cela  ;  pour  leur  Taire  rendre  juftice  des  vexations 
qu'on  pou  voit  exercer  contre  eux;  pour  donner 
1  in veAiture  des  biens  mouvans  du  domaine  ;  enfin 
pour  connoître  par  lui-même  ou  par  fes  officiers 9. 
des  infraâions  à  tous  ces  égards» 

Il  falloit  que  cet  empbi  fut  une  dignjpé  de- 
confiance  ,  puifque  Gui  dauphin  ne  dédaigna  pas 
d*être  gardier  daîns  la  ville  &  cité  de  Lvon  ;  & 
pour  le  dire  en  paffant ,  ce  Gui  dauphin  n  eft  point 
ce  malheureux  chevalier  templier  ,  brûlé  à  Paris 
avec  le  grand-maitre  Jacques  de  Molay,  comme 
Tout  écrit  la  plupart  de  nos  hiftoriens  »  Nicole 
Gille,  Paul  Emile  ,  Dupleîx,  Mezeraî ,  le  Père 
Labbe ,  &  M.  Dupuy  lut-mème ,  fur  ^autorité  de 
Villani.  Gui  dauphin  ,  gardier  de  Lyon,  baron  de 
Montauban,  &  frère  de  Jean,  dauphia(ieVien« 
nois ,  étoit  le  troifième  fils  dliumbert  premier  , 
feigneur  de  la  Tour  &  de  Coligni  »  appelle  es* 
12^2  à  la  fouveraineté  du  Daupiuné.  Ce  fils  Gui 
fut  marié  aivec  Béatrix  de  Baux  »  te  mourut  en 
i}i8.  (A/.) 

GARDINER.  (Etienwe)  (^HiJI.  de  la  réfôrm. 
(tAnglet.)   Gardiner  &   Bonner  ,   évèmies  |an- 

5 lois  ,  célâ>res  dans  lliifloire  de  la  rétormatioii 
'Angleterre  ,  par  les  perftcations  qu'ils  ont  foii& 
fertes,  &  fur-tout  par  celles  aulls  ont  fait  fbuffiir*. 
Ces  deux  hommes  avoient  daherd  été  fiivoraMe^ 
au  fchifme  d'Angleterre;  Ganfiner  «v«ft  foufcrie 
fous  Henri  VIII  raôc  de  renonciation  à  Vantorîtér 
dn  faint  fiége ,  &  avoit  écrit  en  faveur  de  la  fiiprè- 
matie.  Bonner,  ambaflkdeur  du  même  Henri  VDI,. 
à  l'entrevue  de  Marfeille ,  dans  le  temps  du  divorce  ^ 
en  1733  A  *^^^  fignifié  à  Clément  VU,  en  per^ 
fonne ,  un  appel  au  futur  condle ,  avec  toute  lin* 
folence  &  toute  la  dureté  fchifmatiques.  Cesefprits 
extrêmes  fe  jettèrent  depuis  dans  l'excès  contraire. 
Bonner,  évêque  de  Londres,  Gardiner ^ èvëquede 
Wîncheftcr,  furent  dépoudlés  violemment  de  leurs 
évèchés  fous  le  règne  d'Edouard  VI ,  pour  leur 
attachement  au  faînt  fiége.  Irrités  par  cette  perfè« 
cution ,  il  fe  rendirent  les  infh-umens  des  cruautés- 
de  la  reine  Marie.  Ces  deux  tigres  égorgeoient  à 
Fenvi  le  troupeau  des  réformés ,  abandonnés  akHS 
à  leur  vengeance  ;  ib  avoient  follicitè  cet  emploi , 
ils  préludoient  à  celui  des  bourreaux ,  en  accablant 
d'injures  &  de  coups  les  malheureux  qu'ils  en* 
voyoientau  bûcher  ;  ils  les  y  conduifoient  quelque- 
fois; la  férocité  de  ces  deux  évèques  £ûfoit  horreur 
à  ceux-mêmes  qui  en  approuvoient  le  prinôpe  & 
l'objet.  Bonner  n'étoit  qu  un  barbare ,  plus  violent 
encore  que  Gardiner  ;  mais  Gardiner  étoit  d«  plus 
un  fourbe,  qui  intéreflbit  fecrétement  lapolitiqoe 
étrangère  dans  fes  intrigues  à  la  cour  ;  il  redontoit 
reôime  &  l'amitié  de  Alarie  pour  le  cardinal  Pohis  f 
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il  redoutoit  la  mété  fincère  &  les  vernis  douces 
de  ce  prélat  ;  marie  avoir  demandé  Polus  pour 
légat  en  Angleterre  ;  Gardiner  trouva  le  moyen  de 
retarder  Tarrivée  de  Polus ,  &  d'obtenir  les  fceaux , 
en  Te  t'aifant  recommander  à  la  reine  par  Tempereur 
CharleS'Quint.  Il  1  avoit  mis  dans  fes  intérêts ,  en 
propcfant  le  itiartage  du  prince  Philippe  >  Ton  fils, 
(  qui  fut  depuis  Philippe  il  )  avec  la  reine  Marie* 
Gar^ÎArr  vendit ,  en  cette  occafion  ,  TÂngleterre  à 
Charles-Quint  pour  douze  cents  mille  livres. 

Gardiner  &  Bonner  livrèroor  aux  bourreaux  le 
vieux  Latimer ,  évèque  de  Worcefter,  &  Ridley  , 
^vèque  de  RocheAer»  qui,  fous  Edouard  ,  s*étoient 
vus  les  arbitres  du  fort  de  leurs  perfécuteurs  ;  on 
avançoit  par  degrés  }ufqu*au  fameux  archevêque  de 
Cantorbéri ,  Inomas  Crammer  ,  l'auteur  de  la 
réf<»rme  &  llnventeur  de  la  fuprématie  royale. 
(  Foyei  l'article  Crammer.)  Gitri/i/i«r avait  d au- 
tres vues,  il  vouloit  fauver  la  vie  à  Crammer,  non 
Jizr  humanité  (  ce  fentiment  n'entrott  point  dans 
on  ame)  ,  mais  parce  qu^il  prévoyoit  que  l'arche- 
vêché de  Cantorbéri  feroit  donné  à  Polus.  Gardiner 
mourut  en  155;  :  Bonner  n'eut  pas  la  même  poli- 

Suer  ;  Crammer  avoit  été  fon  )uèe  du  temps  d'Ë- 
ouard  ;  Bonner  ne  vit  que  le  pTaifir  de  s'en  ven- 
ger,  &  cette  grande  viâiine  fut  immolée. 

Gardirur  étoit  fils  naturel  de  Richard  Videville , 
frère  d'£lîiabeth ,  femme  d^Edouard  IV.  On  dit 
«u'il  eut  des  remords  en  mourant ,  &  qu'il  difoit  : 
j  ai  pdcAé  comme  Pierre  j  mais  je  r!ai  pas  vUuré 
comme  lui.  Pierre  avoit  péché  par  foiblefle  ql  par 
crainte ,  Gardirur  par  férocité.  On  a  de  lui  quel- 
ques éoîts  de  controverfe.  Il  eft  à  remarquer 
qu*il  exerça  les  fondions  de  chancelier  penaant 

Sull  fubfixtoit  contre  lui  une  fentence  de  mort  ren-^ 
ue  pour  les  a£faires  de  religion  fous  Edouard  VI, 
&  qu'il  dédaigna  de  faire  révoquer  foos  le  règne 
de  Marie. 

GARENGEOT,  (René-Jacques-Croissakt 

de)  {^Hi&.  litu  jvu?^.)  démoniîrateur  royal  en 
chirurgie  a  Paris ,  memore  de  la  fociété  royale  de 
Londres,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  lur  fon 
art  qui  font  efttmési  tels  que  U  mytomie  humaine; 
un  traité  des  inftrumens  de  chirurgie;  un  des  opé" 
rations  de  chirurgie ',  Vanatomîe  des  vi/cères;  Vopé- 
ration  de  la  taille.  Né  à  Vury  le  30  juillet  i688. 
Afort  k  Paris  le  10  décembre  1759. 

^  GARET  »  (  DON  Jean  )  (  Hiji.  Utt.  mod.  ) 
bénédiâin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur; 
OR  lui  doit  une  belle  édition  de  Caffiodore.  Né 
auHavre-de-Grace  en  16^9.7.  Mon  à  Tabbaye  de 
Jumiéges  en  1694. 

GARGOULETTE,  f.  f.  termt  de  relation.  La 
gargoulette  efl   un  va(e   de  terre  du  Mexique ,  | 
extrêmement  légère  &  tranfpareute.  Ce  vafe  cA  ] 
double»  c*efi-à-dire ,  qu'il  y  en  a  deux  en  partie  i 


G  A  R 


é%i 


Pun  dans  l*autre.  Le  premier,  ou  fupéricur,  a  la 
forme  d'un  entonnoir  qui  n'cft  pas  percé ,  dont 
le  bout  cft  enchâffé  dans  le  fécond,  ou  inférieur. 
Celui-ci  a  un  petit  goulot  comme  une  thcyère, 
pour  rendre  la  liqueur  qu*il  a  reçue.  C'eft  dans 
le  fupérieur  qu'on  v^x{^  la  liqueur,  d'où  elle 
pafl'e  en  filtrant  dans  celui  de  de/Tous.  On  met 
une  attache  aux  ances  de  la  gargoulette  pour  la 
fufpendrc  à  Fombre,  &  l'eau  y  devient  d'une 
grande  fraîcheur. 

On  a  voulu  imiter  <e  vafe  en  Europe ,  &  par- 
ticulièrement en  Italie;  mais  on  n*a  pas  pu  y 
réuf&r  jufqu'à  préfent  :  c'cft  la  ttrre  qui  en  fait 
toute  la  bonté ,  &  ils  font  d'une  commodité  mer- 
veilleufe  au  Mexique.  On  n'y  met  pour  Fordi- 
naire  que  de  l'eau  pure,  parce  que  le  vin  eft 
trop  chargé  de  corpufcuies  hétérogènes  qui  ne 
pafleroient  pas  au  travers  des  pores  de  la  terre, 
ou  qui  les  rempliroient' bientôt  ;  au  lieu  que  Teau 
étant  plus  homoeéne ,  fe  filtre  avec  facilité ,  & 
fe  rafraîchit  conudérablement  par  le  moyen  de 
Tair  frais  qui  pénètre  les  pores  des  deux  vaifleaux. 

Mais  >  les  gargoulettes  des  Indes  orientales , 
faites  avec  la  terre  de  Patna ,  font  encore  au- 
defifus  de  celle  du  Mexique.  Ce  font  des  bou- 
teilles aflez  grandes ,  capables  de  contenir  autant 
de  liqueur  qu'une  pinte  de  Paris;  cependant  elles 
font  fi  minces  &  fi  légères  Qu'elles  pourroient 
être  enlevées  en  Tair.  étant  vides,  par  le  fouffle 
fiïul ,  comme  les  boules  d'eau  de  favon  que  font 
les  enfans.  On  fe  fert  de  ces  fortes  de  vafes 
pour  rafraîchir  l'eau  dans  un  lieu  frais ,  &  l'on 
dit  que  dans  le  pays  cette  eau  y  contraâe  une 
odeur  &  un  goût  très-agréable.  L'on  ajoute  que 
les  dames  indiennes ,  après  avoir  bu  l'eani  , 
mangent  avec  délices  le  vafe  qui  la  contenoit; 
enforte  qu'il  y  a  telle  femme  grofle  au  Mogol, 
oui  ,fi  on  ne  l'en  n'eœpêchoit ,  dévoreroit  en  peu 
de  temps  les  plats,  les  pots,  les  carafFeSj  les 
bouteilles,  &  tous  les  autres  ufienfiles  de  ja  terre 
de  Patna  qu'elle  trouvcroit  fous  fa  main.  \p.  /.) 

GARIN    LF   LOHERANS    OU    LE    LORAANS  ; 

c'efi-à*dire  le  Lorrain.  (  Hifl.  litu  mod.  )  C'eff 
le  nom  du  plus  ancien  roman  que  nous  avions 
en  laneue  romance  ou  fi'ançoife  vulgaire.  Il  peut 
fervir  a  donner  une  idée  des  mceurs  du  temps  , 
mais  il  faut  bien  fe  garder  d'y  vouloir  puifer 
aucune  notion  hifiorique ,  &  d'en  faire  une  auto- 
rité pour  l'hiftoire,  comme  font  quelquefois  les 
Lorrains  par  une  efpèce  d'erreur  volontaire ,  afifet 
femblable  à  celle  qui  a  donné  quelque  autorité^  même 
en  hifioire ,  au  conteur ,  au  romancier  Bocace  » 
chez  les  Italiens  &  les  Efpagnols. 

GARLANDE  ,  (  Hift.  de  Fr.  )  ancienne  maîfoit 
très*puifiante  du  temps  de  Louis  le  Gros,  mais 


3ui  ne  fubfiâe  plus.  Anfeau ,  Guillaume  &  Etienne . 
e  Garlandcf  trois  frères,    furent  fuccefiîvemen^ 
revêtus  de  la   charge  de  ienéchal    de  Frai|p^' 
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Anfeau  fiit  tué  en  1117,  a"  ^^e  ^^  P"»^^^  & 
par  Hugues  du  Puifet  lui-même.  Guillaume  étoit 
général  de  l'armée  du  roi  au  combat  de  Brenne- 
ville.  Etienne  fut  chancelier  de  France  &  prin- 
cipal mîniftre,  toujours  fous  Louis  le  Gros.  Sur 
quelque  mécontentement  il  fit  la  guerre  au  roi , 
il  fut  fournis  ou  fe  fournit  lui-même  ,  il  fit  fa  paix 
en  II 30.  Gilbert  de  Garîandc  ,  frère  aîné  d* An- 
feau ,  de  Guillaume  &  d'Etienne ,  fut  de  la  pre- 
mière croifade  &  fe  diftineua  au  fiége  de  Nicéc. 
Guillaume  mourut  vers  l'an  iiao;  Etienne  le 
14  janvier  1150. 

G ARNACHE,  (Françoise DE  Rouan  de  la) 

(  Hifi.  de  Fr.  )  (  Voye^  ROH AN.  ) 

GARNET  &  OLDECORNE,  (  Hip.  d'Jngl.) 
deux  jéfuites  ,  pendus  &  écartelés  en  Angleterre  , 
le  3  mai  1606,  pour  avoir  eu  part  à  la  conjura- 
tion des  poudres ,  ou  pour  l'avoir  fuc  &  ne  l'avoir 
pas  révélée. 

GARNIER ,  (  Robert  )  (  Hift.  lin.  mod.  ) 
rival  de  Jodelle  pour  la  tragédie  &  vanté  par  fes 
contemporains  ,  comme  fupérieur  à  Efchyle  , 
Sophocle  &  Euripide.  Ses  tragédies  ont  été  im- 
primées à  Lyon  8^  à  Paris.  Il  fut  lieutenant-général 
du  Mans ,  puis  confeiller  au  grand  confeil»  fous 
le  règne  oe  Henri  IV.  Né  en  15341  ^^^^  c" 
1590»  félonies  uns;  né  en  1545  ,  mort  en  i6oij 
félon  d'autres. 

Il  y  a  un  jéfuite  de  ce  nom  ,  vanté  par  le  P. 
Hardouin ,  &  auquel  on  doit  une  édition  de  Marius 
Merçator  ,  une  de  Libérât  &  quelques  autres. 
Cétoît  un  favant.  Né  à  Paris  en  1611;  mort  à 
Bologne  en  1681.  Il  fenommoit  Jean  Gamier. 

Dom  Julien  Gamier ,  bénédiâin  de  Saint-Maur , 
en  1725 ,  eft  plus  connu  par  fon  édition  de  Saint- 
Bafile ,  continuée  après  fa  mort  par  dom  Maran, 

GARTH  ,  (  Samuel  )  (  Hîfl.  lin.  mod.  )  poète 
&  médecin  anglois  ,  médecin  ordinaire  du  roi 
d'Angleterre,  Georges  I ,  &  premier  médecin  de 
fes  armées  ,  doublement  auteur  du  DîfperUary  , 
c'eft-i-dire ,  du  Difpenfary ,  fondation  utile  &  ref- 
pedable  &  du  Difpenfary^  poëme  plaifant.  Le 
Dïffenfaiy  eft  un  établiffement  dont  rob)et  eft  de 
donner  publiquement  aux  pauvres  dans  un  appar- 
tement du  collège  médical  de  Londres  9  les  con- 
fultations  gratis  &  les  médecines  à  bas  prix.  Ces 
érabliiTemens  ayant  attiré  à  fon  auteur  la  haine 
des  médecins  &  des  apothicaires,  il  fe  vengea 
d'eux  par  un  poëme  dans  le  goût  du  Lutrin ,  qu'il 
intitula  le  Dtfpenfary ,  du  nom  de  fon  établiflfe- 
ment.  Ceft  une  bataille  entre  les  médecins  & 
les  apothicaires,  comme  entre  le  tréforier  &  le 
chantre  &  entre  les  chanoines  dans  le  Lutrin.  M.  de 
Voltaire  a  traduit  Vexorde  du  Dispensary.  Garth 
étoit  entré  dans  le  collège  do  Médecins  de  Londres 
en  1693. 
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GASSENDI ,  (  Pierre  )  (  Blft.  i:tt.  mod.  ) 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Digne ,  &  profeâlur 
royal  de  mathématiques  à  Paris ,  philofophe  cé- 
lèbre ,  qui  femble  tenir  le  milieu  entre  Defcartes 
&  Newton  ;  il  écrivit  contre  le  premier  &  fit  feâe  ; 
il  fembla  préparer  les  voies  au  fécond  ,  en  prenant 
d*Epicure  &  de  Démocrite  ce  qu'ils  paroiflent 
avoir  de  plus  raifonnable  en  phyfique ,  &  en 
renouvellaiit  l'idée  du  vide.  Il  avoir  pris  une 
devife  très-convenable,  pour  un  philofophe  ifapere 
aude  ,  oTe^  être  fage ,  ojei  penfer.  Il  eut  pour  dif- 
ciples  Cyrano  de  Bergerac»  Molière^  Chapelle 
&  Bernicr  ;  ce  dernier  a  donné  un  abrégé  de  la 
nhilofophie  de  Gajfendi,  en  liuit  volumes  in*  12. 
Les  œuvres  même  de  Gaiïendi  ont  été  recueillies 
en  fix  volumes  in-folio.  Elles  contiennent ,  outre 
la  philofophie  d'Epicure,  la  philofophie  de  l'au- 
teur &  des  traités  d'aftronomie,  les  vies  d'Epicure; 
de  Copernic»  de  Tico-Brahé>  de  Peirefc  ,  de 
Purbach ,  &c.  fa  réfutation  des  méditations  de 
Defcartes.  Gajfendi  étoit  un  homme  vertueux  & 
pieux  ;  on  Taccufa  d'impiété  »  parce  quil  étoit 
philofophe ,  &  parce  que  fa  phyfique  étoit  celle 
d'Epicure  dont  la  morale  eu  lufpede.  Gajfendi 
étoit  fimple  &  modefie.  Un  homme  avec  lequel 
il  voyageoit  de  Paris  en  Provence.,  rencontrant 
à  Grenoble  un  de  fes  amis ,  apprit  de  lui  que  le 
célèbre  Gajfendi  veooit  d*arriver  dans  cette  ville; 
il  ajouta:  v Je  vais  le  voir;  le  voyageur  dit:  je 
ferai  bien  ai(e  de  connoitre  un  homme  auffi  c&- 
lèbre,  je  vais  vous  accompagner,  il  fe  met  en 
route  fous  la  conduite  de  fon  ami  ;  &  il  eft  bien 
étonné  de  fe  voir  reconduire  à  fon  auberge  &  de 
trouver  Gajfendi  dans  fon  compstgnon  de  voyage, 

3ui  lui  avoit  paru ,  comme  il  l'etoit ,  le  plus  umplç 
es  hommes,  &  qui  n'avoit  pas  laîfle  loupçonner 
qu'il  eut  rien  de  remarquable.  La  vie  de  Gajfendi 
a  été  écrite  par  Sorbière ,  &  celle-d  eft  à  la  tête 
de  fes  œuvres  ;  elle  a  aufll  été  écritr  par  le  père 
Bougerel  de  l'oratoire.  Gajfendi  mourut  le  aç 
oâobre  1655  ;  il  étoit  né  en  159X.  Il  crovo'itj  oL 
il  l'a  foutenudans  un  écrit  particulier,  que  1  homme 
étoit  un  animal  efifentiellement  frugivore,  M.  de 
Buffon  eft  d'un  avis  contraire ,  &  il  dit  fes  raifons. 
Gajfendi  avoit  donné  dans  les  erreurs  de  l'aftre-! 
logie  judiciaire  ,  mais  il  en  étoit  revenu. 

GASSION,  (  Jean  de  )  (  Hijl,  de  France,  ) 
maréchal  de  France  ,  homme  plein  d'audace  &  de 
reflburces ,  dont  le  cardinal  de  Richelieu  éCoxt  ; 
quand  on  lui  oppofoit  quelques  difficultés,  Gajfion 
les  lèvera^  &  qui  difoit  lui-même,  lorfqu'oa  lui 
parloit  d'impoflibilité  :  fai  dans  la  tête  &  je  porte 
au  c6(^  de  quoi  la  vaincre,  11  s'étoit  attaché  d'abord 
au  fervice  de  Guftave  Adolphe,  rcA  de  Suéde, 
parce  que  c'étoit  le  héros  du  temps,  &  que  fon 
camp  étoit  la  meilleure  école  pour  la  guerre,  Guf- 
tave ,  en  reconnoiftant  les  fortifications  d'Ineolftat 
u'il  vouloit  faire  attaquer ,  fut  atteint  d*un  boulet 
le  canon  qui  emporta  la  croupe  de  fon  cheval  ',  îX 
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tomba  ]  Gaffion  accourut  le  premier  à  foir  fecours 
&  le  remonta.  Après  la  mort  de  ce  héros,  il  revint 
en  France ,  où  il  en  trouva  un  antre  à  fervir ,  ce 
fut  le  grand  Condé.  Ce  prince ,  jaloux  d'ouvrir  le 
règne  de  Louis  XIV  par  une  viâoire,  ne  confia 
quà  Gaffion  Ton  projet  de  h  bataille  de  Rocroy, 
&  Gajfion  eut  l'honneur  de  le  féconder.  Il  fut  bleffé 
au  fiége  de  Thionville,  le  bâton  de  maréchal  de 
France  fut  fa  récômpenfe.  Dans  l'intervalle  de 
1632,  époque  de  la  mort  du  roi  de  Suéde,  à  1643  9 
époque  de  la  bataille  de  Rocroy ,  il  s'étoît  fignalé 
dans  une  multitude  de  combats  &  de  fiéges  en 
Lorraine,  en  Flandre  &  ailleurs;  en  1644&  1645  » 
il  commanda  fousGafton,  duc  d'Orléans;  il  prit 
Gravelines  &  plufieurs  autres  places  en  Flandre. 
En  1647,  '^  reçut  au  Hége  de  Lens  un  coup  de 
Bioufquec,  dont  il  mourut  à  Arras  cinq  jours  après. 
Il  n'avoir  jamais  voulu  fe  ijaarier ,  ne  faifant  pas , 
dîfoit-il,  aflcz  de  cas  de  la  vie,  pour  vouloir  en 
ùlrc  part  à  quelqu'un.  Uii  autre  difoit  :  je  liai  pas 
encore  vu  de  femme  dont  je  voulujffe  être  le  mari ,  ni 
^enfant  dont  je  voulujfe  être  le  père.  Ce  mot  eft  d'un 
miianthrope,  l'autfe  eft  d'un  héros, 

GASTALDE  eu  CASTALDÉ,  f.  m.  (  Hift. 
niod,  )  nom  d'un  oiEcier  de  la  cour  de  dittérens 
princes.  Le  gaftalde  étoit  ce  qu'on  appelle  en  Italie 
&  en  Efpagne  j  majordome  :  il  étoit  comte  ,  ce  qui 
prouve  que  fa  ch;irge  étoit  confidérable* 

Gaftalde  ne  fignifie  quelquefois  que  courler , 
dans  les  aâes  qui  regardent  lltalie.  On  donnoit 
auffi  ce  nom  à  un  ofEcier  eccléfiaftique  ;  ce  qui 
faifoit  craindre  qu'il  n'y  eût  fimonie  à  acheter 
cette  charge.  Diêî.  de  Trev.  &  Çkambers.  t^A.  R.) 

.  GASTON  DE  FOIX.  (  Voye^  FoiX.  > 

GASTON  de  France»  duc  d'Orléans.  (  ma. 
de  Fr,  )  Ce  fut,  dit  M.  de  Voltaire,  le  fécond  nls 
de  Henri  IV,  qui  mourut  avec  peu  de  gloire.' 
Chavigny  écrivoit  de  lui  au  cardinal  de  Richelieu , 
que  la  peur  étoit  un  excellent  orateur  pour  lui  r^r- 
piadertout  ce  qiCon  vouloit,  Richelieu  employa  lou- 
vent  auprès  rfe  lui  l'éloquence  '  de  cet  orateur. 
(Voyez^ l'article  Chevreuse.)  Pendant  les  minif- 
tères  de  Richelieu  &  de  Mazarin,  Gafton  entra 
dans  toutes  les  intrigues,  y  fit  entrer  tous  fes 
amis,  &  finit  toujours  par  les  facrifier.  La  maxime  : 
nolite  confère  in  principibus ,  in  quitus  non  eftfalus , 
fembloit  avoir  été  faite  pour  lui.  Je  fuis  le  premier 
de  vos  amis  que  vous  ayie^  aidé  à  de  [cendre  de  Vécha- 
faudy  lui  dit  un  homme  de  la  cour,  auquel  il  don- 
noit la  main  pour  defcendre  quelques  gradins  dans 
une  ïètt.  En  1644  &  1645  ,  il  parut  accuiérir  quel- 
que gloire,  en  foumettant  Gravelines,  Mardick  & 
quelques  autres  places;  mais  bientôt  il  quitta  la 
gu.rre  pour  rentrer  dans  les  intrigues,  c'étoit  fon 
véritable  élément.   Quand  elles  échouoient ,   ce 

a  ut  ne  manquqtt  jamais  d'arriver,  il  fe  retlroit  à 
llois  ou  tn  l'y  releguoit,  U  y  mourut  en  x66o. 
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u  ofoit  être  jaloux  du  grand  Condé ,  dont  il  avoit 
peur,  &  qui  le  gouvernoit  &  l'entraînoit,  quand 
il  daignoit  en  prendre  la  peine.  U  a  laiffé  des  mé- 
moires de  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  i6o«,  jufqu'en 
1635.  Ces  mémoires  ont  été  revus  par  Martignac. 
On  les  a  réimprimés  en  1756,  à  la  fuite  des  mé- 
moires particuliers  pour  fervir  à  Phiftoire  de  France 
fous  Henri  JII ,  Hemi  IV  &  Louis  XllL 

CATIEN,  (  Saint  )'(  Hift.  Ecdéfiaft.  )  apôtre 
de  la  Touraine,  premier  évêque  de  Tours,  y 
mourut  vers  la  fin  du  troifième  fiécle.  Il  avoit 
été  envoyé  dans  les  Gaules  l'an  ajo,  par  k  pape 
Fabien. 

GATIxMOSIN,  (  Hi\i.  du  Méxiq.  )  dernier  roi 
du  Mexique ,  viâime  malheureufe  de  la  cruauté 
des  Epfagnols  &  de  la  violence  de  Cortés ,  (  voye^ 
CoRTEZ  )  détrôné  en  1523  ,  livré  aux  plus 
affreux  tourmens,  étendu  fur  un  lit  de  charbons 
ardens ,  enfin  pendu  en  1^*26  dans  la  capitale  de 
fes  états ,  fous  prétexte  quHl  avoit  confpiré  contre 
les  Efpagnols ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  auroit  voulu 
chafler  de  fes  états  les  brigands  &  les  ufurpateurs 
qui  les  avoient  ravagés. 

GATTINARA,  (Hift.Mod.  )  (  Mercuriw 
Arborio  de)  nommé  Gattinara  du  lieu  de  fa 
naifTance ,  dans  le  Piémont ,  fut  chancelier  de  l'em- 
pereur Charles- Quint,  &  employé  par  ce  prince 
en  plufieurs  négociations  importantes.  Ce  fut  lui^ 
qui,  à  la  confêrence  de  Calais  en  1^21,  plaida 
U  caufe  de  Charles-Quint  contre  le  chancelier 
Duprat,  chargé  de  celle  de  François  I,  au  tribunal 
du  cardinal  Volfey ,  repréfentant  le  roi  d'Angle- 
terre Henri  VIII ,  fon  maître ,  qui  s'éioit  fait  mé- 
diateur &  arbitre  entre  ces  deux  illudres  rivaux. 
On  y  traitoit  des  plus  grands  intérêts ,  des  droits 
réclamés  par  les  deux  louverains  fur  le  royaume 
de  Naples,  de  la  reditution  de  la  Navarre  ufurpée 
fur  les  maifons  de  Foix  &  d'Albret  par  Ferdinand 
le  catholique ,  des  droits  fur  la  Bourgogne  rjue 
Charles-Quint  prétendoit  avoir  été  enlevée  injiif- 
tement  à  Marie  de  Bourgogne,  fon  ayeule,  par 
Louis  XI.  Il  s'agifToit  de  plus  de  favoir  qui  de* 
Charles-Quint  ou  de  François  I  étoit  l'aggrefileur 
dans  la  guerre  qui  commençoit  alors  entre  ces^ 
deux  princes,  &  fi  le  duc  de  Bouillon ,,  Robert 
de  la  Marck ,  qui  avoit  eu  la  témérité  de  déclarer 
la  guerre  à  l'empereur,  l'avoir  fait  à  la  follicitation 
&  avec  les  fecours  de  la  France.  Si  ort  veut  favoir 
quel  étoit  le  ton  de  la  difpute  dans  ces  conférences, 
en  voici  un  exemple  aflez  fingulier  :  le  chan- 
celier de  France  avoit  dit  quil  confentoit  de 
perdre  la  tête,  fi  on  lui  faifoit  voir  que  le  roi 
fon  maître  eût  fecouru  Robert  de  la  Marck  dans 
fon  expédition  contre  l'empereur.  Le  chancelier 
de  l'empereur  dit  ;  je  demande  la  tête  du  chan- 
celier de  France,  carj'ai  ici  des  lettres  qui  prou  vent 
la  connivence  de  François  I  avec  Robert  de  U 
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Marck.  Vous  n^aurez  point  ma  tète ,  répondit Duprat; 
car  i*ai  ici  les  originaux  des  lettres  dont  vous  parlez , 
&  elles  ne  fignifient  point  du  tout  ce  que  vous 
dites.  Quand  ou  m^adju^eroit  votrt  tiu  ^  répliqua 
Gaitinara  «  je  rùcn  voudro'u  point ,  j'aimerais  mieux 
en  la  place  une  tête  de  porc  ,  elle  ferait  meilleure 
^à  manpr.  Ce  font  les  propres  termes  d'un  pro- 
cès-verb«it  des  conférenc(;$  de  Calais  rédigé  fur 
les  inflruâions  fournies  par  le  chancelier  Gattinara 
qui  paroît  s'être  applaudi  de  cette  réponfe ,  &  c'tft 
ainfi  que  les  deux  plus  grande  minières,  des  deux 
plus  grands  monarques  de  l'Europe  traitoiem  les 
plus  grands  intérêts. 

GAUBIL  ,  (  Antoine  )  (  Hift.  lut.  mod.  ) 
jéfuite ,  miflionnaire  à  la  Chine  «  y  paiTa  trente- 
fix  ans  &  joignit  à  des  connoiflances  agronomiques 
qui  le  rendirent  utile  aux  Chinois ,  une  grande 
connoiiTance  de  la  littérature  chinoife ,  qui  le 
rendit  utile  aux  favans  françois  ;  teU  que  le  P^ 
Souçiet  &  M.  Fréret.  On  trouve  fon  éloge  dans 
)e  trente-unième  volume  des  lettres  curieufes  & 
édifiantes.  On  a  de  lui  la  tradudion  du  Chouhing 
&  une  bonne  hiftaire  de  Genghiskan,  Il  étoit  cor* 
refpondant  de  l'académie  des  fclences  de  Pans 
&  membre  de  celle  de  Pétersbourg.  Né  en  i^oS» 
Mort  en  1759. 

GAUCHER  DE  CHATILLON,  {VayeiCnA- 
TIX.LON.  ) 

GÂVESTON,  (  Pierre  de  )  (  FTiJI.  cTAngUt.  ) 
Edouard  II,  roi  d* Angleterre ,  etoit  gouverné  par 
ce  jeune  Gavefton^  gentilhomme  de  Guyenne, 
que  la  voix  publique  accufoit  de  nourrir  fes  vices 
naiffans  &  d'en  être  l'objet.  Edouard  I  voyant  Içs 
profufionsSç  les  débauches  de  fon  fils>  s-en  étoit 
pris  à  Qavefijn  ,  il  l'avoit,  chaffé  du   royaume  Sç 
avoit  recommandé  en  mourant  à  fon  fils  de  ne 
le  jamais  rappeller.  La  première  démarche  d'Edou? 
ard  II  ,  à    peine   monté   fur  ce   trône  »  fut  dç 
rappeller  Gùyeflon^  de   le  combler  de  biens  & 
d'honneurs.  Son  goftt  T)our  fon  favori  avoit  en 
public  tous  les  caraâères  d'une  pafllon  dèfordon- 
pée.  La  leine  Ifabelle  de  France  0^  le  favori  étoient 
jaloux  l'un  de  Tautre,  &  Gave/fon  avoit  ^l'égard 
de  fa  rivale  toute  l'infolence  de  l*objet  préiéré. 
La   nation   ne  put  foufFrir  ce  fcandale  >  au'aug- 
mentoient  encore  les  grâces  &  la  beauté  de  Ga- 
veflon  ;  les  barons  fe  foulevèrent ,  &  demandèrent 
Texécution  des  volontés  du  dernier  roi ,  c'eft-à- 
dire ,  l'expulfion  du  favori,  Edouard  fut  obligé  de 
^éder;  il  combla  fon  favori  de  nouveaux  biens, 
de  nouveaux.bonneurs,  le  nomma  viceroi  d'Irlande, 
&  le  conduifit  lui-même  en  pleurant  jufqu'à  Brif^ol. 
Gaveflon  parut  s'immoler  à  la  sâreté  du  roi ,  & 
jura  de  ne  plus  reparoitre  en  Angleterre  ;  mais 
Edouard  ne  pouvoit  fe  paflèr  de  lui.  Le  pape ,  à 
fjL  prière  >  releva  Gaveflon  de  fon  ferment  ;  il  revint 
flus  magnifique  I  plus  infolem,  plus  injufte  que 
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famaSs.  Le  roi  donna  pour  fon  retour  des  Atef 
&  des  tournois  dans  lefquels  il  eut  le  plaifir  de 
le  voir  toujours  triompher  ;  mais  craignant  pour 
fon  favori  les  accidens  des  Tournois ,  il  fit  ceffer 
ces  dangereux  exercices.  Les  grands  fe  foulevèrent 
de  nouveau  &  crurent  devoir  mettre  un  tel  prince 
en  tutèle»  Edouard  fubit  toutes  les  contraintes  qui 
ne  regardoient  que  lui ,  Gaveflon  le  confoloit  de 
tput  ;  mais  cette  infâme  confolation  lui  fut  enle-« 
vée.  Le  parlement  ban/iit  Gaveflon. 

Gaveflon  eA  rappelle  pour  la  trolfième  fois. 
Les  barons  prennent  les  armes  ,  &  Gaveflon  étant 
tombé  entre  leurs  mains ,  ils  lui  firent  trancher 
la  tête  (en  1312)9  la  douleur  du  roi  fut  excef- 
five,  fa  légèreté  le  fut  auflî;  il  jura  aux  meur* 
triers  de  fon  favori  une  guerre  éternelle ,  &  s'ac* 
commoda  le  lendemain  avec  eux^,  moyennant 
quelques  vaines  ezcufes  qu'ils  lui  firent* 

GAUFRIDI,  (  Jean) (^i/?. /if/.  mod,>^  Con- 
feiller  au  parlement  de  Provence ,  fils  d'un  pré* 
fident  à  mortier  du  même  parlement,  auteur 
d'une  hi Poire  de  Provence^  publiée  en  1694  par 
l'abbé  Gaufridi  fon  fils.  Mort  aveugle  en  168  9  « 
êgé  de  60  ans. 

GAURIC.  (Luc)  (^//?.  mod,)  Grand  aftro- 
logue,  grand  prophète  qui  exerçoit  ce  métier 
en  Italie  fous  le  pontificat  de  Jules  II,  de  Léon  X  , 
d'Adrien  VI,  de  Clément  VII ,  de  Paul  UL  Tous 
ces  Papes  ne  manquoient  point  de  refpeô.  pour 
Ipi.  Catherine  de  Médiçis  avoit  beaucoup  de  foi 
à*  fes  prédiâionSt  On  afifuroit  hautement  qu'elles 
fe  vértfioient  toutes.  H  prédit  à  Heari  II  qull 
parviendroit  à  la  plus  extrême  &  Va  p\us  heu-< 
reufe  vieillefle  ;  Henri  fut  tué  à  quarante  ans  » 
ce  oui  n'empêcha  pas  de  répéter  que  toutes  les 
prédiâions  qe  Luc  Gauric  k  vérinoiem  pleine- 
,ment.  U  en  fit  une  à  Jean  Bentivoglio  qui  ne 
lui  piut  pas,  il  lui  annonça  le  banni£kment,  & 
la  perte  de  fa  fouveraineté  de  Bologne  ;  Beori- 
voglio ,  pour  lui  apprendre  à  prédire,  lui  fit  don* 
ner  une  efpèce  d'efirapade,  qui  avança  fz  mort 
qu'il  n'avoit  pas  prédite.  Il  mourut  à  Ferrare  eq 
*5S9- 

GAWRIE  ou  GOWRIE.  {Hifl,  d'Angleterre.) 
Dans  !e  temps  où  Elifabeth ,  reine  d'Angleterre, 
tenoit  Maiie  Stuart  en  fa  puiffance,  &  rûmpli^if 
l-EcolTe  de  troubles  pendant  la  minorité  de  Jac- 
ques Vï ,  on  vit  éclater  par  fes  foins ,  le  %%  août 
lîSa,  la  conjuration  de  Ruthven,  alnfi  nommée 
d'une  terre  du  comte  àçGowrie,  ou  les  lords 
de  la  faâion  aqglpife  retinrent  prifonnier  le  jeune 
prince  ;  Jacques  pleuroit  de  fe  voir  entre  leurs 
mains,  un  des  conjqrés  eut  rinfplence  de  lui 
dire  ;  //  y^ut  mieux  que  ce  paient  Us  enfans  qui 
pleurent  que  les  hommes  faits.  Cependant,  le  roî 
ayant  dans  la  fuite  recouvré  la  liberté  &  l'au- 
torité, ï^  conJMration  de  Ruthv^n  fy%  puniç  p^ 
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le  fupplîce  àa  comté  de  Goufrie,  (décapité  ett 
iy«3,)  quoique!  fut,  dit-on,  un  des  moins  cou- 
pables de  tous  les  conjurés.  Les  fils  du  comte 
voulurent  dans  la  (titte  venger  fa  mort  par.  une 
Conjuration  nouvelle  ;  ils  attirèrent  le  roi ,  fous 
quelque  orétexte  ,  dans  leur  maifon  de  Perth ,  & 
rayant  (eparé  de  fa  fuite  ,  ils  fe  jettèrent  fur 
lui  l'épée  à  la  main ,  à  la  tète  de  feurs  domef- 
ttques  ;  le  roi  ne  s*échappa  de  leurs  mains  aue 
par  un  efpèce  de  miracle,  il  s'établit  un  combat 
entre  le  parti  dé    Gowrie  &  la  fuite  du  roi  ap« 

Î)eUée  à  fon  fecours  par  fes  cris ,  &  ce  combat 
ut  affez  violent  pour  que  le  comte  de  Gowrie 
&  Alexandre  de  Kuthven  fon  frèrcj  fuâènt  tués 
avec  plufieurs  autres. 

GAUSSEM  &  non  GAUSSIN  ,  (  Jeannc 
Catherine)  dit  le  nouveau  dîâionnaîre  hifto- 
rique,  appelions -la  toujours  du  nom  qu'elle  a 
rendu  û  intéreffant  &  fi  célèbre.  Cette  charmante 
aftrice  débuta  le  â8  avril  1731,  par  le  rôle  de 
Junie  dans  Britannicus  ;  Tannée  fuivante  elle  joua 
Ziiire  ,  &  M.  de  Voltaire  Ta  immortalifée  par 
iafameufe  épitre,  • 

•Jeune  Géujjîn ,  reçois  mon  teojdre  hommage  »  &c* 

On  fe  fouvîendra  long-temps  de  ces  yeux  fi 
pleins  de  charmes  &  de  cette  voix  touchante  dont 
parle  M.  de  Voltaire  ,  &  de  l'eflFet  que  feifoient 
fes  vers  d'Orofmane  ; 

Qu*cmend»-je  !  eft-cc*Ià  cett»  wrfi  , .      "Wf 
Doot  les  fons  enchanteurs  m^oni  Muit  tant  de  fi»is? 

appliqués  à  la  voix  vraiment  enchanterefle  de 
mademoifelle  Gauffîn.  Elle  quitta  le  théâtre  en 
,1764  ,  &  mourut  en  1767. 

GAUTHIER  ou  GAUTIER,  (François) 
\  Hift.  mod^  )  La  France ,  accablée  depuis  tiong^ 
temps  par  les  alliés  dans  la  gaerre  de  la  fuccci^ 
fion ,  (embloit  menacée  d*une  ruine  prochaine  ; 
elle  étoit  entamée  au  nord  &  au  midi  ;  Louis  XIV 
venoit  d*apprendre  à  fon  tour  à  fouffrir  le  mépris 
&  Tinfulte  aux  conférences  de  la  Haye  &  de 
Gertruydenberg.  Louis  XIV  fe  voyoit"  réduit 
par  la  guerre  à  rimpoffibilité  de  continuer  la 
guerre  &  de  faire  la  paix;  on  lui  dîâoit  des 
conditions  impoffibles,  puisqu'elles  étoient  iion- 
teufes,  &  impofiîbles  encore  quand  il  auroît  pu 
confemir  à  dévorer  cette  honte  ;  on  vouloit 
quil  fe  chargeât  feul  de  faire  la  guerre  à  fon 
petit-fils  &  de  le  détrôner ,  ou  plutôt  on  vou- 
loit &  on  efpéroit  le  perdre  :  on  vouloit  que 
cette  formidable  puiflance  qui ,  à  Ntmègue  avoit 
fait  la  loi  à  toute  l'Europe,  fût  entièrement  dé- 
truite. Dans  ce  moment  un  eccléfiaftique  fils^d^un 
marchand  de  Sajnt-<ïermain  en  Laye,  nommé 
Tahbé  G^utfi^r,  finple  aumôniee,  qui  avoît^fitiyi 
Hlftoire.  Tomt  II.  Seconde  part^ 
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le  maréchal  de  Tallard  en  Angleterre,  &  ouï 
difoit  la  mefTe  dans  les  chapelles  des  ambaua- 
deurs  catholiques  à  Londres ,  arrivé  à  Paris ,  va 
trouver  le  marquis  de  Torci ,  miniftre  des  affaires 
étrangères.  «  Voulez -vous  la  paix?  lui  dit -il, 
»  c' étoit,  dit  Torci,  demander  à  un  malade  s'il 
»  defiroit  la  fanté  !  —  Eh  bien  l  cefTez  d'implorer 
»  la  Hollande  qui  vous  amufe  &  vous  inlulte  ; 
n  adreiTez-vous  à  l'Angleterre,  c'efl  de  \k  que 
»  viendra  votre  falut.  »  Il  avoit  raifon  ;  tout  étoit 
changé  dans  ce  pays  de  révolutions.  La  reine 
Anne  s'étoit  dégoûtée  de  la  perfonne  &  laflée 
de  l'empire  de  Sara  Jennings ,  ducheflê  de 
Marlborough  ;  la  ducheffe  étoit  entièrement  dif- 
graciée  ;  le  miniftère  étoit  changé  5  de  Wigh 
il  étoit  devenu  Tory;  on  attaquoit  par  degrés  la 
puiiTance  du  duc  de  Marlborough  lui-même;  on 
avoit  commencé  par  borner  fon  autorité  ,  on  re- 
cherchoit  fon  adminiftration  ;  on  ofoit  lui  faire 
fon  procès  dans  le  même  lieu ,  dit  le  marquis  de 
Torci,  oii,  depuis  dix  ans,  il  recevoir,  au  nom 
de  la  nation,  des  remerciemens  &  des  éloges  an 
retour  de  chaque  campagne.  L'Angleterre  com- 
mença même  à  rechercher  fous  main  la  France; 
l'abbé  Gautier  n'étoit  pas  venu  fans  inftruéUons , 
ni  fans  miffion  ;  il  en  avoit  affez  pour  pouvoir 
agir ,  affez  peu  pour  pouvoir  être  désavoué  :  ce 
fut  auffi  fur  ce  pied  que  la  France  l'employa  ; 
&  par  fes  foins,  aidés  de  ceux  de  Ménager  &  de 
Prior,  nommés  de  part  &  d'autre  plénipoten- 
tiaires, les  préliminaires  furent  fignés  à  Londres 
au  mois  d'oCTobre  171 1  ;  ce  oui  entraîna  ,  comme 
fuites  néceffaires,  les  paix  d'Utrecht,  de  Raftadt 
&.de  Bade.  Il  feroit  ingrat  &  injufle  de  garder 
le  filence  fur  l'homme,  auauel  l'Europe  a  dû  et 
bienfait  néceffaire.  Il  fut  récompenfé,  il  ne  pou- 
voit  l'être  trop  ;  la  France  lui  donna  les  abbayes 
d'Olivet  &  de  Savigny;  le  roi  d'Efpagne  une 
penfion  de  douze  mille  livres  fur  l'archevêché 
de  Tolède  ;  la  reine  Anne  une  penfion  de  fix 
mille  livres  &  un  préfept  confidérable  en  vaif- 
feUe  d'argent.  Il  mourut  en  1720. 

Un  autre  abbé  Gauthier  (  j£ÀN  •  Baptiste  ) 
étoit  le  théologien  &  l'écrivain  de  l'évêque  de 
Boulogne  (de  Langle) ,  puis  de  l'évêque  de  Mont- 
pellier (Colhert)  ;  il  ne  fe  contentoit  pas  de  dé- 
tendre les  janfénifles ,  fes  frères ,  il  portoit  la 
guerre  en  pays  ennemi,  &  attaquoit  les  jéfuites 
avec  beaucoup  d'audace;  de  peur  même  de  man- 
quer d'ennemis ,  il  joignoit  aux  jéfuites  ceux 
qu'il  appelloit  incrédules,  &  on  lui  paroiffoit  aifé: 
ment  incrédule.  Sa  grande  manie  étoit  de  con- 
vaincre d'impiété ,  il  en  convainquoit  les  jéfuite^ 
Har^uin  &  Berruyer  qui  étoient  non -feulement 
croyans,  mais  pieux;  il  en  convainquoit  jufqu'4 
un  ballet  moral  danfé  au  collège  des  jéfuites  dé 
Rouen;  il  en  convainquoit  des  hommes  d'urf 
autre  ordre  que  les  jéfuites ,  les  jrapes ,  par  exemple,* 
&  les  Montefquieux  ;  il  triomphoit  quand  il  avoit 
^    découvert  &  dénoncé  no  incrédule.  Ce  n'était 
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pas  au  refie  un  écrivain  fans  mérite.  Indépen- 
damment de  fes  nombreux  ouvrages  polémiques, 
on  a  de  lui  la  vie  de  Af.  Soanen ,  ét^êque  de  Sene^ , 
&  une  hiAoire  abrégée  du,  parle  ment  de  Paris, 
pendant  les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Né  à  Louviers  en  Normandie  en  1685.  Mort  en 

GAY,  (Jeav)  (HiJ!.  lïtu  m^i.)  poète  angloîs, 
que  quelqi^S'Uns  ont  nommé  le  la  fontaine  de 
J  Angleterre ,  foit  parce  qu'il  efl  célèbre  pour  avoir 
fait  des  fables,  (bit  pavcequ^il  avott ,  dit •  on, 
im?  partie  du  caraâére  infouctant  &  de  la  con* 
duite  abandonnée  du  fabuliAe  françois.  On  a 
aufll  de  Gay  des  tragédies ,  des  comédies,  des 
opéra  ^  des  paftorales  ,  des  poéfies  diverfes  , 
tous  ouvrages  eHimés.  Nous  devons  à  madame 
de  Kéralio  une  traduâion  françoife  de  fes  fables. 
Gay  mourut  en  1732. 

ÇAYOT  DE  PITAVAL,  (François)  (jy/j?. 
lliu  moJ,  )  compilateur  &  bel-e(prit  ridicule,  mais 
trop  connu  par  fon  livre  des  caujes  célèbres  pour 
ê.!e  pafTj  fous  filcnce.  L'abbé  des  Fontaines, 
ciitique  afTez  favant ,  quoiqu'il  eue  la  manie  de 
fe  moquer  des  (a vans  «  mais  plaifant  prefque  au/Il 
lourd  que  labbé  dOlivet ,  dcvenoit  plaifant  & 
prclque  léger,  quand  il  rendoit  compte  de  quel- 
ques 4>rod..6^ions'  de  Gayot  de  Fitaval,  car  il  y 
en  a  un  s^rand  nombre,  dont  la  plupart  font  des 
efpèces  ô^Ana  &  de  recueils  de  bons  mots.  Gayoi 
de  Picaval  étoît  né  à  Lyon  en  «673  ,  avoic  été 
reçu  avocat  en  1723 ,  &  mourut  en  174^  :  oq 
dit  qu*il  a  voit  eu  plus  de  quarante  attaques  dapo» 
jplexie. 

GAZA ,  (  Théodore  )  (  Hîjl.  lîtt.  mod.  )  un 
des  favans  qui,  au -quinzième  fiécle^tranfportèrent 
les  lettres  de  Grèce  en  Italie.  On  a  de  lui  des 
traductions  latines  de  Thiftoire  des  animaux  par 
Ariâote  ,  de  l'hiAoire  des  plantes  par  Théophrafte, 
des  aphorifmes  d'Hypocrate;  des  traduâions  grec- 
ques de  quelques  ouvrages  de  Cicéifon;  une  gram- 
maire grecque.  Mort  à  Rome  en  1475»  ^  quatre* 
.vingts  ans. 

GAZETTE  •  f.  f.  f  Hift.  mod,  )  relation  des 
affdires  publiques.  Ce  fut  au  commencement  du 
dix-feptième  fiécle  que  cet  ufage  uiîLe  fut  inventé 
â  Venife,  dan^  le-  temps  que  Tltalie  étoit. encore 
le  centre  àcs  négociations  de  l'Europe,  &  qu« 
Yenife  étoit  toujours  Talyle  de  la  liberté.  Ou 
ap{>ella  ces  feuilles  qu'on  donnoit  une  fois  par 
iem<)ine,  f^^dtis ,  du  nom  de  pa^etfa^  petite 
ffionnoie  revenante  à  dV^  de  nos  demi  fous ,  qui 
«voit  cours   alors    à  Venife.   Cet   exmple   fut 

,  enfuite  im'té  dans  toutes  les  grandes  villes  de 
TEurope. 
De  tels  )ournaux  étoienr  établis  à  ta  Chine  de 

pmçi  immémorial^  oivy  imprime  t<>u&  U$  jours 
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Ja  gaieiU  de  l'empire  par  ordre  de  la  conr.  S5 
cette  galette  eft  vraie ,  il  eft  à  croire  que  toutes 
les  vérités'  n*y  font  pibs.  Auffi  ne  dbivent  -  elles 
pas  y  être. 

Le  médecin  Théophrafte  Renaudot  donna  en 
France  les  premières  galettes  en  i6)i;  &  il  en 
eut  le  piîvilégc  qui  a  été  long-temps  un  patri- 
moine de  fa  famille.  Ce  privilège  efl  devenu 
un  objet  important  dans  AmAerdam  ;  &  la  plu- 
part des  galettes  des  Provinces-Unies  font  encore 
un  revenu  pour  plufieurs  familles  de  magi{lrats> 

3UÎ  payent  les  écrivains.  La  feule  ville  de  Loir- 
res  a  plus  de  douze  galettes  par  femaine.  On  ne 
peut  les  imprimer  que  fur  du  papier  timbré,  ce 
ce  qui  n'eft  pas  une  taxe  indifférente  pour  Pétar. 
Les  galettes  de  la  Chine  ne  regardent  que  cet 
empire  ;  celles  de  l'Europe  erabraffent  l'univers» 
Quoiqu'elles  foient  fouvcnt  remplies  de  fauflea 
nouvelles  ,  elles  peuvent  cependant  fournir  de 
bons  matériaux  pour  riiidoire;  parce  que  d'or- 
dinaire les  erreurs  d'une  ga^etn  font  reûîfiées 
par  les  fui  vantes,  &  qu*on  y  trouve  prefque 
toutes  les  pièces  authentiques,  que  les  fouverains 
mêmes  y  font  inférer.  Les  gaietus  6c  FpaïKe  ont 
toujours  été  revues  par  le  mioiflère.  C'eft  pour- 
quoi lès  auteurs  ottt  toujours  employé  certaines 
formules  qui  ne  paroiiTent  pas  erre  dans  les 
bienféances  de  ta  fociété ,  en  ne  donnant  le  tftre 
de  mon/teur  qu'à  certaines  perfonnes,  &  celui 
àe/îei  r  aux  autres  ;  les  auteurs  ont  oublié  qu^ils  ne 
parloient  pas  au  nom  du  roi.  <  es  journaux  publics 
^m  d'ailleurs  été  jamais  fouil'és  par  U  médi- 
ifece ,  6c  ont  été  toujours  sffez  eorreûement 
écrits,  l\  n'en  eft  pas  de  même  dks  gagnes  étran- 
gères. Celles  de  Londies,  excepté  ceWes  de  Is 
cour ,  font  (bu vent  remplies  de  cette  indécence 
que  la  liberté  de  la  nation  autorlfe.  Les  galettes 
f  ançoifes  faites  en  pays  étrancer  ont  été  rar^ 
ment  écrites  avec  pureté  ,  &  n  ont  pas  peu  fervi 
quelquefois  à  corrompre  la  langne»  Un  des  grands 
défauts  qui  s'y  font  gliffés ,  c'efl  que  les  auteurs, 
en  voyant  la  tenetit  des  arrêts  du  confeil  de 
France  qui  s'expriment  fuîvam  les  anciennes  for- 
mules ont  cru  que  ces  formules  étoienr  confor- 
mes à  notre  fyntàxe ,  &  ils  les  ont  imitées  dans 
leurs  narrations;  c'eft  Cf  mme  fi  un  hiftoriea 
roqiain  eût  employé  le  flylc  de  la  loi  des  douze 
tables.  Ce  n'etf  que  dans  le  ftyle  des  loîx  qu'il 
eft  permis  de  dire:  k  roi  aurait  reccnnu ,  le  m 
aurait  établi  une  htterie.  Mais  il  faut  que  le  g.i^e- 
tier  dife ,,  nous  apprenons  que  le  rot  a  ùahh ,  & 
mon  pas  auroit  établi  une  lotterie^  &c  •  •  .  nous 
apprenons  que  Us  François  ont  pris  Minorque,  & 
non  pas  auraient  pris  Mlnorque^  Le  ftyle  de  ces 
écritrdoît  être  de  la  pliw  faraude  fimpikitè,  les 
éfHtkètes  y  font  ridicule'.  Si  le  parlement  a  une 
audience  du  roi ,  il  ne  faut  pas  dire  ,  cet  augufie 
corps  a  eu  une  aud'tence ,  ces  pères  de  la  patrie  (ont 
revenus  a  cinq  heures  précifis.  On  ne  doit  jamais 

prodigjaer  ces  tiitesi  il  ne  iant  les  dûones  ^« 
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tians  ks  occafions  où  ils  font  nècciTaires.  Son 
ét/teffe  dîna  avec  fa  majtfléy  &*  fa  majejlc  mena  enfuite 
fan  altejfe  à  la  comédie ,  apHs  ijuoi  fon  altcfft  joua 
Mvec  fa  majejlé  ;  &  ItA  autres  alteffes  &  leurs  excel-- 
Unces  meffieurs  les  amhajfadeurs  ajfifthent  au  repas 
que  fa  majefté  donna  à  leurs  alujfes,  Ceft  une 
affeâation  icrvile  qu'il  faut  éviter.  Il  n'cft  pas 
aéceflaire  de  dire  que  les  termes  injurieux  ne 
doivent  jamais  être  employés,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  être. 

A  Timitation  des  galènes  politiques ,  on  com- 
mença en  France  à  imprimer  des  ^a^eties  Htté- 
xaires  en  i66^;  car  les  premiers  journaux  ne 
X  fiirent  en  effet  que  de  fimples  annonces  des  livres 
nouveaux  imprimés  en  Europe;  bientôt  après  on 
y  joignit  une  critique  raifonnée.  Elle  déplut  à 

Slufleurs  auteurs,' toute  modérée  qu^elle  étoit. 
fous  ne  voulons  point  anticiper  ici  Van,  Jour- 
val  ;  nous  ne  parierons  que  de  ces  ga;^eues 
littéraires  ,  dont  ou  furchargea  le  public  ,  qui 
SMToit  déjà  de  nombreux  journaux  de  tous  les 
pays  de  l'Europe,  où  les  fciences  font  cultivées. 
Ces  galettes  parurent  vers  l'an  1723  ,  à  Paris  fous 
pluAeurs  noms  différens,  nouvellïfte  du  pamaffe^ 
ohfervations  fur  les  écrits  modernes^  &c.  La  plupart 
ont  été  faites  unfquement  pour  gagner  de  l'ar- 
gent; &  comme  on  n'en  gagne  point  à  louer  des 
auteurs  «  la  fatyre  fit  d'orduiaire  le  fonds  de  ces 
écrits.  On  y  mêla  fouvent  des  perfonnalités  odieu- 
fes;  la  malignité  en  procura  le  débit;  mais  la 
raifon  &  le  bon  goût ,  qui  prévalent  toujours  à 
la  longue ,  les  firent  tomber  dans  le  mépris  ^ 
dans  l'oubli. 

Une  efpéce  de  ga:çette^  trés-utile  dans  une  grande 
ville ,  (k  dont  Londres  a  donné  l'exemple ,  eft 
celle  dans  laquelle  on  annonce  aux  citoyens  tout 
ce. qui  doit  fe  faire  dans  la  femaine  pour  leur 
intérêt  ou  pour  leur  amufement  ;  les  ipeâacles, 
les  ouvrages  nouveaux  en  tout  ^enre;  tout  ce 
qiie  les  particuliers  veulent  vendre  ou  acheter  ; 
le  prix  des  effets  commerfables,  celui  des  den- 
rées; en  un  mot  «  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux 
commodités  de  la  vie.  Paris  a  imité  en  partie 
cet  exemple  depuis  quelques  années*  article  de 
M.  DE  Volt  AIRE  p 

GAZETIER.  f.  m.  {Hîfl.  mod.)  celui  qui 
écrit  une  g*i{ette'f  un  bon  gaittieréoit  être  promp- 
tcment  inftruit ,  véridique,  impartial ,  Ample  & 
corrcâ  dans  fon  ftyle  ;  cela  fignifiv  q^ie  les  bon$ 
ga^ctiers  font  trés-rares.  {A^R) 

GAZIE ,  f.  f.  (  Hift,  mod.  )  nom  que  les  princes 
mahomhans  donnent  à  rafTemblèe  des  troupes 
qu'ils  lèvent  pour  la  propagation  de  leur  religion; 
comme  les  Chrétiens  ont  appelle  croi fades  leurs 
guerres  faintcs.  lU  arborent  l'étendard  de  la  re- 
ligion; &  c'en  efl  afTez  pour  lever  en  peu  de 
t^mps  des  armées  formidables.  Vers  l*^an  laoo, 
Àlujanf^r  II  paffa  ^'Afrique  çn  Efpagnc  av£ç 
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une  armée  de  quatre  cents  mille  hommes  qu'J 
avoit  aâiemblés  de  cette  manière.  {.A-R) 

GEBER.  (Jean)  {Bifl.  litt.  modi)  On  ne 
fait  certainement  ni  quel  étoit  fon  pays  ni  dans 
quel  temps  il  vivoit.  Il  étoit  médecin,  aftronome» 
chymifte;  Boërhave  en  parle  avec  eAime  dans 
fes  inftitutions  chymiques.  L'abbé  Lenglet  du  Fref- 
noy  a  recueilli  dans  le  premier  volume  de  fon 
hiftoire  de  la  philofophie  hermétique  tout  ce 
qu'on  a  dit  &  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  fur 
la  perfonne  &  les  ouvrages  de  Geber^  qu'on  a 
beaucoup  accufé  d'avoir  trouvé  la  pierre  philo- 
fophale  &  le  remède  umver&L 

GEDÉON,  {HiJI.facr:)  cinquième  ^ge  dlfraS 
dont  l'hifloire  e&  r?pportée  au  livre  des  juges  ^ 
chapitres  6,  7,  8. 

GEDOYN .  (  Nicolas  )  NlJ!.  lut.  mod.  )  tra- 
duâeur  de  Quintilien  &  de  Paufanias  ,  zélateur 
des  anciens,  ami  de  la  célèbre  Ninon  de  TEnclos, 
né  en  1661 ,  à  Orléans,  d'une  famille  noble, 
jéfuite  pendant  dix  ans,  chanoine  de  la  Saifite- 
Chapelle  en  1701 ,  reçu  à  Tacadcmie  des  belles- 
lettres  en  171 1  ,  à  l'académie  françoife  en  1719, 
nommé  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Beaugcncy 
en  1732  ;  mort  au  château  de  Font  Pertuis  ,  près 
de  fôii  abbaye,  en  1744,  efl  au  nombre  des 
littérateurs  efUmabL-s  du  dix-huitième  fiède. 

GEINOZ,  (  François  )  Hift.  Utt.  mod.  )  né 
en  1696 ,  à  Bulle  en  Suiffe ,  mort  le  23  mai  17 ja. 
On  voi«par  fon  éloge  hifiorique ,  compofé   par 
M.^e  Bougainville  ,  &  rempli  d'objets  étrangers 
à  la  perfonne  de  M.    l'abbé  Geinoz,  qi:e  c'étoit 
un*  amateur  très-fenfible  plutôt  qu'un  favant  labo- 
rieux. On  n'a  de  lui  aucun  ouvrage  particulier;  fes 
mémoires    inférés   dans  le  recueil   de  Tacadéniie 
des  infcriptions  &  belles-lettres ,  oii  il  avoit  été 
reçu   en   1735  ,  font  les  (eules  procfuéHons  qui 
-aient  paru  fous  fon  nom;  on  fait  d'ailleurs  qu'il 
travailloit  au  journal  des  favaiis.  Il  étoit  zélateur 
des  anciens  &  fur- tout  grand  a&'miratcur  d'Héro- 
dote ,  dont  il  devoit  donner  une  nouvelle  édition. 
Il  comparoit  l'ouvrage  de  Qnt  hiflorien  à  Tlliade  & 
à  l'Odyflèe  ;  on  croiroit  d'après  cela  qu'il  jugcoi^^ 
cette  hiftoire  un  peu    fabuleufe.  Point  du.  tour.  • 
Déterminé  à  ne  trouver  aucun  défaut  d<in$  iî^;' 
rodote  ,  il  le  juftifîe  fur  tous  les  points,  pa mai-*  ' 
lléremeni  fur  la  fidélité;  s'il  le  compare  à  Hon:crfeJ,j 
c'eft  ([u'il  trouve  dans  Tun  &   dans  l'aiîtrcunc, 
parfaite  unité  de  plan,  un  cours  Cf  mplct  de  ino- 
rale, un  enchaînement,  une  méthode  ,  une  orcli.n- 
nance  qui  le  iharment.  Il  paroît  que  rimagination 
procuroit  à  ce   littérateur  heureux  beaucoup    de 
louiflances  q^ii  n'^étoient  qu'à  fon  ufage* 


GELAIS  ,.  C  Saint  )  (  Foye^  Saint  Gelais.  ). 
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GELASE.  (Hlft.  eccUfiafliq.yCe^  le  nom  de 
deux  papes,  Tun  du  cinquième  fiéde,  Tautre  du 
douzième;  le  premier  qui  fuccéda  au  pape  Fé- 
lix III,  en  492,  &  mourut  en  496  ,  écrivit  & 
contre  Neâorius  &  contre  Eutychès.  Le  fécond  « 
obligé  de  quitter  Tltalie  par  la  violence  de  Fem- 
pereur  Henri  V,  qui  lut  oppofoit  Tantipape  Gré- 
goire VIII ,  (  Bourdin  )  vint  en  France ,  où  il 
tint  le  concile  de  Vienne ,  &  mourut  à  Tahbaye 
de  Quni,  le  2p  janvier  1119. 

GELLERT,  f  Christian  Furchtegott.  (  Hifl. 
lin.  mod.)  fabulifle  allemand,  célèbre profefTeur 
de  philofophie  à  Leipfick;  la  répuutiôn  que  fes 
fables  lui  avoit  faite,  alloit  )ufqu'au  peuple;  un 
payfan  Saxon ,  conduifam  une  voiture  de  bois , 
arrive  au  commencement  de  Thyver  à  la  porte 
ic  Gellert ,  lui  demande  s*il  n'eft  pas  ce  monfieur 
Gellert  qui  fcdfoh  de  fi  belles  fables ,  &  le  prie 
d'accepter  fa  voiture  de  bois  comme  un  tribut  de 
reconnoiiTance  &  d^eftime  pour  le  plaifir  que  ces 
fables  lui  avoient  fait.  Elles  ont  été  traduites  en 
plufieurs  langues ,  notamment  en  françois.  On  a 
auiTi  de  Gellert  des  lettres  pareillement  traduites 
en  françois.  Il  eft  encore  auteur  d'une  comédie 
intituiée  :  la  Dévote  ,  jouée  avec  fuccés  3  né  en 
171Ç.  Mort  le  13  décembre  1769. 

GELON,  (  Hift.  ancienne)  fils  deDinomène, 
tyran  ou  roi  de  Syracufe ,  près  de  cinq  fiécles 
avant  J.  C. ,  vainqueur  des  Carthaginois  près 
d'Himère ,  eft  au  rang  des  bons  rois.  Sur  fon 
Traité  avec  les  '  Carthaeinois  ,  par  lequel  il  leur 
interdit  les  facrificcs  humains ,  voye^  l'article 
Agathocle  ,  &  appliquez  à  Gehn  ca^qui^  eA 
«lit  d' Agathocle,  '• 

Gdouy  étoit  ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  né 
\  Gela,  ville  de  Sicile  ,  entre  Agrigente  &  Ca- 
jnarine;  il  fignala  fon  courage  dans  les  guerres 
qu'Hypocrate ,  tyran  de  Gela  ,  eut  à  fourenir 
contre  fes  voifms ,  &  dès  ce  moment  il  fut  regardé 
comme  le  héros  de  la  Sicile.  Après  la  mort  oHy- 
pocrate ,  dont  il  avoit  été  le  favori ,  il  parut  em- 
DrafTer  avec  chaleur  les  intérêts  éts  enfans  du 
►  tyran ,  il  prit  les  armes  fous  prétexte  de  les  pro- 
téger ;  mais,dès-qu'ilfutà  la  tête  d'une  armée,il  s'en 
fervit  pour  ufurper  le  pouvoir  fouveraih.  Le  bruit 
de  fa  valeur  lui  fit  par-tout  des  partifans.  Tous 
les  bannis  trouvèrent  un  afyle  dans  fon  camp  : 
il  lui  en  vint  un  grand  nombre  de  Syracufe ,  & 
ce  fut  par  leur  intelligence  qu'il  fe  rendit  maître 
de  cette  ville  opulente.  Flatté  d'une  fi  belle  con- 
quête, qui  le  rendoit  l'arbitre  de  la  Sicile,  il  céda 
la  tyrannie  de  Gênes  à  fon  frère  Hiéron ,  &  ne 
fe  réferva  que  l'empire  de  Syracufe  ,  dont  il 
étendit  bientôt  les  limites.  Les  Grecs,  menacés  par 
Xerxès,  implorèrent  fon  afiîAance  ;  mais  il  ne 
voulut  leur  accorder  de  fecours  qu^à  condition 
d*ètre  déclaré  généraliffime  de  Tarméè  confédérée. 
Une  offire  û  dangereufe  ne   fut  point  acceptée. 
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Les  Grecs  craignirent  de  fe  donner  no  maître  # 
en  choififfant  un  chef  auiTi  habile.  Le  politique 
Gelony  attendant  les  événemens  pour  fe  décider  ^ 
refta  tranquUlc  fpeûateur  de  cette  guerre  mé- 
morable. 

Ce  fut  dans  ces  cîrconftances  que  les  Cartha- 
ginois firent  une  defcente  en  Sicile.  Ils  commen- 
cèrent leurs  hoftihtéspar  le  fiége  d'Hymére ,  qu'ils 
furent  forcés  d'abandonner  après  avoir  effuyc  une 
fanglantc  défaite.  Gelon  vainqueur  leur  accorda  1» 
paix  .  à  condition  qu'ils  n'immoleroient  plus  de 
viâimes  humaines;  c'eft  le  premier  traité,  dit 
Montefquieu ,  où  Ton  ait  flipulé  pour  les  intérêts 
de  l'humanité.  (  Voyet^  Agathocle.  )  Gehn  m 
s'enfla  pas  de  fes  fuccès :  devenu  plusaffable  & 
plus  humain ,  il  fut  le  feul  que  la  puiffance  fou- 
veraine  eût  rendu  meilleur.  Affuré  de  raffcffion 
publique,  il  indiqua  une  affemblée  oiiltous  les 
Syracufains  eurent  ordre  de  paroiire  avec  leiurs 
armes.  Il  fut  le  feul  qui  s'y  rendit  déformé.  Après 
avoir  rendu  compte  de  fon  adminiftration  ,  il  dit 
qu'il  venoit  remettre  fa  perfonne  &  fa  vie  entre 
les  mains  du  peuple.  L'aflcmblèe,  s'extafiant  fur 
la  confiance  que  ion  maître  avoir  dans  fa  généro- 
fité  ,  répondit  par  des  exclamations  d'alégrcffc. 
L'autorité  fouveraine  lui  fut  déférée  tfunc  voix 
unanime ,  avec  le  titre  de  roi.  On  lui  érigea  ucc 
ftatue  oïl  il  étoit  repréfenté  fans  armes  avec  les 
attributs  d'un  fimple  citoyen.  Les  Syracufains 
eurent  lieu  de  fe  féliciter  de  leur  confiance.  Leur 
ville  devint  tout-à-coup  plus  floriflânte  &  plus 
peuplée.  Dix  mille  étrïingers  dont  il  avoit  éprouvé 
le  courage ,  furent  gratifiés  du  iroit  de  bour- 
gcoifie.  L'agriculture  &  tous  les  arts  utiles  furent 
encouragés  par  fes  largclïes  8c  fcs  exemples.  Il 
ne  rougiffoit  point  de  fe  livrer  lui-même  aux 
travaux ,  auxquels  l'opinion  attache  une  idée  de 
baffeffe.  Tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  faire 
germer  l'abondance  publique,  lui  paroififoit  glo- 
rieux. Il  fe  confondoit  parmi  les  laboureurs  & 
les  artifles ,  fans  croit*  déroger  à  la  dignité  de 
fon  rang.  Il  fie  prit  de  la  royauté  que  les  peines 
&  les  embarras  ;  jaipais  il  ne  fit  ufage  de  foa 
aiKorité  que  pour  faire  le  bien  :  réfervé  dans- 
les  punitions  ,  il  crut  que  la  perfuafion  &  l'exemple 
étoient  des  moyens  plus  nobles  &  plus  efficaces 
pour  gouverner  les  hommes.  Ce  fut  par  ce  fyf- 
tême  humain  &  généreux  qu'il  s'acquit  l'amour 
de  fes  fujets  &  l'admiration  des  étrangers.  S^ 
fens  furent  toujours  fubordonnés  à  la  raifon  :  iV 
parvint  fans  infirmités  jufqu'à  une  extrême  vieil- 
leflè.  La  nouvelle  de  fa  mort  eau  fa  un  deuil  dans 
toute  la  Sicile  ;  chaque  famille  crut  avoir  perdu 
un  père  &  un  ami  :  on  lui  décerna  tous  les 
honneurs  qu'on  rendoit  alors  aux  héros  bienfei- 
teurs  de  la  parrie,  qu'on  révéroit  fous  le  nom 
de  demi- dieux-  (  T^Jf  ) 

Gelok  n  du  nom,  &  de  la  mf  me  fiimîUe  que 
le  premier ,  étoit  fils  d'Hiéron ,  célèbre  par  ton 
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sttacliefrent  pour  les  Romains,  il  n'eut  pas  pour 
eux  les  fentimens  que  fon  père  "leur  avoir  voués, 
Apre*  la  bataille  de  Cannes ,  les  , troupes  car- 
thagiooifes  portèrent  la  défolation  dans  toute  la 
Sicile.  Les  villes  fe  détachèrent  de  l'alliance  des 
Romains  pour  embrafïer  le  parti  du  vainqueur. 
Hiéron  n^imita  point  leur  inconfiance,  &  plus 
ils  furent  malheureux  ,  plus  il  leur  fournit  de  fe- 
cours.Mais  fon,fils  Gelon,  qui  avoir  époufé  Néréide, 
fille  de  Pyrrhus,  crut  devoir  céder  à  la  fortune 
qui  fe  déclaroit  pour  Annibal.  Ce  jeune  prince , 
plein  de  mépris  pour  la  vieillefTe  de  fon  père  , 
décria  fon  gouvernement ,  &  impatient  de  régner , 
il  follicîta  tous  les  peuples  alliés  de  Syracufe  à 
fe  déclarer  pour  les  Carthaginois  qui  avoient 
promis  de  lui  en  aflurer  la  domination.  La  Sicile 
alloit  devenir  le  théâtre  de  la  guerre  civile,  lorfque 
ce  prince  fat  enlevé  par  une  mort  prématurée. 
Le  père  fut  foupçonné  d'en  être  l'auteur;  Geion 
lai/Ta  un  û\s  nommé  Hiéronïme  qui  fut  le  fuc- 
ceffeur  d'Hiéron  ;  mais  il  ne  parut  fur  le  trône 
que  pour  le  fouiller  par  fes  vices.  (  T — n  )_ 

GÈMISTE ,  (  George  )  (  Hlft.  lit.  mod.  )  le 
Platonicien»  &  qu'on  nommoit  même  Platon  y  cR. 
un  des  ces  grecs  favans ,  dont  la  reflburce,  après  la 
prife  de  Qonfiantinople ,  fut  d'infiruire  &  de  polir 
l'Italie.  On  a  de  ^i  de  favans  traités  fur  f'hif- 
toire  grecque ,  &  un  parallèle  de  Platon  & 
d'Ariftote",  où  il  eft  plus  favorable  au  premier. 
Il  vivoit  au -quinzième  fiècle,  &  mourut  âgé  de 
prés  de  cent  ans. 

GENDRE,  (Louis  le)  IHifl.lit.mod,)  cha- 
noine de  l'ëglife  de  Paris,  abbé  de  Clairfontaine> 
connu  principalement,  lo.  par  fon  hiftoire  de 
France  &  fes  moeurs  des  François '^  lo,  par  les  fon- 
dations contenues  dans  fon  tefiament,  &  dont 
le  parlement,  au  moyen  de  quelques  interpré- 
tations &  de  quelques  modifications ,  a  formé 
l'utile  &  encourageant  établiâement  des  prix 
publics  dans  l'univerfité  de  Paris.  L'abbé  le  Gen- 
dre efi  un  auteur  infiruit  ;  la  partie  fur>tout  qui 
concerne  les  mœurs  &  les  anciens  ufages  de  la 
nation ,  efi  fort  bien  traitée  dans  fon  hifioire  ; 
mais  fon  fiyle  dans  la  narration  efi  quelquefois 
d'une  fa^iiliarité  bien  fmgulière,  &  fes  portraits 
font  fouvent  d'imagination  &  d^fantaifie.  Il  fem- 
ble  qu'il  ait  caufé  avec  Brunehaut  ;  il  aflure 
qu'elle  avoir  du  brillant  dans  la  cunver/ation  ;  que 
Galfuinde  ou  Galafonte,fa  fœur,  féconde  femme 
de  Chilpéric  ,  n'étôit  pas  ,  à  beaucoup  près ,  auffi 
belle,  lïais  qu'elle  avoit  une  phyfionomie  d^efprit ^ 
&  un  air  à  je  faire  aimer\  qn'Audouère ,  première 
femmede  Chilpéric  étôït  une  beauté  fade  ,  iU'appellc 
cette  belle  ftjtue.  On  pourroit ,  à  la  vérité ,  favoir 
ces  détails  par  les  hifiôriens  ;  mais  ces  hifiorifps 
font  des  chroniqueurs  qui  ne  détaillent  &  ne 
peignent  rien. 

L'abbé  le  Gendre  dit  que  Dagobert  n'était  pas 
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une  bêle  ame  ,  parc?qu*il  n'enrichit  l'cglife  de 
Saint-Denis  que  de  la  dépouille  d'autre»  églifes. 
Falloit-il  donc  prendre  encore  fur  les  peuples  dé 
quoi  enrichir  <es  nouveaux  -  moines  ?  L'abbé  le 
Gendre  a  trop  raifon ,  Dagobert  n'étoît  pas  une 
belle  ame ,  mais  c'eft  parce  qu'il  faifoit  payer  à 
fes  fujets  fes  débauches  &  fes  vices ,  parce  qu'il 
priva  fon  frère  Aribert  des  droits  qu'un  ulage 
confiant  lui  afluroit ,  parce  qu'il  fit  afiafiiner  de 
fang  froid  Brunulfe  ,  oncle  maternel  d'Aribert , 

3ui  paroifibit  vouloir  réclamer  &  défendre  les 
roits  de  fon  neveu  ,  parce  qu'il  commit  une 
multitude  d'autres  violences  ,  parce  qu'il  donna 
aux  Bavarois ,  alors  fujets  de  la  France ,  l'ordre 
affreux  de  mafiacrer  les  Bulgares  qui  leur  deman« 
doient  un  afyle. 

L'abbé  le  Gendre  dit  que  Sigebert  II,  roi  d'Auf- 
trafie,  fils  aùié  de  Dagobert  >  étoit  un  vérttMe 
ifraélite ,  dans  lequel  il  rCy  avoit  nulle  malice;  qu'Air- 
tolphe ,  roi  de  Lombardie  ,  ne  Je  connoijffoit  guère 
en  gens  ;  que  Carloman  ,  frère  de  Pepin-le- 
Bref ,  étoit  un  homme  tout  iune  pièce  ;  que  Leu- 
defie  ,  fils  d'Erchinoald,  &  maire  du  palais  de 
Thierry  ,  étoit  un  bon  homme  ;  en  revanche  ,  il 
juge  que  le  maire  Ebroin ,  qui  n'étoît  point  du 
tout  un  bon  homme  ,  fa  voit  perdre  fes  ennemis  en 
habile  homme  &  fe  faire  honneur  de  leur  perte.  Cette 
habileté  aboutit  à  fe  faire  afTaffiner. 

Par  une  fuite  de  cette  eftime  machîavelliftè 
pour  le  crime ,  qui  corrompt  tous  les  jugemens 
de  notre  hifloire  moderne,  &  qui  en  fait  une 
leflure  immorale  &  dangereufe ,  c'eft  de  Fréde- 
eonde  qu'il  a  plu  à  l'abbé  le  Gendre  de  faire  fon 
héroïne. 

Un  principe  plus  efiimable  ,  la  reconnolfTance 
lut  a  donné  un  héros,  qui  n*cft  pas  celui  de 
l'églife,  dans  la  perfonne  de  M.  de  Harlay  de 
Ch^valon ,  archevêque  de  Rouen  ,  puis  de  Paris, 
fon  bienfaiteur,  dont  il  a  écrit  la  vie  peu  édi- 
fiante &  ptu  épifcopale. 

Mais  il  a  écrit  celle  du  cardinal  d'Amboife  , 
avec  un  parallèle  des  cardinaux  qui  ont  gouverné 
les  états. 

Il  a  fait  un  ejfai  du  règne  de  Louis-le-Grand , 
qui  eft  un  chef-d'œuvre  d'adulation. 

Il  étoit  né  à  Rouen  en  1659.  Il   mourut  en 

Ï73Î- 

Un  autre  lé  Gendre  ,  (  GiLBERT  CHARLES  ) 
marquis  de  Saint- Aubin  ,  confeiller  au  parlement, 
puis  maître  deis  requêtes  ,  eft  auteur  du  jraité 
de  l'opinion  ,  .ouvT^2,e  favant,  mais  trop  peu  phi- 
lofophique  pour  fon  titre  ;  l'auteur  étoit  trop  lui- 
même  (bus  le  joug  de  l'opinion  pour  pouvoir  déli- 
vrer les  hommes  du  joug  de  l'opinion.  M.  le  Gendre 
'de  Saint-Aubin  a  auffi  fait  un  fyfiôme  particulier 
fur  Torigine  de  la  maifon  de  France  ,  grande 
matière  à  fyftêmes  dans  tous  les  temps,  parce 
que  c'eft  un  point  qui  n'eft  nullement  éclairci.  La 
vérité  eft  qu'on  ne  fait  rien  des  auteurs  de  la 
race  Carlovingienne  au-delà  de  Saint -Arnoul  , 
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triûïeul  de  Pc;>în-le-Brcf ,  ni  de  ceux  de  la  race 
Capétienne,  au-delà  de  Robert-le-Fort,  bifàïeul 
de  Htuues-Caipet.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant,  c'eft 
que  la  maîfon  de  France  a  produit  une  fuite  de 
rois,  non^feuiement  en  France  où.  ils  régnent 
depuis  huit  fiècles  »  mais  en  Portugal  »  à  Napies , 
en  Hongrie ,  en  Eipagne ,  &c.  fuite  telle  qu'au- 
cune autre  race  »  en  aucun  temps  ,  en  aucun 
pays ,  n'a  pu  fe  glorifier  d'en  avoir  produit  une 
lembiable  ,  foit  en  nombre  de  rois ,  foit  en  étendue 
de  royaumes ,  foit  en  durée  de  Aicceflion ,  & 
nous  ne  parlons  ici  que  d'une  fuccefTion  de  mâle 
en  mâle  non  interrompue^  en  remontant  jufqu*à 
Rcbcrt-leFort;  en  forte  que  la  maifon  de  France 
pourroit  être  appellée  par  excellence,  la  maifon 
royale  de  TEurope,  où  même  fpn  empire  ne  fc 
borne  pas  à  beaucoup  près. 

M.  le  Gendre 6e  Saint-Aubin,  mourut  en  1746, 
âgé  de  cinquante -neuf  ans. 

GENEBRARD.  (Gillçbert)  (  Hiji.  lïu.  mod,) 
Voyci  l'article  DaN£$. 

GEXEST.  (  Qurles^Claude  )  f  Wfl.  ÎUt. 
mod.  )  Il  y  a  de  l'abbé  Geneft  des  poèlics  pieufcs 
&  des  pièces  de  vtrs  couronnées  à  l'académie 
françoife  ;  mais  c'eft  par  fes  trîigérîics ,  quoique 
pîédiocres  Se  d'une  touche  bien  foible,  au'il  eft  le 
plus  connu  ;  celle  de  Pénélope  a  eu  quelque  fuc-r 
<:és  ,  fie  a  mérifé ,  par  les  fentimens  vertueux  qui 
Ja  diflinguent ,  les  éloges  de  Boffuct  »  qui  eût , 
^it-il ,  approuvé  Içs  fpe<5iacîes,  s'il  y  eût  toujours 
trouvé  une  morale  aufîi  pure.  Mais  ie  fuccès  le 
plus  étonnant  eft  celui  qu'obtint,  chez  madame  la 
rfucheffedi^  Maine,  la  tragédie  de  Jofcph  du  même 
gutcur.  Cette  princefle,  fi  célèbre  par  fon  goût  , 
cntraînoît  tous  les  coeurs  par  le  feu ,  la  noblefle 
Ci  les  grâces  qu'elle  piettoit  dans  le  rôle  d'Aza- 
ïicih  ,  iemmc  de  Jofeph  ;  mais  ce  n'étoit  pas  feule- 
jnent  fon  je^i,  c'étoit  la  pièce  même  qui  féduifoit. 
W.  le  princp,  le  grand  Conty  ,•  les  leigneurs  de 
)a  cour  qui  avoient  le  plus  d'efprit  &  de  goût , 
îic  pouvôient  en  entendre  la  lefture  ,  /ans  ré- 
pandre un  torrent  de  larmes  ;  M.  le  duc,  qVaucune 
trngédie  n'avoit  Jamais  fait  pleurer  ,  vint  défier 
M.  de  Malézîeu  de  lui  faire  partager  ce  qu'il  ap- 
pclloit  la  fpiblefle  communs  ;  mais  k  peine  eût-il 
entendu  le  premier  aâc ,  que  toute  fa  fermeté 
l'abandpnn?,  des  pleurs  coulèrent  çn  abondance  , 
les  fanglors  l'étouftoient ,  il  étoit  fouvent  obligé 
d  mtçrfompre  lyi.  de  Majézijeu  pour  pouvoir  rcf- 
pirer  &  s'armer  de  nouveau  contre  unp  fenfibilité 
glorieiife  dont  il  avoit  h  foiblefle  de  rougir  , 
nirâs  à  laquelle  il  fuccomboit  toujours.  Cependant 
'^€s  larmes  fi  rcfpe<^ablçs ,  qui  fembloicpt  devoir 
^fliirtr  à  cette  piçce  le?  fuffrages  de  l'unjvers ,  ne 
puren  t  la  défendre  des  dégoûts  du  public  ;  on  trouva 
c^ue  la  fcrme'.é  de  M.  le  duc  auroit  dû  choifir  un 
mr9  ^çuçi,  9wr  (on  naufrage;  çufiu,  Jofeph nç 
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pattit  fur  le  théâtre  françois  que  fOur  y  fnonrir 
fans  cfpoir  de  renaître. 

L'abbé  Gcrzeft  avoit  été  inffituteur  de  madcmoi- 
felle  de  Blois ,  fille  de  Louis  XIV ,   qui  époufa 
depuis  M.  le  régent  ;  il  fut  alors  fon  aumônier 
&  fecrétaire  des  comman^emens  de  M.  le   duc 
du  xMainQ  ,  fon  frère.  L'abbé  d'OUvet  a  fait  beai>- 
coup  de  grofles    &  lourdes  plaifanteries  fur  le 
perfonnel  ik  l'extérieur  de  Tabbé  GeneJÎ.  Qu'ira- 
porte  qu'il  eût  le  nez  long  ou  large  ?  qu'importe 
qu'il  fût  prefque  toujour>  négligemment  habillé  , 
èc   qu*un   joueur  de   gobelets  ,  par  une  facétie , 
moitiî  indécente,  moitié  infolentc ,  ait  fait  rire  à 
fes  dépens  )  Louis  XIV  &  toute  fa  cour  &  même 
r.  bbé  d'v.livet  qni  en  rioit  encore  en  écrivant  ce 
fait  cinquante  ans  après?  les  ouvrages  de  Vabbé 
Genejl  fans  être  bons,  ne  font  pas  fans  mérite. 
Il  avoit  été  reçu  à  l'académie  françoife  en  1698. 
Il    étoit  fans   étude  &    fans  lettres  ;  il  eut  ,  dit 
l'abbé  d'Olivet,  il  eut  avec  Socrate,  k  trait  de 
reffemblance  d'être  né  d'une  fage-femme.  Sa  mère 
ne  lui  fit  apprendre  qu'à  écrire.  Dans  fa  jeimefe 
il  s'embarqua  pour  aller  faire  fortune  aux  Irdes  ; 
il  fut  pris  .  volé  ,  menu  à  Londres  par  des  anglois , 
il  y  apprit  à  fe  connonre  en  chevaux  ;  il  revint 
en  France  ;  une  fille  de  mérite  ,  Lcuife- Anaflafiç 
Serment  «  le  connut  à  raifon  de  voifinage«  Se  lui 
apprit  les  règles  de  la  verfification:  une  au:ie  femme, 
l'abbefle  de  ponievrault,  fœfir  de   meldaïues  de 
Montefpan  &  de  Thiangcs,  l'engagea  auifi  à  ap- 
prendre je  latin,  quoiqu'il  tût  dcjà  quarante  ans, 
mais  il  ne  le  fut  jamais.  Le  duc  de    I^çvers  qui 
l'aimoit,  parce  qu'il  faifoit  des  vers  y  &  qui  l'avoit 
pris  pour  écuyer  parce  qu'il  (econtioiffoit  en  che- 
vaux, le  mena  aux  ctmpagnes  de  l67^  &   ^673. 
Jufques-là  c'étoit  un  laïc  aimable  ,  à  qui  un  efprit 
naturel  &  une  grande  gaîté  ,  furriout  à  table ,  pro- 
curoit  des  fuccés  djns  le  monde  ;  fes  vers  commci> 
çoientà  réufllr  à  la  cour.  On  ne  fait  parquet  intérêt 
le  p.  Ferricr  ,  confefTeur  dp  roi,  &  qui  le  fui  voit  à 
Tarmée  ,  paffant  devant  une  tente  où  Gen^Jl ,  jeune 
alors ,  étoit  à  boire  &  à  rire  avec  de  jeunes  offi- 
ciers ,  fit  figne  à  Gtncft  d'approcher ,  &  lui  dit  à 
l'oreille  ;  je  V0ndrois  bien  vous  voir  plus  de  fageiTe 
&  un  autre  habit.  Ce  mot  engagea  Geneftk  prendre 
l'habit  eccléfiafiique ,  mais  le  P.  ferrier  mourut; 
cependant  Genefl  fut  fixé  à  la  cour,  où  il  réufTit 
affcz  bien  ,  3ç  fur-put  à  caufe  de  ce  nez  qui  faifoit 
rire  les  jeunes,  princes.  Dans  l'anagramme  de  fon 
nom  :  Char/es  Genefi ,  on  avoit  trouvé  ces  mots  :  eh  l 
c'çfi  large  né. 

Vabbé  Genefl  étoit  né  le  17  oâobre  1639 ,  il 
mourut  la  nuit  du  19  ay  2q  novembre  1719. 

GENEVE,  (RbpEUT  de)  {HÎÛ.  eccUfiafi.)  ie 
cardinal  de  Gcrive ,  .élu  pape  à  Forli  le  21  fep-» 
tcffibrc  1378,  prit  le  nom  de  Clément  Vil,  St 
ScTommença  le  grand  fchifme  d*Occidenc,  &  la 
fucceiTion  des  papes  d'Avignon ,  réputés  antipapçSi 
Mort  ?  Avignon  Iç  %(>  içptembrç  13^^  ' 
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GENEVIEVE,  (Sainte)  {Hlfl.  eccUfiap.)  ' 
patrone  de  Paris,  née  à  Nanteire  vers  Tan  422, 
dirigée  par  *faint  Germain  ,  évêque  d'Aubtcrrc , 
engagea  Clovls  à  commencer  de  bâtir ,  fous  Tin- 
vocation  de  Saint-Pierre  &  de  Saint-Paul ,  Téglife 
qui  porte  aujourd*hui  fon  nom ,  parce  qu'elle  y  eft 
enterrée,  &  qui  vient  d'être  rebâtie  avec  tant  de 
magnificence.  Cette  fainte  mourut  en  512.  Un 
père  Lambert  Géoovéfain  a  écrit  (a  vie. . 

GENGfflS  ot!  GENGIS-KAN,  (  Jï?/f.  mod.  ) 
prince  &  kan  des  Tartares  Mogols,  l'un  des  pitis 
terribles  &  des  plus  heureux  conquérans:  il  fournit 
prefque  toute  l'Afie,  il  fit  trembler  TEurop:  il 
forma  un  grand  en^pire  qu'il  partagea  lui- même 
à  rinftant  entre  fes  quatre  fils ,  ce  qui ,  d*r.n  feu! 
trait,  montre  l'abus  des  grands  empires;  il  fit  une 
foule  de  malheureux;  on  cherche  encore  quel  bien 
il  a  fait,  ce  fut  un  fléau.  Ses  fils  furent  fcslieu- 
tenans  &  ravagèrent  le  monde  fous  lui.  M." de 
Voltaire  ne  les  a  point  oubliés  dans  l'orphelin  de 
la  Chinel 

Tandis  qu'en  Occident  ]t  faîj  volcf  mes  ffls. 
Des  murs  Je  Sainafcande  aux  bords  du  Tanaïs. 

Cétoît  une  belle  &  utile  idée  que  de  préfentef 
ce  conquérant  adouci  par  l'amour,  corrigé  parla 
vertu,  le  foumettant,  les  armes  9  la  main  ,  à  Tem- 

1)ire  des  loix  &  des  mœurs ,  difact  à  un  rival  qui 
'a  vaincu  en  vertu: 

Soyez  ici  des  loî»  l'interprète  fuprême  ; 
Rendez-leur  mîniUère  aulTi  faint  que  vous-mCnae  ; 
Eofeignez  la  luiion  ,  la  juftice  &  les  moeurs. 
Que  les  peuple^  vai  icu»  gouverneni  les  vainqueurs  • 
Que  la  figeflè  règne  ,  &  p  éHde  au  courage. 
Xrioinphcz.de  la  force:  elle   vous  doit  hommage. 

Le  germ  *  de  cette  pièce ,  maïs  non  pas  de  cette 
idée  morale  le  trou  voit  dans  Corphelin  de  Tchao  ^ 
tragédie  chinoife,  .traduite  par  le.  P  de  Prémare, 
qui  étoit  d  \ï  dans  la  dejcription  de  Vemptre  de  la 
Chine  du  P.  du  H.^lde,&  qui  a  été  réimprimée  à 
part  à  Toccafion  ck  Vorphe  in  de  ia  Chine  :  l'orphelin 
de  Tchao  ^  malgré  l'ignorance  &.la  vÎQJation  de 
toutes  les    I01&  dti  théâtre»  cû  une  pièce    d'un 

5 [and  effcr ,  &  ro'phelin  de  la  Chine  où  ces  lox 
ont  obiervéeseft  d'un  bien  pi  us  grand  effet  encore; 
G  nghis  -  Kan  mourut  en  1 217 ,  àgt  d'environ 
foixante  ans.  Le  P*  Gaubil  a  écrit  fa  vie  {^f^t^tl 
Gaubiu  ) 

GE>^OUîLLAC  {Jacques  deGouroonde) 
(d*t  Galiot  )  ik  plus  connu  fous  ce  nom  de  Galiot 

3ue  fous  celui  àe Goar don ^  {Hiji,  de  Fr.)  maître 
.*  Tartilleric  ,  fupérieur  dans  cette  importante 
partie,  Servit  fi  bien  k  la  bataille  de  Marîgnan^ 
ta   i{i5,  il  reaveriok  avec  tant  de  contîxWtà  ^ 
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des  files  entières  des  ennemis ,  il  ouvroit  fi  à  pro^ 
DOS  des  roBtes  faciles  à  travers  leurs  plus  épais  batail- 
lons »  François!  profitoit'de  ces  avantages  avec 
tant  de  vivacité ,  que  ce  fut  ce  qui  décida  la  vic- 
toire. Ce  prince  ^  da^  la  lettre  qu'il  écrivit  à  la 
duchefife  d'AngoHlèmt  fa  mère  fur  cette  bataille 
de  Marignan  ,  lui  dit  :  a  Madame  ,  le  (énéchal 
n  d'Armagnac  (c*efi  Galiot  de  Genouillac)  avec 
>i  fon  artillerie  ,  ofd  bien  dire  qu'il  a  été  caufe  en 
n  pajrtîe  du  gain  de  la  bataille ,  car  jamais  homme 
n  n*en  fervit  mieux.  9 

Ce  même  Galiot  de  Genouillac^  qui  avoir  eu 
tant  de  part  à  la  viâoire  de  Marignan ,  auroit 
vaincu  feul  à  Pavie,  fi  on  n'eût  point  rompu 
toutes  fes  mefures;  il  avoit  dirigé  fi  avantngcn- 
fement  fon  artillerie  contre  les  Impériaux  qui 
s'efforçoient  d'entrer  par  une  brèche  dans  le  parc 
de  Mirabel,  oii  les  François  étoient  retranchés, - 
qu'il  mit  les  premiers  dans  le  plus  grand  défordre  ; 
on  les  voyoit  courir  en  fe  précipitant  &  fe  rcn- 
verfam  les  uns  fur  les  autres,  pour  gagner  un 
vallon  voifin,  011  ils  puffent  être  à  couvert  de 
cette  foudroyante  artillerie-  Le  r  i  aurcit  dû  -fe 
repofer  fur  les  batteries  de  Genouillac  du  foin  de 
défendre  la  brèche  &  d'en  fermer  le  pafTage  aux 
Impériaux^  mais  il  ne  put  voir  de  fanrj;  froid  Tes 
ennemis  s'ébranler  &  préfenter  les  app?rences 
d'une  défaite  prochaine  ;  il  crut  qu'il  fe  rend  roi  t 
indigne  des  faveursxie  la  viâoire,s'il  les  né^ligcoit  v 
fon  courage  l'emporta  ;  il  fortit  du  parc,  il  fc  répan- 
dit dans  la  campagne  avec  toute  fa  gendarmerie; 
il  fit  la  faute  éiK)rme  demafquér  par  cette  démarche 
imprudente  les  batteries  qui  tonnoient  par  la  bréchc> 
&  tout  fut  perdu.  C*efi  la  même  faute  qu'on  a 
répétée  depliis  à  Dettinguc ,  Ôc  dans  aautres- 
occafions. 

Galiot  de  Genomllac  a  voit  été  un  de  ces  preux 
dont  Charles  VIII  voulut  être  environné  à  la 
bataille  de  Fornoiie  ;  il  avoit  continué  de  fervir 
avec  fuccès  fous  Louis  XII.  François  I  ajouta  aux 
titres  de  fénécbal  d'Armagnac  &  de  maître  de  l'artil- 
lerie dont  il  le  trouva  revêtu.  ceUii  de  grand- 
écuyer  après  la  mort  de  faint  Scverin ,  tué  à  la 
bataille  de  Pavie;  il  le  combla  de  penfions,  lui 
procura  de  riches  alliances ,  &  lui  donna  des  terres 
immenfes  dans  K  Quercy  malgré  les  remontrances 
de  la  chambre  des  comptes  ,  qui  repréfc-nta  que  ce& 
dons  étoient  des  aliénations  du  domaine.  Je  le  jais 
bien ,  répondit  le  roi ,  ifotis  faites  votre  devoir  de 
m'en  avertir ,  &  moi  je  fais  le  mien  en  pajfant  par» 
deffus  les  r  Cibles  ordinaires  pour  réeo'mpen fer  an  homme- 
extraordinaire.  Tant  de  bjtns  &  d'honneurs  accu» 
mules  fur  fa  tète,  excuèrOT  l'en  vie  àts  courtifars; 
ils  cherchèrent  à  le  perdre  d  n*  l'efprît  du  roi; 
ils  exagérèrent  fes  richefles  &  les  dé  enfes  qu'il 
faifoitdans  fa  belle  maifon  d*Aflîer  en  Queréy  ;  ils 
parvinrent  à  le  rendre  fijfpeéf .  Le  roi ,  incapable 
de  dîffimulation ,  n'attendit  p;»  que  le  (bupçon  ce 
fût  établi  dans  fan  ame  il  fe  hâw  &Qn  parler  h 
Galiot  j  qui  lui  répoodk  avec  la  intme  frandûies 
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on  vous  a  dît  vrai  ^firt  ,  ')6  fuis  tris-riche^  }i  n*ai 
pourtant  que  ce  que  vous  m'avez  donné.  Tous  mes 
biens  font  à  vous,  reprene^^les  ,je  rt  aurai  pointa 
me  plaindre^  &  je  ne  vous  enfervirai  pas  avec  moins 
de  {èle.  Le  roi  s'attendrit,  ,^inbraffe  ce  vertueux 
vieillard ,  &  lui  dit  :  Mon  cHlt  ami ,  aime^-moi  tou* 
jours ,  &  fervei-moi  comme  vous  ave[  fait  ;  l^envie 
tn  veut  à  ma  gloire  ,  quand  elle  en  veut  a  vos  biens , 
des  fervices  tels  que  les  vôtres,  ne  peuvent  étreajjci 
payés, 

Galiot  de  GcnouUlac  vivoit  encore  en  1544» 
dans  le  temps  de  la  bataille  de  Cèriibles ,  il  y 
perdit  fon  fîls  unique,  François  de  Genouillac,  dit 
d*Afner;ce  jeune  homme  mourut  des  bleffures  qu'il 
avoit  reçues  dans  cette  bataille  ;  le  père  avoir  eu 
tin  preflentiment  aiTez  naturel  du  fort  qui  Tatten- 
doit  ;  le  voyant  partir  pour  fe  rendre  en  Piémont, 
fur  le  bruit  de  la  bataille  prête  à  fe  livrer,  il  avoit 
paru  vouloir  le  retenir,  mais  d'Afller  ayant  pro- 
noncé les  mots  d*honneur  &  de  devoir,  mots 
facrés  pour  fon  père  «  ce  père  éperdu  lui  avoit  dît 
jufqu  a  deux  fois  en  Tembraflànt  &  en  foiipîrant: 
va  donc ,  mon  cher  fils ,  va  chercher  la  mort  enpofle, 
je  ne  te  verrai  plus, 

Galiot  de  Genouillac  mouhit  vers  Tan  x  ^49» 

GENSERIC,  {Hift.  mod.)  roi  des  Vandales, 
conquérant  de  l'Afrique  où  il  fut  appelle  par  le 
comte  Boniface ,  gouverneur  de  cette  partie  du 
inonde  pour  l'empereur ,  puis  de  lltalie ,  où  il  fut 
appelle  par  Eudoxie.  {Voyei  l'article  Eudoxie)  Il 
prit  Rome  le  1 5  juin  45  5  ,  &  y  exerça  t  félon  Tufaee 
des  barbares,  toutes  fortes  de  cruautés.  Ce  fléau  du 
monde  mourut  l'an  477.  Il  avoit  commencé  à 
régner  en  418  ;  Ion  nom  eft  refté  célèbre  par  le 
jnal  qu'il  a  fait* 

GENTILSHOMMES  DELA  CHAMBRE (Hi/?. 

ie  France^  Us  font  au  nombre  de  quatre,  &  fervent 
par  année.  Les  deux  premières  charges  dt  gentils-' 
hommes  ordinaires  de  la  chambre  furent  inflituées  par 
François  L  qui  fupprima  en  1545  la  charge  de' 
chambrier.  Louis  Xltl  acréè  les  deux  autres  charges 
de  gentilshommes  de  la  chambre ,  ce  qui  a  continué 
jufqu'à  préfent. 

Les  quatre  premiers  gentilshommes  de  la  chambre 
cxîflans  (en  1786  )  font: 

M.  le  duc  de  Fleury,  depuis  1741. 

M/le  maréchal  duc  de  Richelieu,  depuis  1744» 

aui  a  pour  furvivancter ,  depuis  1756 ,  M.  le  duc 
e  Froiifac  fon  fils. 

M  le  maréchal  duc  d^Duras  depuis  1757. 

M.  le  duc  de  VillequOT,  depuis  1762  ,  &  M.  le 
duc  de  Pienne  en   fûrvivance  depuis  1787. 

Les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  prêtent 
ferment  de  fidélité  au  roi  :  ils  font  tout  ce  que 
fait  le  grand-chambellan  en  fon  abfence;  ils  fervent 
le  roi  toutes  les  fois  qu'il  mange  dansfachatnbre; 
ils  donnent  la  chemife  à  fa  majefté ,  quand  il  ne 
U  trouve  pas  quelques  fil$  ,de  Frwcç,  princes  du 
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fang»  princes  légitimés  ,  ou  le  grand-chambelkn: 
Ils  reçoivent  les  fermens  de  fidélité  de  tous  les 
officiers  de  la  chambre ,  leur  donnent  les  certificats 
de  iérvice:  ils  donne  Tordre  à  Thuiffier  par  rap- 
port aux  perfonnes  qu  il  doit  laiiTer  entrer. 

Le  s  qu  a  tre  p  rem  ler  s  gentilshom  mes  de  la  chambre , 
chacun  dans  fon  année  font  les  feuls  ordonna- 
teurs de  toute  la  dépenfe  ordinaire  &  excraor^i 
dinaire ,  employée  fur  les  états  de  Targenteric  pour 
la  perfonne  du  roi ,  ou  hors  la  perfonne  du  roi  ; 
comme  aufTi  fur  l'état  des  menus  plaifirs  &  affaires 
de  la  chambre.  Ils  ont  fous  eux  les  intendans  & 
les  tréforiers-généraux  des  menus ,  &  les  autra 
officiers  de  la  chambre, 

C'eA  aux  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  à 
faire  faire  pour  le  roi  les  premiers  habits  de  deuil, 
tous  les  habits  de  mafques,  ballets  &.  comédies  « 
les  théâtres,  &  les  habits  pour  les  divertiflem^ns 
de  fa  majeflé. 

Gektislhommes  ordinaires  de  la  maison 
DU  ROI,  {Hift.  de  France^  ou  fimplement  genti/i- 
hommes  ordinaires.  Quotqu  ils  foient  réduits  préfen- 
tement  à  vinet*fix ,  on  fait  qu^enri  III  les  avoit 
crées  au  nombre  de  quarante-cinq  :  mais  »  comme 
M.  de  Voltaire  le  remarque ,  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  les  gentilshommes  nommés  les 
quarante  -  cinq ,  qui  afTaffinerent  le  due  de  Guife  ; 
ceux-ci  étoient  une  compagnie  nouvelle,  fbrméepar 
le  duc  d'Epernon ,  &  payée  au  tréfor-royal  fur 
les  billets  de  ce  duc.  Encore  moins  faut-il  dire  avec 
le  P.  Maimbourg ,  oue  Lognac ,  chef  des  aflaffins 
du  duc  de  Gui(e  ,  tut  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  ;  le  maréchal  de  Rets  &  le  duc  de 
Villequier  étoient  feuls  premiers  gentilshommes  de 
la  chambre  ,  parce  que  dans  ce  temps-lÀ  il  ii*y  en 
avoit  que  deux  ;  Louis  XHI,  en  créa  deux  autres. 
(  Voyei  ci  -  devant  GENTILSHOMMES  DE  LA 
CHAMBRE,  f  Z>.  /.) 

Les  gentilshommes  ordinaires  fervent  par  femefire  ; 
ceux  de  fervice  doivent  fe  trouver  au  lever  & 
au  coucher  du  roi  tous  les  jours ,  &  l'accompagner 
dans  tous  les  lieux ,  afin  d'être  à  portée  de  recevoir 
fes  commandemens.  Cttt  au  roi  feul  qu^ls  rendent 
réponfe  des  ordres  qu*ils  ont  exécutés  de  fa  part: 
ils  font  à  cet  effet  introduits  dans  fon  cabinet; 
Leurs  fondions  font  uniquement  renfermées  dans 
le  fervice  &  dans  la  perfotine  du  roL  S*il  y  a 
quelques  affiiires  à  négocier  dans  les  paysétian* 
gers  9  fa  majefté  quelquefois  les  y  envoyé  avec  le 
titre  &  la  qualité  de  minifires  ou  Senvityês  extraor'^ 
dinairts.  Elle  s*en  fiert  .auffi  y  sll  bxxt  coaduire;des 
troupes  à  l'armée»  où  les  établir  dans  descpiar* 
tiers  d'hyver;  pour  porter  les  ordres  dans  les 
provinces,  dans  les  parlemeos  &.dans  les  cours 
fouveraines. 

Le  roi  fe  fert  de  &s  gentilshommes  or£naires  pour 
notifier  aux  cours  étrangères  la  naiflknce  du  datt« 

Iihin  &  celle  des  princes  de  la  &mtile  royale  ,  & 
orù^ïi  délire  téffiotgQor  aux  lois»  aux  princes 
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foyveraîns,  qu*il  prend   part   &  s'întéreflb    zttx 
motifs  de  leur  joie  ou  de  leur  affliâion. 

Ce  font  les  gentilshommes  ordinaires  ç^vX  invitent 
de  la  part  du  roi  /  les  princes  &  les  princcflcs  de 
fe  trouver  aux  noces  du  dauphin  &  d*aififler  au 
banquet  royal  &  aux  différentes  fêtes  qui  les  fuivent. 
Le  roi  les  charge  d'aller  fur  la  frontière  recevoir 
les  rois  ou  princes  fouvcrains,  pour  les  acconv- 
pagner  &  les  conduire  tout  le  temps  de  leur  féjour 
en  France. 

Ceft  un  gentilhomme  ordinaire  qui  va  recevoir- 
fur  la  frontière  les  ambaâadenrs  extraordinaires , 
*ou  de  Perfe ,  ou  du  grand  feigneur;  il  eft  chargé 
aux  dépens  du  roi ,  de  toutes  Us  chofes  qui  regardent 
le  traitement ,  entretien  ,  &  les  autres  foins  qui  lui 
ibnt  ordonnés  pour  lefdiis  ambafladeurs;  &  il  les 
accompagne  dans  leurs  vifites ,  aux  fpeâacles,  pro- 
nenades ,  foit  dans  Paris  ou  à  la  campagne ,  même 
jufqu^à  leur  embarquement  pour  le  départ. 

Lorfque/a  majefté  va  à  l'armée  ,  quatre  gentils- 
hommes ordinaires  de  chaque  femeftre  ont  l'honneur 
d*être  fes  aides-de-camp  »  &  de  le  fuivre  toutes  les 
fois  qu'il  monte  à  cheval, 

Louis  XV  ayant  jugé  à  propos  de  donner 
lin  ceinturon  &  une  fort  belle  épëe  de  guerre  à 
ceux  qui  Pont  fuivi  dans  fes  gjorieufes  campagnes; 
cette  faveur  de  didinâion  fut  précédée  &  annoncée 
par  une  lettre  de  M.  le  comte  d'Argenfon ,  miniftre 
&  fecrétaire  d'état  de  la  guerre ,  écrite  à  chacun 
en  particulier ,  &  conçue  en  ces  termes. 

A  Aloftf  le  /  août  174%» 

ce  Je  vous  donne  avis,  Moniteur ,  par  ordre  du 
i>  roi ,  que  fa  majefté  a  prdonné  au  fieur  Antoine , 
n  fon  porte  arquebufe,  de  vous  délivrer  une  épée 
»  de  guerre  ;  «  elle  m*a  chargé  en  même  temps 
i>  de  vous  marquer  la  fatisfaâion  qu*elle  a  des 
»  fervices  que  vous  lui  avez  rendus  pendant 
9>  cette  campagne  i».  Je  fuis  très  •  parfaitement , 
Monfieur,  &c. 

Il  y  a  eu  dans  ce  corps  des  perfonnes  illuftres 
par  leur  naiiTance  ;  leurs  grades  militaires ,  ou  tfim 
mérite  diftingué,  tels  que  le  connétable  deLuynes, 
MM.  de  Toiras  &  de  Marillac,  maréchaux  de 
France  &  chevaliers  des  ordres  du  roi;  MM.  Mal- 
herbe ,  Racine ,  de  Voltaire.  Article  de  Af.  de  Mar- 
CMSCYi  gentilhomme  ordinaire. 

Gentilshommes  servans.  (Hifi*  de  France.) 
Ces  gentilshommes  ,  fixés  au  nombre  de  trente-fix, 
font  journellement  à  la  table  du  roi  les  fondions 
que  tont  aux  grandes  cérémonies  le  grand  *pane- 
tier  de  France  f  repréfenté  par  douze  de  ces 
gentilsîxoipmes;  le  grand- échanfon  &  le  grand- 
ecuyer  tranchant ,  repréfentés  aulG  chacun  par 
^ouze  de  ces  geru'dshomm&s  fervans  ;  cependant  ils 
font  iodépendans  de  ces  trois  grands- officiers;  car 
Hifioire.  Tome  IL  Seconde  fart. 
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lorfqu'il  arrive  à  ces  grands-officiers  d'exercer  leurs 
charges*  comme  à  la  cène,  le;s  gentilshommes  fir- 
vans  fervent  conjointement  avec  eux,  &  font  alt4r- 
nativement  leurs  fondions  ordinaires  :  il  y  çn  a 
neuf  par  quartier ,  trois  de  chaque  efpèce. 

Us  font  nemmés  gentilshommes  fervans  le  roi  ^, 
parce  qu'ils  ne  fervent  que  fa  mafefté,  les  têtes 
couronnées ,  ou  les  princes  du  fang  &  les  fou  veraiiis , 
quand  le  roi  les  traite» le  premier  maître  d'bdàl 
ou  les  maitrea-d'hâtcl  de  quartier  y  fervant  alors 
avec  le  bâton  de  cérémonie* 

Le  jour  de  la  cène  ils  fervent  conjointement 
avec  les  fils  de  France ,  lés  princes  du  fang  &  ks 
feigneurs  de  la  cour,  qui  prèfentent  au  roi  les 
plats  que  fa  majefté  fert  aux  treize  enfans  de  la 
cène.  Ils  onf  rang  aux  grandes  cérémonies;  Us 
fervent  toujours  Tépée  au  c&té,  &  ont  fcance 
immédiatement  après  les  maitres-d'hôtel.  Ils  prêtent 
ferment  de  fidélité  au  roi  entre  les  mains  du  grand- 
maître,  ainfi  que  les  douze  maitres-d*hôtel,  Etaê. 
de  la  France.  {A.  R.) 

GENTILIS ,  (  JFAN  Valintin)  f  ffi/Z,  ecclefi) 
un  des  apôtres  du  focinianifme  &  de  I  arianifme 
que  les  fociniens  renouvelloient  avec  fotce,  tut 
la  tète  tranchée  à  Berne  en  1566,  pour  fa  doc* 
trine,  ayant  fuppofé  mal  à  propos  la  Suifle  tolé- 
rante, parcequ'elle  cbmbattoit  lintolérance  catho* 
Uque,  G^/2»i/i^  monta  gaiment  fur  l'echafaud,  en' 
difant  :  Les  autres  martyrs  ont  donné  leur  vie  pour  le 
fils ,  j'aurai  thoruiiur  d  être  le  premier  qui  h  perdrai 
pour  le  pire, 

GÉNUFLEXION ,  (  Hift.  mod.)  marque  exté- 
rieures de  refped  de  foumiffion ,  de  dépendance 
d*un   homme  à  Tégard  d'un  artre  homme. 

L'ufage  de  la  génuflexion  pafTa  de  rOrient  dans 
l'Occident,  introduit  par  Conftantin,  &  précé- 
demment par  Dioclétien  ;  il  arriva  de  là  que 
plufieurs  rois ,  à  Texemple  de  Tempereur  d'Oc* 
cident,  exigèrent  quon  fléchit  ks  genoux  en 
leur  parlant ,  ou  en  les  fervant.  Les  députés  des 
communes  prirent  la  coutume  de  parler  à  genoux 
au  roi  de  France  >  &  les  vefliges  en  fubfiAent 
toujours.  Les  ducs  de  Bourgogne  tâchèrent  auffi 
dans  leurs  états  de  confer\*cr  l  étiquette  des  chefs 
de  leur  maifon.  Les  autres  fouveralns  fuivirent 
le  même  exemple.  En  un  mot,  un  vafifal  fe  vit 
obligé  de  faire  fon  hommage  à  fon  feigneur  les 
deux  genoux  en  tecre.  Tout  cela ,  comme  dit 
très-bien  M.  de  Voltaire ,  n'eft  autre  chofe  que 
rhifioire  de  la  vanité  humaine  ;  &  cette  hîAoire 
ne  mérite  pas  que  nous  nous  y  arrêtions  plus 
long-ternps.  {D.  J.) 

GEOFFROY.  Diverfes  perfonnes  ont  rendx 
c^  nom  célèbre. 

i^.  Géojfroy^  abbé  de  Vendôme,  puis  car- 
dinal, charge  d'affaires  importantes  par  le  roi 
LQuis-le-<^ros  &  par  les  papes  Urbain  11^  Fait 
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chai  n,  Calbcte  II,  Honorias  II.  On  a  ic  lui 
Avers  écrits  publiés  en  1610,  par  le  père  Sir- 
vond,  U  mourut  rers  Tan  1130. 

%^.  Géofroy  de  Saiot-Omer ,  un  des  fbnda- 
jKHfS  de  Perdre  des  templiers  en  iii8. 

3^.  EtSenne-Françoi»  Géofroy,  chymiflcf  célè- 
bre, de  Tacadémle  des  feiences  de  Paris»  de  la 
iDcièté  royale  de  Londres»  profeflenr  de  chymie 
tu  jardin  du  roi»  &  de  médecine  au  collège  royal; 
auteur  du  livre  intitulé  :i«  matêriâ  nudicâyfivi  it 
medîcamifUonim  fimplicium  kiftorid,  vinuu ,  dtUélu 
4»  ii/ir.  Ce  livre  a  élé  traduit  par  M.  Bergier , 
siédecin  de  Pari».  M.  de  Nobleville  en  a  donné 
une  continuation  avec  une  hîAoîre  des  animaux  : 
le  tout  contient  17  volun^  in-xa.  M.  Geoffroy 
£&  mort  en  1731. 

CEORGES  s  duc  de  Chrenct  ;  (  Hifioirt 
'£Anfd€t.  )  frère  d'Edouard  IV  &  de  Richard  m. 
Ce  iaernîer  »  duc  de  Glocefire  pendant  le  rèene 
dTdouard  IV,  fon  frère  aine»  auquel  il  brûîoit 
4e  fiiccéder,  s'attacha  d'abord  à  aigrir  Edouard 
contre  le  duc  de  Clarence  leur  frère»  oui  le 
précédok  dans  Pordre  de  \z  Aicceffion.  Edouard 
&  Qarence  avotent  été  tantôt  unis»  tantôt  en- 
.  nemis.  Warwick ,  ce  grand  faii'^r  &  d^ifenr 
de  rcMS,  aveit  foulevéle  doc  de  Clarence  contre 
Edouard^  Ce  lui  avoit  donné  en  mariage  une  de 
ies  filles.  Edouard  avok  regagné  Qarence  ;  mais 
«ehii-ci  étant  devenu  veut  de  la  fille  du  comte 
de  Warwick  9  Edouard,  qui  redoutok  rélévattoo 
de  fon  frère,  ne  voulut  jamais  qull  époufât  Marie 
de  Bourgogne ,  dont  on  lui  propoioîr  l'alliance. 
Le  duc  de  Gloceftre ,  attentif  a  profiter  de  ces  di- 
vifions ,  réuffit  tellement  à  rendre  le  duc  de 
Clarence  fufpeâ  à  Edouard ,  que  ce  roi  fit  noyer 
Clarence  dans  un  tonneau  de  malvoifie;  on  ne  fait 
pas  bien  la  raifon  du  choix  de  ce  genre  de  mort, 
ibit  de  la  part  du  bourrean ,  foit  de  la  part  de  la 
.Tîâime.  Maïs  on  fait  qu'un  des  principaux  motifs 
qui  déterminèrent  Edouard  à  ce  fi^tricide»  fnt 
vne  prophétie  oui  défignoit  peur  fon  foecefienr 

£elqu*un  dont  le  nom  commençoit  par  la  lettre 
Etoit-ce  Georges^  duc  de  Clarence?  étoit-ce 
le  duc  de  GloceAre  Richard  ?  celui-ci  eue  YzArttk 
•  de  tourner  les  foupçons  contre  le  premier,  qu'il 
accufoit  de  préparer  en  fecret  Taccompliffement 
de  cette  prophétie.  Si  le  duc  de  Glocefire»  comme 
U  y  a  beaucoup  d'apparence  »  étoit  l'aTuteur  de 
cette  piédiâion  »  il  iemble  qu'il  fe  mettoit  Ini- 
anème  en  danger  par  cette  équivoque  dé  la  let* 
trc  G.  Vrai-femblablemem  on  avoit  foin  de  Are 
alors  qu'il  s'agififoit  du  nom  de  baptême ,  le  feul 
en  effet  qu*on  porte  fur  le  trône  ;  &  lorfque  dans 
la  fuite^  par  b  mort  de  Clarence  &  d^dou:rrd , 
&  par  la  fo'd)lefle  de  leurs  enfiin»,  le  duc  de 
Glocefire  s'afK-ocba  dû  trône,  la  même  prédiâion , 
^ififéremment  interprétée ,  lui  fut  encore  m^e. 
ftc  duc  ^  Cbrfscp  pérît  k  ;8  t^yû^  i^^J^ 


GEORGES  t,  {Htft.   d'Angtet.  ). appelle  S 
la  couronne  d'Angleterre  par  le  tefiament  de  la 
reine  Anne ,  naquit  le  28  mai   1660  ;  d*Erneft- 
Aueufte»  duc  de  Brunf^ick  &  de  Lunebourg;, 
éleâeur  dUanovre,  &  de  Sophie,  fille  de  Fré- 
déricV,  éleâeur  palatin,  qui  avoit  éponfé  Elifa* 
beth  Stiiart  d'Angleterre.  Ce  prince  monta  fur 
le  trône  en  1714,  &  loin  de  fuivre  les  vues 
d'Anne  fa  bien(aiârice,.qui  avoit  élevé  le  partr 
des  Torys,   Georges  donna  toute  l'autorité  aux 
Wiehs  ;  démarche  oui  trouv^bien  des  cenieurs ,  & 
fit  eclorre  un  grana  nombre  de  fatyres  contre  Ir  ^ 
nouveau  règne.  Ma  maxime»  dîfoit-il,  eft  de  n*aban-  * 
donner  jamais  mes  amis,  de  rendre  \aûkc  à  toai 
le  monde ,  &  de  ne  craindre  perfonne*  En  eftr, 
il  donna  dans  plnfieurs  circonfiances  des  preu- 
ves éclatantes  de  la  fidélité  qu'il  avoit  jurée  à  fea 
alliés.  Sa  valeur  oui  avoit  édaté  dès  fa  plus  ten^ 
dre  jelineffe ,  lor(qu'il  faifoit  fes  premières  armes 
fous  ibn  père,   oc  l'autorité  preique  dcfpotîçpie 
avec  laquelle  il  prétendit  régner ,  malgré  les  cônf- 
pirations  multipliées  qui  fe  formèrent  contre  lui, 
montrèrent  attez   qu'il   ne    craignoit  perfonne. 
Quanta  fa Juflfee»  elle  fut  (évere,  &  fouvent 
inexorable.  Il  iemblbit  fans  cefle  irrité  par  les 
efforts  que  fiiifoit  fans  cefilè  le  parti  du  préten* 
tendant,  en  faveur  de  ce  prince  infortuné,  t'ï 
comte  d^Oxfbrd,   confidem   &  miniftre  do  la 
reine  Anne,  enfermé  à  la  tour  maleré  fa  yîeil- 
leffe  &  fe$  infirmités  ,•  fept  pairs*  oki  royaume 
condamnés  à  mort,  fans  qu'il  f&t  poffible  a  leur^ 
familles  èplorées  <fémoMvoir  le  cœur  du   mor 
narque  innexible,  un  évégue  haani  du  royaume^ 
quoiqu'il  eftt  prouvé  clairement  fon  innocence, 
un  grand  nomhre  d'eccMfiaftîques  &  de  laic$  exé- 
cuta fur  det  accttfations  quelquefois  légères-^ 
tels  fiirent  les  coups  de  rieueur  qu'il  crut  niccf' 
iàires  pour  s'affçrmir  fur  le  trône,  &  qui,  loi» 
de  lui  concilier  cette  partie  de  la  nation  qui  tenoîi 
pour  le  prétendant,  ne  fervit  qu'à  l'aliéner  davan- 
tage. On  reconnut  même  dans  quelques  occa* 
fions  que  la  févérité  du  roi  n'étoit  pas  approuvée 
des  rojraliftesv  La  néceffité  de  faire  évanouir  les 
projets  du  chevafier  de  Saint-Georges  qui»  errant 
de  cour  en  cour,  fufcitoit  des  ennemis  S  TAn* 
gteterre^,  fut  un  préteste  dont  Georges  I  abufa 
pour  fatiguer  fes  lujets  par  Jes  demandes  de  fiib- 
fides  exorbitans,  par  des  exaâioos  dont  le  peuple 
.anglois  murmura ,  malgré  le  fuccés  des  guerres 
contre  la  Suéde  &  contre  l'Efpaene.    Son   kl 
amour  pour  la  ducheffe  de  Kendall,  lui  fit  faire 
des  extravagances  indignes  d'un  prince  éclairé  8t 
jaloux  de  fa  réputation.  D'ailleurs  on  ne  peut  Itai 
refiifer  les  titres  de  bon  général,  iThabîte  pofin- 
que.  Georges  mourut  en  1717  diae  attaque  d'à-) 
popleïie,  dans  la  foixantenuitième  année  de  fo^ 
âge ,  &  la  quatorzième  de  fon  régne.  i^-R) 

GzORGES  n,  fils  de   Georges  I,  fuccéda  S 


Digitized  by 


Google 


GEO 


G  EU 


?P5< 


IttM  fils  lorfqull  monta  fur  le  trSflé;  Fatigués  f  13  iuillet  x^9^.  Il  déclara  que  c^&toit  p0ur  expier 


m  gouvernehieiit  d'un  prince  dur ,  avide  >  im 
périeiv»  &  quelquefois  injufte,  les  Ai^lois  virent 
avec  plaifir  le  iceptre  britannique  pauer  dans  les 
•lains'  de  Geêrges  11^  oue  le  roi  10a  père  avoit 
tonjeurs  tenu  éloigné  Jes  affaires»  mais  oui  avok 
daiu  lui'  des  quaUcés  capables  de  ûi)>pléer  à  ce 

Sii  manquoit  à  cette  partie  de  fon  ècfucation.  A 
n    avènement  au   trône  »    Geoms   trouva  la 
nation  dans  les  difpofitions  les  plus  favorables» 
Les  fii^âions,  qui,  pendant  tant  données,  ^voient 
agité  te  royaume,  fembioient  ne  plus  fe  ibuvenir 
de  leurs  ancief aes  diviCons.  On   dîfiinsuôit   ^ 
peine  le  Wigh  du  Tory ,  JBl  celui-ci  du  Jacobite. 
La  mort  d*Augufte  II,   roi  de  Pologne,   avott 
oçcafionné   une   guerre  cruelle.  Les    droits  de 
$tanifliis  foutenus  par  la  France ,  &  roppofition 
die  rempereur  agitoient  les  cours  européennes. 
Gnorges^  par  la  fageffe  de  Tes  négociations ,  rétablit 
la  concorde  entre  les  maifons  d'Autriche  &  de 
Bourbon.  Mais  il  fe  vit  entraîné  lui-même  dans 
une  guerre  fanglante*  Les  Anglois  déclarèrent  la 
guerre  à  rEfpagne,  plutôt  par  une  fuite  de  l'em- 
pire qu'ils  affe^bient  fur  les   mers,  &  par  un 
oefir  immodéré  de  dominer  dans  les  deux  hémit 
phéres ,  que  dans  aucun  autre  motif  Cette  con^ 
teAation  élevée  au  fond  de  l'Amérique  embrâfa 
bfencôt  l'Europe  entière.  Les  Anglois  eurent  des 
lîiccës  fur   mer,   &  ces   fuccès  foutinrent  leur 
courage  dans  les  échecs  que  leurs  armes  efluyè* 
jrcnt  lur  terre ,  &  fur-tout  à  Fontenoy.  Au  fort 
4e  cette  guerre ,  un  rival,  qui  fembloit  réunir  les 
vceua  des  puiiT^nees  européennes  à  un  parti  nom- 
breux  dans  l'Angletetre,   menaça  le  fouveraia 
4c  U  nation.  Le   prince  Edouard,  fils  aîné   de 
jdc  Jacques  III ,  plus  connu  fous  le  nom  de  pré' 
tendani  ou  de  chevalier  de  Saint-Georges  y  vouloit 
recouvrer  le  patrimqine  de  fes  pères.  Après  des 
liiccès  ériatans  la  fortune  l'abandonna.  La  guerre 
cependant co'tinuoitd^embrâfer  les  deux  mondes. 
Enfin^  i'épuifemeot  des  Ai^glois ,  plutôt  que  le 
defir  d'une  réconciliation  fincère ,  leur  fit  aceep> 
ter  la  paix  que  la  France  leur  offroit.  Elle  ne  fut 

Îas  de  longue  durée.  Une  nouvelle  conteftaron 
levée  entre  l'Angleterre  &  la  France,  au  fujet 
.des  limites  de  TAcadie ,  arma  les  deux  nations 
J\ine  contre  Pautre.  Chacune  fe  fit  des  alliés ,  & 
FEuropé  entière  fut  en  proie  aux  horreurs  de 
la  guerre.  Georges  II  n'en  vit  pas  la  fin ,  étant 
mort  te  2^  oâobre  1760.  Po  itique  habile,  il  fut 
faire  aimer  fou  egipire  d'un  peuple  qui  aç  £iit 
guère  être  gouverné.  {ji.R.) 

^  GERARD ,  (  ToM  ou  Tung  )  (  Hîft.  moi.  ) 
inftitutcttr  &  premier  grand-maitrc  des  frères, 
tofpiraliers  de  Saint  Jean  de  Jérusalem  ,  aujour- 
d'hui chevaliers  de  Malte.  Mort  en  iiao. 

'  Gekard  ,  (  Balthasar  )  {Hift.  moi.  )  affaffin 
^u  priacç  d'Orange  ,  GuiUaùme,  fiic  exécuté  Iç 


fes  péchés  ,  &  peur  mémer  la  gloire  étemelle  ,  quHl 
avoit  fermé  ce  grand  projet  d'aflaffiner  le  chef  des 
proteftans  rebelles.  Il  mourut  en  faiatique,  &  fe 
crut  martyr.  Philippe  II ,  non  moins  fanatique» 
malgré  toute  fa  politique  ^  annoblit  la  famille  de 
raifadin ,  mais  Tintendant  de  la  Franche-Comté 
pour  la  France ,  Ta  remife  à  la  taille. 

GERBERON ,  (  Gabriel  )  (  Hifi.  litt.  mo£  ) 
bénédiâin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  » 
grand  janfénifie  ,  auteur  d*une  hiftoire .  générale 
du  janfénifme  &  de  plufieurs  a^res  écrits  janft- 
niftes  qu*on  ne  lira  plus  guère ,  mais  qui  le 
firent  menacer,  perfécuter,  enfertnèr  àplufieurs 
reprifes  félon  Tufas^e  abfurde  &  barbare  dont  on 
fe  moque  quelquefois ,  &  qui  eft  prêt  ^  revenir 
en  toute  occafion  ,  tantôt  fous  un  prétexte  »  tantôt 
fous  un  autre.  Né  à  Saint-Calais  dans  le  Maine  » 
en  x6a8  «  mort  à  l'abbaye  de  Saint  -  Denis  ^  ei| 
1711. 

GERBERT.  (  Fbye^  Silvestre  ii.  ) 

GERBILLON,  (  Jean-François  )  (  Hîfi.  Un: 

moi.  )  jéfuite  »  fupérieur   général  ,de  toutes  les 
mîffions  de  la  (  hine:  Tempereur  Camhi  le  fit  fort, 
maître  de  mathématiques  &  de  philofophie,  lui 
donna  toute  fa  confiance ,  Se  voulut  l'avoir  tou- 
jourjs  auprès  de  lui  ;  il  l'employa  dans  plufieurs 
négociations  importantes.  Il  Tenvoya  en  Mofcovie 
.ài  la  fuite  de  fes  ambafladeurs ,  pour  Ls  aider  à 
fixer  les  limites  de  cet  ethpire  &.  de  celui  de  la 
Chine  ;  &  voulant  récompenfer  par  des  honneurs 
diAingués  les  fervices  qu'il  reconnoidbit  avoir  r^çus 
du  P.  Gerhilton  dans  cette  ocqifion»  il  le  fit  revêtir 
de  fes  babits  impériaux  (  ce  que  nous  remarquons» 
parce  qu'il  femirfe  que  ce  fut  un  ufage  des  peuples 
orientaux ,  dans  tous  les  temps  de  revêtir  de  la 
pourpre  impériale  les  fujets  qu'on  vouliÀt  récom* 
penler  &  honorer; c*efl  ainfi  que.  eonfori^émenc 
au  confeib  d'Aman ,  qui  croyott  pirfer  pour  lui- 
même  ,  Afluérus  récompenfe  Mar.  ochée  dans  le 
livre  d'Efther,  chapitre  6,  vers.  7^(1  &  9.  «  Il 
»  faut  que  l'homme  que  4e  roi  veut  honorer  «  foijK  . 
n  revêtu  des  habits  royaux  ;  qu'il  fei|  molité  fur 
»  te  même  cheval  que  le  roi  a  coutume  de  monter» 
n  qu'il  ait  fur  la  tête  le  diadème  royal  «  &  que  le 
»  premier  des  princes  &  de»  grands  de  la  cour 
n  du  roi  tier  n^  fon  çhfval  par  les  rênes;  &  qujs 
I»  marchapt  devant  \^  dans  les  rues  ^  les  places 
»  de  la  vill^,  il  .crije  :  c*efl  amfi  ^rif  Jera  honorf 
n  çelffi  quil  plaira  ^u  m  i honorer^ 

Cefi  ce  texte  que  Racipe  9  m»  çn  vers  dgi|e 
fa  iragédi^  fE^ïh^r, 


Je  rpuéroij  donc  f  feirncur  9  jfat  ff  mortel  heureuf  » 
De  la  pburpre  au|our4':<ui  »  par,é  comme  voiurinêaiç  j 
%%.  portant  fur  le  front  le  f.tcfé  diadème . 
$ur  un  de  fOS  cvucfifts  pouapeufement  orné^  « 
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Aui  yeux  de  vos  fujec&  dans  Saie  fâc  mené  ; 
.Que  y  pour  comble  de  gloUe  &  de  ougmficeace » 
'.Vo  feigneur  ^aiiiieat  en  tichcHe,  en  puiflance  j 
JBM&n  de  rocre  emfdro ,  après  voua  $  la  preaûer  » 

Far  la  bride  gaidic  foa  6ipert0  oovrfier; 

Et  liii-mène  marcbanc  «n  balbhs  magnlfi^ttea  » 

Crilc  à  haïue  ? oix  dans  let  places  publiques  : 

Morttlg  »  pnJiertui'Vêus  y  c'eji  ainfi  §ue  U  roi 
\    Honçrt  le  mérite  ^  Gt  eourvnnt  la  fou 


On  a  du  P.  Gerhillon  des  élitiun^  de  géamitrîe^ 
ùtis  d'Eucltde  6^  d*Archiméde  ,  une  géométrie 
pratique  &  rpécu4atiye«  Ces  deux  ouvrages  écrits 
tn  chinois.  &  en  tartare,  &  compofés  pour  Tufaee 
de  ces  pays-là,  furent  imprimés  à  Pékin.  On 
trouve  cioiis  la  defcription  de  Tempire  de  la  Chine 
du  P.  du  Halde  >  des  obfervations  hifloriaues  fur 
la  grande  Tartarie ,  par  le  P.  GtrbiUon ,  &  ces  rela- 
tions de  voyages  qu'il  avoit  faits  en  ce  pays.  On 
dit  que  la  relation  du  voyage  de  Siam  de  Tabbé 
de  Choify,  fut  faite  d'après  une  relation  manuf- 
crite  du  P.  Gcrbillon ,  mi  n'a  point  été  imprimée, 
mais  dont  on  trouve  des  extraits  dans  le  premier 
tome  des  mélanges  hiiloriques  dç  M.  Michault, 
de  Tacadémie  deDijon.  ^ 

.  Le  P.  Gerhillon  étoit  né  en  1654,  à  Verdun, 
s'étoit  fait  jéfuite  en  1670,  avoit  été  envoyé  à 
la  Chine  en  16S59  ^toit  arrivé  à  Pékin  en  1688, 
y  mourut  en  1707, 

GERÏNG.  (  Ulric  )  (  y<yyei  Fischet  ou 

FiCHET.  ) 

GERIT,.  f.  m,  (  Milice  des  Turcs.  )  Les  Turcs 
ont  deux  fortes  de  dards  »  favoir  le  gerit  marqué 
Z,  qui  a  environ  deux  pieds  &  demi  de  long  ,  & 
le  topeis  marqué  M,  qui  marque  la  dignité  de 
celui  qui  le  porte  à  la  gauche  de  la  felle.  (  ^.  ) 

GERMAIN;  (  Hift.  eccle/.  )  c'efi  le  nom  de  trois 
iàints. 

I*.  Saint  Germain  9  patriarche  de  Conftantino- 
ple,  nommé  en  715,  hit  perfécuté  &  cha/Té  de 
Ion  fiège  par  l'empereur  Léon-TIfau  ien  ,  qu'on 
(ait  avoir  été  grand  iconoclaâe.  Saint  Getmain 
-mourut  en  73,3 ,  à  '95  ans. 

a*.  Saînt  Germain  d'Auxerre  ,  aînfi  nommé ,  & 
parce  qu'il  y  étoit  n^ ,  &  parce  qu'il  en  fut  évè- 
que,  alla  en  429.  avec  Loup  ,  évêque  de  Troyes , 
en  Angleterre  pour  combattre  le  pélagianifme  ;  il  y 
retourna  en  434.  U  étoit  né  en  380.  Il  mourut 
en  Italie  à  Ravenne  en  448.  On  trouve  fa  vie  dans 
Surîus. 

3^.  Saint  Germain  ,  évêque  de  Paris  ;  archicha- 

Elain,  c'eft- à-dire,  grand- aumônier  de  Childe- 
rt  I ,  fut  le  fondateur  du  monaftére  de  Saint- 
Germain- des-Prés,  On  a  de  lui  une  lettre  à  Bru-  \ 
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nehaiH  /par  laqtelle  îl  Tcxiiorte  à  empêcher  le  rof 
d'Auârafie ,  Sigebert ,  fon  mari ,  de  (aire  la  guerre' 
à  Chapéric  fou  frère.  On  trouve  dans  Hiîfloire  de 
Tabbaye  de  Saint  Germain ^  pobliée  en  17 14  ,  par 
dom  fiouiUard ,  bénédiâia  de  h  congrégation  de 
fiûnt  Haar  »  tout  ce  ou'on  peut  favoir  fur  Saint 
Germain  de  Paris.  Né  vers  Tan  49^  ;  mort  en 
576. 

Un  quatrième  Germain ,  (  D,  Michel.  )  béné- 
diétin  de  la  congrégation  de  faint  Maur  ,  af)par' 
tient  à  l'hiftoire  littéraire.  Il  aida  D.  Mabillon 
dans  la  compofitton  de  la  diplomatique  &  des  aâcs 
des  f;tincs  de  Tordre  de  faint  Benoît.  Né  à  Péronne 
en  1745  ;  mort  à  Paris  en  1694^ 

GERMANICUS,  (//ï/?.  Rt>maine.  )  fils  de  Dni- 
fns ,  fut  élevé  par  les  foins  de  fa  mère  Antonie , 
dont  la  vertu  &  les  mœurs  écoient  propofées  pour 
modèle  à  toutes  les  dames  romaines.  Cette 'mère 
tendre  »  toute  occupée  de  fon  éducation  ,  lui 
tranfmit  fes  inclinations  fortunées.  Tibère ,  fon 
oncle  paternel,  l'adopta,  ^  dès  ce  moment  on 
le  r^arda  comme  fon  fuccefleur^.ll  pafla  fuccef- 
fivement  par  toutei  les  charges  dt  Ja  république  , 
pour  s'inftruire  du  grand  art  de  gouverner.  Sa 
modération  &  fon  équité  dans  l'exercice  de  fes  fonc* 
tions  ,  le  firent  également  chénr  (Se  refpeâer. 
Modefte  dans  la  grandeur ,  il  fembla  feul  ignorer 
qu'il  étoit  appelle  à  l'empire  du  monde.  Après  avoir 
exercé  la  queAure  &  le  confulat ,  il  fut  envoyé 
en  Germanie  pour  y  rétablir  la  gloire  des  armes 
romaines.  Il  vécut  fous  la  tente  avec  rauilérité 
d'un  fpartiate.  La  fimplicité  de  fes  habits  ^ 
la  frugalité  de  fa  tabie  i  cgaloîent  au  dernier 
des  foldats.  Aptes  \a  mort  à'AugufVe  ,*  les 
légions,  dont  il  etott  l'idole»  voulurent  le  recon- 
noitre  pour  empereur.  Sa  réfiftance  ne  fit  que  ies 
confirmer  dans  leur  choix.  Après  avoir  emplgyé 
les  prières,  il  eut  recours  aux  menaces  pour  les 
rappeller  à  leur  devoir.  Son  refus  opiniâtre  fub« 
jugua  leur  indocilité.  Dès  que  le  tumulte  futappaif£» 
il  les  mena  contre  Arminius«  fur  lequel  il'rem- 
porta  une  viâoire  fignalèe.  Eniulte  il  marcha  contre 
les  Marfes  qu'il  vainquit.  Le  plus  beau  de  Ces 
trophées  fut  d'avoir  repris  l'aigie  romaine  qu'ils 
avoient  autrefois  enlevée  à    Varus.   L*afcendant 

Îu'il  avoit  fur  les  troupes,  alarma  la  politique  de 
'ibère  >  qui  jamais  ne  put  lui  pardonner  d'avoir 
été  proclamé  empereur.  Germanicus  fut  rappelle 
à  Rome ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  triomphe 
aux  acclamations  d'un  peuple  plus  charme  encore 
de  fa  modefiie  que  de  fes  exploits.  Tous  les  jtvoL 
&  tous  les  cœurs  fe  fixèrent  fur  lui,  &  ce  tut 
ce  qui  le  rendit  encore  plus  coupable.  Tibère  » 
importuné  de  fa  gloire,  lentit  mieux  combien  îl 
étoit  détefié.  H  craignit  que  les  Romains,  dégoûtés 
de  fa  domination,  ne  brifafifent  fon  joug  pour  vivre 
fous  un  maître  adoré.  Ce  fut  donc  moins  par  amour 

3ue  par  envie  qu'il  le  nomma  prêfque  empereur 
e  l'Orient,  où  U  fut  envoyé  pour  pacifier  ks 


Digitized  by 


Google 


«Ottbk»  qui  i^ioïkni  Tempire,  li  y  foutînt  la  Ir  èpu^ 
mtipn  du  premier  géniral  de  fon  fiécle,  par  la 
d;^ faite  du  roi  d*Arinènie,  à  qui  il  doonaun  fuc« 
ctffeur  après  Tavotr  dépouille  de  fes  états,  Ger- 
manicus  revenoit  triomphant  à  Rome,  lorfqtfil 
fyt  empoifonné  par  Pifon  dans  la  ville  de  Daphné. 
Sa  mort  fit  couler  bien  des  larmes  parmi  lé  peuple 
^  dans  Tarmée.  Les  rois  alliés  de  Textipire  par- 
tègérent  ce  deuil  généraL  Ce  prince,  né  avec  tous 
^s  talens  &  toutes  les  vertys ,  cultiva  les  lettres 
îufques  dans  le  tumulte  du  camp.  Il  compotà  dans 
les  momens  de  loifir  quelques  comédies,  &  tra- 
duifit  du  grec  en>  vers  latins,  des  épigrammes  & 
des  poèmes  eftimés.  Il  eut  d'Agrippine  neuf  enfans, 
Çaligula,  qui  parvint  à  Tempire,  le  rendit  malheo* 
xâiifement  célèbre  par  d^  débauches  &  des  cruautés 
fui  le  rendirent  trop  indigne  d*un  tel  père. 

I  GERMON ,  (  Barthelbmi  )  (  ffi/i.  litt.  moé.  ) 
îéfuite,  écrivit  contre  ddm  Mabilion  &  dom 
Confiant,  au  fujet  de  la  diplomatique.  Les  favans 
n'ont  pas  été  pour  lui.  Il  écrivit  auffi  contre  le 
p.  Quefnel,  &  le  public  ne  fut  pas  pour  lui ,  mais 
bien  le  cardinal  de  Bifly ,  qui  adopta  fon  ouvrage  & 
}e  publia  fous  fon  nom.  Né  à  Orléans  en  1663. 
Mort  en  1713. 

"  GERSON,  (  Jean  Charlier  dit  )  (  Hîft. 
de  Fr.  )  nommé  Gerfon  du  nom  d'un  village  de 
jChampagn»,  où  il  naquit  le  14  décembre  1363, 
acquit  une  grande  autorité  dans  l'églife  gallicane , 
par  (^  lumières,  fes  vertus  &  la  pureté  de  fa 
poéh'ine.  Il  avoit  étudié  fous  le  fameux  Pierre 
.J^Ailli.  depuis  èvè^o^e  Âe  Cambray  &  cardinal, 
auquef  il  lucccda  dans  la  place  de  chancelier  de 
réglifeSc  de  l'univerfité  de  Paris.  Il  fe  diftingna  > 
jcomipe  Pierre  d'Aiili,  par  fon  zèle  pour  lai  réfor- 
ination  &  la  pacification  de  Téglife  .  &  par  les 
foins  qu'il  fe  donna  pour  rextindion  du  grand 
/chifme  d^Ocddent.  Il  fc  diftingua  plus  encore 
par  fa  conduite  ferme  &  courageufe  au  milieu 
ies  troubles  que  fit  naître  l^afiTaflinat  du  duc  <i'Or- 
Jéans ,  frère  de  Charles  VL  II  prononça  4'oralfon 
/unébre  de  ce  prince,  dans  laquelle  li  s*exprtma 
ainfi  au  (ujet  de  rafiafTin  :  ^u'il  ne  tnhonoit ,  ne 
fonfcilloit  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  ou  fa  def- 
/ru^ion;  mais  icelui  devoit  être  humilie,  afin  quil 
fiicognât  fon  péché  en  faifant  digne  faùsfaBion.  On 
ne,  pouvpit  donner  un  confeil  plus  m^ble,  plus 
juAe,  ni  plus  modéré  ;  mais  le  duc  de  Bourgogne 
.devint  tout^puiûant ,  &  Gerfon ,  pour  ^ôtre  élevé 
contre  la  harangue  du  cordelier  Jean  Petit,  apo* 
Jogtfte  infâme  de  Tafiafiînat  du  duc  d'Orléans ,  & 
contre  cette  propofition  :  qu^ily  a  des  cas  oh  tajf affinât 
tjl  une  a£Uon  vertueuje  yfut  obligé  de  fc  t^nir  quelque 
temps  caché  fur  les  voûtes  de  Notre-Dame.  Il  fit 
klaiis  la  fuite  condamner  cette  propofition  au  concile 
de  Confiance  :  il  auroit  bien  dû  y  faire  condam- 
ner auffi  la  maxime  &  Tufage  de  briikr  les  hé- 
.céciques  &  de  violer  eâ  vers  eux  la  foi  donnée.  Par 
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trtiè  (bile  cKi  fèflentiment  du  duc  déBorrgogne^* 
il  vécut  long-temps  expatrié,  traitement  que  nous^ 
avons  faittrop  fotwent  aux  talens  &  aux  vertus  , 
il  entra*  dé^uifé  dans  la  Bavière,  mais  enfin  il 
revînt  en  France  dans  des  temps  plus  calmes,  ^ 
&  mourut  à  Lyon  le  la  juillet  1419.  Le  doâcur 
Du  pin  a  donné  en  17c  6  une  édition  des  œuvres 
de  Gerfon  en  cinq  volumes  in-folio. 

GERVAISE ,  (  Nicolas  &  dom  Armand 
François  )  (  Hrfl.  litt.  mod.  )  frères.  Le  premier 
avoit  été  à  Siam  avec  des  mifilonnaires  de  la 
congrégation  de  fainr  Vincent  de  Paule  ',  en  con- 
féquence  il  nous  a  donné  unç  hiftoire  naturelle  6^ poli- 
tique du  royaume  de  Siam  &  une  defcription  hifloriquc 
du  royaume  de  Macaçar  ;  il  étoit  revenu  en  France 
avec  deux  fils  du  roi  de  Macaçar.  Ayant  été  îùi 

Ï)rèvôt  de  Téglife  de  Saint  Martin  de  Tours,  il  écrivît 
a  vie.  dexre  laint.  Il  compofa  auflî  Vlilfloire  de  Boëce^ 
pnateur'foMain ,  avec  fanalyfe  de  tous  fes  ouvrage^ 
Ayant  été  en  mifQon  en  Amérique ,  il  y  fut  maf- 
fdcré  par  les  Caraïbes  en  1729^  dans  une  émeute 
qu*il  voulut  appaifer. 

Le  fécond'  fe  fit  religieux  de  la  Trappe  ,  dans 
le  temps  de  là  réforme  de  fabbé  de  Rancé,  qui 
le  fit  nommer  abbé  de  fon  monaflère  ,  en  169& 
Mais,  ayant  voulu  y  faire  de  grands  changemeos, 
fans  même  confulter  Tabbé  de  Rancé  ,  celui-ci 
eut  Tadreffe  ou  le  crédit  de  l'engager  à  donner 
fa  démiiCon  :  dom  Gervaife  alors  iortit  de  la 
Trappe,  erra  dç  folitude  en  foUtude,  confervant 
par-tout  la  manière  de  yîvre  de  la  Trappe,  à 
rmqfiiètude^rèç  dont  il  étoit  tourmenté  ,  &  qui 
cft  fbrt  étrartgérè  à  cet  inftitnt.  H  publia-  fon 
'premier  volume  de  fhifloire  ' génér^ale  de  Cîteaux. 
Les  'bernardins  y  étoient  attaqués  ,  peut-être 
mal  à  propos  ;  en  ce  cas ,  c'étoit  une  fottife ,  on 
en  fit  un  crime  d'état  :*  dom  Geruaife  (ut  arrêté  , 
comme  un  criminel  &  avec  le  plus'grahd  fcandale, 
en  fortant  du  Luxembourg ,  &  renfermé  à  Tab- 
baye  de  Notre-Dame  des  Reclus ,  dans  le  dÎQcèfe 
de^  Tî'oyes.  On  crut  fans  doute  ne  pas  ufer  d'une 

Î grande  rigueur ,  en  renfermant  dans  une  maifon  re-* 
igieufe  un  homme  qui  s'étoit  enfermé  lui- même 
volontairement  à  la  Trappe.  Oom  Gervaife  mourut 
dans  fa  prifon  en  175 1 ,  âgé  de  quatre-vingt-onze 
ans.  On  convient  que  c'étoit  un  honnête  homme  ; 
on  ne  lui  reprocha  que  quelques  défauts  de  carac- 
tère. Il  a  beaucoup  écrit.  On  lui  doit  la  vie  & 
les  lettres  d'Abailard  &  d'Héloïfe  ;  l'hiftoîre  de 
labbé  Suger  ;  les  vies  de  faint  Paul ,  de  faint 
Irénéé  ,•  de  fainf  Cy prien  ,  de  faint  Paulin  j  de 
Rufin ,  de  faint  Epiphane  :  ces  fix  dernières,  d'après 
les  mémoires  de  M.  de  Tillemont  ;  l*h'ifloirc  de 
Fabbé  Joachim  ,  furnommé  le  prophète  ,  religieux  de 

l'ordre  de  CiteauTi ,  où  ton  voit  Vaccomplifft^ 

Ttïent  ds  fes  prophéties  fur  les  papes  ,  fur  les  empc 
reurs^fur'les  roîs^  fur  les  états  &  fur  tous  les  ordres 
religieux  ;  •  l'ouvrage  intitulé  :  Jugement  critique  , 
mais  équitable  y  des  vies  de  feu  m^  V abbé  de  Rancé  ^^ 
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réformateur  de  'tahhaye  de  la  Trappe ^  icriies  pdf 

tes  ficurs  Maupeou  &  \is'folliery  &  quelques  autrei 
ouvrages  9  tant  imprima  que  manufcrits, 

GÉ  ALIC,  roîdesVîfigoths.  fjiift.  JEfpàgne.) 
Alarîc  tenoit  les  rênes  du  royaume  des  VifigOihs , 
il  étoit  arien  ,   mais  d'ailleurs  homme   fage*  roi 
vertueux,  &  bienfaifant:  on  dit  qu*il  ne  perfécu- 
coït  perfonne»  &  qu'il  refpeâoit  la  liberté  des 
fencimens.  Il  étpit  cependant  odieux  aux  èvêqties 
catholiques  de  Ton  royaume.  Fâchés  d^avoir  un 
prince  hérétique ,  ils  eurent   recours  9   Qovis , 
qui  «  réceniment  chrétien  ,  accourut  à  la  voix  des 
évêques,  attaqua  prèsd.  Poitiers  Ala rie,  qui  perdit 
la  bataille  &  \^  vie.  Ce  roî  ne  laiflbit  qu*un  fils 
de  cinq  ans,  &  un, royaume  déchiré  par  le»  plus 
violentes  tarions,  La  plupart  des  Vifigoths  préfé- 
rèrent à  cet  enfant,  hors  d^état  de   eouvtrner 
encore,  Géjalic  ^  fils  nature!  d'Alaric,  &  il  prit  le 
ttti  e  de  rpt  en  ^07  ;  pour  répondre  à  la  contiance 
de  l'armée  ,  Géjallc  ralTcmbla  les  débri$  destroupçs 
de  Ton  prédéçefleur .  &  marcha  contre  les  Bour- 
guignons, qui  ailiégeoîent  Narbonne  ;  il  nç  fut  point 
beureuip  ;  les  Bourgillgnons  remportèrent  fur  lui 
une  grande  viâoire  ;  il  sVnfuic ,  &   fe  retira  qn 
Efpaene ,  oii  une  partie  des  Vifigoths  avoient  éWvé 
fur  le    trdne   Amalaric,  jeune  fils   dA^arjc,  le 
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|rec  &  ladn ,  eftimi ,  &  une  bibnotiiiqve  mîTieid 
telle.  L*çmpereur  Ferdinand  I  a  voit  donné  à  Gefiit^ 
des  armes  écartelécs,  qui  portoient,  aux  quatro 
diflférens  quartiers,  les  quatre  principaux  animaux 
dont  il  avoir  donné  les  plus  belles  defcriptions  dans 
fon  hifioire  des  animaux.  Né  à  Zurich  en  15169 
mort  en  i$6^  Heureufement  le  poète  aimable; 
ui  par  le  poème  touchant  de  la  mort  d'Abel» 
par  Tes  idylles  charmantes»  &c.  a  tantUluAri 
ce  n  m  de  Ge/ner  ,  n'appartient  pas  chocntc  ^ 
rhiûoire. 

GESVRES.  (  Voyei  Potibr.  ) 

GÉTA(Septimius)  ,  {Hl(t.  des  empereurs^  éroif 
fiUde  Tempereur  Sévère .  &  frère  dePinfame  Cira* 
calla  ;  J'éducaMon  ne  put  adoucir  la  férocité  de  &a 
caraâére,  &  dès  fa  première  enfance,  il  mam« 
fefta  fes  p.nchans  pour  le  vice,  &  fi>n  averfio^ 
pour  la  vertu.   Mais  lorfqu'il  eût  arteîm  Vâge  do 
la  raifon  >  il  fe  rétbrma  lui-même  *^  6l  (es  mœurs  « 
jufqu'aiors  dures  &  fauvages,  devinrent  douces  6C 
polies,  i  aracal  a  avoit  pour  lui  une  antipathie  quo 
le  temps  n>.  put  \aincre:  elle  parut  même  fefor^ 
tifier  Iprlque  Gtta ,  par  le  teflament  dcleurpèrQ 
commim  ,  fi;t  appelle  avec  lui   à  Tempire.  Ces 
dt  rx  Mva'  X  devinr  m  bientôt  ennemis.  Gètq  fup* 


sn&me  auquel  le  refte  de  la  naûon  avoit  refuféla  >  pou:*  ivçc  modération  les  ou' rages  de  fon  frère» 
couronne.  G^Jalic  à  la  tête  d'un  parti  nomb'eux»  I  i  q  i  il  di^vlnr  d^airant  plus  omeux,  qu'il  ètoif 


excita  beaucoup  de  troubles ,  mais  ne  put  parvenir 
a  détrôner  fon  concurrent.  Cependant  Théodoric 
envoya  Tun  de  fes  généraux  &  une  forte  arméf 
aux  Vifigoths  attaches  ii  Amalaric;  avec  ç^  feçourf 
ils  forcèrent  les  François  &  les  Boutguianons 
d*abapdpnner  les  çonqu^res  qu'ils  avoienf  faites; 
ils  marchèrent  enfuite  contre  GtJ^lic^  qi^i  s'itoi^ 


I  plii.s  aimt*  que  lù%  Curacalla,  qui  Vt)yoit  dans  I4 
{  conduite  dw  'on  frère  la'cenfijre  de  fes  m^urs» 
;  lui  fuppofa  des  en  m  es  qu'il  fut  dans  l'impoififaiip 
I  lité  de  prouver.  Sa  ^ii*eur  étouffant  la  nature,  il 
I  je  maflacr^t  da  les  bra^  ^^e  fj  atèrc,  <fuï  reçut  une 
bleflure  en  voulant  U  pé^tnJrc.  Cx  )eune  pnno9 
:  qui  faifoit  Vefpérancc  d'^-s  Romains,   n*a-  oit  qaé 


rendu  ma|trç  de  BarcçIotVn^;iI$  reprirent  Cette  ville,  I  vinet-troîs  ans  iorfqu'H  fut  mafTacrè  c|i  Tao  ax% 


6i  le  contraignirçnt  lui- même  de  fe  fauyer  ;  ilpafla 
eto  AfriquÇi  «t  la  cour  de  Trafimopd,  roi  des 
Vandales ,  qui  l'accueillit ,  l'aiTur^  de  fa  protecr 
tion,  &  lui  donna  une  famine  très-confidérable, 
avec  laquelle  Qé/alic ,  revins  ijans  les  Gaples , 
leva  une  pulflTantç'*  arméç  ,  gc  ^marcha  vers 
Barcelone ,  réfolu  de  périr  où  de  s'en  emparer.  Unç 

f partie  de  cette  déterdûnation  fut  remplie  f  k  quatre 
ieues  de  Barcelone  ,  il  rencontra  l'arniée  dç 
Théodoric,  il  lin  livra  bataille,  fi|t  vaincu;  & 
dans  fa  fuite  rencontré  çncore  par  un  parti  4'Or' 
f rogoths ,  qui  en  lui  arrachant  la  vie ,  ipirent  fin 
aux  troubles  qqe  fon  ambition  avoit  fufcités  depiiis 
l^moit  d*Alaric.  Atnfi  périt  en  5:1,  Gifalic^uï^ 
quoique  proclamé  fouverain  des  Vi(|goth|,  n'ayoit 
prefque  jamais  régné,  (^C) 

GESNER ,  (  Conrad  )  (  Hlft.  lUu  moi.  )  ni- 
tliraliOe  illuAre,  furnomtnê&  Pline  de  V Allemagne  ; 
Théodore  de  Béze ,  .dit  qu'il  avoii  i^  lui  fpul  tou^e  h 
fcience  qui  avoit  été  partagée  entre  Pline  &  Var- 
ron.  En  effet,  outre  fon  bift^ire  des  animaux  & 

(es  9cuyre»  botaniqiies.  pp  a  de  lifi  uo   ÏV^^cof^ 


de/éfus-Chrifl.vr^jv.) 

GETES.  {Ht fi.  émc.)  Les  Gères ^horée  Tartare; 
defcendoient  des  Hon^  appelles  Vve^hî.  Ils  fe  font 
établis  dans  tant  de  contrées  différentes  ^  qu'il  eft 
bien  diiBcile  de  déterminer  quelle  ètoît  leur  vèrî? 
table  patrie.  Us  n'ont  laiiTé  ni  annales,  nimonii^ 
mens  qui  puiiTent  nous  diriger  dans  la  rechercha 
de   leur  origine.    Après  avoir  tr^verft  toute  la 
Tartarie,  i|s  fe  fixèrent  fur  les  bords  de  lOxuSt 
d'où  ils.fp  répandirent  le  long  de  llndus  &  du 
Gangt,  où  leur  pofiérité.  toujours  fubfiflante ,  ap^ 
pétué  le  nom  de  Gete»  Ils  pnt  embrafli  la  rcli^ôn 
de  Fo  ;  m^is  ils  font  trop  grofliers  &  trop  ignorans 
pour  n^  pgs  ajoMter  encore  aiix  fuperflltions  da  ca 
èg^Aateuft  Ces  peuples  nomades  n'avoient  d'autres 
maifons  que  leurs  tentes,  qu'ils  tranfportoient  dans 
les  lieux  qui  pouvoient  les  mettre  à  couvert  da 
l'intenipérie  des  faifons.  Cétoit  ainfi  qu'en  changeant 
de  çlHpat^,  ih  jouiflbient  des  douceurs  d'un  éternel 
printemps,  Ils  reconnoiflbient  un  roi  ou  plutôt  na 
chef  aiiquel  ils  confioient  le  glaive  pour  les  défendra 
Çf,  ma  go^r  Iç^  opprimer*  Ce  £uitôiiie  de  fouyai 
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ihiik ,  fournis  an  tribunal  de  la  natioh,  ètoit  ptini  1  èrdonné  (»lufieurs  f«rmalités>  qui  pour  f  ordinaire 

forfqu'il  abufoit  de  fos  pouvou-.  Quoique  les  G<us ,  1  couftiihent  un  ù  long- temps ,  qwe  le  mari  a  le  loiilr 
•i>C€upésfanscefleàlaeuerredebripndage,dnflent  |  de  faire  fesjréflexions,  (te  ne  pas  prendre  confeîl 
|>erdre  beaucoup  de  foloats  y  le  nombre  des  hommes 
cxcédoit  de  beaucoup  celui  des  femmes.  Âinfi  la 
tiéccflité  avoit  introduit  un  ufage  qui  renverfe 
fl\)rdre  de  la  nature.  Une  feule  femme  avdltplufieurs 
Maris.  Ordinairement  c^étoient  les  fféres  qui  fe 

réuniflbient  pour  former  cette  unioneonjugale»  & 

lorfqu*!ls  n'ètoient  pas  ztCei  nombreux ,  ils  s'aflb- 

cioient  leurs  atâis.  Ces  femmes,  fiéres  de  leurs 

SrÎTîMges ,  (t  paioiem  de  certains  fymboles  qui 
èfi^aient  le  aombf  e  de  leurs  époux  ;  &  loiil  que 
M  fut  un  déshonneur  pour  elles,  c*étoit  un  titre  d*ef- 
dme  &  de  recommandation.  Elles  demeuroient 
Irians  des  quartiers  difiérens  pour  prévenir  les  haines 
Hienfantées  par  la  îaloufîe,  &   parce  qu'elles  ne 

gUYoient  demeurer  che^  un  (eul.  Une  fotme  fi 
guliére  de  couver nement  donnolt  aux  femmes 
Bn  empire  abfolu  fur  les  hommes,  qui  briguoient 
la  poUeâioii  exclufive  du  coeur.  Auffi  phifieurs 
écrivains  ont  avancé  que  ces  oeuples  étoient  fous 
la  domination  des  femmes,  afiertion  qui  peut^tr^ 
iine  vérité  de  fait  &  non  de  droit.  A  l'exemple 
ides  autres  Tarures,  ils  ferafoient  la  barbe,  &, 
uuoique  brigands  fur  les  terres  de  leurs  voifms, 
m  uioient  de  la  plus  grande  févérité  dans  la  puni- 
tion du  larcin  commis  dans  leurs  habitations.  Leurs 
Vunérailles  étoient  (àns^ompe ,  c*étoit  par  la  douleur 

£i*ib  honoroient  la  mémoire  des  morts.  Ceux  qui 
oient  dans  Topulence,  manifeftoient  leur  luxe 
Ïirrdes  tombeaux  de  pierre.  Les  pauvres ,  forcés 
être  plus  fimples ,  les  dépofoient  dans  la  terre 
&  enrouiflbîent  avec  eux  les  meubles  qui  leur 
avoient  fervi  dans  ce  monde,  perfuadés  qu'ils 
leur  feroient  utiles  dans  l'autre.  Dans  leurs  courfes 
nragabondes ,  ils  étendirent  leur  domination  fur  le 
Kholhm,  fur  une  partie  du  Kaptchap  &  fur 
|>refiiue  tous  les  peuples  voifins  de  la  mer  Cai^ 
pienne  ;  mais ,  plus  heureux  à  vaincre  qu'habiles  à 
conferver  leurs  concruêtes,  ils  furent  femblables 
%  ces  torrens  qui  fe  diffipeftt  dans  les  plaines  Qu'ils 

0nt  inondées.  Leurs  expéditions  fur  les  fronuères 

Ue  l'Europe,  y  causèrent  plus  de  crainte  que  d^ 

«naux;  tantôt  vaincus  &  tantôt  vainqueurs,  ils 

caroifToient  toujours  redoutables  après  leurs  défaites. 

Le  grandkhan  des  Tartares  les  fubjugua.  Tau  55 <; 

'&  depuis  cette  époque,  ils  n*ont  plus  formé  ae 

jcorps  de  nation.  {T^N) 

GHET.  {Hîn.  mod.)  Les  Mfs  appellent  ainfi 
la  lettre  ou  l'aâe  de  divorce  qu^s  donnent  à  leurs 
femmes  quand  ils  les  répudient;  ce  quils  font  pour 
des  caufes  fouvent  trèslégéresé  Leur  coutume  à 
cet  égard  efl  fondée  fur  ces  paroles  du  Deutéro^ 
none,  chap.  xxiv.  Si  un  homm^  a  épaufé  une  femme  ^ 
iS*  que  cette  femme  ne  luiplaifè  féts  à  caufe  de  quelque 
'défaut^  il  lui  écrira  une  lettre  de  divorce  qu^il  M 
itteura  cntfe  Us  mains  ^  &  la  coneédierué  Pour  empè- 


du  dépit ,  &  de  fe  réconcilier  avec  fon  é^onfe. 
Cette  lettre  deit  être  faite  par  un  écrivain  ea 
préfefïce  d'ufaou  deplufieurs  rabbins,  être  écrite 
fur  dii  vélin  qui  foit  réglé ,  ne  contenir  que  douze 
ligâes  ni  plus  îii  moins  en  lettres  quarrées  ;  tout 
cela  eft  accompagné  d'une  infiiiité  de  minuties  tant 
dans  les  caraâérei ,  que  dans  la  manière  d'écrire, 
&  dans  les  noms  &  furnoms  du  mari  &  de  la 
femme. L'écrivain,  les  rabbins,  &les  témoinsnéce£'  / 
(aires  à  la  cérémonie ,  ne  doivent  point  être  parent 

Iles  uhs  des  autres ,  8c  encore  moins  appartenir  par 
le  fangatix  parties  intéreffées  dans  le  divorce.  Le 
j^A^/eftconçuencestermes,  après  les  datesdu  )our« 
m  mois ,  de  l'année ,  &  du  lieu  î  fhoi  JV.  te  répu^ 
die  volontairemeut  y  télvipie,  &  te  répudie  toi  M 
qui  as  ci-devant  é$é  ma  femme  ^  &  u  permets  de  te 
marier  avec  qui  U  te  plaira*  La  lettre  étant  écrite  9 
le  rabbin  interroge  le  mari  pour  favoir  s'il  eft  volon- 
tairement déterminé  à  cette  aâion ,  on  tâche  que 
dix  perfonnes  ati  itioins  foieiit  préfentes  à  cette 
fcène ,  fans  compter  deux  témoins  qui  fignent , 
&  deux  autres  appelles  feulement  pour  attefter  la 
date.  Si  le  mari  perfifte  dans  faréfolution ,  le  rabbin 
commande  à  la  femme  d'ouvrir  les  mains  &  de 
les  approcher  l'une  de  l'autre ,  pour  recevoir  cet 
aâe  <]ue  le  mari  lui  donne  en  difaot:  Voilà  ta 


lui  déclare  toutefois  de  ne  point  fe  marier  de  trois 
mois ,  de  peur  quelle  ne  foit  aâuellement  enceinte. 
R.  Léon  Modene,  cérémon^  des  Juifs,  partie  JK 
chap.  vj.  (G.) 

6H1ABËII,  f.  m.  (iffij?.  modX^  nom  que  l'on 
donne  en  Perfe  aux  idolâtres  de  ce  pays ,  qui  ont 
retenu  l'ancieniie  religion  de  ceux  oui  adoroientle 
ftu.  tls  y  font  en  grand  nombre ,  oc  occupent  un 
des  fauxDourg  d'Ifpahan  tout  entier.  On  les  appelle 
auffi  auch  perefl ,  c  eft-à«dire ,  adorateurs  du  feu.  \\y 
a  un  proverbe  perfaii  qui  dit  :  quoiqu^un  ghiaber 
allume  &  adore  te  fiu  cent  ans  durant  ^  s'il  y.  tombe 
une  fois  y  Une  Uimpas  quedefehrMtriylAtthàiOX^ 
bihlioih^  orientale  K^C^nt  ^  dePemp»  ottom. 

Ces  Ghiabers  paroiflènt  être  les  mêlées  que  ceux 
que  nous  nommons  Goures  ou  Guebres,  Voyc\ 
GUEBRX*    (G.) 

GHIAOURS  ou  GHIAAURS,  f.  m.  («/.  morf.) 
nom  que  les  Turcs  donnent  ^  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  de  leur  religion',  &  particulièrement  aux 

Chrétiens  ;  il  fignifie  proprement  infidèles.  L'ori- 
gine de  ce  mot  vici)t  de  Perfe,  oii  ceux  qui 
retiennent  Tandenne  religion  des  Perfans ,  &  qui 

adorent  le  feu ,  font  appelles  Ghiaours  ou  Çhi^bfTf^ 


S^çr  qu'on  A^abi|fii|  ^  ^  eritUétei  les  rabblot  ^m  J[lUçav  ?  k  tjtmp.  mm  (  G^  ) 
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Le  mot^hîaour  qui  a  été  donné,  originairement 
&  principalement  dans  la  Perfe  ,  à  Ccux  qui 
ont  retenu  Tancienne  religion  des  Perfcs  & 
ijadoration  du  feu....  -eft  enfin  devenu  général 
j^arml  les  Mahométans  ,  pour  défigner  tous  ceux 
/  qui  ne  font  pas  de  leur  religion  ,  à  peu  prés 
comme  le^  mot  de  Gtnus  fignifioit  parmi  les 
Juifs  ,  &  "le  mot  de  Barbare  parmi  les  Grecs  & 
les  Romains ,  toutes  tes  autres  nations.  B  e  » 
irîtiqu^  de  rhipoifc  du  calvinîfme  de  Maimbourg , 
Lett.  30.  (  ^.  /?.  ) 

GIAC ,  (Pierre  de)  (  HiJÎ.  de  Fr.  )  chancelier 
de  France ,  fous  le  règne  de  Charles  VI ,  &  qui 
mourut  en  1407 ,  eut  un  petit-fils ,  nommé  Pierre 
comme  lut^  dont  la  fin  fut  audî  défaftreufe  que 
fa  fatreur   fut   grande  auprès  de  Charles  VII.   il 
étoit  un  des  diX  chevaliers  qui  accoinpagnoient  le 
diicdeBourgogne  à  Montercau  ,  lorfque  ce  prince 
y  fut  af&fTmé ,  \sl  promptitude  avec  laquelle  Giac 
&  fa  femme  >  après  cet  événement ,  embrafsèrent 
le  parti  du  dauphin  (  depuis  Charles  VII  ) ,  fit 
foupçonner   qu'ils  avoient  eu  à   Montereau  dc$ 
intelligences  avec  les  chevaliers  de  la  fuite   du 
dauphin  ;Ie  préfident  Louvet,  qui  étoit  comme  le 
chef  du  confeil  du  dauphin,  étant  accufe  par  la 
voix  publique  d'avoir  confeillé  lattentat  de  Mon- 
tereau 9  le  connétable   de   Richement ,  lorfqu'il 
vendit  au  roi  Charles  VII  fes  fuperbes  fecours , 
exigea  que  Louvet  (ut  au  moins  banni  de  la  cour. 
Louvet  en   partant ,  recommande  au  roi  Glac , 
fon  ami  &  la  créature  ;  cette  grande  liaifon  avec 
Louvet  >  augmenta  les  foupçons  contre  Giac  & 
ia  conduite  à  la  cour  acheva  de  le  perdre  dans 
l'opinion  piibliaue.    Giac,   pour   gouverner  fon 
maître ,  le  rendoit  invifible  &  le  plongeoir  dans 
la  moUeffe  ;  pour  fjiire  échouer  les  enrreprifcs  du 
connétable  ,  il   détournoit   Targent  defiiné  à  la 
guerre.  Richcmont  étoit  accoutumé  à  fe  faire  juf- 
'  tice  lui-même  ;  fans  demander  au  roi  une  permif- 
hon  qu'il  étoit  sûr  de  ne  pas  obtenir,  il  fait  arrêter 
Giac  dans  fon  Ut  &  entre  les  bras  de  fa  femme ,  ^ 
qu'on  foup^nne    d'avoir  trahi  Giac   dans  cette 
occafion ,  comihe  le  duc  Jean  à  Montereau.  Le 
roi ,  informé  de  cette  violence ,  envoya  fes  gardes 
pour  délivrer    Giac  y   il  n'étoît    plus  temps;  le 
tonbét^blc  qui  le  tenoit  en  fa  puiflance ,  lui  fit 
faire ,  de  fon  autorité  privée  ,  ime  forte  de  procès, 
c^eft- à-dire, qu'on  lui  donna  la  queflion  ,  &  qu'il 
avoua  tout  ce  qu'on  voulut.  Ce  qu'il  parut  avouer 
avec  le  plus  de  fmcérité ,  ce  fut  le  don  qu'il  avoir 
fait  au  diable  d'une  de  fes  mains  ,  pour  parvenir , 
par  fon  moy^  »  à  la  fortune  qu'il  avoir  faite  ;  il 
demanda  înÂamment  que   l'on  commençât  fon 
Supplice  par  lui  couper  cette  main  ,  de  peur  que 
ie  diable  n'emportât  le  corps  entier  ;  telles  étoient 
tes  lumières   des   miniftres  &   des  favoris   de 
Charles  VIL 

Giac  fut  noyé   k  Dun-le-Roi  en  1426,  la 
clame  de  Giac  coafirma  le  foupçou  qu'on  avoir  j 
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eu  de  fes  Intelligences  avec  les. ennemis  de  fon 
mari,  en  épciii?i.t,  trop  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Giac  ,  ^e  fêigneur  de  la  Trémoille  ,  alois 
ami  du  connétable. 

GIACOMELLl,  ( Michïl-ange )  {Hîft.  lits. 
mod,  )  fccrd-taire  dcb  brefs  Ions  le  pape  Clément 
3^111 .  &  qui  cefTa  de  l'être  fous  Qénent  XIV. 
C'etoit  un  prélat  homme  de  lettres  «  qui  tradui- 
foit  d'un  côté  le  traité  du  iâcerdoce  de  faint 
Jean-Chryfoûôme  ,  de  l'autre  les  amours  de 
Cherseas  &  de  CalUrhoé ,  &  des  tragédies  dTfchyle 
&  de  Sophocle ,  rapprochemens  plus  ordinaires 
dans  la  littérature  italienne  aue  dans  la  littéra- 
ture françoife.  Né  en  1695.  Mon  en  1774. 

GIAPAR,  nom  du  Barmédde,  vifir  d'Aaron 
Rashid  (  voyez  l'article  BarMÉCID£  qui  eft  de 
M.  Turpin ,  oc  corrigez  dans  Tintitulé  de  cet 
article^  ces  motsiBift,  Ottom,  mettez  HxJ?.  des 
Calif.)  M.  de  la  Harpe,  dans  Tépître  dédicatotre 
à  M.  le  comte  de  Schouwalow,  placée  à  la 
tête  de  fa  tragédie  des  Barmécides,  raconte  ainfi 
leur  hifloire. 

La   famille   des   Barméddes   eft  célèbre  dans 
rhlAoire  ci  Orient.  Giafar ,  le  Barmécide ,  ou  fils 
de  Barmec,  étoit  vifir  du  calife  Aaron  Rachid, 
l'un  des  plus  illufires  fouverains  de  fon  temps, 
&  celui  qui  contribua  le  plus ,  ainfi  que  fon  fils 
Almamon,  au  progrés  des  lettres  chez  les  Arabes. 
Aaron    aimoit  beaucoup  Barmécide,  &  jouiflbtt 
avec  plaifir   des  agrémens  qu'il  trouyoir   dans   la 
fociété  de  ce  miniâre.  12  aroît  une  fœur  très* 
aimable ,  près  de  qui  t\  paflbit  Ves  momens  que 
lui  laifibit  le  foin  des  affaires  publiques.  Ces  deux 
perfonnes  étoient  ce  qu'il  aimoit  le  mieux  ;  il  eut 
voulu  les  réunir  auprès  de  lui  »  &  goûter  à  la 
fois  les  douceurs  de  leur  commerce  oc  le  plaifir 
de  rafiembler ,  prés  de  ion  trône,  ce  qn*il  a  voit 
de  plus  cher;  mais  les  mœurs  de  fon   pays  ne 
permettoient    pas    que  Barmécide   pût    paroitre 
devant  la  fœur  du  calife.  Pour  lever  cet  obf« 
tacle ,  il  prit  le  parti  de  la  lui  donner  en  mariage  ; 
mais  comme  il  fe  faifoit  un  point  de   religion 
qu'aucun  fujet  ne  mêlât  fon  fang  à  celui  d'Ali , 
qui  étoit  facré  chez  les   Arabes ,  il  eûgea  de 
Barmécide  la  promeffe  de  n'ufer  jamais  des  droits 
du  mariage.  Barmécide   s'y  engagea.  U  n*avo& 
pas  encore  vu  l'époufe  qu'on  lui  deflinoit.  Quand 
il  la  connut ,  fon  cœur  réclama  contre  rengage- 
ment qu'il  avoit  pris.  Il  le  trouva  cruel  &   in* 
ju^le.  L'amour  &  la  nature  lui  parurent  des  droits 
plus  facrés  que  fa  promeffe;  mais  malheureafi:* 
ment  il  ne  put  cacher  les  fuites  d'un  commecce 
d'autant  plus    délicieux  peut  -  être  ,  qu'il   étoit 
fecret    &  défendu.  Le  calife  ,  quoique  rempU 
d*ailleurs  d'excellentes  qualités  »  étoit  aun  carac- 
tère violent,   porté  à  la  colère  &  à  la  ven- 
geaacç»  &  l'habitude  du  pouvoir  fogirtoc  ne  loi 
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ftvoît  pas  appris  k  riprimer  ces  mouvemens.  Il  J 
condamna  Éarmécide  à  la  mort,  &  futvant  Ta-  ^ 
bominable  ufage»  trop  commun  dans  les  états 
derpotiguesy  il  eirveloppa  la  famille  entière  dans 
la  pTôfcription.  L'officier,  chargé  de  cet  ordre 
barbare,  vint  l'annoncer  à  Barmécide.  Le  miniA 
tre,  qui  connoiflbit  le  caraâère  impétueux  de 
fon  maître,  &  qui  lecroyoit  capable  d*un  retour 
fur  lui-même  ,  crut  qu'il  pouvoir  encore  lui 
refter  un  moyen  de  fauver  la  vie,  a  Va,  dit-il, 
•à  Tofficier,  va  dire  au  calife  que  tu  as  exé- 
9»  cuté  fes  ordres,  &  que  Barmécidé  eft  mort. 
y  Peut-être  le  moment  de  la  colère  fera  paflé, 
»  &  aura  fait'  place  à  celui  du  repentir.  S'il  fe 
»  reproche  fa  barbarie  envers  un  fujet  qu'il 
»  a  tant  aimé ,  tu  auras  à  fes  veux  le  mérite 

V  d'avoir    prévu   fes  remords   6c  de  lui   avoir 

V  épargné  un  crime ,  tu  lui  diras  que  Barmécidé 
9>  efl  vivant.  Si>  au  contraire,  il  m'a  condamné 
»  fans  retour,  s*il  te  demande  ma  tête,  viens  la 
»  chercher;  elle  eft  prête.  »  L'arabe  confentit 
à'  tout  :  il  fe  préfeata  devant  le  calife,  &  lut 
annonça  que  ion  miniftre  n'étoit  plus.  L'impla- 
cable Aaron  demande  fa  tête.  L*omcier  alors  va 
la  chercher ,  &  l'apporte  aux  pieds  du  calife. 
Quarante  Barmécides  furent  égorgés,  &répoufe 
de  cet  infortuné  favori ,  enfermée  dans  «ne  étroite 
prifon ,  y  fuccomba  bientôt  à  fes  chagrins. 

Cependant  le  calife,  quand  fa  vengeance  fut 
fatisfaite,  commença  à  reflèntir  des  regrets  & 
des  remords.  Il  avoir  perdu  les  deux  plus  chers 
foutiens  de  fa  vie.  Cette  perte  devenoit  à  tout 
moment  plus  douloureufe.  Il  tomba  dans  une 
mélancolie  profonde,  &  cherchant  à  éloigner  un 
fouvenir  funefte ,  il  défendit  qu'on  prononçât 
devant  lui  le  nom  de  Barmécidé ,  &  que  fa  mé- 
moire fût  honorée  par  aucun  éloge  ni  par  aucun 
monument.  Cétoit  commander  ringratiiude.  Bar- 
mécidé avoit  répandu  beaucoup  de  bienfaits,  & 
on  Tavoit  même  furnommè  le  généreux,  nom 
qui,  chez  une  nation  naturellement  généreufe, 
fcmbloît  annoncer  que  Barmécidé  avoit  porté 
cette  vertu  au  plus  haut  degré.  Auffi  trouva-t-il 
de  la  reconnoiflance ,  même  après  fa  mort.  Un 
poëte  arabe  entr^utres  ^  qui  avoit  eu  part  à  fes 
bienfaits ,  vint  s'afleoir  à  la  porte  du  palais 
d'AaroH>  &  chanta  des  vers  qu'il  avoit  faits  à 
la  louange  de  Barmécidé*  Ce  prince  en  fut  bien- 
tôt informé.  B  étoit  à  table;  il  ordonna  qu'on 
fit  venir  le  poëte  devant  lui,  &  lui  demanda 
pourquoi  il  eioit  contrevenir  à  fes  ordres  ?  5tfi- 
gneur^  répondit  Tarabe^  U  roi  des  rois  eft  bien 
fuiffant 'y  mas  il  y  a  quelque  chofi  de  plus  puif- 
fanu  —  Eh  quoi  !  dit  le  calife  étonné  ?  Les  bien* 
faits  ^  répond  le  poëte.  Aaraon  fut  fi'appé  de 
cette  repartie.  U  prit  une  trés-bellç  coupe  d'or 
qui  étoit  fur  la  table,  &  la  donna  au  poëte. 
Puifque  tu  es  fi  reconnoiffant ,  lui  dit -il,  c'eft  moi 
que  tu  dois  chanter  à  prifent.  Aaraon  eft  devenu 
ton  bienfaiteur;  mets  fin  nom  à  U  place  de  celui  de  ^ 
Vlfioirt,  Tâme  IL  Seconde  part. 
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Barmécidé.  L'arabe  en  prenant  !•  rafe  leva  les 
mains  au  ciel  :  O  Barmécidé  !  s'écria-t-îl ,  comment 
veut-on  que  je  t'oublie  ?  Voilà  encore  un  préfent 
que  je  te  dois.  Je  ne  connois  rien  au-deuus  de 
cette  réponfe. 

GIAGH  ou  JEHAGH,  f.   m.  (  HiJI.  mod.  ) 
nom  d'un  cycle  de  douze  ans  qu'ont  les  Catayens. 
&  les  Turcs. 

Chaque  année  du  giagh  porte  le  nom  d'un 
animal  ;  la  première ,  de  la  fouris  ;  la  féconde , 
du  betuf;  la  troifîème ,  du  lynx  ou  léopard;  la 
quatrième,  du  lièvre;  la  cinquième,  du  crocodile; 
la  fixième,  da  ferpent  ;  la  feptième  »  du  cheval'^ 
la  huitième,  du  mouton'^  la  neuvième,  dujlnge; 
la  dixième ,  de  la  poule  ;  la  onzième  ,  du  chien  ; 
la  douzième»  àm  pourceau. 

Ils  divifent  aui£  le  jour  en  douze  parties  ; 
qu'ils  appellent  encore  giagh^  &  leur  donnent 
les  noms  des  mêmes  animaux.  Chaque  giagk 
contient  deux  de  nos  heures  >  &  fe  divife  en  huit 
parties  qu'ils  nomment  keh;  de  forte  que  leur 
journée  contient  quatre-vingt -feize  kehs^  ou  autant 
que  de  quarts-d^heure  chez  nous.  D'Herbelot  , 
bibUoth»  orient.  Voyez  U  diéiionn,  de  Trévoux  & 
de  Ckambers*  (G) 

GIANNONE ,  (  PiERM  )  (  Hifl.  Utt.  mod.  > 
auteur  d'une  hiftoire  de  Naples  qu'on  a  traduite 
en  français  ;  les  papes  ,  ne  s'y  trouvant  pas  bien 
traités ,  auroient  voulu  étouffer  l'auteur  &  Tou- 
vrage.  Répétons  avec  Tacite  :  Socordiam  eorum  inri* 
dere  libet ,  qui  prafenti  potentiâ  credunt  exftinguipoffc 
etiam  fequentis  csvi  memoriam,  Nam  contra ,  punitif 
ingeniu  ^  glifcit   auéioritas. 

L'ouvrage  n^en  eft  que  plus  célèbre,  mais 
l'auteur  fut  malheureux  ;  à  peine  put-il  trouver 
un  afyle.  Le  roi  de  Sardaisne  ne  lui  donna  qiTune 

Srîfea ,  mais  du  moins  il  lauva  fes  jours  menacés, 
ré  vers  l'an  i68o.  Mort  dans  fa  prifon  en  I74i8«. 

GIBELIN ,  f.  m.  (Hift.  mod.)  nom  de  la  ftcr 
tion  oppofée  à  celle  des  Guelphes,  Quelques-uns 
fixent  le  commencement  de  ces  deux  faâions  i 
l'an  1x40. 

On  fe  rappellera  fans  doute  que  les  Gibelins 
étoient  attachés  aux  prétentions  des  empere-flrs 
dont  l'empire  en  Italie  n'étoit  qu'un  vain   tître* 
&  que  les  Guelphes  étoient  fournis  aux  volontés 
des  pontifes  régnans. 

Nous  ne  remonterons  point  à  l'origine  de  ces 
deux  partis;  nous  ne  crayonnerons  point  le  ta- 
bleau de  leurs  ravages ,  encore  moiiis  rappor*" 
terons-nous  les  conjeâures  odieufes  des  favans 
fur  rétymologîe  des  noms  Guelphe  &  Gibelin'^ 
c'eft  affez  de  dire,  avec  l'auteur  de  \*ejfai  fti 
Vhifloire  générale^  que  ces  deux  faQciwîs  défolèrcnt 
également  les  villes .&  les  familles^  &  que  pen- 
dant les  douzième ,  treizième  6r.  quatorzième  fiè- 
cles ,  ritalic  devint ,  par  leur  anloofité,  le  théâti« 
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non  d'une  gnerre ,  mais  de  cent  guerres  civiles  J 
^ui,  en  aiguifant  les  efpritSy  accoutumèrent  les 
petits  potentats  italiens  à  FaiMioat  &  à  Tempoi- 
fonnemcnt. 

Boni/ace  VIII  ne  fit  qu'accroître  le  mal  ;  il 
devint  aufTi  cruel  guelphe  en  devenant  pape, 
Qti*il.avoit  été  violent  gibelin  pendant  quil  fut 
îimple  particulier.  On  raconte  à  ce  fujet,  qu'un 
premier  jour  de  carême ,  donnant  les  cendres  i.  un 
archevêque  de  Gênes ,  il  les  lui  jetta  au  nez ,  en 
lui  difant  :  a  fou  viens-toi  que  tu  es  gibelin ,  »  au  lieu 
de  lui  dire  :  fouviens-toi  que  tues  homme. 

Je  ne  fais  fi  beaucoup  de  curieux  en  matière 
hiftorique»  feront  tentés  de  lire  aujourd'hui  dans 
Villani,  Sigonius,  Ammirato,  Rondo,  ou  autres 
hiftoriens ,  le  détail  des  horreurs  de  ces  deux 
fflâions  ;  mais  les  gens  de  goût  liront  toujours  le 
Dante  :cet  homme  de  génie,  fi  long-temps  per- 
ftcuté  pour  avoir  été  gibelin  ^  a  exhalé  dans  fes 
yers  toute  fa  douleur  uir  les  querelles  de  Tem- 
pire  &  du  facerdoce*  (  D.  /.  ) 

'  GIBERT.  (  Hîft.  litt,  mod.)  Trois  liommes  de 
la  même  (amtlle  ont  rendu' ce  nom  célèbre. 

1*^,  Jean-Pierre,  favant  canonifte ,  eccléfiafliqilc 
irréprochable ,  avocat  trés-<onfulté ,  mais  encore 
plus  défintéreffé ,  vécut  &  mourut  pauvre  en  1736, 
ayant  conâamment  refufé  tous  les  bénéfices  qui 
lui  furent  offerts.  Ses  inftitutions  eccléfiaftiques 
&  bénéficiales,  fuivant  les  principes  du  droit 
Cemmun  &  les  ufages  de  France  ;  fon  corpus 
juris  canonici  per  régulas  naturali  ordine  difpo/ieas'y 
fon  hifloire  de  l'églife  fur  le  facrement  de  mariage  ; 
fçs  notes  fur  le  traité  de  l'abus  de  Fevret,  fur 
le  droit  eccléfudique  de  Van  Efpen,  fur  l'édit 
de  169Î  ;  enfin,  tous  fes  ouvrages  fur  la  jurifpru- 
dence  canonique  font  trés^eftimés  &  très-confuU 
tés«  Il  étoit  né  à  Aix  en  1660. 
'  ^'^.  Balthafar,  fon  coufin,  né  comme  lui  à 
'Aîx  (,eix  i6<5a^,  fut. un  célèbre  profeffeur  de 
rhétorique  dans  l'univerfité  de  Paris;  il  conferva 
Cinquante  ans  la  même  chaire  au  collège  Maza- 
tin;  il  fut  rcfteur  &  fyndic  de  l'univerfité.  En 
>7a8 ,  à  la  mort  de  Tabbé  Couture ,  on  lui  offrit 
un»  chaire  d'éloquence  au  collège  royal  ;  il  la 
*€(lra.  En  1740,  il  fut  exilé  à  Auxerrc  pour  avoir 
form^  oppofition  à  la  révocation  qu'on  engagea 
l\inivtrntè  à  faire  de  fon  appel  de  la  bulle  Uni- 
pnitus^  on  l'envoyoît  du  moins  chez  fes  amis. 
Il  mourut  en  1741 ,  à  Régennes ,  maîfon  de  cam- 
pagne de  Vévêque  d'Auxerre.  Toutes  ces  belles 
caufes  d'ejtil  &  de  perfécutton  ont  paffé.  Le  jan- 
fénifme,  fource  de  l'intérêt  qu'infpiroîent  alors 
M.  G^hert  &  fes  femblables,  le  janfônifme  nell 
plus  ^  les  lettres  feules  demeurent» 

Beaux   Arts .  •  • .;  •  » 

Tout  retombe 
*  fiaas  la  ouk  àt  la  tombe  ^ 

Kt  vtoafeult  dcneaifi* 


ffi  on  fe  fouvîent  encore  auiourffhui  de  M. 
Gïbert,  c'tft  parce  qu'il  a  donné  une  rhétorique 
qui  a  balancé  quelque  temps  celle  de  M.  RojUn, 
&  d'autres  ouvrages  eftimés  fur  la  même  matière. 
Les  ûvans  difent  quni  étoit  plus  favam  que  WL 
RoUin,  mais  il  ne  s'agit  pas  là  de  fcience,  il 
s'agit  d'efprit  &  de  goût,  &  M-RoUin  lemporr 
toit  inconteftablement  à  cet  égard. 

%".  Jofeph-Balthafar,  de  l'académie  des  belles^ 
lettres,  neveu  des  deux  précèdens,  favant  d.f- 
tineué,  ami  du  paradoxe,  fâchant  donner  des 
couleurs  de  vraifemblance  aux  fyflêmes  qui  pou- 
voient  paroître  les  plus  étranges  :  ce  fut  la  gloire 
du  dotte  Fréret  qu'il  parut  le  plus  ambuionner: 
au  mil  eu  des  débats  littéraires  qui  seievenf 
fouvent  dans  les  affemblées  particulières  de  1  aca- 
démie ,  il  ofa ,  ieune.encore,  lutter  contre  cet  advcr- 
Élire  redoutable  ;  il  fe  plaifoit ,  comme  lui,  dans  les 
épines  de  la  chronologie.  U  étoit  affcz  favant  pour 
pouvoir  quelquefois  fe  paffer  de  livres  en  traitant 
des  matières  qui  rendent  les  livres  néceffaires  ;  on 
l'a  vuplufieurs  fois,  péchant  à  laligne  dans  la  nviere 
de  Malesherbes ,  tromper  l'ennui  de  cette  occu- 
pation  par  une  application  forte  à  de  grands  oft- 
fcts  d'érudition ,  &  rapporter ,  au  lieu  de  poriTons , 
de  favanies  diflertations  fur  les  poin»  de  chrono- 
logie les  plus  difficiles  ;  fecrétaire  de  M.  d  Agueflcao 
de  Plaintmont,  avocat  général:  il  lu.  arrivoit 
quelquefois ,  par  difiradion ,  d'inférer  dans  les  ex- 
traits des  procès,  des  morceaux  de  diflertations 
fur  des  objets  d'érudition.  Il  eut  le  bonheur  d-^re 


lous  «i.  ac  Malesherbes,  .~>.^ — . 

Il  avoit  de  l'humeur,  &  félon  les  circonftances 
&  le  degré  des  liaifons,  les  uns  en  noient,  les 
autres  en  fouffroient,  mais  il  étoit  plein  d  hon- 
neur, de  vérité,  de  probité;  U  fut  infpirer  de 
l'attachement  &  «de  l'intérêt  à  tous  fes  am.sj 
ceux-ci,  fans  qui  les  en  priât ,  travailloicnt  utie- 
meni  à  û  fortune ,  tandis  qu'il  s'égaroit  dans  les 
profondeurs  de  la  chronologie:  il  efl  rare  qu un 
favant  foit  occupé  de  foins  domeftiqoes.  H  relie 
de  M,  Gibtrt  des  mémoires  dans  le  recueil  de 
l'académie;  fecrétaire  des  pairs  &  infpcaeurdo 
domaine,  on  a  de  lui  auffi  quelques  mémoires 
fur  les  matières  domaniales  &  fur  des  objets 
relatifs  à  la  pairie.  Il  avoit  entrepris  de  faire  Inr 
Hérodote  ,  ce  que  M,  larcher  vient  d'exécuter 
avec  fuccès.  M.  Gibert  avoit  été  difciple  de  fon 
oncle  le  Rhéteur.  Né  le  17  février  171 1  ,  d/ut 
mis  en  1718,  fous  la  direaion  de  ce  maître 
habile.  Il  mourut  le  la  novembre  1771 ,  dans  un 
temps  où  tous  fes  ^is  vivoieotdans  la  difgrace 
&  difperfés  loin  de  liù. 

GIÊ  on  GYÉ.  (Le  MARiciUi  ■!)  C  ^fX*? 
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ClEZl,  (  Hlfl.  Jdcr.  )  ferviteur  JEUfte ,  dont 
il  eô  parlé  au  quatciéinc  livre  des  rois ,  chapitres 
4  &  5. 

GIGAULT.  (DE  BILLEFONDS  )  (  Hlfl.  de  Fr.) 
Nomtfuncfemille  diftingwée.  dont ètoicnt  François 
GigauU^  feigneur  de  Frcfvîniéres ,  tué  ^dans  les 
troubles  de  la  ligue;  le  maréchal  de  Bellefonds, 
fon  petit-neveu,  qui  battit,  le  12  mai  1684,  le 
^uc  de  Bournonville  àPontmayor  en  Cathalogne , 
&  qui  en  1691 ,  s'avança  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie avec  le  roi  Jacques  H,  pour  tenter  le 
paffage  dans  les  royaumes  Britanniques ,  lorlque 
la  malheureufe  affaire  de  la  Hoguc  ruina  nos  efpé- 
f  ances  avec  notre  marine.  *    «  n 

La  même  année  il  perdit  le  marquis  de  Belle- 
fonds  ,  fon  fils ,  mort  de  bleffures  reçues  à  la 
bataille  de  Stclnkerquc. 

Le  marquis  de  Bellefonds  étoit  Perc  de  l'ardie- 
vcque  de  Paris  ^  (  Jacques-Bonne  de  Bellefonds  )^ 
<|ue  nous  avons  vu  mourir  le  20  juillet  1746, 
ayant  k  peine  occupé  ce  fiége  pendant  trois  mois.  ' 

GILBERT ,  (Gabriel )  {Hlfl,  îitu  mod.)  fecré- 
tarre  des  commandemey  de  la  reine  Chriftine  & 
ion  réfident  en  France.  Il  étoit  ni  françois,  &  il 
avoitde  fon  temps  une affez grande  réputation  parmi 
les  poètes  françois;  Chapelain  &  Ménage  Tout 
loué ,  ce  qui  ne  prouve  pas  qu'il  faille  le  louer 
aujourd'hui.  On  lit  dans  le  Mena^ioMa  cette  anec- 
dote fur  Gilbert:  a  II  fit  une  comédie  dont  les  vers 
n  étoientnn  peu  libres.  Il  la  lut  chez  M.  le  duc 
f»  de  Guife  ,  en  préfence  de  la  reine  Chriftine  à 
t)  qiii  elle  plaifoit  fort....  M.  Chapelain..,.,  coû- 
»  fuite  le  premier  fur  cette  pièce....  en  dit  fon 
m  avis  le  plus  honnêtement  qu'il  put ,  mais  d'une 
»  manière  néanmoins  qui  fit  connoître  qu*il  trou- 
w  voit  les  vers  de  cette  pièce  un  peu  trop  libres. 
m  La  reine  me  demanda  enfuite  mon  fentiment, 
ff  je  lui  répondis  en  bon  courtifan ,  <|ue  c'étoit 
M  une  des  belles  comédies  qui  eût  paru  jufqu*alors. 
»  Cette  princeffe ,  contente  de  mon  approbation , 
f»  me  repartit  :  »  «  Je  fuis  bien  aife ,  monfieur  , 
tr  qu'elle  foit  de  votre  goût,  on  peut  s'en  rapporter 
9>  vous  :  mais  pour  votre  monfieur  Chapelain , 
f»  que  c'eft  un  pauvre  homme  l  il  voudroit  que 
»  tout  ffit  pucefU.  » 

Cette  hiftoire  nous  montre  ce  que  c'étoît ,  dès 
ce  temps-là ,  que  les  leâures  particulières,  &  com- 
bien de  motifs,  étrangers  au  mérite  de  l'ouvrage, 
înfluoient  fur  lé  jugement  dés  auditeurs. 

M.  de  Voltaire  a  fait  l'honneur  à  Gilhert  de  le 
citer  dans  la  lettre  au  marquis  Maffei  fur  Mérope, 
car  ce  Gilbert  SLyoït  fait  aufli  uns  Mérope.  On  peut 
croire  que  M.  de  Voltaire  ne  le  loue  pas.  On  a 
de  ce  Gilèert  diverfes  tragédies  &  comédies ,  entre 
autres ,  une  tragédie  d'Arrie  &  Peetus ,  où  il  eft 
plaifant  de  confidérerla  manière  dont  cet  homme 
fraitoit  le  genre  tragique  en  1650,  plus  de  dix 
gos  gpris  tous  les  cbffc-d'wuvre  de  Corneille,  & 
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gix  ans  feulement  avant  les  j^.^l^^*-^^^^^^^*; 
Racine-  Néron  s'amufe  à  faire  f/P««?.  ^^J^^^^î^ 
Pétrone  fon  favori .  avec  le  pédant  ^^^VfJ^ 
précepteur ,  ûir  l'exiflence  des  dieux  gcleuf  pr«-, 
yidence. 

M    B  n  «   »•  '    \ 

Sèoèque  vient  icL 
P  É  T  &  o  M  B. 
Il  marche  d'un  pas  grave ,  &  fronce  le  foneV 

^  N  £  &  «  H  À  Sénïfw 

Fourroî«u  ^cvincr  fur  ^eU  propos  nous  femme»  ? 

S   É  M    H   q  U  B. 

Ceô  art  n'eft  ^it  un  don  qui  fok  commun  aux  homaKi  i 
Et  le  fecrct  des  cœurs  aux  dieux  «ft  réfervé. 

H   É  R  O  H. 

Notre  «nirttîen  ^toit  &  grand  &  relevé* 

S  É   N   B   Q  V   X. 

Un  prince  qui  régît  fes  dcftins  &  les  nôtres  , 

Un  maître  des  humains  n'en  doit  point  avoir  d'aatfef.MW 

N    Ê   &  «    N. 

De  Pétrone  obftîné  }e  comb»ttoîs  Terreur; 
Cfc  difciplc  fameux  de  Tavcugle  Epicurc, 

Souvent  que  le  hafard  préfide  en  la  nature - 

Sut  les  points  imporians  &  les  plus  curieux 

Ce  célèbre  tailleur  a  4iuclque  ombre  de  doute....*,^ 

S    É   N    i    Q  U    E. 

Le  moins  favtnt  fait  plus  de  doutes  en  un  joue 

Qu'un  fage  n'en  réfout  durant  toute  fa  vie - 

réirone  ,  parle  donc ,  &  de  quoi  doutes-iu..,.-..  f 

P  É  T  B   O    H  B. 

S'il  eft  là-haut  des  dieux ,  s'il  eÛ  une  vertu . 
Je  doute  feulement  de  cette  feagatelle. 

S    £   M   B   <l  U   B, 

Si  ton  erreur  eft  grands,  elle  n'eft  pas  noBvelle. 

Ceft  aînfique  Pétrone  a  conft*"."?«^'  "~S5« 
tinence  tfun  Vat,  &  Sénèque  la  pedant^"^^^ 
fot;  mais  on  trouve  de  temps  en  temps  des  vers 
heureux ,  tels  que  celui-ci  : 

L'efprit   voit  l'ouvrier  lorf^ue  IVil  voit  l'ouvrage. 

Ceft  fans  doute  là  un  de  ces  bons  vers  dont 
ChYpelaln  dit  que  les  pièces  àc  Gilbert   étoient 

^^'guL  dans  fa  vîeîHeffe  tomba  dans  la'pauvreté  s 
mais  le  contrôleur-général  Hervart,  qui  aimoit 
fe  lettres,  le  retira  ?hez  lui ,  &  ^^7  7"î"7« 
Tan    x68o.  U  avoit  fait  un  poème  de  lart  di 

pldire. 

GE-BERT  DE  LA  PORÉE ,  (  voyet  Por4e  ) 
(  Gilbert  de  la  )  ... 

GILDJIS,  CSxiitr)(irift:eccléf)niy 
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Dumbriton  en  Ecofle  ,  en  510»  pafla  dans  les 
Gaules  &  bâtit  prés  de  Vannes ,  ie  monaflére  de 
Ruis  ,  qui  porte  a)ourd*huî  Ton  nom  &  eii  tl 
mourut  le  19  janvier  570  ou  jjl.  Il  reûe  de  lui 
quelques  canons  de  diicipUne  qu'on  trouve  dans 
le  fpicilége  de  dom  Luc  d'Achery  &  un  difcours 
fur  la  ruine  de  la  Grande-Bretagne  ;  car  rétabli/Te- 
ment  &  les  ravages  des  Anglo-Saxons  dans  ce 
pays^  lui  en  paroiflbient  la  ruine* 

CILEMME.  (  Pierre  )  (  Hift.  de  Fr.  )  Pendant 
la  démence  de  Oiarles  Vl,ce  GiUmme  ,  prêtre 
impofteur ,  ou  feulemenrdupe  de  la  magie  qu*il 
f>rofefroit ,  (  car  il  eft  prouvé  que  dans  ces  temps 
aignoranccy  les  prétendus  magidens  étoient  fou- 
vent  dupes  de  leur  art  &  fe  croyoient  de  bonne 
foi  magiciens  )  ce  Gilemme  donc  fe  préfenta  pour 

Suérir  le  roî.  On  le  mit  à  Tépreuve ,  il  promit 
e  délivrer  avec  des  paroles  douze  hommes  atta- 
chés avec  des  chaînes  de  fer ,  il  n'en  délivra  aucun , 
<&  au  lieu  de  le  renvoyer  avec  dérifion ,  ou  tout 
au  plus  de  l'enfermer  comme  fou  ,  on  le  fit  brûler 
vif  avec  fes  compagnons  en  140 }  :  quelles  mœurs 
&  quelle  barbarie  \  par  oii  faifir  le  raifonnement 
qui  conduit  à  cette  cruauté  ?  la  magie»  en  la  fup- 
pofant  réelle ,  étoit  punie  par  le  teu ,  parce  que 
dans  les  idées  du  temps  ,  elle  fuppbfoit  un  paâ 
avec  le  diable  ;  cependant  fi  cet  Homme  eût  tenu 
parole,  &  eût  prouvé  fa  magie  «  au  lieu  de  le 
punir»  on  l'auroit  confervé  précieufement comme 
capable  de  guérir  le  roi  ;  il  prouve  malgré    lui 

S|liUl  n'efi  pas  magicien,  foit  qu'il  crdt  Tètre, 
oit  qu'il  ne  le  crût  pa$,  &  on  le  brûle  1  quelle 
logique  l 

GILIMER  ou  GEUMER  ,  (  HiJI.  d'Afrique.  ) 
prince  des  Vandales  ,  homme  fmgulier  &  d'un 
grand   courage  ,  ufurpa  en    ^32  9  la  couronne 

au'il  devoit  porter  un  |our  légitimement ,  étant  un 
esdefcendans  de  Genieric  &  rhëritier  préfomptif 
du  trône  des  Vandales.  Par  là ,  il  fournit  à  Tem* 
pereur  Juftinien ,  ami  du  prince  Vandale  détrôné , 
un  prétexte  de  fe  mêler  des  affaires  de  l'Afrique , 
&  de  lui  demander  compte  de  fon  ufurpation. 
Gilimer  lui  répondit  fièrement  que  ces  affaires  ne 
le  regardoient  pas ,  que]  fi  c'étoit  la  guerre  qu'il 
vouloit ,  on  la  lui  feroit;  il  fe  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur ,  mais  il  fallut  céder  à  l'afcendant 
<c  à  la  capacité  deBélifaire.  Retiré  dans  un  défert 
fie  fur  une  mdntaene  aride,  Gilimer  y  fouffiît 
toutes  les  horreurs  de  la  faim  ;  un  des  lieutenans 
de  Bélifaire,  prenant  pitié  des  maux  de  Gilimer , 
lui  propoiâ  de  s'abandonner  à  la  générofité  de 
Bélifaire.  Le  pire  des  maux,  répondit-il,  eft  Tefcla- 
vaçe^.mais  il  profita  de  la  pitié  de  celui  qui  lui 
ècnvoit ,  pour  lui  demander  trois  petites  grâces  ; 
un  pain ,  parce  qu'il  y  avoit  trois  mois  qu'il  n'en 
avoir  vu  ;  une  éponge  pour  effuycr  fes  plaies  , 
«nlutk  pour  chanter  fcsmalhpurs  &  lesfoulager. 
Vaincu  cpfio  par.  la  famiae  ,'il   fe  rendit    en  | 
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5^4àBéKraire,  qui  le  conduifità  Conflantinople^ 
ou  il  orna  le  triomphe  du  vainqueur ,  aruché  à 
fon  char  félon  l'ufage.  Il  fe  fournit  à  fa  fortune. 
Quand  il  parut  devant  le  trône  do  Temperear ,  il 
s'écria  :  vanité  des  vanités ,  &  tout  rCefi  qut  vanité» 
Il  fut  relégué  dans  la  Galatie ,  où  on  lui  affigna 
des  terres  pour  fubfifter  avec  (à  £unille.  Juftinien 
eut  pour  lui  des  égards,  &  parut  difpofé  i  le 
créer  patrice ,  fi  Gilimer  edt  voulu  abjurer  Fariar 
nifme ,  comme  Juftinien  l'en  preftbit. 

GILLES,  (Nicole  oh  Nicolas)  {Hifl.  Utt; 
modj)  fecrétaire  de  Louis  Xil,  auteur  d'annales  ou 
chroniques  de  France,  depuis  la  deftruôion  de 
Troye ,  (car  c'eft  toujours  à  cette  époque  que  les 
vieux  &  mauvais  hiftoriens  commencent)  ju/qu'en 
l'an  I4p6  ,  Denys  Sauvage  ,  Belle> Forêt,  8c 
plnfieurs  anonymes  ont  fait  des  additions  aux 
annales  de  Nicole  Gilles \  Gabriel  Chapuys  les 
a  continuées  jufqu'à  l'an  1^85.  On  ne  confulte 
euére  Nicole  GiUes  que  pour  la  partie  de  foa 
hiftoire ,  oîi  il  rapporte  ce  qu'il  a  vu ,  c'efl-à-dirc, 
en  commençant  au  régne  de  Louis  XL  II  mourut 
en  1503. 

GILLET ,  (Hélène)  («/?.  moi)  criminelle  con- 
damnée ,  à  qui  la  mal-adrefte  du  bourreau  fiuiva 
la  vie  ;  elle  étoit  fille  de  Pierre  GilUt^  châtelain- 
royal  de  Bourp  en  Brefte ,  au  commencement  da 
dix-feptiéroe  fiede;  elle  fut  convaincue  d*avotr  fait 
périr  fon  fi-uit.  Soit  qu'elle  (ut  noble  ou  non ,  elle  Ait 
condamnée  par  arrêt  du  parlement  de  Dijon  â  être 
décapitée.  Le  bourreau  la  fi-appa  du  premier  coup  k 
l'épaule  gauche  ;  le  peuple munDura,*  du  fécond  coup 
il  ne  lui  fit  qu'une  légère  bleffure  -,  le  peuple  mur- 
mura plus  fort;  lexécuteur  fe  troubla;  fa  femme 
qui  fe  trouvoit  là  j  on  ne  fait  pourquoi ,  voulut 
aider  fon  mari ,  &  s'efforça  d'étrangler  la  patiente; 
ce  n*étoit  pas  ce  que  Parrèt  ordonnoit ,  le  peuple 
murmura  plus  hautement,  fe  révolta,  jetta  des 
pierires,  chaflale  bourreau  &  fa  femme ,  mena  la 
fille  chez  un  chirurgien ,  le  magiftrat  permit  quVlle 
fut  panfée  :  le  roi  accorda  fa  grâce  ;  elle  fiit  guérie  » 
&  vécut. 

GILLET ,  (Louis-JoACHiM)  (BÎJL  Gtt.)  biblio- 
thécaire  de  Sainte-Geneviève ,  mort  en  175)3  âeé 
de  74  ans,  auteur  d'une  nouvelle  traduâion  de 
lliiftorien  Jofepfie ,  plus  fidèle,  dit-on  ,  que  celle 
de  M.  Arnauld  d*Andilly ,  mais  beaucoup  moins 
lue. 

GILLON  ou  Gilles  ,  {Hifi.  lin.  mod.)  cardinal  & 
poète  du  douâème  fiècle ,  auteur  d*un  poëme  latin 
oit  il  célèbre  la  croifade  de  1190;  d'une  vie  de 
faint  Hugues,  abbé  de  Cluni;  d*un  éloge  de 
Charlemagne ,  compofé  pour  Tinfiruâion  de  Louis , 
dit  le  Lion ,  fils  de  Philippe- Augufte ,  &  père  de 
faiat  Louis  j  dont  on  a  pu  dire  comme  de  Louis  XIIL 
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CILLOT  (Jacques)  {Hijt.  lin.  mod.)  chanoine 
de  la  faîntc  chapelle  de  Paris ,  &  doyen  des  con- 
feillers- clercs]  du  parlement-  Ccft  chez  lui  que  fut 
compofèe  XàfatyreMcnipvét  ou  cathollcon  d'Elpagne. 
Il  y  eut  grande  part  ;  la  relation  de  la  proceffion 
de  la  ligue,  &  la  harangue  du  légat  font  de  lui; 
les  autres  harangues  font  de  Florent  Chrétien,  de 
Nicolas  Rajpin,  &  de  Pierre  Piihou,  tous  trois  amis 
de  Gillot.  On  aencore  de  lui  des  inftruSions  6»  Utires 
mijjives  concernant  le  concile  de  Trente^  On  lui  attribue 
la  vie  de  Calvin  y  imprimée  fous  le  nom  de  Papyre 
MafTon. 

GILLOT,  eft  auffi  le  nom  d'undomeftîquede 
Defcartes,  qui  mérita  les  titres  plus  honorables  j 
de  fon  ami  &  de  fon  difciple  ;  U  enfeigna  les 
mathématiaues  avec  éclat  à  Paris ,  &  dans  Tarmée 
du  prince  d  Orange  en  Hollande. 

2°,  D'un  doôeur  de  Yorbonne  (Germain)  qui 
dépenfa  plus  de  cent  mille  écus  à  faire  élever  Se 
inAruire  des  jeunes  gens  pauvres  pour  les  rendre 
capables  de  fervir  Véglife  ou  Tétat  par  leurs  talens. 
Plufieurs  d'entre  eux,  s'illuftrèrent  dans  des  pro- 
férions honorables  &  utiles ,  &  rendirent  témoi- 
gnage Se  firent  honneur  à  fes  bienfaits. 

Dignum  prteftdbo  me  eùam  pro  lautU  merentU, 

On  les  nomma  les  Cilotins^  &  ils  en  firent  gloire. 
Cefl  aujourd'hui  la  communauté  de  fainte  Barbe. 
Mort  en  i688. 

3*.  D'une  femme  (  Louise  Geneviève)  mariée 
2k  im  avocat ,  nommé  de  Saintonge  ;  elle  cultiva 
la  poéfie  ;  on  a  d'elle  deux  opéra  connus  ;  Qrcé 
Si  DidoH  Se  d'autres  poéfies,  &  une  nouvelle  hif- 
torique  romanefque,  intitulée  :  hifioire  de  Dom 
Antoine ,  roi  de  Portugd!,  Cefl  le  prieur  de  Crato. 

GINDlon  DGINDI,  f.  m.  pi.  (Hift.  moi^efpèce 
de  cavaliers  turcs  extrêmement  adroits.  On  leur, 
attribue  des  tours  de  force  Se  de  fouplefle  très- 
finguliers.  Ils  ramafTent,  dit^on,  encourant  une  lance 
quils  ont  jettée  à  terre;  \\s  galopent  quelquefois 
tenant  un  pied  fur  un  cheval  6c  un  pied  fur  un 
antre ,  8c  en  cet  état  tirent  des  oifeaux  qu'on  a 
placés  exprés  fur  les  plus  hauts  arbres.  D'autres 
feignent  de  tomber,  fe  laifTenç  gliffer  fous  le  ventre 
du  cheval,  puis  fe  remettent  en  felle.  On  ajoute 
qu'Amurath  IV,  voulant  un  jour  fe  divertir,  leur 
commanda  de  courir  Tun  contre  l'autre  les  deux 
pieds  fur  la  felle  ,  ce  qu'ûs  exécutèrent  après 
plufieurs  chûtes.  Un  italien  qui  avoir  été  dix  ans 
efclave  à  G)nflantinople ,  où  il  avoit  appris  de 
pareils  exercices,  les  donna  en  fpeâacle  à  Paris 
en  1585  ,  à  ce  que  rapporte  Yigenére.  Ricaut, 
de  r empire  ottoman.  (G). 

GTOCONDO ,  (JocoNDE  ou  Juconde)  (Jean) 
{Hift.  litt,  mod.)  oominicain  italien  «  artifieScUi- 
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tératenr.  Louis  XII  l'ayant  appelle  en  France,  il 
y  confhiiifu  le  pont  Notre-Dame  flc  le  petit-pont, 
ce  qui  le  fit  nommer  Pontifex  par  Sannazar  : 

Joeundut  grminum  impofuit  tîhi ,  fequMna ,  pontÊiu  ; 
Kune  tu  jure  potes  dicere  pontifieem. 

Sauvai ,  qui  obferve  (^  Sannazar  faifi>it  alla* 
flon  à  l'infcription  du  pont  de  Trajan: 

Prudentim  Augujli  yer^  pouùfiàs. 

paroit  vouloir  difputer  à  Gîocm^  l'honneur  d'avoir 
fourni  les  defTeins  de  ces  deux  ponts,  pour  l'attri- 
buer à  un  maçon  de  la  ville  de  Paris,  nommé 
Didier  de  Félin,  mais  cet  honneur  eÔ  refté  k 
Giocondo.  Il  fiit  un  des  architeâes  de  Saint^Pierre 
de  Rome  après  Bramante  :  mais  pour  ne  le  con* 
fidérer  que  comme  littérateur,  on  lui  doit  des 
remarques  fur  les  commentaires  de  Céfar ,  où  U 
donna  le  deifein  du  pcnt  conflruit  fur  le  Rhin 
par  ce  conquérant.  Il  a  donné  ,des  éditions  de 
Vitruve  Se  de  Frontin.  Il  fut  le  maître  de  Jules 
Scaliger.  Il  mourut  vers  Tan  1530. 

GIOJA,  (Flavio)  {Hlft,  mod.)  napolitain, 
né  vers  Tan  1360,  dans  le  voiflnage  d'Amalfu 
Quelques  peribnhes  lui  attribuent  l'invention  di^ 
labouSble^  &  difentque  fi  cet  inftrument  nautique 
porte  une  fleur  de  lys  ppur  marquer  le  Nord, 
c'efl  parce  que  cette  découverte  fut  faite  par  un  fujet 
d'un  roi  deNaples,  de  la  maîfon  de  France.  En 
effet,  cette  fleur  de  lys  doit  avoir  une  fignification, 
&  ridée  qu'elle  prèfente  eft  favorable  à  Topinion 
de  ceux  qui  attribuent  cette  invention  à  un  françois 
où  du  mo'uis  à  un  futet  de  la  maifon  de  France. 
On  prétend  aue  les  Chinois  connoifibient  la  bouf- 
fole,  comme  l'artillerie  &  l'imprimerie ,  long-temps 
avant  les  Européens,  ce  qui  n'empêche  pas  que 
les  Européens  n'aient  découvert  ces  arts. 

GIONULIS  ,  f  m.  pi.  {Hifl.  mod.  )  volontaires 
ou  ave,nt0riers  dans  les  troupes  des  Turcs  j  qf  î 
les  mêlent  à  celles  des  zaîms  &  des  timariors. 
Autrefois  ils  s'entretenoient  à  leurs  dépens,  dans 
l'efpérance-d-obtenir  par  quelque  aftion  fignalée 

•la  place  d'un  zaim  ou  d'un  timariot  mort  à  Tarmée. 
Aujourd'hui  les  Gionulis  forment  un  corps  de 
cavalerie  foumis  aux  ordres  des  vifirs ,  fous  le 
commandement  d'un  colonel  particulier  qu!on 
nomme  Gionuli  agaji.  Dans  les  jours  de  céré- 
monie ,  ils  portent  un  liabit  à  la  hongroife  ou  à 
la  bofnienne.  On  croit  que  leur  nom  vient  de 
gionum  ,  mot  turc  qui  fignifie  impétuafité  furieufe  , 
parce  qu'en  effet  ils  font  fort  intrépides ,  &  s*ex- 

!  pofent  aux  dangers  fans  ménagement.  Ricaut  de 
l'empire  ottoman.  (G.) 

GIRAC.  (Paul  Thomas  sieur  de)  (  Hifl.  litt: 
mod*)Girac  (k  Coflar  étoient  parttfans  zélés,  l'un 
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de  Balzac,  Tautrc  de  Voiture,.  Us  dffputireot 
çnfcmble  &  fe  diront  des  injures  ',  Gïraç  iiolt 
ûvant;  Gûftar  vouloit  èw  bçl'efprit. 

Ûff  aniotcnani  veiUei  »  grave»  auteart  ; 
Mordez  vot.^îtu,  rainfx  comne  cori*ir#f  4 
ï»our  mériter  de  pareils  proteâcurs  • 
Ou  pour  trouver  ds^parciU  ^àn^i^t^ 

Girac  mourut  en  1(63. 

GIRALDl,  (LiLio  Crigorio)  {Hljî.  lltt.  moi.) 
&raa  t,  paavrt,inafheuroux  &  goutteux  daos  Ta  vieil' 
lefle;  H  perdit  fonhien  &  ia  bibliothèque  qui  en  faifoi  t 
ia  QieiHeure  partie ,  lorfque  rarmét  dis  coauètable 
pilia  Rome,  patrie  de  Qiralai.  Au  Ueude  s*e«  prendre 
«te  foB  malheur  aux  funeors  de  la  guerre ,  il  s'en 
prit  AUX  lettres  &  ^ux  Içttré»,  &  ât  dans  fa  colère 
i*e$  progymnafifUîA  adverfùs  iituras  &  litteraios.  Ses 
écrits  ont  été  recueillis  en  deux  volumes  inrfoL 
les  plus  connus  (ontifyntmgma  de  diU  gent'mm  ;  fou 
lïKloire  des  poëtes  grecs  &  latins,  &  celle  des  poëces 
de  foa  temps.  Né  en  1478,  Mort  en  1554. 

Un  autre  Giraid'u  (  Jean-Baptiste  Giraldï 
Cinthio,  Giraldus  Omhius  y)  de  F  trr^rc^  eft  au 
tang  des  ppetes  &  des  Uttèratears  célèbres  de  ion 
eemps  &:  de  ion  pays  ;  U  vtvoit  suffi  dans  fe  fei- 
IBiéme  fiècle.  On  a  de  lui  des  tragédies ,  un  poë'me  tntl^ 
fulé  EfcoU,  des  contes»  luie  (liâoirç  'd'André 
Doria.  Mort  M  1573^ 

GIRARD,  D^verfes  pfrfonnes  ont  fait  cjMinottrç 
fe  nom. 

1^.  GniHaufflc  ,  archidiacre  d'Angoulènie ,  qui 
fivott  été  fecrétaire  du  fameux  duc  d'Epernon ,  & 

S  m  a  laiAé  dfs  ményoires  fur  la  vie  de  ce  feigneur. 
i  a  auiTi  traduit  les  oeuvres  de  Louis  de  Grenade, 
t'^,  Jean*BaptiAe ,  c'eft  le  fameux  père  Girard; 
#n  conno}:  fon  procès  avec  la  Cadière,  &  le 
fchirma  qu'il  excita  au  parlement  d*Aix,  011  U 
inoitié  desiu^es  le  condamna  au  feu  comme  forcier, 
&  ra&tre  moitié  ,  qui  prévalut ,  fat  d'avis  de  Y^ 
fffudre  :  l*arrê$  eft  du  |6  décembre  ^731, 

fiais  mofe  ami  >  }e  ne  m'aitendois  guère 
Dp  voir  entrer  le  diable  en  cette  affairtf 
pirard ,  Girard  ,  toos  tet  accuCateun  ^ 
Jacobin  ,  carme  8c  faifeur  d'écriture , 
Juges  ^  téfhoias  ,  ennemis  ,  proteâcarâ  »  ' 

Aïiçup  4e  ?Qua  n'çft  f^'cipr,  je  vpus  JurÇf 

5*.  Gabriel ,  c»eft  l'abbé  Girard  le  grammairien 
^  racadémicien ,  auteur  if$  fyMnymes  français 
&  des  principes  de  I4  langue  fra/tçoifi ^lïzv oit  étii 
aumônier  de  madame  la  ducheffc  de  Berry ,  fille  du 
régent,  &  interprète  du  roi  pour  les  langues 
ffclavoone  &  ruflfe.  Mort  en  174^* 

pp^OUST,  (Jacques)  {HiJIJiff,  r^od.)  prérfi- 
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cateur  jéfuîte ,  dont  les  fermons  ont  été  publiés 

en    17C4,  par  le  père  Cretonneau  fon  confrère» 
en  cinq  volumes  i/>i2.  Mort  à  Paris,  en  1689* 

GIRY,  (^//?.  lîtt.mod.^  Louis,  Tun  des  premiers 
s^cadémiclens  trançois,  &  François*  fon  nls,  mi- 
nime, font  connus:  ce  dernier,  par  une  vie  des  ûiîncs; 
le  premier  par  une  traduâion  de  TertulUen  ,  de 
Sulpice  Sévère,  de  faint  Augtiflin,  de  Gcéron* 
Morts*  le  premier  en  1(^65,  le  fécond  en  1688. 

GBCON,  fils  cmimilcon ,  (^//?,  anc.)  général 
des  Carthaginois ,  qui  »  banni  par  une  cabale ,  & 
enfuite  rappelle,  pouvant  écrafer  fes  ennemis ,  fo 
contenta  de  leur  mettre  le  pied  fur  la  gorge  -,  plus 
généreux,  il  pouvoit  encore  leur  épargner  cet 
outrage.  Il  fît  la  guerre  avec  fuccés  aux  Corinthiens» 
\L  vivoit  plus  de  (rois  fiécles  avai^t  J.  C. 

GISORS> (Le  çomtc  de)  {Voyi^  Fouqbt.  ) 

GITE.  (  DROIT  DE  )  (  Hift,  de  Fr.  )  Dans  les 
titres  ce  drpif  s'appejle  juigifti^  giftum  .  jus  fuh^ 
ventionis ,  ou  procurafionls  ;  (  Foye^  Ducange ,  aa 
mot  giflum  )  ancien  droit  que  les  rois  de  France 
levoient  dans  les  vilUs,  bourgs  ,  éVéchés  ,  & 
abbayes,  pour  s^indemniier des  frais  du  voyage ^ 
pafTage ,  pu  féjonr  qiitls  faifotcnc  (ur  les  lieux. 

Quand  les  rois  de  la  première  race  &  quelques- 
uns  de  la  féconde  voyageotent ,  ce  qui  leur  arrt* 
voit  fouvent ,  ils  logeoient  avec  leur  fuite  pen-* 
dant  une  nuit ,  aux  dépens  des  villes ,  des  bourgs 
&  des  villages  qui  ctoient  Air  leur  roure.  On  leur 
fourniâbit  tout  ce  dont  ils  aveicat  befoin ,  &  il 
étoient  magnifiquement  défrayes;  car \enrs  hôtes 
ne  manquchem  jamais  d'y  joindre  au  départ  quel-* 
que  préfent  en  argenterie.  Peu  h  peu  cet  établifTe» 
ment  devint  un  droit  royal ,  qu*on  nomma  dreU 
de  gîte;  &  perfonne  n'en  fut  exempt.  Jean-le-Coq 
rapporte  un  arrêt  qui  déclare  les  viUes  données 
en  douaire  à  la  reine ,  fii)ettet  au  droit  de  pu. 

Les  évèques  &  les  dibés  payoienr  ce  droit  de 
pie  pour  la  vifite  de  leur  églife  ;  &  quand  nos 
rois  fe  dégoûtèrent  de  mener  une  vie  errante , 
ils  continuèrent  d'exiger  leur  droU  de  gîte  des 
évëques ,  ^es  abbés  &  autres  prélats.  Lors,  même 
nue  ces  évdques  &  abbés  turent  aiEranchis  du 
tervice  militaire  ,  ils  reftèrem  fournis  au  droh  de 
gîte.  Louis  VII  en  exempta  la  feule  éftlife  de  Parts, 
en  reconiKM^nce  de  l'éducation  qu  elle  liû  avoii 

donnée. 

Ce  droit  dé  gîte  étoit  fixé  à  une  certaine  fomne 
pour  chaqiie  évèché  ou  abbaye ,  tantes  les  fois 
qiie  le  roi  venoit  vifiter  l'cglifc  ou  l'abbaye  du  lieu  } 
par  exemple ,  l'abbé  du  grand  monaftère  de  Tours 
éroit  taxé  à  foixante  livrer  du  pays  ^  abbas  majorîs 
monafterii  Turonçnfis  débet  'unum  gifium  «  taxatum 
fexjginta  lihras  turonenfes  le^and^  fUoGpçt  Wif  £ 
.  /  rç9f  yijîtavcfit  ççclejlairi^ 


Digitized  by 


Google 


GIT 

Quelques  é|Ufes  s'abonnèrent  à  payer  \e  droit 
de  gîte  à  une  certaine  fommo  ,  foit  aue  le  roi  vînt 
eu  non  les  vifiter  ;  l'archevêque  de  Tours  prit 
ce  parti ,  &  compofa  pour  cent  francs.  Pafquier 
rapporte  à  ce  fujct  un  grand  paffage  qu'il  a  tiré 
des  archives  de  la  chambre  des  comptes,  &  dont 
voici  le  précis  :  X.  anno  Domlni  1381  ^  dominus 
P.  Maierii ,  eplfcopus  jitrebatenjis  ;  pro  jure  procu- 

rationis compofuit  in   ducehtïs  &  quadra* 

ginta  fiancis  auri ,  franco  fcxdecim  folïdorum  ^  pro 
€0  quod  debebat  ;  de  quïbus  fatis/aSium  ,  dominus 
Atrebatenfis  habetvenès  fe  lifteras  repas  ^  unà  cum 
Uuerls  quitationis  fecretariorum.  Le  latin  de  ce  lemps- 
là  n'eft  pas  élégant  ,  mais  le  fens  en  eft  clair. 
Ce  paflage  dit  quen  i38a/évêqued'Arras  traita 
à  de-x  cents  quarante  francs  d'or  ,  chaque  franc 
de  feize  fous  ,  pour  ce 'qu'il  devoît  du  droit  de 
gîte  ;  qu'il  paya  cette  fommc  »  en  prit  Técru  du 
roi ,  &  quittance  de  fes  fecrétaires. 

Ce  même  pafTage  nous  apprend  pofitivement 
que  le  droit  de  ate  fubfiftoit  encore  en  1382. 
«  Enfin  ,  dit  Païquier  en  fon  vieux  gaulois ,  le 
»  temps  a  dcp:ji$  fait  mettre  en  oubli,  tant  les 
»  fer  vices  militaires,  que  droits  de  gîte;  au  lieu 
»  defquels  on  a  imroduit  Toâroi  des  décimes  fur 
»  tout  le  clergé ,  n'étant  demeuré  de  cette  an- 
n  cienneté  que  la  preftation  de  ferment  de  fidé- 
»  lité  au  roi  ,  qui  doit  être  faite  par  tous  les 
n  prélats  de  France,  lors  de  leurs  avénemens  :^. 
(D.J.) 

GIUSCHON.  ou  GIUS-CHAN,  f  m.  (H?/?. 
mod.  )  nom  qui  en  langue  turque  fignifie  LeHeur 
de  VaUoran  ;  i!  y  en  a  trente  dans  les  mofquées 
royales ,  qui  lifent  chacun  par  jour  une  des  trente 
feâions  de  Talcoran  :  en  forte  que  chaque  mois 
on  fait  une  leâure  entière  de  ce  livre  de  la  loi. 
Gîus  veut  ait t  portion  onfeHion  ;  &  chon  ou  chan^ 
le^eur;  c'eft  à-dire ,  leâieur  d'une  feHïon.  Le  but  de 
cette  leâure ,  félon  eux ,  eA  de  procurer  le  repos 
des  âmes  des  Mufulmans  qui  font  quelque  legs  à 
cette  intention  ;  c'eft  pourquoi  les  gius  chons  liiènt 

{>roche  des  ftpulcres  dans  les  mofquées  ,  &  autres 
ieux  de  dévotion.  Ricaut  «  de  Cempire  ottoman, 
(G) 

GLABER ,  (RodolphbJ  (//?/?:  lîtt.  mod.)  béné- 
diâin  de  Cluny ,  contemporain  des  rois  de  France  , 
Robert  &  Henri  I,  auteur  connu  d'une  chronique 
inférée  dans  tous  les  recueils  des  hiftoriens  de 
France.  Il  y  a  dans  le  tome  8  des  mémoires  de 
l'académie  des  belles-lettres  un  favant  mémoire 
de  M.  de  Sainte- Palaye  fur  Glaber. 

'  GLADIATEURS  ,  (  Guerre  des  )  belîum 
gladiatorum  ,  (  Ht  fi.  rom.  )  guerre  domeftique  & 
dangereufe  que  Spartacus  excita  en  Italie  Tan  680 
de  la  fondation  de  Rome. 

Ce  gladiateur  homme  de  courage  &  d'une  bra- 
^•ure  à  toute  épreuve,  s'échappa  de  Capoue  où 
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11  étoît  gardi  avec  foîxante  &  dix  de  fes  cama-. 
rades  ;  il  les  exhorta  de  facrifier  leur  vie  plutôt 
pour  la  'défenfe  de  la  liberté  ,  que  pour  fervir  de 
ipedacle  à  rinhumanîté  de  leurs  patrons;  il  les 
perfuada,  raiTembla  fous  fes  drapeaux  un  grand 
nombre  d'autres  efclaves  fugitifs  animés  du  même 
efprit;  il  fe  mit  k  leur  tête ,  s'empara  de  là  Cam- 
panie ,  &  remporta  de  grands  avantages  fur  les 
préteurs  romains  ,  que  le  fénat  fe  contenta  d'abord 
de  lui  oppofer  avec  peu  de  troupes. 

L'affaire  ayant  paru  plus  férieufc ,  les  confuls 
eurent  ordre  de  marcher  avec  les  légions  ;  Spar- 
tacus les  défit  entièrement ,  ayant  choifi  fon  camp 
&  le  champ  de  bataille  comme  auroit  pu  faire  un 
général  confommé.  De  fi  grands  fuccès  attirèrent 
une  foule  innombrable  de  peuple  fous  les  enfeignes 
de  Spartacus ,  &  ce  gladiateur  redoutable  fe  vie 
jufquà  cent  vingt,  mille  hommes  à  fes  ordres, 
bandits,  efclaves ,  transfuges  gens  féroces  &  cruels» 
qui  portoient  le  fer  &  le  feu  de  tous  côtés ,  &  qui 
n'envifageoient  dans  leur  révolte  qu'une  licence 
eSrénée  &  l'impunité  de  leurs  crimes. 

Il  y  avoit  près  de  trois  ans  que  cette  guerre 
domeftique  duroit  ea  Italie ,  avec  autant  de  honte 
que  de  défavantage  pour  la  république,  lorfque 
le  fénat  en  donna  la  conduite  en  682  à  Licinics 
Craflus,  un  des  premiers  capitaines  du  parti  de 
Sylla,  &.  qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  fes 
viftoires. 

Craffus  favoit  faire  la  guerre ,  &  la  fit  heureu- 
fement.  Il  tailla  en  pièces ,  en  deux  batailles  rangées  , 
les  troupes  de  Spartacus,  qui  cependant  prouva 
toujours  qu'il  ne  lui  manquoit  qu'une  meilleure 
caufe  à  défendre. 

(  Eh'  quelle  meilleure  caufe  à  défendre  que  celle 
de  la  liberté?) 

On  le  vit^  bleffé  à  la  cuiiTe  d'un  coup  de  javeline  p 
combattre  long- temps  à  genoux,  tenant  fon  bou- 
clier d'uDe  main  &  fon  épée  de  l'autre.  Enfin  , 
percé  de  coups ,  il  tomba  fur  un  monceau  ou  de 
romains  qu'il  avoit  immolés  à  fa  propre  fureur , 
ou  de  fes  propres  foldats  qui  s'étoient  faits  tuer 
aux  pieds  de  leur  générai  en  le  défendante 

Foyei  les  détails  de  la  guerre  célèbre  iesgU" 
diateurs  dans  les  hifloriens  romains»  dans  Tite- 
Live,  liv.XCyiL  Athénée  /iv. //.  Eutrope ,  //v. 
VL  Appian,  de  la  guerre  civil^  ,  iiv  IL  Florus,  /iv. 
///.  cap.  XX.  Céfar,  commentaires^  Iiv  L  Val  ère- 
.Maxime,. 7/v.  VIU.  Velleiu$-Paterculus,/;V,  //. 4: 
autres.  (Z>.  /.  ) 

GLAIVE.  {.  m,  {FTifl.  mod.)  Droit  df  glaive ^ 
dans  les  anciens  auteurs  latins  &  dans  les  lois  d«s 
Normands ,  fignifie  la  jurifdiâlion  fuprême, 

Cajvbden,  dans  hÉritannia^  dit  que  le  comté 
de  Flint  c&  du  refTort  de  la  jurifdiâion  de  Chefter  ; 
comitatus  Flint  pertinet  ad  gladium  Cafiria  ;  &  Sel- 
den ,  tit.  des  honneurs  pag.  640.  Curiam  fram  libérant 
de  omnibus  placitisy  &c.  exceptis  ad  gladium  ejus 
pertinerulbus^ 
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Quand  on  crée  un  comte  en  Angleterre  >  il  cft 
probable  qu'on  le  cekit  d'un  flalve  pour  fignifier  , 
par  cette  cérémonie ,  qu'il  a  jurifdi<ftion  fur  le  pays 
dont  il  porte  le  aom.  Chambcrs.  {^A,  R.) 

GOBELIN ,  (Gilles)  {Hift.  mod.)  Teinturier 
célèbre  fous  le  régne  de  François  premier,  trouva 
dit-on  ,  le  fecrct  de  cette  belle  écarlate  oui  s'appelle 
récarlatc  àcsGobelins,  Son  nom  eft  refté  aufli  à  la 
maifon  qu'il  habîtoit  &  à  la  rivière  qui  7  pafle. 

Sur  l'abbé  Gobàin  ,  confefleur  de  madame  de 
Maintenon  ,  &  fupérieur  de  faint  Cyr.  (  Voye[ 
Farticle  Coulanges,) 

GOBIEN,  (Chaules LE )(flï/?.  lin.  mod.) 
jéfuite,  né  à  Saint-Malo,  fecrétaire  &  procureur 
des  miflîons,  auteur  de  l'hijîoire  des  îles  Marian€s\ 
de  plusieurs  volumes  des  lettres  édifiantes  ;  du 
troiuème  volume  des  nouveaux  mémoires  fur  Cétai 
préfent  de  la  Chine  du  pcre  le  comte  ,  qui  con- 
tient des  lettres  fur  Us  progrès  de  la  religion  à  U 
Chine ,  &  l'hifioire  de  l'édit  de  tempereur  de  la  Chine , 
en  faveur  de  la  religion  chrétienne  y  avec  des  éclair» 
cijfemens  fur  les  honneurs  que  les  Chinois  rendent 
à  Confucius.  Mort  à  Paris  en  1708. 

GQBINET ,  (  Charles)  (  Wifi.  litt.  mod.  ) 
principal  du  collège  du  Pleflis ,  pieux  inftituteur, 
auteur  des  in/truflions  de  la  jeunejffe ,  de  Cinflruflion 
fur  la  pénitence  4»  la  communion ,  de  rinflruélion 
fur  la  manière  d'étudier.  Ces  différentes  infiruélions 
étoient  beaucoup  lue^  autrefois  dans  les  collèges, 
fur-tout  au  "collège  du  Pleflis.  Mort  en  i6ço. 

GOBRIAS  {Htft  anc.)  ou  GOBRYAS;  feigneur 
aflyrien ,  qui  vivoit  du  temps  de  Cyrus ,  envi- 
ron cinq  fiédes  &  demi  avant  Jéfus-Chrift.  Son 
fils  dcvoit  époufer  la  fille  du  roi  d'Affyrie ,  &  fa 
fille  dévoit  auffi  époufer  le  fils  du  roi ,  rhériticr 
du  trône.  Le  fils  de  Gobrias  étant  à  la  chaflc 
;avec  le  jeune  prince  qui  devolt  être  double- 
ment fon  beau-trère,  eut  le  malheur  d'être  plus 
adroit  que  lui  &  de  percer  de  fon  dard  la  bête 

3ue  k  prince  avoir  manquée;  le  prince  plein 
'emportement  &  d'orgueil,  perce  le  fils  de  Go- 
hrîas  d'un  coup  de  lante  &  le  renverfe  mort.  Le 
roi  qui  auroit  pu  &  qui  auroit  dû  punir  fon 
fils,  vint  à  mourir  vers 'le  même  temps  &  le 
fils  fut  roi.  La  fille  de  Gobrias  ne  pouvant  fou- 
lenir  Tidée  d'époufer  le  meurtrier  ae  fon  frère , 
vint  avec  fon  père  implorer  la  'proteâion  de 
Gyrus  qui  étoit  alors  dans  le  cours  des  fes  con- 
auêtcs.  Gobrias  s'étant  attaché  à  ce  prince ,  le 
tuivit  au  fiége  de  Babylone  oii  il  commanda  un 
corps  de  troupes.  Il  entra  depuis  dans  la  conf- 
piration  des  fcpt  feigneurs  perfes  contre  le  faux 
Smerdis,  &  ce  fut  lui  qui  ayant  faifi  le  faux 
Smerdis  par  le  milien  du  corps  &  le  tenant  étroi- 
tement ferré  entre  fes  bras ,  dit  à  Darius ,  qui 
n'ofoit  frapper  dans  les  ténèbres  de  peur  de  tuer 
Gobrias  avec  Smerdis  :  frappe  au  h^ard  de  nous 
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percer  tous  deux^  Darius  fut  aflez  hesreux  pour 
ne  ttier  que  le  faux  Smerdis.  Darius  fut  roi  : 
j[  Voye^  fon  article  )  &  parmi  plufieurs  entreprifês 
injuJtes  quil  forma ,  ii  réfolut  de  faire  la  giiarre 
au  Scythes:  ceux-ci  envoyèrent  un  héraut  lui 
offrir  un  oifeau,  une  fouris,  une  grenouille  & 
cinq  flèches;  c*étoit  à  lui  à  deviner  l'énigme. 
Le  langage  hiéroglyphique  fê  prêtoit  ^  tomes  les 
interprétations ,  Darius  en  imagina  une  qui  fl.it- 
toit  fon  ambition  &  que  fès  flaitetn^  trouvèrent 
trés-jufle.  Il  conclut  que  les  Scythes  lui  livroîem 
la  terre  &  Te  au  ,  défignées  par  la  llbnris  &  la 
grenouille  ;  leur  cavalerie  qui  avoir  la  légèreté 
des  oifeaux  ;  leurs  armes  enfin ,  &  peut-être  leurs 
perfonnes.  Gobrias  ^  foit  qu'il  entendit  mieux  le 
langage  allégorique  ,  ûAt  qu'il  .connût  miei^x  les 
difpofitions  des  Scythes,  donna  une  interpréta- 
tion bien  contraire.  Les  Scythes ,  feion  lui ,  dt- 
foient  aux  Perfes: a  Si  vous  ne  vous  envolez 
n  dans  Tair  comme  cet  oiièau,  fi  vous  ne  vous 
M  cachet  dans  un  trou  comme  cette  fourîs,  fi 
«  vous  ne  vous  jettez  dans  Teau  comme  cette 
yf  |renouille ,  vous  ne  pourrez  échapper  à  nos 
n  flèches.  »  Ce  fut  Gobrias  qui  devina  jufle. 

Un  autre  Gobrias  ^  ni  perfan,  étoit  un  des 
quatre  généraux  crArtaxerce  Mnémon  cecitre  le 
jeune  Cyrus»  à  la  bataille  de  Cunaxa. 

GODEAU,  (  Antoine)  {Hift.  litt.  mod.) 
évêque  de  Grafie,  puis  de  Vence,  poëte  eftimé 
de  (on  temps,  mais  qu'on  ne  peut  lire  après  les 
Racine ,  les  Roufleau  ,  les  Voltaire  «  &c.  Il  eft 
principalement  connu  comme  poète  par-  /à  tra« 
duûion  des  pfeaumes  en  vers  fratjçoîs  Se  par  divers 
poëmes  pour  la  plupart  chrétiens  \  \\  Veft  comme 
profateur,  par  une  hifioire  de  Téglife,  depuis  le 
commencement  du  monde  jufqu^à  la  fin  du  neu- 
vième fiède ,  &  par  diverfes  vies  de  pères  de  l'é-'* 
elife  &  d^autres  faints  &  illuflres  perfonnages. 
Le  père  Vavafleur,  jéfuite,  a  (ait  contre  lui  un 
écrit  intitulé  :  Godellus  utrum  poëta?  Mort  à  Veace 
en  167  a. 

Un  autre  Godeau ,  (  MicflXL  )  profeflcur  de 
rhétorique  au  collège  de  Graflins,  reâenr  de 
Tuniverfité  &  curé  de  Saidt-Côme  à  Paris,  a 
traduit  en  vers  latins  une  parde  des  oeuvres  de 
Boileau.  Mort  à  Corbeil  le  15  mars  173^* 

GODEFROI  ou  GODEFROT,  IHjfi.defr.) 
chef  des  Normands  en  France  au  neuvième  fiécle. 
Charles-les  Gros ,  ce  malheureux  roi,  rayé  de  la 
lifle  des  rois  de  la  féconde  race  &  de  celle  des 
rois  de  fon  nom ,  engagea  ce  Godefroy  dans  une 
conférence .  &  s'y  étant  rendu  le  plus  fort  par 
artifice,  il  le  fit  maflacrer  avec  tous  les  Nor* 
mands  de  fa  fuite.  En  même  temps  Hugues  i 
bâtard  de  Lothaire  II ,  roi  de  Lorraine,  &  de 
Valdrade,  drfputoit  la  Lorraine  à  Charles- le*<îro$*î 
il  étoit  toujours  Tallié  des  Normands ,  fur  les  fe-^ 
cours  defquels  il  fondoit  refpérancç  d*être  rét»bl^ 
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dans  les  états  de  fon  père,  &  11  étoit  encore  phis 

particulièrement  Fallié  de  Godefroy  ,  auquel  il 
avoit  donné  fa  fœur  en  mariage.  Trompé  comme 
lui,  il  vint  trouver  Charles  fur  fa  parole,  pour 
conférer  avec  lui  de  fes  intérêts  ;  Charles  le  fit 
arrêter,  &  lui  fit  crever  les  yeux.  On  avoit  pef fuadé 
à  Charles  qu'en  fe  défaifant  ainfi  des  deux  chefs 
des  ennemis,  il  tcrminerott  pour  jamais  la  guerre; 
&  par  cette  violence  perfide ,  il  la  fit  renaître  avec 
plus  de  fureur  que  jamais.  Les  Normands  couru? 
rent  à  la  vengeance;  leur  jufte  refientiment  ne 
mit  plus  de  oornes  aux  ravages  :  ce  fut  pour 
venger  Godefroy  &  Hugues  qu'ils  fe  déterminèrent 
a  ce  fameux  liège  de  Paris,  foutenu  avec  tant 
de  conft;(nce  par  Goflelin ,  évëaue  de  cette  ville , 
par  Tabbé  Ebon  fon  neveu  ,  &  fur-tout  par  le 
vaillant  comte  Eudes,  digne  filsde  Robert-le-Fort. 

GODEFROI  DE  BOUILtON.  (  Hifi.  de  Fr.  ) 
C*eft  ce  fameux  général  de  la  première croifade qui 
prit,  le  14  juin  1097 ,  la  ville  dcNicée  ,  qui  réduifit 
enfuite  Ântioche  &  plufieurs  autres  places,  qui 
afiîégea  Jérufalem  le  9  juin  1099,  &  Temporta 
d'aifaut  le  if  juillet,  qui  en  fut  proclamé  roi  par 
Tacmée  viâorieufe ,  qui,  par  une  bataille  fignalée 
qu'il  gagna  contre  le  fultan  d'Egypte  >  acheva  la 
conquête  de  prefque  toute  la  terre-fainte  ;  qui 
eut  pour  fucce.fleur,  dans  le  royaume  de  Jérufalem , 
Baudouin,  fôn  frère.  Il  mourut  en  iioo,  &  Bau- 
douin €ti  1 1 18.  Us  étoient  fils  d'Eufiache  II,  comte 
de  Boulogne ,  &  Euftache  III  leur  frère  continua 
la  postérité,  mais  il  ne  la  continua  pas  pour  long- 
temps. Il  époufa  la  fille  &  la  lœur  de  deux 
rois  d'Ecoffe,  &  fa  fille  unique  fut  reine  d'An- 
gleterre ,  ayant  époufé  le  roi  Etienne.  Elle  mou- 
rut en  1x51-  Godefroy  pofiédoit  le  duché  de 
Bouillon  du  chef  de  fa  mère,  Ide,  fille  de  Geoffroy 
d'Ardenne. 

GôBEFROT  eft  aufil  un  nom  confacré  dans  les 
lettres. 

i**.  Godefroy  de  Viterbe,  ainfi  nommé  du  lieu 
de  fa  naifiance,  chapelain  &fecrétaire  des  empe- 
reurs Conrad  III,  Frédéric  I  &  Henri  VI,  au 
douzième  fiècle  ,  eft  auteur  d*une  chronique  en 
vers  &  en  profe  qu'il  a  intitulée  ;  Panthéon ,  & 
qui- commence  à  Adam  &  finit  en  1186. 

1°  Une  famille  entière  de  favans  a  illuflré  ce 
nom  de  GodtfroU 

i^.  Denis  Godefrol^  jurifconfulte  célèbre,  fils 
«Tiui  confeiller  au  châtelet,  naquit  en  1^49, 
vécut  hors  de  fa  patrie  pour  caufe  de  calvinifme 
&  mourut  en  i622«  On  a  de  lui  une  multitude 
d'ouvrages  de  droit,  entre  autres  le  corpus  juris 
clv'Uis  ;  des  notes  fur  -les  inftitutes ,  fur  les  lolx 
de  Juftinien,  fur  les  coutumes  de  France,  une 
difiTertatton  fur  la  nobleiTe  &  quelques  autres 
articles  de  politique  &  de  droit  public.  On  a  de 
lui  aufii  quelques  ouvrages  de  littérature  ;  des 
conjeâures  fur  Sénèque ,  un  recueil  des  anciens 
{cammairiens  latins,  &c« 

ffijloirc.^  Tome  U.  Seconde  part. 
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±\  Théoiore  &  Jacques  Godefhi,  fils  de  Denis. 
Théodore  né -à  Genève  en  1580,  fe  fit  catholi^ 
que,  fut ■  confeiller  d'état  &  mourut  en  1649  à 
Munfter,  où  il  avoit  été  envoyé  en  qualité  de 
confeiller  de  Tambaffade  de  France  pour  la  paî« 
générale.  Il  eft  l'auteur  du  cérémonial  françois  Sc 
de  plufieurs  autres  ouvrages  qui  fe  rapportent  au 
même  objet.  Il  a  donné  diverfes  généalogies  im- 
portantes ;  celle  de  la  maifon  d'Autriche ,  des  ducs, 
de  Lorraine ,  des  comtes,  &  ducs  de  Bar ,  des  rois- 
de  Portugal  ;  il  a  donné  la  relation  de  Tentrevue 
de  Tempereur  Charles  IV  &  de  Charles  VI  roi 
de  France  ;  du  roi  de  France  Charles  VIT ,  & 
du  roi  d'Efpagne  Ferdinand-le-Catholique.  Il  a 
donné  aufil  des  éditions  favantes  &  eflimét  s  d'ou- 
vrages importans  pour  notre  hiftoire;  tels  que 
rhiftoire  oe  Charles  VI,  par  JeanJuvenal  de*. 
Urfins  ;  de  Charles  VIII ,  par  Jaligny  &  autres  ; 
de  Louis  XII  par  Sevfiel  oc  d'Auton  ;  du  cheva- 
lier  Bayard  ;  du  maréchal  de  Boudcaut  ;  d'Artus; 
m,  duc  de  Bretagne. 

Jacques  Godefroi  refta  proteftant  &  vécvt  à 
Genève ,  où  il  fiit  élevé  aiix  premières  charges 
de  la  république.  Il  a  un  ouvrage  intitulé  :  o/^z^ 
cula  varia  juridica ,  politica  ,  hijlorica ,  critica.  Ce 
titre  pourroit  fervir  de  lifte  générale  de  la  mul-. 
tîtude  de  fes  ouvrages.  Nous  diftinguerons  feu« 
lement  ici  fon  édition  &  fa  traduâion  de  l'hif**» 
toire  ecdéfiaftique  de  Philbftorge ,  ql  fon  mercure 
j éf unique  ^  OU  recueil  de  pièces  concernant  les 
jéfuites.  Mort  en  1652. 

3  y.  Un  fécond  Denis  Gode/roi  ^  fils  de  Théo- 
dore ,  qui  fit  réimprimer  aveic  de  nouveaux  éclair* 
cififemens,  une  partie  des  ouvrages  publiés  par 
fon  père,  &  qui  continua,  corrigea  &  augmenta- 
une  hîftoire  des  ofilcîers  de  la  couronne,  com- 
mencée par  le  Feron.  Né  à  Paris  en  161 5.  Mort 
en  1 681,  à  Lille,  où  il  étoit  direâeur  &  garde 
de  la  chambre  des  comptes. 

49.  Jean,  fon  fils*,  lui  fuccéda  dans  cette  place; 
&  dans  fon  goût  particulier  de  littérature.  On. 
lui  doit  les  éditions  des  mémoires  de  Philippe  de 
Comines ,  du  journal  de  Henri  III. 
Un  troifième Denis  Godefroi^  fon  frère,  adonné  une 
édition  de  la  fatyre  Ménippée ,  &  Jean  en  a  donné . 
une  féconde.  Jean  mourut  en  17)  2  ;  Denis  en  1 7 1 9. 

GODIN,  (  Hifl.  lin.  mod.  )  f  Louis)  de  l'aca- 
démie des  fciences,  fut  un  de  académiciens  envoyé 
au  Pérou  en  I735,  pour  déterminer  la  figure  de 
la  terre.  Il  s'attacha  au  fervice  de  i'Efpagne  &  ac- 
cepta en  175a  la  place  de  direâeur  de  Tacadémie* 
des  gardes-marine  de  Cadix ,  où  il  eft  mort   Ici 
1 1  juillet  1 760.  Nous  avons  vu  la  relation  inté« 
rename  des  maux  &  des  dangers  qu'éprouva  fa 
veuve  à  fon  retour  de  l'Amérique.  On  a  de  M** 
fiàdin  cinq  années  de  la  connoiffance  des  temps;: 
la  table  des  mémoires  de  l'académie  des  fciences;: 
les  machines  approuvées  par  Tacadémie»  6  volur'* 
mes  in  4**% 
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GoDiif  :de  Sainte -Croix,  {voye^  rartîde  BltiN- 

GOEGHY ,  (  Hifl.  de  VAfit.  )  nom  Smt  feac 
iBe  Bénians  dans  les  Indes;  ils  fe  diâlnguent  des 
autrc^s  Bénians  par  les  jeûnes  &  les  anfiéritcs  les 
plus  outrées;  ils  ne  poisédcnt  aucuns  biens.  Tom 
tout  nuds  ,  couvrant  feulement  les  parties  que 
la  pudeur  fait  cacher  dans  nos  climats;  ils  fc  frot- 
tent le  vifage  &  tout  le  corps  avec  des  cendres 
pour  fe  défigurer  davantage  ;  iU  n*ont  point  de 
temples  ,  vivent  dans'  les  bois  &  dans  les  de- 
ler'ts»  &  font  leurs  prières»  &  leurs  adorationi 
dans  de  vieux  bâtiment  ruinés.  Mandeilo  ajoute 

Îiufieurs  autres  détails  fur  leur  genre  de  vie» 
Kurs  rîts  &  leur  croyance  ;  mais  il  jeft  vraifem- 
blable  qu'il  n*cii  a  pas  été  mieux  informé  qu'un 
Toyageur  indien  ne  le  feroit  de  ce  qui  concerne 
Tordre  des  capucins»  en  traverfant  quelques  vil- 
lages d*£fpagae   (  J9.  /.  ) 

GOETZ  ou  GORTZ  (  Jean  barok  de)  (ffi/!. 
'dt  Suède.  )  mihiilre  de  Charles  XII  ,  efprit 
Iiardi  ,  vafte  &  entrcprenaot*  Il  éroit  dans  le 
cabinet»  dit  M.  de  Voltaire ,  ce  que  fon  maître 
ctott  à  la  tête  d'une  armée;  nul  projet  ne  Pef* 
frayoit,  nul  moyen  ne  lui  coûtoit  :  il  prit  fur 
Charles  XII  un  afcendant  qu'aucun  mini  Are  n*avoit 
en  avant  lui.t>e  concert  avec  le  cardinal  Albé- 
fipiii,  {vayei  lartkle  Alberoni)  il  avoit  réiblu 
de  changer  entièrement  la  face  de  TEurope;  il 
vouloît  unir  eniêmble  ces  deux  f^rands  ennemis 
If  czar  Pierre  &  Charles  XII»  reporter  le  pré- 
tendant fur  le  trdne  d'Angleterre  ,  Sraniflas  fur 
celui  de  Pologne  ;  enlever  la  régence  de  France 
•u  duc  d'Orléans  ;  mais  c'étoient  des  nations  épui- 
sées par  de  long;  es  &  malheureufes  guerres  que 
le  baron  de  Gort^^  &  le  cardinal  Albéroni  vou- 
laient armer  pour  ces  grands  defleins  &  replonger 
4an:>  de  nouvelles  guerres.  Lé  baron  de  Gor/^^ 
pour  Texécution  de  ces  mêmes  defleins^  acheva 
«iè  ruiner  la  Suéde  par  une  faufle  monnoie  de 
cuivre  qui  fit  à  peu  près  la  même  révolution 
eue  les  billets  dt:  banque  parmi  nous.  Charles 
Ail,  ayant  été  tué  fur  ces  entrefaites  «  le  II 
décembre  1718»  la  haine  de  la  nation,  que  fon 
lefptâ  pour  ce  prince  avoit  feul  contenue,  éclata 
çn  liberté  contre  le  baron  de  Gort^  :  le  fériat  de 
Stockholm  lui  fit  trancher  la  tète  au  pied  de 
la  potence  de  la  ville  :  ^exemple  de  vengeance 
peut-être  u  encore  jpius  que  de  judice  y  dit  M. 
èc  Voltaire ,  »  &  aftrort  cruel  à  la  mémoire  d*un 
toi  que  la  Suéde  admire  encore. 

GOFRIDY,  (louis)  (iy(/?.  de  Fr.)  curé  à 
Marseille ,  i'^  fit  croire  iurcier  ;  il  fci;ffloit  fur  les 
1^5 r:  mes  S:  elles  ra*moicnt.  Une  des  filles  dnn  gcn- 
tilhoinme  ncmmé  laPlud,  f'it  pour  lui  ce  qre 
|p  <  adièie  U't  dans  la  fuite  pour  le  père  Girard. 
Aj^tès  avoir  été  fous  fa  dircâion  j  elle  1«  quitta 
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&  fc  retira, dans  pn  couvenr  dTJrftfincs,  Gofilh 
y  envoya  une  légion  de  diables;  toutes  lej  rcli- 
gieiffes  fe  crurent  poffédées;  la  farcellerie  de  G«^ 
Jridy  parut  démontrée.  Un  arrêt  du  parlement 
de  Provence,  exécuté  le  dernier  avril  1611,  le 
condamna  au  feu  ;  la  moitié  feulemen:  de  ce  par- 
lement y  condamna  le  père  Girard  en  1731,  & 
ceci  peot  fervfr  de  raefure  aux  prpgrètf  qu'avoii  fait 
la  raifon  dans  un  efpace  de  cent -vingt  £ns« 
Mais  ni  Gofridy ,  tiî  le  père  Girard  ne  mèritoicht 
d'être  abfous;  il  ne  falloir  pas  fans  doute  les  brû- 
ler ,  fur  tout  comme  forcier^  ;  mais  c'étoienr  an 
moins  des  féduâeurs  qui  faîfoient  un  abus  cou« 
pable  des  idées  furnafarelles  &  religieufes ,  & 
qui  méritoient  d*être  punis  comme  tous  les  char- 
latans &  tous  les  impbfleurs* 

GOGUET,<  Antcikç-Yves>(^.//V/  ml) 
auteur  du  favant  ouvrage  :  de  l'origi/re  des  îoïx , 
des  ans  &  des  Jciences^  Sa  mère,  aprèfrdn-litiir  ans 
de  ftériKté,  le  mit  an  monde  à  Paris,  le  18  jan- 
vier  1716.  Il  étoit  fils  unique  d'Yves  Gopitt , 
avocat  au  parlemetH.    La  fœur  d^Anne-Thcréft 
Carnet ,  fa  mère ,  avoit  époufé  le  célèëre  avocat 
M.  Duhamel.  Le  malheur   qu*eut  M.  Gcpct  de 
perdre  fon  père  dans  Tenfance,  iémbta  réparé  par 
ravantage  aavoir  M.  Duhamel  pour  raseur.  Ce- 
pendant M,  Duhamel  mourut  fans  avoir  pu  pré« 
voir  que  fon  neveu  feroit  digne  de  lui,  &  que 
dans  une  autre  carrière  il  égaleroit  ou  fiirpaffe* 
loit  l'étendue  de  fes  connoiifances.  M.  Gopttix 
fans  éclat  &  tans  (îiccés  fes  humanités ,  ta  philo- 
fophie  &  ion  droit  11  avoit  dés-tors  une  mémoiiê 
heureufe  ,  mais  il  concevoit  lenremenr  8t  froide- 
ment :  devenu  rnsfeur ,  il  acheta  une  charge  de 
coflfeiller  au  parlement ,  8c  fembloit  deftinè  à  être 
confondu   dans  la  foule  des  magiftrats  les  pin» 
ordinaires.  Sa  fortune  ,  fa  jeuncffe  ,  une  (anté 
robiifte  ,  les  avan rages  de  la  figure  le  livréreitl 
naturellement  à  là  d  (T^pation  &  aux  plaifirs;  mais 
fon  ame  éroit  faîte  pour  un  efibr  plus  nr>ble.  Atf 
milieu  de  ces  défat^rémens  ,  de  ces  amerrunics 
dont  le  monde  eft  (\  prodigue  envers  ceux  qui  fe 
livrent  à  fes  dangereux  attraits,  il  fe  re/Touvint 
de%  lettres  qu*fl  avoit  trop  ncgiligées  ,  il  comprit 
qu^elles  pouvoienr  lui  procuter  un  bonhetr  irûlé- 
pendant  de  Topinion  &  du  caprice    exempt  de  ce 
poifon  fecet  qui  corrompt  les  autres  plaifirs  & 
de  ces  orages  fréquent  qui  les  altèreni.  S!t$  travaax 
ne  fiirent  pa!i  inf  ndueux     Son  livre,  an  fuccès 
duquel  il  a  rrop  pcu/jt.ui  »  lui  aiîurc  la  réputaiion 
d'un  des  plus  favans  hnm>ties  de  fon  fièck.  Apiès 
avoir  cr>nfKlcré  la  naifiance  &  (uivi  le  progrès  des 
connoifiances  humaines  chtz  les  anciens  ptuples, 
il  s'eiqit  propofc  de  même  de  remonter  à  Tongine 
&  d'obfefver  le  progrès  des  loîx ,  éc%  art^  &  des 
fciences  en  France  depuis  rétablifiement  de  la  mo- 
narchie. 

M,  Gsçuet  ne  fut  point  redevable  de.  fes  c^^fl^ 
noifiaaces  à  Témde  feule  ,  il  lut  tirer  un  grand 
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pSrfî  'fc^TâcoTïverfatîon  dès  gens-èle-leftfw.'  Il 
tonnd\{Mt  les'  hommes ,'  8c*  fur-toût  les  Tavans  : 
^  s*étoït  apperça  dd  beïbîri  qu'ont  ceiix-d  de  ré- 

farrdrè  au -dehors  W  tréfors  de  leur  érudition  ; 
«foin  qu'il  a'  foavent  fènti  &  fatîçfaît  luî-même 
depuis.'  B  lîmit  avec  art  dé  chacun  les  lumières 
^ui  hn  nianquoîerît  &  !1  en  faîfoîr  le  plus  heureux 
ôfage.  On  ponvôîtluï  appliquer,  dans  ce  fen's;lé 
«lot  dé  Frbfirie  dans  V avare  :  jf  fais  Van  de  traire, 
^s' hommes,  *     '       "    '  '   .'" 

-  Il  ^ut  le  bonheur  d*avoir,darts  ce  genre  l'ami  le 
^  pl^as  uule,  clont  rbifloirc»eft.iiiféparabk  de  la 
ficnne.,  le  fa vant  Alexandre  -  Conrard  Fugèr©,, 
né  à  P^ris  en  1721. ,  fils  é'im  Miifeitleii.de  la  couc 
«es  aides,  &  confeîller^  La  cour  des  aides  luir* 
même  ,  qui  favoit  tout  &  qui  n'a  rien  produit  ,* 
mais  qui  .é«)it.  néceffaîre  aux  faVans'&'qui  le  fut 
fur-tout  à  M,  Goguet^  fur  lequel  il  cooferva  tou- 
jours cet  afcendantque  la  ctouceur  &;  la  foWité 
,du  caraâère  donnent  fur  les  efprits  vifs  &i)ouiU 
lans.  Leur  amitié  eA  célèbre  dan$  les  faftes  de  k 
littérature ,  comme  Ta  été  depuis  celle  de  M^  do 
Breuil  &  de  M.  de  Pcchméjat.  On  a  vu  M.  Fu- 

Sère  rompre  tout"  coiTuncrce  avec  des  hommes 
e  mérite,  parce  qjn'ijs  lui  paroiflbient  injuftes  à 
l'égard  de  M*  Goguet,  M,  Fugére ,  dont  la  ccrurte 
vie  ne  fut  qu*une  longue  mort,  &  qyî  yécut  pîour* 
tant  aujTi  heureux  par  l'élude  qu'on  peut  rêtre , 
quaadon  cft  pçiyé  delà  fant.éi  M. Fugére t  ache- 
vant dç  mourir,. &  fuccomba^t,  avant  k  ten^ps, 
/ous  k  j>oid5  de  fes  infirmités*  apprend  que  fon 
amij,  à  la  fleur  de  fon  agç,  au  fcîn  derlafahté, 
au  milieu  da  fa  gloire  Lttéraire  dont  il  jouiflbît 
avec  volupté  ♦deux  mois  après  Ja  pubUcation  de 
'fon  .livre,  vient  d'être  emporté  par  la  petice  vé- 
role ,  cette  maladie  fi  redoutable  &c  que  perfonne 
n'avoit  jamais  tant  redputé^.  que  M.  Goguft  :  \l 
apprend  en  même  temps  qu»  M^  Goguet ,  par  un 
:  teftA^neut  aïjtérieur  à  la  publication  de  fon  livre, 
li)i  cot^ifie  fes  mamifcrits  &,  Je  foin  4le  les  faire 
imprin:tïr,^&  luilaîfTe  fa  magnifique  ^il^liothèque 

3u\l.avoit  formée  lui  même  avec  tout  le  foin 
:.  tout  le  goût .  dont  il  étoit  capable^ ;  Cette 
maraujetoiiphamede  c^^fia/nce,  d'amitié^ xk.recon- 
jnoirfance,ne  fit  que  rendre  plus  dauloureiife^à 
lyi*  Fugére  la  perte  de  M'.GQg^et.Ct  iiagrin.fc 
joignant  à  fe>  maux  6c  les  envenimant,  le  prici-, 
fiita  au.tpûibcîi.u  trois  jour^  après  fon  ami.    a  > 

M.  Gàguei  èft  mort  h  mardi  1  iriai  1758;  il  >i 
vçcu  en  tout  quarante-deux  ans,  croit  ffioîs,'treize 
Jours;  «1 

Al^.-Fueère  eft  mort  le  vendredi  s  mai  175  ff, 
Jk  tfa  Vécu  en  tout  que  trente-fépt  ans.  Tous 
.deux^  avpicnt  paffé  leur  vie  dans  If  rViMuL  ^ 


•  GOHeRRÎ,  (Jacques)  {HiJ!^  lîtt,  mod)  m 
fe/Tîur  de  mathématiques  à  Paris,  tradùifir  en  fr; 
çois  pliifieurs  tomes  de  YAmadis  des  Gaufes.  On 
%  éeJui  ucTourrage  intitulé  :  k  Itvrt  de 4a  fini 
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taînè  pérltteufi  avec  ta  chartfe  I amour,,»:  ctuvretr\s^  ' 
excellent  de  poéfie  antique  ,   contenant  la  flénogra^' 
phie  des  my  hères  fieras  de  là  [cïence  minérale^  8c 
on   traité    des   vertus  &   propriétés   du   petijn,  . 
appelle  en  TriLncc'Yherèe  J  la  r^pie  o\\  médicéé.^ 
Ce  nom  de  médicéé  n'annonce  aucune  vertu  mé-. 
dicîiîale  dans  le   tabac  ,  mais  feulertient  que  le 
tabac  avoit  été' apporfé  en  France  fous  Pautorîté*. 
&  fous  la  protedion    de  Càdierïnè  de  Médicis;  ' 
Mort  en  1576»  "  ^ 

GOISouGOIX(ffi/f.  deFr.)  Dany  le  tempr^^ 
^tesf  faftîons  ou  des  maflacres  nés  Orléanois  o» 
;  Armagnacs  &  des  Bourguignons^,  fous  le  réghédo  ' 
Charles  VI /le  comte  de Srfînt-Pçfl',  gouverneur  ' 
de  Pari^  &  oartifan  du  duc  de  Bourgogne,  avoit; 
formé  dans  la  capitale  une  mîlrce  royale,  coni-  ' 
pofée  de  cinq  pents  boiicherS  011  écorchenrs,  com-  ' 
mandés  par  les  Gois^  les  Saints- Yons  &:  les  Thî*  * 
berts  ,  jpropriétaires  de  Ja  gt-atide  b^cheric  «te* 
Paris.    Ces   fiirieux  commettoient  toutes  forte» 
d'in/blences;  ils  alléi'enV  mettre  le  feu  au  château 
de  WiceAre-ou  BtCérre^  appartenant  au  duc  de 
Bérry ,  qui  jufqifes-là  «étdît  refté  neutre ,  &  auqud 
ils  avoient  été  k-gouvemement  de  Paris  ï  taufe^ 
de  cette  neutralité.    "' 

GO  LD  A  $T  (  MEtCHIÇR-  HXfMINSrELD  ^> 

J£^«  lut.  mdd.),  favant  (k  laborteilx  comptlacemn 
îiiae,  .vivant  efi^Aiteoiii^tiea  Ses  priRcipa«x.ott«' 
Vrages  font  les»  recueils  intitulés:  Alamanim  finp^- 
tores  ;  fcriptorts  aliquot  rtrum  faevicarum;  cdUÀ»' 
conptiaionum  iaiperdto/um';*  cûllHi'm  Gonfuetudioumf 
6*  legum  impefialiwn;  tpmmêniarius  de  Bohemm^ 
reg^;  Sybilla  francica  c  c'eft  la  pucelle  jjPrléan»  > 
qui.eil  ainfi  défignée^  &  l'ouvrage  eu  un  recueil  - 
d^  morceaux  qui  la  coacer/ient  /  monarckia  fanéÊk  ■ 
imptrii  romani  \  &c. 

'  GOLSMICH,  (Olivier)  C^y?.  Vut.'m^dX 
auteur" du  roman  intéreflTant,  plaifant  &"moral,  qui' 
a /pour  titre  le  mlniftre  de  Vakefiùl^ ^    ^ç  la  co-' 
médie  du  bon- homme ,  des  poëmes  du  voyageur^  &' 
du  village  abandonné  ,àc  lettres  fur  rhifloired'Anglc'^ 
terre,  avoit  la  fimpîicité ,  la  candeur  qu'il  a  don-*^" 
nées  à  fon  minîftre  de  Vakefield .  'Sç  vécut  çommç^ 
lui  dans  la  pauvrçté,  mai>  toujours  gai  Çc  con- 
tent. Le  duc  de  Northumberland  ayant  defiré  dç 
le  fonnoître  fur  fa  réputation  ^  il  Te  rendit  chei:. 
lui ,  &  trouvant  dans  l'appartement  deux  hommes 
debout,  dont  Tun  étoit  le  duc,  l'autre  fon  valet- 
de-chambre,  il  fe  méprit ,  parla  familièrement  au 
duc  &  refpeâueufement  au  domeftique,  les  jugeant 
apparemment  fur  la  mine  >  puis  ayant  été  aver^ 
de  fon  erreur  ou  s*en  étant  apperçu  ^  ^  ne  éçhant 
pas  comment  on  réparoit  une  erreur ,  fur«toi«i^ 
«Je  fcgcnfic  ,  H  ftit  n  çonfiis  qu'iU'enfiiit,  Il  étoit 
accablé  de  dettes  &  ne  fortoit  pas  de  chez  lui  de 
peur  9'êtré  arrêté;  un  dç  fes  créanciers  imagina ^ 
jJouV  l'en  tiref ,  d^fuppoier  encore  quelque  grand 
feigneuf  curieux  de  le  voir  ^  &  de  fui  donner  14 
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rendez-voas  «Il  nom  de  ce  feigneur*  Il  s^  i'^R^'ï 
&  fut  arrêté.  Son  imprimeur  paya  pour  lui.  Né 
à  Rofcommon  en  Irlande  en  1731;  mort  le  4 
«vril  1774. 

GOLIATH?  (  Hlfi.  foc.  )  géant  pWIÎftln  ,  tué 

Jiar  David,  fon  hiftoire  eft  rapportée  au  premier 
irro  des  rois ,  chap.  17. 

.      GO  L  lus  ,  (  Jacques  )  (  Hîfl.  lin.  mod.  ) 

favant   profefleur  d'arabe  ,  dans  Tuniveriité  de 

•^  Le^e  i  iuecefleur  dn  favant  Erpcnius  ;  éditeur 

■  d'ane  hiâoîre  ara'^e    de  Tamerlan,  de  Thiftoire 

des    Sarrafîns  d'Ebnacin ,  des   élémens  aOrono- 

•  aniquesd'Alfargan  ;  auteur  d'un  dictionnaire  perfan 
.&  d'un  lexîcoa  arabe.  Né  à  la  Haye  en  IJ96; 
mort  à  Leyde  en  1667. 

•  GOLTZIUS ,  (  Hubert)  (  Hift.  Un.  mod.) 
|)eintre  &  graveur  en  bois  ,  plus  connu  comme 
antiquaire.  Ses  œuvres ,  toutes  latines ,  ont  été  re- 
cueillies en  3  volnmes  in-folio.  Les  principales 
.ibnt  :  Fafti  romani- ex  amiquis  nûm'ffmatibus ;  icônes 
imperatomm  romanomm  &firiêS  auflriacorum;  Julius 
Cafar  ex  nùmifmxLtihus\  Cafar  Aupiflus  ex  numif" 
matibus  ;  Sicilia  &  mapia^Grxcia  eX  prifcis  numif- 
matihus  ,  &c.  Né  à  Venloo  ,  dans  )e  duché  de 
«Gueldres  »  en  1 525  ;  mort  à  Bruges  en  1583. 

GOMAR  ,  (  François  )  (  Hift.  mod.  )  théo- 
-  logien  cairinîAe ,  chef  de  la  feâe  des  GomariÂes. 
f(  yoyo^  l'article  Arminius.  ) 

GOMBAULD ,  (  Jean-Ogier  de  )  (  Hift.  lin. 
mod.)  un  des  premiers  académiciens  dans  le  temps 
de  Finftitution  de  Tacadémie  françoife ,  fut  au{S 
lui  des  beaux  efprits  de  l'hôtel  de  Rambouillet;  il 
'  ètoir  gentilhomme  ordinaire ,  &  avoit  d'ailleurs 
peu  de  fortune  ;  il  dit  dans  l'épitaphe  de  Mal- 
Aerbc: 

//  eft  mort  pauvre ,  &  moi  je  vis  comme  il  eft  mort. 

Il  fit  un  Jour ,  foît  par  vivacité  de  caraâére , 
Ibit  par  reflentimeot  d'auteur,  au  cardinal  de  Ri- 
dielieu  ,  une  réponfe  que  peu  àc  perfonnes  fe 
ieroient  permife  avec  ce  miniftre  ;  il  lui  lifoit 
un  de  (es  ouvrages.  Voilà  des  chofes ,  dit  le  car- 
dinal ,  ^ue  je  nUntends  pas.  Ce  ticU  pas  ma  fltute  ^ 
répliqua  Gombauld.  Si  cette  réponse  efl  d'un  poète  » 
elle  n'efi  pas  d'un  courtifan.  C'étoit  Gombautd  qui 
pouflbit  le  ?éle  pour  les  décidons  académiques  , 
lufqu'à  vouloir  que  les  académiciens  s'engageaf- 
ient  par  ferment  à  employer  les  mots  approuvés 
par  l'académie,  &  à  n'empl  yer  que  ces  mots-là. 
On  lui  trouvoit  du  talent  pour  les  fonnets  ;  fioi- 
lean  qui  en  trouvoit  fort  peu  de  bons ,  a  dit  : 

A  fctae  dans  Gombauld  »  Mainard  &  Malleville  » 
'^        Ka  pe«-OD  adnirer  dtus  ou  tloif  catie  lîiiilCr   ' 
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•  On  a -de  Gomkaui^àe^  tragédies  «ujourd'K.û 
inconnues  ,  ainfi  que  la  pz^tit- A' Amaranu;ûç% 
épigrammes.,  dont  on  a  jEait  sutfçibis  quelque 
cas  ^  &c. .  Gcmbaidd  mourut  en  1 66^  •  igè  de  près 
de  quatre-vingtfdbi  ans. 

GOMBERVILLE  (Mar^-le  Roi ,  mm  m] 
(  Hift  lin.  mod. )  fut  ainfi  que  Gombauld,  un  d?î 
premier^  académiciens  françdis'dans  le  temps  de 
i'inftitution  ;  il  eft  auteur  des- romans  de  Pc- 
lexandre  ^  de  la  Çythérée  ^  dil^hiint  Àlcidijn:. 
Cétoit  lui  qui  fe  piquoit  d'une  erande  averfion 
pour  le  mot  car ,  oc  qui  s'applaumffoit  de  ne  l'a- 
voir pas  employé  une  feule  fois  dans  tout  Pc- 
lexandre  ;  on  eut  la  patience  de  vérifier  le  fait , 
&  on  trouva  que  ce  mot ,  par  la  .force  de  la 
nécefTité  avoit  échappé  trois  fois  à  l'auteur.  On 
a  de  lui  un  aiTez  bon  traité  de  la  manière  d'écrire 
l'hiftoire  ;  on  lui  doit  l'édition  dés  mémoires  in 
duâ  de  Nevers  ;  la  traduâion  d'une  riUion  de  U 
rivière  des  Amazones  du  père  d'Acuna.  jéfmte.Ua 
de  fes  plus, grands  ouvrages  eft  la  dodrine  dis 
mœurs  ^  tirée  de*la  phibfophie  des  ftotques  ^  repréfeniu 
en  cent  tableaux  y  &  expliquée  en  cent  difcours:it 
livre  a  été  autrefois  recherché  pour  tes  figures  > 
les  dlfcours  en  font  cbfcurs  &  diffus;  les  vers 
placés  au  bas  de  chaque  tableau ,  ont  quelque- 
fois un  pcH  d'harmonie.  En  voici  un  qui  eft  beau. 
Le  tableau  repréfente  des  hommes  plciJïs  de  cu- 
pidité dans  le  cœur ,  qui  paflent  à  côté  de  vafcs 
d'or  &  d'arcent  fans  oier  y  porter  la  main ,  parce 
que  Néméus  les  fuit ,  conformément  à  ces  rcrs 
d'Horace  :  ■ 

ï^on  fum  mctchut ,  ûîs  ,  neqvc  ego  hercule  fur ,  i^l  vV<^ 
"Prateno  fapiens  argentea  «  toUe  periclum  i 
Jam  vaga profiliet /noiiM  natura  remutis*. ••.#««» 
Qderunt  peccare  boni ,  vinuùs  amort  » 
Tu,  nihil  admittes  in  te  férmiàin^ pttna  ; 
Sit  fpe$  falUndi  «  a^fcebis  facra  prrfi^mt, 
I^am  de  mille  faba  mcdiis  eàm  Juniplê  wum', 
Vamnum  efi^  nonfuinut  paâo  miki  Unrn  ifi$t 

Les  vefs  de  GombervilU ,  qui  répondcm  \  ces 
vers  <f Horace  ne  font  pas  bons,  mais  ils  finiffcnt 
par  celui-ci  : 

te  larcin  û^eft  pat  fut  9  mais  le  crime  eft  commis. 

Mort 'en  1674,  igé  de  foixame  &  qwînie  ans. 

GOMES-FERNAND..  (  Hift,  dEfpape,) 
gentilhomme  efpagnoù  inftitua  .çn.  1170,  Tordre 
des chev^^icrs  dtt  Foiner^^zujf^uTià^hm  d'Alcantara, 
dont  la  grande  maitrliê  fut, unie  à  la  couronne 
fous. le  règne  de.Ferdinand  &  çfirabelle. 

G(>ME$D£ÇKÎDAOR£AL>  (-Alvaxbz) 
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. .  ^e  ies  ouvrages  ont •  de%.  tiq-cs  affez  fingulierst 
5tf  Thalit  chrétienne  ^  ce  fi>n«lc$  Jiro^erbes  de 

^  Salomon  mis  ai'.Tên^'  Quel  rapport  otot  -  il»  à 
Thalie  ?  5a  mufe  Pauline '^  céfoiït  les  épitr^s  de 
faint  Paul  en  v^rs  élégîaques.  Son  poëme  fur  b 
ToifonTdVteA^le^lus  câimè  île  (9%  ouvrages,  ^l 
fOfiuryoL  ea  1^36»  U  .«voit  .été  ilfivè  en  qualité 
d  enfant  .d'bonpeyr  aypréf  d«  Tarcj^iduc  Otaries 

.(  depuis  Tenpereur  ;Çharlesf»Quin.t,  )  .. 
•    Un  Gomès'  de  Caftro',   (  ALvar'iz)  mort"  en 
X  580  ^  èft  auteur »d'ùnèAi/?oiy^*if/^  cardinal  Xancne^. 

,    Madame  de  Gonie^ ,  auteur  des  cent  nôuvelUs 

nqiiy  elles  ,  des  journée  famu/antes  ^its  anicdoics^per^ 

'   fanes yà^ Vh'^oire  fécrhïe  de  la  con'quête  de  Grenade^ 

' .  de  la  jeune  Alcidianf^&x:,  &  de"  plulîcurs  traeiàiea 

*  ignorées  aujourd'hui  ,  fe"  riothmoit  Magceleîne 
Angélique  Poiffon;  éfle  éçoit  fille  du  comédien 
Paul Poiflbn.  Don  Gabriel  de  Gome^  l  gentilhomme 
efpagnpl,  lui  propofa  de  Tèpoufer ,  elle  l'époufa 

''  '  &■  crut  fairç  fortitné ,  'tandis  'que  Gomi\^  de^  Ton 

côté,  règarddit  Comme  une  reflburcd  les  taléris 

de  fa  femme.  Il  ri*y  eut  de  rrompé  que  madame 

Me  Gome^,  (on  mari  étoïtabfolu nient  fans  bien, 

^    maïs  elle  écrivit,  &  fes   ouvrages,  aujourd'hui 

*  négligés ,  eurent  du  fuccès.  Née  à  Paris  )5n  1684, 
■  'morte  à  Saint-Germain-cn-Laye  en  1770.    l  ' 

/.  -  GONDEB AUD  ou  GOMB ApD.  i  IfflÇmod.  ) 
Gondiocbç,  ^oi  des  Bourguignons,  avoit  laifTé 

.  quatre  fils;  Gondekaud^  Goadégifilo,  ChÛpéric  , 
oondemar  ;' ils  avoient  partagé  le  royaume  rfe 
Bourgogne,  comme  les  fils  &  les  petits-fils  de 
Clovis  partagèrent  depuis  le  .royaume  de  France. 
'Les  deux  aînés  firent  une  ligue  pour  dépouiller  les 
deux  autres.  Gbnddaud  afliégea  dans  Vienne  Chil- 
pèric  &<î6ndem'ar  en  477  ,Drûla  ce  dernier  dans 
une  tour,*ou  ir  fe  dêfçndoît;  fit  maffacrer  Chil- 
pétiq  &  fes  deux  fils ,  qui  étoienf  tombes  entre 
les  main^',^  jetter»  fa  femme  dahs  la'rîvière ,  une 
pierre  âù^eouV        •   —  •    -  ^,      .  •    » 

CMlpéinolaifiroic  deux'fiUes  ^•f  ufteép6i2fa%Clovi$; 
ce  fut   la  célèbre  reine  Glotilde  ;    l'autre   fe  fit 

^ .  relîgleufe-    .      ..-,    .  -  ^  -^    • , .  . 

•-  ..  '  Cn/i^,^\^^d  &  Go|ndégif^lfi.,^cofivne,  or  peut  le 
'penfcr,  f^  brouillèrent  pour  le  partage /îdes  états 
qu'ils  avoiènt  enlevés  à  leurs  frères  ;  Gondégifile 
mopcfe  '^  Clovis  .un  trai|é;./eci^t  ptoi^  dépouiller 
Gondehaud  &  partager  tes  étatis  ;. Clovis- y  coBr 
fent,  &  par^une  .petite  finefle  de  barbare  con- 
certée irvec  Gondégifile ,  aii  lieu  d'attaquer  le^ 
terres  de  Gondehaiid .  s\^^  fwr.ç^He?  .de^^Gondé^ 

i  gifilf  qu'il  fè'jeiic.  Celui-ci  appelle  ion  ïrère  à 
fon  fecours  ,  GoAdebaud  y  vient;  mais  dans  une 


GOTyr 


^»7; 


dans  Avignon  (en   çoo  )  ,  Clovis  l'y  pourfuit^ 
;  i'j  a^ge.pn  jDégpcil:^^  Gonddîaudiç^  ^,$0<  }''^ 


s'^'bfttfge  Jl  pfayertiibut  i  QovîsVne  k'^5^epoint, 
lie   une  intrigue  ,  cboific  fon   temps  i  furprend 
Gordégifiîe- dans  Vienne,^ le  fait  tuer  dans  une 
églife  ,  malgcé  le  refpeâ  des  afyles  >  &   réunit 
toute  la   monarchie  des  Bourguiguons  ;  Clovî$ 
ètoit'occapè  ailleurs,  &  (àondebaudxe&AfHiîûAc  . 
pofirefie^r^lA.ce  royaume  de  Bourgogne >  il  fur*« 
vécuV  Clovis,  &  motvut  en  516,  laiâant  deux 
fils ,  Sigîfmobd  Se  Gondemar.  Il  eft  l'auteur  de 
la  <k>î.,  lappeiite^  de  ùm  'nom  la  loi  Gombttte*  It 
la  pmbUa.jen  foi^:  Geokidfaûd  étàït  arieok    •    >     ' 
(  Un   av^tui$er,  flammé  attfifi  Gandeèaud  .(M' 
Gombaud^  dit  BaUomer-y,qm  fedîfoit  fils  da  roF 
.Clotaire  I ,  &  que  Gp^tran  «  roi  de  BoKrgogfle, 
un  des  fil^  lé^v"inca  de  Clotaire  ,  difoitfils  tfuti 
h<^miBe  .qui   avoic  été  ffieânior   &  cardenr  de' 
lame,  avoît  prétendu, jjirlfUniort  de  Clot^Ve» 
demander  lîn  partage  à  fes  frères   qui   avoîent 
rejette  fa  dems^iidei  avec,  njcpris,  Lprfqu'après  la  , 
mqrt  de  Chéitebert ,  de? Sigebeit  &  de  Chilpèriç  , 
il. vit  le. royadoie  en  proie  auxffaâions  ,  PAurfira* * 
fie  fie  laNeiiârie  gouveiaiée\  pae  deux  femmes, 
JBrunehauç  À.  Erédegonde,  fous  le  nom  de  deux 
.f  jjfans ,  Cbildebert  Se  Glotair^U  ;  la»  rot  de*Bour- 
^Çgne^Gonxrai»9  fort  embarrailé  à  défendre  fa  vie 
.^pntre  dep^  .npionftres.  qu'il  s'avait  pu  ni  appri- 
.yoifer  piir  fes  bienfaits,  ni  dompter  par  Tes  armes  ;^* 
fous 'les  îeigpeûrs, des  différent  états  pnensÀt  parti' 
dans  ces  troubles  au  gré  de  leurs  paiHons.»  il  crut 
rocçaife»  fjivocabk  pour  .fjiireîv^it -fts  droiis 
Pféiejudiis  ;   quetaues  iaâieux  rélevèrenr  fur  le 
pavois  à  Brive-i^GaUlarde  «n  585  :  CQtie  entre- 
prife    paroiflbit    Intérefier   également   les    trois 
prinaes  f  C9p«ndbnt  ,>ji9ii*feulement'  Childebert  ' 
&  Clotaire  ne  fe  joignirent  point  à  Gotttran,4tan9  '  ' 
les  provinces,  duquel  Gondtiaud  fiiifoir  principale-  ' 
ment  ion,  irruption^. mais  encore-Frédegonde  Sc{ 
Brunehauty  deiirajit  ègaiemeot  «de  feconer  te  jœâ  '. 
de  Gomran^  firei9::(fes:aVatices.à  Gon^fr^aji^'  &  ' 
confpirèrent  avec  lui  contre  Contran.  C^P^^^^^ . 
eut  lieu  de  fpupçonner  Brunehaut  d'avp^  envoyé  " 
des^ambafladcurs  &dcs  préfens  à  ^ondebau(l^' 
&  d'avoir  voulu  -i'époufer  ;  &l  lorfc-^  Gondebaud^ 
après   quelques  fiwrcès  .Aériles ,  ^"  f  ^^  W*  par  ' 
ceux  mttORS  qui.  Ta  voient -fett-^^i»  Contran  etit 
des  avis  que  Brufeham   av '*^auffi .  fait  faire  la  ' 
même  propofition  au.'fils^.  Qondebaud,  Frédç- 
gonde  àvoit  eu  la  roêmrPP^'q"^  ^  elle  avoit  aufli 
fait  des  avances  à  Gof^^'t^''/^'  ^^  Valois  croit 
qu'elle  avoit  anffi/^  deflein  de  lépoufer: 

précédeût,5C^^^BAVD.  ) 

GÔNK^MV.GUN!p^^  roi  des  ViC- 

«otU>vW^[^^^^7>^gû0  3imé  de  ks  fujets, 
IvCW'^^  V'^'^H^  q«3  rendra  heureux,  re&edé 
3^  nations  voifines,'&  redoutable  aux  ennemis; 
yondemarrn^x\t;it  d'être  41evé  fur  |e  trône ,  où  les  * 
fuffiragçs  reums  de  les  coacitoyens  ^  pbcèrest  " 
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aprèslamorc  deruAirpateur  WiterSc,  lâche  aflaffin 
qui  avoit  poignardé  Ton  maître ,  le  fils  de  Ton 
bienfaiteur  y  &  qai>  devenu  par  fes  crimes  Tobjet 
de  l'exécration  publique ,  périt  lui-même  fous  le  fer 
des  confpirateurs.  A  peine  Gondemur  fut  proclamé «^ 
en  6\o ,  qu'il  s'appliqua  à  rétablir  la  bonne  intel- 
ligence entre  (k.  nation  &  les  Franco».  Quelques 
l^fiorieiis  aiTurent  cependant  qu'il  acheta  la  paix 
tu  prix  d'un  tribut  annuel  qu'il  s'obligea  de  payer 
à  la  France.  Si  ce  fait  eftexaû,  il  rernir  la  mémoire  [ 
de  Gondfmar^  &il  la  ternie  d  autant  plus  qu'alou  I 
les  Viiigochs  recevoient  des  tributs ,  6c  n'étoient 
point  accoutumés  à  en  payer.  Mais  leur  roi  étoit  ^ 
prefTé  de  terminer  cette  guerre ,  pour  aller  réduire 
l$$  Oafçons  qi|i  a  voient  recommencé  les  hofii- 
li^çs  :  jl  fe  jetta  dans  leur  pays,  'fuivi  d'une  armée 
nombreufe ,  le  ravagea  «  y  mit  tout  k  feu  &  i 
iang  ,  les  contraignit  d'abandonner  leurs  villes, 
Içurs  villages,  ^  d'aller  fe  cacher  derrière  les  ! 
montagnes.  Après  cette  expédition ,  Gondemar^  de 
retour  à  Tolède ,  aiïembla  les  évèques ,  &  ils 
firent  quela>ies  canon> ,  les  uns  concernaiit  la  dif«- 
cipline  ecçlcfiadique  ^  &  le  plus  grand  nombre 
relativement  à  TadminiAration  civile;  le  roi  ap- 
prouva *ces  canons,  &  les  figna.  Gondemar  s'oc- 
copoit  de  ces  réglemeps  utiles ,  quand  il  apprit 
que  les  troupes.de  l'pmpçreur  venoient  de  faire  une 
iqçurfion  fur  les  terres  de  fon  rovaumo;  i)  fe  mit 
«aiTi-tôt  à  la  tête  des  Goihs,  oc  marcha  contre 
le^ Impériaux. Ceui-ci,  ne  fe  croyant  pas  aiTezforts 

{)Our  combattre  une  telle  armée  »  fe  retirèrent  dans 
eurcamp,  qu'ils  fortifièrent  ;  mats  Gondemar  xtï^ 
fy  cette  précaution  inutile  :  il  attaqua  les  Impé^ 
riaui:   dans  leur$  retranchemens ,  les  (brça ,   les 
battit^  les  contraignit  de  fe  retirer  en  dcfordre, 
^  dans  leur  fuite  en   maffacra  la   plus    grande 
oartie.  Cette  yiâoire  aflura  pourplufieurs  anaéesla 
F'»x  auy  Vi4gotIis,  que  la  valeur  de    Gondemar 
reniait  trop    redoutable^*  pour  qu'aucune  puif» 
fance  ^rangére  entreprjt  de  leur  déclarer  la  guerre. 
Lp  fouvvaid  viâorieux  rentra  dans  fes  états,,  & 
convoqua   ,|,  concile  où  furent   faits  encore  de 
nouveaux    rej^^^^^^  fj,,.    différentes   parties   du 
gouverneiîîeni  c^-j^  p^^,  jg  j^^^^s  après  la  dernière 
feance  dç  ce  con:]^^  Gondemar  xqmh?.  malade  & 
mourut,  quelques  ^^^,^5  qu'on  tm  pu  lui  donner. 


falens  qu'il  montra  rf|  piét- f^^s  fana^ifuie',  fa 
valeur  &  fa  jgftlce ,  le  firent  reg».„^r  amèrement  : 
le3  Vifigoths  perdoieut  en  lu,  ^,^  bien&iteuf , 
Vappui,  le  père  de  lét^it.  (I.  C."^ 

GONDï-C  ^^y^^R^Tz.)      ^'  ; 

pONDRIN.  C  Voyci  Pardailî-AN.  > 

GONFALON  ou  GONFANON ,  f.  m.  (  Hïa 
mi-  )  gf??4ç  •f*nni<Jrç  (JécQupé?  p?r  Iç  ba^  c» 
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plufieuflpîéce^péndames,  dont  chacu'fieittt)tiflfA 
fanon ,  de  l'allemand  famn  ,  ou*  du  latin  paaims  , 

Iui  tous  deux  fignifient  un.  drap ,  unt  pièce  d'étoffe 
ont  étoient  compofés  ces  aocieBs  étendards;  On 
donnoit  principalement  ce  nom  aux  bannières  des 
églifes ,  qu'on  arboroit  afin  de  lever  des  troupes 
&  de  convoqua  les  vaflaux  pour  la  ^i&ii(é  des 
églifes  8ç  des  biens  eccléfiaAiqves.  Les  couleurs 
en  étoient  différentes,  félon  la  qualité  du  faintou 
patron  de  l'ôglife,  rouge  pour  un  martyr  .  verre 
pour  un  évêque  ,  &c.  En  France  eUcs  et  oient 
portées  par  les  avoués»  ou  défenfeurs  d^s  abbayes; 
ailjeurà  par  des  feigneuri  dlftingucs,  qu'on  nom- 
moit  gonfdloniers^  Dans  certains  états  rétendard  de 
la  couronne  ,  du. royaume  ^ow  de  la  république, 
étoit  aufli-appellé^^/.;/j/2<?;ï.  Aux  afîifes  du  royzuo^Q 
de  Jérufalcm  ,  Itv.  Il,  eh,  X.-  il  eft  parlé  de  Ja 
manière  dont  le  connétable  &  le  maréchal  dev<Ment 
chacun  i  leur  tour  porter  le  gonfanon  devant  le 
roi ,  loifi^*il  paroiffoit  ^  cheval  dans  les  jour*  de 
cérémonie.  {  G  )         'r        -     \    . 

'  »  ■  *•  • 

GoNFALON ,  (  flift.  mod,  )  tén%t  ronde  qu'oa 
•porte  à  Rome  devant  les  proceffions  des  grandes 
églifes,  en  cas  de  pluie,  Of  dont  la  bannière  eft 
un  racpnrctt  Voye^  Carrelé  p  recèdent;  Çhamhers^  (G) 

GONFALONIER  ,  (  »'/?.  mod.  )  nom  de  celui 

Îpi  portoit  le  gonfalon  o^  la  bannière  cle  Tégl^e. 

GoKFALONiER ,  (  Hîjî.  mpâ^  )  chçf  dy  gou-i 
vçrnçment  de  Florence,  dans  le  remps  que  cet 
é^at  éfolt  républicain.  Il  y  a  encore  k  Sienne  trpiç 
^onfalon'ien  ou  capital nis  qui  com.^anàcnt  chacua 
à  un  des  trois  quartieis  de  la  ville.  X-a  république 
de  l^ucqueseft  gouvernée  par  un  ^uv/ûlonitr  ôxoxCi 
parmi  les  nobles,  Il  n'eft  que  deux  mois  ei^ 
charge;  il  a  \\r)t  garde  de  cent  honviîrcs,  &  loge 
dans  le  palais  de  la  république.  On  îui  donne 
pour  adjoints  d^ns  l'adminiflration  dest  a&îres  «' 
neuf  confejliers  dont  le  pouvoir  ne*  dure  que 
deux  mois  comme  le  fien  ;  mais  ni  \\\\  ni  eux 
ne  peuvent  rien  entreprendre  d'important  ians 
la  participa tibp  &  Tavcu  du  grand-confçll  qui 
eft  compofé  de  virigt-fix  citoyens.  Lie  magistrat 
de  police  de  Sienne  confcryc  ?nflî  le  titre  dcî 
gonf aie  nier  ^  &  porte  pour  m^rquiB  de  fa  dignité 
une  robe  ou  manteau  d'écarlate  ,  par-deflus  un 
habit  noir  ;  fon  autorité  çA  fort  bornée  depuis  que 
les  ducs  de  Tofcane  n'ont  laiflc  à  cetiç  ville  qu  une 

légère  oinbre  de  fon  ancienne  autorité.  C  ^  ) 

* 

GONGORA-Y-ARGORE ,  (  Louis  ){  HîJI. 

Uu.mpd,)  furnommé  de  fon  temps  le  prince  des 
foites  efpagnols ,  a  enrichi  par  fes  ppéfies  la  langue 
caftillane»  a  excité  un  grand  enrhoufiafme  &  de 
grgnd^  contradiâions  ^  il  a  fait  fchifme  dans  fa 
^naûpn;  Ces  ^éiies  ont^  é(é  impriméçs  plufieuil 
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Ms  à  Madrid,  à  Bruxelles  &  aîtletirs.  Kè  iCor^ 
dovf  y  eo  i{6ft>  more  (en  1616. 

V  GONSALVE  litt^CONSALVEfERDlMAND 
DECOKDOUE^du  le  CRAND  GONSALfE, 

&^U  grand  capitaine.  (  Hift.  d*ËJpagng,  )  Lorfqae 
Iioatt^  Xn  ^  roi  de«Ftaûte  ,  pârvetiQ  att  trône , 
i^oulut  exercd*  le$  droits  fur  te  royaume  de 
Naples  V  où  règqoit  alors  Frédéric,  de  labratithe 
bâtarde  d*Anagon ,  ii  crut  devoir  partager  fa  con- 

Îuêi)t  pour  Tailurer  davàntaée;  il  s'aiTocia  le  m 
'Arragon  Ferdinand-le'^CathoUque.  Il  lui  cMa  lu 
Touille  (k  la  Calabre ,-  fe  réferyaot  Naples  »  la 
terre  de  Labo*ir  &  l'Abbrute  ;  ^e  traité  fut  fecret , 
&  Frédëri.c  l'ignora*  Le  roi  d'Arragon  affedoit 
de  paroltre  le  pruteâcur  de  Ce  prince»  (on  proche 

J)arenf ,  qu'il  allpit  opprime r.^  Sou^  prétexte  ?e  le 
ecourir  coti^se  les»  François ,  il  envoya  Gonjalvé 
de  Cordoué,  avec  des  troupes  pour  lefqttelles  il 
lui  dema^nda  quelques  places  dans  la  Calabre* 
Frédéric  ouvrit  fans  défiance  fe»' parts  Çt  fes 
places  à  Gonjalve.  Le  repentir  fuivit  de  prés  fon 
erreur*  Louis  XII  .fit  .attaquer',  le  royaume  de 
K^ples  par  deux  armées ,  Tune  de  terre  ^  Tautre 
de  mer;  en  même  temps  le^  Efpagnols levèrent 
'  le,  mafque  ,  àL  rendant  public  leur  traité  avec  la 
France  »  commencèrent  les  huflilités  ;  le  fuccés 
des  alliés  fut  rapide.  Frédéric,  enveloppé  de  tous 
côtés  «  nç  pouvoit  que  sHndigner  de  la. perfidie 
de  Ferdinand  &  de  Gunfalve-,  mais  connoliTant  la 
franchife  &  la  bonté  de  Louis  XII  »  il  lut  remit 
fes  places  j  il  fe  remit  lui-même  entre  fes  mains, 
il  pdfla  en  France ,  où  il  parut  goûter  les  dou-4 
ceurs  d*une  condition  privée  &  ne  point  regretter 
les  grandeurs  auHl  avoit  perdues. 

Ferdinand  n avoit  confenti  au  traité  qui  lui 
sâuroit  une  moitié  du  royaume  de  Naples,  que 
dbns  Tefpérànte  &  dans  !e  deâeln  cTenvahir 
l'autre  moitié.  Il  fuppofa  qae  les  limite^  du  par- 
tage n'avoient  pas  été  clairement  fixées;  tl  pré- 
tendit que 'la  Ciapitanate  ,  pays  plus  important 
qu'étendu  ,  faifoît  partie  de  la  Fouille;  les  François 
'  la  revendiquoientcomme  appartenante  à  TAbbruze. 
X)c  là  quelques  hoftihtvS  fufpendues  par  des 
trêves  perfides  que  les  Efpagnols  rompoient  tou- 
jours. Gorijalve  ,  diççe  inilrument  des  fourberies 
du  roid'Arragon,  violant  fan$  pudeur  les  engage- 
hiens  les  plus  facrés,  pour  fervir  fon  maître  & 
pour  l'imiter.^  réparant  les  échecs  à  force  de 
dextérité  9  dérobant  Içs  faveurs  de  la  fortuné  à 
force  de  vigilance  &  d'adrc/Te ,  profitant  de  toutes 
les  conjonctures  &  les  faiùnt  naître ,  attaquant 
à  propos  les  François  endormis  §c  défarmés  par 
des  propofiîions  de  paix  toujours  fraudnleures  , 
gagna  efn'perfonne  ou  p  r  fes  Heuien;ins  les  ba* 
tailles  de  Séminare  dans  la  Calabre ,  de  Cérrgnôla 
dans  la  Fouille  ,  conquit  tout  le  royabmc  de 
Kaples,  6ffe combla  degio  re  en  fe  perdant  d'hon* 
lïeur.  On  a  fouvenr  appliqué  à  ce  général  les 
irait>  tfom  t'M-Uw^  peiflt  ^  àreC  motos  de  raifoo 
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f eut-être,  le  caraClère  d'Annibal,  après  avoir  {^f 
éloge  de  fes  vertus  militaires  :  has  iàfieas  vùi 
minutes  ingéntia  viiia  ctquatant ,  inhumana  crudcliias  ^ 
perfidid  plifquam  punica  ^  nihilven^  nîhil  fanBi  9 
nutlus  diûm  metuSi  nullum  jusjurandufn^  nulla  rcligiû^ 

.  Avee^lam  d^art  nour  la*  dîffiffiulalîoti  ^  on  de. 
fera  pas  étonné  qu'il  eût  dans  Toccafion  beaucoup 
de  préfeapce  d'emit.  Ces  rois  macltiavellMet.iNoiH'  . 
Içient  «totijoura  faire  la  guerre  &  ne  jaiimii  p^jtjj^ 
Ifium  UK>u|ics»  cequicocafioBDoitde^éotteDtes  Mt 
tioQft.  Dans  .une  de  ces  féditîons ,  un  toldars'eoH 
porta  iufqu'ji  préfepter  à  ^nfahe  la  pointe  de^ 
6  ballebaf^  »  Goàjalve  le  prend  par  le  bras  ^&- 
lui  dit:  prends  garde ^  cama,radi^  de  me  hUffer  éà' 
badinant  avec  une  arme.  Un  autre  fddat  tui  dit^ 
avec  colère  :  fi  tu  manques  d argent^  livré  tafiUe^ 
tu  auras  de  quoi  payer.  Gonfati^e  feSgf)it  de  ne 
Tav-oir  pas  entendu ,  mais  la  nuit  fui^aDte  *,  il  \m 
fit  pendjpe  k  une. fenêtre  où  toute  Tarmée  lé  vie 
expofé4e  lendemain*  Gonfalve  mourut  il  Greiiade 
en  151.5  ,  âgé.  de  foiâiante  &  dOuke  aiia. 

Il  eut  un  petit-fils,  nommé  comitae  lui,  Gdn^ . 
falve  Ferdinand  de  Cordoue  ,  homme  vertueux» 
ennemi  généreux  ;  qui  donna  deux  fois  un  grand  ' 
exemple.  Les  honneurs  que  ce  feîgtleur  efpagnol 
fit  rendre  au  général  françois ,  à.  Tennemi  de  f»,- 
nation  ,  ont  ajouté  à  la  eloirc  du  nom  de   Gon»^ , 
falve.  Les  refles  du  malheureux  Lautrec^  tnort 
en   152^  f  devant  Nàples,  enterrés  d'abord  dans 
un  champ  par  fes  foldats ,  tranfportés  depuis  daiii 
une  cave  à  Naples  «  par  un  foldat  efpagnol ,  qui  , 
efpéroit  les  '  vendre  bien  cher  à  fa  famille  ,    y  , 
repofoient  fans  éclat  &  fans  honneur  ;  le  petit-  , 
fin  de  Gonfalve  leur  érigea  un  tombeau  de  marbre  9 

Sarmi  ceux  de  fes  pères,  dans  Téglife  de  Sainte-  ^ 
larie-la-Neuve ,  uniquemeni  guidé  par  ce  mouve«' 
ment  tendre  &  refpeftueux  qulnfpire  aux  ccen^ 
fenfibles  le  fpeâacle  &  te  fouvenir  des  malMita 
de  rhumanitê.  Tel  eft  le  fens    général  de  l'épi-  . 
taphe   que  ce  petit-fils  du  grotid  Gonfal^^  9  f'*** 
grand  que  lui  peut-être ,  puifqu*il  éi^r  P'***  ""^ 
main ,  fit  faire  à  Lautrec ,  &  qu^  "^'^^  • 

Odeio  Fuexto  ,  Lauirecco  GcnC^^^  Ferdînandusi 
Ludcvici  filivs  CûrduH^wê^!'  (^or.Jal^i  nepos^s 
chm  ejus  offa ,  quainvïs.  ^^'^P*  \^i  ^*^^'  fonuna 
tulerat.fine  honore  jacr^^^P^^W*^ »  humànarun^ 
miferiari^m  memor^iil^^'^^^<>J^<^^l^o,  duci  galh 
hifpanus  princeps  rP^^*  \ 

Le  même  Gon^^'^^  Ferdinand  de  Çcrdoue  fit 
rendre  le  nôir'  ^oi^^eur  à  la  mémoire  d'un 
autre  capitaii>  ^*""?®*  *  ^^}\^\  ^'^'^"«e  de  la 
France  ,  Pir-f  ^î  Navarre  |  il  le  fit  cntetrcr  at:fii 
dans  réel'V^^  ^"^'"/^  Marie  la  Neuve,  &  il  fia 
mettre  V  .  «^«^ ^eau  une  inicrîption  ,  en  il 
dit  ^  "  prérogative  de  la  vertu  cfl  de  fe  faire 
^  irer  méing  oaiis  un  ennemi.  Voici  cette' iiilr 
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OJJibtts  &  mtmaria  Pétri  Navarri  Camahri  ^foîeni 

*  In  expugnandis  urbibus  artt  clarijjlmî  ^  Gonjalvus 
Ferdinandus  ,  Ludovici  filius  |  magnl  Gonfalvi 
f^'JF^  pnncipis  nepos,    ducem   Galhrum  panei 

'    fecuturtty  pro  fepulchri  munere  koneftavh  :  hoc  in 

•  fe  kabu  vittus ,  ut  vel  in  kofte  fit  admirabilis. 

CONTRAN.  {Hip.  dt  Fr.  )  (  Foyeç  les  articles 

CrITKZHAUT         FrJSDEGONDE  »    GONDCBAVO^ 

Ce  Gonran,  roi  (TOrléans  &  de  Bourgogne,  tou- 
jours placé  fur  la  fin  de  fon  régne  entre  Fréde- 
gonde  &  Brunehaut  /  &  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à  facrlficr  ni  l'une  ni  l'autre  ,  les  eut  toutes  deux 
pour  ennemies;  il  ne  dut  Fa  confervatlon  d'une 
Vie  toujours  menacée ,  qu^aux  précautions  qu'il 
prit  contre  les  aflaflins ,  en  faiUnt  redoubler  fa 
garde ,  &  qu'à  la  précaution  plus  sûre  encore  y 
2'intérefler  tous  fes  fujets  à  la  durée  de  (on  régne  ; 
par  un  gouvernement  fage  &  doux ,  auquel  on 
peut  cependant  faire  plus  d'un  reproche. 

n-Gcntran,  dit  l'abbé  le  Gendre  «  étoit  dévot, 
M  à  la  liberté  prés  qu*tl  fe  donnoit  d'entretenir 
n  autant  de  femmes  qu'il  vouloit.  n 

Avec  cette  liberté  il  auroit  dû  mieiiz  choiûr 
celles  qu'il  honoroit  du  nom  d'époufesSc  de  reines. 
11  époufa  d*abord  la  fervante  d'un  de  fes  domef* 
tiques  ,  enfuite  une  fille  d'un  rang  plus  conve- 
nable »  qu'il  répudia  bientôt ,  parce  que ,  difoit^l , 
fa  mère  étoit  décriée  pour  les  mœurs.  U  épou(â 
depuis  une  femme-de-chambre ,  qui  eut  le  titre 
de  reine.  Celle-ci ,  défefpérée  de  mourir  à  trente- 
deux  ans»  d'une  maladie  que  fes  médecins  ne  purent 
cuérir ,  pria  Gontran  de  les  faire  mourir  ',  ce  qui 
ftit  religieufement' exécuté,  comme  dernière  vo- 
lonté d'une  reine  mourante* 

On  ne  peut  le  difculper  encore  d'avoir  ordonné 
'  «^combat  judiciaire  entre  deux  de  fes  officiers , 
pout  un  taureau  fauvage  tué  dans  fes  forêts;  l'ac- 
«ufatcu.  fut  blefle  mortellement ,  mais  le  cham* 
pion  de  x^ccufé  voulant  défarmer  fon  ennemi,  fe 
perça  lui*KAin«  g^  mourut  fur  la  place.  C'étoient 
f rop  de  nior»  p^ur  „„  animal  tué  ;  nul  intérêt 
de  chatte  ne  po,yQ^{  mériter  un  pareil  iacrifice. 
.Contran  ne  fut  p»  encore  fatisfait  ;  il  jfigea  que 
h  mort  du  champic,  j^  Taccufé ,  quoiqu'arrivéc 

£ar  hafard ,  & ,  en  qu jgue  forte  ,  hors  du  corn- 
ât, étoit  une  conviaiÀju  ^rime ,  &  il  fit  lapi- 
der  l'accufé,  vieillard  infir^^  ^  q^i^  p^^  cette  rai- 
fon  ,  n'avoit  pu  combattre  V  pcrfonne. 

•  GontrAn  mourut  en  593.  (i  ^  été  mis  au 
nombre  des  faints.  C  eft  en  ei,j  „„  ^^  ^qJ^, 
Mauvais  rois  de  la  première  rav^  q^  (^  ,„flj 
celni  qui  fit  le  moins  la  guerre.   ^ 

GONZAGUE,  (  Hifl.  mod.)  grande^^  jy^gj.^ 
inaTon  d'Italie,  eft  celle  oui  a  fourni  îip^Jjj^^ 
romaine  le  plus  grand  nombre  de  cardinati5v  j^^ 
ffiîàp  branche  des  ducs  de  Mantoue  a  de  p!^ 
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fourni  deux  impératrices  à  TAUema^e  ,  une  reine 
à  la  Pologne  oc  deux  archiduchei&  1  la  malfo^ 
d'Autriche.  La  reine  de  Pologne  étoit  la  foeur  de 
cette  célèbre  Anne  de  Goni^ue ,  princefie  pa- 
latine «  qui  joua  un  fi  erand  rôle  en  France  ious 
la  minorité  de  Louis  aIV  ^  &  dont  M.  BofiTuet 
a  fait  Toraifon  funèbre  :  u  Nièce  d'une  impèra- 
»  trice.  dit-il,  (Eléonore  de  Gon^uc^  féconde 
n  femme  de  l'empereur  Ferdinand  II)  foeur  d'une 
If  çuiffante  reine,  (la  reine  de  Pologne)  époufc  d'ua 
»  fils  de  roi  (le prince  Edouard  de  Bavière,  fils  de 
n  l'éleSeur  Frédéric  V ,  comte  palatin  du  Rhin 
w  &  roi  de  Bohême)  mère  de  deux  grandes  prin* 
n  ceâfes ,  dont  l'une  eft  un  ornement  dans  Tau- 
n  gufte  maifon  de  France ,  (  la  princefle  de  Condé» 
»  femme  du  prince  Henri-Jules  )  &  l'autre  s'eft 
n  fait  admirer  dans  la  puîfTante  maifon  de  Brunf- 
n  wick,  (ta  duchefte  d'Hanovre,  femme  du  duc 
»  Jean-Frédéric  de  Brunfwick)  une  princefle  enfiu. 
n  dont  le  mérite  paffe  la  naiflance ,  encore  que, 
n  fortie  d'un  père  &  de  tant  d'aïeux  fouverams , 
.  »  elle  ait  réuni  en  elle ,  avec  le  fang  de  Gon^apic 
M  &  de  Clèves  /  celui  de  Paleologue ,  celui  de  . 
n  Lorraine,  &  celui  de  France  par  tant  de  côtés.  >»_ 

Les  Gon^agues  régnoient  à  Mantoue  depuis  le 
commencement  du  quatorzième  fiècle  ,  d'abord 
fous  le  titre  de  capitaines ,  puis  fous  celui  de  mar* 
quis,  que  l'empereur  Sigilmond  conféra,  le  ii 
feptembre  14H»  ^  Jean-François  de  Gon^ague^ 
enfin  fous  celui  de  ducs  ,  titre  que  l'empereur 
Charles- Quint  conféra,  en  1530,  à  Frédéric  de • 
Gon^açue ,  fécond  du  nom. 

La  branche  ainèe  des  ducs  de  Mantoue  s'étant 
éteinte  en  1627,  le  duché  de  Mantoue  naflâ  aux. 
Gon^aguey  ducs  de  Nevers,  branche  cadette.  Le 
duché  de  Nevers  étoit  entré  dans  cette  branche 
par  le  mariage  de  Louis  de  Goniague,  prince  de. 
Mantoue  ,  avec  Henriette  de  Clèves  ,  héritière 
de  fa  maifon,  par  la  mort  du  duc  de  Nevers. 
■François  de  Clèves ,  fécond  du  nom,  fon  frère,  tué 
à  la  bataille  de  Dreux  ,  en  156a.  Le  duc  de 
Nevers  Louis  de  Gonrague  eft  celui  dont  nous 
avons  les  mémoires  publiés  en  i66f  ,  par  Gom^ 
berville,  (  Foy€{  l'article  GoMBERViLLE.  )  Il 
rendit  de  erands  fervices  à  Charles  IX  8e  à 
Henri  III.  Il  fut  le  premier  chevalier  de  Pordre 
du  Saint- Efprit  à  la^  première  promotion  du  ^i 
décembre  1 578.  U  fcrvit  auffi  fort  bien  Henri  IV  , 
&  dans  les  armées  &  fur-tout  dans  fon  ambaGade 
à  Rome  pour  l'affaire  de  rabfolution ,  mais  il 
paroit,  par  fes  lettres  mêmes,  qu  il  mettoit  fes  fer- 
vices  à  un  prix  un  peu  haut.  M.  de  Sully  die 
aiTez  de  mal  de  lui  &  lui  donne  beaucoup  de 
ridicule  ;  mais  Brantôme ,  qui  n'avoit  pas  eu  de 
querelles  avec  lui  comme  M.  de  Sully»  en  fait 
un  très-erand  élo{;e ,  &  un  juge  bien  plus  équir 
table  ,  Af.  de  Tbou  donne  les  plus  grandes 
louanges  à  la  conduite  qu'il  tint  dans  ion  ambaflâde 
à  Rome. 

U  étoit  boiteux  d*ua  coup  ^e  piftçlet  qu'il 
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.kroit  rtça  àia  jambèen  1567,  dans  les  gtffti'es 
contre  \ei  Huguenots.  Il  mourut  à  Ncfle  en"  1595  » 
de  chagrin,  à  ce  qu'on  prétend,  &  ce  chagrin 

.  fut  caulé  par  un  mot  d^aigreur  que  lui  dit  Henri IV. 
Ce  fut  fon  fils  ,  Charles  de  Goniague  ,  duc  de 
Nevers,  qui  devint  duc  de  Mantoue  parPextinc- 
tton  de  la  branche  aînée,  &  qui  fut  père  de  la 

.reine  de  Pologne  &  de  la  princefTe  palatinCé 

Les  autres  perfonnages  les  plus  confidérablcs 
de  la  malfon  ae  Goniague  font  dans  la  branche 
de  Guaftalla.  Ferdinand  de  Goniague  vice- roi  de 
Sicile  ,  gouverneur  du  Milanés  fous  Charles- 
Quint  j  en  allant  reconnoitre  pendant  la  nuit  la 
*  ville  de  SVmt  -  Quentin  ,  tomba  de  cheval ,  & 
mourut  des  fuites  de  cette  chûtevà  Bruxelles, 
le  ly  novembre  1537. 

Dans  la  branche  de  Vefcovato  >  Oâave  de 
Goniague  y  né  le  15  juillet  166'/^  mort  le  9  fep- 
cembre  1709  >  célèbre  par  fes  connoiflances  & 
par  ion  talent  pour  la  poéfie  italienne. 

Dans  la  branche  des  princes  de  Gazzolo  , 
Bozzolo  &  Saint-Martin ,  Charles  de  Goniague , 
général  des  armées  de  Qiarles-Quint,  morten 

Le  cardinal  Scipion  ,  fon  61^  ,  fondateur  de 
Tacadémie  de  Padoue  ,  mort  en  if93« 

Pyrrhus  &  Ferdinand ,  frères  du  cardinal  Scîpîon, 
tous  deux  généraux  des  armées  impériales;  Pyr- 
rhus mort  en  1^94,  Ferdinand  en  1605. 

Cette  maifon  a  produit  encore  plufieurs  femmes 
célèbres,  indépendamment  des  grandes  princefles  » 
.dont  nous  ayons  parlé.  Telles  font  : 

Cécile  de  Goniague ,  fille  du  premier  marquis 
de  Mantoue,  Jean-FranÇois ,  une  des  plus  ûvantes 
perfonnes  de  fon  temps  &  qui  favoit  le  grec  à 
huit  ans.  Elle  fe  fit  religteufe. 

Lucrèce  de  Goniague,  une  des  femmes  les  plus 
lUuftres  dufeiziéme  liècle,  connue  principalement 
par  fes  lettres  imprimées  à  Venife  «n  .115a  >  &  par 
les  efforts  &  les  infiances  qu*elle  fit  auprés^e  tous 
les  fouverains  de  TEurope  ,  pour  obtenir  la  liberté 
d'un  mari  indigne  d'elle  &  qu'elle  n'aimoit  pas  : 
le  duc  de  Ferrare  Tavoît  fait  enlever  &  le  rete- 
fioit  en  prifon ,  il  y  mourut.  Il  fe  nommoit  Jean- 
Paul  Manfrone.  Lucrèce  poufia  le  zèle  jufqu'à 
engager  le  fultan  des  Turcs  à  s'emparer  de  la 
ArureiTe  où  fon  mari  étoit  détenu  ;  elle  prioit 
jcn  même  temps  les  Turcs  de  ne  pas  faire  d*autre 
tmal  aux  chrétiens.  Son  hiftoire  &  fon  caraâère 
ie  trouvent  dans  fes  lettres. 

JuUe  de  Goniague ,  femme  de  Vefpafien  Colonne, 
comte  de  Fondi  dans  le  royaume -de  Naples  , 
fune  des  pl«s  belles ,  des  plus  fages  &  des  plus 
Savantes  femmes  de  ce  même  feizième  fiècle.  La 
réputation  de  fa  beauté  enflamma  les  defirs  de 
^lûnao  n,  qui  chargea  (on  amiral  Barber#ufic 
ifififirf.  Tome  //«  Stcêtiii  fHuu 
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ffcnlevtr  Julie  à  Fondi ,  ou  elle  faîfôît  fon  féjour; 
ce  lieu,  par  fa  fituation  fiir  le  bord  d'une  rivière 
qui  fe  jette  près  de  là  dans  la  mer,  favorifoit 
une  pareille  entreprife.  Barberoufîe  arrive  de  nuit, 
furprend  Fondi  ,  l'emporte  par  efcalade.  Julie 
n'eut  que  le  temps  de  s*enfuir  nue  en  chcmife  ; 
elle  s'engagea  dans  les  montagnes  où  elle  eut 
beaucoup  à  foufFrir  &  où  elle  courut  de  grands 
dangers  avant  d'arriver  dar^s  un  lieu  de  sûreté* 
Cet  événement  eft  de  l'an  1534* 

Il  y  a  auffi  un  faint  dans  la  maifon  de  Goniagaei 
c'efl  le  P.  Louis  de  Goniague  ,  iéfuite  ,  mort  à 
Rome  le  20  juin  1591 ,  de  la  pefte  qu'il  gagna  en 
fecourant  les  peftiférés  :  Grégoire  XV  le  béatifia 
en  1621^  Benoit  XIII  le  canonifa  en  même  tempf 
qu'un  autre  jéfuite  ,  Staniflas  Koflka.  M.  Greflet» 
alors  jéfuite,  fit  une  ode  fur  cette  canonifatlon  ; 
elle  ç^  dans  fes  œuvres.  \Jn  P.  Cépari  a  écrit  la 
vie  du  bienheureux  Louis  de  Goniague, 

GORDIEN ,  {Hîft.  des  Empereurs)  furnommS 
Vancien  ,  parce  qu'il  parvint  à  l'empire  à  l'âge 
'  de  quatre-vingts  ans ,  defcendoit ,  par  fa  mère  ,  de 
Trajan.  Il  remplit  les  premières  dignités  de  l'état 
avec  une  intégrité  digne  des  temps  antiques.  Ce 
fut  fur-tout  dans  le  gouvernement  d'Afrioue  qu'il 
fit  éclater  fa  modération  &  Con  défintéreuemenr; 
Rome  &  les  provinces  ne  pouvoient  plus  fup- 
porter  le  joug  du  fanguinaire  Maximin  ;  l'Afri* 
que,  en  proie  aux  exaâions  de  fes  intendans, 
donna  le  premier  exemple  de  la  rébellion.  Les 
légions  qui,  comme  le  peuple,  avoient  éprouvé 
les  cruautés  du  tyran ,  proclamèrent  Gordien  em* 
pereur;  &  comme  fon  âge  avoir  éteint  en  lut 
tout  feotiment  d'ambition ,  il  réfuta  de  fe  char- 
ger d'un  aufC  grand  poids.  Les  légions  menacè- 
rent de  le  tuer,  s'il  perfiAoît  dans  fon  refus. 
Le  modefie  vieillard  >  forcé  de  confentir  à  fon 
élévation ,  s'aflbcia  fon  fils ,  &  ce  choix  fut  con- 
firmé par  le  fénat,  qui  déclara  Maximin  ennemi 
de  J[a  patrie.  Le  tyran ,  qui  aimoit  à  voir  fes 
ennemis  fe  multiplier ,  pour  avoir  le  droit  de 
répandre  le  fang ,  marcha  contre  les  rebellesL 
Gordien  remit  le  commandement  de  fon  armée 
à  (on  fils  ,  jeune  homme  courageux  «  à  qui  il 
ne  manquolt  que  le  fecours  de  l'expérience.  Il 
eh  vint  aux  mains  avec  CapelHen ,  gouverneur 
de  Mauritanie,  qui  remporta  une  pleine  viâoire» 
Le  jeune  Gordien,  trahi  par  fon  couraee,  fe  pré- 
cipita dans  la  mêlée»  où  il  périt  percé  de  coups; 
'Son  père ,  qui  attendoit  à  Carthage  Tévénemene 
du  combat,  ne  put  furvivre  à  la  perte  de  foa 
fils ,  il  s'étrangla  de  défefpoin  Sa  mort  caufa  un 
deuil  général'  dans  toute  l'empire ,  qui  le  regar- 
doit  comme  fon  libérateur.  On  le  regretta  moins 
par  ce  qu'il  avoit  fait ,  que  par  le  bien-  qu'on  le 
croyoit  capable  de  filtre.  Il  avoit  une  parfaite 
refiemblance  avec  Augufte ,  dont  il  retraçoit  tou* 
tes  lés  vertus,  fans  avoir  aucun  de  fes  vicc|| 
Il  ae  régna  qu*un  an  &  fix  mois  (  T-  jv^.  ) 
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GORDIEï^,  le  jeune ^  petît-fils  du  premier,  fut 
honoré,  à  Tàgc  de  douze  ans,  du  titre  de  céfar, 
par   Maxime    &   Clodius-Albinus    qui  gouver- 
noient  conjointement  l'empire  qu'ils  avoient  dé- 
livré   de  la   tyrannie   de   Maximin.   Dés  qu'ils 
furent  aflbciés  au  partage  du  pouvoir ,  ils  devin- 
rent ennemis.  Les  légions ,  qui  ne  pouvoient  leur 
pardonner  d'avoir   été  élus   par  le   fénat ,   les 
maâàcrérent  dans  leur  tente  ,  &  proclamèrent 
Gordien  âgé  de  douze  ans.  Ce  choix  fait  par  une 
foldatefque  effrénée  >  n'en  fiit  pas  moins  agréabk 
au  peuple  &  au  fénat,   à  qui  la  mémoire  du 
premier,  Gordien  étoit  précieufe.  A  Fâge  de  dix- 
nuit  ans  il  époufa  la  fille  de  Minthée ,  qui  avoit 
toutes  les  qualités  du  cœur,  &  tous  les  dons  du 
génie.  Le  titre  de  beau-pére  de  Tcmpereur,  lui 
mérita  la  charge  de  préfet  du  prétoire,  qu'il  n'eût 
'  peut-être   pas  obtenue ,  s'il  n'eûrv  eu   que    des 
vertus   &  des  talens.  Ce  fuf  en   s'abandonnant 
à  fes  .confeils,  que  Gordien  rendit  à  l'empire  fon 
antique  fplendeun  Les  fuperbes  édifices  dont  il 
embellit  le  champ  de  Mars ,  fufEroient  pour  im« 
jnonalifer  fa  mémoire.  Tandis  qu'il   s^occupoit 
du  bonheur  de  fes  peuples,  Sapor,  roi  de  Perfe, 
£t  une  invafion  fur  les  terres  de  l'empire.  Gor- 
dien  courut  au  fecours  des  provinces  ravagées.  Il 
traverfa  la   Mafie  ,   où  les  Goths  &  d'autres 
peuples  du  Nord  exerçoient   les    plus    affreux 
origandages.  Une  viâoire  remportée  fur  ces  bar- 
bares,  rétablit  la  tranquillité  dans  cette  province. 
Gordien    tourna    fes    armes   vidorieufes    contre 
Sapor,  qu'il  rencontra  en  Syrie,  dont  les  Perfes 
s'étaient  rendus  les  maîtres.  Les  deux  armées , 
également  impatientes  de  combattre,  en  vinrent 
aux  mains ,  &  la  viâoire ,  long-temps  difputée , 
fe  déclara  pour  les  Romains,  qui  reprirent  Antio- 
che,  Carrés  8t  Ninbés,  dont  la  conquête  fut 
fuivie  de  celle  de  toute  la  Syrie.  Le  fénat  décerna 
à  Gordien  les  honneurs  du  triomphe.  Minthée , 
qui  avoît  gouverné  l'empire  avec  Tapplaudifle- 
ment  du  public,  pendant  rabfence  de  Tempepeur, 
fut  décoré  du  titre  de  tuteur  de  la  république. 
Tandis  que   Gordien   triomphoit  au  denors,  fes 


que  lu»  donnoit  fa  charge ,  qu'il  afpira  au  pou- 
voir fouverain.  Le  jeune  Gordien ,  qui  feifoit  les 
délices  des  peuples ,  fut  aflaffiné  par  les  complots 
d'un  monflre  qui  en  étoit  abhorré.  Les  légions 
pleurèrent  fa  mort;  elles  lui  érigèrent  un  tom- 
oeau  ,  où  elles  gravèrent  une  épkaphe  qui  attcf- 
toit  K  ur  reconnoiflànce  &  fon  mérite.  Lç  fénat 
fenfible  à  cette  perte ,  fit  un  décret  en  l'honneur 
des  Gordiens^  qui  exeraptoit  leur  poflérité  de 
toutes  les  charges  onéreufes.  Il  fut  affaffiné  l'an 
*44  ♦  après  un  règne  de  fix  ans.  Il  difoit  que 
les  empereurs  étoient  les  plus  k  plaindre  des 
tommes,  puifqulls  étoient  les  feuls  qui  ne  pou» 
.voiem  pas  coniioîtrc  la  vérité.  {^T-n.  \ 
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GORDIUS,  (  Hifi.  anc.  de  PhtygU  )  roî  H 

Phrygîe,  fut  un  de  ces  hommes  que  la  fortune 
dans  fes  caprices  fe  plaît  à  tirer  du  néant ,  pour 
les  élevrer  lans  motif^au  faite  des  grandeurs.  Né 
dans  un  village  obfcur ,  où  il  vivoit  du  produit 
de  fon  travail  ',  il  n'afpiroit  à  rien  de  grand , 
lorfaue  les  Phrygiens  furent  confeillés  par  1  oracle 
de  choifir  pour  leur  roi  le  premier  qu'ils  rencon- 
treroient  monté  fur  un  chariot.  Le  hafard  leur 
offrit  Gordius  qui  portoit  des  denrées  à  la  ville  ; 
&  ils  le  proclamèrent  roi.  Le  célèbre  Midas,  fon 
fils,  fit  une] offrande  de  ce  chariot  à  Jupiter.  Le 
nœud  qui  attachoit  le  joug  au  timon  ,  étoit  tiflu 
avec  tant  d'art ,  que  l'oracle  promit  Tempire  de 
l'Afie  à  celui  qui  pourroit  le  dénouer.  Alexandre 
le  coupa  avec  fon  épée,  &  crut  par-là  avoir  droit 
de  prétendre  aux  promefTes  de  l'oracle.  Llu/!oire 
ne  nous  apprend  rien  de  l'adminifiration  de  Gor* 
dius^  dont  Je  nom  n'a  été  tranfmis  à  la  poflérité, 
que  parce  qu*il  fut  père  de  Midas  honteufement 
célèbre.  (  T-JV.  ) 

(  On  fent  que  cette  partie  de  l'hiftoire  ancienne 
peut  être  revendiquée  par  la  fable.  ) 

GORDON ,  (  Thomas  )  f  Hifl.  liti.  tpod,  ) 
traduâeur  de  Tacite  &  de  Sallufte  en  anglois ,  avec 
des  réflexions  fi>rt  efUmées,  fur -tout  les  réfie* 
xions  fur  Tacite  ;  mort  en  1750. 

GORGERIN,  f.  m.  (  Hijè.  mod.  )  partie  d'une 
ancienne  armure  qui  fervoit  à  couvrir  la  gorge, 
quand  un  homme  étoit  armé  de  toutes  pièces» 
Chambers,  (Q.) 

GORGIAS ,  (  Hifi,  facr.  ")  un  des  capitaines 
d'Antiochus  Epiphancs ,  deux  fois  battu  par  Judas 
Macchabée.  Liv»  I  des  Macchabées  ,  chap.  3  &  4. 

GO|lGIAS  LE  LÉONTIN ,  (  Hifl.  MU.  )  ainfi 
nommé  ,  parce  qu'il  étoit  de  Léontium  ,  ville  de 
Sicife,  orateur  célèbre  ;  vivoit  plus  de  quatre  fiède^ 
avant  Jéfus-Chrifl. 

GORGO,  (  Hifl.  anc.  )  femme  de  Léonidas; 
roi  de  Sparte,  difoit  que  les  femmes  de  Sparte 
étoient  les  feules  qui  siiflent  des  hommes  an 
monde. 

GORMON  L  (Hifl.  de  Danemarck)  On  ignore 
au  jufle  Tépoque  où  ce  prince  commença  à  régner 
fur  le  Danemarck,  &  le  temps  où  il  mourut. 
Les  principaux  événemens  de  lofl  règne  ne  font 
pas  plus  connus  :  on  fait  feulement  qu'il  exifloit 
dans  le  cinquième  fiècle  ;  qu'il  entreprit  vers  le 
Nord  des  navigations  très- périlleufes,  oc  qu'il  étoit 
aufli  philofopne  qu'on  pouvoir  l'être  ,  dans  un 
temps  &  dans  ua  pays  ù  barbares,  {M.  J'X  Sact.^i 

GoRMON  n.  L'hiftoire  ne  donne  pas  de  plus 
grai^d^s  luœiirQf  fur  I9  xég.ne  de  celuin^  Les  y^f 
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¥«n1eflt  qùll  aît  été  roi  d'Angletttrô  6c  éc  Dafle- 
tnarck  ;  d'autres  ,  qall  n'ait  gouverné  que  les 
Danois  ;  d'autres  enfin,  qu'il  n'ait  régné  qu'en 
'Angleterre,  L'opinion  la  plus  comnuine  eft  qu'il 
vivoit  au  commencement  du  neuvième  fiécJe* 
(  M.  DE  Sdcr.  ) 

GoRMO*  m.  L'hîftoîre  de  celui-ci  eft  encore 
mêlée  de  fables  ;  mais  à  travers  ces  ténèbres ,  on 
entrevoit  quelques  lueurs  de  vérité.  Il  époufa 
Thira,  fille  dp  comre  de  Holftein,  dont  tout  le 
Nordadmiroit  ftupidemeat  la  fagcfife  &  le  génie, 
parce  qu'elle  fe  mêloit  d'expliquer  les  fonges. 
Oormon  réunit  fous  fa  domination  toutes  les  pro- 
vinces que  desvoifins  ambitieux  avoient  enlevées 
à  Cts  prédéceffeurs:  il  s'empara  de  la  Juthie,& 
tua  de  fa  propre  main  le  roi  de  cette  contrée. 
Il  fournît  la  Vandalie,  défit  les  Saxons,  &  fut 
fcatm  lui*même  par  l'empereur.  Il  régnoit  au  com- 
mencement du  dixième  fiécle.  Sa  vie  fut  longue, 
&  fes  Aijets  lui  donnèrent  le  furnom  de  viiux. 
(Af.  VM  Sact.) 

GGSSELIN.  (  Foyti  Godefrot  ,  chef  des 
Normands.) 

GOSSEUNI ,  (Julien)  fccrétaîre  de  Ferdinand 
de  Gonzague,  vice-rot  de  Sicile,  &  gouverneur 
du  Milanés  fous  Charles«Quint ,  a  écrit  la  vie  de  ce 
Ferdinand ,  &  Thiftoire  des  conjurations  de  Fîefque 
«c  des  Paz».  ^ 

GOTESCALC,  {Hijt.  eccUf.)  bénédiain  du 
neuvième  ftécle ,  célèbre  par  les  perfècntions  qu'il 
s'attira  peut-être  par  fon  opiniâtreté  à  foutenir  & 
à  défendre  certaines  propofitlons  hafardées  fur  la 
prédeftination  &  fur  la  grâce  ;  le  violent  Hincmar, 
archevêaue  de  Reims,  non  content  de  le  dégrader 
du  facerdoce  au  concile  de  Quercy  fur  Oife  en  849 , 
ce  qui  étoit.  déjà  un  traitement  bien  ftvère ,  le 
fit  battre  de  verges,  châtiment  que  des  erreurs 
théologiques  ne  peuvent  guères  mériter;  il  le  fit 
enfuite  enfermer  dans  une  prifoB^  où  ce  mal- 
heureux mourut  en  868. 

GOTHER ,  (  Hift.  de  Norw^e  )  roi  de  Nor- 
yèee ,  régnoit  au  commencement  du  premier  Aède 
ide  rére  chrétienne.  On  ne  connoit  de  fa  vie  qu'un 
trait  digne  à  i>eine  d'être  tranfmis  à  la  poftérité. 
Fr«ton ,  roi  de  Danemarck,  demanda  fa  fille  en 
mariage  ;  mais  Gothn  étant  devenu  amoureux  de 
la  femme  de  l^àmbaffadeur  chargé  de  ce  mefiage, 
il  dit  à  ce  miniftre  que  s'il  ne  vouloit  pas  lui  céder 
fon  époufe,  il  refiiferoit  à  Proton  la  main  d'Aï- 
^vide  ;  il  ajouta  que  s'il  vouloit  le  fervir  auprès 
de  fa  femme  dans  fes  projets  amoureux^  il  lui 
donneroit  le  gouvernement  d'une  province ,  Se  le 
iBombleroit  de  biens  &  dliopneurs.  Cette  propofi- 
Xioii  eft  peu  étonnante  dans  un  tel  prince,  &  le 
tfèi^  Ai|  flÛQiftrc  loi  fait  iionneun  7e  n'ai  rapporté 
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ce  laît  que  pour  faire  fentir  la  dîfFérence  des  mœurs 
des  peuples  barbares  &  de  celles  des  peuples  po-« 
licés.  (  M.  DE  Sact.  ) 

GOTTSCHED ,  iHifi.  lut.  mod.)  M.  &  madame 
Go///2:A^</,  poètes  allemands^  d'un  ordre  diftingué. 
On  a  du  mari  une  tragédie  de  Caton  d'Utique, 
&  de  la  femme  une  tragédie  de  Panthée  ;  on  a 
d'elle  aufTi  àts  comédies  qui  ont  eu  du  fuccès.  Le 
mari  eft  auffi  auteur  d'une  poétique  eftimée  ;  tous 
deux ,  par  leurs  leçons  &  leurs  exemples ,  ont  con- 
tribué à  la  réfofmation  du  théâtre  allemand.  M»  Gott* 
fchtd  eft  mort  en  1766.  Madame  Gottfched  étoit 
morte  en  1762. 

GOUDOULI,  (Pierre)  {Hifl.  litt.  mod.)  poète 
touloufain,  qui  a  tiré  pour  la  poéfie  un  grand 
p.arti  du  jargon  languedocien.  Ses  poéfies  langue- 
dociennes eurent  un  fuccès  diftingué,  &  jouiflene 
encore  d'une  grande  réputation  ;  une  originalité 
piquante  les  caraâérife ,  &  caraâérifoit  en  général 
reiprit  de  l'auteur.  Mort  à  Touloufe  en  1649. 

GOUDIMEL,  (Claude)  {flifi.  mod.)  m\xC\cim 
tué  à  Lyon  en  i^jx,  par  ces  catholiques,  parce 
qu'il  avoir  mis  en  mufique  les  pfeaumes  de  Marot 
&  de  Beze.  Qiiel  motif  d'affaffinerl 

GOUFFIER.  (tfi/l.  de  Fr.  )  Ancienne  .maifoil 
du  Poitou  dont  étoient: 

x^.  Guillaume  Gouffier^  feigneur  de  Boify,  %0VLi 
verneur  du  roi  Charles  VIII; 

2**.  Pierre  Gouffier,  feigneur  de  Boify,  fon  Glsj 
tué  à  la  bataille  de  Mangnan  en  151^  ; 

3°.  Artus  Gouffier  y  feigneur  de  Boiiy,  frère  dé 
Pierre ,  gouverneur  de  François  I,  gentilhomme  qui 
ofoit  être  éclairé  dans  un  fiécle  où. la  nobleftb 
mettoit  encore  l'ignorance  au  nombre  des  titres 
dont  elle  étoit  jaloufe.  François  I  le  fit  grand- 
maître  de  France ,  &  il  introduifit  même  en  fa 
faveur  une  nouveauté  dans  la  pairie  ;  elle  n'avoît 
été  conférée  jufqu*alors  qu'à  des  princes  du  fang 
&  à  des  princes  étrangers.  Artus  Gouffier  de  Boi(y 
fut  le  premier  gentilhomme  françois  décoré  de  la. 

f>airie  :  François  érigea  pour  lui  en  duché  •  pairie 
a  terre  de  Roanès  au  mois  d'avril  lyiç.  Mais 
cette  éreâion  n'eut  point  lieu ,  Artus  étant  more 
au  moi^  de  mai  fuivant ,  &  Tenregiftrement  ayant 
vraifemblablementfoufFert  quelque  difficulté.  Artus. 
étoit  un  homme  de  bien  Sl  un  homme  de  paix; 
Il  s'attacha  toujours  à  entretenir  la  concorde  &. 
l'amitié  entre  le  prince  d'Efpagne ,  qui  fut  depuis 
l'empereur  Charleç-Quint,  &  François  1 5  ce  fut  lui  . 
qui,  de  concert  avec  fon  ami  Crouy-Chiè  vres,  gou* 
verneur  de  Charles-Quint ,  vertueux  comme  lui 
&  plus  habile  peut-être,  conclut,  eil  1516,  le 
traité  de  Noyon  entre  Charles  &  François.  En  1 5 1 9  ,' 
lorfque   U  concurrence  de  ces  deux  princes  à 
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rempîrei'menaçoît  dVmbrafer  TEurope  »  ces  dèui 
inêraesininiftrestravailloienr  à  Montpellier  à  établir 
une  paix  folide  entre  les  deux  rivaux  -,  ils  alloient 
terminer  cet  heureux  ouvrage,  lorfque  la  pierre 
&  la  fièvre  précibltèrent  Borfy  au  tombeau.  La 
négociation  tut  aDandonnée  ,  la  guerre  s'alluma  ; 
Chièvres,  la  vit  commencer  &  mourut.en  iç:ii, 
en  prononçant  pour  dernier  foupir  ces  trifles  & 
prophétiques  paroles  :  j4h  !  que  de  maux  !  On  a  fait 
l'honneur  à  la  mémoire  de  ces  deux  fages  gouver- 
neurs ,  de  croire  que  s'ilseuflent  vécu  ils  auroicnt 
trouvé  le  moyen  de  concilier  leurs  deux  illuftres 
élèves  &  d'épargner  tant  de  fang  qui  coula  depuis. 
On  regretta  dans  Gouffier  Boify  cette  fagefle  douce 
&  ferme  qui  balançoit  dans  le  confeil  la  trop  grande 
autorité  de  la  duchefle  d'Angoulême  fans  La  cho- 
quer ouvertement. 

4**.  Guillaume  Gouffier^  feîgneur  de  Bonnîvet, 
fon  frère ,  qui  le  remplaça  dans  la  faveur  du  roi, 
ne  fuccéda  ni  à  fes  vertus,  ni  à  fa  prudence,  ni 
J^  fon  amour  pour  le  bien  public;  il  fut  Tefclave  de 
la  duchefle  d*Angoulême,  &  le  flatteur  de  fon 
maître  ;  mais  ce  fut  un  des  hommes  les  plus  brilkns 
du  régne  de  François  I  ;  &  Thiftoire  ne  lui  avoii 
pas  rendu  afTez  de  juAice.  Il  fuccéda  en  ^516, 
dans  la  dignité  d'amirïl,  àJeOTMalletdeGraville, 
feieneur  de  Malesherbes:  en  1518,  il  négocia  la 
reflitution  de  Tournay,  affaire  dont  le  fuccés  aug- 
menta dans  rEunpe  la  confidération  de  François  1, 
&  dort  en  donner  à  Bonnivet.  Il  ne  réuffit  pas 
de  même  dans  la  grande  affaire  de  la  concurrence 
à  Temifire  ;  maijs  on  ne  lui  reproche  aucune  faute 
qui  ait  nui  au  fuccés»  &  il  fervk  du  moins  fon. 
maître  avec  beaucoup  de  zèle.  En  xç2i,il  ouvrit 
H  campagne  par  la  prifc  de  Fontarabie ,  conquête 
importante  ^  nwîs  dont  on  Taccufe  de  s'être  fait 
une  tropiiaute  idée  ;  il  s'oppofa ,  dit- on ,  à  1^  paix 

Ïui ,  au  milieu  de  la  guerre  ,  fe  négocioit  alors  à 
)alais,  en  engageant  le  roi  à  reïufer  la  reAitution 
de  Fontarabie;  c'efl  un  grand  mal  de  s'oppoferà 
k  paix  ;  mais  Bonnivet  ne  fut  point  le  feul  qui 
n^approiiva  pas  la  trêve  dangereufe  qu'on  pro» 
pofoit  à  François  I,  fous  le  nom  de  paix;  les 
plénipotentiaires françois ,  qui  r  é^ocioient  à  Calais, 
mandèrent  cxpreffément  au  roi  :  a  nous  ne  ferons 
'  I»  jamais  ajfe^  malheureux  pour  vous  confeiller  d'y 
m  foufcrire.  n  En  IJ23  &  1Ç24,  Bonnivet  com- 
manda dans  le  Milanès,  oiiileut  d'abord  quelques 
fuccés  fnivisdes  plus  grandes  dif^races.  Sur  Taffaire 
de  Rcbec,  où  Bo  nivet  eut  le  malheur  de  faire  battra 
Bayard,  &  fur  la  retraite  de  Romagnano  &  le 
Duffage- de  la  Seflk  ,  {voye[  rarticlc  Bayaro-) 
Bonnivet  fit  des  fautes  ,  fans  doute,  dans  ces  deux 
campagnes  ;  mais  il  montra  de  TitMelligence  &  de 
la  capacité  cbns  fes  marches,  dans  fes  campemens  , 
même  dans  (ts  opérations.  En  if  2f ,  il  eut  encore 
le  malheur  de  faire  réfoudre  la  bataille  de  Pavie 
contre  le  fentiment  du.  niaréchal  de  Chabannes 
&  des  autres  vieux  capitaines.  Il  fut  chargé  àes 
dfpofitiony  de  cette  fameufe  iournée>  Se.  ce^  dif* 
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pofit!ôn<  oftt  mérité  d'être  louées}  màs  rarde» 
impatiente  du  rot  rompit  toutes  les  mcfores^  de 
fon  général  :  il  for tit  des  retranchemens  d'où  011 
étoit  convenu  qu'il  ne  falloit  pas  fortir  ;  il  mafqua 
fon  artillerie,  oui  fuffifoit  feule  pour  affurer  la 
viftoire;  il  périt  tout,  hors  l'honneur^  puifqut 
rétourderîe  la  plus  dé&Areufe  dans  fes  effets  ne 
déshonore  point. 

Le  malheureux  Bonnivet,  voyant  les  trifles  fruité 
du  confeil  qu'il  avoit  donné,  mais  qu'on  avoit 
mal  fuivi,  ^épuifoit  en  vains  efforts  pour  arra- 
cher fon  maître  à  la  mort  ou  à  la  captivité ,  il 
rallloit  tantôt  quelques  fuiffes ,  tantôt  quelques 
gendarmes  ;  il  fut  coupé ,  féparé  du  roi ,  jeté  hors 
de  la  mêlée  par  le  cnoc  violent  des  lanfquencts 
de  Bourbon;  il  ne  tenoit  qu'à  lui  defefauvcrymaii^ 
fon  ame  étoit  uop  haute  &  fon  défefpoir  trop 
fmcère  ;  il  jeta  un  trifte  regard  fur  le  champ  de 
bataille  &  s'écria:  non  ^  je  ne  puis  farvivie  à  un 
pareil  défaire.  Auffi-tôt  il  s*élance  fur  le  bataillon 
ùt%  lanfquenets ,  &  tendant  la  gorge  à  roi^tes  les 
épées  &  à  toutes  les  piques ,  il  fe  délivra  de  Thor* 
reur  de  vivre.. 

Pendant  ce  temps,  le  maréchal  de  Foiï,  lui 
attribuant  les  malheurs  du  roi ,  de  la  France  & 
les  fiéns,  le  cherchoît  par^tout  pour  mourir  en 
l'égorgeant;  (voy^r  l'article  Foi3ç:)  &  Bourbon  pluS' 
à  craindre  pour  lui  que  le  maréchal  de  Foix, 
Bourbon,  fon  ennemi  capital ,  &  qui  lui  atrribuoit 
fa  difgrace,  Bourbon  auquel  il  avoit  eu  peine  à 
échapper  au  paffage  de  la  Sefiîa,  s'étoit  flatté  de 
le  faire  prifonnier  à  Pavic  ;  il  av«t  xtcomtttTinàz 
à  fes.  foldars  de  s'atracber  â  le  prendre  vivant ,  il 
s'étoit  armé  exprès  en  fimp\e  cavalier ,  pour  que 
1  Bonnivet  ne  put  le  diftinguer  ,  ni  tenter  de  lui 
échapper.  Il  paffa  par  l'endroit  oà  l'objet  de  tant 
de  haine  venoit  d'être  maffacré  ;  il  vit  fouillés  de 
fang  &  flétris  par  une  lividité  affreufe  les  refies. 
de  cette  figure  fi  belle  &  fi  noble,  qui  avoit  fait 
l'admiration  de  la  cour.  A  ce.  fpeâacle»  fa  colèrct  t 
&'affoibUtv 

ta  pitié  dont  la  Toîk 
Alors  qu'on  eft  vengé,  fait  entendre  fes  loixr 

entra  dans  fon  grand  coeur;  il  détourna  les  yenx^ 
&  s'écria  en   gémiffant  :   Âh  l  malheareux  l  tu  es- 
caufe  de   la  perte  de  la  France ,   de  la  tienne  &  de 
la  mienne^  Bonnivet  étoir  réméraîre  dans  iês  galan- 
teries, plus  encore  que  dans  fe^  expéditions  militaires; 
&  il  s'efl quelquefois  permisdans  ce  genre,  desen« 
treprifescoupab-es.  Sur  rintelligencequ'on  veut  quU 
;  y  ait  eu  entre  lui  &  la  comteffe  deChâteau-Briant» 
j  première  maitreffe  de  François  I«  (  voyez  à  l'article 
;  Fv.lX,  l'anicle  particulier  de  Françoise  de  FoiX, 
I  comteffe  de  Château  -  Briant.  )  Ce  même  favori» 
,  recevant  le  roi  &  toute  la  cow  dans  fon  château  d^ 
i  Bonnivet ,  ofa  s'introduire  pendant  la  nuit  par  unc^ 
I  trappe  danslackambredela  ducheflè  d'Akiaçoiii^' 
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éseilf  duTol ,  qal  fe  défendit  avec  hint.de  courage, 
&  fut  fecoiirue  fi  à  propos  par  fa  dame  d'honneur, 
<|ue  Bonnivct  fut  obligé  de  s'enfuir.  La  duché ffe 
indignée  vouloit  dire  tout  au  roi  &  faire  punir 
Bonnivcf.  La  dame  d'honneur  fut  d'un  avis  con- 
trjire ,  &  la  ducheffe  fe  rendit  à  fes  raifons* 

Bonnivet  portoit  fui»  fort  vifage  des  témoignage» 
/anglahs  de  la  rèfiftance  qu'il  avoit  éprouvée; 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  paroître  en  cet  état 
devant  le  roi,  encore  moins  devant  la  ducheffe; 
il  fit  dire  au  roi- le  lendemain  qu^il  avoit  été  malade 
toute  la  nuit,  qu'il  l'étoit  encore,  qu*il  ne  pouvoit 
même  ni  foutenir  la  lumière  ni  entendre  parler* 
Le  roi  voulut  l'aller  voir,  on  lui  dit  que  Bonnivet 
commcnçoît  à  s'endormir ,  il  ne  voulut  pas  réveiller 
&  partit  fans  l'avoir  vu.  Lorfque  Bonnivet  put 
fc  montrer ,  lorfque  le  temps  &  la  continuation 
des  bontés  du  roi  ('eurent  affu ré  du  filence  indul- 
gent de  la  ducheffe,  il  reparut  à  la  cour;  mais 
toute  fon  audace  ne  pouvoit  l'empêcher  de  rougir 
&  de  perdre  contenance ,  quand  un  regard  de  ia 
..ducheÔe  d'Alençon  venoit  à  tomber  fur  lui.  Elle 
conte  elle-même  cette  aventure  dans  llïeptaméron, 
première  journée,  quatrième  nouvelle,  fous  des 
noms  ou  plutôt  fous  des  qualités  fuppofées. 

5^  Claude  Gouffier,  fils  du  gouverneur  de. 
François  1,  fut  comblé  de  biens  &  d'honnçurs  par 
François  I  &  par  Charles  IX.  Sa  terre  de  Maule- 
vrier  fut  érigée  en  comté  l'an  1542 ,  celle  de  Boify 
en  roarqoifat.  Tan  15^4,  &  cette  même  terre  de 
Roanès , -infruftueufement  érigée  en  pairie  pour 
Artus  ,  en  1J19  j  la  fut  utilement  pour  Claude  & 
fa  poflérîté  en  1766.  Il  y  avoit  alors  d'autres 
exempWi  de  pairies  conférées  à  de  fi'mplcs  gentils- 
hommes. Le  duché  de  Roanès  fut  porté  dans  la 
jtiaifon  d'Aubuffon  de  la  Feuillade  par  Charlotte 
Gouffier,  fille  de  Henri  Gouffier,  arrière  petit-fils 
de  Claude.  Charlotte  moijrut  le  13  février  1683. 

6*.  Louis  Gouffier^  fils  aîné  dé  l'amiral  de  Bonnivet 
tué  au  fiége  de  Nàples  en  1J27.- 

7^.  François  Gouffier ,  frère  de  Louis ,  mort  des 
Ueffures  qu  il  a  voit  reçues  au  fiége  de  Vulpian  dans 
le  Piémont ,  après  s'être  diftingué  à  la  bataille  de 
Cérifoles  &  dans  d'autres  expéditions  importantes. 

8**.  Un  autre  François  Gouffier,  frère  des  précé- 
tdens  qui  fe  diflingua  aux  batailles  de  Cérifoles , 
de  Dreux,  de  Saint- Denis,  aux  fiéges  de  Landrecies, 
de  Hcfdin  ,  de  Metz  .  de  Calais ,  de  Thiônville 
.&  d'Orléans.  Mort  très-âgé  le  25  avril  1594. 

9*.  Henri  Gouffier ,  ayant  fervi  en  Flandre  & 
commandé  en  Italie  les  armées  vénitiennes,  fe 
trouva  en  France  à  la  bataille  de  Senlis ,  &  fut 
tué*  en  1589  ,  dans  une  émeute  populaire  à  Bre« 
teuil  en  Picardie. 

10''.  François,- Alexandre ,  fils  du  précédent  »  tué 
es  duel  en     596. 

fj^,  Henri- Marc  ^Alghonfe -Vincent  Gouffier ^ 


Mtù  de  Françeîs- Alexandre  ,  eut  le  malheur  d'être 
brûlé  par  accident  au  château  de  BernieuUes ,  I;^ 
nuit  du  22  au  23  mars   ^645.  , 

iz"*.  Léon  Gouffier,  tué  à  la  bataille  de  Sentzîiein/ 

L'héritière  de  la  maifon  de  Gouffier  a  ép^ufô 
M.  le  comte  de  Choifeul ,  de  racadémic  françoife  8d 
de  l'académie  des  infcrîptions  &  belles-lettres,  aâuel- 
lement  (en  1787)  ambaffadeur  du  roi  de  France 
à  la  Porte,  &  qui  joint  au  nom  de  Choifeul  celui 
de  Gouffier,  depuis  ce  mariage. 

GOUJÊT,  (  CtAUDE-PiERRÊ  )  chanoînç  de 
Saint  Jacques  de  lHôpital,favant  &  infatigable  coni- 
pilateun  Ses  'principaux  ouvrages  foirija  Sikliq^ 
thkque  françoife ,  IHifioire  du  collège  royal  de  France  ^ 
le  fupplément  au  diâionrtaîfe  de  Moréri;  fa  Di/T^r- 
tation  fur  Vétat  des  fciences  en  France ,  depuis  ta  morf 
de  Charlemagne  ^jujqu^à^  celle  du  roi-kobert ,  remporta' 
le  prix  de  l'académie  des  belles- lettres  en  1737; 
Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  ouvrages  très- 
favans  de  M*  Tabbé  Goujeu  11  eût  été  un  membre 
diftingué  de  Tacadénlic  qui  Tavoit  couronné  ;  mais 
fa  foi  fut  fufpede  au  cardinal  de  Fleufy,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  étoit  janfénifte,  grande  raifon  pour 
exclure  un  favant  d'une  fociéte  littéraire ,  où  d'ail- 
leurs les  janféniftes  ne  manquoient  pas  alors  »Jb 
caufe  du  foin  même  qu'on  prenoit  de  les  en 
écarter.  Né  à  Paris  en  1697,  élevé  aux  jéfuites, 
il'avoit  été  oratorien.Il  mourut  en  1767,  prefque 
aveugle  à  force  de  leâupes^  de  recherches  &  de 
travaux.  ,  ^ 

GOULAMS,  f.  m.  pi.  {Hîft.  mod.)  En  Perfe> 
ce  font  des  efclaves  ou  fils  aefclaves  de  toutes 
fortes  de  nations ,  &  principalement  de  géorgiens 
renégats ,  qui  forment  le  fçcond  corps  de  l'armée 
du  iophi.  il  en  a  environ  14  mille  à  fon  fervicé. 
On  appelle  leur  général  koullas'>agaffiA\sont  pin*- 
fleurs  grands  feignenrs  dans  leur  corpsl  Thé venrot^ 
voyage  du  Levant.  (^G.} 

GOULU ,  (Jean)  {Hift.  ntt.mod,)  général  des 
Feuillans,  connu  par  fes  écrits  pleins  d'emporte- 
ment &  d'injures  contre  Balzac,  (fjoyeç  Bj^lzac) 
Goulu  mouruten  16x9.  On  ade  lui  encore  une  vie  de 
faint  François  de  Sales ,  &  quelques  autres  ouvrages; 
mais  c'eft  fuPtout  par  fes  écrits  contre  Balzac  quîl 
eft  connn;  hdc  magna  inimiéîtiâ  clarûit. 

GOURD  AN,  (Simon)  (^/V?.  ////.  mod.'i  vîâorla 
contemporain  de  Santeuil ,  &  comme  lui  auteur 
de  proies  &  d'hymnes ,  qu'on  chante  encore  dans 
quelques  églifes.  On  difoit  de^anteuil,  qu'il'chantoit 
les  faints;  &  du  père  Gottr^ij/i ,  qu'il  les  imîtoit.Nei 
en  1646 ,  mort  en  1729. 

GOURNAI,  (Marie  le  Jail$  de  {Hifi.  Rir;, 

mod,  \  âUe  fayante  »  amie  de  Montagne  qui  l'appclç 
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loît  fa  fille  d'adoption  &  qui  la  fit  héritière  de  Tes 
écrits  ;  elle  donna,  en  1635  ,  Tédiflon  de  kseffais. 
On  a  auffi  d'elle  des  ouvrages  qui  ont  été  recueillis 
en  deux  volumes  1/2*4°.  Elle  avoir  confervé ,  par 
§oiit  &  par  principe ,  le  vieux  langage  &  la  vieille 
prononciation  ;  elle  étoic  d'ailleurs  d'une  vivacité 
qui  ne  lui  perniettoit  pas  de  foigner  Ton  Ayle  ni  dans 
la  converfation  ni  dans  Tes  écrits,  en  conféquence 
elle  haïffoit  les  puriftes,  &  difoit  que  leur  JhU  étoit 
Un  bouillon  iteau  claire  fans  impureté  &  fans  Jut^ 
fiance^  On  a  retenu  d*elle  ce  vieux  vers  : 

Quand  mon  Ige  fleuri  roulolt  fon  gat  printcnpt  • 

Qui  cft  la  traduâion  de  ce  vers  de  Catulle  : 

Jucundum  eàn  atas  fionia  ver  agent. 

Elle  fut  l'objet  de  plufieurs  fatyres  aflez  groffiéres, 
oii  on  lui  reprocnoit  d'être  laide  &  encore  fille 
ii  cinquante-cinq  ans.  Née  en  1566  ;  morte  en  1645. 
Ses  amis  Tappelloient  la  Jyrène  françoife-^  ce  qui 
prouve  feulement  qu'une  temme  qui  écrivoit  bien 
ou  mal ,  paflbit  alors  pour  un  prodige. 

GOURVILLE.  (Jean  Héexuld,  sieuR  de) 
IHÎJI.  de  Fr.  )  né  à  la  Rochefoucauld  en  1615  » 
cTabord  valet-de-chambre  du  fameux  duc  de  la 
Rochefoucauld  9  auteur  des  maximes.  Ce  duc  le 
donna  au  grand  Condé  ;  U  fut  auffi  attaché  au  fui^ 
intendant  Fouquet»  enveloppé  dans  fa  difgrace  & 
condamné  à  être  pendu.  Il  paflk  dans  les  pays 
étrangers,  y  rendit  des  fervices  importans,  & 
mérita  d*être  employé  par  la  France  avec  carac- 
tère auprès  de diveries puifl!ances  d'Allemagne;  & 
comme  il  négligea  de  faire  révoquer  fon  arrêt  » 
on  a  eu  ralfon  d'obferver  qu'il  étoit  à  la  fois  pendu 
en  effigie  à  Paris  ^  &  envoyé  du  roi  en  Allemagne. 
A  la  mort  de  M.  Colbert^  il  fut  propofé  au 
roi  pour  être  contrôleur-général.  On  dit  que  ce 
fut  M.  le  Tellier  nui  empêcha  ce  choix' en  paroif 
fant  l'approuver  beaucoup.  Sire,  dit-il  au  roi, 
votre  maieôé  ne  peut  pas  mieux  faire  que  de 
nommer  M.  de  Gourville ,  ce  feroit  le  moyen  de 
le  détacher  des  intérêts  de  M.  le  prince.  Il  (avoir 
qu'en  rappellant  rattachement  de  Gourville  pour 
le  grand  Condé,  il  le  perdoit  abfolument  dans 
l'eiprit  du  roi,  qui  e(limoit  ce  grand  pnncè  & 
refpeâoit  fa  gloire,  mais  qui  n'avoit  pas  perdu 
la  mémoire  oes  troubles  de  la  fronde,  delafur- 
prife  de^  Bléneau  &  du  combat  de  Saint-Antoine. 
En  effet,  Louis  XIV  ne  dit  rien ,  &  parla  de  M.  le 
Peletier;  c*étoit  celui  que  M.  le  Tellier  vouloir 
faire  nommer.  (  yoyei  l'article  Peletier)  (le) 

Gourville  a  laifTé  des  mémoires  curieux  ;  on  y  voit 

avec  plaifir  &  avec  intérêt  le  tableau  du  détordre 

où  étoient  tombées  l^s  affaires  du  grand  Condé 

pendant  le  temps  de.fa  £itale  alliance  ^vec  l'Efpagne, 

•&  des^  moyens  fi  faees ,  fi  économiques  que  prit 

'^uryitU  pour  les  réparer  ^  on  7  voit  comme  U 


f  eitoît  rîgnenr  ï  ce  prince  fur  les  fonunes  qnH  lui 
permettoit  d'employer  à  fon  plaifir ,  à  l'embcllif- 
fement  de  Chantilly,  ii  la  confeâion  de  ce  beau 
canal ,  qui  feît  toujours  l'admiration  des  étrangers, 
aflex  droit  pour  coaferver  le  fuffrage  des  amateurs 
des  anciens  jardins,  affez  courbé  pour  faiisfaire 
les  mtdcfnes ,  ennemis  de  la  ligne  droite. 

Nous  ne  favons  que  par  tradition  les  anecdotes 
fui  vantes.  Gourville  ,  devenu  un  homme  important 
dans  l'état ,  étoit  fi  éloigné  de  Te  méconnoître  ,  que  fc 
trouvant  à  la  chaffe  avec  M.  le  duc  de  la  Roche- 
foucauld,  fon  premier  mairre,  qui  depuis  long- 
temps ne  traitoit  plus  avec  hiî  que  d'égal  à  égal , 
&  voyant  que  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld 
effayoît  de  quitter  fes  bottes ,  &  n'avoit  perfonoc 
pour  les  lui  ôtcr ,  il  fe  préfenta  pour  lui  rendre 
cet  office.  Que  faites-vous  donc  monjîeur  de  Gourville? 
s'écria  le  duc.  Ehp  monfieur  le  duc  ^  répondit  Gour'^^ 
ville  9  eft'Ce  la  première  fois? 

On  conte  une  anecdote  fingullère  fur  la  mort 
de  Gourville.  Il  mouroit  tranquillement  de  lai- 
gueur  &  de  foibleffe  ;  fes  amis  étoient  en  grand 
nombre  autour  de  fon  lit.  Je  me  fens  fi  foiblc, 
leur  dit- il,  qu'il  me  paroît  évident  que  û  je  vou- 
lois  feulement  me  retourner  dans  mon  Ut,  ce 
mouvement  me  feroit  rendre  Tame.  On  l'aflura 
que  ce  fentiment  de  fa  foibleffe  le  trompoit  & 
qu*il  étoit  exagéré.  Voulez-vous,  leur  dit- il»  en 
avoir  le  plaifir?  ilfe  retourna  ,&  mourut.  Cétoit 
en  1705.  C'efi  fur  lui,  dlt^^n ,  que  Boileau  fil^ 
cette  épitaphe  épigrammatique  : 

Cy-g!t  fttftement  rtgctué , 
Un  favant  homme  £ias  fcjence» 
Un  gentilhomme  fins  naîflance  , 
Un  ciè<-bon*bomme  (ans  bonté* 

Tout  cela  fignifie  qu'il  parloît  très*  bien  de 
tout  fans  être  fort  inflruit ,  qu'il  svoH.  quoique 
d'une  naiffance  obfcure,  de  la  dignité  dans  le 
caraâére  &  de  la  uobleffe  dans  les  manières, 
qu'il  careffoit  tout  le  monde ,  &  qu'on  prétendoit 
qu'il  n'aimoit  perfonne  véritablement, 

GOUTHIERouGUTHlER,  ouGUTHŒRES, 
(  Jacques  )  (  Hift.  lia.  mod.  )  avocat ,  anteur  d'un 
poëme  fur  la  prife  de  la  Rocbeiie  en  1618, 
Rupelia  capta ^  dédié  an  cardinal  de  Richelieu; 
d'un  traité  de  orbitate  tolerandâ^  mais  d'un  autre 
intitulé  :  tous  ceecitatis.  On  a  peine  i  comprendre 
ce  qui  peut  être  dit  de  raifonnable  pour  confoler 
de  la 'cécité  &  de  la  dépendance  univerfelle  ck 
elle  met«  Mort  en  1638. 

GOUVEST.  (  7EAN -Henri  Maubert  de  ) 
{HiJUitt.mod.)  Sa  vie  fiit  celle  d'un  aventurier 
qui^  changea  plufieors  fois  d'état  &  de  religion  » 
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(ê  fit  detrx  fois  capudn  &  moutut  proteftant  ;  mais 
i)   a  fait  preuve  de   talent  dans  fon  tefiament 
politique  eu  cardinal  Alberont  &  dans  fon  hif- 
taire  politique  du  fiècle,  pris    depuis   la  paix  de 
Weftphalie*  en  1648,  jufqu'à  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  en  1748.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  ce  dernier  ouvrage ,  aiTez  défeâueux, 
mais  qui  fouvent  fait  penfer,  c'cft  le  jugement 
de  l'auteur  fur  Louis  XIV:  en  général  il  ne  paroît 
point  avoir  des  idées  affez  fixes  fur  le  caraftère 
de  ce  prince  ;  tantôt  il  n'impute  qu'à  lui  feul  cette 
fierté,  cette  hauteur  tant  reprochée  à  fon   gou- 
vernement, &  il  paroit  croire  que  c'cft  Louis  XlV 
lui-même  qui  Tavoit  infpirée  à  les  miniftres  mal- 
gré eux;  tantôt  il  repréfen te  Louis  XIV  comme 
un  prince  entièrement  gouverné  par  ces  mêmes 
miniftres,  &  qui  n'avoit  formé  fon  caraôére  que 
des  impreffions^u'il  avoit  reçues  d'eux.   Il  eft 
plus  ferme  dans  fes  idées  comparatives  fur  Louis 
aIV  &   fon  rival  le  prince  d'Orange  ;  c'eft  à 
ce  dernier  qu'il  donne  nautement  la  préférence  ; 
n    paroît  prendre  plaifir  à   montrer   le   prince 
d'Orange  toujours  lupérieur  à  Louis  XIV ,  l'ef- 
façant entièrement  dans  l'art  des  négociations, 
méditant  iês  projets  avec  plus  de  profondeur,  les 
préparant  avec  plus  de  fagefle ,  les  exécutant  avec 
plus  d'ardeur;  il  va  même  jufqu'à  refufer  au  con- 
feil  françois ,  dans  les  plus  beaux  jours  de  la  gloire 
•  de  Louis  XTV,  tout  plan  &  toute  combinaifon: 
il   prétend  que  Louis  XlV  fut  redevable  à  la 
politique  de  fo»  rival  de  toute  fa  réputation  de 
politique  ;  il  fuppofe  que  Guillaume ,  obligé  de 
peindre  Louis  redoutable  pour  donner  aux  diver- 
les  puiflances  de  r£urope  un  intérêt  fenftble  de 
fe  liguer  contre  lui ,  leur  exagéra  tellement  l'af- 
cendant  de  ce  prince,  confirma  tant  par  fes  re- 
prodies  les  flatteries  dont  fes  fujets  l'enivroient , 

3ve  toute  l'Europe  fut  remplie  d'une  faufTe  idée 
e  la  fagefte  &  de  la  puiftance  de  Louis  XIV, 
&  préfuma  d'autant  plus  de  la  juftefTe  &  de  la 
profondeur  de  fa  politique >  qu'elle  en  pouvoir 
m  oins  (âifîr  les  rapports. 

Par  une  fuite  de  ce  plan  affez  nouveau ,  adopté 
par  l'auteur  pour  dégrader  Louis  XIV,  il  eft 
obligé  du  moins  de  lui  épargner  le  reproche,  tant 
répété  par  fes  ennemis,  d'avoir  afpiré  à  la  mo* 
narchte  univerfelle;  c^tût  été  avoir  un  fyftéme, 
&  M.  Maubert  de  Gouveft  ne  veut  point  abfo- 
fument  que  Louis  XIV  en  ait  eu.  Il  eft  auteur 
de  quelques  autres  ouvrages  moins  célèbres.  Mort 
en  1767* 

GOUX  DE  LA  BOULAYE,  (François  le) 

{Jilft.  litt.  mod.)  vOTageur  françois,  mort  en  Pcrfe, 
v«rs  Tan  1669.  On  a  de  lui  la  relation  de  fes 
yoyages^ 

GRACCHUS.  (  Hifi.  mm.  )  Les  Gracques, 
tpbw.  4m  E^pl^>  6  célèbres  dans  Vlûâoirt  du 
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tribunal   &  dans  les  débats  fanglans  des  patrlr 
ciens  Se  des  plébéiens,  du  fénat  &  du  peuple: 
étoient-ce  des  citoyens  vertueux  ou  des  fujets 
faâieux  &  des  tyrans  ambitieux  ?  Ceft  un  pro* 
blême  difficile  à  réfoudre.  Duhium  pius  an  jceli* 
ratus  Oreftes,  Leur  père  Titus  Sempronius  Grae* 
chus ,  étoit  ennemi  perfonnel  du  premier  Scipioti 
l'Africain ,  le  vainqueur  d'Annibal  ;  mais  ennemi 
généreux,  il  s'indigna  de  l'ingratitude  du  peuple 
romain  qui  vouloit  flétrir  la  gloire  d'un  tel  homme 
par  un  jugement  injufte  ;  il  rappclla  les  fervices 
&  les  triomphes  de  Scipion.  (^uoi  donc  l  dit-il  ^ 
la  vertu  des  grands  hommes  ne  trouvera-t^elle 
jamais  ni  dans  fon  propre  mérite,  ni  dans  les 
honneurs  où  vous  l'élevez ,  un  afyle  &  comme 
un    fanâuaire ,  où  leur  vieillefTé  foit  i  couvert 
de  l'outrage  &  de  l'injuftice?  NulUs^ne  mentis 
fuis ,  nuUis  veftris  honoribus  unquam  in  arcem  u^ 
tam  &  velut  fandam ,  clari  viri  pervenient ,  uhi  fi 
non  venerabilis  ,    inviolata  falum   CeneBus   eorunt 
confidat  f  Le  fénat  remercia  Gtaccnus  de  ce  qu'il 
avoit  fût  céder  •  fes   reffentimens  particuliers  à 
l'honneur  de  la  république»  &  il  ne  fut  plus 
parlé  de  l'indigne  procès  qu*on  avoit  voulu  niire 
à  Scipion.  On  ajoute  même  que  pour  cimenter 
la  réconciliation  de  Scipion  avec  Gracchus^  les 
fénateurs  proposèrent  au  premier  de  donner  une 
de  fes  filles  en  mariage  à  Gracchus  ;  ScipTon  en 
prit  l'engagement  >  &  de  retour  dans  (^  maifon, 
)'ai  marié   ma  fille ,  dit-il   à  Emilie  fa  femme. 
—  Quoi  I  fans  coafulter  une  mère  ?  —  Je  n'aî 
pu  m'en  défendre. —- Ah  !  quand  ce  feroit  pour, 
la  donner  à  Sempronius  Gracchus^  deviez- vous 
m*en  faire  un  fecret?  — -Quoil  VOUS  la  donneriez 
à  Sempronius  Gracchus?'-^  Eh  l  quel  autre  en 
eft  plus  digne  ?— *  Eh  bien  l  c'eft  à  Semf  vonius  Gr^c- 
chus  que  je  Tai  donnée.  Ce  fut  la  famenie  Cornélie  » 
mère  des  Gracques.  Titus  Sempronius  Gracchus  bit 
cenfeur  Tan  de  Rome  584,  deux  fois  conful  l'an 
575  &  Tan  589  ;  il  reçut  deux  fois  l'honneur  du 
triomphe ,  il  laiffa  douze  enfans  à  fa  femme.  On 
conte  de  lui  un  trait  que  quelques-uns  pourront 
regarder  comme  une  fnperftition  ridicule,  mais 
que  les  hiftoriens  citent  comme  une  marque  efti* 
mable  du  refpeâ  des  Romains  pour  la  religions 
Gracchus  ^  iaiVis  fon  fécond  confulat,  avoit  ftk^ 
fidé ,  félon   l*ufage  ,  à  l'éleâion  des  confuls  de 
Tannée  fuivante;  il  lui  vint  après  coup  des  fcru- 
pules  fur  romiflîon  d'une  cérémonie,  à  laquelle 
il  favoit  feul  qu'il  avoit  manqué ,  il  craignit  que 
cette  omlffion  ignorée  ne  rendit  l'éleâion  vicieufc 
au  tribnal  des  dieux  ;  il  confulta  le  collège  des 
augures,  &  ceux-<i  en  rendirent  compte  au  (înat; 
les  deuz   nouveaux  confuls  étoient   entrés  en 
charge ,  s'étoient  partagé  les  provinces,  s'étoient 
rendus  chacun  dans  la  leur.  On  les  rappella  ;  & 
lorfqu'ils  furent  infiruits  du  fujet  de  leur  rappel  ^ 
ils  abdiquére se  d'eux* mêmes  le  confulat;  on  les 
en  dédommagea  dans  la  fuite  «  mais  leur  éleâiûo 
fut  )ug,ie  ouUe  pour  cette  aftiée» 
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Le  foin  de  Péducation  des  Gracques  fat  la 

•feule  affaire  de  Cornélie.  Pour  moi  ^  voilà  mes 
richejjes  &  mes  ofncmtns  ,  dit-elle  en  montrant 
Ses  enfans  à  une  riche  campanienne  qui  venoic 
de  lui  étaler  Tes  diamans  &  Tes  tréfors.  Juvénal  « 
dans  les  vers  fuivans,  accufe-t-il  formellement 
Cornélie  d'une  hauteur  infupportable ,  ou  fe  con- 
tente-t-il  de  dire  que  fi  elle  avoit  ce  défaut^  il 
.ne  pourrolt  Taimer  malgré  toutes  Tes  vertus,  & 
qu*ii  lui  préféreroit  la  plus  fimple  citoyenne  de 
.iVenoufe? 

MoIq  Venujinam  quàm  te  »  Cêrnelta.  mater 
Gracchorum  j  Jî  cum  magnU  \irtutihus  ûffcrs 
Grande  fufercUium  è  numetas  in  dou  triumphos. 

Quoi  qu'il  en  folt  »  elle  fit  inftruire  parfaite- 
ment fes  enfans  ;  elle  étoic  elle  -  même  trés- 
infiruite.  Cicéron  &  Quintilien  citent  Ces  lettres 
avec  éloge.  Le  &Gond  Scipion  TAfricain  avoit 
époufé  fa  fille,  &  elle  difoit  fou  vent  à  ks  fils, 
pour  les  exciter  à  fortir  de  robfcurité  :  Les  Romains 
ne  m'appellent  encore  que  la  belle-mère  de  Scipion  & 
non  pas  la  mère  des  Gracques '^  elle  eut  fatisfaâion, 
elle  fut  la  min  des  Gracques ,  mais  elle  contribua 

f>eux-être  à  leur  perte.  Scipion  Emilien  leur  beau- 
rère  étoit  dans  le  parti  du  finat  &  des  prati- 
ciens, les  Gracques  fe  jetèrent  dans  le  parti 
populaire,  leurs  tribunats  ne  furent  que  trop 
célèbres.  Tibérius  Gracchus  étoit  plus  âgé  de 
neuf  ans  que  Catus  fon  frère  ;  de  là  un  intervalle 
affez  conûdérable  dans  l'hiôoire  entre  l'un  & 
l'autre.  Le  tribunat  de  Tibérius  eft  de  l'an  de 
Rome  619.  Tibérius  fit  pa0*er  la  loi  agraire  ou 
la  loi  du  partage  dds  terres,  loi  qui  dépouilloit 
les  riches  &  les  nobles  en  faveur  du  peuple, 
jnais  qui  étoit  fujète  aux  plus  grands  inconvé- 
niens  &  ne  pouvoît  guère  que  produire  des 
troubles.  Laelius  qui ,  étant  tribun ,  avoit  eu  la 
même  idée,  l'avoit  abandonnée  comme  entraî- 
nant de  trop  facheufes  fuites,  &  cette  modéra- 
tion lui  avoit  mérité  le  titre  de  faf^e.  On  peut 
voir  ce  que  Cicéron  a  écrit  fur  cette  loi  orageufe, 
Oâavius,  collègue  de  Tibérius  dans  le  tribunat, 
&  fon  ami  particulier,  crut  devoir  s'oppofer  à 
cette  loi  &  défendre  les  nobles  ;  Tibérius  ayant 
fait  tout  ce  qu'il  put  pour  le  gagner ,  s'emporta 
jufqu'à  propofer  au  peuple  de  choifir  entre  (on 
-collègue  &  lui ,  &  de  deftituer  l'un  ou  Tautre  : 
le  peuple  alloit  prononcer ,  &  fon  choix  n*étoit 
pas  douteux  ;  Tibérius  en  ce  moment  fit  un 
dernier  eft'ort  auprès  d'Oâavius;  il  fit  parler 
l'amitié  pour  la  aerniére  fois  ;  avec  tant  d*élo* 
quence,  qu'Oâavius  attendri  verfa  quelques  lar- 
mes ;  mais  ayant  ieté  un  regard  fur  les  nobles , 
dont  il  étoit  environné  &  qui  n'efpéroient  au'en 
lui ,  il  perfifta  dans  fon  oppofition ,  &  ait  à 
Tibérius  quM-pouvoit  faire  ordonner  par  le 
peuple  tout  c^  qu'il  voudroit»  Oâavius  fut  dépofé 
£c  maiiraità  p?ir  U  peuple^  il  çyn  peine  à  ft 


fauver^fic  un  efdave  fidèle, qui  fc  tint  toujom 
devant  lui  pour  le  garantir  &  détourner  les  coups, 
eut  les  deux  yeux  crevés.  Tibérius ,  pénétré  de 
douleur .  en  apprenant  ces  violences ,  courut , 
mais  trop  urd ,  pour  contenir  le  peuple. 

Cependant  ,  il  s'élevoit  contre  lui  de  violens 
orjges  de  la  part  du  fénat  &  des  nobles;  Tibérius 
craignit  ou  teignit  de  craindre  pour  fa  vie;  il 
^rit  un  habit  de  deuil ,  &  menant  fes  enfans  dans 
la  place  Dublique ,  il  les  mit  avec  leur  mère  fout 
la  proteaion  du  peuple  pour  ks  intérêts  duquel 
il  fentoit  qu'il  alloit  infailliblement  périr.  En  mcmc 
temps  il  fit  ordonner  que  les  biens  du  riche 
Attale  ,  dernier  roi  de  Pergame ,  feroient  dif-^ 
tribués  aux  pauvres  citoyens ,  Aitali  îgnotus  hères. 
Cependant  il  travailloit  à  fe  faire  continuer  dans 
le  tribunat ,  à  fc  faire  donner  fon  frère  Caïus 
cour  collègue,  à  porter  au  confulat  Appius, 
fon  beau-pere,  à  élever  de  plus  en  plus  1  auto- 
rité du  peuple  fur  les  ruines  de  celle  du  fénat; 
Le  jour  marqué  pour  Téle^lion  des  nouTcaux 
tribuns,  il  fe  rendit  au  Capitole,  le  peuple  & 
le  fénat  éioient  prefque  en  préfence  &  prêts 
d'en  venir  aux  mains.  Tibérius ,  fur  un  avis 
qu'il  reçut  que  les  fénateurs  avoient'^faii  armer 
leurs  e{claves,  voulut  demander  du  fecours  an 
peuple;  mai^  ne  pouvant  fe  faire  entendre  à  caufc 
du  bruit  qui  fe  faifoit,  il  porta  fa  main  à  fa  rctc 
pour  avertir  qu'elle  étoit  en  danger.  Ses  enne- 
mis à  leur  tour  trouvent  ou  feignent  de  trou/cr 
du  crime  dans  ce  gefte  peut-cire  innocent,  ils 
s*écrient  que  Gracchus  demandoit  ouvertement 
la  couronne ,  accufarîon  qu^ih  avaient  même 
déjà  préparée  d'avance.  Scip\on  NaCica ,  qui  étoit 
i  la  tête  des  ennemis  de  Tibérius,  fomma  le 
conful  Scévola  de  fccourir  la  patrie  &  de  faire  périr 
le  tyran.  Scévola  répondit  qu'il  ne  feroit  jamais 
périr  un  citoyen  fans  qu'il  eût  été  jugé,  mais 
qu'il  n'auroit  aucun  égard  aux  délibérations  illé- 

fjales  que  le  peuple  pourroit  prendre  à  la  per- 
nafion  de  Tibérius  ;  alors  Nafica  s'écrie  :  le  cor^ul 
expoje  la  république ,  fuive^-moi ,  vous  tous  qui  vous 
intérefei  à  fa  confervation.  Prefque  tout  le  fénat 
le  fuit ,  on  marche  au  Capitole ,  on  attaque  Tibé- 
rius ,  il  eft  afibmmé  avec  plus  de  trois  cents  de 
fes  amis  à  coups  de  bâtons  &  de  pierres ,  ce  fut 
la  première  fois  que  le  fang  des  citoyens  fiit 
répandu  à  Rome  par  des  citoyens  dans  ime  émo- 
tion populaire*  Ce  fut  le  fignal  des  horreurs  & 
des  profcripti#ns  fi  fréc[ueme&  depuis.  On  établit 
une  commiflion  pour  juger  ceux  qu'on  regarda 
comme  les  complices  de  Tibérius.  Un  de  fes  plus 
drdensamis,Blofius  oe-fe  défendoit  qu'en  difant 
qu'il  avoit  cru  ne  devoir  rien  refufer  à  un  tel 
ami.  Et  s'il  vous  eût  ordonné  de  mettre  le  feu 
au  Capitole,  lui  dit  Lslius  qui  Tinterrogeoit î 
—  Il  ne  me  Tauroit  pas  ordorné.  —  Mais  enfin 
s'il  l'avoit  ordonné  ?  —  J'aurcis  obéi.  Tibérius 
Gracchus  n'avoit  q[ue  treptç  a^  lorf<|u*il  périt 
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X  mlfirablemeot.  On    jeta  fen  c#rpi  dans  le 
Tare. 

Cependant  on  fut  obligé  de  donner  quelque 
iàtis&âion  au  peuple,  Scipion  Nafica  ne  pou- 
vant plus  paroitre  en  public  fans  être  infulté , 
fut  envoyé  en  Afie  fous  prétexte  de  quelque 
commiflion.  Cicéron  le  loue  par-tout  .comme  le 
libérateur  de  la  patrie ,  d'autres  ne  voient  en  lui 
f|uc  TaiTaffia  d'un  homme  Vertueux  &  populaire. 

Caîus  cultiva  long-temps  dans  la  retraite  & 
'dans  le  (îlence ,  les  talens  qu'il  vouloit  faire  fervîr 
tui  jour  à  la  vengeance  de  fon  frère.  Il  difoit 
dans  la  fuite  que  Tibérius  lui  avoit  apparu  en 
^nge, ,  &  lui  avoit  dit  :  Caïus  ^  m  as  beau  fuir , 
Us  defiins^  te  préparent  un  fort  femblabîe  au  mien. 
Son  fort  fut  en  effet  femblabîe ,  &  fa  réputation 
également  équivoque.  Il  fut  comme  lui  éloquent, 
entreprenant  &  d'une  popularité  fulpeâe.  Son 
l>eau-frére,  lefecondSctpionrAfricain,fils , comme 
on  fait ,  de  Paul  Emile  ,  &  adopté  par  le  fils 
du  premier  Scipion  rAfricain  »  avoit  époulé,  comme 
nous  l'avons  dit,  une  fœur  des  Gracques;  mais 
.11  étoit  du  parti  contraire  :  Iprfqu'il  avoit  appris 
ta  mort  violente  de  Tibérius  Gracchus^  il  avoit 
cité  à  ce  fujet  un  vers  d'Homère ,  dont  le  fens 
général  eft  rendu  par  ce  vers  de  Racine  : 

Puîflc  pérîf  commt  eux  ,  quiconque  leur  rèffemblc  ! 

Il  montroît  en  toute  occafion  &  en  préfence 
Bu  peuple ,  qu'il  déteftoit  la  mémoire  de  Tibé- 
rius: Caïus  irrité,  déclamant  un  jour  contre  lui 
dans  l'affemblée  du  peuple ,  dit  qu'il  falloît  fe 
défaire  de  ce  tyran.  Ce  grand  homme  fut  trouvé 
mort  dans  fon  lit,  portant  au  cou,  dit  Patercu- 
lus ,  des  marques  d'une  mort  violente  :  ita  ut  qua- 
dam  eUfarum  faucium  in  cervice  reperirentur  nota. 
On  ne  fit  aucune  information  à  ce  fujet ,  dans 
la^  crainte ,  dit  Plutarque ,  que  Caïus  ne  fe  trou- 
vât coupable.  Cette  mort,  en  effet,  parpît avoir 
été  Touvrage  de  la  feâion  des  Gracques;  on 
crlit  qae  Sempronia,  leur  fœur,  de  concert 
même  avec  Cornélie  leur  mère ,  avoit  introduit , 
la  nuit ,  dans  la  chambre  de  fon  mari  les  affaf- 
ilns  qui  l'étranglèrent.  Caïus  étant  parvenu  au 
tribiinat  pour  l'année  629,  renouvella  la  loi 
agraire  &  tous  les  établiflemens  populaires  de 
Tibérius;  &  ne  s'oubliant  pas  plus  que  Tibérius 
ne  s'étok  oublié ,  il  fe  fit  continuer  le  tribunat 
pour  l'année  630  ,  &  il  cabaloit  pour  fe  le  faire 
•  continuer  encore  pour  l'année  63 1  ;  mais  il  s'é- 
leva contre  lui  de  fi  violens  orages ,  que  fa  tête 
fut  mife  à  prix.  Retiré  dans  un  bois  confacré  aux 
furies  &  voyant  fes  ennemis  prêts  d'y  entrer 
pour  l'en  arracher ,  il  fe  fit  tuer  par  un  de  fes 
cfclaves  ,  qui  fe  tua  lui-inéme  fur  le  champ.  Sa 
tête  fut  portée  au  conful Opimius ,  fon  ennemi, 
qui  eut  la  lâche  barbarie  d'y  infulter  en  ôtant 
toute  la  cervelle  &  mettant  du  plomb  fondu  à 
)a  place.  Son  corps  fut  jeté  dans  le  Tibre  comme  j 
-  ffiJlQire.  Tom  //.  Secwdt  part. 
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celui  de  fon  frère.  Opimius  eut  encore  l'indi- 
gnité de  bâtir,  en  mémoire  de  cet  événement, 
un  temple  à  la  Concorde.  Quelqu'un  y  grava 
fecrètcnient,  pendant  la  nuit,  un  vers  dont  le 
fens  eft  :  Ce  temple  de  la  Concorde  efi  l'ouvrage  de 
la  plus  lochs  fureur.  , 

Cornélie  s'étoit  retirée  à  Mîsêne ,  où  elle  vécut 
long-temps,  parlant  fans  ceffe  de  fes  fils  &  ne 
les  pleurant  jamais.  Tout  ce  quHl  y  avoit  de  dif- 
tingué  à  Rome,  alloit  la  voir  &  l'entendre  parler 
du  premier  Scipion  fon  père,  &  des  Gracques 
fes  fils  :  elle  étoit  devenue  un  monument  vivant 
de  ces  grands  événemens  &  de  ces  grands  hom- 
mes. Elle  aimoit  fur-tout  à  raconter  tout  ce  que 
Tibérius  &  Oïus  avoîent.fait  &  fouffert ,  difoit- 
elle,  pour  la  patrie.  Le  peuple,  toujours  attaché 
à  la  mémoire  de  ces  deux  illdftres  tribuns,  fit  éri- 
ger à  Cornélie  une  ftatue  de  bronze  avec  cette 
infcription  »  fi  fimple  &  fi  honorable  à  la  fois  & 
po.ur  la  mère  &  pour  les  enfans:  Cornélie^  mère 
des  Gracques. 

L'opinion  qui  eft  reftée  fur  les  Gracques,  eft 
que  c'étoient  de  grands  hommes ,  àials  des  fédi: 
tieux  : 

Qui$  tuUrit  Craeckos  de  ftiitionc  querentes  ? 

dit  Juvénal.  Cicéron  en  parle  de  môme.  Velleîus 
Paterculus,  à  la  vérité,  fait  un  beau  portrait  de 
Tibérius  Gracchus:  Viralloqui  v'itâ  innocent  ffimu s  ; 
ingenio  fiorentijffimus ,  prvpofuo  jan^ijjimus .  tantis 
denique  adomatus  virtutibus ,  quantas  perfeftd  & 
naturâ  &  indufirid  mortalis  conditio  rec'ipit  ;  mais 
il  blâme  par -tout  fa  conduite  &  celle  de  (on 
frère  dans  leurs  tribunats ,.  &  exalte  celle  de  Sci- 
pion Nafica.  Les  Gracques  ont  cependant  trouvé 
des  apologiftes ,  fur-tout  parmi  les  modernes, 
M.  Marmontel ,  dans  fa  pré£ace  de  la  tradu6lion 
de  Lucain,  n'impute  qu'à  la  tyrannie  du  fénat 
les  défordres  qui  produifireiît  la  guerre  civile ,  & 
qui  perdirent  Rome:. il  fuit  la  conduite  de  ce 
corps  dans  les  différentes  époques  de  la  républi- 
que ;  il  foutient  que  fon  efprit  flit  toujours  de 
tromper  &  d'aflervir  le  peuple  ;  il  fait  voir  com- 
ment l'antorité  du  peuple  6c  la  puiflance  tribu- 
nitienne  naquirent  des  injuftices  &  des  violences 
du  fénat  ;  il  regarde  la  mort  violente  des  Gracques 
comme  le  fignal  &  le  principe  de  ces  diyifions  , 
de  ces  profcripiions,  dc^.ces  niaffacres,  qui,  après 
avoir  long -temps  défolé  la  république  au  nom 
de  divers  tyrans,  finirent  par  entraîner  le  fcnat 
&  le  peuple  dans  une  fervitude  commune, 

GRACE. PRINCIPALE,  (Hifl.  «o</.  )  titre 
qu'on  donnoit  autrefois  à  l'évèque   de    Liège , 

3 ni  eft  prince  de  l'empire,  La  reine  Marguerite  , 
2ns  fes  mémoires^  raconte  qu'on  le  iraitoit  ainfi: 
mais  depuis  il  a  pris  celui  aaltejfe,  11  n'y  a  point 
aujourd'hui  de  baron  dans  la  haute  Allemagne , . 
&  fur-tout  en  Autriche,  qui  ne  fe  faffe  donner, 
^  .  Z'za» 
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ce  titre  dTionnetir,  Les  Angloîs  s'en  fervent  à    ' 
l'égard  des  èvèques  8c  des  perfonncs  de  la  pre- 
mière qualité    après  les  princes.  G^maie  on  le 
donne  en  Allemagne  aux  princes   qui  ne    font 

Î)as  du  premier  rang ,  les  ambaffadeurs  de  France 
'accordèrent  d'abord  à  Tévêque  de  d'Ofnabruk, 
qui  étdit  ambaf fadeur  du  collège  éleâoral  à  Munf- 
ter,  mais  cnfuite  ils  le  traitèrent  d^alteffe.  Ce 
titre  de  grâce  principale  n'eft  plus  maintenant  d'u- 
fage  en  notre  langue. {G.) 

GRACIAN,  (Balthasar)  {Hift.  lin.  mod.) 
jéfuite  efpagnol  ,  auteur  eftîmé  en  Efpagne , 
moins  eflimé  en  France  oîi  prefque  tous  Tes  ou- 
vrages font  connus  par  â^s  traduôions.  Son  hér0s 
&  ton  homme  univerfel  ont  été  traduits  par  le 
père  de  0)urbeville ,  jéfuite  ;  fes  maximes ,  par 
Amelot,  fous  le  titre  de  l'homme  dç  cour.  Ses 
réflexions  politiques  fur  Ifs  plus  grands  princes  & 

Îarticulièrement  fur  Ferdinand- le- Catholique ^  par 
1.  de  Silhouette, que  nous  avons  vu  contrôleur- 
général  en  1759 j  &  enfuite  fous  un  autre  titre 
par  le  même  père  de  Courbeviile,  &c.  Gracîan 
cA  mort  reâeur  du  collège  des  jèfuites  de  Tarra- 
gone,  en   1638. 

GRiEVIUS,  (JEAN.GEORGEsKfl//?./i/f.m^^.) 
Jigne  difciple  de  Gronovius,  &  profeffeur  de 
politique ,  d'hiftoire  &  d'éloquence  à  Utrecht ,  fi 
connu  par  fon  Thefaurus  antiquitatum  romanarum  y 
par  (on  Théfaurus  antiquitatum  italicarum  ^  continué 
par  Burman.  11  a  de  plus  donné  des  éditions  d*Hé- 
fiode  ,  de  Cicéron  ,  de  Florus  ,  de  Céfar  ,  de 
Suétone,  &c.  Né  k  Naûmbourg  en  Saxe ,  en  163a. 
Mort  en  1703. 

GRAFIGNY  ,  (  Françoise  d'Issembourg 
P'Happoncourt  de)  (Hiji.  lin.  mod.)  auteur 
des  lettres  d'une  péruvienne  ^  petit  livre  charmant , 
plein  d'intérôt,  &  du  ftyle  le  plus  philofophique; 
de  la  comédie  de  Cénie  »  pièce  touchante  ,  qui 
reffemble  trop  à  la  gouvernante  de  la  Chauffée, 
&  qui  ne  la  vaut  pas ,  mais  011  il  y  a  des  fcènes 
qui  valent  des  pièces  entières,  telle  eft ,  par  exem- 

Î)le,  la  première  fcène  du  cinquième  aÔe,  où 
es  inquiétudes  &  les  délicateffes  de  Tamour  fe 
déguifent  fi  bien  fous  le  prétexte  des  égards  dus 
au  malheur  ;  de  la  filU  d'Arifiide ,  pièce  intéreffante 
6c  bien  écrite ,  qui  eut  peu  de  luccès ,  peut-être 
parce  que  Cénie  en  avoir  eu  trop.  On  a  dit ,  & 

Quelqu'un  a  ofé  écrire  que  les  lettres  péruviennes 
:  Cénie  n'étoicnt  pas  de  madame  de  Grafigny. 
Où  font  les  auteurs  (|ui  mettent  de  tels  ouvrages 
fous  le  nom  d*autrui  ?  Ne  croyons  jamab  k  ces 
fottcs  imputations  que  les  fots  ne  manqwent  pref- 
me  Jamais  de  foire ,  ouand  il  s'agit  d'une  femme. 
Madame  de  Grafigny  étoit  lorraine,  née  à  Nancy; 
fpn  père  ètoit  major  de  la  gendarmerie  du  duc 
€e  Lorraine  ;  cUe  époufa  Fnuiçoia  Hugot  de 
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Crsfigny,  cTiambellan  du  duc  de  Lorraine.  Sdit 
mariage  ne  fotp^int  heureux;  il  fallut  la  ftparer 
de  fon  mari  ;  mais  tous  ces  faits  ne  forment 
point  rbiftoire  de  madame  de  Grafigny,  Son  htf- 
toîre  eft  toute  entière  dans  Us  lettres  iwnt  péru^ 
vienne  y  dans  Cénie  ^  dans  la  fille  (TAriflide.  Elit 
mourut  à  Paris  en  1758,  âgée  de  64  ans. 

GRAILLI  ou  GR  AILLY ,  {voyei  l'article  Foix) 
ancienne  maifon  qui  forma  par  alliance  la  féconde 
maifon  de  Foix,  vers  la  fin  du  quatorzième  fiécle. 
De  cette  maifon  de  Grailli ,  avant  qu'elle  fut 
devenue  maifon  de  Foix,  étoit  le  fameux  Jean  m 
de  Grailli  ,  captai  de  Buch  »  l'ami  particulier  du 
prince  de  Galles,  dit  le  Prince^Noir,  qui  le  donna 

Sfir  lieutenant  au  roi  de  Navarre,  Charles-le- 
auvais.  Le  titre  de  captai,  capitalisa  c^eft  à- 
dire  chef,  difiinguolt  originairement  les  feîgneurs 
de  l'Aquitaine  de  ceux  des  autres  provinces; 
mais  dans  la  fuite,  ces  feigneurs  ayant  pris  des 
titres  plus  uficés  en  France,  il  n'eft  plus  reftè 
dans  l'Aquitaine  d  autres  captalats  que  celui  de  Buch 
&  celui  de  Trène.  Le  captai  de  Buch,  Jean  Œ, 
étoit  un  des  habiles  généraux  du  quatorzième 
fiècle,  &  ce  ne  fut  point  par  fa  faute  qu'il  per<St 
contre  notre  fameux  du  Gtiefclin  la  bataille  de 
Cocherel ,  où  il  fut  fait  prifonnier  le  23  mai  1364* 
Les  Navarrois  avoient  à  Cocherel  les  mêmes 
avantages  dont  les  François  s'étoient  privés  dans 
les  batailles  de  Courtrai ,  de  Cr^i  &  de  Poitiers; 
avantage  du  nombre ,  avantage  du  porte ,  abon- 
dance de  vivres ,  dont  ils  fe  plaifoient  à  faire 
parade  pour  infulter  à  la  difetre  des  François  : 
ceux-ci  n'avoient  d'autre  reflburce  c^ue  de  tirer 
les  Navarrois  de  leur  porte  pour  les  amener  k 
une  bataille  dans  la  plaine  ;  les  Navarrois  brûloiene 
de  combattre;  la  prudence  du  captai  contenolt 
leur  ardeur.  Du  Guefdin,  pour  enflammer  cette 
même  ardeur  &  la  leur  rendre  funeile ,  feint  de 
décamper  &  de  livrer  à  Tennemi  une  vidoire 
aifée;  on  en  avertit  le  captai,  on  lui  demandé 
k  grands  cris  la  bataille,  a  Jamais,  répondit  le 
fage  captai ,  »  du  Guefclin  n'a  décampé  à  U 
»  vue  de  l'ennemi  ;  c'eft  une  rufè.  On  ne  l'écouti 
»  point,  on  l'entraîna,  on  fut  battu,  &  il  fut 
»  pris.»!  Du  Guefclin  l'avoit  prévu;  il  avoit 
annoncé ,  au  commencement  du  combat ,  qn'i/  efpé* 
roit  donner  le  captai  au  roi  pour  étrenne  de  Jk 
noble  royauté,  (Charles  V  venoit  de  monter  fur 
le  trône.)  Du  Guefclin  avoit  même  fait  dire 
au  captai ,  avant  le  combat ,  oull  fefpéroît  le 
prendre  ;  &  en  exhortant  fes  foldats ,  il  leur  avoit 
dit  :  Pour  Dieu ,  amis ,  fouvene^-vous  que  nous  avons 
un  nouveau  roi  de  France;  que  fa  couronne  fiit  au* 
jourd'hui  étrennée  par  vous.  Lorfque  le  roi  dc 
Navarre  eut  fait  la  paix  avec  la  France^,  le 
captai  de  Buch  fut  mis  es  liberté  :  alors  il  s'atta- 
cha au  parti  des  Anglais,  &  fut  pris,  PQur  la 
féconde  fois ,  dans  un  combat  près  de  Soubîfe,  e» 
les  fervast.  Cet  lukbile  &  flullMuraut  capitùA 
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IMâmt  en  prifoil  en  13779  malgré  toutes  les 
offres  que  pût  (aire  Edouard  pour  fa  rançon. 
Charles  V,  ayant  fait  inutUeinenc  tous  fcs  efforts 
po«r  l'attirer  a  foo  fervice»  prouva  encore  mîeux^ 
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en  n*ofant le  délivrer,  combien  il  eftîmott  fes  talens  ; 
mais  c'eft  une  tache  à  la  mémoire  de  ce  grandi 
roi;  le  prince  de  Galles  n*en  avoit  pas  ufé  ?infi 
envers  du  Guefclin ,  lorfqull  ravolt  fait  prifonnicr* 


FIN    D  D     TOME     SECOND. 


De  napiiaerîe  de  U  Vnve  BALLAUDfic  Fils»  Imprimeurs da  Roi»  me  desNbtburins. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ÉÈ^ 


y 


/^ 


^  ■ 


% 


Digitized 


dby  Google' '-Hlf; 


r 


Ci. 


•  ,p^fv. 


ré  5k 


>w 


